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CON  AN,  MÉM  ADEC  (NiCàMOOC  {iriiicc  d'Al- 
banie, na(|uH  dans  la  Gramte-BraUi^,  passa  dans 

les  Gaules  avtr  le  tyran  Maxime,  dont  il  ?.pr\it  la 
forluoe,  cl  fut  crcé  duc  des  fi-onlièrcs  armoricaines. 
Il  gouTemaU  députe  vingt-six  ans,  aoas  la  dépen- 
d;inr  c  (les  l'oiii;iitis,  la  parlle  de  TArmoriquc  connue 
depuis»  hOiK  le  nom  de  Urula^e,  lurM|ue,  vers  l'an 
409,  les  Bretons  saulevés  lui  déRfrèrent  raatarilé 
souveraine.  Ce  prince  éud)lil  à  Nnnlcs  Ir  sië^c  de  son  j 
gouveraenieot  ;  il  uiisigaa  des  tcn-os,  accorda  des  ti- 
tres et  des  iionneurs  i  ses  soklats.  fonda  des  églises, 
(  t  ;!i!it  les  diocèses  de  Vannes  vt  de  Dol,  éleva  des 
lurleâcsses,  lit  des  rCgIeuiCuls  pour  la  navigation, 
pourvut  à  la  défense  des  cAlcs,  établit  des  ntagisirats 
dans  les  villes  ;  et,  vei-s  l'an  -ÎU>,  les  Romnins,  dés- 
espéraiU  de  i-éduirc  ïta  Itrcioi»  armoricains ,  les 
comprircm  an  nombire  de  leurs  alliés.  11  pandt  que 
le  tiniti-  Hit  mnclu  entre  le  roi  Coiiau  cl  Èxupéran- 
tius,  pretei  du  prétoire  des  Gaule:».  L'Âruiorique 
éiail  devenue  i'ùile  des  Brclons  insulaires,  depuis 
qu'ils  étaient  e\jTOs<*s  aux  courses  des  Scots  et  des 
Saxons.  Fracan,  cousin  de  Conan,  vint  s'établir  en- 
tra Quinlin  et  St-Brienc,  sur  le  bord  de  la  petite  ri- 
vière de  Gotict,  dans  le  lieu  tiiii  a  été  depuis  appelé 
Ploufmgan,  du  nom  de  son  premier  scignair.  Après 
•voir  oonsolUlé  sa  poistance,  dans  le  cours  d^n  ré- 
gne long  et  glorieux,  Oman  partagea  ses  Ktat^  entre 
ses  trois  lils,  Cuil  on  Htwlin,  Bivelia  el  Drbien  ou 
CoDcar,  et  nMMirut  peu  d'années  aprèst  vers  Pan  421 . 
II  ftlt  enterré  dans  l'i-plisc  de  Léon,  avec  cette  épi- 
laphe  :  Ukjtuet  Cunams,  rex  Jirilonum.  Conaa  est 
regardé  par  les  liisloricns  eomme  la  tige  de  tous  les 
aonveraitis  qui  r(':;n^reiit  après  lui  en  Ureta<:nc.  On 
a  une  utcdaille  frappée  à  Pianlcs  avec  celle  Iq^ende  : 
CoNomis,  ré»  BHMmtm.  Le  P.  Toussaint  de  St>Lnc 
croit,  (l:<ns  sfs  Antiquités  Bretonnes,  (ju'ellc  ajipnr- 
tieut  au  régne  de  Conan  Mériadcc;  mais  elle  ix>ur- 
rait  aussi  ac  rapporter  i  Conan  le  Tors,  qui  piii  le 
titif  de  roi  de  Bretagne.  Ce  fut  sous  le  règne  de 
Conan  Uériadec  que  rarclievôcUc  de  Tours,  cessant 
d*élre  saRniganl  de  Rouen,  dexint  mdirofiole  des 
(^vôcliés  de  Urelagne.  A'ers  le  Tiiênie  toiiips  (  !(!{)  1, 
Tcuipcreur  Honorius  établit  les  Marches  de  'i  illauges 
et  de  Clisson,  ponr  arrMer  ks  courses  des  Nantais 
cl  dea  peii|iî(  >,  ipii  \ivaiont  sur  It-s  I>ords  de  la  Loire, 
li  fut  accordé  ».  ces  Alarcltcs  des  pi  iviIrL'es  el  des 
exemptions  dont  le*  Ibabiiania  ont  joui  jusqu'à  osa 
IX. 


derniers  temps.  On  a  VHtUoire  de  Conan  de  Mérita 
dee  par  Toussaint  de  St-Lue,  4664.  in-S*.  Y— vs. 

CONAN  l*',  dit  x.F.  Tons,  fils  de  Rci-nnier,  comte 
de  Rennes,  se  prétendit  héritier  direct  de  Salomon, 
dernier  roi  de  Bretagne,  soutint  un»  guerre  sana 
sncrcs  contre  le  comte  Hoêl  (fils  d'Alain  barbe  forte). 
et,  suivant  la  Chronique  de  MaMes,  le  lit  a&sassiner 
par  u»  genlilhoomie,  nommé  Galuron,  dans  une 
forêt,  pendant  une  chasse  au  cerf,  et  tandis  que  ce 
prince  s'était  éloigné  de  ses  gens  pour  réciter  vêpres 
avec  son  diapelain.  Guérech,  évéque  de  Nantes,  et 
fivre  du  comte  IIof:l.  voulu*  mniTi  sa  mort  :  i!  quitta 
le  bâton  pastoral  (lour  prendre  les  arme^,  et  livra 
baftdne  b  Gonan,  dans  la  lande  de  Conquercux,  en 
9Sf.  Conan,  d'abord  vainqueur,  fui  enfin  blessé  et 
oblijjé  de  se  retirer.  Ne  sadiaot,  dit  d'Argentré, 
eonunent  se  défendre  de  Févéquede  Nantes,  il  char- 
gea Ilervic,  son  médecin,  abbé  de  Rliédon,  de  le 
défaire  de  cet  ennemi.  Uervicalla  trouver  Guérech, 
qui  élail  malade,  lui  conseilla  de  se  bire  saigner,  et 
se  servit,  a  cet  orfet,  il'ifne  lancctle  empoisonnée. 
Guérech  mourut,  cl  son  lib  Alain  lui  ayant  survécu 
peu  de  temps,  Gonan  se  rendit  maître  de  Nantes  en 
090.  llcommenrait  à  régner  sans  conciiiTcn!.  lors([ue 
le  vicomte  Uamon,  frère  utérin  de  Iloél,  et  Foulques 
Nerra,  eomte  d'Anjou,  lui  déclarèrent  h  guerre.  11 
fut  convenu  (|iTe  les  deux  armées  se  battraient  en-- 
core  dans  la  lande  deConquereux.  Conan  y  lit  creu- 
ser un  fessé  lar^e  et  profond,  qui  tM  couvert  i  m 
suiierficie  de  hraiiciies  d  aibre^  •.c'était  un  piège  tendu 
à  ses  ennemis.  Le  iit  juin  les  deux  années  se 
reneontrèrent  Foiil<|ues,  prenant  dans  sn  mains  le 
jeune Ju<tie-aê!,  fîts  du  comte  Hoêi  ".  «Voilà,  cria-l-il 
c  à  haute  voix,  l'hériiicr  légitime  du  comté  de  Kan- 
«  tes  ;  Gonan  n*cst  qn^nn  usurpaloinr.  Vous  ne  tire» 
«  i*er  l'épée  aujmir(l'iiui  que  pour  punir  l'injustice 
((  et  réprimer  la  tyrannie.  »  Alors  les  soldat.<(  jettent 
«le  grands  cris  et  demandent  le  rambol.  Conan  feint 
de  fuir,  pouratiiiL-i  Foulipips  dans  le  piège.  L'armée 
surprise  est  attaquée  avec  furie  ;  Foul(|ues  lui-même 
est  renversé  de  son  cheval;  il  se  relève,  ranime  le 
courage  étonné  des  sieas,  fond  sur  les  bretons,  oi 
achève  leur  défaite  par  la  mort  de  Conan.  Ce  prince 
fut  transporté  et  inhumé  à  l'abbaye  du  mont  Sl*Mi* 
chel,  ipii  servait  de  limite  entre  la  France  et  la  Noi*> 
nuindie,  et  à  laquelle  il  avait  fait  de  crandes'dona» 
tions.  Conan  I*'  avait  épousé,  en  990,  Ucrmenganle, 
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tille  de  Geoffrui,  coiiUc  irAiijûu  ;  il  en  rut  plu- 
neun  enranu.  Il  lit  bftiir  à  Nantes  le  cliâieatt  da 
BoufTaî,  pril  1«  titre  de  roi,  el  l  inscrivit  sur  ses 
monnaies.  V — ve. 

CO^iAN  If,  fils  d'iMain,  iluc  de  Biola},'ne,  n'c- 
lait  àg(^  que  de  trois  l))oi^.  IorM|iril  [)ctdit  son  p^re. 
Eudon,  son  oncle  el  lukur,  le  tint  i  enfermé  pen- 
dant plusieurs  années,  et  se  saisit  du  duché  ;  mais  en 
1047,  suivant  la  Chronique  de  Quiinpnlai.  les  sei- 
gneurs breluns  eiikvcrenl  Coiiun,  )|ul  fui  couruuiié 
I  année  suivante  à  Itcnncs  :  il  n'avait  encore  que 
luiit  ans.  CeiKTiflant  Ftidon  ponfintia  «le  jfouvcrner, 
tantôt  avec  le  iiuc  de  comte,  laniOt  avec  celui  de 
duc.  Rnlin  ce  tuteur  ambiiieux  et  turbulent  prit  les 
armes,  et  voulm  se  faire  reconnaître  souvn-ain.  11 
fut  vaincu,  l  an  i057,  par  le  jeune  prince.  Geoffroi, 
flb  d'Eudoo,  eut  dans  la  suite  le  même  sort,  et  Co- 
ma se  vit,  en  1002,  pnisibte  possciscur  du  duché 
de  Bretagne.  Lors()UC  Guillaume,  duc  de  Norman- 
die, pmjetait  la  oodqnêtede  rAn^'letcrre.  Gunan  re- 
fiis  i  A''  lut  prtler  serment  df  lidélité,  et  de  lui  ren- 
dre hommage,  coain>c  l'avaient  fait  ses  prcdcces- 
Murs.  Il  prâêiidit  même  que  Guillaume  devait  lui 
remettre  Ip  tluché  de  Normandie,  o  fini  lui  npjmi  lc- 
«  nait,  disait-il,  puisqu'il  était  pclit-hls  de  liavoise, 
«  a«rar  de  Ridiard  II.  »  Conan  leva  des  troupes, 
s'avanra  jusqu'ô  DnI.  ninis.  fil'apprwlipdcnnillrnimtî, 
il  se  relira.  Ges  deux  princes  parurent  alors  plusieurs 
Ibb  ehmiiep  et  éviter  le  eomtet.  Conan  amégealt 
CliâtfaTi  f;onti('r.  Irmrm'il  mmirtit  subitement,  tell 
teptenibrc  1066.  Guillaume  de  Jumicges,  d^Ar^en» 
tré  et  D.  Merico  rapportent  que  le  duc  de  Norman- 
die, in(|uict  de  voir  ses  Biats  mmact^s  d'une  inva- 
fioD,  au  muoieat  mèiiieoii  il  n'attendait  qu'un  vent 
flivorable  poordeseendreen  Angleterre  «vee  sa  flolte 
de  près  de  3,000  \aiss«iux,  corrompit  un  cliam- 
Jwllàn  du  duc  de  Bretagne,  et  (fue  ce  traître  empoi- 
sonna lea  itants  de  son  maître  et  la  bride  de  son 
cheval,  a  Conan  était,  dil  d'.Vipenliô,  nu  jcrine 
«  prince  de  jp^ude  espérance,  hanii,  libéral,  doux, 
«  aimant  la  justiee,  toojew«  conduit  par  la  raison, 
«  adroit  à  tous  les  exercis  e-;,  et  doué  de  tonfrs  les 
«  vertus.  »  11  fut  enterré  à  iiennes,  dans  l'abbaye  de 
8l-Mdaine.  V— vb. 

CONAN  I!T,  dit  i,e  Gnos,  duc  de  Bretagne,  fils 
d'Alain  Forgent,  lui  suoseda  l'an  1411,  et  épousa 
Malldlde,  flile  de  Henri  1*',  roi  d*Angieterre.  Henri, 
étant  pn  guerre  avec  Louis  le  Gros,  envri\  a  deman- 
der du  aecour»  à  son  gendre  ;  mais  Conan  se  déclara 
oontre  lui,  et  joifnît  ses  amies  i  celles  de  Louis  ;  il 
le  suivit  aiuisi  deux  fois  dans  ses  expéditions  en  Au- 
vorgne.  Quoique  l'empereur  Henri  eût  é|Mu«é  une 
saur  de  Mailiilde.  Oman  conduisit  40,<NN>  Bre^ 
tons  sur  les  fiunliiMes  (rAItciuairne.  of  ai  i  êla  les  Im- 
périaux qui  menai  aient  d'entrer  sur  les  teri-es  de 
France.  Il  convoqua,  Tan  1115,  1  Nantes,  im  con- 
ci!. .  où  il  fut  réglé  que  le»  cnfanis  qui  naîtraient 
d'un  mariage  incestueux  seraient  inhabiles  a  sucré- 
der  ;  que  les  Iwens ecclésiastiques,  qui  se  parla.;cnicnl 
alors  ei  se  vendoieiil  comme  Ic^auiros  biens,  ne  se- 
raient plus  lieréditaircs  dans  les  bmilles,  cl  que  le 
drail  du  lirit  aonit  supprimé.  Ce  droit  hirinrc  con- 
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sisiait  .î  piller  Ips  navires  que  la  tempête  ou  le  ha- 
sard jetait  sur  les  cotes  de  rArnioriijue.  Conan  fit 
dans  la  suite,  avec  les  marchands  étranc^ers,  un 
traité  dont  les  conditions  furent  (|ue,  moyennant 
une  ccilaine  somme,  on  leur  délivrerait  un  passe- 
port appelé  brrf  df  fn»retê,  de  conduite  et  de  vie- 
tuatilé,  cl  ou  leur  fuui  uirait  des  lucmans  ou  pilotes 
côtiers.  Colle  coutume  fui  mise  en  usa^'e  l'an  1127, 
et  i'>;ii  ecdilit  ù  la  Bochelle,  à  Bordeaux,  el  dansi 
d'iiuJic-s  [wi  ti,  des  bureaux  pour  percevoir  Ies<lroits. 
Conan  mourut  le  17  septembre  1 148,  à  l'â^'e  de 
5î>  ans.  Ce  prince  religieux  alîa  voir  St.  Bernard  eu 
Bourgogne,  et  recul  son  frère  INivard.  qui  amenu 
une  colunic  de  Cisterciens  dans  ses  Klats.  Il  dé^ 
avoua,  dans  ses  derniers  moments,  Ilo^l.  lils  de  son 
épouse  Mathilde,  el  déclara  qu'il  n'ctait  |>uinl  le 
sien.  Celte  déclaration  fut  la  souree  des  goerres  ci- 
viles qui  di  solei  eut  la  Bretagne  pendant  cinquante 
ans,  et  (|ui  hrent  passer  succei»>ivcuieut  ce  duché 
dans  les  maivons  de  Penthiérre,  d*Aoglelerre,  de 
Thûuars  et  de  France.  V— ve. 

CONAN  IV,  duc  de  Bretagne,  que  la  f.iible.>>.se 
de  son  règne  fit  surnommer  CoSTAff  LB  Petit,  dc*- 
ci  nd.iit  de  Conan,  dit  le  Gros,  jtar  sa  mére  II  dis- 
piun  par  les  armes  le  duché  de  Bretagne  à  Eudon, 
son  beau-père,  fut  vaincu  par  lui,  pa.ssn  en  Angle- 
terre, obiint  des  «eroTirs  du  roi  Henri  II,  et  revint, 
l'an  1155,  combattre  son  rival.  Il  assiégea  et  prit 
Rennes,  délit  Eudon,  qui  fui  fait  prisonnier.  Alors 
tous  les  soicrneiirs  «^e  ra^senjbléreut  autour  d«»  Co- 
nan, le  reconnurent  pour  duc  de  Bretagne,  et  lui 
firent  hommage  de  leurs  terres.  Kudon,  devenu 
libre,  n)ais  rdinnrlonné  de  ses  amis,  se  refiicin  à  la 
cour  de  Louis  Ml.  Ce[)cndant  les  Nantais,  qui 
avaient  reconnu  pour  souverain  ce  même  onnte 
Hr  ël,  ipie  Oiiau  U\  >\ryA\om  pour  son  (ils,  se  don- 
nèrent ensuite  il  GeotTroi,  conue  dWnjou,  frère  de 
Henri,  roi  d'Angleterre  ;  mais  Georfroi  étant  mort, 
l'an  lir;ft,  Coii  in.  (|ui  n'avail  osé  le  troubler  dans 

(la  possession  de  Nantes,  s'empara  de  celte  ville.  Le 
roi  Henri  prétendit  qu'elle  devait  hi!  appartenir  par 
;  droit  de  siïree^siiin  :  il  pa--a  la  mer,  menai  a  Corian 
d'entrer  en  Urelagnc  avec  ses  troupes,  et  Gonau  lui 
céda  la  ville  de  Nantes  avec  tout  le  terrain  qui  est 
entre  la  Loire  et  I.i  ^'i!,line.  Ce  prinee  (*pousa  bien- 
tùl  après  Marguerite,  sœur  de  Malcolui,  rot  d'I>> 
cosse.  Eudon,  ayant  pris  le  titre  de  comte  de  'Van- 
nes et  do  Cornouailles,  forma  tme  rifuivelfe  ligne, 
avec  plusieurs  seigneurs,  et  reoimniença  la  guerre 
eonire  Conan.  Ce  duc,  trop  faible  pour  résister  A  ses 
enneniis,  implora  le  ^(•eolll^  du  roi  d'Angleterre. 
Henri  se  rendit  en  Bretagne,  soumit  tous  ceux  qui 
avaient  pris  les  amies,  et  songea  bienlét  ft  réunir  la 
Bi  einirni.'  iiro\iiie(  s  de  Normntulie,  d'A<|uiiainr, 
de  Gascogne,  de  l'oilou,  d'Anjou,  de  Toiirninc  et 
du  Maine,  qu'il  [los^édait  en  France.  Il  proj-osa  le 
mariage  de  r.(  offroi,  son  troisiénie  (ils,  <iiii  n'avait 
que  huit  ans,  avec  (Constance,  tille  unique  de  Conan, 
et  (|u{  n>n  avait  que  ciiu|  :  le  mariage  fut  conclu. 
Les  deux  époux  ne  devaient  entrer  en  jouissance  de 
tout  I«  duché  ((u'aprés  la  mort  de  Conan  et  d'En- 
don  ;  mai»  it  (Ut  stipulé  que,  jusqu'à  ce  temps,  ils 
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jouiraient  des  l'evenus  du  comté  de  isantcs.  L'am- 
UtioD  et  l'avariée  de  Henri  ne  se  trouvawnt  point 

assouvies.  Conn:iksnnt  la  timide  faiblesse  lia  duc, 
il  ne  craignit  point  de  lut  deiuauder  ses  EUttj»;  Co- 
nan  n'osa  les  refoser,  et  ne  m  réserva  que  te  corolé 
de  Guingainp.  I.e  roi  d'Anirlctnii'  rerut  (ione 
riiomniagc  des  liaïuns,  cl  prit  possession  du  duché 
de  Bretagne;  inais  «priés  son  dépert,  Endon  et  les 
sei^curs  de  son  parti  prirent  les  nimi  s  poin  se- 
couer un  joug  qui  leur  était  odieux.  Coiian,  qui  ne 
montra  quelque  énergie  que  dans  tes  gnerrm  qu'il 
fit  fontrc  ks  siens,  coiilie  sa  ^'loire  d  ses  itit.'rris. 
attaqua  les  Bretons,  eut  d'abord  l'avanuge,  et  liuit 
par  appeler  Henri  à  son  secours.  Henri  vint  avee 
des  Torces  considrinblos,  pHl  Jasseliii,  V;iiiiics,  Au- 
rai, fut  partout  triomphant  et  barbei-e,  et  Kudou  «lia 
une  seconde  fois  chereliVr  à  la  cour  de  Louis  VII 
un  fisilc  contre  sa  iiiaïuaisf  forliinc  Gtorfitii,  l'ils 
de  Henri,  fut  reconnu  duc  de  Ureiague,  et  couronné 
k  Rennes  par  Etienne,  évique  de  eetle  ville.  Conan, 
csrlave  de  l'Anplelei  ic,  fil  oncorc  lu  piicrn' fxtnr 
rétablir  l'évoque  de  l^-on  sur  son  siège,  et  mourut 
Tan  1171,  n'étant  regretté  que  des  nioines,  aux(|ucl$ 
il  avait  fait  beaucoup  de  bien.  A' — ve. 

CO^iAIST  (Jbam),  théologien  anpriais,  d'une 
ftmiille  d'orifrine  firancaiM,  étalilie  th'\nm  ptosieurs 
nniK-es  dans  h  nmlé  de  Devon,  na(|uit  II'  18  oc- 
tobre 1608  à  Yeatcnlou,  petit  village  de  ce  comté. 
Il  fut  élevé  à  Oxfbrd,  oà  il  se  distini^ua  \ur  ses  pro- 
près  et  ^on  cxii  riiH.'  iiiadeslic.  Le  docteur  Jean  Fi  i- 
deaux  disait  de  lui,  en  jouant  sur  les  mots  :  Conana' 
nHUI  ttl  diffkih.  Nommé,  en  463S,  associé  du  ool- 
l('j,'e  d'Exeter,  Conant  résigna  ct  it.'  place  en  l(i47. 
plutôt  que  d'enUer  daus  Le  covenata  que  l'on  obli- 
geait tous  les  membres  de  Pnnivernié  de  signer, 
l'f'jâ  depuis  lon;^tcinps  il  avait  quitté  le  collège,  et 
Était  entré  comme  chapelain  chez  le  lord  Chaiidos  ; 
Il  relîiaa  pinstenra  bénélk^  avanta'KUx,  crai$^itant 
ù'i'irr  ot  l'u'é  à  des  rln^M-^  rouîraires  à  sa  conscience. 
Cependant,  en  1(»40,  ii  fut  nommé  à  Tunanimité 
recienr  de  ce  même  collée  d*Gxeter  ;  mais  bientôt 
le  paricfiiont  envoya  l'ordre  <le  signer  un  cngat-enieiu 
cou{u  eu  ces  termes  :  «  Nom  promettons  d'être  II- 
«  dèles  ft  la  république  d^Angieterre  telle  qu'elle  est 
((  «Mablie  maintenant,  sans  roi  nicliambrcdes  pairs.» 
On  avait  prescrit  un  certain  terme  pour  signer  cet 
engagement:  Conant  demanda  quinze  jours  de  plus 
pour  y  penser;  au  bout  des  quinze  jours,  il  demanda 
encore  un  mois,  après  le<iuel  il  signa  ainsi  :  a  Re- 
«  quis  de  signer,  je  déclare  humblement  :  \  "  que  je  ne 
«  dois  pas  être  censé  af>prouver  ce  qui  a  été  tùt 
M  pour  établir  le  présent  gouvernement,  ni  ce  qui  a 
céléfbit  parce  gouvernement,  ni  le  gouvernement 
<i  Ini-méfnc  ;  qu'on  ne  doit  pas  croire  non  plus  «pie 
«  je  le  désapprouve ,  étant  tontes  choses  au-dessus 
«  de  ma  portée,  et  les  b-ises  d'après  lesquelles  on 
«  praeède  m'ëlant  inconnues;  y  que  je  ne  m'en- 
tt  gage  à  rien  qui  puisse  être  conti-aire  à  la  pai  ole 
«  de  Dieu;  3"  que  je  ne  m'engage  pas  icllcuiciii  (jue 
a  ai  Dieu  nrappciait  visiblement  à  obéir  à  un  autre 
«  gouvernement ,  je  nr  rii;,>e  liltie  de  nie  rendre  à 
A  Lct^  appel,  uoiiobsUnt  ic  présent  cugageuient; 
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«  4°  en  ce  sens,  e(  eu  ce  seos  seulement,  je  m'en- 
«  gage  A  être  loynl  et  fidèle  au  piréaent  gouverné- 

«  ment  tel  qu'il  est  établi,  saiu  loi  ni  chambre  des 
«  pairs.  »  L'engagement  passa  de  cette  manière; 
exemfde  remarqmiUe,  et  du  eaarage  de  oonaeiencn 

de  celui  qui  osait  le  réduire  à  de  pareils  termes,  et 
en  même  temps  de  la  tolérance  que  commentait  à 
porter  dans  ses  procédés  un  gouvernement  fimati' 
line,  in.ii>.  iloiit  le  fatiaii:>iiie  rédait  insensiblement 
au  besou)  de  s'établir,  et  à  cette  force  qui  liuit  tou- 
jours par  faire  prévaloir  l'esprit  d'une  natkm  anr  ce- 
lui de  Sun  gouvernement.  Conant  demeura  ensuite 
paisible  pos»esaieui-  de  sa  place  de  recteur,  daoa 
l'exerdce  de  laquelle  il  porta  la  même  conadoice  M 
h  ni^ine  prudence  que  dans  l'acte  qui  la  lui  avait 
conservée,  corrigeant  les  olnuk,  dér«odanl  les  privi- 
lèges dttss  maison  contre  le  gouvernement  ou  ceux 
qui  voulaient  lui  en  faire  lesaci  ilice,  rétablissant  les 
revenue  qu'avaient  suspendus  des  deiUis  contractées 
ftoitr  le  service  du  ni;  enfin  veillent  avee  un  aéle 
inf<ili:ra!)!e  ;'i  l'instruclion.  En  ir>,*i2  il  reçut  les  or- 
dres do  la  prêtrise  ;  eu  1(kS4  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie  A  l'université  d'Oxlbrd,  et  en  46S7,  viee> 
rîiaucelier  de  cette  université.  C'est  en  cette  dernière 
qualité  qu'il  alla  complimenter  Cliarles  11  lot&  du  la 
restauration.  Nommé  de  la  eoramlssion  Instituée 
ytovr  revoir  le  livre  des  prières  {fhtak  of  Commun^ 
proyn-),  il  tâclu  d'y  iiàirc  prévaloir  la  tolérance, 
qu'il  avalidroit  de  recommander,  d'autant  |<lus  iiu'il 
ne  la  dein  ui  iait  [)a^  pour  lui-m<!jmc.  nieulol  api  és, 
l'acte  d'uniformité  vi[U  alarmer  les  cotucicnce»  dé- 
licates; la  chose  leur  piu  aissaH  demander  un  mûr 
examen  ;  ce[)end;iiit  il  fallait  commencer  par  se  sou- 
mettre. Conant  U'ûuva  plus  simple  de  commencer 
par  renoncer  k  ses  places  et  d'examiner  ensuite, 
l'ulin,  au  bout  de  tniit  ans,  pendant  lesquels,  reru- 
sant de  se  joindre  aux  dissen(er$,  il  rré(|uenta  con- 
stamment les  église>  pu blitfues, convaincu  (|u"il  pou- 
v.iit  obéir  en  e<)ns(  i  -iice,  ii  se  soumit  à  tout,  même 
à  l'obligatioa  sur  laquelle  il  avait  le  plus  de  scru- 
pules, celle  de  se  fûre  ordonner  de  nouveau.  Sa 
réordination  fut  faite  le  28  septembre  1670  par  Rey- 
nold,  évé(|ue  de  Norwidi,  diont  il  avait  épousé  la 
mie  en  16^1,  qui  lui  avait  donné  six  garçons  et 
auLint  de  tilles.  La  uu'^nie  année,  il  fut  nonnné  mi- 
nistre ilcStc-Maiie  Âldermanbury  à  I^ndres  ;  mais 
il  préféra  un  petH  bénéfice  dans  le  voisinage  de  Nor- 
thanqilon,  où  il  était  aimé  et  estimé,  et  qu'il  rafusa 
ensuite  de  quitter  pour  des  bénéfices  plus  considéra- 
bles. En  16T6,  il  fbt  nommé  archidiacre  de  Norwich, 
par  révëque  de  ce  diocèse,  qui  lui  écrmten  même 
temps  :  n  Je  ne  vous  demande  pas  de  remerciment!;, 
«  et  je  vous  en  ferai  même  beaucoup  si  vous  accep- 
«  tez.  »  Il  acceptai,  de  peur  d'être  taxé  de  mauvais 
procédé  ;  mais  non,  comme  on  le  pense  bien,  sans 
avoir  demandé  le  temps  de  la  rétiexion.  En  1681, 
une  des  prébendes  de  la  catiiédrale  de  Worccstcr 
(■tant  venue  à  vaquer,  le  comte  de  Radnor  la  de- 
manda au  roi  pour  un  homme  qui  n  avait  jamais 
rien  demandé  pour  lui-même  ;  c'était  Conant  :  elle 
fut  aee<e-  !i-i>  -ur-le-cb.'iuip.  Il  n'est  pas  néecssairede 
I  ùiru  uvcu  (pidic  exactitude  il  remplit  Icâ  devoirs  de 
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<xi  diverses  roncttons,  ni  quelle  fut  la  bienfktaance 
d'un  homme  qui,  n'ayant  encore  pour  tout  bien  que 
sa  place  d'associé  du  collège  d'Exelcr,  avait  aban- 
donné son  patrimoine  d'ainé  à  son  plus  jeune  frère, 
cbargéde  bmille.  Au^i  modcsie  que  savant,  il  com- 
muniquait peu  sa  science,  et  l'on  n'obtint  qu'avec 
peine  qu'il  lit  imprimer,  la  dernière  année  de  sa 
fW»nD  volume  de  sermons,  1695,  in-8*  ;  cinq  au- 
tres ont  été  successivement  publiés  après  sa  mort. 
Après  avuir  eu  pendant  quelque  temps  la  vue  (bi- 
ble, il  la  perdit  entièrement  en  1686,  et  resta  aveu- 
gle jusqu'à  sa  mort, arrivée  le  12  mars  1693:  il  avait 
alors  HH  ans.  Cinq  autres  volumes  de  ses  sermons  ont 
été  publié»  après  flunort,  de  ft  17^  ;  et  la 
mille  en  conserve  encore  plusieurs  en  manuscrit,  aiuM 
qu'une  vie  également  manuscrite  de  Conant,  écrite 
pu-  un  de  ua  Ml.  Gonant,  homme  fort  instruit,  était 
si  niode!>tc'  que,  quoiqu'il  entendit  la  plupart  des 
langues  de  j'Ùi  ient  et  en  particulier  le  syriaque,  peu 
de  |)«r.sonnes  le  savaient.  X — s. 

CONAhL'S,  roi  d'lt)cosse,  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Anlonin.  11  se  trouva  impliqué  dans  une 
Cdiyiiration  tramée  contre  son  père  Mogald,  auquel 
il  succéda.  Avec  le  secours  des  Pietés,  il  combattit 
les  Bretons  ei  les  Romains  qui  avaient  passé  le  mur 
d'Adrien,  et  avaient  emporté  un  butin  considérable. 
I.a  guerre  n'ayant  pas  eu  de  résultat  décisif,  les  lios- 
tililcs  furent  suivies  d'un  an  de  paix.  Alors  Luilius 
Urbicns,  envofé  pour  reaftwcer  les  Romains,  défit  les 
Écossais,  les  repoussa  au  delà  du  mur  d'Adrien, 
qu'il  lit  réparer,  et  les  foi*ça  à  la  paix.  Conarus  se 
livra  à  tous  les  excès,  et  fut  déposé  par  les  états  du 
royaume  qu'il  avait  rassemblés  pour  leur  demander 
des  subsides.  11  moiuiit  en  prison  en  IdU,  après 
quatre  ans  de  règne.  .  E — s. 

CONCA  f  SÉBASTIEN  ),  peintre  de  l'école  napoli- 
taine, naquit  a  Guuie,  ta  IG7U.  d'une  iMMinèlc  fa- 
mille, qui  l'appliqua  d'abord  à  l'étude  belles- 
lettres;  mais  ayant  montré  du  goAt  |x>ur  le  dessin,  i! 
fut  envoyé  à  Naplcs  et  confié  aux  soins  du  célèbre 
François  Solimène,  sous  la  direction  duquel  on  le 
vil  faire  en  peu  de  temps  des  progrés  rapi^Ics.  A 
l'âge  de  dix -huit  ans,  il  annonça,  ])ar  i>c^  pre- 
miers ouvrages  d'invention,  ce  qu'on  pouvait  atten- 
dre de  lui.  11  lit  voir,  pendant  l'espace  df  seize  an- 
nées, par  un  nombre  cyasidcrable  de  tableaux,  tant 
à  frcs<|uc  qu'à  l'Ituile,  combien  il  avait  su  profiter 
des  leçons  de  Solimène,  (jui  n'eut  pas  de  pliis  (iciéle 
imitateur.  Voulant  se  pcrfeclionner  par  la  vue  des 
cliefs-d'œuvre  anciens  et  modernes,  Conca  se  rendit 
a  Rome.  L'étude  des  oiivraiies  do  Mioliel-An^çe  et  de 
Rapliaél  fortilia  en  lui  le  guùt  du  dessin,  sans  ap- 
porter aucun  changement  i  sa  uiunière  de  |>eindj-e. 
Les  Romains,  en  f|tti  une  longue  habittule  diî  !;eau 
semblait  avoir  afiaibli  le  sentiment  du  beau  même, 
admirèrent  anal  les  euvragea  de  Conca,  seule- 
ment parce  qu'ils  ne  ressemblaient  point  à  ceux 
qu'ils  avaient  admirés  jus(pralui-s.  Cet  artiste,  gâté 
par  les  éloges  de  ses  contemporains,  sacrilta  au 
désir  de  leur  plaire  l'ambition  d-  pl rire  aux  gé- 
nérations futures.  Plein  d'ardeur  i>uur  le  travail,  ii 
dttldit  dans  aa  miiioii  une  acadénole,  oA  tous  k$ 


jours  il  posait  nn  modèle,  et  dannait  i  aei  âèfca 

non -seulement  de  savantes  leçons,  mais  encore 
l'exemple  de  l'application  et  de  l'assiduité.  Clé- 
ment XI  le  choisit  pour  exécuter  plusieurs  grands 
tableaux,  tant  à  fresque  qu'à  l'huile,  dans  l'église  de 
St-Clément  que  ce  pontife  faisait  orner.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  lui  pix)ctira  toutes  les  grandes  cnu-e- 
prises  qui  se  firent  à  Rome  de  son  temps.  Sa  fi^ 
nommée  ne  resta  pas  bornée  à  l'Italie,  et  les  étran- 
gers disputèrent  aux  Italiens  l'avantage  d'exercer  son 
pinceau.  11  entendait  bien  les  grandes  compositions 
et  les  distribuait  avec  sagesse;  ildes<;inait  hit-p.  nv;iit 
un  beau  pinceau,  une  passable  inlelligcni  c  du;:lair> 
obscur  et  de  l'art  de  draper;  mais,  pour  vouloir  An 
a'^éalilc,  il  tombait  dans  le  joli,  et  n'était  que  me^ 
quiu.  On  vuil  iju'il  a  citeiclié  le  grand  :  cependant 
son  talent,  naturellement  petit,  s'est  rarement  éleni 
jus(|ue-Ià.  Son  coloris  a  la  prétention  d'être  brillaoi; 
inuïs  il  est  trop  maniéré.  Cuuca  parut  un  grand  a^ 
liste,  parce  que  l'art  était  lui-même  dana  sadéat* 
dence,  et  il  ne  fil  (iii'en  accélérer  la  ruine  à  Rome. 
Il  a[iporia  dans  cette  ville,  dit  Mengs,  la  manière  de 
Solimène,  et  de*  princi|H!s  moins  bons  que  hciies 
(pii  fiii  tomber  tout  à  fait  la  (teinture.  Cet  nrlistc 
est  iiiyri  a  iNapIf»,  en  1764.  Jacques»  i'rey  a  ^ravé 
d'après  lui  la  Vierge  apparaisiant  A  St.  Philippe  <k 
AVri;  la  Vierg»  donnaiU  U  fcopiilotrv  à  Si.&mon 
Stock  s,ï/.  A— S. 

CO^CANEN  (MATTiiiEa),  enlear  irlandais  du 
18*  siècle,  était  <le>liné  au  barreau,  où  il  ne  panît 
(las  cependant  s'être  fait  remarquer.  Étant  venu  à 
Londres  avec  Sterling,  poète  dramatique  de  pce 
de  mérif'V  pour  y  chercher  fortune,  il  espéra  réussir 
en  se  duciarajtt  Je  déienscur  du  gouvernement.  On 
raconte  A  ce  sujet  une  anecdote  qui  n*Mt  ri<»  moini 
que  prouvée.  Son  cojn|Kignoti  et  lui  avaient  ju.''  n 
prupos,  dit-on,  afin  de  rendre  leur  projet  plus  proJi- 
table,  que  Ton  d'eux  écrirait  pour  et  l'auin  cooira 
le  gouvernement,  et  qu':iyant  tiré  au  sort  pour  dé- 
cider la  cause  que  cliacun  d'eux  devait  défendre, 
Cuncanen  devint  le  diampion  du  miniaiiiv.  11  &»> 
vailla  principalement  au  Journal  Ilritannique,  au 
Journal  de  Londres  et  au  Spéculateur,  où  il  se  per- 
mit quelipies  rénexiona  peu  obiigeantea  sur  Boling* 
broke,  et  principalement  sur  Poimî,  qui,  en  retour, 
lui  donna  une  place  dans  la  DuKciade.  Son  esprit  et 
ses  talents  liUérairea  lui  vinrent  la  protection  du 
duc  de  Newcastic.  qui  lui  fit  obtenir  en  1752  la  place 
d'attorney  général  de  l  lle  de  la  Jamaïque,  qu'il 
remplit  avec  honneur  pencfant  dix-sept  ans.  PoMSS- 
seur  alors  d'une  fortune  indépendante,  il  revint  à 
Londi*es  avec  l'intention  de  se  retirer  en  Irlande  ei 
d'y  terminer  ses  jours  ;  mais  attaqué  Uenl4t  de  la 
consomption,  il  mourut  en  1750,  quelques  >t  !nrtlncs 
après  son  arrivée  en  Europe.  On  a  de  lui  des  poésies 
et  des  dmnsQns  estimées,  une  eomddie  intitnMe 
Wesfbrd  WttU  et  a  SuppItHUM  lo  lA«  Pr^imdt 

(I)  Sir  Roborl  Sirangc,  «Si  fOMnlsit  une  Vitrit  et  tËtfKÊÊ 
Ji'su*  lie  .SvlailicB  Coun,  f«iinn|W4Ne.  MSttrêtMS  «s  lidîisl*» 
cViaii  au  gnu4  peiiitlK,  M  ^'«n      lecosiiiKicf  cManem  ie 
ccixqol  MiiUtlcsenaln  cfliint  poac  tneur  te  jodeate 
raitea  liilie.  m-c^ 
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pampttlet  satirique,  où  Pope  est  particulier ciucnt 
tTèMinltraiié  (1K  S— p. 

CONnilI.I.OS  FAl.CO  (Jea.n),  peinlrf  rt  p-n- 
vcur.  ne  â  Valence  en  Espagne,  dans  rannér  KHI, 
apprit  les  étémenls  de  la  peiftliira  d'Étienne  Marc,  et 
se  rendit  à  M  utrii!  ponr  sr  [«MTcrtionner.  P.iloiiiino 
Vela^  y  fut  !>on  guide  et  son  atni.  Le.  zèle  dont  il 
était  aniiné  lui  fit  concevoir  le  projet  <iu  créer  une 
acaitctni^  fie  [«'inttrrc  danssn  ville  tintnlf.  I' s'v  rm- 
dit«  cl  n'ayant  trouve  uiii  iiti  m  ioiu-h  \>ow  réaliser 
son  projet,  il  ne  lai!>.Na  pss  <U)  tormer  dans  sa  propre  | 
niai^ion  une  eeole  où  il  dessinait  liil-iiit'^me  tous  les  | 
.«oirs,  et  ilonnail  des  leçons  aux  pei.witiicj  <|ui  vou> 
iaient  protilcr  de ics talents  et  de  ses  conseils.  Il  lit 
plusieurs  t.i!i!(  aux  ponr  les  villes  de  Madri  l,  Va-  i 
leuce,  Mureie,  etc.  Il  éprouva  dans  lei>  dernières  as-  j 
nétB  de  sa  rie  tiae  attaque  de  paralysie  «|ui  lerendii  | 
b('':nie,  et  p<'"  de  teiups  aprôsil  peniit  luMif.  et  mi<*-  ' 
coniba  en  17H  aux  niuUtcur^  auxquel!<  d  lut  exposé 
par  suite  des  événements  de  la  guerre  de  Ja  succea» 
aion  L— IB. 

COM ; T 1 Y L 1  US.  Voyez  Cogi  l IXK. 

(,0>CliN'A  (I)  vMEL),  iSimeux  théologien  de  roi»-  | 
drc  de  .'^t-L'oiiiiiii  iue,  naquit  vers  rannée  tO'^tJ,  ' 
dans  le  l  i  ioul,  ï.ur  une  des  terres  desseigacni  j.  >a-  , 
voi-ani,  nobles  vénitiens.  11  prit  l'habit  niuna.>tique  j 
en  nU8,  consacra  toute  sa  vie  à  la  prédication  et  aux  ; 
lettres,  joirn  un  rôle  très-actif  dans  les  disputes 
tIiéolot;iques  (]ui  a^tOrenl  rilalic  vers  le  milieu  du 
di  i  nitr  siècle,  obtint  la  conliante  de  Benoit  XIV. 
duiil  plusieurs  décisions  importantes  furent  prises 
sur  ses  avis,  et  n:ourut  à  Venise,  le  "Il  février  t'îiti. 
Sud  hunàlité  l'éloi^na  des  diar^es  et  des  di'^iités  de 
son  ordre;  il  avait  uu  esprit  juste,  étendu,  une  inia- 
ginatioa  vive  et  lécondc,  une  vaste  érudition.  Il  su 
montra  constamntent  l'ennemi  des  casuisies  relùclics, 
et  les  journalistes  de  Trévoux  le  peignirent  coiniuc 
un  dcclamaieur,  plus  accoutumé  ù  parler  beaucoup 
qu'à  bien  parler.  Il  a  composé  piusit  uis  ouvrai:ex, 
les  uns  en  italien,  les  autres  en  latin.  Les  priik-ipaii.v 
sont  ;  1*  Ditciplina  apottolica  monattica,  Venise, 
17^.),  in~4'';  îi*  délia  Sloria  delprobabilismo  e  del 
riçoritmo,  diuerlaxioni,  fon  ta  difem,  Lucipies, 
1745,  cl  l'esaro,  l7  So,  4  t.  in  -i».  Concina  expose  les 
subtilités  des  probahilisies  moUerues,  et  les  combat 
en  IcAr  opposant  les  (irincipes  fondamentaux  de  la 
Ibéolo^ie  chivtieiiiie.  Il  divise  riiisioire  du  proba- 
biiisme  co  quali'C  c(H>iiue»,  dont  lu  première  com- 
iMoee  en  1S7T,  la  seconde  en  1620,  la  troisième  en 
i  t  In  (jti  ilrièmcen  1G1»0.  Cet  ouvr;i;,'c  fut  vive- 
UKuU  atlaquc  par  les  jésuites  Vital,  Gliezzi,  Lec- 
cbltts,  Itovitts  et  Ridielmi.  S*  rommenlartvt  t'n  re$- 
ciiplutn  îUnnUcli  XIY  de  jrjuniUdjc.  \'fnis/\  tTîTi, 
10-4".  Couciua  publia  deux  auures  écrits  sur  le  jeûne, 

(l)Con'  :n<ij  n-<lcn  pfHt-«-lre  ni(»iiis  coiinu  par  ft-i  prufTcs 
r«  rils  <\'.w  l'ii-  uni-  li'iire  <|ut  lui  fui  ecnie  par  Wjrburlou,  ei  que 
M.»lo:^i'  1  I  I  r  ]■•  p;cuiirr  daifs  s»in  SupiiliuitH  h  &hat^>farc, 
vol.  1'',  ft.  i-ia.  Elle  fdiil  toniialiro  «ju  ril  «7J6  Warburlmi.  âlors 
pmrnrrur  (nz/oM^ii)  j  NounrL,  ri.nl  ami  iiiliui<.>  «ti.*  OonrjiniMi,  rl 
qu'il*  irj»Dill.iieiil  iv  cmcrf  \  i  raljJivsfr  U  ic'i'Uljlion  tt  i  »lr[icof  iiT 
les  ijleois  de  l'ope.  Eu  t'il,  C<niciiifii  pultiia  un  voliimc  île  p«iou-s 
aivcncs  (Jticrf'jMMU  Ifttm)  origmalc»,  cl  uwliiiics  lar  lui  et  pr 
#asins  écfiwias.  D-s-s. 
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»ijet  alors  forlcmcnt  controversé  entre  llontegazzt, 
les  abliés  Capelloii  et  Caiall.  le  célèbre  Huratori, 

r.ii  !  !  11  I.  !  ■  p.  l'i  L-nolle.  etc.  t"  t<nra  rort/rarlut 
trtiu  dtaeriatinnibu»  hiilor.  Huolo.  demoiuiroia, 
tukemu  mattioriê  Hkitt»  «MUMloa,  Rome,  1T46, 
in-f*.  Cnnrina  écrivit  ce  livre  contre  le  savant  traité 
du  marijuis  Maffei,  deW  Jmpiego  dtl  dmaro,  publié 
en  1744.  Le  pape  avait  établi  en  1745  un;  congré* 
irntit  n  f aiilinntit.  de  prélats  et  de  reliirieux  de 
ddierenis  ordres,  parmi  lus(|ueU  i>e  trouiait  le  P. 
Condna  ;  cette  coiifrréitation  fut  chargée  de  pareou- 
rir  ti  If  -  h  lr:iilirion  rt  de  fixer  avec  précision  le 
dogme  euiistamnient  reçu  dans  ri'^glisc  sur  l'usure. 
Gonetna  s'attache  à  prouver  l'usure  liu  triple  eontrat, 
et  défend  la  lettre  rirrnfnirn  <;tir  l'tisttre,  que  lle- 
notl  XIV  écrivit  a  ions  les  evètpiesd  llulie.  ."i"  r/»eo- 
/(M^a  fkrùtiana  dogmalieo-moralit,  i74tî,  12  vol. 
in- S"  Teiff  throln^ir.  fM:oit|Uc  un  peu  diffuse,  est  esti- 
mée dans  lesécolesdltidic,  et  le-s  jésuites  ralta(pièrenl 
sans  succès.  V  De  SpeefamUi  theatrahbut,  Hume, 
1732.  iii-l",  rontr.--  le  unrqnis  Scîi.ioii  '\LifToi  et  le 
P.  llianclii,  conleiier  :  l'un  tt  l'aulri'  pi  t  tciuiaient 
que  la  comédie  n'est  défendue  que  lorMin  rlli'  Halle 
ou  irrite  les  pa;fcioiis  7  '  Dr  Sir  rawi  niait  Absolu- 
//onr  t'rnperlMtu/d  uni  differtnda  n  t  idivis  eonstirtu- 
dinarii»,  I7SS.  Celle  dissertation  a  été  traduite  en 
français  sons  rr  tili  i"  :  Tunlr  ttu  tli'tai  irabiolulion, 
1756,  in-12.  Celle  U  aau.  tiou  e-st  précédée  d'un  élogo 
liislori(|uc  de  l'auteur  et  dtt  catalogue  de  ses  ouvr»- 
L'fs  8«  Fxi>licali'.n  de  quatre  paradojref  qui  ont  été 
en  voffuedans  nuii  e  siècle,  traduite  par  le  l'.  Dulour, 
Avi^'tion,  1751,  in-12;  ruri;;inal  italien,  dédié  au 
cardinal  Quiriui,  fut  imprimé  à  Lueipics  en  1746. 
Les  ennemis  de  Concilia  lui  donnaient  la  dénomina- 
tion iic  Pasealisle,  et  l'accusaient  :  1"  d'être  clief  de 
la  sci'te  des  rifjoristes;  2*  de  relever  niai  à  propos  et 
sans  discernement  les  erreurs  de  ses  adveriaircs; 

d'être  sans  éliaiité  cl  de  publier  tout  le  mal  qu'il 
suivait  des  fievsonncs  qiiî  pensaient  autrement  que 
lui  ;  î*  d'être  un  esprit  impiiet  et  qui  ne  cliere1«it 
qu'à  exciter  des  disputes  et  i  troubler  la  paix  de 
rÉ<;lise.  Ce  sont  ces4|uatreaccuwti(M)S  que  le  F.Con* 
cina  traite  de  paradoxes  dans  son  livre,  et  dont  H  en- 
treprend de  se  justilirr.  On  a  encore  du  l'.Concina 
la  Vie  du  cardinal  Ferrari^  dominicain  ;  un  Traité 
dê  la  religion  révélée,  contre  Ut  athiet,  tes  déittn. 
les  matérialistes  et  tes  indifférents,  Venise.  IT'iî,  in- 
i';  neuf /.c«r«f  s«r  /cmoro/ereWc^i'''^.  Mémoires 
historiques  tur  t'uiage  ehoeotat  l- s  jours  dejeûne^ 
Venise,  1748,  et  Luequcs,  1749,  in-8»,  etc.  î>andc- 
lins  lit  imprinier  à  Brcscia,  en  1767,  in-4%  une  vie 
du  P.  Coiiciria,  intitulée:  âélkinMh  Condna  vita 
etscriptis  Commenlarius.  —  Nicolas  Co\ci>a,  frère 
de  Daniel,  eml  ra'.'^.i  aussi Pinslilut «le St- Dominique, 
cnscijina  la  plulu^npliieet  lathéolo^'ie,  remplit  avec 
succès,  depuis  1732,  pendant  seize  ans,  ladi  iirede 
métapliysi(iue  dans  l'université  de  Padoue,  se  relira 
Â  Wiiise  pour  rétablir  sa  santé,  et  mourut  dmscette 
ville  en  1703.  On  a  de  lui  plusicui-s  ouvrages  :  t'.*^//- 
noptitlertimparjis  melaphyticct,  hoc  e$l,  Iheologim 
naturalii,  în-i*;  2*  Originetetjuniamtntaetwpiia 
pHna  dtUnMttsurtë  natmdiÊ  tf  «Mttten;  S*  Jurti 
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naiuralit  et  gentium  doeirim  meiaphytiet  asterta, 
Venise,  4736,  in-S».  V— vi. 

c.o^cI^I.  roijez  axcrb. 

tOt\COKI\EGGIO  {Jeax  de),  médecin,  né  à 
Milan,  daos  le  15*  sièete,  fm  reçu  an  coIlo£;c  de  nié- 

drrin''  fie  rrttc  ville  en  111^.  Apres  avoir  professé 
U'unu  maotci  c  distinguée  à  lioio^'ue  eliiuiiï{>lusicurs 
autres  universités,  il  obtint  une  chaire  ù  celle  de 
Pavir,  nù  il  iiioiinit  vers  1  i  50.  On  contini;  tlo  lui 
deux  ouvi'agcs  assez  bons  pour  le  temps  auquel  ils 
furent  dcrits.  Le  premier  est  intitulé  :  SummutUi  dt 
curis  frhriu-ît  srrunditni  lioificrnum  ynotium  rt  vxnm 
comjuiaia;  lesoeoini.  »|ije  l'auUur  leriuiuutu 
porte  lelJlriî  de  Lucidarium,  seu  flot  florum  mcdù 
cinœ,  cic.  Ci'S  doux  tr.i!!t's  imprimes  «ilusicurs  fois 
iMjjéaieiit,  ont  été  tcani:»  vl  pultlics  sous  ce  lIU'C  : 
J'iacdea  nova  îotius  fcre  medicinO^  etc.,  I^vie, 
in-fol.  ;  VeiiÎM',  l.'ll?»,  iii-ft)I.  Z. 
C0M)AV1IM<;  Ciiaulks-Marie  h\),  de  l'acadé- 
déiiiie  des  scieiu  i  N,  tin  r.Vcadctnic  française,  de  la 
fiociété  royale  de  Londres,  et  desacadémi  s  iIl  lier- 
lin,  de  KlersbDurç  et  de  Curlone,  nu([uit  u  i'aris, 
le  2S  janvier  (70 1 .  On  pe»t  dire  de  lui.  avec  vérité, 
que  le  trait  sailinnt  de  siui  caractère,  ia  cause  prin- 
ci|«ilo  de  H's  succès  dans  les  .sciences,  dans  les  Ict- 
tJt»  cl  dans  le  nuvmle,  fut  h  curiosité  ;  niais  une  cu- 
riosité active,  miic  à  des  (|ua!iiéi>  solides,  telles  que 
l'ardeur,  le  eouraïe  et  l.i  constance  dans  les  entre- 
prises. Eu  sortant  du  colléice,  il  alla,  comme  volon- 
taire, an  siège  tic  Ho!>es,  ou  déjà  sa  passion  dotni* 
nanic  manqua  de  lui  devenir  fatale.  Il  était  monté 
sur  une  luuiieur  ixiur  examiner  la  place  de  plus  près, 
et  il  s*occu]>ait  à  re;,'arder  avec  une  lunette  Ic service 
d'une  batterie,  dont  ks  botdeis  tondtaientautourdefui 
sans  qu'il  s'en  aperçât.  Il  fallut  qu'on  lui  donnftt  l'ordre 
de  descend!  e,  et  (|u'on  lui  apprit  qu'un  manteau  écar- 
late  quil  ponait  Pavait  rendu  le  point  de  mire  des 
assiéucs.  La  paix  vint,  et  la  Condannneno  pouvant 
espérer  qu'un  avancement  lent  et  une  vie  monotone, 
qui  nesatisfoimlt  point  son  tnfiitisahie  activité,  quitta 
la  carrière  militaire,  et  entra  à  l'in  .uîi  inie  des  scien- 
ces en  qualité  d  adjoint-chimiste.  Su  euiiusilé,  qui 
s*éteadail  sur  tout  et  que  tout  cvelttaif.  Pavait  porté 
à  s'occuper  éi:alement  des  (IImtm  n  ^li n  i  s  rulii- 
vées  à  l'acaUcniic  ;  mais  l'inquiétude  de  son  esprit 
lui  rendant  une  longue  méditation  insupportable,  il 
ne  pouvait  que  les  étudier  superli*  iell mni!  <  t  I  s 
«nieurer  toutes  sans  en  avancer  auciuie.  C'était  en 
lui  un  goût,  |)luiôt  qii'un  savoir;  maisce  f^t  sullli- 

sai!  -  ;njiii'  i;Ui  cr.i  t",u  ;rli'-iii'f,  p:;i'<"r"iiii'  lcs>.::ien- 
ces  étaient  bien  moins  geueralenienl  cultivées  qu'au- 
jottrd'Imi.  IVu  <le  temps  afirès  sa  réeepUon,  il 
s'embarqun  5-iir  IVsc.iflif  de  Ihiuni.Ty-Trouin,  ci  i>rir- 
courut,  daiv»  la  Méditerranée,  les  cùlest  de  l'Asie  cl 
de  l'Arrique.  11  examina  curieusement  et  avec  une 
activité  éjralc  Ies[iri)ili:(  Ii(ii:>  de  lu  nnttire,  lesnnHiii- 
meniA  de  l'antiquité,  les  usages  des  peuples,  la  loiiue 
des  gouvernements.  Il  visita  la  Troade.  et  ptnsa 
ciîiq  iiinis  à  CntnViiitinopIr.  I^'-"  rrtnur  h  fVu'is,  il 
trouva  l'académie  oaupéc  tl'uu  projet  de  voyage  à 
Tequateur,  pour  déteraiiner  la  p'andeur  et  ta  iigure 
de  la  terre.  Il  w  propoea  aussitôt  pour  faire  partie  de 
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l'expédition;  on  l'acropla,  et  l'.im's  qu'il  avait  piô 
du  ministre,  ainsi  que  son  amabilité,  furent,  dit-on, 
les  caust  s  les  plus  puissantes  qui  en  .K-rvIérèrent 
rexcoutiuii.  li  partit  avec  Bouguer  et  Godin,  Ueul 
autres  membres  de  l'académie.  Ce  <pi'ils  eurent  de 
peines,  de  fati;;nes,  de  niallicurs  .'i  sinipftiter  ne 
saurait  se  concevoir.  Leur  voyage  dura  dix  an.s,  et 
quand  ils  rcviinent  en  Franee,llsrap|K)rlérent,  avec 
leurs  résultats,  les  ntalheurcuv  tonnes  d'une  inimitié 
i-éviproque  qui  lit  le  chagrin  de  leui  vie.  Cepcndaul 
Boii«uerct  la  Condamine,  avec  des  talenu  ti'ès-di.« 
vers,  avaient  concouru,  d'une  manière  «'.salement 
utile,  au  succès  de  l'expédition.  Le  premier  était 
sans  doute  bien  .supérieur  à  sotj  eollèarue  comme  sa- 
vant, 'i'imt  ce  qui  concernait  la  ctinstnictiou  des  in- 
stnimcuis,  leur  dispositiuu,  leur  usage,  tout  ce  qui 
tenait  à  lait  de  préparer  des  Observations  encles, 

doit  élrc  accordé  a  Huu;,'uer;  mni^.  po;tr  rlcvclopper 
ces  moyens,  il  fallait  se  concdier  l'esprit  des  babi- 
lanis,  se  faire  écouler  des  autoriliis,  surmonter  les 
obslai  les.  sans  cesse  renaissant";,  fni'tm  ]ieuple  igno- 
rant et  su()crstitieux  oppose  toujours  a  des  eiiangers; 
il  i  <l  1  it  M  nu i-e respecter,  et  inifiuser  aux  malveil- 
laiiLs  à  force  de  courage  et  âr-  pcrsévéï-ancc  :  voilà 
ce  qu'a  fait  la  Condamine.  J  aut  de  soins,  de  dé- 
marches, d'incpjietndes  auraient  épui-^é  l'activité  de 
tout  autre;  mais  lui,  (piand  il  pouvait  s'y  dérober, 
c'était  pour  venir  aussitôt  partager  avec  .ses  collègues 
les  travaux  a<itronoroiques»  dans  leiu|iicls  il  ne  leur 
était  pas  inférieur  sous  le  rapport  »le  l'exactitude. 
S'ils  ont  phw  contribué  que  la  Contlamlne  à  cette 
partie  du  travail,  c'est  à  lui  seul  qu'ils  ont  di^  la  fa- 
culté de  s'y  livrer,  et,  nialgi-é  toute  leur  habileté,  il 
est  irèft-proboble  que,  sans  lui.  il.-»  ireus<;cnt  poiul 
evét^-ulé  l'opération.  La  Condamine,  après  <ies  fiitigues 
inouïes,  revint  en  Euro|)e,  et  [inblia  ses  observations, 
qui  devinrent  nn  sujet  de  dispute.  Bouguer  l'attaqua 
I  avec  liuiticur;  la  Condauiine  re|>on<lit  avec  gaieté,  el 
i  le  public,  iucapabledc Juger  le  fond  de  la  question.. se 
mit  dn  parti  de  celui  qui  l'amusait.  (V<»j.  BocutiEn.  ) 
\  î>  ine  IikCiindamine  fut-il  débarra.ssé  de  cette  ilispute 
qu'il  se  livra  à  un  projet  qu'il  avait  depuis  longtemps 
médité  :  c'était  rétablissement  d'une  mesure  nniver- 
seî'i    11  inejiosiiif  de  elun^if  pour  unilé  la  longueur 
du  pendule  simple  à  l'équateur.  11  écrivit  atuuoivec 
succès  en  faveur  de  la  firatique  naissante  de  l'inocu- 
laiion,  et  il  eut  le  plaisir  «le  voir  «pi'il  avaitcontribiié 
enicaceutent  à  la  propager.  En  1737,  il  lit  un  nou- 
veau voyage  en  Italie.  Il  mesura  avec  la  plus  grande 
cvaclilii  le  !iN  tliinensioiis  deN  é  linecs  de  nome  les 
mieux  conservée,  el  supposant,  ce  qui  était  assez 
vraisemblable,  quelles  devaient  toujours  contenir  un 
nombre  entier  de  pieds  romains,  il  cberclia  ii  ixïtroii- 
ver  la  longueur  de  ce  pied,  d'après  leur  com|iarai- 
son.  Dans  ce  vefage,  son  ardente  curiosité  pensa 
plus  d'une  IVii";  lui  devenir  funeste.  On  Itii  montrait 
dans  le  trésor  de  Gènes  un  grand  vase  d'une  seule 
émcraude  connu  sous  le  nom  de  soero  eaffmo,  qui 
]  passait  pour  une  relique  ct<ini  eiaitdeiilus  unt;  rrs- 
iiource  dans  les  besoins  pressauts.  La  Condamine 
voulut  s'assurer  si  le  vaseétoitréellementd'émeiwide, 
et  y  aitaU  essayer  de  le  rayer,  pour  cpnmw  la 
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dnrclé,  lorwiue,  lieureuMincat  pour  lui,  et  pcut-tlie 
pour  le  \ase,  on  Yen  eroptcba.  Une  autre  Ibis,  dans 

un  potit  villai;e  situé  sur  K  -  Iioi  .Is  lîi'  la  iv.cr,  on  lui 
montrait  un  cierge  t^uc  l'un  vntrclcuait  toujours  al- 
îuniê.  <t  l'on  ajottiBit  que,  ii*!!  trasdt  à  l'clffndre,  le 
TÏHa-C  serait  auN>iti't<  n  Joiiii  par  les  (lots.  «  Ltcs-vous 
bien  &ûr  de  ce  que  vuusdiu»?  »  Ucuiantla  la  Con» 
damme  an  prêtre  qui  Taccompaiirnait;  et  comme 
Cl  îiii-t'i  l  ôpuii.Iit  qu'il  nVn  doutait  point  :  «  Eli  bien  ! 
a  reprit  le  curieux  acaiieiuicieo,  nous  altuns  voir  ;  » 
et  auKÎtdt  il  sonflle  le  cierge  et  l'éteint.  On  n*eut  que 
le  temps  do  le  dorohtr  à  la  fureur  <lu  peuple  et>  le 
Catsaot  écbapiier  par  une  hisue  secrète,  et  lui  recom- 
mandant de  quitter  le  village  an  plus  vile.  Il  rap- 
paria tTlrnlie  la  (R-rniission  d'é[)Oitsin  sa  nicre,  cpii 
fit  le  iMuhcur  du  reste  de  sa  vie;  mais,  qimitiuc  uia- 
rii,  malade  et  aourd,  car  il  avait  contracté  cette 
tloniiére  indriiiil'.'  dans  son  voyai;e  au  Pérou,  il  ne 
|Kit  se  lixer  encore  ;  il  voulut  vuir  l'Anifletcrre,  ce 
paya  de  Newton  et  de  Locke.  Sa  curiosité,  désor- 
mais réduite  à  tiu  seul  sens,  celui  de  h  viif^ 
bljil  n'en  être  devenue  que  plus  aitivc.  Ou  en  ciie 
des  traita  presque  incroyables.  L'ii  jour,  (»as!>:i!it 
dans  l'appirtem'-tît  de  maihutu'  de  C  i  i  rui  tandis 
(pi'cllc  écrivait  une  lettre,  il  lie  |'Ui  iesi^icr  à  la  Icn- 
tatiiin  lie  s'approcher  derrière  elle  |K)iir  lire  cequ'clle 
écrivait;  madame  de  ('luiv*  ut,  tpii  'i  n  apenut,  con- 
tiuua  d'écrire  eu  ajuutaui  :  «  Je  vous  eu  dirais  Lie» 

•  danrantnzc,  si  M.  delà  Condaminc  n'était  pas  der* 
«  rièrc  moi  lis.ntit  oc  cpie  je  vous  écris.  —  Ah  !  ma- 
«  dame,  s'ét-ria  la  Condamiiie.  rien  n'est  plus  injuste, 
«  et  je  vous  assure  «pic  je  ne  lis  pas.  »  Uncaulre  fols, 
a^ipcleclie/  Iccomte  de  Clunsi  ul,  et  ^"  frniiYnur  s.  tij 
dauâ  son  cabinet,  il  se  mit  a  vi^ii^r  ks  [^apiu  s  liu 
miniatre,  qui;  à  son  retour,  le  surprenuiïtdan:»  cette 
occupation,  ne  put  s'emptVlier  de  rire,  en  le  priant 
louiefiiis  trés-s<'ricHsen:ent  de  n'y  plus  revenir. 
Enlin  sa  mort  même  fut  encore  reffct  d'un  acte  de 
curiosité.  iVn  de  temps  après  son  ivtom-  d'An::!**- 
terre,  il  avait  été  attatpie  d'une  iwruly^ie  pre^ipit- 
totale  et  de  diverses  auUes  inlirmites  fçravcs. 
Comme  il  ne  pouvait  plus  aller  à  ra<  adénii<',  il  se 
ftiisait  apporter  lesrejiisircs  des  séîuices,  et  mj  iaisjiii 
rendre  compte  des  mémoires  les  plus  intct  es>anls.  Il 
apprit  ainsi  qu'un  jeune  eliinirgicn  venait  de  propi»- 
aer  vwe  opérattim  irés-liaidie  et  nouvelle  p^iur  une 
des  maladies  dont  il  était  attaqué.  Il  le  fait  aussilot 
venir,  el  hii  propose  de  répéter  sur  lui-même  suii 
expérience.  <  Mats  m  j'ai  le  malheur  de  ne  reus- 
«  sir.  —  Eh  bien,  cela  no  peut  avoir  aucun  iiieon- 
«  vénicnl  pour  vous.  Je  suis  vieux  et  malade  ;  on 
«  dira  que  la  nature  vou.s  a  mal  secondé.  Si,  au  coii- 
«  traire ,  vous  me  guérissez,  je  rendrai  moi-même 
«  un  coinpie  exact  de  voire  procédé  a  l'académie,  et 
«  cela  TOUS  fera  le  plus  ^rand  honneur.  »  Ce  jeune 
hoiiirnc  consent  et  eomnicnce  l'opération  ;  mais  le 
curieux  malade  ne  lic  contentait  pas  de  scufirir,  il 
v«Nilait  encore  voir  comment  on  l'opérait.  «  AILz 
«  donc  doucement,  monsieur,  je  vous  prie,  permette/ 

•  que  je  voie...  Mais,  inonsieur,  si  je  ne  vois  |;as 
a  votre  ntanîère  d'opérer,  je  n  on  pourrai  jamais 
«  rendre  compic  à  rocatléinie.  »  Il  ne  put  n»istcr 


aux  suites  de  celle  opéi-alion,  et  mourut  le  4  février 
1774.  Sa  gatoé,  son  courage,  aa  philosophie  ne  l'a- 

handonnérent  p.is  un  instant.  Depuis  lon;;lf  mps  il 
élait  liabilué  ù  pbisanler  de  sc^i  souffrances;  il  en 
biiiaît  même  des  rliansona.  Ce  fut  ainsi ,  dans  (es 
derniers  f'-mp»  do  >n  \i>\  r|iril  composa  pour '^nn 
amusciueiit  quelques  petites  pièces  de  ver»  où  l'on 
trouve  du  naturel  et  de  la  fiicitité.  Bn  ((énénil,  il 
écrivait  d'une  iit.inicre  simple  el  néi:Ii;;ée,  muia 
claire  el  queKiuefois  piquante.  1/ Académie  française 
le  reçut  au  nombre  de  ms  membres  en  4760.  Elle 
avait  alors  Padroile  politique  de  T.cn1nir  rcnnir  tout 
ce  qui  jetait  de  réulal  dan»  les  lettres,  les  sciences  et 
le  monde.  La  Condanùne,  spirituel,  aimable,  célèbre 
par  SCS  longs  voyages,  jouis.'vinl  dans  le  monde  d'une 
gratidc  Imputation  comme  savani,  écrivani  avec  cor- 
rection, souvent  même  avec  une  facilité  élé^nie, 
lui  rrirn  finit  MUis  tro|»  de  rnppnits  pour  «prelic  ne 
cliet  eliâl  pas  à  l'allircr.  Son-  discours  de  léci  plion 
n*arlen  de  remarquable  ;  il  est  sinq<le  et  çlanr  comme 
ses  autres  écrits.  I,a  reiionse  de  llulîoii  es!  nnjcs- 
tuctise  et  sublime.  Elle  n'a  que  deux  paj^es;  maii 
cc;^  deux  pa<;es,  écrites  avec  génie,  porteront  plus 
loin  le  nom  de  la  C<  ndauiine  que  tous  se»  «uvraLfes 
n'auraient  pu  le  faire.  J.  Dclille  le  rempla^'a  à  l'Aca- 
démie, et  (ironoaca  son  élo^,  selon  rusage.  Cestim 
des  plus  beaux  morceaux  depiose  «pie  ee:,'t;!n  !  po^^e 
ail  écrits,  et  il  se  trouve  imprimé  dans  le  volume  de 
ses  PtiAiies  fiigilires.  Les  ouvrages  «le  la  Cundaniims 
sont  :  1"  The  dhlancr  of  llie  (  Av,  in-8* 
(distance  «d)servée  de  (Juito).  2"  tsiialo  de  oUterva- 
riune$  en  al  viatje  iM  rin  dt  Amatoms,  H^S,  in  49. 
5"  JHelatlnn  abu'jce  d'un  voyage  fait  dans  l  inlérteuv 
de  l'AmcrKjuc  tufiidiouale,  l'aris,  1715,  in- ;  tra- 
duite ea  anglais  cl  en  hollandais,  I7W,  în-8». 
i"  Lctlrefur  rànciilc  populaire  cxcit''e  Ft\  la  ville  de 
Cuença.  ?c  tîîl  aotl^  IT.")'»,  roiiire  Us  uiadcmicteni,  et 
tur  la  morl  du  sieur  Senicrgues,  17 ÎG,  in-B*.  5*141 
Figure  (le  la  terre  di'lerminre  par  les  obscrvrH  ns  de 
MM.de  la  Coudamii  eel /luuguer,  Paris,  I7tu,  in-i*. 
iï'  L'-Ure  eritique  sur  l'èdueulion,  Paris,  17ol,in-I2. 
7'  Mesure  des  Irais  premiers  degrés  du  inMdien 
dans  l'Itnnisplière  auiU  al,  Paris,  l7ol,  in-  i".  8"  Uis- 
luire  des  VgTOmidet  de  Quito,  Paris,  l7ol,  in^". 
'ô"  Journal  du  voijttge  fuit  par  ordre  du  Jot  ,1  féqua^ 
leur,  Paris,  1751,  in-{":  ce  journal  fait  au>si  partie 
lies  Mimnires  de  f académie  des  scieneei.  En  t?32, 
la  Gindainine  y  joignit  un  Suppleiucnl,  dans  I,  ([uel 
on  trouve  sa  rè|ionse  à  Bouj,'uor,  el  ['Uisltnre  des 
l'gramxdes  de  Quito,  rciniprimée.  10*  ThfWS  Jf^JNCÏ- 
rvs  sur  i inoculai iun  ;  le  premier  en  1751,  traduit  en 
italien,  Luequts,  1755;  le  second  en  1758,  et  le 
l  «  en  1705. 'Il-  Lettres  à  Daniel  BmumiK 

sur  i'iiMCulation,  I7u0,  in-12.  12»  I.'-lIrrs  au  rlnr- 
leurMatij  sur  Célat  présent  de  V  inoculai  ton  en  lianee, 
Paris,  17Ut,  iii-I  J.  15'  Histoire  dt  rimocttlatiotule ia 
'i  petite  vérole,  Am.stcrdani  (Avi:;non),  1773,  2  vol. 
j  in-12.  I  {"  Ix  l'ain  mollet,  poënie,  I7GS,  in-12.  On 
;  a  encore  de  la  Condaminc  |ilu.sieurs  leidcs  et  mé- 
moires dans  le  recueil  de  rAriific;!  i  >  dans  le  iler- 
,  cure  de  France,  et  l'on  cite  Uc  Im  divcr»es  pièces  de 
I  vers,  telles  que  i'£pttrc  <f'im  vidU«rtf,  la  JKipiil* 
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CO.MH';  (I.otis  I''  DE  DuLKTiox,  |irinrc  de), 
na<](iil  à  Vcuiloiue,  le  7  mai  1550,  de  Charles  «ie 
Buuritun,  duc  Uc  Vendôme.  I.orMiu'il  vint  à  h  roiir, 
on  lui  donna  uuo  place  de  sini[>lc  ^enlillioniine  de 
la  clianibie,  avec  1,200  liv.  d'iippoinlenicnls.  Condé 
était  iiniMtieiix,  nmi:»  trop  fier  pour  reclierriior  la 
protcctian  des  Guises,  qui  dispos^iieiit  aloi-s  de  tous 
les  emplois.  Lu  connétable  de  Montinorcnci  redou- 
tait leur  funeste  inlliicncc,  ei,  voulant  se  faire  iirt 
appui  contre  eus,  lit  éiwusiM'  U  Condé  Eléonore  de 
Kwyc,  M  pclile-nitVe.  Les  Guises  pré  virent  les  suites 
de  ce  ntariafçe,  el  tentèrent  de  IVnipOcher ,  niai> 
inulilniient.  Cnridn  se  rendit  ensuite  eu  Piémont; 
il  y  lit  ses  premières  armes,  comme  volonlairc,  s :iu.s 
le  roaréclnl  de  Brissac,  qui  ne  parvint  pas  toujours 
à  tempérer  son  impéUîoviic  Tintnrelle,  en  lui  repré- 
sentant qu  elle  était  un  (jk-.taLlc  à  l'ensemble  des 
Opérations  lie  Tarniée.  Le  désir  de  trouver  l'occasion 
de  se  siL'nnler  !e  df'd  rmina  à  s'enfermer  dans  Metz, 
asiiége  par  Cliarlcs-yuint  (  ,  cl  défendu  pai  ic 
duedeGuisë.  Mêlé  dans  les  rangs  di-s  soldais,  il  se 
troiivn  partout  où  il  y  r>\ait  du  drinirrr,  et  partout  il 
lit  son  devoir.  Une  pareille  conduite  .vembluil  devoir 
lui  mériter  les  fitveursde  la  cour.  Il  sollicite  le  gouver- 
nement rie  Pic:u*die;  00  le  lui  refuse,  et,  le  ni  m  iiKei  é 
lie  CCI  affront,  il  retourne  en  Piémont  I-i  puissaiK  e 
des  Guises,  toujours  croissante,  n'a  plusdr  lidinr-  à  la 
nuirl  de  Henri  11.  Condé,  inraiiable  de  (iissiniulei-  la 
peine  qu'il  en  éprouve,  est  eloiune,  sous  le  pielexte 
d'une  ambassade  en  Flandre,  et  en  même  temps  on 
lui  refuse  les  sonunes  nécessaires  [Kiurla  repn.st  iiîa-  i 
tiou.  bainc  contre  les  Guise»  s'en  accrut,  cl  elle 
devint  si  finie,  que,  daus  ta  première  assemblée  des 
seigneurs  uiéumtenis,  il  proposa  de  prendre  les 
armes  jwur  les  chasser  du  royaume  :  cet  avis  fut 
rqeté.  Cependant  les  réformés,  dont  les  persécutions 
augmentaient  le  nombre,  résolurent  d'obtenir,  par 
la  force,  des  concessions  refusées  à  leurs  prières.  La 
Renaodie,  qiû  regardait,  avec  tous  !•  <  i  eturmét,  les 
Guises  cnniine  les  seuls  nnteurs  de  leurs  maux, 
s'avance  vers  Amtiuiite  uu  éiail  la  cour,  dans  S'inteti- 
tion  de  s*enipirer  de  leurs  personnes.  (  Voy.  Re.nal- 
DIE.  )  Ce  projet  est  déroiivert.  et  la  Hiune,  secré- 
taire de  la  iieuaudie,  appliijue  a  la  que^liuii,  déclare 
que  le  prince  de  Coiule  devait  se  mettre  à  la  tète 
des  protestants,  si  la  conjuration  rûl  n  iissi.  D'au- 
tres témoij;na^es  viennent  à  l'appui  *lu  premier, 
et  Condé,  ^'ardé  à  vue,  est  obligé  de  se  juslilier  pu- 
bliipienient.  L'assurance  (pril  mit  dans  ses  réiwnscs 
ne  permet  pas  de  croire  qu'il  eùl  réellement  trempé 
dam  te  conjuration.  Il  le  nia  sulenncllemcnt,  et 
provoqua  en  champ  clos  quirim  pie  lui  ferait  un 
rcpruclic  ou  élèverait  un  doute  sur  sa  conduite.  Le 
due  de  Guise,  que  ce  déli  regardait  particuiiirenient, 
offrit  au  prime  liTire  son  second  contre  tous  cou \ 
qui  oseraient  l'an  un-r,  el  ime  affaire  qui  avait  eu  ( 
des  commencements  si  sérieux  se  termina  de  (lart  t 
el  d'autre  jiar  des  politesses.  Peu  de  tcnqts  après, 
Condé  quitta  la  cour  et  se  retira  à  INérac,  près  de 
son  fière  le  roi  de  Navarre,  où  il  lit  profession  ou- 
verte de  calvioisme.  Ceux  des  seigneurs  qui  lui 
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étaieirt  allacliés  vinrent  le  visiter  <lRns  n  retraite,  et 

un  nouveau  plan  fut  airèle  entre  eut  pmn*  lumiiir 
les  Cuises  du  royaunje.  Ce  plan  lut  eiieore  deeou— 
vert  ,  mais  ks  lettres  dont  la  Sagues,  secrétaire  de 
('ondf,  fut  tnuivé  jtort  nr,  ne  laissèrent  \i\us  nunin 
doute  sur  la  pari  qu'y  u\ait  prise  le  prince.  Les 
Guises  furent  d'avis  de  garder  le  secret  sur  ces 
lettres,  jusqu'à  ce  que  leur  auteur  fût  arrèlé;  la 
convocation  des  états  géiuuaux  a  Orléans  (octobre 
t'iGO)  fut  le  prétexte  dont  on  se  servit  pour  l'attirer 
à  la  cour.  11  hé.sila  s'il  s  y  rt  ndrait;  la  parole  du  roi 
le  décida;  mais  il  se  repieulil  de  sa  couliance  quand 
il  s'aperçut  (|ue  les  soM.iis  (|ii"<(ii  avait  envoyés  au- 
«ievant  de  liû  el  de  son  frère  ne  les  pei  Jaieiil  jioiul 
de  vue.  A  leur  entré;;  à  Oricaus,  un  ne  leur  ren- 
dit aucun  lionneur;  le  soir  même,  le  roi  lui  lit  de 
violents  reproches.  Coiiiîé  voidul  se  justifier.  ^  Je 
«  ferai,  dit  le  roi,  tenu  exaiuiuer  j>ar  les  voies  ordi- 
0  nairet  de  h  jusiioe,  »  et  on  le  conduisit  en  prison. 
On  nonnna  des  com!lli-l^;lites  pour  instruire  son 
procès,  et.  sui  leur  rapjwri,  il  lui  condamné  à 
mort.  De  i  l  im  dit  que  l'arrêt  fut  diessé  el  non 
si^'ué;  mais  les  Guises  avaient  u  lli  iik  iu  animé  le 
i-oi  contre  le  prince,  qu'on  ne  peut  .siivou-  où  se  serait 
arrêtée  sa  vengeance.  Une  maladie  violente  COQ— 
lîuisit  eu  peu  de  jours  François  II  au  tombeau,  et 
les  GiiiM^v,  (  r;u;r)aiil  les  changements  que  {louvail 
amener  uu  nouveau  règne,  après  avoir  tout  employé 
pniir  perdre  (^utidé,  siillie  iii^renl  les  premiers  sa 
gi'àee.  Un  arrêt  du  pai  leiuuul  le  dccttargca  de  toute 
accusation;  il  reprit  .son  rang àlaCOur^etCtiarlesIX 
e\iL:ra  iju'il  réeoiiriliài  publiquement  avec  le  due  de 
Guiie.  11  obéit,  mais  cette  réconciliation  ne  i>ouvait 
être  durable;le  massacre  de  Vassy  fut  ie  sujet  d'ooe 
nouvelle  rupture.  ;  Voij.  (Jaspard  1"  DE  COLIG.M  et 
François  i>e  Gtist].  Le»  pruteslanis  .se  plaignirent, 
cl  menacèrent  d'appuyer  |»ar  la  force  leurs  réclama- 
tions. On  d(  siinati  p(ibliijucnientCx)ndé  comme  leur 
cliel,  l^a  renie  Caltieriue  de  Mcdicis,  qui  avait  clicr- 
clié  à  se  faire  un  appui  du  prince  œnire  les  trium- 
virs (  voy.  f'vTnEiuNE) ,  n'os:t  |us  If  défendre  contre 
eux,  et  il  recul  l'ordre  de  .s'eloi-ner  de  Paris.  Les 
mécontents  vinrent  le  joindre,  el  le  pressèrent  de  se 
mettre  à  Iftir  it^ie  pour  demander  le  renvoi  de* 
Guises  et  la  liberté  de  conscience.  Coudé,  se  ren- 
dant enfin  à  leurii  désira,  vint  à  Orléans,  où  il  avait 
l)eaucoup  de  pnrtisaus.  et  il  en  lit  sa  plate  d'armes. 
Il  écrivit  de  celte  ville  au  roi  et  a  la  reme,  qu  il  était 
prêt  à  poser  les  armes  si  s<s  ennemis  en  faisaieot 
autant,  et  aux  princes  d'.\llt  iiia;rne  pour  leur  deman- 
der des  secours  li  liomuies  ci  d'argent.  Les  négocia- 
lions  entamées  par  la  reine  n'eurent  aueun  résultat; 
l'armée  des  iriunnirs  se  niit  en  marche  el  reprît 
successivement  plusieurs  villes  sur  les  proleslanis. 
Condé,  lai.ssauila  itardc  d'Orléans  i  Dandelot  (voy.  c 
nom  ) ,  marcha  avec  le  reste  de  ses  troupes  sur  Paris, 
et  les  négociations  recommencèrent,  mais  avecaus^i 
peu  de  fruit  que  la  première  fois,  aucim  des  portb 
ne  voulant  rien  céder  de  ses  prélenlions.  \a  nmi- 
vaisc  saison  força  liuadé  d'abandonner  ses  projets 
sin*  la  capitale  et  de  se  retirer;  il  fut  suivi  par  Taiv 
mvc  royale,  qui  Tattei^iil  prvs  de  Dreux  (  le  i8  dé- 
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cembre         Dans  h  liataille  qui  ait  lieu,  ravan- 

lagf  lui  tralK»nI  \y\»v  les  j.K  testants  ;  le  connétable 
do  MoDtmorenci,  coiumaudant  rariuéc  royale,  fut 
blessé  et  lîirt  prisonnier;  mais  un  renfort  amené  pai- 
le  (lue  de  Cuise  chaii'^ca  la  face  du  romliit.  Cxndé 
avait  eu  un  dteval  Ulesité;  au  inonicul  où  il  en  mon- 
tait un  autre,  il  fut  entouré  et  contraint  de  se  rendre. 
T.e  duc  de  Giiisc  Icreriit  nvri-  uin-  iji.uuie  affabilité; 
ils  soupérent  ensemble,  et,  ne  ^'clanl  trouvé  qu'un 
•seul  lit,  ils  le  partagèrent  comme  s'ils  n'eussent  fias 
cessé  d'être       nu  illtiu-s  amis  du  monde.  On!  !(■ 
rci-ouvra  sa  liberté  par  ia  paix  de  ib&i.  La  reine 
n'ép.ir^'na  rien  ;KMirlc  fiwàlaconr;  elle  lui  accorda 
ime  sonnnc  de  îifl.noo  n  is  sur  la  vente  des  biens 
duclerr^é;  elle  voulut  «ju  il  la  suivit  au  siège  du 
Bavre,  <|nc  les  Anglais  gaiilaient  contre  les  traités, 
et  il  ne  s'y  fil  pas  moins  remanpier  par       r  fjiirnsrc 
<|uc'  par  sa  galanterie,  ikl  vivacité  naturelle  ne  lui 
}K?nnctiati  pas  de  cacher  ses  intri'^ues  ;  la  princesse 
de  Condé  en  eut  connaissance,  et  le  cluiuTÏn  qu'elle 
en  ressentit  abrégea  ses  joins.  Deux  nouveaux  édit^ 
avaient  restreint  les  privilèges  accordés  aux  proies - 
t;in(>  ;  Condé  en  lit  des  plaintes;  la  reine,  <]ui  croyait 
n'avoir  plus  d'intérêt  à  l(rniénafer,nerècoutapoint. 
LaKentenancc  (générale  da  royaume  était  vacante; 
fdti'  fil;,'  (■  appartenait  de  dmil  à  Comlé,  premier 
prince  du  san^,  par  la  mort  du  roi  de  Navarre  ;  il 
la  denmnda  sans  succès.  Le  due  d'Anjou  {depuis 
Henri  111  )  l'insulta  même  grièvement  à  cette  occa- 
sion. Condé  n'attendit  pas  longtemps  roccaston  do 
se  venger.  La  reine  mère  avait  traité  avec  les  Es- 
{Kignuls  \h\nr  exterminer  les  protcsi;trit-.  du  i-oyanme  ; 
malgré  toutes  ses  précautions,  le  traité  Ait  connu, 
et  les  protestants  re[irirent  les  armes.  Condé,  ayant 
ccbonc  d  ui^     dessein  de  .s'en i parer  du  roi  à  Mon- 
ceaux, bluiiuc  i'aris;  le  connétable  de  Nontmorenci 
lui  livre  une  imiaille  à  St->Denia  (le  lO  novembre 
Ximi  ].  Monlntorcnci  est  lué;  Condé  se  retire  en  bon 
ordre  pour  aller  au-devant  des  renforts  que  lui  an- 
nonçaient les  protestants  d'Allemagne.  Lorsque  ces 
tiinipi  >  niicnl  arrivées,  l'enibanas  fut  de  les  payer; 
Condu  vendit  $a  vaisiiclie  et  ses  bijoux;  les  auln;^ 
seisrneuTs  l'imiiérent,  et  on  eut  de  celte  façon  une 
p.ii  iii'  (!('  r.ii -iMit  néccsairc.  Le  traité  du  23  mars 
I068  rendit  encore  un  instant  ia  paix  à  la  France. 
La  reine  cberclie  à  s'emparer  de  Condé  par  stu'prisc  ; 
il  111  c>(  I. révenu  et  st-  riTiuir  .'i  la  rai-liclle  avec  .sa 
fduiiiie.  Les  guerrt»»  précédentes  avaient  conserve 
qne1(|uc  diose  de  régulier;  celle-ci  fut  la  plus  dé- 
baslreusc;  il  s'y  coannit  de  part  et  «l'iuitrc  mir  iii.'i- 
nité  d'iiorreun».  La  campagne  de  1.*>6!)  s'ottvrit  par 
h  bataille  de  Jamac;  au  premier  clioc,  Condé  fut 
blesse  a ti  l)ras,  i  (  un  (  hi  ^  al  futi;::!!' iix  lui  cas-^a  une 
jamlie.  «  J'ai  encore  assez  do  courage,  dit-il,  pour 
«  donner  une  bataille.  »  Il  fondit  ensuite  sur  quelques 
Lsciiilions  ([u'il  culljtif.i  ;  mais,  obligé  de  céder  au 
nombre,  il  se  relirait,  lorjiquc  son  dieval,  tierce  de 
eonps,  tomlm  snr  ini.  Alors  il  leva  la  visière  de  son 
cn-.(jii.'  ot  Icnilil  siiii  i'[i(''c  à  E)argent,  qui  le  lit  ti^ans- 
porter  au  pied  d'un  arbre.  Dans  ce  moment,  Mon- 
tCM]aiou,  capitaine  des  fnrdcs  du  ihic  d'Anjou,  ap- 
picinot  que  Gomlé  clait  prisonniisr,  aoconnil,  criant  : 
IX. 


CON  9 
«  Tue,  tue,  mordis»  !  •  et  lui  Ifteln  un  ocMp  de  pts- 

lolcl  qui  lui  rnssa  la  t'te,  le  15  mars  loC».  On  p'^C^ 
cuwite  le  corp^  sur  un  ànc,  et  ou  le  conduisit  au 
duc  d'Anjon,  qui  necacl»  point  la  joie  «lu'll  ressen- 
tait th  rrlti^  mort.  Le  prtti'^f  de  Cnndc  était  doué 
des  plus  belles  qualités,  i>piriluel,  cloquent,  aflabte 
envers  les  soldats,  généreux  :  la  violence  de  son  ca- 
r:ictére  occasionna  seiiîo  s<  s  fuites.  On  a  prétendu 
qu'il  avait  fait  frapper  une  monnaie  d'or,  avec  cette 
légende  :  LadovieuM  XIH,  Dei  gntia,  Aumconmi 
tY.r  priiintf  clirislùtnits.  On  un  peut  nier  l'csislcnce 
de  cette  monnaie,  puisque»  Leblanc,  dans  son  traité, 
assure  en  avoir  vn  une  pièce  entre  les  mains  d'un 
Aii-!:iis;  mais  Cntlierim-  de  Mniieis,  ou  quelques- 
uns  de  ses  favoris,  oirt  bien  pu  fabriquer  cette  mon- 
•aic,  pour  rendre  Condé  orlïeax  au  roi  et  détacher 
dè  l»:«r  parti  le  grand  noiulne  de  ceux  qui  n'avaient 
pris  les  armes  que  pour  la  religion.  Un  trouvera  des 
«dditions  à  cet  article  dans  les  ouvratres  suivants  : 
-i'  Ulrtnuirrs  ifr  Ihantômr,  t.  8.  p.  252-0$  (on  doit 
ob.<icrver  que  Brantôme  était  tavori  des  Guises,  et 
o|i|>o8é  il  Gottdé  el  attk  protestants,  et  (lu'on  ne  peut 
le  iii  f  iiii';!  s  ce  circonspection  ■  î!"  Histoire  de  Louis  I", 
prince  de  Condé^  par  Perau  (  Vies  âe$  hommes  iUu$irt$ 
de  France,  1. 15);  elle  est  écrite  avec  impartialité 
et  inti  rét.  3'  Histoire  de  lu  >n'ii<onde  Bourbon,  par 
Dcsurnieaux,  t.  3. 4*  J^émoiret  de  Condé ^  Strasbourg, 
4!i86. 8  vol.  in-8*;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1743,  Lmi  1res  f  Paris),  6  vol.  in-4',  avec  des  notes 
de  Secouiisc  et  un  supplément  de  Lenjlet  Du- 
fresnoy.  W—s. 

COXDK  (  Henri  T'' DE  Pot  nBos.  prince  de  ), 
fils  du  précédent,  né  à  ia  Fcrté-sous-Jouarre,  le  9 
décembuc  <8î»,  était  à  peine  âgé  de  seize  ans  luis- 
ipi'il  |>ei(!it  .Min  ik'ic.  Il  se  h.ila  de  joindre  l'armée 
des  protestants,  dont  le  conunandemetii  ct;iit  passé 
à  l'amiral  de  Coligni.  et  se  fit  remarquer  dans  plii- 
si'  iirs  iM-eisioiis  ;  0  C'était  un  prince  trés-liberal, 
u  doux,  gracieux  et  trés-éloquent,  et  ii  promettait 
«  d'être  aussi  grand  capitaine  que  son  père.  »  Il  n'é- 
eliapp.'i  an  nnsinere  lic  |;i  ?t-narllié'emy  qu'en  pn»- 
uictlant  d'abjurer  le  calvinisme  ^ mais  aussiltU  ipi'il 
fut  débarrassé  do  ses  ;prdes,  il  s'enRiit  en  Allema- 
pne.  il'i  ù  il  adres.sa  à  Henri  111  une  requête  pour 
deniuiider  le  libre  exercice  de  sa  religion,  il  leva  en- 
suite des  troupes,  et  se  rendit  à  leur  téie  an  eanqi 
du  duc  d'Alenron,  élu  généralissime  des  [ji-otcslants. 
11  fut  excommunie  en  iStiS^  avec  le  roi  de  rvavarre, 
son  cousin ,  par  Sixte  "V,  et  il  y  ent  des  personnes 
re-ai  Jri  ent  sa  (in  nir.îlieni eiiM/  comme  un  effet 
de  i'excoipmunieation.  Il  mourut  a  Sl-Jean-d'.\n- 
ge!y,  le  H  mars  15ft8,  cmitoisonné  par  ses  domesti- 
ques. Cliaildti  •  de  la  Tiémouille,  son  épouse,  fut 
soupçonnée  d'avoir  conseillé  ce  crime,  et  I  on  iiisirui- 
ait  son  procès  ;  mais  Henri  IV  en  (it  jeter  les  pièces 
au  feu,  et  lin  arrêt  du  iKirlement  de  l*aris  recunnut 
son  innocence  ;  cp|)endant  on  n'a  pas  craint  de  faire 
filaner  le  plus  odieux  fioupron  sur  sa  mémoire.  Elle 
se  '-nni!  pnrtée  à  ee  erinie.  dit-on,  pour  dérober  i 
sou  liUiri  les  suites  d'une  intrigue  qu'elle  avait  eue 
avec  un  de  ses  pages,  suivant  lea  uns,  cl,  suivant 
d'antres,  avec  Henri  IV  hii-iiiîteic.  s. 
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CON  DÉ  (HwîW  11  DE  BounBox,  pvincc  db), 
lils  (lu  procèdent,  naquit  à  St-Jcau-(i*Aogcly,  le  1*' 
scplcnibrc  ioSS,  six  uiuis  aprùi  la  mort  de  son  pèi  e. 
Il  fui  amené  à  la  cour  à  Tdge  de  sept  ans  ;  ou  l'in- 
slrui.'tit  dans  la  religion  ratliuliciue,  cl  le  Doiii  de  sur- 
veiller mn  édui.-ution  fut  conlié  au  mur()uis  de  Pi- 
sanî,  seigneur  d'un  rare  mérite.  Henri  IV  lui  lit 
épouser  eu  IG09  CiiarloUe-Mar^^uerile  de  Monlrao- 
reuci,  dont  il  était  épris  lui-nu^iiie.  Coudé,' s'aperce- 
vant  des  atlentioii»  tiu  roi  pour  son  épouse,  s'enl'iiit 
avec  elle  ù  Bruxelles.  Le  ici  se  plaignit  au  conseil 
d'Espagne  de  laecueil  <iu'on  avait  Hut  ù  un  prince 
de  son  san; ,  sorti  du  royaume  sans  sii  permission  ; 
mais  il  serait  ab>.unie  <l'ima;,'iner  (]Uc  la  julmisie  fût 
la  cause  de  la  guerre  ijuc  Henri  IV  méditait  contre 
risspagne.  Le  prince,  ne  se  croyant  pas  en  sùrcié  à 
Bruxelles,  s'enfuit  en  Italie,  et  ne  revint  ù  Paris 
qu'après  la  mort  de  Henri  IV.  Outré  dose  voir  sans 
emploi,  il  se  mil  à  la  tôle  du  parti  des  oiécontenis; 
la  reine  lii  des  sacriticespour  les  apaiser;  mais Condé, 
loin  d'être  sntisrait,  «tuilta  une  seconde  fuis  la  cour, 
après  avoir  publie  un  manirestc  sanglant  contre  le 
gouvernement.  Une  déclaralion  le  priva,  lui  et  ses 
adhérents,  de  leurs  biens,  comme  criminels  de  lèse- 
majesté.  Le  traite  de  Loudun  entre  la  reine  et  le 
prince  rétablit  la  paix;  niais,  de  retour  à  Paris, 
il  continua  ^es  cabales.  Lu  reine  on  étant  in- 
struite le  fit  arrêter,  conduire  k  la  Bai^Ulle,  et  de 
là  à  Vineennes ,  où  il  resta  enfermé  pe!ii<:ml  irais 
ans.  Il  sollicita  sa  liberté  et  uu  commamlement  en 
Languedoc  œntrc  les  protestant:!  :  on  lui  accorda 
ces  deux  grdees,  mais  avec  uuîliance.  Celait  à  tort  ; 
il  haïssait  les  pr6ie^>lants,  et  avait  suu  crédit  à  re- 
couvrer, deux  misons  (pii  dcvaiettl  rassurer  sur  sa 
conduite.  Llle  fui  celle  d'un  bon  général  et  d'un 
sujet  lidélo.  En  HmU,  il  entra  ca  rrauchc-Comté, 
«'empara  de  (piel(|ues  pl  aces,  et  vint  inetlre  le  sië^ 
devant  Dote.  Cette  ville  lit  une  courageuse  résis- 
tance, et  le  prince,  obligé  de  poiler  une  ]*arlie  de 
ses  forces  en  Picardie,  en  leva  le  siège  le  1*»  août, 
li  ne  fui  pas  plus  lieuix'ux  devant  Fontarabie  en 
idôH,  \mh  ce  fut  la  faute  du  duc  de  la  Valette. 
L'année  suivante,  il  prit  :j;»lce.s  en  Ilous>>illon  et 
£lnc  en  1Gi2.  Après  la  mort  de  Louis  XIII,  il  fut 
admis  au  con.seil  de  la  régente  cl  lui  rendit  de  grands 
services.  11  mourut  à  Paris,  le  M  «lécembre  16(ii. 
«  Sa  plus  grande  gloire,  dit  Voltaire*  est  d'avoir  <ité 
«  le  père  du  grand  Coudé.  »  W — s. 

COMM^  I  Loi;is  li  DE  BoinnoN,  prince  de), 
né  à  Paris,  le  8  septcnduc  IG-21.  La  posleriic  lui  n 
conlirmé  le  nom  de  Grand  .  qui  lui  fui  donné  par 
SCS  contemporains.  Il  lit  ses  premières  élndi  s  au  col- 
Icge  des  jésuites,  à  Bourges,  et  montra  des  dispo- 
sitioiui  très-remarquables  [K)in-  les  sciences.  «  Il  était 
«  né  giénérat.  L'art  de  la  guerre  était  en  lui,  dit  Vot- 
if taire,  un  instinct  naturel.  »  Il  lit  ses  premières  ar- 
nu's  à  dix-sept  ans,  el  se  trouva  au  siège  d'Arras  en 
1(!4I.  Il  é|K)usa  la  même  année  Claire-Clémence  de 
Maillé-Brezè,  nièce  ibi  cardinal  di'  r.irluîifir.  O 
fut  malgré  lui,  dit-on,  qu'il  lil  ce  m  cl  le  roi 

fut  obligé  d'user  de  son  autorité  [tntir  Fy  contrain- 
dre. Ce  qu'il  jfi  de  ccrtaip,  c'est  qu'eu  arrivant  a  la 
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cour  II  avait  laissé  voir  beancoup  d'cloignemcntpour 
le  nnnistrc,  et  (jiio  inCinc  il  s'était  exprimé  sur  son 
conjple  d  une  luauieic  peu  favorable.  La  mort  de 
Lotiii  Xlll  mit  en  mouvetueni  toutes  les  pa.<isions 
des  courtisans,  et  Condé  (  aKirs  duc  d'Engbien  )  au- 
rait siins  doulc  (i;riMv  dans  les  troubles  qui  signalé— 
l  ent  lei>  loomieuconu  ni*  de  la  régence,  si  l'eniréc 
des  Esi>:ii:ii<!ls  en  Cliainpngne  m  î'eùt  retenu  à  l'ar- 
mée. Il  kur  livra  bataille,  cunlre  I  avis  de  son  con- 
M  il,  le  19  mai  10Î5,  dans  la  plaine  de  Rocroi;  el 
quoî(|ii'ilH  €iis>eiii  ^a^antage  du  nombre  Cl  de  la  po- 
silidii,  il  les  liclit  cuiièrentcnl  :  10,000  des  leurs 
restèrent  sur  le  cliamp  de  bataille  et  5,000  furent 
Hills  |irl<ninuers.  C'eiail  l'élite  dc  leurs  troupes,  et 
1  un  a  rcmar«iuf  depuis  celte  journée,  l'infanleiie 
es[)agnole,  auparavant  si  renommée,  n'a  plus  rien 
fait  (le  rcmirquable.  D'un  autre  cùlc,  ce  fut  rommc 
le  igc  de  cette  é|io<|uc  si  glorieuse  pour  les  ar- 
mes de  la  France.  Tous  ces  avantages  furent  obtenus 
par  les  bonnes  disi)Osilions  et  l'activité  du  jeune 
prince  (i).  Après  celle  glorieuse  journée,  Conilé  ne 

(I)  On  sera  |«iit4toe  Moasé  A'spprendre  qae  c'est  «uà  ïoaitan 
foiirbrc  dc  Bounei  que  se  timmla  d«Mriplliw  U  pin  exacte  et  la 

plus  \rjw  de  tnie  miSèoniItle  iMaille,  et  qs«  l'ériqaeie 
Mc.i\n      <-n  »  Inré  \e  plo»  MMe  ceSHM  le  plm  elW|OCBl  ItMMB. 

L'impétuixtil''  i-i  la  biilljiite  \é\e\ir  dajcaM  ptinee  J  soM  d'aillM» 
si  tiitm  (irt^iiU'is,  <)ucri«ius  lie  fui iivom  rallier  sa  ddsirtfe  tedm- 
lUT  i»ut  enlttr.  «  A  <!•>  viii;!l-(l>Mix  :in<,  le  4uù  tMÇfA  Ktt  ieir 
<t  ye'in  on  les  »w;i3ril>  oxpOriHiriiii'*  in*  |iur<*nt  •llrindre;  OMls  la 
<i  \irtailre  le  jitsiillii  d<!t.inl  Rorrui.  L'aruii-e cnn«n:i«  «IflMAinr, 
«iU-sl  vrai;  rllo  csi  ci'iH|>i<Mr  (le  eis  vj,'illcs  lundes  wnUoHft, 
«  il:ili(!iiii('S  cl  i".fin;;u<»!p>,  iju'oii  n'jvail  [m  rnni|>re  Jumjii'jIois  ; 
«  ni.iis  pour  f^'iiiltipii  fjU;iil-il  rfiiiipt.T  le  rtuiri'^e  qtriiivpirjM'nt  à 
i<  nos  troupes  le  hesoiii  prr5>;iiil  <le  rKtnl,  li-s  a^;l^lil|;es  (ia*H's  et 
«  nn  jinme  prinre  «la  «..iiir  igiii  poruil  U  vicîoire  «laus  s**  teuv? 
«  l);)ri  Kriiii  lnfi)  lie  MeJlos  l'aliciid  di?  pi(\l  liriiie,  el,  f^a<  |«>uvoir 
«  ttTiiliT,  1rs  d(MlX  t'i'H<Tiiix  «1  1rs  (!<'i:x  .^|•lue^^s  M-iiiliIiiit  avair 
«  vi»niu  se  rejiffriii  I  il.m  ilrs  bul-  eldjiisdis  iiuials  |iour  de<  ider 
«  k'or  <|uerclle.  ruiniite  ilei.s  Itrave*  eii  cliaiiii'  rUis.  Alurs  que  ne 
4  \il-tin  pas  1  Le  jeuue  prinri"  parui  un  aairc  luiinmc  :  louclur  il  uu 

<  si  diRiic  «ilijel,  •.iKvaiuli-  ihu-' sedi-fl.ir.i  t'.iii  «  iilune  ;  *oii  ryura^iî 
«  fr<ii?,saii  avec  les  pi-iil«.  cl  luiiinTes  .ivec  son  arilcir.  A  la 
«  ouii,  qu'il  fji'Int  ;i  ■ercii  pnwiite  de»  iiiii<-niK,  f '-niiue  un  ii- 
u  gilani  ca{<i;.ii:i>'.  il  r<;jH>M  lu  «leriiicf,  Biab  J  l'i  1  >  il  lie  rcpuM 
«  plus  paislbi«Mu«ul.  A  i»  vcUte  d'un  ti  fOmi  Jour,  ei  do  l.i  pre- 
»  mUstt  bataille,  U  eslirtiiiittllle,  Isst  II  se  trouve  «bus  mju  lu-iiiin  i  ; 
<(  et  on  sali  qne,  W  lendemeiii,  ik  lliaiK  nnniBéc.  U  fallut  retn-itter 
«  d'oBimioiid  soumcU  rei  aitre  Alesandre.  Levwjcipfou  cvMOie 
1  il  vole  ;  ou  k  la  tieivirr,  «a  à  la  mon  !  AisiltM  qatt  e«t  porté 
<(  de  noe  «•  nog  rtinieiir  duniil  êleil  niln^,  «■  le  vil  praHia'eQ 
«  itu^ine  ieui|4  pouaHf  l'tlle  dralMdn  coMttiis,  witenir  b  lidne 
M  eltriniee.  ralIterlM  Vniitçaîs ii  4f ml  mMo»,  «leitre  en  feUerE»- 
u  p;i(!itol  vifioriem,  poi  ier  parimit  la  terreur,  eléionnerde  ttt  tt- 
a  gardi  eliiiH':aiii*  ceux  qui  itIi;ip;i;i"mU  a  m-s  roups.  Ilettlll  «Hle 
T  rcdouiiiliV  jiifaiilcrie  de  l'ariiiir  d'K>p,ii:iie,  dmil  li's  gros  lialail- 
il  Ions  sj'tfes.  m'iiiIiUIHcs  n  auUnt  de  lonis.  mai»  à  des  lotirs  qol 
<i  sali  relient  n-iurer  leuri  lu.-.  In  ^.  ih  lui  hlik-hI  iiieliranUld»'*  an 
«  milieu  de  loiil  le  resie  en  «ten'Uie,  ci  i.au,jii  ut  ùfS  feux  de  loiiU's 
a  p.irts.  Tiois  lois  le  ji-une  T.iriii|urnr  s'elfori;»  de  rwi),  !''  c.  -  n  iii-- 
it  pi'le>  coiiiliallanls  ;  liois  fois  il  lui  lepouv!^  par  le  vàl» m  ■i\  i  nU; 
«  de  FiiiUjtdrs,  qn»  Il  \' m  porle  dans  sa  rhai-e.  el,  n  «i* 
«  liilirtnlu-s,  mmiirer  qu'iiiie  iinc  Kncrrleio  esi  nwllrcs>e  iju  corps 
n  qu'elle  .mime  ;  nuis  enlin  il  fjul  céder,  (/est  en  vain  qu'a  travers 
«  des  liois,  jver  sa  cav.ilerle  toute  fpalclie,  U<  k  pn^  lpile  >.i  in3r<-lie 
«  ponr  iiiailicr  sur  nos  Mild.its  epuf^'s  ;  le  prinee  l'a  pru^ un,  li  < 
«  liataillous  enfiinei'-s  demaudcBl  quartier;  mais  la  virluire  »a  deve- 
4  iiir  plus  lerriltle  pour  le  duc  d'Bnfhlen  qec  le  rombai.  Pendant 
"I  qa'av«c  UO  air  iMBré  it  s'avance  [«nr  reievoir  la  par>de  de  ces 
«  toam  geiM,  ceat-ci,  Imijuiirs  en  pnrde,  rruigm-nt  la  »urpfi-e  do 

qaelqw  nenrene  atiaqac.  Inr  etfrojralile  dccbaive  net  ks  mMnes 

<  ealMeioiHV«tt|Én|uecara*ge;  le  ang  calm  te  toMal, 
€  jvqn'a  «e  i|af  le  bcbbA  piliice»  «Ht  ■»  jeitvelr  dfgiicr  «w  Ueat 
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il  plot  que  mardicr  de  succès  en  tmcè».  Tiiion- 
Tîtlê,  dont  le  siège  pouvait  ira(ner  en  Tontniciir, 
est  pris  avant  la  lin  de  la  cainpa'^nc,  et  rend  les 
Fvmçù»  maîtres  da  coaii  de  la  Moselle.  L'aunee 
suivante,  Gondé  va  répaicr  les  perles  éprouvées  [nir 
rarincc  d'Allemagne.  Oe|)cndant  die  t  i.iii  i  rauiiuin- 
dée  {nr  Xureone  !  La  présence  de  Omdc  rend  la 
eooBaooe  aux  aottfaits.  Fribourirf  vssië\;é  pur  les  Al- 
leniand^.  av.iil  été  oblifîé  de  capiluîn .  l.<  >  Fi  ati- 
çaii  éUiicnt  inférieurs  en  nombre,  et  Turenne,  dont 
b  réptttatiott  n*éiaii  pat  encore  établie,  avait  à  se 
défendre  contre  Mcn  y,  (r -ncral  non  n;oins  habile 
que  brave.  (  Voy.  Mëhcy.  )  Condé  n'iiànite  |)oinl  à 
raitaqiier  sons  les  murs  mdmes  de  Fribouf?.  Le 
combat  dura  trois  jours,  et  fut  indécis;  rr|j'ih!rint 
la  gloire  de  Condc  s  en  augmenta.  11  y  courut  les  plus 
irrands  dangers.  Cn  bontet  emporta  le  pommeau  de 
sa  seî!\  et  une  l»alie  bris.i  !o  r>in  renu  fie  son  cpéc. 
Turenne,  taiitsé  k  lui-méuie,  «prouve  de  nouveaux 
éébecs;  Condé  vote  une  seonide  fois  à  son  secours, 
j>asse  !o  Nfclc^r;  !f<iili^itx  jri^iif'rruix  joif;nent  Mitcv  i 
^'ordimgcii,  où  ils  remportent  une  victoire  complète 
(il  aiiAt  :  Tannée  aDeniande  fai  mise  en  pleine 
«lérotile  ;  Blcrcy  iiinnnit  de  ses  blessures.  Condé, 
épuisé  de  (ktio'UCj,  tombe  malade  ;  mais  on  le  voit 
Weniat  après  (1046)  entrer  en  Flandre  et  se  rendre 
inoffre  de  Dunkenpic,  place  alfn>  d'une  grande 
importance.  Tant  do  gloire  cl  de  succiis  cveil- 
km  enfin  Tenvio.  On  Tcnlève  ans  soldait  lutbi- 
I0és  à  vaincre  sous  sos  ordrrs,  poîir  l'envoyer  en 
Catalogne,  où  il  ne  trouva  (pic  de  mauvaises  trou- 
pet  mal  |>ayées.  Pour  la  première  fuis,  la  forlinic  se 
mcrtîi  R  iiilidèle  ù  ses  drapeaux  ;  il  assiège  Lérida, 
mais  sans  succès.  Cependant  le  besoin  de  ses  talents 
te  liûc  bientdt  sentir  ;  il  est  rappelé  en  Flandre,  et 
remporta  «sur  l'nn  iiiduc  Leopold,  avec  une  armée  de 
beaucoup  inleiicure  en  nombre,  la  victoire  de  I.cns 
(  20  août  1648  J.  qui  dceida  la  paix  avec  rAIIemagnc. 
Ce  fut  dans  cette  bataille  ipie  le  prince  de  Condé 
aclieva  d'écraser  les  restes  de  la  fameuse  infjnterie 
espagnole.  Les  dépenses  nA  c^ssiiét  s  p;if  la  guerre 
avaient  amené  un  grand  embarras  dans  les  linances. 
Alazarin,  tout<puissant  alors,  était  odieux  sux  grands 
qui  enviaient  sa  fortune,  et  au  peuple  ipii  le  re^.ir- 
dait  comme  Tautcur  de  ses  maux.  Cette  liaiiie  conirc 
le  ntinistrc  fut  la  première  eause  des  troubles.  Le 
(karlement  de  Paris,  appuyé  de  «picUjues  jeunes  i;ens 
auxquels  on  donna  le  nom  de  frondeurs ,  osa  s'op- 
poser aux  volontés  de  la  cour.  Condé,  redierdié  des 
deux  partis,  se  déclara  en  faveur  de  la  cour,  «[uoi- 
qu'il  eût  à  s'en  plaindre,  et  se  servit  de  son  in- 
fluence poor  amener  la  paix.  On  raoensa  d'avoir 
mis  un  prix  tviip  Kaiit  .'i  i  '  service;  mais  nn  tort 
plus  réel,  suivant  toutes  les  apiiarcuces,  fut  d'avoir 

■  oHBBie  4e  ItmUfs  br«M«,  nia»  le*  tvmut»  iamt,  et  Joicnit  an 
m  ptaiiir  de  «aiaci*  Midi  «le  (StdoimM.  Qu«l  fHt  alors  l'êionariucni 
m  49  m  virWct  irouprs  et  de  leur»  brsm  otBcicn,  km^u'iU  lin  ut 
m  gs'il  t'y  »«iU  pttu  d«  salât  |wnr  eox  qoieDireies  Ins  d«  nin- 
«  qMsr!  de  qsels  yeai  resardtesai.it»  le  jenae  prlne»,  don  h  %  k- 
«  lelie  ivaM  rclné  la  bswe  caaIcBaiwe,  a  tsi  la  eléaieDee  ajontsU 
«de  seavcHesinccs!  QsIteOl  eaeeit  «ubnihM^  i»a\ù  u  tu.'  uu 
«  kme  ciHDie  de  Pealalnes  !  nais  11  M  imx»  fit  lerrc.  [«nui  <c$ 
«  admerB  de  «Nnsdeai  l'EsMias  scai  canm  b  pene.  > 
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voulu  cin|>échcr  le  niariai;c  de  la  nièce  de  Mazarin 
avec  le  due  de  ^leron'ur,  et  de  s'être  permis  publi- 
(picmcnt  des  railleries  irès-vini  sur  sttn  adminis- 
tration. Condc,  rappelé  à  la  cour  par  la  reine,  fut 
arrêt»'  (  I S  janvier  IBoO)  avec  son  frère  le  prince  de 
Con  1         Armauil  dk  Comv),  conduit  à  Yiiiceu- 
nes,  ù  Marcoussy,  cl  ensuite  au  Havre,  où  il  resta 
treize  mois  enfermé.  A  la  nouvelle  de  sa  détention, 
le  peuple  avait  allumé  des  feux  de  Joie  (l)  ;  quand 
il  rentra  dans  Par»,  ce  fut  comme  en  triomplie.  Hi 
les  féics  qui  célébrèrent  son  retour  ni  Texll  de  Ma- 
zarinnc  pmcnt  le  Kili.sfaire  :  il  avait  à  se  venger  de 
la  cour.  «  Je  suis  entré  dans  cette  prison,  disait<-il 
«  dans  un  ^  phis  avancé,  le  plus  innocent  de  tous 
a  les  liommos;  mais  j'en  suis  sorti  le  plus  coupable,  a 
iN'e  songeant  donc  [>lus  alors  qu'à  k  vengeance,  il 
lève  des  troupes,  m.irelie  sur  Paris,  lencontre  Tar- 
mée  royale  commandée  par  le  maréchal  de  lloc- 
quiucûurt,  près  de  Gicn,  lui  enlevé  cinq  de  ses  quar- 
tiers, et  force  le  reste  de  se  jeter  dans  Bleneau 
(  [  de  se  sauver  vers  .Nuxerrc  M  i^,  diiis  icîto 
guerre,  Condé  n'éUiit  plus  l'cumlc  ni  le  inalu-c  de 
Turenne.  Ttarenne,  fidèle  à  son  devoir,  combattait 
citiitre  lui.  Leurs  armées  se  rencontrèrent  le  2  juil- 
let 1652,  dans  le  faubourg  Si-Anloine,  et  il  y  eut 
un  combat  où  il  se  Gt  de  part  et  d'antre  de  si 
grandes  rlu)ses ,  que  la  réputation  des  tleux  péuc- 
rau.x,  déjà  si  grande,  s'ea  accrut  cncoic.  Si  Mon- 
sieur n'cAt  tait  ouvrir  les  .portes  à  Condé  (voy. 
MoNTPENSiKis)»     restait  prisdDiiicr.  Pésopéraiit 
d'oblenir  sou  ^lardon  de  lu  cour,  npi  és  une  faute  si 
ériHianic,  il  prit  laftiitc,  et  lorsque  le  roi  Ht  publier 
mir^  rniiiislîc  générale.  Coudé  était  passe,  ('i  l  uis 
cinqjuurs,  dans  les  rangs  cs]>ugnols.  £n  iO.!>i,  il 
citerclie  à  reprendre  Arras  qu'il  avait  coniribué  à 
donner  à  la  France  ;  Turenne  eu  fait  lever  le 
siéj^e,  mais  Condé  assure  la  retraite  des  Espagnols. 
En  1G36.  il  dcfiiil  te  marcdial  de  la  Ferté,  qui  coii>- 
mandait  r;i    l'fii'!  le  siéf^c  de  Valeiicicnti-'s' ,  <"i  le 
fait  prisonnier.  L'année  suivante,  il  se  jcUe  dans 
Cantbray,  inwsti  parTuremu!,et  l'obli^'c  à  son  tour 
île  se  retirer;  mais  il  ne  put  empêcher  .Ion  Iiian 
d'AuU'iche  d'être  battu  par  le  même  géoi  rai  a  la 
journée  des  Dunes  (2).  En  France,  où  Condé 
comiuandait  en  chef  les  arsni'.  s,  il  avait  toujours 
exi'tiiié  les  plans  qu'U  avait  lui-niémc  connis;  en 
^:^[1a^Ile,  où  il  n'occuinit  que  le  second  rang, 
il  était  obligé  de  soum:  tire  ses  vues  ou  d'exécuter 
ceîirs  d'im  autre  ;  voilà  ce  qui  explique  cette  al- 
ternative de  succès  et  de  revers  «pi'il  eut  au  scr« 
vice  des  Espagnols.  La  paix  des  Pyrénées  (1600) 
lui  assura  l'oubli  de  ses  torts  ;  le  cardinal  .Mazarin 
n'y  aurait  jamais  coiutenli,  si  le  minisién  t  i  .iltuoI 
n'et'it  adruiteuient  insinué  que  la  courilo  Madrid  8e< 
rait  obligée  de  donner  au  prince  fugitif  un  établis* 

(I)  r«>i>J.ii3t  les  gm-rrc»  il«  la  frondr,  on  avui  \m'y.iè  tmwe  le 
ynixte  de  Canài  j>\ts  de  deux  ccala  |Nim|ih!<-i!^  ea  prose  ou  t  ii  ven 
b!irii.*$i|tt«.  {V»$,  lesfcriiellc  eonnosMus  If  itom  «le  Mantrimtiet.) 

(S)  CMidè,  Wfaai  le»  niflU«!tiM«  dùtposiUoaa  de  don  io»».  qet 
a«  lit  nFgH{|é  H»  avis,  se  |nna  Mir  anc  totoence,  el  dit  aa  dâc  de 
bioeesicr  t  «Jeune  bemM,  wu  n'aves  jennl»  is  («nire  de  hMaillet 
a  ail  Ucs,  dans  au  RHNacat  voas  le Taiei.  » 


Digitized  by  Google 


12  CON 

waiciit  daDS  les  Pays-Das ,  ce  (lui  eùl  clé  assure- 
ment  bîcn  fttis  tkéwûx  que  son  retour.  Condë  re- 

vint  à  Paris  cl  fut  picscnlé  au  roi  par  le  canlinal, 
(|ui  uiuurut  peu  de  icm^  après.  Loui'i,  qui  aniUMi^a 
son  inleniîon  de  fonvorncr  |Kir  Ini-niénie,  ne  ilonna 
piMiit  l'iMuni.iniîenieiit  à  Conrlé  qu'il  rrni'^nnif  iKîut- 
Oirc  cncure  :  Turcone  paraii>sait  suflirc  à  tout.  Lou- 
vois  en  devint  jaloux,  et  lui  fit  préliSrer  Gondé  pour 
ta  funi|tirk'  (le  ta  Franclic-Cointt'-  il  GO,''.  Celle  pro- 
vince lut  soumiàc  en  uioiu»  Ue  trois  seniainci>.  Conilé 
«ssiëçea  en  personne  Dole,  qui  araic  résisté  à  «m 
père,  et  la  prit  <  ii  pni  de  jours.  l.n  piirne  île  1672, 
contre  la  Hollande,  lui  fournit  de  nouvelles  octaMuus 
de  montrer  au  rot  la  sincérité  de  «m  repentir.  An 
prtsvn-,'c  (lu  Rhin,  rinpnnlciuc  liii  duc  de  Lon;;ue- 
ville,  qui  tira  un  coup  de  pistolet  sur  des  soldats  qui 
demandaient  quartier,  lit  courir  au  prince  te  plus 
^raiiJ  (ta!i-;or.  l.onniievillc  fut  tué  d'une  décharge 
de  niousqueieric ,  i-t  un  oHicirr  allemand  courut  à 
Condé  cl  lui  appuya  un  pistolet  contre  la  tête;  Condé 
di-t);ut'na  le  coup  qui  lui  (  a^Na  le  jmignel.  C'est  la 
seule  t)lc»sure  qu'il  ait  reçue  dans  toutes  ses  cainpa* 
gnes.  La  baiailie  de  Senef  (  1 1  aoAt  1674  )  est  la 
tleniiiTe  qnercn  lé  ait  ca^ïnéc;  elle  fut  ujeurtrière, 
et  sans  de  grands  rc^uUats.  .\pics  un  léger  avan- 
tage, auquel  il  devait  se  borner,  ee  prince  alUiqua 
imprudcmnu-nt  le  luiiicc  d'Oraii^-c  dans  les  plus 
fortes  positions,  et  toute  rinqiétuosité  française  ne 
servit  qn^A  augiacnier  IVIfusion  du  sang  (1).  En 
iG7u,  après  la  mort  de  'Turenne,  Condé  fui  c  liargé 
d'arrclt  r  les  progrès  de  MontecucuUi,  et  il  y  parvint 
aisément;  mais  Q  demanda  sa  retraite,  A  cause  des 
douleurs  de  jrmille  dont  il  continuait  d'iMre  toiu  - 
nienié,  et  l^ois  Xl\\  encore  niéconlcnt  de  ce  qu  d 
avait  prodigué  le  sang  Français  à  la  bataille  de  Sencf, 
ne  chercha  {loint  à  le  détourner  de  son  projet  de  se 
retirer  à  Cliantilly.  Ce  fut  alors  que  Condé  orna  ce 
lieu  avec  autant  de  goût  que  de  ma;;ni  licence.  Dans 
sa  jeunesse,  il  axait  fréqiiciiié  l'hr.irl  de  llaiidiouillrt,  ' 
mais  il  avait  su  se  préserver  de  l'atTeclation  et  du  ton 
précieux  qui  régnaient  dans  ca  assemblées.  Son  ad» 
mii  alion  pour  Corneille  ne  lui  fern»a  [toint  les  yeux 
aux  subliiues  beautés  de  Ilaciue;  il  i'encoura^'ea 
dans  ses  essais,  et  te  soutint  contre  les  cabales  qui 
cherchaient  :i  le  dégoûter  du  tlicatre.  11  fut  son  pro- 
tecteur, celui  de  Boileau  et  de  Molière ,  et  il  les  ac- 
cuetilit  constamment.  L'amour  de  la  {gloire  est  le 
principal  trait  du  rnnrtère  de  ('ondi'.  Suu  liiiiiicur 
était  inégale  ;  on  lui  a  reproché  d'être  avare  :  i'em- 
banas  dans  lequel  il  fut  pour  acquitter  ses  dettes 
prouverait  le  contnure,  Coli^rai  l  areuse  d'in;,!  ailiude  '• 
envei-s  ses  amis.  {Vvy.  Jean  oe  Colium.)  Peut-être 
ne  fhlyil  pas  assez  rpoonnaissant  envers  cet  liomnto, 
qui  lui  avait  ilonnc  ta  [in  inc  d'un  di-voiiniieiil  sans 
bornes  ;  mais  tous  les  liisioricns  s'accordent  à  dire 
qu'il  s'employa  pour  obtenir  des  grâces  A  tous  ceux 
qui  ravalent  servi.  Condé  mourut  dans  de  grands 

(I)  Od  >  (litqu'nvfrli  dos  murmures  quavail  fjit  nallro  l  liorriWe 
ma<s.ii-ri'  t\c  U  Ii.ii3il|c  do  S;iirf,  Coiidr  ri-|ioatfit  :cli  uefMtqa'uuc 
»  iiiiii  ii«<  l'ai  li  |>(»ir  tout  ic|iarer.  i<  Ceiir  aaralstecsl  bns  4e  IMU 
tnlMMuiOtna*,  cl  l'on  l'csiabsieoo  i  tu  rapporter  dias  M  wllrie 
fecascoop  d'atmes  ii  nllne  fess». 
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seulimenls  de  leii^ion,  le  1 1  déccndirc  1686,  à  Fon- 
tatnebleau.  L»  \Am  célèbres  orateurs  prononcèreiit 
S'ju  oriU!»on  funèbre.  Ce  fut  par  ta  «sienne  que  Bos- 
suel  termina  sa  carrière,  et,  de  l'avis  des  uieilieurs 
juges,  c'est  le  clier->d*fienrre  d'un  liomme  qui  en 
compte  nukiiil  ipie  d'ouvra;^es  de  ce  genre.  Bourda- 
louc  en  iirononça  aussi  une,  dont  liayle  fait  un  gi-anii 
éloge.  Li  plivsjunomie  du  i»rand  Condé  annonçait 
bien  ce  qu'il  était,  a  S'il  avait ,  a-t-on  dit .  le  cœur 
f  d'un  lion,  il  avait  aussi  le  regard  d'un  aigle.  » 
Voici  le  portrait  qu'en  a  tracé  Folard.  digne  appré> 
dateur  de  sa  valeur  et  de  s-n  rnractérc  militaii  c  : 
«  Incapable  de  céder,  quejcpu  s  obstacles  qu'il  pût 
«  renconuvr  dans  la  poorsîiile  de  ses  desseins,  d'un 
«  esiH'it  cxlréniemcnt  vif.  U  tif  [  îcin  de  feu,  de  lunûé- 
«  res  et  de  ressomces  ;  d'un  coup  d'œil  admirable  ; 
«  impérieux,  quelquefois  violent  dans  te  commande- 

0  inrnt,  plus  em-ore  dans  l'action,  où  l'on  pi  ::'lend 
«  qu'il  suivait  assez  vulontiers  les  voies  nieurtrié- 
a  res....  »  Si  le  grand  Oondé  se  montra  qoelquefois 
prodigne  du  sang  de  ses  soldats,  on  doit  avouer  i;ir;i 
se  ménageait  fort  peu  lui-même,  et  ([uc  le  saa'ilicc 
de  sa  propre  existence  lui  panit  toujours  au-dessous 
de  la  !i(nite  d'un  revers.  Au  moment  où  il  allait  li- 
vrer la  bataille  de  Hocrui,  Gassiun,  qui  en  ix^doutait 
les  suites ,  A  cause  de  la  supériorité  des  Espagnols, 
lui  ayant  dit  :  «  Que  deviendrons-nous,  .si  nous 
«  sonmies  vaineus  ?  —  Je  ne  m'en  mets  point  eu 
A  peine,  répond  Condé,  parce  quq  je  serai  mort  au- 
«  p:n'avaitt.  u  On  trouve  cîans  St-Kvrru'ont  tiu  Iviu 
païaMéle  entre  'J'urcnne  et  Coudé.  On  peut  consulter 
sur  ce  dernio'  :  l' les  Ménmirn  ponr  servir  &  son  lirs* 
toire  (par  la  lîrune),  ('oIni;nc  (  Anislcrd.;m  ).  16'J2, 
2  vol.iii-12;2°  Vicduprincede  Coudé  (par l'.CosleJ, 
Cologne  ( Amsterdam),  1005,  in-IS;  2*  édit.,  1604, 
in-I2  ;  T  Fsyni  sur  la  vie  du  grand  Condv,  par  "Vlai- 
ziùre  de  Ment\  iile,  chanoine  de  Bordeaux ,  dans  le 
recueil  de  Pacadémie  de  .Montauban,  1790;  4*  ÎPift* 
fiiire  de  Louis  de  lionrbon,  prinrr  i!c  Cordr.  p;ii  Di:- 
sormeaux,  i'aris,  lîiHMitf,  4  vul.  in- 12  :  die  est 
intéressante  ;  le  style  en  est  élégant;  S»'  Vie  du  prfnre 
de  Condi' ,  par  'I  iirpin,  formant  les  t  2'i  i  l  i'j  d  s 

1  ics  des  Hommes  iUusIrcs  de  France  ;  impartiale, 
mais  écrite  négligemment  ;  6*  enfin  Essai  sur  la 
vie  du  grand  Coudé,  par  I.ouis-Joseph  de  lionrljott, 
son  quatrième  descendant,  Taris,  1tH)6,  in-if.  Cette 
édition  est  la  seconde.  (  Voy.  aussi  les  articles  Ma- 
z.iiu.N  et  Tliie.v.m:.)  W — s. 

COM)J!i  IUrnui-Jlles  de  Ooluuo.n,  prince  de), 
fils  du  grand  Condé,  naquit  en  1643.  Son  père  prit 
un  soin  particulier  de  son  éditcnliou  ;  il  ^lll■^eiIlail 
lui-niëine  ses  maîtres,  se  faisait  rcitdrc  compte  de 
ses  progrè.s,  et  les  hâtait  par  ses  leçons.  Il  IVmtnena 
avec  lui  lor;i(|u'il  pa.ssa  an  scrvirc  de  l'Kspagne  ; 
mais  ne  pouvant  pas  le  con.scrver  au  milieu  des  ha- 
sards d'une  guerre  poussée  vivement ,  il  le  |)lnra 
chez  les  jésuites  de  >:uMur  pour  y  terminer  ses  élu- 
des, il  lui  enseigna  ensuite  tout  ce  (|ui  peut  s'ensei- 
gner de  l'art  de  ta  guerre,  et  eut  le  plaisir  de  le  voir 
répondre  à  ses  cspcrane*  s  fiar  -sa  docilité  et  son  ap- 
plication. Ucntré  en  France  avec  son  père(ifi60j,  le 
jeune  prince  partagea  son  «oit  ;  et  n'cal  point  de 
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service.  Ce  ne  Fut  qu'au  bout  de  cinq  ans  que  le  roi 
Uù  |«erniii  de  l'accompaaner,  comme  totonloirc,  au 
sMge  de  Tournaf  :  il  s'y  liislin'.'ua  par  sa  bravoure; 
mais  une  inahidie  t'eiupéctia  de  coutinuer  la  cain- 
Iki^'rie.  Il  suivit  encore  le  roi  tu  siège  de  Dôle  «  n 
IfiOS.  et  h  celui  dt:  Hosinron  en  Ki'  i.  Il  rund»a(lit 
prés  de  sou  pcic  ik  la  batailte  de  ^cnel',  et  lui  Muva 
la  vie,  eu  aidant  le  eomte  d*Ostain à  le  replacor 
$«r  S!>a  clii'val  ;  il  s'empara  de  Liiuboiira:  (  1(57."»  ), 
après  liuii  jours  de  tranclicc  ouverte.  Doue  d'un  es- 
prit Un  et  délient,  il  (aimi  le  clwrnie  de  la  société, 
ipl'il  aimait  ;  mais  il  était  froid  et  sévère  dans  son 
intt'-rieiir.  Généreux  Jusqu'à  la  prodigalité  dans  les 
a;.-lioni  d'éclat,  il  était  nnturellenwnt  pardmonîeux  ; 
peut-être  que  le  souvenir  de  la  dctiessc  où  il  avait 
MX  son  père  coDirïbua  beaucoup  à  lui  iloun^r  ce 
vire  ,  si  odif-ux  dans  les  personnes  d*nn  nn^  élevé. 
I)  avait  c|>onsé.  en  IGii3,  Anne  tIc  Bavière,  princesse 
julaiinc  du  Hi:iu.  Dans  li-s  dernières  années  de  sa 
vif,  il  fut  sujet  à  des  va|  eurs  qui  le  rendirent  la  fil- 
lie  tics  courtisans.  St-Siraon,  trop  enclin  ù  la  ma- 
li;:nité  |iour  èti-e  toujours  impartial ,  parle  de  ce 
prince  il'une  manière  peu  favorable;  il  est  à  croiiie 
cependant  qu'il  aurait  illustré  le  nom  qu'il  |)ortait, 
si  son  |>èrc  lui  eût  laissé  quelque  chose  à  faire  à  cet 
é^-ard.  Il  moimit  le  1"  avril  4709.  W— «. 

COM  i:  1 1.oLis-JosEPii  DE  Doi  UBON  ,  pTince 
m],  né  à  i'uris  (t  i  le  9  août  1756,  était  iils  unique 
du  duc  de  Kourbon  {voy.  ce  nom)  et  de  la  princesse 
Caroline  de  llcssc-r.lieinfcls.  Orphelin  dès  l'Age  de 
cinq  ans,  il  eut  pour  tuteur  te  comte  de  Cliai-olais 
{coy.  ce  nom),  son  oncle,  (pii  |)rit  le  plus  grand  soin 
de  son  l'tliii  il;i>ti.  et  sut  par  une  sa^'e  économie  ré^ 
parer  le  désonlre  de  sa  fortune.  11  n'avait  pns  Pil- 
ote atteint  sa  quinzième  année  ,  lurs<pie  le  lui  lui 
donna  la  charge  de  ^rand  niallre  île  .^^a  maison, 
que  le  duc  de  Itourlxin  avait  possédée.  Le  2  mai 
<7o-2,  il  fut  reçu  chevalier  de  l'ordre  du  Sl-Es- 
pril  ;  et  Pannce  suivante  il  épousa  madeuioiselle  tle 
itolian-Soubise,  (pii  mourut  le  5  mars  I7()0,ii  lu 
fleur  de  son  ài;c,  laissant  deu\  enfants,  M.  le  duc 
de  BiMirbou  et  mademoiselle  de  Coudé  (roy.  ces 
deux  articles),  aidasse  de  RcmirecnonI,  puis  su- 
|>érieure  de  la  c()n^'ié.:alion  de  l'.Xdoralion  pcriMi- 

il  -,  établie  en  1816  au  Temple.  Kn  1751,  i  dix- 
liuit  ans,  il  (it  l'ouverture  ihs  étals  de  Hourgo^ne, 
en  qualité  «le  iijouvcrneur  de  celte  province.  Dès 
l'aimée  suivante,  il  rejoignit  l'armée  française  en 
Àlltmaguc.  11  n'assista  |K)int  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Rosback;  nuiis  en  1757,  à  celle  d'Ilabitm- 
l)C<:k,  il  eut  l'uccnsion  de  signaler  sa  valeur  et  son 
sant;-froid.  Hon  aide  de  camp,  M.  de  la  l  ouraille, 
ren;:a;,M!ant  à  faire  quelques  pas  [tour  éviter  la  di- 
rection d'une  batterie,  il  lui  ré|K>iulit  ;  «  ,1c  ne  trouve 
«point  ces  précautions  dans  l'Iiistoln'  (hi  •:i;ini\ 
■  Coudé.  »  Deux  ans  après  on  le  vit  à  .Miudtu  char- 
jîcr  avec  un  brillant  courage  à  la  tète  de  la  reserve. 
Etttin  l'avaulai-c  (|u"il  renqtorta.sur  ledacdi'  Iliims- 
wick,  en  iïU2,  ù  Joluinsherj;,  mit  le  sceau  à  »a  ic- 
pularioa  miliiaire.  Le  roi  lui  NI  présent  d'une  portic 

(1>  Etaoa  p»à  CliuiiiUr,  comun!  k  dma\  ioui.>  ii  s  l)i%r..i.iiK'î. 


des  canons  qu'il  avait  enlevés  i  l'ennemît  el  le  nom 
de  Gondé  acquit  un  nouveau  hislre.  A  l'une  des  pi^ 

nuères  représentations  de  la  petite  comédie  de  Ho- 
chon  de  GlAbaniies,  intitulée  tfcurmemenf,  l'actrice 
qui  jouait  le  rdle  de  madame  de  Lisban  (mudemoi- 
sfllc  llus),  en  prononçant  cet  hémistiche  :  Et  moi^jt 
bois  à  JUars,  ayant  jeté  les  yeux  sur  la  loge  du  prince, 
qui  assistait  à  la  représentation,  tous  les  spectateurs 
a|>phudirent  avec  transport.  Informé  (|uc  le  duc  de 
Itrtmswick  devait  le  visiter  à  Clwntilly,  le  prince  lit 
dispai-aflre  les  canons  pris  à  Jotansber^  et  qui  bor- 
daient l'avenue  du  château.  Cette  attention  délicate 
n'éclia|)pa  {«tut  au  général  prussien,  qui  lui  dit: 
«  Prinrc,  vous  avez  voulu  me  winerc  une  seconde 
«  fois  par  votre  frrandeur  d'âme.  »  Dans  les  dissen- 
sions qui  s'élevèrent  bientôt  eiiU-e  la  cour  et  le  par- 
lement, il  se  déclara  d'abord  pour  Pautoriié  royale; 
mais,  ayant  protesté  contre  Tédit  qui  cas&ail  le  par- 
lement, il  fut  exilé  œmme  les  autres  princes.  Toute- 
fois, Louis  XV,  qui  raituaii,  ne  tarda  pas  à  le  rap- 
peler. Mais  craignant  SUS  doule  que  cette  grâce  ne 
fut  regardée  comme  une  preuve  de  défection,  le 
prince  de  Coudé  fit,  avant  de  quitter  Cliantilly,  rc- 
nouvch  r  à  ses  va.ssaux  la  défense  de  reconnaître  la 
jtn'idiclion  de.s  nouvelles  cours  souveraines.  Lié  («r- 
liculièreuK'nt  avec  le  dauphin,  il  fut  te  compagnon 
issidu  de  SCS  exercices  militaires  au  camp  de  Cuni- 
piègne.  A  la  mort  de  ce  prince,  Louis  XV  lui  donna 
son  régiment.  A  l'exemple  du  plus  illustre  de  ses 
ancêtres,  le  prince  de  Coudé  se  faisait  une  gloire  de 
prolégtr  les  lettres,  cpi'il  cultivait  avec  succès.  Cham- 
fort,  connu  sculenu'iit  alors  par  des  ouvrages  dra- 
matiques, devint  secrétaire  de  ses  commandements, 
et  (>rouveKc  lui  succéda  dans  cette  place.  Valmont 
de  Domare  fut  cluirgé  d'organiser  à  Chantilly  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  le  plus  complet  qu'on  eût 
vu  jusqu'alors.  De^ormeaux,  St- Alphonse,  etc., 
faisaient  partie  des  réunions  littéraires  <|ui,  chaque 
semaine,  avaient  lieu  au  Palais-Bourbon.  L^nc  pièce 
devers  de  Voltaire,  adressée  à  M.  de  la  Toui-aille, 
prouve  (jue  le  prince  de  Condé  s'intéressait  d  h  co- 
lonie naissante  de  Fcrney  ;  et  l'on  voit,  par  les  let- 
tres de  \'ollnire  ù  ce  prince,  cpic  Ici  hnbit.iiits  <lu 
pays  (le  Gex  lui  étaient  redevables  de  diverses 
exemptions.  Quoiqu'il  ne  partageât  point  les  o|ii- 
nions  de  la  |»hipart  des  littérateurs  qu'il  admi  tlnit 
à  son  intimité,  le  prince  de  Condé  leur  ijerniellaU 
de  discuter  librement  devant  lui  les  plaus  de  finance 
(pic  chaque  jour  voyait  é(;lore;  et  il  recon finissait  la 
nCwssitc  d'admettre  toutes  les  leiuruie^  ijui,  sans 
toucher  à  l'ancienne  constitution  de  la  monarchie, 
devaient  améliorer  le  sort  des  classes  inTL-rlcurcs.  11 
avait  dans  toutes  les  circonstances  donuc  dei  preuves 
de  l'intérêt  (pi'il  pi-enait  aux  souffrances  du  peuple. 
Loi-s  de  la  di.selle  de  1775,  il  avait  fait  n(  Ih  ii  r  du 
ble  pour  le  distribuer  aux  indigents  de  ses  duuwincs, 
au  même  prix  (pie  dans  les  années  les  plus  alion- 
dantes.  Tous  les  ans  il  faisait  évaluer  les  dcg:lts  oc- 
casionnés par  ses  chasses,  el  donnait  ù  ceux  qui 
avaient  souifert  quelques  domiuaftcs  plus  qu'ils  n'a- 
vnictit  (scnhi.  La  Boui^ogne  n'était  point  oubliée 
dans  les  secours  et  l&»  ciicoura^cuienls  t|uc  le  prince 
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ao»rdail  avec  une  maçaiiicoice  toute  royale.  U  t» 
sistait  réj^liérement  à  TtSBnnblée  des  états,  dans 

]i-!>i|uels  on  cxaiiiiiiail  avec  soin  Ions  les  projrls  qui 
liouvaieiu  auj^mcnici-  la  prospérité  de  celle  province. 
SetrouTant  en  1784  à  f>i.ion,  il  fui  prié  par  Tacadé- 
inic  (le  picsiiler  à  la  (!isti  ilsutiou  tlos  j'i  ix,  et  ce  fut 
lie  «a  main  que  Cui'iiut  reçut  ia  mcdaille  (i'or  qu'il 
avait  mérhée  poui'  l'Roge  d»  Vauban.  (  Voy.  CAit* 
>oT.)  Ea  t787,  il  prciiiila  IcscconJ  Imitau  de  ras- 
semblée dea  notables  ;  et  l'on  Miit  il  y  vota  pour 
toutes  les  niesures  d'tnrdre  et  d'économie  réclamées 
par  l'opinion  puWiqiio.  l!  cn prima  les  iitémes  vœux 
dans  ra.ss<'iiiM(.'e  de  -178!);  mais  comprenant  enliu, 
quoique  un  peu  lard,  que  des  réformes  sinrahanécs 
entraîneraient  nccessaitcnu  ni  la  ruine  lît-  I.i  ininnu- 
cliie,  il  signa  le  fauieux  Hémoire  det  princes^  dans 
lequel  ils  protestaient  contre  tonte  atteinte  portée 
aux  droits  qu'ils  tenaient  de  ]<  iir  naissance.  Une 
déclaration  aussi  frandic  conue  la  icTolution,  que 
lapHae  de  la  Bastille  oonsonraia  peu  de  temps  après, 
l'oiiligea  de  cl>erclier  avec  sa  raniillc  un  asile  dans 
les  pays  étrangers,  il  quitta  Cltaniilly  le  27  juillet 
47rà,  dans  Taprés^^ddi.  Toutes  les  cain|iagnoà  en- 
vironnantes f  talent  (Il  j,i  soulevées;  niais  heureuse- 
ment ia  voilure  du  prince  avait  dqtassé  l'unuste- 
Klaxenee  avant  l'arrivée  des  paysans  qui  se  propo- 
saient de  le  jeter  dans  l'Oise  [Essai  tur  la  révolution, 
par  ikaulieu,  t.  4,  p,  40).  lie  ilruxelleii  il  se  rendit 
à  Turin,  où  il  ftit  bientôt  suivi  par  un  grand  nombre 
de  |)crsonnes  que  leur  naissauee  ou  leur  po.<)itiun 
rendaient  ennemies  du  nouvel  unlic  de  cltoses.  Il 
passa  Tannée  suivante  en  Allemagne,  et  s'établit  sur 
les  bords  du  Hiiio,  alin  d'elle  pins  à  portée  de  pro- 
litcr  des  cii-oonstauces  qui  pourraient  se  préienter 
d'entrer  en  Alsace,  et  de  seconder  les  mouvements 
insuriTCtionnels  des  partisans  delà  monarcliic  res- 
tés dans  l'intérieur.  C'e»l  de  là  qu'au  mois  de  juillet 
4700  le  prince  de  Condé  lanra  le  manifiste  dans  le- 
quel il  annuurait  sou  projet  tl'aller  à  la  lète  de  la 
noblesse  délivi'cr  le  roi,  retenu  prisonnier.  Cet  acte, 
loin  d*iniimider  les  diefs  de  la  révolution,  ne  fit 
qu'accroître  leur  audace.  Des  le  28  du  niéiuo  mois, 
Mirabeau  demanda  que  ie  prince  de  Condé  fût  tenu 
défaire,  dans  trois  semaines,  le  désaveu  de  son 
iiianiresic,  faute  de  quoi  il  serait  déclaré  traître  à  la 
pau  ie,  et  ses  biens  coidisiiucs  au  prolil  de  ses  créan- 
ciers et  des  travaux  publics;  mais  cette  proposition 
fut  éeartée.  cl  ce  qui  doit  ctoiincr,  c'est  qu'elle  le 
fut  sur  ks  observations  de  Hubespicrre  et  de  Lepcl- 
tier  de  St-Far{|;can.  Le  18  décembre  suivant,  Mi- 
rabeau, qui  semblait  s'arliarnor  contre  le  prince  du 
Condé,  proposa  de  l'obliger  de  prêter  serment  à  la 
nouvelle  constitutloa  ;  mats  cette  fois  encore  I,amcth 
lit  ajourner  cette  proposition  en  obtenant  qu'elle  lût 
renvoyée  à  l'examen  des  comités.  Le  10  mars  1701, 
la  donation  du  Clermontois,  faite  en  1618  au  vain- 
queur de  Rocroy,  fut  atuiuléc  par  un  décret,  coni- 
liattu  vainement  par  l'abbé  Maury;  et  ce  décret 
priva  le  prince  de  Condé  de  Uiio  OOO  livres  de 
Venie  dans  un  moment  «îl,  |)0(ir  souieuir  ses  compa- 
}rnons  d'e\il,  il  avait  été  foico  de  nietlte  ses  pierre- 
tics  a)  gage  cl  de  icujurir  à  des  cmpruuts.  Le  11 


juin  suivant,  il  fiit  invité  par  l'assemblée  nationale 
i  rentrer  dans  le  royaume  sons  quinze  jours,  ou  à 
s'eloiiîncr  de  la  frontière  en  dét  'aiant  (|n'il  ne  pren- 
drait jamais  les  armes  contre  la  France.  Le  eoni« 
missairc  Duversrier,  chargé  de  sic^^nilter  ce  décret  ea 
prince,  était  (''i:aleineiit  porteur  d'une  lettre  par  la- 
quelle fjuuisX  VI  l'engageait  à  renoncer  au  pi-cyetde 
combattre  pour  le  maintien  de  drohs  que  la  loi  na- 
tionale avait  abolis.  A  l'arrivée  du  commissaire,  le 
[M-ince  de  Condé  se  rendit  de  Wornis  à  Goblentx 
pour 'oonférer  avec  le  cmMe  d'Artois  sur  la  réponse 
à  çg  nicssjise  ;  et  le  11  septembre  il  écrivit  au  roi 
pour  lui  fkire  connaître  qu'il  adhérait  aux  senti> 
ments  exprimés  pkr  ses  «nouâtes  frèrM.  Cette  lel- 
Ire  se  lerminait  ainsi  :  «  Nous  périrons  tous  plutôt 
a  que  de  souffrir  le  trtoroplie  du  critiie,  l'avilisse» 
a  mpnt  du  tréne  et  le  renversement  de  la  monar- 
«  cliie.  »  il  répondit  en  même  temps  à  l'a&sembicc 
nationale  que  ce  n'était  poiut  contre  la  pairie  qu^il 
avait  pris  les  orm«5,  mais  contre  ses  o|qjressenïs. 
C'est  alors  que  le  sé(picslrc  fut  mis  sur  les  biens  du 
prince,  et  qu'un  décret  défendit  d'entrclcniraucune 
relation  avec  lui  ou  ses  ofliciers,  sous  peine  d'être 
considéré  comme  traître  et  puni  comme  tel.  La  jie- 
tite  armée  qu'il  avait  organisée  à  Wornis,  s'éiaut 
accrue  des  débris  de  plusieurs  réjçiments  fhmçats, 
fut  envoyée,  au  mois  de  décembre  1791 ,  dans  la 
principaulé  du  cardinal  de  Ilolian  à  Oberkirck,  cl  se 
trouvait  ainsi  rapprocliée  de  Straslwnrîî,  où  les  prin- 
ces oonttnuaicnl  d'avoir  des  iulelligencrs  I  n  dé- 
cret de  l'assemblée  Jéjîislaiive  du  1*'  janvier  1793 
déclara  le  prince  de  Condé  rebette,  aiiin  que  ton» 
ceus  qui  se  trouvaient  s«ius  ses  <lrapcaux.  A  l'ouver- 
ture de  la  campa::;ne,  sa  petite  troupe  fut  incorporée 
à  rarince  autrichieuiie,  commandée  |>ar  Wurmscr, 
et  ré|)arlic  <lans  divers  canlonnemenls  du  Ilaut- 
lUiin.  Le  prince  dut  obtenir  la  permission  du  géo6 
ral  autricliif  n  de  se  rapprocher  de  Landau,  dont  le 
commandant  pa^sail  j^ur  royalisle  ;  mais  l'arrivée 
«le  Custine  avec  des  forces  supérieures  le  fur^  de  se 
replier  sur  Brisiçaw.  La  ranq)agnc  de  1795  fiit  phiS 
sérieuse.  Le  «irps  de  Coudé  pénétra  tlans  la  b-issci 
Alsace  et  contribua  beaucoup  aux  SUi-oéS  iiioilieuU- 
nés  des  Aulrichieiis,  par  la  prise  des  lignes  de  Weîs- 
sembourg  et  de  plusieurs  autres  places.  Mais  ce  fut 
à  l  atiaque  du  village  de  UerstUeim  que  le  priace 
signala  surtout  oefte  valeur  brillante  doni  il  avait 
lionné  tant  de  preuves  dans  la  guerre  ile  M'pt  ans. 
Trois  fois  ce  village  avait  été  pris,  et  io  feu  des  bat- 
teries républicaines  avait  autant  de  fois  forcé  de  l'é- 
vacuer, oniciers  et  soldais  demandaient  à  graihls 
cris  de  retourner  à  l'assauL  Après  avoir  essayé  de 
calmer  cet  enilMMisidsme  dtevateresque,  le  prince  de 
Ctuidé  fut  obligé  de  céder.  «  Messieurs,  dit-il,  vous 
u  êu's  tous  des  Bayards;  marclions  au  village.  » 
l'iiis,  saulatit  à  bas  de  son  cheval,  il  se  met  A  la  téle 
de  sa  petite  Ih  uik'.  et  le  village  emporté,  il  y  entie 
le  |iremier.  Le  iluc  de  UourlKin  et  le  duc  d'£ngiiicn 
cui-t  nt  part  à  cette  affaire  niémorable.  Ce  nVst  pas 
la  seule  fois  que,  dans  cette  illustre  maison  de  Condé, 
le  père,  le  lils  et  le  pelit-lils  se  sont  trouvés  réimis 
bur  le  même  champ  de  bataille  ;  et  les  beaux  vers 
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dans  lesiiucU  Dclille  a  célébré  celte  réunion  Ue  hù~ 
m  ont  encore  le  m^riie  d*4ire  tout  à  fait  Jiwtori- 
qucs: 

Condé,  Bourbon,  Englùen     Tout  (Paiitre!:  Rocrols; 
£l  prodigu«j> d'un  &ia-^  ctlëri  de  la  vicloire. 
Trois  gènimiAiis  TQatciksenblc  à  lu  <>iii>. 

(LA  PlIlÉ,  cb.  4.) 

C'est  après  le  conihal  ^^l  iricuv  df»  Dcrsilicim  qtic  !c 
général  Wuraiscr  eiant  venu  lui  rciulie  vbttc ,  ie 
prince  lui  dit  :  «Eh  bien,  monsieur  ie  ntarcclial,  com- 
«  ment  trouvez-vous  ma  petite  infanleric?  —  iMou- 
«  seigneur,  rcpojjdit  VVurniscr,  ellu  grandit  au  feu.» 
Parmi  les  bicisés  se  trouvaient  plusieurs  prisonniers 
répnblirnin'i  ;  le  priiire  (ioiuia  l'onlre  d'en  prcuiire 
le  ntème  soin  «pie  tic  ses  »uldats.  Depuis  le  coniinen- 
cenicot  (le  la  guerre ,  sou  urnit^e  était  à  la  solde  de 
l'Aiiti  idio  ;  mais  mal  nourrie  et  plus  mal  payée,  elle 
auniii  epioute  de  grandes  privations,  si  le  prince 
n'eiU  hit  des  Mcrilioeft  personnels  [)our  \  euir  au  .re- 
cours de  sc^î  couipairitons  d'armes.  I)'aiu  itii>  mili- 
taires aflaiblis  par  i  a^u  ou  par  It-s  iiti  l  uiiU"»  ne  pou- 
mieol  plus  soutenir  les  fatigues  d'une  cauipaioie.  Il 
s'employa  pour  leur  frsc  ubtenii  dt  s  postes  dans 
<|ucl(^ues  forteresses,  et  se  cliar^ea  d'ajuuUr  ù  leur 
traitement.  |)our  lM>inettre  dans  Fabumcc,  de  pc- 
litcs  sommes  qui  leur  étaient  payées  ans4  i  é^iilii  re- 
nient ipie  s'il  eût  encore  été  à  ClianUily  jouiaà.iUi  de 
MO  immense  fortune.  En  171)5,  l'An^lelerre  s  étant 
cliar^e  de  l'entrelien  de  l'année  de  Coudé .  des 
conuuiiisaircs  britanniiiucs  so  rcudircnt  au  iptarlier 
générd  du  prince  à  MuUieim ,  et  lui  remirent  des 
sommes  considi'iabli-s  pour  entamer  û  s  négocia- 
tions avec  les  gmcraux  républicains.  Ce  tuL  al«H-s 
que  r^iui  iie-Uorel  {  voij.  te  nom),  ayant  trouvé  l*i- 
chcjiK  dans  dtji  il ispi --.[lions  favorables  au  f>rojct  de 
relever  le  u  ùtie  des  lit  ui  l)ons,  fut  charge  de  traiter 
avec  ce  général  sur  ios  moyens  d'atteindre  ce  but; 
mais  les  conditions  Ul"  l'jr  îieirni  n'ayant  pas  reçu 
rassenliment  du  cabinet  auUichicn,  et  le  piiiice  de 
Conde  ayant  craint  de  compromettre  son  armée, 
celte  affaire  n'eut  pas  de  suite.  (Voy.  Piciilgrc.) 
Le  corps  du  Condé  tiuuva  de  nouvelle^)  occasions  de 
se  signaler  dans  la  campagne  de  17tt6.  Combattant 
partout  à  la  léte  de  sou  uvant-garde,  le  prince  f»ro- 
tégea  puissamment  la  icUaile  des  Aulricliieus  sur  le 
Brisgavv  ;  cl  il  sauva  leur  armée  à  Diberacli,  en  sou- 
tcnanl  jM^ndant  six  licures  I  ■>  elTorts  des  répiil>::c,iins 
victorieux.  L'Autriche  uyaul  fait  sa  \mx  avec  la 
France  en  1707,  le  prince  de  Condé  se  trouva  dans 
la  nécessité  tl'aecepler  l'olfre  <pie  lui  lit  l  empereur 
de  Hussie,  Paul  1",  de  se  charger  des  débris. de  son 
armée.  Elle  fut  cantonnée  dans  la  Volhynie  ;  et  le 
prince  lui-même  se  reo  lit  à  St-I'élershourg,  où  il 
fut  accueilli  de  la  mauicie  la  plus  brillante,  cl  logé 
dans  le  palais  dé'I  auridc  que  l'empereur  lui  avait 
assigné.  Une  seconde  coaliti  jIi  pins  foi  iniiiahlo  (juc 
la  première  ne  larda  pas  a  le  rain-jHtr  a\(i:  son 
corps  sttr  les  bords  du  Hliin.  A  la  Un  de  I7U9,  il  re- 
joignit l'nnnc''  nurricliieiiue,  (pii  devait,  sous  les 
Ordres  du  l'arcliidue  Cliailcs,  appu}er  les  opérations 

des  Rnaaes  en  Italie.  Les  rapides  suocâa  que  Souvira- 


\w  avait  obtenus  au  delà  des  Alpes  Irouvèreni  leur 
terme  en  Suisse  ;  et  le  prince  deCondé  ne  parut  à  la 
lëtc  (le  sa  divisH/ii  à  CHii>t:nicf  me  \mfr  (Mic  lémoiti 
des  revers  de  la  cualuiu».  Paul  ayaul  iluiiiie  l  oi  liic  à 
Souiratow  de  ramener  ses  troupes  en  Hussie ,  l'ar- 
mée {]c  Coudé  psï^sa  pour  In  «ecoiulc  fois  à  la  sol>!e 
de  l  Anglelerrc.  Edc  détail  faire  avec  les  Aulii- 
chiens  la  campagne  de  18110,  que  termina  la  bataille 
de  .Maren^o  ;  urais,  arrêtée  à  l'onlenone,  elle  dut  re- 
prendre la  ruuic  iiu  clle  venait  île  parcourir,  |)0ur 
remonter  jusqu'en  liavièro.  UAutridie  accepta  les 
conditions  que  lui  dicta  le  vaimpieur;  et ,  l'Angle- 
terre paraissiint  disposée  à  tiaitcr  aussi  de  la  paix, 
l'armée  de  Coudé  fut  dctinitivement  lit  cnciéc.  Après 
avoir  veil!"  lui-méuie  à  relte  opéraiion,  le  prince 
quitta  Vieiuje  !e  II  juin  ISOi,  et  s'embarqua  le  -7 
|i0Ur  rAnglelene.  Il  s'ilablit  avec  sa  famille  dan.s 
l'ancienne  abbaye  d'Am-  slni  y.  Ce  fut  là  (pi'il 
épousji  la  princesse  douaiiieie  do  iAlonaco,  née  Bii- 
gnolé ,  qui  l'avait  suivi  eonstanmicnt  dans  son  exil, 
et  dont  il  avait  reçu  des  témoigna -ls  du  plus  «incère 
attachement  (I  f.  11  y  pleura  la  mort  de  son  pelit-iiU 
le  duc  d'Knghicn,  dont  rien  ne  put  jamais  ni  le  dis- 
traire ni  ie  consoler.  Deux  ans  auparavant  un  indi» 
vidu  était  venu  offrir  au  prince  d'assassiner  lion 
paric  ;  niais  il  avait  repoussé  celle  offre  avec  indi- 
gnation. {Voy.  les  Mémoire»  de  Hourrienne,  t.  ii, 
p.  o'ii.)  Il  rendit  conqilc  de  cet  événement  à  Mou- 
sieur  (conte  d'Artois)  dans  une  lettre  que  ritisloire 
dtiil  conserver  (2).  Aa-ablé  «le  sa  juste  ilouleur  et 
croyant  sa  fin  plus  prochaine  qu'elle  ne  l'était,  il 
écrivit  ses  dernières  disposîUoirs,  parmi  les(jueilo<( 
on  remari|ue  celle  qui  eoncM-nc  le  lieu  de  sa  si'pnl- 
lure.  ttQueliiue  honorable,  dit  le  piinee,  qu  il  soit 
u  sans  doule  d'être  enterré  à  Westminster,  je  n*ai 
i<  [Hiint  cette  amliition.  Je  «Iriiiathl.-  rni  ronirnire 
u  ircs-posiliveiiH  til  a  l'être  pariai  ks  l  iaiicais  emi- 
«gré»,  iidèlcs  à  leur  Dieu  et  à  leur  roi.  n  A  la  rcs» 
lauration,  il  ^e  h.V.a  lîe  revenir  en  Fraui  f,  (  t  fit  son 
enlré;;  ù  l'ans  avec  Luuis  XVJII,  le  4  mai  Itti4. 
^es  liires  de  colonel  général  de  rintanteric  et  de 
grami  maîiu:  do  Tr  im  e  lui  fincîU  aussitôt  rendus, 
et  il  accepia  i  s  lui  ilc  proli  cleur  de  l'association  jia- 
tcrnellede.s  chcvaliors  deSt-l^uis,  Lors  du  retour  de 
Bonaparte  de  l'Ile d'KIbc,  i!  p  .r;itavec  le  roi  pour  la 
fklgique,  U'où  il  revint  au  moi»  dejuillet  i8lu.  Depuis 
cette  époque,  il  résida  presque  constamment  à  Cbaa- 

(1)  Cette  prliKMM  cet  morte  en  «SIS» 

(S)  «  Dm  iHiuBe,  mm  h  vcUto,  h  ce  «s'B  m'S  «i,  î  i>i.  •)  At 
<  Paris  k  CaUiR,  Ininaie  d'm  Ion  fort  itiiple  et  fort  doux,  ir,>igm 
«  It'S  ['roiiosiitiiiiN  (|tril  M-tMli  faire,  ayaiii  appris  i|ii<'  \\im>>  u'eiirz 
«  jias  ici,  i.vl  venu  Ir.iuNpr  sur  les  onze  liouros  du  malin  ;  il 
<t  m  a  <  •  iiiui  uiii:iii'nl  i\r  ii<>ii<  il<*f:iirc  <li'  l'nsurpatctir  |  ir  li' 
(t  nuiM'ii  !<■  jit'js  t'Murl.  Je  ne  lui  ai  \iM  (Itinii  ■  lo  lct)ip&  \it\  i)i'.icli('vi>r 
«  les  Ool.iiU  de  lTojc(,  rl  j'ai  rrjioiissr  celle  iiroi«»iliou  avec 
<i  îiuriruc,  l'ii  l  assuijiil  ijue  vtnis  riu'/.  iit,  vous  ferii't  de  iii<nii' : 
■1  que  ii'>;i-i  H'ri'HH  |i'iiji>iii!i  l(S  prinfiniï  de  (cliii  <nii  ^'ol  ari<*f'<'  le 
«  U<\nf  <■!  H  (■ni^^iiii  e  de  nuUf  roi,  tsnl  i)U  il  ne  le  lin  midrnil  fws  ; 

I  II'  iimis  jvî.in>  riv.i.l>.iuu  cei  n-Mrji,ilenr  ;i  lorrr  «uvrrie;  gue 
«  iiiiHS  II' oiinLiiiirionscuriji*- ii|  riirr.iMtiii  sVii  |>re.M.-DUii  ;  ni.iisijue 
<T  juDiJis  nuiit  ii'eiji|>loi(Tioiis  de  p.ueiU  moyens,  i|iiî  no  poiivnli'iit 
i\  roiivciiir  qii  «  t'''»  j!«'oli(ns,  el  que,  m  (i.ir  hJMnl  «s  d4'rnirrs  M! 

i<T  (l'ULni'iil  u  '  I  iiii  '.  ct-ri.-iitii'iiient  ihius  n'en  «crluDs  juiuui»  om- 
a  pliccs.  »  Uim  d»  prmct  de  CotM  a  Mmintr,  twtU  tArMi 
(LoailKs,  SI  ^avtor  4«S||. 
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1G  CON 

tillydans  une  luodcile  habitation,  seul  rcMpd'un  des 
plus  beaux  palais  de  i  r.uiope.  Il  oiait  de  rc tour  à 

■Puis  depuis  peu  de  jours,  lors<iu'il  y  mourut  le 
1 3  mai  I  Si8,  à  l  a;;e  de  82 nns.  Ses  ml<'s  sont  déposes 

•à  St-Dcnis.  ÎSl.  rcvS(pic  d'Ilcrnioiwlis  y  prononra 
son  oraison  luiu  lire,  qui  fut  rcixilée  dans  la  plupart 
des  églises  de  Fran<  e.  J/aradémie  de  iJijon  mit 
sou  r!f)-c  au  concours,  et  le  prix  fut  remporté  par 
M.  'III.  Foisset,  iilors  àiçé  de  vingt  an«.  Tous  les 
aru  rt  proJuiisrtnl  à  l  envi  les  traits  de  «  prince, 
aussi  brave  que  magnanime.  Il  avait  dans  ses  loisirs 
c  rrit  la  vie  de  son  illusU-c  aïeul.  Cet  ouvrage,  dont 
If  inaiHisf  rit  reste  en  France  était  à  la  bib!i©tjié<iuc 
(lu  roi.  avnil  oic,  dès  iSOO,  imprime  so«rs  ce  tilrc  : 
Jistai  $ur  la  vie  du  grand  Condét  toi.  in-»*.  Sévc- 
lioges  Ta  reprmiult  en  I8S0  dans  ses  Mimoiretjmwr 
tenir  A  Ckittoire  de  Ja  mnison  de  Condé,  2  vol.  in-R". 

premier  contient  VEum  $ur  te  t  ie  du  grand 
Condé.  Le  second  est  un  Préeit  de  h  vie  do  prince 
(]ui  fait  le  suj^'t  de  cet  arlirif,  pur  S«''vi  liii,'i  ■-.  Mn\i 
de  pièces  justiiicalives.  —  On  |icut  encore  cousullt  r, 
pour  plus  de  délaits,  tet  Campagnes  dt  l'armée  de 
Cond^,  publiées  par  M.  d'I  r  iui  v  ill . .  VmU  ,  4818. 
S  vol.  in«8%  et  la  î  te  du  prince  de  Coudé,  im 
m.  ClMmbdlaiid ,  de  Dijon,  Paris,  1819-30,  S 
Vot.  Iiv8*.  W— 

CONDÉ  (  Locis-Hbkai -Joseph,  prince  i>e  }. 

VoiffM  BODIIBOK. 

CONDr:  f  M  auik  TiE  Ci.ÈVES  ).  Voyez  Clkves. 

CONDÉ  (  LoiIi^E-MAniE-TiiËHÈSE-lUTUil.DË 

d'Oriéans,  princesse  de  ).  Toyn  DovnBON. 

CONDKf  T.onsr-AnELAÏi'K  vr.  nnt  imoxV  ^ur 
du  dernier  des  Condcs,  naquit  à  Clianiilly,  ieoodo- 
bre  et  parla  lonittcraps  le  nom  d«  Madenioi- 
M'ilo.  l.onis  Xy  In  destinait  pour  épouse  à  son  p'  • 
lils  le  comte  d'Artois,  depuis  Cliarles  X.  Celle  nu.im 
ctnit  oimvenaMe,  mois  dcséivisîons  de  famille  IVni- 
pOchércnt,  cl  Ton  crut  que  la  reim- "M  n  ic  Aiiininerte 
n'clail  pas  étrangère  aux  obstacles  (pii  sui-vinn  tH. 
Dés  sa  jeunesse,  mademoiselle  de  Condé  avait  mon- 
tré des  dis|>ositions  pour  h  i>iél(',  et  mvmc  j»Dur  les 
austérités  religieuses;  aussi,  tu  I78i>.  Louis  XVI, 
flivorisapt  ses  indinntions ,  conlirma  le  choix  qu'a- 
vait fuit  d'elle  pour  nhltesse  le  cliapitre  de  Uemire- 
mont,  abi;ayc  qui  jouissait  de  grands  privilèges  et 
qui  conférait  à  s(in  abbesse  le  droit  d'exercer  juridic- 
tiiiu  cl  te  liire  de  |)riner<se  de  l'emiMie  (1).  Celle 
place  éaiiueiiie,  (pii  a  rliul  (loir:i  i'  a  des  duuics 
de  la  pitis  liante  naissam  e,  n  iuiji  i>  lii  jkis  à  niiulc- 
luoiselle  I. nuise  r()1i;iLr;itiiiii  ile  ipiic-'r  l,i  ronr.  Kilo 
continua  à  en  faire  rui  iieaient  et  J  .t  lmiiation.  et  y 
resta  intimement  liée  avec  la  sa  ur  do  Louis  XYl, 
madame  Klisalu  di,  dr  vénérable  mémoire.  Le  17 
juillet  t789,  elle  ijiiilia  la  France  avec  son  père,  et 
le  suivit  d'abord  à  llruxelles,  puis  en  Suisse,  l-à  die 
'  Vécut  dans  la  pratique  de  la  plus  haute  pieté.  Celte 

Cl'!  L'  iMi.no  (11'  lUiîiiremoiii,  uni*  itrs  plus  ri-lcbrcs  du  M-'iali". 
èUil  Mlii.  i' (  ri  I, •II  , .rue.  roiiilcc  fil  fiîO  piir  Si.  Uiiiii.iru',  elle  fui 
lialiord  [i  iliiii  I'  |.jr  lii  ^  moines  t\  des  rrlicicus.'s.  (^oUrs-iri  ci.iit'i.l 
scolrs  fL-t.  I  >.  Vcis  (;>15,  ics  r«'Ii>;icoM"i,  roUfiiif  ^  ûikui  lrdl>  ul<- 
tiTsjtin iirirrm  !<•  doui  A' rli.iiMiiiKf.sesM'cului'i'5.  Vof.FUitteire 
4e*  oriit»  mmMiqMt*  du  )'.  Ucljgt,    6,  f.  Mi. 


OON 

piété  de  la  princesse  fut  fhrliflée,  dans  son  exil,  par 

les  soins  «l'un  direcleur  yvV\  l'aldié  de  l;mi7omil!e, 
depuis  clianoiiic  de  Si- Denis.  Ayant  «iiiille  Fri- 
bourg.  elle  se  rendit  â  Turin,  où  elle  se  trouva  pris 
il'  l;i  \er!ueuve  princesse  Marie-Clolifilc  rie  Fnncc, 
dévalue  reine  dcSardaigne.Leui-s  senlimenLs  étaient 
les  mùnes  ;  ce  fut  une  grande  consolation  pour  ma- 
deniniselle  Louise  do  lui  être  Aussi  In  société 

et  les  CDli-eticQS  de  sa  itainte  cousine  iaeouiiraiereut 
dans  le  dessein  de  renouveler,  et  de  set  rcr  même 
[wr  dc<i  nœuds,  sou  penchant  pour  la  \  ie  l  eli^îieuse. 
En  novembre  1795,  ellûiiai vu  a  Loui^W  111,  alors 
à  Vérone,  «ne  lettre  respeetueiKse  et  touchante 
pour  lui  demander  «-on  initorisntioii.  Le  1"  décem- 
bre CC  monarque  rC|>ondilalu  prineesse,  lui  Icaïuigna 
le  regret  de  la  perdre,  et  néminoins  donna  son  con- 
sentement. Salisraile  de  cette  adhésion  cl  de  celle  de 
son  pérc,  mailemoiscllc  Louise  entra  chez  les  car- 
mélites de  Turin,  où  Ks  circonstances  ne  lui  pcr- 
Tidreiif  pas  de  «^e  fixer  dfMiidtivrnietit .  Conduite  à 
\  ieniie,eliey  tiouva  1  abbedc  lourach  ,  snjmricurde 
la  sociclé  (lu  tfaere-C<rur  (pii  s'unit  depuis  à  celle dcs 
pères  de  la  foi.  Cet  eveciien:  ee rK>;;isiir[ue  essaya  dc 
foraier  dans  celle  ville  uue  lOuuiiUiiaulc  de  femnics 
(|ui  .se  dévoueraient  au  service  des  pauvres' et  ù  I  Tn- 
struetion  de  la  jeunesse.  La  princesse  Louise  detSoudé 
devait  être  la  pierre  fondanienlale  de  cet  éiaWtsse* 
meoL  Elle  cousentil,  par  les  conseii.s  de  l'abbé  de 
Douzonville,  son  directeur,  à  seconder  les  vues  de 
l'abbé  de  Tourncly.  Déjà  huit  anciennes  reliprieiisCS 
énii^rées  s'étaient  jointes  à  elle.  Mais  il  fallut  encore 
nbandomici*  ce  projei,  et  le  seul  avaulage  durable 
qui  en  fut  retiré,  c'est  que madcmiritcelle  Louise  pn»- 
cura  à  la  société  du  Siacré-C*rur  la  protection  de  l'ar- 
chiduchesse IMarie-Anne  [1),  sœur  de  rcinpcreur 
Fran(;ois  II,  avec  laquelle  die  écalt  digne  d'être  liée. 
Malgré  tant  de  contradictions,  la  princesse  ii';d);iu- 
dotnia  pwnt  son  projet  pour  ia  vio  religieuse.  Le  il 
septembre  1 797,  elle  entra  au  mônarîtère  de  la  St^Ve- 
lonté  de  Dieu,  situé  jircs  de  'd:n  il-ny,  en  A'aiais. 
(pie  l'abbé  1).  Augustin  de  Lc»iraugc  avait  ciablt 
Pannée  [ii^eédente  pour  des  religieuses  qui  devaient 
suivie  les  conslilntions de  la  val-sainle  qu'liidé!;iient 
les  trappistes  émigrés.  Elle  y  prit  i'iiabit  le  V  octo- 
bre sovs  le  nom  «le  snnr  Uarie'Joteph,  et  se  trouva 
dans  fi'tle  iiiai^on  ;i\e.-  !:i  niai'ijuiM'  di-  nduc"  rtsr's 
deux  lilles,  «]ui  étaient  au  tiers  ordre,  La  princesse 
avait  choisi  le  ç^'and  ordre,  et  quelque  austère «Ml'ea 
fnl  la  règle,  la  mi  ii  Marie-Joseph  se  trouvait  heu- 
reuse de  la  praiii^uer,  et  i  on  voit  dans  les  lettres 

• 

l>  Maiif-Aime,  arrhldadwiiM  A'Atiriflie,  «I  CMtaao  |b«  «i 

pi<-i.'.  <  i.>it  ni'«  toSI  atril  1770.  Ellr  fol  Mtes»  d«  r|iaplm4rj 

<  !i  iii^'iix'vM^s  de  rrjgnp,  dni:t  tuud-s      toun  élateut  de  tMbtu 
Kn        te  iMm-iix  I'  ii-r.innri,  fonilotcar  des  IVr?»  *e 

h  U\<\p  J  -su-,  SI-  ri'iiilil  d;in>  ictlt.'  ville  ;i  li  i'iii  io  di-  l.i  pHlK^NV 
<)iii  Hiiml  a\fC  \r<  ili'iiioi'rllis  Xtutlcl.  .-e*  ileiutowUcs  a'iionwiir, 
I  jr  di-s  vci'iiv  sii:i[i'i>.  eii  -  •  iiu'ii.int  .«lus  ri<!i4>igïaiiee  du  g^itcl»! 
di- b  fonr  ;i,';ii;'  ilc  1^1  fm.  l'.ilo  |i  iiiiiirii.ii«l.i  rH'r-  «iwii^té  i  Pli?  VII, 
et  1.1  i>r'>li'g 'a  Innji  II  ■  V  t  i  Un  do  l'ami'T  ISnO,  clU'  U  ll  in  f 
•axir  il'in/i>  »ii  'iuliiii'  jt  uwis  pcrHinno  <|fii  r'»ii*.icri-<-i  J 

|)u'U  il.iii->  1.1  ii  iuvrlle  S'M  II  10.  KIIp  rcviiil  .1  Vu-iiih*  ni  ISOy;"!'" 
V  i  iiii'.'  cil.'  p-î^vi  (  Il  IliiiiKrir,  01  iiKturul  &a  cOumu  iitciuciil  d*  ^ 

Ni'iiii'trr.  1)  tn  l>'iii  de  TcoMsvsr,  «Uns  une  Mtt  à» 

ImuI  l;,iu:4,  Lt)\Mi  «le  UeUwiH'i. 
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S'eUe  écrivait  aiorsavccqnela  transports  elle  parlait 
ton  bonhcar.  L'évêqm  dJocénin  exigea  que  tou- 
tes les  reli^'icuscs  Je  ce  monastère  s'expliquassent 
sur  la  sévérité  de  la  rè|^  qu'elle»  otnervaient,  et  flu'il 
croyait  betiMoup  trofi  auattve.  La  déeltratioo  de  la 
princ  sse  rcspiic  tout  son  zèle  et  toute  son  énergie. 
Celle  pièce  est  peu  connue  :  nous  regrettons  que  sa 
longueur  nous  emptehe  de  rhnérer  ici.  Cet  asile  du 
bonheur  de  la  princesse  cl  de  ses  compagnes  ftit 
liientôl  troublé  et  détruit  |)ar  les  fureurs  de  la  tévo< 
Intimi  française,  dont  les  progrés  s'ëlendireM  dors 
en  Suisse  T'n  romniissaire  de  la  convention  ne  leur 
donna  que  deux  fois  vinstH]uatre  lieures  pour  tout 
madré  et  partir.  Les  religienses  de  ce  «mvent  se 
divisteent  en  trois  colonnes  ;  In  [  i  i  i  rs v  fnrtit  nvcc 
la  ptcMiére  et  se  rendit  d'abord  à  Coni>ianc«,  pui&  à 
Liniz*  et  enfin  à  Orcha,  dans  la  Russie  Uandie,  où 
les  trH])pistes  commenoÈrent  divers  dt.il)Iisscnicnls 
que  l'empereur  Paul  1",  qui  les  protégeait  d'abord, 
ki  lisrcn  d'aiiandonncr  Tannée  suivante.  Pendant  ce 
nouvel  exil  de  la  princesse,  son  \n\-n'^r  ne  Fui  pas  à 
riibri  de  la  calomoie,  et  ou  eut  l'mfkiuie  de  répandre 
qu*cila  allait  se  nwrier  avee  le  vénérable  abbé  de 
I^^trange,  pour  lequel  elle  avait  la  plus  grande  es- 
time. Ce  fut  à  cette  époque  que,  conseillée  par  une 
bAiédletine,  neviee  conune  elle,  la  princesse,  dési- 
rant voir  dans  l'ordre  une  pratinue  que  l'abbé  de 
L^irange  ne  croyait  pas  devoir  admettre,  quitta  cet 
insiîtnl  austère  que  sa  santé  déllcate  ne  ponvalt  plus 
anivre.  Elle  avait  souffert  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner dans  son  voyage  de  Uussio*  liut  pendant  l'biver, 
dans  Tétat  de  dénftment  en  étaient  les  irappisles. 
•Forcée  ilf*  ([iiiiier  la  Trappe,  elle  resta  cependant 
fidèle  à  sa  vocâtion,  et  se  rendit  à  Varsovie,  où  elle 
cntncbea  leabénédietinesde  r  AdoimtiOD  perpétuelle, 
en  septembre  iW2  Louis  XVIIL  qui  c'ait  nlors  en 
Pologne,  assista  à  ia  cérémonie,  ambi  que  ie  duc  et 
la  dndiesse  d'AngouIéme.  La  princesse  Rorta  dans 
cette  maiM)u  le  nom  de  sœur  Marie-Louite  de  la  Mi- 
tènœrde,  et  pronun<;a  ses  vœux,  à  l'expiration  de 
son  noviciat.  A  la  mort  traffiquede  son  neveu,  le  duc 
d^Engliicn,  elle  se  cnil  obliirée  d'aller  consoler  son 
frérc  chéri  :  elle  po^îsa  donc  en  Angleterre,  oii,  iidôle 
A  sw  élat,/ile  vécut  dans  la  retraite.  Elle  résida 
quelque  temps  dans  le  monastère  des  b(^nédictines 
émigrées  que  madame  de  Lévis-Mirepoix  avait  con- 
duites et  gouvernait  encore.  En  1815,  nndenioi^lle 
Louise  revint  en  France,  prit  un  appartement  clicz 
sa  belle-sœur,  madame  la  duchesse  de  Doui  l>t>n,  oit 
«Ne  véeut  Ains  h  solitude,  dans  les  pratiques  de  son 
état,  avec  quelques  religieuses  de  son  ordre.  On  es- 
péra quelque  temps  qu'elle  s'établirait  au  Val-de- 
Grdcc.  Celte  attente  no  fut  point  remplie.  Le  roi 
lui  donna  la  mni  on  du  Temple,  OÙ  la  princesse  éta- 
tablit  son  insiiiui  de  l'Adoration  |>erp<:>tuelle,  prati- 
que expiatoire  si  convenable  dans  un  lieu  qui  rap- 
pelle le  plus  grand  des  crimes  de  fa  révolution.  La 
princesse  y  entra  le  3  novembi-c  1816,  et  y  bâtit  une 
riche  clwpelle.  M.  Frayssinouji,  évéqne  d'Herniojto- 
lis,  fut  supér'ieiir  de  !;t  m  u  on.  I''!!<'  y  reçut  plusieu» 
religieuses  et  y  éleva  un  pctisionuat  ;  clic  continua 
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geatt«  jusqu'en  1821,  Attaquée  d'une  longue  mala- 
die, au  eommeneemem  de  Tannée,  clic  y  snceomba 
le  10  mars,  et  fut  ïiiliunu  e  le  15,  non  à  Cliantilly, 
mais  dans  le  caveau  du  chœur  de  son  monaaiérc, 
conune  dto  Favait  dennindé.  A  h  cérémonie  4a 
obsèques,  on  vit  madciuoisclle  d'Orléans,  l'évéque 
d'Uermopolia,  un  grand  nombre  de  personnages 
fCflMrqnabies,  et  toute  la  maisott  du  dtie  de  Bouf- 
bon.  Les  regrets  des  religieuses  et  des  [Kxuvrcs  du 
quartier  prouvèrent  ce  qu'elle  avait  été  pour  eux. 
M.  Ballandte  a  publié,  en  1834,  dealetties  que  cette 
princesse  avait  adressées  en  fT8S  et  178T  A  H.  de 
la  Gervaiaais(1).  B— d— B. 

CONDB  (  AirronfiJoffPB  ),  erlenlalisie  et  his- 
torit  II  espognol,  né  veta17$7,  se  voua  de  bonne 
lieure  à  l'étude  de  ranbe,  et  passa  la  plus  grande 
partie  de  aar  vie  ft  se  Ibnner  mie  bibKethèqne 
de  (looiiiiirnts  histori'jitrs  en  cette  langue,  et  à 
lire  tout  ce  que  la  bibliothèque  royale  de  Madrid 
ainsi  que  eelle  de  rBaeorial  eemenaient  de  ven* 
seignemenfs  sur  Ir  srjmir  di  s  peny  lad-s  musulma- 
nes dans  la  Péninsule.  Ses  reclierches,  du  reste, 
étaient  heilitées  par  sa  posMkni  de  conaervaianr 
du  dernier  de  ces  deux  établissements  ;  et ,  cer- 
tes ,  ce  n'est  pas  lui  que  les  plaisants  eussent  con- 
seillé de  Iliire  ministre  des  tlnanees  sons  prétexte 
(|u'il  ne  touclicmit  jamais  au  dépôt  confié  h  sa  foi.  Il 
est  vrai  que  les  bibliotbécaires  précédents  y  laissaient 
leueber  perftois  ;  car  la  Espsgm^ ,  dans  leur  zélé 
trop  ortliodote,  firent  souvent  lirAlrr  les  parchemins 
arabes  corauic  sentant  l'istamismc  Quoique  Conde 
fût  un  homme  très-modéré  sons  le  rapport  politique, 
il  se  vit  contraint  de  s'exiler  à  la  restauration  de 
1814.  il  ne  survécut  que  de  six  ans  à  ce  bannisse 
ment,  et  monrvt  en  1820,  lorsqu'on  imprimait  è 
Madrid  l'ouvrage  auquel  il  devra  la  gloire  pn%iltinne 
que  sa  lalKtrieusc  existence  ne  pouvait  lui  donner 
plus  tôt.  Moratin  a  lait  sur  la  mort  de  (]onde  une 
ode  admirable  qu'on  peut  lire  dans  te  Globe,  n"  2f>. 
Ce  qui  lui  mérite  une  place  éniincnlc  parmi  les  his- 
toriens', c'est  d'abord  de  s'être  voué  tout  entier  à 
l'étude  d'une  spécialité  unique ,  qu'il  a  sentie  assez 
puissante ,  assez  immense  pour  absorber  sa  vie  ,  et 
pourtant  fie  n'awir  point  desespéré  de  l'étieindrc  ; 
c'est  ensuite  d'en  avoir  si  naïvement  offert  les  fruits 
au  public ,  sans  déguisement,  tout  nus ,  avec  leur 
venienr  et  loir  cnidilé  nativeB,  devinant  en  quetqne 

I    Laaibcnlicitc  do  CM  lettres  ne  peut  (ire  «ontrstrc  ;  les  oriRi- 

nan\  r\i<.i(  iiU'tiirc  les  maiiis  rie  M.  dc  la  ricrvalMis,  Ci  l'édiicar, 
M.  Ibiljin  tie,  et.iii  d'eu  supposer  l'existence,  M  elle  n'eût 

pas  i-ir  rwlli';  tu3:^  n>  t|ui  doit  surprendre,  c'est  qu'il  ait  il(>iim>  ilr 
|j  [luiilitiie  ,i  une  itilo  forrespondance.  La  priacesse  i  i^ii  do 
»ii:Ki-iii'tif  l'ir.<i|u'i'lli>  l'jclri^sMit  ."i  un  jt'iiiii' ndim  i  ('..  Tità- 
nkrs,  Âgé  seolement  Je  vm^tti  un  j!1s,  liiru  éloigne  ,1.1  II  jar  sa 
nalsitance  d  son  ran,:.  Les  sciiii[ii':'iils  qn  riU-  cxiiiiiiuii  n'etaifiii 
qu'une  véHlaMe  sbci ration  dont  elle  ne  parait  3\oir  ••ri.ii  Im  ron- 
séqaenccsqtj'^uUuul  d'iinan.  Ses  yeux  s'ouvriR-ni  alur»  ;  elle  y  mit 
brosquciBcnt  On  [>.ir  ujio  lettre  adressé*  h  un  tiers,  q'ii  lut  rli.xrgé 
par  elle  dc  rendre  .1  M.  de  b  Gervaisais  ses  proi^rcs  lettres.  Ou-uil  à 
la  rorrespondanee  de  U  |iri«ccsse,  elle  e\;irinijit  le  il''^ir  nn  on  !a 
suppriniAi,  et  »ises  vœux  i  ee  sujétsi-  furent  iw«  reniiilui,  du  im»ins 
devait-on  s'alisicnirde  ia  ptMier  «de  jeter  aiUM  tjn  vernis  de  dt-- 
favcur  sur  une  femme  doat  Is  «teeitii-rt  est  re-i.r  pjrfjiieinent 
paredtUgiittta  lot»  las  lofccii»  sa  adiies  4'aaotociëié  çiX  1« 
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sorlc  le  prodiain  avènement  rie  la  méiinxlc  de  M.  de 
Barantect  en  donnant  le  modèle.  Espagnol,  Conde  a 
•u  voir  que  l'Iiutmre  d'Espagne  n*«it  pas  seulement 
celle  des  desctn  fr.n^s  de  Péiage,  et  que  tous  les  ou- 
vrages relaiib  à  ccUc  hiitioiie,  même  ceux  de  Ma- 
riana ,  sont  déalionorés  par  d'inexcusables  lacunes 
qu'en  vniti  -^o  sont  évertués  à  combler  Gil  PércJ!, 
Casari,  de  Lardonnc,  Mui  phy  et  Slusdcu,  cl  cet  in- 
fortuné Paul  Flcmmlng,  marijfr  prématuré  à»  la 
science.  Orit-ntaliMc.  Conilc  n'a  sonjré  qu'ft  remplir 
ces  lacune»;  et  dés  lur:»  euM^YcU  vivant  au  milieu 
des  poudreuses  avdiives,  des  indéchiffrables  tn- 
8Ct  i|>tions,  (les  manuscrits  géants,  il  s'est  inspiré  de 
leur  esprit,  il  u'esi  fait  Arabe  cl  Moi-e  ;  il  s'est  effacé 
pour  laisser  agir,  parler  les  émirs  al*Moumemin,  les 
Alnioravidcs,  les  Almoliades,  les  derniers  habitants 
de  Grenade,  les  dcruieis  poesesseure  de  l'Alhambra. 
Ce  n'est  point  un  disciple  de  Voltaire  mesurant  les 
iièdcs  mùque.i  h  la  jauge  des  modernes,  ne  vo|ant 
les  hùuiuiea,  Ica  clioi>cs  qu'i  travers  le  prisme  de 
Ferney,  travestissant  le  Généialif  en  Sant^Souci. 
Cbcx  hii  ce  sont  bien  les  parfums  du  Généralif  que 
l'on  respire;  il  y  a,  dans  tout  ce  qaMI  dit  du  soleil 
4'Afinque,  du  sang  d'Afrique,  des  préjugés  d'Afri- 
que;-le  califat  d  le  sérail  se  sont  donné  rendez- 
Tuus  dan»  bon  livre;  c'est  tour  à  tour  ou  tout  en- 
semble l'iuipétuotité  du  Berbère  ci  la  f;raviié  de 
l'Islam  :  il  sent,  il  pense,  il  perle  comme  on  parle* 
comme  on  pense,  comme  on  sent  i  h  mosquée,  sous 
les  palmiers ,  dans  un  bareni ,  puis  dans  l'assemblée 
des  Oulémas.  Ce  caractère  se  lemurque  dans  le 
priDcipal  ouvrage  do  Conde,  TOUMrt  dt  l«  domi- 
nation  des  Àrabe$  en  Eipagne,  Madrid,  1820-21,  5 
vol'  in-4*,  avec  planches;  traduit  en  français,  avec 
des  modiÂca lions ,  par  H.  de  Ifarlës ,  1825 ,  3  vol. 
in-8*,  et  en  allemand  par  Kutisclmiann,  1824-25,  3 
vol.  et  grav.  Tel  est  le  soin  avec  lequel  l'auteur  se 
cache  derrière  ses  originaux  dans  aoii  onvra;^,  que 
presque  jamais  il  ne  dit  un  mol  spécial  de  ce  qui  se 
pean  cbés  les  cbrétieDs,  même  dans  ces  circonstan- 
eea  si  fréquentes  06  dirtUens  et  Mores  étaient  aux 
prises.  L'histoire  de  Conde  est  donc  une  histoire 
partiale.  Mais,  nous  le  répétons ,  c'est  ce  qu'il  pro- 
met en  ne  laissant  jamais  parler  que  les  Arabes ,  et 
c'est  aussi  ce  ()ue  nous  désirions.  Assez  longtemps 
00  n'a  copié  que  les  récits  des  chrétiens.  A  présent 
les  deux  bulletins  sont  en  préseoee  :  que  l'on  compare 
et  que  l'on  choisisse.  Evidemment  les  trois  in-quarto 
dè  Conde  ne  constituent  pas  pins  une  histoire  d'Es» 
pagne  qne  l'énonne  iii<-folio  de  M ariana  ;  mais  les 
deux  ouvrages  réunis  en  recèlent  les  germes  :  il  ne 
fiut  plus  que  les  féconder  l'un  par  l'autre.  Vienne 
an  liomme  de  talent ,  et  Ton  pourra  cnfln  avoir 
l'histoire  de  la  Nninside  au  moyen  Age.  C'est  ce 
que  n*a  pas  asscx  senti  le  traducteur  francus ,  soit 
lorsque  du  narré  de  Comto  fl  a  vonht  éfaguerce  qui 
lui  semblait  absurde,  injuste,  intolérant,  invraisem- 
blable ;  soit  lorsqu'il  a  préleadu  combler  les  lacunes 
que  laisse  un  rédl  Wt  lottt  entier  k  la  plus  grande 
gloire  de  Maliomct  cl  des  croj-nnls.  Ce  vice  devient 

Sus  grave  encore  quand  ou  s'a|)crv'oit  (pie  l'auteur 
»  dÎMicmenls  ne  cooualt  à  fond  ni  les  Arabes  cl 


les  autres  familles  musainianes  qui  viennent  sacem- 
sivement  inonder  ht  Péninsule,  ni  tes  chrétiena  des 

diverses  périodes  du  moyen  ftgc.  L'histoire  de  Conde 
cA  divisée  en  quatre  périodes  traitées  dans  4  H*  ' 
vres  :  1*  rinvasion,  précédée  de  généralités  snr  IV 
rigineet  le  caractère  des  Arabes,  jusqu^à  ce  qne 
l'Espagne  cesse  d'être  une  province  de  l'empire  des 
califes;  2*  le  califat  d'Espagne  jusqu'en  1080; 
3°  le  dcmenibrcnient,  les  Almoravides,  les  Almolia- 
des ;  4°  le  royaume  de  Grenade.  Outre  les  manu- 
scrits des  bibliothèques  royales  de  Madrid  et  de 
l'Escurial,  Conde  avait  consulté  k  Paris  la  copie  d'un 
manuscrit  arabe  très-précieux  de  la  bibliothèque 
royale,  copie  exécutée  sons  les  yetnt  de  Langtés  et 
de  M.  de  Sac  y.  Au  5"  volume  se  trouve  un  fac- 
similé  d'inscriptions  antiques  dont  Conde  dotme  la 
traduction.  H  est  à  regretter  qu'à  la  suite  de  Tott- 
vrage  ne  se  trouvent  pas  quelques  annexes  indispen- 
sables, telles  que  l'explication  des  mots  sémitiques, 
une  géographie  comparée,  la  charte  arabe,  et  aussi, 
car  là  serait  leur  véritable  place,  les  rectifications  et  les 
additions  les  plus  importantes  que  nécessite  la  vérité 
histori(|ue.  tiCS  antres  écrits  de  Conde  sont  une  tra- 
duction de  la  Descriplton  de  ritspagne  écrite  en 
arabe  par  le  chérif  Al-Edris  le  Nubien  (avec  le  texte 
et  des  notes),  1799,  in-13,  et  un  Mémoire  tur  te$ 
monnaiei  arabei,  noiammeni  tur  celles  qui  furent 
firappiei  sn  Espagne  tout  let  princes  mtuutmant 
(inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  espagnole, 
t.  4,  1804,  in-l»)..  Val.  P. 

COMDILLAC  (Étiekkr  Bonnot  de),  abbé  de 
Mnreaux,  naquit  i  Grenoble,  le  30  septembre  1714., 
Il  était  fi-ère  de  Tnlibc  de  Mably,  et,  comme  lui, 
il  parvint  A  la  célébrité,  mais  par  des  travaux 
d'im  genre  dIfWrent.  Son  goût  ^t  le  désir  d'éire 
utile  lui  firent  diriger  de  bonne  heure  ses  études  vers 
la  métaphysique.  Ami  de  la  retraite,  si  nécessaire 
aux  occupations  sérieuses,  Condillac  vécut  peu  dans 
le  monde;  du  moins  n'a-t-i!  pas  laissé,  sur  l'es^îrit 
qu'il  y  portait,  de  ces  traditions  que  Ton  se  plait  i 
.  rappeler  «n  parlant  des  hommes  célèbres.  On  sait 
seulement  (pfil  montra  dans  sa  conduite  la  niéuJC 
aagesiie  que  dans  ses  écrits.  Ses  mœurs  étaient  graves 
sans  ansîérilé  ;  Hé  dans  sa  jctmesse  avecJ.-J.  Réna- 
scau,  Diderot  et  Duclos,  il  fut  aussi  réservé  que  œ 
dernier,  et  ne  contracta  jamais  d'en^gemeuts  iu- 
dlserets  avee  In  philosophes  de  son  temps.  Le  ta- 
lent de  l'abliè  de  (ïondillac  n'était  pas  de  nature  à 
être  apprécié  de  la  multitude  ;  mais  il  jouissait  de  ia 
gloire  d*étre on  des  premiers  philoso()hes  dansl'opi-  . 
nion  des  esprits  les  plus  distingués,  et  lorsqu'il  Tallut 
choisir  un  précepteur  pour  l'infant,  duc  de  Parme, 
pelit-rds  de  Louis  XV,  l'innume  qui  passait  pour 
connaître  le  mieux  la  marche  de  l'esprit  humain  parut 
ao»i  le  plus  propre  à  diriger  et  à  former  celui  d'un 
prince.  Appelé  à  un  emploi  aussi  important,  TabU 
de  Condillac  suivit,  pour  l'instruction  de  son  élève, 
une  méthode  qui  n'était  que  rapplication  de  sei  théo- 
ries métaphysiques.  Il  ne  s'attacha  pas  tant  à  dooner 
&  son  él^e  les  connaissances  qui  devaient  lui  servir 
im  jour,  qu'à  le  préparer  à  les  acquérir  lui-uièuiet 
Apt    avoir  rempli  cette  tftdtc  difficile,  CoadilSac 
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rtunii  k  les  premières  itabitudcs ,  ooniiaua  de  mé- 
dilinr  fB  tUence.  Il  fut  reçu  i  l'Acadiroia  française 

en  1768,  à  In  place  de  l'aliW  d'Olivet  :  on  a  remar- 
qflè  qu'il  ne  |)arul  ^lus  dans  la  £uiU3  aux  séances  de 
4seii»  OH^itgnie.  Le  célébritéqoll  voit  aoqniie  dans 

tonte  l'Europe  lui  attira,  peu  de  temps  après,  un  té- 
moignage glorieux  d'estime  et  de  confiance.  Le  con* 
aeil  proposé  i  rédiu^iiui)  de  la  jeunesse  polonaise, 
qui  avait  suivi  ses  prinr'pci  dans  le  système  do 
rioiiiuction  publique,  i  invita',  en  1777,  à  travail- 
ler i  un  ouvrage  élémentaire  de  logique  pour  le« 
écoles  palatinales.  Condillac  ne  survécut  que  de 
quelques  mois  à  la  publication  de  cet  ikrii  ;  il  mou- 
nii  deni  m  tcnre  de  Flux,  près  de  Betugcncy,  le  3 
août  t780.  Le  premier  de  ses  ouvrages,  YEsmi  sur 
l  origine  à**  conmiuances  humaines^  parul  eu  i  74U, 
fi  TOI.  khi%.  Ccndillae  montre,  dam  la  pi-cmiére 
im-tte  rot  ouvrage,  quels  sont  les  maiêriiiax  de 
nm  coanaimucâ»,  par  quelles  racult<U  ils  août  mis 
ea  «Qvia,  cl  quAa  iniUrumcnis  Tesprit  emploie 
dans  ce  travail.  Cest  .tvcc  !c  principe  de  la  liaison 
des  idées  qu'il  explique  la  plupart  des  piiénouM^ 
née  de  reaprit  faueneio.  Les  idées  ne  se  Keut  en- 
tre  cllps  fine  par  le  moyen  des  signes,  et  c'est 
sui  tout  dans  ia  formation  des  signes  et  dans  l'ex* 
plimiflB  de  leur  pouvoir  quil  déploie  la  supério- 
rité de  sci  vues.  Locke  avait  dit  (]uc  la  [ilnpart  de 
nos  diq)utes  viennent  de  ce  que  nous  u'auachuu»  pas 
les  mêmes  idées  aux  mêmes  mois  ;  Condillac  pense 
que  c'est  à  l'usage  des  signes  que  l'homme  doit  li;  dii- 
veloppenienl  de  ses  facultés  ;  que  c'est  i  l'insiiiutiou 
des  langoes  que  commencent,  non  pas  Texendee, 
mais  les  progrés  de  Ja  pensée;  qu'en  un  mot,  nous 
ne  savons  réfléchir  que  parce  que  mai  i»avaas 
parier.  Il  était  remonté  d'un  côié  à  la  pei-ccption, 
qui  est  h  prennére  dca  opérations  de  i'&me  ;  d'un 
autre  càié,  il  commence  au  la%'agc  d'action,  et 
trouve  dans  ce  prin^pe  l'origine  ties  arts  de  rima- 
lotion,  qui  sont  autant  de  langues  dilTcrcntcs. 
CeH  une  chose  intéressante  et  curieui»c  de  voir  com- 
nwnC  9  Hit  nalire  tou^i  aris  les  uns  des  au- 
tres. Cette  seconde  partie  est  reinpljc  de  vues  ingé- 
nieuses :  qugiipi'&llc  i^uit  (uolo^k  profonde,  elle  eut  plu« 
de  succès  que  la  première,  parce  qu'elle  est  à  la 
portée  d'im  h'.vn  f  trnnd  nombre  de  lecteurs. 
Tout  l  £4iui  $ur  i  urtijmc  Uci  connait$anees  Retrouve 
dens  le  livre  de  L.ockc,  au  moins  eu  principe  ;  mih 
peut-être  Locke  îj'avait  pns  montre  combien  les  si- 
gnes sont  nécessaires  aux  progrès  de  lit  ponsce. 
Condillac  développe  et  féconde  ces  deux  vérités. 
Après  avoir  fait  connaître  sa  mctliDde,  Condillac 
montre  le  vieu  et  le  danger  de  celle  qui  avait  élii 
piesque  universellement  suivie  jusfpi'alors.  Tel  est 
l'objet  du  Trailé  (Jr<  t!/î/i^r<',f  1 17^9,  i'  vol.  in-t2  )  ; 
ii  distingua  Iruii,  MJrles  de  bysicnie^ ,  qui  repost^^nt 
sur  trois  sortes  de  principes.  Les  prineipes  (pii 
élnient  !e  phis  h  h  nio^le  sont  des  maximes  i,'éiié- 
nim,  cl  abstraites  que  i  ou  vejiardait  comme  le  fon- 
demontet  la  source  de  nos  connai:»^ncc!$[;  les  méta- 
physiciens stirlûul  ont  travnilli'  h  Tcnvi  à  niidliplier 
c«g  |ai'l#  Ua  nieximes.  Ccnddiac  clicrohc  à  inuntrer 
ItMNlII^  M  tOlllWI     nfl*ai»  RliHraiiSf  d  oom* 
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bien  est  stérile  et  dangereuse  une  métiiode  qui  rep» 
verse  l'ordre  de  la  génération  des  îdéesl  9  pane  ea 

revue  les  idées  iTinées  des  rnriésicns  ,  les  iilécs  cn 
Dieu  de  Malcbrauclie,  I  banuouie  et  les  monades  jle 
Leibnitx,  et  la  substanoe  unique  de  Splnosa.  {fi 
Traité  du  tentaUons ,  qui  parut  en  17o4  (2  vol. 
in-12),  analyse  le  progrès  des  idées  et  le  dévelop< 
pement  de  nos  facultés,  depu'is  la  première  In-» 
pression  sensible  juxpi'aux  notions  les  plus  élevées. 
Puur  reatpUr  cet  ubjct ,  l'auteur  imajfinc  une  Sla^ 
lue  organisée  comme  nous,  mais  n'ayant  eneera 
l'usage  d'aticiin  de  ses  sens.  11  les  ouvre  tour 
à  tour  aux  dilTurentes  impressions  dont  ils  mnt 
susccptiUes  ;  il  considère  séparément  et  ensemble 
l'odorat,  l'ouïe,  le  goût,  la  vue  et  le  toucher.  11 
obtcrve  les  instructions  que  nous  devons  à  ctiaque 
sens  et*^  les  secours  mutuels  (ju'Us  se  prélent.  Ce 
n'est  que  p  u  K  roucher  que  la  statue  prend  con- 
luiissance  de;»  cor^M.  Toutes  ces  frivolités  ingénieu- 
ses, mais.peu  pliUosophiques,  ne  pouvaient  être  sans 
danger,  et  bi  méUiode  psychologique,  excellente  en 
sot,  mais  ainsi  appliquée,  et  au  profit  de  sembUljlea 
priiicipes,  devait  entraîner  CondilU»  i  d'étranges 
erreurs.  On  ne  |ieut  se  dissiumier  que  ses  principes 
sur  cette  question  conduii>eni  au  ^piriiuali^uie  de 
Bwkdef.  Condilbffi  fiiit  de  l'étendue  et  de  b  soli- 
dité, propriétés  fondamentales  des  corps,  de^  sen- 
sations de  noire  anie ,  comme  les  cuuleuri»  et  les 
sons.  Il  suit  de  \h  que  nous  ne  eonnais8i)ti.s  réelle* 
ment  rpic  nos  sensations,  ou  les  maiiiëres  d'être 
de  notre  âme,  cl  non  pas  les  quaUtés  des  corps,  et 
que  nos  eeusations  sont  des  «(fois  dont  les  cbusm 
nous  sont  entièrement  inconnues,  ^];\h  qui  nous  a»* 
surera  alors  que  la  volonté  divina  n'et»t  pus  l.i  seule 
cause  de  nos  sensationst  La  TraUé  des  <eitiaf»Dnt 
eut  assez  de  succès  pour  que  l'envie  eherchût  à  en- 
lever à  l'auteur  la  gloire  de  l'avuir  iaiu  On  pi-^ 
tendit  que  esl  ouvrage  était  dans  les  Uitrtt  lur  lie 
ttceMgUt  elturlet  tourds-mueU  de  Diderot,  et  dans 
YHitloire  nalurelU  de  Ouffun.  Condillac  lut  iensi* 
ble  II  cette  iujnitfoe;  ît  eîtti  les  deux  nwrceaux  de 

Diderot,  rt  on  vit  tiuu  cclui-el  n'avait  pas  fait  le 
Traiiv  du  tcnsuimu.  i*our  se  justiiier  d'avoir  copié 
rauteur  de  XBitMn  «eftariOf ,  il  at  le  Trom  4m 
ammaux  (1775,  in-12),  ouvrage  qui  contient  une 
réfutation  des  opinions  de  Buffon,  avec  les  principes 
mêmes  du  TnM  de»  Êtimuioni.  Le  Coun  d'étui 
qu'il  coInpo^:!  p'iiii'  l'instruction  de  l  infant  de  Parme 
parut  (175u,  ia-8  ],  en  iâ  volumes,  qui  ven&rment 
une  (nwaii»air«,  un^N  dVerire,  un  ilrl  dt  ret- 
tonner,  un  Art  dt  penser,  et  une  ilisloire  ginérale 
dts  komfM$  et  dt»  empira.  <Sa  Grammaire  n'eu  (tas 
seulement  ime  grammaire  particulière  de  la  Ungue 
fraijruise,  c'est  une  théorie  générale  de  l'expression 
de  nok  idéek,  qui,  commençant  au  langage  d'action, 
noua  conduit ,  par  des  dévelep|NMMn|e  sueosesil^ 
jus  [ii'à  l'analyse  de  nos  pensées  parle  moyen  des 
signes  artiliciels.  L  auteur  s'y  aliachc  à  déuiouiiw 
combien  le  langage  est  nécessaire  {xnn-  nous  faire 
des  idées  de  toute  cs|)èce ;  il  fait  vrii  q  ie  1  s  I  tn- 
guos,  qui  sont  de»  mallipdcs  analytiques,  nQui  los 
«érittbica  Ifviar»  de  l'oprit,  el  qut  fpwtlill  Hê 
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ont  (paiement  regardées  comme  un  moyen  de  coni- 
mnniCiilkMl  entic  les  hommes  ont  ignoré  Inir 

premier  avantage.  VArf  d'écrire  est  un  «le  se«?  on- 
vragcs  les  plus  a^-éables  &  lire.  On  s'e»t  trop  attaché 
à  y  relercr  de  MgAretcrttiques  sur  quehjues  vers  de 
Boileao.  L*anteur  ramène  à  un  «^cul  principe  tons 
les  préceptes  qui  concerncni  l'art  d'écrire  :  c'est  de 
se  conformer  toujours  à  la  plus  grande  liaison  des 
idées  ;  et,  dans  les  difTérentes  applications  c|u'il  Cait 
«le  ce  principe,  il  trouve  toutes  lcâ>règlcs  du  style. 
VArt  àe  raitonner  ne  ressemble  point  aux  Ioniques 
ordinaires  :  ce  n'est  pas  en  faisant  raisonner  sur  tttm 
que  Condillac  enseigne  à  son  élève  les  régies  àn  raî- 
aonneincnt  ;  c'est  en  lui  mettant  sous  les  yeux  1  his- 
loire  des  pensées  de  ces  savants  iliiutres  qui  ont  dé- 
couvert les  lois  du  mouvement  et  de  la  pesanteur, 
1rs  principes  de  la  inLTani(|ue  et  de  la  théorie  du 
monde.  Dans  VArt  de  pauevt  il  ne  fait  que  donner, 
avec  plus  de  simplicité  et  de  darlé ,  ce  qu'il  avait 
iléji  (lit  dans  son  premier  ouvnï?e.  Sou  Uiiloire 
est  un  corps  de  morale  et  de  législation.  Condillac 
ii*Mt  pas  m  htMoricn  éloquent;  c*eit  un  moralitte, 
qui  s'nppîiquc  surtout  à  montrer,  dans  leurs  raiises 
et  dans  leurs  effets ,  l'origine  et  la  (in  des  opinions 
cl  des  lois  qui  ont  répté  sur  la  terre;  erpendant  aa 
marche,  trop  sv-t( m  itiipif» ,  ne  ptali  pus  U  tous  les 
esprits,  parce  qu  elle  semble  accommoder  les  faits 
à  des  prîndpes  posés  dlivanee  :  e*est  M  sana  doute 
une  des  causes  pour  le^qn  I!ps  cette  histoire  a  eu 
ntoioi  de  succès  (|ue  se»  aunes  ouvrages.  Sa  narra- 
lion  eat  pure  et  nette;  nuûi  die  est  «ans  ornemenis 
et  sana  chaleur.  Le  rommn-rr  rt  le  Gouvernement 
contidéréi  rtlalipemeni  l'un  a  l'autre  parut  en  1776, 
iiMt  ;  ee  Km  ftit  attaqué  avec  raison  par  les  éco- 
nomistes. Les  deux  derniers  ouvrages  de  l'abbé  de 
Condillac  sont  la  Logique ,  imprimée  (|uel(|ues  mois 
avant  sa  mort,  et  ta  iMfUi  des  calculs,  qni  ne  le 
tttt  qup  loii^ifmps  après,  en  1T;m  I>;ins  tous  les 
géni  es  iIl  I  oim;ii»sancc8,  c'est  à  la  nature  que  nous 
devons  TU  s  jiremièi-cs  leçons  :  cette  idée,  longue- 
ment niéditée,  est  le  fondement  de  sa  Logique ,  (|u'il 
composa  pour  guider  les  professeurs  des  écoles  do 
Pok^e  dans  leurs  leçons.  L'auteur  y  montre  les 
avantages  de  l'analy^  ;  il  s'attaclie  surtout  A  cette 
partie  de  la*  logique  qui  d(^[H!nd  le  plus  du  lan- 
gage. Apn^s  avoir  considéré  les  lansrucs  comme  au- 
tant de  méthodes  analytiques,  il  Cût  voir  combien  la 
justeaae  de  dm  nbiNineiiMHils  dépend  de  h  perfee> 

lion  des  lan^ies  ipie  nous  nous  somnios  faites;  en 
conséquence  il  réduit  tout  l'art  de  raisonner  à  bien 
Mre  te  langue  de  cliaque  sefenee.  G»  pi1nd|)c,  trop 

génér<«lis<'  [M  tit^Mre,  est  evp  si'  |  1ns  au  Iour  dans  la 
Lanfue  de$  caleuli.  La  Langue  de$  calculé  est  tout 
i  la  ibis  une  logique  et  un  traitf  de  caleul.  Condil- 
lac, philosophe,  a  eu  plus  d'iinp  1 1  itir--  p  ir  les  cir- 
constances au  milieu  dei4]ucile!t  il  s'&it  trouvé  placé 
que  per  sa  propre  valeur.  En  IT80  les  doeirinea  de 
LorVp  trifinipîi  iicnt  en  Europe,  et  entraînaient  tous 
les  e&prtts  sur  la  pente  du  sensualisme,  par  l'ana- 
lyse ineoaapléie  des  aensatious  et  des  Ibeultés  de 
riiommc  Plus  que  d*autres  Condillac  s'est  tenu  près 
du  maître,  en  a  systématisé  et  propagé  la  métaphy- 
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slqoe.  Il  a  été  en  France  le  premier  et  le  plus  grand 
représentant  de  la  méthode  expérimentale.  Toute 
cette  philosophiealioutit  fiour  la  morale  U^\vé\\m  et 
à  St-Lambert  :  mais  il  est  vrai  de  dire  que,  matéria- 
liste par  les  conséquences ,  mais  non  par  ka  inten- 
tions, Condillac  a  oublié  la  logique  pour  rendre  à 
la  religion,  dans  son  Couri  d'hiitoire,  un  témoi(;nage 
respectueux  et  sincère.  —  Les  OEuvre$  eomplète$  de 
Condillac,  édition  originale,  ont  été  imprimées  sur 
des  manuscrits  autographes,  I^ris,  1798  etsniv., 
25  vol.  in-8*,  avec  un  portrait  ;  réimprimées  par  les 
mêmes  éditeurs,  Arnoux  et  Mousuier,  Puris,  an  7 
(I79fl),  M  vol.  în-18,  et  I^ris,  1805,  51  vol.  ln-^«. 
T'nc  nouvelle  édition  a  été  publiée  par  A. -F.  Tliéry, 
avec  une  notice,  Paris,  11^21-25, 10  vol.  in4t*.  Le 
Cown  é^ttHdeftmr  VintirmetUm  du  frintt  ék  Purme 
a  paru  u  Deux-Ponts,  1782  (  Parme,  llotloni,  1771»  ), 
13  vol.  in-S"  ;  l'Euai  tur  l'origine  det  CoMuùtum- 
m  kvmttntt,  Amsterdam,  4746, 17.'>4. 3  vd.în^S; 
la  Langue  det  culrulg,  œa\re  posthimn  ,  Pai  Is,  i7*;8, 
in-H°.  Il  a  été  publié  aussi  un  recueil  d'Otuvres phi- 
loxoiiliiquei,  contenant  plusieurs  des  traités  pbfimo- 
phi<pics,  et  un  ofi'.i'-riili-  rivant  pmir  liti'i*  :  Ir  C'i>n~ 
merce  et  le  Gouvememenl  con$idèr4i  relalivemeni 
Nn  à  Faum ,  Amsterdam,  474d-47B6.  Lea  Pûm- 
doxtt  de  Condillac,  ou  Ré/lexiont  tur  la  Langue  des 
ealeuUf  Paris,  ISOS,  ne  sont  pas  l'ouvrage  de  Con- 
dillac, puiaqu'au  eonlmire  i^esl  un  esainen  de  su 
Langue  dfs  calculs:  c'est  donc  â  tort  que  des  biblio- 
graphes, les  lui  ont  attribués;  ils  sont  de  M.  Laro- 
mfgniére.  On  a  auaai  fiinsaement  attribué  à  Condil* 
lac  des  Heeherckê»  sur  l'orhjùir  tirs  idées  que  nous 
avons  de  la  beauté  et  delà  t^rlu,  1749, 2  vol.  in-IS. 
Cet  ouvrage  est  de  Haleheaon;  h  traduction  en 
français  est  de  Eidoiis.  G— ZE. 

COMDIVl  (  AscvMo),  peintre,  né  vers  15Î0,  & 
Bipa-Tknstme,  ou,  suivant  d'autres,  à  Capra-Mon- 
tana,  qu'on  croit  être  Montalte,  dans  lu  Marche 
d'Ancône,  fut  élève  de  Michel-Ange.  Plus  remar- 
quable par  son  zèle  et  par  son  application  au  travail 
({lie  (lar  les  productions  de  son  pinceau,  Condivi  ne 
s'éleva  point  au-dessus  de  la  médiocrité.  Il  eut  cda 
de  commun  avec  la  plupart  de  ses  condisciples;  car 
les  historiens  distinguent  des  propres  élèves  de  Mi- 
cI)el-Angc  ceux  qui,  après  avoir  reçu  de  qodqiue 
autre  les  principes  de  l'art,  se  perfection nèrenl  en- 
suite, 8(Mt  en  peignant  nir  les  dessins  de  ce  grand 
maître,  comme  le  firent  Fra-Sebestlano  dd  Ffoudx», 
Marcello  Vemisti,  Ratista  Franco,  Ponionno,  Sal- 
viati,  Bttgiardioi,  Sabbalint,  etc.  ;  soit  en  clieidiant 
à  suivre  sa  manière  grande,  noMeet  flère,  ainsi  que 
le  pi-aliquérent  Francesco  Graran  I,  Diniel  de  Vol- 
lerre,  F.  Barthélémy  de  St-Marc,  et  quelques  autres 
•rtîsies  très-reoemmandabin ,  qui  véewcul  dant 
l'intimité  de  Michel  \TjL  \  oti  ti  nvni!!èrcnt  sotu  sa 
direction.  C'est  cette  réunion  de  peintres  que  l'on 
nomme  communément  réeohéettttMl  Amgeî  m^ 
Condivi,  qui  pourtant  ne  la  qiiitin  jimais  ne  se  dls^ 
lingua  que  faibloncnt,  et  peut-être  son  nom  n'au- 
rait«ll  pas  été  mnvé  de  i'onbti,  a^il  n'eAt,  dix  ans 
avant  la  moil  de  Michel-Ange,  écrit  <vnp  histoire, 
qu'il  publia  en  1553.  Celte  biographie  du  cbefde 
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féeolc  floreniine  présente,  conjoinlement  avtr  cille 
qoeMM  à  Inainiiae  Vaaari,  le  cMUemporain  et  en 

qtietiiQC  sortp  l'éh^vf-  tîr  Miclicl-AnjîP,  totitra  les  parti' 
CuUrilés que  i  on  ptut  Jc^ircr  sursa  vie.  La  1  " édilioo 
( BmMv  im,  ili>4<>  ),  éiaiit  devenue  fort  rare,  on 
en  publia  une  nouvelle  à  l'Ion-noe,  in-M.,avec 
de  i»a  vantes  notes  de  Ciori,  \  aaari,  Manni,  Mariette, 
du si-iialeur  Philippe  l)uonarroli,ele.  '       h— S, 

CONDORCr;  J'  (  Marie-Jean -A !n-oi«-NicoLAa 
Caritat,  luaniuiâ  de),  phila&oplie  et  niatliémati- 
ciai  distingué,  né  le  17  septembre  1745,  à  Ribemont, 
près  de  St-(jueniin  en  Picardie,  était  nt  veu  de  Con- 
dillac.  Son.  enfance  fut  marquée  ptir  une  circun- 
staoce  singulière.  Il  atteignait  ù  [icine  sa  qtiairiéme 
SBoée  quand  il  perdit  son  pére.  La  veuve  du  capt- 
laine  Ciriut  de  Condorcet  était  d'une  dévotion  u-és- 
ardente.  Klle  inui;;ina  (|u'iin  nioyen  iiir<iillible  de 
mstraire  ton  (iU  unitiue  aux  premien  dangers  de 
reaftnra  amdt  del«  vouer  h  la  Vierge  et  «i  Mtnc. 
('< >jïil<n cet  pniksa  dix  aniiëe'i  .sous  ce  rustume  de 
jeune  iilic.  Au  sein  de  a  fiunille  qui  était  de  bw(le 
■oMewe,  renftuit  était  eMouréde  piék»»  et  debeuts 
dignitaires  d>  l'Eglise.  Son  éducation  fut  conliée 
MU  jésuiteny  et  il  fut  envoyé  au  collège  de  Navarre. 
Il  «t  «arieB  deraaarquer  que  l'élèfede  la  ndélé 
de  Jéausdevait  plus  lard  arriver  en  [xilitiqiieau  déta- 
cbeaaent  le  pUu  completde  toute  idée  de  prérogative 
liMdilaire;  ea  relifim,  m  toepticisme  poîiné  jus<|u*à 
.^rs  dernîiTfs  liniitt"  < l'est  au  colléirc  de  Navarre 
que  Condorcet  «ouiint,  à  l'âge  de  seize  am,  une 
tlièae  de  imrtifcnatiquei  en  précence  de  GIdnmt, 
d'Alenibcrt  r\  Fnrrt.iinc  doni  les  encoumgements 
reogagèreni  a  s^livrci  luut  entier  à  cette  étude,  il 
vfai  ae  lier  A  Taris  en  sant  fortune,  mata 
avec  !a  protection  ilu  duc  de  la  lUMliffonraiiKl,  qui 
lui  lit  obtenir  des  i>et)MOOS,  et  l'uitroduisit  daasplu^ 
lianfs  maisons  distinguées,  il  se  lia  particulièranoit 
avec  Foulainp,  rt'IiMirc  i;éonirtre,  tlont  il  se  ptf)|>osa 
tl'etendre  ics  vues  dans  Miu  kaut  iur  ie  calcul  inte- 
Çrid,  qu'il  publia  eu  170o.  Ce  mémoire,  présenté  à 
Tacadémie  des  sciences  dés  Tannée  préa'dente,  Tut, 
sur  le  rapport  de  d'Aleuil)ort  et  de  liezout,  jugé  di- 
gne d'eutrer  dans  la  collection  dcii  savants  étran- 
gers :  il  en  fut  de  même  de  celdl  qu'il  présenta  en 
1767  j«r  U  Problème  dei  tnrii  corp$^  et  ces  premiers 
esaaia  lui  ouvrirent  l'entrée  de  cette  société,  où  il 
tut  reçu  le  8  mara  47fi9,  A  peine  igé  de  vingt-six 
•M.  Il  justifia  ce  ehdx  en  publiant  sur  le  calcul 
analytique  de  nouveaux  niéinoircs,  qui,  de  même 
qne  iea  précédents,  prouvaient  un  génie  pénétnat, 
maie  auxquels  il  négligea  toujours  de  donner  des 
applications  utiles,  se  contentant  de  pr^enter  de 
belles  fiarmoles,  aaDss*arrétei'  A  les  particulariser  pour 
te*  raadre  acMaalMe»  aux  nélliodes  d'approxima- 
tion. Il  scuibiait  craindre  rte  facillNji  iiux  autres, 
selon  son  expression,  des  routes  qu'il  n'avait  pas  te 
ceorage  ie  suivre  hii-roAne.  Ces  premiers  travaux 
avaient  été  réunis  sous  le  titre  d'£««ai  tfanalgie 
(1709,  ia-A'i.  11  reprit  ce  travail  longtein|w  après,  et 
laidtandik  dtae  m  neovcM  traité f|ai  enbmaait 
dMW  leur  ensemble  les  calculs  différentiel  et  inté- 
gial,  et  siibniluait  de»  ounsidévatioas  d'un  genre 


absolument  neuf  à  l'hypoUièse  des  inlinimeni  petits. 
L'impression  de  cet  ouvrage,  commencée  en  ITWi, 
fut  arrêtée  à  la  tC  feuille,  et  n*a  jamais  été  re- 
prise. On  trouve  dans  les  mémoires  des  académies 
de  Paris,  de  lierlin,  de  ft-Pétcnboarf,  de  Turin,  et 
de  l'institut  de  Iloiogne,  sps  autres  travaux  du  mhne 
genre,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  qui 
concernent  l'application  des  séries  à  la  résolution 
de  toutes  les  espèces  d'é((uations  différentielles,  et 
l'intégration  des  équations  aux  diiïcrcucei»  mêlées, 
que  personne  n'avak  eenidéré»  avant  lui.  iusqae*]é 
Condorcet  avait  paru  vouloir  se  borner  exclusive» 
ment  aux  études  matbématiqucs  ;  mais  A  peine  avait» 
il  marqué  sa  place  parmi  les  savants  qu'il  se  tourna 
du  côté  des  lettres,  u  Personne  n'bésitera  sur  lacanae 
«  de  cette  résolution,  ^t  M.  Arago  dans  une  excd- 
«  lente  biographie  de  Condorcet,  lue  A  l'académie  des 
«  acienoei  dans  la  séance  publiqaeannuelledn  28  dé- 
«  oenibre184t,  quand  on  aura  remarqué  qu'elle  aui- 
«  vit  de  tres-près,  par  sa  date,  le  voyage  que  d'Aletn- 
«  bert  et  Condorcet  firent  A  Femey.  »  A  son  retour, 
le  jetme  académicien  de  vingt-aept  ans  éortvaft  i 
Turj^ot,  intendant  du  Limousin  :  «  J'ai  trouvé  A'ol- 
«  taire  si  plein  d'activité  et  d'esprit  qu'on  serait 
«  tenté  de  le  or«ire  Immortel ,  si  un  peu  d'injustice 
«  envers  l^ouvseau  el  trop  de  sensibilité  au  iu;et  des 
«  sottie  de  Frcron  ne  laissaient  apercevoir  qu'il 
«  est  liomme.  »  Aspirant  i  h  plaee  de  secrétaire 
pcrp^Huel  de  l'académie  des  sciences,  il  voulut  s'cs 
sayer  au  gem'e  des  éloges,  dont  Grandjcan  de  Fuuciiy 
s'acquittait  dqrais  longtemps  de  manière  à  Idre  ve- 
gretitT  retix  de  ronlcnelle.  Pour  donner  une  preuve 
de  sa  capacité  en  ce  genre,  Condotvet  publia,  en1773, 
les  Btog*$  éti  oMrfiémMms  awrli  aeenf  IflM.  Bien 
que  Condorcet  n'eAt  pas  encore  atteint  son  inodr1f>, 
ses  éloges  étaient  fort  au-dessus  de  ceux  de  son 
prédécesseur  :  il  Ait  nommé  secrétaire  perpé- 
fiii.l.  Ctinr-.'é  en  1777  de  faire  celui  du  duc  de 
ia  Vriliiere,  académicien  Itonoraire,  et  Uaurepas 
lui  reprochant  sa  lenteur  A  le  l«tniner.  Il  répondit 
que  jamais  il  ne  toiiemit  un  p:irei!  mititMln',  dis- 
j>cQsateur  des  lettres  de  carliet  sotii>  k  rogiie  de 
Louis  XV.  Cette  liberté  piqua  Maurepas,  cpii  s'op- 
posa, tant  qu'il  vécut,  à  la  réception  de  Condorcet  A 
l'Académie  fininaise.  Le^  |>orte5  ne  fui  en  ftirent 
ouvertes  qu'en  1782.  Dès  l  annec  (770,  'Voltaire  lui 
écrivait,  A  la  date  du  W  février  :  «  Soyez  de  notre 
«  Académie,  votre  nom  et  votre  éloquence  impose- 
■  ront  du  moins  A  la  secte  des  sicaires  qui  s'établit 
«  dans  Paris.  »  A  la  dste  du  16  mars  :  «  Je  vous 
«  répète  que,  si  vous  ne  me  dites  pas  l'honneur 
«  d'être  des  nôtres  cette  fois-ci,  je  m'en  vais  passer 
«  le  rtôtede  ma  jenneaie  (Voltaire avait aleesqaaiie- 
«  vingt-deux  ans)  à  fhcadénde  de  Beifin  on  I  edie 
«  de  St-Petersbourg.  »  Enfin,  à  la  date  du  9  avril: 
«  Je  veux  que  vous  me  promettiez,  pour  ma  oonatH 
«  hMiea,  de  daigner  prendre  ma  pinse  A  IViadémib 
«  des  paroles,  quoique  vous  soyez  le  soutien  de  l'aca- 
«  dèfflie  des  choses,  et  d'être  reçu  par  M.  d'AicoH 
«  Iwrt  »  Aads  enfin  inree  fenlenil  qneliii  «mbaitait 

depuis  dix  ans  l'amitié  de  'S^ollaire,  Condorcct  n'on- 

Uia  pas  ses  premières  études  :  U  prit  iNyr  nyet  de 
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son  UisfiOttïS  de  réception,  les  Amntaget  que  la  lo- 
tlHi  fWHt  rtlinritlarharion  ittMcunea  phy tiques 
aux  srlmces  mnralet.  Dans  le  nombre  des  éloges 

au'il  lut  à  l'ocadcmie  Ues  sciences,  on  distingue  ceux 
Bd*Akmli«rt»ltarfliDaiiii,  Balbn,  Euler,  FrankUn, 
Linné,  TaucamoD.  On  sent  que  de  pareils  noms 
robligèreni  à  rendre  compte  des  plus  grondes  dé- 
éMivertei  da  dède,  et  ftmit  voir  toute  la  flesibittlé 
do  son  tulent  pour  les  dfveloppcr.  Mais  cette  va- 
rittû  de  Iravaui  ne  l'cmpécliait  paa  du  couiiouer  à 
•*oocuper  de  roatliématiques.  Il  remporta  en  1T77 
un  prix  de  l'académie  de  Berlin,  sur  h  tliéorie  des 
comèles.  Il  calcula  aussi  les  formuler  pour  la  ré- 
tinanee  dei  flulto.  d*apvèt  les 'expériences  qu'il 
fit  on  commun  avec  d'Àlcmbcrt  et  Doi^sii'  >î:u.s  son 
e^it  se  portait  avec  prédilection  aux  icclieiches 
philosophiques.  Ami  deTurgot,  Tun  des  plus  grands 
rarac]6res ,  l'un  tics  esprits  les  plus  élevés  du 
18"  siècle,  Condorcct  s'associa  aux  vues  nouvelles 
des  ioooom'ntes.  Aral  inlime  de  d'Alerobcrt,  qui  le 
nomuj  i  un  rif  SCS  exécuteurs  testamentaires,  il  four- 
nit de  nombreux  avliclcs  à  \  Enq/clùpédief  et  fut  lié 
«rec  le  plupart  des  auteurs  de  ee  |^d  ouvrage, 
surtout  avec  Voltaire  dont  il  se  montr-3  toujours 
redmireteur.  Uéjù  la  rùvulution  était  dc&cenduc  du 
monde  des  théories  dans  le  domaine  des  bits.  Coo> 
dorcet  n'avait  pas  cté  le  dernier  à  préparer  l'œuvre 
4e  1789,  Pendant  la  guerre  d'Amérique,  il  avait 
écrit  en  fkveur  de  ripwpendance  de  ses  hsbiluils, 
di'rrnilii  !a  liberté  des  ncjn-fs,  développé  les  abus  du 
dcs^tiitme.  et  semé  dans  ses  ouvrageii  ie  germe  des 
liriacipes  republicains.  Dés  ITSB,  il  avait  publié  son 
ouvrage  sur  les  asscndilT'Ci  provinciale^,  dans  le  but 
de  tH^parer  les  rcfoiuicj»  duni  i'admiuii^ration  de 
l'Etat  lui  peraissait  susceptilde.  A»  commencement 
de  la  révolution,  il  embrassa  avec  ardeur  le  parti 
populaÏJ e,  et  rédigea  la  Feuille  Villageois*,  de  coneeit 
siveeCé^tti.  Bu  IÎ9f ,  il  Tut^onuné  commissaire  de 
la  trésorerie.  Déptitc  de  Pans  à  rassemblée  iégisia* 
tive,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le  S  octobre,  U  y  périt 
.sur  réndi^tion,  distingua  les  émigrés  en  deux 
classes,  et  ne  di  iunn  h  la  {>cinc  de  mort  que  contre 
ceux  qui  seraicaipris  les  armes  à  la  main.  Ji  présida 
ressemblée  co  «Trier  *n%  et,  après  le  10  eoAt.  il 
rédigea  l'adresse  aux  Français  et  ù  l'Europe,  pour 
rendre  compte  dos  molift  qui  avaient  engagé  k  pro- 
noncer la  suipeniioii  da  roi.  Nommé  per  le  dépar- 
tement de  l'Aisne  à  la  convention  nationale,  il  y 
vota  souvent  avec  les  nombres  désignés  sous  le  nom 
de  Gifwdim,  Dane  on  diseoura  prooonoé  eu  mois 
de  novembre,  il  avait  enppé  ra<  cmljlée  à  faire 
ju^  Louis  jiV(  par  }^  déuuiaiioiw  des  dépéri^ - 
ipenis,  et  I  se  réeerfor  le  dnu  d'adoucir  le  senieDoe. 
Il  vota  «  pour  U  peine  la  plus  grave  qui  ne  suit  pis  <  (  lie 
«  de  la  mort  »  (  pe  fùrent  ses  ^xpre^ions } ,  vi  eutiuite 
il  proposa  de  supprimer  ft  iVenir  la  paine  de  mort,* 
excepté  puur  les  délits  contre  l'État.  C'est  alors  <|ue 
1«  Clarine  et  le  roi  de  Prusso  lo  tirent  rayer  du  la- 
Meou  des  «ndàniM  de  St-Pétenbourg  et  de  Berlin. 
Condorcei  ne  fut  jamais  un  tribun  :  sousson  exté- 
rieur tmUt  U  ceciwit,  il  e«  v»i,  une  énergie  peu 
comniHii»;  d*Atolltl^  Ml  lia  lui  que  e'éieil  un 
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vùkan  cùuvei  i  de  neiye,  et  li  sulPCii  i'appeiaiont  Un 
mouion  enragé.  Mais  s'il  avait  lo  couraiKS  «I  lInMIli- 
gence  d'un  bororoe  d'État  i!  ti'avalt  aucune  dee 
qualités  de  l'orateur  révolutionnaue.  «De la  timidité, 
«  dit  M.  Ar^igo  dane  son  éloge  déjà  cité,  une  grsndu 
«  fniî  Ir-viC  (le  poumons,  rimpossibilitf^  de  frnrrirr 
d  du  saug-iroid,  de  la  présence  d'espnt  au  milieu 
«  du  bruit,  des  agitations,  des  nuwvemenis  mnml- 
«  tueux  d'une  mmljnMise  îisseniMée,  le  tinrent  pr^s- 
c<  que  toujours  eiuignu  de  la  tribune.  »  Il  n'y  nionui 
que  dans  des  circoastaneas  flwl  nrcs;  mais  quami  * 
l'assemblée  voulait  adresser  au  peuple  français,  ihy 
armées,  aux  factions  intérieures,  aux  uatipos  étran- 
gères, des  paroles  graves  et  nobles,  e*4lait  presque 
toi^jours  Condorcct  qui  devenait  son  organe  ofltrlrl. 
Plusieurs  fois  il  lit  entendre  aux  oreilles  dss  foctions 
ces  paroles  pleines  de  segesss:  c  Oeeupee-vons  m 
«  peu  innins  de  vous-mêmes,  et  un  peu  plus  de  la 
«  diasc  publique.  •  En  temps  d'agitations  révolu» 
tionnair^  celui  que  les  prineipee  eenis  pesslonnent 
bientôt  accusé  de  faiblesses  par  tons  les  partis. 
Tel  fut  te  sort  de  Condorcet.  Yoyei,  d'une  port,  ce 
passage  de  madame  Roland  :  «On  peut  dira  de  rfn- 
«  telligenco  de  Condorcet,  en  rapport  nvfr  sa  per- 
«  sonne,  que  c'est  une  liqueur  IUm  imbibée  dans  du 
«  coton.  »  'Voyex,  de  Tautre,  le  eorpa  éleetend  «te 

a  i*aris,  alors  complètement  jnrnbin  :  appelé  à  nom 
mer  ses  représenlanta  é  la  convention,  il  relira  i 
Condorcet  le  mandat  dont  il  l'avait  Inveail  pour 
rat».seinblée  législative.  Do  tons  les  artrs  niix(pjp|f 
Condorcet  prit  part  durant  sa  carrière  politique 
aucun  n'exerça  sur  se  deMinée  ufte  plus  triste,  une 
plus  fatale  influence  que  le  projet  de  efinstituiion 
de  l'an.  i.  Le  parti  conventionnel,  a{4'é8  les  événe- 
ments du  M  moi  et  du  i  juin,  jugea  opporttni  de 
céder  au  mvu  des  populations  qni  demandaient  une 
ctifutlilutiou  ;  mais  il  reluiia  de  reprendre  le  plan  de 
Condorcet.  Cinq  commiasairss,  en  iite  dssqusls  élrit 
Hérault  fie  Séchelles,  firent  un  plan  nouveau.  Le 
comita  i  atnenda  et  l'accepta  en  une  seule  séanos. 
Lteomanlion  ne  se  montre  guère  moloeetpédMIve. 

La  constitution  pn-scntét*  le  1f<  juin  fut  rilk'l'élée 
lo  iLSieyea,  daiuson  iniiuiiié,  appelait  l'œuvre  de 
Hérault  de  SéobsIMe  mis  «MNieeiss  laèle  dit  aia- 
tîèret.  Ce  (|ue  Sîeyes  disait  en  8eercl,jPondorret  osa 
l'écrire  à  ses  eomaieuants.  11  flt  plus,  il  proposa 
ewerlsment  en  peuple  de  ne  pes  aancllenner  Is 

nouvclli;^  conslitiitinn  Sfs  motifs  f'taii'nf  nombreux 
et  nettement  exprimés...  600  éertt  eooionait  cette 
phrase  htale  t  «  Tout  ee  qui  est  bon  denele  aseond 
«  projet  est  copié  du  premier.  On  n'a  frtit  iptc  prr- 
«  vertir  et  ocurrompre  ce  qu'on  a  votUu  oorritrar.  > 
L'anuwr  prupre  dUnisé  ne  penicnne  pestimehst 
dénonça  la  lettre  de  Condorcet  fi  h  ronvmtif.ii  rbn» 
la  séance  du  S  juillet  1T9S.  Il  pitiposa,  en  ooosé- 
-quence,  qu'il  flllt  mis  en  émi  d'awenstfen  et  tradiil 

à  la  barre  I/ns^u-'in litige,  snns  autre  inTorniatlon,  dé- 
créta que  1  illusUe  député  de  l'Aisne  serait  wrM^ 
et  qu'on  appoeereit  les  sosIMs  sur  ise  ps^ers.  Osn- 
dorcet,  quoiipi'on  le  considi'i  fit  ^'énéralenifnt,  mai^ 
&  UMTt,  oomnie  Uirondin,  n'était  pas  au  nombre  des 
vingt^eux  députée  dont  le  H  mai  amenn  l'haveata» 
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tiga.  Le  3  ooiobra  1703,  m\  nom  ko  Uûuva  cepeti> 
tel  t««ofctn4to  BrliMti  d«  TergoM,  dto  Gen- 
s  nné,  de  Vidaié,  lur  U  liste  des  convenitannrN 
inikii»  (kraitt  le  tribaoal  rtvotiHkmiwire,  accuM^ 
éi  BiTlittiwi  OMM  Mitf  da  It  fépaUlqM  «I 
condamnés  ft  mmt.  Condoroet,  oonuiouce,  Ail  nlt 
bon  la  toi  et  inscrit  sur  It  liate  des  émigrés  t  on 
enlMiaB  ses  Hmnl  II  lui  ftittat  dieiAeriin  abri. 

r'pip;  t''i'vp?;  fîc  Cahnnis  rt  f!r>  Virr[ -d'A^vr,  Gincl  cl 
fioyer,  «^ut  depuis  furent  aii.>»i  niembrcs  do  i'aca- 
teria  du  NtawM,  soiigèrcnt  au  n*  21  de  la  rue 
?i'rvandOBl,  OÙ  ils  avaient  demeuré.  Celte  iiiaijion 
ai)pute8aîl;.à  la  veuve  de  Louis-François  Vcnict, 
■ilpMr,ct  pracfte  pareot  du  graod  p<  intre.  Ma- 
*itne  Vemet  lui  aconnda  un  «sîle.  CViait  là  plus  qnc 
de  la  bienfaisance  :  c'était  le  phis  noble  et  le  plus 
•Miageux  dévouement.  CcAte  admirable  femme 
garda  chez  elle  huit  mois  entiers  le  proscrit,  hrnrant 
tous  les  dangers  de  son  Itéroîque  lios[.ltalilo.  Elle 
bi  adresaait  quelquefois  des  couplois  pour  le  dis- 
traire de  ses  malheurs.  «  Je  n'iù  jamais  fait  de  v  r:*, 
c  lui  dii  un  Jour  le  philosophe,  tuais  vous  m'en  fe- 
<  rei  bire.  ■  Il  composa,  en  effet,  une  épitre  sous  le 
voile  d'un  Polonais  exilé  en  Sibérie.  Ccst  ii  que  se 
trouvent  ces  deux  vers  remarquables  : 

lli  m'(Ml  dit  :  Clioiuâ  d'âlre  oppresseur  M  vkitaie  : . 
/«admnal  le  malfaeor,  et  leur  laissai  le  crime. 

Gondoreet  suppôt  tn  .-u  cc  une  ^nde  résignatk»  sa 
féduiMQ  ealkùaire,  jusqu'au  Jour  oè  U  apprit  la  mort 
Inglqne  des  «NiTeiitioiiiiels  fiirendlne  qvi  avaient 

élé  condamnés  \-'  nj'rnc  j')ur  que  lui.  ("fiîc  san- 
glante catastrophe  reporta  toutes  ses  idées  sur  les 
dangers  que  eoonit  «ndana  Véniel.  Il  eut  elors 
avec  son  liéroî«|nc  trai-  lienne  un  entretien  que 
M.  Arago  a  pu,  d'après  les  indications  de  la  famille 
d»*Gaiidflffeelf  repnidaira  Mua  y  changer  «i  seul 
BMM  :  <  VosiNniée,  madame,  sont  gravées  rhns  mon 
s  eœw  en  trtili  ineffaçables.  V\\m  j'admire  votre 
t  comité,  fliM  mon  devoir  d*lionnéte  bonuae  m'Im- 
«  pœe  fie  nr  point  en  abuser.  La-  loi  est  positive  : 
«  It  on  nie  découvrait  dans  votre  demeure,  vous  au- 
«  riez  la  même  triste  An  que  Bal  :  Je  aaii  hors  de 
«  la  l'îi,  jf^  fio  piit-^  plus  rester.  »  —  «  La  convention, 
•  moQueur,  ^  droit  de  mettre  hors  de  la  loi  ;  elle 
tB^pM  le  imvoir  de  mettre  hors  de  Phumanité; 
«  roiii  Tt%ttrtil'f>  Cette  odniinvW*'  ié|x>nse  ftit  ini- 
médiatenient  .suivie  de  l'organisai  ion  d'un  système 
de  surveillance  diri^  non-seulement  contre  les  en- 
n*»nii«!  du  d«?lîors,  maïs  contre  le  pro«rrit  lui-même. 
A  parur  de  ce  juin-,  il  ne  fit  pas  uo  mouvement  sans 
être  observé,  l'our  le  distrain,  mdHM  Yernet  le 
snppHa  de  se  livrer  à  quelqtic  grande  composition. 
Gondoreet  se  rendit  à  ce  conseil,  et  commença  son 
KantiiM  d'un  toMeou  \itlOTiqvLt  it»  progrès  de  Ces- 
fm  hmain.  Ce  Ibt  cncorp  dans  cet  asile  qu'il  écri- 
vit Vàvù  «fwi  pèn  proscrtt  à  ta  fiUe;  Car  Gondoreet 

époux  et  père.  Il  avait,  en  1786,  éponsé  par 
atMmr  mademoiselle  de  Grouchy,  snur  du  maré- 
Asl  de  œ  nom,  alors  sous-lientenant  dans  les  gar- 

lu  corps,  et  de  madame  GabMils,  nièce  de  Fré- 
ttw  el  de  Duiaty  ,  pidsidçnla  m  perienient.  Ge 
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mariage,  fiiit  à  Tâge  do  quarante-trois  fins,  avail 
cependant  été,  de  la  part  de  Condoncet,  on  Mariign 

d'ammir.  «  Amsi,  dit  Antoine  Dinnnvère,  un  des 
a  biograpltcs  de  Goiidorcet,  qui  tiit  son  disciple  et 
«  son  uni,  dans  sa  retraite,  il  ne  bon^'eait  jamais  à 
«  aa  femme  et  à  sa  Hllo  (alors  âgé  de  cinf]  rin^),  «fins 
«  répandre  des  larmes,  n  Dans  VÀvii  d'un  père  vé" 
gne  une  sensibilité  profonde  :  ceecansella,  une  mère 
aurait  pu  les  écrire.  Dis  qne  ces  travatix  de  l'esprit 
et  du  cœur  furent  achevés.  !«  proscrit  ie[>oi1a  de 
nouveau  sa  pensée  sur  riiumen^e  liiinger  que  si 
présence  faisait  courir  à  madame  Vernet.  Il  résolut 
donc  de  quitter,  ce  sont  ses  propres  expressions  «  le 
«  rédnit  que  le  dévouement  sans  bomo."  de  s*)\)  ange 
«  tntélairc  avait  tran^rormè  en  paradi*i.  »  Le  'i  niiin» 
1794,  il  dix  heures  du  matin,  Condorcct  quitta  sa 
cellule  en  veste  et  en  gros  bonnet  de  laine,  son  dé- 
ffuiscmcnt  habituel,  descendit  dans  une  petite  pi«}ce 
du  rez-de-chaussée,  et  lia  conversation  avec  un 
cousin  de  madame  'Vernet,  qui  Imliitait  aussi  la 
maison.  Il  avait  vainement  choisi  un  sujet  dépourvu 
d'intérêt,  et  dont  les  développements  semblaient  de- 
voir être  irés-longs;  vainement  il  mêlait  à  son  dis* 
conrs  tdtce  termes  latins,  madame  Vernet  restait  là 
de  pied  ferme.  Le  proscrit  dès  lors  espérait  déjà  de 
pouvoir  se  dérober  à  la  surveillance  sublime  dont  il 
était  Tobjet,  lorsque,  par  liasard  ou  pur  calcui,  U  se 
montra  contrarié  d'avoir  oublié  sa  tâtietiéK.  Ma- 
dame Yernet,  toujours  lionne,  toujours  eniprc.vséc, 
se  leva  et  traversa  la  petite  cour  pour  aller  la  cber- 
chei'.  Gondoreet  saisit  ce  momenl  et  s'élança  ûm»  ta 
rue.  Le;  (  il,  l 'i  fii.  -its  de  la  portière  avertirent 
aussitôt  madame  \  eruet  qu'elle  venait  de  perdre  le 
fruit  de  nenf  mois  d'un  dévouement  sans  exemple, 
r-i  p-îtivr'"  fr  m:i'i  Tnnili.i  i'\,!iiouie.  Tout  entier  A  la 
pen.<tée  d'éviter  une  poursuite  qui  aurait  perdu  sa 
bienftitrioe,  CSondoroet  pareooral  It  nie  Servandoid 
avec  iM^auroup  de  vitesse.  Fin  s'arrCtant  |K)ur  pren- 
dre haleine,  il  vit  k  ses  côtés  M.  Saii-et,  le  cousin 
de  madame  Vernet.  Llllustre  proseril  avait  fl  pdne 
eu  le  temps  de  lais-ser  (?ctiapper  nn  mouvement  où 
l'admiration  se  mêlait  à  la  sensibilité,  à  la  recon- 
naissance,  que  H.  Sarret  lui  disait,  avec  cette  fbr^ 
nieié  qui  n'admet  point  de  l  éidique  :  »  Le  costume 
a  (]ue  vous  portez  ne  vous  déguise  pas  suflisam- 
«  ment;  veoi  connaissez  à  peine  votre  dienuo; 
«  seni,  vous  ne  réussirez  jamais  k  tromper  l'active 
«  surveillance  des  argus  que  la  commurrc  eiiiretient 
«  à  tontes  les  portes  de  Paris.  Je  suis  doue  déddé  I 
«  ne  vous  point  quitter,  y  Celait  à  dix  heures  du 
matin,  en  plein  soleil,  dans  une  rue  tré^  rréqucn- 
tée,  à  la  ]K)rte  même  de  ces  terribles  prisons  dn 
LntcmlHjin  (  t  des  Carme.'ï,  d'oô  on  ne  sortait  guère 
que  pour  aller  à  I  c^cliafaud;  c'était  devant  de  lugu- 
bres afttehes  dftant  en  gros  caractère  :  Petnc  iê 
mort  rymfre  reluî  qui  prêtera  astistance  à  des  pro- 
scrits, que  M.  Sarret  s^ttacitait  aux  pas  du  pttH 
scrit  illustre.  Les  deux  fbgitib  échappèrent  par  une 
sorte  de  miracle  mx  dangers  qui  les  attendaient  à 
la  barrière  du  Maine,  et  se  dirigèrent  vers  Fonle- 
nay-atix-Roses.  Le  voysf^  fut  long  :  après  neuf 
mois  d'ttii  repos  «ImoIii,  Coodoicet  ne  nmlt  pitut 
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lurcher.'Bnfio,  anr  les  d«BUC  heures  de  hrprès- 

inidi,  Condorcct  c.  <^ropagDon  arrivèrent,  sans 
ttcbâiie  rencontre,  à  la  porte  d'une  maison  de  cam- 
ytgm  occupée  pir  m  liemeiu  ménage  qui,  depuis 
prés  de  vingt  années,  avait  reçu  de  Condorcet  d'é- 
cialants  services  et  des  maniues  sans  nombre  d'at- 
Iteiiensnt.  U  flnisnit  la  périlleuse  nhaioii  qrn 
M.  San-et  sVtsit  donnée  Toniorrcl  fi!!a  doman- 
der  rbospitaliié  i  un  auii  de  vingt  ans,  guard, 
qni  n\m  lai  donner  on  eaile.  Céiait  i  Fenienay- 
aux  Rnsrs  noponssé,  te  proscrit  erra  pendant 
deux  jouii»  entiers  dans  les  environs,  &'abriiant 
la  mill  dans  nne  carrière  Le  7  mars,  btesié  à  la 
jambe  par  la  chute  d'imc  pi^nr  .  ;i  (ifîni  mort  de 
laim,  il  entre  dans  un  cabaret  de  Claniarl  et  de- 
mande une  cmdctte.  Malheureusement  cet  homme 
presque  nniversel  ne  sait  pas  même  à  peu  pr^s  com- 
bien un  ouvrier  mange  d'irufe  dans  un  de  tiCS  repas 
A  la  question  du  cabarelier,  il  répond  :  Uno  dou- 
zaine. Ce  nombre  inusité  cxcile  la  surprise;  bientôt 
le  soupçon  se  fait  jour,  se  communique ,  grandit. 
La  nuOTCan  venu  est  sommé  d'exhiber  ses  papiers.  Il 
n'en  a  pas.  Pressé  <le  questions,  il  se  dit  charpen- 
tier; Téiat  de  ses  mains  le  dément.  I/autorilé  muni- 
cipale avertie  le  feit  arrêter  et  le  dirige  sur  Bourg- 
la-ltdne.  Le  8  mm  1994,  quand  le  ^câlicr  de 
Boorgtila-Reine  ouvrit  la  porte  de  son  cacbot  pour 
remettre  aux  ucmlarmcs  le  prLiOimicr,  aicore  in- 
connu ,  qu'on  tlevait  conduire  à  hiris,  il  ne  trouva 
plus  qu'un  cadavre.  Condorcet  s'était  déroM  ft  té* 
cbaf  iinl  [m  une  forte  dose  de  poison  qu'il  i>oriait 
depuis  quelque  temps  dans  une  bague,  et  qu'il  te- 
nait des  BMinsde  son  ami  Cabanis.  Ainsi  mourut 
GoiMloro^  âgé  de  rÀ)  aii>.  «  La  bonté  brillait  dans 
«SCS  yeux,  dit  Grimm,  et  il  aurait  eu  plus  de 
«  lort  qu'un  autre  de  n'élre  pas  honnête  honune, 
«  farce  (|u'il  aurait  tronqië  davantage  par  sa  pliy- 
«  sionouiie,  qui  annonçait  1^  qualités  les  plus  {lai- 
«  stUes  et  ksplds douces.»  Son  candère,  iptoique 
non  exempt  d'orirucil,  se  montra  presque  tniiJoiu-s 
paisible  et  obligeant  On  le  voyait  timide  et  luéiue 
cmtnrrassc  dans  un  cercle  nombretu  ;  mais,  avec 
ses  anxis,  il  était  d'une  gaieté  douce  et  spii  ituclle,  ne 
se  prévalant  jamais  de  la  supériorité  que  lui  don- 
nait réiendue  de  ses  connaissances.  11  avait  beau- 
coup lu,  et  sa  mémoire  élail  prodigieuse.  .S'il  ne  Tut 
pas  un  géomètre  du  pt  etnicr  ordre,  un  eu  a  peu  vu 
qui  aient  annoncé  plus  idt  dca  lalenia  tossi  distin- 
friit'v  l.iiiéralcur,  il  n'occupera  pas  une  place  bril- 
lauic  lians  l'Iii^ioire  du  Iff  sicdc.  Son  style  est  lourd, 
obscur,  plein  de  négligences:  la  déclamation  eu  est 
l'allure  la  plus  constante.  Économiste,  il  res- 
tera au  -  dessous  de  Turgoi;  son  maiu-c  et  son 
ami,  non  pour  les  intentions,  qui  furent  toujours 
pures  et  droites,  mais  pour  la  justesse  et  la  portée. 
Philosophe,  il  est  purement  et  complètement  scepti- 
que. L'ouvrage  qu'à  la  veille  de  jK'rir  il  légua  à  U 
postérité  restera  comme  i>on  plus  beau  titre.  Si  ses 
doctrines  sont  d'un  encyclopédiste,  on  y  trouve  un 
ardent  amour  de  l'Immaniié  (pii,  «  dit  M.  Cousin, 
«  anime  et  colore  chaque  page,  et  demande  un  peu 
«  grâce  pour  le»  doclaïuations  qui  èlaienl  alors  i  ht 


«modo.  »Ott  sent  dans  cet  écrit  ladanUeinduenee 

de  Voltaire  et  de  Turgot.  L'altscnce  complète  de 
critique  et  d'érudition  qu'«i  y  remarque  scudile  fia- 
eilement  emusaUe,  quand  on  pense  que  €ondoreet, 
lor>ii(i'i!  composa  son  EfquUie,  ne  disposait  d'au- 
cun secours.  Avant  tout,  Condorcet  fut  un  hon- 
nête homme.  Il  était  i  la  fois  ferme  et  Indulgéni.  Il 
a  poursuivi  snns  relâche  les  parlements,  le  sawr 
doce,  la  noblesse,  ta  royauté  ;  mats  c'étaient  les  io»- 
tniioiis  qu'il  betasit,  et  non  les  hommM  :  il  savait 

excuser  lesdc^fauts  Pt  [aninnncr  les  \ices.  On  a  vu 
avec  qudie  liberté  il  parlait  à  Maurepas  ;  quand  il  fit 
son  ébge,  il  ne  parla  guère  que  des  v6yages  que  oe 
ministre  -ivnit  fait  faire  à  Maupertuib  et  ùlaConda- 
mine.  Pour  n  avoir  aucune  relation  avec  ^icckcr,  il 
donna  sa  démission  d'inspecteur  dea  monnaies,  et  il 
montra  la  même  fermeté  à  Voltaire,  en  l'cfusanldc 
iaire  insérer  dans  le  Mercure  uac  ieureoù  ce  der- 
nier mettait  Montesquieu  au-desioua  de  d'Agnes- 
seau.  Voltaire  retira  la  lettre  en  le  remerciant.  Les 
Œuvres  compliia  de  Condorcct,  imprimées  à  Paris 
en  1804,  fonnent  21  vol.  in-8».  Les  ouvrages  ma- 
thématiques ne  font  point  partie  de  cette  collectiou. 
On  peut  voir  le  détail  de  ses  ouvrages  dans  la  Francs 
littéraire  de  M.  Quérard  ;  nous  citerons  seulement  : 
1*  Estai  d'^nolffis,  Paris,  47lid,  in-4*.  Ce  recueil 
comf>rcnd  le  traité  du  Coînit  h»tégrai,  t-t  eetul  du 
Problhiie  des  trois  corps,  qui  avaient  (l'i  'i  [>;ii  u  .'C- 
paiémenl.  2*  lAUreêé'm  tkMogien  à  l'auteur 
DitUmmàbr*  ëu  trM*  5lMe»,  Berlin,  1774.  in^. 
Cette  critique  de  Sabaticr  de  Castres  fat  (|ticlquc 
temps  attribuée  à  Voltaire.  5'  Êlofe  des  académ- 
dsM  d»  Vwaàimiê  royafSdit  seiemer,  awrl»  dqmit 
\^ jusqu'en  IGÎW  ,  Paris,  1773,  in  I.V  On  y  trouve 
onze  éloges  et  ime  courte  notice  aipliabciitjuc  de 
vingt  autrea  académiciens,  snr  lesquels  on  n'a  en 
que  peu  de  détails.  Ce  recueil,  considérablement 
augmenté ,  a  été  pui>lié  par  les  soins  de  madame 
Condoroel  en  5  vol.  liHi.  4»  £Jof*  tt  Pensée*  dg 
Pascnl,  Londres,  1776,  in-S",  réimprimé  en  1778, 
avec  des  notes  ds  Voltaire.  On  sait  qu'après  la  mort 
de  Pascal,  ses  Ptnséts  avaient  été  trouvées  écrites 
sans  ordre  sur  des  morceaux  de  pa|»icr  séparés. 
L'ordre  dans  lequel  ses  liérilicis  ia  publièrent  ayant 
paru  i  Condorcet  tout  à  fait  arbitraire  et  trop  con- 
forme au  sentiment  des  ibéologierif,  il  leur  donna 
uu  autre  arrangement,  et  les  acoom|)agna  de  notes, 
dans  lesquelles  il  s'efforce  de  relevei'  l'homme  que 
Pascal  avait  voulu  abiii.vser,  et  de  montrer  que  ses 
crimes,  ses  vices ,  sa  faiblesse,  sont  le  résultat  des 
institutions  sociales,  et  non  une  preuve  de  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  la  vérité  du  christianîsDW. 
5°  Essai  sur  l'applieaiion  ds  t'anatif»€  à  ta  proéu* 
6i/t/f  de.<  déciniunt  rendues  à  la  pluralité  des  voix, 
Paris,  1785,  in-4',  refondu  avec  de  nombreuses 
additions,  sous  ce  titre  :  ÉUwmUdu  eolnrf  detpr^ 
babilitis  et  son  appliceition  aus  jeux  de  haun  d,  à 
la  UtUm  H  0»  jttgimiH  du  Aosmms,  avte  un  Di*- 
«ours  sur  Im  mantaga  des  maUiimaH^  «oeMas, 
el  une  Notice  sur  M.  de  Condorcet,  in  8'', 

d'après  un  manuscrit  retrouvé  pr  FayoUc.  6*  i'tc^s 
M.  Turgot,  Londrcs,n86, 1 7b7 ,  ia-8*.  U  •  éldlRh 
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(hù\c  OQ  anemend,  Géra,  1787,  ia-8*,  et  en  anglais, 
i-in» ,  m  i8.  7"  Vied$  Volktirt,  Genève.  1787,  Lon- 
drei ,  1790, 8  vol.  in-1 8.  Elle  a  été  traduite  en  anglais 

et  en  alJeraind  ;  on  l'n  insérée  dans  les  divei-ses  édi- 
tiona  des  œuvres  de  \  oltairo.  H°  Itajiporl  lur  i'fn- 
stmetiau  fmbUque,  frinmé  à  ta  conveniion  na- 
iionalê,  Paris,  nOî,  in -H".  Bibliothèque  de 
Pkomme  publia,  onAnaly^i  raiforméedei  jinncipaux 
pmtragti  françaiM  et  itrangm  $itt  ,la  fvUiiquc  en 
général,  la  Ugislaiion,  /r*  /inanret,  etc.,  l'aris, 
1790-1792.  Cette  volumineuse  compilation,  à  laquelle 
Chapelier,  Poynonel  et  autres  ont  iravaillë,  forme 
28  vr»!omes  in-H',  Condfirrrt  n'y  a  fuurni  i[ii'iin  petit 
nombre  de  [nèces.  40'  liiqutise  d'un  laàUuti  Au(o> 
rifÊÊ  été  jtrogfii  de  l'eeprit  humain,  ouvrage  pot- 
ttntme,  publié  par  les  soins  de  madame  Condorcet, 
1IW,  iû-b».  Un  décret  de  la  convention  ordouua  Tac- 
qidridoa  M  la  dtslribution  de  S,000  exemplaires  de 
CCI  ouvrage,  aux  frais  de  la  république.  Il  a  été  tra- 
duit en  anglais,  1795,  et  en  allemand,  par  E.*L.  Pos- 
«il^TWiii^M,  1706,  in-»*.  11*  Moyen  ttapprendre 
à  eomptrr  tfirrmrnt  et  ai  te  faeUtti^  Paris,  an  7 
(  1709  ),  in-t^,  publié  par  les  soins  de  madame  Con- 
doiM^,  tëmçiàBé  depuis,  mn,  in-l8.  Ce  petit 

IjTre,  oorra?»'  neuf,  profoiid  cl  d'tinr  rxrritrntn  în- 
gtqtw,  est  pitccdé  d'un  aveilissement  i>ar  <Tarai, 
«t  M  adoiilé  potdr  les  éeolw  primaires.  L*auteur, 
voratu  combien  une  nomenclature  méthodique  avait 
taciiitc  les  pm^rrès  de  la  chimie  moderne,  voulut 
ptocurer  le  même  avantage  k  rarifbmétiqiie;  imif 
ses  innovnti  ris  n'ont  pas  feit  fortune,  et  l'on  a  cou- 
tinuc  d  ciu («loyer  les  mots  vingt  et  qaatre-^vingte,  au 
lieu  de  duante  et^oMmU  foulait  y  substlliter. 
lî"  Enfin  Conrîorrrt  a  n'ionlé  un  voltini!-  de  notes 
aux  Reck€rcht$  tur  ta  nature  et  le$  cau4e*  de  ta  ri- 
dmte  det  naiione,  tradultet  de  fan^Ms  de  SmiUi, 
par  Ronr!i<M-  11  a  donné,  avec  Lacroix,  une  nou- 
velle édition  des  Lallrcs  à  une  Prineeeee  d'Atle- 
9Mgne,  par  Euler.  II  a  tnvaillé  aa  JounuU  «iwy» 

rlnprdiqw^  h  fi  f'Iirnnitjur  ilu  lifois,  ait  RrpubHeaiii , 
au  Journal  d'inslructioti  publiqtu,  etc.  M.  Fayollc  a 
ImM  de  loi  (piekities  iVagmenis  iDédhs  daiii  te 
Jfa^iutii  encyclopédique.  iioT\  <*Î07C  a  été  pn!)lié  par 
A.  Diannyére  sous  ce  litre  :  Notice  eur  la  vie  et  Ut 
ouvrages  de  Omiofut^  ln-8»  ;  ST  édition,  an  7, 
(1799).  M.  x\ni  .:o  n  prononcé  à  l'académiedes sciences, 
dans  la  séance  publique  annuelle  du  38  décembre 
^1 ,  no  âoge  de  Coadofest  qae  Ton  oonsaliera  avec 
frnlt.  Pour  retmrrr  la  vie  et  réliabiliter  la  mémoire  de 
raoctcD  seci  ctaire  de  l'académie  des  sciences,M .  Arago 
avait  à  sa  diapotitioa  efnqwDte^eat  leitraa  tnMilet 
de  Vrit/iirc,  les  prrpier^  et  raamiscrits  de  Condorcet, 
■I  ia>ieiipondance  avec  Lagrange  et  d'Alenibert,  ses 
WÊm  i  Taifot  et  les  réponaca  de  llnienduK  de 
Limoges,  du  contrôleur  ?(^nénl  tîc;  nnrwces  et  du 
ntoiatre  disgracié;  enfin,  d'auii-es  écrits  du  grand 
VMMrtd^  da  TVnridln,  de  madonoiiélle  Lespinane, 
de  Borda,  de  Mottj:':',  etc. ,  irrws  (|iri!  avait  reçus 
é»  mains  de  ritouorablc  fatidlie  de  Gendorôet, 
Hk  et  Madaine  O'Coiniof.  2. 

BU ),  sfleur  du  inarécUat  de  Grouctiv  cl  de  madame 
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Cabanis,  naquit  à  Villette,  en  Normandie,  m  mois 
de  septembre  1766,  d'une  famille  ancieiiuc.  Sa  utùic, 
femme  d'esprit  et  de  sens,  était  sœur  du  président 
Dupaty.  Sophie  montra  de  bonne  licuro  des  (li:^pi)si- 
tions  et  du  goût  pour  les  ciudus  furies  et  sulide».  Ou 
voit,  par  une  plaisanterie,  éa  ile  de  samaiu  (1784), 
et  intitulée  :  Gazette  et  Affîchet  du  cluiieau  de  Vil- 
lette^  qu'en  l'abieucc  de  l'abbé  Puisic,  précepteur 
de  son  frère,  elle  le  supplÂit  dans  ses  fonctions. 
Sons  le  litre  d'.i<ris  à  ceux  qui  s'intércstenl  à  M.  le 
chevuiier  de  Grouchy,  elle  di&itit  ^j^Je  âOUSslgDCti  re- 
a  connais  que  ledit  chevalier  de  Grouchy»  enTab- 
«  sence  de  son  Mentor,  m'a  répété  sesépo({UCSct  le- 
«  çons  d'hù>tuiiu  ancieime,  et  qu'il  s'est  ioyalciuenl 
«  acquitii  de  ses  devoirs  ;  en  foi  de  quoi  j'ai  donné 
«  au  jeune  candidat  ce  présent  témoignage.  So- 

0  pliii  G  »  On  voit  aussi,  pai'  le  paN!>age suivant, 

qu'elle  prenait  part  elle-même  à  laliaulc  iuslruction 
donnée  à  son  Trére.  «  Les  écoliers  eii  droit  naturel 
«  attendent  impatiemment  leur  uïaiiie.  Le  pliu  âgé 
«  (  c'est  aioii  que  se  désigne  mademoiselle  de  Grou> 
«  chy  )  a  ^pté  une  bonne  altération  de  voix  à  ré- 
c  |>tter  la  tecotule  partie  du  droti  en  iiuit  keuree 
«  d'Aorloff.  Un  profesMnr  qui,  sans  être  vieux, 
!'  n'est  pis  pour  l'âge  au  numéro  dix-neuf,  peut 

*  àiitic  u^oii  la  poitriuc  fatiguée,  etc.  »  (je  fut  à  la 
célèbre  académie  de  Strasbourg  que  le  chevalier  de 
Grouchy  aclieva  ses  é1ude*i  avec  le  bis  du  f^énéi-al 
Custiue,6un  ami;  et  taudis  (|u  après  sa  présentation 
à  la  cour,  il  était  oonnié  sous-lieutcoant  dana  le« 
gardes  du  corps,  sa  wrur  épousait  (1786)  le  tiiargiTis 
de  Condorcet.  bans  les  premières  années  de  la  ré- 
voluiiotti  madame  de  Condurcct  parui^^t,  dans  les 
salons,  avec  madame  de  Staél,  les  bonncurs  de  la  cé- 
lébrité. Madame  de  Gomiorcut  était  une  des  plus 
belles  femmes  de  son  temps.  L'n  peu  plus  tard,  le 
fameux  Pnissien  Anacbarsis  Cloots,  qui  s'inlitulait, 
dans  ses  livres,  l'Oro^tur  du  genre  liumain^  la  pom*- 
aaivait  de  ses  hommages  publics,  et  l'apifelalt  la 
Vénui  lycéenne.  Miidcmoi.seile  de  Gionrhy  avait 
épousé  les  opinions  pliilosophiqucj»  et  (nolitiqucs  de 
ton  mari ,  et  elle  les  garda  toute  sa  vie  ;  elle  s^aaao- 
ciait  atix  travaux  du  marquis.  Plus  d'une  fois  elle 
négocia  pour  lui  avec  les  libraires.  Comme  son  mari, 
madame  de  Condorect  Ail  jetâe  dans  les  priaoia  ré- 
volutionnaires :  dans  ces  temps  déi)lorabIes  elle  n'a- 
vait pu  moou-er  une  fermeté  stoique;  mais  il  était 
facile  de  reconnattre  que  son  courage  n*aaniit  point 
fléchi,  si  elle  n';n  rrit  en  à  trembler  que  pour  elle. 
Madame  de  Condorcet  garda  ses  principes  de  mo- 
taie  cl  de  peBtiqne  :  or,  quand  elle  teoouvta  aa  li- 
berté, on  vît  que,  loin  de  s'nîfaiblir,  ces  principes 
s'étaient  forliliés.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de 
fnbiier  le  dernier  euTrage  de  son  mari,  Vitm/nim 

d'un  lahtrciu  historique  dci  prngrét  de  Cesprit  hu- 
main,  1794,  in-8°.  Elle  disait,  dans  VÀvertittemeni: 

•  Poiase  eitiB  neri,  qui  ne  servira  pas  pea  <tans 
«  rhist(^rc  â  caractériser  ré|x>f!ijc  nu  cffe est  arrivée, 
«  inspirer  un  aitadiemcnt  inebraulablc  aux  droils 
a  dont  elle  fat  la  Tlolaliott.  Cest  leseni  ImmBage 

«  (ItL'nn  (lu  .saf;e  (|ui,  sous  le  f;Iaive  de  la  mort,  nui- 
«  ditiui  eu  paix  pour  ramelioraiion  de  ses  sem* 


Digitized  by  Google 


»  CON 


GON 


il  blablcs  :  G  c&i  )a  seule  consolation  que  puissent 
«  éprouver  eeiue  fui  Wi  été  l'objet  de  tet  affections, 

]  «  et  qui  ont  connu  sa  vci  lu.  »  Madame  de  ConckKrcet 
fit  paraiii  c,  en  ïkn  7  (IIÎW),  la  traduction  de  la  Théo- 
rie det  smUments  moraux  d'Adam  Smith,  Paris, 
S  vol.  in-8*.  Déjà  cet  ouvrage  céièlire  «  publié  en 
1759,  par  l'auteur  du  TraUé  nir  la  noliirv  H  ki  cou- 
mdeU  riehate  des  notons ,  avnil  été  traduit  dans 
notre  langue,  en  1764,  par  Eidou»,  et,  en  1774,  par 
Blavct  ;  mais,  depuis  ces  deux  versions,  le  philoso- 
phe écossais  avait  fait  des  additions  ol  des  ctiange- 
menu  conndéribles  à  aa  TA<on«,  cl  ce  fut  sur  la 
'7*  édiiion  anglaise  que  madame  de  Condovoet  en- 
lieprit  son  travail.  L'habile  itHci  prttp  ajoiila  à  la  tra- 
ductiou  de  la  Théorie  celle  d'une  Disiertation  de 
Smith  ftfp  eeiHgiiu  in  langxtet  ;  elle  y  joif^nil  huit 
Leltrrs  sur  la  sympathie,  atiresbccs  à  Calwnis,  smi 
beau-frà'e  :  c'est  dans  ces  lettres  que  madame  de 
Gondoroet  supplée,  avec  on  talent  lrè»*rcmarquable, 
aux  oinisiions  de  l'auteur  anfilais.  tandis  ([u'cHe  exa- 
mine, moditie  cu  combat  quelques-unes  de  ses.opi- 
Bioiu.  On  ronaniiie  du»  ees  lettrée,  eomme  dans  la 
traduction,  la  pureté  et  Télégancc  du  stylo,  alliées  à 
la  sévérité  du  langage  pliilosophique.  Madame  de 
Goodoreet  s'oeettin  ««ri  d'étUferpHirieiirs  «imges 
de  Min  ni;iri.  (Toy.  l'article  précédent.)  Sa  vie  s'é- 
coula depuis  paisiblement  dans  le  soin  de  sa  iamille, 
au  milieu  de  quelques  amie,  dont  Faurieh  ftit  un 

•  des  plus  dévoués.  Sous  la  restauration,  le  ntan^chal 
de  Groudiy  se  trouva  traduit,  en  octobre  1816,  quoi- 
que oontomaoe  involontaire,  devant  un  conseil  de 
guerre,  sous  le  poids  d'une  accusation  capitale. 
Comme  grand  ollicier,  il  n'était  justiciable  que  de  la 
cour  des  pjiirs.  Le  conseil  de  guerre  se  déclara  in- 
compétent. Le  vicomte  do  Groucliy  plrtidnit  pour  son 
]iére,.et  madame  de  Condorcel  assibUit  aux  débaUi. 
le  capilaine-rappevieur,  fiimnt  les  fonetions  de  pro- 
cureur du  roi,  se  ponrvul  devant  le  conseil  de  révi- 
sion. IvrSdame  de  Coudorcct  demanda  et  obtint  une 
consultation  favorable,  signée  de  MM.  Chaix-d'Est- 
Ange,  do  Lavigne,  RiUecocq,  Tripier,  et  le  conseil 
de  révision  conlirma  le  jugement.  A  cette  cpo<|ue,  la 
conduiie  du  liUct  de  la  sa-ur  du  maréchal  n'hononi 
pas  fooitu  leur  courage  que  leur  piété  lilialc  et  fra- 
lemdle.  Le  reste  de  te  carrière  de  madame  de  Cou- 
dorcct hc  passa  dans  l'exercice  actif  d'œuvres  de 
bicnfoi^ancc.  «  La  lia  de  sa  vie,  dit  M.  Jullien  (1  ),  a 
c  tlonnd  de  nouvelles  preuves  de  cette  philosophie 
«  pure  et  sublime  dont  elle  élail  pcnétriic.  Malgré 
«  les  douleurs  aiguSs  et  presque  continuelles  de  sa 
«  longue  et  dernière  maladie,  lea  besoins  et  le  sort 
«  futur  de  ct-u^:  <jiri  lie  secourait  l'w^cuiKiient  sans 
«  cosse;  et  Ion  miim  que  sa  voix  devint  embarras- 
«  aée ,  c*Aaîent  les  noms  de  ees  personnes  que  sa 
•  langue  articulait  le  mieux  et  le  plus  souvent.  » 
Madame  de  Gondorcet  mourut  à  Paris,  le  6  septem- 
hn  im.  Il  7  eut,  dans  set  funérailles,  la  simplicité 
qu'elle  ivnî!  exigée.  Madame  de  Condorcel  avait 
composé  un  ouvrage  resté  inédit,  |iour  l'éducation 
de  sa  Aile,  qui  a  épousé  le  généial  O'Goniior.  Ge  fnt 

(i)  lUrtc  i*cy<  Itfië^M,  U  14,  p.  157, 


moins  de  dent  ans  après  sa  mort  que  paivrani  lea 

Mémoires  de  Condorcei  sur  la  révoluHon  fnmfaise, 
extraits  de  sa  wnsfondasuesl  d44tUe  de  ses  amis, 
2  vol.  in^.  11  est  IMIe  de  reconnaître  que  Condor* 
cet  ni  .sa  veuve  n'ont  c«  aucune  |wrl  à  la  rédaction 
de  ces  (prétendus  mémoires  ;  c'est  une  oompilation 
dans  le  genre  de  celles  qn*ott  a  voes  se  sneeéder , 
depuis  douze  ans.  av<  i  tant  de  profusion,  et  qui  ont 
introduit  un  si  grand  scandale  dans  le  monde  poli- 
tique et  littéraire.  M.  Quérard  lea  attribue  «u  vi> 
comte  Gaétan  de  la  Rocbefoucault.        V— ve. 

GONDORCET  (Jacqui»-Mabu  ob  Caritat  ns), 
naquit  en  IT6B^,  an  château  de  Condoreet,  près  de 
Miunsen  Daupliiné.  Sr  --  ancêtres  furent  les  premiers 
qui  embrassèrent  |mbiiquement,  en  France,  la  reli- 
gion réibrmée.  Henri  de  OarItat  était  dam  Orai^je, 
l>endant  le  massacre  de  1753,  à  la  tét  '  do  rjuclques 
gentiUiMHumes  et  d'un  petit  nombre  de  soldats  ré- 
fugiés dana  sa  maison.  Il  en  imposa  ans  lit^ands, 
qui,  sous  les  nidrcs  du  comte  de  la  Surr,  t^tnient  ve- 
nus d'Avigtiou  surprendre  ta  ville  d'Orange,  et  il 
obtint  la'  liberté  de  se  retirer.  J.-H.  Gondoroet, 
après  avoir  servi  pendant  plu.sieurs  annt'cs ,  prit 
riiubit  ecclésiastique,  deviul  d'abord  graud  vicaire 
de  son  oncle,  d'Yse  do  Saléon,  évèque  de  Rhodèo,  ' 
([ui  fut  deiHiisardievùque  de  Vienne,  et  fit  beaucoup 
parler  de  lui,  parla  \mi  (|u'il  cul  au  concile  d'£m- 
bnm,  et  par  son  attaclusmeut  aux  jésuites.  Eli  4741, 
le  roi  nomma  Gondorcet  à  l'évéclwde  Gap  ;  en  1754, 
a  celui  d'Auxerre,  et  en  1761  à  celui  deLizicux.  En 
an-ivant  i  Aiixerre,  il  donna  l'exemple  d'un  grand 
désint(^resscinent,  en  refusant  une  al>!>nye  qu'avait 
puàscdcc  &on  prédécesseur,  Gaylus,  si  connu  par  son 
attachement  au  jansénisme.  Gondorcet,  pinllnionill 
des  seiulmenls  tout  i  fait  op|)osés  ,  éprouva  de 
grandes  coulradictions  île  la  part  des  curés  de  son 
diocèse.  On  imprima  de  part  et  d'autre  de  volumi- 
neux mémoires,  etc.,  oubliés  aujourd'hui.  La  rigidité 
de  ce  prélat  occasionna  aussi  quelques  troubles  dans 
son  évèclié  de  Lizieux,  niais  ses  ennemis  n'ont  pn 
s'empécber  de  convenir  c|u'il  était  savant  et  labo- 
rieux. 11  mourut  dans  son  diocèse,  le  21  septembre 
1783 ,  âgé  de  80  ans,  et  génénlement  legrellé 
pour     vertus.  Z 

CONDREN  (  Grarles  de  ) ,  second  générai  de 
l'Oratoire,  iia(|uit  d'une  famille  noble,  au  village  du 
Vaubuin,  prés  de  Soisaons,  en  Son  pére,  goii  • 
vcmeur  dn  «Mtcan  de  Monceaux,  le  destinant  à  la 
(  Il  1  i  re  des  armes,  le  fit  en  quelque  sorte  élever  au 
bruit  des  tambours.  Adroit  et  «ourageuxf  maisdoaK 
et  modeste,  le  jètme  Condren  ne  prit  jin  arc  et  dta 
fil  1ji  ^  pour  percer  son  portrait,  qu'il  regardait 
connue  un  objet  de  vanité.  Joignant  A  tukjti^ement 
solide  un  esprit  pénétrant,  il  Ht  d*eieeilentea  éindca, 
nppiit  1r  Lyec,  les  marficmalitiues,  et  même  un  peu 
d'asaoiogie,  selon  l' esprit  du  temps.  Henri  IV,  qui 
aimait  aon  père,  voulut  prendre  soin  «le  sa  fMone. 
On  clipnhnit  toujours,  dans  ce  dessein,  à  lui  ïsh 
spirer  dci^  inclinations  martiales;  mais  Condren ■ 
étudiait  en  sccrM  te  iliéologie,  et  passait  souvent  Ica 
nuits  h  lire  l'Ecriture  et  les  Pères.  Son  humilité  élail 
extrême,  et  {ilusieurs  Ibis  il  décbira  ses  babits»  crai- 
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de  se  trouver  scn&ibie  à  l'éclat  d'une  vaine 
Bafti  le  nHunail  arriva  c6  il  devait  partir 

poiir  l'nrméc  :  il  tomba  nial.idr;  son  j\drc  crnifînit 
«le  le  perdre,  et  ce^  de  s  opposer  à  sa  vocation. 
Cndren  nçat  la  totMvve.  Il  éiad&dt  en  SorlMmiie, 
où  Sïs  talents  ne  brillaient  pas  moins  que  ses  vcrltis, 
lorsqu'une  maladie  violente  Ht  désespérer  de  sa  vie. 
Gamaciiea,  son  profes^ur,  moulant  un  jour  en. 
Oliaire ,  nu  lieu  de  dictet  la  leçon  ,  dit  h  ses  ('lèves, 
d^ne  voix  i^iw  les  larmes  étouffaient  :  «  Levons  nos 
«  mains  et  noa  cifirlli  an  dd ,  tlln  qn'fl  plaiie  i 
«  IHoi  de  noua  conserver  le  xrfmr  de  celte  auguste 
«  lacuUé,  l'ange  de  cette  école»  le  flambeau  de  ceue 
t  maison  ;  >  et  lente  b  daaae  ae  mit  en  prières. 

Condreii  piérit  rt  fut  rcni  docfnir  Snrt  ntme  en 
tiiiâ;  mais  il  eut  toute  sa  vie  une  !>anie  <Jt:ii<:aie,  et 
ne  vit  aucun  de  ace  jeun  a'éconler  ma  queitiaes 
(lmil<'(irs.  11  i-ennnrn  à  «ion  droit  d'aînesse,  et  même 
À  1  iMiritage  de  se»  {«aieots.  Réduit  ainsi  volontaire» 
Mot  à  le  peomié  évanfélique,  11  vendit  Jinqu'à 

se»  livres  pntir  ns^t  ter  les  indigents.  Ayant  élé  élève 
«u  sacerdoce,  U  parut  arec  distinction  dans  les  cliai- 
m  de  Paria;  à  eeite  épocpie  même,  il  aHalt  dena  le» 
villages  catéchiser  le  peuple,  consoler  les  affliî^rs  ;  Ips 
bôpitaiu,  les  primns  étaient  le  ilié<Ure  de  son  zélé  et 
de  aa  efaerilé.  Tandie  tpi'H  penaeit  I  embrasser  en 
la  n^.'Ic  de  St-Rnino  ou  celle  du  tiere  onlre  de 
St-François ,  le  cardinal  de  bérulic  le  décida  à  en- 
IMT  due  n  eongvégilion  (IM7).  «  U  a  plu  à  Dieu, 
«  écrivait  le-  vertueux  fondateur,  de  nous  donner 
■  M.  de  Ccmdren,  liomme  d'une  très-grande  consi- 
«diniieo ,  et  un  des  pine  ims  e^its  que  j'bie 
«  connus.  »  Il  Ait  duirgé  de  fonder  les  maisons  de 
Ncverset  de  Langrea.  Uérulle  le  nomma,  en  1623, 
ipftrkar  de  h  aeiaoïi  de  Sc-Magloire,  et  le  cheialt 
pour  son  diiTcietu-.  II  disait  :  «  Tout  l'Oratoire  obéit 
a  au  général  ;  mais  le  général  lui-mâue  obéit  au 
a  P.  de  GoadieB;  •  et  leuies  les  feis  qne  le  pieux 
cardinal  passait  devant  h  ciiambrc  ric  Condrt  ri .  il 
ft  ioclinait  jusqu'à  terre  pour  baiser  les  vestiges  de 
aei  pas  :  il  tdndfilt  louies  les  paroles  qui  sonaient 
de  a  bouche,  et  souvent  il  se  mettait  à  genoux  pour 
les  écrire  lui-même.  Le  P.  de  Condren  fut  nouuné, 
malgré  se  fésblsiiee,  osolèssear  de  GasiMi,  dac 
d"Orléans,  frôrr^  de  Louis  XIII.  Il  réconrilia  plu- 
Mars  fois  ce  prince  avec  le  monarque,  et  l'empéclia 
de  sortir  du  royaume.  Ridiefien  admira  l'habileté 
de  Condren  dans  des  né^'Otiations  difticilcs ,  au  mi- 
lieu de  l*exirêroe  fermentation  des  espiits,  et  lors- 
HyCMlei  ee  nMmtnit  trap  dispesé  ft  éeooter  des 
sfipnrurs  inquiets  et  mécontents  (:',  -.\  ii,\ns  ces  cîr- 
cwManoes  que  la  vie  du  P.  de  Condren  fut  plusieurs 
Ms  MMeée  par  des  ftetleox.  Il  rendit  à  rÉiat  des 

services  impnrtnnts  .  i]\ù  firent  dire  à  la  reine  rc- 
gsate  qu'elle  ne  conuaissait  personne  qui  fi^t  plus 
a  mmM  wn  InlMta  de  ses  souverains.  »  L'Église 
de  France  lui  dut  l'évêque  Ir  r:onunin;'cs  (  Doua- 
dieu  ),  qu'il  engagea  i  quitter  l'epéc,  et  qui  lK>nora 
is  Mms  fÊÊtanA.  Elle  lui  dm  niasi  Bernard ,  siw^ 
nommé  le  pnuvrr  jncVrc,  et  dont  tout  Paris  admira 
le»  vertus.  (Koy.  lisu.^iAHn.)  L«  cardinal  de  licrulle 
àHt  mm  m  i9Bt  le  F.  de  Goadmi  fait  Bmaime- 
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lucnt  élu  général  de  l'Oratoire.  Il  n'accepta  cette  di- 
Rnité  que  par  obéissance  et  pour  un  an.  Diredenr 
du  célèbre  .Iai(iiu's  Ollicr,  il  lui  conseilla  d'établir  le 
séminaire  de  St-Sulpice,  que  Louis  XIV  approuva 
en  1€4S.  Condren  était  obligé  d'avoir  une  voiture 
pour  se  rendre  atiprès  de  Monsieur  :  on  vint  lui  an- 
noncer un  jour  que  le  feu  venait  de  prendre  à  l'é- 
eurie:  «  Tant  mieux,  lépondlMI,  nous  Saurons  plus 
«  de  chevaux,  n  Loi-sque  la  prcmi^re  anjiée  de  sou 
généralat  fut  expirée ,  il  prit  la  fuite  et  envoya  sa 
démissioo;  mais  les  chefs  de  Tinstitut,  rénnto  en 
assemblée,  refusèrent  d'ouvrir  sa  Ioi!ri\  1 1  il  fut  dé- 
cidé par  un  statut  que  tant  (|ue  le  i'.  de  lk)ndren  vi- 
vrait, en  ne  procéderait  1  atunine  nonvdle  élection, 
il  fut  enfin  découvert  dans  sa  rclraile  ,  et  obligé  de 
reprendre  ses  fonctions.  On  lui  avait  offert  en  vain 
diverses  prâsinres  ;  il  reftesa  l'arehevédié  de  Reims, 
celui  de  Lynn  r  t  1-  rinpcm  decarditnl  Si  \ne  était 
une  pri^irc  preM]ue  continuelle  ;  cependant  la  ca- 
lomnie ose  ratiaqver  dans  ses  mmirs;  nuls  il  dé- 
dai^'na  de  se  justitler.  On  le  vit  à  la  cour  demander 
pardon  à  un  seigneur  qui  venait  de  l'in&uUer,  et 
eni pécher  que  ee'seigneur  ne  tombét  dans  la  disgrioe 
du  roi.  Les  sollicitations  du  cardinal-ministre  ne 
purent  le  fléchir^  et  il  refusa  de  souscrire  à  la  décla- 
vetiott  du  clergé  sur  h  nnllité  du  mariage  de  Gaston, 
duc  d'Orléans.  Riclielieu  et  Gaston  le  visitèrent  dans 
sa  dcruicrc  maladie,  il  mourut  le  7  janvier  AiHi, 
âgé  de  lia  ans.  Loub  XIII  dit  alociïe  Le  pbis  saint 
«  bonitnr^  fin  mon  royaume  et  le  plus  désintéressé 
«  est  mort  i  plus  on  a  voulu  l'élever  i  la  cour,  plus 
«  il  8*est  caebé.  a  La  reine  désira  que  révèqne  de 
St-Bricuc,  son  prédicflteur  ordinaire,  prononçât  Vù- 
raison  funèbre.  «  11  me  semble,  disait  madame  de 
■  Chantai ,  que  Dieu  avait  donné  François  de  Sales 
a  pour  instruire  les  hommes  ;  mais  qu'il  a  rendu  le 
a  P.  de  Condren  capable  d  instruire  les  anges.  »  Il 
comperalt  les  vieux  deeloon  Ignorants  aux  vieux 
jetons  qui  n'ont  plus  de  lettres.  Il  ne  voulut  rien 
publier  de  son  vivant.  On  a  de  lui  :  1«  Ditcours  et 
Lutnêy  divisés  en  SpsrIieSi  Paris,  m\  in-8«.  La 
4»  édition  de  ce  recueil  parut  en  ICHM;  il  f-nnii»'nt 
quatre  Difcouri  sur  la  tnanducaUon,  rêeiU  dans 
VSmduiri§lii,  eonfre  le  erAme»  dis  eaMnisUs  et  des 
tvlhérini-  im  Di'rmtrt  cmtre  t'ailrt^ogie,  un  Traiié 
des  équivoques ,  cuuiposé ,  ainsi  que  le  discours  sur 
rastrologie ,  par  te  eomnmdenMnt  du  eardinal  de 
Hirhelieu  ,  *  »  i]ii:i're-vinf,'t-^in2e  f^'tlres  sur  diver$ 
suJeU  de  el  de  moriUe.  S*  Idée  du  iourdœe 
H  taert/kt  àt  Jittu-^kriit,  Paris,  40n,  In-tS,  plu* 
sieurs  fois  réimprimé.  Cet  ouvTage  passe  pour  ap- 
partenir moins  au  P.  de  Condren  qu'au  P.  Qucsod, 
qui  en  ftrt  réditeur.  Le  vie  du  P.  de  Condren  a  été 
écrite.  I"  par  le  1».  Amelotle,  Paris,  Ifit:^,  in-4*; 
refaite  et  augmentée  par  le  même,  Paris,  lGo7,  in-8*; 
2°  par  le  marquis  Louis-Antoine  deCaraoebli,  RsriSp 
1764,  in-12.  On  trouve  dans  ces  deux  vies  un  grand 
nombre  do  lettres,  de  maximes  et  de  |)cnsécs  du 
P.  deCbndren.  V— vu. 

CONEGMANO  (lI.V  Vnyrz  ClJIA. 

CÛNESTAGGIO  (Jkruub  FitA.Nciii  de],  noble 
ficnois ,  fut  suonsrivement  seeréiaire  du  cardhial 
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BtiiTce,  ebapeiain  île  PhiKpfie  III,  évéqno  do  Nardo 
en  iWê,  it  arehevéqM  à»  Capem  «il  KIS4.  Il  mou- 

nit  m  {nw.  0""'i  "  '  rréqueninacnl  4ouriii"Tiit'  do 
la  ({MiUc ,  il  a  compose  plusieurs  ouvragM  hiaiori- 
quM  UNI  esUmét  :  i*  deir  Union*  M  rtgno  ii  Por- 
togaUo  alla  eorona  diCatliglia,  Gènes.  \  a8o, 
MMivent  réirepriiné  ;  traduit  en  fran^U ,  (mi-  III. 
Navdin,  BttançoD,  11106»  ti»4*  ;  eu  laiin,  Francfort, 
4809,  ln-8*;  en  cspnsn  -? ,  par  L.  de  Dania,  Barce- 
lone, 4610,in>4°.  La  uiuliiplicilé  des  cdilioiu  prouve 
le  cas  qu'on  faisait  de  cet  envrage  ;  mais  les  Espa- 
gnols reruscrent  d'en  reconnaître  Conesta^Rin  ponv 
Tauleur,  et  Patlribnèrtnl  à  Jeau  de  Sylva,  cdmie  <lc 
Porlalèîjre.  2*  Uisiurie  délie  guerre  délia  d  \  i  n  ia 
inferiore  ,  Venise,  101  î,  iii-4"  ;  Hullaiulc  ,  105*, 
in-8".  Celle  hiMoire  des  uoublp^  tl  »lth  guerre»  des 
Pays-lias,  dans  le  10*  siècle,  est  trùs  inttircssante ; 
I3cnii\(if;li<)  tiSttada  en  oni  tiré  bien  des  anecdotes, 
bien  ilcs  paiiicularjitis  cui  ifiises,  sans  en  faire  bon- 
neur  à  l'auteur.  Adrien  Slopncr  a  publié  dos  Avter- 
l/mena'surceUe  bistoire.ioti»,  in-8'';ct  Paul  Martyr 
llizo  l'a  critiquée  dans  son  Uisloria  de  lat  guerrat 
lie  FUmdea  contra  la  de  Geronimo  de  Franqui  Co- 
neeiaggio ,  Valence,  iOSï,  in-^.  On  lui  doit  encore 
nne  relation  de  l'expédition  de  Tunis,  et  diverses 
poésies  ilaliciims ,  outre  une  vie  de  Sfoice  ^jfurza, 
comte  de  Ste-Flore,  tiui  «e  garde  en  inanuscrU  dans 
la  bililiothéque  Barberini  à  Rome.  Yf-^ê. 

CONFLCILS.  Nous  nous  cunfornicrons  à  l'iiba^je 
ctabli  depuis  longtemps  en  Europe,  de  dcsiituer,  par 
ce  nom  latinisé,  le  philoeophe  Hluelre  que  su  |»atrie 
ne  connaît  que  sous  lo  nuin  de  KouMC-ishi  l  a 
Cliine,  qui  l'appelle  le  taim  nuHfr*,  le  $«^  par  ex- 
ffffWff,  le  puee  avec  orgueil  rni  premier  rang  des 
{.'rniul.s  hommosiiu'i  lk:a  |ii(>iliilt.-,  ri  aucun  d'eux  n'a 
recueilli  plasd'huuiicuiveiuti  Jouit  d'une  vénération 
plm  wiiferwlle ,  devenue  preaque  religione.  Nous 
ne  nous  étendrons  (las  sur  la  fomiUe  de  Cnnfiicius, 
aujourd'hui  la  plus  illustre  de  la  Cltine;  elle  i-e- 
rnoole,  aden  loua  lei  kieiorfens,  joaqu**  Hoang^il, 

die  aveit  douné  dci»  uuii|i>U'€S,  de^i  priuctijj,  deji  eui- 
dent  l'Un  fui  le  eéièbre  ftandateur  de  la 

dvnriNtif  di'i;  Cliang',  l'ail  avatrl  J.-C.  Celle 

iuaii>ou  da  koilug,  reconnue  \m  l  Etat,  itubsisle  en- 
core afce  gloire  è  1»  CUino  ,  et  comptait ,  en  1784, 
soixanic-onze  {{énérationi  depuis  Coufucius  :  généa- 
logio  unique  dans  lo  monde ,  puisqu'elle  embrasse 
plm  def|uaranle  !>ièi  l(-s.  Confucius  vit  le  jour  dans 
If  Mn;ii)inn  oti  priueip;iuic  de  Lou,  qui  forniâ  au- 
juurd  luii  lu  {irovince  dc  Clian-tong,  et  naquit  l'an 
SM  avant  noire  ère,  à  'i'séou-y,  aiijouixl'liui  Kin-fou 
liicn  011  TM;'ou-lii(  il ,  du  troisième  ordrr,  (imit 
son  pcie  ùiaii  gouvertitur.  It  perdit  son  pùrt  <i  i 
de  troia  ans ;ae8  progrès  rapidee  duii!>  sesi  premières 
élude!< ,  son  «loignenient  pmir  tous  le*  jeux  de  son 
ftgc  la  gravité  précoce  qu'ofi  remaniua  dans  m» 
nueiirs  et  ses  manières,  annonefereni  tm  cniaiit  ex- 
traordinaire. Uicnl6t  il  pn^ssn  pour  tin  jeune  liumme 
d'une  rare  sagesse,  égâluut  dtga  ïtis  plus  linljUcs  tel- 
très  dans  la  connaissance  des  rilcs  et  des  usages  de 
la  liattic  MiUqniié.  A  (Ui-Mpi  «oa,  CeofucïM  délniia 
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dans  le  nwnde  par  i  eieieioe  d'un  p«it  nwdmMWt 
qei  lui  doonli  inapaètian  wr  le  «aaie  daa  gmlni  m 

des  autres  denrées  nécet^ircs  à  la  consommation 
d'une  grande  ville.  D4s  ((u'il  eut  atteint  aa  dix» 
mut ième  anode,  aa  mère  l'unil  à  la  jeune  Ki4«iB> 
ché,  sortie  d'unu  de»  pto^  ^indonnes  fen^ill?--.  âc. 
l'empire.  L'année  i>uivaule,  il  en  ont  un  fils,  qu'il 
nonmta  Pé-yu.  Sa  «mduila  dne  aa  piundlM  nagl^ 
(niiure  lo  firent  élever,  pw  de  temps  npn^s .  fi  un 
maitdârinat  [ilus  imporlanl,  qui  lui  aUribuut  la  sur- 
veillance (;<  rK-nle  auT  lea  carapagnoa  et  anr  i^apl* 
eulture.  Conl'ui  iiis  exerça  cette  cliarge  pendant  qua- 
tre aiu,  ut  fil  le  bonheur  de  ses  administrés.  La  mort 
de  sa  mère,  qu'il  perdit  lorsqu'il  n  était  ftgé  que  de 
viiiKt-cpiatre  ans ,  interrompit  ses  fonriions  admi- 
liiiiU'alivcji.  5elun  les  ancienucti  lois  dc  ia  Chine, 
aloi-8  presque  oubliées,  à  la  mort  du  père  ou  de  la 
mère,  tout  emploi  iniblic  était  iuierdit  aux  enfants. 
Confucius,  rigide  observateur  de^  rites  et  des  usages, 
et  qui  eût  voulu  faire  revivre  dans  sa  paUrie  tous 
ceux  de  la  vénéiable  antiquité,  se  fit  un  devoir  dc 
se  conformer  à  celui-ci  dans  une  circonstance  aussi 
imporianie.  Il  voulut  que  lea  obsèques  de  sa  mère 
retraçaMcnt  toutes  les  cérémonies  funèbres  qui  a'el»- 
scnraient  dans  les  beaux  siècles  de  Yao.  de  Cbnn  «C 
lie  Yu.  Ce  spoclade,  dans  lequel  la  |iompe  s'alliait  à 
la  det-ence ,  frappa  d'élonneoient  tous  ses  oouai> 
toycns,  aux<|ueU  il  rappeUtdetaactuota  sourentra. 
Bientôt  ils  s'empressèrent  d'imiter  m  conduite  dans 
les  mémea€irQQn»ianQea;el,ères«npio  de  eeuxHÛ. 
ich  peuptea  dea  divert  Btata  Mbulafres  qui  parla- 
peaieul  nlnrs  l'empire,  euront  !:i  lon.'ililr  (émulation 
de  liiiro  revivre  aussi  (jariiii  eux  tout  la  oéitnioniBl 
aneiennenienl  élabli  pour  lumniir  taa  iiioiia.]lifaUa 
cette  i  c  l  iiirntion  des  aooiens  rïica  fiinr^rairps,  la 
natiou  eniièrc  les  a  oomUUvnMttl  auivia  pendant 
plus  de  t,000  ane,  ei  die  ka  etnervt  «Moro  au- 
jourd'hui avec  uni  v<  ii;:icuse  exactitude.  Après  a'4« 
tre  acquitté  do  ces  pr«4Mien  devoin,  Cenfuelua  on 
renfern»  dans  riniMeur  dn  aa  waieen,  iwur  y  pu- 
iîordans  la  solitude  les  troi^  années  du  iienit  ât  aa 
mère.  Lorsqu'ellea  furent  écoutes ,  il  utU  rendra  à 
aea  roatea un  dender «I  aetamal  hemaNgt,  at4tf- 
pi  M  M!r  son  tombeau  ses  vèttmcnls  funèbres,  pour 
reprendre  ensuite  ceyx  qui  étaient  d'ui>age  dan*  la 
vie  commune.  Cas  iroia  années  de  retraite  an  tmmUt 
pas  perdues  pour  la  (ihiloaophie;  Confudus  Pon.^rra 
tout  ce  temps  h  une  étude  continuelle,  Il  réAc«lwt 
probiidément  sur  les  lois  étemelle*  de  la  aicMl», 
remonta  ju8i|u'à  Ul  sourtc  d'oii  dioa  dt'roulfnt  ,  se 
pénétra  des  devoira  qu'elle»  impotent  indisûpcie' 
ment  à  loua  lea  borniUfa,  «I  aa  ptopm  d'an  Ww  la 

lèL-lc  inintindilo  de  loulés  ses  nr.tiontt  nMi's  p«ur 
|Mi  venir  piua  M^'ement  i  ce  terme  élevé  de  vertu,  il 
mit  tonte  sou  application  à  dôeonvrir,  dans  lea  Mlff 
et  dans  l'iiistoire,  leii  dtiïérentes  routeg  quo  leaou- 
ciens  sages  sciaient  déjn  frayées ,  pour  y  arriver 
euJHBénies  sans  s'égarer.  Co  fut  ausai  A  la  suiia«de 
tonICH  CCS  réflexions  que  Confucii:*)  ^c  dw-ïda  sur  le 
genra  dc  vie  qu'il  devait  embrasser.  La  dynoiitio  lies 
Teliéou,  qui  occupait  alors  le  Irène  lui|)érîal.  PM- 
clidt  v«n  m  désMkm;  lea  prinM  iriliattiiwfc  «M 
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«Mmim  ItB  MiMrM  ilVnt  pimb  partit  dH  aol 

Ciiinnis  ,  .-ifTiTiairrit  rintlcfH;i)daHOe  01  le  d  iii- 
tnKlumi  <iftm  kur»  ÏM»  rt^pociita  des  forute*  itir- 
toiitwi  40  «MMmaïau.  U  M  «t  la  lime 
l«gii!ii£iit  dans  leurs  cours  ;  leurs  guerre»  étalent 
.  «ooitniMllct.  Get  Oâvtrdrei  aytot  ioùaé  m  kt»  peu- 
|iIm,  lia  t'ëtoifliit  imemiblcniMit  wMtMtdaaaiiii- 
quai  maxiniM.  Confucius  ,  renonçant  au  re^m,  à  la 
AirUiM  êt  MUt  bon  u  eu  ni ,  auj^iiutL  mi  uaiMiticc  et 
Mi  IriMl*  lui  doDOtîcttt  le  droit  de  prétendre,  con- 
trirm  inf>ilcitMiient  M  *i«  ft  l'instruetioii  de  sts 
coDcitûyciu».  11  ontreprit  de  faire  revivre  paruù  im 
i'MlidicwHII  il  !•  rai|icct  pour  les  ril«i  et  les  uwi- 
^l's  snc'wns .  à  la  pratique  ik'!><|U<'Is  *c  nitachaiciit, 
ftfion  lui  ,  toulcji  vciliiii  .viuak'A  il  |iolilii|UC9. 
«  Non  oonteot  d'expliquer  à  &C4  coiii|iatrio(es  de  tous 
Its  ori'fi  •!  Ipîi  prt'ccplcs  ii)vari(ibl«s  <I«  la  morale,  il 
iË  pro^iuMi  de  fundtr  uuu  écolu  ,  tlo  furiiMir  de»  dis- 
ciples qui  pussent  Taidor  à  rt-puiulre  «a  doctrine 
ifens  trtutes  les  parties  de  l'empire,  et  <|ui  en  couti- 
nuawent  renset^emcnt  après  sa  mort.  Il  entra 
MÉM  dtns  ioii  plan  de  composer  une  suite  d'ou- 
mges  ou  il  tIi'|K>ser«it  acs  maximes,  c'est-à-dire, 
Mlles  de  la  «Ëriueuiie  antiquité,  qu'il  ne  faisait  que 
reproduire.  Toutes  Im  parties  d«  ce  plan  ont  été 
exécutées  par  le  philosoplto  danois.  Iji  mission  noble 
tt  sublime  à  laqualle  il  s'était  dévoué  sema  sa  vie  de 
ilëfoAla  et  d'amertumes;  il  fut  en  butte  à  la  c(mtra> 
dietion  ;  accueilli  dai^  quelques  cours ,  il  se  vit  dé- 
daigné et  presque  un  objet  de  risée  dans  plusieurs 
autres.  A  la  lin  de  sa  carrière ,  épuisé  par  les  tra- 
vaux d'un  long  et  pénible  eoseigneiMoi»  U  NgiM- 
tai{  encore  que  sa  doctrine  n'eflt  TMneltli  que  de 
stériles  applaudisseuu'nti»  ;  il  t-lall  luin  de  prévoir 
rimnuDio  Miooés  qu'elle  devait  (diteiiir  après  lui»  t^t 
h'alueiiea  4»tblt  qtt'eUa  anitit  nn  jour  mr  le  na- 
tiDii.  Aucun  pIiiloBopbe,  ancuti  aa^c  de  l'antiquité 
o'a  ea ,  «n  «OiM ,  k  bnlleiUo  dettioée  de  Confiioius, 
il  n*i  KauiHK  mima  d^lMimnin  poMlnmiet  ;  f  MMla 

h  dm  Iriii'-'  iî";i(irim  d'eux  n'a  eu,  coniiiJi'  l;i  >ienno, 
la  gloire  de  aesaoeier  a  la  là(isiaiion  d'un  grand 
pcuplt.  La  Mnte  de  Seerate  ii*n  |M8  àmof^  lea 
mœurs  d^une  seule  bour^de  de  I'AhIliuc  ;  Collc  du 
^loaophe  cblnois  ooQtimief  defiuls  plus  de  S,(n)0 
nm,  de  fégir  remplfe  le  flot  nwle  «1  le  plw  peu- 
plé de  l'iiiilvti  s  Nuiis  ne  suivrons  pas  Coufui  ins 
dan«  le  détail  d«s  travaux  que  lui  fit  eulj'cpreudre 
Il  «iailBit  ^hHoaafMqiie  qu*il  t^élail  hmpmét  t  me 
pr^ntîi^  parllfl  de  sa  vie  fut  employée  en  excursions 
dans  les  dUftrenies  souverainetés  qui  partageaient 
FaaapiM»ei«ma  iwMquetap^otm  lafluetuctiaMpour 
la  véformntlon  de  ces  Éints,  tuais  qui  contribuèrent 
néamBotn\  à  répandre  sa  doctrine,  et  lui  attirèrent 
Mi  pMid  MNibM  de  diaeiples.  Uroi  deTri,  fte|ip4 
de  ce  que  la  rcnoiunu'e  publiait  do  la  sagesse  de 
Gooliieius,  fut  l«  premior  qui  le  fil  ibviicr  à  se  rcn- 
daaêneeqr;  le firitaMiiilie y  Ibi eoaiieiHi avee dh- 

linclion.  I.p  prince  l'écoutait  nvrr  p!  lisîr,  (ip|ilaii- 
dinait  méuic  â  toutes  srs  maxime»;  iiiaik  il  n'en 
aaalimM  pas  moioa  de  livre  dans  le  luie  et  la  mol- 

lcN<c  ,  rf  de  liiiitser  ti  ws  miriis'rrti  Irt  liberté  d'abu- 
ser, pmir  le  nialbetir  des  (icu{»lo8 ,  de  la  puiMance 


I  qttlIlMnreMriWt.  Il  vMilat  dMnar  i  GHiAMtn» 

Tt'fimifTjiape  de  son  ostime,  en  lui  offrant  pour  aoR 
ciitreiiea  le  reveiut  d'une  ville  considérable;  maie 
If  piiilosopbe  nftiaa  ce  aadaan,  aous  préieite  qu'il 
n'avait  encore  rendti  aunin  wrvir-e  i\m  méritât  une 

i  semblable  récompense.  Apru»  plus  d'une  année  de 
ikéjour  daoi  la  leyliiaw  de  TO,  CVmbdua  s'^wii^l 
avec  (luuleur  que  ses  le^ns  et  &e.^  rli^irours  n'avaieol 
ptûduit  aucun  changement ,  ni  dans  la  conduite  du 
prince,  ni  dans  celle  de  ses  ministrea;  le  mloia  foAt 
des  plaisirs  régnait  i  la  cour,  et  les  mêmes  dâor- 
dres  dan«  l'adminislrattoo.  11  prit  le  parti  de  «e  r^  * 
tirer,  1 1  m-  rt>ndit,  aceompagné  de  quelquea-una  dt 
SCS  discipli'N .  û  la  ville  rapilale  ,  résidence  des  em> 
liereui-s  de^  TcUùiu.  Le  but  (pi'il  se  pn^weaiti  en 
visitant  la  ville  im|iériale  où  il  (misa  |Wie d*iine  an* 
iH-c.  i  iiiit  i]')  observer  les  forn»  '  u'ouvcmenie«l, 
I  t'iut  <l(j.s  iua'Ui.s  publiques ,  et  la  uuiiierc  dont  OO 
s'acquittait  des  rites  et  dea  oiSréaMnIai.  (Fey.  Liio» 
TSE.  )  U  eut  des  entretiens  avec  quelques  ministres, 
et  obtint  toutes  les  pernii!»^iuiMi  uecussaireti  {»our  voir 
les  lieux  augustes  destinés  par  rempereur  fe  honorer 
le  ciel,  et  ceux  où  f  I  rend  Itomme^^e  aux  ancêtres  de 

I  sa  famille.  U  eut  niénie  la  liberté  de  fouiller  dans 
les  annales  de  l'empire,  et  d'extraire,  des  planchet- 
tes sur  lesqtielles  elles  étaient  écrites,  un  grand 
nombre  de  faits  et  d'observations,  dont  il  crut  avoir 
besoin  pour  les  ouvrages  qu'il  méditait.  Satisbit  des 
nouvelles  connaiaiances  qu'il  avait  acquises,  il  reprit 
la  route  deTsi,  où  il  s'arrêta  quelque  temps,  çt  re- 
vint (liins  la  royaume  de  Lou,  sa  patrie,  où  il  se 
iixa  pendant  prés  de  dix  ans.  S&  maison  devint  un  lf< 
cée,  fotijotm  ouvert  à  tous  ceux  de  ses  oondtOTena 
qui  cliercliaient  à  s'inbtniire.  l.a  manière  d'ensei- 
gner de  oa  phUoiopba  n'était  nullameul  ceUe  qu'an- 
ployaieBt  alon  !•§  aiilrei  «MMraa  dana  lat  talea 
et  le:i  gymnases,  où  le  temps  de  chaque  exercice 
et  k»  matiàre»  ^  letûiu  élaiaal  loi^jeiini  liitai  et 
détenulttéa.  Leadiaeliilia  ae  iMidaiciil  «Nt  loi  loaa- 
qu'il  le  jugeait  à  propos,  et  ils  se  retirait  nt  de 
même.  11  dépendait  d'eus  de  détarroiner  le  styet 
dea  levons,  en  denMndml  daa  MalreiaaenMnli  anr 
tel  on  tel  point  de  morale,  de  p  litiqun,  d'iiistoire 
ou  de  liluiirature.  Coofticius  a  couipt«  plus  de  3,QQ0 
disciples  ;  maia  11  ne  tani  paa  oniN  ipie  oa  noBibfe 
)  rin  'it  une  masse  frau  iiteura,  toute  composée  de 
jeunes  geUt  réunis  itabituellemont  aulotir  du  mal' 
Ira  pour  tt  former  actts  aa  diadpline.  Ces  disciples, 
(|ni  -ivaif'nt  reçu  en  différents  temps  les  leçons  du 
pliiiosoplie  de  Loii,  étaient  la  plupart  d^  Itûiuuies 
d'un  l«a  mOr,  dé^li  mgÊgé»  dans  la  carrière  des 
emplois  et  vivant  au  sein  de  leurs  familles,  des 
lettrés,  dea  mandarins,  des  gouverneurs  de  villes, 
dei  effiders  militaires,  les  uns  et  les  aulne  |d|in- 
dti9  dans  tous  l<>s  Firits  tivlïiifnin  s  qui  partageaient 
la  Chine.  Tendrcmait  aUacUés  À  leur  maître,  ils 
a*en  rapprocheiant  atea  cmiMreiaament  toutes  les  fois 
que  leurs  voyaçes,  on  ceux  rn^nios  do  Tx^fiicius, 
leur  en  ftHirniniuient  l'uccasiou.  lia  a  honoraient  de 
professer  fa  «(ocirine,  et  en  étaient  les  ztAen  pro|a- 
gateurs  It^"*  lipii^  on  ils  résidaient.  Oliscrvons 
néann)oin.<i  que,  |karmt  k£s  disciples,  un  petit  nom- 


Digitizecl  by  Google 


I»  CON 

lire,  plus  pasrionnés  pour  Vétad»  de  ta  phîloMfliie, 

s'étaient  plus  larliculii-rcnK'nt  nllaché-s  à  la  ikt- 
sonne  de  kur  waiire;  ih  vivaien)  avec  lui,  i'eniou- 
ntant  samecase,  er  te  mlftient  presque  partout.' 
Coofocins  jouissait,  depuis  plubieui»  années,  du  re- 
po»  et  tks  douceurs  de  la  vie  privée,  lorsque  le  sou- 
verain de  Loa  vint  à  monrir.  Le  nouveau  roi  ne 
paitat^ca  point  TindifTérence  de  son  prédécesseur 
pour  un  pliiiosophe  que  sa  naissance  avait  rendu 
•on  sujet,  et  dont  la  doctrine  obtenait  déjà  une  si 
grande  célébrité  dans  tout  l'empire  ;  il  crut  pouvoir 
tirer  un  utile  parti  des  vertus  et  des  talents  d'un 
sage  anwi  généralement  estimé.  Il  le  lit  venir  à  sa 
cour,  raocucillii,  eut  avec  lui  de  lonfçs  entretiens,  i 
ta  «aite  desquels  il  lui  accorda  toute  sa  oooJtaocc, 
et  Inl  conffra  sueceasivement  la  police  génëmte  sur 
le  peuple,  dont  il  le  nomma  gouverneur,  la  magis- 
trature «ipréme  de  ta  justioe,  et  enfin  le  titre  et 
r«nlorité  de  ministre.  L'fctivltë,  le  eonrage  et  te  dé- 
sinlércs&cnieot  que  montra  Confuclus  dan»  Tcxer- 
cice  d^  ces  divers  emplois  eurent  un  suoc^  écla- 
tant, fit  ne  lardèrent  pas  i  opérer  une  liearaïue  ré- 
voltUton  dans  le  royaume  de  Lou.  Par  ses  sages 
règlements,  par  rauioriié  de  ses  maximes  et  de  ses 
cwnplcs,  il  réfornu  en  peu  de  temps  lesliabltitdes 
vicieuses,  et  fit  changer  de  face  à  la  capitale,  (|ue 
les  villes  secondaires  s'empressèrent  d'imiter.  Le 
agtt  mInIsiTe  s*occupa  ensuite  de  l'agriculture,  ré- 
gla les  subsides  et  la  nwnière  de  les  percevoir.  Il 
rèsalia  de  ses  mesures,  liabilement  oombinées,  que 
te  prodnie  des  tares  fiit  ph»  oonsidérabte,  «{ue 
l'aisance  du  peuple  augmenta,  et  cpic  les  revenus 
du  souverain  s'accrurent  aussi  en  proportion.  Con- 
ftidas  porta  les  mêmes  réformes  dans  ta  justice, 
dont  il  fut  déclaré  le  chef  suprême.  11  commença  ce 
ministère  par  un  exemple  de  sévérité,  dont  ses  pro- 
pres disciples  ne  le  croyaient  pas  même  capabte.  Un 
des  hommes  les  plus  puissants  de  la  cour  s'était  cou- 
vert de  crimes,  restés  impunis  par  la  crainte  qu'in- 
■pintent  son  erâdîr,  ses  richesses  et  le  nombre  de 
ses  clients;  Confucius  le  lit  arrêter,  ordonna  l'in- 
strucliim  de  son  procès,  et,  lorsque  des  preuves  ac- 
obtantes  eurent  convaincu  le  coupable  de  ses  for- 
taits,  il  le  condamna  ù  perdre  la  tête,  et  présida 
iuiHuéme  A  l'exécution.  Cet  acte  de  justice  sévère 
frappa  de  terreur  tous  les  grands  qui  se  sentaient 
coupables  de  quelques  abus  de  pouvoir.  Du  l'esté, 
Unis  les  gens  de  bien  y  applaudirent,  et  le  peuple 
vit  dés  lors  dans  Confucius  un  proiccfein*  cour>> 
gcux,  prêt  à  le  défendre  contre  la  tyrannie  des 
liommes  en  place.  Le  royaume  de  Lou  était  floris- 
sant; les  princes  voisins  s'en  alarmèrent,  et  crai- 
gnirent qu'un  Etat  oit  régnaient  les  mivurs  et  les 
lois  ne  devint  trop  puissant  et  capable  de  tout  en- 
treprendre. Le  roi  de  Tsi,  dont  les  terres  conli- 
naient  avec  celles  de  IjOii,  et  qui  d'ailleurs  avait  ré- 
cemment iKur|ié  le  trône  qu'il  occupait,  en  assassi- 
nant son  swiverain,  était  celui  (pii  |tartageait  le  plus 
vivement  ces  craintes.  Il  résolut  d'arrêter  lecixirs  de 
ce  nouveau  gouvernement,  et  déminer  l'ouvrage  do 
GboMis.  Fondé  sur  la  oonnaiasBHoe  qu'il  arait  du 
caracUreléfcr  du  roi  de  fiOu,  et  ddongoAl  |iour  tes 
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plaisirs,  et  %tis  prétexte  de  renouveler  tes  anciens 

traités  (pti  existaient  entre  les  deux  États,  il  nomnui 
un  ambassadeur  qu'il  chargea  de  porter  des  pré^ 
sente  i  ce  jeune  prince.  Ito  èlatent  magnifiques, 
mais  d'une  espèce  nouvelle  et  singulièrement  per- 
fide. A  trente  chevaux  de  main ,  dressés  à  tous  les  • 
exercices  du  manège,  et  à  une  grande  quantité  de 
bijoux  et  de  raretés,  il  avait  joint  une  troupe  de 
nUes  dtarmantes,  qu'il  avait  fait  rassembler  de 
toutes  les  parties  de  ses  États.  Toutes  étaient  des 
filles  à  talents  :  les  unes  excellaient  dans  ta  um- 
sique;  les  autres,  d^ins  l'art  de  la  danse,  ou  celai 
de  bien  jouer  ta  comédie.  Elles  étaient  au  nombre 
de  quatre-vingts.  Quel  système  de  philosophie  au- 
rait pu  tenir  contre  un  essaim  aiMa  redoutable  de 
jeunes  beautés  folâtres ,  empressées  de  plaire ,  et 
armées  de  tous  les  moyens  de  séduction  ?  La  tiiste 
et  austère  étiquette  de  la  cour  de  Lou  céda  bientôt 
à  l'aimable  folie  de  ces  belles  étrangères;  on  ne  s'y 
occupa  plus  que  de  fêtes,  de  comédies,  de  danses, 
de  concerts.  En  vain  Confucius  voulut  s'opposer  à 
ces  désordres,  rappeler  ses  préceptes  et  faire  psrter 
les  lois  ;  on  ne  récoula  plus.  Le  souverain,  qui  par- 
tageait l'ivresse  de  sa  cour,  fut  fiitigué  des  iro|Mr- 
tutm  remontrances  du  philosoplie  ;  il  lui  lit  défen- 
dre de  paraître  en  sa  présence.  Le  pbilosoplie  dis- 
gracié s'éloi^a  de  sa  patrie,  se  retira,  suivi  de  ses 
disciples,  dans  le  royaume  de  Ouei,  et  s'y  fixa  pen- 
dant plus  de  dix  ans,  sans  chercher  à  exercer  d'em- 
ploi, mais  uniquement  occupé  du  soin  de  continuer 
ses  ouvrages,  d'instruire  ses  disciples,  et  de  réfian- 
drc  sa  doctrine.  Celte  résidence  ne  le  possédait  pas 
toujours  :  elle  était  le  point  central  d'où  il  entrepre- 
nait de  fréquentes  excursions  dans  les  autres  Etats 
feudataires  rpii  dépendaient  de  l'empire.  Quelque- 
fbb  recherché  et  applaudi,  il  fut  plus  souvent  en 
butte  à  la  itersécution  ;  plus  d'une  fois  il  faillit  per- 
dre ta  vie.  Il  éprouva  les  dernières  extrémités  de 
la  misère,  endura  la  faim,  nuinqua  d'asile  ;  il  se 
comparait  à  un  chien  qu'on  a  chasse  du  logn. 
a  J'ai,  disait-il,  la  fidélité  de  cet  animal,  et  je  suis 
«I  traité  comme  lui.  Mais(|ue  m'iflBporte  l'ingratitude 
«  des  hommes?  Elle  ne  m'empèdiera  pas  de  leur 
«  faire  tout  le  bien  qui  dépendra  de  mm.  Si  mes 
a  leçons  restent  infructueuses,  j'aurai  du  moins  ta 
«  consolation  int^etire  d'avoir  fidèlement  rempli  na 
tt  tiche.  »  Confucius,  Agé  de  soixante-huit  ans,  ren- 
tra enfin  dans  sa  patrie,  après  onze  années  d'ab- 
sence. Il  7  vécut  en  homme  privé,  et  mit  ta  der- 
nière main  è  ses  ouvrages.  Il  est  à  propos  que  lums 
Umom  rcmar<|ucr  ici  que,  d'après  l'itinéraire  exac- 
tement connu  des  voyages  de  ce  philosopite,  il  est 
aisé  de  se  convaincre  qu'il  n'a  jamais  franchi  les 
anciennes  limites  de  la  Chine.  11  réMilte  de  cette 
observation  f|u'tl  n'a  pas  voyagé  chei  les  nations 
étrangères,  qu'il  n'a  rien  emprunté  de  leurs  opi- 
nions religieuses,  morales  et  politiques,  et  que  ta 
doctrine  qu'il  a  enseignée  est  ta  simple  et  pure  doe- 
trinc  des  anciens  sages  chinois,  dont  il  s'efTorçait 
de  rappeler  le  souvenir  A  ses  contemporains,  qui 
l'avaient  preM|U0  entièrenwnl  intae  en  ouUL  Ccit 
tu»  femtetneiit  qu'on  a  dit  qu'il  a  im  prallter  de  ta 
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philosopliîe  des  Crec9,  s'approprier  les  idées  de  Py- 
iliagoie  sur  la  j>cience  niyiérieuse  «les  rwmhres,  cl 
piller  m^mc  une  des  vUions  Hu  proplu-te  Ezecliid. 
Il  est  plus  raisonnable  de  croire  que  (^onfucius  n'a 
jamais  coniui  ni  Pytliagore  ni  Kzecliiel,  nds  à  peu 
prés  vers  le  même  temps  qtie  lui,  et  tiu'il  s'est  oc- 
capé  de  tout  autre  chose  que  de  l'étude  du  grec  et 
de  rhébreu.  Les  cinq  dernières  années  de  la  vie  de 
ce  pbiknophe  ne  présentent  aucun  événement  re- 
Marquabie.  Il  les  partagea  entre  renseignement  et 
ks  soins  qu'il  donnait  à  la  révision  de  ses  ouvrages. 
Dans  ce  même  espace  de  temps,  il  acheva  de  mettre 
mmànktfix  Km§t  lima  aacré»,  où  ae  trouvent 
nHenMés  les  ploa  indeiu  monaroenta  éerlii  de  b 
Chine.  Cette  restauration,  qu'il  avait  jugée  iiéixs- 
aùre,  l'avait  eocspé  pendant  toute  sa  vie.  Lorsqu'il 
«ntM  oe*gmMl  oavnge,  il  easeinbla  «et  disciples, 
et  les  Conduisit  Iiors  de  la  ville,  sur  un  de  ces  tertres 
Mliques  sur  lesquels  on  avait  coutume  ancienne- 
aMol  d*oflfrir  dea  sacrifiées.  Il  y  fit  élever  un  autel, 
et  y  pla(,'a  de  ses  mains  les  six  h'ing,  qu'il  venait  du 
con-iger  et  de  reodve  i  leur  pureté  primitive  ;  puis, 
siaMttaitf  à  senottx,  le  visaife  leurné  vers  le  notd,- 

il  adora  le  ciel,  lui  remiit  d'iiunihles  acliuns  tic 
gréoés  de  lui  avoir  donné  aiisez  de  vie  et  de  forces 
pmr  leRDiner  cette  laborieme  enlrepriw,  et  le  coa- 
jura  de  lui  accorder  cncnr  ^  cm  le  fruit  d'un  au&tii 
loog  travail  ne  Tût  pas  du  moins  inutile  à  ses  conci- 
lOfins.  Il  s*était  iM'éparé  è  cette  pieuse  cérémonie 
parla  retraite,  le  jcAnc  et  la  prière.  Confucius  avait 
essuyé  des  cltagrios  dans  sa  vieille&se.  11  avait  pcnlu 
lOQ  épouse,  et,  peu  d*aiuiées  aprte,  son  fila  unique, 
Koung-ly,  qui  ne  laissa  que  le  jeune  TwV'-s'-i'  m  îiI 
re^Q  par  lequel  fut  continuée  la  pu:^leriU:  du  plu- 
loaoplie.  La  mon  de  quelques-uns  de  ses  disdplcs 
les  plus  chers  avait  encore  ajouté  à  l'amertume  de 
ees  pertes.  Confucius  commençait  à  rc^seuiir  la  pc- 
suteur  et  Im  ioArmilél de  l'âge.  11  fut  atteint  d'une 
maladie  grave  et  douloureuse  dont  il  guérit  ninis 
sa  convalescence  fut  longue  et  peuible,  et,  «iepuii 
cette  époque,  il  ne  fit  plus  qtte  languir.  Parvenu 
cafin  à  sa  Ti'  anné<%  il  toinbn  dnnsun  profond  as- 
soupissement, dont  aucun  secours  de  l'art  ne  put  le 
Mre  aortir.  Il  passa  sept  jours  dans  cet  état  létliar- 
ffique,  et  nwurul  l'an  470  avant  notre  ôre,  neuf  ans 
avant  la  nai&saoce  de  Sucrale.  il  avait  rendu  le 
dcmier  soupir  au  milieu  de  ses  disciples  en  pleurs, 
qui  voulurent  se  char^'cr  &\i  soin  de  ses  fun^ailles. 
On  en  peut  voir  lus  curieux  détails  dans  l'excellente 
Tie  dt  ConfUeiut,  qui  forme  le  t.  12  des  Mémoiret 
du  P.  Amiot.  (  Voy.  ce  nom.)  Un  de  ses  plus  cliers 
disciples  planta  sur  son  ton)l>oau  l'srbre  kiai.  Cet 
arbre,  qui  n'est  plus  aujour  l  Imi  ij  ùin  tronc  sec  et 
aride,  subusle  encore  dans  le  même  lieu  oii  il  a  été 
planté,  roalfré  tous  les  bouleversements  qu'a  dù  en- 
traîner la  révolution  de  vingt-deux  siècles  ;  il  est 
devenu  un  naMUunpnt  sacré  pour  les  Chinois,  qui 
foM  va  dessiner  avee  le  plus  giitnd  soin,  et  graver 
ensuite  sur  un  marbre,  d'où  l'on  a  tiré  une  nudti- 
tade  d'empreinlos  qui  iiont  Twocment  du  caUnct 
de  h  tlkfut  dei  teltréi.  Tous  ke  disciples  de  Gon> 
MntqaiAaiGiitMrle»  ficttSMiisiiitnt  banob- 
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M^fii^s  f  t  s'engagèrent  à  porter  son  deuil  comme 
ci^^Iui  d  lu»  père,  c'est-à-dire  pendant  trois  ans.  Les 
autres  disciples,  qui  se  trouvaient  disséminés  dans 
tous  les  États  voisins,  arrivèrent  sticcessivcmcnt 
pour  ren<lre  Us  ticvoirs  funèbres  i  leur  ancien  maî- 
tre, et  apportèrent  dUMin  une  espèce  d'arbre  par- 
ticulière à  leur  pays,  pour  contribuer  à  endx-llir  le 
lieu  qui  contenait  ses  respectables  restes.  Plusieurs 
de  ces  disciples,  vinrent  avec  leurs  fiunllles  s'établir 
dans  le  même  lieu.  Leur  réunion  donna  naissance 
à  un  village  qu'ils  nommèrent  Koung-ly,  ou  viUoffe 
de  Con/ïiriuê  ;  et  leurs  descendants,  après  quelques 
siècles,  se  trouvèrent  assez  nombreux  pour  peupler, 
eux  seuls,  une  ville  dê  troisième  ordre,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Ki-fou-Àien,  dans  la  province 
de  Cbao-tong.  Gonfuctua  n'a  pas  été  le  législateur 
de  la  Chine,  eomme  paraissent  l'avoir  cru  quelques- 
uns  de  nos  écrivains;  jamais  il  n'a  été  revêtu  de 
l'autorité  nécessaire  pour  publier  dea  lois,  et  jamais 
il  n*a  en  la  pensée  de  rien  immvr  duis  la  rtm^ 

de  son  pays.  Confucius,  connue  Socrate,  qui  vint 
après  lui,  cultiva  et  professa  la  morale;  né  ver- 
tueux, eendnit  par  sa  tnison  A  l'étude  de  la  sagesse, 
pliilosoplic  sans  ostentation,  il  aima  ses  coin  iinvi  ns, 
et  se  crut  appelé  i  les  éclairer  sur  les  routes  qui 
mènent  fe  b  vertu  et  au  bonheur.  Lofai  de  se  deo- 

nof  pour  l'invenleur  rie  5ri  doriiini',  il  rnpprhiit 
sans  cesse  que  les  niavimes  qu'il  endiguait  étaient 
cdl»  def  antiens  sages  qui  ravalent  précédé.  «Ha 
«  doctrine,  disait-il,  est  celle  de  Yao  et  de  Chun  ; 
a  quant  &  ma  manière  de  l'enseigner,  elle  est  fort 
«  simple.  Je  dte  pour  exemfde  la  conduite  des  an- 
CI  riens  ;  je  conseille  la  lecture  des  King,  dcposi- 
«  laires  de  leurs  sa::es  |ieiisees.  Cl  je  demande  qu'on 
«  s'accoutume  à  n  hir  ^r  les  maximes  qu'un  y 
«  trouve.  V  Mais  si  Confucius  a  emprunté  de  ses  |)rc- 
décesseurs  les  principes  fondamentaux  de  sa  phUo- 
sopliie,  (fuels  hettreos  développements  il  a  su  leur 
donner!  quelles  sages  et  nombreuses  applications  il 
a  u  l'ii  taire  !  Jamais  la  raison  huiuaiue,  privée  des 
liHi  11  res  de  la  révélation,  ne  s'est  montrée  avec  au- 
tant de  force  et  d'éclat.  Quelque  stiblimc  que  soit  sa 
morale,  cite  parait  toujours  siuiple,  naturelle,  con- 
forme  à  la  nature  de  l'homme,  li  traite  de  tous  les 
devoirs,  mais  il  n'en  outre  aucun  ;  \m  tact  exquis 
lui  fait  toujours  sentir  jusqu'où  le  précepte  dt^t  s'é- 
tendre. Tout  le  code  moral  du  philosophe  chinois  . 
peut  se  réduire  à  un  petit  nombre  de  principes  : 
i'exacte  obscn'sition  des  dcvmrs  qu'imposent  les  re- 
lations de  souverain  et  de  sujet,  du  père  et  des  en- 
fants, de  l'époux  &  de  l'épouse.  11  y  joint  cinq  ver- 
tus capitales,  dont  il  ne  cesse  de  rooommander  la 
pratique  :  1"  l'Iunnanitê  ;  *2«  la  justice  ;  3"  la  lidélilé 
A  se  conformer  aiu  cérémonies  et  aux  usages  éta- 
blis ;  la  droiture,  ou  celle  rectitude  d'esprit  et 
de  coeur  cpii  fait  qu'on  recherche  toujours  le  vrai; 
S°  entin,  la  sincérité  ou  bi  bonne  foi.  Nous  join- 
drons ici  quelques-unes  des  pemées  et  des  iMxinies 
qui  étaient  les  {dus  familières  i  ConlbdttS.  «Qui  a 
> offensé  ic  l'icn  (  le  Seigneur  du  cid)  n'a  phts  au- 
«cnn  protecieiir.^U  ssge  cal  loiqmin  snr  le  ri- 
€va|e,etniiieméaii  mIUcitde»lloto;11iiiniii9 
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«  plaint  de  n'être  pas  cômui  des  honuues,  le  sage 
«de  ne  pas  les  connaître. —Un bon  «wn*  penche 
t  vers  la  bonté  et  l'indulgence  ;  nn  ca'ur  <!'lrnit  no 
«  passe  pas  le  patience  et  la  modération. — La  bien- 
«  Aiisance  d'un  prince  n*ée1ate  pas  moins  dans  les 
«rigtieurs  qu'il  exerce,  ([ue  dans  les  jilus  iniirlnuils 
ctànoigna^  de  sa  bouté.  — Conduisez-vous  tou- 
«  Jeun  avee  la  mêlne  retenoe  que  si  vous  étfer  ob- 
«servé  par  dix  yeux  et  montré  par  dix  mains. — 
«Pécher  et  ne  pas  se  repentir,  c'est  praprcment  pé- 
c cher. — Un  Hoiimie  fsnx  est  nn  diar  sans  timon; 
«par  où  raiuli  i  '' —  I-a  vertu  (|ul  n'est  pas  souie- 
«nue  par  la  gravité  n'obtieq^  pas  de  poids  et  d'au- 
«torité  parmi  les  lioiiunet.<-»Ne  tous  aRligez  pas 
«  d-'  I  l  t)iie  vous  ne  parvenez  point  aux  dii;nii(^s 
«  publiques,  gémisses  plutdt  de  ce  que,  peut>éirc, 
t  vous  n*éies  pas  orné  des  tcrtns  qui  pourraient 
«  vous  rcmlrc  digne  d'y  être  élevé.  —  Il  est  du  de- 
«  voir  d'un  monarque  d'instruire  ses  sujets  ;  mais 
afnHt4  dans  h  matem  de  diacun  d'eus  leur  don- 
«ncr  des  lerons^Non,  sa-ns  doute;  H  îeur  parle  à 
«  tous  par  l'excniple  qu'il  leur  donne,  d  Confucins 
n'est  pas  moins  distingué  comme  écrivain  que  comme 
pliilosoplic.  On  lui  est  redevable  d'avoir  épurt'  et 
mis  en  ordre  les  livres  canoniques  des  Cliinois  ;  il 
expliqua  les  Kow»  de  Fouhi,  fit  des  commentaires 
aur  le  Li-ki,  et  corrigea  le  Ché  king.  Il  compo?»  ntissi 
le  Chou'king  et  le  Tchun-uieou.  Le  stylo  de  ces  ou- 
vnges,  dont  aucune  traductioil  ne  pent  rendre  Té- 
ncrgi(iuc  lacuiiisine,  fait  encore  l'admiration  des 
Cliiuuià.  Leurs  plu:»  irabiles  ktlrés  ont  vainement 
essayé  de  J'imitcr,  et  ont  reconnu  leur  impuissance 
à  cet  égard  :  leurs  beaux  morceaux  ne  peu- 
vent soutenir  la  comparaison  avec  les  endroits  les 
plus  ordinaires  du  Chi-king,  du  Chou-king  ou  du 
Tchun-tikou.  Quelques  critiques  prétendent  que 
Confucius  n'a  formé  le  Chou-king  i\\xt  des  extraits 
qu'il  avait  faits  des  anciennes  annales  chinoises, 
dont  l'étude  l'avait  occupé  pendant  vingt  an»;  d'an* 
très  croient  que  le  Chou-king  existait  andennement 
en  cent  chapitres ,  et  (juc  Cunfucius  n'a  fait  (jue  te 
réduire  en  cinquante-huit,  tel  que  tv>iis  l'avons  au- 
jourd'hui. Quoi  qu'il  en  suit,  ce  livre,  le  plus  beau 
sans  doute  et  le  i)lus  révéré  de  tous  ceux  (pie  la 
Chine  a  produits,  n  est  pas,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques écrivains,  xm  livre  dliiataiTe,  mais  simplement 
un  livre  de  morale.  I,"  Im;'  que  .se  propos;!  Confu- 
cius  en  le  rédigeant  fut  de  conserver  les  mis  prin- 
cipes de  iVmdcn  gmivemcment  diinoia,  et  les  maxi** 
mes  fondamentales  de  la  morale  politique,  en  réu- 
nissant dans  un  mCoie  ouvrage  l<»  discours  et  les 
fi^;les  de  conduite  qn^vtient  tenus  les  empereurs, 
les  ministres  cl  les  sages  de  la  liante  antiquité.  La 
nature  même  d'un  send^bte  recueil  suppose  né- 
ceasaîremenl  des  laenneB  Mstoiiqnes,  et  a  beaueoup 
dr  prinrcs  y  sont  omis,  c'est  que  Confucius  n'a  pas 
jugé  uu'ils  méritassent  d'être  proposés  contmo  mo- 
éaetm  la  postérité.  Le  Cko»*in§  eommenf*  I  Tem- 
pcrcur  Yan,  titii  monta  sur  le  trOne  l'an  2557  avant 
notre  ère,  cl  linil  à  Vm  6'if  avant  J.-C.  Nous  avons 
ime  traduction  française  de  cet  ouvrage,  due  au 
P.  GantiHi  jéiuile,  hvis,  1770,  fa-4*,  llg.,  éditbji 
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revue  par  de  Guignes.  Le  Tehm-uieou  contient  une 
partie  des  annÉles  du  rovanme  de  Lou,  depuis  l'an 

722  avant  notre  ère,  et  retrace  les  événements  qui - 
j  ont  eu  lieu  durant  deux  cent  quarante  deux  ans. 
LVmtcur  y  fiait  mention  tte  frente-cinq  éclipses  de 
.soled  arrivées  et  observées  dans  si  j  utric,  pendant 
ce  mènie  espace  de  deux  cent  quarante-deux  aur 
nées.  La  plupart  de  en  éellpses  ont  M  vériBte  par 
d'habiles  calctdatcurs  européens,  et  reconnues  pour 
avoir  été  indiquées  avec  précision.  Etayer  a  puMid 
le  texte  dftnois  du  eiMmnendbment  du  Tekim-fttn» 
dans  les  Mrmnirrs  de  l'académie  de  Prtersbourg. 
Le  Hiao-king  est  un  dialogue  sur  la  piété  filiale, 
suivant  la  doctrine  de  Conftodus,  Papétre  te  ptua 

zélé  et  le  plus  élo<pi-:T.t  (h  rrlTr  YPi  tH.  On  (Toll  rpi'il 

a  été  composé  l'an  avant  notre  ère.  Quoiqu'il 
n'ait  pu  été  reooovré  en  entier,  Il  n*en  a  pas  mofn 
eu  l'honneur  de  donner  lieu  à  une  foule  de  corn- 
mentalités.  Le  Ja-Aio  (  la  Grande  Science  j  et  le 
nikon^yonf  (  le  Juste  Milien).  deux  ovvnges  turf» 
bués  par  les  uns  à  Confbcius,  et  par  d'autres  â  deux 
de  ses  disciples  ((n'en  suppose  les  avoir  rédigés  d'a- 
près les  instructions  de  leur  maître,  présentent  Teii» 
s^inMc  le  plus  complet  de  la  morale  et  de  ta  politi- 
que du  philosophe  chinois.  On  y  joint  encore  le 
Lun-yu,  ou  livre  des  sentences,  compilation  en  vingt 
cliapitres  des  maxiiitics  de  Confiicius  ;  mais  dont  plu- 
sieurs scmbletU  s'ccaricr  de  sa  doctrine  et  de  ses 
principes.  Le  Ta-hio,  traduit  en  latin,  ou  plutôt 
paraphrasé,  par  le  l'.  Ij^uace  de  Cov't,  !e  Tclwng- 
yong  par  le  t*.  Iiitoixella,  et  la  première  partie  du 
Lun-yu,  ont  été  publiées  avec  le  texte  chinois  im- 
primé horizontalement  entre  les  li^'nes.  Cette  édi- 
tion, commencée  à  Nankin  et  terminée  à  Goa,  Ci*l 
extrêmement  rai*e  en  Kurope.  f.a  (taraphrase  latine, 
augmentée  par  (es  PP.  Couplet,  Ilerdireich  et  Rou- 
gemont,  a  paru  sot»  ce  titre  :  Confucius  Sinarum 
philosophus,  Paris,  t687,  in-fol.  Celle  du  TcAon^- 
yott^  avait  déjà  paru,  en  1672,  sous  le  titre  de  S(- 
tturinn  SHentin  fcUlfeo-moralis,  dans  le  t.  2  de  la 
colleriion  de  Melcli.  Tlievenot.  [m  MoraU  de  Con- 
fucius, phiUuophe  de  la  Chine,  Amsterdam,  i668, 
m-8*;  Londres  (Paris),  ITS'S,  tn-18,  est  im  extrait 
de  rcs  divers  ouvrages  :  on  les  retrouve,  avec  des 
commentaires  Iscaucoup  plus  diffus,  dans  l'ouvrage 
du  P.  NoA,  intitulé  :  Sintnstt  fmperH  HM  «far- 
sici  6.  l*r:i>i!i-.  171!,  in  - T.  C'r-t  d'upiès  ce  dernier 
ouvrage  que  1  abbc  Pluquet  a  publié  les  Livres  cias- 
siquet  de  l*<Mtpfr«  dv  In  Ckhw,  Paris,  Didot,  tîM 
et  1786,  7  vol.  in-î8.  {foy. ,  pou  de  plus  amples 
détails  bibliographiques,  l'article  CuiKUis  {PkHoêo- 
phk  des),  inséré  par  M.  imiihier  dans  le  IMeMon* 
notre  des  seimesf  fkih§Ofiilfiie$,  Buis,  tS44-5,  4 
vol.  in-8^.  G— a. 

CON GALL  l«,  nt  d*l&eiMfl,  snceàta  I  son  eali- 
sîn  Consiantîn  r\  rn  î78.  Il  s'efforça  de  réformer 
les  rmrurs  de  son  peuple  et  de  mettre  un  terme  aux 
briganda[>e8  qnl  s^aocrahaalenl  chaque  jour,  donim 
rcxcmiile  d'une  vie  tranquille  et  modérée,  et  iwinîl 
sévèrement  ceux  qu'il  ne  put  corriger  de  celte  ma- 
nière. Ses  efToris  fintnt  couronnés  par  te  anecfia. 
Les  BreUMU  aiipnanm  qa*il  éull  imeUlqiie,  engagé 
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rflBt  Inrélius  Ambrosius  à  reprendre  anx  Écossais  le 
Weslniorland,  «loiit  ils  sciaient  emparés.  La  guerre 
qui  eCil  pu  icsulicr  de  cette  «Icmaniie  fut  lieurcu- 
Mnail  prévenue  par  un  accommodement.  Congall 
nt  peiid<-iiit  t«(ui  son  rù'^ae  la  guerre  aux  Saxons,  et 
envoya  iiouvcnt  des  secours  contre  etix  aux  Bretons. 
De  M»  temps  vécmonl  Bleilin  el  Gildas,  les  deux 
Ameuz  propliëfcs  bn  iuns.  Con;;:)!!  iiiounil  en  500. 
— GoKCALL  II,  (|(ii  sucréda  à  Kiigône  III,  en  ÎHiS, 
fut  un  prince  iiaciliqiic  et  débonnaire,  et  donna 
l'exemple  de  toutes  ks  vcrtua.  11. semblait  rivaliser 
d'austcritcs  avec  les  moines,  qui  dans  ce  temps  me- 
■aient  une  vie  de  niortilication  et  de  pénitence.  Il 
coricliit  beaucoup  les  églises,  et  s'efrorça  de  lifor- 
mct  la  vie  dissolue  des  militaires  et  des  jeunes  t^ens, 
filoa  par  son  exemple  «pie  par  des  lois  sévères.  Il 
Meounit  les  Bretons  contre  les  Saxons,  et  mourut 
cbSSS. —  Co>'CALL  111,  successeur  d'Acliams,  eut 
vn  régne  tninquilie,  et  mourut  en  814.      E— s. 

CONGOLITAN,  général  gaulois,  vers  l'an  225 
aiant  J.-C.,  commindiiit  avec  Anéroest,  les  Gcs- 
aaiea,  nom  sous  k-tpiel  les  Romain.s  dcsigimient  la 
confédération  des  Allobit);;cs,  des  Voconces  cl  de 
leurs  alliés.  Les  Buïeais,  les  Génomans,  les  Tauris- 
qncs,  les  Vcoètcs,  les  Inmbricns,  les  Sénonais  et  kt 
autres  nations  celtirpies  (établies  en  Italie,  niciia- 
cccs  par  les  Humains,  (pii  voulaient  leur  enle- 
ver leur  territoire,  appelèrent  à  leur  secours  les  Ces- 
sâtes, (pii  firent  une  irniplion  en  Italie,  sons  la  con- 
duite de  Congolilan  et  d'Anûrociit,  l'an  de  Home 
M.  Dès  qa*ib  oncnt  paaaé  les  Alpies,  ceux  qui  les 
avaient  appelés  se  réunirent  à  eux,  formèrent  une 
armée  formidable,  et  marchèrent  omtrc  Rome.  Les 
Honiains,  4|ui  s*atirndaicnt  à  la  guerre,  avaient  fiiil 
driimnenscs  préparatifs,  et  PoIvIk'  assure  que  le  cens 
qui  eut  lieu  cette  année  |)oria  à  20l,5fK)  hommes 
réttt  des  troupes,  et  à  770,000  bunnnes  le  ntunhi  e 
de  ceux  qu'on  [)onvait  lever  en  cas  de  nécessité.  Le 
consul  L.  rCiuilius  Papus  se  porta  avec  son  armée  à 
Ariniioium  pour  y  arrêter  les  Ganlois,  et  l'im  îles 
préteurs  fut  envoyé  en  lùriu'ie,  tandis  <|ne  C.  Atti- 
lius  Méinilus,  second  consul,  alla  en  Sardaignc  pour 
y  apaiser  une  révolte.  L'armée  gaulobe  s'avança 
duM  rKirarie,  où  ellciîtun  butin  considérabic  ;  elle 
était  déjà  imrvrinic  h  trous  joui  noes  de  Uome,  lors7^ 
fB'eile  apprit  (|ne  l'aimée  pi'étoMlfie,  (jui  la  smï* 
f^iit,  allait  l'atteindre.  Congolilnh^j^lQrfp  ar^«itrit 
siir  sesjKis  pour  lui  livrer  bataille,  et  les  deux  ar- 
mées ai:  (^vérèni  en  présence  au  eoirber  du  ao- 
lel.  Le  général  gaulois  Pit  (iécani|M>r  ses  lro<i|ie8 
pendant  la  nuit,  et  se  relira  mr  Fésnle,  après  avoir 
enlonnc  à  su  cavalerie  de  rester  en  face  des  l»»- 
■lains,  et  de  les  attirer,  par  une  fuiic  simulée,  au 
milicii  de  Tarméc  gauloise,  qui  les  attendrait  en  or^ 
dre  de  bataille.  Les  Romains  domurf ni  dans  le 
|iti^;e,  hirent  vaincus,  et  perdirent  50,000  liomroes. 
Le  reste  des  légiom  prit  la  fuite  et  se  cantonna  dans 
un  poste  avantageux.  Congolilan,  au  lieu  de  les  for- 

S tout  de  suite,  vmdut  attendre  le  Icmlemniu,  pour 
fier  à  ses  soldats  le  temps  de  prendre  qu'  li;tic  re- 
pos. L'armée  du  préiein  iuie  fois  détruite,  les  Gaulois 
iQgl^t  plus  d'oUd^dc  qui  les  empècltàt  d'aller  à 
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Rome  et  de  la  brAler  ;  mais  la  fortune  des  Romains 

ne  les  alnndorma  ptls.  Knrilius  Pa[)iis,  (jni  altcndait 
les  ennemis  à  Arimininm,  a].|irenant  iju  iis  étaient 
tQ  Etrurie,  se  h-lia  d'y  aller,  et  arriva  auprès  des 
délirîs  de  l'nrmée  iiréloriennc  daiis  la  luiit  iiu^mc  de 
la  baloillc.  Ci»ii.;<»litan  cl  les  autres  chefs  gaulois  rc- 
solurciii  aloi's  de  se  retirer  (imir  un  tti«  à  couvert 
leur  bnlin,  et  revenir  cnsuile  attaipier  les  ennemis. 
Emilius  n'osa  pas  iii»iuiél(  r  leur  iclraile,  et  se  con- 
tenta de  les  suivre,  afin  d'observer  leur  mai'clie.* 
I*ar  un  bonheur  singulier,  le  consul  Altilius  Hégn- 
lus  débarquait  alors  à  Pise,  après  avoir  pacifié  la 
Sardaigne.  Ignorant  les  événetneiits  de  la  gncrret. 
il  se  rendait  à  Rome  avec  son  armée,  l(ii  si|ii'i!  ren- 
contra les  Gaulois  anprés  de  Teiainon.  Congolilan, 
se  voyant  coupé,  disposa  sa  troupe  de  manière  à 
faire  lètc  aux  deux  années  romaines,  et  livra  une 
bataille  oil  le  clioc  fut  terrible  et  le  succès  disputé 
pendant  Inngleinps.  Enfin  le  nombre  remfwrta  ;  les 
Gaulois,  dont  le  courage  était  trahi  par  la  main  aise 
qualité  de  leurs  armes  et  par  une  disposition  iini  les 
obli'.;(ait  de  faire  fa«*e  de  tous  les  côtés  en  même 
teiujts,  furent  taillés  en  pièces.  Anérocst  jiérit  sur  le 
cbanip  de  bataille;  Conu'oijiiin,  ronduilcn  triomphe 
à  Rome,  y  miun  ut  dans  les  fers.         fl — c — T. 

CONGIIÈVI'.  (William  1,  eéUhre  [mêle  diainati- 
que  anglais,  naquit  au  mois  de  fcvrii  r  lti7U,à  itard- 
sey,  a  environ  H  milles  de  LceiLs.  Son  père,  liiscadct 
d'une  vieille  famille  du  SlafTonlsIiire,  avail  pris  parti 
|K)ur  les eavaliei'S  dans  la  gueirc  rjvile.  Apiéslares- 
taumliun,  il  s'étaUiten  Irlande  où  son  fils,  William 
Con-,'révc,  pas.sason  enfance  cl  une  partie  de  sa  jeu- 
liesse.  I.e  jeune  William,  après  avoir  fait  ses  prc* 
mirres  études  à  Kilkenny,  fut,  en  108^,  admis  à 
l'nnivrrsiic  de  Dublin.  Ses  Inimaiiités  terminées,  et 
avee  une  distinction  rare,  Congrùve  fut  envoyé  à 
Li  n  1res  [otir  y  étudier  le  droit.  Mais  les  travanx  de 
Miiidle-'l'enqile  élaient  |hmi  conrormes  4  SCS  gnAts. 
Kniralué  par  la  tournure  de  son  esprit  vers  Ics  Ict* 
Ires,  |»ar  son  c.ii-a<  1ère  vers  l'élégante  oisiveté  du 
gr;ind  monde,  Cnngrèvc  lluita  toute  sa  vie  entre  ces 
lieux  pciichanis  peu  coneiliaMes  en  Angleterre.  Sa 
liréoccupaiion  constante  fut  d'éviter  de  passer  |Minr 
tm  écrivain  de  profession,  et  cette  crainte  ne  fut  (kis 
sans  inilucnee  sur  les  qualités  et  les  défauts  de 
l'homme  de  letircs  fasinuuable.  Les  douceiir.<(  de  la 
glriirc  lilté)-aire  jnc  iNirent  même  le  réconcilier  avee 
le  niètier  d'éitivaint  Plus  tard.  Voltaire,  étant  en 
Aiii;l(  terre,  alla  faire  une  visite  è  Congréve,  alors 
retiré  à  Li  campagne,  et  lui  iéii:oigna  son  em|ii-C8se< 
ment  de  voir  un  bonune  de  lettres  dont  le  talent  Im- 
nuruitson  pays.  «  Monsieur,  lui  rcpomlit  Congréve, 
•  je  suis  un  simple  gentilhnmme,  phis  occupé  i 
«  cultiver  ses  terres  que  la  littérature.'— Mon.nicnr, 
«  répliqua  Voltaire,  si  vous  n'étiez  qu'un  simple 
«  grntillioumie,  je  n'aurais  pas  aujourd'hui  Thon- 
fl  neur  de  vous  voir  clicz  vous.  «  Le  [ircmier  essai 
de  Congréve  fut  un  •  nouvelle  de  peu  d'ini[M)rtaneo 
conqwsèe  vers  ItiiK),  et  publiée  sous  le  pseudonyme 
de  Cfeopkil.  La  forme  de  ce  |tolit  roman  intltnté  Ah 
cpguifa^  ou  l'Amour  et  le  Devoir  rfeoncH^éx,  est  déj4 
uue  preuve  du  peuclmut  qui  entraînait  l'auteur  vers 
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itf  iU.Urr  :  H  «y  esldoiiné  h  romlmlire  la  (ilnpart 
dcH  «liflk'Ulic*  il'iin  fMivin;:c  (IramalMiiir,  en  s'impo- 
MUl  une  sorlc  ti  umic  de  ii  riiiisft  do.  l'n'ii.  Ikiixans 
CoOBrtve  rompcsi  sa  |>icniiriT  coiiwJtlic,  Ihe 
rilil  Hiirhelnr  (  le  Vi<  iiv  ('.m\<>ii).  liifcHciire  à  loule» 
rcliis  ipi  ii  ccrivil  (Icimi-i,  ikinH-e  d'intéiOt  Ot  do 
rraiitoiiihlMnct,  celle  [vicc  linllail  \>^v  Tospril  do 
dol;iil  rl  p;ir  unc  l'I'KiurDre  d'Uil  W j«i»ei U- y  u'avail 
|mR  doniiL*  d'oii  inple  c\  que  ne  pul  allcîuifro  î^liO- 
titlui  lui  uiéine.  l>rydon,  le  |M>ôtc  liicnvcilliinl,  imi- 
|iini'H  prCi  it  nrcucillir  les  jeunes  tnlonls,  vil  le  uia- 
niiscrii,  donna  à  (>jii;;jùve  d'uliles  conseils  pour  la 
rtiixv  ou  M'ùno,  «A  Twla  de  .«on  inlliicuoc  fH)tii'  înuc- 
rrprt^wuic'r  di;;ncnien(  l<i  cliu|  d'niivro  inrunnu. 
(Triaii  «  Il  1003  :  loui  ce  (pi'il  y  a%aH  d*arlis4(«  «mi- 
ncnls  cl  do  j«il.cs  foinnici*  fui  couvoqui'snr  h  s  pl.m- 
ciiM  d«  Dmry  I.Auc«  alors  le  seul  Uiéâire  de  ]^n< 
dm.  Le  ancrés  fui  iniinnwr.  Monta'^Mi,  lord  de  la 
Ifésot'crir,  donna  au  pn^ie  tuio  place  dotil  lc<  Tunc- 
lioRK  uVlaieut  |>ai  «le  nature  â  imrrroiii|ire  i>n»  ira- 
taui  liilérnirM  et  Itii  amtira  la  ntttcvMon  triine 
autre  plaoc  non  ciuuio  \;irjiiiv.  KiioiMira}:»'  i  nrre 
svuxèt^  Cougrôve  di>iiiia  i'iciitùt  (  liiU4  }  unc  aune 
nmiédiè,  iSt  Douhlt-Déutrr  (  rtlotiiinc  à  «letix  vi- 
Kip-k).  Ci  lto  [lin  e,  ipii  nippcîail  \>-iy  .l'iu-ii;  c  i!\ 
liiila  la  vrrve  t-i  l'oHpril  de  la  pnuiicre  niùiis  on- 
can  par  le  temps  et  |>ar  l'Iiabiiiidc  il«  la  »'6iH^«  fut 
«•pi  ilil.int  [H  II  ravui-uliloiiHiit  arnn  illic.  Des  rji;ic- 
lÉres  rt^voluiiu,  tel»  qiic  ceux  de  )Iib.k\voll  rt  de  latly 
TondiwoiHt,  cil  rendirent  1rsu<'«'^»imt»0!Uiib!e.  Dryr 
dcii  a  |MnirI;iiit  c\atié  vcl\>'  KHiu'ilii'  j  rtr  dos  louan- 
ges it^pcrlMiliijuos,  cl  .le  pul>lii',  bioniiH  fait  a  l'iin- 
NMmjilé  de  la  mnivclie  dculc,  iicrorda  |>liis  lai'tl  ft 
iSrnvre  ioihoiim'l'  d'-il  cr  t.  siiii>n  si»  syni|«it5iio,  «lu 
iiioiu«  »ou  admirai  ion.  lUD.'i  vil  (Kiraitre  Love  f"r 
Xore  (  AtiMNir  |xiur  aniaiir  ),  fotiUhlie  Miiiérîcure 
ans  drus  aulros  |ionr  l'ospiii  cl  I'ImIiHi  îi'  sct  iitipir. 
ti)ve  [m  Love  inan^uiu<l  un  Uiiu\can  Uu-àirc  oum  ii 
iiir  reiiiplnceuu'lit  d'un  jeu  de  pjuin«,  iklJn* 
coin'»  Inn,  |>ar  Holterlou  cl  ipiclipict»  aulros  aticurs 
Iransfiigos  de  Drury-Lauc.  De  (néniuircdMioinnie  ou 
li*a\ail  vu  uu  Mircés  (laitMl  &  relui  ipii  acouoillit  la 
comédie  nnuvillc.  Les  aotfiir-i  ruii.'iU  li!Ioiiietil 
lransp<*ric.s  «pi'ib  ulTtimil  <t  Cungicvc  une  \m  l  de 
firopriiMé  dans  le  lliéàiic,  à  la  comliluai  qu*d  leur 
d«nuiAi  unc  pièoe  tous  les  ans.  Ik-ns  nnité^ac  pas- 
Miri'iil  lonicriii«  avani  ipiu  (ian\l  Ihe  Monming- 
kridt  [  \'É\Kmét  en  ^il },  u-ai,'édic  ridicttteuKiit 
Yttiti^  par  Joliiison,  cl  qui  ue  »urail  eiiircr  m  tx>in- 
fieraisou  avoe  los  ineillenrs  drames  de  Massingor  ou 
de  Ford,  aiai!i  Mipéricnre  à  la  plupart  di  s  ouvrages 
tk  Drjrdeii,  d'Oiway,  île  Los,  do  Aovre  et  d'Addi- 
wn.  Les  roecès  de  Congrôve  riircnt  encore  plus 
pi  .iiiils  (lans  la  tragédie  ipic  dans  la  comédie  ;  ainsi 
à  viwKl-fie|)(  ans  il  éiail  rugardii  k  la  fuis  cnniine  le 
timnier  dans  les  deux  Rcures.  Il  n'y  a  guère  que 
Ryron  en  Aii;:IelcrrL'  qui,  si  jiinic:,  se  soit  fait  une 
«usai  liautc  répuiaiioa.  A  celle  cpot^ue  airtva  un 
^réiMnttdt  f|ui  commença  à  éloîpier  Con^ève  de  (a 
carrière  draïuaUquc  J my  Culliur  (toi/,  ce  nom) 
fenait  d'aiiaqira:  dans  un  luniplilct  ciil^ie  riniino* 
itilU4  €tk  44|iniTaU«ii  du  aiMirt  «A«lai»>  Ccttt  dA; 
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pravnllnn,  çiiîic  d'une  réacl'io»  aiturcllê  liotItfC  fci 
cvros  dn  puniaiiisme.  élail  cri  cfTct  arrivée  à  wm 
comble.  I.e  iol  du  tliéiitrc,  Con^nrèvc,  ne  poumM 
écliap|)cr  aux  jiisics  satires  du  tlK-olopien.  Commtf 
Drytien,  connue  Wyclicrlcy,  conimc  tous  les  aniras 
et  plus  ipio  tous  les  autivs,  il  (Ut  ilirusé  dc  fblMf 
Itasxenicnl  los  mauvais  insiinels  de. la  nuifiitudc. 
Iltoins  vi^e  ipie  Dr;den,Coni:rèvc  vmitut  répondre: 
ntai.s  rt^ioqnrncc  rl  ta  raison  siiporionre  de  son  ad— 
voiNjiire  rourrnt  bicnlôl  rfiiiiit  an  silence.  8a  der- 
nière pièce  (I7<K))  fui  thi  tVayofthe  HWW  (comma 
va  le  mondo  ).  Le  |)cu  de  lueo^a  de  celte  Amiédie, 
sn|»i}ricui-c  rcpoiulaiit  ù  loiit  oc  qu'a  érril  Coiifcrèvr, 
aebova  de  te  dt'gnùtcr  de  la  carrière  drainaiiqnr.  A 
Iftenle  ans  il  qiulta  le  tliéAlfe  él  il*entreprit  plus  ait* 
cini  otivrajîc  de  lon;;U('  haleine.  Ik'S  opllrrs,  ilo  (i^'- 
tiles  pièces  de  vm  do  oircon*ian(o,  dcl  Clian.soii» 
qui  nrtt  de  Pespril  et  de  la  gràoc,  dm  IrailUditnts  Ml 
iinilutiniis  (  n  Ui.s  Je  .Tuvirial,  (riîorace,  d'Ovîde, 
etc.,  qu'il  publia  en  1710  sous  le  titre  de  if  j|re/fa< 
HcoH»,  «iDItrcnt  pnur  entretenir  al  r^pumtloit  stn» 

la  ami]. runu  lire  ;  son  gorttol  «a  c«Mnplaisantr  WtinniC 
criii<|ue  ajunitrcnl  à  ta  considérulton  («ar  les  obli-> 
Itaiions  qne  Int  cumil  les  Immmes  télébrei  de  «on 
toit  îi^  Ih  y(!rn  avouait  devoir  bi  nurcup  nilx  con- 
s*  ils  lie  Congrcve  |iour  sa  iradnition  de  i^Enfide. 
On  a  cnoure  de  (ni  h  Iradnction  de  plusieurs  iimit- 
ctMiu  i!e  Vltiade,  tl  cspCrrs  d'opéras,  k-  Jugr- 
ttient  de  fârit  ot  Séméic.  On  trouve  dans  tliffo- 
renls  rcrneils  plnslrurs  de  set  leiircs;  pln.^^icnrs 
de  srs  (jti:i("s  n'ont  jamais  élé  Imprimés.  La' 
vieille  lOputaiion  Ue  CongrëvQ,  la  distinction  de 
SCS  mantôrc*  et  les  grâces  de  sa  t^nvisiittoii, 
lui  assinorenl  jusi|u*à  sa  moil  une  y^:<r^-  lioiio- 
rable  dans  le  monde.  Il  sut  vivre  tiampullc  iiièute 
au  milieu  des  orages  |)olitiqucs.  Un  motneiil  H  |ni| 
craindre,  !orst(ne  les  tories  arrivt^rcnl  nn  pouvoir, 
qu'une  tcatiiun  |»oliiique  no  lui  enlov&i  la  |>liice 
ipi'il  devait  aux  iMintos  de  son  patron  Montn)tu,  de» 
venu  tord  llalirax.  Mais  U^irley  rassura  lê  poilCI^ 
lui  citant  ces  deux  vers  de  Virijilc  : 

Non  (lUiiisa  aJeo  geslanius  pcctora  Pnnii, 

Ifec  um  avenw  «|iM  TjMi  toi  JwillabMt. 

Quand  la  ra^'uan  de  Hanôvre  monta  sur  te  trdiiâ 
d'Anglçtcri-c,  i&grève  se  ressentit  de  ta  fortune 
nouvelle  de  scsprolectciirs.  Nommé  secrétaire  pour 
la  Jamaïque,  il  cumula  bientiH  plusiours  places  dui^t 
les  émolunicnU  s'élevaient  â  12,000  îiVrei  ster* 
ling  de  revenu.  Congre ve  vécut  ainsi  tranquille  et 
beureux  jusqu'à  ce  que  les  inllrmités  de  la  vieillesse 
vinssent  attaquer  son  corps  sans  afTaiblir  son  intel- 
ligence. Dans  Pété  dé  17%8,  aveugle  et  tourmenté 
delagouile,  il  allait  prendre  \cs  eaux  de  Daib  :8a 
voilure  vcisa  et,  depuis  ce  moment,  il  se  (Ugifil 
d'une  dmdcitr  dans  le  cdlé.  $à  santé  déclin*  waM- 
lilfiuenl,  cl  il  momul  si\  mois  apré.s  à  Londres,  lo 
10  janvier  1729.  kgé  de  SI)  ans.  1_|  fui  ciUerré  avec 
mlf  nnité  dans  1  abbaye  de  Wcstnnnster.  —  Commn 
|x)êie  comiijue,  on  ne  pcut  refuser  à  Congrève  lo 
niéi  ite  d'un  écrivain  élégant,  très-spiriiueli  et 
lage  donaiQ*  cmii|iiMltlotui  que  loui  m  luIfM  pmté 


Digitized  by  Google 


• 

fBfliii  ;  0^  il  manque  île  eeUe  origtimliti  dVib- 

scrvaliun,  «e  cctle  natveté  de  ton,  île  ttc  vii,'iieiir 
4e  piuceau  qui  «Ustingucnt  le  géiiîo.  Cni  par  l'iuiri- 
{PC  et  le  nHnitenimt  ijue  lr«  Ani;lai«  n>nip1aornl  n 
coQii(|ue  (|iic  no$  bons  auteuri  draiiinii<|urs  tirent 
iToB  OU  de  tilii»icuiv  caniciérei,  groufié»  ou  om»- 
et  confribtnnt  fc  se  fSiîre  mtortlr  mntiielle- 
tneal.  Sur  le  lliéâtrc  «iif.'!;iis,  li  s  (•ai;ii  l(''ics  'i-s  plus 
(Olliti|ue»  liç  jKitutMaiil  ciicrc  ilniis  d(9  Mtuaiiuiw 
InliitfeHées,  ont  |ica  rte  3i'Tc1op|iciiici«,  et  iie  pc«- 
vriit  par  coiiH'iiiiciiI  proihiiic  ki:r  vth[  suis  un  p*  u 
dt  CirMillpre.  Où  uwii*p<c  le  trait  prufoiid,  il  raiit 
'•■  IraH  iilito  briltaiil.  iNiiir  avriiir  res|iril  rl  donner 
thi  rtli«'f  iiii  rifîtcule.  L<»  coiiic  iis  du  C<>n}:rl^^e 
|OMf  irés-jiMriguéi's  ;  sou  dialogue  c»!  t  xlriHtii-iiicut 
«|iiriliirt,  rnii*  d'un  ea{iril  loot-eiit  rr-dirrché,  el 
Mme  .soplii'>(i(]iif.  II  M'iiililt  mil  ijii'i  ccHc  <<|iO((Ue, 
Ml  doicDéc  de»  Iruulilcs  ciuis  du  rtpu:  de  Clunr- 
It9 1",  fcp  Aniplids,  d«  nn»ln«  ks  penu  tin  iiiotDie, 
Wfétlil  ronscKé  dans  leur  rnnv  i-i  >alion  tnio!(]iic 
HuKik  a-ttc  ;uil>litit6  t|ili:  dimiie  l'ludiitudo  des  dis- 
liuio  de  tiiA^cHe  et  méiiir  de  poliiiiiiy.  Con.v'râvr, 
t{ui  »Vu  nidjur,  nr  s  ill  pas  s')  viHNln.iri' ;  il  ik- fon- 
mH  |io»  en  ari  de  Multt-iv,  d!upiM>kcr  In  ftiniplicilé 
du  gittt  ton  arm  ou  hn^a^e  ii|i|»nHê  veut  lour- 
nrr  ri)  riilicntc  St's  ju  i  smina^c»  K-s  pliiv  raisjinna- 
Ucs  (Mit  liMijoun»  i|iiri«|iit>  rUm:  tlu  ton  t'.c  rcus  dont 
il  «e  moqnenl.  Bareineut  d'allteur»  nionlrc-Uil  nn 
persontUL-'c  tout  à  Tait  rai^onllal>U^  cl  t  ii('i>r>-  iii'  iiis  i 
iw  |ici'.soiiu0iic  hoiiuite.  «  Vuusvoyrz  |)aaui:l  dans 
e  M  ftèeet,  dit  Voliein»,  le  lant^'ge  dm  lionnéict 

•  gens  ai  ce  des  adionN  de  friiMiiK  ;  ce  ipii  protivo 

•  au*il  oouiiaivtuil  l>icu  miu  UH>ndi-  c(  tpi  il  \ivaii 

•  deM  ce  qu'un  ap|icllc  la  himm  coni|Ki<;nie.  »  Ce 
^a'm  rlicn  hc  vainement  dans  les  c.itiii  dics  de  Con- 
|revc,  cKsi  un  |M:rM>nuage  uioral  pri»  au  scrteux, 
^  pOMM  srrur  coumie  d«'  règle  pour  menircr  les 
•utrn  el  fixer  it  du  sj>ocla»ciir,  cntborrassé  de 
lie  savoir  où  »'uiiacher  dans  celte  niultiludc  de  per- 
WmtÊgm  sans  foi  et  sans  probité,  qui  ne  wient 
guère  que  dans  l'olijct  et  le  de;rrc  de  leur  imnionh* 
ralitè.  Ûuoi  qu'il  en  suit,  Cungrùxi-  a  ctt^  liauteuicnt 
•P(irteie  par  beaucoup  irécrivunis  de  mérite.  JoIih- 
•un  l'a  loue  jus<|u  à  l'exagéralioa  ;  Voltaire  dit  qu'il 
éleva  la  cumédie  à  nue  liaïUcur  qu'aurun  écrivain 
•■glaû  avBDt  et  après  tai  n*n  |iu  atteindre  ;  ro|H-  i  n 

•  dédié  ion  Uiad*  coinHie  au  |»lus  digne,  et,  ioni- 
«le  Goiigréve  quitta  la  scène,  le  célèlire  critique 
nauls  tljAcria  ■  que  la  cumctlie  l'avait  abandoiuiée 
f  être  UM>  •  Baskerville  a  donné  une  belle  édition 
dei  Û^mrtf  de  Congrive,  Rirnnngliam,  17CI ,  3  vol. 
frifHl  inHB*,  Rg.  :  deut  de  &CS  pièce*,  £om  for  lore 
«ll&ir  Mmming^Briàty  ont  été  traduites  en  fran- 
çais dans  le  Tkiélrt  anglais  de  Ijtplace.  Clurics 
WflpoB  a  puUjdIel  Mimotm  dr  l«  «ie  d^  Congritt, 
ITSO,  in*.  S-n. 

OOIVCnÈVE  (sir  Wiixiau),  ingénieur  anglais, 
né  le  20  mai  1773,  d'une  branche  radette  de  la  Ta- 
inilh  dufnMdeat,  eut  pour  père  sir  William  Con- 
frève,  prêmier  baronnet  de  Wallon,  lieutenant  j:^ 
nénil  (l'artillaie,  mort  en  1814  dan*  la  cliarge  de 


Nmne  Kcwe  dam  b  même  currière  et  >')r  disiinpm 

par  ses  icrviees,  nuii.s  mu  îoiit  par  la  découverte  d<ai 
(tisées  qui  |Mrteul  son  uoiu,  cl  p.U'  quelques  autres  in- 
ventHMM  moins  eonnnc».  Tm  1816,  il  i>arvint  ati 

grade  de  lieut>'i  rinl-c^^lpiiil  d'ai  tillfiic. ,  et  vers  la 
Ulinie  élioque  il  fut  nommé  é«iiycr  du  priurc-réj;ent. 
II  eonaerva  ceitc  dernière  diarge,  torslpren  1890  II 
mil  (li  vitir  i*c^:_MKr  m  s  roni  lions  île  liciilcnant  co- 
lonel |tour  donner  plu»  de  lemiis  À  ses  rei  lieiTliet 
si'icnlil'nptrs.  Osl  fie  1808  qne  date  la  dé-ontrrio 
de  M»ii  r.iiiiiiclalilc  apparril  de  guerre,  les  fuM-es  à  h 
Congréve,  c>|)éce  de  tH'lilcs  bimles,  proiluisanl  un 
cfTet  plus  nieiiririer  que  l'obus  rl  la  lumibe  prupre-» 
nient  dite.  I"!lc<  ont  la  ftjrnie  de  ImiÎics  a!!oii;«''*»s, 
|H)rtent  avec  elle:*  une  nièclio  inextin^tuMe  et  \v»r-* 
mirent  ime  U',nie  Itorixoniafe  à  |)on  prés  romine  les 
olnis.  I.i.r>qn'elles  iVJalcnt,  elles  hmcenl  dc  luul«'S 
(Kirtâ  d'autres  ix-lile!»  givnades  ou  Tum^c*,  qui  éi^la- 
tcnt  i  Irnrtmîr  cl  ranaeiilan  loin  de  pRinilii  rRv:t(^. 
Les  prnnii  r i  pleines  dc  celte  ti  iilM  -  iiivcMnai 
Turcul  r.iil<'6  d'alxti  d  ru  prc^cuce  du  duc  d' Yoi  L.  qui 
Icx  m  atliipicr  anssiiùl  pour  \6a  lron|K'!t  anftltiiM^  ihe 
Irrre  et  iK:  iiiit.  I!  n'i  ii  e^l  slli^i  [iniir  Ic>  antres  na- 
lions  cnnqHkïnnoi  lu  uéecs-silc  d 'éindier  à  Icnr  tunr, 
d*nna1yser  cl  de  fiilNrîi|ner  de  pareils  iusirtuuenfK  de 
nioi  t  et  iiicnic  de  les  pa  rr  <  li  ititu  r  Vx  fut  cniire  U 
Ftancc  que  les  Anglais  m:  servirent  (mitr  la  première 
rois  de  4Tt  iiiiiiniincni  de  desintellun.  I.(ir>l  Ch^ 
I  cliratic  rtiiip'oya  en  1Sf)0  dans  mic  < n-riliiiiaivoii 
vraiment  inrcrnalc,  qui  a\:tit  i^mr  Imt  il  iiic<  ii<licr  . 
la  Itoile  rniiicni:<e  dan»  la  rade  des  ItaMiiirs  l>.  puis, 

los  Aii-lais  CM  liici.l  it-a;,'!'  ilaiis  !ciif  l'VpCililiuii  i  oïl- 
Irc  I  lie  de  Walelu  ren  ,  dans  leurs  allaqui  s  loiiire 
divcrs(*K  ptares  forlcK  d*ICN|ia(;ne,  |uns  à  W'atcrliMi, 
et  enlin  avcr-  des  rfri  is  lenililcs  dans  !e  Ixindnrdc- 
tuenl  d'Aller  par  lurd  l-'.xuiouiii.  iVs  (litii;;rt  \e 
avait  été  di^iré  ila  rpttlre  de  Sic  Aune  de  ae- 
coriilc  claNS  •  par  rcmficrcur  de  HMs.sie,  qui  avait  |mi 
admirer  Ws>  résultats  dc  ses  fusées  ù  L  bataille  de 
Leipsick  ;  et,  lursipic  i-c  M)tiver;iin  alla  en  An^'l<  terre 
en  I8M,  il  lui  lit  nue  visite  à  rarj>en;d  de  Woolwiiii 
cl  voulut  assister  cii«  oj-e  aux  cx|K'rieneps  de  cet  ap- 
pareil furmidablo.  fusées  ik  b  C^on^'réve,  nous 
devons  le  dire,  n'ont  |K)S  été  exclusivement  ui  lou- 
junr!>des  insirnineiiis  de  desinieliuu  cuire  les  lium- 
nics  :  ou  les  a  cuqdiiyi^s,  en  Inu  faisant  subir  une 
moililicutiou,  à  la  |MLt.hu  dc  la  Inieiuc.  D'ail^eur-»,  il 
fant  le  dii-c  cncure  |kour  In  jusiiiieatiou  de  Cnngrévc, 
tontes  SCS  nùtius,  et  elles  furent  uombreiuvf, 
n'ont  ims  eu  le  même  but  uievrlrier;  l'itulusirie  et 
les  arts  dc  la  paix  lui  duiicnt  aussi  quelques  |irucé- 
dés  utiles,  qui  constituent  en  quelijuc  sui  te  une  ex- 
piation aux  yeux  de  rbumaniié  |K»ur  les  raxagcs  tpi'a 
di^à  causés  sa  déenuverlc  la  |>lus  cunimc ,  celle  à 
laipiellc  ninllicureuseuiciil  il  doit  erléln  ité!  Il  a 
expliqué  iui  nièuic  |il<isieura  dc  sesauires  invculiona 
dans  divers  érrits.  En  |8tî.  il  publia  un  TraiUtU- 
nuntaire  sur  ht  moyenx  de  mnnler  1rs  pu  res  4g  Sut' 
tilkritnavaUt  ituUqmnt  U$  vrai$  prineipef  jNWr  /!■ 
emutntHim  drr  ajfîih  de  foule  ftp^ev  éTmrtUUrk^ 
\  \ol.  W'A".  r.ii  181  *i  parut  sa  Uescripiion  du  nvulê 
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vanntt  hndro-pncumalique»,  pour  lesquelles  il  oUlinI 
»n  brevet  dftns  h  même  année,  et  qui  sont  «njour^ 
(riiiii  j;('ni'i.i!riiii  nt  ailoplces  dans  Ir.H  rnnniix.  Il  prit 
éjfalcmcDt  en  un  bievet  puiir  un  nouveau 
mode  dé  bbrlcatloii  de  la  fKmhe  de  inimc,  qui 
consiste  d'abonl  Jans  une  in.iciiiiio  destinée  à  pfo- 
duire  un  mélange  plus  (laiiait  de  tous  les  éléments 
de  ectie  (bliricaliort,  et  msaiie  dans  un  prorédé  pour 
iiit'tUc  en  jncsse  l'cspiVo  de  ^âlcDii  qui  en  résulte, 
«t  enlin  Jau»  un  appareil  pour  meure  en  grains  le 
prtMinit  dëllniiir.  En  1819,  un  anlre  lircvct  Ini  ftit 
délivré  |>oiir  un  perrcctionnciiirnt  dons  les  uioyvns 
de  souiicr  cl  de  combiner,  difTércnis  métaux,  et  un 
,  iircvet  encore  ptnir  certaines  amélforaiioin  dam  Tart 

do  pré|):u(>r  des  hitnk  noies  de  iiiiiiiiérc  t\  en  [irévc- 
iiir  toute  ailéraiion  H^uduleuse.  £n  4823,  il  publia 
|Hir  ordre  du  gnnvcmenieut  un  rapiiort  très^niércs> 
sai>l  sur  les  i  lalilisscincnls  d'édiuraitc  nu  gaz  de  la 
nictrtipole.  Il      fâcheux  d'avoir  à  dire  muinlcnant 
(|u\m  homme  aussi  lionorë  pour  ses  talents,  et  même 
l>our  la  conduite  irrc^pr>u-1iuble         nvuit  tonjmirs 
tenue,  m;  laùisa  cntruincr  &  ce  l(irr>-nt  de  s|>éciil.uions 
l'ITn^ndcs  ipd  eauMi  de  si  [grandes  deslmciioni  de 
riMtiiiKs  en  Aii-'K  t(  in',  vt  rs  I8-2G;  il  est  fiiclicux 
d'avoir  à  dire  i|u'il  fut  comprouiiji  dans  un  [irocés 
devant  la  cour  de  chanerllerie  pour  avoir  jtris  («art, 
avec  i|n('li|ucs  lionuncs  indignes  de  Ini,  A  nue  con- 
ventioti  ipn  devait  relier  secrète  etquiavailjiour  but 
défaire  payer  à  une  compagnie,  dont  ils  étaient 
inciubri's,  li  s  iniiics  di >liiioes  à  son  cxploilation, 
|dus  cher  qu'iU  ne  lc4i  avaient  achetées  eux-ménics 
potir  son  com|ite.  Il  Ini  ftit  imponible,  nnx  yeux  de 
l'opinion  publi(|ne,  de  se  laver  enliércnient  de  mte 
accusation,  et  il  se  vit  obligé  de  s'exiler  de  sou  pays 
natal.  Célait  au  cnminencement  de  mai  1^,  et  il 
niiinrnl  vc'i'^  la  fin  du  iiiruie  mois  à  'J'onlonsc.  On 
aimerait  à  |R*niicr  que  celte  mort,  qui  suivit  de  près  un 
jn'^uM'nt  fâcliciixelun  exil  commandé  parllKmarur, 
.se  trouva  luitéep:u'!ccl)n^nn  d'avoir  udtL^  ou  un  seul 
jour  une  vie  honorable.  Congrèvc  était  membre  de  la 
Knciéie  royale  de  Londres.  Tl  avait  été  k  }diisiîcinvrc- 
piivcs  ciiMiyt*  :ni  [>ai Ilmiil'iiI,  niio  fois  par  le  bourg 
de  (jaiton,  et  deux  fuis  par  Plyiuoulli.  En  18M,  il 
avait  succédé  à  son  {>ère  dans  le  titre  de  liaronnct  et 
<laMS  la  diar^e  do  siii  inltiiilaiit  de  l'arsenal  de  Wool- 
uieh.  Le  AJonUeur,  en  rapporumt  la  mort  de  sir 
William  CbngnWe.  ajoutait  «{uc  cet  liabile  ingénietir, 
dans  la  prévoyance  d'une  guerre  *|ui  pourrait  écla- 
terdans  l'Orient, <avait  soumis  deux  iH-ojets  à  son 
(touvernenient  :  l'nn  pour  ta  défense.  Tantre  pour  la 
dosirnclioii  de  Coiistaiilinoplc,  de  sorte  <pie  l'Angle- 
terre cùi  de  i|uoi  clioisir,  selon  qu'elle  secniirint  jn- 
Icrcssde  à  ftrendre  parti  pour  ou  contre  les  Turcs, 
Il  avait  aussi  iIecouv(»rt,  dans  les  dertiici's  temps  de  | 
M  vie,  s'il  faut  eu  croire  celte  mOme  feuille,  les 
moyens  de  faire  mouvoir  en  mer  les  navirés  sans 
Runes  ni  voiles,  et  sans  la  vapeur.  Les  doieloppc- 
mnits  cvpliraiirs  de  son  plan  ont  été  imprimés; 
mais  n  parait  c|nc  c'est  un  système  plus  in^'énionx 
<liic  |»raiiraltlc.  de  Taveu  même  »lu  IHoniteur,  qui  a 
fait  le  premier  celte  révélation  au  public.   Cn— n. 
COKN.XN  (Fn  v.Nguis  Dë},  juriscoii^iultc  parisien 
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du  1G*  siècle,  était  Tds  d'un  mallro  des  comptes,  et 
avait  étudié  i  Orléans,  sousIHeitederBlolle^etl 

Pourgps,  sous  Alcial.  Marchant  sur  les  traces  de  ce 
dernier,  qui.  Je  premier,  voulut  tirer  la  jurUpni» 
denee  de  eette  espèce  de  faarbarfe  oft  die  aîtafl  été 
'  plongée  jus4iu'aîor.s,  il  forma  reiiire|)ri.se  tentée  par 
tant  d'autres,  et  jamais  cxéculéc,  de  réduire  cnartla 
science  des  luis,  et  d'en  ranger  les  matières  dans  mi 
ordre  clair  et  méthodique;  mais  une -mort  préma- 
turée rcmpéclia  d'exécuter  un  plan  aussi  vaste  et 
anicsl  iliffidie.  11  n'est  resté  quSme  partie  de  aén 
travail,  sons  le  titre  de  Commentaria  jurit  riviliv, 
raris,  1538,  in-foL  Louis  Leroy,  son  ami,  fut  rédi> 
tcin>  de  cet  ouvrage,  et  il  le  dédia  au  clianccUer 
Mtopilnl.  L'édition  la  pins  ample  est  celle  que  Fran- 
çois [lofman  publia  en  1GC2,  à  Dâlo,  augmentée  de 
l'éloge  dé  Connan,  |>ar  L.  Leroy.  Le  style  d<*  Con- 
nan  est  plus  élégant  que  celui  des  jurisconsultes  qui 
ravalent  précédé;  mais  il  io^stc  trop  sur  Tvlvrob* 
logic  et  la  propriété  des  mots.  Les  gens  du  métier 
sont  trés-divisL>  sur  le  mérite  de  son  ouvrage.  Cujas 
lui  accordait  iieaucoup  de  savoir,  mais  [leu  do  Jttn> 
ment.  C'était,  stdvani  htl,  un  temps  perdu  que  «nui 
i|n'on  ciiipliiyaii  à  le  lire.  Connan,  d'abord  mahrc 
des  comptes,  comme  son  père,  fut  fait  maître  des 
rcipu'tt  s  [lar  François  1"  en  11  mourut  le 
1"^  septembre  laol,  à'^é  do  .53  ans.         lî— i. 

CUiN^OR  (TORDIiBLVACil,  ou  T(/RLOGU  0), 

na<|uit  cn  1088,  de  la  dynastie  des  rais  provindaux 

<.h  Cduacic  cn  Irlande.  Le  scq)tre  monarchique  de 
toute  rUe  étant  passé  alors,  de  la  tribu  des  0  Neiil, 
qui  l'avait  possédé  pendant  cinq  siècles,  à  colle  des 
0  Hrion,  qui  .s'en  était  emparée  vers  l'an  tOOO,  Tur- 
logh  0  Connor  y  prétendit  4  sou  tour,  et,  salué  d'à- 
bord  du  litre  de  niAnarque  par  ses  sujets  conàciens, 
il  étcn<lit  insonsibic'mçni  sa  suprématie  sur  tons  les 
peuples  de  l'Irlande.  ïvile  avait  été  promptement  re- 
connue par  les  trois  provinces  du  centre.  Au  nord, 
et  surtout  au  midj,  il  eut  i  soutenir  de  longues  et 
de  fréquentes  luttes  contre  des  rivaux  puissants  et 
des  ennemis  acharnés.  Il  dompta  les  uns,  et  se  con- 
cilia les  antres.  Les  plus  dangereux  pour  lui  furent 
les  0  Uricn.  Non-setdement  ils  vinrent  à  iMiut  de 
l'emfiorter  sotivent  sur  leurs  compétiteurs  dans  lenr 
province  de  .Momonic,  mais  ils  liront  plusieurs  in- 
clusions dans  la  Conacic,  dés  l'an  1152  jusqu'à  Tan 
<I5I.  Provo(pié  par  ces  hostilités,  appelé  |>ar  Der- 
mod  Mac-Carthy,  roi  de  Dcsmond,  au  secours  ûn 
lùigénlens  opprimés,  le  monanpie  leur  envoya  d'a- 
bonl son  fils  Itodérick,  qui  ravagea  le  Thoraond,  et 
réduiikit  on  cendres  un  fameux  palais  de  Ccancora, 
demeure  immémoriale  des  O  lirien,  et  le  plue  bel 
édifiée  royal  qu'il  y  eUt  en  Irlande,  disent  les  An-  , 
valet  Je  Tigernach.  nicntùiTiirlogh  lui-même,  ayaat 
réuni  à  ^un  armée  les  troupes  de  Midic  et  de  La?t-- 
nie,  pén^'lra  dans  le  cn-ur  de  la  Monionio,  cl  vint 
iTiilporlcr,  près  «le  Cork,  la  sanglante  victoire  de 
Moïn-Mor,  où  périt,  avec  Mortogh  0  Bricn,  roi  de 
'l'honiond,  tonte  la  llem'  de  ces  braves  Dal-Cttît$, 
qui  ne  se  relevèrent  plus  d'un  pai*cil  désastn».  O 
Connor,  îiiaitie  t\o  !  itneric,  no  vnnltit  p'tis  qu'il  y 
eut  un  clicf  M>u\ci'uiii  de  cette  grande  province;  il 
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h  parla  g:ca  en  âem  prands  districts,  fntre  un  roi 
(if  Tlioinonci  cl  un  rui  de  Dcsinoiiii,  qui,  parraile- 
*  incril  é^'aiix  cnirc  eux,  ne  rclèvcitint  que  do  lui 

>;piil.  Apri^s  deux  ans  do  paix,  une  nouvelle  pnerre 
viitl  ilu  nonl.  Morinlacb-Mac-Loghlin  0  Ncitt,  li^ue 
«vec  l'O  Hriin.  rpii  avait  ëlé  cxelm  de  la  souverai- 
ncic  <ie  Muiuonie,  entra  <>n  campagne  pour  le  rc^la- 
Inir.  Celte  ^ui^,  le  monan|ue  fut  vaincu,  et  le  suzc- 
niii  tiiiligè  di-  diinner  des  ola^'cs  au  vasisal  de  qui  il 
vu  .naii  jcviîs.  Ci"|»eii(laiil,  0  Cxinnor  vint  encore  à 
Imil  lit-  nirriTiiiir  mui  aiiloiiié  qui  n'av;iil  clé  (|u*é- 
l>r»iiîiv,  piiisfiiio,  rétabli  inaljpît  Ini,  le  roi  Mniiio- 
iilcu  lui  lit  Itoitinnge  Uc  sa  couronne  en  1 15U.  Ce 
fut  le  IS  juin  de  octle  année  que  mourut  Turloi^li 

0  Gnnnnr ,  nommé  le  Grand,  (Ktrcc  <|u'cn  erret  il  fut 
Çhmil  guerrier,  p-utnl  poliiique.  gi-nnd  surtout  |>ar 
MNiamiinr  delà  juMice,  &i  piété  cliariiable.  ses  soins 
|KMit  fairo  llcurir  le  coinnu-ife  rt  amener  labun- 
lianrc.  U  fonda  une  nouvelle  chaire  de  tiMiolugie 
dans  AniMgfi,  i  Tuam  on  primr6  ponr  les  lem- 
pliers,  i;à  cl  \iï  <lcs  hôpitaux,  un  lutlt-l  des  moniiairs 
à  Clltan-Slac-^oL$,  enfin  U  rétablit  les  anciens  jeux 
de  TniTron  où  se  disiriiniaient  les  prix  ituur  les 
roor-^";.  la  Inltf,  la  firiiKÎi'.  ciifhi  [irosinic  lotis  les 
exercit  es  du  cuisis.  Il  avait  été  luaric  plusieurs  fois. 

1  «  livre  Léettn  noinnie  pour  n  première  femme 
Diil.r.sn,  lillc  d'O  Meliglilin,  i«i  <l-  \\U\U\  vl  ôc 
IHiUmsu  Ni*Mul-Lally.  D«  ce  mariage  naquit  llodé- 
rirk  O  Connor.  ^_T— i. 

CONNOR  (UonfinicK,  lîonnKninr  nu  ]\oi\\  01, 
(ils  du  pt  crédciil,  fut  le  dcinicr  tiuinarquc  irlandais 
«te  i>  dynastie  mikisienne.  11  monta  sur  le  trOnc  pro- 
\iiici;il  ile  Cuiinric  à  la  mort  de  son  |»èic,  ni  HTiG, 
iiuiiii  n'(diliiit  que  dix  àus  après  le  »-cplrc  moiiar- 
diiquc  (It>  loDté  rfriande.  Hocl<»çti  0  Neitt  s*cn  em- 
\t?.n  d'almril.  pn  lcri'!;ml  ne  faire  que  rentrer  dans 
l'héritage  <lc  hh  Iriliu.  Comme  il  n'avait  C(>6é  de 
iiiiier  cunire  la  Miprénialic  de  Tiirlo;^li  0  Connor, 
If  fils  do  Ttirldl,'li  ne  cc«s;i  «te  Inrt  r  mnli  o  In  »>iennc. 
Après  des  victoirts  allcriialivcs  il  beaucoup  de  sang 
répandu,  il  y  eut  une  ùsytieo  d^aeconl  en  IlO-î. 
Mor'njli  0  ^eill  re,-ta  en  p«s.scv>^in:i  du  nni;  su- 
prême; lladérick  0  Coniior  fui  rut  de  (.icux  provin- 
ce» et  donna  de»  otages  à  son  Mt/crain.  Murtojfll  fnt 
lue  en  i\(M,  et  l'.o  léiick  prit  le  titre  de  monarque. 
Il  soumit  par  sa  vairur  tous  les  opjio'.aiiis,  ne  vouWit 
pas  régner  par  le  seul  droit  ik-  la  func,  cotnocpw 
dans  la  ville  d'Alldwye,  en  Midie,  |. s  prri.its  :ii(>.si 
qtic  les  cliefs  des  tribus  miléslrnues,  cl  fut  t  lu  iiio- 
nanpie  suivant  lc>i  formes  de  randcni:ecoi.<Jtuliori, 
presque  oubliées  depuis  un  siècle  i  f  ih mi.  I/lrl,mdc 
se  promettait  d'heureuses  dcstiiK^ci  i>oiis  le  rcfjijc 
d'un  prince  non  moins  juste  (|ue  v.ileurcux,  ami  de 
b  science  et  protecteur  du  coimucPcr,  !(,i>qi!c  tmi- 
Ics  ses  cspér-tnces  furent  rciu4>i-sées,  s;i  (  iHisiiiuhua 
subvcrtie,  et  jusqu'à  son  imlépemlancc  ivcnbic  par 
on  de  res  grands  désordres  de  ma-uiii  qui  ont  lant 
deiiis  rAhiiten  oéndre  des  villes  et  des  cmpiies  : 

-  Xrafidtanla  Ileienamtn«Ji«rieierri(nabdli 
.  Caim. 

• 

'MRBiiill,  éfam    Tknian  0  Boiirk,  prince  de 
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Dreftiy,  avait  Inspiré  une  passion  criminelle  à  î>er- 
nwd  Mac-Murchad,  roi  de  Lairénic  ou  de  Leinstcr. 
Soit  qu'elle  fût  séduite  elle-même,  soit  que  l'anibition 
seule  lui  fil  fi-anehir  toutes  les  loisde  !n  pudeur,  son 
époux  étant  parti  pour  un  pieux  pèkrin;i:;e,  elle  se 
liâta  d'en  doimcr  avis  au  roi  de  LagL^iiio,  (|ui  vint 
Penlever,  et  la  conduisit  dans  ses  Etats.  0  Roiiri^, 
de  retour  dans  m  principauté,  invoqua  la  protection 
du  monarque.  Hodérick  assembla  une  armée  dont  il 
donna  le  commandement  à  0  Rourk,  et  la  fit  mar- 
cher contre  le  déloyal  ravisseur.  Dcrmod,  tyran  dé- 
ivsié,  ne  iroina  ni  un  auxiliaire  parmi  ses  chefs,  ni 
un  soldat  parmi  ses  sujets.  Héduit  à  one  soixantaine 
de  serviteurs,  rompagnont  de  ws  dâtanches  ou  in- 
stitiiiifMils  (11-  sa  lyr.uniie,  il  (|uilla  son  pays  pour  y 
rentrer  en  ennemi,  alla  inqdorer  te  secours  du  rai 
d' Angleterre.  Ilrnri  11,  qui  était  alon  en  Norman- 
(lii-.  I  l  lui  oITiit  de  se  rccunnattrt'  son  vassal,  s'il 
était  rciahli  par  lui  dans  le  royaume  de  Lagénie. 
L^mbîtieux  Henri  If  n'en  avait  pas  assez  de  PAn- 
;:Ieierrc  et  des  plus  Ih'IIi  s  l'i-Dvincesde  Fn»nrc.  De- 
puis longtempSt  dans  le  secret  de  ton  cirur,  il  ooA- 
voilait  ia  aouveraineté  de  iMrlamle.  Il  avait  nne  bôlle 
du  pnpe  an^'lais,  Adrien  IV,  qui  lui  faisait  don  Je 
cette  Uc,  et  il  épiait  toutes  les  occasions  de  s'y  iairo- 
doire.  Il  fit  done  raeeneil  le  plus  amical  au  roi  de 
Lagêiiie  ;  et  trop  occupé  alors  à  la  défense  de  st's 
provinces  fr«nvai«es  pour  pouvoir  lui-même  le  rame- 
ner en  Irlande,  il  rauioriaa  a  bire  en  Angleterre  m 
nppel  à  Ions  les  nvrnturim  qui  voudraient  embras- 
ser sa  cause.  Dcrmud  alla  débarquer  à  firistoi,  et 
joignit  i  son  appel  une  pra<^niaiion  royale  de  Henri, 
proiiTrtiaiit  sa  faveur  à  tous  ceux  de  ses  sujets  qui 
aideraient  le  rui  de  Lagéuic  i  remonter  sur  wn 
trdne.  Un  srand  seigneur  gallois,  célèbre  par  aa 
forer-  et  <5a  In-.n  ourc,  ruiné  |>:ir  srs  profusions,  po- 
pulaire par  hun  atfubililc  ct  même  par  sa  détresse, 
un  comte  Riahard,  surnommé  Strong-Bowva  VAfy- 
Fort,  s'offrit  le  premier  à  Perniod  Mac-'Murcliad.  Il 
lui  promit  de  faire  une  tlcsicutc  ca  Irlande  au  priu- 
lenijs,  fi  1)  téie  d'une  troupe  de  gneitirn  d'élite,  et 
lui  ileuiauda  pour  rccoinpensc,  s'il  parvenait  U  le 
n  uicitre  sur  le  tfône,  do  devenir  son  gcnilre  ct  son' 
héritier,  Dermo<l,  avide  de  veiij^onre,  ct  qui  n'a- 
vail  (]'<'iir:usls  léj;iliii!es  riii'nno  seule  fille,  ncrppip 
CCS  roii<iiiir»ns  Cl  si;;na  Ic  traité.  II  proinii  la  viiie  de 
Vexfoi  d  ei  M-s  dépendance*  à  deux  autres  aventu- 
riers ni  moin.s  valeureux,  ni  moins  mines  qua  le 
prcuiicr,  l^obcrt  Fitz-Stcphcn,  qu'il  fallut  lirer  de 
prisons  du  pays  de  Galles,  et  son  frère  utérin  Alan— 
rice  Fitz-Gérald.  Deriuod  !e<!  précéda  en  Irlande,  j 
rentra  dé^ruisé  en  moine,  et  s  y  caciia  ptudaul  un 
partie  de  l'hiver  dans  le  immastérc  de  Fernes,  qu^ 
suivant  l'esprit  du  temps,  il  avait  fondé  tout  à  tra 
vers  SCS  délKiuches  et  ses  cruautés.  0  Rourk  décou 
vrit  le'rctuur  de  son  ennemi  et  le  dénonfa  au  me 
nrinjuc  irlandais.  Rodérick  fit  cnirer  une  armée  c. 
Lagénie.  Dcrmod,  i|uc  ses  auxiliaires  n'avaient  pn 
cneoi-c  joint,  feijjnit  «le  se  repentir  de  ses  crimes  t 
de  vouloir  les  expier.  Il  consentit  à  faire  enferme 
Dcrrorguill  ibuw  un  couvent  de  Ste-Brigittc,  à  paye 
100  enoa  d*or  pur  eu  priitce  de  Brefiiy  pour  répe 
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rajîun  de  l'offense  (lu'il  lui  avaU  faite,  enrin  à  le»ir 
I  foi  clhoniniago  du  monarque  irlandalt  environ  un 
liera  de  ses  ancions  l^.laLs,  ([u'il  rcrotimit  devoir  h 
U  déinenco  île  Itodtricii.  Tout  ep  signant  ce  U-aiié, 
f«  le  teellml  fur  un  tenmmt  et  le  gaimlissant  par 
yept  ota^,  le  tralirc  DcrmoJ  envoyait  son  sccrd- 
iurecoplidicnlicl,0  llegau»  liûter  Idnivce  dtitavoit- 
prien  gallow.  Au  mois  de  mai  1169,  dilmninércut 
eii  Irlande,  près  de  Wesford,  Fit  '  S!  •  'icn,  Fiii- 
Cé^'ald,  Barry,  Prcndcrgakt,  llcrvc  de  Muntmorciicy, 
'l|ui  n^cilt  pas  dft  prOcr  Pédet  ilo  stm  nom  à  une 
C'i^''  si  injtiiilc,  en  toiitqtiaranteclit-valicrs,  soixante 
ôcuycrs  etciiii]  cents  arclicrs.  Les  naturels  du  pays, 
^rermés  (hm  Wexfiml,  repoussèrent  ijualre  esca- 
lades de  ces  cimn^ers,  qui  cointnciK.-nicnt  à  |»crdrc 
(ouràge,  lorsque  Fitz-âlcplien  courut  meure  le  feu 
I  lein'  propre  Houe  pmir  les  placer  dans  la  néeeisiië 
de  vainrro  on  tie  nionrir.  Dcnnntï  envoya  son  fi!s 
inturcl,  Arl,  juindrp  «es  aii)kiliairc.s  ctrauijers  avec 
un  eoqiB  îrlanilais.  Le  rlorgd  île  l^igénie  Inimint 
|W)ttr  nruMor  rt.îTiision  du  «.tn;;,  Le  idsiiltnt  de  la 
ifé^ociation  r<|l  (|MC  les  Wcifurdicus  nitiiiculirL'nl  1 
fifîtlrer  «hw  Votiélsnafieo  de  Dermod.  cpii  lie  se  vit 
iinii  plus  lût  rr  îcvcnn  ur  niaitro,  i|u'il  porln'^'ca 
icHr  ville  et  leur  Wri  itoirc  culi-c  Ftlz-5te|»lieu  cl 
Fiix-6<>rBkl.  Ce  premier  sueoi*  olilcnu»  Ucrinod 
r'i  iil  l  irn  (le  plus  prt'!>»é  que  de  liror  vt'iiîrraïKv  (à? 
piiaihn.ill  t'itx  i'aM'ick,  princti  d'Ossory,  à  qui  llode- 
ricli  avait  dttmié  une  fiartie  des  Etats  du  rqi  la^'é- 
nicn.  I.a  miun-^rtise  rc-^istaïuT  de  Fi'z  l'atrivk  ne 

CUcuijiêrhcr  i)uc  t«ait  l'U^sory  ne  fût  mis  a  feu  et  à 
nif,  et  les  ronces  de  Dermoil  croissant  avee  ses  sue* 
fi^s,  il  k  en  Ci)!init  i  iilin  nnc  alarme  «ërirH>c. 
li  appi'la  le  runlUi^cnt  de  tuiiios  les  pruviiict», 
entra  t;n  l^a^nHiie  â  la  téie  de  2.>.0f1l  liommcs, 
soiDiîi:!  los  avcnluriei's  f:allois  (ic  (|iiiiltr  l'Ir- 
Uindr,  sons  |»einc  «l'y  tUrc  liai«U  en  pirati's;  cl,  as- 
piéiasant  ncrmot  dans  son  clkltean  de  Fenics,  l'y 
ri'iittisi!  à  luio  li'lif  cMrt'initi'  (|tril  le  Iciiail  <'i  si  dis- 
finition.  Le  cWfj;&  iiiU-rviui  eiicute.  La  bonté,  la  fui- 
Messe  crédule  de  IVNlmeli  le  rendirent  rnie  seconde 
fois  diq^c  de  la  pcritriie  do  tK-rniod.  C>  liii-ci  jura  de 
»  te  Icuir  cutuute  liUélc  vassal  du  ^uonari|tie,  promit 
lie  ntiviiyrr  les  étrangers  Hicx  cnx,  rl  livra  en  ota- 
ges snn  lils  ii:ilniTl  el  six  (le  se,>  .sci  sittins  les  pIiK 
(|iudiiii*s.  Uwlëi il k  signa  lu  Iraiié,  cun^c'dia  sonar» 
Kiie  H  n^limma  •i.iiM  sa  Gonade.  I^s  élmniircrt  m- 
léioiil,  L'itiicni  <)fs  rorls,  finvul  jointes  itar  do  non- 
vranx  avrtiiurirr)i,  <|ui  n'étaient  cncnrc  nue  les  prc- 
'  fUNrnrs  i|c  SirtMtKtxiw.  Doiidniall  Mor  0  Drien.  rvi 
'  de  TlionuH!  I,  \ojaii  avec  jilaisir  it-s  fanles  de  llo- 
dérirk  0  Gniniir,  C!>|iérant  lui  enlever  le  sceptre 
|iiottarHiii|tte;  il  se  lia  scfrèientciit  avec  le  m  de 
|.»t;«'nié  ;  el,  Inmlis  (|n*it  o^^ruttail  It^  nionari|nc  dms 
sn  province  Iférédilaire,  Uei'mud  »Viu|Kini  de  Dub'in, 
mie  les  Dtmois  {lowéibiienl  sous  un  chef  indépvn- 
llaiil,  asiii  iiil  scnlcmcnl  il  Aii  el  iHjmiiia;,'^  tincis 
Icx  princes  irtanilius.  Uennud  alors,  ti-otnjiant  son 
'pHir  «wminc  srs  rnneinis,  ne  préienttil  k  rien  moitts 
(jn'a  v>  faire  lui  nu^uio  ni<itiat-(|ne,  cl  envoya  mcssai^er 
itni-niesNa;;:!  r  |imir|uvss(;r  l'arrivcodu  oomtede  IVm- 
^like.  I^iilin,  k.$à  UiOl  1170,  la  taux  §|ronj$lww 
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dél>,irqiw  en  Irlande  diins  lu  baiç  de  VVatcrfor.i,  k 
la  l(Mo  (le  1,200  clievaliers  et  de  I.StiO  htUa*- 
sins  d'élite,  îl  s't-lnit  fait  pn  '  t'dcr,  Iî0i«;  mois  sii- 
paravant^  d'une  av«ini-garde  connnandéc  pur  dcui 
Fiu-Gérald,  Rayniood  k  Gros  et  Maurice.  Ceax- 
ci  avaient  vaincu  en  rase  campagne  les  liabitnnH  de 
Waterford,  cl,  pour  effrayer  <juieon«pie  aurait  I  idée 
de  leur  résister,  ils  avairni,  après  ta  balaiHr,  bit 
casser  las  reins  ù  tons  leurs  (trisonuiera,  et,  aioii 
brisés,  les  avaient  précipités  dans  la  mer.  Water- 
ford ne  reTiiSB  paa  moins  d'ouvrir  ses  portes  a  la 
sonmiation  deSlron;;i)o\v.  Deux  fois  aitaqiiée  de  vire 
force,  Ucu:(  fois  la  ville  cullxita  les  assaillants.  Ib  j 
enMrent  par  surprise  ;  tout  y  hit  passé  au  fil  de  ré- 
glée ;  et  Kur  les  ruines  d'une  des  princi|Kiles  cités, 
nageant  dans  le  sang  de  ses  sujets,  Dermod  dmuu 
la  maiii  de  sa  RIleÈveau  cointe  nielunlStfongbov, 
qu'il  proclama  héritier  pin^sntuptif  de  I  t  cotirtMsne 
de  Lagénie.  La  ville  de  Dublin  se  souleva  cuniro 
lui.  Le  inonanpie  Bodérick  vint  canipnr  tous  sn 
niûrs  iKMir  la  pritté^^er,  nmis  il  fui  rnppeld  dans 
Ivtats  iiéiéditairos  i>ar  line  nouvelle  iuvasion  de$ 
0  Brieji.  Ix»  Imbilanlt  de  Dublin,  otondiMuiés  l 
eux-in6nie<:,  se  vifent  réduits  i  nipilutcr  avec  IV.-r- 
mod  im  l'enlrcmisc  du  vénérable  Laurence  0  Tuitl 
leur  arciicvéqne.  An  milieu  de  b  su8)icnsioii  «rar- 
nies  ot  |K'ii(!anl  qun  la  ra;  ilalation  se  Irailait,  lîaj- 
mond  i- iix  -  Geruld  el  Mito  CugaOt  plfts  pro^ra, 
dit  rhisimien  anf^lals  du  temps,  à  eoMtoiiiv  en 
chnmp  clos  toiu  la  bannière  de  Mart  qu'à  iiéijer 
dam  un  iémtl  avec  Jupiter,  trouvèrent  moyen  de 
slnlrodoîre  dans  la  ville,  qui  devint  à  l'inaiani  un 
llu'àlrc  de  pifln;.,'c  cl  de  mass;icrcs.  Dermod  arail  à 
venger  sur  les  liabiianis  de  Dublin  la  nu>rt  de  son 
père,  (pd,  mm'miirins  tyran  que  lui,  avait  tnwv^ 
dans»  sa  capitale  la  |iciiic  i!c  ;  1 1  crim  jv  I>o  Dublin  il 
courut  cscru-r  des  rigucui^  ausoi  bar  batcs  et  ptat 
îtiexanabtrssor  le  llreftiy  et  sur  les  sivelad*0  Heurt, 
t]iii  senî  avait  à  se  venger.  Cependant  RmJérick 
O  ConniM-,  après  avoir  cliàtié  le  rui  de  lltomond, 
sVeufi  jff  de  défendre  la  cause  générale  de  son  pays. 
II  (  n\oya  (Ici  députes  Vers  le  mi  de  I-a;:rtuc  pour 
lui  ri'prucher  la  bassesse  de  sa  pcriidie,  le  souuiier 
d*exé(ïilcr  ses  promesses  et  lui  rappeler  quels  otages 
te  nionanpii'  avait  en  son  |K)uvoir.  IViru  dénaturé 
autant  qu'iuni  perrido  et  tyran  sanguinaire,  Dcmiad 
réfiondit  qu'un  (loiivaît  bire  de  son  lils  et  de  ses  ser» 
vitours  to»il  rc  «pi'oti  voiidi^It,  (jn'cn  les  ven;;caiitil 
se  consolerait  de  les  avoir  perdus.  Le  plus.grepd 
nombre  des  liisloriena  assure  tpie  hodérick  ne  «ou- 
lut  pas  exercer  ce  terrible  droit  ^U^  l  i  i,'uerre;  mais 
il  a.ssembia  une  armée  fonnidabie  ;  et,  soutemi  d'iitte 
nette  moitié  irlandaise,  moitié  danoise,  H  résohlde 
venir  eu  Ter  mer.  et  assiéger  dans  Dublin  DcrnHMl  et 
tous  SIS  partisans,  étrangers  ou  Irlandais.  Hais  nt 
odieiK  tyran  étant  nort  sur  ces  eutrefUtap  (fui 
1171  ),  SiionglMvv  se  déctaj-a  rui  de  Lagénic,  lu 
ctief  de  sa  fenuiie.  Plusieurs  princes  irlaniiai^  y 
pouvant  su  ijtorter  le  sceptre  d*ttn  étranger,  qnîrtfr- 
rent  ses  drafieanv,  et  ]fo<Iérick  enhardi  p.ir  cvm 
circonsinnce  vint  bloquer  Dublin  par  terre  et  par 
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bow  ses  roiiipngiions  envoyt'rint  nii  monar(|iic  ce 
iiène  tfvlieTé<]uc  doiu  il^  avaient  rompu  les  ncgo- 
dMknl)  cl  ttà  oMflfefll  do  k  recnnnaUfè  m  VM** 
saux,  s'A  Yotilait  leur  laisser  à  ce  liii-e  les  concessiods 
iwi  Icar  femiçni  été  ftuin  par  Dcniiod  Mac-Uurcimd. 
isditkk  répondit  qti«  aMb  ne  flyralêiik  pu  à  HA- 
afmt  Iwitcs  Im  tlllcs  011  fbrtcressrs  (|u*ils  occupaient, 
et  iHIt  lie  quittaient  oas  tous  à  jour  nommé  le  sol 
irtafflWi,  tl  emporterait  I>iililin  d^wmit  et  ne  Ihnft 
i|Uartler  i  aucun  d'eux.  \j»  aventuriers  dclibérèrait 
avrc  ierrettr,  tt  ne  aavtlcm  &  qi|el  parti  a'srrtler. 
Cbpn  t'ieti»  qu*!!  ne  hVith  prendre  «mMlT  qtt«  dil 
dtsetpoir;  que  comptant  sur  leur  nombre,  cl  nlma- 
fioant  pas  b  possibilité  d'un  dan;;er  pour  eux,  les 
isàèpmn  ne  se  gardaient  même  pis  dans  léur 
rsinp;  quNt  hllait  les  surprendre,  les  Arapper,  les 
ill<tsipér,  sans  leur  laisser  le  temps  d'a|)erce\-oir  le 
petit  nombre  de  leurs  ennetth  :  et  en  effet,  partagés 
es  trais  corps»  que  commondnient  Co^an,  llay- 
■Dad  Fttx-Géi^ld  et  Sirongtww,  ces  assiégi^  qui, 
h  ictNe,  venaient  de  parler  en  suppliants,  lomlié» 
rmt  comme  la  foudre  h  la  première  ))ointe  du  jour 
tu  une  multitude  é|>.-irse,  livrée  à  une  aveugle  con- 
Naiice,  eniiormio,  nue,  désarmée.  Le  carnage  lût 
iniuieiise  ;  la  hirctir  ne  connuuaucuti  frein  :  et  Ro- 
dèrid,  levant  le  siège  à  rinslani  uiéme,  se  relira 
dans  aa  provinoè  avec  les  restes  de  son  armée  dé- 
couragée. Au  midi  de  la  Lngénie,  les  Irlandais 
étaient  plus  heureux.  Stronglww,  après  avoir  déli* 
tré  miraculeusement  Dublin,  courut  au  secmirs  de 
Fil2-Stephen,  assiégé  dans  \Yexfoi'd.  il  arriva  trop 
lard.  La  ville  avait  été  emportée  -,  Filz  SlcpUen  et 
IMS  ses  ofllcicrs  avaient  été  bits  prisonniers  par  les 
natuieli  du  pys.  Sur  h  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Stronebow,  les  Wexfonliens  mirent  etix-mèuies  le 
fco  h  leur  ville,  se  retirèrent  dans  une  lie  voisine  et 
Urent  dire  au  général  anpils  q^,  montrait  seu- 
lement rintention  de  les  suivre  dans  cette  Ile,  ils 
imiteraient  l'exemple  qu'on  leur  avait  donné,  et  lue- 
fticnt  Ions  kl  pîtennicrs  qu'ils  avaient  en  leur 
pmiToir.  Omc  moiiacc  arrêta  Slrongbovr,  qui  bien- 
tôt cul  À  essuyer  des  embarras  d'une  autre  nature. 
Le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  était  devenu  Jaloux 
des  victoires  et  des  acquisitions  de  ses  sujcis  en  Ir- 
lutde.  Il  leur  enjoignit  à  tous  de  rcvaiir  en  Anglc- 
t<m,||  MrUculiércmcnt  à  Strongbow,  dont  Fiambi- 
tiofl  siBS  bornes  Tinquititait.  Le  comte  obéit,  counil 
mcttratmilea  SCS. conquêtes  aux  pieds  de  Henri  M, 
■I  ii|H|i jlbî|l|i|t,  les  tenir  que  du  roi,  son  sou- 
verttflàpjcur  ;  et  l'acte  de  soumission  qu'il  faisait 
en  ion  ooai  propre,  il  le  faisait  éi;alcmcnt  au  nom 
àtimUk  cûmpagnoi||ii)%rmes.  Henri  ptnik  saiis- 
î^t&h  ^irongbovr  en  Irlande,  annonçant  iju'il 
alkit^i^tM  le  soifn.  et  adiever  [tar  sa  présence  la 
eiBi||iî  ^  ™'  ^  cf^t  ^  *^  otteim 
*ITI,  le  fOi  d'Angleterre,  à  la  lilc  de  quatre  cents 
dienil^  A  de  4,000.  soldau,  vint  débarquer  en 
Itlu||^à%ainrlbrd  dMI  Strangl»w  hii  remit  les 
cktiâ  genoux.  Le  Mac-Carthy  et  10  Ri  ien,  alors  roi» 
itPuSÊt^  ^  Tlioinondi  lui  ouvrirent  1  un  sa 
MHii^rM^  n  vUe  di  UinMb.  0lfoiif 
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i<iu!^li  Mac-riyuu  lui  soumit  la  Midie.  Les  princes 
surbordonnés  et  les  iopan|ucs  f\tf  divcrj  IcitU 
luiras  suivirent  l'exemple  de  leurs  cliels  snxeraint. 
Dans  un  .sytiodc  omvociuô  A  Caslicll,  Henri  fit  lire 
deux  bulles  dei  papes  Adrien  IV  et  Alexandre  llf, 
qui  Inl  domialeiM  l'Irlande  ;  et  tout  le  clergé  des 
églises  ntt'riitionales,  gagné  par  ses  faveurs,  recon- 
nut sa  souveraineté.  Arrivé  h  Dublin,  il  y  célébra  les 
mes  de  Noël  avec  une  \yompc  extraordinaire,  invita 
tousses  nouscnux  vassaux  h  ses  Ibstins  splcndides 
comme  à  ses  cérémonies  rcligictises,  lesttttini  par 
ses  largcjsscs,  les  séduisit  par  sa  popularité,  se  lit 
proolnuier  .«iouveralnde  toute  l'Irlande,  Cl  fut  réelle- 
ment, pendant  son  séjour,  ce  que  les  Irlandais  appe- 
laient roi  de  Ualk-Moga  ou  de  l'Irlande  méridio- 
nale ;  mais  la  partie  du  nord,  ruitonjc  et  la  Conacie 
n'abjurèrent  point  leur  indépendance.  Rodérick  con- 
voqua dans  "Toain  un  syno<lc  présidé  par  Gélase, 
arclicvéque  d^Arniagb,  qui  fut  depuis  canonisé,  cl  il 
opposa  ce  concile  à  celui  de  Casbcll.  Il  vint  camper, 
i  la  létc  d'une  forte  armée,  sur  les  bords  du  Slian- 
non,  (tour  défendre  les  provinces  «pii  lui  restaient 
lidèles  contre  l'invasion  dti  eonqminntl  taxtni,  %inai 
qu'il  appelait  le  roi  d'Angleterre.  Ceksi-c)  envoya' 
proposer  une  entrevue.  Ltic  ent  lieu  sur  les  Iwitls 
du  Sliannon.  Les  deux  monarques  y  traitèrent  d'é- 
gal à  égal,  cl  se  séparèrent  sans  aucune  convention. 
Uappelé  subitement  en  Angleterre  par  b  révolte  de 
ses  enfants,  et  par  les  légats  qui  venaient  lui  deman- 
der compte  du  meurtre  de  l'arclievèque  de  Cantor- 
béry  («ey.  Bbckbt),  Henri  laissa  ses  conquêtes  ir« 
landaises  en  proie  4  l'ambition  anarcliiifue  de  ses 
vassaux  anglais.  Deux  ans  après,  Utdérick  entra  en 
Midie,  ravagea  tous  les  établissements  des  Anglais 
jusqu'aux  portes  de  Dublin,  lailla  en  pièces  une  do 
lenra  armées,  et  vint  mettre  le  siège  dcvaut  Water^ 
fbrd  ;  mais  les  chefo  qui  composaient  son  armée.  Cl 
qui  ne  lui  devaient  le  service  militaire  (|ue  potir  im 
temps  fixe,  l'ayant  abondonné  au  milieu  de  cette  en- 
treprise, il  se  vit  obligé  de  rentrer  dans  sa  province. 
La  même  anarcliie,  qui  cnipècliait  les  A!!;,'1ais  de 
sounH-ttre  complètement  l'Irlande,  cm{M}cliaii  les 
Irlandais  de  leoonvrer  conplètcnicut  leur  in>i(  |><  ti- 
dancc  ;  cl  mallieurenscmcnt  cet  clat  de  clioses  devait 
durer  cinq  siècles.  Dégoûté  de  i'insuburdination,  de 
la  d&union,  de  la  perfidie  de  se.<t  vas.Naux,  Hodérlck 
se  résigna  cnlîn  à  traiter  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Dédaignant  de  s'adresM-r  à  StrongUiw,  il  députa 
vers  Henri  11  son  chancelier,  rarcdevéque  de  Toam 
et  l  abbé  de  St-Drcmbn,  qui  se  rcndiitnt  à  Windsor 
auprès  du  monar(|uc  anglais.  Par  uu  traité  daté  de 
ce  lieu  dans  l'ocUvc  de  Sl-Michcl,  année117S,  il  fui 
stipulé  que  Hodérick  reconnaîtrait  la  suicraincté  de 
Henri  II,  et  serait,  sous  lui,  )t>i  de  Conacio  et  mo- 
narque die  tout  ce  qui,  en  Irfanie,  n^ith  pas  occupé 
par  le  roi  d'Anclclcrrc  ou  ses  vassaux  anglais.  Ro- 
dérick  pramcltnil  le  service  militaire  à  Henri,  qui  lui 
garantissait  la  possession  de  ses  Etalai  llexieietot 
de  SCS  droits.  Hoi  de  Couacic  et  monarque  ctM'm^ 
plus  que  titulaire  de  l'Irlande,  Rodèrick  Ih  ratilicf 
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M  tnilê,*'àHàû  c^érait qpdqn» repoi,  et  qui  de- 

ytlt  consommer  ses  malheurs  en  remplissant  sa  fa- 
mille de  discordes  et  de  révoltes.  Son  fils  alué  Mor- 
VOB^  Ait  le  pnilDier  à  «e  soulever  contre  lui  ;  et, 
tout  en  reprochant  à  son  pe^t   d'avoir  trahi  la  cause 
irlandaise,  H  introduisit  dans  la  cour  de  ConacicMil» 
de  Cogen  et  une  année  anglaise.  Rodcrick  alTama 
cette  armée,  battit  et  chassa  les  Anglais,  désarma  ses 
sujets  rcixilles,  et  mit  en  jugcntcnt  son  (ils  aîné,  qui 
ftil  eondamiié  à  «voir  les  yeux  crevés,  et  à  être  em- 
prisonné pour  le  reste  de  ses  jours.  Cet  exemple  ter- 
rible Dliuitosa  même  pas,  Rotlérick  crut  prendre 
me  mesure  ndutaire  en  accordant  une  de  acs  fliles 
en  mariage  à  Hugues  de  Lascy,  vice-roi  anglais,  le 
seul  dans  ces  temps  qui,  par  sa  sagesse  et  ses  venus, 
eAt  été  digne  de  bire  chérir  !a  (lomiQation  anglai^. 
Henri  11,  jaloux  des  vertus  de  Lascy  comme  il  Ta- 
vaii  clé  «les  exploits  de  Stronglww,  troubla  l'admi- 
liistnti«Q  qtt*il  mit  établie  avec  le  plus  grand  dic- 
ccrncmcnt  et  que  cependant  il  avait  tant  d'intérêt  à 
maintenir.  Les  parii>ans  de  Morrough  le  tirèrent  de 
at  priim  et  prëleadirent  le  fiiiie  régner,  ttmt  aveu- 
gle qu'il  était,  c'est  à-dirc  régner  sous  son  nom.  Les 
autres  Qls  de  Rodérick,  au  lieu  de  le  défendre,  ri- 
iraUsèrent  à  qai  le  j^pouillerait.  Aussi  malheureux 
père  que  malheureux  roi,  il  les  laissa  se  diî^putersoH 
Irùoe,  et  alla  s'ensevelir,  en  1 18U,  dans  le  uionasicrc 
de  Gang,  où  11  mourut,  en  1 196,  dans  une  extrême 
vieillesse.  Prince  dont  le  iè;„'iie  nous  a  paru  devoir 
tee  détaillé,  parce  que  c'est  Tépuque  d  une  grande 
révolalkm  dans  rhisloiie  des  Iles  Briianniqnes;  mo- 
narque digne  d'aniotir  et  de  le-^pect  dans  des  temps, 
ordinaires,  digne  au  moius  de  cuuipusâiun  et  même 
d'Intértt  dans  lea  crises  terribles  pour  lesquelles  ses 
facultés  n'étaient  pas  assez  fortes  :  brave  sans  acti- 
vité, habile  sans  yigilance,  bon  sans  discernement, 
^ttle  sans  fermeté;  aimant  son  pays  et  n'ayant  pas 
*  le  déFendre,  jalonx  de  sa  dij,'nité  et  n'ayant  pas 
^  jm  maintenir;  trois  fuis  iwir  des  résolutions  coura- 
geuses ct  des  manœuvres  bien  combinées,  il  fut  au 
moment  de  sauver  l'indépcndanee  de  sa  patrie,  et 
trois  fois  il  eut  la  honte  de  ne  savoir  [)as  achever  ce 
^*ll  avait  en  la  gloire  de  ai  bien  commencer,  et  ce 
que  la  pnidencc  la  plus  commune  efil  suffi  pour  con- 
sommer. Uuel  fmil  rii  lande  eùt  elle  retirée  de  son 
indépendance  T  e*cst  une  autre  qtiestion.  En  jetant 
les  yeux  sur  la  carte,  il  est*bicn  difficile  de  ne  pas 
rcconnatire  que  la  nature  a  placé  les  lies  Dritanni- 
ques  pour  tpi'ellea  obéissent  en  strurs  aux  Iws  pa- 
ternelles du  môme  souverain;  mais  la  natmc  ne 
vonlait'pBS  que  cette  mka  flit  {achetée  {ur  six  siè- 
cles de  haines,  de  pillages,  de  carnages,  d'une  lé- 
gislation plus  o<lieusc  (pie  le  vol  et  plus  féroce  que 
ks  combats  ;  eolin  par  ce  torrent  de  cruautés  et  de 
perfidies  rédproqt^,  dont  il  était  si  dilllclle  et  dont 
il  a  été  tfanlant  pins  glonéas  de  terminer  le 
cours.  L— T— L. 

CONROR  (Bemiaiid),  médedn  et  savant  écri- 
vain anglais,  naquit  vcre  1666,  dans  le  comté  de 
Kerry  en  Irlande,  d'une  ancienne  famille,  iïes  pa- 
MMs  éUttt  cailMdiques,  tt  ne  Ait  point  #evé  dans 
lea  écdki  pnMiquM.  Il  vint  ca  France  en  mw,  pour 


CON 

acnever  ses  études  à  Montpellier  et  à  Paris,  et  se 
distingua  par  son  habileté  dans  l'anatomic  et  par 
ses  connaissances  dans  ce  qu'on  appelait  alors  k 
chimie.  Le  désir  qu'il  avait  de  vojtager  lui  fit  pro- 
fiter du  départ  des  deux  UIs  du  grand  diaocdier  de 
Pologne,  qui  retournaient  dans  leur  patrie,  pour  la 
accompagner  dans  ce  long  voyage.  Il  les  rùndui>it 
à  Venise,  et  là,  ayant  eu  l'occasion  de  guérir  fjc  la 
fièvre  l'honorable  Guillaume  Lcgge,  depuis  comte 
de  Darmoulh,  il  se  rendit  avec  lui  à  Padoue;  tra- 
versant ensuite  le  Tyrol,  la  Bavière  et  rÂuU-Jche,  il 
arriva  à  Vienne,  et  fit  quelque  séjour  ft  ht  coor  ée 
l'empereur  Léopold.  qu'il  quitta  pour  aller  à  Varso- 
vie, en  pas^nt  par  ta  Moravie  et  la  Silésie.  Il  fut 
bien  reçu  à  la  cour  de  Sobicski,  et  nommé,  à  vingt- 
huit  ans,  premier  médecin  de  ce  prince.  Un  juge- 
ment porté  par  Connor  surla  maladie  delà  duclieae 
de  Radzivil,  que  les  médecins  de  la  cour  dédankot 
être  une  fièvre  intermittente  dont  elle  serait  aisé- 
ment délivrée  avec  du  quina,  et  qui  provenait,  sui- 
vant le  médecin  anglais,  d'un  abcès  an  Ibîe  dont  H 
ne  croyait  pas  qu'elle  pût  guérir,  lui  fit  une  gi^mlc 
répuiation.  Comme  cette  dame  était  la  sœiur  uuiipie 
du  rui,  sa  prédiction  eut  d'autant  plus  de  retcofls- 
sement,  que  révénenient  en  justifia  la  6a::aeiic-,  la 
duclicsse  tiiourut  en  effet  au  bout  d'un  moi»;  et  ca 
ouvrant  son  corps,  l'opinion  de  Connor  ftit  vérifiée. 
Malgré  la  réputation  qu'il  avait  acquise  en  Pologne, 
Connor  n'y  resta  que  le  temps  nécessaire  pour  s'in- 
struire dansl  liisioirenaturellede  ce  pays.  Il  act'om|ia* 
gna  la  princesse  Thérèse  Cunegonde,  liUe  de  Sobics- 
ki, ipii  allait  reioindre  l'électeur  de  Bavière,  qu'elle 
avait  ciHJUsc  en  IGU5,  et  prit  congé  de  cetic  prin- 
cesse, à  Bruxelles,  d'où  il  se  rendit  en  Angleterre. 
Il  y  arriva  au  mois  de  février  tCOj.  Après  un  court 
séjour  à  Londres,  il  se  rendit  à  Oxford,  où  il  donna 
avee  un  grand  succès  des  leçons  publicpies  siu  l'é- 
conomie aimiialc,  dans  lesipiclles  il  expliqua  les 
nouvelles  découvertes  fuites  dans  l'analomie,  la  OU- 
n^  et.  ta  pbysîqne  d*ttne  manière  tcllenicnt  àtSn 
et  méthodique,  (ju'i!  acquit  bientôt  une  gramie  ré- 
putation. Elle  s  ai  I  rut  encore  par  rimprcs>.ion,  sous 
le  titre  de  DiuerlaUonet  medico-phyiicé;  de  A*ltii 
lethiferis:  de  Monlîs  Vcnuvii  Iiirendio;  de  Stttpendo 
ouium  Coaltlu;  de  Imrnani  uteri  Sareot»ate, 
Oxfcird,  1605,  in-S^;  de  traités  sur  différents  su- 
jets de  médecine  cl  d'iiistoirc  naturelle  qu'il  pu- 
blia en  latin.  Il  retourna  à  Ixtndies,  dans  l'été  de 
et,  comme  à  Oxford,  il  y  fit  un  cours,  pu- 
blic, et  devint  bientôt  après  incuibre  de  la  société 
royale  et  du  collège  royal  des  médecins  do  Londiés. 
En  t6W,  il  fil  des  leçons  |>ubli(jues  à  Çaui  bridgé. 
Ce  fut  lors  de  son  séjour  à  Loudres,  ipi'iT  re<;ut  une 
lettre  de  l'évèquc  tic  Plcikôfj^iui  le  coMUait  sur 
la  maladie  du  roi  de  ]?oiogne;  mais  ce^pHIm  était 
mort  avant  (pie  Connor  pAt  envoyer  son  avis.  En 
t607,  il  publia  un  ouvrage  assez  curieux,  inliUilé  : 
Srang^nm  «lerfiW,  $eu  Medicina  mystiea  de  lui- 
peru*  nalurii'  trrfibuf,  firt  de  mitaculit  reliquit- 

que  memoraiii,  qu(&  mcdicm  indagini  subjiei  poh 

SURI,  Londres,  16OT,  in-8^  et  iu-ft;  Ainsirrdara, 
1090,  in-ff*.  Le  but  de  cet  ouvrage  est  d'flîc|4fqnar 
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plifSMinnnent  de  quelle  manière  la  lootc-pnissnnco 
divioe  «  iU  »gir  »ur  les  corps  pour  pix)diure  les  di- 
t|M«  tibMlei  fstiipwté»  dans  l'ÉcrHiire;  «  car  il  «si 
I  aussi  aisé  (Ic  concevoir,  dit  il,  comment  la  puls- 
•  «aoce  iotiuie  agit  sur  les  corps  pour  y  produU-a 
c  lies  tffMs  wrmliirels  qfM  poor  y  prâdatre  les 
(  pliénoiiténes  ordinaires  de  la  nature.  »  Quoi()ue 
Tauieur  asMirftl  avwr  pour  objet  de  convaincre  les 
KcprifMf  il  tes  4Asfet,  soit  fÎM  ms  fntenilons  no 
panissent  pas  rlniics,  ou  que,  dans  une  nnlièrc  si 
delicaie,  il  fût  diflicile  de  ne  pas  se  laisser  entraîner 
I  i|Mlqiies  proposiiiom  nseepiiUes  de  qudipie  em- 
»inc,  cet  ouvraife  élt  va  una  grande  rnincur  contre 
TMieur,  et  n'eu  eut  pas  moins  deux  édiliona 
dus  Fannée;  on  en  a  donné  depnii  de  nouvelles. 
Citnnor  a  aussi  \mU\\é  CompendifUH  flan  of  Ihe 
Bodil  o{  Physick,  Undres,  1688,  ii^a*.  La  mort  de 
SeUésài  et  ks  événements  (|nl  «n  Aireni  ht  smte 
lui  lionncn.nt  occasion  de  publier  deux  volumes  de 
kari»  sur  la  l'ologae,  qui,  bien  qu'écrites  avec  piré> 
dpiisiiMi,  eomnie  lout  onvrage  ^  drconstoaen, 
runticnncnt  cept-ndanl  sur  ce  payi  des  pnrlirnlarilés 
curicttscs  et  intéres»anles.  On  les  a  traduites  en  al- 
kaand  ca  f 700,  et  Mitxlcr  de.Kdor  les  •  traduites 
en  biin  ânns  réiliiiou  I.itiuc  qu'il  a  donnée  des  œu- 
vres de  Couaur.  Ces  k-ttrca  sont  au  nombre  de  scixc  ; 
nais  Connor-  iCtÀ  auteur  que  des  sept  prerotéren. 
Les  autres  furent  iLiliu'éeN,  d'iiprès  son  iilati  et  ses 

Cptcn^  par  Savage.  Connor  mourut  le  3U  octobre 
n,  âgé  irnn  peu  plus  de  83  am.  ISé  C8tboli(|ue, 
fl  avait  enilunssi^  In  n  lif,'!on  prolcslaute  ;  il  fut  ac- 
cusé d'aibciioue,  om  au  moins  de  déisme,  et  l'on  pré* 
iewi  qu'à  son  litde  nuirl»  M  reçut  renehorisiie  d*ui 
Vpictrc  protetfanlfCl-rcsIrêine-onction  d'un  prêtre 
àftoliqne.  X—»  et  D— s. 

QMROn  (Cil ARLES),  acteur  an;^1ai9  né  en  îr- 
fuila»  fit  voir  de  bnunc  heure  les  dis[H^i;ion.s  les 

g mes  pour  le  tiiOàtrc,  et,  dans  l«  tt-n^is  oâ  il 
eneore  au  colli  ,  joua  dans  la  tragéilin  de  la 
grecque  le  1  l'île  triuiplu-asie.  Après  avoir  achevé 
Mt  éindcji  au  coUt^c  de  la  Trinité  de  Dublin,  il  se 
dCtUi  ponrla  carrière  dramatitpic,  n'étant  âgé  que 
de  vin:;t  ans,  et  fui  eii-a|,'C  au  tliéitre  de  Bath,  où 
laiii4MtCHrs  do  .renom  oui  fait  leur  première  ap- 
psfflfai.  te  débuts  flaus  tes  râles  de  I^M-Harding, 
ptiis  de  l'original  LnUaire ,  donnèrent  des  espéran- 
cea.  U  entra  ensuite  dans  une  troupe  ambulante, 
sieo  hqntlle  il  paroonmt  plusiews  parties  de  PAn- 
frlcicrrc ,  revint  en  Irlande  où  l'appelait  un  engage- 
meal  au  lliéalre  de  Dublin,  et  s'acipiit  bientôt  parmi 
as  eontpatriotes,  parla  fierfeclion  et  l'originalité  de 
snri  ji  u,  le  renom  d'un  des  comédiens  les  plus  re- 
HKMwWaaqui  eussent  jamais  paru.  Il  y  avait  onze 
W^jn^W^^  les  délices  des  Dublinois^  lorsque 
Nattbewa,  le  jugeant  supérieur  i  aa  réputation,  se 
l^toipânent  avec  lui  et  le  recommanda  vivement 
mfUÊàt^  Covent-Garden.  Connor  se  rendit  alors 
h  Londres  et  débuta,  le  18  scptcnd)re  1816,  dans  le 
rùisde  sir  Patrick  Mac-Guire  du  Somnambule.  Il  y 
reçut  d'unanimes  applaudissements,  et  le  public  ile- 
puii  oe  temps  le  revit  loujours  avec  le  plus  vif  plai- 
liktoidftttBddlBni  ABi  raanteaiil  nbia  nafiirab 
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Icmcnt  et  d'nno  manière  phjs  pnie,  plu«  caractëris- 
titpte,  ce  que  l'on  appelle  dans  les  coulisses  d'outre- 
■wr  le  Mal  ITylaniéNi.  Son  Isirasr  aller,  aw  air 
ouvert,  ses  poses,  ses  gestes  simples,  la  variété  de  ses 
inUHiations  empliaUques ,  et  plus  encore  l'art  avee 
lequel  il  semblait  un  vérîlabla  fils  d'Brin,  NBpH 
de  confiance  en  lui  inéme,  boisaient  pouffer  de  rire 
le  |>arterre  toujours  eadin  à  s'^yer  aux  dépens  des 
ptavret  Irbndala.  8aa  «mpM  m  m  bonMit  paa  à 
ce  caractère.  Non  moins  remarquable  par  la  flexi- 
bilité (|ue  par  la  perfection  du  laleni,  il  représen- 
tait avec  un  succès  égal  le  gentlaawilift  le  «ahl  lit 
chambre,  l'oflit  icr  fasliionable  e(  le  lourd  paysan.  Sa 
iuort  laissa  ua  vide  réel  au  ibéàtre  de  Covcnt-Gar>  . 
den.  Ce  sioistra  éféBenwnt  arriva  d'une  minière 
tout  à  fait  inopinée.  Après  avoir  diné  avec  qncl- 
ques  amis  de  tliéàiro ,  il  travcvsnt  le  parc  de 
5l-lamcB  loi«|n*il  expira  le  T  œlolwe  fOW,  dse  sni- 
les  d'un  anévrisme  au  c<ror.  Connor  jitiirnnil  aux 
talents  de  Tartiste  toutes  les  qualités  de  l'iiouune  so* 
ciil  le  plasestiHMfale.  Il  était  toujours  piM  à  con- 
tribuer de  son  talt'ul  au  soulau'ctuent  do  la  classe  in- 
digente. Pendant  son  séjour  en  Irlande,  il  avait 
fsndé  à  Gorknneiociélé  qn'il  nemma  SteUti  €Â- 
jfoUon.  P. 

CONOBERT.  roy«s  Bretagki,  Abtbi  1*'. 

CONON,  «sdeTiHMthée,  eélèbre  général  tlM- 
wen,  se  forma  pendant  la  guerre  du  Pcloponése.  Il 
eut  d'abord  le  commandement  des  troupes  que  les' 
Athéniens  tenaiem  ft  Ifaupade  ;  il  ftit  enanite  nom- 
mé, Tan  407  avant  Jésus-Christ,  un  des  dix  géné- 
nnix  qu'on  cboiaiasait  tous  les  ans.  £tant  allé  à  Sa- 
Moe  firendra  le  oommandement  de  l'CMadre,  il  M 
tr(>uva  dans  le  plus  mauvais  état,  les  équipa;:os,  qui 
u'étaient  plus  composés  d'Athéniens,  ayajit  déseité 
en  grande  partie  [»our  passer  en  serviee  dés  Laeé* 
démonicns,  (|ui  dnnnainit  une  paye  [iliis  forte.  Il  prit 
alors  le  parti  de  réformer  un  grand  nombre  de 
vaissranz,  pour  n*f«  eonserveripw  iolxanie^  Men 
é(|tii|>és.  Ces  forces  n'étant  pm  mffisantes  pour  se 
mesurer  avec  les  Lacédéuioniens,  il  sut  les  éviter , 
et  leur  ftt  beaoconp  de  mal  en  ravageant  les  pays 
de  leurs  alliés.  Callicratidas  parvint  cependant  à  lo 
joindre,  et  Conon,  cpioique  avec  des  forces  tré»-ini6> 
ricurcs,  fit  balancer  [K'ndani  quelque  temps  la  fbt^ 
tune;  mais  ayant  pi-rdu  trcnic  vai.vseaux,  il  prit  la 
fuite  et  se  réfugia  dans  un  des  ports  de  Milylène, 
où  il  fM  bloqué  par  Callieratidas.  Voulant  faire  con- 
naîtra aux  Atliénicns  sa  situation,  il  clioi^it  deux 
vatssetiux  les  pins  l^en  qu'il  eut,  avec  les  mciltcura 
rameurs,  et  les  Ht  sortir  ver*  le  milieu  dn  jônr,  mo- 
ment où  les  Laccdéntoniene  étaient  le  moinv  <air 
leurs  gardes.  L'un  de  ces  denx  vaîsseanx  fut  pri»  ; 
mais  l'autre  se  rendit  à  Athènes,  et  les  Athéniens 
ewroyérent  siv-tc-cbamp  une  escadre  considérable, 
qui  remporta  anx  Arginuscs  une  victoire  complète 
sur  les  Lacédémoniens,  ce  qui  dégaï^'ca  Conon.  Les 
giétwjiiwx  qui  avaient  remporté  cette  victoire  ayant 
presque  tous  été  condantnés  :\  mort  à  leur  retour» 
l»our  avoir  négligé  dVnlever  les  morts,  on  en  nont> 
im  dix  autres,  du  noudire  dc$(]uels  fut  Conon.  fis 
ftaàigm  wn  )'lieltci|ieiir,  ett  m  (rDavait  Ipn^ 
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dre  av«c  l'escadre  iacctieinoniennc.  Aprèi  l'avoii' 
-Mflé  plmiean  fois  m  combat,  sans  qu'il  vouliU 
raccppter,  ils  se  entrent  invincibles,  et,  malgré  les 
avis  de  Conon,  ils  négligèrent  teiicnient  ilc  se  tenir 
sur  leon  gardes,  que  Lysandre  tes  surprit  à  £gos- 
iwtaroos,  et  détruisit  entièrement  l'cscadi-e  athé- 
nicnne,  à  Texoeplion  de  neuf  vaisseaux  avec  les- 
quels Conon  s'éliapp.  La  galère  paralicnnc,  qui 
était  de  ce  nombre,  alla  porter  à  Athènes  la  nou* 
vellc  de  ce  désastre,  cl  Conon ,  dése5|>éranl  pour  le 
moment  du  salut  de  sa  |)atrie,  emmena  les  huit  au- 
tres dans  l'ilc  de  Chypro,  où  il  resta  auprès  d'Eva- 
gums,  eu  atleudaul  que  les  circonstances  lui  pcr- 
.  missent  de  faire  quelque  chose  pour  les  Allténiens. 
I.fs  ract'Jciiionicns,  n*ay:înl  plus  de  rivaux  dans  la 
(ii  ccc,  cnvoyèicul  Agûsilas.avec  une  armée  en  Asie 
|K«u'  faire  la  guerre  au  roi  de  Perse;  Conon  se  ren- 
dit autisiiùt  auprès  de  Pliarnabaze,  satrape  de  la  Ly- 
die et  de  rionic,  Taida  de  ses  conseils,  et  lui  sug- 
géi-a  l'idée  de  forcer  les  Lacédémoniens  ti  rappeler 
Agésilas,  en  leur  faisant  déclarer  kk  guerre  par  les 
Tiiéboins  et  d'autres  peuples  de  la  Grèce.  Pliarna- 
ba/c  ayant  fait  sentir  au  roi  la  néces:^itc  d'avoir  une 
cacaUrOt  Conon  fut  chai^  «lu  soiu  de  la  former; 
mais  se  voyant  arrêté  par  la  nwlvelllaneo  de  ceux 
qui  dcvnioiil  lui  rminiir  les  fonds  iiéi  cssaires,  il  alla 
trouver  le  roi  de  Perse,  et  lui  inspita  uni  de  coa- 
fionce ,  que  ce  souverain  le  nomma  général  en  dief 
lie  sfs  furcei  navaloa,  rt,  sur  sa  locoinniandaliun  , 
il  ciiai'gea  Ptiarnabazc,  son  anù,  de  lui  fournir  tout 
l'argent  dont  il  aurait  besoin  pour  équiper  une  es- 
cadre II  ne  fui  pas  Iiotnpc  dans  son  allcnie.  ;  car 
peu  de  temps  après  (l'auSUl  avant  J.-Cj»  Conon 
remporta  vers  Gnide  une  vietoire  éclatante  sur  les 
cc'J(!nionieus,  (|ui  perdirent  l'empire  de  la  nior.  I.w» 
Iles  ne  lardèrcol  |ias  à  se  dctaclier  d'eux,  et  Flior- 
nabate  les  laîsn  libres,  i  la  prière  de  Conon.  Ces 
flcit^  ^i^néranx  allèrent  ensuiîe  rnva^'cr  les  aMos  de 
la  Lacunic,  et  prirent  l'Ile  de  Cytlière,  où  ils  mimit 
uue  garnison.  Conon  se  rendit  tdors  h  Atliénes,  et  en 
lit  l'établir  les  murs,  ainsi  que  cenx  du  l'irée,  avec 
l'argent  que  Pliarnabaze  lui  avait  luurni,  cl  il  donna 
à  cette  ocdision  un  repas  sptendide  k  Ions  les  Allié- 
nions.  Les  Lacihlénioniens,  consternés  desMicci^s  de 
Conon,  et  alaiiuui»  du  i  cUtbli.sitement  des  mura  U'A- 
tlienes,  envoyèrent  Antalcidfls  vers  Tirlbazo,  Tan 
des  ^(.iK  ianx  du  roi  de  Perse,  |X)ur  demander  b 
|kaix,  en  orfiaiit  d'abandonner  les  villes  greajucs 
trAsie,  à  condition  seulement  que  les  Iles  restassent 
libres.  Les  Aihéiiieiis  di  |Miicrent  de  leur  côté  Co- 
non et  qachiuci  aiiUxi»  pour  s'oj>posci-  au  traité  que 
pm|H}saient  les  Lacédémoniens.  TIribaze,  (pu  Ihvo- 
risju^  ces  (lernierii,  prul>aiileiuent  par  Jalousie  con- 
tre Pliainabaze,  lilarrèicr  tk)non,  sous  [irelcxte  (|u'il 
clicn  liait  à  soulever  l'Iouie  et  l'Ivilide,  et  se  rendit 
vers  le  roi  de  Perse  |K)ur  lui  faire  part  des  pn^iKisj- 
litins  des  Lacéilémonieui».  Il  [tarait  «|tiete  lui  n'iiii- 
pVQUvapossa  conduite;  c»r  il  envoya  un  autre  de 
ses  généninst  prciidtc  le  euiiuiiaiidemcnt  des  pm- 
vinres  maritimes,  et  Conon,  ayant  élé  iel;lclié,  i-c- 
touriia  dans  l  lîe  de  Cliy|ire,  où  il  mourut  de  nula- 
Uic,  \m  l'an  390  a\'amJ.'C.»  laissant  des  iMenscoo' 
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sidérablcs  i  Timothcc  son  Ois,  qui  dcvini.lui-ménM! 
un  général  célèbre.  On  rapporta  son  corps  dans 
l'Altiquc,  où  on  lui  érigea  lin  loml)cau.  Le  peuple 
athénien  rendit  les  plus  grands  lionncui-s  à  sa  mé- 
moire, et  il  est,  dit-on,  le  premier,  depuis  Harmo- 
dius  et  Aristog^iton,  à  qui  on  ail  â-i\;é  une  staïuecn 
bronze.  Nous  avons  un  abrégé  de  sa  vie  par  Corné- 
lius Népos;  Rnis  on  trouve  lieaucoupplus  de  détails 
dans  riiistoirc  grecque  de  Xénopltôm  et  dans  Ditf* 
dore  de  Sicile.  C — R. 

CONON  de  Sainoi,  utmmome  et  géomètre  cé* 
lèbre,  dont  il  tic  nous  reste  aucun  ouvrage ,  n'c»t 
connu  que  par  les  témoignages  lionorables  qu'ont 
rendus  de  lui  Arciiimèdc,  Sénèquc,  Vir};ile,  Calli- 
maque  et  plusieurs  autres  poètes.  Il  vivait  vei-s  la 
120'  et  la  130*  olympiade,  environ  260  et  300  aits 
avant  J.-C.  Nous  savons,  par  la  préface  du  Traité 
det  $piraU$,  qu'Arcliimède  lui  avaitcnvoyé  plusieurs 
théorèmes  mr  la  sphère  et  le  odnc,  et  que  Conon 
n'en  avait  pas  deviné  les  dénionstraiions.  «  Il  les  eût 
«  trouvées,  sans  doute,  ajoute  Archimèdc,  s'il  cAi  as- 
■  sez  vécu  ;  il  y  ei^t  ajouté  de  nouveaox  Ibéorèmes, 

0  et  fait  avancer  !a  science;  car  il  avait  une  sap- 
«  cité  extraordinaire  et  un  grand  amour  pour  le 
«  travail.  Il  était  mon  ami,  dit-il  encore,  en  cStm- 
«  nien«;aiil$on  Traité  dt  la  quadrature  de  lu  para- 
«  6o(e,  et  il  éiait  un  homme  admirable  en  ntaihé- 
«  niatîi|oes.»  Un  pareil  témoigiia^c,  consigné  dins 
les  écrits  d'Arcliimède,  a[»rés  la  mort  de  Conon, 
doit  nous  faire  regretter  la  perte  de  ses  ouvrages. 
Apollonius  lui  est  moins  fkvorablo  an  4*  livre  des 
Sfriii>i\s  coniques.  On  y  voit  que  Conou  avall  deior- 
ininé  le  nombre  de  point»  qui  peuvent  être  com- 
muns ftnn  eerde  et  à  tine  sedion  eoniqtic,  ou  bien  i 
ilcWK  sections  coi)i(|ues,  sans  (|ue  les  deux  courbes 
se  confoudciU;  mais  il  s'était  Uompé  dans  la  dé- 
monstration qu'il  avait  donnée  de  son  ihéoréine. 
colélès  de  Gyrènc  avait  écrit  contre  Conon,  pour  lui 
prouvei-  sou  erreur;  mais  se  laissant  eiuponer  A 
son  animosilé,  il  avait  dit  qu*il-n>  avait  rien  d'utile 
dans  l'ouvrap:  de  Conon.  Apollonius  trouve  ce  ju- 
geaicol  trop  sévère,  et  pense  que  si  les  lliéorùuies 
de  Cunon  ne  sont  pas  d*une  nécessité  indispensable, 
ils  pruvent  au  moins  abréi,'er  («lusîeurs  démonstra- 
tions. Conon  avait  proposé  aux  géomètres  de  trou- 
ver la  théorie  de  ta  spirale,  et  c*est  1â  proliableinent 
ce'qili  iii'irs  a  valu  le  traité  d'ArcIiini(^<!e  sur  les 
lidioes.  (  >  oy.  Pappus,  liv.  4,  proposition  t8. }  C'c^tt 
tout  ce  qo*on  mil  de  Conon  comme  géomètre, 
('omnir  astronome,  nous  voyons  qn'nn  roiiinunta- 
teur  de  t-'ioleiiice,  dans  une  note  ajoutée  au  petit  ou- 
vrage des  Apparitioiu  tfes  éfoîlef,' cite  Conon  parmi 
ceux  qui  otit  fait  leurs  observations  en  Italie.  Senô- 
que,  dans  ses  i^uesiioni  naturetlfs  7,  Quest.  5), 
nous  dit  qu'il  avait  recueilli  les  éclipses  de  soleil 

1  bscrvtrs  en  i:cvpte.  Vil^ile  l'a  DOiunié  (lons  CCS 
ver*  de  lu     é~l<>.-".ie  : 

In  mcdio  duo  signa  ;  Conon,  et  .•.  quls  fuit  aller  ?... 
I>cseri|»sit  radio  lotum  qni  geniibus  orbem. 

Mais  ce  qui  surtout  fera  vivre  SOn  nom,e*CKt  l'élc^tie 
de  Cailimacinc  sur  ta  dicvcloiis  de  llérénice,  v  plo- 
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MA  la  tradaction  que  Catulle  a  feite  de  ce  joli  po((mc. 
Bcn'iiicc,  femme  cl  sœur  de  Plolémcc  Evergèlc,  avait 
fàil  vd  u  lie  consacrer  à  Vémis  une  boucle  de  ses  ciie- 
veux,  si  Ploléniée  revenait  triomphant  de  la  guerre 
d'A^e.  Elle  accomplit  son  vœu,  et  la  boucle  suspendue 
dâus  le  temple  de  N'énus  avait  disparu  dès  la  leode» 
iMÛa.  Le  poCle  feignit  que  Vénus  l'avait  lait  enlever 
par  Pégase^  pour  la  placer  dans  le  ciel,  comuic  Dac- 
chus  y  avait  placé  la  couronne d'Ariadne.QilImiaque, 
il  appui  de  s.-)  Ticlion,  cite  le  témoignage  de  (^onoii, 
qui  avait  vu  briller  au  ciel  la  pouvdle  consleliaUoo, 
et,  pour  donner  encore  plus  de  crédit  il  ce  tdrooU 
gnaj^c,  il  cite  avec  empliase  les  divcis  itavaiix  ilc 
l'astronome.  Les  TCTS  die  Calitoiaque  ne  nous  sont 
pas  parvenus,  mais  lous  let  litiénîteiirs  eonnaivoiii 
b  tiwiiiclioD  de  CtliiUe'  : 

Ooralaqal  nagnl  dispesH  lamina  roundi. 

Qui  sldlaruat  orlns  compcrlt  atqoe  obilns* 
Flaaiin«ii9  ut  mpMt  tolia  aller  otMevretar, 

Ul  r»  il  inr  i  irlis  sidera  temporitms, 
Ut  iriviain  ruriim  sub  lalmta  saxa  rclegaos 

Dulcis  amor  gyro  derocet  aerio  : 
Idcai  me  Ule  Cmmmi  cslesli  lumiae  viiiU 

B  Berenie»)  teriiee  awariem 
FWfeniejii  clarc..... 

Il  est  à.  cmire  (pie  Conon  n'est  point  Tantenr  d6 
cette  méianioi'pliose  poéliipic,  et  Callinm(|uc  put 
emprunter  son  nom  sans  le  consulter  ;  il  ne  fau- 
drait donc  |ias  roncUire,  comme  ont  fait  «piel'iucs 
étrivalns  modernes,  en  cnrirhi^-ïntit  enrorc  sur  ce 
qu'avaient  dit  Hysrin  et  Theuii,  que  Oouon  fut  nnssi 
bun  cminisan  que  savnnt  asti-unonio  :  nous  ne 
voyons  pas  même  que  la  nouvelle  constellalion,  gé- 
nénlement  adoptée  ntijaurd'liiii ,  l'uit  été  d^aliotd 
par  les  astronomes  d'Alexaiidiic.  Eratosllii-nes,  qui 
eit  à  peu  prés  tic  la  même  épotiue,  en  fuit  mention 
en  iKissant,  dans  ses  CaratlMsmes,  à  la  snîie  de 
la  rori^t'  llalioii  du  \.u>n  ;  luai^  ci  I  npusnilo  «  si  au 
moins  aiiocry plie.  Piuiéméc.  qui  vivait  environ  trois 
cents  ans  api^s  Conon,  nVn  cite  que  deux  on  trois 
éli  iVs.  <|u'il  mot  r  niiiuic  informes  il  i.i  Miilr  de  la 
cunsicilaiion  du  Lion.  11  les  désigne  par  le  rnut 
«Uxxu'.;  (  la  bouele  )  :  e'était  le  mot  de  Caltîmaquc  ; 
Cntiille  l'a  tradii'l  ;i  iv  riTftin'rw.  I.cs  (•■Mil  ^  nioùer- 

ncs  représenleat  tme  chevelure  tout  eniiôrc;  mais 
eeii*âail  ipi'uDe  bonde;  ce  qui  est  piouvc  par  ces 
hioi«  de  Ctltttle  : 

Abjtincis  ftialo  RQia  coauft  nea  fata  sorores 

Lui^ebaMt. 

• 

On  n'a  fait  aurtmc  attention  ù  ce«t  d(Maîls.  et  l'on 
s'rst  8(Hivenu  priuciitalcmenl  du  litre  de  rdégitlrfe 
Coma  HcimiciB.  D— L — E. 

COrsON,  avait  dédie  à  Arclidaûs  Philopator,  roi 
de  Cappadocc,  et  coniem|)oraiii  d'Aunruste,  im  petit 
oanage  en  ^'C,  ronlcnnnt  nni|U.uite  narrations 
niylliolo};iqu(-s  et  historiques  qu'il  atait  extraites  de 
diverkauteursanciens.  Pliuliusena  dunnétmaliréf^ô 
awcz  étendu  dans  aa  Uibtiothèque,  l-'.iles  oui  oié  iiu- 
prin»é<!s  séfiaix^nient  en  gi-cc  et  en  latin,  niui>  d'une 
wtni^  lris*iucoi-reptc,  dans  VHislorice  poef/fœ 


Scrip(ore$  de  Cale.  Iji  meilleure  édition  est  ccllo 
que  Kanuc  a  publiée  on  grec  et  en  latin  avec  des 
notes,  Goetlinu'ue,  I7îi«,  In-y.  Elles  se  trouvent  or- 
dinairement jointes  au  l'arthéniut  de  Legrand.  (><> 
dojn  en  a  donné  une  traduction  française  peu  lidOle 
dam  lè  1 14  des  Mimohrvt  d$  Vaeaéimia  én  tns^ 
cripfiont  et  bellet-leUre$.  C— 1l> 

CONON,  peintre.  Voytt  CtMOfU 

CONON,  élu  pape  le  SI  octobre  686,  successeur 
de  Jt.Hi  \  ,  était  né  en  Sicile  cl  originaire  de 
Tluiice.  A  la  mort  du  dernier  pape,  ks  sulfra^  ho 
trouvaient  'priagéii  entre  deox  eompéliteurs.  Le 
cler^îé  desirait  l'archiprctre  Pierre;  raruiée  . souhai- 
tait Je  prêtre  ïitàodore.  Le  clergé  et  les  évéques  ne 
pouvant  entrer  dans  t'églwe  de  Latran,  que  famiée 
avait  fait  firmer,  résolurent,  apri's  deux  mois  et 
dcuii  d'incertitude*  et  d'opposition,  de  Gureleur  élec- 
tion dans  le  palais.  Leur  cIioîk  lornb»  sar  nn  tiers, 
ce  qui  apaisa  tous  los  ]  arlis.  Conon  était  nn  viedlard 
vénérable  par  sa  ligure  et  ses  dteveux  klaitp,  sini- 
|>le,  paisibiè,  étranger  A  tontes  tes  factions,  mais  peu 
expérimenté  d;:iis  les  affairts.  Il  Iai->,>  biir|iri  ii  lrc 
sa  cooliatice  par  le  diacre  Constunliu,  lioinme  mé- 
chant et  ariiticieux,  qu'il  établit  dircctettr  du  patri- 
nwjiie  de  l'ii  ' M-dilIoii  j>'elin:i  ciKiire  l'  s  exac- 

tions de  ce  uiaudataire  proce&ikif  cl  violent,  et  k  . 
gouverneur  de  la  (trovinee  le  fit  mettre  en  prison 
Conon  trahia  un<'  vie  nintln  ureiise  penfianlson  jiou- 
tilical,  qui  fut  de  peu  de  durée.  Il  mourut  le  22  uo- 
tobre  688,  et  eut  ponr  snecessMirSergius  II.  D— a 

CONON  ou  QtM;!\'I'S,  poêle  el  Kucnier  du 
12*  siècle,  issu  ûoi  sires  de  liéihunc,  clail  le  fi'cro 
d'un  avocat  de  celte  ville,  litre  trèa-honorableàcetto 
é|)0(pic.  Il  se  reiulit,  vers  Tan  1 180,  à  la  cour  de 
France  où  il  vit  Marie,  comtesso  de  CtiaiiqMigne, 
veove  de  Henri  I**,  et  fille  de  la  célèbre  Éléonoro 
de  Guienne,  dont  oIIp  avait  îps  defauls  et  les  quali- 
tés. Son  goût  pour  les  plaisirs  et  la  poésie  avait 
foit  do  la  cour  de  Champagne  le  rendei-v«va  des 
trouvères  et  des  ménestrels. 'Sa  poliiiquo  rapjKîU 
souvent  à  cour  de  France.  Quoique  |4us  Agée 
([lie  Cotion  de  dix  ans  au  moins,  elle  sut  lui 
ii)s|iirer  di  s  sentiments  de  tendre'sse.  Cultivant  la 
[Kicaii',  ii  |>eignii  hon  aaiour  â  U  pt  iuccvie  dans  plu- 
sieurs chansons  faciles  et  bien  tournées,  et  bieial4C 
ii  fui  compté  parmi  les  chevaliers  les  plus  a^rônbles 
de  la  cour.  La  reine  Alix  de  Champagne,  veuve  do 
Louis  VII,  voulut  l'entendre.  Conon  chanta  en  pré>. 
■cnce  de  Ph'ilipiïc- Auguste  cl  do  !n  nmitcsse  3Iaric; 
niais  cette  épreuve  ne  lui  fut  {an  favorable.  Alix  qui 
se  mêlait  aussi  de  poésie,  trouva  ses vera peu  dignes 
de  la  politesse  de  rilo-ile-France;  ses  expressions 
vieilles  et  mal  choisies;  ses  |>enséél  peu  délicates.  • 
La  jalousie  eut  pcut-^irctpidque  \m  l  à  cejusement;* 
car  Conon,  s'armant  des  trails  tie  la  .satire,  se  ven- 
gea {Kir  uue  chanson  dans  laquelle,  à  c^rlaiu^  muta 
])rés  qui  sentaient  l'artésien,  on  trouve  bcauc'tup  de 
malice  et  de  sensibilité.  Oq  y  voit  aussi  clairement 
(pic  l'objet  de  son  amour  est  In  belle  comtesse  de 
Cliampagne.  On  était  alors  en  l'anuéc  1 188  :  les  noM- 
velles  arrivées  de  la  l'alckliuc  lircni  prendre  la  croix 
aux  rois  de  Fraitoc  et  d'Angleterre.  Couun  de  Dé-, 
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ItHiO  «I  le  comte  de  Flandre,  à  riiniUKiiMi  ifiiil 
ignnd  nombre  de  seigneurs  des  deux  na lions,  ne 
croiséreot  aussi.  Mais  Conon  le  fit,  di(-on,  pour 
plaira  i  II dtme de  ses  pensées.  Ayant  découvert  |x:u 
de  lcinf«  n[»rôs  r\ua  c'êtnit  |)OUr  l'éloi^'iicr  (pi'ello 
loi  avait  conseille  ce  pcleriuagc,  il  m  rc)i!>eiitil 
une  vive  douleur,  et  composa  contre  elle,  et  contre 
les  fcnimcs  en  général,  des  vim  s-  qni  ftîi  ent  un  vrai 
•eaodale.  Pour  s'excuser,  il  eu  publia  ci'uuuc^  dans 
lesquels  il  refela  sur  celle  qui  ratmit  Irahi  le  tort  de 
•es  invectives,  et  il  dédara  dans  un  couplet  que  Ta- 
mour  de  Dieu  l  avait  enfin  emporté  mu  les  regrets 
que  rinfidélité  de  sa  daino  lui  causait.  Dûs  lors 
la  Muse  cliangea  de  sujet.  L'ardeur  de  la  croisade 
acinblait  entièrement  rcrroldio;  plus  d'un  un  si'c- 
lait  passé  ;  les  deux  roli  et  k.s  comtes  i  t  lirons 
qni  avaient  juré  de  recon(]uérir  les  saints  lieu  s  ne 
praissaient  plu»  se  .soucier  de  tenir  leur  stmitcut. 
Celte  Indifl^rence  excita  la  bile  du  puêie;  il  lit  deux 
ehansoiis  où  il  exprima  avec  une  véritable  éloquence 
les  sentiments  qui  l'animaient.  Justesse  d*exprcssion, 
précision,  traits  satiriques ,  tels  sont  les  cnracléres 
qu'eu  y  remarque.  Eattu  la  floUc  de*  croisés  mit  i 
h  voile  et  parut  knk  lei  mon  de  Plolémaîs,  à  la  fin 
de  l'année  HflO.  On  sait  que  la  prise  de  celle  ville 
Itit  le  seul  résultat  de  cette  expédition.  PliiUppe-Au- 
Rustc,  en  pnde  à  deux  maladies,  la  fièvre  et  sa  ja- 
loubte  contre  le  roi  Richard,  reprit  te  ciicn.in  de 
l'iMuroM.  Conon  de  IMUianv  re\iai  avec  k»  autres 
chevalictn  français.  On  croît  qu'il  comliallit  aupara- 
vant la  rèsoliiiion  du  ruî,  û.iu^  une  chanson  qui  ne 
porto  pas  son  nom,  il  est  vrai;  maisoil  Ton  retrouve 
•oo  énergie,  son  éloquence  et  sa  raison.  Ce  retour 
des  croi>éii  rran<;ais  cm  lia  i>arloiit  l'indiicnation.  On 
iaMitla  leur  courage  ;  on  leur  rei>roclia  d'avoir 
frahi  la  eanie  île  Dieu  et  leurs  frères  dTsmios.  Hes- 
sire  Uoes  d'Oîsy,  inx-te  du  temps,  coiuposa  et  fît 
oourir  contre  Conon  une  chanson  qui  |>arut  d'oui ra- 
géantes  représaiNei  des  couplets  satiriques  que  ce- 
lui ri  avait  adrfNsés  aux  rlicvaliei"^  croises  pour  exci- 
ter leur  xélei  mais,  quelques  années  apii^,  Comm 
delMilwne'Ilt  voir  oembieii  peu  il  méritait  les  on- 
irnp-f  s  de  mcsàire  Unes  d'Otsy.  En  me  nou- 
velle croisade  Ait  précUée,  Gmmw  ne  composa  plus 
éo  vers;  mais  il  offrit  son  bras,  son  expérience  et 
son  i^tn.jiirnro.  Jus<|u'icî  nous  nv(!;;s  [  i  iS  'nlé  re 
tfouvère  tel  que  M.  Paulin  Fdris  l'a  iHriut  dans  son 
tkwuMtn  fmnçaiê^  publié  en  IMS.  Maintenant 
nous  alfnns  présenter  le  ^nim  irr  l't  riiomme  d'Élal, 
tet  que  les  cbreniques  conicmpoiuines  font  dépeint. 
Haut  te  mmût  sak  eowment  Tamiéé  des  eroiiés 

fram;:^!'!  et  vénitiens  fut  tUMournde,  en  1201,  du 
vrai  but  do  soa^exi)é<Jiiii>n,  pour  aller  foire  la  cou- 
4Hll0  daZan  elpour  rétablir  ensuite  te  jeune  Alaii 
sur  le  frûne  usurpé  de  son  père  liiaac.  Lorsiprclie  fui 
anbée  sur  les  terres  de  l'empire  grec,  l'usurpateur, 
■OBMéMMiAteiisetoiKte  du  jeune  prinoe,  essaya 

dft  lromf>er  les  n-oiséa  par  des  n(*;,wiatioiis.  S<*s  ;ir- 
iMoes  n'ayant  pu  retarder  leur  marche,  il  se  décida, 
'inand  H  stit  qu'ils  n'étaient  plus  ipt*i  trois  lienrcs 

DtnsiîîTiiinapIr,  à  k'ur  envoyer  <les  déptttrs  rliar- 
|é«  U«  beika  promcssva»  Mui^i  dit  Villvliai^ouiii, 


«  par  le  eonumiiidement  des  prHiMt  M  barons,  n 

t  leva  Quencs  de  Dctluine  en  |>ié,  qui  bon  clicvaliers 
«  estoit  et  sages  et  bien  parlans;  il  respcMidit  an 
«  message  et  dist:  liiau  sire,  vos  avés  dit  que  vostre 
«  sire  se  merveille  moult  dui-emenl  pourquoi  nostre 
«  seigneur  sont  entré  en  sa  terre  ué  Cn  son  ré- 
«  gnc.  En  sa  terre  ué  en  son  réjme  ne  sonl'-il 
«  mit'  cnux^;  quand  il  la  tient  à  tort  cl  «at»s  ni- 
a  soti  t-i  contre  Dieu  ;  et  ce  est  péchié,  si  siru  du 
«  sa  terre  est  son  neveu  (|ui  ci  est  et  qni  lis  est  de 
«  son  frère  rcuipereur  Sursac.  Mais  s<5  il  à  la  incn-i 
«  de  son  neveu  voloit  venir  ul  il  li  rendit  sa  curonitu 
«  et  l'empire,  nous  proierions  qu'il  H  donnst  sa  |ide 
A  et  tant  du  sien  qu'il  pust  vivre  ricliemeiil,  tl  ;!Hr- 
«  dés  que  |ior  ce  ine:^j;c,  lie  revcnés  plus,  sé  ce 
a  n'est  porotroïer  ce  que  vosavésol.  »  Après  cette 
ré|)Ouse  rerme  il  fallut  eouibaitre.  On  sait  comuieiit 
It^  croisés  rt-nveisérent  l'usurpateur  et  réiaMirciit 
Isaac  et  son  (Us.  Nous  ue  rappeUeroos  pas  lesévufie- 
ments  qui  suivirent  cette  première  révolution,  ni 
comment  lejcuue  Alexis,  aidant  aux  conseils  pcrli- 
des  de  l'ambitieux  Murzulphie,  perdit  le  Intnc  et  la 
vie  ;  ce  prince  oublia  ce  qu'il  devait  aux  croisé*,  ipii 
exigèrent  l'exécution  entière  du  traite  i|u*iti  svslciit 
conclu  avec  lui.  Conon  de  Béihune  fût  envoyé  à  la 
tétc  d'une  ambassade  pour  réclamer  ce  qui  leur 
était  dt\  ;  la  mission  était  |>criilcuse.  Dciiui>  ijut-Iipiu 
temps  les  croisés  n'entraient  plus  à  CuustHuiinopIc; 
il  n'y  avait  plus  de  ootnmunkation  endie  les  Grec» 
et  les  Latins.  Un  soulèvement  général  pouvait  avoir 
lieu,  à  la  vue  des  aml>assadeui'.s  ;  ce)>cudaut  ils  m- 
trcant  à  cheval  dans  la  ville  et  «rrivércnt  sans  ubar- 
tacle  au  |«lats  de  BIsquerncs.  Conon  inrut  i  te 
cour  d'Alexis,  et  rappela  au  jcnne  ciu]>L'i  oiir  I«  s  ser- 
vices que  les  croisé»  lui  avaient  rendus  et  les  pro- 
messes qu'il  leur  avait  laites.  Il  déclare  que  In  guerre 
allait  se  rallumer  si  le  traibi  u'riaii  pas  exénilO.  La 
Itautciu'  et  la  frsndiisc  de  Couon  méconlcjitcrciil 
Alexis.  Les  courtisans  qui  renioura'ient  éclatèrent  en 
reproches  conurc  ks  i  roisé.*,  les  murmures  se  propa- 
gércalau  dehors;  la  fermeulatiou augntcnta dans  la 
vlHe;  le  danger  paraissait  imminent  pour  les  aniboir 
sadeurs.  Mais  leur  ainteiumce  ferme  imposa  silence 
à  la  multitude;  ils  sortirent  au  petit  pas  de  Constan- 
tioople,  et  le  méoonlentcmenl  de*  Grecs  n*osa  même 
s'exhaler  par  des  murmures.  Daudouin,  comte  de 
Flandre,  ayant  été  élu  empereur  de  Consuuiinoplc, 
Conon  de  Béiteine,  qui  s'était  distingué  par  son  élo- 
(juence  dans  les  ambassades  et  par  sa  valeur  à  la 
{irise  de  Con&lautioople,  fut  revt^u  de  la  diarge  de 
grand  Anttre  de  h  garde-robe  ou  de  protovestiaire* 
Ce  Alt  à  lui  ijue  Baudouin  confia  le  comraandemcfll 
de  le  capitale,  lorsqu'il  marçba  eontre  Joanie,  roi 
des  Bulgares;  et,  quand  on  apprit  dans  cette  ville  la 
défaite  et  la  captivé  de  rempcrcor,  Conon  justifia  te, 
choix  de  ce  prince,  eu  calmant  les  esprits  des  Itabi» 
tanis,  en  retenant  les  Français  qni  se  disposaient 
déjà  à  fuir,  et  en  maintenant  la  trnnquiHilê  puMi- 
quc.  Henri,  frère  de  l'empereur,  reconnu  pour  ré- 
gO)!,  alla  avec  Conon  failfe  lever  le  siège  de  flSâg^ 
molitpu-  où  Villeliardouin  se dérondait'avpc  courage; 
puis  i)  chargea  ces  deux  «cij^Hcurs  d'ollcr  ddiitrcr 
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ftaaiir  de  Trit,  prince  de  P1iiîippotK)Ii,  renrtjiuû 
icpois  treiae  mois,  avcv  un  pvtii  tioiiilirc  de  soldais 
fiifHi^  dans  tf  cli.llMU  de  Stcniiant.  où  ii  t'inil  en 
poie  i  toutes  k-s  boircurs  de  la  fiuniiie.  L'culrc- 
pifaeteit  diflidle  itans  tin  pnys  dont  tous  tel  Iwbi- 
fnnls  favorisaient  en  serret  les  projrls  entifliiis 
étranRfis.  Cc|ieiKJiiiU  Owum  et  Vill^  h!t^lou^»  ilHi- 
Titreot  RcttiiT  dcTril,  et  fc'nupafèn  fd  dn  Hiàl<  ..u. 
Ce  hit  \à  qu'ils  appiireni  la  iikhI  ^«lUtf^le  d<:  r*-iti|io- 
reur  (iRiidauin.  Scmm  le  rè^rnoiic  llettri,  »on  .siiit<-s- 
Mar,  Conon  ne  le  diMin*^«a  [m^  nsoins  dnn»  les 
nisaiom  qui  lui  fuient  eonlitVs.  On  le  vit  à  lu  lélc 
dequaiofte  (tatércs  «s^iétrer  par  nier  ta  |»l.-irc  île 
ftpiiee,  où  Tlidwlore  Lsisniris,  <pii  .s'ei:iit  Tait  mi- 
Naaer  empereur  d'Urieni,  amii  une  forte  gnrniiioii , 
et  la  fefccr  ée  se  reattre  à  Henri  qui  rBSsiéîcritl  en 
nteie  ti-m|)8  par  ten-c.  On  to  vit  eucore  deploycM- 
•ae  courage  «I  ai  teruMé  cenin»  te  eoihte  de  ilion- 
éraa,  qui  attric  hmé  le  desaeiti  de  chasser  rin 
royaimie  de  1'lic^salouitpie  la  veuve  de  «on  unl- 
tte  «t  i'Mritier  do  la  coHrunne.  tllandras  vahicu  U\i 
•anllé  à  la  irarde  dtCMfwn  de  Bétliune;  mais,  tout 
[irîiionnier  iju'il  i  lait,  il  IffiTailbit  euoore  scm-ir- 
«Mal  contre  reiiipcrvnr  Henri  et  ronirc  la  lO^rnu; 
éi  royanme.  Ctwien  déenttvrft  «m  fterfltlios,  de  ou  i 
«•s  maiia'iiN  les  ut  le  lil  iMirt-i  iiT'-r  à  'I  lu  sv;ilunii|tir, 
d'où  BUndraa  fut  euMiiie  rvki^^ué  eu  Italie.  Lacliro* 
aiipie  de  Henri  de  Valcndennes  ofTW*  th^  d^tnib 
ctin'i'iu  sur  cpIîc  ('«pôililioii  fit  an'iitit  d'hoii- 
licur à  Paupervur  inlin  <|ii'à  la  s.iges.<M:  et  la  iidclilé 
éb Canon.  \*m  deicmiis  ri|itcH,  te  LTnnd  maître  de 
h  garde-rolio  fui  cliar^  ;  (le  lu'irn  ;i>r  l  i  p.ik  avec 
.  Webd.  despote  d'Ejiire,  cl  m.>s  suec4y$  dans  cette  né- 
fmbliéii  eonlrilMdrent  à  afAvmir  rctii|nre  des  Iji- 
lias.  Tant  de  servia-s  fnivni  i  iToni|iciisL's  pMr  itnc 
dignité  plus  imitoriante.  l/c[U[»ereur  llfiut  lunurut 
NbUement  i  TlMasalonîqne,  ne  laissani  point  d'Iid- 

ihier  priant;  il  falh.l  |i©urVoir  ;i  un--  t»  „•(•:!(•-■  Co- 

MBf  ron  de  içs  oonscilters.  eu  Tut  ehnrgo ,  cl  dans 
ee  poat»  él«fé  H  ne  dénientil  peint  la  linuic  liléc 

qu'il  avait  donni'i'  l'f'  '^es  tnlenis  et  i!c  son  lialiilcri'!  ; 
iîoualiiU  las  Ghts,  n'priuia  ranibilion  luujouns 
mImnÊe  de  EjMcaffis,  cl  fut  malnientr  fntlianrc 

r]V.r  rr.  fsriiirc  avait  faite  avcc  fps Français.  Pierre  de 
Uuricnai,  comte  d'Auxcrre  et  beau-frére  des  deux 
dirwers  cwapeiewia,  ■pftflé  à  leur  suceéiier,  perdit, 
par  ses  lenteurs  et  ^  vanité,  le  IrAne  cl  la  vie,  avant 
d'avoir  pu  arriver  à  Consianiino|de.  L'impératrice, 
a  fenuH»,  M»  vint  dans  coitc  ville  (pic  iwnr  j  pUn- 
ler  b  nrort  de  stm  èfKMix  ;  niais  ks  wî-fncfirs  latins 
lai  dcftrc^rcnl  la  ni^ence,  et  Conon  i\u\  obtint  sn 
cofdUnoe  ne  ccKsa  pas  de  goiivrrner  sous  nom. 
Lecliagrîuet  la  nmiadie  ;irant  iMcnlot  lunduit  cette 
prmceaae  au  toinl>e-dn,  t°.onon  fui  une  sccontie  fois 
ÛtéÈÊtéfégm,  KolH  i  t  de  Courtenai,  aecoml  llls  de 
IMcrrr  appeît»  an  (imi*'  i)  •  »on  pére,  iiionti-a  h  peu 
près  ic  iiR-nie  oaracicro;  il  était  i-csté  en  France,  et 
eemme  son  pôre  il  pramena  longtemps  dans  r£u- 
r"pi»  h  pomjH -l'unt  iiMicrcur  d'Oricul,  peu  empressé- 
lie  &a!tM;ou-  hur  ie  Iront;  de  (^unstintinoplc.  Arrivé 
dans  cette  ville  le  SS  mars  1  t2l ,  deux  ans  après  son 
MidiMi»  il  tiwiM**  tout  ei  i|iM  Gonoo  de  iMUiuae 
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avait  r.iit;  iiuh  pt'u  de  temps  après,  celui-ci  mourut 
à  Yi'^c  lté  71  ans,  cm|)orlantlesregrcls  des  l'ian^-ais 
et  di's  \'cniticn..  Pendant  sa  so  tniilc  n^iceiue  il 
avail  iirés'rvé  l'empire  d'une  invasion  dont  le  me- 
narait  Théodore  d'Kpite  ;  il  s'éîait  op|H)sô  .lus  pro- 
jets di-  (.ascaris  <|ni,  di  vcnu  i'é|v>u\  de  Marie,  wrnr 
de  l'iol  erl,  cl  .40  pirvaliut  de  la  Innpie  :dis«'nre  do 
ce  prince,  |iri.Meiidait  ipic>a  femme  ;niitl  des  Uruils 
à  uu  tri)neipti  .M-iid>laii  alundonné;  il  avait  Imiiinë 
W\  dl-ijuiies  depuis  loii.nienips  éli'\éi'S  entre  Ic  HerRi 
et  \i  s  M'i,*uenrs.  Conon  éîail  alors  le  dernier  d'H 
:;riiiul.s  rajiiiaineii  qui  avaient  pris  part  à  i«  con<pièio 
de  C^instantiiiople.  11  fut  un  «les  atir^ircs  de  Snlljr, 
el  l'iiu  des  Itoo.nirs  don)  la  Franee  dcwait  se  faiie 
liocn.  iir.  Cc{iciidtini  |M-n  d'Iii^toricns  en  usaient 
j)  m1«:  avant  M.  Itieiiiuid.  lli.  Mouake»,  |ki^I«  liisto- 
I  ion  «Iti  temps,  «  foit  d«  lui  le  {itus  bel  «loge  dans 
ecs  deux  veis: 

\jk  i4!rtv  ftt  tili  («  resi  an  : 
Quir  II  fkiM  QneneaeMiiit  nMirn. 

D— a— it. 

CONyf'IST.\  (P.Asr.o  romlo  de  lv  ) ,  fiierd'es- 
cadltî  de  In  marine  csjKijîiiole,  se  ilisiinj{iia  i«ir  »* 
bfiivmire  et  «m  luiMlelé.  Noinnt^,  en  IT70,  capi- 
taine j;i  ni'ial  des  Plii!ipi>iii' n  H  Mit.i'ir  s'-s  i|isi>i.>i- 
iioiis  |Hiur  lit  dcfeiise  de  Manille,  uu  tuu  celle  Ile  à 
rntiri  des  allniptcs  des  Anglais.  D*nn  antre  cdté  11  y 
•  ih  otir.i;;ea  !*  i  i  ludiiuc  ,  Tinduslrie,  et  la  rendit 
fluri-ji.iutc.  Le  lorl  lauMi  la  navigiiiitni  par  les  pi- 
ntes qni  se  léAigiaieiit  dans  les  lies  Hatanes  lut  en 
fil  enlrcj'i  i  iid;  .>  la  conipièle  ;  serviee  dont  !c  roi  le 
rciuuipcuba  par  le  litre  de  ctMUtc.  I^r.>4jnc  !a  IV- 
rtiiise  «bmrtia  i  Manille*  la  Cunqiilsta  rMciicillit 
ail  r  disliiK  lion  et  lui  rendit  des  services  esscnlieln. 
ilappelc  en  KuropC.  il  obtint  le  eoîiiinamknienl  de 
Cartlfli'^jyne,  et  se  leiirn  h  Mnta^n,  où  il  donna  des 
preuves  d'une  aetivit.»"  lii  -nfais-inle  durant  l'épidé- 
nnc  et  la  famine  «pu  desokMenl  eeile  ville.  11  y  luoti- 
rut  le  23  divembre  iHflT»,  a  Pâ^c  de  1%  ans,  dont 
Cîui|nante4-iuq  araietil  été  ciiussiciids  au  service  do 
sa  p;urie.  l'^ — s. 

COMl.\D  (Sainl)  cv6.|ue  de  Coiislauee  ,  élail 
fils  de  Henri  ,  duc  de  l'-ivii  i  e,  fn  ro  di;  riniper.i- 
iHiC  Judilli,  el  apparlLitail  it  1  illustre  maiMMi  de< 
Giu  IlVs  irAllenia^îiie.  Ne  vers  le  OMMincncement  du 
i(f  sièi  le  ,  il  lil  SIS  (  (uJ.  s  à  Conslauce,  el  fut  suc- 
cessivenieul  or(ioiuH^  prOirc,  nommé  prévôt  de  la 
cathédrale,  et  clu.  d'une  voix  uu.iuiuic,  évcSpie  de 
Constance  en  tiôl.  l  ne  amitié  tendre  rnni.>sail  M 
St.  Ulric,  cvèipie  d  Augsbiiurg.  Il  lil  lidUr  &  Con- 
staoce  trois  églises  sous  riiivocatiun  de  §t.  Mau- 
rice, de  St.  Paul  et  do  Si.  Jean.  Il  donna  tous  an» 
biens  à  sa  cathédrale  et  aux  |iauvrcs,  fil,  daM  Itf 
lem|«  des  croisades,  trois  jièU  rinaj,'fs  à  Jérusalem, 
et  luourui  eu  !«'6.  Calixtc  11  le  ranoitiNi  vrrt  l'an 
1120.  On  trouve  le  recncil  des  miracles  qni  lui  «wt 
attribués  dans  la  Chronique  de  <on*lance.  II  est 
nommé  le  novembre  dans  le  mariyruloge  rouuiiu. 
Sa  vie  a  été  publiée  jwr  Lcibnitx,  dan»  les  Serfpivr. 

JJfUnstcirrnr  V— VE. 

<iO.MUU  V%  roi  d'AlletlH4piOf  fila  de  GUi»* 
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monde,  Itife  de  ranpereor  Amould  (voy.  ce  nom  ), 
fut,  depuis  l'clévalion  île  la  (1\  iinslic  c:iilovin;j;iennc, 
le  pmiiicr  roi  d'Allemagne  (jut  ne  descendu  pas 
de  Oiariemaipio  en  ligne  directe.  Il  en  descendait 
â  In  Yontt'  p.ir  les  rcimiics,  jiiii.st|ue  sa  lut-rc  clail 
lilte  d'uu  |!Ciit-nis  de  Ciiarlumngue,  Loui«le  Gcr* 
inauique.  LVimipie  de  hi  naiiisance  de  Conrad  esl 
incertaine.  A  la  iiiorl  de  Louis  IV,  le  derniei'  des 
princes  carloviiigtct»}  l'Alluniagnc  était  sur  le  pointde 
diviser  en  plusieurs  sonveraiiictcs,  non>seulenicnt 
indépcndaiilcs,  mais  onneniies  les  unes  des  autres. 
Les  chcGt  des  dirférentes  |)cupladc$,  issus  tous  ét-n- 
lementdeChariemague  par  les  femmes,  ))araissai<  ni 
aruiriles  droits  ëgaux;  ce  qui  ajoutait  6  la  conru- 
siou.  i*armi  ces  clic£i,  deux  se  trouvaient  élevés  au- 
dessus  des  autres  par  leur  puissance  ;  le  preniier 
était  Otiion  le  Grand,  duc  de  Saxe  et  de  Tlm- 
linj^  ;  le  second,  le  duc  Conrad,  qui  gouvernait  ce 
qn'oii  noniinaîl  alon  ta  France  Rhénane  et  la  Fran- 
cunie  (1).  Ollion  le  Grand  réunit  les  suiTra^es  en  sa 
Êiveur;  mats  il  reAisa  d'eu  proliier,et  se  servit  de 
son  ascendant  tiour  les  dire  lomtwr  sur  Conrad,  Ce- 
lut-(  i  Tut  élu  roi  UWIItmagne  par  le  sulTrage  una- 
nime de  toutes  les  naiiotis  germaniques,  à  i'exce[i- 
tion  des  Lorrains,  <jui  se  donnèrent  à  Charles  le  Sim- 
|ile  (3).  L'cU  rlion  de  Conrad  cul  lieu  djins  le  mois  de 
se|it('iiibre  ail.  Ce  prince  fui  le  premier  auteur  des 
ir<Hd)lcs  qui  <ié>ulérent  son  i^.:;nc.  Oubliant  la  rc- 
coniiai.<vs;uicc  qn'd  devait  t  Ollion,  il  voulut  nfTaibiir 
la  imissaiicc  de  llcuri,  sou  llls,  connu  plus-  larii 
rotimie  chef  de  THuipire,  sous  le  nom  de  Henri 
l'Oitcteur,  cl,  ne  lui  acconlant  que  l'investiture  du 
dudië  de  Saxe,  il  lui  refusa  relie  du  duché  de  Thu- 
riimre.  dont  il  devait  pai-eilicnient  licrttcr  d'Othon, 
stHi  pére-  Cette  injustice,  qlie  Conrad  crut  s.ins  lioiite 
de  la  |ioiiii(|ue  Uint  qu'il  en  espéra  du  succès.  lui  lil 
du  due  de  Saxe  un  ennenii  redoutable,  <pii  reuqioria 
Mir  lui  ptu»ieui's  victoires.  Henri,  uon  content  d'em- 
ployer SCS  propres  forces  à  se  venger  de  Conr.id, 
oiuclut  une  alliance  a>ntre  lui  avec  le  mi  de  France  ; 
mais  Cunrad  cunibatiil  Cliarics  le  SimpU  avec  plus 
d'avantage,  et  parvint  à  k'cnqiai'cr  de  l' Alsace.  Au 
•nilieii  de  cette  ijucrre ,  tes  Hongrois  firent  une  ir- 
riiiition  dans  l'Empire,  |»énêtrérunl  jusiju'au  Uliin, 
ci  brûlèrent  la  ville  de  Bàle.  Le  duc  de  Ilavière 
et  plusieurs  princes  que  la  conduite  de  Cuinnd 
ctivers  le  duc  de  S<i\e  avait  révoltés,  se  liguè- 
nnt  avec  tes  Iluugms.  Le  roi  Counul  convo(|ua 
à  Attlidui,  «nden  château  de  Souabc,  une  tliéte 
géniale.  CeiUs  asaenilitéc  ciubraiitn  sa  cause,  et 

\     (I)  ScImMl,  diM  ton  matin  itt  Allemands,  rrgarac  C.inrsil, 
:  n»e  in  Al^ii»i:d<  apprtlrni  Kunrné,  tmnmt  on  |M*rMHiiM|«>  d'un 
'  kni  rang,  mis  nun  rumne  duc  île  l-'raurooii-,  d'jnitrviilcaainniciil 
i»r  de  Kraou.  U— i— «. 

(i)  Comme  aurnn  orilrc  Ifgil  n'cuit  ^i.ilili  ;vr>or  rr:c>  ii  >u  d'un 
roi,  cl  qu'aiirun  orJn*  l^.^v^;l  i>i  >  intrinliiil  |i.ir  ruvi^.',  j>ui^ 
la  rh«!!l*  plIr^^nCm*  riaU  roiuvcll"',  il  CM  à  iriin'  («o-mUIp.  t\\-rn\ 
qili-Lqii;  1  hi^toi  I  II-  :>il>'î(i  uliS,  ■;ill?  i^iiv,!--  l^'i  v|  il  i  i|  us 
ti'.ic  j-M'itib.ot  .les  iifm.i's  l'i  iLs  xigir Uf.'"  <te  Ui  £%  Ir*  (t'.ijit»'»  .li- 
li>:ii.'i  <U.  Il  c>;  |i[tv>iiiM  il  !r  .1  U  iit.i-l  ilu  roi  t.-  ni-  IV,  ilil  l  Kn- 
(aiit,  iij^.ml  »<ins  !«  ycii\  l'<'\riii;ili'  il Arin'lf,  il  «•  ln^.nnl.i  ;i  |iri  ii- 
dre  >is<M:ritli'  :ilrc  mi.  <f\  :\  Un  ntu^rtriv  jur  -«.i  vi -i!  juti  iîa  l<i, 
•rrhetfqm;  de  Wafcncr;  cl  n-cionn  rn-udr  ?ihc»»ivoi»'nt  j«t 
fliMtoVi  yriiicH  frici^tiil^iiea  «i  W|iie.<,  ci-.  0— t— r. 
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prononça  des  peines  sévères  contre  les  princes  in- 
surgés; mais,  après  quelques  vicbiiltt  sur  ses  ad- 
versaires, Conrad,  foi  t  é  de  livrer  une  bataille  aas 
Ilon!;rois,  y  fui  blesse  mortellement,  ^*ayallt  iMiiat 
d'esiKiir  de  ;:nérison,  il  se  reprocha  les  injiist'icci 
diint  il  s'i iail  icnilti  ooiqMljIe  envers  Henri  l'Oise- 
leur, due  de  Saxe;  il  le  désigna  |>our  son  succes- 
seur, diargea  san  h^toe  Etieriuinl  <lc  loi  porter  la 
omenicîils  i-oy.'inx,  H  mourut  le  î2,>  décembre  918. 
Il  pai-iiii  que  Oinnul  avait  le  mente  on  i  intentioa 
de  prutéi^er  les  telires  ;  car  riiialoire  parle  d^un 
ffsscitr  de  lani^ue  îîrcriinf ,  nommé  llovon  [«riniii 
Icâ  (personnes  qui  lui  turtiii  attachées.  Gdnittd  1" 
avait  été  marié  à  la  veuve  du  duc  de  Itaviéns,  wail 
n'en  avait  |M>int  gi  d'enfunUt.  Lcs  écrivains  cnnlenw 
jKJiains  fiint  «m  éloge  (1).  B.  C — T. 

COMIAI)  II,  dit  leSaUque,  h  couse  de  sa luRile 
naissance,  lits  de  Henri,  duc  de  Fmnronfc.  fnt 
élu  roi  de  Germanie  pac  les  états,  et  couronné  à 
Klaycnce,  te  8  septembre  lOM  A  pdne  élait'il 
moule  sur  le  trône,  qu'il  diScouvrit  une  cimjuRiiion 
fur  nu  c  dnns  8:1  pi*o(>re  fiiiuille  pour  l'un  bkc  de$- 
eciKlre ,  et  qu'eu  même  temps  les  Italiens,  las  deli 
dimiination  alleiitnn<lc,  offrirent  la  c<Mrr<ini)c  de  l« 
d'Italie  au  roi  de  Fraïuc  cl  ctisuilc  au  <(u^: 
laine.  Ces  deux  princes  hi  rcnnsèfom  Tnn  iA  l'auiiv, 
cl  Conrad  sut  bieiiiôl  trininiilx  i-  ikees  premii  oli- 
siucles.  11  )>;issa  les  Al|)es  avec  une  armée,  se  iil 
couronner,  ooinine  rai  d'Italie,  i  MiisN ,  ei  rtMdie 
à  Home,  r  ;)ini  •  empereur  d'Oa-idenl.  Celte  der- 
nière cérciiiùiuc  eut  lieu  l'au  IU27,  en  pràiefMvde 
Canut  te  Grand,  nu  de  Dan^Mari'  et  d'Aogb-iarTr, 
et  (le  P.(Kl')![ibc,  roi  di-  Mourfiognc.  Devemi  liériiirr 
iic  ce  dernier  prince,  par  les  droits  de  h»  feinnte,  eu 
109s.  Conrad  fiU  aussi  omiKNiné  mi  de  Otmnso^ne; 
nuis  celle  conronno  lui  fut  <lisptilée  lon^lnup'.  hm-c 
opiniâli'Cté  jiarlvutlcs,  comte  de  Cliampa;;ue,  ci  il  ne 
|iuien  disposer  avec  sdenrité  qu'après  la  mort  derdni- 
Ci  :  10  fut  pour  la  placer  sur  la  téte  de  son  lils.  Il 
rccucillii  aussi  la  suet^ssion  île  son  cotisiu  Cimrnd, 
due  de  la  France  Ithénam*,  mort  sans  p«i«u-rii^,  et 
dont  il  avait  appuyé  le.s  droits  rontre  l<s  pitumiIuks 
d'Adallicron.  Los  troublcs.d'lUilieM'«ilatcnUi|«siu- 
lièroiiieot  apaisés,  et  Ginrad  fut  eneortft  oldiaé  «ff 
coïKlnire  une  armée  en  1037  ;  mai-.,  après  « 
revers,  et  surtout  après  avoir  essuyé  de  iirandes 
ppites  fiar  une  |iesie  tcrrilile  qui  rQ.  détniisit*|Hiis 
delà  moitié,  cette  ariiK  i  fui  oMitrr»'  île  reiMiHiKr 
en  Allema^mc,  Conrad  niiHirut  à  CtrcchI,  le  4  juin 
I03'J,  et  sun  corps  fui  lubuiné  i  Sfijirc.  Son  lis, 

(I  llS||pC«oninit  las*,  m  «flin, lienilf^nicr  mmmf  nnjitmt 
raillant,  |deiis.fi|iérhdeaièdiMli|nfi«liiaBt  la  eurirp.  I)— t-^ 
(1  les  iîiirlrs  saivanK,  ducnl  qoekiw.*  bisiorieus  allrin*«l», 

l'oiii  surnniniiii-  le  Salii/He,  pluliK  fwir  une  Mvank*  rrri'iir  qu'a^K 
vitIii'.  On  le  (^i^^inl;llail  i  -ir  le  mi;i kih  di-  IM-it-  uu  /"  l»r/«,  il'iiu 
de  ><•»  fiHJ:»  n«  ÇiTiimins  fi'i'ui;  .in;n  l-iii  Cnitmi  te  Jenuf.  III*  llil 
iuf  d>'  (i^trtnlliit'  rl  fim  ■  i  riirrrn:  m  (rdnr.  Cimi.:iO  un  -rTfaiit 
iiiu'  fliTi:<tii  ticïf.iT,  li  in»si  tii-  >iiii\cnii  enirc  <  iu  m  aii>»H<t< 
cjiic  l'ini  <!(■•■  I'  i\  .11  rill  fi'illii  los  >:iir(.isi-*  ili-ji  irilf^r»,  <ii:rr  I11 

li  l  TiH  ïil»»!  *i  lO'X    «  Hi-slou'i  uni»,  rl  iir  iiO!l-  fjii'Oii'  ('•'nt 

n  iilis  iXili"  rmt  *  l'nalr.',  di.-sil  Oolirjtt  l'Aiirirn  ;  il  tuoi  tnr.y'tn 
n  uiiriix  é'nr  pir«ul  du  nu,  qur  «le  v*i'r  f»ffv(  rrnradii  |i«(rf-. 
<  Mrutt'Ml  4a]i>  ane  huÂm  «nngetf.  »  D— »— *.  ^ 
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Hwri  in,  Ini  tuer^a  (l).Gc  prince  arait  Mt  mrttn! 
an  ban  <lo  rtnipirc  Ernc»t  II,  duc  <lc  S^ninbe,  son 
liBMI-lîls,  i|ui  b  ùtiil  ini!i  à  la  li^lc  de  la  ligue  (ctito- 
intfoe  fbrmie  coiiire  lui  ;  et  l'on  a  n;rii(in|ué  i|uc  rc 
fnt  le  premier  exemple  de  ce  gcn^c  do  prosci  ip»ion, 
dont  In  eiu|)crvuni  ont  tant  abu»é  daiu  la  Miiie. 

iuta  et  les  ordonnances  qne  Conrtd  fit  dam 
l'Empire,  surtout  à  la  di^te  de  Eluiicniilia,  l'otit  Hiii 
regÊTéof,  par  <|iieiqMscchvatO)i«  coniinc  Tauteur  Uu 
droii  écrit  D'tm  emetèredMix  et  «ffliMo, 
un  die  de  lut  [liusieuis  tr.iiu  de  lx>nt«>  «  t  de.  (  Iruionrc 
mnaniuablei»  ol,  si  I  on  en  e«orpt«  (picUiues  gucr- 
tn  mallicinieiNea  et  prcsipie  inévitablci  dans  en 
niailiciireux  IcmiMi,  «m  ttgne  Ait  licintnix  pour  ses 
peuple*  (3).  U—D.  j. 

CONHAD  III,  vtri  d*A1lenift|nic  et  pmnicrem- 
pernir  de  l.i  raniitle  do  Ilulu-iisiaurfn,  iiè  fii  1093 
ou  1094,  ûvxil  iiUdc  Frédéric  ilc  liolirnMaufcti,  duc 
«le  Soaabe  et  de  Fnnoonîe  et  d'Agnès,  idie  de  rcm- 
pticur  Hffiri  IV  et  >aMir  de  l'oniperenr  Henri  V, 
tous  deux  d«  la  u)ai«on  Saliipie.  Ci:  dernier  étant  mort 
MM  fMMiérilé,  te  98  mi  hia»  b  siioec8*iondc 
J  Eiii|.ireau\  «Iiux  (il^  Jcsasn'iir,  Fi'édéric  et  Cont  a. ï, 
auxt|uel»  il  ru-ouimaoUa  l'iuipéralrice  <|iii  avait  en 
éiféi  les  joysHK  de  la  Conred  ae  troavall 

àccitr  r  ;  iHjue  abm-m,  étant  (latti  |n)iir  une  croisade, 
«liu  ii  «ccotuplir  un  yo'u  ipi'il  avait  furuié  dans 
I VHM  ((lie  lai  trait  camé  une  édipse  de  lune.  Son 
frère  Frêdt'ric  prititta  de  celte  ciiTOnstnine  |>our 
se  nteitre  en  posseMMOO.de  toua  les  bicnaipii  avaient 
•PfMHentt  i  TEmpife,  de*  riladelles,  deti  villes,  et 
en  si'néral  de  tout  te  tiiii  formait  le  domaine  des 
t|uaire  ciniicrenrs  de  la  maison  Saliijue.  £it  >a  ipu- 
IM  d*el»é  et  d'Iiérilier  de  cette  malaoni  Frédéric  le 
ro^Tirdait  conimfi  le  premier  qui  ji-'il  prétendre  à  la 
couronne,  et  ii  avait  tout  t&\mt  de  l'obtenir, 

par  une  ruse  de  Tarnlievêque  Adalbm,  Lo- 
tliaire.  <liic  dr*  Saxe,  l'emporta  sur  l«ti  et  fut  pro- 
damé roi  d'Alleuiagne,  le  30  août  (  Il iSj.  La 
oMiiTaise  inleUlfmce  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
l  otliairc  et  Frt'déric.  Celui-ci  venait  d'être  dé- 
ciarû  ennemi  de  l'I^mpcreur  (1126],*  et  était  vire- 
milil  iiii«i|ué  p.ir  son  adverMirc,  lors:|ue  Conrad, 
revenu  de  la  croisade,  sVtnpressa  de  lui  porter  i»- 
cour».  L'ois  pnr  une  sincère  amitié,' les  ckux  friras, 
hiMiaiaiit  eiMemble  to'chflmn  de  leur  hmille, 

(0  CitèU,  ffmme  d«  Cnnnû  II  H  mhr  l'.e  Henri  III,  élaii,  tni- 
tWIl  |■fi^ll■r,  uiii'  |<nii<i'>M'  dourc  d.'  lijulfi  vcrlo»  ;  Si^  Mgn  fOU- 

Kth  fiirinl  Ko  ul'l''^  J  Min  «'liom,  («lur  lo.ucl  .1  n  ruil  !>uiiil  de 
tMT.ii'e^  qn'd!»'  iic  fm  ru:i'  j  r.i'tf.  I>— ;— «. 

(.•;  Oa  »  (|U«'lijaKii|N  (lit 'iDi- ri-i  ruiiH-rfur  nM;l  I,:  iTi-ini.  r  rorilu 
Ir*  ûrf*  l,-ri-iMa;rc<  en  A  lli'iii.itîitp.  Lrlli'  ii|tiiil(pii  t»l  piiil  flrc  rrro- 
DlV,  SLfU  II.  ll.llUui;  DUlS  il  tXlSie  éâ!  lUk  Oit  i^dii  fiiSfus,  fait  t 

Nii^ii  p.iur  l)  LulllUlr^llL■,  diins  r^irinée  I057,qul  indique  la  pleine  «a- 
latve  du  im  c  l  l:>  <lrriî!i'f  V'tmc  i]e  «a  [l^•gr<"i.^ifln.  I> — i— », 
(Slt^iirad  11,  (tti  l'fivicr,  a  de  Iiojikuiii' 5:ir;i.T  v  smi  jfoo- 
mvrurM  tf»  efiu-niirc»  de  ia  p4up:irt  île  cvas  qui  l'avalrnl  rio 
rai.  Mtrtbant  tnujoonï  *ou  bal  ciirrgii'  ri  dcrisinn,  snrmon- 
tau  fa»diin<-n(  les  »l>starli-*,  im  lucuigraul  januis  m  m  faniiUcnl 
M  mlf,  il  »v.iii  {vrrsquf*  lotijnunt  MieiodR  r<*  Imi  jor  dft  i-om- 
MillwÉi  hcMrras««.  C'l■^t  un  dr»  fiupcmm  m>us  lc-4|iirls  lc«  rhan- 
fMMUts  les  |>l(is  reR)arl(u;iblo«  ont  l'ie  it|lrvituiis  oui>cc|<ar(-3  dans  la 
aoMUiitMP.  Soa  «torle  admira  flMareui  résalui  de  sn  cMtreprlses  ; 
Miirfète  son  biKitf ire  fwMf e  qic  b  ps'aMSft  Miit  M  jastlcc  ne  peut 
iMcadi»  I  uae  iWra  danMe.  U^i— s. 
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«itrèrent  en  Ikearen  leur  tnirépidiié  onlItuUrecon- 

Ire  les  forces  réunies  des  ennends  communs.  Uienlôt, 
sur  lc^  iiisianrcsdc  Frctléric,  <|ui  cngu;:eait  son  frère 
à  (li!)[>ulcr  la  rouitnme  i  Lntinire,  Conrad,  prit,  te 
tS  dccnnitre  1147,  le  litie  de  roi  avec  rassentimenl 
des  princes  déviniésaux  llolionslauren  ((}.  Milan  lui 
oovrit  SCS  portes  avec  joie,  et  l'archcvéïpic  Anselme, 
alwis  bnmilîi.'  avce  le  sit'ge  ilc  P.niuf,  lui  juisa  sur  la 
It'tc  la  rouronnc  d'Italie,  le  29  juin  1 128.  IMusieura 
des  villes  delà  Lombardie,  Jalouses  île  b  supériurilé 
>li!an,  lui  refusèrent  ne.mmoitis  leur  appui,  et 
les  fuuilres  du  Vatican  ayant  été  de  nouvciiu  Uii~ 
ri'cs  conire  lui,  les  Milanais  atissl  ralnndoni^èrcnt, 
v\  i;  no  lui  resta  bientôt  pUis  ipie  Paruie.  A  la  mort 
du  Italie  lionurius  il,  les  cardinaux  n'ayant  pu  s'cnicuo 
dre,  lui  donnèrent  deussuceesscnrs  les  f 4  et  IS  février 
i  130;  et  ce  qu'il  y  eut  do  l  emaï  qualile,  r'e>i  ipieW  nou- 
veaux papes  Aiiack-t  11  et  Inn«iccni  11  prononcèrent 
loin  deux  reseonummication  conire  les  frères  Hnlien- 
st;inrtii.  MalL'ii''  ipieltpies  revers  «pi'ils  ('[itoiiVi  reiil 
encore,  ils  conservèrent  leur  aiiiiiidc  hostile.  Ce- 
pendant, le  parti  de  Conrad  éiant  dispcrsiS  T.otlmire 
se  rendit  à  Home  au  indis  d';i\iil  1153  et  s'y  fit 
couronner  empereur.  Aitandonn<i  sucressivcmciit  [lar 
ses  vaijftux,  le  dite  Frédéric  ayant  éié  forcé  de  ae 
ri^rnnrilicr  nvpo  r('iii[KTCtir,  le  18  mais  tl53,  six 
mois  après  ['50  septemlirc},  Conrad  dut  sesoumcilre 
également  pour  ne  pas  être  coroplétenient  dépouillé  ; 
il  se  prcscnla  <  n  pcrviiinc  di  vaiit  ce  prince  i  Milld- 
luuisen  et  renonça  au  titre  de  rui.  11  reçut  de  nou- 
veau de  Lotlnire  aiiHii  f|iic  son  frère,  i  titre  de  fief« 
Ij  siu  iTi,>ion  des  Franks  tpi'ils  avaient  remise  eiiire 
ics  ntains,  et  Coin*ad  obtint  méinc  la  Ijannière  de 
r^mpire,  et  la  ivemière  place  après  reiupereur, 
avant  tous  les  autres  pt  ini  es.  Lothaire  II  (roy.ee 
nom}  étant  luorl  le  3  décembre  i(  °J,  Coiir:itI  se 
mit  sur  le»  rangit  pour  lui  succéder.  Il  avait  iionr 
rivnl  le  duc  de  Saxe  1 1  de  Bavière  llent  i  le  Superl>« 
{gendre  du  dèfiint  enipereur,  le  prince  lu  (4us 
riche  et  lie  plus  puissant  de  rBm|iire;  mais  celte 
piiis-^ance  même  et  l'orgueil  extrême  qu'il  Timiiiiait 
lui  aliénèrent  tous  les  cœurs,  tandis  ipic  Luniad, 
an  conlraire«  inspirait  Tesiime  et  la  confiance  ]Nir 
sii  doiicf  ur  et  .ses  biitliinres  (|lialilés.  Soutcitti  par 
Adallicrt,  arclievèt|ue  de  i  rti^c»  cl  nonce  ilu  \i^\te 
.  Innocent  11,  et  par  ce  pontife  lui-même,  Conrad 
obtint  niissi  l'nppni  des  princes  du  Bliiii.  Ceux- 
ci  ,  eraignatit  que  lu  duc  Henri  n'eût  le  dessus 
à  l'éteciion  (générale  de  Mayenoe.sc  réunirent  la 
92  février  11■5^<    Cobleritz,  cl  procédt'^rent  «le  leur 
fuie  à  ia  nuiiiiiiaiiun  du  rui  Conrad,  «pic  le  nonce 
du  pape  couronna  immédiatement  à  Aix-la-Chapelle 
Je  6  tairs  suivant.  Cette  prcniiérc  élection  fiA  cou- 
llritioe  par  la  prc^scucc  de  tous  les  princes,  à  l'excep- 
tion de  Henri,  à  la  grande  diète  «U:  Bamberg,  ou  il 
les  avait  convtNiuéa  (2).  Ueuri  Ip  SuperliOt  ne  te 

{l)Cenrsdn,a  fratre  tefuliutJam  aliU  rtxa-u-Am.  illt  llollo, 
frit.  Chro»,;  ce  «jui  seoiblcfall  annourcr  qu'il  )  ivjii  '.u  une  is- 
soiiUi-e  d'«lccte«n>. 

(2)  Soiianic  an»  avaDt  tellf  époque,  l'IiiMoire  oc*  inmimc  pas  ila 
lioticnsiaurrn.  Dcpm*  f.haflfiii.ngiio,  l«  domaine  de  la  famille  avœ 

EiSUiii»  Kkvaii  de  fakiiaio  ée  St-lkai»  ce  Itaaca. 
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rojrnnt  |KM«Nifeivi,  irtnonca  alors  à  l.i  eniironae|N)at' 
rester  xArcinent  en  posseik^iof)  tic  ses  grands 
9tt(9,Ht  Bavière  et  ta  Saxe;  mais  coiiimu  il  |kaiui 
encore  Irop  piii»»nt,  AIIh.'i1  l'Ouis  nynnt  ihxé  des 
prétentions  «ir  la  Saxe,  Connul,  qui  proiugcaii  i-o 
dernier,  mit  Henri  au  bon  de  TEnipirc  potir  nu 
irc  pas  mondé  vasiial  isoumis.  Il  le  |Kiursul%it  ensitilc 
avec  adiarnenicnt,  cl  le  lidpoutlla  siicrssivciiiciu  de 
Il  Saxe  cl  de  la  Bavière.  Mais  Henri  avait  encore 
lit  s  r)iccs  rcduiilables  cl  de  noinbrntx  partisans; 
affres  avoir  fKiru  un  in!>lant  aucanli,  il  avait  ni«S4-ni- 
Mé  des  troupe»  non]1jren!«cii,  et  te  «ort  des  artncs 
ailait  di'ciUcr  la  i  (  !Io ,  m  l'iii  «  hcvOipic  de  Ti  c^- 
veit,  Adnibert,  n'ciit  nt^i^ucic  uu  armistice  «pii  dcviiii 
dui«r  jusipi'à  la  INriHceAle  de  Vmuie  lf(i,  cpocpic 
h  lu\\\L-\Ut  Taflaire  sciait  siniini.se  a  In  dieJc  do 
Wunns.  Sur  eeii  ctitreraiies,  Iknri  iiuiurui  à  Uuot- 
Hmlioiirs,lai«Aiiir  un  fibt  Ajié  da  dixan«.  Sa  liiort,  an 
lifH  de  |ianli4-i-  rAII«-inn{,Mi«',  puii,i  an  (-«.iitiaire  Ir 
tliWdrv  à  mm  çunilih-.  Ij»  ttttix  tt  la  {{rand  inèic 
du  iiiinrvr  armèrent  tHMir  la  di^fcnsc  de  «u  iiMm  ; 
Wclfc,  frère  du  duc  ili^fiiiit,  rcrhiiiia  la  Haxiire  à 
litre  de  wiccL'.<u>ion ,  battit  I.(io|Hjld  d'AiilriciiC  cl 
avança  i  la  Mie  trune  armée  vietoricnse  eoiiire 
(!(innid  qui  assié'jcail.  avec  son  fu  ro  Fi  t'dt'i  ic,  la 
%  illc  et  la  furlcrcàiie  de  VVcinsbcri;.  C  clail  au  milieu 
de  riiivcr.  U  Iniaille  a'enga^ea  atix  crb  de  Wtiftt 
GiLlin  (I),  U'  2f  dè  end»ic  H  ÎO;  Wclfc  fut  mis  eu 
tlt^nmte,  ei  Weiitslierg  se  rendit  (2].  A  (kiiic  lu  puis- 
Mtiee  <;tMirad  ^«îl-eRe  Men  nflcrMiic,  qn'ayant 
tenu,  i  Spire  (1147),  une  diolc  à  laquelle  assista  St. 
n^  niard,  il  m:  lat.v»:i  viUr.ilner  i»ar  imw  prédicdliuns 
à  une  (-ruisade  i-oulre  le»  Sati-aiiitMi.  Tandis  que 
Louis  VII,  rui  lit'  Fr.mr;'  r.issriiiblait  les  criubc'a" 
fraunu^  4  ,McUs  {voy.  l  oi  is  VII  et  St.  Uf.r.NARh), 
CiHiiiid.  qui  vernît  de  rclalilir  ta  (laix  entre  le^  Hu- 
mains et  le  |ia(io,  et  lie  fiiiiL*  titniniu  r  roi  de  Home, 
|ur  les  princes  du  rEiiipiir,  son  Ids  uiineur  Henri,  M! 
tiiU  a  b  iiMe  des  croi:>é>  nllLiitands avec  Ies({neb  il 
di  sreiidll  le  naïuibe.  lî  i  i  t  'njs  ses  ordres  60,000 
ca^  iliL'i'-s  cl  jilui*  100, UUO  I  iiii  issins  ;.").  Arrivcis  a 

(Il  l>  Im  alor»,  foitiiil  l'Iu^U-nr*  siuw. nii»,  iin'i'ii  riiifinlit  |>OBr 

Ij  |irt'a:iiri-  loi*  Iln  niniii  r.ili<  u\  lU'  Wcifft,  (jiif'ff,  i-l  lie  (•<- 
èfkiil,  <|Ui  ilfv Jiriil  i-iilri'U'iiii  \c  IfU  >lr«  ^nliSCMli-.  loi/Jlfini^i 
■|irH  fliic  I  ir  - 1^  i  .di  jImii,  |iriiiriiiM- .ii.r  i  l  riL*  mtlilr'n'.  Ourlfi:.'» 
ttaieni  iet  Jiis^ti<*>  de  llrnrl,  rl  Cf  nom.  «tftrim  en  i|iir  i|m'  MirU' 
ItMi^Miqiic  dan»  i»  ùvtli'.f,  |H'ut  r(.-r  rr->:]iile  tunniio  ri-;<ri'^<-tiijn[ 
b  iu)i«ini  d<'  Satf,  Ulldisquc  k  ituut  te  (^iIk^iu  su  ni  Je  Wiln  luii-^, 
KrJlir.iiilC:,  d'oÉ  MtrUiont,  dn-mi.  Il  s  c' :i.|irr,'iir-i  ili'  iclli' 

iM>ilii;,  it»ht  b  Hui^on  4lf  Snu.ibf  i  im  lon^iili  ri-r  en  Mtem»fne 
ruwaie  le  ic^irMcsia m  II  l'ii  cti  il  suitc^  i|ui  («m  MiwiUfr  cet  deux 
(•ciuiiis,  u  fnmitte  fitf«le  ci  i'aitif»  tm/ieiime,  auibioutltcrie»qui 
tVIcvrtt'nt  mire  rKiu|>ire  ci  te  f.irm'ix'i',  !Kiu>  W  n  tuc  ttg  IVui- 
|crrur  llriirl  IV,  et  i|ui  «(iti-rrul  rA  lcnugite  et  l'IliUr  |H-ii>Laol  inie 
pme  4e  |ila»iriift  tircle».  D_t— t. 

(t)  Lxirt  dr  ta  rttUiiiiw  de  Wcimkm.  dit  ne  ektuuivte  de  Co- 
Ii0(ur,  C«und  acc^rtU  i  cbai|iie  trnuM  J*  prmiMiioii  ii'«iii|>uirtrr 
dr  U  iUk  iHut  ft*  qu'i-ltr  iwurnil.  Lct  ayant  lic  osTcrics,  li  * 
frnme*  eu  ^oriireai,  forlJiK  rtisriiiK*  tau  mih  nar  le  du».  L«  duc 
IMdifks'ea  atfci;MwiCwiwé.ctannédt  «Mli  rallie  new.diti 
M*  IMiet  C  J'ai  pMnta)  u  ni  m      BUW|«ierii  sa  parole.  >Et 

Ipl  tewB  niffenat  iliwl  iian  anrit.  Le  «irt  de  Wi-iwkrf  s^r» 
|ilte«acBi«nii«Mrial  WtAtrtm  (M4ii  dn  feman).  On  ni^ 
|ail>aa1iail«rMliihlt**lifedtGmai.  D-t-f, 

(«IITMiKt  «lalaeai  K  «Miln*  4a  te*  inerricn  I  fjm,  m- 
Wiét  t*r  iu>«  foule  inixiiulirablc  de  pMerins  doni  on  eaai|>u 


ùmlautit»[iie,  ïm  mkiAi  allaiMaiJa.fawHf  IXI  a» 

eneillis  par  les  (;rccs,  qui  ciiiplojùieiit  f  i  i  ii-l  et  hi 
.  iinhiMiii  jvoiir  les  arifaibiir  et  les  oûiiiliiit^  é  loir 
'  ficiio.  l  atiiot  un  leur  refiinil  ilaa  vivrM;  laWélOT 
leur  flnrui  i;  .li»s  vivi-es  empoisonnai  {li;  partout 
on  les  tnuioiinall  de  desUucicuf».  Eiiiitt, 

i  Conrad  III  parfit  de  GowlattUnofile,  et  ae  mfl  en 
I  roiilc  à  iravcrs  IWsic  Minctn-e,  [.oiir  arriver  I  i 
l'aleiiinc.  Li*  guides  inlidéit^  ipie  lui  a»ail  diMiiiex 
Manuel  Cunuiènc,  l)can-rrére  de  tt  Sstniue,  Tép^ 
rôroiit  daiiA»  les  ddiUs  de  In  Capp.idoce  ;  rnriiiéc  des 
AlleiiKin.ls,  acrablée  par  la  laugiie,  par  la  dikcilc.  fui 
surpriim  0  taillée  eu  pi^es  |>ar  le»  Tiirra.  Ctiiirad 
lui-nicuic,  perro  de  deu\  lléciics,  ayaui  jicrdu  pir»-' 
que  loiilc  iiou  ariuce,  rcviiii  mu  scspaj».  et  rfjMiftiit, 
piÊisde  Kiote,  larnuic  de  Unis  VII,  donl il u'atUhiH 
iw»  dfi  se  sqiai-cr.  irmleux  de  se.-;  lev.  r^.  il  (juiti.i  î.  jt 
rroii><^s  rrain;ais«ju'i]  avait  pjuuiis  du  sijivre  *  iiSvrip, 
<.  !  i  cloui  iiaàConsianlUDipie,  uii  il  Tiil  iraiiiaiil  nilMS 
accueilli  qit'il  n'elait  [.lus  le.Iuiil.ilile.  I.\  iuihti  rir 
grec  lui  riitu'tiil  tUs  viii^eaux  jknn  k .  oi.Uuire,  mvi« 
les  débris  de  son  frrnié<>,  sur  les  euicii  «lu  Sjri*. 
Quand  Conrad  ctit  rejoint  Louis  VII  i  JeriiMileui, 
,  les  eliefs  tic»  i  lnciieiit.  prit  cul  la  rt^dnlion-d  iULs^ 
gcr  la  ville  de  Damas.  Ce  sMé^f  t»l  tl  aUnd  ikhhmé 
avec  vigueur;  niais  bicntôl  In  disK  rilc.  I«  jahuisieet 
utéme  la  trahison  firent  ikrluiui  i  K  s  effiiris  dcsmi»- 
sés.  Conrad  munira  dans  ce  .sic;4e  Iv  couru .'c  «t'iiu 
soldat  inlr^lMde,  plus  que  I  tiabdi  le  d'un  elu-f.  I.e% 
chroniques  du  loiu|«s  mpiMii  lent  que,  tl'iiit  «niqi  oe 
sdHc,  il  eoiipa  en  deux  un  i^arrasiu  qt»i  le  dt^iiaii  sM 
titMUùaL  Les  clunHiciis  ajant  levé  le  sie^t-  do  l>;inia». 
Conmd  rcvliil  on  Euro|ic  en  1  U'J,  deux  mu  a|u^s 
sou  deimrt.  A  peine  arrito,  il  cttiKKa|iraà  MatiaboiHM 
uno  dibte  <ftù  reodit,  contre  les  uMterrrs  înkvlirHK 
qin  désobienl  rAlleinagne,  plusieurs  dërrels  ipii  m« 
luirent  être  c%iii'Uli^,  prol>^d>leniMii  \*attv  q«ie  Om- 
vjkd  cMait  retenu  à  SiHfii)  |iar  hiic  grave  maljHlic  stiiie 
de  ses  bU^uiv.  Sa  lanié  s'éMirt  rétaUle.  il  m  des 
di.sjiosliioii.s  |>oiir  se  rendre  en  liHlioet  visiier  lUitue 
ail»  d'y  rùiaUtr  la  bonne  liarnianio  caiiu  Iwi  UsM- 
uinlft  de  fe(ie*viNe  et  te  pa|>c  ;  nwia  il  imtb*  de 
nouveau  tiiulule  à  Iluulicig.  prëviiyanl  sa^u  pro- 
etutiwi  e(  ««tttani  que  sion  lils  imlné,  Frèdérk.  àfd 
seutemcni  de  sept  ans,  ne  |K>urrait  iMetiitre  I'ISmi- 
liirc  contre  des  princes  (nqi  pni^^anis  (il  av.dt  |>ordu 
depuis  quel«|ues  années  mu  lils  ainv  llciu  i),  il  crut 
(fu'il  «cniil  iriusavaiManpnx  ponrtt  maiiiiMi  «fie  am 
neven,  le  brave  duc  Fré'léi  ic  de  SonalK-,  lui  sm- 
céiiat;  il  lui  reniii  en  coiiS('i|iienee  les  ju^aux  (le  la 
ciHtRMHie,  etafveaavoir  bit(|iic1<|iies  dîs|i«.siii4]M  en 
faveur  de  son  lits,  il  mourut  a  Uatnberic,  le  15  février 
iiSt'À.  Conrad,  n ayant  pas  regu  le  saa-c  luiiiériai,  se 
faisait  scrupule  «le  (prendre  dans  ses  rhartcs  1c  lltfe 
dViuj)erem' ;  il  n.  >'y  iionuiic  (jn  -  l  u'  simplement, 
ou  rot  de4  Homams,  excepté  dans  ses  lettres  aux  ein> 
riercursdeComtaniineple,oA  ilaedit  emperewr  poor 
traiter  de  pair  avec  en  \.  t'i  lifrîsnn  pvétentl  (|iu:  ce 
lataous  Coorad  111  eu  Alkutai^ue  que  a'élabèk  Tlién^ 

(<;     dmiler  bit  n'en  i>3t  |lMni  f  MMfl  fMmt  lUadM 
l'ea  A>si  Oi^wc  {«s  wna^.  P  t 'ik 
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iuié  dos  IniCk  ;  utau  il  y  a  ilcs  iireuvc;,  cl  rfi'rfi-l 
(«inii.  qttVIteftvaU  lien  dés  le  temps  de  Icntpciicui- 

Henri  IV.  M—:)  et  0—7— s. 

CONRAD  IV,  roi  et  emiK-mir  (l  Allemav'nc,  fils 
de  FrddiVic  il  et  de  sa  secoiule  femme  lotandc,  fille 
(le  Jean  de  ntieline.  mi  de  JiTtis:il>'m.  nnqntt  rn 
iHS,  à  Andrta.  <iaiii>  ia  l'uiiiit^.  Ut-coiuiu  dur  de 
Sowbe  et  d'Alsace,  son  pôre  le  fit  élire  et  proclamer 
au  mf^h  jullii'l  1237,-  roi  des  noiiiniiis  tt,  eii.po- 
rewr  futur,  à  la  place  de  Henri,  sou  fr^io  aiiu  'I), 
ipn  sVuit  révolté,  et  que  Frëdifirtc  II  r  iui  ii  1 
les  fi-rs.  r  11  il  iii'iinit  nprf^*»  nns  de  ca|itiNile. 
(Toy  l  uKntiuc  11.  j  (loniiiif  C  ;iir,id  i  tait  Irts-jcuiic, 
SIgfrid,  an-hcvôqiic  de  Majvii^^c,  fut  nonim6  soa 
ronsi'illcr.  reliant  les  qii'Mi  llo  île  riCaipmTur  avec 
k  {«i»,  cet  archevèjuti  ayaat  paiu  iuciittîT 
jolir  daTftnta^c  vers  le  saint -siège,  Frcfli-rio  II  le 
iviii|»'ai  a  auprtVs  de  sou  IlLs  p:;r  1o  !,ni' îiîravo  Ilcni  i  de 
i'biiriu;,'e.  Ce  dernier,  bieuUH  irilitiiidc  cl  sédidt  à 
«m  tour  par  lu  pope  Inaoccnt  IV,  qui  venait  d'cx- 
miiiDiunier  l'i-juporcur  <>l  son  lils  Conrad,  et  de 
|ii-nn«iKcr  leur  drcl  ('.mee,  se  laissa  <^lire  roi  \M'  un 
prand  nbtnlno  d'évènucs  riiuuis  à  Ilocldieini,  près 
de  VVurl/l>«jnr;;.  Coiirid  luartlia  contre  lui  et  lui 
lîm  Inlaille  devant  If  s  |>ortes  de  Fi-ancfurt,  le  3  août 
ma.  Au  iiioiueut  où  il  tenait  déjà  la  victoire  dans 
tes  maiiis,  deux  comtes  de  Sou;dx\  ga.i^nc's  par  l'nr- 
jxta  du  pai'O,  .se  rendirent  à  lleiu  i,  et  C:iiirad  dut 
se  rcfii:,Mer  dans  les  murs  de  Franefurl.  li  reprit  hien- 
Idl  le  dfs^us,  et  aide  par  le  duc  Otto  de  l>a\ii  re, 
dodl  il  venait  d'épouser  ta  flile  ^.iisalK-tli,  il  livra  à 
5on  rival,  au  mois  do  Tevricr  1247,  une  l>alait!e  san- 
giuiic  dont  Tissuc  fut  d'abord  tlotttcusc  ;  mais  une 
cnbimeaile  tiabileinent  dis|H)S4.ic  lui  asMira  la  vlrldiv 
et  un  pT^ind  butin,  llciui.  ^rii-NeiiKUt  ble.s.S4:ï ,  se 
rciii-a  dans  ia  'J'iuirinije,  et  teraiiua  iXi  jours  )iou  de 
(eai|)s  a[iH».  A  sa  mort,  Gniflnume,  comte  de  Hol- 
lande, fut,  à  i'insli<,'aliun  du  (Kipc.  élu  roi  par  les 
ennnub  (le Conrad,  et  eului-d  se  vil  force  de  «piiiier 
tts  Klais  licrèditairos  de  Souabe  <fne  les  |»rimans 
«fîniiiirriii  IV  maintenaient  en  n  vnlic  M.!'.S),  et 
de  ic  rcfugicr  en  Bavière.  Frédéric  étant  mort  vers 
le  t»nieii  de  décpmlire  liîSO,  Conrad,  qui  avait 
édafi])-'  ,*i  [n'iiie  h  iiii>'  iciii.iiivi'  ir.ii.-ii>-;iiat,  qu'une 
chrouique  a^re  avuir  clé  dirigée  coitlrc  lui  |tur 
rétêqnedeRatisboniic  (S),  fut,  roinnie  son  père,  en 
Imiteà  la  liainc d'Innoectit  I V.  I.cs  moines  nii  ii  !i,ihi> 
reçurent  l'ordre  de  prêcher  la  croisade  contre  iui,  et 
GilinaiinM,  son  cnnnm-eftt,  te  Itanii  à  Oppenlieini. 
Fxromnmnié  de  nouve  iu  |wr  le  pape,  et  déclare 
dcdiu  au  mois  de  juillet  liiii  dana  une  diète  tenue 
iFranerort,  inAnie  de  ses  droits  an  duct'ké  de  Souabc 
et  à  SCS  autres  dumaims,  Conrad,  ap|>iiyc  dt;  .son 
fràre  Uanftied,  t{ue  les  ccri vains  ftanijais  ap|iel!cnl 
ItaiRfM,  n*eii  hismil  pas  nuiins  de  ^nmds  progrî-s 
Cil  llaîic,  où  il  s'était  rendu  ilès  le  mois  d'ocl  dire 
de  Panncc  précédente.  Apréii  avoir  non-sculcuienl 
«Minib  ifrcaiiuc  lous  tes  révoltés  de  la  iîieîte,  mais 

(t}nnirf  jfsM  lA  M  pmiil^r  iiuria;;i'  ili-  t'r>  >l.  ric  II  avrc  Ciin- 
Hiai»#.V.i6"i).  vi'uvi"  (1  Kiiiiun  iili.  roi  ili-  llotisrle. 
lit  t'a  l4t'lL-  rlu^volL-i,  II-  muiu  u'KU-vàIi;»»^  i)ui  kclail  cuuciiâ 
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i  nmi  e  iviii;-»  rli;.  pic  du    ■'ivi-(;iciuvhl  «luis 

lu  itii  itleiir  ordro,  il  iiioiiïra  d  al/nnl  uuc  extréluo. 
bienvi  illanco  à  .Manfied.  I.'ai  li\iié  et  le  coiiiaLje  de 
Celui-ci,  ainsi  que  raltarluiueiil  ilc  loiiîc.s  Its  itcr- 
vi.n::rs  l'^'Utouraient,  excilL-n-nt  eiiliii  la  tncliaiU'C 
du  roi,  et  ile  même  qu'il  avait  cliir;  I.r  m  -ii  vir  .sou 
frère,  il  fit  alors  Ions  &e$  cfIbi  U  pour  I  iittinilicr,  et 
pour  affaiblir  sa  puisi>ancc  vUcllcdca  cOdhc»  Lancia» 
paieiiis  de  sa  mère.  .Mnnfi  ud  sup|iort:i  patîomniciit 
toutes  CCS  offtn>es,  et  aid.i  mènic  son  fiére  à  .suu- 
mcttrc  plii.sii  nrs  si.i,i;i;ci;i"«  qui  s'éii/unt  rcvoiti  H 
contre  lui.  Il  l'aida  aii.ssi  .i  sotiineltrc  ';  ,;.!( s  et  Ct- 
|>oue,  (pii  furent  foict^s  dt  se  reiidic  ati  niuia  il'oe- 
tobie  |'><*i3.  InniMCiit  1 V,  i,iii  avait  aittii  illi  avcc 
niéjti  is  les  proposiiions  de  p  lix  de  Conrud  au  n;o- 
niciit  où  ce  piini  e  se  rend  lil  en  >ii  ile.  et  ipii  l'av-til 
uiCnic  cxeoiuumiiié,  cnit  dev  '.ir  entrer  eu  uéjjiKÛa- 
lioMs  avet:  lui  apiè-:  .«ios  trii'iiipues  ]\lais  la  (Oiidiiilt; 
de  Citnrad,  qui  s'i.îii  iia  les  pcU[di  s  |  u"  les  ei  uaul 
<iu*il  e\eiva  roiiire  Ica  VBitIcns,  fil  cliang*  v  la  fiico 
«!es  choses.  Le  pape  l'aciisj  même  akîrs  pul»li(|iie- 
nicnt  d'avoir  f.iil  einpo>onner  .son  propre  freie, 
Henri,  niorl  prewpie  miIi;n  ;ii,  iit  à  hlelii,  où  l'avait 
fait  venir  le  roi  (dé<enibi-c  I'jri5),ct  aeconipaijîta 
cette  acfusaiion  de  l'cxpo-sé  de  ses  griefs  pcisoiin.  U. 
Les  nouveaux  snr<cs  olllcmis  |iar  Conrad  avaient 
néaumoiiut  <iécidé  le  souverain  pontife  à  .se  n:onli .  r 
plus.  fi)vorabIcuH*nt  tiisfntsv'*  à  son  é^'ard,  lur.Mpte 
celui-ci,  qui  avait  ié><>!ii.  al!a^itùl  qu'il  aurait  tcnnuié 
les  affaires  de  Sicile,  de  riiourncr  en  Allcinajjnn 
pour  anéantir  le  roi  Guiliauiiio,  tomba  malade  et 
mourut  le  21  mai  t2'>4,  d'une  iiévie  qui  m;  l'.iv.dt 
pas  (|uitle  depuis  six  mois,  prè»  de  Lavulic,  u'ûtmt 
àij'é  (|ue  de  26  ans.  Qnclinics  lii«itoriens  accusent  son 
frère  .Manfred,  d'autres  le  pape,  de  l'avuir.fail  etii- 
puisoiincr;  maisM.de  lUuuitii'aclaii  oiiit-nideuion-> 
ire,  dans  son  Hittoire  âet  ttohetuauffm,  la  ronsscti^ 
lies  Inuils  .suivant  lesquels  les  derniers  uieinbrc.s  lîc 
cette  famille,  Fréduiic,  Ucuri  cl  Conrad  iicraicut  uhu  U 
\mr  le  |»otson  on  dn  moins  par  le  nieinlrc.  ^iuuii 
avons  tlé;.i  dit  (pic  Conrad  avait  épousé  KIi\;d)i  di 
de  liaviérc;  cUe  lui  donna  un  lils  ap|>elc  coiume  lui 
Conrad,  et  oonna  sous  le  nom  de  Conradiu.  (Fo^. 
ce  iii'iu.  )  I> — z — .s. 

COAKAD,  roi  de  la  itourtro^mc  'i'ransjuraric, 
(!^iait  encore  onfant  lorwpic  Ho  loiplic  II,  son 
iin'iiiut.  Uerllie,  sa  inéiv,  se  remaria  peu  de  leiiqi'4 
aprcâ  il  iiu^tes,  roi  d'Italie,  cl  lo  laissa  à  la  gar<;o 
dca  seiifneors  botirgui fiions.  L'empereur  Oihon  1*% 
«|ui  avait  des  vues  sur  l  liérita^'c  de  (Conrad,  trouva 
lu  u»uyeu  de  l'ailirar  à  sa  c  our,  cl  l'y  ivlini  pi-ison 
nier,  sous  prétexte  de  veiller  è  aon  édiicaiion.  11 
recuuvr.i  sa  libeité  p;ir  lo  maria::c  d'.Vdélaïdc,  sa 
dtcur,  avec  (ilhon,  et  n'éprouva  aucun  olistacle  [mtr 
moolcâr  sar  le  trânc.  Les  preinlArea  «nnée»  de  snn 
rè^nc  furi  n:  i >  imiqualiles  par  lo  M.iii  ';i('il  nj'poria 
à  ix-uicUier  aux  maux  de  ses  i>uuplc.s,  qui  lui  don- 
nèrent le  snrnoni  de  Patifi^.  Les  SniTssins,  apré» 

nvuii  rava.;i';  la  I.naihardie,  s'eî,.ii'iit  rt.. Islis  au  pied 
des  Alpes,  dans  des  déliles  inexpui^nabU  s,  et  d'où 
fateieiit  eooiinndienieiit  des  incnniom  dam  le  Dwi- 
pliitti  tl  la  Prvmto»  Vcn  le  mAiiie  tetii|i9.  le» 
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Hongrois ,  qui  chcrchaicjil  k  s'(itablir  en  France» 
attaquent  à  llmproviste  Tiin  des  lieutenants  de 

Conrad,  taillent  snr\  nrmoc  en  iiiocns,  irnvtMsont  le 
Jui.-a,  et  dcscciidenl  le  long  du  lUtùne,  pillant  et 
brûlant  (oates  les  Inbitations  qui  se  irouTent  sur 

leur  |»r\ssriL'o  Conrad  craint  (|ue  les  Honfjrois  n'u- 
nissent leurs  itnxes  i  celles  des  Sarrasins  ;  il  per- 
tiHiiie  à  ceux<ci  qne  les  Hongrois  ont  le  projet  de 
les  atlaqiier»  d»  k>rsi|u'il  les  \(.>\i  il!s[i  is<'s  à  m  dc- 
fflodK,  il  oOh;  aux  Hongrois  la  paisible  i>o&»es&ion 
des  pays  ocaii>cs  par  les  Sarrasins,  ails  parviennent 
à  les  cil  chas&er.  Les  uns  et  les  anircs  donnent  dans 
le  piciti  ;  niais  tandis  qu'ils  combattent  avec  le  plus 
fnwid  acharnement,  Cmurad  les  bit  envelopper  par 
sr<î  ttmrpps,  rt  coiix  qui  écliapprnt  :in  fordc".  so!dats 
iont  contraints  d'accepter  les  condiiions  du  vain- 
qitcnr.  Cette  Rtierre  fût  la  seule  qui  troubla  le  règne 
de  rorimd.  Il  t^pon<ia,  en  9*>8,  Mnliant  France, 
(imii  il  tiU  {lîuhiturs  ciifan^.  Il  moiinu  lo  29  octobre 
1)0 1,  et  fui  cnlcné  dans  l'égliso  de  ^t-André  de 
A'ieimc,  où  l'on  vnyail  cnroip  son  é[ii(aplic  il  y  a 
«|U(;li|nu*i  années.  Uudul|)iic  111 ,  r:iino  de  kch  IvI$, 
lui  succéda.  W— s. 

COMV\r),  fils  de  Guillaume  III,  marquis  de 
IMonlIt  tial ,  dit  le  Vieux,  connu  dans  Vlllttoire  des 
Croitades  sous  le  uoiu  de  marquit  de  T\fr^  naquit 
vers  le  niiliiu  du  1"2'  siècle;  il  s'était  signalé  dans 
les  i^'uorre-s  d'Italie  en  faveur  du  pape  contre  Teni- 
pirenr  rrédcric  II,  son  parent,  et,  entre  autres  ac- 
tions d'éclat,  il  avait  vaincu  et  fait  prisonnier  Tar- 
rlicvOipjc  de  Maycnce,  qui  coiuuiandait  rarinéc  iin- 
pirialc  contre  le  pape.  Conrad,  poin-  mériter  tous 
les  genres  de  gloire,  voulut  «ttssi  contballrc  les  in- 
fidèles, il  prit  la  croix,  et  s'embarqua  pour  la  Syrie 
en  IING.  avec  plnsfcurs  clicvnlirrs  ;  mais  ayant  été 
|iousa>c  sur  les  rives  du  ISosplioro,  il  fulnccueilli  à 
ConstaniiuopU"  |iar  r(>ni|»crenr  Isoac  TAtifce,  qni  I  np- 

i  .1  sa  iist^  contre  ses  sujcls  révoltés.  (ji!ti:nl 
reiiipurla  sur  eux  une  victoire  complète,  et  tua  de  sa 
prupi-e  main  ienr  chef  Bramuis.  isaae,  ponrnéeoni' 
ju'iiM'r  son  défenseiu',  lui  flutiua  sa  sa  ur  'l'in  <  il  )ra 
en  mariage,  avec  le  dinii  de  pot  ier  des  bro  Icipiius 
couleur  do  poui-pre,  et  resfiéranceau  Irâne.  Conrad, 
]>eu  truu!  c!,'  ti  us  ces  licnneiir»,  résolut  d'aller  en 
l'ail siiue  (  lierclier  «le  nouvelles  avenuu'cs.  Il  lit  équi- 
per un  vaisseau  ;  abandonna  sa  femme  et  reiiipcreiir 
iv«-ir,  et  lit  V'.nle  poiir  îrs  roîos  di'  ^\rk'.  Il  arriva 
diiii  ,  le  port  lie  U  yr  au  liiumenl  ou  l«  s  habiUuls  se 
d:s|)os.aient  à  rendre  la  ville  ù  Soladîn.  Conrad  ra- 
nima k"iu-  ronroge,  se  mit  à  leur  ttHc,  rt  1rs  î'mra 
\>:\r  M  s  prières  ,  et  siu  liiiU  j«»r  suii  exeiiip-o,  à  ré- 
si  (>  I  aux  inlidèlcs.  Saladin  prouiil  à  Conrad  la  li- 
Irm  Ic  (Iv  sm  pére,  Liit  pri^^mnit  r  .'i  1 1  I»alaillc  île 
'J  ibériaik',  s'il  voulait  renUre  la  viUc  de  T^r,  et 
iiii'i.a.  a  tnéuic  de  le  faire  mourir,  en  ras  de  refus. 
Conrad  resta  inilexible  l  a  ville  h*  dé  en<!it  avec 
opiniJlrclé,  et  oaladin,  oblige  di,u\  luis  de  lover  le 
sié^e,  Unit  par  y  nnoncer.  Quilque  leni|is  après, 
Conrad  obtint  la  libulé  de  sou  père,  «pii  fut  éciian- 
pé  contre  un' chef  des  nuisjdmans  pris  parles'J'y- 
ricns.  Comme  le  roi  de  Jérusalem  était  iLms  les  fers 

ik»  $an-«wnt*,  Coorad    Ûl  donner  Ja  loiivcvaincté 


CON 

de  l'yr  qu'il  avait  si  glorieusement  défendue,  ci  re- 
fusa, dans  la  suite,  de  la  rendre  à  Lusignan.  (  T'  y. 

Gui  de  LisiGiNA.N.)  Pendant  le  siège  d  At  re  ou  <Io 
Flolémaîs,  il  épousa  Isabelle,  sœur  de  Sybille.  et 
voulut  se  fldre  déclarer  roi  de  Jérusalem.  Il  était 

soutenu  par  Philippe  Auguste  et  pr  les  tcraplicis; 
n)ais  son  compétiteur  l'était  par  lo  roi  d'Angleterre 
(lUcbard).  La  persécution  de  Conrad  occasionna  4le 
grands  débats  dans  l'armOo  rlinMietmo.  I.rs  diai\ 
partis  venaient  de  se  rapprociicr  par  un  aa-oiuniu- 
denwnt,  knsque  Conrad,  B^-ani  reAisé  do  rrndh*  au 
Vicîix  de  la  X^ontagnc  un  vais<^catt  qtie  Ir^  '1  y  • 
riens  lui  avaient  enlevé,  fut  poignardé  par  det:xa:>- 
sasstns,  dont  Tun,  an  milieu  des  tonrments  qu'on 
IcTir  lit  sti!>;r,  se  lit  -jlotrp  ifavoir  rxérul,^  Irs  oi  if> 
de  .son  maître,  et  l'antre,  suivant  la  clironiqu:  Je 
SicartI,  déiiara  «  qu'envoyé  par  le  Vieux  ,  sou  <ct- 
«  irnoir,  il  avait  agi  partir  Irr  du  roi  d'.\ns:let(nc.« 
Cuiiiatl  mourut  le  '20  avril  1 190.  M — 1>. 

CONRAD  (I),  l'un  des  {rénéraux  les  plus  rcilon* 
tfiMi  s  de  1*1  inpercur  Henri  "VI.  Sou  imiiéiuosifé  o:  m 
fi  l  (ici  If  ressemblaient  <|uclquefots  à  de  I9  ttiiie  ; 
aussi  les  Italiens  disaient-ils  qu'il  avait  n»c  uwuriie 
dans -le  cerveau  et  l'av aicut-ils  surnommé  par  «iéri- 
sion  :  âlosca  in  cnrcUo.  Ccpen*iutil  il  luonlra,  ifrms 
les  puerrcs  des  Deux-Sidles,  contre  ram  1  ède,  une 
habileté  et  une  pronipiiuitlo  (h  u  i  luinalton  ijuc 
peu  de  capitaines  ont  possédées  au  lUcnic  dej;ié. 
FrédéricI*'  lui  ilonna,  dès  Tan  M7-2,  la  prindjuiuJ 
<lc  Havcnne  et  le  marquisat  d'Aneôue,  Henri  N  I  y 
j«yij;nit  en  1 19.'»  le  duclio  de  Spolète  et  lo  comté  d'As- 
sise; mais  toutes  ces  terres  lui  fiiltnU  enlevées  en 
1 11)8  par  Iimoecnt  111.  S— S— i. 

COM'^AI),  évOt|ue  d'Utreclit,  en  1073,  avait  ilë 
précepteur  de  l'euipereur  Henri  IV.  U  se  sii,iiala 
par  son  zèle  à  dcfeudrc  ce  prince  contre  les  vio- 
ktitejî  cntrepiises  de  Grégoire  VII,  tandis  (|iie  le 
nsnndc  voyait  avec  étonncmcM  un  pontife  dè|'Os^r 
le  chef  de  l'I-'mpii'C,  et  un  empereur  dé|>oser  le  i  hcf 
de  i'K'jftise.  On  trouve  une  harangue  de  IVvt'.îuc 
(Conrad,  l'in  impcrutore  contra  papam,  dans  le  re- 
cucd  de  pièces  ( /lpo/oj/i«  pro  Uenrico  lY)  pid^té 
pnrColdast,  i  Hanau,  en  -1011,  in-l*.  Conrn.-I  fut 
assassiné  dans  son  palais  en  lo;)  );  il  \riiail  du-  <!iic 
I  )  r  iosisc,  et  priait  encore  en  ce  tuoniciit.  U  s  uas 
iin;  utent  sa  iimri  à  un  maçon,  dont  il  avait,  dii-oa. 
su![  ij .  le  s(  i  i(  1  pour  bàlir solidement  dans  tni  ter- 
rain marévagcu)i  ;  les  autres,  avec  jtliis  de  vr:ii>ru> 
MancQ,  h  un  seigneur  dont  les  teircs  avaient  Hé 
donne  '-  par  IIi  nri  IV"  ti  cet  étèii'ic.  (pti  a\.:i'.  .it- 
fendu  ses  ilrolls  contre  la  cour  de  i\oiuc.   V— vk. 

C0IN1\ Al)  DE  LICIITENAU,  de  la  noble  fauûtie 
des  comtes  île  ce  nom,  avait  d'abord  été  clianoiiie -le 
(U)nsiiU)ce.  Il  quitta  ce  liénélice  pour  embrasser  la 
vie  rclisiense.  Ht  ses  voîux  k  L  rsperg,  au  dioc^ 
d"Au;/sb'aii .:,  et  fnt  élu  allié  ilo  ce  in'rK.-li  r--  c« 
li2o.  b'es  rares  qualités  Uii  valurent  l'avantage  d  étre 
admis  dans  la  fiimiliaritéet  dans  les  conseils  du  rcm- 
pereur  Frédéric  11.  Il  gouverna  son  abbaye  avcc  sh 

(i)  \\ei  dironlqneou  t'appcllcut  le  cm',(  ConraH.  m  Kotni 
LaMrliuUlid.  I>— S--*. 
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irr<ise.  Peu  de  icinpt  avant  aoo  élection,  et  sous  Our- 
cL.ird,  son  i>m!('<<'*seiir.  die  a^ait  l'iô  iiiCcnJico; 
Ci  lui-ci  ootiimcnvol  à  la  rétablir,  lorsqu'il  iiioiinil. 
Ciarad  adu-v  i  de  la  rdevci'  de  ses  mines;  il  en 
auenieitia  les  kliinunts,  et  Ttiriia  d'une  nolllln•elI^e 
l«iliii<;iliL'i|ue;  il  lit  Uciu-ir  les  (iliidrs,  donna  lui- 
ItiCiiie  il  SCS  cunftiércs  rexeniplt  de  runiuiir  des  let- 
tres, cl  consacra  surtout  ses  ti-nv:iux  a  ITisioirc.  Il 
Uiuunit  en  12  tO.  liav  .it  iouiiJù.so  une  Vu.  dvs  Snints 
m  12  livres  ;  mais  ce  «jui  l'a  rendu  célèbre,  c'est  la 
faiiiciise  Chronique  tl  Crtf^Q,  i|iii,  aujourd'hui,  lui 
i>i  çi-ncralcnieni  attribuée;  uéaiiuioins,  de  |»iiis- 
»anies  raisons (lortcat  à  croire  i|u'il  n'en  est  l  auteur 
i|ii*avcc  bcâucuup  de  reslriciions.  Celle  ehroniquc 
est  un  ouvra'ife  sorti  de  plusieurs  mains;  libtr  ex 
rtsm*  ointurcinalus,  dii  Casimir  Oudin.  Il  est  cer- 
lain  «juc  rhistuirc  de  Frédéric  T',  dit  Harbtroiuse , 
ii>>én*o  dans  ectle  chroni<iuc,  est  de  Burchard,  pré- 
I  iv>^tiir  de  Cuui^l.  On  pourrait  en  dire  autant  de 
t>lo>trunt  auirai  niorct-aux.  Il  y  a  quaii-e  éditions 
•  f  Id  Chronique  d'i'nperg  :  la  I",  d'Au^sbourg 
Cl  l.il.'i,  faite  sur  le  manuscrit  autoj:rai.l:c ,  est 
mie  aux  suiiss  de  Conrad  l'euiinficr;  la  -i*,  de 
$  rasboiir^',  en  ISST,  donnée  par  Mélanchilion,  (|ui 
fci  dviiin  au  due  de  Uàviére,  et  y  ajouta,  ainu lo  titre 
d«;  i'rolégomèHes^  un  supplément  d'une  main  anc- 
iiymc.  taruel  eontinue  riiisinire  des  cmpi  l  eiu  s  de- 
I  i;»ôO  juM|u'cn  ir>56;  la  3',  de  UAIe,  eu  WAiO, 
tli-.  z  l'icrrc  j'en»,  porte  le  nom  de  CunnvJ,  omis 
(fans les  deux  prik-édcnics,  et  (|ui  ne  se  n  ouvail  point 
iliiis  le  manusciit  .  î,i  4»  parut  à  Slrasboiu^ç,  ItK)!), 
i-tiez  luxure  Zelimcr.  Outre  les  paralipoméiies  insé- 
rée dans  lc«  deux  prccédenics,  «11c  eoiiticnt  les  an- 
imIc-s  de  lilicj:iuon.  ai»bedc  l'rum,  et  ceSIcs  de  Lam- 
bert, abbti  du  Sduiffenaïubourg  :  quant  au  ma- 
ituscHi  aiito^rapiie,  il  exislftit  encore  à  Ursperv'  en 
iG'À}.  Ou  prcMune  i|u'il  a  péri  dans  un  (pialiicme 
iuccnUic  de  celle  UMi-vm,  pillée  ei  réduite  en  ceudi^ 
rar  les  Suédo^K,  d»iui  la  p»tm  do  tivnle  ans.  On 
n  |H  tK.lic  à  la  Chrunique  d' l'rtjKig  de  |»arlerdcs  j>a- 
pi's  cl  tic  la  cour  de  Uuuie  avec  ti-up  |jeu  de  uicna- 
^emuitts.  Ilenéebtoin»,  l'un  des  botlândistcs,  donne  A 
i  irirc  «preile  a  été  allcree  pru  It>  f  liti m  s  des  trois 
di  ruieres  udilions,  iiubua  des  nouvellcji  opiuiMK  en 
maiiôre  reli:rieu«i.  Il  est  possible  qu'ils  y  aient  in* 
lri»ùuil  tpa-'qiii"-  ini[iul:irinns  i A.;-,'-!  i  i  s,  il  ne 
seritit  j«5  ctunuuut  tpiu  Conrad  et  ses  predécu>.scur», 
çiiadiés  aux  cnpereuhu,  leurs  fondRteiu'a  et  leurs 
h 'U  verrai  us,  eussent  liiissé  c-  !  ..i>]i(r  des  marijucs 
^ruiui  %ivu  et  juste  imprubation  au  sujet  de»  prùleu- 
(totistual  rundties  de  linéiques  papes  conire  les  droits 

léjjil'iue."^  de  ces  priu.:es.  Au  IcMr,  (••  IIi'  cîil  ;i:iii]ilO, 

«;nv|<|ue  ilcluul  qu'où  lui  'suppose,  otïrc,  dit  Uudin, 
d;'s'ltiinteres  trùs-pnScicuMM  sur  les  afCiirea  d'Aile- 

i!>n;^iie,  Mlit  du  temps  de  Cnnrn  I,  suit  tiuVue  pour 
les  siècles  précédent:!.  — Il  ne  faut  \m  confondre, 
cutinme  roui  Tait  Gcrard-Jcan  Vossius  et  Grester, 
r.n-.ir.-id  de  l.ieiiti  uau  avil  un  aulre  CoMUn,  aussi 
de  l'iu-dre  île  l'remoutrc,  qui  avait  vécu  à  la  cmu'  de 
rempomir  Itcnri  V.  Celui-ci,  d'abtvd  abfau  de 
Waisscuau  en  5oual«,  |K)U  de  Vaîst  ry,  mi  diorese 
•te  CR"«iv  nhiK?^::'!:  'rai  <k  i  r.*!ur>iUré, 
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et  déposé  de  eette  diinthé  iaJtutenwiM,  inoorat  tbM 

de  r;iiv>v,  m  diorèse  d'"  LaOdl,  Ctt  4241.  (Foy. 
litiiiJiuîo  et  J.-l'\  LURisT.)  L— ï. 

i  (:o.\  ilAl),  dit  U  Phitotophe,  béntiictiii,  nrartca 
1241,  a  écril,  sous  le  liire  de  Chronimn  S'hirense, 
la  tbroniipic  de  l'abba)c  de  Sciieuern  en  llaviero» 
Ingoisiadi,  1613,  et  Strasbourg,  47ll},iti-4*.  Aventiu 

,  loue  l'érudition  de  l'auleur,  dont  L»  (ruail  ny;.it 
clé  tréji-ulile;  il  donne  Ulisle  de  ses  autres  ou- 

{  vruges.    C(i>HAi>,  éT£i|ue,  on  ne  sait  dequdsié;2e, 

(  a  écrit  Chroniean  vêtus  rcruin  Mngunlitiamm .  nii 

!  on  lit  des  détails  iuiéressauls  sur  ce  qui  s'eat  [ias-4; 

i  dans  le  pays  d"  M.iyence  et  eu  Allemagne,  depuis 
l'an  1l42JusquVn  ti"îl.  On  trouva*  cet»!'  «luoîiiijnt; 
dans  les  col Icoi ions  des  bisioricns  d  Aliemaf^ue,  (|ui 
ont  paru  en  l'iSJ.  1360, 1584,  loSiet  lUiO  Ilelwidi 
l'a  publiée,  avec  des  UOtCS  aS8C2  denducs,  rrantrfurC, 
K>30,  in- 12.  G— Y. 

COMtAl)  irHOCHSTAD  ou  de  liOUK^STE;. 
DE^,  airlievéi|ue  de  Colofîne,  suceéi!.i  ilms  celle 
di^-uitc,  en  1738,  à  Henri  de  Moluianiv,  et,  «les 
le  cummcnrcmeui  de  sou  épisiopai,  sVu^gea  dans 
des  (]uei  lIIcs  conlinuellcs  euiiUc  ses  voisin>  et  couire 
ses  propres  sujels.  La  première  fui  celle  (pi'il  sou- 
tint cooire  les  ilue*  de  Itraltaut.  de  Limbour^  et  lo 
comte  de  Juiier*;  clic  fut  san^lntue,  et .  suivant 
Albérie.  on  Ounimit  de  part  et  d'autre  d'énormes 
ulrocile;.  La  paix  se  lit  eu  12(0,  et,  et  deux  ans 
après,  Cuurad,  de  concert  avec  Tarclievéqnc  da 
.Mayeuce,  cl  excité  par  le  |tjipe  Innoceut  IV,  se  jeta 
sur  les  terres  de  i'Kmpire.  Les  deux  préîaLt  coui bal* 
taieut  eux-iiiéniea  à  la  télc  de  leurs  irouiics,  tor»> 
quib  Turent  enlièranrnl  défaiM  par  tceomio  de  Ju- 
lit  i-s.  L'.irclievé'jiii  de  Mayme-'  lui  it  \t  iuent blessé, 
el  celui  de  Goiogu<-,  reste  (u  isunuicr  de  guerre,  u'ob- 
lini  (ta  niKrtè  qu'eu  payant  une  rançon  du  4,000 
marcs  d';nvenl .  i'  ii  de  temps  après,  s'elant  fait 
d'uuUts  ailles  tlaliu'.iuë  de  nouveau  lecomlc  deJu« 
tiers,  et,  pressé  par  «es  vùains  de  poser  les  armes, 
il  ne  conscmit  iiu'àune  Irève  «le  si\  uii  is  ;  mais  d'au- 
li-es  iulcrcts  devateot  bicnliH  appeler  son  acUvilâ 
dNtn  auurc  eéti.  La  dë|Hisidon  de  l'çnipereur  Fnl- 
déiie  il  avait  divis<*  toute  rAllein;y.'no  ;  (loniad  se 
rangea  du  prti  du  sauil-si^e.  11  cuncuui  ul  kuoce»- 
siicment  à  félectioa  de  trois  floni|iëdlettn  de  Fré- 
déric M,  couromia  tonuue  roi  deGeimmic,  en  1218, 
4  Aix-la-CliaiK:llc,  Guillaume,  comte  db .  Ilullaudc, 
cl,  apris  la  iiiort  de  ce  prince,  vendit  son  sutflragtt  . 
à  Uiihard,  frère  du  n  i  d'Air.'Ictcne.  Knlin,  dcoou- 
cei't  avec  rarclic\èi)ue  de  iMayence  cl  l'électeur  IV< 
btin,  il  ronronila  encore  à  Aix-la-Clta|iell«,  eniSST, 

j  ro  nDiîvcaii  liv.d  rte  la  r.uniUt'  de  rréd^.'iic  II,  mort 
en  i'iott,  el  continua  d  appuyer  les  ennemis  du  co 
prince  da  toute  sa  puissance.  Pendant  œ  lenipa,  il 
n'avitil  pris  rrssé  d'ètrc  en  qnerHIc  avec  les  li.dii- 
tants  lie  Cologne,  cl,  en  1230,  a  i  occasion  d'une  nou- 
velle monnaie,  il  en  clait  venu  aux  bostililes.  11  cun- 
dui^it  tni-inètue  devant  l.i  vilK;  une  [letile  flotte  de 
quatorze  bateaux,  et  essiija  en  vain  de  brûler  par 
le  Teu  grégeois  d  uut  e>  bàteausipil étaient  à  rancre. 
Après  plusieurs  trêves  bientôt  rompues  par  de  nou- 
v^ll.s  i'^ies«iy.!s  de  'a  \  :n  '.  d.:  (.'onradj  Icsbabitauui 
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«leCulogiie  n'dbtinreni  1ci)rtnim)iiîniié  qit'rn  <e  mn- 

iiK'.tanl  à  lin  jHircnimt  du  It'Ltit  du  [  niK',  (lui  U'iir 
oi'tiuiiiia  de  j[uyci-  à  leur  Miuvcraiii  U.OQO  inaici» 
«rnrgeiiL  Ce  firélat  donna  encore  en  ISflO  une  nuu» 
Yi'lle  pleuve  *!e  son  nviditt-  el  Je  sa  niaiivnisc  foi,  on 
vviiiiiant  prisonnier  Waldeniai',  hi-rilici'  du  iiùuc  du 
Ibucmark,  qui  ptMftH  fmr  Cologne  en  revenant  de 
r.n-is,  et  il  ne  rendit  la  liberté  à  rv  jeune  fuince 
t}u'a|trcâ  uue  captivité  dâ  quatre  nus  et  en  esigouut 
dii  Ini  6,(HK)  marcs  ilVgent.  Du  iviAe,  rarclifîvd(|uc 
(.(Hitinl  était  un  lioinmc  h  \[rô,  disfrf  rt  Liirnifr. 
^ii  b  grande  cliroDi({ue  tH-igique.  11  <  lui^  iiit  non 
én-liac  lie  plnsi?urs  acquisitions  importantes;  Rae> 
11)1  «la  sa  l'iotci  tion  au\  savants,  et  lartiruliiTenicnt 
i<u  i^riiitd  Alberl  el  ix  Tlioiuas  de  Canliiiiû,  qui  il- 
Insirirent  celte  égHse.  II  monrut  le  88  geptembre 
i2GI. 

COMIAD  de  Mar|n;r;:  ou  Maibour^',  doniiui- 
rain  scion  les  uns,  frai)ri!ic.iin  selon  les  iiulrcs.  Sie. 
l'Iisiibcih,(|ui  épousa  I.onivlc  Piciix, cinquième  laiid- 
f;rave  de  i  hurutge  cl  do  Hc  sc,  (■Iioi>ii  tlounid  pour 
son  direeienr.  Le  landgrave  avait  en  lui  une  eutiore 
•  onfiauct*,  et  ne  noiriuiail  au\  bénéliecs  dn  réi,'lise 
que  d'après  ses  avis.  C  inrad  Uaitait  l.i  prinet  sse 
avec  aévérit'*,  «  ^u-(|iiVi  lui  «ter,  dit  Fljury,  deux 
«  lillcs  ijui  h  sorvaicnl,  parce  qu'elle  les  ai- 
«  uiait  liop  tondit  inoiil.  »  D'autres  :ijniitrnt  (p:R  le 
ilin-etcur  oîiait  uiiiue  l,\  frappL-r,  ,ilui  tlu*  l'i  m  1 1  r 
dans  riunn'ilité.  A(ires  la  mort  du  landi^ravc,  Conrad 
lo;^ea  Elisabetli  dans  imi  liiipila!  où  elle  soignait  Ira 
malades.  (  Voy.  Sie.  lùis  vutrn  de  llou^i  ie.J  Dans  le 
icin|Mi  qu'on  {tonrsuivaii  avec  fureur,  dans  le  midi 
de  !a  France,  le;  lirréiiques  connus  sons  les  nonui 
de  Vauduii  cl  dWIl'itfn-is  (l"2jij,  Conrad  <lte)iivrait 
en  Allemagne  d'autres  hérotiipies  qu'on  appela  Ka- 
ithtg*,  du  nom  d'un  pc  ti|ile  (]ui  linbilait  di>s  niaruts 
inqiratirables  sur  les  conlins  de  la  Frise  cl  de  la 
Saxe.  Lc$  aladings  avaient  été  excomniunivs  parce 
qu'ils  reAitaicnt  de  i^ayer  les  dîmes,  et  disaient 
la  {;uerrc  aux  c<»mles  el  aux  évèquos.  On  leur  rc- 
procitaii  dt»  abominations  «embbbtcj  à  celle»  dont 
on  acaisait  les  nwnicliécns.  Le  pnpc  Ciiéi;oire  IX, 
dans  uiii!  Il  Un'  adressée,  l'an  l'i"'.  ."i  rjunidjUoni- 
lué  coniini)»sairc  du  wint-siége  en  Allemagne,  con- 
tre les  liérétiqttGs,  accuse  les  sladlngs  de  plttsiciirs 
exlravajîances  uîmistrueuses  (  r<*y.  Flcury,  llht. 
tcelèê.^  liv.  60,  n°  'SA  ).  Le  loi  Ilcuri,  lils  de  l'uut- 
.  pereur  Fk^crie  11 ,  et  Conrad,  arclievéf|ue  de 
Wayence,  lirenl  exatiiiiii  r,  dans  une  asseuib!<''o  il'c- 
vèt^es,  de  comtes  et  de  clerci»,  tenue  à  Maycm-e 
en  IS3S,  un  ^rand  nombre  de  personnes  diSnoncées 
roiiiiiti- hrréfiqu'"!  pni'  ('riiii  a.l  d.»  Aîarbourg.  Paruu 
kn  accuses  se  ti-ouvait  un  comte  de  Saym,  iiouiinc 
cotiragetn  et  puisiant,  qui  «lemanda  el  olitint  un  dé- 
lai pour  se  justifier.  !'!iistri;i  .  sri^ii  (^_' i!;  iiif  rjt 
dcoouc<i$  ne  couqtarurent  |<oint,  el  Conrad  donna  la 
croix  à  ceux  qui  vmduroni  s'armer  contre  eux.  la 
Hif*me  n;:iU"c,  il  avait  fnit  lunlcr  ipinlre  licréticpies, 
en  !>a  piésuice,  ù  Kriurlli.  «  On  acai»ail  Conrad,  dit 
«  Fleury,  de  précipitation  dans  aes  Jttgcmenis,  et 
«  «i'nvoii-  fnti  brûler  Iroj)  léi^èrenicnl.  sons  prétexte 
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«  moines,  réduses,  hmiirgeois  et  paysans;  car  It  l«t 

«  faisait  e.véculcr  le  même  jour  qu'ils  étaient  arcu- 
«  ses,  sans  déférer  à  Papptl.  »  l/Ailemagnc$e  inui- 
Tait  alors  comme  inondée  d'iMSréliqucs  et  d'inquisi- 
tour;*,  p  I.rs  itiiii<;lirfs  et  les  crunuJés  dp  rrs  (frr- 
«  niera,  dit  l'fetTcl,  dans  son  Abrégé  chronologique 
«  de  rhMoire  et  dtt  drottpHbUe  d'AUmaputy  las» 
«  sércnt  cnHn  la  jmtirnrr  de^  peuples  cl  de  la  no- 
«  Llcâiie.  u  Conrad  fut  assassiné,  le  50  juillet  (253, 
dans  ttnëcmlNiscade  pi]^  de  Marbonr^,  arec  son 
frère  G<'r:trd,  son  couqia};u'>n.  Alors  i!n  ronril  •  fut 
Oiscmbir  i  ii  Al!inia;:nc;  le  couUe  tic  Sayni  citons 
ceux  qui  ctait  ut  suspects  d'hérésie  furent  altsoi». 
Les  coniiiiiv-.iuus  impiisitoriules  cessèrent  leurs  icr- 
ribies  roiictions,  cl  les  mcurlrieis  de  Conrad  furent 
renvoyés  à  Home  pour  obtenir  rabsolution.  Gr6- 
rnir»'  I\  trouva  mauvais  que  le  concile  cûlab>ous, 
sans  le  txnisulter,  des  p'us  qu'il  avait  oi  donné  ilc 
poursuivre  connue  hérétiques.  Il  dissiin<il.i  quelque 
tenq>s,  tuais  enfin  il  éri  i\Ii,  le"!  juil!'  t  \  l'ar- 
clicvéquc  de  Salt/lwurg  el  à  l'evéqued  tlildt:>i-.eiui, 
[»(iur  Icin-  enjoindre  de  reprendre  les  pi^ursiiiics 
contre  les  Iiérétiipies,  cf.  ou  même  teuqis.  il  leur 
envoya  la  pénitence  qu'il  avail  inqiosée  aux  mcur* 
trirrs  de  Conrad,  et  qui  consistait  à  se  faire  fUHli^cr 
d:ms  les  éjjlises  voisines  du  Ibéâtre  de  leur  crime, 
et  à  se  ci-oiser  pour  aller  combattre  les  Sarra/ins 
{Vmj.  Fleury,  itid.).  On  a  de Conr.al  de  MarlxHir^; 
lîfhtola  ad  papam  {  Gré^'oire  IX  ),  de  miraculis 
Si.  Eliuahethif.  Cologne,  10:i3,  in-8».       V— ve. 

COiMlAI),  rds  du  comte  Ejîon  de  Furslembeiç 
et  neveu  de  Bertold,  dur  de  'I  huriuirc,  après  avoir 
été  doyen  de  l'église  de  I/iéïc.  cuira  dans  l'ordre 
de  Citeaux  et  devinl  abbé  de  Vilîars,  puis  de  Clair- 
vaux,  et  enfin  ablx'  général  deCtteausen  12i7. 
|)a|>e  Honoré  III  le  nomma  cattlitial,  et  l'enToya 
ci>iiune  lé::at  pour  prêcher  la  cniisadc  contre  les  Al- 
biircois.  Après  la  murt  de  ce  pape,  le  conclave  étant 
divisé  poiu-  la  nomination  de  son  successeur,  elioisit 
trois  cardinaux  auxquels  il  remit  le  soin  de  l'élec- 
tion. Conrad,  qui  tui  l'un  des  trois  délégués,  refusa 
la  tiare  que  ses  collègues  lui  (Prirent,  cl  décida 
l'éliTtion  de  Grégoire  IX.  Konimi  par  ce  nouveau 
pontife  lé^at  poui  !a  n  oisadc  qui  se  préparait,  Coii- 
rad  se  lit  lemartiii  r  par  ses  prédh'atîfms,  cl  p.irtit 
pour  la  Palestine  avec  les  lrou|ii  s  (jn'il  avail  réu- 
nies; mais,  accaijlc  de  fotigue,  il  moumt  dans  ceiic 
expédition,  le  30  septembre  1227.  S*in  cori>s,  rap- 
porté en  France,  fui  fuli  i  ù  Clairvaux  prés  du 
tombeau  de  Su  Oeruaril.  Ou  a  de  Conrad  :  i'  Con- 
sdluUmwê  in  Germania  prn  rien  rrfbrmatbme,  im- 
primées dan.s  lis  AïKiati-f  do  I>/o\ius  cl  d.uis  Ks 
conciles  nat:uuanx  «le Cologne  ;  2*  d«  Errurilmt  Al~ 
hi'jentinm,  aâ  tMtaie*  in  eapttulo  conrjy<  t;iil«i  apud 
Cistcrriu^n.  T.  I».-F. 

COMIAD  de  Wurtilwnrg,  dit  mafircCAuonrad, 
mirmesinKcr  on  troubadour  aHenuind,  mourut  tu 

lîsn  Ceux  qui  aiment  fa  tiili'i  ilore  germanique 
des  prcmicrii  tcnqu  Je  connaissent,  aiiuit  que  m  ma- 
nière, fmr  les  passai  de  ses  éeriH,  qne  j  un  limita: 

dani  GoldasI,  d^uis  .Morliof  el  dans  la  CoUerHim  <//-j 
.M:H,\i,ii'j:i»-.  [m  Ltudmcr  (  /.urich,  17.1",  iti  -i' j. 
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VoW  jmcî(|ni's-uiis  <le  ses  ouvrnpc^  t  !•  Guerre 
de  Troie^  roin^^n  de  dievaleiic,  liié  de  Daiùs  l»; 
lliryjneii,  duui  une  |iarlie  a  pArii  dnns  la  rullci  iioii 
lies  aulouts  allrinaiuls,  \<nv  Mnller,  Hcrliii,  17Hi, 
in-l»,  l.  5  :  Olx-rliti,  DUUribc  de  Connv'to  Ikrbipo- 
111^,  1782,  rii  cioiine  (|iil'I<|iic^ 

I'nssa;'<'s;  le  rtv^lti  «te  l'oiiviMfre  est  rcslo  niaïuisnii. 
i'  Un  [)oé:iu*  rpi'iiu- ,  en  3  rliauls,  ijililulc  :  yichc- 
l'ingen,  la  Vcrrtfcttnrc  de  (ihricmhUd^  tiiSK»  D(dnin- 
cf$  {  Mfiller»!.  i )  :  lt(i<liii<Y  a  fait  (Oiin.iîlic  les  dt-iix 
pieiuicrs  clianl.s.  3'  Ji-lie  llisloirc  d'Kngelhard  de 
Bottrgosut,  de  Victrirh,  duc  de.  Urabant,  son  rt.-m- 
fnjnon  dtarma,  el  d'Kn,jrldrul,  fille  du  roi  de  Da- 
trmark,  ce  qui  leur  ext  an  ire,  et  let  maldctirs  qu'ils 
vnlsoufferls.  Ivsc  : ni»  ur^,  dans  le  hlnsée  allemand, 
( Mlit<'r  de  révricr  i"7li,  <  n  a  fait  coruKii'i  o  ili'spns- 
siges  d'il»  iiiamisn  it  conservé  dan»  la  UiOliit- 
Ihiqué  de  Wtdfenbutlet.  Cette  hl'$loil-e  a  cré  puMit'c 
à  FrancForl,  1575,  «nais  cti  langue  allcniandc  du 
HT  siècle  ;  4°  i'zlauf  (  E\can>ion  ),  pof  me  cpiijuc 
tlootim  trouve  dt-s  |msNm«  s  d  un  Goldast,  Parauft. 
tel.  5*  Dos  .satires,  des  fal'Us,  une  piè»"c  coulie 
{"orgueil  et  l'iiisolLMir  r,  que  Cuiiraii  reprix  lie  a  ses 
«Mllcin[MH-aiiis.  G— Y. 

COMIAH,  moine  de  CUeaux.  snrnoiiinié  LroiUn- 
riui,  de  I.owcidM  l'f;,  pelilc  ville  de  Souabe,  où  il 
l'iait  nO  fil  I  UiO,  .s'aiti'Iiiiua  à  l'élude  de  la  lliéolnjîit! 
(  I  (!  -^  .irii  i(|uiiiN  l'iTk'Niasiiiiues,  scicnecs  dans 
(picîii.s  il  fil  (ks  |!ioj;rcssi  rapides,  «lu'avanl  l'Age 
ik  Iir  iite  ans  Jean  di"  Cirt*y,  suf»érieur  général  de 
roru'if,  l'avait  rl;o  si  [lOtir  secrétaire.  C'e<t  Umt. 
ce  ((n'on  iuiil  de  la  vie  Je  Conrad.  Les  l)io;^ajiiieh 
n'oint  |m  découvrir  d'une  manière  positive  ni  le  lieu 
'v!i^  ir'Av/--  1  II  i  t.  l'fospcr  ^larcliand  nuit  ti'i'il 
îuniiina  ses  juins  J.ins  un  village  ik;u  disLinl  de 
llàlc,  vrni  l'année  1320.  Conrad  isnssu  manuscriLs 
lies  lettres,  des  diseotn-s  et  fies  vers.  An  tKun'tic  de 
!»esatnis,  il  faut  renianiur  le  célèbre  Bcuetilin,  l'un 
c!cs  restmirateitrs  des  Ixmncs  éludes  en  Allcmajtne, 
•  t  l'on  n  iniiirinié  qiiel»|nes-un»  s  des  lettres (jue  (/)n- 
rad  lui  a  adresj>ées;  elles  bufllseiU  p«Mir  prouver 
ifini  éerivnit  pnr(>niifit  en  Intin,  et  (pic  ses  idées 
s'ir  les  s'-imi'fs  r':T'ciit  fort  au-d''>str-i  de  rcll*'-;  ihi 
siècle  où  il  a  vcfii.  C'est  à  ses  soins  fpron  doit  Té- 
«lUbn  priTitégcs  dcCitOtux,  Privilégia  ordinis 
Ciitercimsis  [  vmj.  CluET  ),  imprimée  à  f>;j.in  par 
Hciitnger,  en  1491,  i«-4*.  H  a  également  donné  ile~s 
étfflkmi  de  la  niltle,  avec  la  gkMe  de  Walah  iil  Sira- 
btis  (  Ttxhi'i  Itiblieus  rum  gln$ta  ordinariit  ].  Nu- 
remberg, i4{MJ,  (i  vol.  in-fol.,  reiuipriniée  iin«|  lois 
dmftiinee  de  iirnie  ans  ;  des  Postule»  d'ihigtics 
de  St-Clicr,  B;Ue,  l.*i(M,  6  vol.  in-fol.,  cl  enlln  de  la 
au  ét  JHeu  de  St.  Auguslin,  Lyon,  ia'20,  in-fol. 
Oh' «Ml  ifii'Ainerlneh  l'emidoya  dans  son  iniprl> 
tiicrî"  (îc  Bâle  comme  coirecleur  ;  du  niiiiiK  on  a 
U  preuve  (ju* il  lu  ciurgeail  de  In  révii^iuu  de  ses 
maiiiiicrlts,  e<  rffllt  l'avail  prié  de  nii  iire  en  ordre 
les  pi(^  destinées  9  une  noUveHe  édition  des  «ru- 
vr»  de  St.  iciùmc.  \V— s. 

ClIlinâD  (Ou  vieil),  refi^teux  eordclier,  natif  du 
Câlinais,  vivait  danv  I  ■  f,"  siM»».  I/?  plus  eontiii  do 
sfs  IKivrAge»  est  relui  ipiî  est  intitulé  .-  te  Atiroir  d($ 
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pr'rheur.%  in-8»,  Paris,  i:..!i;  Los  «nn teux  rcrlicr- 
clieiil  celle  édition,  (jui  csl  lorl  tare.  L';iuteur  l"a 
dé«!ii-eà  'eau  Olivier  de  Leuville,  preniicr  presiiient 
au  [i,ir'(':;st  n:  ilr  l'afN,  dont  it  .-iv.iil  ili'j:'!  T'in  fiiivé  la 
pitjtetii'.in.  II  as;ii!  d'iilniiil  (oiiipiiM'  ci  i  mu i  .c^o  eu 
lalin,  et  on  a]ipi(  iiil,  dans  tinc  lei'rc  m  l<'ic  lir  l  é- 
ililion  citée,  que  ce  fut  à  la  sollii  iialiun  tU-  ijin  1  pies 
aiiiis,  cl  par  le  désir  de  rendre  sou  Ir.iv.iil  utile  U 
un  plus  ^randnombie  dr  |it-rsoiuics,  qu'il  se  dmda 
â  letriidfiire  en  vers  franeais.  (lonrad  nu"c  f.dl  ses 
éludes  a  Paris,  el  il  sY-lait  fait  conn.iilre  par  des 
vers  latins,  dans  lesipiels  il  avnit  si  bKn  vtihi  In  nm- 
niére  de  Fausto  Andrelini  '  rt»j.  ce  iioiii  ),  qu'il  en 
nvait  acipiis  le  sin  noin  de  Fauslulu.^.  Ses  pccsifA  la- 
tines onl  été  recueillies  el  iinri  iup  is  à  l'arisi,  Dcius 
Hoec,  iii-r,  et  par  Clir.  w  iekel,  l  '^n.  in-8*.  IJI 
Croix  lin  Blnine  et  Diivcrdier  lui  aiti  ihiienl  eneow 
nn  ouvrage  en  (Il  ose  rraneaisc.iniitiil  '  :  Vir.  l'ul'x 
el  Ldunngcx  de  St.  Paul,  ajmire  de  Jtsus-Clirifl, 
extraits  fidèlement,  taiil  des  Actes  des  Ap'Uves  qm 
de  $rs  Èpitres.  rt  autres  saints  docUwrtf  l*aii<!,  Ganl- 
tlierol,  loîl),  in-HJ.  La  Mmuioie  prn!«î  cpic  cet  au- 
teur se  noiiiiîiail  Cournrd,  ri  non  pas  Conrad,  et  il 
ajoute  ([ue  son  non»  esl  iinpriiné  de  celle  inaui<'re 
aii-devani  de  ws  |M»ésies  lalincsi  niais  il  est  éeril 
Conrad  dans  le  Mit  oir  du  pcAmr,  el  tous  te*  l»î«« 
grapitcs  ont  adqité  ccUe  ortbograplic,  ipii  a  [irc- 
valu.  W— ». 

CONRAD  iiù  ,*i  lîercsbach,  <!ans  le  diiHié  de 
Clé\es,  le  i  aonl  1  Sfl(i,  suivant  quelques  Imc'npiies, 
descendait  de  Godefioi  de  Rmiillon.  Il  lit  ses  pn»- 
niiéies  études  à  Colo-nc,  et  fiéipienia  ensuite  ic« 
imivcrsiiés  de  France  el  d'Italie.  Le  due  de  Clèvc» 
le  pîar  i  i-rès  <?c  sou  fils  en  qualité-  dc  préccirtcur,  cl 
le  rét  uiiipeîisa  de  ses  soins  par  nncanomcat  qil*H  ni- 
sifjna  peu  de  leinps  après.  Le  jeune  «tue,  ayant  siie- 
!  ('d(»  à  son  [n'ie,  votdut  altarlier  à  aa  pcrsOliMO  Con- 
nu!, doiii  il  a] -préciait  les  talents,  et.lnr  donna  le 
tilre  de  Mm  i  on^eiller  intime.  Dans  cette  place,  qu'il 
remplit  près  dc  trente  an»,  Conrad  rendit  4  «m 
prince  U  s  plus  grands  services.  Itcmpéclta  lestnrti- 
blc«  dc  reli|:ion,  en  comprimant  tes  efforts  des  cliefs 
dv  Ions  les  partis,  eucouraijea  les  iMnnrs  étudc<«,  lU 
llciuir  Iceouiineicc,  et  adoucit,  n\itnnli|n*i!  était  «1 
lui.  lcM)rt  des  peuples.  Ce  que  dit  Hartzlicim,  que 
C  i;ii a  i  n'eut  f\v.c  d-s  amis  el  pas  nn  envieux,  n'en 
paraiuu  pas  moins  diflieile  ù  croire.  Lorsqu'il  srulil 
que  l'dge  ne  lut  pevmetlail  plus  de  se  livrer  nii\  af- 
Piiies  |iidit;t]ues  :!V(;c  la  même  assiduité,  il  se  démit 
de  .SI  S  ciuploi:.,  et  se  retira  a  Wesel,  où  il  emphiya 
le  lemps  <pii  le  séparait  dc  I.i  mort  à  la  prière  el  à 
retiide.  La  pi'ile  d'une  épouse  chérie  jeta  qneltpie 
amerimncsur  ses  d(  rniers  jntns;  il  lui  survécut  ee- 
pcndant  ptusifurs  années  i  ;  ;iriii(la,  en  inouraiM, 
àéire  enterré  aujin-.  d'elle.  L»  mort  de  Conrad,  ar- 
rivée à  Wesel,  le  I  i  iK'lobre  15715,  fut  le  sujet  d'un 
deuil  univei-sel.  Il  Kînia,  pars  ii  irstaineni,  fa  lii- 
blîutlièqiie  à  la  ville  et  une  partie  de  ses  biens  aux 
imtivris.  ConrR<l  po-sc*d  iil  toutes  les  lanjnies  an- 
ciennes; mais  il  avait  fait  mu:  élude  plus  parlit-ii- 
11  re  de  riiébren  el  du  ;;ree;  il  était  en  corre3|Kïn- 
dancc  avec  Erasme,  et  c'est  dans  une  lettre  qu'il  Ittî 
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écrivit  qae  m  (roore  la  MHMion  it  la  pri$e  de 

iliti  firr  par  Us  Auabitptisles  (fii  l*i31)  Co  n:orcca» 
<)  hiMuirc  cslimc  a  cHù  iiii[>i  inié  «ivci:  Ui»  noirs  Uc 
l'iHiinas  Sln-ckins,  à  Lt  yde,  m  IGSTct  ItfSO.  C«n- 
l'uit  élait  ouatt'iiiciil  lie  avec.  .M(  ]:tiirlitlioti,  et  il  ot 
Iticii  «ligne  lie  rcjnari|iic  (|iic  ses  liaisons  avec  fies 
jii»>li>t;inls  u'ait-nt  jamais  fait  !>o;iitçouiier  sa  foi 
f'(-i. liant  sa  vie,  et  rjiii^  sut)  altn(-liciiicut&  liirtii^n 
ra'  l.i)'i(|ue  ne  l'ail  jimi-Tis  cn^-;!  ;!'  aiirnrîc  coii- 
U't<-.»Tïc.  Q'ultjuca  écrivains  oui  tlu  qni\  ic  ircon- 
nui  litlliérïen  cti  monranf.  mais  iin  Ul  rail,  nliru'iié 
s;  II-»  |UTUv<',  est  (l'ailliiiî-N  liitp  vi-iiMcmoiit  i!trî>  >  ir 
I  r>(»il  «le  (larli  \mii-  (ju  uu  y  fass«>  la  mctiiitlio  al- 
lt*tfliuli.  Les  in  im  ipaiix  oiivnii;e.s  do  Cuiira<i  d'iltrcs- 
I  ai'li  sont  :  1"  inie  Ejrjtlicalvm  iltn  l'taumrf,  en 
laiin,  liàlo,  l.'iTS,  in-i".  2"  Deux  h\ix^  dr  I  Kthtra- 
ti  n  thx  l'rincfs,  lians  la  mèiiie  langue,  i"t::iicfoi  l, 
i.'û'l.  in  i".  11  .1  iradiiil  dn  f^irc  (n  latin  t]iiiL.tiPï 
lixns  (If  la  Giamni'ii  r  tU;  Cn/si,  et  la  Vie  H  llv- 
vthe  par  ilcioilole.Oii  lui  doit,  en  utitre, «losédiliuns 
bl  ues  irnérodoîc,  1.>2(Î;  de  'l'in  cydido ,  l,%27, 
l  u  i  <i  l'aulic  de  la  versi m  de  Vall.i  ;  de  la  Géo- 
gntpMe  lie  Strulhui,  de  la  tradticiiun  de  Cuartni  de 
VflOiie  ft  lie  riK-juire  'l'iri.  i  ;  dit  !/ir(i(imi'nrc 
§ftc  tl  ioltu  dc^Curiun.  Kih.u,  li  u  laisse  ])lu^icul':i 
iM«inii»:riis.  W— s. 

COMÎAD  iHalthasmi),  jesnite,  né  tn  ViîiO,  a 
î^riss  en  itriirc!K!>v'tir  lie  mallientatiqucs  'a 

riiniveritiio  d'Oltnuiz,  iiioirt  en  i6(i0,  a  imlilié  : 
i"  Nuvn  tttbtthiriim  clironnf^raj'hir'irum  Itndo.  nlUa 
atl  ipccimen  Itib-la  ttlriHfque  hemisphirrii,  in  e  no 
rffUtnguht  CNfiu  batû  êU  tfquabtr  Utrœ,  ttrtex 
nrn  p<)lu$,  VvA'^Mc,  1030;  'T  Propotiiioucs  j'hrj- 
sico-wiithematitœ^  de  (lumma  vindi,  de  or/u  cl  in- 
frrffM /lamM*.  Oiniiilir.  ia-4*. Conrad  trevaiU 
la  I  à  un  ï^f.iiid  ntivrn.'r  de  i)!iy<iiiiir.  iitiitiilt*  •  7V- 
hdioptice,  Mir  k*i|nel  il  avait  consulte  les  prciniei"S 
tiiallii'tiiiitictcns  de  ion  lerni»,  niat«  il  iitournl  avaiu 
d  avo  r  aclievê  les  derniers  elia|iitres.   .      (î  — v. 

CUNiiÀDl  (  I  iu.\vois-<<llAUU.&},  jmiseonsultc 
>»%wt,  né  cil  1701,  A  Keidifjilndi,  Aàm  le  Voittl- 
Innd.  oit  son  yi'vf  c'ail  ensei;;na  le  droit  an\ 

universités  de  VVilteinbet't;  et  dellcUitïtacdt,  et  mou- 
lut AtM  celle  dernière  ville,  le  17  juillel  1748,  aprèit 
;i\tilr  piilt'icun  ç^raod  noudirc  d'ouvr.ip'S.  l.'uii  des 
liiiis  riirieiix,  Uru»A-6ielse  dcr  dcuUchca  Jlcchtc  in 
.S^rrit'JliiemifM,  est  un  «Iw^fé  des  principes  dit  «Irait 
cn-nianit|uc,  en  pioveibes  nllini  iiul-.  Srs  .îiiiics 
fiTits,  tuiiH  vu  tatin,  soul  :  r  OOsci  vulioncs  de  mo- 
mnumio  Sesli  Aw.  ProittrtH',  UiMjteUi  in  Umbrin 
rrjifffo  (dm-  1  Arltt  rtudiinr.  de  ITï.'ii  2'  i)lisci  - 
vMinnts  de  nnmmis  aniymalicit  a/iVc^iic  conlorna- 
ltt;'tbtd.,  1796.  R*  PûrtrgwHtn  in  tprilnu  hUlwria 
ft  nnliiiuifntr'  jitri»  iUustranlur,(ibt  i  î.  suivi  d'un 
siippleuienl  intitulé  :  Cwm  iecunda  ei  Olnervationes 
rrliqum.  4*  Un  f^ml  nomtire  de  diiaetia|i<Mit  de 
jnrispnidencc,  <  t  'i  -  ■  liiions  des  Opmculaiic  Byn- 
korslia-kj  de  txux  de  Jacques  Godtfrtiy,  du  traité 
de  UrhMO,  dé  FûtmâiB  H  idm^bmfopal^  romani 
Vi-rbit.  etc.  — JirrtM-/>»tiij  Co.\iiAi»i,ué  à  Marbouiir, 
en  ITdtK  Utt  •ii'Mftii-sïiit'  de  |diiU>3<»l>ïiiu' é  )jei(Mtrk, 

éto  Ifftif  ui:<cijfm  le  droit  duiu-Li  tni^ui«  uiiiver-. 
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mort,  arrivée  le  19  féviier  I78Ô.  lia  piiMic  .  Pi;  il 
j  iradiicliun  allemande  des  nouvelles  de  (>  ruinir», 
I  d'aprè«  la  traduction  tninvai^c,  Leipsti  k,  17o3, 
j  in-V.  2*  Lnc  édition  latine  d'Aulu-Gelle,  d'a|nti 
'  cille  de  Gronoviua,  avec  des  auguieniatiuns,  ibni., 
I  ITOI  cl  I7tj2,  2  vfd.  în-ff*.  5»  Oputeula  t  jure  citili, 
j  liièiiie,  i '77-78.  '2  vol.  iii-8».  4*  PIlïKicurs  diss- rli- 
I  tiens  cl  (trogl'aumies  de  jurispniilcnee,  et  quciqu» 
M;orceanx  dans  les  Acia  enidilorum  et  antres  cm- 
vi  a^,":»  périodiques.  —  Daoid-Amold 
hlia,  en  173  ),  et  dodia  à  »on  frère,  JusLi-.\iiiiHttc 
(ioiiiadi,  bceiétuiré  de  ki  cliambre  tlu  roi  d'Aiisle- 
terre.  &a  CifftO(l>aptiia  denudala,  sive  Ars  dtci- 
frandi  qncr  ocailU-  tn  ijita  #t/ai,  l.cydc,  jKJiiic  hro- 
eliui  e  de  73  p.  in-t>",  ouviage  exact  et  nK-tbodi<iin\ 
mais  qui  t('cstqu*im  ubrà;è  iic  (  chii  (|uc  Hrcillaiipl 
publia  h  méntc  année  [voy.  Uiieitiialit),  qtioî  -i.c 
Conradi  iirétLiide  ètte  le  premier  qui  ail  ei  iii  de 
t»(/v5/n'a  Mir  cette  matière.  C  M.  l'. 

(  OM'.ADl  fCKtiiiGt  CiiitisTOPlir.),  iiic  Wiit,  né 
le  8  juin  i7U7,  à  rut.ssinfr.  dans  le  jwys  do  ILiio- 
vrc,  ivçul  le  doiiDit.t  a  Coellinmic,  en  178'J.  lui 
numme  nté  lrciit-pliysic ion  de  Novilicim.  en  I7i;2, 
et  n:oiu-nl  dans  celle  ville,  ic  lii  ilccenilm'  MW. 
Ouire  sa  disscrlntion  in.iii^urale.  sur  l'Ilyilro;.tiit. 
il  a  piiMi<  :  Ohsfixaiions  sur  Ccxtmtiutu  dt  U 
cnlurattc  ,  l.eipsiek  ,  i7Ul ,  iu-S"  (  eu  alieiiiami  J 
2f  Slanuel  diim  Uq^tHm  enseigne  û  juger  lu  fu- 
reU  des  mrdicaéiirn(s.  H  à  remunnUie  tnir  f.'J*»fi- 
cation,  Uauuvie,  I7"3,  iii-8"{eu  allemand  .  5*  A'x- 
treAtt  duiitiê  du  journal  d'un  mideeia  prrditxp. 
Cl;ctnnil/,  ITÎÎÎ,  i!;-S''(eii  allenruid)  :  ce  pr-tt  i'  ln 
eboix  pouvait  rester  eu  |iorttleiiiUe,  «ms  que  I  n-iy 
perdu  rien.  4*  Manuel  ^€tnatomie  ^hoiogkpte.  lU- 
novre,  I7*JG,  iii-8».  (le  mauvais  onvra^jV.  »-i- ii.t» 
allemand,  a  éli  (taduil  eu  italien,  cl  etniMil<  nibiu 
nient  angmenié (Milan,  H804«i8Qa,  5  vul.  iii-8-),  |«r 
.Iran  ['ozzi,  ([ui  u':\  p^s  (  m  i  ïl'i*  Inute-i  les  iitipt-rUr- 
tions  ui  rempli  tuulci  les  lacunes  de  l'itri.^iiiai.  Guih 
radi  a  inséré  danj  diver»  recticils  ]iériiMli(pic«  de» 
ii:éiiniii'i  s  nsnv  i!io 'i  os  ;  nous  if  citrrn!!--  -pte  Irt 
pnuei|kau.\  iur  le  (  harlalanitme  mcdkut  ;  sur  l« 
Manière  de  remédier  à  VempoiMnmement  pur  fane' 
nie  ;  sur  ta  Df/UiVion.  qu'il  i  i  i  de,  av«»c  Wielimaim, 
comme  une  opératiuu  uuluixlie,  loujoursi  e\uiu|i(c 
dedangehi,  ele.  ,  C. 

COMIADIN,  Ils  de  Conrad  IV,  ipi  d-  <".erii>3- 
ule,  et  irÉiistibeili  de  li^viero,  )Miit>iUs  de  r«ui{C- 
renr  Fréitëric  II,  iiaquiLeii  lâSI  (1),  et  ti*<!inH  igé 
i|iie  de  (rois  ;>ns.  lurMpic  s«»u  pere,  après  aviiir 
,-icbcvë  de  «oumctiœ  le  royaume  de  Nanties,  moiinit 
à  Lavette.  Les  lier:!  aHeniands  de  l'illusire  inaÏMti 
de  HobeiislaulTen ,  dont  Cuiiiiidin  éluil  le  derui«r 
rejeton  iégitiuie,  furcut  le  m;u1  licriiaj^>  qui  ne  lui 
fut  pas  ravi  diirant  tn  longue  minoritô.  blevd  h 
<;our  de  tioii  aû  til  malernel,  Oiliou,  duc  de  I'>.ivi(  h\ 
il  dut  sa  ïûrclc  à  la  piiHeclion  de  ce  prince  et  Ju 

(t)  Il  »'»|i|mU(  Gwni,  coane »m  père  ;  nuisM i«aa<«e  loi  II 
i!uniHTle*!(Mii,taiit<ll4i>'nii<iM4V  JHmic,  mi«i«t>linl  ndhrtrmrH 
tirtU  «lnCMnMlnqM-  Mi  >  cr^lMv  lHloiilrs  ;  Il  rMi  l•^  *tM-\ 
fimimtVitveifi^  i  UmIiImiIi  U  ti  mu  lass.  •  •-«« 
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eomte  de  Tyrol,  sccuiul  inriri  lic  mhx  ;  iiiaU  i 
pradant  te  Icnipt  les  cAnronitcs  qu'il  avait  droit  de 

f>i»rUT  lui  élaieiit  ravies  |>ar  mix  dkîiiips  (|tii  ail- 
laient dû  le  |)rolc!;ei-.  Fils  cl  |H:lil-(ils  tics  rois»  du 
G«niuinie,  d'Ilatte,  de  Napics  et  de  Jénisalein; 
n|n»e!c  à  élrc  eiiin''iTtir  à  son  loiii",  il  fut  r  ;ir!il  ilii 
Irùne  de  Germanie  parce  que  toutes  les  Tuis  que 
l'IiArilier  du  dernier  inonarf|iie  «lait  Ihible,  on  re> 
prdait  ce  ti.^iu'  ronniic  élcclit".  Ses  lîioits  ik;  HMcnt 
pas  iiiihiie  Cunsîiloi't^s  |iar  lus  électeurs,  (jiii  se  par- 
ta^rèrenl  entre  nieliard  de  Cornounillc  «t  Aiplionse  X 
€:i'.ii!lc.  La  couronne  de  Lcmihiiritie  cl  celle  de 
l'£in|iii-c  iiVinicnt  ilccrriti'cs  ({u'k  celta  qui  avait  ub- 
'lenit  la  prpndiHHi:  cites  resièrent  en  d!s|iiite  entre 
deux  conmiTcnls -,  r.IIe  il'  Jcnisaloiii  ne  Fui 
{Ktinl  œnlestéc  à  Conrjdiii,  [larco  qu'elle  H\iit\\ 
plus  aloiRs  4ftt*un  vain  litre;  mais  quoiqu'il  soit  qucl- 
•liiofois  dcsi«*ii6  par  le  i;o:n  (II-  C nnrad  K,  i!  ne  i  c- 
cueiliit  jauuii.4  l'hérilagc  de  (Conrad  IV,  s^in  [térc. 
1^  royaume  de  Naplcs  dit  mains  était  purement 
IriiMiiairL-,  cl  lui  .ippai  ;c  ii;ili  ji  /r  un  droit  iin  f  ii- 
It^iiblc.  Les  papfs,  si  lo,ngiciit[is  ennemis  de  sou 
pire  et  de  son  aïeul,  si  ionifieuips  crTrayi-s  «le  ce 
(jinin  prince  onlrcprcnant  pa^>t'^i;lit  aux  portes  de 
Ikwic  tics  provinces  fertiles  cl  de  redoutabli^s  for- 
imases,  prdes  ft  aeencîllir  ses  armées  alletnamles, 
auraient  <Iii  M);r  ;i\\c  plaisir,  un  ciifanl  stu  i  rld  ù 
ces  liàros,  cl  un  prince  apa»»!;c  recueillir  celte  jar- 
lie  de  riiériti<>e  des  empereur»  d^AlIcmagne.  Le 
mnrgravc  do  llivlilii-i-ir,  l  ailli  du  ri)y.iir:it'  de  Na- 
ple!i,c{  UiU'uv  «jiie  d  iuad  IV',  mourant,  avail  donné 
i  «m  fils  il),  h'ctait  oitipiTSSé  trannoncerau  pape 
.  IiiniN'iMît  l\',  (pli  rép'.ail  ;iî  j'>,  sn  Minuni^i'iii  ci  miii 
ailiKlicincut  à  riiijçlisc  ;  il  avait  mis  le  jeune  prince 
i|n*il  représentait  sons  la  proteetion  du  saint-sié;^, 
('■  i!  ù».:!t  (i')iii  lui  !a  i  (>inm:v<'t'il!i)ii,  aussi 

Iticn  ipic  la  justice  ({u  on  doit  n»x  pupilles  ;  mais 
Ittnofrtti  IV,  enivré  de  présomption  ponr  un  snc- 
ros  rnii|i:«''!  il  n'iivnil  eu  aii  'unc  part,  rogardnil  I.t 
UiOtA  de  Conrad  coiuuu:  une  victoire,  li  ciut  le 
laoment  arrivé  oh  il  pourrait  s'emparer  de  l'héri» 
'  r.r  lî;'  s,-s  ain'!<  ns  cnneiuis,  de  la  maison  de  Ho- 
hcusiaufrcu;  il  chargea  ses  éuiissaircs  ti*ap{»cicr 
pwtont  les  Àppuliens  &  la  révolte;  il  rassembla  une 
am^\  îi  b  iV-i(>  (!c  laipiellc  il  entra  dans  le  royaume 
de  l<^aple$,  et  il  forfa  le  marquis  de  Uoclil>erg  et 
Mainfint,  frère  nalurcl  de  Ctmrad  IV,  â  se  somnet- 
ireà  îiii.  f  Vvij.  Mainkkoi.  )  Mais  ce  siira-s  ne  fut 
|ias  de  lauguc  durée.  Les  troupes  de  l  ÉgiiM:  furent 
larMél  repottssées,  et  le  royanmc  de  Kaptcs  ftit  son- 
^c^n/■  nii  nom  dn  (!oiimi!i;i,  intc  leipicl  il  était  tlifli- 
u(e  <|u'ûn  établit  am-une  cumuumicaiion  suivie. 
TantlisiniL-  cet  enftnt  royal  était  élevé  obsenrément 
en  llaviorc,  fc  hniit  de  sa  niorl  arriva  aux  armées 
que  SUittfiroi  conduisait  à  la  victoire.  Le  régent  put 
nén,  tOn  mit  pent-éim  en  elTet  h  celte  nouvelle, 
fl  cessant  dès  lors  de  se  considérer  coninie  im  sim- 
ple atlminislratcur  du  royaume,  il  se  lit  roui-omier 
InhMtac,  le  II  août  12i*$,  comme  sucçcssenr  de 

{DPlBcifDis  .i|i|Klkitfe  tpkarée  C<  >ii.i  f  t.'  marquù 
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son  neveu.  Cli^abeili  de  Ua^  îëre  n\ip|.osa  point  la 
forée  des  armes  aux  iiSRr|in(eiirs  qui  dissipaient  ' 
ri;érila:re  dv  son  lils;  elle  jiKiiesta,  par  une  ambas- 
sade solennelle,  otnlre  le  couronnement  de  iklain* 
fiid:  mais  lorstpie  re  |trincc  déclara  f|n*il  msretltm- 
«.•einli;;il  point  ilii  Iroiie  où  il  venait  ilo  monter,  clic 
résoiitt  d'ullvndre  ce  que  le  lcm|ts  pourrait  faire 
'l»onr  elle,  et  elle  se  lionia  &  former  Tdoie  do  son 
CK  II'  rendre  di;;nc  de  ses  aîeux  et  fM|i;iliIc 

do  rc.v>ai.sir  un  jmur  S'iieritage  dont  il  était  si  iujus- 
icmcnt  défiottillé.  File  Ini  clonna  pour  rom|ia;:iiOii 
ef  poiii'  frère  d'ariiU'N  \\u  jn  iiiee  iimi  iiutiiis  n:a!lien- 
reux  que  Ini,  l-'réderic,  dernier  rejeton  de  la  mai- 
son de  llabenbei>{(,  qui,  de  son  côté,  avait  été  il«- 
p'^uille  du  diielié  ilWiilrirtie ,  son  liôiila-e,  par 
Oiluicia-  de  lt4jlica)e.  Lcumluiion  cuire  ces  jeunes 
(«rinces  développait  en  eux  les  veiliis  dn  siérie.  la 
<'i;hsrnnre  et  l\.n'fae(\  l.V'imiIaiioii  (pi'oii  leur  iloii- 
ixiit  ciuil  destinée  à  les  faire  agir,  bien  pl(;s  qu'à 
les  rttire  penser;  cependant  tiainfroi  avail  A  sim 
tour  p^'rdti  le  inyauï)ie  do  Coinatlîn  niee  la  \ie  :  le 
|):qie  avait  dunuc  li^s  Ucux-Sicilcs  à  un  prince  fran* 
c.-ais,  et  Cliarles  d* Anjou  avait  iHoinplié,  dans  la 
plaine  i!e  Craiulclla,  le  2(5  Teviier  1200,  de  l'nnnée 
royale  et  gilx^iinc,  qui  défendait  les  droits  de  Cou- 
r<idia  aussi  bjeii  que  ceux  de  stm  onde.  Iticiilét 
ropprcssioij,  sous  le  joiij;  de  Charles,  lanu na  tous 
les  ca  urs  des  Appidiuiui  et  des  Siciliens  à  l'héritier 
nainrcl  de  la  monarcide.  Les  cliefis  des  Gibelins  de 
Naj'li  s,  !es  Capéee  et  une  foule  de  gentil  !.oiiiii!(«s 
se  retidimil  cu  Bavicrc  auprès  de  Convadiu  ;  Ks 
république»  et  les  |)viits  princes  qui,  dans  le  reste 
lie  riia'tîe,  Miivaieiii  le  parti  gibelin,  espéraient  . 
niOinc  de  trouver  un  défenseur  et  un  vengeur  diina 
rbérilicr  dos  Frédéric  et  des  Henri,  ils  oririrent  an 
jeune  prinec  de  Targent,  des  armes,  des  e!>o\aii\; 
ils  lui  promirent  qu'une  GmiIc  de  vieux  gucmot'Ht 
<pii  avaient  servi  sous  son  pére  et  son  afrnl,  vicn- 
diaienl  se  ranger  sous  le-  éteiularJs  de  la  i,  ai^fJU 
de  Suuabc  ;  ils  s'engagtreul  encore  à  lui  pruonvr 
Tassistance  des  denx  princes  de  Castille,  frères  d'.4l-. 
plion.sc  X,  (pii,  avec  un  corjjs  nombreux  d'Iv>|a^'n<ds 
nukoiiionts,  sei'Vwicut  clici  les  Maures  d'Afrique, 
nuits  qui  paraissaienl  impatienta  de  se  mesurer  con- 
tre le-,  Français.  Les  deux  uiaruuis  Lancia,  pments 
de  l.i  mère  de  lilainfroi,  viorenf  se  réunir  au  priiuui 
injusicment  dépouillé,  avec  deux  comtes  de  la  Glid- 
rardcs4'a,  oncle  ou  fi*érc  <le  cet  Ugolin,  dont  le  Dante 
a  rendu  l'affreux  suppliée  à  jautais  Celébrc.  L'ilulio 
reteotlssait  d'imprécations  contre  Charles  d'An}uii 
et  SCS  Ptiiveii'  aux.  Le  luuiiuiit  seinblait  veiai  où  Iii 
ciel  se  dcciaieiait  ])our  la  cause  des  opprimés;  Eli- 
solicili,  (pii  longtemps  avait  résisté  aux  in^uccs  de 
ses  partisans  et  à  la  bouillante  impatience  de  sou  ' 
(ils,  i|u'eiic  trouvait  trop  jeune  pour  une  >i  liauie 
entreprise,  a*^  enlin  ft  leurs  soindiations;  100,000 
lloiins  (  l,-j()U.O(:0  franc:^)  (|ui  Ini  avaient  éié  en- 
voyer par  b-s  ivpubliqiii-s  de  l'isc  et  de  î>icnnC)  fu* 
rent  employés  aux  pretuiers  frais  de  son  arniement;  . 
le  due  lie  i;.uière,  iio:e  d'Klisabclli,  ci  le  ci  mie  de 
Tyrol,  sou  niari,  s'ingagiueut  à  coi:duire  U:  |eu{ie. , 
prinec  jusiiu'ou  centre  de  la  l4MiiU«rdic»     il  (te* 
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tJfh  tWlKcr  •»  i^rlisans  MW-i  W  aniip^  ;  ci  r:i 
t-rf.  I,  avant  la  liii  Je  r.imioo  I2n7,  Coiinuli!!,  es- 
corté |W  les  deux  jH-inros  d'cmiiiiv,  ses  j..  i  i;fs. 
«vec  5,4iOd  Iwiiiwes  dVincs  et  niit;tiit  d^:  cav  iKi  ie 
arriva  V'Mone,  ou  MiUiiii  1"  lio  l;i  Scalii, 
wï  tU  s  plus  cousidcrés  parmi  les  lUc's  di  s  Gibcliiis 
eii  l/oittfaardic,  ratlendoit  avec  ses  partisans.  L'ar- 
iiH'o  :\\ce  tauR'llc  Coiii-adin  avait  nanrlii  les  Alpes 
i^laii,  ti'aprOs  le  système  militaire  ailoplc'  dai;s  ce 
sicM  li>,  une  lies  plus  puissantes  qu*on  eiH  vuc:^  de- 
ptit-î  loiiî^tcmps  en  Italie;  m-th  clic  nclait  |)as  dcs- 
liiiùcà  i  aecompn;;»or  jiis4jtrau  bout  de  Son  eulic- 
iwisc.  I.e  due  de  navit-i-e  et  le  comte  'h'  "l")  \  il  n'é- 
taiotU  |wint  assez  riclies  pour  garder  ioiif;lemps  un 
tii  grand  nombre  de  s<»!duts  à  leur  paye,  et  le  terme 
du  s»-rvi<x'  (|uc  les  gt-ntilsliommes  dev.iicnl,  eu  rai- 
son df  leurs  lirfs,  était  Tort  limite.  Ln  puissante  ca- 
valerii-  tpti  avait  a<Tiimp;i.:;iié  Conradin  Jnwiu'A  Vo- 
ronti  hdiandntiin  doue  ilai»  relie  vilie,  sans  nv(>ir 
vu  rciilM'mi  ;  1rs  deux  priiier-j.  ses  liitun  s,  rcloiir- 
n^lVflt  avec  Icm-x  siijt  ts  en  Aiie-La^ine,  et  le  jinitie 
iMimiiie,  à:;é  à  pi-inc  de  di\-s>pt  ans,  ipii  venait 
•llaipier  un  des  plus  viciix  giieri Ters  cl  den  jdiis  re- 
<lmitablps  sonwrains  île  l'Kurope,  rve  trouva  seul  an 
iiiiUi  ii  lit-  SCS  mtiiM  aux  alliés.  1!  ne  Ini  restait  qu'un 
Itclil  mimlnc  de  soldats  allt'inanU«,  son  ami  et  sou 
frère  craimcs,  le  due  Prfiilérîc  d'Anttidic,  cl  ses 
«a^es  fonseillers  Its  f,;ir.cia  <  t  !  Chi'rnrd' srn  fc- 
pcndant,  le  ^lèle  des  Italiens  ipd  l'avaient  appelé  ne 
M  démentit  poiut  ;  Conradin,  (ravcrsant  !a  Loin- 
liarilic  lîc  Vt^iuic  h  l'avie,  h-in  itc  rcnoaiitrt'r  (io  la 
riisislnnce,  voyait  grossir  sa  petite  (ruiipe  de  tuus  les 
gtniilsliommes  j^ibelins  aittciie»  ft  sa  foniille  par  un 
*  Ion;;  dévouement,  de  toits  les  soldais  allemands  «pii 
avaient  clicrelic  des.élablissements  en  Italie,  et  qui 
qiditaîem  la  snMe  des  petits  princes  ipTlls  ataicttl 
servis  pniu"  sinvro  la  fortune  du  fils  de  leur  empe- 
reur. C  iiiradin  évita  de?  toorlier  an  territoire  des 
républiques  ^'nelfes,  cl  apr6s  avoir  recueilli  Ii  s  T.i- 
Lelins  d(!  la  Marebe  Trévisaue  et  de  la  l.ouilKiviiie, 
il  sVn;;.i^ea  dans  les  nionla;,'nes  de  la  I.i^'in  le.  pour 
meure  en  mouvement  toiitô  celte  nfiblcsst'  hwuv- 
dial«%  (pli  brûlait  de  veng«T  ses  lnjnre.s.  l.ui-im'ïiKC 
il  s'avança  p;n-  la  rivière  dti  Ponent  jusqn'au.\  lit 
<lp!t  marquis  de  Carretrt,  lamiis  que  sa  caTalcrlc,  ù 
J'exlrcnnlé  de  la  rivj^rc  de  Levant,  tnm'rs-iit  tes 
liefs  des  Male.s])ina,  et  descendait  le  lourde  la  Ma^ia 
jusqu'à  Sar73ne.  Conradin,  après  avoir  rassemblé 
luUI  ee  ipie  la  Lignric  lui  pouvait  fournir  de  sol- 
ilats,  les  conduisit  à  l'ise  sur  dix  ;.'a!ciTS  jd.sanes 
qili  raltendnienl.  F/arnutî,  que  laut  d'actixiic,  tant 
de  dévouement,  et  cette  antique  (idelitc  av.-iient  uiise 
Mtr  pied,  momaft  alors  à  3,.S00  honujies  d'aimes, 
force  ;issc7  rcrloiii;ibl>'  [lotir  «;iie  Charles  d'Anjou  se 
vil  fiirec  d'abiuiilonurr  h  Toscane  il  son  approclie, 
et  rf«  rviolinm»  prt-eipitamnicnt  dam  la  Ptinille  )Hiur 
amMcr  la  r  !■  Ili  i:i  (jui  v  cc'.iliîil  de  louics  paits. 
Ln  mouvement  universel  d'iusurrcetion  sembliit 
detoir  délivrer  fflaliedcaes  oppre.iscui-s;  rn|»in-o- 
c!ir  ilu  ii  Moe  priin'e  excitait  |iari<nit  l"fii!lioii!»iasuie, 
et  la  lutine  commune  siig^éiail  aux  peuples  dCii  oi>é- 
nAam    temMaiimt  conceiiecs»  U»  fkm  svaictu 


nnné  trente  j^nlèrcs,  liiontA»  par  rt,0(n:  «uU  i-; 
0(11  es  avoir  ilcvasié  les  environs  de  Gaëtc,  vlan 
«v.iient  Iratiii  b  (Irjitc  provençale  de  Cliarlcstt  br»"d« 
viii.t- cpi  du  ses  vaisseaux  à  la  vue  du  port  de 
Messine.  F-cs  Sarrasins,  dont  Frédéric  II  avait  éla- 
bli  une  |iuissautc  eolonic  à  I.uceria,  dans  la  Puuilie. 
y  relevèrent  Tuiendard  de  Conradin.  Guillaume  «le 
ileiscive,  lientenniit  de  Charles  en  Toscane,  avait 
été  mis  en  déroule  par  des  émigrés  gibelins  (le  Fl«* 
renée.  Fréderie  de  Castille,  rcveuant  de  Tunis  a\tx 
huit  cents  clievalicrs  espagnols,  allemands  cl  tos- 
cans, av;dt  déhnnpté  à  Seiatta,  eu  Sicile,  et  avail 
soulevé  toute  ri!e,  à  la  reserve  de  Palerme,  Mcvi'tH- 
et  Sniieusc.  Uunri  Uc  CastiUe,  qui  gauvcrnait  Wttuiv  > 
arec  te  nom  de  sénainir,  alienilalt  Oinnidin  à  br:i'i 
ouverts;  le  pape  de :iiciu..it  seul  litiéle  a  Ch.'.ilc^ 
d'Anjou.  (  l'oy.  CÛMKAr  IV.)  Trois  fuis  il  nvu  i 
envoyt-  à  Cnuradîn  lurdre  de  licencier  son  nrn« -, 
et  do  vdiir  s,uisit:ite  riccvoir,  aux  jtieds  du  pi  inc, 
des  a{HUr>ii,  b  seuuiicc  qui  déciderait  de  sim  s>ir°. 
Ënliit,  le  jour  de  Pfujues,  l'iUâ,  il  prononça  à  Vi- 
terU;  coi. ire  lui  et  tous  s(  s  pai  lisans,  Va  seiile:ici 
d'cxeouuuuiiieatiuu,  le  déclaianl  en  UitSuic  len.p-N 
déclin  dn  royaume  de  Jérusalem,  le  setil  dont  jus- 
qu'alors Ii^  s.iliii-siéjjc  lid  eût  prriiiis  lie  |iorlcr  h 
titiv,  et  tleliiiut  liius  SCS  vassaux  de  leiu'  serment  d:- 
fidélité.  Oinradin,  qui,  ft  cette  époque,  s'avaiHBii 

vers  ROiii  •,  |.a^^:l  en  n  s^ie  s-jii  aimé*:  sous  l.s  iiniis 
mêmes  de  Vitcibc,  puur  intimider  le  vieux  {iuii:î{<:. 
Les  cardinaux  et  les  préti-es,  effrayés ,  aoeonnireut 
en  rtïe!  ai:|ii  i"-s  Clément  IV,  qui,  d.uis  ce  nm 
luent,  était  en  j)riéres  :  a.  craiguez  |U)inl,  ivui 
«  dll-il  ;  car  toi»  ses  «(Turls  doivent  se  dissi|«r  eu 
et  riinii'e.  "  Al.irs  il  s'rivaiic:i  8ur  les  renq»nrf^.  ^Wtu 
on  lui  montra  Conradin  et  Frédéric  d'Âuuieiie,  à 
la  léle  de  leçrs  cliCTatiers.  «Ce  aoat,  dit^ll  ft  ses 
«cardinaux,  des  victimes  <iui  se  laissent  condidie 
«  au  .*^nci  iliee.  »  Cej)endan|  le  sénateur  Henri  de 
Custillc  reçut  Cwiradin  à  Rome,  avec  liuit  cents 
liomiucs  il  armes  espa;,'nols,  qui  s'puu'a-.n^retit  h  \c 
Eui^re.  Les  trésors  des  éj^liscs  fiuTUt  mis  â  lu  ilis- 
pasiiiou  de  Tennemi  du  pape;  Tarmée  k  fortifia 
[iar  rcTii  ô'rnunt  de  iitni\e:mv  seîi:neur.s  uiîiclid.s, 
cl  api  es  quelque»  semaines  de  M'jour  ù  Home,  eiie 
se  i-einit  eu  route,  ic  l8aoAi,  pour  entrer  prtr  h~s 
.\I)rii2Zfs  dans  le  roynuîiie  do  N.iples.  Co  u  idii: 
était  parvenu  dans  la  plaine  de  Sl-V  uleiiiiii  ou  la- 
fliawm,  lorsqu'd  rencontra  Charles  d\\nJou  ave* 
iMte  armée  moins  furie  que  la  sienne,  mais  tMnif 
composée  de  vieux  guerriers,  aecoutuuiés  a  uue 
fxACtc  discipline.  D'une  p;n  t,  ,5,000  ebcvalivr!*,  de 
l'autre  S,(!00  devaient,  le  23  août  liffe',  décider, 
dans  la  bataille  de 'ra.i;iiaco/zo,  du  sort  de  l'ilaite, 
cl  de  la  itomittaliun  des  Français  et  des  jVileuiiiwU 
<laus  le  royaiuiie  de  Naph^s.  De  |uiis-anis  Kin'.s  tu- 
pouvaient  cuëre  melire  des  années  pins  c()n:,i»Jcru- 
bles  sur  pied,  lors*pie  eluupie  .soldat  et  cliaqtic  die- 
val  tievail  011*0  tout  revOlu  do  for  ou  d'a.i  ain,  et  fjue 
Téduration  ou  l'armure  li  un  j;uci  lier  coulait  .soule 
le  travail  de  lon^ues  aimées.  Conradin  avait  [lour 
lui  jiuc  supr^riorité  de  nombre  qui  scmldait  doxoir 
i-titi  iiccisiv«;  mai»  Qutrles,  et  surtout  ic  viciK 
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hhtd  de  St-Valerf  (I),  «on  eonwîller,  ttpdrerrnt 

ro<  iro»i[v<,  levées  par  rcnllioi;>i;i-ny'  t}p  pnrii, 
KHitciti  |tltM  fitcilciiiciit  i|ue  iraulres  cuivicc»  par 
DM  ftrile  victoire.  Charles  osa  «xposer  ft  leur  fo- 
n  iir  1rs  (h'iix  liors  i!e  $oti  arnico,  calciiln*  d'iivaiice 
M  ucfuiie,  et  atlcnUrc  ic  iiiuiueut  où  les  aidais 
de  €a«trt<lîa  se  disperseraient  A  la  pounpuilo  des 
ini"!,,  pour  1p<î  nita-rt;"'-  nvfc  un  rorps  de  rc- 
a'i  ve,  l'élite  Ue  i  arn>i'0,  qu'il  a\ait  dcn-bé  à  leur 
«iVwmiion.' Cette  maniruvre  hasardLMiKc  fut  pleine- 
nui;!  ciuirunr>L'c  par  le  succès.  Coiiradin  et  Fréiié- 
ri  -  [  .:-s^iont  liaiiliineiit  la  riviùitf  qui  les  s^'parait 
dfs  l'tûvcnçHiN  ;  ils  rcnvcrairent  tout  ce  qui  leur 
(taii  GiiiKis»',  ils  vainquirent  loul  ce  qu'ils  cioyairr.l 
SM'W  j  vaiuac;  dcja  iU  se  dispersaient  ii  lu  puur- 
Miiij  (les  fuyards,  d«ji,  trompés  par  ta  mort  de 
IIcimI  (ic  Cosence,  cpti  |if<r!nît  I"s  In'.iits  toyniix  de 
(  linilcs,  ils  ti*oyaif'ikl  la  i^iicrre  limu,  loi-squc  le 
ewiîc  d'Anjim  ttnidit  sur  cnx  avec  ses  huit  cents 
grnilarnics.  Tout  l'an  de  la  giicrro  ron^isiait  aloi"s 
dwts  remploi  des  masses  de  la  aivaltrie  pct.anie. 
Lts  lHmim««  d*armcs  épan  de  Conradin  ne  pou- 
«hrr.t  opposer  aucune  rê>i;,i;!ncc  à  celte  muraille  de 
qui  kc  prOcipilail  sur  eux;  ils  étaient  culbutes 
cr  tiiassacré:»  sans  axu.r  pu  combattre  ;  en  |)CU  d'in- 
•tent»  la  bataille  fui  perdue  sans  ressource  {'2],  et 
tes  iunsciUi  rs,  (pii  ava.cnl  jnsqn'alors  si  hi''n  (Iirii;o 
I:un  les  I  i>  lie  ('ùnrailin,  les  eotiites  Lr.neia  et  les 
GUnirrlcsca,  lui  conseilit  ivnt  de  s'eufuir.  poiu-  réu- 
nir ensuite  sou  armée  loin  (ie  ce  iiKiiheureux  chauîp 
île  iMUillef  et  tenter  de  nouveau  des  clL-^nees  de 
^erre,  qui  ne  paraiss:iiMit  pciul  désespérées.  Le 
ptfti  de  Conradin,  si  uioMaraiit  avant  la  bataille, 
tsnit  aué.uiti  par  un  seul  éclu  e;  1rs  fiiî^ilirs,  rroyant 
r«rj«HDdn;  leius  partisans,  ne  irourèrent  diius  le  pays 
qnlb  fravcmienl  r[(ie  ties  ttommcs  empressés  à 
fiiiie  oulilior  leur  révolte  par  des  iriiliisons.  Henri 
de  Casiille  fut  livré  à  Cldrlcs  par  Tabbé  du  Mont- 
C«s>in ,  au([ucl  n  avait  demandé  nn  asile.  Conradin 
cl  ses  amis  avaient  fuit  qnarante-ein  i  in'Urs  prur 
6'elo'igncr  du  ciiaïup  de  bataille,  itauii  trouver  un 
brou  ipii  osât  emtnwscr  leur  enime.  Parvenus  snr 
le  boni  de  la  mer,  ils  n-solurent  de  [msser  en  Si  ilr, 
m  ils  étaient  sûrs  d'6ti-c  accueillis  pr  tm  |iarli  puis- 
tsnt.  Us  sVminrqnil^renl  à  Astura  sur  un  (và\c  hs* 
li'au  ;  mais  .Ii.ui  Fi.^n_-i;i,nii ,  M'i;^uour  d'Asîurri  , 
cniij;riaal  d'être  rendu  rcspQn.s»bic  de  leur  fuitr,  cl 
se  repentant  d*nnQ  aedoii  ^énércnMe,  1«a  potirsnivit 
avLvdes  b.!ii|n  s  nrniées,  les  i-aim'îia  tlv  rrin-i'  «  l 
II':»  livra,  moyennaut.  une  Uirâuie  récompense,  à. 
IMmiral  tle  Cliarirs  d*Anjou,  qtit  les  transporta  i  ' 
N"a[)W.  Li  nunnrrliic  de  CImt''"'?  nv.nit  é!é  éhnn- 
k»,  et  sou  existence  cutitirc  a*-ail  ete  eu  dan^-er. 
U  jMne  prinee,  qne  la  fortune 'des  armes  et  la 
trahison  livraient  entre  «.r<!  imin-.-,  nvn  r  'les  ili  oîls 
incontesiabtck,  et  avait  reçu  trop  de  preuves  de  l'a- 
nwtfr  et  du  ilevoiteiueut  tles  (leiiptes,  pour  <pie  hi- 
surpitvnt-  pûl  foi  pardonner.  U  est  peu  protable 

d)  l4»  libMriaas  albanMite  cl  tblisas  r«or(»«'"t  £rard  t>.e 

T»Vrv.      "  1»— l— », 
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GON  W 

(fu'il  ait  eoosolld  nnr  la  conduite  <|n*il  devait  tenir, 

et  il  ic'ponsc  liyponite  qu'on  préff  à  Cl  'iiu  nt  IV  : 
«  Ji  ne  convient  |»oinl  à  un  jKipc  de  conseiller  île 
«Ibire  mourir  personne;  V  ou  scMm  d*anires,  iriM 
Conradini,  mors  Carnli;  nirirn  fnnradini,  rUn  (  n- 
mit  [I),  u'clait  iiuilciuent  nèci-iksairc  pour  K:  dcter- 
tnincr  »  la  cniaulë  ;  mais  si  Ton  a'altendnit  à  oc  que 
Conrailin  pOfIt  dt;  la  morl  des  rois  détrônés,  on  ne 
^'attendait  |>as  à  ce  qu'un  supplice  cffraynui,  et  en 
apparence  jtiridiqne,  ap|ietilt  en  quelipie  sorte  YIm-^ 
rop"  h  «rs  funéniilles.  Apiiaremment  ('hir  îi  s  d'Aii- 
jon  voulut  ainsi  redoubler  l'enVoi  des  xaineus,  et 
lier  les  vainqueurs  entre  eux  par  la  (-ouiumnion  à 
un  iiK^iiii'  eriirf.  I!  foi  un  u;i  IritMiiiiil  di-s  députés 
des  provinccî!  qui  lui  étaient  les  l  iu-,  dcxouécs,  «I, 
nu  milieu  de  ces  niagtstrals,  ertntycs  ou  vendus  il 
n'en  trouva  encore  (|u*un  seul  qui  cj  ^it  pronoueei  l:i 
peine  de  mort  conire  un  prince  le^iliiuc.  qui  ten- 
tait de  recouvrer  son  liéritaf^e.  A  peiu"  ce  jiu'e  inl- 
«|ue  avait  condannié  Ci  nradin,  (pie  H  l  '  it  ilc  Flan- 
dre, propre  t'cndi  c  (ie  Cliarles,  l'clcndit  iiuji  l  à  si  s 
pied-,  eu  lui  disant  :  a  II  ne  t'appartient  pas,  niis(>- 
«rable,  de  condamner  à  mort  si  noble  et  si  ^elllil 
«seigneur,  n  Cependant  Conradin  fut  livré  un  boui- 
retn,  le  20  octobre  (S)  l-2(3S  ;  il  d<ltâclm  lui-mOme 
son  manteau,  et  s'étant  mis  à  genoux  |i(nir  |>rier,  il 
se  releva  en  .s'iScrtanI  :  <(  0  ma  juère!  quelle  pio- 
(t  fonde  d'uileur  te  causera  la  nouvelle  (lu'on  vn  tc 
«  [lorler  de  moi  !  o  11  jeta  ensuite  son  gant  au  mi- 
lieu (le  la  foule,  comme  pour  y  clier<  lier  un  veii- 
Kcur.  li  pDst  ia  iiMe  sur  le  blo  -,  et  elle  lonita  siuis 
le  glaive.  Son  noble  ami,  Fr^ilvric  d'Aulrichc,  el 
ses  ronsellters  fidèles,  les  Laneia  et  les  Clléranle^tl■a, 
subirent  le  même  supplice  sur  le  même  Ci  liafTiiid. 
Des  milliers  de  vicUmcs  furent  sarriitik-s  cnsuiic 
[MU-  Citarles  d'Anjon.  La  mort  du  dernier  prince  de 
la  inec  qui  n  donné  au  liVinc  le  |)liis  de  liéros  fut 
aecouijtagiice  [Kur  le  nia&siacre  de  lotis  ses  |iius  ttuélcs 
sujets.  S— S— I. 

CONRARIO  (Akgi).  Toya  GnficoiM  X\L 
paiic. 

CO?ïRAnT  (Valeîïtin),  nà  en  1605.  h  Paris, 

d'iiH'^  famille  eahiuisic  ei  urisliiaire  du  IliiinuU, 
conseiller  et  secrétaire  du  roi ,  fut ,  pour  aiiui  dire, 
le  p«re  de  rAcadénue  Crani,<aisb.  C*éiait  diex  hti  qira 
se  iTisseiiil  !  liciil  vei-s  IGôO  Godeau,  Goiul  niiltl,  Cl:a- 
pelain  ,  Giry,  Halicil,  eummisiiaire  de  rartilteiie; 
l^bbé  de  Gerisjr  son  IMre,  Serlaay  et  llelleville.  Ce 
démit  r  inti  o  itii^it  dam  ces  assemblées  Foret,  qui 
lut  a  son  lour  cause  de  l'introductioii  de  L>csiiiaix-ls 
et  de  t'iibbé  Koisixiberi.  En  Iti5i,  cet  abbé  en  parla 
au  caniinal  de  llii  helieii,  (pii  lit  oHi-ir  s;i  proiection 
à  celte  conipai;me.  i>ciizay,  l^talleville  cl  «luelqiics 
autres  voulaient  (pi'oa  reftnftt  le  cardinal;  tnaîs  Ta- 
\is  de  Cliapet  i'i  !'iMiiporla,  et  cette  sxeirlé,  !i  la- 
i|uelle  on  doiMiaii  les  noms  i['acadtiuie  des  benu.r-ei~ 
pr  il»,  d'aciidétnie  de  l'élnquenct,  tVactuUmitimùunie, 
prk  celui  ili*Àetdémi$  fttmçaiM»  Moutmor,  maître 

I)  Jjfqiir»  il'A<n«i  .vmble  avoir  Wm  csplNinc  U  roniltiiic  M 

j>4i<P,  lur  iim'il  lui  (.ii(  Oîio  :  /><•  0'«'>i/i«//*.>,  fil't  ixi'i'f'lHlu,  Ùh' 

(ij  t'  uisiiv-  iihtccitl  utic  luuri  au  M  vclobt'o  KM.  U— i— s. 
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(les  rcqtidirs,  ilu  CUwldctcl  Oaulni,  conseillers  ùTy 
m,  vutilarml  iira  (te  crtie  con)(>ognie.  On  ncuinia 

Ifois  oriificrs,  uit  clireclciir  it  un  diniicdicr  qui  se- 
raient (-ljaugô«,  et  uu  içuréUiive  (jui  scrail  iterpuluei: 
(Tit«  (lcrtii«re  dutr^c  ftit  conlkkj  â  Coorart.  Çn  tint 
;4l«M-.s  i  (-.i>)r«  <lo  ce  <|ui  se  pnssnit  dans  le»  asseiii- 
\iWti,  et  Ils  registres  coiiiiiuncciii  au  mai-i»  1634. 
I.C1I  k'tlitst  luiiciilc^i  tl«  l^iiis  Xtll  |iimr  rélablisse^ 
liiciil  tic  \\\c:v't-v.u'  fintiiMi-iC  ^nnt  diiU'vs  ilc  i;.ii\iiT 
l»>3;i,  cl  furi-m  M  cllies  le  21)  dii  iiiànc  mois.  Le 
HiUik  lies  sceaux  Sv^iiicr,  ilqHib  diini'viicr,  lil  iliro 
«iii'il  ilLv-irail  i-Uv  rotnprls  «liuis  le  tali'cnti  (l'*s  .-km- 
ikiiuiinis.  Les  lelUci  iKileiiics  lie  lurcul  vnilicej» 
an  imrlctiicnl  «jiie  dans  le  mois  de  juillet  i€37.Goa> 
rarl  UCi*lt|>a  la  iilace  do  se  rét.iire  s;i  iiinrt, 

artivtH:  le  iû  M'|iieuiLtc  i(i7>ï.  Ijuwiju'jl  uc  sùi  ni  iu 
(:irc  ni  le  laiin,  nuis  seulenienl  rilalii  u  cl  l'ei«|ia- 
;;»i(j|,  il  [Mu-édaii  liiik-mciU  lu  rmiiçaisc. 
IMIisMMi  m  fail.  coiiiiiio  de.  di-oil.  un  ^tand  clo;4C 
«lan»  MUi  Ilittoirc  de  l'Acatlrit:ic  fni»{aitr,  cl  atli  i- 
Imc  à  ^a  niodeitlie  le  ih  iiI  nonijjic  do  .Ne>  c<  tIk  lloi- 
leau,  |t|«^»  &CVCIC,  cl  tic»il-i  ac  |ilii>  luMe,  (lu.iliiie  ce 
kilciice  Uc  (iriliU'iit.  CMirurt  n  laii  si  peu  du  «liose 
«iti'on  uc  in'Ul  lif'uvn' «me  li}  jn  :  •  il.r.is  !(>  vers 
de  l'Hii'cati.  (/Il  a  de  Coiii.ul  ;  1  ■  une  Kj  iiic  drdtcu- 
li'iic  à  la  iiHt  du^  la  vie  ilc  PUHiint  de  iliiniay, 
l^  ydo.  iii-i"  :  Jean  Dadic  lui  I  ediieur  de  rel 

iHiu.i^e  dicsM!  MU-  un  Jonrttnl  de  Ciuu  lotte  Arbu- 
It-htre.  fruuue  de  Moruay,  el  euiilinué  [ku-  Oavid  du 
Li^ii«X(.  2"  /i/'t'/rc  en  ven,  iMipriuiéc  dnm  l;i  prcuiiêrc 
f»rlie  des  lijsUres  de  lioisi-ubcii.  5"  Une  kdladc 
I  n  ri  jioiisc  à  celle  du  Govttcnx  fans  jmreil ,  et  ini- 
pi'itiMt]  «inu9  les  «ruvres  Uc  6uri-tiMiu  4*  Préface  des 
Tmitêiet  Lctîmde  GtmAautd  tourhani  ta  retigion, 
Auis(erduiu,  IGGU,  in-12  ;  celle  (>icl'iiee,  qtu  cuuiienl 
l  ciu;;c  Ue  GoniiNiuJd ,  a  été  i-éiiiiiirituce  en  granile 
iwriie  (Nir  UX)iivei  dans  «m  Uittmre  de  l'Atadé- 
mie,  elc  ÎT  ImUufion  du  l'saHme  9'2,  dans  le  t.  i" 
ib«  l'eciie»  €hrt(i€nne$  H  divtna.  0»  Lti  l'smiiie$ 
{ m  iminlire  Ue  dni|ttanfe  et  un  iicnleincnt  )  retou- 
rhi't  iiii  l'ancienne  insiun  de  Clàncul  Murut,  Clia- 
miKMi,  1077.  :  un  |ircluudii  ctt  1720  uvoir  UiS- 
nnircri  mi  IlolhinUe  le  imionscrlt  Ucseent  diii|unnte 
|«s.(iiiiie>  relnueîiés  parConi'arl,  mais  il  y  a  Imil  lieu 
de  (  rotrc  tjuc  cctutl  une  cliai-ialaiiciic  du  iibrairo. 
?*  I^tn»  famitiênt  à  M,  l>*tUbien,  4681,  m-ii. 
Ciun-art  n  cié  l'cdiicni'  de  louvia^c  niKniynie  de 
Miiiicl  k  l'uudicur,  intilulé  :  Trailé  de  i  action  dt. 
t'watmr  ou  de  ta  pnmfliirAiftim  et  du  yeue,  Vurin, 
1(>.'<7,  iii-lâ.  C'e.>t  a  idit  que  la  traductiuit  liliuc  de 
ce  iniié,  |)uLliéc  k  Uclw&UieUl  eu  ItilK),  in-4*,  Uuouo 
CunrAit'iNNir  «itenr.  A.  fl-»T. 

tOMUNG  (IIhiman),  un  des  savants  les  plus 
tli&tiugut»  «1  i\es  plus  Iccmitai  pulygraptics  Uu  tï* 
«UtIc,  iNU|nii  l«  9  novemlini  lOOfif  i  Nordcn  en  O^- 
Vr'iH'  ;  fcuivaiil  d'aBlres,  le  ^  iiONeiiiljre  IGtHî.  à  l^inb- 
Ufii.  11  n  cUil  àgc  que  de  ciuii  ans  lorsqu'il  iui  8t~ 
tt'ini  de  la  peste  qui  régnait  tlans  n  piilric,  cl  «(tii 
rtdeva  lotitrs  ses  Mmi-s.  L'appHeatiiiii  lîii  fou  snr 
nu  auUtrax  à  la  mamelle  Uruitc  le  lil  tcHcmenl  i>ouf- 
frir,  que,  pour  ne  paa  t*exjwfer  aux  taètvm  dm" 
Jsunt  il  cacba  deux  Mm»  <|ni  toi  curvipital  aux 


CON 

aina.  U  niorl  |iouvaU  être  te  résulial  d'une  paretiiâ 
iiapnidfeoce;  ma»  la  imtnre  Irienqilia.  CcpeadaM» 

(k>ntin^  Tut  loiirinCDtê  par  luic  (^luiptiun  rel)elle  qaï 
é|misa  «es  furccs,  cl  le  priva,  pendant  plusieurs  inoïs» 
(le  la  ÛMSutlé  de  inanjur.  Dès  que  sa  santé  fut  rvta-  * 
lifte;  i!  cniiimcnca  le  cours  de  ses  études,  et  ii'onlra 
les  plus  Ficutcuisct  (iis)iosilious  ;  ses  |u-Oj;rès  furcnl 
atissl  briilanis  «pie  nqiidcs.  L'ne  satire  qnll  fit  I 
tliinlorze  «ns  snr  les  |Miôias  conrannés  fut  très  fa ro- 
ndileutenl  accueillie.  Curncille  Martini  t  pru^Ob^car 
de  pliilovopbie  à  Hvimsiacdl,  emiv'ttt  (anl  d'catiine 
pour  le  jeune  anit  iir.  t|u'i|  dc>iia  guider  pas 
dans  la  ciinivre  des  sciences.  Contins  ayant  pt  niu 
cet  lialitle  maître  an  bout  d'une  année,  trouva  un 
nnftvcau  Mctilor  ilans  l'odoiphe  hleplioldt ,  prnrct- 
sour  de  langue  ;;ree(|ue,  cl  possi.HIani  de  vastes  coh- 
naiitsaneea  en  liistoirc  cl  en  8<iogra|>liie.  I.n  ^"crre 
Cl  la  r>fslc  qui  dé.solaietu  son  pays  dclcrniincrciit 
Cunrin^  à  s'en  Éluigncr.  il  se  rendit  à  l^ydc  CB 
suivit  avce  aiUeurlcs  leçons  de  rani«'«rMM^, 
eUidia  !a  ttic(jlo;;ir>.  stirl'Hit  la  wié'Ierinf,  cl  y  o'uliut 
«•s  prciuier-i  dii,'ie>en  IG27.  Si»  disMirtalion  inau- 
gurale,  de  Culidu  itauUo,  plusieurs  fois  rcin(|»rliiN!ei 
et  cfiij^iJérablenicnl  an!;ment<5c,  est  devenue  nn 
Italie  .speeial.  De  relotn-  à  llclmsiacdi  ,  Conring  fi;l 
nunnnë ,  en  1G32,  pvo^es^cur  de  pliilttoopliic  natu- 
relle, lin  IG3(>,  il  fui  itv'"  docteur  eu  niéilecine ,  et 
il  vil  !>a  réputation  s'élendru  au  tuin,  et  les  diguiléi 
se  surcédérenl.  Il  Tut  d'abord  transfère  à  la  eliairc 
de  Uicdeelnr  ;  1»  priiicevse  n'^jcenle  d'Osl-Lri.sc  lui 
donna,  en  lUlU,  le  liijc  de  sou  nuSdeein  cl  eons*'il- 
1er.  L'année  suivante,  il  fui  lionorti  de  la  nuînie  dis-' 
linclion  par  lu  reine  Cliri&linc  de  i>uè(te,  qui  l'uttii^ 
à  iitockhulni,  où  elle  (usaya  vainement  de  le  Uxcr. 
Le  due  da  OrunsiM-ick ,  sensible  à  la  prcfertMice  de 
Couring  pour  lleluisiacdi ,  augmenta  ses  npiiotiitc* 
nicnls,  iH  le  noinina  professeur  de  droit.  Ix»  talents 
qu'il  déploya  dans  celle  nouvelle  carrière  cl  les  es* 
cellcnts  ouvrant  s  qu'il  publia  sur  la  législation  lui 
anpiii'eni  une  icllc  renommée,  qu'il  fut  amsiilié  |)<tr 
divei-s  souverains  sur  dus  objets  de  la  plus  liante 
iuipuriauirc.  (iliarles-Gustavc  »  roi  Uc  Suéde ,  puis 
rdectciir  fialaiin  ,  ensuite  le  roi  do  Danemark^  loi 
adressèrent  des  lellrcs  Ue  conseiller.  I/Onis  XlVi 
(Uiat  la  muuilicuncc  allait  de  tontes  iKiris  clieii:bcf 
le  mérite  fraur  te  récouiitctncr,  fit  une  peudoo  i 
Cotu'ing.  Son  traité  de  Finilm»  iwperii  obtint  les 
sufll-ages  de  l'cmiierour  U'AIlvu«gne ,  qui  inviu 
l'antenr  A  l'augmenter  et  le  perfoetiomier  encore.  11 
tra\aiIluiL  s,uih  relài  lie,  sous  le»  auspices  du  moJisr- 
quc,  à  celte  cUilion  nouvelle,  lorsr|u'il  fut  fra^ipé  de 
fat  mataUio  qui  termina  sa  longue  et  gloriettw  car» 
rièi  e.Ie  12  dèceiulu  c  lf»81 .  Henri  SIeilwm,  bon  d!i;iie 
coilcgue,  lui  lit  celle cpiiaplie  honorable  ci  juste  s  loui 
égards  :  iToe  fvanrfo  dtài^ntr  regum  princiimmqw 
conn'liin iui,  jtirii  naivralis  j  uOlici  (hKlur. 

philotoiihia  omnis  peritUfimut  yracticcB  et  Ihcort- 
ticœ^  plahtogiit  imignû,  orofor,  poffa,  hitfoHemM, 
mrdkuf,the*dojui  :  mnlios  jnilas  hic  condiios?  Vnui 
City  Uenmnnnt  Cotvingius,  $aculi  mû-acutum.  Cet 
illustre  profesieur  aratt  use  léie  vériiaUeiiieiit  eu* 
Gyclqii!dii|ue  ;  on  le  rcgardail  omiiic  «m  Inbli»* 
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tiiiS|no  >ivniilc,  II  a  piiMic'  une  iinriirn";i'  ([ii.iiitî!»'  ' 
(i'wiTragcs  sur  des  ni;ilii^rcii  divci-:ics.  La  |ilu|>»rt 
KNrt  niilémiranl  de  hil  ;  it  ■  Mirielii  les  aiiim  de 
in>tr>,  lie  |ii (•fiKvs ,  (îc  T'irnim  rihifcs,  où  brille  iinc 
érudition  \aslt  Cl  prcstiiiu  loiijoui-s  cttoisic.  îiïcù- 
im,  qnr  (irteftte  une  liste  «sses  exacte  et  rofuplC'ie 
deious  SCS  dorits,  les  fait  niomor  à  iK  ik  rnit  un  ;  il 
niAira  (riiKli()iicr  cl  U'a|i|>r^ier  les  (liiis  iiniioi  luiils  : 
yJitfrsdinHb  im  tMluralMi  philo$nphitm  ae  twl»- 
rafinm  inslitutiimum  Kbrr  iinm,  Hilinsl.u'tll.  1038. 

Ou  reiMOcIte  u  Cviiring  tiii  ailadicnietii  lrv\t 
csccMif,  trap  avengte  |ioar  tel  «plnioin  d*Ari»iMe. 
Li  partie  lth>turi«|tte do  eetir  iiilnifltji-linfT  nVst  <|u*i'- 
Inuciiér  ;  ccpciiilaiit  elle  se  lii  avec  iniih-il.  2°  De 
SvtfuUih  Otifinfêimê  et  MÊolu  matnrali,  llèlnMf)i«dt« 
<6i5,  in-r;  î.cytip,  10«f),  iii-tâ.  La  Ih-I!**  iUtini- 
terlc  U  HiirTpy  Inmva  un  |iai(tNfln  zdë  dans  Con- 
ffKf,  i|Mi  en^*i;;n:i  le  premier  la  elrcubtlimt  dti  San? 
i  I  imivi  r>iti'  fl'Ili  ln'  Uiedl.  /)c  Oritpne  jarii 
§tnmniei  fummeulaiiUi  huforirut ,  liilinslaciil , 

iit-4«.  im  cîMipilème  MilionT  fmliliée  k  k^iia  m 
i'iH),  iii-i*,  est  rm»vitf(>nil)l»M»i(>^nt  friipnieiili'c.  4*  Z^f 

iMdl,  iGU,  in-l'  ;  ibid  .  1QM.  S*  Dt  atrmtuicmum 

««r/ioinm  hiihilm  anlùiui  rwri  Ctiuf  'f ,  lîrlins- 
iMiil.  IIH-i,  iti-4*;  iliid..  Hibù,  le  nirinc  t  uin 

annùlatioMibu*  Jonitni»  PhUi^  fiuffffratii,  Kraiio- 
furt ,  Mil,  in  K»  (a  I  ojivrajr»' nn  t!ps-  iiriUrm-s 
qui  «lient  soi  iis  »lt*  h  plume  tic  Luiii  iui,'  iiu  inc  sous 
k|idnt  lie  vue  de  In  fitiysininuie.  Il  :i  ext^ë  d'im- 
itiensi-4  n'cl(iTi;ln"S  et  li  icllcxiuiis  de  railleur  j^onl 
|ir<M{ite  luujiitir»  judiiiviiitcs.  Il  «•N|ilii|i)c  d'une  ni3- 
Hicie  assez  Traisen-.h'able  pcinnpioi  Je»  AIIi  h  îukIs  | 
n'uni  {iIms  lu  Mnture  t  'e\tL' ,  !>i  forée,  la  Lbiul  i  nr,  i 
h  lonpie  elicveiiire  |)l<iii(J.-  doice,  le*  yeux  Lieu»  de 
lciii>  .itiirtre«.  Il  inmvc  les  prii)d|uies  causes  de 
cette  dritiMiéraliou  ÙMia  le  (-lianu't'inent  des  nitriirs 
et  iks  altturiils  ;  ee  le  eomluit  à  rexauioii  coin- 
|MiniUf  de  b  iiiiHiiére  de  vivre  de  ecs  peuples  aux 
diverses  ('|M)i|ue.f  de  leur  bisloirc.  Il  avait  prélude  à 
Mt  ini|iort:uil  travail  |iar  un  savant  coinmeniairc  sur 
le  livre  ik  Tn<  ile,  dr  dloribut  Uermanttruin.  €•  Pro 
PmftperpehiO  pnttstiiittibiu  dan  du  ContnlUUio  ta- 
li<i/fo(,  Hmtknt  Itmao  Kubulo;  PHdebunji,  apud 
Gtrmanum  l'atimlem.  1048.  liM";  réiuipriuiée  «fee 
desaugiurnialitins ,  stnis  oc  titre  :  de  l'aee  civili  t'u- 
tfr  imperii  oriintt  r^f^Umê  éimdeutes  ytrpelm 
toHurcanda  ttbn  duo,  Ileluislacdl,  1li77,  in-4*.  On 
l'neiMrdc  géiiéraknieiit  à  penser  «{ue  cvl  uavrage 
muribia  puisnntment  i  la  |iaix  do  Munster.  «|ut 
fut  conclue  rannée  mCiuc  de  m  |)i-eniiéi'e  publica- 
tion. Cooriog,  qni  s'y  csi  caché  sous  le  nom  û  ti  e- 
mm  Kwldfn,  réAite  vL'foriedsement  rdcrîi  fHcwlo- 
nynHî  iniilnlr,  Jiidîcium  iuper  i/uaitione  :  An  piix 
pitUm  tiauttrmU  proltuanlti  $ii  mitudum  se  iUi- 
<ita,eie.  1*  Be  Anm  et  ÀBffypti  antiqnh$imk  dynai- 
liij  Ailvfisarùt  chronoloijicit ,  Ht  lmslLU  ill  ,  HiiS, 
Uh4'.  Cette  diiiscilation  curicusie  tend  à  soutenir  le 
sniltineiil  dWirKfoic ,  i|ui  ne  donne  qtie  cin<|  cent 
^in^rt  ,iniii'['i  dr  iliiii'!'  ti  rcn)|:iM,-  (le,-  Assyiicus. 
h^Ue  iiermetiea  /tgyptiornm  velcic  el  Pararrhlco- 

ymm»  MMfriMffVr,  Uclrooiadt.  m%,  iii-r, 


fif/'  irt  ^rcnndw,  xnftnUii  loris  riitendtih'nr  et  auclior^ 
cuin  apologefiro  advenus  cnluinniat  (fiai  HaniKhii^ 
ildd.,  18IÎV.  llorrieldin  csagêrv  prodi^Mi  usement  Irt 
eofin.iiss^ïtircs  rliimii|ue$  dis  aii  -irr'b  l\:r\pticns  ; 
Cuuriiij;  les  déprécie  Irup.  Le  prcuder  lait  reuimaef 
ridsicitre  de  la  eldmic  Jiis4pie  dans  les  iem|is  faim* 
!<Miv.  !r  MToud  lui  attribue  prut-ôlie  iim>  oii.-hic 
imp  luudenie.  Dorricliins  «lïecte  uuc  adiuii-ati«in 
Mrtn^e  fiour  l'araeehe  :  Cwnrtn(?  traite  ee  fongueux 
r.'rnim.iKMir  rcniine  un  eliai-î:il::ti  ,  et  I.i  iM.stt-rité 
M'jidile  avoir  cunllrni^fe  jugnueiit  sévéte.  9"  De 
AuliqilitalièveaeùéeiMtii  di9$«rttaiomr$*trx),  llelin^ 
Irirdt ,  !t"*;1.  iii-l';  iliid..  IHTL  Ilniiiiaiiii  ;i  pi.lilic^ 
une  uuuvi-lle  édition  Irc^rcorrerlu  de  rct  uuM-:i);e 
hili?TCs!iaiil ,  ant}iicl  tl  a  fait  des  additiims  énoiteiv» 
Sili"  le  lilrr  :  rfr  Autitixntutilmt  ttcnilmiirh  itifteiiti- 
liinirs  sqilem,  utia  cum  qn$  tupiilciiunlis,  reroijuinil 
Chtittopkontt  AtÊg»ilu$  Heumam»,  «^iiqve  ItihUo- 
Ihcniin  fiiffotinini  arrtifnnintm,  arrrdunl  Crorgia 
Ai'ijiisfw  prfvUrgia,iivmiiiHiC,  ilZi),  in-i";  |()* /«- 
iiotturtio  in  tunernuim  tttiem  medifnm  shufttlnttfWt 
rjiis  piu  lcs,  qvam  r.r  ]ivl>lici.<i  pr,Ti  ipitc  (!!>.':(  rtiitiu- 
nibai  Ilerinauui  Cunrintjit,  cm  iitta  Jum  piiipuuit 
SebostiutnsÊ  9eh^er^  Ilcluisiufdl ,  MîS4,  iii-4".  Ce 
n-rueil  eoitipiend  louto»*  îi  s  liaih  in  s  de  la  nii^de- 
ciur,  :!vce  l'indicatiun  el  raj«pr«  ri.itiou  d^•^  auiciii.H 
priiii-i|ioii\  qui  ont  i^crit  s>.ir  «  linciine  d'elles  L'i  ili- 
lîijii  f  idili- 1"  rn  KîfTT  [  nr  r.oiitiiier  Cliri>li'i>!:('  Sduî- 
l::iiii:ii<jr,  _"oiidi  L'  de  Coui  iii^  ,  est  ent  i'  iài'  de  mi|> 
l»k*iiirnts  nouilireux,  puisés  ii  de  Ikuiiws  souii'eii;oil 
In  |iréfeie  à  telle  d'-  lirilif,  f{it<!Î(|iic  rrlîc-ii  suit  plus 
iitodci  tie  ii7*2(î)  tl  (Il rue  il  unc  prcltMe  dt;  i  ivcU-ri)* 
lioruiatm.  il* /Je  Fhiibus  impctii  ijtimanki  libri 
duo,  qtiibus  jura  fiuium  a  piimo  impct  ii  r.Tordit> 
ad  hter  tioatra  uaque  len>]Kirapit>ptnjna»lut\  IleiuiN- 
tocill.  Ittôl,  in-l«;  l^ipsieti,  16K1>,  tu  1'.  V2r  De  JJ>. 
bliulhcca  avijHSia  qute  c»l  in  urce  W'uffentnillrtmsl 
Fpi'Iola  ,  f/tia  ritnul  Je  nmni  le  biùlwlhnnria  dit' 
teiilur,  Ilehiîslacdl,  Hidl,  in-1",  iLid.,  IliHi.  iiM". 
13"  De  CiciU  l'i  udenlia  librr,  lirlni^Uinlt.  UKi2, 
iii-1'.  H"  Fpislclo!  hnrlenus  spunim  edilœ  ,  tntuc 
uno  rulumine  tompreltenta  ,  dr  nii  iii  i/i/f  /ui  /f, 
Ileliiisincdl ,  <GCG,  in-t*.  lli"  De  Cirili  VhHu^i.pl<»ii 
rjusque  opiimis  teriploribu$ ,  lletuiMaeiit ,  •'  7", 
in-4*.  IC"  De  Nummis  libntarum  pnvaddjn  :  nr» 
crsset  unt  exereilalio  acadtmiat  de  trpitbUtn  iibuxv- 
mm,  et  tomintvIarMus  de  fuilh  aunt  MbbntiH^  «1 
lempore  mettit  Kbruoi  tim,  IL-lui>i.u  di,  KiT.'i,  iii«4"i 
cl  tians  le  d<uijàiue  (iikcicule  de»  Oputeulf$  tie 
Tb.  Cmiins.  IT'.ffrrnMitnl  VouHugil  fpi*it4inuên 
^«tagmala  duo ,  ur.a,  cum  t  etpamit  ;  pt  wihis$,t 
€nt»ringî\  rita,  seripiorum  indcjr,  el  del,i$  dmt  rutit 
virnrum  juiUfiti.  neliUNlaedl,  ttîUi,  iiM"  Ce  rwiieîl 
a  été  publie,  Ireixr  aiisiipiés  ta  luoii  de  r.uitt  itr,  t 
Gaspard  tkirlxY;  ii  csl  iUvïm;  en  ileux  |t:triie>-,  «ionl 
la  pit  tidcfc  renferme  tes  leiiret  de  CfNtrh?^' nu 
priiKV  IVr-liuaiid  t!e  riiisleudn  r?  ,  cl  la  (  m  u  !.•. 
celles  ipt'il  a  ceriics  à  lialu/c.  1t)*  Vonitiigiami  cpit*- 
tulica,  tire  antmitdnrtU»m  tariee  erudiltvnff,  r.r 
llrni'ititui  fiini  iitjjii  ( l'htt'lis  mi^nllti  eh  uun'''<m 
editis  tiLa:a\  cara  CluiHuith^tri  Hetificl  /{//wr/rr', 

ItcîilUiliiodi,  171 8        On  ita  •  Ma,  w  Hi^ 
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&  Lcn»sick  ,  tuie  2*  cdilion  in-i",  ronsidt  rabh  mriU 
.nigmenit-c.  \^''  IlermanniConringiUUuia  errantes; 
lîhpt'i  'is  rt''h-î]i(  rtliditque  Jusitis  Cltri$to]ilionis 
liwhitfer,  lUliiisUKdl,  iii-8'.2<i«  De  ScniUui  i 
ttut  $sje  ffitfl  Ckritlum  nattm  ««eutomm  tommcnfa- 
nt,-.- ,  r},m  pro!f,j(imnu's  anliquinrmx  ei  udilionit 
lihlurium  stsKiilibus  ,  nvtis  perprtuix,  cl  additioni- 
bm  ,  quitus  tcripforum  seriet  utque  ad  finem  sœ- 
mll  \1  rnndnutilur  [niin  CtoUMiii  h'rantz),  Hiisliai, 
n-27,  iii-'î"  de  2i»(>  1».,  eiiuioi)  plus  cnnipleic  <|ue 
«tiii  avHii']Kiitt  en  1703.f!'r8tun  traiiéitueCon- 

ri-.rj  i!V,  i!  t!i  (é  .1  rt-s  (■(■•.lii-i-s  i-ii  1004,  Cl  iloill  OU  a 
I.<iij;:oit;|>.sioiiM'i'\c<lcsct)|)ics  luaiiuscritcs.  Los  qua- 
tri>  i;iiii|*lirt«  d«  i^rotépuiu'^itcs  traiinnt  de  t'Oruiliiion 
des  UOîai  ii\  ,  (li  s  l'ai  liai  rs,  clos  ('recs  Cl  dos  Ita- 
liens, c'o^l-u-(liic  des  Humains,  sont  de  Kraiitz.  I.c 
inivati  «le  Cotiritif;  qui  vient  cit$tti(â  préscnie  siéi  lc 
|i  ;r  -il'-.  I.'  1rs  rrri\  ail;',  divl  ('s  cil  cinq  classes  :  tî.riiif,- 
};ieii.s;  —  J'1ii1iiso|»Iks  ;  —  jiiriscousuitcii  ;  —  niedc- 
r\m  \  —  liixtoritfiis ,  poSles  et  oraleurs.  Le  «118111111» 
ajrailt^  Mil"  lo  17''  .st.''.  îr  (>st  sur  In  im'iiir  phm.  Cet 
iMi%Ta};o  MHUciit  ciiv  est  liicn  luia  des  autres  travaux 
(k>iii'iii|r,  it  e»  ml  même  si  loin  que  les  notes  de  Te- 
tli.Lin-iii  funt  If  |»nji(  i]i:i!  ir  rritc.  Conrin-^-  n  p  ililié, 
sur  ik's  MtjeL<i  vuiiuii,  une  Tui/je  «ic  dLssertatiuns  {tlu- 
xiciirs  fois  n-iii:|irfmd«ii ,  tonlâl  isolément,  lanldl 
i  l'IIi's  [ifUNciit  L'ire  liingécs  sons  trois  clicfs, 

Miivant  qiriltes  ont  (lour  objet  ;  i"  la  (K>Utii|UC  ;  2^^  la 
|iliysi()nc  et  la  incdccîne  ;  3^  la  lliéoloj^fie.  Dans  la 
l"  i  )a»e,  011  (Ii-,!iij-uc  n  llcs  de  Juic,  Ifi"T  ;  (.'.•  l'c- 
bufpul/Ucis  in  gcncre,  itiâU  ide  Regno  cl  Tyiannide, 
IfilO  ;  f'ff  KSorttît  aeifufatienibui  rerumjtuùlieerutn, 
ii'}W',  de  Impn-nfiiic  r  unitu'i-germ'iiiico,  IGÎI  ; '.V 
Oiiyut  cliiu,  IG  Î5;  dcLcyibus,  1045;  tir  licfjno,  itidO; 
Ht  Itatime  «lofnt,  iGoi:  de  Optima  Ëq/ublica^  1632; 
de  Poli  lia,  sire  rcpuLIira  in  f  perle  sir  r'irla,  IG.>2; 
de  Cive  cl  Civilate  in  gvncre  cunsidcrala,  ICïjô;  de 
RrpubfUn  in  mmmwdt  -tlJjiS;  de  ItefmbUea  nniiqua 
i  iU  iuin  (icniuin"ri:m,  IG.'ji  ;  de  Diffeniilla  rcyno- 
tititi,  de  Ortu  tt  Atulatiumbu*  %egnomm, 

Mm\it  Feederibits,  1CS9;  de  Lrijuiis,  1600; 
Mi  i  b'i  (ic  Muttiiionibus  olif/airhiaruin ,  eai  unique 
/itiiic(/ii«,  ititil  ;  de  MiUiia  lecla,  viercemiia  cl  lo- 
riit.  lUtiS;  de  Betto  et  Paee,  ir^iS;  de  rectigaUbiu, 
\V<V.7i\'ile  .lùutiv  boni  jn  !!iri'ji;.<  mie  <  o>.  .//Vl/^'/i(^), 
aiigcmlo  cl  cotun~candu,  ICU5;  de  Uc  îiumituiria  in 
rqntbtira  qiiavi$  reele  eoMtiivenda,  16G3;  Je  /m- 
jiii:  lundis  r!  I\.rji.ii  ItttiJi's.  lûu"  ;  (/  '  Sida  in  (  pliina 
repuhlica  Educuliotte^  1(>(iî>  ;  de  t'oinmcrciis  cl  Mer- 
cttlura^  1606  ;  de  Judidie  in  republkit  reefe  insti- 
turndi»,  iGGU  ;  de  Causti  judirioruin  (ffîcîcal-:  nui- 
Uriaii  et  finali^  t(itî7  ;  de  Jjc^alioue,  1(U>8;  de  Von- 
IrifruttnntbtM,  1669;  de  Dominio  nutris^  1676;  de 
3î<irilitnii  Cnmmerciiii,  IG80;  de  Hoinfu  libvnirum 
rcruinpublicarum,  1<k$t.  A  la  secou.lc  vhaw  dcj»  dib- 
scrtnilons  «piMnicnncnt  :  de  Sein/^uto  ^  1631;  de 
Hcspii  (itiunc  aniinatium,  1G5i  ;  de  Soinno  el  Viijilia 
ûHimtUium^  iGôo;  de  Slotu  animalium,  i(i3a;  de 
Terrti^  iarumqw  ortu  et  âifferenHit,  1638;  de 
Aquis,  IG38;  de  ]Su(rilii'»e  humiiut,  1G39;  de  Vn- 
riolis  ft  UorbUlU^  iCii  ;  de  J'alpHaiMte  cordit^ 
}G43i  de  Hrm^Ude,  lGi5;  dif  Ptri^ntummtia, 


cas 

ICU  ;  de  Mania,  4i)M;  de  )'lta  d  Marte,  ICi^,  J< 
Laete,  1049;  de  Ytrligine,  IGiiO;  de  gmvitiinv  r- 
dis  ÂffiTlv,  fyjicope,  ;  de  Plein  ilidc ,  t'.MÎ; 
de  II  I  im  tilai  iijne ,  1Go7  ;  de  Incubalione  in  ïnMi 
deonim  mcdicinw  causa,  IG.SO;  dê  JUorbo  Aifjxwo» 
drinro,  IGfM.  Dans  la  lidibiciiic  clnw,  on  roiiKiri;!',' 
les  dis-^crialioiis,  de  Majeslatii  civitis  ÀuclorUaU  a 
Officio  ^rea  satrà,  '1045;  de  CmdHiê,  H  drca  « 
sunmœ  polr^taHs  avrtorilale,  IGoO;  de  Puryatoiio. 
IGoI  ;  Loncussio  [undamentorum  fidei  poiUifitix, 
t6S4  ;  Defenno  ee^eiitB  protettenNim  oipemu  «/m 
iwntif:rutn  ntfjmneiita,  ICo4;  Corning  a  éiû  U-  ii:;- 
ducienr  cl  l'c<iiltiur  tlv  nombreux  ouvrages,  quil 
a  enridils  de  notes ,  de  pribees,  de  supfdctoaib: 
tels  kont,  entre  mitres,  rexccllcnt  traite  de  J;ii.'i|int» 
Itcl'ciigcr  de  Carpi ,  de  l'ractwra  cranii,  IGàU  ;  les 
PolUtqnn  d*Ai-istote,  1637;  les  CNwnwIfoiw  mtii~ 
cfdcs  lie  IViilii-jic  ?;tlniuth,  4G48;  la  Chirvniic  tk 
riionias  Ficntis,  la  i'olonia  de  bimua  tA»- 

nuwolsky,  1050  ;  U  Prince  de  Madiiavel,  iGSO;  li 
disscriation  ctiriensc  de  J.  Ihiltrar ,  de  I'i',cinif, 
1G71.  11  a  publié  ic  piemicr  les  ieilrcs  du  pa|ic 
Léon  tir  k  Gliarleiiia^e ,  et  le  capitulaire  d^cii 
erapcrem-,  de  ViUis  suit,  Ilehiisincjt,  lfii7,  in-}'. 
Toui  les  ouvrages  de  Conrinj;  ont  été  recueiili*  |i£f 
Jcan-Guiliniitnc  Gubcl,  et  publiés,  en  47S0,  à  itrm» 
wj  !v.  vn  7  volumes  in-rol.  I!  est  aisé  de  s'a]  eice\iiir 
que  l'cdiicur  cinit  jiu*iscutisulic.  £n  effet,  les  ct:riii 
poliiiqurs  de  Conring  snnt  disposés  avec  ordre,  et 
l'iiisieni^s  quesiit-nssiiiit  (•<  laii  rii  s  à  l'aidc  ii  ni  .r- 
(j>ics  joinicii  au  tevlc.  partie  niédicalc  est  buu- 
c«m(»  moins  soijiînét!  vt  firésente  diverses  lacunes. 
I/elo^e  funèbre  de  Coiiriiig,  prononcé  en  aiUtn.  i  J 
par  Aodic  iria;iiag,.a  cljé  imprimé  et  in»éiie  datu 
plusieurs  rcmeils.  Le  Programma  aeademieum  in 
funeic  J/crunu)ni  Conrivijii ,  par  i^Iclehior  ."-"eiiuii.i. 
c^L  une  bonne  biographie  de  ce  savant  poly^i  ij-Iio  : 
on  le  trouve  en  t£ie  tics  Epietolarum  Syi>:---{!'iiii!ti 
duo  ,  01  dts  Opéra  omnia,  rvcc  des  noies  de  (.olul. 
—  ()cit.\  iillc^  de  Cuuriujj  ticuncnt  un  laii^  distiu* 
i:iic  parmi  les  daiucs  qui  ont  cnliivé  ta  p««.<i;e  ailc- 
niaiidc  ;  l'iine  (  Llixc-Sophie  ) ,  mariée  au  <k 
Uciciicnljacb ,  diauci;lier  de  iloIstciu«Goiti>r]i,  et 
morte  le  11  avril  1718,  a  public  une  ti-aducituti t>n 
\evs  alleiuands,  d(j  la  S'jgef^tc  de  Salomon,  cl  ijiu'l 
qnes  anire^  poiMcs;  Wailic  [Marie-Sophie  ,  Uiitie 
il  G.-Citr.  Sciit  lliauiiiicr,  profe^ur  en  niédiclue,  ■.' 
traduit  du  latin  un  ouvrage  de  Doccace  ,  et  nAiln. 
qucliines  traites  d'ikonuniie  domestique  et  qudtiuc» 

poi'sies.  C 
COM<Y  (FlorE-Nt),  en  latin  Conrii  s, 
vèquu  de  Tuaiu  eu  hlamio,  u  patrie,  fit  trcs  jciù.c 
pi  ofcssii-n  ilans  rèiroite  observance'de  St-Fraujo*s  ; 
se  distingua  dans  ses  études  en  Espagne,  «i  iù  ii 
p;ts->a'à  l.iiiivairi;  s'atupiii  une  grande  répuiaiitu  dt 
scieiue  ti  tic  iiië  f,  el  fut  nomme  en  105.8  airltcvC- 
(inc  de  Tuam  par  Cknienl  \  III.  Après  la  liaiaiilc  tic 
Iviiisale,  i>er»!uc  par  les  ealliolitiiics,  il  repaw  u  Iàw- 
vain,  ou  le  roi  d'lis|i;i.r;io  pourvut  à  soir  cul  ivlicii  i 
fo:ida  en  sa  Ja\i     -ni  ii.Kiiasli-ic  de  sonot  dic.  f.nur) 
luoiutit  à  iMadnd,  le  18  novcnilirc  10-9.  ii:C,d<* 
Oil  aiu>i  i)OU  coi])s  fut  iruiis^Ktric'  à  Lon  :iiu,  pûtes 
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■"««••âx^iTs  Itil  t-n^èrciil  un  nuiiiSdU'o,  orné  ♦rmio  i\ti- 
l3|iii>'  ii'iii  ii  ibStf.  On  a  do  lui  :  1"  de  Aunutiini  S<  nsu 
i-.ri  a.  }F iiiiT  rn;  r* ;«fM-r,'in,  Anvors.  {{'ht'.).  2"  Tiitc- 
lutun'c  iiUlu  imnulvruin  siiw  bni  l-smo  di  tait  utium 
jnxtatauum  U.  Àugutfinif  Imwiûu,  KVi^;  IVnion, 
et  (latis  i'é.îitioii  do  .Taii-i-niiis,  l'oiieii,  llioi. 
ô  Le  Mit  uir  de  la  %ie  chrétienne,  Luuvaiu,  Ui-2o, 
iii-8".  C'est  un  catâeliiiiiiic  en  irlainlais.  A'  Peregi  i- 
nvt  Jerichunlifius,  hncpl  de  Nalura  htimana  fctici- 
trr  ÎHSiUuta^  iitfilidUf  /(/^«<«,  niiM  i  abilitcr  vulve- 
mta,  wiaericorth'kr  re*ttturatat  l'iii  is.  tuil, 
.V  Ciimpeiidiiiiu  dccli  liitr  S.  Ati(juflini  circ^i  (ji  aH.tm, 
l'aris,  i6û'l-'iG;  Ituiltilt  c:i  ir,iiiv:)i>>,  il'iii-,  lt''i<i, 
iO>4*,«Hiser  tiliv  :  Atrégéde  la  (htcti  hie  de  Si  Au- 
gnslin,  dMcUnv.t  ht  (jiUcc.  lAnlilioi»  îr.liiUM  st  ili^lire 
Klrtutn  VIU,  |iai-  une  bclîc  éi>iU'i:  de  rcdilcur 
TiiaiJix'  Hacoetikira.  G*  D9  Flagettis  jtulorumjuxta 
WUttt.'i.:  S.  .UKjiisliui,  Paris,  IGÎî.  7"  l.cltics  en  li- 
\açiui.  •  ù  rauU  iir.ilt'Clil  U'S  vcxalious  tic  luiil  ^oiirc 
que  la  rliaiiibirc  dcsooinniuncs  d'Irlande  c.vci'ç:tit  siir 
Ica  chef*  dii  p.iiii  (  îithî.liinio.  On  la  tn-nvi»  <  ii  1  'in 
iluiikt  t.4dc  ïiLiluiic  calholique  uc  l'i.ili|>|>c  Sul- 
livan, 'r — !>• 

(  ONSALVI  (IlFucr  le),  «avdiiial  cl  a  l»  !  i-j  po- 
li:! ,uc  de  iioUc  Siècle,  iitcrilc  «iaus  riii>ltiiri:  une 
iKcnlitin  loititi  |>.irticidîcre,  parce  iptc  son  nom  se 
liuuvc  ntlo  ;i  tks  a'f.iiirs  de  l;i  plus  î  autc  iiii;iOi'- 
Unce,  et  iju'ii  {liucouiitl  peudaal  \ingi  au'^  une  Itril- 
iantc  vaiTiiro  ilans  nn  pays  où  la  st:d)ili(0  dos  places 
i'!;i:t  .sans  n  jik,  cl  lî.ius  un  t(  :ii;is  où  il  fallul 
iUMltvi-  à  la  foi»  itvoie  et  facile,  ii«i)a«>il)le  ot  po- 
liiit|ue.  Coii&aivi,  qui  donna  ce  ;nt>nd  cm mpfc  de 
l..!ii.is  ci  tîj  Miporio. itt-,  r.ai|uit  à  lîoii'.c,  d  iiii»'  fa- 
iiiil'e  lie  Toscanella,  |»rtM>  de  Vileilx",  le  «juin  IT."»7, 
ilu  ttianpjls  Joi!v{>]i  Consaivi  et  de  Marie  Carandini. 
Se*  eiiueuiis  ont  puMio  tpril  n';ipiiai!i'n:iil  jas  au 
niai\iui&  Cua^tvi,  et  que  lils  <il).scur  d'un  sci  vilcur 
de  ce  svigtwtnr,  il  ni-ait  Hé  Mibstiliié  h  la  i>lnce  d'un 
LU  véiilaijie,  r.iorl  on  I  :is  ;i-o.  On  vnra  <]i:c!s  fu- 
rcitl  les  rivaux  i»léie.-Nos  ijui  oiu  relié  roui  à  i  cjiaiidro 
celle  ralouuiie;  cl  il  diiucue  t-onsiiuil  iiuc  le  (mdi- 
iial  C;iiani]ini,  fiorc  do  I  i  ii.:ir(|ui.se  Cuuv'iM,  liaita 
Iv ]euae  Uei'culc,  bien  a\uu[  ^un  élévulion,  avec  une 
un^ulière  blenveinance,  cl  le  regarda  toujom-s 
ruur.v.c  son  neveu.  I!  c>t  é;:;ili'Ui''iit  iv^rinin  (]up  la 
fauiilleCousalvi,  (|ui  n'éuiil  pas  riolu\  obiiiil  do  faire 
élever  eel  cnfiint  au  cullrgc  de  Fi-aseaii,  où  le  car- 
ilinnl  d'York,  é\£!|uc  de  oollo  \\Vc,  lui  airorda  un 
ftMiui  l'I  mèiiic  une  houur.ihie  niuilié.  Côii.salvi  cx- 
cm  dSÂortI  clans  toiiics  les  iMudcs  skieuses  ;  cn- 
SlAlll  cullivn  nui.Ni(|U''  et  la  po'sic.  Foroi',  par 
rioporl^ocp  de  travaux  i«ti!!i  nnalo;|;uos  à  l'élat  ((u'ii 
devait  etuImMBer,  de  rtnoncer  aux  allrails  de  la 
iméMC,  il  c*iiilinu:>  c;  pi  à  Iho  Ii  s  bons  vers.  Il 

icj^isait  à  corriger  ceux  dos  autres,  cl  ne  leur  rc- 
Imjtt  junals  ces  Ircons  du  godt  et  de  T^Iégance 
dans  l'exprcï-sion,  «|Ue  lui  iwu'.i  d'  iira'cs  la  ualurc. 
i^oq  ami,  le  carinnal  Alcsnudre  Laute,  lui-uiëtuc 
adi^irateur  paxdontié  de  Dante  et  de  KMrarquc,  ré- 
pétait souvent  (pi  il  ('l:!;!  in;d:  rin  t'u\  quo  le  rardi- 
JUj^CufMhi  ne  pAt  jan-ais  m-  dendïcr  aux  araires 
'll#1iMNMraps  fns]iiraf1un:i  que  fontnnlire  tes 


r>u'.  rn.ircs  dos  grands  poêles  daas  Tcspril  éclairé  de# 
pors  lunos  sensibles  et  ca|»blc8  do  Ics  apprécier. 
Une  |>iére  l'e  vers  eoniposi-e  par  Cousalvi,  aloi-Ji 
ad(ilrv:rnl,  était  citée  par  Laute  comme  une  (ireuve 
de  la  Justc!>!>c  de  ses  regrcU.  Le  jeune  inspiré  y  prd* 
diNuit  lianlinicnt  sa  gloire  à  venir.  Nous  avons  lu 
celle  pièce,  où  l'on  trouve  réellenieut  l'annonce  d'un 
talent  distingué.  I.a  uuisique,  cet  art  consdatcur  que 
l'on  [lout  cidtiver  ii  des  heures  de  loisir  pour  se  dis- 
Irnire  do  ses  travaux,  rt  dont  il  e.sl  permis  de  jouir 
encore  dans  In  suriôii'  li:il<iuiclle,  eliez  les  Italiens 
surl')ii(,  il  ne  l'aliandoiiLa  jamais;  et  etîle  préfé- 
renoo  oxp!i<pie  la  tendresse  «ju'il  porta  à  Ctmnriisa, 
qui  Tondait  te  nouv(  nu  système,  et  la  gém^eusc  pro- 
tcrtioii  (ju'il  oi  iiiiiuîa  iusi|u'à  sa  mort  .-mv  lillcs  de 
ce  spirituel  cum[iositcur,  dont  il  prit  s(tiu  ooniine  de 
sa  (HTOpre  bmille.  L^amitié  du 'cardinal  d'Voi  k  |)our 
nn  Miict  ans;>i  rrroiiininnilnMc  que  le  jeune  Hercule 
Consaivi  ne  jiouvaii  pas  être  stérile  :  celui-ci  joignait 
aux  dons  de  l'csprii  une  physionomie  lout  à  fait  al> 
(aclianle.  De  mai;nil!i|ues  yeux,  que  plu-,  ':ud  Ij- 
wroncc  ne  se  las^iitil  pas  d'admirer,  donnait  ni  à  se» 
traits  une  expression  de  tendrose  et  de  iiicbn't>iie, 
(liii  a:;:eiièreut,  dit-on,  des  aventures  (|Ul'  nous  nous 
runieuloruns  d'indiquer,  sans  nommer  It  s  dauics  de 
liant  rau;;  dont  Rotne  alors  rdiéhrail  la  bcanlc  ;  niais 
des  assi'îiiilés  passav'i'i  s,  euvsont-ellcs  été  im  houi- 
niage  aux  |)areiites  même  de  son  souverain,  ne  siiF- 
llsaient  pas  à  rambitron  du  jeune  tiève  de  Frascali. 
1  0^  «  niplois  viinonl  au-dovani  de  lui  surocssivi  nijul 
ot  comme  U'eu\-ii:émcs.  U  cuira  dans  lu  preialurc  : 
à  |K!inc  nommé  pour  appartenir  A  rinsiiiuiion  di: 
Ituon  giivrrno  (aiiiniiii^lialion  des  cotuuiiiiios\  i! 
passa  u  un  tribuiiiil  iiUiiérieur  ;  ensuite,  ce  qui  est 
rei)»npiable  à  Rome,  oA  le  tribunal  de  la  Roie  Jtwiit 
d'uni'  innuonsc  oonsi;loralion,  lo  prélat  rniis;d\i  ni  - 
lint,  presque  à  la  fleur  de  l'i'ige,  une  des  douze  pla- 
ces dans  ce  sanctoairc  où  les  lois  les  plus  satrrérs  sont 
e\pli(juècs  une  Miiic  mki  i:itori'o!iq>t!P  d'I.otiiiuoi 
aiVermis  dans  les  principe:»  du  droit  puldie  et  de  l'iiH 
<lépendannc  de  Tortlre  judiciaire.  Nous  rapiioriorons. 
la  riiTon>lanoe  qui  donna  lieu,  ilil-on,  h  irlte  nmid- 
n.ilioi:  inattendue.  Uijà  plus  grave  et  ie\eiui  à  une 
conduite  exemplaire,  pcmlajil  le  séjour  h  Ronie  îles 
|niu('<  <sos  Adrii  ïdo  el  Virruirc,  filles  do  Louis  XV, 
qui  s'olaienl  réfugiées  dans  celle  ville,  il  ot4iil  nu 
des  prînri|)anx  ornements  de  leur  socicié.  et  il  leur 
plai>ail  sui  loul  par  la  pulitesse  de  ses  niniiit'n  s.  On 
l'api>clail  ia  petite  jwàle  :  il  apportait  les  nouvelles, 
et  il  les  débitait  avec  griec  el  surtout  avec  rAierie. 
Un  jour,  un  voyn<„'Ciir,  qui  avail  demandé  àvtniilt* 
Iruduit  au  palais  Siuiouctli,  qu'Iiabitaieut  Alesdanies, 
y  raconiali  nue  longue  bulaillo  où  tesFranfaiitavai<*nt 
élé  mis  en  fuite,  aj n's  nu  notable  dosa\,iiita  ,■(■,  el  i| 
iusislail  sur  lu  di  rouie  qu'ils  avaieut  éprouvée,  sur 
la  quantité  d'Iiomuics  >pii  avaient  péri  de  toutes  si>r> 
ti's  do  uiorls  dirn  i  i-iit>' ;  :  la  suciété  £rard;ut  nn  pro- 
fond silence,  el  le  voyaiour,  se  croyant  approuve  cl 
obligé  de  renchérir  sur  b  vérilé,  renonvcLnit  ses  dé- 
lai l>  do  inassarres  el  «te  cruaulés  exercées  par  les 
vainqueurs.  ].cs  jirincesscjt  avaient  lu  léte  liaisM-c  : 

Consaivi,  luMiMiie  do  tact  etde  liail»  édvcaiiop,  It- 
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terroiniiit  alors  le  iliscourcur,  et  lai  dit  iriiti  ton  %i- 
ti?ie  :  «C'est  assez,  monsieur;  vous  ne  voyez  dnnc 

0  pas  que  vons  parlez  ainM  devant  des  Franraises?  » 
A  CCS  mots,  les  deux  prinrcsâes  levèrent  les  yeux 
itcrs  Consnlvi,  ne  coniinrcnt  ph»  des  sanijlots  qu'elles 
avaient  chcrclié  à  étouffer,  cl  le  rcuicrcicrent  d'avoir 
si  bien  ûcùné  la  cause  de  lenr  éiiuHion  cl  de  leur 
dotileur.  La  diqnllé  d'nnditeur  de  Hoie,  vimneiit 
sollicitée  par  de  telles  protectrices  pour  nn  sujet  que 
d'ailleurs  ses  talents  recommandaicnl  si  furicment, 
flit  aetïordée  par  Pic  VI  au  prtMal  Cnosalvl.  C«fc 
dignité  ne  condiiiNnit  pns  assez  vile  à  l'éclat  de  I.i 
pourpre;  l'auditeur  de  ilutc  est  bientôt  élu  chct  du 
la  congrégation  mitllalre  {PreHdenteéttt'armi).  Ses 
mesures  safies  cl  (  onrisgciiscs  n  ctili'  u  nl  de  qiiel(|uc 
temps  l'époque  où  Pie  VI  devait  |>ciUrc  &cs  Éiots. 
Dea  condraecndancM  indiscrilcs  cl  Toubtl  dra  avis 
salutaires  du  piHîlat  couseillf  r,  tour  à  tour  résolu  et 
conciliant,  laissèrent  an  i\cr  le  momcut  terrible  où 
Sa  Sainteté  dt^vait  Cire  amende  prlsoimtôre  en  Franpc. 
La  Providcnre  ayant  mis  un  leime  riux  souffrances 
Cl  ù  la  vie  du  vénérable  p<mtife,  les  ranUiuiux  dis- 
fwni»  dans  tnnt  d«  cond-écs  de  TRurope  s'asscm- 
huèrent  à  V(  iiÎm-.  rnisahi  i*enqilil  Ii  s  functions  de 
sccrviairc  du  roaclave.  Il  sembla,  dés  lors,  que  cette 
assemblée  ne  s'appartenait  plus  h  clle-mômc.  Com- 
posée rres[ints  s.iC'->  et  instruit':  |inr  te  nialliein-,  elle 
ctunprit  l)ieiit(U  que  la  bonne  iutelU;;ence  cl  l'iiceurd 
entre  Icâ  divers  |Mrtis  étaient  d*antaut.filiis  néces- 
saires que  les  l'ials  romains  se  Ironvaieut  exiM)sé$  U 
'i  dan.u'ers;  qu'Anikibal  vlait  voisin  de  Uomc  [pro- 
afimus  ilrW  àuhHmI).  Au  rotiimeneemml  de  mars 
tSdO,  Consalvi  avait  aniinncé  (in'uiic  desrrule  de 
liumpnrte  eu  Italie  était  imuiinenle,  cl  il  avait 
enimne  pro|>liélisé  In  gloire  de  Marcngo.  Il  dit  en 
même  lenif  s  îîoiin|Kii  le  ne  serait  peiit-i'tre  pas, 
ixtle  TuLs,  un  ennemi  (lu  saint-siége.  Cet  argmnenl 
p:itrio(ii|ne,  «itii  a;:il  toujours  avec  énergie  sur  les 
flm-s  l'.;i.':ttr(f.s,  fut  eiii|4iiyi'  iM.iqneinftietif  jtnr  II- 
|iiél;il  Si  ereiailc.  I.fi,  plus  ipie  juiiiai.'.,  il  euinuienga 

1  montrer  rc  «iraylèrc  polili(jue,  mélange  indélini 
if l'iinili's  st'>(liii'ciiiie<.  (le  Injçicpie  solide,  de  finesse  ) 
r;;i  .vianic,  de  iLilerie  bnisque,  cpii  lui  assura  la  coii- 
liaiice  de  aiin  MMiverain  pendant  tant  d'aitnées,  ci 
reslinif!  lie  Ions  les  né^oeialcui"S,  ses  ronlempimini. 
p'abord  eireous)K'^'t  et  n'Iléelii,  il  clien  lia  îiv. c  uiio 
(viieiuion  et  une  médilulton  st)i)!euues  .'i  déiei-ii.iti  r 
le  eî'oij;  qui  c<Mivet>;!it.  I!  s'.ill.u  li.i  à  cloiiiiicr  les  . 
luniliiials  qu'un  uiulail  faire  ai  riM.r  par  des  viiies 
Imimidenles  et  inarcoiilamées;  et  il  ne  larda  pas  a 
reeonnaiire  (]uc  le  bon  sens,  la  i-aison,  la  nationa- 
lité, l'ulilité  j;éaérale,  se  manifcslaient  en  faveur  du 
modeste  llarnahé  Chiarainonli,  qui  méritait  la  tiare 
aniani  qu'il  s'obstinait,  h  la  rcfuNer.  Ses  sonipules 
saints  cl  de  l'ancienne  Kglise  furent  condmttus. 
I.'imniiliié  du  liis  de  St.  BcNOlt  ane  fois  vaincue,  il 
fallait  (Tarder  son  secret  avec  liabilcté,  renverser 
tout  à  fait  les  antres  conenrrents,  et  les  amener  eu\- 
liiéuiiti  à  proelaujer  ce  vœu,  <pii  n'était  eneore  arrcté 
qu<'  d:iiui  l'esprit  d'un  seul  liounne.  La  \icluire  fut 

■couqilute.  Le  patdinal  .Maltei,  porté  pr  TAuiricIie, 

^ttoii^ue  ImlNlciiicni  KKitciiu  |«r  iecnxUnat  limant 
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son  ministre,  fut  écarté  :  les  six  voix  dont  dispon'it 
le  ranllnhl  Maury,  qui  était  une  sorte  de  clirf  ils 
faciiou  nu  conclave  (dans  le  langage  de  I\oni«,  ce 
mut  de  faction,  ainsi  employé,  ne  se  prend  pas  en 
mauvai«»c  |»art  )  ;  ces  six  voix,  disons-nous,  furent 
cni|>(n'técs  |Kir  une  démarclieoù  Consahi  dévclo]>|« 
^  une  .Ikirce  de  persuasion  qui  rompit  ce  dernier  vl>- 
•lacfe.  Le  prélat  secréiairc  adressa  ({uebpies  couli- 
denecs  nu  cardinal  Slaury  sur  le  danger  de  rcstit 
eu  aiflÊre,  quand  la  in^oriié  du  conclave  allait  dé- 
cider rélcdion  :  ces  confldencps  cureni  im  sareèi 
inouï.  Chiaramnnii  fut  élu  et  prit  le  nom  de  l*ie  Vil. 
Le  pi-eniicr  acte  du  nouveau  pontife  fut  de  nommer 
CSonsalvi  pro^eeréfaire d'État,  farce  ({u  il  n'y  a  qu'un 
eardina!  i|ui  pnIsNe  t^lrc  sei  réiaireti'Kiat.  Livre  sans 
réserve  à  l'iionune  heureux  qui  venait  de  Iriomjilier 
ri  honorablement,  le  pape  Pic  VII,  raplrlcmcnt  rN« 
levé  d'un  territoire  èinn^Lr,  plus  rapidcmcii;  en- 
core montré  à  ses  peuples,  jette  les  yeux  sur  l'état 
de  la  dni^lienré.  Les  Inines  de  religion  Paient  adim- 
ries  :  des  ^'agen  de  protection  éLtifnt  in('':iie  |ariM 
de  ces  lieux  où  Ton  croyait  ne  cttmptcr  que  des  on* 
ncnits;  nn  gtwrrfer  toujours  vainqueur  semblait  cé- 
der au  besoin  d'aimer  et  d'bonorer  nn  pontife  ver- 
tueux, dont  rËuro}ic,  aprè«  quclqnes  uiilpriâcs,  re> 
ehevcluiU  rallianee  morale,  en  mî^me  lem|is  qu'elle 
reeouij;ii-.s:ii[  ses  droits  h  une  «^iiiveniincté  que  tant 
de  cournge,s  de  toutes  les  croyant  es  avaieut  roeim- 
qnise^KKir  lui.  Pie  VII  était  placé  sur  son  irAnr.  H 
fallait  s'y  maintenir,  jl  nomma  le  pirélnt  Ton^^ilvi 
cardinal  de  la  sainte  Église  romaine,  et  son  scciv- 
laire  d'Rtat  liliilaire.  IVons  avons  loâd  |irest|ve  da 
Ion  de  l'adminiion  le  pri^lnt  :  nous  allons  à  pn-scnt 
révéler  une  faiblesse  du  cardinal.  Elle  fut  la  |)re- 
niiire,  mais  ne  Ait  pas  fout  â  lUt  la  tmlù  de  la  vis 
de  rc  minislre.  I.n  l>ulailtc  de  Mareuf^o,  «pi'il  arall 
si  bien  pré\  ne,  rendait  l'Italie  à  la  France.  lUmaiisne, 
cnloiiié  de  |i;cnénmx  qui  partaient  ironiquement  on 
froidt  in.'iil  di'  I.i  reliu'ion,  ne  voulut  ni  snivre  lp.v 
iuii:-cil!j  (les  un«,  ni  |iuiiagor  l  uidiriei.  acc  des  au- 
tres. Il  envoya  A  nomcCaeaull,  l'un  des  pins  8a?cs 
I  dipli>;ii,iies  de  relie  (*po<iite,  en  le  cliar;*eaut  de  in'- 
ijocier  avec  le  saint-siège  une  organisation  nnnvellc 
<ln  cler:.:é,  et  le  réiablisseutent  de  l'épiseopat.  Le 
{Ttuéral  iVliimt,  i>Inré,  ;i  Flcti enre,  h  h  ti^ic  d'Ullo 
nond»reuse  iinuce,  devait  appuyer  la  ncgocialion. 
Les  prcnii(;>res  paroles  que  l'on  porta  de  [«ri  et 
d'iiiiiii!  fuit  lit  à  |.en  prCs  inutiles.  1^ cardinal  dm- 
.salvi  clait  Ui.spo.sc  a  irjiieravec  Iîtri"nnee;  niais,  en 
niétnc  temps,  il  désii-ait  ne  jms  ro(n|>re  AWi'.  l'Ait» 
trielio,  ()ui  n'avait  sii^né  la  paix  ipi'i  ii  attendant  nnc 
n>eilleure  o(  ca.siun  de  faiie  la  guene.  Le  car«linal 
voulait  continuer  de  se  montrer  agréable  4  l'Angle* 
tenc  et  à  la  l'.nssie,  encore  en  querclîc  avec  \mû. 
Il  a'. ait  l  ien  ariilc  ees  projets  dans  son  esprit  ;  mais 
ans-i  il  n'avait  [ms  moins  à  cu'ur  de'Iraiier  avec  la 
France.  De  là,  des  soins,  des  froideurs,  des  préve- 
nam.es,  ipuiqucs  refus  do  conliance.  Bonaparte,  im- 
patient dans  les  négodatians  comme  dans  la  guerre, 
et  (]ui  avait  pour  i»rineii>e  qu'une  bataille  devait  ilte 
gagnée  à  trois  heures  du  suir,  imagina  que  ces  trcHs 
hem»  da  wir  étainii  utixtn  aeine  |pte 
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ilc  comliat  qu'un  livrait  cii  son  lintu.  Ou  nrt^iugoait 
le  |apc,  parce  que  Hoinii>nnc  tirait  onSonné  île  Irai- 
Iv;' n- NHivtMain  coimiii»  n'iI  avait  200, n<V)  l:oiiimcs 
|iiio(  liicn  remarquable  d'uu  M>I(lat).  Ce  &olii;^l  brus- 
(|ue  écrivît  tout  à  coup  Hibait  une  dernière 
|ir(i|>osili«in,  et  que,  si  elle  n'clail  pas  ac  vptée,  il 
|Mc&crivait  de  déclarer  les  né/;ocialiuns  rompues,  el 
lie  revenir  cttr-le«lMimp  k  Florence.  Bonaparie  ne 
ilt'.iraît  i«as  n!i<;olamrtit  rompre  avec  lo  pnpe;  il 
cruyaii,  |iar  cette  mcn.-icc,  obtenir  ce  <|u'il  !»oUii  ilait  ; 
nmls  il  demandait  trop,  et  consAttuciiiinent  ne  de- 
iimiubîl  rien.  Il  cxigf-if  pnr  rxrnii>!t;  qtio  le  "Iraitc 
(ùt  silène  .ivant  truis  joui».  Cui  aiiU  voit,  di  s  lo  pre- 
mier iiislauf,  rincons6|Ueuce  de  ccl  orilrc.  Il  va 
trt'iivi  r  le  mrdiual  Omsiilvi,  cl  lui  dit  :  «  li  y  a  di  s 
«  ii:.th  iiii  iiiju»;  le  prcuiier  cunsul  ne  vous  connaît 

0  |Ki>.  i:r  \mts  com|»rend  pas,  ne  sait  pas  voiro  po* 
c  «i!!  11  finiiiaU  pnrorc  nioitîs  voh  talents,  voire 
«  liabat  k-,  vi»  ttigagomcnls,  votre  coipu-tlcric,  vo- 
«  Ire  diSlr  de  tcrinima'  tes  atTaires  :  allez  h  Taris  ; 

•  Vdiis  lui  plairez  ;  vous  tous  ciilcndro/  ;  vf>tis  Tcrcz 
k  II-  roni  oijdal  avec  lui.  Si  vous  n'alliz  jas  à  Paris, 

•  jesuiauÛigé  ilo  rompre  avec  vuuk,  et  Mtinit  vn 
t  nnrrlier  sur  Home,  l'fic  fois  qu'il  wni  u  i,  vdus 

•  Imilrrc/  moins  nvnntiu;c>uscm<'nt  <|ii'aujourd'lmi. 

•  Moi  qui  ai  l'ordre  de  rnnipre  les  relations,  je  n*o- 
■  Mrai  «pPà  moiti<i;  je  qiiii  terni  Home,  mnis  je 
enlral  ipic  jus<|u'*l  Florence.  Je  niodcrrrai  Jlural, 
«  i|ui  bndc  de  venir  ici  oonnucrir  cl  occuper  lliltal  ; 
«  je  Iai.s9er.ii  à  Home  mon  secrétaire  de  léintion, 
«  pour  y  conacrirer  une  rrprtV^cniflii&n.  Aînsi|  rien 
«  ne  sera  rompu.  Je  M)Ms  !c  h  prie,  vous  ferez  le 
«ronrordat  avec  le  premier  cuiibul  liu-uiCnic,  cl 
fltotts  obtinidrct  plus  de  lui  qne  de  mot,  qui  culs 
«  lie  pai  tant  d'olistacics.  »  Le  carilinal,  Ik  iimie  d'un 
c»pril  clevé,  saisit  ce  conseil,  va  prciwrcr  le  pape  à 
cette  déaardte,  plutôt  que  lui  deniaiider  une  |>er- 

misM'in.  w  jt  tti'àMT  Câiauît  dans  une  :.inip!e  cliaîse 
lie  pusie^  cl  prend  la  roule  de  Florem  e.  Cacaull  y 
mte  auprès  de  Murât  peur  le  rcicnie.  et  te  cardinal 
s';;(!fcminc  rapidemcnl  vers  Paris  ;  maw  niallieii- 
rcuseincnt  il  avait  déliiiit  lui-mOmc  relfel  du  cette 
aetMm  si  décislvé;  H  avait  écrit  au  clicvnlW  Acion, 
piLMiiier  ministre  h  \a;-1.;s,  nnc  Ittirc  conene  en  ces 
terme»  :  «  Le  bien  de  la  religion  veul  uiie.viclime. 
a  Je  inrs  pour  Paris;  je  vais  voir  le  preiuier  consul. 
«  Je  Kits  que  je  marche  an  martyre.  I.n  vnfonic  du 

1  ciel  soit  accomplie  l  »  C'était  bien  la  [)cine  de  pcr- 
dre  une  lienre  d'un  temps  précieux  A  écrira  une 
pareille  ronfidenre  !  .AcIon  reeoit  !a  leiirc,  vn  sitr- 
le-eliamp  ia  muaUer  à  Alquier,  asi<L.i^siukiJr  île 
FnpBt  i  Napics,  qui  avait  vu  |icut-^trc  avec  jalou- 
sie que  le  premier  conMii.  potir  Is  Ik'IIc  niissiuti  de 
Rofoc,  lui  ctU  préféré  Cacault.  AUpiier  expc  lie  iii- 
contiitent  un  courrier  ù  l'aris;  il  y  envoie  une  copie 
de  ta  Idtrc  de  S<>n  Éniiiienrc,  et  pri^sente  ainsi  né- 
cessairement sou»  lin  jour  dcfavorabic  la  conrluiie 
de  son  rolléfîue,  «in'il  siipp^>sc  avec  une  np|varence 
de  raison  trompe  et  joué  |wr  le  canlinril  ;  niais  en 
uième  temps,  Alcjuier  coidie  à  ce  courrier  une  lettre 
ponr  M  lira  t,  dans  laquelle  il  dc\oiic  rneore  re  «in'il 
appdle  rcrrcur  de  Cwault.  Nurot  uifniua  la  lettre 


à  ce  unni.strc,  qui  se  trouvait  ;iuprc:i  de  lui  à  Flo- 
rence. Celui-ci  se  iiilira  un  hisUiAt  dans  un  i^binet, 

cl  lonjom  s  par  le  tuètne  (  r>|!rrier,  qui  portail  le  m. il, 
il  transmet  une  cx])licalion  fruncliu  de  tout  ce  qui 
est  arrivé.  Il  adivssc  au  premier  consul  (pour  lui 
yi'uî',  111,0  (li'pnlie  qui  pnsve  pottr  nîi  eluT-tl'nMivre 
de  .s;v,Mcilc.  Il  ne  Jjic  pa.s  la  fai!',!'  ilu  ('ariliual;  il  en 
exagère  d'abord  l'im[>orlanec,  puis  il  délinit  le  ca- 
ractère du  prélat,  qui  n'a  jamais  couru  de  véi  ilables 
dan^ciï,  «|ui,  avec  lui,  crui^juait  de  verser  dans  une 
clinisc  de  ])ostc,  qui  a  étégâid  par  des  hommages 
«laiis  sa  pre;nière  jtiine^'e,  ipii  ilcit  ilevcnir  cimcmi 
d'Aciun  iqncs  tiuo  telle  tleleclioii  (circonstance  du 
plus  grand  avantage  [wur  la  politique  francai.sc),  qui 
ne  paraîtra  qu'i  n  tremblant  devant  le  vaincpieur  de 
ritaile,  dont  il  a  méconnu  les  intentions  génércirses. 
Il  assure  ensuite  que  le  moment  n'a  jamais  éié  plus 
ftvwrable  pour  négocier  avec  un  tcLlioinuie.  Il  linit 
ainsi:  «  Souvenez -vous  bien  que  le  Saint -sie^c 
«  n'aura  j>lus  de  communications  sincOrcs  avec  Ae- 
«  ton,  ce  principal  explorateur  en  Italie  de  tous  les 
«  pnmds  c:d)incts  de  riMno|>o;  voilà  Icsdcuxvoi- 
c  sins  brouilk^  à  raort.  Aprc^  cela,  je  vous  en  eon- 
«  jure,  tenez-vous-en  à  un  conmicucenicnl  du  frut* 
«  iieur,  Lorsqu'on  traite  avec  les  Italiens,  11  faut 
«  soutenir  leur  .sensibilité,  c'est-à-dire  les  emiièr-litr 
«  de  se  laisser  accabler  sous  lepoitls  des  iuqu-essiotis 
«  (pi'ils  reçoivent  si  facilement.  Nliuniilicz  j>as  inq» 
«  Coiisulvi.  Prenez  ^'arde  au  parti  qu'un  bomme 
c  awisi  iuiliite  «pie  lui  tiaurait  tirer  de  sa  propre  faute. 
«  tQe  le  mctiez  pas  sur  le  cliemin  de  la  ruse.  Abor" 
u  dt  /  SL>  \erliis  a\(  C  les  vôtres  :  vnu,-.  êtes  grands 
a  tous  deux,  cliucutt  de  vous  à  sti  nutniOru,  el  vous 
s  consommerez  vous-même  la  pieuse  ontreprise.  * 
Le  premier  consul  ap|)rouv  e  l.>;if  ec  que  lui  conseil- 
lait Cacault,  reçoit  froidemeut  Cun&alvi,  {h>u  à  peu 
a  Pair  de  revenir  à  de  nieilleuiies  manières,  le  traite 
avec  amitié,  avec  ronliancc,  l'écrase  d'une  de  ivs 
improvisations  primesautiéres  dami  lesipielles  il  a 
toujours  excellé,  lui  aignllle  ses  projets,  les  modillc, 
t(>nii>c  A  la  (In  lui-même,  ainsi  qu'il  l'a  dit  p!(i>.ieur^ 
fois,  sous  le  ciiarme  ties  j^ràces  de  la  sircue  de  Ho- 
me, et  termine  le  concordat  de  IMI,  signé  pour  la 
forme  par  des  |iltMiipntenfiaires,  et  (|ui  est  enc mt; 
appelé  en  Italie  le  concordat  île  granit  :  cuiKUiilat 
que  la  restauration  n'a  |«s  cru  devoir  renverser, 
et  qui  prol)al)Irment  ix''j;ira  longlemjis  les  affaires 
de  l'Église  calboUquc  en  Franer.  (lonsalvi,  à  Pa- 
ris, se  montra  lionime  d*esprit.  On  vcmliit  l'entraf* 
ncr  dans  des  f»Mes,  et  mL^iiio  ;>  l'Opéra  ;  il  refusa 
avec  ikjIUcîim:,  disjuit  que,  (piouju  il  ne  fiU  pan  (tré- 
trc.  un  tel  acte  n'clait  pas  convenable;  enllll  il  éviift 
(nut(  s  les  démarches  qui  pouvaient  le  coni|iromcirre, 
el  icunt  à  Rome.  Le  premier  consul  ayant  fait  pu- 
blier des  articles  oij;ani<|U^  desinicteurs,  disiil 
Cons.nlvi,  de  quelqtirs  parties  du  cimcordat,  il  lui 
rcsi&ia  comagcusement.  Nous  ne  pouvons  pas  .sui- 
vre le  cardinal  dans  ses  nouveaux  travaux.  Il  pro-^ 
tONte  rotitre  les  empiélenienisdn  ;;owvernctncnl  con- 
sid;:irc  :  mnis  il  s'altacltc  d  vivre  pT»  bonne  linrnM»- 
ni<-  sur  le.î  pnints  principaux,  et  ne  souffre  pas  qnç 
la  poijt  soit  troublée  «utre  les  deux  États,  ikuapatté 
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defcon  empcnvr  vent  éira  meté  pnr  le  pape.  Cm- 

nivi  s'opjMJsc  indircctcniont  à  rc  dôsir.  sons  le  pré- 
texte de  la  mauvaise  sai&oii,  de  la  Kiiiie  ctiancchuitc 
de  Pic  VII  ;  dn  aide  de  eaiiip  imfiérial  foil  observer 
on  rnnsdl  des  canlinaiix  (rir  l  -  !>oiiVfiMi»  poiitiFi!  a 
Mcre  Cliarieinagne.  Coni>ahi  iC|>oiid  lieteineiit  : 
«  MaisCItarlcmagneotvena  te  demander  à  Uoiiie.  » 
Les  iiéi^iaiions  («renaiit  un  csraclèic  (ie  Ii:mt''ur 
qui  n'admet  plus  de  résistance,  le  |ia|>e.  d'apt  es  loi» 
coUM'ils  de  Consalvi,  se  rend  à  Pari:»,  allniu,  disait- 
It,  »  clierclicr  la  religion  en  Fi  ance  »  Le  eanlitiai, 
celle  fois,  distribne  auliemont  k-»  riMcs.  C'est  lui 
i|tti  reste  à  Ron>e  pour  Lou\triicr  le  pays  dans 
im  sysu^ine  de  <lo«c«*iir  (|n"on  n'a  |)as  encore  oii- 
blit^  Cependant  une  matadic  epidèmiiiue  <>'clant 
déclarée  à  LivourneT  il  Edlut  prendre  d«'.s  mc- 
Ktires  i^nir  pri^scrver  Rome  de  I  allcinte  do  celte 
ludladic  ;  la  prévoyance  du  uliniîsire  snflit  à  loiis  ces 
emlnrnu.  Au  liiilieu  de  l'hixcr  le  i  ihi-c  déborde  : 
line  iKirtie  de  la  ville  est  engloutie  hiuih  les  eaux. 
Cunsdvi  ne  craint  pas  la  rra(;ilitë  d'une  baripte ,  <|u'il 
ordonne  d'amener  à  rinslani  ;  cl,  rovèiu  de  scsliabius 
de  cardinal,  il  porte  lui-même  dupaiuaiix  itaUtlants 
de  la  rue  de  TOnK»,  dont  les  niaisoiu  étaient  toutes 
bubnier^ées,  et  qui  s'étaient  sauvés»  sur  leurs  toits. 
Cet  épisode  de  la  vie  du  miuiatre  c«l  peu  connu  : 
I!  pourrait  ëirc  le  sujet  d*uu  labteau.  Sa  oonsinncc , 
W):i  intrépidité  à  cette  é|>oque  niéritorcnl  l  a  Imi- 
nttion  universelle  des  Honiaius.  l'io  VU  rentra 
i  nome  en  1803.  Dés  ce  mmnoitf,  ta  biiime  in- 
tc'lip'cncc  fut  évidemnietit  altcréo  entre  les  deux 
cours.  Hais  de  part  et  d'autre,  oo  con.<erva  les  ap- 
]i.irrn(«s  de  la  (laix  et  de  l'iiarmonie.  Il  survint  un 
iiii  :  Il  ii(  ffirlR'ux  :  nona|i;it  te  voulait  iiuc  Rome  do- 
cl;.rât  la  guerre  à  TAngUtcrrc  ;  Cumaivi  s'y  op]iosa. 
D'autres  exigences  confribuéreot  à  déimire  ranio- 

I  ilvi  et  le  rcposi  ilc  Pic  VIL  Consalxi  l  unNcilia  ciieore 
de  résister  ;  les  puissances  étrangères  lui  promet- 
taient un  appui  qu'elles  ne  ponvaieiU  tuî  accorder. 
Mais  SCS  efforts  furent  vains  ;  son  élui:;neu)ent  fut 
Ucmandéct  obu;ou.C'e»t  à  l'article  de  Vie  VII  qu'il 
faut  eliereberde»dciaiis  qui  pourraient  égaleiueut 
trouver  ici  leur  place.  Nous  nous  contenterons  de 
mciitionner  les  £uts  qui  appatticaoctit  exdusivcmcat 
au  cardtnid.  Lors  de  t'ooeupaiion  absolue  de  Rome, 
en  t8IO,  il  fut  «blij;é  de  venir  ù  Paris.  N'ayant  pas 
voulu  assister  au  mariage  de  Napoléon  avec  Marie- 
V.oiiise,  il  Ait  exilé  à  Reims,  où  il  resta  jiiMpi'eu 
4813,  C[io<|nL'  où  on  lui  pt  rniit  ilc  venir  rejoindre 
lu  pape  &  Foniaiocbleau.  Il  ne  fut  j».is  uu  des  dur- 
jtiers  i  eonaeiller  à  fie  VII  de  proieslcr  contre  le 
concordat  qu'il  avait  coniplais<'nnin(  ni  si^m-  sur  Ii  s 
instances  de  moiiscigotiur  I(crt:t?/uli,  .son  auinùnier, 
linmme  faible  et  pusillanime.  Cet  acte  est  conna 
s  is  iiittu  de  concordat  de  FoiUaincbleau.  Lors- 
qtic  le  paiK!  eut  la  peruiissiou  de  l'ctourncr  dans 
ffs  États,  Conaaivi  vint  à  Piaris  complimenter 
LcMus  X^MII,  et  y  remplacer  mons^'ifjneur  Délia 
(jeui^,  ancieu  nonce  en  Ùaviére  (depuis  I^éun  XII). 

II  fut  iihilbenreuseineiit  reconnu  i|ii'alnrs  il  le  traita 
avec  une  sévérité  «ini,  dans  le  tcmp:,  n-'-a  <;uoI'|i:c 
tfcaudiUc.  Consalvi  soutenait  que  muusci^ntiu'  IK'tla 
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Gen^  avait  demandé  ft  venir  à  Paris  remplir  une 

mission  qui   lui  oppîirfpnait  h  lui  ,  (|ui  renliail 
dans  sa  place  de  premier  niini.<>tie,  et  que  la  mis- 
sion de  oe  prélat  ne  devait  avoir  aucun  ellot.  Il  n'ea 
est  pa<f  l'toins  vrai  fiiu;  Delhi  GeHj^a  l'iait  porteur 
d'une  Ictuc  Uu  pape  qui  rucciédilait  a  Paris  euuiuie 
nonce  extraordinaire.  Lorsqu'on  1814,  les  souve> 
rains  s'asscm!)lèrenl  |H)ur  se  rotir  orîer  sitr  tes  me- 
sures à  pix»udrc  cil  Europe;  quanti  les  luitiislKs 
de  tant  de  puissants  priuccs  de  la  terre  Ne  réuniieni 
pour  né';oei  T  à  '.'jt  nue,  le  cardinal  T msalvi,  rcJc- 
vctm  sécrétai» c  il  Liai  de  Pie  Vil,  ao  lut  pas  da- 
bord  a|)en;ii  p.irun  eux  ;  lunis  i!>  ne  ianl(r<^Ot  pasà 
l'apjK'Ier.  11  av.iil  piolilé  de  ce  luemicr  mouient  lie 
parv,  pour  alKr  servir  les  inleièis  de  sou  inaiîie  i 
Paris  et  à  Londres.  ICn  Aulrielie,  initiéuax  secrets  Je 
tou.s,  no  demandant  {H)ur  lui  que*  ce  qui  était  juste  et 
connu,  il  captiva,  dès  le  |Mouiier  aburJ,  la  bienveil- 
lance de  jïliacun.  II  semblait  que  les  plus  iiisbidi'iit5 
en  <locti  inc  religieuse  fussent  ceux  qui  étiiicnl  des- 
tinée à  lui  (aire  i'aerucil  le  plus  llatti  ur.  Ilétdiij  ^ 
ViemiC  à  l'époque  du  rel  an  de  l'île  d'Elbe,  et  il  y  i 
resta  jusipt'en  juin  ISlii.  Ilouic  obtint  toiK  ce  qu'elle  ' 
dom.'uidii  ;  on  lui  rendit  les  l<'\;a'ions  qu'etle  avait 
cédées  par  le  traité  de  'l'ulenlino.  On  lui  aaonia  jus- 
qu'au droit  pour  les  nonces  de  pi  éee.ler  dans  les  cc- 
réniotiief  tous  les  andmssadeurs,  nicme  prolcstaots 
ou  schisniatit|ue^,  et  de  ljaraii;:ner  le»  sotivetniiu 
au  nom  du  coriisdiplouialiytic  ;  la  Pt  ussc  seule  éleva 
ipielques  difltcuftés  i|ni  furent  surmontées.  Enllu  le 
cardinal  reparut  «luns  les  Etats  de  son  niai'.ro,  piiir 
lui  atiuonecr  qu  ils  allaient  devenir  plus  florLasaots,  . 
piu->  assurés,  iju'ili  ne  l'avaient  été  depuis  Clnrle- 
nuiL'ne.  .\  celle  occasion,  uu  artiste  célèbre,  .Antonio 
iianzo,  euirèprit  en  secret  de  gruvur,  sotis  la  direcùwi  I 
de  IL  Piciro  nctleUini,  nn  dessin  de  Fran^i'i 
Maïuni,  <>ù  l  ou  \oil  le  (ijrdinal  (^ynsalvi  presenuiut  ' 
au  p  ipe  Pie  Vil  les  Icgalioiu  do  iluiogoe,  lUtTCone 
et  Ferrare,  récemment  recouvrées,  tes  provioen 
personuiJiées  portent  ti>  aiuibnis  ipji  Ii  ur  Mn.tpii»- 
pi-cs  :  derrière  le  iwpu,  on  reconnail  la  vi.lc  de 
Home,  et  la  Rcligrinn  debout  et  rilisloirc  assise,  oeo^  ' 
pce  à  écj  'ie.  I.'oinrwïc  à  jXîinc  tti  ininc.  l'arlistî 
courut  en  parler  nu  exemplaire  au  cardinal.  Coa- 
salvi  témpt«,;ne  ta  plus  sincère  recomiaiscaace,  rê- 
c.iiKi'L-iisL'  l'ar^i-te,  acquiert  la  plandiL'  muyentuut 
uu  prix  con.sideralilc,  cl  la  fait  détruire.  C'<'St  à  \H-\ni 
si,  d'at^i'és  ce  qu'on  a  réinndu.dans  le  temps,  quel- 
ques cxeii  ;  lali  .>  i!e  c^lle  planciic,  rcMés  eliez  l'ar- 
tislc,  existait  uicorc  ;  iumis  avous  un  de  ces  exem- 
plaires sons  les  yenx,  et  «"est  en  vertu  d'un  |>rivi> 
!e:;e  des  nanclii>esir;uulia.>saiK- ipri!  a  de  s.ui\c  ''  s 
poursuites  de  la  moilcslte  du  cai;|Jli|ial.  La  ligure  du 
pape  est  douce ,  tendre;  il  lénioifne  quelque  sur- 
prise et  »:e  la  jwic  ;  lo  visage  du  cai  liiia!  lenipli  Je- 
jiubleA.-^c  est  tourné  ver^  le  pape.  Ces  yeux  si  gia- 
deux,  qn*<mibr»j;ent  d'é|tais  sourcils,  et  qui,  connue 
nous  l'avnns  dit,  av  lieiii  tant  de  répuLition,  .sont 
fixés  sur  le  saini-pére  :  la  maiu  di-oile  du  cardmal 
montra  llologne  â  yammx  la  téle  couverte  dttowtue 
de  Mnurve.  I.cs  persoiines  (pii  rencontreraient  quel- 
^  «pie  imi  cette  giavoïc  ne  Uoiveui  ucgii^r  auçuo 
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soin  pour  l'acquérir  ;  elle  est  d'un  style  feriM,  d'un 

demi- fini  LiHTici(iup,  suni-aitmient  coirect.  et  fn»r- 
loui  l'ilu  csl  fujlmic.  Parvenu  a  ce  Itaul  poinl  de 
gloire  exu^rieure,  le  caivlinal  n'oublie  pas  les  besoins 
(Je  l'intérieur,  h's  f  li;n)genients  qui  sonl  flcmandis, 
({iii  .v>ai  exigés  par  le  tXHirs  des  évéucmeuu».  Peui- 
uii  c  roire  qu*tin  génie  qui  a  mi  embrasser  d'un  coup 
d  u  il  les  moyens  de  r»  tnh  e  à  son  i«iys  une  m  pré- 
geusMî  iude|ieud;ijice  \a  iin-cuiiiiaitie  lea  avantages 
de  ce  pays  sous  le  rapport  des  arts,  de  ras:ricuUui;e, 
du  commotw,  etc.  ?  Celui  i)ui  ;iYaIl  visité  si  friic- 
tiu^Udéiiient  Paris,  Loudics,  Vieiiue,  qui  cunuai^sail 
si  bien  les  intérêts  de  toute  l'Europe,  ordonne  que 
l'on  <'Iëvc  cl  qu'on  i  i'pare  des  arcs,  <]it'on  orcusp  des 
( anaux,  que  l'on  coulinue  les  enibtillisMJtiieuta  dv  la 
capitale,  conruiencés  par  les  Frnuçais  de  f  SOB  â-1814. 
Il  jette  en  In  oiiw  tout  ce  (|n'i!  conçoit,  tmit  ce  qu'il 
COnsacic  a  la  glùucde  buUMiiiveiaui,  qui  vbl  eu  uituie 
Itnips  son  père  et  son  ami.  A  l'article  de  Pic  VII, 
nous  dirons  rqjcndant  (|ue  (luclquefuis  ce  prince,  si 
tendrement  altaclie  au  cardiual ,  contrariait  2>cs 
vans,  et  qu'il  alla,  dit-on,  jusqu'à  sourtVir  iudirec- 
lenieni  ([u'une  seconde  [Milice  survcill.il  t  clk'  lii'  mjii 
favori  ;  u)ài:>  celte  surveillance  ne  fut  jamais  exen  éc 
qn'avcc  une  sorte  de  timidité.  Home,  fréquentée 
Itar  les  étran^rs,  devient  une  Athènes  par  In  puli- 
tCÀ^  du  lun^a^c  de  son  ntiai&Ue,  par  la,  pic^cuau- 
ces  dont  il  comble  les  voyageurs.  Il  su  dévoue  par 
les  liens  d'une  affection  eondanle  à  tout  rc  (lue  cette 
ville  attire  d'illustre.  Jl  rLclierehe  l'ajuitie  de  ces 
voyageurs  autant  que  ceux-ci  s'cu)pres^ut  de  rc- 
iherclier  la  sienne.  S'il  est  îles  préféi-enccs  phu  dé- 
licates, elles  sont  adressées  à  ces  (>crsonnea  d  un  rare 
mérileqne  purtoot  les  houimoges  accompagnent,  ui 
que  tous  les  pays  adoptetU  connue  des  tJ-ésors  qu'ils 
oe  veulent  plus  rendre  aux  autres  paya.  Cette  im- 
mense ladlUé  que  le  eardiiud  a  reçue  eu  don  pour 
faire  t^le  à  tous  ses  travaux  ne  distt  ait  eu  lui  ni  un 
M>in  pour  les  etrangeis  de  rang,  ni  une  prévenance 
ptMir  on  iittérateiur  distingué,  ni  une  grâce  f>our  un 
absent.  A  sa  voix,  les  premières  princesses  de  la  ville 
cûuduiscJii  luà  duuies  de  Paris,  de  St-Pclcrsboui  g,  de 
Berlin,  de  Londres,  de  Vienoeidans  les  principales 
cérvnionies  ;  Canova  lui-uiénie,  arraché,  mais  de  son 
pUiu  gi'é,  à  ses  iiuuiortcllescotn|)Osilions,  devient  le 
0MieWLticerone  d'une  société  d'élite  qui  s'as^endile 
i  son  sipnal,  et  ne  le  quitlc  plus  jwur  observer  l'unie 
et  sui'tout  ses  uiusécs  cxpliipies  si  iiigenieuseivicu'L 
par  ce  grand  artiste.  Le  cardinal  Cons;dvi  Le[»en- 
dant  ne  s'e!>t  pas  réservé  la  idclie  (jui  demande  le 
moins  d'attention.  Dans  un  seul  jour,  il  a  pu,  grâce 
àceUie  admirable  Técondilé,  imprimer  toute  la  furce 
de  son  génie  à  de  longues  corresponda^iccs  politi- 
ques, cl  dau^^dcs  é<rib  l'aniilicrs,  pleins  de  can- 
deur, il  montre  toute  la  rii  liesse;  de  sa  belle  âme, 
?i  h  parente  de  ce  cardinal  d'Yurk  (lui  lui  a  donne 
ta  ut  de  preuves  d'alTecliou  (  uiadauio  d'AIlniny  ),  à 
àts  dames  Ormcirïses  (pri  ont  adouci  l'es  peines  de  son 
exil  en  Champagne,  à  la  duchesse  de  Devonshirc, 
cette  amie  des  ari^  et  de  Rome  que  toute  l'Italie  clic- 
jb  et  lionore.  Après  ces  agitJabk»  d^aasemeiilSji  il  a 
mki  miaisires ,  il  a  traité  avec  eux.  Nom  sommes 
IX. 
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a<iieu<!s  natunllement  iet  à.  parler  de  son  aptitude 

auv  itîintions  iM>liiir[ues.  Le  cardinal Consaivi  aimait 
les  airaites,  il  aniiait  les  siennes,  il  aimait  celles  des 
autres  ;  les  affaires  se  rangeaient  dans  sa  téte  comme 
des  li\  ies  dans  une  bibIioiliè<{ue  bien  ordonnée.  Il 
laissait  cette  aflaire,  il  reprenait  celle-là,  et  toujours 
avec  la  même  présence  d'esprit.  Il  n'abusait  pas  de 
ses  avantages  :  accoutumé  à  voir  de  haut,  à  prévoir 
le  repentir  ,  les  non-exécutions  des  plaus  les  mieux 
concertés,  il  pensait  qu'il  ne  fallait  consentir  qu'à  ce 
•[ui  se  tient  debout  parsol-mtMne.  Croirait-on  «pi'un 
des  amis  les  plus  tendres  de  Cuusah  i  l  i'u  le  roi  d'An- 
gletene,  GeM'ge  IVt  11  l'avait  connu  à  Londres; 
ils  s'écii\aietu  souvent  sur  le  ton  de  la  faniiliarilé , 
et  de  la  piu.i  sincère  amitié.  Lorsque  Lawrence 
fut  envoyé  à  Ron)e  pour  faire  le  portrait  du  pa|)e 
Pie  VU,  il  avait  l'ordre  s{jécial  de  ra[tpoi-ter  atissi 
le  portrait  du  cardiual  Cuuaalvi.  La  délicatesse  du  roi 
voulut  même  un  jour  inventer  un  moyen  d'èire 
agréable  à  celui-ci  ;  et  en  effet ,.  elle  alla  jusqu'i 
donner  à  oc  prince  l'idée  de  taire  fai)riquer  dans  les 
Indes  une  étoffe  de  couleur  pourpre  de  la  plus 
grande  iiiat,'niliccnce .  et  de  l'envoyer  à  son  ann. 
Cette  étoffe,  pcui-éue  la  plus  belle  qu'on  eût  vue 
en  'Italie,  dc|Mii»  les  anciens  Bomains,  est  apportée 
secrètement  chez  le  cardinal.  T  ii  valet  de  cluimbre 
empressé  iail  inconlineul  tailler  les  babils,  et,  le  jour 
de  la  premiàw  cérémonie,  en  revéi  le  cardiual 
qui,  naturellement  préoecupé ,  y  apporte  peu  d'at- 
tention. Mais  lors4{ue  Sun  JbiiuiuetM^  parait  au  mi- 
lieu de  ses  eolléguies ,  un  murmure  d^applandisse- 
ment  et  d'admiration  .se  fait  entendre.  On  l'entoure; 
l'éclat  comme  surnaturel  de  cette  pom'pre  était  tel 
que  le  cardinal,  mécontent  de  son  valet  de  djarobre 
et  de  Iui-iu(?nie  ,  sort  à  l'instant,  pour  aller  pi-cndre 
ses  luibits  oi'dinaires.  11  ne  voulut  plus  reparaître 
I  avec  cens  qui  avaienl  lani  blessé  sa  modestie,  et  .que 
son  caractère  de  politesse,  son  bon  sens  et  son  esprit 
juste,  lui  défendaient  de  reprendre  jamais.  Il  se  rap- 
pelait aussi  qu'ayant  feit  continuer  la  restauration  | 
du  Forum  dcTrajan,  dont  la  première  pensée  était 
due  aux  Fran^sais,  torsqii'il  avait  ordonné  de  rentet- 
ire  en  place  les  débris  de  toutes  les  colonnes  qui  en 
formaient  aiibefois  l'orueuieut,  une  de  ces  colonnes 
s'était  trouvée  plus  grande  que  les  autres ,  et  que 
l'on  avait  dil  :  «  Lesoolonnesaimt  le  sacré  collège  : 
«  la  plus  grande  est  Consaivi.  ))  Presque  toutes  les  . 
affaires  du  sainl-niégepesaieut  sur  lui;  et  uue  de  ses 
correK|)oudances  du  samedi  (1),  si  l'on  avait  pu 
l'examiner  dans  son  ensemble,  aurait  offert  le  spec- 
tacle le  plus  singulier.  Des  préceptes  etdesrccoin- 
maiidalions  poliii(|ues  modÂrés  et  fermes,  cles  bi- 
•struclious  d  admimstraiion  intiM  ieure,  ré;;uliéres  et 
conséquentes  ;  des  Uéuisioiis  promptes,  des  commu- 
nications religieuses  avec  le  monde  entier,  répan- 
daient partout  la  lumière  et  les  inlluences  d'un  bon 
esprit.  Cette  correspondance  eût  été  une  des  plus 
profitables  instmdlons  de  la  sagesse  liumaine.  Un 
code  { le  motu  froprio  de  1816 }  avait  été  lubstitué 

(0  Le  «aneii  «tl«  josr  «S  de  Rsmc.m  pcui  «crirvA  fn  fil» 
dans  (flsl-  l'vnlvrrs. 
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Tout  rp  qui  tMnit  tv.iMiii(in!iIe  et  forlonicnlétnMi  ctait  j 
compris  par  l'ina'ltigtfnce  profinide  de  cet  c!>|>rii 
neeontnmé  i  tont  otnenror,  et  à  ne  jufrer  qu'avec 
rt'fltfxioM.  \ùu  -1810,  il  tortiiina  h  iiiririlLic  lafiliis 
arantageuse,  avec  M.  Daeiitici,  du  déparlcmcnt  des 
rinafioes  de  Naples,  des  néj!:ociaiio(M  rehiives  au  ■ 
sjslome  des  douanes  des  dcii\  i>ays-.  Pîiis  tnnl  une 
insurrection  s'éiaol  fnanifestdc  à  Âuciirano,  petite 
ville  de  rÉiat  ponllfleal,  le  cardinal  publia  une  pro- 
(inniiiî  on  fcrino  et  s;r^o  ramena  la  u-aii'iuillitt?. 
Mille  autres  faits,  tuus  plus  importants  l&s  uns  que 
les  autres,  annoncent  les  hiteniiom  tonjonrs  lionnf- 

tos,  Î-'S  viK's  s;iincs  et  i.-U'vi'es  Ji- cette  sorte  ilr  k'^i>- 
luieur  universel  (|ui  gouverne  rj'.t4t  &  grandes  gui- 
da, el  ne  reprend  des  forces,  dans  deux  ou  trois 
heures  de  sonunciî,  ([uc  [Hnir  arrrf>iiii,T  il*;uitres  Ir.i- 
vaux  et  répandre  plus  au  loin  la  gloire  de  son  sou> 
verain.  S*H  est  «l'ai  qne  dans  ses  rapports  avec  les 
riiiili.'issadcurs  étr.iiiuH'r.s,  dont  nous  m;  (lat  lons  ici 
que  parce  qu'il  appelait  ces  rapports  les  plus  <{uux 
instants  de  son  existence,  b*H  est  vrai  qu'il  n*aeeor- 
diiii  pas  une  grâce,  sans  regarder  si  <I'nuti-es  aiiprcs 
de  lui  n'avaient  pas  la  raônie  grâce  à  lui  deoiandei , 
c^est  qne  sa  logique  saine,  sans  fimatisme  dercli- 
gion,  sa  pré\isioii  subite  et  i-ircorispeclc  lui  faisaient 
apercevoir  vile  lu  danger  de  douuer  à  l'uu  ce  que 
l^iulre  ponvalt  déstrér  aussi,  et  dVxeller  ainsi  parmi 
le>lH)imne<,  qniîSdnt  en  ç^i^iu'-rnl  pinson inolusde  vieu.v 
enfants,  uuc  jalousie  et  uneboudciieinulilci. Dans 
celte  Ronte,  si  fl;rtile  en  merveilles  d'autrefois  et 
d'anjoni-d'liui,  î!  inventait  nu  moyen  d'c'-trc  agréable 
qui  était  toujoui-i»  un  prodige  d'esprit  et  de  la  science 
de  plaire  ;  il  détachait  de  cette  Rome  Inépuisable  un 
présent,  un  fia^rniint,  nn  olijet  d'art,  un  souvenir 
iiistoriquc,  quelquefois  un  monument  que  l'auiour- 
pi-oprc  national,  si  rassasié  dTailleors,  pemiciiait 
de  <l:>irinro,  el  re  »i'e>t  jjas  moi  cjui  elierelicrais  à 
prouver  combien  celte  muiùiioence  imprévue  répan- 
dail  de  joie,  de  bonheur  et  d'orgueil  dans  l'esprit  de 
celui  qu'une  telle  disiinetinn  avait  honoré.  Pîous  in- 
terromprons quelque  peu  ces  louanges,  pour  nous 
demander  cependant,  si,  en  1810,  après  avoir  reçu 
le  montant  de^;  connues  dues  jiar  laFidiice  auxrré- 
aïkciers  romains,  par  suite  do  l'occupation  Ui»  Étals 
dn  sahit-siége,  le  moment  était  bien  choisi  pour 
ai  eneillir  avec  tant  de  [-nuîi:;idiié  l'empereur  d'An- 
Iriclte,  accompagné  d'un  si  brillanl  cortège  ?  la  no- 
Me  visite  coAta  tansdoule  des  sommes  considérables 
que  le  trésor  poniilical  dut  acipiitter  :  Rome  n'est 
plus  riclie,  et  à  qui  convient-il  mieux  qu'à  elle  de 
répondre,  quand  on  veut  l*entrafDer  dans  d'énoi-mes 
dépenses  :  Aurum  et  argentum  non  habeo.  On  a 
ftiit  courir  le  bruit  que  les  créanciers  avaient  clé  mal 
payés,  et  à  des  termes  éloignés,  mais  cela  n'est  pas 
exaei.  L'Iiîsioîre  dira  néanmoins  que  le  pi*eniicr  mi- 
nistre se  monUra,  dan»  cette  cirœnstance,  d'une  trop 
royale  générosité:  si  toatefois  fa  poliii(iue  de  Home 
en  a  reçu  des  avantages,  alors  le  cardinal  louable 
de  n'avoir  pas  négligé  ce  njoyen  de  resserrer  les 
Hou  de  boni  voisinage  avec  l'Autridic.  Ce  (pii  est 
certain,  c'est  que  ai  ce  rémliAt  fut  obtenu,  si  Tempe'  I 
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renr  Fnmcois,  prlnco  pienx  el  Iximiéte  Mmne; 

n  iitfn  les  États  dii  rF^lisc  avec  un  sentiment  d'aflier- 
lion  plus  prononcé,  cet  avantage  fut  l'ouvrage  du 
ctrdinal-ttînistre.  Serait*!!  poiaUrfe  que  le  ftvori  cAl 

en  la  faiblesse,  dans  cette  circonstance,  de  vouloir, 
sous  le  prêtante  d'affaires  d'ailleurs  urgentes  et  dé- 
licates, prouver  baulemeni  à  dTausnstei  lémoiw 

(pi'il  dtait  plus  souverain  â  Home  que  le  S4»uvei-aiu 
lui-même?  On  n'a  pas  ignoré  que  dans  le  mémi 
temps  des  Invitations  irte-presitiftes  ftnent  adresaéM 

A  l'empereiir  Alexandre.  Des  nppailenients  furent 
préjiarés  dans  le  palais  de  la  légation  ;  maiscc  prince 
ne  vint  jamais  à  Rmiie.  Le  roi  de  Prune,  ipil  avait 
[ironiis  d'y  faire  un  voyage,  tint  sa  parofe,  et  le  car- 
dinal, comme  a  dit  alois  Kmte  la  ville  de  Rome,  le 
l'envoya  k  niollidscâdtolique.  En  vain,  â  propos  do 
ces  dépenses,  A  piopos  de  ces  fêtes  piodiguées  à  des 
princes  étrangers,  des  ennemis  dieixiliaient  â  dénon- 
cer le  cardinal  comme  abusant  de  ta  Anillté  de  son 
maître;  les  uns,  allant  |  lus  loin,  lui  leproeliaient la 
cumptaisancc  aveugle  avec  la(|uclle  il  pei-mellait  que 
son  valet  de  chambre  Glovannliio  fit  aeeorder  des 
^^ràees,  trafic  qui  ne  restait  pas  sans  réeouqKnse 
[  il  y  avait  I>icn  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  re- 
i  roclic}  ;  les  autres  raccnsatent  d'avoir  nn  jour  dé- 
chiré une  i>élilion  tpio  le  pii[)e  lui  avait  renvoyée 
avec  un  resci-it  de  sa  main  :  à  ce  st^et  un  cardinal 
s'oublia  jus^pi'à  appclci*Conaa1vI  nn  rontaàino  H 
Toscanella,  un  |)aysaij  do  Toscanella,  faisant  allu- 
sion aux  bruits  qui  avaient  couru  lors  de  l'entrée 
dans  le  monde  du  prélat  Consalvi.  Une  fonle  dTen* 
vieux  rejiétaient  souvent  cette  Iwsse  calomnie.  II  , 
était  bien  difilcile,  du  reste,  de  trouver  des  airs  de  i 
ronfadlno  ^ns  cette  démarelte  s't  noble,  ^ns  reite  [ 
taille  si  j^racieU'-c,  danscesi,'oùts  délicats,  dans  ces  nia-  ! 
niércssi  avenantes  ;ausïi  la  faveur  du  grand  homme, 
né  ou  non  eonloif f no,  ne  ftit  pas  donteuse  un  instam  ; 
il  surmonta  tous  ces  olKtaeles.  N'oiis  conviendrons  ' 
ce|)cudaul  que  l'anccdute  du  rescrit  déchiré  est  i 
vraie  ;  mais  11  Ibtit  àire  anssl  que  c'était  dans  un 
accès  de  tremblement  de  lièvre  el  d'irritation  mala- 
dive que  ce  ministre  avait  oublié  ce  qu'il  d<?\'ait  i 
son  excellent  maître  ci  ce  qu'il  devaii  â  lui-même. 
Dans  tout  autre  état  de  santé  ou  admirait  l'affabilité, 
et,  comme  a  dit  Cacault,  la  en(}nclicrie,  l'aménité 
habittrctie  et  attrayante  d'un  tel  caractère  :  ajoutez 
à  ces  vertus  toute  lu  [»robiié  de  ses  paroles  et  de  m 
actfons,  toute  la  générosité  de  ses  avis,  quand  on  i 
croyait  lui  plaire  davantage  par  des  abandons  re-  i 
gi'Cttablcs  plus  tard.  Du  graves  accusations  se  sont  I 
encore  élevées  contre  le  cardinal  au  sujet  de  l'et-  , 
terminatlon  de  la  ville  de  Sonnino,  dont  les  habi-  ; 
lants  livrés  au  brigandage,  et  loujoui^  incorrigibles, 
furent  tout  à  coup  enlevés  de  leurs  maisons  et  dis- 
persés dans  l'État  romain:  mais  nous  verrous  à  l'ar- 
ticle Pic  VII  ({uc  le  cardinal  crut  avoir  la  main  fortée 
par  les  cirronslance-s  et  ne  méi  ile  pas  seul  l'odieux 
(le  celte  terrible  mesure.  Vers  les  dernières  années 
de  ce  qu'on  |)eut  appeler  son  régne,  Il  reçut  Fordm 
de  la  prêtrise.  On  assure  que  ce  fut  le  seul  \mnt  sur 
lequel  Pic  Vil  ne  lui  céda  pas,  cl  qu'il  exicca  pres> 
que  de  Ittî  ce  grand  sacriHoe,  awiuel  le  cftrdbMit,  par 
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dlH>aaéles  âcrupuU»,  n'avatl  uas  jusqu'alors  voulu 
«lueiitfr.  Comaivi  pednH  que  ie>  devoirs  de  ce  mm- 

\rl  t  tnl  liti  eult^vcraient  une  partie  du  temps  qu'il 
vouait  aux  affaires.  Ctpendaol  il  oliéit,  et  le  (lape 
pinit  redotiMer  poat  lui  de  tendresse  et  de  recon- 

ltti!>sanrr'.  Quoliiuc  |)i-élrc,  le  cirilinal  n>i;i  ilms 
fordK  des  cardiiiaux-tliaciTs  dont  il  e>|Hirait  deve- 
nir led^n  :  cette  i|ualtté  jouitft  Home  de  planeurs 
pférqgatiTcs.  II  n'a  rien  inaiHiné  à  la  ^luiie  ducnr- 
dloal;  il  a  recueilli  ici»  dcniièrc^i  paroles  de. ton 
souverain*,  il  t  été  revêtu  pnr  lui,  i>eodant  les  <tcr- 
liiot5.in'>t;inls  Jl-  l.i  vie,  de  !;i  [ili  iiiliid;;  Ji'  s(^s  [lun- 
voirs,  cl  il  a  fcnuu  1rs  j'cux  de  ce  valutux  puulife, 
qui  avait  dbnné  de  «i  liants  csemples  de  force  et  de 
^a5es^c  dans  l'une  et  Tanlre  fortiino.  C'est  au.s^i  en- 
tre U  Force  cl  la  Sageue  qu'il  a  ordonné  do  placer 
rimage  de  Pie  VII,  déposée  dans  St-Pierre.  Ces 
«Icux  adniiniWos  venus,  si  rarement  alliées,  for- 
loeot  le  groupe  accompagnaul  la  »uiiue  sculptée  par 
TliorwBldsen,  aux  ftvis  dn  cardinal  Coosaivi,  (jul  a 
laissé  des  fonds  «p^riatix  pour  payer  ce  nionumcnt. 
L'n  suffrage  aurait  pu  manquer  au  cardinul,  celui 
do  svceesseur  de  Pie  VU,  de  Léon  XII,  (}id  voulut 
être  luî-rm'me  son  propre  niinî->li  i'  :  rc  .miITim^l',  !i> 
cardinal  Ta  obtenu;  ce  judicieux  souverain  a  voulu 
voir,  n  vu  souvent  le  grand  eardinal  avee  leqod  il 
était  hrouilli".  Api  «S  los  seines  de  Paris,  Consalvî 
dut  éprouver  quelque  peine  de  se  trouver  dans  une 
Idie  situation,  viS'i'vis  de  edtti  quilî  avait  maltraité 
injustrment.  Léon  XII  ouMia  cette  injure,  se  plut 
i  exprimer  son  admiration  pour  l'heureux  négocia- 
teur romain,  après  de  longs  entretiens  oA  edui-ci 
lui  développa  sr?;  NV-iff'tiie^  "^iir  les  intérêts  ilc  PEii- 
ropc  avec  le  saint-sicgc.  Ce  qui  pwivail  flatter  le 
plus  itQ  esprit  politique,  ou  piuldt  te  consoler  de 
n'être  plus  à  la  télc  des  nflnircMiii  pnys,  nmiiiiia- 
tion  i  la  Propagande  fut  décernée  a  1  ancien  nnni>ti  e. 
Une  maladie  obstinée,  suite  des  excès  de  travail, 
nvnit  rrifrré  •■a  santé.  f!ctte  friMc  mnciiino  ne  siil>.si.i- 
lait  ({u  au  milieu d'incruyai)les  souUraucti».  Liics  re- 
doublèrent :  les  forces  liuniaincs  suoçonibOi-ent  le  21 
janvier  1821.  Il  se  manifesta  alors  d'ans  le  coqw  di- 
plomatique un  s\  inpii^mcd'aïuitic  comme  séditieuse, 
qui  dut  gravcnu-iit  oflt user  U;  cardinal  la  Somaglia, 
saccesseur  de  Cons.dvi  dans  la  place  de  secié taire 
d'Etat.  Chacun  cruyail  avoir  perdu  son  anii,  mjei 
bienliitenr;  Léon  XII  lui-même  versa  d l.irmes, 
en  apprenant  !:i  i-^rt  df  rdèvc  de  l'io  \  1  et  i!e 
l'ami  de  Pie         Le  carUiiiid,  |>ar  sua  Icïttaiiattt 

dont  rcjiéenilon  lîtt  confiée  aux  plus  respectables 
seigneurs  de  I\omc,  ordonna  que  toutes  les  bottes 
d'or  qu'il  avait  re(;uei  à  Tpccasion  de  plus  de  vingt 
traités  avec  différents  pays,  et  les  piaTcrics  qui 
ornaient  ces  boites,  fussent  vcndurs  après  «îa  ni'trt. 
pour  payer  d'abord  le  nkûuuutriil  fuuéjairc  ipi'il 
avait  consacré  &  Pic  VII,  pouracliever  les  liieades 
de  plusieurs  églises  de  Ronse,  non  imnitiées  depuis 
longtemps,  eniiu  |>our  acquitier  tics  legs  a  ses  amis, 
et  do  pensions  à  ses  domesti(|ues.  Il  avait  tuujuurs 
aimé,  avec  une  tendresse  particulière,  mui  fi  «'  ro,  le 
marquis  Cousalvi,  uiuil  quelques  auiices  avant  lui; 
il  dennndB  par  wn  lestapK»!  qn'un  Hnliumàt  au-- 
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près  dc^ce  Crèrc  cliéri,  dan»  l'église  de  Sl->laix-cl  at 
€ono.  Ses  entrailles  furent  déposées  dans  le  l'an- 
tlu'on  d'A^ripi  J,  aujourd'hui  Stc-Mnriea(/.I/ar/yreSt 
dont  il  avait  le  lilre  cardinalice.  11  était  lie  d'une 
▼raie  amiUé  avec  Lnden  Bonaparte  (  le  prince  do 
Canino  ),  cl  il  a  conservé  les  mêmes  sentiments  ju^ 
qu'à  la  Un  de  sa  vie  ;  on  prétend  même  que  le  frère 
du  cardinal  devait  entrer  dans  labmille  de  Lucien, 
c\  que  cette  circonstance  indisposa  vivement  INapo- 
leon,  qui  voulut  faire  uianquer  ce  mariage*  Le  car- 
dinal Consaivi  a  établi  à  Rome  une  autre  manière  de 
traiter  les  .-.(faires.  Ses  traditions  lidèletticnl  respec- 
tées reudcoi  les  relations  avec  ce  cabinet  dc^uiais 
plus  fiieiles,  plus  agréables,  plus  sArea  :  beaucoup 
de  ses  élèves  liaviiillcnt  eneorc  dans  la  serrclaireric 
d'État,  et  muiniienuent  ses  traditions.  — Il  existe  un 
ouvrage  littéraire  du  cardinal  Consaivi,  c*est  h  ira- 
»lui  lion  eu  vi  In  il,  lit  lis  delà  .'/satire  «lu  livre  T'des 
satires  d'ilurace.  On  pourrait  y  rejirendre  quelque 
froideur,  et  l'eraptoî  <ranalogucs  peu  exaeU;  mais 
le  |>rinri|>al  titre  de  gloire  de  celte  Émiuenee  est  dans 
ces  iuuuurudles  notes,  ^  quelque4ruiws  des  nliocu- 
tkma  qui  ont  été  adrescéei  au  corps  diplomatique  et 
aux  cardinaux  i  l'occasion  du  comniencemcnl  et  de 
la  (in  des  querelles  avec  Napoléon.  Ou  y  reuuu^|ue 
un  style  nerveux,  digne,  eoorageux,  qudquefois  Iro* 
nique,  puis  paternel  et  toudiant.  Rurtoiit  i|uand  il 
cnuulure  les  bteu[ailS|  la  complaisance  du  saint- 
siège,  el  llnulilitd  do  nouveaux  efforts  pour  aalishîre 
cl  coirjprendrc  la  volonté  iiniiérialc  qui  s'enveloppo 
dans  mille  détours,  alin  de  n'être  pas  comprise,  et 
qid,  dans  un  reste  de  gàiérosiié  guerrière,  parait 
prête  à  ménager  r  lui  (|ui  cédera  [mw  effrayer  ce- 
lui qui  rékiste.  «  iNapuléou  el  Consaivi  s'étaient  si 
a  bien  entendus  dans  le  conimenecment  de  leurs 
f  rapports!  o  (  drt  tin  liomiue  li'Kiat  italien,  le  car- 
dinal Spina,  dunt  nous  ciluus  ks  propre;»  paroles, 
I>arce  qu*elles  dévoilent  les  ductrincs  de  celte  Émi- 
nenre  )  :  ïQutjllc  Fiil^dité  a  voulu  que  plus  tard  Na- 
puléon  cl  CuuisaUi  suitiil  devenus  si  cruellement 
«  ennemis  l'un  de  l'autre  !  Bonaparte  avail-il  besoin 
m  de  subjuguer  Routc  qui  ne  lui  avait  fait  aucun 
a  màl,  et  ipi'il  ue  (le\ait  jamais  vuir?  Il  n^y  apas  de 
a  doute  que  les  conseils  dti  cardinal  si  aimé,  ai  COU» 
«  sidéré  dans  toute  TEiirof    Ti'russent  élé  propres 
«  il  conjurer  quelques-uns  dt^,  inaux  qui  oitKacca- 
tt  blé  les  derniers  insinnis  ilu  premier  régne  de  ce 
«  grand  conquérant.  Si  elle  avait  continué  d'étro 
«  associée,  par  quelques  relations  amicales,  à  la 
«  France  de  l'empire,  l'ome,  eompromise,  aurait 
«  eu  lui  intérêt  à  sccoiuirde  .son  iullitenre  rehu  (pii 
tt  lui  aurait  fait  du  bien;  el  la  fuice  des  talents  du 
«  cai*dinal  n'était  pas  &  déiiaigncr  à  Tépoquo  de 
o  l'iinaNiou  de  la  Fi  ance.  L'iiospilallté  constante  qui 
«  a  clé  accuidécà  la  funiille  de  ?sa|iulcon  prouve  ^ 
«  quels  auraient  été  les  sentiments  de  Consaivi.  Mais 
«t  lîonaparté,  d'iuu;  main  de  fer,  brisait  amis  et 
a  ennemis.  Aussi,  au  joiu'  de  la  misère,  les  premiers 
«  se  sont  tus,  les  autiies  ont  accablé  lu  géant,  m  Le 
corps  diplouiali(|iie  résidant  à  lîolnc,  et,  sur  ses  in- 
stances, 1(^  principaux  piiuccs  de  l'I^urupe,  se  sont 
réuni»  pour  faire  fra|)|icr  deux  bcUo  mildailkia  ea 
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l'honneur  du  cardinal,  l/iine  de  ces  n»<^daines  a  été 
pravoe  par  Giromcltl,  Vmi-  i  u  ii  [  ii  ".('rh.ira. 
On  n"a  tiré  de  chacune  d'elles  t|iic  deux  cent  vinjît- 
d(.'n\  einprcintt'S,  cl  les  chefs  de  la  souscripUon  ont 
ensuite  fiit  brtar  les  coins.  Tontes  les  deux  présen- 
tent une  ressemlïlanee  soi^nrc  et  sont  des  onvi-ages 
achevés  qui  ont  ajotitc  un  nouveau  lustru  à  la  lepu- 
talion  de  ces  deux  crlcbrcs  artistes.         A — n. 

CONSBRCCH  (GEOiu:K-r,i  n.i,Ai  ME\  nudccîn 
allemand,  né  en  1701,  renit  le  gnulc  de  Joclcur  à 
runiversitc  de  Haie  en  il9I  ;  la  dissertation  inaugu- 
rale qu'il  piiMi;i  à  ceUe  o^'oasion  est  intituli'r  :  Dr  ri 
corporis  aniinalis  mrdicalrke.  Il  exerça  lari  de 
guérir  à  Bilfed  en  Westplialîe,  devint  conseiller  m* 
iique  tlu  roi  de  Priisst;  et  nicuibrc  de  plusieurs  so- 
ciété:! savantes;  il  uiuurul  en  1857.  Consbrucli  a 
publié  avec  le  doeiear  Ebenmier,  et  plus  tard  au  c 
le  iloctcur  Pîicniann,  une  enryrlo[>L'tlic  uiddico-riii- 
rursicale,  qui  se  compose  de  liaiics  M;pares  sur  les 
diverses  branches  de  la  médecine.  La  plupart  de  CM 
traités  ont  eu  plusieurs  éditions.  Ccnv  qiii  om  pour 
auteur  Consbruch  sont  :  4"  Manuel  d'imalomie 
(en  allemand),  Leipsick  ,  1802,  in-8";  7/ édition, 
1820,  in-S";  2'  Hlanncl  d'anatomic  jialhologique 
(allcui.j,  Lcip«iick,  1802,  in-8*  ;  5*  odil.,  1820,  in-«"; 
^ Manuel  clinique  (nlicm.),  Lci|»ick,  1802,  2  vul. 
În-V;  6»  édil.,  I  <•i|,^!.k  ,  1816-1817,  2  m.I  in-8»; 
4*  Htanufl  de  phijiuditijte,  Leipsick,  181)5. 
.Y  «  dit.,  1817,  in-S";  5' ^/«nMW  de  pathologie, 
sick,  1803,  in-H";  2'  i^dit  .  18-2t.  in-S";  li"  Hlamnl 
de  diététique,  Leip^sick,  180i,  in  h  ;  2"  édit.,  1850, 
In-V  ;  7*  Mamul  àe  maiîire  médicale,  Letp&icli,  1804, 
in  8":  V  éilit..  IKlîl,  iti-8».  l'oiislnufli  a  encore  U-k- 
duit  de  l'anglais  en  allcuiiind,  le  Traite  de  matière  mé- 
dicale  de  Culler,  le  Titùtè  de  Harper  sitr  ta  folie,  et 
VEssitîih'  Clarke  sur  le<t  i!tn!<i(!ir.<  qui  ont  rr'jvc  rpulr- 
miquemsnt  sur  les  accouchées  en  {'i^",  Il  1788.  Ci  — s. 

C0N5ENCE  (PiiBUD9C(»st;.\  riL  s),  né  à  Nar- 
bonno,  dans  ]c  V  s'tc^rle.  St.  Sîil.iiiic  l'a  loiié  nvcr  Tinc 
telle  exagération  qu'on  ne  peut  lui  accorder  aucune 
confiuice.  A  Vtn  croire,  Comcnce  aurait  composé  des 
poèmes,  des  tragédie»,  des  comédies,  des  harangues, 
des  histoires,  et  aui'ait  MU'possé  les  prciitier^i  écri- 
vains dans  îous  les  genres.  Il  ne  reste  point  de 
fra^tnrnt  de  tant  d'ouvrnrrrfî.  Cnnsencr  inniinil  vrrs 
4ôO.  Il  avait  épou!»é  la  lille  du  consul  Jovin,  dont  il 
eut  nn  fils  du  même  immh  que  Iui«  et  qui,  par  ses 
succès  dans  les  li  tlrrs,  obtint  restinic  de  Yalenti- 
oicn  ni.  L'empereur  le  uonmia  comte  du  palais  et 
fe  ciMrgea  d'mie  mission  importante  près  de  Tliéo- 
dose  le  jeune.  Valcntinicn  f  tant  mort  en  4a5,  il  se 
démit  de  ses  emplois  et  se  retira  à  Narbonne  ;  mais 
il  céda  aux  instances  d'Avitiis,  qui  le  suppliait  de 
revenir  dans  une  cour  dont  il  fiiisail  ronionionl.  .\n 
bout  d'uu  an  de  séjour  à  Itome,  il  revint  une  sc- 
ande fMs  dans  sa  patrie,  où  il  monrui,  laissant  un 
flls  nommé  aussi  Consentivn,  (\\ù,  m  rni>[iort  de 
Si.  Sidoine,  excellait  dans  la  poésie  lyrique,  cl  passa 
une  vie  tranquille  dans  trae  campagne  délteiensc, 
sur  le.lwid  d'iuip  rivi.'-re,  à  [icu  dc  distance  de  la 
nier.  On  ne  sait  auiiuul  des  deux  on  doit  attribuer 
la  Grmmnin  Min»  publiée  |>ir  JeanSidiaril,  Uàlc, 


1?i28,ci  réimprimée,  d'après  un  manuscrit  plus  eon»> 
pict,  dans  la  collection  dc  Putschius,  Grammatiem 
latina:  Auctons  anliqui  {aucti  et  emendaU}^  Uanau, 
IfiOS,  in -4».  '  W— «. 

COI^SIDERÂNT  {JE\N-RAPTun),  ronde  ca 

hommes  rares  auxquels  il  ne  manque  que  de^ 
circonstances  plus  lieureuses  ou  un  plus  vaste  tluàii 
pour  obtenir  une  réputation  brillante,  naquit  en 
1771,  à  Salins,  de  (Kirenis  riches  en  vertus,  mai!> 
l>eu  favorisés  de  la  fortune.  Il  achevait  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  entra  dans  un 
des  premiers  bataillo'ns  de  vutoiitairos  du  Jura.  Ses 
cauiaradcii  l'élurenl  quarlier-nuilre  ;  niais  il  ne  cnil 
pas  <pie  ce  titre  le  dispensât  de  servir  la  patrie  de 
son  6]iéç:  il  se  trouva  dans  toiiles  les  actions  oii  il 
pouvait  y  a\oir  des  dangere  à  coiii  ir,  et  il  y  (il  .>oii 
tievoir.  Un  phy»i(|ue  si  noble  qtie,  pour  en  donner 
l'idée,  on  le  ciimparait  à  Hercule  îuc  la  të(o  d'A- 
pollon, une  force  extraordinaire,  une  valeur  froide 
et  de  plus  une  patience  (|ui  lui  rendait  lesprÎTMiom 
faciles,  tant  d'avan!ai:csde\ aient  !  c'evcr  npidcraent 
aux  premiers  p^ades  niililaires  ;  h)al.^  après  avoir  priii 
les  armes  pour  conepiérir  une  literté  raisonindilé,  il 
ne  voulut  iwint  servir  l  anai  eliie,  et  dès  qu'il  put  h 
faire  a  vue  honneur,  il  donna  :>a  démission,  rehi^cl 
le  traitement  de  réforme  qui  lui  fut  offert,  en  disant 
qu'il  ne  l'avait  point  n  i  rité.  Rentré  dans  ses  fa)  a-\ 
il  reprit  seséludes,  qu  il  avait  à  peine  imterronipurs 
dans  les  camps,  et  s'appliqua  surtout  à  se  periec- 
tidiiiiei  dans  la  connaissance  des  classiques  lalin$. 
6ur  l'avis  que  quatre  dc  ses  anciens  compagnon* 
d*armcs  venaient  d'être  traduits,  par  ordre'de  Has- 
séna  (  fnr/.  ce  nom  ),  devant  un  conseil  de  puerre, 
pour  avoir  signalé  les  scandaleuses  Uiiapidatiom 
des  généraux,  il  conrnt  i  Rome  prendre  leur  dé- 
fi  tisp;  rf,  après  Irs  avoir  justifiés  du  reproche  d'ia- 
di.sciplinc.  se  déroba  aux  témoignages  de  leur  re- 
comtaissanee  par  un  prompt  retour.  Ce  vof^  lui 
foin-nit  l'orcnsion  dc  visiter  les  monuments  dont  il 
n'avait  vu  que  la  description,  et  dut  encore  accruUrc 
sa  passion  pour  Pantiquiié.  Cependant,  appelé  quel-  . 
temps  après  ù  Madrid  par  le  général  Mouto^i,  qui 
lui  proposait  la  place  de  sou  secrétaire  avec  le  litre 
d'aide  de  camp,  il  m  à  fintérét  de  su  jeune  famille 
le  srieiifire  de  ses  goAts  studicuT  et  dr  sf)n  rc\K>-: 
mais  le  spectacle  des  uiaux  de  toute  espèce  que  la 
conquête  bîsait  peser  sur  les  Espagnols  révolta  son 
inie  ^'énéi  ense,  et  il  ipiitia  bientôt  Madrid,  rapjwr- 
lantde  ceitecxpédition,  avec  la  connaissance  dc  la  lan- 
gtie,  quelques  volumes  espagnols  qu'il  avait  achetés. 
.\  la  ei«'ali(  n  de  l'université,  ses  talents  le  firent  de- 
signer secrétaire  de  la  faculté  des  lettres  â  Besançon. 
Il  n*avait  accepté  f|u'avee  répugnance  une  pbkequi 
le  tenait  éloigné  de  sa  famille,  et  il  ne  tarda  |kis  à 
s'en  démcUro  pour  retourner  à  Salins  occuper  k 
modeste  emploi  de  professeur  dliumanilés,  auquel 
on  joignit  Celui  de  l)il»liotltérairc.  Lor-squ'en  182r>  !c 
feu  dciniisit  cil  quelques  heures  la  plus  grande  par- 
tie de  Salins,  c'est*  lui  qu'on  dut  la  conservation  des 
k'iiiinents  du  rolléç^o,  qu'il,  ne  quitta  |)a»  un  scttf  in- 
stant, se  portant  avec  ses  élèves  sur  tous  les  iwiau 
memujés,  taodb  qu'il  laissait  dtSTOrcr  par  llneendte 
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deox  niaiM>i}s  qui  composaient  a  peu  pièa  loul  &on 
ptirinobw.  Exilé  peu  de  temps  a^rés,  par  un  ca- 
price universitaire,  daas  uu  collège  de  nos  provinces 
méridionales,  il  refusa  de  s'y  rendre  ;  et,  regardé 
eonnne  déntaionnaire,  U  fat  remplacé  dans  des 
fonctions  qti'il  irmidissait  depuis  ili;  iniinze  ans 
avec  un  succès  incontestable.  Celte  mesure,  qui  le 
prhndt  de  sa  ptaee  an  moment  où  die  Ini  devenait 
le  pliis  nccL'ssilirc,  l'iiffecla  prororKléiiiciit.  En  \aîn 
seCCorça-t-il  de  dissimuler  son  chagrin  i  il  y  suc>' 
eemba  te  IT  avril  4837 ,  âgé  sevdement  de  ia 
ans.  Sa  mort  fut  un  sujet  de  deuil  pour  la  ville  en- 
tière de  balins.  Ses  obsèques  se  lii  entrenui-qucripar 
«ne  pompe  imaitée.  Denx  de  ses  amis,  Pun  son 
tilèvc  et  Taiili  e  son  ancien  maître,  le  P.  Rade  de 
l'Oratoire,  (iroQoncèrcnt  prés  de  son  cercueil  des  dis- 
cours songent  interrompus  itar  tes  larmes  et  les  san- 
glots (les  assistants.  Enfin  une  souM:ii]iiii)ii  aussitôt 
remplie  que  proposée,  la  preuùére  de  ce  genre  dans 
la  province,  servit  i  consacrer  une  loml»  k  la  mé- 
moire de  Considérant.  Le  |)ou  de  morceaux  que  l'on 
connaît  de  lui  font  vivcmenl  i-egreltcr  que  sa  nio- 
desti«j  Tait  cmp^lié  d'en  imUier  un  plus,  grand 
nombre.  Sa  traduction  du  Renard  anglais  de  Gay, 
insérée  dans  le  Rrcucil  de  l'académie  de  Besançon, 
amice  1808,  mérite  d'être  citée  comme  un  modèle 
d'élégance  et  de  lidélilé.  Il  a  laissé  dans  ses  manu- 
scrits des  odes,  des  épltrcs,  la  traduction  en  vers  du 
PervigtUum  Venerit,  et  plusieurs  pièces  traduites 
dn  latin,  de  Tiialien,  de  res()ngnol  et  de  l^anglais. 
—  Son  second  fds,  ancien  capitaine  du  génie,  et 
membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  est  un  des 
plus  iclés  défenseurs  du  nouveau  système  industriel 
de  Clkarles  Fourier.  (toy.  ce  nom.)        W — s. 

CONSTABLE  (He>hi),  jioêtc  au^-tais  du  16*  siè- 
cle, descendait,  dit-on.  d'une  famille  du  même  nom 
élablic  dans  le  comté  d'York,  où  il  naquit.  Il  éliniia 
pendaul  quelque  temps  à  Oxl'oid,  et  rcfUt  en  iluU 
le  degré  de  bachelier  au  collège  de  St-Jean  ù  Cam- 
bridge. Edmond  Bolton  fait  un  îTranJ  Clo;'e  de  Itii 
dans  son  Uijpercritica.  t^ou'îlablc  jjublia  eu  loH4  uu 
redieil  de  sonnets  dont  le  meilleur  a  pour  litre  llie 
Shtpheard'$  Song  of  Venus  ani  Adonis,  et  se  fait  re- 
marquer par  sou  élégance.  M.  Mulone,  qui  la  réim- 
primé dans  loi  note*  dtt  10*  vqImm  de  son  édition 
de  Sliakspearc,  pense  qu'il  a  paru  avant  le  pnême  de 
ttdcrnicrsur  le  même  sujet,  et  <(u'il  lui  est  siqx'iieur 
danoinssous  le  l'apport  du  goût,  etc.  On  ne  sait 
rien  sur  la  vie  de  Constabic.  I.e  ducleur  Uircli,  dans 
les  mémoires  de  la  reine  Elisnbeili,  cruit  qu'il  est  le 
mteeqn'un  certain  Henri  CuuïUbIc,  zélé  callioli- 
qne,  qui  fut  obligé  de  s'e.viler  crAuglclerre  à  cause 
de  «es  principes  religieux  ;  et  sir  E.  brydges  partage 
ceUe  opinion.  Constate,  s'étant  rendu  à  Londres  en 
cachette,  fut  découvert  et  emprisonn;^  à  In  Tour 
de  Londres,  troù  il  sortit  à  la  lin  de  1004.  Ou  ignore 
répoque  de  sa  mort.  D— z— s. 

rONSTAHLE  (TliOMAS-1Trn!T>  rtinoim), 
i^.tva:it  anglais,  était  petil-lils  par  suu  (icre  de  Uu- 
;:ues,  troi<$téme  lord  CÎiffiird,  el  naquit  le  4  déoem-> 
bre  1702.  Comme  ses  parents  «'taicnt  ratlioliqncs 
nmajosi  il  fut  élevé  à  Liège,  cnsmic  a  l'aris  au 


collège  de  NavaiTC,  puis  il  commença  le  toi>r  par 
lequel  se  complète  Tédoeation  de  tout  jeune  geniie'- 
man.  Son  voyage  pédestre  en  Suisse  fut  ce  qui  l'oc- 
cupa le  plus  longtemps.  De  retour  dans  sa  imlrie,  il 
cultiva  d'alMrd  la  botanique,  et  se  livra  «isoiie  à 
diverses  brandies  de  la  science  liislori(|ue,  aux  anti- 
quités, aux  généalogies,  au  blawn,  etc.  Enfin  ta 
dernière  partie  de  sa  vie  fut  plu:>  spécialement  con- 
sacrée à  la  rclifrioii  et  à  la  lecture  des  livres  saints. 
Louis  XVlll  obtint  pour  lui  du  régent  en  181a  qu'il 
fOt  nommé  iNOonnet;  et  en  1821  il  prit  le  nom  de 
Consialïle,  en  même  temps  qu'il  hérita  de  l'écuver 
de  ce  nom,  et  devint  propriétaire  de  Burton-Cons- 
table,  près  de  Mail,  ll^mourut  àGand,  leSS février  • 
IHJ.').  On  a  de  lui  :  1*  Flora  TixaUiana^  placée  on 
forme  d'appendice  à  la  suite  de  la  DeseripiionhUlo- 
rique  el  lopdgraphiquc  delà  paroisse  de  Tixalt,  l'a- 
ris,  1818,  in-4\  L'ouvrage  entier  avait  été  composé 
en  société  avec  s<m  frère,  sir  Arthur  Cl  ifford,  auipiel, 
du  reste,  il  send)le  avoir  fourni  tous  les  malènaux 
de  leur  travail.  U  est  amusant  en  même  ienq)s 
qu'instructif,  et  la  monographie  qui  le  termine,  et 
dont  il  est  incontestablement  l'unique  auteur,  fait 
l)caucoup  d'honneur  à  ses  connaissances  phytologi- 
c|ucs.  2'  L'Évangile  médité.  Cette  production  des 
dernières  études  de  Constable  a  paru  en  français. 
3°  Quarante  Méditations  sur  la  divinité  et  lajMission 
de  yotre-Seigneur  (en  anglais)  :  ce  sont  des  cvLtails 
plus  ou  moins  longs  de  l'ouvrage  «pii  précède.  Cons- 
table avait  traduit  en  anglais  les  fables  de  la  Fon- 
taine; et  suivant  les  amis  auquel  il  lisait  son  travail, 
sa  version  reproduisait  les  giAces  naïves,  l'allure 
facile  et  la  piltorcs(|ue  simplicité  de  l'original.  11 
avait  aussi  conçu  l'idée  d'une  histoire  des  Psor- 
mands,  et  l'on  assure  (|u'clle  était  dt'jà  fort  avancée 
lors'jue  la  mort  le  frnjii'a  Val.  P. 

CONSTANCE-CllLOllE  (  Flavii  s  Valkkils  ) , 
était  lils  d'Euiropius,  lllyricu  d'un  san;.;  illustre,  el 
de  Claudia,  nièce  de  l'cnipcreur  Claude  le  Gothique. 
Un  de  ses  titrer  à  la  ccl*  lu  ih'^  est  d'avoir  donne  le 
jour  à  Conslanlin.  Il  reçut  une  éducation  toute  mi- 
litaire, et's'yieva  par  degrés  au  romuianUeuu  nt.  Il 
servit  avec  distinction  sous  Aurclien  et  sou.*  l'robus. 
Vopiscus  racoiUti  que  l'empereur  Carus,  mécontent 
de  la  conduite  de  Cnrimis  son  fils,  eut  l'intention  de 
créer  Césnr  Coiisfanre,  tjui  était  ^oiivorneur  de  l.i 
Dalniatie.  Dioclcîiou  runiiiloya  avec  succès  à  repous- 
ser une  irru[)tion  des  SarniaU's ,  voisins  du  Dospbon 
Cimmérii'ii.  Maximien ,  cuilcuMie  de  cet  empe- 
reur, le  lit  César  et  l'adopta.  Uu  lui  donna  pour 
département  les  Gaules ,  l'Espagne  cl  la  Grande- 
Bretagne  ;  'l'ii  lui  donna  deux  ennemis  à 
combattre,  tarau>ius,  qui  avait  usurpe  la  Grande- 
Bretagne  (loy.CAnAUsiLs),  et  les  Francs,  qui  s'étalent 
emparés  du  pays  des  Ikitaves.  Il  enleva  au  pretnier 
la  ville  de  Boulogne  ({u'ii  possédait  au  bord  de  l'O- 
céan; il  reprit  aux  Francs  leur  conquête,  les  força 
de  se  rendre  à  discrétion,  et  les  dispersa  dans  di- 
vers eudroits  de  la  Gaule.  Vers  le  même  temps,  il 
rétablit  la  ville  d'AuluR,  qoo  les  Oagaodes  avaient 
dctniite  viript-cinit  ans  auparavant,  et  releva  son 
'  antique  et  célèbre  école,  u  la  tète  de  laquelle  il  |)la)^ 
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l'oi-atcur  Emnéiic,  qui  y  professa  les  bclIcs-lclUcfl. 
(Foy.  EoiitoB.)  11  porlB  enHn  la  guerre  dans  la 

Granr!e-Î?retnî;iip  Al!prlu?i,  nssassin  de  Carausins,  y 
louait  depuis  trois  aus.  PouroiUe  expédition,  Con- 
stance  éqaipa  deux  flottes  :  il  se  mit  à  la  léte  de  celle 
de  Rouloi^nc,  et  donnn  le  commandement  de  Taiitre 
à  AiiciépioUottts,  préfet  du  prétoire.  Celui-ci  débor- 
ntn  le  premier,  et  atUra  sar  lui  les  forées  que  eoffl~ 
mandait  Alicctus  on  jimonne.  Constance  profila  du 
couQit  et  aborda  sans  ol»tacles.  Il  fut  re{u  comme 
libdrateni'  par  les  notiirets  du  pays.  Alleetus  s'em- 
pressa denictlrc  toiiliui  !ia>ni\i  d'une  bataille  contre 
Atîclépiudotus.  Sou  aruice  Tut  liattur,  et  lui  tué  sur 
le  diamp  de  bataille.  Constance  «e  troum  maître  de 
la  Grandc-I^rrtai^iiL'  sans  s'Otre  nirsim'  lui-rnr'mf 
ttvoc  le  rebelle.  11  usa  de  la  victoire  avec,  la  uiodérn- 
lion  qnl  était dteos  son  caractère,  et  termina  tout  iku* 
tinr  iiiiiniNtie  générale  Ainsi  fut  lôduite  cotte  pro- 
vince, Tan  de  J.-C.  S96»  après  plus  de  neuf  ans  de 
révolte.  Gonstnnce  ent  encore  d'atifm  sneeAs  mili- 
taires :  il  reni|M:)rla  sur  les  Coriiialns  ou  Allrmands 
une  victoire  si  considérable,  ({ue,  suivant  un  auteur, 
ils  perdirent  (W,iMW  hommes.  Quand  Dioclétlcn  et 
Mnxiiniiicn-llrrculc  eurent  abdiqué,  l'empire  cutàsn 
télc  Cnnsiaoce  cl  Galère,  en  qualité  d'Augustes  :  Sé- 
vère et  Bfaximin-Daza  fhrent  nommés  Césan.  Il 
n'écbul  à  Constance,  pour  sa  part,  (pic  son  ancien 
département.  11  continua  d'en  ftire  le  bonheur  par 
la  donoearet  Tcquité  de  son  gouvemcnu-nl.  Il  y  Ht 
cesser  la  [)Ci-sécution  exercée  contre  les  chrétiens 
dans  tout  rcmpirc.  Bien  loin  de  fouler  ses  peuples 
par  des  impôts,  il  laissait  vide  le  trésôr  public.  Son 
Iiisloricn  cite,  à  ce  sujet,  un  trait  curieu.x.  Diocléticn, 

Suiaiuiaità  thésauriser,  n'ai)prouvait  pa.t  la  conduite 
e  Omslance.  11  envoya  des  personnes  de  sa  cour  lui 
eu  faire  des  rcproclies,  et  lui  rc|>résentcr  que  la  pau- 
vreté ftc  convenait  iws  à  un  prince ,  et  que  né- 
gliger SCS  finances  était  négli-^cr  le  bien  public.  Con- 
stance ne  ré|)onditriaidan8  1'  nimncnt;  mais  il  pria 
les  députés  de  demeiu-er  qnelijuc  leinps  anpns  de 
lui.  Incontinent  il  inamla  ks  [iliis  riclics  citoyens 
de  tontes  les  provinces  lie  son  ressort,  cl  leur  témoi- 
gna qu'il  avait  besoin  d  ari,'ent.  Tons  s'cmprcssé- 
renl  de  lui  apporter  or,  argent,  clïcts  précieux.  Le 
trésor  de  Constance  se  trouvant  ainsi  rempli,  il  ap- 
pela les  envoyés  de  Diw  létieti,  et  leur  montra  toutes 
ces  richesses,  les  chargeant  de  rendre  compte  à 
renq)ercur  de  ce  qu'ils  avalent  vu.  «  Je  blmls,  dit- 
«  il,  la  garde  de  ces  trésors  aux  possc?sptn-s,  qui, 
«  comme  vous  voyez,  en  étaient  de  lidèlcs  déposi- 
«  lairea.  »  Comtanoe,  bien  assuré  de  trouver  des 
ressource??  toujours  [)ri"tcs  dans  les  cœurs  de  ses 
peuples,  ht  reprendre  à  ciiacun  ce  qu'il  avait  apporté. 
Il  était  si  éloigné  de  tout  fhste,  que,  iorsiinlllui 
lait<lonner  un  f;rand  rrpns,  il  était  ol)!'i.'0  d'enipnin- 
tcr  l  argenterie  de  ses  amis  pour  le  service  de  sa  ta- 
ble. Ce  bon  empereur  termina  sa  carrière  au  retour 
d'unf  nimpagnc  glorieuse  rontr*  le>  l'icti  s.  Il  mou- 
riu  a  Yorck,  dans  les  bras  de  Constantin  son  lils, 
ran  aw  de  J.-C  (1  ).  Q-R-y. 

(1)  tta.-tauv\-Udotc  maA  cfguïu  iHv  tktcnc,  tloHl  d  eul  Lou» 


CONSTANCE  (COXSTANTILS  FUVIU8  JuLioa), 

nis  et  successeur  dn  grmd  Constantin,  ni«|ttlt  I 

î^innich,  en  Pannouic,  au  iriois  d'août  "17  T!  était 
le  second  fiU  de  l'impératrice  Fausta.  CoustaniiB, 
dans  le  partage  qn*ll  lit  de  ses  Elatt«  deux  ans 
avant  sa  mort,  désigna  pour  le  lot  de  Consfanec 
une  partie  de  r.Vsie,  la  Syrie  et  l'Egypte.  Ce  fut 
ce  pHnee  «jui  rendit  les  derniers  honneiira  A  son 
ptro,  mais  qu»  ne  put  cmpéclier,  s'il  ne  '  auto- 
risa pas,  la  sanglante  tragédie  dont  ses  funérail- 
les rurenc  suivies.  Les  soldats,  en  prochmant  augns» 
tes  Con>'  Il  I  et  ses  deux  frères  Constantin  cl  Con- 
stant, massucréi^t  Annibalien  et  Delmace,  leurs 
ooustns,  qui  devaient  régner  sur  une  parliede  Vem* 
pire.  Deux  frf-res  de  Constantin  et  c  inq  autres  de  ses 
neveux,  s&s  principaux  courtisans,  le  patricc  Optât, 
et  Ablave,  préfet  du  prétoire,  flirtmt  éirorgés,  et  Tsl- 
taèhemcnt  (pi'on  portait  à  la  nu  riK  i)  et  aux  fi's 
d'un  grand  homme  devint  l'arrêt  de  mort  do  aa  Ci- 
mille,  de  ses  flivoris  et  de  ses  miniatres,  et  la  eaoae 
de  rinexccution  de  ses  volontés.  Il  fallut  faire  un 
nouveau  partage  de  l'empire,  qui  ne  fut  réglé  défl- 
nillvcment  qne  Tannée  suivante,  dans  une  oonlé- 
reiirc  (|uc  les' trois  princes  curent  en  Pannonic.  Les 
l^tats  de  Constance  furent  aocrus  de  la  Thrace,  cfe 
Constnttt'mople,  du  Pont  et  de  la  Cappadoee.  Ses 
frères  oittiiirent  de  lui  le  rappel  de  St.  .\thanase  cl 
des  autres  évéques  que  Constantin  avait  exilés.  Ce- 
pendant Constance,  égniement  plein  de  faiblesse  et 
de  prévention,  était  alors  dominé  par  les  ariens; 
ils  l'cngagèrentà  exiler  Paul,  qui  venail<rélre  nomme 
à  Pévéché  de  Conslantino[»lo,  et  cette  première  tra- 
casserie ne  fut  que  le  prélude  de  tous  les  déljuts  re- 
ligieux qui  remplirent  presqucintièrenurnt  le  régne 
de  ce  prince,  plus  occupé  de  ronvoipier,  de  dissou- 
dre, de  soutenir  ou  d'improuver  des  conciles,  qnc 
de  défendre  sa  puissance,  d'entretenir  la  discipline, 
et  de  repousser  les  nombreux  ennemis  de  l'empire. 
Après  avoir  combattu  mollement  Sapor,  roi  de  Perse, 
contre  lequel  il  eut  (luclipics  .succès  en  Arménie,  il 
revint  à  Constauiiuuplc.  Les  ariens  susdtèrciu  une 
nouvelle  persécution  contre  St.  Atlianase.  Déposé 
par  le  concile  arien  de  Tyr,  défendu  par  cdui  d'A- 

si.viliii  te  lîrjnit.  AiisMdï  qu'il  fui  iTiV  Ci-or  .ivm  (.alcre,  les  m- 
I>cro!ir--  Iti'H'liiit'»  cl  M.ixitiiteii  k'i  fnnTmii  l'un  ti  l'.iu(rc  j  ré- 
1.1.1(1, Cl  Ifiir^-  (eniines.  Uioclcticn  ilontii  ><i  iild'  n  C-ili-rc,  <  i  .M.i\r- 
ntieii  m  èi'oiiscr  à  CtHi«)»ii<"i"  TlnS<Htir.),  iilli'  di-  '.i  ii  iimte.  Ce  pîuHï 
cnrui  plusieurs  ciitSiii''.  itnnt  imins  ne  Nont  i^is  iiirlnnrnl  rap- 
poriiS  par  les  bistoncns  :  ce  »»ot  Urinuire  ri  Ajiniltaliiit,  Juin 
Omsuvncc  cl  ConManiin;  CoiiManiM,  qui  fui  nuri^  k  l'ctnpemr 
Li€jiiins,  Aii.i'iiaNjc  rl  Eutropie,  «ùtc  ilc  IVinpriTar  Ni  j«»iiMi. 
Consiaorp-Clilore  np  donna  le  litre  do  Ccwr  ."i  aman  âm  fite  ^«11 
anit  tu»  dp  TModon,  mtls  plulennsik  se»  i»eiiu-iU  m  tvm 
dtarts  par  Consiaatia  la  GmA  «t  r»t  Cootunn  li.  DeiMce  «t 
Aanilialici,rni  cl  TMlte  Us  it  iMiaat«,  dnmil  à  CrasUnUs  im 
éldvMton.  le  ftmkr  ha  cr6é  CXsar,  et  le  Kmé  fiil  Mt  m  St 
?mit:  c*Mt  te  mal  Hauaia  qui  itpmh  Tw|ita  ili  fM6  te  tint  it 
roi.  Gttamniu  csaHu  «t  Jaiim  III,  Sk  A  Julai  CantaiM^ 
(•clia|ipt  rciii  tort  ji'unrs  «a  nticatie  de  l.ifainill«!  de  Cootuiiiih 
iiiiuKilci^  pri-s4(iii>  sur  sa  tante  pir  OmiatKC  II.  r.elui-ci  itoraS 
qiiclqiir  It-mps  -.ifus  U  digiiilc  de  César  a  Con».lantius  Cillas 
Julien  fut  m\  «ur^esseur  i»  IViuitirr.  r.onslnnrM^likirc  fut  it 
niHK  de»  iliriiv  ;i|ii<'»  sa  iiiofl.  Wii  ;i  pkiMcuis  iriciliUIf.-.  j 
VI  i.iiiM'cnmiMi.  •.'<">l  »MK  le  règne  de  ce  prince  ni\'nn  <  iï(» 
[.ii>n<iuer  ctt  E^f^ic  «vcc  «bslcBcaiic»  sm^wcs  Cl  |t  m*  ' 
jM-reiiftf,  i— .1. 
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iMMiâm,  le  «atnt  évé<|nc  vit  fonflrmerwi  d<^poiItion 

dans  le  concilié  d'Antu* -lu'.  Cif  i'n'rc.  (inl  rutiiommé 
{lotir  k  remplarer,  regartla  la  ville  U'Alexamli  ie 
roiiimt:  sa  conqut^te.  ei  la  traita  comme  une  ville  prise 
il'as&aui;  de  pareilles  violences  ciuTut  lien  dans 
liluùeurs  parties  de  l'empire.  Constantinopic  (éprouva 
une  Kilition  dans  laquclle  IlermogâJio,  gênerai  de 
lacaTalerie,  fut  tué; et  PuA  léttiWI  sur  trùue 
i  |iiNCii|al  Consintir*  accourut  en  maître  otTensé; 
iiiài»  bioiiiui  M  c-uléic  fut  apaisée  par  le  renvoi  de 
fînil  Tout  occupé  de  ces  (|ucrelle.s,  il  s'c'iait  A  peine 
afterçu  de  la  çriK^rfe  qui  s'ôtaii  îillmiiét'  niir»?  ses 
deux  fWrts,  t-l  qui  se  Icnniiiu  \i:n-  ia  iiiui  l  li  a^iijue 
deGonslantin,  dant  les  États  agrandîreoi  ceux  de 
Cnn^lant.  (Fuy.  Constant  et  Co>st.\>ti>'  1!  }  D'un 
.'iiiuc  cote,  k's  l'crses  ntenaraicnt  tmijoui^  N  spiô- 
>inces  d'Orient,  et  d'affreux  tremblements  de  icrrc 
ébranlaient  les  plus  lidlts  villes  de  rL'uipirc.  l  a  irnr- 
niion  de  Nisibe  lit  scuk-  (.'choïK-r  les  cflorls  lii- 
imni,  et  l'empereur  revint,  sans  tirer  ^ëpc^\  à  \n- 
liochc,  (p>'il  end>olIil.  ainsi  que  Séleiicle  el  Autarade, 
ville  de  Phénieie  t|iii  prit  ^uii  iioui.  Cependant  un 
concile  tenu  à  M  ilan|Mir  lesévéqucsd'Oceidcnt  amena 
l  i.  nliHle  miieile  u'éncral  de  Sardique  ;  St.  Atkanasc 
y  fui  jiisiilié,  et  la  foi  de  Niccc  Gunlirmée.  Les  ariens 
frumèrent  une  scission  ;  il  flUhit  un  autre  concile  à 
Milan  ;  Constant,  cjui  le  convoqua,  insista  près  de 
Coaslaiice  pour  qu  il  en  admit  les  décisions.  Cciler- 
nier  combattait  akllv  contre  ks  I'ei  !>es,  qu'il  défit 
il'aliord  a  Stnîmra.  stir  les  rives  du  '{  ;  rnaisrin- 
diicipllne  dca  ItOinatits  leur  coûta  ciier  :  les  vain- 
cus, avant  de  repasser  le  fleuve,  se  précipitèrent  sur 
'f'  viiiî(iuenrs,  tout  occupés  du  pillage,  et  e»  llrent 
uii  carnage  horrible.  En  550,  i>apor  iiituqua  de  nou- 
wMNlsibe;  mais  il  fut  repoiissé.  Constance  parut 
enfin  M  lasiOi  (rèfro  l'inslruinenl  de  l'ariaiiismc; 
Iw  évè|iies  oi'lhodoxcs  cessèrent  un  instant  dVUie 
l<né(;iiiés,  et  Ueaiét  l'état  de  rOecidenl  attira  fous 
l«4aoiosde  rcmpcreur.  Son/rércCousfnnt  vpnîiit  de 
perdre  le  trdnc  et  la  vie  yar  la  révolte  de  Magiience, 
l'un  de  ses  oflieiers,  pour  le<]Uel  l'Italie,  la  Stcilc  Ct 
IWfriquê  se  lièelarérent.  Yéiruiiîon,  nn  même  in- 
stant, se  lit  pmclamer  au|;uaie  en  i'annoinc,  ut  Népo- 
ii<  n  truta  également  de  s'cmparor  de  la  pourpre  et 
lie  Home:  il  y  parvint,  mais  ne  garda  cette  (innblc 
conquête  que  vingt-huit  jours.  AlliU|tic  par  .Ma- 
fMnce,  N  fM  déhit  et  tué.  GoMUance  lit  lentement 
dlmuien.'^  préparalifs  ;  Ma?iicnre  et  Véti  anioii 
icntèKntla  \uie  des.nésrocialions  ;  niais  Constance  se 
mit  en  marehe,  et  l'armée  de  Yé^ranion  s*étaiit  di^ 
clarfeen  faveur  du  fils  de  Constantin  ,  l'usurpateur 
»  troovB  lieureux  d'obtenir  la  vie  ct  uu  traitement 
hnamMè.  Maître  de  la  Pannonie  et  de  rillyrie, 
ûmstanee  voulut  alk'<:pr  le  i^oiils  du  sce(»tro  en  fai- 
sant nommer  César  Gallus,lréi  c  de  Julien;  ces  deux 
jeunes  princes,  échappés  m  massacre  de  la  Ainiille 
de  Constnn'in,  leur  oncle,  étaient  élevés  en  Cnppa- 
dooe  et  touiuis  à  une  aurvelllaitcc sévère.  Gailusfut 
chMiMB-déAndta  l'Orient.  De  son  cAlé,  Magncnce 
noiwna César  son  fi-èi-e  Décence,  qti'il  envoya  tiansia 
tianie  au  moment  où  lui-inèmc  traversait  1rs  Alpes 
IdhniMpiitirmMchcr  contre  Constance;  l'cmpcrctir 


éprotiva  *ralioM  (tuclfine  n^rm  mr  *n  horân  de  la 

»^:ive;  enliii  une  bataille  tTrilile-'l  déei>i\e  .Ml  -ieil 
ou  3.^1,  piés  de  Murse,  sur  la  Dravc;  Magncnce  l'ut 
vaincu  ;  Constance  y  jvrdlt  la  meilleure  i-artie  de 
ses  troupes  et  ses  plus  braves  officiers.  Il  versa  des 
larmes  sur  leur  suri,  msU  il  n'avait  )>oint  |)artug;é 
tcui'S  périls; et  pendant  qne  le  plus  pur  sangdisar- 
niées  romaines  coulait  n  prands  flot»,  l'eiiipoitur, 
enfermé  dans  une  é!*lise,  s'occupait  avec  iiKiuiutiulti 
des  pioriostics  superstitieux.  Mngncnce  se  retira 
d'abord  en  Italie,  et  bientôt  dans  la  (iaulc,  sctde 
pruvincc  dont  il  restât  le  maître.  Il  liiclia  de  faire 
assassiner  Gallu«  dans  l'Orient;  mais  voyant  cclioutr 
tous  SCS  complots,  et  se  trouvant  pressé  vivement  [mr 
les  généraux  de  Constance,  il  cuira  dnnstm  ocrés  île 
fureur  bonible,  tua  de  sa  propre  luaiu  &c.s  paieulii, 
ses  amis  et  samérc,  ct  se  perra  lui-même  sur  Ic'ura 
corps  sanglant  s.  Dcrcnce,  à  cette  nouvcHe,  s'étraii;;la. 
Cotistunce,  niaiirt*  de  tuui  l'empire,  proinul^na  m» 
prntul  nombre  de  loia  et  de  règlements  ;  mais  scm 
caractère  faible  et  sonpronnpux  le  rendit  le  jnui  t  des 
délateurs  et  rin.suuni<'iit  de  leurs  fureurs;  les  uUri- 
Rues,  les  exactions  et  les  (  ruaulés  se  multiplièrent. 
De  son  c^lé,  Gallus,  qui  défenduit  l'Orient  l  onlre  les 
attaques  des  Perses,  y  exerçait  la  plus  afin  use  ty- 
rannie. Constance lemapda  près  de  lui,  k  lit  atTéter 
et  eouilanmer  <i  mort  en  rs.lî.  Peu  s'en  fallut  (|ue 
Jnliui  ne  (laHagcàl  le  sort  de  sou  frère,  mais  l'im- 
pératrice Eusébie  le  protéfçea,  Kn  r.:;.".,  K  s  Allemands  " 
firent  une  incurslMU  dans, la  (jaiile.  et  furent  rv- 
pùusscs:  ce  fut  la  mèuic  aimée  qn'-Vrltctiini,  un  des 
généraux  de  .Coiisianee,  trama  la  perte  de  Sylvain, 
:r:!rp  (d'dcier,  que  ses  services,  valeur  et  se-» 
taleiUi  avaient  élevé  au  commandeiuenl  de  ia 
Gaule.  A  fi  l  ee  d'intrigues,  on  le  poussa  ù  la  révoile. 
Ursiciu,  (général  non  moins  h.il)ile.  se  vtlaveero*r.i 
chargé  de  le  pomi.uivrc,  cl  deL>^iiclta  les  Gauluis  et 
les  Illyriens  (jui  servaient  sous  Sylvain  et  ipii  Tos- 
sassiiièrcnt  Peu  de  lenqw  après,  Constance  éleva 
Jidiciî,  |ur  le  triiuaeil  de  l  imiiératricc  Kusébie,  ^  la 
di^Miité  de  César  ;  mais  il  l'eutoura  de  surveillants, 
et  lui  donna  îr(V|>cu  de  forces  et  d'autorité.  Il  lut 
conlia  la  défense  ct  le  coinuiandcment  de  la  Gaule. 
Les  troubles  religieux  n'ayaieni  point  «lé  suspendus 
pendant  ces  événenicnls,  et  avaient  occasionné  suc- 
cessivcmeui  les  conciles  d'Arles,  où  Atltanasc  fut 
encore  une  fois  condamné,  ct  de  Milan,  où  Ckmstance 
se  déclara  ouvertement  arien,  t-t  exila  avec  empor- 
lemcut  les  évè({ucsqui  lui  résistèrent,  ct  le  pape  Li< 
bére,  qni  reftisa  de  latilii  r  les  décisions  ûnidtéea 
par  l'etnpercnr.  Tout  ri.uiiiin'  fui  .i^ité  parces  que- 
relles cl  [ar  les  persécutions  qui  eu  furent  le  ré.sul- 
lat.  Cependant  la  i<<(pu(ation  de  Julien  croissait  avce 
r.ipidité;  s(^s  tnlonls  et  sa  valeur  lui  préparaient 
chatpie  jour  de  nou\caux  succès.  Constance,  jaloux  de 
«a  réputition,  crut  la  balancer  en  se  faisant  décerner 
à  Rome  les  honneurs  du  triotniilio  en  '>■  '.  !1  aduùra 
ia  majjnilicence  de  cette  ville,  y  fit  apporter  d  Egypte 
le  ^nd  ol)éltM|ue  qni  décore  aujourd'hui  la  place 
dcSt-Piorre,  et  ne  put  refu.ser  au  cri  ludilie  !e  rap- 
pel lie  Libère.  De  retour  à  Milan ,  I'cm()creur  s'en- 
tmçk  de  plus  en  pitis  dans  les  tpierellea  religtensea 
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undii  4|iie  Julien  •'nhiurait  daiuflM  Gaultt  en  re* 

poussant  les  peuples  bai  bni  (  v  inalprô  les  pié{ïes  f]iie 
lui  tendait  Darbaiion,  l'un  tJis  iavoris  Ue  Constance. 
Eb  SSS,'  renperairbftttitletSarinaittet  l^Qnidei, 
et  sa  (Clémence  cnti'alna  la  souiMission  de  quelques 
autres  peuples.  Les  Limigaotes,  plus  opiniâtres,  Tu- 
vtm  preaqâe  enlièrcnunt  détruitu.  Les  cueete  de  Ju- 
lieti  cuntiiiuaient dans b  Gaulée:  dm-  !a  Grrnianie; 
les  courtisans  euvieux  en  rabai^itaieni  l'ik:lul.  Con- 
stance, entouré  <rintrigues,  fit  trandwr  la  léle  â 
Bnrbation,  naguère  un  do  sos  favoris,  niais  qù'Ar- 
bction,  plus  pcrJide  encore,  lui  rendit  isu:^pcct.  L'em- 
pereur partit  ennilte  pour  Consianlinople,  afin  de 
veiller  sirr  rOi  ient,  rjuc  nienaraient  les  IVrscs,  et 
>loi)t  l:iaurcs  ravageaient  ics  frontières.  Lrcisin, 
gj&nénd  romain,  rempli  de  lèle  ei  de  talent,  et  pour 
CCI*:  mfnie  o.IIluv  aux  favoris  de  Constance,  niulli- 
pliai^  les  faibles  ressources  qu'on  lui  avait  laissées 
potu-  défendre  Pempiré  ;  tliislorien  Amniien  Mar- 
ctllin  rati'ompagnail,  et  le  servait  avec  zùle.  lis  ne 
purent  emptkbcr  la  prise  d'Amide,  que  Sapor  lit 
nocafer  eprèa  nu  siège  opiniâtre;  mais  la  longue 
rcsistanri»  de  celte  ville  sauva  l'Orient,  l/etnport  ur 
ciait  eniicremeut  occupe  du  concile  de  lliuiini,  où 
la  roi  de  Nicée  Ait  d'abord  conllruiée,  mais  où  les 
ariens  finirent,  .1  f  u  'e  de  ruse,  par  uionq)lier  en- 
'  eore.  Enlin,  eu  500,  Constance  songea  scrieuscmcnl 
b  repousser  les  Pênes,  et  commença  par  se  priver 
de  Tappui  d'Ursicin,  qu  il  disgracia  à  l'instliralion 
d'Ârbcliun,  des  euuuques  et  des  tjitrijjanis  de  toute 
espèce  dont  il  «Malt  le  jdbei  ;  mais  son  Imprudence 
allait  lui  stisciter  de  plus  grands  embarras.  II  en- 
voya dans  la  Gaule  demander  à  Julien  la  plus  grande 
partie  de  «es  troupes  ;  oe  dernier  se  ntontm  htpoté 
à  obéî^,  toutefois  en  remontrant  publiquement  î'in- 
oonvénienl  de  laisiier  la  Gaide  eu  proie  aux  barba- 
res. Bientôt  Fannée,  prévenue  de  cette  mesure,  se 
révolta,  et  le  proclama  Auguste.  Julien  écrivit  à 
Constance  avec  une  apparence  de  respect  et  de  sou- 
mission; rempereur  irrité  menaça  et  négocia  alter> 
nativeraent  :  les  succès  des  Perses  le  retenaient  en 
llcsopoiaïuie,  où  il  eut  la  iionte  d'éebouer  devant 
Béxabdè,  que  les  Perses  vemii«nt  de  hii  enlever,  et 
qu'il  ne  put  ivprcmhe.  Julien  profita  de  ce  délai 
pour  assurer  les  frontières  de  la  Gaule  par  de  nou- 
velles victoires,  et  en  861 , 0  se  mil  en  marche  pour 
aller  combattre  son  rival.  Ses  progi"ùs  furent  ra- 
pides, et  Constance  avait  perdu  plus  do  la  moitié 
de  son  empire,  lorsqu'il  partit  d*Antioclie  pour  re- 
pousser Julien  ;  mais  arrivé  au  pied  du  mont  Tau- 
rus,  dans  une  bourgade  nommée  Mopsucrénes,  il 
fut  saisi  dTune  flèm  ardente,  dont  il  mourut  è  l'ùge 
de  A4  ans,  le  5  novcin'bre  '01 .  Son  plus  beau  litre 
est  d'avoir  été  fils  et  succes.scur  du  grand  Constan- 
tin ;  doux,  dénient  et  généreux,  il'  n*eot  d'ailleurs 
aucune  des  qualités  (pii  outivieiinent  aux  souverains; 
mais  ses  défauts,  couune  son  caractère,  fiucnt  sans 
suite  et  sans  énngie.  Son  inrapnciié  égala  son  en- 
têtement et  sa  vci-salilitc  ;  sa  lent  m  -  1  son  mani|uc 
d'babiieté  lurent  fatales  à  l'empire.  Les  Uoiuains^ 
sous  son  règne,  ne  s'élounércnt  pins  d*étre  vaincus; 
Fambiiion  et  rintrigue  devinrent  les  moliQes  dca 


grands,  des  ca|Mlaines  et  des  hommes  d'Éitt,  et 

l'esprit  public  fut  anéanti.  Constance  avait  épouse 
d'abord  une  nièce  de  Cousuintin,  et  ensuite  Aorâia 
Guséhia,  qui  mourut  en  SOO.  Il  se  remaria  bieolik 
à  Fatisline,  qu'il  laissa  gt^ssc  d'une  fille.  Elle  fut 
nommée  CoMlantia  et  mariée  depuis  à  l'empereur 
Gratien.  (  Foy.  les  articles  de  Jui.is.n,  d'ABBÉno.\, 
d'£ts^iBiA,  d'ATHA^AU.)  On-fl  des  niédaîllei  de 
cet  empereur.  L— S— -b. 

CONSTANCE,  général  romain,  naquit  en  illf* 
rie,  sous  le  règne  du  grand  Théodose,  et  s'avança, 
par  son  iitérite,  du  rang  de  simple  ofiicier  jusqu'au 
grade  dé  général,  qu*Honorius,  empereur  d'Occi* 
dent,  lui  Conféra  en  îll.  Constance  fut  chargé  de 
combattre  Géronce  cl  Constantin,  deux  autres  gé- 
néraux qui  s*étaienl  révoltés  dans  la  Gante,  et  qûi 
déchiraient  cette  province  en  se  ilispuianl  la  pour- 
pre et  l'autorité.  Géronce  assiégeait  Constantin  dm 
Arles,  lorsque  Constance  amva,  pcécédé  dTuM 
grande  ié|>uiation  et  assuré  de  la  confiance  tics 
troupes.  Celles  de  Géronce  désertèrent  à  l'instant; 
leur  dieT,  efliayé,  se  sauva  en  Espagne,  où  n 
fcnnnc  et  lui  se  tuèrent  de  dési-spuir.  Constance  re- 
prit le  siège  commencé  par  Gèrotice,  cl  pressa  vitw> 
ment  Constantin,  qui  fut  forcé  de  se  rendre  au  hooi 
de  quatre  uiuls.  Constance  lui  promit  la  vie,  ainsi 
qu'à  sou  fils  Julien,  et  les  envoya  tous  deux  à  liu- 
norîus,  qui  leur  fit  iraneher  la  téle.  (  Foy.  Cos- 
STAKTIN  111,  tyran. J  Celle  \ieIoiie  au^^iiienla  lem- 
dit  de  Cuiisiancc,  qui  fut  nommé  consul  eu  413, 
et  qui  prélendit  bientôt  à  Tlionneur  d*éponser  Fis- 
cidie,  sœur  de  l'empereur;  il  la  lit  reilemanderi 
Alaulfe,  rut  das  Gollis,  qui  la  retenait  captive  de- 
puis eniq  ans.  Ataulfe  ta  refusa,  et  l'épousa.  414, 
Consliince  marcha  contre  lui  pour  le  forcer  à  livrer 
Altale,  ce  &uUome  d'emperem*  dont  le  roi  gotli  se 
servait  pour  intimider  Honorius.  (  Voy.  Attale.) 
Ataulfe  fut  contraint  de  fuir  en  F.sj>ayne,  et  Altale 
livré  aux  Homains.  Placidle  fut  également  raulae 
quelque  temps  après  la  riiort  d*Alaulfe,  et  Constsa» 
ré[H)usa  en  417.  En  {-21,  Honorius,  pressé  par  les 
vives  sollicitations  de  Placidie,  accorda  le  titre  d'Au- 
guste k  Constance;  prais  Théodose  II,  empereur 
d'Orient,  refusa  de  le  conlirmer.  Constance  allait, 
pom-  se  venger,  portei*  la  guerre  en  Orient,  lorsqu'il 
mourut  i  Ravemie,  d'une  inflammation  de  poitrine, 
le  2  septembre  421.  Les  qualités  qui  l'avaient  porté 
au  rang  suprême  se  domeniircnt  lorsqu'il  l'eut  ob- 
tenu; Macidie  le  rendait  avide,  injuste,  oppresseur. 
Il  regretui,  dit-on,  la  liberté  et  la  douceur  de  la  vie 
privée  ;  il  dut  aufiû  en  regretter  les  vertus.  11  laissa 
un  fils  qui  régna  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Valtn- 
linien  III,  et  une  fille,  nommée  Juifa  Grala  B»- 
I  noria^  qui  fut  liancée  à  Attila,  et  dont  uousavous 
des.médsines.  Celles  de  Constance  sont  fort  rares, 
cl  ne  se  trouvent  qu'en  or.  L — S— B. 

CONS'A'AJSCE,  ou  CONSTANTIUS,  né  dans  le 
S*  tiède,  à  LjQUy  suivant  Tupiniou  la  plus  com- 
mune, a  fui,  dit  Pcrneiti,  le  MéeéM  et  l'AristlIVIft 
'  u  des  gens  de  lettres;  il  les  encourageait- [)«ir  ses 
1  «  bienfiills  et  les  perlectiuunait  pai-  ses  coumùIs.  ■ 
i  U  ftu  l'ami  dé  Sidoine  ApoUinaive»  qui  lui  «  wktm 
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fuûe  l«liresi  et  entre  autres  Ib  preinière  (lu  inremter 

livre,  oii  I\'vi'(]ue  de  CIcruiont  rcconiiaii  n'avoir 
racuoiili  «es  leuioe  qu'à  la  coilidtatiou  de  Cooslancc. 
En  4TS,  les  habitanis  de  Clermont  ayant  abandonné 

!tiir  ville  que  Its  Gollis  avaient  incendiée,  Sidnine 
engagea  Ck)ustaiice  à  venir  à.Clemtout  poui- consoler 
et  réunir  son  peuple  ;  et  aôn  <^oqnence  fvodnUit 
rcfTct  rju'eii  atlcmlail  Siiloide,  (|ui  lui  L-crivit  une 
Iciu^  de  reinercimeob  (  livre  3,  i-pitreSj  au  nom 
da  peuple  d'ÂttTergne.  11  imiaii  (jue  Constance  vécut 
ja  qiK  ri  Î88.  On  a  de  lui  :  1»  la  Vie  de  Si.  Germain, 
èttqm  d'AHXtrre,  imprimée  dans  la  collection  de 
Sorittl,  an  SI  juillet,  et  traduite  en  français  par  Ai- 
nauld  d'AnUilly.  i"  Vie  de  St.  Jutt,  écéque  de  Lyon, 
iai|Nriaiée  aussi  dans  le  recueil  de  Surius,  au  2  «cf>> 
tembre,  et  traduite  en  français  par  le  Maistrc  de 
Sai7  dans  ses  Viet  des  Père»  du  détett.    A.  D— T. 

CONSTANCË,  reine  ile  France,  sirrnomintc 
BfateJu  ou  Candide,  à  cauM)  de  la  blancheur  do 
Ma  teint,  était  fille  de  Guillaume  V,  comte  d'Arles. 
Elle  épousa  en  998  le  rûi  Robert,  que  le  pape  venait 
de  contraindre  à  &c  MÎparcr  do  Derilie,  sa  première 
fttume,  qu'il  aimait  tendrement.  (Foy.  Robert.} 
U  caractiM  o  impérieux  et  tramssicr  de  cette  nom  plie 
i'Itouse  ne  lit  qu'ajouter  aux  icgrtts  de  ce  'ntailifti- 
raut  prinee.  «  Dès  que  Constance  parut  à  la  cour, 

•  dit  riiistorien  Glaber,  on  vit  la  Fr;iiiœ  inoiicît'o 

•  d'une  nouvelle  espèce  de  c^ens,  les  plus  vains  et 

•  plus  légers  de  tous  les  hommes.  Lmr  façon  de 
»  ^ivro.  leur  habillL-ment,  leur  arraurc,  les  liHvnais 
«  de  leui  s  dicvaux  éiaiciU  également  bizarres  ;  vi  ais 
I  faùitrionsdont  le  menton  rasé,  les  hauts  decliausse9, 
«  lc^i^ottiIl(•s  riilioiilcs  et  tout  rextérie«rfnalcon)po.sé, 
«  annon«;;aient  Je  dérèglement  de  leur  âmc.Ilouimes 

•  sus  M,  sans  loi,  sans  imdenr,  dont  les  contagieux 
"  exemples  corrompaient  la  nrttion  franeaise,  autre- 

•  lois  si  décente,  et  la  précipitèrent  dans  toutes  sortes 
«de  dâMoèhes  et  de  raéchaneetés.  *  Il  ne^ftnt 
cependant  pns  omettre  qtie  ce  fut  à  Consînnre  que 
la  t  rancc  dut  ses  premiers  poètes  ou  trouiaduurs, 
«IM  celle  princesse  amenn  de  le  Provenee  pour 
plaire  à  son  épom,  qui  aimait  heaTironj)  l.i  poésie. 
Ce  lé{er  bienfait  Ail  acheté  chèrement  par  le  mal- 
tionrenx  Robert,  dont  le  caractère  doux  et  fadle  eut 
î'i'nirit  à  f16iiir  devant  tous  les  caprices  et 
Dioindrcs  volontés  de  la  reine.  Elle  pivlendail  que 
Imiiei  lés  afhires  iiasaassent  par  ses  moins;  et  si  le 
r  i  à.Tiiid.iit  (iuel(]tje  jy-Ace  sans  qu'elle  s'en  ft"it 
mêlée,  il  dirait  urdhiaireœeAt  ;  «  Faites  en  sorte 
«<pie  Constance  n*en  sache  rien.  »  Cette 'femme 
miellé  alla  jusqu'à  f  iire  as'^assiner,  sous  I^^  yeux 
ni^nesdeaon  époux,  Uuguesde  U^uvoir,  seul  fa- 
vori elieniconlident  des  peines  dn  malhenreox  mo- 
nan|ni.',  (|ni  iic  cessa  ih  retrrctlev  sa  première  union. 
Uq  prétend  (jue  ce  fut  de  concert  avec  lui  que,  vingt 
SQS  après  léor  séporatiott,  BerHie  le  suivit  en  Italie, 
où  elle  lenla  en  vain  de  faire  réhabiliter  son  ma- 
riage. Constance,  qui  fut  informée  du  motif  de  ce 
Toyagc,  en  conçut  une  grande  inquiétude,  et,  si  l'on 
en  croit  la  chi-onique  d'Odran.  la  protection  de 
làt.  Sanuien  put  seule  lui  rendre  son  époux,  qui 
fonil  I  BPS  yeux  le  jour  mcuic  où  die  avuil  invoque 
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I  le  saint  pour  son  retour.  Ce  trait  montre  combien 

I  Constance  était  superblilieusc.  Elle  lit  rendre  de 
grands  lionneurs  à  des  reliques,  entre  autres  à  un 
I  crâne  d*bomnie  trouvé  dans  une  muraille,  et  qui 
l'ut  pris  pour  la  irtc  tic;  St.  Jcau-Baptislc.  On  ne 
I  peut  assurémcut  croire,  d'après  toute  sa  conduite, 
j  qu'elle  fût  d'mie  piété  sincère  ;  cependant  elle  uum- 
I  tra,  à  la  manière  du  temps,  une  sorte  de  zèle  pour 
j  la  religion,  surtout  en  poursuivant  avec  fureur  tout 
ce  qui  lui  parut  éloigné  de  la  véritable  foi.  Sou 
prupre  eonfciseur,  nommé  Etienne,  ayant  cléaccu.sé 
d'une  espèce  d'itérésie  à  la(|uellc  on  donna  le  nom 
de  maniehUme^  Constance  fut  présente  à  son  juge» 
ment,  et  en  sortant  de  l'église,  où  ce  uialheurcux 
avait  été  condanmé  au  feu,  ainsi  que  dix  de  se« 
confrères,  cllï  lui  creva  les  ycu.x  avec  ini  bAtoa,  en 
rae(  :il  lUmt  d'injures,  et  assista  ensuite  à  son  supplice. 
i:il<'.  voulut  aussi  faire  preuve  de  piété  en  faisant  bilir 
plusieurs  mouastcrcii,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  de  i'oissy,  ou  du  Tilleta  dit  par  erreur  (|u'cllc 
fut  inhumée.  Des  quatre  fils  de  Constance,  celle-ci 
ne  chérissait  que  le  troisième,  nommé  Robert,  et 
elle  accabla  de  mam'aîs  traitements  Hugues,  l  aiitô 
de  tous,  qtie  son  père  avait  fait  couronner  en  1017, 
afin  de  lui  assurer  le  tiOne.  Ce  jeune  prince,  quoique 
d'un  caractère  doux  et  soumis,  fut  obligé  de  .s'éloi- 
gner de  la  cour  et  de  prendre  les  armes  jwur  résister 
à  tant  d'injustices;  et  lur.sqiie,  par  sa  mort,  il  eut 
laissé  ses  droits  à  Henri,  son  second  frère,  toute  In 
liaini^  (le  sa  uièrc  se  tmn-na  contre  ce  dernier;  mais 
ce  fui  eu  vain  qu  elle  forma  des  ligues  cl  des  In- 
trigues de  toute  espèce  pour  empêcher  (pi'il  ne  fût 
couronné.  Elle  se  vit  obligée  de  rend ii;  les  places 
qu'elle  uVuil  prises  au  nom  de  Ilobcrt,  son  lils  chéri, 
et,  |)cu  secondée  par  le  caractère  pacifique  et  juste  de 
l'objel  (le  toutes  ses  affections,  elle  eut  la  douleur  de 
le  \uir  simple  duc  de  Uourgogne,  sans  [iuu\  uir  aira- 
chcr  la  couronne  i  Ifenri.  On  prétend  (pic  le  chagrin 
qu'elle  éprouva  de  ces  contrariétés  la  conduisit  au 
tumbeau.  Ëiie  momul  à  Mclun,  on  juillet  1032,  uu 
an  api*és  le  mort  de  «m  mari,  et  fut  inhumée  A 
StDonis.  M-Dj. 

CO.NSTA^XE,  reine  des  Dcux-Siciles,  lille  pos- 
thumc  de  Roger  1",  sœur  de  Guillaume  I",  et  tante 
de  Guillaume  11.  Ce  dernier,  n'ayant  point  d'cnfantii, 
nvoria  CunsUuice,  qu  il  regardait  comme  son  héri- 
tière» à  Henri  Vl,  fils  de  l'empereur  FMdërte  Bar* 
berousse.  Le  mniiau":  fut  rrleiné  en  1185(1),  et 
Coikslance  avait  trente  ans  à  cette  époque.  Ainsi  le 
tmg  des  Konnmds  conquérants  des  Deox-Sldtea  «» 
conf  indil  rivee  erlui  de  la  niaison  île  Hohenslaufrcu 
ou  de  iSouabe.  Frédéric  11,  empereur  et  roi  du 
Napics,  naquit  de  ce  mariage.  Quoique  Guiltaumell 
fût  mort  en  1189,  ce  ne  Ait  qtt*en  I  i04  que  Constance 

(I)  On  an  coBiiiii>iicnDeni  «le  IIM,  d'apiitt  qntiqucs  hitloHf  ns 
ilallm,  «inl  domwnl  àf>»»l«t(eun  pce  ylas  Âe  treate  rt  au  au 
«>  fBonrat  4c  «onmariase,  tiWkrù  à  ttHaa  avcr  le  nis<e  l'em- 

prrrur  ijui  uVn  '[nc \in^l  l't  un.  I.e|iS|iciie  Tilàim  CttBMUfD 
<!»>■  iiiiMiiur  iMinr  lo  si>'i;c  r»in;iiii',  rt  U  SUHprndîl  Um  tCS  éffi|IH» 

;in  iiHMiirii'.  nu  ir  |>;iirijrrttc  il'A>|iûUt>  avait  jfOii  McumTDuncd'Italle 
^>ir  l;i  li-ic  ik-  if''iiri,  U'  soir  «le  l.i  nore.rWwooc  fllt  h  lii>ulc  des 
«lllw  ll'lliilic  ijfl  liriniiy,i  |ins  i\c  el  ful,  à  <;iuse  de  cctitt 

luji'jac  <lc  Uw.'iliu,  wiifau  .Ijiiu  «k  rtuii'ia'.  U-i—s. 
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put  TCcnelllir  IMiéribge  des  Dnix-Sieiles,  <|ni  lui 

avait  M  flispiitc  pnr  smi  rfiii>.irT  TnnrrèfN' fP.  Snn 
mari  Henri  V  i  (raila  des  lors  avec  In  (icrnièrc  cniaiilé 
les  sujets  de  n  femm»  et  le  inyaiiine  qui  lui  appar- 
tennit.  Constance  ne  put  voir  sans  dotilriir  l'oppres- 
sion de  SCS  iîdèies  sujets;  cite  les  seconda  dans 
leur  rcsisianrc.  Plusieurs  historiens  assurent  mène 
quVIIe  piil  les  armes  rtvcc  eux,  et  qtrcîlp  lit  In  çnierre 

•  à  MJH  uiari  ;  u»ais  m's  cunlident»  lui  fui  tiU  enlevés 
les  uns  après  les  autres,  et  périrent  par  d'iiorriblcs 

;  supplices.  Tout  à  coup  Henri  VI.  (|ui  s'i'tail  récon- 
cilie avL-c  sa  feunne,  ou  qui  du  uiuim  habitait  avec 
elle,  mourut  en  septembre  1197,  non  sans  qu'on 
aonpronniU  Canstnnre  de  l'avoir  empoisonné.  La 
reine  dés  Itn  s  x  joignit  à  ses  sujets  pour  cliasser  des 
Deux-Siciies  les  gtiiéraux  allemands  /|uu  son  niari 
y  avait  amenés;  elle  rcclierclia  l'alliance  du  jiapo; 
elle  mit  sous  la  protection  d'Innocent  III  son  liis 
Frédéric  II,  qui  était  à  peine  âgé  de  quatre  ans,  et 
qu'elle  avait  &it  couronner  à  Palcrmc  ;  mais  elle  inou- 
nit  le  S7  novembre  1 11)8,  avant  d'avoir  pourvu  sufli- 
samment  à  l'indépendance  de  sa  couronne.  S— S — i. 

COfii»TÂNCE,  reine  de  Sicile,  Hllc  du  roi  Main- 
ftt»!  et  deBéatrix  de  Savoie,  fut  jnariéc  à  don  Pedro 
d'Aragon  en  i20l,  avant  que  Mainfroi  «fit  nn  fils 
de  sa  seconde  femme.  Cependant  la  succession  au 
Wywinie  de  Napics  ayant  été  assuitc  par  Mainfroi 
lui-même  à  Cnmadin,  cv.  ne  fui  qu'après  la  mort  de 
Maiofroi  et  de  Manfrcdin  son  Hls,  et  le  supplice  de 
Conradin,  (pic  Constance  put  songer  à  le  rcvcndi- 
qiin  'm  de  f'i  ocid.i  lit  alors  valoir  les  droits  de 
Coastauce  ;  il  alla  en  Aragon  implorer  sa  protection 
pour  les  sujets  de  ses  ptrôi,  et  sa  vengeance  contre 
la  mai.son  d'Anjou.  Constance  cupis^ca  sort  mari  à 
prendre  la  défense  des  Siciliens  après  les  vêpres  sici* 
liemies.  Elle  vint  elle-même  ft  Palcrme,  le  22  avril 
1283.  avec  tous  ses  eiiraiit,>,  y  fut  rci-oumic  tomiiic 
reine  de  Sicile,  et  dès  loi^  ue  quitta  plus  celte  Ile 
qu'elle  aimait,  et  qu'elle  f^onverna  en  mère  tenrirc, 
tandis  qtic  don  Jayiiiect  d.wi  Frédéric,  ses  deux  lils, 
puricrent  successivement  le  tiue  de  rois.  £llc  sauva 
la  vie  à  Cluirles  le  Boiteux,  flis  du  roi  de  Napics. 

(Toi/.  CliAiir.ts  II.  )  En  {■2ftT,c!It.'  viiil  à  Rome 
recevoir  Tabsolulion  du  pape  iSonirace  Vlli,  qui 
levait  enfin,  après  quinze  ans,  les  peines  spirituelles 
prononcées  contre  les  Sicilir  ns  itiles  Arajonais, 
pour  les  punir  des  vêpres  siciliciuics.  Elle  y  mourut 
peaapféi.  S-S— i. 

CONSTANCE  FAULKOrs',  ou  PIIAUI.KON,  ou 
PAULK.ON,  aventurier,  dont  le  vôriudiie  nom  cuit 

(I)  A  u  mon  <k  GolUaiBie  Q,  roi  de  5idle(lin},  flncle  dt 
r.<iiis(.ince.  U  Skïlt  titifjmiatttf  émt  pHlIs}  HwchefMn  do 
Ihiierne,  *  Is  l>te  de  l'n,  éttnAui  la  droit  hMdtMf»  do  Con- 
stoMC^  tuMlIt  riMtrr,  qu  mit  prar  chef  le  rinacelirr 
ItottMi,  anienait  qae  Coosuih'c,  romme  fraioir,  n'ixsn  jiaraii 
droit  Ml  ttdnr,  fsi  élail  nn  nef,  ci  optiosaii  roDimc  pn-tendam 
Tsacrtde,  ttmàt  de  Lecce,  Sis  uurd  de  Ito^rr,  rrcrc  aîné  du  rin 
IMUnael'*'.  tmatêe  m  eundoi$it  avec  sidUiu  >[e  prudt-iicc  que 
dcvalesrt  M  |irtaitei»[is  do  <I9I,  il  (ul  iin-Minc  Knii-ralentrnt  tc- 
rMM  nmiBe  MMversin  do  rAïuJir,  <  ul  h  rpiui usiio  i\e  fi-iidrc  l» 
liberté  il  C(iii»(,iiiro,  drNrnnc  iin|irrulrii'c,  ■luclc-'l'iili-riiiilïins,  |iar- 
lisansdr  rc  |trincc,  »^MM  Uile  |icb<»iim-ir,i'l  |Knirsiii^aii  ses  sHnén, 
l<)r<><|H-.iu  cunn-necMal  de  Ils*,  il  saivtiag  tumU nu  iw^vr,  mu 
1^  «tas-  ■ ^  U— I— ». 
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Constanim.  naquit  vers  le  milieu  du  17*siee.eii  la 

Custodo,  bour!»  de  l'île  de  Céplialonie,  d'un  rabare- 
licr,  .suivant  Forbin,  cl  d'un  noble  véniiicn,  fils  du 
gouverneur  de  l'ilc,  suivant  ropinlon  la  plus  com- 
mune. Sa  mère  était  Grecque.  Tla^-air  à  peine  atteint 
sa  dourième  année,  (ju  ii  s'cmbaj-qua  potir  l'Angle-  | 
terre,  d'où  II  passa  dans  les  Indes.  Ayant  gagné  ! 
quelque  chose  ?n  «pr vice  de  la  compai^ic,  il  fréta  ; 
un  vaisicau  pour  eomraercer,  fit  naufrage  sur  la  oôic 
de  Malabar,  perdit  tout,  mais  eut  le  boiilienrd*y 
rcnrontrcr  l'amba-ssadcur  du  roi  de  Siarn,  en  Perse, 
naufrage  comme  lui.  Hs  parvinrent  à  se  procurer 
une  barque,  et  Constance  ramena  l'ambassadeur  à 
Siam.  Celui-ci  lui  fit  faire  la  connaissance  du  bar- 
kalon,  ou  premier  ministre  du  royaume,  qui,  charmé 
de  r intelligence  de  Constance,  l'emi^oya  dans  l'ad- 
ministration, et  lecliar;;ca  de  phistetirs  nétiooiattons 
extérieures  »lonl  il  8*uci|uii(<i  avec  adresse  et  rourage. 
Il  olHiut  un  grand  ci*édii,  et  mérita  la  confiance  du 
roi,  qui,  à  la  mon  du  biii  kalon,  lui  offrit  le  minis- 
tère. Constance,  cnUgnaiil  d'indisposer  contre  lui  les 
grands  du  royaume,  refusa  le  litre  de  premier  mi- 
nistre, mais  il  en  exerça  toutes  les  fonctions.  Soi^ 
administration,  fi-équemment  contrariée,  eut  cepen- 
dant des  coinmcnccmcnts  heureux,  et  fut  irès-avaiH 
lageusc  à  l'État.  Quoique  Grec  de  naissance,  (con- 
stance, ayant  véai  longtemps  avec  les  Anglais,  avait 
cmlirassé  la  i*cligion  anglicane;  le  jésuite  portugais 
Thomas  entreprit  d'en  faire  un  oilbolique.  Constance 
éccHita,  pendant  une  nnladie,  les  insnmctions  du  jé- 
suite, et  lit  abjuration  lo  2  mai  1682.  Il  résolut 
aussitôt  d'introduire  le  cUrisliani&me  à  Siam,  au  . 
Ton(piin,  à  la  Chine,  la  Goddneliine  et  au  lapon  : 
les  jcsiiiii  s  a[iril)iii'nt  ce  projet  gigantcs^pic  à  un 
grand  zelc  pour  la  religion  ;  mais  Forbin  et  I>cs- 
tendes,  (|iù  peignent  ConrtaDce  comme  un  intrigant 
Iiyporriii-  ri  srnis  vertu,  discni  qu'uni-  ambition  dé- 
mesurée fui  le  motif  de  sa  couduiie.  Il  détermina  le  ' 
roi  de  Siam  h  envoyer  A  Loub.  XIV  trois  députés, 
qui,  par  malheur,  moururent  en  route.  Louis  XIV, 
l'ayant  su,  envoya  hù-ménie  une  ambaMule  à  Siam 
(  voy.  CuADMOMT  ct  Choisy),  et  le  roi  promit,  dit- 
on,  (le  >e  tonvcrtir  Au  milieu  de  ces  négociations, 
dont  le  cluisliaoisinc  était  l'objet  apparent,  le» 
princes  de  Giampa  et  de  Uaeassar,  réfti i^és  k  Siam, 
y  ounlirent  un  complot  en  faveur  du  tnalinmélisme; 
mais  l'aclivitcdu  premier  luinisti'e  parvint  à  l'ctouT- 
kft,  après  qn  combat  où  H  prioee  de  Macaiaar  fat 
tue  i>ar  floustancc,  qui  moutra  une  grande  valetir» 
Les  troupes  françaises  se  ré|uu)direni  dans  le  royatune 
de!  Siam  x  «n  leur  donna  les  Itaiieremos  de  Mergui 
et  de  Dankok,  ct  le  roi  fit  demander  de  nouvelles 
troupes  par  le  jésuite  Tacliard,  son  ambassadeur  a 
la  cmir  de  Fiunee  ;  unis  une  médntelligenee  ayant 
éclnff^  entre  Constance  et  DesfarL'f^,  (•r>nMii,«ndant 
des  Français,  les  grands  du  royaume,  mecunients 
de  rinflucnce  qu'avaient  les  étrangers  sur  toutes  les 
afraires,  en  pi*ol5lOrcnl  pour  la  dfirtiicp  I  n  manda- 
rin, de  1  ordre  des  Opras,  nomme  l'itraclia ,  exciU 
un  soulèvement,  fit  le  momniue  prisonnier,  et  m 
déclara  régent  du  royaume.  On  conlraignii-lcb  Fran- 
jais  à  qiùil  M  Sîaui  ;  plusieurs  cbictiens  furent  mis  s 
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mort,  £i  Cuostance  eut  ia  tCle  Iraiu  lu  e.  L<;  rui  de  i 
Sitm  BMinit  ItiCOlM  l|li*inéine,  et  Pitracita,  (lu'un 
soopçonna d*étre  son  assaKsin,  lui  sucti^ila.  Con^tllll(•e 
bissa  un  enfant  desou  uiai  iage  avec  une  Japnudi^e, 
dont  SoycLin,  (ils  de  Piimba,  devint  «nioureux;  il 
voulut  d'aliord  la  faire  entrer  dans  son  si^rail  ;  la 
vettve  de  Constance  repoussia  avec  horreur  celle  pro- 
po«»ilion,  échappa  à  aes  penécateura,  et  M  réfugia  à 
Bankukt  1,.^  Français  étaient  encore;  mais  Des- 
farges  la  Itvia  a  Pllratha.  Le  liU  de  celle  infortunée 
lut  Ail  enlevé,  et  probablement  mis  à  mort  :  clic 
resta  lonsrtemp^  esclave.  Enfin  le  lyran  s"ar!om-it,  et 
lui  conlia  nanie  Teducatiun  de  seaeufaiib.  Ou  Itouvc 
dans  Forbin,  Choisy  et  Cbaumont  do  longs  détails 
sur  l'administration  et  It-s  projets  de  Conslanrc.  Le 
P.  d'Orléans  cl  Dei^laudci»  ont  écrit  sa  vie  1  uu  et 
Fauire,  maîttrae  un  esprit  bien  opposé  ;  le  premier 
en  fait  presque  un  saint,  le  fecoad  le  déni^nc  avec 
cioporiewent.  ,  li — g— t. 

CONSTANT  1"  (Flavils  JcLius  CoNSTANs), 
empereur  romain,  était  le  plus  jeune  des  fils  du  s;ran<l 
Constantin  .et  de  Fausta.  Nommé  Césur  en  555,  il 
|iarvint  à  l'empire  après  lamurl  de  sou  |>Ore,cu  557. 
H  élail  alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Constaulm  en  mou- 
rant avait  partagé  l'empire  entre  ses  trois  liïs:  TM- 
lyt  il-,  l'Italie  et  l'Afrique  échurent  à  Constant;  il  y 
joiguit  bientùt  apréf  la  Macàloiae  et  la  Grèce,  qui 
formaient,  avec  la  Tliracc,  les  Etats  du  jeune  Del- 
maie,  bon  cousin,  niiissacré  dans  les  prcmifis  juins 
du  règne  de  CiHutaace.  (  Voy.  ce  nom.)  On  uo  ci-oU 
pas  que  Constant  ait  eu  put  à  ce  erime;  mais  II  ne 
t.irda       à  en  recueillir  le  fruit.  r>iii>laiitin,  l'alné 
des  u  ois  frères,  qui  régnait  dans  les  Gaules,  réclama 
une  part  de  rbéitage  de  Delmaoe  et  d'Annlbalien. 
Pour  faire  reconnaître  ses  druils,  il  s'avança  a  la 
I6le  d'une  armée  ;  la  fortune  trompa  son  courage  ; 
il  périt  dans  une  embuscade,  auprès  d'Aquilée.  Son 
frère,  vaiiii|ucur,  s'empara  de  tdut  rOccidenl,  et, 
lidèlc  à  sa  haine,  qui  u'ctait  pas  éteinte  ^ku'  la  mort 
du  malheureux  Constantin,  il  détruisit  ses  lois,  ses 
étal>lI>.M.inents,  et  voulut  pro'>cnre  jusqu'à  sa  «jé- 
moire,  en  le  déclarant  ranemi  de  l'Etat.  Fier,  em- 
porté, bsttieoz,  livré  i  ses  ceurlisans,  plongé  dans 
la  Ucbaiiclie,  i!  s'attira  Iticnlùl  la  liaine  et  le  mé- 
pris. Cepcadaut,  il  avait  d'abord  disposé  les  esprits 
«n  sa  0ivcur,  en  se  montrant  le  protecteur  de  St. 
Atlianase,  cvéque  d'Alexandrie,  proscrit  i>ar  les 
ai-iens,  que  protégeait  Comrtancc.  Constant  parvint 
fc  le  bire  rétablir  sur  son  siège  épiscopal  ;  il  poru 
ensuite  la  guerre  dans  la  Grande-I'retsigne.  Tout,  en 
apparence,  lui  promettait  un  ré^^ne  plus  long  et  une 
nn  phu  iKureuse,  lorsque  la  sourde  ambition  de 
Magnrnee,  f]n'i!  a\ait  tiré  de  l'obscurité  pour  l'élever 
aux  premières  places,  lui  ravit  ù  la  fois  le  trône  et  la 
Tie.  En  540,  Magnenoe,  qui  cooiniandail  à  Autuo, 
s»e  fait  saluer  empereur  pnr  ses  soldats  ;  à  la  tète  de 
ses  troupes,  il  traverse  rapidement  les  Gaules,  et 
trouve  partout  de  nouveaux  partisans.  Au  premier 
bruit  de  celte  révolte,  Constant  effrayé,  n'ayant  au- 
cun moyen  à  opposer  aux  progrès  du  rebelle,  s'cn- 
taSt  vers  l'Espagne;  mats  Galson,  l'un  des  émissaires 
de  MagnenM,  i  la  tête  d'une  troupe  d'élite,  faitei- 
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g:nii  au  i>ied  des  Pyrénées.  Abandonné  de  tous  les 
siaw,  exeepié  d'un  seul  Franc,  nommé  Laniogaise, 
qui  vendit  chén  inent  sa  vie  |X>ur  déf.  iidre  son 
maître,  Coosiant  fut  massacré  la  iS*  aiuiée  do  son 
règne,  I  Fige  d'environ  30  ans.  Noos  avons  des  mé- 
dailles  de  cet  emitercur.  L— S — e. 

CONSTANT  II  (HERACLIUS  Co^STA»TIKtS  ), 

fils  de  Grégoria  et  d'Héradius  lî  Gonstantinus.  Il 

jieidit  son  pfVr»  à  l'Are  de  nnre  ans,  et  fut  avxx  ié  à 
1  cuipire  par  Ucracléonas,  son  oncle,  collègue,  suc- 
cesseur et  frère  dHàneliua  II.  Après  h  dbgrtee 
d'néracl(yînas,  on  OU,  Constant  fut  proclamé  eui- 
I»ereur.  Ce  prince,  ne  tu  (»30,  n'était  alors  ûgé  que 
de  douze  ans.  Sous  son  règne,  les  Sarra^,  eenduils 
par  le  calife  Moavia,  obtinrent  les  sucetS  les  phw 
éclatants  ;  Rhodes  fut  perdue  pour  l'empire.  C'est 
à  cette  époque  (|uc  le  fameux  colosse,  fune  des  sept 
merveilles  du  monde,  fut  vendu  à  un  juif  par  oe 
conquérant.  (  Vuy.  Ciiakks.  )  Constaut  épmivanié 
équipe  une  flotte,  et  rencontre  celle  des  ennemis  sur 
les  côtes  de  la  I.ycie.  I.n  victoirr  ne  resta  pas  ion-/- 
temps  incerUine;  la  mer  fut  bienlùt  couverte  par  les 
débris  des  vaisseaux  itwiains,  et  l'empereur  ne  dut 
la  vie  qu'au  dejuisi^ment  qu'il  a\aii  ■  i  v  n  On 
prendre.  Les  fcarrasius  massacrèrent  l  inloriunc  tjui 
était  revêtu  de  la  pourpre  impériaie.  A  fa  fitveur  du 
bruit  de  sa  mort,  Con.stant,  échap|)é  aux  poursuite» 
des  vainqueurs,  courut  cacher  au  fond  de  sou  palais 
ia  honte  de  sa  défaite.  Depuis  ce  moment,  uuicpie- 
ment  occupé  de  disputes  tliéologiques,  il  lit  subir 
les  plus  rigoureux  traitements  au  pape  St.  Martin, 
ainsi  (|u'a  tous  les  prélats atUichés  à  l'Eglise  romaine. 
Cruel,  soupçonneux,  il  n'épargna  pas  son  propre 
frère  Thdodose,  ({u'il  avait  déjà  forcé  de  prendre 
les  ordres  sacrés,  et  il  le  lit  tuer  eu  (mI).  Constant, 
devenu,  par  ce  nouveau  aime,  l'boiTCur  de  sessu» 
jeu,  voulut  punir  sa  capitale,  en  établissant  son  sé- 
jour dans  une  autre  partie  de  l'emiiire.  Après  avoir 
parcouru  l'Italie,  pillé  Borne  et  vu  battre  les  troupes 
impériales  par  les  Lombards,  qui  le  foroèrent  &  lever 
le  sié^'e  de  Bénévcnt,  il  se  retira  dans  la  Sieile,  «|u'il 
épuisa  par  ses  rapines  et  par  les  vexations  les  plus 
odieuses.  Cependant  le  calife  Moavia  poursuivait 
ses  \i(:toires  et  s'emparait  de  mutes  les  places  de  la 
Syrie,  saus  que  Couslaat  se  mit  en  devoir  de  l'arrê- 
ter. Tant  de  Iftchelé,  de  fùreurs  et  d*ineapadté  Irov* 
viM-ent  leur  terme.  I.e  \:>  juillet  CGS,  Constant  fut 
tué  dans  son  bain,  k  Syracuse  ;  l'onicier  qui  le  ser- 
vait tui  porta  sur  la  téte  un  coup  si  violent,  qu'on 
le  trouva  i|uelque3  heures  après  noyé  dans  l'eau 
roëléc  avec  sou  sang.  Conslant  ()erii  dans  la  58*  an- 
née de  sa  vie,  après  un  règne  de  27  ans.  Il  laissa 
trois  lils,  Constantin  Po^unat,  qui  lui  succéda, 
liéraclius  et  Tdtere,  avec  Ies<|u<'ls  il  se  trouve  sur 
ses  médailles  ;  mais  l'état  de  barbarie  <lans  lequel 
étaient  tondiés  les  arts  dans  le  lias-Empire  ne  per- 
met pas  de  distinguer  les  traits  des  {]ei*sonnagcs  qui 
sont  représentés  sur  ce*  monnaies.    L— S— e. 

CONSTANT,  tyran.  r«|n«  Co.\stakti2I  lll, 
tyran. 

CONSTAN'r  (  PiEiiiiE),  docteur  en  droit,  avocat 
et  cmmcslenr  à  Lai^rcs,  naquît  dans  cette  ville  en 
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lâiiO. La Ci'oix  (lu  Maiiic  ditdelui  (|tril  était  «  liummc 
m  iIqc1«  Cl  «[enlil  pOéie  fratiçit».  »  Il  puMia  à  IWi^e 
lie  viri;;t~UfU\  ans  un  poéinc  sur  K's  abeilles,  qui  est 
*U)  iwlii  ae«  ouvrages  le  plus  connu  et  te  plus  esiimé  ; 
oe  poCnia,  qui  eonuueiiee  ihul  : 

Je  cbaDte  Pnnloo,  l'état,  aussi  tes  nuBun 

De  ces  peuples  attés,  etc. 

n  pnur  litre  :  lu  Hépublique  di'^  Âbiulkt,  Paris,  1582, 
in-v.  11  en  puDlia  uoe  scconiic  édition  iuiiluléc  :  Us 
MieUUi  et  Iwr  état  royal»  P^ri»,  ^Mft,  in^.  Coai- 
tant  ci^t  ait<;si  niitntr  des  ouvrages  suivants  :  1'  ?<? 
ijruhd  lit  hec  tic  Uuyonville  et  de  m  adliérenls  demnl 
CluuttauvUlatn^  JSa9,  iiMS.  Ceat  un  poème  éki  pe- 
tits vers.  '2"  Invertitci  conlre  le  parriciJeuttiv'r  fur 
h  roi  Henri  Prtiis,  1590,  iu-ti?;  K^iiupiiiiiù 
danales  lf<^iiioim  é«  CwuU,  t.  S,  édition  de  1748. 
3»  lAt  Cause  des  guerres  nVj/f  <  de  Finurr,  I^iiis, 
1o97,  ia-ë".  4"  De  l'Estelleme  et  dignité  des  rois  au 

trh-ekrélien  Ikmri  lY,  Pteris,  ISM,  liH2. 
Ji*  J)/>c«Mr»{en  vers  franmis)  tur  l'enlfèe  de  M.  de 
UlwtncQur,  goHvtnuur  de  Langres,  Langies,  1603, 
ifl-4*.  Conataut  était  parUaan  lélê  de  Henri  IV,  et  ta 
plupart  de  ses  mnr.ii;es  ('•laieiU  destines  à  coinkiltre 

uiuieiiii«  de  et;  prince.  Ce  poète  babilail  Dijon  en 
1305.  On  ignore  répo(|ue  de  aa  mort.    T.-P.  F. 

CONSTANT  (pRiinrNT  1,  l  Orte,  ne  aussi  à  Lan- 
grca,  fui  éJàve  du  pliilosuphc  Crassot  (  Voy,  ce  uiot.) 
11  publia  les  institution»  philosophiques  de  cet  au- 
teur >iou  couiitairiolc,  et  les  lit  précislrr  iriine  pré- 
litoe,  Paris,  16l7,iii-t^.  l'rudem  Cuiulaiu  est  auteur 
d'un  poSme  sur  St.  Jean-Baptiste,  qu*il  récita  en 
pnlilii-,  à  (Miaiiuioiit.  ft  (|iii  fut  i trime  sous  le  titre 
suivaul  :  le  grand  tuant  Messie  M,  Si.  Jean-Bap- 
liât*',  avec  m  natMté,  H  éêetUation,  Lanin-cs, 
<60I.  in- 12.  T.-P.  f! 

CON:>TAî»iï DE  UEDECQUE  {D.um),  citoyen 
de  Genève,  d*une  famlile  française  réfugiée,  naquit 
fin  1058,  et  se  lit  roiiiiaftre  par  les  ouvrages  sui- 
vants l"  l'Ame  du  inonde,  ou  Traité  d$  la  Provi- 
dence, I.t  ydp,  i9t9.y  FtoruêeumnotU  pMIologicis 
et  hiUoriris,  Genève,  1081.  5«  Erasmi  Colloquia. 
À"  Abrégé  de  politique,  Cologne,  1089.  o'  Cicero,  de 
Offieit»,  etc.,  Genève.  1088.  9^  Sysi^ma  etica-fh^-o- 
hgicum,  i.ftusatitie,  lOK».  7*  Transilus itermare  Rn- 
èrum,  Genève,  lOflO,  et  plusieui-^  autres  disscriatîmis 
anr  Ira  antiquités  liébraïques.  Dayle  parle  de  lui  avec 
P'iliine,  et  loue  sin'toutsou  Abrégé  de  politique.  Après 
avoir  rempli  dilifërenls  emplois  dans  raea<léiiii<  Jt> 
Lausanne,  Il  se  retira  dans  une  campagne,  et  niotirni 
le  27  février.  1753. — Samuel  Consta.nt  de  ReBEC- 
yi  E,  pcltt-lils  du  précédent,  né  en  1720,  mort  en 
18tM>.  mt  Butcnr  de  plusieurs  rotnnns,  de  diliert  ntcs 
pièces  de  llieftlro  et  de  quel(|ues  ouvrages  de  mo- 
rale. Onicior  dès  l'enfance,  dans  le  régiment  de  son 
père,  lîentenaiit  t-ènéral  au  service  de  Ilollaïule,  ce 
fut  piubablcmcnl  à  ses  liaisons  avec  Voltairv  4|u*ll 
duc  les  prenuers  dévclo|>peinents  des  talents  liti 
raîres  qu'il  avait  reçus  de  la  nature.  Constant,  ad- 
mis dans  la  société  intime  de  cet  homme  illnstre, 
acteur  dans  lés  pièces  (|u'iî  faisait  représenter  aux 
Délices,  ci  athuiratcur  de  ses  écrits,  contracta  le  I 


goAt  de  l'étude  et  de  la  coinposition,  et  i>'y  txem 
dan«  difl^nls  genres.  Ce  ne  Ait  néanmolas  que  beau- 
coup plus  tard  qu'il  lit  Imprimer  ses  ouvrages;  k 
plus  volumineux,  intitulé  :  i^ovre  de  Gerenosan,  o» 
Latrttâe  quelques  perionneM  de  Suisse.  Paris,  1787, 
7  vol.  in-1â,  contient  un  tableau  des  moeurs  et  deU 
société  de  Suisae  et  de  Genève.  Ija  fidélité  dé  ce 
tableau  lui  a  mérité  d'être  cité  dans  un  ouvrage  ei- 
timé  sur  la  constitution  de  cette  petite  république. 
(  Voy.  Dielionnaire  de  la  Suisse^  article  Gekevc  .) 
Ses  auU'es  productions  en  ce  genre  sont  :  le  Mari 
«enfimmtat,  ou  le  Jlfariage  comme  il  y  en  a  quel- 
ques-uns, C.eiièvo  L't  Paris.  tT87,  in-!2.  et  CnmiUe, 
ou  Lettres  de  deujc  filles  de  ce  siècle,  l'ai  h,  178j,  w 
Macsiricht  (Lausanne),  17SB,  4  vol.  in-12.  Ce  der- 
nier ont  plusieurs  autres  éditions  et  fut  traduit  en 
diverses  langues.  Au  milieu  de  ses  occupations  litté- 
raires, Constant  ne  négligea  point  ses  devoir*  pilbiici 
et  partieiilier-s  :  l'éducation  d'une  faniiîlc  asse?  nom- 
breuse, cl  uuc  part  active  et  bonorabic  aux  diasAtti- 
sions  de  la  république  de  Genève,  dissensions  dont 
on  s'e.xagcrait  alors  les  inconvénients  et  les  raallienn, 
remplirent  ses  dernières  années.  II  composa  po»r  m 
enfants  un  Abrégé  de  l'Uistoire  juive  et  un  TraiU 
de  la  religion  naturelle,  et  iorstiu'cn  17S!f ,  VAraiié- 
mie  fi  aitçLl.se  eut  proposé  le  plan  d  un  catocliisiue  de 
morale  ii  l'iisagc  de  toutes  les  classes,  il  puUia  é  ee 
sujet  :  Instructions  de  morale  à  ruutije  dex  evfanft 
qui  commencrut. à  parler,  Londvcfi,  llHli,  Lroclmre 
in-S',  dont  l'édition  fut  promptemcnl  épuisée,  et  qui 
fut  insérée  oiisuitf;  dans  un  recueil  destiné  ù  l'Instruc- 
tion. Vers  la  lia  de  sa  vie,  il  se  retira  dans  une  catn- 
pa^'nc  près  de  Lausanne  ;  mais  son  attachement  pour 
Genève  l'y  rappela  en  1702.  lorsrpte  cette  républi- 
que, menacée  |>ar  une  puissance  formidable,  voulut 
défendre  son  indépendanee,  et  ses  concllof  ens  le  vi- 
rent, à  soixante-trois  ans.  monter  la  garde  dans  lei 
fossés  de  la  ville,  comme  simple  soldat.  Ayant  rea- 
pli  ce  dernier  devoir,  il  retourna  dam  son  mile,  et 
publia,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  une  seconde 
édition,  trùs-augmentée,  deses/iMlrwe/ioiu  de  moreé*, 
Lausanne  et  Paris*  1799,  itt-9*.  Constant  de  Bebeeque 
avait  piiblù'  les  Derni'res  l'ensccs  du  roi  de  Pru*tf 
(  l-rédoricll },  écrites  de  sa  main,  Berlin,  (Genève), 
1787,  petit  in-12,  et  Paris,  1806,  ln-8*.  On  ht 
doit  encore  :  lîrcHîî!  de  pièces  di'ih-.rjn/ei,  ou  Gut' 
ntllcs  dramatiques  ramassées  dans  une  petite  viUt  de 
Suine,  Genève  et  Paris,  1767,  2  vol.  fn-8*,  qui  coo- 
tiennent  :  le  Mend!ar\l  vertueux,  diame  en  'i  actes 
et  en  vers;  le  Mannequin,  comédie  en  1  acicii« 
Méieeln  de  la  montagne,  provcriie;  te  Médtein 
suisse  ofîemeitu!,  |ivoverln' ;  lesJlentes  viagères,  pro- 
verbe; la  Proverbe 'des  penlionnaires  i  Dialogue  des 
Anges.  De  nouveaux  iKrcs  ont  été  Ibits  en  1791. 
soirs  la  niLrîijnc  ile  Paiis  seiiIiMueiit  ;  ils  i)orlcnl  ; 
Théàlre  de  société,  pièces  de  comédie  qui  se  jouent 
dan»  le»  eœUté»  ék  la  Svi$»e.  B.  C— t. 

CONSTANT  DE  HERECQUE  (  Renjami.v).  né 
en  17ti7,  à  Lausanne,  de  toutes  les  villes  de  Suisse 
la  {)lns  républicaine,  était  flisdu  précédent,  et  par 
con.cqueiii  (iescendait  d'une  de  ces  familles  fran- 
çaises qui,  (idèlev  à  la  cause  du  protestantisme, s'es* 


Digitized  by  Google 


CON 

palri^renl  à  la  suite  de  la  rcvocaiion  ilc  1  ïdil  Uc 
Nanlefl,  et  pmenl  imioura  te  eoiuiklérer  comme 

franraUos.  Aiivsi,  ponrto  iItp  i  n  pa  ntiiT,  nou.sa-t-il 
toujours  itembté  aussi  injuste  que  malavisé  de  vou- 
loir le  filin  aorilr  de  la  chambra  des  dépatéseomine 
êtran^r.  Ses  études,  «^u'il  comntenra  dans  la  (  oni- 
pagnie  d'Ëmkîiie  et  de  Uakintoiiii  4  ÉUimbourg,  se 
terminèrail  i  Erfangen.  Fartoat*  cnSntsae,  en  Hol- 
Jande.  en  Fcow  et  rn  Allemagne  UK^nî*»,  f^(u(]ianl  la 
*  pbiiosupliie  ileKaul  et  lalilIcrnluredeSchiller,  il  par- 
lait décrivait  de  préférence  la  laii^iertan(aise.àdm!!i 
ensuite  à  la  petite  Cfuil-  di'  nnitiswirk.cVst  l:i(['ie  îc 
icune  de  Rebecque,  en  quelque  .sorte  gcniilliouniie, 
flt  aon  double  apprenliaaage  d'iirbanlté  el  d'oppoai- 
tion.  II  n*;itl(  ndait,  \>nvr  rentrer  en  Fmnrr  et  Iî.t- 
bittT  Paris,  que  1  occasiuii  «i'y  pai-ailrc  avt  c  avai)ia;,'c, 
et  qod  moment  plus  favorable  que  la  révolution  qui 
flt  de  cette  ville  le  point  de  iiiiiï'  <l«s  talents  et  des 
ambitions  de  tout  genre  !  Ce  ne  tut  touleFuis  qu'eii 
1T9S  (prairial  an  qu'il  s'y  rendi(  aom  les  amideêa 
de  madame  de  Sfni!! .  «>  compatriote  et  ^r»  prolec- 
trice oaturelie.  11  avait  alors  vint^t-huii  ms.  Ix- pre- 
mier Objet  cpii  Drofifaist  vue  Aitle  tombereau  menant 
au  supftlii'C  viiiLît  f^ndarmcs  nui,  de  sTiin-s  iK- 
Fouquier-iatiivilie,  s'étaient  fuiu  imutge^  du  1' 
prairial.  Calviniste,  jeune,  ardent,  sans  fortune,  il 
fut  bien  vito  la  proie  dti  parii  (]ui  devait  l'élever. 
Ltà  salons.,  ctsi-à-dij  e  les  femmes,  furent  ses  pre- 
miers maîtres.  Il  s'esnTR  dans  le  monde  politique  par 
trois  articles  de  journniK.  contre  le  décret  do  î;i 
convention  (pii  nduiettait  deux  tiers  de  ses  mcnibi-cs 
dans  la  législature  nouvelle;  vrai  coup  d'ëpée  mo- 
narchiijiie  dont  11  n'avait  pas  senti  la  portée,  et  qui 
révéla  des  loi  s  riiiconsCqucnce  de  son  caractère.  Hé- 
puldîcain  avec  ses  amis  Louverct  Cliénier,  il  fut 
presijue  à  l'instant  même  aristocrate  nvcr  1<  s  diie<  - 
teurs.  Mesdames  Tallicn,  Ikanliarniiis,  et  surtout 
mailame  de  Staël,  décidalimt  le  matin  desesoplniom 
du  soir  \  iiil  par  leui-s  yeux  ,  il  soutint  irés-naT- 
Temeut,  comme  fort  et  durable,  le  pouvoir  le  plus 
<filiémére  qu'il  y  ;iit  jautais  eu  en  France,  le  direc- 
toii"e.  Appuyé  de  tmis  servilcs  brochurrs-  qui  lui 
préparaient  enii  éc  liuns  les  affaires,  Con'^tatit  trouva 
encore  tm  autre  moyen  du  faire  du  bruit  en  se  prd> 
sejitant  à  la  Ikhio  du  (  fnisell  des  ciuq  ccnl».,  pour 
deuiaudiT  la  réli.ibiiit.uioii  des  prolestanLs  autrefois 
bannis.  Il  l'obtint,  et  su  fit  ensuite  u.lmeKre  au  club 
de  Sailli,  qui  se  tenait  lîun^  I,i  i  u-:  d.-  I.illc.  ]  t\  il  fil 
connaissance,  cl  se  lia  avtt'  ks  im.iieiir'»  du  parti 
républicain,  qui  se  trouvait  al(»r.s  le  parti  de  Toppo- 
.Mti^n  Cniitic  le  desparlsiiii"  iiiquiissaut  du  diirrtoire. 
Il  eu. devint  le  secrewin',  c'est-à-dire  au  lond  plus 
«pie  le  piréiideRt:  et  il  conuuença  dèslonà  avoir  de 
l'inilucnce,  au  point  ipi",  n  lui  attribua,  olii^i  (ju'A 
madame  de  Staf^l,  i  elevniiou  de  Tallcyrand  au  mi- 
nistère des  relationa  extérieures  (1).  A  l'onTcrtuiv 
du  club  de  Salii!  il  tonna  dans  un  discours  véhément 
couuc  riiérédité,  de  biiuellc  alurt>  un  scuibiail  hi 

(0  Vnalelire^e  ertit-rl  l  fUinipartP,  pt^nMi  <i"  r.irm  v  .i-fiaiic, 
fnmt  le  niiihtre  reeonnahiMnt  vuuUîi  iiUrtt  Bcoujiiia 
OmatmwfiH  te  t«mMa  iiJltw. 
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loin.  Elait-cc  peur  d'une  procliainc  rettauration  des 
iloartions?  on  bien  éiaii*Cf>  la  pré^teloo  de  ce  que 

le  retour  de  IJonapni  i.;  ..uiener?  eidiu  \<iu!ail- 
il  contrarier  les  direciuuri»,  qu'il  soupçonnait  de  fa- 
voriser sce»-éteraeiil  la  monarchie?  Porté  Tannée 

sii!v.ii!!(^  !7W^  nu  tribunal.  Uns  du  renversement 
'du  directoire  el  de  l'avéneiueul  de  Bonaparte  au 
pouvoir  sous  le  nom  de  premier  eonsul.  Il  eontlnua 
encore,  et  plus  gaurlu  iiu  iit  que  jamais,  son  opjK»i- 
tiou  maleuconueusc.  Dés  1800,  il  se  déclara  contre 
le  pn>jH  sur  les  communications  entre  lespouvoln  : 
«  Le  but  de  cçltf  loi.  dit-il,  l-i  d'cscamotcr  les  lois 
a  au  vol,  eu  nous  empêchant  de  les  examiner.  » 
Lè,  il  attaqua  la  réduction  des  juidices  de  paix,  les 
îrihun.'iuv  |>iivi's,  di^;iil-il,  di;  r;issi-,l.iui  c  piolec- 
«  trirc  des  jurys  spéciaux»»  le  conseil  d'Etal  dont  il 
devait  on  joor  fcire  partie ,  et  jusqu'au  code  civil, 
qu'il  trdtiv-lit  niin-"^rulrnirnt  dnri;:rrcu\\  nini<  rnn- 
Iraire  aux  mQrur$.  Lit  toute  celte  petite  guerre,  |iour- 
quoif  parce  qu1l  avait  reconnu  bi  nullité,  rabsence 
de  forrr  J  i  oi'i  il  l'avait  naguère  préconisée,  et  qu'il 
siippii^iii  ikjiKiparle  au^  Cacile  à  renverser  que  le 
directoiic.  S'il  eftt  prévn  le  coninire.  Il  eftt  fiiU,  à 
plus  forte  i-aisnn,  re  qu'il  avait  fbit  en  tTÎWî,  et  re 
(|u'il  lit  vingt  ans  après,  le  20  mars  1815;  il  c&t  mh 
l«s  les  armes,  et  prodamé  le  grand  bomme.  NoI 
doute,  au  reste,  que  ecHe  !nw<:c  rirnir  sur  l'avenir 
tlu  premier  consul  n'ait  été  (  ;iu«« f  chez  lui  par  les 
illusions  de  madame  deSiael  et  de  sa  coterie.  Ainsi 
luiré  d  uis  une  opposition  ridicule  |>ar  «on  inca|<irlic 
de  prendre  tui-inéme  un  parti,  Benjamin  Constant 
se  vit  bîentét  (  en  48QI  )  éliminé  du  tribunal  nvee 
Cliénier  et  ses  autres  amis.  Exilé  iiotnin  itiv.«meut 
ensuite  comme  madame  deSla^l,  il  ne  lui  fui  éga- 
lement permis  de  faiix;  en  Fi"aui f  (jue  de  rares  el 
(  otirtes  npprilions,  toujours  siu'veillé  par  la  jKilire. 
.Vpit;*  avoir  couru  de  nouveau  l'Allemagne,  il  vint 
se  lixer  à  Coppet  en  1802,  avee  aa  célèbre  compa- 
ti iote,  qui  trouvait ,  dit-elle  ,  sa  conversation  ^inn- 
it(i»(c,  se  défendant  à  peine  d'une  autre  esix-ec  de 
sentiment,  qui  lui  donnait  sur  sa  personne  un  véri- 
table despotisme  •  c?ir  elle  lui  fil  des  opinion*  liué- 
raires  comme  elle  lui  avait  fait  des  opinions  politi- 
ques; Abien  mieux  que  tout  Erlan^en,  tout  Goeliin- 
f;m  cl  tout  AVeiniar,  elle  le  rendit  adepte  juré  du 
romantisme  allemand.  Ayant  ensuite  quitté  madauie 
de  Slaél,  il  é[iousa  dans  la  ville  de  Hanovre  une 
p,Trcnte  (h\  priin  e  di-  îlardenberii.  f!e  mariage  le 
lit  rtci  neillir  ehez  le.s  princes  du  ^u^J,  et  lui  procura 
d  i  Imites  liaisons  avec  le  seul  toldal  heureux  que 
la  révolution  ait  fait  naître  et  qu'elle  n'ait  pas  encore 
fait  inom  ir.  Ses  Mémoires  autographes  font  mention 
d'un  dîner  létc  à  tète  entre  eux,  où  ils  ae  scnient 
comme  partagé  la  France  future  : 

A  l'on  la  cour,  .i  I  iiutn*  lu  c<iuri>nne. 

Celle  supériorité  du  soldai  sur  le  philosopUc 
montre  aasés  que  te  alède  cl  les  peuples  en  étaient 
encore  à  la_  supériorito  de  Tt^pt'-e  sur  I.i  plume. 
I/lionime  d'État  en  fut  quille  avec  l'homme  de  lettres 
(>our  une  déeeratlon  de  rBlollepolàire.  tionstant  de 
Kebeeque  se  (rmirail  ainsi,  en  1819,  au  milieu  des 
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alliés.  Cat  Jà  qu'il  écrivit  sans  inspiration,  et  pro- 
Itablcinent  à  la  solde  de  ces  cuncniis  de  la  France, 
au  bruit  du  canon  de  Bautzen  et  de  Lcipzick,  sa  cé- 
lèbre brochure  dt  l'Esprit  dt  conquête  tt  ée  VVtwr~ 

pan  n  qui  fut  publiée  en  Allciiia^iic  au  comiuen- 
ccfutiii  de  c*esl-À-dire  quand  déjà  Ikmaparle 
n'était  plus.  Comnie  elle  était  vraie,  oorame  é\ê 

c'tdit  utile,  elle  eut  un  succès  immense.  Ce  fut  l'a- 
pogée de  Constaut.  AtUM  l'iiouiinc  qui  devait  plus 
tant  se  montrer  l'adversaire  à  adiarné  des  puissan- 
ces commença  par  Cire  leur  favori.  Il  rédigea  quel- 
ques-unes de  leui-s  plus  belles  proclaïualiou!»,  et  lit 
sttn  entrée  dans  la  voiture  de  €liar1es-Jean  am  Au* 
{n«!>lc  do  Slafl  ,  lorsqu'il  revint  à  Paris,  en  1811. 
Mai«  les  déceptions  de  ce  prince  semblèrent  bientôt 
av(rîr  cltangé  ses  idées.  A  l'exemple  de  inadaïue  de 
Slaél  i!  pnrnt  d'abord  s'être  nn^é  frandirment  du 
parti  de  Louis  XVllI  ;  et  il  devint  un  des  redacteuiTi 
InbîMiets  du  Journal  de»  Débala,  qui  avait  embrassé 
lu  même  cattsc.  (".'est  là  que,  dés  le  21  avril,  il  coi:- 
sigua  sa  fumeuse  fornmie  de  la  neulraliié  du  pouvoir 
r^«l,  qui  sera  plus  lard  son  idée  fixe  et  (|ui  sert  si 
mcrveilieuscmcnl  à  perdre  les  rois  et  à  se  ptfrdre 
avec  eux.  C'est  aussi  là  que,  le  1U  mars,  voyant  Uo- 
nnpurlc  arriver  à  Paris,  il  écrivit  ces  («rôles  remar- 
quables et  si  souvent  répétées:  «Jcn'irni  pas,  inisé- 
u  rable  Iransruge,  me  traîner  d'un  |)ouvuti  à  l'autre, 
«  couvrir  llnltoiic  par  le  sophisme,  et  ballmtier  des 
«  mots  |)rofanes  pour  racheter  une  vie  honteuse... 
«  Du  cùtc  ilti  loi  est  la  liberté,  lu  sûreté,  la  [mx  ; 
c  du  Cété  du  LIonaparte,  la  Servitude,  l'anarchie  cl 
«  la  guerre,  tiom  jouissons,  sous  Louis  X  Vlll,  d'un 
«i  gôuverncmeut  rcpréscutatif  ;  aiuus  nous  j^oux^r- 
a  Hons  BOUS-mémcs  ;  nous  subirons,  sous  Bonaparte 
«  un  gouvernement  de  Maujeluks;  son  glaive  seul 
«  nous  gouvernerait.  Cal  Allila,  c'est  Gcui^iskan, 
«  plus  terrible  et  plus  odieux  parce  que  la  civilisation 
«  est  à  son  iisajo!....  II  reparaît  cet  homme  de 
«  sang...»  Elfccliveuieul  le  20,  loriquc  Bonaparte, 
triomphe,  et  que  l'on  peut  dire  :  les  rois  s'en  vont, 
il  fui  lui-même  avec  Lafayetle  etTracy,  d'abord  chez 
M.  Crav«ford,  ambassadeur  des  Etats-Unis;  de  là, 
sur  la  route  de  Nantes,  accompagné  d'un  consul 
américain.  Mais  lorsqu'il  appreud  à  Ancenis  que 
Nantes  s'est  déclarée  pour  Bonaparte,  il  revient  à 
Paris,  et  va  se  cacher  dans  la  vallée  de  Montmorcnci. 
Cependant  fiapoléon,  installé  aux  Tuileries,  a  formé 
son  ministère,  et  déjà  il  sent  le  besoin  de  fortifier 
son  parti.  L'amnistie  lui  parait  pour  cela  un  des 
meilleurs  moyeus.  Seulement  il  craint  que  Tun  ait 
peu  de  foi  a  ses  paroles.  C'est  alors  que  Fotidié 
s'avise  de  lui  demander  (|uel  est  riiomme  duui  il  a 
le  plus  à  se  plaindre.  «  C'est  de  fieujatuin  Cuitslaut, 
reprit  rempereur;  Je  conçois  le  royalisme  d'une 
aneienncraiiiitle,  mais  lui,  républicain,  néenSuissc, 
membre  du  iribunatl...  11  fout,  dit  le  duc  d'O- 
iranie,  pour  que  l'amnistie  ne  soit  pas  suspecte,  que 
Voire  Majesté  l'attache  au  conseil  d'Etat.  —  Mais  il 
n'acceptera  pas,— > Je  m'en  ciiarge.»  Aussitôt  il  fait 
venir  ati  ministère  le  nmvean  conseiller,  dont  il 
connaissait  la  retraite.  uPouniuoi  vous  eaeher?  lui 
dil41.  —Monseigneur,  vous  n'ignorez  pas  que  j'ai 


CON 

pnUié  dans  les  JMAaft  (t)...— Je  sais  cela,  eC  rem- 

fK.i<nr  le  sait  aussi  ;  m  iIs  dix  mois  d'exil  lui  oui 
fait  faire  bien  des  rellcxious.  11  connalltous  les  dan- 
gers de  l'abus  de  pouvoir.  Je  vais  vous  présenter  i 
lui  —  Voloiilifi-s,  dit  Benjamin;  mais  je  crriiii>  ,11  ■ 
l'article...  —  L'empereur,  dit  Foudié,  ne  s'occupe 
que  de  favenlr,  jamais  dn  passé.  »  Pendant  ce  temps 
la  voilure  du  niinisU'e  avançait;  Benjamin  y  monte 
avec  lui ,  et  l'on  va  droit  aux  Tuileries.  Là,  Bonaparte 
ouvra'nt  brusquement  la  conversation  ;  «  Je  vois  quels  . 
«  France  a  besoin  d'une  nouvelle  constitution,  et  je 
tt  sais  que  personne  mieux  que  vous,  mouskur  Coa- 
«  atant,  n'est  â  même  de  la  fiiire.  Je  voua  ai  nommé 
«  conseiller  d'Ktat.  A'oyez  Molé,  vous  vous  entendrez 
«  facilement.  Du  icstc,  vous  suivrez  les  séances  du 
«  conseil  d'État,  et  j'aurai  beaucoup  de  plaisir  à  vons 
«  y  voir.  »  I.'erni)ercur  fait  alors  un  sii^ne;  Benja- 
min le  comprend,  se  retire;  cl  le  vuiià  tout  entier 
oc<nipé  avec  M.  Molé  de  ce  braeux  acte  additionnel 
{jui  rencontra  de*  si  vives  oppositions  lie  la  part  des 
i-épublicains  et  de  la  part  des  royalistes.  Benjamin 
raconte  lui-même  tout  cela  dans  ses  Mémoim  wr 
les  cent  jours.  Mais  écoutez-le,  ce  n'est  pas  se  traîner 
de  pouvoir  en  pouvoir,  ce  u'est  pas  èU'c  un  miséra- 
ble transfuge;  et  lorsqu'il  dit  qu'en  servant  Bona- 
parte il  sert  la  France,  ce  n'est  yis  couvrir  l'in/'.im'V 
par  le  schisme.  La  postérité  a  fait  justice  de  1  acte 
et  de  rapdqfie.  Bo^amia Constant,  conseiller  d'Éiai, 
n'en  fut  pa<!  moins  représentant  ù  la  cliambre  des 
cent  jours  :  jamais  il  ne  joua  un  rùle  plus  embar- 
rassé; c'est  le  temps  de  son  éclipse!  Eu  \  erilé  on  ne 
saurait  s'eN-itliqucr  comment  la  <  !iaud>re  s'avisa  de 
le  choisir  pour  aller  implorer  la  cieuieucc  desi^ve- 
rains  étrariireis,  et  comment  il  put  accepter  une 
telle  missittn.  11  en  revint  (  onfus  et  n'eut  que  le  temps 
de  faire  ses  adieux  à  VAtUla  vaincu,  le  précédant 
lui-même  en  Angleterre,  Où  il  ne  trouve  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  mettre,  sous  le  nom  (ÏÀdol' 
phc,  sa  jeunesse  en  roman.  Ou  a  dit  que  ce  fut  aussi 
dans  ce  voyage  <|u'il  rédigea  ses  Mémoires  sur  les 
cent  joui  s  (  .  j.f  ndant,  atteint  par  l'ordonnance  de 
prtM>criptiou  du  II  juillet,  il  eut  quelque  raison  de 
penser  (|u'il  ne  lui  serait  plus  donné  de  remettre  le 
pied  sur  ectlc  terre  de  France,  théâtre  de  tant  de 
palinodies.  11  n'eu  fut  rien  :  un  mémoire  justificatif 
et  la  protection  de  M.  Dccazes  le  firent  rayer  ùes 
catégories  Toutefois  il  ne  rev  int  à  Paris  qu'à  la  fa- 
veur de  lu  réaction  du  5  septembre  1818.  Valncn,  îl 
parla  d'abord  en  vaincu,  témoin  le  titre  seul  de  iî>n 
premier  ouvrage  sous  la  dciui^me  restauration; 
de  la  Dnrlrine  politique  qui  peut  rAmfr  ki  porfAt. 
Benjauiin  Constant  se  trouva  placé  à  jamais  dans 
l'opposiiiou  :  là  seulement  était  pour  lui  l'espérance. 
Son  âge,  sa  capacité,  Hronfe  de  ses  attaques,  qu'il 
avait  apprise  A  l'école  de  Voltaire,  eulin  sa  renom- 
mée, ses  Gaules  même,  d'une  nature  et  d'une  gra- 
vité unique,  l'en  Hrent  lé  cbef.  On  le  voyait  partout, 
à  It  léie  de  toutes  les  entreprises,  de  tout  ks  jour- 
Ci)  Bcnjjuin  CmslMl  avait  reçu  de  Laio^,  alMi  miiisUe  it 
l'iuicrieiir,  |>lii.siMft  tsis  it  mUlc  fnutt  posr  la  covptiiMa  de  (rt 
•rlicle  ménonUe. 
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naiiv,  (le  ioulcslcs  associalions, dctousles  honneurs 
et  même  de  ions  les  excès  du  parli.  11  voulut  ressiis- 
éieclf  Merenref  H  fim&  la  Minerve,  rivale  pas- 
sionnée du  Conservaleur,  et  les  Tableltes  historiques  ; 
il  voulut  créer  la  Henommée^  il  fournit  des  articles 
an  tatrriert  an  Cmutilutionnel,  m  Temps,  le  der- 
nier venu  des  journaux  :  car  aucun  ne  croyait  pou- 
\m  se  passer  de  lui.  Il  profe^it  la  politiciuc  ou  la 
phi[nso|ihie  à  l'Athénée,  et  la  SoeiéU  de  la  morale 
chrétienne  le  comptait  parmi  ses  membres  influents  : 
il  était  i>arlout,  excepte  à  l'Académie.  Cependant  il 
composait  de  nombreuses  brochures  ;  quelquefois  il 
descendait  joscju'à  de  faibles  traductions  d'ouvrages 
de  politique  ou  de  législation.  I.a  simiile  défense 
d'acniscs,  condamnés  à  la  pL'iiia  onpitalf.  était  pour 
lui  un  moyen  d'opposition  ou  de  poinil.u  ité.  Plus 
d'une  fois,  obligé  de  se  présenter  devant  les  tribu- 
naux de  pohce  correctionnelle  pour  rendre  raison 
de  ses  brochures  ou  de  ses  actes  séditieux,  il  lit  tour- 
ner à  son  profit  la  persëeuiion.  La  position  qu'il 
avait  prise  lui  lit  uiliiic  courir  des  dangers,  notam- 
ment à  Saumur,  où  il  se  trouva  comme  assiégé  par 
la  cavalerie,  et  depuis  à  Straslwurg  en  1827;  car, 
nul^ré  les  plaisanteries  de  Paul  Courier,  qui  le 
pciut  arrivant  le  matin  à  Saumur  en  pacilique  atti- 
rail, et  qui  termine  le  tableau  par  cette  phrase  ; 
«  Il  est  tapageur,  surtout  en  bonnet  tie  coton,  «  nul 
(Imite  qu'au  moins  dans  la  première  de  ces  occasions 
il  ncût  pris  une  part  active  au  combat  «jui  se  ter- 
mina {Kir  la  mort  de  iierlou  (  voy.  ce  nom)  (1).  Mais 
b  ;n:indc  aflaîrc  pour  Ini,  c'était  les  ck'ctiou.s,  ou 
plutôt  son  rtec  tion  personnelle,  objet  fondamonlal  j 
de  11  plupart  »lc  .ses  actions  et  de  ses  écrits.  Candidat 
I  •  i    à  Paris  et  dans  les  dcpnrtetiienis  fnr  toutes  les  ' 
bouches  fl  toutes  les  (rorapeltcs  do  la  rcitonmiéc,  et 
par  toutes  Ic^inlrigucs  de  ropj>ositiou  «jui  grandissait  ' 
de  jour  en  jour,  il  linit  par  cire  élu  dans  les  locali- 
tés qui  semblaient  le  plus  cïniipat!iii|U(s  à  riiomme 
Uu  directoire  et  de  Bonaparte,  le  Jlaiiic  et  la  Ven-  î 
itf.  Le  TOilà  dé{iuti-  d'.  la  Sarthe  (car  il  opte  pour  \ 
ce  d^partcmttii'i  à  la  chambre  de  1RI0  1  if  avait 
beau  jeu,  la  rr^tuulaUon  se  dcpc(;aii  ^\v  ses  propres 
mains;  le  poignard  dcLouvel  avait  renversé  le  mi-  , 
r:i>tèrc  Hccnzes,  et  M.  de  Villt'lt^  ci^iit  dinonu  l'At- 
las  de  la  monarchie.  Véritable  advci.saiic  de  ce  tler- 
nicr, Boijamîn  Cetutant  avait  sur  lui,  sous  plusieurs 
rapports,  une  ^'raîHlc  SHi>érioritc  ;  il  clnit  à  la  fois 
liucrateur,  savant,  pliilosophc;  il  jiarlait  au  nom  de 
hFnncc,  de  la  constitution,  soutemi  ]<ar  une  oppo- 
sition au^  m  mi  l  rrirnsf  que  puissante.  M.  de  Villclc 
avait  plus  il  aplomb,  de  linesse;  mais,  alt!))pié  à 
nnprovietc,  il  parblt  en  son  projuo  nom,  et,  [»ros- 
<fTic  <:ri;l,  j  onr  vin  gouvernement  ([lii  ne  savait  que 
céder.  Cependant  il  faisait  bonne  comunance,  et  il 
«inait  de  «m  adversaire  :  «  J'ai  toujom-s  un  bouclier 
t|Mrle8cou|»  desoctfeaiade  reppositiim  ;  mais 

(IJU  «obmet  Gawlni*,  Ueo  plir6  poar  ronnaiiro  in  tmfkit» 
fc«ilHa,Hi1wt  «te  II  wmilitli»!! Brriiii, ^ 1 1  Lesranjnri* 
t  Mni  ihwican^llioM»..  J«  a'cn  cllml  qpe  deu...  Deniania 

<  Cmmimci  MiHMel  ;  leir  Mwvcnir  iwatimclw  «mon  te  In  ne*. 

<  il  pmrtcr deuil  Aeompsfnfr  le  ««nénl.  •  Naisrin  de  ccto  aa 
ptMTc  (|ie  le  rampto«  |>0t  i-irc  Ar  ton  f«M  ;  la  SCÉla  CBMlMim 
(la'oB  pttisie  en  tirer,  c'est  qu'il  avaii  plus  peir  de 
«chcti dt lifeMin»^  de  tofroUM  de  I*  rcMM 
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a  celui-là  sait  découvrir  le  C(îlé  faible  ;  et,  s'il  ne  tue 
o  pas,  il  bles.sc  cruellement,  x  Plus  haliilc  et  phis 
prévoyant  que  la  plupai  i  de-;  siens,  c  elait  Benjamin 
Constant  i\u\,  dans  les  circonstances  importantes, 
dirigeait  raila(|uc  et  la  défense.  Apr^'s  l'assassinat 
du  due  de  Uerri,  voyant  combien  les  coaséquctices 
de  cet  événement  pouvaient  être  funestes  à  son 
parti,  il  repoussa  hantemrnt  à  la  tribune  hs  calom- 
nies qui  atliihuaiciU  ccl  ullenlal  aux  doctrines 
constitnlionnelles,  et  tous  les  journaux ,  toutes  les 
voix  de  l'opposition  répétèrent  aussitôt  que  c'était 
un  crime  isolr.  A  l'assemblée,  et  dans  toutes  les 
réunions  du  pai  ti,  il  clait  celui  qui  i"éprimait  avec 
le  plus  de  .soin  les  indiscrétions  des  l'épublicains. 
C'éiaii,  du  reste,  la  charte  à  la  main,  et.  comme  di- 
sait M.  de  Viilèle,  tartes  sur  table,  avec  les  armes 
lui'mcs  que  la  restauration  lui  avait  donm'os,  que 
cette  o()posiiion.  dont  il  ctail  le  chef  et  le  modéra- 
teur, r.iisait  la  giiërre  et  gagnait  tons  les  jours 
du  terrain.  Ainsi  avançait  vers  sa  fin  cette  lon- 
gue comédie.  Mais  il  est  permis  de  cruire  que 
plus  elle  approchait  du  dénoûment,  moins  Benjamin 
Constant  le  prévoyait  et  l'approuvait.  Le  découragc- 
u;ent  1  avait  pris  ;  et  ce  (ju'il  avait  dit  en  1810  et 
18*21,  sous  la  censure,  il  pouvait  plus  sincèrement 
le  redire  en  ISi!)  .  c  Ifenretix  comme  je  suis  de 
((  vivre  sous  le  gouverneiiicnt  du  roi,  je  rends  un 
«  juste  et  profond  hommage  ù  l'auguste  monarque 
li  rpii  a  voulu  fornier  [Kinr  jrimais  l'abimc  des  révo- 
«  luti(itr>;  rallions-nous  autour  du  trônc'pour  tronver, 
((  soirs  cette  égide  sacrée,  la  garantie  i\r  ,  h  jiu!«r?5 
«  intérêts  de  tous  et  le  plus  solide  ai>|>ui  de  nos  li- 
«  bcrtés.  »  Aussi  ne  |)eut-il  être  couipir-  p.:n  nu  les 
advei-saires  armes  des  ordonnances  de  juillet  I83«ï. 
11  vint  après  coup,  isiile.  |i  Ue.  couti  islé,  en  sujet  et 
non  en  licros  de  la  réifthniiMi  nouvelle.  Son  premier 
motfîlt  de  dire  à  M.  Odiion -Barrot  :  Nous  noifff 
sommes  fromprf.  T.e  vendredi  a\ant  les  ordonnances 
il  était  ù  lu  camp;ignc,  uii  il  venait  de  subir  une 
Opération  cruelle.  M.  Yaiout,  son  ami,  lui  écrivit 
en  ces  termes  :  «  Il  se  joue  ici  un  jeu  terrible;  nos 
a  têtes  servent  d'enjeu,  venez  apporter  la  votre.  » 
Il  l'apporta,  en  cfTei,  mais  il  n'apporta  (pu*  i^cla  :  te 
corps  et  même  l'éloquence  n'étaient  plus  j'n  jms- 
sV't  à  Mont-Bouge,  il  fut  force  de  doiccmire  de 
voiture,  et  il  arriva  de  baiTicade  en  barricade,  et, 
l'on  pr'Tit  même  dire,  de  cliufc  en  chute  à  l'hôtel  de 
ville.  ,\lors  il  dit  it  i>a  iemnig  qui  l'empêchait  de  se 
montrer  :  a  Partons  à  l'instant  pour  la  Suisse  ;  noua 
(t  irons  nous  cacher  dans  quelque  coin  de  montagne 
((  où  les  journaux  ne  parviendront  pas.  »  Sa  signa- 
ture, à  snpi>oscr  qu'elle  soit  réelle,  est  placée  la 
dernière  de  toutes  dans  l'acte  de  protestation  des 
députés,  le  27  juillet  ;  elle  se  trouve  à  la  queue  de 
l'acte  du  50  qui  confère  la  lieutenance  générale  au 
duc  d'Orkaiis  [\).  Le  31,  dans  le  trajet  du  Palais- 
Royal  à  I  hoicl  de  ville,  Laflitie,  boiteux,  et  Benja- 
min Constant,  malade,  étaient  portés  en  litière,  dit 
'  M.  Uupin.  On  ne  le  vit  pas  même,  comme  tant 
d'autres,  venir  après  le  danger  demander  eu  sau- 

(t)  Vef.b  bmlditedeH.  I»u|>ii»,    i",, ,  ,  HértttnOVL^i'^t' 
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teur  sa  inrt  de  tîon  dans  une  sucees^oii  éirangiirc  ;  | 

et  c'est  inal^-'ir  lui  ftil  p!ac(^,  au  simple  marc 
le  franc,  dans  un  conseil  d'ivtal  ïinprovUc.  U  reçut 
sm,O00rr.  dont  alon,  oontme'toojoui-s,  il  avuii 
f;rainl  Itcsoin  On  raconte  qu'il  dit  à  I-otiis-Hiilippc 
en  les  accciXaitt  :  «  à  condition  que  jo  garderai 
mon  franc-parlerT'—  Voiu  me  ferez  plaisir,  Itii 
dit  le  priiirc;  vl  c'est  hku  ('■minjo  (  f!a  (jtic  je  Tni- 
tends...  »  AinM,  comme  dans  toutes  les  occaitions, 
Constant  avait  encore  feit  de  ta  révolution,  maia 
sans  conscience,  san.->  v(><)lulion  et  nitimc  sans  es- 
poir :  «  ^ious  sonnncs  une  gùitcraitoa  tic  pas:>agc, 
«  8''écrialt-il  un  jour,  dans  une  des  plus  orageuses 
c  séances  de  la  chambre  de  1820  ;  nous  rombullons 
«  pour  que  d'autres  li'iomphcnt.  »  Celle  fuis  il . 
Alt  |)ruplièle  de  sa  destinée.  Après  avoir  été  loule 
sa  vie  le  jouet  des  pouvoirs  cl  ('cs  o|i]Mv  itioiis  ; 
^rès  avoir  dépensé  scii  forces  et. sa  saule  llorissau- 
le,  «a  fortouo  et  mémo  celle  des  autres  ;  après  avoir 
fait  et  défait  à  plusieurs  rcpris(  s  «^a  !:!oit  (>,  il  est 
mort  avant  le  temps  ^  Qux  preniicis  jours  de  la  ré- 
volution de  juillet  «  sans  avoir  pu  reconnaître  si  sa 
présidence  au  consci!  d'Ktnt  n"<4ritt  pas  nn  rêve;  ac- 
cablé de  doutes  n  ligieux ,  plus  terribles  pcut-èlic 
pour  lui  que  les  doutes  politiques,  incertain,  et 
désaimsé  des  vanités  luimainrs,  plus  incertain  en- 
core d'un  autre  avenir...  Mais  suivon»  encore  à  4a 
diambre  le  béroa  tardif  et  Iwiteux  des  trois  jour- 
nées. Le  2o  août,  en  deinnndanl  (]u'on  puisse  cire 
juré  àviogl-cioq ans,  il  no  craint  pas  de  dire  :  «  Par- 
«4mMS  fo«l,  la  jeunesse  aujourd'iiui  est  amie  de 
«  l'ordre,  de  la  justice,  de  rirumanité.  »  Le  27  : 
«  J'ai  accepté  des  Tunclions  où  j'ai  cru  qu'une  Ion- 
«  gue  éidde  des  lois  et  un  dévouement  som  iomt» 
«  au  nouvel  ordre  de  rlioscs  pnuvaientClre  de  qucl- 
«  que  utilité  au  pays.  »  Le  ôU  :  «  J'ai  fioUicilé  ca 
a  vain  le  renvoi  du  directeur  de  la  posle  de  Sttas- 
«  bfjurg  ,  voue  à  la  cûvfirëfjatinn  ,  et  rpii  a  arrêté 
a  pendant  trois  joui-s  les  nouvelles  des  trui^  juur- 
«  nées.  »  Le  6  septembre  :  «  Il  faut  respecter  l'ex- 
•  périence  et  les  cheveux  blancs;  et  j'ai  le  mallieiir 
«  d  être  intéressé  dans  cette  question  »  (on  riij.  Le 
Il  :  «  Oui,  nom  avons  fait  m  roi,  une  charte;  nous 
n  avions  mission  de  sauver  In  France  et  nom  l'nvnns 
»  sauvée. ...  r^ous  aclio^erons ,  ou  nos  successeurs 
«  (ear  je  ne  décide  pas  ici  la  quMion  )  aeliiveront 
«  l'onvra^c  tpic  nous  avons  coiismeuec  ;  marchons 
«  avec  »jonliancc  vers  cet  avenir  île  liherlé  et  de 
«  gloire.  Que  nul  au  monde  ne  lente  d'ebraider  nus 
«  espérances.  »  Le  2S ,  à  propos  des  nu  ii  lés  un 
clubs  :  a  La  plupart  de  leurs  meuiU  es  sont  des.liom- 
«  mee  qui  avec  nous  ou  sans  nous  et,  pour  ma  pari, 
o  jc  le  confisse ,  tn  grande  parité  snnx  mof  .  ont 
o  :^u\é  la  1  ruiiee  il  y  a  deux  mois,  m  Le  50  :  a  Le 
«  ministère  a  cumniis  beaucoup  d'erreurs.  «  Et  pui:> 
il  s'clevn  contre  ÎSl.n  iitrnnc,  (pii  vonnil  de  présenter 
Charles  X  coiiiiitc  un  homme  pUiu  d'humaniîc  et  de 
matisuétudc.  Le  4  octobre  :  «  ]m  licence  de  la  (ircsse 
«  m'a  toujours  in^phù  un  seuiinieiit  d.  di'.jo.U  il 
n  d'horreur.  »  Le  i"»,  il  publia  dans  le  jouiuaux 
une  lettre  puur  IM.  'J'Idcrs,  rundidut  a  la  dépulaliuu- 
l«  6  novembre  :  «U  y  a  d'honiUet  placariis  sur  les 


«  murailles....  e*est  à  la  pmse  que  vous  devez  d*a- 

«  voir  votre  ti't''  sur  les  épaules  '  sensation  ).  IV- 
«  puis  treixc  ans  j'ai  toujours  dit  que  la  république 
a  était  iniitoflsible...  Cessons  de  nous  effrayer  d*uo 

«  faiitfnue  de  iléiii;ij;(>;;ie  (jin  n'existe  plus....  Si,  au 
a  lieu  de  raisonner,  ils  agissent ,  le  gouveraeiueut 
«  ne  balancera  pas  h  les  réprimer,  et  Ils  se.aouvieu' 
0  drûnl  *iiie  Louis-I'liilii  pe  est  désormais  notre  ancre 
«  de  salut...  »  Le  40,  il  dénuda  un  cauliouucutcul 
pour  la  création  des  Journaux  à  venir.  Le  19,  sur  la 
question  de  savoir  si  Lametli ,  député ,  pouvait  être 
appelé  en  témoignage  :  a  Les  décisions  de  la  majo- 
R  rtlë  sont  inévUtiUemeiU  une  transaction  entre  la 
«  vérité  et  l'erreur.  »  El  c'est  alors  qu'il  lit  cette  dé- 
claration moitié  touclianle ,  moitié  comique  :  «  Au 
«  pbysifiue ,  une  sanlé  encore  afEsibHa;  au  nmral, 
«  une  tristesse  profomle  m'ont  empêché  de  faire  dis- 
u  paralu-û  les  imperfections  d'une  réfutation  tracée  à 
«  la  bâte.  Cette  tristesse ,  messieurs ,  je  ne  nie  per- 
i<  ii;ètirai  pis  de  VOUS  l'expliquer;  beaucoup  la  rom- 
«  prennent ,  beaucot/^  la  ^artagenl.  »  Ce  jour-là  ou 
rejeta  sa  proposition  ehérie  et  inconséquente,  rela- 
tive à  la  lîbcrlé  des  iniprimcui-s  et  libraires.  Le  20, 
il  demanda,  1»  l'abolition  des  droits  réunis,  âf  la  li- 
berté de  Tenseigimnient.  Le  W,  ses  demièrea  pann 
les  fi:rent  ponr  une  erp;oteric  de  village  11! — Après 
avoir  longtemps  im\ù ,  Uei^jamiu  Constant  allait 
bicnlAt  conclure.  Deux  chutes  graves  le  confinèrent 
trois  semaines  enlièies  à  Tivoli.  11  écrivit  enfin  à 
M.  Lemcrciur  :  «t.  Accablé  à  la  fois  de  trois  maladies^  ' 
«  d'une  fiiblesse  qui  me  terce  A  prendre  trois  dou-' 
'<  ehes  par  jour,  d'une  nmlltplicité  d'affiins  qui 
«  cadre  mal  avec  cel  étal  de  saute ,  et,  eu  i]ui  t^t  le 
«  pire  de  tous  mes  maux,  d'une  n«>ée  de  .sauterelles 
«  appelée .  |ii'iiiio;:naii'es,  arrivés  comme  des  furieux, 
a  dc:>  tpi aiic  luihb  du  ruyaume  ,  pour  mois*onner  ce 
u  que  d'autres  ont  semé...v  La  veille  du  dernier  jour 
du  (letiiier  lniiiiiie  de  la  révolution  ,  il  donna  un 
deiuicr  ùm  u  tirer  de  son  livre  de  la  RdHjiun;  cl, 
queUpics  heures  avant  d'expirer,  il  se  leva  sur  son  lit 
pDiu'  balliulier  ce»  |)arolc8 ,  cmprcinles  h  la  Tois  de 
dl■se^J  uir  tl  d'orgueil  :  a  Après  vingt-deux  ans  d  uuc 
t<  poiiuUuilé  juslenicnt  acquise...  Le  reste  à  de- 
<'  Hiain...nCc  demain  ne  lui  fut  pas  donné;  il  mou- 
rut  le  .)uur  même,  à  huit  heures  du  soir,  CD  proie  à 
des  suufTrances  inouïes ,  au  moment  où  s'ouvrait  le 
procès  des  iHinisircs  (|u'il  avait  si  vivement  combat- 
tus. Le  11,  veille  de  ses  funérailles,  M.  de  Moalali- 
vei  \  lut  proposer  à  la  chambre  un  projet  de  loi  pour 
le  plaeer  an  Tanlliéon  à  la  suite  de  Foy  .  Manuel, 
U  Koelieioueauld.  Le  i'2,  son  coips  fut  poiic  au  tem- 
ple proMstant  di  la  rue  St-Antoine ,  au  milieu  d'un 
cf  nroîu's  immense,  cl  sous  le  ijatioiugu  ilc  quatre- 
vingt'qualre  pairioies  pria  dans  toutes  les  classes. 
Ijifliyecte  tenait  un  des  coins  du  poêle.  .Sept  discours 
furent  prononcés  sur  sa  tand>e  par  M.M.  Odilon-llar- 
ix)t,  Sidvorle ,  Tissoi,  de  J>alK)rde,  Pincc|»rc,  Coul- 
mann,  Lafaycitc.  Nous  citerons  le  passage  suivant 
d  ■  « ,  Iiii-ci  :  H  II  a  VU  les  premiers  rayons  du  soleil 
tt  de  la  libelle,  qui,  .ipii  ir  li.ssant  sur  le  vieux  dûmc 
•  tricolore  du  notre  h<>(ei  de  ville,  so  prolongent  mit 
«  les  plaines  de  la  bulgique,  sur  1«»  innulagiiei  de 
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•  la  Suisse  et  sur  les  bords  île  la  Vtstulc.  i  C'est  au 
(tranier  anniversaire  de  juillet  ffoe  aon  «mrp»  ftlt 
rr3tj>!"m'  au  Pnnlliéon  An  plnviipic ,  ncnjanii» 
Cooslaiit  éuk  un  lioiumc  bien  coustiiué,  grand,  re- 
pld,  Mrreux.  Son  front  pàle,  sa  loi^ue  figure  pu- 
ritaine, sa  physionomie,  présentaient  un  can.  tt^rc 
cnergiqne.  11  laissait  voir,  jusque  dans  sa  mise,  des 
péMMfMs  à  ratteQdoa  pablfqne.  Ses  cheveux  gef- 
nianit|ii«s  et  LIonds  pendaient  flottants  et  dpnîs  sur 
s-s  épaules,  rccwiveris  d'un  vieux  chapeau  rond  ;  et 
une  blessure  qu'il  avait  gagnée  i  la  giwm  tribunt- 
lienDe(l)  semblait  venir  à  propos  pour  donner  à 
sa  personne  la  forme  d'un  honirae  exti-aordinairc. 
.Ses  habitudes ,  auxquelles  il  manquait  rarement, 
cuient  surtout  marquées  au  coin  de  l'nclÎTité  la 
plus  mtentionnelle.  Il  était  toujours  à  la  chambre 
«ïant  riicutc,  en  uniforme,  tenant  tons  aon  bras 
une  redingote ,  des  livna ,  dc^t  manuscriLs  ,  des 
éjireuvcs  d'inaprimerie  ,  le  budget  et  sa  bt*quille. 
Cm  fois  snr  son  Imnc ,  à  rcxirème  gaudie ,  le  voitl 
connut  lettres  sur  lettres ,  disposant  des  huissiers, 
sll  ne  disposait  des  n)ini<itres,  et  lorsqu'un  orateur 
priait,  prenant  des  notes,  enrrigennt  emafte  des 
nireuf»  et  écrivant  des  lettres  nouvelles.  On  pût 
ilit  qa'll  voulait  être  dans  la  cliambre  ce  qu'avait  été 
Yoitaire  tlaiis  hoti  cabinet  on  Jules  Cénr  tu  lâMt. 
Au  moral,  d  fut  ambitieux,  mais  irrésolu,  et  en  con- 
«qucnce  servile  encore  plus  qu'indépendant.  C'est 
surtout  de  lui  qu'on  a  pu  dire  ;  Ami  de  1*  liberté, 

de  1.1  puissance.  De  là  tant  de  vnriitions 
«t  de  oontre-niarclies...  Ainsi  on  le  voit  successtve- 
imA  à  ta  suite  de  madame  de  Slafl  et  de  M.  de 
lallc)Tand ,  de  Cliénier  et  du  dirccloirc,  de  Bcnia- 
«ne  et  des  rois  étrangers ,  des  Itourbons  et  de  B<h 
luparte ,  de  Fouclié  et  de  Uuis.Pliil{ppe.  Et,  pour 
lour.a  reçoit  200,000  francs  en  nnnrm  ent  d  lioirie 
de  k  révolution  de  juillet.  '1  oujours  aux  expédients, 
il  avait  emprunté  eu  I8<4.»,0(»  francs  de  madame 
Je  Slacl,qui  venait  jJe  recevoir  2  millions  du  trésor 
il  ftlt  longtemps  sans  les  lui  rendra ,  et  alor»  il  ro- 
iloubla  ik  ga!anl«ria;  tu  Jour  il  vantait  ses  beaux 
ï««x.  «  On  m'en  a  souvent  dit  autant,  répond  spiri- 

•  todlcment  madame  de  Staël,  mais  à  meilleur 
1  niarclié.  •  A  ce  besoin  immodécé  de  a*<lever,  à 
fetie  mobile  dépcntlanrc  se  lie  de  près  l'urbanité 
iliii  fut  toujours  le  trait  disliuctif  du  caractère  de 
i:  i>jauiin  Oinstant.  Bien  (juc  prolbudéi^t  labo- 
neux,  à  tel  [loint  que  jamais  iwiMinne  n'a  plus  lu, 
plus  étudié,  plus  écrit,  plus  veillé  que  lui,  personne 
plus  que  lui  (louruint  ne  fhiquettta  les  salons,  d'est 
la  qu'il  apprit  h-  srt  i  .-t  ifi"  cette  polilcise  qui  com- 
"wedclcs  égards  u;ms  l'aiiaque ,  et  la  modcraii..,. 
dans  la  défense.  Elle  hd  était  plus  nécessaire  (p  u 
daulres:  indécis,  nv  vo;;';ini  froisser  porsonne  (pi  a 
demi,  il  éprouvait  le  bcsuin  d  éduicorauts  pour  dis- 
«nniler  l'excès  de  ses  prétcnii«iis.  It  derait  se  per- 
inetiic  lironie;  rinjurc,  Jamala.  Pour  les  rofaJisica 
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'i|  BniiaotiE)  Ctntsiani  se  baiiit  ta  doel 
'«art»,  nus  que  oi  rua  ni  l  aalrc  ^  !•  a. 
ouWMM  Mw  bit  a  la  urltaae  «'il  acMM  l'i 
ue  «aietet  it  M  M  Kira  jsMii, 
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son  langage  cuit  la  potiuu  du  Tasse.  Ce  n'est  pai 
que  nous  Ten  faiftmiona  ;  mais  celte  espèce  de  poli- 
tesse politique  (comme  il  la  nommait  lui  même) 
ressemble  plus  qu'une  autre  à  de  la  tartuferie.  Aussi 
ce  reproche  m  lui  a4-il  pas  été  épargné.  lîicn  qu'on 
se  fi^rure  Hcnjaniin  Coiist;ïnt  l'homuie  d'opposition 
par  excellence,  c'était,  au  moins  en  apparence ,  le 
plus  modéré  des  liommes  :  H  Ait  toujours,  même  à 
l'extrême  gauclie,  le  véritable  représentant  du  juste 
milieu.  11  couspira ,  oa  peut  le  croire ,  mais  parce 
quelles  hauts  libéraux,  dbnt  H  fut  le  tr«s-humUe 
serviteur,  tout  en  paialssanl  1<  ur  coryphée,  conspi- 
raient. Il  conspira,  mais  moHement,  et  surtout  il  ne 
fut  jamais  à  la  téte  d'une  eonsi^ratlon.  Il  ne  fit  lui- 
même  de  complot  sérienx  (pi'iivec  ce  bon  M.  Goyet, 
qu'on  appela  dans  le  temps  le  grand  iltaw  tû  U 
SarMe.  et  seulement  pour  m  flnre  nommer  dépoté. 
Dans  son  intérieur,  nous  le  voyons  en  proie  à  <Ies  ' 
passions  effrénées.  L'une,  c'est  la  fureur  du  jeu  et 
même  de  la  loterie,  contre  laquelle  il  s*éleva  tant  de 
fois  à  la  cliambre.  C'est,  dit-on,  pendant  la  maladie 
de  madame  de  Slaél  que  les  symptômes  de  cette 
espèce  de  fcUe  se  dévctoppèrent  che*  hil.  Il  pussait 
des  nuits  entières  en  f  i  des  élransrcrs,  et  dans 
les  salons  du  comte.de  Castellane  il  risquait  des  ' 
sommes  considérables  autour  d*nne  table  de  rou- 
lette, sur  un  ehifTrc  ;i).  Son  avilre  passion  m  f  it  ji;is 
moins  vive,  et  là  aussi  son  inconstance  fut  sans  lior- 
nés,  car  aa  ilevise  eomme  homme  d'État  ponrait  être 
eellc  de  ses  frnlnnr.  i  ii  ~  :  So}a  inconstaniia  conslans. 
Il  était  marié  à  une  première  femme  à  Brunswick,  lors- 
que son  goôtpoiir  hi  poésie  allemande  le  mit  en  rapport 
avec  in  i  icm  j  I  II  le  Tl  irdembcrg,  qu'il  n'osa  pour- 
tant é|K>user  qu'eu  1808  et  en  secret.  Ce  fut  ensuite  la 
destinée  de  eelle<ld'élra  déhissée  pour  d'autraa,  qui 
le  f\Trcnt  6  leur  tonr.  M  faudrait  voir,  ou  plutôt  il  lbn-> 
drait  voiler  les  voyages  que  Benjamin  Constant  Ht 
en  180S  de  Pai4s  à  Auxem  avee  madame  K***  et 
madame  de  Stafl  ;  leur  rencontre  inopinée  à  Lyon 
avec  madame  iienjamin  Con^nt«  qui  tenta  de 
s*empoiaenner  de  désespoir,  et  d'autres  aventures 
dont  le  roni:  lire  n'a  pas  rraint  de  retracer  des 
[>ages  dans  AUolphê.  —  Comme  orateur,  Oeiuaniiu 
Constant  eut  de  la  oâAirité;  mais  il  fit  rarement 
preuve  de  véritable  éloquence,  ma!;,''ré  sa  facilito 
pour  concevoir,  pour  parler,  cl  surtout  pour  pré- 
senter des  faux  «fuyants,  des  argumenta  spé» 
cieiiT.  An  f  nil  et  à  quelques  exceptions  prés, 
toui>  ses  discours  n'étaient  guère  que  des  mélainges 
diffiis  de  prindpes,  des  lieux  communs,  des  appli- 
citions  intempestives  de  maximes  tic  Mn»;  ^fjnieu  et 
de  sarcasmes  de  Mirabeau;  une  pobiit^ue  il'orJret  du 
jour,  une  gucrra  d'amendiMiiiUj,  ww  logique  de  ao- 
pliismcs  ou  des  eris  de  victoire  ;  d<'  Ifiin  en  loin  quel- 
ques tirades  éloquentes,  plus  souveni  des  traits  spi- 
rituebfdes  fiitts  bien  racontés  ou  des  raisonnements 
bien  déduits^  surtout  lonqne  le  ninistén  se 
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iiioiurail  faible  et  iuccrtain.  Au  re&tc,  ses  débuts 
avaient  été  pénibles  cl  proMiue  dcwrspcranls ,  et  il 

Tisl  |ilus  do  lieux  anntTs  ;i  rompiérir  sa  fai  iliié  oi'a- 
luii^  :  vc  qui  prouve  c|ue  la  parole  est  un  art  couiine 
les  antres,  où  Inaction  est  encore  plus  ndeessairc  <iue 
Imit  le  re-tc,  I,»- ronnticruvincnt  ilc  srs  rîismtirs  èlait 
iciii  et  uioiiulone  ;  bieutùi  sa  voix  s'clevaii  et  deve- 
nait vive  et  sonore ,  ses  gramis  yeux  bleus  s*ani- 
luafcnt  ,  son  fttiic  sortait  de  son  a|<ailiio  apparente, 
et  célaieni  ses  beaux  iiiODicnts.  Les  avanUijesct  Ie« 
défimts  de  la  polémique  parlée  de  Benjamin  Con- 
stant se  relrouvcni  tous  dans  sa  iwléniitpic  ct-ritc.  Sa 
tiijii|uaniaiuc  de  brochui^ ,  ses  mille  aiiicles  de 
joumsux,  son  prétendu  Court  de  poHHqu»  eonilffu- 
lionnelle  ne  sont  mt  f*  nil  t|uc  des  preunèrcs  et  se- 
condes éditions  de  sci>  discours.. Tous,  avec  tes  app- 
rences  d^in  grand  ensemble  de  violés  ou  d*er-  ' 
reuiTj  de  tonte  sorto,  ils  ne  roulent  «|ue  sur  trois  ou 
quatre  idées  revêtues  de  toutes  les  fonues ,  présen- 
tées i  tout  pro|X)s  :  La  Uitrii  ie  te  pffme,  te  Ivbaii 
des  élections,  ta  liberté  individuelle,  la  retponsuhi- 
lilé  des  minittres  (qu'il  lit  à  la  prière  de  M.  te  duc 
de  Broglie  ),  tedtvfsion  de$  fowotrs  et  tei  coniH'Iti- 
lions  <[in  cuiisai  rcnt  tout  cela.  Benjamin  Constant 
pbilosophc  est  cucorc  au-dessous  de  Benjamin  Con- 
stant pubticiste.  Longtemps  et  tout  entier  attaché  à 
la  lillêratui'i'  oti  à  la  pitHiiiiui',  il  pai  aU  n'avoir  songé 
que  tard,  et  lorMju'îl  ctail  député,  h  la  méiaphysi-  ' 
que  ;  et  c*est  nne  chose  qnî  n*est  gnére  de  nature  à 
s'improviser.  Il  n  <  i  i  lie  la  rflluimi  h  tiavcre  ses 
préjugés  genevois,  eu  ccoUer  visible  de  Jcau-Jac» 
qites  et  de  Reckcr,  et  il  y  a  joint  des  lambeaux,  plus 
»)«  Uioins  fantasti(|nes,  de  ce  <iue  l'on  ii|<|ielle  Véeolc 
hi$torique  allemande.  Cest  surtout  dans  son  livre 
de  la  1lehg\oi\  que  se  iiemarqueni  tous  ces  débats. 
—  Voici  la  li.xie  complète  des  ouvrages  de  l.cnjamiu 
Constai;l  il'Ikia  Heligim  considérée  dans  sa  source, 
ses  /brmet  et  m  Hvetoppetnents,  Paris,  1 625-3 1 , 3  vol . 
(le  premier  volume  a  été  réimprimé  en  J(J26).  Cet 
ouvrage  à  lui  seul  prouve  la  déplorable  indécision 
prit  de  Uenjamto  Camtant.  11  affirme  que  la  na- 
ture a  placé  noire  guide  dans  notre  $ens  intime  (Pré- 
fiice,  p.  6,  de  la  1''°  édition}.  Développant  sa  pcn- 
'sée  :  «  Oui,  sans  donte,  il  y  a  une  révélation,  dil- 
«  il,  mais  cette  révélation  est  universelle,  «Ile  est 
«  permanente,  elle  a  sa  source  dans  le  cn>ur  hu- 
a  niain.  L'homme  n'a  bcsoiu  que  de  s*écouter  lui- 
«  même,  il  n'a  bcsoiu  que  d'écouler  la  nature  qui 
«  lui  parle  par  uiille  voix,  pour  être  invinciblement 
«  porté  à  la  religion  (  t.  i*',  p.  17)  ».  Et  c'est  de 
ce  setitimenl  intérieur  de  la  religion  qu'il  veut  faire 
VhiMoire,  qui,  selon  lui,  reste  en  entier  à  concevoir 
et  à  faire  {  p.  13  ]  ;  ce  qui  montre  visiblement  que 
Benjamin  Constant  ne  duimc  au  sentiment  le  privi- 
lège de  nous  servir  de  guide  que  pour  le  refuser  à 
raotorité.  Il  le  déclare  même  furmelicmrnt,  en  con- 
cluant que  le  principe  de  la  vérité  n'ett  ni  le  raison- 
ntmeni  m  l'autorité,  mais  le  sentiment  [  p  79 }.  Kl 
mieux  encore  ailleui'^  :a  La  préférence  du  sentiment 
«  reliçitux  porte  néetuairement  un  grand  préju- 
«  diceà  l'autorité  sacerdotale.  Elle  met  riiuniinc  en 
I  romiuuuicatiuu  avec  la  Divinité,  cl  lui  }-iutl  su- 


a  (icrllue  riulcrvcntion  des  intermédiaires  »  (p.  47).  • 
Iknjamiu  Constant  veut  enfin  que  l'atitorilé  «  M 
a  pviac  vi  ne  flvii  r  (enter  d'entravi"r  ni  même  d'ac- 
«  ceierer  la  anietioralioiis  apporté*»  à  la  religion 
«  par  Icteflbnsde  rinldllg«nce;4Hie{'(Mioritf  ssft, 
«  en  un  mot,  iuuire  (  p.  iSO  )  ».  tl  est  évident  que 
c'estàier  à  l'autorité  son  action,  et  ne  vouloir  aucune 
autorité.  La  ludne  du  saeerdMo  est  évidemment  ici 
Ci'llc  du  iHillC.  Dans  ^ystùinc  l'hommr  rfrdaiyw 
la  magnificence  des  cértmonusi  il  ne  s  uccujie  qm 
dê  rSm  infini,  de.  (  p.  SB  ).  GmmiM  si  le  calle  eo 
pendrai  n'était  pas  un  perpétuel  mén!'<!  Îri!  i>o«r 
l'homme  qui  oublie,  pour  Uenjamia  CousIaui  mieui 
qu'un  autre,  et  comme  si  b  p«éM,  'ion»  on  nsn 
ou  sous  un  autre,  n'était  pas  le  conservateur  du 
culte  (i)  !  )i.t  remur(|ucz  la  iorce  des eooséquences, 
l'oiiinion  du  pliilosu|ilie  sur  le  entle  et  le  sacerdoee 
va  jiisiiu'au  doute  sur  le  dogme  même  de  Dieu  et 
dis  devoirs.  Ilenjamin  parle  de  «  Tesiotion  indé^ 
«  niisablc  qui  semble  nous  révékr  un  être  Injiâf, 
«  âme,  ci'éaleur,  essence  du  monde  :  ([u'iinporle  le» 
«  dénominations  imparfaites  4|ui  nous  servent  à  k 
«  déMgncr)  (  Préface  )  ?  »  il  n*eM  pM  sAr  de  l'Slrt 
infini,  puisqu'il  ne  peut  le  nntnmer  et  qu'il  ne!( 
connaît  que  sur  une  éMotio»  qu'il  ne  pwi  pas  méoïc 
dcfmir  et  qui  ne  feit  qne  seai6/«r  le  bet  révHer.  Il 
est  naliii  el  ([u'iJ  ne  veuille  point  détermmrr  mmmenl 
la  religion  a  commencé,  mais  seuleuieut  «  de  quelle 
«  nwniére,  lonqu*etle  est  dans  Pétai  k  plus  gr» 
«  sier qu'on  puisse  concevoir,  elle  parvient  gi-aducl- 
«  lemenl  à  des  noUoits  plus  pures  »  (  p.  457  )  ;  et 
qu'il  trouve  en  conséiinenee  que  l'AypolMs»  d«  pu»* 

pie  primitif  tic  la  Gt  ncse  iinfxtse  à  ceux  qui  l'adop- 
Unt  UM  difficulté  de  pku  à  réutudre  (p.  i<i2),  et  que 
dan$  la  reltgton  dès  ikordn  etuttaget  sonl  les  fvnMi 

de  toutes  les  notions  qui  comijosenl  (es  croyances  pos- 
térieuree  {  p.  3(15  ).  Nous  avons  signalé  les  moyew. 
votdlebut  :  Benjamin  Constant  cmpl<rïe  un  chapitre 

ad  hoc  |»our  démontrer  que  le  seutimail  reUtjieux 
est  toujours  favorable  à  la  liltèrtè  (p.  84).  Et  qui 
sait  si  le  commentaire  de  ce  mot  liberté  ne  setroo- 
vcrait  pas  dans  cette  proposition  échappée  à  l'auteur 
dans  un  moment  de  uaivelé,  a  quisios^  se  conir 
dit  elle-même  (car  qu'est-ce  que  des  mol^s  purs 
produisent  des  erimee?)  :  (et  révolutions  sont  dn 
moments  d'orage  où  i  homme  peut  devenir  crimind 
par  les  motifs  les  plus  purs  (Prefhcc,  p.  2*2).  Telles 
sont,  de  n  boudie  même  de  Benjamin  Constant,  la 
riu'onrenses  et  frnisseî?  rons«!que«ces  de  son  principe 
du  sentiment  religieux.  Et  cependant  ne  s*avise4Hl 
l>as  de  l'imputer  calomnieuse  ment  à  M.  de  Château- 
briaiiJ,  iiu'i!  àppcllù  le  prfmiVr  de  noi  écrivains,  et 
qui  a  peint,  sclou  lui,  la  partie  rêveuse  et  mélaneO' 
liqM  dm  eenliment  rdigieux  [p.  11$)tl.'auteur  ne 
fait  t]nc  ramasser  <Ians  son  livre  les  erreurs  de  toui 
les  leuqis  cl  de  Ions  les  philosophes.  Comuusnt  alot> 

a-MI  eu  la  sinitillcilé  de  prétendre  que  jwrwMMr, 

Ces  fonsidiTJtinn^  wiii  rotjcl  Je  li  brochure  iotittlte:ll 
Priiftinmt  le  s'UiU,  on  l'on  r induit  i  ftl  pt%t  simpllt  tUtÊI 
et  à  FMat  it  la  danoiinlratipu  le  fjitrmt  t»Ht  eMkt4e  Iflïfr 
tio»  catMiiae,  1839  el  IB39,  ut-«*  de  4«  p. 


Dlgitlzed  by  Google 


'*CON 


jt($(jH'u  iut,  n'aratl  conlemfilc  lu  ir/«(/«*n  *oiis  le 
mimpami  itv¥e,  c'est-à-<iii-c  sons  lu  point  itc  rnc 
rffî  sntlhwnt  {  p.  104  )î  11  dil  qu'iV  n'a  dnlaré  la 
guerre  o  atuun  dogme  (p.  141).  et  vi}nlal>lcnient  il 
le»  «tUMiiie  UNIS.  Il  déclare  que  Uume  a  peu  dt  eon- 
;i.n"5.tcrncM  fijypr'^frmrliei  (p.  122)  ;  que  les  $yitéme$ 
de  Uufuiê  ei  de  k  olMy  repoietU  mr  let  mémet  vices 
itnUommmmiiiiK  IH  );  4|iwi.«J.  RouaMan  est 
un  arehilette  awHgh  f  p.  lié)  :  rt  son  livre,  à  lui, 
n'est,  sauf  quelques  docunieiiU  des  derniers  voya- 
genn  mr  ta  »<if<!ptow  des  aativafrea,  et  au  latent  prés, 
ijue  la  rcprofltjrtion  de  înir';  sopliismcs.  Il  recon- 
mb»il,  tout  protestant  (ju'il  fût,  les  trente  ans  de 
«MUMKn  ém  fntetUsmiim  (PréiMe,  p.SS),  et  it  i«> 
n«iTetle  les  dort  ri ii os  qui  peuvent  les  reproduire. 
'i^DuPolifthéisme  romom,  Paris,  4  fort  vol. 
Bi<4*.  C«st  le  dernier  de  aesoumq^;  et  if  citem- 
i  reiiii  (les  m»<mcs  ronieiirs  que  le  précédent,  mais 
tait  dans  des  dispositHiDS  moins  hostiles  pour  la 
rd^.  il  a  été  corrigé  et  édité  par  M.  Matter  (I  ). 
ô»  Adofphr,  nneednte  trouvée  Jniu  les  papiers  d'un 
iwmu,  1816,  in-12;  2*  édition  à  Londres,  même 
année;  édition,  Parts,  18t4.  Ge  p^it  roman,  où 
irf>us  avons  ilit  qno  Henjnmin  Constant  lolra'  p  des 
foiis  réels  dans  Ics^picls  il  a  lui'iuâme  une  large 
part,  avait  joai  longtemps  avant  sa  pubiiration 

unr-  ré!t'l)rit^   ilo  Cnlci  ir.s.  Voi  s  1R2Î)  on  IKrîO, 

AàApke^  resté  obscur  jus(]u'al(irs  en  dépit  de  la 
InrnÛne  édition,  eut  un  pen  i>lus  de  vn^e;  !l 

est  pourtant  du  ircnrc  seiitiintiital.  iiii  [«eu  iisi', 
nais  oioins  ridicule  dans  ie  roman  que  dans  la  con- 
tromie.  II  y  ré^rne  (|iicli|ue  diose  qui  resaemMe  I 
un  sy.stème,  trt  cc  systCine,  cVst  le  ralr.lisnif  ;  on  voit 
()u'en  l'écrivant  Benjamia  Conslanl  était  sous  l'iu- 
flwnee  de  G^inlie,  et  que  son»  doute  anasl  il  se  plai- 
sait à  diJi>cr.  avec  des  émotions  per.snnnell'.s,  la 
luaate  du  jeu.  Au  reste,  il  no  voulut  pas  convenir 
(;iril  «At  éerH  vn  épimde  de  sa  Tle,  et  rassertlon 
';iriniirt  nt  les  jonrnnnx  aiii;I;<is  à  cet  égard,  il  se 
imia  (le  la  démeaUr  dans  le  Courrier  anglais,  du  23 
\wa  1816,  par  one  lettre  où  se  remanincnt  les  tnots 
suivants  :  «  Quel  plaisir  aninis-je  pu  avoir  à  nie  rc- 
«  présenter  counne  coupable  de  vanité,  do  faiblesse 
«  et  d'iMprutilude?  ■  On  connaît  la  valeur  de  ces 
jutHestations.  4"  Walhiein,  tta^die  en  5  aclrs 
etea  ver»,  précédée  de  Réflexiom  sur  le  théâtre  al- 
Imoad,  Genève,  1809.  Les  vers  prouvent  (]ue  Ucu- 

(I)  O^ajamin  OiosUnt  s'oceopatt  de  cet  ouf  r^«>  praitant  son  ntl 
m  .Vlldiiisn^,  «otts  le  ganvcntraient  infié^rul:  rtil  l'atiiicuiiH 
m  txr  dans  rtnieniioii  di!  combalire  la  n-ligUjii.  Forcé  de  IVcodttT 
|  i';r  U  rt-falcr,  il  Suit  pjrla  rffoiiMlirc  Ce  rh.nigcmrnl  di-tisif  t^l 
titsutf  par  anRlrlirequ'il^erifKilon  iM.  Hocbri.on  dests  amis 
et  \M  SI.  de  UatualiriaiMi  a  laltriis  iliaii  la  ?nf»c0  ie  ses  Êi»4e4 
wfkkiêin  4*  ¥tmiMt  «a  la  a^tel  sar  r«iBiHl-  (Haiieabais, 
M  «itoiR  1SII.)  «  J«  ae  nif  plas  ie|iUlgiii|ibe  iairtyiae.  tSr 
V  «ait  Kt  a  riM  ^AH  et  momlr,  «l  trflciieat  ttnlr  nt  de  c«  monde 

<  irt  «a  MlMll  (ftt CD  ait  pM  d^atie.  Mm  mxn%e  rst  onc 

•  lillOw  prcaw  dt  tê       dit  Bacon,  qo'uii  peu  de  sciesM 

•  me  I  tMiëismc,  et  plu»  de  «cicnee  i  la  rrlitfioo...  Encore  à 

•  looti's  iu<'s  tubautles  et  tam  mes  souvi^irs  Mini  ;  liiii''>'>- 

<  |  liii;iu3,  Hjedtfi'Hili  i«  s:©  aprî-s  pusU;  Umi  tt  que  laiL:.i,;i.ii  iv- 
'  ^î«im  Mr^BioL  II  Jf  a  n«'i):r  nii  iii  e  (l'aujcur-pini  ii' .  rar 
«  i'^^diftcile,  je  lepcDSC,  de  trouver  duo  l'»8i<|i»e  |i|ui  si  rrceque 

<  r<  t;«  dont  i«  u'éisii  serri  pur  ItBfw  Uiaics  kt  opiaiinis  île 
«  ie  gcttie.  à 


jamin  Coasiant  n'étaii  pas  |KH.-ie;  et  quant  aux  r«î» 
llexions  sur  le  ihéùtre  aUemand,, elles  no  présentent 
plus  d'inu  I  ët  anjonrd^bui  que  nous  avons  de  beau- 
coup dépassé  les  idées  qu'à  celle  épociue  on  [wuvait 
croire  nott^'cs  en  France.  An  surplus,  ce  système 
n'a  pas  rm^mc  fc  caractère  de  l'oripiialité.  \.\  en-  ' 
core  on  sent  trop,  dans  le  pJle  satellite  de  madame 
de  Siaêl,  rinfluenee  des  rayons  de  l'astre  autour  du- 

ijurl  il  fni.jit  ses  ëvolulious.  Si  ('onstnnr,  an  IIi  ti  do 
suivre  toujours  la  pente  que  d'autres  lui  creusaient, 
était  resté  Ifdéie  i  aon  génie,  il  eût  été  plus  vrai  et 
moins  froid.  5»  Diverses  ntitrrs  trailnrli  nis,  qu'il  •  ' 
n'eut  probablement  que  la  peine  de  revoir  cl  de  si- 
irner,  parmi  lesifnetles'noos  rcinan|uerons  :  d» 
Triomphe  înévîtablc  et  prochain  des  principes  eou' 
slitutionnels  en  Prusse  (  de  l'alleinand  de  Knrclf  ), 
4821.  6*  Commetaaim  sw  Fo/uvrage  de  Filapgierit 
2  pn-l.,  18'2I-lft2î  fddil.  en  cspa-.,  1825).  7»  ité-  ' 
mniressurles  cent  jours  {en  forme  de  IcUres),  4820, 
première  partie,  ils  Ibrent  écrits,  ou  au  moins  éban- 
rljés  à  Londrfs.  On  devine  assez  (pte  Henjiniin 
Ck>nstaniy  fait  tous  ses  elTorfs  pour  pallier  sou  aiK>* 
starie  :  l'ouvrage  n'a  pas  été  conçu  dans  un  autre 
I)Ut;  mais  proliabîement,  après  avoir  pens('  (jw'il  ne 
deTait  pas  laisser  sans  iiéponsc  les  l  eprodies  qu'où 
M  cessait  de  lut  adresser  sur  ta  versalililé,  il  s'a- 
perçut qnc  miûiix  va'ail  encore  fermer  les  yeux  sur 
des  attaques  trop  fondées,  el  feindre  de  ne  pas  s'en 
apercevoir  ou  d'être  au-dessus  de  ces  bagaiellM. 
Aussi  ne  donna-l-il  pss  la  suite  de  son  ouvrage  : 
nouvel  exempte  de  ce  fluUeinent  étemel  d'esprit,  de 
a  i»enrhant  irrA^IMe  à  l'incertitude.  8>  Beaucoup 
de  brorlmies,  dont  la  i)liis  renian[nal)le,  du  moins 
par  répo<iue  où  elle  fut  publiée,  el  par  l'iniportanca 
qu'elle  doit  aux  personnages  sous  le  patronage  de*> 
quels  elle  parnt,  e.^l  rel'e  ipii  a  ponr  liire  :  de  l'Es- 
prit de  conquête  et  de  l'usur^ion  dans  leurs  rajH 
porl*  «iwe  te  «toMuafioR  tmvpiamê,  4844. 11  con- 
state et  publie  la  df'cliéancc  de  ^^^[HJÎéon  bien  aiilre- 
utcnt  que  ue  le  iil  la  brocbure  de  Bonaparte  el  des 
J?ottr5onfl,  de  V.  de  Citateaubriaml  ;  car  le  premier 
eerit  o[Trai(  ime  lliéorie,  et  le  becond  ne  présentait  " 
qu'un  atio  d'accusation  i  [;eut-âU-e  n'csl-il  pas  tém«« 
raire  de  dire  que  ranteur,  oourtîsân  de  Ikn-oadotic, 
n'ignorait  pas  le  projet  dont  il  a  clé  quciition  un  mo- 
ment, mais  sérieusemciti,  de  l'clever  sur  le  Uôue  do 
France  à  la  place  de  Bonaparte.  Les  autres  brodiures  ' 
et  pamphlets  de  Benjamin  Constant  sont  :  <"  de  la 
Force  du  gouvernemait  actuel  (le  direetni|-e}  ei  de  les 
nécessité  dê  s'y  ro//ier,  170G- 1797.  2°  Da  Réactions 
polit ique*^  4797.  3*  Des  Effets  de  la  terreur,  1797. 
4"  Discours  prononcé  au  cercle  eonslitudomtgl  le  U 
\entoscan  6  (1798).  5°  Des  Suites  de  ta  contre-réco^ 
tuthn  de  \tiCtO,  en  Angleterre,  an  7  (1703),  deux  édi< 
lions.  6°  Réflexions  sur  les  constitutions,  la  dù/inc- 
tion  des  pouvoirs  el  Us  garanties  dans  une  monitr" 
chic  consiitutionucUe,  avec  une  esqniire  de  conslit»* 
tirm,  ÎBI  î.  7"  D;  la  Llhcrlê  de  $  brochures,  des  pa'n- 
phlels  et  des  journaiu:,  sous  Le  rapport  de  l'intérêt 
dugomtrnement,  1814.  S"  Observations  sur  le  dis- 
cours prononcé  pcr  S.  Frc.  le  viiui-trr  de  l'intérieur, 
(U  fureur  du  piojct  de  loi  sur  la  Itbcitcde  ta  prcsifi 
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1814,  àmx  éilitioQS.     Êfeta  Heifmm^Uai  ênati' 

niftm.  IStn.  10"  Principes  de  politique  applirn- 
bles  à  tout  les  gouvenuments  représentatif $,  et  par- 
tieuUirement  à  la  contlitHlion  aefuMe  de  ta  firànce, 
1Sfo-1RI8.  11°  Dr 7a  Doclrinr  politique  guipent 
réunir  le$  partie  en  France^  1817,  deux  édiuons. 
12*  QueelUm»  »ur  la  UgiilaHm  œtuettÊ  ie  la  pnuê 
en  France,  el  xur  la  divtrine  du  minintère  j'vhUr  re- 
lativement à  la  saisie  des  écrits  et  à  la  respomabi- 
IHé  det  dvlnirt  ef  imprhneun,  48tT,  deux  é(lUiotti. 
15"  f>p.«  Efretions  prochaines,  ISiT.  M«  Entretien 
d'un  électeur  avec  lui-même^  reeueiUi  et  publii  par 
M,  Beniamin  Cmutnnt,  éUgiNe^  1818,  deux  <di- 
lions.  15"  1h'  tn  Pruposilkin  de  changer  la  loi  des 
élections^  1819.  i^'  De  l'Etat  de  la  France  et  dee 
bruiit  qui  efnwbiir,  1819.  17*  Dn  JTotf/l  fui  mit 
dicté  h  TKiuveau  projet  de  loi  sur  les  élections,  1820. 
18»  J^tre  à  if.  Goyet^  électeur  de  la  Sarthe,  1830. 
19*  Piètei  r^e^ku  à  la  téMe  de  teOrêêêi  éi  papiers 
dans  !c  domicile  de  Hl^f.  Goijcl  ri  Pasquier,  l'un 
juge  et  l'autre  agréé  au  tribunal  de  commerce  du 
Jf MU,  ttvee  quelques  rifkxiom  tur  ta  dirttHm  da  la 
police  gén^iafr.  IfiîO.  20»  De  la  f)î>Tnf!;.'!nn  rlr  la 
chambre  des  députés  et  des  résultats  que  cette  disto- 
haio»  peut  avoir  pour  ta  naUon,  t»  fvwMnwnmf 
et  le  ministère^  1820,  deux  (éditions.  21*»  Lettre  à 
M.  le  marquis  de  la  Tour-Sîaubourg,  ntùdelr*  de 
la  gueirro^  $ur  c«  qui  i*e$i  pa$$!t  à  Soumur  fot  7  «I 
8  octobre  1820,  trois  édilioiis.  T. a  (îcniif-rc  cstang- 
nieiiiée  d'une  Réponte  aux  articles  du  JUoniteur^  et 
â  ^  pamfMet  du  deuscfèm»  «tf/olMf  «Ht  mairo  d» 
Saumur,  sur  les  mêmes  ércnrmenis.  22'  Note  sur  la 
plainte  en  diffamation  adressée  à  MM.  Ut  conteil- 
ler$  membres  de  la  eour  de  cassation,  eoutrê  Jf  .  Jfon- 
gin,  proruretir  gnu'ral  près  In  eour  royale  de  Poi- 
Her»,  1822.  25**  Appel  aux  nalioru  <hréliennet  en 
faveur  des  Grecs,  rédigé  par  U.  Benfamin  Con- 
stant, et  Uil'iplâ  pin-  II'  cinivlc  l'i  s  Grecs  de  la  société 
de  la  Morale  chrétienne^  U"  Dhcrs  facluutsou 
biodinres  indtciaires,  savoir  :  tetire  à  Jf.  Odilen- 
BUTOl,  oroiat  à  tn  cour  de  cn'sciion,  sur  l'affaire 
de  Wï^rid  Uegnault^  condamné  à  mort,  4818;  — 
Deuxième  Lettre  à  M.  OdHon-Borrot  swr  Vaffaire 
de  mifrid  lîeynautt,  1818;  —  Jf  VApiu-l  m  ra- 
lomnie  de  M.  le  marquis  de  UlotsevUle  contre  Wil- 
frid  Regnault,  iKt8  ;  —  Lettres  à  M.  Durand, 

Citt.  en  rrponsc  aux       ^/l'oriï  conlenurt  dans  la  troi^ 

tième  partie  de  ton  ouvrage  inliluté  MarteiUe, 
IHmes  et  tes  environs  en  1815, 1818;  — >  Lettre  de 

tienj'imm  Constiuit  à  J\f.  O.IiloH-Bdi  rot  sur  te  pro- 
cès de  Lainéf  serrurier ^  entraîné  au  crime  de  fausse 
monnaie  par  un  agent  de  ta  gendarmerie,  ef  con- 
damné à  mori,  1818.  10'Une  coiiipilalioti  (  dans  la- 
quelle on  retrouve  plusieurs  dos  écrits  déjà  incn- 
tionoés,  mais  avec  des  cliaiigenieni.s),  iniiiulée  : 
Collection  complcie  des  ouvrages  publiés  sur  le  gou- 
vernement reprémntatif  et  la  constitution  actuelle 
de  ta  EreMte,  formant. w^e  espère  de  court  de  poli- 
tique constitutionnelle,  1817  h  1820,  4  vul.  en  8  par- 
ties :  la  2*  édition  est  fausse.  Traduoiion  en  cs\n- 
irnol,  1823  ;  autre  tradurtion,  Paris,  1825.  1 1"  \imu- 
lilë  d'arUrlcs  d»i»  la  Minenee,  Isi  RenommiCt  «le. 


13*  Diteaurs  à  la  diamÊniesdifiaéê,  Puris,  Mti. 

2  m!  !ti  S\  13"  Plusieurs  articles  dans  la  Biograpku 
univertelU.  On  peut  y  joindre  l'Eloge  de  tù  Ss- 
muet  RomiUff  (prononcé  i  f  Atbénée  royal  de  tant, 
le  26  décembre  iSMKl  1  ',°  r'niti  fc  CiiHiSTiAMsiit 
de  VEwyclopédie  Courtin  ;  pluvieun»  uH>roeaux  dun 
les  Cke^enmre  dee  théâtres  èêrangert,  ele.  IIP  Di^ 
vers  manuscrits  inédits  dans  lesiiuels  il  y  a,  dit-<'n 
une  abduction  du  traité  de  la  Justice  de  .GodniiD 
Cl  des  eamelB  autographes  dont  non»  tTow  en  «en- 
ntunication,  et  qu'on  a  eu  le  hou  esprit  lîe  ne  iia> 
imprimer.  —  Ou  a  distingué  à  rexpo«iiiu«i  de  liât 
une  statue  de  Ben}ai»ln  Genslatttik  h  trilNnie,fit 
sant  SCS  adieux  k  la  clianihrc  et  découragé  de  IMU, 
de  la  France,  de  la  révolution,  de  b  vie  et  de  U- 
même.  Ce  mmmn  ieinan|uable  est  de  TbéofMe 

Dra.  Dans  son  ouvi-a^e  inlitulo  :  (tuerrr  à  qui  U 
cherche,  ou  petites  lettres  tur  quelques-uns  de  mm 
grande  éerieaine,  par  «m  «ni  de  Una  le  wseude,  n- 
fi«i»i  de  tous  les  partis,  Paris,  1818,  Ch.  Loyson  j 
consacré  à  Beiyantin  Constant  plusieurs  clia(<itra, 
dans  lesqneb  II  prouve  la  versatilité  des  opiniao^ 
[I  iliti  [lies  de  cet  écrivain.  M — 1> — e. 

COriSTANTI,  ou  CONSTANZIO  (ArtroiMi. 
en  latin  CoimrAKTiiis,  profeswdr  delà  tille  de  Faao. 
en  Italie,  au  15*  siècle,  eut  pour  disciple  le  imête  Oc- 
tave Clëopltile  de  Fano,  qui  s'est  fait  bonaeui  daasso 
écrits  d'avoir  été  Ibrmé  par  ce  maltredans  tua  en- 
tolre  et  dans  celui  des  vers.  L'un  et  l'autre  furent  lito 
d'uue  étroite  amitié,  et  moururent  la  même  iumée,  eu 
149U  (1  ).  On  a  d*Anloine  Conslanti  un  recueil  coa- 
ttuanl  l'Jpigrammatum  libellus,  Odœ  3,  Epislolœk, 
Orationet  nuptiaUi  8,  Praleciiones  4,  Orationu  !, 
Angelica  Sàtutatto,  ¥mo,  1502,  la-4».  On  y  troorr 
une  ii'tirc  très-curieuse  d'Antoine  GonsLanli,  atlrf» 
séc  à  Galéaz  Manfredî,  prince  de  Faénxa,  dans  la- 
quelle il  lui  envoie  la  dcscriptioa  et  le  dcttin  d'oae 
{girafe  qu'il  avait  vue  vivante  à  Fano  en  i486.  & 
lettre  est  datée  de  celte  ville,  le  16  décembre  de  la 
même  année.  Les  détails  qu'il  donne 'sur  cesiogulitT 
quadrupède,  sur  sa  haute  stature,  sur  son  caractère, 
ses  Habitudes,  sa  manière  de  vivre  et  les  alimeau 
qu'il  préfère,  font  voir  qu'il  l'a  fort  bien  observé, 
et  qu'il  l'a  pcul-éirc  nueux  connu  que  Buffun,  qui 
n'en  a  parle  (|u'cnviron  trois  cents  ans  après,  sur  k 
dire  des  auteurs  (|ui  ne  l'avaient  pas  vu,  ou  ds 
voyageurs  qui  l'avaient  mal  observé,  et  mieux  niéutc 
que  le  professeur  et  naturaliste  .l.-N.-F.  Allamaod, 
(|ui  a  donné  des  Supplétnents  à  l'Histoire  naiurelie 
de  Buffon.  Conslanti  parle  de  la  girafe  que  l'on  vit 
à  Rome  sons  la  dictature  de  Jules-César,  et  d'une 
autre  qui  appartenait  à  l'empereur  Frédéric,  que  Ton 
avait  amenée  d'Élbiopie,  et  dont  Albat  le  GramJ 
fait  inenlîon  comme  l'ayant  vue;  mais  aucun  des 
auteurs  anciens,  tels  <jue  Varron,  Diodore  de  Sicile. 
Pline,  Sirabon,  Solin,  ni  même  aucun  des  niodcr- 
oea  jusqu'à  Conslanti,  n'avait  dit  que  l'cspôoe  de  cet 

(Il  l'ioriii-;  Valrrinn'is  {de  InptUeitaU  lUItratenm)  npr'frltfu, 
peiiAivt  IcK  Ueul'li's  d  liDlic,  Antoine  Con$UnU  at^!t  tnn»(>orù  sf> 
livrrsM  sf*  [v»pi('T<  (ijiis  la  riladi-ltc  de  MhikIcIII  lamnic  dan*  oa 
sMie  a»SDri>:  U  iilari;  ayant  cte  \mx  et  (lillè:  pat  Ifs  trMpnir 
Lsarenl  icHMici»,  il  perdit lavi  ct.ea  aiaanit  de  ckwis. 
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«dimar  eât  de*  eonws.  Il  hit  de  celte  mMon  ù» 

écrivains  de  raiiliquilé,  et  même  de  ceux  de  son  tcra|>s 
nne  <Tiiii|uejudideuK.  Il  y  *  ensuite  une  jolie  épiu  c 
en  vers  latins  à  Laureot  de  Uédicis,  dans  laquelle  il 
fait  (wrlcr  celte  girafe,  qui  réclame  pour  Elire  con- 
iialirt  l'existence  de  ses  cornes,  et  se  plaindre  à  ci:t 
egjrd  du  silence  afleclù  des  auteurs.  Le  prince  de 
Fiâia,  liomnie  éelairé,  et  qui  aimait  les  sciences, 
lui  «^rivii  jm»iii-  Ic  remetricr  de  s;»  Icitt  e,  et  lui,  en- 
voya ikit  [tiùsculs.  L'ubbc  de  St-Li^i;ur  a  publié, 
dans  le  JmnuU  des  SoMitia  de  juillet  1784,  une 
notice  sur  ce  livre,  l!  y  a  joint  fe  icMf  blinde  celle 
lettre  cl  ^  tiailucUua  cii  fraii^'ais  (I).  Ce  volume 
renlerme  encore  des  opuscttlet  d'Octave  CUk)filule  et 
de  Jac()ues  Consiiin'i  On  a  encore  d'Antoine  Coti- 
stanti  plusieurs  ilt:^iuu«ins  sur  Ovidu  cl  ^uv  i>a> 
Fastes;  cUes  M  trouvent miwnieeau  rommcniairc  de 
Paul  Marso,  sur  le  mém»'  otivra^c,  dans  les  éilitions 
deu  puéte,  de  Venise, ^502,  in-fol.,  dauj»  la 
jeOeèditîon  de  Frascaii  { Tuscutumy>  IMT,  in-T.etc, 
et,  pttr  cxlrail,  dans  VUvidius  de  HiinniH!!),  {i  l'ap- 
pendice du  I.  4.  Celle  qui  eoocerno  ia  {H;rM>une  de 
<f  poftea  poar  titre  ;  XNjMftfafi»  jmMtb,  «i  Oui- 
diut  plureî  fiUas  hnbucril?  An  Perilla  fuerit  «jus 
filia  ?  An  terlia  uxor  ei  soU  tuspsail  ?  —  Jacqtus 
iSomum  peeMpow  «tre  tefile  du  préoélent.  On 
voit,  par  un  des  ouvrages  qui  restent  de  lui,  <|u'il  se 
pasiunua,  comme  Aoioine,,  pom-  Ovide.  La  feiiuue 
i]u'il  é\tmm  «e  tirnivant  être  parente  du  cardfiiBl  de 
llorneio  'voy.  Castei.i.ies),  il  rnii  devoir  faire  lioni- 
mage  &  ce  carUtoal  de  n  ju-emii^rô  production,  où  il 
moHlnit  bcancoiip  «te  eoooabmuefe  dee  aaden*  :  il 

n'arait  jui  racqucrir  sans  peine,  parce  qu'élaQt  tou- 
jours à  FanOt  il  u  y  avait  pas  «u,  comme  il  le  dit  lui- 
iiitae.  la  reaMmree.dea  grandes  InUiolMciMi.  Sa  ae- 
c<)0<le  production,  composée  A  la  campagne,  dans  Tété 
«le  ISffi,  a  pour  obia  les  poé>ies  d'Ovide,  dont  la 
lecfare  bkait  aes  délices.  Il  regardait  cet  ojmst-ule 
flMMne  nnappendiccauxffuirralioMi  doCaiderini, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  sur  ce 
sujet  h  Mcolas  Abslcmiusdc  Fano,  le  12  juillet  1508. 
Ces  doux  OQvragfs  se  trouvent  réunis  en  un  seul 
roluiiie  in-4",  inqirimé  à  Funo,  en  loOB,  sou.s  ce 
litre  :  Co<(«elaNeorwn  Uecaiosiys  :  in  Ibin  Ovidii 
mnitimm  fmnoMfeniiai  ultra  centumt  im  ^/utdem 
Mrhimorphoieê  €usumenta  amotationum  stipra  ter 
imum;  il  en  existe  à  la  bibliutltèque  AmbrOMcnne 
de  |ltlin  un  exemplaire  cliargé  à  la  marge  de  noies 
manuscrites.  Ces  CoUcclanea,  mêlés  de  prose  et  de 
vers,  oontienucat  i'cxposiiiun  des  usages  pratiques 
ÙÊM  1m  aneiene.  en  eommençant  par  la  description 
rtf  leurs  repas,  et  il  assure  (|n'il  n'a  vnnlu  consnî- 
liT  que  tes  auteurs  classiques.  Les  poésies  fiorticu- 
litn»  de  Jaequee  Comtanli  ae  trovvcni  réunies  à 
«lies  d'Antoine  ('onstnntî.  dans  les  (^pusniln  varia 
lie  celui-ri,  Fano,  1502;  elles  consistent  eu  quel- 
ques épigrauimes,  et  en  un  Bfkiéhan  in  Tka- 
(tmmmntum.  G— KctD— r— s. 

(•)C'f»i  par  erreur  lUn?  W  CHinli'§»e  He  la  HiliatStçut 
i  lMitife  mUareUe  de  Jf.  jKan^.on  rs^ixu  le  ccuo  hKlre  à  Aaioine 
r/iB«i«otin,  nMerio  d'Aia  ca  Pnvepce,  mû  a  «fca  SB  liixto  aillis> 
ttfiiadtraïaiieie. 
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GONSTANTIA  (Futia  Julu  Vauku)  ,  «rar 

du  grand  Conslaniin  et  fcimnc  de  Lieioius,  fut  célèbre 
par  ses  vertus,  son  esprit  et  sa  beauté.  La  plus  ten- 
dre affection  Punit  Un^oors  à  son  frère,  qui,  en  513, 
lui  lit  é|M)Uj>cr  Licinins,  dont  il  recliei-cliail  l'alliance, 
pair  Poppusor  à  celle  de  Maxenceet  de  Maximin. 
Conslaniia  eut  un  lils,  et  maintint,  autant  (ju  clle 
ptit,  Puuion  entre  les  deux  empereura,  en  réprimant 
la  jalousie  et  les  empoVlemenls  de  Licinins  :  mais 
lors<|ue  ce  dernier  fui\a  Constantin  à  le  cumbaitrc, 
Constaiitia  abandonna  suit  éfioux  et  apprit  sa  OMNi 
avec  \>eu  de  re.;;ret>.  I!  ne  pmaiL  pas  nit^nc  qnc  le 
meurtre  du  jeune  Liciniu.'j,  ^un  lils,  ijui  avait  élé 
crée  ccs.ir,  l'ail  longtem|ts  irritée  coiitre  Gooatan- 
lin,  |wi"s(|u'elle  eonlinna  de  vivre  à  la  cour,  et  de 
I  jouir  d  un  grand  crédit  dans  l'empire  ;  elle  l'em- 
I  ploya,  vera  la  lin  de  sa  vie.  en  faveur  des  ariens,  et 
j  leur  donna  pris  de  Constantin  un  accès  qui  devint 
fuHcile  à  ri'A'lise,  [Voy.  Constantin.)  Constaniia 
mourut  en  .")-2!).  L— -S — E. 

CO^STAM  IA  (FlavuJulia),  lille  postlmmc 
de  Constance  il  et  de  FausUoc,  naquit  en  302.  l<e 
tyran  Prooopc ,  qui  s'était  bit  déclai-er  empereur, 
portail  cet  enfant  dans  les  rangs  des  soldats,  parce 
que  la  méuiuire  de  Owslance  leur  était  cliére,  et 
qu'il  voulait  le  eeocilier  la  ftiveur  de  l'armée.  Con- 
stanlia  éiious-i.  l'an  Gralien,  qui  l'ninniil  pas- 
sioonémeiU.  hÀk  mourut  prémalurcuteul  eu  A 
rige  de  21  ans.  V->vb. 

CONSTANTIN  (CAtlItFr  avii  s  \  \!euils  Au- 
RBLius  CLXVDiLê  ),  dit  Ut  GuA.M),  emjiereur,  na- 
quit en  918 ,  suivant  itndqnea  hiatoriena,  et,  adon 
d'autres,  en  274.  On  est  anssi  peu  d'accord  sur  lo 
lieu  de  sa  naissauce,  sur  l'urigioc  de  sa  niérc  Ilé- 
linc,  et  sur  lea  déiaiJa  f|ui  oiMieernent  iea  premièras 
années  de  ce  prince,  on  peut  mùnv  .];  uier,  sur  ]cs 
dates,  les  causes  ei  les  cii'eousiauc«i«  des  {wincipaux 
Bdla  dece  rtgne,  que  sas  nombran  hiaiofiena  ont 
rap|iortés  «liverstîmert,  d'apri^s  leurra  opinions  parti- 
culièi^.  On  rej^rde  comme  assez  certain  que  Con- 
stantin reçut  la  jmv  à  Kaliise,  viUe  de  Durdanie  (1  ); 
qn'Ik'ièit'  ;i  n  . n  .  était  d'une  naissance  obscure, 
et  que  CuitsUuce-CUloro,  père  de  Cunataniin,  fut 
Ibrcé  de  la  répudier,  torsifuNI  fut  nômné  edwaveo 
Galère  par  les  eni|)crcurs  Dioelt  lien  et  iM.ixiiisicii. 
Constance  épouM^liiéedora,  bcllc-iillo  du  dernier,  et 
GonsUntin  ion  fili  Ait  i«mis  en  otage  entre  les 
mains  de  Diocléticn,  ipii  le  traita  d'abord  avec  bien- 
veillance, et  lui  fournit  plusieurs  occasions  de  se 
distinguer.  Constantin,  à  peine  âgé  de  dix-neuf 
aas,  le  suivit  en  Kgyptc  où  Aeliillée  s'était  rcvullé. 
Les  vertus  et  les, talents  du  jeuno  prince  parurent 
avec  tant  d*édat)  qu'il  devint  bwntôt  l'amour  et  l'es- 
pérance des  Bomaina  et  l'objet  de  la  jalousie  des 
1  emiicreurs  et  de^  autres  césars  ;  cl,  lurs(|u'aprés  l'ab- 
dication de  Dtoclelien,  Constance  et  Galère  prirent 
le  titre  d'auguales,  le  dernier  ne  voulut  jamais  con- 
acDtir  à  donner  celui  de  césar  au  lila  de  aoa  collé 

(' ■  l'Iiisiours  hisloriirs  W  U,ut  uM'u-  (Uns  l»  Cranile-nrctacnc. 
ùo  ifvuvr  titai  (es  CunuHtnialioHts  Kisturita:  de  i>cliiC|)flin,  Ittlr, 
1741.  in-r.  une  AnetlaliOB  tuiisMe  :  CwHâ^timmsn»  «*« 
I  (*U  BtUmuut. 
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ffie;  il  le  retfm  -même  aiifwes  de  lui ,  malgi-é  les 
dèmendes  réiiéi-ée»  de  Ginvinncc,  et  Consianiin  se 
vit  à  chaque  instant  entmiréde  pièces  et  clinr*»!'  des 
«Pdjpw  l6t  plus  pérRIeux.  llatt  déjà  ic  ciel  semblait 
avoir  clioisi  ce  [  rince  pour  renouveler  la  face  du 
monde,  cl  lei«  liistorieo»  lut  font  accnmnler  les  pro- 
diics  î  oomme  Hmiile,  îf  abat  un  lion  furieux  ; 
coïiimr  n.ivid,  il  leiTasse  un  Ivu  barc  d'une  mille  gi- 
gaiittsiiue  ;  il  traverse  à  cheval  un  marais  sans  fond; 
enlin,  aoo  edl^aie;  aon  eoura^^  sa  pindtncti  ei  sa 
fermeté  le  tirent  des  mains  de  Galère.  Il  traverse 
r£uroi>c  entière,  et  rejoint  son  père  à  l'instam  où  ce 
prime  B'nnlMrqvait  pour  porter  ses  aruies  dans  la 
Grancîc-Rreta^'ne.  Constance,  victorieux  des  l>irics, 
mourut  â  York  en  SOO,  étirés  avoir  désigné  Con- 
Menlin  pour  ton  netsesHor,  an  préjudice  des  enfants 
deThéalora.  I/armée  ap{)laudit  à  ce  choix,  que 
Galère  n'apprii  qu'avec  fureur;  mais.  oblif,'(*  de  inc- 
Mger  CooMamln,  11  ne  put  lui  i-efuser  Je  titre  de 
césar.  Le  premier  usage  i|ue  celui-ci  lit  de  son  jkju- 
voirfui  d'aoœrdei- aux  chrétiens,  dejf»  iiés-uoni- 
lirea»  dans  l'empire,  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion. Il  sVcupa  ensuite  de  détivixT  la  Gaule  des 
incursiooa  de»  Francs.  Deux  de  Icm-s  mis.  imminès 
nagaae  «  Amrie,  furent  pris  et  livrés  aux  béics; 
un  ?rnnjl  nuniLre  de  |>ri(>onniers  furent  et 
la  rigueur  que  Constantin  déplora  dans  cette  occa- 
sion ne  peut  être  justillée  (pie  par  des  raisons  poli- 
«Hines  sur  ks^iucllcs  l'immaniié  i^éuiit  a>-ee  raison. 
Cependaiit,  tout  KOccideni  se  préparait  à  recnruwî- 
Ire  la  iHitssanoedu  nouveau  c«>ar,  et  Home,  oitpri- 
niéc  parles  satellites  de  Galère,  s'agitait  suinderacnl. 
liaxence,  lila de  Maxtiiiien  et  gendre  lîe  G.déiT,  prn- 
lila  de  celte  afiiation  socnite  p«urre|>rendre  le  rang 
d  .Mt  bes  vices  obscurs  l'avaient  écarté.  Il  se  servit  da 
crcilu  et  du  nom  de  sm  |)ère  et  de  la  liaiue  qu'on 
portait  à  Galère,  j«>ur  fan-e  déclarer  l'Italie  en  sa 
[»ropre  faveur.  Maxiniien  reprit  le  litre  d^eoperaur, 
el  passa  dans  la  Gaule  ]>our  offrir  à  Cotisfantin  la 
niaîn  de  sa  lille  Fansu.  Constantin  avait  été  marié, 
vers  le  temps  de  son  voya-e  en  Égypte,  avec  Hinei^ 
vine,  dont  il  avait  eu  un  (ils  nommé  Crispus  ;  elle 
n  existait  plus,  et  ConsUmiin,  «(ui  s'était  f^it  déclarer 
a%'usic,  devint  le  foidre  de  Maximien.  Ce  dernier, 
kèlam  brouillé  av-v  s^m  liis  Maxeiice.  se  réfugia  dans 
la  Gaule  ;  CoiiàUiritm  i  y  reçut  avec  déférence,  cl  lui 
accorda  les  honneurs,  unis  mm  le  litre  d^empeicvr. 
ieu  de  leiiipsî»i.t  s,  m  509.  Maximien,  voyant  son 
gendi  e  engagé  dans  une  expédition  contre  les  Francs, 
voulut  vroam  de  son  absence  pottr  rcssaisfr  16  rang 
suprême,  et  se  fit  couronner  tlans  la  ville  d'Arles 
A  cette  nouvelle.  Constantin  quiUe  les  bordsdii  nhin, 
embarque  ses  nidlleiwes  troupes  sur  ia  SaAnc,  des^ 
ccnd  cette  r  vi  -:,.  et  pnsrriie  le  l\liône  avec  rapi- 
ditc.  Maximicn  ctirayé  s'était  sauvé  à  Marseille.  Con- 
«wiUn  ry  pouraoit,  surprend  la  ville,  et  se  contente 
•le  dépoudler  de  îa  jwiupro  son  perfide  beau-père; 
ii».iis  le  %  ieil  empereur,  désespéré  de  voir  échouer 
^es  projets,  forma  le  dessein  d'assassiner  Constantin, 
et  voulut  faire  entrer  FaiiMadans  le  complot.  Celle- 
n  feignit  de  servir  son  père  contre  son  époti\-,  et 
IwèviniConatauiin,<|i>i  lit  placer  dans  son  ht  un  es- 
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clave  que  Maxiniien  iromjié  uni  lui-utéuie  itoigiiar- 
der.  L'empereur  janitTà  llustani  environné  de  sn 
gardes,  ;e!  Maximien,  ne  pouvant  cxcnsvjr  ni  falir^ 
paidonnei  son  crime,  fut  condamné  à  s'cii-anclerde 
ses  pi  (jpres  mains.  Consiantin,  maître  de  la  GaoTe, 
embellit  Trêves,  ofi  il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  et 
remporta  plu!>ieur!«  victoires  sur  les  peupli»  de  la  rive 
droite  du  Rhin.  Tandis  qu'une  partie  de  FOecideet 
respinit  sons  Tenipire  de  Constantin,  l'Orleni  gémis- 
Miit  SOUS  la  t)rannie  de  Uaximin,  qui  avait  |iai1a<é 
avec  Licinius  les  départements  soouris  è  Gal«re,  cl 
riialiect  l'Afi  iqne  étaient  en  proie  aux  fui-eurs.  aiit 
rapina»  do  Maxcnce.  Les  principales  villes  de  l'on- 
I)iic  étaient  baijnito»  du  sang  des  martyrs.  Gonnaa- 
tin,  appelé  pnr  les  vœux  sccroîs  des  Roniaiiis,  et  iii- 
siniit  de  la  liaine  que  lui  portait  Maxence,  résolut  éc 
le  prévenir,  et  se  prépara  k  passer  en  Italie  I  h 
tôle  de  toutes  ses  forces.  Il  s'assura  d'abord  de  l'al- 
liance ou  plutôl  de  la  iieutraltléde  Licinius;  5laxcnrf, 
de  aon  cMé,  se*  lia  secrètement  avce  Maximin.  Ce- 
pendant Constantin,  tourmenté  des  craintes  les  plus 
vives  sur  les  résultats  de  ia  grande  querelle  dans  la- 
quelle il  s'engageait,  vonlut  interroger  Tesvolottiés 
du  ciel;  les  dieux  des  païens  fiueni  i  n  nets  ;  les  nros- 
pices  menacèrent.  Constantin  penchait  intérimre- 
ment  pour  la  ki  dirétienne;  unit  ft  coup  ii  aper^t 
dans  les  airs  le  signe  sacré  de  eeile  religion,  entouré 
de  ces  mou  tracés  en  lettres  de  fea,  la  Aoe  tigno 
vftMst.  Ce  mincie ,  que  qnetques  auteurs  ont  con- 
testé (I),  frappa  toute  Tarmec  et  la  remplit  d'éton- 
iieiiieiu.  Consianiin  adt^ta  pour  étendard ,  sous  le 
nem  de  loftarum.'le  signe  merveilleux  qui  lui  pro- 
meliail  la  victoire  ;  la  irarde  en  fut  confiée  aux  pin 
bmvcs  f!(  !';i!  niée.  L'empereur,  sa  mère  Hélène,  son 
libCri  |ui    et  saairarGonstantia,  qui  venait  d'être 
liaueée  à  {Jciniiis.  se  firent  instruire  daiN  la  dse> 
trino  des  cliretiens ,  et,  dès  le  conimeneeiMcnt  de 
i^nnée  suivante,  512.  Constantin,  plein  de  la  cojj- 
liarit  e  di  s  braves,  et  du  2éle  des  néophytes ,  passa 
les  Alpes,  s'empara  de  Suze,  écrasa,  dans  les  plaines 
dé  Turin,  Tarmée  que  liaxence  avait  envoyée  um- 
tre  lui,  prit  Milan,  ^agna  une  seconde  bataille  prts 
de  Vérone,  et  |jénétra  justiu'à  deux  milles  de  Itome, 
au  pont  Milvius,  aujourd'hui  PonU-Mole.  MaxctH», 
qui  jusquè-là  célébrait  dans  IfmM  dua  IriamplMS 
imaginaires,  avait  suspendu  leurs  pompes,  ses  or- 
giea  et  ses  cruautés ,  et  s'était  avancé  au-devant  de 
son  rival,  qu'il  attendait  sur  les  bords  du  l  ibre,  k 
qnch|ue  distaiuMî  au-dessus  de  ronte-Mole.  Il  avait 
fait  cunsiruire  un  pont  de  bateaux  &ur  ie  fleuve  pour 
faciliter  sa  retraite.  Gcoatantiu  eut  bientôt  enfoncé 
une  armée  nombi-euse ,  mais  fatiguée  du  joug  d'un 
tyran  ;  tout  plia,  et  prit  la  fuite  dans  un  désordre  af- 
-freux.  Les  fuyards  s'entassaient  sur  Je  pont;  Maxenee 
luiménie  ie  travenait,  enveloppé  d'uneiouledsiai 


(I)  0(1  ne  IronveaDcan  monumml  eontfmfwain  de  re mincie.  0» 
n'en  <oit  point  di»  irn.-o  d.ins  W.xc  d,-  iimmiilir  de  ConjtbBUi; 
iiiaîsoa  y  lu  irs  (^o',i\  mo.s,  ;  lunu^citi  ilit  .■n,;ii/i\  ((jr  i'in<^ntnitm 
tUuTic).  i;  r  V  ,1  .iiii  Miit'  croix  dans  l.'s  'Iîi>ic:;  i;c  Cciiisixnim  <]u nti 
V  Mia  liorjK'.  On  jvui  d'atileurs  lonsulicr  U  uvanic  bmieriml»» 
^nr  itrlth»  4e  GsasfMJa,  par      ii«niiita.èv(foo  dr  Nhm. 
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:  ■  t)&,  lorsipic  Ic^  bateaux  s'abtmèrcni  sons  le  poids  ; 
Maxciux'  fut  englouti,  et  le  lendemain  son  cadavi-c  fut 
trouvé  dans  la  vase.  I.cs  Romain-s  retinrent  le  v:iin- 
qooirenirioiDplie.  Constantin  ne  raonta  |>oint  au  Ca- 
|Htole  p<mr  rfndrc  grâces  à  Jupiter,  et  cependant  il 
arrepia  le  litre  de  !>(>tivetain  poutifc,  usage  qui  Tut 
r'Kiire  pratiqué  |>ar  quflqne»-Ontde  scsnieoeasciirs. 
l.  \fiii|iip  et  li'-i  provinfCîi  nronnuivrit  le  nouvel 
miK'itur,  »nii  s\)rmjia  sur-le-tliiiii!|»  ilo  lout  ce  c|ui 
pouvait  assurer  la  slabiAléel  le  b^jmiieur  du  soncni- 
piic.  II  rétablit  k-s  tnomtntcnfs  ei  les  il^'i-ora,  autant 
qne  pot  ie  peiiucUi'C  l'eiat  îles  arts,  ticjà  tutalenienl 
UNIMB|NU  à  cette  époipie  ;  il  cassa  la  garde  préto- 
rienne, tant  de  fois  fun  ri  r  ir'  i  it(\  rt^tablil  la 
justice,  les  ma>urs  et  La  (>uliCf,  releva  it^  fortunes 
ptrflcttliércs  paraeibieiitlits,  raninm  l'activité  dans 
toutes  les  c'as^»**:,  pmrmilïnrt  ''i"  lois  et  des  règle- 
ments utiles,  réforiiid  le  caleiuincr,  mit  en. mage  les 
indledims.  période  de  «luinze  années  encore  emploréc 
aujourd'hui  dans  rF^.'lise  de  Komc,  mais  avoc(picl- 
^ues  Biodificntions.  La  reiigion  qu  li  ^cnail  (Pe:*:- 
imaser  Ibl  ^;t*ie*nenl  rolijet  de  ses  soins  ;  il  fonda 
filtsicars  lra.>ili(]iics,  ohîinf  rie  Licinius  et  de  Maxi- 
ipiQ  le  libre  exercice  du  christianisme  dans  leurs 
BMif  et  t'oeeupe  do  ptétîtr  FÉglise  d'Africpie,  dé- 
chiré par  le  scliisme  des  donaiisies.  (  Voy.  Doyu.) 
Ce  lui  a  cette  occasion  qu'il  lit  asse^nbler  à  Arles, 
ce  SI4 ,  m  eoneile  des  évéqee»  dXkddeot.  Cepen- 

.i;iiU  l  irinii;  ,  qui,  l'année  iirccédcnlo,  avait  vain  ii 
ttaxiuiifi  ei  l'avait  réduit  i  se  donner  la  lu  irt,  con- 
^  une  jdiittoie  estrême  «te  Tëlévatkm  et  <le  Ta  re- 
nwniuéc  de  Consianlin.  Il  clicrcha  Ir^;  moyens  do 
i  urriicr  co  (K-raécuiant  les  clii^Ueus.  Ctin>taniîn  toIh 
■■■ilM  à  toor  secoon;  il  pifmi  tme  fwetnîère  bn- 
billc  à  Cil>alesen  l'annonir  :  sccfunîc,  livrée  en 
lluace  prés  de  Mardie,  u'eui  poioi  de  résultat, 
«Mb  Liriiiiusefnrafé  deinanila  la  paix  ;  le  prix  qu*r 
ijiii  Con.sianrin  fut  la  cession  de  l'Illyrie  et  de  la 
Grice,  ei  la  déitosition  du  césar  Valens ,  que  Lici- 
rias  avait  nentmé  après  ta  bataille  <lo  Gibales.-De 
nouveaux  rèjjlcmcnt.s,  !a  protniili^ation  drs  dérenna- 
ks,  et  les  débats  sa  us  cesse  i-cnaissants  des  dojialis- 
tweociyèwnt  Constaniin  loale  ftiaaée  suitatite.  Il 
ili  cependant  ([uelqucs  e^pcdilioRS  contre  les  Goil  "* 
et  la  âormates  qui  paraissaient  sur  les  bords  du 
nmbe.  En  517,  il  fh  neninier  cénra  wn  lllt  Cri»- 

lius  et  \f  fils  de  Liriniiis.  I/i'd\ifnii<>n  de  Crispiis  fui 
cuoliée  au  célèbre  Laeiance,  iioumie  depuis  le  Cici- 
tmiglmeHréthnté,  t  t  le  jeiinc  prince,  en  S9f.  bot» 
tit  les  Francs,  cpii  i  c  nouvearti  s'él<iieut  niontiTS  sur 
les  frootiéres  de  la  Gaulo.  Gonstantio ,  de  son  oùl«, 
rlapoMan  let  barbares  dans  la  Tliraee  et  <bin«  la 
M(C*ie.  l.iciiiius  eu  conçut  de  l'ouibrairc,  cl  ralluma 
ta  gaerre  en  âiS.  Us  deux  priitces  hc  reaanitréreat 
i  ândrinople  (5  juillet  ).  La  bataille  tat  sanglante. 
Liciuius  j  perdit  fon  uruiéc.  et  Consianlin  y  fut 
bkak  à  bi  cuisM.  Crispus  rcuiporta  bicui6t  après 
aae  bataille  navale  dans  le  déliait  de  Gallipoli.  l.i- 
dnius,  retiré  à  Clialocdoine,  |»arut  flédiir,  et  fei^^'oit 
de  demander  la  paix,  pour  avoir  le  Icwps  de  ras- 
wablcr  tioufellai  traapea»  à  la  ttie  d^udles  U 
vint  aUBijtiar  GunsHaDiio  à  Cluryaopolia,  «•  tee  de 
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0)  zance  ;  il  fut  battu  de  nouveau,  et  s'enfoU  i  Mi- 

comédie.  Conslaulin,  maiUe  de  Byzance  et  de  Cita!* 
cédoinc,  poursuivit  son  rival  ^  ceUii-ci  m  vil  plus  de 
ressource  que  dans  la  médiation  de  sa  femme  Con- 
stantin, «Mrnr  de  l'eniperour  ;  cette  princesse  obtint 
pour  le  >aiu(u  b  tHirmission  de  vivre  U^uquillc  à 
riiessaloniquc  ;  niais,  soit  que  Licinius  «"ùt  ourdi 
de  nouvelles  intrij^'ues,  soit  que  Constantin  nViU 
consulté  dans  celte  occasion  que  le  désir  de  la  ven- 
geance, cm  les  conseils  de  la  politi<|tte,  le  priiuie  dé- 
trôné fut  mis  à  mort  peu  de  temps  apr^-s  ;  et  c'est 
encore  un  de  ces  faits  sur  i€^|Ui:U  les  iiisioriens 
ne  sont  pas  U*aoeonl,  et  qu'ils  présculcnt  sous  des 
rapiiorts  eutiérenieut  opi>oscs.  Constantin  se  montra 
niuins  rigoureux  en  luaiièrede  reli^n  qu'il  ne  l'a- 
vait été  eu  matière  de  poUtique.  L*Eglisc  et  l'empire 
éprouv;iient  de  nouveaux  troubles  par  l'hérésie  d^A- 
riu.s.  (  Voy.  ce  nom.)  Queli|ue»-uu8  de  ses  sectateurs, 
furieux  de  ce  que  rmijpereiir  n'embrassait  pas 
leurs  (>pin'''ins,  r  -ul  ses  statues  ;  Constantin, 

auquel  ou  r^jqioiia^'HtTiiircde  manière  à  l'irriter,  se 
contenta  de  sourire  en  passant  la  nia^i  sur  son 
vi.sri;^c  et  en  assurant  ([n'il  n'avait  point  été  blessé. 
H  convot^ua  en  5i5  un  concile  général  à  iNicéc  -,  Arius 
et  ses  seetstenni  j  fùrait  frappés  d*anatlièroe.  Conf 
stnnlin  les  exila,  cl  les  évé«jue»  ori!iodo\es  IK^rcnf 
irrcvocalilement  les  bases  de,la  fui  clurélicnnc,  en 
dressant  cette  frimeuse  pror«ssion  qtt*€ii  appelle  le 
symhnte^e  Nicée.  Ceiiendaul  Const  mlin,  ocruf»**  de 
réuibtir  Tordre  et  la  paix  dans  l'etupiie  et  dans  TE- 
glise,  allait  flétrir  sa  gloire  en  oTecoulaittqaesBTio- 
lencp  et  une  excessive  sévérit!*  dans  le  gouvernement 
de  sa  projirc  lauiillc.  Sou  lils  Cris^)u»,duul  les  belle» 
qualités  biasient  Tespoir  de  fempire  et  Torgueil  de 
sa  maison,  fut  inut  à  mip  accusé,  par  sa  belle-mèrc 
Fausta,  d'avoir  osé  lui  montrer  uue  pamun  iuces» 
tueuse.  On  ignore  si  ce  ftit  Tenvie  ou  iViniaur  Nié> 
prisé  qui  porta  celle  nouvelle  Plu*  !rc  à  une  démar- 
clie  si  laialc.  Comtaulin  lit  trauclicr  la  téie  à  Cris- 
pus;  lunis  à  pdnele  eoup  fut'îl  porté,  i|u'il  en  sentit 
toute  riioi  I  -n  f  (  s  reprol'hes  <îc  sa  mère  HéîéiTc 
vinrent  augmenter  ses  remords,  et  ils  furent  à  leur 
eombte  lorsqu'on  lui  décoovrit  les  désordres  publics 
de  Fansta  et  son  inffime  calomnie,  H  ms  l'^u'arenient 
de  la  colère.  II  fit  étouffer  dans  une  cluve  sa  coupa- 
ble épouse.  Plusieurs  personnage  marquants  furent 
aussi  mis  à  mort,  et  'Rouie  put  en  ii  e  un  moment 
que  CMislaotin  allait  niarctier  de  cruautés  en  cruau- 
USs;  eareeftit  A  ia  même  é|KMpic  <|u'il  lit  périr  le 
jeune  fils  de  ïJeinius,  à  peine  dgé  de  d()U7e  ans. 
Les  clamcui:s  des  Humains  vinrent  à  ses  orcillesj  ils 
lai  pimdiguèrcnt  les  insultes.  On  voulut  Teseiter  à 
un  niasJacre  Réuëral  ;  mais  il  rejeta  ce  conseil,  et 
chercha  à  regagner,  par  la  douceur,  des  cœurs  ai- 
gris.  Cependant  le  souTcnir  de  ces  scènes  sangbintei 
au^inen'a  lo  d^'poût  qu'il  avait  conçu  pour  le  séjour 
de  Uouic.  il  quitta  cette  ville,  pour  n'y  i»lus  reve- 
nir, à  b  fin  de  sqptenbn  de  bi  ntèam  année,  et 
fwrtit  pour  la  Panuonie.  C^  fut  Païuiée  Mii\aiito 
(tu'Iléléne.  mère  de  l'empereur,  cuut^prit  le  voyage 
de  ta  Pkilestine,  dans  ia  vue  de  idrouver  la  croix  de 
Jteis^Qu'ist,  et  de  rendre  à  ces  lienx,  bercoau  du 
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christianisniCi  Tédal  dont  les  i)ci-sticiiUoiM  dc$  cm- 
pereiin  «t  les  cérémonies  du  |>a^.-inisnie  tes  ntiiicnt 
privés.  Constàntin  sofoinla  le  zèle  el  la  pirtt;  de  sn 
mère,  et  lui  prèia  son  «iitorité  |iour  (limlmier  l'in- 
fliicncedessupcntitions(l) païennes; il  lui  prodigua 
sr>s  trésors,  |K>ur  donner  plii^  <lc  niagninccnce  aux 
(tieuses  Ibfwiaitniis  dont  elle  couvrit  la  Judée.  Mais  à 
peine  eat*el1e  rcjuim  Consisnlin,  iiiquel  etle  r;i|)- 
pnrtait  les  restes  tlo  la  croix,  qu'elle  ii  oiiriit  enlre 
ses  bras.  Il  lui  rendit  les  plus  {rrandii  honneurs,  cl 
voulut  que  des  monumenlit  multipliés,  une.  ville  en- 
tière t't  (le  nombreuses  iiiédaiile.s  conservassent  la 
mémoire  cl  le  nom  de  celte  princesse;  il  crut  Tiio- 
norer  encore  plus  en  poursolTant  avec  i6le  les  m- 
Ics  de  l'idolftlrie  dans  l'Orient.  11  fil  fermer  ou  dé-  ; 
iruire  les  temples  les  plus  renommés  par  le  concours 
<lcs  peuples  et  par  Porncénîtéde  leurs  mystères;  tels 
ciaient  le  lemple  d'ApIiaqne,  .sur  un  des  sommets 
du  Lilian,  dédié  à  Vénus  et  Adonis,  el  le  temple  de 
Sérapis  en  Egypte.  Constantin  mit  tant  de  pmdence 
«t  de  niodératioa  dans  les  inesA-es  qu'il  prit  pour 
éteindre  ndolâtrio^qu'il  nedonuapas  aupaganisine 
riumneor  de  eompter  des  martyn.  Cependant  les 
i'haniîcmcnts  qu'il  apportait  dans  les  lucrurs,  dans 
la  religion  et  dans  les  lois  de  l'cuipirc  ne  lui  sem- 
blèrent pas  encore  snfifaanis,  et  déjà,  depuis  plu- 
sieurs années,  il  niédiiait  de  traïufércr  dans  l'Orient 
la  résidence  des  empereurs  et  le  centre  du. (gouver- 
nement. On  n*a  que  des  ctHijednres  sur  les  motifs 
tpii  le  détcriitinèrent  à  celte  translation  ;  les  uns 
l'ont  attribuée  à  l'éloignement  que  les  mallieurs  de 
sa  binille  et  ses  propres  Violences  lui  donnèrent  pour 
Rouie  ;  d'autres,  à  rattadiement  que  cette  ville  et 
ses  liabitanis  (éuioignaient  pour  le.  paganisme.  On 
prétend,  avec  plus  de  raison,  que  Constantin  déscs* 
tiéra  de  réformer  un  peuple  amolli,  que  les  cruau- 
tés, K>  luxe  cl  les  débauelies  de  ses  tyran.<;  avaient 
i-ondiitiau  dernier  degré  de  corruption,  et  qui  n'a- 
vait d'ardeur  et  d'énergie  que  pour  les  jeux  publics. 
II  est  prohal)îc  aussi  que  ce  prince,  qui  avait  com- 
mencé pur  rcgtkcr  en  Occident,  avaii  pu  s'aperce- 
voir de  rafTaiblissemenl  de  celte  partie  de  l'empire 
ot  de  la  cliutc  rapide  dont  elle  était  itienacée,  soit 
par  les  iniur^iions  [irocbaines  des  barbares,  soit  par  ^ 
le  ddabrernent  général,  et  quil  De  tU  d'autre  \ 
u'oycn  de  [iiulon;,'er  la  puissance  roniaine  que  de  la 
tramfLier  luul  cuUère  au  centre  de  ses  possessions 
el  dans  un  pays  en  quelque  sorte  nouveau,  oautOilM 
fatigué  par  le  [luids  du  (Kiuvuir  el  par  !es  secousses 
4|u'il  entraîne  à  sa  suiie.  La  durée  qu  eut  ce  nouvel 
cnipii*c,  qui  ne  fut  anéanti  qu'après  plus  de  dix 
siècles,  peut  servir  i  jusiificr  la  politique  de  Con- 
stantin dans  cette  occasion.  11  suflii  d'avoir  entendu 
parler  de  la  situation  de  Constantinoplc  pour  admi- 
rer le  clwiz  qu'il  fit  de  l'ancicune  et  peu  impoinanie 

il}  Con»Uulin  seeentenli  ée  défendre  les  jacriflcM  norinnies  Pl 
tes  asscmbli^  saspecii-s.  t-omme  coiiiniri-!>  i  la  bonne  polke  ;  msis 
il  n'aj;uiiji>  ilofriiiitt  le  culte  ofs  idoles.  11  [larjU  n^'atiiiwiiw <;u'il 
|>niJi-M  i  I  <u;fl  los  lois  qui  sonl  insiToes  soas  ce  nom  dJiis  le 
ru4c  TiK'oil.rsii-ii  ;  i;i;i>s  il  ne  les  publia  poiat  pctMUiil  ioa  trgpc. 
[Von.  U  (Il  >>Ti3!i>>n  du  t»ron  de  lélltttC,  fW  le  (oavmln  fincii- 
àr«i  liai  i-iu;  crcuii  rumaios.  V—vg. 
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Mlle  de  ijy/uucc,  lorsqu'il  la  dcsUnu  à  dcvcnii-  la 
première  ville  du  monde,  et  à  recueillir  lea  vesiaB 
de  la  nia-nilieence  cl  des  arts  d^  GreCS  et  des  Uo- 
mains.  Il  parait  qu'il  avait  songé  d'abord  k  relever 
les  niinea  de  Troie;  mab  les  avenlageK  réels  do 

Byzanoe  reui|>orlerent  sur  les  souvenirs  pnptifi't.-s 
d'Iliou.  Oa  vit  s'élever  avec  une  promptitude  eioii- 
nantc,  dans  (ine  enceinte  immense,  des  bètinenu 
de  toute  espèce,  des  places  ptd  li  jiics,  des  foTitaincs, 
un  cirque,  des  palais,  de  vastes  citernes,  des  mar- 
cliés.  Jl  parait  que  ces  monuments  fUrent  eooitrotle 
avec  plus  de  somiituosité  que  de  goût,  avec  [du* 
d'étendue  que  de  solidité.  La  dédicace  de  la  nou- 
velle Borne  eut  lien  le  II  mai  8S0;  lei  aotentiité* 
durèrent  (|uaninlc  jours.  Conslaplfal  DC  prodigua 
I>oini  1rs  inœriptioos  en  son  honneur;  il  blâniait 
Trajan  d^Kvoîr  en  cet  orgueil,  el  l'appelait  le  pari^ 
tain,  [)arcc  que  le  nom  de  cet  empereur  se  lisait  sur 
toutes  les  murailles;  mais  un  autre  orgueil,  noo 
moins  ondreni  i  PÉtat,  marqua  cetie  éiwque,  et  ne 
lit  que  s'accroître  sous  le^  successeurs  de  Constan- 
tin ;  ee  Alt  celui  des  diarges  et  tle»  tiures,  et  ealin 
la  somptuo^  dans  les  Itaoits  et  dans  les  solennilée  : 
un  luxe  insensé  prit  la  place  des  arts.  Quclipu; 
temps  auparavant,  Couslanlin  avait  vu  uiourir  diUM 
tes  bras  sa  soeur  Consiantia,  veuve  de  Lîcinius  ;  elle 
i  lui  demanda,  en  mourant;  d^accordcr  sa  protection 
1  et  sa  conliancc  à  un  prêtre  arien,  d'un  esprit  însi-> 
nuant  cl  dangereux.  L'empereur  se  l'attacha  ,  et 
bientét  cet  lionimc  obtint  le  rappel  d'Arius,  qui  pré- 
senta une  juslificatiou  en  tenues  é<iuivo<pies ,  dont 
Constajitin  fût  la  dupe,  nuys  que  les  évéques  orlbo- 
doxes,  et  entre  autres  St.  Âilianase,  évèqued'Aleun- 
drie,  refusèrent  de  reconnaître.  Ce  vertueux  prélat 
fut  i)ersécnté  par  les  ariens,  et  exilé  à  Trêves.  Ce  - 
pendant  d'autres  soins  avaient  occupé  Constantin,  et 
eu  53?,  son  llls  Constantin  le  jeune  Iwtiit  lesGoths, 
el  fur^a  Ariaric,  leur  l  ot,  à  donner  des  otages.  Les 
Sarmales ,  qui  voultircni  secourir  les  Gotbi,  flmM 
défaits  et  soumis.  L'an  555  fut  marqué  par  une  ful- 
mine qui  désola  tout  l'Orient  ;  Conslanliu  envoya  du 
blé  aux  évè(|ue.s  (vour  le  distribuer  aux  pauvres.  Les 
peuples  de  ITihiopie  et  de  l'Inde,  les  araliassadeuri 
de  Sapor,  roi  de  l'erse,  vinrent  la  même  année  ren- 
dre hommage  i  sa  puissance  et  à  sa  sagesse.  Eu 
555,  ffirisinntin,  snit  qu'il  crût  le  fardvniî  de  rf;n»- 
pire  liop  iouni  pour  une  seule  létc,  soit  cpt  il  crai- 
gnit k»  divisions  qui  pourraient  s'élever  Ri>réa  M, 
partagea  l'empire  entre  ses  trois  fils  el  ses  deux  ne- 
veux ;  il  assigna  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande- 
Bretagne  i  Constantin  l'alné  ;  à  Canstanee  le  scoimd, 
l'Asie,  la  Syrie  el  l'Egypte;  è  Constant  le  dernier, 
l'illyrie,  l'Italie  et  l'Afrique  ;  à  Deiniaec,  un  de  ses 
neveux,  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'AcliaTe  ;  à  An» 
nibnlien,  r.\rmén:c,  le  Pont  et  la  Cappadoce.  Cepen- 
dant, en  557,  Sapor,  rot  de  Perse,  réclama  cinq  pro- 
vinces oédéei  aux  Ronains  quarante  «us  tnpararant 
par  un  de  ses  prédécesseurs.  Constantin  ,  chez  qui 
1  âge  n'avait  pas  abattu  le  courage ,  passa  en  Asie 
pour  se  mettre  i  ta  léie  de  tes  troupes,  et#oifer  W> 
même  sa  réponse  à  .Sa[K}r,*  mais  il  tomba  malade 
près  de  Kicomcdic,  cl  sentit  sa  (in  s'approcbrr.  11 


Digitized  by  Google 


ortlonna,  avant  île  mourir,  iC  rappel  (rAtliaita<(c  et 
(lcsëvè<|ucsciintiT  lcs(|nc!s  !es  nricns  avait  cxritc  son 
rciîscntiiiieiil,  cl,  suivant  Tusagc  de  ces  temps,  il  se 
m  administrer  te  baplénie,  remit  son  testament  ù  ce 
I.irtrc  arien  dont  ou  a  parle ,  et  tnotn  ut  le  2  mai 
557,  â  TAiîC  de  65  ou  Oii  ans ,  api-ès  un  règne  de 
SI  ans.  lirai  l'empire  se  livra.  &  la  plus  vive 
(Imdcnr  ;  Coii.s«ance,  celui  de  ses  fils  (|ui  se  trou- 
\ait  le  moins  ctoigué ,  amuirul  à  Con^tanlinoplc 
f^  iir  lui  rendre  les  derniers  honneurs.  Il  ^ftit  enterré 
:mn'  ponipc  (l;ins  I'(^L;lise  des  Api'Mres.  I>' [mis,  son 
(utulieau  Tut  diiplacc  dilTëFtintes  fois;  un  voyageur 
du  16*  aiâete  croit  en  avoir  vu  les  débris  à  Gonstan- 
linoplc.  I.(!s  |)aïen8  firent  un  dîni  de  rc  prince,  les 
dirétiens  le  rcvérérent  comme  un  saint  :  ses  gran- 
des qualités  étaient  dignes  du  moins  d'immortaliser 
son  nom  ;  mais  tni  a  M;niR'  avec  iMison  (piel»|ues 
actions  indignes  d'un  cln  etienct  d'un  grand  liumnic, 
etfilOMeurs  actes  impoliiiqiies,  tels  que  le  partage  de 
I  l  11  pii  L'  enire  ses  successeurs.  Des  èttivains  cniic- 
uits  du  cliristianisnic,  et  entre  autres  Voltaire,  se 
sontattadiéaè  déprimer  toutes  les  actions  de  Con- 
Maniin  ;  ib  ont  voulu  le  présenter  comme  un  prince 
Ëiible,  superstitieux,  cruel,  imprévoyant,  dont  le  ré- 
fcne  ne  peut  être  considéré  comme  une  grande  épo<|uc 
liiNtKfiiiue.  11  siiFIit  de  penser  que  Constantin  réunit 
tous  sa  domination  autant  de  provinces  qu'Auguste 
et  que  Trajan  ;  qu'il  en  •  renouvelé  totalement  les 
ina'urs,  les  lois  et  les  usages;  (pi'il  a  transféré  \c 
^iége  du  pouvoir  d'Occident  en  Orient  ;  qu'il  a  sub- 
tUtaé,  sans  secousses,  la  religion  sévère  des  chré- 
tiens aux  rites  relâché  de  l'idolâtrie  ;  ({n'à  partir  de 
ce  moment,  d'autres  vcrilis,  d'autres  vires  peut-être, 
devinrent  le  partage  de  l'humanité;  (pic  les  liens  de 
lunille,  Taetion  du  pouvoir,  les  relations  des  peuples 
prirent  un  autre  ciractére,  et  tprenfin  les  arts,  la 
nUératnre  reçurent  une  autre  impulsion,  pour  conve- 
nir que  son  régne  et  son  mim  scnd)1cnt  partager 
riiistoire  du  monde  en  deux  parts  immenses.  Le 
guùt  que  ce  prince  montra  pour  les  arts  (1),  la  nia- 
RaiflMnee  et  tes  lettres,  hit  sans  doute  mauvais  et 
rorron)pi!;  mais  celle  rorniplion  existait  avant  lui. 
Km  effet,  lorsipic  Constantin,  après  ses  premières 
vietoires  en  Italie,  voahit  faire  bâtir  l'arc  qui  existe 
enrorc  à  t\oine,  il  ne  h-ouva  de  ipoven  pour  l'orner 
de  sculptures  p.issablcs  que  de  de  pouillcr  il'âulres 
aioDuntents  de  leurs  baa-reliefii;  et  les  sculptures 
<|i:e  l«  artistes  ronfctniKirnin»  y  ajoutèrent  étaient 
(iéjàde  lailernière  bailMra-.  Cunslanlin  était  d'une 
bdlellgorr,  d'une  taille  majestncuse,  d'un  esprit  vif 
rt  pônotrant  ;  la  douceur  de  sojs  manières  et  sa  iilx'- 
r«lile  gagnaient  tous  les  cirurs.  Sa  prmleiire,  son 
bonhear  et  son  génie  rendaient  toutes  .ses  entrepri- 
ses aussi  nobles  qu'étentlucs  ;  il  aimait  l;i  justice, 
nuis  il  se  prévenait  avec;  trop  de  facilite  |H>ur  des 
iKNnmcs  qui  savaient  l'éblouir.  Son  goût  (tuur  la  ma- 
gnificence était  outré;  tniilcfois  on  doit  le  louer 
davoir  répare  et  cmitelli  les  principales  villes  du 
taapire,  depuis  la  Gante  jusqu'au  fond  de  l'Asie. 

(I)  r<.j.  CiMapiDi ,  de  Sacm  «  .t^ificHt  Coi^ilaittUo  U«g»o 
tmÊSntm. 

IX. 


Const.anliu  laissa,  outre  ses  trois  fils,  deux  lillcs, 
Conslantinc,  qui  épousa  d'aboni  Annibalien  et  eu- 
suite  Gallu.'!,  et  Hélène,  femme  de  Julien  l'Apostat. 
On  en  ajoute  une  troisième  sans  aucun  fondement. 
Les  médailles  de  cet  empereur  sont  nombreuses  en 
tous  métaux.  1  jiscl>e  de  Césaréc  a  écrit  la  vie  de 
Constantin  ;  le  jésuite  Mambrun  a  coni|>osé  im  poème 
latin  intitulé  :  (Tomtcn/inm,  sivc  lihMatria  debel- 
iaia;  J.  Voprt  a  publié,  sous  le  titre  'ïllUtorta  Wiera» 
fia  CoiMaiaini  magni  (Hambourg,  1720,  in-8°  de  68 
pages),  une  hihlioînfipltie  raisonnée  et  fort  curieuse 
de  cent  quati  e-viugis  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Con- 
stantin le  Craini.  L — S — E. 

CONSTA?^  !  !^  il  (CLAiînitJs  Fi.wiis  Jllu  s 
Co.NsTANTi.Mi.s  ),  cnipcrcnr  romain,  était  l'alné  de;* 
trois  i>rinccs,  fdsde  Fausla,  qui  succi  dérent  nu  grand 
Constantin  leur  i»ère,  on  oM.  11  obtint  potir  son 
partage  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande-Breta- 
gne, et  ne  profila  point  de  la  dépouille  de  ses  jeunes 
cousins,  Delinaeo  et  Annibalien  (roy.  Deluaci:), 
massacrés  avec  tons  lesauU*es  parents  de  l'empereur. 
Constantin  fut  étranger  à  ces  lionreurs,  dont  on  ac- 
cusa Constance.  Né  avec  des  vertus,  rempli  de  va- 
leur et  de  bonté,  il  s'étâit  déjà  signalé  sous  le  règne 
de  son  i>ère  par  des  succès  brillants  contre  les  Gutlis; 
mais  il  était  superbe,  audacieux,  iinpniilent  ;  il  ne 
put  .supporter  patiemment  que  ses  frères  patageas- 
sent  seuls  les  Etats  qui  avaient  appartenu  aux  prineca 
de  leur  fannile.  II  passa  les  Alpes  à  la  tète  d'une  ar- 
mée, pour  œndiallre  Constant,  au  mois  d'avril  5i0; 
nuis»  a*étanl  avancé  sans  précanlioa,  Il  fut  attiré 
dan»  une  cmbtiscailc  pn'^s  rrArpiilt''c,  et  entouré  par 
les  trou(H;s  de  son  irerc.  S,>n  armée  fut  (ailiee  eu 
pièces,  et  lui-même  Ait  tué  la  5"  année  de  son  règne, 
et  la  25*  de  son  ftf^o.  II  était  né  k  Arles  le  7  ;un'il 
316,  avait  été  nommé  César  en  517,  et  proclame  au- 
((ttsie  en  957.  Les  médailles  de  cet  rnipi  irur,  en  or 
et  m  argent,  aonl  plus  rare»  que  celles  de  ses  frè-  « 
res.  L — S — K. 

CONS  I  ANTIN  (HÉRACLtus.)  Voj/et  IIèra- 
cui  s  M  {:o.>lST\^TI^•t;8. 

C0N81ANTIN  III,  tyran,  était  un  simple  .sold  if 
que  les  légions ronuinea cantonnées da un  l  (  (;rantlr- 
Ûrelagnc  revôliivnt  de  la  potirpiv  vers  l'.'m  4OT.  .Sa 
bravoure  et  un  nom  cber  aux  ai  mers  tuivul  se»  .senfi 
droits  à  l'empire.  Aussitôt  après  son  élection,  il  se 
liàla  de  passer  dans  la  Gnide.  aceouïpa^né  de  srs 
deux  fils.  Constant  et  .Iulicn,  et  se  fit  rminnaitro  de- 
puis le  Rhin  jusqu'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées.  Plu- 
sieurs virtutrfs  remportées  sur  les  barlwres,  la  tle- 
laite  de  Sarusque  Tempcretir  lionorius  avait  envoyé 
contre  lui,  et  la  conquête  de  l'Espagne  par  son  Kls 
Constant  qu'il  avait  ninutiioCésnr,  semblaient  nssum* 
sa  puissance.  Arles  devint  la  résidence  du  nouvel 
cmporonr.  La  cour  de  Raveime  était  akm  en  iNraie 
:ni\-  (1i  rn<iiiii';.  Ilonorius,  le  jouet  per|>étuel  doses 
iiAtuisires,  souscrivit  aux  demandes  «le  Constantin,  le 
rMoimul  pour  am  oollégQe,  lui  donna  le  litre  d*An- 
guste,  et  lui  envoya  les  oriunnenf  ^  i^II^<  l  iaux;  niais 
btenlét  Gérance,  le  plus  liabile  des  généraux  de 
CSonslanlin,  averti  que  le  jeune  Constant,  tfié  non- 
vellemeni  Auguste  par  son  père,  revenait  en  Espi. 
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gno  |MMir  lui  ôtcr  \c  comroamlcmcnt  de  c<>(lc  pro- 
vince, w  rntt  a!>sez  forl  pwir  faire  diî  son  côté  un 
nouvel  einpeiTtir.  II  lU  pi-cndrc  la  piauprc  à  noor- 
licier  DOmmé  nfaximc,  liomme  inconnu,  sans  atif 
bilion  comme  sans  UilonLs,  (lui  ne  prêtait  que  son 
nom  aux  onlrcpiiscs  de  Oéroncc.  Celui-ci  laisse  à 
TaiTa};uiiece  riiiilAnie  dVmpcreur,  et  mai-clic  contre 
le  jeune  ('on.slitil.  l.a  [îuerrr  fui  lioi  liblc.  L'Kspa- 
gne,  <ié(!liirée  »!*»»  cùîé  \m-  les  li»  u\  compciiiours, 
et  tic  l'autre  par  les  Vandales,  aelianics  sur  Us  dé- 
Ih  ïs  lie  lapuissanrc  i-omaine,  do.  int  1:i  proie  de  tous 
les  tleaux.  famine  acheva  de  dcti  Liire  ce  tpi'a- 
taicot  épargné  le  fer  des  terlwres  et  la  Aironr  ti«t 
guerres  civiles.  I^sliomnics  se  dévoraient  entre  eux, 
cl  riiittoire  ré|)éle  avec  efTrui  le  trait  d'une  nicii: 
ifiiî  éffiTfse»  mceamvcnicnl  ses  r|iuiirc  enfants,  les 
fit  vM-y  rj  sr  nnnn  it  l'c  h  iir  Huiir.  Cuiistnnt,  défait 
ddus  pluMcuiii  baUtUcK,  i.c  rCfugl»  dans  les  Gaules  ; 
'Gérance  l'y  suint,  mil  le  x1«|ïe  devant  Vienne  où 
son  crtiir mi  sVlait  ronferritl',  sVmprjrn  di»  la  plai-cfiar 
force  ou  |Kir  adresse,  et  (it  couper  la  lOlc  à  Constant. 
Il  oonnit  ensuite  MtMpier  C«NMlantin«  i|vi  s*élait  ren- 
ferme dans  la  ville  d'Arl(*<i  Ilmiorins  profita  de  la 
désunion  Uçs  rebelles  pour  recouvrer  la  Gaule  ;  une 
arniée  romaine,  sons  les  onires  de  Constance,  h 
métne  (pii  mérita  depuis  la  main  de  Placidic,  sœur 
de  l'croiiecieur,  parut  sous  les  murs  d'Arles.  Les  sol- 
dais de  Géroooe,  n^nionis  de  h  dureté  de  son. 
rmiimaiulemeiil,  rali;iiiiloniit'rctit  pour  se  ranj^er 
sous  les  drapeaux  de  Cunslance;  Géroui'C  effrayé 
s*eiiftiit  en  Espagne,  et  peu  de  temps  après  périt  mi- 
séi-ablenicnt.  Après  la  défaite  deGéronce,  Constance 
poussa  le  siégo  d'Arles  avec  vigueur  ;  un  corps  nom- 
breux de  Francs  et  de  Germains,  tptr  venait  ait  se- 
coure de  Constantin,  fut  taillt^  eu  piiVes  par  les  Irou- 
|>es  romaines  ;  Etlobiuc,  leur  clief,  périt  dans  cette 
Intallle.  Constantin,  apiè:»  un  siège  de  quatre  mois, 
privé  de  toutes  ressources,  consentit  à  se  rendre  : 
avant  d'ouvrir  les  portes,  il  quitta  les  maripies  de  la 
dignité  impériale,  et  se  fit  ordonner  prêtre,  esiiérant 
éviter  le  châliinent.  Constance  lui  promit  ta  vie, 
ainsi  qu'à  son  fils  Jnlicn,  et  leur  fit  prendre  le  clie- 
uiin  de  Ravenne  ;  mais  Honorius  ne  se  crut  pas  lié 
par  la  parole  de  son  général;  Il  roolut  venger  la 
mort  de  Didyme  et  de  Vérinîen,  neveux  du  grand 
Tiiéodose  son  pére,  cl  que  Constantin  avait  fait  se- 
crèlMncnt  égorger,  malgré  les  firomcsses  dn  jeune 
Constant,  b'iir  ^  nitupieur  en  Fs|>aî»nn.  Ce  fut  auprès 
de  Majuuue  que  i  ordre  arriva  de  fuii'c  ])érir  les  pri- 
sonniers. Constantin  et  son  fils  furent  décapités  le  18 
tplcuibre  4 H,  et  leui-s  télés  portées  A  Baverme.  et 
jusuiie  à  Cartilage.  Les  médailles  de  Constantin  et 
de  aoB  fila  Consuni  .loat  iKnei  rares,  surtout  cellcf 
CD  or  et  en  argent.  L — S— E. 

CONSTANTIN  IV,  iumommé  Pogonat,  ou  le 
Barbu,  ei^pereur  d'Orient,  monia  sur  le  IrOne  en 
!î(î8,  avec  sfs  tl: ht  fn>rcs  Tibère  et  Héraclius,  après 
la  mort  de  leur  pére  Cousiant  11,  qui  venait  d'être 
assassiné  en  Sicile.  Le  premier  tcin  de  Oonstaniin 
lut  de  pnnir  les  meurtriers  de  ce  prince.  Le  palrice 
Justioien,  iKNiime  d'un  rare  savoir,  dans  ces  ieropa 
de  Inriiarif  ,  et  génénicaeni  csllmé,  le  tmim  «n 


CON  • 

liOmbrc  des  coupables,  et  pcnt  avec  eux.  Mi-;/' 
Arménien,  cl  l'un  des  ufiiciers  du  (lalais,  que  les 
rebelles  avaient  proctamé  empereur,  paya  de  ai  lêle 
ce  daujrercux  liotnieur.  Devenu  tranquille  posses.sear 
de  la  couronne,  Cousiantin  réunit  tous  ses  efibrts 
contre  les  Sarrasiiis.  Le  calife  Meavia,  enliaidi  par 
d  s  \irt()ires  niullif.llées  (jnine  lui  avaient  pas niètnc 
été  dis(Hiiees,  rassembla  toutes  ses  fovces  et  viol 
mettre  le  sict^;  devant  Censitnitinople  en  0TO.  L'em- 
pereur, averti  depuis  longtemps  des  des.scins  du  ci> 
life,  s'était  |iréparé  à  une  défense  vigoureuse..  Pen- 
dant sept  années  les  Sarrasins  se  présentèrent  avec 
des  flottes  considérables,  et  chaipie  atiiut^  Us  furent 
fmcrs  de  léser  le  siège;  enfin,  en 670,  ils  abundon- 
néreni  nue  cnti"eprise  qui  leur  avait  coûté  l'élite  de 
leurs  trou{>es,  et  des  millien  de  vaisseaux  iocendiéi 
IKir  le  feu  grégeois.  Ce  feu,  qui  mnsumati  au  milieu 
des  flots  les  navires  «uk<piels  de:»  plongeui's  l'^ita- 
cliaient,  venait  d'étte  in\enté  |iar  CaHinique.  Les 
sou\eîTiitis  tle  Constanliiiopic  tTt^uivnt  avec  joie  celte 
invenlittn  meurtrière.  Ils  eu  lireut  un  scerct,  et  sa 
ooroposillon  n'était  connue  que  d'eux  seuls  et  ds 
(pielques  grands  de  l'empia*,  cngagrâ  iwr  les  sor- 
uicnls  les  plus  terribles  à  ne  la  pas  révéler.  RIoaria, 
trompé  dans  Tespoir  de  prendra  la  capitale,  se  trama 
trnp  heureux  d'accepter  les  conditions  que  foirtnii- 
tin  voulut  lui  imposer,  et  se  soumii  à  payer  un  (n- 
Imt  annuel  à  Templre  ileol  il  avait  médité  la  ndne. 
Les  vieloii"es  de  Crnvf.iritin  iniprinu'ront  le  respect 
uiix  peuples  accoutumés  à  désoler  les  provinces.  Loi 
AlKires,  les  dues  de  Bénévent,  de  Firioul,  et  le  rdî 
des  l.oiiilwrds,  lui  envoyèrent  des  aniba.ss;idk^'nri 
|)0ur  obtenir  son  alliance.  Les  Bulgares  seuls  ne  fu> 
rent  pas  intimidés,  et  recommencèrent  lenra  eounes 
avec  plus  de  fuix'ur.  Conilantiu  ne  paivint  i  les 
éloigner  qu'en  acheiaut  la  paix.  Ce  prince  s'occupa 
enstiiie  de  rétablir  la  Innquillîiéde  FÉgli^^,  trouUée 
par  les  erreurs  des  monotbélites  ;  res  sectaires  fu- 
rent condamnés  au  concile  de  Constanijnnplc,  que 
renqtereur  convoqua  en  680,  cl  après  leipiel  il  ac- 
coitia  de  grands  |âivilégies  au  pape  n  nu  clergé.  Le 
désir  d'assurer  !a  rouroune  .'i  son  fils,  ri  la  crainte 
que  lui  inspicdient  ses  deux  frérei>,  'i  lU'rc  et  Ilùa- 
clius,  qui  semblaient  se  lasser  de  ue  jouir  auiuiès  de 
lui  que  du  vain  tilre  d'aii_Miste  sans  («rendre  aucune 
part  au  gouvernement,  .truubléreia  la  iranquii- 
Itlé  de  Constandu,  et  ternirent  la  gloire  de  sou  rè- 
gne. On  leur  supposa  des  projets  cri  mi  m  K,  et  Tcm- 
pcreur  lein*  lit  crever  les  yeux.  Il  ne  mu  vécut 
longtemps  à  ce  criuie,  et,  sentant  m  llo  .approclirr. 
il  se  liflia  (l'avsoricr  son  fils  Jnstinien  à  l'empire-  Il 
mourut  au  mois  de  septembre  bSo,  tlans  la  i?*  an- 
née de  son  âge,  et  b  17*  de  son  régira,  et  fot  en* 
terré  dans  l'église  des  Apôtres.  Cuustanlin,  èKv. 
très-jeune  sur  un  trAne  clianceiant,  inoulra  des  ui- 
leiilset  des  qualités  qui  tendirent  i  l'empire  quel- 
que Iranquillitc  et  (ineUpic  éclat  ;  il  dut  ncannwijis 
une  partie  de  ses  succi'S  à  l'invention  terrible  da/eu 
grégeois,  et  co|)endant  il  fit  deax  b»le*  graves,  eo 
aceor.iant  Ijeaucuup  trop  légèrement  la  paix  anx 
iiarrasins,  et  en  racbclaullionlcuscmcnt  des  Bulgares. 
Son  iib,  Justinien  II,  qu'il  avait  eii  d'Anasiastc.  lui 
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suonkla.  On  coopait  pluaksan  médailles  de  cet  cm- 
idTur.  ï' — 5—1. 

tO^'î>l'A^TIX  V,    snmoninii'  (•mtr(t>yme, 

puce  qu'il  «alit  les  fonu  baptismaux,  empcréur 
d'Orient,  Aaii  (Ils  de  1^  riMnrien  «t  de  rimpé- 

ralrivc  Marie.  Il  n;ii|uit  à  Cunslniilinoplt',  en  718,  et 
MMOoda  eo  74 1  à  !>un  [Ktc  Leoa.  Ués  le  œinmence- 
nem  de  too  rè^ne,  il  donna  un  libre  ooon  A  ion 
iuipicic  et  à  SCS  fui  111 V  Livré  à  la  débauche  et  à  la 
magie,  il  soutenait  eu  ni^nc  temps  Tliérésie  des 
iaonodaslet»  et  ftaUSaiait  les  pratiques  îles  juifs  et 
des  païens.  Tout  lui  devenait  pourvu  (|u  il 

penéeuliU  La  baiue  publique,  que  i>es  violences  lui 
amoA  attirée,  même  du  vivant  de  son  père,  fut 
police  à  son  coiiiIiIl.  <  t,  Cun'-T  iuilu  ayant  quitté  sa 
capitale  eu  742  pour  aller  oumbaltrc  les  Sarrauns, 
apprit  bicniAt  ipi'Atialiaade,  wm  bea»4irii>e,  «mtenn 
par  le  palriarclie  AîKi  !  i>e,  \e riait  d'être  proclamé 
cmpcitor  et  s'était  rendu  niaiure  de  Constantinople. 
(Fsy.  AvTABASDBei  AffMTAfB.)  Copronyme,  dont  on 
publiait  la  mort,  rav>«:inbla  de;»  iruupcs  eu  Asie,  et, 
après  avoir  inutilement  sollicité  Tappui  du  caUfe 
Oaaiiil,  le  pins  oroei  ennemi  des  Ronatns,  fl  s'a- 
vança vers  Sardes,  où  il  rencontra  l'armée  d'Arta* 
basUe.  Ce  dernier  fol  vaincu,  et,  quelque  temps 
après,  sùn  fils  Micélas  éprouva  le  mènie  sort  en  Ar- 
■iénic.  Constantin  victorieux  niarclia  vers  Constan- 
liaetile,  poussa  le  »iége  avec  vigueur,  emporta  la 
«Ole  d'aasaut  en  743,  et  y  exerça  les  plus  cruelles 
teagcanoes.  Artabasde  et  ses  deux  lUs  étant  tombés 
dans  ses  mains  peu  de  temps  après,  il  leur  fit  cre- 
ver les  yeux.  On  les  prouiena  dans  Constantinople, 
Rionlélàiacun  sur  un  àne  dont  ils  tenaient  la  queue. 
Le  patriarclie  Anastase  reçut  le  même  traitement  ; 
mais  Constantin,  qui  connaissait  sa  lâcbe  couifilai- 
aiice,  le  laissa  sur  le  siège  patriarcal,  et  fit  «B  n)£mc 
temps  des  prol<»taiions  de  iwmniibsion  au  pape  Za- 
diarie.  L'aunée  746  fut  pUu  glorieuse  pour  Copiu- 
nynie,  qui  reprit  sur  tes  Sarnains  la  province  de 
Comagéne.  En  747,  une  pcsie  ^rTmi*-  (l<',pctipla 
Comlaulinople  :  elle  dura  tiois  atiii.  L'empereur 
s'occupa  tout  à  fai  Ma  de  s*Cinparer  d&  richesses  des 
pestiférés,  de  rqviipler  sa  capitale,  et  de  rnntinuer 
sesjicrsécutioiii  cL  ^cscrin)es;  mais  il  piunl  oublier 
FAsie,  où  s  élevait  la  puiiuance  dcit  califes  abat>bidci», 
ctriialie,  où  Ifs  Lomli  ii  ils  lui  eiiltvaiciit  l'exarcliat 
(leRttven  lie  et  menaçait  lit  l'orne.  Le  ppe  Étienncll 
réclamait  en  vain  des  s  ours;  Constantin  envoyait 
des  'îr'[niinfions,  au  lien  d'arm(*c>i.  Los  Homaiiis 
aliaaiioiinc»  se  jclèrciit  dans  le*  bias  de  Pépin,  rui 
dcFnnwe;  et  Rome,  délivrée  |Kir  les  Français,  fut 
]^\-ih}f  iwnir  l'i  inpirp  d'Orient.  Constantin,  pendant 
ce  temps,  avait  a^seini)le  up  concile  d'iconoclastes  ; 
il  y  podsoia  patriarche  de  Constantinople  un  moine 
Kandalcux  notnind  Constantin,  qui  se  prCla  d'abord 
i  tous  ses  caprices  et  k  toutes  ses  fureurs.  Eu  757, 
les  Bulgares  s'avancèrent  Juaqn'anx  portes  de  Con- 
Usnlinople;  l'ompereui'  mai-cba  ronît  -  cn\  1 1  N  s 
repoussa;  mais,  trois  ans  après,  il  vit  cei  mêmes 
tnrhares  uiller  en  piiees  rarnidc  <pt*îl  commandait^ 
UlKlis  que  les  Sarrasins  en  j\$ic  battaient  ses  gciie-] 
nus  et  ravageaient  ses  provinces.  Aijj^  i  par  ces  rc- 
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vers,  il  redoubla  de  férocité,  et  multiplia  ics  pirsé- 
entions  et  les  cntaulés,  malgré  les  représentations 

réitérées  In  jin[.e  et  des  évèqiio.s  r';ini!»5e  765  fut 
luanpiéc  par  iiuelques  succès  contre  le»  bulgares,  et 
rannée  764  par  on  hiver  si  rtgodreni,  que  le  Fent- 
Euxtn  sola  en  partie,  et  que  d  r-rfroyables  ma.sses 
de  glaces,  s'anMHioelant  dans  le  tiétroit,  vinrent  firap» 
lier  les  mors  de  Gomiantlnople  et  inenaoer  la  ville 
d'une  deslniciion  entière.  Par  une  noiivi-Mc  l)i/arrc- 
rie,  rem|)ereur  songea  secrètement  à  rétablir  l'hé- 
rMede  Ncsiorins;  nu^s  tout  corrompu  qu'était  le 
patriaiolie  Coiisiaiilin,  il  s'op|n3sa  S  ce  nouveau  sa- 
crilège; Copronyme  le  dépoiia,  le  rtauplaca  par  l'eU' 
nutpie  NieÂas,  l'aecaMa  d'opprohies  et  de  trains 
ments  barbares,  et,  après  plusieurs  m  1^  <!i  1 1  plus 
dure  captivité,  le  patriardte  eut  la  tète  trancbéc 
dans  l'kfnplnthéfttre.  Les  exécutions  se  nmliiptiè- 
rent,  et  rcmpereiir,  au  tiiilicu  de  ses  doVtaucIîcs  et 
do  ses  cruautés,  s'occupait  encore  à  composer  des 
sennoos  qn*il  léctiait  en  puMîe.  En  Tf  9,  il  tenla  de 
foriner  une  alliance  avec  Pépin,  auijuel  il  deinand.i 
sa  Iflle  Giselle  pour  le  jeune  Léon  «ou  tiis.  Ce  uia< 
riage  n'eut  (las  lieu,  et  Léon  épousa  une  Athénienne 
nommée  Irène,  que  ses  crimes  et  ses  talents  ont 
rendue  célèbre.  Constantin  était  méprisé  iLiiisTOoci* 
dent,  et  ne  songeait  guère  ft  l'ecouver  dans  Rome 
une  autorité  qui  flottait  incertaine  en!re  les  uns  de 
France  et  de  Lombardie,  et  'es  pa;  cs  nui  se  dis- 
putaient la  tiare.  Cbarlciuaf^nc,  eu  774,  mit  flnàces 
troubles  et  au  royaume  des  Lombards.  A  cette  épo- 
que, les  Sarrasins  et  les  Bulgares  ravageaient  l'O- 
rient. Cunstaniin  eut  queliiues  succès  contre  ces 
dernici's;  il  se  prcivamii  à  les  combattre  l'année 
suivante,  turstpi'il  fut  attaqué  par  des  charbons  qui 
parurent  sur  ses  jambes  et  ipii  le  iircnl  périr  dans 
des  douleurs  insupportables.  On  dit  qu'il  recon- 
nut dans  ces  affreux  tourments  la  Ju^tè  putiiliuii 
de        ciiua-s.  Il  était  âgé  de  ôG  ans,  et  en 
avait  régné  54.  11  fut  enterré  dans  l'église  de:» 
Sls-Apdtrcs  ;  mais  (piatrc  -  vin;;ts  ans  apiès,  Mi- 
chel 111  lit  ilétorrer  ata  os  et  les  lit  bniler  sur  la 
place  où  on  exécutait  les  meurtriers.  Quelques  U- 
lenls  militaires  n'ont  pas  suffi  pour  n lever  sn  me- 
moire  flétrie  par.  ses  vices  infâmes  cl  par*  st)n  t  arac- 
tère  odieux.  Il  laissa  d'Irène,  sa  pimière  femme, 
Léon  ([ui  lui  succéda,  et  une  fîllc  nommée  .\nthuse, 
dont  riiistuirc  vante  les  vertus  et  la  piété.  Marie,  iia 
seconde  femme,  n'eut  p^js  d'en  fa  nt.-;.  Eudoxic,  la 
troisii'me,  laissa  <  iiî(|  [irinccs,  Cliriitoplic  et  Niro- 
phoïc,  numniésccMi  j  |Mr  Copronyme,  Nicetas,  An 
Uiime  et  Eudoxe.  Qiwiipte  l'Iiiitoire  ne  fasse  men- 
tion d'aucune  trAve  avec  Constatitio  Arinbas<lo, 
son  compétiteur  â  rempire,  il  existe  Ui<e  méilaillcoù 
la  iéte  de  ce  dernier  se  irouvftau  revers  de  celle  de 
Constantin.  L— S — b. 

COÎNiîTAlNTIN  VI,  empereur  d'Orient,  fils  de 
Léon  IV  CliAJtare  et  d^lrène,  n^étaitenooiv  que  dans 
SA  dixième  antu'c,  Inr^pi'i'ii  78  )  la  niort  de  î.éou  le 
lit  monter  sur  le  trône,  sous  la  tutelle  d'une  mère 
ambitieuse,  aittére  et  vindicative.  Cette  princesse, 
dont  le  génie  l'^-alait  les  vicas,  chercha  pour  sou  lils 
une  alliance  qui  put  soutenir  l'empire  ébranlé.  Elle 
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j«lik  le»  ycuk  hav  llotniUc,  fille  de  CltaiieiuuK'oc, 
4Mtt  rci|ioir  que  ce  priiivc  lui  reuili-aii  l'Iialic  ;  la 
jeune  princesse  fut  fiancée  en  781.  Cc|>endiint,  dix 
am  [ilu!»  uird,  Irôiie  rompit  le  inaria^  projeté  (voy. 
Ihèxk),  et  Constantin  é|iousa  une  jeune  lillc  d'une 
rarcboauté,  à  laquelle  toutefois  il  ne  put  s  attacher, 
cl  t|u  il  auakbia  de  mépris.  Irène  gouvernait  Tera- 
pirc  sans  partage,  U>iv|uc  des  courtisans  excitèrent 
Constantin  à  i*eprchdre  l'autorité.  L'impératrice 
tnéiv,  avertie  du  complot,  s'emporta,  fit  arrêter  plu- 
siciirs  conjurés,  t  i  coiilina  le  jeune  prince  dans 
une  chambre  du  palais.  Les  troupes,  evcitées  par 
Alesii»  Musèle,  délivrèrent  Conslaulin,  et  forcèrent 
irèiic  i  se  retirer  dans  un  château,  au  btu-d  do  la 
l'ntfwnlitlc.  Ku  791,  l'enipiTcur  obtint  ipiclques 
bucccs  cunu  e  les  Sarra»ns.  A  son  retour,  il  rappela 
sit  mère,  et  indisposa  les  troupes  en  faisant  riiscr, 
luitti  c  do  verbes  et  cnft.rmcr  ce  iiiCine  Alexis  qui  lui 
avait  rendu  l'aulorilé.  Luc  dcfaile  ijifil  essuya  en 
Iln^fnrie  acheva  d'aigrir  les  esprits.  On  |iarla  de 
o<)iironnpr  ^'iP(*p!ion^  fils  de  Constantin  V  et  oncle 
de  I  ciupcfeur.  Ircne  cl  l'cunmiue  Staurace  déjouè- 
rent la  conspiration.  Gooiitaïuin  iii  crever  les  ytnix 
à  ISiccpliore,  et  couiter  la  langue  ù  (juaire  aiitrcii  de 
SCS  oncles,  Cbrisiophc,  Nicêias,  Aailiiiiieci  Eudoxe; 
<l«  nombreuses  cxtcuiiuris  augmentèrent  la  Laine  et 
rr.jroi  {général.  Eu  7!)o,  Coiislari(in  devint  éjMirdu- 
ment  .luioureux  de  Tiiéudulc,  uap  des  lilies  de  la 
•uiie  d'Irène,  qui  favorisa  cette  passiuri  [Hjur  rendre 
son  fils  odieux  (loitstaïuin  répudia  Mario,  malgré 
l'opposition  du  puti  lai-che  Taraise ,  et  couronna 
Tliéodote.  oiéprb  public  «uguieDUiiit  de  joui' 
en  jotir  pour  un  pritjce  qui  ne  j^nrdait  nnrnu»' 
mesure,  Irène  conjura  contre  uiu  propre  iils;  il  linit 
par  tuinbcr  dans  les  piéj^es  dont  on  reolourait.  Ar- 
réui  jirès  lie  ronstaiitirioj)le,en  797,  cl  ramené  dans 
lu  {alais^cHi  un  i'cmiirisuiuia,  il  sciait  endormi, 
accablé  de  fatigues,  lors<{u'on  vini,  par  Tondre  de  M 
int  i  t-  lui  enfoncer  dos  poinçons  dans  les  yeux  :  on 
croit  qu'il  uu  survécut  pas  longtemps  à  cette  catai»- 
Irophe.  Constantin  avait  montré  des  Identt  mili- 
luu'cs,  et  si  l'ainliitiuii  de  sii  iiiére  et  unç  mauvaise 
cducalion  n'avuieiu  poiul  avili  siia  caractère,  il  eût 
sans  doute  régne  avec  plus  d'honneur.  U  laissa  deux 
lilles,  Euphrusine  et  Irène  ;  la  prcuiii  i  c  fitl  placée 
sur  le  irone  viugt-scpl  ans  plus  tard  par  1  empereur 
Michel  lu  nègue.Coaslanlin  est  auwî  désigné  dans 
l'Iiistoire  |iar  le  surnom  do  Porphijrnrjnièlf,  qui  lui 
est  co^nmun  avec  Constantin  Ml.  INuus  avons  des 
médaiilet  de  cet  empereur,  au  rcven  d'Irène  sa 

MlélV.  l._.S_E. 

CONST^VNTliS  Vil,  surnonmic  l'uKriivuuub- 
NÈTK,  empereur  d'Orient,  revut  le  jour  à  Coiwlaa- 

linoplr.  en  W>,  de  I.éon  V!,  le  plulosoiilie,  cl  de 
/a)c  Ou'bonupsinic.  A  lu  mort  de  Lcuu,  arrivée  eu 
911,  le  sceptre  fiassa  dans  les  nui  os  de  Hoa  frère 
.\Iexandre,  (pii  cha^si  Z  »c,  et  (jui  voulut  faire  rnu- 
lik:r  Constantin,  alors  djjc  dp  moimi  de  sept  aiui. 
(  Foy.  AiexAKUU.  )  Le  Jeuiie  prince  n'évita  ee  dan- 
ger que  parce  ipie  sa  suite  cliancelanle  faisait  croire 
(|u'il  ne  vivi-ait  |>as  longtemps.  Alexandre  mourut 
l'anniSe  smvBole.  Zoé  nviol  à  Gaiii«uiijnoi>lc»  ci 
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pereur  exciteront  alors  i|uelquc  trouble  ;  ils  voulureul 
donner  le  aospire  à  CotMlanlin  Uucas,  qui  périt  dans 
le  (ùmulle  :  ses  oomplIoeB  ftirent  punis.  Cepcndast 
Siméon,  roi  des  Bulgares,  dont  Alexandre  avait  pro- 
voqué la  colère,  parut  aux  portes  de  Conataaiioôpte 
avec  une  armée  nombi-euse.  On  loi  résista  d^abord 
avec  courage;  on  linit  par  acheter  sa  retraite,  ei, 
l'année  suivante,  ii  fallut  recommencer  œ  Btardié 
honteux;  mais  la  paix  ayant  été  Caile  avec  les  Safr- 
rasins,  qui,  de  leur  côté,  dévasuienl  l'Asie,  Zué  en* 
treprit  d'anéantir  les  Bulgares.  Ijca  succès  de  cette 
gueire  turent  partagés;  mais  elle  devint  le  prétexte 
de  la  rivalité  et  des  dissensions  de  deux  généraux 
puissants,  Léon  Phocas,  commandant  des  titNipa 
de  terre,  et  Iloniaiu  Lecapène,  amiral.  Boniaiu  s'in- 
sinua datvs  l'esprit  de  Constantin,  et  lit  disgracier 
Zoé  et  Looii.  Ce  dci^iier  conspira,  et  finit  par  avoir 
Ic^  yeux  crevés.  ComOaniin,  toujours  dupe  de  Ba» 
main,  venait  d'épouser  la  fille  de  cet  lioiume  andii- 
fifdv,  çt  liicniùt,  en  exilant  Zoé  et  Ttiéodore  son 
(;ou>eriieur,  lise  mil  entièrement  sous  la  dépendance 
de  son  bean-péce,  qui  ne  caclia  ]>lus  ses  proicu,  et 
qui  se  fitivvM-nnnpi'  pn  910.  Les  (ils  de  Romain  pir< 
lagérent  iueuiui  les  iiouneura  et  le  titre  d'eoiperettr, 
et  Constantin,  qni  n^eutipia  iedcmiamag  iMnal 
SCS  rullégues,  ne  prit  aucune  part  au  gouvernement, 
et  fut  même  obligé,  pour  subsister,  d  exercer  les 
talents  qu'il  avait  acquis  dans  les  arts.  U  suppMli 
celte  humiliation  pendant  vini,'t-cinq  ans,  «ans  faire 
aucune  tentative  |)Our  recouvrer  ses  dnnui;  mais  tu 
M4  les -fUs  de  Bonuin,  mécontents  de  sa  aévérîié, 
ti  excités  par  Basile  l'Oiseau  (voy.  Basile),  fireat 
enlever  leur  père,  et  le  reléguèrent  dan»  l'Ile  de 
Proie  ;  UenMC  aprts,  Constantin,  aidé  de  Basile,  feur 
fit  éprouver  un  sort  pareil.  Délivré  de  ses  rivaux,  il 
ue  donna  pas  plus  de  soin  aux  affaires  publiques, 
et,  MiBMl  nmpéntrioe  Hélène  gouvei-ner  l'empire, 
il  se  livra  eniiôi-cmeni  à  l'élude  des  sciences  et  des 
lettres,  cl  se  compta  de  faire  proclamer  BUgwM 
son  fils  Romain  le  ieime.  Les  prenu  Tt  s  ;umées  qui 
suivirent  le  rétablissement  de  Constantin  furent  pai« 
sibles,  et  Cuoslanlinople  devint  tloris&anie  ;  les  étrau* 
gers  y  aecottraient  en  Ibale.  Elga,  reine  des  RMsioWt 
l>oloi;nde  et  (Jylas,  princes  hon-j-mis  y  vinrent  (lour 
en  admirer  la  maguiliceoce;  frappes  de  la  mauesie  des 
cérémonies  des  ebrélicna,  ils  at^urArent  l'idolâtrie, 
et  devinrent  les  alliés  de  rcni|>ire.  Cependant  les 
Sarrasins  élabiis  dans  la  Crète,  s  étant  réunis  k  ceux 
d'Asie  en  IKW,  ravageaient  les  peavinoss.  Ils  es- 
suyèrent une  défîiite  complète  en  O'i?;  Ai>oltis<^ii>^, 
un  de  leurs  i;énéraux,  fut  pris  et  conduit  à  t-onsian- 
tinople  devant  Pempereur,  qni  lui  prodif^  les  af- 
fronts. La  g\ierre  n'eu  ttevint  ipie  i  his  n  •li.imt'f. 
et  les  lioniains  f m'eut  battus  à  km*  tour.  CunÀiaoUQ 
parut  aecnUé  de  ees  revers;  unfiireritnxéeraMeiint 
mettre  le  comble  à  ses  malheurs.  Romain  imp.iff?nt 
de  régner,  et  excité  par  l'infime  TUéupbam*  <|u 
avait  épousée  (  voy.  TRéoPHAMO ) ,  Ht  donner  dn  ^ 
IKjison  a  son  |>ere.  Lin  accident  ayant  fait  i-envcll«r 
la  coupe  avant  que  Constantin  l'eût  bue  entiér|eHieii<« 
il  en  «pranva  seulonent  wm  iMilîea  nakm. 
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qui  kî  lit  tomber  en  langueur.  (k:(i«ti(iflnt  il  latiit 
poor  ta  Sfrie  huiBée  miwMilo;  imi»  nyani  appris 

i]tir  •'riTi  frl^i  coiispirt^it  de  nouveau  contre  lui,  il  ne 
l>ui  ttupporier  celte  iionribU;  nouvelle  «t  mourut  le 
IS  mv«iBlNre  «S»,  A  r<ge  de  S4  mm.  Set  ftui«nillea 
furent  IionanVs  ];iir  dcsïarnifs  sincères  et  générales; 
la  poiupe  ta  fut  uiaii;nifi(|uc.  Ln  liéraut,  à  la  tôte 
da  enriége,  prononçait  ces  |iarolc»  wlennelleB  ;  «  Le- 
I,  \t  /-vi)ijs.  C\  1  li  tu  iiioniîe,  répondez  à  l'appel  du 
«  ro«  des  rot«.  •  Constanliu,  en  nuKiranti  avail  recom- 
MMlé  à  MB  Mi  de  ne  jamai»  firendn  de  femme 
(\w7-  !ps  ppup'cs  hai  lwres,  n'cxcppt.'uit  i|»c  tes  fciimies 
ttançaises,  &  cau^  de  la  noblesse  et  de  la  valeur  de 
tMtttMkm.  GoMtmitiii  AA  r&é  pMir  la  jutUce,  ta 
rclij^i<Mi,  les  yienres  et  Ii's  ;irt<;  nnis  il  eut  |)hil<U 
lea latent»  et  les  qualité»  d'un  lioitmie  privé  que  celles 
tfba  cmpeNor  t  H  négligeait  f oialeoMOt  lea  affeina 
publiques  pour  se  livrrr  à  m!s  goûts.  On  lui  reproche 
aossi  d'avoir  atm<i  le  vin  avec  tsski.  Constantin  a 
ItMié  plasieun  oatrage»  qui  nous  aont  pamnus,  et 
iiiii  Jenn  Meursius  a  ptiWics  avrc  des  notes  et  une 
\tfm»  latine,  Leyde,  1611, 1617,  in-K».  On  y  trouve 
desiiiiiéad*liippiatrlqae,  leaff*  et  BO^dcaeinquaiiie- 
•rnisli  vi  os  (]u*il  avait  fait  extraire  des  anciens  au- 
teurs, et  qui  traitent,  le  XI*,  des  nmltasKadeii,  et  le 
Wy  des  vérins  et  des  triées,  én  n'eai  pas  rcrtain  (pie 

l'cs  l'iiiu-.iu'L's  iiiitiit  (le  lui-  Les  suiv;ui!s  vnu  plus 
itiultenliqucs  :  l^deux  livres  contenant  la  description 
icéogiaphiquo  des  previaees  de  Templre.  ^  Une 
Vit  de  l'empcveur  Dasile,  aïeul  de  Constantin,  en 
2  livres,  l*ranclbrt ,  mi ,  in<«*  ;  Cologne,  1653 , 
et  dans  les  Sprtpterit  pssi  Theophamm  du 
P.  Combefis  ;  c'est  moinK  un  -  liistoirc  (pi'iin  p  in  - 
li|frii|«ei  aile  commence  en  i^l  et  Unit  en  hië6. 
y  Peuv  livres  de»  ediémonies  de  la  cour  Byzantine, 
Ixi|it>ict;,  1761,  2  vol.  in-fol.  .  l  i 'u'  r  liliuu  domu-c 
pur  H.  Letdi  et  J*J.  Reisite  :  la  version  latine 
CM  irta-estimée.  ^  Un  trailé  du  Gotnemment  de 
l'empire,  dédié  à  son  fils  Romain.  Leyde,  1811, 
in<^%  avec  la  vcriiMMi.  latine  de  Mcuitmus.  Si'  Une 
liiMOfre  de  la  fameuse  imai^  d'Édesse.  6^  Vn  Tnii^ 
iiiei  t  i!(  i;u'tii|ue.  7*  L'n  discours  sur  la  ti-anshition 
de  St.  Clu-ysostome.  Zonaras  lui  altribue  aussi  quel- 
ques poésies  qu'on  n'a  point.  Ceat  par  Tordre  de  ce 
prince  que  l'on  fit  le  recueil  iK-s  loi^,  nonuiié  les 
AtmeUes,  et  celui  des  BatUiqm»^  aujttuenté  et  pcr- 
IMenné,  et  feitnU  des  divers  «ntenrs  grecs  et  la- 
tins <|ui  avaient  écrit  sur  ragriculiure  et  rceononiie 
nnale;  ce  dernier  recueil,  fait  en  langue  grectjuet 
ot  înfilalé  fm  Gécfponiqaeê.  On  Fa  mis  sons  le  nom 
(Je  ret  empereur,  jiarce  (ju'il  fut  faîl  ù  sa  deiuande 
«tum» se»  auspices;  aussi  a-t-on  donné  quelquefois 
i  ce  livre  le  titre  de  Ihiité  d'agricuUw*  de  Con- 
sliintin  Citar.  Quelques  auteurs  l'ont  attribué  à  Cun- 
Kantin  Pogonat  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  |)lus  \)Ob\- 
livement  que  ce  Tut  un  avocat  de  Constantinople 
{tcfto/(»<(eu«),  nommé  Cassianus  Bassus,  qui  ras- 
wnbla  cette  collection,  et  la  dirigea  par  l'oi^re  de 
Oonabintin  I^rpliyrogcnôle.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  latin  et  en  Transis  dans  le  lU''  siècle. 
[^efi,  Cassiam-s  Bassls  et  ConNAnit  s  )  Conslau- 
til  liait  épotiuMi  iiclènc,  iillc  du  nonndu  iwccai>cue  ; 
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il  en  ait  Romain,  qui  lui  succéda  ;  Tliéodora 
et  A^'atlie  ;  la  seconde  épousa  dans  ta  suite  Jesn  Zimis> 

cés.  On  a  des  niétiailles  de  cet  empereur,  au  revers 
de  sa  mèreZoé  et  deson  llls  Iloroainll.  L — S— B. 

CONSTANTIN  VIII ,  empereur.  On  désigne 
smis  ce  nom  un  des  lils  de  Romain  I.eca|>ène.  En 
effet,  ce  dernier  donna  le  titre  il'augusic  à  ses 
trois  enfants,  et  leur  Ht  prendre  le  [m  sur  ssn  eoU 
lé^îiin  Porpliyrcj^cnéte.  Constantin  fut  <!i^jiit*:r  nvtr 
I  ses  frères  en  944,  et  relégué  à  Ténédos  et  cdmiiIc  à 
I  Samotliraee,  oà  il  Ail  aaMsacré  dans  me  tenialivi! 
I  ipi'i!  fît  pntif  sVrlnpper.  {  Fby.  Basilb  l'Oiseau. 
RONAi.V  LECAfÈISË,  CoNSTANnN  et  CuaisToptiE.} 

lyisutres  antenrs  ne  le  camprennenf  pas  snr  la  liste 

des  '^intiri  fiirs  i\c  ce  nom,  mais  ils  y  inet'i'nt  un  fi'-, 
de  ba^ie  le  Macédonien,  créé  auguste  en  |>cn- 
dant  le  règne  de  son  père,  et  mort  vers  l*an  8T8.  On 
trouve  ni^'i  dans  cjuclqnes  historiens,  panni  les 
Constantin,  Uéradéonas,  lils  d  Héradiut  et  de  Ma- 
rine, et  trtn  de  Coostanthi  Ifl.  (  Foy.  Corbt an- 
tin  m.  ]  S— E. 

CONSTANTIN  IX,  enipci^ur  d'Orient,  était  flb 
de  Raawfn  le  Jeune,  et  fMre  de  Dasile  Tf,  avec  lequel 

il  fut  d'alnit'î  reluit  en  tutelle,  sotis  les  rr'[;ncs  de 
Nioépliore  Pliocas  et  de  Jean  Zimiscés.  A  la  mort 
de  ce  dernier,  en  9VB,  les  <leax  jeunes  prineei  tarent 
reconnus  empereurs,  et  la  direction  des  affaires 
tomba  dans  tes  HMuns  de  {'eunuque  Basile.  jus(|u'à 
ce  (pie  Bssiie  II  se  AU  nils  k  ta  lêle  de  fempire, 
(pi'il  gouverna  avec  plus  de  videur  (pie  de  talent 
pendant  cinquante  ans.  (  Foy.  Basii^.  }  Constantin, 
pendsnt  tout  ce  lempa,  se  contcnia  du  titre  d'em- 
pereur, et  ne  fit  i  ^nge  du  jwuvoir  (jue  p<jur  salisfaire 
ses  («ssions.  A-  la  mort  de  Basile,  en  1025,  Con- 
stantin pat  donner  un  libre  cours  ises  vfces.  H 
s'rnloura  de  délateurs  et  d'iwuimcs  conoinfins,  il 
opprima  les  provinces  et  choisit  pour  ses  victimes 
les  premiers  personnages  de  TcutfSn  t  Nîcépliore 
Comnéne,  les  patriecs  tlonstantin  et  Rardas,  et  un 
petU*iil8  de  Sciérus  eurent  les  yeux  crevés  -,  enfui, 
trois  ans  après  la  mort  de  Basile,  Constantin,  épuisé 
de  déUuiciics,  fut  atta(iiié  d'une  maladie  incurable, 
s'occ(i|>a  s«ir-ie-cliamp  de  se  choisir  un  successeur, 
auquel  il  vmriah  faire  épouser  une  de  ses  fliles.  On 
lui  de-signa  Romain  Ai^yre;  mais  cimunc  il  claif 
uuu'îé,  Constantin,  féroce  ju£(pi'au  dcmicr  moment, 
lu  ni  venir,  et  lui  doma  le  choix,  ou  d*tsvoir  les  yeu\ 
crevés,  ovi  de  r<?pudier  sa  femme  pour  épouser  Zoé, 
la  phtsjoinedes  trois  princesses  Biles  de  l'cmpe- 
rror.  Romain tiésitait,  sa  femme  se  sacrifia  fiourlui, 
et  courut  s'enfermer  dans  un  cloître;  Romain,  dé- 
claré Ubre,  obéit  aux  ordres  de  Constantin,  qui  ter-* 
mina  ses  crimes  et  sa  vie  à  l'âge  de  70  ans,  rés 
en  avoir  régné  50  avec  Basile,  et  seul  un  peu  moins 
de  trois.  Il  laissa  de  sa  fennne  Hélène  ttois  iilles  : 
Eudoxie,  Zoé,  fenmic  «le  Romain,  cl  Théodora, 
qui  régna  dans  la  suite  avec  Zoé.  Il  est  reprOsenld 
sur  les  médailles  avccson  frère  Basile  II.    L— S— E. 

CONSTANTIN  X,  surnommé  Mo.\n>iA(jiE,  em- 
pereur d'Orient,  dut  son  élévation  à  l'amour  que 
conçut  pour  toi  t'impéi  ;iti  icc  Zoé,  vcnvc  de  Romain 
Argyrc  et  feiiuue  de  Miciicl  le  Papldagouieu.  Ce 
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ilemler,  instruit  <fes  dâM)nh«B  tie  Zoé,  avitl  rdé^tié 

Coiiitantin  à  IMÎlylène;  mais  lor8((UC  Miclicl  «Mit  ('le 
privé  (le  l'empire  et  eafcrmé  daiu  un  cloiirc,  elle 
nppeUi  mil  firvvri,  le  nomma  gonvcmeur  tIe  la 
Grèce,  »l  bicnlol  n|)rès  le  clloi^it  pour  é|ioux.  I.e 
mariui^c  Tul  cclébré  sans  pompe  le  il  juin  10 12. Le 
rcene  de  Monomaqoe  fut  celui  du  scuidsl».  L*em-> 
percur  entretenait  un  mnimcrce  public  avec  une 
jeune  ventre  nomnice  Sci^^râne»  prlite-lille  de  ce 
fameux  Bardas  Sclérus  qui  avait  disputé  Tcmpire  i 
Basile  II.  Zoé  cunnaissail  celte  inttio'iu-;  mais  tllc 
no  KolTcnbait  |)a$  des  écarts  de  sou  uiari,  pourvu 
i|u*il  usât  envers  elle  de  ta  même  oimdeBOcûbmoe. 
Ces  déstirdres  prirent  une  sorte  de  régularité.  Sclé- 
rctte  fut  Io;;ée  dans  le  palais;  elle  eut  des  gardes, 
prit  la  iMurpre,  et  môme  Tut  décorée  du  titre  d'au- 
guste. Dajte  k»  cérémonies  pubiit(ues,  Constantin 
paraissait  a^isis  sur  le  tronc  entre  l'imijeratrice  cl  sa 
luallreikse,  <jui,  plii^  souveraine  que  lui,  dis(K>sait  à 
aon  gré  et  à  prix  d'or  des  eniploij»  et  des  dignités. 
La  pnxîtîraliftS  le  faste  et  les  débauches  de  Zoé, 
l'avidité  de  Sclcièae,  ei  la  faiblcj>:ie  ue  Constantin, 
lilCDl  édater  des  révoltes  de  toutes  parts.  Mintortai 
commandait  en  Italie,  s'étani  attiré  le  courroux 
de  Scléréne,  vit  en  un  moment  ses  terres  envaliies 
et  sa  femme  indignement  outragée  par  iefirlreiie  la 
favorite,  lui -même  fut  «tépouillé  de  ses  em|>îiiis 
Justement  irrite,  il  leva  l'élend-ird  de  iu  re>oltej 
tout  plia  d'abord  denmt  lui  ;  mais,  au  moment  où 
il  vfMi  iit  (le  n'miioi  tor  une  victoire  décisive  sur  le 
béUisioitiioie  Lueune,  qu'on  avait  envoyé  |)Our  le 
léduire,  Maoftofea  iMuba  percé  d*an  coup  de  flèclic, 
et  le  vaincu  rapporta  conmie  un  tropliée  dans  Con- 
slantino|»le  la  téte  de  son  vainqueur,  L  empire  n'en 
ftil  pas  |i1ai  trawinille;  un  parant  d«  fempereur, 
nonnné  Léon  Tomice,  prit  la  pourpre  dans  Andii- 
nople  et  \jai  assiéger  Cooslaotin  jusque  dans^sa  capi> 
laie.  Ccnéttil  fait  dece  malboireux  prinee,  si  Tormce 
eût  su  profiler  de  ses  avantage^;  mais  11  perciit  tm 
tanps  précieiu  dans  de  vaiiutt  négociai  ion-i.  Lon- 
atantin,  tiien  servi  par  ladite,  son  génénl,  devint 
Itrniint  iiirtitre  de  Tornicc  rt       fit  rrevor  les  yeux. 
Au  miiicu  de  tous  ces  iroubles,  l'empire  était  suc- 
cessivement ntta(|ué  par  les  Serviens,  les  Russes  et 
les  Turcs  SeIJoucides,  dont  riiistoirc  fait  mention 
ici  pour  la  première  foiSt  ^  V**  OP'^  savoir  donné, 
naissance  à  la  puissance  ottomane,  tenversèrenl 
cnlid  l'empire  giec  qu'ils  avaient  si  longtemps  ra- 
vagé. Une  autre  circonstance  mémorable  du  règne 
de  Cimslantin  MononMU|tte  est  la  divfadon  qui  sépare 
(  lî  (  10  rÉi^lisc  grecque  d'avec  la  communion  ro- 
maine. (  Voy,  Uicliel  Csrulauus.}  Au  milieu  de 
CCS  irottÛes,  Goulantin  traînait  une  vieillesse  ob- 
scure et  méprisable.  Sdérénc  n'était  plus  depuis 
longtemps,  Za6  avait  cessé  de  vivre  en  1053;  l'em- 
pereur, aocaiilé  de  dugrins  et  d'ennemis,  allligé  du 
schisme  (|u'il  n'avait  pas  eu  la  force  d'arrêter,  mou- 
rut peu  après  (le  30  novembre  1051),  après  un  règne 
de  lî  ans.  Il  ne  laissa  point  d'cnfunis.  Les  rué* 
dailles  de.CoiblaiiIinlIoiioniaquonnt  d'une  grande 
rareté.  i_s-k. 
GONSTANTllN  XI  ^Dlcas),  cmiKrcui  d  Uncut, 
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descendait  d'une  des  plus  flluslfn  fannllei  de  Can» 

siaiitinopic.  11  monta  sur  le  trône  le  25  déccnibra 
1Uo9.  Isaac  Comoénc,  en  abdiquant  volo|itaii«' 
ment  la  couronne,  l'avait  désigné  pour  son  succès» 
seur.  Ducas  s'était  signalé  dans  plusieurs  guerres 
sous  les  i^oes  précédents,  et  «es  mœurs  étaient 
restées  pures  au  milieu  des  désordres  d'une  cour 
corrompue;  mais  il  ne  montra  dans  le  rang  suprême 
que  des  vertus  obscures  et  aucune  des  <|uaiiié!(  d'un 
roi.  II  avait  la  faiblesse  de  se  croire  un  brillant  ora- 
leur,  et  il  employait  à  composer  et  à  prononcer  eo 
public  de  longues  liarangues,  un  temps  que  rérla- 
inaient  Ici  soins  du  gouvernement.  Son  régne,  qui 
dura  7  ans  et  5  mois,  fut  marqué  par  l'inva- 
sion des  Uses  ou  Usiens,  peuples  de  Syilile,  «](ii 
entrèrent  dans  l'empire  au  nombre  de  i^,(XN>  ei 
causèrent  d'alTreux  ravages  :  les  Grers  s'unirent 
vainement  aux  Bulgares  pour  leur  disputer  le  pas» 
sage.  Les  Usiens  vain.|ucurs  renvcrsuieni  luui  de- 
vant  eux,  lonqne  la  peste  vitii  les  arrêter,  et  te» 
livm  sans  forée  au  f«r  des  Duljjarea,  arliev»'- 
reni  de  les  détruire,  en  10û-'>.  Lunstaiitui  luounit 
dant  tes  prenlers  jours  de  mat  lOQT.  11  avait  épousi' 
en  secondes  noces  Eudocie  Macreiiibolitiv>a,  <lont  i( 
eut  trois  lils,  Jicbel,  .^udrouic  et  Cuusiantiu,  ei 
Uoia  lillea.  An  lit  de  ta  wort,  U  désigna  les  Iroi» 
princes  pour  ses  successeurs,  sous  la  tutelle  de  leiii 
uiét  e.  II  exigea  de  l'impératrice  une  prume<<ie  »i 
gnéc  qu'elle  ue  prendrait  paa  d^auUe  é|K>ux.  Eudoi 
de  fondant  en  larmes  promit  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandait ;  mais  les  dernières  volontés  die  Constantin 
Ducas  eurent  le  sort  des  testaments  des  rois  :  il  fal 
à  peine  déposé  dans  la  sépulture  impériale,  (|ue  l'on 
vit  SCS  ordres  oubliés,  sa  veuve  remariée,  et  ses  liU 
écartés  du  trône.  Lr— S— i 

CONSTANTIN  XIÎ,  fîls  tin  précédent,  n'est  pw 
GoiupUi  i>ar  luus  les  liii>torien«  au  nmnbre  des  em- 
pereurs grecs.  CoMtontin  Ducas  laissa  l'empire,  en 
mourant,  à  ses  trois  fils,'  sous  la  tutelle  de  leur 
mère;  mais  celle  priucesse  tes  privs  bientôt  du 
seepliv,  en  le  donnînt  avec  sa  nun  i  Romain  Dio- 
gène,  auquel  succéda  Uicliel,  l'aîné  des  trots  prin- 
ces dont  il  s'agit.  Il  parait  que  Constantin  ne  re- 
gretta pas  sa  part  d'autorité;  car,  lorKpie  Midiel, 
effi-ayé  des  révoltes  de  Kiccphore  Dryemie  et  de 
ISicépbore  fiotoniate, 'descendit  du  li-ôiic  en  1078, 
Alexis  Cornnèoe,  qui  fbt  depuis  empereur,  engagea 
vainement  ConsLiniin  i  ceindre  le  diadème  aUtu- 
donné  par  sou  frère.  Ce  prince,  d'un  caractère  ti- 
mide, aima  ndeus  se  soumettre  ft  Boioniate  ;  mais  ce- 
lui-ci  lui  ayant  donné,  (juelque  temps  après,  le  com- 
mandement d'une  armée  destinée  à  combattre  les 
Turcs,  Constantin  se  fit  imprudemment  proclamer 
auguste.  Les  émissaires  de  Duloniate  i>'et[i;»ai'èrenl 
bientôt  de  l'écrit  des  soldats;  Cooslautin  :'ut  pris, 
tonsuré  et  xéégné  dans  un  monastère  situé  ds» 
une  Ue  de  la  Proponiide.  Alexis  Comnène,  ocvenu 
empereur,  l'en  tira  Ci  l'employa  dans  quelques  ex- 
péditions. L— S— E. 

CONST.VNTIN  D[\.\COSÈS,  <lcrnier  ernivrcur 
de  Constriniin  i|  1  ,  él,iit  lils  do  Manuel  Palcofoguc. 
11  succciiu  d  Jeuu  i'aleologuc,  suu  ficrc,  in  144*J, 
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M  fiil  le  tiriziémc  du  nom  (!c  Constantin,  ou  le 
qoiaziiaie  suivant  tiut  luiK»  auteurs,  qui  roniprcii> 
«ent  dans  ce  nombra  deux  prino»  rfat  (fanirefl 

liiàtorirns  ne  rfgardi'nl  que  comme  di  s  ct'sars.  Loi  s 
de  Tavéneroent  de  Conaianiin  sur  un  irùaa  qu'au- 
mue  puissance  Itumaine  ne  pouvait  pTus  soutenir, 
Tenipire  était  réduit  au  territoire  de  Coiistanlinople 
et  i  qot  litues  villes  de  la  Grèce  et  de  la  Morée. 
Coaatanlin  i^c  trouvait  dans  celte  dernière  provinre; 
Déiiiétrius,  sou  frère,  plus  rapproché  de  la  ctpiiaie, 
dcva  quelques  [H'élentions  à  la  couronno.  L'impé- 
ratrice uiérc,  le  scnal,  te  rler^'é,  le  |>euplc  et  Tar- 
tinée se  dédûérent  pour  Constantin,  et  le  M>rt  sem- 
bla le  dèsif^ncr  pour  honorer  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  connue  une  noble  virtime  immolée  sur 
une  tomlM  illustre.  Il  fallut  solliciter  à  Audrinopie, 
iitiprés  du  sultan  Aiiiurjili  ,  \n  ralilication  de  ce 
ciioix  :  exemple  lionlcus  de  i  avilij>&t:iiiciit  el  de  la 
(lililesse  des  derniers  I\omains.  Constantin,  à  iKrine 
Mir  le  trôoe,  cherdia  fi  s  rif-puycr  d'une  puis-iaiice 
ennemie  des  Turcs.  On  lui  pro|>osa  d'épotbiT  la 
fille  (hi  do^e  de  Venise  ;  la  jicUlIquo  prescrivait  ce 
én'iw  la  X an ité  des  nobles  romains  le  fit  iTjpttT. 
et  Coo^ianiin  se  décida  pour  une  i>rince!îse  de  Gcor- 
fie.  Il  songea  aussi  à  obtenir,  fmt  l'entremise  de 
*^r<  frères  Déniélrius  et  Tlioitiîis,  ruixqni  ls-  il  avait 
aijaDdonné  la  Uorée,  quelques  sorouiii  des  princes 
de  rOcddeni;  mail,  tandis  qu'il  formait  Crs  pro- 
jets inMiffisanls,  Amurnîti  n''  [ait  plus,  ci  le  firr 
Habouiel  11,  mhi  lils  et  M>a  i>ucccb»eur,  medîtaii  d  a- 
aèuuir  un  reste  de  puinanee  que  la  piiié,  plulAt 
ijiie  la  crainte,  semblait  avoir  fuit  rcs(*c('t('r  (lar  se:^ 
prédccesiteurs.  Il  ralilia  cependant,  par  des  pro- 
QwaMS  sotennciles,  les  tnilés  qu'il  nvùt  cmichia 
avec  k>  etnpeienrs  ^'recs;  mais,  \mi  do  iciiips  a|pros, 
il  lil  déclarer  par  le  divan  la  uuUilé  de  «sutblablcs 
Mnnenis.  Vffe  récktnaiion  Imptudenle  de  la  part 
tks  auilussiideurs  de  Constantin  i  heva  d'iirilt  r 
Mahomet.  «  Màémblei  itomaiuj»,  leur  répondit  boa 
I  vfiir,  ignore^'VOttS  le  danger  qui  vous  menace,  et 
«  (luiit  toutes  les  nations  de  rOcciiient  ne  puurrainit 
«  vans  suiver  t  a  Constantin  eut  recours  aux  suppU- 
cafioDs.  Mahomet  feii^nit  de  se  laisser  désarmer; 
nuis  il  rctutcrra  Constnutlnople,  en  élevant,  à  cinq 
milles  de  cette  ville,  une  forieresbe  eu  face  de  cell« 
fui  existait  déjà  sur  le  rivage  d*Asle,  et  de  là  les 
troupes  répandaient  dans  la  cam|iagnc,  et  vi- 
vaient à  disci-étion  jus(|ue  sous  h  s  murs  de  Con- 
Mantinqplc.  L'cmiiereur,  ayant  fait  en  vain  de  nou- 
velles représeiilaticms,  renouvela  ses  démardics  ail- 
f^rés  de"?  princt-s  européens ,  et  promit  au  pa[)e 
Nicolas  V  de  faire  cesser  le  schisme  d'Orient  :  cclla 
I  romease  était  devenue  la  ressource  banale  dont 
li>  cmpfretirs  frrecs  se  servaieiit  d.ins  It  ui  s  dan;;(.rs 
jMJur  armer  l'Occident  en  leur  faveur  ;  mais  les 
Grecs  épronvaiotu  la  plus  vive  répugnance  |HNir 
celte  réunion,  et  Constantin,  eu  usant  de  ce  moyen, 
!>'auira  uu  instant  de  défaveur.  La  liainc  invétérée 
de  SCS  sujets  pour  lè  rite  latin  rendit  lea  négocia- 
tions itiulilcs,  cl  les  secours  devinrent  trop  tiinlifs. 
Constantin  ne  songea  plus  qu'à  défendre  jusriu'à  la 
dernière  esliànité  te  aiégc  de  «m  empire.  Il  fil 
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remplir  les  mn{;a.Mns  de  vivres  et  de  munitions,  s'as- 
sura le  secours  de  2,000  Génois  oomiuandés  par  le 
brave  Jiuiiiniani,  et  se  prépan  à  rqMNiMer,  avec 

H  ou  i),()4N)  lionuoe.N,  les  atlaipies  dirigées  contre  une 
ville  d'environ  seixe  milles  de  cireonCérence.  Ce  fut 
la  0  avril  1453  que  Mahomet  parut  devant  la  porta 
St-Homain,  à  la  téte  de  400,000  cotnbaïunts.  Des 
canons  d'un  calibre  protligieux  lancèrent  la  foudre 
pendant  neuf  jours  sur  la  ville  impériale.  Constan- 
tin, à  la  téte  des  assiégés,  et  Justiniani,  nommé 
rommandant  gén(^>ral,  soutiennent  avec  intrépidité 
les  attaques  les  plus  vives  ;  leur  exemple  electrise 
les  Génois,  lt>s  Grecs  et  les  Vénitiens;  Constantl- 
nople  n'est  plus  tléfci.duc  que  par  des  héros.  Les 
Turcs  élèvent  une  tour  de  bois  d'uù  ib  battent  en 
ruine  celle  de  St-Romain.  Ils  creu.H'nt  des  mines, 
les  assiê^'t'^s  les  éventent.  La  tour  de  bois  est  brûlée; 
Ici  murs,  ruinés  («ndant  lu  jour,  sont  rebâtis  pen- 
dant la  nuit.  Quatre  vaisseaux  aittillairea  traversent 
et  niellent  en  déM«!i!n'  lu  lîoite  turque  qui  blof|init 
le  poil,  et  ravilaillaieni  la  place.  &lahouiet,  furieux 
de  ne  pouvoir  forcer  l'entrée  du  port  de  Consianti- 
n  opic  ft'rmi:*  pnr  une  chaîne,  eonnit  le  hardi  pr<  jet 
d  y  faire  iraïuporter  ses  vaisseaux  par  terre,  en  les 
conduisant  sur  nn  chemin  fait  de  madriers  et  de 
planches  giuisNiV"^,  (Ifjniis  Ic  Bosphorr  jusqu'au  haut 
tlu  poil.  Cette  entreprise  gigantes4^ue  fut  exécutëo 
en  une  miii,  et  les  Grecs,  au  point  du  four,  virem 
rtvec  elTroi  lu  flotte  turque  au  milieu  du  port.  La 
discorde  se  mit  parmi  eux  ;  on  |iarla  de  se  rendre; 
h  fermeté  de  Ctonsianlin  arrêta  les  murmures.  Qnd- 
qtirs  [iroi .  iiions  qu'il  fil  faire  à  Mahmiii  t  jie  Turent 
point  écoulées.  Cependant  le  biniit  se  répandit  dans  le 
camp  des  Tnn»  que  les  dirétiras,  sous  fat  eonduiie 
de  Jean  Iluuiade,  acrotir.iii  nt  au  secours  de  Coii- 
stautinoplc.  Mahomet  effrayé  songea  à  se  rciii  er  ; 
un  de  ses  viiirs  le  détourna  de  ce  projet,  et  l'enga* 
gea  à  dotiner  im  ass^iul  f;i'iieial.  Le  siège  durait  de- 
puis ciaquaute  jours.  Les  derviclios  promirent  une 
jeunesse  éicnielle  à  ceux  i|ui  périraient  dans  llitla- 
(pie  ;  Mahomet  promit  le  pillage  de  la  ville  à  ceui 
qui  sur^ivraienl;  du  reste,  un  jeûne  solennel  fitt 
«mJonné  dans  l'armée.  Constantin,  de  son  côté,  no 
négligea  rien  pour  exciter  les  siens  cl  pour  leur  ca- 
clicr  les  justes  craintes  (|ui  l'agiiaicni.  lise  rendit 
avec  ses  plus  braves  guerriers  à  ré(;lise  de  Sle-So- 
pbie,  y  prononça  le  pardon  des  injures,  le  denuinda 
pour  lui-même,  et  reçut  siilennellenieni  la  conmiu- 
nion.  Il  semblait  que  la  puissance  tlivine,  invo<|m^ 
par  les  doux  armées,  allait  élre  léuniin  des  derniers 
moments  tlo  l'empire  de  Conslantinopie.  Enfin  les 
'1  uiTs  s'avanccicnl  ;  leurs  premiers  reugs  furent 
moissonnés  par  le  fer  des  Grecs  et  de  leun  alliés  ;  de 
nouveaux  nKsiégcants  succéflArent  aux  pi-emiers.  Les 
assiégés,  fatigués  de  carnage,  ronservaiciit  cepen- 
dant leur  avantage*  lorstpie  les  Janissaires  Ilrcut 
|ileu><iif  sur  eux  une  grélc  île  traits.  Ju^lillialll  dans 
ce  moment  fut  blc^ssé  ;  la  vm:  de  sou  saug  gla^a  .son 
courage.  En  vain  Constantin  le  rappela  aU  COmhal  : 
Jii  tiîiinnt  s'enfuit  â  Galata,  où,  queh|ues  jours  apr(%, 
il  mourut  de  honte  et  de  remords.  Sa  défection  m- 
tinha  une  partie  des  aisIégAt»  qui  quhlèreol  tes 
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wiiniillos  av(  c  un  affi  eiix  dosonirr.  Les  Tiiirs  p."- 
néirirent  |iar  umiics  le»  brèdioi  en  pousiiaui  des 
erit  de  d  de  faremr.  ConManiin,  n*écoiilant  (|tic 
son  licsospoir,  com  t  nvec  un  <^ios  de  sujets  lidëlcB  à 
la  porie  St-Rouuia  el  se  préci|ii(â  au  milieu  dea 
«nnemit.  ta  nMem  la  filiis  iHosire,  les  Paléoloj^e, 
les  Comn^^nc,  Jean  de  l>alinalie,  François  de  To- 
lède, nteureat  &  tes  côià.  Coiniantin  eovie  leur 
iort«  Cl  ii*éerîe  :  '«  N'y  a-t*!?  done  pa»  on  chrétien 
«qui  veuille  me  délivrer  ile  la  \ir;?»  Dans  ce  mo- 
ment il  est  frappé  fiar  un  'i'urc  qui  lui  coupe  la 
moitié  du  vinge,  un  Kdond  fadiève.  Comme  fl 
avait  dté  son  manteau  depour|)re,  do  craiiiie  {VUrc 
fait  prisonnier,  on  ne  reconnut  ton  cadavre  qu'aux 
aigles  d'or  qui  décoraient  se»  lirodequins.  Ainsi  pé- 
rit Constantin  DracoMis,  dans  la  oKS  année  de  son 
âge,  après  un  rù^t  de  3  ans  et  7  mois.  Sa 
mort  fdt  suivie  du  pillage  de  Constantinople,  uù 
Mahomet  lixa  le  siège  de  renH)ire  ottoman.  Cun- 
itanlin  était  (Iig:nc,  jiar  ses  vertus  et  par  ses  talents, 
de  régner  sur  un  Etat  florissant,  lia  du  moins  ré- 
})andu  l'éelat  le  plus  ^'loricux  et  rîntérêl  le  plus 
tif  sur  la  dernière  journée  de  l'erapirc  pomnin  d'O- 
rieiU.  fondé  par  un  prince  illu&tre  el  puissant,  cet 
empire  cessa  d'exister  sous  un  empereur  digne  du 
nom  de  Cunstantin.  Quelques  auteurs  ont  placé  cette 
catastrophe  on  1452;  mais  cette  opinion  n'est  pas 
suivie.  Clialcondylc  rapporte  différemment  la  mort 
de  Drarosf^s,  et  pnHond  qu'il  fii!  étouffé  par  la  fmilc 
des  conibâtiaiiu»;  iuai:s  l'Iiranzés,  témoin  oculaire, 
et  Duras,  qui  se  tnwvait  prés  de  Constantinople 
lors  de  la  prise  de  cette  ville,  sont  d'accord  sur  les 
circonsiancea  que  nous  avons  rapportées,  et  ils  ont 
été  Miris  par  tous  les  historiens  modernes.  Con- 
MnHn  ne  laissa  point  d'enfants;  il  avait  été  marié 
d'abord  à  Théodora,  ensuite  à  Cailicnne;  il  ne  fut 
que  fiancé  â  la  princesse  de  Géorgie.      L-S — ^B. 

CONSTANTIN  F',  roi  d'Ecosse,  succéda,  en 
■458,  a  son  iVérc  Don^ard.  Avant  de  monter  sur  le 
'  trône,  il  avait  manifesté  des  inclinatimia  veriuenses  ; 
mais  dès  qu'il  fut  roi,  il  s'alxindoniia  à  tous  les 
vice*,  ne  frequcnia  que  les  hommes  de  la  plus  vile 
popahce,  et  se  monira  cnid  et  haulaln  envers  les 
nolilrs.  Ceux-ci,  après  Itii  avoir  vainement  adressé 
des  représentations,  dierchércnt  à  exciter  un  soulé* 
vemcnt,  dans  te  temps  même  où  les  Pietés  venaient 
de  conclure  wnc  alliance  avec  les  Saxons.  Dugid  de 
Gailoway,  'homme  qui  jouissait  d'un  grand  crédit 
mr  ses  oompalrkNes,  les  empédu  de  se  rdvolier, 
en  Irur  luisant  entendre  «pi'ils  allaient  exposer  le 
t  oyagmc  à  un  grand  danger,  puisque  les  Pietés  ve- 
naient de  se  séparer  d'eux,  et  que  les  Dretons  étaient 
des  amis  peu  st^i*s.  Constantin  reçut  ensuite  une 
amlwssade  d'Ambroise,  prince  breton,  qui  l'enga- 
geait i  renonveler  Paneienne  allUinoe  entre  les  Are- 
tons  et  les  Ecossais  contre  les  Saxons,  ennemis  com- 
muns des  chrétiens.  Cette  alliance  subsista  jusqu'à 
r^KXpie  i  laquelle  les  Bretons  Airent  subjugés  par 
le»  Saxons,  et  les  Pietés  par  les  Ecossais.  C.onsi;in- 
tw  1"  uuHirut  en  479,  et  eut  Congdl  pour  suc* 
cesscur.  Ef-«. 

CONSTANTIN  f  I  sncecda  k  son  (rkrt  Donald 
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m  8.S.*î.  Ce  priui^-,  doué  d'un  grand  courage,  vou- 
lait rendre  m  royninno  m's  nnciennes  limites  ;  mais 
la  jeunesse  ayant  péri  prc,s<pie  entièrenicnt  sous  le 
ré^^ne  de  Donald,  et  le  reste  étant  si  corrompu  que 
l'on  n'osait  pas  l'arnipr  pour  la  guciTe,  les  p^rands 
du  royaume  lui  emMeilIdrent  de  différer  son  projet, 
jusqu'à  ec  que  l'ancienne  discipline  fut  létaMie.  Ce 
prince,  pour  hâter  re  UHNuenl,  entreprit  nue  rv- 
forme  générale,  tant  parmi  les  militaires  que  parmi 
les  ecclésiastiques.  Ces  mesuixs  oeeSisennèrent  des 
mécontcuiemenia  pussger»  qne  le  numarquo  sot 
apaiser,  et  ses  effbrts  eurent  tout  le  snccès  qu'il  en 
attendait.  Les  Dat)ois  ayant  fait  une  descente  Um» 
le  royaume,  Constantin  marcha  à  leur  rencontre,  et 
défit  une  de  leurs  armées  ;  u'ais  ayant  attaqué  avec 
trop  d'impétuasilé  l'autre  armée,  défendue  fiar  de 
foiiaretrancltemcnts,  il  fut  tué  en  914,  prés  de  Cn< 
rail,  dans  le  couué  de  Fifc.  E— s. 

COtsai  Ar^  riN  m,  «Is  d'EUie,  sueeéihi  à  0»- 
nald  V  en  903.  Les  Danois,  ({UÎ  n'»\-aient  \m  vwm 
ger  les  deux  rois  ses  prédéctessenrs  à  prendre  les 
armes  coutre  les  Anglais,  réussirent  mtens  auprès 
de  lui,  à  force  de  présents  et  de  promesst*<i  ;  mais  à 
peine  deux  ans  s'étaieiu  écoulés,  qu'ils  l'abamloimè- 
rent  et  tirent  alltandé  avee  les  Anglais.  Cenx-ci  les 
ayant  attaqués  quatre  ans  après,  les  Danois  revin- 
rent aux  Ecossais,  auxquels  ils  jurèrent  une  amitié 
inaltérable.  Les  deux  peuples  fimdirent  sur  le  ter- 
ritoire des  An;;lais,  et  éprouvèrent  une  défaite  si 
sanislaute,  (]uc  lu  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
écossaise  y  |)érit,  et  que  l'Ecosse  y  perdit  deux  pMN 
viiif^e*:,  le  Cuniborland  et  I'*  WoHtnurreland.  Conslan- 
lin,  dcguùté  de  la  cuuiuunc,  aUiiqua,  et  se  relira 
dans  un  monastère  à  Si- André,  en 945.  Il  avnit  M 
au  peuple  le  droit  tl'éiire  le  successeur  au  trdne,  eii 
ordonnant  «pi  a  l'avenir  le  prince  qui  porterait  le 
litre  d«  eomie  de  Gombeilaul  bérileniit  de  droit  ds 
la  coTirimnc;  F — s. 

tO^STANTlN  IV,  lils  de  Culcn,  |>ai-vu»i  à  la 
couronne  après  ia  mort  de  Kenncth  1  II,  en  se 
sant  soutenir  par  un  pnrti  fpii  rnii?!»  i  renverser 
l'ordre  de  succession  naturelle,  {>ar  ordre  de  primo' 
génitnre,  diabli  par  le  roi  précétient.  Milcotomlns, 
fils  de  ce  deniirr,  rtn^relia  ft  faire  valoir  ^es  di-oits; 
mais  voyant  que  son  rival  était  beaucoup  plus  fion 
que  loi,  il  eoofédio  son  armée  et  ae  retira  danata 
Ctimberlnnd.  Peu  de  tcmp^  après,  Constantin,  al> 
laqtié  dans  le  Lothian  par  Kunnetli,  frèi«  mlinel 
du  roi  délrtaé,  fol  déitalt  et  perdit  la  vie  en  IMt.  li 
avait  régné  un  an  et  demi.  E — h. 

CONSTAI^TllN,  élu  pape  le  4  mars  706,  Mieocs* 
senr  de  Sisinnins,  était  Syrien  de  nslssanee.  Céialt 
le  septième  |)ape  de  suite  venu  de  Syrie  ou  de  Grèce. 
Il  parait  que  bt  persécution  des  Arabi»  et  les  pro* 
grès  rapides  de  ta  poiasance  nmsalmane  dwasaient 

dn  l'fti  i'/nf  If";  Svricns  rf  f'rrrs  qtii  vcnnient  iS 
reriigicr  à  Rome.  Constantin  fut  ajipclé  à  Constan- 
tinople par  remperenr  Jnslinicn  II.  On  ignore  quel 
était  l'objet  de  ce  voyage.  L'onqv^renr  communia  de 
la  main  du  pa|)e,  coulirnui  tous  les  privilèges  de  !'£- 
gibe  el  renx'oya  le  pontife,  dont  l'abaeneenvnit  dort 
un  an;  il  rentra  4  Renie  en  711.  JiNtinicn  ayant 
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M  tin*,  riiîtîpplfuie  le  rcmploç.i,  Ccitournt  rrrtpp- 
leur,  qui  pnn«îgèaii  le  monoiliiilisnie»  et  tii  bràlcr 
lei  wem  éà  BlxIèiM  eolMile  g^néml,  eii««j«  au  pape 
une  fiiltre  «lao»  ln(|oe)le  so»  erreur  était  exprimée; 
nuù  Cooslaaiia  la  n^eta.  Le  peuple  roinaio  signala 
son  aèto  m  eefOe  eccuioav  et  en  éleva  dam  l^gKse 
deS^-Pierre  une  image  qui  conteiiail  les  six  cnncilfs 
f^utmtx.  Phiiippique  ayant  été  détrôné  par  une 
ampintiio  doBièilfqoe,  Anastate,  qni  leretnplsfa, 
écrivit  aimitôl  une  Icltro  à  Coii:>tanlin,  par  laquelle 
il  lyail  profession  de  la  fui  catholique,  et  rétablts- 
nil  r«ui«rilé  da  sixiéine  eeneile.  Le  peirterche  de 
CouslaniitiO{)Ie  é'  ri  .a  m^si  à  Constantin  pour  re- 
nottvelar  l^r  coummuion  de  croyance.  L'ardievé* 
qM  de  MilMi,  Benelt,  dwput»  I  CoiMianltai  le  drait 
rie  ooniacrer  révèfjne  de  l'avie;  mais  il  perdit  s  i 
cause  cooire  le  pape,  à  qui  celte  |irérogalive  avuit 
Mùeori  eppartem.  Conanmlln  moanii  le  9  avril 
715,  sprès  sept  ans  de  |>onlilicat.  D  — s. 

CONâTAlSTIN,  antipape,  fut  élu  par  une  (ac- 
tiooaèditievse,  après  fai  mort  dePaid  I**,  enTSt.  Il 
eUtt  laïcpie,  frère  lie  Solon  Toto,  ou  Toloii,  duc  rte 
lieiMt  qui,  à  la  tite  de  quelques  lingands  armés, 
riBMalla  avec  violenoe  m  palais  de  Latnm,  et  le  fit 
cooNacrcr  de  la  niriiie  imiiicre,  C'eiali  le  premier 
eietnple  à  home  d'une  pareille  usurpation.  Cet  in- 
tna  feaia  en  petieanoil  du  aaint-siégc  pendant 
Unaze  mois.  Il  écrivit  à  Pépin  t>our  lui  faire  ap- 
prouver son  élection,  en  chereliant  à  lui  faire  croire 
qn'il  iVidt  été  dn  sans  son  consentement  et  pour 
a'uia  dii-e  malgré  lui,  et  n'en  reçut  iwint  de  ré- 
iwnae.  Une  nouvelle  révolution  déiruiiiit  le  pouvoir 
de  Soton,  et  mit  pour  un  instant  un  autre  intrus, 
DQinnté  Philippe,  à  la  place  de  Constantin,  qui  fut 
oUi^  de  te  cacher,  avec  un  de  ses  fi'èrcs,  nonuué 
Puiif,  daiMj, l'oratoire  de  St.  Césairc.  Ces  troubles 
durèrent  jus4|u'à  réicciion  d'Etienne  Ili,  le  6  aoîtt 
168;  mais  les  violences  continuèrent;  Constantin 
fiM  lii-é  de  m  retraite  ;  on  le  mit  à  cheval  sm*  une 
selle  de  femme,  avec  dlî grands  poids  aux  pieds,  et,  en 
cKélal,  on  le  mena  au  monastère  de  Celies-IS cures. 
11  en  fut  tiré  quelques  jours  après.  Oa  lui  arrnctia 
les  feux,  et  on  le  laissa  dans  cet  état  étendu  (bns 
la  me.  L'année  suivante,  au  moh  d'avril  709,  il  fut 
traduit  devant  un  •concile,  où  ou  le  condamna  à 
faire  pénitence  le  resto  de  ses  jours.  On  annula 
toutes  les  ordinations  et  tou'^  les  autres  artcs  faits 
peudmal  son  intrusion.  Il  {laruil  que  Cunstanlin  fut 
ealmné  itens  un  monastère  jusiiu'ft  sa  mort,  dont 
00  ignore  l'ëpotjne.  Le  jésuite  Gretser  a  publié  les 
LtUret  tk  cet  antjpa()e,  avec  ceiie^  de  Grégoire  11 1, 
Etienne  1",  M  1»,  etc.,  Ingolstadt,  4043,  in-4'. 
DuciMsne  les  a  aussi  recueillies  dans  sa  Collection 
éu  MUorinu  de  France;  mais,  buivanl  Lambécius, 
GmIot  a  altéra  le  texte  de  ces  lettres,  dont  le  ma- 
noscrii,  qu'un  croit  unique,      tiotivc  i  la  biblio- 
thèque de  Vienue.  {  K»y.  Piulu  pk,  antipape,  cl 

bîEN.NEllI.)  1^. 

CONSTANTIN ,  sumommé  rApnfCAin,  parce 
qii'il  élail  de  Carthage,  occupe  un  dc^  premiers 
rsDgi  parmi  les  hommes  céMMWda  41*  siècle.  Ja- 
Iwi  d'wquérir  dea  connaûwnees  |>rofoiidea  et  va* 


ik'cs,  îl  5tJ  rcddil  â  lînbyionc  \  d'E^n-pfc  ),  qtil  cloil, 
pour  ainsi  dire>  à  cette  époque,  la  métropole  des 
sdenecs.  Cotuianltti  Cludia  avee  on  «èle  lafâtigable 
et  un  succès  prodigieux  la  grnnnnaire,  la  dialecti- 
que, rarithmétique,  la  géométrie,  la  physique,  i'as' 
tronoade,  h  nécroiDanele  ce  la  musique,  dM  Cbal« 
d(Sens,  des  Arabes,  des  Persans  et  dess  Sarra.siii*; 
ensuite  il  passa  dans  l'Inde,  toiyours  occupé  du  vif 
dMr  de  s  imtniire.  Après  tieote-neuf  années  d^ab- 
sence,  il  revint  à  Carlliage  ;  mais  ses  compatriotes, 
incapables  d'apprécier  un  mérite  si  transcendant, 
Tattrlbnèrent  I  la  magie,  et  Constantin  «e  vit  cniet- 
Irmniî  persécuté.  Pour  se  soustraire  au  immII  qui  le 
roenat;âit,  il  prit  la  fuite,  et  se  rendit  àSalernc,  où 
it  se  déf^oisa  sous  rhabit  de  mendiant  Le  firère  du 
i  l      IJabylone  vint  à  Salcrne,  reconnut  Ccmstan- 
lin,  l'accueillit  lionorablcment,  et  le  recommanda 
paniculièremcnt  au  hmeox  duc  Bobm  Guiscard, 
qui  le  choisit  pour  si»n  premier  secrétaii-e.  Constan- 
tin, préférant  l'obscuiilé  du  doiae  à  l'éclat  des  di- 
gnités, se  retita  au  menaaière  du  Hont-Cassin,  et 
s'acquit  l'estime  de  l'abbé  Didier,  ()ui  devint  pa|ie 
sous  le  nom  de  Victor  III.  11  lui  dédia  une  partie 
des  éHts  qu'il  rédigea  dans  twtte  solitude,  eù  il  de- 
MKMua  jiiS(|u'à  sa  mort,  arrivée  en  1087.  Oq  a  porté 
sur  ce  moine  médecin  les  jugements  1^  plus  con- 
tradictoires. Ceux-cî  le  proaament  dociem'  de  l'O- 
rient et  de  rOccidenf,  rcst;uiratcur  des  sciences  et 
surtout  de  l'art  de  guérir,  nouvel  liippocrate,  et 
fondatem*  de  lHlusire  école  de  Salcrne'^;  ceux-là  le 
représentent  comme  un  écrivain  barbare,  on  ira- 
duciour  inlidèle,  un  compilateur,  un  plaj^iaire  mé- 
prisable. Constantin  ne  mérite  ni  font  le  bien  ni 
tout  le  mal  qu'on  a  dit  de  lui.  Sans  doute  il  ne  fut 
point  un  auteur  original  ;  oif  peut  même  lui  repro- 
cher de  S*étre  parfois  approprié  des  écrits  dont  il 
n'était  que  le  traducteur,  l'abréviateur  ou  le  com- 
inentateur  ;  mais  il  iaut  savoir  gré  à  cet  liomme  la- 
borieux de  la  vive  Impulsion  qu'il  donna  à  son  sié- 
de.  Les  sciences,  et  particulièrement  la  médecine, 
étaient  tombées  dans  une  sorte  de  léthargie.  Con- 
stantin eut  le  Iran  esprit  de  remontei*  aux  suurces  les 
()Ius  pures.  Il  traduisit  en  hilin  les  meilleures  pro- 
ductions des  Grecs  et  des  Arabes.  Son  style  est,  à 
la  vérité,  dur  et  incorrect;  sa  version  est  (|uelquc- 
fuis  infidèle  ;  mais  celui  qui  fait  le  premier  pas  dans 
utic  carrière  utile  et  pénible  n'a-l-il  pas  droit  fi 
noire  indulgence  etniên^e  &  nos  hommages?  Si  l  e- 
cole  de  Saleme  ne  hit  pas  créée  par  ce  médecin,  elle 
lui  doit  au  moins  une  grande  partie  de  sa  reqpni- 
niéc.  Les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  Constan- 
tin ont  été  recueillis  en  deux  volumes,  intitukVs  : 
1"  Conttantini  Africmi,  pott  Ilippoeralem  et  Gti- 
lenum  quorum,  grœeœ  Hngum  doctvt,  tedulut  fuil 
lerlor,  medicorum  mlli  prormiÊf  nuUlU  dociiisimii 
leslibiis,  poslliabcndi ,  Opéra,  ronquisiln  vndique 
magno  sludio,  etc.,  Hàle,  loôy,  in  fol.  2"  Summi 
omni  pAiio<opAia  viri  Consfanlini  Afikmi  NWdfq^ 
Opmim  relîqua^  hactryius  dtsidnntn,  mtnrqite  pn- 
mum  iinprcssa,  ex  veneiandîE  anliquilaliie^emplari 
quod  nunc  demum  est  invcnlum,  etc.,  Bftle,  1589, 

,  in-lol.      d«u«  Tolumcs  raili^ent  un  gnod 
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.Oti)l>re  (le  liailvs,  doiil  la  pluiMi  l  a  ont  pas  élc 
coiH|K)S4,^>j,  iiioM  seulement  inultiils,  ahrégc-s  «lucl- 

qucfiMs  i  cr(jiiilii.<  par  (>jiisl;iiiliii.  AiiiIi  l'  'J'iiriiiî,  lidi- 
leur  des  auvrcs  U'lsaac(ca  lulo),  alliiUuc  à  ce  mé- 
decin anU)c  presque  ions  les  écrits  publiés  par  le 
moine  du  Mont-CasMn,  1 1  nolainmenr  le  Panlech- 
num  et  ie  Viaiicum,  Pci  bonitc  uc  dispute  à  Con- 
taniin  Ik  traité  dei  MùUuIkide  rtêtomm,  qui,  sans 
conlroilit,  est  un  des  meilicurs  de  rrllc  soliimlncuw 
collection,  cl  l'un  ûes  prciiùii^  (juc  Ton  [>o»sédc  sur 
les  maladies  de  cet  m^ne.  C. 

CONSTANTIN  MANASSKS.  Voyez  ^Ianassès. 

CONi>rANTlN  (AKTOlA£),pt-aU(iuaIa  mcdcciue 
il  Aix  en  Proreiicc,  et  mourut  en  lOIOl  II  fil  im- 
primer ù  I.yon,  en  l"»07.  un  t>uvi;iL;o  iii-S",  sous  ce 
tint:  :  Brief  Traité  de  la  pharmacie  provençale  et  fa- 
mUîèrt,  dam  Ifquel  on  fait  coir  que  ta  Praeenee 
porte  dans  sou  Si  in  Ions  h  .^  rcmMfs  qui  sont  néces- 
sairei  pour  la  gtuu  iton  des  malaJict.  Il  tùclie  de 
(irouvcr  que  Ton  peut  faire  h  médecine  avèe  les  re- 
mèdes indigènes  de  chaque  piovim'i',  et  c'lsI  pres- 
que entièrement  des  végétaux  qu'il  les  lire.  Ses  rai- 
sonnements, et  ceux  de  Symptiorien  Chnmpicr,  ((ui 
avail  Irailé  le  môme  sujet,  n»;  p  ruiailërcnl  ni  Jo 
public  ni  les  médecins  ;  sans  cela,  l'auicur  et  le  livre 
ne  seraient  pas  tomliésdans  Toubli,  quoique  l'eiresc 
en  ait  parle  d'une  manière  honorable.  Ce  médecin 
est  aussi  l'auteur  du  livre  suivant  :  Opm  mcdicœ 
prnguoseos,  (n  quo  omnium  quœ  postunt  in  wgris 
animadvèrli  tymptomuluni  in  omnibus  morbis,cau- 
$m  et  ermtus  copioseel  lurulmler  ejepomtntur*  Om- 
nia  a  Galeno,  Ihllcrio^  Durelo  et  Jaeotio,  fidtlistt» 
mit  summi  HippocraÙi  initrpreHbus  deprompia, 
Lyçn,         in-8».  D— P— S. 

CONSTANTIN  (  Robekt  ),  né  è  Caen,  dans  le 
i&  siècle,  s'appliqua,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des 
lanijrncs  cl  des  belles-leiires,  cl  y  Ht  de  très- grands 
pi-ogiès.  1!  se  rendit  ensuite  à  Agen,  pour  suivre 
les  leçons  de  Jules-César  Scaliger,  qui  le  prit  en  af- 
rcctioii,  et  dont  il  de\int  le  cotnmensal.  Scaliger, 
en  mourant,  le  chargea  de  publier  (|ucl«jucs  ouvra- 
ges qu'il  laissait  unparraits,  et  M  en  fit  ren:ettrc  !  ^ 
nianuserits.  Cette  prérércnce,  que  Seali^er  doiitiail 
<i  Constantin  sur  son  propre  Ris,  fut  la  enu>e  de  la 
liailiie  quccelui-d  lui  poria  dans  la  suite.  Coubtantin 
passa  en  Allemagne,  où  il  fréquenta  les  écoles  les 
plus  eclébrcs,  s'appliquaut  particuliéreutciil  h  se. 
perrectioinicr<ltns U  langue  grecque,  lien  fut  i<q;- 
jKîlé  |«ir  ses  ronritoyeiîs,  i\\n  hii  olTrirenf,tn  l'iGI, 
la  place  de  piofcsscur  de  bcllci-ieUies  1!  cJail  ^br^ 
iK-cu{4  de  l'impression  de  son  dicliouuaire  grec  et 
l.itiii,  <\\ù  parut  l'aiiiiëe  suî\ante,  et  (pi'il  iléili.i  :ui\ 
lUJî^iàlrais  tle  la  ville  de  Caca  el  ù  Jacijucs  Dali:- 
cliamp,  son  ami,  par  une  épllrc  remanpiable,  en  le 
qu'elle  contient  sa  profession  de  foi.  De  retour  à 
Caen,  il  se  lit  recevoir  docteur  en  n:cdccinc  m 
l.'iGi,  et  donna  dcH leçons  publiques  et  particulières 
ffe  l,in;_'ue  iirci^itio.  On  ^af^!!^a  tfv'  Î  i'smt  percer, 
iliflis  ses  cxplieaiiûus  du  Nouveau  1  l  '.  uaotit,  dis 
opinions  fovorables  au  pioteâtanliMue  :  il  en  résulta 
pour  lui  quelques  désagréments;  luai^  il  ùitl  Imn 
|>vMdaul  ij[ucl<^uc  lç»i|>i».  Ce|K|idiuit  la  prudvnçt,'  Je 


détermina  a  se  retirer  à  MonlaulKin,  où  il  exerça  (a 
incdcctne;  cl,  ne  8*y  croyant  pas  en  sArelë,  Il  se  rc- 

fii^ia  en  Allemagne.  11  y  \ecut  dans  Tobscuriic  et 
la  misère  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  décembre 
4608.  De  TImiu  dit  que  Conslanlin  a  vécu  lOS 

ans,  niais  Joseph  Scaliger,  (|ui  l'avall  connu  per- 
sonnellement, assme  qu'il  n'avait  que  dix  nl^  de 
]>his  ijtie  lui,  suivant  le  Sealt^eriana de  I6G9  (1); 
(ir,  .Si:alii;rr  elait  uo  en  taîO,  Cl,  d'après cc  calcul. 
ConsluDiiu  en  1i>30,  ce  qui  réduit  Ja  durée  de  sa 
vie  à  7S  ans.  Ses  priocifianx  ouvrages  moi  : 
1"  Lexicon  graco-latinum,  Genève.  Crispin,  toG2, 
2  vol.  iu-fol.  i  nouvelle  édition,  augmentée  par  F. 
POrtns,  Genève,  Vignun,  1oD-2,  2  vol.  in-fol.,  nve 
et  rei:liLrJ)éo.  On  en  trouve  des  exemplaires  avec 
les  daic«  de  1(301  et  1U57.  Les  mots  y  sont  classes 
dans  Tordre  alplmbéiique,  ce  «lui  en  rend  Tnsn:^ 
plus  facile  <iuc  celui  du  dictionnaire  de  Henri  Ks- 
liennc,  où  ils  sont  rangés  d'après  leurs  racines; 
aussi,  |»ar  cette  raison,  plusieurs  personnes  le  pré- 
fère nl- ils  Â  celui  d'Eslieune,  qui  c^l  (  (  pc  iiilant  plus 
savant  et  plus  complet.  Ou  en  a  fait  un  abrégé  soua 
ce  litre  :  Lr«jeott9ri(wo-Iattnntii  ex  IM.Constantini 
cl  alioruni  scriplis  co//ec/WHi,  Genève,  lôGO, 
souvent  réimprimé.  2"  SappiemtUum  laiitue  Ungu9 
scu  DieHonarhm  abitruiorum  voee^tomm,  Ge- 
nève, to73,  :n-î».  5"  A.  Com.  Ccl.ù  de  Re  medica 
liàrii  Streni  pocnia  MedicimUel  Jlhemnii  pocuta 
de  PfmderUtut  el  Mntsuris,  aim  annotui.,  I.yon, 
1Ôiy-IG64,  in-JO.  Th.  .lau'ison  d'Almclovetu  a 
réimprimé  les  notes  sur  Cetbc,  avec  des  additious, 
Amsterdam,  ttJtJT,  in-l2,  et  1715,  in-8^  4»  lïiei»- 
pUrasli  de  Ilisloria  plaiiturinn  cum  annotât.  Jos. 
Scaliijcri,  Lyon,  laS'i,  in-A".  Constantin  publia  cette 
édition  d'après  les  manuscrits  de^ltger;  il  y  joi- 
gnit, sur  quatre  livres  de  celte  histoire,  des  remar- 
ques, qui  sont  ecrlaineuienl  de  lui,  quoiqu'd  n'y  ait 
pas  mis  sou  nom  ;  ce.il  ce  qui  a  fait  croire  à  Vos- 
.sius  <|ue!l<^s  étaient  de  Dalecliamp;  mais,  quar.in'c 
uns  après  sa  uîorl,  elles  furent  réimprimées  t^ius  sou 
lioui,  d  uis  la  jrrandc  et  belle  édition  de  Vllisioire 
lies  plantes  de  Tliéoi>liraste,  (|ui  fut  donuéc  à  Anis- 
lenlam  en  10 U,  in-ful.  (  Voij.  TuiioPunAsrK.  )  Cts 
notes,  réunies  à  celles  de  Scaliger,  avaient  Cle  [Ai- 
bliécs  si|i;ue:tkenl  du  le.\te,  Lyon,  1d84,  in-8',  et 
il  pai-aii  >pie  (.onslaiilin  n'en  fut  ]tas  l'éditeur,  à  en 
jugi  r  par  Us  elugc*  «pi  cia  lui  piodiguc  dans  la  prt- 
face.  ii"  Des  notes  sur  Dio^xoridcs.  [Voy.  A.mati  s  t 
(i"  .Y'uji*  ii(7(/.'(.r  in.^iui'iuiii  sn  iplontm  qunriim  libii 
iSlanl  Kci  maittisci  tpli  ici  uu^iu'iài  ix  bi  'jliolhecis 
Anglùs  et  Gallia;  indesque  tolius  bihlkHh.  atqvt 
Panitcriurmn  l'onrad.  (li^nrri,  Paris,  ]'.,■'.  '>.  in  S'-*; 
coaqidaliuu  sans  iuleièl,  et  qut  date  de  la  jcci.c^ 
de  l'auteur.  \V — S. 

CO'NSiANTIN  DV.  MAC.NY  (CutnE- Fm.v 
çois).  né  a  Rcignier,  en  Savoie,  i  an  ItiiJi.  se  «i»Tiiiiia 
d'abord  II  l'élude  de  la  j!ui>i)rudenec,  et  renu  le  dc^'ie 
de  lii  Ctiriè  a  riitiivfrsilf  lî^'  Lonvnirv,  vii  il  avait  lait 
ses  eluiles  avec  la  plus  giunde  disUnelion.  Ayant  de- 

il)  On  iiKiiie  lieux      MultaVBl,  Sim lî'eB  ItfTWle I  l'i-dili* 
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âiê  m  dièse  an  prince  Riiiréne  de  SsToie,  celte  enr- 

(Miisiance  le  fiirdiiniiiiic  lîii  loi  de  SarJ.iiiriu',  Yic- 
lor-^Amédée  II,  qui  lui  lU  ofTrii'  une  chaire  de  droit 
à  tSinivenité  de  Tarin.  Ébloui  par  <|ucl(|ues  succès 
litiéi  Jircs,  le  jeune  avocat  se  llaUa  de  pmnirir  une 
carrière  plus  brillante  en  se  reitdiiot  à  Paris.  Ueçu 
en       chez  le  maréchal  d'Estrécs,  t^nvemeur  de 
iJn-ta^'ue,  en  qualilé  de  bibliollniciiirc,  il  suivit  ce 
seigneur  à  Iknncs,  et  lui  servit  do  secrétaire  pen^ 
datit  la  tenue  des  états  de  la  province.  Peu  content  dSin 
c:ii|>lot  qu'il  regar<lait  encoii' (omiïiLMrop  suLaUcrne 
(lourlui,  de  Magny  trouva  moyen  de  se  faire  nouuner 
bibtiotMcaIre  du  roi  de  Piolugnc,  électeur  il»  Sa\c. 
H  se  rendit  à  Dresde,  et  s'y  maria  en  1755;  naais 
Sun  liooieur  inconstante  et  son  esprit  cau:>ti<pic,  (|ui 
te  Tnisait  snmounucr  le  Diable  boUetur,  ne  lui  pcr- 
mitt^nt  pas  d'y  demeurer  longtemps.  Il  revint  dans 
$a  patrie,  et  se  rendit  ensuite  à  Lausanne,  avec  le 
prtVjet  d'y  former  un  établissement  pour  rinstruction 
di-s  xpurds-muets:  il  avait  li'Hi  d'espérer  un  heureux 
Mrcèsdans  cette  entreprise;  rarayantun  fils  né  avec 
tvlle  inlirmilé,  il  était  parvenu,  à  force  de  patience, 
à  lui  api  r<'ii(!i  c  a  lir»-,  à  écriie,  à  j>niti(iuer  les  qua- 
liv  i  C'  ksd';irilliniéti,pie.cl  à  se  rcronnaitrc  shrunc 
t-Au:  gco^i  a[»hiiiut',  au  point  d'alkr  sans  guide  dans 
t;iates  te*  villes  des  environs.  L'établissement  de 
î  ;n>:mac  n'iiyaut  pu  être  formé,  l'avocat  Consiaiilin 
M  î  encore  pendant  qnçlques  années  une  vie  er- 
u:>u\  oi  luouiiii  il  .^irasbuorg,  verj;  iTi;;  On  a  de 
|.:i.  1-  Di.-isci  lalliin  crili(fnc  sur  le  Paradis  pcrdn  de 
iiilif.n^  r;n  is,  172!),  in-12;  les  beautés  et  les  défauts 
licrepoCinc  y  sont  apprc  i'  S  avec  inip;iHiaiité,  ou  plu- 
•  l(V  nvec  sévérité.  2'  \jOHu  polrida,  soit  Jlecm  il  aur 
J: '■.'i  j  sorles  de  vialicrcs  iHléraires  ,  facclieusis  cl 
>ti::i'>(intet,  2  vol.  iu-l'i;  réimprimé  à  Dresde,  en 
\''yi  SOUS  ec  titre:  lu  Oille,  mélange  cl  a<:.<f'nifj!fifje 
ili  divers  mets  pour  tous  les  goxili,  1  vol.      l  Ou 
aencoredeCktnstaniiudc  n>a;.;nyquelcpies  brochures, 
iî::e  Dissertation  fur  la  poe'^fV,  iiist^rée  tîans  li-  .Ucr- 
f;rrc  de  France  («ict4»lHe  17-24),  cl  des  mauuscnls 
cûtiserrés  dans  sa  fainille.  —  Uotdfiie*  C<>.\sta>tin, 
j  suiic,  {jraiiii  niule  du  précédent,  mort  à  Vicane 
iti  Danphiné,  le  8  n<»venil>rc  \b'.>\,  a  [uiblié  :  1"  Vie 
iki'l.  de  GroHyer.  cvt'quecl  prince  de  Genève,  Lyon, 
ir»St),  ouvraiîC  où  l'on  trmivc  des  détails  sur  la  mis- 
s;<iii  de  Cliablais,  fuite  |>ar  St.  François  de  Sales. 

f'.'iiurlœ  Mndorum  angelorum  Epitome,  Lyon, 
tr>.V2,  iii-.s^,  ouvrage  curieux,  div  in''  t  ii  î  livres.  Les 
tiiiispriMiit  1  belles  corollairciwiui  terminent  l'ouvrage 
stiiitpin  ei lient  tlii  oloL'iqucs;  inaisle4*livrc, qui  forme 
^f  \L  1^  S  deux  tiers  du  volume,  est  un  rectteii  p;ir  ordre 
liiHjiiulugiquc  de  tous  les  événements  auxquels  les 
nii;'es  ont  eu  quelque  part,  avec  la  citation  en  marge 
•ti-s  Icjçcndos  tt  liistoricns  originaux  desquels  Ic.s 
rc(  ils  sont  tirés.  3"  Enliii,  plusiciu's  autres  ouvrages 
asV'tiiiues.  C.  M.  P. 

CON.STANTIN-VSFA'Or.ODOWITClI,  lils  de 
Vsovolod  m,  grand-priitce  de  Vladimir  et  de  Ma- 
rie, d*orlgine  Tasoe,  i  hiiuelle  Tes  antMlistvt  don- 
tîciU  les  noms  d'Hélène  russç,  de  Tliéodora,  de  sc- 
ctHuW  Olga,  naquit  vers  l'an  lltUi.  Il  était  àïc  de 
.  TOXl  aii%  lurviite  aou  pér.',  ym.'  If  pr-j'-wie  de  piv- 
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léger  Novogorod  contre  ses  ennemis  extérieurs,  en- 
voya déclarer  aux  ni:if;isH;its  dec^îtte  ville  qu'il  leur 
accordait  mhi  illsaioé  Constantin,  parce  qnc  la  trop 
grande  jeunesse  de  Sviltmiar  le  mettait  liors  d*état 

de  les  défcnike.  Le  jeune  prince  scdislinîçuait  déjà, 
disent  les  historiens  rus  es,  par  sa  sagesse*  sa  gran- 
deur d'âme  et  sa  [wu-,  et  son'  dé|mrt  ne  fut  ap- 
pris qu'avec  une  douleur  profonde  par  Us  citoyens 
de  Vladimir.  Au  moment  de  son  départ,  Vsevulod 
lui  remit  une  croix  et  une  épée,  en  lui  adressant  ces 
paro!es  :  «  Allez ,  mon  fds,  allez  gouverner  un 
a  nouveau  peuple;  soyez  son  juge  et  son  défenseur. 
«  Movogurod  la  grande  est  la  plus  ancienne  princi- 
a  pautéde  noire  nation.  Dieu,  votre  souverain  cl  votre 
«  pér';  vous  donnent  le  droit  d'aînesse  sur  tous  les 
«  princes  russes.  Marchez,  précédé  do  la  paix;  mais 
«  souvenez-vous  toujours  de  votre  illustre  nom,  et 
«  rendez-vous-en  digne  par  vos  actions.  »  Constantin 
fut  conduit  le  20  mars  1200,  [ar  srs  frères,  par  les 
seigneurs  et  les  marchands  de  Vladimir;  la  foule 
du  pcufde  le  cou^bluit  à  haute  voix  de  louchantes 
béuciiictions.  Les  Novogoiwlicns  vinrent  au-devant 
de  lui,  et  rarchcvéïpic,  accompagné  di  s  masristruls,  le 
conduisit  dans  l'église  de  Sic- Sophie,  où  le  pi  uple 
lui  prêta  serment  de  fidélité.  Après  un  re|uis  donné 
aux  boyards  diuis  son  palais,  Cuustautiu  s'oc- 
cupa d'abord  du  soin  de  n-iulre  la  justice,  et  sul  faire 
respecter  l'autorilcdu  prince.  Cc|)cndantil  paraîtrait 
qu'il  ne  fut  |iar  la  suite  que  l'instrumt  nl  de  Tambi* 
lion  et  (il.'  l'uvidiiô  de  son  père, et  que  les  iNovogoro- 
diens  euiuuL  u  so  plainJic  de  son  pouvoir  arbitrairti 
et  des  impôts  onéreux  dont  il  les  accabla  il..  Aussi  se 
rtvoltLMY'iit-ils  contre  hii  et  le  lli  ent  ils  .u  ivler,  eu  ap- 
putaut  à  leurs  secours  le  priueu  Mslislaf.  iicndu  biem 
tôt  ù  la  liberté  et  nppelédeNovogorod  parsoupArc, 
ecliii-ri  lin  donna  en  apanage  Rcnlof  avee  rinq 
autres  villes  ;  mais  quelque  temps  avant  sa  moi  t, 
après  l'avoîmommé  héritier  du  titre  de  grand  |)rinec, 
il  exigea  la  cession  de  Rostof  eu  faveur  de  sou  frère 
George.  Animé  du  désir  de  posséder  lu  prtucipaiité 
de  .^uu7t!al  tout  entière,  Coiistanlin  ayant  rcfus<'dc 
sortirdc  son  apan;ige,  Vsevolod,  après  l'avoir  vaine- 
ment a[4)elu  trois  fois  auprès  de  lui,  irrité  de  sa  dés- 
obéissance, convoqua  les  boyards  de  Umtes  le»  villctii 
les  prêtres,  les  m;uchands,  ote  ,  et  déclara  cpie 
George  sou  sccjond  tiis  devait  iire  son  surcesseur. 
Dociles  à  la  volonté  du  grand  prince,  ions  prctcn  iil 
seinient  de  liilelilé  j  l'héritier  ipi'il  venait  de  desi- 
gner, tout  en  |<ic\oyanl  les  suites  buicstes  de  cette 
dis|)osition.  V$cvolo<l  mourut  peu  de  jours  après,  le 
15  UM'il  1212.  Dès  qu'il  eut  rendu  Ic.^  den!ie!>  smii- 
pirs,  chacun  de  ses  lils.se  mit  en  |>u»s  ji>sioa  dJ»  apa- 
na^  qu'il  leur  avait  donnés,  et  George  prit  letiirc 
de  grand  prliirc  en  restant  à  Vlndimir.  dÏM-mile 
ne  liirda  pas  a  se  nteitre  entre  eux.  Exoiiu  par  sou 
frère  Sviotasiar,  Consianlin,  mécimicnl  de  ne  |)o<sé- 
dcr  qu'un  ajwnagcsulwiterne,  tnnilis  (|iie  ledi-oitdc 
sa  nais-simcc  l'appelait  au  lu  emit  r  ln>iii-  de  Uussic, 
se  révolta  rentre  George  qui  le  vainquit  deux  fois 
et  le  contraignit  de  demander  l:i  i^iix.  l'Mc  ne  fut 
pas  de  icngue  durée;  bientôt  reuui.'»  Mslislaf,  prince 
de  ISovoguixMl  <-t  uuerriir  aussi  liabile  ittilnlrtfpîilet 


Digitized  by  Google 


OoMlMlii  imw  de  nouveau  oontre  Mil  frère  Geor* 

ge  el  le  défait  complf^tpmcnt  fîntis  h  ]  !  line  (le  Li- 

SMiik,  le  il  avril  1217.  Devepu  grand  |>i  iact  de  Via- 
imir,  GomMitiii,  an  eomUe  do  nsdéidra,  traita  avec 
Inu'  g:énérosilé  birn  rnre  son  TrOrc  Geoirf,  îi  qucl, 
•  après  sa  dtule,  s'était  remis  à  la  dtseréUon  des  iiices 
tdtiës,  en  ne  demandent  qoe  la  vie  et  la  liberté. 
Niin  seiiletiicnt  il  lui  lit  l'abord  présent  d'un  apanage 
et  cberclia  à  adoucir  sun  exil,  maU  sentant  la  fai" 
Messe  de  sa  propre  santé,  et  Totilant.encasdemortf 
que  ses  jpiines  rctrouvass* ni  un  Nci'oiid  pi-re  dans 
t'ainé  de  leurs  oncles,  il  l'appela  auprès  de  lui,  le 
dédiura  héritier  de  la  intinde  principauté,  et  lui 
donna  Souzdal.  Toiu  lié  de  tant  (le  pvaiidcur  d'âme, 
(«corge  serra  tendrement  son  frère  dans  ses  bras, 
et  lit  serment  d^oublicr  tout  ce  ({ui  s'était  pa&sé. 
^endant  que  les  princes  voisins  Taisaient  des  prépa- 
ratifs de  guerre,  le  calme  régnait  dans  la  grande 
principauté  de  Vladimir,  et  Constantin  y  jouissait 
du  i-epos  de  ses  sujets  et  de  l'amour  de  ses  frères.  Au 
lieu  de  suivre  l'exemple  que  liiî  avaient  donné  son 
onrie  cl  son  père,  il  n'exigea  aucune  soumission  des 
jaitictis  apanages, qui, scion  lui,  ne  devaient  compte 
do  leur  coiidiiile  r|ir,i  IMeii  seul,  l-'iili.irdis  par  cette 
Intp  };ra««lc  «loiaciu,  deux  des  princes  du  Bezan, 
Gleb  01  son  frèt  e,  vo»danl  rrgner  seuls  sur  cette  prin- 
cipauté, tendirent  des  embûches  à  ceux  quila|)0ssé- 
daicnl  avec  eux  et  les  firent  assassiner,  ainsi  que 
leurs  fidèles  boyards.  I^frand  prince  Constantin, 
afTaibli  par  la  malaflie  el  manquant  d'ailleurs  de  ca- 
ractère, laissa  ce  crime  impuni,  se  contentant  de 
rlonner  des  larmes  &  raffrensc  destinée  des  victimes. 
Au  lieu  de  venger  leur  mort,  il  bâtissait  des  »'glises, 
tli&tribuait  des  aumônes  et  baisait  avec  transport  les 
reliques  qu'on  lui  apportait  de  la  Gréée.  Peo  de  temps 
.-iv.inl  de  niûiulr,  il  envoya  Vassiliko,  son  Hls  atné,  à 
Uoslof,  et  un  autre,  numoié  Vsevolod,  à  Taroslave, 
en  lenr  ordonnant  de  vivre  en  bonne  intelligeneie, 
tTèlre  les  birnfaiteiii  'v  des  orplielins,  des  vcuvf^  rt 
du  clergé,  et  de  respecter  leur  oncle  Qeorgc  couinie 
un  second  père.  Il  termina  ses  jours,  &gé  seu- 
lement de  55  ans,  le  2  février  1210,  pleuré  par  ses 
boyards,  par  ses  domestiques,  par  les  pauvres  et  par 
les  nioinet,  heureux  d'avoir  qnitté  la  vie  dans  le 
iiionient  (jiii  précéda  la  désolation  de  sa  patrie,  et  de 
n'avoir  pil  la  prévoir.  {Yoy.  GfORCs  11  Vsbvolo- 
wrrcH.)  Son  épouse  se  Rt  religieuse  sm*  la  tomhe 
même;  elle  ])rii  le  nom  d*Ai;athe,etniounitia bout 
de  deux  ans  dans  la  l'ctraile.  D  g-  ■  a. 

CONSTANTIN  l*AiJM»inT8cii,  grand-dne  de 
Russie,  était  le  seeond  tils  de  l'empereur  Paul  l". 
INé  le  8  mai  1779,  il  reçut  Ut  même  éducation  que 
son  frère  Alexandre  ;  mais  son  caractère  violent  et 
emporté  ne  put  jamais  être  entièrement  dompté. 
Actif,  leste,  adroit,  il  montait  â  clieval  avec  grilec, 
et  exigeait  de  ceux  qui  étaient  sous  ses  ordres  la 
ptéctsion  qu'il  mettait  lui  même  à  tous  les  exercices 
d'un  cavalier  et  d'un  fantassin.  11  joignait  à  beau- 
coup d'esprit  naturel  un  tact  très-lin ,  et  portait  i 
l'empereur  Alexandre  un  atiacbement,  un  respect 
qiiî  ne  se  dcim  iitiront  jnnnis.  Il  ne  rercv.fil  i:i  |ps 
Miintaiics  ni  les  membres  du  curp:>  diploaiati^iic  ; 
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qui  furent  suivis  sous  ce  réçrne  si  fertile?  en  événe- 
ments, et  montrait  i:ne  rcserve  peu  comiiaiible  ca 
apparence  avee  un  caractère  aussi  booillsnt.  Le  SB 
février  iTOfi,  l'impératrice  Catherine  11  lui  fitt'[)onscr 
une  princesse  de  Saxc-Cobourg,  sœur  de  ^ëopolU 
(aetuellenient  roi  des  Belges).  Cette  nnion  ne  fut  pas 
beareuse,  el  la  princesse  (piiila  la  Bussie  en  I8f(0 
pour  revenir  en  Allemagne.  Le  grand-duc  avait 
accompagné  en  Italie  le maréclial  Souwarotv  comme 
smiple  volonlairc.  En  tSOô,  il  se  rendit  de  nouveau 
à  l'armée  avec  le  corps  des  gardes  qu'il  commandait, 
et  Ton  admira  la  discipline  et  rexceUente  tenue  des 
troupes  sous  ses  ordres.  A  la  bataille  d'Austerliti,  il 
les  lit  charger  avec  beaucoup  de  force.  Contraint  i 
se  replier  par  laeavalerie  française,  que  commandait 
Besnères,  il  revint  à  la  tète  de  la  garde  à  cheval  re- 
prendre sa  i>osilion.  Le  centre  de  l'armée  russe  ayant 
été  enfoncé,  le  grand-duc  lit  sa  retraite  en  bon  ordre 
sur  Austerlilz.  Loi^<pio  la  guerre  s'alluOia  ensuite 
entre  la  France  et  la  Prusse,  Alexandre  ayant  f.iit 
marcher  la  garde  impériale,  Constantin  le  suivit  à 
la  tète  de  la  cavalerie,  et  il  partagea  les  fatlgaos  el 
les  dangers  de  cette  longue  et  meurtrière  campagne 
que  termina  la  |«Mx  de  Tilsitl.  l'cndaiit  les  ronfercn- 
ces,  l'empereur  Napoléon,  se  promenant  à  cl  evd 
avec  le  czar  et  le  î?rand-due.  vauliit  mntvcr  la 
tance  d'un  Cosaque;  mais,  n'ayant  aucune  habitude 
de  ectte  arme,  il  s'en  trouva  fort  cmbai-rassé  ;  Constan* 
tin  la  prend  nlon;  dans  ses  mains,  s'en  «sert  avec 
bcaucotq)  d'adresse, puis,  éloignant  son  cheval,  il  re- 
vint au  galop,  sa  lanee  dirigée  contre  Napoléon,  qui 
ne  fil  voir  aucune  espère  d'cniotion.  A  quatre  |>a»  de 
lui,  le  grand-duc  arrête  brusquement  son  clieval  et 
pique  sa  lance  à  lem,  ce  qui  est  le  salift  des  Coai^ 
ques.  Apri>s  le  traite,  Constantin  alla  ]>r»sser  quchiue 
temps  à  Vienne,  où  Qtampagny  était  ambassadeur 
deFranee.  Ce  ministre  s'éiant  présenté  pour  Ini  of- 
frir SCS  liommape'!,  le  pi'ince,  qui  revenait  de  la 
citasse,  le  fit  attendre  quelques  minutes  pour  adte» 
ver  sa  toilelte.  Alors  Tambassadeur,  pensant  qu'il 
n'était  pas  instruit  de  son  arrivée,  se  fit  annoncer 
une  seconde  fois.  Ce  mouvement  d'impatience  déplut 
au  grand-duc  ;  et,  loin  d'achever  sa  toilette,  il  se 
tlé.shabillaeoutplétement,  et  donna  ordre  que  l'on  fît 
culrer.  a  Je  n'ai  j>as  voulu,  dit-il  à  l'ambassadeur^ 
c  voua  filire  pins  longteuqis  attendre,  et  je  vous  fais 
a  mes  excuses  de  vous  recevoir  dans  un  pareil  étal; 
a  mais  je  sais  que  vous  êtes  accoutumé  à  voir  des 
H  tani^httet.  »  Cbanipagny  ne  se  plaignit  point 
d'une  offense  que  lui-même  avait  provoquée  ;  mais 
l'empereur  Alexandre,  qui  en  (ut  instruit ,  se  con- 
tenta d'en  faire  au  grand-duc  de  légers  reproches. 
Cependant  ce  monarque  lui  parlait  quelquefois  avec 
sévérité  de  sps  inrnrindes,  surtout  de  certaines  liai- 
sons, entre  autres  avee  le  général  Bauer,  l'un  des 
lionmies  Icsplusdifrantcsdccetlecpoipie.  Alexandre 
av;iit  toujours  auprès  de  son  frère  un  homme  de 
toiiiiance;  et  le  général  HitortT,  (pii  joua  longtemps 
ce  rolc  diflicile,  ftit  plos  d'ime  fois  compromis  par 
tes  indi^erélions  de  l'un  et  de  l'autre  priivr  Nntii- 
tcUciitcul  bon  cl  ijencrcuv,  Constantin  se  livrait  ce- 
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pAtidant  Irop  «nivenl  à  des  cinporleiticnls  fiincslos, 
mrtoat  dans  les  maïKnivrcs,  où  il  adi-c^iita  quelfiiiefois 
à  des  militaiiTS  des  insidlcs  p:rarcs,  dont  il  se  rc{>eii- 
lait  aussitôt,  mais  qu'il  s'eiTorçail  en  vain  de  l'èparcr 
)iar  l'expreshion  des  plus  sincères  regrets,  cl  ntt^nic 
|«r  dttexeuses.  L'empereur  eut  à  lui  reprocher  d'a- 
voir souvent  ainsi  éloi^^ué  <1p  son  scrvirp  do  fort 
Iwiis  ofliciers.  Apres  avtiir  fait  avec,  dt:>tiiiciton  les 
ciiii|AgliC>  de  1812  à  iS\A,  où  il  conmiandait  les 
r&iTves  avec  le  i^éiui-nî  Mitloradowilrli,  le  j;nim!- 
(loc  Constantin  vint  à  Paris  avec  son  coipi  d'armcc, 
(i  il  s'y  conduisit  avec  niHdëralion  et  dip;uil<^. 
En  décembre  181  i,  il  est  envoyé  û  Varsovie  par  son 
frire  Alcxanilio  pour  aiinunri  r  inix  l'oionai^i  que 
teur  existence  |)oliii(]tie  serait  conservée,  et  |)our  les 
m?a?cr  à  la  (Icfciulio.  La  pnx  I.itnation  <|ue  le 
gmnd-diic  publia  parut  ne  iaistier  aucun  doute  sur 
il  proctnine  niptnre  entre  la  Russie  et  rAutriclic. 
Il  sr  rendit  eoMiito  n\cr  ton  frère  an  con^r^s  fie 
Vienne;  et  ce  fui  la  i|u  il  rfçut  le  liire  de  gtinéra- 
lissitne  de  rannéc  polonaise.  Peut-être  même  semil- 
il  nrîîiff*  snr  It"  tn'inc  tic  r\i[o;,Mic,  si  l'Aiili irlic,  ([ni 
(ioirait  cuiiMirvcr  la  G..liicic,  n'ci'il  iiisislo  ptuu-  i|uc 
rcitcctnironnc  filt  portée  par  l'empereur  Alexandre. 
Le  ci'iioral  /nîom  ZL-k  fnt  nomiiip  ^icc-rui,  et  le 
grand-tluc  Constantin,  spécialcmoui  occu[ic"  de  l'ar- 
inée,  lui  ckmiM  une  irës-bonne  organisation.  On 
l>eut  dîn;  avec  vérité  que  »lès  Ims  il  se  concilia  l'af- 
ft^tton  des  iiabitaats.  L'union  qu'il  contracta  cn- 
nôle  avee  la  Iflle  «Inée  de  la  fiimiite  Grodiinsky 
au^ncnta  encore  le  nombic  de  ses  pnriisnn*;.  Mriis 
ce  fot  à  cette  occasion  que  l'empereur  lui  demanda 
a  renaMiation  au  iràne  de  Russie,  en  nepréscntant 
que  sa  sépnration  de  la  princesse  de  Saxe  nV-tnit  pns 
conforme  aux  lois  de  l'Ëglise  grecque,  qui  c\ij;cnt 
que  Fur  des  deux  époux  embrasse  Tétat  roonasii- 
«m?,  et  qu'il  soit  mort  au  monde,  avant  que  l'Hulre 
puisse  former  de  nouveaux  liens.  A  ces  motifs,  Àlexan- 
tire  ajoutait  ijue  ht  nation  rease  étant  irés-religieuse, 
die  ne  vrrrait  pns  sans  en  «'tre  cho^iurc  le  clicf  de 
l'Eglise  violer,  en  faveur  de  son  bOre,  des  lois  qu'il 
devait btHnêipe  Ikire  esécuter;  et  il  s'appuyait  aussi 
snr  le  tiit'confcntcnTcnt  de  la  noblesse  nisse,  qui  se 
verrait  forcée  de  rendre  hommage  à  une  Polunai'^c 
-et  d'obéir  à  une  femme  d'une  mtîon  rivale,  qu\  lie 
ronsidcrait  cmurae  devant  lui  être  soumise  il).  IKji 
Constantin  aimait  beaucoup  les  Polonais  et  le  séjour 
dôYamvie.  Comptant  peu  snrraflbelîtnt  des  Russes, 

(I)  Ali>Miirfr<>,  n'<*«snt  pTondre  snr  Itii  1»  respoitMltHlIf  reiigU'ttsc  de 
\)  fonf(x-Mon  «lui  lui  «^uii  lU^maiidi-e,  en  rHcn  in  syivNle.  Oïl*  »s- 
ttÊèke,  «but  le  defoùiai'ni  à  t'mperciir  est  te  fremm  firtarirc, 
K  11  pas  Mlcodre  son  adliHion  ;  elle  dérlan  lirite  et  «iliite  le  »• 
taç!  it  (nnA-iac.  Ce  qu'il  r  a  id  do  (tins  ciuieDX.ee  n'est  pas  la 
coatoiie  ta  t*it%  de  l'VtWse  frecque,  ce  teoilet  raltoas  pir  If»- 
IKUes  ib  prèiemlireat  bjwiHir  :  Us»'Spii|(MBtiar  le  kuHititu 
ttmiiSi.  Ètrik.  Or,  ce  prètcodo  wm  H  niai  SKlie*éque,  qui 
■Ht  «Tneffils  ^KliMaaln  «|ipNe»lile  aox  IMèlet  ie  b  Jaridklktn 
■»iHMi>|B  M aoa  és  Mie  l'B|lto,  «t  oiml  eod<v  t  SIme 
tHtêuttÊtn  «  tlknitmi  tm  ifmi  tt  en  prend  «ulrr, 
fMteailf  MW—wiiWi'  yuafM'A la  /l*  d<  m  rie.  Et  ti  tè^ux 
*iWJwai eemptie à It ntrts  noce*.  Il  tifuetii  iniciu  it«  lAi'ne 
MMilM.  Ohimi  b  princesse  de  Saxe  cùl  cie  nuru-c,  ci  ronraincue 
fiWrtre,  rcqui  mn  i  ivm  i.  r  cftieiicon  HHt  ttj  il  faotCBCflave- 
uf,  lae  ttopilierc  ju»  uAciiiou.  * 
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il  se  soumit  a  tout  porn*  «pic  rempcrenr  ronscnili  à 
«on  iiiari.11,'1'.  ISIS,  il  acoMipaj;n;i  son  fioi'  au 
con^^L•s  «rAi\-la-CliapclIe,  puis  à  Paris.  Il  reçut  ilo 
lui  en  1820  la  terre  de  Lovvit?,  sitiive  en  Pulomic,  et 
qu'avait  |iossod(>c  le  ^iia'i.il  IVançais  Davuust.  Sa 
nouvelle  épouse  (  Ic  iniii-  Gimlz-u-Li)  obtint  à  celle 
occasion  te  litre  Ac  prini  i-s-o  Luuii/.  Vw 
Alexandre  vint  ouvui  pum  lu  s(<;oiiilc  la  tla-ie 
de  Varsovie.  Mécontent  dos  associations  sn-tOles.  ijui 
.'f  iiiiilîii)li;î!cnt  en  Pologne  H  on  riii>>ii',  ii  ne 
uiuiitia  pas  à  ses  nuuveaux  sujfls  lu  même  inenvi-il- 
laiice  (|u*cn  1818,  forma  brusrpiement  la  diète  <-l 
prit  (les  nir-:inrs  m'-vciis  ronlro  ft-s  t'fit  lirnits  t[iii 
Jtai.iisviitiil  les  plus  opposes  a  son  f;uiui  i  atiaiciil. 
H  avait  espéré  réunir  sous  S4iii  .sceptre  l«(ile  l'an- 
cienne Polo^nv;  et,  |MJur  obtenir  les  suHi;!_'e>  ilc 
celte  naliun,  il  avait  annonce  des  iulenlioll^  ii CN-lilic- 
lalo,  (  t  .surtout  caressé  les  Poloiuiis  les  plus  dislhl- 
cués,  t'elsqne  les  Tzai  loiiii'-ky.  1rs  Ou-in-ly.  l^r».! 
ky,  etc.  ;  mai:!  a\auicpi'uuvea  \  irnno  nno  im  tc  '  p- 
position  à  ses  vues,  et  n'ayant  ftii  di*|KMilliir  entière» 
ment  le  roi  de  Sa\c  lU'  ses  î  tnis  pour  les  iDiincr  .i  l  i 
Prusse,  il  fut  obli^'o  de  se  conleiiler  du  durliL!(k'  \  ai- 
sovic.  et  ressa  d'user  d'auiaiil  denuénagenienl»  (Jii 
doit  consiilcier  (jue  lesanciciis  P,  ;sst  s  \iiyaicni  avi  ■ 
clia^in  les  Etats  réunis  à  la  lUissie  depuis  iruiic 
ans  jouir  de  privilèges  dont  ils  élaietit  cuvuu'ines 
[nht's.  ('ii!ii]i;u  aiU  les  si  nliincnl';  p:Ui  i  t'iipies  d  >;il 
ils  étaient  aninié.s,  et  Icn  saerilices  qu'ils  avuicnl  fidls 
(icndant  la  dernière  guerre,  avec  la  oominile  des 
Polonais,  qu'il»  accusaient  nirnl  tl'avu'r  ilium; 
contre  eux  les  armées  fraiirai>t'.s,  ils  se  plaignait  nt 
avec  ((uelque  raison  d'Alexandre.  Ce  prin*»:'  |*.iritt 
alors  comprendre  ses  tnrts,  et  Ton  duit  r  ii  ai  pt»'.- 
que  c'est  à  dater  de  celte  époque  qu'il  se  uuiutra  peu 
dsposé  k  rendre  à  la  Polottne  ses  privtlé'fes,  «pie 
son  gouvernement  devint  soupçonneux,  que  les  dé- 
lations furent  accueillie»,  que  l'auloritc  militaire  se 
fit  sentir  plus  vivement,  et  qu'enfin  les  fobMiais 
virent  s'évanouir  des  illusions  que  Napolron  nvnii  fait 
nafti-c,  et  /[ue  Peiupcrenr  Alexandre  |taraissait  dis- 
posé à  réaliser.  La  mort  de  eeluî^i  fut  cependant 
une  ralamili'  pour  !.i  Polou'iie  ;  la  renoivi  itinti  do 
Constantin  au  trône  de  Uussie  le  lixa  à  Varfuvic.  On 
se  rappelle  dam  (|uclle  incertitude  la  nussie  fut  alors 
plongée  sur  le  successeur  d'Atexaiiiîre.  0;i  jn  nsc 
quCfSi  son  frèi^ainé  se  fût  trouvé  à  Sl-Pétci'sbourg» 
il  n'aurait  pas  montré  la  mémo  liésitation.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nuiis  croyons  dcMiir  dorn  r  i  l  une  pièce 
importante  publiée  sur  ce  ^raml  événement  ({). 

(4)  «  P»  la  grioede  Diet,nm>  Mwto  T',  eiuperenr  cl  auiornla 
da  UiatM  les  RtMie»,  etc.  Savoir  bisons  à  lon^  nos  lidt- t*s  «a* 
jMs.  ItaM  l^flUciiM  4e  mira  conr^sa  milica  de  b  «loulcwr  s^si  rale 
40I1MWS  setaMe,  aaaa»  ootrt  natooa  tniiMale,  ciHoincliFre 
irie.  en  nous  bamilbal  é««aat  bs  iai|4aMiaiibs  éérivb  4a  Tcei- 
Hitnt,  c'esi  ta  M  seti  qae  anu  ehendiMMi  ais  Amea  ci  mm  caoM^ 
laiiuns.  Il  vlcut  d'atteler  h  lui  i'fni|>rreir  AlCttndre  H*,  ie  gb' 
ri<-i)$.e  mémoire,  et  nous  aruirs  tou'i  pcnld  an  {tn  et  «a  wawrain, 
qui,  pcn<l.»iu  Miii;t-<-in'|  ans,  a  fait  le  bouliour  de  la  Kussie  rl  le 
niVlr? ,  l.«)r<4)iie,  le  -23  du  mois  de  nuvenilire,  nou<i  juirvini  la  iicm- 

ili-  rei  CTeoemenl  dé(>inrjl>;'',  um^  iimi^  MlIllllll^  iini'rr^sé»,  , 
<\ihh  ce  nwnienl  nirine  dr-  iliiuli  urs  ci  de  iarKii-'-.  d  niTmii  ilir  nn 
devoir  sacn',  rl,  iif  siii\niii  'lu-  I  rripuNioii  i!e  tv:iic  ni':ir,  nous 
vmm  i>r<té  seraient  de  flddtie  i  uoue  Itère  aJnc,  le  cfsar i-wiucb 
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Loraipril  ftit  monté  Mir  le  frfine,  NIoAlas,  ne  poiiv.int 
cxcn'or  nir  son  frire  la  ni6iue  aniorité  que  «on  pic- 

p-  lue  riii(<l.iiit;n.  r.iii;iiic  .1  l'ii;  iMin-  I.',:iiit;ie  «Ui  ln'i.ir  ilc  lîus» 
•1  '  l'iii  ilr.ii!  ili'  pi il.iic.  il^'  timi'^  ,t':|  1  ct  il* 

fclli'  ■  .1:  i:!r  (il'l  :;.it:iMi,       "il  lii>u%  i ;,-'ni;i.'N  tlii  ciiiisi':  I  >I,'  TiMipho 

!»•  15  (M  luliff  IXiJ,  Il  ili  jur  i-  riill'.'  M'.>  i:ia-iis  iiii 

ij;!  :  l'lir  ilii  Mt'.iii  (!<•  fcii  l'i'hiiirii'tir.  t  l  mu  iL<|;irl  i[  i'>,ii!  l'.'iil  l'e 
!j  .ro  ni;'.:|l  i|.  S;l  ?;.ijr>li' |i:i;n-|  i.;U'  :  1'  i ...| drr  ."i  i mi'c;;  il.-  l'i  "!- 
«  I  ; ,  !■  rc  ilm^  j'i  t|  c: il  111:1:1'  .Val-.i'iiU'iil  ;  li'  r.ns  1  a 

*  ;  •  VI,  iiilr.iU  ;i  m  iiinr,  ouvrir  le  \;>i\:\f\  <  ii  •  i  vir.-.midiuirc 
r  .11;  ilo  |.](ïrcili  r  j  Imîl  ju;r,'  ;.i'lc  ;  n  l^\K■  n't  vi  Ire  f.niiu'i.ii.i 
ai,  il  i-c  f \:\  ii:i- ; -ir  Ir  r.'useil.r:  <i:i"  li  >  l'u-,  i>  ;  ('Li;<m!c  ,  .n.'icui 
r:i- :i.  Tvci  sdilis  Inlil  ji.i<nirl  :  1*  .iit<' !r[:ic  du  c 'H  ■v':^' 'i 
»;  H  I  ,iiisi;iiiiin  ftj  tf4lc  (lu  U  )<in«i<-r  ♦8i.',  ailfi^ve  i  ft-u  l  t-t^iix-- 
r.  m.  .1  iMf  l.i<iacll4iS(in  /I^Hr^ic liii]M rij'c mtnnfc  via  ►uca'sw.  ii 
(lu  i  :  U  liiii  lui  3:>j<nnruailp3r  drmi  de  iiriDuiict-iiUm'i:  ;  £*un  1.  .:- 
M  t  >-  itu  I7»>ùi  18^5,  »lgne  ilv  la  ]>fii|>i'o  iii:tin  Sa  M.^jt  .^li' 
iiii;H-f  laïc,  |ur  kqveL  apn«  avoir  cxpriotË  smi  mmiliaeiu  ii  la  ^^- 
mnirbiiott  dt  ccMn'vii«b  cl  ^nn4il«e  Caii$:auUHt  iHe  siainr 
i|aV:ant  le  prvuitr  c»  iti  «fitri  lui.  nmn  foiiraw»,  Min^m  la  ft.i 
fMii.Siiaj«wiati%  ic  Hus  prMiM*  hcrilin- i(t*  la  lonrcBur.  X«n$  fAnii  s 
t^-rmten  oarre  qac  itc»  arh  s  viulif^ib'M  MMrcuvjjtni  itfj  K  >  m 
«ri.ai4liriK(N>nt,aa»*i»utiiuiit'  ri«i.tff»:j  ciiUL'iiMcdc  l'A<-s  <  npin  n 
JlttM^oD.  C«-s  nalteac  ne  {Miuvaicnt  duaipcrcit  t'<cu  Ij  titiini  u;»- 
tioii       iwu*  9»i,»u»  prise.  Ni>us  \\rM<.  iljiis  fos  3t:<  <.  mu'  îfiiii:i- 

r  .1.  '  Il  fui  le  |i:ir  S.'lt  •  r.:  ■lïi.ili-  ,i  'II,;  tl. ,  :.|  %■<.■  ;lr  ri'i  \ir, 

l't  .■  ..llruiri"  |  :ir  I  .i-m:;:Iii.U'iii  ((.•  S:;  )!.^jc,«U'  li'i;  i-ri  ili.-;  111.-:^  iioils 
11  (  I  :ii'S  m  II'  <U--nr  m  îcilloi!  lU'  roi.snloui  oi  iiiim.'  ifievuwililo  ci  Hc 
rr.  I)  t  ciiimi,  fjiii  n'in:.!!  |  niiii  ).ii|.ino  |ur-i;n  (  i!.'  rni  licii,  ci 
qi:i  ir.i'..;.I  jiui';!  rie  cm»,  i.:.'  lui.  Nn-ji  voulu..-. 5  .-<n;si  ir.:iiii(i  -/.ir 
lu. M-  ri^l.'Tl  l'iKir  h  (lal.lii  fi'  lui  l'iii;il.i:iii  "o  Te  11, .'|T  fi.i  iir  .'^'ir 
l'o  ilri"  iiiï.iri.iMo  il,'  l.i  ^ur^■^•^sllll  au  rr.vic;  >l,  IliM  s  nu  ff-rruoiit 
«inr  11  (IIS  uvnias  |ir<  li-,  mms  iriM>i."i'in',4  ;"ii;ri|iu'  l  i  ui|  lîi  imIîvT  mi- 
filtre  rVi-ii'jiK'.  Itur.s  rcit..'  ^:.:^.  1' ciriOj»KÎ.1i:ri\  i.n'rr  i  i->vi>iii 
1;'.  I  l  i>.(s  l'.i'  coiiii;sli  c  lii'v  r.'^KiUiioas  i-siiriincrs  jiae  Sun  Aik--.sc 
I  :i:'-  ri:i|r  ;  i|  limi  moins rnarc  de  uow  tirtirc  en  o;»pOïii5ori 
a*i  '  ka  to!i'i:i'  i  tJi'  (ru  IVici^rcur,  uoire  ihit  el  bt..'nfaiii'iii  fii!ii- 
nati,  v<ilo«i> <>  KTuni  laijo.ui sKitt'.  ;  iiooi rlui.  .mms 

«iviiaeiarul  àcaniniir  «te  U  muinditt  allam  la  loi  ijui  n-i;lt!  i'itrdrc 
dp  1.1  »Hcer»NHi  ao  irùuL*.  Ii  |tlacpr  dans  tout  s'>a  J»ur  ta  l«;auié  de 
niM  luU>Btiou>.  CI  à  pn^servcTBoire  tlUrc pairie  aifwwd'iiB  itiAment 
d'UrniiiaiIctarla  pn-iontiedctoit  Ie6i(iiu«  sonTciain.  Ccu<d«trr- 
UMMtiau,  |irls«  d)U5  la  paccii'  de  m:rv  roiisci.  r.r(<  dcvaiak  Dieu 
tjni  :it  an  fonil  df*  «l'Hi**,  fut  Ik-oIl-  [•.•tS.  M.  l')tn]«'rairW  îfarliv 
nvf»  mire  bicc-a 

t,t  ïem\itKa(  étaii  pirveiiui-  (liriTiPincni  >)•■  r.i^M.ir  v  a  V;ir:;.ivie, 
k25B0Vfuilire.  d:  ax  jk  i.'n  {,\us  lùi  i,irui.  Im-liLinhUlP  <l.ui>  sa  ro- 
fd'Kxm,  le  n  ..iM  v.;'  tli  i;r:niil-J;lc  Cuii'l.iiiliii  la  r:  :|i:ni.;i  des  le 
li'r.«lriii.-iii  i'::r  d.TX  .u  n  s  d.i;<'«.  du  ;c  iimvcihIh-.  qu'il  rlnriro.i  iu:l:c» 
fri Tl' liicii-.iiin',  le  ijr.ii.il  tliu'  .Midui,  do  ii<nis  rciiuUic.  (.es  arios 
r.  :.-isljiriii  :  (•  p;i  iii;c  l.  jr.'  .vlri',.vi  a  S.  M.  i  iiii|*.'r.iiiirf,  nuire 
iiii  c'  clu  rir,  li  liio  d.irt?  l:i:i  u  lle  r.'i.imvi'l.iiii  ^.^  ili'i mon  anli'rirtir>; 
<i  I  iiiniuviiit  ii'uii  r>  ?rtii  <t.'  r  i  lVm]-i  rp«u,  f  (i  iLiiedii  22f,  viirr 
*y,-,  i|ui  s(  rvaii  de  nti;)iiri.-'ii.):>  r|  fuj'ic  fi.Mi  ann.'Xi'i-,  Sul 
A.  luji'i-r..-!:!'  ri'iiDiiii-  il  il:ii;jvi-iiK'iii  I  I  «-o  «  iiiK'lliMiirm  j  ii^us 
f.^  .Aoil*  .lU  îniiic,  Ll,  d  jpus  l'iMlu-  ]..ir  U  lui  luinl-itii-ili.rr, 
I:  ■  i.  riiiii  :iU  en  inHis,  ijuVn  (.■iirc  imc-i  riii^.  S!*  Kii  u:ie  lettre 
1:  .lis  .idcrv-t-r,  <t:iti.s  h-naelU-  Sm  AlU'sse  IwpiTiali!  rélUre  s*i;i 
I  \,  i's-iun  |iriiiiii  ve  de  sa  AétermiHallop,  noos  donne  le  lilrc  de 
».  j'  >U'  uuiMTialc.  ne  M  Tàsn<i«  ^tu  teiai  do  r4>$arrwilMli.  qnV'llo 
|K  tt  il  aotiTtotfrtnu  ul,  cl  w  iimitaie  te  pini  lldi'te  do  tuii  wyds, 
C-tirli|oa  dràisifs  qae  ra«»Dl  re«  arirs,  cl  qttctiqu'ils  |>tDuvaiseiii 
insaa'à  r«;vi«icnc«  qos  b  nsolaiw»  de  Son  AllwfC  Imitérblr  rbri 
•<')r«;anlc  cl  irn^vocabie,  nga  tniiimniu  ei  IViat  iii.^!H!'  d,;  l'af  iiirt; 
W-'M  ma  fmi  à  dlAircffla  pibli*-aiiau  dodiisacie:»  J•l^<]u  .1  te  qi»> 
iviiii  AlICSfC  ImpÏTiale  cdl  iu.iii.(i>i.'  ses  vp1odU-s  n  i-nmiui  m  au 
M'iiucnt  f Binons  la1a»ici»s  iTi  Ji-,  u.nvi  que  t  ui  remiiiiv.  Acinol- 
.|pit:mt,  venant  de  recevoir  anvsi  celle  ni.iiilfr-:,!: ;  vi  1:,  ,!<^.s 
fuLtHltodc  Saa  Alu  ss».<  li.itxipie,  i»)iiH  eu  ■•jiMiub  |i,i)  t  );)  iiiii$  n<^ 
yHji'Ls  3joai.i.il  fi-aiirr-i  :  t»  u  leilre  de  S.  A.  I.  le  césir.  v\li«li 
j!r;i«iMMc  (>n^I,lll^iel  ii  f<>;(  IViti(;«Tfiir  Alev.indrc  f',  T  li  rt'i'nnse 
de  S.  M.  I.  ;  T)  '  !?■  jii.iiiif.  -Il'  ilr  Tn.,  j  im  .  iir,  i|:)i  ripiilir.in-  l.i  is- 
it(>iiria:lon  de  JniU  A>Ii*as»'  liiijKTiale,  e>  i|Ui  nous  n'rouiali  pour  iii>a 
h.  mi  r  ;  V  h  Ictire  tl-  Son  Ali.'ss^;  Inifn  riate  i  S-  M.  riiii|ii  fairiw, 
1  ii'u' mue  ,  ;  ;  ■  1,1    •  t  <.mi  S'.n  .M\    ■  !i.i...  • . 

a  Jli  Co.V.    i;-,  ,,,,  ,  I.  y.;  ,.,  ,,j   ,î;,..r,.',  ]j  ;„i  f,; 

.:.  .e  1I4  i  i  iii;  ]„•  Hir  i  c!  .;iv  i!<-  .un-;;,  i.'.ic  i ;icjt4  «I'  r-:i|i.M 
l^'Ur  ki  ila,icu  iai;KSii  Ir Ji;,.*     M  .r.nvt'U'uix  <iai  aouj  ««Mail, 


(lôrM.çcur,  sonlil  qu'il  ôi.iii  (Je  son  întt'txi  do  ne  point 
r.'i  e  |;c-t  i'  M:r  (loii'^lrinliii  un  jo^ pénibio,  rl  iju'il 
i!cv;iii  lui  aliatuloniK  r  la  roloirnc  |Mnir  s'as,siirer  de 
la  lUissie.  Il  est  tic.s-avt-i('!  ([uc  lc  jçraiid-iluc  n'eut 
niicune  |Kirt  un  .soulcveineiu  <|iii  eut  lieu  lors  de 
i';ivrncuiont  di.-  M^olas  {roy.  Mn.OK.vnnwiTscir; 
iii.iis  le  tuMivil  t  iniiciTur  devait  craindre  ses  iiwn- 
licuK  |)ni  tis.ins  dnns  Tann^,  et,  comme  II  .n  i  v 
Iciijyiirs.  k's  (laltciii  -!  nf  luanquèrciil  pas  de  IVn 
«•ivortif.  (À'poitd<iiit,  (4aul  allé  a  ftluNCoii  foitrsc  faire 
ounroiiiu  r,  il  vil  a\oc  joie  frère  se  rt'in.'ro  d,itis 
relk'  ville  et  parailre  ù  \ri  <  <  1 1  ui'  iiii'  pniM  jt.ètrr 
seriiiciil.  Celte  iiobîe  (iou.ui  i.c  luaciiii  vi*cm«il 
rempeiTur  ;  ft  riiii[)oratricc  mère  ne  vit  fias  vtt 
iitoins  (le  joie  ([lie  l'unio'!  (;iii  n'unaif  entre 
c:if;!iits  ne  serait  pas  Iroubicc.  Pm  de  teiiips.  a|irt>, 
le  f::atri-;Iiii;  ri  loiii  ii.i  il  \  aisovie,  reprit  sn  IwIk- 
liides  iniiilaircs  el  ôîaMit  une  pdliot,'  exticiiierifril 
si'vi  re.  M.iis  q!icli;iies  viol'MKX's  excriTC»  coaliv  de 
jiM-nes  ncililes,  fini  t>t-aK<nl  dans  le  Cor|»  de»  Cadets, 
devinrent  !e  jinMevlc  (rniie  iit^nrroelion,  n'nt- 
leinlail  ((lie  !c  s'.^iud  et  iiii  i:  oniciit  fuvuraUU' pur 
t  dater.  Le  20  novembre  1830,  le  rhflicau  «lu  Dti- 
■.>'•  !' n\  (ni'liab'hiil  le  L'raml-dnf,  fut  ei;v!i!ii  ii  w]< 
iiK.ici»  dn  hoir  par  des  jciincâ  gens  armes  de Ifâïon - 
n>  it(  s.  O  prince,  averti  f«nr  un  valft  de  cliaiubrc, 
n'ent  que  !e  t.'inns  de  se  .sniivcrà  la  liàte  cl  saitscv 
cniic  il).  C('P-"nflant  six  Polonais,  ses  aides  de  fniup, 
lo  reioi-ntrcni,  rcscorièrent  jtisqtrA  l«i  fkuntièR, et 
!';,  !riî  il:  r.;  iinlriTiit  la  [i''ri!!i.».sion  de  retourner  à 
V  aiMivie  pour  se  réunir  iinx  déi'en&eui'ji  de  Icin  ia- 
îrie,  ce  à  (;n<ri  le  grand-iInc  consentit.  On  s*occu|a 
nîT«;si(ûi  d  ms  relie  ranita'e  de  former  un  i;oiiver- 
nenient  |)ri)vi.->o;re,  el  I  on  senlii  la  ncccwiié  de 
eimisir  pom'  elierim  mlllialm  :  c*est  k  ce  titre  qne 
le KéniiralCIilopilzky  fhi  rioinnu'  ilirrateur.  II  y  .i\:'i 
en  cô  inouient  deux  |iailis  à  prendre  :  i*  »uitlt;v<i 
toutes  les  provinces  qui  «voient  eom]HMié  rotu^iennc 
Pologne,  dans  respoir  «prun  seiitimenl  générens,  mii' 

nons  moiilniK  M:rle  Hvnr  de  no"^  3i;r:  ;re^.  Fur  le  Irène  Cu-  î'.  ::  irr 
de  liHili-s  li'S  lîiis-iis  et  siir  tcnx  à  i  mv  iiiiik;  il.-  l'.il.i.ite  ri  ilj 
pnnd-diKl'e  de  l'iiiUiule  «jui  ni  s.iiil  mi'<.,';i-.i:iIi!;"';.  el  ifdi>:i  i'm  >  ; 
4"  (|tie  11-  sernical  Ai  HnWUti'  ^lil  p-.iAc.  u  n  iis  ci  à  ii-«lr.-  1:  iii.'f. 
S.A.  I.  !.•  jii.md-ililo  Alc\nt:dr.'.  i.^:'  e  1!-  l'ttii  .ii;i:i  :  T '  c- 
]-ii(|ue  i'.'  i!<''re .nerc:»ieril  ?il  ir-ni"  i.  l  i- 1  re  du  ('.>  r-  nem'-i' 
KiiFln  iioii  '  l'iv  iiiii^  Il  tin»  l3{t.-lrA,Mij<'i!(a  (^kn*r  awviK'V*)'^'^ 
fcrv.  lires  iTi.T.*>  v^I  s  !e  ïitaiO*oisSrtHl  jiuUf  qu'il  BHassjMOl'Ia 
force  dt!  Sttppdiier  ic  f.<r«l<'aii  «fie  *  i  «liiiic  rrutirienrc  a  m<;  a  iah 
posé;  qa'il  bobs  roiilinac  djns  n  fcnma  mlrnlioa*  il<'  w  "nvt 
que  poar  noire  thvK  (laStiL',  «t  il><  MjiiviK'r  i»t  Ir»  tiMcs  dit  m- 
narqueqop  iMU  plenraB».  fulffic  aun  rpjaie  n'Hie  qB'une  CMiridia- 
lioa  da  «IciteilaHCSinwMNiitsaiieofliiiitr  iMit  tas  ram  que  (mwK 
poDr  le  lisnlicar  de  la  lla»alc  celai  doal  Ja  mtmiue  tartif  mmtl» 
CB  am  lcdé»ir  el  rtsHmt  éa  msrUet  les  b<-a«ilwini»aA  da  rarl  cl 
l'atmwr  de  mh  peuitics.  Donné  dans  notre  rfsideaee  iBiirmlr 
St-IM-Ts!>:Hir-,  le  li  div  iulire  de  l'an. de  srAw  t<  de  Biilir 
reglic  le  |)li'uii^'l'.  Signe  .\li:oi.iS.  » 

(1)  Le»  pj|iief>  du  (sriiiiil-diic  !m  nli, n  nt  aux  mains  rt.  s  iiimiiri*. 
On  en  di  i  niivrit  de  (.rn  irax  ;  r'i  Uirul  <li-s  mpi«>s  de  dcjuVlio»  l'i- 
f'l«>ni,ilniiii'^  n  i  lin  ^  ,.ii\  1 1  iii  iiaav  cyt  iiemeitl.*  du  IrmiP,  el  >i"f- 
lom  iioi  iiil.iiri^  il-'  I  i.fi(ute  et  rte  (;reto.  Coa.s|:inliii  a»»ti  fl'U-im  (k 
S41II  frtre  l.s .  .;iiiiiiuiiiMii(Hi  de  ces  piefes  importâmes.  lvll-'>  <>"i  r*< 

.-.;:.:  Jr,.i.r  |...;-  d".  m:;,*'»'-,  «t.  .'i-'i-^  :t'->r  ;'.v^•  l".'  I  ' 

.    M,  (!,'  r.;,  J  e  e:  d.-ùM-.l  i'j.,!.'  ■  i-  i.  1 1  i          .-.i  /  ■  ■  i  . 

a  t.i.îi        t  (  .1  l'j-i' <  .  tj»;  lie  .';>,"'  »''<  •  (.        la  »;,,ivif<  » 
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niant  tons  If»  Mprits  ttiin  ilan  fiéaénU^  rr  my^nmc  | 

|«,.a,iall  itn-m»fr  sf<ii  i:;.lt  |;'.  ii:!;in  r  ;       cir. ayt'f  ' 
line  ii.'ji:ii..ù«in  ik  r«;in|kcrtur  ^iiulus  iwiir  mi  iiio 
sous  ses  7v'"     sujets  de  pUîiiie  de  b  IViIu^ne  et  io 
mi:  iilier  d'y  rairc  dioil.  Ce  fut  à  et'  (Icrnur  piirii 
•iiic  hc  (iit'iiiu  le  dicUtcui'  :  il  iiuiuuia  une  ilqiuU' 
tm,  qui  eut  ordre  de  se  rendre  auprès  de  Mcoias  ; 
:      il  lit  <  Il  mrmc  lciii[ts  roiirir  an\  ariius  tt  .<c 
«liÂpnsa  à  la  FéstMaiice.  L\<.iii[ici'cm-  rcriii>a  de  rccc- 
siÀrh  di*{*u(alion,  m  elle  u'aiituiiiriiii  ims  nne  «Ht* 
ini-iioti   SUIS    ivst'i  ve  ;  el ,  pressant   la  mai»  lie 
ur  >ùi  troupes,  il  mil  1(K),GO0  l  oiinncs  soti>  ks 
itHirs  du  ii]ar4k*lial  Dir1nl»di.  (  IVr/l  rc  nom.) 
i    PuhMRiU  cil  rëiiiiiivnt  :\\vc.  \\ni\c  7ti),0U\.) .  et 
(Ls  «  mirent  ansi:îl«t  en  caini  a^ne.   I.cs  llu^^^  :» 
rciircreiil  il'a!>urJ  à  leur  ;i]>i>rocIu',  alin  <!f'  les 
if(HglK»r  de\'ai>ovie;  mais  le?»  l'olnuais  iiv  iloii- 
i!.r.  ni  [Kis  (faivs  le  pic.-c,  »  I  m  iilireiit  ipio  li-  but  du 
t.  .  uxhui  ci.iit  lie  l'OtiiH'r  leur  ciiitiiiauiic.Uiuii  avec 
i  i  i'apiiate<  Malf^  rinrériorîlii  du  itoiiibrc,  ils  se 
Ji.iiiii- m  nvee  iiif  !-r;!!i(le  l«ravoiire  el  fiidit  une  ex- 
ria  :  m  sur  l'oU  i»„>ji,  aliu  lic  t.e  ['rnciirer  ii:i  juirl 
sur  11  mer  JîalliiiiU'.  Ils  e^])Jrnicnt|Kir  n  îte  voie  rc- 
ri.\ttir  (!(  s  ai  iiieîj  «ie  la  l'iaii  e  mi  de  l'An  .'l.li  rie, 
lie  miUiiiiaht  pas  U  liOUiHics  tîi^;  <  ses  à  s",  ii  servir. 
Ce  mmu  iiicul  ne  réussit  pas  ;  et  les  Pulonain  s'c- 
■.i:«  nt  li'plii  >  sans  les  murs  de  \  .Li-sdvic,  (;iia;ui 
i'iib.lMti  iiiouriU,-  et  fui  reiuplaeë  [  ar  I'.i>kcvilcli. 
Lr  granil-4h(c  os^tsta  à  la  1  «tait te  de  Grocliow,  mais 
vrii  y  o)mniander  ;  et  lorMiii'il  Vit  la  ^iu  rro  se 
|<)uiuii^cr,  il  itC  icUra  u  A2ii)!>k,  ùmv>  uuu  suilc  de 
neiaialité.  On  n  lieu  de  fmiBcr  qu'il  |>ui'lait  «|ucli|ue 
iii:  ;ôt  aux  I'u!o:tais,  no  fùl-ee  (;iie  pour  \  oir  irinii:- 
i*.'  r  uue  ariiivc      il  aviàl  formée.  Kcs  dclachc- 
pvrnia  de  {larlisans,  commandés  par  le  générul 
( . 'ijMittsky.  son  il'au-ft ère,  t'  n.  t  vernis  le  pour- 
suit rc  à  blouiui,  il  $Q  vit  furcc  de  2>'cluijjitci°.  l'cuUc 
Uin)(is  après,  il  ftil  atteint  du  clioléra-inorbsis,  et 
le      juillet  ISÔt ,  vtelime  de  ee  llt  au  ,  luais 
U'jn  saïui  que  Ton  souii^ouiiitl  une  autre  cau:>c.  Sn  r<i!i- 
ttihitîon  forte   vigoureuse  s'était  encon*  rorlifiéc  jar 
Il  vmicc  cl  UHe  prandc  soliriété.  On  sait  ({u'il  ii'a- 
'•.I  t  [as  voulu  rei'iurncr  à  ât-Pctcr&buurj;,  vivre  eu 
kiuipie  sujet  au  pied  d'im  trOne  auquel  il  avait  des 
ilroil».  l/empcrciir  ■Nicolas,  re Joutant  vi  vi()leiiec  et 
ncpouTanls'cinpOclierU'attnbuer  à  &L;>eDiportcuiculi» 
lesMldv«ax:nl  de  la  Pologne,  eût  liésité  à  lui  roii- 
lier  les  niénie^  r(»nrtion.s.  Conslnulin  avait  (pu-h;ues 
sciiUnietits  nohîes  ;  il  leiinit  litl*"  !e:uent  à  ta  pinde, 
rl  il  ûvnit  de  Teicvation  dans  le  c.ii.ictère.  Hespee- 
iiiMiv  ouvcrsrsa  mère,  altaeiié  ii  ses  fréi'es  el  «vurs, 
il  Icmoijîna  surtout  une  simVic  aflerlion  pour  la 
;:n)ndc-duL liesse  Callicrine,  devenue  plus  lard  reine 
WuricnilKM';;.  Son  caractère  était  généreux,  et  il 
f  .ivat  des  pensions  sur  sa  cnsscttc  à  plusieurs  tual- 
licureux,  entre  aulrcs  à  un  dt:s  manies  du  curps  ijui 
ifaicitl  accompa^né  Louis  X  \  1  à  Yarcnncs.  Il 
allait  as4.e7.  liniiuMimient  dans  des  nuisons  partieu- 
jitrcs,  cl  ne  !>c  i>:ouiraii  ni  in)(>érieux  ni  cxigcuiU; 
il  iv{ioussait  avec  ilédoin  une  basse  flatterie  ;  son- 
TMil  mt^nic  i!  [  icAn  [itait  la  famiîiarilé;  mai»  c> ux 
911  l'y  iivniirm  li)Ci)Ui)idcrt'iiici»t  cuix'tit  (|uelqugiui^ 
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A  »Vn  iTfentlr.  Sa  posîtion  <»taît  sin^fiillére  ;  dcsiind 

ai!  li  ■  .  il  y  :n;;>!  n  1;^  ttee  ;  U:;i:  ié  i;eu\  fui^,  sn 
p!  i  liierc  fciuiiie  (Kiicuuruil  i'hiuropc  tl'uue  niaiiit^ra 
iiuU  pcadaote;  la  seconde  portait  un  titre  qui  it*était 
(las  le  sien.  Ce  prinec  disait  ipioliiuefoi»  ipic  son 
projet  ttait  de  vivre  en  simple  |>articulier,  ciian^cr 
h  tous  les  événements,  et  qu'il  avait  ehoisi  rrnn<*- 
rort-siir-le  Mein  pour  le  litu  de  sa  retraite;  niai:; 
voulait  avant  tuut  avoir  tei  ininc  svs  quarante aantivi 
de  service.  Le  baron  d'Anatrtt,  mbiistre  de  lUiîasU* 
à  Franefnrf,  avait  sur  lui  un  .'jsar.iant  i:r.niu  ''; 
pcuUClrc  l'idée  de  su  rapproelier  cl«  ce  iliplniuule 
e  ntnît'Clle  dans  ses  vues.  Il  eftt  foeitemcnt  renotW! 
à  avoir  tiuerr.tir;  ruais  sa  (ierlé  mirait  tU-  Me-  «  e 
s'il  fi  t  ti'juvé  léux'iu  d  liKUima^cs  qui  ne  lui 
<'iis.scnt  pas  été  adrcs-ses  -,  et  [s'ir  ce  niotir  il  n'anrail 
vciiîu  liabitcr  aueuue  des  rapitales  de  riiiin  p»*. 
—  La  princesse  di;  l.ovviiz  elait  d'une  srinl  '  dèli- 
rale  ;  elle  .illait  pi  es  lue  Ions  les  ans  {ireiidrc  des 
liains  Fuis,  arrompasrnéc  par  le  î;ranit-iltic.  Le 
eliniriin  <h'  !n  pTle  (ju'i-î  e  a\ail  faite  se  jni:iia»t  h 
ses  uiaiiv,  c  ile  muuiul  à  Sl-I  t'ersbour,',  le  '10  lio- 
Vemlne  l^'ril,  s.Tns  laisser  ironfaiits.  Z. 

|■,O^ST.\M'l^^  (ri,\viv  .Ihja),   lill  -  aillée 
dcCunslantin  leCiaud.  fut  m..riée  par  snti  pèrc;:!t 
jeune  Anniballcn,  iors()UC  cet  cmpeieur  I  '  !>i  i  ri  ic 
l'ont.  Atuiii^ulien  ayaiil  été  assas.iué,  (iicisiunliiia 
resta  vedve  et  vécut  ain:>i  pendant  itualorzc  ans.  Ou 
l'arciue  d'avoir  favorisé  la  levcDc  de  Vcianloncii 
S.'iO.  Il  parait  bien  certain  qu'elle  y  contribua  el  «|re 
ce  fui  tiic  qui  le  rcvèui  de  la  pourpre;  mai»  eSIciie 
le  lit  (ptc  prtiir  servir  les  intérêts  de  Constance  if, 
bo;i  iVeie.  A  letle  èpupie.  Macuenec  ay.iul  fait  n.- 
sa^siiiu'  J'ciiipcrcur  Louslunl  duiu»  les  Gauit's,  s'olail 
rendu  maître  <Ic celle  pmince et deritalie.  Cr)ii»tann% 
qui  était  alors  en  MejuiKilauiic,  se  trouvait  lu-pi  l  i  ■ 
gne  (lour  muixiicr  couue  ce  lyi'ua,  el,  ciKtiuiu  il 
était  nrgetti  d'arrêter  se»  progrès,  Gonstaniina  .se 
liùta  de  lui  opposer  un  concurrent,  et  r.voii>a  l'i- 
leeiion  de  \  ciranioH,  pi^icraiu  du  donner  lai  C4.1-  , 
lé -lie  â  son  frtre,  plutôt  qne  d«  laisser  IVinpîi-e 
(1(1   i!i('i:t  entre  les  mains  d'un  usurpât;  nr.  Ce  i;iii 
pi  tit  J^l.^li;;er  noire  opinion,  c'est  l'accord  pariait 
qui  ré-iia  cwiTO  Constance  et  Vélranion;  cctui-ct, 
biu  d'élie  traité  en  iel>clle,  fut  reconnu  nniM-n'iir. 
et  jaÏLMiii  SOS  troupes  à  cuilesde  Constance,  ^ucli^uo 
temps  aînés,  CouMance  If,  satisbit  Sans  duuto  do 
la  euii  luiie  lio  sa  s(rur,  la  douna  en  iuaria'.re  à  C<  n- 
stanee  C.aiius,  qu'il  di  cora  dit  titre  de  céiar.  ils 
partirent  ruu  el  l'autre  pour  Antioclic,  sic4C  du 
«.fuveineimut  donné  à  Gullus.  Ce  fui  atois  que  so 
drvi  'n[  '.»>i\ ni  toutes  los  mauvaises  inclinations  do 
Cou^tauruia.  Son  ambition  s'était  réveillée;  fille  du 
srand  Cousiantiu  Ct  eréxJc  aiistusle  par  lui,  elle  voyait 
avec  peine  qmî  son  mari  n'eût  que  le  titre  de  césar. 
l,</m  lie  U'  r..!i»eii.  r  aux  .seuliments  de  diuirnir  et  , 
il'éipiifé  dont  il  s'éearlait  tous  les  jours,  elle  devint 
e«>!U|>''i"e  (!  ^  p:  i-M  utions  el  des  crimes  de  Calliis. 
Ammién-.UiUcelltu  l'appelle  une  furie,  el  lui  allii- 
bue  la  itiorl  de  plusieuit»  penionna^'cs  de  tlistinrtion. 
î.a  con  îttiîe  ilc  ces  lîcnx  e|ioux  cxeila  le  inéci  iit.  u- 
I  lcuH)ut  dv  Cviuiiaucc,  qui  mauda  Call|i«  auiucs  d« 
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Cclttl-cl  pi  ii  I.»  r.ttnî'fJe  Homo,  c{  m  fil  privnlcr 
Cuu«';";'!'n;i .  dons  i'c.«;v>ii'  fuitllo  lUdiiinit  plus 
lùMintciil  ïMi  Uvi't  ;  mais  oi!c  luoiiiiil  dans  luic  vHlo 
rte  Ititliynii',  cl  «on  titm  I  rc!>ta  eotil  c\|HMé  à  la  ven- 
gcîitire  Ji"  iVmpi'iviir.  II  fiii  mis  à  tnoil  par  sos 
drilOc»  en  I>li  ic.  Ou  n'a  ymini  de  mi'tlaille»  auUicuti- 
ifliei  (ie  Coitslautiiin.  T— :i. 

CON  >T A  M IM  (Angilo),  natif  ilc  Vérone,  cni- 
bi'Sisa:!  fui  l  jeune  l'clal  tic  (Oir.i'-ilien  clans  sa  |Wtrie, 
où  il  jouait  tttiicsuoois  ie  irArlc<|iiiii.Eii  4(181, 
il  lu"  aii[»elc  à  l'aris  pour  tltmljifr  l>oiiiî(ti;iii«' ;  lii  iis 
cJ'ii-  Vnici'  ituiitaiil  peu  sou  emploi,  Con.sUiiitiui  si'en 
créa  UD  paitiiniuer,  celui  de  mctselin,  qni.  ilans  les 
cancvtJs  ilnlicn.s,  iT[irtSfUlc  toujours  un  intrigant. 
Â  la  mort  de  Uumiulqne,  Aogcio  \c  runipb(;a  jus- 
1*înstatHuion  de  Glieivnll,  son  suocesseur.  11 

reprit  iilois  If  n'ilf  <Ii'  mrzzrdn,  ([u'Il  coiiliuua  dc 
reiupiir  ju3((u  en  i  i>''().  1^  truupc  ilulictuie  ayant  été 
siipfN'iin^  ^  cette  (  Consftnlini  se  rendit  k 
lîi  iiiiNwirk.  011  II  t'ii  inu-  (H)Ur  le  s  r\ii'f  d'Au- 
gubte,  ivi  Uc  l'ulo^'uu.  Ce  prince,  encltauio  des  ia- 
Icnls  de  son  cnniédien,  rnitoblil  tt  le  flt  trésoiYcr  de 
^(.■.>  nienns  |i!;ii>ir.>.  tit-^.  r;(v*_'ui  >  î(»arnoront  la  liile  au 
pau\rc  mezzeiiitf  qui  eut  riuaoieucc  d'adresser  scii 
vtmx  &  nne  maîtresse  liu  raoïiarqitc.  Celle-ci  s^en 
plai.'iiil  ;  A u;.;usie  surprit  le  ruti[i;ible  <-t  le  lil  plun- 
gci*  dans  ivs  cacliDts.  il  y  dcuwuia  viuu'l  ans,  au 
ijont  diiM|uels  i(  iwint  à  i*aris  et  pi  ii  piirtidaos  la 
nt)uu.lle  tri>u|tc  it.diLiutc.  Cuu^taiititli  eut,  à  son 
fjélnit,  nu  suceèii  (iriNiigteux;  cependant,  la  même 
aiince,  il  (lariit  i>onr  Vérone,  où  il  luuurul  linéiques 
inuis  «pri:.s.  Le  iH>r(nitt  de  cet  artiste,  fimé  |iar 
Veruieulen,  d'aprùs  do  'i'roy,  »  le  rare  arantaj^c 
cl't^lre  cnridii  d'ua  i>ixuiu  dc  h  Fuiuaiae ,  Uui^jit 
«insi: 

Qui  ne  le  voit  pas  n'a  ri«n  tu, 
Qai  le  voila  va  tonte  cbos^  • 

ce  qui  Ht  iltrcnu  povle  Gàcon  ()uec*clnitlà  uneouic 

d(!  la  FoiUatiic.  On  n  il'Aii'-cîo  C  i;M  nitini  irn-; 
facclic  avsez  rare  :  <<i  Vie,  tes  Amours  cl  les  Actwns 
ieSewramMÊelK,  Lyon,  Colo'^ne,  1005,  l'aris,  1698, 
i  vol.  ii!-1tî.  D.  r,. 

COiNS l  AM  INUS(Jtui  s  Celsls}. t;  est  le  nom 
de  r«uleur<lc«  Commcntarii  (le  riW  f.'martt ,  ipii 
parurent  potir  la  pri'miiT(!  fais  à  1 1  Miiii-  Cum- 
mtHlaitei  tle  Cesur,  en  1475.  Cet  auteur  utiribuc  â 
an  Julins  Geisus  te  8*  Rvrte  de  la  Guerrr  de$  Gmies, 
«pii  e^t  la  suitr  dc  ceux  ipi';i  coniposis  Césir,  tl  il 
iioinuie,  comme  un  des  oflicicn»  dc  Césur  qui  se 
trouvaient  â  la  pierre  d*Ambiorix,  ce  niftne  Ju- 
lius  (M>iis.  D'un  aiUre  colc,  ou  Irotive  piusifui's 
n>anus(uiis  dc  ces  meuies  coiuniciitnircs  qui  jMiiinit 
ce  llire  :  Caii  Jutii  Casaris  per  Jutiam  VcUum 
CùDtmcutdiii.  (  t  «pil  soudilcnl  par  cousôcpicut  atli  i- 
Uuer  ces  cumuientain:s  ii  Jidius  Ci  Isus.  CvsX  en  effet 
leseniimentqucJnsIc  I.ipsc,  C^rrion  et  d'auircs  . sa- 
vant» ont  voulu  soulcinr.  On  est  rcrinin  «vp  ndaut 
«(ue  les  sejil  turcmieri.  livre-»  des  Commenlnim  nir 
ht  CrNfnv  été  tfnH/ff  ci  les  trois  livres  de  la  Ouerre 
dvife  WRI  de  Cilnr.  A  ta  viViié,  dans  un  grand  ooni- 


cofr 

[  1)10  th  munusrrih  des  ouvragcit  de  ce  rotiqu^M, 
j  on  trouve  ccis  mot»  ;  Juliui  CeUut  tir  clttrUsimus  re- 
c«nit<f(,cequl  prouve  seulement  qu@  ce  JulhlaCAlst» 
n  é\i  siniplcuicat  éditeur  ;ilfdai  la  (in  du  f^sitVk 
dc  l'ère  rluciionnc,  on  ignsrai!    1  j  i  (|U(1  tn  .  i 
l'auteur  du  8'  livre  des  Commnlmiei  de  la  Ouerrr 
des  Gaules  Cl  des  livres  sur  la  Guerre  é'àUmmiHt 
et  sur  la  Guerre  d' Espagne.  Suélonotîit  i  jitr,  rtc^oti 
temps,  quciques-um  les  attribuaient  à  iiultus  a 
d'autres  i  0|)pius  ;  mais  il  penclie  pour  le  premier. 
Aucun  aneitii  u  n  parle  de  Julius  Crlsns  Con^tanti- 
nus  ;  ce  nom  ne  $c  trouve  |i8s  dans  les  écrits  de 
€ésar,  qui  paraît  avoir  eu  «oin  de  nommer  tous  In 
•niciors  (pli,  sous  ses  drapeaux, s'étaient  ae<|uis quel- 
que celebi  lté.  Cepeudanl,  comuie  les  manuscrits  dc 
la  vie  de  César,  dont  noosavons  parlé,  prnienl  ans»! 
le  nom  de  Julius  Ci  lsu<,  et  iprclle  a  ilé  imprimct; 
sous  ce  litre,  il  vtl  des  (ia  ivaios  qui  ont  U'aburd  réa- 
lisé rc\Uicnce  dmiieuse  de  ce  Jnlius  Cetstis ,  cun- 
fi^mi  oiuiii  (!u  Cl -ai-,  et  qui  lui  ont  ensuite  attri- 
bué la  vie  «(ui  a  étc  iaqmiaëe  sous  ce  nom.  Cette 
vie  fut  réimprimée  a  Londres  avec  une  préltoe  de 
(>i  l'v  ius,  en  l(i<J7.  Klic  parut  cnlin  |>uur  la  troisièii'C 
et  dernière  foi:»  ilan;»  réditiott  dc  Céiiar,  dite  Vtow- 
tiim,  Lcyde,  ITIT»,  ifi-S*.  C'est  la  aeute  édition  que 
nous  a)ons  eu  orcision  de  consulter.  Cet  ouvrag? 
est  |ieu  connu,  inétue  des  savants  ;  il  ne  méritait  (>as 
ccpendani  cet  abandon.  NooHMîulemcnt  ou  y  trou\c 
tous  les  faits  relatifs  à  la  vie  de  César,  mais  ils  y  s^Hit 
disposes  avec  ordre  et  clarté;  la  narration  est  \ivc 
et  rapide ,  scuièe  de  courieii  réflexions ,  quelquc/nis 
exprimées  avec  éléfianec,  et  (|ui  décèlent  un  liommc 
juilicicux,  prolie  et  instruit.  On  est  tellement  incer- 
tain sur  l'épocpic  où  vivait  cet  auteur,  «lu'un  savai.l 
a  attribué  son  ouvi-age  à  Péti-nrquc,  et  que  Gneviiii 
le  fait  vivre  an  îi'  ou  au  G'  sic. 'le.  Il  émit  ccpemiaiil 
p<Ksil»!e  de  (létcrmiufr  c^jtte  époque  u\cc  aisez  âi 
certitude  :  en  effet,  tes  plus  anciens  autours  où  l'o:! 
ait  trouvé  cet  ouvrage  cité  sont  Walltr  niiil»>c 
(Gualterus  iJurlcusJct  Vincent,  évètpic  de  Ikdu- 
vais,  (piiéeiivalent  Ions  deux  vers  l'an  l230etliKI- 
Ainsi  li  est  p^ou^é  <lu  moins  que  Ceisus  Cotis'atiti- 
nus  tilt  au!».iitui  au  17/  Niède.  l'arnii  les  auteurs 
qu'il  eilc  lui-u:èuic  d     son  ouvrage,  Si.  AiiinisUA 
est  le  plii^  in  Liii;  il  t  >i  donc  posiérieur  au  5' siè- 
cle. 11  y  a  cruore  dans  Ccl&us  Coitstaniiuus  dcu\ 
autres  circonstances  qui  {rcuvent  servir  è  déieraùiMit 
l'époque  où  il  a  écrit.  Kn  décrivant  la  C.aiile,  iî  'it 
que  ks  lieljî»  s  s'etrndent  vers  les  limites  de  la  Fta"- 
dre ,  du  llainaut  et  du  Brabnnt.  Les  |ilus  aneen« 
nionuuu-uts  ou  l'on  ii-ouyc  It  s  rioux  picJnii  iY';  li 
nominations  suut  de  lu  iin  duT'  siédu;  nuh  CcImi- 
est  encore  posivricnr  à  celle  époi|ue;  car  il  campait 
une  parti  ;  des  limiir<;     >  Tlcîvélieus  à  celles  <l 
.  Bouiguijjiious  vers  le  midi,  dont  il  étend  le  Icni- 
'  toiro  jiKHin*.'!  It&b)  et  â  la  ville  de  Constance.  Ar.  In 
limites  des  Hoiii  i^tiii^tions  ne  si*  m^hI  éiendiies  jus- 
4pi'a  Cuiuit.ui<;c  que  jio.slérieurcment  à  l'an  {07,  rt 
kirsTiiif  Uodolpbe  fl ,  roi  de  la  Bourgofnie  Traosjii- 
mue,  toiu  liil  un  ti  aitr  avec  lleni  i  l'\  roi  d'Aile- 
,  ma;;ne,  (pii  lui  eé>la  raiicicnnc  Allemanie.{yo§,lMi' 
I  juaiid,  liv.  {,  di.  1^0  Ainsi,  tout  considéni, c'isi 
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von  ta  litt  dn  4(f  Me  q«»  Jalim  Celnu^onslati* 

limis  fît  :t  ;iv'i;r  t-n  i!.  Qui'l<iuM  traces  Je  l'trbn-ie 
ù»us  ie  àt^tc,  cl  d'autres  iudices'iiu'il  2>craii  iit>|> 
Ion?  fie  ilévelopf>«r,  viennent  à  rapfmi  de  ce»  rc* 
tlJi-MX']!»  s.  Il  oi:i)i  •'<•  C  lU^tiiiii;:  oplo  ;  cai'  Ics  |)tus  ;in- 
cieu$  iitanusuîlsijui  nou:»  rc&tcut  «Icsou  ouvrage  lui 
lUmncni  le  titre  de  Coiiêtar^inopolHanm.  Il  était 
zélé  cliictieii  ;  car  il  loiuiïo  en  riiiiciilo  ks  su|icrsli- 
Uou4>  du  [lagauisjiMt  et  désapprouve  la  mort  fulon- 
taîrc  de  Caton.  €*ett  i  ce  propoâ  qu'il  cite  Si.  Au- 
gtislin  :  cependant,  en  raiiporlaut  r;i0(  usalion  ilirifioc 
.  «oiUm:  (^é>ar  de  ne  s'être  {mnl  ie\û  Ionique  te  sénat 
«iiit  pnur  le  féliciter,  il  ajoute:  m  Ne  voilà-t'îl  pas  un 
«  l,'i  :iu  1  Tioie,  et  de  nus  jours,  ne  voyons-iions  pas 
t  ties  rustres  (|ui  ne  daij^nent  pns*  se  lever  en  yié- 
«  Sc'nec  dc3  princes  et  dos  rois?  a  Ce  trait  de  Ralirc 
pciraU  dirigé  oootiv  les  {tons  d"i::^lisc  do  son  ieni|«. 
II  est  prolnh'e  (ni  'û  oiait  comte  du  |>alais;  car  il  a 
le  liiro  de  eûmes  dëus  les  manuscrits,  et  peut-êlrc 
n':i-(-il  fait  juniUre  un  JuUus  Ct-î.stis  au  nombre  des 
orii<-i<r!'i  de  Cë^.tr.  q-n-  |votn"  l'aire  remonlor  à  res 
ten:ps  reculé:»  t  lilu  .uaiion  du  sa  raniille.  11  nou;> 
a|i))reud  qu'il  a  parcouru  les  Gauler,  tantôt  pour  af> 
fixrvu  et  aussi  pottr  ii*  |.;,il>ir  <l''  vuir  et  de  \!>y;iL>(T. 
Il  employa  un  jour  ti  eié  (lour  traverser  la  lortH  d(S 
Ardcanes.  Les  auteurs  i}u'il  ciie  siinl  César,  Cicéroii, 
îruclutie,  Florus.  t'iine  le  jouno.  Si.  Anr'Xin  ;  uiais 
il  n'eu  a  eu  aucun  ({uc  lioiib  ne  po&.scaiou^.  rSuua. 
voyons  même  c]ue  le  texte  des  Commentairti  de 
(Ic.-.ir,  que  .fiili.iN  ('  Dî'si.intiiius  parait  avoir  nvii. 

*  élait,  de  t>OQ  lcni{)S,  dans  l'étal  d  înipcrfectiott  où 

CONSTA^iTIM'S  (Emma.mfl),  lliôol.>-ion. 
poC'te  et  lii^Uiortcn  po^lll.^Mi^>,  naquit  dans  lu  My  »ie- 
de,  à  Funclial,  ville  épisioiia le  de  i'iledc  Madère, 
|a,Na  m  ît  lii ,  i  !  s\';:iltlii  à  Home,  où  il  fut  noniiiié 
clerc  du  sacré  culiogc,  prorc.ss«  ur  de  tlieoio^ie  au 
iimaM  romain ,  et  où  il  mourut  en  1614.  Il  avait 

*  publié  dans  cette  ville  pîusicurs  ouvniircs  :  I"  litxulœ 
iiaieri(B  Uistoria,  iôiii),  iu-f.  i-  Ormiones  duœ 
habita  «ontm  Cimenté  ffll  «î  Oregorio  XI!  I  ;  a 
la  suite  de  l'ouvra j-e  précèdent.  5"  Hisinria  de  ori- 
gine alque  vila  regum  LwiiUtniw  ^  1001,  itt-'i°. 

Carmim  varia.  Ce  sont  de*  poOines  ;\  la  kuanuc 
du  pape  Paul  V,  du  cardinal  Si.'ipiou  l]or^'hm%  et 
de  |>iu!>ieurs  autres pcrsonuagetf.  lU  furent  iuiprinicâ 
aéparcinoiit,  in-4*.  Y— v  e. 

CONSÏAKTIUS  i  A'NTt»!(lt;5  ).  Vot/eg  Cun- 
fr.\>T». 

CO-NTADES  fLoi;is-r.EOUGE-r:ii.\s.ME,  mnniuis  ! 
DF.) ,  luaréclial  de  France  ,  oublié  ,  par  une  fiilalilé 
siii^ulîi  i  i' ,  <lans  les  diiiionnairc^  l^n-r.  ['Iiiiiucs. 
najjuil  au  mois  d'oi:lol)rc  170!.  ti  tuiil  I  I-,  d  nu  ' 
liculi.nanl-jfont-r;d  qui  se  .si:;iKila  .^olls  les  iè;:iit;,  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Il  serxit  «r:iU}!'d,  en 
qiulitc  d'enseigne ,  dans  le  ivgiuicnt  des  garde:»- 
fivnraises,  on  il  entra  en  4790.  Quatre  ans  après  II 
rtait  lieutenant,  cl  il  épousa  madoinoisdie  lilai^on  de 
la  Lande,  iicc  gi  Iws^e  Breta^'O**.  ('.apitaincenn29,  1 
il  fttt  ni-muû  on  t'SI  colonel  d'un  réi^inient  d*în-  ' 
Liiitii et  M  .-a  1-!  (.(•:•_•    i;t  on  li  .'.'r.  m'i  il 

iéi  di:>;i|ij;ii  !  I  ,1  ik->  avti<t:t*  ù'crial.  lijilcriuc,  avec  ' 
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quatre  eenis  solJats ,  dans  le  diMeau  ie  Golomo,  il 

sf  contre  un  r  i  ps  de  M,()OÛ  bomines,  et 

"lit  cuïuile  uuu  reiraiic  qui  le  coti\nt  de  gluut:.  Il 
commandait  le  régiment  d'Auvcr^^ne  aux  jouroées 
de  Panne  et  do  (îuasti'îla,  où  i!  (Omlwtlit  awe  hon- 
neur. Apres  la  niofi  de  son  \Kve  (1736),  U  r^nl  en 
France,  ci  prit  jK»:jessioiTdj  gotivemement  de  Beau- 
fuit  (en  Anjou ;,  (pii  lui  revenait  direc!onieut.  Il 
iiervil  dans  la  ^>uurrc  de  Corse ,  en  1757,  avec  )o 
grade  de  brigadier  des  armées  ;  et,  apré;*  la  sou- 
nii:»s:on  de  l  ile  vH-lRl,  il  fut  fait  inarédial  de  camp, 
tai  1741,  U  lui  eaipliiyc  à  l'arniée  de  W  esijiljalie 
sous  le  iiiar<k;ii3l  de  .Maillcl)u*s.  1^  1745,  il  éliut  ^ 
l  arméc  du  lUiin ,  coniuiandce  par  leniar«  €!tai  de 
ISoaillcs,  et  il  combattit  auprès  de  lut  à  Kllin{;cu. 
lài  i7  J4,  il  se  Injuva,  dans  rarnicc  du  roi,  aux  .sîë- 
^■es  d'Ypres  et  de  Fumes.  L'année  suivante  ou  Itî 
\oit  insî>f"<*tf>ur  t:  ru  i  il  à  l'nnnee  du  lUiiu,  cl,  lait 
lioutcnuiu  i;(.uor  il,  iii  i  iuhe  part  à  tous  Icsevi  uc-' 
nieuts  de  la  canq^a^ue  de  Flandre.  Il  est  cnv^ivé,  ctl 
17  '') ,  sur  !r«s  eut»*»  de  lJrcIa.:;ue  on  Ii  s  Ai!-!ai>  nte- 
naçaitai  de  descen  Ue.  Fn  1747,  u  leiwi^it  .i  1  ar- 
iï\6c  de  Fl:!iidrc,  et  scciinde  Lowcndal  .".u  fameux 
sié|:e  de  lîerîr-op-Z<K)n».  La  paix  d'Aix-ta-Ciiap  Ile 
c-sl  sij^uée  en  1748;  |ieu  d'aïuiées  aprciicllu  est  rouj- 
pue  par  TAnglelerro,  et  CunUidca  comkit  aux  jonr- 
iH'Os  de  llasli  nbeck  et  de  Crt  veit  conire  It  s  lit  uîc* 
naut^du  prince  Feidituuul  de  lirunswtck.  Au  muis 
de  juin  175$,  il  inspectait  les  rvitimenis  k  Rayonne; 
et.  le  4  juillet,  il  était  nouune  au  coîumnndLineiit  ^'é- 
neral  de  rarniée  d'Aiicnia;^iie,  en  reiuplaicnieul  du 
coude  de  Ctcrmonl.  I.c  S4  noôt  il  était  fut  lunn^luil  <le 
Fi  or.re.  Dans  leninuiintidouii-ul  de  '".ii  ri  o  u'.Mleuia- 
\piCy  d  avait  SOUS  «es  ur.ircs.  comute  on  ie  voit  |iar  mi 
correst)on«Iancr,  Icsrorps  du  conUedeLnsnoe,  du  due 
de  riiz-.lame.s,  de  dWi  inciiliêres  <  t  <Iu  ceielirc  ("lir- 
vcrt.ll  avait  soumis  i>ucce»!>iven:eiit  la  liesse,  une  par» 
tiedn  Hanovre, Paderl  orn,  ftlunden,  Mindcn,  Osna- 
brin  k,  Muii-sfer  et  .sa  ciladelic,  lors'pie  le  cours  ra- 
pide de  $i:ssucGc.s  lut  lotit  a  coup  intcnompu  paria 
perle  de  la  bataille  de  Alinden  (  t"  aoAt  17S9  ).  fjà 
d  'faile  ilu  mareci-al  fut  si  eoiupletc,  ipie,  ndiiit  à  se 
louir  .sur  la  defcu-sivc  peu  iant  le  mie  de  la  campa- 
gne .  il  perdit  tout  le  fruit  de  ses  iwcmicrs  snct^. 
llafqielé  en  Fnmcc  au  mois  de  novemta'C .  il  remit 
le  commaudemenl  de  rarniée  an  maréelial  dt;  lîru- 
p'iie,  '- 1  ri  vint  à  Taris,  où  le  mi  le  nouiiua  clievalier 
de  hci  ordirs.  Eu  17<i'2,  il  obtint  le  connuaitdt'ment 
do  l'Alsace.  11  y  pré>ida,  en  1777,  à  rinaui;uralion 
du  beau  mausolée  du  niarcolial  de  ^'axc.  ouvrii;:c  de 
Pii,Mlle,  dans  le  temple  luthérien  dir  St-'l'iioinas., 
,\liics!,i  Ml  I  I  du  m  ué  liai  de  iJiron  (KSS'i,  le  uiar- 
<ji;is  di'  ti'nil.idi  h  .se  trouva  uoyen  des  mareek>au\  de 
J  r;aice  :  il  e^l  ainsi  désigne  dans  les  alinatiadis 
royaux  de  I7HU  à  1793.  C'e*;t  rb^z  lui  que  se  Icuail, 
à  l'aris,  le  (ribiiual  de  la  eomu  iablic.  Le  iiiai'é«  bal 
de  Contades  uuiurut  à  Livry,  le  1!) janvier  17î).'j. — 
Son  rilsuni(|uc,  lenianpiis  de  fontadcs,  ip"  t  u  |"2t>, 
mourut  en  1157.  —  Un  pelit-bi^  du  uiaréclial, 
Krasme-fhtfpard,  conilQ  D£  Co.xrvPE-,  cui  ivjdl 

\  i  'i.ii..  1  ...  i:.4-  •  la'  ,  |i.  i.i  I tUiit  l'(  lUi,!'  U  fiii, 

^cst  Ulu»  t  uiUi  cciial  de  c-nq»  ci  [nui  du  FiiUkcc,  a  Au- 
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poiu,  I  0  noremlirc  1«55.  —  Vn  antre  tteiU-ilU  du 

marquis  <lc  ( -oui  a  des ,  aussi  iiiajé  liai  île  t"»m|> , 
a\aiu'i:alemcni  Miivi  lesprinrcsu  l  Uuuigcrci  ma- 
l)  itii  s»us  Ifiirs  iliaïu'niis  :  il  rentra  en  France  à 
r»-[toi|ne  la  «io  rcslainanon.  V  — v£. 

^.(•iTA^<:^^  (C.vuiquk),  jiisuhc,  «éa  Uomt;(s, 
l'îi  |«70,('i  l'iiii  dis  \t\m  vcrtin'nx  niiï«ontiaii-es  (|tii: 
l.i  l  i-îiiire  jyt  iloiiiits  ;uix  missions  île  la  Chine,  |>ar- 
ii(  |>  ur  rot  eui|iin;  en  HUD.  «l  y  passa  irciilc  cl  Uti 
:ms  il  uis  l  e  cn  ii  ii  du  iiilnistéTt»  npiMtoliqiic.  Lc$ 
l».  s..i.is  il-  la  im  -i  11  !t;  lirciit  dcpiiirr  en  rr.tncc, 
■  Il  il  Hi  i  iv.i  «  n  1731.  l  oi  Miii'd  y  eut  tcruiiue  Icsal- 
l  iiivs  <)ui  lui  avaio  .t  fait  «  iitre))i'.  mire  Ce  long  i  t 
|ii<nîlti«  vnya[^,  il  se  liAla  de  r(|tasscr  «es  ni^es 
-I  i  i  pourreviilcr  ail  îiùIumi  <Ic  m-s  rlicrs  iioO|diytes. 
•  .11-  <•  d  -  ciiiiiluiit'  .1  la  (ilùni-  <Uux  nouveaux  iiiis- 
>  .,!)!  iiiri's  ,  il  se  r»*i»tlil  avec  cn\  nu  l'oi  l-l  onis  :  ou 
;:,  l  a  '  i  If  10  novuuibiT  1730;  ui.;is  le  pieux 

I  :i»:oiii»ituv,  (l«'ja  consuuie  de  tiuxnux,  ne  put  rc- 
f,  U'i-  ii-s  UDUvclIrs  fntî^UCS.  1  «  t.',,  il  Tul  atlaijué 
'  'luic  lioui-  :ir  li'iitf.  vl  y  >u.TOint)a  le  21.  Tout  l'o- 
i[.iijk.ijje,  ijui  a\ail  rlf  icii  om  d  -  s'Ui  zèle  U  <!«•  !>cs 
ti-k'tus  pcnJa»!  la.  prCvcdcniC  (l'aveisic  de  !a  Ciiiuc 
i  -i  Tiainf,  riionm'a  de  s'  s  rej^icls  (t  de  m-s  larmes, 
i'.ti'  uu>  deliUératidU  nu  «  .ijtilaiuc  et  des  auli  '  s  ufii- 
t'itTS  du  vais'«eau  ,  il  lut  anèièipie,  routre  rusage 
(  r  iinairc  ,  el  d.uis  la  vue  de  |iioeuier  les  lioiuicurs 
do  la  sepullurc  à  ec  re>i;ccl.'l>le  niissi' lUKiire  ,  un 
ninserTcrail  «on  «!«>r|is  juMpraCaitix,  uù  I  on  devnil 
relaelicr.  I.c  eorps  fut  euil»auu!i',  u.ir  îc  |.<'i;il  !:it  t  itiq 
juui'!>  sur  le  vaisseau,  et  remis,  t  a  aborU.iut  a  Caiii\, 
nnx  jtfsuitra  du  collège  de  eelle  ville,  ([ui,  a|irés  lui 
avoir  rendu  tous  les  dev»>ir.s  funèbres,  l'inlîcii  i'  i  i  ni 
daiM  le  cavcâu  de  leur  é.;lisc.  Le  1*.  Contauciii  re- 
luumail  A  la  Chine  avec  le  titre  de  supérieur  géné- 
ral des  missions,  quali!»-  fi  !a']uellr  sa  mo.î  '^tie  s'é  - 
tait longtemps  reliisée.  Ce  uiisttibDiiiùrc ,  ù  <|ui  l'on 
itoit  plnsicurs  letircs  insérées  dans  le  recaeil  des 
Utirei  rdipftnlet  (t.  \H  c\  suivants  de  lanciennc 
édition  )  »  est  le  premier  (]ui  iioii:»  ait  fait  cuit- 
iftttre  les  gaicNi»  cliinoiseit.  Elles  s'impriment  en 
earactércs  uiobites  .  ((Ul  Ii  ?>  C'.iino's  rc^nuaissaienl 
longtemps  avant  nous,  mais  dent  ils  ne  fuiU  u»agc 
•{uc  pour  les  imprcuiuiu-(|ui  exigent  de  la  célérité. 
La  pai'.  lté  (II'  l'ekin  parait  tous  les  jinns,  et  forme 
un  cahier  de  UU  à  70  luiges,  {wtit  in>lul.  Elle  se  ré- 
pand dans  Imil  l'empire;  celles  qui  s'impriment 
dans  les  jirovinres  ne  font  que  la  copier  et  rabré;;cr. 
C'est  au  i4om  de  l'empereur,  et  wtis  l'autoriié  du 
izouvemetiieni,  qu'elles  se  puUllent  ;  y  htre  le  plus 
li':;er  rlianucmenl,  pt>ur  en  allôicr  la  sîiic  éi  itè ,  si.'- 
raii  un  ciinte.  Le  P.  Coutanein  lapiMute  <j[uc  deux 
écrivains,  l'un  emiiltisc  dans  un  iritHinot ,  raittrc 
dans  la  refile  des  iKJ>t(  s,  furent  punis  de  mort,  pour 
avoir  Oait  insérer  dans  la  gaselte  quelques  circon- 
slances  qui  se  trouvèrent  feusses.  G— n. 

CONTANT  (P.viit.),  lils  de  Jacques  Contant,  sa- 
vant apothicaire  de  Poitiers ,  cmbi^ssa  la  profession 
de  son  pére,  pour  satisfaire  phis  facilement  son  goiU 
pour  la  botanique.  Cette  science  ne  faisait  alors  (pic 
de  renaître  en  liuropc,  et  le  p<'iii  nomlnc  l'e  i  i  r- 
toUMS  qui  la  cultivaicut  utodcsicmcut  u'a^aieiu 


I 

entre  en!t  eufune  esarnimUcetiM.  GottUiiit,  â  Test»  i 

pie  «te  ion  fiCre,  cuircprit  plusieurs  voyaircs  en  ! 
i-'rauee,  en  Àllcuiague  et  en  lulie ,  dam  le  clesseia 
de  voir  les  cnrienx ,  de  visiter  leurs  cabinets  »  et  il 
en  t  :'.p[inrta  dos  roniiais.sances  utiles  et  les  srit;cnoti 
de  plnsicui-ii  piaules  rares  ou  iiiconuues  auparavant 
<lans  sa  province.  De  retour  k  P»iliei««  il  y  étaUit 
un  j.n  .lin  iiotanique,  <pii  se  trouva  foi't  riche,  coui- 
[wrc  à  ceux  qu'on  avait  alors.  Il  ne  crut  pas  avoir 
enooie  amt  fait  pour  la  science,  son  unique  pas- 
siou  ;  il  voulut  lui  créer  des  partisans.  C'est  dans  ce 
dessein  qv.'W  publia  un  ouvraf^e  inliiulé  le  Jardine! 
Cahinei  ]".,  i  ^iur,  Poitiers,  4«J08,  in-8°,  lig.  Ceatm 
pofme  où  il  décrit  les  plantes  qu'il  avait  rassemblées, 
avec  leurs  propriétés  médicale^;  les  animaux,  lei  oi- 
seaux, ict  [»oissons  qui  formaient  soft  Cabinet-  Uucl- 
<|ue  tentps  après  ;  il  en  publia  nn  second  «ous  le 
titre  il'Eden.  Dans  celui-ci,  il  suppose  qu'Adam  et 
Kve,  ayant  été  bannis  du  paradis  tcrresli'e  .  s*ocf*u- 
pcrent  à  rassembler  dans  un  jardin  des  plantes,  des 
lleursct  des  arbustes  de  toutes  Icscs|)éccj».  Ce  |K>éuic 
n'est  (pi'nne  longue  nomenclature  rimée  des  plauie.i 
coimues  alors.  Coniant  n'était  (|u'un  |ioeie  médlom, 
et  ses  ouviitires  n»*  mérilcnt  plus  d'Oîre  consultes.  Il 
mourut  dans  puliie,  cii  IG32,  iv^c  d'cuviiuu  U) 
ans.  Il  était  proicstani  ;  ses  connaiss:uices  cl  ses  (|ua- 
lités  fHTs^nnelles  hii  avaient  niérilé  de  iiotubrctix 
amis,  (jouuiie  pharmacien,  il  jouissait  d'une  jiisJc  ré- 
putation :  il  cotilinua  le  travail  de  son  pére  sur 
l)ius<'oridcs,  ef  lit  imprimer  leurs  observations  réu- 
nies ,  sous  le  turc  d'Œuvu»  de  Jacques  et  i'aut 
Coniaut,,  ooiiienant,  outre  les  ouvra};es  cités  |iim 
haut,  les  roiunienfnifes  sur  Dioscorii'fs- ,  Kxagoge 
mirabilium  nalut  œ,  Synopsis  planlaï  uin,  cl  Eden, 
Poitiers,  16S8«  in-fol.  'V7-HI. 

COiNT.\N'J'  D'OHVII.LR  (Andué-Ci  ii.r.  vi  «e), 
auteur  dramatique  et  littérateur,  né  à  Paris, 
vers  ITSO,  mort  dans  les  pnîmièrcs  années  ila  , 
49*  siècle,  travailla  surtout  pour  les  Ibéâtrcs  de 
province,  et  se  lit  couitahre  par  des  compiiatitini 
assez  eonacicncieuses ,  et  par  quelques  roinans  qui 
ne  manipu-nt  pas  d'intérêt.  On  a  de  lui  :  i»  VEisai 
des  lalenU^  ou  Us  Réjouissances  de  la  pakCt  comé- 
dîc-lMllet  en  1  acte  et  en  vers  lilNrcs,  Boiien',  1T4>, 
in-12.2"  Lclirc  criliquc  fur  fa  comMie  intitulée  l'En- 
fani  prodigue  (par  Voltaire),  l>aris,  1757,  in-12. 
y  L'Bnfant  trouvé,  ou^Mémairt*  d«  UennttUU, 
Paris,  I7()5,  2  partus  iii-S".  Mémoires  d'A^èmit, 
contenant  diverses  atiecdotes  du  règnt  dû  Pierre  U 
Grand,  etc.,  Amsicrdam,  1764,  in-19.  S*  VUmm- 
nilé,  ou  Histoire  des  inforuines  du  chevalier  deDanh 
pierre ,  la  Haye  et  Paris  ,  2  vol.  in-li.  6"  U 
Mariage  du  siècle,  ou  Lettres  de  madame  la  co»U$M 
de  Castetli  à  madame  la  baronne  de  Fréville,  Ams- 
terdam et  Paris,  1766,  2  vol.  in- 12.  7'  Ptnséet  ji*»* 
lotophiques  de  Voltaire  ,  Paris ,  1766 ,  2  toi.  IikS*. 
8»  Histoire  de  t'Opéra  bouffom^  etc.»  Paris  et  .\nis- 
lenlani,  IT6H,  iii-fi*.  !>"  Ronmns  moraux,  pour  ser- 
vir de  su  i. pli  ment  à  la  Uiùlioihèqae  de  camiMigne, 
Amsterdam  (Paris),  17(58,  2  vol.  in-12.  lO»  Héla- 
mfirjilfis'-s  de  l'Aïunitr,  17i)8.  in-i2.  M"  Fastes  delà 
1  Grande- Ùfctatjne,  etc.  ,  depuis  la  fondation  de  la 
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muffrrhi't  ^  jut^n'à  In  yilx  de  t7(S3,  f'-iiii.  <T<KI,  i 

î  toi.  Itl-S*.  It'  Jnfr  '  ;,«  .jnmrifiItli'rii^ttrjwU  l'an 

fîc  tn  fiHiMhn  ilr  Hr.mr  jir-i  iW  ncn  jnui'i ,  l'.i" 
Hs,  1709.  iii-R*.  I,>"  UnnhUcs  ,  ml  Ih- 

tttU  de  irnits  *inguUtrt^  etc.»  proj); n  «  /«firr  ron- 
nnUrr  If  grnir  cl  Ir  ruraclèie  anglais,  l'.iiis,  ^7îi(. 
4  jiarijcs  i»*8".  H*"  /'ai/M  ih  ta  l'olugne  fl  de  Ih 
Jh«i{r,  nàtfHont  ThMoirt  de  ces  deux  empirti  de 
ptiis  Ifur  rtitUfxinnrvf ,  Taris,  1770,  2  vc!.  iii-S". 
i't*  llifloh  e  dst  diffrrcnli  l>cuplcs  dtt  tuoiidc,  clf  ., 
Pirâ,  HTO,  6  vt>t.  10*  Ktnnnf$  d'un  prre  à 
trt  rvfnult,  l';ii:s.  1770  t'I  1775,."  [lnrIi•■^,  in-!?. 
17»  feutra  jihiUtSiiyhiiffu'f.  mondes  rt  jiuliliques  de 
mi»  demaUrr,  t*stm,  l7Tft.  {n-13.  Cexfh'iiscrssont 
mrailis  tit's  mu  nt.Ts  «If  Si;iti"--!;i> .  mi  ilc 
dib-mis  lie  Frû'iciic  H,  i^i  de  I'ius-nc.  l8"5o(«/w, 
w  ÊNnunn*  intét^ttant»  fiour  tenir  à  l'histoire 

i/rt  fcmmr^  du  fî'rîr,  ,\iiiN'<  r.';i!ii  i  l  l'.ii  is,  177^, 
1i|Ai)iis  111-12.  tli"  Ancienne  chrt>nique  de  Gérard 
dEop'.raie,  vMrs'rte  de  IVilhntn  in-Tol.  ite  15411, 
r.ins.  I7S5,  2  \ol.  in-t  2.  20'  Paijtnn  parvenu, 
m  ta  Coups  de  la  Furiunf,  <iiiucUiu  en  I  acte  cl  eu 
\tni-^.,  avfp  un  prologue  cn  vers  libivs,  Konleam 
;>aiis  (!..!(■  1,  iii-12.  Contant  d'Orvillc  est  cncoro  iiu- 
ktirûc  itiiHimn  {Mcs  ei  tic  lliéàtrc,  qui  ne  pnrais- 
tehl  pftsRvoîr  rl«  imprimées.  Nous  eitorons:  VOpéra 
mue  Enfers;  Itnllhrsie  .  inr^t  iVc  ;  la  Surprise;  le 
Mrdeei»  par  aaumr;  les  Plaisirs  et  la  Retvunais- 
wiwe.  On  (ni  allrUme  une  rradm  tinn  (de  l'an^'lais), 
de  tû  Destinée  <le  Wôodwill  (roi/,  iv  nom];  ma-  ■ 
Ixltit  iur  re  (ju'i'U  pente  dans  le  monde  des  atHcurs 
tl  dfs  eiinirdirtis,  et  une  antre,  tur  une  tmupc  de 
n  mèiiiens  fai  s  aelaves  par  un  cm  sairc  de  Maroc.  Il 
ai'li"  If  i-i  iDrip  il  rédaï  kMir  dcH  Mrlanrjri  tires  d'wie 
ffflWi.'e  Uiidothique  {  Paris,  l77t)-88,  tj9  \ol.  in-8'  ), 
Mirni^  le  tuar(|i)is  <ic  l'.r.iliiiy  n'a  ^mioic  fciii 
•ine  «firiu'H",  r.'r-sf  niî  Ciin  :i:it  li'Or.iro  \\  ii- 
Imcha  lu  ronndio  de  lliiiSHy  itititiiltc  :  »'C  saii 
flim*.  la  Haye,  1To8.  in-H".  Ua— s. 

CO>T.\>'  r  (l'iKiiUE).  Votje:  Coltl  kk. 

CUNTAM'  DK  I.A  5I01.LK  I  K  (Puilippe  dl), 
iMiitll  i  la  Cdl«-St-Ani)ré,  le  30  mAi  Se  dcs" 
timiiil  à  l'éiat  ccdéiia.slique,  il  oludia  r  n  Sfi:  Kjnne, 
oU-iU  lu  gratk'  ùt  lioclt'ur  en  nti5,  et  :>ouiinl,  sur 
t'EttUun  nffiMle,  une  Uife>e,  en  six  langues,  qui  a 
Ole  iiih'f  r»  IjIm.  in-i',  Cnniant  de  la  Mollete 
fulcn>uitc  iioiutsic  \icairc  ^ct:éivl  du  diucèbc  de 
Vienne,  et,  nml-.:!^  tcii  oliligniions  (|nc  n>llc  cliargc 
!ii  in  jM.vjiii^  il  le  Iciiip*  «le  n»;ii[K;»iT  plii- 

MMirs  oiivragi-s.  (le  luivaul  CfcU^uiAiiiuc  péril  sur 
rcdiafiinil  rrvoliiiiimnaire  en  1795.  On  lui  ifoii  : 
V  Httai  .<  (j  TA'n  //  urr  f.(iit  [r,  on  Tdh'riii'  liisUirique 
irt  tscmtuti/rt  qaci'on  peut  retirer  des  lauQtus  orien- 
Mt»  pottr  lu  parfaite  inlelliijenre  des  Hem  $ttin(s, 
P.iris,  1775,  in- 12  :  il  y  a  in  Irli-  do  cm  volnnio, 
«lailleuni  liuri  MiiivHiciel,  une  planche  conlcnant 
Itlufienrs  «1i»italH;i.t  orientons.  V  Pfmcettc  Bléthotie 
pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de  l'Ecriture  sainte. 
^i»>  1777,  2  vol.  i:i-12  3"  La  Genèse  exphquée 
daprh  les  textes  primitifs,  avec  des  réponte^  aux 
difficultés  det  inmdaiw,  Paiis,  1777,  5  \til.  in-12  : 

ïmim  rtponU  vieferieuKiiMttti  dans  cci  .ouvrage» 


h  pl(txf<  iit'i  do»  ol)j(!f  ( lotis  tic  Voît  ihc.  i»  L'Kxnde 
f  tpn'iup,  nw».  ÔVdl.  tU'iit.'i'  Us  Via  imrt  ejtt^i^ 
qurf,  l^n!.^  I7HP,  .">  ii,-l2,  (V  t.-  r.'vi!i'}ue  et- 
piiijitr,  l'.iiis,  I7^c;.  iti-li.tinir«^iMltinicrî»iinvrai^«M 
n'apiiaillrnneiiî  (pic  d'îinc  rnaniiTL'  indirrrl^  à  la 
liMi  i  ;rtin  c  liOliraii|iic.  7'  trailè  tHr  la  ;).<Ô!V  el  /,i 
Musifpte  des  HcLrcux^  in-12.  In  aniic  «ii- 

vr.i^'e  «le  Onniant,  iiirpriinc  cn  un  vol.  tn-4«,  rl  in- 

lllulf>  :  ynnvellc  Hiblc  j'nhjrjfnftr.  est  f  ti  r.iiT.  I! 
i-t.iil  laborieux,  nam  peu  s;i\anl  dans  ta  litlcralute 
nriciilale  :  11  cunnaissail  niêiliocrenicnt  fitOUrrH  «i 
iu-ii(if.;t:  ;i1>«.(iîiiturin  r;iial)eft  ti's  ;iiil.is  lauuufs 
n<wsairesiK)ui  I  inleiljj;cncc  i!ta  divine»  tciilnrcs. 
Il  avait  imiité  prcMtuc  lonie  son  iMiidilion  dans  !«*» 
proiouonieue>  de  la  l'oli/fjltitlr  \V, ,!;.,;);  cl, quant 
à  ix»  (mvitigcb  de  cu:itroverM>,  ils  >ont  iir«-s  eu  ]mr- 
Ite  di'S  Lettres  dt  quelques  Juif*  portugais,  atle- 
jndfii/jî  (  11  .,  (}  Voltaire,  par  l  ablK-  (iuenée.  Contant 
de  la  Mullelc  CM  rilc  avec  eiugc  danti  te  riip|Mjrl  Mir 
riiistoire  Tait  &  Bona|nrie  au  nmn  do  Tlnsiilnt,  iiur 
Hatier.  l!— c; — t. 

COM  AÎUNI  on  CONTAHEiNO  H)  (Domim- 
Q<  E),  di»:rô  de  Vcni.se,  ap(v;irtonait  à  Tune  des 
anci-  nnes  ramilles  de  eeite  ville  qui  .s'étaier.l  eu- 
ricliieii  \>ar  ic  coflimcree  d'Afrique.  Ix  do^'e  Iki- 
niinii|uc  Ftalmnieo  (2^  étant  mort  cn  1043,  Cunla- 
ritii  fut  <^lu  à  »a  plaee  (lan.s  le:»  premiers  mois  de  l'an- 
nt'e  suivante,  el  Itonoré  enMjile  par  l'enqMîrcnr  d'O- 
riei\t,  CunsUtnliuMononiaipu',  du  litre  lionorirHiucdc 
maître  du  ta  milice,  titi-caceurdi-  atis^i  m\  «iiu's  .!e  .\a« 
plfs.  Il  venait  à  peine  «le  prendre  les  rênes  du  ptu- 
vcnioinenl.  qti'il  eut  à  .s'opp<iser  an\  piujets  anibi- 
tii-nx  de  INipoou  lV|K)ne,  areliJM>>|ue  (i'.\(piilce.  Ce 
prélat  unciir  r.  dont  le  Frioid  et  l'I>lrie  ',3)  reron- 
naiss;iienl  rantorilé,  après  a\oir  essayé  plusieurs 
Tuis,  ni::is  vaiu)  nii-:it,  du  rèineoi  port-r  la  ville  du 
r,i;iili),i  M):i  iI:rt;  é.vo,  venait  enlin  dVniimrh  r  ci-tle 

t.  4  nuini  iiniièe  i  l  d'y  lUt  tire  tunl  a  h  u  el  à 
sui};.  Punr  lui  Taire  alund^iuiier  sa  c  »mpu''ie,  Con- 
tarinij  ■.Viniit  d"«n  venir  au\  vi)if-i  de  fail,  t  rnl  dr- 
vnir  piiir  le  |»iiiKs  Ilcuuit  IX  i4),  d'iuler|K>scr  m>u 
autoriii^.  Ce  iwniire.  tronqié  par  l'arelievéïiiu'  \*o^, 
avai!  il"a!  .ird  favori""  son  r;iUvpri,-e;  mais  î:  i  ii\ 
informe,  il  vcituil  «le  liù  ordiinner  de  s'en  «lè>i.sUT. 
lorsujue  ce  prélat  mourut  prcsipie  suliiteiiicut,  et 
r.niili»  rentra  sjuis  dinirtt'rt'-  s(i;iN  I.i  (|iii::Fii;ii;r)n  <t. 
la  ii^pnblique.  Lursque  cette  ali.iire  jiii  ti-riuin««', 
Ctmiarini  sVcnim  de  suiniieure  la  ville  «(e  Kara  qu<t 
Salomon,  roi  il:  11  iii^rie.  avait  rail  n'V  il;.  r.  I.e-. 
déuièit'S  «le  ce  piincc  avec  ses  frens  fom  uircni  an  . 
doge  une  cecasitin  dont  il  profita,  et  Zam  ^  tiouniil  .  • 
bientôt  i  «es  preiniets  maîtres.  Contarini  mourut 

(I  Ail  irt-  P»i:(l<lJo  l'aiipelle  CflU/i»  l  '.iii  il  m-  ^^i  li'il'-- 
lit'  \<  ii  •<•,  iii^i  nv  ail  I.  liik-îa  ^itUi'  i  <  llfrlMOi  ili*  )tur.tl\irl.  Uaiii 
dil  i|:)'i>ii  t>ri':.'ii.l.>tl  KiXI  .IT  tVl)UllMI|le  às  llHf  IMMI  dilitt  CWv 
diMi,  i\m  stitii.lSo  |>:nsm. 

(il  Kl  iiiiii  |>i<.  l).i<iiii)Ki<:>  CLiiirnlso,  Mml  qu'an  le  .dit  4mi  b 
1"  iiliiioii  ilf  b  //«ijrrf/'.'.if  Kfir  fitelle, 

(")  l.i-  il'oi  i  -o  ;ir.  Itii  j  isiDiul  d'AijuiîiT  .tVlruiljîl  Ml  oalri*  dv 
l'ipa  l'itlr  Iru-flrjur^iu'i  l*a<iiiue,  MjiUi>iit'  rl  Virn.ic,  cll'cvcclitfili! 
Cùuip  UU  foi  mtm  Muni»  ]«nMlant  qnrHtm-  ti  iii|i». 

(«)  C'rtt  par  cfitar,  oa  fMM4ir»  imt  ww  Umts  diaiprtwiMi,  «ne 
itui  U     nliihtt  da  b  ftisffsj^ts  mirtfHtIt  PO  lifeil»  u 
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cil  ÏOTI,  nins  un  ri'çnc  de  -H  '  -^  poiulnnl  les- 
ijitcî»  I»  i( ]  iili!i<[ue  ne  svhH  :ui  i  «  iir;*  jv.nit  <|:ii 
tHi-ritc  d'être  «apponê.  Il  cinl'e  lit  Venise  <ic  mo- 
itiiiiicnts  iî«i  altcitcut  son  puât  |»(iitr  les  arts  et  sa 
|>iiii'«r  (  oblinl  restitue  cl  l  aiiiour  dos  Vénitiens, 
|i.ir  le  c(iii)  a.;e  qu'il  mollira  en  phisicin  s  ootîi.sions, 
*  l  |i.(r  l:i  iloiieour  de  son  goiuMiieuiciit.  Son  suc- 
ixvMUi  fut  Doniiuiquc  ijelvoou  bilvio.    I) — z — s. 

nOM'AlUNI  (JacqL'es),  do-o  dt;  V<  iii-c,  dcs- 
I  Cl;  ai:t  «11  liuiic  directe  du  prceiidrnt,  .suictda,  le 
(i  M  ;>!niil;rt'  l"27.'i,  à  l.  uueiit  'J'iepnio,  Uiort  nu  mois 
uiwt'A  d(j  la  nièiiic  av.iiée.  I!  ctaîl  idui's  ;ii,'t>  (ic 
S  ;  ans  I/cii  i  (ioii  de  Coiilarini  fitt,  coniuic  à'  l'or- 
ijiiiairc,  roct;i>inii  de  iiouvellis  luis  i-ur  le  ii'.o  le 
d'ùltxitiia.  Il  avait  été  d<'cid<^,  avant  ravénemcui  de 
'J  ii  |Pvilo,  nn'ù  ra\ep.ii*'uul  ne  ineiitliait  jart  à  le- 
Icitiiuii  avaut  d  a^oir  «u  moins  irciitc  ims  ucoun- 
|ilis,  t|iic  les  membres  du  *^»m\  couscit  scraieiil  soit- 
liiis  à  un  I  illotiniic,  au  uuiveii  de  binilc>  de  cire, 
(iaas  treutc  dcMiuclluâ  st^raii  gii6^  lui  i>apier  poi  - 
lant  le  mol  torfor  ;  ncttf  de  ces  treiilc  devaient  sor- 
lir,  sr|il  de  ces  luuf  devav-nl  élire  qii;!r:in;e  élce- 
icurs;  ks  deux  nutt'Cii  ctaicnt  cvrliis  de  l'elerlion. 
tliiit  des  quarante  devaient  élire  Yingt-crn(|  |iet- 
sotiuos;  lis  noms  de  e  s  pt  iMnims  devaient  éUe 
lires  lie  l'urne  jusqu  à  ce  qu  d  n\n  restai  plus  que 
ncnf;  tes  derniers  dcviiicnt  élire  <|«arante  eiu  [  pi  r- 
s,  uon'î  011  lin.it  les  U'dus,  à  I  cxcei  tidn desotizo, 
cl  enlin  neuf  decescnxo  nouanrttcut  les  quarante  et 
un  élecicnrs  vcrltaldcs.  Ceux-ci  ne  devaient  être  unis 
par  aucun  lien  dr  pjrcQté.  Eul  n  il  îaliaii  nue  niaj  > 
ruède  vin'j;t-<ini|  voix  JWitr  que  rôiodion  du  d  j^c  î"l 
vabbfefl).  Ce  ni<H)c  roiuj*liqii''  no  cl.anL;ea  [  .a  à 
Telei  lion  de  Cont.iriM:;  m  Mii  .sli'.na  seuK  ukiit  d;  s 
hmdes  de  cuivre  à  cc"c:>  de  t'i;c.  On  dedda  (le  pins 
nthtninoins  qu'à  ra\enir  !c  do.c  et  ^es  <!c»<  e:id.iii(s, 
|e:idaiit  sa  v'c,  ne  | >ouirrfticut  l^lMMIiier  de  fenuiics 
élinnj:èrcs,  r.i  pu, -.'lei-  ou  ac(pié:ir  t'.n  ("cl  éîranjer,  j 
tl  que  .'■es  i!e>coî»  I..IU^  ne  puurruieul,  c  i  am  nu  ■ 
tas,  occnr  er  les  lnuirt:;  ii>  (ic  jr.  iucrneur  ou  de  p  .- 
<!e-lal,  a  Nctii.-een  ail'i  .  i-.  i  i  c  cou::e  rnplurede 
l  anul-tice  ave  (.eues  n  eut  d'autre  ié>nl(at  (prune  . 
IliMnene  proloupatiou  «Î3  deux  anmei.  Le  com- 
me, le  du  Ml'  amena  do  nou\clIc<  dil'iicnites  ;!\cc 
l'adouccl^'J Kivijè  ;  (cs  deux  ailles  avaient  la  j>rctca-  i 
tfcii  de  fontraîniire  Vcni»o  à  élever  le  prix  des  | 
irva'i:s  ;-;iivaiu  leur  roiuen-ineo  ;  mais  les  saines  dis-  • 
p  i.-ii»jns  adi»pu  e>  jmr  le  d.»ge  ti^ia'rcal  t;ei»  villes  de  i 
Ke  ivJ.V!lirr  de  tcai-s  prétentions.  A  peine  celle  af-  { 
faiicétnit-ê!!c  leriiiin('e,  (pic,  dans  le.>  pieniiei  s  jours 
de  lâ76,  nt:c  nouvel  ic  guerre  cclaia  culte  Aucù:  e  ^ 
Cl  Vfniiic,  cl  ce  fut  encore  le  comu^crcc  du  blé  ipti  ■ 
en  fut  le  |>rvle\le.  \  cuise  prclemiail  (ic[)uis  lou'.'- 
letuii»  a^uir  le  droit  de  fciiner,  selon  son  bon  (ilai-  , 
sii",  reinbourhure  du  Pô,  et  d'exercer  l'inspection  Ce 
la  navi;;,  lit  n  siircelleuve.  l'uis,  lor.Mpie  le  l»'c  ilcve- 
nuii  clevc,  elle  ne  ]»croieUait  Tiinpoi  tau(»n  ilc  celle 
denrée  dans  rinlérieur  de  l'Italie  «jnc  (pumd  elle 
ét.ii!  el'i  -uit'iiie  approvisiounce.  Auc()iie  se  Ir.nna, 
par  U  (u'uieiurc  do  la  navij;aiion»  lésiie  à  tel  (toinl 

(I)  kmvwM^  10t.  tu.»  tki^  iiM.-    .  I 
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qu'après  avoir  épuisé  la  voie  des  nc|:oriatiinis,  tllc 
n'eut  plus  d'autre  tnrtyeu  (pic  de  s'ui  aur  pour  cou» 
traimire  Venise  à  un  arran:,"ciiicnt  juste  et  rais  ;i- 
iiablc.  As^i(j;j;(^c  à  deuv  diverses  fuis  par  les  tloilc» 
vénitiennes,  Ano(>ne  n'avait  pu  élre  soumise,  cl  h 
république  s'était  VUe  forcée  do  prendre  une  ^'-n;  le 
altitude  défensive  par  suite  de  la  i-évolte  do  Cajo- 
d'islria,  qui  voulut  se  son.siraire  au  paycUicnt  du  ai- 
bui  annuel  dont  elle  (^iaii  redevable.  Mais  l'issue  «'e 
celle  ti'iit  itive  ne  liil  pas  heureuse;  Capo-d'Istrh  "i, 
il  est  vrai,  une  vigoureuse  lësisiancc;  mais  elle  s; 
vit  néanmoins  forc(}c  de  capituler.  Après  ce  sud  os 
les  Vc'uilicus  venaient,  eu  i279,  fie  vaincre  <!<  i.-. 
chefs  grecs  l  é-volies  et  de  les  chasser  de  Caiid'.e,  il 
ils  se  di.^|>usaient  à  diriger  toutes  Ican  forces  CUQ' 
ti<^  Au(one,  lùrs<|ue  Conlarini,  se  trouvant  lui» 
laibic  pour  soutenir  celle  guene,  abdiqua  |>eiî  do 
Jours  avant  sa  iiiorl,  an  ivee  au  mois  de  niais  128(1. 
il  eut  |)our  succe:<scur  .'e  .a  Daudolo.       D-  z— n 

Cûr^rAr.lINl  (ruA.%çois),  doge  de  Veii!  c, 
de  ta  même  rumillc  que  les  précédents,  uV.Ji 
rempli  (ii.v  ambassades  avec  honneur  loi>qu"tl  ii:.'- 
céda  ù  Aaloine  de  ri  iuli,  qui  était  mort  le  12  mv.i 
La  t^piiblic|ue  était,  à  cette  époque,  cntnzft 
dms  une  InUe  ditiulle  av«c  la  maison  d'.\i:tiM:i'. 
Celle-ci,  déjà  n),lilrc^M:  du  Milanais,  voulait  asy  i  wr 
les  Crions,  \mmv  établir  par  la  Talteline  la  mu" 
uuitiii  aiion  entre  les  r,!;:i  d'Ilalie  du  rui  (i'i-  p  ;.'!!  ' 
cl  les  Étals d*Alleiua;,'ni  Uc  l'Empereur.  Les  Vei.iiieiui 
prirent  sous  leur  protcrtioa  les  Grisons;  iU  > al- 
lièrent ave;'  I.iuiis  Mil,  le  duc  de  S^ivoîl  et  I .sciîi- 
ton.-.  pitjteMuuiii  de  Sui^^e.  La  Valleliue  fui  liCou^ 
qiii^'cn  par  letn-H  armes  réunies  ;  niais  Cots* 
larini  iiuairnt,  le  0  dcanibic  de  celle  uiuue  ;.e:-i .', 
avant  de  voir  la  lin  de  celte  culrcprise.  Il  eut  j-aiir 
successeur  Jean  Cornaro.  S-  S—  i. 

COiN  i'AHIM  (Am>iu'.},  dojc  de  Vcnis  -,  h 
uK'me  famille  que  les  précédents,  né  vers  l"-Ji^. 
ciaii  à'^e  de  soixante  ans,  et  exerçait  les  ron!  iîi:rî<tlft 
procur;;teuv  deSt-Mar^.  lorsi|u"il  succéda,  le'iî»!  "- 
vier  !r»!)7,  à  1^1  are  Cia  uaro.  Voyant,  après  la  aiorl 
de  celi:i-ei,  (jue  lu  plui^litë  des  VOÎX  dans  h  tîKc 
était  si  decitletnent  en  sa  faveur  (jii'il  ne  rcs  aii  i>'i;'> 
aucun  doute  siu-  smi  cb  ciion,  Coutarîni  qulti  : 
nisc  ]  o\n-  ne  pas  èlre  noiuiné.  Il  necédaenrn  q':'  'i;< 
pins  inslantes  prières  pour  se  charger  d'une  d.:-;:!  ' 
brill  vn'.e,  il  est  vrai,  mais  sur  laquelle  reposa  l  me 
{grande  lespcnial  iliié,  .souvent  sans  compcus:;?;'»:. 
A  son  avènement,  Us  habitants  de  Trieste.  ei  >  i- 
rai;é>  pur  le  snct-és  de  la  défection  de  la  Daiuuiii^' 
en  faveur  du  roi  do  Hongrie,  venaient  de  se  n-vx!- 
ter.  Le  nouveau  doge,  n'ayant  pu  les  gai:u'T  p  :  '  > 
d  'Mf.  envoya  (ontieeux,  au  mois  de  jni  let  IJi'^'. 
tn:e  ti-jue  pour  les  réduire.  Après  un  sit\^e  (jui  ii»" 
quinze  mois,  et  pendant  loqUel  les  duCS  l.éOfitlht 
Aili  rt  (r.\(:lriei.e  viureut  à  leur  secours  avvc:::* 
armée  ct!îi>iJérablc,  ils  furent  obliges  de  se  iv»  "'^ 
à  discrciîon  on  mois  de  novembre  1SUU..A  iieioe 
celle  çt.  it-eile  !•  rmin«''e,  que  la  répnl  li  j'"'^  ^" 
tioutlb  de  lit  uvcau  engagée  par  François  d:;  C-.ti'"'''^'' 
seigneur  de  Pulonc,  dans  une  guerre  avec  s  >  '  >  - 
«ijui.  iJotitcnu  |iar  les  Uoii(troi$  et  par  le»  ducs  il  i» 
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trtcir,  qui  <mtalûrent  «tce  de  nomlircitx  torps  de 
}mi|iC5  les  l  l'nts  do  l.i  i(  juttin({ii(>,  Fi-anrois  de  Car- 
I5iv»;l«l«nl  «I  4l).)nl  (lucli-iio  sncocs.  Mais  le  1"  jiiil- 
if»  lù'Z.  UjKlIunzrois,  >es  îilli-Js,  ov-Ntij  CroiU  une  «lo- 
!..; .  (L>.i.;tku-.  il  lu  suite  tJo  Inijuciic  le  wayvodc  de 
'1 1.!;' -)  :v;i!iic,  I»ur  clief,  fut  fai'  pjtsoiniicr,  ninsi 
1 1  lt:  .111(1  iioiiibrt*  de  seijiiioujs  {jatloiuius.  Dcs- 
<  f/  raiit  al  ii-s  ilu  succés  lie  I;:  t.Mif rrc,  François  «le 
l^inirc  U'ii!:»  d'aim-iicr  par  »h«  r;iri;cnl  la  dcrt  ctiuii 
<!'>  ^'i  iis  à  Ja  iulde  <ic-s  \  luitirns  ;  il  y  rcussiii  cii 
f'Hrtie;  niais,  coiiune  il  avait  l)«aiiconp  d'ennemis 
,  ,1  >  M.S  prrjpios  r,ljl<;,  il  n'en  fut  pas  nitiics  ïorré 
lie  auUicacr  la  paix.  Lllu  lut  fui  aciordce  i>ar  i'in- 
icrvailton  du  pape,  à  des  conditions  assez  dures, 
io  11  <ci'('":i:!n  •  ITîTS.  Celle  pais  ne  rendit  ps  Car- 
uie  jiluâuuii  iUa  Siimiitm;  il  coulinua  d'inii-iguer 
conire  niz  et  df  clierdier  &  leur  «isciter  des  enne- 
mi Au  mois  li'aoûl  1570,  les  Génois,  ces  anciens 
riv;uu  de  Venise,  vuiiUui  devenir  une  |>uit>!a»ce 
i'i  ti  nicn-iale  exclusive  en  Grirc,  et  en  éloigner  les 
\onitiuis,  s'c:aicnt  pronom  i  s  cmilre  !'eu>[>orcur 
kv,ii  1'',  dit  Caio-Jcan,  que  ccu.\-<i  favoriiiaieat, 
rivaient  renversé  du  trône  en  mettant  à  sa  pla<« 
l  is  An  lr('nir.  l;icntùt  tous  les  chrétiens  liabi- 
>.iti;  la  rùics  de  !a  Mc<iiterranee  se  laiss4&reoi  engager 
ii'.i»  la  lutte.  Ijbs  Gétiots  tronvèrcnt  des  alliés  dans 
!•  ïL^i-ini  d-;  Veiii.-o;  le  roi  do  IIun:;ric  condtiua  la 
ti^.rru,  le  iMtnardic  d  AquiUe  prit  les  arincs,  et 
rr»içoIsdc  Citrrare  rumpii  la  paix  (pii  venait  d*être 
fijiuîiii'.  L:i  «  auipapne  de  1378  fut  (av(»ral)lc  aux 
-aruics  lie  \  onix;;  timis  Tannée  suivante  Ic^i  Gcnois 
(iintit  !(.'<ir  K'vanciic;  ils  s'euiparért^nt  de  la  ville 
1  Csi  ;t  lai  Chiozta,  lac|iielie,  enfcrnice  dans 
IV:!  rliilo  lie-.  l.i;;une';.  f  st  cnnnnc  un  avant-poste  de 
Ntii  so,  i  t  tk  li  iiisirtii!  la  ilottc  du  ranal.  Oc-espercs 
«,»  péKL's.  I;  .s  \  éïliliens  s'en  prirent  à  leur 

Lc,u  r:ii  PÎN:uii,  ru  ils  tuitent  en  prison  à  son  rilonr. 
(j  ;:rl^  s  Z-  .  n.  aMC  le  tesic  des  pnliMCs,  croisait  dans 
lv',1  n;«rs  du  l.tvaiil  ;  la  in>nd)rciise  année  de  Fran* 
>uU  il  -  Cai  larc  bordait  la  I  .^urie  ;  le  rui  Louis  de 
liimgrie  assitytail  'irévi  c  iivcc  u.  e  ravalcric  in- 
nombrable; Venise  niantiuuit  <!(-jj  de  vibres,  et  lo 
IrfMtr  de  Sl-Mnrc  liait  vide.  .Ianiai>  In  rcpubiii|ue 
if avait  clé  si  pr»i8  do  su  ruine;  niais  le  courage  des 
Veiiiiiens  sombiait  craUrc  en  proportion  de  leur  dé-> 
tusie.  Les  niarrhaiids  sui  pas-sên  nt  les  nobles  en 
•liiitonslralionsde  zclc  cl  de  ijaliiolisinc.  et  firent 
tes  (  lîis  i^rands  samllces,  tandis  que  les  nobili  iniuI- 
|iii(::tt  11  Tiif  (piatre  Ruleios  à  Icm fi  i;s  André 
Cwitarini,  apinii  avoir  |>ourvu  ù  la  défense  de  la 
^illc.  ouTcrtc  «l«  c*téde  ta  Cbio^fgia,  voulut  partager 
le  sort  de  la  11*  l!<',  f  l  lit  arborer  le  drapeau  dueal 
airlagaltTc  de  Luca  Comarini.  Elle, leva  l'ancre 
dani>  la  nuit  du  SS  dcernibre  {1579),  et  fieu  avant  le 
l'o'.iit  du  jour  alln(|na  suliiti  uicnl  les  cnn<  nii>-,  les 
mil  en  déroule,  cl  Pictr»  Doiia,"  leur  cbcf,  e.u  vou- 
lant les  sauver,  tomba  lui-même  aitcînt  d'une  Iwm- 
birde  vcnilienne.  Carlo  Zeno  vint  ensuite  crime 
manière  inallcnihic  au  secours  de  sa  paU  ic  au  cora- 
ni«ucenient  do  I5s0,  lors(iue  les  Génois,  pressés  de 
ifjiM  cotes,  clatcnt  ponr  ainsi  dire  as^ii  L^és  dans 

CUiosM.  U>  s'y  défeodiccju  juflqa'im  %i  juia,  que 
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Fezio  CiU,  qui  les  conunandait,  se  iransitorta 
elle/  l--  doue  de  Venise,  cl  se  rcmll  en  son  pou- 
voir ;ivce  Cliioarv'ia,  et  ii.OO»  Génois  qui  en  for- 
i::ni«  :it  lu  |^ariiiH>a;  Ittnlc-deux  galères  eiineiilic» 
tondjîTcui  onsnîic  entre  Irs  mains  des  Véniliens. 

'.'ui  rre  coniintia  néanmoins  encore  quelque  temps; 
mais,  en  I5NI,  le  comte  Amedée  de  Savoie  ayant 
ana-iié  In  r«'union  des  arolnssadeurs  dea  puUaaiioai 
bedijeranies,  la  |;aix  fut  conrlue  le  12  août  et  pu- 
bliée Ic'^i,  intic  Venise  d'une  part,  la  Hongrie, 
Cèitù^  l'adoite  et  le  patriarche  d'AqniKe  de  l'antre. 
I-a  guerre  failiil  se  i-nlltiinrr  [h:u  à  peu  enlre  Gi^nes 
ut  Venise,  à  caus«  de  TénéUos;  mais  Coniarini  ntou- 
nit  le  5  juin  148S,  épuisé  des  Taii^ncs  qu'il  avait  es* 
suyii's  ni!  sii  iTi'  (îe  CMiv/a:\,  (jù  il  ;i\ai;  eoniiiiaudé 
i-u  {>ersonue  avant  ipie  cette  affaire  fùl  urraugéc.  4 
tin  noble  fut  cliar^é  dc  (irononcer  son  oraison  Ak 
nébrc,  distinction  qui  n'avait  élé  airm  dije  à  aucun 
de  se$  prédécesseurs.  Il  eut  |K)ur  sucu^ur  Micliel 
Morosini.  Vn  fait  è  remariiuer  penilani  son  régne 
est  l'agi-andisiemcnt  du  ^land  conseil  de  trente  fa- 
uiiUes  ciuiUines  t|ui  n'y  avaient  pas  été  admises  ju*- 
«pi^alors,  en  réeom(icnsc  des  services  qu'elles  avalent 
rendus  pendatit  la  ;;nerre.  Ce  fut  aussi  pendant  son 
dugai  qu'on  vit  potu*  la  première  fois  un  Vénitien 
(f.oui<  Uonalo),  de\ cnîr  cardinal,  le  même  qu'Lr* 
biiin  VI  lit  depuis  mourir  cn  prison,  fioiir  avoir 
conspiré  contre  lui.  D— z— s. 

COINTAUIM  (Nicolas),  doge  de  Venise, 
de  la  même  famille  que  les  firécédcuts,  succes- 
seur <lc  Jean  Cdii.  i  \  fut  élu  au  conmicneenunt 
de  janvier  Ui.';),  tl  ue  ré;;na  qu'une  année;  mais 
celle  année  fut  niar(piéc  par  ileux  grands  dé^iistres 
pour  la  république  Cbarli  s  de  Coii/  i 'ne,  dite  de 
INcvcrs,  à  qui  les  Vcaitiens  croyaient  :ivuir  assiuii 
la  succes^ou  du  duelié  de  Maniuuc,  et  (;:r  ils  maieni 
mainlenu  dans  ses  i  ;itivi';m\  Klats  par  d*én4niucs 
sai:rilices,  fui  surpris  ^>nr  les  Impériaux  tlans  sa  ca- 
Iiitale«  le  18  juillcl  lOSO,  et  réduit  à  ftiir  dam  le 
Ferrarai.s,  tandis  que  Manloue  «  tait  s;i<'(a^'oe  par 
les  Allemands  avec  unecxcewi^c  crn.iuté.  Kn  inéine 
lenqts  la  peste  se  répandit  dans  toulc  l'iiatie;  elle 
enleva  lilns  tir  fi(),0<'l)  ntties  dans  Vmi'-c  seule,  et 
âiiO.UOO  dansJ'Elal  vvnilicJi.  ^lcoiast;l•ntari^i  mou- 
rut le  9  avril  16SI,  suivant  PalaiioK  le  sénateur 
Dieno,  et  vers  la  lin  i\r  tn"  )  selon  Muratori;  il  eut 
pour  successeur  Fï^ançois  lOrizzo.  S — S— l, 

CONTAIIINI  (CHAnt.E9),  doge  «le  Venise,  de  h 
m^nic  famille  que  les  piiVi<I.  nfs,  suc.,éd,),  le  5r>  mars 
1(;56,  à  François  Muliuu.  Son  rè^nc  fut  illustre  par 
une  victoire  ipie  Lazaro  Hoccntgo.  amiral  de  la  ré- 
publifiue,  remporta  le  21  juin  sur  les  'I'imts,  dans  lo 
canal  de»  Dardan-  lies.  Trois  vaisseaux  turcs  furent 
pris,  onze  brûlés,  neuf  submergés;  nuûs  la  guerre 
n'in  contijuia  |«is  avec  moin»  d'acharncnienl.  Con- 
tarini  n'en  vit  point  la  lin;  il  mournl  lo  ii  mai  de 
l'année  IGoti.  François  Cornaro,  <jui  luisnecéda,  ne 
vécut  que  peu  de  jours.  Beritice  Valieri  ou  Valiei-o  (!) 
lui  Sol  subsutué.  .  S— S— i. 

,11  nv>!  pir  errcar  v»»éMS  YArt  it  tirifitr  /«  rf«'«.  « 
I  m^k  JteniMce.  y-»-*. 
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CjNTAniNI  (n..MiMQUB  H),  doge  ât 
htsp,  (1c  !a  niOiiiiî  WuvWlc  (|iio  los  priJcotli'iiu,  suc- 
céda le  Ô  octobre  l(ji>0  à  Jean  l'csaro.  A  ceiîfi 
étnqné,  la  vépiiblique  ëiait  cn;;agde  «liiiis  qo« 
guerre  dangereuse  nvoc  Its  Tihim,  poirv  la  ]m- 
,    session  de  l'Ile  de  Candie.  Pendant  ciuij  ans,  les 
-innés desOtlomaiia  bircot  parta',;^  entre  la  lluiigrie 
ét  la  Gr(iee;  aussi  les  \'éniliL'ris  rc[i()iis.sririii-il.s 
leurs  attaijucs  avec  avantage;  mais  l'cnipcrcur  Léo- 
FoM  ayant  bit  la  paix  en  1664,  Malioniet  IV  tourna 
d^-S  lors  lO(Ues  ses  forces  contre  Us  W'iiiticns.  En 
1667,  le  grdiid  vizir  Aclmiel-Kiuitcrjili  |NU»a  lui- 
inénie  dam  llte  de  Candie  arec  une  nombrcnse  ar* 
ni(<e.  La  Cam'e  vl  toni  un  cùtc  (in  1  iie  étaient  déjà 
soumis  aux  Otionians.  Les  Vénitien:»  avaient  con  - 
servé  Candie,  la  Sude  et  ({uelqnes  autres  petites 
places.  I.c  j^miiik!  \i/ir  oiniil  la  tmicliée  devant  la 
|»iremièrc,  le  21  mai  1007.  Le  siège  fnt  continu»-, 
pemtant  trois  campagnes,  avec  un  acliarnnnent  et 
des  ertoHs  de  valeur  qui  ne  sont  comparables  à  rien 
dans  l'histoire.  Ln  très-grand  nombre  de  volonlaii-es 
de  France,  de  Savoie  et  d'Italie,  vinrent  succcssive- 
inent  s'enfermer  dans  Candie,  pour  doimer  des 
preuves  de  leur  bravoure  et  apprendre  l'art  de  la 
gueiTe  ihns  la  plus  brillante  école.  Presque  loas  se 
reiii  éreni  après  (luebjucs  mois  île  comiMis,  rebutes 
par  les  fati^'lî.^^  du  sir-c  et  la  fcrticiîé  de  leurs  ririie- 
Bîîs.  i  19.000  J  lires  uvuicni  péri  devant  Candie  (I)  ; 
31,000  einétiens  avaient  été  tuésen  la  défendant, 
cl  ectte  ville  n't''i;ti{  phisfiu'uii  iiioiici^aii  de  mines ar- 
'    rosées  de  sang,  cl  dont  les  remparts  éiaicnt  ouverts 
de  Iduics  paris,  lors(|ue  Francis  Morosini,  capitaine 
général  vénitien,  de  ronc.  rt  avec  le  noble 
que  le  sénat  av  ait  députe  pour  irailer  de  la  ixUdi- 
llon,  entra  èii  néfodation  avec  le  pimi  ifiïir.  Le 

5  soptnnUic  1009,  il  fut  conclu  au  camp  de  Kiou- 
|)vdi  un  Irailc  de  (laix  j>cr|)étudle  entre  la  Porte 
ÛUotiiane  et  la  rêpubli(pie  de  Venise,  par  lequel 
Caiiiiie  fut  renn.sc  aux  Turcs  (2).  La  garnison,  ré- 
tluiie  à  2,oOU  tionunes,  et  les  iiabiiants,  à  Itxcep- 

*  tien  d'une  trentaine,  «puttArent  la  ville.  Les  Véni- 
tiens r,(iisi'i  \Li,iit  .SuJa,  Carabusa  et  .S|Mnaloiiga, 
irois  places  de  l'ile  dont  ils  étaient  en  |iosse.vsion. 
noimni<[ue  ContarinI  mourut  le  20  janvier  1074  ou 
iii'o,  diuis  un  âge  irés-avancé  ;.  il  eut  pour  succes- 
iïur  Miculas  Sagredo.         S— S— i  el  D-z-  s. 

CONTAKINI  (Lot  is),  dogede  VeniMî.de  la  uuint; 
fcmille  (|ue  les  précédents,  suci  cila  le  20  août  t070 

6  Kîcoks  Sagredo.  lin  bUrt  dfice  Ownicr  (Jean 

Bèl  le  «mKMHMM  te  tàèft  (mi  ISST).  quon  poomli 
■hboMm  niionler  i  fSiS,  la  fVauce  et  dautiwt  iiuit^mc)  de 
ifiuuitt  «fAicM  envoyé  des  srraurb  aux  as»k};i  s.  Le  2-'  juin  JCt;»». 

•  ••  ttuaniiiis  A!  ModllirMu-Si-Aiidu-,  run  des  Dicillrurs  .-aiiiu'.h  ^  .\c 

•rt  trai|ff,  était  arrivé  ï  Cindie  a«(*  ane  Irnupe  dp  volontaiic> 
ftSHcal»,  ri  fol  tlurg  ■  <lii  comoiaiMlrmoHl  soas  |p  pnnediirur  Nt>- 
roslai.  tl  rrsU  ju  -ni  .1  U  m»  ,1e  te  mcç.-.  Tuii  drs  |>lui  (amcux  iloni 
rliiaure  luod.-ini'  i,É-p  iiii  I  :i  ,  ,1  um,-  i.,riir,l.-  ms  foiii|wlfi.iics 
comlwilirci;!  )«>nil,ni!  jiiuv  it  uti  «ti  .hxy  les  V.  ii-iicns.      !)— i— a. 

H)  Irùiv  M-iii:iiii,  s  ^j,rrs  le  irtUv.  l»  parnisnn  et  la  |«|iuiall«M,'ft 
1  i  ic.  |niiMi  ik'  lie  -  |.t.  h. d  ulii;  firtmuo  vl  de  trois  juils  avaient 
aKM»l.ii,i,r  I  I  Miir,  ,1  le  S-  Wpieijilfrc  aa  uuUu,  Acluuei  Kiniirili 
rç<ui  daiM  uu  plat  d  arifui,  >ur  ia  btctte  de  Sl-Ai]diiè,ies  aajtUV- 
viiflttrsls  tlc3i»ltiair,|tonirt9  cKcsNUMSfSMiâ.  J|1m 


ii«ito)aviR  d^obord  obictNi  fei  mCfrairM  dfs  éltf. 

leurs  pour  le  doR.d.  Abia  ce  choix  ayant  déph  n 
Ijtîuplc  raasûtnbW  sur  la  place,  cl  5nn  apii.ititlon 
s  étant  tnenîfesié  par  tes  cris  forcené»  de  .  Vol  rv>.  i 
Umo,  lunis  n'en  voulons  point,  ]«  gr^nd  cuiu^il, 
craignaui  les  suites  des  excès  auxtiuels  il  prm  ' 
rail  se  iwrler,  prit  le  |»artt  de  considérer  l'elodio»  • 
comme  non  avenue.  On  procéda  S  une  nonvi^  «  I 
le  choix  tomba  sur  Louis  Contât  inî.  ]|  mourut  le 
io  janvier  1684,  sans  que  rien  de  remarquable  eh 
élé  fait  sous  son  règne  ;  il  eat|NMir  ««f^HWtwir  Haie» 

Antoine  Ginstinianî.  D  z— s. 

CONTARINI  (FiUNçoisJ.ile  la  méuac  fatuiUe 
que  les  précédents,  vivait  dans  le  15«siède.  En  IMO; 
ii^  professa  la  idiilosopbic  a  Padmie,  et  ftit  cliar|;é 
d'une  ambassade  auprès  du  pape  Pic  II.  Il  couduiai 
des  troupes  vénitiennes  au  seinurs  des  Siennoisai» 
taqués  |Mir  les  Florentins,  et  mivif  Itii-nième  wi 
latin  riiisloire  de  cette  exinidiliou,  en  3  iivn»» 
que  Jeau-.Aliclicl  Itrulus  a  jointi  aux  Irait  prenneis 
livres  de  son  liittmrede  Florence,  et  a  ûiit  imprinn  r 
pour  la  prentiérc  fuis,  à  Lyon,  1502,  in-4'.  Ceiw-  . 
vrage  est  peu  eonmiun,  les  fnsids-ilues  de  Flotswe 
en  ayant  fait  reehcrelicr  les  ext mubiros  pmir  b 
Mippriiner.  Coniarini  fut  uiùue  oblige  de  quitta 
l  italie  pour  avoir  parU  trop  Ubrauent  de  la  niaÎMi 
do  Mc'dieis.  ^  i*  y 

CO.N'J  APiIISl  (Amuroise),  de  la  même  lautilk 
que  les  priloîdenls.  Ait  dioisi,  en  147S,  pour  aller 

en  ambassade  aiipif  s  dti  roi  de  Pcrsè,  à  qui  l'on  ve- 
nait déjà  d'envoyer  Josapbal  Itarbaro.  (l'flf,  oe 
nom.}  Gontarini  pailit,  le  SS  février,  avec  une  saitc 
nondjreuse,  ti-aversa  l'AlIcma-nc,  la  Pologne,  U 
Unssic  nitiridionalu,  la  Criuice,  s'emUn-cjua  sur  la 
mer  Kolrc,  aborda  â  Faio  eu  M{D;,'rdie,  fut  mal- 
traité par  un  petit  [.liuce  de  Ccori;ie,  et  arriva,  ca 
août  1474,  à  Tauris,  où  d  vil  le  lîl*  d'L'sun-Cussaii. 
Le  SO  octobre,  H  trouva  k  Ispalian  œ  monarque, 
aïKinel  il  fut  présenté  par  Darbaio.  Il  fut  bien  ic- 
ciietiii,  et  mWxi  dans  plusieurs  voyages  le  mi,  q.à 
lui  donna  Tordre  de  mounier  dans  sa  patrie,  ci  de 
déclarer  qu'il  ne  tanUrait  pas  à  attaquer  les  Tma. 
Coniarini  quitta  k  i-cgret  la  corn-  de  l'erse,  en  jtiin 
<47S,  cl  retourna  i  Faro.  Il  y  apprit  que  K-s  l  uns. 
venaient  de  s'etiiiMiir  de  Cafla.  Forcé  île  revenir 
sur  «es  pas,  il  alla  par  Sdiamaki  à  Dorln  nî,  o!i  il 
passa  Ilnver.  Au  mois  d'avril  1470,  les  dc^agré- 
uicnfs  qu'il  éprouva  le  forcércnl  à  s'eiubanpter  «ir 
la  mer  Caspienne,  Arrivé  à  Asiraean,  il  fut  traite 
liosirieutcni  par  les  Tariai  cs.  Secouru  par  un 
sadein-  russe  qni  revenait  de  Perse,  il  prit  sa  iwie 
par  les  bUippcs  et  par  Rézan,  et  entra,  en  septem- 
bre 14T6,  à  Miiscun.  Le  RranU  diic  le  riîyul  bien,  & 
Un  avança  de  largcnt.  Contnrini  avait  renvoyé  « 
suite  à  Veni.sc,  alin  d'y  clierelicr  des  fuiuls  |»oim 
payer  ses  tielles  et  continuer  sot»  voyajjo.  Apre» 
avoir  rc^u  des  d>  rts  considérables,  il. quitta  M«m»i, 
le  21  janvier  1477,  passa  par  'i  roki,  oii,  pour  la  se- 
conde fois,  Casimir,  mi  de  Pologne,  auprès  duqtiil 
il  avait  retiq>Ii  une  mission  en  allant  en  Perse,  Tac* 
cueillit  avec  alTaljilit.!  et  lui  Tf  li  s  ytiv^'iits.  II  r«- 
viui  à  Venise,  le  10  aviil  1477.  La  ^imniifecdi- 
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Ûoa  du  myagc  de  Cuntarini  fut  iuipriinèu  M>t»  ce 
titre  :  tt  Ftfi^fiodfl  mtgmifi<oM.  Àmhroglio  Conta- 
rtni,  ambttseiatore  délia  itiuttriuima  Signoria  di 
Venelia  <U  grtm  ti§Hon  Vuum  CtutOHt  rs  di  Ptrti^ 
mit  «MO  I4TS,  Veiiin«  14»,  io-M.  Il  ftK  eamiite 
itiséré  dans  11?  rmieil  pnWii*  par  Mannce,  et  imprimé 
f  ir  les  Allie,  Vcoùse,  1543,  ia-»",  ei  dam  le  t.  S 
j  lu  mwil  d»  BmnisEo.  Jecq.  Gcuiier  en  t  donné 
i\:ne  vmion  latine  inlidiile,  dans  son  livre  intitulé  : 
f  Ptnieitnm^Btnm  Scr^ioTu;  euiin  on  en  trouva 
wte  indactioa  fhuiçaiw  ibn»  le  S' totame  de  It 

2f  éditii  n  Ju  lenicil  ili  Ik'ru'' roii  iLla'.ion  lîo 
Cvniarini  est  bien  moins  intcrcsMUiie  que  celle  de 
Bnrtere.  Il  donne  peu'  de  déiails  Inslrnctfft.  On 
voit,  par  le  soin  qu'il  mil  à  se  pi-ocurer  des  guides 
dans  «Ntte  l'AIIeniagnc,  combien  il  était  diriicilc  de 
voyager  en  Europe  à  la  fin  du  IIIP  siècle.  On  ne  peut 
pas  iMijotirs  délei-ntiner  avec  certitude  les  noms  ac- 
iucis  des  lieux  dont  parle  Coniarini  ;  ses  traducteurs, 
bthisel  français,  ont  encore  augmenté  la  difllculté. 
!  >  rédacteur  de  cet  anicle  a  inséré  dans  le  t.  4  des 
•  Annr.lrs  lies  Yoyaqtt  un  mémoire  sur  le  Voyaije  de 
CuiUmini,  traduit  de  rallcmand  de  lk-ktiiai)t). 
Avant  en  depuis  l'orrasion  de  consulter  Toriginnl,  il 
8\>t  aperçu  qtt'il  i  t.iit  <<.lia[iiH:"  (ineUjuea  inexacti- 
tudes au  i>avanl  prufcmur  lic  Gucttingue.  h — s. 

CUNTAIUKI  (Gaspard  ) ,  nattnit  i  Venise,  en 
I  St's  par(  lits  II!  dcsiinnicnt  an  rotinniMTC,  <|ui, 
ujiib  la  republiqtic  veniUeimc,  n'était  point  incom- 
patible avec  la  noblesse;  niais  Coniarini  nionira  une 
si  iriiimlc  inclination  pour  les  lettres,  t\no.  elmir^e  int 
de  ficsti«'m,  ils  le  lat^kséreul  suivre  sa  vocation.  Il 
«Hifit  k  Pndoue  les  leçons  de  IHmiponaee.  Aysiff 
ai  lievc  ses  éfti;lrs%  il  entra  dans»  les  nfTain^s  do  la 
ref)iibli(|ue.  JNoninié  ambassadeur  auprès  <ie  Ctiarlea- 
Quint,  il  ménagea  une  pats  solide  entre  ,ce  [irincc 
et  la  rcjHibliquc,  et  fut  nommé  à  son  retour  gtiii- 
vauair  de  ikescia.  En  ibiJ^  il  fut  envoyé,  eu  qua- 

d'anihassadrnr,  i  Rome,  et  ensnile  à  Ferrais, 
|«mr  ih'itiicier  la  liboi  tf'  du  p;i[>e  CK-uii  nt  VII,  que 
r.'sruicc  de  CUiulcs-Quint  tenait  pri^uier  dans  le 
tiiifean  }^t-Anfe.  LonM|ne  ee  pontife  eut  recouvré  sa 
iilrrlo,  CoMiarini  fut  iioinuië  aiubiissadi  nr  auprès 
wi  lui;  il  le  servit  utilement*  et  retourna  ensuite  à 
Vtiiwf,  où  il  fbt  admis  au  nombre  des  sénateui-s.  Le 
P-'pc  l'aul  III  le  <  i&i  cardinal  eu  I.'kSÔ,  sans  qu'il  eut 
rrdii-reiié  cette  dignité.  Sou  mérite  imposi  silence 
an  bnicnx  Arétin,  qui  lit  de  lui  de  grands  éloges, 
i.'oiiiarini  était  évëi|ue  de  lielluno;  il  fut  fait  évéque 
lie  bologne.  Le  |»ntifiu  l'envoya  bientôt  en  qualité 
(lelé^l  ita  dlëlede  Hatisbonne  (en  luiU).  Cuuiariui 
nii  pittsicurs  conférences  particulières  avec  Cliarles- 
Uutul,el  lui  parla  du  dé.sir  qu'avaient  tons  les  peuples 
«le  voir  la  paix  rétablie  :  «  J'ai  offert ,  répondit 
»  I  l  mpercur,  des eiMidilions  équitables;  mais  le  roi 
•  ik  Fi  -mce  ne  vent  pas  me  traiter  pn  fi-érc,  mais 
■  l'ti  niaitie.  »  Le  jour  de  'i'ouverlure  de  la  diète, 
(:iuirlr«,  ayant  parlé  du  légat  comme  d'un  Itomme 
iitiiic  sH'aiide  vcrfit  et  très-porté  à  ta  pnix,  annonça 
Il  i'a^sonib'éo  ikvaii  «voir  pour  iiut  de  parvenir  à 

rrcouriliation  entre  les  eallioliques  cl  les  protêt»-  I 
tuis.  Ceux-ci  nuinnitrcnl  pour  discuter     points  1 
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dé  !due(riu0,  Méknicbtltou,  Uucer  ^  pistorius.  Les 
tliéologiens  caiboliques  avec  lesquels  ils  entrèrent 

en  conférence  funnt  Ëckius,  Gro|iper  et  Plilug.  Le 
prince  palatin,  Granvelle,  Jacques  Sturœius,  CalviUi 
député  par  Strasbonrfr,  et  plusieurs  autres  assistèrent 

à  ces  conférences.  Cranvclîc  |)ié.scnta  le  livre  de  la 
C'onroriif,  attribué  par  les  uns  A  Mélauclitlton,  et  par 
ks  autres  è  Jean  Uropper,  archidiaere  de  Cologne. 
Ce  livre  avait  été  i  cvu  et  corrige  .v nétenieni  par  lo 
ii^t  Coniarini,  par  le  nonce  Jïloroo,  et  par  dos 
lltéologteiis  italiens.  Tous  les  articles  qull  contenait, 
iiii  ni'inbrc  de  vinL,'i-dt-ux,  furent  exaudnés  dans  les 
Cûufcreucci,  et  eu  partie  contestés,  en  partie  accordés. 
Edcius  prétendit  que  le  livre  était  rempli  d'erreur>; 
il  écrivit  bientôt  après  une  letlra  circulaire  pour  le 
décrier.  L'airbidiacre  Gropperel  l'blog  avaient  émis 
une  opinion  contraire.  Les  conférences  étant  termi- 
nées, le  ra(iport  Ait  Cait  i  la  diète.  Les  év&]ues  nje- 
térefii  entièrement  le  livre  de  la  Concorde,  Les 
clccteuisi  el  les  princes  caUioliqucs  invitèrent  l'Em- 
pereur i  communiquer  TafTaire  au  légat.  Les  pro- 
testants s'expliiiiuMent  par  érrit  mr  les  artirics 
nceoidcs,  montrant  combien  il  ^ciaiL  facile  de  euu- 
vcnirdes  autres,  et  déclarèrent  d'ailleurs  vouloir  s'en 
tenir  à  la  eonfc-s-sion  (^All^'sl)<)^l^^,'  :  ralT  iii  "  f'it  <'.n'\r 
romnmniquce  au  légal  par  Liiaries-^niui.  (jonlanai 
donna  par  écrit  une  réfXMise  conçue  en  lermes  am- 
bi^Mis  :  «  Ayant  vu,  disait-il,  le  livre  dc'la  Concorde 

•  et  tous  les  écrits  des  députés  de  la  conférence,  il 
«  trouvait  que,  emnme  les  proleslanls  «lifTéraienl  île 
«  la  (  iranie  ronimunede  rÈ^diseeti  l  ertains  nrticles, 
«  sur  lesijucis  d  &»|iérait  de  let  voir  bientôt  d'accord 
«^vee  Im  caiboliques.  Ton  ne  devait  point  passer 
«  onirc,  niais  it  iilellre  la  ilérisioii  du  tout  au  [ta\Vi 

*  et  au  saiut-slé^e,  ou  au  com  ile  général  oui  allait 
K  bientôt  s'assembler.  •  Kn  même  temps  le  légat 
réunit  (  liez  hii  tous  les  évèqucs,  et,  dans  un  trés- 
long  discours,  il  les  exiiorui  à  ne  point  scai>daliser 
les  peuples  (»ar  le  luxe,  Tavarioe  et  Tambilion,  à 
visiter  leurs  diocèses,  à  soidai^er  les  pauvres,  a  éta- 
blir tics  ceulc»  et  des  collèges,  a  ne  coniiércr  les  bé- 
néliees  qu*i  des  eot^astiqucs  pieux  cl  éclairés,  etc. 
Coniarini  donna  i  i)|>ii'  de  ee  diiicours  à  l'Enqmx'ur, 
au  v  évalues  et  au3t  princes;  mais  aucun  des  deux  par- 
lis  ne  fut  content  ni  'des  discoun<,  ni  de  la  comluitn 
du  légal.  I.e.s  eatlioliipics  Itouvércnt  qu'il  semblait 
approuver  les  articles  accordes  dans  la  andirrence, 
et  qu'il  ne  s'oji|K>.sail  point  à  ce  qu'ils  fussent  observés 
jus<pi'a  la  tenue  du  eoncil(^  Les  prute:>lants  se  jdui- 
gnirenl  uuv-i  de  Contarini,  dont  ils  louaient  d'ailleum 
la  profonde  érutlition,  et  déclarèrent,  piir  eerit,  que 
le  légat  se  trompait  en  (HMisant  <in'on  leur  ferait 
approHvor  «>nvui-s  i[ii'il<  avaient  jusque-là  e<m- 
dainuccs.  Cuitlarini  repoudil  par  un  troisième  éi  i  il 
aux  plaintes  des  catlioli(|ucs  et  des  protestants,  vt 
déclara  un'il  n'avait  rien  voulu  décider,  ni  délinir 
qu'on  dut  recevoir,  tolérer,  même  ol»scr\cr  ceriaiiut 
articles  jusqu'au  fiitnr  concile  ;  mais  CUarirs  Quint 
n'eut  ninMiii  c.'ar.l  à  ectie  dér  ar  iiimi.  Il  'Ii'sirn't  i;nc 
les  Irouldes  ii  lijjjieus  fussent  pariiics,  aliu  df  réunir 
contre  les  l'urcs  foules  les  forées  di:  la  eluètienié. 
Il  invita  donc  la  diéto  i  délibérer  «i  Tou  devait  rooa 
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voir  les  articles  accordés  dam  la  conférence,  du 
moins  jiiMiu'au  condte.  \je»  princes  éleeiain  adop- 

lércnt  ct'l  avis,  en  Mprimaiit  le  vn-u  d'un  concile 
national  en  Allemagne,  Les  proiesUnU  lîrenl  la  même 
réponse,  déclarant  mianntoins  q«*th  n*iicce|*e«ient 
jamaM  un  concile  où  le  pape,  p:ii  ses  Iô^mIs,  serait 
juîc  dos  afTaires  de  la  relijtion.  Contarim  écrivit 
jilors  à  tous  les  Éiats  de  l'Empire  pour  s'opiwscr  à  la 
icnne  «l'un  concile  national,  alkfriiant  (lUC  les  diffé- 
ron.ls  concernaient  l'K^lisc  universelle,  el  ne  pou- 
vaient c'ti-e  icrminc^s  <|iie  dans  «les  conciles  f^néranz. 
Il  |Mil.li;ianssi  un  (piali  ièine  écrit  sur  le  raOme  strjet  ; 
ks  lin  nlo.'ieiis  proti  siants  le  rofuièicnt.  Voyant  ainsi 
les  a>j?.  |iarlagcs,  Cliai  lcs  congédia  la  diète,  en  an- 
nonçant qo*n  ferait  le  voyage  d'Italie  pour  obtenir 
dii  pn|w,  soit  Un  ftmrile  ^'i-ncral,  s^iit  \m  concile  na- 
lidtîal,  cl  «|ue,  si  l  un  et  I  autre  elaienl  refusés,  il 
«oiivo4)iicrait  dans  dix-huit  inoi»  une  diète  oit  l'on 
prierait  le  pape  d'envoyer  un  légat,  et  où  roii  tâ- 
rlterait  de  terminer  les  diffcrcnils.  Ccpcniiaiii  Gon- 
l«rhri  fut  rappelé  de  sa  lé;;ation  en  Allemagne.  La 
four  de  Hntnc  nv.  paiaisviil  pas  mnlentc  doses  né- 
gociations. On  lui  reprocliaii  dayuir  trop  accordé 
aux  proleslanis,  <l*éire  dans  ienrs  iittci  éts,  de  ii';n  oir  | 
pns  iiifintré  assez  de  rnsistrim-r,  cl  d'avoir  mis  l'au- 
tiniic  du  |)ape en  danger.  Cuntariiii  arriva  à  Rome; 
<il  se  jtniilta  ficilement,  et  fat  enTojA,  <n  qualité  de 
lé-'al,  :'i  Ili)loi;nc,  où  l)ic  :li"it  :ipi  i^s  il  mourut,  le 
21  itodt  1542,  dgé  de  53  ans.  Coniarini  avait  composé 
pliisienrs  ouvrages  dont  le  recueil  ftal  imprimé  à 
l'iiiis,  cri  l'ÎTt,  in-fol.  Les  principaux  sont  t  1»  de 
Jmmortalitate  animm.  L'auttur  elablit,  par  des  rni- 
tKtm  naturelles,  llmmorialité  de  Time,  contrôle 
sentiment  de  l'oiiipcinarc,  son  niallrc,  tpii,  croyant 
qii'oi)  ne  pouvait  la  démontrer  par  la  raison,  soute- 
nait qn^  la  M  sente  pouvait  nmts  apprendre  celle 
vérité.  2"  Conriliorutn  iKtujia  iUustrium  Summa. 
Cette  somme,  qui  a  eu  plusrctas  éditions,  est  uu  des 
plus  anciens  recueils  de  ce  genre.  Contarini  loeom- 
jKJsa  lors  de  la  convocation  du  concile,  de  Trtnte. 
Co  n'est  qu'un  abrégé  des  principaux  conciles  jus- 
qu'à celui  de  Florence,  que  Tautenr  appHlo  le  neu- 
vième œcuménique.  Il  paraît  avoir  suivi  l'onhc 
qu'Isidore  tient  dans  sa  collection.  Ou  y  trouve  des 
-icmsir(jiics  judicieuses  (jui  servent  à  fcire  connaître 
1«:  iiogme,  la  morale  et  la  disi<!it*Hnc  de  l'Eglise. 
5*  De  Potettatc  pmtifidi.  Ce  traité  de  la  ptiissance 
du  pape  est  réuni  à  la  Somme  des  conciles  dans 
filtisjeui's  éditions,  notamment  dans  crlie  de  Venise, 
45fi2,  in-H".  Contarini  établit  que  le  droit  de  jjou- 
verner  l'Église  appariiciii  aux  papes,  successeurs 
de  St.  Pierae,  à  qui  Jésus;  Christ  l'a  donné,  et  qu'il 
est  de  droit  divin.  4°  Pc  Mtujislradbns  ar  Rrprtblica 
Yenelorvm  itbrilj,  Paris,  Vascosan,  l.'>'.3,  in -4", 
souvent  réimprimé,  tradirit  en  italien  et  en  franrnis. 
(  Voy.  CooTWYK.  )  L'ntiteiir,  comme  Vénitien,  n'a 
garde d'cxpli<]u<-r  legou^cniciiienldc  sa  ri'puMifpto: 
il  80  borne  à  faii%  ooiinaitre  It's  ancieinii-s  iiia'jrislru- 
litrcs  et  Ifs  tribunaux  de  Venise,  li"  De  Kkuualis 
et  eoruui  Mixtionibut  libri^i,  l'uri-s,  l.'ilS,  iti-N°.  Lts 
mitres  ourrages  de  Conlarini  sont  quatre  livres  des 
Sotnmtnti  t  les  matières  n'y  sottt  qu'cQleuives  ; 
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deux  livres  des  Devnirs  des  cvi'ques  :  ils  contiennent 
des  maximes  trés-ulilcs;  des  scolics  sur  les  EpUm 
de  St.  Paul  :  le  sens  littéi  al  y  o>i  !)ien  explique  dans 
les  endroits  les  plus  dilliciles  ;  des  traites  de  con- 
troverse contre  Luther  :  la  métitode  de  Fauletir  est 
d'expliquer  la  doctrine  d-^  l'F:;li.sc,  de  faire  voir 
qu'elle,  est  conforme  à  l  licntmo,  et  que  les  nova- 
teurs ne  rattaqnent  que  sur  de  fausses  supposilions; 
tine  explication  du  psaume  Ad  te  Icvari,  rompoV-c 
ù  la  prière  d'une  soitu*,  qui  s'était  retirée  dans  uu 
monasttre;  une  traduction  des  Esmeim  tj^'ritueU 
de  St.  I^jnaci'.  dont  il  était  ami  ;  un  ra!érlii«inp  des 
traités  de  la  JustificalioUf  de  la  Prédeslination  et  Uu 
Idbn  orMIr».  Contarini  parait  avoir  des  sentiments 
particuliers  .sur  la  prédestinai  ion.  11  déclare  qu'il  v. 
peut  ado|)ier,  sur  ce  point,  le  sciitimeut  de  St.  Au- 
gustin, et  qu'il  ne  pense  pas  comme  ceux  qui  disent 
(pie  les  lioinmes  scroiil  réprouvés  à  cause  du  \>év\ic 
originel.  11  croit  que  la  prédestination  et  la  réprih 
bation  ne  sont  point  des  causes  nécessaires  du  salut 
et  de  la  condamnation.  Au  surplus,  il  conseille  aui 
prédicateurs  de  parler  sur  ces  matières  avec  iwauooup, 
de  réserve  et  rarement.  Contarini  écrit  avec  netidé. 
corriction  et  politesse;  maison  lrou\e  qu'il  est  jtliis 
philosophe  que  Ihcolo.sicn.  Jean  Casa  a  donné  une 
vie  de  C/)niarini  dans  ses  Latina  Monimenia,  Vh- 
rencc,  1504,  in-^»;  on  en  a  une  autre,  écrite  eu 
iudien  pnr  Louis  nec.  atcllo.  Hreseia.  17-16,  in-l*.  Le 
Giniiual  yiiiriiii  en  [ul  l'édilcur,  cl  y  joi'J:nit  quel<imi> 
(Mèces  qui  concernent  CU)ntarini.  V — VE. 

CONTAlîfM  iJka.nI.  peintre,  rontonqioi'ain  des 
P.dma,  naquit  à  Veniaf,  en  lalU,  cl  y  mounU  eo 
^GOS.  Son  père,  qui  avait  cté  professeur  de  philosi>- 
pliie  à  Padoiip ,  voulut  lui  faire  étridii*r  le  droit; 
ma'is  Jean  aima  mieux  .suivre  la  carrière  ilc  la  pein- 
ture. Il  préRra  le  style  du  Titien,  et  posséda  à  un 
1  degré  éminent  le  talent  de  Inen  pe  indre  les  v(mtps«  t 
les  plafonds,  ooaunc  on  le  voit  à  St-Eranvoisr-tlc- 
Panle,  à  Venise,  où  il  a  laissé  une  RéstirrccUon.  Il 
alla  en  Allemagne,  cl  travailla  pour  Uodolplie  11, 
<|ui  le  Ol  chevalier.  5es  .sujets  les  plus  ordinaires  mni 
Urés  de  la  mytliologie.  Il  a  peint  aussi  lepofinit.  U 
eut  pour  élève  'l'ibère  Tinclli,  qui  monli-a  encore 
plus  de  talent  Le  cltevalier  Marini  a  fait  quelques 
poésies  en  hionnear  de  Contarini.  A— ik 

CONTAUllSl  (ViNCKXT" ,  liilévntcur,  né  à  Ve- 
nise, eu  1S77,  s'était  actiuis  une  telle  répulaiion, 
que  les  magistrats  de  Padoue,  pour  le  fi»er  dans 
celte  ville,  cicèrent  en  sa  ra\eiu  unc  clirtire  ciiraor- 
dinaire  d'clo(|ucnce  grectpie  et  kitioe.  11  n'claitalars 
âgé  que  de  vingt-sîx  ans.  Il  prorosMil  encore  a  l'a* 
doueen  1614  ;  mais  des  tracasseries «pi'il  cpi<)u\  i  ! 
déterminèrent  h  donner  sa  démissiou,  11  se  relira 
d'abord  à  Rome,  où  il  fwissa  deux  années.  Il  entre* 
prit  un  voyage  dans  11  strie  |)endant  l'été  dt*  lt»IT; 
l'exliéme  riialcur  (pi'il  eut  à  souffrir,  et  pcut-itrc 
le  eliagrin  <|u'il  Cfinscrvait  d'avoir  qtiîfté  sa  plare, 
le  rcmlirent  malade;  il  se  liilla  de  se  rcînbr  a  Ve- 
I  n'-se.  où  il  mourut  peu  do  jouis  a[u  t  s.  Miitci  eiJw»t~ 
j  l-ipsc  etiMfnt  au  no:nhre  de  .ses  a:r.is  ;  il  ei  nvîl  i»- 
1  pendant  contre  Lipse,  et  avec  trop  peu  de  ni(?n:uT- 
'  Ulcnf.  On  a  de  Cuiitaruii  ;  r  Variaram  Ucttmmwi 
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ithr,  i»^wmMi$vtUrwm  am  §rmeorum' iumlo' 

tmnrum  tcriptorum  toci  illutlratitur  atque  rmen- 
daniur,  Yeaise ,  IliOO,  iii-4',  rare.  L  cdiiion  d  L- 
liwhl,  4YS4,  iii<9*,  a  rauMUge  dTélre  augmeniée 

'Irs  rcmnrqTrrs  dc  Nicolas  fiond.  2»  De  FrwnentaTÎa 
Boaumorum  Lar§Ui(m$,  H  4t  suMar»  Aoaiaiiontin 

wl,  lt;<;o,  in-8".  Le  premier  dc  ces  traités  a  été  in- 
sère (kns  ie  t.  7,  et  le  second  «Uns  le  t.  10  du  The- 
tmtntê  Ântiquit.  Kom,  deGrferiUB.  "  W — s. 

CONTAHIM  (Si.mo.n;,  poêle  italien,  el  piocuia- 
teur  deSirlIarc,  élait  nà  i  Veoue,*en  VMS.  Aj^è» 
affoir  fiût  «feieclientet  étades  à  Padooe,  «ous  les 
meilleurs  maîtres,  il  alla  ù  Rome  pour  se  fonnor  h 
l'tsptil  «les  afCures;  et  quand  il  en  revint,  le  sénat 
Teavoya  en  qualité  d'ambanudeor  an  due  de  Sa- 
voie, ensuite  au  roi  d'Espace  Philippe  II,  puis 
à  CoDstantinople,  auprès  de  Maliomet  III,  enlin  au 
pape  Paul  V,  et  à  Tcoipercur  Ferdinand  11.  La  haute 
dignité  de  fÊMuaStm  de  St-Marc  lui  fut  conférée, 
«t  il  fil  encore  un  voyagt  à  Coiiitaulinoplc  pour  les 
iflterétâdcl'Etal. Lois  de  Ut  pcàte  qui,  eu  IGôO,  vint 
ravager  la  ville  da  Vanlw,  Coolariui  ne  voulut 
\mal  fuir  le  danger,  parce  qu'il  lui  aurait  fallu  s'é- 
iiNguei  d'une  ciie  dans  laquelle  il  i-^rdait  conune 
d'autant  plus  iniporlail  die  maintenir  le  bon  ordre, 
que  c'était  Tuii  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
en  écarter  ce  terrible  fléau.  11  mourut  le  10  janvier 
«CBS,  des  sDîtes  de  tt  mil,  et  sotloiit  des  fa- 
tij^cs  qix'W  avait  essuyées  en  cette  affreuse  circon- 
stance. Les  mémoires  de  ses  ambassades,  qu'on  pi-c- 
t«ad  quil  avait  écriu,  n'ont  jamais  été  pnUiés;  la 
Vénitien  Bail  Fars^tti.  qui  publia  sa  ."i  Venise, 
en  1772,  possédait  un  cahier  de  ses  poéi>iu>  tn  langue 
Udienoe,  qo'Aaamon,  atsivée  l'an  il  a  I^éee, 
avec  ses  proprA  nanmcrili,  à  la  bibliotliéque  de 
ât-Uare.  G—h. 

CONTAT  (LoDisB,  madame  dbPawct,  connue 
au  ihcAtrc  sous  le  nom  de  mademoiselle),  i.  --  i  Pa- 
ris, en  17C0 ,  débuta  à  la  Comcdie-Franyaise  le  3 
ferrier  par  le  rôle  d'Ataltde  de  ta  tragédie  de 
/f  ij  K'?,  (  t  fut  rerue  eu  J7T7.  Ses  tlObuts  n'eurent 
lien  de  remarquable.  Elève  de  madame  PréviUe , 
«D  hn  traoTa  b  dietion  Mge,  le  midntien  noUe  deson 
itiMitulricc.  niaia  elle  reproduisit  aussi  ses  ilOfauls, 
qiù  étaient  un  peu  de  moootoiiie  et  im  ton  généralc- 
OKitt  froid  ;  cependant  tagrice,  la  finesse  qu'elle 
lalsuit  eilircvoir,  enhardirent  quelques  auteurs  à 
liùiXmrier  des  rôles  neufs,  et  on  la  vit,^  dans  Ict 
CmtHtmu  do  Palissot  et  le  Viewe  Garçon  de  Du- 
buisson,  céder  plus  à  ses  heureuses  dispositions  qu'à 
des  leçons  qui  semblaient  en  contrarier  [le  dévelop- 
pement. Cest  vers  cette  époijuc  que  ^umarchaîs , 
«pu  anit  une  aussi  grande  habitude  du  tbtfttreque 
du  monde,  donna  à  cette  actrice,  alors  en  possession 
de  l'emploi  des  grandei  coquetles,  un  rùlc  dc  sou- 
trette,  et  ie  brillant  succès  de  mademoiselle  Contât 
dans  Suzanne  (  Mariage  de  Figaro),  prouve  t\\i'\\ 
avait  bien  présumé  dc  la  souplesse  de  sou  lakui. 
la  pièce  était  i  peine  finie  lors(|ne  Préville,  surpris 
et  enchanté,  vint  lui  dire  dans  b  coulisse  :  «  Voilà 
«  la  première  infidimté  qu'on  m'ait  fait  iairc  à  ma- 
.    .  VIU. 
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«  demoiselle  Dongeville.  »  Falsont  ainsi  allusion  à 

riniprcsiion  profonde  que  cette  dernitro  actrice, 
qui  jouait  l'emploi  des  s(Hibrcttes,  avait  laisMki  dans 
son  esprit.  Dès  lors  la  rtfpatatkm  de  nudenriNselle 
Contât  parut  fixée,  el  neul  plus  besoin,  |HJur  s'ae- 
croltre,  que  de  nouvelles  occasions  ;  les  auteurs  s'cm- 
liressCrent  de  les  lui  offkrir.  On  se  fera  une  idée  de 
la  variété  de  son  talent  en  se  rappelant  qu'elle  n  joué 
avec  une  (^Ic  perfection  plusieurs  rùles  des  cumé* 
dies  de  Maiivaui,  laCoqiùue  corrigiez  madame  de 
Volniar  du  Mariage  secret,  madame  Evrard  <lu  Vieux 
CilUtmire^  EUnire  du  Tartufe^  Céliméoc  du  Mi- 
asNfftnq»,  et  ime  fonte  d*autres,  dans  lesquels  il  faut  : 
ou  de  la  sensibilité,  ou  dc  la  proFondeur,  ou  de  la  i 
finesse  el  de  la  grâce,  ou  enlin  un  mélange  de  ces 
diverses  qualités,  que  mademoiselle  Contât  possédait 
à  lui  haut  degi*é,  et  qui  étaient  encore  rcliaussées 
par  un  maintien  plein  de  décence,  une  taille  élé- 
gante et  la  physionomie'la  plus  spirituelle.  C'est  sur- 
tout à  cette  rare  intelligence,  qui  crée  en  quelque 
sorte  des  beautés  dans  des  rôles  ju'squc-là  peti  re- 
nii)rqués, qu'il  finit  attribuer  la  vogue (prellù  adon- 
née aux  pièces  de  Mailvaux.  Madenioiselle  Conlal, 
en  acr|iicrant  de  remboti|)oint,  crut  devoir  ne  gnr- 
dcr  qu'une  partie  des  rulci»  dans  lesquels  ccpemiaiit 
on  la  revoyait  toujours  avec  pUsir;  elle  en  joua 
avec  la  même  supériorité  (|nclqnes-um  de  [l'emploi 
des  mères,  et  elle  aurait  pu  briller  encore  longtemps 
sur  la  scène  française,  torsqu'clle  se  retira  du  tbéft- 
trc,  à  l'dge  de  cinquante  ans.  l  '  u  t  n'  v  pn  i;na  pu, 
et  le  public  y  perdit.  Quant  à  n)adciuuiM:lle  Conttt, 
devenue  modime  Parnypar  son  mariage  avee  le 
neveu  du  po^te  célèbre  dc  ce  nom,  elle  trouva,  dans 
tes  douceurs  de  la  vie  domestique,  un  ample  dé- 
doomiagement  des  jeniseonceR  d*amour-propre  et 
des  avantages  pécuniaires  qu'elle  avait  sacrifies.  En- 
toiu-ée  d'amis  qu'elle  chérissait  et  d'une  famille  dont 
elle  était  adorée ,  elle  coromcnfa  une  vie  nouvelle, 
et  devint  le  centre  d'une  sociéié  où  la  lionté  ilc  son 
cœur,  la  franchise  dc  son  caractère,  étaient  égale- 
ment appréciées.  Une  raison  solide ,  jointe  A  beau- 
Odup  tlVisprit  naturel,  et  fortiliéf  par  riiislruciiuii, 
l'ont  fait  citer  comme  un  modèle  pour  le  charme  et 
le  piquant  de  la  oonrersation.  Un  trait  iteut  servir  à 
faire  connaître  à  la  fois  miu  c>[M  it  (■(  la  noblesse  de 
SCS  sentiments.  La  reine  ayant  désire,  en  1780«  al- 
ler ft  la  Comédîe-Ftinçaise  et  y  voir  représenter  fa 
Gouvernan(e,  fit  savoir  à  luadcmoisellc  Contai  qu'elle 
souhaitait  la  voir  dans  ee  rôle,  qui  n'était  point  de 
son  emploi.  Il  lUtmt  des  efforts  surnaturels  pour  a]>-  « 
prendre  en  vingt-quatre  heures  plus  de  pinq  cents 
vers  ;  mademoiselle  Contât  fit  ce  qu'on  aurait  pu 
croire  impossible,  et,  satisbile  d>lle-mème,  écrivit 
à  la  personne  qui  lui  avait  fait  part  des  désirs  de  la 
rrine  :  «  J'ignorais  on  était  le  siège  de  la  mémoire  , 
«  je  sais  à  présent  qu'il  est  dans  le  cœur.  »  Cette  let- 
tre ,  qui  fut  publiée  par  ordre  de  la  reine ,  faillit 
bicnlot  après  coAtor  la  vie  à  SOU  auteur,  et  devint , 
p<  niiant  les  orages  dc  ia  révolution,  le  motif  de  son 
arrestation.  On  lit ,  dans  uM  excdlente  notice  pu- 
bliée dans  les  journaux,  que,  six  semaines  avarif  sa 
mort,  madame  de  Parny  jeta  au  feu,  uialgrc  i  op|)o- 
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aitlon  éim  lémoin,  «n  recueil  met  eonsidénble 

(l'ouvrai:ps  en  vers  et  en  prose  échappés  à  sa  plume, 
et  qu'elle  anéantissait  parce  qu'ils  contenaient  quel- 
ques trafts  de  satire  personndle.  Madame  dePamf 
c^!  rtioiie  le  0  mars  1813,  des  suites  tl'im  cancer, 
et  après  cinq  mois  de  souffrances  qu'elle  a  suppor- 
tèa  avec  nn  rare  courafse.  P-^x. 

COINTE  (Tacob  m)  ,  peintre,  naquit  à  Flore n ce, 
en  1302. 11  fut  élôve  d'André  del  Sarto,  devint,  sous 
ce  grand  maître,  un  dessinateur  correct  et  un  lia- 
bile  coloriste.  Il  peignait  le  portrait  avec  tant  de  suc- 
cès qu'il  fut  appelé  h  Rouie,  quoitiuc  cette  \ille 
comptât  alors  parmi  les  artistes  (|ui  l'embellissaient 
de  leurs  ouvrages  phisicnn  s  maîtres  célèbres  dans  ce 
genre  de  peinture.  Conte  lit  le  portrait  lîc  plusieurs 
papes,  princes  cl  autres  grands  ptrsoiuiagcs;  on 
voit  dans  les  églises  de  Rome  plusieurs  tablcanz  de 
sa  cnrn[io  ition.  Tous  les  ouvrages  de  Conte  annon- 
cent un  maître  foimé  à  l'école  des  grands  modèles. 
Son  dessin  est  {)ur,  son  coloris  a  de  l'érlat  n  ses 
compositions  sont  bien  entendues.  Jaoob  de  Conte 
mourat  A  Rome,  en  VôdS.  ^  A— s.  ■ 

COISTE  (lb).  Togn  Lccoim. 

rO>:TE  (Pr.iMO  DEL],  savant  littérateur,  naquit 
à  M I  ian ,  en  1 1 98.  peux  de  ses  ondes  paternels,  Pierre 
et  Jacques  dd  Ctmte,  se  dm^irenl  de  son  éducation , 
et  lui  tirent  faire  de  rapides  progrès  dans  les  Itttns. 
Ayant  achevé  ses  éludtsi,  il  suivit  la  carrière  de  l'en- 
seignement. En  ISSI8, 11  tenait  A  Cdme  une  école  de 
rijét  ri  ;nr ,  où  sa  réputation  attirait  un  grand  noni- 
brc  d  élèves.  Parmi  ses  disciples  il  comptait  Maioragio 
(voff.  ce  nom)  qui  Ta  choisi  pour  le  principal  inteno- 
tuteur  de  son  (lîiilo^uc  de  FJniiucntia,  et  n'a  d'ailleurs 
laissé  passer  aucune  occasion  d'exprimer  la  reconnais- 
sance quH  devait  ison  maître.  A  cette  même  éi)oquc, 
Jérôuic  Eiiiitiani  [voy.  ce  nom)étaltfc  la  redierclie 
des  jeunes  orphelins  pour  les  placer  dans  les  asiles  que 
88  charité  leur  avait  ouverts.  11  trouva  dans  Primo 
riiommc  le  plus  propre  à  seconder  .ses  pieux  dciseins, 
et  un  compagnon  pour  l'institut  (|u'il  devait  fonder  a 
Somasquc.  Cependant  l'hérésie  de  Luther  se  propa- 
geait en  .MIcmagne;  et  Primo  qui  s'en  affligeait  résolut 
d'y  porter  des  secours  s|>irituelîi.  Sa  plus  grande 
crainte  était  qu'Enisme,  dont  il  appréciait  les  talents, 
ne  Hnlt  par  adopter  les  nouvdl^  opinions,  parce 
qu'il  prévoyait  toute  l'inniicnce  que  l'cxeuiplc  d'un 
si  beau  génie  ne  pouvait  nianvpier  d  cvcrccr  sur  les 
t>|u  ils.  Il  alla  dune  trouver  Erasmoqu'il  prévintpar 
un  billet  soust  i  It  7'(/i  siudiosUfimus,  Primus  Cornes 
JUediolancnsis.  A  la  lecture  du  ce  billet,  Erasme 
pensa  qu'il  était  question  d'un  oorole  de  Wilan  ;  et, 
nial^'ré  ses  iiitînuitds,  il  ne  rrul  pas  pouvoir  se  dis- 
penser il'aller  à  la  rencontve  d'un  prince  qui  lui 
lliisait  rhonncur  dè  le  visiter.  Mais  en  apercevant 
un  petit  homme,  assez  mal  vèlu,  sans  gardes  (  t 
sans  suite,  il  reconnut  bien  vite  sa  méprise;  et  il 
en  lit  en  riant  Faven  Pi^roo,  auquel  il  protesta 
d'aillciivsi  ([ue  sa  vîsii';  lui  était  plus  agréable  que 
celle  d'un  souverain,  h  son  retour,  les  nu^istrals  de 
GOmc  et  de  Milan  le  prièrent  dé  désigner  InUméme 
•I'  ii\  pn^ri  sM'ui  -,  |.oiM-  les  chaires  de  littérature,  per- 
bU9ûiis>  que  4>qMUtf  c  u'çlait  plus  en  ital  de  leur  iu- 


diipier  des  sujets  capaUatde  les  Mm  yipHr.  fln 

Italie,  del  Conte  passait  avec  raisnn  poiii-  nn  dr«« 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps.  Nourri  de 
la  lecture  des  dieGHfeettTre  de  la  Grèoeel  ifeKeaie, 
il  avait  fait  en  outre  une  étude  spéciale  des  îîukmI'  S 
orientales.  Grand  théoloeieo,  profond  canonistc, 
orateur  éloquent,  il  était  rhomiênr  de  h  congréga^ 
lion  naissante  de  Snniasquc,  ù  laquelle  tous  les 
autres  ordres  reli^eux  cherchaient  à  l'enlever.  Maw 
un  homme  d^nn  d  rare  mérite  ne  pouvait  pas  m 
borner  à  donner  des  leçons  dansnn  couvent.  Le  der- 
nier espoir  d'arrêter  les  proirr^s  de  l'iiérésle  était 
dans  la  convocation  d'un  concile  ,  el  l'on  songeait 
alors  à  le  réunir  à  Trente.  Primo  i\it  chargé  de  pré- 
parer les  (piestions  qui  devaient  être  soumises  i 
cette  assemblée  ,  où  il  accompagna  comme  son  ibé- 
logien  révéque  de  Yenilaiille,  depuis  cardinal  Vis- 
conti.  Entre autiespwpodtions.ily  fit cellefi'fnlevcr 
des  égl'iscs  les  tombeaux  qui  les  encombraient,  et 
(rordonner  ciu'à  l'avenir  les  fidèles,  sans  distinction 
de  rang,  scniient  inhumés  dans  lesdmetiéi-es.  Cette 
sage  mesure,  renouvelée  plusieurs  Ibis  depuis,  n'a 
pas  encore  re^n  sa  i»mplèle  cxéendea,  même  en 
France  Les  talents  qtic  Primo  déploya  i)endant  li 
dméc  du  concile  lui  méritèrent  l'estime  des  pré» 
lats  les  plus  distingués.  Après  h  session,  fivîqne 
de  Ciimc ,  J.-Ant.  'S^olpi ,  îc  rhnrf,'ca  d'aller  com- 
battre par  les  armes  de  la  douceur  cl  de  la  per- 
suasion les  hérétiques  de  la  Talteline.  AyanC  renpR 
eeite  mission  avec  sucées,  dcl  Conte  revînt  iirendrc 
à  Milan  renseignement  de  la  théologie  et  de  la  litté- 
rature sacrée.  Dans  ses  loisirs,  il  mit  en  ordra  et  p«> 
blia  Ic5  principaux  ouvrages  de  son  disciple  M ajora- 
gio,  qu'il  enrichit  de  préfaces  très-étendues,  pleines 
d'érudition  et  énitcsavcc  tfhc  élégaoceremanjitaMe. 
Ce  savant  cl  niwlcste  religieux  mourut  en  1995.  Ou- 
tre les  préfaces  dont  on  vient  de  parler,  il  a  publié 
quelques  épigranunes  latines  à  la  tète  des  productioas 
de  ses  amis.  Mais  il  a  laissé  des  harangues  et  divers 
traites  dotit  on  trouve  les  titres  dans  les  Scriptor. 
Midiulumm.  d  ArgeUati,  t.  i",  î"  partie,  p.  447.  On 
doit  consulter  pour  plus  de  I  '  lils  l*onvÀge  ém  P. 
Oltavio-Maria  Pallrinicri,  religieux  somasqiw  :  Sfr- 
morie  inlemô  alla  vita  di  Primo  del  Conle,  Home, 
1805,  in-4».  W— s. 

CONTT^  '^inoT,\s-J\rnt Ts',  peintre,  chimisteet 
mécanicien  liabile,  naquit  à  Si-Céneri,  pi'és  de  Séez, 
en  Kormandié,  le  A  aoAl  1785.  Etant  eneore  <n  hss 
âge,  il  perdit  son  père.  Sa  mère  le  garda  pr^-s  d'elle, 
csi>éiaul  qu'il  l'aiderait  un  jour  i  foire  valoir  \m 
commun  héritage  ;  mais  I  pdne  avait-U  douze  ans, 
([u'iin  pi  ncliaut  invineiblc  l'entraîna  vers  la  méca- 
nique cl  la  peinture.  Ses  premiers  essais,  composés 
I  rinsti  de  ses  parents,  sans  maître,  sans  seeouit, 
avec  les  seuls  instruments  qu'il  s'était  fAils  luî-m?me,  ' 
devaient  nécc^airement  manquer  de  correctkui  et 
d'élégance  ;  mais  on  y  dtoRtvrsit  déjà  fétlnoèllè  Al  | 
talent,  et  surtout  cet  esprit  d'invention  par  lequel 
Conté  devait  se  distinguer  un  jour.  Pourrait-op 
croire,  par  exemple,  que,  sans  autre  outil quVncfto- 
tcan,  il  était  parvenu  a  lal)riquer  un  violon  qui  a 
ctc  cuieiulu  avec  pl^u^ir  dans  plusieurs  (xuocruif 
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11  n^avaît  pas  alors  dix-liutt  ans.  Madame  de  Pré- 
UMalé,  w^ieure  de  i'M|ùtal  de  /àéfiz,  iaitnute  des 
dimortUoi»  du  jeuM  Coaté,  rengagea  à  peindre 

iIlYPr>;  siijei?^  rriii'ieux  pour  Téglise  de  cet  établisse- 
meaL  On  imagioera  aia^aMnt  qu'il  ODtrcprit  ce  ura- 
«ril  tme  enînto;  imli  w  qui  e*t  plni  «tiffleile  1 

oroire,  it  y  réussil.  On  niontri^  rncore  aujoiirrriiui 
cea  »»M^"»  dans  Tégtiae  de  l'HOtel-Dieu  de  Héùz, 
atl\m.adBlM  eommtat  on  jeune. homme,  n'ayant 
jaqiais  eu  d'autre  maître  que  ta  nature,  a  pu,  i 
qudÊfÊ»  inoonreclioDS  d«  deèiin  près ,  exécuter  de 
piMBIes  eomporitiene.  Bneonrag^  par  les'snflbgcs 
qu'il  recueillait,  Conté  se  livra  à  la  pcintiivft  du 
portrait,  eu  y  joignant  l'étude  des  sciences  physi- 
ques et  mécaniques,  pour  lesqueliee  il  se  sentait  nn 
gtAt  particulier.  Il  se  fit  bientôt  une  réputation 
dans  toute  la  province,  par  la  rcsseniUlance  par- 
faite de  ses  pcnrtraïts,  la  fraîcheur  et  la  vérité  du 
ooknris,  de  sorte  que  l'intendant  d'Alcnçon  désira 
le  eonnaftre,  et  le  détermina  i  aller  perfection- 
ner son  talent  à  Paris.  Vers  cette  époque,  Conté, 
•'étant  lié  d'une  étroite  amitié  avec  un  seigneur  des 
environ-^  tFAIenron,  entreprit  de  lever  le  plan  de  ses 
tciTe»  ;  uiak  trouvant  la  méthode  usitée  jusqu'alors 
longue  et  ftn  lùre,  il  inventa  un  instrument  très- 
simple  pour  mesurer  les  distances.  Dans  le  même 
teaip-s.  Conté  Ht  auh.si  exécuter  une  machine  hy- 
irauli({ue  trés-ingénieusc,  qui  fut  soumise  à  rexa* 
nen  de  racademie  des  sciences,  et  dont  cette  com- 
pagnie rendit  \in  compte  avantageux  :  elle  fnt 
dé|>os<ie    dans  le  boau  cidiinct  de  physique  de 
Charles,  qui  l'employait  habituellement  dans  ses 
démonstrations.  Le&  talents  de  Conte,  et  les  (|ua- 
IMa  de  son  eoiir  qui  valaient  mieux  encore,  lui  ga- 
gltèient  l'estime  et  la  ooniiance  d'um  f  ;ttnii-  issue 
■dHne  dee  premières  famille  de  Moruiundic  ]>ar  se^ 
fMmm  netenséb;  tl  Tépmm.  T<me  deux  se  trau- 
vriîrnt  privés  de  fortune;  ce  ftit  pour  Conié  nn  noti- 
veau  motif  de  redoubler  de  zélé  dans  sa  double 
emMie.  Arrivé  *  IMa,  eon  tempe  ae  trouva  par- 
tii7!  pntre  Vr-.  portraits  qu'on  tni  ricninndait  de  toutes 
paris,  et  les  études  qu'il  voulait  continuer.  11  sa- 
tMi  'à  eee  den  genres  d'engagements;  lendb 
qu'il  faisait  des  portraits  \\o\ir  les  autres,  il  suivait 
pour  lui-même  des  cours  d'anatoniie,  de  chimie,  de 
physique  et  de  mééenique.  Ce  Ait  ainsi  tfoe,  dans  le 
silence  départs  cl  dans  le  romiULTce  dcqueli]ur.s  vrais 
antis,  s'écoulèrent  paisibleaicnt  les  six  premières  an- 
néeideaon' séjour  dme la  eepItsie.Les  temps  orageux 
delà  nH'ohition  le  tin^ront  de  sa  retraite.  A  l'époipic 
OÙ  l'on  voulut  faire  des  aérostats  une  machine  de 
gMrre,  il  fui,  avec  plusiemrs  autres  savants,  chargd 
dt  répéter  en  grand  Fexpéricnce  de  la  décomposi- 
linde  l'eau  par  le  moyen  du  fer.  On  voidait  stibsti- 
tail'ee  procédé  à  l'emploi  de  l'acide  sulfurique,  ipji 
faraissait  devoir  êti-e  trop  corttcux.  L'activité  de 
CoMé  et  ses  himiëres  le  firent  distinguer;  on  le 
'    dnrgea  de  répéter  les  expériences  plus  en  gnmd  à 
Meudon,  et  on  lui  donna  la  direction  d'une  érole 
d'aérostiCTS  qtw  l'on  y  avait  placée.  La  pUip  i;  t  iles 
Hâves  anivaient  dans  eette  écolo  sans  aucune  teiu- 
ftnrdi  cMuik»,  de  dtidn,  ni  de  matitémaîkines  ;  Us 


CON  m 

en  «aîrtrtieni  avec  des  connaissances  qui  les  mettaient 
en  état  de  suivre  la  carrière  des  arts ,  quelques- 
uns  même  ae  lont  dietinguéi  depuis.  Onité  aVUalt 

particulièrement  charjré  de  faire  diverses  expérien- 
ces pour  i-ecoonaitrc  l'altération  que  le  gaz  hydro- 
gène pouvait  produire  sur  r«nvelo[^  des  aéroelate; 
il  avait  préparé  pour  cet  objet  plusieurs  matras 
remplis  do  différcuts  gaz,  et  des  morceaux  de  taffetaa 
endnitt  de  eompoddons  diverses.  Vonlmt  nn  soir 
terminer  ses  observations,  il  se  fait  donner  une  lu- 
mière qu'il  phice  à  rntréuulè  de  son  laboratoire,  et 
il  enlève  le  Iwuclien  d'un  des  matras  pour  essayer 
le  i;az  (pi'il  renfermait.  Malheureusement  la  porte, 
laissée  entr'ouverte,  établit  un  courant  d'air,  qui 
porte  le  gaz  hydrogène  combiné  smr  la  lumière;  Il 
se  foraie  à  l'instant  une  traînée  do  gaz  enn.\nimé, 
qui,  en  ai'rivant  au  mati-as,  produit  une  détonation 
terrible,  brise  tous  les  instruments  de  verre,  dont  les 
éclats  atteignent  Conté  sur  toutes  les  parties  du 
corps.  Il  tomba  i)ait;né  dans  son  sang,  et  le  panse- 
ment de  ses  {thlca  donna  la  triste  certitude  qu'il 
était  privé  de  l'oeil  gauche.  Le  gouvernement,  tou- 
cîié  de  son  zèle,  lui  conféra  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade, avec  le  commandement  en  chef  des  aérostiers. 
Ce  fut  dans  ce  mCme  temps  que  se  fit  sentir  la  né- 
cessité de  former  un  dépôt  des  modèles,  outils, 
instruments  et  machines  relatifs  aux  artn  et  niéiiet  s, 
disséminés  sans  ordre  sur  plusieurs  points  de  la 
capitale.  Le  Conservatoire  fut  établi,  et  Conté  eu  fut 
nommé  membre.  A  celte  é|>tX{uc  encore,  la  pénurie 
des  croyons  que  nous  tirions  de  l'étranger  augmen- 
Inil  de  plus  on  plus;  Pagi'iut-  des  ininc,  considléc 
par  le  gouvernement,  ciiargea  tonte  de  reproiiuire 
on  de'  remplaoer»  1  fbree  d'industrie,  une  matière 
(|ue  notre  sol  ne  donne  point  :  il  réussit,  et  éleva, 
en  moins  d'une  année,  la  manufacture  de  crayons 
qui  porte  son  nom.  Il  a^oecopail  d>  joindre  tm  nou- 
veau genre  de  couleurs  inattaipiablcs  à  tous  Ic.s 
agenls  connus  ;  mais,  appelé,  avec  beaucoup  d'au- 
tres savants,  è  l*«tpédition  d'Ëgypte,  Il  ne  put  adM^ 
ver  ccHe  entreprise.  11  parut  en  ([ualiié  de  chef  de 
brigade  du  corps  des  aérostiers  qu'il  avait  commandé 
ft  Mendon.  A  pdne  arrivé  i  Alexandrie,  il  se  livre 
aux  travaux  les  plus  urgents  pf>i!r  le  service  de  cette 
place,  pres(|ue  dénuée  de  tout  ce  (pii  était  néces- 
saire k  Parinée.  Il  [jvoposa  ime  ligue  télégraphique 
pour  .siL'nnlcr  à  notre  tloite.  (jui  était  stationnée  à 
Aboukir,  l'apparition  de  la  floue  angjaise.  Cet  avis 
tut  négligé,  et  )^tm  n'eut  connaissance  de  l'ennemi 
qu'au  moment  où  il  fallut  se  battre.  Après  le  coni» 
bat,  les  .\nglaia  menaçaient  Alexandrie,  qu'on  pou* 
vail  enlever  d'un  coup  de  main  ;  it  construisit  en 
deux  jours,  au  Phare,  des  fourneaux  à  boulets  rouges 
avec  les  moyens  les  pins  simples;  depuis,  les  vais- 
seaux anglais  se  tinrent  éloignés  des  eûtes,  et  l'on 
eut  le  temps  de  fortifier  la  place.  Appelé  peu  après 
au  Caire,  il  forma  aussitôt  des  ateliers  destinés  à 
remplir  la  besoins  des  différentes  armes  et  de  tous 
les  serviees  publics.  La  révolte  du  Caire  venait  de 
mettre  au  pouvoir  des  Arabes  les  instnuncnts  et  les 
machines  rassemblés  eu  France  pour  l'expédition  ; 
Il  hlittt  tout  créer,  jusqu^anx  oniite  «n*  mêmes 
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mai»  aucun  cdwlaclc  n'arrêtait  le  génie  actif  et  lé- 
oond  de  CaM.  Il  lit  plusienn  mouliiis  à  vent,  dans 

un  pays  où  l'on  ne  connaissait  rien  de  beniblable, 
des  machines  pour  la  monnaie  du  Caliv,  pour  Tim- 
primerie  orientale,  pour  la  (bbrication  de  n  pondre. 
Il  créa  diverses  fonderies  :  on  fuisait  dans  ses  ate- 
liers des  caDonStde  Tacier,  du  carton,  des  toiles  ver»' 
nissées,  etc.  En  moins  d'un  an.  Il  transporta  ainsi 
tous  les  arts  de  l'Ëurope  dans  une  terre  loin- 
taine, et  jusqu'alors  presque  euliiirement  réduite  à 
des  pratiques  grossièies.  C'était  peu  de  Ions  ces  ser- 
viii  >  londus  à  l'expédition;  Conté  voulut  que  les 
liubitauls  profliasiicnt  aussi  de  ses  travaux.  Il  vikitait 
les  nianufâclurcï  du  pays  ;  il  proposait  avec  sinipli- 

j  cité  des  améliorations  faciles,  et  il  était  fiiTorisé  dans 
son  dessein  jiar  l'adresse  el  la  docilité  i\w\  sont  |»i*o- 
lHe>  uu\  natuic'iii.  Au&si,  a-t-uu  vu  eu  piu  de  lc'Uii>s 
s'introduire  dans  leurs  rabn(]ues  des  procédés  nou- 
veaiiv.  Quelques  années  auraient  sufti  pour  opei-cr 
uuc  rcvuiulion  totale  dans  leur  industrie.  Au  milieu 
de  SCS  visites,  il  étudint  les  divers  métiers,  il  i*c- 
cneillait  des  rcnseizneinenis  nombreux,  il  dessinait 
les  ateliers,  les  iu&u  uuients  et  les  machines.  C'est 
ainsi  quHI  s'était  fuit  un  Tmmense  poilereuille,  où 
son  pinceau  facile  et  lldéle  relra(,nit  une  foule  dr 
travaux  de  scènes  intérieures,  de  costumes  du 
pays,  ioeoonttsaai  aulxcs  voytgeun.  Celte  collection 
de  dessins  a  été  f^iavéc  on  pnrtie  tians  le  grand  ou- 
vrage sur  rugyptc;  elle  pourrait  être  regardée 
comme  foumge  d*un  artisie  qui  ne  se  serait 
livré  qu'à  cet  unique  ti^avail ,  et  cependant  son 
auteur  paraissait  occupe  tout  entier  des  l)esoins 
de  la  colonie.  11  perfeciiouBi  la  fabrication  du 
pain;  il  faisait  exécuter  des  sabres  pour  raruiée, 
des  ustensiles  pour  les  liùptuiux,  des  iustnimenis  de 
mathématiques  pour  les  ingénieurs,  des  lunettes  poul- 
ies astronomes,  des  crayuns  pour  les  dessinateurs, des 

.  loupes  pour  les  natm*alistes,  etc.  ;  en  un  mot»  depuis 
les  wadiItiOT  les  pins  eompliiiuées  et  les  plus  essen- 
tielles, comme  les  moulins  à  blé,  jus^iu'à  des  tam- 
bours et  des  tnMiqtettos,  tout  se  fabriquait  dans  son 
établissement  La  pliysiijue  lut  fournit  en  Egypte 
plusieurs  applications  utiles.  On  lui  dut  bientôt,  par 
exemple,  un  nouveau  télégraphe,  qui  était  moins 
facile  à  établir  là  qu'aillcui's,  à  cause  du  mirage  et 
des  autres  phénomènes  analogues  et  propres  à  celte 
atmosphère  brûlante.  On  voulut,  à*  l'occasion  des 
fêles  annuelles,  donner  aux  Egyptiens  un  spectacle 
fkappaitf,  ediii  des  ballons,  et  il  lit  des  monlgoUié- 
res.  On  ne  saurait  détailler  tous  Us  travaux  qu'il 
a  exécutés  ou  conuneuces  en  Egypte.  Ucs  événe- 
ments imprévus  l'arrachaient  souvent  A  une  entre- 
prise utile  pour  des  soins  plus  tirgents.  C  est  ainsi 
que,  pour  rembarquement  de  l'armée  qui  allait  re- 
passer en  France,  il  avait  pfqfeté  et  oommenoé  la 
fabrication  de  citerne»  un  grands  réservoirs  en 
plomb,  qui  devaient  suppléer  au  manque  de  ton- 
neanx;  mais  la  mémorable  bataille  d'Hétiopolis 
le  rappela  au  Caii-e,  où  il  dut  organiser  dr  n  u 
veausesetablissaueuts.  L'habillement  derarinéeav;iit 
épidsé  tous  ks  magasins  du  pays,  et  Télal  de  blocus 
em|técbdt  U)  commerce  d>  apporter  des  draj».  Far 
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briquer  des  draps  pour  une  armée  entière  et  pour 
la  eanaommatlondes  taUtants,  tel  fttt  le  pie^et  qa^il 

conçut,  et  il  y  léusMt  larc  Icnirmc  sncct's  ijui  rivait 
couronné  uxites  ses  autres  entreprises.  Tant  de  servi- 
ces  loi  méritèrent  festimela  pins  distlnfiiiéede  la  psffC 
des  trois  généraux  qui  ont  commandé  succa;si rement 
en  Egypte. ilsapwéciaient  surtout  ea  lui  o^  simplî» 
dté  nnw  i  tant  démérite,  et  qui  le  Nwaaiian«deaas 
de  l'envie  ;  cette  intégrité  (jui  écartait  de  lu»  tous  les 
reproches  ;  ce  courage,  cette  constance,  cette  aboé^ 
gation  de  soi-même  qui  rendaient  légers  pomr  lai 
tous  les  ^crilices,  et  le  foisaient  renoncer,  pour  le 
bien  des  autres,  aux  aflectioos  les  plus  ditoes,  «lux 
intérêts  les  plus  impérieux  qui  l'appelaient  en  France. 
Le  retour  de  l'expédition  le  força  d'abandonner  toot 
ce  qu'il  avait  exécuté  en  Egypte.  Aussi,  quelque  désh* 
qu'il  eût  de  revoir  sa  patrie,  il  ne  put  refuser 
des  regrets  à  la  perte  de  tant  de  travaux  qu'il  avaU 
cil  la  douce  li-ihitmle  ils  croire  destinés  un  jour  à  la 
pruspcrtié  d'uue  nouvelle  colouie  française.  Il  rap- 
porta at»  sein  de  sa  famille  cette  simplicité  de 
lurtîurs,  cette  douceur  de  caractère  et  cette  modestie 
rare  qui  lui  oui  toujours  mérité  les  suffrages  et  l'es- 
time universels.  11  était  heiu^ux  du  bonbenrdesft 
n  [iiuie  et  de  ses  en&Jits,  lorsqu'il  perdit  cette  eoni- 
pague  M  tendrement  aiinée,  rien  ne  fui  capable  de 
le  distraire  de  ses  i-egrels.  «  J'étais  aigoîllonné,  di- 
à  un  ami ,  par  1c  désir  de  plaire  à  ma 
u  ieutme  ;  je  lui  rapportais  le  plus  léger  succès,  i^ue 
«  me  mte-t-il  ntainteuaut  ?  »  Néaranoins  sa  «Îm- 
leur  et  un  état  tic  soiiffraucc  ha!)itiir!!f,  qui  com- 
mençait à  se  mauile&ter,  n'arrétéi-ent  point  ses  tf«- 
vaiui.  Le  gouvernement  venait  de  etéet  h  eo«Mda- 
sion  d'Egypte;  il  chargen  Conté  de  dii  i?*  r  l'exé- 
cution du  grand  ouvrage  qu'elle  allait  publier.  Le 
nombre  des  ntontments  et  des  objeu  d'art  qn*û 
allait  représenter  était  immense  ;  le  seul  détail  de  la 
gravure,  si  on  i'e&t  exécutée  par  les  procédés  ordi- 
naires, aurait  exigé  des  déprâses  énormes,  et  ab- 
sorbé un  grand  nombre  d'années.  Conté  intagiua 
une  uukchiue  k  graver,  an  moyen  de  laquelle  tout 
le  travail  des  fbnds,  des  dels.et  des  masses  des 
monaments  se  fait  avec  une  fiuiJité,  une  promp- 
titude et  une  régularité  merveilleuses.  L'utilité  de 
cette  machine  n'a  pas  été  bornée  i  l'ouvrage  sur 
l'Egypte;  plusieurs  artistes  Tont  dc^jù  introdniie 
dans  leurs  ateliers.  En  cela,  comme  dans  toutfô  ses 
auues  inventions,  Conté  ne  pensa  jamais  à  ses  in- 
térêts personnels.  11  a  fallu  tout  l'ascendant  de  ses 
amis  [K)ur  le  déterminer  à  iirenflre  le  privilège  de 
la  IdLrique  des  aayons;  invention  qui  lui  avait  oc- 
.pendant  eoi\té  beaucoup  de  dépenses  et  de  peines. 
Tani  de  (lésintéresseineiit,  de  talents  et  de  services 
ne  pouvaient  être  niécomius.  Conté  fut  l'un  des 
pemiers  membres  de  la  Légion  d'Iionneur  ;  mab 
l'estime  publiciue,  dont  il  jouissait  au  pln^  Iniit  de- 
gré, ne  reropla^t  pas  pour*  lui  œ  qu'il  avait  perdu. 
Le  coup  qui  Favait  fnppé  étant  sbm  remède,  aa  ' 
santé  coniinnn  de  s'afTaibtir,  et  il  raourut  le  G  d'^- 
ccntbre  tbOa.  Les  détails  que  nous  venons  de  don- 
ner sur  te  vie  deGoBié  sont  estrailadrimarticla 
fkdcraioglqoe^  inséré  par  M.  Vcitier  du»  k 
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4"  niim**io  de  YAthmeum;  tout  ce  qui  conwne 
i'exjieditiun  d'Egypte  est  Uni  d'une  notice  |>ublu^ 
par  M.  Jamard,  ^/ù  swecéda  h  Conté  dans  le  travail 
lie  l;i  eoiumissîon,  ot  qui,  en  Orient  et  en  France,  a 
clé  lu  témoin  de  tous  anê  travaux.  D— t. 

COMTBNSON  (Vincbrt),  né  vers  1G40,dans 
ram-ien  (]tocès«  de  Condoni,  entra  ci>ez  les  dotnini> 
caim  â  t  de  dix-sept  ans,  se  fit  une  réputation 
eoflame  ptUiMtwt^  et  mourul  à  Crël,  dans  le  dio* 
cése  de  Beauvais,  où  il  venait  de  prèclicr  l'Avent, 
te  27  deoetnbte  1674.  il  a  laissé  un  ouvrage  a&sez 
«itiiBé,  îniiltili  :  TImlêfia  wmUii  cf  eordù.  Aus- 
sitôt apTC'^  sa  mort,  oo  ritnprima  à  Lyon  en  *.)  vol. 
in-12i  uu  en  donna  une  seconde  édition  augmentée, 
^na  la  néme  ville,  en  106r,  9  vd.  ia-fDl.  GonteiH 
MO  a  voulu  fnii  t'  <li^|>  ivitrrr  l'aridilé  des  8cola.sti- 
quea  par  de  nouil>itu:>e!»  ciiaUuns  de  tout  que  les 
Pèrea  ont  écrit  ét  plus  mllde  et  de  piua  beau  anr  le 
dojfme  et  sur  la  inom!  v  !'  tiaiU!  des  matières  de  la 
grâce,  Dop  d'une  muiuèie  becbc  et  spéoilative,  mais 
dans  le  goût  de  St.  Augustin.  On  trouve  sa  vie  dans 
le  t.  î»  lie  Vlliitoire  dtt  Hommes  illustres  de  l'or- 
dre de  iii-VoaUttiqvet  par  le  P.  Tourou.    V--^  e. 

C0NTB5SA  (CnRiTitir*^lAOQues  Saucb),  ro- 
nuiicier  cl  poPle  alltniand,  ne  le  25  février  ITiîT  à 
Uirachbei'g,  en  Silésie,  où  son  pére  était  dojeu  du 
commeffoet  ftit  voué  fort  jeune  11  la  carrttre  oonuner- 
ciale,  et  fil  scb  éludes  cla^qucs,  d'abord  âous  un 
maître  Uaos  la  maison  paternelle,  puis  au  gymnase 
cailioliqiue  de  BreaUm.  Cbniasw  y  numtra  des  dis- 
pusi lions  fort  remarquables;  et  lorM]u'il  fut  placé 
daoa  unericUe  maison  de  eommeree  de  Uamliourg, 
ftwten  i^inirîantain  aeerets  du  monde  niardund 
dans  leciuel  il  était  entré,  il  ne  renonça  point  à  scm 
éludes  fibéries.  Gomme  uu  gentleman  anglais,  il  eut 
ensuite  b  permîirion  de  vhiler  Fétranger  et  passa 
irais  ans  à  voyager  en  Fiance,  en  Espagne,  en  An- 
gleterre. Kieiie  d*uue  foule  de  notions  positives,  le 
touriste  négociant  revint  i  lOnehberg  en  1791,  s'y 
uiaria  et  succéda  bientôt  à  son  ix;rt  dans  la  gestion 
de  sa  maison,  dont  la  pi-ospériié  alla  unyours  crois^ 
saut.  En  revanctie  il  avait  dans  ses  eoones'  en 
Fnocepuisé  non-seulentent  des  doctrines  nouvelles, 
mais  encore  du  pencliant  à  les  réaliser  bon  gré,  mal 
gré  dans  sa  pati-ic.  Devenu  suspect  par  certains  dis- 
cours un  peu  vifs,  il  Ait  arrêté  enlTÎM,  et  courut  ou 
crut  courir  quelque  danger  pour  sa  vie.  Un  au  de 
kéjumr  dans  les  toiietcsses  de  Spandau  et  de  Stettin 
Mlllin  ion  elfcrvMmeet  et  dcsonnais  l'activité  de 
son  esprit  ne  se  partagea  (ju'entre  le  commerce  ol  la 
Ultéra^ire,  ou  si  du  moins  il  lit  encore  quelques 
ettnrmmdans  le  doraainepolit'Hine»  oe  ne  fui  plus 
que  dans  un  sens  approuvé  dos  irouv^M-rKuiis.  Liurs 
Ue  la  nouvelle  urgaiiisalion  îles  villes  ilati»  la  nionar- 
diie  prussienne,  il  fut  cboisiparles  commissaires  do 
la  vi!!c  (l'Jlirschberp;  pour  leur  président.  En  iSI.'ï, 
ildcploya  la  pius  grande  activilé  pour  l'organisaiiuii 
de  là  bûidwebr,  et  seconda  de  toutes  ses  foroes  l'é- 
lan national.  Le  i-oi  tle  Prusse  récompensa  ses  servi- 
ces eu  le  nommant,  eu  iH\A,  membre  du  conseil  du 
eonmeroe.  Contessa  était  depuis  lengtenspi  dkrec- 
icvdttb nOiDeriede.sucr^ doBivsclibâv:  Use 


CON  HT 

démir  m  1819,  de  cette  cliargc,  et  renonça  totale- 
ment au  commerce  pour  couler  en  paix  ses  derniè- 
res années,  tauKH  à  la  ville,  tantôt  à  la  campagne. 
C'est  là  qu'il  apprit,  en  juin  18-2."j,  !rt  mort  d'unfrèriî 
(]u'il  aimait  tendrement.  11  p  eut  que  le  temps  de 
fairenn  vofage  en  tesie  Lunée  ;  et,  presque  immé- 
diatement apn  s  onretonr,  il  fut  saisi  par  une  fiévrc 
violente  qui  l  eaqtoru  le  11  septembre.  Quelque  peu 
portés  que  nous  soyons  en  France  k  croire  qu'on 
peut  faire  inarclier  de  front  la  (toosie  et  le  registre 
en  partie  double,  il  est  impossible  de  nier  le  laie  ni  litté- 
raire de  Contessa.  Il  n'appartient,  il  est  vrai,  (ju'a  la 
classe  des  piit^tes  subjectifs:  ce  qu'il  pnint,  ce  qu'il  dé- 
veloppe, ce  qu'il  raconte,  c'est  soncai^tèrc,  c'est  sa 
manière  de  sentir,  c'est  sa  vie  :  aussi  le  drame  est-jt 
sa  partie  faible.  Mais  toutes  les  fois  qu'il  se  renrcnue 
dans  la  spUére  de  son  talent,  il  intéresse,  il  entraîne 
le  lecteur;  ses  sentiments  qu'il  creuse  avec  Onesse, 
()u*il  exprime  avec  esprit  et  i  v  ■  1  s  nuances  délirâ- 
tes, forment  comme  uu  tableau  que  l'on  se  plaît  ù 
voir  dérouler  devant  soi.  L'imagination  ne  manque 
pas  h  SCS  récits,  et,  rl  i     rare  cliez  l'hannnc  d'iinn- 
gioation,  on  voit  qu  il  a  beaucoup  et  bieu  observé  : 
ses  romans  font  foi  de  celte  vérilé.  Son  style  est 
clair,  simple,  peut-être  un  peu  sec.  En  gêné]  al.  qui- 
conque a  lu  quelqu'une  de  ses  pièces  fugitives  recon- 
natlra  presque  immanquablement  les  autres  vers 
édiappes  à      plume.  On  a  de  Coulera  :  1"  h  Toin- 
Uau  de  l  amitié  tl  de  l'amour  (roiuau),  Ureslau  et 
Uirseliber^ ,  1793.  V  Hermann  de  Barteiuteint 
icènet  du  inotjcn  dr/f  ,  I.eipsick,  et  flrcslau  ,  I7!)3. 
&"  Scènes  dramaliquet  el  lobltmx  hittoriquei  et  ro- 
maHtiqu<.i,  ilieslau,  1794.  4*  Bèdwig  ef  Wolfsteiti^ 
tragédie  en  5  actes.  iJicslau.  170Î.  5'  Almuntor^ 
nowelle,  1799  j  S'  éditioo,  1S08.  Le  héros  dejcelte 
nonvdie  est  Contessa  lui-même,  qui,  -lors  de  sa 
captivité  à  Sietiin.  écrivit  cet  ouviage  au  crayon 
sur  les  marges  d'un  imprimé.  6"  Badioagee  et  Con- 
tée àrameUiquee  de$  deum  Cmteeta  (en  société  avec 
son  frère),  Hirscl»berg,  1812-14,  2  vol.  7°  Let  Prêt- 
eentimenlt  du  poêle,  poème,  et  la  Bataille  des  mliom 
à  Leipsick,  poème,  Uirsclibcrg,  1815,  grand  in-8^. 
H'  ^//red,  comédie  lnstori(|uc,  1818.  9»  L'Enfant 
blond  (réuni  dans  un  mùmc  volume  avec  le  Portrait 
de  la  mire,  pr  son  frère,  sous  le  titre  de  Deux  Con- 
tée)^ Berlin4l8t8.  iif  Trois  Contes,  Francfort  sur-le- 
Mcin,  1825.  Il"        llaronetson  Nfveu,  Rreslau, 
1824.  C'est  le  tUel-d'o  uvre  de  Contessa,  et  l'un  des 
bons  romans  que  l'Allema^'ne  ait  produits  dans  cet 
derniers  temps.  Il  peint  la  vie  réelle  sans  exacréra- 
lion,  sans  |)lai.>anterics  fudcs,  sans  incriminations 
amères.  C'est  un  homme  du  monde  qui  dit  le  monte 
sans  en  faire  la  satire ,  encoi-e  moins  rélo»e,  sans 
s'«u  moiiuer  et  sans  le  prendre  fort  au  sérieux,  it* 
Le  Parterre  au  KintngelArge  et  Crlmour  de  jemm» 
(contes),  Alif'iil'Durj,  1M-22.  \y  Poésies,  Hirscliberf?, 
1821)  (j>ublii;aiiun  {Mjstiiumc  soignée  par  &on  uuii 
W.-L.Schmidt).  Val.  P. 

CONTESSA  (Ciî.vnLE-S-GL'iLLAiîME  Suick), 
littérat^r,  frère  du  précédent,  naquit  ainsi  que  lui 
i  Hîmbberg,  le  19  aoM  ITH,  et  fut  élevé  peut-étro 
avec  plus  de  soio.  Son  ainé  quif  depuis  irâs,  rein- 
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p?a(^5f  ponr  lui  If  [ièrequ'îlsnvaîentperiîiJ,aîmaii  les 
letu-es  et  les  beaux-arts,  cl  n'avait  aucuiie  envie 
d'inspirer  au  jeune  Charles  la  Tocatloa  coomeralile. 
Envoyé,  eu  1797,  au  rollégc  de  Halle,  Contessa  s'y 
lia  avec  Hoawald,  pnssa  quatre  ans  avec  cet  ami, 
dans  les  mimes  èhembres  tant  à  Halle  qo*à  Erbo- 
gen.  Au  sortir  de  fours,  se  ironvnnt  stiftl^ntment 
riche  pour  se  liyrer  à  ses  goûts  artistiques,  il  ne 
s'^ooeapa  phu  que  de  liltéraliin  et  de  théâtre,  de  pein- 
tniT  rr  fir  musique.  C'est  au  milieu  de  ces  douces 
occupai  toi»  qu'il  vécut  d'alKurd  k  Wcimar,  ensuite 
ft  Berlin,  et  flnalement,  aprèa  vnir  perdaMfienmie, 
en  Lusace  auprès  de  IIomvaM  Une  pf'ripnetinionie 
dont  il  <^ait  atteint  le  lit  retourner  à  lierlin  pour  y 
conwlter  les  maîtres  de  Tart;  mais  le  mal  était  in- 
curable  et  ses  jmirv  étaient  co^1î  I(f'^■  CliarlesContessa 
se  voyait  k  la  lettre  mourir,  et  le  semiiuent  de  cette 
longne  agoirie  se  reflète  dans  ses  demièrss  poésies, 
principalement  dans  ce  (]U*U  éerivail  le  91  mars 
isîf),  sjir l'album  d'unami: 

Tu  l'en  vas  au  Mexique,  et  moi  vers  d'auirt  s  lieux. 

Il  expira  le  2  juin  tB25.  Personne  plus  que  lui  n  é* 
tait  né  artiste.  Sans  avoir  jamais  senti  la  velléité  de 
monter  sur  la  scène,  il  mettait  au  moindre  récit,  à  la 
moitulre  expression  de  ses  sentiments, une  énergies! 
pénétrante,  (juûn  croyait  toujours  avoir  un  grand  ac- 
leursous  les  y  eux .  Le  geste  la  i  i  |iour  lui  .comme  la  poé* 
Kie,ronime  In  jieinturc,  une  langue  f|ui  rncoiite  et  tes 
sensations  et  loi  *j\énement5:  il  avait  ces  iiûis  lau- 
gues  à  son  service,  et  l'on  n'aurait  pas  pu  dire  quf 
l'empnrtaii  chez  lui  du  pofte,  du  peintre,  ou  du 
mime,  il  excellait  dans  le  paysage.  On  a  trouvé  dans 
ses  papiers  après  n  mort  ime  magniOipw  esquisse 
représentant  une  solitude,  un  ermitage ,  et  dans  le 
fond  une  colline,  une  fosse  où  doit  reposer  l'ermite. 
On  voit  ee  Tiéil  Mte  dn  àéswt  avancer  la  téte  liors 
de  sa  cabane  ét  contempler  de  loin  son  asile  funèbre. 
La  paix  profonde,  la  vaste  solitude  qui  semble  pla> 
ner  sur  toute  rébanehe  sont,  dtattil  eeuz  qui  Pont 
vue,  quelfiue choae  de  surnaturel.  Contrairement  h 
soB  firèrc,  CiMVies  Contessa  réussissait  i  merveille 
Ânis  le  g^re  dramatique  ;  et,  sans  être  iueaiiable  de 
décrire  ou  de  développer  ks  sentiments  de  rhoninic 
intérieur,  excellait  surloiH  A  |>eindref  re«(à*ioril^,  le 
mouvement,  les  actes  de  l'énergie  humaine.  De  là 
des  pièces  qui  sont  encore  et  qui  seront  lon-timps 
au  répertoire  de  tout  théâtre  allemand.  De  U  des 
récils  cliarmanls  et  qui  réunissent  le  double honnetn* 
d'avoir  flilt  naître dô  milliers  d'iuiitations  et  de  n'a* 
voir  pas  été  surpassés.  On  doit  à  Charles  Contessa, 
outre  sa  collaboration  à  quelques  reçue  ils  mentionnés 
ftrartide  de  son  frère  [voy.  plus  haut)  :  Six  ou- 
vrages dramati(pies, savoir  CEniijme,  comédie,  qu'on 
regarde  comme  son  chef-dVruvre,  iaifJ  ;  —  k  JJa- 
Httari  InfMTOmim,  comédie,  4800  lui  et  Elle, 
drame  (  dans  h  Gazelle  pour  I*  mondf  élégant , 
n"  28,  mii)  i  —  l'EmfaiU  trou^^  ou  l'Apothéote 
modrnw  4ei  oria,  comédie  en  S  actes,  1810;  "  It 
Tatitman  (blu  ttr  f[ui  Tait  suite  h.  VFnirjmf),  1810; 
—  HtllrieH  qut  ru  le  dernier^  proveibetn  vers  (dans 
k  Gaulte  i»  9oir,  I8IT,  n*  STT-Tf).  S*  Diien  re- 


çue! is  de  contes  pnbliéa  en  16t6,  Berlin  ;  18IC  -  IT, 
herlin  (avec  HoO'mann  le  Fantastique  et  de  ia  Mou^ 
Fouqué)  ;  1819,  Dresde,  3  vol.  in-8<*.  S*  Divers  pflf- 
mes  publiés  dan^  les  recueil  de  1817  à  1819.  Ti>tis 
cc.s  ouvrages  et  plusieurs  morceaux  épara  dans  les 
feuilles  périodiques  ont  été  réunit  et  publiés  I 
Leipsick  par  Honwald,  1826.  —  Il  existe  plusieurs 
portraits  de  Charles  Contessa  :  le  plus  beau  est  ce- 
lui que  KrQger  a  Mt  à  Beriln  ca  I8M.  Vak.  P. 

CONTI  (AnMAND  DE  BorRBox,  prinre  ntl, 
Trëre  du  grand  Condé,  et  chef  de  ia  brandie  de  Cooti, 
naquit  ft  Paris,  en  lOtO.  n  était  fcîMe  et  eontrofitii. 

Ce  fut  peut-être  la  .raisr-n  qfii  le  tlt  deMincr  à  î'i'int 
ecclésiastique.  Il  étudia  la  tliéoiogic  à  Uourgcs,  sous 
le  P.  de  Champs  (  voy.  ra  Champs),  avec  l^eoucoap 
de  succt  .s.  Cependant,  la  gloire  que  Condé  avait  ae- 
()uiso  pat-  ses  victoires  lui  inspira  de  la  jalousie;  il 
renonça  à  l*étude  pour  te  livrer  aine  fntr^on,  et 
loi  s(|ue  Condé  défendit  la  cour  contre.le  parlement, 
dans  cette  guerre  ridicule.connue  sous  ieoon  delà 
Fronde,  Contt  commanda  l*année  opposée  i  celle  de 
son  fri're.  Leur  désunion  ne  dura  pas.  Devenus  les 
chefs  de  la  cabale  des  peMi-ma(tre$,  qui  avaient 
remplacé  les  frondeun ,  ils  (Urent  arrêtés  ensemble 
et  enfmnés  au  Havre  pendant  treize  mois.  Condé, 
en  calialant  pour  le  renvoi  de  Mâzarin,  nv^it  l'am* 
bition  de  lui  succéder  dans  le  conseil  de  la  régeitie, 
mais  Conti  ne  désirait  que  lo  cliapeau  de  cardioaL 
Sa  détffiiioM  le  fît  réfléchir,  et  i!  se  détermina  6  épou- 
ser Anric-iitlarie  Martinozïi ,  nièce  de  Mazarin.  Ce 
maria ;|e  le  brouilla  encore  une  fois  avec  son  firére; 
mais  ils  se  réconcilièrent  dans  In  suite.  Conti  eut  le 
gouvernement  de  Guienne  en  1654.  Il  prit  iaméme 
année  Vlllellraïuhe  et  Puyeeida  aux  Ekpapiflb.  fl 
fit  en  17ÎÎ7  la  rampasne  d'îtali<*,  qiîî  rte  fut  point 
heureuse,  et  échoua,  avec  le  duc  de  Modéoe,  devtot 
Alexandrie.  Il  obtint  enaolta  le  (joumneiueut  de 
T  anL^ncdoc,  et  mourut à  Pézénas,  le  21  février  IfîfîR 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  était  tombé 
dans  une  dévodoo  eivessivtf,  et  l'on  croit  <|ne  ki 
austérités  auxquelles  il  se  livra  abré^'t^renl  m 
jours.  Il  avait  été  charmé  du  talent  naissant  de  Mo- 
lic'  re,  au  point  deluioffHr  une  place  deseanitafre.  11 
t'écrivit  r  p  n  iant  contre  les  spectarlcs.  «  Tl  aurait 
A  mieux  fait,  dit  Voltaire,  d'én  ire  contre  les  guér- 
it resdvlles.  »  On  a  quelques  ouvrages  decepiittee: 
1  '  Traité  de  la  comédie  et  des  speclaeles,  $el<m  la  tra- 
dition de  VÉgliee,  Paris,  1667,  in-8*.  L'abbé  d'Aubi- 
gnae  attaqua  ce  livre,  et  dn  Voisin,  aumdnier  dn 
prince,  en  prit  la  défense.  2"  h  s  Devoirs  det  grandi, 
avec  son  testament,  Paris,  1066, 1667,  în-8».  4»  Let- 
tres $ur  la  grâee,  en  réponte  à  celle*  du  P.  de 
Champt,  $ur  le  même  objet.  —  louis  Armand  priÊCt 
rvE  CoxTT,  rainé  de  ses  fîls,  né  en  1661,  épmm 
mademoiselle  de  Blois,  fille  de  Louis  XIV  et  de  la  du* 
chesse  delà  Valltére;  Ose  distingua  dans  une  oiin- 
pagTte  contre  les  Turcs,  et  mourut  de  la  petite  vérole 
le  9  novembre  1685,  sans  laisser  de  postérité.  U 
b^nté  de  la  princesse  ée  Coaû  est  eâèbre;  on  itat 
plu  à  exagérer  rcfTct  d'un  de  ses  portrrtit<;  qu'une 
peuplade  africaine  prit  pour  celui  d*une  divinité,  et 
roii  HO  doit  Mpiraier^  qpie  comme  diei  immbi  ^ 
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Triomphe  de  la  déesse  Mona$,  ou  MiUoire  du  por- 
frcif  4ê  «mkIihm  to  pHneme  â$  Conii,  fiUe  du  roi, 

Ani>terilam,  1f>D8,  iii- 12  ;  cl  la /?(•?'/ (roii  htiforitutr  de 
tamour  de  l'empereur  de  Uaroc  pour  madame  la 
princm9i»  Cnut,  Cologne,  1700  ou  1707,  in-13, 
rare  et  curieux.  W — s. 

CONTI  (Fkaxçois-Locis,  prince  de  la  Uociie- 
sL'B-YoN  et  db],  le  second  nis  \r Armand,  nai|uit  à 
nrii,  en  1661.  Il  avait  reçu  de  la  nature  tous  les 
charmes  cxtérieiin  et  tmîtcs  lc«  p-âccs  (îi»  rLSjiril. 
Si-Sinrwtt ,  qui  semble  n'avoir  éciil  Mémnnta 
que  pour  av<Hr  rooeiMOii  de  dire  du  mal  de  tout  le 
inonde,  le  loue  presque  sans  restriction.  «  Il  ful-<lit- 
«  U,  ks  constantes  Uélict  s  de  la  cour,  des  armées, 
«tedhrinito  du  peuple,  le  héro^  des  offidert,  IV 
«  mour  du  |  nicmcitt  ctKadmiration  des  Mvnnts  h  s 
«  plus  prot^nUs.  >  Elevé  s<ni8  les  yeux  du  gTatni 
Coudé,  qui  raimit  à  Tégal  de  ton  flts,  ft  sepeaaionna 
facilement  pour  la  gloire  militaire,  et  tli  mamla  un 
emploi  dans  Tarmée.  Par  une  singularité  qu'on  ne 
ae  permettra  pas  d'expliquer,  le  prinee  de  Gonti, 
qui  plaisait  pétu'ralcmcnt ,  n'avait  pu  obt(>ii!r  la 
bienveillance  de  Louis  XIV.  11  n'eut  pas  l'emploi 
qall  80l1Icitait«  et  U  prit  la  résotatibn  d'aller  offi-ir 
leaaarfloea  à  rEin|>civiir,  alorscn  guerre  contre  les 
Hffcs.  11  ie  rend  en  Hongrie  avec  son  frère  et  qucU 
qws  odlcieTs;  d'autres  se  proposent  de  les  stilrre. 

I  'ui  is  -'  l'arjue;  oti  intercepte  les  lel très  arrivant 
d'AU^mague,  et,  dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  une 
deGood,  4|ul  renferme  des  plainnterfes  irét^m 
sur  le  roi  et  sur  son  tniuistrc.  (  Voy.  Emmanuel 
BooiLLux.)  La  campagne  finie,  les  princes  rentrent 
en  France,  et  le  roi  reAne  de  voir  Conti.  Condd 
mourant  demanda  sou  pardon  à  Louis  XIV,  qui  le 
promis  et  ne  l'accorda  pas  cnlièrcnicnt,  iinisqtie  le 
prince  n'eut  point  de  commandement  dans  l'ariuée. 

II  lit  cependaju  ])hi:>ieurs  camjvagnc^,  et  se  trouva 
aux  balai!!rs  de  C.raii,  de  Steinkerque  et  de  Ner- 
^vindc,  ou  ï\  montra  ce  que  peut  la  valeur  réunie  à 
h  prudence.  Il  fut  élu  roi  de  Pologne,  après  la 
mort  de  Sobicski  ;  mais  un  autre  parti  portait  sur  !e 
teôoe  1  électeur  de  Saxe.  (  Joy.ALCLsTE  II.)  Lorsque 
uQoii  arriva  en  Pologne,  son  compétiteur,  reconnn 
pour  roi  parla  majorité  de  la  nation,  contenait 
Ks  ennemis  par  la  force  ou  les  acliptait  par  ses  lar- 
tesMs:  Le  prince  revint  en  France  sans  montrer  le 
moindre  regret  d'avoir  perdu  une  couronne  qu'il 
n'avait  pas  diercliée.  ^iomrné  enfin  général  des 
troupes  alUées  en  Lombardie,  «ne  capitulation  la 
faî-riit  f^vacuer  aux  Es[m2;nols  et  aux  Frnnenîs ,  datis 
It  iDèmc  lenq>s  iju'il  se  di^kporait  i  s'y  rendre.  Le 
roi  lui  avait  prends  qu'il  commanderait  Farmée  de 
Flandre  ilans  la  campagne  de  1700;  tuais  il  mourut 

S2 lévrier  de  cette  même  année ,  âgé  de  45  ans. 
çlinrfverwllement  tegretté.  Massilton  prononça  son 
furn'bre.  «  Conti,  dît  Voltaire,  ressemblait 
«  au  grand  Condé  par  l'esprit  et  le  courage,  et  il  fut 
«  Mqotm  animé  du  d^lr  déplaire,  qualité  (ivii  man- 
«  qua  qaelqucfois  au  grand  Condé.  »  De  son  mariage 
>Vec  Adélaïde  de  Dourbon,  il  eut  un  fils  nommé 
irmaarf,  né  eu  1673,  et  qui  mourut  le  3  mai 
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COiNTl  (Lolis-Fhan^is  dk  fiouajMHt,  prince 
de),  petit-Aïs  du  précédent,  né  ft  Paria,  ie  15  août 

1717,  fit  ses  premières  armes  en  (lualiîc  de  lieute- 
nant général  du  marédMl  de  Belle-isic,  dans  la 
gidsrrè  de  Barière,  aitrepriie  pour  soutenir  le  mal- 
l»eureu\  Cliarle*  VIT.  Vn  I7U,  il  eut  le  comman- 
dement en  dief  de  SO.QOO  Français  envoyés  |)our 
s'emparer  du  Piémont,  de  conoert  avec  les  Espagnols. 
Les  alliés  fi-ancliissant  la  première  chaîne  des  Alpes, 
s'emparèrent  de  Monialban  et  de  Villcfranche,  ei 
vinrent  atta(|uer  Cliâteau-Daupinn.  Apic»  l.i  prii>e  de 
ce  {wste,  à  laquelle  lastroupes  espagnoles  n'avaient  pu 
contribuer,  leur  géuéral  écrivit  à  la  cour  :  «  il  se 
«  préseuiera  quelques  occasions  où  nous  ferons  aus^i 
«  bien  qiM  les  Fran(;ai!>;  car  il  n'e.st  {tas  ixMsibIc  de 
«  faire  mietit  n  I.a  bataille  de  Coni,  livrée  le  30 
septembre,  futmeuruiérti  sans  être  décisive. Le  prince 
y  eut  aa  colraise  percée  de  deux  coups  de  feu  et  deux 
ebcvaux  tués  sous  lui.  Les  pluies  continuelles  et  les 
débordemenU  forcèrent  de  lever  le  siège  de  Coni,  et  le 
prince  ramena  en  France  son  aronée  victorieuse  maia 
anîliblie.  En  irr;.  il  fit  la  campagne  d'Allemagne, 
et,  l'année  suivante,  celle  de  Flandre,  où  ii  prit 
Mons.  La  paix  loi  permit  de  revenir  t  Enria,  oA  il 
avait  conservé  des  liaisons  avec  plusieurs  hommca 
de  lettres  célèbres.  11  avait  montré  dansa jeuneaso 
un  goût  aBKX  vif  pour  la  poéste,  et  on  a  conservé 
des  vers  (|ii'il  fil  à  rtx  casîonde  V(H',dipc  de  Voltaire. 
Ses  liaisoiu  publiques  avec  des  personnes  connues 
|K>or  Mimer  Tes  opérations  de  la  cour,  des  protm 
indiscrets  qu'il  se  iiennit,  aHaiblirent  les  sentiments 
de  Louis  XV  pour  lui,  et  ii  C(^  même  d'éti'e  em- 
ployé. C'était  une  véritable  disgrâce,  mais  il  feignit 
de  ne  pas  s'en  apercevoir,  et  ne  changea  point  do 
conduite.  Sous  le  régne  suivant,  il  appuya  les  par- 
lements dans  leur  opiiositiun  aux  rélormcs  deman- 
dées par  l'urpot,  et  contribua  fortement  au  renvoi 
de  ce  ministre.  Il  motinil  le  2  aoi'it  177G.  On  assure 
ipi'aYant  sa  mon  il  se  lil  apporter  son  cercueil,  s'y 
plaça  lui-même,  et  plaisanta  sur  ce  qu'il  s'y  trouvait 
à  l'étroit.  On  trouve  dans  les  Miiw<irc$  srerelt 
(mars  1770)  queifiues  uuccdotcs  sur  le  prince  de 
Conti.  (Voy.  Cbrceait.)  W— a. 

CONTI  {  LoLisK-M  vRGi TniTB 'de  Lobrainb, 
princesse  dk  ),  Idic  de  Henri,  duc  de  Guise,  née  en 
fl>77,  fut  élevée  par  Catherine  do  Ctères,  sa  mftre,  - 
femme  faible,  et  qui  ne  sut  point  la  mettre  à  l'abri 
de  celte  licence  de  ma-urs,  inséparable  des  Ifouliies 
civils.  Sa  beauté,  son  esprit  et  te  haut  vénf  que  hd 

assurait  sa  ini^vinrtr,  I;i  in-iMit  rri-lirrrlieren  mariage 
par  les  partis  les  plus  considérables.  Ileia  i  IV  écorM 
toof  les  prétendants,  en  annonçant  son  projet  de  rd< 

poiiscr;  mais  Gabriellc  d'I%ti  rrs  le  fit  <  li  iii::cr  de  ré- 
solution. De  son  çôié,  la  princesse,  moins  tlattée  do 
la  pasfiott  du  oftnarqne  que  de  Viékt  du  irilne, 
avait  formé  une  intrigue  avec  le  grand  éoiiyer  Dcl- 
legardc,  qu'elle  trouvait  plus  h  son  gré,  Henri  no 
conserva  aucun  souvenir  de  cet  affront,  et  ce  tut  lut 
qui  la  maria,  en  10OB,  à  Fhançois  de  Ilourbon,- 
princc  de  Conti.  I>cvenuc  veuve  en  1614,  elle  cf^onsa 
secrètement  le  marcclial  de  Bassompierre,  si  cumm 
par  son  esprit  et  sa  galmierie.  BHeen  evt  m  lUs^ 
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nommé  Latoor.  LMnlimHé  dans  laquelle  ils  vivaient 
ne  pouvait  rester  ignorée  ;  aussi  elle  parttgea  avtc 

lui  la  hfline  du  cardinal  de  Pichelicn-  Rassorapîerre 
ayant  été  conduit  à  la  Basiilk,  le  !."»  t'uvrier  1651, 
elle  fut  exilée  dans  sa  terre  d'Eu,  où  elle  mourut  de 
diafriin,  le  30  avril  suivant.  La  princesse  de  Conti 
avait  infiniment  d'esprit  naturel,  et  avait  pris  soin 
de  l'orner  par  la  lecture  et  par  la  confenaticn  biU- 
fnellp  (le  gens  instmif;  On  a  do  celle  princesse 
1rs  Amours  du  grand  Alrautlre,  l'uris,  1652,  in-4', 
petit  ouvrage  écrit  tvec  beaucoup  de  simplicité  vt 
d'a^nif iils.  C'est  un  tableau  des  inirij;ucs  ^'niantes 
de  la  cour  de  Henri  IV  et  de  la  chronique  itcanda- 
lente  de  «m  r^^.  La  prino^ie  y  parlé  d'elle- 
même,  sons  Te  nom  flr  ^fUnrjrjrdr  ;  Àlcandrc  dé- 
signe Henri  iV.  Tous  l&i  |)€rsoaaâi;es  y  sont  cacbés 
wns  des  noms  einfMiiiitii.  Pliuiean  édHioos  ont 
paru  ^"iis  If;  titrcde  Ifistoire  des  Amours  de  Henri  IV^ 
ou  ^iuipleuient  de  ^fmours  dê  Hmri  iF,  et  les  au- 
tres n«ms  masiiités  dans  Is  1**  sont  également  ré- 

tahîi'--  NinTî  riicmn^  rrllf  de  ï.cyde,  J.  Sambix 
(Ëizévir),  et  1<i64,  petit  in-ii,  qu'il  ne  faut 
pas  eonffondre  avec  mie  réiflnpcessioB  portant  égat^ 
ment,  à  Loyde,  chez  J.  Sambix,  avec  la  date  de 
et  qudquefois  celle  de  1064;  celle  de  Cologne, 
1980,1736,  1n-12,  iig.  ;  Amsterdam,  ms.  iiH 8; 
Paris,  Didot  l'aino,  1786,  2  vol.  in-12,  tnibliée  par 
de  la  fi<H^.  On  a  inaéré  le  même  ouvrage 
dsns  la  nouwlle  édition  du  Jownwl  dt  Hmri  tfl, 
par  FFjtoîle  ,'roy.  ce  nom],  t.  î  ,  p.  337—552, 
avec  ia  clef  des  noms  supposés  et  des  additions. 
L^édttoir  annonce  qu'il  en  a  revu  le  texte  sur  un 
manuscrit  appartenant  au  duc  de  Héilmnc,  fréro  de 
Sully,  qui  le  tenait  du  galant  Uellegarde.  Ce  n)anu> 
serit  existe  aujourd'hui  à  la  bibliothèqtM  royale , 
«•89r>  VV— s. 

<'.OrSTI  (\icoL\s).  en  lalin  de  Couitidus,  voya- 
geur du  l-K  î>iècli',  l'Uiii  d'une  ancienne  famille  no- 
ble de  Venise:  Se  trouvant  dans  sa  jeunesse  i  Da«- 
mao.  en  1 119,  il  y  apprit  l'arabe,  et  s'élant  réuni  à 
une  caravane,  il  traversa  le  désert,  vit  Babylone, 
Basson,  et  s'embarqua  à  l'embouchure  de  l'Ku- 
pbrate.  Après  avoir  lou(  !;o  a  Caknn  ,  à  Ormu/, 
puis  à  Calatia,  très-beau  pori  de  i'er!>e,  où  il  t>'ar- 
réta  quelque  tempa  pour  apprendre  le  ^persan ,  il 
prit  rhaî)it  du  pays,  qu'il  garda  durant  tout  son 
voyage.  11  lit  ensuite  ^iété  avec  des  Klaurcs  et  des 
Persan)  pour  affréter  un  navire,  arriva  à  Cambayc, 
d'où  il  lun;;ea  la  côte  de  Malabar,  s'an-éta  dans  les 
ports  les  plus  commerçants,  et  pénétra  plusieui^ 
fois  aaws  avant  dans  la  presqu'île  de  Tlnde,  probo- 
blfinrnt  four  suivre  les  affaires  de  son  n^i^occ.  Il 
Visita  ensuite  Ceybui,  puis  Sumatra,  qu'il  appelle 
aussi  T(qmA«N».  Il  resta  im  an  dans  celle  dernière 
lie ,  vint  à  Tcnasscri  n  .  ensuite  aux  bouches  du 
Gange.  11  remonta  ce  lleuve,  y  navigua  trois  moisjus- 
qn*k  des  montagnes  oA  se  trouvent  les  cacarbouclcs, 
rctoin  na  j  Ccrnoveni,  d'm  il  nlh  |»ar  terre  4  RacUa, 
'traversa  ensuite  des  montaj^es  et  des  d^erts  pen- 
dant un  mêla,  et  se  trouva  sur  les  bords  d\ui  fleuve 
apt)elé  A  va,  (pii  est  plus  eonsidérable  que  le  Gange. 
X  ayant  uavi^  longteo^,  il  tiouva  une  villç  dit 
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même  nom  :  quelques  usages  de  ce  pays  lui  paru- 
rent trés-singuliers.  Sa  relation  nous  le  montre  en- 
suite à  Mangi  { Chine  méridionale),  puis  à  Catai  et 
I  à  Cambalu  ;  il  y  alla  sans  duulc  par  terre  ;  utais 
comme  il  se  trouva  9fiféÊ  soo  s^eur  à  Avu  une  la« 
cune  dans  le  texte,  nous  ne  savons  pas  comment  il 
:  entra  en  Chine,  ni  ce  qui  lui  arri\a  durant  son 
voyage.  11  descendît  aprèaoela  le  fleuve  d'Ava  juv 
qu'an  port  de  Zactour  ;  et  riprès  avoir  navigue  sur  la 
I  mer,  il  aborda  à  Paucaunia,  seul  endruit  de  l  lnde 
I  où  croisse  la  vigne.  Une  autre  lacune  inlcrroDipiŒ» 
j  core  ici  le  lil  de  la  narration  de  Conti.  Nous  !c  t!  mi- 
vons  ensuite  dans  l'Inde  intérieure,  d'où  il  arrn  e  en 
I  deux  mois  aux  deux  Javas,  qui  sont  lès  conSns  do 
'  monde.  H  y  séjourna  neuf  mois  avec  sa  femme,  ses 
entants  et  ses  compagnons,  ,ct  il  en  dome  ime  des- 
cription iràs>éteDdtia.  Il  retonme  an  couchant,  et, 
apnVs  une  navîg|tioit  de  deux  mois,  abo*de  à  la  cote 
de  Alalabar  î  il  la  prolonge  jusqu'à  Calecut,  traven>e 
la  mer  des  tndes.  touche  i  nie  de  Socotora.à  Ado», 
puis  à  la  côte  d'ICtliioijie  et  à  divers  ports  de  la  ruer 
Rouge,  dont  la  navigation  est  trés-diflicile.  11  fut 
deux  mois  à  arriver  au  mont  Sinaf,  traversa  le  dé- 
sert, cl  entra  au  Caire,  ou  sa  femme  el  deux  de  ses 
iils  moururent.  Il  arriva  ea  1444  à  Venise,  ap^ 
vingt-cinq  ans  d*absenee.  Conti,  dsns  se*  longs 
voyages,  avait  été  ul)Iij;é  de  renoncer  à  foi  elirë- 
liennc  poiu-  sauver  sa  vie;  et,  délirant  obtenir  i'ab- 
solution  de  son  apostasie,  il  alla  linqitorer  du  pape 
Eugène  IV.  Ce  pontife  l'accueillit  avec  bonté,  le  ré- 
concilia avec  l'Église,  et  lui  ordonna  pour  pénitence 
de  raconter  en  toute  vérité  ses  aventures  au  Poggio, 
son  secrétaire.  Celui-ci  les  écrivit  en  lalin  ;  mais  il 
parait  qu'il  ne  les  publia  pas,  ou  que  le  livre  devint 
U-és-rare.  En  effet,  Bamusio,  qui  a  inséré  la  rela- 
tion de  Conti  dans  le  lome  V*  de  son  recueil,  dit 
qu'il  ladierclia  en  vain  dan.s  toute  l'Italie,  qu'il  ne 
put  en  trouver  qu'un  exemplaire  fort  déi'ectueux  eu 
langue  portugaise,  et  qu'il  lut  oliligé  de  traduire  en 
italien.  Il  ajoute  qu'Emmanuel  1'',  roi  de  Portugal, 
ayant  entendu  parler  de  cette  relation,  avait  juge 
qu'elle  pourrait  fournir  des  lumières  aux  capitaines 
et  pilotes  (ju'i!  envoyait  dans  l'Inde,  et  donna  unli  'î 
de  la  traduire  à  Valcnlin  Fernandez.  Celut-ci,  daru 
son  épitrc  dédicaloire,  adressée  au  roi,  dit  que  les 
Porlui^ais  qui  oht  décoiuert  l'Inde  ont  trouve  les 
choses  conformes  au  récit  de  Conti,  qui  a  parcouru 
aussi  les  Indes  et  ceux  qu*avait  vus  Hareo-l^ikH  ao- 
(juel  i!  ajoute  un  nouveau  ténioÎL'mge.  Les  oWr- 
vations  de  Conti  sont  exactes  et  judicieuses  ;  il  décrit 
bien.  Il  raconte  des  bbles,  c'était  le  goAt  du  temps; 

mais  il  n'exagère'  jniiiit,  vr  i^v.]  imprima'  j  >'>n  rccît 
le  sceau  de  la  bonne  foi.  La  relation  dé  ses  aventures 
ne  comprend  (|tte  la  moitié  de  son  ouvrage;  le  resta 
offre  une  ilescripiioii  de  l'Inde,  remplie  de  faits  qui 
durent  être  bien  précieux  pour  les  lecteurs  dans  on 
temps  où  ce  pays  n'était  pas,  i  beaucoup  près,  aotri 
connu  tpril  l  est  aujourd'hui.  E — s. 

COmi  (JusTfi  0£'  ),  poêle  italien  du  15*  siccte, 
était  Romain.  Ce  ftat  à  Rome  même,  et  en  1I09| 
qu'il  devînt  amoureux  d'une  jeune  personne  dont 
on  igooic  le  nom,  et  qu'il  a  oèkint»  daiu  ses  «en* 
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Il  était  jurisconsulte,  et  fut  conseiller  de  Sigisawufa^ 
Pandbiplie  Matatesta,  seigneur  de  Rlmini.  Il  OMiinit 
dans  cette  TÎUe,  le  19  novembre  1449,  et  fut  enterré 
dans  la  magnifique  enlise  de  îs^-FrançoiB,  que  Sigis- 
mond  avait  lait  bàlir.  Ses  poésies,  dans  lesquelles  il 
imite  Pétrarque  autant  que  le  Uileiit  peut  imiter  le 
};énie,  furent  imprimées  à  lk)lo!;ne,  I  î72,  in-8",  €t 
réimprimées  à  ^  eaise,  iiQî,.iii-4".  Ce  qu'il  y  chante 
le-plus  MUTent,  c'est  la  main  de  sa  mattram,  qui, 
apparemment,  ravnlt  fort  belle  ;  aussi  son  rmieil  de 
sonnets  et  de  eansoni  a-t-il  pour  titre  :  la  Bella 
Mono.  Jacques  Corbineili  en  donna  uneédilkNl  plus 
régulière  ;'i  Pnris,  1589,  1.*>93,  in-12  On  y  trouve, 
à  la  liu  des  poésies  àfi  de'  Conti,  un  recueil  de  pièces 
du  premier  âge  de  la  poésie  et  de  la  iangoe  ita- 
lienne, qui  ont  été  fort  rcrherciuVs  dans  le  temps 
où  ces  sortes  de  recueils  étaient  rares.  Ant.-M.  Sal- 
vinl  fit  réimprimer  le  toal  à  Flerenoei  17IK,  iiH2, 
avecf  des  noies  et  une  préface,  où  il  a  rassemblé  le 
peu  de  notions  que  Ton  pouvait  avoir  sur  la  vie  de 
Gemi,  et  qai  se  réduisent  à  ce  que  Ton  vient  de 
toir.  G — É 
COMTl  (ÂirtoiNE-MAAis).  Ye^ex  Majoeacils. 
(SOim  (NbiL),  Mvmt  Italien  du  siècle, 
naquif  à  ^lilan.  Ayant,  suivant  ru«atrc  des  Iminn- 
oisles  de  son  tonps,  latinisé  dans  ses  ouvrages  son 
de  Ooiifion€ofifet  eonrespondant  en  iialit;»  au 

ft^nrais  fo/n/c ,  (|iiol(iues-uns  de  nos  bibliOL'ra- 
ontcru  devoir  rendre  ce  nom  latin,  Aa^a/ti 
CoMwa,  perodni  ^e  Non  h  Conile.  La  eélëlniié  qu'il 
s'acquit  par  sa  vaste  science  et  ses  nombieusc.i  pi-o- 
duclions  fit  que  les  Vénitiens,  chez  lesquels  il  en 
composa  h  majeure  partie,  et  parmi  lesquels  il  exis- 
tait une  fauiiiio  Conti,  voulurent  au  moins  s'attri- 
buer l'iionneiir  rie  son  origine ,  puisqu'ils  ne  pou- 
taient  revendiiiner  celui  de  Tavoir  vu  naître  dans 
li  urs  murs  Moêl  déclai-c  lui-même,  dans  im  de  ses 
ouvTages,  qu'il  vit  le  jour  à  Milan;  mais  dans  presque 
tous  II  se  qualifie  Vénitien  :  ce  <iui  a  fRit  dire  pai' 
Marc  Foscaiini  [Letleratura  Veneziana^  Venise, 
-  t7o2  ),  que  ce  ne  fut  qu'accidentellement ,  et  par 
rcrfel  d'un  voyage  que  la  njérc  de  iNoël  avait  fait 
dans  la  capitale  du  Milanais,  qu*il  naquit;  qu'enfin 
sa  famille  était  vénitienne  et  drnjcnraît  ii  V  enise.  Mais 
un  autre  ^ï'nitio^,  Tarlarùlli ,  d.uis  >n  tniiiiue  du 
livre  de  Foscarini,  laquelle  resta  hicdite  par  le  crédit 
de  celui-ci  devenu  doçc,  a  démontré  que  la  famille 
tle  Noël,  originaire  de  Home,  était  établie  a  Milan 
depuis  plusiciu-s  siècles.  Nous  y  voyons  en  efRst,  dés 
1447,  deux  Conti  (|uidéjA,  remplissant  alors  en  cette 
Tille  d'émintnics  places,  Intinisaient  leur  nom,  dans 
leurs  actes  publics  en  langue  lalitte.  Tels  firent 
detix  des  clicfe  du  gouvernement  réptiWicnîn  qui 
préo-vla  l'iastallation  de  François  Sfurce  comme  pic- 
mier  due  de  son  nom.  On  les  voit  signés  CoMolus 
âeCvmitc  ciFederint$  de  CnmHc,  an  l)ns  d'ir*  ordre 
donné  par  les  eapiiaina  et  défenseurs  de  ta  liberté  du 
peuple  pour  que  toos  les  registres  de  tiacs  et  tflm- 
positiuns'  fussent  lirri^s  aux  flammes,  f.c  célèbre 
Marie-Antoine  Conti  qui, 'dans la  même  ville,  professa 
rétoquenee  depuis  l&io  jusqu'en  lltS$,  et  prit  aussi 
dnw  tu  ovnigei,  ions  latins,  le  nom  de  Cornet  et 
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(MMmtuiAiUimmiMi^orasius  [my.  MxiOlAGtus), 
était  probablement  un  prodie  parent,  et  Vmàe  ou  le 
pére  poui  èirc  de  Noël.  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci  alla 
à  VcDise ,  lorsqu'il  n'était  encore  qu'uu  enfant  ;  il  y 
fit  ses  études,  y  composa  presque  tous  ses  ouvrage!), 
dans  lesquels,  en  se  qualiliant  Vénitien,  par  recon- 
naissance sans  doute  envers  Venise  qui  lui  procurait 
tant  de  facilité  pour  les  éci  iie  ut  lci>  faire  iiiqiriuicr, 
il  montre  néanmoins,  en  ^ntité  de  passages,  i|u'il 
conservait  pour  Milan  et  j)our  plusieurs  Milaiiais 
une  sorte  d  atlacliciueul  liliul.  Il  y  elail  luèiwi  venu 
habiter  quelques  aunces,  lorstiu'il  était  jeune  encore, 
(1:mh  !a  maison  du  fameux  jurisconsulte  Gabriel 
l  auigai'ula,  qui  le  donna  pour  premier  maître  a  sou 
flls.(Pey.  pAltlCAR0LA.)G*C8t  là  probablement  qu'il 
composa  le  poPme  de  Anno,  que  l'on  voit  dédié  par 
lui-même  a  Gabriel  Fanigarola.  Ârgeliaii  a  dit  en  * 
passant  qu'il  ftit  professeur  A  Fadone  ;  mais  les  Ids- 
toriens  de  l'irnivcniié  de  cette  ville  ne  font  aucune 
mention  de  lui.  On  a  trés-peu  de  notions  sur  la  vie 
de  eet  nnleur,  qui  mourut  ters  1B8t.  Voici  les  litres 
fl"  ses  ouvraL'cs  :  1"  O'rmina,  icilicet  de  Horit  liber 
unuB  (eu  grec  et  en  latin  )  ;  dê  Amw  libri  4  ;  Myr- 
micomaehim  Ittrt  4  (Ueluile  des  mouehes  avec  les 
fourmis)  ;  Amalnriarum  libri  S  ;  EUgiarum  libri  6, 
Venise,  IStiO.  Ce  fut  vraisemblablement  ce  volume 
qui  lui  nelnt  de  la  port  de  Scaliger  la  qusliflcslloa 

de  linmn  fulilissimus.  2"  Mijlhohxjitr,  siic  Hrfilica- 
liones  fabularum,  libri  10,  in  quibu*  ntUuraltt  et 
morofit  fhihsofhiœ  (/o^mofa  <nef<«nm/UitI{ie«ii> 
(a\fa  fuisse  demonstralur.  Vcilise,  eliez  AKIe  le  liis, 
en  lo$i  et  1581,  réimpr.,  Francfort,  iSSl, 
avec  des  augmentations  de  Geof.  Linœier,  Par», 
1588  ;  Lyon,  1602  ;  Genève,  1012, 1018, 1620.  law, 
IBol,  1053,  in-8».  C'est  por  cette  mythologie  que 
Noël  Cunti  est  le  plus  connu  ;  elle  a  fourni  bien  des 
matériaux  à  eeux^là  même  qui  l'ont  le  plus  décriée. 
3*  De  Yenatione  earminuin  libri  4,  Hieron.  Russellii 

*  scholiis  illuslrali,  cum  argumentis  Joan.  Ant.  Zanetti, 
Venise,  chez  Aide  le  lils,  1^>51,  in-S''.  Ce  pofimese 
ti"ûuve  réuni  hh  MijllioliMjir  dans  plusieurs  éditions 
de  celle-ci.  4*'C'oHiitt£ii;(/r/r  dr  acrrriino  an  miiniumdif- 
/MUimo  Turcarum  Uello  in  insulam  i)îe[iiam{HaHe) 
geslo,  nnno  iSfiS,  Venise,  1506,  in-i2.  L'auteur  y  prit 
le  nom  de  Hieronimi  Ccmiiis  Alexandrini.  5"  Vni- 
versœ  Uittoria  $ui  lemporis  libri  W,'  pars  prima  y 
Venise,  l.'îTS,  in-T. Cette  édition  a  pani  inia|,'in;niv. 
à  Foscarini,  mai»  un  en  trouve  des  exemplaires  dans 
plusieurs  bibliothèques.  L'histoire  y  commence  à 
Tannée  155')  et  s'y  continue  jusqu'en  1572.  Il  en  fut 
fait  une  seconde  édition,  in-fol.,  comme  la  précé- 
dente, A  Venise  en  4681,  psr  les  sinns  de  Gaspard 
Birscido;  et  dans  celle-là  l'histoire  est  conduite  jus- 
qu'à cette  raOnic  anuée,  comme  dans  celle  de  Su-aiH 
bourg  en  1618,  à  laquelle  la  précédente  avait  sottI 
de  modùIc.Un  Italien,  nommé  Charles  Saraccni.  cii 
avait  publié  tmc  traduction  eu  sa  langue,  l'an  1589, 
Venise,  9  vol.  in-4*  ;  on  y  trouve  ce  qui  concerne 
Clinrles  Vf  l  -  empereurs  Ferdinand  et  Maxtmilien, 
aiusique  Philippe  II,  roi  d'Espagne;  mais  ces  di- 
verses additions  ne  paroisaont  point  être  tirées  des 

.  nanusetils  de  IToei  GeoU,  qui  oqicndtRi  avait  oom» 
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posé  viagt  autres  livres,  indépciKiâmincnt  des  trente 
qui  ont  été  imprimés.  On  doit  i  oet  infatigable  écri- 
vain les  preiuit  i  us  trailuctions  latines  qui  soient 
faites,  d'après  le  grec,  des  Déipntuophittes  d'Atliénéc, 
du  traité  de  Ménandre  de  Gêner»  «iMionafrafleo,  des 
livres  de  Mirabilibui  d'Aristote ,  de  la  Rhétorique 
d'Uenuogéne,  du  traité  rfr*  VOraiton  par  Dcniétriuit  de 
Phalëre,  de  celui  étt  Figures  par  Aleiandre  d*A- 
plnûdibLr,  ol  de  quantité  d'autrts  mon  d'auteurs 
Svea.  Il  mit  en  vers  latins  ceux  de  Goigias,  de  Ze- 
non, de  Xénophane,  et  transporta  en  outre  de  l'ila- 
licii  en  hLiii  l'ouviage  d*6iiea  Xkù,  imagine  délie 
donne  Augtule,  G-~N» 

COrSTI  (JbaM-Fiunçois}.  Voyez  QviaZàW. 

CONTI  (BEANAnD  de),  né  à  Paris,  vers  le  milieu 
du  15*  siècle,  fut  un  peintre  estimé.  Sun  coloris  est 
'  brillant  ;  ses  tableaux ,  [tcu  connus  en  France,  sont 
recherchés  en  Italie.  II  inoitrul  en  152ô.  Plusieurs 
peintres  du  nom  de  Conti  ont  successivement  fleuri 
en  Italie  ;  mais  il  ne  paiail  [)Hi>  ([u'ils  Tussent  parents 
de  celui-ci.  —  César  Coutï  ,  le  premier  dans  l'or- 
dre cljron«>ln!»iijuc,  était  né  à  Anconc  ;  il  «vait  orné 
de  ses  talileaux  plusieurs  églises  de  ilVomc  :  il  avait 
un  talent  particulier  pour  les  gTOtfô(|ues  et  lea  an- 
bcsques.  Il  mourut  à  Maccrala,  vers  i  et:;.  Les  papes 
Gr^oirc  XllI  et  Sixte  V  avaient  souvent  employé 
aon  pinoeav.  —  Ffncma  CoBrrr,  sou  frère  et  son 
élève,  travailla  concurremment  avec  lui,  mais  avec 
jtlus  de  talent.  Le  pape  Sixte  Y  lui  confia  pliuiieurs 
grands  ouvrages.  Vincent  quUla  ritalie  pour  passer 
au  service  du  duc  de  Savoie.  —  Dominique  CoMr, 
de  Florence,  avait  été  élève  d'André  del  Sarto,  au- 
qa/A  il  vn6t  bit  élever  nu  monument  en  marbre 
dans  l'église  des  servîtes  de  Florence.  Cm  fut 
Bapliaël  de  Monieinpo  qui  fut  cliargé  d'en  faire  la 
itsalpinre.  Dominique  Conti  est  aujourd'hui  moins 
OOnno  par  ses  tableaux  (jue  |iar  le  monument  de  sa 
nooonaissaucc  envers  sua  uudlre.  —  Eolin  un  (qua- 
trième CoHTi.  fondeur  cl  sculpteur,  fit,  à  Venise, 
dans  la  cour  du  palais  duoal,  difUrenIs ouvrages  de 
feuillage  eu  bronze.  A— s. 

CONTI  (rabbé  Antoikb  Scbiniula),  patricien 
de  Venise,  savant  littérateur,  pliilosophe  et  poêle 
célèbre  du  W  siècle,  naquit  le  £2  janvier  iUll  k 
Padoue,  première  patrie  de  sa  Itaiille.  Le  nom  do 
Schindla,  qui  suit  celui  d'Antoine,  était  héréditaire 
dan»  celte  famille  noble  et  an(rtcnne,  dont  une 
brandie ravailau1rcroisp<n'ié  ;  l'abbé  Conti  le  signait 
duns  tous  ses  contrats  et  autres  {tapiers  d'affaires , 
et  le  supprimait  partout  ailleurs.  Il  montra  dès  sn 
première  jeunesse  un  grand  amour  pour  l'élude  et 
pour  la  vie  retirée  qu'elle  exige.  U  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  mais  ne  voulut  jamais  que  sesp.'irei)*^. 
qui  en  avaient  le  désir,  sollicitassent  pour  lu.  au- 
cune des  dignités  de  l'Eglise.  Pour  se  livrer  tout 
entier  à  ses  goûts,  il  se  retii,-a,  en  1609,  à  \  enis  -, 
dans  la  congrégation  de  TOratohe.  11  y  rerui  la 
prêtrise,  et  y  demeura  pendant  neuf  ans.  n  prêdia, 
et  fit  admirer  son  élo<]uencc  ;  mais  on  voulut  aussi 
qu'il  confessât,  et,  ne  se  sentant  aucun  goAt  |>uur 
cette  fonction  déiiâle,  il  sortit  de  l'Oratoire  en  1708. 
Ilyétait  eiNOteloiiqMeyd^iédela  pliUosopliin  et 
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de  la  tliéulogie  scolastique,  il  commença  d'étudier 
la  Méthode  et  les  Méditaliont  de  Descartes,  la  ils- 
cherche  de  Malebraiulie ,  le  A'otwm  Organum  de 
'Bacon,  et  l'Esêai  sur  l'entendement  humain  par 
Locke.  11  s'était  aussi  )ivTé  aux  mathématiques  sons 
le  P.  MafTei,  le  docleui'  Michelotii.  cf  d'riuires  îia- 
bilcs  maîtres;  il  avait  même  pi-is  pour  ces  sciences 
une  passion  particulière,  j  avait  ftit  de  grands  pnh 
gi  1  et  était  déjà  en  correspondance  avec  plusieurs 
savants  sur  les  questions  les  plus  abstraites.  II  alla 
continuer  ses  études  i  Padeué.  -  Guglielniini  y  en- 
seignait la  pliysiquc,  et  Vallisnieri  l'iiistoire  natu- 
relle; il  suivit  leurs  levons  avec  application  et  avec 
fhilt  Ce  Ait  'Vallisnieri  qui  I  engagea  a  écrifs  con- 
tre lo  médecin  IVi^;risoli,  pro£e.Nseur  à  Ferrare,  une 
dissertaliou  qui  fut  insérée  dans  le  journal  de  Lel- 
UroH  drilaUtt  [  t.  12,  art.  10, 4712  ),  qui  le  lit  con- 
naître dans  le  monde  savant.  Ce  médecin  avait  écrit, 
dans  un  livre  sur  la  génération,  des  pauvretés  Iion- 
teuses  en  (juchiue  sorte  pour  la  philosophie  italienne. 
L'abbé  Conti  se  chargm  de  la  venger.  FonteoeUe 
lui  écrivit  au  sujet  de  sa  disscrlatton  :  «  Quelque  es- 
«  lime  que  j'aie  pour  le  génie  italien,  je  crois  que 
«  ceux  qui  sont  aussi  profonds  que  vous  en  physique 
«  et  en  uialhéniali(|ucs  sont  rares  dans  ce  pays  et 
ti  dans  lous  les  autres,  v  Peu  de  temps  aprè^,  Conli 
se  rendit  fe  Paria;  le  P.  Beyneau,  dont  il  avait  étu- 
dié les  ouvrages,  le  présenta  chez  Mulebranclie, 
avec  qui  il  crut  puuNoir  discuter  philosophiquement 
et  librcnMDl  plusieurs  points  de  aa  philosophie;  mais 
le  bon  Père  ne  froùia  point  cette  manière  de  rcchcr- 
cber  la  vérité,  et  après  les  premières  visites,  il  le 
reçut  avec  une  froideur  qui  mit  fit  A  leurs  entretiens. 
L'abbé  Conti  fut  présente  de  même  ù  Foutrnenf  i 
l'abbé  Fraguier,  à  Uatézieux,  et  auties  savaui^  qui 
florissaient  alors;  il  le  ftat  ausâ  dans  les  mrtileuves 
sociétés,  et  lit  partout  aimer  sa  vivacité  d'esprit,  sa 
franchise  et  sa  pohlesse,  £n  t71â,  l'édipse  solaii^, 
*  qui  devait  être  vue  à  Londres  le  avril,  y  attira 
plusieurs  s;ivanLs  franeais  C wnti  s'y  rendit  avec  Ré- 
mond  de  Monmort,  auteur  du  iÀUcul  de»  probabUi^ 
tés  des  jeu»  de  Aosord.  II  s*em|ffe8w  de  visiter  New^ 
ton  ,  qui  lui  communi<|u:i  ses  manuscrits  et  ses  |)Ius 
belles  expériences.  Mewion  lui  rendit  ses  visites,  s'en- 
trelintsauventavecluisurlesmatièresdela  pins  hatne 
philosophie,  et  le  lit  recevoir  de  la  société  royale. 
Dans  la  célèbre  dispute  qui  s'éleva  entre  Piewton  et 
Leibnitz,  au  sujet  du  calcul  différentiel,  l'abbé  Conti 
prit  une  pari  très-active  ;  mais  il  conserva  entre  ees 
deux  illustres  rivaux  une  impartialité  qui  ne  satislit 
aucun  des  deux.  11  a*aiUt  cependant  k  ISewion  des 
services  essentiels  dans  celle  affaire ,  en  rng;ageant 
tous  les  ministi'cs  étrangers  qui  ciJucnt  .\  Londres  à 
se  trouver  à  la  société  royale  le  joui  ou  i  on  examina 
les  pièces  du  procès,  en  rentlant  personnellement 
oonipte  au  roi  du  propres  rî"  tous  les  détails  de  l'af- 
laire  ;  mats  lu  suite  fetaii  cruire  que  ces  .services 
mêmes  avaient  déplu  au  grand  hunitnc  à  qui  il  les 
rendait.  La  cour  de  St-James  était  alors  fort  o<y  ii- 
pce  des  sciena*s  ;  le  roi  lui-même  s'entreienait  avec 
les  savants, et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  «|n'il 
n'aimait  *  entendre  qu'en  tmçûê  tes  principes  d» 
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kt  physique  et  Texplicaiion  des  phénomènes.  Le 
ilMtcttrClirke,  qui  expliquait  i  ee  prince  le  eyetème 

de  Nrwlon,  ne  piii  lanl  (in'aii-lnis  (  u  latin,  c't  i  lil 
l'ablMî  Cunti,  qui  avaii  «it:  lûui         cultivé  noire 
langue,  et  qui  s'était  p^rfeellonnf  é  Puis,  quçte  roi 
jirLiiait  pour  interprète  I  '  n  leurqu'il  continu  iit  le 
mettre  dana  sea  ^dea,  et  la  rigueur  de  l  iii^er  en 
1716,  htl  oecaaionnèrait  une  etiMioe  d'eatbme,  ma- 
ladie à  laquelle  il  avait  été  sujet  dès  l'enfance  ;  il 
alla,  pour  se  rétablir,  paaser  le  printem|ieà  kinaing- 
ton.  Obligé  de  suspendre  aea  gnmli  travaux ,  Il  ae 
livra^  pour  la  première  fois,  à  (los'éiuJes  poétiques 
ci  philologiques,  qui  eurent  pour  lui  be&ucoup  d*at« 
mit.  De  retour  a  Londres,  il  jiartit,  en  octobre  1716, 
IHHir  la  Hollande,  passa  en  Allemagne,  visita  à  Ha- . 
novre  le  roi  Gixirge,  qui  l'avait  invité  i  s'y  rendre , 
et  qui,  i)eudant  son  séjour,  le  fit  dîner  tous  les 
itiura  avec  lui.  Ce  ne  fut  ({u'après  être  rclourné  en 
Angleterre  par  la  Hollande ,  et  avoir  visité  les  uni- 
versités d'Oxford  et  de  Cambridge ,  qu'il  revint  à 
Paris  en  1718.  11  continua  d'y  réunir  les  éludes 
philosophiques  et  littéraires  à  celles  de  la  haute  géo- 
métrie ,  de  l'astronomie  et  de  la  physique ,  et  les 
plaisirs  de  la  société  à  la  fréquentation  des  savants 
et  aux  travaux  du  cabinet.  Parmi  les  liaisons  du  pi  c- 
nuer  rau($  qu'il  enttetint  pendant  tuut  .sun  !>(jjoui'i'ti 
France,  on  diatingue  aurtuut  la  maison  de  la  Roche- 
foucauld et  \n  roiiitcsse  de  Caylus.  C'est  à  l'abbc 
(Àiuii  t|uo  l'on  citti  ia  pramière  c(»inaissance  de  la 
clu  oiiulugie  de  Newton.  U  tfalt  obtenu  à  Londi-es , 
de  la  princesse  de  Galles,  un  manuscrit  qui  oonle- 
uait  aeulcmeul  les  époques,  les  dates  principale»,  eu 
im  mot,  nne  aimple  table  chronologique  sans  dt-ve- 
loppcmcnis  et  srins  explications;  il  en  avait  pris  copie, 
ut  b'ciait  procuié  de  la  lioucbe  de  Newton  tous  les 
éclaircissemenis  qa*il  eftwralt  pu  tirer.  11  n'evait  pu 
à  Paris  se  dispense!*  de  communiquer  ce  manuserit, 
qui  excitait  une  grande  curiosité  et  donnait  lieu  à 
de  fories  objections,  Frdrct,  qui  l'avait  copiée  le  tra- 
duisit en  français,  et  le  publia  ,  en  1725,  avec  des 
olwervaikuu.  Newton  lit  grand  bmit  à  Londres  de 
ee  qu*il  appela  une  infidélité  ;  il  écrivit  contre  Pré* 
rct  et  contre  l'abbé  Conti.  Celui-ci  était  malîi<lr;  il 
répondit  cependant,  et  avec  beaucoup  de  modcia- 
tiott  et  de  témoignages  d'eatime  pour  le  aoiant  an- 
glais, dont  il  réfutait  en  même  teinps  toutes  les  ac- 
cusations. Le  public  instruit  fut  pour  lui,  en  France 
et  roêmeen  Angleterre.  Newton  portait  alonpour  ar- 
moiries surson  canos  n  un-  tOtede  roort,etil  coui- 
menlait  Daniel  et  i'Apocalyjne;  uuù»  dana  cette  dis- 
pute, et  depuis,  Contl  ne  ceoa  Jamaia  d*éertre  et  de 
parler  de  lui  avec  les  égards  Aun  ù  un  .utcienne 
amilîé  et  le  respect  dû  au  génie.  Seb  intiruuiés  ha- 
bitneUoKaugmentaleDt  cependant cbaqueannée,  et  le 
forcèrent  enfin,  vers  la  fin  de  172G,  de  (piitler  la 
Fiance  pour  aller  chercher  dans  sa  pauie  un  air 
phia  doux,  n  ne  aortit  plus  de  Venise  que  |)our  al- 
ler taniùt  à  Padoue  et  tantôt  à  la  campagne.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa  la  plupart  de  ses  poésies ,  ses 
poëmes philowphîqucs  et  ses  tragédies;  il  ne  cessait 
point  pour  cela  de  donner  une  grande  partie  de  soii 
lempa  aux  acienoea.  Il  avait  apporté  d'Angleterre 


d'excelienta  instiiinients  de  physique  ;  il  s'en  servait 
pour  ré|iéter  Im expériemea  de  Newton,  et,  pour 

montrer  la  vi  i  itabîe  manière  d'y  procéder.  On  en 
faisait  à  la  fois  à  Venise ,  à  Paitoue,  à  Bologne,  à 
Turin  ;  il  animait  tout  por  aa  oomspondanoe,  et  était 

instruit  de  tout.  On  le  pressait  depuis  Ion;ilcni[is  de 
publier  aea  ouvrages  en  prose  et  eu  vcrs^  il  y  con- 
aentit  enfin,  et  en  donnaun  premier  volume,  iVeniae, 
chez  Pasquali,  1759,  in-4<>.  Il  comptait  alors  que  ses 
œuvi-es  complètes^  dont  ploaieura  étaient  linics» 
d'autres  simplement  ébandiées  ou  ménie^irogetfes , 
n'auraient  pas  moins  de  six  volumes.  Il  en  donne 
les  titres  et  lesdifférents  sujets  dans  sa  préface.  Le  tout 
était  lié  par  un  plan  commun;  c'était  un  grand  traité 
du  Beau,  conforme  à  la  doctrine  de  Platon  ;  celte 
do<  trine.  où  réchcllc  platonique  du  l)eau  en  était  la 
ruaiiète;des  traités  |)articulicrs  sur  Timitation,  aur 
renthonsiasmc ,  sur  l'allégorie  ,  sur  les  images  poé- 
ti(pios,  et  les  principes  qu"Il  y  devait  dtablir,  conlir- 
lutis  par  l'histoire  de  la  pociie  egyplienue,  grecque, 
latine  et  italienne,  en  offraient  la  furme;  quatre  tra- 
iyidies  et  un  poëiiie  pliilosopliiqne  d'environ  1,000 
vers  eu  faisaient  voir  Ica exemples ,  ou,  dans  le  lan- 
gage philosopln(|ue  de  l'nutcur,  l'unioo  de  l'idée  à 
l;t  maliéro,  tendant  à  instruire  les  hommfs,  de  la 
nianicrc  lu  |»lus  agréable,  dans  la  ^crlu.  Toutes  les 
autres  pièces,  même  les  sonnets  cl  les  odes,  en- 
fi  ient  dans  le  même  plan.  Le  I"  volume  contient 
donc  d'abord  cette  longue  préface  remplie  des 
idéea  générales  sur  le  beau  platonique  qui  devaient 
se  retrouver  plus  dévelof  [ -  os  i  îm s  oliaque  ouvrage 
particulier;  ensuite  le  poémc  plulusophique  inti- 
tulé h  GMe  de  FAtua  (ilGIobo  di  Venere),  pré- 
cédé d'une  lettre  ;i  nmnsicrnor  Ccrati,  sur  le  sujet 
qu'il  traite  dana  le  |>o£iue,  et  sur  la  méthode,  le  style 
et  les  omenienisqtt*il  y  emploie.  C'est  un  songe  ou 
une  vision  fju'il  y  raconte.  Croyant  s'él->vev  au  globe 
^  tle  la  lune,  il  an  ive  dans  celui  de  Vénus,  mais  de  la 
Vénus  eélesie.  Une  froope  de  femmes  ycouduisent 
dans  un  temple  Antoinette  Can-in,  qui  était  morte 
récemment,  et  dont  on  y  fait  l'apodiéose.  iiéatrix, 
qui  fbt  immortaliaée  par  le  Dante;  Laure,  qui  Ta  été  ' 
par  Pétrarque,  et  Vénus-Uranie  etle-méme  as^isi  iit 
i  la  cérémonie.  Tel  est  le  fond  de  l'action  du  poème  j 
mais  le  véritable  si^ec  est  le  développement  des 
grandes  idées  de  Platon  sm  le  beau.  Il  y  a  plus  d'é- 
lévation, de  force  et  de  itoésie  dana  les  pensées  que 
dsns  le  style.  Dans  ce  poème,  l'auteur  parle  plo- 
sieui-s  Tois  do  l'aurore  Ixjréale  ;  ayant  ensiii;^  rrlli  cbi 
plus  particidiérenieat  sur  ce  sujet,  il  écrivit  une 
diasertation  eu  2  {^rties,  dont  la  1"  oontient  h 
description  de  ces  sortes  de  phénomènes,  et  la 
V  l'explication  do  ce  qui  les  produit  et  des  été-  • 
mcnis  dont  ib  se  composent.  Cest  le  second  moi*> 
ceau  du  voliune.  Le  troisième  est  une  Ionique  idylle 
en  vers,  itititulée  ProUe^ot  consacrée  à  la  gloire  de 
la  république  de  Venise,  qu*il  fliit  prédire  parce 
dieu,  au  temps  même  de  sa  fondation.  Viennent 
ensuite  trois  cantates,  Timothée,  ou  Us  Hffelt  de  ia 
musique,  Castandnol  Orphie  :  la  première  est  imitée 
de  la  belle  cantate  de  Drydcn  ;  l'ubbé  Cunii  a  seule- 
ment cliuigé  le  poëiue  lyrique  en  poérae  dramatique, 
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par  rintio^m  t!on  du  clurur,  el  en  faisant  chanter 
TimoUiéii  iui-iiRiik'  devant  Alexandre.  Ces  cantates 
furent  mises  en  nui$ii|ue  par  le  célèl)re  BencdeHo 
MaixcUo.  I  n  peiit  douiIuo  tle  sonnets  tliiViloï^iques, 
philusopluqucs  cl  lieruique:^,  cl  dc&  pueiiifii  iltverses 
terminent  la  1"  partie  du  volume.  La9f  emtiait  des 
traductions  de  ï'Athalie  de  Racine,  avec  une  pro- 
face; de  quelques  Oiles  li'Anacrixiii,  de  l'ode  de  t^a- 
pho  à  VéHMi^  de  quelques  odes  d'Horace,  etdc  plu- 
sifui.'î  niûrceauv  çrûrs  et  laliiis.  d(jni  k*  dcrnii-r  est 
le  poëmô  de  Gailimaiiue  sur  la  Chevelure  de  Béri- 
«iM ,  diaprés  la  tndnetkm  de  Catulle.  Il  traduisit 
aus:*i  en  vers  italiens  h  Vèrci]^  de  Voltaire,  qui  fut 
iiuprimée  sans  nom  d'auteur,  niai»elle  ne  sa  trouve 
pas  daiu  ce  volume  ;  jl  en  aurait  |mi  remplir  plu* 
sieurs  de  celles  iju'il  avait  faites.  Inissant  jamais 
détendre  Min  esprit,  quand  il  ne  composait  pas,  il 
traduisait  du  grec ,  du  latin,  du  français,  de  l'an- 
glais, et  il  :icconiiKiî;n;dl  toutes  ces  Misitnis  fwéti- 
ques  de  notes  cl  d'observations.  Tandis  qu'il  parais- 
sait tout  occupé  de  travaux  pumncnt  liiiériiires ,  il 
ne  suivait  las  moins  ardcinnu  iu  m  s  l'iudos  pldioàp- 
pliiqucsi.  Ce|)endaut  ses  iniirmités  croissaient  avec 
l'âge  ;  le  25  novembre  1748,  il  eut  à  sa  camijagnc 
une  attaque  d'apoplexie  ;  il  eu  eut  une  seconde  au 
printemps,  à  Padoue,  et  mourut  le  G  avril  174*J, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  imjuirfaits, 
presque  tous  relatifs  au  grand  plan  qu'il  avait  conçu. 
Dons  ans  après  sn  mort,  on  ii'nnitcnnn  seni  volume 
ses  (jualrc  ira^cdits,  (jui  avaient  duja  paru  séparées 
en  divci'S  temps,  Juixiut  Brutut ,  César ,  Alarcus 
Brutut  et  Di  u$us,  Florence,  1751,  in-8".  Celle  qui 
a  |>our  titre  César  est  regardée  comme  la  meilleure; 
il  en  avait  eu  la  premièi  e  idée  à  son  premier  voyage 
en  Angleterre,  et  l'avait  achevée  à  son  retour  ea 
Fi'ance.  11  traita  depuis  le  mémo  sujet  dans  son  Mar- 
tu$  Brutuii  mais  dans  la  première  partie,  mnsdi»» 
sinmler  les  vices  de  César,  c'était  sur  lui  qu'il  avait  ^ 
réuni  riniérôu  Le  béros  de  la  seconde  est  le  meur-  ' 
trier  du  dietaieur;  il  entreprit  d'en  fonder  IHntérêt 
sur  les  irrt^solutions  de  Rrutus,  partage  entre  son 
amour  pour  la  liberté  et  la  recoauatsaance  qu'il  de- 
vait A  César.  Cette  idée  est  froide,  et  rexécntion  ne 
Test  pasmiMns.  Juniui  Brutus  vaut  beaucoup  mieux. 
J)rutu$  est  son  dernier  ouvrage  i  il  l'avait  terminé 
et  public  depuis  peu  de  temps,  lorsqu'il  eut  sa  prc- 
ndére  attaque.  Un  do  ses  projets  avait  éit''  de  traiter 
en  tragédies  toutes  les  grandes  époques  de  l'histoire 
Tonmine;  les  quatre  qu'il  a  biles  marquent  trois  de 
ces  époques  :  Juniut  Brutu$,  rétablissement  de  la 
république  ;  César  et  if.  Brutus;  sa  décadence  ;  et 
J)rusu$t  lils  de  Tibère,  rétablissement  de  la  monar- 
diie.  Cette  conception  est  grande  ;  l'ordonnance  de 
eliacune  des  pièces  est  Ix-llc  et  conforme  aux  règles 
de  l'art  ;  le  style  seul  est  faible,  prosaïque,  et  quel- 
f  quefiris  un  peu  dur.  Les  préfaees  et  dbserlations 
«iont  flics  sont  accompagnées  prouvent  une  connais- 
sance également  ap{)rofondic  de  l'art  dramatique  et 
de  Thi^re.  Les  |)apicrs  defabbé  Conti  se  tromré' 
rent  à  sa  mort  dans  le  pins  prrand  désordre.  Un  édi- 
teur patient  et  xélé,  après  en  avoir  écarté  tous  les 
osasis  de  sa  première  jeunesse,  Um  les  manuscrits 
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ébwigers  et  toutes  les  lettres  indiffiirenles,  mit  le 
reste  en  erdfs ,  autant  que  le  lui  permirent  la 

fusion  (|ni  y  ré<,Miait,  l'extrèmo  difficulté  de  l'écri- 
ture et  le  nombre  intini  de  ratures,  d'additions  et  de 
renvois,  et  il  en  forma  un  second  volume  de  la 
même  étendue  que  |le  premier,  qui  parut  à  'Venise 
clicz  le  même  libraire,  HSC,  in -4».  11  ne  contient 
(|ue  des  fragments,  mais  dont  plusieurs  sont  d'une 
assez  grande  étendue,  faisant  partie  de  différents 
tr.tïtés  et  dissertations  sur  des  sujets  de  philosophie 
et  de  philologie,  des  traductions  en  vers  de  mor- 
ceaux de  poéàe  anglaise  et  du  poème  entier  de  la 
Boucle  de  eheveur  enfevre  do  Pf>pp;  enfin  ipiehpies 
essais  en  prose  française  et  quelques  lettres  ita- 
liennes. On  trouve  dans  les^MMes  de  l'abbé  Conli 
le  philosophe  et  le  penseur,  plus  souvent  (pie  le 
poêle;  sa  prose  est  facile,  mùa  presque  générale- 
ment eorrampue  par  des  teurs  anglais  on  fran^is. 
Il  I  ur  1  1  ifoirr  (l'rtre  im  des  auteurs  ilali-^n-  qui 
contribuèrent  le  |>lus  à  donnera  la  littérature  de  son 
pays  le  earactère  philosophique  f|u'etle  a  en  pendant 
le  1  H*  siècle  ,  mids  on  lui  re[)roche  anssi  d'avoir  été, 
à  l'égard  du  stjle,  uu  des  corrupteurs  qui  ont  aliétié 
la  pureté  de  cette  bdle  langue  en  7  mêlant  des  élé» 
ments  élraufrers.  G— 

CONTÎ  (PniMo),  religieux  somasque  et  savant 
italien,  naquit  à  Milan,  en  1498.  Élevé  par  ses  deux 
oncles  Pierre  et  Jacques  del  Conte,  littérateur»  fort 
disiinîu***!,  Conti  fit  sous  eux  de  rapides  progrés. 
En  Ia52,  il  donnait  à  Côiiie  des  leçons  [Abllques  de 
l'art  oratoire,  et  il  fut  ensuite  atiaeiié  comme  pro- 
fesseur à  l'institut  fbndé  à  Soinasca  par  le  noble  vé- 
nitien Girolamo  Miani.  Vers  la  même  epo<]ne,  il  Ht 
suivie  mi  eonrs  de  beUea^ettres  b  Antonio  Marfai 
Conti,  son  cousin,  plus  connu  wnn  le  nonj  de  Majo- 
ragio  ou  Majoragius  (tH)y.')ce  dernier  nom},  rpii  fait 
un  grand  élOge  de  lu!  ibns  tous  les  ouvrages,  et  en 
particulier  dans  son  dtalo^îp  de  Eloqtirntia.  L'iié- 
téiio  de  Luther  faisait  alors  de  grands  progrés  en 
Allemagne.  Gonfi  voyant  aVee  pHne  que  le  célèbre 
Frasme,  dont  il  ntlniii  lif  les  (^cn'ts,  semblait  pen- 
clier  gour  les  nouvelles  doctrines,  prit  subitement 
la  résolMifln  d*aner  tal  en  démontrer  les  erreurs. 
I..a  lettre  dans  laquelle  il  !ui  nnonce  sa  venue  est 
ainsi  souscrite  :  lui  studiosissimus  Primus  Cornes 
MÊêMMmuU*  Cette  souscription  ftiit  penser  an  lo- 
vant  Ifollandais  que  la  personne  qui  vient  lui  rendre 
visite  est  un  prince  ou  quelque  grand  sci^'neur  ;  et 
pour  lui  ftire  honneur,  quoi<iue  vieux  et  infirme.  Il 
se  rend  au-devant  de  son  hôte  vétu  avec  recherche. 
Quelle  fut  sa  surprise,  quand  il  volt  un  petit  homtne, 
de  médiocre  aiiparcnce,  sans  un  seul  domcsticpic 
avee  Inll  11  ne  put  s'empêcher  d'abord  de  rire  de  . 
son  errcnr;  mais  il  «lit  eiisuite  à  Conli  qu'il  pi  éré- 
rait  la  visite  d'un  littérateur  aussi  distingué  à  aile 
d'un  monarcpie.  On  ignore  les  résultats  de  rentre- 
vue  de  ces  ^\mx  savarits.  A  son  retour  en  Ttrdie, 
Conli  vécut  tantôt  à  Milan  et  tantôt  a  Cônic,  pro- 
fessant la  littérature..  Comme  il  était  tyé»>vené  dans 
rinter[»rétatinn  des  Énritures,  dans  h  sertînMiqur».  la 
morale,  les  f^ntis  canons,  et  qu'il  pos.sédait  les  lan- 
gues liébruifque,  syriaque,  arabe  et  diaMéennèi 
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prineipiux  monastirps  d'Italie  le  rechcu  haicut  et 
«Dviaient  la  congrépiiion  des  somasques,  où  il  don- 
nait «les  lirons  piililiqtie^,  €ontt,  qiip  If  s  luiliciis 
appellent  toujours  Primo,  eut  encore  un  plus  -p-Had 
faoîmeiir  que  celui  délire  Unité  à  professer  dans  des 
ntndn>-(t^reN.  Comme  on  w  (îi>ix)s;»li  à  former  le  con- 
cile de  Trente,  on  le  pria  de  traiter  let  sujets  qui 
éenôKiA  Y  êir»  dtieiiléi,  «t  révoque  de  Yintlmigle, 
depuis  ni  :  !  Visconti,  l'cnimt'im  aver  Ini  ™  qua- 
lité de  sou  (lHk)logieD.  Parim  les  sujets  que  Gonti 
irwts  i  épotpie,  imnu  diemm  I«  propotlilon 
(in'il  fit  d'enscTt  lir  <Inns  la  terre  le»  cndaMcs  dos 
.grandi,  au'on  avait  coutume  de  placer  daoii  des  urnes 
et  duMoM  BUttHolécs,  et  qui  MMOinbrawiit  tes  mors 
des  temples.  Plusieurs  écrivains  pensent  màm<'  ([nr 
c'eÊi  à  lui  qu'on  doit  Tidée  fort  sage,  et  qu'on  a  cru 
plus  moderne,  d'enterrer  les  fidèle*  dm  tes  dme- 
Itères,  au  lieu  de  les  mettre  dans  les  église».  Ho- 
noré et  estimé  de  ses  plus  illustres  contemporains, 
Conti  fut  chargé  par  Jean-Antoine  Voipi,  év^ue  do 
€éBie,  d'aller  comliallre  l<  s  armes  de  la  reli- 
pon  cl  (If  la  raison  qu('liiiif"<  lnMviiqtiw  de  h  Vni- 
leline.  Après  avoir  vemjtli  telle  luiwiou,  il  rentm 
dut  sa  pairie  «I  i«f)rit  ses  occupations  linbitucllcs  ; 
Pt  pendant  les  hiter\f>llfs,  il  s'i-o  iipii  ù  (•(lordoniier 
et  à  publier  jes  œuvres  de  son  disciple  et  coumu 
Mtjonigta».  Les  savantes  et  éléguites  préhees  et 
di-rîicapes  qui  accompagnent  rrs  (rtivrcs  sont  los 
seuls  m<nrceaiu  de  prose  qu'on  possède  de  Conti,  qui 
n*a  ftil  paraître  en  onire  que  (pietqoes  épigramtnes 
(^[xirscs  <;"i  cl  là  (.hm  drs  oii\rnç;cs  'îcmblalilcs.  Du 
rc&te,  tous  ses  autres  écrits  sont  restés  manuscrits. 
Après  me  vîe  extrêmement  loboriense,  Primo  Conti 
iiiuoi  nt  rn  15!)5,  à  l'dçe  dcO^  nns  Le  fiére  Otiavio 
Maria  Palurinierî,  sonusquc,  a  parlé  avec  beaucoup 
d^émcKUon  de  Primo  Conti.  de  ses  parents  et  de  ses 
élèves,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Mcmorir  intomo 
atU  vita  di  Primo  ikl  Coitfr,  etc.,  Rome,  1805, 
in-*».  D—7,—9. 

CONTI  (  G...),  littérateiiritalicn,  naquit  à  Rome, 
vers  1720  Ftnnt  venu  s'ctnMir  à  Paris,  il  s'y  Ht  une 
rc'piUation  et  fut  attache  cuuuiie  piofc&scur  à  l'école 
militaire.  Il  |)0ssédait  à  fond  le  génie  de  sa  langue, 
et  joignait  à  une  {rrandc  pureté  de  RoAt  une  l'nt  !i- 
tton  variée.  Il  fournit  plusieurs  articles  an  Journal 
4tnmger,  dans  le  temps  que  Fréron  en  avait  le  pri- 
viléfje.  Il  est  réditeur  de  la  jolie  collection  df  s  niril- 
Icurs  auteurs  italiens,  publiée  de  17(î7  a  1778,  par 
Pranlt,  Durand,  Delalain  ctMolini.  en  1i>  vol. 
On  trouve  la  lisic  des  nnvn^ps  dont  rllr  sn  romjvnse 
dans  le  Supplément  au  Dictionnaire  (nbiiograplnqui 
de  CaHlesfli  ctOvdos,  par  M.  Dninel,  p.  SOT.  Des 
préfacé'?  et  âc^  notices  picinrs  d'iriti-r^t  ajoutent  au 
mérite  de  cette  collection.  Le  volume  est  un 
diclHmnaire  rédigé  [lar  Conti  Ini-mème,  sons  ee  tlire  : 
Vœalbularh  \>nrla(\l>^  ;>fr  î'\nU  H>'ici<Zii  de  ijti  avtori 
italUmi  td  in  tpecxe  di  Dante,  l'ai  is,  l'tiK,  in-t2. 
C'est  dsns  œtleeollectlon  (]ue  partir  potir  la  ]>rem{ère 
fois  le  rhaimanl  po^nit*  de  nirlhcl.  (,'nr<i:ii,  il  Tor- 
rachime  de$olalo  (  voy.  ConsiM  J,  dont  on  ne  cou- 
aainrii  qu'un  pcdtnomlwe  de  copies  tiau  les  ca- 
binela  des  carioux  dllalie.'Gonil  en  revit  le  texte, 
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I  reuikliii  <l  un  index  de  mots  ©liseurs  ou  viei.iis,  el 
I  le  lit  précédoT'd'miê  lotira  à  COqneler  de  ChSMse- 

[lu'irt-  r-i)i/.  ce  nom),  dans  laquelle  il  rpuLTr^rt»  à 
irutluiie  ce  iioéme  en  français,  rinviiani  toutefois  à 
meiire  plus  de  constance  dans  ee  piojel  qu*n  ■*«» 
.  avnit  mnnin^  [v»iir  la  fiadiftion  du  Rieriardetto.  A  la 
Miite  de  cette  lettre,  l'éditeur  a  rassemblé  toutes  les 
partktilariiés  qv*îl  avsk  pn  leeneilttr  sur  Gorslni, 
'  dont  la  répulatinn  c«;t  loin  d-'f^sraler  le  talent.  On  était 
!  déjà  redevable  à  Conti  de  la  publication  de  I'^Im^Mo, 
I  «NMiMiKa  riÊttteaie,  Paris,  175»,  ifK>9*.  Cette  |rféeo 
ist  df  R.irtliélemy  Marisralru  f  iiin^pie  de  Fi  im  l's 
Mariani  ),  poète  fort  peu  connu,  quoique  membre  de 
racadémie  <»'  JloMi.  11  revit  cette  édition  svr  on 
manuscrit  (|u'il  tenait  de  l'nmitié  de  Jos.-Tliom. 
Farjietti  (  rtiy.  ce  nom  ),  et  qu'cn»iile  il  déposadans 
la  bibliutliéque  de  Kloneel,  dont  le  ratalofrae. est  im- 
primé. A  un  index  des  mots  vieillis,  qui  devenait 
indispensable  jjoiir  les  éti-anircrs  même  les  plus 
versés  dans  la  langue  ilnlienne,  l'éditeur  joignit  le 
cal:d<imi<'  d.  s  i),i>iiorak's  cili-fs  dans  la  DrammrttMf- 
fiid  df  l'Allaci  i,  siiivi  de  la  li<*t<3  ilf  celles  que  ce 
bibltugrapbe  n'avait  pys  connue-,  et  qui  se  trouvaient 
dans  les  cabinet»  de  Farsetii  el  df  Guill.  Campo-San- 
riiTd  d-  l'adoïKv  C'est  aConli  <]ue  \'m  doit  les  deux 
J'  iifs  niitious  de  lacite  traduit  par  Davanzali,  Pa- 
th.  1700,  2  vol.  în-H8,  et  celle  de  Lucrèce  traduit 
[Kir  Marebefti,  f.nndre«.  1701.  2  Yfvl."in-I2.  11  dt'dia 
la  première  a  Pàri»  de  Meyzieu,  et  la  seconde  à 
Flonsel,  les  deux  personne»  dont  il  avait  reçti  le  pins 
de  servirfs  doptiis  son  anivéi^  ;'i  Paris  I.e  ratalo|;iic 
de  FlonccI,  indépendamment  d'un  exemplaire  de 
Luerèee,  Ivol.  inA9,  en  eilenn  antie  sons  la  même 
date,  format  in-8*,  orn»^  de  frès-belles  ligure'î.  Osi 
sans  doute  l'exemplaire  de  la  dédicace,  tiré  sur  un  pa- 
pier supérienr.  On  doit  encore  h  Gonti  rédttion  des 
/yrVniVfr?  d'Ovide  [Epittolr  eroiehe)  Irad.par  Renii- 
gio,  Paris,  I762,  in-^*.  Elle  est  élégante,  mais  |>ett 
cftrreete suivant  M.  Gamba  fSvHe  dp*  TetN).  Conti  l'a 
dédiée  au  roi  de  l>antii!at  k  .  Fifdérie  V,  par  une 
épiirc  in  ver$i  iciolli.  Celle  de  la  6Vrc/tia  rapila, 
Paris,  I7tî«,  2  vol.  l'une  de*  plus  liellcs  de  ce 
poème,  le  rliof-d'uinrc  de  Tassoni,  fut  également 
soignée  par  Conti,  (]ui  la  lit  précéder  d'une  déilicace 
en  style  lapidaire,  à  sa  femme,  Marguerite  Thoru» 
berg,  dont  il  loue  les  vertus,  l'èruditiou  cl  le.-;  taW  nis 
comme  iousicicnne.  Enlio  ou altribu e  u  Conti  :  Ki*ai 
d'une  monUe  relative  m$  mWfeirr  franfai* ,  Paris, 
1773,  in-12.  Il  quitta  la  France  vers  1780  pour  aller 
en  Angleterre,  où  il  avait  déjà  fait  plu-iicurs  voya- 
ges, ou  pour  retourner  en  Italie;  mais  on  n'a  pu 
découvrir  ni  le  lieu,  ni  la  date  de  sa  mort.  W— s. 

CONTI  ;le  comte  ,1e AN-IÎAmsTE),  |)Oéte  italien, 
naquit  le  2G  ot  loUc  17  '.  I,  à  l.<  ndinaiu  dans  le  Uo- 
irulo,  d'une  famille  ik.itri(  it  ime  (I).  Après  avoir 
aciievé  ses  étude:*  et  reçu  le  laurier  docl  u  al  h  l'uni- 
vcr^iitii  de  Pailou  -,  il  signala  ses  talents  uiaU)iies  au 
barreau  do  Venise,  il  s'annonça  dans  le  même  ienq)s 
connue  poOte  par  des  sonnets  et  d'autres  petites  piè- 

(I)  Sm  fiîfC  5'jpKlJiit  le  foujic  MariDO,  «  sa  mJrc,  Elisal*eUi 
Zl^  d'Est  D-fr-ft 
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ceâ  qui  joignaient  au  mérite  de  la  cii  con&tance  celui 
d*uiM  veniflcatioo  élécuite  et  facile.  Revéïu  suc- 
cessivnnent  de  divers  emplois  Iionornltlt^,  Cuiili  les 
remplit  avec  cxacUtude,  saiis  ucgU^'cr  ia  culture  des 
IfUres.  Pendant  un  long  séjour  à  Madrid,  il  tradui- 
sit en  italien  nn  choix  de  iioosies  espagnoles,  (](ii 
lo^ut  un.aocueil  favor|ble  de:>  lniurateurii  des  deux 
nations  (1).  Sur  la  tin  de  ita  vie,  il  se  dànil  de  ses 
emploies,  et  se  retira  dans  sa  ville  natale  pour  y  jouir 
du  re{>os  que  r%e  lui  rendait  néc&isaire.  Il  employa 
aes  loiairs  i  rtnk  let  ouvrages  de  a  jeunesse  :  ce 
Iravail  terminé,  Conti  ne  s'ocnipa  pins  (pie  de  sa  fin 
prucliaine;  il  la  vit  arriver  avec  calme»  et  monrut 
en  pliikMO|ibe  èiniélien,  le  7  décembre  i9n.  Son 
vhv^c  a  été  publié  par  l'archiprôtiT  lîdzio ,  et  ym' 
l'icire  Parolari-AIaljuiguaii.  Le  dioîx  do.poi-:>ici>  es- 
-pagoolet  que  Ton  doit  A  Conti  est  intitulé  :  Cbtf<»> 
cion  fil'  lO'-siits  ratitUanas  .  Iraducidas  et%  verso 
jfWcono,  c  Uutlradas  j>ar.,..  Madrid,  imprimerie 
lojule,  17».  1785,  4  part,  en  S  vol.  in-ff*.  A  la  lile 
du  i"  voliiuie  on  iiouvo  une  excellente  disser- 
tation de  Conti  sur  Tongino  de  la  pocMO ,  et  l'in- 
lluence  qu*etle  exerce  tur  le^  autres  arts  et  les 
uiaurs  d'une  nation;  elle  est  suivie  de  uoticei  bio- 
graphiques sur  les  poëtea  espagnols  qui  ont  ttouri 
du  12*  au  le*  siéde ,  puisées  dans  les  écriu  de 
don  I.ouis-Juscph  de  Vélasquez.du  P.  Sarmicnio  et 
de  don  lhomas>Autoine  Sauchez  ;  et  d'extraits  des 
loorrs  de  JTuMfra  Stnora,  par  Gonzalo  de  lierceo  ; 
des  Proverbios,  de  Lopez  de  Mendoza,  marquis  de 
Sautillane;  et  enlin  du  Laberinio,  de  Juan  de  Mena. 
Les  portes  dont  le  recueil  ofTre  des  morceaux  choisis 
sont  ikiscan,  GarciUso,  Heruand  de  Heirera,  Hern. 
de  Acuûa,  Luis  de  Léon,  Léonard  et  naithélemy 
d'Argensola.  Des  notices  précèdent  ioi  uuviui:;es  de 
chaque  auteur;  et  les  dilTérents  morceaux  sont  ac- 
compagnés de  notes  jili  ines  de  goût  et  d'érudition. 
La  vci-jsiou  iuilieune,  placi  e  en  regard,  réunit  à  l'é- 
légance.lu  lidélité  la  plus  scrupuleuse  (3).  Panni  les 
productions  originales  de  Cunii .  on  diviiii-nic  sur- 
tout un  poëuie  en  4  elianis,  m  icrza  rima,  in- 
tJttlIé  :  l  iHcoronasione  deW  imagine  di  .M.  V.  de 
Zaïdiiuira,  Fadoue,  1795,  ia-V.  Lea  critique^ lia- 

(i)  Le  totale  <!<■  Kluriiia-libnca,  auqofl  lU>oti  avait  prés^Miti*  an. 
pliin  rte  son  ouvrage,  m  (ui  icliriucnl  satisfaii,  qu'il  auiorÏM  l'iu- 
kiir  à  le.fitM  i«i|irliMr|fatailMiMt  à  l'iiarrlânie  nqule*  H  ^êb, 
fom  l'eacuinver  s  b  cwMinaer,  U  lil  Bi  en  obin  accoirfer  sue 
fooian.  D>HN>«, 

(S)  Sainni  ScMfWTC,  le  i**  toI.  des  induction»  4e  ObsH  m 
INècèM  d'tS  frotoiM  dans  kque\  il  traite  de  ruNiiOllé  de  la 
foliiacMaïaMb  de  let  Fioeiittirs  fpoque.sdei  écrivatocles  pliu 
ivnin|irille(,elr.  Il  y  irare  teptonda  tOUiaMD  «icavrr.  qui  doll 
dite  di*Me  es  s  iiariic^  :  b  1**  maiacrÉe  aux  pot-sieii  ly- 
Hqan,  aiosl  qu'aux  rtilgraniiues,  apologues,  salirvs,  «"Klogues  i-l 
ëptires.  Il  annoori*  qu'il  iii»<-r«>ra  dans  la  a*  les  nicill<-urs  mor- 
ceaux dI>^  |iriu(  i|i.iu\  (H.Liiii's  i  ;>n[ui'>,  didacliqtU'S  i  l  knluis  {juco- 
$oâ),  ri  ctiiiii,  Jjiis  y\  1rs  iiiii'Mes  draniattqtk-s.  (".miii  icr- 
niiK'  ii'iir  i)iiriiilu< iiiHi  eu  f^isDiit  connallrc  b  graudt-  iiiilnfiiee 
qo«"  t.i  |Kii-Mi-  cxL'ur  Mil  Ils  .iuii\>  ans,  iclf  tioo  I»  pplniure,  la  niu- 
M(liu-  c;  l'i'liK|ui'iu i'.  i'i  .surluiil  siii  les  uin'uis  i  l  coutuiues  îles 
itaituiis,  sur  ifur  civiiisaiion,  etc.  Noti»  iguurojis  si  l'uuvrage 
eiiiter,  qui  «lovait  se  conittoser  d<>  plus  de  Irtiis  tiilunie»,  a  Hi  ler- 
luinr.  Cunii  a  oo  devoir  lairc  corriger  ce  ^a'U  a  écrtl  en  prose 
es|iaKu»ic  par  donCadiniia  OrUfi»  imiEMear  Sajerdu  npt  de 
bouali|iie.  I^-^. 
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liens  s*aeoordenl  à  louer  dans  ee  poCuie  Ut  siuiplicité 
de  l'invention,  la  sagesse  du  pian,  ta  riciicsse  de« 

images  et  la  pureté  du  style.  Les  poé&ies  de  Cooii 
funnenl  2  vol.  in-8',  Padouc,  1811».        W — s. 

CON'J  I.  Voye:  Aiglillost. 

C0?1T1LË  (LiiCA)  naquit,  en  1S05  ou  i:MT,à 
Cétooe,  dans  le  terrildrc  de  Sienne.  11  lit  ses  études, 
d'aboird  dans  sa  pairie,  H  ensuite  à  Bologne,  où  il 
demeura  pendant  sept  ans.  Il  enli-rt  m  service  do 
cardinal  Trivulcc  à  Rome,  et  s  y  lia  d'amitié  avec 
tous  les  savant*  et  les  liuiSraten»  célèbres  (|ui  y 
étaient  alors  rassemblés-,  mais  peu  satisfait  des 
procédés  du  caidinal,  il  s'attacha,  en  1542,  à  Miiaa, 
au  marquis  del  VasUi,  qu'il  accompagna,  en  454S, 
à  In  (licle  de  WoriTis  Après  la  mort  de  ce  'jnni 
protecteur  des  lettres,  il  resta,  pendant  deux  aii^,  ao- 
prés  de  sa  veuve  et  du  onrquiadePeacaire,  stmfils 
ainé.  On  le  voit  ensuite  attaché  ;'r  rlnn  Ferdinand  de 
Gonzague,  gouveraeui*  de  M(lau,  envoyé  par  lui, 
en  15S0,  en  PologUe,  sans  que  Ton  sache  pour  qud 
objet;  delà  passant  à  la  eour  du  andinal  de  Trente, 
puis  au  service  de  Sfbrza  Pallavicioo,  généi:al  da 
Vénitiens;  revoHunt  enfin  à  Milan,  du»  le  maRpiii 
de  Pescaire,  et,  peut-éti-e  ù  sa  leeonimandalion, 
pourvu  de  l'emploi  de  commissaire  du  roi  d'£i^ 
gi»  i  Pavie,  en  186S.  11 7  passa  tranquilleuMul  la 
dou/e  tlei  iiièrcs  années  de  sa  vie.  On  reinaniue qu'il 
avait  eu  part  à  la  création  des  plus  célèbres  acadé* 
nues,  dans  toutes  les  villes  otk  il  avait  ftdt  quelque 
séjoiu*.  Il  vit  naître  à  Rome  l'académie  de  la  Vertu, 
à  Venise  la  célèbre  académie  Vénitienne,  et  ù  Pd\iid 
celle  qui  prit  le  non*  des  Affidati.  Il  mourut  à  l'a* 
vie,  le  28  octobre  i:»7  i.  On  a  de  lui  :  1°  Jsloriadif 
falti  di  Ccsai  r  Magyi  da  NapoU,  dote  si  eonimgom 
tulle  le  (jui  rrc  snceedule  nel  $uo  lempo  in  LombuidM 
ed  in  uUre  pavtt  d'  Italia,  Pavie,  io^i,  iu-S^. 
2"  Hime,  divise  in  Ire  parti,  nm  ducursi  ed  argt- 
menti  diM.  hranccico  Pairilio  el  M-  Aitimio  UoT' 
ghesi,  et  eon  le  m  canxoni  dette  le  sei  SereU*  di 
Jiîarte,  Venise,  L'îGO,  in-8".  Le  1"  livre  est  coo- 
bacré  à  la  gloire  et  à  la  i>eauLé  de  Jeanne  d'A* 
ragon,  et  de  Victoire  Colomia,  ancienne  marquise  de 
Pescaire  ;  le  2*  est  tout  entier  en  l'honneur  du 
marquis  dcl  VaMo,  dont  il  déplore  la  perte,  et  le 
S*  roule  sur  dilTérenta  sujets.  Le  discours  et  les 
arguments  aiuioncés  dans  le  litre  contiennent  des 
éloges  un  peu  exagérés  et  des  échilrcissements  uti- 
les. €inq  des  «niUNMit  appelées  b*  Skt  Sœm  ét 
Mars  mil  à  la  louange  de  cinq  princes  et  guer- 
riers italiens  à  qui  elles  sont  adre^ées;  la  sixiéaie 
Pesi  à  don  Philippe  d'Autridie,  qui  ftet  ensuite  Un- 
lippe  IL  5"  Un  petit  poênie  diamatiquc  intitule 
.Vice,  Kaples,  13l»1,  iA-4*,  dans  lequel  il  loue  slk- 
goriqueinent  la  jeune  yieu>ire  Colonne,  900»  le  Beat 
grec  Nice,  qui  signifie  Victoire.  4"  Trois  comédies 
en  prose  :  la  Pescara,  la  Cesarea  Gonzagan  et  iu 
TWaosIa,  Milan,  ioôO,'in-4°.  5»  Utlere,  Pavie,  18«, 
2  vol.  in-S".  6*  Aaj^'onaaienfo  iulle  impretsedegliac- 
cademiei  Af/idati,  niagnifi(iuement  imprimé  à  PS* 
vie,  l'année  même  de  sa  mort,  4574,  in-fol.  7*  On 
lui  attribue  une  hdiria  dflle  cose  occorse  nel  rtijno 

d'IngkUttrm  dop«  U  marU  d  Odomrdo,  Yeoi$«* 
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1556,  HM*.  8*  Il  traduisit  en  italien  la  BuU»  étùr 

deOiarîes  ÎV,  imprliuce  à  Venise  la  luùine  année, 
ibSS.  Aposlolo  Zeuo,  dans  ses  Motet  tur  Fontonni, 
ilit  avoir  fu,  dans  le  miuée  impdrtal  de  vienne,  une 
l)clle  médaille  de  bronze,  frappée  en  l'iionneur  de 
Luca  Contile  ;  son  portrait  et  son  nom  y  étaient  gra- 
vés, et,  sur  le  revers,  une  montagne  au  sommet  de 
laquclk  était  une  ligure  de  femme,  avec  œttc  lé- 
gende .  Ardent  ad  alhera  virlut.  G— à. 

CONTIUS.  Voyex  Lecukte. 

CONTRACTDS.  Vôyez  UbKiixss. 

CONTRARIO  (  André  ) ,  liitcratcur.  né  dans  1o 
15*  siècle,  à  Venise,  d'uuc  famille  pauvre,  iiappliqua 
dès  sa  jeunesse  à  ta  culture  des  lanj;ues  et  y  lit  des 
pro^rfs  rapides.  11  embrassn  l'i^iat  p»Tlc^!Hsti(|iie  afin, 
(le  |iouvoir  se  livrer  plus  Udnquilienicni  à  i'etude  , 
li,  aprcVs  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  il  se  randït  à 
limw,  où  François  Barbara  lui  ménagea  la  protec- 
tion du  cardinal  Mazzaruota,  patriarche  d'Aquilce(i). 
Sur  la  recommandation  de  ce  prélat,  il  fut  chargé  par 
le  fapc  Nicolas  V  de  revoir  la  (raduclioii  latine  que 
George  de  TrelMZondc  avait  faite  du  traite  d  Eascbe 
it  JVapawrffoiM  «ttmgdiea.  Il  éuiit  à  Naples  en 
1456,  fréquentant  avec  asiiihittc  la  précieuse  biblio- 
lltèqne  fondée  par  Alphoiu»e  V,  roi  d'Aragon  et  de 
Sdle.  A  ht  nowrdle  i|u*£neas  Sylvliu,  son  ami, 
venait  d'être  rm-  rcirdinal ,  il  s'empressa  de  l'en 
léiiciieri  et  loi>  de  i'avéucoioul  de  ce  preiat  en 
1458  m  trtoe  pealliical  sou»  le  nont  de  Pie  II,  il 
revint  à  Rome  avec  respi-r  inn'  d'obtenir  quelque 
poi^  important.  Il  fut  cruellement  trouipé  dans 
«ga'allenie.  Pourvu  de  la  cure  de  8t-Pmtalëoa,  on 
le- priva  peu  dp  temps  afirés  »lc  ce  bcnclice,  pour  le 
donner  aux  Piaristes;  et  t»'éiânt  plaint,  peut-être 
avec  trop  de  chaleur,  il  fut  banni  des  Étala  de 
rÉ^lisM'.  N'ayant  pu  faire  révoquer  cette  sentence, 
GoBtrario  quitta  Rome;  et,  après  avoir  erré  dans 
diflb«Bii!B  Tilles,  revint  à  Naples.  Il  s'y  appliqua, 
qiioiiiui'  déjà  vieux,  à  l'étude  «le  la  |)liiloM)plii(.',  et 
tialunc  place  honorable  dans  l'acadciuic  de  Poutamis, 
amanii.  (  Foy.  Pomtaro».  )  An  retour  d'un  «oyage 
dans  les  Abruzzes,  il  mourut  accablé  |>ar  la  nui>ére 
el  les  années.  On  conserve  un  recueil  de  lettres  et 
de  discours  de  Contrario  dans  bi  UMiotlièque  des 
oiivélains  à  $enne  (S).  Il  avait  cntix'pris  d'écrire  la 
vie  de  Pic  II ,  mais  il  ne  l'acheva  |)as  dans  la  crainte 
de  se  montrer  partial.  Apostolo  Zeno  possédait  une 
médaille  en  bronze  frappée  en  l'honneur  de  Con- 
tnriu.  On  y  lisait  son  nom  en  grec  aiyour  de  son 
effigie,  et  au  revers  riuscripiiou  suivante,  dam  une 

ITBMWIIA 

On  peut  consulter,  pour  plusdedéOib,  les  SrriKoH 
fenesimi  du  P.  Agostini.  W— s. 

CONTRERAS  (Antoine  de),  ne(|uit  en  1587, 
i  Cordoue,  oft  il  apprit  l'art  de  la  peinture  dans  l'é- 
cole de  Paul  de  Cespèdes;  il  alla  eusoile  s'établir  à 

;  (t)Voy.  B(ir*i»rieff«fo/<r,  ?H  i  i 
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Grenade,  où  il  travailla  pendant  (|uclqties  années; 

c'est  là  qu'il  aclic\  a  de  se  perfectionner,  et  qu'il  se 
6t  une  manière  do  peindre  pleine  de  fraîcheur  et  de 
correction.  H  vint  ensuite  à  Duxalance,  ville  du- 
royaume  de  Cordoue,  et  y  Ht  plusieurs  beaux  ou-^ 
vrages,  qui  sont  répandus  dans  tous  les  couvents, 
surtout  dans  celui  de  St-Frai)çois.  Antoine  de  Con- 
treras mourut  dans  ostte  vil  le  en  1 654,  âgé  de  67  ans. 
—  Emmanuel  Contreiîas,  habile  sculpteur,  floris- 
sait  en  Espagne  à  la  luèiiic  cjioquc;  il  ne  parait 
pom  tant  pas  qu'il  fdt  son  parent.  Palomino  Velasco 
met  au  nombre  des  plu.s  lieiles  statues  qui  décorent 
la  ville  de  Madrid,  un  S(.  Lizare  d'Iùmmanuei  de 
Contreras.  Cet  artiste  était  élève  de  Dominique  de 
la  Rioja.  Le  maître  et  l'elévc  travailU'Tent  ensemble 
aux  belles  statues  de  bronze  dont  on  orna  la  salle 
octogone  du  palais  de  Hadrid.  Enimmuel  fut  encore* 
chargé  des  sintue»;  fie  stuc  pour  le  même  palais.  Cet 
arlisle  mounit  a  iMadrid,  vers  1659.  A — S. 

CûMKERAS  (JÉRÔME  DE ),  romancier  espo* 

gnol,  était  né  dans  le  10*  siècle,  au  royatinie  d'An- 
dalousie. Ayant  embrassé  la  protcssion  des  armes, 
il  fut  employé  dans  les  guerres  d'Italie,  et  parvint 
an  gradf;  (I<  c.îj  itaine.  C'est  le  litre  qn'il  prend  :\  la 
téte  de  ses  ouvrages.  Il  se  livra  depuis  &  la  culture 
des  lettres,  et  fut  honoré  gar  PMlippe  11  de  la  eliarge 
d'historiu};raplie.  On  ne  connaît  de  Itiî  (ptc  les  deux 
ouvrages  suivants  :  1'  Dtchado  de  variot  tujetot^ 
Saragoaset  1S72,  in-8*.  Ce  volume  contient  les  éloc^ 
en  prose  et  en  vers  des  hommes  illustres  de  Tlis- 
pague.  2*  Selva  de  aventurât^  Alcala,  1581),  in-8% 
réimprimé  souvent  depuis.  Cet  onvrage  a  été  traduit 
eu  franeais  par  Gabriel  Chapuis,  wtis  m  titre  :  ffis- 
toire  det  antqiirs  exMmet  d'un  chevalier  de  SévillCf 
4U  Xiisnum,  à  rendnil  d'une  Mh  éemoitelky  ap- 
pelée Arbolca.  {  Fny.  Cii  \ri  is.  )  Ce  roman  est  du 
petit  nombre  de  ceux  dont  la  lecture  pourrait  éure 
permise  sans  danger  aux  jeunes  peraonnes.  C'est  à 
la  un  livre  d'amour  et  im  traité  de  morale.  On 
en  trouve  une  analyse  intéressante  dans  la  DibUoik, 
d«$  romant,  mai  1779.  W— s. 

(:O^Tnr:nAS  (Jean  Si-nkv  nr) ,  pénénil  espa- 
gnol, né  à  Madrid,  en  17C0,  d'une  lauiillc  noble,  fut 
destiné  bonne  heure  ft  la  carrière  des  armes,  et 
reijut  une  éducation  distinguée.  Il  était  déjà  oflicicr 
depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il  publia,  en  17H6, 
un  abrégé  du  grand  ouvrage  de  Sania-Cmz,  intitulé  : 
Ri'/îcxiot\s  militairet  cl  poliliqucs.  {  Voy,  Sama- 
Ca(i2.  )  Le  roi  Charles  111  ren\oya  l'année  suivante 
observer  Tétat  militaire  des  principales  puissances. 
Il  visita  .sucee>sivcnicnt  rAn;.;lelerre,  la  France,  la 
Prusse,  l'Autricbe  et  la  Russie  ;  fit  la  campagne  de 
1788  contre  les  Turcs,  et  se  trouva  i  la  prise  de 
Choczin,  sous  les  ordres  du  prince  de  Cobonr^'  et 
de  Soltikovv,  A  son  retour  en  Espagne,  au  bout  de 
quatre  ans,  il  publia  le  journal  ût  son  voyage,  et 
l'histoire  de  la  campagne  de  1788.  Les  i>lans  d  amé- 
lioration pour  l'armée  espagnole  qu'il  avait  recueillis 
fui*ent  adoptés  par  son  souverain  ;  mais  la  guerre, 
qui  éçlata  bientét  conti-c  la  France,  ne  permit  pas 
de  les  exécuter.  Contreras  lit  cette  guerre  comme 
aide  de  camp  du  génctitl  Unitia,  et  il  sç  distingua 
■ 
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parUculivrcitieiU  aux  afîaires  il'Inin  et  de  Laooin- 
bai  dans  h  vaHée  de  «Baslan.  La  paîx  de  BAte  le 

ri  iiiîit  au  repos,  cl  il  ne  rentra  en  campagne  qnVn 
18UK,  lot  squc  TEspagoe  tout  entière  prit  les  armes 
pour  b'uppoiier  A  nnvaaion  de  Bonaparte.  Contreras 
tiait  alors  brigailier  et  colonel  du  ii-irimciit  i>iovin- 
cial  de  Siipienza.  11  fat  cbargé  dès  le  commcDCC- 
ownt  par  la  junte  de  Sévftte  et  le  géiérel  Costanos 
de  diriger  le  soulèvement  des  provinces  d'Alentcjo 
et  de  l'Algarvc,  d'où  il  expulsa  les  troupes  françaises 
que  Junot  y  avait  envoyées  de  iLisbonae.  it  revint 
aussitôt  après  sur  l'Kbre,  auprès  de  Castanos,  qu'il 
seoonda  danji  sa  fameuse  retraite  de  YiUarejo  de 
&ilvan0ii.  Envoyé  plus  tard  dans  la  province  de  Sl- 
guenza  pour  y  déterminer  l'insunTction,  il  soiuiiil 
avec  un  i>eul  régiment  les  cfTorts  de  toute  une 
division  française,  et  il  se  maintint  à  Trille,  jus- 
qu'à ce  que  le;  duc  de  l'Infantado  le  rappelât,  étant 
lui-nR'inc  oblige  d'iilnmilotincr  les  bords  du  Tagc, 
pom"  se  reiiàcr  dans  la  Sierra  -  Morena.  Contreras 
le  suivit  avec  6,000  recrues,  2,000  chevaux  et  son 
n'^^'iiuenl  an  complet  de';  000  hommes.  C'est  rncc 
cotic  trouiH;  (ju'il  aiicia  les  Français  au  passage  de 
BliiiiU  iun,  et  qu'ensuite  il  comballil  à  l'aile  gauche 
de  i':»iinée  de  Wellington  à  la  bataille  de  Talavera. 
Il  souiitit  dans  le  même  lemps,  de  concert  avec  le 
eolonci  Gopons,  les  efforts  de  l'armée  française  dans 
la  retraite  de  TArzoMspo  Nommé  ensuite  comman- 
dant d'une  division,  il  fut  chargé  de  la  défense  du 
Tage  du  cdié  d'Alnuuras  jusqu'à  ce  cpic  le  duc  d'Al- 
buqucrque,  devenu  pt'iii^'ral  en  chef,  lui  crtt  confié 
un  corps  d'année  pour  couvrir  tout  le  pays  entre  le 
Tage  et  la  Guadiaaa.  Obligé  d'aller  atl  seéours  de 
T?n'î,tjos,  qui  était  menacé  par  le  mnrtVlînl  Morlii  r. 
il  sut,  par  des  marches  habiles,  éloigner  les  Français 
de  eeiio  place,  et  lea  eomljaltit  avec  avantage  dans 
plusieurs  rencontres.  Envoyé  aussitôt      ûs  en  Ca- 
lice, el  nomme  capitaine  généi-al  de 'cette  province, 
n  mit  en  état  de  défense  la  place  de  la  Corogne,  et 
rétablit  l'ordre  dnns  retic  rnntrée,  li\T^c  à  toutes 
1^  calamités  de  l'anai-chie.  C'est  de  ce  poste  impor- 
lant  que  b  junte  suprême  le.  flt  paner  en  Catalogne, 
où  les  progrés  du  général  Suchct  rendaient  la  posi- 
tion des  Espagnols  de  plus  eu  plus  difiiciie.  A  peine 
Ait-il  arrivé  dans  cette  éontrée,  que  la  renommée  de 
ses  talents  1 1  de  «a  valeur  lui  fit  confier  la  défense  de 
Tarragonc»  où  il  oppœa,  pendant  près  de  denx  mois, 
k  plus  vigoureuse  résistance;  mats  cette  place  était 
hors  d'éUït  de  soutenir  un  long  siéee.  et  raimée  de 
secours,  i|ue,ConunandaitCainpo<Yerdc,  ne  fit  aucun 
eribrt  pour  la  délivrer.  Après  la  mine  de  ses  IbrtiR- 
caiiûivs  et  la  cruelle  épreuve  de  cinq  assauts  meur- 
triers, Contreras  refusant  toute  csp<ice  de  capitu- 
lation, la  place  fut  enlevée  de  vive  fbrce  le  SBfjuin 
<8H  ;  et  la  plnii;irt  dea  habitants  furent  impitoya- 
biement  pillés  el  massacrés.  La  garnison,  réduite 
de  plus  de  moitié  et  qui  avait  bravé  jusqu'au  dernier 
nionieiil  la  iiienruv;  d'être  passée  au  fd  de  l'épéc,  fut 
coaduito  prisonnière  en  France;  et  Contreras,  que 
Sudiet  traita  avec  beaucoup  de  politesse  tant  ({u'il 
put  c*|>érer  de  le  gagner  à  la  cause  de  Napoléon, 
fut  ensuit^  liatlé  trèa-rigourcusiimcat,  et  coaduit 
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au  cluil^u  de  Douillon,  où  il  resta  prisonnier  prh 
d'un  an.  avee  le  royaliste  firancate  tkmvel  de  Loiier. 

(  Vrnf.  ce  nom.  )  Ce  ne  fut  (\m  dans  le  mois  d'o<  loi  re 
1812  que  ces  deux  hommes  courageux,  escalatâu 
de  liantes  .murailles  pendant  la  nwt,  rémsimit  i 
s'éfhapper  de  cotte  prison.  Après  avoir  traverM;  ;,i 
France  au  milieu  des  plus  grands  périls,  ils  par- 
vinrent enfln  i  LondreR,  où  le  général  Gonlreras  ht 
trés-bien  accueilli,  et  lit  iniprimer  une  relation  du 
siège  d«  Xanagone,  dans  laquelle  il  adressa  de  vit 
reprodiea  i  Campo-Vtrdc,  qui  ne  IVivait  pas  seoouni. 
et  an  niarécli.il  Sucliei,  rpii  avait  ii-ailô  les  liabitauis 
avec  une  excessive  rigueur.  Cette  relation  a  été 
réimprimée  ft  Paris,  en  1825,  dans  la  collection  io- 
litiilée  •.■Mémoires  reîatifi  aux  révoluiiom  de  Fram 
el  d'Espagne,  t.  5.  Le  général  Contreras  retourna 
dans  sa  patrie,  dés  (pie  le  roi  Ferdinand  VU  fui 
rcnM)nté  mr  le  trône  ;  et  ce  prince  raccueillit  aree 
les  égards  que  méritait  son  dévouement,  rniquement 
livré  à  l'étude,  il  prit  peu  de  part  aux  eveuemenli 
qui  ui: itèrent  encore  l'Kspagnei,  «t  mourut  à  Hadliil 
en  t826.  11  venaîf  de  ^niblipr  »tn  eommeniaire  mt 
le  Sj'sième  de  furtilirations  de  Carnot.  M— dJ. 

COjNTRI  (Aatoink     l  eintrc  assez  habile,  oé 
vei-s  la  lin  du  17*  sitcle,  inventa,  suivant  beaucmip 
d'auteurs  italiens,  l'an  de  transporter  les  peiutares 
d'un  mur  sur  la  toile.  Fils  d'un  homme  de  lai  de 
Ferrare,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  r^ive  desTOTa. 
ges  à  Route  et  à  Paris,  et  il  éUidia  dans  cette  dtf- 
niérc  ville  l'a)  t  de  la  broderie,  qu'il  cultiva  d'abord 
plus  ipie  le  dessin.  Revenu  en  Italie,  il  s'établit  i 
Ci'cmonc ,  et  commença  sous  le  Oassi  à  peindre'da 
paysages  et  des  Oenra  :  on  lui  doit  fuaai  daa  pen- 
jiertives  et  des  animaux.  Ses  tableaux  et  ceux  »lo 
François,  son  lils,  se  tixRiveni  communément  a  Ué- 
moue,  à  Ferrare  et  dans  lea  envlninc;  mais  ce  iprt 
aiiîrtTirnta  la  réputation  de  ce  maître  fut  la  décou- 
verte dont  nous  avons  paHé,  et  qui  a  été  depaii 
perfectionnée  pur  d'antres  artisiet.  CSoniri,  le 
pmnicr,  déclara  qu'il  enlèverait  '  iii  s  les  freN|ii«» 
qudcdhqucs  déi  murs  où  elles  seraient  peintes,  pour 
les  transporter  sur  une  teîle ,  sans  qu'elles  peidii- 
scnlVien  du  des<tn  et  de  la  coidciu-.  Difftîrentcs expé- 
riences tentées  pendant  une  année  entière  lui  ap- 
prirent k  composer  une  colle  qu'il  émidait  anr  une 
tuile  (le  la  lm  iiiidcui'  de  In  fresque  qu'il  voulait  enle- 
ver. Quand  il  avait  étendu  et  fixé  avec  loia  iaeolk 
snr  la  toile,  il  rsppli(|uait  alors  dans  tonte  u 
gueur  sur  I»  peinture,  et  rassujettis.sait  par  des  mor- 
ceaux de  bois  fortement  unis  ;  Il  foisait  tracer  casuile 
le  long  de  la  toile  une  ligne  autour  de  laqueltoM 
enUiillait  le  mur.  La  toile  était  bientôt  soutenue  par 
une  tablette  de  bois  disposée  de  manière  que  le  U^- 
vail  devint  plus  uni,  et  que  la  pâte  ne  courût  aucun 
risqtie  de.  s'ecaillei*.  Après  quelipic  temps,  ou  déta- 
chait la  twiie,  fpii  emportait  .^vec  elle  h  peinture  du 
mur.  CtUe  première  tuiJc  ainsi  deiacliee  eiaii  piacce 
sur  une  table  fimét  Où  1*011  appliquait  une  seconde 
toile  vernie  avec  une  autre  colle  plus  tenace  que  b 
premiért;.  Sur  le  tout  on  jetait,  en  masses  égale:!, 
une  grande  quantité  de  aaUe  qui  eomptiintil  Im 
toiles  dans  toutes  leun  pattiea;  eoia,  afCéoqiilK 
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jmTs.  on  les  découvrait  ;  on  déiachatt  la  première  I 
m  la  mouillant  avec  de  l'eau  chaude ,  et  toute  ta  ) 
pdnlore  du  mur  restait  parfaitement  empreinte  sur 
la  secon«^c  Tf"»  cxp^'ricnpcs,  renouvelées  dans  diffé- 
rents palais  lie  Crénjone  et  de  Ferrarc,  et  i  Mantoiie 
(tat  lé  prince  de  Darmstàdt,  gouremeur  de  la  ville, 
permirent  d'envoyer  *  Vienne  quelques  létes  de  Jutes 
Romain,  ainsi  détachées  d'une  muraille.  Contri  tiitt 
eMbé  pendant  sa  vie  le  secret  de  la  composition  de 
M  colle;  mais  de  noi  i'>tiri  on  l'a  reiroiivc.  Laiizi 
doute  que  Contri  soit  1  inventeur  de  cet  art;  mais 
3  en  eertrin  qoe  ee  lUtlfe  ftit  le  pr^rder  à  le  faire 
connÉitre*  11  noarat  1  Grimonet  le  10  septembre 

mi .   A— D. 

GOfITCCCT  (AniHit)*  emlpiearcl  atcliiteele, 

né  à  5rîn'«(ivinn  m  To^fane.  cn  1400,  était  lils  d'un 
papau  noiiuné  Duiuinique.  Ainsi  que  Gtotio ,  on  le 
trouva  modelait  *de  petites  Bgures  avee  de  le  terre 
falaise,  pendant  qu'il  gardait  les  troupeaux.  Simon 
Ve^oci,  qui  ^ak  alon  podestat  df  ce  petit  endroit, 
eyeni  remarqoé  rtadinatloii  de  eet  entant^  remmena 
à  rtorcncf,  pour  lui  faire  donner  une  bonne  éduca- 
tif, et  André  devint  un  des  premiors  aculpteurs  de 
.son  siècle.  Il  eoDslmUt  yen  Vm  11H4,  dans  relise 
de  Sl-Aiif,nisliii  ,  à  Rome,  une  magnininie  rluipcllt 
de  faiiùlle  où  il  plaça  un  superbe  morceau  de  sculp- 
tnrc  repréaeniant  rKk/lmr  Jhm  avee  fa  Vferff9  H 
St(.  Annr.  Ces  fipiuTS  .  (pioique  lirées  toutes  les 
trois  d'un  seul  bloc  de  marbre,  sont  presque  de 
frandeur  naturelle,  et  Yasari  parle  de  ce  groupe 
'Comme  d'une  des  plus  belles  productions  du  temps. 
André  Coniucci  n'obtint  pas  moins  de  célébrité  dan*< 
rarchifecture.  On  admire  avec  raison,  a  FUirtnt  e,  l;i 
ciiapellc  du  St-Saciemcnt  dans  l'égliM!  du  St- Esprit, 
dont  il  donna  les  [>!;(ns.  (juoupi'elle  soit  pelito,  l'ar- 
diitecluie  eu  e^l  si  bcllu ,  et  le  dessin  si  bien  exé- 
eeté  ,  qu'on  serait  tenté  de  mAui  fpi'elle  est  d'une 
î«ole  pierre.  On  vante  encore  l'entresol  de  la  sa- 
«isite  de  là  même  église  du  Sl-Esprit.  Il  est  enlié- 
remoit  de  pierre  de  taille,  et  emé  de  bnie  oelonnes 
corinthiennes.  L'entablement  soutient  une  voûte  à 
kin^e ,  de  pierre  de  taille ,  décorée  avee  des  com- 
ferthnenla  trèaMen  sculpté».  On  remarqua  qu'ils 
ne  répondent  pas  au  milieu  ou  à  l'axe  d  ^  r  '  n  i 
Comme  l'on  lit  oe  reproclie  k  Contucci ,  il  i^itondit 
qn*il  en  élatl  de  même  au  Panthéon.  Le  rai  de  Por^ 
tti -ni  fît  dtinanilcr  à  Laurent  de  Médicis,  et  cet 
artiiAc  bâtit  en  Portugal  plusieurs  édifices  parmi  les- 
qaelf  «n  distingue  un  palala  Aampié  de  quatre  tonni 
pour  leaouvt  rnin  \\^xH  avoir  pass<?  neuf  ans  dans 
ce  paya,  il  revint  en  Italie,  comblé^  d'honneurs  et 
dé  préaenta,  et  Ait  en?ovd'per  Léon  %  k  toretle,  où 

il  cxcratn  î'"-*;  has-relicfs  (pu  dêcDrent  l'cxto- 

rieur  de  ta  Santa  Casa  (  I  j  ;  il  adieva  le  logement  des 
ehanoinea  r  eonRMneë  |.nr  le  Bramante ,  el  Ht  fbrtl- 
fior  roUr  ville,  Cet  artiste  tronvnîl  un  délassement  h 
sea  travatu  dans  le»  détails  de  ragricuUore,  et  pQ»> 

(1  l.rs  lïlculs  i]\u'  C'>iiiiirf  i  (lr|il  (Vj  d  i;).^  rcl'o  iiiii i-[iri<c  Josll- 
trmt  |il<-iiiriudii  I*-  (lii)tii  i(a  suii^t'ritiN  («uoulc, rt  Vusari  lui-. 
FHiue,  quuii|i4c  ■^iMKi  iditiirdtcur  <lc  Hirlicl*AnKi\  rtxujiuui  fmarlr» 
nonuux  de  sculpture  Ir»  plui^  itraix  cl  k»  plus  Uni»  wà  tsancat 
pnecaxfaeGMiiwcÉftcacdiesceMioii.  ^ 

IX. 
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sait  tranquillement  sa  vie  au  raineu  de  ses  paxents 
et  de  se»  anclenB  amis.  Il  voulut  décorer  le  lien  de 

sa  naissance  d'un  couvcnl  qu'il  bàlit  à  ses  frais  pour 
les  religieux  de  l'ordre  de  St> Augustin ,  avec  une 
chapelle  hon  de  ta  porte  de  ta  tiUe.  Il  fut  attaqué 
d'une  pleurésie,  dont  il  mourut  en  1529.  Il  était 
trés-lié  avec  les  gens  de  lettres  et  les  artistes  les 
plus  distingués  de  son  temps  ;  il  a  laissé  quelques 
dessins,  et  en  manuscrit,  un  Traité  de  perspective 
sur  rnrt  <te  faire  hs  dtrûratioiis  de  ihmfre ,  ainsi 
(pi'nne  Ditftrtalion  sur  les  tnesures  des  anciens  el 
sur  les  proportions  en  arcàtlaelnrc.  A— s. 

CONTUCCI  He  Père  Ahciiasoe  Co.vtlccio  ), 
pliiloaoplie  et  auiiquaire,  naquit  le  21  mai  1G88,  à 
Hontepuleiano  dana  ta  Toscane,  d'une  fomille  patri- 
cienne. Ses  éludes  terniint'es ,  il  embrassa  la  règle 
de  i>t-lgnacc  le  1â  dciXMubrc  17U4,  ot  tout  en  se 
perfceUonnant  dane  les  langues  grecque  «t  ietine, 
se  rendit  ti-ès-habilc  dans  l'archéolopie.  11  remplit 
trente  ans  la  ebaire  de  rhétorique  au  collège  Uo« 
nnilii  t  et  Ait  ennite  nonuné  préfet  on  eenervatenr 
du  musée  fondé  par  Kirrlîer  (  roy.  re  nom  1  ,  qu'il 
enricbit  d'un  grand  nombre  de  morceaux  précieu.t 
dana  ton»  les  genre» ,  mat»  particulièrement  d'âne 
belle  suite  do  cnniiS  s  i  t  1  i  nHlailles  qui  lui  avaient 
été  légués  par  le  marqui»  Capponi.  {  Voj/.  ce  nom.) 
Après  aveir  viiM  son'  cabinet ,  l'abbé  Barthélémy 
écrivit  à  Caylus:  «  Le  I*.  Contucci  m'a  nioniré  plus 
«  de  peintures  antiques,  plus  de  camées,  plus  d'an* 
«  tiqtiM  en  er  que  le  pins  ridie  par^culierne  pour- 
«  i-ait  en  trouvcren  France,  j»  { Voyaged' Italie,  p.  32.) 
La  beauté  de  ces  peintures  à  fres(iue  excitait  surtout 
l'admiration  des  curieux  ;  et  comme  il  ne  diisiit  \\a% 
d'où  il  les  avait  tirées,  on  soupçonnait  qn'elIeH  ve- 
naient d'HercuIanuni  ;  mais  la  lettre  de  Uarlliclcinv, 
dont  on  vient  de  citer  un  pas.«ig;c  ,  donne  rcxplini> 
don  de  ee  mystère.  «  Il  y  a,  dit-il  à  Cayl^is,  en  lui 
«  recommandant  le  seeret,  il  y  a  ici  un  raairasin  do 
«  peintures  antiques  déoouN  ertes  à  l'ancienne  Fom- 
«  péta,  qni  sont  fort  au^le^sns  de  celle»  d*Nerctita- 
<  mim  :  beau  coloris,  beau  dessin,  h'mx  orneinnitii; 
«  la  plupart,  couvertes  de  plâtre  ou  d'autres  nialié- 
«  res  qu'on  enlève  aisément...  M.  de  ta  Gondamine 
<t  en  nvait  acquis  un  morrent!  nvnnt  mon  nrrivce  ., 
a  Le  F.  Contucci  m'aurait  mis  sur  la  voie,  si  j  et.u>î 
«  arrivé  le  premier.  >  Dartliélemy ,  devemi  posses- 
seur d'un  de  ces  morceaux,  ne  tnrda  pns-  h  s'a- 
percevoir que  CCS  prétendues  peintures  antiques 
étaient  l'ouvrage  d'un  habile  fiiussaire;  et  Ton  con- 
çoit aîs^nu'Ut  qucContncci,  trompi'  comme  lui,  m:v< 
pour  des  sommes  considérabies ,  ait  éprouvé  de  l:i 
répugnance  ^  convenir  que ,  malgré  tontes  tes  con- 
naissances arcliéulo;ri(|ue3  ,  il  avait  6u''  ta  dupe  d'un 
tabricant  de  paslidiea.  Comme  l'abbé  Uartliéleniy, 
"Windteimann ,  en  arrivant  k  Bemc ,  s'empressa  de 
rechercher  la  société  de  Contucci.  Deux  savants  .si 
bien  faits  pour  s'apprécier  fureut  bientM  liés  d'une 
étroite  amitié.  «  C'est,  dit  Wtnefcelniann,  un  homme 
«  d'un  grand  savoir,  mais  (jui  n'a  pas  la  manie  d'être 
«  auteur.  11  se  cimtcnie  d"  coiuniuuifpier  toixi  ce 
«  qu'il  a  cl  luul  ce  qu'il  huti  n  (  Lettres  familières, 

p.  TT).  Ce  déaintôTeesement  de  Coainrci,  ocuc 
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abnégation  roniplèlb  Pavaicni  mh  ca  corrc&pun- 
dancc  a\cr  tntis  les  savants  do  son  temps;  h»  Mu- 
ralori,  les  Mafrci .  rte  ,  le  constiltaicnt  contine  un 
oracle.  Il  pas&e  pour  avoir  eu  la  plus  grande  pan  mi\ 
princiiiaux  ouvrages  de  François  Ficoroni.  {Voy.  ce 
nom.  j  II  n  doiinc  la  tiafliirtinn  lalim^  do  son  Iraité 
sur  les  Ua$que$  des  anciens  Homuiin,  Komc;  niais 
elle  difTère  lalleaNnt  de  rorigiiMl  <|u'oii  |ieut  la  re- 
garder comme  un  tvunel  nrivrn_:;i'  ft).  Lo  P.  Con- 
tucci  mourut  ù  Rouie,  le  it)  mars  1708.  à  i'àge  de  80 
ans.  On  lui  doit  ane  Vie  ét  S^.  PulchMe,  vierge 
impératrirr ,  en  italien,  Rome,  17*iî,  |>leinede  rc- 
dierclies  ;  mais  son  ouvrage  le  plus  important  est  le 
JfiiMsC  Xireforteni  «rva  noli's  îttuatrata^  Rome, 
4768-6S,  deux  vd  in-ro!.,  rciiformnnt  qtiarantc- 
dm|  pl.  de  médaille:)  el  d'antiquités  avec  Fexplica- 
lion.  Son  goAt  pour  l'arabéologie  ne  l'empéeltail  pas 
de  cultiver  la  littérature.  Le  tome  5  des  Areailum 
Carmina  contient  un  élégant  poème  du  P.  Coulucci  : 
4e  UetUe  fiffoMO,  el  quelques  antres  pièces  latines 
de  M  composition.  Otiln;  doux  poèmes  blins,  Tun 
nrlet  Plaalts  et  Tauirc  sur  l'Excellence  delapocsiê 
iMienmey  il  a  laissé  manuscrits  des  sermons,  des  dis* 
cours  et  des  matériaux  pour  Im  continuation  de  Yllis- 
loiredts  papes  el  des  cardïnauj;,  ooiumeneée  par  Ctia> 
con  et  eoniinuée  par  le  P.  Olduini  (S).  On  a  la  vie  de 
Contuccî  par  le  P.  Maz/olai  i,  son  .siuct  Aseiir  au  col- 
1^  Romain  ;  elle  fuit  {«rlic  du  touie  3  de  ses  œu- 
vres. (F(^.  Hazzolari.  )  W— s. 

CONVENNOLE,  ou  CONVENEVOLE  nv 
l'iuTO,  maître  de  grammaire  «l  de  rhétorique  tians 
le  14*  siéele,  doit  TespAce  de  eâdbrtlé  dont  il  jouit 
au  Itonlicur  ^]u"d  cul  de  compter  Pétrarque  panni 
ses  dtscipies.  l'ctrarquc  nous  donne  lui-même,  dans 
une  de  ses  lettres,  des  détails  inléresaants  sur  les 
relations  qu'il  avait  eues  avec  lui  dans  son  enfance, 
CI  sur  les  rapports  d'une  autre  espèce  qui  s'établt- 
rem  ensntie  emre  en.  « rens,  dit>l1  (  Scnii.,  i.  is, 

«  ép.  1),  pm>i(iuc  dès  mon  enfance,  un  maiii  c  (pii 
c  m  apprit  les  premiers  éléments,  et  ensuite  la 
«  grammaire  et  la  rhétorique,  car  il  était  professeur 
c  et  niaitic  vu  ces  deux  arts.  Dans  la  tlu^jrie,  je 
M.,  n'eu  ai  point  connu  qui  l'égalât  :  il  u'en  était  pas 
<  ainsi  dans  la  pratique...  Il  tint  école  pendant 
m  soixante  années,  [et  dan.s  un  si  loni,'  ivsjmcc  de 
«  temps»  il  est  plus  aisé  de  peuser  que  de  dire  com- 
c  bien  il  eut  d'écoliers,  parmi  lesquels  on  comptait 
«  plusieurs  Iiorunics  illustres  parleur  naissance  cl 
«  par  leur  savoir,  des  professeurs  de  droit  et  de 
«  tiiéologie,  des  abliés,  des  évéques,  et  même  un 
«  cardinal.  Or,  il  est  incroyable  que,  dans  tout  ce 
a  nombre,  il  n'en  aimât  aucun  autant  que  moi.  l'uus 
«  le  savaient,  et  il  ne  s'en  caclkaii  pas' lui-même... 
«  Quand  oa  lui  parlait  de  moi,  quand  oa  Ini  deman- 

(I)  La  nradttctioD  Mm  de  Contnccl  s  fonuline  !  FfneUfl  Fitô' 
tMK,  fvy.  Umiu.  ««rf<Mte«Mfl,  MiiffMlii  iehirHt  leeairl»  H 
têmicu  ««/(fMrm  JtaMmmm  «c  fttUir»  in  It/fntm  Im- 
§ium  P«m,  lUtme,  4730.  |k— i— s. 

On  peMiant  ronsolior  snrrnninrri  r"t:ii  nu  rUi  \:,^^■■|^  m 
ttati«  Sn  MnnI»  voTs«rDr«  MLimUis  «;tu  uj»tii  lli  ctkt'tis  ci  le 
roMicdc  iiMi>  II-  I.  20  il.  N  O/wscoli,  clc,  lU*  ('.alogm, 

ic  1. 10  de  ïliutmt  iUKriurt  4 'jaite  Jeu  ii«iîci-  i  •<  D— «— $, 
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«  dait  s'il  avait  pour  moi  quelque  préfcrcnoc,  les 
«  termes  lui  venaient  aux  yeux  ;  il  s'en  allait  sana 
R  rien  dire,  ou,  s'il  pouvait  parler,  il  jurait  (fuc  pcr- 
u  sonne  ne  lui  avait  jamais  été  aussi  dicr.  Mon  pérc, 
«  lani  qn*il  vécut,  secourut  libéralement  ce  bon 
c  ttomnie,  alors  réduit  à  deux  Ltnt  ,  f  iriiem  ,  la  vieil- 
(i  Icsse  et  la  pauvreté.  Après  ia  mort  de  mon  pérc, 
«  il  mil  en  moi  toute  son  espérance,  cl  moi,  qn 
!'  s.nvais  combien  je  lui  avnis  d'nMi'j::Hinii,  je  le  se- 
«coui-ais  de  tûutes  maniues;  quand  je  ntanquais 
«  d'argent,  ce  qui  arrivait  assez  souvent,  j'obtenais 
«  pour  lui  des  secours  de  mes  aniL^,  i:intAf  en  ré- 
«  pondant  pour  lui,  tantôt  à  force  de  pt  icres,  ou 
«  raënte  ((uelquefois  en  mettant  des  objets  en  gage. 
R  Combien  de  fols  ne  rerut-il  pas  de  moi,  |>our  cet 
«  effet,  et  des  livres  et  d'autres  cboscs!  Il  me  la 
«  rendait  ndèlement;  mais,  A  la  flOf  la  pmvreié  le 
«  rendit  inlldèlc.  t>  Ici,  Pétranpie  r^icontc  qti'il  avait 
prêté  à  son  bon  vieux  nudtrc  le  traité  de  Ciccroo, 
de  Gloria^  qu*un  de  ses  amis  lui  avnt  donné,  et 
qu'il  csiiuwit  plus  qu'un  ir-'s^r;  que,  plusieurs  an- 
nées après,  n'eu  recevant  point  de  nouvelles,  il  le 
lui  demanda  plusieurs  Ibis,  el  que,  sons  diUKrenia 
prétextes,  le  Imidioiumc  éludait  .vi  demande  ;  qne- 
Unt  enlin  pressé  de  répondre,  il  avoua  que  la  pau- 
vreté Pavait  forcé  h  le  mettre  en  gage.  Pdrarqne 
aurait  du  moins  voulu  sa\oir  en  (|iicKcs  m:dtts  triait 
ce  livre,  pour  le  racheter;  une  fausse  honte  enipé- 
cln  Convennole  de  le  hii  avouer,  et  Pétranpie  n*eat 
I),^s  le  couia;;c  de  K:  forcer  à  cet  aveu.  Depuis  lors, 
il  n'a  plus  été  pondant  longtemps  question  de  cet  - 
exemplaire.  AIryunius,  médedn  et  littérateur  ita- 
lion,  a  c(0  .nccusc  d  cn  avoir  volé  un,  qui  était  sans 
doute  le  même,  d'avoir  inséré  les  (dus  beaux  passa- 
ges de  ce  traité  dans  son  livre  $tir  l'Exil,  et  de  l'a- 
voir ensuite  détruit.  On  a  dit,  dans  l'arlicle  Aixvo-  , 
miiS,  les  raisons  qui  paraissent  détruire  cette  accu- 
sation. Quoi  qu'il  en  soit,  Convennole,  après  avoir, 
iwudani  plusieurs  années,  tenu  école  à  Canicntras 
et  à  Avignon,  retourna  en  Toscane,  tandis  (jue  Pé- 
trarque était  encore  en  France.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  ou  peut-être  même  après,  ses  concitoyens, 
qui  auraient  mieux  fait  de  le  secourir  ptTïd^nt  sa 
vie,  le  couronnèrent  de  laurier,  et  ce  tut  avec  celte 
couronne  qu'il  fut  iwrté  en  terre.  L'abW  Mélms, 
dans  sa  Tic  d'Ambroise  (c  Camaldule,  parle  fort  au 
long  d'un  poêinc  Jalin  de  différcnlcs  mesures,  que 
l'on  conserve  à  Florcucc  dans  la  bibliotiiëque  de 
Masliabcccbi.  Dans  ce  poëme,  adressé  au  roi  Ro- 
bert, el  écrit  au  temps  du  pape  Benoit  XII,  l'Itaiie 
personnifiée  prie  le  roi  de  la  seceorir  ^ans  les  «ai- 
lleurs d'>nr  elle  est  accablée.  L'auteur  ne  se  noTinnc 
pas  ;  mais  il  se  dit  né  à  Pralo,  professeur  et  poêle. 
Ces  titres,  Joiuis  aux  circonsltneM  du  temps,  Inl 
croire,  avec  assez  de  fondement,  à  l'abl>é  Méloiv 
que  cet  auteur  n'est  autre  que  Convennole  ;  les  uaits 
qnll  en  cite  annoncent  on  poêle  médkNsre,  et  qiri, 
comme  le  dit  !'(MiTiTf[nr,  (''taitloia  d*étrc  -itTv'^i  fort 
en  pratique  qu  en  Ibcorie.  liv. 

CONWAY  (HBiini  SBViioon),  général  el  homme 
d'Klat  anglais,  ctait  le  wrond  fils  de  Frin  -  is 
Seyinoui,  premier  lord  Cuuwa)',  et  de  Chaiiouc 
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Stmiter,  dont  le       utati  lurd-maii-e  à»  lumdns, 
CI       tnit  éfMMate  m  ImMèif  nom  (1).  U  na- 
quit ea  17^0,  et  entra  p<^ur  h  |  trinière  bis  dans  la 
vie  {NiliUque  en  1741,  époque  où  il  veprétMita  Iti 
«Moié  dTAntiim  dm  le  pnrtamnt  «TMiiMle.  La 
wèUKt  année,  il  fui  élu  au  prlcment  de  la  Grande- 
Bretagne  par  Uii^bam-Ferren,  et  cuiiile  par  diffé- 
reaU  mir»  lîeax.  En  1780  il  y  ^;mih  «omne  re- 
préseniaiit  Ac  Sl-EJanmd  s  lîury.  Nommé,  en  tT'il, 
capitaine-lieutenant  dans  ie  pranier  régimeui  des 
caôrdes  i  pied,  avee  le  itng  <le  UeMoùîiil^okael, 
il  éiaii  aiJe  de  camp  du  duc  de  CnntbcrUnd  lors- 
«piC)  au  mois  d'avril  1749»  il  olitint  le  commande- 
aaent  do  48"  régUnent  dinflinlerie,  dToù  il  passa,  au 
mois  de  jnîllcl  nid,  à  celui  du  2î)f  rogimenl  de  la 
ui^me  aime.  11  entra  ensuite  dau.le  cavalerie,  et 
ftit  soeoMsivenieat  ootond  dn  13^  el  du  I*'  réçi- 
ineut  de  dragons  (  1751  et  17â9).  En  17S6,  il  avait 
élé  élevé  au  nng  do  major  général,  et  en  47fiO  à 
cehii  de  Kwlennt  général.  Il  servit  avee  dislhie- 
tion  en  Alicmagae,  et  commandait,  en  1761,  les 
trOttpKi  auxiliaires  anglaises  dans  ce  |iays,  en  Tab- 
KBoe  du  marquis  de  Granby,  sous  les  ordres  du 
duc  de  lirùnswick.  Conway,  après  avoir  été  l'un  des 
pages  lie  la  citantbrc  du  roi  George  11,  occupa  le 
Niéne  emploi  auprès  de  M>n  successeur  jus(|u'en 
1761,  cpi'il  le  résigna,  ainsi  que  twiii  ses  comman- 
dements niilitaîrca.  ou  [ilutot  (|u'il  (  Il  Tut  privé,  puiir 
avoir  voté  contre  le  miutittcre  dau^i  l  alTaiie  dci> 
vfarru»U  généraux.  Son  notii  oontinua  néanmoins 
de  figurer  sur  la  lisle  des  conscilIrtH  privés  d'Ir- 
lande, cl  Guillaume,  duc  de  Levuu^tirc,  dont  il 
avaii  été  le  secrétaire  pendant  «tu'il  était  vice-roi 
d'Irlaude,  lui  fit,  à  sa  mort,  un  legs  de    om  livres 
sterling,  à  cau&c  de  la  conduiu;  «ju  il  avuii  tt-iiue  au 
parlement.  A  l'accession  de  l'administration  Piockin- 
gliara,  en  1765,  Conway  fut  nommé  membre  du 
conseil  privé  et  secréuiirc  d'Ëtat  adjoint,  avec  le  duc 
dtf  Grarton»  olllee  qu'il  résiftna  «u  nmk  de  janvier 
1768.  Devenu,  au  mois  de  fi-vt  i  i  suivruir.  colonel  du 
4'  régiment  de  dj'agons,  et  qucliiuc^  auuces  plus  tard 
(«m)  oeloMi  dn  régiment  des  gardaa  h  cbeval,  il 
était,  en  1772.  p;o»!Vf'rfifTir  de  l'ilc  do  Jersey.  Il  avait 
été  nommé  geuc^al  U  méute  aiuiée,  et  en  177t},  cum- 
nandant  en  chef  des  Ibiem  an^^iaiM»,  poMe  quHI 
résigna  an  mois  de  décembre  1785.  Lorsqu'il  monnit, 
le  10  juillet  17ti5,  Conway  était  élevé  depuis  deux 
ana  n  nnff  de  lUd-raarécInl.  Çonway  n*éiait  ni  un 
grand  ft-iicrnl  ni  un  bommed'État  de  premier  or du*, 
et  il  semblait  plutôt  Tait  pour,  briller  dans  la  soctéte 
daoa  la  vie  publi(|ue  ;  cependant  U  ne  manquait 
pas  de  t  ileiits,  i[tioi<iue  ses  principes  politiques  fus- 
sent timides  ei  indécis.  11  aimait  et  cultivait  la  litté- 
ittwre,  et  a  pablié,  nuis  «eus  le  voile  de  ranonynti-, 

(I  l  L  jnl  (  im  .i),  (K  If  fia  tn'sH  de  cet  ariklp,  l'Uil.suiunl  Inhu 
l>rl>rcu  J'tir./c  ()/■  ific  miiliil  S  iiiyili'iit,  tir.},  :l  -  ■•■:<■  (Jo  Mr 
]ùl^«9rd  St'<iii>iur.  otali'ur  di'  U  i-ti.imtni;  dcj  (  omiuuucv  eu  il>73,ct 
ûc  w  secoiuU*  fcmnii",  l.t'litu,  lill*;  ili>  -\i  Kr;iiH,ois  l'oitliain.  Par  «m 
Itreaier  Bviafc  itk  Mwfiuiriia,  nile  de  «ir  William  Walc,  «tdcr. 
uau  de  Laaifw,  lord  Coaway  ac  inwvait  paniiii'io  de  tir  Kdward 
Sr^uonr,  qal,  par  tiiic  da  détè»  laas  pttuMlémUo  d'Aicnuun 
Sernwv.  dM  de  Sittiet,  éewiat  leMiitaie  doc  de  ce  *m, 
M4Mnb 
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deux  ]>aii)|)iikts  (iolau)ue&.  Sur  ses  vieuv  jours 
(17»9}  il  se  iMiarda  à  fiiire  paraître  une  comédie 

iiilitiiiéc  les  Fitussex  Apparencm,  tirée  en      lie  du 
frauçais,  essai  qui  ne  l'ut  {tas  irès-lteurcux.  Cousin 
et  ami  intime  de  lord  Orford,  plue  connu  tona  le 
nom  (î'HnrafT  AVnlii il  entretint  avec  lui  une 
longue  correspoudauce  qui  forme  une  partie  oonsi- 
déntte  de  fiP  volume  des  œuvres  de  ee  seigneur; 
elle  avait  commencé  en  17     à  une  éjwjque  où  Cnu- 
\\-ay  n'était  igé  que  de  vingt  ans,  et  \ValiM)le  de 
vingt- trois.  Ils  avaient  voyagé  tous  les  deux  à 
rétrantjer,  en  1759,  ayant  pour  oompnunon  le  ré- 
lélire  po£te  Cray,  avaient  pa»é  trois  mois  à  Ucims,  et 
s*éfaleni  eimiie  séparés  k  Genève.  Les  lettres  de 
lord  Orford,  quoique  évidemnienl  piépaiées  {lOiir 
être  rendues  publiques,  téinoignent  au  moins  de 
ranitié  cordiale  qui  existait  entre  les  deux  parents, 
dont  on  iiouve  une  preuve  dans  une  lettre  pul>li«'e 
par  VVal|)olti  i»our  défendre  la  conduite  du  gén6«l 
Conway,  lorstpi'il  reçut  ladéminion  de  si»  emplois. 
Un  témoignage  d'affection  encore  plus  e.n  ai  ii  risii- 
que  est  le  legs  viager  de  sa  Ixîlle  résidence  de  Slraw- 
bcrry-Hill  que  Walpolc  lit  (t  mistrîss  Damer,  fille 
de  Conway.  Le  général  Conway  avait  épouse,  eu 
1747,  Caroline  Campbell,  lillc  uniipie  du  duc  d'Ar- 
pyll.  ot  veuve  du  conile  d'.\jrlesl,>ury  cl  d'F-l;,nn, 
dont  il  eut  une  lillc  (Anne)  «lui  fut  mariée  à  Jean 
n.iincr,  fils  ainè  du  couuc  d«r  OoreJicstcr. — Trois 
aiilrcs  généraux  |)orlant  le  nom  de  (Conway  se  sont 
fait  dtsiingner,  savoir  :  Htnri  Co.nww  et  Hobert 
toxwAY,  qui  ont  servi  avec  distinction  dans  la  ré- 
volution des  Klats-Unis  d'Amérique,  et  sont  muiU, 
le  palmier,  dans  le  Tennessee  oriental,  au  mois  de 
décembre  1K12,  par  suite  <te  pi<p'ires  d'alieiltes,  et  le 
second,  à  Gcori;i:luwjj,  dans  la  Caii>liiH!  luéridiauale, 
en  décembre  1823,  ù  l'âge  de70nns.>-rAoin(u.  ronuc 
deCoNWAV,  né  en  Irlande  en  175.'»,  entra  le  10  dé- 
cembre 1747  au  service  de  FraïKc,  comme  lieute- 
nant dans  le  rqçimcnt  de  Clare.  Apnis  avoir  fait  en 
AH'-intL-nc  1rs  ramp3:nT"î  do  nWctde  17Gt.  il  fut 
élevé  eu  1772  au  rang  de  colonel.  Il  $e  rendit  en 
1717  dans  TAmérique  septentrionale,  et  sur  la  re- 
commandation de  Silas-Deanc,  il  passa  au  «terviee 
des  États- Unis  avec  lo  grade  de  major  général.  Mais 
8*étant  brouillé  avee  'Wasliîngten,  et  ayant  en  avec 

le  fjénéral  r:iihv  !;til'T  nu  itmi  dans  lequel  il  fut 
blesse;  il  rentra  eu  Fiance,  cl  fut  nommé,  en  1779, 
aide  ma  jor  génâral  de  Tarmée  de  Flandre.  U  ile- 
vint  suepcisivcmenl  colonel  du  régiment  de  Poiidi- 
cbery  (1781 J,  marédial  de  camp  (1784),  et  cnliu 
gouvemmtr  général  des  établisseroentxfhinçaîs  dans  ' 
rinde  (iri:ii>  ITST',  rt  eommandetir  de  St-I.oiiis 
(7  décembi-e  1767j.  ISous  ignorons  ré|>o<pic  de  sa 
mort.  D— ae— s. 

CONYDE.\RE  [.fKA.N),  savant  évùpie  .insli.'an', 
né  le  51  janvier  1UUI-2,  à  Pinboe  pr«^  d'l:^xclcr, 
commença  son  éducation  à  réoole  de  «ette  dernière 
ville,  et  la  termina  à  l'université  d'Oxford,  où  sou 
zèle  pour  l'étude  et^scs  rares  progrés  lui  a-viurcrent 
de  nombreux  protecteurs.  Ordonné  prfiire  en  1710, 
par  l'évéipic  NVindiester,  il  obtint  bienu.l  A\iièt 
la  cure  de  Fctcbum,  dan»  le  comté  de  Surrey.  Deux 
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sermon»  précbâ  |>ai'  Cooybeare  devaut  ruuivarsilé, 
cl  qni'ftirant  {mprimés,  «Itirènnt  mr  lui  rAlleolion 

de  Gibson,  cvi'(|ue  do  Londres,  el  lui  valurent  le 
Uure  du  prtdîcateur  du  rui.  11  fut  eowite  cbargé 
de  diriger  rédueation  des  deux  lil»  de  Clu]rleB*TsU 
bol,  devenu  depuis  lord  grand  chanccli«i'  d'Angle- 
terre. II  y  avait  peu  de  teuip»  que  Cooybcare  venait 
cTélre  élu  priuci|)al  du  collège  d'ExQter,  lOTsquc  le 
déiste  Tindal  publia  («  Christianisme  autsi  ancien 
que  te  monde,  ou  l'Evangile  n'est  qu'une  publicO' 
tion  nouvelle  de  la  loi  de  nature.  Cet  ouvrage  lit  une 
tfèi-gruide  sensation  ûàivi  riigUse  d'Angleterro  et 
môme  parmi  1rs.  li  sidents.  L'évôfjue  de  Lomli-ea, 
qui  avait  Uoja  ta>i  Ue^  Lettres  jHisioraiei  contre  Té- 
&h  de  TÎDdai,  proposa  àCcnylieare  d'en  entre- 
prendre une  réfutatiuîi  complète.  Celui-ci  {'crivit 
eu  conséijueooc,  en  1 7  ô-i,  k  JDcfemc  de  lu  reliyiuu 
rêvêUê,  qui  fiit  si  bien  accueillie  qu'il  en  parut  suc- 
cessivement trois  éditions  dans  l'espar»'  il»'  deux  ans. 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant  de  nuxic-i  uiion  que 
de  candeur,  est  eilé  par  Wmburton  comme  un 
livre  très- remarquable  pour  la  .vilidiu^  du  raiitonne- 
nient  ;  cl  painu  le  grand  nombre  de  réfutations 
publiélBS  per  les  anglicans  et  les  diaideols  contre 
l'ouvrage  de  Tindal,  colle  de  Conybcare  est  consi- 
dérée connue  la  meilleure.  ISomtné,  au  mois  de  dé- 
cembre 4788,  doyea  dp  collège  de  Cbristchurdi, 
dt|)cn«luit  de  l'université  d'O^Tord,  il  résigna  la 
place  de  princ)|)el  du  collège  d'£xcter,  aUuii  que  la 
cure  de  St- Clément,  dont  II  avsit  étâ  pourvu  qud- 
qucs  années  auparavant.  Lomiu'cn  1737,  IMoi  j^nn 
lit  |)araitre  son  Uwal  philoHifhêr,  Couybearû  ae 
proposait  de  le  réftiler,  et  il  avait  i  cet  efCsl  féuni 
(If.  nonibrcux  matériaux;  niiis  on  ignore  par  quel 
motif  iU  sont  restes  nianuscriis.  Ea  ilfiO,  Coity-  - 
bcare  obtint  te  siège  épi&copal  d«  Bristol;  omis  il 
ne  l'occuiM  (juc  peu  d'années,  étant  mon  !c  15  juil- 
let 17{>5.  11  avait  épousé,  en  1733,  miss  Jeoùua  Ju- 
ke^,  doul  il  eut  plusieurs  enfants.  Outre  Touvrage 
«Ut^  cité,  Conybeare  a  laissé  un  grand  nombre  de 
sermons,  dont  la  {)lupart  ont  été  réimprimés  après 
sa  mort  en  ^  vol.,  1757,  par  souscription  et  au  proKt 
de  ses  enfants,  iiu'il  avait  luHéi  sans  fortune.  On 
peut  jus^er  de  l'inlérôt  qu'on  prenait  à  la  m('iiioire 
de  ce  prclut,  par  k  nombre  des  souscripieuis  qui 
ii'éleva  à  4,600.  Le  roi  George  II  accorda  une  prâ» 
aion  de  100  livres  sterling  à  sa  (ille.  D — z — s. 

CONYBEAI\K  (J£4K-Josias),  antiquaire,  né  à 
Londres, en  juin  1779,  commença  ses  éludes  à  West- 
minster, Ifs  suivit  avec  le  |>1us  grand  éclat  à  Oxford, 
travailla  eu  méuie  temps  à  la  géologie  et  i  la  cliimie, 
devint  en  IMScbuioiae  de  k  eatbédvded*York,  en 
remplacement  de  son  père,  et,  deux  ans  après,  nlnint 
diaire  d'anglo-saxon  dans  l'université  d'Oxf<»i-d. 
Versions  il  joignit  i  cette  pheeavetitageuaekcute 
dcCûwIey,  aux  environs  d'Oxford;  et,  dans  le  cou- 
rant de  1812,  il  passa  de  l'ofiice  de  professeur  d'ao- 
gl»«ixon  t  celai  de  proHassçur  royal  de  poésie  dans 
la  même  ville.  Enliu  le  collc;;e  de  Cbrist-Chnrcli, 
auquel  il  appartenait,  le  présenta  |)our  le  vicariat 
de  Bath-EMlon,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Cet 
événeiiienl  inatUnda  eut  lien  te  10  juin  iW,k 
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Blad&beaUi,!»^  delxmdrcâ,  où  il  s'était  rendu  pour 
rin^WMdnn  de  iea<wvi«ge  snr  lea  tianmeaiminilia 

de  la  poi^ic  en  Arijleitrre  et  en  France.  Conyboara 
était  dans  iouie  k  force  de  l'ige:  tous  les  bominea 
iiui  s'iniéwwalant  i  II  ttttératnra  la  regietiSmic 

sincèrement.  Trè»>peu  d'écrivains  en  effet  réiini>- 
saient  à  des  connaissances  plus  précisca  et  plus  va» 
riées  un  go(tt  plus  pur,  une  activité  plus  laborieuse,  un 
style  plus  él^nt.  Bien  peu  aussi  ont  plus  contribué 
à  fournir  dos  matériaux  h  l'histoire  littéraire.  On  lui 
doit,  entre  auU<es  livres  curieux  et  rares  :  1"  un  ex- 
trait âêh  nélébre  romance  métrique  françaiif  d'Oe- 
ta9ien,  empr-rrur  de  Homr,  ^^00,  tiré  à  un  trèii-petit 
nonibic  U  «jxiiuplaires  pour  l'auteur  el  ses  amis;  il 
n'en  existait  aii^Miravant  que  deux  mannaciifa  ;  iSm 
dans  la  bibliollsf^quf  BodlAÙMin»,  en  langue romnno  ; 
i'auti-c  dans  la  biblioïkëquel^uonienne,  mais  traduit 
en  anylale).  1*  On  fragment  de  poésie  angiMaxonnt 
contenu  dans-  irn  manuscrit  d'liom«*liefi  d(»  In  liiblio- 
tlièque  Bodiéienne,  et  qui  a  été  imprimé  pour  la 
prentiételHadamlat.  ir  de  l'irilMabffe  Mm- 

nique,  y  'î'rois  rxlr-ait^  dr-pfrs  des  nohibren.ses  piè- 
ces que  renferme  le  volume  de  mélanges  de  poésie 
saxonnedonnéparLéaUrle,  pranieréfêquetf'Sietei', 
à  l'église  caliiédrale  de  ce  diocèse,  et  cons^rv^^  dans 
U  Ubiiotbéque  du  cbapiu-c.  Ces  extraits,  publies 
auni  dans  le  11*  toi.  de  VârMotogif  Êritm»(qu0, 
sont  accompap^nés  d'une  traduction  latine,  qui  re- 
produit fidèlement  et  mot  {tour  n»ot  le  sens  et  k 
construction  de  roriginal.  Quelquefok  niM  ptift- 
liiir-dse  en  vers  anglais  se  lit  h  a'Aé  de  cette  vanion 
littérale,  essentielle  pour  bien  saisir  k  génie  et  k 
mérite  des  morceaux  poétiques  ainsi  ofllms  par  k 
professeur  à  Tétude  du  public.  4'  />f  Ce  m  Conut 
joyeux  (A  Hundred  merry  ulies).  très-ancien  recueil 
que  Sbakspeare  avait  mentionné  dans  un  de  ses  dra- 
mes, mais  dont  on  n'avait,  du  reste,  aucune  connais- 
sance. Aussi  les  commeniateur8s*é<aient-ils  épuisée  en 
conjectures  sur  la  centurie  des  contes  joyeux.  Flna* 
iement  l'opinion  avait  prévalu  que  le  livre  indiqué 
par  Sbaksppriro  était  quelcpie  vieille  traduction  an- 
glaise, soit  du  itécameron,  solides  Cento  IS'otelle  an- 
tiche,  ou  des Ccni  nouveUe$  NoutetUt.  Ladéoouvertt 
do  Conybeare  mit  uu  terme  à  toMtes  cessupiw'^iiions. 
Il  trouva  les  Cent  Contrit  joyeux  convenir  en  une 
«apèce  de  carton  et  formant  lacoUTMiare  d'un  vieul 
livre.  Ils  avaiciu  é'c  imprimé.^  par  un  nommé  Ras- 
tell,  petit  iit-ful.,  sans  date,  22  feuilleU  ou  44  pagea. 
L*anihentkilë  dak  découverte  ne  fut  point  cooM* 
tée,  et  en  1815,  S.-W.  Singer  lil  réimprimrr  p(»ifr 
une  société  liUécaire  d'élite  les  Cent  Contes  joyeurn^ 
atdédk  Pédltkn  à  Cooyliaare.  Membre  inktigabk 
de  la  société  des  antiquaires,  Conybeare  lui  avait 
encore  communiqué  deux  petits  poèmes  composés 
du  temps  du  Riehûd  II,  cl  un  extrait  d*un  poCme  sur 

le  bié|.'e  de  Rouen,  parHeuri  \'',  rn  1-tt8.  Te  pcx'mp, 
doiiL  l'auteur  s'annonce  couune  témoin  oculaire  de 
1  tratiou  qu*il  raconte,,  devait  paraîtra  dkna  un^ 
volume  de  Y  Archéologie ,  lorsque  le  savant  profes- 
seur se  vil  fhippé  i  mort.  Les  deux  autres  sont  ex- 
trêmement préckux  comme  WrieHi  des  apiaky 
popukirea»  quii  au  comuttuosmant  dn  règne  MUe 
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et  ilésaaireuz  de  Tliéritifr  des  li-ols  Édounrd,  pnS 
piaîeDt  des  orages  rA  iont^s  à  PAtifiiletem».  Ce  inor- 
mn  termine  un  t^ornie  manuscrit  de  poésie  anglaise 
«mmi.  d'apr^^  le  nom  de  son  donateur,  sous  le  titre 
tic  tnauuserit  Vcmon,  et  convi  ve  dans  k  bibliothè- 
qat  Bodlèienne.  Nom  devons  encore  riti-r.  imrmi  les 
ftrodoetions  échappées  à  l-(  plume  de  Conybeare,  ses 
iiliatrmtUmt  de  la  yrmHiic  poésie  des  Anglais  et 
itt  PnmfaU,  qu'il  n*«nt  |lts  kl  lempt  d'achever 
mais  dont  il  mettait  sous  prei^e  toute  la  partie  rela- 
live  aux  Anglo-&ixons  lors  de  l'accident  qui  mit  lin 
I  Ks  Jours  ;  deux  moreeaux  sur  la  natuve  et  les  ca- 
ractères de  la  vcp^^itîi-iillon  an^'Io  saxonne,  dans  Icv 
^ueis,  contre  i'upioioo,  \ul^irc  alors,  des  antiquai- 
m  lettilM  eéMwes,  H  étaMil  que  la  fioésie  de  ces 
I  r  mi>:r5  conriucrants  d'Albinn  se  (ii>;lin?unit  de  In 
YtMUÉ  par  un  rb/thme  particulier  qu'il  recherche 
liée  Imneoai»  de  déulls  ;  phisieuri  •itieles  dans  la 
Censure  liHe'raire,'  cl  des  articles  sîç;né<i  C.  dans 
BHHographe  Ifreton;  enlin  tm  grand  nombre  d'ar> 
tidit  «mvral  Ibit  fmperianis  dans  tes  Mémoirn 

i/r  là  socifd'  ijf'i<!ii(jique  de  ïxtmlreit,  et  dans  la  JVou- 
edit  Série  des  AmutïeSf  1. 1 , 2,  S,  6.  Itens  cette  par- 
tie dct  «eieftxt.  Il  s*est  aartoot  ooenpé  de  la  ftniUlité 
roinparèc  de  certaines  roches,  des  Tcines  porpIiyH- 
tiquesqui  se  trouvent  dans  les  conglomérats  de  grès 
nages  du  Devonshire,  des  contoumemenls  bizarres 
qu  alTecient  (|uelquefota  les  bancs  de  la  grauwakc, 
qui,  pour  l'ordinaire,  semble  s'être  formée  dans  un 
^pét  bien  tranquille,  des  alternances  de  marnes, 
d'argiles,  de  sables  et  de  calcaires  qui  varient  le 
groupe  oolltitpte.  C'est  lui(iut  le  premier,  d'après  la 
nature  de  ces  déjxils,  n  Uivisc  la  béi  ïc  uulitique  en 
trois  groupes  naturels,  le  supérieur,  le  moyen  et 
l'inKrietir:  le  supérieur,  of'i  dnruine  l'oolite  de  Porl- 
landel  l'argile  de  Kiinniendge,  le  rooyenque  eom- 
[Hjscnt  le  eoral-ra^'  avec  ses  oidcaircs  ooliilqnes  et 
1  ir,>  (i  Oxford  ;  finférienr candérflé  par  le  corn- 
htàMi  m  oolite  de  Batli  et  le  liu.         Va&>.  P. 

CONZ  (CiiAnLt8-PniLippÉ),|»fteallaiiaad,  nd 
îf"  28  octobre  17(1^  à  î.drrii  dans  le  Wmtcniberg, 
lit  premières  éludes  âSchorudorf,  à  Ulaubeuren, 
1  Babeuhanaen,  pals  alla  paaser  daq  ans  au  grand 
«oirinaire  tlp  T«bin;îen,  où  il  fut  rcni  dodnir  vn 
lîientùt  il  entra  dans  la  carrière  ecclt^astitjue 
«M  vieaire  d*Adellieif ,  de  Webbeim.  de  Havds- 
tpm;  mais,  en  178D,  il  revint  à  Tubln^'cn  |>our 
remplir  au  séminaire  les  fondions  de  répétiteur  de 
ihMogit.  Déjft  divm  essais  Huéraires  af  aient  eoiii< 
mencé  «  rf^pu' iîion  ;  w.f  i  xcursinn  qu'il  fit  en 
Suit»  ven  cijile  époque,  et  un  voyage  de  |tlus  lon- 
pve  haldiiem  imers  derAllemagnc,  lemirent  plus 
tniimemcnt  en  i-appurt  avee  les  diverses  notnbiliiés 
intellectuelles  de  ce  pays.  Il  ftit  lors  classe  trés- 
l»ut  parmi  ses  eoafinères;  et  les  écrits  qu'il  publia 
^is  achevèrent  de  le  fixer  à  ce  rang.  En  1795,  il 
îut  nommé  au  diaconat  de  Waihin|;en,  que,  cinq 
•us  après,  il  écliangca  contre  cdui  de  Ludwigsbourg. 
Toutefois  il  ne  cessa  point  de  préfl-rer  à  ces  positions 
b  carrière  de  l'MiscIgnemenL  II  vit  enfin  ses  vrrtix 
J^idiUssn  1804.  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  â 
•anémié  de  Ttabidgen»  pout^  y  retapllr  une  »!<>» 
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diaires  publitpics.  Conzy  professa  successivement 
la  IHtémIure  classique,  réfoqnonce,  la  philosophie, 
et  fut  plusieurs  fois  doyen  de  cctlc  (lorniorc  faculté. 
Il  mourut  d'hydropisic,  le  20  juin  1K27.  t"tin/  avait 
une  cxlnhne  facilité  pour  toute  espèce  de  travail.  A 
la  connaissance  des  idiomes  claiai<|tie8,  il  Joignait 
celle  di'  i'ht'hrt'ii,  di"  Tarabc,  du  persan,  et  de  plu- 
sicurN  limon  s  iiuxlornes.  Il  excellait  dans  l'art  de 
faire  sentir  et  de  dévelop]M;r  les  beanlés  des  grands 
écrivains  de  la  Grèce  cl  de  Rome  ;  et.  dan^  srs  com- 
mentaires  sur  les  monuments  de  la  littéralurc  an- 
cienne, on  ne  savait  s'il  montrait  plus  d'érudition  el 
de  perspicacité  comme  pliîinsdplic.  ou  plus  de  {^oftt 
et  de  nue:>se  comme  crititpie,  il  était  au  foitdc  tous 
les  systèmes  de  plillMoptiie  ancienne  et  modtome, 
et  «onvenl  il  faisait  apparaître  les  écoles  sous  des 
points  de  vue  nouveaux,  toujours  fécunds  en  résul- 
tais. Cette  propenakm  phihwopliiqne  se  remarque 
ju^qui^  d.ms' st's  (loésîcs  ;  et  si  l'on  ^e  pénétre  birn  du 
geui-e  de  son  talent,  qui  fut  plutôt  descriptif  que 
dranoatique,  ou  ne  s*en  étonnera  pas.  Ces  réRexions, 
ces  images  p!iilo>«i.plii(iues,  qu'à  diafpie  instant  il 
entremêle  dans  ses  tableaux,  sont  elles-mêmes  des 
espèces  de  ftescriptions  'morales.  Cest  Phomme .  le 
monde  et  la  vie  tpi'il  ui-rrileii  ne  dén  ivant  plus  la 
nature  physique.  Du  reste,  presque  toutes  les  des- 
criptions de  Gonz  sont  eorame  inaelievées.  Ontdt 
qu'enu^lné  pur  la  grâce  dcfi  détails ,  il  s'ap|>csaniit 
sur  quelqoenHins  et  néglige  les  antres,  que  lors 
même  (|uîl  n'en  omet  aucun,  ilmUie  de  recomiio- 
ser  l'ensemble.  Comme  versificateur,  il  mérite  des 
cloges  :  son  vers  a  de  l'élégance,  de  riiarniunie,  du 
pittoresc{ue  ;  son  style  est  facile  et  con-eei.  Ses  poé- 
sies anacréontiques  doivent  être  mises  A  cAté  de  ce 
que  l'Allenuigne  a  de  mieux  en  ce  fr^nre  Set  «-ivra. 
ges  liOétiques  se  composent:  t"  d'un  pocme  iy- 
rico-<iidactique  en  4  chants,  intitule  :  Utoîte  Uen* 
delssokn,  sage  et  homme,  Tuhm'i'jv}  1787  ;  2*  d'un 
premier  recueil  de  poésiei>,  pubiit  es  isolcmcni  d'a- 
bord dans  divers  almanchs  et  recueils,  puis  réunies 
par  l'auteur,  Tubingen,  1792  fr  édition,  Zurich, 
iMOo;  3'  Tubiugen,  18I8-11>,  2  vol.)  ;  3»  du  Rduur 
de  TimoUon  à  Cortnlhê^  drame,  4801  ;  4*  des  Ana- 
lecle$,  ou  fleuri,  raprire*  et  tableaux  de  la  (h-i''  f\ 
1 7tfô  ;  de h^'l  ableaux «t  Poimes  biàliqueSy  I  tj I H  ;  (J  '  du 
seeood  reeueil  de  poésies,  i9Mi  T  de  notnbrenses 
traductions  en  vers,  parmi  lesquels  i!  faut  rm-aicpnM- 
celle  du  dtant  de  guerre  de  Tyriée,  accompagne  de 
iradnetiens  méitlqoeB  de  tout  Tibulle  et  de  (piehiues 
élégies  de  Propcrro,  par  Heiidiard;  celle  den  Gre- 
ntmilUê  et  du  FltUus  d'Àristopbane  (tSOT  et  1808j, 
et  celle  de  lomes  lestragddies <|tif  nous  restent  dlSs- 
chyle.  Celles-ci  parurent  séparément  dans  l'ordre 
suivant:  Jm  Ckofykores^  iMi  ;  Agamemnon,  ; 
Im  JBMMdss,  4816;  f«t  Fenes  cl  In  Sepi  Clffs, 
1817;  PrométMe,  m9  ,  les  Suppliantes,  1820.  Nous 
indiquerons  encore  parmi  les  travaux  de  Conx  : 
1*  deux  morceaux  biographiques  et  liitérnircs  pré- 
cieux, Nie<ydime  Frischlin,  l'infortuné  savant  etpnëte 
de  Wurtendterg,  1791  ;  de  /rt  Vie  et  des  Ouvraf/rf  ilc 
Rodolphe  Weckherlin,  1803  (c'est  lu  seul  écrit  ou  se 
trouve  dignement  apprécié  ce  prédéceisettr  d*Q|riti). 
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?  Divers  essais  plUlosopliiqucs,  tels  que  :  HitUiire 
4*  l'hjfpolhèse  de  latnélemptyeoic  chez  ic»  différente» 
nal'iom  à  diffèrettles  cpoquet,  1711!  ;  —  Mcmoiret 
$ur  l'hiitoire  el  les  caractèret  du  siotcisme  dantlet 
âtmUniempt  de$on  exitUnct,  ai'cr  des  recherches 
sur  la  mor<Ue  du  chri^lmni^me,  de  KaiU  cl  t/cï  »/oï- 
aeiw,  1794  ;  Rapsodie*  maules  et  religicutu,  elc., 
18(H.'  3'  Des  mélanges  littéraires,  entre  autres,  des 
Caractère!!  yaitiqucs  de  Joël,  1785  (en  latin)  ;  de 
V Esprit  el  del  iluioire  de  la  chevalerie  antique,  sur- 
foHl  m  Atkmagnêy  1786;  Élerilt  éhên  en  prose, 
182t-25, 2 vul.  rPIusicui-s  traductions,  notaiiiinent 
Uu  i>cnû(iue  le  philoso}ihe  {Tranqmllilé  de  l'àme  et 
Frwidêiutf  1T90:  VI0  AmrciMf,  BriènM  ie  ta  vie, 
Jjoitir  du  sage,  1791,  etc.)  ;  de  Spinosa  {Trailt  Uiio- 
logico-poUtique^  iSOo)  ;  de  Cicéron  (dtscouj-s  pour 
Hotetmtf  pmsr  Àr^tu,  ta  M  Mmrilia  et  apris  mt 
rentréf  à  Rome).  5»  Un  j,'rand  iioiiibic  d'arui  les 
taiu  cil  vers  qu'en  prose  dans  les  Archives  hittort- 
9»fs  <fe  INMseIt,  le  JVbvwcw  Mereim  e^emmâ  de 
Wltlatirl,  les  Sfemcit  abilia  de  Paiilus,  la  Philologie 
de  Haud,  la  2'/ia/tedeScitiller,  VAltnanaehdes  3Iu' 
mdeSouabe  par  Staendtln,  \e  Répertoire  universel 
de  philosophie  empirique  par  Maucliarl,  les  Annales 
européenne»^  k»  Archives  de  Uenzd,  le  Jason,  etc. 
La  GoMettê  tittirmre  de  Halle  eut  eu  lui  un  collabo- 
rateur assidu  pendant  les  dix  dernières  années  de 
sa  vie:  il  y  donna  d'cxc.Hentcs analyses  d'oiivrnfres 
nouveaux.  Conz  a  de  pliu  donné  une  édition  des 
Guf'pes  en  grec,  1824,  et  fait  i^iin|nrliner  les  Opus- 
eides  de  F.  Drûck,  181 1,  3  vol.  Val  ? 

CONZIÉ  (LOLIS  FKA^ÇOI&-MARC-UlL.\iHK  DE), 

(^vt-(|iie  d'Arras,  né  à  Poocinen  Bugey,  le  43  mm 
17.VJ,  était  entré  de  bonne  licui  o  dans  l'étnt  eci  li>- 
biastique  et  s'était  formé  aux  vertus  de  cet  étal  sous 
la  direction  de  l'abbé  l^éger,  curé  de  Sl-Aadré-dcs* 
Arcs,  â  Paris.  I,a  cotnmunaiit  '  drs  prêtres  (!  '  ri  tti 
paroisse  était  alors  une  école  i  enotnuiée  par  ie  xcle 
et  i«  piété  dn  s&fce  pasteur  et  par  les  talenis  de  ses 
di!<ciplcs,  dont  [  lus  de  douze  (larvinrcnt  à  Tépisco- 
|)at,  entre  autres  l'abbé  d'ApcUon,  mort  depuis  ar> 
dieTétpie  d'Audi  ;  de  Fénelon,  évéque  de  Lombez  ; 
de  Brauvais,  évéque  de  Sonez,  etc.  (1).  I /abbé  de 
Comié  passa  quelques  années  dans  cette  école  et 
devint  ensuite  graiid  vicaire  de  Seniis,  sous  l'épis- 
copat  de  M.  de  Hoquelaure  Noinnié  à  l'évécbé  de 
St-Omer  en  1766,  et  sacré  le  11  mai  de  la  même 
année,  il  occupa  peu  ce  siéj^e  et  passa  à  celui  d'Ar- 
raf;,  Ueiiuroupplus  important,  en  1769.  Outre  que  ie 
diocèse  était  fort  étendu,  l'évéque  d'Arra^  était  pré- 
sident né  du  clergé  aux  étals  d'Artois ,  et  avait  une 
grande  inflwnoe  sur  ces  anemblées.  Consié  dlait 
propre  par  ses  qualités  personnelles  à  excro*T  une 
telle  inOucnce.  Lti  coup  d'a>i|  $ùr  dans  les  aaaircs 
et  nnejrare  facilité  d'élucution  lui  donnaient  des 
avantages  «ienalcs  dans  les  déliÎJéralions  des  états. 
Dans  l'iniervalle  des  i>essions,  c'était  lui  que  l'on 
chargeait  de  la  direction  des  afbires,  et  qnl  allait 
en  cour ,  comme  en  disait  alois,  pour  les  inltiiètBde 

(1)  Foy.  l  ébvte  (aaHn  ûs  VMt  Léger»  tm\0  9fi  istaM  ta 
AfMMtiteraUiÉlleMiili. 
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la  pi-ovincc.  Il  obtint  en  1775  i  abbaye  du  GarJ, 
diocèse  d'Amiens.  Ses  M>yages  avaient  mis  i-évéquc 
d'Arras  en  i-appoj  t  avt>  tf  coniti- d'Artois  ;  et  il  pa- 
rait qu'à  l'époijue  de  la  io\uluiiun,  li  soiiii  debomie 
iMwn  de  France.  On  sait  que  le  prime  quiua  le 
royaume  en  juillet  178'J,  qu'il  voyagea  en  Italie,  eo 
Allemagne  et  eu  Suisse,  et  qu'il  résida  quel(|ue 
temps  à  Cublentz.  L'évêque  d'Arras  raooompagas 
dans  [ilusieuis  de  ces  voyag'cs;  c'est  re  tjui  explique 
.'sni s  doute  pourquoi  on  ne  voit  pas  sou  nom  tbns  la 
liste  des  évèqucs  qui  publièrent  des  mandemaBls  sa 
It  tti  es  pasloi-aîes  sur  la  constitution  civile  du  clergé. 
Absent  alors  de  France,  il  est  peut-être  te  seul  des 
évéquesfpi!  n'àient  point  adbéré  fimudlement  I 
{'Exposition  des  principes  dressée  en  1790  contre  les 
innovations  de  l'assemblée  constituante.  Ce  prélat 
suivit  le  comte  d*ArUiis  en  Aqgleierro  et  résida  8a> 
pr^s  de  Ini,  tantôt  à  Ediinbour(;,  tantôt  à  Londres. 
Investi  de  toute  la  couUance  du  prince,  il  eut  part  à 
totttce  qui  se  fitakirs  dans  fintéi^  de  la  came  nqrale. 
Son  crédit  excita  bonvent  la  jalouiiie,  d'autant  plus 
qu'à  une  capacité  réelle  pour  les  affaires,  il  joignait 
un  caractère  très-décidé,  qui  ne  se  prétait  pas  aisé- 
ment aux  petites  vues  des  gens  do  cous.  Lors  du 
concordat  de  1801,  l'évéque  d'Arras  ne  donna  point 
sa  démission;  il  signa  les  réclamations  contre  celte 
transaction  célèbre,  et  survécut  peu  à  ces  démarcLcs. 
Il  mourut  à  Londres,  en  1805.  Un  de  ses  coliégufs 
exilés  lui  administra  les  derniers  sacremeub,  et 
Monsieur  lui  donna  jusqu'à  la  fin  des  ténioi^^na^^es 
du  plus  tendre  intérêt.  I.e  fameux  Méhée  le  uu\- 
tiaite  beaucoup  dans  lui  de      pampliietii;  niai^  Its 
censures  d'un  tel  homme  ne  sauraient  nuire  à  la 
réputation  de  l'évèiiuc  d'Arras.  {Voy.  MËnÉE.) 
—  Françuis  he  Co.\zit,  archevêque  de  Tours,  frère 
cadet  du  précédent,  né  à  Poncin,  le  18  niai-s  1736, 
lut  d'abord  gi*and  vicaii-e  de  son  fiérc  à  St-Ouier 
cl  lui  succéda  sur  ce  siège ,  loi-squ'on  l'eut  transféré 
à  Arras.  Lui-même  fut  ii-an^reré  à  l'archevèdié  de 
Tours  en  1774.  11  fut  membr  -  fl»'  Vissi-tnldêe  du 
clergé  de  1785,  continuée  en  178G.  Nomitié  député 
du  clergé  de  Tours  aux  éuits  généraux,  il  y  signa  tel 
protestations  du  côté  droit  ;  mais  il  quitta  bientôt  la 
France  et  se  retira  à  Aix-Ia  Cbapelle.  C'est  de  h 
qu'il  envoya  son  adhésion  à  VBitpotUiM  éee  priaa- 
jKS  dON  î  \ri]ues,  une  déclaration  du  13  février  179t 
aux  aduiiiusirateurs  du  disti'icl  de  Toiu's,  une  or- 
donnance  du  iSavril  suivant,  et  une  instruction  pas- 
torale <lii  \  { juin  sur  les  brefs  de  Pie  VI.  Il  protesta 
en  même  temps  contre  ks  élections  de  Suxor  et  de 
Grégoire  i  Tours  et  ft  Bleis.  L'invasion  des  PqiS' 
Bas  par  Ils  Français  le  força  de  se  retirer  en  Hol- 
lande. Contraint  de  fuir  encore  de  ce  paf  s  à  i'appce- 
clie  des  troupes  françaises,  il  lomlM  malade  i  Ana- 
terdara  et  y  mourut  au  conuuencejnent  de  17it.">, 
dans  les  bm  d'un  ecclésiastique  français,  qui,  pour 
lut  donner  des  soins,  était  resté  dans  ta  ville  ma^ 
l'arriv^  des  Français.  P— G— T. 

COOK  (Énou.vnD).'  Foy«r  Coke. 

COOK  (JicytEs),  célèbre  navigateur  anglai*, 
naquit  le  27  octobre  1728,  à  Marton,  village  du  conté 
d'YorIt.  Son  pére»  qui  servait  dans  tme  ierw 


Digitized  by  Google 


de  €•  TiDice,  avall  neuf  enfanis  cl  u'çiait  |«s  daiu  ■ 

le  cns  (le  ïctir  fîonncr  une  éducation  s<)î;j;iiof .  Tlioiiia»! 
Scoiton  c,  riclie  proprittaîrc  des  cnvirotis ,  cuuUa  ïn 
dùtetkm  des  iravanx  de  m  tenm  de  Airy*Bolm  au 

fiére  de  Cook    loi-'-riii'^  n'Ini-ri  ^*^^ntf  rii'  orc  que 
soit  «u.  La  iKiauc  coiiUuile  du  pèt  e  et  ie  6oiu  qu'il 
iMitA  I  élever  ms  enftnis  inérilérent  â  eeue  fa- 
mille rin!(*rrt  tir  r,'  nouveau  maitrc  J.icc[ucs  Cook 
tiia  paniculièreuient  son  attention;  il  lui  lit  ap- 
prendre ft  fire  et  à  écrire  i  ses  dépens  du»  réoàe 
iPAyton.  Cette  première  édueation,  qui  ne  devait 
pu  réievei'  au-dessus  des  fonctions  auxquelles  sa 
nÛHHMe  aeinblalt  Tavotr  dertiné,  dans  un  pays  où 
plus  simples  artisans  savent  lire  et  ('ei  îi  e,  Cbl  ce- 
[Kiidani  la  seule  que  Cook  ait  reçue,  et  c'est  celle 
qui  lut  a  donné  les  moyens  de  dercnir,  \w  la  suite, 
le  l'Ius  ci  tt'brc  des  navigateurs  anglais.  Ses  parents 
e  mirent,  à  Vige  de  dix-sept  ans,  en  apprentissage 
diez  Goinaunie  Sanndcrson,  marchand  mercier  de 
Sikaith,  petite  ville  populeuse  habitée  |»ar  des  pi- 
cheun,  et  située  à  environ  dix  milles  de  W  hithy.  I^> 
tertne  de  son  apprentissage  était  de  quatre  ans,  mais 
aph^s  être  reste  un  an  et  demi  dans  la  boutique  de 
MO  maître^  le  ^voisinage  de  la  mer  cl  la  vue  eonli- 
nucllc  des  navires  qui  uavi';u;iiciit  entre  Londres, 
SItields  et  Sundcriand  éveillèrent  dans  le  jeune 
ùxA.  une  |)nss!on  duuiinante,  aiuM  que  la  plupart  des 
Ijommcs  supérieurs  en  ont  éprouvé.  L  tlal  de  marin 
devinl  bienUH  runitiuc  objet  de  ses  désirs  ;  le  hasard 
dc<ida  cnsuiff  ?.on«ïnrt.  Snundcrsnn  s'i  tanl  aperçu  île 
U  passion  qui  lu  duuiinaii,  lui  lit  remise  du  temps  «pu 
lui  restait  i  courir  potir  Hnir  son  apprentissage,  et 
il  entra  au  service  de  .1.  W'alkcr,  armaieur  de 
Wliithy.  Son  premier  début  fut  à  bord  du  FreeUnc, 
navire  de  4S0  tonneaux,  employé  iH^nripatement  au 
porainercc  de  charbon  de^terre  entre  Siewrasilr  ii 
Londres.  Au  mois  de  niai  174^,  Walker  le  iap[»ela  à 
WIHiby  pour  Taider  à  gréer  et  disposer  potir  la  mer 
iiti  n:>vin>  neuf  et  excellent,  apjjelé  le  Thirc  Ilrot- 
*itrs,  (1  cnvirao  GOO  tonneaux.  Celte  faveur  qu'un  lui 
btsait  contribua  à  augmenter  ses  eonnaisBances 
'Lins  le  métier  de  marin.  Cook  fit  plusieurs  voyages 
à  bord  de  ce  navire,  et  passa,  en  1 7^0,  uir  la  Maria, 
appartenant  A  im  antre  armaient  de  Whitby,  Il  na- 
vip:ua  ensuite  en  qualit(>  de  lieutenant  ou  de  second 
nu-  un  autre  navire  (lAe  Friendship)  également  em- 
ployé au  oommeree    diarfaon.  La  guerre  ayant  été 
décUréeenti  e  r.\nf;lelerrect  la  France  en  iToo,  et  le 
Mvire  où  était  Cook  s'étant  trouvé  dans  la  Tamise, 
ptés  de  Londres,  on  vint  y  prendre,  suivant  l'usage, 
des  matelots  pour  armer  les  vaisseaux  de  la  marine 
tojsic.  Cook  chercha  d'abord  à  se  soustraire  aux 
Ncberchcs  ;  mais,  entraîné  par  des  sentiments  plus 
*IcTés,  il  alla  s'offrir  lui-même  et  fut  embarqué  sur 
le  vaisseau  YEagle,  où  il  servit  sous  les  ordres  désir 
Hngh-Palliscr,  qui  devint  son  plus  ferme  appui. 
Ccsi  sur  ce  vaisseau  qu'il  donna  les  premières  preu- 
ves de  sa  bravoure  et  de  son  intelli^iencc.  Us  liabi- 
de  son  village  ayant  appris  qu'il  s'était  «listin- 
pié,  excités  par  un  sentiment  de  bienveillance  en 
■'ror  de  ki  fntnillc,  engagèrent  leur  représentant 
**tpKrlefucm  ^  ic  reoopuaaudw  isir  Hugh-Pailiser. 
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I  Celle  rccommandatiài  eni  son  effet,  et  Gook  obtint* 

II-  10  niki  1759,  une  counnission  de  master  pwir  le 
sloop  k  Grampus;  mais  par  un  concours  du  circon> 
stances,  ce  fut  à  botd  dn  Jfcnmry  qu'il  H'emUanpia 
définitivement,  le  tS  du  même  mois  !l  [  nt  tit  pour 
le  Canada,  et  y  arriva  à  l'époque  où  Québec  était 
assiégé  par  le  gén^l  Wolf.  Cook  sonda  te  canal  qui 
est  au  nord  de  nie  d'Orli  ans,  et  en  leva  le  plan 
avec  une  intelligence  qui  donna  dés  lors  une  haute 
idée  de  ses  dispoMtkms,  dana  un  genre  où  il  a  sur- 
passé plus  tani  tons  ceux  (pii  l'avaient  prn  édé.  Ce 
premier  essai  le  fît  charger  de  dresser  la  carte  du 
eours  du  fleuve  5t-Laurent.  II  Teiécuta  avec  tant 
de  succès  que  cette  carte,  qui  a  tié  gravée,  est  la 
seule  dont  on  ait  fait  longtemps  usage,  et  qu'il 
n'est  devenu  nécessaire  d'en  employer  d'auti-es 
qu'au  moment  où  le  capitaine  Bayfield,  de  la  ma- 
rine royale  anglaise,  chargé  en  1850  de  relevci-  le 
fleuve  et  le  golfe  St-Laurent,  a  terminé  ses  l)elles  cartes 
qui  servent  aujourd'hui  de  f;uide  aux  marins,  (l'ojf. 
le  NctuUcal  Magasin,  ia">l,  p.  .'>5-2r>«î  )  Couk  coin- 
niença  'dors  à  sentir  ses  loices,  cl  à  s'apercevoir 
de  ce  qui  lui  manquait;  il  ne  s'occuim  plus  que 
d'acfpiérir  les  coifnais.sanee«)  propres  h  (tcvclopijcr  le 
talent  que  les  circonstances  lui  avaient  donne  occa- 
sion de  manifester.  Pendant  une  seconde  campagne 
qu'il  fit  dans  l'Autérique  seplcntrioncite,  en  rpialité 
de  tnaster  à  bord  du  ^îonlmmbcrland,  au  milieu  des 
agitations  de  la  vie  de  marin,  privé  de  tout  secours, 
il  prit  dans  Eucli<le  la  connaissance  des  premiers  élé- 
mcnb  de  géométrie,  et  se  livra  i  l'étude  de  l'astro- 
nomic.  Les  progrés  qu'il  Rt  dansées  deux  scienee»  le 
mirent  en  état  de  faire,  en  17(51  et  dans  les  années 
suivantes,  les  plans  des  cotes  de  l  iie  de  Terre- .\cuvo 
avec  TcxaiAitude  et  la  précision  du  talent  le  plus 
éelairë  (t>.  On  trouve,  dans  le  v  olume  des  Trat^- 
iaciiom  philosophiquct^  un  mcnioue  dans  lequel  il 
rend  compte  d'une  oteervation  d'édipse  de'sokiti, 
qu'il  avait  faite  le  ".  nowt  iltiO,  avec  la  Innt;itiide  du 
Ueu  de  l'observation  calcidée  d'après  cette  écli|ise. 
Depnis  1765,  le  gouvernement  anglais  ayant  entre* 
pris  des  voyages  de  découvertes,  uniquement  d.uis 
le  dessein  d'accroître  les  connaissances  humaines,  et 
principalement  la  géographie,  llyron  avait  fait  le 
premier  voyîi;^o  ordonné  dans  des  vues  si  désinté- 
ressées ;  Wallis  et  Cartcret  furent  expédiés  pour  un 
voyage  de  ce  genre ,  aussllét  après  son  retour.  Ces 
deux  navigateurs  n'avaient  pas  encore  achevé  leur 
campagne,  qu'il  se  présenta  une  nouvelle  occasion 
d'en  entreprendre  une  tnrfaième.  Le  ]>assagc  do 
Vénus  sur  le  dis(pie  du  soleil,  annoncé  pour  l'année 
170!),  y  donna  lieu.  L'astronomie  devait  tirer  de 
grands  avantages  de  l'observation  de  ce  phénomène 
dans  quelques-unes  des  lies  du  grand  Oa^n.  La 

(i)  Se  iroDvsiK  en  t7SS,  avof  sir.Wiltin  Bsrtaltj,  k  b  «Mtai 

de  \»  JsDia(>[iii\  r  t  rct  onirirr  ayant  cM-ra!(ii»n  dVii^otrrdrs  Mpèchb 
»n  R«fl»cTiiriir  <lu  Jitail»n  rel»livf»if»it  i  l»  ronpe.  du  MsdêfW- 
(M-r  lic  il  iiis  1,1  bai.;  «le  Hondonis,  OxX  lui  rlurg.'  lU- relie  hiis^miii  ; 
il  11  :i  U  s.ii)<tfjirnon  à)"  l'.iniirjl,  rl  ptililM,  en  1*19,  It  re- 

lalinii  il(>  viii  K>\j^'('  wius  Iilir  ir  :  t)l'\erTn!<  '  '  1/  ■  ,  i.;»de.:'t 
mm  t^(mniemd€  h  ritifrt  Buiéte  /•  *««  'i'  ii„,..i.-<iaA,  i  Mi- 
rM«,  Mfiétall  4«  M  INfiSCf  4« /sratas,  |ar  Ir     i  <  laal  Gsik, 

is-f.  i>-*-«» 
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gouvernement  anglais,  à  la  sotlîrilation  de  I»  sooiéié 
•  royale  de  Londres,  lit  armer  un  vaissenti  (fostiiic  à 
y  transporter  des  astronomes.  Alexandre  Dalrymplc, 
liabtie  géographe,  qui  avait  Tait  plusieurs  voyat^cs 
dni  la  mer  des  Indes,  rédigea  le  plan  de  cette  cam- 
pagne, et  fut  même  dtsisni^  potir  1;»  rr^mmnndpr  ; 
mais,  étranger  à  la  marine  inilitairc,  il  niçiiKiuait 
(hw  tiim  nécessaires  à  un  pareil  commandement. 
On  avait  areortîr  préccdemmciil  ime  rommisMon  de 
capilaino  de  vaisseau  au  docteur  Hallcy  ;  mais  son 
éiiuipage  avait  refiisé  de  lui  obéir,  et  cet  rxinuple 
empêcha  d'en  donner  une  pareille  i\  Dah  ynii>le.  On 
fbt  rorcc  de  jeter  les  yeux  sur  un  ufliciei-.  Les  preu- 
ves de  capacité  que  Gook  avait  données  <iciennUiA- 
rent  à  lui  conlier  crfle  exin'dition.  I/c^vénement  a 
prouvé  que  Ion  ne  pouvait  taire  un  meilleur  choix. 
Le  mai  IT6B,  oh  lui  confia  pour  faire  ce  vofage 
le  coii'ninTiili  mont  d'un  navire  de  TCO  tonncntix 
qu'il  avait  lui-même  choisi  avec  sir  llugh-Falliser, 
et  qui  reçut  ft  cette  occasion  le  nom  de  l*£mlMvo»r 
(l'Entrepri-se)  ;  il  avait  obtenu  auparavant  !e  brevet 
delieuleuanide  vaisaeau.  il  ne  s'agissait  d'aucun  mo- 
tif d'intérêt,  ni  d'aucune  entreprbe  de  commerce. 
Cette  campa;nie.  qui  est  devenue  le  modèle  de  celles 
qui  ont  été  faites  dans  la  suite,  devant  uniquement 
Cire  utile  k  la  science,  rien  ne  fht  épargné  de 
n  r|i;;  (  fnit  pr()pre  à  en  favoriser  les  progrès.  Des 
iublrucltuiis  iiu'ent  données  far  la  société  royale,  sur 
la  mardie  à  suivre  dans  les  diverses  espèces  de  re- 
elierrlies  que  l'on  devait  faire.  I^e  dbcteui  S  ,laniler, 
qui  s'était  livré  aux  .sciences  nntnre^lr'î,  tut  ciiargé 
des  parties  qui  y  ont  rapport.  Jos-  ph  Banks,  de- 
venu depuis  chevalier  et  président  de  la  société 
rople  de  i.0Ddre8,  alors  jeuuc,  jouissant  d'une  for- 
tune considérable,  et  doné  de  latents  qui  lui  don» 
naicMt  le  droit  de  prétendre  aux  plus  grands  em- 
plois, accompagna  Cook,  animé  uniquement  du  zèle 
et  de  famoor  des  scienoss.  Tant  d^cspéranccs  ont 
été  réalisées;  tous  ont  ilhislré  leurs  noms.  {Voy.  .So- 
lander  et  Uanfô  )  L'Jîndcarour,  qui  les  transportait 
dans  le  grand  Océan  Pacifique,  descendit  In  Tamise 
le  30  juillet  17<)8,  mouilla  ù  riymoudi  le  13  août,  et 
le  vent  étant  favorable  le  36  de  ce  dernier  mois, 
Cook  mit  à  la  voile.  Ou  rciftcha  à  Madère,  ensuite  au 
'  Brésil,  dans  la  rivière  de  l\io-Janeiro,  cl  l'on  entra 
dans  le  grand  Océan  par  le  détroit  de  Lemaire.  I,c 
20  janvier  1769,  Cook  (wriit  du  cap  Horn,  se  diri- 
ge:) d'abord  au  nord-oucst,  et  eut  connaissance  de 
plusieurs  Iles  de  la  partie  méridionale  de  l'Arrliipel 
dangereux  de  Bougainville.  Il  mouilla  le  13  avril 
1760àTtfii(1).  C'estàccitc  fie  qu'on  devait  observer 
le  passage  de  Vénus.  Cook  montra,  h  son  début, 
qu'il  était  fait  |ioiir  commander  aux  hommes  :  son 
premier  .soin  fut  de  prescrire  à  ses  équipages  des 
r^Ies  de  condiiiie  ipii  funt  autant  d'honneur  à  son 
humanité  qu  à  sa  prévoyance,  il  se  rctrandia  ensuite 
à  i«ne»  danatto  lieu  oommode,  o&t'on  poufiit  flûre, 

(I)  «  Knirr  *\mi  rarrhipct  Poinotnn,  «lors  pco  ronnii,  CnoV,  dit 
«  nimoni  d'I'rviltp,  di^onrrll  Im  Ik»  Tfli.it,  I.Jiirkrsi,  lli'î-ui.  Ihiwa- 

f  HMi,  M;ir:>Viii>,  llirtt  l'I  Aima.  loatPs,  ik  IVxfi  iitnm  de  i,i  dmiu  te, 

•      c|. «mu-rf»  1 4JUICC  l'rmdcuU-  jar  KuugJiut  lUc.  »  D— i— «. 
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BOUS  la  protection  de  ses  canons,  des  ofatenrations 
astronn;iiiqiies,  sans  être  troublé  par  la  foule  des 
curieux,  tliioirpic  le  e3tmr,'rc  doux  et  sociable  des 
habitants  «le  Taïiiait  mctiie,  ajuste  tilrc,  au  groupe 
d'Iles  dont  elle  foit  partie,  le  nom  lYiles  de  la 
riV7/,  on  eut  à  se  plaindre  du  penchant  qu'ils  avaient 
au  vol.  Cook  sut  en  réprimer  quelques-uns,  et,  par 
sa  prudence,  il  empêcha  ses  équipées  de  tirer  ven- 
geance des  autres.  f>ès  qnc  le  passage  de  Venus  Rit 
observé,  on  se  prépara  à  mettre  à  la  voile.  L'Endta- 
vour  quitta  Taili  le  13  juillet  i76t>,  après  un  séjour 
de  trois  mois.  Les  lies  de  cet  archipel  fni  eni  visitt^ 
avec  soin,  ensuite  on  lit  route  sur  la  INouvcilc  Zé- 
landCt  découverte  par  Tasman,  et  dont 'Oa  eut  ooo- 
naîssance  le  6  octobre  fl)  Cook  aborJn  la  partie  orien- 
tale de  l'Ile  la  plus  nonl,  dans  une  baie  qu'il  ilppeU 
,  Ptoewfy.  Les  nabitants  voulurent  s'opfnoer  l.soa 
'  débarquement,  et  il  fut  obli-é  de  les  repousser  par 
la  force.  Ea  quittant  la  baie  de  Puverty,  il  suivit  la 
cdte  en  remontant  au  nord,  contourM  le  cap  nord 
de  l  llc  septentrionale,  et  vint,  par  le  -^rv].  !e  Ions; 
de  la  côte  occidentale,  jusiiu'i  une  grande  baie  ou  i 
Tasman  avait  mouillé.  Cook  déeottvrlt  que  e'Iiail  | 
l'enti-ée  du  canal  qui  partage  la  ^mivene  Zéljmlc 
en  deux  ilcs.  Après  avoir  fait  une  courte  relàclic  dam 
le  port  de  la  Reine-Gliarlotie ,  qui  est  à  rentrée,  il 

liavcr-a  le  ilétroil,  OÀ  i;ou\  orna  au  sud,  le  long  de  h 
côte  orientale  de  l'Ile  la  plus  sud,  dont  il  adtcva  de 
fiiire  le  tour  entier.  Les  edtes  de  la  Kouvèlte-Kélande 
sont  les  premières  grandes  découvertes  de  Cogt.  II 
les  visita  avec  une  intrépidité  méicc  de  prudence  et 
digne  d'admiration.  On  remarque  avec  salishctîM, 
en  lisjmt  les  noms  qu'il  a  donnés  auv  caiw  et  aux 
iles  qui  y  sont  situées,  que  ce  grand  hoiume  a  cua- 
saeré  ses  premières  découvertes  la  reconnaissanoe. 
On  y  trouve  le  nom  de  Son  premier  capitaine,  Mr 
Hugli-Palliscr,  qui  était  devenu  hoa  protecteur,  d 
celui  de  lord  Colvilte,  avec  lequel  fl  avait  lllit  a  se- 
conde campagne.  Les  Anglais  ont  noiimié  le  caii  il 
qui  sépare  les  deux  lies  de  la  NouveUe-Zélanile /ir- 
ti  ot(  de  Cook.  Lors(|ue  r^ndMWNr  se  trouva,  ponr 
la  seconde  fois,  à  l'entrée  de  ce  détroit,  on  quitta  la 
Nouvelle-Zélande,  et  l'on  fit  route  à  l'ouest,  ^ique 
temps  après,  Cook  eut  connaissance  de  la  poiete 
de  l'entrée  du  détroit  qui  séj^arc  la  Nouvelle-Hol- 
lande de  la  terre  «le  Van-Diémen ,  ([ue  l'on  n'atait 
pas  encore  découverte.  Ensuite,  il  remonta  an  oofd  j 
en  suivant  la  cAle  de  cette  grande  lie,  qu'il  Iroara  i 
presque  entièrement  bordée  de  reseifs.  Parvenu  «tt  j 
cap  du  Capricorne,  nommé  ainsi  jxarcc  qu'il  se 
trouve  sous  le  tropi<iue  de  ce  nom,  la  côte  lui  parut 
précédée  d'une  multitude  d'iles  au  milieu  desquelles 
il  n'iiésita  pas  à  s'engager  sans  «ibandonner  sa  pra- 
denoe  ordinaire.  Les  dangers  se  multiplièrent  i  me* 
sure  qu'il  .s'avançait  ;  enlm,  le  vaisseau  cclioua  lur 
un  banc  de  corail,  où  il  fut  sur  le  point  de  pu  ir  (juia 
1 770}  :  on  parvinlbeureusementàle  mettre  i  floi  ;  mais, 
dès  qu'il  y  rul»«n  l'aptfcut  qu'il  cofilailbayd*ean.Gook 

H)  Avant  d  jrriter  i  ta  IlMTeae.Zi4aiute,  Cook  anH  «ft-»*! 

l.s  iU>  tlL' WjIiiik',  nafJliM,  P.Of;»-!»<'t.i,  Maiplll, IfaWiU 
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Ml  le  temps  de  gagner  l'entrée  (l'un«  rivière,  qui 
reçut  le  nom  de  l  Endeawiur,  ci  il  lit  aiissiiot  ropn- 
ref  son  vaisseau.  Lorsqu'il  fut  abattu  en  caréné,  on 
feconnut  le  danger  que  Ton  venait  de  courir;  la 
pointe  du  rocher  5ur  lequel  il  avait  tmulié 
restée  dans  le  trou  qu'elle  avait  Êùt,  et  l'avait  ainsi 
préservé  du  nanfrage.  VFnêemour  Itot  bientdt  en 
état  de  continuer  son  voyage  ;  Cook  remonta,  nu  mi- 
lieu des  écueils  et  des  rescifs  qui  bordent  la  cote 
orientale  de  la  Moiivelle*i]M1ande,*jasqu'à  la  pointe 
noril  (\f  rtMfe  Ile;  il  passa  entre  cette  [winte  cl  la 
Nouvelle-Guinée,  gagna  la  i^eiue  mer  en  faisant 
mile  à  reuest.  Après  «voir  pris  eonnaissanee  de 
telle  dernière  terre,  il  passa  au  siut  de  Timor,  et 
itia  relâcbcr  à  l'ile  Savu.  On  qnitu  cette  lie  le  21 
septembre  1T70.  Le  18  oetobre  on  arriva  en  voe  de 
nie  de  Java,  et  le  9  du  mcmc  mois,  Cook  entra 
dans  la  rade  de  Batavia.  Il  fut  forcé  d'y  séjourMbr 
j08ifn*aa*S7  décembre,  que  la  réparation  à  Aiire  i 
son  bâtiment  étant  terminée,  il  put  mettre  en  mer. 
Àpréii  avoir  demeuré  au  cap  de  Ooniie-Espératiçe 
te  temps  nécessaire  pour  la  gtiérison  des  nombreux 
ni;i!a(les  qu'il  av.til  à  bord,  et  pour  (aire  de  nouvel- 
les provisions,  Gook  en  repaitit  le  i4avritl771, 
tbadta  à  Ste-flélènc,  et  arriva  enlln  duis  la  rade 
des  Dunes  I(î  {2  juin  suivant,  tl  fut  promu,  à  son 
arrivée,  an  grade  de  çotpmandant  de  vaisseau,  qui 
est,  dans  la  marine  ànfbiise,  immédiatement  Infé- 
litiiràrtîui  de  ca|)i(aiiio.  Ifieiitôt  après,  il  r^'nit 
ordre  de  faire  un  second  voyage,  dout  le  plan  était 
encore  plus  étendu  que  celui  du  premier  :  Il  s'agis- 
sait de  vérifier  l'existence  des  terres  Australes,  qui 
ivaient  jus(]u'alors  excité  tant  de  discussions  parmi 
Iss  Kéogra plies.  Deux  vaisseaux,  f«  BéiOttriton,  de 462 
tonneaux  et  de  cent  douze  lioromcs  d'équipase,  (|ui 
devait  être  commandé  [lar  Cook  lui-même,  et  l'Ad' 
MNlere,  t1cô36,  monté  de  quatre-vingt-cinq  Itommes 
et  dont  M.  Tobias  Furneaux  avait  le  comniaude- 
ment,  fur^t  mis  à  sa  disposition.  Quoique  le  capi- 
taine Cook  eût  reçu  cette  mission  depuis  le  28  no- 
féinlne  1t7l,  les  appnîts  d'un  si  long  et  si  inijwr- 
laat  voyage  ne  lui  permirent  de  lever  l'ancre  du 
port  de  l'Iynioutli  que  le  13  juillet.  Cette  .seconde 
campagne  dura  trois  ans,  i^endant  lesquels  C.nôk 
dicrclia,  à  trois  reprises  difTi-iciite*.  à  pi'nélrer, 
pendant  la  belle  saison,  c'esl-à-dirc  diim  les  mois  de 
notre  liiver,  aussi  loin  qu'il  pourrait  aller  du  eOté  du 
pôle  sud.  Il  s'attacha  d'alwd  à  la  rcclicrelie  du  enp 
de  la  Circoncision,  que  tiuuvct  avait  cru  vuir'au  sud 
sud-ouest  du  cap  de  Oonne-Espérancc,  il  près  de 
M*  de  latitude.  L'inutilité  de  cette  recherche  peut 
Ciire  croire  que  le  capiiaitie  liouvet  a  vu  queUpics 
glaces  qu'il  a  prises  pour  de  la  terre.  Le  reste  de  la 
belle  raison  fut  consaa-é  k  visiter  les  mers  australes 
qtii  sont  vis-à-vis  de  celles  de  l'Inde.  I>a  seconde  an- 
née. Ittemplofée  à  parcourir  les  mers  qui  forment 
la  continuation  du  grand  Océan  ;  enfin,  pendant  la 
troi&iëme,  Cook  \\itiu  le  prolongcmcut  de  la  mer 
Atlantique.  Il  rencontra  dknt  lous  ces  |virages  les 
mêmes  difflailtés,  et  lutta  avec  son  intrépidité  et  sa 
persévérance  ordinaires  contre  les  dangers  auxquels 
d  Mttpait  pnr  fc»  gM«ei.  1^lel<|llelbi■,  pcnta 
OC   
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brumes  épaisses  qui  ont  lien  dans  ces  parages,  il  en 

f'it  environné  au  iwinf  d'rtrc  longtemps  .sans  in  i  v.  i 
d  issue  :  c'est  tmijours  entre  â<f  et  00°  de  latitude 
qull  les  rencontra  ;  jamais  il  nVi  pu  s'avancer  que 
quelques  milles  au  delà  du  71*  dogré.  .\n(  unc  tci  re 
ne  s'offrit  à  la  vue  de  Cook  ilatis  ces  affreux  cli- 
mais  ;  il  neirit  que  des  glaçons  qui  parnissatcnt  sou- 
vent couvrir  la  surface  de  la  mer,  ou  des  masses  do 
glace  énormes  qui  it^ïsemblaient  à  des  lies.  Il  pa- 
rut eerfaiii  qu'il  n'exislail  ancune  terre  de  quchpie 
cti^n  lup  en  deçà  des  régions  où  il  s'tîtaît  élevé  (I). 
Chaque  fois  que  le  mauvais  temps  ou  la  rigueur 
dn  froid  robllgeait  de  se  mpprôdier  de  l*éqna- 
teur,  il  venait  dans  îe  fjrand  Océan  visiter  les  Iles 
dont  il  est  parsemé  entre  les  tropiques.  Il  leiàclia 
plusieurs  Ibis  i  lii  Nonvelle-Zélande,  aux  Iles  de  fa 
Société  cl  à  Celles  des  Amis;  il  fit  la  reeo^p.^i^^ancc 
de  l'archipel  du  St-Esprit  de  Quiros,  dont  Dougain- 
ville  avidt  vu  quelques  lies,  quil  avait  nommées  Tes 
Grandes  Cyetadcs.  Cook  découvrit  pendant  celte 
canipa^  la  ?îouvelte-Caiédonte,  dont  il  reconnut 
la  céle  orientale.  Tandis  qu'il  sVivançait  ven  le 
pôle  sud  par  l'océan  Allanlii|ue,  il  visita  la  terre 
de  la  Roche  et  les  lies  Sandwich.  Le  2ï  mars  1776 
il  monllla  an  cap  de  Bonne-Espérance,  et  ie  SO  jnil- 
let  il  arriva  à  PortMiioutli.  Cette  seconde  campagne 
le  couvrit  de  gloire  en  Angleterre  et  dans  toute 
rEnrope.  Son  souverain  loi  donna  le  grade  de  capi* 
taine  devais.seau,  et  un  emploi  dans  radminisiration 
de  l'iidpilal  de  Grccnwidi.  Le  29  février  1776,  la 
société  roj^kle  Tadmit,  â  Tunanimité,  dans  son  sein, 
et,  dans  la  suite,  elle  lui  décerna  1c  prix  fondé  |>ar 
^ir  GodArey  Copley ,  qui  devait  être  donné  à  celui 
qui  aurait  fait  les  expériences  les  plus  utiles  k  la 
P>nserva(ion  des  liomines.  Le  soin  qu'il  avait  pris 
do  la  santé  de  ses  é4|uiiiagcs  l'avait  rendu  digne  de 
cette  distinction.  De  tels  siieeés  Refirent  qu'augmen» 
ter  en  .\n^k'lerrt>Ic  zèle  des  découvertes;  le  pre- 
mier lord  de  l'amirauté,  Saudwidi,  conçut  l'idée 
d'une  troisième  expédition,  pour  décider  une  grande 
question  qui  avait  partage  les  géographes.  Il  voulait 
vérilier  s'il  était  possible  de  pénétrer  dans  le  grand 
($oéan,  connu  sous  ie  notai  de  mer  du  Sud,  par  la 
l)nic  de  Hurlson,  et  s'il  existait  un  passage  cntiv  le 
nord  do  rAmérique  et  de  l'Asie.  Les  fatigues  que 
Cook  avait  éprouvées  pendant  huit  ans  consécnlifs 
e m  \  )ôclièren t  de  I u i  proposer  cette  nou  vel le  en  treprise. 
On  ne  voulut  cependant  pas  perdre  le  fruit  de  son 
expérience  et  de  ses  lumières  ;  il  fut  consulté  sur  le 
plan  de  cette  campagne,  et  sur  le  choix  de  roflicier  k 
qui  on  devait  la  conlicr.  Cook,  qui  avait  d'abord 
discuté  assez  IVoidement  les  avantages  <pic  1  on  poti- 
vait  en  attendre  et  les  moyet»  les  plus  propres  de 
les  (rfMenir,  s'anima  insensibtemcnt,  et,  lorsqu'on 
vint  A  lui  i>arlcr  de  roffkier  à  qui  l'on  pouvait  con- 
OeroneBiMoD  deeeiie  imponmoe,  il  leMaini  imlant 

(1)  <1iV>tnr(>tto<  IMICS  BWfcnm  An  rapiuims  nniwMt 
d'I'rvitlr,  W'iWe!.  rl  JokS  Hua»,  àtti  ie  drriiier  .«'r^'t  rirvè  jas|«'M 
7S^  ée  Wiltile  Béndwnlf'.  oal  «oifUié  rnistcDce  d'ue  gtmAs 
tme,  MjaMMé  Vttiiàm  qîfManiisMicIMs  d'an  coMlacal  aii. 
lui,  ^m  h  dcaiH«wvojpit|B  di  Csok  ifsU  WitoasiMermaMa 
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dl|ps  le  rcciieillciupnt;  ensiiito,  sV'I;iiirnnt  de  son 
liège,  il  dit  (lu'il  si'eii  cliaigcruil  hii-uiOmc.  Celle 
proposition,  qui  répondait  au  désir  que  Ton  nTinit 
ùsé  exprimer,  fut  acceptée  avec  transport,  et  les  pré- 
pai'ulifs  furent  faits  sans  perdre  de  temps.  11  pnrtil 
do  Plrmoulli,  le  12  juillet  1776,  sur  la  Riioluiion, 
accompagné  dr  la  Déconverlc  (1  ),  commandée  («r  le 
Capitaine  Cierke,  et  il  arriva  au  cap  de  lionne-E»- 
pAranoe  le  1^  odobn.  La  première  terre  quMI  yisita 
en  i|uillanl  le  Cap  fut  ('elle  de  Kei-;:iie!cn.  11  toucha 
eoMiite  à  la  terre  de  \  an-Diémen  et  à  la  Nouvelle^ 
Zélande,  qu*il  quitta  le  S4  février  1777.  Las  lies  de 
la  ^^ncifië  et  celles  des  Amis  furent  visitt^cs  de  nou- 
veau. l:)nlla,  adirés  avuir  découvert  la  partie  occi« 
dentale  des  lies  Sandwich,  Gook  arriva  le  7  mars 
I77H  à  la  cùlc  nord  ouest  de  rAmcrifiiie,  à  environ 
3*  li'i  duaa  le  nord  du  aip  Meudocino.  Le  mauvais 
tnapa  et  h  brume  m  lui  permirent  pas  d'en  appro- 
cher autant  qu'il  l'aurait  désire.  Il  mouilla  ceporl* 
dant  ft  rentrée  du  détroit  de  Nooiliai  mais  il  ne  put 
reconnaître  celui  de  Jeui-de-Fuea,  où  Pon  présu- 
mait (|iic  pouvaient  être  les  prétendues  découvertes 
de  raniiral  de  Fonte.  Lorsque  les  Lâtinicnls  w  trou- 
vèrcnt  entre  les  HT  et  ^9*  de  latitude  nord,  a  l'en- 
droit uù  devait  se  trouver  une  communication  avec 
la  baie  de  lludson,  si  elle  existe,  le  temps  lui  per* 
mit  de  se  rapprocher  de  la  côte.  11  s'engagea  d'a- 
bord dans  une  vai»tc  baie  qu'il  nouuna  baie  du 
Prince  >Ki//t'um,  mais  il  fut  bientôt  arrête  |iar  lo5 
terres  du  continent  ;  ensuite  il  pénétra  dans  un  bias 
de  nier  qui  offrait  l'appareiiee  d'un  passage;  il  était 
néanmoins  fermé  à  cin(|uante  lieues  de  l'entn-e,  et 
Gouk  y  trouva  rcmbouciiurc  de  .deux  |>ctit(-s  nvi,c- 
tM,  dus  lesquellaiaea  bâtiments  ne  pouvaient  point 
pénétrer.  Revenu  sur  ses  |vas,  il  côtoya  la  |>.'irtic 
■élîdiouale  de  la  presqu'île  d'Alas)ia  et  celle  des  liot 
Aknticimei;  ensuite  il  remonta  vers  le  nord.  Cette 
route  le  conduisit  dans  le  détroit  de  Uéhi  in^,  qui 
sépare  l'Âuiértque  de  l'Asie,  et  n'a  pas  plus  de 
quinsa  Heues  de  largeur. Gook  ^dmn  i  wdiriger 
au  nord  sans  {)erdre  de  vue  la  cote  d'Améri(|ue.  Des 
glaees  qui  s'étendaient  k  perte  de  vue  4  sa  droite  et 
à  sa  gauehe  rarrèlèrent  k  70*  44*  de  latitude.  Les 
vaisseaux  s'y  trouvèrent  environnés  do  glaçons  flot- 
tants, tandis  que  l'on  voyait  dans  le  nord,  à  une 
grsnde  dhlanee,  des  montagnea  de  glace  trèa^e- 
vécs.  Les  bas-fonds  de  la  lolc  d'Amérique  ajoiitércnt 
encore  au  péril  de  cette  navigation.  Gookit  par 
aoaliabileté  eim  présenoe  d'esprit,  sut  éviter  les 
dangers  qui  le  menaçaient  ;  il  prit  le  iiarli  ilo  cô- 
toyer les  glaces  par  un  temps  quelquefois  orageux 
et  souvent  obscur.  KUes  le  ramemVcni,  en  le  forçant 
da  deseaiMltt  un  peu  vers  le  sud,  par  68*  de  U- 
litude,  en  vue  de  la  côte  d'Asie,  où  il  arriva  le  29 
aoAl  1778,>ans  avoir  pu  se  frayer  un  passage  vers 
le  nord.  La  maniaiie  saison  (|ui  s'aVknçait  le  força 
k  revenir  sur  ses  pas.  II  se  dirigea  sur  ks  ilcs 
Sandwich.  Le  26  novembre  1778,  on  cul  counais- 

(I)  Li  Hitolulioit  col  11'  iii<'nir  ri'jiilTS  d'offirii  TS,  di'  miMjIn  it 
de  BMii'IuU  ^t't  w«  pri-n  ili-ril  \(i).i(^r,  fl  \.i  I'im  omy  l.i  |I(<.mi- 
vcnr)  tnianucc  comme  VAdnaturt,  nxtxïhna'itn  oc  lui  duuiu  ihhuI 
liisWaUéeinriBr,  0-*-s. 


COO 

sance  de  l'ile  Mowcc,  située  au  milieu  de  cet  ardii- 
pel;  ensuite  on  lit  route  au  sud,  et,  après  avoir 
contourne  par  le  sud  Pile  d'Owhihée,  la  phia  pàfi> 
dionale,  Ut  Rétululion  cl  la  Découverte  vinrentj 
1er  dans  la  baie  de  harakakoua,  située  k  la  céla( 
cidentate.  Gook  avail  déoonvert,  ainsi  quil  •  été  dit, 
1rs  ilcs  septentrionales  de  cet  archipel,  et  avait  it- 
lâché  i  nie  d'Âtoi  ;  il  ne  lui  était  rien  arrivé  de  tlh 
dieux  ;  cependant  les  habitants  loi  avalent  para  d'an 
caractère  sombre,  et  il  avait  cni  rcmnr(|ucr  (ju'iU 
étaient  antlutipopliages.  Les  hommes  qui  étaient  Te> 
mis  par  curlesité  k  bord  des  bâtiments  avant  U»r 
niouill;i.:e  avaient  conçu  un  tel  respect  pour  lui, 

2ue  tous  sciaient  prosternés  le  visage 'oontre  lena, 
ir8qtt*il  avait  mis  le  pied  sur  leurs  lies  pour  la  pre- 
miorn  fuis.  A  ce  nouveau  voyage,  les  comnmnica- 
tiqns  furent  plus  fraucUes.  Dés  que  les  Anglais  paru- 
rent, des  pirogues  vinrent  de  toutes  parts  leur  ap- 
porter «11-,  rafidlchissements;  les  bâlimenls  en  étaient 
souvent  environnés;  leur  conduite  dissii»  les  mau- 
vaises impressions  que  l'on  avait  conçues  d'abord. 
Cook,  qui  était  loin  de  prévoir  sa  destinée,  ne  ces* 
sait  de  s'applaudir  d'avoir  fait  la  découveitc  d'Un 
qui  lui  offraient  tant  de  ressources  ;  il  se  plalt^  dans 
son  journal,  k  détailler  les  avantagesque  scsbAtimanli 
et  sa  nation  pouvaient  en  retirer,  il  l'ut  reçu  en  nict- 
lant  pied  à  terre  par  une  foulé  d  liabiiants,  qui  clianlè- 
rcnt  et  dansèrent  autour  de  lui.  La  première  entrevue 
qu'il  eut,  le  20  janvier  1779,  avee  le  roi  de  l'ile,  numioé 
Terreeobou,  se  Ot  avec  beaucoup  de  cérémonie  et 
cependant  avec  conlialitô.  Cook  le  reçut  à  son  bord 
et  le  traita  avec  beaueotip  d'egarils  ;  il  se  forma 
entre  eux  une  liaison  (pii  fut  cimeuiée,  suivant  Tu- 
sage  de  ces  |>euples,  par  l'écliange  réciprof|ue  da 
leurs  noms.  Les  insulaires  euntinuaietil  à  venir  en 
foule  à  bord  des  bàiiiucuts,  et  ne  dunuaicnl  aucun 
sujet  de  méliance.  Cependant  on  commença  k 
s'apercevoir  <|u'i!s  étaient  très-enclins  au  vol  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  s'emparaient  des  effets  qui  étaient 
sousleurmain,toatas  les  fois  qu'ils  croyaient  pouvoirle 
faire  sans  être  ai>erçiis.  Les  larcins  dcvim  ont  en>uiie 

S lus  fréquenls  et  plus  audacieux,  et  l'un  fut  olilin! 
e  les  réprimer  avec  quelque  sévérité.  Les  Anglais 
|>assèient  néanmoins  depuis  le  17  janvier  jusqu'au 
3  février  au  milieu  de  ces  peuples,  sans- que  le 
moindre  aecideni  tronblkt  la  bonne  failalligeiice.  Le 
3  fcvrit  r,  Cook  eut  une  dernière  entrevue  avec  Ter- 
récobou  :  ce  roi  témoigna  le  plus  grand  regret  de  le 
voir  partir.  Las  vaisseaux  mirent  k  la  votte  le  4  lé> 
vricr,  dans  rinicniion  d'aller  reconnaître  les  anircs 
Iles  de  cet  arcliipcl.  En  parlant,  ils  furent  environ- 
nés de  pirogues,  comme  ils  Tavaient  été  k  leur 
arrivée.  Le  mauvais  ,  temps  endonnnagea  (piclques 
jours  après  le.  mât  de  misaine  de  ia  ilésolulUm ,  A 
Cuok  fut  obligé  de  venir  le  réparer  k  la  bate  m 
Karakakoua,  où  il  arriva  le  11  février.  La  rade  était 
suliiaîrc  au  moment  du  mouillage  ;  on  n'y  y^ait 
aucune  embarcation.  Bien  d'ailleurs  ne  piit  nht 
penser  que  les  sentiments  des  habitants  fussent 
changés  ;  plusieurs  Anglais  s'avancèrent  dans  Tinté- 
rieur  de  l'ile,  cl  retrouvèrent  Icius  anciens  arais^^ 
ks  reçurent  avec  de  grandes  démouslratioai  de  Jw 
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n  tenait  à  la  vérlt*^  peu  de  monde  à  bord  U'itl- 
iBcnts.  Ix  roit  .sous  prétexte  d'absence,  ue  viiu  pas 
fbiter  Cook  ;  il  se  coDteota  de  lui  envoyer  quelques 
présent'?.  Maign*  tant  de  réserve,  rien  n'annonçait 
euCM'e  lie  mauvaises  inlcuiiouii.  On  cUblit  l'ubM^r- 
«MOfM  A  terre,  comme  la  pranièro  fois,  et  l'on  y 
transporta  le  mâl  de  ini.saine  jiour  le  réparer.  Dès 
que  ks  établiiicaieou  fui  ent  formés,  ou  eut  lieu  de 
rfupemfoir  qiic r<w  s'était  trompé  sur  lesseniimenis 
scfrcls  de  ce  peuple.  La  foule  tini  les  envîronn;iit 
oonimcDca  par     rendre  importune,  et  ils  linirent 
parjvoler  efmmiément  Oettx  qui  Tfoaieni  è  bord  des 
vaiascaux  se  conduisirent  avec  la  nitVtu  iiLsoIence. 
Les  précautions  que  Ton  prit  les  eui|Mxlt«t  eut  d'â- 
daler  jusqu'au  iS  février.  Le  même  jour^  loa  gent 
qui  élaiciit  de  service  à  l'aiguadt;  s'ap(.Tnirrnt  qu'ils 
éaient  entourés  et  que  les  babitanls  avaient  des  in- 
tenttoof  hoatifai.  ht»  onldol*  de  Péquipage  d*-un 
canot  qui  était  à  (imtc  ayant  s.'ihl  cntio  Ie>>  tliains 
dTiui  poupe  d'iiabiunis  des  effets  volés,  furent 
Mailfo  en  les  rapportant  k  leur  enhutatloii.  Un 
des  chefs  qui  avait  eu  le  plus  de  liaisons  avec  )cs 
Angl9is  fut  frappé  dans  la  ni£lce,  et  renversé  par 
tem.  Celterl»  Ait  néamnoin apanée  param  ïu- 
icrvcnllon.  Le  capitaine  Cook,  (jue  l'on  prévint  de 
ces  événements,  .s'iniitavec  cUagrin  qu'il  serait  obligé 
de  prendre  (|uelque  mesure  vlolenU).  11  donna  ordre 
à  ses  gens  de  so  tenir  sur  leurs  ganie^  et  de  charger 
leurs  fusils,  mais  de  ne  foire  feu  que  luri>(|ue  les  in* 
nilatres  auraient  commencé  à  les  attaquer.  Le  canot 
J.i  Piscovery,  qui  était  mouillé  sur  la  bouée  |de  ce 
iMlinient,  fut  enlevé  pendant  la  nuit.  Aussitôt  que 
Cook  en  fut  informé,  il  se  décida  à  descendic  à 
terre  avec  neuf  soldats  armés,  conunandés  par  un 
officier.  Son  dessein  dtait  de  s'emparer  du  roi 
Terr^bùu,  de  l'amener  ù  son  bord,  et  de  Ty  gar- 
der jusqu'à  ce  que  Ici  cfrets  volés  eussent  été  ren- 
dus. Ce  moyen  lui  avait  réussi  plusieurs  fois-.  Il 
vint  sans  opposition  juM^u'à  b^i  demeure.  Cei  heT, 
«mrpriaau  moment  où  il  venait  de  i>'L'seillei', 
consentit  sans  peine  à  l'invitation  qui  lui  Tut  r>iitcdc 
venir  avec  ses  deux  lils  à  bord  de  la  Résolution,  et 
suivit  Cook  jusqu'au  rivage.  Lonqu'il  y  A»  arrivé, 
la  mére  de  ses  deux  enfants  et  ses  antres  femmes  le' 
supplièrent,  eu  faisant  de  grands  gémissements,  de 
m  pti  a'ambanpierrDeux  chefs  se  auairent  alora  de 
lui,  et  le  forcèrent  de  s'asseoir  à  la  pîacc  môme  où 
il  se  trouvait.  La  foule,  que  le  tumulte  avait  attirée, 
aoloura  en  un  instant  le  roi  et  le  capitaine  Cotk 
aver  son  déiacliement.  Les  soldats,  voyant  (pie  celte 
multitude  allait  les  presser  de  toutes  parts,  a-aigni- 
lent  de  ne  plus  pouvoir  «e  aervir  de  leuts  armes.  lU 
la  foirrri  nt  de  s'écartcr,  et  parvinrent  à  les  éloi- 
guer  de  trente  pas  du  lieu  où  leur  roi  était  assis. 
QMk  réitéra  alon  an  instanees,  et  le  prena  de 
venir  avec  lui.  Toutes  les  fois  que  Tcn  t'eolKJU  pa- 
raiiksait  ocder,  les  cbcfs  qui  étaient  pi-ùs  de  lui  l'en- 
gageaient i  raHer  ;  enfin,  voyant  que  ce  vieillard  se 
levait  pour  aller  s*cmbari{uer,  ils  le  prirent  par  les 
1^  et  le  forcent  de  demauer  assis.  Les  esprits 
iPteiintnnHnéa  pendant  timlcetempB.Gaok,  voyant 
fill  ne  iNmciall  paa  le  fiilie  embanpwr  mns  «'ex- 


poicr  h  verser  neaucoup  de  san^',  se  décida  a  y  re« 
noncer.  Juaque-là,  il  uc  |xarut  pa.<i  avoir  couru  de 
danger.  Lei  liabiianta,  malgré  leur  cxaltatitm,  cA* 
daient  encore  à  rasrcn(!;in!  (|u'il  avait  pris  sur  eux  ; 
mai»,  sur  ces  entrelaiics,  un  du  leurs  corapatriotea 
ayant  été  tué  au  large  per  les  gens  d'un  eaoM  an- 
glais, l'esprit  de  vct^peance  prit  le  ilt'vsni».  Les  ft-m- 
mes  se  retirèrent,  et  le^  Anglais  furent  as&ailliii 
d'mp  grêle  de  pierres. Cook,crDyant  les  disperser,  lit 
Caire  une  tlrrharge  de  mousqueterie  ;  mais,  loin  d'en 
être  intimidés,  ils  pmlitèrent  du  momept  ou  les 
soldais,  facbargeaient  leurs  armes,  .et  se  précipité» 
rcnt  sur  les  Anglais  en  jetant  l  ■  L-rands  cris  ;  qua- 
tre soldats  furent  tuùet  lumbcreni  sur  le  rivage; 
trois  antres  et  le  lienienant  qui  les  commandait  Ai- 
rem  blessés  dangereusement.  Le  respect  qu'ils  con- 
servèrent, dans  leur  fureur,  pour  le  capitaine  Cook, 
é{ait  tel,  qu'aucun  d*enx  n*eaa  l*atlaquer  tant  c|u*il 
les  regarda  en  face.  Enfin,  vr  v.mt  la  plupart  de  ses 
gens  tombés  à  ses  cotés,  il  se  tourna  vers  le  canot 
pour  donner  dca  ordres.  11  reçut  ft  l*inslant  uneoup 
de  poignard  ou  de  pi(pie  dans  le  dos,  et  tomba  lo 
visage  dans  la  mer.  Les  uieurtricrs  redotiblèrent 
leurs  cris,  le  retirèrent  à  terre,  et  se  jetèrent  à  TenYl 
sur  son  corps,  qu'ils  décliirùrent  avec  une  joie  bar- 
bare. Ainsi  périt  ce  grand  homme,  des  propres  mains 
de  ceux  qui,  ]>eu  de  temps  auparavant,  loi  ivaieaC 
rendu  des  lionneurs  presque  divins  (1).  Ses  restes' 
furent  dispersés  parmi  les  guerriers  de  l'ile.  On  ne 
put  en  rassembler  (|ue  quelques  lambeaux  qui  ftl- 
lent  ensevelis,  et  auxquels  ses  compagnons  ivndi- 
rent  dans  leur  douleur  des  lionneui-s  militaires  et 
religieux.  Le  capitaine  Clerke  lui  succéda,  et  mou- 
rut quelque  temps  tpri»  {voy.  Clerke)  ;  le  lieute- 
nant Core  ramena  les  vaisseaux  en  Kurope  par  la 
Chine,  cliuouillu  ù  Deplford,  le  6  octobre  1780.  Cooit 
était  d'une  constitution  robuste,  et  capable  de  sup- 
porter les  plus  grandes  fatigues.  Il  se  contcnlalt  des 
aliments  les  plus  j^M  os&iei's,  et  se  soumettait  satis  effort 
à  tous  les  genres  de  |trivBlioni.  La  trempe  deaan  àmai 
répondait  à  la  force  de  son  corps  Donc  (Intieivorspica- 
cité  singulière,  son  jugement,  quoique  prompt,  uu  le 
trompait  jamais.  Aussi  hardi  dans  la  conoeptioa  qnn 
sage  dans  l'exécution,  il  est  parvenu  à  surmonter  Us 
plus  grandes  diflicultés  par  une  persévérance  qu'au- 
cun danger  ne  pouvait  rebuter.  D'un  courage  calme 
et  inébranlable  ,  il  ne  montrait  jamais  plus  de  pré- 
sence d'esprit  qu'au  milieu  des  périls.  Ses  maniett^ 
étaient  INmclies.  On  poiumH  peni^lM  Ini  KiKwhor 

trop  de  •'i  i\ni  iti' ;  in-lis  s'"s  eniport'MUfnts  étaient 
bienlÂl  apaisés  (lar  un  naturel  reulpU  do  bonté  et 
drimnanité  (2).  Ut  dèvoin  d^  aonrioe  péniUe  ne 
rafaicm  pu  empêcM  d'aoi|iérir,  m  y  avoir  été 

(t)  «  Cook,  cliM  m  Mianb  i»  Hawaii,  mt  Mcsw  vcaM  k 

«  rt'Kul  de  IcttK  dieux,  »  dit  DuDMt  iliivtlle. 
,   (il  K\>t(^  avoir        Cdok  le  MVigiiear  le  pins  UImiw  «• 

5iiTlc»  I>ass4's  et  futurs,  numoni  d'UmIte  l^fSî  tVtÊ  iCnpéM- 
«  nK>ni  luKurelleiuont  lacilumorl  mèUutc«li<|a«,  Il ^1 4»M  n  JM- 

«  ike  d'uuc  iiiQe]iibli>  sévérité  «joi  ten«il  Miuvrol  de  l;t  durcit*  et  de 

«  l"«i(i)ni.'ilr<lé.  S«-s  détufles  avec  h'i  Forster.  ei  le»  cUlUoieots  rigou- 

.1  rrtix  ([tl'll  iîill         'OUM'III  aOX  pOUplMU'5  ijn'il  VivilJll,  alli-U  iU 

a  tes  dl$|>usi lions  de  u  pari,  walsré  le  soin  qn'oni  pri»  les  AukUik 
t  panr  «MalKr  ta  «s  «Mispaar  «asisulcr  ces  iiMlHHs.»  D-^-s. 
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prj'paré  |Kir  une  éJiication  soigti<*e,  des  rnnnaîssan- 
ces  en  géontéd  ie  et  en  astronomie.  La  même  tnipc- 
irloriié  d'esprit  qui  lui  mit  mçàa  Vémde  telle 
IVIeva  au  rang  «K  s  hins  n  i  ivaiiis.  La  relation  de 
Mm  second  voyage  a  éié  écrite  par  lui-intaie,  et  c'est 
un  modèle  de  «Implicité  et  de  prédsion.  Ce  n*eat 
qu'on  la  lisant  qu'on  peut  se  faite  une  juste  i  l' i  1»; 
l'étendue  de  son  mérite.  Aucun  navigateur  n'a  plus 
enrichi  la  géogrnpliie.  Ses  trois  voyages  ont  Ânié 
la  solution  des  trois  plus  {frandes  (luestions  (|ui  (»c- 
cu|»aient  Jcs  géographes  &  l'époque  où  ils  ont  été 
entrepris  (4).  <Ju«k  nous  a  donné  tes  meilleures  cartes 
liydrograpliiqui's  et  les  meillaires  déterminations  en 
k>ngiiudc  cl  en  latitude  qui  eussent  encore  (»ru. 
Tous  les  navigateurs  qui  ont  marché  sur  ses  traces 
tendent  hommage  à  l'enetHude  des  unes  et  des  au- 
tres ;  chacun  d'eux  n'a  jm  que  compléter  une  partie 
de  ses  d(H?ouvcrtcs  iVoi/.  Lapékolse,  Va.%coi;veb 
et  EMitECASTi^:  VI  \  ;  (:  >  >t  lai  qui  le  premier  a  fait 
concoui  ir  les  longitudes  obtenues  par  ries  montres 
marines  avec  celles  des  distances,  et  a  donné,  \m' 
celte  comUnaiton,  à  ces  deux  moyens,  la  perfection 
dont  ils  sont  sitseeplililes.  Il  serait  trop  long  de  dé- 
taiUei-  tous  les  difiérents  genres  d'obser^'ations  (|ui 
ont  été  bites  me  son  vaisMau.  Ce  qui  legardc  les 
scienrcs  nattiirncs  n  été  ol«ervé  avec  aulnnt  tic  soin 
(]uc  ce  qui  a  rapport  à  lu  navigation.  Cook  est  le 
premier  qui  ait  porté  une  mention  lérieuae  à  la 
santé  des  gens  de  mer.  Pendant  son  sctond  Toynïre, 
il  ne  perdit  qu'un  seul  matelot.  La  médaille  que  la 
aodéfé  loyale  lui  dërema  fat  un  honima;^  qu^elle 
rendit  S  cette  orcasion  û  son  Immnnilé.  t'ook  laissa 
trois  enfants.  Sa  veuve  reçut  du  roi  d'Angleterre  une 
pension  de  MO  livres  sierlingr,  et  set  enfimls  en  cu- 
rent chacun  une  de  2.5.  Le  gouvernement  abandonna 
enoutreà  la  lamiiJe  de  Cook  la  moitié  des  produits  de 
la  vente  des  relatibmde  ses  voyages,  imprimées  ans 
fi-aîs  de  l'État.  Celle  du  [neuiier,  rédigée  en  an- 
glais par  Hawkcswortli  (Londres,  1773, 5  vol.  in-4", 
et  atlas),  a  étf  traduite  en  français  par  Suard ,  Pa- 
ris, 1774,  4  vol.  ln-$»  ou  8  vol.  in-««,  avec  cinquante- 
deux  planches  ou  cartes.  La  relation  du  deuxième 
voyage ,  comprenant  celte  do  capitaine  Furneaux 
{I  oii  ires,  t777,  2  Vol.  in-4*,  et  atlas),  a  éié  mise  en 
français  par  le  même  traducteur,  Paris,  1778,  vol. 
fa«4*,  et  atlas,  avec  les  observations  de  Forslcr 
(voy.  ce  nom)  :  l'édition  en  0  vol.  in-S°  ne  ren- 
fcniHî  pas  ces  observations.  Enfin  l;i  reI;iiton  du 
trais^me  voyage,  écrite  en  anglais  par  le  licuienaut 
Kin;  (  Londres ,  im»  S  vol.  ia-4*  cl  atlas  )  »  a  été 

{1>C«lrai*  qwMkiM  «UÊm  feUHfM,  f*  l  li  poitlMIM  de 
«MNCncr  II  $3iilé  diN  feus,  de  mer  daot  pin»  liMiir<  voyaRcs  m 
dam  1rs  rliiuals  li-s  \',us  d:iii^m-uY  :  S*  a  U  iiou-cuhinict:  i'uae 
XetTv  aii.'Unile,  qu'<m  avait  riyjriUo  ju-i|ii':jI  irs  inuiiuc  mTCs%jiro  i 
ri'quilîlrrp  du  flobe.  Nous  avons  vu  djn^  um  koU"  priictNlenli*  qiio  !m 
runfluMonb  i)rn'>  Ju  ^^lu{^•  lii-  (ji.vl  ijui  ci(> O^nirnliex  par  dcstuvj- 
Kcurs  in>>Jt'ri..  -  j'  .i  I  iii.,tiis«iliiiiU'  i|iic  Co<jk  jviùi,  dit-on,  Uo-  ' 
iii.dili.    il<-  imini  r  lin  ^4■|.|l■||lri<Mlal  do  rOfiaii  I^cili(ii|p 

dans  t'Ailaiiii«jtt(>.  Le»  luxip^iions  di-srapiiaincs  John  lloss,  vcuani 
de  l'csi,  ri  B^rchcy  m*  diriti^^-nl  de  t'oiit>^i.  .liioi  que  les  voyages  - 
|ar  terre  de  MalcDiic,  Frauckliu,  l^cti,  lica^c  ri  Sinpson,  dwi- 
«Ml  k  ooire  qoe  ne  pa»agc,  quoique  diUlcile  cl  prokaUeocat  p«« 
utile  pmr  le  commrrcr,  nisw  r^dnacur,  piîsqw  losie  ta  «ke 
«cpicMriMKile  de  l'AmërNiue  «  M  rNviume.  U  -s-s. 


traduite  en  français  p-ir  M  I>i'meunicr,  Paris,  iT8S, 
4  vol.  in-4«  et  atlas,  ou  8  vol.  in-8*,  atlas.  La  vie  de 
Cook  a  été  twMiAsft  Londres  par  Andven  Kippis  en 

t7S"7,  in-1",  [niis  l'nnni'  ' ^nivniHe  en  2  vol.  in-S*  ; 
elle  a  été  traduite  en  fran^>ais  par  M.  Castera,  t7tl8, 
in-1*,  et  {T89,  S  vol.  in-QP.  Cesvoyages  ont  été  ba- 

duils  en  iliveiM^s  langues,  et  m  en  n  f;ut  un  grand 
nombre  d'abrégés,  dont  le  détail  bcrait  inutile.  Les 
oinervaiions  astronomiques  Mies  pendant  les  trois 
voy:if,'es  de  CoiA  niit  été  imprimées  à  Londres  en 
2  voi  .  in-4'.  La  carte  des  côtes  de  'i'erre-Neuvc,  l'un 
des  premiers  ouvnges  dn  navlgaienr  anglais,  a  été 
publiée  à  Londres  en  8  rcnilles,  par  Jeflerys,  Dury, 
etc.,  en  1766  et  ilfSH;  on  l'a  réduite  ai  frapçais, 
dans  la  carte  de  Terre-Neuve  donnée  par  Clnbert 
en  I7S4,  et  dans  le  Nouveau  Pilote  de  Terre- 
Neuve  1^.  La  société  royale  de  Londres  a  fait  frapper 
unô  médaille  en  Thonncur  de  Cook  (2).      H — t. 

COOK  (IlERui),  petatte  anglais,  né  en  1649^ 
montra  de  bonne  heure  tm  pot'if  tr^-s  pnnioitf^  pour 
la  peinture  historique,  et  voyagea  en  lialie  [«our  hc 
perfectionner  dans  cette  branche  de  Tart;  il  y  étudia 
sous  Satvator  Rosa.  A  son  retour  en  Angleterre,  il 
reçtu  bi  (>cu  d'encouragements ,  qu'il  resta  |»cudaot 
plusieurs  années  dans  une  ocNuplèie  obseuriié.  Obligé 
de  fttir  à  rnTise  d'un  meurtre  (jit'il  nv.iit  (  (munis  s»ir 
un  individu  ijui  ùisait  Ui  cour  à  une  de  ses  uiaiiresises, 
il  se  tint  cadié  pendant  quelque  temps.  Lorsqu'il 
pensa  que  son  affaire  était  nuMiec,  il  revint  en  An- 
gleterre, oCi  ses  talents  le  tirent  cnlin  remarquer. 
Le  roi  Guiiranme  remploya  à  restaurer  ses  rartens 
(hfs  Cartoons).  11  termina  aussi  le  portrait  étpicsirc 
de  Charles  II  au  collège  do  Cliclâea,  iteiguil  le  chttur 
de  Ui  dtapclle  de  il^io  CoUegt  A  OxiiMrd,  ainsi  que  Ica 
e.»;cîiliiMs  de  là  maison  du  Handagli,  et  fit  |>lusieins 
auti'cs  ouvrages  mentionnés  par  lord  Orlbrd.  il  it'éUiil 
aussi  essayé  ^ns  le  ixtrtrait,  mais  les  caprices  des 
personnes. ijul  |K)saicnt  devant  lui  le  dë^oùti^renl  de 
ce  genre  et  le  lui  firent  abandcmuer.  Ucnrt  Cook 
mourut  te  18  novembre  1700.  On  trouve  des 
rcnscignemenif  sarce peintre  dans  les  Aneedottidà 
WaJpoie,  etc.      .  D— z— s. 

• 

;  1 1  I)ans  le  Pilote  de  Ttrre-Seuee,  qui  a  para  au  di  pAt  finérk\ 
rartrs,  plans  cl  joumaui  Ac  la  marin**  en  1781.  oii  a  duonc  uoe  rupie 
exarie  des  plans  d'une  grande  pertU-  Ac"  (oii'>  dejTprre-N'ruvp,  Irm 
i  iri-irRraitd»  pMUts,  aprr»  la  pais  de  47ii3.  par  ie  ft>lcbrc  rapilaiM 
James  Ccxik,  cl  par  Michat'l  tane,  son  !>nrre»«eur  en  celle  (lariie^ 
puUiés  à  Londres  inr  F«jrr  et  Ucaicu,  dm»  un  au»  Inijisle  :  Ikt 
Sortk  Amerèemt  pUaf,  H  m  y  •  joint  «ne  tarte  fMnie  dn  kma 
M  Aesfdies  fui  les  a^oisim^ak  Oa'iVit  serfi,  qnaatSK  Wm*.  ds 
ta  caneaneiais«  sur  liqnellp  les  sesics  ét  gniid  tasc  sniMi  dqft 
Hé  assujetiies  »»x  olwervsliSMasittiiws  de  NU.  ds  Chalten  M  de 
Fieurien,  el«..  Me. 

(2)  l'iusK  iir^  ivriK  nni  puu,  non-seolimeot  en  Aajli-'i  i  is 
iljQi  plusieurs  utitrcs  |>.ivs,  vn  I  hnunevr  de  Cook.  Nou.>  niHk^us  : 
i"  h.ioge  df  Crt.'A,  jiar  Mulit-I-Aiisiln  lïioelli.  lu  à  l'acadi'niu' de 
Floreiuf,  le  9  jiiiii  iTc',  •  i  i-iiblit;  ta  Uii'nic  aiinir  ;  '2*  uce  iMe 
J.'  M.  Fiiz  (arald;  5* une  /  />  iordc  miss Sew .r.l.  —  I  jl.U'  Ilolillr 
j  lati  soa  eloce  dans  le  pikiue  des  JarJiui,  n  mm  llanaak 
More  a  celcitre  m  tHeutaisance  et  sou  himaiiiié  daus  sou  {lOîtie  t«r 
fEirtatase.—^iu  Ungb  I^Utsn  a  {ait  conaruire  daM  »  vaiaM 
de  umpaKiic  de  BaciiDgliaBiiiiN  un  pelU  moauncat  sv  laîicl 
eti  lae  nlMid«a  on  Ut  rdlnge  de  Cook;  mate  «gcaa  «M— a» 
nafOMU  oaildaal  b'«  tuè  étetè  en  son  Iwancir.  —  Gsak  asali 
^s»,  le  SI  dtenlwellia,  mIsb  lUisibcik  iiaiii.  Il  en  cit  sis 
dMûntit  dont  trais  InlswTccsmi. 
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COOKE  (Thomas),  potie  et  écrivain  anglais, 
n.iij(iif  rti  170^  iHi  i7(KS  à  Braintret',  dan»  le  conité 
ii  au  sou  |*éie,  qui  exerçait  la  profession 

d*aufeer{[i«e,  était,  suivant  Pope,  VU  mug^eio« 
nit'n  f  \  Aprt^  avoir  fait  de  Imnnes  études ,  le  jeune 
Ciioke  fut  attMbé  à  ia  u)ai4>on  de  lord  Peuibroke  ^ 
et  ee  Ail  imèalilaneiil  par  tes  eoiiMili  de  ce  tel- 
gneur  qu'il  fit  tini>  ti-n  htrdoii  d'Hésiode,  que  ce  dei'- 
nîer  raridiil  de  imu».  Avant  la  mort  de  lord  l'eni- 
brake,  sirirée  ai  ITSI^  Qwke  se  rendit  i  Umdra 
1722;  il  y  rlrviiU  liomiiic  de  IfUres  dé  itrofession, 
et  se  iiKMilru  zélé  di^rcuscur  des  princt|M»  de  la  ré - 
tvhiâaa,  ce  fui  te  Kft  •wcl'icicein  niilips,  Welsted, 
.Siceie  ,  I>cnnis  et  autres  écrivains  dmit  les  opinions 
étaient  les  mêmes  que  ks  ûeimcs.  Il  c'orivit  dans 
<iuelque&-uiies  dee  revues  du  temps  et  s*y  Ht  distin- 
guer par  son  savoir  et  son  habileté.  Ne  partag0lnt 
pan  kes  prineipGS  politiques  de  Fo{ie  et  trouvant  que 
b  tmduction  dTHômère  Mail  pleine  d*en«nrs,  Cooke, 
tit's-\erN<;  dans  la  lanj^uc  greciiuo,  atluqua  ce  |)o€le 
dans  ne  poème  publié  en  1725  sous  le  titre  de  la 
MÊUUhm*$  PoiUs,  dans  lequel  il  traitait  sans  nié- 
iiagemenr  Pope.  Swift  et  quelques  autix-^  écrivains. 
Il  publia  en  1727, dans  un  journal  quotidien, 
iOiîe  de  Tiicr&ilc,  |io<ir  nionti-er  que  l'upe  n'avait 
!»•  eompris  le  chantre  de  VIliade.  Cetnl^i,  pour  se 
vdiger,  plaça  Cooke  dans  sa  Uunciadr  -  (  ot»  pai  le 
avec  OKpris  dans  uneletU-e  adressée  par  lui  au  ducieur 
Arbutboot.  Pope  *dit  dans  une  note  que  Cooke  lui 
écrivit  des  lettres  d'excuse,  mais  sir  Jo$e|>!i  Mamvbey, 
biographe  de  ce  dernier,  ne  croit  pas  à  leur  réalité. 
Dans  une  seconde  édition  de  la  BtOaUU  d$$  Poiiei, 
Cooke  parle  d  une  manière  convenaWc  de  la  Dun~ 
euidt,  luutencouliouant  de  critiquer  sévèrement  son 
auiear.  £n        ou        Il  avait  Ml  panllra  Itt 
ChevaUm  tiu  bnin  (tlic  Kni^dits  offîailO;  Pldlander 
tt  6iMifp«,  deux  coules  en  vers  et  pluùeurs  autres 
poUes.  n  écrivit  ikM  apv«s  une  comédie  in- 

lltii¥p  /('I  Triompha  de  l'Amour  ri  de  l'Honneur, 
t  /iMi»«gii«,^Ge,  eii«  TriUti  ^oce$  (Ibc  Woumful 
Nttplialsi,  ingédie;  ces  trais  pièces  furent  représen- 
té, iimis  mns  beaucoup  de  sucrés,  sur  le  tliéàtrc  de 
Urury-Laoe.  Cooke  lit  parattreciicorc  plu.sieurs  autres 
eaviages  dont  nous  donnons  ci-après  la  liste.  Tou- 
jours la  plume  à  la  uiain  ,  il  contribua  à  un  journal 
politique  établi  eo  opposition  à  sir  Robert  Walpolc, 
isiitalé  ;  liks  CraftsmaH,  qui  fut  attaqué,  èn  1748, 
ottiiiiie  contenant  des  libelles  contre  le  gouverne- 
tteau  Poursuivi  à  ce  sujet,  il  paraltnit  qu'on  aban- 
énniia  les  procédures  dirigées  pi  iaciijalcnient  con- 
tre lui.  Pendant  les  denua-es  années  de  sa  vie, 
Cooke  publia  une  raultinide  de  petits  poétncs  qu'il 
icrait  trop  longd'éuuiitérer  ici,€l  qui  sont  aujourd'hui 
oubUés. Il  fournit  aussi  des  chansons  et  des  balladesau 
YauxhaU,  qui  futlon  t,'lanps  le  l 'amassa  des  ptif^lcs  du 
second  ordre.  En  175t>,  le  Uoclour  Léuimrd  Uoward, 
reeieur  do  StjGeorge,  se  pré|iarant  i  publier  une 
collection  tic  lettres  eu  deux  volumes  iii-4",et  n'ayant 
pas  assez  de  matériatu  poui  completeric  second  vo- 

inCm  le      (Tme  setie  «tai  iTëlra  M  AsiMccre  ea  tiSr. 
Mfpi  M  pfcs^ae^iak-  aujouraimi. 


Iimic,  Cooke,  qui  élailaon  aniintine,  lui  donna 

plusieurs  lettres  de  correspondants,  et  (juclqui'» 
niurceaux  de  poésie  [tour  retiiplir  la  lacune  :  ce  ne 
sont  pas  les  pièces  les  moins  curlensei  de  celle 
élmiic'  collcrtion  Vers  la  lin  de  ses  jours,  Cooke 
occupati  u  Lanibctli  une  pelile  luaisou  qui  lui  ap- 
parienaii;  il  j  auMUiit  le  tOdéoemlire  1TM,  dei» 
tîtic  sî  t  onij  l  tr  indigence,  que  le  petit  nombre  de  ses 
anii»  iuroiit  obligé»  de  ae  cotiser  pour  fournir  aux 
fi«isdeson  enterrement ,  et  poorvenirau  secours 
de  sa  veuve  et  île  sa  fille  qtii  rti-  lui  survécurent  |»;is 
longtemps.  Cooke,  avec  une  iustructiouasMz  étendue, 
et  quclques-miee  des  qualilés  du  vrai  poSte,  ne  doit 
cependant  être  classé  qu'au  second  i  anj;  des  écri- 
vains anglais.  Son  caractère  était  original,  et  l'on  en 
jugera  par  sa  mniiére  de  présenter  Fooie  i  un  club 
dont  il  Taisiiit  partie:  «  I.u  |ieis4innc  que j'intcoduis 
«  ici,  dit-il ,  est  le  neveu  d  nu  .imlividu  qui  a  été 
«  pendn  il  y  a  |)cu  de  temps  (tour  avoir  sinaniné 
0  son  frère.  »  Outre  les  oiiviaLres  déjù  cilés,  on  doit 
encore  à  Cooke  :  1°  Noike  iur  la  vit  et  ta  icrUs  êt 
Anirt  Mmvell,  pladfa  enlêle  de  l'édition  des  ira- 
vres  poétiques  de  cet  écrivain  ,  1720,  2  vol.  in-12. 
f  Traduction  d'Hésiode,  1 728. 5"  Edition  de  Térence 
avec  la  traduction  an$;laise,  S  vol.  in-12.  4*  Delà 
Nalurt  des  DUujr  de  Cic«'i  on,  avec  ia  traduction,  ao 
conipHgnée  de  notes  philosophiques,  critiques  et  expli- 
catives, et  d'un  aperçu  des  connaissances  astronomi- 
ques des  anciens,  i937,  in-8'.  5»  Edition  de  Virgule, 
avec  une  interprétation  en  laiiu  et  des  noies  en  an- 
glais. 6°  Poèmes  originaux,  avec  des  iuiilulious  el  des 
tradnrtion.s,  1742,  1  vol.  Il  avait  entrepris  par  soU'« 
scii(i!ion  cil  17'<(»  une  nouvelle  édition  el  une  tra- 
ducùun  de  l'Iauic  dont  il  publia  en  17t>4  le  premier 
volume,  contenant  une  dissertaliou  sur  la  vie  dO 
Plaute,  et  la  iriiductiun  de  la  comédie  dWmjthyirioH; 
mais  quoique  la  liste  ûca  souscripteurs  TiU  très-uum- 
breuse,  et  qu'il  rougmentAt  cbaîque  jour,  il  ne  ter* 
mina  pas  cet  ouvrage.  Le  dficd'iii  Jolinson  disidi,  en 
parlant  de  Cooke,  qu'il  avait  vécu  vingt  ans  sur 
oeua  traduction.  Sir  i.  HaVrliey  a  publié  une  vie  de 
Cooke.  D— z— s. 

COOlkE  (TuoMAs),  né  dans  le  rsortimmberland» 
après  avoir  fliit  ses  étndea  A  Oxibrd,  entra  dam  les 
ordres  sacrés  et  obtint  un  bénéfice  dans  sa  |)rovInrc. 
Sou  goût  pom'  les  auteurs  myatiques  les  lui  lit  lire 
avee  une  attention  qui  btentéc  le  remplit  du  mémo 
enthousiasme  qui  les  avait  distingués,  et  il  Tut  re- 
^rdv  par  ses  compati  iotcs  conmie  un  second  Jacob 
Boehm.  11  avançait  dana  ses  sermons  et  dans  sa 
Cl  nvri  saiioo  que  le  christianisme  n'avait  pu  alwlir 
Icà  ubâcrvanocs  de  la  religion  judaïque  ;  il  soutenait, 
entre  antres,  la  néoeanté  de  la  cirooncision ,  et  se 
soumit  à  cette  cérémonie.  Dos  idccs  aussi  singulières 
et  une  conduite  aussi  extravajpmtc  lui  aUii^reot  la 
perle  de  son  bénéfice.  Il  alla  à  Lfndres,  et  ae'lit 
auteur;  mais  le  jargon  ininieUigible  de  ses  ouvrages  • 
ein|)èchant  de  les  vendre  ,  sa  position  devint  irés- 
critique.  Alors  il  mit  en  prali<iue  une  autre  opinion 
non  moins  bizaire,  c'est  que  les  dons  ik  la  fortune 
doivent  être  partagés  en  conmmn  par  toutes  les 
créatures  de  Dieu.  £n  couséqueua* .  il  cutrait  dana 
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lf»s  Cidéi  les  [lias  fréqaoïi!^  et  s'emparait  de  ce  (juc 
loii  i>«i vau  <iux  pci-MunneKqui  «y  U-ouvaicnt.  Celles-- 
ci le  lainueiu  ontioairanMMit  furâ  mu  le  déranger. 
Quait^  il  avait  aÎDSi  îi|  iis*i  s:i  niiiii,  il  se  levaii,  te-, 
murdail,  a  »'eu  allait.  UuanU  le  luaiu^  <iu  cafc  lui 
repréniilait  rîaeimveaaiwe  de  ta  eondnite.  Il  lui 
prouvait  }»ai  iks  arguitieiits  en  foriite,  a<coiiii)agiié& 
do  cilatiofu  liéliraiques ,  gra«i|ueK  «t  laiiues,  et  de 
paMBgei  du  Talmud,  qu'elle  nVtait  pas  r^heiwi* 
blc.  Il  borlait  luujuurb  v i(  tui  icii \  du  ce»  di:>putca  qui di- 
vertiaiateiitljeaiiGOiH»  les  osiMktaoU.  Il  attira  au^i  l'at» 
tentlon  du  public  par  une  autre  pratique,  qui  fut  de 
]irêclit'r  ilaii.s  les  rues;  oui  mue  il  a\ull,  (|ik'I(|uo  wmim 
auparavant ,  luisM  croître  aa  ImuIm,  ou  lu  coiiu<ii:>- 
saii  généi'alenitnt  mu»  le  nom  du  prêtre  ftttriba.Tou* 
tes  ca  extravagauce»  le  lireul  rcnrcniicr  û  Ucilluni, 
oii  il  resta  truii^  ans.  A  peine  en  fui-ii  surii  qu  il  lit 
à  pied,  el  suui»  ua  denier  dans  ha  |KN:lie,  le  voyage 
de  l^ndres  eu  Ivco^ ,  hulisislant ,  eonnue  il  le  dit 
d;ins  iiii  (If  M-s  |>;!mi  liii'is,  des  lUms  de»  vrais  fidè- 
les li  aiia  cnbimc  tu  lilaude,  doul  il  parcourut  lu 
plus  grande  pariiu.  A  kon  i^vée  k  Dublin,  en 
4760,  ii  Tul  aciuoilti  par  <|iklque»  njeniljits  du  col- 
lée du  luTnuilé,  qui,  touchés  de  Vuir  un  cccle- 
liaslique  dans  un  û  tristu  état,  le  logèrent  et  le  nour- 
rirent. Ayant  H'jùui  né  <|uelqucs  mois  en  Irlande, ui't 
il  publia  des  |)aiupkdets  que  lui  »cul  était  en  état 
d*eot«Mli«,  il  MpeaM  en  Angleterre,  alla  à  Oalurd, 
pulai  Lofi  li  s  II  m:  pro|K>:iail  de  vi>itiT  I  Aiuéri- 
qnt  ;  ou  sup|Mise  que  le  utauvais  état  de  «cik  luiauce» 
l'empteha  d'effectuer  ce  pretiet.  On  prétend  que  aa 
mort ,  dont  iVixique  c:>t  incertaine,  lut  (icc:i.sionii<5e 
par  M  trup  ({rande  exactitude  à  copier  Origène.  In-, 
dépcndamnient  dea  diffitrenis  [Mtinpldi^ ,  toitt  li- 
gnés il.  Jf.  H.  (c'e-st-â-dire,  Adam,  .Moïse,  L'ninin- 
nud),  il  publia  aussi  deux  vouiéUiea  :  1"  /«  Kui  n< 
pfut  irm-,  17(r2  ;  VErmitê  «MMWtl,  o«  I»  Pitte 
dt  Bath  luariéf,  1771.  (a-s  di  ux  pièces,  qu'un  Tou 
seul  a  pu  ouiupocer,  u'twt  jauuiis  été  repicaontées. 
Malgr»  n  foUe ,  tiooke  entendait  irèa-bien  fart  de 
tirer  de  l'argent  au  moyen  de  lonKriptions  d'ouvra- 
ges iuuicinaircfi.         .  E— s. 

CUUKE  (61  iuaume),  né  en  1757,  à  Londres  où 
•on  pére  était  joaillier,  étudia  dans  le  voisinage  de 
cette  Tnétrojjote,  puis  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il 
ne  figura  panni  les  membres  de  Lineoln's  Imi  et  ne 
|M!jt  part  ans  débala  du  barreau  qu'en  Îf90.  Il  est 
TOÛqvi  '  i  iiit|  ans  auparavant  il  avait  pul)Iîé  un  Traité 
tur  ùi  lois  r<lativ<$  à  la  banqueroute.  Cette  partie 
de  la  Ugialation  anglalaet  qui  dée  ce  lempa  atalt  at- 
tiré rattcntion  deCooke,  resta  i  nii  irs  rolijet  de  ses 
études,  et  il  se  constitua  ainsi  une  si>ccialilé  tUms  la> 
qticlle  II  eut  peu  de  riranx,  et  qui  IH  affluer  les 
clirnf-i  (îniis  snn  f:i?iiiu  t  ('ctrt'  cuMliaucc  dans  les  lu- 
mières de  Cooke  était  commune  au  gouvernement 
et  auxduiittbres.  Le  lord^haneelierKIdOn  le  diolsll 
*  pour  un  des  menilircs  de  la  coinmî'^'.iou  appcîi'p  à 
prononcer  siur  la  procédure  à  suivre  dans  tous  les 
cas  <te  ftflille.  LViirfnion  du  jurisconsulte  était  qu'il 
fallait  soustraire  toutes  ces  causes  à  la  rompétence  de 
la  c«»ur  de  chancellerie ,  mais  pour  en  remettre  la 
décision  à  im  juge  unique,  qui,  du  reste,  devait  être 


au  niùiiis  do  rang  atisii  clcvé  que  le  chef  de  la 
cour  à  laquelle  on  enjevait  ta  fioanaissaoce  ik 
ostie  e^itee  d'affidrea.  Gooke  Ait  nommé,  en  481f, 

fpuseiller  du  i-oi  ;  mais  les  atla(|ue8  de  goutte  uiu- 
quelles  il  était  en  proie  Tobligèi-eat.  de  résigner  cet 
oflice  et  de  se  réduire  à  ses  iravaui  dé  ealiinet.  Ib 

consistaient  pnuri|ia1ci»cni  eu  <  ousultatiuns  sur  dei 
failliiei  «l  en  arbitrages.  En  1818,  à  répmiueoài'if* 
fitiaument  de  George  111  pronostiquait  un  dnn- 
i^euient  de  l  i^^Mie,  Cooke  fut  envoyé  à  Milan  enqua- 
lité  de  commissaire,  ù  l'elTct  de  recevoir  les  dép«a> 
lions  des  témoins  sur  la  conduite  de  la  reine  CneUab 
On  devine  bien  qu'il  n'allait  pas  là  pour  en  rapporter 
un  pit>eés-verbal  d'innocence.  Ceux  qui  lui  avaient 
cotdié  celte  mission  furent  satisfaite  de  la  luauityre 
dont  il  la  remplit  ;  et  (piand  la  reine  vint,  en 
reyfiidiqucr  an  |>arl  du  trône,  un  ncto  d'accusation 
ne  Fui  pa:>  diflicile  à  dresser.  Les  défenseurs  de  cette 
prhiccàso  ne  niautpiercui  pas  de  reprocher  k  Cooki 
le  Voit*  ipi'il  avait  joué  danslespréliminaire.s  deivite 
aiïairc.  Ou  remarqua  que  dans  sa  réponse  il  tti»é)È 
de  pallier  ses  torts, en  disant  que  ianqQ'il  éldtpitli 
pour  Milan^  il  ne  se  (ioutait  î'Ts  fifre  (]iril  appreo* 
dratt.  Cooke  mourut  à  Lenhaiu  (couue  de  kcQ(),ea 
septembre  483SI.  Son  TraM  tur  let  Uni  rWefisMAfi 
bunqvn  oute  a  été  inipriiné  ciii(|  fois  de  178,'i  t  1h<i1, 
en  2  vol.  in-tf ,  et  depuis  a  encore  eu  deux  éUitiiïos. 
Lui-même  y  donna  un  auppltoent  en  IfiM.  Cdso* 
vrage,  qui  fut  un  des  manuels  des  légistes  angl^ii 
jusqu'à  ces  derniers  teni^,  où  les  diangements  il«  i 
hi  léitislalioa  sur  les  hiiliies  viennent  de  le  renAi 
inulile,  n'avait  été  vendu  .ui  Iilir,iiie  <\i]c  1(1  liviei 
sterl.  C'est  à  tort  que  le  MiographiciU  I^unùmm  «/ 
Ifte  iîoinf  «v<IWrs  de  1816  en  fait  lionnearim  | 
aulra  Guillaume  Cooke,  auteur  des  Élcmenli  de  cri- 
tique dramatique,  etc.—  Edward  IkioitE,  d'abord  s^  I 
erétaire  du  comte  de  tiuikingliam ,  vice-roi  d'Irlande)  | 
puis  grenier  de  la  chambre  des  cummuucs,  n  >;ttt  un 
ample  dédoinnia^^eriient  &  l'époque  de  la  réunion. 
^ouuliC  secrétaire  du  déparlement  de  la  guen^pwf 
l'Irlande,  il  y  entra  au  parlement ,  et  fut  cosuiie 
scfittaire  du  déparientont  de  l'intérieur.  C'est  à  ce 
tiue  qu'il  seLiuuva  iecoadjutcur  daiurti  Casllereagb 
pendanttottle  la  durée  de  la  rébellion  quîddttaalan 
«l;itis  cette  contrée.  Il  la  seconda  de  tout  sonfwnun^. 
coiu;ourui  avec  lu  ntéuiezélu  a  la  rcuiuun,  et  pubia 
pour  Talnenei-  plusieurs  écrits  anonymes.  Il  ne  plifi 
son  nom  qu'à  eehd  i|ui  est  intitulé  ArgumtUif^ 
et  icoi^re  une  unxonjmtre  la  G  va  nde-tirttafpu  etl'lr- 
Mr,  Dublin.  in-S".  Ceebe  dûrifiea  roarnie 
périodique  intitulé  la  S'-nUvrHr^  ^  rit  dans  leiufme 
seiui.  Après  l'acte  d  uuiou  il  revuit  en  Aogie«^i« 
avec  Gtttlersagh,  qui  lui  donna  l'emploi  dea«oéiaiie 
d'Etat  de  l'intérieur  et  des  aiïairis  étranfr^rc<;,  rf  le 
mena  au  oeugi^  de  Vienne.  Après  quarante  ans  «le  i 
sn'rloesdansl'admbilstratJofi,Gool(e8areih«n4WTi  I 
et  il  mourut  à  Londres,  eu  1820.  V  vi  V.  \ 
COÛK.E  (sir  GeorC£),  graveur,' né  le  jaa-  ! 
vier.1781,  i  Londres,  où  sou  pére.  Allemand  dt 
Francfort-sur-lc-Mein,  avait  fiaijiic  (pieique  fortune 
dans  l'orfèvrerie,  fut  mis  à  Tàge  de  quaUirze  ses, 
avec  son  frère,  en  apprentissage  chet  Jactiues  iMirt, 
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1  arlfatt  fert  habile,  maisqtU  iie»*occupait  point  deit* 

apprentis.  En  jft5nétalon  n'exécutait  chcx  hii  (juL-tlcs 
j  ptaocboi  tout  A  bit  niédiocmt  ;  il  y  gagnait  davait- 
I  mit.  Tous  Ica  au  eapendant,  m  mifieu  des  gi  oies- 

qiie»  pasticliea  qui  encombraicnl  l'alelicrde  Basire,- 
I  twaait  reluire  comiaeuQaauii^ole  daoÂ  de  piorondes 
léoélinB  un  |)ei it  dorin  de  Turnrr,  pour  l'almanach 
'd'Oxford.  Tel  était  l'unique  modèle  qui  pèriodicpie- 
uioil  «'offrait  aux  yeux  de  l'apprenti.  Enlin  le  termç 
de  rsppranthsage  arriva,  et  Cooke  travailla  sans  re- 
lâche i  rt'parcr  le  temps  perdu.  On  connncnça il  alors 
la  publication  des  Beautéi  de  ÇA  ngUUrrt  tidu  pays 
1  df  Mfft.  A  c^é  de  Bumet.  de  Pye,  de  le  Kcux,  se 
I  distinguèrent  les  deux  frères  Cookt .  George  exécuta 
qaelqiies  planclies  en  société  avec  son  frère,  cl  qucl- 
qaaa  antres  seul.  On  y  remarque  déjà  ce  Uni  cl  cette 
vivacité,  caractères  principaux  de  tontcequHI  a  fait, 
fanai  les  moireaux  qu'il  firava  ensuite,  nous 
foos  les  gravures  aUégoriqucs  ei  les  |Kji  iiaiis  d  Jl- 
duuar  1  tt  Aiiuttle;  les  deux  chevaux  de  rdce,  Uun- 
Hazard  et  Miiley-Molodi  (en  sociotéavec  suu  frti»), 
les  vues  du  fKjnlde  l'Ousc  au  coiuic  il' ^  oi  k  {Hjur  Ic^ 
ouvrages  deDayes,  et  de  l'abbaye  de  Torncy  d'après 
•  le  dessin  d'AlcvanUre  ]mut  la  Ihit^inni'i  dipicta  de 
LyaoQs;  plusjeurs  mjuisscs  de  iliviiuiiii.  jK»ur  le 
Pamhéon  de  Hort  ;  et  une  suite  de  tôles  d'Iionmies, 
(le  statues  et  (1«  uroupes  hihiori'iti'  s.  le  tout  au  fcini> 
ptetraii,  pour  la  Ualerie  liiêtonque,  reproduction  en 
Ughil  d'une  compilation  rraii<;at9e  de  Landoo.  Les 
gravures  de  la  grande  colleciiou  de  voyages  par 
1  iukt:rtoa  l'oocuiièreot  plusieurs  années.  Les  plàn- 
cka  de  ce  vaste  noucil  aonl  an-  nonibre  de  cent 
fixante  :  on  reconnaît  dans  presque  toutes  la  supé- 
rioriU)  de  l'artiste.  Mais  ce  quu  l'un  ue  pout  soup> 
tonner,  e'aat  la  mnititiide  da  diflicnitéafeuroiegatoircs 
que  Cooke  eut  à  surmonter  pendant  ce  Ion;?  travail. 
TiHit  «a  s'immolent  à  celte  publication,  tooke  oon- 
irikM  pour  irpis  ptandiea  i  la  belle  entreprise  que 
aw  fr^  commençait  aouf  1'-  ""m  de  la  Tamise: 
Tile  de  Uookey,  ïeiiHile-UouMi,  ei  la  route  du  ion 
Ilibwy  figiuaai  an  nonibie  des  plus  belles  prodne- 
tioos  du  burin  paysagiste.  Quelque  temps  après,  les 
deux  lirères  cotubuiùrent  un  recueil  encore  plus  beau, 
lis  omodiOèieni  bien  des  Ms  le  plan  avant  de 
s'iriii  >ntcr  les  obstacles  que  l'art,  le  public,  les  cir- 
oQOktaoces,  leur  opposaient.  EnQu  ils  eurent  le  bon- 
ianir  ds  les  knrer  leas,  et  de  voir  leur  onvrdge  pro- 
duire une  révoluticn  Nitr  le  goût  ptil  lir  i  t  dans  l'art 
de  la  gravure.  11  «'agit  du  inaguilique  vuluinc  intitulé: 
la  du  wd  4ê  VÀit^êUmt  Le  premier  numéro  fol 
ptihlié  le  1"  jan  ,  ici  isl  t,  cl  les  livraisons  se  siiccc- 
dt!r«ut  regulicrtuitiut  jusqu'à  la  scixicuic,  qui  fut 
tàm  en  venlc  au  prbiteinps  de  i9M.  Un  tiers  des 
pl3nr!ie<;  et  lui/  vii^nettcs  sont  dues  au  burin  de 
(>eor|e.  Les  premiers  représentenP  Poolc,  le  cap 
Bahlêiis,  le  diftteau  de  Corfe,  Dlackgang,  l'abbaye 
dcNelley.Teignnioulli.  le  banc  de  Hri};liton,  leclià- 
imide  Pendetmis,  le  di&teau  deLuInortli,  Douvres, 
Margate,  Hythe,  le  diâtean  de  Tintagcl,  Watebcu. 
DaosaïUi  seconde  édition  de  la  TunuM,  Cooke  ajouta 
au  tniis  belles  plandus  de  la  première  plusteui-s 
PMfelinifnTana  panai  l«aiiwlie«  mm^orUidique- 
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nms  que  le  lancenicnt  du  Ntlton,  d'après  Clenncll, 
et  ruLivcriure  du  pont  de  Waterloo  d'après  Reine- 
gle.  Âotcrieuremenl  à  ces  morceaux  d'importance 
majeure,  il  avait  exécuté  quatorze  pciUes  vues  de  la 
péninsule  s<^^andinave  d'après  des  cstiuiaaes  désir 
T.-D.  Aclaud,  une  dizaine  (ie  miniatures  pour  b 
Pélralogit  de  Pinkcrtuu,  cl  une  aiute  de  sujets  sur 
une  plus  gi-ande  échelle  pour  l'ouvrage  de  sir 
Henry  Englelield  (Structure  géologique  dr  Vile  de 
Wight  el  de  ta  eôie  avoiiinanle  du  comlé  de  Dorsel). 
L'exactitude  et  la  beauté  de  ces  représentations  le 
goi\t  que  d'ailleurs  il  avait  pour  la  science  géologique 
a  laquelle  il  u'ciait  rien  moins  qu'étranger,  lui  va- 
lurent la  cliéutëlti  de  la  sociélé  géologi(iue  de  Lon- 
dres, qui  [londant  [(hisicin's  années  lui  <  oiiHa  la  con- 
fection des  plauchcd  unuexét-s  à  se.'»  Tramacliont, 
jusqu'à  ce  que  (inalemcnt  elle  abandonna  la  gravure 
en  taille-douce  pour  la  lirli iiL'ni|iiiie.  lViid;int  ce  temps 
iiais>uit  l' Ualie  d' lldkcw  ill,  li  s  Aniiquiics  provifu-io» 
les  el  Yaet  pilloresqufi  de  I'Ecush'.  Cooke  fournit  à 
la  jn  t  niiére  de  ces  publications  le  Campo-Varciim 
de  Hunte  cl  celui  de  Florence  ;  à  la  seconde,  Ëdmi- 
bourg  de  la  coltine  de  Calion,  Edimbourg  de  la 
cbapelle  Sl-Anloine,  Edin,'lK)nr^  des  hauteurs  de 
Draid.  Ces  trois  derniers  luutucaux  éUiient,  à  ^ép(^ 
que  où  ila  parurent,  ce  cpi  un  avait  esdenié  de  pin» 

parfait  en  ce  gf^nre.  IVuus  iniliiiuerons encore  paiini 
un  gi-and  nombre  de  plauciiCi»,  qui  toutes  mérite- 
raient desélogta,  le  frontispice  de  la  Pola  d'AllaNn, 
et  les  cinq  autres  planches  dont  il  enrichit  ce  niagui- 
liquc  ouvrage  \  les  belles  lailles-duuccs  qu'il  exécuta 
pour  la  sociélé  des  DiletUiiili  ;  les  t>epl  morceaux 
qu'il  a  donné.>  a  la  Tiij>t>graphic  d'Olympie  deStan- 
liopo;  (|uelqucs  produciious  dans  les  marbres  ci 
terres  cuites  publiés  pas  les  conaervateura  du  oiniée 
Hrifanni(|nc;  une  suite  de  peliles  planches  unibrées 
pour  la  Bible  portative  de  Cambridge,  de  d  Oyiy  et 
Mant  (  un  autre  graveiv,  HiMes,  a  fourni  aussi  une 
suite  (le  j^ilanclics  potir  cette  e'Iiti'i;!  i  ;  l-  s  fi'j,urcs  si 
légères,  si  délicates,  siexactea  des  vingt  volumesdu 
Cabinet  frofanrf ne,  dont  Jki  texte  était  donné  par 
M.LoddigesdeLackney.  tandis  que Ini-mt^nie fournis- 
sait par  mois  dix  planches  pendant  dix-sept  ans,  aveo 
une  réguliarilé  qui  ne  s'est  pas  déntenlîe  ;  diverses 
planclics  isolées  dans  les  Vues  de  Parif,  de  Nasli  ; 
les  Vues  de$  vHieteurofiema^  de  Batty  \  tet  Miviéreê 
4ê  JWnfbfJe,  de  Starlc,  VS^fogM  de  Tayler;  enfin  les 
vingt  admirables  planclies  qu'il  publia  avec  son  (ils, 
qui  de  plus  eu  avait  deasiné  les  origiuaux,  pluuclica 
réuaieesotts  le  titre  d^Jaeinuaf  iiouiwaM»  foniiie 
L  ndTci.  Cette  belle  suite  serait  le  cbcf-d'icuvre  de 
Cuoke,  s  il  ne  ^'éuiit  surpassé  dans,  troi»  muroeaiut 
également  remaniuables  par  la  grandeur  de  ieoom- 
pcsitioii,  In  vi-nritr  du  burin,  et  la  variété  des  sujets. 
T.'^  premier  est  le  {lont  de  fer  deSunderlandavec  un 
\  i  ^ourenx  eflM  d'onibre  et  de  hindére  (  d'après  Fran- 
cia,  (K)ur  Y  Histoire  de  Durham  de  Surlees)  ;  le  st; 
coud  esl  la  grande  statue  de  iiacon  à  ât-Alliau  (d  a- 
pi-ès  Alexandre,  et  pour  le  Comtf  d'Ekfifnrlt  de 
CInlerbuoli)  :  le  troisième  est  une  vue  de  Gledhouse 
danslecumié  d'YoHi  (  d'après  Tiu-uer  ],  Lesdcrnicrua 
anntoi  de  Geoiige  Coolte  forent  wmtai  de  quclt|ucs 
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dt^grémcnls,  soit  par  Oes  banqiioi  on'ps ,  soit  pnr  r 
l'iiuportanoe  que  prii  la  gravure  sur  bois  cl  la  con- 
«uirence  qu'elle  hil  fh  subir.  Il  travaillait  aveejiiM 
ardeur  plus  vive  qnf  jamnis  jwir  s'indemniser  de 
aes  pertes,  lorsqu'il  inuurut,  le  27  février  1834,  dans 
«a  îtt'  année.  TAt.  P. 

COOLHAAS  (Gaspard),  né  à  Cologne,  en  1550, 
exerça  le  ministère  6vangéli({iie  dans  difTcrentes 
égliset  réIbmKes  de  rAtienta^ne  et  de  la  Hollande, 
avant  dVli-e  aj»ii(  Ii'  ù  colle  (1«  Lcyde,  cii  IÎjT:;. 
Cette  dernière  aonce  fut  celle  de  l'inauguration 
de  rimiveraitédeLeyde,  et  le  profeiaettr  Gnillaume 
Fougereau,  fiii'oii  alieiidail  \\c.  la  Normandie, 
n'étant  [tas  encore  arrivé ,  Coollutas  fut  chargé  de 
ren!>ci;;ncmrnt  provisoire  de  la  tluk)log^e.  A  la  pro* 
cession  iiiaiii;iinilc  (lécrlto  ihuis  les  Ukena  Bu' 
lava  de  Meursius,  on  le  vit  niarciier  au  premier 
rang,  entre  Gérard  de  Wynsai'nie.  représentant  da 
statlioutli  r  Ciuill.nime  V\  cl  l  ï'lc  tre  Dousi,  nonniic 
curateur.  Coolltoas  prononça  un  discours  consacre  à 
Téiogc  de  la  théologie.  Peu  après ,  il  Ait  impliqué 
dans  des  dénièUs  rikheiit.  moitié  relii;ieux,  moitié 
politiques  ;  il  s'agissait  de  ^'élection  des  auciens  et 
des  diacres,  dansTaquelle  Goolhaas  réclanmit  nnter> 
vcntion  du  m.i^'isUat,  contre  l'avis  de  Pierre  Cnrne- 
lissen,  son  coUéj^uc.  <  Celte  contestation,  dit  Urandt 
c  dans  son  IRifoir»  île  fa  riformaiUm  ie$  Pays  If  as, 
«  fut  l'origine  de  toutes  les  dî^-^onsions  «[ni  m-  sont 
«  élevées  dans  la  suite  touchant  l'auiorité  du  guu- 
■  vernementdvîldans  les  matières  ecclésiastiques.  » 
Coolliaasnc  larda  pasà  se  coniproirK  ttre  par  d'auires 
qiitiion^.  il  voulait  qu'on  reconnût  pour  frères  lotis 
mix  qui  s'accordent  surleadogmes  fbndameniaiix.  11 
n'approuvait  («s  le  dopiue  calviniste  de  la  prtdcsti- 
nation  absolue.Un  synode,  cou  voqué  à  Mildcl  Iwurg  en 
1578,  condamna  tû  écrits  dtfCooHiaaset  exigea  <|irii 
réparât  sa  faute  |>ar  une  i*étraciatiuii  puljjiquc.  Le  tlico- 
logicn  recourut  aux  états  de  Hollande;  il  fut  soutenu 
par  le  magistrat  de  Leyde,  t\u\ ,  sans  avoir  égard  à 
sa  destitution,  continua  encore  |>en(ianl  (||.'i<x  ans  à 
lui  payer  ses  appointements.  Au  bout  de  ce  terme, 
Cooiliaas  cessa  de  vouloir  'être  i  dmrge  à  la  caisse 
pnbii([uc  par  un  traitement  gratuit,  et  il  prit  en 
i:>S<)  ou  81  l'état  de  distillateur  :  conduite  Mélicnfe, 
et  (lui  contribua  à  ramener  dans  l'église  de  LcyUc 
l'ordre  et  la  paix. ^Cooiliaas  inounil  dans  cette  ville, 
en  Kilo.  Ses  écrits,  tous  du  genre  po!cmi([ne,  sont 
à  peu  prés  oubliés.— CuiMaum^CooLiUAS  ,  deseen- 
dani  de  Gaspard,  naquit  a  Deventer,  en  1709,  et  y 
fit  ses  premières  éludes.  Il  les  continua  à  Utreclit, 
où,  en  1735,  il  soutiai  une  thèse  philologitiuc  sur  lo 
sens  consacré  des  mots  Trîm;,  ttittoî,  et  «KTTtûtw. 
Admis  au  ministère  évan^éliipic,  Il  l'exerça  d'abord 
à  Ungerak;  mais,  en  1755,  :1  fat  nommé  professeur 
de  lansnes  orientales  i  1  1 1 1 1  n  ce  d'Amsterdam ,  et, 
dcnx  ans  nprés,  pasteur  de  l  ë^îlisc  reformée  de  cette 
ville,  oU  il  mourut  en  1772.  Ou  a  de  lui  :  l»  dcn.x 
volunes  de  snmoiis  en  bollandais  ;  2*  JNsserfiilliHMs 
grammatic0-sacrœ,  quitus  avaJrygîa  fcmpon/m  mo- 
4orum  lif^um  heàrcem  imietligatur  c<  illutiraiur; 
3*  ObmiMf iones  pMMagieo-eaeietiem  in  ^nfH* 
Jffpifi  b'^rps  AiHericof ,  «sUrft  TettÊmeMû  ;  4«  l^li* 
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r  sériai  io  de  inlerrogalion^Hê  i»$0ierù  codice  hebrm 
non  temcre  admiUendit.  M— o.n. 

tKK)MBB  (Glillacme),  romnncicr  et  poéto 
anginis,  était  (ils  d'un  riche  mai  l  ui  l  de  iJinim. 
Eton,  Oxford,  le  virait  successivement  dans  krun 
murs  avec  Pélite  de  la  jemMsse  anglaiie.  Tool  «nse 
distingu.int  par  Ifs  talents  liftéraires,  Coornbe,  ffai 
réunissait  a  ses  tspcranccs  de  fortune  un  extérieur 
avantagem,  acquit  les  mainières  élégaiiites  et  heUtM* 
d'un  fashionablc;  et,  s'il  se  fit  recevoir  bachelier  és- 
universitc,  certes  il  ne  contracta  {las  Talhire  et  la 
morgue  pédantesqne  des  docteurs  que  phia  tard  il 
devait  si  gi-olesqucrrr-nt  fitigmatiscr.  Devenu  maître 
de  son  héritage  à  l'instant  de  sa  majorité,  il  se  lan^a, 
de  eompagnie  avec  Mt  jennes  condiscipiw,  dans  le 
toiiiLillon  du  grand  monde,  et,  dans  celte  atmos- 
phère enivrante,  mena  la  vie  tl'un  geiitienian  ;  oa 
ra[>pclait  vulgairement  le  ceinte  Comnbe.  BITedi» 
veinent  il  élilmiissait  plus  d'pn  comtc.  Deux  voiturr^, 
des  clievnux,  un  nomlireux  domestique,  le  jeu,  les 
com-scs,  les  ]iaris,  les  bonnes  finrtuncs,  et  linaleimnt 
les  dettes,  entamèrent  insensiblement  sa  fortune  :fj 
brèche  élargie  laissa  passer  les  huissiers,  les  recors: 
le  pauvre  Coombe  k  quarante  ans  se  vît- près  û'ètn 
réduit  à  ce  qu'était  son  père  à  vinpt.  le  proiirictairc 
d'une  botirse  vide.  Akffi  lui  vint  l'idéo  d'utiliser  ce 
qu'il  avait  appris  dans  lo  convs  d*am  exislenee 
joyeuse  cl  varice,  et  il  se  mit  k  l'roelier  le  pamphlet, 
le  roman,  le  journal/  tout  ce  que  voulurent  les  ii- 
bniiies.  iKinr  continuer  son  rôle  briHanf  rnir  la  seène 
du  dandysnic.  Un  peu  honteux  pom  tant  do  ne  vivre 
que  des  gouttes  d'encre  échappées  à  sa  plume,  ci  da 
monnayage  des  idées  cristallisées  depuis  vingt  ans 
dans  son  cerveau,  il  cachait  fort  sérieusement  son 
nnm,  et  »ri.''<;-lon;:tcmps  la  haute  société,  au  milicn 
de  luipiellc  il  éiuluit  isuigneurialcmcni  le  luxe  dont  il 
avait  l'habitude,  ne  se  douta  point  que  son  Potnsc 
fût  la  caî<;sc  du  libraire.  Tout  se  sait  |>ourtant,  et  le 
secret  de  Coombe  finit  jtar  être  celui  de  la  comédie. 
Ses  ouvrages  ne  laissèrent  pas  d'être  tous  anonpies; 
mais  le  nriin  de  rautcur  était  dans  toutcî  le?  Itoriclies. 
Dans  presque  tous  d'ailleurs  icspiic  comme  un  par- 
fuAi  d'aristocratie.  C(Ule  aisance,  ce  bon  ton,  cette 
moquerie  légère,  cette  impertinence  élé;^antc  qui 
caractérisaient  Coombe,  ne  peuvent  être  que  dun 
habitué  d'Ahnacfc,  et  le  nomlne  de  ceux  sur  qui  pou- 
vait tomber  le  soupçon  était  dès  lors  fort  limité.  Il 
n'en  garda  pas  moins  ses  grandes  manières  et  son 
train  haliitiiel  t  il  garda  même  ses  illusions  tadt» 
poétique?,  et  se  fiîrura  toujours  l'avenir  inagniltTiie, 
Un  de  ses  amis  lui  parlait  un  jour  d'une  de  ses  saurs, 
et  lui  laissait  entrevoir  que  cette  dame,  riche  de 
40,000  livres  sterling  (un  million),  pourrait  ^"vi 
peine  être  amenée  à  lui  donner  sa  main  :  Coombe 
rèjela  dédatgoqisemenl  Pinsinuation,  et  laissa  Vhé- 
ritiëre  et  le  million  passer  atix  mnitvs  d'un  soldat 
Cependant  il  te  maria  tlcux  fois  :  mais  ce  ne  fut 
poim  par  te  Ibrtone  qall  ae  décida.  Son  taloiieii- 
ginal  et  facile,  qui  semblait  avoir  grandi  plutôt  qtte 
diminué  avec  l'dgc,  coiiiiiicnca  pourtant  i  bMt 
lorsqu'il  devint  septuagénaire  :  il  dépo»  ta  ptaM 
après       pour  ne  plus  la  reprendre.  HiiilimBieMi 
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païaâreQit'QCûre  avant  qu'il  cessât  de  vivre,  le  19  juia 
Ifli.  Clirctien  ferrait,  il  fut  aussi  rdii(ieux  dans  sa 
nK>rl,  qtfiî  avait  été  épicurien  jx'Hîlniit  ï:i  vie.  Goombe 
poïscdaii  an  plu&  ImuI  degré  le  laieni  de  narrer,  et 
oonununiquait  à  son  auditoire  toutes  les  impressions 
qu'il  voulait.  On  h  vit  parfois,  au  coin  d'une  place 
«1  dans  une  prumcoade  publique^  faire  fondre  «n 
tumaiau  tiendilMrdetoiiilwit  nwnhnidepaliit 
prçons  auxquels  la  fantaisie  lui  prenait  <\r.  Uùrc  un 
coBie.  Il  avait  des  connaisnances  anmcaiei  et  tiian- 
lûtfcit  afrfableMfliit  PMir  lui  k  loUtue,  eamm 

tootceciiii  tient  à  l'ostentation,  était  alTaire  capitale. 
U  aimait  aussi  le  iuxe  de  l«taU«,  umûs  mquuo  speo- 

Otfeenaicur  malin  plutôt  que  prurond,  il  saisissait 
i  menélle  ie  côte  piiaiMani  des  cboses  et  les  ridicules. 
Nul  Anglais  peut-4^re,  depuis  Swift,  n'a  possétié  plus 
cMBpléieffient  l'humour^  tant  qu'elle  est  aecompapnée 
de  boolKimie  et  qu'elle  ne  dég^énère  point  en  ironie 
taagtaale.  Au  nste,  quoique  k  satire  i»oit  le  trait 
fIMk  dt  Gooaka,  la  nrt  fexibilité  de  son  talent 
et  les  rennais^ancfs  un  p>M  stifjcrfjcielles,  inriis  vrt- 
heetjqu'U  devait  â  ma  adtiiihsiua  dait&  premiers 
«raies  de  U  capiule,  lui  pennettaient  de  Inittr 
toutw  les  questions,  ("c  qu'il  a  fuit  ou  roTU  d'ouvrages 
iefm  et  kcienutjques  excède  toute  enfance,  et 
quifses-una  ont  Ml  la  KjaiialiMi  éê  tsars  art—i 
p  itsiif';  On  rt'pnrrlr  cntitme  indubitablement  de  lui  : 
i"  U  I^taÙQlifi44,  poéiite  en  deux  parties  :  la  pre« 
nilra  «SI  éerite  de  verre,  dTui  haut  à  tare; 
h  second",  quoique  fct  t  -[uriluelle,  est  lan^issante  : 
kl  eil  évident  que  l'iui>piraiioa  n'y  est  plua.  Peul- 
(iteinMidoi*«iia«Mier  que,  en  fini  de  boolade  eo- 
T'iique,  originale,  inattendue,  jamais  continuation, 
dii-eUe  parEaile,  ne  produisit  une  sensatiou  parsiiie 


000 


k  eeOe  qu*a  causée  le  i 


si  le  po^ie 


e»t  las,  ioa  auditoire  Test  aussi,  et  cette  remarque 
Mtjuae  surtout  pour  la  Dioboliade,  dont  toutes  les 
•eèoes  n'étaient  que  la  broderie  de  ce  qui  se  passait 
i^s  le  hatti  MWade,  et  où  l'on  reconnaissait  sans 
peine,  à  travers  un  voile  l'iw  dinplian»',  aventures 
d'un  noble  luenagc.  2'  Le  Diabie  boueux  en  Anglù- 
'frrt.  2  vol.  ;  V  édiiioB,  1810,  twl.  taHS. 
Cdte  continuation  de  Lesaure  est  souvent  piquante, 
mus  loin  de  valoir  le  livre  français.  S*  Les  Voyaget 
il dMlsHr-l^riXM».  €e|iiVak  pat,  eoanM  en  la 
un  seul  roman  :  ce  sont  trois  rouians 
Vêt  eMDRte  Goombe  l'intitule,  trois  voyagea, 
La  vegue  dont  joirii  lar  la  aliamy  le  pr»» 
mier,  qm  parut  \tar  mmirro:^  d  ins  le  Poetieal  Ma- 
jaiint  d'Àckemiau»,  et  qui  eut  quatre  éditions  eu 
tel  ara,  engagea  le  ttabienable  VMMMcier  à  flilva 
paraître  les  deux  autres.  Là  eiïectiveuienl  Coonibe 
e«  loiii  lui-iuéme,  tout  Anglais,  tout  bomme  du 
anade,  a  peniOna  niaanM  de  collège.  Le  titre 
complet  du  premier  voyage  est  Tour  du  doçtmr 
SfUaxê  à  ta  reehtnh*  du  pittoraque  :  celui  du 
Miième  est  Tour  du  docteur  Syt^axt  à  lu  rtcktreh» 
<f  uu  femme.  Comme  le  public  ne  se  ^ssall  poliit 
de»  aventures  du  dwietir,  Coombe  a  mis  encore  en 
ttcne  ce  béros  favori  dans  ses  AotMure»  de  i'enfemt 

n. 


nomme  hbaaif  Qm  Cenus  ) ,  et  c'est  par  cet  ou* 
vrage  qu'il  a  fait  ses  adieux  au  public.  Tous  quatre 

sont  ff>  v.-r».,  40  VHùtoire  il/-  l'nhbnyr  dr  West- 
numuif  Ibi'i,  *2  vol.  :  publication  qui  trahit 
chez  Coumlx'  !<'  besoin  de  gagner  de  l'arfant.  S*  Mm 
Danse  de  la  Mort  et  la  I}nnfe  dr  la  Yir.  pormes 
marque:!  tou»  dmu  au  coin  de  mui  esprit  observa  leur, 
eauaâque  et  gai.  f*  BiaimM|i  de  kioelwres,  parmi 

lesi|Ut'H(-s  nnus  indiqurrnns  :  r  i'Enfrwue  myalc  ; 
2*  iMtr*  é  mu  geuiknrnnn  de  tu  cempagm  à  son 
aais'  d*  te  wOk;  S*  ËMtfu  ét  YuUHui  sur  réiët  iêi 

partis,  iSOl,  in-ft";  ;iii\in:  lirs  on  peut  joindre  les 
LeUm  de  lard  J^ieUon.  1*  liMx  poëmet  pour  iiiut' 
trer  les  gruvmm  dè  S.  A.  M.  la  prfnenat  ÉHiabeth, 
1815,  iji-4\  8*  Tu  ^'rand  nombre  de  descriptions 
dans  le  iMteroeosms  dt  Londres ^  5  vol.  in>4*,  puMiéa 
par  d'Akermann,  et  les  artkdes  du  Repotitory  of 
Arts,  intitulés  le  Speeluteur  moderne.  Les  Foya^ct 
du  docisiir  Syntoas  ont  été  tradidla  en  plusiean 
langues,  notamment  en  français.  Val.  P. 

COONINXLOO  (  GiLi^  db),  né  à  Anvcrti  ea 
1544,  étudia  la  peinture  d'abord  cbez  le  fils  ilu 
vieux  Pierre  van  ACIst,  et  ensuite  cliez  Léonard 
Kvefi,i|ni  peignait  en  détrempe  l'hialoiiu  ei  1» 
|tnvs:v_"»,  piiis  rh<»7  (lillp^  Moslaf'rt.  Il  voyaîîM  long- 
temps en  France,  iravuilk  à  Paris  et  à  Orléaus. 
CkMsme  il  se  diapoaaii  i  partir  pour  Rome,  en  Tob- 
lirrn  'if  rct'inrncr  ;'i  Anvers,  où  il  travnil'a,  mnlpra 
le»  troubles  auxquels  cette  ville  était  en  proie  ;  il  ue 
la  quitta  que  )e««qtt*elle  flit  assiégée ,  et  alora  II  ath 
s'i-i  iiViv  il  Fi"Uikenlal,  nn  il  ri'r'.:\  [.rès  (Ik  ar.s, 
et  revint  k  Anvers  avec  toute  sa  fomille.  Sa  répuia* 
lion  aufoienla  de  îeuren  ]enf.  H  Ht  un  gimid  ta- 
bleau |Kiur  le  roi  d'Kspagne,  m  pay.sa;^e  do  seize 
pieds  do  longueur  pour'uoe  maison  prés  d'Anvers  ; 
il  composa  encore  plualeaiv  tableaui  pour  r  Empe- 
reur. Ses  ouvrages  ftire nt  dis|ier8és  pendant  les  lrou< 
Mes  des  Pays-^s.  Les  niarclumds  étrangers  ne  lui 
laissèrent  presipie  pas  ie  temps  de  satislliire  A  Pem- 
pressement  de  ses  compatriotes.  Cooninxioo  fUt  le 
plus  grand  paysagiste  de  son  ieuip.s  ;  il  fut  imité  par 
les  meilleurs  artistes.  Ses  pay^age^i  ;>out  d'une  cou- 
leur agréable  et  d^ane  toudte  légère  ;  s^  fonds  tou- 
jours vfiri'"«  montrent  la  l>-rri'!tté  de  son  talent.  On 
ignore  rej>oque  précise  de  i>a  mot  t,  ou  sait  seulemeni 
qu'il  vlvdi  eneore  en  1601*  A-^f . 

COOPFR  (Thomas),  évéquc  anglais,  né  i  Ox- 
ford en  lâtT,  étudiait  la  tliéulugie,  et  se  destinait  à 
suivre  la  carrière  eeelédatllque,  kNraqne  la  neine 
Marie  monta  sur  le  trdne.  Se  sentant  peu  de  pcn- 
cliant  pour  la  religion  catboUque,  (|ui  devenait  alora 
dooiiMttle,  il  ireuenfa  I  Féiat  eœléâlastique,  et  s'ap- 
plùiua  à  la  médecine,  (|u'il  pratiqua  A  Oxford  jus- 
qu'à ravdncmeut  de  la  reine  Elisabeth.  A  cette  épo- 
que, il  rovini  aux  études  Ihéologiqucs  ;  prit  les  or- 
dres, se  distinguo  par  ses  talents  comme  prédicateur, 
composa  un  excellent  dictionnaire,  qu'il  publia  en 
4565,  et  mérita  par  ses  travaux  l'estime  et  la  faveur 
d'Elisabeth.  11  fut  successiveinoiit  !i  yi  1  de  Christ- 
clmrch  et  de  CIncestcr  en  rif)'>,  eyij  jur  ifr»  Lincoln 
en  IbTO,  et  de  Windiesiei  en  1o»4.  il  monua  un 
lèto  eieeiiif  pour  la  religion  prateHanlo  dias  ton 
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(iiocéie,  peuplé  en  grande  'partie  de  catholiques, 
dent  il  proposa  à  la  rdne  de  foire  enlever  deux  oeni.s 

des  p'ns  robustes  et  de  les  envoyer  en  Flannrc 
eomme  piuiiniers  et  laboureurs,  «  atiii  de  débarras- 
•  1er  le  pays  et  de  contenir  le  mta  par  la  crainte. 
On  le  regarde,  à  cela  près,  romme  un  homme  d'un 
caractère  irréprochable.  Il  avait  épousé  une  fcmnio 
qd  fut  peu' fidèle  A  ses  devoirs,  et  qui  ne  prennit 
pas  même  la  peine  Hc  carhcr  ses  inCidolilés.  I/imi- 
irersité,  qui  avait  pour  lui  la  plus  haute  coiisiiiéi  .1- 
tion,  luiotTrit  de  foire  diaaoadre  son  mariage;  mais 
il  s'y  refusa,  disait  (|u'il  ronnaissait  sa  faiblesse,  qu'il 
ne  pouvait  pas  vi^re  dans  le  célibat,  et  ne  voulait 
p0inl  donner  1»  scandale  d\ui  âàwnt  suivi  d'un 
nouveau  mariage.  Il  mounit  a  Winclu-stf^*, 
mois  d'avril  1594.  Ses  principaux  ouvrages  m>ui  : 
^^  ÀMgi  âtÊ  Chnmiques  depuis  la  17*  «imée  après 
J.-C.  jusqu'en  1550,  et  de  là  jusqu'en  lot'O  [  ntilic 
foutivemeat  eu  1559  sous  le  titre  de  Chronique  dp 
Lemqtui.  Thomas  Lanquet,  jeune  homme  de  vinirt- 
quatre  ans,  était  en  etfet  auteur  des  deux  pren)ièn-;i 
parties  et  du  commencement  de  la  tiuistàme.  Cuo- 
per  ea  donna  hiMmlnie,  en  IBM,  une  édition  eor> 
recte  in-4'',  connue  sous  le  nom  de  Chroniqne  de 
Cooper.  ^  Tke$(U»nu  Ungua  romanœ  et  britan- 
me«,  etc.,  et  IH^ionarum  historiewnelpoeticum, 
in-fol.  Cest,  suivant  les  uns,  le  dictionnaire 
d'Eliot,  perfectionné  ;  suivant  d'autres,  une  compi- 
lation faite  d'après  le  Theiamtu  Ungua  tatina  de 
Robert  Esiienne,  et  le  Lêsieon  latkuhteutonteum 
de  Fries.  3"  Doiue  sermons,  publiés  ensemble  on 
1580,  in-4'',  et  quelques  écrits  de  ilieulogie. 
GOOPJSR  (ABTOiifMMiur).  reyas  Sbar»^ 

•DAT. 

COOPER  (Sàmobl),  peintre,  né  à  Londres,  en 
4609,  élait  file  d'Aleiandre  Cooper,  bon  peintre  de 

portraits,  qui,  après  s'être  formé  sous  les  grands 
maîtres  fie  l'école  tiol  landaise,  avait  été  appelé  en 
Suède  par  le  raine  Gliriitine.  Sunuel  se  livra  au 

même  genre  de  peinture,  sous  la  direction  de  son 
oiu:le  Hosldns,  et  le  traita  avec  tant  de  succé:»,  qu'il 
■*eoquit  par  ses  eovragea  le  socnem  de  prlil  fmn 
Dyck.  Cet  artiste  vint  en  France,  où  il  peiiijnil  le 

Ïortrait  de  plusieurs  hommes  célèbres  du  temps,  et 
t  admirer  la  srioeet  la  Odélité  de  son  pinceau.  11 
reviut  enfin  dans  sa  patrie,  et  mourut  à  Londres,  le 
Suai  4672.  Le  temps  n'a  encore  porté  aucune  ^- 
teinlei  sa  réputation;  ses  {«ortraits,  <{ui  représen- 
tent presque  tous  des  personnage*»  émiueimnent  hiic 
toriques,  sont  toujours  fort  rediercbés  et  méritent  <ic 
l'être.  Il  a  peint  d'une  manière  bien  remarquable 
Cromweit  et  ses  principaux  partisans,  tels  que  Thur- 
low,  Fairfax  et  antres.  Ces  différents  portraits  ont 
été  giavcs  par  G.  Venue,  J .  Uoubrackeo  et  G.  Vaick; 
le  portrait  de  Cooper  lui-même  a  été  gravé  par 
Clianibars.  Ses  deux  meilteujrs  portraits  sont  ceux 
de  Cromwell  et  d'un  ceruiin  Swingfield.  U  pei- 
gnit plusieurs  tableaux  d'une  dimeniîon  eitrtor- 
dinaire  pour  U  Cour  d'Angleterre,  et,  àcttte  occn- 
sioQ,  sa  veuve,  qui  était  sœur  de  la  mère  du  célèbre 
Pope,  reçut  me  peiittoa.  Qnure  anlm  Goorn 
lurent  encore  dans  Thistoire  dei  ertt  en  Angleierra; 


te  premier,  Alenndn,  llrtreM  dn  pr«eédMH,%[ 

également  dirisé  par  leur  oncle  Hoskins.  U  était  bon 
peintre  de  miniature,  et  fut  employé  par  Cliristine 
reine  de  Suède;  le  ereond,  Bdinrd,t.<}es<riD>Kei]r. 
peintre,  graveur  et  marchand  d'estampes  à  l^drvt, 
a  peint  le  portrait  avec  succès,  et  giavé  d'après  TAk 
bane,  C.  l^ebrun,  G.  Kneller  et  autres  maliret.ll]r 
n  dns  l'œuvre  de  cet  artiste  une  pièce  vniiueMn>> 
marquaMii  par  resficr^  de  |iliénoméne  qu'elle  tt^ 
seule,  c'c^t  le  poruait  d'une  certaine  Murgu^nu 
Patin,  âp:éc  de  cent  Irenle-aiz  ans ,  fait  d'aprèt  m- 
ture  en  ^77f<  On  trouve  le  y>o(fraif  d'FdwanJ  C'io- 
per  dans  Lavaier.  'Van  der  Gucbi  a  gravé  piusicun 
pcfftrtits  d^^Més  vr  entre  Cooper  (WilKan^t  cafi» 
Strutt  cite  encore  deux  artistes  du  m^tne  nom  r%\ 
ont  vécu  en  Angleterre  vers  1790,  et  dont  les  1»- 
vrages  sont  aaaez  recherchés.  A — %. 

COOPE!^  [  r.iCTi  u:  n  *  .  prinTrr'  et  tnveiir,  u- 
qoiten  Ecosse,  vers  1708.  Jo^pit  Strutt, qui  cites» 
portraits  avec  élege,  n'indique  pas  le  lieu  de  a  on- 
sance  ;  il  nous  apprend  seulement  que  Cooper  Ib- 
rissail  à  Edimbourg  vers  17S0.  Cet  artiHe  panit 
avoir  pev  travaillé  ;  son  «nvre  n*csl  pas  eoendé» 
ble;  il  se  compose  de  portraits,  qui  représmiem 
pour  la  plupart,  des  contemporains  de  Hidard,  il- 
lustres dans  les  arts ,  les  lettres  on  les  armes.  Il  m 
faut  pas  omfbndre  cet  arÉM»  evec  un  autre  Richini 
Cooper,  qui  fut  graveur  rommc  lui  :  reliii-oi  él»it« 
en  Augleterrc  vere  i'ùû  ,  U  e!»t  compte  au  nonk? 
des  meilleurs  graveui  s  ani^lais.  iics  estampes  siln- 
rin,  en  manière  noin'  ft  n  i  aiina-iinta,  sont  fpW- 
meul  esiiuiécs.  La  inuiiiere  de  graver  de  Kidunl 
Cooper  est  grande  et  {Aeine  d'effet  ;  il  exoeUs  la^ 
tout     rendre  les  jeox  d'optique  qui  donaeot  m\ 
beaux  ouvrages  de  Rembrandt  une  magie  û  (w:»- 
mnte.  Les  portraita  hlsioriqaes  qu'il  a  gnvéséra» 
près  les  chefs-<rœuvTe  de  v  n  iivck  ont  un  autre 
genre  de  mérite  qui  n'est  pas  nuuus  remanjuiible. 
On  Y  trouve  nn  dcann  noUe  et  oonect,  un  tiuria» 
vnnt  et  plein  d'harmonie,  t'n  des  caractères  riti  ta- 
lent de  Hicbard  (^per  ^  une  grande  aptitude  u 
siMrtotts  lee  genrea  de  gravures,  et  I  cultiver  sw 
une  étonnante  flexiliiliti  r  -  ux  qui  semblent  les  pin» 
opposés  enure  eax.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  doMK 
à  ta  gravure  les  beemc  efltMs  de  lumière  qne  mm 
admirons  dans  Rembrandt .  et  la  pcrff  <  tion  des  on 
vrages  de  van  Dyck,  il  sait  rendre  avec  uu  uiàne  ta- 
lent les  effets  pittoresques  éi  les  grandes  maaseiée 
lumières  répandues  sur  des  vues  des  sites  prises  'k> 
lieux  les  plus  favorables  aux  grandes  illusioos  de  h 
perspective.  La  vue  de  l'église  de  St-iSerre  delUw 
et  de  tes  environs,  qn*il  a  foiie  en  1778  à  l'aquii 
tinta;  une  auirevue  du  même  édilice  poorseniï 
depoidaui  a  la  premi^,  et  où  l'église  de  Si-Wm* 
m  repréaoniée  evee  la  eelmnade  et  U  pia<^  atte- 
nante; nne  vuptrés-pittores<piedu  Ponte-Cî«l«ro 
la  rivière  do  l'Anion;  la  vue  d  un  autre  |)00l  {Pwt»- 
Ndmenlino  )  sur  ta  même  rivière;  la  vue,  vénu- 
blemeni  admirable,  de  l'intérieur  de  raniphitW»« 
de  Ve»)esien,  nommé  le  Colisôe,  1779,  in-fol.;  *» 
vue  d'une  perdede  Tivoli,  etc., sont  autan» 
CMiix  difues  des  pli»  grands  nmUr^s.  a— »• 
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COOPER  (  Jean-Gilu^ux  ),  poêle  et  ingéuicux 
écrivain  anglais,  né  en  1725,  à  ThurKarton,  dans  le 
COmlAde  KoitinRiiaiu,  dune  bonne  famille,  dont  la 
fortnue  avait  tnaucoup  souffert  à  cause  de  sou 
aiuchenie  it  à  la  défenite  de  la  monarchie.  Son  pre- 
mier ouvrage,  {«  Pouvoir  de  l' Karmonîe ,  poémt; 
«n   2  d»aiits,  publié  en  1745.  in-4»,  n  esl  guère 
qu'une  faible  iuiiiation  des  PMtin  dt  Fhnagi- 
naiêon,  poënie  li'Akcnside ,  son  ami.   Il  publia, 
en  1746 et  1747,  dans  le  recueil  périodiqus  de  Dods- 
ley,  intitule    Mmêm,  quelques  essais  et  des  poé- 
sies sous  la  sl-nature  de  Philarii^r .  tuais  Tou- 
vi  agi;  sur  lequel  e$t  fondée  sa  réputation  est  la  Vie 
de  Socratê,  composée  d'après  les  Jfflneraèilte  de 
Aciiiopljon  et  les  Dialogua  de  Platon,  4749,  in  8«  ; 
U^ue  eu  fnuisais  par  de  Combes,  Amsterdam 
(Pm»},  4751,  Itt^a.  On  y  marnait  on  esprit  su- 
périeur, mais  vain  el  inconsidéré.  Il  se  permit  d'y 
criUquer  assez  vivement  les  ouvrages  de  War- 
minon,  écrivain  orgneillenx  et  irascible,  qui, 
dam  son  édition  des  u  iivre»  de  Pope  (  noie  de  l'ii'»- 
«21  jur  la  crUique  ),  lit  plus  qu'user  de  représailles, 
et  le  tnita  d'une  nwnidre  fort  injui  ieuse.  Cooper 
l  epJiqua  par  une  brochure  intitulée  ;  Conrtej  Bemar- 
quu  êur  ia  nouvelle  édition  des  oeuvres  df  Pope, 
par  if.  1Vwburton,ou  Lelireà  un  ami,  lîol.  ^«s 
autre  . s  producliunii  sont  prindpolenent  : I* Xiffrvf 
sur  U  joiK,  17.14,  in-8»,  oiivra^îf-  plus  agréable  que 
tort  estime  néanmoma  en  Angleterre,  où  ii  a 
tic  réiiiipriiuô  plusieurs  fois  ;  on  a  ajouté  aux  der- 
nières édiliuas  neuf  e-ssai.s  Mir  divers  mijm.  2°  La 
Ton^  de  Shakspeare,  vision  ;       Hpitret  (fAris- 
n'pi'C  dam  la  retraite  à  ses  amis  de  la  vUU,  1758, 
în-4'*  :  ces  épllresi,  où  il  a  imité  la  manière  do  Gres- 
*ci,  sont  ce  <iu  il  a  einii  de  mieux  en  vers.  4»  tne 
traduction  dti  ycr-\'trt  de  Greaaet,  i7W,  in-4*, 
réiuij>iiniée<Iansle  \"  volume  du /frpoji/ory  de  Diily, 
1777.  5»  i'oi  incssur  divers  sujets,  par  l'auteur  dê  la 
Vie  de  Soa  ttie,  1764,  Ce  recueil  contient,  excepté  le 
Ver-  Vert,  lous  les  ouvrages  de  l'auteur.  6' Avis  d'un 
père  à  son  fils,  1756,  in-4'.  Cooper  a  écrit  aussi  quel- 
ques numéros  du  recueil  périodique  intitulé  le 
Monde,  et  public  par  i\Ioorc.  Il  mourut  le  14  avriJ 
17G9,  après  avoir  exercé  avec  honneur  la  place  de 
grand  shérif  de  son  comté.  Il  avait  époinéSttsanne, 
peiite-fille  de  sir  Nathan  Wtigbl,  lord ,  garde  du 
sceau. 

COOPER  (SiiitîBt),  ecctésiasUque  anglais,  mi- 

nistie  de  Great-Yarmoulh  el  rccteiu-  de  Morley  et 
de  Greai-Yelvcrton,  dans  le  comté  de  Norfolk,  mort 
«n  Agé  de  61  ans,  a  laissé  des  sermons  et 
fi'aiitrcs ,  crits  de  morale,  de  conirovei-sc  et  de  piété, 
dont  nous  ne  citerons  que  les  suivants  :  1"  Défini" 
|j0M«(  «ttiomes  relaft/vd  (acAorif^,  aux  xnttHuiiom 
^larikiUcs,  clauslois  concernant  les  pauvres,  17G4, 
iiHJ".  2"  Lettre  à  l'évoque  de  Oloucester,  où  la  JUts- 
ston  divin»  dê  JMoite  e$t  vengée  contre  les  faussa  in- 
Urpréiatiotis  des  amis  el  de*  ennemis  de  l'auteur,  et 
où  fon  démontre  clairement  fes  rnf'nVrs.  comme 
4efivaiHftOHtttienau-dessus  des  éloges  de  ses  admira- 
teurs les  plus  ardents,  1766  ,  in^.  S"  S^pUeeHom 
4e  di/fireni»  textu  de  VEerUwet  <"  ^(««  ^^Mr*  * 
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talions,  — sur  les  chat ii,  ::! s  t'frrp.r!e  -;  —  siir  JA<^tis- 
I  Chriet  maudissant  le  figuier  ;  —  sur  les  IradwÀiuns 
inexactes;  —  sur  la  tentation  de  JétuS'ChriH, 
1  vol.  in-8».  -i»  Les  Premiers  Principes  du  ,/nur,  r- 
nement  civil  et  ecclésiastique,  esquissés  dans  des 
lettres  au  docteur  Prie»tlet/fà  ¥oecMion  de  ta  tetlte 
à  Edmmd  HurA» ,  1701 ,  iiK8*.  X— s. 

COOPER  (sift  Amer  PastoiO  a  été  le  plus 

V-hre  Pt  le  plu";  çrrnnd  chirur;,'ion  <pi'ait  eu  la 
Gf  iande-Bretagnc  dans  la  première  moitié  du  19» 
■siècle.  Mort  à  Londres  le  12  février  1841,  entoin^ 
d'hcmneurs  et  excitant  de  totifrs  parts  des  regrets 
légitimes,  ii  laissait  à  deux  neveux,  diirurgiens 
comme  lui,  une  fortune  évaluée  à  480,000  livres 
steirinp,ou  iVetpi'nn  esc  "i  peine  articuler)  12  mil- 
lions de  francs,  c'csl-à-tlire  trois  fdis  plus  que  Bocr- 
haa"2,  et  deux  foin  plus  que  Dupuytren,  le  seiil' 
rirat  qu'il  ait  eu  i  ti  Kun.pe.  SirAstlcy  Cooper  na- 
quit, non  à  Yannuutb,  mais  à  Broockc,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  ie  23  août  1768.  Son  éducation 
fut  doticpment  niinninicée  par  son  père,  un  des 
pasteurs  du  lieu,  et  par  sa  mcre.  Peut-être  n'cst-il 
pas  inutile  de  remarquer  que  Cooper  est  au  nom- 
bre de.s  lioinmes  distingui's  qui  ont  eu  pour  mère 
une  femme  de  mérite.  Issue  de  rexcellonle  famille 
de  Pa.^,  recneillie,  attentive,  tendre  (ronirailles 
et  rt'spril  cultivé,  madame  Cooper,  comme  pour 
mieux  inspirer  et  guider  son  ïèle  maternel,  vo  ilut 
se  créerimtypc  idéal  en  composant  un  rumaii  inti- 
tulé :  la  Mère  modèle.  Mais,  d'après  ce  qu'on  ra- 
conte, il  est  bien  prcsumable  que  la  réalité  en  elle 
surpassa  la  fiction.  Le;  jeune  Aslley  demeura  à 
lîi  .H.ke  jusqu'à  l'âge  de  treize  ans,  et  il  ne  quitta  le 
lien  natal  que  pmir  habiter  Yarmnuth  avee  s.i  fa- 
mille. U  fit  dans  lelte  ville  maritime  quelques 
études  classiques  qui  duftnt  êbe  fort  incompKteii, 
puisqu^à  quinze  ans  on  le  |)la(; ait  comme  apprenti 
chez  un  M.  Tumei-,  chirui-gien  apotbicaiie  de  ia 
ville,  apprentissage  qu'au  reste  il  quitta  au  bont  ' 
d'un  an.  C'est  vers  cette  époifue  de  sa  vie  qui)  rr- 
monte  une  de  ces  circonstances  du  jeune  ige  qui 
n'acquièrent  plus  tard  de  l'importance  qn'eitfaisoa 
de  la  voealiun  dont  elles  portée!  l 'inuignagc,  etdes 
succès  édalants  qu'elles  ont  comme  pr^a^é».  A 
cet  ^gard,  voici  ce  qu'on  raconte,  et  ce  qne  Coopor, 
sur  ses         jours,  se  plaisait  à  rappeler.  Un  jeune 
gii\on  était  tombé  d'une  cbaiTCttc,  Tarière  cru- 
rale s'était  ouverte  dans  la  chute,  de  sorte  que  la 
blessure  était  la  source  d'une  hi^morrbagie  inquié- 
tante. Cooper,  alors  âgé  de  douze  à  treize  ans,  fut 
témoin  de  llsocident.  Il  court  au  blessé,  et,  sans 
perdre  la  pr(?senco  d'esprit  ou  se  laisser  elTrayer, 
avec  son  étroite  cravate  d'AoijlaiSjil  improvise  une 
espèce  de  tourniquet  ou  de  garrot  ^ont  U  use  si 
adiditemetil  qu'il  aiuMe  aussilAl  Thémorrliagie, 
qu'une  plus  longue  durée  t  iit  pu  rendre  mortelle. 
C'est  à  cette  proueMu;  chirurgicale  et  à  la  pure  sa- 
tisfaclion  qu'il  av.ili  ii-.<onlie  en  préservant  delà 
niurt  un  enfant  de  son  à($e,  que  Cooper  aUiibuait 
sa  premièn;  pvédDectkn  pour  im  art  oft  il  devait 
InNiTer  tatitd'kpplauditteiiieiiti  :  aifaiimendtet 
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diei  le  chirurgien  Tttroer  qu'après  cette  aTenture. 

Un  peu  plus  lan],  vors  4784,  ses  paronis  l'onvovî- 
rent  à  Londres  auprès  de  son  ondc^  William  Coo- 
per,  un  de»  ehinïrgtens  de  Guy's  faospital,  qui  le 
plaça  auprès  de  M.  Clinc,  l'un  des  chirurgiens  les 
plus  distingués  de  l'époque,  et  chirurgien  principal 
de  lliôpitid  de  Si-Thomas,  magniGquc  élablisse- 
meut  consacre  aux  blessés  de  l/)ndre$,  et  que  re- 
marquent If'^  étrangers  dans  Wellington-streot,  en- 
tre London  tiridgc  et  rerabarcadère  du  rail-way  de 
Greenwich.  Ce  fatwNU  la  direction  de  l  c  di^uc  pra- 
ticien que  Cooper  poiu^uivit  ses  études  lie  cliirur- 
glcn  durant  troisanoées,  c'est-à-dire  jusqu'en  1787, 
époque  oîi  il  cnlrepcit  un  voyage  inrivenilaire  à 
Ëdtmbnurg.  Il  y  passa  dos  examens  cl  y  smitint 
plusieurs  thèses.  De  retour  à  Londres,  Gooper  fut 
IMuliculièrementattadié  à  son  inailre,H.  Cline,  en 
qualité  de  prosecteur,  ce  qui  veut  dire  prépariteur 
et  répétiteur.  La  permission  qu'il  obtint  des  dUi'ui'- 
giem  de  Guy^s  hospilal  et  de  St-Thomas  d'ouvrir 
un  cours  sur  les  principes  et  la  prali<iue  do  la  chi- 
rurgie, décida  de  son  avenir.  U  devint  bientôt  en 
effet  le  principal  professeur  de  Vbosfim  St^Tlio- 
mas.  Lesc  l)irurt;ieti5  des  hôpitaux  de  lx>ndres  jouis- 
sant seuls  du  privilège  du  professorat,  Cooper  leur 
itait  proposé  de  s'associer  entre  cia  pour  des  le- 
çons particulières  et  permanentes  où  chacun  pi-o- 
feweraitàson  tour.  CVlait  im  moyen  assuré  d'éta- 
blir un  concours  perpétuel  entre  ses  rivaux  et  lui, 
et  de  rendre  évidente  sa  supériorité  personnelle, 
si  vraimeut  elle  exi  t  fit  f:'est  en  effet  ce  qui  ar- 
riva. L'auditoire  jounialicr,  qui  ne  se  composait 
d'abord  que  d'une  cinquantamed'élèvei,  en  compta 
bientôt,  grâce  à  !iii,i[TtTrr  -t  nnq  cents,  succès  inouï 
jusqu'alors  parmi  les  plus  célèbres  de  la  profession. 
Or,  dans  les  hôpitaux  de  Londres,  Padmiaelon  des 
élèves  aux  cliniques  cl  aux  cours  n'est  pas  gratuite  et 
libre  comme  à  Paris.  L'élève  d'un  praticien  ou  de 
tout  un  hdpitalade4  à  10  liv.  sterling  poiur  un  conrs, 
!0à401i\Tes  sterling  pour  uti  inailre  (tu  pour  tout  un 
hôpital).  De  sorte  que  Cooper,  avec  ses  400  disci- 
ples, néunit  amsltdt  tous  tes  éléments  solides  d'un 
pran  !  succès,  une  réputati(m  commuante,  et  les 
premiers  fondements  d'une  existence  prévue  opu- 
lente. Cooper  se  maria  en  1791,  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  avec  une  parente  de  son  serviable  maî- 
tre, M.  Clitie,  et  il  se  rendit  en  1702  à  Paris,  «>ù  il 
tssista  aux  leçons  de  méticciiic  de  Cbupurt,  et  sur- 
tout aux  enseignements  cliniques  de  Dcsaidt,  le 
chirurgien  le  plus  jndiciein  de  cette  époque.  On  as- 
mreque  le  jeune  Astley  distingua  Dupuylren  parmi 
les  nombreux  élève»  de  Desault,  et  cela  nous  sem- 
ble improbahie,  attendu  (juc  Dupuytrcn,  né  eu 
1777,  n'avait  que  quinze  ans  en  1792,  aloi-s  que 
Cooper  assisla«u  combat  des  Suisses,  an  10  août, 
Pt  qu'il  eut  le  ?Mo  de  pan>-ei-  des  blessés  dans  la  nie 
St-Honorc.  Les  Anglais  ariumciU  avec  la  même  tn- 
mlsemWance  que  Cooper  ftit  alors  présenté  au 
duc  de  Chartres  (depuis  Louis-philippc),  <pii,  à 
cette  époque,  n'ayant  que  dix-ne  uf  a^s,  figurait 
dani  rnméè  du  Nord.  Le  fait  est  q  UC  si  Lou  is-Phi- 
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lippe  a'depuis  gratifié  Coo perd^Mie  croix  dlionnear, 

il  le  faut  attribuer  aux  grands  mérites  du  cttirur- 
gien  anglais  plutôt  qv^k  d'anciens  souvenirs  du  ni 
Le  joinrmênte  de  son  mariage,  comme  Dapii|lM 

en  France, il  se  levait  de  ^rand  malin,  l^s  premiè- 
res heures  de  la  journée,  il  les  consacrait  à  des 
dissections  rcmémoratives,  à  des  préparations  ana- 
tomiqœs;  après  quoi  il  visiteit  quelques  malades 
de  son  voisinage.  Son  déjeuner  ensuite  ne  durait 
que  quelques  minutes.  De  onze  heures  à  midi,  il 
donnait  des  consultations  dans  son  cabinet,  et  n'ai* 
lait  guère  h  l'Iiopital  a'  inf  une  ou  deux  heurw. 
Telle  est,  au  reste,  l'habilutle  des  médecins  an- 
glais :  Us  n'accrnnpUssent  leurs  devoirs  publics,  ne 
font  leur  \i  i^^  r  t  leur  cliriqne  d'hApilal  qu'au  mi- 
lieu du  joiu ,  apt  es  avoir  visité  les  malades  de  la 
viOe.  Une  fois  à  nn  hôpital,  Gooper  faisait  habi- 
tnellement  une  leçon  de  physiologie  et  d'ana- 
tomie,  pratiquait  les  opératinns  nécr^tsaires,  ayant 
soin  de  désigner  les  élèves  par  qui  seraient  ftils 
les  pansements,  lui-même  ne  ]>ou\ant  pourvoir  "i 
tout,  suivant  la  mét^ixie  ,  pius  humaine,  dcsciurur- 
giens  français,  qui  pansent  après  avoir  opéré.  IM 
de  travaux  le  retenaient  à  l'hôpital  jusqu'à  quatre 
hemvs  de  relevée  C'est  alors  que  commençaient 
ses  courses  cher  les  grands  clients  de  la  vUle,  vi- 
sites se  prolongeant  souvent  depuis  quatre  heims 
jusqu':\  sept.  Ai)rés  le  dinrr,  que  sa  sobriété  ren- 
dait fnijial,  le  grand  chirurgien,  .saws  avoir  donné 
.plus  d'un  quart  d'heure  au  repos  et  à  quelque  cm- 
serie,  reprenait  ses  visites  à  huit  hnures  et  les  con- 
tinuait fréquemment  jusqu'à  minuit.  Cependant, 
deux  fois  la  semaine,  Cooper  faisait  le  soir  un  court 
de  chirurgie  auquel  assistait  tnie  foule  attrntÎTc  et 
respectueuse,  ainsi  que  nous  en  avons  vu  un  re- 
marquable exemple,  pendant  l'antomne  de  ISIf , 
a  Guv 's  hôpital.  Telle  Tut,  pendant  quarante  an- 
nées, la  vie  coiistantc  et  toujours  occupée  d'Astley 
Cooper.  Ce  chimi^en  illustre  a  professé  son  ait 
pendant  .18  ans,  depuis  t78S  jusqu'à  et 
Ta  jiraiiqué  pendant  près  d'un  demi-siècle,  depuis 
t7£i2  jusriu'à  sa  mort.  En  1836  et  I83Î,  ses  collè- 
gues l'élurent  président  du  collège  des  chirur- 
giens. Georges  IV,  dès  1 827 ,  l'avait  choisi  pour 
chirurgien  ordinaire  [sergent  Surgeon],  Le  même 
roi ,  .six  ans  auparavant ,  et  à  une  époque  où  sa 
santé  ne  réclamait  ni  zèle  ni  surv  eillance,  lui  avait 
conféré  le  titre  de  l)ai<iiiucl  du  Uoyaurac-Uni. 
Guillaume  IV  (le  duc  de  (Jarence)  et  la  reine  Vic- 
toria riionorèrent  également  de  leur  entière  cl 
royale  couûancc.  Ijc  jour  même  où  il  célébrait  la 
citiquantîème  année  de  sa  réception  et  de  sa  glo- 
rieuse carririv,  la  reine  Vict"iia,  qui  venait  d'hi'ri- 
ler  d'une  couionne,  lui  adre.ssa  gi-acicuscmcnt  le 
diplôme  qui  l'instituait  son  grand  chirurgien.  Toiis 
(CUV  qui  ont  connu  Astley  Cooper  ont  parlé  de  son 
habilolé  avec  enthousiasme  et  avec  une  prufoudc 
estime  de  son  savoir,  de  sa  sagacité,  de  sondévoue- 
nienl  et  de  sa  prudence.  Dupujtreu  lui-niènic,qui 
s'était  rendu  à  L/)udres  tout  exprès  pour  le  voir, 
et  qui  l  accueilUt  à  Paris  avec  un  empresieBidiI 
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eztraonlinairc,  no  parlait  jamais  de  hii  qu'avec 
une  grande  déféreDcc.  11  est  vrai  que  Cooper  était 
dtranger  et  plus  âg«*  que  lui  de  neuf  annéi";,  deux 
circonstanceâ  qui,  pour  Dupuylrcn,  mulivaienl  ccf 
ékins  de  justice»  en  même  temps  qu'elles  éloi- 
gTiaioiil  (lo  ■=»^n  rœur  toute  a'icintc  de  jalousie, 
de  rivalilt».  L  amour-propre  compose  avec  la  dis- 
taaee  comme  awele  temps.  U  n'en  coûte  pas  beau- 
coup plus  à  un  Français  de  se  montrer  juste  à  l'é- 
gard û*m  Anglais  vivant  qu'envers  im  compatriote 
àéeédé  éepub  un  siide.  Coofier  ne  fut  pas  seule- 
ment  admiré  comme  opérateur  ;  il  fut  de  mt^me 
tenuur^  conune  patbulogiste»  comme  auteur, 
WMBiBwe  |ifQfesseur  et  comme  honnie^  pour  tout 
dire  à  la  fois  quant  aux  qualités  morales.  Une  très- 
gnmde  considération  s'attacha  constamment  à  sa 
peraoïme,  en  dehors  même  d'une  extrême  opu- 
lence à  laquelle  il  fit  noblement  participer  les  arts 
et  les  artistes.  Attentif,  adroit,  censé,  prudent  et 
discret  par-dessus  tout,  impartial  et  bicnveillaut, 
sans  envie  comme  sans  ostentatioa,  il  ne  permit 
jamais  à  la  \aiuté  d'entraver  aut-uti  de  ses  devoirs 
e^i^ntiels.  On  coiicc^rait  diliicilement  plus  de  fran- 
chise et  plus  de  simpUctté  que  n'en  retrace  la 
grande  statue  de  marbre  que  l'édiliti'  de  la  ville  de 
Londres  a  consaci'ée  à  la  mémoire  de  cet  homme 
câèbn,  et  (pli  est  placée  dam  l'ëglise  de  St-Paol, 
non  loin  de  la  statue  de  fier  i  i:;  -  Canning,  sur  la 
gauche  de  la  gtande  entrée  sud  de  ce  temple  ma- 
gnifique, qui  sert  déjà  de  succursale  à  l'église  de 
Westminster,  musée  sans  é^'al  mais  non  sans  limi- 
tes. Sans  doute  Cooper  cutj  comme  chirurgien,  des 
moawnfa  de  témérité  ;  il  M  le  premier  à  lier 
l'artèix^  eapitide,  qui  porte  le  sangrougc  à  la  tête, 
et  l'artère  aorte,  où  circule  tout  le  sang  du  corps 
après  (piTl  a  traversé  le  cœur.  Aucune  de  ces  opé- 
rations eitraordinaires  ne  réussit  entre  ses  habiles 
mains;  mais  qtie  d'efforts  il  fit  potir  les  rendre 
bem^u!^  !  C'est  grâce  à  lui  que  la  première  de  ces 
gnre%  opérations  a  depuis  ^ussi  à  d'autres  cht- 
nirpiens  instruits  par  son  exemple.  Et,  quant  à  la 
ligature  de  Paorle,  la  prudence  tient  cette  opéra- 
tion pour  impraticable,  bien  qu'elle  ne  produise 
pas  la  mort  iniinédlatement.  A  la  vérité  Seai-pa  a 
cité  un  cas  d'obUtération  naturelle  de  l'aorte  qui 
Bavait  point  canséla  mort;  mais  U  ftiut  convenir 
que  la  nature  op^rc  avec  des  prérautions  et  une 
lenteur  que  l'art  ne  saurait  imiter,  tiooper  osa 
donc  quelquefois  jusqu'au  péril.  Nous  n'avons  pas 
prétendu  lyn'il  fût  sans  ambiliou.  riemier  eliirur- 
gien  de  la  rciac  et  président  du  coUcgc  des  chi- 
rurgiens ;  chirurgien  de  fîeor^  iV  et  de  Guil- 
laume IV ,  f Inriper  réunit  à  res  titre-;  nfru  iels  d'autres 
titres  importants  parmi  les^quels  il  en  est  de  glo- 
rieux :  il  était  cMrnrgien  du  grand  hôpital  St-Tho- 
mas,  professeur  et  opérateur  à  l'hôpital  d'instruc- 
tlOQ  dùe  Guy.  De  plus,  sir  Astlcy  était  baronnet, 
grand'croix  de  l'ordre  de  Giielplus,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur»  membre  de  la  société  .inyale 
de  tendres,  membre  correspondant  de  llnstitut 
de  France,,doctcnr  de  l'université  d'Oxford,  et 


membre  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  do 
l'Europe  et  de  l'Amérique.  Sa  répnlatioii  était  im- 

mense  dans  les  trois  royaume*,  et  de  nombreux 
élèves  attirés  i^av  elle  du  continent  la  répandirent 
en  Europe.  Sa  fortune,  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
fut  au  moins  au  niveau  de  sa  réputation  et  de  pcs 
t^Uents.  Ses  honoraires  se  sont  élevés,  pour  une 
seule  arniée,  à  la  somme  énorme  de  21,000  gui* 
nées,  nu  523,609  fr.  Ils  étaient  hahituellement  de 
37u,OOû  fr.  par  an,  ch^ère  auquel  les  honoraires 
de  Dupnytren  ne  se  sont  élevés  qu\ine  seule  an- 
née. Or.  (onune  Cooper  a  pratiijué  son  art  pen- 
dant 48  ans  envir<»ij  on  conçoit  que  Ut  somme  de 
ses  honoraires,  sans  mftme  parier  de  fmctnenx 
placements,  a  pu  s'élcndre  à  environ  18  million-; 
de  francs,  et  que  tout  en  pounoyant  amplement 
aux  dépenses  et  aux  caprices  d'une  existence  opu- 
lente et  généreuse,  il  a  pu  laisser  à  sa  mort  une 
fortune  ronde  de  12  niilliuns  de  francs.  On  assure, 
au  reste,  que  son  confrère  et  eompalriole,  sir  Hart- 
ford, premier  médecin  de  ('.uillaume  IV,  a  laisse 
une  fortune  presque  aussi  eolnssale,  bien  que  sa 
renommée  de  savant  praticien,  peu  contestée  aux 
rives  de  la  Tamise,  n'ait  pas  fralnchi  te  détroit  de 
la  Manche.  Quant  à  A.  r^opcr.  son  aetivité,  sou 
habileté,  son  vaste  savoir,  son  juste  ascendant  sur 
ses  omfrferes,  Tamourque  lui  portaient  ses  élèves, 
son  caractère  généreux,  son  existence  aristocrati- 
que et  somptueuse  dans  ses  rares  instants  de  loi- 
sir, et  jusqu'à  son  apparent  dédain  pour  le  luxe, 
furent  a'itant  de  cau--es  <jui  lui  eiiiuHièrent  la  for- 
tune en  le  montrant  digne  de  ses  dons.  11  était  l'o- 
ptfratenr  privilégié  de  la  haute  noblesse  et  de  tou- 
tes les  familles  puissantes  et  riches.  Une  telle 
afflucnce  de  malades  assiégeait  journellement  sa 
maison,  qu'un  de  ses  valets  gagna  dans  une  seule 
année  1,000  livres  sterling  (2S,000  fr.),  au  moyen 
des  tours  de  favetir  qu'il  accordait,  avec  ou  sans 
l'agrément  de  son  maître,  pour  ceux  des  clients 
que  leur  impatience  poussait  à  escompter  une  trop 
lonp-ue  attente.  Ces  recettes  préalables  et  illicites 
claieat  certes  d'un  heureux  augure  ptmr  la  caisse 
principale.  Le  produit  de  quelques  opérations  de 
sir  Aslley  fut  d'un  cliilTre  tellement  élevé  qu'on  le 
croirait  fabuleux.  Citons  en  un  exemple  que  d'au- 
tres ont  déjà  enregistré.  On  riche  négociant  des 
Indes,  espèce  de  Nabab  fort  excentrique,  nommé 
Hyall,  était  venu  à  Londres,  à  l'âge  de  70  ans.  pour 
s'y  faire  opérer  de  fai  pierre.  Il  s'était  adressé  à  A. 
Cooper,  qui  l'opi-ra  parla  lithntnmie  avee  un  plein 
succès.  Un  jour  que  sii-  A^Ucy  était  allé  voir  son 
malade,  il  le  trouva  en  pleine  convaleitcenee,  trè»- 
content,  fort  gai,  et  prêt  à  quitter  le  lit.  Ilyatt  dit 
au  grand  chinupeu  :  «  Vos  soins  me  sont  désor- 
mais iiratiies,  docteur;  mais  je  ne  vous  ai  encore 
récompensé  que  comme  un  chirurgien  ordinaire, 
et  n'ai  lien  fait  pour  l'opérateur  :  à  son  tour  main- 
tenant! à  combien  se  montent  vos  honoraires?  » 
Sir  Astley  répondit  avec  modestie  qu'il  se  conten- 
terait de  200  guinées  (.",000  f r  )  «  —  Oli!  dit  l'ori- 
ginal! vous  me  la  donnez  belle  :  200  guinées? 
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voici  tout  ce  que  tous  aurex  de  moi,  «  poursuivit 
l'Indien  en  lui  mettant  entre  le.s  mains  son  bonnet 
déDuit  fourré  d'un  riche  cacheniiiv.  «  —  Tout  ce 
qui  me  Tient  de  vous,  Monsiem-,  m'est  ciierel  me 
semble  acceptable,  observa  oemément  ro<ipor;  el 
j'a<  I  l  pie  volontiers  le  cadeau  que  \<tv^  m'onn  /.  » 
En  Lli>antcela,  il  mit  né^lif^emmt  iil  li  Loiiucltlans 
sa  pivche.  \.v  soir,  il  ne  pensait  plus  ni  a  M.  Myatl 
ni  à  «r.ri  pii'vi  tit,  (inarrfi  il  vil  sortir  de  sa  pt»clie  et 
du  bonnet  uidien  u>i  mandai  à  vue  de  2.'i,0(ii)  Ir. 
(I>000  guindés).  On  raconte  aussi  qu'ini  M.  John 
Slaer,  spéculatour  sur  li's  ffmds  ptihlii  >,  !)■  iiniiisuie 
bourse,  étant  venu  demander  à  Couper  quelque? 
consttilatkMis,  travail  jamais  parié  de  la  rénumi!» 
ration  d'usape.  Sans  trop  se  l'rf'dfniprr  i]>:  rct  mt- 
bli,  moius  rai'e  eu  France  qu  en  Anylelene,  néan- 
moins air  Astiey  se  disait  qiioK|i(croi8  :  «Sans doute 
cet  liommc  est  un  jwin  i  r  diable  que  les  R'^/wrlsde 
fia  de  mois  aimiot  ruiuu.  h  Toutefois  les  conseil!-' 
qu'il  lui  donnait  n'en  furent  ni  moins  attentifs  ni 
moins  effii  an  >.  L'homme  ruiné  jiuéril.  Un  jour,  à 
son  grand  étouiiÊmcnl^  Cuoper  reçut  de  ce  malade 
ingrat  une  lettre  de  remercimcnts  dont  le  pust- 
scriplum  fixa  singulièrement  son  attenlion  :  «...  A 
propos,  disait  J.  Staer,  vous  devez  lue  tmuver  bicu 
biaure  ou  Men  distrait,  car  vous  n'avez  jamais 
rien  reçu  de  moi.  Cependant,  je  dois  vous  confes- 
ser que  j'ai  osé,  il  y  a  quelques  mois,  mettre  sous 
Totrc  nom  un  coupon  d'action  que  j'ai  négocié  hier 
avec  03  livres  steiling  10  shilling  ùe  bénéfices 
(IjfiOO  fr.)  ...  Ce  coupon  est  un  onmiuin  de  .'{.(dO 
livres,  une  l>agalelle  (7a,UO0  fr.),  que  vous  ferez 
toucher  à  ma  caisse  à  votre  eoimiKMlité.  A  peu  près 
la  même  chose  est  arrivre  à  Diipnyltrn  au  temps 
de  la  Restauration,  au.  début  de  .ses  relations  avec 
le  célèbre  banquier,  M.  de  RothschUd.  A  la  suite 
de  riionmn  traitrmrnt  d'iuie  hlcssiii-e  léfièrc,  le 
banquier  Israélite^  sans  mettre  dans  sacoulideuce 
MO  chirurgien,  intéressa  Duptiytren,  encore  sans 
fortune,  pour  '2,000  liv.  sti  il.  dans  un  emprunt 
d'Autriche  ou  de  Russie  ;  cl  ces  jIi,UÛO  fr.  de  pi  e- 
miëre  souche,  faisant  lîabilement  boule  de  nei^^e 
irciiipi  luil  en  ciiipiuîit,  pli  ni  ui  virent  finalement  2 
milliuuii  de  francs,  dont  Dupujlren  apprit  entiu 
l'existence.  Torigine  première  et  l'heureuse  filia- 
lidM.  Qu'un  (lise  encore  que  la  reconnaissance  est 
bannie  de  k  terre!  Ou  i-acoule  qu'uu  gcnleluiaii 
fort  riche,  voulant  épmuver  par  lui-même  le  haut 
prix  que  Cooper  mettait  i  smi  temps,  prétexta 
d'une  indisposition  pour  attirer  ce  cliirur>;ien  à  la 
campagne,  oii  il  le  reliut  une  semaine.  Il  [tarait 
que  sir  Astley  exigea  2,000  Ut.  stal.  ^/xki  fr.}, 
^ans  doute  pour  tirer  vengeance  de  la  mot  iilica- 
tiuii;  mais  ou  ajoute  en  même  temps  que  le  di^^ne 
docteur,  sans  excepter  un  seul  penny,  disti  ihua  la 
somme  cntipre  aux  pauvivs  de  son  union,  Iii  i  a- 
cotc  un  t.itl  uualo^ue  nous  a  été  cité  de  Dupuy- 
tren.  Un  malade  riche  de  l'Orléanais  l'avait  mandé 
pii'  >  lit  lui  p(rur  l'opérer  dans  son  cliAleau.  Lu  cme 
accomplie,  on  demanda  à  Uupuj  Ircu  quclie  i>omme 
lui  éttdt  due  :  30jOOO  bÊne»,  répondit  le  cbinuigieo 
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fi-ancais.  Alors  l'intendant  du  domaine  présenta  au 

célèbre  opérateur,  non-seulement  pour  son  lutrisH 
sa  dépense  personnelle,  mais  pour  l'avoine  el  le 
foin  de  ses  dicvaiix,  pour  son  cocher  et  M)odam4>s- 
tiqne,  une  noie -ridicule  qui,  elle  aussi,  s'élevait 
ciMipensntivcment  au  chifTie  de  '}0,000  fr....  En- 
lia,  toute  la  scène  biman  e  et  plaisante  de  Gaspard 
l'Aris.  A.  Cooper  est  mort  sans  dcst-fudauts,  quoi- 
que s  élaul  marié  deux  fois.  Il  a  laissa  sa  clien- 
tèle et  sa  grande  forlune  ù  deux  neveux,  ses  élèves, 
tnus  deux  chirurgiens,  M.  Asion  Key  cl  M.Aransbf 
Cooper,  qu'on  a  vu  quelque  temps  (onir  le  bistouri 
au  grand  hôpital  de  Gu)f.  Quant  aux  ouvrages,  sir 
Astlcy  n'a  guère  publié  que  de*  m^oires  et  des 
inonriLTiphii'?  onlinaimnctit  enrichies      ;>!  inches 
coionees.  Atinque  ces  beaux  ouvrages  puaseiil  être 
achetés  par  les  jeunes  praticiens  et  par  le*  élèves, 
Cooper  ne  réclamait  de  ses  éditions  auciuie  iviuu- 
néralion.  aDaus  la  posilion  où  la  faveur  publique 
m  u  placé,  dit-il  dans  une  préface ,  je  regardecomne 
un  devoir  de  meltreàla  portée  du  plus  K'<i"d  nom- 
bre les  résultats  de  mon  expéneoce.  »  MM.  lia- 
pai^tiac  et  Richelot  ont  pris  soin  de  réunir  pourii 
prentière  fois  l'en.semble  de  ces  travaux  dans  la 
lidèle  traduction  qu'ils  en  ont  doiméc  en  un  vo- 
lume grand  m-S"  tl'aris,  Béchet  el  I^bbé,  l83o;. 
Cette  traduction  estimée  a  pour  litre  :  OEuvn.< 
chininiicdli's  de  sir  A.  Cooper.  Ce  beau  volume, 
iniorimé  sur  deux  colonnes,  renferme  la  matière 
de  trois  tomes  ordinaires.  Différents  ti-ailos  compo» 
M'iil  t  el  ouvra<;e,  sous  les  titiiî.*;  (ic  ;  Lu  iationt,— 
l'ïd'  titres,  —  JJernùXf  —  Anévmnu's,  —  Tunieuri, 
—  Maladifs  wrinairn,  —  Affections  du  /oie,  it 
nuith.  h^flic,  etc.  Une  partie  de  cet  ouvrajc,  tra- 
duit, avait  reparu  à  Loudi'es  sous  le  titre  ù  élisan 
de  ehirurgie.  C'est  là  qu'il  a  oomigné  et  ses  obser- 
vations les  plus  remaixjuables  el  ses  cures  les  plu* 
luutlies.  Cooper  a  fait  counailre  dans  cel  ouvrage 
et  ses  nombreuses  opération?  de  la  taille  qu'il  pra- 
tiquait si  licurcusi  iuiTit.  et  ces  aldations  jie  lu- 
nieuis  mon^liucuset»  qui  sembienl  défier  l'ari.  mais 
dont  son  bistouri  le  rendait  maiire,  et  enfin  ses 
audacieux  essais  de  ligature  de  l'aurlt".  La  C(  !I<  .- 
tion  française  des  œuvres  de  Cooper,que  M.M.  dm- 
iaignac  et  Richdot  ont  traduite,  arrangée  et  pu* 
bliée,  est  l'ouvrage  de  chirurgie  où  l'on  rencontre 
le  plus  de  faits  elle  moins  de  théories.  On  y  compte 
jusqu'à  liliO  observations  nouvelles,  et  qui  toutes 
sont  racontées  avec  une  grande  concision  et  de  ia 
tnaui-ic  la  plus  judicieuse.  Coopéra  le  boa  esprit 
(le  suppi  Luier  clc  ses  récils  tous  ces  détails  oiseux 
qui,  depuis  trente  ans,  rendent  les  nuvmges  de  ce 
genre  d'une  lecture  si  lente  et  si  lali-irieuse.  .Vvec 
les  iitiO  observations  de  Cooper,  uu  chirurgien  de 
l'arî*  aurait  c(anpH>é  au  moins  dix  volumes  de 
texte,  sr\ti>  parli  i  (les  atlas  de  plrmches.  ([es  i  lisor- 
valious,  la  plupart  si  remarquables,  Cooper  ks  re- 
cueillit en  partie  dans  sou  service  d'hôpital,  dan» 
sou  inunense  clienlMe  privée,  cotnitie  nussi  :\  st'S 
con.sultalions  pubhqucb,  où  ne  cessait  d  ailluer  la 
population  néoesilteuse  de  Londres,  les  mateiMi 
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de  la  Tamise  et  les  ouvrieis  def=  fabriques,  double  ] 
source  d^accidents  variés  où  s'enrichil  de  bonne 
heure  son  expérience,  la  plus  vasle  des  chinirgicns 
de  son  temps.  Coopcr  eut  nn  antre  bonheur  :  «mn 
caractère  respectable,  cnoorc  plus  que  sa  siipôrio- 
riti'  iiii  <  itili'sUV\  fit  (iiic  tous  U'>  rhinirjion''  fîn^'!;iis 
tes  contemporains  le  secondèrent  à  ren>i  l'un  de 
Fantre,  en  te  rendant  juge  de  leurs  observations 

pt'r>onnolle?  et  maitrr  d'en  disposer  à  s;i 
f  ous^  sans  excepter  Lawrence,  Brodes  ni  Travet^, 
attendant  de  ses  citations  et  de  ses  bÇmoiftnages  une 
réputation  durable,  lui  conmiuiiiiiin'iviii  en  toute 
CiVifiance  les  faits  essentiels  de  leur  pratique.  En 
sorte  que,  comme  auteur,  Cooper  eut  pour  oolla* 
b-natiMifs,  mm  dos  aidos  subalternes  ou  des  mer- 
cenaires, mais  des  maîtres  éclairés,  des  cout'rcres 
«t  de  noMes  émules,  lesquels  sacrifiaient  aux  intë- 
rtls  delà  vérité  tonte  présomption  de  concurrence 
et  de  jalousie.  En  cela  sa  position  ftrt  beaucoup 
^érable  à  celle  de  DupuyIixMi,  qui,  pour  <piel- 
i|iies  coin  (isans  inutiles,  compta  d'innombrables 
ennf inif.  Toiitcluis  (jKijicr  n  co  ^mind  défaut  de  ne 
ci<er  pn.'!»t{»i;  aucun  clùi  urgien  elraiigei ,  ai  dans 
ics  siècles  précédents,  ni  surtout  parmi  les  con- 
trmpnraiiis.  Lui.  si  impartial  avorsc-  cnm patriotes, 
cest  à  peine  s'il  fait  mention  de  doux  ou  trois 
Français  de  ce  temps;  et  ces  exceptions,  si  rares, 
concernent  presque  louj'<iin;  Rover,  J.  CliKpiet 
et  Dupu)rtrc«.  Si  nous  a\ons  loué  Cooper  de  sa 
Ascrétioci,  ce  n'élit  point  pour  lui  faire  un  mé- 
rite de  saréf!pr>i    rornnir  praficirn  Ce  devoir 
imposé  soii«  son  11.  Mil  et  prescrit  par  les  lois  aussi 
liài  que  pu  llipporrate,  cette  discrétion  sa- 
crée, aucun  médecin  n'y  déroge  en  aucun  lieu  de 
la  terre.  Mais,  même  comme  auteur,  Cooper  se 
montre  constamment  d'une  réserve  impénétrable. 
S  il  fait  l'histoire  d'iuie  infmnité,  il  lait  prudem- 
ment le  nom  de  ses  malades,  les  eùt-il  traités  à 
l'hôpital.  Jamais  non  plus  on  ne  Tentend  révéler 
l'erreur  d'un  ciinfrère,  si  ce  confrère  ne  l'y  a  l'xprcs- 
sément  autorisé.  l>e  jour  d'une  opération  était  pour 
»ir  Astlcy  un  jour  de  tiiomphe  !  U»  vaste  aniphi- 
Ibéâiie  de  Guy's  bApitai  se  remplissait,  dit  un  de 
SCS*  contemporains,  non-seulement  d'étudiants, 
mais  de  professeurs  et  de  praticietis.  Lx  [dus  pro- 
fond silence  iv};nait  dans  les  assemblées.  \m  (vatient 
airivait,  pui>  \o  maître,  et  à  la  suite  du  maitre  les 
élèves  qui  devaient  l'assister.  Il  prononçait  quelques 
mots  sur  le  mal,  adi-einit  au  malade,  è.voix  bas»-, 
quelques  pai"oles  d'encouragement,  sansqn'auruîin 
altération  apparilt  sur  iron  visage.  Tout  à  coup.  «  t 
comme  s'il  eût  obéi  à  une  inspiration  iioud  linf .  on 
voyait  rariorbrillrrontrc  ses  maiiis.  pénétrer  dans 
les  chairs,  trancher  les  muscles  et  les  artères,  s;iiis 
hésUatloa,  sans  aucun  trouble  ni  faux  mouvement. 
L'opérntrtir  nv;iit  si  bien  tout  prévu  et  restait  tel- 
lement maitre  de  lui,  qu'il  osait  lixer  ses  regaid^ 
rajHdes  sur  l'auditoire  comme  pour  s'a»nirer  qu'il 
;i\ail  été  liion  compris  Rien  de  plus  élégant  et  de 
plus  rapide  que  sa  manière  d'upéa*r.  ^uD-«elde- 
ment  on  Ta^t  compris,  mais  on  ridndnit.  Sir 


Astley  Cooper  était  à  la  fois  un  médecin  distingué, 
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le  rival  de  Dupuytren.  Aiis^i  le  docteur  Cbandler 
disait-il  de  lui  «  qu'il  opérerait  aus.si  bien  avec  le 
couteau  d'une  écaillère  qu'avec  h»  meilleur  bistouri 
provriiant  f^o$  ntrliei-s  de  l^ondy.  »  Astley  Cooper 
succomba,  cunuue  Dupuytrcu,  à  ce  que  ]'ai  appelé 
la  nutiaditi  de»  ektntrffieM,  c'est-à-dire  i  un  épan- 
clicnicnt  de  poitriiir.  ('«'ftr  crrnvo  . inaction,  en  effet, 
est  presque  luiùuurs  enj^endi  ée  pai'  une  maladie  du 
cœur, résultat  de  ces  renaissantes  émotions  que  doit 
res-sentirtoul  honnête  homme  qui,  sur  un  coup  de  bi^ 
touri,jouela  mort  ou  la  vie  de  ses  pareils.  I .  B— on. 
•  COOPER (James-Fenimork)  ,  célèbre  romancier  des 
Ëtats-Unlsd'Amérique,  naquit  le  i  "i  -rptoml» v  1789, 
surles bords  delà  Delaware  àBurlintjton,  dansl'État 
de  Xew-Jersey.  Sa  famille  était  originaire  du  Buc- 
kinfihanishire  (Angleterre).  Elle  émigra  et  vint  s'é- 
lal)lir  vu  Ainérique  vers  1679.  Un  siècle  plus  lard, 
plie  occupait  uu  lauy  distingué  dans  sa  nouvelle 
patrie.  William  Cooper,  pèi-c  du  romancier,  juge  de 
sonçomiti'  et  iiu'iriliic  ilii  mn^'ivs  <]c  rî'nicn.  fut  un 
des  preniiei-s  pianteui  s  qui  formel  eut  des  établis- 
sements dans  la  partie  septentrionale  de  l'État  de 
New- York.  A  Ir»  fin  delà  guerre  de  l'indépendance 
il  était  propriéluii'e,  près  du  lac  Ostego,  d'un  im- 
mense domaine  sur  lequel,  en  1786,  fl  bitlssait  la 
piY'mière  maison  de  Cooper's  Tnwn ,  \ille  qui  fut 
dès  lors  la  résidence  de  8a  famille,  et  qui  porte  en- 
core son  nom.  Dès  Tàge  de  six  ans,  Penimore  Coo- 
jK^r  mil  lit  j  l'i't^nlo  di^  fîi!iIiii_'loii,  puis  il  cuntinua 
ses  études  sous  la  direc.tion  du  i(  \éiend  ihomas 
EUisson,  ecclésiastique  de  la  secte  «  jusr  tpale,  et  H 
les  perfeclioima  nsoil  an  cdllcue  d'Vale  (.New- 
Haven),  où  il  fut  le  condisciple  de  plusieurs  per- 
sonnages,  célèbres  depuis,  des  États-Unis,  entn» 
autres  de  M.  (^Ihoun,  un  des  oraleiiis  les  plus 
éminents  de  l'Union.  Cooper,  qui  était  loin  deraoï.- 
trer  à  cette  époque  mi  goût  prononcé  pour  les  let- 
tres, ne  ivsia  que  trois  ans  à  l'université  d'Yale  : 
il  en  sortit  à  la  suite  d'une  infraction  qu'il  commit 
envei-s  la  discipline  de  l'établissement,  et  en  180,';, 
il  s'engagea  dans  la  marine  américaine  en  qualité 
de  midshipvian.  La  nature  ardente  et  audacieuse 
du  jeune  homme  dut  s'accommoder  de  cette  vie  de 
luttes.  Passant  atee  cet  esprit  d'inquiétude  et  d'a- 
venture, commim  dans  la  jeunesse  américaine,  du 
service  de  la  marine  marchande  au  service  des 
vaisseaux  de  l'État,  il  eut  à  subir  des  fatigues  qui 
afrenriirent  son  tempérafiient  rf>biistc  .  et  à  braver 
des  dangers  qui,  sur  cette  nnagination  neuve,  gra- 
vèrent des  impressions  et  des  souvenvs  retracés 
dans  les  saisissantes  scène?  ds  ses  roman';  mari- 
times. Toutefois  ces  épreuves  ne  paraissent  pati 
avoir  pu  éteindre  les  fougues  de  son  indépendance, 
yuelqiu's  (liniriiltr?  qu'il  éprouva  à  faire  régler  son 
rang  comme  ofUcier  de  la  Uulte,  le  dégoûtèrent  de 
la  carrière  qu'a  avait  embrassée,  et  il  était  décide 
à  la  quitter,  quand  l'Amérique  Ait  menacée  de  la 
guerri>  maritime  qu'elle  eut  a  soutenir  contre  l'Au- 
glcterre  pour  défendre  la  dignité  de  mn  pavillon 
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el  ses  droits  de  puitaance  neutre.  En  présence  du 
devoir  et  du  péril  de  sun  pays,  Cooper  ajourna  ses 
griefs  el  resla  au  î!c^^  icc  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre, 
c'est-à-dire  encore  liuib  ans.  Mais  dés  que  la  paix 
fut  conclue,  il  renonça  définitivement  à  la  marine, 
quoiqu'il  y  fût  considéré  comme  un  iifficitr  liisliu- 
gué.  lue  1*' janvier  1811,  il  se  maria,  et  il  trou\a 
tme  compagne  digne  de  lui  dans  la  fille  de  H.  de 
Lancey,  dcs'  cnfînnl  d'une  des  familles  protestantes 
que  la  désastreuse  révocalk>n  de  Tédil  de  iNanlos 
avait  bamiiee  de  France,  et  qui,  établie  depuis 
longtemps  aux  États-Unis,  y  jouissait  d'une  consi- 
dération que,  dans  les  mêmes  circoostaoces,  un 
grand  nomhre  de«  lamîUes  réfugiées  de  noa  com- 
patriotes simint  gagner  aussi ,  et  maintiennent  en- 
core en  Prusse  et  en  Angletcn-e.  Fenimore  Cooper 
sans  doute  s'abandonna  longtemps  aux  douceurs  de 
celte  union,  car  scn  début  dans  le  monde  littéraiiv 
ne  daio  que  de         A  cette  époque,  U  publia  sou 
premier  toiuau  inUtulé  Précaution  ou  le  t'huij; 
d^m  mari.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un  simple  tableau 
des  mœui-s  privées  de  l'Aupletune.  Le  M\a--  ^  n  fui 
médiocre  aux  États-Unis;  il  eut  plus  de  leteuiisse- 
ment  i  Londres  oii  U  ftit  l'objet  d'une  édition  spé- 
ciale, et  où  il  pas-^n  pourla  prnfhtction  d'une  plume 
anglaise.  L'auteur  au  reste  parait  avoir  été  plus 
sensible  au  jugement  de  ses  concitoyens  qu'à  l'es- 
lime  britannique,  car  lorsque  IV  lilion  publiée  fut 
épui»îe  U  n'eut  aucun  désir  d'en  faire  paraître  uœ 
seconde.  A  Précaution  succéda,  peu  de  temps  après, 
l'Espion,  qui  eut  unc  trè^-::rando  vogue  et  popula- 
risa le  nom  de  l'écrivain.  Cet  ouvrage  où  Cooper 
se  révélait,  non  en  copiste,  mais  en  rival  de  Walter 
Scott,  bien  conçu,  bien  conduit,  bien  écrit,  trouva, 
indépendamment  de  ces  qualités,  de  puissants  élé- 
ments de  succès  dans  le  choix  et  le.s  héros  du  sujet. 
Ce  sujet,  c'estle  tableau  pelntavec  art,  rempli  d'in 
te'rèt,  du  patriotisme  et  du  courage  déployés  par  les 
Américains,  dans  cette  belle  guerre  qui  leur  valut 
l'indépendance  et  au-dessus  dssqueU  agit  et  plane, 
comme  l'âme  de  toutes  ces  âmes,  la  fig'irc  sereine, 
majestueuse  et  bienfaisante  du  grand  SVastUngton. 
La  laborieuse  et  InHqoanle  Amérique  semblaaaluer 
ce  roman  natinnal  ci»mmc  l'aurore  un  peu  tardive 
de  sa  Uttérature.  Le  Uvre  et  l'auteur  furent  applau- 
dis avec  enlhousiaAne  dans  toute  l'étendue  de  l'U- 
nion. Bienlnl  ce  retentissement  s'étenJit  à  l'Eu- 
rope, ûii  l'Espion  pa«8a  de  main  en  main  et  fut  tra- 
duit dans  t(|ale8  les  langues.  <  ooper  ne  laida  pas 
à  mettre  le  sceau  k  sa  renommée  par  la  publication 
des  Pionniers.  De  tous  ses  ouviages  c'est,  sans  con- 
tredit, celui  où  il  a  semé  le  plus  de  grâce,  de  poésie, 
et  de  frûcheur.  Il  l'a  écrit  avec  toute  la  sensibilité 
des  souvenirs  d'enfance.  Les  site;;  qu'il  peint  sont 
ceux  qui  ont  frappé  ses  yeux,  s'ouvraulen  quelque 
SOI  e  à  la  vie.  L'action  de  sun  ruman  se  passe  au 
b  )ul  lie  ce  lat-  Ostégo  dont  sa  famille  commençait 
à  taue  uu  centre  d'iudustrie  et  de  travail;  U  a  pour 
théâtre  le  domaine  paternel,  et  il  n'est  pas  bien  dif- 
ficile <\:i  .11  rr  rirr    ri  p're,  William  Cooper,  sous 
les  tnutfi  respectaUeà  et  hienveillantsduiuge  Tem- 
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pie.  —  Lf  Pilote  stf  vit  de  prfes  te  Momuen.  û« 

attribue  la  pensée  de  cet  ouvrage  à  une  «n^oj^rti 

qui  a  son  intértM.  PiraU'  venait  de  paraitrc- 
cette  nouvelle  production  de  l'auteur  d'Jvmkogfn 

des  PuritainSt  avait  produit  aux  £tats4Inis,eoniK 

eu  An ^^le terre,  une  impression  prfîfr^nJe.  Cn  d« 
îLnm  de  Cooper  lui  exprimant  son  admirationpourie 
livre  nouveau,  ne  pirts'eiiifCcfaer  de  vanter  la  Ile» 
et  la  variétd  des  connaissances  de  Waller 
Scott,  il  s'ctoooait  suilout  de  la  vérité  et  de  l'eue, 
titude  de  la  science  maritime  qu'A  avait  su  idod- 
trer  dans  !r  Pirate.  Coor>er  s.e  prit  à  sourire.  «En 
0  lait  de  manne,  aurait-il  dit,  Walter  Scott  D'e»t 
0  passavant;  il  ne  l'a  vue  qu%  terre  ou  en  paj». 
«  ger.  Ce  que  je  vous  dis,  je  le  prouverai.  J'écrini 
«  un  roman  maritime,  et  ce  roman,  il  infére««n 
«  les  oisifsde  la  ville  et  il  sera  vrai  pourle$  inârms.i 
—  C'est  de  cette  heureuse  conversation  que  3e> 
rail  né  le  Pihlr  tVàm  lequel  l'observation  techni. 
que  des  détails  eit  si  acircvce.  A  cet  ouvtage  iucot^ 
dèrent  rapidement  Lionel  Lincoln  et  U  dernier  ia 
^fuhirllns  qui  parut  en  t82fi.  Après  ces  travauila 
réputation  de  Cooper  s'était  établie  avec  édata 
Europe  comme  en  Amérique.  Vers  I8S7,  il  pntt 
pour  l'Europe  dont  il  vi^;ita  les  principaux  pi;$. 
Partout  il  fut  reçu  avec  Lemprcssemenlelles  hoo- 
neurs  dus  à  un  génie  de  sa  distinction.  En  Ang)^ 
terre,  il  «e  trouva  bientôt  et  facilement  en  rapfnrl 
avec  toutes  les  illustrations  contemporaines,  il  àe- 
vait  distinguer  parmi  elles  Walter  Soott.  Malgré  la 
rivalité,  les  relations  des  deux  romanciers  fureol 
alTectueuses  et  presqu'étroites.  La  France  posséda 
Cooper  à  son  tour  ;  il  y  Ut  même  un  séjour  àla  saile 
duquel,  après  la  révolution  de  Juilrt,  fl  eiitl1iai> 
neur  lie  représenter  son  pays  comme  consul  da 
Llats-L'uis  à  Paris.  Il  s'y  lia  avec  les  hommes  io- 
flucnts  de  celte  époque,  entre  autres  avec  Lafayette, 
en  rjiîi  il  trouvait  pour  ainsi  dire  nn  compatriote, 
rius  (1  une  fois  son  bon  sens  et  sa  pratique  des  io- 
rtitulions  libres  le  firent  considler  avec  fhiit  par 
le?  chefs  du  parti  \\h6rnl  en  France,  f^anscetiiv 
tenalle  il  avait  publié  la  Prairie,  le  Corsairt 
rouge,  etc.  Il  ne  voulut  pas  quitter  le  continent  eu- 
ropéen snns  avoir  visité  la  Suisse  et  l'Italie  qui  de- 
vaient lui  fournir  le  sujet  de  quelques-uns  de  su 
romans.  Enfin  après  tme  absence  d'envIroD  dh  »• 
nées,  il  letilta  aux  États-Unis  où  il  «s  livra  tout 
entier  aux  travaux  Utléraires.  Retiré  dans  sa  rési- 
dence de  Cooper's-Town,  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  au  calme  de  l'étude,  et  mourut  dans  (xlU:  ville 
d'une  lento  maladie  qui  dura  plusieurs  mois,  k 
14  septembre  1851,  presque  jour  pour  joui'  ans 
après  sa  naiss^aïue.  —  Les  ouvrages  de  Fenimoie 
Coopèrent  ilitLiiu  dans  le  monde  un  siiccè-îqiie rwus 
n'avons  qu'à  constater;  dès  leur  appariliou  ûi  ie 
sont  répandus  rapidement  en  Europe,  ils  y  ont  été 
traduis  .:!  iiis  toutes  les  langues.  Les  causes  de  c« 
succcs  Hiiit  divcms.  Sans  doute,  au  premier  rang,  il 
faut  placer  le  génie  lui-mtote  de  Cooper,  mais  les 
rircor; -Innccs  ont  aussi  favorisé  ce  génie.  Enfant 
d'un  pays  trop  jeune  et  trop  occupé  peut'éUe  de 
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son  (ièTcloppemenl  malériel,  pour  posséder  une 
lit  le  rature  urigii»ale,tk>op«ir  s  cst  trouvé  ua  des  pi^- 
n)ioi^  écrivains  d'iut  talent  supérieur  qui  se  soit 
rÔM'lt»  rlaus  le  no'iv»'f»ii 'rnnnJo.  L'cdat  de  ses 
débuts  a  flatte  natureUenient  l'orgueil  de  ses  com- 
patriotes, et  cet  oçiguea  s'est  trouvé  intéressé  à 
mettre  en  relief  la  distinction  d'un  esprit  qui  ilotail. 
dansles  lettres,  l'Amérique  d'une  illustration  natio- 
nale. D*iiii  autre  côté,  la  dispo^^ilion  des  idées  en 
Europe  sorondait  admirablement  cellt'  sorfi'  do  n'- 
vélatïoa.  Le  vieux  monde  était  usé  j  la  vieille  litté- 
rature épuisée.  Dès  le  18*  sîëde  les  esprits  nora- 
teurs  allaient  chercher  en  Amérique  des  situations, 
desdescriptions,  des  mœurs  ayant,  pour  l'Europe,  les 
chaimes  de  la  nouveauté.  Voltaire  écrivait  Alzire, 
Marmontel  crayonnait  les  Incas,  mais  les  mœurs 
qu'ils  représentaient  n'avaient  (l'indien  ([lie  le  nom, 
et,soualèurécoiice,onretrou\ailk  .s(*ciélc  française. 
Après  ces  écrits,  Bernardin  de  St-Pieirc  dans  le  dé- 
Udeux  roman  de  Paul  et  Virginif,  rh.^ti'iUibriand 
dans  Mata  et  René,  traçaient  à  larges  traits  le  ta- 
liiean  les  merveilles  de  la  v^iétatfon  du  nouveau 
mande,  et  Ch;lteanbriand  en  d»'iTivnnt  se?  Indiens 
les  peint  bien  plus  avec  l'imagination  qu'avec  l'ob- 
•emtion.  Cependaiittoates  ces  tentatives,  les  récits 
incomplets  des  voyageurs,  la  facilité  des  enmmu- 
nkations  duc  à  la  paix  générale  datant  de  18 15,  ap- 
pelaient avec  plus  de  fwce  que  januds  Fattenlion 
ciiroix'enne  \eis  ces  mœui"s  indiennes  eneore  si 
impârfùtemeat  connues.  Fenimore  Cooper  parut 
alors  avec  sa  ooranissance  du  pays,  sa  vie  passée 
au  milieu  des  colons,  ses  obsenatious  et  ses  éludes 
personnelles  sur  les  sauvages^  et  de  plus  avec  son 
talentj  comment  n'aumil-U  pas  réussi  !  —  Tous  les 
Onviages  de  Cooper  se  ressentent  i-n  idcminent  des 
impi-çssions  qui  se  "«ont  lm  a\  l'i  s  en  lui  <iei>  sa  tendi'e 
jeunesse.  Des  kus  il  sï\dil  tantôt  sur  la  Dclaware, 
tantôt  à  Cooper's-Town,  au  milieu  des  scènes  de  la 
solitude.  lî  s'en  est  pour  ainsi  (îiic  imprégné.  S«m 
grand ,  son  plus  intéressant  perstmnage  c'est 
la  nature  au  milieu  de  sa  pompe.  Il  ne  la  décrit  pas 
seulement,  il  sait  la  faire  agir  pai'  ces  calasfrophi  s 
dont  ses  rum^is  sont  remplis,  au  milieu  des  prai- 
ries et  des  taièta  de  l'Amérique;  quant  à  la  fable, 
luiit  en  est  simple  :  ce  sriTil  lesdifflrnlte'^  qii'i'pnni- 
vcnt  son  père  et  sa  famille  à  fonder  leur  périlleux 
établissement  an  sein  des  préjugés  ignonmts  et  su> 
pt-istiticux  des  triliiis.  11  a  pris  à  tArhe  <\r  iri  iîilrer 
le  triomphe  de  l'homme  civilisé  sui*  l'itumiuc  in- 
culte, le  spedade  de  la  lutte  des  mœurs  sauvages 
contre  l'envahissement  du  travail  et  du  génie  eu- 
ropéen. D'une  partc'e8llecourageféroce,rhéruisme 
patient,  la  grandeur  d'âme  mêlée  de  ruse,  la  stib- 
Uliléde  riiidien  sachant  distinguer  à  son  empreinte 
le  pied  d'un  Européen  de  celui  d'un  sauvage,  re- 
connaissant la  présence  d'un  ennenii  à  une  bran- 
che d'arbre  ployée,  ou  à  une  feuille  froissée;  de 
l'antre,  e'esl  1 1  forre  que  l'Européen  ti-ouve  dans 
H'ïi  couiiiiissances  acquises,  dans  ses  instrumenls, 
dans  son  labeur,  dans  sa  bravoure  savamment  cal- 
culée. T'est  sâP^isutance  à  envahir  pas  à  pas,  c'est 
IX. 
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son  activité  infatigable  qni  al)at  arbre  par  arbre  des 
forêts  immenses,  défriche,  à  ia  sueur  de  son  front, 
une  terre  encore  ingrate,  et  enfln  se  rend  maître  parla 
enltnre  et  ral)ondance  d'un  sol  qu'abandonne  avec 
désespoir  l'Indien  reculaiit  devant  la  civilisation, 
et  s'enfonçant  dans  les  forêts  lointaines  que  la  ha- 
fbe  du  pionnier  se  piTpare  encore  à  lui  disputer. 
Aussi  l'action  n'est  jamais  compliquée,  l^es  aventu- 
res s'enchaînent  et  se  suivent  natureUenient,  pi^ 
sibli'inent.  I.a  vie  réelle,  ile>  L'vi'netnunls  de  tous 
les  jours,  la  simple  marche  du  temps  sufUscnt  à 
un  récit  rehaussé  par  de  majestnetttes  et  grandes 
peintures,  par  de  riches  descriptiras.  —  D*tm  au- 
tre côté,  les  six  ann»'*cs  qu'il' a  passées  sur  la  mer 
ont  laissé  en  Cooper  des  impressions  non  moiiis 
vives,  et  elles  se  ivlrouvent  dans  le  choix  de  plu- 
sieurs de?  sujets  qu'il  a  traités.  Il  aime  la  mer,  et 
il  la  peint  à  larges  traits;  tantôt  dans  sou  calme 
imposant,  tantôt  dans  ses  bonds  terribles.  Id  c'est 
la  lutte  de  l'hnmme  contre  la  fureur  des  élé- 
ments, là  c'est  le  choc  de  deux  vaisseaux  eonemis 
qui  se  rencontrent  et  s'abordent,  et  on  se  trouve 
au  milieu  des  émotions  que  l'e^rrivain  dut  éprouver 
alors  qu'il  défendait  l'indépendance  de  son  pavs  à 
bord  des  vaisseaia  del'iAat.  llse|daitsiniout  avivre 
avec  les  marins,  il  a  étudié  leurs  babiludes,  il  con- 
naît leur  langage,  leuj-s  allui-cs.  Les  caraclèrcs  de 
ses  héros  dans  ses  romans  maritimes  sont  pris  sur 
le  fait.  C'est  le  matelot  sur  la  planche  de  son  navire, 
avec  sa  rudesse  et  sa  frandiise,  avec  son  audace  et 
sesfaiMesses.  Ceqni  surtout<fistingue  les  romans  de 
Conpi-r.  e't".l  le  naturel  plein  de  charme.  Il  écrit  en 
ai1isle,eu  homme  qui  n'a  pas  besoin  de  chercher  dans 
son  travail  desressouiTes  pécuniaires.  Ses  premiers 
romans  ti-ahissent  les  tiiuiiHlésd'un  essai; Il Slnter» 
roge  et  il  hésite;  il  cherche  à  deviner  le  genro  parti- 
cidier  qui  lui  con\ient.  La  gloire  de  Waltcr  Scott  le 
séduit;  il  l'étudié,  il  l'imite.  Puis  il  sent  sa  fovoe 
propre  et  son  originalité,  il  prend  son  essor, il  com- 
pose les  Pionniers,  lê  Dernier  des  Mohicans,  la 
Prairie.  Il  y  reproduit  les  mœurs,  les  antithèses, 
le-'  nni!"^i('-  r|i<  l.i  naUue  américaine,  il  devient  le 
i  reaU  ui  (i  im  ^enre  nouveau,  où  il  n'avait  pas  de 
prédécesseur,  où  il  est  reMé  jusque  ce  jour  sans 
rival.  Plus  fard  son  A-nya£;e  en  Europe  change  la 
direction  de  ses  pensées.  11  y  rencontre  une  société 
tout  autre  que  délie  qvfli  a  connue,  et  il  veut  la 
peindre.  Il  n  parcouru  la  Suisse,  il  écrit  Ir  Bourreau 
de  Berne  ;  il  a  visité  V  enise  et  l'Italie,  il  fait  le  Bravo, 
Revenu  en  Amérique,  on  dintitqu'Q  s'amollitdans  la 
monotonie  de  la  vie  domestique,  et  ses  ouvrages  se 
ressentent  un  peu  du  calme  de  cette  vie.  Son  pin- 
ceau n'a  plus  le  même  feu,  l'âge  semble  en  amortir 
les  couleurs.  Il  se  contente  de  décrire  avec  bonne 
fui  les  moeurs  de  ses  compatriotes.  Il  retrace  des 
hommes  que  tout  Américain  reconnaît  pour  avoir 
dû  vivre  en  .\méi  i  [  i    L'imagination  est  moins 
.s»Hluile  par  l'éclat  t  t  la  largeur  des  descriptions  ; 
l'esprit  fontefds  aime  à  se  reposer  sur  la  .séi-éoité 
qui  règne  dans  ces  écrits.  Il  raconte  la  vie  comme 
elle  est,  sans  emphase,  «ans  artifices  dramatiques 
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Quoi  %u'tt  en  soit  des  nuances  qu  un  peut  établir  1 
entre  Us  iSBéreids  rontans  de  Fenfanore  Cooper,  il  | 

n'en  faut  pas  moins  constater,  «lu'à  tros-pt'u  d'ex- 
ceptions pi^s,  ils  ont  été  toujours  bien  reçus  par  le 
public.  H  n'y  a  pas  aux  Étals-Unis  d'auteur  dont 
la  popularité  cl  la  gloire  puissent  approcher  de 
«elle  de  Cooper,  et  quant  à  sa  rcnonunée  au 
dehors,  ou  raconte  (lue  l'Espion  a  eu  les  hon- 
neui-s  d'une  traduction  persane  publiée  à  Ispahan 
vers  iSM.  Un  eritii|ue  de  Vlnlernafioniil  Maijtizinr, 
faisant  la  i-evue  de.s  ouvrages  de  Cooper,  a  dit  qu'il 
n'y  a  pas  une  kngne  en  Europe  dans  laquelle  tous 
tes  rrimans,  depuis  la  publication  du  Cor.uiire rouge, 
n'aient  été  traduits  aussitôt  qu'ils  furent  imprimés 
àLondres.  «  Il  a  été ,  ajoitte  le  crHicnie ,  le  coin-  I 
«  pagnon  du  priiu  e  et  du  particulier  sur  les  bonis  ■ 
c  du  Volga,  du  Danube  et  du  Guadalquivir,  \er» 
«  Plndus  et  vers  le  Gange,  aux  rives  du  Paraguay 
«  et  de  rAmazone.  où  le  nom  de  Washington  lui- 
«  niénie  n'avait  jamais  été  prononcé,  et  où  les 
«  États-Unis  ne  sont  connus  que  comme  la  patrie 
a  de  Cooper.  »  —  C'est  en  France  surtout  que  les 
œu^Tc*;  de  Cooper  ont  été  rcchcniiées  et  mises  à 
côté  de  celles  de  Waller  Scott.  Panni  les  uoiu- 
bveuses  traductions  ipii  en  ont  été  faites,  les  meil- 
leures çont  dues  à  la  [)lume  de  M.  Delauconprct,  le 
traducteur  estimé  de  Waller  Scott.  Eu  Angleterre 
les  premiers  romans  de  Cooper  ont  eu  le  plus  grand 
succès;  plusiciu-s  même  ont  dû  leur  retentissement 
aux  éloges  du  a  presse  anglaise,  mais  les  derniers 
oumges  qu'il  a  publiés  semUcnt  oi  avoir  élë  moins 
goûté.s,  soit  que  leur  style  oimpliqué.  un  peu  ob- 
scur peut-^trc,  ait  déplu  à  une  nation  parlant  la 
même  langue,  soit  qu'un  sentiment  ineipUqud  de 
rivalité  l'ail  enlraini'e  à  atténuer  l'éelal  d'un  écri- 
vain qui  se  montrait  l'émule  de  son  grand  roman- 
cier, et  que  toute  l'Europe  appelait  le  Walter  Scott 
araéricaîiL  Comparé  avec  Walter  Scott,  Feniouire, 
Cooper  offre  en  effet  des  ressemblance*;  nom- 
breuses, mais  en  même  temps  de$disscnil)lauces 
tranctiées.  Gomme  IVaiter  Scott,  il  a  su  peindre 
toute  une  société  avec  la  verve  passiunuee  que 
comporte  le  roman  ;  comme  lui  il  nous  a  inuuli  é 
les  mœurs  et  les  usages  de  son  pays,  il  s'est  assis 
ail  fnyrr  domestique,  et  dans  son  style,  où  se  mê- 
lent là  line»se,  la  gravité,  la  gràa*  et  la  chaleur,  il 
nous  a  décrit  les  mille  détails  de  la  vie  privée. 
Uais  Walter  Scott  est  rhorunie  de  Télude  cl  du  li- 
vre 11  a  compulsé  avec  un  soin,  on  pourrait  dire 
avec  une  minutie  profonde,  le»  vieiUes  chrani' 
qiics  dont  il  a  fait  revivre  les  héros  et  les  temps. 
C'est  le  travail  et  la  patience  d'un  antiquaire  qui 
rassemble  pièce  à  pièce  les  matériaux  qui  lui  sont 
nL'cesïaires  pour  rebâtir  un  édifice  ancien,  pour 
faire  revivre  un  siècle  passé.  Cooper  au  contraire 
s'est  inspiré  de  la  seule  nature  ;  il  a  vu  ce  qu'il  ra- 
conte. Ses  récits  sont  ses  impressions.  1/un  est  l'art 
dans  sa  perfection,  l'autre  est  la  nature  avec  sa 
verve  et  son  abondance  un  peu  inculte  Ccoper  le 
savait,  et  à  ce  sujet  il  avouait  un  jour  à  Waller 

Scotty  avoir  pea  fouillé  dans  les  livm^  ses  pre> 
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mières  années  si  agitées  lui  avaient  fait  négliger. 
«  Continues,  lui  répoidit  l'auteur  anglais,  à 
«  étudier  eouime  vous  l'avez  fait.  La  nature  est 
«  ut)  Uvre  d'inépuisable  science,  tirez  toujours  de 
«  ce  fonds.  »  Outre  ces  principales  différences, 
entre  les  deux  romanciers,  il  en  est  une  autre 
non  moins  sensible.  L'esprit  de  Fenimore  Coo- 
per t>emble  se  cuiuplaiie  dans  mie  tout  autte 
sphère  d'idées  que  céUrî  de  Waller  Scott.  Cbst 
Walter  Senti,  nous  trmivons  l'histoiit*  des  mœun 
de  l'Ai^leleiTO  ou  de  la  Fiance  encore  sou$  le  ré- 
gime de  la  féodalilé,  nous  trouvons  les  tradi* 
lions  d'une  aristoci-atio  puissante  et  forte,  avec 
tous  ses  préjugés  et  tout  son  oqj^ueil,  en  même 
temps  qu'avee  sa  grandeur  et  sa  poésie.  Cbes  €mh 
pcr,  ee  sont  des  mœurs  plus  modenies  qu'animent 
le  nom  et  le  sentiment  de  la  liberté  ;  c'est  la  lutte, 
non  plus  entre  des  castes  ou  des  hommes,  nsii 
entre  deux  sociétés  dont  l'une  s'élève  et  l'aotR 
s'éteint.  En  un  mot  Waller  Scott  est  le  romancier 
d'un  pays  où  l'aristuciutic  se  comptait  daas  ses 
souvenirs^  il  est  torf.  Cooper  au  contraire  est  l  eo- 
Caiit  d'une  jeune  république,  il  est  démocrate. 
Comme  penseur  et  connut;  eitoyen,Feaimaâie  Coo- 
per, en  effet,  mérite  aussi  une  mention.  Ses  écrili 
politiques,  les  sentiments  dont  il  les  a  empreints 
révèlent  uo  cœur  aimant,  simple  et  droit,  il  «A 
surtout  uo  de  ses  ouvrages  qui,  sous  ces  diilëpeali 
rapports,  mérite  d'être  remarqué.  !\oui  voulons 
parler  de  ses  lettres  sur  les  mœuj-s  et  sur  les  ioilir 
tuttoos  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionib 
qui  pai  urenl  vei-s  la  fln  de  1828.  Là  il  a  traité  les 
plus  hautes  questions  philosophiques  et  socialei, 
et  ses  «mvicUons  poUtiques  se  montrent  i  dutqM 
page.  Fenimore  Cooper,  membre  d'une  répoUiqne 
florissante,  était  républicain.  Les  combats  quclati- 
bertéavait  eu  ù  soutenir  pourconquérir  le  nouveau 
monde,  avaient  enflammé  son  esprit,  et  il  s'était 
trouvé  en  relation  d'amitié  avec  tous  les  bomiDeii 
qui  avaient  lutté  pour  la  régénération  de  soa 
pays.  Aussi  Fenimore  Cooper  est-il  avant  tout  et 
pai-dessui*  tout  fier  et  glorieux  lî'éfre  Américain. 
Ses  lettres  sur  les  mœurs  et  sur  la  coustilution  des 
États-Unis,  ont  été  signées  Jmnet-Fêniman  ÛNptr, 
amérirain.  «  Cooper  semble  moins  fier,  a  dit  un 
a  critique  anglais ^A'ck;  Mmthiy  Magazine  de  1^1), 
«  d'étro  un  homme  de  génie,  que  d'étra  Améri* 
«  cain  et  (ils  d'une  république  libre  et  Horissanle  » 
Toutefois  les  publications  poétiques,  satiriques  ou 
autres,  émanées  delaj>lume  de  Cooper,  n'ont  ol»* 
tenu  qu'un  succès  médiocre.  Elles  ne  sont  guère 
connues  qu'aux  Étals-Unis,  où  même  elles  ont  été 
l'objet  de  nombreuses  critiques.  Un  journal  améfl* 
cain,  Thif  New  Herald,  donne  peut-être  le  secret  de 
celle  circonstance.  11  dit  en  parlant  de  ces  demiers 
ouvrages  :  «  Ils  ont  toujours  été  hautement  estimes 
«  poitt"  leur  portée  morale,  quoique  quelques-uns 
«  d'entre  eux  aient  été  peu  aimés  pnur  leur  ton- 
«  dance  aristocraliquc,  cl  le  goût  de  la  haute 
R  ciété  qui  y  sont  déployés.  »  H  pandt  en  effet  que 
du»  aon  intoUitiioe  déoMcialique  bfrsnedine« 
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aes  attaques  contra  les  tencL.ncef  qo'dle  pfèUdl 

à  l'auteur.  Sa  fK^pirlnritr  en  fut  .itfointf  un  moment, 
et  lui-même  s'en  montra  blessé.  Les  blessures  fu- 
rent assex  YÎTes  pour  qnH  rrAt  devoir  poiirstilme 

en  justice  so<  détracteur-,  et  il  oui  do-;  ait  m  ations 
judiciaires  avec  plurieurs  d'entre  eux;  il  Ût  con- 
damner entre  autres  l'éditeur dn  ffttr-York  Daihj 
Adrertisrr  à  2?50  livres  sterling  de  d«tmrnap('s-in- 
teréts  i;fi,2.'>0  fr.).  Il  n'u-^-it  encore  dans  des  procès 
de  mémo  nature  qu'il  intcula  à  d'autres  journalis- 
tes, mais  ses  omipatrioles  prétendent  que  ses  pro- 
cès lui  valurenf  i*n  Tv-ultal  [tins  *f  eiinuis  que  d'a- 
Tanlaçes.  — ^Voici  la  liste  dos  ouMagesdc  Fenimore 
Gooper  :  1"  Romans  de  mœurs:  Précaution  [Pré- 
caution): —  fF^ l'ion  [The  Spy);  —  le  Pilote  {Th,- 
Pilfri);  —  les  Pionniers  {The  Pionneers);  —  Lionel 
Unoebi  {Um»l  Uneoln);  —  h  Dernier  ét$  Mohi- 
riin<; 'Tfir  Last  nf  thr  }fûhiraiis^  :  —  la  Prairie 
{The  Prairie]  ;  —  le  Corsaire  rouye  [The  Red  Rover)  ; 

—  îfa  Habitant»  dê  ia  frontière  {n«  AsrdWvr^  ; 

h  .<v»rr»V>r.-  (Is  fijux  (The  Watrr  Witch); —  le 
Bravo,  {The  Braiv);  —  tHeidenmauer  [The  Jïei- 
dmmimer)^  —  CtmiMim»  trowx  eu  logis  {Home 
as  Found);  — h  Guide  (IHe  P9thfinder];  —  !e  Tueur 
âedaimx  {The  Deerslayer)  ;  —  1rs  Deux  amiravr 
{The  Two  admirais]  ;  —  Jtirk  CfLantern  [The  Jark 
O'Lmt'Tri'',  :  —  W  i/  indotle  ou  la  Hutte  sur  la  col- 
tine [Wyandotte.  or  The  Hutted  knoll);  —  Xed 
Myers  (AVri  Myers]  ;  —  A  Bord  et  à  Terre  [Afloat 
aid  Aêhoré)  et  «a  «uife  ;  Lunj  Hardinge  (tucy  ffor* 
dinf}-^^  :  —  F.rp  Fffinqhim  'F'-''  Fffniifiarn]  :  —  Jack 
Tier  ou  te  Hecif  [Jack  Tier  or  The  Mnrk's  reef)  ; 

—  k  Cratère  {The  Cratei)  ;  —  Ailé  et  Aile  {Wing 
nnr!  Witiff  ;  —  ^  D>\stni'  ti>ur  'The  Destroyer]  ;  — 
JUiles  IVailingford  i^ai  s  Wallingford)}  —  ikUari- 
etœouia  Famille  du  p<  tit  page  [Satanetoe  or  The 
Family  of  little  pagr);  —  /V  Porte-Chatne  {The 
Chainbearer);  —  lei  Lions  de  la  Mer  ou  les  Matc- 
kU  perdns  {Sea  Lions  or  The  Lost  Tealers)  ;  — 
ktMeeuTS du  Jour  Thf  WaysofThe  Hour),  ouvrage 

parut  -r-ii  |s,0;  — 2*  Romans  historiques:  le 
Bourreau  de  Berne  [The  Hcadsman  of  Berne);  — 
lÊerredeede  Castitle  [Mercedes  de Casti lie).  —3°  Ro- 
mans satiriqties  ou  safiivs  pnliil(|ui  >  :  les  Muni- 
kins  [The  Monikins);  —  Havensnet  ou  les  Peaux 
nwfes  {Bavensnet  or  ne  Heâdtins).  —  4*  Histoire  : 
Histoire  de  la  marine  des  États-f'nis  'Xival  Tli.^tùrij 
of  the  United  States).  —  5»  Voyages,  notes  politi- 
ques, traités  :  Lrttres  swr  fes  mowt  et  mrîee  tn- 
itihi/iofis  des  FttV^-Fnis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale i^-SoumUrs  d'Europe  {RecoUections  of  Europe); 
^  Eaxttrsions  en  Suiae  {Excursions  m  Sicttzer- 
lanfjTj;  —  Séjour  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie 
[Risidenc  in  France,  England,  Italie);  —  Retour 
[Homcn-ard  Bouncrj  ;  —  le  Démocrate  [The  Demo- 
erai]  ;  —  Xotions  sur  les  Américains  par  un  t»ya- 
yeur  relitHitaire.  — 11  publia  au'^^i  nnt-Jj'tlreà  aes 
nucitoyens.  —  Un  ailicle  sur  le  liudgel  des  Klals- 
Onis  qui  fut  insérée  dans  la  RfvuiC  des  deux  mondes, 
du  lj  janvier  1832.  —  Enfin  i!  f  '  rncore  quel- 
<iues  autres  petites  publications  politiques  et  quel- 
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qnes  satire*  peu  importantes  et  sans  nleur,  pres- 

qn'pntlArcmcnt  inconnues  en  F.urnpe,  et  môme  aux 
Etats-Unis.  —  Ajoutons  qu'une  des  lille«  de  Fent- 
more  Gooper  s'est  dit  conmltre  en  Amérique 
cotnmo  ('crivain.of  partiniliJrement  comme  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  ;  Rural  Bouts  {Heures  de  la 
Campagne).  E.  D— «. 

COOPMANS  (r.F.ORGK),  savant  médecin,  né  à 
Makkum  en  Frise,  en  1717,  fil  d'excellentes  études 
«î  Francker,  où  il  prit  ses  depivs,  et  à  Leyde,  où 
florissaient  alors  Boërhaa>e  et  Albinus.  S'étant  étlr 
bli  dan»  la  in  eTitii  T- >  ilc  cis  xiîlos.  il  y  fut  toujours 
considcié  coininc  un  piaticicn  distingué.  Les  socié- 
tés savantes  Harlem  et  dUtrecht  l'adoptèrent 
nu  nombre  de  leurs  membres.  Quand,  après  la  ré- 
volution de  1795,  l'académie  de  Francker  eut  reçu 
nm^  nouvelle  organisation.  Coopmans  fut  vâmsné 
l'un  lie  <t>s  (]iro(  IiMir^.  Il  nioiiriit  (!i::Tu'  (Io«:  i  i'^icls 
de  tous  les  amis  de  la  science  et  du  bien  public;,  eu 
1800.  Nous  avons  de  loi  :  l'une  traduction  latine 
(It'rariatntiiir  <ii  <  tr  iTs  d'Alexandre  Monro,  sous  ce 
titre  :  de  Xerwrum  Anatome  contracta,  Franeker, 
4754,  in-H*  ;  réirapriméé  huit  ans  npivs,  avec  un 
chapitre  additionnel  de  Cerebri  et  nervorum  Admi- 
nistratione  analomica.  2?  Seiyrologia  et  observatio 
de  calculoex  uretha  extracto,  Franeker,  17H9,  in-8*. 
Il  en  a  paru  une  nouvelle  édition  in-i°,  etunchle 
d'additions  et  de  corrections,  (  inq  ans  après,  fîeorge 
ikwpmans  a  d<?dié  sa  Nevrolujia  k  .>un  fils,  r.adso 
Coopmans,  médecin  non  moins  distingué.  Celui-ci 
venait  de  quitter  alors  sa  chaire  de  professeur  de 
médecine  et  chimie  à  l'académie  de  Franeker,  et 
de  s'expatrier  à  b  suite  des  troubles  politiques  de 
Il  lîoUâiule.  Son  père  l'approuve  d'avoir  pivroi  t'  h 
la  servitude  l'exil  volontaire.  Cette  manière  de  voii* 
avait,  au  bout  de  quarante  ans  de  liaison,  brouillé 
f"iei>r;.'C  Conpman:;  avec  son  illusln'  loncitoyen 
iMerre  Camper,  doot  les  opinions  politiques  ditTé- 
raient  totalement  des  siennes.  Gadso  ftat  d'abord 
acaieilli  avec  distinction  par  le  t-'onviM-nmicnt  au- 
trichien des  Pays-Bas;  mais  les  troubles  qui  éola- 
tèreul  dan«  la  Belgique  lui  firent  prendre  le  parti 
de  se  rt'iiivron  France.  roi  de  Danemark  lui 
ayant  unVrt  uno  chaire  de  prnfc'îeiir  à  Kiel,  il 
l'accepta;  il  fui  ensuite  attiré  à  Cuponliauue.  Enfin 
l'attachement  à  sa  patrie  lui  fît  prendre  le  parti  d'y 
retourner,  et  il  est  mort  à  Amsterdam,  le  5  août 
1610|  âgé  de  64  ans.  A  l'exemple  de  Fracastor  et 
d'autres  médedus  câèbres,  Gadso  Coopmans  culti- 
vait avec  succès  les  mn^es  lutines.  Il  en  a  surtout 
laissé  la  preuve  dans  sa  Varis,  stve  carmen  de  va- 
rioles, impriméeà  Franeker  en  1 789,  in-4*.  H  l'avait 
pir  noïK  ic  dans  cette  ville,  le  H  juin  de  la  même 
année,  en  résignant  le  rectorat  académique-  L'an- 
teur  y  célèbre  surtout  la  pratique  de  Hnoculation, 
tout  en  déplorant  la  perte  de  sa  fille  unique,  qui  en 
était  devenue  la  victime,  et  cette  funeste  catastro- 
phe lui  fournit  une  pt'mraison  des  pins  touchantes. 
On  a  encore  de  lui  :  Opuscula  physit'>'Hirdica, 
t.  1",  Copenhai;i)c,  1 7 H. J,  in-8»,  et  les  deux  pre- 
miers chûits  de  Petreuè,  poème  à  la  louange  de 
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Pierre  le  (îrand,  inipiiiné  à  pclil  uuiiiluc  pour  .ses 
amis,  et  demeuré  iocomplet.  La  société  royale  de 
médecine  de  Parts  l'avait  nommé  son  correspon- 
dant, et  il  ('tait  memlne  de  phuieiirs  autres  so- 
ciétés savantes.       .  U—o», 

COOTE  (Etre),  général  anglais,  ét^t  fllsde  C!fai- 
dley  Cootc,  ctd'iuie  sœur  de  lord  Cai  bery.  Il  naquit 
en  1726,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
militaire,  et  fit  ses  prcmicivs  armes  contre  les  rc- 
belles  d'Ek'ossc,  en  174â.  Le  régiment  dans  lequel 
il  scnait  s'embarqua  poitr  les  Indes  en  1  lîîi.  Cnnfe, 
alors  capitaine,  fut  chargé,  en  1767,  de  prendre 
poflsesiloii  de  Caloatta,  qa»  le  nabab  venait  de 
rendre  ;  on  le  nomma  m?me  an  pntjvemcment  de 
cette  place.  Obligé  de  le  céder  au  colonel  Clive,  ii 
fàt  chargé  de  réduire  Hougiily  et  Cliandemagor, 
et  il  se  signala  tellement  à  la  bataille  de  PlasiCY, 
qu'on  lui  attribua  en  grande  partie  la  victoire. 
Lonque  le  genÀvJ  LaUy  menaçait  TVidienapali 
d'i:n  it'ge,  CtMite,  elcvi-  an  grade  de  colonel,  ras- 
senUiIa  des  forces,  et  alla  prendre  Vandavaschi  ; 
Lally,  qui  connaissait  rimporianoe  de  ce  poste, 
«ssaya  de  le  reprendre.  Les  deux  années  en  étant 
venues  aux  mains,  le  22  juillet  1760,  les  Français 
furent  défaits  et  forcés  de  se  retirer  dan?  Pondi- 
chéri,  où  Cootc  les  obligea  de  se  rendre  à  discré- 
tion, le  20  novembre,  après  qmnze  mois  de  sie;.»'. 
{Voy.  Lallt  et  Leyrit.)  La  prise  de  celte  \  ille  purU 
le  dernier  coup  à  la  puissance  française  dans 
l'Inde.  En  17tî2,  Coote  pas?a  en  Angleterre  :  les 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes,  pour  Ini 
témoigner  leur  gratitude,  lui  offirirent  une  épée 
montée  en  diamants.  Ver?  la  fin  de  17P>n,  il  fut 
nommé  commandant  en  chef  des  forces  de  la  com- 
pagnie dans  l'Inde.  Arrivé  à  Madras  en  1770,  il  en 
partit  vers  la  fin  d'octobre  p<iur  Hassora,  et  ie\itit 
en  Europe  par  terre.  On  suppo>e  que  son  départ 
fttt  occasioDné  par  une  dispute  quil  eut  avec  le 
gouverneur  du  fort  St-George.  En  t771,  il  fut  dr- 
coré  de  l'ordre  du  Bain,  et,  en  177^,  il  devint  celo- 
ncl  d'un  régiment  d'infanterie,  en  garnison  en 
Ecosse,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  du  général  Cla- 
vering.  11  fnt  nommé  alors  membre  du  conseil 
suprême  de  Bengale  et  commandant  des  forces 
britanniques  dans  l'Inde.  Hyder-Ali  ayant  cn>abi 
le  Camale,  le  général  Coote  quitta  le  Bengale  a\ec 
des  secours  en  hommes  et  en  argent  pour  se  por- 
ter sur  la  c6te  de  Coromandél,  ob  il  prHle  oon- 
mandement  de  l'armée.  En  juillet  1781,  il  défit, 
près  de  i'oilo-Novo,  avec  une  armée  de  10,000  hum- 
mes,  composée  d'Européens  et  de  naturels  du  pays, 
celle  d'Hyder-Ali,  forte  de  1^,0 ,000  honmies.  Deimis 
ce  moment,  Hyder-Ali  essuya  constamment  des 
échecs.  Coote  était  mourant  en  1783  ;  cependant 
le  sen  ice  public  exigeant  encore  sa  présence  dans 
le  Caniate,  il  partit  de  Calcutta  pour  Madras; 
main  il  uiuiirut  le  26  avril,  deux  jours  après  son 
arrivée  dans  cette  ville.  Son  corps  futlirans(Kii  tu  en 
Angleterre.  K — s 

COOIE  (sir  Charles),  officier  distingué  du 
17*  rikle  joua  miWUe  important  dau  lei  afiUras 
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d'Irlande  pendant  la  rô^ohitiun  qui  éclata  ^om 
Charles  I".  Son  père  était  baronnet  au  moment  de 
la  Révolution.  U  olitint  une  commiarioù  comme 
colonel  d'tni  régiment  d'inîanleric  et  ftlt  nommé 
gouvsmeur  de  Dublin.  Jusq[u'en  1952  il  eut  ooca> 
sion  de  rendre  de  nombreux  services  en  Iikode  ob 
il  possédait  imc  influence  considérable.  Après  U 
soumission  de  ce  pays  à  l'autorité  du  parlement,  il 
fut  membre  de  la  cour  de  justice  dans  la  provinre 
de  Connaught,  il  en  fut  même  nommé  président. 
11  était  en  Angleterre  à  l'époqne  de  la  déposition 
de  Richard  Crumuell  et  prit  la  poste  pour  appor- 
ter la  nouvelle  de  cet  événementàsoD  frère Beorry 
Cronnvell  afln  qu'ils  pris>ent  en  commîms  1»^-  nv 
sures  nécessaires  à  leur  sécurité.  Bientôt  s  apent,^ 
vaut  que  la  cause  du  roi  Cliaries  II  allait  remporter 
il  envoya  un  eonfidenl  ;\  ce  ])nnce  pour  l'assurer 
de  sa  fidélité  et  de  son  afl'ectioo  et  lui  dire  s'il 
voulait  se  rendre  en  Iriande  tout  le  royaume  w 
(It'i  larerait  ponr  Ini  ;  qn'il  était  \  rai  qne  le  pouwir 
actuel  de  l'Angleterre  avait  écarté  du  gouverne- 
ment du  royaume  d'Iriande  tou?  tes  honunes  sagei 
comme  soupçonnés  d'être  probytériens  etiesanit 
remplacés  par  Ludlow,  Corbct  et  autres  jufyes  du 
roi  Charles  I«'^  mais  que  ces  hommes  étaient  <i 
odieux  à  l'armée  et  au  peuple  qu'U  serait  facile 
de  s'emparer  de  leurs  personnes  et  du  chàtf^mi  do 
Dublin  des  qu'un  le  jugerait  utile.  Cliaries  il  ue 
jugea  pas  prudent  dWeptcr  celte  invitation. 
Néanmoins  peu  de  temps  après  sir  Charles  Cwî  ' 
assisté  de  quelques  autres  personnes  eut  as^et 
d'iniluence  pour  décider  tout  le  corps  des  ofBden 
à  ne  pas  recevoir  le  colonel  Ludlow  comme  com- 
mandant en  chef  et  à  s'^nparer  poiu*  le  compte 
du  roi  des  places  les  plus  importantes  de  llrlande. 
Il  s'empressa  de  prévenir  Monkde  ees  événements; 
(  elni-ei  ui>a  de  toutson  ascendant  pour  les  enizager 
à  persister  dans  leur  rtedution.  Bientôt  api-ès  sir 
Charles  Cootc  et  ses  compagnons  adressèrent  au 
{tarlement  une  accusation  de  haute  trahison  contre 
Ludlow,  Corbet,  Jones  et  Tbomlinson.  11  s'empara 
de  sa  personne,  du  château  de  Dublin  et  fil  pri- 
sonnier John  Coke  chef  de  la  jn-tii  e  d'Irlande 
(|ui  avait  été  procureur  gcnt'rai  an  procès  de 
(thalles  P'.  Malgré  celle  condiule,  le  parlement 
r<iniptait  si  complètement  snr  Ini  qn'il  lui  adressa 
un  \otù  de  remerciements.  Bientôt  U  fut  nommé 
l'un  des  commissaires  pour  la  direction  des  aJbif«» 
d'Irlande,  mais  avant  que  ces  commissaires  voti- 
ius.*'eut  se  déclaier  pour  le  roi  ils  eurent  soin  de 
stipuler  de»  conditions  garantissant  leun  întérftls 
eiiniinc  membres  de  la  nation  irlandaise.  I.e  Ifi  sep- 
tembre 1000,  sir  Charles  Cootc,  en  considération 
de  ses  nomlireux  et  recommandahles  services  en* 
vers  la  cause  royale,  fut  créé  baron  et  \icomle 
Coote  et  comte  de  Monlrath  dans  le  comté  de  la 
reine.  H  fût  aussi  appelé  à  la  dignité  de  lord  justi- 
cier d'Irlande.  Toutefois  U  ne  put  pas  longtemps 
jouir  de  ces  marques  de  haute  faveur.  U  mourut 
eu  décembre  1661  laissant  l'héritage  de  ses  biens 
et  de  son  titre  a  WD  fils  a&a^  Uf  UognvJies  «f* 
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glais  apprécient  diversemeot  ce  caracière.  Les  uns 
ne  Tentent  voir  dans  ses  Yariatfoms  qu\ni 

caché  et  con^tanl  pour  la  cause  royale  lequel  se 
manifeste  dès  que  l'occasion  est  favorable.  D'au- 
tres, au  contraire,  pensent  que  sir  Charles  Coole 
dans  sa  vie  politique  nu  obéi  qu'à  la  loi  de  son 
intérêt.  Pasi?atil  du  pajlenii  iit  au  roi  suivant  la 
puissance  de  l'uu  uu  de  1  autre.  Toutes  les  époques 
(le  révolulkm  out  présenté  de  semblables  carac- 
ti-re*  f  t  si  re  ne  sont  pas  ceux  qui  peuvent  paraître 
le  pins  estimable  ce  sont  ceux  du  moins  (fui  ont  su 
tiier  te  meilleur  parti  d'un  boaleversement  po- 
litique. D — B — a. 

COOTWYK  (Jean),  juriscoasuUe  d'Ulrecht, 
panaunit,  à  te  fin  dn  46*siède,  PAngletem,  te 
FTanco,  rAllrmapnc,  l'Italie,  s'embarqua, en  lo«8, 
à  Venise,  aborda  en  plusieurs  endroits  de  te  côte 
èn  folfe  Adriatique,  aux  Iles  Ioniennes,  en  Morée, 
aCandir,»  Rhodes,  en  Chypre,  pril  teiTe  h  JafTa,  et 
se  rendit  à  Jérusaleni.  Après  avoir  visité  les  saints 
Uen  et  awir  été  reçu  chevalier  du  St-Jk'pulcre,  il 
romn  dans  la  Palestine  jusqu'au  Jourdain,  letra- 
feraet  alla  à  Damas.  11  rencontra  dans  sa  route  un 
etât  turc  qui  l'admit  dans  sa  caravane,  ce  qui  lui 
fut  d'un  grand  secours  pour  la  silreté  de  .sa  ixiule. 
H  traversa  le  mont  Liban,  passa  à  Hems,  à  Haniah, 
resta  trois  mois  h  Alep,  et  s'embarqua  à  Alexan- 
drette,  après  avoir  \u  AiUiixlie.  En  retournant  à 
Voniso.  il  >nivit  eu  partie  la  mèuie  mut»»  qu'il  avait 
tenue  on  allant  en  l'aiesline.  De  n'tour  dans  sa  pa- 
trie, il  publia  en  tetin  te  récit  de  son  voyage  au  Le- 
vant :  îtirirrarium  Hifrntofymitnnum  et  Syria- 
cvm,  etc.,  awtorej.  Cotovko,  Anvere,  1619,  in-4% 
avec  beauœnp  de  Rgnres  :  0  fut  traduit  «i  fiamand 
l'année  s>ii%aiite.  Txi  relation  de  Cootwyk  est  une 
des  meilleures  que  nous  possédions;  elle  annonce 
andiservatettr  instruit  et  judident.  n  décrit  avec 
soi», depuis  Pola  en  I<;trie,  les  antiquités  de  tous  les 
pays  qu'il  a  parcourus;  il  porte  ^on  attention  sur  les 
aitiet  les  mœurs  des  dUTérents  peuples.  Un  extrait 
d^ceffe  relation  aété  inséré,  sous  le  titre  d'Exrerpta 
de  ritibus  Mahotmianomvt,  dans  VArabiœ  resjm- 
Miéa,  Amsterdam,  1633,  in-32,  qui  fait  partie  delà 
C"lltcti(indesfe(i(«  Républiqup.t,  donnée  parles  El- 
aSvirs,  On  lui  doit  aussi  l'abrégé  du  livre  de  Gasp.  Con- 
tSïini,  sous  le  litie  (io  Sifnopsis  reipublicce  Venptœ, 
qui  est  dans  le  volume  (le  la  même  collection,  inti- 
tulé; Cantarenna  Je  lU'publi'  n  Vrwta.  Leyde,  Ki'ifi, 
i»^.  Coolwvk  mourut  à  Utieclit,  eu  1029.  E — s. 

COC  ((a  iLLAUMF.),  médecin,  né  à  Bâle,  étudia 
d'abord  dans  sa  patrie,  j)iiis  sr>us  les  |)lus  eélilirés 
professeurs  de  l'Allemagne,  les  langues  latine  et 
grecque.  Il  alte  ensuite  se  pnfectionner  à  Paris,  où 
ildiMint  le  disciple  et  l'anii  de  I,asraris  et  d'Érasme. 
Après  a\ioir  terminé  avec  distinction  le  coui's  de  ses 
InuDBnités,  tt  se  Uvra  à  la  médecine*  et  obtint  te 
(iocfnrat  on  1 19".  Bientôt  il  jouit  de  la  plus  brillante 
ï«putation.  Louis  XII  et  son  successeur.  Fran- 
çois I*,  te  choisirent  pour  leur  archiàtre,  et  il  oc- 
cupa cet  honorable  emploi  justpi'a  sa  mort .  i  '  i  i  lie 
•  2  décembre  1532.  Quoique  U  cairière  de  ce  sa- 
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vaut  médecin  ait  été  longue  et  laborieuse,  U  n'a  pu* 
bUé  aucun  ouvrage  original  ;  on  doit  poortent  te 

regarder  comme  im  des  restaurateurs  de  l'art  de 
puériren  France.  En  effet,  il  lut  avec  beaucoupde 
soin  les  écrits  des  médecins  arabes,  qui  pour  low 
jouissaient  de  la  pins  haute  considération  dans  les 
écoles,  et  no  farda  pas  à-s'apercevoir  que  ces  Arabes, 
si  généralcmeid  admirés,  si  aveuglément  suivis,  n'é- 
taient, pour  la  plupart,  que  des  compilateurs,  des  eu- 
pistes,  tanf(M  serviles,  tant»'!  infidèle?,  des  médecins 
urecs  j  aussi  ces  deraiers  de  v  inrent-iisles  objetsché- 
ris,  ou  pour  mieux  dire,  exclusifs  de  son  culte.  Il 
consac!-a  ^a  vie  \mi  entière  h  traduire  les  œu^res 
des  plus  illustres  médecins  de  la  Grèce,  et  ces  t«  a- 
ductions  estimées  ont  toutes  en  un  grand  nombre 
d'éditions:  1"  Pauli  JEfjinetts  Prrrrrpta  «a/ufti/,, 
I*aris,  lolO;  ibid.>  in-8%  etc.;  2*  Hippoeratis  dv 
ProMgiontm  t^nitretf  ejuadim  de  ratione  viehu 
iniixirhis  nruti's  libriquator,  Paris,  1!>1 1 , in-4% etc.  ; 
3"  Galmi  de  affectorum  locorum  Notilia  libri  9ex, 
Paris,  1513,  in-4«  ;  Lyon,  tJî47,  in-12,-  A'  Gâtent  du 
morboruvi  fl  s}iriipti>inatuin  Canais  et  Differentiis 
libri  seasy  Paris,  1;)2S,  in-t":  Ljon,  1330,  in-12,  etc. 
Parmi  les  anciennes  traductions  des  écrite  fanmor- 
tels  du  père  de  la  médecine,  on  distingue  celle  qui 
parut  à  BîUo,  en  1526,  in-fol.,  sous  ce  titre  ;  hip- 
ftorratis  Coï  medi'eonim  omnium  longe  prinripist 
Opéra,  quibiis  maxima  ex  partr  annontm  r  ?  ?  r 
duo  milita  latina caruit  lingua.  GriT<  i  rrro  rt  Ara- 
bes, et  prisci  nostri  medici,  plurimis  tamen  utili- 
bus  prâftermissis ,  scripta  sua  illa.strarunt,  nune 
tandem  per  3f.  Fahïtim  (ralvum)  Rhavennatem  , 
Gulielmum  Copum  Basiltensem,  Nicolaum  Leoni- 
omtfm,  #(  Àndfetm  BredUtm,  vins  ^tetissi- 
mns,  latituOate  doaattt,  m  jamfrimum  in  lucem 
édita,  etc.  C. 

(X)P  (Nicous)  fO»  du -précédent,  professenr  an 
collège  de  Ste.  Barbe,  élu  recteur  de  ri'niversité 
de  Farts  en  1333.  Ce  savant  serait  passé  inaperçu 
pmbalilement  dans  la  longue  liste  des  érudite  onf  t- 
naires  du  16*  siècle,  si  lui  incident  de  sa  vie  ne  lui 
eut  fait  jouer  un  certain  rù\&  dans  les  luttes  de  la 
réforme  en  France  ;  Tannée  de  sa  nomination  Ait 
aussi  celle  de  la  mort  de  la  duchesse  d'Angouk^me, 
Louise  de  Savoie,  mère  du  roi,  quelque  peu  soup- 
çonnée de  porter  des  sympathies  aux  doctrines  lu- 
thériennes dont  sa  fille  la  célelire  Mar,i;ueritc,  reine 
de  Navarre,  était  nue  des  ferventes  adeptes.  I.c 
nouveau  retleur  u  étail  pas  lid-méme  complète- 
ment étranger  aux  opinions  nouvelles,  et  U  laissa 
percer  sa  partiahté  dau*;  une  circonstance  où  il  put 
se  croipj  à  couvert  derrière  le  nom  tout-puissant  de 
te  sœur  dè  François  1**.  Dans  son  sète  pour  te  doc- 
Irlne  réfoi-mée  ,  cette  prinresse.  secondée  par  l'in- 
fluence de  Guillaume  Pani,  prédicateur  du  roi, 
l*un  des  secrète  apdtres  dft  la  rérorroe,  parvint  à 
fitii  e  adopter  au  roi,  son  frère,  un  livre  do  prières 
traduit  en  français;  c'était  une  atteinte  oificieile 
aux  prescriptions  de  te  cour  de  Rome,  qui  exigeait 
alors  que  les  prières,  comme  les  livres  saints,  ne 
fussent  pas  livrées  au  puhlic  en  langue  vulgaiiv. 
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Marguerite,  eUe^néine,  fit  impriiner  un  livre  en 

vers  intitulé  le  Miroir  de  rdme pécheresse .  Ces  deux 
livres  oontonaient  des  omù^ùons  qui  étaient  la  né- 
gation de  certains  articles  de  Torthodoxie  catholi- 
que. On  n'y  parlait  ni  des  maints,  ni  du  pur^atriire. 
LaSorbonnc  s'émut  en  raison  môme  de  la  i)uis.sance 
des  délinquants,  et  crut  devoir  faire  nue  justice 
écl.itante  de  ces  deux  ouvrages.  Elle  les  tundaïuuu 
publiquement  et  les  «ign.vl.i,  «  lu  luiii  i  ,  à  l'ituligna- 
Uon  des  fidèles,  ^luitienj-eusemcnt  ou  ne  s'en  tint 
pas  là.  Quelques  moines  fanatiques  firent  Jouer  au 
collège  de  Nnvaire  une  coméilio  fiii  la  reirir  Mni- 
guciilc  était  repréi>entëe50us  les  traits  d'une  luric, 
et  où  les  outraf^  les  plus  sanglants  lui  étaient 
prodiptiés.  |,n  «mir  chcih'  <\o  Fi, niçois  I"  n'eut 
point  de  peine  à  obtenir  de  ce  monaitiue  la  salis- 
factioti  d'une  pareille  injure.  Les  auteurs  de  la  pièce 
s.itiiiijiii*  lurent  emprisonnés,  mais  ce  cliàtiment 
ne  termina  pas  la  querelle.  Le  recteur  de  rL  ui\  er- 
sîté  crut  devoir  intervenii' ,  et ,  ne  parta^'catU  pas 
les  opinions  de  la  Sorbonne,  Cop  prononça,  en  pré- 
sence des  facultés, undiscours  N  éhéiiit  iit  nnitre  les 
censurer,  dont  les  ouvrages  de  la  reine  de  .\a\ane 
avaient  été  l'objet.  L'onli-e  des  cordelieni,  était,  on 
le  .sait,  à  cette  époque  l'un  des  plus  ardents  défeu- 
scurs  de  l'orthodoxie  catholique.  Lu  i<i2o,  iL> 
avaient  dénoncé  Tévèque  de  Meaux,  Guillaume  Brî- 
çonnet,  mmmp  atteint  des  npiiiiuiis  rniiui-Ilos,  et 
eetif  dénonciation  avait  été  sur  le  pouildi;  lui  faire 
p.M  ilre  sonévècbé.  Pour  parer  le  coup  il  avait  ëld 
oblige  de  disperser  le  petit  troupeau  qu'il  catlié- 
chisail  autour  de  lui,  et  de  montrer  conli  e  k  luthé- 
ranisme une  ardeur  qui  alla  jusqu'à  la  persécution. 
Enhardi  par  ce  premier  triomphe  et  sans  s'airèter 
au  privilège  deTunivci-sité,  lescordeUers  dénoncè- 
rent Nicolas  Cop  au  parlement.  Ce  corps  était  alors 
présidé  par  Pierre  Liget,  créature  du  cardinal  Imi- 
prat  qui  fut  le  promoteur  des  mesures  les  plus  im- 
pitoyables contre  le  proUistaoUsmc.  Ce  corps  lui- 
même  avait  déjà  donné  des  témoignages  nombreux 
de  son  dévouement  aux  idées  auciennf>s.  rin-ii  ui  s 
mdividus  suspectés  d'hérésie  avaient  été  condamnes 
pai-  lui  à  être  briUés  vifs,  et  le  poète  Clément  Marot 
lui-màriic  n'avait  échappé  h  une  i  nntlnmnation  que 
pai-  la  protection  de  lettres-patentes  spéciales  ob- 
tenues de  François  I«  Dans  cette  occasion  \o  p  u 
lement  se  montra  plus  rifiouix'ux  que  jamais.  Il 
manda  ie  recteur  de  TUniveràté  à  sa  barre  et  en 
mémefemi»,  ^  ordonna  Tarrestationd'un  étudiant 
complice  sans  doute  du  reeleur,  et  qui,  après  avoir 
fait  son  di-oit  à  Orléans,  habitait  Paris,  au  (  (Hi'-c 
de  Forté.  Cet  étudiant  n'était  rien  moins  que  Jeun 
Calvin,  dont  le  nom  devint  bientôt  apivs  si  célèbre 
et  si  funeste  à  l'Ej^lise  de  Rntn.'.  f:r[..'ii,ianl  I,  rec- 
teur ne  manqua  pas,  sui\aj.l  I  usagi',  d  in\oquer 
les  privilèges  de  FDnlversité,  et  dans  ime  assem- 
blée, tenue  le  i!»  uovotnfin'       Mathiirin-,  t  luf.  en 
niant  les  proposiliom»,  mouib  une,  que  lui  prêtaient 
ses  dénoodattturs,  il  se  mit  sous  Lot  protection  de 
l'I-niversité,  et  signala  avei  Inno  l'ati.  intr  pnilrc 
aux  immunités  de  oette  corporation  daiu  sa  per- 
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mnne.  Ce  discours  excita  une  vive  émotion  ;  la  dé- 
libération fut  très-agitée,  et  finit  par  cette  résolu- 
tion aj-rétée  :  Que  l'Univensitc  blâmait  les  pi-otédés 
employés,  qu'elle  protestait  contre  l'acte  qui  ap- 
pelait son  recteur  devant  un  tribunal  autre  que  le 
sien,  sans  rnème  qu'elle  eut  été  pré^(■nllr,  cf  qne 
les  dénoncialcui-s  de  ce  diguitaij-c  seraietil  ,i^]tcki 
eux-mêmes  devant  le  tribunal  universitaire,  l^e 
ro(  t(Mir  rependant  n'o^a  pf>int  poit'i'.cr  le«  bon- 
nes di>.positit»ns  de  l'assemblée,  et  ses  résolutita» 
jusqu'au  bout,  car  il  trouvait  ime  vive  oppositim 
dans  los-  doyens  de  la  facilité  do  t!iô(ik>;;ie  de  U 
faculté  de  dmit.  —  La  lutte  au  dehors  prenait  tou* 
(efois  des  proportions  redoutables.  Investi  de  tan- 
te la  puissance  judiciaire,  le  parlciiionl  é'.iit  nu 
adversaiiii  que  ne  pouvait  dédaigtu  i  nit'  nie  un  rec- 
teur de  l'Université  de  Paris,  qui  iitpi  appuyé  snr 
les  immenses  privilèges  de  celte  institution.  Le  parti 
réformé  venait  d'ailleurs  de  perdre  un  appui  secret, 
mais  considérable  au[H  ès  du  n>i  par  la  mort  de  .sa 
mère.  Cop  jugi*a  plus  prudent  de  céder  àl'onige,et 
s'enfuit  bientôt  à  Bàli'  Stii^si'M.Tniversité,  voyant 
(jue  son  recteur  abandonnait  la  place  à  ses  ennemij, 
se  résigna  à  se  taire,  se  contentant  d'étalil  i  t  par  m- 
/én'/n,  le  prot-nreurde  VUnivi-i-sité  Anumil  Mnipi  i, 
pour  recevoir-  les  serments  ju!>qu'ù  l'élection  d  un 
autre  recteur.  Dès  ce  moment  Nicolas  Gap  rentra 
dans  imt'  trilc  obscurité,  (|ue,  Ir  lieti  r)  rr'po.iuc  de 
sa  mort  môme  s<JOt  restés  ignorés.    D. — r— i». 

COPE  (lli  NRi),  médecin  iilandais,  né  vers  la  fia 
du  17j  siècle,  lit  ses  éludes  médicales  à  \j^)dc,  soui 
le  célebi-e  Boèrhaave.  11  se  li.va  ensuite  à  Duidio^ 
oîi  il  eïerça  son  art  avec  distinction  et  devint  tnéét" 
cin  du  gouvernement,  il  est  auteur  d  un  ouvrage 
intitulé  :  Demoiistratio  medino-pratica  Prognoili- 
rorum  JlJppocralis  ea  conferendo  vum  ayrotmM 
historiis  m  tibro  primo  et  tertio  Epidemiarum  da- 
rriptis,  Dubhn,  1730.  in-S";  réimprimé  pir 
soins  de  Ualdiuger,  qui  y  ajouta  uue  prétace,  km, 
1771,  in^*.Co|Ni  chercbe  à  prouver  dans  ce  Ut» 
que  le?  apliori.sme-;  v\  les  prnnnstirs  d'ilippocratc 
sont  la  coaséqueuec  rlhoureuse  des  faits  l-ùoIcjqus 
dans  le  premier  et  le  troisième  livre  des  Êpidénm 
Cet  ra_'i'  a  la  plus  grande  ressemblai  ui-  avec  ce- 
lui d'Aubry,  qui  a  poin-  titre  :  It^s  Oracles  de  OiS, 
Cependant  Aubry  assure  (p.  13)  n'en  avoir  eu  au- 
cime  coiuiaissana.'.  Ce  fut  seulement,  dil-il,  quel- 
ques jours  avant  l'impression  de  son  hvrc  que  le 
(iocteur  Aubry  lui  présenta  celui  du  médecin  irfsa^ 
dai»,  dont  il  ignorait  l'existduce.  Cope  ayant  adresse 
-:in  oTivna'.'c  h  Ui li'rhaave,  ce  dernicT  lui  l'nvoya un«5 
ùc  U  Ucilation,  qui  se  trouve  Udus  les  deux 
éditions  de  iMiblin  et  d  léiia.  G — t— R- 

COl'EHMC  (.Nicolas),  naquit  à  Thom  eu  Piiisse, 
le  18  février  1173,  d'ime  famille  disliuguéc  (i)- 

(!)  ZcnecVc  [<:i\rAMfue  ie  îhtrn,  Beilin  ,  ir>T)  dit 
t;u  iUUil  UU  il  un  si-rf,  lI  i\ic  hjii  hoiu  cUit 

(  t'ay.  UUtHie,  BWiçér.  Mlm.^.  S».)  M.  Mlchet  PaAruM^wU. 
aodeii  mUrtear  dit  /«ntmI  4*  vartotit.  4it  itn  m  t  mjmttit 

tur  la  Uttnature  andenurdr  ta  Poh'jnf,  qtl»!  le  (MTfde  KoçiTliKi 
«•Ubii  il  Thorn  iiut-lque*  annèn  ivant  la  nai»»MK«  de  &ui 
IUi»«taMlnwg<«iâé«UaMn«stf«atl|Mirftnmi^ 
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Iprèt  «Mir  appris,  dans  la  imison  p«lerMll«,  U» 
oitiTs  greequrs  et  latines,  il  alla  in  miner  ses  études 
1  Cracorie  :  il  s'appliqua  a  la  pluloMphic,  à  la  niéde- 
noe,  et  obtint  dans  celle  dci  iiiéi-c  science  le  grade 
le  dorteur  ;  maistomme,  dèa  ses  pSm  jeunes  années, 
,1  rivait  montré  tme  pa'^Mon  :mlt;ntc  pmir  tes  nmtlié- 
nwlnjues,  il  en  suivit  surluul  le»ltvuiià  avec  avidité. 
lUiudia  éf^flOMM  TaMniMinie  cl  se  familiarisa  avec 
riisj;;e  (Irs  instruments.  Frappé  de  t'ét'Iatque  r.L';:i«>- 
iuwtantis  jetait  alors  dans  cet  le  science,  il  résolut  de 
htinm  voyafe  en  Ittlle,  tUn  de  Tfoiter  cal  faoiiiiiMe6> 
'  l'i  c,  et,  potir  ne  rien  perdre  cte  n»  que  ce  voyn'_'r 
[witrait  lui  offrir  d'insinactif,  iU'appliqua  au  dessin 
ctib^atar»,  èqnoi,  dit-on,  il  lénasit  parfliUe- 
ment.  Il  partit  en  effet  à  vingt-trois  ans  |ioiir  ritnlie. 
U  s  arriu  d'abord  à  iiûlugne  pour  en  tend  ro  l'aslro- 
Dona  Doiafaiiqiie  Maria,  qoi  bieniM ,  duirmé  de  n 
su'afile,  r.idniit  dans  sa  société  I»  plus  intiint:.  Il  lit 
à  boio^Dequel«[uc«  oltservatioiu  astrouoiniques.  De  là 
^  paaaé  à  Home,  il  ftai  MeaiM  auni  étraiteinem 
lié  ivec  Re;;ioni()n[;iiius.  f)ii  li;i  confia  une  chaire  do 
BÉtkiaatiquea,  qu'il  remplit  av«c  beauroiip  de  dis- 
tiactiOD.  It  eoatîiMia  aoni  d'observer  le  ciel,  et,  apn^s 
'itielijites  années,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  tut 
acoMiiii  lrâa-(avoraUenicnt  i^ur  ses  grandes  con- 
mlMBejQi  et  pour  raniéiiité  de  ses  mipuns.  Kniin  il 
vint  se  fixer  à  Frauenburf  *  où  son  oncle,  évêque  <Ie 
Warmie,  le  pouniit  d'un  ranonicat  ft  >  C'  |h  n  lanl, 
afanl  eu  des  démélti.  a  .souleiiir  et  do     «  tentions 
injuste»   oorabatirc,  il  ne  jouit  pat  i  «iii  <lf  suite  du 
loisir  que  cett«»  place  lui  iHompttiKt.  M;iis  son  bon 
droit, aidé  de  sa  constance,  I  ennporta  coniplcienjcnt, 
et  il  jouit  on6a  d\tii  aort  tranqîilUo;  «km  il  disirl- 

1i:ia  pour  toitjotirs  son  temps  riifrc  trois  ornipritions 
l»uucipiiie*,  qui  étaient  d  assister  aux  oliices  divins, 
de  biffe  gntniiaaent  la  raédedne  pour  lespaovret, 
M  de  consacrer  le  reste  à  ses  l'iiiilt  s  chéries.  î^ur-]  t\ui- 
(ùi  soD  éloignement  poiu*  Icsallaires,  il  i>e  put  rcfu- 
ler  radmiabtnrtton  des  biens  de  l'évèché  (|a\m  lui 
confia  plusieurs  foi-,  pe  ndant  les  v.toinces  du  sir.'c  l'j  .. 
CeUe  coumiitioa  exigeait  de  la  probité  cl  du  cuu> 

Mriji'M'  rio  il  fimllle  do  Witzclr-'i!.  On  »  licaatoup  mil  *ur  U 
<[*eiimn  àe  MToir  ti  CoiierBic  diait  Alleiuaml  on  IHtlonai».  Le 
Viti  FtMî-ric  a  écrit  à  C4  watel,  lans  m  a>rrrifcpou<linc«  tiet  VuS 
'm,  dM  o{iinion«  runiraïUelirireS}  %.  ta  iUcA  sowiieal  évi*  m 
' -^rnftHdince  a^lrmwmhpit  qa'il  DVttlt  fOt  PtttonSkS.  Eft 
H  l(  bana  «e  VmkoMi,  à  MM  éfofaa  (HéiMnl  €wmê  aocitic 

«BU!  ià  UAiê,  ■  éMuè^  êtm  an  Icioc  adnaaia  I  b  lêrirla 
*ti  trieoeM  de  Vanovie»  «a'Jt  (moiicéII,  aa  dobi  4c  tonlet  Alle> 
aM«,  k  flMnanur  fine  romiMlriolr  de  Cifpenilc.  Ocs  ècrmlnt 
NMait  faitsftrnt  cfliff  o|ijninn,  ri  *»•  fooA'Ht  «ur  1^  ftiit  que  TJiorii 
Hilitpali  lobKi^nip»  DUC  «iit«  pnlimalsf  Iwrs  île  U  Mis<jnc«!  <l<* 
JIjaite  '  ne  inr^Uaillc  ayant  i-U-  frappée  a  t'jri»,  m  iHO,  «  u 
■mtnr  du  >i>jal  ai^lrruto-iie,  j%r  f  vnr  invrii>(M«  ixtrUtil  quM 
teil  AllrriMiKi,  profe<.«rnr  A<1ri<'>i  K;;w  .n  ■•■v-li  (ii  .nbpicr 
tott  tas  euiti|kUire»,  et  en  m  frapi-rr  i.ur  i..imi-i  c  il.in»  iJijBfîlo 
hntm  tiat;  can  igée.  I>— s. 

il]  Il  avait  «liii*uu  i  Padooc  le  gradi;  dedortenr  rn  molerinc, 
^•^W ,  en  1301,  tl  rot  inscrit  aa  nombr»  4M  aeadémicîetii  de  Cra- 
«l'ie,  litre  qui  i-iaii  alurs  doo  iuut  pris.  I)— i— s. 
(1)  Oo  Twt  curore  il  AIIei»teia  M  MlfMI  qa'Il  babiuit  i  cclh- 

''.ovv.  Il  y  av;iit  fait  pnliqacr,  aas  omis  de  m  cbambre,  des 
pour  obM>t\or  if  |i3SM«e  des  asirei  par  leméndieu.  Oanoa- 

irc  msi  tct  raines  «'amnacUne  bfdnaUqw  dMMla  |taia4e  catla 


OOP 


;  il  flittait  déimdre  tes  droits  de  Pérédiéoonlie 

les  chevaliers  leutoniques,  alors  irés-putssants  :  Co- 
pernic ne  se  laissa  ni  éblouir  par  leur  autorité,  ni  inti' 
mider  pnr  leurs  menaces.  Si  Ton  rapporte  ces  ilétails, 
qui  semblent  étrantrers  à  sa  gloire,  c'est  pour  montrer 
que,  dans  ce  rararUTP.  l'esprit  d'étude  et  de  con- 
templation olail  uni  avec  la  t'ermeté  Cl  la  constance, 
qualités  non  moins  nécessaires  <|uo  lo  génie  pour 
ntiaipif^r  fl  r«'uverscr  îles  préjugés  consacrés  par  ta 
LTotutice  des  Mccies.  Copernic  avait  vu  les  plus  cé- 
lèbres astranooMS  ses  ooniemporains.  Il  connaissait 
les  travaux  des  anciens,  et  il  était  au<^si  étonné  de  la 
cuiii{>licaliondelcurssysièincs(|ue  de  leur  discordance 
et  du  peu  de  symétrie  qu'ils  supposaient  dans  Far- 
ran^fmcnt  de  l'univers.  U  eulrcpi  it  de  relire  encore 
uue  lois  tous  ces  systèmes,  de  les  étudier  compara- 
tivement, de  dieivher  dans  chacun  d'eux  ce  qn*il  j 
aurait  do  plus  vraix'ndilidile,  el  de  voir  s'il  nescrniî 
pas  possible  de  reumr  le  tout  eu  uu  seul  système  plus 
symétrique  el  plus  simple.  Danseetle  variété  de  sen* 
tiini  ntï,  il  s'arrêta  bientôt  à  deux  opinions  qui  mé- 
rit.^ieiit  priiicipeleuieiit  d'élre  distinguées:  celle  de? 
Egyptiens.  i|ui  bîMient  tourner  Mercure  et  Yénoi 
auit  ur  tiu  soK  il.  mais  qui  niellaient  Mars.  Jupiter, 
Saluruc  ei  le  M>leil  lui-même  ^  mouvement  auloiu 
<ie  la  terre  ;  et  oetle  d^Apollonitts  de  Perge,  qui  éboi* 
sii  le  soleil  {MMir  centre  oomintin  de  tous  les  mouve- 
ments plauetaircs,  mais  qui  l'ail  tourner  cet  astre 
autour  de  la  terre  comme  la  lune ,  arrangement  qui 
devint  le  système  de  Tyeho-Bralié.  Ce  qui  attacha 
surtout  Copernic  à  ces  idées,  c'est  iju'il  trouvait 
qu'elles  représentaient  admirablement  les  excursions 
limitées  de  Mars  et  de  Vénus  autour  du  soleil; 
qu'irllcs  expliquaient  leurs  mouvemcnls,  tour  à  tour 
directs,  stationnaircs  el  rétrogrades;  avantage  qué 
le  dernier  de  ces  sysiè  mes  étendait  même  aux  plané* 
tes  sii|»érieures.  Ainsi  d<-jà  les  planètes  astronomiques 
n'étaient  plus  pour  lui  de  simples  jeux  de  l'imagioa- 
lloo  ;  il  les  éprouvait  )Kir  rcx|)éritiice  ;  il  avait  trouvé 
les  roridliious  au\iju»  lli  s  it  f.dlait  les  obliger  de  sa- 
tiMaire  ;  et  la  {lartie  la  plus  dirUcile  de  sa  découverte 
était  déjà  fuie,  puisqu'il  connaissait  les  moyens  de 
les  juucr.  I)'un  autre  eôlé,  il  vit  que  les  pylliarrnri- 
ciens  avaient  éloigné  la  lenc  du  cenUe  du  monde, 
et  qu'ils  y  avaient  placé  le  soleil.  U  lui  parut  donc 
<iur  le  f.ys,téuu!  d' Apolloniusdevicndrait  plus  simple 
el  plus  symétrique,  eu  y  cluuqjeaiu  aeuleuteul  celte 
clroooslance,  de  rendre  le  soleil  flxe  au  centre,  et  de 
fuirc  tourner  la  terre  .luluiu  de  lui.  II  a\.dl  Men  vu 
aussi  que  ^icéUu^,  Liét  aclide  cl  d'autres  pUilosopites, 
tout  en  plaçant  b  terre  an  centre  du  monde,  avaient 
u>i'  lui  donner  un  uKatvement  de  rot.ition  sur  elle- 
même,  pour  produire  les  phénomènes  du  lever  et  du 
coucher  desastres,  aiu«  queraliemalîve  des  jours  et 
des  nuits.  11  approuvait  davantage  encore  l'iiilolaûs 
qui,  ôtant  la  icrre  du  centre  du  monde,  neluiavait  pas 
seulement  donné  un  iiiouvemcni  de  rotation  sur  ell»> 
même  autour  d'un  axc^  niaiseni^re  un  mouvement 
de  circulation  annuel  autour  du  soleil;  et,  quoiqu'il 
pût  paraître  alors  didicile  et  même  absurde  d'ôler  la 
terre  du  centre,  pour  en  Taire  une  simple  planète, 
entendant,  «Mime  il  vovsi*  que  les  astronomesavaiétf 
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eu  jus<iu'à  lui  la  MftfKié  de  feindre  i  volonté  des 

ceirlos  dan»  le  ciel  pour  représenter  les  phénomènes, 
il  crul  qu'il  lui  serait  fgalcnifnl  petinis  d'éprouver 
s'il  ne  pourrait  pas  inventer  quelque  autre  arrange- 
ment qui  cUiblU  un  m  di  e  plus  simple  dans  lesmou- 
veiiteuUi  (les  astres.  Ce  tut  ainsi  qu'en  prenant  ce 
<(u11  y  avait  de  mi  dans  chaque  svsiAiiie,  et  re- 
jetant tout  rr  qu'il  y  avait  de  Taux  et  de  compliqué, 
il  eu  coiniH)»  cet  admirable  ensemble  que  nous 
nomniuns  le  $if$tim»  dtCvpenKie^  et  qui  nVst  réelle* 
nn'iil  que  l'arran'^'cmpnt  \éritnble  du  système  pla- 
iiélaire  dans  lequel  nous  nous  trouvons.  Copernic 
commença  vers  l'an        à  arrêter  «es  idées  et  i 
érrirc  ses  découvcrlis  ;  mais,  roniiiie  nous  Pavons 
déjd  Tait  voir,  il  ne  se  bornsiii  point  à  vouloir  accor- 
der le*  <i(i|nrenee8les  plus  générales;  il  sentait  que, 
pour  •  ^trouver  son  sy>tt me,  il  fallait  entrer  dans  le 
ddaii  et  dans  le  calcul  même  des  phénomènes  par- 
ticuliers; i|U*ii  fallait  en  déduire  des  laMes  de  tous 
les  ntouveuients  célestes,  qui  donnassent  le  (uoyen  d( 
les  prédire  avec  toute  la  simplicité,  toute  la  précision 
que  aHiibtaicnt  promettre  la  grandeur  de  ridée,  et 
les  premières  é|u-euves  qu'elle  avait  subies.  Ce  fut  le 
travail  (ie  tout»-  sa  vie.  Il  se  mit  à  faire  des  observa- 
tions (I  j,  a  rcuuir  celles  qu'il  ne  pouvait  se  procurer 
par  lui-niême,  et  s'attacha  surtout  à  tirer  de  sa  théo- 
rie It  s  plicnumènes  qui  jusqu'alors  avaient  paru  le> 
plus  cuiiiptn|ucs  du  système  du  monde,  tels  que  les 
stations  et  tcà  rétrogradations  des  planètes,  et  taprè- 
(•c<^•^n  des  (^quinoxcs.  Enfin,  quand  il  crut  avoir 
assi  z  d'observations  et  de  preuves,  il  entreprit  d'ex- 
poser reusemUe  de  ses  découvertes  dans  on  envrage 
divisé  en  6  livres,  (ju'il  itr.itîtîri  :  de  Orbium  calti- 
Itom  ReoolutionUtus,  et  qui  soumet  à  ime  seule  idée 
toute  rastronoraie.  Il  y  expose  ses  opinions  à 
peu  prés  dans  l'onlrc  où  n«us  les  avons  présentées 
11  purait  que  tout  cet  ouvrai;e  était  terminé  vers  l'an 
1880.  Gopemie  avait  alors  dnqoanteeept  ans.  Déjà 
le  bmit  de  tes  idées  nouvelles  s'était  répandu  :  Ie> 
astronomes  les  plus  célèbres  en  désiraient  le  déve- 
loppement avec  impatience;  on  le  pressait  de  les 
publier;  il  résistait,  il  attetiddit  encore;  il  corrigea' 
chaque  jour  les  données  que  lui  fournissaient  de> 
observations  plus  exactes,  il  ajoutait  ce  que  des  re- 
flexions nouvelles  lui  avaient  appris  ;  enfin,  il  faut 
le  dire,  il  crnit,'nait  d'exposer  son  repos,  en  se  livrant 
au  ju^'cuieat  de  ses  contemporains,  et  celle  craini  - 
c-iait  ni  illieureuscmcni  fondée.  Iln*yariendeaisi:;- 
de  ini,  ui  i!c  si  intolérant  que  l'it^norance.  Monlrt  -: 
lit  vci  ité  aux  hommes,  si  l'objet  ne  les  intéres&. 
guère,  ils  pourront  VOUS  le  poidonner;  mais  n  voi: . 
voulez  détruire  en  eux  une  opinion  qu'ils  ont  dcpui 
ion^iempsadmisc,  fût-ce  un  préjugésans  fondement 
et  sans  preuve,  nimporie,  U  snfBt  q«*ils  Talent  ad- 
mis constamment  pour  que  leur  orgueil  s'ofTensç  -  ' 
vous  voir  devenir  plus  difticile  qu'eux.  L'exem|ilu 

(I)  EsIStI,  TjTf ho-Br»»^  CTTïBfi  01^,  Ton  dfi  ses  èl^v<s,  nip- 
isitr  k  Friuriilturg  la  tuulrar  (tu  ^tietm  la  Umr  ou  Cor>ernicav^,i 

UlKt  obsemUous.  Il  L-ju<i'rv.it  :n'>x  un  mu  rr  .  i  .  rilttUll- 

■MM  ftnUuUqat,  conpoie  de  (kux  r^tes  rit  imu  <ii\iitvi  duauic 
ra  MU  |«itl««,  qac  G»r*niie  nslt  taM|Qé  Iakatae  fior  son 
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en  fut  ftnppant  à  Tégard  de  Copernic.  Pendâoiqgi 
les  savants  les  plus  distingués,  que  Ips  «leids  jn^^dj 
ces  matières  se  rangeaient  à  ce  i|u'i!^  cuuiui>»atcat 
de  ses  idées,  la  foule  s'en  inquiétait  ;  la  plupart  le 
regardaient  comme  des  chimères  absurdes.  On  a!li 
j  jusqu'à  tourner  Copernic  en  ridicule  dansune  cnat- 
!  die  publique,  comme  Soeraie  Pavait  été  antrahiipv 
j  Aristophane;  mais  le  rarartprc  rp^ppctable  de  « 
;  grand  homme,  et  peut-éure,  plus  que  tout,  le  siloict 
qu'il  avait  gardé  jusqu'alon»  le  préservèrent  coadc 
l'insulte,  et  celui  qui  l'avait  si  indignement  n  tiq;, 
ne  reçut  que  des  mépris.        l'on  s'éionoe  «{«tt 
cela  que  GollMe  et  Deaeartes  aient  été  peraéeuiè,  « 
'  que  Newton  ail  hésité  à  donnrr  nu  monde  se-:  mt,- 
i  des  découvertes  1  Cependant  Copernic  sentit  (p'e 
I  relanhnt  plus  longtônpa  la  publication  de  sa  n. 
:  flif  rr!t-<;.  il  laissait  i  l'ignora nce  un  champ  plus  libi^ 
I  et  que  l'exposition  de  vérités  si  évidentes,  aocooi» 
gnéesde  preuves  si  nombrauaeset  si  palpables, a- 
I  rail  le  meilleur  moyen  de  réfuter  l'accusalioa  (Té- 
surdité  dont  on  qualifiait  ses  opinions.  Il  poni 
donc  à  ses  amis  âe  publier  son  livre,  qu'il  dedii  u. 
pape  Paul  III.  «  C'est,  dit-il  i  ce  pontife,  pourqn. 
0  l'on  ne  m'accuse  pas  de  fuir  le  jnsremeni  de  pei- 
«  smnes  éclairées,  et  pour  que  l'autorité  deVou 
i  «  Sainteté ,  si  elle  approuve  cet  ouvrage,  me  pr»- 
!  «  tisse  des  morsures  de  la  calomnie.  «  L'ouvnj^ 
s'imprima  à  Nuremberg,  par  les  soins  de  Hbétious 
l'un  des  disciples  de  Copernie.  L^impression  veiu;i 
d'être  terminée  et  Rhéticus  envoyait  à  Copernic  !• 
premier  cxeiupluire,  lorsque  celui-ci,  qui  avait  jMi 
toute  sa  vie  d'une  santé  parbite,  commença 
attaqué  d'unedyssenterie  (|ui  fut  suivie  prc  qu  lU"- 
sitét  d'une  paralysie  du  côté  droit.  En  mènie  i^of- 
sa  mémoire  et  son  esprits^aflhiblirent.  Lejoursilsir 
de  sa  tnorl,  et  seulement  quehjîT's  licures  avant  qu" 
rendiile  dernier  soupir,  l'exemplaire  de  sou  ouvnji. 
envoyé  par  Rhétiens,  arriva;  on  le  loi  mit  dmiks 
mains;  il  Ir-  to-u       il  le  vit ,  mais  il  était  alors (»■ 
cupé  d'autres  soins.  11  mourut  le  34  mai  1543, Ir 
de  TO  ans  (i).  Le  prender  ouvrage  oli  soient  anom» 
,  les  travaux  de  cet  illustre  astronome  est  la  lettre 
que  Rhéticus  publia  sous  ce  titre  :  Ad  clar.  v.  i.  i 
Schmenutt  de  lUni$  Rfvolutionum.  erudiliu.  m 
et  vialJiematici  exedlentiss.  rev.  doctorU  JVMa 
Copsrnici  roruiusi,  canonici  Yarmiensis,  perfi» 
dam  juvenem  malkemaUea  Hudiutum ,  luartM 
prima,  Dantzick,  15i0,  in  I»;  réimprimé  sveew 
éloge  de  la  Prusse,  Bâie,  1541,  in-8».  Les  oume^-s 
que  nous  avons  de  Copernic  sont  :  i' de  Orbium  c9- 
letUum  RevoltUionibut  libri  $ex,  Nuremberg,  1543, 
petit  in-fol.  de  1W  feuillets;  reimprimi^  fi  Dàle,  150^'. 
iu-fûl.,  avec  la  lettre  de  Rhéticus.  JNic.  Muier  ta 
donna  une  nouvelle  éditioo,  avee  quelques  aottii 
sous  le  titra  d'ilsiroNomte  tniMurma,  AmltrdM*. 

(I)  Son  tiiml)c»a,  qui  dp  se  dlsiingnail  pas  de  aiiii  ifi 
ctunotucs,  fut  orne,  en  458»,  d'une  tpiiapUe  laii.if  pj/ Tii^*;» 
Cromrr,  le  Tiic-L've  do  la  l'ulogne. 

(8)  Il  ciiili"  a  Varsovie  un  monument  en  Hiooneur  de  û»MW 
czécalé  par  Thiin^jij^rn  mi  frais  de  la  nation  pitloaaltc,  aaBfl'» 
de  soustripiioust  les  «0,000  florins  qoi  nu^nan  ni  f.wirfa»?W» 
les  dépcoses  fnrait  payées  par  le  sataat  MlSkilC  d'Eut  al>ti«  Siaiiii» 
q«K  iat>olofaea  perdacaim.  O-i-** 
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filT  et  1040,  hM*;  un  traité  de  trig»iMMii<lrie,< 

jTec  des  tabîcs  de  sinu'5,  sous  ce  lîrrc  ;  de  LaUribus 
ti  Ànguiu  iriangulorum,  etc.,  Wittemberg,  1542, 
in-4*:  il  w  trouve  aosai  dans  rfi«iTrage  |irëcddent; 
5*  Thcophylaeti  seholasiici  Simocatia  Epistnlte  mo- 
raies,  ruraU$tt  amidorim^  mmvvr$ionc  talim^  Cu- 
pernie  aurait  présenté  en  1531,  aox  éiats  âe  su  pro- 
vince, un  ouvrage  sur  les  monnaies,  et  l'on  coaservait 
eoooreUeluî  plusieurs  traitéi  niaouscrils  dans  la  bi- 
Uiolhèqtte  des  évét|ue8  de  Wiarmie  (I).  Sa  vie  a  été 
écrite  par  GnssciKli,  à  la  suite  de  celle  de  Ty.  l.o- 
Bralté,  Paris,  1654,  ia-4»  (2)  B— r. 

COPHON,  médecin  du  moyen  âge,  (|ui  a  appar- 
!enu  à  !'éco!e  de  Salfine.  rSoiis  ne  savons  rien  sur 
les  cinootistance»  do  !>a  vie,  et  nous  sonunes  méiue 
ioeerlaîns  sur  l'époque  précise  oli  il  a  vécu.  Comme 
il  cite  dans  ses  écriis  Constantin  d'Afrique  et  Gario- 
l^ntus,  (|ui  llorissaient  au  11*  siècle,  il  est  certain 
lu  00  duit  le  placer  après  ces  auteui-s.  D'un  autre  coté, 
cumnif  IN  icolas  Prspoyilus,  médecin  de  la  première 
nntii  (lu  12*  siècle,  cite,  dans  mju  Anliitolarium,  une 
ncMede  Cophon,  ce  dernar  devrait  ctre  antérieur 
à  Kiroias.  Cependant  le  [n  ufesscur  Choulant  pense 
que  celle  recette  fi  pu  être  ajimtée  |»wti  i  ieureinent 
an  texte  de  rAntidotarium.  Gilbert  l'An^Hais,  qui 
écrivait  au  milieu  du  13*  siècle,  cite  plusieurs  fois  les 
ouvrages  de  ("npiiun;  ce  dernier  lui  est  donc  anië- 
ricor,  et  il  a  du  vivre  dans  le  12"  siècle,  ou  peut- 
être  au  commencement  du  IS*.  Qumqu*ii  en  soit,  il 
çïisie  de  Coplion  deux  ouvrages;  h  premier  est  un 
abrégé  de  médecine,  divisé  en  «luatre  sections.  11  con- 
tient la  thérapeutique géoéraleet  rindica(ive,ainsi  (|ue 
la  prépnrnlion  des  mcdicamenis.  Il  n  été  ini[irliiié 
avec  le  litre  suivant  :  Intignit  medici  Cophonis  l'rac- 
Wuê  dt  artt  «MrfeiMK,  onmibut  nmionm  atnm 
auipicaturù  afprime  uecessarius ,  n,i;j:iicii;ui  , 
1532,  in-8'.  Le  second  ouvrage  de  Cophon  est  un 
petit  traité  sur  fanatomie  du  codHm  :  Ànalome  porei. 
lia  été  inïprimé  avec  TAnatomia  de  J  Drvander 
(«V  ce  nom),  Marbourg,  IKSTi  in-4».  Coplwo  croyait 
que  lea  parties  du  corps  du  cochon  reasembbienl 
b^aucoiip  à  celles  do  l'Iiomiiie ,  et  comme  de  sou 
temps  on  ué  pouvait  pas  avoir  des  cadavres  bu- 
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(0  Pladran  de  ses  leiues  faétfilcs  far  li 

:nmïm  fan  profesMor  S  l'acaiteit  de  Cramtle,        .  . 
i!  ^-i  iuème  |M<M)ble  «m  l'iMei'tlks  lit  tié  publiée  aoosce  OlM  . 
it  MM»  M4nm9fàefm.  D-i-s. 

M  y  tait  flOanhar  saisi  aas  dlnemnon  dt  Jean  Siniaderki 
£*  ■jyjjjjl*'  «onwors  [.roposc  en  1801  par  la  soflélé 
MMliSTMiOvl».  Crtie  socit-té  dcuwiiiJju  qu'en  payai)!  m  jn.sie 
■a*à  haifanolrf  if  Co[..  rtiic.  on  montrai  c<>  ij-n-  Im  .Ii.in.  hi  |,-s 
lMstinH|}ièmalii|iie.';,  umaoïénieni  l'asiroDomie,  mi  s  r,  le  nu  t.  sé- 
parti  II  a  llr*  des  irava»  de  te*  préd«ce«sriir<i:  coiiimeut 
il  ra  a  prolte;  dans  qB«lle<i  mvnes  il  a  puis*,  c<qu  ou  apprctiU 
eala  ricluL-Dc^  il,"  sa  <ior;ri n-  sur  l  i-tat  aciuc!  des  sciences  en 
E«r»»|t*.  Li  .lisserl.iiio»  de  Siiiuitocki ,  Iniprinn-c  en  iiolonaU  en 
1  cle  traduite  en  français  lûir  Tengolwrski,  eia  para  la  même 
imice  a  Varsovie  s.jus  le  iiirf  de  Discttrt  nr  Copenie;  une  se- 
«nitf  Miiioti  de  retic  truiui-hun  »  pie  iiiiprinii  c  a  Paris,  en  1833, 
ftr  l«  SOI  M  de  M.  Adrien  Kriyatiowski,  professeur  SruittfsitS 
^\KS'j«i<>:  oMiradoeUon  anelaise a  paru  k  Dublintmltlllraie: 

^ufMfireua. Le cuusoller ttM  Mk  ABMiutvicsi pHtt 
INiM^M  ne  iradasUM  rosa^ 
ntainMawBasinlatir  
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mains,  it  oonseille  de  disséquer  ces  animaux.  Le  pro- 
fesseur Choulant  regarde  Coplion  (Oriime  un  des 
meilleurs  médecins  de  son  siècle.  11  dit  que  son 
style  est  moTna  barbare  que  celui  de  ses  contempo- 
rains, r.es  deux  ('crlts  de  Coplion  ont  été  réiiniirimcs 
à  la  lin  du  dernier  siècle,  à  la  suite  de  l'ouvrage  de 
J .  Bemhold,  qui  a  pour  titre  :  liiilta  êoetriM  à$  «a- 

'       W^otMiilli  torfart»  temani,  Nurembers: 
in^.  G-T-R. 

COPINEAU  (Tabbé),  savant  modeste  et  labo- 
rieux, joignit  à  l'élude  des  langues  celle  de  la  phy- 
sique, et  publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  plu> 
sieurs  ouvrages  qui  lui  auraient  fait  une  réputation 
durable,  s'il  n'eùi  pas  mi»  à  se  cacher  autant  de  soin 
que  d'autres  en  mettent  à  se  produire.  Il  s'occupait 
dejmis  longtemps  de  fpamroaire  générale,  lorstiu  un 
1770  l'académie  de  Ikrlin  proposa  pour  sujet  de 
prix  de  rechercher  l'origine  du  Ianga{,'e.  I.c  lué- 
raoîre  de  Herder  fut  couronné  ;  maij»  cet  ouvrage, 
ini|irii)i(:  dei>uis  dan^  la  collection  de  ses  «euvres 
(  voy.  IjEBDEn),  ne  l'ayant  alors  été  que  par  extrait 
dans  le  recueil  des  mémoires  de  racadcmie,  Copi- 
ncau,  qui  s'était  occupé  de  ce  sujet,  n'hésita  plus  à 
mettre  au  jour  son  travail.  C'cil  VEssai  fynlhétiqut 
$ur  l'origine  «t  la  fomuUion  dei  langue$t  Paria, 
1774,  in-^.  L'auteur  suppose  dea  enfimU  placés 
dans  une  Ile    sans  aucune  connaissance  des  élé- 
ments du  langage  ;  cl,  dans  celle  hypothèse,  il  cxa- 
mineoMmneiil  ieseominuiiicaiions  s'établiraient  en- 
tre eux  pour  le  lantms^  verbal,  à  mesure  que  l'afre 
et  le  besoin  leur  en  teraieut  sentir  la  nécessité.  On 
devine  tout  le  |«rti  qu'A  est  possible  de  tirer  de 
cette  première  idée,  rt  r[rî'fl!e  conduit  iKiturelIcmcnt 
l'auteur  à  donner  une  théorie  complète  de  la  forma- 
tion des  langues.  Quoique  cet  ouvrage  attit  défi  une 
réfionse  à  ce  que  dit  Rousseau,  de  rîiiq>osMbililéque 
les  langues  aient  pu  uallro  et  s'établir  par  des 
moyens  purement  humains  (DUeffun  wr  rortffb» 
de  Vinêgalité  ),  Pabb^î  Cui-in.  ;ui  a  n  u  devoir  répon- 
dre plus  direcleinentaux  difiicultès  proposées  par  lo 
philesoplie;  eoOn  il  termine  son  livre  par  l'exa- 
men analytique  de  la  Grammaire  (jénérnlpda  Beaii- 
zée.  {Yoy.  ce  nom.)  Cet  ouvrage,  doal  tous  les  jour- 
naux parlèrent  avec  étoge,  est  cité  honoraMement 
par  Court  do  C(:!i-:':n  iljii.s  les  prolégomènes  du  t.  2 
de  son  Monde  jfrimitif.  L'abbé  Copijieau  proiuetiait 
(  p.  338)  un  Trûité  sur  fa  phy$iqw  ég$  langues,  et 
il  s'cniiage  (p.  ino  à  f  iiie  ira|)riuier,  pour  peu  tjue 
le  public  eu  témoigue  le  désir,  une  Milhoà»  d»  Ue- 
turt  qid  n'aura  ancnn  des  inconvénients  que  l'on  re- 
procluiit  à  relies  dont  ou  se  servait  alors  dans  les 
écoles.  On  ignore  les  motifs  qui  l'on  empêché  de 
tenir  sa  promesse.  En  1780,  i>  tnién  dans  le  Jour- 
nal de  Physique  de  l'abU^  Hozier,  t.  1*',  p.  384,  un 
Mémoire  iwl'hygromiire,  dans  lequel  il  rend  compte 
des  Obaervaiioiis  qu^ila faites  au  moyen  d'un  instru- 
ment de  sou  invention ,  comiistant  dans  une  plume 
d'oie,  adaptée  à  un  tube  de  verre ,  et  fermée  par  le 
petit  bout  avec  de  la  cire  à  caclicler.  Ce  nicuioire 
très- intéressant  devait  être  suivi  de  plusieurs  autres, 
qui  n'ont  point  t>aru.  Enlin  on  aitrihite  à  l'abbé 
Gopioeau  :  Orni^Ao<rop/kts  arti^Ue,  ou  VArf  dê 
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filkt  édort  eî  d'élevir  la  volailU  par  U  moyen  d'une 
ehàkur  artificielU,  Paris,  1780,  in-12.  C'est  le  pro- 
ejdé  qve  Béaumur  avait  indraïaé,  nuis  avec  d«i 
anK'Hontions.  (  Voy.  Béauuur.  )  Cet  ouvniçe,  re- 
produit avec  un  nouveau  froDli«pice,  ibiii.,  4785, 
ilHS,  a  été  réimprimé  «Ods  le  titre  de  PBommtt 
ml  de  la  nature,  etc.,  Paris,  179.",  in-S".  et  «ous 
celui  de  l'ilr<  de  faire  ieUtre  la  votaiUe,  par  Réa»' 
«wr,  IWd.,  1799,  in^.  W— «. 

COPPr  le  !  iron  I-aurent),  né  le  15  novem- 
bre I75ti,  d'une  famille  récemtiieat  anoblie,  était 
procureur  du  roi  de  raminnité  de  Donkerque  avant 
îa  révoruliori.  II  en  embrassa  la  cause  avec  modéra- 
lion»  et  fut  iioaimé,  en  1790,  niaire  de  laooniniune 
de  8teen,  pab  dépaté  k  VwueoMée  législative  par 
le  département  du  Nord.  H  ne  s'y  lit  point  remar- 
quer et  vota  coastanunent  avec  le  parti  constitu- 
Qomid.  Penécuté  et  empriaonné  nos  le  règne  de 
la  terreur,  il  /it  d'inutiles  «  fforls  pour  recouvrer  un 
emploi  «ou»  le  gouvcrnemeat  impérial.  Aussitôt 
aprài  la  chute  de  Napuieun,  il  ae remit  lur  les  rangs 
et  fut  noninté  en  1816,  par  le  département  du  Nord, 
à  la  clianibre  des  députés,  où  il  vota  encore  avec  le 
parti  constitutionnel  sans  se  faire  remarquer,  et  se 
trouva  compris  dans  la  seconde  série  qui  dut  être 
remplacée  en  1818.  Rentré  dans  ses  foyers,  il  mou- 
rut à  Dunkerque,  dans  le  mois  de  mars  1854.  On  a 
de  lui  :  1*  Obwvatione  $w  l'organisalion  det  tribu- 
naux de  commerce  marUime,  etc.,  Paris,  1802,  in-S"; 
2°  Mémoire  tur  le  rétablissement  de*  amirautés,  Pa- 
ris, 1801.  in-4*  ;  5"  iMtre  à  M.  Franeonville  sur  un 
imprimé  relatif  à  la  frunrhise  des  ports,  particulié^ 
rement  à  celui  de  Dunkerqne,  Paris,  1814,  in-8'  ; 
i'  Opinion  sur  le  rapport  fait  par  Jf.  4ê  Bonald 
relativement  à  ht  yédurl'wn  fr.t  rt>jirs  ri  tribu- 
naux: et  à  la  sutpemiitn  pendaix  un  an  de  i  inamo~ 
vibilité  à  accorder  aux  juges,  Paris,  1815 ,  in-8»  ; 
5*  Opinion  mtriatoi  d'camMii,  etc.,  Paris,  1816, 
in-8».  '    M— oj. 

COPPKTTA.  Voffa  BBocan. 

COPPIEH  (GuiLLAi'vr  i:é  à  Lyon,  au  rom- 
mencement  du  17' siècle,  lut  capitaine  de  la  marine 
des  fndes  et  dn  ponant.  Il  vivait  eneore  en  1070. 
On  n  tto  lui  :  1*  Histoire  r!  Voyages  des  Indes  occi- 
deniales  et  oMra  pays  éUtijfnét,  Lyon,  1645, 1654, 
in-tS  ;  V  ComograpMa  WÊhséneih  tf  ipirUtieUe, 
ensemble  les  dr/înilions  de  rrnnnel  des  nVf*,  I.ynn, 
1670,  in-12;  5"  Ms$ais  ou  définitxonsdet  moli,  avtc 
firtigiMÊ  H  ki  noms  rffs  jnwnMrsftnvraftvr*  d« 
arlSy  166Ô.  A.  B— t. 

COPPIN  (JSAM J,  fut  d'abord  capitaine  de  ca- 
valerie dans  la  gnerre  entre  la  France  et  PAutri- 
Chc,  et  s*emban|ua  en  1658  pour  l'Égypte,  séjourna 
deux  ans  au  Caire,  visita  les  pyramides  et  le  monas- 
tère de  St-Antoine  dans  le  désert.  Revenant  en 
France,  il  aborda  à  Malle,  puis  à  Livoume,  et  fut 
ensuite  pris  par  les  pirates  nuiforquains,  qui,  après 
ravoir  pillé,  le  déposèrent  dans  l'Ile  de  Corse,  d'où 
il  gagna  Marseille.  £n  1640,  il  lit  un  voyage  à  Tu- 
nis, puis  à  Seyde,  visita  Sour,  St-Jean-d'Acre,  Na- 
zareth, la  mer  de  Galilée,  le  luoiii  Itiabor,  Jérusa- 
len.  De  relaar  à  Seyde  «n  IMS^  ht  peii«  le  fotçt  I 
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^fiîir  cette  ville  et  à  se  réfugier  dans  les  terres  de  l  é' 
mir  du  pays  de  Chouf  ou  des  Druses.  Après  atoir 
passé  trois  mois  à  pareoarir  ce  canton  et  celai 
qu'habitent  les  Maronites,  ainsi  que  Damas,  il  re- 
tourna à  iîeyde,  où  il  apprit  en  1(Ul  que  les  comuI» 
généraux  de  France  et  d*Ailgleterre,  résidant  so 
Caire,  l'avaient  nommé  consul  à  Dauii<-Ui .  II  y  y  . 
journa  jusqu'en  1647,  et  fut,  dans  Tintervalle, 
nommé  syndic  des  PP.  <le  robservance  de  la  ttm 
sainte,  et  chargé  de  recevoir  tes  ;ium<"»iit  s  tlts  il- 
dèles.  Lorsqu'il  revint  en  France,  lassé  du  laooà 
et  du  trouble  qu'il  y  avait  éprouvé,  il  prit  rbahitds 
ermites  de  St-Jcan-Baptistc,  au  diocèse  du  Puy,  Am 
le  désert  de  Cliaumont.  L'étal  iléplorable  où  il  ataii 
vu  les  saints  lieux  lui  lit  présenter  à  la  ooar,  tu 
166Sv  les  mémoires  qu'il  avait  conq)usés  daus  st^ 
voyages,  pour  montrer  la  faiblesse  des  Turcs,  clin- 
diquer  lu  uianicrc  de  leur  faire  ta  guerre  :  cet  écni 
fut  accueilli  par  Louvois.  Coppin  piMa  easwteai 
Italie,  présenta  ses  mén»oires  au  pajM:,  qui  approu'i 
le  zèle  du  religieux,  goùla  se^»  pio(iosilious,  cl  ccri 
vit  à  tous  les  princes  cliréliens  pour  les  inviter  i 
une  union  i:éni^rale  conlre  l'ennenii  commun.  Cop- 
pin  reçut  ordre  de  rester  à  Rome,  où,  durant  unie- 
jour  de  deux  ans  et  demi,  il  fut  admis  i  plusitnn 
audiences  ;  niais  les  afTaires  d'Kuropc  cm|M'cliriviii 
que  les  désirs  du  chef  de  l'Église  i)biin!>.M.ul  aucuL 
elliet,  et  Coppin  revint  dans  sa  solitude.  On  i'tnz»sa 
à  publier  son  ouvrage,  qui  posuTait  ^Ire  uiilodaib 
la  gueire  que  plusieurs  princes  rlueticns  faisiiat 
anx  Ttercs,  et  il  le  fit  imprimer  sons  te  titre  de  Bm- 
clier  d'Europe,  ou  In  Guerre  Sainte  eontnmnt  du 
ouii  politiques  tl  chrétiens  qui  peuvent  servir  it  l*- 
vdèrê  mm  rmi  et  moB  tomeraini  di  la  ehrHirtÊi, 
jiour  garandi  leurs  l'tuts  des  incu)  siom  def  Lira 
et  reprendre  ceux  qu'Us  ont  tuurpés  sur  ria  (ntt 
wu  retatUm  de§  tioyayes  faUt  dan$  Ut  Turquit,  k 
Barbarie  et  VÈgyple,  le  Puy       1686,  in-4". Copfin 
nous  apprend  qu'il  avait  plus  de  soixante-dix  lu 
quand  son  livre  ftarut.^  La  I**  partie  eonliegt 
le  mémoire  adressé  i  tous  les  princes  chrctieK 
pour  les  conjurer,  au  nom  de  leur  auuwr  immit la 
religion  et  de  leur  propre  sûreté,  de  se  liguer  oimire 
la  nation  turque;  it  leur  rcprésenie  que  l'on  se  tait 
une  fausse  idi^-e  de  sa  puissance,  qu'elle  (>eul  èire  vain- 
cue par  les  mêmes  moyens  qu'elle  a  employés  |io«u 
•ssiRvr  ses  succès,  et  que  ses  derniers  progrb  «ioi- 
vent  engager  les  clircHiens  à  s'armer  pron.ptei))cni- 
11  déduit  lescau^es  qui  ont  fait  ecliouerles  croisades, 
et  indique  les  moyens  d'éviter  les  mêmes  inconvé- 
nients. Afti  f>- m'  ir  donné  une  description  soniniaire 
des  contrées  &uuiiuses  à  la  dominatiim  turque,  de^Miii 
le  Danube  jusqu'aux  o6les  ocddentales  de  Marée,  il 
en  profxisf^  le  partage.  Il  conseille,  pour  asqircr  !t 
succès  de  rex(»ëdition,  l'usaj^edu  plusieurs  aistciiiiie^ 
que  tft  oonnaisnnee  de  l'art  militaire  lui  a  fait  iih 
venter,  pour  mettre  les  fantassins  chrétiens  à  l'abri 
des  attaques  île  la  cavalerie  turque  i  mais,  dans  m 
dernier  eliapiire,  il  exprime  ses  eraiMes  de  psilv 

(If  Qsdfsa  esenpWrcs  portent  an  {roaikspice  reM,  miH  ('<« 
Il  aiCnie  MMm  ;  «"Mm  pansm  le  iM»  4e  Bi^^ 


Digitized  by  Google 


en  vain.  L'événement  a  justiRé  ses  apprt^henmons, 
et  jamais  la  ligue  qu'il  a  pi  upoMîe  n'a  pu  s  ctT»  rtuer, 
quoiiiut"  le  sif'gc  de  Candie  eût  un  moment  réuni  les 
force*  de  la  clirt-lienlé,  et  fait  nairre  quelques  Id^cs 
d'une  e\{>éditiun  cuiiii  t:  les  mahoméians.  Lesiaa}fcns 
HKiiqués  par  Coppin  sont  raisonnables,  lecootiiigieiil 
>\n"i\  assiu'ne  à  rhaipie  piiissanre  n'est  pas  trop  fort  ; 
iiuiâ  le  iCîAillal  duiiiie  une  armée  considérable.,  ^n 
plan  de  partage  est  moins  judicieux,  quoiqu'il  donne 
la  i!i'lf»e  un  pape,  et  la  basse  Égypte  à  la  France. 
La  S  pal  lie  de  son  livre,  réimprimée  à  Lyon,  1720, 
iM*,  renferme  la  rehtloo  de  ses  YOfaget;  elle 
annonre  un  bon  observateur.  Coppin  écrit  d'un 
Ujle  simple  et  sans  faire  parade  d'éruditioa;  il  est 
esact  et  véridiqae.  E— a. 

r.ÛPPOLA  (FnAVçois),  comte  de  Sarno,  d'une 
ancienne  famille  de  Maples,  vivait  dans  le  15*  siè- 
«k.  Ses  parenii  ne  loi  ayant  lainé  que  Irte-peii  de 
fortune,  il  cherche  dan-^  fc  roramerc»'  les  moyens  de 
VMkgmeDler,  et  ses  premières  spéculations  furent  si 
beDRMM,  qiril  w  tlt  bientdt  possesaenr  de  nehea- 
>  (  onsiilérables.  dont  il  fit  un  noble  usage.  Fn-dî- 
itiOii  l"t  roi  de  JNaples,  voulut  s'associer  aux  entre- 
firiMeomnNfdalea  deCoppola,  et,  frappé  du  mérite 
(il!  ce  jeune  Keniilhomm<-.  il  le  plaça  prés  de  lui,  et 
i'élm  soccessi veillent  aux  plusliaules  dignités.  Biais 
bieatte  le  nouveau  flivori  abusa  de  fautorifé  qui  lui 
avait  été  confiée,  l/atubilinn  le  rendit  in^'rat,  et  il 
ie  mit  i  la  téie  d'une  conspiration  dont  le  but  était 
de  lenveraer  te  gouvernement.  Une  pi^mière  ténia* 
Ihc  avant  èeliuiié,  leH  conjurés  prirent  les  armes, 
'  I  une  guerre  civile  était  sur  le  point  d'éclater,  lors- 
que Coppola  ftil  MTélé.  Convaincu  d'avoir  coii^^piré 
contre  la  vie  du  roi.  il  futcondamm-  a  avoir  la  téte 
iranciiée,  ce  qui  eut  lieu  le  15  mai  1  {87.  K. 

COPPOLA  (NioiLAs),  mathématicien,  prêtre 
^«ettlier,  et  auparavant  frère  de  la  charité,  naquit  à 
Païenne,  passa  en  Espace  et  mourut  à  Madrid  en 
1697.  Ses  ouvrages,  écrits  en  espagnol,  lui  firent 
un«  grande  réputation;  nous  en  donnerons  les  ti- 
tres en  français  :  Rr'sDlutiiyn  géométrique  det 
dtvxiropoTlions,  etc.,  MaJi  iti,  Ifi'.K),  in-4*'.  l"  Cer- 
titude des  oftéralioM  4»  la  irifecUm  de  l'angle  el 
formalion  de  l'heptagf^rte,  16W.  m- 4".  5"  Clef  géo- 
métrique du  résultai  ri  di'  la  dé  manu  m  i  ion  de  la 
IthKtkin  de  l'angle  par  le  moyen  des.  ligrièitOÊi^ 
mtnturateit  du  carré,  \69i,  in-V.  Forme  et  me- 
mê  des  deux,  etc.,  1694,  io-4".  —  Jean-Charles 
Coppola,  pofte  italien,  est.euteur  d'un  ouvrage 
draniatique  intitulé  le  Noue  degU  Dn\  Fie  rence, 
(657,  lU'i'y  et  d'un  poème  qui  a  pour  iiire  :  Maria 
meetta,  F1<Mence,  I8SB,  "V— VB. 

COPHOGLI,  grand-vizir.  Foyes  Konou. 
COU  (le).  Voyes  Lecuq. 
COQ  DE  VILLRRAT  (PinairFBAiiçott),  natîr 
4c  Rouen,  mourut  à  Gaen,  cn  ITH.  On  a  de  lui  : 
l«  Abrégé  de  l'UisUtirt  de  Sukét,  1748,  2  vol.  in-i2. 
1*  iVttitf  Mflerlfite  ef  politique  ébs  droit  jnAlie  de 
Vempirt  d" AJlemagne .  Paris,  t748,  in-4".     Réponse  ' 
vtis  iMiresphUosophiquei  de  YtHeire,  Bêle  (Reims),  I 
ins,  kh4%  Gel  envrage  avtft  did  reiooclié  par  ' 
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tée,  Paris,  I7S7,  in-19,  traduit  de  ran^taîs  de  Han- 
kcrsworih.  6'  Abrégé  de  l  Histoire  de  la  ville  di 
Rouen,  Rooeo,  1759,  in-IS.  Il  a  terminé  et  puUt^ 
les  Mf'mr>irci  hîHoriqun  du  comte  de  Dethlem  M*- 
kios  sur  ta  Tramylvanie,  1754,  in-12,  2  vol.»  qw 
avaient  été  rédigés  par  Pabbé  Révérend.  Ces  Mi' 
moires  se  trouvent  aussi  à  !a  .suite  de>  Rrroîiiliont 
de  Hongrie^  la  Haye,  1739,  2  vol.  ia-4'  ou  6  vol 
în-42.  z. 

COQCEAU  ou  COCQL^AU  (1)  (Cladde-Pmi 
LiSERT),  architecte,  né  le  S  mai  17o5,  à  Dijou,  y  iil 
se»  premières  éludes  au  collège  Godran.  Arrivé"  » 
l'âge  de  choisir  un  état,  il  se  décida  pour  rarcbitec- 
lure;  mais,  convaincu  que  i^tart  exige  des  connais- 
sances variées,  en  même  temps  qu'il  s'appliquait 
aux  mntlii  inaliques  et  au  dessin,  et  qu'il  puisait 
dans  les  ouvrages  de  Yitruve  le  goût  des  belles  pro- 
portions, il  prenait  des  leçons  de  musique  de  Bal* 
bastre,  alors  maître  de  cliapelle  de  la  catliédrale  de 
bijon.  Comme  le  jour  ne  lui  suffisait  pas,  c'était 
pendant  la  nuit  (lu'il  étudiait  la  musi(|ue;  el,  tout 
en  apprenant  à  jouer  de  divers  instruments,  il  se 
familtariaa  avec  la  théorie  et  les  régies  de  la  compo- 
sition. Etant  venu  en  1778  à  Paris  pour  y  suivre 
les  cours  de  l  éeole  d'architecture,  il  y  trouva  tous 
les  amateurs  divises  entre  Gluck  et  Piccini.  Moins 
sensible  aux  beautés  mftles  qu'on  admire  dans  Gluck 
<|n'au\  channes  de  la  mélodie  italienne,  il  exposa 
les  motifs  de  sa  préférence  dans  un  opuscule  inti- 
tulé :  Fntreiiene  sur  Pétai  artuel  de  l'Opéra  de  Po- 
rt* 1779,  in-12).  Cette  brochure,  dans  laquelle  Gluck 
était  critiqué,  et  son  rival  exalté  sans  mesure,  vint 
donner  à  la  guerre  lyrique  plus  de  violence  et  d'â- 
ereie.  Suard  prit  la  défense  du  musicien  allemand 
dans  le  Mercure,  et  Coqucau  lui  i-épondit  par  une 
nouvelle  brochure  pleine  d'aigreur  (2).  Mais,  si,  tout 
en  débutant,  le  jeune  Bourguignon  s'était  attiré  la 
liaine  des  Gluekistes,  il  obtint  l'affection  de  Pic- 
cini, qui  |>arvint  à  le  découvrir  dans  sou  (piatrième 
étage,  et  le  produisit  prés  de  ses  amis,  entre  autres 
de  Marmontel,  dont  il  eut  beaucoup  à  se  louer.  Co« 
queau,  employé  par  son  conq)atriotePoyet,  concourut 
aux  projets  de  cet  habile  architecte  povr  la  recon- 
stnieiion  de  l'e^lisc  St-Rarthélemy,  commencée  en 
17><5,  niais  rpie  les  rircouslances  liront  abandonner; 
pour  celle  d'une  neuvdleaalle  d*e|ién,  et  enfin  d*ttn 
Uùtcl-Dien,  plus  en  proportion  avec  l'accroîssenient 
que  prenait  déjà  Paris.  Le  baron  de  Breteuil  ayant 
examiné  les  mémoires  rédigés  par  Coqueau,  à  l'ap- 
pui de  ces  différents  projets,  lui  donna  la  place 
d'archiviste  de  son  département ,  en  le  dispensant 
des  fonctions  (jui  pourraient  le  détourner  de  ses 
études  hahidielles   Cette  place  fut  supprimée  en 
1789;  et  Coqucau  retrouva  chez  Poyel  un  emploi 
conforme  ft  ses  goûts  ;  il  ne  larda  |ias  à  le  quitter 
pour  entrer  chef  de  division  au  ministère  de  l'inté- 

(I)  r.vsi  .unsi  qM  Ma  assiM  Ml  étas  Is  Mt«$  «r  MMlrf, 

par  Gingurup,  p.  45, 

(3)  Suite  des  Entretien*  tur  l'état  tMdUfOfira  te  PW*»,'«S 
LittrethM.  S  ...  mfeur  de  vy.xlreU St oawrtft dê»! U UtT' 
cw'!  1779.  lu-S*.  .ii  ritiii.' rijforc  i  Coqucau  Me  brochafs  tSt^ 
rieuic  aux  deux  (Kr^c«ilrnies  :  it  I»  M,èl«tét  càes  la  auitaeet  de 
têmHkMedmletmÊêems; weks now ■'hNasiiala «Maiflr.  2 
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rieur,  à  l'époque  de  la  courte  et  pénible  adminis- 
tration de  Roland.  11  avait  adc^té  les  principes  de 
la  révolution,  mais  il  en  détestait  les  etciH.  Lié  par 
une  communauté  de  vutu  ei  d'opinions  avec  quel- 
ques dc^putt.^  de  h  Gironde,  Il  ofTi  it,  après  le  SI  mai, 
un  nsile  à  Ma/nyer,  et  le  tint  caché  "plnstctirs  ioui  s 
dans  m  chambre.  Mazuycr,  ayant  entendu  ïen  a  u  ui^ 
paMin  pnàamer  le  décret  prononçant  'a  peine  de 
mort  contre  ceux  rerelaient  les  pnisn  ils,  prolila 
de  l'absence  de  Coqiicau  pour  $'cloi^al('r,  laissa 
sur  la  table  un  billet  indiquant  le  motif  de  sa  fuite. 
A  la  Mie  de  ce  l)itlet.  Coqneau  s'aliandonna  h  s.i 
douleur,  sans  prendre  la  peine  d'en  dissimuler  la 
cmse.  Dénmieé  par  iin^e  ses  voirins  an  comité' de 
la  section,  il  Tut  jefi?  dans  un  ncliot.  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  uionler  à  l'echalaud,  le  8  llternudor,  la 
«cille  même  dn  sopplice  de  Rolieaplerre.  Outre  les 
deux  opusnilcs  cités,  on  a  de  lui  :  Mémoire  tur 
(a  nécuiilé  de  transférer  H  reconstruire  l'HôM- 
JUm  dif  PmU,  suivi  d^  projet  de  (ranslatien  de 
cet  lit^pir.-d.  pnr  Pnvrî.  Priri-î,  1"85,  in-4'' ;  2*  Etsai 
sur  ^éiablistement  des  hôpitaux  dans  les  grandes 
«illst,  iMd.,  ITfff,  ;  V  Bwumm  in  «ioy«ni 
adoptée  -pmr  nufjmenter  le  pouvoir  et  améliorer  le 
tort  du  tiers  état,  1789,  in^  ;  4*  Jktails  des  circon- 
tkmm  rOatteu  à  fltMNVWrtttte»  du  amiNaisni 
ptaeé  te'îOjnni  1700  dm  U  i»  ftmm d9  Ter- 
mhMm,  1790.  in-8».  S. 
COQUEBERT  db  Hmnmrr  (CRAntn-EriBiiNE, 

baron),  natnrnlisle  l1  pliy^icirn,  né  le  5  juillel  I7.">.'j, 
à  Puis,  était  (ils  d*ua  coiueillcr-correcteur  à  la  cour 
des  eompfes.  Après  at«^  achevé  ses  étmles  an  ool- 
It'îîC  du  Piessis,  il  apprit  l'il^liou,  l'allemand  lI  l'an- 
glais, et  lut  les  meilleun  ouvrages  d'histoire  et  de 
droit  publiés  dans  ces  trois  langtm.  Passant  une 
partie  de  Pannéc  à  la  campagne,  il  y  puisa  dans  les 
conversations  d'un  ami  de  sa  famille  le  goût  de  la 
physique  et  de  Thutoire  naturelle,  que  développè- 
rent Il  s  lirons  de  l'abbé  Noilct  et  de  Valmont  tic 
Bomare.  Attaché  connue  secrétaire,  en  (773,  au 
bureau  des  consulats  à  Versailles,  il  fut  envoyé  dés 
l'année  suivante  commissaire  de  la  marine  à  Ilanj- 
bourg,  et,  en  177T,  nonuué  eonsul  geu<^ral  |ircs  les 
élites  Imnaéatiqucs.  11  profita  de  son  séjour  en  Aile- 
ma;,'nc  pour  en  vltiter  les  difTcrcnts  Etats,  et  re- 
cueillit dans  sfs  voyages  des  notes  pn'rieu'-e>i  sur  îr> 
géoîofrie,  l'agricultuie,  le  commerce  tl  l'adiiiiuiï»- 
tr;iti(  n.  Il  revint  à  Paris  en  178C,  et  succéda  peu 
de  temps  après  h  son  père  dans  la  place  de  con- 
seilIer-coiTecteur  à  la  cour  des  comptes.  Celte  charge 
aynnt  <;té  suppriii.ée  en  17{Hi,  il  fut  envoyé  i  Dublin 
avec  le  litre  (r.iucni  de  I:i  mniiiic  cl  flu  commerce. 
Resté  sans  fundit^ks  eu  1703,  il  se  livra  tout  entier 
à  l'étude  des  sciences,  et  dut  à  Tamilié  de  Mon^'e 
et  de  Fourcroy  d'értiapper  nnx  mcstin-^  rentre  ks 
nobles  qu'une  bi  foirait  de  quitter  l'aii.-».  DiJài;.:ni' 
par  leéomité  de  salut  public  pour  oi^raniser  le  nou- 
veau systiHiie  des  poids  et  mesures,  il  suivit  aussi 
les  cxpci  ieucrs  sur  la  fabrication  de  la  poudre  ;  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  Mt  une  des  vicliraes  de  l'ex» 
plî  de  la  poudrière  d'Essonne.  Dans  le  même 
teiups,  il  faisait  un  cours  d'économie  rurale  A  l'A- 


COQ 

thénée;  il  enseignait  la  gcogia|>liie  physique  îii  i 
lycée  républicain,  et  l'histoire  dans  une  écote  een- 
trale.  A  la  création  de  l'ai^cucc  des  mines,  il  en  fut 
nouuuù  seii'élaire  et  chargé  de  la  fedacliou  ài 
Joumùl,  recueil  fort  important  dont  on  lui  doit  la 
cinquante^u.-iirc  premiers  numéros.  Après  le  18  bru- 
maire, on  se  rappela  les  services  de  Coquebert,  et  il 
fut  nonuué  commissaire  des  relations  commeicidci 
à  Amsterdam.  A  la  paix  d'Amiens,  il  se  rendiiavcc 
le  même  titre  à  Londres,  où  il  reçut  des  savaoïs,  u 
notainment  de  f^nks,  un  accueil  distingué.  La  na- 
ture avfi  l'Ani^U  terre  le  força  bientôt  de  revenir  à 
pHris  reprendre  ses  modestes  fonctions.  Jl  fut,  es 
1804  (15  aoAOt  Tun  des  signataires  de  la  cenvn.  I 
lion,  qui  arrêta  à  Paris,  rte  concert  avec  rflertftîr  1 
archicliancelieridc  l'empire,  le  règlenieni  de  l'oc-  jl 
troi  de  h  navigation  du  Rhin,  drané  par  ce  ivioce  I 
et  par  le  f;uuvernou)cnt  français  (1).  A  .son  retour,  I 
il  fut  fait  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  et  m 
chef,  an  miirisiére  de  rinlérieur,  de  fat  divÎMiÂ  1 
statistique.  Lors  de  la  réunion  passagère  de  la  Hol-  1 
lande  à  la  France,  il  y  fut  envoyé  comme  diredw  J 
général  des  douanes.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  secrétaire  général  du  ministère  du  cûdi- 
tuerce,  et  il  occupa  cette  place  Jusqu'en  4814,  épo- 
que où,  sur  sa  demande,  il  ftit  adods  à  la  retniie. 
Il  profita  de  ses  loisirs  pour  faire  différents  voyages, 
dans  le  but  d'ajouter  de  nouveaux  niatériauv  àceui 
qu'il  avait  déjà  recUeîniBSur  la  géographie  physique, 
stùiirique  et  commerciale  de  l'Euroyt.  Il  s'occupai! 
depuis  longtemps  de  rédiger  ce  grand  ouvragti 
mais  reflhri  que  lui  Aient  éprouver  les  événeneatt 
de  1830  a;.'î;rava  les  douleurs  gastriques  auxquelles 
il  élaii  sujet,  et  il  y  suOGOmba  le  ft  avril  1831.  L'a- 
née  précédente,  il  avait  Célébré  la  dnquanlaine  de 
son  union  avec  la  femme  dont  la  tendresse  lit  le 
bonheur  do  sa  vie.  Coquebert  était  associé  libre  de 
Tacadémie  des  adenoes,  et  memlne  de  plasietn 
sociétés  littéraires;  il  a  |iuMié  un  grami  noniln 
d'articles  dans  le  Journal  des  Mines,  dans  le  fhii- 
Utfn  de  la  soHifi  philomalique,  dans  les  Mémira 
de  la  société  littéraire  des  ontitiuaires  de  France,  et 
la  société  de  géographie,  dont  il  était  un  des  nicui 
bres  fondateurs,  a  inséré  dans  son  BuUetin  \>k- 
sicurs  articles  de  lui,  et  dans  le  recueil  de  sa  nié- 
moires,  sous  le  titre  d'Éclaircissements  préliminaires, 
un  savant  mémoire  ai  téte  de  la  descripiii^n  tla 
MtrvrilU'f  d'une  partie  de  l'Asie,  par  le  P.  Jonlan 
ou  Juuidain  Ciilalaui.  Mais  tous  les  grands  ouvrage^ 
qu'il  a\ ait  préparés  sont  encore  inédits  (2).  L'éloge  'Je 
("•..;u.  bert.  par  M.  le  baron  Silveslre,  est  imprimé 
les  Mémoires  de  Ut  tociUé  d'agrieultutê  ds 
Paris,  aimée  1H.32.  W— s. 

COQLEIlKIvr  (A^TOl^^E-FuA^•çolS-^iR^EsT  vt 
MonTBftSï),  flts  aîné  du  précédent»  né  ilanv* 

r,  !ivr:ii:>>ri  fui  <\fi]i-c  j  fjfis  I  '  tS  tSOl.  iN»  il 
K'.niH'fi.fiiHOJl  luiiVJti,  jiar  Crrtct,  ilircrli  ur  griit^il  il'-"!  r<"**' 
cliaus'ff*;  Colltn.  dirC4'lrBr  gontVal  des  douani-s;  C-^U"  Ufrt  df 
HouiIhci  «I  Pfeffd,S«,  au  num  du  imua'  t;(\ieur  ar(bi(rliJiiallM 
par  M.  (Ir  Bfu-t. 

(»)  Coquelieri  avait  raiseolil^  one  ridu  htbliothNjne  a  m 
Kraode  qoanlilé  ils  ■iMMllll  <ii  wal  saww  taire  in  waiMSi 
•WMWSdIii.  inH^*- 
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hovr;,  te  SI  jWTkr  1181 ,  n'entra  jumaîs  dans  auemi 

rollégft,  et  fui  élevé  par  son  i^V  p  ;ii.s(m'à  IMsTC  fie  mr.e 
aos; c'est  alors  que  celui-ci  ajani  tté  envoyé  à  ton- 
dra, en  1791,  le  plaça  dans  une  pension  de  Ken- 
singlon,  tenMppar  «n  minislre  aimliran.  rVerrionrà 
J'aris,  le  jeune  Coquebert  suivit  à  l'Kcole  de  ui^ilc- 
cfne  et  ta  Jardin  des  Plante»  tea  coors  d'anatoiiiie, 
(*!:■  rfitmie  et  (te  hofnniqne.  IVs  IMire  rlo  sf'iz.*  ans,  il 
{îarlaii  bien  l'anglais,  et  savait  assez  de  gi'eo  et  de 
bdn.  Il  partit  en  I7m  pour  l'Égypte  en  qualité  de 
botaniste.  Pendant  rex|tédili<>n,  il  fli  plusieui's 
Tojrages  scientifiques  à  Damieiie.  A  Suez  et  dans  la 
ThéMd«',  et  copia  pltuieuTS  imcripOons  grecques 
et  latines  sur  les  iiioniimenls.  Au  dt^[i;irl  <Ie  l^ipaiilt, 
il  foL  nommé  bibliotbécaire  de  rinsiiiut  d'Kiijrpte. 
Ilte  IroQvalt  encore  an  Caire  en  t801,  Ior^  lu'il  fut 
enleré  par  la  peste  violente  qui  régnait  dans  cette 
ville,  aù  elle  enlevait  jus  qu'à  sept  à  huit  cents  in- 
diriduÂ  par  jour.  Coquebert  avait  à  peine  21  ans. 
Deean<tollc  lui  a  con.sacré,  comme  naiuralistL',  une 
iwlice  qu'il  a  lu»',  le  2  flurénl  an  12,  fi  la  sorii^ti»  tVhh- 
loirc  naturelle  de  Paris.  On  a  d'Eiiio>t  Cuijiifbfrt 
Monllm:t  :  1*  Réflexion  sur  quelques  point t  de  rom- 
fwai$0H  à  /lahlir  entre  teg  plantet  d'Egypte  et  celles 
de  France,  mémoire  inséré  dans  la  Description  de 
r^iplf  (tlist.nelttr.,L  I,  p.  59  et  suiv.)  ;  3*  la  tra- 
(hiclion  d'un  mémoire  sur  le  enivre  blanc  des  Clii- 
oois,  dans  le  t  S  du  Journal  des  Mines  ;  5*  une  lettre 
tor  rÉfçypIe,  dans  le  jrenjfevr  de  1 T96.  J— »— o. 

COQUEiiERT  (A?«toine-Jevn1,..i!'I-  pirro- 
dent,d'abord  atlacbié  à  la  cour  des  comptes,  ei  devenu 
cnniite  eonteilter  A  la  cour  royale  d^Amiens,  estmort 
It*  0  avril  t8-28.  PsiKsionné  (louf  rentomolosie,  il  se 
lia  avec  Fabricius  et  Lalreille.  On  a  de  lui  un  re- 
(wil  d'insectes  eoloriét  tfee  tm  texte  latin,  et  îl  a 
laisse  des  niaiiusrrils  sur  riilNloiie  de  Laon,  de 
Reims  e(  d'Amiens.  Un  de  ses  tîls,  conseiller  comme 
Iri  à  h  eoor  d*Am{ens,  a  Mit,  en  1830,  un  voyage 
dans  le  Levant  atec  M.  Micliaud.         J— m— n. 

GOQUEURE  r  DE  TiiAizT  (le  chevalier  A.NDnÉ- 
JiâlMiAmiTB),  né  à  Reims,  le  15  janvier  17S8, 
d'une  faniillc  noble,  fit  de  très-bonnes  études  dans 
celle  ville,  et  enira  anvsiit'tt  nprt  s  ilans  la  carrière 
des  armes  Nonuué  suus-liculenant  dans  le  régi- 
aient  de  Bresse,  il  y  était  devenu  capiinitie  en 
1*88  Ayant  émlsré  avec  lotis  ses  camarades,  il 
lit  ic>  premières  campagnes  dea  gucrreji  de  la 
révoltitMin  dans  les  années  des  prinees,  eù  il  était 
•n-'ij^/r  d'infanterie,  et  rentra  itan<?  sa  pafn'c  df*s 
<|ué  le  gouvernement  considaire  le  permit,  il  devint 
mcmbiie  du  collège  éleeliMii)  de  rarràndissmient  de 
Rciiii-  fin  conseil  municipal  et  de  la  commission 
des  iiitopico  de  celte  ville.  Occupé  dés  1^  uniqiie- 
■Mat  de  redievehes  iNtéraires,  il  réunit  nn  f^rand 
nomln-e  de  matcriatiit  liiliIi.tL:riii>hiqiie!«  ;  et,  toujours 
«Onu  modeste  que  laborieux  et  désintéressé,  il  y  fit 
pmidper  teus  cens  qui  eorent  recnurs  Inî,  entre 
autres  le  bihliolliecaire  Rnrbier,  auquel  il  fournit 
d'iUiles  indicatiun<i  pour  soil  iHclvmnaire  des  ou- 
9^ttt$  tmemynm  Gniucbert  de  Thaizy  a  donné  aussi 
d'c\celleau  matoianx  et  de  nombreux  articles  i 
^  BiognifkiÊ  writtmOt,  Cet  «stimalïle  savant  «a- 
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I  nait  de  recevoir  la  croix  de  St-Louis  des  mains  de 
l.onis  X  Vill^  lorsqjtt'il  nMNinit  à  Reims,  le  8  octo< 
bre  1815.  M— nj. 

COQUELET  (Lotis),  néà  Péronne,  en  teifi,  mort 

îe  2(5  mnrs  17.1  î.  Il  a  donné  au  pnlilie  les  fartHies 
dont  voici  les  litres  :  1**  Éloge  de  la  goutte,  \*aria, 
1727,  in-IS.  S"  Êîye  4t  qwlqw  ehou  dééU  i  «imI- 
qti'un.  avec  une  Y'i'^ffC  chantante,  ibid.,  1740,  bro- 
chure in- 12,  2*  édition,  au-.îmentee  de  VApologit 
df»  ftrodiiim,  ibid. ,  et  même  année.  8*  ^fofs  de  rim 
lit'  fie  à  ]ierm>t\ne,  avec  une  postfacr,  7>*  éililion.  1730, 
in-1â.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  réunis  et 
réimprimés  par  les  soins  de  Mercier  de  Compié^ne, 
ibid.,  1793,  179.H,  in-18.  Ils  fuiii  p.ntie  d'un  petit 
vol.  imprimé  sous  le  titre  d'Encydopédîe 

mpiutienM.  4*  L'Ane,  ibid.,  1729,  in-14.  8*  IViOM- 
plie  dr  hi  charlaianerie,  173<>,  in- 12.  La  Franc*  IW- 
téraire  de  i'ihi  lui  attribue  le  Calendrier  dts  fout, 
VAlmanach  burlesque,  VAlmanaeh  de»  Dames,  et 
dit  qu'il  a  eu  |>art  aux  Mémoire*  historiques  d'A* 
inelot  (îc  la  lloirvs.ive,  (iont  il  a  donné  une  édition, 
17S2  (et  non  Iî41  ),  5  vol.  in-12.       A.  B— T. 

COiJL  ELBTDfi  CHAL'SS&PIERUE  (Coarles- 
Gkouck',  avooit  au  parlement  de  Paris  en  IT'O, 
ci'imur  royal  pour  ht  jurisprudence,  mourut  vers 
1791 .  On  a  de  lui  :  f  Code  «b  Ms  XF,  ou  Aeeuefl 
d'id'f-,    f'-rlti,  iitinnit,  nrdonnancet  coneernarit  '  ta 
justice,  poiice  tt  finances,  depuis  M2â  jusqu'en  1740, 
i  Paris,  1736,     vol.  in-IS  S*  J^fudetdti  Ur^f  efvil 
et  coutuii>irr  françaif,  I7W,  in  4°,  nit'  t  i  -  •  .'nnt 
I  nous  ne  parlons  que  d'aprè;s  Deses^t  is,  qui  lui- 
'  même  n*en      le  que  (ra{>rès  Erseli.  S*  Le  Roui 
vertueux,  porme  cii  4  cli:iiiK,  ITTO,  in-ft".  niiiernt 
et  quelques  autres  écrivains  faisaient  souvent  mage 
'  des  pfirases  suspendues,  des  mots  enirecoiipés,  des 
|>oints  et  des  points  d'exrlamaliun  Pour  les  paro- 
dier, Coqueley  imagina  le  Roué  vertueua,  dont  le 
titre  est  d'abord  nne  paixidie  du  litre  d*un  dram« 
de  Fi  nouillot  de  Falhaire  (  l'IItmnéte  Criminel),  et 
(jtii  n'est  rotnpos^  que  de  (piehpies  mois  jetés  rà  et 
la  dam  cliaque  (w^'c  cl  entremêlés  de  virgules,  de 
points  d'a«Iinirali(m  et  dlnterrojFation.  Dans  les  Ré' 
flexions  essentielles,  qui  «<>nf  en  lèle  du  livie,  Co- 
queley fait  Téhigc  ironique  des  drduie>  et  du  goilt 
'  du  siède.  4*  Mtmieur  Cassfindre,  ou  U$  BgHe  4ê 
Vamoxtr  et  dit  vert  âe-gris,  àr^iwt  (tn  2  acif.s  et  en 
!  vtrs;2'  édition,  1775,  in-S"  ;  3' édition,  IT8I,  in-«n 
I  C'est  une  parodie  des  traiçéilies  bourgeoises  en 

n*  i.il.  PliiNii  lus  personnes  raltribucnt  à  Coiiiielt  y, 
j  toutefois  sans  aucnn**  (m  en  ve.  L'auteur  a  su  cndidsser 
I  d'une  manière  1)%i  les(|uc  des  vers  de  Jf/rnioal, 
I  dr.'iinç  d'.Vrnand-Iiaenlard,  d' f/iV:fj,  f>u  les  Illinois, 
'  et  de  la  Mort  de  Socratf,  tragédie  de  6auvi|;iiy  ;  de 
^  Ouittamne  Tell,  ini^oilie  de  Lrmierre;  de  Térée  et 
'  Philomèle,  lra;icdic  de  lU  nou,  etc.  C'est  une  bonne 
>  plaisanterie  runlre  la  comédie  larmoyanie.  Coqudey 
I  la  [luhlia  sous  le  nom  de  feu  M.  DoucH,  ei  s;i  pièce 
I  obtint  ainsi  le  sulTVs^e  de  Laharpe,  ipii,  dans  le 
Mercure,  loua  beaucf >np  M.  lli  iK  ct.  tandis  ipie  dans 
sa  Correspondance  Ulierairc,  il  ne  |),iile  [na  %i\v  le 
même  ton  de  Coqueley.  Coqueley  a  aussi  beaucoup 
travaiUé  au  JokiimI  d«  Sawals,  deouti  «oAl  iWà 
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jwia*â  Jaln  1TB9.  Le  Coi»  dê  la  Mhtrt,  que,  quel- 
ques personnes  lui  atiribucnt,  est  de  I^ivictuitci  ie. 
Coquelej  était  ce  qu'on  appelle  en  société  un  mauvais 
plaisant.  Il  a  composé  quelques  diansons  barlesques 
(in'rl  s  riTiius-iit  (juelqucfols  d  débiter  lui*mémc.  11 
est  auteur,  entre  autres,  du  CanUque  4e  Virffinie, 
Inséré  dans  le  Rmieit  it  rommee$  hi$tM^ne$, 
tendrt»  et  burlesques,  tant  anciennes  que  moderne$, 
avec  les  airs  notés  par  M.  D.  L.  (DcIussp,  musinpn, 
ei  non  Laujnu,  comme  dit  le  Caïalogue  la  VaUxere, 
n"  <5I9),  1767.  in-8*.  A.  I'— t. 

COQLELIN  (i>oM  JÉnôuB),  dernier  abbé  de  Fa- 
Wrney.  né  à  Besanron,  le  21  juillet  1890,  d'une  an- 
cienne famille  de  robe,  entra  dans  TArdiv  de  Si-Be- 
noit à  i  àge  de  dix-luiit  ans.  Il  se  consacra  d'abord  à 
rinstnictiun  des  novii  t-s,  et  composa  pour  leur  usage 
un  Cours  complet  de  philosopMit  tt  de  IkMogk. 
Nommé  abbo  do  l'aveiiioy,  il  nui'mfnta  la  h'ùtWo- 
tb^que,  remi«;liit  d'une  collection  de  livres  rares  et 
précieux,  et  forma  an  nombreux  médailler.  Il  avait 
enti  '  pi  is  plusicui-s  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de 
la  I  laiiriic-Comté,  et  en  a  laissé  quatre  manuscrits: 
1  »  Dissertation  mit  t*  port  Aiwin  ;  îf  une  attire  sur 
ranliqiiité  de  l'église  de  Besançon  ;  3  "  U-  (  artula^e 
de  t' abbaye  de  Faverney;  4°  ua  Abrégé  chronologique 
des  eomUê  do  Bourgogne.  Il  mourut  i  Ffcvcmey,  le 
1"  soptcmbre  1771.  Il  fut  l'un  îles  premiers  mem- 
bres de  l'académie  de  Besançon.  Snn  ,  Id-.-  v  u 
prononcé  par  Or». François 
laiif  nf>  i  :vil.-'  .  dans  le  17*  siècle,  est  auteur  d'une 
Vie  de  St.  Cioh^e  (en  latin).  Rome,  1652,  in-8»,  tra- 
dttite  en  îlaHen  l«  même  année.  W— s. 

COQLELIiN  ou  Cocqlelin  (Nicolas),  doelenr 
de  Sorbonne,  chancelier  de  l'égliso  do  Paris,  ancien 
curé  de  St-Merry  et  censeur  royal,  mourut  en  jan- 
vier 169S.  On  a  de  lui  :  !•  tnierprékUion  dee  Penh- 
mes  de  David  el  des  rnniiqurs  qui  se  disent  tous  le$ 
jours  df  la  semaine  dans  l'office  de  VÊglise^  acte  le 
latin  à  côté,  el  un  Abrigi  dot  9Mtie  Hdee  mgHiret 
de  la  religion  chrétienne,  l'.iris  1680,  in-12;  i-éiiu- 
prinié  à  Liuwges  et  u  Toulouse,  1«12,  in-i2. 2»  Ma- 
nuel d'Epielilo,  over  dee  réfUxione  tiréee  delomo- 
•  raie  de  rFvnvgiir..  ÎVnis,  J(>88,  in- 12.  3"  Traité  de 
ce  qui  est  dùaujepuiisances  et  ds  lamanièrede  $'ar- 
qviiter  de  ce  devoir,  Ibld.,  1090,  in  lS.  C'est  une 
rériitation  du  livre  de  Juricii,  imitulé  le  Vrai  Sys- 
tème de  t'Hylùe,  On  trouve  dans  le  JownnI  des  Sa- 
fMtUf  1680,  édition  in-i%  une  harangue  latine  pro- 
noncée par  Co(pjt'liri,  le  20  février  de  cette  année,  cl 
un  éloge  de  Louis  XIV  en  vers  lalins.      C.  T— v. 
.  COQOEREAU  (Chables  J.\cguEs-Louis),  mé- 
decin, né  à  Paris,  en  1744,  lit  ses  premières  étndes 
avec  distinction  au  collège  des  Grassins,  et  cmi- 
mtaça  le  cours  de  sa  licence  en  17»»8,  sous  les  aus- 
pices de  Lorry,  son  aUlé.  Des  quatre  Uitecs  qu'il 
soutint,  trois  furent  son  ouvri^^'o  Dnns  colle  de  phy- 
siologie :  An  soliditati  parlium  eorports  humani 
conférai  aerf  (Hmier  «6»),  et  dans  celte  d'hy- 
Jîiène:  An  aer  enmtptus  cxpurgari  possU?  (mais 
noa),  il  lit  UMyc,  avec  autant  d'élégance  que  de 
soecés,  de  toutes  les  oonnaiMmees  acquises  à  eelie 
«poqtn  sur  la  chimie  poeimitfque.  La  IMac  pa* 
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tbolugie  présentait  une  question  infiniment  curieuse. 
Il  s'agis.sait  depi-ouver  que  les  maladies  chronii|uei 
ont  des  crises  pai  iîcnlk''res  :  Ergo  sut  sunt  morhis 
chronicis  mo(us  crittci  (février  1770).  Quelque  pa- 
radoxale qiH!  |>araime  d*abord  cette  proposition,  die 
est  dèinoiilroe  par  toute  la  force  du  laisonnemeol, 
et  le  Nuffrage  des  écrivain*  les  plus  '  élèbres.  Enleté 
par  une  mort  prématurée,  Louiï-Antoine-Praifcr 
Ilorissant  n'avait  pas  eu  le  temps  iK:  inoltre  la  der- 
j  niére  main  à  la  BibUotk^ue  piiysiquede  la  Froau', 
:  Goquereau,  son  ami,  son  confrère  de  licence,  adim 
cet  ouvrage,  à  la  téte  du(|uel  il  plaça  l'éloge  histori- 
I  <iuc  de  l'auteur  (Paris,  «71,  in-d").  Cette  bibliogrj- 
phie,  contenant  1,S82  articles,  est  insérée  dans  la 
I  BibUnthèque  historique  de  la  Framee  par  FooteltSi 
CiMjucreau  a  encore  acbevé  et  mis  au  jour  un  m\n 
ouvrage  de  Hérissant,  sous  ce  titre  :  Jardin  dei  Cu- 
vieux,  OU  Catalogue  raisonné  des  plantes  Us  plut 
belles  et  Us  plus  rares,  soit  indigènes  rirungr- 
res,  mee  les  noms  français  et  latins,  leur  culture  tt 
Us  vertus  particulières  à  chaque  espèce,  Paris, 
in-g".  C'est  la  rlos.ripiinri  du  beau  jardin  fju'avail 
formé  à  Ciiîiiiiioii,  près  Mont-Ruuge,  Cocliin,  aoctea 
éeiievin  de  Paris.  {Voy.  CocuiN.)  Gw(uereau  a  po- 
blit',  en  commun  a\o<-  A   l,    fit  .îpti,  une  disserta- 
tion iMiittdee  :  Œcononnam  inirr  amnuilem  el  tt- 
yetabiUm  Anedogin,  Par»,  im,  in-4»  Il  Iharait 
suecessivenicut  aux  éditeurs  de  la  6al  rie  frantniff 
les  vies  de  Louis  XIV,  de  Winslow,  de  l'abbé 
Cliap|>e,  de  Deparaeux,  de  Leflit,  de  d'OUvet  et  de 
Servandoni.  Après  avoir  rempli  les  honorables  foo^ 
lions  de  médecin  des  pauvres  et  celle  de  professeur 
de  phy.siologie  el  de  (laibologie  aux  écoles  de  la  fa- 
culté, Co(|uereau  mourut  le  11  aoiU  1796.  Le  doc- 
leur  Lalisse  a  publié  son  éloze.  Le  |»rofesseur  Hallé 
•  aussi  donné  une  courte  notice  sur  Co()uereau;  ob 
la  trouve  en  téie  du  catalogue  de  la  biUlolljéqw  de 
ce  dernier. 

COQLES  (Co(TZALÈ&),  peintre,  naquit  à  Anvers, 
en  1618.  Il  eut  pour  maître  David  Rydtaert  le  tient; 
mai;,  Pctu  Je  ipi'il  fil  des  ouvm.îes  de  van  Dyck,  et  plus 
eiieoic  i>ou  application  à  imiter  la  nature,  contribuè- 
rent surtout!  lui  faire  Mre  des  progrès  surpreosnli. 
Tl  anpiii  une  grande  rt^piilation  dans  la  |>einHire  de 
P':.riraiten  petil,  et  hieniùt  de  simples  particuliers 
purent  i  peine  employer  son  pinceau.  Charles  1*, 
roi  d'Angleterre,  le  manda  pour  orner  son  palais  de 
Kensiogion,  et  lui  &i  l'accueii  le  plus  lionorable.  Le 
duc  de  Brandebourg,  Parcidduc  Léopold,  et  le 
prince  d'Orange,  i-endirent  aussi  hommage  aux  U- 
lents  de  Coques  ;  ce  dernier  prince  lui  dontia  niéme 
son  portrait  en  médailllm,  avec  une  cliaiue  d'or.  Si . 
les  biuf^rapbes  sont  d'accord  pour  tendre  justice  aux 
talents  de  Coques,  dont  ses  ouvrages  fournissent 
d*allleuni  des  preuves  irrécusables,  et  pour  attester 
(]u'il  fut  dignement  récompensé,  9  serait  difticik 
d'être  plus  ofiposés  qu'il-,  ne  le  sont  sur  les  événe- 
ments, de  sa  vie  privée.  Selon  Descanips,  Coques 
marie  .\  la  fille  de  son  maître,  peixiil  sa  lenmie,  aiod 
que  le  tils  et  la  fîlle  (|u'il  en  avait  eus,  se  remaria, 
et  mourut  le  18  avril  1684.  L'écrivain  va  jn»' 
manitter  le  lieu  de  sa  a^wlture,  la  clia|iélli 
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dt  It  Vierge,  du»  réglise  de  SMkorge.  à  An- 
vers. Ail  lieu  de  ces  détails  si  positifs,  on  trouve 
éua  U'Argenviile  une  ayenturc  romanesque  Le 
premier  mariage  de  Tartiste  est  le  seul  point  $ur 
Irquel  il  soi*,  d'accord  avec  Descanips.  Selon  lui, 
Gonzalés  Coi|ueâ,  doué  d'une  heureuse  pliysio- 
noinie,  inspira  une  passion  violente  à  une  jeune 
et  jolie  et  personne»  tand  is  iiu'il  était  cliez  le  diicde 
Lorraiuc.  l/anioiir  fut  bicniôi  réciproque.  Pour  ae 
ioustraire  à  1  autorité  de  ses  parenu,  la  jeune  Hlle  se 
trarastit  eo  homme,  et,  sous  le  Oiltimie  d'un  élève 
(xilonais,  vint  ilemcurer  chez  son  auiant.  Traversés 
àc  Uùuvtau  iiAm  leurs  amours,  el  en  butte  aux 
soupçons,  ils iJJèi'f  ut  (i'al)or(l  habiter  lit)  \  il:  au- 
près d*  An  vors  ;  mais  les  reclierclies  de  la  fauulle  et 
la  jalousie  de  la  femme  de  Gouzales  Loques  ne  les  y 
hMrent  piriiit  en  repos,  de  aorte  qu'on  allait  ae 
pi>rf<»r  ronfre  eux  à  de  ri<,'0urcu8cs  extrémités,  lors- 
i(U  lU  di.->parureut,  el  m  cachèrent  si  bien  que,  de- 
pMce  temps,  on  ne  put  jamais  apprendre  de  leurs 
nouvelles.  La  manière  dont  C<)(|u«i  dispasiit  et  c xi^- 
cutaiises  portraits  rappelait  tellement  ctiix  de  van 
Dyck,  qu'ils  n'en  difliirftiest  que  par  la  ^ndeor,  et 
^u'an  lui  donna  le  surnom  de  petit  ran  Dyck.  D— t. 

COQUILLAUT  (Giiiu.ADMEj,néen  (ïhampagoe, 
était  eflidal  de  TégUee  de  Beims,  en  MT8.  Il  et- 
^'ila,  en  fi  la  cérémonie  du  sacre  de  Cliar- 

les  Vill,  et  mourut  vers  4400,  de  chagrin,  dit-on, 
d*aveir  perdu  nt  jeM  de  la  morre  une  aoame  d'ar- 
gent considérable.  Il  s'était  acquis  une  ^ande  répu- 
Utiûu  par  quelques  petite»  pièces  d«  vers,  dans  les- 
quelles en  trouve  de  h  llKiUlé,  du  nalnràl,  el  celte 
naïveté,  caractère  particulier  de  la  langue  el  des 
poésies  de  ce  icuips-U.  11  fkul  convenir  ausM  que 
Goquillart  •  mérité  tous  les  refHwlies  que  lui  ont 
fjil:,  le.s  l'riliijues,  sur  la  licence  de  ses  expre^isions 
et  sur  le  choix  de  ses  sujets.  On  a  de  ce  pofile  deux 
pièces  de  vers  qui  peuvent  être  regardéea  oomme 
pièces  dramatiques  :  ce  sont  le  Plaidoyer  d'^nlre  la 
Simple  et  la  Rus44î  l'EwptéU  d'entre  la  SimpU  et  la 
âuie.  Le  due  de  h  Vallière  en  a  donné  Tanalyse; 
elles  se  trouvent  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Sensuyvent 
Us  Droits  mntvMUUC,  Paris,  sans  date,  in-4''.  Ces 
Orefit  wnmoMX  sont  de  Coquillart,  ainsi  qu'une 
autre  pièce  intitulée  le  Débat  des  dames  tt  des  armes. 
Les  poésies  de  CtKiuiilart  n'ont  élé  recueilles  qu'a- 
prés  sa  mort,  puiMjuula  premici  e  édition  connue  est 
Celle  de  Paris,  veuve  Trepperel,  in-4°,  goth. 
Elle  est  fort  rare,  mais  moins  complète  que  les  sui- 
vantes. Taris,  Galliot-Unpré,  lo52,  iu-lti,  lellrts 
rondes.  Celles:!,  qui  e^i  tort  jolie,  est  la  plus  re- 
diercbée.  Celle  de  Paris,  loo4,  in-16,  est  encore  es- 
tioiée,  ainsi  que  rédiiioude  Coujstelier,  1723,  in-12. 
Cette  dernière  est  précédée  d'une  lettre  de  Tédi- 
tear,  contenant  des  remarques  do  la  Monnoic,  dans 
lesquelles  ce  savant  critique  a  démontré  que  le  Pur- 
fflMn  de*  Mouroiars  fimmet,  FÂtoeat  dû  émm  4$ 
Paris  louchant  le  Pardnn  'le  St.  TroUtt,  cl  autres 
pièces  atu-ibuées  par  la  Cioîx  du  Maioe  à  Goi|niUart, 
■e  ml  point  de  lui,  mais  de  quelques  anieare  dn 

m^c  sitVie,  anjonrd'hni  ineoT  thk         W — ss. 
COQllLLË  {Guij,  sieur  de  Ruaieoay,  qui  pre- 


nait en  ktin  le  nom  de  CoifCHTUDS,  fut  uu  ûc»  ju- 
risconsultes du  48*  siècle  les  plus  recouNnaudables 
par  son  érudition  et  la  solidité  de  son  ju^rcnient.  Né  à 
Decjze  dans  le  Wivemais,  le  H  novembre  4525,  il  lit 
ses  premières  études  en  droit  daua  la  éeoles  d'Italie, 
qu'on  regardait  encore  alors  comnif  sources  les 
plus  pures  de  la  jurisprudence,  (-oqnille  eut  pour 
maître  Marian  Socin  le  jeune,  professeur  célèbre  de 
l'université  de  P?i<ione  ;  mais  quoiqu'il  eût  étudié 
sous  des  docteurs  uttramontains,  ii  en  reconnaissait 
tous  le»  délbuts,  comme  on  le  voit  par  le  Jugement 
qu'il  en  porte  dans  la  pr«*r:îf  e  de  son  Commentaire 
sur  la  coutume  de  iViv«mou.  Coquille  vint  se  per- 
fectionner en  France,  et  acquérir  dea  inalmetions 
plus  solides  à  l'université  il'Orléans,  et  pn  u-vant  le 
barreau  de  Paris.  Il  alla  ensuite  enfouir  dans  sa 
>ille  natale  let  conmriewnccs  qu*»  avait  acquise». 
I  :i  mon  prématurée  de  sa  femme  put  seule  la  lui 
fane  quitter,  et  l'engager  à  s'établir  à  Nevers.  Il  y 
devint  bientôt  ronele  de  aa  pravlnoe;  aa  répatalion 
NVftndit  même  au  delà  de  celte  étroite  enceinte.  On 
venait  ie  consulter  de  partout.  Il  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  avec  un  si  laiu  déaintéreaaement,  quMI 
rendait  souvent  une  partie  des  honoraires  qu'on  lui 
donnait  volontairement,  et  qu'il  di^ibuait  aux  indi- 
«enis  le  «tiéme  de  ee  quil  gardait.  Il  Ait  dépoté 
aux  états  d'Orlf  uin  en  1560,  cl  à  rv\ix  de  Blols  es 
1676  et  en  ibtm.  Après  &\oir  rempli  ostte  miwioii 
honorable  en  boa  cUoyai,  il  venait  ae  renfermer 
dans  s;i  mn  trsf .  retraite.  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
r<ievers,  qui  avait  pour  lui  de  l'eMime  et  de  l'atta- 
dMMMM,  eut  beaucoup  de  peine  I  lui  lUre  aeeeptsr 
la  [ilace  de  son  procureur  fiscal,  qui  était  recber* 
chëe  par  tant  d'autres.  A  la  wUicitatioa  du  même 
prince,  Henri  IV,  qui  aimait  d*^lear»  à  attirer  à 
sa  cunr  les  hommes  recommandables  par  leurs  ta- 
lents el  par  leur  probité,  lui  offrit  inutilement  de  le 
bire  conseiller  d'État.  Ùuoitjue  tout  son  temps  fût 
l^re^^jne  absorbé  par  l'exercice  fie  sa  profession,  il  ne 
laissait  pas  que  d'y  dérober  quelques  instants  pour 
cultiver  les  mus»  gre<»|ues,  latines  et  francises.  La 
reine  Mai'guerite,  première  femme  de  Henri  IV,  . 
avec  laquelle  il  éuiil  en  relation,  lui  dut  des  rensei- 
gnements précieux,  dont  die  lit  usage  dans  ses  Mé^ 
moires.  Il  ftmmit  à  firantéme,  scm  ami  intime,  les 
principaux  matériaux  de  son  ouvrage  des  Dames  il- 
lustres de  son  temps.  Il  eut  encore  des  rapports  avec 
l'illustre  Bicon.  Coquille  mourut  octogénaire,  le  11 
mars  164)3.  Il  a\ait  rompose,  <1;mis  sa  jennessc,  des 
[Hiêsies  latines  qui  iiu  bout  jws  imiis  1  eiJuiun  de  ses 
cruvres  ;  ce  fut  le  seul  de  ses  ouvrages  qu'il  publia 
ui-mèuie  :  Guidonis  Conchylii  Homaiœi  Nivemensiê 
Poemala,  Nevers,  iWJ,  tn-^-  Lci>  autres  ne  furent 
publiés  qu'après  sa  mort,  par  les  soins  de  GuillauM 
Joly,  qui  y  ajouta  une  vie  de  l'auteur.  Toutes  ses 
œuvres  fiureot  recueillies,  Paris,  4<>6(»,  i  vol.  iu  fol. 
On  7  trouve  me  JKMoirs  du  iVràentow,  achevée  en 
IfiflS,  qui  passe  pour  exacte  et  fidèle,  et  que  Loisel 
avait  pubUée  à  Paris,  IdIS,  in-4*;  on  y  voit  aussi  le 
limité  des  UberUt  dê  FBflm  fgUkam,  qui  lui  avait 
été  <l<^i  îil.ï^  l  -  ^oT<  vivant,  et  qu'on  ne  rrtrotiva  que 
vers  k  miiieu  du  17*  siècle.  11  y  a  uue  autre  édition 
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dei  cuTKS  de  Coquille,  Pprdtwii,  nOB,  2  vol. 
in-fol.,  plus  aiiiple  (|uc  la  première.  —  Un  antre 
COQtilUlS  (Jean],  [larent  de  ocliii'ci,  et  qiii  a  lali- 
Bwè  mo  noiii  en  celui  Je  CoQi^ii.t.ATus,  est  auteur 
d*un  recueil  d'élégies  liiiioea  intitulé  :  Magittr*  Jo- 
hannii  C'ofmitaU  Nnermnm  Shcuii  hlfijianm 
liber.  H—i. 

COQUILLE  DES  LoKGCHAiira  (Hbhui),  littért- 
tenr,  né  en  174(5,  à  Cam,  <  t:iif  neveu  du  iréiiéi'al 
Du.^'ouimier.  Apres  avuir  lermtiié  ses  études  avec 
diillnctiofi,  il  fut,  en  1771,  nonnné  régent  de  quft- 
triéiiie  ait  cidlcizc  'lu  Bois.  A;,'réi:é,  pmi  dp  temps 
apré«,  a  l'université,  il  en  fut  élu  recteur  en  1779, 
ci,  Vênuét  f uîvanK  il  olHliiU  tvce  le  titre  de  rafv 
pléMit,  rex|>ectiitive  de  la  chaire  d'éloi|uencc.  Drf  nir 
Tcn  «  Paris,  il  s'eciiuitta  avoe  tant  de  zèle  de 
b  tnittion  dëlieate  qui  lui  tmh  été  eonfiée,  que  ses 
courrëics  ciurml  doYoir  lui  lémoii^ncr  leur  recoii- 
naiiisanGe  en  plaçant  fion  portrait  parmi  ceux  des 
blenlUtean  de  runiveriiilé.  En  1786,  Il  hit  nommé 
par  le  roi  »yndic  fcénéral  de  la  compagnie.  Il  marqua 
son  paiisagc  dan.s  i-ciio  ]ilace  (>nr  l'établissement  d'une 
diairc  de  clini(|ue  hur  le  iiiudële  de  celle  de  Paris. 
Cliargé  de  rédiger  la  dé<'laraiion  de  ce  corps  sur  le 
scrutent  pxit;e  des  fnii  iioniiaires  publics  par  l'assem- 
blée t-uusiiiuauic,  (.(Houille  fil  parvenir  cette  pièce  au 
popo,  qui  l*en  rélicita  dans  un  bref  aux  recteurs 
et  syndira*  de  l'université  de  Caen.  FicI(Me  an.x 
principes  qu'il  aTait  lui-même  poses,  il  refusa  de 
prêter  aenmnl,  et  wtiit  à  Paria  elierelier  «iMite 
contre  la  persécution.  L'abbé  LeblontI,  son  comp- 
triote  et  son  ami,  quoique  ne  partageant  pas  ses 
opinions,  le  fli  employer  à  k  IribKollièque  Rtmriiie 
dont  il  venait  il'étre  nomcné  conserv  ti  iir.  (Voy. Le- 
BLûSD.)  Coquille  passa  le  reste  de  6a  vie  dans  ces  mo- 
destes Ibnetiofii,  et  moamt  au  m<^  de  ^n?  ier  4808. 
Ses  talents  et  son  obligeance  lui  avaient  niérilé  l'es- 
time de  tous  les  litléniieurs,  entre  autres  de  Millin, 
qui  lui  a  consacré  (|uel(|ues  lignes  dans  le  Magarin 
encychpédique.  Barbier  (  Examen  critique,  p.  213) 
dit  que  Coquille  aid.i  licauroiip  l.cblond  à  léditrcr  le 
y  volume  de  la  Descriptitin  drt  pù  rre$  gravéee  du 
due  d'Orléans  (Paris,  1780  8i.  iu-fol.),  nuds cette 
allë;MiiMri,  rpic  Barbier  n'appvie  d'aiieane  pnmve, 
parait  |M>u  fondée.  W-^-i. 

COBAL  (  Gimm  K  n<  *  Lyon,  Ait  le  ptemler 
qui,  en  1472,  imfX)r!a  l'imprimcrir'  fi  Panne;  les 
éduiûus  qu'il  y  donna,  en  1475,  des  |>oésie8  de  Ca- 
tulle, et  dea  Sfhn  de  Slaee,  en  1478,  des 
de  Pline  l'Anrion,  et  tn  1477  rk>  r<^IIi's  d'Ovide,  .sont 
fortestiinées.  (  Vog.  les  Leuree  Lyonnaites  de  M.  Urc- 
gliot  dn  lAit,  et  ses  Nimmaufi  M4bmget,  p.  510  ). 
Tr nriipc  par  les  l)il)ii();j;raplRS  italiens,  Laï^erna  de 
&ui(auUcr  a  signalé  comme  le  plus  ancien  imprimeur 
do  Parme  André  Portilia,  «(ui  a  publié  le  Comento 
di  Fr.  Pilelfo  ni  trimfi  di  ¥r.  Pttrwca,  in-4»,  avec 
h  date  du  G  mart  1473;  mais  ce  livre  ayant  éie  im- 
primé amnt  Pâques,  c'est-A-dire  en  1474,  nouveau 
style,  la  priorité  reste  à  Coral,  qui  a  édité  son  Catulle, 
daté  de  Paime,  le  30  octobre  137».  {Voy.  les  i«- 
morie  degli  Scriuori  «  LUteraii  Parmegiani  rae- 
«fH f  da  P.  fimao  Àffi,  t.  S.  ITfl ,  iM>.)    A.  P. 
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CORAM  (Trouas),  philanthrope  anglais,  u 
▼ers  1668,  était  dans  sa  jeunesse  capitaine  de  xam 
marfhand,  et  faisait  la  n;)vi;;ation  des  Antilles.  Lorv 
qu'il  séjournait  à  Londres,  ses  alTaires,  l'oUigcaDt  i 
sortir  de  bonne  heure,  lui  Iburoirent  de  firéquaMei 
occasions  de  voir  des  enliants  exposés  dans  les  nii  < 
soit  (>ar  la  pauvreté,  soit  par  l'inhumanité  de  leun  |m- 
KMa.  Orne  vue  ptioduiait  taiit  d*effet  aor  son  ln<e 
si"nMMe,  rju'II  conçut  le  projet  de  fonder  un  h6|îita| 
pour  les  cnlkots  trouvés.  11  s'occupa  pendant  Oit- 
8(!pt  aitt  do  ee  pnjet,  ef  parrint  enfin,  par  sesseals 
elTorts,  à  obtenir  la  oli.u  te  royale  nt^cesviiie  [icitii  m 
pareil  établissement.  Il  fut  aussi  Tauteiu-  d'autns 
mesnres  nfllea  relatives  an  oommeroe  et  aoi  o^- 
nif^.  r  t  M  ii^'ea  môme  à  faire  donner  de  l'éducaiiot 
aux  enfants  des  naturels  de  l'Aniérique  septentrio- 
nale TOtsIns  des  eoloniês  anglaises.  II  consacra  ainsi 
la  i)lus  irraiide  partie  de  sa  vie  au  sontegemeiit  de 
rbunianité,  et  négligea  tellement  ses  proprets  affai 
res,  que,  vera  la  lin  de  sa  carrière,  il  !>ub!>ista 
cours  qui  lui  Aimit  donnés  par  une  souscription  n- 
loniaire  de  pensonnes  bicnfa'tsantw,  à  la  léte  l  - 
quelles  était  Frédéric,  prince  de  Galles,  \ku  ii 
Gcor^'e  111.  Loraqw  le  docteur  Braeklesby  liat 
trouver  Coram  pour  savoir  s'il  ne  .se  tnniYt'rni!  ;  - 
offcuiic  de  ce  qu'on  foisaii  une  sousci  iptiuu  i  «ji; 
béuciice,  il  en  reçut  cette  noble  réponse  :  s  Je  n'ai 
«  [Miin?  drs<i|ie  1-'  p<^n  f!r  foriune  que  je  possédib 
«  aulreruts  pour  lues  plaisirs  personnels  ou  «adé- 
«  penaea  toiles,  et  je  ne  anii  point  honteux  d^mer 
n  (jue  je  suis  pauvre  sur  nms  vieux  inurs.  t  Cet 
lioniine,  dont  le  nom  mérite  si  bien  de  vivre  ettr- 
nellemoit,  moorot  i  Londres  en  IT51,  et  hit,  ail' 
vanl  SCS  désirs,  enterré  dans  la  cliapclle  de  l'hôpitil 
des  enfants  trouvés.  Une  inscription  y  rappelle  m 
lllenhits.'Ho|tarth  a  fiùt  son  portrait. 

COlUKCEZ  (Olitisr  de),  ami  de  Rousseia,litt 
fondateur  et  successeur,  avec  Sauireau  de  Many, 
du  Journal  de  Parie.  On  connaît  peu  dedétaiUsur 
sa  vie.  D'aprè  s  une  de  se>«  lettrSS»  Où  date  du  14 
ui.'irs  1782,  il  faisait  précéder  son  nom  de  la  pu^ 
ticuic  de.  Il  il  était  alors  intéressé  daus  l'entreprise 
des  carrosses  de  place  de  Paris.  Ce  fût  à  Roniilly,  Iuk^ 
loger  dft  Genève,  son  beau-père,  qu'il  dut  de  enn- 
naltre  Rousseau  ;  et  c'est  &  ses  relations  aiuicales 
avee  ce  grand  éerirain  que  nous  devons  le  petit 
ouvrage  qui  f;nf  \f  im^ux  saisir  son  caractère,  m  vie 
d'intérieur,  et  les  déplorables  aberrations  de  soo  a- 
prit  dans  ses  demiftros  années.  Cet  écrit  a'pof  - 
de  Jean- Jacquet  Roui  seau  (1).  Coran  cet  ne  le  fit 
tirer  qu'à  cinquante  exemplaires  pour  ses  aaâs.  11 
oommenee  ahisi  sa  rdatioii  :  <  J^al  vu  Roomio 
«  constamment  et  sans  interruption  pendan  t  ks  àom 
«  dernières  années  de  sa  vie  ;  »  et  il  la  termine  en 
disant  :  «  Lecteurs,...  vous  connaissez  actuellenMfli 

(0  Ce  fut  en  (778  qae  pmi  poor  la  premltre  fois  li  rfliUfli  * 
Conncri.  ii  l'orcasion  d  on  artlcio  que  Lifiirpe  in'j'-ri  dins  l«  '"^ 
curetonite  RoiMciaqol  ï<  i  n  n,  u  r.  En  i79fl,  CorjBfei  f* 
blu  un  ««Ittine  de  Poitia,  tumts  ttme  aoltee  utr  « 
autre  $ur  J.-J,  Rnuen.  Il  fit  Imprimer  c«U«  deri»  rc  <^ 
sottsce  liiniUJrJ.  A«««aMiH««ialtda#Mra«J#*  fv«t" 
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•  AouâMBu  aussi  bieu  que  je  le  coonaU  moHuêmc.  » 
EtGorweei  a  po  s^eipriiMr  en  eet  termes  auu 

mime  il'éti-e  (k'menii.  ^ous citerons  seulemeiii  «luel- 
que»  traits  qui  le  Dtontreol  en  rapport  ioUmb  «rec 
le  philosofriie.  RooMiu  Munit  ft  voir  toavem  les 
CDfanisen  bas  â^e  de  Cornncez  :  t<  II  le»  ilt-manUait 
I  (ous  les  UBS  après  les  autres;  »  et  une  bonne  tes  lui 
«menait.  Il  dit  un  jour  à  son  ami  :  «  Je  ne  vous  in- 
•lile  plus  à  diner,  parce  que  ma  fortune  ne  me  le 
ipmnel  plus.  .  Si  je  vous  fais  part  de  ma  situation, 
f  c'e!»t  aliu  que  vous  n'attribuiez  pas  le  cliangeuicnt 
«de  on  conduite  à  ntat  tpatd  à  quelque  cfaange- 
i  ment  dans  mes  scntimenis...  «  «  Tourmenté  par 
I  uneSèvre  de  Lom^^iiion,  Kuusseau  s'était  engage 

<  volofliairement  à  mettre  en  musiqae  lonles  les 

•  paroles  qui  lui  seraient  r>nvnyéc5tp»r  ma  femme.» 
Bivalàt  il  s'adressa  à  Curaucez  lui-même  :  «  Il  me 
f  dtanuih  de  loi  hire  les  ponles  d*nn  dno.»  Je  lis 
I  drmm  duo  enti  r  Tircis  et  Direi.  »  Rotissoau  le  mil 
ea  musique,  et  il  est  grave  dans  le  recueil  de  ses  romau- 
m.  Dn  jour,  il  lui  demanda  du  rédtatlf,  une  scène: 
Corancez  voulut  en  vuiu  !>'e\ciisi-r,  étant,  comme 
il  rèenrit  i  Lahaipe  (30  octobre  1778},  éloigné  par 
éiat  de  te  csirière^des  lettres  :  il  lui  fellut  céder.  H 
lut  le  roman  de  Jhphnis  el  Ckloé  dans  l'ancienne  et 
ailre  version  d'Amyot,  ei,  se  comparant  au  Méde- 
mmaigré  Uti,  il  se  mita  l'œuvre.  Mais  au  lieu  d'une 
xéae  il  fit  une  plèoe  ;  il  la  composait  par  morceaux 
deydics  ;  «  A  mesure,  dit-il,  que  je  les  lui  montrais, 
«li  les  expédiait- Je  lis  ainsi  le  premier  acte;  et, 

<  imdant  qu'il  le  (inissait  et  Irtvaîlltit  à  son  cuver- 
«  turc,  je  ti-;  le  prologue  et  quelques  morceaux  du 
t  divertisâemeut.  11  voulut  essayer  son  ouvrage  ;  il 
eoMfiiii  de  rassembler  non  des  mnsidens  «le  pin- 
«  fession,  tuais  des  amateurs,  |n  nr  fnin-  une  rcpé- 
«  lilioD.  Je  le  satisfis  ;  il  vint  citez  inui,  clianta  lui- 
■  nâm  sea  acte  :  il  fini  mécontent  du  rédlatif,  et 
«  abandonna  l'ouvraire.  Ou  se  diutc  bien  que  j'a- 
t  baodonnai  le  mien.  Mal^  i>on  viat  d'imperfection, 
«  ta  partition  en  a  été  gravée,  et  vendue,  je  crois, 
I  an  profit  des  enfants-trouvés.  »  Corancez  ajoute  : 

•  /'avnîs  fait,  pour  entrer  dans  le  divertissement,  la 
f  romance  à  Echo,  il  l'a  taise  en  cliant,  et  elle  lait 
«partie  de  son  recueil,  a  La  relation  de  Corancez 
«st  si  curieuse,  si  attachante,  el  si  |'<mi  r<*p.indue, 
que  Mtisset-Faiiiay  l'a  reprotluile  picMjuc  vu  entier 
dans  les  deux  éditions  qu'il  a  données  de  mxi  His- 
toirede  In  t^ieet  des  ouvrage  s  Jran-Jacqur^  f?  «î- 
Moti  (ttt2i  et  iSil).  Corancez  avait  une  luniion  de 
campafine  h  Sceaux  :  e*eai  li  «{ne  Jcan-Jaeques&'éiait 
«nfio  déridé  à  venir  passer  le  printemps  de  1778, 
lonqu'un  petit  appartement  lui  fut  offert  à  Erme- 
nonville, el  il  se  laissa  aller  aux  instances  de  la  ft- 
mille  Girardin.  ap[(uyées  piir  le  docteur  le  Bi'îue 
de  Preslc.  Déjà,  depuis  le  1"  janvier  1777,  Corancez 
ivilt  commencé  la  publication  du  Joamni  ds  Paru, 
dont  il  avah  obtenu  le  privilège.  Le  premier  numéro 
contient  une  lettre  de  Voltaire ,  en  date  du  22  dé- 
cembre 1776.  Le  plan  de  votre  journal,  écrivait-il  à 
s  Coiances,  me  paraît  ansai  sage  que  curieux  et  in- 

•  téres»anl...Je  ne  doute  pas  que  votre  journal  n'ait 
«  1}eaaooup  de  succès,  etc.  »  Une  feuille  liuéraire 

IX. 


quotidienne  était  alors  une  nouveauté.  Corancez  la 
rédiçea  seul  avee  Saulresn  de  Marsjr,  fMi^hnol  treiae 

au>  Kri  17ÎK)  Garât  fut  appelé  à  rédiger  les  séances 
de  rassemblée  consiiiuante  ;  celles  de  la  première 
lé^'islature  furent  confiées  i  Régnaud  de  Sl^Jean 
d  Atigely.  Coranciz  travailla  lon^tem'Mi  enrore  à  ce 
jourtud.  Uvderer  y  fut  aussi  associé  pour  la  pro- 
pnéléet  pour  la  rédaction  ;  et,  comme  Corancez  était 
reste  fortement  sttadié  aiu  principes  républicains, 
ilseurent  souvent  à  cette  occasion  detrès-vifsdémélés, 
notanuuetit  a  l'epiMiue  du  18  brutiiaire,  oi'i  Hffiderer, 
qui  avait  pris  ime  si  grande  part  à  cette  révolution, 
obligea  Corancez  d'enibrrts^-rr  (Inns  son  journal  la 
cause  du  nouveau  gouvetneau-iii.  11  avait  publié 
dans  cette  feuille,  en  il»,  le  rdeit  de  ses  rehtionf 
avec  Rousseau,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  il  croit,  trial- 
gré  le  i^océs-verbal,  rédij^é  par  deux  diirurgiens, 
fe  la  demande  de  la  famille  Girardin,  que  rautenr 
du  Contrat  focial  se  donna  la  mort  :  c'est  aussi  le 
seutimcolde  madame  de Staei,et  celui  de  Musset  (tj. 
Ce  dernier  rapporte  en  entier  une  réponse  trèsH»- 
rieuse  que  lit  Thérèse  Levasseur  à  une  lettre  que 
Corancez  lui  avait  écrite  (  Histoire  de  Jean-Jacques 
RoutstoM,  1821,  t.  i",  p.  274-277 ),  i)onr lui  deman- 
der des  distaib  sur  les  derniers  moments  de  son  ami. 
Corancez  nous  apprend  lui-même  (pi'il  était  lit^  avec 
d  Alenibert,  ennemi  déclaré  de  Jeau^acques.  L'au- 
leur  des  Mnnoxrt*  pour  servir  d  la  «fo  d»  duc  4» 
Penlhif-vre,  M   Forlaire,  qui   rltiruit  ti(>nt»'  ftns 
avait  fait  parue  de  sa  maisuo,  rap{)or(c  que,  pendant 
les  séjours  du  prince  ^  Sceaux,  il  aimait  à  converser 
avec  Coi-ancezel  à  le  recevoir  comme  rowfn.  Coran» 
cez  mourut  au  ntob  d'octobre  1810.      V — va. 
€OIUNCBZ  (  Loois>Ai.iiANnnn^nii  vm). 

Iil<  du  précèdent,  né  Paris,  en  1770,  reeut, 
(|ue  les  iiuiies  enfants  d'Olivier,  une  éducation  très- 
soignée  et  (lui  Ail  couronnée  d'un  plein  sneeès.  Sans 
néglifier  les  études  littéraires,  il  s'occupait  surtout,  el 
par  un  goiit  parttcuiler,  de  celles  qui  sont  relatives 
aux  niatbémaiiqiies  et  «i  gàiérai  ans  sdenoes  ab-  ' 
slraitcs.  A  repo<|ue  où  il  avait  acquis  déjà  des  notions 
d'analyse  transcendante,  K-  ceiel»re  T.sgrange  faisait 
à  l'école  |)olyteebnique  un  cuurs  où  il  exposait  sa 
théorie  des  fonctions  analytitpjes,  qu'il  avait  créée 
pour  cette  écolo.  [Voy.  la  note  t"  de  l'article  Bno- 
NACCI.  )  Corancez  suivit  ce  cour.s  avec  uite  assiduité 
et  an  sueoès  qui  le  firent  distin^er  par  le  profas- 
se ur,  et  lui  valurent  des  élo^'cs  d'autant  plus  encou- 
rageants que  le  grand  géomètre  n'en  était  pas  pro- 
digue. Ses  premières  études  étant  terminées ,  il  fit 
plusieurs  voyages  en  Suisse.  S'occupant  de  l)otntiiqnc 
et  de  géologie,  et  écrivant  les  insultais  de  ses  explo- 
rations. Rn  4T96,  il  avait  déjà  une  vépnlslion  de 
capacité  qui  lui  (it  donner,  par  le  gouvernement 
français,  une  mission  assez  délicate  en  Espagne, 
relative  à  la  prise  d*nn  convoi  faite  sur  les  Anfrfais 
par  le  contre-amiral  Richeti.  Cette  réputation  de 
captT''^  le  fit  nonmer,  en  4798,  membre  de  la  com- 

(1) Ha  été  vérité ftfas  laUieaBMBgBlS  t'èlsat  rompa  dsos  U 
\itu  de  Rousjeao  {a»stt  «ccadwnè  H  ]Mt,«eq«t  éiifitiilM  Smx 
brtilu  répattdo»  M  loo  ssicide.  (F«f .  IseMSAS. }  F-ia. 
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misaion  des  sciences  et  arts  attachée  à  rannte  d'E- 
gypte, et  c'est  surtout  à  dater  de  vcxic  époque  qu'iî 
•  pu  ntetlre  en  évidence  !fs  qnulluis  leiiiiit  s  <le 
Tant  et  d'admin'stratoiir.  Nommé  iiienil>rc  de  Tln- 
stilut  d'Ktrvpli" .  !  a  onrictii  les  corcolion-,  lic  cxite 
flociAé  savante  ae  mcmoires  dont  il  M>ru  i|uiiMiuii 
ci-aprés.  Une  seconde  mission  en  Kspaitne,  dont 
l'objet  l'iait  iitiportant,  lui  fut  oi>nfi<'e  en  1802,  après 
l'évacuation  de  t'Ëgypte  par  les  annéeis  fian^i&cs. 
Le  tnité  de  Bftie,  du  S8  avril         autorisait  la 
France  à  tirer  ^1  ■      spnene  f.ono  brebis  et  ^,000 
béliers  mérinos  ;  le  terme  fixé  daus  le  traité  appro- 
chait, eC  par  diverses  drooostanoes  on  aliait  en  per- 
dre les  avanfases ,  loiii]U'en  vertu  de  lettres  ile 
créance  <les  ministres  de  Tititérieur  et  des  af&ires 
étrangères,  Corancez  ftit,  avec  deux  autres  commis- 
saires, rh;iri:ê  des  opérations  relatives  ù  relie  ini- 
portatkMi.  La  société  d'agriculture  avait  réuui  pour 
fiuiliier  ces  opéraftons  une  sonscriptton  de  plus  de 
100,000  francs,  cl  Corancez  était  un  des  souscrip- 
teiU'S  ;  la  mission  fut  remplie  avec  un  grand  zèle,  et 
elle  contribua  beaucoup  à  perfectionner  nos  races 
indigènes  C'est  au  commencement  de  cette  iiK^me 
annfc  1802  qu'il  fut  nommé  consul  pénéral  a  Alep. 
Sa  conduite  dans  ces  nouvelles  fonctions  lui  concilia 
non-aeulenieiit  reatime  et  la  c«<(isiil(^  iailon  des  Eu- 
ropéens; mais,  ce  (|ui  était  bien  plus  difficile ,  le 
respect  et  la  ronHance  des  Asi8ti<]ues  musulmans.  Il 
reçut  un  témni^na(;e  édatant  de  cette  ronliance  à 
roccasion  des  démêlés  survenus ,  en  1804 ,  entre  le 
pactia  ei  les  janissaires,  qui,  chefs  et  soldats,  le  clioi- 
airent  d'un  vsu  noaninie  pour  lAir  arbitre.  Dans 
une  autre  rirronstanff' ,  il  trf  iireiive  d  iifr"  ffi  ineté 
qui  aurait  pu  avoir  de^  suites  faciieu.seà  pour  un 
bemme  meiiia  camiddré  qtw  lui.  Le  caiH  dTAIep 
ayant  violé  la  maisun  consulaire  en  y  Taisaitt  saisir  un 
Français,  Coraucei  demanda  en  termes  énergiques 
et  «Mm  aa  deatiUition.  Dans  le  ooiirt  de  son  eonsn- 
liit  en  1808,11  lit  un  vo\  iJi   f'.^tepà  Constantinople 
sur  lequel  il  a  écrit  deux  vuluuie«  conserves  en  iita- 
nascrit  dans  les  papier*  dont  madame  de  Goranees 
est  restée  dépositaire.  Na{K)léun ,  après  l'avoir  créé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  nomma ,  en 
1810,  consul  général  à  Bagdad.  ïlais  sa  santé  attétrée 
par  les  btigues  et  par  l'influeiire  d  un  climat  brû- 
lant ne  lui  permit  pas  d'accepter  ces  fonctions,  et  il 
revint  en  France  au  commencement  de  1812.  Deux 
ans  après  (1814),  il  fut  désigné  pour  coMsal  général 
à  Sniyrne.  Diverses  circonstances  loMipèrcnt  encore 
à  rcfustr,  et  le  déterminèrent  a  sulliciiei  &a  retraite, 
qui,  par  les  loisirs  qu'elle  lui  |iroenra.  fut  très-fiivo- 
rable  à  ses  gcn'ils  si  ientiRqnc?  et  lillei:iires.  Le  ré- 
dacteur de  cette  notice,  dont  C«>rancez  épousa  un  peu 
plus  laid  la  nièee,  avait  préparé  en  4197,  dans  une 
maison  de  campa^^ne  rpi'il  po^*5(^de  à  Asniérf"!,  une 
lialMiation  pour  y  recevoir  .son  frère  récemment  re- 
vean  de  rezpédition  de  d'Bnirecasteanr.  (  Tojf.  Ut- 
CUK.  )  Celte  habii.iiion  était  restée  inoccupée  jus- 
qu'eo1âlë;les  deux  nouveaux  qKWX  vinrent  bienldc 
l*haliiter,  et  le  [truiu  iétaire  saisit  avec  empressMoent 
cette  oeeasion  de  réaliser  la  destination  |)iitaitive, 
qui  avait  été  d'en  faire  un  asile  pour  le  mérite  et  U 
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science.  Ce  rapprochement  était  d'ailleurs  on  ftnai 
sujet  de  satisfaction  pour  madame  de  Prony,  quiché- 
ns  ait  tendrement  sa  nièce ,  dont  elle  avait  fait  l'é- 
ducation Ce  fut  dans  celle  retraite  qu'a  dater  de 
son  mariauo  Corn!i''ez  passa  tout  <^m  temps,  à  (\m\- 
tjUt  s  nialinôcs  près  qu'il  était  oblige  de  dunner  a  li 
cummisiiiun  consulaire  des  «flaires  étrani^ères  d<ni 
it  r;ii>;\it  |  ai  tic.  Ses  travaux  scientiliqucs  hii  nléri!^ 
rem  r honneur  de  la  candidature ^  (lour  une  pian 
vacante  i  l'académie  des  science*,  et  ten  m  paa 
^nt're  douter  qu'il  n'en  fût  devenu  in^T^ibre  s'il  tin 
vécu  plus  longtemps.  Ses  ouvrages,  ci-api  e&  men- 
tiui^nés,  Ini  avaient  déji  valu,  en  1814,  I*  Une 4e 
correspondant  delà  U'oisiëmc  vh^^-^r-  i\r  l'in^'itui.  V.n 
1822,  il  quitta  sa  retraite  diérie  pour  laMnié  de  su 
épouse,  qui,  pendant  une  maladie  de  pinsiean» 
ne>  s.  l  oi'iii  de  lui  tes  soins  les  plus  touctianls.  Il  h 
conduisit  en  Italie,  la  fit  séjouriu;r  à  Na^,  et 
trouva  dans  ce  beau  pays  de  quoi  satislbire  et  «M» 
tenir  ses  goûts  et  sesiiabitnd»  s  d'observation.  U  aviii 
sur  les  voyageurs  ordinaires,  un  avanta^  \Âea  pt^ 
cieux,  celui  de  dessiner  avec  iieauoottp  de  liHilitivi 
<le  talent;  il  a  laissé  une  belle  collection  de  d>^>{rh 
de  sa  cuni|H)sition,  et  l'on  doit  ajouter  que  ce  neuit 
pas  seulement  avec  le  crayon  et  le  pinceau  qu'il  eier- 
çait  bun  imagination  :  on  a  trouve  dans  ses  f»fMn 
«les  pici-c  s  foi  l  ;ii;re.ililrs  de  inirc  liltératnrp.  en  »m 
et  (Il  piosf.  l'ciidaiil  «.'in  il  un  dix  années  qui  »vm' 
liii'tit  depuis  son  voyage  d'Italie,  Corancez  oMliout 
de  charmer  SCS  loisirs  dans  la  retraite  d'Asniêr^spor 
la  culture  des  sciences,  des  letti-cs  et  des  aru,  (mc 
les  sema  quHI  donnait  «t  i  la  santé  de  son  époiHe,it 
à  l'educatitMi  d'une  lille  nni  iii  ',  inni  les  bonnes itj?- 
lités  et  les  fuvurabk»  di»posiiionji,  qui  faisaieiu  k 
bontietirde  sa  mère,  en  sont  devenues  la  csonaoblim. 
Il  .;vait  commencé  rinijire.ssion  d'un  onvrJ'-e  :<yaDt 
pom-  objet  d'iniéj-Ciiâaiites  questions  d'hydi'auti<|ue, 
loraque  le  t  juillet  4838,  saisi  sondalnenient  à  h 
canqta^ne  par  nue  aiiaipie  du  ciiuléia  -  nMr!iii5,  il 
cessa  de  vivre  avant  la  lin  de  la  journée.  I^ous  n'a- 
vons pas  besoin,  d'après  ce  qui  (Mrécède,  d*exprlaier 
les  tristes  conséquences  de  ce  douloureux  éveueiiient; 
nous  nous  bornerons  à  citer  un  passage  d'uite  no- 
tice du  savant  académicien  (M.  Navier)  qui  a  ter- 
miné Tédition  du  dernier  ouvrage  qu'on  \iciit  le 
mentionner,  w  M.  de  Corancez  a  donné  un  exeuipie 
n  rai  e,  celui  d  un  savant  qui  aime  les  sciences  pour 
«  elles-mêmes,  qui  ne  leur  demande  point  la  fortune, 
«  ni  presque  même  ta  gloire,  et  (|ui  irouvcle  bonlieor 
«  dans  l'exercice  des  vertus  domestiques  et  dans  •* 
«  culture  soliiaire  d'un  esprit  supérieur  cl  «l  une 
a  àme  éievée.  »  Cette  citation  fait  assez  eomprenJrc 
pourquoi  une  partie  des  ouvrages  de  Corancez  eii 
restée  en  mannscrit;  îi  avait  joni  du  boulin«r<le  1» 
roihposeï',  et  son  but  était  atteint.  On  a  metiii*''"*^ 
plus  liaut  les  rédactions  de  ses  voyages  en  buisse, 
écrite  avant  qu'il  eût  atteint  sa  vingtième  sniiée;  a 
a  Iais>e  dtiiv  volnmes  iniiiu   i  ils  sur  son  voysïe 
d'Aicp  à  Coiistaniinopie;  un  autre  manuscrit  coiiitcui 
les  observations  faites  pendant  son  dernier  voyage 
d'Italie,  accompagnées  d'une  nombreuse  eolleclion 
de  dessins  représentant  ce  qu'il  avait  vu  de  plu»  <^ 
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i-i«uz  dans  les  État^  de  Home  H  de  {^les.  ^rrai 
ks  nénioir^  qu'il  a  pri^tés  à  l'Institut  d'Egypte 
JlVifB'Ucaétait  roembre,  on  distingue  celui  qui  1 1  :)iie 
des  moyoti'^  -î  -  reniédicr  à  reffet  de  la  tlilaliition 
in^U  (ith  liieiiiux  dans  les  biilâucicrs  des  montres, 
et  cdni  qoi  4  pour  objet  les  conditions  des  niaxima 
et  niinttna  des  fonrii'      le  plusieurs  variables.  Il 
adressa  pendant  son  séjour  à  Âlcp,  4  la  première 
clMnde.nmiinl,  «m  métnain  d'UMdvwsur  le:, 
moyens  de  disiinscuer  le  nombre  des  racines  réo!lfs 
et  des  racines  imaginaires  dcséiiualMOS.  Ce  mémoire 
est  resté  inédit  ;  mais  an  trouve,  ÛMMbMmUtm  du 
mois  lie  juilIcUSH,  le  ïa|)ii<>rt  av;m(a2(MU  qu'rn 
OHlfait  MM.  Laci-oixel  Lagraoge.  H  publia,  eu  <810, 
aniUisioéredet  Wa^uUnt  dêp>id$Uw  origine  jutqu€n 
1809  ;  et  ce  fut  la  pdMIeatlon  de  cet  ouvrage  qui  lui 
raioi  Je  titre  de  correspondant  de  la  troisième  classe 
de  rinsUtut,  aujourd'tmi  académie  royale  des  in- 
•■iptiaaS  'at  beUes- lettres.  Son  Ilinéraire  d'une 
partie  peu  connue  de  l'Asie  Mineure,  txmtennnt  la 
4mripti»n  dct  partitê  tt^enlTionale$  de  la  5ynV, 
•para  cnKMC.  L^antear  de  cette  notute  a  eutemiu 
dire  à  iiti  dfs  voyaçîeurs  les  plus  distingués  di'  l'épo- 
que  actuelle»  que  oà  livre  était  4<m  Yade-iuecuui 
quand  II  puTCauniH  kttuoMréei  qirf  y  «mt  déerhes, 
et  ce  mol  estjusliné  piu  l'oiMidon  a(^niV.d('  des  ^^n- 
giaplies.  Des  Retkerekee  tur  la  riêolution  det  équa- 
ffoiu,  imprimées  en  1815,  danale  l.  <»du  Jwrw*! 
iê  l'Eeole  potyUchniqiue,  sont  dérivt  rs  li  iuit  i  l»  c 
simple,  incrcnti'use  et  originale.  D'autres  Recherclm 
itir  lanaiure  ei  la  dittinetion é»$  idée» ,  publiées  m 
asiit  Kinunpiablea  par  la  tiarté  d'analyse 
-Mi  v  montre  Pautenr.  IVous  avons  ndoplé  et  cit»'  à 
peu  pièstexlueJieroent,  s>ur  ses  divcrs^cs  productions, 
le  jugement  qu'en  forle  le  savant  éditeur  du  derniei* 
ouvrage  cl-des«;ns  mciiiioun'^.  i|in  n  pour  titre  : 
Ikéûrt$  dm  mmnement  de  l'eau  dam  U»  vam  (Paris, 
4(01^.  Cet  ouTiuge  al  ditiié en  4  MetkM»:  la  1*" 
traite  du  mouveuicul  d'oscillation  de  l'eau  dans  un 
vase  sans  orilice,  et  dans  lequel  elle  reste  tOHiours 
eontenne  ;  la  Y,  du  nwnvementde  raau  da»  le»  va- 
ws  percés  d'un  orilice  ;  la  5",  purement  analytique, 
contient  l'intégration  de  quelques  équations  aux  dit- 
férence»  |«riielle3  ;  la  4»  eat  dealinéeaux  applieation* 
daa  Ibnuttles  de  te  inbièBie  a  la  tivéorie  du  mou  ve- 
menl  des  ondps  Oiranrer  a  fait,  dans  cet  ouvraf^e, 
une  heureuse  application  de  la  raétliodc  analytique 
d'un  savant  dont  la  mort  prématurée  a  aussi  excité 
les  plus  vifs  rc^'reis,  Fouricr,  compa2:u"n  <le  voyage 
en  Egypte  et  ami  de  Corancez,  qui  avait  employé 
cette  niéUiodeponr  en  déduire  le»  Infinies  prnpre<i 
à  sa  77i<'orie  de  la  rhaleur.  \.p  îTK^nlc  dts  r.  riun.hes 
de  Coroacez  est  justement  apprécie  dans  un  rap|)ort 
hiti  l'académie  des  scienoe»  au  mois  de  juin  1ë18, 
publié  avec  la  Théorie  du  mouvement  de  l'eau  dans 
les  vaset,  et  (|ui  rend  manifeste  la  prévisiop  de  ce 
que  les  sciences  auraient  gagné  8Î  TeMStenée  dfe  ffcu- 
leur  de  cette  tliéurie  eût  eu  toute  la  durée  (jiio  la 
nature  permettait  il'attcndre.  i*— Ntf. 

CORÂRIO.  Voyex  Corraro. 
CORAS  ( Jban  )  ou  DE  COBAS,  jurisconsulte,  né 
à  TonlQuae,  en  1513.  d'une  flunUle  originaire  de 
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Réalinoot.  11  lit  éM  progrès  si  rapides  dans  l'étude 
du  drak  qu'il  ftit  en  état  d'en  donner  des  leçooi 

pidiliquos  av  iul  l'ilge  de  dix-liuit  ans.  iVt^  r.>u!<>it«p 
il  se  rendit  à  Angers,  puis  à  Orléans,  «l  entia  « 
Paris,  et  partool  il  Ht  admirer  la  solidité  de  son  ju- 
gement  et  l'étennoe  de  ses  connaissaix  es.  Le  rhan- 
cclier  de  Lbopial  anista  i  une  conférence  qu'il  eut 
à  Paris  sur  les  Instilutat,  et  en  ftat  si  saliaftit,  qne, 
dès  ce  moment,  il  lui  accorda  son  estime.  Coras.  à 
r;V^'.  de  vin.;!  ei  un  ans,  se  rendit  à  Padmie,  où  il 
professa  |»eutiant  trois  années;  aul»0Otdeceleinp»tt, 
il  revint  dans  .sa  patrie,  a(Xi^a  la  chaire  de  droit  à 
l'uni vcr^ié  de  Vidfure,  nouvellement  fondée,  la 
quitta  pour  retourner  en  ittlie,  où  ses  amis  lu& 
a^^ient  procuré  te  mine  cbaire  à  l'université  de 
Forrare  ;  rt.  cédant  enfin  aux  vreux  des  magistrats 
et  des  citoyens  de  Toulouse,  il  vint  remplir  les  mêmes 
fonction  dans  «ne  ^llo.  Sa  réfmlation  était  alors  si 
fraude,  «lu'au  rapt^rt  de  M  r.mrd,  la  salie  m  il 
donnait  ses  leçons  était  trop  pente  pour  le  nombre 
des  auditeon  qui  anonnlient  de  -loutea  |«rts,  et 
que  plus  d.'  4,000  personnes  stiit^ii-rit  ^ps  .ours 
afaidùn)€nt.  CoHU,  Iwooré  des  bonté*  de  la  rcuie 
de  Navarre,  Ait  nommé  son  cbaneelier;  quelque 
temps  après,  Henri  11  le  désigna  i>our  une  i>la(e  de 
conseiller  au  [«riement  de  Toulouse.  On  rapporte 
que,  lorsqti'il  en  voulut  prendre  posaenlan,  n'ayant 
point  été  dispensé  de  l'examen  public,  oil  I  n  u;)- 
l  ^).aii  qu'il  forait  briller  tous  ses  talents,  \[  s  en  lira 
si  mal  que,  s'il  n  eflt  pas  été  si  connu,  on  rannit 
reftisé  flomme  Ineapable.  U  embrassa  l'un  des  pre- 
miers, à  Toulotw,  le  pirti  des  réformés,  et,  con- 
vaincu d'avoir  voulu  leur  livrer  cette  ville  en  1602, 
il  Alt  mis  «n  prisBO  et  privé  de  sa  place.  Les  pro- 
tections (ju'il  conservait  i  la  rour  Un  valurent  n 
liberté  et  sa  réintégration  dans  ses  emplois;  mais  il 
ajotua  à  ses  premief»  torts  celui  d"éerire  contre  kt 
capiiouls  avec  une  lardiesse  qu'ils  ne  Uh  pardon- 
nèrent point.  La  guerre  civile  s  étant  rallumée  en 
\m,  Coras  se  retira  «  Réalmont,  et  accepta,  ain«l 
que  ses  confrères  qui  i.ariageaicnt  ses  opinions,  des 
commissions  de  juge,  expédiées  par  le  prince  de 
Condé,  chef  des  protestants.  Après  la  paix  de  Lonff- 
jumeau,  il  revint  à  Toulouse,  et  y  vécut  iran^iudle- 
ment  jtjsqu'en  |  -72  I.a  nouvelle  du  massacre  de  la 
St-BarlUélemy  étant  arrivée  dans  cotte  ville  le  4  ae|»- 
tembrc,  Coiw  fut arrUé avec  deux  autres  con^edlcrs, 
Ferricre  et  Latger.  Le  parlement  instruisit  leur 
procès,  et  députa  «n  même  trmps  auprès  do  roi  pour 
connaître  ses  intentions  a  l'égard  de  ces  malheureux, 
i  a  léiioi.sc  fut  qu'il  fallait  les  faire  mf^irir;  mal»  le 
4  octobre,  pendant  qu'on  délibérait  au  parlement, 
des  assassms,  armés  de  hacbes  et  «le  cowtolaB,  se 
rendirent  h  la  Concicrcrerie,  ^Vn  firent  ouvrir  les 
„„rtes,  et  massacrèrent  tous  les  prisonniers,  au 
nombre  de  deux  à  trois  cents.  Cam  el  ses  deux 
coltègues  furent  enstnte  ttîvèlus  de  U  tirs  rol»es,  et 
pculus  à  l'orme  du  palais.  Il  était  Agé  de  59  «»• 
Ses  ouvrages  de  droit,  dont  on  troufem  la  Hste  d*- 
MlHée  dans  le  t.  13  des  Mémoires      P.  ^l^n 
a^  aient  W  renieillis  et  imprimés  à  en«Wel 
1558,  2  vol.  in-fol.  Il  y  en  a  une  »  «inon  «• 
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WiUemberg,  1605,  S  vol.  Les  MiueUama  juris  ci- 
9&lê  tonl  ceioi  qu*OD  «time  le  plus.  Parmi  les  ou- 
vrages (le  Curas  qui  ne  se  trouvent  pas  «la us  m  s 
œuvres,  on  distingue  :  i*  unoonimentaire  irc-irou- 
lieaz  inr  rarrèt  rendu  dans  la  cause  du  fans  Martin 
Guerre,  Paris,  456»,  in-Ô",  souvent  réimprimé  et  tra- 
duit en  iatiii  |nr  Surœus,  4388,  to^  ;  2*  une  uaduc- 
tien  des  douze  Rigtê»  êt  ewuliiito,  de  Pic  de  la  Hiran* 
dole.  Sa  vie  acMô  oci  ite  eu  latin  par  Jacques  de  Coras, 
dont  il  sera  quesiiun  dans  l'article  suivant.     W — s. 

GORAS  {  Jacques  ) ,  de  la  même  flunille  que  le 
précédent,  né  à  Toulouse,  vers  1650,  suivit  d'abord 
le  parti"  des  arnies*        ca<lct  régiment  aux 

gardes;  unis  il  ttà^  ans  Instances  d!e  son  père,  i|ui 
bouliaiiait  de  lui  voir  choisir  une  profession  plus 
analogue  à  ses  mo)  ens,  donna  sa  démission,  et  étudia 
la  tliéulogie.  Nommé  ministre  de  la  religion  réfor- 
mée, il  en  exerça  les  fonctions  pendant  quelques 
années  dans  de  petites  villes  du  Languedoc  et  de  la 
Guienne,  et  auprès  du  maréchal  de  i'urcnne.  Ayant 
eu  occasion  de  lire  les  Conlroverêtt  du  eardiml  de 
mcfuiieu,  il  résalut  d'en  ftitreprcniire  la  réfutation  ; 
unu  lecture  plus  attentive  du  ccl  ouvrage  lui  ayant 
inspire  des  doutes  que  ses  confrères  ne  pui'ent  ré- 
soudre, il  s'adressa  à  un  prrue  ratliolique,  et  ne 
tarda  pas  à  abjurer  entre  !>es  main».  11  rendit  compte  • 
des  motifs  qui  Tavaietit  porté  ù  cette  action  dans  un 
eu  V!  ai.'f'  fiu'il  dédia  au  clergé  de  France,  1665,  iu-12, 
Corob  avait  déjà  publié  à  celte  époque  le  poème  de 
Jhmaâ  ««  2finiv€  pénitenU,  4663,  in-^8,  qui  n'est 
connu  que  par  les  satires  de  lioiieau.  Le  mauvais 
succès  de  son  début  dans  la  carrière  poétique  ne  le 
découragea  fioint,  et  il  mit  suœeaaivemeni  an  jour 
Jnsuf,  Samson  et  David,  qui,  réunis  au  premier, 
{>aruren(  sous  le  titre  ilVMuvm  poéti^ttu,  Paris, 
I6SS,  InHS.  Ce  votâmes  qui  n*a  de  mérite  que  celui 
de  la  rareté,  est  pourtant  rechoNllé  des  airi«ux. 
Cette  inalMlicUou  de  Boileau  : 

Le  Jooas  inconnu  sèche  dans  la  pous>ière, 

s'est  étendue  à  toutes  lot  productions  de  l'auteur. 
On  «  encore  de  lui  :  1*  diflérents  traités  de  contro- 
verse ;  Vila  Joannis  Corasii  senatorit,  MontaulMu, 
16<3,  in- 4».  (ktie  viç  peut  être  encore  consultée. 
Jacques  de  Com  mourut  en  tOTT,  dans  un  Age  peu 
anncé.  s. 

COHAX,  Sicilien,  est  regardé  comme  le  auteur 
de  Part  oratoire.  Gioéron  dit,  d'après  Aristote,  que  les 
jugements  ayant  été  rétablis  en  Sicile,  après  l'expul- 
sion des  tyrams  on  y  vil  naître  l'éloquem» du  barreau, 
dont  les  règles  Dirent  tracées  par  Conut  et  Tisias, 
qui  vivaient  par  cousf'queni  vers  la  77*  olynqtiade 
(473 ans  avant  J.-C.  ),  époque  a  laquelle  les  Siciliens 
recouvrèrent  leur  liberté,  dont  ils  avaient  été  privés 
par  Gélonet  les  autres  tyrans,  ses  contempurains.  On 
trouvera  dans  le  2*  vol.  des  nouveaux  Minmrts  de 
la  tnkUm  efauM  4t  ChuUtut  un  mémoire  dans 
lequel  l'abbé  Gamier  cherche  à  prouver  que  la  Rhé- 
iorique  à  Alexandre,  qu'on  trouve  parmi  les  ou- 
vra;;es  d'Ârisiotc,  est  en  grande  partie  tirée  de  celle 
da  Coias.  C— r. 

GORAT(0MiiAMT),  ainsi  qu'il  écrivait  luinnAme 
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son  nom  en  français  (1),  ou,  d'après  l'orthograièe 
Kreequt,KEpci!c(AMfui«n(f  CI  phisisurd  ItfeiàAmod, 

Cni;\K5  oU  CoRAÏS  [  A  drrmantius),  fUt  UH  dps  plui 

ctii<:bres  Iteiléuistcs  de  notre  siècle,  et  le  plni 
grand  philologie  asaorément  de  te  Grèce  no- 

(Jernr  11  nnnuii à  Smyrne,  le  27  avril  4748  (2).  &  d 
père,  Jean  €uray,  originaire  de  Scio,  avait  quitté 
très-jeune  nie  natale  pour  se  livicran  ooimneree  :  if 
se  fixa  à  Smyrne,  où  il  épousa  Thomaï de  T'ysi  i, 
dont  il  eut  Ad.  Goray,  premier  ftiiit  de  rette  union, 
et  sept  antres  enhmts,  qui  tous  moumreni  jeunes,  k 
rexceptiou  d'un  seul,  nonuné  .\nilré.  I-es  (Kirents  de 
Coray  n'étaieol  pas  k  portée  de  lui  donner  queit^ 
instractioQ  :  son  père  n'avait  point  par  hii-roéiae 
asseï  de  culture  pour  suppléer  au  défaut  d'eduna- 
tion,  et  quelques  éléments  de  grec  ancien  compo- 
saient seuls  tout  le  savmr  de  sa  mère.  Cependant 
des  circonstances  favorables  se  présentèrent,  et  l'en* 
faut  sut  en  profiter  d'une  façon  merveilleuse.  Soo 
aïeul  maternel,  Adamantius  Rysius,  avait  été,  pen- 
dant sa  jeunesse,  à  Constantinofda  et  à  Scio*  mipi^ 
fosscur  dislin^é.  Plus  lard,  sonjfcant  encore,  aa 
milieu  dc^  occupations  du  commerce,  à  ses  premiers 
travaux,  il  avait  pria  aoin,  dans  ses  voyafeacn  Hst 
lande,  de  se  former  une  petite  bibliothèque  grecque, 
enrichie  de  bonnes  cdiiiouâ.  Il  mourut  sans  avoir 
vu  naître  un  de  ses  petits-fils;  mais  dans  son  lesta- 
uient  il  lé^ua  ses  livrer  à  relui  des  enfants  de  sa  fille 
qui  sortirait  le  premier  de  l'école  grecque,  instruit 
en  tout  ce  que  le  mailve  aurait  enseigné,  aulut 
(juc  le  maître  lui-même.  Celte  disposition  testa- 
mentaire d'un  ateol  vénéié ,  dont  le  jeune  Coraj 
trouvait  toujours  le  aonvenir  sur  les  lèvres  &»m 
mère,  excita  puissamment  son  artlenr  studieuse. 
Jean  Coray  ne  recula  devant  aucun  sa^-nlicc  :  cet 
liomme  reapeeiabie^  honoré  par  des  emplois  damli 
commcice,  et  par  la  confiance  générale  de  ses  com- 
patriotes, s'empressa  de  placer  son  fils  dans  l'école 
grecque  nouvellement  foiidée  à  Smfme.  L^comI* 
gnement  y  était  assex  pauvre,  mais  le  \^Mnn  et  la 
ver^e  s'y  employaient  largement  (3}.  Un  jeune  frère 
s  effraya  bientôt  et  t*enAiit  Adamantins  y  demema 
seul,  soutenu  jiar  son  amour  pour  la  scicutx',  animé 
d'aillèurs  par  l'exemple  de  son  aïeul  R  ysius,  du  mé- 
decin André  Coray  (4),  un  de  ses  parenu,  et  du  P.  Cj- 

il]  Sor  ses  livres  français,  Corajr  meuait  soo  nom  toat  cosn. 
Mil!'  aor.anc  inliiile  da  nom  de  baptême. 

(9)  Ton»!  In  déiiilt  blofinipUiaoes  fie  aoos  dooaost  toat  tim  de 
la  brocliure  ioittulie  i  Bje«  Maflttvtkn  .TLtfaA  wyif 
nx^x  Tfiû  ittM»,  PwH,  BkAlH,  lOS,  SO  p.  ia4*.  GcM  MHkfa» 
gnpiiic  eu  datée  de  l^arb,  tt  dércmtice  ia».  Conj  len^ 
donc  è  ^Mlie  vingiHiiJ  ans.  NVos  drvons  encnrf  qndqnf*  ffBid" 
gnrinenis  prérieax  de  biograptiie  cl  de  bibli<Hsra[>hic  i  l'ublifeiao 
lie  MM.  AmVroisc  FinniallidMctFowinfaU,  iMwIndcaKéMW 
et  anis  de  Ua»}. 

Çi)  ô  Ji^ataMOaciud  To  ox«À<tov  wpixU*  2Xc(»;  -nv;  ôUcS 
ilSamuLiMH  x<ù  rk  a/,sX(iKTTi;  tôt»  fe>J^« Joc,  ttww  iiiixi 

irXotMncTTapcxcy.  Tom  diffcMi  ^fOmmiféAt  »tV.  à. 
Atiobiociaiihic,  p  S. 

m  ctA  koM  conr  qsi  Mt  niMr  «te  «as  iWriqi» 

fM  la  éiSiCCle  iomn,  adressée  S  d'AfocMCSi,  — ijailt  HfiMw* 
I  Mb  m  mS.  et  réifflpria£«  cfea  DWfeSft  «a  WÊtMlt^mt 
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rilk,  cousin  de  son  père,  alors  pix^esseiir  de  lan- 
gue grecque  à  Scio.  Ausiyî ,  en  sortant  |de  Pécole, 
ramîa  t  iî  d'fiériier  dc&  livres  de  son  aïeul  gené- 
mu.  C'est  a  et  legs  que  Coray  doit  peut-être  toute 
n  fjloiM.  Lct  mleon  qall  trourait  expliqués  en  la* 
lin,  lantnié  qu  'il  ignorait,  redoublèrent  en  quelque 
urle  MO  éoergfe  studieuse.  Le  Strabon  de  sa  bibli» 
Aêqie  Mail  eehii  de  Gmvlion,  édhiend'AliminelO'' 
veen .  Aniitcrdain,  1707.  Céuiit  un  tn5sor  inutile 
dans  ses  maiosi  et  ces  grandes  et  belles  notes,  qui 
déniait  hii  déôwvrirfnil  de  bonnet  chœei,  étaient 
perdues  pour  le  jeune  élève  de  Sniyrne.  Il  était 
tarù  de  l'êcoie  avec  le  litre  sonore  de  irt»-savrat , 
b|uiTctK,  et  même  de  «of  oXo7imt«t«(  ;  maie  il  ne 
savait  rien  en  histoire ,  rien  en  géographie ,  et  \m 
un  mot  de  latin.  Ce  grec,  (|u'il  avait  appris,  ne  lui 
iufliiait  qu'imparfaitement  pour  expliquer  le  texte. 
Deux  autres  langues,  l'italien  et  le  français ,  lui 
é(4.'eiit  d'une  iiéce^iié  indispensable,  nioln^  pour  la 
litkrdluie  i[ue  |>uur  \e.  cotuutei'Ce  auquel  il  .so  desti- 
nîL  n  bit  i0ni;(einiM>  mns  rencontrer  des  niailres; 
•fKwe  ne  tarda-t-ii  point  ,i  s': );)ercevoir qu'ils  ensa- 
tiieut  luui  autant  que  ic  luaiue  d'écde  grec,  moins 
k  Kieoce  de  la  verge  et  du  blIOD.  Four  le  latin,  les 
mêmes  difficultés  se  renouvelaient     s*>s  pirenls 
grecs  ne  voulant  pas  l'abandonoer  au  pro6«l^  tisme 
lia  jénilea.  Beurenaenent  i|u*nn  anmdniop  de  la 
chapelle  du  consul  lie  lln'.îiindc,  Bcrnaril  Knm  , 
ciiercbant  alon»  un  jeune  Grue  pour  apprendre  la 
pnMMMdation  de  ta  fanigne  moderne»  aen^  Coray, 
et  cfTiit  lie  lui  en>eij,'ner  le  latin  en  édiange  :  c'é- 
tait le  seul  jMrix  qu'avait  demande  Coray ,  refiuant 
bmie  aoin  Tétribadon.  Le  ehapdain  eutaaaet  de 
quelques  semaines  pour  apprendre  ce  qu'il  lui  fal-> 
lait  ;  mais  il  garda  auprès  de  lui  le  jeune  Grec ,  au- 
'-,iiel  il  s'attacha  par  une  vive  et  profoude  amitié,  le 
conduisit  aux  promenades,  lui  permit  de  travailler 
«ul  dans  sa  bibliotliéquf',  c  lui  prêta  généreuse- 
ment ses  livres  latine,  La  maitrc  d'iiêbreu,  juif, que 
Coray  prit  en  même  temps  pour  se  rendre  capable 
<le  mieux  approfonilir  l"\iif  i(»n  Testriracnl  ,  ne  lui 
inspira,  par  son  savoir  nt&squm  et  pÊtlantesque»  que 
do  dégîy&t  peur  la  oonaaiMnee  de  mota  videa  dV 
àits.  C'est  ainsi  que,  tout  en  apprenant  peu  à  peu 
CCS  qnatres  langues,  Coray  s'apercevait  clia(|ue  jour 
la  sctence  de  sea  maitna  actneb  n'égalait  point 
celle  que  renfermaient  les  livres  (ju'il  avait  entre  les 
Niaios.  Il  sentit  enfin  que  c'était  pour  lui  une  néces- 
litf  afaaelue  dTadteter  ion  éducation  en  Europe,  et 
les  conseils  du  sage  Bernard  Keun,  dans  lequel  il 
a'connaissail  une  supériorité  marquée  sur  lou^  ceux 
qui  l'entouraient,  le conlirmèrent  danscetie  opinion. 

Sniyme  il  ne  pouvait  espérer  les  lumières  d'une 
instruction  approfondie  :  les  Turcs  y  avaient  mis 
bon  ordre.  Sa  lecture  ardente  de  Démosthène  lui 
i^ait  rendu  insupportable  le  séjour  de  sa  patrie  dé- 
générée, et  d'ai"t:ui>  il  n  um  ixsiif  au  fond  du  C(Pur 
la  liaine  de  la  dumiuaiiuu  luusuiiuane.  Cet  éuit  d'ir- 
rilation  oecaaiomia  même  un  crachement  de  sang 
très-opiniâtre,  mais  (]u]  ne  put  ralentir  le  travail  et 
1  i^ivilé  de  sesétudes.  Enlin  i^vit  se  réaliser  le  plus 
cfaer  de  Ml  vmx.  Ea  iTVSimi  |iira  renvoya  en 


Hollande  pour  y  étendre  sou  commerce.  Arrivé  à 
Amsterdam,  Coray  s'y  fixa  pour  six  ans.  Tout  aoa 
temps ,  a  peu  de  eliose  f>ré*5 ,  étriit  donné  au  pom- 
merce;  mais  deux  fuis  par  semaine  il  se  rendait  chet 
un  ami  de  Kenn,  le  pasteur  Adrien  Bunrt,  qui  hii 
enseignait  les  mathématique!!  et  la  logi'inc  ("est  en 
passant  dans  l'iotimitéde  Bvurtet  de  son  épouse  dea 
journées  lafaorlensea  qne  Covay  dut,  4  leur  exemple, 
et  83n>  doute  aussi  à  sa  pro|)re  moralité,  le  bonlieur 
bien  rare  d'écbapper  au  contact  des  passions  mau- 
vaises. Sa  aenle  pairion  ftii  celle  de  Télude.  Il  hil 
fallut  («ourlant  s'arraclier  à  ce  séjour  qu'il  aimait 
tant,  et  retourner  à  Smyrne.  Il  ae  promit  toutefois 
de  quitter  bientôt  une  tUIo  qui  loi  étah  odleoM. 
Comme  il  passait  par  Ylenne,  Triesic  et  Venise,  il 
conçut  dans  cette  dernière  ville  l'idée  d'étudier  la 
médecine  en  France;  ce  qui  devait  l'éloif^ner  des 
Turcs  pendant  quelque  lempe  encore,  et  lui  per- 
mettre d'occuper  un  jour  au  milieu  d'eux,  s'il  était 
jamais  forcé  d  y  retourner,  une  position  plus  resj)ec- 
tée.  Coray  arriva  à  Smyme  aaprinicinpsdelfTtf, 
peu  de  jours  après  le  prand  incrmiie  (|ui  avait  con- 
sumé une  partie  de  la  ville.  La  maison  de  son  pére 
était  du  nondm  de  celles  qui  avaient  brûlé.  Ce 
malheur,  ajouté  au  dégoAt  et  à  l'horreur  que  lui  in- 
spiraient les  i  urcs,  excita  chez  lui  une  frénésie  que 
ion  ami  Keun  eut  beaucoup  de  peine  k  calmer.  Sa 
s.inté  dépérissait  de  jour  eu  jour.  Enlin  se--'  i  ntrtils 
ayant  voulu  le  marier,  irés-avanlageuseroeni  il  est 
vrai,  rameur  de  la  libeHé  remporta  sur  toute  au- 
tre 11) considération.  Il  quitta  Smyrne  pour  n'y  plus 
revenir,  et  partit  pour  la  France,  cette  terre  depuis 
si  lonftteinps  l'objet  de  ses  verax.  Le  9  octobre  1782, 
il  arrivai  Mottlpeltier  :  là,  dégiapé  de  toute  entrave, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  delà  médecine  pcn- 
daiii  six  amtees  consécutives.  Jus(|u'eii  1785,  ses  pa- 
rents le  aoutinvenl  :  après  leur  mort,  son  ami  Keun 
l'assista  autant  que  sa  petite  fnrtmie  le  lui  permet- 
tait. Coray  sut  encore  se  procurer  des  ressources  en 
traduisant  en  firanfaia  des  ouvraees  de  médednean* 
glîïi-;  nu  nllcnnnds  (2).  l'iTiliaMement  il  avait  ap- 
pris ces  deux  langues  pendant  ses  voyages.  Reçu 
docteur  en  médecine  k  le  faculté  de  MonqîelHer 
il  se  rendit  à  Paris,  muni  de  recommandations  de 
SCS  professeurs,  et  arriva  leSft  niai  4388.  La  révolu- 

(I)  Tb  iÙMf  TeÔTO  (toû  «j^jaCu)  ^Mx*  iravrc;  (x) 
î  xâXXc;,  in  M  md  H*  idLûtw  vfc  «Vf«c,  <ff«Wic  M 

p.  Mi 

r  (9)  Ite  ce  nombre  Mil  j  la  JMMHcttiifM^  Utteileda  l'alls- 

maiHi  de  S«ltr ,  h  publiée  I  ItoBipClllcr  en  If  17;  ffilIrvtfwUMi  * 

J  l'i  tude  if  la  antare  et  de  la  mtdtcime,  \nAw\e  de  l'altcnind  da 
mt^nic  aiiu-tir,  M  mipcllter,  aa  S  479S);  \it  Ciilickitm*  otihcioxt 

Tiisse  Je  l'I.il'i".  iiii'iroi  .iliuiiii  d<'  Mintuu,  irjiJuit  ilr  I'jiK'iiijdiI  ;  le 
Vûdf-Wiivum  u'u  mititcin,  lr,"!iMl  iJ<'  r.àM(,l.iiN,  rl  t-ii(lii  ttIj'A,  Em- 
i/iiute  d  anf  hnlotre  de  la  mtJeani  et  de  la  ck'raripe,  irjiluili'  île 
l'anglai»,  i*ar^  <<U7.  >^'<jy.  Cbardui  di'  Ij  llocbtin',  Meianyet  <U 
eritiquttt  dipkilologie,  t.  2,  p.  il7  i  UO. 
'S)  Sa  lbès<*,  ditec  de  Monlpellier,  ITsr,,  iu-4",  ccnip  m  Ulm  pt 
i  intitulée  P^retolotia  tynop$i$,  «I  (li'.ii.'c  .i  lituijnl  lirnu.  1".  ■ 

1  coaHeatia  f.  4t  teste,  des  aiâmU  dwitot  le  Uire  «  »  p.  de 
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liou,  deiNiii  foogieni»  neoaoïiiie,  était  alora  sur  le 

point  dYclatcr.  Coray  ne  prit  aucune  part  active  à  ce 
drame  historique;  et  c'e^t  niôincici  qu'il  intei-rompt 
son  aaioUitt?ra|>hi«  littéraire  pour  ne  la  rrprrndre 
qu'aux  prcniit  i  s  juin  s  de  Tt-mpire.  Si  quek|iit's  Jcn- 
nées  fournies  par  ic^  ouvrage»,  de  iî94  «  iëOi,  oe 
venaient  combler  cette  iacnne,  nous  en  serions  ré* 
duiis  aux  (  liiiici  lures  pour  nous  repréisenter  quels 
fuient  pendaoi  ce  lun^  orn^^e  et  mm  idées  et  se^  tra- 
vaux. ÉoliaulVé  pr  les  grands  événouents  qui  se 
passaient  sous  t£s  yeux,  ébloui  soudalnenieiit  par 
une  luiiiithc  érîalanic,  mais  trompeuse  de  litwlé, 
Coi'dy  rcsolul.  »le  leiler  ]jour  (oujtjiir^  cii  Fiance  ; 
mail»  <^lque  enivré  que  fût  son  cœur  |>ar  lesconi- 
meuceinefltji  de  larcvuluiion  de  178n,  il  ne  pouvait 
sans  douleur  reporter  t«s  yeux  vers  les  Grecs  ses 
compatriotes,  tionteusenient  asservis  et  abaissés  par 
l'csrlava^e.  En  quittant  Smyrne  pour  la  f^rcu.ière 
fois,  il  u'avait  peosé  qu'à  s'instruire  lui-niêaie  ;  en 
venant  A  MonipelKer,  il  avait  voulu  ac<|uerir  en 
médecine  des  connaissances  utiles  î\  >>e-i  cuncitoyens. 
Quaud  la  France,  se  déclarant  liUre,  lit  sa  révolution, 
il  comprit  que  ce  n*étaii  pas  asses  d'être  savant  et 
praticien  utile ,  il  ^e  sentit  appelé  à  une  mission  bien 
autrement  clevee ,  celle  de  se  faire  lui-même ,  par 
se»  écrits,  le  regénérateur  de  son  itays,  de  cette  terre 
classique,  féconde  encore  en  btàux  souvenirs,  qui 
produisit  tout  ce  que  l'histoire  des  yteuplev  vïïvp  <ie 
plus  grdnil.depius  iiiaiestueuit,de  piu:>  uui;,'iidnune. 
La  Grdee^  asservie  misérabieiiMnt,  devait  se  raie- 
ver  (in  jour,  et  reconquérir  son  ranu'  parmi  les  na- 
tions. Pour  cela  elle  avait  a  suivre  ce  que  la  révolu- 
lion  française  présentait  de  généreux,  et  i  prodier 
des  graves  leçuns  ce  se.  ti  i  tc>  r;,'areuients.  C<»ray, 
avfr;  un  patrîotiMue.udoui,  ujie  pei*sévérance  à  toute 
éfureave,  une  érudiiiott variée  eiprofbnde,  sedévona 
tout  entier  et  sans  ré>crvcà  celapo^tola^  sublime  de 
la  véritable  liberté.  I  ci  fut  le  but  constant  de  ses 
nombreux  travaux  ;  ce  n'est  c|u'en  les  jugeant  par  ce 
côté  que  nous  comprendrons  et  les  qualités  et  les 
défauts  de  ses  éditions  si  célèbres  et  pourtant  trop 
{)eu  connues.  Quelques  dévelop|)eiucuii>  à  ce  su  et 
sont  néceastires.  L'éuide  des  classiques  de  la  Grèce 
est  encore  .lujourd'iiui,  malgré  la  tendance  ntifi- 
taire  du  sict:ie ,  une  ba^e  si  indispensable  de  toute 
insiniciion  aolide ,  (|u'ctle  est  considérée  générale- 
ment rommft  la  rondiiion  ripotiretisc  d'une  édin  a- 
tiott  libérale.  C  est  loujuurs  en  délinitive  aux  grands 
écrivabu  ét  Rome  et  d*Adiénes  que  nous  empron- 
tons  chaque  jour  notre  élément  intellcciiu  l.  Dans 
l'éuit  actuel  des  éiu^  de  pliilologie  ^ecque,  ^ ù  tous 
les  bons  auteurs  à  pmprés  sont  publiés  et  expliqués, 
il  ne  reste  que  peu  de  chose  à  fairt^  h  nu  UIIi  nisie 
i|ui,  par  de  patientes  reclierchcs,  a  pénétré  et  ap- 
profondi 11antit|uîté  (rrecf|uc  ;  quel(|aes  travaux  utiles 
à  renseignement  des  collèges  lui  sont  seuls  offerls. 
Or,  dans  nos  pays,  cette  occupation  ne  présente 
presqiw  aucune  otiauoe  de  satisfaction  intérieure. 
Les  livres  élémentidrea  abondent;  et  dAl-oii  faire 
mieux  fpie  s«  s  devam  în-rs  on  n'en  serait  pns  [i!iis 
assuré  du  succès,  t^pcndani  ce  n'est  qu'en  travuil- 
lantpoiir  renaeigniffifliii  qaele  pbttolofue  peui  «t-  * 
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teindre  h  un  but  dTutiKlé  directe,  et  par  ceta  même 

pHirloii(|uc.  l  e  ':ava[nt  qui  travaille  ])0\ir  la  scienA- 
sert  bien  moins  hon  pays  que  le  monde  eniier.  En 
plnlologie  ao  est  AircânenteaamopoHie  :  car  rbèllé> 
nisie  ,  en  t^cncnl,  s'.ulrf  ssc  à  un  public  indffini. 
cumposé  des  savants  de  tous  les  pays  et  de  tooi  in 
degrés  dinsiructton  ;  è*at  la  aeienoe  qui  doK  bbc 
un  pas  en  avant  |iar  la  publication  de  tel  ou  tel  ou* 
vrage;  ei  oencs,  les  savants  ptviiient  du  progrès  dt 
la  scienee.  Hais  en  ne  a!adre»ant  qu'aux  savants, 
aux  personnes  apédalea,  nea  efTorts,  il  faut  ravoaer, 
quelque  consciencieux  f]u'ils  soit  nt ,  dctnntrfnt. 
(tour  leurs  résultats  imaiedial!»  et  piitriulique>,  frap- 
pés d'une  stérilité  déplorable.  D'ailleurs,  malpr  b 
études  les  plus  approfondies,  malgré  les  ré^iifr;!? 
presque  merveilleux  d'une  critique  conjecturale  d 
divinaloira,  lafiiiigaMe  an  travail,  eota  neeoaoïl- 
tron^  jamais  l'antiquité  tout  entière,  jamais  nous 
la  saisirons  dans  sa  totalité,  dans  son  enseiubir, 
tropbeureux  «leore  si  nous  pouvons  seotenifiit  reii- 
Irevoir,  la  sentir.  I.c  cin  îslianisnie  et  le  moven  iy 
ont  jeté  entre  nous  et  la  littérature  classique  inlenac 
an  abîme  que  nous  ne  eomMerona  jamais,  fîoot 
sonuncs  tout  à  la  fois  et  plus  avancés  et  plus  arriéré 
que  les  hommes  du  temps  de  Pt'rielés.  C'est  à  C/trar 
seul  entre  tous  les  hellénistes  qu'il  fut  donné  «1^ 
fkanebir,  d'un  pas  ferme,  une  distimce  pour  nous  »ans 
mesure.  Grec  lui-même,  il  s'adressait  à  des  compa- 
triotes ,  aux  descenduuis  de  ces  anti({ues  WcW^m 
auxquels  Démostliène  faisait  entendre  ses  étOijnen- 
tes  inspirations.  Parlant  encore  frrec,  enioiirés  ties 
lieux  témoins  historiques  des  exploits  de  leun  an- 
cêtres, les  eompalrioles  de  Canj  devaient ,  pfusqne 
tnrifi  niifre  nation  de  l'Europe,  pouvoir  sentir  cl 
cunipiendre  l'atitiquilé  grecque,  restée  nationale 
pour  onx.  Ce  qu'il  y  avait  de  patriotique  dans aa  ni» 
sion  n'échappa  pas  à  Coray.  (  fie  idée,  toute 
le  sens  antique,  le  iMeude  la  patrie,  ranimait  San» 
doute  il  bitail  Ibire  un  pas  à  la  science  plnlolngi- 
quc  grecque  par  ses  grands  et  nombreux  tru^anx, 
niais  ce  n'était  la  pour  lui  qu'une  considératioa  se- 
condaire, tellement  secondaire,  que  sa  modestie  r» 
lui  permit  jamais  de  la  Fonnulcr  clairement. 
qu'il  voulait  avant  (ont,  et  par-dessus  tout,  c'était  de 
régénérer  son  pays,  la  Grèce.  »l'our  arriver  à  et  bal, 
alors  et  encore  à  présent  n  difficile  à  aUeimlrc ,  ^1 
faillit  trois  choses:  faite  comprendre  atix  Cittsleur 
position  politique  et  la  faire  connaître  snx  auirti 
nations;  lenr  présenter  des  modèles  de  langues  et 
d'idées  choisis  pai mi  1rs  classiques  si  nombrmi 
d'une  riche  antiquité  ;  cnlin  cssayei' d'améliorer  leur 
langage  vulgaire,  le  panfler  de  tons  tes  amatgiaiei 
des  idiomes  barbares,  Tn-v  ilr  ^nr  des  bises  quct- 
con(|iies,  mais  historiques.  Coray  fut  donc  écrivain 
paliiicpic,  éditeur  des  auteurs  classiques,  et  lés^sb* 
teur  <ic  la  tangue  grecque  moderne.  C'est  muis  oeî 
trois  points  de  vue  di-tinctsquc  nous  essayerons  une 
appr:àcialiou  imparliah'  de  son  mérite.  Mais,  cotniBei 
dans  presque  tontes  ses  publications  des  auteurs 
grecs,  Coray  montre  à  la  fois  cette  triple  tendance 
nous  allons  d'abord  nous  occuper  de  ces  ;éditiiMa 
Dans  rénomération  det  tnANéatiom  pbllolm^i 
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nmis  pretirlrons  soin  de  mentionner,  suivant  leur 
w  Jte  de  dale,  les  publications  purement  politiques. 
Iti  éditions  des  auteurs  forces  (]u'il  a  données  se 
(liïis^tit  d'elies-iiii'iiv  >  m  lu  is  séries  :  é  li lions  grcc- 
(jues  fratiçaiscs ,  étlitimis  tnutos  grei'i|U!  s  fui  niant 
ont?  suite  et  une  collection,  pulttiealions  d'auteurs  en 
deliors  de  ces  ikux  r'atf^oii(.'s,  Diiiis  la  preiiiicre, 
mi%  trouvons  d'alx^d  buii  eiiiiiuii  des  Caracièra 
de  Ttiéophraste  (1  ),  dont  le  discours  prélimiiuiire 
est  lin  niorceau  îniinirable  pour  le  goût,  le  'act 
litiéraire  et  le  savoir  bibliographique.  La  traducttun 
li«ii(fti$e  est  Odile  et  même  uses  éléganie.  La 
ainsiltulion  du  texte  .suiioitt  et  le  coniineniaiie  c.v- 
(liicaiif  doiment  à  cet  ouvrage  un  œériU:  durable, 
fiiebenkees,  qui  le  fyrenûcr  collatlooDa  le  mamiscrit 
rî.  V.iliiaii  {Codex  Palatino-Vaiicanus^  n"  HO}, 
ac  oooteiiant  que  les  quiiuse  dernier»  caiactâres,  en 
imén  les  nominvuses  additions  et  variantes  dans  le 
k\\ç  de  son  édition.  Plus  sagement,  Coray  les  a 
(bcées  au  bas  des  pages.  Le  counnentairo,  p.  164- 
$(S,est  un  véritable  cbef-ii'œuvre  ;  la  cotmaissance 
parCiite  des  mœurs  et  la  langue  des  G recb  modernes 
s  pu  fournir  à  Coray  la  solulion  <it'  [ilusit-urs  gran- 
des difiicultés  qui  étaient  deiucui  Clà  des  énigmes 
pour  Casaubon.  Reinanpioas  en  passant,  \tour  preu- 
dreacie  de  la  tctuiancc  poliiieiue  et  patriotique  de  cet 
ouvrage,  <ju"il  est  dédié  aux  Grecs  libres  de  la  mer 
koienne.  Les  frais  d'im|)ressiuu  avaient  été  faits 
\Kir  un  riche  négociant  grec  do  Livourne.  Le  por- 
trait de  TbéopUrastc,  t^ui  est  au  coiutneocement  de 
foiinrage.  est  une  eopie  de  eelul  qu^Amaduxzi  lit 
graver  en  tête  de  cette  édition  princeps  d<.s  «Lux 
deruiers  caracLéres      et  30),  Parme,  i^8*i,  in-A". 
Le  busié  antk(ue  appartenait  an  clievalJer  Asara, 
ministre  d'Espagne  à  l'ouic.  Il  aurait  éti*  à  'Î'-mi  lt 
que  Goray  eût  pu  donner  une  seconde  cdiiiuu  de 
son  livre.  Les  éditeurs  postérieurs,  telsf|ue  Sdwetder, 
ITW,  BIocli,  1814,  et  Ast,  1816,  (|iit  l.s  que  soient 
u  diilcurs  les  UMirites  iucoiilestables  de  leurs  éditions, 
VA  eliaeun  suivi  un  système  différent  pour  ladassi- 
ficalion  de  ces  caractères  et  les  insertions  entières 
ou  partielles  des  additions  du  manuscrit  du  Vatican. 
U  eonftislon  a  été  augmentée  encore  après  ta  dé* 
couverte  d'un  nianuserildc Munich, où  se  tro -H  'inU, 
<l'«pré3  une  récension  érourtée,  les  vinj^  et  un  pre- 
nien  emetétei  (2).  Depuis  1822  ces  CarwUreê 
D*onl  pas  eu  de  nouvelle  édition.  Tels  que  iiuiiâ  les 
avous,  ils  ne  peuvent  être,  nous  le  croyons  f«r- 
niOMt)  l'envnif  e  de  Tbéopiiraste  cité  par  quel- 
ques auteurs  anciens.  Qui  nous  prouve  en  effet  que 
cet  ouvrage  soit  les  rfiixù  XapaxT^pt;  en  uf>  livre 
■motionnes  par  Diogènc  Laôrce  (5),  li,  1, 13,  Î7  ?  Le 

{i)iMC0Wtièra  de        Artar<,^«pr«t  us mMMcrit <{u  Vati- 

cn  MT/fjiM/  dts  adii\iwns  qui  ri, ml  p<i<  eK»rt  p«ru  en  Frane$, 
Irtductita  nourelii',  i.rtï  ic  uitt  f/rec,  aa  nettt  crtli^ue»  et  u» 
iitayufi  firi-iiDunairc  xur  la  ne  e(  ici  icriit  de  Théophratle,  par 
Conr,  doeiHir  en  mét'mc  de  U  taenlK.*  do  MoulyclUer,  P^ris, 
•7»»  (b«t  Facits.  K»f.  rtoiMe  deCinriaaésIillBMM,  Mt- 

I.  a,  1».  t44-4ftS. 

;i<  »oy.  l«:  luorccaa  important  rte  MM.  Wurra  cl  Thiersfh  <l3n$ 
'"S  Atf4  pUlotagonm  Mouactmum,  l.  3,  ùsc.  3,  p.  36»-3M, 
Msiiîdi,  U23. 

11}  fm  IM  muiiictiis  d»  ntAplimtt  perMBi  l'iiucripilMi  d« 


passage  de  Suidas,  appuyé  cependant  par  Fndocie 
(Fio/ar.,  p.  239),  manque  dans  les  trois  meilleurs  ma- 
nuscrits et  dans  l'édition  de  Milan  (t)  ;  et  m  Von  voidaft 
conclure  de  .'a  vague  indiciition  d'Eustathc  [-2)  que  ce 
savant  aixlievéque  coniuiissail  nos  CaracUrUt  peut- 
être  faudrait-il  en  inférer  qu'il  eoonalsaait  de  plut 
une  seconde  partie,  les  caractt^res  vcrlucux,  aux- 
quels l'auteur  de  la  prclace  des  Cara«tère«  semble 
I  ^ire  alliuion.  Car  il  est  évident  qu^Gustallia  avança 
(pi'Ilomére,  dans  les  paroles  qu'il  fait  pronon- 
cer à  Idoméncei  a  voulu  peiudro  le  lidie  et  le 
twave,  comme  le  fidt  Tbéoplûraste  ;  il  auriboeft  IW 
teur  lesbien  tinn  seconde  série  de  caractères  soit 
sér  ieux,  soit  vertueux,  que  nous  ne  connaissoos  pas. 
Sauf  meilleur  avis,  nous  pensons  avec  VaMtenattr  «t 
Puison  que  ci  ï.  Caracières,  bien  ijue  très-anciens, 
ue  sont  pas  l'ouvrage  de  Tliéoplirasie ,  et  nous 
supposonfl.de  plus  avec  Bomey  (3),  qu'ils  ont  été 
c.\  1 1  a  i  Ls  s  ystémaliquement  dcscoméd»agVM!qilM,biai 
longtemps,  toutefois,  avant  les  empereurs  rnriKuns. 
Cette  bypotbcse  expliquerait  pourquoi  il  n  y  a  pas 
un  seul  manuscrit  qui  contienne  les  trente  caractèret 
complets,  tandis  (|ue  ta  |>Uiparl  ne  donnent  qu'nn 
nombre  indéterminé  de  c«sesquisse8,placées  à  la  suita 
de  trailéa  sur  la  tfaéloriiiHe»  eC  paraissaïkt destinées* 
servir  co»nn»e  d'exemples  aux  préceptes  (4).  Le  se- 
cond des  ouvrage:»  grecs-l'rauçais  de  Goray  fut  son 
édition  du  traité  d'Hippocraie  (S),  A*  Àkt,  éu 
Eaux  el  des  Linux.  Le  discours  prélinunairc,  de 
CLXXx  p.,  traite  de  main  de  maître  la  grave  ques- 
tion de  riniluenoa  du  dinnt  sur  rkomme,  p  run; 
()uis  vient  une  excellente  analyse  du  tmité  lui-même, 
et  uue  <ligres«ion  sur  les  vents  et  leurs  différents 
noms  cliea  lea  Grav  «t  les  Eon^,  pv  uv-cxur  ; 

X«f«NTiSf^  tMlnn«Di ,  sans  Taddition  de  l'Éqectir^tweC-  Vê§. 
la  Mte  A  d«  SUWDkres,  ^.  s  de  tcn  Miiioa. 

(1)  Vtfy.  l'eduiondei.a-sioiii,  p.  l^7i.  11,  e!  iioip  N. 

ta;  Commeular.  art  iliimi.,  N,  v.  27ti,  ^l.  «51, 1.  is  àe  l'édilion 
de  RoiiK*  :  JtxiTicnt9c<7avTc:  tgû  no'.XTtù  àpj^tTURixû;  i»(  h 

hàidç.  it» mou  cTcî,  SixkSi  m nviMMieui,  11  cil  vm, 

I  BMDère,  el  non  pas  *  Th«opbnst«. 

(5)  Voy.  StUcla  f  schcilit  Yalcktnarii  inUhrot  (juoidain  H.  Tttt., 
«(<.  Wa.s.vnW  rgli,  t.  \>.  789;  Va',:  Veuaér.  AâmialimtJi  in  Ad»- 
mntuûM  Tkeoeriti  p.  el  les  .innotalionfs  in  Ari»lopham* 
Ptnimm  de  Pors.'m  e(  iJulin'c,  r.-imprlm^M  dan»  Je  !•  7,  partit  | 
(il"-  Comotenlani  m  Arutoph.  Com(t-Jiiis,  p.  188,  189,  Lii|isifk, 
mi.  H.  Eicbslxdl,  pk  10,  note  <0  de  ma  pmfraDime  ioUialé  : 
Drm»  ekrMImm  q»oi  Xfurrôc  iroéffxwv  tnteHMwr  num  Grt- 
gtri»  HtiimmiÊt  Mtunim  «tf,  liBS,  ISf«,  Jsrtt|e  r«flai«a  éa 

(4)  Ccius  ebsêmOm  •  «té  hHt,  wliftwsdtsst  nuMMirUs  ds 

Vatican,  par  Slel>enlc«s,  dan»  b  |ic«fMe  de  l'MillMl  4e  Ocli, 
p.  u-il;  par  rapport  anx  nanuserttt  de  Paris,  p»  H.  J.-G.  Sckwei» 
Rbco^ier  DU,  AreriiueMenl  dt  rHUtmrt»  Ute  delà  mdoeiiiin 

frjiK  li^e  (le  la  Hruyere,  édition  Stéréotypé  de  Uerban,  p.  tu  et  ii  ; 
,  (  t  ptr  n]  l'ori  :iDt  manutaiis  ik  Monicii,  par  M.  Tbiei^b,  morceau 
I  cii.<  iiiu<;  luni.  Vû».  mm  M.  wàtt  Prmf,  ai  JUerenet  Cnsws, 

!  t<^;.  7,  l'jn.  t.  p.  i. 

1  [5j  TraiU  à'Ilippocraie,  dft  ,1ir*,  dit  Eatu  et  du  Lieux,  fradte- 
i  tioa  Hoif  die  arec  U  iezle  çrct:  n-llalwnnr  tur  deux  inaiiii<tTi(«(oa- 
meros '.i.ue  el  2,5ys  de  la  fc  i  : nli  ;  ic  rojale  de  Pans;,  ««/M  ai- 
ti^ntt  ktuohqtt  amidtcalc»,  un  dt^co'irn  préliminaire,  un  lablea* 
eemparetifiti  ftnti  meien$  et  modernet.  une  carte  géographique,  êt 
l0Ê  Mm  nd<a«M<r«,  ftr  Cvitf,  Part*,  lioo^  £l>eriiut,  s  vol.  lorS*. 
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Ift  notiee  dei  numiMritscl  des  éditions  anté- 
rieures, p.  cxxïi-ct\xx  ;  p.  sTiit  le  texte 
grec  avec  la  traduction  française  en  i-egarU  ;  p.  121- 
470,  sont  pincées  les  variantes  et  les  corrections  du 

texte.  Le  t.  2  contient  les  notes  et  les  index,  484  p. 
Cet  ouvrage,  imprimé  aux  (rais  de  quelques  Grecs 
fénérenx  auxquels,  à  la  fin  du  diseoors  prétiniH 
nairc,  Coray  témoigne  sa  vive  et  profonde  reconnais- 
sance, eut  un  succès  prodigieux.  En  moins  de  quinze 
ans  l'édition  fut  épuisée.  Le  docteur  Hœglmuiler 
reproduisit  en  allemand  la  traduction  et  les  notes  de 
Coray,  et  k-s  publia  à  Vienne,  1804,  en  un  vol.  in-8*. 
liC  prcfcssi-ur  D.  Frauci&ro  lionaTun  publia  à  Ma- 
drid, en  1808,  une  traduction  espagnole  du  discours 
préliminaire  et  du  texie  du  ti'nité,  en  y  ajoutant  un 
prologo,  25d  pages,  petit  in-6°.  En  18iÔ  (t)  l'Institut 
de  FmM»déeem«  à  cet  eavrage  le  prix  de  S,000  fr. 
En  1816  Coray  en  fit  réimprimer  rite/  î'Iterliart  (2) 
le  texte  grec  et  la  traduction  françaiiie,  i>ans  les  no- 
ies, qn*iJ  se  proposait  de  rebire  en  entier.  A  cette 
féîmpreision  partielle  il  joignit  lp  tf-xie  grec  rt  in 
trediictioii  française  de  la  Loi  U'Hippocrate  et  le  j 
texte  grec  du  traité  de  Galien  :  h  MHUaw  MUt- 
ein  do  il  Hre  aut$î  philosophe.  Le  volume  est  ter- 
miné par  des  notes,  en  grec  ancien,  sur  les  deux 
tnilés  ajontts  dans  «fetle  édition,  et  par  un  spéci- 
men (l'un  fragment  des  Préceptes  (  n«p-|«i^iXtat) 
d'Uippocrate,  corrigé  et  expliqué.  La  préCace,  grec» 
que  nuMieme,  de  la  nouvelle  édition,  5Ô  p.,  s'adresse 
surtout  aux  jeunes  Grecs  qui  étudient  ht  médecine. 
Ln  seul  reproche  a  été  fai»  k  Coray  sur  ces  deux 
éditiuus;  c'est  U'avuir  rcj>Utuc  a  Hippocrate,  d'une 
manière  trop  systématique,  la  ftmiiet  da  dialecte 
ionien.  Ce  reprnriif  n'adresse  surtout  à  h  réimpres- 
sion de  {816  (3j.  Mais,  i  part  celte  tenilance  trop 
grammaticale,  et  (pif  manque  de  la  confirmation 
diplomatique  des  manuscrits  Coray  était  l'éditeur 
•qu'il  (allait  pour  donner  uo  Hippocrate  complet,  il 
avait  nusemUé  des  matériaux  considérables  pour  ce 
travail;  mais     modestie  et  le  trop  grand  nombre 
de  ses  autres  publications  l'empéclièrent  d'y  donner 
suite.  L'kutcur  de  cet  article  fit  dans  le  courant  de 
Tannée  1851  plusieurs  tentatives  pour  obtenir  de 
Coray  la  conmiunication  de  ses  notes,  alin  de  les 
transmettre  i  Bf .  Dîetc,  professeur  à  Kœnigsberg  , 
mais  Coray  refusa  toujours,  se  rejetant  sur  Téut 
informe  de  ses  ^idoerioria  (4).  Ici  neus  devons  ia- 

(I)  Voy.  RtffoH  et  dttcustton  de  toviet  lu  clatset  dt  l'Imtilul 
de  France^  Mir  Iff  ùuiinf/es  urffrr<  au  concours  pour  les  prix  dé- 
ci-maut  ;  ihscusttoia  de  Ui  clone  fhttloire  et  de  titUnlure  m- 
i  ifunt,  ).  ioMM,  le  Jlwirf  Ai^,  et^  Ml^li,  k  «■BMioa 
de  Civtïet. 

rw  MTsi  I«inKp«nu(  xot  o  Wi^iSî,  jmt»  rij;  FxXXw^; 

(8)  N.  iHc(t(v<iy.  U  mit  fruitauit)  .t'est  att&ti  laisse  cuiraloer|iir 
ttttt  mâanee  irop  nûvmt  vers  les  ioDism»  anciens.  F0|r.  sa  note 
•w Hippocnia  (Qi^  \^  iwôow,  f,  iti-i<«.)  Mais  ptis  lard  il  a 
«aiè^Ms. 

(I)  N.  rv.-«.  pfeis  «Hmaa  asjwnéliaicsmB»  Mvni  liilUiiMs 
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tercaler  la  meutieD  de  qudquti  ouvrages  politiqQa 

de  Coray.  Son  premier  opuscule  de  ce  çeore  « 
peut-être  la  réfutation  anonyme  d  un  appel  m 
GrecM.  publié  à  Cousiantinople  en  1799,  par  le  p». 
triarc  lie  Anihime  de  Jérusalem.  La  brochure  est 
intitulée  :  A ^Ofunà  iviwnaiXx 
Mrs  «««a»  «iv  tàtÊfjKKà»  irea^i'nxwt  rp«u«ù(, 
«brTt^^oiv  ysTàrii;  ^tu^Mvûpio;  iv  ôvc'uan  reû  ji  it»<l|iiiTd[jt 

ir«Tporfi;  3ijaaxaXta(.  Ê»  (c'est-à-dire  à  l'arii,, 

1798.  Après  deux  pages  de  préface  vient  XExWit- 
talion  paternelle  du  pntrinrclie,  p.  1-12;  p.  2i!-2i 
une  pièce  en  vers  poiiiiques  sur  la  nécessité  reli- 
gieuse (l'oltéir  au  pouvwr  existant  ;  puis,  p.  25%%. 
la  rériitation  trn[)  passionnée  du  pamphlet  du  pa- 
triarche. En  ibOI,  pour  exciter  les  Grecs  à  prcodR 
Ihit  et  ctuse  pour  la  république  flrancnice,  H  pablB 
une  brochure  inlitult^e  :  Iâ)  w5ax  ^i>ip.;Trrf  x>.  Fr 
1821  il  en  parut  chez  Uaudouin  une  traduction  frao^ 
çaîse  intitidée  :  Appel  mus  Grecs^  par  Atrooiêit 
ilr  Mai  iM  un.  La  niTme  année,  Coray  rcimpriiuâ  j 
Pariii  le  texte  grec  en  y  joignant  une  préface  et 
deux  appendices,  56  p.  in'8*.  C'est  de  IWI  as» 
que  date  un  cliant  patriotique  de  Coray,  àTimitaiic^ 
de  la  Marseillaise,  et  commentant  par  cestmu: 
4>îx&i  (MU  av|&i;xTptû»Tai.  Ce  cliant  cst  cnoore  aujour- 
d'hui répandu  dans  toute  la  Grèce,  à  l'instar  da 
hymnes  de  Ahigas.  Nous  plaçons  ici  à  cause  d« 
l'analogie  de  tendance  politiipie,  un  Dialogue  tnln 
deux  habitants  de  Venise,  Venise  (c'esl-â-ilire  l'i- 
ris), 1805,61  p.  (1  ).  En  i80a,  Coray  publia  la  In- 
duction grcofuti  moderne  de  l'ouvrage  italien  île 
Beecaria,  dei  Delilli  e  délie  Pene,  qu'il  dédia  i  la 
république  libre  des  Sept  Iles  lonicnnrs.  Cciie  pu 
blicalion  lit  une  vive  ùnfNression  en  Grèce,  ou  des 
Ion  k  nom  de  Coray  ftit  généralement  connu  (i). 
En  1823,  la  2*  édition,  corri<ïée  et  augmenté*.  J'^ 
cette  même  traduction,  parut  à  Paris,  cliez  Finiuo 
Didot  (»}.  Les  protégeinénesMe  rancienae  édiûn 

mMeein  par  ton  ^Jinon  ria  traité  d'Hippoenie,  de  fEpilep^t  (Uiv 
iff.i  vcuocu},  Ui|>&icà,  im,m  et  xit  p.  in-S*.  et  suriont  i«ti 
fiubliration  de  la  belle  collcftîoD  iniiiutèe  :  ApolIttUi  Ci/iotf, 
Sie^mi,  P»nm,  neepm^  MOiUit  JtaHawH,  Jeem/M,  alUm 
StMlê  im  H^fuertlm  et  (Memm,  e  eeU,  Wmê,  rMd*.,  Vmk.. 
Fièrm/.,  UeMH.^  ËtetrM^V^^  fHmmm  jtwu  iifiW Ifc'lt. Piw. 
aviri.  in-««iU>isi  eisai  p.  vol.,fl4BXVl•ISM^If 
Kœnigsliere,  1834.  C'est  de  M.  DieU  qoe  nous  •iiefldofltiae  éiltt 
rrlit(|ae  coin|il^ir  des  oeuvres  d'HIpixxrair.  Si  l'on  TeBtwfrcsB- 
1jm-ii  Ifs  ixilhotis  <le  Fm-siQs  et  de  vander  Llndcn  laitsenl  eneorf  * 
ikâJitT,  OU  jwui  wnituUt'i  m  mmfmmte  de  M.  C.-L.  Slwe.^*- 
bllcin-soi  Kœoig&berg  enlSSb. 
(*)  Tî^itpimi  ta  »i(Uiiaiv  cl  r^owM  (i{  rài  ireipoûost  «* 

6Ta»  •fiitMvo»  T«<  XotfLKfCi(  vôt«<  Txû  ÀuTcxfaTopc;  ^ïï> 
Xsomc.  Quel  fie  sait  la  mminlliBixi'imfnstiûaqwCMiji 
quipalUs  jiSèaéaamlit  é»  wina  tv  aasi«Mlca(kiosdia«i 
toaiti  éUlBininfM*  Paria,  «uamé  as  tlièaaat  les  émiumin 
de  aMedar  Bttnitoaaéa  éus  laaeaa  aaïas  prteMNiai. 

(3)  Vof.  te  Court  de  lilUrëture  freeene  mcdenu,  pmW*  LU" 
rteroolos,  publié  par  M.  J.  Uuoiiwrt,  S*  édUion.  Gastn^  IM> 
p.  Hk  et  415. 

én^TÎit  tT«XacAv  i.  AniWpa  fiilem«,  AafiM|>M 

|»i  mi|«ttal«(^iMi  in«fliw«TiixiMudv  a(«ti»<*aia»  IsfatA 
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occupent  24  p.,  ceux  de  la  nouvelle  les  p.  S5-1lb, 
k  tsxte  de  la  traduction  comprend  174  p.,  et 
te  notes  s*éteodent  de  la  p.  175  à  la  p.  26i. 
Biais  îl  ne  suflibait  pas  au  patriotisme  ardent  de 
Coray  d'exciter  ses  compalriotes  à  faire  tous  leurs 
eflbrtt  pour  se  placer  nu  rang  des  naiiuojj  civiliscci, 
il  tenait  à  prouver,  les  pièces  en  main,  que  la  Grèce 
clail  désormais  dif,Tie  de  rallenlion  M-rieusc  iles 
puissances  européennes  et  des  ami£  de  l'hunMnité. 
Dwis  son  di^ours  préliminaire  sur  le  Inilé  d'Hip- 
pocrate  .  i!  rivait  déjà  essayé  de  montrer  que  les 
Gvocs,  bitii  .111  dessus  de  Téiat  d'abaissement  où  on 
les  suppos.iit  sl  trouver  encore,  mérilaient  un  in- 
térêt vi-riLable.  Dans  ce  but  il  présenta, en  1805.  ;i  f  i 
sociéié  des  observateurs  de  Tliomme,  un  Uémotre 
twr  Vitat  actuel  dê  la  «MHêutkm  ifow  la  Grkt, 
66  p.  in-8".  Celte  lirrirluire  faisait  mieux  apprécier 
U  tendance  pn^r&ikive  des  compatriotes  de  Goray» 
en  mime  lempa  que  b  ttadnelion  grecque  OHideriie 
i-ucouragca   puissamment  îi  s  Crées   régénérés  à 
&  avancer  dans  cette  route  péiiibie,  nuis  glorieuse, 
de  la  véritable  iiulmeUott.'Ce  lot  vera  cette  époque 
que  Bonaparte,  alors  premier  constd,  désira  \tjir 
panitre  une  nouvelle  traduction  fran^^use  de  la 
Séographi»  de  Strabon.  Le  niniatre  Gliapial  pro- 
pos comme  traducteurs  la  Porte  du  Tlidl  et  Cui  u\, 
et  pour  lea  notes  géographiques,  Gosselin.  Ciiacun 
dmcoHabwatean  ent  6,000  fr.  d'aprmintementb  par 
u.  En  t  BOo,  ils  présentèrent  le  premier  vdutne  à 
Napoléon.  Avant  d'avoir  termiué  le  deuxième,  ils 
ivçtueot  de  plus  2,000  fr.  de  renie  viagère;  mais  Co- 
rjy.  redoutntitlcs  conséquences {NMiiblea  d'une  telle 
largesse  de  la  part  de  l'e inpemir,  par  les  mêmes  rai- 
•en»  qui  Tempéchèrent  uu  peu  plus  Urd  d  «M^pier 
les  Tonctlons  de  censeur  des  livres  grecs  (1),  per- 
suada k  ses  collègues  de  i-ésigner  les  3,000  Ir.  d  ho- 
Doraires  annueU  pour  ne  conserver  que  les  2,000  fr. 
de  mte  viagère  ;  désintéreaaeneiit  que  k  miniatre 
approuva  entièrement.  Iians  cette  ioiportanle  pu- 
blication, la  u-aduciion  des  livres  8,  4,  7,  8, 12, 
IS,  U  «t  m  de  Smboa  est  tout  cnittre  de  Gony, 
de  même  <nie  les  notes,  i  Peic^on  de  {jIu- 
mim  aunouttuos  précédées  d'un  Irait  (— )  qui 
appartiennent  à  Goaelin  (S).  Le  8*  volume  de  celle 
traduction,  qui  (!nvnti  renfermer  <]r<  Ji^-sertaiion», 
des  notes,  et  les  ubles,  n*a  pas  encore  paru.  La  tra- 
*>ctioa  du  tazie  grec  est  oomplèle,  mais  elle  n'a  pas 
«M  prolégomènes.  En  1802,  Coray  soigna  nue  édi- 
tion de  luxe  du  textegrec  des  Pa$ioraU$  de  Longus, 
corrigé  d'apréa  aea  eonjeetum,  Paris,  èbez  Pierre 
Didot,  gr.  in-4»  dr  1--2  p  [7i).  Le  grec  n'est  mal- 
iteureusement  pas  accentué.  Vers  la  même  époque 
Cony  contribua,  par  de  nfanlea  notes,  A  bvis  ou- 
wagcs  importants,  au  Thucydide  de  Leve.Miue 
[n^U  i  la  seconde  édition  de  l'Uénxlote  de  Lar- 

Tbw«»c|M>«Ww  ifaotMuyiliit  «pk  H»  fmuffKnk* 

(I)  r«f .  VAutoMotrapkit,  p.  24  et  38. 

W  Vtf.  Coiay,  prtùMde  wi  SUaten  pat, t     p.  IS  UCft, 

(D  r«y.  CbanloD  de  la  Bo(letlclUtavar,l.a,puas«t«|L«t 

^tt  tm.et  notn  fiitee  «■tMsesls  rtiamsiin  4a  Uagn 
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cher  (18(>2).  et  à  rédition  d'Athénée,  par  Schweig- 
h^euser  (IHOi-1807).  Il  fut  aussi  collaborateur  du 
Muséum  Oxonienu  et  du  Magatin  enqfclopédique  (1  ). 
Nous  arrivons  enfin  à  une  publication  toute  grec(|u« 
de  Coray  :  c'est  son  édition  du  roman  d'Ilèltodore  (2), 
imprimé  aux  frais  d'Âl.  liasili.  L'épltre  dédicatûirc, 
en  grec  moderne,  adnaée  à  aon  compatriote,  77 
pa^es,  traite  des  romans  precs  en  général,  et  de  la 
vie  et  des  ouvrages  d'IIéliuiiore,  donne  l'apprécia- 
tion du  roman  des  Ethiopiquee,  énumire  les  diver- 
ses imitations  et  les  éditions  antérieure,  enfjn  s'é- 
tend avec  détail  sur  Ie.s  causes  de  la  corruption  du 
lariffage  grec,  et  les  moyens  d'y  remédier.  Puis 
viennent  les  témoitjnages  des  anciens  sur  Iléliodore, 
et  le  sommaire  du  roman.  Le  texte  grec  a  448  p.,  et 
le  8*  volume,  de  418  p.,  contient  les  nolea  et  les  in* 
dex.  llans  son  savant  et  judicieux  commentnirf ,  Co- 
ray a  su  tenir  un  juste  milieu  entre  la  prolixité  des 
notes  de  Villoison  sur  Longus  et  la  pareinumie  de 
Gaulmin,  dont  les  notes  .sur  Eustatlie  et  sur  Théo- 
dore Prodrome  sont  par  trop  succinctes,  quoique 
ifèMobstantielleB.  On  a  reproché  A  Goray  de  s'être 
contenté  [»our  la  constilution  diplomatique  de  son 
texte  des  variantes  recueillies  par  Âmyot  d'après  un 
nnnuaerit  du  Vatican,  au  lieu  d*y  joindre  la  colla- 
•.i(jn  d'un  excellent  nijnu>crit  de  Venise,  n"  409, 
qui  alors  se  trouvait  4  Paris,  Saos  doute  il  eiH  été  à 
désirer  que  quelque  savant  eût  publié  une  collation 
exacte  de  ce  manuscrit,  en  forme  de  supplément  à 
l'édition  de  Coray.  Alais  les  nombreuses  variantes  de 
ce  manuscrit,  citées  dans  les  savantes  publications 
de  llastet  de  M.  Boissooado,  prouvent  combien  de 
fois  Coray,  dans  sfs  conjectures,  s'est  heureusement 
rencontré  ave*;  l&>  le<;on^  de  ce  manuscrit.  D'ailleurs 
son  édition  avait  été  faite  dans  l'esimce  de  trois  OU 
quatre  mois.  Pour  la  Siigai  ité  ci  itiqui".  elle  nous  pa- 
rait le  meilleur  travail  du  savant  iielléiiiste.  Le  nom 
de  Coray,  placé  au  premier  ranu'  des  hellénistes  de 
l'ËUrope,  devint  {«pulaireen  (ii  é'  e  :  la  ]iublii  ation 
surtout  du  mémoire  cité  el  du  Ueccari.i  l  avait  fait 
conndire.En  1801,  les  frères  Zosima,  riches  négo- 
ciants grecs  établis  à  Moscou,  lui  firent  la  proposi- 
tion de  se  charger  de  la  publication  d'une  collection 
des  auteurs  etassiqneagrecs,  destinée  prinripslemcnt 
à  la  Grèce  renaissante.  Coray  accepta  cette  belle 
ui^on  avec  empressement,  et  dès  1805  d  lit  pa- 
raître, comme  prospectus  et  spécimen  de  la  grande 
œuvre,  les  Hitloira  diverses  d'Elien,  les  fragments 
des  ÇonstUuiioM  (aeXinûu)  d'Hei-aciide  le  Ponti- 
que,  et  les  frsgmeois  de  Nicolas  de  Damas,  réunis 
en  im  seul  et  besni  volume  ia-ft*  (3).  Dana  une  lon- 

(\}Vûy.  par  cwinplf.  Lettre  du  docteur  Coray  sur  le  truani'nt 
itéra  du  Alktnient,  doat  parle  ûiMtrqutdaiu  la  karangiu  contre 
DèmeetUM,  reproduite  daoi  las  Utkmgtt  de  Charta  te  la  l9< 
ci  elte.  1.  H,  p.41W6a 

(3)  kXioS»f«i  AttwmNHV  fhShA  Hiut ,  A  x«piv  BUijiNw 
(Çi^uiu  jiJTi  oii|UtwoiMv,  Kpoaflti;  xal  tÔî  uho  tcû  ApsTCru 

Apovf  xil  i(tité*^  AX(^a«^p«u  SoaiXiiw,  i  A.  Kopaf;. 
rParU,  Ebertiart,        î  toi.  io-«», 

Opdj^|u«  ÈÀ>AVi«i;  S(Siu6ftiUD;,  ^'f  - ■  lUMi^îeti 
buant»  -ns»  IIwûX lo»ft«»,  ÈfaaXrflw  vcC  DntMsSf 
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goe  préfcce,  de  144  p.,  pleine  dé  tdence,  qn'il  inti- 
tulait modestement  ZTcxaapMl  aiîin>cyiim  (Peruiiê 
immovitim)  mpl  tiic  ÈAXimxiic  wttun  xm  -(ijtimtî, 
û  fit  une  hïitoire  complète  et  approfondie  de  Pallé- 

ration  successive  de  la  lanirue  prcccjuc,  et  fjroposa 
des  moyens  efficaces  pour  arrêter  cette  corruption 
toujours  croissante.  Les  p.  145-476  de  la  prébee, 
écrite  en  grec  moderne  (1)  et  dans  le  système  de 
style  qu'il  désirait  dès  lors  voir  imité  par  ses  com- 
patrioies.sont  remplies  par  des  articles  biograpliiques 
et  littéraires  sur  les  trois  auteurs  que  renferme  le  vo- 
lume. EI!en  occupe  2Q0  p.,  Tlcraclide  le  Pontique  ne 
prend  que  jusqu'à  la  p.  228,  et  Nicolas  de  Damas  jus- 
qu'à la  p.  282.  Les  notes  érrites  en  |n*ec  ancien, 
courtes,  niais  rif^h  s  de  rap|irofhcmcnls  tirés  du  i,'r»'o 
YttIgaiie,s'éteniiout  de  lap.  à  384 .  Suivent troii.  ta- 
Uea;  une  desnonsandens,  une  des  mots  modernes, 
une  auteurs  expliqués.  Ce  volume  obtint  de  la 
part  des  lieilénistea  européens  une  approbation  uni- 
TOMile;  et  en  Grfiee,  où  il  fin  répandu  4\uie  ma* 
iriire  extrêmement  libérale,  il  excita  unr  vivr;  atten- 
tion. Le  choix  de  ces  trois  auteurs  pouvait  paraître 
sM^beF  en  Europe  \  mais  la  Grèce  renatasante  y  I 
trouvai!  ce  qu'il  lui  fellait.  Coray,  iniilant  IVxemple 
de  St.  Paul  (1"  Bp.  aux  Cor.,  5, 2),  présentait  d'à- 
iMNrd  le  lait  à  aea  eoropatriotea;  il  leur  donnait  en- 
suite tuie  nourriture  plus  forle.  En  effet,  Coi-ay  vit 
bien  qu'il  fallait  offrir  à  la  Grèce  nouvelle  des  exem- 
ples dn  style  pur  4e  fattieisme,  de  l'héroTsme  pa> 
triotiijue  et  désintéressé  de  ses  ancêtres;  et  enfin  un 
prand  moautuent  de  l'érudition  historique  et  géo> 
grapliique'dea  anciens.  Vn  heureux  hasard  pour  la 
science,  plutôt  que  la  pensée  du  généreux  patriote, 
fit  que  son  choix  tomba  précisément  sur  trois  au- 
teurs qui  avaient  grand  besoin  d'une  nouvelle  révi- 
sion critique.  Les  deux  premiers  volumes  de  la  col- 
lection intitulée  niù.:cHr.T,  ko,muit  furent  consa- 
crés aux  u'uvres  complètes  d'isocrate  (2).  Cet  orateur 
méritait  la  préférenee,  non-eeulement  parce  (]ue, 
dans  son  stylf  rloquent  et  harmonieux,  la  période  et 
la  plirase  oratoire  de  l'atticisme  offrent  le  modèle  le 
plus  accompli,  mais  surtout  parce  que  tous  ses  ou- 
vrages respirent  le  patriotisme  le  plus  pur  et  le  plir 
élevé.  Isocrate,  qui  avait  travaillé  plus  de  dix  ans 
son  penégyrique,  comprit,  après  la  bataille  de  Ghé- 
ronée,  que  sans  la  liberté  il  n'y  avait  plus  d'élo- 
quence, et  k  l'âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  il  eut 
te  coutage  de  se  soustraire  par  une  mort  volontaire 
au  jonc;  du  Macé<lonien  To:  n  sni  motiver  son 
choix  en  traitant  son  auteur  d'une  manière  tout  à 
Mt  supérieure.  Les  tAtwii9m  mfftapiA  se  reoom- 

ZÙ4  iMaifdSu^f  imiwbt  ^MXtt  tin  tqv  JîXkàix 

fmift  Mmmuf^mt  ÈMi4mw> 

(«)  BMnifniBi,ai  nmu^^im  MUS  m  iUliaai  4m 
dmàfV*  STMS  teinta  par  Cway,  ds|M|t  «Ile  »HMan  taclo- 
rtvMWDi,  ktfitiKM  sMi  ccrJMt  ei  pBC  ■siciat,  wls  les  aoiet 
as  |nc«Mieo. 

M.r.x.  utu,  rimin  OMoi,fm,  a  vot. 
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mandent  par  les  mêmes  qualMs  que  ttRes  du  I 

éromus,  t.       p.  t  -1f!;  mais  le  niorrcaii  sur  fédi. 
tkm  d'iaoente  est  surtout  remarquable.  Le  texte  dt 
Tauteur  occupe  489  p.  :  quelques  soolies  anclenoo 
terminent  le  1"  vtîiime,  p.  440-448    Les  60  pag«  , 
des  préliminaires  du  V  volume  sont  consacrées  m 
témoignages  des  anciens  sur  Isocrate  ;  le  commts- 
taire  et  les  trois  index  ont  S99  p.  Le  manusoit  à  . 
Vatican,  n*  65,  a  fourni  les  plus  hetimix  secocn  ; 
Coray  pour  la  constitution  criti(iue  du  teste.  O- 
pendant  le  texte  d'isocrate  s'est  enoirenméljflrt de- 
puis par  les  collations  nombreuses  de  nouveaux  mi- 
nuscrits  que  l'iiifaiigabie  M.  L  Bekker  a  compaKs 
pour  son  édition  des  orateurs  graea.  Quant  i  F» 
terprétation  d'isocrate,  Coray  est  resté  le  malt? 
jusqu'il  ce  jour  (t).  Le  second  auteur  grec  que  Co- 
ray choisit  pour  sa  collection  ftot  PKitarqae.  Les  hi 
des  hommet  UUttlrei  dece  savant  et  pairiotti|oe  lij. 
torien  convenaient  au  pUm  que  poursuivait  Conj. 
Plnlaïqne,  preaiioe  le  seul  palrfot»  gree  de  aa 
temps,  ce  digue  et  .rrnvf^  rf*pré':fntant  du  pagsoÛBe  | 
qui  s'édxwlatt  sous  l'empii-e  prépondérant  de  Is  r^ 
ligioo  dirinedu  Cairiat,  Plutarqne  sentit  que  Ubù- 
quité  precqne  surpassait  l'antiquité  romaine,  et  il 
éorivit  tous  ses  parallèles  en  faveur  de  sonpayij!  j 
C'était  un  autour  qvi  alMt  bien  aux  Grecs  anertit  J 
par  les  Turcs,  f^'iay  s  j^L-iiri  jns-iu'à  rexlcricnr dt 
son  édition  des  Vtet  paralUleê.  Quaraote-ciaq  pOT'  . 
tnils  choisis  tons  d'après  des  antiques,  soit  mèàâ\- 
les,  soit  bustes,  ornent  les  six  volumes  (3).  Vexào- 
tiou  typographique  avança  assez  lentement  ;  il  ik 
parut  qu*nn  ^uuie  par  année  de  1809  à  1814.  U 
préfaces  du  t.      et  du  t.  5  se  recommandent  pir 
te  spécimen  d'un  dictionnaire  grec  moderne  ei»> 
clen,  tel  que  Coray  aurait  souhaité  le  voir  eiéeofer 
par  sesconi|iatriotes.  Les  airo^iSiit  ffTox«9{*si  des  sii 
volumes  traitent  surtout  de  la  nécessité  d'une  sem- 
blable publication.  Mailieureusement  ce  vœu  mfo\ 
étn  eiéenié  qu'en  partie.  La  révolution  grecque  vint 
interrompre  l'œuvre  n>mmencée,  et  il  ne  pruî  qi/ 
le  i  "  volume  de  la  KiSmtôs  ou  Arche  de  la  lan^^i 
grecque^  comprenant  seulement  les  lettres  k-à  (f 
f  I"  texte  des  Yiei  de  Plutarquea  été  très-inséni?»?*- 
nieut  corrigé  (tar  Coray,  et  très-bien  expliqué.  Maii 
il  eAt  élé  A  désirer  que  quelques  bons  msaascHis 
eussent  été  collationnés  par  l'éditeur   ff.-uitani  pîw 
que  le  texte  n'a  pas  encore  élé  généralement  et  com- 
plètement revu  sur  les  manuscrits  ;  le  savant  et  ma- 

veilleux  trnvrtil  dé  Wyf'rrihn'-hc  sur  !''^  f^urm 
moral&i  laisse  lui-même  beaucoup  à  désirer  scms  ce 

(I)  Yoy.  troixIeUrcs&pIritaeUM  et  mtéwaiileti,  ftoifKikHlt- 
roeni  coniradictdret  entre  cUes,  i»M  Im  Œmt»  «WfWw  " 
Pw>U  Coarier,  U  S,  p.  3ll-«S,  MUod  4s  Paris,  t9S». 

(a)  i^.tetotscrntfoMjtdieieseceleli.iyso^aios.M'nP 
ciié.  p,  117.  (.eraoi  faomix  te  f^fSÊMÊ  SBrHsUHMtf**^ 
I.  3,  p.  !l57i  nVst  (|d'4  moitié  mi.   

(5)  l!rin.irquons      toutes  hr-  rdilions  de  Coray  SniCSmuPÇjJ 
da  porirjit  ilu  l'»iUeor  aririi/ii,  qoaiid  il       e*l  ttltUTH 
thentiqur. 

(4)  ioy.  l'jiuvragc       Je  M.  Riio-Mroilos,  p.  III,  »«•!»••* 
20,  p.  ISS  el  ISS.  I.a  KiCutb^  a  serrt  niiteamt  m  t^iiem*  » 
preoiUïre  ptriie  do  Thetauttu  it%i*t  trttu  de  H,  EMtWM*- 
uosM  qn'en  pabliireni,  en  ISSO,  le»  Mlte«r$  (itCI  •  CM** 
aeiii  SN  Bas  ilice  vialneat  cttrieme  II  ceaidiicr. 
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rapport.  Le  trobièlM ouvrage  queCony  reçut  dans 

Si  Itiblioihèque  grecque  fut  la  Géographie  de  Stra- 
btrn,  i'un  auleursies  plus  savants  tle  Tanliquité, 
cdid  qo'&iMatlie  nomme  le  géo^pbe  per  ex^l- 
Icnce(l).  Le  volume  parut  en  1815,  précédé 
li'uoe  sarante  préface  de  80  pages.  £a  4837,  à  Mi» 
ha,  le  iibnire  Sonsogno  fit  traduire  ce  nioitcstt  en 
italien.  Moustoxydi  y  ajouta  de^  nuu>s  pleines  d'éru' 
diikm  (2).  Coraj  donna  son  â*  et  son  5*  volume  en 
1817.  la  préitees,  trè»«oiur(ei,  eentienneot  qtid- 
ques  variantes  el  i|ueli|ues  conjectures.  Le  4'  vo- 
lume, où  sont  les  notes  et  les  ubies,  548  p.,  accoro» 
]>agné  de  nombreux  cartons,  parut  en  1819.  Des 
Crc«s  de  Scio  firent  les  frais  de  rimproNHOU.  GoMe 
édition  de  Straburi  donne  te  meilleur  texte  que  nous 
ayons  jusqu'à  présent.  Peiniaiit  les  années  1812  et 
suitanies,  Coray  contribue  beaucoup  à  la  rédaction 
du -lî^  Èjjif.;  (  J/f rcure  sarani],  journal  forulé 
e'.  publié  à  Vienne  par  Anthitne  Gazi.  6es  articles 
«t  signés  des  ioUiaies  1.  K.  En  dans  finté» 
rti  du  clpf^é  ?rec,  il  publia  une  traduction  anonymr 
grecque  uio^icrne,  de  la  ConiulkUùtn  dé  trois  évéques 
swe  te  pape  Jvàft  tit  (Su(ft6a«Xii  vpiwv  tfevmSutmf 

^tm).  xxiij  el  bi  p.  iii-K'.  En  1821,  éclatarinsur- 
tttlioa  grecque.  Coray  en  fiil  vivement  eflirayé, 
l'orce  qu'd  ne  l'attendait  que  trente  ans  plus  tard, 
li  salua  cependant  Taurorc  de  la  liberté  renaissante 
f<iir  la  publication  de  la  Politique  d'Ârtittote  (5).  Le 
texte  grec  est  précédé  de  142  |).  de  proMflOménes, 
r[uc  l'on  peut  regarder  comme  le  monument  le  plus 
accompli  d'un  palriuliMUe  itobie  el  pur.  L'analyse 
de  l'ouvrage  est  tirée  du  62*  chapitre  du  Voyagé  du 
jtvne Anachani^  MM  Iken  et  Orelli  en lirent pres- 
que à  la  même  tjioque  deux  iraduclions  alUanandes. 
L'édition  grecque-allemande  de  M .  Ofdli  pemt  à  Zo- 
rich,  1823.  En  1822,  Corny  li  ru  i  f  oiume  suite  à  la 
Poiilique  son  édition  de  la  J^uraU  d'Arislote  â  Ni- 
tnuxque  (4).  La  préfece,  toute  politique,  est  de  77  p. 
Les  savants  ont  trouvé  généralement  que  Coray  a 
jkris  tnp  de  liberté  et  de  hardiesse  dans  ses  eorree- 
tioitt.  Sm  texte  a  été  suivi  dans  h  Induction  fran- 
.  INC  des  deux  ouvrages  publiée  par  Thurot  en  18^. 

it$2l>,  le  savant  liélléui.sie  Ht  paraître  le  15*  vo- 
lume de  la  Itibliothèque  grecque,  il  y  réunit  les  Mé- 
morcMet  de  Xénoplion  et  le  (vorptw  de  Plaion, 
422  p.  (5).  La  préface,  de 68  p.,  screcommaiMie  par 
le  patriotisme  éclairé  qu'elle  respire,  ot  par  une  ap- 
prédalioa  irèi>fin«nient  MuUe  die  Socnaa.Letaoin 


(t)  lt^«M<  Titày^eLfvtin  fkAJk  ImDMÎllaui,  huMif 

[*)  r«y.  le  I*'  t.  du  SuaboD  luUea  faittal  partie  à*  'u  CoUtMa 
itg&mUéUtÊeHdtntiwetteriaMÊa, 

tftBiAidtC. 

(i)  ApiooT^Xcuf  ÉSutx  NusjAaxita,  txJbMf«SC  «aI  ^(c^ 

^«mc  «d  fta(Mm«  A.  E. 
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qui  occupent  de  la  p.  fU  i  la  p.  S0>,  OontiênmniOee 

extraits  judicieu!*n»<>nf  el-ois-i»;  dos  rommpntatwrs 
les  plus  estimes;  mais  on  croit  lire  Coray  seul,  tant 
il  a  su  bcuraMement  a^appfofirler  ee  qn*il  avait  ex* 
tr;rt  il(  s  ::iiire-;  Fbns  le  16*  cl  dernier  volume  de  la 
Bibliothèque  grecque^  publié  en  1^6,  se  trouve  le 
diieouB  de  reralevr  Lycurgue  eùMre  hhtréU,  avee 
la  traduction  fran<;ais<^  de  'I  hurot  (t).  Les  prolé^o- 
ménea,  de  8  p.  seulement,  sont  suiv'is  d'un  dialogue 
pairiecitpie  nr  lee  inlèrCit  de  la  Grèce.  Outre  eee 
dix-se()i  volumes  qui  composent,  en  y  ajoutant  le 
volume  intitulé  iipi^po a,;,  la  nibUolhètiue  grecque,  Co- 
ray publia  encore  neuf  volumes  plus  petits,  et  moins 
compleiemcint  CBomenléa,  qu'il  nomma  modeste- 
ment Àors-d'opwrrp»  ou  nrcesmire*  {liîsip'js*HUr  v.xy,c 
^i6xtcftii)ni().Deux  (Mollement  exceptées,  ces  publications 
ont  une  imporlanee  moindre  que  les  volumes  de 
la  collection  :  nous  p"!ivfïn^  Ir--  énumérer  plus 
brièvement.  I^e  1*'  volume  contient  les  Stratagimei 
de  Pdyen,  leiW,  x  et  48S  p.  (C).  Le  1^  volnme, 
1810,  comprend  h  mil'  rti -n  In  plus  complète  qui 
existe  des  fables  grec(|u^  de  tout  âge  qui  nous 
sont  parvenuee  iow  le  nom  dlÈsope  (5).  Une  pré- 
face extrêmement  i-avantc  donne  Tliist  n  *■  littcr  iire 
de  ces  labiés,  et  en  général  de  l'apologue  chez  les 
Gtect.  A  la  fin  dn  texte,  qui,  avec  les  uUes,  com- 
prend 495  p.,  se  trouvent  trente-six  fables  en  grec 
vulgaire,  à  Tusage  des  enfants.  Le  3*  volume,  encore 
plus  important,  1814,  coniient  le  traité  de  Xéno- 
crate  $ur  la  Nourriture  que  foumistent  let  prodtic- 
tiont  aquatiques  (4).  Déjà,  en  1794,  par  l'entremrse 
lie  Chardon  de  la  Rochette,  Coray  avait  contribué 
A  rexold tente  édition  que  donna  de  ce  traité  D.  Gae» 
tano  d'Ancora,  Naples,  imprimerie  royale.  Mais, 
dans  l'édition  de  1814,  Coray  lit  inliniment  mieux. 
Lee  imléfoniènes  aor  Xénoerate  et  tous  les  ■ntenn 
en  généra!  f\n\  oni  écrit  ssir  ^-s  ({ualités  médicales 
et  gasbronuiiti^ues  des  poissons  forment  un  mor- 
ceau curieux  et  intéreaant.  Le  texte,  de  21  p.,  est 
suivi  de  nombreux  extraits  de  Galien,  traitant  le 
ménMS  sujet,  et  le  commentaire  est  ce  que  nous  poa- 
sédens  de  jjÂus  dair  et  de  plus  complet  sur  1*blslolie 
naturelle  des  poissons  connus  dans  l'antiquité.  En 
1816,  Coray  publia  les  Ré/Uxiont  tnoralet  de  l'cm- 
fiereur  Marc-Auréle,  formant  le  1*'  volume  des  n«- 
f*rt*     A  près  les  prolégoiDéoes  de  44  p.  vient 
!o?e  de  cet  empereur  par  Tbomas.  Le  texte  jrrec  est 
corrigé  peut-être  avec  un  peu  trop  de  liberté.  Le 
8*  volime  des  Bd^^  180,  contient  le  QinMt 

(I)  ÂiixwfTfta  Avfe<  xatà  AuNcpctTooc  iiditvoç  uà  ivt^ 
Swaï^TC*  A.  K.,  xari  ra>>«(TTÎ  firttfXAtrreûffarroî  F.  Tk. 
(a)  IloXuaryou  ZT^ATT,^r,u.aTc>ky  oxru. 
(i)  Mi/kn  AtsMMiwf  sma-f o-y^.  Ût^n/tême,  «oms  to  fié» 

cèdent,  eu  imprimé  aux  firal»  dw  frères  Zosima. 

fiic,  <l«  «pwrraRVTW  «i^isiwaaK  «d  ^«fl  -rtic  iMam 

'jrpoXrftpi.lv  1.  Imprint  aox  frais  des  conitatnoles  de  Scio. 

(S)  Mâpxcj  knmtbnu  eAxmtfanfo^  tûv  tk  iour^  ^(«Xk 
i^.  6»  «^cTAnitt  ta  (ni  «MfiftTtO  ^fht9f«t  raUwrl  •]•-. 
«Ipt^piftfM»  l-pupav  Mdpi».  IniM  sas  triidii8ÉM 
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4*cmr>,  par  Onésandrc  (1).  Le  lexte  grec  est  ao- 
compairiié  de  la  trarluction  française  du  baron  de 
Xurlaubeii,  p.  I;i0-ia3;  suil  la  première  élégie  de 
Tyrtée,  texte  grec,  et  tndnclioii  en  vers  français  de 
Firmin  Didot.  De  courtes,  mais  px<'ellcntes  notes,  les 
tables  et  une  traduction  en  grec  moderne  du  même 
niorceau  de  Tyrtée,  avec  une  planche  des  machines 
poliorcéti(|ucs  en  usa;;e  chez  les  anciens,  (ennir)«-nt 
le  mince  volume  de  200  p.  11  avait  été  tmprîuic  aux 
frais  des  infortanés  habitants  de  8«io.  Dans  le  $•  yo- 
luni'\  18-21,  Coray  publia,  sous  le  titre  comnmn  de 
TraiièM  politiques  de  Plutarque  (  nxcura^x^  rà 
IMmiuE  ) ,  les  ouvra^  suivants  :  ItÊ  fktt^ 
sophes  doivent  surtout  rnriimer  avec  les  grands 
{OnpîXMrîftTCÎîi'j{L'  '-ai  Sti  tov  fUeacfcv  ^ia)i-jtffT«i  ); 
Ok'îI  eaniemaire  (juxin  prinet  tott  in$tnM  (npôc 
T.-j  t  u.  ;,»  otwatiîeirrtv);  5i  Us  vieillards  doivent  prendre 
pari  à  l'administration  ptMiqite  (Et  «pw^uTt^f»  rc- 
)«tibWcv);  Préeeples  «fadminiUralUm  pubtifiue 
(IleXmxà  nap«-f-fiXu.ftTa)  ;  de  la  Monarchie,  de  la  Dé- 
moeratiê  ef  de  l'Oligarchie  jntpl  Mo^apxîcL;  xat  ^^n^u^- 
X^TÎ««it«î*OXtf  ap7,ta;).  Ln  dialogue  patrioti*|uesur  les 
intérêts  de  la  Grèce  (le  premier),  dont  celui  qui  se 
iroiivf»  en  tète  du  discours  de  I^yoïrtnie  n'est  qu'une 
cûiuiiiuation,  embrasse  ibip-  Les  notes  du  texte  grec 
sont  surtout  critiques,  mais  elles  contiennent  un 
grand  nombre  de  rapproclienrents  politiqites.  (Test 
le  1*'  volume  des  ni^tf^a.  sur  lequel  Coray  a  mis 
ses  initiales  A.  K.  En  48i0,  Goray  donna  dans  son 
7*  volume  des  noÉp;-^*  le  Manuel  d'Épiclète,  le 
Tableau  de  Cébès,  tous  les  deux  accompagnés  de  la 
traduction  iVantaise  de  Thurot,  et  V  Hymne  de 
Cléantlie,  avec  la  traduction  t!e  noiiLrainvilIo.  Los 
prolégomènes  de  ce  volume  sont  plutôt  politiques  et 
phîiosopliiques  que  littéraires  ;  mais  les  notes  sont 
ex(  rllentes.  Enfin,  en  1827,  Coray  termina  ta  série 
des  niftfifti  en  publiant,  dans  les  volumes  8  et  0, 
Its  Dieserlatione  eut  Épietèle,  par  Ârricn  (2).  Après 
la  préface  remarquable  par  sa  haute  portée  morale, 
il  y  a  dans  le  1"  volume  un  dialogue  |)alrioti(|ue, 
et  en  tète  du  54'  un  autre  dialo:;ue  sur  l'avenir  de 
Scio.  Les  notes  se  disiiuLMK  ut  par  les  mêmes  qua- 
lités que  celles  du  7'  volume.  En  dehors  de  ces 
vingt-six  volumes  <jui  torment  la  totalité  de  la  Bi- 
hlkthique  grecque,  Coray  publia,  anonyme,  Paris, 
1flH-17-18-20,  les  quatre  premiers  chants  de  VI- 
liade,  avec  des  note«  choisies  dans  les  commentaires 
anciens,  et  des  gravures  au  trait  d'après  Flaxmaon. 
II  nomma  celte  ptiblication  édition  Bolistienne  {  î/.~ 
jooi;  BeXiaota  ),  d'après  la  tradition  ancienne  qui 
bisait  écrire  à  Homère  ses  petits  ouvra^'es  (t^ciî- 
-|-*ix)à  n')li>-Nns.  VKiur:;  dans  le  voisluau"»' de  Scio. 
Les  prolégomènes  de  ces  quatre  petit»  volumes, 
remplis  d*aI1inions  aux  tocalïtés  de  Scio,  ne  sont  [yas 
d'un  grand  int(^rét  pour  un  lecteur  étranger  ;  mais 
le  choix  des  scolies  anciennes,  aussi  bien  que  les 
notes  propres  k  Coray,  méritent  tous  les  éloges.  II 

{urà  rr.i  roXXixf.c  UaTÏpou  (aTOfpàmiK* 
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est  fâcheux  que  l'édition  n'ait  pas  été  continuée.  En 
1812,  Coray  lit  paraître,  anonyme  aussi,  les  Faeitits 
d'Hiéroclès  (1),  avec  une  double  traduction  en  grec 
moderne  et  en  français,  au;;mentée.<i  de  quelques 
autres  traits  plaisants,  tirés  des  recueils  italien.  U 
préface  est  curieuse.  Ce  petit  volunio  est  tres-rare  : 
il  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce  en  Europe,  i 
ce  (ju'il  paraît.  En  1828,  Coray,  se  sentant  près  de 
Uei»cendre  dans  la  tombe,  voulut  recueillir  encore 
tout  ce  qu'il  traufait  de  bon  et  dHitlIe  dans  ses  Ài- 
versaria.  C'est  dans  c  but  (jn'i!  pnlilta  «r*;  Àtucti. 
recueil  varié,  que  l'on  pourrait  intituler  Métoxqa. 
Le  litre  est  empranré  *  Philétas  de  Cos.  le  4*  tro- 
lume  contient  deux  |io?'ni»'s  jus(|u'a1ors  iiiédils  en 
grec  moderne,  dcl  héodore  Prodrome,  adressés  à 
l'emperear  Manuel  Gomnéne,  d'après  deux  manu* 
sf  t  iis  lie  la  bil)tiolhè<|ue  du  roi.  Dans  le  premier, 
l'auteur  fait  le  triste  mais  assez  focétieux  tableau  de 
sa  pauvreté,  pour  attirer  sur  Ini  l^ttention  et  h 
munilicence  impériale  ;  dans  le  second,  il  dépeioi 
d'une  manière  mordante  les  mœurs  des  sopérieun 
des  monastères  (  iji^ûi&tvct  ).  Coray  accompagm  le 
texte  de  ces  deux  poèmes  d'un  commentaire  id^ 
mirable,  dont  l'importance  est  inestimable  poot 
l'histoire  du  grec  vulgaire.  Ciuq  index  termioeut  le 
volume  :  nn  des  mois  du  texte,  un  des  nota,  sn 
des  m  '_'rfv>^  anciene,  un  des  mots  français,  un 
des  mots  laims  oti  étrangers.  Le  ST  volume  de 
iTtwnt,  oonticni  un  eaaal  de  dictionnaire 
Li  fc  moderne,  liistoriquement  traité,  suivi  de  Uïii» 
index.  Le  3*  volume,  1830,  renferme  un  écrit  au 
les  antiquités  de  Seio,  monographie  complète  et  r^ 
marquable  soiis  tous  les  rapjKjris,  et  un  essai  d'une 
nouvelle  traducltoa  grecque  moderne  du  fiourem 
Testamcnl,  e'est-Mire  de  l*jS^rt  de  ST.  M  o 
Tite.  En  regard  du  texte  se  trouve  l'ancienne  Ira- 
duction  de  Maxime  Margounius  de  Gallipoli,  et  au 
bas  des  pages  le  nouvel  essai  de  Coray  ;  d'ainpb 
notes  sont  placées  i  la  suite.  Le  volume  est  terminé 
par  un  dialogue  curieux  sur  le  feu  sacré  de  Jérusa- 
lem, accompa;^né  de  beaucoup  de  notes;  par  le  traité 
de  St.  Gi-égoirc  de  Nysse  *ur  ceux  qui  font  le  vo^agt 
de  Jéritmlem  twv  àirtovTiw  lî:  hptffsVjtt»)  ;  pU" 

uue  (ii^.'>€rtatioa  sur  la  manière  de  compter  ptf 
douzaine  ;  entin  par  quatre  index.  Le  4^  VoIvbk 
des  Âtx/.ti,  1832,  divisé  «  n  '•2  parties,  donne  wo  se- 
cond essai  d'un  dictionnaire  grec  moderne  et  an- 
cien, plus  étendu  que  oeloi  dn  S*  vohimc  :  il  coih 
tient  aussi  trois  index.  Le  5*  volume,  publié  ta 
1855,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  M.  Fourna- 
raki,  renferme  encore,  dans  sa  i"  partie  (56T  p-|. 
un  Iroisièuie  dictionuaire  f^rcc;  uiais  ofkii-ci  evp!'- 
quc  plutôt  des  choses  que  des  mots  ;  la  3^  piJ^i^ 
432  p.,  contient  les  index  complets  de  tow 
cinq  volumes,  travail  pénible,  mais  exiitiiienien' 
utile,  que  notis  devons  aux  soins  laborieux  Je 
M.  ITotirnaraiLi.  Le  dtrnier  ouvrage  du  aavsBl  bei- 
léoiste  est  son  Vùit-meem  du  prAra(»>^»r< 

(I)  I({>oxX(ou(  ^Xeoofcu  ÀaTtTc^  ct{  «fMarlNM*  P^^C* 
OT)i.(uiattc,  luù  -ma  tm*  traXuÛM  vtut^wv  ivnû**  M  H» 
«0$  jUott.  sa  ^  és  prdiMSSt  sa  4s  Mie,  BsiM  al  M» 
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UftenMùÇf  1^1),  OU  éditto«  ée»  troU  épltres  pas* 
Miliide  St.  Piol  (kt  dfn  k  Timothée,  et  celte  i 

Tllc),  fr^tt-  crée  ave»'  la  tmrlKrtion  nnrienno  Je 
Haip)uiiius  en  regard,  celle  de  Conj  au  bss  des 
pa^es,  et  nn  ample  eomineiitahfe.  Le  titre  de  Pou- 
vrage  est  empninrd  à  Ilieroclés.  Le  mérite  du  com- 
mentaire est  incontestable  :  cependant  nous  devons 
retimrqua  que  les  nombr^ues  citations  des  Pèrts 
grecs  sont  toutes  empnmitéea  à  des  ouvrages  mo- 
demefi,  sttrtout  au  Thfiaurus  HxUriasticus  ih  Suicer. 
Au  milieu  de  ces  pieuses  cl  {>âtriotique8  occuptions 

<  tiMrt  surprit  le  digne  vieillard,  le  6  avril  i9SS,  à 
ràge  do  ans  moins  il  jours.  Ses  funérailles  fu- 
rent encurc  plus  modestes  que  ne  l'avait  été  sa  vie. 
Son  compatriote*  H.  Laian,  prononça  on  diacDora 
simple  mais  touchant  sur  le  bord  de  sa  tombe,  et  ses 

um  lui  élevéroat  no  monumcni  avec  cette  inscrip- 
lioB      tnit  IntHniODe  composée  : 

flÈAdii  «afi3ka|ilM|«  'fit  im  lisftaûw  w^ack. 

Ci-gU  id— MWito  Coray,  de  Scio.  Um  (erre  éfran- 
gire  me  courre  ;  mais  cette  (erre,  celle  de  Paris,  je 
la  thérisMaU  à  Vâjal  de  la  Grèce,  mon  pays  natal. 
Il  légua  louH  SCS  livres  à  la  biUiotlièque  du  gyni- 
r  >p  de  S«  io.  Coray,  modeste  jusqu'à  IV  xiC's,  ne  Tut 
jamais  de  rinstiiut  de  France.  Ke  voulant  point  se 
putanter,  en  ftteat  la  viille  d*naage,  chei  tons  lea 
membres  'h'  'a  classe  des  insrrij»tions  et  belles-let- 
tres, il  kc  lit  ticulement  porter  sur  les  registres  des 
ondidab,  et  la  dioae  n'alla  pas  plus  loin.  0*atlleun 
il  ne  s'était  jamais  fait  naiuraliscr  Français,  l'n  ic- 
Pimat  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  ses  trar 
1I0X,  nous  ne  pouvons  qo*admîrer  le  nombre  et  ta 
suite  si  Lien  combinée  de  toutes  ses  publications. 
S'il  est  vrai  de  dire  que,  comme  helléniste,  Cor^y 
i*a  pM  assez  tiré  parti  des  manuscrits,  et  qu'il  se 
flatn^à  son  talent  de  restitution  critique,  jas(|u'à 
roéronnaître  qiielquefoiis  dans  ses  corrections  l'esprit 
de  l'auliqutté  (i),  nous  devons  jouter  que,  dans 
tes  conmeolaires  d'aucun  autre  heUéniste  de  cette 
époque,  on  ne  trouve  autant  d'heureuses  restitutions 
<fes  textes  anciens  de  tous  les  auteurs  gi^.  Quant 
«I  mérite  de  Coray  comme  éerivain  politiqne,  nous 
ne  pouvons  guère  en  iiorf  r  un  ini-cinent  approfondi. 
A.vant  l'insurrection  grecque  sa  niodératioo  Tm  tmi- 
joctrs  pariUte.  Si  depuis  I9M  il  s'éearta  (|ii''i>|iir  lul.s 
*ie  cette  modération,  um  patrioiisnip  fut  tinijniirs 
pur  el  sincère,  quelque  acerbes  (juraient  pu  sembler 
*M  paroles.  La  postérité  jugera  et  appréciera  les 
services  immenses  qu'il  a  rendus  comme  régénera- 
loir  et  comme  législateur  de  k»  langue  grecque  nio- 
thutt.  Les  deux  systèmes  qui  se  trouvaient  en  pré- 
Knce,  lorsque  Coray  lit  paraître  son  IléliodOfie, 
étaient  tous  les  deux  insufllsaDis.  {.es  nirteurs  ma- 
CUoniques,  ainsi  qu'il  les  appelait,  vu  introduisant 
PClMDâe,  dans  la  langue  écrite,  des  formes  an- 

,  (<)  F*f .  i  «s  <alei<ul4MS  exacUtaïas  dmniliMtt  dr  H.  Uise. 
ii*^  Iw  les  asiet  «la  M.  Schalar,  t  «  «1  la  r«ÉU0B  ses  Fin 
<•  MaiMiK  IsipiM  ^IMoer,  Ldfdcl,  fM  stasBiM  lai- 
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ciennes  de  tous  les  Ages,  produisirent  le  plus  singu- 
lier  mélange,  et  leurs  ouvrages,  n'étant  pas  foitspour 
le  peuple,  ne  descendirent  pas  jusqu'à  lui.  D'un  autre 
côté,  les  partisans  de  Calliartzi  et  de  Cliristopoulos, 
en  écrivant  le  jrrec  moderne  tel  qu'on  le  fiarlait,  ne 
le  perfectionnaient  pas,  et,  en  soutenant  <|ue  les  al« 
tf-ratiuns  de  la  lan^tie  greetiue  nouvelle  n'èt-n-nt 
qu'apparentes,  iU  élcvaicut  en  princi|)c  gênerai 
quelques  exceptions  partielles.  Coray  choisit  une 
roule  intcrnicdiaire.  11  batutit  d'almi  il  tdus  les  mots 
étrangers,  surtout  les  mots  turcs,  en  tes  renipiaeant 
par  des  mois  grecs,  puisés  dans  ta  langue  littéraire, 
auxquels  il  donnait  une  tcrminnison  ou  une  fi]t^!re 
moderne.  Pour  la  syntaxe,  sans  porter  préjudice  i 
ta  ctarté  naturelle  propre  h  nn  idiome  moderne,  il 
la  rapprocha  le  plus  possible  de  la  syntaxe  ancienne, 
afin  d'éviter  les  idioiisines  étrangers  introduits  dans 
ta  tan^'ue,  par  suite  des  nombreusrs  traductions  (1). 
«  Malgré  les  attaques  passionnées  de  se.sadvt  i  saii  t^, 
«le  temps  a  consolidé  le  système  de  Coray;  les 
c  hommes  raisonnables  l'ont  approuvé,  sauf  quel- 
«  (|ue.s  points  de  peu  d'importance.  »  Tel  est  le  ju- 
gement de  M.  P.izo-Néroulos,  liilf'tateur  distingué, 
et  critique  imparlial  (2)  :  noui  l'adopious  entière- 
ment S— N — n. 

COFIA/.Z!  TÎEUct  LE},  bénédictin  oli^clain,  né  à 
Bologne,  en  l^jHSf,  étudia  ta  philosopliie  et  les  mathé- 
matiques dans  les  principales  universités  d'Italie  avec 
un  succès  remar(}uable.  Le  (tcuctiant  i\u\  l'attirait 
vers  les  sciences  exactes  ne  l'emp^luâ  point  de  cul« 
ttver  ta  liltéraïuiv,  et  de  joindre  i  deaooonaisnnees 
positive>  le  mérite  de  les  communiquer  avec  une 
focilité  et  une  élégance  peu  communes.  11  profem 
diabord  ta  science  de  Tanalyse  à  l'aniversité  de  Bo> 
logne,  l'algèbre,  et  t  iiMiiti^  ta  tiiéorie  des  forlilica- 
tions.  Le  rui  de  Sardaigue  lui  lit  des  offres  si  avau- 
lageuses  pour  l'engager  h  se  rendre  à  Turin,  qu'il 
ne  put  s'en  défendre.  Il  professa  les  matliéiuati<iues 
transcendantes  en  celte  ville,  avec  une  gramle  dis- 
tinction, depuis  1720  jus((u'à  sa  mori,  arrivée  en 
octobre  1726.  Son  caractère  inquiet  et  sOUpçoiw 
neux  lui  lit  des  ennemis  dont  ses  succès  nccrurent 
le  nombre,  et  on  attribue  sa  mort  pixMnaiurée 
aux  chagrins  qu'ils  lui  causèrent.  Il  était  membre  de 
l'institut  de  nî)!o;rne  et  de  l'ncadéuùe  des  fngegmsi. 
On  a  de  ce  savant  religieux  :  I*  Diuertationei  trei, 
Bologne,  1747  :  la  4**  itrale  sur  des  objets  de  physip 
que;  la  2'  sur  la  maisou  de  Plitic,  découverte  à 
Laureutin,  et  la  y  sur  une  maladie  contagieuse  du 
bétail.  2*  De  /««ndefietw  Rhnd  edoga,  Botoime, 

1718  :  le  r^run  < -il  i.ne  |  i  tile  rivii'*re  qui  passe  .'i  Co- 
in^ue.  3^  Dmertatio  ad  Mich.  Mercali  ÀlelaUolhC' 
cam,  Boloi^Mie,  1719.  Cet  Ouvrage  lui  attira  des  re-  > 
proches  de  Laneisi,  éditeur  de  l'nuvra'p'e  de  Mereati. 
Corazzi  avait  avanré  fine  les  métaux  soûl  produits 
par  des  semences,  ei  qu'ils  végètent  comme  des 
planles;maisUne  soutint  pas  celte  opiaioa,qu1l  tou- 

(I)  Les  iifWê  prolégomèoes  de  Coaj  mt  été  rccoeillis  ea  m 
Mal  volniM  taprin*  à  Vicaiie  en  IMS.  Ko  18»,  M.  FournanU 
^  poUié  i  Ihvit  OM  coileeUoo  «t  flis  MmaM  Cl  |lBi  floapiMa. 

(S)  r«f .  roamfe  diè,  ^ 


Digrtized  by  Google 


COR 

lat  bire  re^rdcr  comiM  im  badinage.  4*  Un  Mlogt 
itCh.  Ligiumi,  peintre  eétèbre,  VArm- 
lettura  militare  di  Franc.  JUnrchi,  difcsa  dalla  critiea 
Jd  Alan.  Mallet,  Bologne,  1720.  6»  De»  discours 
prononcés  dans  diffcretiies  académies,  tics  povsiics 
latines,  et  une  dissertation  publiée  en  1706,  daK«  la 
qnvUf  il  s'Dttribuait  l'honneur  d'avoir  dt^coiivcrt  la 
quadratiireilucert  ie.  Cet  ouvrage,  d'un  jruiie  luumue 
de  dix-sept  ans,  fit  amez  de  bruit  pour  obliger  les 
mathéinalicicns  à  roxaniiuer  plus  attentivement; 
mais  ils  reconnurent  que  l'idée  principale  était 
4*Arehimède,  et  qne  la  Mintioa  du  {Hroblème  realait 
enroiv  h  trouver.  •     W— s. 

COKBEAL  DE  Saint- Albin  (P.  L.  ancien 
colonel  d*arUnene,  auteur  de  plusieurs  oum't^es, 
était  i-ssu  (l'imt;  tlc>  pîiis  anciennes  f.itnillcs  du 
Daupliiné.  Il  entra  dans  le  corps  de  l'artillerie  en 
1768,  et  fat  Tun  des  élèves  appréciés  par  Gribeauval. 
Il  servit  dans  b  s  guerres  d'Aniérii^uc  et  dans  celles 
de  France  jusqu'en  1799.  Employé  dans  l'expédition 
contre  Gibraltar,  il  leva  avec  habileté  et  précision 
le  plan  de  cette  fameu»c  forteresse,  ainsi  que  celui  des 
Cotes  (l'E-pi^iip  et  d'Alriquc.  Il  donna  des  preuves 
do  talciil  \n»v  k)>  travaux  de  fortifications  qu'il  exé- 
cuta dans  plusieurs  places,  notamment  à  Nettfbri- 
sach  et  à  Mayence,  où  il  était  en  1793  av»-  -  Klébcr 
et  lleimier.  il  ne  s'y  montra  pas  seiilcnient  miliuire 
dûlingné,  mais  presque  diplonnle;  car  il  ftit  cliargé 
dans  ce  prctnier  nioinetu  m^me,  par  le  gén-  t  1  <  i.s- 
line,  d'une  négociation  avec  la  Prusse,  qu  uii  i>cui 
regarder  coinnie  une  première  ouverture  de  la  paix, 
commencée  l'année  suivante  sous  le  nom  ilc  iicuira- 
lité,  puis  réalisée  l'année  d'après  sous  le  nom  de 
paix  accomplie,  et  ({ui  sépara  dès  ce  momentia  Prusse 
de  la  coalition.  Corbeam  remplit  avec  succès  diverses 
missions  dans  le  Midi,  lors  de  la  réunion  du  comtat 
Veoainitt  i  la  France.  La  modération  dont  il  (it 
preuve  le  rendit  suspect,  et  il  fut  frappé,  en  1795, 
dans  le  tumulte  de  tant  d'exc(''t  qui  n'.itlaquaient 
pas  moins  les  amis  que  les  eruiemis  de  b  liberté, 
n  le  Ali  encui-u  au  18  fructi'lm  ,  et  fut  compris 
dans  hi  ctnip  d'État  de  celte  nuuciise  journée. 
Le  (eiupii  du  ses  adversités  fut  pour  lui  un  temps  de 
recueillement  religicui,  dè  travaux  scientifiques. 
Ces!  a!or>  prcpnra  cet  ainial>!c  ouvni;re.  ndi  essé 
à  son  neveu  le  manjuis  de  Corbeau  de  \  auiser\c, 
tous  le  Dom  de  Corretpondaneê  famMièr*  [  Paris, 
18t3,  in-(8),  où,  profondément  |iénélrc  -le.  (n  inripcs 
religieux,  il  pose  et  développe  avec  la  plus  douce 
onction  ce  principe,  qui  est  la  première  et  la  dernière 
ligne  de  son  livie  :  Point  tie  bonheur  sant  vertu^ 
poiiU  de  vertu  tatu  religion.  11  commenta  aussi  des 
lors  un  ouvrage  sur  la  formation  des  Etats  modernes, 
1815,  in-12.  fig. ,  et  qui  réunit,  à  des  redierches 
sérieuses  sur  l'origine  et  lecommenremcni  des  Etats, 
les  reclilications  les  plus  certaines  sur  la  clu  uitulogie. 
Rappelé  après  le  i%  bromaire.  Corbeau  fut  un  jour 
reconnu  à  une  revue  par  rcn!i'ei>'iir,qui  lui  lii^tn  intla 
avec  amitié  s'il  désirait  quci(jue  cturâc.  II  repondit 
■vec  cette  familiarité  natVe  et  spirituelle  du  vrai  mi- 
litaire :  «  Sire,  Jo"-  ii ouvi  Hes  de  votre  s.intc.  —  Mon 
«  cher  St-Àlhin,  répliqua  Napoléon,  il  y  en  a  de  plus 
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«  exigeants  que  vous.  »  Corbeau  oontinna  à  vivre  dm 
l*étude  et  la  retraite  dont  il  avait  pris  leeofttdaMtn 

mallieurs.  En  raéme  temps  qu'il  semblait  fuir  les  dons 
de  la  fortune,  il  urouvaiteocore  dans  celle  qui  llliT^ 
nait  le  moyen  de  faire  de  nomlnreaBea  aumènes.  Les 

jwuvres  étaient  à  ses  yeux  les  prenuLM  s  représen- 
tants de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  en  donnant  1 
tous  ceux  tju'il  rcmouUait,  il  se  découvrait  avec  po« 
litcsse,  et  presque  avec  reconnaissance,  comme  sll 
eût  été  l'obligé  lui-même.  Il  est  mort  le  6  octobre 
1815.  Oa  a  inscrit  sur  sa  tombe  ces  deux  vers: 

Sa  perle,  qui  laissa  le  pauvre  désolé, 
Bst  le  premier  diagria  qu'il  n'ait  pas  consolé. 

Il  a  hissé  un  fllt^  M.  A.  de  St-Albin.  qui,  a|Mè 

avoir  été  secrétaire  général  du  ministère  delà  siifrft 
SOUS  Bcmadutte,  et  du  ministère  de  l'intérieur  s(m 
Garaot,  a  èlé  run  des  tondaienrs  du  jounal  b 
Con*ti(u<ionn('r  D — R — R. 

CORBI^IL  (Gilles,  ou  GtLCT  de),  roédecioik  : 
Pbilippe-Auguste,  vivait  au  I2«  siècle.  Il  écrivît  on  { 
ouvrage  deC^OOO  vers  latins  sur  la  vertu  et  le  mérii' 
des  médicaments.  On  lui  ïittnbue  généralement  un 
poéme  latin  de  Urinarum  Judiai$.  (Voy.  £gidiiis) 
On  dit  qu'après  avoir  fait  ces  ouvra^res.  il  tournais 
éludes  dii  c(>té  de  la  tbéologie ,  et  devint  cbanoin: 
de  Motrc-Dame  de  Paris.  —  Pierre  uk  Corbeii, 
profcflseur  en  théologie  à  Paris,  vécut  s<his  Pbilippe- 
AugUSte ,  et  fut  successivement  ('Vt  îine  de  CaiB" 
Imy,  puis  arcltevéque  de  îieas,  il  mourut  dans  cette 
dernière  vîlte  le  S  juin  IttSI.  Trithème  et  d'autres 
lui  attribuent  un  commentaire  sur  St.  Paul  cl 
semions,  avec  d'autres  opuscules  qui  ne  nous  mi 
pas  parvenus.  On  conserve  i  la  biMiolhèqm  rojtle 
un  manuscrit  intitulé  :  Pciri  Je  CurbeUio  Satyra  air 
vertut  eos  qui  uxores  ducunt.  Il  fut  un  des  pluscéié- 
bres  professeurs  de  tliéolûgie  de  son  temps,  et  eut 
pour  auditeur  Lotliaîra,  issu  des  comtes  de  Se^ni  en 
Italie,  et  qui,  devenu  pape  sous  le  nom  d'Inoocefit 
III,  le  nomma suoecssiveuieui  aux  dignités  ecclédi»- 
liques  qu'il  remplit,  et  lui  confia  plusieurs  alTairej 
^injwtantes;  mais  leur  amitié  se  refroidit,  et,  àm 
imc  dispute  qu'ils  eiu'ent  ensemble,  Innocent  III  lui  | 
ayant  dit  en  forme  de  reproche  :  Ergo  te  epiteofm 
(je  vous  ai  fiit  ('vf-  iiir  l,  Pierre  de  Corbcil  lui  répon- 
dit :  Et  ego  te  papavi  { cl  moi  je  vous  ai  (kil  papej, 
voulant  dire  que,  l'ayaia  hil  ai  savant  en  tliéolôgit»  il 
lui  avait  doniôé  le  moyen  de  parvenir  au  trône  apoi* 
tolique.  A.  li— T. 

GORKERON  (Nicolas  nt),  aeigneor  de  Te^ 

villiers,  né  àïroyes,  vers  la  fin  du  IG*  siècle,  siiccédl 
à  son  pére,  qui  occupait  la  charge  de  lieutenant  par* 
ticulier  au  présidial  de  cette  ville  depuis  trate- 
quatreans.  Pourvu,  en  1654,  d'un  office  do  conseiiler 
à  h  cour  souveraine  qui  venait  d'être  établie  i 
JSaucy,  après  l'envahissement  de  la  Lorraine,  0  W 
nommé  avocat  général  an  parlement  de  MeU  es 
1656,  cl,  deux  ans  après,  maître  des  requêtes.  En- 
voyé dans  les  provinces  du  Liu)oiJsiii,  de  la  Sato* 
tonge,  la  marche ,  l'Angoumois  et  le  pays  d'Aïutf» 
en  qualité  d'intendant  de  iTisfict\  p  li  ri;  et  finaaces, 
Corberon  remplit  tk  U  satisiacuoa  des  adiuiaisO^ 
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et  de  fai  régence  une  mission  que  le  mtlheur  des 
tonpe  nuiaà  tort  difficile.  Il  moumt  m  iflW.  Abd 

de  Sle  Marilie,  eonsciller  la  ciMir  des  aides,  qui 
anil  épousé  sa  tilie,  |)ublia,  en  1U85,  les  Plaidoyer* 
4*  wtmin  JWeola*  iê  Corbtmt,  ovee  iw  urrits  in- 

Urvtnus  sur  ces  pldidoyn'i,  Taris,  in-4".  L'éditeur  y  i 
joi^ii  qucl(iucs-UDs  de  ceux  qu'Abd  de  Ste-M«rUie,  i 
•OB  père,  garde  de  la  MMieUièquedeFontaioebleai],  | 
avait  pionoiiccs  iuiM|u'i!  exerçait  la  profission  d'à-  i 
Tocat.— iVïcoku  DE  OoaBSROff,  neveu  du  précédent, 
■é  à  Paria  en  I64S,  parcounit  atec  diatlnciinn  ta  ra> 
riére  (te  la  magistrature.  Du  barreau  de  la  capitale,  où 
il  avait  pris  sa  place  immédiatement  après  U-s  plus 
célèbres  avocats  de  son  temps,  il  pas-^a  t'onmie  sub- 
aiitittda  procureur  générai  au  grand  con-vcil,  et  rem-  [ 
en  1683,  le  procureur  ;;éiietal  Lenoble  au  par-  i 
kaxntde  Metz.  Lu  ITUU,  il  fut  élevé  i  la  dignité  , 
de  premier  président  au  conseil  souvei,.in  de  Col-  ! 
mar,  (ju'il  consei*>a  jusqu'en  1725.  Il  la  i  si^;na  en-  ; 
ire  les  mains  de  son  tils,  après  avoir  reçu  un  brevet  i 
le  eoMelUer  d'Éiai,  ci  nMuml  à  Colmet-.  en  4719. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  entrepris  de  I  ii^'s  vova-  t 
ge»;  il  acOûoi{>airna  Pa^'naid  en  Laponie,  et  fut  uu  | 
de*  trois  Franeais  (jui  f.'ravèrent  nir  le  rodier  de  | 
PeiOiiMica  celle  inMiipimu  plus  remarquable  que  ' 
mie,  dont  le  dernier  vers  est  devenu  pour  ainsi 
dire  proverbial  : 

Ke  tandem  tutimos  nolila  nbl  deftiit  orbin. 

M  VnoooaT,  m  CoiiBciio!t,Re(i5Aai». 

<S  sggosli  1681. 

— A'tco/âi  DE  CouB£RûiN ,  llis  du  précédait,  devint 
premier  président  au  ooneeil  souverain  de  Cotmar 

en  1725,  et  rcuiiilit  (  viie  place  jusqu'en  1747.  On 
lui  duit  la  publication  d'uu  Ueeueil  d'orémnance$ 
in  rtd  rf  rif^emmU  du  emitil  sommaln  d'Altaee, 
et  -.,  Colmai  ,  1738,  iu-fol.  Cette  collation  a)mpreud 
tous  les  actes  relatifs  au  cunseil  miveraiii  et  ceux 
qui  «i  sont  émane:»  depuis  sa  crcaijuu  eu  I(jii7  jui- 
qu'eu  i737.  De  liou^,  l'un  des  successeurs  de  Cor- 
beron,  en  a  fait  paraître  une plua  complète,  Culmar, 
1775,  2  Y»l.  in -fol.  L-u—x. 

COABET  (Ricuabd),  prélat  anglais,  plus  connu  I 
et  plus  estimé  comme  poète,  naquit  à  Ewell,  dans  le 
îsanoy,  eu  lobi.  Le  père  de  Kichaid  Corbet,  qui 
attei;,mit  I  âge  de  quatre-vingts  ans,  et  dont  ii  a  cé- 
lébré l'excrllont  caractère  dans  un  «le  ses  poèmes, 
babitail  ordinairement  Whittuu,  daus  le  comté  de 
Hîddleaex,  où  il  aequil  une  certaine  réputation  par 
wn  liabilcté  dans  l'iioriiculture ,  et  amassa  une 
grande  fortune  quil  laissa  à  sou  fils  lorsqu'il  mourut 
«n  1619.  Ridiard  Gorbet  commença  son  eduoition  à 
Técolc  de  Westminster  et  la  termina  à  l'univmilé 
(l'Oïford,  où  il  prit  le  degré  de  rnulire  ès-arts  et  se 
fit  rcmanjucr  par  la  vivacité  de  son  esprit.  Ayant 
embrassé  la  carrière  eoelésiastiqne,  il  prononça  piu- 
iieurs  oraisons  funèbres,  entre  autres  e  lles  de  Henri, 
prince  de  Galles,  et  de  sir  TliMnas  iiodley,  qui  fu- 
ient admirées  parles  auditeurs.  En  1«t8  il  fit  an 
M>y3?c  en  Franec,  d'où  il  écrivit  à  sir  Tlionias  Ay- 
iobury  une  cpilrcen  versqu^i  I  on  considère  comme 
rude  ses  poèmes  les  plu:»  piquants,  el dans  laquelle 


il  peint  avec  beaucoup  de  vérité,  disent  les  écrivains 
de  sa  natioo,  le  caractère  des  Français.  Nommé  par 

le  roi  Jacfpics  I"  l'un  de  ses  cbapelains  ordinairoB, 
il  fui  élevé  par  ce  prince,  en  1627,  à  la  dignité  de 
doyen  de  Péglise  du  Christ.  Il  était  à  cette  époque 

dortrnr  en  tlR''itliJi;ie,  vicaire  de  Cas!sin|^lun,  et  pré- 
benuaire  de  fcglise  de  Sarmu.  Ea  il  (ùt 

nommé  évéque  d*Oxlbrd,  et  transféré  en  4652  au 
sioge  de  Korwich.  Il  est  probable  (|ue  ce  fut  avant 
ceue  année  qu'il  épousa  Alice,  lil!c  tiu  docieur  Léo- 
nard Hultofi,  vicaire  de  Flower.  daus  le  cuiulc  de 
Monhampton,  qui  mourut  avant  lui,  a|ires  lui  avoir 
donné  un  fils  qui  reçut  le  [)r<  nom  de  Vincent.  Lui- 
même  termina  sa  camére  ie  28  juillet  1655,  et  fut 
enieiTé  <lans  le  cliccur  de  l'église  cathédrale  de  ÎSor- 
wich.  Corbet  im  liuait  |H)ur  rarminianibine  de  l  aiid 
et  était  opposé  uu  calvinisme  de  l'archevêque  Abbot, 
son  prédécesseur.  On  voit  pur  ses  poèmes  qu*il  mépri* 
sait  les  |  uritains,  (jii.mm'ou  ne  puisse  p  is  lui  re- 
proclicr  de  les  avoir  persécutés.  Il  n'a  point  publié 
d*<eovres  Ihéologiques,  et  ses  poésies  profanes  n*ont 
même  pnm  (m'après  sa  mcirt.  Après  avoir  eu  Iruis 
éditions  successives,  >I.  Gilchrist  en  a  donné  une 
nouvelle  précédée  d'une  vie  de  rauteur  sous  le  tiure 
de  :  Poemata  itr'matn.  La  versilication  de  Corbet 
est  facile,  quoique  généralement  [>rûsai(|ue  et  peu 
correcte;  on  y  trouve  de  l'esprit,  de  la  douceur, 
mais  une  gaieté  un  peu  trop  libre  \miT  un  ecclésias- 
tique élevé  en  dignité.  Les  f;itues  qu'on  a  re't  vées 
dans  ses  écrits  doivent  en  jjeaerai  être  attribuées  au 
mauvais  gnàt  du  temps  ;  on  doit  ajouter  qu'il  écri- 
vait pour  s'anmser  et  amuser  len  atifres ,  .--ans  avoir 
la  prétention  d'inléresscr  ia  postérité.  Jolmson  eu  a 

parlé  avec  éloge.  D— z  s. 

COnnr.I"  (JlwI,  ministre  uou-cunfornii>te  an- 
glais, iil»  d  uu  artisan  de  Gloucester,  naquit  dans 
cette  ville,  en  1636.  Après  avoir  été  admis  comme 
baclk  lior  t^s-crts  a  Oxford  en  1G39,  il  prit  les  ordres 
et  prêcha  à  Gloucester,  pendant  le  siège,  dont  il  pu- 
blia plus  fard  une  relation.  Envoyé  i  Qiielicster,  il 
devint  enmitf  n  rtcur  de  Dramshotdans  le  Bamps- 
hire,  emploi  qu  rl  perdit  en  4662.  Il  vécut  depuiis, 
sans  exercer  de  Ibuctlons,  dans  la  ville  de  Londres 
ou  dans  les  environs,  jus4|u'au  moment  où,  sous  le 
règne  de  Charles  II, sa  congré^aiion  {'iinita  à  v-  nir 
se  réunir  à  elle  à  Chichesicr,  <iu  il  lut  prédica- 
teur. Corbet  eut  plusieurs  i ouli  i  tn  ' avec  i'évéqne 
Gunnigsurdes  matières  de  théologie,  ii  ai>  u'asaut 
voulu  faire  auciine  toucession  en  ce  qui  coucerric  la 
discipline  de  TÉglise,  il  ne  put  obtenir  aucun  béné- 
lire,  et  mourut  le  26  d('renil)re  Ifi^^f».  Un  de  ses 
écrits,  intitulé  :  Emploi  parliculicr  de  soi-même 
(Seir-£mployement  in  secret),  a  été  réimpriiné  det^ 
nièrement  par  W.  Lnvvin,  lertenr  de  Stock.  L'ou- 
vrage le  plus  curieux  de  Curhct  est  la  RelaUon  hù-^ 
torique  du  gouvernement  mUitaire  de  Glmcetler, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile  jue^*à 
lalran^tion  { retiroral  )  du  colonel  Aîastio  au  com~ 
mandement  dcx  forces  de  l'Ouest,  1465,  in-4°.  L  ciai 
des  partis  religieux  est  b;<  m  <  \jn)m!  dans  uu  autre 
écrit  qui  parut  sous  le  titre  <le  Infnct  de  l' itifile^ 
icnt  en  matière  de  rehjion,  ItjCI,  in-b".  Corbet  a 
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pri»  uiie  graiulLi  part  au  1"  volume  des  ColUettotu 
klsloriqueM  de  Ruahwwt.  D— z— g. 

C()l\nr,T;GL;iLLAUME},  Rf'nr  ral.né  en  1781, étu- 
diait le  droit  à  i'univei-Mté  de  Dubim,  lursqiMî  l'Ir- 
linde  se  souleva  en  1798.  Nommé  oflicier  dao»  Vu- 
inée  nationale,  le  jeune  Cdi  Ixi  (it  lie  de  la  àepu- 
Utliuu  qui  fut  envoyée  à  Paris,  la  même  aiuiée,  pour 
totlidter  le»  secours  delà  France.  Biemât  une  floue 
sortait  du  port  de  Dunkcrque  et  citi-'Iait  vers  l'An- 
gleterre ;  aiaia  la  petite  troupe  qui,  commandée  par 
te  fénéral  Hiimliert ,  parvint  A  débanfiier  sur  les 
CÔies  d'Irlande,  ne  tarda  pas  à  ('  trc  balliie  cl  disj)or- 
sée.  Obligé  de  revenir  »ur  le  coatiueot,  Corbei  se 
rendit  à  Hamboorg,  d*où  il  omnpBiit  rentrer  en 
France;  mais  il  fut  découvert  par  les  au'enls  de 
l'An^'Ielerre,  qui  obtinrent  du  sénalson  incarcération, 
puis  son  extradition.  11  était  depuis  plus  de  deux 
ans  détenu  dans  la  forteresse  de  Kiliiiamliam,  près 
Diililiii,  Iiir.Nqu'il  ftit  délivré  pur  ks  irlaudais-unis, 
et  (  liar;;(-  une  secuude  foi:,  d'une  mission  fa  Paris, 
la(|iiolit'  it'cut  aucun  résultat,  par*  suite  du  traité  de 
la  paix  d'Amiftis.  A  la  reprise  des  hnsiilites,  Corbet 
entra  dans  un  régiment  françus,  conquit  luus  ses 
grades  sur  te  cliainp  de  bataille,  et  fut  pendant  la 
campagne  de  i814  élevé  au  frrade  de  colonel.  Après 
l'abdication  de  l'empereur,  il  se  retira  du  service,  et 
yfèmt  dans  robaoïritéde  la  vte  privée jiuqu*en  ISSB. 
Ayant  alors  proposé  au  gouvernement,  pour  la  déli- 
vrance de  la  Grèce,  un  projet  d'expédition  qui  fut  ap- 
prouvé, Corbet  Alt  remis  en  activité  etattaché  à  Paiv 
méede  Mon  e.  Ilsedistiii;,nia  en  plusieurs  occasions, 
et  obtint  eu  1830  le  grade  de  niaréclial  de  camp.  Ce 
fat  lui  qui  installa  le  roi  Otlion  sur  te  trône,  après 
avoir,  par  la  vit'toire  d'Argos,  arraché  la  ville  d'A- 
thènes à  l'anarchie  qui  la  désolait  depuis  la  mort  de 
Capo  d'Islrias.  Les  primats  de  la  Grèce,  réunis  à 
Itawplie,  décernèrent  alors  au  général  Corbet,  avec 
un  sabre  d*honneiir,  le  titre  de  commandant  en 
chef  de  l'armée  grcaïue.  llentré  en  France  après 
six  campagnes,  il  fut  employé  dans  les  AA*  et  15*  di- 
sions militaires,  puis  mis  diiis  le  cailv  de  réforme, 
conformément  à  lu  lui.  Corbtl  mourut  ^^M'l>enis,  le 
12  avril  IB42.  Il  était  commandant  de  U  Légion 
d'IioiHienr  et  de  l'ordre  grec  du  Sauveur.     A — y. 

CUHlilAC,  ou  COUUIAN  (Fifiaai  D£),  poêle 
provençal,  né  à  Corbian,  fforissait  vers  te  An  du  4S" 
siècle  et  au  commencement  du  14*.  Les  manu- 
scrits de  la  bibliotliéque  royale  ne  renferment  que 
deux  piècvsde  ce  troubadour,  dans  Tuned^Miueltes 
Corbian  dorme  (|iicl(iHcs  détails  sur  sa  personne  et 
sur  ses  talents.  Il  se  dit  plus  ridie  d'esprit  que  du 
moyens  pécuniaires,  et  se  vante  de  posséder  un  tr^r 
plus  précieux  »|ue  l'or  et  les  [liei  i-eries.  Ce  trésor  est 
sa  science  et  les  connaissances  variées  qu'il  possède; 
car  rien  ne  lui  est  Inconnu.  Cette  pièce,  qui  ne  man- 
que pas  d'intérêt,  est  imitée  ou  plutôt  traduite  d'un 
do  nus  fabliaux  du  15' siècle,  intitulé  :  l  s  deux  Bor- 
deort  tibauds,  c'tst-à-dirc  les  deux  plaidants  en 
belle  Intmeur.  Lcgrand  d'Aussy  la  traduite  en  prose 
sous  le  titre  des  Deux  Alénesti  ins.  Coi  bian  a  fait 
de  nombreux  emprunts  au  Tréior  de  Urunctto  La- 
.ini,saos  citer  te  source  oft  il  avait  pniw.  An  surplus» 


ce  troubadour  avdt  des  cennaîiiuncee  plus  éiendiii 

que  la  plupart  de  ses  confrères,  et,  sans  croire  ouifr. 
rement  à  la  quantité  prodigieuse  de  talents  qu'S 
s'attribue,  on  voit  qu'il  avait  lu  quelques-unes  da 
nombreuses  piudiiclions  de  nos  trouftosi,  et  prind- 
cipalement  tes  iMMoia  de  CikortaM^fne,  de  la  ToUt 
ronde.  R— t. 

CORDICHON  (JBAir),  religieux  augustin  etda- 
pelain  du  roi  Charles  V,  a  traduit  du  latin  en  (m- 
çais  un  ouvrage  intitulé  l*  Propriétaire^  parce  fiH 
traite  des  propriétés  des  plantes  et  des  aninwui,  d, 
eu  général,  de  la  plupart  des  corp^  le  la  nature.  Il 
est  divisé  en  dix-neuf  livres,  qui  iraiieol  successiT^ 
ment  et  d'une  manière  uèS'abrégée,  de  te  tbéolopr, 
de  la  métaphysique,  de  la  pliysic|ue,  de  l'astrononit, 
de  la  géographie,  de  l'anatomie  humaine,  de  U  mé- 
decine ,  de  la  botanique  sous  le  rapport  des  vertsi 
des  plantes ,  de  l'économie  domestique  et  ranle. 
C'est  une  compilation  faite  sans  choix  et  sans  goûl, 
suivant  l'esprit  du  temps,  a  uiji  grand  nombre  d'au- 
teurs anciens,  grecs,  telins  et  arabes,  dent  les  mm 
s'y  trouvent  cités  prew|u'à  chaque  ligne  pour  6ir« 
autorité.  Quoique  l'auteur  n'y  soit  {las  nommé ,  il 
est  évident  cpie  c'est  la  traduetten  du  tndié  di  tn- 
prielatibtts  rtnim.  (Voij.  C.lvnville.)  Cette  tradw- 
lion  française  fut  faite  paj-  i  ordre  du  roi  CtiarlesV. 
11  jr  en  a  plusieurs  éditions  in*fol.,  sens  date,  «a» 
rariercs  gothiques,  avec  des  planches  gravées  m 
bois.  Dans  les  plua  anciciuies  éditions,  le  tiuts  tAt 
te  On  du  volume.  Voici  celui  qu'on  volt  ft  te  flad^ 
grand  in-fol.,  sans  date,  en  caractères  ^otliiijnrs.  «t 
doul  les  figures  sont  ooioriées,  qui  cal  à  la  bibltotliè* 
que  de  TArsenal,  à  Paris  :  Cssfiqf  ffors  du  profriiUi 
de»  choses,  fut  transUué  du  Uuin  en  françois  ta  à 
grâce  mil  ccclxxii ,  par  le  commandement  du  tm- 
éhreslien  roy  de  France,  Charles  le  Quint  de  te  mm, 
régnant  en  ce  temps  paisiblement.  Et  le  translata  m 
petit  et  huinhlf  chapellain  ,  frère  Jehan  Corbiehn, 
de  l'ordre  de  Si  -AugiuUn,  maislre  m  théologie  ét 
la  grâce  et  promocion  dudit  prince  et  seigneur  trih 
excellent,  et  a  élê  revitUé  par  vénérable  et  discrdt 
personne  frère  Pierre  FergH ,  docteur  en  tt^otojif 
du  cewenidn  AngmUntdêtî/mt  tfhKfrimitmii 
lieu  de  Lion  par  honorable  fwme  nuzicfrt  /fftM 
ber,  maislre  en  l'art  de  impression.  Cette  édiliM 
parait  être  te  prendère  ;  il  y  en  a  quatre  aatradi 
l.yon,  in-fol.,  qui  portent  les  dates  do  1482,  liSS. 
1491  et  1500.  Le  titre  oflire  quelques  différeuces,  (t, 
dans  quel(|ues-unes,  le  IradiMtenr esinonunéJMflS 
Corbeehon.  Ce  livre  fut  aussi  imprimé  i  Rouen,  en 
1â07, 1i»3d  et  1So6,  in-fol.  ;  à  Paris,  en  1510,  sm 
ce  titre  :  le  Grand  Propriétaire  de  totdes  choses.  II 
n'a  maintenant  d'anlra  mérite  que  son  anciesoUé 
et  sa  rareté.  D — P— s. 

CORBIÈRE  (Pierre  de)  ,  antipape,  élu  le  18  md 
1328,  par  l'autorité  de  Louis  de  Uaviere.  lors  detfi 
démélésavec  Jean  XXII.  (Fo!/.  Jea.n  XXII.  )  Ce  pape 
négociait  avec  les  différcnb  princes  d'Allemagne  pour 
faire  élire  un  autre  empereur;  Loute  de  liaviére  le 
'  pré\inlcn  faisant  élit  e  iin  uiirr  ]i:\\)c.  Ce  fut  dePifrre 
I  Aainalluçi,  natif  de  Corberia  dans  i'Abbruzze,  qu'il  k 
I  dioix  pour  aeeiMnpIir  son  pit)jet.  Cet  hotnaie^  (hv 
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«•jeunesse,  ayait  é|)Ous«:  une  fcioine  qu  il  nvait  «Je-  i 
Uii&cc  au  bout  de  cinq  nus,  et  était  entre,  (Ji}s  1310,  ' 
ihas  Tortire  des  rrércii  iniueurs.  Quelques  hijkloriens 
•ioulcnl  que  cette  femme  l'éclama  soa  état  au  ttio- 
meut  où  Corbière  fut  élevé  un  |H>uiiiîcal,  et  (lu'tinc 
tenicnrc  de  TcvCquc  de  Riez  lui  orUouua  de  retour- 
ner a^ce  elle.  (  Foy.  le  P.  Mainiboiirg.  )  Qud  qu'il 
en5(i)l,  Piei  rc  île  rorbiëreélnit  pénitencier  dti  pnpe 
liMsijue  Louis  de  Bavière  «  ntra  «iaus  Koiue.  Il  avait 
vm  giamle  réputation  de  vertu,  lie  acîenoe  et  de 
(Icxlèriié  dans  h  s  affii!  f  i  manière  dont  vl  fut 
iKMuioé  mérite  (i'éirecoiHuie.  Le  jour  de  l'Abccnbiun, 
le  peuple  de  Borne  sVuseiiibla  devant  réfcUse  de 
M-Pitrre,  liouimcs  il  fenuncs,  tous  ceux  i\n\  \oii- 
lurcul.  Cl  Luuia  de  Ikvière  luonla  bur  l'ét  ltafaud 
«iui  était  an  liant  des  degrds  de  Tégliso;  il  lit  pa- 
Kiiire  Pierre  de  Coi  IiIli  o  sous  le  même  dais  i|iio  lui.  | 
«ri  àcoMnda  au  peuple  s'il  voulait  pour  pape  celui 
ILi'il  leur  présentait.  Le  peuple  B'atten(fait  qiron  lut 
ilonncrait  un  Homaln  (tour  souverain  pontife;  ta 
crainte  Tobligea  néanmoins  ù  d«  nner  sou  consente - 
ment  L^Empercur  se  leva,  et  nouinia  NicoloaV. 
Tel  fut  le  nom  d'adoption  de  Pientt  de  CoMètt.  Il 
reçut  aussitôt  l'anneau  de  ri'mfwreiir,  t\n\,  on  outre, 
te  rc\étit  tic  la  chape  et  le  lit  asstoii  a  s  i  droite. 
Trois luurs  après,  l'icrre  de  Corbière  créa  î»cpt  car- 
dinaux, qui  fiirftit  depuis  défiouillés  de  leurs  béné- 
lires  |tat'  le  i»upc  Jean.  Louis  de  Kaviére  fut  (ibli^ë 
de  quitter  Honte  pendant  quelques  momenis,  muls 
ilreiitit  hïpriTiM  ronronner  hii -même  l'antipape,  cpii 
Icctjdionnu  à  son  tour,  ct)e  cuulîrutadanssadi;;nite 
&npériale.  I/Einpereitr  MNiinitde  nouveau  la  ville, 
•nnh  il  y  laissa  un  sénateur  qui  lit  brùlcr  deux 
1  Mimes  etuimables»  pour  atuir  soutenu  que  Pierre 
de  Ciorbière  n*étaU  pas  le  pape  légitime.  Le  sort  de 
Pierre  de  Corbière  fîtant  des  Inrs  atl.'irli(i  à  la  fortune 
(ie  Louis  de  Bavière,  il  fut  oblige  de  quitter  liome 
ca  mène  temps  que  son  protecteur  i*en  êloî'piuitt 
parle  utalbeur  des  cir* onsiauees.  Ce  fut  à  l'isc  que 
Cor^tre  se  réfugia  d  abord,  et  qu'il  lit  un  dernier 
de  KHI  (Mniveir,  en  élevant  à  la  pourpre  Jean 
^iscnnii.  qu'il  envoyât  en  qualité  de  lé;:al  en  Lom- 
^■srdic,  et  eu  faisant  (juelquos  nouveaux  «véques.  11 
«UMunonia  le  pape  Jean  XX 11,  et  Kt  a  ce  sujet  un 
'"-niion,  pendant  lequel  survint  le  phu  furieux  ou- 
fs^an  dont  on  eût  jamais  entendu  parler  à  l'ise.  Le 
OManis  temps  ayant  empécbc  l'auditoire  d'être  très- 
nombreux,  rEriipereur  envoya  par  h  ville  sou  ma- 
*'ïtl»al  avec  des  çens  armés,  pour  contraindre  tout 
te  monde  à  venir  au  seruiou  de  sou  pape.  Le  uiaré- 
cbl,  après  cette  course  où  il  avait  été  saisi  du  froid, 
•ft  Ut  faire  un  Iriiin  ni  l'on  mit  de  l'eau de-vie;  le 
^  y  prit,  lu  maréchal  fût  bii'dé,  Ct  cet  accident  fut 

rt^^ardé  Comme  un  mirade  et  vn  mauvais  présage 

Contre  l'Empereur  et  son  nntiprifH^,  \.f  nu  ronteutc- 
*iKut  éclata  bientôt,  lurs<jue  Louis  de  Ikviere  fut 
"^ntraiiii  de  i|ûiiier  Pisc.  Pierre  de  Gorliière  ae  eacha 
>i!fiflant  trois  mois  dans  un  château  à  dix  lieues  de 
^  viiie;  uiais  il  y  revint  bientôt,  menacé  par  l'armée 
ni  Floreniina,  et  la  retraite  la  plus  secrète,  qui 
*ira  pendant  trois  mois,  put  sente  le  soustraire  au 
^^ngcr.  Après  beaucoup  de  traverses  de  ce  genre, 
IX, 
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t  le  pa|»e  Jean,  ayant  voulu  faire  arrêter  Pierre  do 

I  (ici  bière,  obtint  enfin  ipt'il  lui  seiait  livré  par  l*oni- 
face,  comte  de  Douuralique,  ciiez  lequel  il  était  ré- 
fugié. Pierre  de  Corbière,  se  voyant  sans  ressoorce, 
écrivit  au  p.ipe  Jean  une  lettre  i>leirie  de  soumisNion 
et  de  repentir.  11  lit  à  fisc  une  abjuration  soleunelle 
de  son  usorrjttlon.  11  Ait  absous  itcs  eensures  qn*H 
avait  eneourucs;  l  e  qui  ne  l'cuqièelui  [Miint  de  s'em- 
barquer {>our  Nice,  où  il  arriva  le  6  août  i330,  et 
de  lA  iioriit  pour  Avignon,  accom[iaf;né  du  nonce  du 
pnpe  et  d'une  es«'orte  armée.  Là,  il  parut  en  consis- 
toire public  devaut  le  {«pc  et  les  cardinaux.  Afin 
qu'il  ÀH  mieux  vu  de  tout  le  monde,  on  avait  dressé 
un  éLliufaiHl,  où  il  |v<rut  cn  liabit  de  simple  frère 
mineur.  Il  ne  put  aciiever  son  discouni,  «,ott  qu'il 
fût  ai«ab1é  de  btigne  et  dMiumitiaiions,  i>uii  que  le 
I  bruit  des  asM.siaiiis  lui  étouffât  la  voix.  Il  descendit 
<lc  récliafaud  la  corde  au  cou  et  fondant  en  larmes. 
II  se  jeta  aux  pieds  du  pape,  qui  le  releva,  lui  ùla 
la  corde,  et  le  reçut  à  lui  liaiser  tes  pieds,  puis  le» 
mains  et  la  bouche  ;  ce  qui  flrapfia  d'élonnement  la 
phipart  de  ceux  qui  étidcnt  témoins  de  cette  scène, 
qui  linit  par  un  Te  Dntm  ct  par  une  messe  solen- 
nelle en  action  de  priWs.  Ce  fut  le  0  se[ilembr« 
suivant  que  Pierre  de  Coibiéiu  udic\a  sa  confession 
générale  dans  un  consistoire  secret,  ô  la  suite  dnquel 
le  [>;»pL'  lui  serorfla  un  (Ordon  délinitif,  ct,  pour  pé- 
uiieiicc,  le  lit  enfermer  dans  une  prison  honnête, 
Oti  il  était,  suivant  l'expression  de  Uernard  Guion, 
évéquo  de  Lodève,  Ir.iiic  et»  ami  et  pifli-  <  n  ennemi. 
La  chambre  que  Pierre  habitait  cimi  sous  la  trèso- 
reiie.  Il  était  nourri  de  la  table  niéme  du  pape;  il 
avait  «les  livres,  m.iis  il  ne  voyait  (lersonnc.  lî  vtrul 
ainsi  pendant  trois  anii  et  un  mois,  itiuurui  pcma'nt 
en  octdire  ISSd,  et  ftit  enterré  lionorableuienl  à 
Avignon,  dans  l'e^'lisc  des  frères  mineurs,  en  habit 
de  relijjioux.  Maiuibourg  essaye  d'aluinuer  quelques 
iittpntatlons  injnrieuses  i  la  nwntoiro  de  Pierre  de 
Corbière,  et  dam  lesquelles  il  « -^i  prol)al)le  (jue  des 
écrivains,  voués  au  parti  de  Jean  XXII,  ont  mis 
qncl(]ue  exagération;  niais  il  ne  peut  le  défendre 
d'avoir  cède  à  lîc.-.  Mies  aiiibitien>ts ,  qui  ont  terni 
quelques  belles  qualités  dont  il  aurait  pu  faire  un 
meilleur  usage.  D--4. 

COr.niM  (Hobeiit),  hicur  de  Boissereau.  {gen- 
tilhomme d'issoudun,  en  Bcrri,  cultivait  la  poàae 
française  dans  le  W  stède.  La  €n^  du  Maine  Im 
attribue  un  TraUé  en  vers  de  la  Poésie  et  des  Poètes. 
dédié  à  Uonsard,  ct  un  [•oC'me  intitulé  :  leSoMg»  d« 
la  Piaffis^  impiimc  à  Paris,  Niod.  Chesneau,  1S74, 
in-4*.  Duveniier,  qui  fait  mention  de  ce  dernier 
otivrai'c,  en  connaissait  nnl  l'auteur,  puisqu'il  ne 
le  dc-s)gne  «pie  par  le  nom  de  seigneur  de  ltoisser«au. 
Les  nouveaux  étliieurs  de  nos  deux  bibliodièqncs 
ne  se  sont  pas  aperçus  que  le  .sieur  de  Boisserea»  et 
Robert  Cor6tn  étaient  un  méiuu  auteur,  rvuus  avuns 
vu  a  l'article  Gabriel  Boiïnvn  que  ce  poète  lit  im- 
primer, cil  i"iT9,  une  trajçédic  dont  le  sujet  était  la 
Défatte  de  la  Piaffe  et  de  Piquorée.  Suivant  Pa^quicr, 
pte/fect  pîfuore'f  étaient  deux  mots  nouveaux;  le 
preniiiT  servait  ù  désigner  la  fausse  Inavonre.  Le 
Songe  de  la  Piaffr,  par  Corbiu,  comn;e  la  Uèfditt 
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Je  U  Pial'^e.  par  lk)unyn,  pourraient  tlrn»;  bien  éhc 
cIm  satires  dos  f;iux  bratcs.  W— s. 

CORBIN  I  Jacoi'Ks^  ,  (pic  Boilenu  cite  tiatis  son 
Art  poétique,  avcr  les  ;iuietu  s  Ips  plus  obsairs  : 

Od  ue  lit  ^ucrc  (tins  Rainpale  et  Moaardière 
Que  Msisuon,  du  SoubaU,  CtirblD  et  Lamorlière, 

était  né  i  St-^aiiltler,  en  Deirr,  vers  1680. 11  se  r,t 

:;T;jvnii-  a\0'-,i!  nu  )ini  Iftiiriit  !\iris,  cl  fut  succes- 
^ivcuitiil  lioiioié  de  la  place  i!c  conseiller  tlu  roi  eu 
MIS  conseils,  et  de  celte  (te  ntallre  àe%  reitiiéte&  ordi- 
i.ahr  <!<■  la  reine  Anne  trAtitrirlic.  Il  a  |»uMic  plu- 

ieurs  ouvrage»  de  junt)|>rudcuec,  cl  auiaii  pu  se  Taire 
I  n  nom  resfMctaÛe  sll  eAt  v<mi1u  se  tovner  à  être 

urisconsulto;  niais  il  cnmjwisn  (ks  riimaiis,  drs  liis- 
i'.iires,  des  traduclious,  des  iK>£raes,  cl  il  ne  fui  ()u'uu 
•"•srWam  inédioci'e  et  un  nianvais  poêle.  Sm  priod- 

:iux  ouvrages  sont  :  t"  frs  Amnurs  f/i*  Phiforastc, 
.'aris,  4001 ,  ;  2»  la  Vie  et  Miracles  de  Sie.  Gem- 
;  lètf.poAne,  Paris.        in-8»;  VtaStt^Frandade, 

il  T'i>  de  St.  François,  |)ocuie  en  12  chants, 
.  aiis,  163>(,  111-8°.  L'aulrur,  dans  un  qualrain  iui> 
I  rimé  en  léte  de  son  poCnie,  le  compara  i  F Jlimfe 
a  i  YEnàiie  : 

A  genoux  r  Éiiéidc  ;  a  (.lmioiix.  Hiadr  ; 
Adores  toutes  deux  ma  Suiulc-Fr^tuciade; 
Car  vous  n'èteâ  que  fabtoei  pure  vanité. 
Ma  Sainle-Fraiiciadc  est  toute  vei  iti-. 

;  e  ftorpih  vci-8  suffisent  pour  faire  jiiu'oi  le  jHiéie  et 

•  liprécier  son  ouvrait*;  4* /n  Vie  de  St.  ISmnn,  iiofme 
t'A  4etinnts,  avec  l'Ilhtoire  tk»  Chartreux,  l\>itiers, 
\  HT ,  iii-ful  ;  îe  Tri^  mylic  de  Jitns-Chrifl  ti.i 
i.  àt-iaint  Sacremtnl ,  tt  l'ili^toive  miraculrtue  ilc 
'Institution  de  sa  Fêle.  Il  traduisit  en  on  ire,  par 

ordre  de  Louis  XIII,  la  Bible  en  ^a^ç:>i^,  linéiaii-- 
..teul  el  luoi  à  mot  sur  la  Vulgate,  el  celte  ti-adun- 
t  on  ftil  imprimée  b  Paris,  en  1645»  8  vol.  in-16; 
.  le  n'eut  aucun  sncrès.  (k}rbin  mourut  en  1655, 
t.iitts  uu  âge  dëjâ  avancé.  —  Son  lils,  (jui  ae  uotnniait 
Jêctm»,  comme  lui,  emlHraaaa  la  jnvfbnion  d'avocat. 

i  (]tintor7c  nn»,  il  plaitla  première  cause  et  s'en 
t  rafurt  bien.  Il  jouissait  d  une  certaine  réputation 
i-,'x  Innieau,  puisque  Boitcau  le  place  à  côté  de  Lmn* 
xler,  avoctt  fort  employé  : 

Non,  noe,  lu  n'iras  point,  ardent  bvnélicier, 

Paire  enrouer  pour  loi  Corbin  ni  Leina^ii-r.   W— S5. 

COHblJSEAU  (  Clauuc-Louis-Cuxsta.nt  £s- 
rRiTKlinrÉirAL^ASniKf,),  générai  firançais.  A»  atné 

•  c  Jean-Cliarles  CovbiiK  au,  inspecteur  p(5nén1  r!cs 
iuasde  la  généralité  ue  J  ours,  d'une  fauiiilc  orii;i- 

r  airede  hFlamhie  Avnçaise,  naquitt  Laval,  leT  niSrs 
;7î.  Il  n'avait  pas  encore  seize  ans  l(irs(;iri!  entra, 
t  9  février  1788,  dans  la  compagnie  des  «icndarmes 

•  e  la  rrlne.  Réformé  avec  ce  corps,  le  1*'  avril  sni- 
ant,  i!  ne  reprit  du  service  qu'en  17!)t ,  <|u*il  fut 

•  acoiporé  comme  lieutenant  dans  le  5*  de  dragons. 
L'année  snivante,  il  pas»  TéiatHnajor  derarmée 
.  iNord,  (Iev  intaltlcdecanipdu;,'énéral  llarville,  el 
<'  t  péu  après  nommé  lieutenant  de  dragons.  S'étant 
Litdifliiigiwr^ins  la  campagne  dcITtt,  ««  tnaéM 
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I  du  Nord  et  de  fat  Moselle,  il  Ait  promii  an  grade  « 

I  capit:dnc  {\  mai  1793},  cl  cora!)Qllit  sous  Fes  ordres 
1  de  Duraouriez  en  Celgicpiu.  Il  se  signala  jar  iwi 
I  andarc  et  son  intrépidité,  le  SS  vendémiaire  an  If,  4 
'  la  bataille  de  VVatignies,où  il  fut  bîessé  de  plnsicun 
■  coups  de  sabre,  el  le  7  lloréal  suivant^  au  curaUit  de 
Beaumont,  où  il  rcçUl  un  coup  de  fett  â  le  dievilli 
\  Apres  avoir  servi  vêi-s  la  tiu  de  l'an  3  et  pondant  um 
parti  de  l'an  4  i  l'armée  de  Sambre-<l-Mt'U>e,  iïh 
1  nouuuc  clicf  «l'escadron  atiadié  A  rétat-majer  èi 
général  en  dief  Iloche,  passa  en  la  iiiêine  qualité, 
uu  commencement  de  Tannée  suivante,  «lan»  la  lé- 
gion des  Francs,  et  lli  partie  de  Texpc^^iiiion  d'Ir- 
lande, hicorporc  dans  les  guides  du  g»  ncr-jl  en  i/io/ 
Auiîrrcau.  oi  amalgamé  plus  tard  avec  le  7*  de  Uu*- 
sards ,  CorbiriL-au  servit  successivement  à  l'annéf 
I  d'Allemagne  et  ù  celle  d'Helvelic.  Sa  brillante  (or, 
!  duite  au  combat  de  Coire,  et  pendant  toute  la  <am- 
pagne ,  le  firent  nommer  sur  le  cbanjp  de  batainr . 
parle  ^'énéral  Masséna,  chef  de  bri{^adc  duâ""  régi- 
ment de  cliasseui-s  à  elieval,  grade  dont  il  c'eviot 
titulaire,  le  21  pluviôse  au  8.  Il  combattit  vaillam.  , 
ment  a  Holienliiulen,  où  il  fui  grièvement  blcsM:;il  J 
ooaiiuoa  néaniimius  de  servir,  et  fut  créé  sucec»i-  i 
vemcni  membre  et  oflicier  de  la  Légion  d'iionnm 
en  Tan  1i,  cl  nommé,  en  rian  15,  écuyei  ca  valcarfoiir 
de  l'impératrice,  en  conservant  le  connnandementilf 
sonrcijiiueul.Dansla  niaivbesur  Munich du1*'corr9 
de  la  grande  armée  dont  il  faisait  partie,  il  s'empara 
des  ba-ragt  s  de  plusieurs îrénérauxau!nrliicns,Ii^ une 
centaine  de  pristmnicrs,  et,  le  iO  vendémiaire  an  If 
entra  dans  Munich,  dont  l'ennemi  ftit  chassé.  Corbi- 
ricrm  se  cmiv  rit  de  gloire  à  la  baiaiîle  d'AusIerlitz,  où 
il  eut  cpialre  chevaux  lues  suiis  lui,  cl  fut  blesse  apria 
avoir  enlevé  un  drapeau.  Devenu  à  cette  oera-j  « 
e  mmnnil mt  de  la  Légion  d'honneur,  i!  cf  ifuu  ifc  > 
nouvelles  preuves  de  bravoure  pendaui  la  tanipapw;  i 
de  I>m9ie,  Il  la  suite  de  taquelle  il  fut  nommé  gêné-  < 
lal  de  brigade  le  12  septcmbr"  isoiï.  Pendant»  î 
nioiche  de  Puilusk  à  Oslrowicc,  après  avoiroccupi  ' 
nrock,  il  Ht  «luatre  cents prlsonnléTs.  11  fit  la  camiia- 
gnc  de  1807  en  qualité  d'aitte  rie  camp  de  Vm\^- 
reur,  el  trouva  une  mon  glorieuse  &ur  le  champ  ùe 
balaitte  d'Eylau,  où  il  fbt,  dit  te  68r  bunetin, 
par  un  boulet,  au  moment  où  ilatl:]!;  pnrier  nnw- 
dre.  Suivant  les  mémoires  de  Ste-lie;eue,  la  mori 
(le  Corbinean  Ait  nn  des  événement»  i)iif  fireni  le  ^ 
pins  (riinpiession  sin-  l'empereur.  Il  s'éeria.  enCair  i 
pienani  :  «  Quoi!  emporté,  roulé ,  réduit  à  rien  jmi  » 
«  un  boitletl  «  Le  nom  de  ee  ^néral  csthiserit  m  < 
les  tables  de  broa7c  nu  musée  de  Vers,nille«!,  et  m  U  > 
partie  ouest  de  l'arc  de  triomphe  de  I  Ltoilc.  li 
vail  point  été  marié.  D— t-s. 

CORBINEAU    (  MAKiE-Loiiis-HEuciLF-îîr 
BEUT),  frère  puiné  du  précédent,  né  à  ilairliien/i' s 
te  10  avril  1780,  s'engajrea  comme  volonteire  ilaoi 
la  iiinrine,  à  bord  du  corsaire  Ir  iîf'/"i'n,  le  l'^.nrii 
1795,  n  élaiit  \m  encore  flgé  de  Ircizeans,  pourvu 
ver  à  son  pérc  les  persécutions  révclalion"*'"* 
Après  une  c  niiiiaLcne  sur  la  Curvette   la  .Y«î<irf'i 
j  passa  dans  l  armée  Ue  Icii-e,  entra  coniuie  wlib'. 
'  dansb  compagnie  frandw,  et  devint  en  IM  ^ 
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licatenant  dans  la  ntèiiie  \6(poa  de«  Fianet,  <A  Mm 
frère  Constant  «ervit  i>eu  après  en  qualiic  Ue  dief 
J'escadron.  On  le»  voit  luujoui-s  alisier  aux  tuOiiu>s 
Lixuiuls,  et  soitveni  Meititcs  eu  niCuie  tcu^is.  ?tuui- 
nié  en  i^n  0  lieuteuaol  daos  les  guides  dii  fénéral 
Augercau.  il  lit  prcj><nio  tonifs  îfs  campapiies  «les 
ariuécs  ti'^iivui.'>os,  se  sigiKiUuia  l>alaiJlc  ilt:  lluiau- 
riodcD,  i|wès  la<|tKilo  il  obtint  le  grade  d'adjudant- 
!;!.  jnr,  et  Êiisuite  ci  lui  do  ciiiiiîiiine  dans  le  5*  véffl- 
liicui  de  cliasiieurs.  l.u  l  aii  15,  li  lut  noium«i  ineni- 
bre  de  la  Légion  d'boimcnr,  a  Cnin  dans  la  garde 
unpcriaic,  où  il  devint  ituccc&sivemcnt  atlj^iiut  à  l'cUit, 
uiaior,  adjudaM-nuyor  iïam  le^»  cluu>»euis  à  dievul, 
étef  d'eccadron ,  ei  uM^jor^lmtel.  Il  prit  pénaux 
lialiillci  irAiisîcrlilz ,  d'Icna  et  il'J'vIau,  fut  allciut 
d  un  coup  de  biscaieu  à  la  cui&sc  druitc  à  cette  dtu'- 
lûère  beuiUe  au  amneiit  où  «eo  frère  aidé  auocom- 
{sait.  Apres  i.\'lrc  baitu  à  Friotlland,  il  se  truuvuil 
À  W'àgam^  et  uiaidiait  à  la  itia  de  non  r^nicot  à 
raitaque  d*uiie  betterte,  lorsitu'U  eut  le  géuoa  droit 
fracassé  {>ar  un  boulet,  bl<  »Mire  i|ui  néce^sila  l'aiii- 
{luutiau  de  la  cuisse,  et  wit  utt  terme  4  ta  carrkre 
nùlïlatfe.  Nomné  efflcicr  de  la  Légion  d*iioiuieur, 
le  17  novembre  I8IU,  et  adiiii!»,  1«  mois  suivant,  n 
Uteirulie  (i'vtlîcier  giiuéjal ,  avec  h  liue  de  luion 
et  nne  doiaiioo  en  Uauouv,  Coi  bincau  it-utra  vu 
France  pour  aller  gérer  la  rccx  iw  générale  di;  la 
Sùxte-Inferieure  qui  vejiait  de  lui.  éirc  accordée. 
N'étant  pas  en  état  de  fournir  le  cauiionnenient 
(ug^  Corbincau  demanda  à  Are  autoriad  à  alitner 
sontnajomt  ;  maisl'cnjppreur,  on  refusant  sportcit:!-- 
Dkent  Cette  faveur,  lui  repouilit  ;  u  Que  auui  auuun- 
•  Deim>at  était  déposé  avec  la  jaiulK;  sur  le  diainp 
«  (le  bataille. «le  Wa;:rani  ,  »  et  le  miuislru  dt^^  li- 
iUiKx»  re^tit  1  ordre  d'accorder  le  temps  uà:essaire. 
Cette  fiieetir  ii*ayent  paeilé  «onliauée  eous  la  na- 
tauraiion,  Ci^rbincan  fut  transféré,  en  t8II,  à  Cltà- 
loiuHur-lkiarne,  où  il  ntourut  kaavrij  l»23. 11  avait 
^PMMè,  en  imo,  one  fille  de  M.  Kennerce  de  Frui- 
rom,anderi  f-nns/'ilier  au  parleiuont  de  iSrct.ii^ne, 
diwtila  eu  trois  enfants.  Uaus  le  jp-and  tableaud'ilo- 
nee  Yemet,  repréeeniam  la  lialaille  deWagrMn, 
on  voit,  m  face  de  l'empereur,  le  colonel  Corbincau , 
Uessc  f  t  tEaiu|iorté  ear  uu  breocard  ;  ce  tableau  est  k 
Tcnailks,  dam  la  galerie  dee  Batiilles  (  I }.  D-z—e. 
pttBlNELLI  i  JAcyi  es',  né  a  Florence»  vint  h 
,        du  temps  de  Catlier  iue  de  Médicis,  dont  il  était 
elliè.  Cette  princesse  le  pla(a  auprès  du  duc  d'An- 
jiMi,  son  (lis,  iKMir  surveiller  son  éducation.  Franr, 
iocapitble  d'adulation,  Coibinclii  fut  estimé  des 
grands,  et  ami  de  tous  les  gens  de  kures.  Lechan- 
ctlier  de  Uiopital  dJeail         était  le  seul  liummc 
ijuc  la  cour  nV  ùt  pas  corroniptt.  CtH  biiielIi  fat  sou- 
•eot  utile  à  Ikun  IV,  en  l'iiiiormajU  scaclcuient 
<^*i  ce  qui  se  passait  au  dedaae  de  Paris.  On  lui  doit 
It^étlilions  de  plusieurs  ouvra'^s  i|u'il  f;*i*ait  im[iri- 
ttwr  à  ses  d^ns,  entre  aaUvs  :  l' le  Corbaccio  de 
Jtoeee» a«eed«inolee»        ia«>. 3* Le inilé du 

ti)  C'rsi  par  craev  qne,  dam  to  première  édiitim  de  b  Itlofrs* 
'tuntUHt  »  a  tMMHiaa  arttde  k  M.  le  romie  Ac  (:<ni>i- 
***>4n«iupieul<i,uls,Mi  le  somisM  bmci,  puisqu'il  csuie 
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I  Dante  delta  Vui^me  Eloquenza,  avec  de  Mvanies 
I  nulcs,  Paris,  1577,  in-go.ô"  ÏJilklla  J/anodc  Ju!>ir 
de  Conti ,  nvee  d  autres  ptH-Mes,  Paris,  1589,  I59Û, 
iu-12.  4"  \.  Ethique  d'Aristute,  ubrépée  par  llrunct, 
Lyon,  I.'m  S,  ia-4  .  MuniEinoDa  (  ÀMoi/i.  J/anu- 
terxpl.)  U:iutlribue  plusieurs  onvragi^s  iiit'.llls  t  i  des 
'  lettres  en  italien.  Uassonipierre  Tut  l'eauetiii  dcCor- 
i  binelli;  mais  beanextup  de  ^ens  d*'  Icitres  le  veu- 
•  gèrent  de      i  r,ii(iiies,  —  Jt  un  L'UKBINELLI,  kirri'- 
I  taire  dc!»  (  uinuun  leuteiiu  uc  la  reiuc  Uariedc  Mé- 
dicis, eluit  |>eiii-lils  du  préré>lent,  el  mourut  â  l'aria 
le  19  ((rautre-,  (IÎm  iiI  le        jnin  171G,  àf^édeplui 
de  tOU  ans.  C  eiatt  uu  épicurien  aimable,  rcclicr- 
dié  dan»  les  preiiiléree  aociéiês  pour  reiijoucineiu 
de  son  r.a  ai  léi  e  el  les  grdcc-^  de  son  esjuitj  nutis 
sa  cunvcrsutiun  valait  mieux  que  ses  écrite.  Ou  a  de 
lui  :     EMraitt  de  knu  ki  btaux  minù$  det  ov-  « 
;  vrt^ileiptus  célèbres  auteurs  de  ce  /rnifi,  Amslcr- 
j  dim»  4681  «  5  vol.  iu-12.  2°  Les  Aiuieiu  UUlerignt 
I  latUuridwitt  m  M«t«ie«,  1604,  in-lâ.  La  prâface 
j  de  cet  oiiM  w^'e  ea  attribuée  au  1*.  Ihiuliours.  5"  5*«- 
li$»fnl*  d  Amour ^lirét  des  mUleurs  poêUêmodtmts, 
1t*ariti,  Ititiô,  2  vol.  ln-13.  4*  JHstmn  géniaiogique 
de  lu  tnui-um  de  Gondi,  dont  il  etuit  allié,  I-aris. 
t7lt^,  2  vol.  in-i".  Le  bcraut  d'armes,  Antoine  Pe- 
zay,  coiUribua  à  cette  histoire,  et  !a  ducbesse  dc 
LeMliguiéres  lit  les  trais  de  l'édition.  11  est  résutln 
de  celte  associiit ion  un  |<!uî>uiil  (|niprof|uo,  plusieurs 
bibliographes  H  y aitl  appelc  nuit  c  auteur  Ani.  Peiay 
de  Corbinelli.  Ce  dernier  se  «autait  d'avoir  eu  une 
[  uèh-grande  pnrt  à  !a  léilaclion  du  fameux  livre  de 
l<i  lioclu;£Micauld,  et  plusieurs  auteurs  pensent  (|ue 
I  e'eet  4  Corbinelli  que  les  maximes  répandues  dans 
cet  onvra;;e  doivent  le  tour  orif^itKil  (jiiî  t  n  fit  la  fur- 
tuue.  il  est  souvent  ({uestiun  Uc  i'cpicurien  dans  les 
lettres  de  madame  de  ^évi^né,  parmi  lesquelles  ou 
trouve  de  lui  ipielijiies  billets  qui  se  lisent  avce 
plaisir.  La  cuiuicsse  de  Grignan  l'appelait  U  AlysU- 
qu9  dn  Habit  t  mais  sa  mère  prouvaii,  aveiVPto' 
d'esprit,  qu'il  n'y  avait  rien  de  diabolique  dans  Cor- 
btitedi.  Foutenulie  disait  aiuir  appris  de  lui  cette 
maxime  :  «  Teidr  peu  de  place  eten  changer  peu.  » 
Bayle  lu:  craint  pas  de  se  tminpcr  en  prenant  (^r-  * 
binelli  |iour  l'aulcm*  de  pluHuui*s  lettres  iiu^écs 
pai  rni  celles  du  comte  de  Rabutin,  mus  te  nom  do  • 
i/.  C;  mais  il  est  bon  de  remaïqncr  que  c'est  |>ar 
erreur  (|ue  les  éditeurs  des OE  uvres  dùmms  ilc  Uaylc 
<iui,  dans  la  table,  donné  à  Corbinelli  le  |ir6no  ii  de 
I  iyow  utaiid-père  (1).  I).  L. 

.  COUiiliNlEPi  (Saint),  m)  dans  le.  7*  «ièck,  à 

(1)  M.  *l'Arpen'-''ii!  :i,\;ini  i  iin-fiariin  ra^p^lrl  ((-.hm!"-  p'j's:iniiTi<»s 
avjiODl  cif  fjHL-»  sur  in.iil.iii.t  iJ.'  XI,.uii'  iiiin  ti  u  s  j  aiti^toD';,  ti.n: 
ua  «Hiîwr,  aiit|arl  ;i5bi>tiiriii  |>liivi<'iir.<  ik,  (.nucr*  l'i  |iriiire''Si's 
fiiij.'uiis  lie  h  (u  iriii-,  Cm hinel 'i,  riui  avjii  i-w.  un  ili  >  cunvive^ 
yU  an  jour  «irner  tUei  iui  le  iicuicuaot  de  iMiiice.  «  Uu  avez-voiE 
«  sonpé  lel  jour?  icnnoAi  \f  mt^iiinX  an  gonlteut  ^;i4curien.—  1. 
t  me  psnii.  tt^tem  cdsio,  que  je  ae  me  Ier>M>eile      —  Ni 

<  eoiailMe»nMS  rtsidict  ui»  i>riiieest  -»  Je  l'ai  osiili^.  —  N'a- 
c  fci^««us  rasMttpé  avce  east  Jese  sm  rappelle  rirn  de  tao} 
«  ee|a>  >^ll  ne  parait  ccpewiaot  qefn  hemae  cornue  vous  devnSt 

<  et  Miienir  Se  tSBiktablMeiMiiM.  Osi,  HOMkir  i  Mis  dmwu 
•  mknwtteainaevMitjeiieiiiispoluiaalMWMeMMBawl  i 
£t  cctie  cdatcisaiwn  ce  tcsla  U.  11^-4. 
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Ciiâlres  (aujourd'hui  Arpajon  ),  vécat  pendant  qua- 
torze ans  dans  une  cellule  bâtie  prés  d'une  chapelle, 
i-I  ne  sortait  jamais  de  celte  solitude.  Cependant  son 
nom  devint  bientôt  réièbre.  il  eut  des  disciples  et  en 
forma  une  communauté  religieuse.  On  venait  le 
consulter  de  toutes  parts  ;  mais  ayant  résolu  de  vi- 
vre inconnu  au  monde,  il  (|uitta  le  gouvernement 
des  soUlaira  de  Cliltrcs,  se  rendit  à  Home,  et  fixa 
sa  dcnwu'e  d;ms  une  ctllule .  prt'S  di-  lYf;lisc  d« 
Sl-Pierre.  Le  \>a\>e  Cw^ouq  II  ayant  reconnu  iiue 
les  lumières  de  Corbinicn  égalaient  n  vertu,  lui  re- 
présenta qu'il  ne  devait  pas  vivre  pour  lui  seul.  Le 
saint  fut  sacré  evé<|ue  ré^ioiiuaii  c,  et  chargé  d  aller 
annoneer  l'Évangile  en  Allema-rne.  11  convertit  un 
grand  nombre  d  i  !»  !  h  n  s  Imvarois,  et  fixa  son  sit  tre 
à  Freisingen.  Giminaki,  duc  de  Uavière,  fini  pio- 
•  fessiiit  le  christianisme,  mais  sans  «  n  avoie  l'espiit, 
nvait  épousé  Diltrude,  vtuvede  son  Irérc.  Corbi- 
nicn osa  lui  i'e|>rochcr  ce  uiaiia^'c  incestueux;  mais 
Il  un  retira  d'autre  fniit  de  son  zèle  que  la  haine  du 
duc  et  (  elle  de  liiltrude  ,  (|ui  suborna  des  ass<i8sins 
pOlu:  lui  dter  la  vie.  Le  prélat  se  déroba  par  la  fuite 
à  la  perscctition,  et  ne  revint  qu'après  Ja  mort  de 
ses  enneniis  à  l'i  eisingeu,  où  il  ir:  inifia  sa  carrière 
l'au'SO.  Aribou,  uoisicme  évoque  de  l'rcisingen, 
a  ^1  la  vie  de  St,  Corbinien,  et  Mabillon  Ta  publiée. 
On  peut  aussi  onnsuller  la  cullcction  des  UiHariiii.s- 
tos,  et  VUistoirc  de  freinngen,peLr  ic  P.  Aleikiieibcck, 
Wnédktin,  Angsliovrg,        9  vol.  in-lbl.  V—rs. 

COHIM'!-:!!..  Voyez  Villon. 

CUltbLLO.N  (CASiva  DoMiTius),  général  ro- 
main sons  les  rèj^ncs  de  Claude  cl  de  Néron.  Il  est 
a  croire  t]u'il  était  de  l'illuslre  maison  IVoniitir!, 
L'histoire  ne  nous  apprend  presque  rien  de  lui  avant 
le  moment  i>ù  on  le  voit,  à  la  tête  des  légions,  re- 
pous.ser  les  Cauques  qui  s'cluîent  répandus  sv.r  les 
lerres  de  l'empire,  dans  U  basse  Germanie.  Pour 
«onsolider  ses  succès,  Corbulon  liavaillait  à  aflUblir 
le.?  vaincus,  eu  bciuanl  la  division  paruu  eux; 
uiais  Claude,  qui  avait  ututcs  les  faiblesses,  eut  celle 
de  craindre  son  lieutenant  plus  que  les  ennemis  de 
l'Kiat.  Il  défendit  qu'on  entreprit  rien  contre  eux, 
et  ordouna  même  que  toutes  les  garnisons  fussent 
reportées  en  deçft  du  Rliin.  Il  aecorda  cependant  au 
général  les  (n  iiciuenls  du  triomphe.  Corbulon,  en  re- 
cevant un  ordre  qui  TexiNMait  aux  mépriii  des  bar- 
bares et  anx  ratlleries  desalltés,  se  oonlcniadedirc, 
jiscc  cette  tiiodéralion  qui  lui  était  naturelle  :  ■  Heu- 
«  reux  autrefois  les  généraux  romains  I  »  ce  sont  ses 
propres  expressions  dans  Iteiie.  Craignant  alors 
que  son  armée  ne  se  corrompit  par  l'oisiveté,  il  lui 
Qt  creuser  entre  la  Meuse  et  le  llhin  im  canal 
de  23,000  pas,  destiné  à  recevoir  les  déborde- 
ments de  rOccan.  On  voit  reparaître  Corbulon 
sous  le  règne  de  Néron,  et  avec  bien  plus  d'éclat. 
Les  Parllies avaient  fait  une  in  uption  dans  l'.lrmé- 
nie  :  Vulogése,  Icursouvcrain,  avaîtdonnéeeraysunie 
a  Tiridale  sou  fn  rc.  I/euipereur  Hmrjc.i  Cor- 
bulon de  conduire  la  guerre  qui  fui  déclarée  à  ce  su- 
jet. Il  eut  d'abord  beaucoup  i  faire  avec  les  légions 
de  Syrie.  ïiimillirs  par  une  loimnio  paiv,  pour  les  ra- 
mener a  la  uisci^iliuc.  il  fullul  (ju  il  dépl'iyàt  cette 


inflexible  rigidité  qui  était  dans  ses  principes,  e* 
peut-être  dans  son  caractère.  Tiridate  feisait  dtas 
l'Aruiénic  des  progrès  que  le  général  romain  dm 
chait  à  arrêter  en  lui  livrant  bataille;  nuiisTennenu 
évitait  toute  nœoDtre.  Curbulon  se  trouva  furcc  <ic 
iwrtcr,  à  son  exemple,  !a  puerre  sur  difffercnu 
points;  en  consé(|ueuce  il  divisa  ses  troupes,  et  en- 
voya ses  lieutenouts  attaquer  à  la  fois  divers  postes 
Tiridate  parut  alors  vouloir  entrîiuer  une  nétr^via- 
tiuu  ;  il  deinatida  une  conférence  ijui  lui  fut  acror- 
dée,  et  h  lB(|iidle  il  se  rendit  ])as.  Curbulon,  fmr 
abré^jeruue  {rueiTC  qui  se  prolonprt  ait  satis  fruit,  (t 
réduire  les  Arntéinens  a  la  défensive,  se  tJi»pasa  4 
assiéger  leurs  places.  La  plus  forte  s'appelait  Vo- 
laude.  Pour  l'assaillir  en  même  leni|)s  de  toutes  In 
manières,  il  partagea  son  armée  en  quatre  coq». 
Les  uns  sapent  le>  nnu  s,  les  autres  escaladent  la 
remparts,  d'autres  fuiu  pleuvoir  d^  s  trnits  ct  êr-i  Un- 
ches.  Bientôt  tout  fut  emporté.  On  iiiass^n^  rajx 
qui  port^ent  les  armes  ;  le  reste  fut  vendu,  et  le 
pillage  accordé  aux  soldats.  De  leur  eôiê,  les  lieute- 
nants de  Corbulon  eurent  un  {tareil  succès.  La  ter- 
reur on  la  disposition  des  esprits  ayant  entraîné  h 
reddition  des  autres  forteresses,  le  général  romain 
entreprit  le  siège  d'Artaxate,  capitale  de  l'Arménie. 
Les  babiiants,  se  voyant  menacés  d*nn«  atiaqtie  vi- 
peureuse,  ouvrirent  leun  portes,  et  se  rrnrîirn;! 
avec  tous  leurs  biens.  Cdla  soumission  sauva  seu- 
lement leurs  personnes  :  hvUleftil  détruite.  Corbo- 
Ion  voulut  luelTre  A  profit  les  premiers  iuon;rnr5  ik 
terreur  eu  s'emparaul  de  Tigmaocerle.  i.>es  bai  to- 
res se  montrèrent  diversement;  les  uns  dwidiêieM 
à  fléchir  le  vaiufiucur,  1rs  autres  abandon:  i^rnri 
leurs  liabitalions  pour  s'enfoncer  dans  leurs  dcaertt, 
d'autres  se'cadtérent  dam  des  cavernes  avee  leun 
effets  les  plus  précieux.  Le  général  usa  de  clémence 
envers  les  suppliants,  de  sévérité  contre  les  Aigitifi ; 
!  à  l  égard  des  antres,  il  fut  impitoyable  :  il  les  brfHa 
[  dans  leurs  n  ]l;iiIT^  m  faisant  remplir  de  bois  et  de 
sarments  cuilammés  toutes  les  bouches  et  issnet  do 
I  antres  qui  les  recelsicnt.  Peu  de  temps  après  eetle 
;  ex|)édition,  l'arniée  roniaine  passa  dans  le  pays  des 
j  Tauranitcs.  Hientât  arrivèrent  des  députés  de  Ttpi- 
I  nooerte  avec  la'  nouvelle  qne  les  portes  de  la  vMe 
allaient  s'ouvrir.  Ils  pr(*5enlèrcut  au  chef,  en  si^nc 
i  d'iiospilalité,  une  couronne  d'or.  Curbulon  n'enieva 
rien  de  la  ville,  «twtant  gagner  les  liaUttnIs  par  n 
çéïK^rosité.  La  citadelle,  défendue  par  une  jeune?  ^ 
martiale,  ne  se  rendit  qu'à  l'extrémité.  Tiridate  te- 
nait toujours  fat  canqiagne;  le  général  nnlisin  m- 
scnd)la  ses  forces,  et  le  contrai^Miit  de  fuir  au  loin  et 
de  renoncer  à  tous  ses  projets  de  guerre.  11  ciait 
maître  absolu  ilans  TAnnénie ,  quand  y  arriva  Tl- 
gnmc,  envoyé  (>ar  Néron  pour  régner  sur  celte  cod- 
tn-e.  Corbulon  aloi^  se  retira  dans  la  Syrie,  dont  il 
avait  le  gouvernement.  Vologèse,  infurmé  deses  nt- 
ces  et  tie  l'evpulsion  de  Tiridate,  chargea  Moiièso, 
guerrier  d'une  haute  naissani*e,  «l'aller,  à  la  léte<)c 
la  cavalerie  qui  acconipa;;nait  toujours  les  nNS,ri 
des  Adiabéniens,  chasser  Tigrane  d'Arménie,  etliù- 
mème  se  prépara  à  fondre  sur  les  provinces  romii- 
ncs.  i^orbuion,  bien  instruit  de  ses  uiouvcnMnli« 
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itivuyii  deux  K-gioiisau  Accouis  de  Tiçmne,  avecu» 
ordre  secret  i  mm  lieutenants  de  tnelii-u  en  tout  plus 
»lc  |>i-udence  t\uc  de  précipitation.  11  a^-ait  écrit  à 
Kéruu  qu'il  Itiiiait  à  l'Aniiénic  un  générai  jtai  ticu- 
lierpotir  la  déTendre.  La  Syrie,  menacée  |Kir  Volo- 
p^se,  l'iait  dans  une  siuiatiou  plus  critique  :  il  tic 
ni^'iigtia  l  ii-n  pour  ia  foi  liJier.  De  son  côté,  i  igiane, 
h  (H-oti^gé  de  rempereur,  avait  occu|)é'J  igrannccHc, 
place  forte  iTtnpIie  de  soldats  et  de  munitions.  Les 
Faitljes  tent<îi>cnt  iimiilemeot  ilc  s'en  rendre  mal- 
tm.  Cerfaolon,  malgré  ses  suooès,  ctut  <|n1l  fallait 
tMOOtrer  de  la  tuotlcraiiDn  ;  en  consé<[ncn(»e  il  dé- 
IfSia  à  Vok^èsc  ijour  se  plaindre  qu'on  eût  envalii 
•M  contrée  qui  apfuienait  aux  Romains,  et  qu'on 
tint  aî-irL'(*  un  roi,  iciir  allié  et  Ictir  ami  ;  il  dcman- 
liait  ({u'oci  levât  le  siège,  menaçant,  en  cas  de  refus, 
draUer  camper  sur  les  terres  des  «nnemis.  Le  roi  des 
l'arUies,  apn'-s  avoir  bien  considéré  l'état  dfs  choses, 
reposdit  qu'il  allait  députer  à  rempereur  des  Ko- 
imins  pour  demander  rAnnéoie  H  consolider  la 
yats.  Il  donna  ordre  h  son  lieutenant  de  lever  le 
ii^  de  1  i^anocerle.  Les  amlissMuleurs  envoyés  à 
9am  fMT  Velofrèse  revinrent  sans  avoir  rien  ter- 
miné:  les  Parlhes  alors  recûinrnenrèrcnt  onvertc- 
oieotla  guerre,  lÀ>rbutuit,  qui  n'avait  jamais  négligé 
Il  rive  de  TEuplirate.  y  ajoutait  de  nouvelles  fimift» 
allons.  De  peur  (\w  U  cuvaleric  rnncniie  ne  vint 
tnwUer  la  construction  d'un  pottt  qu'il  jetait  sur  le 
llenve,  il  lit  avancer  de  trte-grauds  navires  qu'il  joi- 
gnit par  des*  poutres  et  qu'il  rcni|wirj  de  tours,  et  il 
loit  le  désordre  |«ruii  les  barbares  eu  lea  assail- 
liiit  de  pierres  et  de  javeloti  lancés  par  des  balisirs 
cl  des  cîitnpi:![rs.  Le  pont  elaiil  adievé,  \c.  ç;énéral 
rctiiiaio  lit  occuper  les  collines  oppo&ées  par  ks  co- 
boites  des  alliés  et  des  légions  avec  tant  de  célérité 
ft  d'aiip;;reîl  dp  forces,  (pie  les  Partlies  rcnoutèrcnl 
à  lou-  projet  d'envahir  la  Syrie  et  tournèrent  vers 
l'Arménie  toutes  leurs  esfiéranees.  Patos  était  cliargé 
par  Néron  de  la  défendre,  il  s'acquitta  im'  (!e  rcite 
commiauoQ.  Pu  uts,  jprésoniptueux  rival  et  même  dé- 
meteor  de  Gorbahm,  se  vit  Ibreé  de  rappeler  à  son 

îecoins  rriitie  Vologi^se  (pli  le  pressait  de  Imis  riiiés. 
Corindon  lui  envoya  d'abord  t  ,000  légionnaires  cl  huit 
eeaiscbevattx;  ensuite,  ayant  laiiaéen  Svrie  une  par- 
tie de  s^-s  lron|ies  pour  ç^aidersesretranchcmcnlsaux 
Iwrds  de  l'Euphrale,  il  «e  dirigea  vers  rAmiénie. 
KeaMt  instruit  du  danger  oA  se  trouvait  Vannée  ro- 
"inine,  il  pr(i(Mi»iln  sa  iiiaielic.  20,000  h'-iionnaires 
élaieal  assiégés  dans  leur  catup  par  le  roi  des  Par- 
Ibo  à  la  tete  de  toutes  ses  Ibroes.  fHeius,  en  atten* 
init  Coi  bulon,  entama  des  lu'iirociations  avec  Volo- 
;e!>c  :  ie  résultat  Ait  «pie  les  Parlbe»  lèveraient  le 
tic^e  ;  que  les  Romains  évaenmient  entlirenient 
1  Arménie,  et  que  Vologèsc  aurait  la  faculie  d'en- 
voyer à  Néron  des  ambassadeura.  La  retraite  de 
riméa  de  Pntus  resemblait  à  une  foilc  par  sa  pré- 
cipitation et  la  confusion  qui  y  régnait.  Corbulon 
slia  a  sa  rencontre  sur  les  t>ords  de  l'Euplurale; 
na'is,  par  générosité ,  il  ne  voulut  pas  que  son  ar- 
n>ée,  loujoui-s  victorieuse,  se  montrât  dans  tout  l'é- 
dsidescs  armes  et  de  ses  décorations.  Les  deux  gé- 
vlmift  eurent  une  courte  entrevue  ;  Corbulon  se 


plaignit  de  l'inutiHlé  de  taui  de  ralig:ucs,  ([uimu  on  au- 
rait pu  terminer  la  guerre  |>ar  la  déroute  entière  des 
Partlies  ;  il  njonla  qtic,  dans  l'incertitude  où  il  était 
de  leursnouvcaux  i)i  (>jcts,  il  allait  regagner  la  Syrie. 
Cet  lialHle  général  eut  assez  d'ascendant  sur  Volo- 
gèsc fiour  obtenir  de  lui  qu'il  évacuerait  entièrement 
l'Arménie  :  ce  pays  resta  sans  maître.  Les  ambassa- 
deurs des  Partlies  arrivèrent  à  Rome  avec  les  In- 
structions et  une  lettre  «le  letir  roi  :  elle  disait  en  sub- 
stance qu'ils  avaient  tenu  'iigixHie  investi  ;  que  de- 
puis, maître  de  la  vie  de  Pctus  et  de  ses  légions, 
ils  les  avaient  laissés  librement  partir  ;  que  Tiritlatc 
n'aurait  |ias  refusé  de  venir^  Home  recevoir  le  dia- 
dème, a*il  n>îit  é«&  retenu  par  la  dignité  de  son  sa- 
ccrdof"  ;  fiii'i!  s?  iPinhait  au  rarnp  des  Romains,  et 
(|ue  ia,  au  pie  I  Uc;>  enseignes  et  de  l'eftigiede  l'em- 
pereur, il  recevrait,  en  présence  desIégiMa,  Finves- 
tilure  du  royaume  d'Arménie.  Néron  sentit  la  déri- 
sion des  bariiures,  qui  demandaietit  ce  qu'ils  avaient 
pris.  Il  lint  conseil  avec  les  grands  de  l'Éiai,  sur  le 
1  choix  ou  d'une  frucrre  hasardeuso,  ou  d'une  pair 
acâlionurante. Toutes  les  voix  furent  pour  la  guerre; 
la  conduite  en  fut  donnée  i  Corliulon,  qui  connais- 
sait il  liicn  srs  soldats  cl  stîs  ennemis  :  on  ajouta  à 
son  armée  une  légion.  Les  rois  alliés,  les  préfets» 
les  proeurateiirs ,  les  préleurs  qui  commandaieBl 
dans  1rs  provinces  voisines  cnr  ni  ordre  de  lui  olicir. 
Il  fut  revêtu  à  peu  pi'ès  du  luéute  pouvoir  que  le 
penpie  remain  avait  donné  ft  Pompée  dans  la  guerre 
contre  les  pirates.  Corhtdon  t  r  lomia  à  loiite.s  ses 
troupes  de  se  réunir  i  Méliièae,  où  il  se  pnqiosail 
de  paner  rEnphrate.  LA,  dans  une  asseinblce  gé- 
nérale, il  h.iraii^Mia  son  armée;  il  euiraînn,  dit  Ta- 
cite, iiar  celte  graude  considération,  qui  dans  un 
guerrier  tenait  lieu  d'éloquence.  On  vit  bientdt  srrl* 
ver  des  ambassadeurs  de  Tiridate  et  de  \'oIo;^èsc 
pour  traiter  de  la  paix  ;  loin  de  i-cjeter  leurs  pro- 
Iwsit'Hms,  le  général  romain  Ht  partir  «vee  enx  des 
rcnliirioiiii  munis  d'instrurtioiis  pacifitjues.  En  nu^me 
temps  il  joignit  la  terreur  aux  négociations  ;  il 
diassa  de  leurs  demenres  les  grands  d^Arroénle  qni 
avaient  donné  rcxempie  de  la  ii'volte,  et  (hMruisil 
lem-s  cbAteaiu.  Le  lieu  pour  conférer  de  la  paix  fut 
déteminé  entre  Tiridaie  et  Corbulon  ;  ce  rat  dans 
le  camp  même  du  prince.  Il  fut  convenu  (|iie  Tiri- 
ridate  dèposci^l  au  pied  de  l'efligie  de  ^ièroa  tou- 
tes les  décorations  royales,  pour  ne  les  reprendre 
que  (le  la  main  de  l'euqiereur,  ce  qui  fut  |»»iii  Uiel- 
lemcnt  exécuté.  Ainsi  les  Romains  durent  à  la  va- 
leur, à  rhabneié  de  Coiimloii,  devoir  en  spectacle, 
à  Rome,  le  frère  du  roi  des  Parlhes,  recevant  des 
mains  de  iScron  la  couronne  d'Arménie.  Au  milieu 
de  tam  de  gloire,  Corbulon  ftit  toujours  invlolable- 
nient  lltièle  à  l'empereur  ;  il  en  avait  toute  la  con- 
fiance. Ce  prince  lui  écrivit  une  lettre  remplie  de 
témoignages  d'estime  et  d'amitie  ,  i'np|>elaut  son 
bienfaiteur  et  son  père.  Il  l'invitait  à  se  rendre  en 
Grèce  pour  \e  voir  ;  le  général  se  mit  en  roule  saiu 
déliancc  ;  à  peine  était-il  arrivé  à  Corinthc,  que 
l'on,  dans  un  de  CM  capnccs  de  cruauté  qui  lui 
étaient  si  familiers,  expédia  des  ordifs  pour  qo*on 
le  udt  à  mort.  Corbulon,  instruit  de  ces  ot-dres,  en 
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prévint  VtoBèeatàon  en  se  perçant  de  «m  éf)ée..Soi> 
vant  riiittoricn  Dion  ,  il  dit  à  ce  dernier  monient  : 
«  Je  mârke  bien  de  mourir,  »  ae  reprodiaui  sans 
iluute  lie  n'avotr  pas  mieux  jogé  Kéron.  Ainsi  périt, 
(an  67  de  J.-C.,  le  plus  i^rand  guerrier  de  son  siè- 
cle, et  Tun  dta  itouuiies  les  plus  vertueux.  Corbulon 
ivail  composé  des  iiK'moires  qui  ne  nous  iiont  point 
parrmus.  (  Voy.  Tacite,  ijtMl.,  I.  S.  Il,  1S,  i4,  ' 
15;  et  Uisl.,  I.  S.  )  (^|\_-Y.  ! 

COHCUD,  iilsde  Uajazel  ll.fulapitclc  j  ^^utivcrucr  i 
rcnpire  ottoman  pendant  l'absence  de  !>on.|>èrc,  oc-  '■ 
cnpc  au  pèlerinage  de  h  Meci]u«-.  Corcud  lui  r< mit  A 
ion  retour  les  réœs  du  gouvernement,  et  ht  ixùm 
dans  l'Asie  Mineure,  oà  «a  lui  avait  donné  lesandjia-  i 
cnt  de  Tck^^  Ui.  Méconienldecctif!  n'bidcnLe,  il  voulut 
la  dianger  conUe  le  sandjiacat  deSurouktian;  uiaia 
«on  pérehri  oyinl  refusé  cette  faveur,  Coraid  se  ran-  I 
dît  aufiiûs  du  sultan  d'I'-gypte,  quieut  pour  lui  LM«an- 
oouu  d'^ï^'ards,  et  lui  aaiigna  uno  pension  de  3,000 
aaqnii  s  par  unis.  Ces  iMumenra  cefiendant  Mninié-  j 
talent  vivement  Corcud  qtii,  roun  i  i  ^ ml  la  Hcrtc  de  | 
son  pérc,  était  persuatlô  que  tM  conduite  n'eu  était  ' 
pas  approuvée.  Kajoxet  ne  pouvait  «n  eflRst  souffrir 
que  son  (ils  fût  à  la  diar^cil'un  sultan  d'Égypte. 
Corcud,  Ojprte  avoir  deuiandé  avec  instance  a  re- 
tooraer  dans  sa  province,  s^embaniua  pour  s'y  ren- 
dre, et  ai  riv:i,  uialL'rû  les  corsaires  de  Hliod<'S  qui  i 
croisaient  dans  ces  pai^e»,  A  Antakié,  capitale  de 
son  gouvcracmesA.  U  adnnn  suivie-champ  dea  let- 
tres d'excuses  et  des  |)rt'senu  à  son  pérc,  qui,  ou> 
bliant  ses  écarts,  le  confliin.i  de  nouveau  dans  le 
gouvernement  de  Télté-lli.  Quelque  icuq)^  après,  il 
alla  vivre  à  K1agnéaie,eton  lui  eoiifcra  le  sandjiacat 
de  SuiTiukliJii;  Riais  sa  trani|utiiilé  Tut  bientôt  irou- 
btée  par  les  excursions  de  AhuicJ  Miu  tVère,  qui  se 
Jeta  avec  une  numbceuseorméc  dans  l'Asie  Mineure, 
Incertain  dans  se»  i»»otivcmenls  et  redoutant  Alimcd, 
il  reçut  ioit  à  pi-qK>&,  de  Gon.sl<uitiuoplc,  da  lettres 
des  fkdSi  de  partis.  Ccuk-cî,  voyant  que  les  rênes  du 
ponverti«"nv'tit  nlluient  bientôt  échapper  des  faibles 
mains  de  liâpseï,  et  |ia»ser  dans  celles  de  Sélim, 
dont  ilacoDfMiaaaient  la  fcroeitd,  ovaieatcra  pouvoir 
remédier  à  cela,  en  se  dédamtit  pour  Comid,  connu 
iiar  la  douoeor  de  son  caractère.  Pressé  dese  rendre 
A  Cooaisniiaople  pour  sTemporer  du  founemement, 
Corcud  se  dcloruiina  d'autant  plus  facileincnt  (ju'il 
arait  déjà  occupé  le  tronc  provisoirement,  lors  de  la 
mort  de  Haliomet  11 1  unâs  il  arriva  (top  tard,  Ici 
esprits  étaient  déjà  disposés  tu  (.ut  ui  do  Séltoa. 
GorcuU,  déchu  de  ses  espérances,  se  souuùtbansrépu* 
gnaaee  Ason  frère,  et  lesdeox  rivaux  «ntndèrentuu 
enga^ntentqui  semblait  éublir  entre  eux  une  paix  du- 
«able  ;  mais  liientdt  Corcud  fulaocuséd'entretenir  des 
relotiansuvecplnaiottrs  personnes  marquante;  Séfin, 
pour  s'en  convaincre,  eut  recours  a  l'artifice  :  il  fait 
parvenir  i  Corcud  des  lettres  supposées  de  plusieurs 
personnages  en  place,  qui  l'engageaient  vivement  à 
«eprendoe  les  Itecs  du  gouva-nemcnt.  Corcm),  sans 
aucune  mééanee,  reçoit  ces  lettres  et  y  repond  dans 
le  niémescQS.  11  {auuiet  uièiiu:  s>c:»  bonnes  vfàccs  à 
l*omiée.  La  réponse  est  aussiiùt  poiiéc  à  St-lini,  ([ui 
m  doute  plus  des  disposiilons  de  son  fréicSous  ic 


pi^iarte  d'aller  i  la  eInsK,  il  se  rend  Inoptnétneiu  à 

IMai^nésie,  et  fait  investir  le  palais  du  iiialheureus 
prince.  Celui-ci,  se  voyant  cerné  et  saps  aucun 
moyen  de  réKtsiance,  se  sauve  avec  un  domestique 
qui  lui  était  dévoilé.  Obliges  de  se  cacher  de  cjvorir^ 
en  caverne,  ils  soiu  enfin  découveiis.  Con  iid  amie 
fut  élran<!lé  jiar  ordre  de  &on  fiiuc,  eu  ai  a  »le  l'iie- 
gire  (t5l5  de  J.-C).  B— s. 

CnHDA  f  C(,Ai  DE-ASTOINK  ) ,  né  à  Vilry-le- 
Fr.iuraoi,  le  U  mai  tTGt,  fut  élevé  cliez  Us  doctri 
naires  et  se  consacra  de  bonne  heure  à  Félat  eod^ 
siaMiiiue.  ii  n'était  r|ue  simple  \iGnri;  à  l'époque  de 
la  réroluliou;  niais  ayant  pi^iéious  lesseniicnsexi- 

par  les  décrets  de  llsxaeuiiilée  nationBle,  il  ht 
nommé,  en  tT91,  curé  de  lis  paroisse  de  St-Maarict 
u  iiciuis.  Obligé  de  reuouecr  a  ses  fonctions,  cooMU 
tous  les  oocléaiasli«|«es,  à  Tépoque  do  ki  lerresr.  il 
renonça  en  même  temps  au  ocliliat.  f>;M)njLii< 
sans  emploi,  il  se  consacra  tout  enliet*  au  cotumenoe  i 
des  muses  et  4  cdui  du  vin  de  Chauipuftne.  Ce  kt 
dans  les  tliffércnts  voyages  que  ses  affaires  l'uMi- 
geaient  de  Caire  à  i^oris,  (|u'il  se  présenta  chez  Ue- 
lille,  et  qu*il  ne  cnrignit  pus  de  fiiire  oonnaltreiee  • 
poêle  les  eîssais»  de  sa  muse.  D;liile,  toujours  poli, 
Tccouta  avec  une  patience  que  nous  avons  plus  d'uoe 
fois  admirée.  iAntiu^il  treovait  la  poésie  par  tnp 
faible,  il  se  contentait  de  dire  en  souriant  :  ^rtam 
Corda  ;  et  le  po£te  diampenois,  reprenant  haleine, 
élom'dissait encore  pendant  une  heure  le  imivre  abbé 
et  ses  amis.  Deidie,  ayant  un  juur  reçu  de  ss  pari  «■ 
panier  de  vin,  crut  que  c'était  le  prix  de  saeouiplai- 
sance,  et  certes  c'était  bien  peu  pour  beaucoup  d'eo* 
nui  ;  mais  détrompé  Jo  tendêinain  {tar  la  fiicture  dn 
marrh^HH] ,  il  ae  vougea  par  cette  épigmnme  tauiée 

de  LeU  uu  : 

Cordas  a  deux  petite»  travers: 
r  fait  son  vm  et,  qui  pis  est,  ses  vers. 

C'étaient  surlont  des  fragments  d'une  traduction  ile 
Y  Hygiène  de  Geoffroy  que  Corda  lisait  ainsi;  et  <i 
en  faisait  aussi  de  fucquentes  lectureHa  la  sucideu  s- 
gri  culture,  des  sciences  et  des  arts  de  Ciiftloas<uv> 
Marne,  dont  il  était  membre.  On  en  trouve  un  \m: 
fragment  dans  r^nnuotre  dn' département  de  U 
Jfame  pour  Pâmée  48eT.  Le  «uiuacrit  tout  eaiicr  . 
en  est  reste*  dans  les*  main.s  do  sa  veuve,  ainsi  qu'un  I 
grand  nombre  d'autres  poésies  inédites.  Corda  ttiûii- 
rot  i  Reims,  le  18  mai  1890.  .^-i>  j. 

COnDAUA  (ivu^<  Cm  au),  suivant  jésuite  ita- 
lien, second  tils  du  comte  de  ijdaniandraoa,  deseta- 
dant  d*une  famille  aneienne  et  ttoMe  origf nwre  di 
Nice,  iiiKiuit  en  n04,  à  Alcxandric-de-la-Pail'c 
Piémont.  11  liit  élevé  à  itome,  dans  le  ooUége  àt» 
jésuites,  et  il  avait  à  peioe  «pistorce  ans  qmi  i 
entra  dans  cette  société.  Ses  pit^j^rès  dans  sfieiKW 
avaient  été  si  rapides,  qu'A  l'âge  de  vingt  sttf  il  ^t 
employé  comme  firuleaseur  m  coliéfre  de  ViMb^ 
d'où  il  pas^i  successivement  dans  ceux  de  Ffimio  H 
d'AncOne,  et  en  dernier  lieu  dans  celui  de  llaait. 
(^oi(]ue  versé  dans  la  littérature  générale,  il  M*' 
trait  une  prédUection  plus  partiealiére  pour 
oratoire,  U  fioésie  al  i'iiialoioe.  A  «iogMroisaiH»  * 
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»c  iit  cc^iuitlre  pour  lu  |>ri-iiiu'i  c  fui»  ilu  public  |iar 
an  UÏMOur»  éléptit  sur  le  uiéi'ite  potitH|iie  cl  liité- 
mn  Al  paiic  Girguirc  XIII,  fondateur  du  eoliéso 
nMnain,  <|ui  Tut  suivi  d'une  satire  cj^aleineut  cic- 
^autef  caraun  tn  faiuos  nuMMionMi  4i«iml»r9êt 
«M^  cotefulos ,  ce  qui  lui  procura  ton  adiunsiou 
dans  racadémic des  Ar<-:iilit  tis,  où  il  (trit  le  nom  de 
Panemo  CasêiOt  sous  lequel  il  publia  ikituts  plu** 
ikim  lie  SCS  anivres  p()«ii<|ucs.  Il  avait  trente  ans, 
lorft!{u'il  lit  connaître  seai  IhIciiIs  |H>ur  la  |»uc)>ic  dru- 
tiintiqiic  par  uu  drame  allo{jori(|uc  intitulé  :  Mari 
de  Nice,  en  ritunHCur  de  la  princeiuie  Ctêinctitiiio, 
(fininc  du  roi  tituiuiic  Janjucs  III,  qui  uioitrulCll 
Celte  pièce  le  mit  en  grande  faveur  auprès  de 
U  famille  du  prétendant,  établie  à  Rome,  cl  fut  adhit- 
tcv  pat  lu  public  :  elle  eut  |)lii;>icur:> éditions.  Cot-daj-a 
it  lit  distinguer  ensuite  |>ar  des  pro<Iuctioii!>  tFuiie  plus 
haute  importance,  et  particuliérenicui  pur  ic;bexc«l- 
leoks  satires  «pt'U  publia  en  sur  Te&prit  litlé- 
niri!  (lu  ii"ni|K,  sous  le  nom  de  l,.  îsectanus  : 
L  S(ckmi  (J.  t  tl.  itAa  Gt  i£cui»rum  hujui  anutis 
iMKatwr»,  Uag»  Telpiœ,  ilT^,  ikMi  objet, 
fnWs  rom|tosa?il,  avait  etc  do  lt;uriier  en  ridicule 
uneclaiiae  de  demi-savants  d'Italie  cl  tl'auueiî  |Myi>, 
«pri,  d'un  ton  <lofiiiaiique«  plein  d'arrogunce  et  de 
|irè>uiuption,  se  croyaient  nuiorisés  à  coudanuicr  les 
institutions  littéraire^»  exi^ules,  la  clati^ilii-ation  dt-s 
stienccs,  les  luethodes  d'instrui  kiuu  et  u:èmc  les 
|i;  I;M:i[)rs  du  goût.  (Irt  ouvrag-e  l'ut  si  bien  arrueiUi, 
i|ii'iiu  en  duiiiia  scpl  éditions  en  irc^f^kcu  de  tein|>s. 
Il  fut  attribué  à  iév^nc  Lagumarsini ,  suivant 
éiuile  de  Gènes,  et  au  célèbre  Je  iu  I 'inzi  11 
Vil  lerunini  «iti  elk  e:>t  de  Cordara  [vuy.  Ic:>  Àiulu- 
biUa  de  Ilecrkens,  liv.  1",  p.  70),  qui  a  voulu  rafv> 
{K-ItT  les  .satires  de  L.  Sei;arili,  publiées  sons  ce  ti- 
tre :  Q.  Sectani  SaiynB  tu  PhUodernavi.  ti  eu  donna, 
plus  de  Tiagt-doti  ans  aprè»,  une  deuxième  édition 
siiumeiitéc  el  aoconnpa.:;néc  de  notes,  Aupilxnir;;, 
iéH.  £n  1742,  la  pùce  d'historiographe  de  l'ordre 
dcsjéMiiica  étant  devenue  vacante,  Gordara  en  M 
jwurvu,  cl  il  publia  en  tTîM),  dam  un  1  î'iii  fort  é]& 
gitot,  i  vul.  iu-k)L,  sous  le  titre  de  ;  HtUorug  iocie- 
MitJtm  Par$  «laria,  oaaipbclwif  m  fetfot  mih  Jf n- 
tio  Viletletco.  Le  style  en  est  i  ur,  élégant  et  plein  de 
(limité.  Ou  aaSure  (pi'il  ne  publia  qu'un  volame 
de  celle  continuation  d*Mn  travail  commencé  {nr 
OiIaiiiîiiii,  aiitiiK-l  avaient  -buccéilé  Sacchini  et  Jou- 
vi»ci.  Deux  ans  apré&,  cet  ouvrage  fut  suivi  d'un 
aoiie  uioint  volumineux,  mais  peut-0tre  pins  es- 

tieux,inliliiié  .  Car  >!i  Ihloai  JiSluarlii.  Vullicp pi  in- 
ap'i,  lùx^ilio  in  Scoliam,  Ubris  4  comprelûnta^ 
que  ses  amis  oentidénjent  comme  sa  mesiteure  pro> 
(luLiiuii.  Lors  de  la  destruction  des  jésuites,  Cor- 
«lara,  qui  était  dans  cette  aociélé  depms  |>lus  ti'un 
ile«i^<<iècle,  quitta  Home  et  te  relira  d'abord  à ']\iria 
.et  ensuite  à  Alexandrie,  où  le  roi  de  Snrdaignc  (»cr- 
init  é  ttueiqucs  religieux  du  méoïc  ordre  de  Ueuicti* 
icr  ensemble.  Malgré  son  &ge  avancé  et  son  cban- 
geiiicnt  de  vie,  Cordara  cultiva  encore  l;i  («éstc  «  t 
les  belles4ettre«t  cl  composa  plusicur.s  ouvraî;<-s.  li 
«Mornt  le  6  mars  i184,  ou  eu  1790.  Outre  les  ou- 
viaiet       cHIs,  oo  doit  é  Gonktra:  !•  JNHVvffo 


COU  m 

deUa  vite,  virlù  »  miracoli  dd  B.  Simone  de  Roxa$, 
deU'ordi$u  dtUm  Bitdeiuioiu  ift  jcàidm,  Bmiie.  i7Utt, 
in-4'.  S*  CoUefU  Ormuatiei  H  OtaigaHci  HMoria,  . 
libris  ^  compreltenta,  Itonic,  t7"0,  iii-4".  3'  Vie  Je 
lu  tienhewmue  Eueio^uiê  dt  Padoue.  4*  liueorto 
in  morte  dl  P.  «VcfaitaNo,  Home,  I7e5  on  478S. 
i  5°  La  Délivrance  de  BHulie,  dran;c  burlesque. 
G"  Im  Fondation  de  iS'ice,  cuusidéré  comme  l'un  des 
meilleurs  de  ce  genre.  7*  Euoi  $wr  Ut  égloguet  mi* 
Utairei.  8*  De'  Vantaggi  deW  oi  ologio  ilaliano  sopra 
l'oUravioniano,  Alexandrie,  1783.  Il  a  été  l'éditeur 
de  i'histoiro  des  canlpa^nes  du  piince  Kuuréne  en 
Uuugi'ie,  de  l(»97  à  1717.  écrite  en  trrs-l»  ;ui  l.iiin 
|Mu-  le  P.  Gui  Fcirari,  jésuite,  Uoumî,  MAI,  in--**, 
avec  une  préface  curieuse  de  l'éditeur.  L'éloge  de 
Cordaj-a  a  été  écrit  par  aon  comfMtriolc,  le  uiarquia 
Cliarlcs  G  uasco.  G  —  n  et  I  j — z— s . 

COIIDATUS  ou  COKUli  (Vlnom),  littérateur 
dont  ou  ctiercttcrait  taincment  le  nom  dans  les  diiy 
f  lioiinaires  bio:;nJiiliii|iies,  ét.iit  ne  dans  le  Mi*  siéi  le, 
à  Vesoai,  au  comte  de  lionrgognc.  Ayant  acltevé  ses 
étndcs  à  Fans,  il  y  enteigm  le  grec  et  le  latin  avae 
;issc7  de  siictxVs  pour  s'attirer  la  haine  des  autres 
KraiiuiiairieHs.  Obligé  de  se  soustraire  à  leurs  tra- 
c^isserics,  il  erra  <ie  ville  eu  ville,  trouvant  à  peina 
dans  le  produit  de  ses  Ii  luns  de  (|uui  subsister,  et 
liuit  i»ar  s'établir  à  TouIukso.  La  lortuoe  parut  alois 
s^adoinir  à  aan  ^ard.  On  peut  d«  moins  conjec- 
turer qu'il  y  mena  une  vie  assez  tranquiile,  puis- 
qu'il eut  le  loisir  de  com|>o«er  un  grand  nombre 
I  «J*ouvnig<eSv«oît  «a  prose,  soit  en  versti  tous  destinés 
à  répandre  parmi  les  ifunes  i^misle  gortt  de  h  bonne 
liilcrature.  Mais,  eu  iMl,  iies  troubles  érlatérent  4 
'Awbmaa,  lespraiestsntsaircnl  le  ftottdsMpInsienvi 
quartiers;  la  raai.son  (|n'liahiiait  Cordatus  ftti  !;i  proie 
des  tlamaies,  et  il  eut  ia  douleur  de  ne  pouvoir  sau- 
ver tes  mannseilts.  Le  cardinal  d'Armagnac,  pro» 
if  rtcnr  âcs  ;avunts,  lui  ayant  accordé  un  asile  dans 
son  palais  à  Avignon,  il  y  reprit  le  cours  do  ses 
étndea,  et  il  enc  la  eonrage  de  recommencer  lesou* 
vrai;ci  qu'il  avait  pei-dns;  niais  pour  les  .soustrairn 
à  de  nouveaux  dangers,  il  en  adressa  des  copies  * 
B«mard  Turriaan,  smi  ami,  l'smoeié  dsa  Aide, 
fju'il  avait  connu  peu  I mt  mui  séjour  *  l'nrls.  Il  'c 
liriait  de  les  examiner  et  de  les  coHuuuutquer  aux 
savanis  qui  fréiioentaient  sa  maison,  s'en  vappoi^ 
tant,  pour  leur  publication,  à  rc  qu'ils  décideraient. 
Ualbcunuseiueni  les  écoles  de  l>aris  étaient  ak>r« 
fermées  par  sniia  des  troubles  qui  désolaient  te 
France.  Ik-rnard,  ne  pouvant  tii er  aucun  parti  det 
I  nianusa-iu  de  Cordatus,  les  lui  renvoya  sous  le  cou- 
I  rert  de  GnlU.  Ubhme,  cbanooller  de  ItnivwsUé  do 
'loulouse,  et  depuis  évé(|iic  de  Tonloo.  Avant  do 
i  les  lui  renMirc,  Leblanc  cul  la  curiosilé  de  les  lire, 
I  el  en  porta  le  Jugemont  le  phn  flatteur.  Fier  do  - 
!  Min'rage  d'un  homme  aussi  distingué,  Cordatus  reii- 
j  voya  ses  manuscrits  à  Jérôme  'l'urrisau,  frère  de 
I  Bernard,  à  Venise,  avec  une  lettre  dent  on  a  tiré 
;  les  détails  qu'on  vient  de  lire.  Elle  est  iminimêc  à 
i  la  tète  de  son  Tcrence  commenté,  le  seul  «le  ses 
ouvrages  qui  ait  été  publié.  Cette  é«litiou  de  Tèrence 
I  élom  trés-nrv,  «m  ne  w»»  pas  Aché  dTen  ttonvar 
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tit  tocit  tmcvàrstff;  «rm  cum  fiimmmifv\it  in  An- 
driami  luminarut  veiu  {^qua  arqumcnla  vocaNl), 
H  amuOtaiottihuM  mttiiodieti  m  ae  «lyli  in  rtlifinit, 
Vcniao,  Aide,  1570,  in-8"  (1).  A  la  iiit  du  volume, 
on  litMive,  sous  le  Uu-c  de  Peroralio  ad  Turritanum, 
une  éloquente  iavilaiion  de  Cordatus  aux  jcnncs 
gens  de  faire  une  ctiidc  spéciale  des  licaulés  de  Té- 
reace,  l'un  des  plus  parfaits  modèles  de  la  bonne 
telinité.  Il  «'«tiadie  en  outre  à  jostifler  le  dwix  de 
cel  ri  rtvriiii  contre  reux  ([ni  pr^ten  !»-nf  <]Vf  în  lec- 
ture (leut  fi)  être  dangereuse  pour  icn  uiœurs.  6on 
opfa^n  A  cel  4!ganl  est  celle  des  maîtres  de  Port- 
lUiyal,  qu'on  n'a  jamais  accusés  d'avoir  une  morale 
trop  rolàdtée.  Tous  les  autres  ouvrages  de  Cordatus, 
dont  il  fait  monter  Ini-inêBM  le  nombre  h  cinquante, 
sont  perdus  :  on  en  ignore  même  les  litres.  —  Mau- 
rice CuttDATUS,  uiédeciu  de  la  faculté  de  Paris, 
né  à  Reinw  dans  le  IS*  siècle,  publia  us  onvrafe 
sur  IIi[spocrale,  qu'il  dédia  à  Marguerite  de  Fr  n  c, 
reiue  de  JNavarrc,  sous  ee  litie;  Hippocraiis  Cci 
UbMvi  0«pit«twy,  Aoe  ml,  dt  Ht  qttm  virgini- 
*tt«  aeeidunt.  Pans,  i574,  in-H".  W— s. 

COUDAY  DAliMAiM  (Makie- AKtiE-CnAn- 
MfTSDE),  et  non  pas  Coixiay  d'Arnians,  naquit 
dans  la  commune  de  Ligut  riu  (an  ondissenient  d'Ar- 
geuua,  di^Murteiiieut  de  l'Orne},  le  .27  juillet  4768. 
Descendant  de  Marie  Corneille,  amnr  de  notre  grand 
tragique,  clic  dut  le  juur  à  une  des  familles  les  plus 
nobles  de  la  Kormandio  ;  sou  p^re,  Jacques-Fraa> 
(OH  de  Corday  d^ArnMnl,  est  antevr,  entre  autres 
ouvrages  de  circonstance,  d'une  brochure  contre  le 
droit  d'aînesse  qu'il  publia  en  1790.  Cliat  lotte  cul 
deux  scBura,  dont  Tune  lui  a  mrréeu  longtemi», 
ainsi  «pteses  iIcux  iVercb  (jui avaient  émigré.  Le  père, 
resté  veuf,  Ui élever  les  deux  tilles  qui  lui  rettaieai, 
de  trois  qo*il  avait  eues,  à  TAbbaye-aux  Dames  de 
Caen,dontmadanie  de  liel/uncectait  ablu-s.se,  oia\ait 
pour  eaa4}uirioe  uiatlame  de  l^utécoulaut,  laote 
du  pair  de  France.  La  révolution  survint,  et  Cbwr- 
lotte  de  Corday  trouva  à  Caen  un  asile  décent  ebez 
une  de  ses  |»arentcs,  madame  de  Ui-elteville-Guu- 
villc,  dont  elle  ne  se  sépara  (|u*att  moment  de  son 
déi»art  (uiur  Paris,  eu  juillet  1795.  Instruite,  sans  au- 
cune i)Cdauterie ,  s'ûecu[Uint  plulét  de  littéra- 
ture que  de  politique,  i-lle  avait  fait  sa  lecture 
principale  des  liistorieut,  ut  lisait  surtout  avec  un 
grand  plaisir  les  ouvrages  île  ).-).  Ilousseau  et 
de  lUyual.  Dans  une  ville  où  les  journaux  0[)pûscs  à 
lu  faction  descordelicrs  et  des  jacobins  étaient  ftiran- 
blenient  aceueiliis,  elle  y  puisa,  et  reçut  des  y)erson- 
ne.s  qu'cidniellaitcliez  clic  mudaiiic  de  lireltcvide.une 
vertueuse  indignation  contre  les  actes  et  les  princi[>es 
de  la  montaf^ne,  de  la  convention  cl  de  la  commune  de 
Part».  Marat  alors     (niMii  plus  que  jamais  remar-  I 
qner  par  l'audatieuse  atrocité  de  ses  feuilles  déma- 
gogiques. L'atieniai  du  31  mai  ryant  consommé  la 
ruine  des  Girondins  et  le  U  ioutphe  des  cgorgeui-s 

{I;  Cuite  nifnic  aniié«,  Im  Aide  pabliirenlIaS'éiJuioatte  Tcrcnce 
i<rc  U!s  coinilirniairr»  d«  Muret,  qui  se  trouviicnl  dt-jl  jnr  cmw- 
fomt  daas  Unies  les  miat,  M  fni  4wM  a<c<Miirea»M  «wtfer 
wtésflwliias. 
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du  S  sepiem'ure,  Cbarlottc  vit  se  réunir  à  Carn  qoel- 
qiies  députés  proscrits  et  ru'j;itifs,  qui  .Tppelércnt  a 
une  légitime  insuircciiou  les  véritables  amis  de  la 
liberté  et  de  la  république  :  c'est  celte  innirrecfion. 
qui  entimsi  déplor.it)!f  sucre*:,  ipic  !i  s  m»  Tilafrriârif"! 
<|ualilîùreiU  avec  mauvaise  fui  de  uiouveinent  Tcde 
raltste.  Les  proaerils  tïm-ent  b  flnlcndanoe  de  Cmt 
quelques  séances  où  se  tiwivaienf.  entre  autres 
putés  illustres,  Bnzot,  :>alle,  Pétition,  iiarbaroui, 
Lottvet  et  quelques  littérateurs  de  leurs  anils,  tels  que 
Girey-nn[)n-,  mllal^îratcur  du  journal  de  Brisant 
[te  t'gtriole  /ran^ais),  l'Espagnol  Marclicna,  Uooore 
Riouîre,  qui  depuis  fut  tribun  sons  le  oonsnbit  «i 
]iréfet  sons  l'empire.  \  ces  séances  nrrnnraiciit  en 
foule  les  bons  citoyens  de  la  ville  de  Caen,  auxqucU 
Gitrejr-Dupré  adressa  le  chant  d*lnsorrect$on,  rétai» 
primé  parmi  (Hielques  pièces  curieuses  que  reiifcniit 
notre  JUisai  sur  CAarioM«  de  Cwrday.  L'iiisurnx- 
tien  contre  leseoupaMet  auteurs  du  S  mat  Miaît  d» 
grands  pro::rr>«,  et  ne  innntpia  |(as  d'exciter  un  cn- 
tbousiasme  qui  n'eût  point  été  stérile  et  passager,  ti 
on  ne  Padt  pas  laissé  refhridir.  si  on  n*«ût  pas  dooné 
à  la  montagne  le  tcTntis  de  faire ai;lr  ses  trois  irrati  l^ 
moyens  :  le  meusongc,  la  corruption  et  la  temiir. 
Le  IS  juillet  décida  prés  de  Vemon  In  tpierelle  en- 
tre les  deux  partis  dans  utio  écliaufibttrée  funeste, 
grâce  à  la  trahison  du  comte  de  Puinye,  qui  ornu* 
numdait  Tes  insurgés  prrulant  la  flebense  abseooe 
du  [;(^nêral  Félix  de  Wimpfen.  Cependant  Cliarlolte 
de  Corday,  à  l'aspect  de  la  guerre  civile  quiallait  ét-l.> 
ter,  ne  consultant  que  son  patriottsiite  indi^'iir, 
.se  [)ersuada  cpic  Marul  était  ta  cau.^c  de  laicu- 
cliie  parisienne,  cl  que,  débarrassés  d'un  tel  Itouiuie, 
les  «mis  de  la  paix  triompliants  n*auraient  è  em- 
bra<«er  dans  les  liabilanls  de  la  capitale  ([iic 
frères.  Le  parti  de  l'iiéroîue  est  pris  :  elle  va  faire 
ses  adieux  à  son  père  et  à  sa  jeime  m'ur.  i|«i 
habitaient  la  ville  d'.\ri:outaii,  «t  leur  persuade 
qu'elle  va  se  retirer  eu  Angleterre  jusqu'à  la  lin 
des  troubles  :  e^eat  que,  se  flattnnt  d*être  immoMe 
incognito  par  les  séides  de  Marat  au  moment  de  sou 
assassinat,  elle  pensait  qu'on  ignorerait  sou  nom. 
lille  voulut  profiter  de  son  voyage  »  Paris  pour  jr 
porter  une  réclamation  d'une  de  ses  amies  de  cmi- 
vent  (mademoiselle  de  Forbin)  :  c'est  pourquoi  die 
demanda  une  lettre  de  recommandai  ion  à  Bsr> 
baroux,  parce  qu'il  était  le  compatriote  de  cette 
jetine  chanoinesse,  et  c'est  la  .<>eule  relation  qo'dit 
ait  eue  avec  lui.  Dans  les  deux  visites  qu'elfe  Bl  I 
ce  député,  la  première  \miv  lui  demander  une 
leiiie,  la  seconde  pour  la  prendre,  Louvei,  qui  »• 
marqua  Ciiarluite, en  parle  ainsi  :  «  A  l'Iniendamt; 
a  où  nous  logicNH  Hos,  s'iilait  présentée,  |KNir  par- 
«  1er  à  BarbaroMx,  nne  jeune  personne,  grande,  IMO 
tt  faite,  de  l  air  le  plus  honnête  et  du  maintiea  le 
M  plus  décent.  Il  y  avait  dans  sa  ligure,  à  la  foi* 
«  belle  et  jolie,  ct  dans  tonte  l'iiabitudedeson  coq», 
«  un  mélange  de  douceur  cl  ilc  lici  ié  (jui  annoflçait 
«  bien  SMi  Amecélestc.  »  L'auteur  de  cet  article,  qui 
avait  eu  occasion  de  la  voir  plusieurs  fois,  peatsf' 
tester  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ce  récit.  La  Mme 
de  DvbanmxéUit  «diwaéeàLauzedt'MNt.  M»" 
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ùcti  le  9  juillet,  et  se  roiulll  par  la  diliLTcnre  à 
^aris»  où  elle  arriva  le  11.  Le  iciKituiaiii  elle  lit  d  V 
nutOrâ  «témarcbes  f>our  son  amie  ;  puis  éUs  «lia  an 

!'4lii.>»-K^'alité  f  !\'il.'iis-r.iiyal  '  ai  ln  ter  un  citiULMil 
i  ffioi  pour  liietiro  desaeiD  à  exccuUuo.  Elle 
demaû»  le  ménie  jour  un  r«nd«<vottt  à  Marat, 
ijut  ne  lui  répundit  ]<h>.  et  (|Lit  duilicurs  était 
jsra vouent  malade.  L«  13  elle  i)orta  dlo-méoïc 
cbflc  lui  un  nouveau  billet  et  fui  admise.  CouTCit 
li'uiic  iiorte  de  lèpre  qui  le  rendait  oncui  c  pliis  lii- 
«kuK,  le  pixiteiidu  ami  du  peuple  était  au  bain.  M 
taxi  sept  beares  du  soir.  Il  cuutiucnva  par  interro- 
ge b  jeune  liérofne  fur  le*  députéit  réfugiés  à 
Caen  :  il  inscrivit  leurs  noms  sur  taltlcs  de  |>rr>- 
scriplion.  et  dit,  avec  celte  vuis  raucjUL'  cl  bc'pui- 
aûb  qui  insfiirait  l'horreur  :  «  D'ici  à  peu  do 
(1  mrs.  je  les  ferai  trniilotiner  à  Paiis.  »  A  cm  mots 
guj  da'j4i«reut  de  sou  bort,  l'aayc  de  jwuiuiiime  cl 
lie  liberté  tire  de  son  sein  le  couteau  tyrannicide  et 
"niir.jti.'c  tdut  entier  dans  te  c<i  iM  <!u  inist  iabie,  ijui 
utiuivu  paii  lu  billtil  qu'où  lui  a  utlribué,  car  il  iiu 
pit  que  proférer  ces  | «rôles  :  «  A  moi,  nia  ciiérc 
«  amie,  à  moi  l  »  Au  cri  dn  moribond,  la  sunir  di: 
Uarat  (Aibertine  Marat],  une  femme  avec  laquelle  il 
vivait  niriialcaMOt,  et  Unmt  Basse  ^  pKalt  les 
journaux,  accoururent  tons  tn  i  ,  -ui  plus  vite.  Le 
luùQMre  était  inorL  Mademoiselle  de  Corday,  qui 
aaiait  pu  «"enftiirf  ne  fit  que  quelques  jm  madit- 
iialemenl  vers  la  porte.  itasH'  la  ronver.va  de  \>\u- 
ikun  coups  de  cbiatse  :  au  biiiit,  les  voisins  entrc- 
raot  et  Aarent  bientôt  suivis  de  quelques  gardes 
nationaux  du  poste  du  Théâtre  -  Fiam  ais.  On 
allait  iutiduire  provisoiremeut  Cliarlutte  au  |XMc 
v«aia  ;  h  foute  «meombrait  (a  rue  et  deman» 
liait  avec  des  cris  affriux  la  lèlc  de  rai.sa^iii.  Le 
limonadier  iieriter,  qui  la  couduisait,  voyant  qu'elle 
déârait  «  être  livrée  â  la  Anear  du  |)euple,  »  alin 
•le  n'i!'irc  [«as  connue  sous  son  nom,  la  lit  remonter 
dtez  Marat,  d'où  les  députés  Qiabot  et  Drouet  la 
tndinsireot  dans  un  Gacre  ft  la  fameuse  prison  de 
l'Abbaye.  Ou  remarque,  dans  le  pn-mier  intcrro- 
^tnire  qu'elle  subit  au  domicile  de  la  victime,  cette 
repuase  qui  peint  bien  les  motifs  de  son  action  : 
Ayant  vu  la  guerre  civile  t^ur  le  )M)int  de  s'allu- 
«iner  dans  toute  la  France,  et  persuadée  que  Marat 

•  était  le  princi|)al .'auteur  des  désastres,  j'ai  préfuu 

•  faire  te  cacriiice  de  ma  vie  |>our  .sauver  mon  pays.» 
l'ar  décret  rendu  dans  la  séan<  «,'  du  14  juillet,  la 
CGiiTcnlion  la  renvoya  devant  le  iribunul  rcvoluiiuu- 
naire.Ce  fut  le  16  juillet  au  malin  que  Charlotte  fut 
baïuiÉérée  à  la  eoneiertri-iie  pu,  dès  le  soir  à  huit 
keures,  elle  à:rivit  a  Uaruaroux  celle  l»clle  lettre 
qu'il  ne  reçut  point,  parce  qu'eUe  fol  retenue  pour 
*irc  jwritc  aux  pièces  du  piwès,  et  (|ni  a  été  partout 
incorreeiMucnt  impriuMW,  excepté  dans  le  bel  ouvrage 
vur  (  t.  ii  uite  de  Corday  par  madame  Loiiae  Colet, 
1  l^uellel  auteur  de  cet  article  i-emit,  en  1842,  une 
copie  Ués^xacie.  Le  jugetnenlfut  prononcé  le  17  :  ce 
tut  l'aOUre  d'toe  deml-beure.  Hademmaelle  de  Gor- 
<l>y  tenait  d'èlre  intixniuite  :  elle  s'avance  avec  unedi- 
gniié  modeste,  avec  une  sérénité  de  visage  et  de  cou- 
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science  qui  ne  so  dëuiciuireni  (mis  un  looiuenl.  Un 

remarqua  sa  stattn  c,  à  ta  l'ois  forte  et  k-;,'érc,  la  grâce 
et  la  pudeur  de  i>on  mauuicn,  se:>  luui^»  cheveux  bruns 
tombantnéglifemnieRtd'unblmple  bonnet  ju.s<[i;e  sur 
.ses  épaules,  i>eau.\  veti\  M<  us  <lunt  l'eelat  était 
1  tempéré  par  de  lungs  ciU.  l'uvale  si  pur  et  «i  noble  de 
I  sa  bdte  flgure,  son  tetui  légèrement  coloré,  et  le 

I  alnie  de  ;:rande  àme  su  manifestant  |>ar  l'accent 
enelianlem'  de  l'organe  le  plus  mélodieux  et  par  la 
physioootttte  la  plus  au^cliipie.  C*est  cette  mélodie 
que  Chauvcau  -  Lagarde  ap[)cllc  «  l'aeccnt  d'une 
«  voix  presque  enfantine,  qui  se  trouvait  toujours  en 
«  harmonicavec  la  simplicité  deses  dehors  et  l'impcr- 
«  turbabh-  .sérénité  du  son  visa^.»  La  lettre  qu'elle 
avait  écrite  à  M.  de  Fontécoulant  ne  lui  étant 
\to\M  parvenue,  ce  lut  Cbauveau  -  La;pinlc  qui 
fut  clargé  par  le  presitlent  Montané  de  la  défense 
de  l'accusée.  On  iToni  itnprimcr  les  débals  de 
cette  allàire  nientorablc  que  le  2ij  juillet  dans  le 
Moniteur^  qui  les  mutila  :  tant  agissait  Ibrtenent 
cette  imposante  et  an'^'elitpie  ci-éature,  rendant 
en  solennelles  pait)les  l'exprc&sion  des  sentiments 
qu'éprouvait  la  [Kirtie  saine  de  la  nation,  €t  bravant 
sans  jactance  la  (»upulace  et  les  bouri-eaux,  tant  du 
tribuiul  que  de  la  place  aux  supplices.  Voici  quel- 
qucs-unea  de  ses  i-éponses  aux  interregations  de 
d'audience  :  elle  n'allait  à  confi  ivsc  h  uximn  juTirr, 
M>it  asseimenié,  soit  réfraetaii-c;  depuis  l'attentat  du 
Sf  mai,  elle  avait  conçu  le  projet  de  délivrer  la 
France  de  rauarehioen  immolant  Mai  at  :  '<  .le  savais, 
»  dit-elle,  qu  11  pervcrtiji«âil  la  traiicc;  j  ai  tué  uu 
u  liomnie  (lour  en  sauver  4C04HIO.  »  Un  fauisrier 
du  tiibtinal  nyanl  p|-ésenlû  à  la  nril>le  a;cii>Le  le 
couteau  tache  de  sang  du«it  elle  s  était  servie,  une 
émotion  d*horrear  parut  sur  son  visage  ;  elle  dé- 
tourna les  yeuT,  vi'poussa  le  couk-au,  et  dit  d'une 
voix  aklàrét  :  u  Oui,  je  le  rccomuis,  je  le  reconni^  j 
«  c*est  celui  duit  je  me  suis  servie  pour  tuer 
a  Marat.  s  Le  président  lui  ayant  demandé  si,  pom- 
porier  son  coup  aussi  sûr»  elle  ne  s'était  |ias  exercée 
d'avance  :  «  Oh  !  te  monstre  I  interrompit«elle ,  il 

II  me  (irend  |N)ur  un  a.s.'^  issiti  !. .  >j  Celte  réjioiise 
tei-mina  la  séance.  L'accusateur  public,  FouquicT' 
Tainville,  et  tes  jurés  désiraient  que  le  défen- 
seur la  présentât  connue  folle ,  alin  de  l'humilier. 
Chnuveau  -  Lagarde  n'en  lit  rieu;  il  se  borna  à, 
({uelipies  iKiroles  et  avoua  raticntat  :  c'est  ce  (|ue 
désirait  Cliarlotte  de  Corday.  Dlle  fut  condamnée  k 
mort  :  le  président  (utinonva  la  sentence,  et  lui  de- 
manda si  elle  dédirait  parler  sur  l'application  de  la 
loi  :  elle  ne  dai^^na  pas'i'épondro,  et  se  Ht  au&iitét 
conduire  par  les  ijerularnies  auprès  de  son  défen- 
seur, cl  lui  dil  avec  giàec  cl  dignité  :  «  Vous  m'a- 
«  vez  défendue  d'une  manière  délicate  et  pénéreuae^ 
«  c'était  la  seule  qui  pAl  me  convenir;  je  vmts  rc 
«  remercie.  Elle  m'a  fait  avoir  pour  vous  une  eiiiinie 
«  dont  je  veux  vous  donner  une  preuve.  Ces  mcs- 
«  sieurs  viennent  de  m'apprendre  que  mes  liiens 
a  sont'conli&qués  :  je  dois  quehtue  chose  a  la  prison  ; 

«  je  vous  charge  d'ac<pnttcr  celte  dette.  »  Rentrée  i 
la  Coneierj^ei  ie,  elle  éLUUiluit  poliment  un  prêtre  qui 
s'était  présenté  pour  lui  offrir  son  assistance  reli- 
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fS'itxm  '  «  nemercindelenr  «ttpniion  pour  moi,  dti- 
«  elle,  les  personnes  qui  vous  ont  <  rivnyé,  mais  je  n'ai 

•  pas  bi  soin  de  votre  ministère,  n  KUc  écrivit  aux 
membres  du  comité  de  sûreté  générale  la  lettre  mi- 
TUite,  C|ui  toi  inconnue  jusqu'en  184*2  :  a  Puis4|uc 
«  j'ai  encore  (|uel({ues  insi^^ts  à  vivi-e,  poorrais-je 
«  espéi^r,  citoyens,  que  vous  nte  peimetires  de  me 
«  Mre  peindre  ;  je  voudrais  laisser  cette  marque  de 
■  mon  souvcniràmesamisT  D'ailleurs,  coniroeonché* 
«  ril  l'iuinge  des  bons  citoyens,  la  curiosité  hit  (|uet- 
«  qneiuis  recherclier  ceux  (sic)  des  grands  criminels  ; 
«  re  f]ui  scrl  ;1  perpétuer  l'iioiretir  de  leurs  crimes, 
c  Si  vuus  daigner  faire  attention  à  ma  demande,  je 

<  prie  de  inYmoycr  demain  ntatin  un  peintre 
«  en  mi^ature  (tic).  Je  vous  renouvelle  celle  (Je  tue 
«  laisser  dormir  seule.  Croyez,  je  vous  prie,  à  toute 

<  ma  reeonnaiffance.  Marie  CORDAY.  —  J'cn- 
M  tends  «nns  cesse  crier  dans  la  rue  rarrvsinîinn  de 
a  Fauciiet,  mou  coiii|»!icc  :  je  ne  l'ai  jamais  vu  que 

•  par  la  fenêtre,  et  il  y  a  plus  de  deux  nna.  Je  ne 
«  l'aime  ni  ne  l'estime;  je  lui  ai  toujours  cm  une 
«  iiuapnation  cxalice,  et  nulle  fermeté  de  carac- 

•  tére.  Cest  l'homme  du  monde  à  qui  j'aurais  le 
it  moins  volontieni  confié  un  pidiet.Si  celte  déclara- 
a  tion  peut  lui  Kcrvir,  j'en  certifie  la  vérité.  COR- 
«  DAY.»  On  ae  doute  bien  qoe  cette  lettre  resta  son» 
rf*pr>nsc  et  sans  effet.  I.e  porfi-ait  de  l'Iiéroïne  n'en  ' 
fut  pas  moins  exécuté  :  ic  jour  du  jugement,  un 
jenne  homme  avait  esquissé  ses  traits ,  et  Ton  pos- 
sède leur  traduction  par  la  gravure  d-nns  la  collec- 
tion in-&°  de  Bonneville  ;  il  a  clé  mieux  rendu  par 
Alix  (an  lavis,  grand  ),  puis  dans  ta  colleetion 
de  Furne,  puis  en  tète  de  notre  F^sai.  I.e  pitis  res- 
semblant, kuivanl  moi,  est  celui  qu'a  publié  Furne 
ctans  VBUteIrtdt  te  RévoUOim  île  M.  Thîers.  Je  ne 
parlerai  pas  do.*;  autres  :  ils  sont  ai:-iIe!^i.oiis  du  mé- 
diocre, et  par  conséquent  de  la  critique.  Il  en  existe 
A  Cua  m  amez  fidèle  qui  a  été  peint,  je  crois,  par 
Brard.et  que  possédait  l'ex-coiuentionnel  Pbilippe 
IkileviUe.  —  Comme  si  le  ciel  se  fût  associé  à  i'in> 
dignation  des  gens  de  bien,  vn  ora^e  violent  éclata 
au  moment  de  l'exécution ,  qui'  eut  lieu  vers  sept 
heures  du  &oir.  Revêtue  de  la  chemise  ron;:^c 
qoe  la  loi  infligeait  aux  assassins,  iiiademoiselle 
de  Corilay  parcourut  sur  le  char  de  iiiort  rinier- 
vallc  de  la  Conciergerie  à  la  place  de  In  lî(>volntion, 
aujourd'hui  place  de  la  Concorde.  Elle  ii-avcrsa  len- 
tement les  Ilots  d'une  populace  inepte  et  san^nu- 
naire,  qui  avait  la  l<1chclé  de  lui  hurler  des  injures. 
Fiërc  et  modeste,  plus  belle  que  jamnis.  sublime  de 
réMgnalion  et  de  grâce,  et  jouissant  liéyà  «le  sou 
immortalité,  elle,  prenait  en  pitié  celte  eaiiaille  slu- 
pide,  et  i»'a\aii(,a  \ers  la  mort  s:ms  faible.'ise.  Ainsi 
que  l'a  dit  un  journal  du  tcmpi»  [le  Itcpubticain  fran- 
çat'ij,  a  l'appiixiic  du  supplice  ne  Ta  point  ébran- 
«  lee;  tiicuie  sur  Téeliafaud,  ï>un  visagcelait  serein  et 
«  ses  jOues  avaient  le  coloris  ordinaire.  »  Cette  pudeur 
qui  ajoute  tant  de  rliarnie  a  la  -race  des  fi  uunes 
se  manifesta,  inditjRcc  el  south-Hritc,  quand  le  bour- 
reau mit  à  nu  son  beau  cou  sur  lef|ncl  on  vojralt  ta 
hache  de  la  mort  près  de  toml  er  :  ftil  le  st  ui 
sentiment,  et  la  crainte  n'y  était  pour  rien,  que  Thé- 
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rutne  manifrsta  i  son  benre  snpriine.  Almi,  le  tt 

juillei  1793,  périt,  à  21  ans  \  \  inni-,  W  ionrs,  Vhtrtf.nt 
la  plus  courageuse,  la  plus  sublime  qu'ait  proditite 
la  révolution  francise,  el  la  phn  étonnante  iieai- 
étre  dont  il  soit  (|Ut  siion  dans  l'histoire  :  Tertucœe. 
dévouée  â  l'huuuinité,  à  la  liberté,  à  la  {«trie,  dés- 
intéressée dans  son  action  ;  ne  Cannant  que  d'iiprh 
ses  convictions  pers  mnelles;  sanctifiant  en  quehiii? 
sorte  l'assassinat  [m  le  but  le  plus  généreux,  par  le 
motif  le  pins  hamaîn  ;  ayant  |)or1é  hifanégatk»  de 
la  gloire  à  laquelle  elle  avait  droit  de  prétendr?, 
jusqu'à  chercher  à  périr  inconnue,  alln  d'éparpu- 
des  pleurs  à  sa  femille  ;  et  reee^mt  enfin  des  Ihmi> 
mes  sincères  de  tous  les  partis  l'iiommage  (\\\'\  I(ji 
esi  dfi  dans  nos  cœurs  et  dans  Hiistoire.  En  effet, 
ou  lira  avec  un  i;rand  intérêt  ce  qn*ont  écrit,  sur 
Charlotte  de  Coitlay,  Louvet,  dans  ses  Quelques  .Vi- 
llrt'it  tur  l'hislnirè;  Adam  Lux,  dès  le  49  juilte 
1793,  dans  la  brochure  q«ril  publia  smis  letltr«de 
Charl'iUe  Corday,  et  qui,  rommc  il  s'y  aUeiidâit. 
lui  valut  les  iiouueurs  de  la  pnillotine;  M.HamuDd 
de  la  Meuse,  duus  ses  Anrcdutes  de  la  révolntm; 
M.  de  Conny,  dans  la  France  tous  la  convenlm; 
M.  Thiers.  <hm  VHistoh-e  de  la  révolufion,  et  phi- 
sieurs  aunes.  Comme  Adam  Lux,  André  Oiénicr 
ne  (arda  pas  A  consaerar  à  ta  noble  héroïne  une 
ses  plus  l>el'e<  compositions  poétiques.  Nous  cite- 
rons encore  les  suivants  ;  C*ar/o«e  Cordait  tra- 
gédie en  S  actes  en  vers,  IfOS  ;  —  ripalMiMf  * 
CharlnUe  Cordny.  pnr  T.'  hnm -Tossa,  1796;- 
CharluUc  Corday,  ou  la  Judiih  moderne,  traçait 
en  S  actes  en  vers,  IfUTt  —  ChmIoU»  Cvriê  (nO 
«/'tif.ç  son  cachot.  !i6roïde,  1797  ;  —  Sept  Umrcf.  n 
Charlotte  Corday,  drame  en  5  actes  en  prose,  ptr 
MM.  DiiFange  et  Rourircois,  4889.  Nous  mflenai 
(pie  dé.Hmier  l  i  brochure  que  Couctde  Girrr.v;!!^  St 
imprimer  en  l'an  4,  et  qui  est  pleine  de  béMin  et 
d'emphase;  te  Kiniatt  récent  de  H.  BsqnifOi,<|ai 
lui  est  fort  supérieur,  et  la  belle  comp  s  il  n  p'^ti 
que  do  madame  l.oui.se  Colet  {Ckarhue  Corday  it 
madamêEotmut,  1 842  }.L*«utear  de  cette  noike,qn 
avait  connu  riiéromc  et  a  reçu  de  sa  famille  de» 
documents  ccriaius,  a  aussi  donné  une  histoire  li~ 
dêlc  et  complète,  en  1838,  sous  ce  titre  î  Ctorb» 
di-  Corday,  ttsai  kUtorique  offrant  tnftn  des  déla^ 
authentiques  sur  la  peisonne  et  l'aitenttl  i*  w^a 
hèroine,  avec  pièces  justiHcalivcs ,  etc.  L*sdW<t 
aux  amis  de  la  paix  que  l'on  trouva  sur  niade- 
iiioiselle  de  Corday  au  moment  de  son  aiTe^atioo 
;  yant  été  perdue,  il  ne  nous  reste  d'elle  que  la  lettre 
à  -Noii  pére,  celle  qu'elle  écrivit  h  Bat  bai-ooJ,  ki 
deux  billets  à  Marnt,  nne  lettre  à  M.  de  Paolé- 
coulant,  et  ctUc  iju  elle  uv-it  adressée  au  comiléét 
sluvté  générale,  pour  obtenir  ta  permiasieo  et  kl 
mrvveMs  de  se  faire  peindre.  D— a— •• 

CORL>KM0Y  (  (iÉKAijD  dk),  historien,  metth» 
de  l'Académie  française,  né  à  Paris,  au  coinroeece- 
mentdu  1"*bièele,  d  une  aneicnne  famille  originai'* 
d'Auvergne,  exerça  d'abord  la  profession  d'awesl 
avec  succès,  mais  «ans  vocation  dëienirinéc.  Son 
penehaot  le  [hortait  â  l'eiude  de  la  philu  Ni>hie, 
devint  bientôt  l  un  des  disciples  les  plus  uiitingu^ 
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4»  BiMurm  On  diieiMunii|nHI  publia  $ur  la  Nature 
4t  l'ime  te  fit  connaître  de  R'?!;^et,  qui  le  plaça 
uifriê  ilu  tiauphia,  eu  (|uuittc  de  Iccieur,  ei  h  dm- 
fM  de  eMttponr  miitoi'r*  4b  Ckartmagnt,  pour 
i  éduolion  do-  ce  jeune  prince.  Le»  ri-clierclies  qu'il 
fttL  oUi^  de  faire  pour  remplir  <^tte  licbe  iui  tk* 
wmini  les  tmtnéktàaa»  et  les  bbles  des  aul^rs 
joi  ont  écril  sur  k*s  preuiiors  loru|  s  il»-  iinrn^liis- 
(i4re,  et,  eo  ciiercUaot  à  le»  cclaircir  et  â  iesi  cunci- 
ler,  il  M  ifwn  MludleaMBl  eondait  i  remonter 
■  l'oriicine  de  la  nioiiarchio.  Coinme  il  travnilîr.il 
katement,  a  ^u'il  ne  m  payait  pM  Ue  «ibiilité»  et 
ie  imm  raîMM,  dtat  re»pae«  de  dix-luttt  ans,  il 
ui  put  conduire  !>oii  ouvrage  juMpi'ù  lu  Ilu  de  In 
Moeade  race  ;  il  mourut  le  8  octobre  16d4«  A\uït  du 
l'aioir  orit  m  jour.  Son  flb  le  termina  et  le  publia 
«MU  ce  titre  :  Bittoire  de  France  depmi  h  iemps 
4m  Smhis  el  U  eoaiaunmnrni  de  la  mnnarchie, 
pufÊ'm  9Sei,  Paria,  t.  1",  IfiSo;  t.  3,  \^i6i),  iu-fol. 
Qoèkiaeft  écrivains,  entre  anwta  le  P.  Daniel,  n'ont 
pB  rendu  nu  travail  de  Cordemoy  i  i  jiistire  qu'il 
mérite.  La  sécheresse  du  style,  et  h  luaiiiere  Ut* 
procéder  de  Tauteur ,  Ifop  méllMNliqoe,  rend  hlî- 
çsote  la  lecture  de  son  ouvrage  ;  niais  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  ^ott  trè%-utilc,  et  «lue  (jcrM)nne  avant 
bi  n'avait  mieux  débrouillé  le  cbans  des  premiers 
5;t'  ic.'î  (le  l'i  mori,-îr<'liie.  On  ti  cnforf  de  lui  :  I'  h 
Lhiceftumenl  du  corps  et  lic  i'àm«,  en  ttx  dùcùun, 
faris.  1691,  in-13.  Ces  divers  morceaux  ont  été 
recîiC'iîlis  sou-s  le  litre  iVOFurm  rie  Caritcnarn, 
hu-ii.  itititt,  in-it.  S*  J)ù(9ur$  physique  de  la  pa- 
rafe, IM8,  Itrr,  in^i.  8*  IfUre  à  m  seMnT  rWtf* 
gieux  [  le  P  Tossm-i  ' ,  xif  ir  sysièmc  de  Desearict 
imeiani  le*  béUi,  Paiu>,  itk»U,  in  •4".  4^  Diver;» 
iVoifls  4t  «^fopftysifwa,  ékUéoin  af  dt  foUtiqtu, 
Paris,  ITf)'.  in-'  .  On  y  reinari|ue  !»■  Traite  de  la 
tucemié  de  l'hiUvire^  de  ton  iMoge,  de  la  manière 
êm  il  /bu!  y  mH«r  h»  seianess  an  te  jUaeni  tin  à 
vu  prince,  mon  i  au  t/i<  n  pen»é,  bien  écrit,  et  qui 
tuflirait  pour  prouver  que  Durdcuioy  était  4i({ne  de 
la  place  qu'il  occupait  auprès dndanphin,  et  de  l'ami- 
lié  dont  Bossuei  l'a  constamment  lionoré.     VV — s. 

COHI^OY  (  LovM  GiKACi»  ob  )  »  lik  du  pi^ 
cident,  doeieur  de  Sorbemifi  et  abbé  de  Feniêiee, 

n<i  à  Paris,  le  7  décembre  l6ol,  s'ai)[)liiiiKi  particu- 
liéremeol  à  l'étude  des  ouvi-a^ea  des  ixmiroversistes, 
fH  fH  i^usienfa  nrinlana  en  Smionge  ;  il  composa 
conu%  les  erreurs  des  protestants  plusieurs  ouvrages 
mita  avec  plus  de  solidité  que  d'agrément,  dunt  on 
trouvera  la  liste  dans  le  l.  37*  des  Uémoim  du 
P.  Nicen»!.  L'abbé  de  Cordemoy  mourut  à  Paris,  le 
7  février  I72i,  âgé  de  71  ans.  11  continua,  par  ordre 
<ic  Louis  XIV,  l'Hiilotra  dt  France  commencée 
par  son  pére,  et  la  conduisit  depuis  Hugues  Capet 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  1",  en  lOCO  Gttlc  suite 
était  conservée  manuscrite  dans  la  bibliotltéque  de 
Poolchartrain.  On  a  encore  de  lu  i  :  1  "  Récit  de  laeon- 
fhence  du  diable  avec  Lui ker,  fait  par  Luther  ttu'me 
àaiu  ion  livre  de  la  Met*e  privée  et  de  l'acUun  dct 
prétru^  traduit  du  latin, «vee des  noies,  PïiriSt 
1*Ï85,  in-i-2,  réimprime  avec  irautrcs  ouvrages  du 
tuducicur,  Paris,  i'Ol,  tU'12|  cl  cuUu  avec  sou 
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TiaiU  dtê  aa^lra  ïiMyct,  prouré  par  tÊa  itwtê 

par  la  tradition,  l'èjrii,  171?»,  iu-l  i.  ne  (ioit  pas 
coufondrc  vci  ouvra^'e  avec  uu  autre  |  orlaul  à  peu 
préa  le  même  liire,  et  <pii  est  aliribné  Pillon. 
I  2"  Deuv  L'Urée  conlrc  Jio/.  t/.  l'ai  i.s.  tfiSO.  in-î*. 
I  3'  Traité  de  ImvocaHon  des  itotnlt,  t(>8C,  in-1â. 
I  4*  IVaatf  tfa  rSneAoHIWi».  im,  in-ii.  S«  T^i 
rohlrc  la  S'  riuieru,  1606,  in-12.  Pf  L'Eternité  de$ 
;  peines  prouvée,  etc.,  4607,  in-12. 7*  £ulin  différenis 
I  petits  oavrafffs  purement  «acétiques.  W— s. 
j  COr.n::!^  f  IÎ.\l.Tii  \SArv),  que  naiîlel  appelle 
I  Curdier,  el  dont  le  uom  est  eu  latin  CouDSiUUS,  né 
I  i  Anvers,  en  4809,  entra  dam  Temlre  des  jésuites  en 
'  1012, cnseipun  I<'  t,'iec  {M  nd.uil  Irt  is  ans,  la  tliéolo^'ie 
murale  poudanl  luiit,  fut  nomme  iIdcIcui'  en  lliéolo- 
gie  i  Vienne  en  Autriclie,  et  y  profesm  l'Écriture 
sainte,  in^s  grandes  eounaiv-sanccs  dans  la  lan:;ue 
({ixHMiue  le  portèrent  à  traduire  en  latin  de&  écrivains 
grocB.  Dansée  dessein,  il  parcourut  l'Allemagne,  la 
France,  l'IIspa^nc.  I  ltidio,  et  visita  les  priiuipales 
iMbliotlièqiics.  Dans  uu  Mxond  voyage  qu'il  fil  à 
Rome ,  il  |M>urstiitatt  avec  ardeur  ses  travaux,  ciuaiul 
il  mourul  Ie24  juin  Hiot).  il  a  t.iit  imprimer  :  {"Job 
e^uditolMi^  Anvers,  4640,  in-fol.  2»  Hscpoêitio  Pairum 
gritcarum  in  Ptatwtog  eer  vrfifffwiMîi  manuscrif,tis 
codicibus  concinnata ,  in  paraphrasin.  cotnmmlom 
num,  et  edianoari  digtsta,  16^3-46,  3  vol.  iii-rul., 
grec  et  latin  :  la  vcrsîun  liiiine  et  le;!  aolfri  sunt  fie 
Corder.  3"*  Sj/m6olâruMi  i»  Mattkmim  tomu»  atter 
qm  continetur  cateua  grcerorum  Patrum  IrigvUa, 
cuUeclore  Miceta  epitcojto  Scrrarum,  interprète  Cor- 
drrfo, Toulouse,  1617,  in  roi.  Le  I*'  volume,  con- 
tenant la  cli;!'-'  '  il  ■  vi'i  -I  tt  UU  IVrcs  grecs  seule- 
ment, n  t  iiril  (I  uu  iuiouv  aie ,  avait  clé  traduit 
le  P.  Poussines  {P<minu$),  et  avait  paru  Tannée 
prétX'dente  4'  Catem  lexaginta  f]nir,que  grmcorum 
Patrum  ifi  Lucam,  Anvorti,  MiiH,  ui-lul.,  grec  «t 
lalin.  5*  Catena  Patrum  gracorum  in  Joojmmii, 
1630,  in-fol.  G'  S'.  Dionytii  air  7  t  /i7tc  Opéra  cum 
S.  Majcimi  tcholiis,  et  G-  Par Ity meta  paraphraH 
in «pjif ebia,  Anvera,  -IIKM,  9  vol.  in-fol.  ;  rciuiprimé 
a  Paris,  clicz  L.  Oitfereau.  tGJ  iu-fol  1"  S.  Cyri'li 
archiepiicopi  Alexandrini  Uomilia  1U  m  Jere- 
miam  prnpAafain.  Aaefamu  iMdUm ,  Anvers,  1648, 
in-s"  M  '  S.  Cyrilli  Ai>ologi  morales  nunc  primum  in 
lucem  editi.  Vienne  (en  Autriche) ,  163J,  in-S". 
9*  S.  Donthti  areMmoiufrif*  Mtlif«liowf  osMlie», 
.\uver.s,  IGiG,  iu-l'i.  \if  Joannii  P'iilrnn^'u  in  mp. 
prim.  Ueaeteot  de  mundi  creatione  iiOii  quatuor 
una  ntm  «fikpnfnriMit  if«  PdscAo/a,  Vienne,  4630^ 
iu-t",  vvrr  i  l  latin.  Il  a  laissé  «n  n  nr:n-  ril  Juaunit 
Caleca  palriareha  CwMiantinopolaam  «t  Joannii 
CeranH  HomiUm  in  «tMfnor  BwngriUtt  wm  tum 
opuseulo  J.  Gfomelr^  ds  B.  VirgitM,  et  Liber  Sa 
pientiei  «lueidatut.  Uaillet,  qui  met  Corder  au 
nombre  des  câAbres  sooliaatea  et  des  savants  cri> 
ti»jue.s  ecclésiastiques  de  son  siècle,  s'^st  trompo 
en  anuonçant  comme  ayant  vu  le  jour  les  ou- 
vrages que  nous  avons  indiqués  n*<tre  qu*en  ma- 
nuscrit. A.  B— T. 

COUDEnO  (JitAii-MABTin),  auteur  es[>agnoU 
né  a  Valence,  dans  le  W  slAcle,  composa  plusietttY 
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o!;vra<,'c.s,  et  en  traduisit  un  grand  nombre  d'autres, 
tels  qtic  la  Guene  de»  Jttif»  de  JoBèplic,  Anven, 
lîiôT,  iii  8";  Madrid,  1616,  in-i' \VUii(oire  nmtnm 
iriùitiope,  ibid.,  1561.  in-H";  divers  fraf,'ntcnls  des 
ÉpUres  de  Sénèque^  sous  le  litre  de  Flores,  ibid. , 
ITi.'io,  in-8°-,  lii  ChriMtiad»  àe  Jérùiiic  Vida,  ibid., 
1.'>oi,  iit-8-;  le  Ti  ailé  du  duel,  d'\]c\zt,  ibid.,  I5.>.>, 
iii-tî',  etc.  Ses  :>i!tiTs  ouvr3'.:c<  sont  :  I"  Proinj^luario 
dr  Medalius,  iKiduculo  dr  divctsas  Icn-juas,  Lvon. 
1j61  ;  in-4*,  li^'.  "2"  Hl  Ihcho  hoviMc  y  mtnca  oido 
lïc  1(1  iiiut  iic  dcl  hijo  del  gran  Tureo  Sulimnno  dada 
por  su  inismo  padre  :  c'est  une  rclalicu  du  la  lin 
iragi(|uc  de  MusUiplin,  frôrc  de  Zéangir,  a  fimnii 
le  ^nj"t  tl'unc  tragédie  de  Ciianifort,  cl  d'une  autre 
de  M.  Alaisoaoeuve.  i^IUodo  deescrivir  en  catieilano 
para  eorrefir  Un  errom  ordinarioi  ;  re  traité  fui 
imprimé  nvcn  une  Relallon  de  In  vmrt  r/-  Mustapha 
et  plusieur-s  autres  opuscules,  à  Ativtii.s,  l.V^O,  ia-d*- 
4*  SumwM  ie  la  Do€trtna  ekrUtimM,  ibid.,  I5S6, 
in-S",  etc.  V— ve. 

CORDL^  {Suior«  de),  navij;atcur  itollandais, 
était  vioe^minil  d'une  BMttIte  de  cinq  vaineaux, 
<  oniiii:irul(5c  p;ir  Jacques  de  Mahu,  et  destinée  à 
tenter  la  rouie  <les  Noluques  par  le  détroit  de  Ma:- 
gellan.  Elle  appareilla  de  l'emboudiure  de  la  Meuse 
le  27  juin  lo})8,  et  elle  cul  d'abord  iM'aucoii])  ù 
souffrir  des  vents  contraires,  de  la  disette  des  vivres, 
enfin  de  la  néjrligence  et  de  rigaorance  des  pilofea. 
Malui  Ol.int  itioi  l  au  mois  de  >t  [itonibre.  Cordes  lui 
succéda  tlans  le  coiimianilcuteut.  Apr^  avoir  éié 
jetée  aar  les  edies  de  Guinée,  la  (lotie,  od  le  nombre 
des  malades  augmentait  chaque  jour,  enii  a  diins  le 
détroit  de  Magellan  le  6  avril  lâtfd,  et  y  fut  retenue 
ju9<prau  5  septembre,  souRirant  tout  ccqn*il  est  |h>s 
sibic  d'imaginer.  Les  vaisseaux  furent  ensuite  di^ 
persés  par  la  tempête,  et  deux  d'entre  eux  furent 
pris  par  les  Esjwsînols  et  les  Portugais.  Cordes,  aprùs 
avoir  battu  la  mer  [X^ndant  cimpiante- quatre  jours, 
vint  mouiller  sur  la  côte  du  Chili  par  les  46»  S.  Il 
y  fut  rejoint  par  mi  de  ses  vaisseaux  que  conuuandait 
Ucnningsen.  Après  avoir  renouvelé  leur<i  provisions 
à  l'Ile  Sic  Marie,  ils  firent  voile  pour  le  Japon  le 
27  novembre.  Dans  leur  longue  navigation,  les  IIol- 
iandaiarenuûnirérciit  p;u'  les  1ti°  N.,  des  il< ,  h  ibiiées 
par  des  nnthro|)ophnges.  I.e  24  fth  rier  KiUO,  le  vais- 
seau amiral  disparut,  et  d  'imi.s  l'un  n'eu  eut  aucune 
nouvelle.  Itenningsen  nlM)r(tH  à  nungo  au  Ja|)on,  le 
19  avril,  avec  son  |>ili)ic  Adams.  La  relation  du 
voyage  de  Cordes  se  trouve  dans  la  9'  partie  des 
Gratuit  Voijages  de  do  iJry,  sous  ce  litre  .  Désigna- 
lio  narigatinnis  SebaU  ttc  ('  rr,  ft  d.ms  K;  lîrrucil 
des  voyugesde  la  linnpagnk  des  Indes,  t.  4*',éilition 
d'Amsterduin ,  1702  ;  édition deRouen ,  17i5,  p.SS6. 
Le  resio  (11-  1;i  relation,  dans  ces  deux  Odllcrtions,  ne 
concerne  que  le  voyage  deVVeert,  l'un  des  capitaines 
de  h  Ootte  (  voy.  de  VVkert  )  ;  il  faut,  pour  connaître 
les  aventures  idierieurrs  dr-  Cnn'fS  et  de  ses  rrnii- 
paguons,  consul  ter  l'ouvra  intitulé  ;  Detcriplion  des 
Miwowideniales,  par  Antoine  Herrera,  Anuterdam, 
1022,1  vol,  in-rnl, ,  à  Imjue'le  l'fditpiir  n  joint  fiivrrs 
extraits  de  voyages  par  le  détroit  de  Magellan,  un  cs- 
trail  contenu  dans  YBUMn  d«  VAmmqve,  par  Jean 
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(le  I^ct,  et  surtout  lu  relation  du  pilote  Adams,  insé- 
rée dans  le  Recueil  de  Pur«lMS,  L  l*'  (  voy.  Adams)  . 
et  dans  celui  de  Han  is,  t.  i^.  La  relation  de  Coctlei 
est  peii  intéressante  pour  la  géographie  ;  ou  a  ncan- 
moins  donné  son  nom  à  une  bate  du  détroit  de 
Magellan.  E — t. 

COUDES  (Jean  pe  ),  en  latiu  CoaoEsios,  né  a 
Limoges,  en  1570,  d'une  lutiiillc  originaire  deTour- 
nay,  inuiili  a  des  sa  jeunesse  beaucoup  de  goùi  poiu 
les  letti  Oh  ;  mais  ses  parents  a'opposiient  i  acsdésin, 
et  le  iiîicércnt  à  Lyoncheiun  commerçant  ;  il  y^l^ 
nieura  jusqu'à  trente  uus.  A  cette  époque,  il  renoo^j 
aux  affaires,  et  suivit  à  Home  Alexandre  de  la  iW- 
cliefbucauld.  Bientôt  il  cmhmssa  l'état  ecclé>iai!tH]i;o, 
obtint  un  canonicat  de  Liuioges,  el  devint  abbé  ik 
Mausac.  Il  voulut  ensuite  se  Atire  jésuite  ;  mab  sa 
mauvaise  s;nité  l'obligea  de  renoncer  à  ce  projeL 
Cordes  uiourut  ù  Paris,  en  4(^2,  flgé  de  72  ans.  l'a 
bégayement  qviJui  biiait  répéter  juaqu*i  vingt 
les  mêmes  mots  affligea  ses  derniei-^  ir)v!:MUs.  IL 
publié  :  i"  une  Distertalion  sur  St .  Martial  lui»- 
fes,  4|uise  trouve  dans  le  1. 1**  dekt  vie  de  oe  amt. 
(«r  Bonaventure  de  8t-Ainable«  Ctermont,  1676 
Limoges,  1683, 1685,  3  vol.  iuM.  Cette  disserta- 
lion,  dans  laquelle  Tauteur  prouve  ipie  Si  Mani«l 
ne  fut  pas  un  des  .soixante-di.x  disciples  de  Joa^ 
Cbr>j»l,  et  qu'il  ne  vint  â  Limoges  qu'eu  250,  a  ete 
traduite  en  latin  par  François  0084|uet,  dans  son  ffti 
foire  de  l'Eglise  de  France,  et  se  trouve  aussi  darb 
les  bollaniiisies,  avec  des  notes  du  P.  l'apebrodi. 
S*  Binemari  Opmatia  et  EpiUidm;  aetestemnt  K>- 
eolai  I  et  aliorum  Epistolw,  Paris,  16lo,  iii-R'.C^  i 
des  fut  le  premier  éditeur  de  ce  recueil.  3'  tieorfu 
CoMianiri  Opéra,  Paris,  1616,  in-fol.  4*  BUUtin 
des  troubles  du  royaume  de  Naples,  en  1480,  tn 
duite  de  Cntnilln.  Porlio,  Paris,  1667,  io-8*.  o°  His- 
toire des  différends  mtrt  Paul  V  et  larifvhUqve  de 
Venise,  traduite  de  Fra-Paolo,  Paris,  1625,  1688. 
in-8«.  Quel({ues  auteurs  lui  ont  attribué  la  traduction 
du  traité  de  Mariana,  des  Grands  Défauts ifm  saut  t* 
la  forme  du  gouvenemeM  des  jésuites,  1625 ,  in-8*; 
mais  cette  traduction  paraît  i-tre  d'Au;;('r  de  Mhii- 
léon.  Cordcd  avait  recueilli  une  biblioUiètjuc  trc»- 
cousidérable,  qu'il  se  foisait  un  plaisir  de  mettre  à  h 
disposil'oii  i]''s  s:ivri!its,  et  <|ui  fut  aclieloe,  aprè<  si 
mort,  |U)r  le  cardinal  Ma^saiin.  MauUe  en  puliUa  k 
catalogue,  1643,  in-4*.  Ce  catalogue,  précédé  de  l'é- 
loge du  propriétaire,  est  a-^si'/  nTiiftclu'  par  la  ri- 
chesse de  la  collection  ,  mais  il  manque  d'ordre.  >- 
/)enisiiBC0Ri>u,  delà fitmilledttprteMent.  cultiva 
la  littérature,  rm  avocat,  puis  conseiller  au  (^ii.iiolci 
On  rapporte  qu'un  houmie  condaumé  à  mort  i^^ir 
aoolrilninal,  et  qui  voulait  en  appeler,  se  dénsu  d« 
son  appel  lorsipt'il  sut  (pic  Cordes  avait  (Me  un  do  se.s 
juges.  Cette  histoire  est  peu  vraisembiabie.  Ce  ver- 
tueux mafiatrat  Ait  l'ami  de  Vineentde  l>aDl,etraida 
lieaucoiip  dans  l'établissement  de  St-Lazarc.  II  ntcth 
rut  en  novembre  1642,  et  fut  entériné  à  St-Merry. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Godeau,  évéqne  de  Gihim. 
Paris,  1645,  in-lS.  Elle  cat  dédiée  aux  paroisdBos 
de  ât-!Uerry.  D.  L. 

CORDES  (le  Père  EurrciiB  ve)  ,  savant  Uaé 
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rifiiie  française.  Ayant  achevé  ses  études  '\  rrtr:iHrni!«: 
«ie  Padoue.  il  embrassa  la  vie  religieuse  Uau&  1  abbaye 
de  Sie-JailiM,  eéièlwe  fwr  la  réfeme  qu'y  intro- 
duisit le  bicnlieureux  I.n  iis  !î;irbo.  II  s'y  ptTffCiionna 
dus  les  langues  ancieaooi,  et  s'appliqua  surtout  à 
l'énMtoderiiàiranetdei  livret  ninlà«  qu'il  le  chargtîà 
d'expliquer  ;i  ses  jeunes  confrOres.  Élu  ilaiis  la  sinle 
abbéde^-Fortunat,  près  de  Bassaoo,  ii  fut,  en  cette 
^oalité,  défmté  de  ton  ordre  au  floneite  de  Trente, 
a  ii  lit  aoniirer  l'étendue  de  ses  coiiiiais.>aiK'es.  Il 
|irit  part  à  la  diseuask»  qui  s'éleva  sur  la  oéa's&ité 
de  praUbtf  lea  Uvita  contenant  des  doctrines  erro> 
lié^,  et  fut  un  des  commissaires  dtargés  d'en  dresser 
le  catalogue.  Après  la  clôture  du  concile,  il  fut  ap- 
pelé dans  la  Silesic  par  Tévdque  de  BresJau  (  Martin 
Gtttmann  )  pour  y  réformer  les  monastères  de  l'ordre 
deSl-Bcnolt  ;  t!  y  professa  quc!(iue  temps  la  lliéoto- 
gic,  et  déWt  m;!>  ieçocs  is'attacita  surtuul  a  défendre 
les  àopooi  de  TEgltse  catboliquc,  attaqués  pat  Ils 
réforaiatmirs.  Ses  ennemis  l'cmpoisonoérent  ;  niais 
I  fut  saiiNf  par  le^  secours  de  la  médecine  ailmints- 
trt^s  a  iriiips.  A  son  retour  en  Italie,  il  rentra  dans 
;  iiibaye  deSttvJusUne,  et  il  y  termina  sa  vie  au  mois 
àc  septembre  i5H%,  C'est  sur  les  plans  du  P.  de  Cor» 
te  qiM  fnreot  «xéonlées  tes  ntfuifiqttas  so^^ 
tpxi  décorent  le  cluEur  et  les  clcrltrcs  de  cette  ab- 
bije.  On  y  conserve  en  luanuscrît  ses  ouvrages, 
caireatttmf  un  Dkl^muânêtla  Mit,  descooi* 
iTit-nUiii  cs  sur  le  SymboUde»  ap<Mref  etstn  les  Epliret 
(le^t.  Paul,  et  des  traités  de  controverse.  \Y — ». 
CO/BSMBXf^E{  ALKXW^IoalnI  ),  jeune  botaniste 

dont  les  premiers  (ruvi«nx  donnêinU  aux  aini  >  de  la 
leienoe  tes  cspcranœs  les  mieux  ibudées*  était  lui  le 
1S  asAt  11W,  à  Jussey.  département  de  It  Htate- 

&ione  Son  ardeur  (xuir  l'élude  et  ses  succès  précot'es 
lui  méritèrent  raffection  de  Cl.  Leraz,  archevêque 
de  Roanfon.  Ce  prélat  décida  les  parents  du  jeune 
Cordienne  à  l'envoyer  à  Paris,  où  il  suivit  deux  ans 
ks  cours  de  Ixtlanique  et  d'histoire  naturelle  du  Jar- 
din des  Plantes.  11  revint  ensuite  dans  sa  famille,  qui 
sONitde  «"établir  à  Déte;  et, quoique  à  peine  à^e  de 
quaiofîe  ans.  il  ouvrit  un  cours  public  de  liolnriique, 
dont  personne  dc  prolila  plus  que  le  jeune  professeur 
lui-même.  En  voulant  eonimuaiquer  aux  autres  le 
nisultât  de  sesétudes,  il  sentit  tout  ce  qui  lui  restait 
i  apprendre  pour  élreen  éUit  d'enseii^oicr.  Jouissant 
(i'iiii  revenu  qui  hti  permettait  de  se  livrer  à  ses 
^ùts,  il  résolut  de  visiter  tous  les  lieux  eêlèbrcs  [>ar 
les  herborisations  des  grands  botanistes,  et  ceux  qui 
lai  premetlaient  de  récompenser,  par  «piclqucs  belles  { 
plante^,  ses  pénibles  invcstii^'alioin.  Après  a^(»ir  v\- 
l'I  TU  tes  deux  versants  du  Jura,  il  patxxmrut  à  pied 
.Suisse,  les  Alpes,  le  Dsnpbiné,  la  Provence,  le 
Lnn^ieiif»r,  les  î'\rén(^e<î.  faisant  d'aliondantci  re- 
colles, et  partout  accueilli  des  nalurdiistcs,  qui  se 
hlmteot  un  plaisirde  lui  conmmnîqoer  leurs  lierbiers 
''t  de  diriirei-  ses  explorations  IMus  il  étendait  ses 
cooaauwanoes,  plus  il  sentait  le  besoin  de  les  étendre 
cwore.  Il  smit  donc  formé  le  projet  de  passer  les 
nifrs  cl  de  pénéircr  dans  rAn»eri<|ue  méridionale 
puor  en  compléler  la  Oore  :  mais,  cédant  atu  larmes 


de  sa  mère,  ii  ^îeonu  ee  «ofige;  et,  mrifré son 

aversion  pour  le  droit,  consentit  à  rétn  iTr.  i!  suivit 
de  1817  à  tSiO  les  cours  de  la  fooilté  de  Dijoo  ;  et, 
s*élu»t  ÈH  reeevoir  afocal,  il  revint  à  Déle,  où, 
comme  on  le  devine,  il  s'oeaipa  moins  de  droit  que 
d'histoire  luturclie.  Nonuiié  conservateur  gratuit 
d*un  musée  qu'il  avait  en  grande  partie  formé  lui- 
même  de  .ses  dons,  il  fut  un  des  funtlaieurs  de  la 
aociéié  d'agriculture  de  Dole,  qui  le  choisit  pour  sou 
secrétaire,  et  i  laquelle  il  communiqua  difTénnis  cs- 
^is,  entre  autres  un  curieux  Mémoire  sur  la  culture 
du  houblon.  Il  linit  par  obtenir  de  ses  parent*  la 
pirmission  d'aller  k  Paris  étudier  la  médecine.  Ad- 
mis à  la  société  linneennc,  où  il  comptait  déjA  plu- 
sieurs correspondants,  il  en  devint  un  des  membres 
les  plus  actifs  et  les  plus  labd^ieux.  Au  printemps  de 
l'année  1826,  quelques  affaires  l'avaient  rappelé 
momentanément  à  Dôle.  I*ressé  de  retourner  à  Paris 
au  mois  de  juillet,  et  ne  trouvant  |K>intde  place  dans 
l'intérieur  de  la  dilii^eiK  e.  il  monia  sur  rimpériate; 
mais  en  entrant  à  Sens,  la  voiture  versa,  et  le  tuai- 
heureux  jeune  homme,  lancé  contre  un  mur.  fut  tué 
i  râge  de  50  ans.  On  a  de  Cordienne  :  i"  Pro$- 
ptdutraisomvid'un  cours  f/-  hotanique.  \h'i\r  is?f>, 
in-4''  i  i**  Jo^Jmu  synoptique  d  une  ciam/icaiwn  des 
fkmêÊB,  upe  feuille  in-fol.  9*  Notice  j^^io-topo^ra" 
ffiiipir  ahrnji'C  de  quHquct  lieux  du  Jura,  de  l'Het- 
véue  n  de  la  Savoie^  Dùlc,  1823,  \n-B\  Cet  opuscule, 
tii^  à  cent  etemplaires,  n'a  point  été  mis  dans  le 
conunerce.  I.'nuteur  y  donne  l'indication  des  plantes 
rares  du  Jura.  Sou  lierbicr  est  conservé  au  ntusée 
dc  Mie.  W— 8. 

COnniEr.  :Nicolas)  ,  prrire,  naipiit  au  Havre 
en  1682.  Il  est  auteur  d'une  Insiructim  des  pt/olei, 
en  S  parties,  qui  sont:  U  Pilotage,  les  r«M«f  dfd^ 
elinaùon,  et  le  Journal  de  navigation.  Cet  ouvrage 
est  fort  estimé.  L'auteiur  fut  professeur  hydrograpiie 
du  roi  à  Dieppe,  où  it  est  mort  en  17(16.  Pendant 
plus  de  quaranteans  qu'il  ocetqia  cette  plaa>,  il  a  fait 
un  nombre  considérable  dc  bons  élèves.  Son  |)ère 
était  au-si  auteur  de  plusieurs  petits  ouvrages  de 
navipiiioti,  et  adressé qneiques  enrtes  marines,  esti> 
inées  dans  le  temps.  — -  Fninrriis  CoiiDIEU,  sieur  «les 
Maulet-s.  fut  i|ucl«pie  temps  dans  la  conp-éjation  ilc 
rOraloire,  qu'il  qniiia  vei-si08t>,et  moniiit  en169S. 
On  a  de  lui  le  Manuel  chrèliru,  et  la  Vir  d'Anne  des 
Anges,  carmélite,  Paris.  1dl>4,  iu  s»  —  Clnutle-Si- 
mon  CoRUiBR,  ébanotne  d'Orlnms.  m-  li ans  la  mi^me 
ville  en  170Î,  y  mourut  le  17  ito\i min  e  1772.  apri  s 
avoir  public  une  Vie  de  la  mère  rie  Chantai,  fonda- 
tHee  de  l'ordre  de  ta  KMAUson,  Orléans,  4Ï5S. 
in-12.  Z. 

COUDIEU  (Matuuui.n),  professeur  célèbre,  né 
en  1479,  en  Normandie  (1)  suivant  quelques  biogra» 
plies,  Cl  scion  d'autres,  d«os  la  province  du  Perclie, 


ti)  M.  lîiiith'Tt.  l'ain  H■^  i;,'r,mirc-(  !ùi»}raphiii'if<  il  liUirairtt  à» 
,!>  y  rir:,u-!il  rV  lit  S^'lr-.'  :  /n.rf  ^Hl,lll•ll,  (MU,  ni  S-),  t  i",  d'il 
que  Miiitiuna  Curiiii-r  lui^iiii  a  Itmii'ii.  isaivaiil  a  Mauooi'.  dio*»»^ 
finies  sur  la  Bibtii'Hii-.juc  a.-  I.i  (.r<i;\  ilu  Nain*,  il  avau  il  abordcio 
prtire  i  Ifçltse  dc  N<nr^UaJnc•<^e•Bo«lc-N««e^^e  à  R<wn,  Ces* 
duoc  i  ion  qni*  noire  aalcw  «s  inase  eias  la  JWtWMfss  lUr- 
trgtnt  de  U.  Lin». 
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lté  disliainia  {nr  ton  zèle  pour  l'iiittrucUon  de  la 

jeunc&se  et  par  sa  vaste  éruditiuii  Le  ijlusiniime  de 
»es  aniis,  Uobert  Esiienuc,  lui  lii.  aila(»iei  la  rt'li::iuii 
réformée,  ci  Calvin,  l'un  de  bcs  élève»,  lui  dédia  le 
comnicntairt*  Mit  In  Première  Epiire  auxThrsMlnni- 
€iens.  Les  circoiu>taiiceai-(ie  ia  vie  de  Cordier  sonl  peu 
eimnues.  Onnit  qu'il  étoit  préire,  qull  prafBitiaavce 
beaucoup  de  succès  à  I^ris,  à  Nevers  rt  à  Itordeaux  : 
i|u'«a  1541,  ttprùi  soD  changement  de  religion,  il 
|MSM  m  Suive*  résida  quelque  lemps  i  Neufâiild 
et  à  Lausanne,  et  se  lixa  détiniliveinent  è  Genévg 
en  iôtô.  It  reoipia^  Ca«uUou,  et  devint  priucipel 
ilu  collé!^.  Mai»  «'apercenot  que  lea  danea  de  gnî»* 
uiaire  c'iaieni  Irés-f.iililes ,  ce  (jui  cuinpronietlail  le 
reste  «ie^  ëiutks,  il  tut  le  cuui'agc  de  résiguer  tte» 
fuiH*lii)iiK,  pour  reprendre  la  quatrième,  que  son 
{;raml  àuc  un  ne  ]  ut  !e  dtierminer  à  ai>ainl<)ii- 
ner.  Matliuriu  Cortiicr  mourut  Â  Genève,  le  8  sep- 
temtire  4o64.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  la  plii|Kirl,  coinpoM^-s  pour  IV'iI'k  alioii  dos 
jeunes  (reus,  dnt  joui  lungteiitps  d'une  ceitaine  répu- 
tation :  i"  de  Corrupd terwumU  BmendattoM  t^tt- 
lus,  l'ai  is,  Uoberl  I  sticunc,  io^îO.  iu-8"  ;  ibi.t.,  iû36, 
'm~Â  \  On  cxliinc  Mutiml  la  4*  édition,  intitulée  : 
<  oiHtunUatim puerorum  de  quotidiano  êtrmone, etc., 
ibitl.,  le  uu-Mu*.  1541,  in-8°,  dans  laquelle  Tauleur, 
cédant  aux  cLm  i  vatioiis  de  .s<  s  (■oiifrt''ri's,  a  sup- 
primé iuus  le»  exeuipkï  du  luculioiii»  vicieuaes  qui, 
servant  de  texte  aux  plaisanteriee  des  élèves,  ne  leur 
étaient  d'aucune  utilité.  Cet  ouvrage  a  encore  été 
réinipriuié,  iUid.,  1550  et  1580,  in-ê^.  Il  en  avait 
pSTO  va  abré;^,i5SS,  in4f.  Ccstdc  I  édition  de4544 
(juc  Men;i;:e  s'est  npimyc  pour  soutenir  qu'à  i-elle 
epuc|U(:  on  jouait  encore  a  la  p.iunic  avec  la  iiiain. 
V  De  S^labanmfUMiUatt  Jbfwli»  speelodi,  qua» 
Dcapauteriuf  in  curmcn  non  redegil,  Paris,  4635, 
in  4";  1537, 1&42.  iQ-8°.  5'  EsempiatUluUHO  DecU- 
natu  portivm  oroKomn»,  Péris,  lfiS6.  ;  réimp. 
vo!:s  I  titre  de  :  Rvlimenla  grammiUieœ  et  de 
Urammatica  Uuina^  IbbO,  in-b*  (t).  4"  OiiUcka 
CatoHiM  ewm  gtUHta  MerprcCafioNe,  etc.,  cum  grma 
inirriu  i  (alioi\c  Ma.i  imi  Planuda  ;  acctsserunt  Uicla 
$apiettlum  grœce,  cum  int«r^et«lwu€  ItUma  et  fffU" 
Uea,  Paris  et  Bàle,  1538,  in-8-,  Paris,  Kobert  Es- 
liennc.  1585.  iti-îi'.  Coiiii'.-r  fil  i  iipiinier  etiMiife,  à 
Lyon, des  Commenfuiresel  famitiàe  ExpotUion  des 
ménea distiques,  qui,  selon  Duverdier,  ont  été  rélm* 
primés  plus  décent  Tois.  Connue  aucun  bibliugraphe 
n'en  duuncladale,  il  est  possible, dilliarbier,  qu'un 
veuille  parler  de  Téililion  latine  aTeelInlcrptéiaiiim 
frauçaix-,  .i"  hagogetummagramtHaliees,Viir\H,\bi6, 
in-H".  6"  Seninitiw  proverbiales  site  adayiale»,  gal- 
iico-latina,  Paris,  1,'Î49.  in-8';  ibiil.  1500  et  1346, 
in~S\  avec  des  aui;raentations.  7°  Sentauti  tûHrai- 
f'h'crilHic  sainte,  pour  (rx  fnfanfr,  arrrriugi- 
six  CiVitiques.  i'aiia,  lu^l  ;  l.yua,  lo6l  ,  iii-8". 
$o  Cantiques,  Hymnes  spirituels,  Lyon.  15S2ct4S60, 
in-16.  9*  LÙêut  pueriltif  si  Epitiola  momtwia  de 

'I)  Il  e\{Atc  \w'  imii:it'i'>n  française  «le  cet  odvmkc  :  tes  DMiM' 
iioit  étt  nuMê  cl  l  eriet  que  dotteut  tgteir  tutureMént  far  cteitr 
1 1  eufanit  ««j  «nfft  M  MM  èaUiet  tUfie  M  /■  le»f»e  IMne, 
Ljfoo.lSil,  fu-a*. 
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corrvptis  moribu*  inter  seholasiicos,  Paris.  I.Vil, 
in-S".  lO**  Prineipia  latine  loquendt  et  seTibendi,tAe., 
cum  intrrpretatime  galtiea,  Pari.s.  l'iiiU.  iu-8»  ;Gf- 
nèfr,  im,  Znridi,  ibK,  in4)*.  C'est  un  choii  de 
moi-rcanx  tirés  dfs  épitres  de  Cicéixin,  et  pixtpresiâ 
exercer  ceux  qui  étudient  la  langue  latine.  1 1*  £frf- 
'fras  tMttttuiêt  en  vers,  Lyon,  45ST.  In-M.  Uni 
îiîtfn- édition,  sans  itniiration  fie  Hrn  est  il"  tfîi\ 
iu-8*  de  72  p.  12"  Miroir  de  lajeunesse  pour  la  (  ■r 
mêrà  himntÊ  mmmtêt  •Mmi^mt*,  Poitieft,  im 
in-t6;  réimp.  ii  l'  n  is-,  en1860,sousle  titre  de Cffr/j.'' 
jnt<rtie.  Ce  livre  eut  un  succès  prodigieux.  C'est  (md- 
iMbleneni  le  nièine  qui  a  été  ammfrépour  les  éeri» 
cat!ioIi()ucs  sous  io  litre  de /«  Cix'ilité  honnestept» 
l'instruction  des  enfants,  on  celui  àelaCMIMftd- 
rit*  et  kom»éte.  Vert  1T48,  Pabbé  de  la  Srile.  iuMf- 
tuteur  des  H  i  res  des  éioles  cliréliennes,  reprtidu'isn 
sous  une  nouvelle  foi'me  cet  ouvrage,  qui  a  ouniiasé 
d'être  impriné  avee  des  earaetères  qui  initeul  F» 
cienne  érrinuxî.  15"  Remontrancn  et  Bxkorlatim 
am  roi  et  aux  grands  de  «onroyonaM,  Genève,  iSU, 
in-8°;  en  vers.  14*  Coitofv^orMii  tckoteutfemm 
bri  quatuor,  ad  pueros  in  seimone  laiino  paulaiim 
exfrmirfo*,  Genève,  Io05;  Paris,  1.'î64,  in-î<°;  Ltod, 
1ii<i4,  Paris,  1584,  un  iiie  Tormat.  T'np  d«!  ^itiom 
lea  plmetnrreotes  est  celle  de  Lomlres  it>;  i  in-11 
On  trouve  plitsipiirs  de  ces  dialogues  dans  le  vtilutnr 
intitulé  :  Faciles  Àdilm  ad  linguam  lalinam  (Pari>, 
Harbou,  1T0T,  lo-lt),  et  dans  l'ouvrage  suivdni, 
[•ul)lt(*  par  Io  même  libraire,  Petrarchi  et  Cor- 
derii  selecta  Opuseula,  Paris,  1770.  in  12.  C<  sile 
dernier  ouvrage  de  Natliuria  Oerdier,  celui  daus  le- 
quel il  a  voulu  iléposer,  nvrcit  dp  mourir,  lesfroiiâck 
sa  longue  expérience  ;  au^i  n  it-t41  cessé  de  jouit 
d'une  vépuiatieii  méritée  pernil  feue  eeux  qui  s*«o> 
cupenfde  langue  latine.  Nous  avons  plusiftirs  tra- 
ductions françaises  :  celle  de  Gabriel  Cliapuys,  Lj  oo. 
1 876,  4819,  in~8*;  Perla,  41IM  :  eetlè  de  ».  ééCm- 
rc.^.  P.a-is,  1578,  Cl  Rouen,  iri^!«,  relie  fif 

Samuel  Cliauipuzeau,  Genève,  14Mi6,  cl  1675,  in-11 
Deux  autrestraduetion*80ntre8Mesaiionymes:rsae 
avec  la  coustniaion  grammaticale,  Rotterdam,  1656. 
io-8*i  l'autre  publiée  à  Paris,  i&%  in-49i  réimp.  i 
AoNterdani,  petitln'li.  Ph.  Dninaa  ■  joint  un  ^ 
logue  de  Cordier,  avec  la  tradiiciioii  fraiiraîse,  m: 
votumo  qu'il  a  publié  on  1762,in-13,  sous  le  litre  <ie 
ColfwfUM  dwUis  iTBrasme.  On  attribue  encore  à  CW^ 
(lier  ime  traduction  des  BpUres  familières  de  Cioéron 
suivies  de  quelques-unes  de  celles  à  Auieus,  etc., 
Paris,  Cil.  E.stienne,  1559,  in-8*.  —  On  peut  rtnwol- 
ter,  au  sujet  de  ce  savant  professeur  et  de  ses  ou- 
vrages, le  Dictionn.  hisl.  etcrit.  de  Rayle,  et  YDis- 
foire  liuéraire  de  Genève,  par  Senebier.      Cit— 5. 

CORDIER  (Gbntil),  en  latin  CoRnEUir^  f  m- 
Dt.s  (l\tGiXALo),  bumaniste,  né  vfrs  le  milieu  da 
IG'  siècle,  ù  Langres,  aUnidonna  le  harreau  pour* 
ivrer  à  rcnsci|;neiiient  ;  et  après  avoir  professé  IfS 
lunnnuilés  au  < dlli  pc  de  sît  ville  nalale, devint  prîpd* 
pal  à  Ciiauuiont,  o»i  d  mourut  vers  1030.  On  connaît 
de  lui  les  opuscules  suivants:  I*  Ami7i'(iri'«  «pf^rvoi* 
matum  Lustis,  Langrcs,  IH9I,  in  -  10  2" 
in  t>  cs  partes  divim:emUmm»,  etigrammataitra- 
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rte,  Pwk,  1305.  iii-16.  Lm  Bm»Umt$  fbrnit  hn-  | 

IM-iin^  séparément,  Lanjçres.  1598,  uu  tur  fonnat.  I 
Celle  sècoiide  édition  eo  omilieni  quaraitte  •  neuf  ;  i 
mais  le  premier  et  le  dernier  aoot  «nls  emés  d*e»-  | 
umpes.  S*  Qualre  Discourt  dévots  ei  néceuairtt  à 
l'iKfîructioH  du  chrélien,  i^t.  L'auteur,  dans  les  : 
Atux  derniers ,  trailt-  ilu  feu  lie  la  Sl-Jean-f)apliste,  ' 
el  des  usam  <le  cette  féte.  4"  RantHnculus  paîma,  : 
:  r.  W.Oo,        -  de  18  p.  8*  Paima  ramuneuli  ; 
quinque  kcUsstssimis  almse  civitalis  Caslrommlanœ 
fttiNfiiMtm  fcrtp/i,  il)id..  1C06.  in-flT  de  U  f.  Ce 
iielii  Toliiiite  contient  «les  pièces  de  vers  que  l'iiuletir 
avili  fait  réciter  imcscs  élèvcii  dans  kA  cxcrriccs  pu- 
Ute;lneeM|N«Kiières  sealeneeede  l'ubliiis  Syriis,  j 
rcmtues  par  autant  de  di»lii]ues  ;  un  livre  (J'<  |iii:rain- 
mes,  et  colin ,       le  titre  d'Ramomia  iclwlatlien , 
n  fUil  fvailé  de*  éeolet  paUiqiwt  «Cde  la  nian>(>re 
(tek*  administrer,  tj"  AvrrfhtemFnt  mr  le  fait  des 
smmSf  iiHI2.  Cet  uiivraj^e      ciie  ilaiik  la  Uiogra- 
fkiê  é»  élpmUmm  dé  te  B—n  Mmrm ,  où  Ton 
trouve  sur  Cijrdier  un  article  incomplet.       — s  ; 

GUliOlËli  (ALBJt4M>RRj,  i)8i|uit  à  V iilters-«iur- 
S«»  (  HMrte-Hwne).  Afirè»  •veir  été  préeepicar 
if  (lu  iliiume  «Je  L-aiiioiornon,  il  derint  rhanoinc  de  1 
Uugrts  en  1^2,  archidiacre  an  4<i64,  puis  odicial  j 
et  Kiaod  tkatre.  11  offrait  un  miianfe  binrre  dV 
v  -riit  el  de  Kénc-rositc  ;  on  raconte  de  lui  <;n'uri  ' 
Jour  qu'il  lorteit  pour  alliT  «  vèprea,  un  piiuvce  de» 
Uieiir  étant  Tenu  Ini  ileniander  d'atteodre  quelipre 
temps  aiiii  iju'il  pût  le  payer,  il  lui  n-poiida  :  «  Oui, 
•  |e  t'attenurai  jusciu  après  conipiiea  ,  mai»  \im  plue 
«  tard  ;  «  cl,  (|uclques  années  après ,  cet  bomnie  ni 
inflexible  |>our  sea  dei<iieiu-s  consAcrait  la  plus 
j(rawk;  pM-uede  sa  turtune  a  la  fondaiioit  d'un  éta- 
bliMPDient  destiné  4  aecurir  et  à  inatmire  lesenfiints 
pauvres'de  la  ville  fie  Lan^'rcs.  Cordier  mourut  fort 
âgé,  le  26  septembre  1671.  11  a  publié  :  !*■  Histoire 
du  grand  marfyr  St.  Uammès,  F^ris,  I6ri0,  in-8",  et 
Uiigrts,  M>;>ti;  -2'  Oraison  funèbre  de  M.  Sfbattiéa 
ZahiHt  étiqu»-dme  de  Lmgru,  Lan^'ns,  WiS, 
mr.  T.-P  F. 

CORDIER,  Jéanite,  néà  La1l:;rc^  vcis  la  lin  t  u 
17*  si('(  !f,  cfinniença  ses  ciiidcs  dans  cette  ville  el 
iesteruiinaa  l'utit-a-M«'Ux*>on,  où  ii  fut  reçu  docteur. 
Éiint  entré  dan»  la  aocicté  des  jésuites,  il  détint 
'lorcn,  puis  recteur  el  chancelier  a  Pont  ;"î Mmisson; 
lurfi^  li  |H'r(iil  Uentul  oeuu  charge,  et  tut  envoyé  au 
cûUe^'e  d'Eaeiaheni  en  Alsace,  parce  qu'il  avait  fbit 
iinpriiircr  un  OUVrai;e  intiiuti'  :  Nuuiviiu  SijHhhc  itur 
iaprédestinalion^  Ânwtcrdani,  1740.     l  .-P.  F. 

CORDIER  (l'abbé  Edmond),  dît  db  SAUvr-Fin- 
Miîi.élail  né  à  Orléans  vt  rs  1734»;  i!  enittra^'^a  l'é  at 
eceicsafclique,  cl,  n  ayant  pu  obtenir  de  bénélice,  vint 
h  Rnria,  «A  il  ii*oocufNi  de  litléniture  lant  pooTOir  ja- 
tnaig  aci|uérir  ni  réputation  ni  fijrtuue.  Dans  une 
pwition  voisine  de  Tindigcitce,  lie  Eaisant  attooesiive- 
BMl  nattrument  et  le  aenriletir  de  tova  les  bon»» 
mes  el  de  tous  les  partis  qui  se  suc<  (^dèrenl,  ii  res- 
Koiblait  bwuwoup  à  ce  pauvre  poëtc  (CoUetcl),  que 
Beilem  a  teprésMité 

Croili' juMju'i»  rtW;bine, 
El  menUiasi  soa  paie  de  cuàtiue  en  cuisiae. 
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L'abbé  Gordlerftit  longtemps  secrétaire  dé ksodélé 

maçonnique  des  Neuf-STurs,  et  il  en  r*  Inplis^ait  Ira 
fonctions  lursque  cette  soeiétti  ftiia  Voltaire  et  Fran* 
klin.  Il  tot  un  des  Ibndatenrs  du  nnisi^e  de  Paris  en 
1780,  el  se  vil  obligé  ile  renoncer  ù  cette  pliice  piir 
les  tracasM-ries  que  iifi  suscita  un  lionnne  ipt'il  avait 
refbfié  d'y  faire  admettre.  (  f'oy.  C.\iLti  vva.)  Il  était, 
en  1791,  secrétaire  de  la  société  liltéralre  des  iN  itl  - 
Sa-urs,  établie  sur  le  «|uai  des  Miramiuiies ,  dont 
madame  Fanny  de  Beauliarnais  était  un  dc«;  cory- 
phées. La  violence  du  raou\etnent  révolutionnaire 
ayant  ilissou»  celte  socielé,  l'existence  de  (>'ordicr 
Hexiiii  encore  plus  diflicib* ,  et  il  cul  (|ueli|iie  peiiiu 
.1  soustraire  aux  |)crsécutions  de  l;i  tcrr.  ur,  bien 
qu'il  se  Tût  montré  favorable  ati\  iirinripcs  «I-  la  ré- 
volution. 11  reprit  ses  travaux  littcrairt>9  après  la 
chute  de  nobcspierre;  mais,  sll  jouit  alors  d'un 
peu  plus  de  liberté,  il  ne  retrouva  pas  plus  d'o]  ii- 
lenoe,  et  il  cttt  toujours  beaucoup  de  peine  a  vivre 
ihi  produit  de  ses  oompilations.  Il  monnit  h  Paris 
m  IHIti.  On  a  de  lui  :  1'  Zarukmn ,  tragédie  (]ui 
eut  trois  représentations,  1762,  in-13.  2*  Éloge  de 
iMritXll,  t  m  iB4>.  9*  Élpgt  é«  MoMiiUon,  4«  Es- 
sai $ur  rrloijf  (te  Fénelon.  1791,  in-8*.  li°  Dhr  t.n 
tw  ta  naissance  du  dauphin.  K*  Discours  sur  lu 
eoMfUNfien  ffm^am,  1T9I ,  îfK8*.  Ce  dtseoors  nraii 

(■•te  Iii  <I:iii>  iirti>  'Vaiice  pnlilii|ue  «le  I;i  mu  !«•'.■ 

nuic  des  ^cuf-£kruri<.  7o  Discoiu'S  intitule  :  la 

Ptemft  xr  sera  tamie  que  tnua  l'empitt  âe»  hmnet 

nt  :  um.  8*  Lti  Jcuni'  I-'r.r!,ivr  ,  <  u  li  s   Franniii  à 

Tunis,  coutédie  eu  1  acte,  1793,  iu-8*.  U"  L'A- 
btUhfrmnfuite,  1798-I79!i,  9  vol.  in-8».  iff  H  n'est 

pas  aisé  de  se  défaire  de  ses  yréjuijét,  1800,  in-8". 
W"  lipmdmiea» prévenir  l9  criwuqu9  d'être  réduit 
à  U  ptm<r,  IWiO,  in^.  W  Fntéti  tur  Dieu ,  sur 
/'iminoft(j/i/e  de  l'âme  tt  sur  la  religion,  iHdi, 
in-ho.l  5"  Hechtrches  tiittoriques  sur  les  obstacles  qu'on 
a  eus  à  surmonter  pour  épurer  la  langue  française, 
\mTi,  in-8».  14'  Le  Mémorial  de  Théodcre,  in  iS. 
13'  Préparation  à  l'élude  de  la  mtjtii'  hgi'e ,  1810, 
io-8".  16^  Eiimond  f'.ordier  à  J.  Dussauli,  l'un  des 
collaboi*nleurs  du  Journal  de  l'Empire,  1811,  in-8*. 
17°  Ti  r'sur  de  l'amour  fiUtd,  im  Répertoire  de  Gu$- 
laie,  iSlâ,  in-12.  M— o  j. 

CORDIKK  (  MiGHtlrMARTiAL  ) ,  né  à  Neau- 
[)lilr  11'  Cliàleau,  le  6  scptciiilnc  17  f»,  fut  dés  s:i  jeu- 
iiei>iyC  bomme  d'affaires  du  uiarqui.sdc  Monlcsquiou 
et  anhiviste-^odisiF  de  Coulonimten,  où  ii  lit  le* 
plans  terriers  de  toutes  le^  soi  Munrfc,  miintnnan- 
les.  Ayant  embrasse  la  (^u.sc  de  ia  révolution,  il  fut 
élu  maire  de  Oeolommiers  le  Bt  janvier  17fN>,  et  jugo 
de  p:i  V  Ir  1f>  novembre  Mfivant.  Appelé  plus  lard 
à  la  c(»nvenik>n  nationale  par  le  département  de 
Seine-«l>llame ,  il  vota  pour  hi  mort  en  ces  termes 
dans  le  procès  de  Louis  XVÎ  :  f.mh  rst  un  pranil 
a  coupable,  il  luérite  la  mon  ;  je  vote  pour  la  mort.  » 
Il  vota  aosri  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  tout 
sur8i.->  rexéculioii.  Cordif  r  i  ii'^uite  dans  cette 
asMWublée  le  plus  proléod  silence,  isiieré,  en  1796, 
aux  fbnctions  de  juji^  civil  eterininel  au  tribunal  do 
Bruiclles,  il  les  remplit  pendant  dix-neuf  ans.  Ce  fut 
lui  qui  io&truiut  l'accusation  de  complot  contre  la  vie 
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de  Tempereur,  en  1813;  et  il  part Ini  k  démonlrer 

rinnor^ncc  de  plus  de  cinq  cents  personnes  quMt  sauva 
des  pouriiuites  d'un  gouverneiticni  ombrageux  et  de 
b  fureur  de  dénoneialeiirs  acltarnés.  Bien  qu'en- 
traîné par  \o  ittoiivement  i-évoluiionnaire,  Cordier 
ne  voulut  jatiiaii»  livra*  à  la  de^tructian  les  archives 
seigneuriales  dont  il  était  dépositaire,  et  il  ne  ae  reiw 
dit  jamais  ac(|uërcur  de  biens  appartenant  à  l'omi- 
graiion.  Hcntrc'  en  France  en  Ib14  par  suite  de  la 
séparation  de  la  iwlçiqiie,  il  fut  maniié  juge  au  tri- 
bunal civil  de  ('  iii'M:trt(ii'  is  pcn  hrit  1e<î  cent  jours. 
En  tSlSt  Loui:>  X\  111  le  noiuiita  commissaire  du 
ni  à  Valenefenncs;  mais,  compris  Tannée  sulvanle 

dans  la  loi  fl'rvil  rontrr  Ir^  rr;TiiMiîfs,  il  se  réfugia  i 
Bruxelles,  ou  il  mourut  sans  fortune,  le  34  décembre 
I0SI.  Tons  tes  jommaïuc  s'accordèrent  i  dire  qu'à 
ses  dfi  niers  moments,  i!  avait  nionttr  'rs  ?cniinicii(s 
de  religion  el  de  repentir  véi*itabicmeiit  trés-édi- 
Ranls;  et  l*<m  doit  supposer  que  ce  repentir  était 
piiri.  i[i.ileiiieijl  fondé  sur  Tacle  de  sa  vie  le  |)Iu.s  re- 
ntarquable  et  le  moins  diipie  d'excuse,  son  vole  dans 
le  procès  de  Louis  XVI .  La  oondanmation  de  ce 
pritiL'C  tint  à  si  peu  de  chose,  <|ue  chacun  de  ceux 
(|ui  avaient  voté  pour  sa  mort  pouvait  à  bon  droit 
se  conddércr  comme  la  cuu&c  de  ce  funeste  événe- 
ment. Tous  les  journaux  et  les  hii^toi  ii-iis  ont  dit, 
d'après  K>  président  qui  fit  l'ouverture  du  scrutin  et 
eu  donna  lecture,  que  la  condamnation  avait  été  pro- 
noncée parmiefliajflrité  de  cinq  voix  ;  maia  11  résulte 
des  noniUrenses  recherches  aux(|uclles  nous  nou^som- 
uics  livrer  sur  ce  point  important  du  l'histoire  (|ue 
nette  majorité  ne  fut  réetienient  que  d*um  seule 
voix...  Cordier  n'ignuuâii  pas  sans  doute  cette  cir- 
constance ;  et,  i-evemi  a  de  meilleurs  sentiments,  il 
a  dfi  voir  toutes  les  conséquences  de  la  fiuie  qu*il 
s'est  reprocliée  le  reste  de  sa  vie.  Z. 

CORDlEil  DE  Lai;nay  oi::  V  aleri  (Louis-Gi;il- 
LAuuB-Raxi),  hoiinne  d^csprit  et  de  savoir,  mais 
d'une  érudition  indigeste  cl  d'une  imagination  bi- 
zaïTc ,  plein  d'adleura  de  probité  et  d'honneur ,  re- 
Hgiemsana  bigoterie,  fidèle  sans  intérêt,  comme 
sans  tiéitcur  et  sans  fa.ste,  aux  devoirs  tpi'il  croyait 
une  espîN:e  de  relifpon  sociale,  avait  été  oonsdller 
au  parlement  et  nnltre  des  rei|uètes.  Il  était  inlen- 
dant  de  la  f,'cnéralité  tie  Caen  avant  la  i*cvolution  de 
1789.  l.e  jour  de  son  arrivée  dans  sa  résidence ,  il 
'alla  rendre  ses  hommages  au  due  d'Haroourt,  gou- 
ver  ncui  de  la  province,  et,  ne  l'ayant  pas  trouvé,  il 
dit  au  portier  de  ritâid  :  «  Annonces  à  votre  luailrc 
«  que  le  roi  dvil  est  venu  visiter  le  nH  militnre...» 
(juand  les  événements  politiques  lui  eurent  enlevé 
tme  administration  durant  laquelle  il  s'était  géné- 
ralement fait  aimer  et  estimer,  il  refusa  de  recevoir 
le  prix  de  sa  ciiarge  de  judicaiure  qu'on  voulait  lui 
rembourser,  en  disant  :  «  Les  ai^si^uats  sont  hy|K>- 
«  tliéqués  sur  des  biens  ravis  au  clergé,  et  je  ne  veux 
«  pas  être  le  complice  d'un  vol.  »  Il  se  réfugia  bientôt 
en  AllenuiL'îie,  abandonnant,  sans  l;i  reLTetter,  une 
belle  et  grjiKieiurtune,  mais  ne  pouvanUau  e  partager 
ses  opinions  à  son  épouse,  qui  périt  sur  l'échafaud  ré- 
volutionnai rc.  C'irdier  s'étant  rendu  phis  tard  en 
liussiû,  le  ovron  de  picolai,  pour  reconnaître  les 
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aoinsqttMt  avait  allleieineflaent  donnés  à  son  61^  lai 

procura  le  ran?  >h  rons^'illcr  d'f-^tat,  assimilé  a 
Russie  au  grade  de  guncral-major ,  et  la  place  de 
secrétaire  de  l'empereur  Paul  1*';  mais  privé  pns- 
([ue  aussi tni  (ie  cet  emploi,  il  se  retira  dans  nnc  pe- 
tite niaisun  (|u'tl  avait  achetée  à  Va^ili-Oslrof,  quar- 
tier de  St-Pétersbonrg  lial^té  par  I»  négociante,  «  v 
demeura  jusqu'à  sa  niori  (it>  janvier  1826  ),  faisaot 
le  charme  de  s^s  amis  par  ses  qualités  sociales,  la 
droiture  de  son  cœur,  et  roriginsliié  de  son  esprit. 
Quoiqu'il  ne  fût  rien,  et  ne  su  inAInt  t!e  rien,  \n 
compilateurs  français  de  prétendues  pièces  ofiicielb 
iiilerceptées  ii*en  puMièrent  pas  inoiua  mw  lenn 
signée  de  lui.  en  qualité  de  secrétaire  de  rempereitr 
Aiezaudre,  ce  qu'il  n'avait  jamais  été  ;  et  dans  otue 
lettre,  datée  de  I8M,  on  lui  Marit  dire  quels  Ih»* 
sie  était  livrée  au  jilus  p-ran  1  tinsarire.àunexirèmt 
découragement  ;  ce  que  nous  uoious  ici  pour  atam 
en  défianee  les  éerivains  qui  croiraient  trouver  dn 
matériaux  historiques  di^es  de  foi  dans  ces  recueib 
de  la  cliarlaUmerie  politique.  Oaa  de  Cordier  de  Las- 
nay  :  Im  Ffm»  d«  CoMnw,  Berlin,  4810,  In-éT.  n- 
nui  11  fi  N  plus  médiocres.  2°  Théorie  circonspJtériqut 
des  devx  gauresfU  lm»t  Berlin,  iD-4*>,etréinipriuKe 
in^  à  Paris,  en  181t.  (Test  le  premier  code  du  i«- 
mantisme,  et  un  ouvrage  trés-supérieur  au  précé- 
dent. 3"  Tableau  topographique  de  la  Chine  eldek 
Sibérie,  Bei-lin,  1806.  in-4*.  On  y  trouve  des  dctaib 
curieux  sur  le  gouvernement  chinois  et  des  3\wrpis 
neufs  sur  rintluence  des  langues.  4'  Une  tradiictioo 
de  r/fiade,  Paris,  1782,  2  vol.  in-12,  et  enlin  un 
l*«Migyrique  d$  la  PttU.  Cordier  avait  laissé  en 
manuscrit  deux  ouvraj^  qui  sont  probablement 
perdus  :  le  premier  tUa  un  tableau  géauaiO);ii|ue 
des  £>milles  russes  descendant  de  Uuricb,  où  m 
trouvaient  <h-s  malériaux  miles  à  l'iiisloiie  ihi  vaste 
empire  Uu  iSord;  le  second,  une  dissertulion  sur 
l'origine  et  l'état  des  diveiaea  peuplades  de  Is  Sibé- 
rie ,  [  l  û^ée  (le  considérations  sur  les  causes  et  la 
marche  do  la  civilisation.  11  devait  dédier  oe  livre  i 
rcmpercur  Alexandre,  et,  par  une  de  ces  singalari^ 
lés  <)ui  n'appartenaient  (in'n  tui .  snn  épiti*e  dédica* 
totre  était  placée  outre  les  dissertations  prélimi- 
naires et  le  corps  de  Touvi  agc  ;  <  e  qu'il  justifiât  es 
disant  qu'il  voulait  présenter  s<^i)  ouvrage  à  Sa  Ma- 
jesté Intpériale  dans  son  salon,  et  non  dans  son  anii- 
chanriirB  :  nouvel  et  dernier  ivait  de  bisanerîe  dte 
homme  d^ailkurs  lllit  pour  ètn  généniemcni  re- 
gretté. A — 1(— a. 

CORDONNIER.  Foy»  SaufT-UvAci.TrHB. 

COI  noi  E.  royex  Gonzalve. 

CORUOVA  {  FiiANçuis-HBac«ANDEZ  db),  était 
un  riche  colon  de  Cuba  (|ue  des  aventuriers  mirefl 
à  leiur  tète  pour  aller  faire  des  dcK»uvertes  à  l'ouest. 
11  fit  voile  de  la  Havane  le  8  février  1517,  avecutw 
petits  vaibSCiiux  équipés  à  .m;s  frais  el  à  ctu\  de  Vé- 
lasqucz,  gouverneur  de  Tlle.  Dès  qu'il  eut  double  le 
cap  .St-Anloine,  Ant.  de  Alaminos,  son  pilote, qui 
uvail  servi  sous  Colomb,  lui  conseilla  de  cingler  di* 
reetenient  à  l'ouest,  parce  qu'il  y  devait  fau%  d'im- 
portantes découvertes.  Après  vingt  et  un  jours  d'aoe 
navigation diflicile,  on  aperçut  le  cap  Catoctie,  tsi» 
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mité  01  ientale  ilu  Yucatan,  nom  donné  à  ce  pays 
par  les  nalui-eis.  liientôl  ceux-ci  vinrent  en  canot 
aoprte  dM  taiseauir,  et  invitèrent  les  Espagnol»  à 
dcstciuîre  à  terre  ;  ces  derniers  furent  surpri^•  de 
trouver  de  graiid«-&  naiMm»  bniivs  eu  pierre»  rt 
d'autres  itian|ucs  d'une  dviliiiation  quMIs  n'avaient 
[;:is  encore  vue  dans  le  nouveau  nionile.  I.e  caH'iqiic, 
i(ui  revut  Cortiuva  avec  une  cordialité  a|ipare[ite, 
tyaot  donné  vo  si^^nal,  des  liommes  «nttisipiés  at- 
laquërent  avec  beaucoup  d'ordre  les  Espagn<iU,  qui 
eurent  quinze  Lomnie»  blc&s6i,  et  ne  purent  se  dé- 
tamsser  de  leurs  ennemis  qu'en  Taisant  usage  des 
armes  à  ftu.  Cordov.i  altaiidcnna  ce  pays,  cnunc- 
taalavec  lui  deux  prtiiunniei  s,  et  cunlinua  sa  route 
à  r«iest  sans  perdre  la  cote  de  vue.  Le  seizième 
jour,  il  arriva  viâ-à-vj^  d'une  Lou l'Aude  que  les  gcna 
4u  pays  appelaient  Kimpech,  et  où  l'un  a  bàii  depuis 
la  fille  de  Cauipôclie.  Après  avoir  loiigc  une  grande 
éifndue  de  côtes  tr^is-aridcs,  ils  découvrirent  l'em- 
louohurc  d'une  i  ivière  où  ils  voulurent  faire  de  l'eau; 
miSy  malgré  les  précautions  de  Cordova,  les  Indiens 
liHiaércnt  quarante-sept  du  ses  gens-,  tous  les  au- 
trrt  furent  bhsM-s  et  curent  bcaucotip  *!c  ()eine  à 
j-^^igDcr leurs  vaisstaux.  Eu  rctuui  itaiit  a  lu  IJavane, 
b  abordèrent  à  Ja  Floride ,  où  ils  furent  de  nou- 
W3Q  assaillis  par  les  nalurels.  Coriîova  mounit  à 
Cuba,  Jo  suites  dcaCâbicssiu*cs,  dixjQUis  apiè»  son 
arrivée.  E — s. 

CORDOV.i  (  Alphonse  de),  né  àSévlIk-,  as- 
tronome tt  uitiUtxiu,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Fe  r- 
dinand et  d'Isalx^Ue,  compléta  et  corrigea  le  faiiaux 
ainunacii  p  r;  i  mh  l  'u  j  uif  Abraham  Zacutli,  inti- 
tulé :  Àlmanach  perpetuum  toliê ,  et  le  fit  inipri- 
mtr,  en  1496,  On  t  aussi  du  mCmc  Cordova 
des  Tables  as(ronomique$,  en  latin,  Vcniî-e,  tolT, 
m-4'.— Ln  autre  Alphonu  obCoudova,  religieux 
augustin,  né  A  Satamanque,  €  fol  le  premier,  dit 
«  Mayans,  (jui  enseigna  dansectle  ville,  vei-s  1474, 
«lulncure  philosophie  des  nominaux,  qu'il  av^it 
•  éindtée  A  Paris,  a  11  noorut  en  <M4.  —  Fernan- 
<ifï  ConnovA,  ainsi  nommé  parce  qu'il  nai|iiit  à 
Cordoue,  dans  le  Iti'siécie,  acquit  la  réputation  d  un 
«tant  distineué,  et  composa  un  livre  devenu  rare, 
inlilulé  :  Didasealia  muUipleT,  Lyon,  1615,  in-8". 
—  Jtan  DE  CuMDuvA  est  auiem*  d'un  roman  de 
dievalerie  qui  a  pour  titre  :  fllsfarin  M  wUeroto  ta- 
«sUar»  Xirdaaiorit  faeocte,  Salanianque,  1530,  iu- 
W.  V— VK. 

CORDOVA,  fénàral  amértetin,  né dana la  pro- 

vin  ed'Anlioiiuia  (NoiiVclIo  Grenadel,  en  1797,  eut 
pour  {lere  un  riclie  négociant,  à  qui  une  fortune 
leqnisa  danalea  colonies  n^avaii  point  bit  oublier  la 
tnéiropole.  Il  tn  fin  lout  autrement  de  Cordova,  rpii, 
a'ajfaai  encore  que  douze  ans,  lors  de  la  fameuse  iu- 
amaction  de  Caracas  (  19  avril  1810  ),  (it  preuve 
d'une  cxallaiiun  puliliipic  bien  cxlraordittatre  chez 
un  eu  faut.  11  ne  s'en  tint  pas  longietups  aux  paroles; 
Cl,  avant  d'avoir  quinze  aua  accuoipiis,  U  prit  du 
service  dans  l'.iimée  de  la  république.  Delà  maison 
paiemelle,  dont  il  s'était  cstjuivc  par  une  belle  nuit, 
il  as  rendit  i  Bogota.  Son  pM&re,  inalnili  bientdt  de 
■M  inaion ,  jura  de  le  d^idriter,  de  ne  jainala  le 
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revoir;  puis  il  se  rendit  à  ljog«jta  i>ûur  e.<isaycr  de 
le  ramener,  usa  de  prières ,  de  menaces;  et,  en 
désespoir  de  cause,  finit,  dil*on,  par  prontcttre 
10,000  piastres  (  51,000  fiuncs]  au  commandant  du 
Imlaillon  dont  Ciisait  partie  le  jeune  liomme,  s\  par 
son  influence  il  le  ddierininait  à  reprendre  la  rout  : 
d'.\nlio<tuia.  Tout  fut  inutile.  Cordova,  l'un  Ojs 
lio»>mes  les  plus  délermincs  de  la  petite  troupe  di: 
Servier  (  c'était  le  nom  du  commandant) .  et  un  dn 
ceux  qui  avaient  reçu  (piel(|UC  éducation,  était  <!c> 
venu  son  aide  de  camp,  lorsque  sa  défaite  ii  Polo;^ordo 
réduisit  Servier  à  se  retirer  sur  Dogota  et  Antio<piia, 
et  bientùt  le  poignard  d'un  assassin  mit  lin  Â  ses 
jours.  CorJova,  fuyant  de  cette  ville,  s;-  mit  aloi-s  à 
la  suite  des  difTérenls  chefs  de  guérillas  i]ui,  dans 
les  inmienses  solitudes  de  l'Orénocpte,  continuèrent 
à  tenir  levé  l'étei.dard  de  rindépemlanre  ;  et  il  se  Ht 
dans  ci  ttc  guirre,  dite  guerre  des  Llant>s  ou  des 
Plaines,  une  gramie  rcputaliDU  d'intrépidité.  'l>oia 
ans  de  suite,  les  efforts  des  l'sjKignols  vinrent  .se 
briser  contre  la  résistance  des  LIancros,  (pie  tjmtot 
«m  ne  (louvaii  atteindre,  et  que  tantôt  on  n'atteignait 
que  f»our  être  ballu,  ou  |K)u;' é|)uisor  petit  à  petit, 
dans  des  affaires  àv  détail,  des  forces  (pi'il  ertt  été 
nécessaire  de  conserver  intaelea.  Cordova  prit  part 
de  rni^inc  fi  raudnneuNP  campairne  de  trois  mois  que 
termina  lu  bataille  tlcliin  ata  ^8  août  1819),  et  ol)- 
tint  i  eette  occasion  le  grade  de  colonel  .  Plmi  do 
temps  après,  Bolivar,  à  ijui  ri  tlo  viriolre  venait  d'ou- 
vrir rentrée  de  Bogota,  mais  qui  ii  ctait  f)as  encore 
maître  des  provinces  de  la  Nouvelle-Grenade,  char- 
gea Coi-dova  d'al'er  reprendre  aux  royrili<;tt  s  h  pro- 
vince d'Antiotpiia.  11  partit,  suivi  de  dtus  ctui*  hom- 
mes, loua  dans  le  plus  cuttipiet  dinuemi  iit,  [K)ur 
aller  en  combattre  six  cent'!  bien  armés  et  bi*  :;  é  |ui- 
pés;  les  délit,  el  rentra  triuaqdiant  dans  sa  ville  na- 
tale, quatre  ansapris  l'avoir  (|uittée  eu  fugitif.  Sou 
père  lui  lit  un  tendre  accueil;  nniis  Cuid>tv,i,  qui 
uo  seiiayaii  pas  de  démonstrations,  lui  r.-i|>pela  l'of- 
fre que  jadis  il  ovait  flatte  A  son  conmnodantScrvier, 
afin  d'eu  obtenir  le  retour  de  swi  fils  nu  toif  pater- 
nel. «  Eh  bien,  moi,  je  vous  le  ramène  vulie  lilj, 
«  dit-il  en  feitninant,  et  j'espère  bien  toucher  les 
«  10,000  piastres,  n  Le  \icillard  se  récria,  mais  il 
Ëdlut  obéir  ;  et  comme,  en  payantcctie  contribution 
foreée  A  la  caisse  d'un  dief  d'indépendants,  H  se  pei^ 
mrttaitdcs  murmures,  Cordova  l'avenit  de  respecter 
sa  nouvelle  dignité,  »ous  peine  ii'éirc  renvoyé  de  la 
province avee  les  fers  aux  pieds  »-t  aux  mains.  Ou  a 
mômç  prétendu  qu'il  c\p(-di,i  l'ordf».  de  Itnnnis^c- 
meut,  et  que,  sans  riutcrventiou  de  (piebpics  per- 
sonnes puissantes,  il  eût  donné  A  sea  compalriotea  le 
spectacle  do  cette  indignité.  Il  ne  drploya  pas  moins 
de  morjiue  et  de  bévèrité  à  l'égard  des  habitants  de 
la  province  ;  mais  bientôt  il  a'aperçnt  qu'il  avait 
pour  eiiiicmii^  toute  celte  population  qu'il  itipn;iit  à 
la  pointe  de  l'épcc,  cl  il  demamla  son  rappel.  Boli- 
var, auquel  revenaient  de  tom  cdtés  des  plaintes  aor  son 
compte,  se  \iiiia  de  sous»  rire  à  .sa  demande,  et  le  re- 
mit au  service  purement  militaire.  Cordova  déploya 
fie  nouveau  sa  bravoure'  dans  lacan^gnede  la  Wttg- 
delena,  dont  il  fut  un  des  Itérna.  Cat  lui  qui,  corn- 
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mandant  en  dier  k  la  (itaee  d«  Jun  Mariano  Mon- 

«ll!a,  intrndaiil  de  la  provint'  rie  Cariliasènc,  prit 
pic»  do  Tcutiiire  toute  la  floiUlle  ci>jia^uole  (  viugi- 
sepl  fletcliires)  de  Monilès,  débarqua  ensuite  ses 
lioupcs,  c»,  après  un  combat  sanglant,  <lcnicui-a  nial- 
tre  (le  la  ville  (  il  ne  &ul ,««  coiifonilrc  cette  afTairc 
avec  un  autre  combat  de  Ténérife,  oà,  qucUiues  jours 
pin»  laril  ,  U-  i  u'<  ucl  indépendant  Ma  ^i  i  i  -;a  aussi 
vaiuiiucur,  niais  où  Cordova  oe  put  se  trouver). 
Kotiimé  général,  il  se  dirigea  ensuite  vers  (e  sud  de 
laCo!onil)ii',  iioui  -nc  i  Liidrc  à  l'arniLC  mixiliaire  que 
|]ulivar  envoyait  au  l'cmu.  C'c»l  pendant  ce  voyage 
«pl.-,  sVtant  arrêté  qncitpies  jours  i  Popayan,  i  l'é- 
po(|uc  du  carnaval,  il  s'y  ri  nditroufiable  d'un  moiir- 
tre  avec  des  cinoiisiauce&  horribles.  Manqué,  il  rcn- 
rontre  un  $erî;eiit  dont  il  croit  avoir  i  se  plaimlre,  le 
prov()(|Uf  |i.ir  des  termes  outrageants  ;  cl  l  uauire, 
uitisitiu'il  re:>pérait,  on  lui  répond  sur  le  même  ton: 

•  Ah  !  misérable,  s*ëcrie-t-i1,  tu  injuries  ton  général  ;» 
et  il  se  démasque,  potu  suit,  une  liaionnrtie  à  la  nr.iin, 
iemalbeureuxsouk-onicier,  (pii  vainement  «e  réfugie 
«lans  une  maison  voisine  ;  il  y  pcnétro  de  vive  toroc, 
lenveibc  tes  renuncs  (|ui  veulent  s'opi;»o>er  à  son  |>as- 
sage,  et  {Msrce  de  coups  réitérés  sa  victime,  bioilic 
sous  un  lit.  PasuD  magistrat  de  Pi<p  n:iii  nVtsa  le 
taiic  an  (Mer;  et,  en  dvi^A  de  la  noioiictf  iiiihîiciuc  , 
il  lit  publier  |>ar  ses  ami»  que  Je  soldat  avait  levé  la 
main  «ur  loi,  lorsqu^il  était  revêtu  des  insignes  de 
M)n  grade.  Du  loïc,  Cordn\a  se  rompoila  dans  les 
deux  campagnes  du  l'érou  avec  sa  vaillance  ordi- 
naire ;  et  i)  eut,  api'ès  le  général  Sucre,  ta  principale 
part  à  la  victoire  d'Ayarutlio,  (|ui  Lris.i  les  dcrtiicTes 
espérances  des  Espagnols  au  Pérou.  Le  matin,  en 
parcourant  rapidement  le  ftoot  de  son  amn^c.  Su- 
cre dit ,  en  |»assaiit  devant  la  bri^'adc  de  Cordova  : 

•  (Zumnie  à  votre  ordinaire,  mon  brave  l  —  Mieux, 

•  général  !  Ce  sotr,  i!  faut  que  Cordova  soit  général 
«  en  chi-f,  ou  que  le  diable  l'empoi  te.  »  Lt-  soir,  on 
ciTci,  Sucre  le  nomma  gi'néral  de  division  sur  le 
clianip  de  baiaillc.  Coi^ova  resta  ensuite  dans  le  Pé- 
rou, suit  tandis  que  bolivar  y  scjournail,  soit  sous  la 
vice-présidence  de  Sucre,  jalousant  en  secret  ce  clicf, 
cl  même  jalousant  Bolivar,  ne  comprenant  pas  que 
leur  gi  antleur  à  tous  tenait  a  In  stabilité  du  {Xiuvoir 
dans  la  personne  de  ce  chef,  et  dans  une  fidélité  sans 
réserve  à  la  pensée  du  libérateur.  La  révolte  de  Bus* 
lamente ,  ca  soustrayant  le  Pérou  au  protectorat  de 
la  Colombie,  Torça  Cordova,  ainsi  que  le  général  Su- 
cre et  l'artucc  colombienne,  à  s'éloigner;  mais  il  la 
considéra  peut-être  cotniue  un  bien  plutôt  que  com- 
me un  mal  jKvur  lui  :  clto  di'iH)|niIarisail  Bolivar  ; 
elle  lui  enlevait  des  a|ipujs,  ci  ili>c  tiatlailde  le  rem- 
placer dans  la  présidence.  A  |)eine  de  retour  dans  la 
Colombie  poui  tani,  il  fut  sur  le  point  de  voicii-'lioucr 
tristement  iies  csjtéiaiiccis..  .M il u.\  connue,  i  afiaiie<le 
Popayan  avait  excité  riudi>;naiion  génénile,  et  le 
gouvernement  fut  obtis^é  de  le  mettre  en  iu'.remcnt, 
Heureusement  pour  lui,  ses  juges  éluieut.  des  utili- 
taires, et  tiHis  répugnait  rit  à  condamner  un  homme 
qui  venait  de  renilrc  des  services  éminents.  V.<  u\ 
en  ipii  le  sentiment  de  lajustice  parlait  le  pitis  itaut 
cniivBl  lairc  beaucoup  en  se  récusant.  Bolivar  Im-  I 
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même,  dn  reste,  ne  craignait  iwint  de  montrer  i>u 

!)!i(]ueriiciit  combien  II  tenait  à  raec,uittcuici)t  d« 
l'accusé  Cordova  Ail  donc  absous,  en  tiépit  de  l'évt- 
dence  (18S6).  Quelques  mois  aprte  Tut  Towraquëe  b 
fau'.cusc  grande  convention  d"Oca?;na.  Dans  la  lut: 
tpii  eut  lieu  entre  cette  assemblée  et  Bolivar,  Cor- 
dova se  prunonçti  sansambigullé  pour  le  dernier:  le 
luit  (le  la  (Duvcnlion  étant  de  réiiuiro  fa  pui>sj:i-f 
du  prcsidciil,  Cordova  ne  pouvait  seconder  des  pn- 
tenlions  resirtctives  delamagisiratnreftlaqnelleilii- 
pirait.  Mais,  lorsqu'il  vii  que  la  dissolution  du  con-lt^ 
d'Ocagtia  n'amenait  nul  bouleversement,  il  réjolui 
d'en  venir  aux  pttméi  mof  ens.  Probablement  e*eH 
lui  qui  fut  t'a^'eut  principal,  cl  prut-étre  le  mnlenr 
de  la  conspiration  de  llorment-Carajo»  à  lai}ud]e 
Bolivar  n*écliappa  qu'en  se  sauvant  pariine  AfnèiR 
(1828);  car,  (|uo1(iue,s  jnurs  après  que  ce  eoiinilus 
eut  été  prévenu,  le  bruit  courut  qu'on  l'avait  vu  crtte 
nuit  même  dans  le  palais  mêle  aux  conjurés.  Ce  <]u*i' 
y  a  t]o.  sûr,  c'est  ([uc  l)ieiitôt  il  jn^ea  prniteni  i; 
quitter  Bogota.  Ou  crut  qu'il  était  allu  lejoiiidn. 
danslePopayan,  le  colonel  Hilario  Lopcz,  et  l'aiikt 
à  soulever  les  liabitanls  du  liant  Canea.  Toutes  (v> 
assertions  étaient  gratuites,  mais  l'idée  qu'on  avait 
couijue  des  plans  de  Gordova  contre  Bolivar  se  iroun 
vérit^ible;  car  l'année  ne  se  [tassa  pas  sans  qu'il 
arborât  l'étendard  de  la  révolte.  C'était  au  ma 
d'août.  D''acoord  avec  le  gouverneur  de  Bjo-P(e;,TO. 
Jarmillo,  et  avec  son  frcrc,  commandant  d'arnk^ 
dans  le  même  district,  il  apftelle  les  Colombiens  sutn 
ses  di-apeaux,  en  voit  tme  vingtaine  venir  le  joindrr, 
s'empare  de  la  ville  de  Mcdellin,  et  fait  situer  ,it;\ 
notables  babitanis  un  acte  qui  porte  m  subitaoce 
qu'ils  s'engagent  i  maintenir  la  oonslf tutiOB  de  Ca- 
cutaet  &  détruire  la  tu'anniede  Uolivar.  Il  procbiri 
ensuite  la  loi  martiale,  afin  de  grossir  de  gré  ou  dr 
force  le  nombre  de  ses  adhérents;  mais  ce  f\it  l? 
terme  de  ses  succès.  Deux  cents  hommes  environ 
augmentèrent  sa  troupequ'elles  firent  plus  que  dc'cu- 
plcr.  Chacun  k  l'approcbe  de  Cordova  s'enfuyait 
dans  les  boîs ,  et  il  ne  restait  dans  leirmnisons  que 
des  femmes,  des  vieillards  et  des  enfants.  Les  lubi- 
tants  d'Antimpiia  surtout  se  montrèrent  opposés  i 
ses  désirs,  et  ils  enlevèrent  toutes  les  barques  d« 
dessus  la  Cauca  pour  l'enipiVlicr  ilc  la  franchir.  Ef- 
fectivement, il  ne  put  opérer  ce  passage.  En  mfine 
temps  trois  commandants  marchaient  à  sa  rencoo- 
Irc  et  s'aiipnMaieni  à  le  rcrncr.  C'étaient  Andrada, 
dans  la  vallée  du  Cauca  ;  Lrrela,  qui -s'avançait  par 
Uayangue,  et  O'Lcari,  du  côté  de  Mom]>ox.  Cordova. 
priur  etnjièelier  une  jonclioB  fatale,  livra  bataille 
l  iés  de  Sutiluariu,  le  17  octobre  ;  niais  bien  qu'il 
donnât,  au  faible  corps  sous  ses  ordrîs,  l'exemple 
d'une  intrépidité  sans  égale,  la  chance  fks  crîmlMl* 
tourna  contre  lui  :  il  fut  battu,  criblé  de  blessures, 
réduit  ftse  rendre,  et  bientAi  ses  blessures  l'empor- 
tèrent an  tombeau.  Cette  défai'e  lic  Cordova  fut  le 
dernier  triomphe  de  Bolivar  cl  de  l'unité  colom- 
liienne.  qui.  de|)uis  (  et  in>-tant,  ne  fit  qu'aller  cn 
déclinant.  Pour  l'ambition  de  Cordova,  si  l'onpoo- 
vait  m  douter,  il  sufUrait  de  dire  que  ce  général  en 
fit  lui-même  Tavcu  à  Sucre  et  au  présidcnl,  qoe^I* 
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tfnu>$  3[>vâs  la  lialailte  d'AyacucUo;  aimî  est-il  liiî- 
itciie  dit  comprendre  comment  Bolitar  pouTaît  Unir 
j  an  lionimc  qui  avait  juré  sa  ruine.      Y  M.  P. 

COnniS  \\i  LUS  CtsEMUTios),  a»iUur  (/une 
flu(otr<  des  guerres  civiUi  di  Home  et  du  règne  d'Au- 
fUH^ttl  témoin,  presque  en  nais>.Mi  ii  t ,  des  dissensions 

renversèrent  la  n'-publiquc,  et  des  proscripiioas 
(ioalson  pére  avait  été  l'une  des  nombreuses  vicii- 
iMi.Ulhuidiîieév«e  lw|aellc  il  s'expriimiit  dan» 
H^s  diîTotirs,  stir  l'<înorme  rrédit  de  Séjan,  fut  aussi 
licsiuse  de  sa  perle.  Ce  fuvo»  »  le  litacciiM'r.  ilevaiil  le 
sewl,  du  criuie  de  lése-niajcsté,  parce  (lu'il  avaitoMi 
fiHier  dans  ses  èci  ÏLs  Di  lUuselCasMUs.  Il  es>l  vrai  qu'on 
îlkciait alors  de  traiter  de  Ui^nds ces  deux  républi- 
cMi,nortt  depoi»  aoisttiiei^ix  ans.  Cependant  leurs 
statues subsistaieâi  eociue,  et  les  écrivains  quiavaient 
pulé  d'eux  lioDorableiiienl  dans  ce  long  espace  de 
Mnpt  n'avaienl  M  ni  bMmëe,  ni  inquiété*.  Maigri 
Hs.  Cordns,  ii&  doutant  point  qrie  sa  condatiinalioii 
n'eni  été  préparée  et  conmiandée  u'avaDce»  résolut 
de  la  préTenir  par  une  mort  voloniaife,  et  eooinMnçi 
ifïêaitcr  son  projet,  en  s'absienanl  de  toute  nour- 
riuire.  Celle  qu'on  lui  apportait  fut  secrètement  ccar- 
léspvlui  poifaint  trois  jours;  le  quatrième,  les 
fvrces  l'abandontit-ieut,  et  M)n  dépérissement  ne 
liùM  plus  aucun  doute  sur  sa  funeste  ràwlution  A 
léut  m  Mmsateart  en  eurent-îb  cornitiamnoe, 
iju'ils  couruieiii  au  sénat,  pixSenianl  re<iui'te  sur 
requête  pour  oai  obteuir  un  prompt  jugeuieot  ;  mais, 
l>endaut  que  I»  sémlenn  délibéraient  sur  cette  de- 
xiinde.Cordus,  dit  Sénéque,  s'était  absous  lui-même, 
>m  Ult  u  absolterai  :  il  n'existait  plus.  Tibère  lit 
brûler  publiqueromt  tout  ce  que  Ton  put  découvrir 
■'ti  ouvrages  de  Cordus.  Une  copie,  radiée  par  sa 
filie  Marria.  é;ba|ipa  à  celte  destnictian,  et  semulti- 
l'lia  en  d'autres  tem|)s.  Sénèque,  Tacite,  Suétone, 
Dion,  etc.,  fMissédaienl  L*es  écrits. Cetl  à  Harcia  que 
Senèque,  longlem[i8  après,  aiiressa  un  discours  de 
conscrfation,  quand  elle  perdit  son  tik.  C'est  la  qu'il 
lui  rappelle  le  courage»  la  résignation  qui  ravaicnt 
i  Ue  autrefois  à  supporter  la  mort  fimoste  de  Crè- 
muiius  Cordus  sou  père,  et  les  témoignages  (pt  elle 
nimt  refus  de  la  reoonnaiManee  publique»  |K)ur  eu 
avuir  -^riHvé  les  ouvrnjre'',  «  (pii  st>nt,  dît-il,  dans  les 
«  lOitios  et  dans  le  crrur  de  tous  les  Ilomains.  s  Si 
cet  «onaies  n^existent  plus  aujeiinllitti,  la  vraief 
cause  de  leur  p^rtf  v.'>->'.  'itnr  point  dans  !fs  mesures 
inquisitoriales  de  libère,  aiais  dans  le  concours  de 
dnonslanees  filiales  qui  a  bit  périr  tant  d'autres  m»* 
nmnonts  pnk'ieux  de  ranti(|uité.  (Foy.  Mine,  I.  10, 
di.  m,  et  1  acite,  Annal.,  l.  4,  elt.  34-35.)  D~x. 

GORDDS  (Couaim)»  médedn  et  poêle  allemand 
du  t6* siècle,  dont  le  véritublenora,  suivant  Melcliior 
Adam,  est  UKinaicus  Lubahus,  naquit  à  SimsUiau- 
NB,  petit  bourg  de  la  Besse.  Il  fit  ses  éludes  dans 
les  principales  ui*i'  «ti:i'.éi>  de  l'Allemagne  ;  mais  en 
«ortant  de  ces  ecotes»  sou  père  ayant  douze  enfants 
cl  tréafeu  de  bien».  Goniusfot  obligé,  pouraobsisier, 
de  se  mettre,  pendant  quelque  touips,  à  instruire  la 
jeuncsBO  à  Ërftirtb.  La  nnuière  dont  il  a'aisquitta  de 
«tte  imetloii  hA  IH  honnav;  car  il  noua  resta  une 
lanfc  qo'ËfaiiM  lui  a  éctite  pour  lui  lémoigner  la 
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«aliafotitioii  qu  ii  avait  de  le  voir  occupé  ai  utileineul. 
Vota  Fan  ISIS,  Cordus  passa  en  Italie,  où  II  étudia 

sous  ^'icolns  Léonii't  tii  et  de  Manar:^  ft  Ferrare, 
il  fut  l '  çu  >l(>cicur  eu  médecine.  Ce  fut  dans  ce 
{«ays  qu'il  prit  pour  la  botanique  fa  goot  qu'il  con- 
serva tonte  sa  vie.  A  son  loiour  en  Allcmaguei  il 
enseigna  la  médecine  à  Erfmlh.  et  professa  en- 
suite k  MarlKinri»;  mais,  en  15.14,  ou  l'appela  à 
Drëme  |X)ur  i  ti  t:  nicslcein  de  celte  ville, où  il  mourut 
le  21  f]«H"eiubre  l.'>58,  j^e  (rmvirouti.'S  ans.  S  i  vie  fui 
ftariagee  entre  la  Itlleratur c  et  les  M  ienccs.  I  i  a  com- 
fiosé  des  poésies  lalines  «jui  ne  parurent  que  long* 
lenrps  après  sn  mort,  et  il  liaduisit  du  grec  en  vers 
lalius  le  puëuiu  qui  nous  est  reste  de  Nicander,  inti- 
tulé T'Aertora  et  Alexipkarmaea,  Celui  de  ses  ou^ 
vragesoii  il  a  iui>  le  plus  dVrudition,  et  qui  lui  a  fait 
le  plus  d'bonneur,  porte  le  titie  de  Botanologico», 
sfM  CoVofKiufli  de  Mk.  Ce  sont  «les  dialogues  dans 
lesquels  il  ex|)Ose  tout  ce  que  l'on  savait  alors  sur  les 
plantes  :  ils  sont  agréablement  écrits,  mais  plus  amu- 
sania  qnlnstruetib.  Il  fUt  des  cffcrispnur  détermi- 
ner les  plantes  dos  anciens,  et  surtout  de  Diosrorides  ; 
mais  ne  sachant  pas  très-bien  le  grec,  comme  il 
l'avoue  lui-même,  il  6t  peu  de  véritables  déconver* 
tes.  En  général,  Cordus  uiotitre  plus  d'érudition  que 
de  connaissances  puisées  dans  robservatioo  de  la  na- 
ture ;  c'était  le  défaut  de  son  temps  :  on  ne  doit  donc 
pas  être  étonné  de  le  voir  se  tromper  souvent  dans  Fin- 
dication  qu'il  fait  des  plantes;  quelquefois  aussi  il 
rencontre  juste,  et  édalrat  des  points  qui  avaient  été 
douteux  jusHpi'alors.  Ses  ouvrages  sur  la  médecine  font 
voir  qu'il  avaitdesconnai^nces  fort  étendues  sur  sou 
art,  et<|u'il  babaait  le  cliarlatanisme  et  les  préjugés. 
Cordus  fut  en  corres[Mndance  avec  tous  les  hommes 
distin;;ués  de  son  siècle.  Il  était  Padmiraieur  de  Rabe- 
lais. llseiitdesenncmiii)>ar  la  fiaucbiseavec  la(|urll« 
il  s'exprimaN.  Vers  le  milieu  du  18'  siècle,  Wisand 
kaidera  rendu  hommage  à  sa  niénioire  en  publiant 
riiistoire  de  sa  vie;  VUa  Euricit  Cordi ,  Uiiuclu,  1744, 
ith4*.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  Régiment 
trie  matin  firh  rcn  derneuen  plage  der  englitch  teh- 
u-rti  grnatuU  t^eumliren  ioUe,  ^iircmbci'g.  1329, 
in-A'  ;  Tobiogen,  I3i9,  itt-4*  ;  Fribonrg,  1818,  in  8". 
Kloydit  que  ces  deux  demi  Arc*  <'diiio:is  sont  en  an- 
glais; il  n'a  pas  cotmu  le  titre  de  la  première  éditioi^, 
qui  Itatdonnéeenallemuid.Ceit  un  des  premiers  trai< 
tes  iitii  ont  paru  sur  une  maladie  nouvcltc  et  jusqu'a- 
lors inconnue  qui  taisait  de  grands  ravages  en  Ân- 
gteterre,  et  fe  laquelle  on  donna  te  nom  die  tucfle  ou 
(le  tueur  anglaise.  Depuis  cette  époque,  elle  a  pcrdtj 
peu  à  peu  de  sa  malignité.  L'auteur  indiquait  les 
moyens  de  s'en  itaraiitir.  V  Nicméii  Therietea  et 
Altxiphariuacu  in  lalinus  versus  redacta.  rranefui  r, 
1332,  in-8°.  5*  ttoianologicon^  site  Colloquium  de 
herbu,  Cologne,  'I3S4,  in^;  Narbourg,  I68S,  in4i% 
l'aris,  1551,  in-12  ou  In-IG,  avec  l«.s  notes  de  Va- 
lériua  Cordus  sur  Diosoorides.  4*  Judtctiunde  herhit 
ef  iRMfieatMNHi  «f it^utfa  fnomin  fn  mtOetna  «nt« 
esl.  il  hufus  generi*  eorum  qvm  apud  tnrdicot  con- 
IraverltaUui  expHcatio,  dans  l'àlition  do  Diosco- 
rides  donnée  li  Francfort,  1349,  io4iai.  ;  cet  ouvrage, 
de  Blême  que  les  suivants,  ne  parut  qn'ftprês  ta 
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mort  de  raittcur.  5*  De  Àbum  uroteojfÙB  Coneluv-^- 

niOtnedica'li(>.<  ifni  iiripo  llitm  p'rbccuîant ,  vnna  $ua 
vroseojiiael  MalicaUvne,  misère  boni»  et  vilatp<dia.n(, 
Francfort,  4546.  in*9*.  Ge  livre  ti*a  |m  désabuser  le 
pnipîo  cl  (I(''!niiic  ce  pn^jimé,  qui  exl>te  encore. 
6*  Opéra  poeftca,  Uclrostai.'iit.  16^4,  ia-Sf",  C'est  la 
If  union  «le  tontes  ses  poésies.  IWP— «. 

COHDUS  (Valhru:s),  (ils  du  pii^cévlcnl,  na»|nit 
comme  lui  à  Sini<tlia(i!>cn,  d  ins  la  lloss^i,  le  18  fé- 
vrier 1515.  Son  pr^re  lut  apprit  de  lionne  heure  les 
lanj^ncs  saTanle»,  lui  inspira  le  îîoûi  des  sciem  es.  cl 
lui  litpar(  de  tout  ce  qu'il  savait  lui-uiémc.  Valërius 
alla  ensuite  à  Wiitcmberg,  et  $ticcos>iven)cnt  dans 
plu&ienrtf  autres  universités  de  rAlletiia'j;iie.  Ainsi 
ipic  son  pérp,  il  cultiva  ta  hotrini.jne,  ri  lui  hioiHuf 
en  ctHl  d'expliquer  Diosoorides  ;  niais,  iîaiisreiicélu«ic, 
il  !  I  Miivit  pat  la  marcUe  de  son  porc,  et  Tut  aussi 
plus  liem  ciix  que  lui  dans  ses  rccliciclies  et  dans  soi 
explicatiutis  :  il  uc  se  contenta  \m  de  r<  l  udiiion  ;  il 
voulut  encore  observer  la  nair.re,  vnh-  et  (  nmparer 
les  uhjoS  vivrinls.  I^a  iiiêdeciiK',  ladiiniie,  la  (iliar- 
macie  ri  l.t  l  utanique occupaient  tnntc  la  pencirution 
et  ractivitc  de  son  esprit.  Ijenomlira  «l  rexaclilude 
(!<■  SI  s  connaissnnres  le  firent  noiiinicr,  inal'^ré  sn 
graiideiljeunesse,  professeur  de  médcciue  ù  Mar* 
bourg.  Pierre  Belon,  eéldbrepau'  son  voyaite  au  Le- 
vant, fut  son  disr!|)le.  cl  l'arrompaïjna  ilans  quelques 
excuriiions  de  botanique.  Val<irius  CorJus,  après 
avoir  pwreottrii  la  liesse,  la  Saxe,  la  Ibrfil  Noir»,  b 
Iloliéiiic  et  l'Autru'IiC,  pour  en  con n .dire  l  's  plantes, 
et  en  avoir  découvert  un  grand  nombre  t^i  n'é- 
taieiit  paseonnues,  et  (hit  plnri«irs  olNiervaiions  eu- 
rieuses,  partit  pour  l'Italie  en  ISî'i.  Il  s'arrë'n  rpirl- 
que  U!ni|Ki  à  Fadoue,  à  Pise»  Luc(|ucs,  à  Florence, 
et  pariout  on  adnilni  son  savtrir.  Il  moumt  i  Rome, 
des  suites  d'un  coup  de  pi»"  !  î  '  diewil,  le  S»  sep- 
tembre iîiU,  dans  «a  W  année.  Conu-iius  Sivani, 
qui  avait  été  son  compagnon  de  vorase,  reeneillit 
ses  papiers  et  la  belle  rollei  lion  de  plantes  d'Italie 
qu  il  avait  rasscinbkie,  et  les  remit  à  la  Tamille.  En 
45S9,Ëgeno1plie,  lilirairede  Frandbrt,  lit  paraiirc, 
à  la  suite  de  la  version  latine  de  Dioscorides,  par 
Kuell,  io-ful.,  les  ^marqu$s  ou  ÀnmtotimM  de 
Cwdui.  Ces  notrs  étaient  le  reeueil  des  legons  pu- 
bliques qu'il  avait  données  à  Marbouiff.  Oo  y  a 
réuni  Ie>  trois  opuscules  suivants  :  Sylva  rerum  foi- 
tUium  in  Gcrmania  plurimarum,  meiallorum,  lapi- 
(/iim.  slirpium  aiiquol  rariorumîdê  Àriifieioiis  Bx- 
trnrlidtiHiuf  lifjrr  ;  Composiliones  médicinales aliquoi 
uun  vuiyares.  Ce  dernier  traite  de  la  niédednc  et  de 
la  chimie.  On  a  encore  de  Cnrdtts  :  i*  Dltpentato- 
ffurn  phnTmncorumomnium,  quw  in  vm-pntissimum 
tunt,  INurenibcr;;,  1532»,  in-S**,  lix-s-^ouvent  rciui- 
primé  avec  le<«  noies  de  Goudenberg  cl  de  Uathias 
l.ol)eI.  Ciun!  rj:.  a;>(i(!iicnM-e  à  Anvers,  le  tra- 
duisit «n  Inuiçais,  sous  le  litre  de  (iuidondesapolhi- 
cairet,  Lyon,  4575,  in-18.  Cjc  dispensaire  est  encore 
mijonril'lriii  un  ouvraire  csiimé.  2"  Ifislnrlce  slirpium 
libii  quaiurir,a  ConradoGcsnero  collectcB,  tlpntfor 
Ifoalftt»  ttfuKrel*,  Znricli,  1561,  uipIoI.,  par  les 
soins  dft  Conrad  Gcsocr,  «pii  y  a  )oinl  dWres  oih 
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vMces  de  Cordus.  et  même  quelques-uns  de  sa  pro- 
pre .conipositiott.  On  cite  une  antre  édition  de  Stm 

bour^,  de  la  m^^tne  année,  qui  est  protobTetijeiil  la 
raénie  avec  uu  nouveau  titre.  Gesner  dé  lia  cet  ou- 
vrage au  collé<;e  des  méilecins  de  Witfcmlierg.  Il  % 
ajouta  d'-s  plmt  lies  ;  mais  le  plus  .ri  and  nombre  Mot 
celles  de  ifagus.  et  plusieurs  sont  traiisposéct.  U 
première  partie  du  livre  contient  iesrenianpwaair 
Dioseoridcs,  mais  elles  nn  sont  |)«s  d'une  ;;rsiult 
importance;  la  seconde,  sous  le  litre  d'^toirr, 
contient  des  descri|>tiuiis  de  plantes  faites  sur  le  vi- 
vant :  elles  font  pins  d'honnem*  à  Cordus,  et  l'on  t 
trouve  plusieurs  espèces  décrites  pour  la  prciniért 
fuis.  11  fait  voir,  dans  plus  d'une  occasion,  qu'il  était 
exoeltent  observateur.  G'e.stBin.si  qu'il  déiermineavrc 
l>pn)»eoup  <îc  vf'rifé  le  caractère  des  plantes  de  L 
fauiille  des  légumineuses.  11  prend  soin  surtout  d  ie- 
diquer  enu^ement  la  saveur  des  végétaux,  en  qini 
il  a  été  rarement  imité  par  ses  •.n'^eevsp.ns  3»  Sttr- 
p<um  Uescriptionis  liber  quinlus,  quas  llalia  tibi  vi- 
sas desetiliH,  in  prtaMdMffèus  Cil  e«n<R0  iatar/oi, 
tel  parùm  flescriptas,  a  jvortr  prœrfnltm.  frrfictt 
non  po<uii,  Strasbourg,  luOô,  m-rol.  Mt  kiuor  Adum 
parle  d'un  G*  livre,  niais  il  est  re^ié  mantrscrit. 
4"  De  Haloinnlho,  tcu  Spcrmalr  Celi  vulgo  dirt^, 
iibcr.  Ou  le  trouve  dans  1  ouvraj^e  de  Conra«iGest>er, 
qui  parut  ê  Znrieli  en  1566.  in-8*,  sm»  le  liM: 
de  Omnium  fasfilhim  Génère.  On  voit,  yinrresdctsil'!. 
que  si  Valérius  Cordus  eût  vécu  plus  longtcfiips,  ii 
eill  contribué  pins  cdlearenient  ans  projçrts  de  b 
botanit[ue  et  tIcs  science!»  en  L'énérid.  riumieri  con- 
sacré a  fa  mémoire  du  |*èrc  cl  du  iils  un  des  noovcnu 
genres  qu'il  olxierva  en  Amérique,  auquel  ii  doma 
I'  tn  I  iiQcordiai  lleinupi*  iid  îles  arbres  intéressants, 
entre  autres  celui  de  l'Asie  <iui  produit  les  sébedci, 
fhiit  Cdsployé  rouitne  béfliiqtie  <1an«  la  niédediM. 
Cordus  était  dans  ru>;i^c  de  sii^iicr  inn  nom.  lîati» 
ses  nwniiscrits,  par  une  sorte  <lc  rébus,  en  iaisui 
rimafçe  d'nn  nrtir,  atupicl  il  ajoutait  la  termiasiian 
dus.  Un  écrivain  a  ccmfondu  celte  ligure  avec  itii  " 
et  il  en  a  coui-lu  que  ces  remarques  étaient  d'en 
auteur  noinnié  Odtii.  Le  distique  suivant  fut  gnvé 
sur  <a  tombe: 

In^enio  supcrcsl  Cordus,  mens  ipsa  rccepta  est 

Grîo;  qiioil  terra  est,  m;i\iina  Roaia  tcticl. 

On  peut  con&idlor,  au  siycl  de  ce  savant,  le  I.  i  (iu 
Dictionnaire  de  Melcliior  Adam.  IK—P— s. 

CORii:.  Voyes  Aarun. 

COItÉAL  (François),  voyageur  e^gooi,  i 
Cartha<!éue,  en  1648,  s'embarqua  pour  rAméfîqBe 
en  1666,  aborda  aux  Antilles,  alla  ensuite  à  la  Flo- 
ride, puis  au  Mexi<|ue,  et,  après  avoir  paroouruji» 
qu'en  4ti81  la  partie  septenlriouale  du  nouvent  CMh 
tiiient,  il  prit  parti,  à  la  rîvién  de  Darien,  avec  dos 
(Hliustiers  an;rl:»is  qn'il  accompa^a  dans  leurs  cou^ 
ses.  Le  désir  de  revoir  sa  patrie  le  lit  retourner  en 
4684  en  Angleterre ,  d'où  il  pagna  rEspajrnc-  " 
(piina  ee  re  j«ay8  l'année  d'ajjrés,  et  s'cnibanfua  < 
L.isbuitnc  pour  le  Brésil.  Trais  mois  après  soq  arri* 
vée  à  Saii<âaIvador,  il  fut  envoyé  pour  donner  ks 
ordres  sor  un  oonvd  diargéde  porter  des  (wociiioo 
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«OxPortugnis  i  lablis  dans  lacapiiainei'ieileSl-Viu- 
ocnt.  ce  qni  lui  fournit  l'uccakion  de  voir  une  pirtfe 
de  Tintérieur  du  Drésil.  Il  séjourna  dans  re  pays 
josqn'en  1690,  époijuc  à  Ia(|uelie  il  résolut  d'alltr 
par  icrrc  an  Paraguay.  Lesdiflieultés  tie  la  rrnitc  lui 
parurent  si  p-andes,  (|iril  [irofila  do  l'oci  usioi)  d'un 
vaisseau  ant^lais  [)ortaii(  [javitlou  espagnol ,  fjour  se 
rendre  de  Rio-Jaiu  iio  à  Ouénos-Ayn».  H  traversa  le 
continent  jusqu'au  Pérou,  qu'il  par- onrut  eu  plu- 
sieurs sens;  «juitla  Ijnia  en  1i*'Jo,  pai>&a  par  Quito, 
Pu^jim  et  Cali  sur  k  Ilio-Cauca,  et,  gravisout  les 
munlagnes,  il  arriva  au  Tort  llonaventurc,  situé  dans 
une  baie  du  grand  Océan.  Il  s'embarqua  pour  Pa- 
jilima,  traversa  risilnnc,  prit  son  paange  sur  un 
vaisseau  qui  allait  à  la  Havane,  où  il  resta  une  partie 
tic  Tannée  I4>97.  Jl  en  partit  au  mois  d'août,  arriva 
,  k  Cadix  4  la  ia  de  septembre,  après  avoir  employé 
treille  et  un  ans  à  visiter  l'Aiiiéiiquc.  La  fnierrc  de 
la  succession,  qui  mcnaçtiil  d  ét  iater,  lu  força,  ea 
i'ÛO,  à  faire  un  voya^îc  en  AnfçleleiTe,  cl  à  pass<*r 
lieux  fois  en  lltillinde  pour  disposer  de  quelques 
effets  i|u'il  avait  ciiU'e  les  mains  de  négociants  de 
cesd-  iix  [lays.  Il  revint  au  commencement  de  1707 
j  Cai  tliaircne,  où  il  vécut  imiKniillenient.  T.e  iirum] 
m\mt  do  pays  visites  par  Coiéal,  le  long  séjour 
fi'H  «  fût  dum  dNMn»  d'eux,  rendent  l«  leétiire  de 
vorn-res  cxtrfîtirnjrnt  inît-rcssanlc  On  y  trouve 
une  l'uuie  de  particularités  d'autant  plus  curieuses 
qu'elles  aoot  aoiivoit  rehtives  *  des  coDtréei  sur  Icr- 
(liiclles  nous  n'avons  eu  jusiiu'à  présent  que  très-peu 
(k:  notions  positives.  Coréai  ontreiieiil  peu  le  lecteur 
lie  SCS  aventures  ptfrsoniielleB,  ei  s'eeeiipe  plus  futr- 
li  'iilli  iotiicnt  d'écrire  ce  tiu'il  a  vti.  On  ne  jscul  lui 
rciirinriicr  aucune  ei  rcur  iai{K)rlanlc  -,  si  ses  obser- 
vations ne  sont  pas  profondes,  diesaont  généralement 
jiiilicicusps.  Il  iitontrc  une  ;.:rand«;  anlipallii!.'  poni-  \vs 
luoincs ,  sur  lesqueU  il  débite  quelques  aneedoirs 
Ksodaleuses.  Sa  relation  parut  sons  ce  Utre  :  foyaget 
df  François  Cordai  aux  Indet  oecidciit.iles,  roriimin/ 
et  qu'il  y  a  vu  de  plui  eontidérabu  pendant  ton  té- 
/mut  tfe  1066  à  lfl9T,  «raduib  4ê  t'etpagnot,  Amster- 
dam, 1722,  8  vol.  in-12,  lig.  ;  la  Uïôine  relation  fut 
traduite  en  bollandais  la  même  année.  On  ne  coti' 
mit  pas  Toriginal  espagnol ,  ce  qui  a  fait  penser  à 
quelques  écrivains  (jue  quelqu'un  avait  pris  h  nom 
(ie  Curéal  pour  publier  sur  l'Amérique  un  recueil  de 
«Ifttnnents  extraits  de  diven  écrivains  (I).  Coréal 
fît  son  vent  dié  par  lesauteiin  Âù  rHutoénr  générale 
ia  voyages.  E-h» 

COnfiLLA  (AtPHoffSBDB),  médedn espagnol  du 
tG»siôrIi>.  noinniT' aui^il.opez  DECoKEi.Lv.pridjalile- 
meol,  selon  Kicolas  Antonio,  du  lieu  de  sa  naissance, 
pcliie  vfRe  d«  Navarre.  Après  avoir  proressé  d'une 
luanière  très-disiin^uée  à  riiniversitc  d'Alcala,  Co- 
relia  fui  rappdé  dins  sa  patrie,  en  qualité  de  méde* 
^  stipendié.  Les  ouvrages  (|u'il  a  puUiés  sont  en 
6>iihI  Donlve,  et  twa  Ibrt  rares  anjonrd'bui  :  1*  Se- 

^  10  Crqui  Ticitdrait  i  t'appai  de  retie  ôpfaiiiNi,  c'est  <M  Uerrcra. 
^Bt  Mn  liutorta  imnl  4e  tee  Hetiee  êe  i»  CaHettena  e»  las 
^nftmêttmMt  mer  Otam».  ne  rite  attat  rat  le  asv  d» 
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eretot  de  f  loto  fia  ,  attrologia  y  medieinn ,  y  de  lût 
fuatro  matemaiteat  cienciat ,  divùlidot  en  rinen 
quinqwgenotde preguntat,  Valladoliil,  l-iWi.  in  ful.; 
Saïa^ossc,  i.ï47,  in-fol.  2"  Knchiridion,  sru  metho- 
diMtncf/tctnai,  Saragosse,iri49,  in-12;  Valence,  1581, 
in-lC.  3»  Dr  Arte  curullra  libri  quatuor,  Estella, 
loiiS,  iii-B".  Nalurw  Ciurrimoma, Saragosse,  ^hM, 
ln-8*.  S"  Annotaliovcx  in  omnia  Galeni  opéra,  Sa- 
ra^ossc,  15(>o,  in-fol.  ;  ftladrid  ,  1582,  iii-4».  6*  De 
Nâlura  vcnœ,  ^Saragossc,  1573,  in-8».  7»  De  Fefrre 
maligna  et  placUis  GaUni .  Saragosse,  167<,  in-B*. 
S"  De  MorOo  punluîato  liber  unut ,  Valence,  12Î8I, 
in-4''.  i  atalogui  auctorum  qui  pott  Galeni  mwm 
et  HippocraU  H  Mua  csulrarfâMrwa,  Valence, 
liiSn.  in-!2.  Z. 

C.OUi-LLA  (Jacques  de),  capucin  navarroÎM, 
pré.ii<;aleur  de  la  cour  d"Ks|>a;,'ne,  sous  le  règne  de 
Clinries  II,  mourut  en  1 G^,  à  l'âge  de  42  ans.  il  avait 
déjà  composé  en  langue  espagnole  un  grand  nombra 
d'ouvrages ,  dont  plusieurs  obtinrent  im  succès  pro- 
digit'U'c.  ^■ous  citerons  les  suivants  :  I'  Conféttncet 
mora/ci, 5  vol.  in-fol.,  qui  ont  joui  des  honneurs  d'une 
lO*  édition.  Devuirt  du  Confetteur,  réimprimés  à 
Ma  irid,  ix)ur  la  24*  fois,  en  1742,  On  y  trouve  une 
expiicuiiondes  propositions  condamnées  par  Alexan* 
dre  VU  et  pu i  i  n uocent  XI.  —  Jérôme  Ruix  de  Co« 
Rri.i..v,  tnari|ui:>  d'A!n!cnara,  esl  auteur  d'un  ouvrage 
iulitul'j  :  Tkealro  y  detcripdon  del  mundo  y  det 
tkmro,  Anvers,  1614.  V— ve. 

COHELLI  (  ABCANOFt  o),  célèbre  musicien  ita- 
lien,  naquit  à  l  u^ignano,  sur  le  territoire  de  Cologne, 
en  l6o3.  Au  rapport  d'Adami,  il  re^ut  les  premières 
It(;on.s  d.;  coiiirc-i>oint  de  ÎMatleo  Simonelli,  maitra 
de  la  cliapelle  du  [lapc,  et  bon  maître  de  violon  ftit 
J.-B.  BassMii,dc  lk>logne.  G  >  st  sans  fondement  que 
le  bi  uil  a  couru  qu'on  1672  Corelli  était  venu  à  Pa- 
lis, cl  que  Luili  l  avait  foit  renvoyer  par  jalousie. 
Ck>relli,  au  swtir  de  ses  ét«det  nrasirales,  partit  pour 
l'AHcmaame,  et  fjit  mônte  an  service  du  duc  de  Ba- 
vière, en  l4>bU.  li  retourna  deux  ans  après  en  Italie, 
cl  se  rendit  A  Borne,  où  il  puliUa,  eà  4083,  son  pre- 
mier fpuvre ,  composé  de  douze  sonates  pottr  deux 
violons  et  une  bas>e,  avec  une  partie  appelée  orj^ano 
pour  le  davedii.  En  1686,  le  roi  d'Angleterre,  Jac- 
ques II,  envoya  le  comte  de  Caslelmain  en  ambas- 
sade à  Hume,  avec  un  cortège  consitlérable.  La  reine 
Christine,  qui  venait  d'abdiquer  la  couronne  de 
Suède  et  se  ironvjiit  ;i]nis  à  HoniC  ,  y  fil  jouer  daus 
sou  palais  un  drame  qui  taisait  allusion  à  cette  am- 
bassade solennelle.  Le  poëme  était  d'AlessancIto 
Guidi,  de  Vérone,  et  la  musique  de  Ikrnardo  Pas- 
quini;  Corelli  cunduisiiit  Vorclieslre,  composé  de 
cent  ein(|uante  musiciens.  Sa  réputation  était  déjà 
vi  -t;^^l^  qu'ou  le  demnn  !  if  dans  toute  l'Europe. 
Malliicsoti  rappelait  le  prmrf  de  imt  let  musicient, 
et  Cssparini  lui  donnait  le  litre  de  viriuotistimo  dt 
violino,  e  vero  Oi  feo  de'  notlri  tcmpi.  Ce  grand  vio- 
loniste recul  bientôt  à  Rome  les  témoignages  les  plus 
marqués  de  la  bienveillance  du  cardinal  Oiioboni, 
pniterleur  éclairé  des  bcain  nv(s.  Crcsccmbeni  noul 
apprend  qu'il  icuail  tous  les  lundis  .ine  séance  mu 
skaie  dans  ton  pabls.  Caai  là  qpw  Cwelli  fit  cm 
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«aisMuce  avec  le  célèbre  H«dU«1.  Otloboiii  lioiuaia 
CeniM  premier  rloUm  et  directeur  de  ci  mutique, 

et  (loniia  un  lagcmeju  dnns  son  paluis.  Ce  (ier- 
nier  lui  resUi  allaclté  jusqu'à  sa  iiioi'U  ai-iivce  le 
48  janvier  I115.  Il  Ait  enferré  dinsrtfgtiaede  laRo* 
îonde ,  appelée  aussi  le  PaiilIiéoD,  et  pendant 
sieurs  années  apr^  sa  mort,  ranniversaire  de  cet 
événement  y  Ait  câébré  ptr  une-  mleiraette  eséCQ* 
lion  musicale.  Lorsqu'il  inourui,  Coralli  posï^:Mi<iii 
une  fortune  de  plus  de  150.001)  francs ,  outre  une 
i>elle  et  nomln-eiise  collection  de  tableaux,  à  laquelle 
il  éuiil  pasisionnément  attaclié.  Il  lit  son  licriUcr  son 
ami  et  patron  le  cai  dinal  Otloboni,  qui  conserva  seu- 
lement pour  lui  les  labk-aux  et  distribua  le  reste  de 
la  succession  entre  les  (larents  du  testateur.  Le  cu- 
ract(^rip  (If  Corclti  était  doux,  aimable,  et  tout  à  fait 
couSorrac  au  style  de  sa  musique,  l  u  jour  qu'il  jouait 
du  violon  dans  une  tasemlili^o  nombreuse,  il  s'aper- 
çut que  chacun  se  mettait  à  rauscr.  Il  f»osa  douce- 
ment son  violon  au  milieu  du  salon,  disant  qu'il 
craignait  d'interrompre  la  conversation.  Ce  fut  une 
leçon  |K)ur  les  auditeurs,  qui  le  supplièrent  de  re- 
prendre son  violon,  et  lai  prêtèrent  toute  Tattention 
due  à  son  talent.  'Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 
l'œuvi-e  4*'  des  sonates  en  trio  parut  b  l'iome  en  1685  ; 
l'œuvre  8  parut  en  168a.  sous  le  titre  de  BalletU 
Caméra,  et  lui  anira  uneipierene  de  h  part  de  Paul 
Colunna,  sur  une  succession  lî'airTiique  de  ([iiiritr- 
entre  le  premier  dessus  et  la  bai>sc  d'une  alleinaade 
lie  la  V  sonate.  En  -1690,  il  publia  Ttravre  S;  ci, 
en  1G94,  l'a-uvre  4,  qui,  couinie  l'iruvre  2.  r  visl  ;< 
en  airs  de  ballets.  L'œuvre  3  est  le  cbef-d'œuyrc  de 
Conlli,  oomne  le  tenwrqne  Charles  Arison,  cé- 
lèbre or^çaniste  anglais,  dans  sou  Essai  sur  Vex- 
pntiion  muHealê,  «Quoique  depuis  Corellt,  dit-il, 
«le  style  de  la  nrasique  soit  bien  ebangé,  et 
«  que  l'on  ait  fait  de  grands  progrés  dans  la  rot  ber- 
<  che  de  l'harmonie ,  cependant  on  Irouve  dans  les 
a  meilleura  compositeurs  modernes  le  fond  des  idées 
A  de  Corelli,  dont  ils  ont  su  habilement  profiler,  en 
«  étudiant  surtout  l'œuvre  3  et  rtriivrc  5  des  sona- 
o  tes.  »  L'œuvre  b  de  Cori  lli  parut  à  iîouie  en  1700, 
et  Teit  croit  que  l*attteur  le  lit  f^raver  à  SCS  frais.  On 
en  a  publié  un  grand  nombre  d'éditions.  La  der- 
nière est  dueà  J.  -B.  Cartier.  Llk  esipréccdée  d'une 
courte  notice  sur  Gereiii ,  oti  l'on  trouve  ce  passage 
sur  l'œnvre  S  :  «  Cc^  ^nniucs  doivent  <!trc  reij.u  dées 
•  par  ceux  qui  se  destinent  à  l'art  du  violon  comme 
a  leur  rudiment  ■  tout  a*y  trouve,  l'art,  le  goAt  ce  le 
a  savoir.  Quoi  de  plus  vrai ,  de  plus  naturel,  et  en 
«  même  tcuifKi  de  plus  large  que  «es  tu^o^^io?  de  plus 
a  snivi  et  de  mieux  senU  que  ses  fnguesT  de  ptns 
«  naïf  que  ses  i;i^'ues?  T^nfin  ,  il  a  élé  te  {^rcnitcp  à 
a  nous  ouvrir  la  caiTière  de  la  sonate ,  et  il  eu  a 
«  posé  la  limite.  »  Dans  reenvre  6,  sont  les  CtmetrH 
grossi ,  que  Corp!!!  publia  lui-même,  le  5  décembre 
i7l2,  c'est-à-dire,  "inviron  six  semaines  avant  sa 
mort.  Toretli,  excellent  violontsie,  STaH  con:[>ûsé  un 
recueil  inlilnlé  :  conccrd  grossi  con  una  pastorale 
per  il  êanlûsimo  Natale ti]w  furent  publiés  en  1709: 
mais  00  Ait  aux  concsrli  de  Gorelli  cpie  ce  genre  dut 
«en  plus  grand  éelat.  Ce  aont,  de  un»  se*  ouvrages, 
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(ttix  qu'd  a  le  plus  soignés.  Les  concerto  oui  piii 
des  Ibraws  bien  difMrentes  dans  les  mains  de  Tsr- 

tini,  de  Slaniiiz,  de  Mestrino,  de  Jarnowu  k  et  sur- 
tout de  'Viotti;  mais  si  Ton  ne  jieut  aujourd'Uui  o- 
tendreaveeplaisircenxdeCorelli,  on  peut  du  aém 
les  étudier  avi  c  rmit.  «  L'exécution  t*  la  &nn^ 
«  sition  de  cet  admirable  musicitai,  dit  le  docten 
•  Bnmef  dans  son  BIMn  de  te  muHgtu.  fbnw 
"  uno  ère  dans  la  nnisiiiue  instrumentale,  [>ariifu- 
c  liércmenl  pour  le  violon,  etc.  Cet  excellent  maître, 
a  ajoute  le  même  historien,  eut  le  rare  bonheur  de 
R  jouir  pendant  sa  vie  d'une  partie  de  sa  répuiaiio», 
K  car  il  n'est  pas  un  seul  contemporain  qui  ait  écrit 
«  sur  la  musique,  qu'il  fût  artiste,  historien  ou 
>  poêle,  qui  ait  négligé  de  célébrer  son  génie  ettn 
«  talen'F  «  E'irnnf!  !^0'_rer,  éditeur  de  musique  i 
Amsterdam,  UNaii  [siomis  un  i*  livre  de  sonates  lic  • 
Corelli,  qui  n'a  point  pntii.  Une  stiinea  étéérigct 
à  Corelli  dans  le  y.ittcan ,  avec  eMle  inscription  : 
Corelli  prinnps  muticorum.  F — le. 

CORENZIO  (UÉusAiitE),  peintt^.  Grec  de  na- 
tion, naquit  vers  1588,  suivant  le  Ootniiiiri.  I.anri 
dit ,  au  contraire ,  que  cet  artiste ,  apits  avoir  passé 
cinq  ans  dans  Téet^  du  Tinloret ,  se  fixa  i  Naplci 
vers  1590,  ce  qui  doit  faire  reporter  sa  naissance  à 
une  époque  bien  différente.  Ce  maître  avait  rtça 
de  la  nature  une  grande  abondance  d*idées  et  ane 
promptitude  d'exértitioîi  ndniiinl  lr  Oiialre  peintre» 
expéditiCi  auraient  fait  à  peine  tout  ce  qui  est  sorti 
des  pineeauz  de  cet  artiste.  On  ne  peut  pas  le  cmb- 
parer  au  Tintoret,  comme  (juelqucs  écrivains  l'ont 
prétendu.  Il  ne  fut  pas  non  plus  imitateur  de  ce 
nisitre,  ainsi  qu'on  le  voit  tlans  fe  lablean  peint  ponr  . 
le  réfectoire  des  bénédieiins  à  Naple?,  la  3Iuhip!i- 
cation  de$  pain*,  composition  immense,  terminée  ea 
quarante  joui's  ;  mais  le  plus  sonvent ,  il  imita  k 
cavalier  d'Arpino.  (  Voy.  Josepin.  )  Qnelcuiefins 
néanmoins  il  se  souvint  des  principes  de  l'école  vé- 
nitienne, mais,  en  conservant  un  caractère  de  style 
qui  lui  était  propre,  particulièrement  dans  les  ^'loires 
([u'il  couvre  de  ntiécs  é(ial<.ses ,  et  pour  ainsi  «lire 
Imuieclces  de  pluie.  «  S'il  fut  fécouil  d'inventions, 
«  dit  le  cavalier  Massimo,  il  ne  fut  pas  assez  clioisi.» 
Il  pci^'uil  peu  à  rii'.tiie,  quoiqu'il  e\Tf>l!.if  dans  la 
furce  et  dans  l'union  du  coloris.  L'ap{jii  du  ^'ain  le 
portait  à  entreprendre  de  grandes  inaidiJiKs  à  fres- 
que, cl  il  se  ntortra,  ponr  ce  c:enrc  de  compositions, 
varié,  résolu,  juste  dans  rcnscmble,  souvent  étudié 
dans  les  détails,  et  fréiiéraleiuent  assez  correct,  quand 
un  compétiteur  habile  travaillait  auprès  de  lui.  Cest 
ce  qui  arriva  à  la  cliartreuse  de  Napics,  dans  la  cla- 
pelle  de  St-ianvier.  Il  y  emptofa  tout  son  ulent, 
parce  ([u'il  éUiii  excité  par  te  succès  de  Caraceioîo, 
tlui  y  avait  placé  un  tableau  que  l'on  admirait  cotnroe 
le  plus  bnu  de  ses  ouvrsges.  Oiremio  se  Hiiiaitsi' 
der,  pour  la  perspective,  par  un  artiste  célèbre  daiu 
cette  partie,  qui  introduisait  dans  s»  fresques  des 
ngurines  ci^oriées  avee  Onesse,  et  si  bien  eDieediMi. 
qu'elles  .s'accordaient  agré  iMrmcnl  avec  le  snjrt 
principal.  Dans  le  t.  S  des  Uuere  fittoriehe»  oa  eu 
lit  une  du  P.  Sébastiaii  Resta  de  rOratoirei  oft  Y» 
voit  que  Gorenzio  était  aussi  appelé  U  rAmiNo  1^ 
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iuji.c,  (.(  iju  ii  vaut  ccul  vinjjl  ans;  luaii  UilTéreni»  i 
atitcura  asî'Urcnt  que  cette  dernière  circonslanco  CKt  | 
mil'  fjbîc.  Tiiabosclii  iiousTour  nit  plusinirs  preuves  ! 
(le  h  crcilulilc  innocente  du  f  Resta.  Qii  croit  que 
Corcnzio  mourut  ver^  1645 ,  des  suites  d'unt  cluitc 
ijuil  fit  en  tombant  d'un  cdiufaud  d'où  tl  retoucliait 
queliiueii  fie^qatî.  C  '.îsi  à  lui  qu'il  faut  reprocher 
tentUVAis  Irailcnicnts  que  tous  1rs  peintres  (•Udu- 
gers curent  à  souffrira  Najiles,  et  rciix  qui  rt'iuiiient 
u  nii«:ralile  b  (in  de  la  sic  du  Duniiniquin.  a  Jicii- 
<  nîra  t'était  Tonné  dans  rcttc  ville  une  espèce  de 
«royaume,  dit  Laiizi ,  et  il  exerçait  une  tyrannie 
«  sans  piiic  isur  Ica  mu\%  arii&ies  :  on  le  craigtiaii 
«  «amne  nn  homme  frauduleux,  ktti  «t  i^ndkatif.» 
Il  abreuva  de  d(^^oûis,  cl  fit  renvoyer  suecessive- 
mcnt  Annibal  Cari-aclie ,  le  Josépin  ,  le  Guide ,  le 
«  Gessi ,  Jean-Daptisic  Rtiggicri  et  Uiitreiit  Ménini  ; 
entiu  il  dirigea  Ic^t  plus  alfreuscs  persécutions  contre 
le  Dominiquin,  c|u'il  fit  inquiéter  par  les  mtuéeH  les 
plus  odieuies.  (Fby.  OuuitriQLiN.)  A— T). 

COHET  <PiEiutE),  d'Ath  dans  le  Hainaut,  fut 
«fibord  curé  de  St-Cre&piii,  pula  de  I^olre^Damc  de 
Ttamay,  et  enfin  clianoiaedeeetteTille,0&ninou- 
rr  t  pn  1002.  On  a  de  lui  deux  ouvTai^es  ;  le  premier, 
(Uns  lequel  il  se  propose  de  réfuter  les  piincipes  re- 
Kgion  tvuicés  par  Lanoue  dam  ses  lH$eours  po- 
/tdfitej,  est  intitule:  Dcfensio  vnitads.  Anvers, 
lâSI,  iaS',  Le  second,  dirigé  contre  la  République 
ileBmKo,  a  fiour  titre  :  ÀnH-PolUicH$^  Douai, 
in-S*.  —  Jaequfs  Corkt,  jésuile,  mort  à  Liège  en 
i'iiiy  m  auteur  d'une  Vie  4'Anne  de  Beauvais^ 
Lille,  I6G7,  in-4*,  et  «le  quek|aes  ouvrages  ascéti- 
(luesqui  n'ont  de  rctuanjualile  (|tie  in  sim;ulanté  <!c 
hm  titres;  ce  sont:  le  Journal  des  Anga^  ta  Mai- 
m  de  VBtemitéî  le  Cinqutimê  Ànf»  i»  fApeea- 
Itfpif,  etc.  —  Christophe  CottET  ï  l'Enrs.  prêtre, 
jinjfesseur  de  l>e lies- lettres  a  TuaiverMlè  de  Valence, 
M,  an  rapport  de  Mayans,  l'un  des  meilkun  gram- 
mairiens  que  l'Espimie  ait  produits.  Il  était  né  à 
Aiuuraya,  et  mourut  vers  1760,  daus  un  «tge  avance. 
Oo  a  de  lui  :  i*>  une  édition  «les  eoimneirtairos  de 
bwnard  Mijavili  sur  h  grammaire  <!e  Torrclla, 
Valence,  1712,  ia-8*;  l'éditeur  Ta  aii-ichie  d'addi- 
(ûMtt  liési^iiipoflaates  ;  S^onelraduetion  en  espagnol 
«les  Dialogues  de  Vivôs,  Valeme.  172"  cl  1749, 
ia-S*  ;  3*  des  remarques  sur  la  graniiiiaire  dcTorrella  : 
Ihdmi  Dhu  fèrkOoi  toin  ta  SintasU  dti  moietto 
TmeUa,  \  atence,  1750,  in-8'.  W— s. 

GORCTXË  (Michel},  dievalier  de  l'ordre  du 
CIttiii,  ftit,  au  eoiumencenwnt  du  18^  siècle,  tra  éet 
partians  de  la  vieille  musique  frnn  ,;  l.  1'  était 
urganitte  do  la  maison  professe  des  jé&uiiesi  à  l'aria. 
Sw  snour  pour  Tantique  psalmodie  qui  channeit 
nos  aïeux  lui  attira  de  fréquctits  sariairi  r  >  de  la 
part  de  ses  confrères,  et  les  jeunes  j;ens  de  son  école 
ciuent  désignés  par  eux  soos  te  nom  ^AnadiOTètet 
(incs  à  Cori  tlc).  Malgré  s^es  ridicules,  ce  luuMcien 
^ii  utile  à  sou  art  par  les  différentes  méthodes  qu'il 
\>»hha.  Ses  principaux  ouvra,i;es  sont  des  pièces  de 
cl^vicin,  âr\  I  iicerto,  une  Mclhodc  de  dettut  de 
«•A  1748,  le  ilaUre  de  claucin,  17:>3;  les  Amu- 
ummt  du  Pamoxw,  en  S  livres  ;  Protoiypes  pour 
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j  l'accooipagnemenl  ;  eufiu  plusieuis  livjcj  ;-our  l'ot 
i  guc.etc.  U.  L. 

I  CORINNE,  née  à  Taoagre,  en  Déotie,  près  de 
i  licbes,  fut  surnommée  te  Muse  lyrique.  Louieiu- 
porainc  de  i  indare,  elle  étudia  Li  |)oéâie  avec  lui,  et 
triompha  cinq  fois  de  ce  célèbre  poftc.  E[!l>  tut, 
dit-on,  redevable  do  cet  lu>nncur  à  l'uvnulajj'e  du 
iliaiccte  éolien,  qu'elle  employa  de  préférence  au 
don(|ue,  dout  se  servait  son  redoutable  coucurrcnr. 
Uu  prétend  aussi  qu'elle  dut  sou  triomphe  ù  ^ 
beuuié.  C'est  à  Corinne  que  l^Iularquc  {de  Glor. 
Ailicn.)  attribue  rcxcelleul  conseil  qu'on  donna  4 
l'iudurc,  de  jeter  beaucoup  de  Uciiou:»  daas  »es  poé- 
sies. Trop  docile  ù  ce  précepte  judicieux,  mais  sus- 
ceptible, corame  tous  les  auu-cs,  de  restrictions  pres- 
crites {mr  le  goût,  Pindare  composa  un  iMÀime  dans 
tec|uel  il  entassa  indistinctement  tout  ce  qu'il  put 
recueillir  de  traditions  fabuleuses,  a  \"ous  \  ('i  î?t  z  le 
tt  sac,  lut  dit  Corinne,  quand  il  laul  acmcr  graui  ù 
<  grain.  »  Le  lyrique  thebain  ne  prit  pas  la  critique 
eo;i'nie  il  avait  rc<.u  le  conseil;  il  reprodia  amérc- 
meut  aux  auditeurs  ràicptiu  de  leur  ju^'eiiteol,  pro- 
voqua de  nouveau  Corinne  au  combat,  et  accompa- 
gna son  duli  dts  expressions  le^  plus  injurieuses, 
l  ausuitia»,  Liphuâtiuii  (daus  son  Enehiridion)^  Sui- 
das, Athénée  et  Autunius  Uiwraiii,  eitent  plusieurs 
ouvrages  attribués  de  leur  temps  à  cette  fameuse 
Coi  inoe;  il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  qu'un  pe- 
tit uomlm  de  fragments  recueillis  par  FulTios  Ûr- 
sinus  et  par  Chrétien  Wolf,  dans  ses  Poetriarum 
oelo,  etc.,  Fragment,  el  Elog.  (liamboui-g,  1754, 
111-4°).  Les  Tana^'riens  placèrent  le  lembeau  de 
Corinne  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  leur  ville, 
et  11  y  existait  encore  du  iem{»s  de  l'ausauias,  ainsi 
que  son  (Mirtraii,  où  elle  était  représentée  la  lète 
ceinte  d'un  rulian.  —  Suidas  cite  deux  autres  Co- 
iil.N>K,  l'une  de  1  hcsptcs,  1  auue  de  ihébes.  (Foy. 
aussi  Mutari|ue,  de  Musie.)  A'— D— &. 

CORl^iiNUS,  d'Ilion,  poêle  épi(|ue  bien  anté- 
rieur a  llomcre,  puisqu'il  vivait,  dit-on,  du  temps 
même  du  ai^e  de  lYoie,  dotit  il  célébra  les  revers 
et  la  lin  tragique  dans  une  IliaJc,  motl'^le  pr(*tcndti 
de  celle  d'Uomére,  qui  en  emprunta  une  fuulc  de 
elioses.  Ce  Corinnos  était,  au  rapport  do  Suidas, 
l'élève  de  Palaincdc,  tt  employa,  le  premier,  la 
Cdractèrcs  doriques,  récemment  inventés  par  sou 
maître.  Il  avait  également  écrit  la  guerre  de  Dar- 
danus  contre  les  Papblagonicns.  'l'uut  cela  a  bien 
1  air  d'une  fable  iuvenUie  à  plaisir  par  les  détrac- 
teurs dHomèret  pou^  iiA  ravir  la  gloire  de  son 
chef-d  (Tuvro  :  Suidas  et  b  princesse  Eudoxie  ne 
donnent  tout  cela  que  pour  des  ouï-dire.  A— D— a. 

CORJO  (Berhahoir),  Iiistorien,  naquit  à  Milan, 
d'une  famille  patricienne,  en  14a1).  Le  duc  Galéas 
Sforcc  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  assistè- 
rent i  a"n  baptême,  et  Airént  ses  parrains,  suivant 
l'usage  où  l'on  était  alors,  en  celte  ville,  d'en  ad- 
nieltie  plusieurs.  Le  père  de  Beruaiilin  joui^it  de 
Pcstime  et  de  l'amitié  du  prince,  qui  la  flt  partager 
à  son  nls.  Les  talents  et  les  mœurs  de  ce  jeune 
iiomme  le  rendirent  bientèi  clier  i  tout  le  monde, 
tl  avait  une  disposUion  étonnante  à  Fart  dratoire. 
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et  le  droit,  tant  canonique  q'je  civil,  qii'U  étudia 

avec  le  plus  grand  soin ,  le  n-ndil  tivs-utik  au  duc 
Ludovic  Sforce,  surnommé  le  Motc,  qiii  s'cmpam 
du  gouvernement  peu  après  la  mort  de  Galéai.  Co- 
rio  était  si  vanté  pour  son  érudition,  que  Ludovic 
le  chargea  d'éa  ire  en  italien  l'Iiisloire  de  sa  pairie, 
tandis  que,  par  ses  ordres,  Tristan  CalcM,  (Os  de 
son  ministre  et  premier  scîcivtiiiiv,  en  faisait  une 
en  latin.  U  favorisa  même,  d'une  manière  tnutc 
spéciale,  Corio  dans  l'entreprise  de  ce  trttail;  car 
fl  lai  constitua  p  >ur  cet  objet  un  revenu  particulier, 
et  lui  fit  nuvrir  toutes  les  l)ibliothèques  et  toutes 
les  ajclii\es  de  ses  Étals.  On  montre  encore,  dans 
celles  du  royaume  d'Italie,  la  lettre  patente  pai  h- 
qiiolle  Ludovic  Sforce  invita  les  ëvéqucs,  abbés, 
moines,  etc.,  des  amtrccsde  la  Valteline  et  de  tous 
les  pays  sur  le  lac  de  Côme,  à  laisser  Corio  maître 
de  fouiller  dans  leurs  di'pôts  de  manuscrits,  et 
même  d'enempoi  it  r  à  Milan  ce  qui  lui  conviendrait 
ponr  s'en  s^ir  à  loisir.  Dam  ee  diplôme,  il  est 
qualifié  par  le  dur,  f<nniUarem  noftrvm,  et  l'on 
croit  qu'Û  remplissait  aiquès  de  lui  la  cliarf-c  <k 
dianibellaii;  mais,  comme  cet  acte  est  du  t"^  oc- 
tobre 1497,  il  est  évident  que  ce  ne  fut  pa?  h  \\n?i- 
cinq  ans,  comme  l'adit  Argelali,  mais  à  Ireate-luiit 
ans,  qu'A  eut  la  commission  d'écrire  l'histoire  de 
Milan.  On  lui  reproche  d'avoir  mlnplé  berntcoup  de 
fables  des  anciennes  chroniques  en  ce  qui  concerne 
les  pitmien  temps  de  celte  ville  ;  mais  on  convient 
de  son  exactitude  pour  les  faits  qui  s'y  passèrent 
^puis  la  conquête  de  Milan  par  MarccUus.  il  fait 
un  assez  bon  empld  des  raonninents  et  des  titres, 
rt  en  généi^al  il  est  aussi  vc'ridîque  que  le  pouvait 
être  un  historien  choisi  et  pajé  par  Louis  le  More, 
éofvaat  presque  9tm  ses  ?enx.  Cork»  est  le  pre- 
mier Italien  qui  ait  ^crit  l'histoire  en  langue  vul- 
gaire ;  son  style,  quoiqu'il  soit  loué  par  Vossius  et 
Simler,  est  dur,  incomet,  et  remf^  de  latinismes, 
selon  l'usage  de  ce  temps-là.  l^  roi  de  Franco, 
Louis  XII,  s'étant  emparé  du  Milanais^  etajaut  fait 
conduire  en  son  royaume  le  prince  Ladovle,  comme 
prisonnier,  en  ISOO,  Corio  fit  imprimer  «on  liistuiif 
H  ^cs  frais,  selon  Paul  Jove,  et  il  y  dépensa  une 
partie  de  sa  fortune,  qui  étail  eonfidëralite.  Cet  ou- 
vrage, auquel  il  joignit  ses  Vitœ  Cœsfirum.  fut  im- 
primé il  Milan,  sous  la  domination  du  gomemerr 
que  Louis  XII  y  avait  établi ,  et  néaiimoins  Corio 
dédia  cette  édition  au  cardinal  Ascagnc  Sforce, 
frère  (lo  Ludovic,  en  l'appelant  son  unique  seigneur. 
Paul  Jûve  et  Vossius  ont  dit  qu'il  était  morl  de  cha- 
grin, à  cause  des  malheurs anivés  à  Ludovic  ;  mais 
il  vécut  encore  rtix-nctif  ans  après  la  ratasfrnplie 
de  ce  prince,  l'aul  Juvc  lui-même  convient,  aiuH 
que  Trithème,  que  Bernai-din  Corio  mourut  sexa- 
génaire, en  1519.  Dans  l'inlonalle,  e(  îi  tlanirnrnt 
en  li»13,  époque  où  Maximilien  Sforce,  l'un  de;? 
61s de  liidovic,  se  trouvait  replacé  parles  Suisses 
sur  le  irAne  de  Sfin  père,  il  avait  l'Ié  l'un  des  dé- 
curions de  la  ville.  Parmi  les  vers  qui  furent  faits 
à  sa  louange,  tors  de  sa  mort,  on  remaifue  ce 
distigu*  : 
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Non  mînijs  ac  inagno  Rom.1 8upeil>a  Tito. 
Ses  ouvrages  imprimés  sont  ;  1»  Bcmardini  Cmii 
viriclarissimiMediotanenitis  ffiitoria,  Milan,  1503, 
iu-lV.l.  Cetifrelni  ayari!  paru  Imp  erMut,  illcchai> 
gca,  dans  la  même  édition,  en  cet  autre  plus  cou- 
ftmne  au  goût  du  temps  :  Delh  exeellentium^ 
orrttor,->  mrsser  Dtrr.ardino  Corio  MHa):rse  IliHorù, 
continente  (h  ia  origine  de  Milano  tiUti  U  gesii, 
faUi,  detti  pnetari,  e  fc  eotêmêmoTonde  Milami, 
tnfina  ad  Innpo  di  nso  aulore  cum  summa  feité» 
idioma  italicu  composta,  sans  indication  de  pays, 
ni  table  ;  on  y  ajouta,  dans  la  suite,  un  Rrp^rtorio 
•  hruiiiro.qui  manque  dans  plusieurs  exemplaires. 
(  ielte  édition  est  belle  et  rai-e  :  on  la  recherche  beau- 
coup pUw  que  tes  trois  autres  qui  parurent  ensuite 
iii-i",  savoir  .-deux  à  Venise,  en  1554,  et  1365. 
Celte  denûère  est  peu  Adèle  ;  la  quatrième  panità 
Padoue,  iUa,  in-4»;  2«  Vitœ  Casarum  conltuenur 
descriptœ  a  Julio  ad  Federicum  jEn<>b:irdum.(3m 
Vies, écrites  en  italien,  malgré  ce  titre  lat:n,  sonf 
jointes  aux  premières  éditions  de  l'ouvrage  fté- 
cèdent.  3°  (fi'a/o^  amoroso  poème,  pnlalis- 
ment  en  vers  latins,  car  ilétait  terminé  parce ven  : 

Ore  Venus,  Pallai  roanibiu,  Diana  pudore. 
il  s'est  perdu  ;  on  ne  le  connaît  que  par  ta  mentiba 
qu'en  a  faite  Picinelli.  Il  existait  en  un  ç^xvs  volume 
manuscrit,  qu'on  croyait  autographe,  entre  les 
mains  de  Jean' Ange  dêCuttodibuê,  ven  lemk 
lieu  du  18*  siècle,  im  quatrième  oin-m^e  de  Ber- 
nardin Corio,  intitulé  ;  Bemardi  Corii  Maniai, 
de  VM*  iUtutr^  tUnri  duo.  ^Son  neveu,  dm- 
tes  CoRto,  s'occupa  aussi  de  travaux  h:  '  l  i  j u  ,  ; 
il  a  laissé  un  Tdtkau  de  la  ville  de  Milan.  Q—\. 

CORIOLAN  (CAÎDï-llAMim  sunmmné),  naqait 
à  Romp.  d'iint'  famille  patricienne.  Doué  d'une 
force  de  corps  extraordinaire  et  d'une  brUlaote  ia- 
lenr,  il  se  distingua  dès  sa  jeunesse  dans  pfauieiin 
liataillos.  C«iri(^lcp,  capitale  des  Volsque';,  ayant 
été  assiégée  l'an  2CI  de  Rome,  493  avant  J.-G.,  par 
le  consul  T.  PMthnmias  Comlnlus;  le  jeune  Mat' 
dus  repoussa  une  sortie  que  les  assièu'ès  avaieilt 
tenh^,  pendant  que  le  général  romain  marcfatit 
contre  les  AnHates,  à  ta  tète  d\me  partfe  de  sm 
armée.  Profilant  de  ce  succès,  il  entra  dans  la 
place  avec  les  Romains  qu'il  avait  ralliés,  et  farçi 
les  habitants  de  se  rendre  à  discrétion.  Après  cet 
exf^oit,  il  rasscmfata  de  nouveau  sa  troupe  vicl9- 
rieusc,  vola  avec  elle  vei-s  le  consul,  et  décida  k 
gain  de  la  bataille.  Cominius  flt  publiquement  mi 
éloge,  lui  mit  sur  la  tète  une  couronne  d'or,  lui 
nrcorda  la  dixième  paitie  du  butin,  lui  tit  présent 
d'un  cheval  de  liataille,  et,  ponr  mettre  lecom- 
ble  à  sa  gloire,  lui  décerna  le  surnom  de  Coriolan. 
Il  lui  avait  déplus  dlTert  âh  prisonniers  à  son  choix; 
mais  le  généreux  Coriolan  naccepta  de  tous  ceî 
dons  que  le  cheval  de  bataille  et  un  seul  prison- 
nier, son  liote,  et  ancien  ami  de  safamiile,  auquel 
il  rendit  la  liberté.  L'année  suivante,  Rome  fnl 
affligée  d'une  famine,  et  les  Auttates  protitcrcnt 
de  cet  événement  pour  taire  des  courses  sur  m 
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lerritoii-e.  Le.t  u  it)ut)s  empèdièrent  qu'on  ne  fit  des 
leT<'e*;  mais  Corwl;!!].  ayuni  i-assembié  «n  rcrtaiii 
nombre  de  jeunes  g<-ns,  adaui-ati-nrs  de  t^ni  coii- 
nfe,  repoussa  les  enneints,  et  ffciounia  irioin|>liaiit 
à  Uonie  avec  un  Imfin  cnnsidrrnMe.  1!  ôovint  plus 
quù  jamais  l'itiole  de»  |Kitt  i«-iutks  ;  uiiiùs  1rs  ti  ibims 
et  ttars  |>arti■^n^s  lui  jureront  dos  lors  une  linine 
<«»i>rnr!U'.  La  division  |).irnii  les  deux  lUiIrcs  fut 
bieuiui  à  iHin  eombiti,  et  Coriolan  se  fit  remarquer 
paries  procédas  violents  contre  le  parti  populaire. 
II  fut  appelé  en  juu'cmrnt  par  les  tribiin'î  roinmc 
ayant  afrcclè  la  tyrannie,  espèce  d'aoeus;iiion  ba- 
nale, (|ui  dés  lors  ne  manquait  jamais  de  produire 
im  i^rrind  efTet  ^ur  la  ninlilltulc.  l'IU;  W's]\n  repen- 
dani  à  le  condanmer,  et  les  tribuns  pi-ononcerent 
contre  lui,  en  le«ir  propre  nom,  la  peine  capitale; 
(:.,.t^  l'  S  patriciens  le  défendirent  et  s'apposèrent  ;i 
ce  qu'il  U'n  précipité  de  la  roclie  Taryéienne.  Cité 
daamTeau  à  eontpanlire  vin^i^ept  jours  plus  lard, 
il  se  défendit  nvcr  niilnnt  d'énersrîc  «nie  de  présence 
tfeiprit.  Il  pria  de  ses  grandes  actions,  montra  ses 
cosronnes,  sea  Ueasnm  et  les  citoyens  auxquels  il 
rsit^niné  la  vie.  L'assemblée  allait  l'absoii  hc  et  se 
Mijarer,  lorstiue  le  tribuu  Décius  lui  l'eproclia  d'a- 
wir  violé  uno  Un  ir^sH'espfC^  et  qui  remontait 
même  à  l'origrinc  d»'  P. mue  ,  il  l'afrusa  de  n'avoir 
pas  remis  au  trésor  public  le  butin  iju'il  avait  fuit 
air  les  Aniiaics,  et  do  l'avoir  partagé  entre  ses  sol- 
dats. Cette  inrtilpalion  adroite  i"éveilla  d.uis  H-sprit 
du  peuple  des  sentiments  d'envie  et  de  rupidilé. 
GoiÛmit  Ikibteutent  riéfcndn  par  les  palrieiens,  ftit 
D/:i;l,iiiuié  à  un  bannissement  perpétiiol  p:ii'  duii/e 
ti  itiuus  sur  vingt  et  un.  11  avait  toujours  été,  pour  Vé- 
torifl  ta  mère,  le  nis  le  plus  lendre  et  le  pins  res- 
pectueux :  foYci^  de  In  <iiiilior,  il  IVvliorlii,  ;iiiisi  ipie 
VoiuiBoie  sa  fçmnie,  au  eoura^ire  et  à  la  |)aticiicc. 
Il  lai  reoomnwnda  ses  detix  «nlknis  en  bas  ft^,  et 
Surtil  de  lUteiie,  nicdii.-mt  1rs  plus  terribles  pioji  ls 
<ie  tengeance.  De  tous  les  peuples  voiMiis  cl  ennc- 
nii  de  Itome,  les  Volsiines  étaient  le  plus  en  état 
d'eiilreprendi-c  de  nom  eau  la  guerre,  iiialu'ic  le  iii.il 
^ue  Coriolan  lui-même  leur  avait  fait.  Il  &e  rend  à 
Àsiiom,  Tune  de  leurs  villes,  pénètre  dans  la  inai- 
fon  tiWclius  Tullus,  leur  p  iieral,  et  va  se  placer 
prés  du  fofer  des  dieux  douiestiques,  lieu  sacré 
dief  les  anciens.  ÎJi,  il  se  Riit  reconnaître  de  eeltii 
tjui  avait  longtemps  été  son  enncnù;  il  lui  nj<]n-end 
wt  malltairs  et  la  iiaine  ardente  qui  l'anime  contre 
les  Humains.  Tolius  et  Ini,  maintenant  nnis  par  les 
mènes  intérêts,  trouvent  moyen  de  ro'mpie  la  irëve, 
<a  liisant  exclure  la  jeunesse  volsque  des  jeux 
poblîes  donnes  por  les  Romains.  Ils  sa  partai^ent 
ïlovs  te  comn^indement  ;  Tullus  couvre  le  pays  du 
cMédu  LAliom;  Coriolan,  adopté  par  lu^  Voisques 
et  reçu  RU  rang  de  leurs  senaieurs,  entre  air  le  ter- 
ritoire de  Rome  avec  rélite  de  l'armée.  Avant  que 
ISBconsiiU  puissent  s'y  opposer,  il  prend  et  saccage 
pioiieors  petites  |>Inces  rt  fait  partout  d'iKMnbles 
(léçftls,  ayant  toutefois  Tatictition  de  ménager  les 
tww  des  patricicits.  11  s'avance  enlln  jusipic  prés 
des  fo^s  Cluilicns,  i  cinq  milles  de  Home.  Dans 
eflVai,  le  peuple,  tonjotîirs  porté  aux  résolutions 
IX 
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extrêmes,  demandait  à  (•raiids  cris  la  paix  Cl  lu 

rap()cl  de  Coriolan;  mnis  lo  i-nnt  n'ndopla  point 
cette  mesure  :  il  se  contenta  d'envoyer  au  redoutable 
ennend  de  Home  une  députation  de  cinq  persou- 
naires  consid.iires,  au  nombre  de<;'|Ti'  I>  »  taicnt 
miuius,  qui  l'avait  rombh:  de  tant  d'tioniu  urs,  et 
Minucias,  le  pins  xélé  de  tous  ceux  qui  s'ctnieni 
pronriiif\'s  en  sa  favnir  contre  les  tribuns.  Cnriolan 
leur  accorda  seulement  une  trêve  de  Ircnlc  jours 
pour  se  résoudre  à  accepter  les  cimditlons  qu'il  leur 
offrait.  Il  employa  ce  temps  â  rav;i.:cr  le  terrilnire 
dessillés  de  Rome;  mais  quoi<}u'il  s'em|MU'&t  aloi^s 
de  sept  villes,  dès  ee  moment  dos  niurrourea  se  li* 
rent  entendre  dans  son  armée.  On  disait,  non  sans 
quelque  laisoii,  iju  au  lieu  de  pruUtcr  d*une  de  ces 
ciroonslances  qnt  décitlent  du  sort  des  Ktats,  il  ac- 
rordnit  ntix  ci;ncniis  le  îcmjis  nrccssaire  pour  se 
mettre  en  défense.  Quoi  qu'il  en  soit,  Rome,  na- 
guère tà  superbe,  ne  profita  pas  do  ce  temps  précieux  t 
lorsque  Coriolan  revint  à  ses  perles,  ce  furent  encore 
des  députés,  et  non  tles  soldats,  qu'elle  envoya  nu- 
devant  de  lui.  Coriolan  moutca  les  nouveaux  am- 
bassadeurs d"  les  traiter  comme  des  es|iioiis  s'ils 
revenaient  dans  son  camp.  Les  iH>ittifes  et  les  tni- 
gures  qui  se  présentèrent  ensuite  Tayant  trouvé 
('•p:alcmcnt  inlU-xible,  on  cntf  rpi"  la  rcpiiMifiue  était 
perdue;  imh  Xalérie,  dame  ruinaipe,  eut  soudain 
Qtie  idée  è  lattnclle  Rome  dtit  son  saint  :  elle  ail» 
trouver  lo  nn  r  -  et  la  rtMiMit'  <1  •  (!iirin!nn,  et  les  pria 
de  se  joindre  au.v  nuues  matrones  pour  obtenir  ce 
lui  (|u'il  épar|;nât  sa  patrie.  Mal:n'é  !«t  répugnance 
et  la  crainic  de  ne  pas  rcti.s'-ii .  \"i'tvirie  consentit 
enfin  à  cette  démarcbc,  quand  elle  eut  été  autorisée 
f m-  lesénst  k  la  tenter.  Coriolan  reçut  avec  des  irans- 
|)oris  lie  joie  sn  mére  et  s;i  fa(iii;N'  :  il  sç  livra  aux 
tendres  sentiments  de  la  naïuic,  mais  sans  laisser 
d*aboird  è  Vétnrie  Tcspoir  de  le  fléchir;  cependant. 
lors(]ii'i!  vit  celle  qu'il  lionorait  à  l'Ciral  des  dieux 
pitJstcnK  f  a  ses  pieds,  toute  <ea  pleurs,  et  le  sup- 
l>li,int  (1  il  jurer  sa  veni?e»nre,  il  ne  fnt  plus  maître 
tic  lui.  «0  ma  n1^rc,  s'i'ci ia-t-il,  vous  me  désar- 
umez!»  Puis,  d'une  voix  plus  luissc,  il  ajouta: 
«  Rome  est  sauvée  et  voire  lils  c>t  i>erdu.  »  Il  ne 
]ii  cvoy,,it  (pic  ii  op  le  sort  i]iic  îe%  Voisques  lui  ré- 
seivsaent  et  qu'il  allait  mériter.  Après  afoir  promis 
d'en;rascr  ses  nouveaux  roneitovens  i  hin  la  paix, 
et,  s'ils  s'y  refnsaii m,  (TnliiiiKT  le  crmimandcmcnt, 
il  donna  le  signal  de  la  retraite.  En  lui  obéis&ant,  • 
et  en  renonçant  ainsi  ft  Tespoir  fondé  d'anéantir  des 
ennemis  implacables,  les  soMals  de  Coriolan  don- 
nèrent une  preuve  bien  remartiuable  de  res|iect  pour 
sa  personne  et  de.  souoiisston  ant  lois  de  la  disci- 
pline. Les  Romains  se  porii  rnit  «  ii  foule  dans  le* 
temples,  et  (iront  connaître  p.u*  la  ferveur  de  leur 
piété  (picl  avait  été  Vexcà&  de  leur  frayeur.  Véiuric 
et  ses  conipa'j;nes  fun  tit  rorui  s  avec  des  acclamations 
générales,  et  le  sénat  leur  offrit  une  récomijense  ; 
elles  se  bornèrent  h  demander  qu'on  leur  perndt 
d'élever  à  leurs  frais  un  temple  à  la  Fortuné  det 
fnnmes.  }\  fut  construit,  iiuii.s  aux  dépens  du  trésor 
public,  au  lieu  même  où  Véturie  avait  fléchi  la  co- 
lère de  son  Fils.  Valérie  Ait  ta  première  prètresM  da 
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ce  l<-tii|)le,  U'iiit  ou  délcndil  rentrée  iiux  lioiiuueK. 
Cepcnduiil  'J'ullus,  socièteiiieiit  juluux  de  Coriutun 
et  do  lY-niliotisiasiiiu  ((u'il  avait  iiKspiré  aux  suidais, 
i>^)i.sii  une  O'-i-asion  si  (avoiablc  ilc  iKTilra  aod  rival. 
Jl  Tacrusa  d'avoir  haci  ilie  ù  st's  ancclioiis  privées»  les 
|ili>!>  ditTS  inii-n'is  du  peuple  ii<t.spilalier  i|ui  avait 
laiil  fait  pour  lui.  Coriuluii  eiiHcprit  (le  tiC  jlMltiiw; 
mais  Tiilhis,  ipii  crai^iiiiil  suii  l'1u«|iici)C0.  t?x<'ila  une 
cait'Utc  et  le  lit  tuer  par  liva  gcos  a{)u»ies.  Ic^  Vol»- 
quesplaigiiirentsunsmt,  et  le  peuple  d'Anti uni  cun- 
s;u*ra  sa  iiainoin:  priruti  supvrtM:  iiiouuincMt.  Hume, 
eu  appreuaiu  ta  uiort  de  ce  fameux  U'au^fugP,  nu 
tiiiiioigiiBiii  joie  ni  duuSeur  ;  uiais  lesdamea  romaines 
obtinrent  du  s('Mt:il  lu  permissitin  de  [torter  ptudunl 
dii  mois  le  di-uil  de  Cuiiulan.  i)un$  ce  récit  des» 
deroiert  ittstants  de  Coriolan,  on  a  suivi  l'opiiiioii 
Irès-probalilc  du  plus  ^riaïuf  ii(»nil)re  drs  ntiiciir>»; 
cepeodanltici  i  ou  parait  croire  qu'il  âclualui-nt^ine. 
Tite-Live  oWrve  que  les  iiistoriena  varient  sur  le 
{renie  tt  i.ur  l'i'i  ixjtte  de  sa  uioit.  Il  ajunte  tpie,  .sc- 
lun  Fabiuii  Piclur,  ècrivaiu  trc^i-aucica ,  Coriuiau 
inoonit  fort  âge,  rcpciant  wuvent  (|ue  l'exil  était 
bien  fiéniblf  pour  un  vieillard.  La  destinée  et  le  ca- 
ractère de  Cuiiulau  lui  ont  assuré  une  place  durable 
dans  le  convenir  d«8  liomnies.  Sa  vie  a  été  ictiU' 
par  Plutan|uect  par  x^uréliiis  Vicloi .  A  I  cxiiuple  de 
i'iiisloire,  lu  iwésie  cl  la  peinture  soûl  yiut»  à  le 
prendre  pour  sujet  de  leurs  travanx.  Il  existe  de 
ShakspcDre  une  iraiiédie  de  Coriolan ,  où  les  ti-a- 
4liiM)U5  historiques  huut  plus  respectée»  que  les  régies 
de  Tart  ;  J  lions^m,  fauteur  des  Sai$mu,  a  aussi  tratt<- 
'le  uiéuie  sujet  ;  M.  de  Ségur  a  coui|iosc  une  trap-die 
de  Coriolan,  qui  su  trouve  dans  le  Théâtre  de  l'Er- 
milage  ;  plusieurs  auteurs  français  se  sont  exercc.s 
sqr  ce  sujet.  (  Voy.  Cu.ipotom.)  Un  tableau  du  l'ous- 
sin  reprc»ente  Coriolan  désarmé  par  les  prières  de 
sa  famille.  D — t. 

COiUOLAN  (Chkistophe),  dendinleurot  gra- 
veur en  bois,  naquit  ù  ^uremberg,  vers  \oGD;  il 
.|>aMka  en  Italie,  et  ttavailla  longtemps  à  Vcui&c.  M.  du 
llenecke  |>résunie  que  sou  nom  de  fannile  était 
Ledertr  {corni;  <'iit  \  (|iri!  chatitrea  en  Italie  contre 
celui  de  Coriolaiius.  Vasari,  dans  la  vie  de  Marc- 
Antoine,  dit  posilivemutt  que  Clnistophe  Coriolan, 
aprcs  avoir  cxéculo  à  Vcnist*  un  ;rra!iil  nombre  de 
belles  estanqtes,  grava  en  t)ois  les  |>uriraits  des  pein- 
irva,  aculpieurs  et  arcliitceies,  dessinés  par  Nii  Va- 
^  ^ari  et  ses  i-lcvrs.  1,'oiivrngf  de  at  arlisie  liistorieu 
n'est  {itut  le  S(  ul  (|ue  CiuisUjphe  ait  enrichi  de  ses 
Itiuvurcs  ;  il  a  fait,  pour  la  voiuniinense  epllection 
«les  ou\ra;.;rs  d'histoire  naturelle  d'Aldi'uvande ,  la 
plupart  lies  plauclies  Monibrcuses  qu'un  y  trouve  ; 
VAn  gjfnmaùiea  de  Jérdme  Mercuriale  est  é;;aie- 
nu-nt  orné  de  li,:;nres  gravies  par  iulan  ;  un  en 
viiit  encore  ilansks cours d'anatuiuic  d'Audré  \'es;d. 
(^'iohin  sMiait  retiré  dans  sa  vieilîeascâ  Bologne, 
où  il  iiiourut  au  n^nniicn'  ruienl  du  17*  sit-cic.— 
BarVùltmy  (:oniui<A>,  hl«  aine  du  précédeut,  naquit 
à  Bologne  en  I&90.  Dessinateur  et  graveur  comme 
Sun  pére,  il  apprit  les  étéint-nls  de  sou  art  dans  la 
maison  paleinellc.  Ailmis  à  i"iioI(_>  du  Guide,  il  vit 
ilicnlùtcruiue  et  se  ilci  clopper  ic  ^jei  me  du  talent  iju'il 
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avait  .'eçu  de  la  n4iture  ;  il  dédia  au  |Mtpe  Li  baia  V  11! 
plusieius  ouvrages  qu'il  avait  exécutés  eu  taille  de 
boif  d'après  le  Guide,  les  Gamehe  et  Vannl 

qucs-unes  de  ces  tailles  de  bou  sont  exécutées  tu 
clair-obscur;  eilc«  sont  trcs-estiroces.  CorioUn  avaii 
un  \m\  goût  de  dessin;  il  savait  donner  a  tes  iôir> 
un  beau  cametére,  et  les  exlremiiés  de  m.s  ligurrv 
soin  Iiipti  niarfiut'cs.  Il  a  {rnivé,  d'après  l'aul  MjOi. 
quuue-viii;^t-deu\  sujets  euibléniatuiues.  i>C!i(*$Uii- 
pes  eu  clair-obscur  sont  gravées  sur  trois  pianriie> 
de  bois  ;  la  première  pour  les  eonionrs  et  lesoniliris 
fortes  ;  ta  secon.le  pour  les  demi -teinter,  et  la  Uw 
siome  |iuur  les  parties  claires.  Coriolan  mourut  tv. 
i(>.'»S. —  Jean-Haptisle  CoiiiolaN.  sun  fnMr  v.f  a 
liotogne  eu  1!>95,  était  peiiUre  et  graveur;  li  avï^t 
appris  de  Jean-Louis  Valesio  les  principes  de  la  prio- 
ture.  On  voit  tl^n^  les  é£,'Iisps  de  Ste-Aunc  et  de  l'Ai i- 
uoQciade,  liologue,  plusieurs  tableaux  de  im- 
llapiisle  ;  il  parait  cependant  qu'il  s'e^t  plus  ocai|v 
de  '„'r,i\iiic.  l'liisicui  ->  f^llnti^pice^  de  livres,  aîih, 
qu'un  granii  nombre  de  UiCscs,  sont  graves  de» 
main.  Queliiues-unes  des  estampes  de  Coriofan a»:i 
très-rares,  et  particulière iiicnt  crlle  (pii  npresaile 
Cupidou  endormi,  pièce  en  clair-obscur,  sans  tm- 
que,  iiuiis  de  l'invention  du  Guide.  Les  ronoDsiaitui 
pi-erin  iit  Ici  tailles  en  bois  de  Coriolan  à  h'!i;'i;i 
vures  au  burin.  11  a  beaucoup  travaille  d'apfà  i( 
Guide  et  Louis  Gurrache.  Presque  tous  les  porfmis 
(pi'il  a  gravés  représentent  des  honnnrs  célèbre»  d  ' 
sou  temps.  —  Sii  su'ur,  Thèrète-Marie  Cobiula.^. 
ciiiiiva,  c«nnme  lui,  la  peinture  et  la  gravure,  oui» 
ses  ouvrai:es  sont  peu  nombreux.  A— s. 

COniOLIS  (Ca.si'aiii>-Ho.noué,  abbc  Dt),  d'une 
fannile  ancienne  etdisun!,'uèe  de  Provence,  uéâAis 
en  1735,  embrassa  fort  jeune  l'éuit  calésiaMifK. 
où  il  se  lit  remarquer  pnr  la  justesse  desonespm 
et  |)ar  son  ap[>llcalion  nux  études  sérieuses.  Membre 
des  étau  de  Provence  en  1797  <  1 1789,  c'e^  à  ocit*' 
rii  i]nf"(|U*il  fit  {laralli-e  son  Traité d'adminislratitm 
du  comté  de  Provence  (Aix,  t7«8,  3  vol.  in-4*j,tiu- 
vi:as?e  estimé,  cl  le  plus  eoinplet  qui  existe  sur  cette 
matière.  Un  i*  volume  annoncé  par  i'.-iuteur  ri'<i 
nialbeureusenient  jamais  été  publié.  L'abbe  Coriol» 
mourut  à  Paria,  le  i4  mai  1834,  chanoine  et  inoliR 
des  rércmonics  de  l'Eglisi-  niffinp  lir  lifi-  o-t  ae:> 
core  de  lui  :  1"  Exercices  de  ptété  pimr  chaque jm, 
eAufue  senuiinf,  cAugue  imrfs  $t  dûr^utaniitff.FiRk 
1816,  in-t2.  2^  Des  <  hapHret  et  de$  Dignités,  par  u» 
tmeUngrand  vicaire^  ibi  t.,  18^2,  ii^8*.  5'  OÙserve- 
tkeu  d'un  laehetler  en  âroit  canon,  ibid.,  et  vém 
année.  iii-K"  de  8  p.  Ce->  limix  demi- in  éi  rils  oni 
rapport  au  nouveau  Ureviairedc  Paris.  4"  luilin  plu- 
sieurs ouvrages  nianusrrils,  fiarmi  leMpielsefi  dif 
tingue  un  Àbrégi  de  t'IiitUtire  eceléiiattique,  que 
l'auteur  était  au  luomeni  de  mettre  souspraieiun- 
que  la  niort  le  surprit.  Z. 

COlUOLIS  D'ESWNOUSSE  (Ciiarlk-I  ocis- 
ALEXAAPnE,  mar(|uis  of.),  de  la  même  famille  qne 
le  précéde!:t,  ne  à  ^larsc  llo,  en  1772.  mort  à  Piris 
eu  1841,  cultiva  |trinei|i:denirnt  la  |K)o»ie.  Onu 
lui  :  le  Tiirnn,  1rs  Alliés  rt  h  Uni.  IHIS, 
brochure  m-8\  2"  Lu  VM  tw  {<»  cncuntluncci  ac- 
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tyfttet;  Ms,  18i8,iiKê^  deiS  pAget.  9*  la  mort 

éu  duc  de  Derrij.  pocme  à  S.  A.  R.,  madame  la  du- 
diesse  é&  Berr|;  Puis,  1b20,  tu-S"  de  24  pages. 
4*  cotisa  du  rot  Charlet  X  à  krims  ;  Pari.«,  1823, 

iii-S"  lie  12  pages.     Le  hjran,  !i  s  allies  et  /<■  roi  ; 
VàTiSf  i6lÀt  ia-8°  ;     Un  mU9ur  tes  vircoiulances 
aehuUes;  Paris,  1818,  in-8*dei6  pages.  Le  mar- 
quis Coriolis  d'Espinoussc  est  en  outre  auteur  d'un 
grand  nombre  de  poê«ie« iuséréesdaiu  les  journaux 
et  les  recudlt  littënJres  du  tenipit,  tiuds,  comme 
t  uIl'S  celles  que  nous  Tenons  d'énuméivr,  la  plu- 
l»art  de  ces  pièces  ont  pour  sujet  de»  événements 
|iolitiques,  et  par  conséquent  elles  n'oflreut  plus 
aujourd'hui  qu'un  inlért't  fort  médiocre,  intérêt 
^ui  était  puissant  ù  une  époque  où  les  opinions  po- 
ilUques,  comprimées  pendant  le  règue  de  l'empe- 
lear»  (àisaicnl  en  quelque  aorte  aploïkm,  et  où 
chaque  parti  s'altiu  liait  aux  siennes  avec  un  en- 
Iboiisiasme  t{ui  rcliaui>t>ailk  prix  des  moindres  pro- 
ductions politiques.  Cependant  l'on  ne  saurait  dii-e, 
fî«  inju-iice,  que  lemarqu»<;CuriuIisd  Kspinousse 
atill  d'autie  mérite  que  celui  de  l'actualité,  cai*, 
outre  sa  facilite  à  versilicr  il  avait  encore  beaucoup 
J:i  nat's>o  L'I  surtnut  d'psjuit  d'à-propos,  aussi  a-t- 
liéu  paj  t,  tuiiiiue  culbljoraleur,  à  [Jusieur?  co- 
niéJîe^'tftude villes,  entre  autres  à  monsieur  de 
Bievre,  ou  fttbtu  <k  t^etprit,  et  à  Christofhe  Ma- 
rin. Z. 

CORIOLIS  (Guctave-GawmM»),  né  en  1792,  ?e 
distingua  de  bonne  heure  par  son  aptitude  pour 
les  sciences  mathématiques.  F.ii  1808,  il  fut  admis 
à  l'école  polytechnique,  puis  ,i  celle  des  ponts  et 
chaussées,  Coriolis  se  décida  plus  tard  à  siiivi-e 
exclusivement  la  caiTièrc  du  géuie,  et  sous  la  rcs- 
taiirtlion  il  obtint  te  litre  d'ingénieur  en  chef.  Cet 
estimable  Mxntit  a  publié  un  ?rand  rinruhrc  de 
incmuires  spei  lalcment  consairéi  ;i  la  théorie  des 
machines,  et  qui  se  distinguent  |)ar  des  vues  in- 
içeDieuses  et  par  une  granide  clarté  de  n  daction. 
i^es  travaux  lu  coiiduii»irenl  au  bureau  consultatif 
teetts  el  métiers  et  à  FAcadénie  des  sciences,  où 
ilreipplaça,  m  1^3(5.  M.  Navirr  dans  la  ^erlinn  de 
inécanique.  11  devint  en  même  temps  proiesseur 
iTh^fAiiilique  k  l'éoole  des  ponts  et  diaiisstfes,  puis 
f' t  nommé  rt'pélilour  à  l'école  polytechnique.  Il 
occupa  ces  modestes  foitctions  jusqu'à  sa  mort 
(Kplembiv  1843).  Son  Ulent  et  son  sèle  ne  oonUi- 
butrcnt  pas  peu  à  augmenter  la  haute  réputation 
ik  ces  deux  écoles  <iout  s'honore  le  pays.  Un  des 
nànoires  les  plus  importanis  de  Ooitolis  tmite  is 
ïin[nY)Télali'  'n  dcx  forces  vi'iys  clans  la  théorie  rA's 
tnachines  en  mouvement.  Ce  Uavail  servit  plus  tard 
-  de  bm  à  mi  ti-ailé  stir  t'ivt^tian  de»  nuteure  et 
ffffd  de»  meoftMMS,  Oufrage  qui  est  devenu  clas- 
fique.  Z. 

C0RR1PD8  (PbAVics  Chnisofin»),  évéquc  au 
6*  siècle.  Afi  ieaiu  di;  naissance,  puétc  latin,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  tiés-ilissemblaUes,  ce 
^  afait  croira  longtemps  que  Creseonias  et  Ov 
nppus  étaient  des  èi  iixnius  (HfVércnts.  Onelques 
>afiaticfls  dans  loi  U)cgraphc  de  cet  uvmt^,  tantôt 
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réunis,  tantM  séparés ,  rontrilmirent  aussi  à  pro- 
longer c^lto  opinion.  <)i'  a  pu  facUcmcnl  confondre 
av»>c  cet  é\èqnc  un  Crescanius,  évéque  de  Gom» 
p  r.t/^lle.  qui  fit  adopter  divers  canons  au  concile 

I  iiu  dans  cette  ville  en  10^)6  ;  car  on  doil  aussi  à 
n^trc  Creswoius  Corippiis  dex  recueils  de  canons 
des  premiers  siècles  de  ri:glise.  Mais  le  savant 
J.  A.  Pabricius  ayant  comparé  ce  qu  t  ul  dil  à  ec 
sujet  Baronius,  Conrad  Cc8.«ner  et  d'autres  ém^!  ;*  -  . 
enaoondu,  Hvec  beaucoup  de  probabilité,  lui  , 
sauf  ce  qui  concerne  ré\éque  de  Compostelle,  tout 
le  reste  !>«  rapporte  à  un  seul  et  même  auteur. 
Plusieurs  de  se»  ouvrages,  parrenus  jusqu'à  nous, 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Ses  poésies  se  distinguent 
par  un  style  fort  supérieur  à  celui  de  ses  conieui- 
|)orains.  11  s'était  i-empli  des  (nTinds  modèles  dit 
siècle  d'Auguste,  et  V<m  i<e  remarque  dans  ses 
écrits  qne  peu  de  taches  de  la  rouille  qui  avait 
déjà  tant  dégradé  la  langue  latine  au  6*  siècle.  A 
peine,  dît  Barihiiis,  trouverait-on  parmi  les  chré- 
tii'us  un  «seul  p^r te  préfr  i  alde  à  Cnrippus.  En  le 
cr>nip<iraiil,  ajoute-i-d,  aux  auteurs  les  plus  i-e- 
nommés  de  son  temps,  tel,  par  oxeuiple,  que  Ve» 
nantius  FoHunalus,  on  cndt  voir  un  vrai  poète 
romain  à  côté  d'un  versillcateur  gaulois  ou  franc, 
aussi  TappeUe-Ml  par  honneur  h  dernier  ponte 
latin.  Se^  ouvmîTe<!  «ont  :  Jnhanneis  l'a  Jennneïdc;, 
poème  héroïque  en  vers  hcxamé!iY*<î,  dont  le  sujet 
est  la  gnem  d'Alïique  glorteiiM  uient  terminée 
vei-s  iî48  par  Jean,  surnommé  Troglila,  l'un  de» 
mr-illeurs  généraux  de  Juslinien,  et  frère  de  I*ap- 
piis  le  mathématicien.  Procopc  en  parte  avec  éloge 
en  divers  endr. lit*;,  et  particulièrement  nu  Uvtc  2, 
chap.  28  de  la  ijunri'  cnMre  l's  S/'andalfS.  Ce 
podtne  est  inédit,  et  peul-étre  est-il  perdu.  Dau- 
mius,  dans  une  lettre  à  Nie.  lloitisins  (t.  p.  217, 
coll.  deRurmann,  in-4»),  dit,  d  apres  Conr.Gcssncr 
rl  Simler,  que  le  manuscrit  avait  existé  dans  la 
bibliothèque  de  Bnde.  ruspinieri  nvait  vu  cet  ou- 
vrage au  mont  Cassin,  et  il  ("n  cite  plusieurs  vers 
dans  son  Bintoite  de»  (Vjors.  (?est  ce  qui  faisait 
?nupennnrr  à  Rarfhiii?,  cent  ans  après  ;  i./'  rcî.. 
hv,  'ôi\,  c.  2j,  que  l'un  de  ces  manuscrits  p  luvait 
«voir  été  transporté  à  Vienne.  11  invitait  avee  in- 
s!anco  les  savants  à  en  faire  la  recliei  i  lie,  aj  intant 
que,  s'U  pouvait  en  obtenir  une  copie  a  «juel(}ue 
prix  que  co  fAt,il  snspendrut  tout  uulrc  tl1l^ail 
P');n'  ne  «('occuper  que  de  la  publication  de  ce 
pocme,  avec  un  commentaire.  Léon  Marcien  eu 
fut  l'éloge  dans  la  Ckrmiqwe  du  moat  Cassin 
'I.  .'t.  r.  2.)  Corippus  en  i^arle  lu'HBlème  daoS  l'Ott- 
vmge  indiqué  ci-après,  où  il  dit  : 

Qiiid  Libjcaa génie»,  quid  SjrUc».(>r«Iu  dicam, 
Jam  lilirift  compléta  ssrls?... 

S*  Fragmentum  pme^rici  in  Juetinum  minoretn^ 

C'est  l'éloge  de  Justin,  empereur  on  T><n.'>  jusqu'en 
678.  3"  Panegyricum  brève  in  iatuhm  AmusUisii. 
Anastaite  était  tnisorier  et  préfet  du  palais  de  Jus- 
lin.  5"  l.nvJihns  Jmfini  r)(''r  -r;'?.  rM"''/»f  in  Juf- 
tiuianum  lavunailum  ptelate  liOr>  q'iafuor.  Aull» 
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jwTi(î-gyrii|iio  lîu  iiit^iiic  (fiti|>ereiirJ  tt  «-fcl  iri'^to  de 
voir  CM  iierniei-s  uu\ rages  rempliB  d'adulatiun  |»uur  [ 
un  prince  indiicne  Ue  toui  éiusçe.  Ib  parurenl  en-  i 
»enibl('  à  Aj.vors  i:i8l.  în  8",  avpc  des  noirs  île  ' 
Wiiliel  lliiiziiis;  .»  Hai  is,  Itji»,  in-8«,  a^ec  .elles  de  i 
'l  it.  Demiwler,  ftc.  U  dernière  édition  est  «elle  | 
•  lu'a  (loiiiicc  .l.'p^er,  il:ins  sfs  Pfiwfjynfi  vtleres,  ] 
^ul'Clllberg,  i77y,  in-H*.  avec  un  choix  de  notes. 
On  estime  aiisM  rétliliuii  d'Altdorf,  f  7-i5,  in-8»,  avec 
I  -i  nnii  s  «If  llit  i'  -liti^.  (lonnt  c  par  les  soins  d'Aiidre 
<  .oclz,  rt  celle  que  i  o^u'iiii  a  publiée  daiuî  le  C'ur- 
jmiê  hisioria  hyzatuinm  nova  Appenii»,  Rome,  ! 
t7T7,  in-fol.  L'c  tilcur  y  .1  joint  s«s  mUes  à  criles  ; 
ucs  coniiiiciiuteur»  t^tii  ravaieut  piecétiê.  Aiiricn 
de  Caittmbourg  {BMioth.  Aemotu/ranitum,  p.  9) 
parle  d'un  <  tiniiiieniaire  incdii  mit  ("oiippiis,  par 
ArckeliUii.  (j.isp.  IkrUiius  a  eommcntc  au!>si  ces 
iix^mes  011 V  rau'es,  et  il  eo  préparait  une  édition  quand 
ecilcde  Paris  de  ïtiin  lut  ptiltlicc  ce  (|tii  le  il  -îMinna 
de  «MO  deMi  in.  il  se  conteiua  alor;»  n  in>civr  une 
grande  partie  de  sea  note»  dan»  plnsieurs  livres  de 
sfs  Adrersaria.      liievinrium  canonum.  I/auleur, 
devenu  eviNpie  vers  d7U,  atires&a  cet  ouvrage  k  son 
confrère  Ubéra.  Ce  livre,  «liviiié  «ii  trois  eentc  litres 
ou  trois  crni  tntis.  stiivatit  !i>  iiinntiscrit  d'IIelinstacdt, 
c!>t  extrait  de:i  Àclei  des  apôtiei  et  de  ceux  des  pre- 
miers conciles.  C'est  I&  qu'on  tiwive,  pour  la  pre- 
mière fois,  1)'^  den  ets  des  papes  mis  au  nombre  de» 
canons  de  1  .Ét;!!»!.  lieux  de»  papes  Siricc  jusqu'à 
Gctase  figurent  dans  ce  recueil.  Fr.  Pitbou  le  publia 
a  Paris,  i.VJS,  iii-S».  tt  il  i  dé  souvent  réimprimé 
ilepuis.  6*  Concordia  canonum,  autiv  ouvrage  pu- 
blié à  la  suite  da  précédent  dans  la  BiMiothéfm 
tanoniqtu-,  Paris,  KîGI,  in-fol.     b—x  et  !N— F— E. 

COUiSA^D^  (  la  belle }.  Voyci  GuicuE. 

C0RK'(  Richard  Botlb,  comte  ob)  ,  «irnommé 
If  grand  iumie  de  Cork,  naquit  dans  le  couit<5  de 
Keni,  eu  laOti.  11  étudia  d'abord  les  lois;  mais  la 
mort  de  ses  parents  l'ayant  presipie  entièrement 
privé  de  rcssoiirrra,  il  entra  dans  les  Inireaux  du 
cltancelier  de  TecUiquier.  Voyant  qu'il  n'avançait 
«tue  bien  lentement,  il  résolut  de  voyager,  alin, 
comme  il  l'apprend  lui-nnhiie,  d'amélioior  sa  for- 
lUDC.  Il  arriva  eu  ISiitt  à  Uuhliu,  où,  muni  de  boaiies 
recommandations,  il  ne  larda  pas  k  avoir  de  roocu- 
j'.itioti  qui  lui  donna  hs  uioveiis  dr  ;,  cmmaitrc 
I  état  de  rirlaudc.  Eu  lii^li,  il  épousa  une  femme 

lui  apporta  SOO  livres  sierlings  de  revenu.  S'cianI 
irouvc»,  pour  des  acliab  di;  ti  rce,  en  connirrence 
avec  des  liotumes  puissaiib  de  ce  pays,  ils  lui  &usci- 
lérent  des  tracasseries,  qui  le  forcèrent  d^aller  en 
An;;lfierre  pour  se  jusulier.  Il  rctuurtui  eu  [i  !unde  > 
avec  le  litre  do  ^retliei'  du  conseil  de  la  pruviuce 
de  Monster.  Le  président,  qui  rannaiesail  la  bonne 
o;Mnion  qu'Ëlisitbelli  avna  de  Huyle,  eut  ]innr  lui 
beaucoup  de  bieuveilliuicc.  l'roaui  à  de  nouveaux 
emplois,  il  donna  de  nouvelles  preuves  d'intelligenee 
I  l  il-  /lIi  .  Lc>  li  land  .is  rchclles  cl  leurs  alliés,  a-s 
.Sspa^aols,  ayant  clé  défaits  vers  la  lin  de  IdOl.  il 
fut  porieur  de  celte  nouvelle  si  aj^-cable  pour  Kli- 
Mbctti.  De  nouvcatix  .sulCls  lui  firi  iit  donner  l'année 
«iuttttle  une  couuuission  ^tnblablc.  Ayant  perdu 
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•a  feimue,  il  épousa  b  lille  du  secrétaire  d  Eia> 
d'Irlande,  ei  fui  créé  clie\  alier  le  même  jour.  Moimné 
nenibra  du  conseil  privé  du  Mnnstcr.  il  consarn 
tons  npn  soins    la  prospérité  et  à  la  défense  de  ccne 
province.  Il  remplit  ensuite  avec  distinction  l'emploi 
de  graml  trésorier  d'Irlande;  Riaia  il  se  bruuilii 
avec  le  comte  »le  StrafTord.  nouv»*au  v*ce-roi  d'Ir- 
lande, qui,  de  conctTl  avec  Laud,  Hrclievé<pie  lit 
Caulorbéry.  ne  négllirca  r'ien  pour  nuire  à  Br>yle, 
qui  avaii  ol»tenn  If  titrr  df*  mnitc  dp  Cor^.  I.orsfjue 
Suaiïoid  fut  liaduilen  Hm  devant  la  chnnibre hauti* 
en  Angleterre,  pour  crime  d  ivtal,  Cork  dépo?<a  cmitr? 
lui.  I/arrnsé,  indi'^né,  tint  lir-s  propos  injtn-inix 
contre  Cork,  <|ui  déclara  n'être  \m  venu  en  Angle- 
terre  pour     vengor  de  oe  qid  s'était  passé  caoe 
eux,  puisqu'il  n'avait  apporté  aucune  pièce  contre 
lui;  mais  qu'ayant  été  mandé,  et  somnié  «le  re- 
pondra, il  avait  dA  dite  ht  vérité.  Il  était  à  peine  dt 
retour  en  Irlande,  que  ce  p-nys  vit  cclore  h  révolte 
fatale  qui  le  déclura  si  longtemps.  Ouoi'j'"^  Cwi 
n'eiU  januis  SQrvi,  il  enti*a  dans  ht  carrière  drsanws 
avec  line  ardeur  incroyable,  siîrimtt  (itiand  on  rr>n 
sidéré  son  âge  avancé.  Il  fortifia  le  château  tie  Ih 
mère,  sa  résidence  principale,  anna  et  «liselpHaa  m 
gens.  rmiiHl  à  Yon::ha{!.  place  assrz  failde,  rawm- 
bla  ses  vassaux,  mit  ses  quatre  fils  a  leur  téte,  et  k 
vit  ainsi,  en  peu  de  temps,  elief  «run  corps  de  ciwr 
cents  hommes  qui  lui  étaient  dévoués,  et  qn'il  en- 
tretenait ù  ses  fi^ns.  Le  Munster  fut,  par  sa  vij;ilaocr, 
la  dernière  partie  du  royaume  que  les  ivbellies  soi* 
qtiérrnt  ;  il  rem[iorta  sur  eux  <le  fréquents  avaniseï»», 
leur  prit  plusieurs  cliAteaux,  et  leur  tua  plus  de 
9,000  honiines.  T^rsque  la  paye  de  aea  troupes  m 
épuisé  son  ari^'cnt.  il  (il  convertir  sa  \al'«se!!c  en 
monnaie.  Ce|>cn  tant  ses  ftH-ces,  ses  trésors  et  a 
tience  finirent  par  s'épuiser,  et  il  ëerivlt  i  Pciainr 
de  la  chambre  des  connnuues  du  [i  iricnien:  d'ia- 
gleierre  pour  lui  exposer,  dans  les  termes  les  |ilst 
prenant»,  la  dtealien  déplorable  de  la  pretinat.  B» 
même  tem|)6,  quoique  tunt  U>  ni</ndc  désespérât  du 
salut  de  ce  pays  et  craignit  d'exas|)érer  les  rebelles, 
Cork  songea  à  les  punir  tégalemeot;  il  fil  désem» 
I  rir  les  jui^cs  des  bills  ou  décrets  d'accus-ition  contre 
<  .1  DO  personnes,  dont  queh|U«»>uiic8  tenaient  le  ru^ 
le  plus  distingué,  toutes  eonvatneties  d*aveir  Mnfiii 
dans  la  révolio.  II  eni'oya  ces  dtci cis  en  Aiu'!çtcrTe, 
eu  sijjmllaul  qiu:  sou  intention  était  de  (Hiuisuim 
les  accusés  suivant  toute  la  riguenr  des  Ms.  Ctfk 
tliiiiartiie  hardie  ne  l'exposa  pas  plus  qu'un  autre 
aux  atia<iucs  des  rebelles;  mais  la  mort  du  présidesi 
St -Léger,  qui  les  avait  tcnnaen  respect,  lèoraisat 
doinit;  [lins  de  Iinrdirssf,  ils  vinrout  en  fiTCC  1'"'- 
«aUlir  le  3  septembre  t642,  et  furent  défaits  :  uu  <ks 
fils  du  comte  péril  dans  l'action.  Malgré  celle  perte 
douloureuse,  il  continua  à  servir  mui  pays  av<T  la 
uicuie  ardeur,  quoiqu'il  ne  fiU  plus  en  état  de  but 
d^anssi  grandes  dnses  ;  car  ses  biens  étaient  dévsnA. 
et  il  avait  tout  sacrilié  pour  soutenir  la  lutte  Iiooo- 
raiile  dans  la^ile  il  s'était  engagé.  Le  cbagna,  isi 
inlirmilés  de  la  vieillease,  enfin  lea  htfgees  de  b 
jîuerre  épuisi  rLUt  sa  santé,  ci  il  mourut  Ii*  ^f' 
tembre  1643,  le  jour  même  oit  l'on  conrlutii  com 
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liM  d'tmet  avec  k%  [rlandais.  Il  attit  4eril,  «UT  ks 

t»énfments  de  va  \  n  .  ii  •»  iiu-tuoiiTS  assez  succincts, 
«laos  iesqucia»  ii  G&|iO»aa  avec  iVuiictiiâU  ce  qui  lui 
ëuil  arrivé.  H  bisfli  «le  n  «econde  femme  quinze 
erifinîs  !  piuNÎeurs  <ic  srs  fils  se  distini;iieiciil 
(  l'oy.  Boi'LK.  )  L*  Comte  de  Cork  e^t  le  tiii  e  ei  le 
ajet  d'une  nouvelle  de  madame  tle  Genlts.  E— s. 

COHK  (Hicil.uiD  lîoYLE,  comlc  de),  liÎN  il  i 
ndeni,  naquil  à  Yoogliall»  eu  m\2.  \\nxsi  âvoir 
loyai^c  peudania  jeaaenedans  les  payséiran^en,  il 
euibras»  la  caus»'  du  roi  avec  ardeur  des  le  commcD- 
cenient  des  iroubles  Angleterre,  et  leva  un  corps 
de  camlerie  fNmr  Bllcr  punir  lea  Écossais  de  leôr 
première  reWlIion,  ilémarche  qui  lui  lit  Ltaucou[> 
d'booneur,  et  lui  attira  rtfiiiit;é  de  plusieurs  |»er- 
tunnes,  d'ailleurs  assez  mal  disp<ksii's  pour  son  pêrc. 
Lonque  la  révolte  d'Irlande  éciaia,  il  alla  coopérer 
aux  efforts  pétiércut  de  son  |>ère  pour  déreuiire  la 
CRUse  du  rui.  .\pt  e.s  ia  cessation  d'armes  conclue  en 
I64S,  il  amena  au  roi  sa  bripde,  et  soutint  le  parti 
de  ce  prince  infortuné  tant  i;n"i!  lui  resta  une  i»!aec. 
|jDrM|ue  Gliarles  fut  au  ihjuvuu-  ik  i>cs  enni-mi>,  le 
cMUte  de  Cork  entra  en  airai>;rement  avec  le  (»ar- 
Icmciit  pour  conserver  «'S  propriétés,  sur  li-»t|iir!!<  s 
ou  ciuLiii  une  taxe  cuiisidiirable.  Uciirc  eu  h  iaudc,  | 
lie  Douveilcsi  contribuliona  que  l  nii  imposa  auraea 
l'i'-us,  joiiil<^.s  aux  (léiieii'ses  c|ue  L-s  ciremfslanees  et 
Mincaraclère  généreux  lui  avaient  occasionnées,  fur-  [ 
cèreat  sa  lîeaDme  i  écrire  à  Crouiwell  (  car  Cork  re- 
fiua  fif  !c:  faire]  i>our  deinanricr  un  flt';,'rèvcme»l, 
qui  fut  accoriié.  Malgré  lc«  revers  que  sa  foi  lune 
avait  eunyca,  il  contribua  de  sa  bourse  k  lilter  le 
rélablissenient  de  Clkarles  H,  et  préla  dc^  yoiDiiies 
cutiiédérables  â  ce  priuce.  Le  roi,  pour  le  récumpen-  i 
ter,  le  créa  coinie  de  Burlington.  Qttekiues  annén 
ajtrts,  pour  Ict  on-olet  cl  -  !..  ici  îe  deson  lils,  tué  en  ; 
i(»6â  daiu  le  couiUat  naval  de  Solebay,  il  le  uumnia  i 
lieuieDant  dn  district  ecddenisl  du  comté  d*York. 
Il  rési^Mia  cet  emploi  hon>  le  ré ^'^ne  de  Jacques  II, 
iunque  ce  otallieureux  priuoe  nuuiiCesta  le  dessein 
de  renverser  b  oonslltuUion  de  1* Etat.  Cork  soulim  la 
icvoluliuu  tle  1689,  nuis  ne  cuereha  pas  les  hon- 
ucurs.  Il  mourut,  gênerait  ment  regretté,  en  janvier 
1SB8.  Son  iils,  qui  mourut  av^nl  lui,  fut  appelé  («r 
lo  roi  Guillaume  à  la  chambre  des  pairs.   E— s. 

CORKY,  roi  de  Géorgie.  IV/yf:  George. 

CORLIEU  (  François  ve),  historien,  ntidans  le 
16*  siècle,  à  Angoul<iuie,  d'une  .mcienne  et  noble 
f'iinillc  originaire  du  cunitè  d'Yoïk,  Hit  poiirvn,  sur 
la  (léuiiâMuu  de  «un  frère  aine,  de  la  charge  île  pi  u- 
(ureur  du  rui  au  présidial  de  celte  vdie.  Il  en  rcm- 
piil  les  devoirs  avec  beaucoup  de  /èle.  «  C'était,  dit 
«  son  biograpUe,  un  homme  ibrt  msiruit,  hoiioraut 
•  siaguli^remeoi  ceux  (ju'il  connaiiaaît  prendre  plai- 
«  sir  en  In  lecture  de  r.T(iliijuil(^,  son  ordiunire  exer- 
t  cice.  »  U  avait  lire  des  arctuves  et  des  bibliotht^ueit 
un  grand  nombre  de  documente  précieux  qui  lui 
servirent  à  composer  riiistoire  de  sa  |ir(ntriec! 
Comme  il  traversait  à  cheval  la  Cliareute  au  pui  i  do 
la  Ileorre,  Il  ftt  nne  dniie  et  se  noya  en  iaitd.  Ses 
rtsles,  i;ip[>r)rléî>  a  Angoulénio,  furiiil  in:  >  d.ins 
i'eglisc  des  Cordcliers,  où  l'on  voyait  sou  e{»iuiptio. 


Corlieu  venait  de  publier  le  Recueil  en  forme  d'hiê- 

toire  dt  ce  qui  $e  troure  par  écrit  de  la  ville  et  dti 
cwnkê  d'Angouléme,  parti  entrais  livret,  Aoguulcnie, 
1576,  Gabriel  de  la  CUarlonye ,  son  neveu, 

Cil  dotin.i  une  seconde  édition,  ibid.,  1631,  io-4*, 
prectHiëe  de  ia  vie  de  Tauieur,  acccmipaguée  de* 
lémoignajres  lionoraMeades  écrivains  oootemporaina, 
et  augmentée  (le  quelrpicsplcjccs. Cet  ouvrage, devenu 
rare,  est  rechvrcUê.  Corlicu  avait  laissé  une  vie  en 
latin  de  St.  Auaone,  premier  évèque  d'Augouléme. 
(  Voy.  Al  so.NE. }  Elle  a  élé  publiée  par  du  l!os<|uet, 
daiis  le  2*  livre  de  son  BecUtia  giUlUûM  Uisioria, 
et  avee  nn  commentaire  du  P.  ^pebrocli,  dans  les 
Acla  Siuriorum.  au  1 1  I/ariniiyine  (|uiadunné 
une  uaductiou  française  de  celle  vie  de  SL  Auswie, 
1636.  iii4%  en  rendant  le  nom  latin  derauteurCor- 
lotut  ydcCourlay,  a  introduit  «latis  la  républii|uedrs 
lettres  un  (icrsunnago  inugioaire  qu'il  sera  trés^Uf 
ficile  d'en  expulser.  W— a. 

COUMAC  CASS,  prince iriaodois,  était  le  deuxième 
(ils  d'Oilioll -Olum,  premier  roi  <ie  la  Momonie, 
dans  le  y  siècle.  Pour  ûter  tout  pr<3texic  de  jalou» 
sie  et  Je  guerre  entre  &es  dis,  OiliulUOIum  lit  un 
ri  ir'riiieuf  portant  que  lf  sceptre  de  Mcinnîiie.  alier- 
neiaii  ealic  les  dcu!i>  biaiiciies,  et  «ju  aprc^  la  mort 
d'JSogan,  aon  Ole  aloé,  il  passerait  k  la  ligne  de  Cor- 
mac- Cass;  mais  ce  règlement  fut  mat  observé.  (  Toy. 
Eocan).  —  Mac-Culinan  CuRU  vc,  rui  de  Momooie,  •■ 
Cl  e ,  tNjiii:  de  Casbel  en  Irlande;  descendait  d'Angua, 
roi  de  Muinonie,  converti  au  chrislrariisnic  par  St. 
Patrice,  i'iusieurs  iirim^cs  de  la  famille  d'An^'US 
unirent  de  même  la  dignité  épisoopale  k  la  puissance 
royale.  Corniae,  qui  commença  son  rtv'iie  l'en  îlOI, 
s'occupait  a  répai'er  les  maux  causés  par  les  fréquen- 
tes excursions  des  Danois  ;  mais  ramlntlon  de  aca 
voisins  le  força  plus  d'une  fois  de  faire  la  pucrrc,  et 
il  périt  les  armes  à  lamaiu,  i  la  bataille  de  AIoy-Albe, 
le  M  aoôi  9U8(1).  Il  était  irés-vené  dans  les  anti' 
tpii!(<s  de  s:i  [latrie,  et  on  consi'rve  endure  en  manu- 
scrit une  clu'oiiiquc  cpi'il  avait  couiposéc,  eu  vers 
irlandais,  sons  le  titre  de  Psaitit«r  de  Ceskel:  on  en 

voit  unep;ii  lie  dans  un  innuusrrit  de  la  bibliolbèque 
budlcienne,  Ou  lui  attribue  auasi  uu  glossaire  éty- 
mologique de  ht  tangue  irlandaise,  connu  sous  le 
nom  de  Glotsaire  de  Cormac,  et  un  livre  intitulé: 
de  Gniealogia  sanctorum  Uibemia.     C.  M.  P. 

CUKMATiN  (  PiEKHE-M.4Ric-F£LiaTÉ  Dkso- 
TEi'X  de),  né  dans  un  village  de  Bourgogne,  était  fils 
et  neveu  de  chirurgiens'.  Son  oncle,  ipii  avait  siuvé 
le  baron  de  Viomeuil  d'une  lualadic  grave,  pi  ia  cet  of- 
ficier d'emmener  en  Amérique,  comme  aide  de  camp, 
le  jeune  O  'soletix,  fini  s'altrii  li.i  aux  fi  ércs  Lauiclîi. 
Lui's  de  la  iXHuluiiuii,  il&uiui  le  mèaiu  partîiiuc  ses 
protecteurs.  Un  dit  qu'habillé  en  feumic,  il  eut  part 
aux  journées  d'octobre  17S0.  Il  fut  cinplnve  comme 
oflicier  d'état-major  sous  les  ordres  de  Uuuillé  k 
Mets,  travailla  k  favoriser  révasion  de  Louis  XVI, 

(i)  l,n  bsUilW  fut  ]i\rfc  aux  peBpl<>s  <ie  Lrio^b^r  rt  aat  litmfê 
de  Dubl  li,  (Ijqs  'Mïe  ciiirepriM*  qno  Cormac  avait  (»He,  dit-oo.  pour 
lever  par  fonc  le  trittU  taromit»,  vufi»  pMyéMcU*  l«|«aM  (v 
If  iwys  4s  lirisiMr  par  sa  swtos  nt  kMatosipclè  TsMfest- 
TrsekuMf.  D--^ 
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éiiii^'ia.  L»  amunim  i-t.-<  (  |iiion  (|iruu  lui  fil  à 
<'obleiilz  le  décida  â  revenir  à  l'at-is;  i!  Tut  nominé 
•'t'iiienaat  de  la  garde  oonsiilnliunneilc  du  roi,  et 
«•niiim  de  nottvrmi  après  le  10  «lâl  1793.  Il  Ait  en 

1(94  tnnior  C('fit'i-nl  t)c  hii*-:»)!.',  chff  îles  itisiiri,'cs 
Mir  la  rive  droite  de  la  Loire.  U  &i^nn  en  retie  qua- 
lité Tacte  de  fiucifl(«lion  de  la  Vendée  ;  msiis  aemaé 
«l'y  n\*)ir  fuit  flo  infini  lioiis.  il  fut  an  rit''  t  ni-  rnin- 
iiiis&iou  niili(.4ii-c  fui  iioniinéc  et  in&l^llre  ^lour  le 
iiiger.  Gomralm  réclanw  la  loi  de  ramiiistip,  puis 
les  lois  riMi%iiuiHonneli«^.  Ce  fut  de  sa  privon  (ju'il 
(il,  en  dtict  iuNre  t7i)5,  placarder  «iaos  Paris  des  af- 
fiches o6  il  disait  que  le  comité  de  »iut  public  lui 
avait  promis  puaude  et  iinpuuilc.  Les  iiiembrcs  du 
comité  déuieotirt'ut  celle  assertion.  Oiniialiu  fut 
rvndamné  ù  la  dépuriation,  et  si  s  co  Hccusés.  au 
nombre  de  sept,  furent  aci|uiltcs.  IK'teuu  tians  lu 
fort  de  Clierbour;;,  ensiiile  tran>>r(^ré  à  llain,  il  ob- 
tini  sa  lilKTlé  sons  le  ;:ouvernen)ent  ronsniairc.  et 
mt  relira  dans  ses  propriéiés,  près  de  on.  Il 
mnil  il  Lyon,  le  49  juitlet  1812.  C"<'st  Cortii.itiii  i\n\ 
e>(  i  iiulcur  de  l'oiiMa^e  dunl  iiu  tnai^isi  t  U  m; 
irntivail  dans  la  InbliotlM^fiue  «m  due  du  (:ii:\icl(  i, 

I  !  «pif  Pr/tivj^rvir,'  ■<  \-v\!\.o  sotiv.  le  liirc  de  ï^yagr 
dit  ci  dciHttt  duc  du  Chateirt  en  Portugal,  aù 
êe  tmatent  dn  détails  intirMonti  êur  ta  tolmi9$, 
9ur  ietreniliLment  île  irrre  (te  Utbatn  r.  fur  M.  <'/- 
Pumbal  tl  lu  cvur  {rédif/é  par  >fri>^5];  rcfu.  fitrriy^ 
mir  le  manmtetit,  et  augmmié  ét  «ofra  tut  la  uitna- 
lion  iictufUe  de  ce  rnynutne  et  de  tes  citlonirs  par 
J.-l'. liourguing.  l'ari!>,aii6(i;U8),2«ol.iu-b%avec 
une  rane  dn  INn-Iu^I  et  la  vite  de  la  Uaie  de  Lis- 
hiMine.  t.c  dnc  du  CliJti  Irt  n'avait  jamais  clé  en  l'or- 
(u^al.  En  l'année  4177,  où  il  e»t  ceUM:  |Kiilir  de 
TAngleterrc  ponr  ftiirc  ce  voyage,  il  n'éiah  ilc^a  pln.s 
«Inns  ce  [«j-!»,  et  il  y  avait  eio  suce  meut  rem- 
placé connue  anib:i$suieur  par  MU.  de  Cuiu'n<>s  et 
«le  rioallU'S.  On  doit  encore  h  Cormatin  :  l'Admi- 
n/llraltrtfl  de  SUmUtn-Jysqth  de  CarraUto  tl  Mêla, 
comlf  d'O'  ijras,  marquis  de  l'vmluil  (I; ,  Amsienlain 
(l'.uisj,  1T88.  4  vol.  in  8*.  Il  en  txisle  une  autre 
t'-iiiion.  en  4  vol.  in  1*2.  i|uiaéié  <l(»imée  comme  une 
iv  vtiiciiou  de  l'ilalirn,  et  qui  iioile  ie  litn-  de  Jl/e- 
vtoirn.  A-  II— T. 

COHHIER  (Thomas),  jurisconsatte  et  hiiioiien 
niê  iiocre,  mOnie  pom  le  itMiij»-  «jiï  il  a  vc>  ii,  THKjiiii 
a  Aleuy<»u,  v»i»  5.»i'J.  ii.-  Gm  Coriuier,  nicdtxin  du 
roi  de  Navarre.  Il  étudia  le  droit,  cî  fut  pourvu  d'une 
cliarge  I  ■  f'nscillcr  a  Pecliiiiiiif  i  d'Alenrou,  tt  ibu- 
nut  auuveraiu,  tiup|irinié  en  1âb4  (2)*  UupitM'di  que 
va  femme  lut  inieiiia  sur  le  dit  d*iinpni«Ktnci!  tiou* 
bla  la  U-aufiuillilé  de  Cuimicr  ;  son  n:anage  fut  dé- 
vwrc  nui  pui-  aeuicacu  Uc  1  uKicial,  et  Mt  fcuiii;e 

(I)  Oa  feilJMwlM  I  Mtotmi»  le  «oiBne  rainât  :  Awetdutn 
.i^ftiiert  ne  J. 'H. Curvutha,  tiUUe  «COryrM,  fMry «i4  tit 
l'omM,  ttm  U  règne  de  JMtpk      raf  ét  e«rtëfli  KuaTcUe 

t,.iii«M,  Vai-ovio  ill.iilJii  !<• ,         in-K*.  C»— I. 

\%]  Ca  Bii-in'(hiiiue  bitttrlqie  de  France  ii  di<]ar.  toa*  le 
lui  iliiauire  ki»tfn,(H/:  sur  I  i'chiij»-rr  u'Alenem  (tai 
(r.n  jnl  Ui'^n  is.  m       riKiiiii'iTii.  I.  'k  tiK  in.i-  ilr  Itmun  .njiil  j  ro- 
IHOt  M  476&  {etl£  4M<Mu>a  :  QttlU  i"  <■•'  ll  fàrme  H  l<t  nalnrr  Je 

aam*M>in?«c  l0ttkit.A,4iti*  eu  uu^'iimf,  àWurn,  I!a6,  ui  v. 
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autorÏKëe  à  cjnlracier  de  nouveaux  liens.  Au  (not 

(fi-  iiliisirnn  années.  Cormier  prit  une  scronrlf  femm: 
dont  il  eut  trois  enùtnls.  Après  sa  mon,  anîvér  eu 
1601.  ses  rollalérans  atta«}aArent  leur  léviiimîii', 
fondés  sur  la  si'iitritC'^  lîi'  j'oftici.it.  (lui  le  fl'  i  l-n  ii; 
itn(iuisiiaul  ;  mais  ils  furent  diclares  légitiuies  pv 
un  srréi  de  la  elianibre  de  l'^t.  On  eroit  que  Cin 
niicr  av«ii  cnil»i-n?s('  la  rHuion  i  t ToirniV.  Om,i  ^ 
lui  :  V  Uer^m  m  GaUia^  llenrico  //  rege,gtit9Tm 
ttistvrim  libri  5,  Paris,  4804,  {n-4*.  Au  lu 
(le  l.ciit'tiili e,  I-j  ^tyl^  de  (  t't  ouvr.i^'pcst  net  ci  UU- 
tinité  1k>1Ic  ;  mais  c'est  moins  une  histoire  qa'ui.  p 
né.?yri(pie.  La  continuation,  jus(|u'en  riniiée  19M, 
est  restée  manuscrite,  et  intuvc  manuscrite  lim 
diverses  bibliolbCcpies.  2*  Codex  juriteivUiêHomtu 
in  eertvm  «f  prr«pfetnnn  orrffwem  arU/feioef  rtHatu, 
una  eum  rivid gaUieo,  Lyon,  1602.  in-lbl.  S*  lA-Coit 
de  Henri  I V,  réimprimé  plusieurs  fni»  in-4*  t  l  iii-[ol 
Louis  Vi>'vin  a  publié  det>  OOservationt  sur  ce  Co-ic. 
Paris  Hi'T  11  s  VV— s. 

COH.MII.  OLI.i:  (PiBRnE-Ix)ris),  auteur 'iW 
li.tJiK  lii.ii  (Ir  j  o  uvres  «le  îstacc,  nacpiil  a  Paris.  1' 
40  aM  il  17r>9,  et  y  mourut  le  45  mai-s  4K2i.  Il  ••■ 
liiil  d'abord  «ins.;rn»  a  TK^Iise,  et  il  exerçait  le  sain; 
minisièse  dans  une  paroisse  ilt*  i  oumioc  lurs«]Hi>U 
révolution  vint  h  éclater;  l'abbé  Gomiiliolle  en  |h  • 
'  t't  I  pour  romnre  «îi^s  vcpux  cl  ronIrnriT  !Miii  i.r.r 
l>es  l'annét^  4783,  il  avait  publié  une  traiiui  tiuu  >k 
I  la  f%iiàtdt  de  S^aee.  en  S  volumes  în-12,  et  rua 
'  |H-ut  dire  qut'  c'était  la  première  ,  qnoi<|ue  l'infiti- 
'  gable  ablié  de  Harollea  eut  defutis  luugteuips  dmw 
I  la  sienne.  L'onvraco  ftit  rrçu  avec  Ibvenr:  Int  criii> 
qufs,  et  Geoffroy  ^  :i1rn  lulio  ;;(T(irdéri'nt  <!<:'Sr:rh 
;  j^fs  an  style.  La  version  de  ï'AcMHéide  et  desi>y/r«, 
ipii  parut  en  18IÏS,  obtint  les  mêmes  sitCTrages.  4*^ 
JS20,  mie  (''litioii  nouvelle  de  ces  tlivrwsi's  triJii  - 
tiuua,  lurniaut  les  œuvres  (X>uqdètes  de  Slac,  en  5 
vol.  iiMi,  avec  le  texte  latin  en  regard ,  »>rfit  àn 
piC»S'  >  (K'  iH'I.il.iin.  sons  h'S  auspices  dt*  iioirt- colîri- 
b*«raleur  M.  Amar.  ConnilioUe  avait  auw>i  entreprit 
une  traihietion  la  Pk«rt»te  de  Liieahi;  msb  il 
n'aolieva  que  celle  du  supplément  composé  par 
l'Anglais  Th.  May,  et  la  mit  au  jour  en  4849.  Sma 
êUv  enltèreuieni  «Irponrvtie  «le  miuite,  la  niétli«l< 
liuliiluelle  du  traducteur  <ic  i>la<t!  offre  de  gtava 
di T.iuis.  Il  commenle  ,  iiarapUrase  sonvenl ,  au  lieu 
de  trailnirc  ;  an  lieu  de  s'aitafher  à  rendre  la  fortn* 
et  le  mouvement  de  la  période  poétique,  il  la  snbiti- 
vise  en  fieiites  plirases  détiicliées.  l'n  p<^nrliant  oa- 
turvl  à  l'enilurc  et  à  l'empliase  renuaniail  d'aillean 
à  exagérer  pluiùt  «|u'à  affliiblir  le  vice  domiiisatde 
son  poète  favori.  l'Iusienrs  passages  ne  août  pas  non 
plus  irréprochables  soiu»  le  rapport  du  sens  et  de 
riutt-l licence  :  Cormiliolle  était  pourtant  bon  laii' 
ni.sie.  La  mluciion  des  rentes  sur  le  ^nand  livre  lui 
ayant  enlevé  les  deux  tiers  de  sa  modique  fortooe. 
il  se  vit  réduit  à  donner  des  leçans  fMNir  subrauir  I 
SCS  l)i'soins  et  à  coux  de  sa  famille  I>,ins  r'-itcrar* 
rièrc  nouvelle,  il  rendit  des  services  léeis  eu  fur- 
nuint  quel(|iies  bons  élèves.  Doué  d'une  belle  et  niHc 
lij;uif,  (l'uiiL"  fonsliliifinii  forle.  d'im  mm  i:;i!i'c  nnhiiir 
i  de  la  retraite  et  de  l'élude,  il  jouit  d'une  vie)dc»« 
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loa|ue  ci  exemple  d'inlirniiiés.  Meoibre  de  la  «ociélé 
ttoe  dd  scieucra,  letircs  «t  arts,  il  y  Mf»il  compié 

pour  amis  îles  liommes  (lislin;{ii(*!<         M— x — «. 

C0KI115(Fkaaçuis  hkI  ,  :ivoi*at,  ne  à  Au  ea  Fro- 
vcM»,  cfl  itSBt  mourut  dans  retle  ville  en  dans 
tin  âjje  fiM'l  avanct".  li  ]■  nil  lir"  br  .TUfOîii'd  'ronsiffera- 
uoo  (tar  l'etcudue  de  !>es  ronnais'>aii(-eb  et  la  bolidiié 
de  soo  jiigrnMfat.  U  élail  é|tatenient  veraé  dans  lou- 
lf%\fi  p.irîifs  !a  jm'i' mj-ii  fiiit'».  rrmiiif  on  Ir  voit 
|«ir  &ea>  cûiLsuiUliun:! ,  |\>iiii|)i  iuu'e;i  le  liire  d<S 
Xwwil  49  ConMftta/icMi»  f w  divtrte»  matièret  th 
droit,  Paris,  1735,  2  mA.  in-fol.  Un  y  u  juin)  u^^cz 
MMiveni  Ita  jui;eiiicnu  t)ui  avaieju  éui  i-eiulu«  à  la 
i^icOaluî  dmt  aussi  une  éditkMide»<nivres  ileS<*ip. 
Duperrier.  —  Louii  ut  Cormis  dk  ItKxLiituL'kiL, 
preMikalà  fitorlierau  (larkitifiit  irAix,<»t  le  vere 
uJkle  «uteur  de»  TtAitt  ikt  iUurtn»  Frorrafoiw,  iia* 
(iriiiKlcs  à  Ait»  1632,  in-roU,  hoas  te  immu  de  Pkrrt 
éihsitr,  0—1. 

CORMONTAINGNB  (.  .  ),  cétebre  lïvffyûmt 
ri  im  ai!»,  naquit  à  la  lit)  du  17*  hiccle ,  fl  iiioiii  ul  le 
âVoclubrc  tîaâ,  âge  de  ^ïi»  d'?  00  ans.  Il  entra  daiis 
1ecor|«  royal  du  gcniecn  1715,  en  parcourut  tous 
:  «§riti!ai,  ci  deUitt  uianic'lwl  du  canif).  Il  lit,  vn 
17(3,  le  Me;;e  de  Landau  et  celui  do  Fribourg;  t  n 
1754,  ccuv  de  'i'racrb;icli  et  de  Pliili^ibour^  ;  en  1744 
et  1745,  ceux  de  Menin,  d'Y|ira>,  de  Furncs,  «le  la 
Leao<|uc,  de  FriLour^  ,  de  Toiirniiy,  d'Oii  Jeiiiinl/, 
d'Alli  et  de  [Veudernionde.  Les  granu!»  ouvrages  aji>u- 
là,&ous  le  re-^nu  île  I^UX  V«  aux  places  d«  Meta 
et  Je  Tliiouviili',  furent  ffïustmils  sur  pmjt'is  t-t 
m»  sa  direcitun.  «  CoriKontaingne  ciait ,  htïun 
•  BeumtTd,  le  plus  heureux  des  disciples  de  \  au- 
t  lan  dans  les  cITori»  lails  pour  njisntfr  In  fniie 
«  ucs  {tlaces.  »  Sao«  conti-Mer  la  veriic  de  cet  Ologe 
imuMieé  U  y  a  plus  de  vlocl  ans,  noua  pensons  quNl 
et  [.'iiiiis  de  (11)11  e  'if|)iii!>  celte  é|)oi|nr,  lo  pé- 
nie  franviii!»  m  loiirni  de:»  ulUCiCrs  (généraux  (jiii  |K>ur- 
nieai,  à  plusjiij^te  titre,  être  eomptéaau  nombre  de 
ces  heurtux  undpies,  d  iit  ui-êlie  la  l  ONtérili-  on 
|)U(ura-l-«Ue  licai^ner  connitc  émuUs  de  l'iuunurici 
tégimènimT  de  coite  arme.  On  duit  à  Curmontain' 
^'tic  les  réduits,  nans  iei»  places  d'ani.i  s  i  LMiii'.inte!<, 
du  clMNuin  couvert,  pour  eu  prulonger  Ut  défense; 
b  médiode  dVm|>loyer  plusieurs  fronts  de  fbnïfica- 
ÙMs  Mir  ia  niénte  li^ne  droite,  ou  sur  dc5  angles  dt? 
iwijfj^uc  très  ouverts;  l'iiita^^e  des  pièces i  levers 
«urliés  fronts  d'att<i<|iiL  ;  le  soin  d'assurer  la  eom- 
muuleatioa  aux  ouvraue^  eNlérieurs,  et  de  raeililcr 
|uiliiut  l'accès  de  l'artillerie.  Toujours  occupé  de 
»('U  art,  Cornioniain^'ne  avait  éiTit  des  nientoires 
MU  les  forliliotionK  tt  mh'  nil  »  renl**8  braMjes 
'  '  î.i  scienpp  iiiilifaire  de  l  iii;;enicur.  On  en  lit  di  s 
-iU.iiii,  ipie  l'on  publia  nous  différentes  furuirs;  ro 
qui  contribué  à  perfecibittsrr  I  iuMnietioii  dU  corps 
dn  fîoiiie  ,  en  servnîif  «le  li  l^e  aux  leçons  <|iie  l-  s 
éli^v^  de  ee  cur|>s  ont  reçiic>  à  l'école  établie  a 
lléziércs  de|Kiis  4780.  Corniontain^nc  n'en!  pas  la 
I>rél<întinn  (te  faire  tm  sysséme;  il  se  e'mt'Mi!:i  de 
[icrfecUonnrr  celui  «le  Vauban.  liousuuu  il  [votj.  liots- 
MAan]  liéveloppa,  dans  un  de  ses  ouvrages,  ou  com- 
ttcoti  les  luîii-cples  de  Connoiiiaingiic.  Oa  U<i*iFaU 
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I  généraletnetit  de  voir  ix'Ud>lis  daiu  k-iu'  it-xie  it  [<u<- 
!  bliés  les  manuscrit!»  de  cet  auteur.  M.  Dayart,  ca|H« 
i  tflinc  du  };énie  n  i  endii  rp  service  réel.  Les  matériaux 
avaient  v.o ,  pour  le  Mémorial  iur  la  fordfiealio» 
pertMtnmte ,  pré|iaréset  mis  n.  ordre  par  Funrcruf 
et  Lafitf".  t)r(it'iers  sn|M»rieurs  du  p nie  C'est  à  bcs 
soins  (]iron  doit  :  4*  Mémorial  pour  l'attaque  dei 
pcwffs,  ouvruff  peef JkMmc  de  Cormomiaxngn»,  ntar^ 
,  (hal  de  camp,  Hirrrtr-ir  dn  fortificutions  ilfs  placrt 
ét  la  Moitllt,  etc.,  édittun  autographe  (i),  enrichie 
ëfadtUliùnM  ttrére  dn  «Hfret  manvterite  de  toMteur, 
Paris  180K,  in-S".  2^  Mnnuj  ial  po\ir  !<i  <lé[:  i\fr  ilrg 
i  piaetiffàteanl  tuiu au iicmorial  pour l  aduque.ibui 
l  18M.  in-êi*;  V  édit..  ibid.,  48»,  in-S^avee  r;  pl.; 
5*  àlêmorial  pour  U  t  ptrlificalions  j  ei  ninntuie  ft 
poMogèrt^  ibid..  1809,  iu-8';  réinijir..  ibid.,  ^^2.ï, 
\  ln4^,  avee  SI  pl.  Ces  trois  volumes  rom|tl(4eni  le 
;  Manuel  de  l'oljicier  de  génie.  Le  dernier  avait  été 
publié  à  l;i  Haye,  en  47  H,  in-i%  avec  40  pl.,  sous  le 
le  titre  d'ilrdkfleefure  nritUairt,  on  VÀrt  ie  forti- 
!  /ter,  ele.,  Curinontaingne  s'en  plaint  dan.s  une  noie 
,  qu'on  lit  en  tète  île  son  inannserit ,  conservé  au  dc- 
\H>1  des  foriilicutioiis ,  ;iin.<i  ipie  ctux  dp  son  illustre 
maître,  *le  marédial  de  ^  auliin.  sur  lequel  on 
trouvera,  k  son  article,  des  nensei.'nei.u  nis  coni- 
p'eis  D— M— T 

CORNA  (AUKUIII  DELIA),  peintio  i|:ii  travail- 
lait  à  <!réit,one,  ver?  est  nirnlioiuiè  «  ans  I'cim- 

vrage  de  Jean»lîapliNle  Zaist,  intitulé  :  Xoiizie  ixlo^ 
1  Hehed^ltittitri,ievltorieanhitietiiCr(ttifneti,  Miîti 
d'un  suppicinciit  el  do  la  vie  lic  l  aniciir.  eeiite  p  ir 
Anton.  Maria  Psmni,  Cicnionc,  1774,  3  v  I.  in-4'. 
L'epnqne  OÙ  florissaîl  re  nialli«  «st  ronstatée  p,-ir  no 
I  il  le.m  n  pn  M  ii  ;(til  Jnfieix  (pii  tiic  son  péi  •  et  >a 
nicre,  cimant  surprendre  daiK  wui  lit  son  e|nius«  et 
«m  amiint  ;  au  1«s  du  lit  sônl  écrits  ces  vers  : 

iluo  ({uud  Msntin»  didicit  «ri»  éagnsie  ctari 
AotuuH  CoruttdeatirrapIaxU  opus.  «eccciiXiviii.t 

On  voit,  par  «•  monuinent.  (■,n".\nTniiie  de'îa  fortia 
était  élève  de  Mantegna,  et  qu'il  suivit  plutôt  sa  pre- 

'  nuére  que  m  scronde  nmniére.  Cependant  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  maître  n'était  pas  fort  goAté  de  s(»n 
tcnqts,  |>uisqn'il  ne  fut  pas  ap{)elé  â  être  du  nombre 
des  (>einircs  qui  laiffièmiC ,  dam  le  ilônie  de  Cré» 
mone,  un  monument  de  peinture,  «  lival,  dit  Lanzi, 
«  lie  la  ciiapelle  Sixt.ne  ;  car,  ajoute  re  célèbre  criti- 
«  que,  si  les  ligures  du  monument  de  Rome  sont  plus 
«  animées,  oettesde  celui  de  Crémone  sont  plus  cur- 
0  roetcs.  •  On  ne  sait  pas  réjKjiine  de  la  mort  li» 
ili  llii  Corna,  ^ous  avons  consacré  nn  nrlielc  à  ce 

'  iK'jnli'C,  |taree  qu'il  est  tou)<iiirs  inlércssanl  de  re- 
cueillir, pour  riiislitire  drs  ai  ls ,  les  noms  des  ar- 
tistes qui  ont  lais-sé  (Us  ci.vraLça»  sij;ncs  et  portant 
uoe  date  au;lienii'pie.  A — D 

COR^.XCCIIIM  (TiiOMAs\  médecin,  natif  d' A- 
rez«u,  professa  longtemps  a  l'uni vei>ité  r|e  Pise,  et 
mourut  atf  commencemenl  dn  1T*  sidclc,  laissant  nn 
ouvrage  utile ,  «jui  fut  augmenté  «t  publié  par  ses 

(I)  Ce  isi  «rat  dite  «aai  dwie  Ikite  «ar  ht  sneeiffHs  4triis  * 
l«sntii««  l'aotav. 
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GU  Marc  et  Horarc,  wuh  ce  litre  :  Tabulœ  medkm, 
in  ^tMtu  «a  ftrt  omnia  qua  a  prittcipibHs  mnHris 
grtprit,  arn^ifuif  rt  Inthu'-,  dr  ciirniitinis  nppuratH^ 
CiifiUis  iic  Ihùincis  ttiorl/is,  fcOtiLus  puUiùas,  tin- 
nix,  «cinpM  tparsim  reperiuniur,  melhodo  adeo  al/- 
tc'.ula  r<i>lfr:a  funl  ut  rl  illa  .  i  t  l'  Ci  tinile  suiil 
hautia  »ub  unHin  cadant  oculumm  uliuluin,  i'aduiit.', 
in-lbl.  ;  Tctiise,  1607,  iit-ful.  L  auteur  a  bion 
rempli  la  Ifirliç  cm'il  s'o\n'u  impusée.  Son  travail  «K- 
vrait  être  mieux  iipiMCt-ié,  surioiu  actueili-inenl  que 
l'on  aime  ft  réiluire  luuics  les  luandies  de  la  lîticm- 
lurp  en  inltlpnnv  Ceux  de  C"rnnri  tiini  sont  un  vé- 
ritable ch<'f-<l'a'iivrc  iM>ur  le  leui|>!>  unt|iiei  ils  oitt  été 
composés.  Ib  |tr4!scnlciit  un  ordre ,  un  eraemlile  tie 
faits,  fl  pour  îiiiisi  din^  une  masse  d'instrurtion, 
ne  !«  retrouvent  pas  ôm^  les  tableaux  les  pluK  mo- 
derne». Il  «rt  ft  i-effrêlter  qne  Marc,  l'un  des  éditeurs, 
qui  a  rempli  iliv('r>C'^  I.k  luirs,  ri'ail  \>d•^  com\>]v\<'  rç 
cadi'O  ingénieux,  en  y  luisant  entrer  Un  maladuH  nb- 
domiitsles,  cotmiieil  en  avait  Tonné  1«  projet.— Jlcrre 
Coii.NACCHiM  .  fils  ilf  IhoniaK,  fut  égalenit  ul  pro- 
fesseur  à  ruuivcrsilc  de  Pise,  et  s'ac(|uil  une  grande 
répatalion  pour  avoir  mts  en  iisaa^  une  poudre  eoin- 
\*osùe  p;ir  le  cointi-  <li'  ^^  ;u'\vick,  iloiil  v]\<-  porte  eiuel- 
quefois  le  nom  «  mais  que  I  on  appelle  plus  commu- 
nément fioiiifre  eomaehitw  on  ie  fniws.  (Test  pour 
célébrer  les  vertus  de  ceJlo  poiulic  purgative  iiue 
Gomacciiini  publia,  et  «ié<iia  au  comte  Uc  VVarwick, 
vn  traité  qui  est  loin  de  lenir  ce  que  pi  oniet  le  titre  : 
Mtfhodus  qua  ùmne$  hii>'((iiu  ctiipot  if  ti^crtinnn  ah 
humoribuê  copia  vel  qualiiale  pfccantiùus  gemtw, 
tuio, cUo et  juemiie  atnuilur.Florenrc,  tGI9,  in-4°; 
tbid.,i6iaO,  in*4*  ;  Francfort,  1628,  in-8%  etc.  Haller 
n  cotmiiis  tiiie  «loubic  crmii  en  attribuant  à  Tliomas 
CornacrUiui  t'invention  de  lu  puudre  de  Warvvitk. 
Disciple  de  Jérôme  Mercuriale,  |9arr  Cornaccliini  a 
mis  au  jour,  en  1607,  Us  eorameiitnires  de  ce  pro- 
fesseur célèbre  sur  quelques  livi  t-s  d'Hippocrale  .  et 
il  y  a  joint  divers  opnscules,  t  nu  e  autre*,  swla  ç.^- 
nêrati«<n  dr  lUimmae,  sur  le  via  et  l'eau,  et  wr  les 
baius  de  Hsc.  €. 

COUINAniUS  (Jkam),  médecin  Mixon,  né  en 
1500,4  Zwirkau,  se  nommait  II  xgemh'T.  f -nitc  fmr 
lequel  lest  Allemands dési){ncnt  le  truit  de  I  cglantier. 
Piene  MinscNan,  croyant  que  le  nom  de  son  tlisciple 
eiprimait  le  fruit  du  cornouilI»T.  le  it.iduisil  par  ee- 
loi  de  Comariuê.  Le  jeune  élè^e  ut  uitiuira  digne 
de  cet  habite  maître.  Ses  progrès  dans  les  langues 
et  la  littérature  latines  et  irreniues  furent  anssi  ra- 
pides que  U'itlants,  et  bientôt  il  fut  jugé  capable  ilc 
donner  Im^méine  des  leçons.  Il  «viiit  eependanl  A 
luller  eoiiire  un  tempéranicnl  f  lil  '  et  sujet  à  de 
frcqucDles  nmladies.  C  est  prineipaiemcal  ce  qui  dé* 
termina  son  clioix  pour  la  niéilecine ,  dont  il  obtint 
U  lie*  née  en  1525  à  Wittembers,  et  le  doctorat 
quelques  années  après.  Les  Arabe»  éUiieat  alors  re- 
gardés dans  les  imlversilés  comme  des  omcles,  ec 
leur  doctrine  était  e\clu}>ivi  niei:t  admise  et  ensei- 
gnée. Cornarius  sentit  tous  les  défauts  d'iw  pareil 
<  nseignement,  et  se  persuada  que  les  écrits  des  an- 
ciens médecins  grecs  dévoient  être  des  sources  pures 
<1«  Tart  de  guérir;  mais  ces  précieux  écrtis,  néj^ligés 


con 

!()endanl  une  longue  suite  de  siét:les.  ne  se  ivlniu- 
vaient  plus.  Cornarius  lit ,  pour  en  découvrir  sn 
,  moins  qiM'IqtK^s  fncments  .  de  Imi^s  et  pénibles 
:  voyages,  il  avait  pai-eouru  vaineniciii  la  Livoiiie,  la 
ltd!;ii|uc.  l'Angleterre  et  la  France,  lorsi|u'il  eut  la 
>aiisfaetion  de  ti  Anvfr  les  œuvres  d'Hifuiocraie,  de 
Galien,  du  Paul  d'Euine,  <ic  Dioscurides,  à  Bàlc.  che: 
Jean  Froben,  qui  1rs  avuil  reçus  des  Aide,  célebrei 
iinfiniiiniiN  de  N'enise.  Kncliaiité  de  sa  découverte, 
I  Cui  uarius  resta  une  année  à  bàle  ,  entièrement  oc- 
cupé de  la  lecture  de  ces  ouvrages,  cpii  ju>ti  liaient 
nleinemcnt  son  adiiiirntinn  ]inur  le»  èerivains  ^i  x? 
Cltaj-ge  de  ce  trésor,  il  se  rendit  à  iNortliausen,  puis 
à  Francfort,  avec  le  titre  de  ntédeeln-physicien.  U 
exerça  aiiNsi  sa  profession  h  Zwicl<nii,  fi.  n  lnntq'» 
la  guerre  dêsobil  ce  (luys,  et  il  fut  assez  heiiteui 
pmir  conserver  la  vie  à  une  foule  de  militiiires ,  qm 
'  ne  lui  leninigiK'rriit  p;is  la         lé^'ére  recotiiiai«- 
sauce.      rcpiitaiiun  de  Cornarius  le  Ijt  iipi^clen 
Marbourg,  en  qualité  de  professeur,  et,  quelqtK 
temi»  après  ,  à  l:i  (■(■'rlire  tmiverslte  de  Iciia  ,  ou  il 
devint  premier  tloyen  de  la  faculté  de  médecine.  Il 
y  mourut  d^apoplraie,  le  16  mars  1598.  Ses  ouvra^ 
^01  t  tiès-n<iiiitM  eux  ;  quelques-uns  sont  ori|,'inaus, 
niais  la  ntajcure  partie  ronsiste  en  ieniarquc!(,aiUi< 
lions,  oomnietilaires  et  tradnrrïons.  Gelles-ci  nén- 
leitt  une  mention  pariiruliére  soits  divers  rwpfiods. 
iija  effet,  plusieurs  «t'entre  elles  sont  les  plos  an- 
ciennes que  l'on  connaisse  ;  elles  sont  en  géuAsl 
assez  exactes,  et  eependanl,  malgré  ce  dunble  avati- 
tage,  la  plupart  ont  été,  sinon  ignorées,  du  luoitn 
oubliées  par  les  bibliographes  les  pins  vantés.  Ln 
traductions  latines  (|u'ils  citent  de  Platon,  do  P.irilié- 
niiis,  de  St.  Basile,  de  St.  Epipliane,  d'AdaniantJtu. 
de  Syncsius  ,  sont  toutes  ftoslérieures  à  celtes  qu* 
faites  Comârius;  il  suflira  d'énumérer  le  titre  de 
(piel(|ues-uncK  :  1"  Parfhfnii  Xictrensis  Erolka, 
fwe  de  amaioriis  affccUontbui  liber,  pr.-lal.,  ïiàk, 
I  i:i31,  in-fl^.  V  Oamio  D.  BatUHrnagnit  mttitrpit- 
nipi  r u'  fiirrm  Cnppadrintr,  quœ  extant  Oprra,  juxie 
at  riumcnlorvm  cvngrurnttani,  in  tumui  partit»  q;ua 
I  fifor,  Béle,IIMI»,  in-fol.  V  Aâomaniii  tnpMn»  Pl^ 

dt$  Itbri  duo,  Itâle,  t.i44,  in-8'.  Après  la  vci>iau 
latine,  on  trouve  le  leste  grec.  Parmi  les  avifesoi- 

rniirrs  (Inr.t  Gn  narins  a  été  traducteur,  coinnien'r- 
teur  ou  simplement  éditeur,  on  remarque  la  Mtét- 
cine  d*Aétius  et  «die  de  Peut  d'Egine,  divers  inMi 
fil'  GaîicM ,  !«'-s  Malinrs  médicales  de  DioscoriiJe>. 
1  d'Cniiiius  Macer,  de  Marcel  l'empirique,  Vlnlerfri- 
)  ffffiOn  des  wng»  d*AriéniMore,  un  Hknx  d'épigram* 
mes  tirées  de  V Anlhui-ypr.  «  i  le  rreur'il  des  Gffpoth 
j  fifct,  dont  il  publia  d'abord  une  version  intitulée  : 
1  Ctmtttmtirn  Cmtarit  ulectanm  prcKeplUmum  ài 
agrirvUuni  lilri'H),  JanoCitrnurui  iiUeiprile,  Ilàlc, 
.  iSati,  invS".  Ayant  ensuite  cru  retrouver  dans  cet 
i  ouvrage  la  titdnctton  des  vinçt'huit  livres  de|l> 
:  gon,  sur  PaL'riculture,  qne  le  sénat  lit  mcllrc  en  Iï- 
j  tin  par  Cassius  Denys  d'Ltique,  après  la  desuiidioa 
j  de  Cartilage,  Cornarius  en  doniui  une  nouvelle  édi* 
!  lion,  re vtie  et  corrigée,  avec  des  remanpies,  sou*  ec  li- 
tre :  Caêiii  Diotn/rii  Uli€en$ii  dt  AgricuUura  Utri  30» 
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ImUnusCoMtattth»  Cmtari  mfwrjptf,  Lyon,  154S, 

clBâlf.         in-S°.  Cc-l  d'.i|>t»-<  (ciic  \,  r-:Aii  do- 
CoMurius  ijue  icA  Oépponiquet  uni  Olé  traduites  en 
frani,Mi>  [lar  Pierre  de  ^arbonoe  {votj.  Cassun'U^ 
iLissis),  Ole.  Mais  ('.Drnatiii^  :i(  quil  Mii  toiil  iim" 
i:j.iii(ie  rt'fiuiaiioii  |Kir  ses  ttavaux  ^ur  Uipiiocraie. 
]i  |mbli«  d'altord       iiK-t.  riai^iiienls,  acronit«apnéj» 
lie  préfaces  inl'  icv-Hitiles  sur  les  cunllili^s;ttR'<  ;s  nc- 
<:e»aircs  an  luctici  in.  cl  i»ut>  le  iiiérUe  liaus«-iiulaiil 
à'lli|ii>0(>iale.  l'n  iS^S,  il  donna  line  édition  !:i  cciitu» 
itsmxTti  <lc  00  pvrc  de  la  luédociiie,  et,  Imil  atis  ; 
iftivs, parut  à  lîùlo  la  tiailiiclioii  laliiir,  m»us  cv  lilir  : 
OipiH>fru(4s  C'.i.  medicorum  vmHuiiu  Unuie  \niuri- 
fittOftra.  quiL  ad  nus  txtani  omum ,  ic-Tol.  Cetu- 
(rjJiu'imn.  qui  lui  coula  ijuinze  ans  ilf  travail,  «M 
iiiiiiiiuitnl  Mijiericure  a  cellu  ilc  Cal\u,  la  ^nnlù  ijui 
'  xi^iài  aliiis ,  et  que  €«)■  nariu»  ne  i:uun;iis.siiU  |kw. 
Ellea  cJé  forl  sonvcii!  léinij'ritiice,  dans  divers  jiays  \ 
t't  xiiis  divei-^  tuimais,  lauioi  iuiitée,  laiitùt  (-u[)it.'c 
pir  les  iradurleurs  motlcrncs,  (|ui,  plus  d'une  foU, 
«Dt  feint  i\c  rii,'iioiTr,  (Hi  î  Ti  xlé  de  la  dé|iriri»'r. 
Cciiiaiius  dedia  cet  uiivia:;e  aux  Miiuiteurs  d'Augii- 
iKHirg,  qui,  en  reGonnaijKniice,  lui  offrirvini  100  éi'iu 
lï-w  l.  i  2' é  ilioncsl  pi  tTcrablc  à  tontes  los  atUivs; 
fcllcjwa  à  liàle,  eu  Jîwb,  ii»-foi.,  avec  des  roirct- 
ticat  et  de«  addilions  ini|iortiinles.  Lëooard  Fuel», 
professeur  •'(•  inr'lcciiie  à  Tubinj;eu,  eriti(jii,i  dir.e-  ' 
uieiit  cet't«uiic&  iiaduciiun»  «le  lUuuarius ,  preleii- 
uiit,  «Tee  |H>ti  de  fiNideiuent,  qu'il  n'ëiait  |i«!t  «ssex 
savent  dans  le  urei",  tt  qu'il  ircnisiiu  p;K  le  laliu 
liix  pui'eie.  Ciiiui-t  i  t  iut  «ievuir  m:  vcu^er  par  UQ 
libelle  intitulé  :  YutpeevJa  exenriata^  Frandint, 
li>43,  iu-4*.  (Ou  sait  «pu:  Ii-  iimt  alii  tnan  I  fuclis  si- 
^itie  renard.  )  Le  docteur  de  '1  ubtujjcu  rc|ioudit- 
\at  une  diatribe  Intitulée  :  Commiut  furau.  Le 
pro'cvseur  de  Mui  Uuurg  justifia  cette  êpitlicte  pai  la 
tiruience  de  «a  réidiijiie  :  AV/ra  ac  bmbyUt  pro  vul- 
pteuta  extoritita  a$$trtOHda,  Fiaucluri,  \oAa,  iu-i". 
I  est'ciiLs  s(-ieuiilii|ue;)  originaux  de  Comarjiis  soiil  : 
i°  Cnivfrso'  rri  wf  tica  Èrrif ,  seu  enumfr;:- 
tio  compendio  Iraciala,  Bâie  ,  iu-4'»  ;  ilu''.. 

ISôâ ,  iti  -4*.  Os  miDoe  opuscule  ne  tient  \m  ce  ipie 
s  iiilil.iieiil  pi omettre  stm  liire  t  t  le  nom  <le  l'an- 
i  tir.  2"  Df  /Viiia^ut  iiiii:ui.{t  Keceptncu'is  disftr- 
latio  rtiiitra  quant  tentil  Plu^urchus  ,  Mat  biKii  i:. 
<;>*.>,  iii  8°  ;  U-'i''-,  \'y'i>  iii-'v'.  ô"  /'(  '  tJJii  il  II')  if  .11 
ttlerum  Gieecorum  fl  Uor  lemi'orc  (lennamn  tim  Ui- 
etc.,  Bâic,  i»^,  iti*9*.  Gniuoviu!»  a  inséré  la 
'''l^nic  de  ce?  njjii  .,  n!c  (!uis  Ir  'X  <]•■  sdt»  Tn.-- 
iaufu$  AtUiquitiilvm  Urtecarum.  4"  Uf  l'eue  libn 
iw,  pro  (oftNf  Crmmaito.  imu  mnnUtm  kmniwm 
«c'itrr.  Bàle.  I.'î.'il,  in  8''.  5*  Medirii  a,  Mie  Mrdi- 
ciM,  ii^rr  unuê  :  aectduni  oraliona  duœ  :  alia'a, 
Wfipocntn  tiv§  doelor  wrv»  ;  aitera,  die  redit  me- 
diciMl  Sti'i!r,%  (iwjiîrrtfndis ,  H.ile ,  ISSU,  iii  S'. 
6^  TkeologieB  vilit  vinifettg  UUri  irtt^  Heidcll)crg, 
in-(S*.  Abnliam  Selinize  a  été  réditeur  de 
œtlc' monographie.  On  trouve  des  nuiicis  birt:;ra- 
plùqaes  dsm-z  étendues  sur  Comarius  lians  les  VUa 
frermanorum  Medieorum  de  Melclûor  Adam,  et  dans 
^  Eiireniempel  àe  Jaci|ues  Ornclter.  i  ;i  iicsi-GoJefroi 
lUidinger  a  publié  :  Programmata  i  dt  Jano  Cor> 

a. 
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HOtiQ,  téaa,  1770,  in-4'.  —  Diomiit  CoiiitAkius, 

lils  de  .lean,  étudia  ta  nic^dreine  à  iena,  à  Vimne  cl 
à  Wittcinbcrg.  Apres  avoir  e\en  é  quelque  tcm|)eM 
profession  â  'Hmau  en  Hongrie,  il  olitîut  une  eliairt* 

a  l'université  de  Vienne.  î.'empereur  Maviinilien  II 
le  choisit  eu  umn  pour  »un  arcitidtrc,  et  l'anoblit. 
Cornariitt  ihounit  dans  un  àse  ion  .oancé,  après 
avilir  mis  nu  jour  un  rociu-il  de  runsuliations,  sous 
ee  titre  :  ConsHinium  ti^edirirulium  habitorutn  in 
r'miullalionib'is  a  clorifshuin  nique  rxyeriiuimU. 
njtud  ditertns  (tgroloi ,  j'iu  tim  defunetii^  pariitn 
titllnir  sui'e:flili!)us  mrdii  is  ,  Iracl'itiit.  etc.  ,  <»<f(  - 
dunl  :  lHifcivalinitHiii  mrdictuuliuni  partim  uh 
avlorr,  }>ftrtim  u!>  aliis  doelriua  it  n  udilione  e.rrrl' 
lei.lhfimiy  rin'f  iîHMn/<i/(?  jirtriiu  dilal'Knes  ;  2"  lin- 
Intim  admiraiiiiie  tanr  ub  cudaii  iiiiloie  eullfcl*t, 
l,eipi.ii>k.  idtfO,  in-4'.  Coiiiarius  publia  celte  niéiuft 
;uiuéi'  l'eloLV  fiiiu  bri'  du  rclebrr  profe-^st  j:r  i  l  l.i>- 
luiio^rapitc  Wuif^uug  l.;i/iiu,  qu'il  avait  pimuiurê 
le  SO  juin  1565.  '  C. 

COllNAUO  (Marc),  «li.gc  de  Venise,  d'une, 
illustre  famille  |)atricicnnc  qui  a  douuv  quatre 
do{N»  à  la  républiifue.  et*  prétendait  deiicendie 
des  Cornélius,  cl  l'une  des  ilcnx  qui  possédaient 
de:»  euminaoderies  de  Moite  (l    ciail  plus  ipi  oi  - 
tntfénaire  lor»|u*tl  «uflnîda,  an  mots  d*aoàt  136», 
à  Latu'cnt  Celsoou  D^lsi.  il  av.iil  etr  i.lj.ir?;c  de  plu- 
sieuri»  autb«i8i>aiic«  iiui»<irtanlcs ,  et  ;>'etait  fait  ren.ar- 
qupr  par  son  ^and  savoir  et  sa  rare  prudeurc, 
avant  d'i'ire  élevé  à  la  pie  uicre  di;,'nilé  de  l'hlal. 
Mais,  aHailili  par  sou  granU  âge,  ii  tau  les  rênes  d'uuo 
main  lhible,et  ne^uverna  {ÇuAreque  de  nom.  Sons 
son  dogat,  le  conseil  de  la  r<  indibque,  onlinairi  - 
inent  si  sage  et  si  i'ési:rvé,  Leiiaul  aux  pres&auies  sol- 
lii^iLittons  de  Pierre  Lusiïnan,  roi  de  Ciiy|>re,  se 
lai.ssa  impnulcinuient  cutraiurr  à  prendre  p.'irt  a 
une  iroUiide  contre  le  sultan  ou  .viudaii  d'Kgy()te. 
La  flotte  des  Vénitiens  assiégea  siuj.s  succ^'s  Alexan- 
drie, et  cette  folie  n'eut  d'autre  résultat  <ptc  de  K.% 
brouiller  avec  ce  pi  in  e  Leurs  uMi  eliandises  furciii 
s<:'que.->trécs,  leurs  luarehands  furent  uiis  aux  fers,  cl 
ils  furent  ti'Ofi  heureux  de  se  ré  -oncilier  avec  le 
Soudan  en  se  fiisaul  préré'liM- pnr  (!e  riclu's  pres  iiis. 
Les  Candiotes,  qui  s'ciaieiil  Ui  ja  n  vultés  |K;n»laiii  li- 
règne  de  son  piéjécisseur,  lurent  dcilniliveii  eut 
siMiiiiis,  et  les  ilvi'.i'jTi's  f trt^-.«^-;f'>  drs  rrlii-lli-s 
touibérAil,  i  n  1500.  au  pouvou  de  Farinée  île  ia  ré- 
publique, dont  les  généraux  lirent  cotiier  sur  réeltn. 
fauil  le  sau-'  de  Ions  les  iimlrnrs  de  riu.>urrc  t;i»u, 
sansé|>ai'gt)er  les  fennnes  et  les  enfau:».  Ou  viil  quu 
ce  fut  Mare  Coruaro  qui  Ot  orner  la  salle  du  graud 
conseil  des pciulu; es  a  rirM|ii<:  ipi'.  n  y  v  yii  enei  n* 
«ujourd'liui.  il  uiounit  le  15  janvier  ou  le  tSjuia 
iS07,  après  un  rèi^ne  d'un  peu  moins  d'un  an  et 
demi.  Son  >  i  i  rs'-fiir  fut  Andrt"  Cnn'nrini  I'— z  .s. 

COHNAIU)  ^.tKAN),  «loge  de  Venise,  delà  mém.: 
famille  que  le  pict«dent,  succéda,  le  4ttdéceml»re 
10*24,  à  François r.i, Il  1,11  lui,  LiitM|ii'iI  itu  vii:(  :ui  i^n- 
gat,Ù  ei^istiiiteuiic  sa  maison  cl  celle  de  Zuno  une 

{t)U  HfMtfit  k»  oMlfraSt  de  ri>«<d(rii  Venise,  et  «f  ce  filw 
NÏsiWBHrè  Mills  ptr  sa  Mbie  lie  u-m  rctmis 
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de.  ces  inimiiiés  trop  wuvent  liériidiiiiii  es  en  lulie. 
Renier  Zcno,  apitarlciiant  à  relie  dernièr  e  friinille, 
et  l'un  (les  ditls  du  conseil  des  dix,  s'ciïor^a  d'nr- 
nrr  ee  comdl  sonpt^onncux  contre  le  du.:;e,  dont  il 
se  monti-nit  en  toute  rirconsiancc  l'cnncnii  déclaré  ; 
tantôt  ilVc'lcviiit  contrôles  favouisquc,  parconsidc- 
•niion  fiour  Curnaro,  on  avait  accordées  a  sc:>  cnranls, 
*ttntôt  il  raccu.sail  de  tulônT  les  (IômikIics.  c<.  Ic  snin- 
maii  piihliquemcnldelcs  réprimer.  l'rciicricCorna- 
ro,  évëi|uc  de  Bergame  et  Tan  des  fils  du  doge,  avant 
été  rpvi'Hitlc  la  nonrprf'pnr  le  pnpc,  Zcn<>  préluidit 
<|uc  la  loi  qui  iiiitniisaii  uux  entaiiti»  du  do^e  d'ac- 
ccpiei  aucun  bénclicc  pendant  le  rùfrnede  leur  père 
'Serait  violée,  s'il  arrcpiait.  I!  o\î:;(';i  iju'oii  mit  cette 
affaire  en  délibération  ;  mais  le  crédit  de  ia  lamillc 
Comaro  triompha  de  cette  atla(|ne,  on  décida  «pic 
la  dii^nlté  dp  ranlinal  ne  devait  i>as  être  consid<'rée 
comme  un  liénéliœ,  et  Frédéric  fut  autorisé  à  ganlcr 
le  cliapt  au.  Zcno  avança  ensuite  \\m  les  enfunts  du 
d»i;fc  n'avaient  pa-s  tons  te  dtoil  trcnfrer  an  s(  uat,  »>I  il 
rnissit  à  faire  éliminer  George  Cornaro,  lu  plu»  jcime 
tics  trois  fils»  qui  était  sorloot  Tobjet  de  ses  invecti- 
ves. Vivement  irrité  de  cette  persécution,  George 
Cornaro  aj-ant  attendu  Zeno  à  lu  sortie  du  cons-.-il, 
le  frappa  de  plusieurs  coups  de  poignard,  cl. croyant 
l'avoir  tué,  «e  réfufîia  à  FerTare  (IV  Zoiio,  f,'iiéri  de 
•es  blessures,  redoubla  dacharnemcni  contre  la 
maison  Gornaro.  Cependant  la  Imine  du  conseil  îles 
dix  pniir  le  ân^r  aurait  eu  f?es  suites  fatales  pour  ce  | 
dernier,  si  ia  noblesse  vénitienne  n'avait  pas  déjà 
•commencé  à  se  plaindre  de  la  tyrannie  de  ce  conseil, 
et  à  vonloii-  rf'sTrfitiitre  ses  usurpations.  FIIi^  t/oNnit 
imint  a;;ir  ouvertement  contre  lui  ;  mais  à  i  i  iioquo 
ait  il  «levait  fitre  renouvelé  par  une  élection,  les  no  ■ 
bles  reCiisércnl  ég;dement  leur  sufTia-'e  à  nuis  les 
candidats,  et  l'oligarcltic  qui  se  formait  au  miii<'U 
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de  Mautoue  et  de  Moniferrat,  tandis  que  le  couite  >h 
Collalto.*pénéral  impérial,  nvnit  rtrdre  «le  s'empam 
de  ces  ducliés  conmic  des  iieis  dévolus  «i  rCmpirr 
I>a  guerre  de  trente  ans  était  déjà  allantéeen  Allemi 
Rne,  et  Icïi  solilnts  s'y  étaient  accoulinnés  à  on- 
effroyal>lc  férocité,  en  sorte  (|ue  Tinvasion  du  Man- 
lonan  fut  signalée  par  des  ravagea  et  des  cnidi. 
tés  inouïes,  qui  répandirent  h  teneur  ilans  rFu 
vénitien;  cc{>endanl  les  f^oullcrc^  ilc  la  ie|»uLli(jti 
furent  à  {teioe  entamées.  Cornaro  mourut  au  j^a^ 
fort  de  la  gîicn-'.  If  23  lit-reiubi-e  1G29.  Il  eut  ik>i;i 
successeur  Meolas  Coniarini.    î> — ii — i  cl  D — z — s 
CORNARO  (  FHAKÇtiis),  dope  de  Venise,  de  h 
même  famille  que  le  j>n'>céi!ent,  siircéda  à  Cliar'.e^ 
Contarini,  le  i6  mai  ioftii,  et  mourut  le  5  juin  sui- 
vant, n'ayant  ainsi  régné  que  90  jouM.  Mous  n'avoir 
|>as  de  détails  sur  Sa  vie.  Il  eut  pour  Bttcces^ur  Ber- 
nuccc  Valieri.  D — z — s. 

CORNAÏIO  (Jkaii  II),  do^  de  Venise,  sucré 
au  iiiui>  de  niai  MO'.),  i  Louis  Moeénigo.  La  répuR 
que  s'ab>icna;t  depuis  longtemi»  de  prendra  yssi 
aux  qiierellea  de  ses  Toisim;  elle  preaerivaic  rifM- 
reusement  à  tous  se<î  ^'éuéraux  la  plus  exacte  neutr»- 
lité;  mais,  en  éviiaiii  trop  la  guerre,  elle  se  rendu 
incapable  île  la  soutenir.  Le  sénat,  en  a'abandoniMM 
à  la  plus  ^'raii  Je  sécurité,  en  ne  paraissant  pas  sot/fv 
çonncr  seulement  que  les  'lurcs,  qui  faisiiicut  .  f 
grands  préparatilii,  dont  ils  nias(|uaient  soi^neuM>- 
ment  le  but,  voulaient  rompre  le  traite  ilo  Carlow  îr' 
uéglige<i  eoliéreuicnt  de  mettre  l(*s  places  de  la  M<- 
rée  en  état  de  défense.  La  Porte,  proHiant  de  crue 
ini  iuie,  iléclaia  la  f;uerre  à  la  répuMiiiue  le  Sde- 
cembi-e  1714,  et  lit  arrêter  le  baile  André  Uemmo. 
En  même  temps  une  armée  oitomaoe  pénétra  dans 
la  Mot  ce,  et  dit  us  l'espace  de  deux  mois  ceiip  pnv 
vinca  tout  entière  tomlia  entre  icurii  nuins,  par 


d'eux,  se  voyant  sur  te  pdnt  d^ètre  anéantie,  fiit  ré-  i  suite  de  rimprévoyanoe  du  sénat,  et  peut-éire 


duile  à  capituler.  On  lui  (Va  IrMlroit  (pi'clle  s'était  ar- 
rogé d'aimutcr  le^  décrets  du  conseil,  et  après  lui 
avoir  hit  seniir  qu'elle  n^était  pas  sonveraine,  on 
arlieva  les  éicctio  (2).  Pendant  le  vcn-r  jf  ^n 
Cornaro  la  (K-stc  enleva  à  Venise  près  de  60,(KX)ha> 
biianla,  et  les  provineesen  perdirent  plus  de  5<M>,000  : 
c'était  le  quart  de  la  popul:ttîon.  I,a  république  eut 
desdéméics  de  peu  d'importance  avec  le  saint-siège; 
•«Ile  en  eut  aussi  av^leduedeSavoie,  à  cause  du  titre, 
de  roi  de('tiyprc  et  de  Jérusalem  que  ce  prince  prenait 
dansdes  traités^  etavec  l'Espa^cne  jiour  la  souveraineté 
qu'elle  s'arro^wait  dans  le  golfe.  Elle  fut  également 
prcwjuc  toujours  en  puei  i  e  n\  rr  h  maison  d'Autriche, 
■d'abord  pour  ia  défense  de  la  N'altcliue,  qui  lui  fut 
enlevée  par  Pappenlieim,  général  de  Fcnlinand  II; 
ensuite  {)our  aviin-cr  In  .suiti  ^sion  de  la  In  .Tnche 
Stuaçaâae  des  Gouza^jue,  ducs  de  devers,  uux  ilucliés 

H]  C.i^^ifc  C.irfi.iro,  rau'  liii  livre  rt'or,  fiitlMiiui  ;  on  nui  si  UMe 
k  prii.  et  onf  tubîe  de  tcarDrc  fuiclevMiur  le  lieu  «id  ic  cti.vc  jvali 
flfl  lIWil  HfllIISf  giirlpT inni  I  rrrtr"  r.ir  p.inm.aiitr 

la)  Apr^sdcs  di'^citisions  orajp'uw,  !.i  t -rriMir  du  r  nscNi  deiilix 
•pal  para  U  «uie  défense  snfûva nie  ue»  f.iiliir-  n  ;iirc  "es  \<lli^^ 
mil,  la fMlriciem  resth^ent  Mumisi  laja-^nro  ('\rt'piMiinclle  des 
4HeM«iis,M  cctM  rtooliUoA  de  iS.8  ttsu  U>k  de  VeniM;  juMia'i 
Ifitliiet^M  de  it  rifyabliqse*  l>-«^ 


p:u  !:i  Ijrlicié  des  garnisons  et  de  leurs  gouver- 
neurs, dont  aucun  ne  Ut  une  honorable  résisuocc. 
Deux  places  qui  restaient  encore  aux  Vénitien  das» 

l'Ile  de  Candie  leur  furent  enlevées  en  mêmetemi» 
Corfou.  atuqué  au  mots  de  juillet  1T 16,  fut  défemln 
avec  plus  devaillanoeparle  comte  de  Schullembour.- 
ct  demeura  à  la  républic|ue.  et  les  sujet.s  de  St-Matf 
dansla  Oalniaiieet  l'Albauie,  comliattiient  Ics  Purn . 
avec  leur  acliamement  et  leur  courage  aocoutamà 
Les  succès  du  prim  e  Ensèiie  en  Hi}n:jrric  firent,  rr. 
faveur  des  Véiuiicns,  une  diversion  puisMiuie. 
nn.  Ils  reprirent  Vonixza,  Prevesa  et  d'autrei 
pla:-es  (pie  les  Turcs  leiu-  avaient  enlevées,  et  Upait 
da  Passarowili,  signée  le  21  iuillci  nt8,  d'abord 
entre  l'Empereur  et  la  Porte  ottomane,  et  emai» 
jwr  un  acte  sé|.nré  min;  cette  dernière  puisjinre 
et  Venise,  lixa  d  une  manière  lionorablc  les  frot»- 
tièrcs  de  la  républicpie  vi»-*--Tls  les  Tnres,  qui  lar- 
dèrent louiefoi:,  la  Moréc,  dont  il  est  reui,irquil>* 
qu'il  ne  soit  fait  aucune  mention  dans  le  traite  tiiénir. 
sur  le  fondement  de  l'uti  pom'rfUù,  adopté  ptr  l' 
|wix.  Jean  Cornaro  mourut  le  12  .ioùt  <T-îî,  irf"* 
75  ans.  il  eut  pour  successeur  Sébasiien  .Mocc- 

'  et      if      m  Ik  
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«Wt),  reîfw  de  CIiy[tre,  rnée  hVenvx,  en  14S4, 

pi.iil  fille  «le  o  Cul  u.iro,  nobli'  véniiion  <!on  i  n- 
(iant  du  doge  du  iiiétiie  iiuui,  dont  Tarticlc  précède, 
et  de  Florence,  IlUe  de  Niecolo  Crisfw,  duc  de  Vhr- 
ih'\\K\  {duru  dfW  Airhip  lagn''.  Dès  sa  pliis  ti  nrlre 
rtifiuKeellc  fut  placée  dans  le  couvent  de  i>an-]3e- 
nnlelto  de  Piidoiic  ;  v\W  y  reçut  «m  édnCAtion  et  y 
rf>ia  jusqu'en  I  ir>'.>.  \  celle  t'|H)(|uc,  Jawiues  H  de 
Liuignan,  roi  do  Chypre,  de  Jcrusulem  et  d'Aruié- 
u\e^  Bb  nalitrel  dn  roi  Jean  III  et  de  Marie  Ftotrasso, 
ilame  rypMute,  ie.:nait  sans  connirnnts  deimis 
i|iieti|UC:i  aDuces.  Apt  ea  »'étre  démis  de  l'arehevéclit' 
iteNieOMt*,  et  avoir  renoncé  à  Tétat  eedésinsiique,  il 
ciiît  parvetMi,  a^ee^.^l,!e  du  votidaii  d'Egypte,  à 
forcer  sa  sœur  CliaiioUe,  fille  légitime  et  iiéiitière 
(la  trône  de  lean  III,  et  épouse  du  comte  de  Ge- 
nève, à  se  retirer  en  Siivoie.  Ayant  eu ,  »ii>ent  les 
auuiu»  du  Dictionnaire  hisiorùpu  de  Uattam,  à  I 
faire  elioix  «rime  épouse  parmi  soixante  >  douze  des  \ 
]<lus  Ifolles  iKMNOiHies  do  Venise,  J.tCijiies  II  offrit 
bi  couronne  et  sa  waiu  a  Cailicrine  Coniaro,  soit 
i{iril  en  fAt  devenu  amoinvox  (1),  soii,  selon  cpul-  > 
jjis  liisioricns  ,  en  ^•ect>nnai!>î>anee  des  services 
André  Comaro,  onde  de  cette  demoiselle,  lui  au* 
nit  rendns.  Ce  mariage  s*acromplit  i>:u  l'intei me-  ; 
maire  d'Antoine  Zucchi,  naliT  d'Udine  et  ové<]ue  de 
^loosie,  et  de  Philippe  Podacalaro,  oraieur  roya!  | 
\ttfi»  erotore  )  de  Venise.  Le  ténat  adopta  Callie- 

Ci'inaro  ponrsa  (Ille,  en  lui  as->urantniiedotde  j 
<04),000  ducats  d'ur  ,  et  s'en^'agen  à  prendre  la  i 
tki'eiuc  dn  nn  et  du  royaume  de  (lltypre  contre 
leurs «Uicniis.  Dos  norcs.>>olcnnellcs  fkucnt  célébrées 
à  Venise  ;  le  <lo^e  lui-nièmc  (Cbristoplu'  Moio  Tut 
avec  BucetUaure  chcreher  l'epoiisee  kum,  m  imi- 
MO,  et,  lui  donnaiH  la  droite,  r;ia-uinpgna  jusqu'au 
n^^Cy  ou  elle  !>'enibaiqua  sur  les  unièics  vciiiti(  u-  . 
IMS,  cuuiniandécs  p.ir  Girnlanio  Dkûo,  avec  une  suiie 
lottte ivjale,  dans  Inipiellc  se  (rouvaicni  lesaiiiiMs- 
sadeors  du  roi  Jrn  t[i:e>;  elle  rtait  aussi  accuntpn- 
ei  servie  par  Aiiiiic  liia^adino,  que  la  repu- 
Miquc  avait  tiuiiimé  son  aiubassadcnr  près  de  son 
cpi^ux.  C;itlieiinc  partit  m  !  57-2  pour  ran:tv_'OsTi'. 
npitaic  du  rojaunie  de  Ciiypre,ot,  apic^  «auir 
eitrouvc  quelques  accidents  de  mer,  elle  arriva  a  sa 
(lestinaiiou.  Amicillie  avec  les  lémoignaee-^  do  la 
plus  vive  satiAfncliun  par  tous  le^  ordres  du  royaiune, 
qui  admiraient  sa  rare  beauté  et  tes  manières  aima- 
bles, elle  fut  couronnée  comuu'  rcino  nti  milieu  des 
fvUv  1rs  plus  l>riilante:>.  Un  an  eldeu:i  s'était  à  peine 
ccuulé  depuis  ce  mariage,  lorsi|ue  Jacques  II,  dont 
le  ^ivcrnriiienl  ne  satisTaisait  pas  ses  sujets,  périt, 
k  5  juin  4473,  victime  d'uuc  conspiration  tramée 
ruMtre  lui.  (Fey.  Jacqo».)  Le  premier  lila  qu'il 
a>iiii  cti  de  C-itlierinc  était  mort  nvnnt  lui  ;  mais  il 
la  kiasa  grosise  d'un  second  entant  sous  la  tuit-ile  de 

{')  M.  Oararaeonlc  le  fail  dirf<>remmon(.  S<U>n  lui.  Xairt  Cor- 
DMu,  ptinciirn  et  baotil  lie  m  patrie  |H.)ur  quelques  a\<-n- 

i!i[H(|«jeuQK.«c,  i'eUMUe  »%ec  iatqwi;  il  lui  vuirc^mmc 
1«r  itiiitA  aa  ixirtnUot:  sa  Bkce,iloat  la  vue  ruUimma  le  priiire. 
^'Ari  arciieiéqur  deNifMte,  et  le  décida  i  renoncer  i  .'  fUi  (xt  lc- 
uwI^n;  tt  |Uk  uvil,  i«iiK|iB'il  lu  ietcaa  ni,  I  éfoMT  Catknae 
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cott  onr!e  André  Ck»rnarD,  et  lom  la  surreiHanoe 

de  la  répabli(pie  La  proieciioii  ipie  les  Vcnitîeiw 
;  avaient  accordée  au  royaume  de  Chypre  n'avait  ja- 
i  tnais«r1ié  désintéressée;  mais  kur  cupidité  et  leut 
iimbition  se  ui;uiifes!^retit  plus  ouvortemenr  après  la 
tnori  de  Jacques  II.  Sou  liis  posthume,  qui  avait  été 
pimlaméroi  en  venant  au  monde,  ayant  cessé  de 
Mvre  en  t-îTo,  l;i  reine  Catlicrinc  travailla  vivement 
l  pour  faire  valoir  ses  drotLs,  et,  avec  l'aide  des  Yéni* 
'■  liens,  elle  parvint  A  vaincre  les  partisans  <|ne  sa  lielte- 
Mriir  C.liarlolle  avait  roii^oi  ves  dans  Hic,  et  à  se 
uiainienir  en  possession  du  royaume  (i).  Pendant 
pri^s  de  qnatorfe  ans  Catherine  resta  dans  file  de 
Chypre,  sotunise  piar  les  Véuilîens  a  la  surveillance 
la  plus  sév'ire,  retenue  (lar  eux  pour  ainsi  dire  pri* 
sonniére  dans  son  palais,  et  di-|)otiiiloe  peu  à  peu  de 
toute  autorité.  Punissant  par  de  fi'éiiucnls  suppliées  les 
conjurations  de%nobles,  tantôt  en  faveur  de  Cliarlotte, 
tani4t  en  faveur  de  GailteHnc,  a|iri>s  avoir  forcé  la 
première  à  quitter  Chypre,  ils  fali.;uèrent  tellement 
la  seconde  par  des  restrictions  incessantes  mises  à 
sa  liberté,  que,  vers  ta  fin  de  1488,  elleie  laissa  per» 
suadcr  à  son  tour  d'abandonner  l'ile  avec  (iré.Toire 
Cornaro,  son  frère  chéri,  et  se  retira  à  Venise.  Ce 
tut  là,  qu'en  1489  et  le  26  février,  cédant  aux  ob- 
sessions de  ce  dernier,  menacé,  assure  Situonde- 
Sismondi,  de  payer  de  »  téte  la  non-réussite  des 
«idrcs  de  Sa  Seigneurie,  elle  fit,  dans  la  basilique 
de  Sl'Mare,  la  cession  solennelle  au  doge  de  son 
myaume  et  de  toutes  ses  prétentions  (2).  Le  sénat 
investit  la  famille  Cornaro  de  quatorze  villages  (  ca- 
sa!i)  de  nie,  et  ensuite  de  plusieurs  autres,  avec  le  ti- 
tre decommanderie,  en  accordant  aux  descendants  de 
celle  illustre  maison  l'usage  des  armes  des  Lusigna» 
tinns  leur  blason  (S).  S'élant  rendue  la  même  année 
I  iSÎ))  à  Frattaîonira,  située  au  pied  des  monts  Aso- 
laiii  dans  la  Maielic  Trévisane,  pour  voir  l'empereur 
Maximilien  qui  se  rendait  à  Vienne  en  passant  par 
Milan,  ce  lieu  lui  plut  tellement,  que,  le  21  juin, 
t  Uc  demanda  et  obtint  du  doge  Augtistin  Uaibarigo 
l'investiture  d*Asûlo  el  de  son  districtf  avec  10 
livres  d'or  par  an  Klle  se  rendit  en  conséipience,  au 
luuisdoclutnc  sinvaul,dans  les  lieux  qui  lui  avaient 
été  concèdes,  accompagnée  de  plus  de  4,000  [>ei  son- 
ne-s,  el  établit  une  cour  dans  le  ch.ltean  où  elle  vécut 
environ  vingt  et  un  ms,  ayantune  suite  de  quatre- 
vingts  (icrsonnes,  et  un  corps  de  troupes  régulières 
que  la  république  lui  foumisMiit  pour  andétaao,  on 

(i:  l'an  11*^  ti>  3s  juillet,  CItilem  fi  ccsitor  te  ses  Mu  ft 
ChuU-s  iiiK  de  Savoie,  el  i  se«  ioeeemem  ont  temCaie  dathé, 
fi  se  relira  à  iiume,  oa  cïle  moarul  le  tS  jailkl  ItST.  Les  Viol' 
I  lis  avjkut  fsiitfe  «alas  iffiMs  |hhu  l'engisar  à  ss  bmin  dssi 

lrur<  main». 

(2)  Siîim'm.li' St-rn.iiîdi  [..'fl.^uit  qiK^  fcllc  rPsMon  fut  '3i!<'  ibn» 
l'Ile  laèinc  dt;  LUjvn: .  i  i/n-  \c>  ciiiuk  KrançiMS  l'riuli,  f  encrai 
(le  la  n-poliliqui-.  Lf  f- n  if  Karu  ttuMe  carutier  c-tio  opuii-iu, 
piitu|u'il  diliiuc  Cj;tii'i  fm  Utr>h^  d'3!'J;iii.>T  <■«  t.ivc'.ir  ili*  Ve- 
nillt-ns  en  M6?;  «l'ir  i.i  ri'imbin;  rrit  |..ivs.  ssii;ri  itii  r.  u  une  da 
Chypre  le  38  fe»rifr  Uti»,  ci  que  it  mai  «uinot  elle  i'rntmqos 
)>uur  rnioururra  Veiiis<*.  Nuns  avons  «uivi  dans  BOM  téM  ks  SS' 
leur^  du  Lictiiinnatre  hi*tcrifue  de  Ba^simo. 

i3)  Opendani,  t.immc  le*  (\jrenisde  la  reine  manlfeslaieijt  Icii  's  r 
de  fresJre  le  Uirs  de  rrincM,  les  Iwinislienn  d'ËUi  «rrèierent  que 
si  sa  M«l  Is  fmna,  ils  le  Itnlroi  angrtv» 
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pt-iil  étre  pour  s'assuier  de  sa  conduite.  Dans  cetU 
U'He  résidence,  Dilch  Berlinflli  daus  la  set  onde 
parîie  de  son  rtsorgimento  d'Jlalia,  p.  OU,  Calorina 
tornaro,  reine  de  Chypre,  tenait  ti-ois  cours  en 
i.:  "nie  temps  [ail  un  /pmj/>o  )  celle  des  Muses,  celle 
ù'Aujour,  cL  la  s^euiie,  d'une  ii;a;:nifiteuie  toute 
royale.  Ueuibii  ttalt  lame  oî  ronicuirnt  t'e  toutes 
tn'is.  l.e  délicieux  séjiMir  d'As^-ilo  <iù  ri-^naient  les 
plaUtis  el  le» amours  était  \ii;ité  parles  piM sonnâ- 
mes tes  plus  illustres  de  l'Ilalie  que  Catherine  trai- 
ta'! avec  une  j^plm-i'^ur  iiici.  v.lilL'.  I.o  rélebre 
(H  C'iii  l  ierre  Ëciitb'.i,  Mai  parent,  devenu  depuis  car- 
4<i<  itl,  et  alors  fort  jeune,  ne  la  quittait  presque  jm  : 
et  ce  fut  piiur  célébrer  les  noces  sj)lendides  d'une 
(le  seâ  deiuuiseUes  d'iii^nneur  qu'il  ccrivit  ca 
Gii  À$otani  (I).  Elle  fit  construire  à  ses  dépens 
dims  le  iK'iir.  irA-'l  ii.<,  ap;'*.!!-  d'apros  elle  Slc- 
Cathcrine,  une  uauvellc  c^îise  dcd^'u  d  la  luème 
Miîntc  et  érigea  d'autres  inonumcnl^de  sa  piété  et  de 
rai;énérn  -i' I  f  n  laid  i:.Micrro>  .[ui  furent  la  suite 
«ic  ia  liî;ue  deCumbiai.ciiecrutd«2voir,  poursasil- 
reté,  se  retirer  à  Venise  ou  elle  monnit  le  3  juillet 
liilO,  iigée  de  su<,  daus  le  palais  de  son  frère 
(Georges, à  (elle  épupie  pi-ocuraleur  de  St-Marc. 
Aprèsdeiiia;:i(iiiques  fiuiérailles.  son  corjjs,  déposé 

0  abord  duus  l'éiilise  des  SIs-Apùtres,  l'ut  placé, 
plus  tard  daus  celle  du  Sauveur  et  une  simple  in- 
^criplion  fut  gravée  sur8alond>e.  Le  piitricien  elsë- 
f  uteur  André  Navagero,  «mtcur,  puëie  el  historien 
ttislingué,  prononça  son  orais-  n  funid^re.  Antonio 
Ckjrbeltadi.  noble  d'Asolo  el  s  n  conU  uiporain,  lui 
acon* a  !r:  q  j  Iques  pajies  dans  ses  .Voruiedont  le 
ccmte  Jean  Tri'js'.c.  r'iati  .ino  i!c  Tivviye  a  fait  en 
ITGo  un  judicieux  extrait  sous  ie  titre  de  :  6reve 
NiOizù!  sj)enunU  alla  vUa  drlla  regim  Caterina 
Cûrnaro  Lusignauu.  eta  pub'ié  dans  lo  înrne  14  de 
la  Xuoi  a  UiicçaUa  d'optucult  scienttfki  e  ftlologid, 
1766,  il  avait  pruiais  d'ccrive  une  vie  partiailière 
de  cette  princesse;  nous  ignorons  ai  cet  ouvra  h-  i 
paru.  U-z-s. 

CORNARO  (Loott),  na<fuit  à  Venise  en  1467. 
Appailei:antà  u)io  rciiiiillt  ilistin-née,  et  possesseur 
d  uuegrandc  fortune,  U  lucna.  pcudanlsa  jeunesse, 
ime  vie  fort  dissipée,  et  se  livra  sans  r«%erve  à  la 
foujiiedi'  <rs  i  i  m  ii-.  Cette  conduite  imprudente 
cul  des  suites  d'autant  plus  funestes  (}ue  Comaro 
avait  reçu  de  la  nature  un  tempérament  très-faible. 
Sa  sauté  de\int  ce  jour  en  jour  plus  chana  latile; 
il  fut  en  pniic  à  de«i  maladies  fréqucnU's  Iini-iics 
et  douloureuses.  Eu  vain  les  médecins  lui  conseil- 
lèrent-ils de  sui\re  un  ivs:imc  exact,  en  vain  lui 
représentèrent-ils  la  m  îJi.ifion  en  tout  genre 
comme  runi.itie  nioyc'i  tic  yucrison;  Cornaro  fut 
ï:-ardà  leurs  ïa-esavis.  <'e;iendantrétat  déplora- 
ble auqucliUetn'iîvruéc^fji  là  IVi:rçffeqi(aianteansle 
rendit  plus  docile.  Menace  d  une  mort  prucliaine,  ii 
rcsotttt  de  mettre  tout  en  œuvie  peur  éloigner  oe 

'i  Ce  K.iil  (1rs  «îialrt  Ktf  fr.  «5  Ifruji  Aîotn  ««ntM-sii  ifmn 
di-s  ri<ii\  n\c<.<.vT  \3  «.iture  tir  IWiiir  \m,>i  r^rtifle 

1  Ei)BO  l'Kiro,  ..jit»  t<  i^iitl  on  »  onii»  iic  Uite  fonnatire  l»  Utàiaa 
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I  teiTne  funeste;  il  passa  tout  ù  coup  de  rintenipë- 
[  i-ance  à  une  exce?sive  sobriété  ;  il  i^slreignit  ta 
nourriture  à  douze  onces  d'aliments  solides  el  qua- 
torze onces  de  vin  par  jn;r.  Ce  changement,  quot* 
que  subit,  eut  les  plus  heureux  ivsultits;  Comaro 
fut  lui-même  surpris  de  la  rapidité  avec  iaqxjelle 
sa  santé,  justju'alors  lan^niissante,  se  ivtatilit.  Dan» 
IV  -p;irç  itc  quelques  nu  Js,  il  fut  délivré  de  tous  les 
tuauxqui  Tavaienl  luurmenté;  aussi  demcura-l-il 
tidèlc  à  ro.  réirime  sëvêrc.  U  fit  {dus;  du  moment 
oij  il  etit  ré^Mi'  la  dctip  de  ?ps  alinienls ,  il  étudia 
et  choisit  ceux  que  son  estomac  dijjérait  le  mieux. 
Non  content  d'avoir  surmonté  les  appétits  de  ta 
chair,  Comaro  résolut  de  se  rt'fornu  r  au  moral 
comme  au  physique,  el,  soit  que  son  splèine  ner- 
veux n'étant  plus  snrexdié  par  l'usage  peu  modéré 
(!c  \iiis  pi'iiéti  ux,  d'une  iiounilure  trop  chat:de 
et  tnip  sul)stanUelle,  perdit  de  son  imprcssionna- 
li  liié,  suit  ([irone  résolution  forte  lui  donnât  un 
entier  empire  sur  lui-même,  il  réussît  à  dompter 
son  caractère  comme  il  avait  dompté  son  estocuac. 
Naturellement  morose,  haineux,  irascible,  il  o)ni- 
battit  ces  oïlicux  penchants  a^ec  tant  de  persérd- 
nuicc  e!  de  tuccè<.  qu'il  d.Miiil  en  auelque  sorte 
un  uiodelc  de  patience  el  d'aîuéuile.  Désormais,  li- 
bre  de  suiinrances^  inaccessible  aux  cm  elles  attéift' 
tes  du  (  liaLiii),  consacrant  la  phis  grande  p.'irliede 
son  temps  aux  beaux-arts  ou  à  d'autres occupatioDi 
agréables,  il  parcourut  une  carrière  extrêmement 
lonrno,  cl  iniiunit  h  t'aduîo,  ]ir  -mI'ic  centenaire, 
le  26  avril  lo6t>  (luOo,  selon  Graziani).  L'opuscule 
dans  leqnd  U  trace  le  plan  de  conduite  anqod  0 
dut  ci>s  précieux  avanîa^iesesl  éciit  A\\n  >hle  ?ita- 
plc,  même  lâche,  et  parfois  trivial.  Malgré  ces  dé- 
fauts, il  rcH^ut  le  phis favorable  accueil,  et  devint 
(Mur  ainsi  dire  t  l  i-M  jue.  Celle  rnitice  production 
fut  tivs-souvout  réunprimée;ou  en  fit  de  nombreu- 
ses versions  et  des  imitations:  tjruKjues-uns  l'a- 
Inépèrent,  d'autres  la  surchargèrent  de  notes  et  de 
eommeidaiiis.  Klle  se  compose  de  quatre  parties, 
que  l'aulcur  rédigea  successivement  depuis  l'âge  ds 
quatre-vin^l-troisans  jusqu'à  celui  de  qualre-vinjît- 
quinzc.  1^  première  est  intitulée  Tr,;'/ //d  d^-lh 
vilasJ/riu;  la  seconde,  Compnulio  delta  vita  sa-  ^ 
Ma;  la  troisième,  Amorecoùt  ««orlazione,  mJIs 
quale  a'ii  vcre  ragioni  j>,  rsun(}c  onfjuno  a  srguir  la 
vita  ord inaria  e  sobria;  la  quatiicnie,  LeUera  al 
rei^frendissimo  BartarOt  Palriarca  flrtio  di 
Ivi  !.  *'jjbliés  d'ahm-i?  i'<n1;''ni  Mit.  rc<  (|i:a(re  frag- 
ments furent  eusuih;  réunis  sotis  le  titre  colledif 
de  Ùisewsi  dtUa  vitafobria,  ne'  iinali,  cm  fémui* 
pio  di  se  stesso,  dimoslra  con  quai  mezzi  posso 
l'f"i<vo  conwrvarsi  sano /ino  aW  uliima  tjHxhiezsa. 
La  iiiemicre  édition,  composée  do  trois  discotiw, 
parut  en  l.*i.'»8,  à  Pa  loue.  Parmi  les  suivantes, 
qui  reufernicnl  les  quatre  parties,  on  distingue 
celles  de  Venise,  I.S99  cl  1(120,  et  celle  de  l'aris, 
1640,  in-2i.  L'opusiule  de  Coniaio  a  éle  ini» 
en  vers  italiens.  Venise,  IGft6,  in-8';  traduit 
en  latin  par  Léonard  Lfs.sius,  qui  l'a  joint  à  son 
J%iVi«(t(raii,  Anvers,  I«13,  hn-tt";  ifjlwt,  Mt, 
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if  9';  fri  fraii*;ais,  pur  ScIkimIii'II  llaidy,  arec  VHy- 
Sia$iic<m  de  Lcs&ius  Paris,  IdHi,  in-8»  ;  par  Jacques 
Mwlin,  «01»  ce  titre  :  Troi$  Diteown  nomieavx  ei 
curieux  {  c'osl  le  pivniier  qui  iii;itM|uc),  etc.,  Paris, 
1647,  in-ti';  fiar  M.  D""  (dt-  Prciiiom),  avecccUire: 
C»nMls  pour  «lere  hmgimp$t  Paris,  fn-IS; 
pu  M.  I>.  I-  n.  (lie  la  Boii;iii(!it'ri'l    de  la  Sobriété 
tl  dt  set  Acantaj/et^  Pari^,  1701,  tn-12  (avec  l'oini:»- 
cnte  de  Lessh»)  ;  en  anglais:  Diteourtet  on  a  toèer 
tr:dUmpr)  ,il,  lifr.  I.nntlie--.  172."».  1765,  nîW,ct(\!  n; 
en  aUeoiand,  par  Luduvici,  LeitKiick,17U7,  iii-8%clc. 
VAnti-Cometro,  fMiblié  à  Parts  en  4T0S, 
coniinil  dos  n.inar<iUes  criti<|ucs  sur  la  sévérité  tlii 
H'^iati  adopte  par  le  noble  vcniiien:  mais  ces  remar- 
qnn  sont  tout  à  Mt  oisetiMs  En  effet,  il  est  certsio 
(  Il  si  CiM  Mui  o  jouit  d'une  ionsue  et  liciirciise  vieil- 
icfie,  il  en  fut  redevable  à  saa  extrême  sobriété  : 
d'aifieurs  il  obsrrre  judicieusement  «)ne  le  même 
iv^ime  ne  convient  pas  à  tous  1<  s  tcin|iéi'atnenls,  et 
({ue  la  nourriture  doit  éire  ai>proptiée  aux  foix'es 
di^cstives  de  Testomae  de  chaque  individu.  Cornaro 
a  aus>i  coniposc  un  opuscule,  auquel  il  nti.i:  luiit  une 
p^imle  iniporiance,  intitulé:  TralUito  di  acque^ 
PsdiHie,  1890,  in-4«:  il  y  indique  les  moyens  île 
luainlenir  cH  l»ou  etal  If^  f  i.iUK  ^  lîo  Vrnise.  C 
COKiSAKO-PlSCOPlA  (  LiicuÈC£-Ll£i.èKE),  de 
b  même  famine,  l'une  des  femmes  les  plus  iltas- 
tîi  s  rl'Italif  au  17*  sii^clc,  et  lilled'un  procuriior  de 
Si-Marc,  naquit  à  Venise,  le  5  juin  164(i.  Uieti  de 
,       rattiret  que  rsdmiration  i|u*elle  e^irita  dès  » 
inuipssc  ;  on  la  vit  possédera  la  foi^,  outre  >a  lan^^ue 
malernellc,  Tespagiiot ,  le  français,  le  latin,  le  grec, 
même  Thébren,  et  avoir  (pielque  teintin'c  de  Paralie; 
die  chantait  ellc-méu;e  ses  poc>ies.  en  .s*;i<  oiii;  a- 
xnant  avec  beaucoup  il'art  siur  un  instrument  ;  elle 
«lissertait  éioqnemnient  mu  tes  matières  les  plnsalH 
s'i-ailcs  de  la  pliilo^ophie,  dos  rniiliiématiqnes,  de 
l'astronomie,  de  la  musique,  et  uièiuc  de  la  ihenlo- 
trie.  Elle  reçut  iM>lennellement  le  doctorat  eu  i>liilo- 
^opliio,  le  2.H  juin  1678,  dans  le  dôme  ou  l'é-'iiscca-  ( 
t!;é  ira!c  de  Padoue.  Cette  jeune  savante  était  exirê-  ! 
Kiemeiit  modeste;  elle  était  un^nie  tri's-pieuse;  dès 
fige  de  onze  ans,  elle  avait  fait  vo-u  de  vir-.'inité. 
nie  ffiisa  rnnstaïuuienl  les  p;u-lis  les  plus  avanta-  I 
,   KfUX,  el  ne  ■voulut  jioiut  us«^r  des  (lis]icn.ses  ipie  l'on 
avait  obtenues  pour  elle  à  son  insu.  Elle  voulait  ab- 
solmncnl  sr  f;iire  religieuse,  et  tout  ce  que  pulolj- 
îftiir  d'elle  la  tendresse  de  son  iière,  fut  qu'elle  re«- 
lîl  chez  Ini,  mais  avec  Pliahil  d;-  l'ordre  de  St-Be- 
iiiiit   dont  fllt*  observait  la  réulo.  I.a  répulation 
<l  lleieue  Cornaro  se  répandit  dans  ti>ulc  Thumpc, 
«  il  n'y  avait  point  d  etranifc*  de  distinction  i\ui  ne 
voulût  remporter  le  |>lrii-u  il^j  l'avoir  vue.  Elleniou- 
nu,  d^é  dt;  38  ans  scuU mt-iit,  le  26  juillet  l(i«!.  Le 
P.  BaorIrinI  recueillit  et  publia  an  œuvres ,  en  y 
njotUaiH  uno  vie  de  l'auteur  (  Parme,  4688,  in-8"). 
Ce  sont  des  «iiscours  acadénuqucs  italiens,  des  élo- 
ses  latins  de  quilques  itommes  îUuittroa,  quelques 

tl)  Sv  Jtha  MMlair,  daas  loo  Mt  4ê  la  «nlf  <f  4«  U  ttnei 
tlW,anH)«nM  t'MlMM  de  ITl9coimie  ta  atelHfwe  iraduriiim  «les 
•i«i<|n4f  iMtoOimm.  ft—i-f. 
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lettres  lutines,  et  la  Iradm  iion  do  l'cspacnol  d'tm 
ûuvrai;e  ascétiqtie  iulilule  ;  Enirelitn  de  Jcsru- 
Chri$l  avecrâme  iéwne,  écrit  parle  cliarticnx.l.-J. 
r.rin^i  f  r^.  On  trouve  aussi  de  srs  vers  dans  le  Re- 
cueil dis  Poésies  dex  femmes  nlibics,  donné  au  pu- 
blic |*ar  madame  Roru:atli.  Tirabosclii  avoue  que  ces 
eonipositioiis  ne  jii>ri!'ent  pas  la  rf'-piilation  dont 
Hélène  jouit  pcndam  sa  vie.  que  peut-être  on  a  mi» 
irap  d'empressemenl  &  lespublter,  et  qu'il  n'est  paa 
surprenant  (pi'c!!?'';  ne  pnnisvat  pî<s  ili^nrs  de  loi>s 
les  honneurs  qui  fut>:ui  ndus  a  l'auienr,  antant 
qu'elles  le-scmblèrent  à  ceux  qni  eurent  le  Iwnbeur 
de  vivre  avec  elle  et  d'admirer  ses  vertus  et  ses  ta- 
lents. G— É, 

CORNARO,  ou  CORNER,  on  COR^EMO  iFla- 
MiMo),  prit  dan<:<;ç<?onvrajîes  hv'nsre (Icrniornom, 
[Mr  une  conseqnencc  de  la  pn-icntiou  qu'avaient 
sarancêlres  de  «Icscendre  des  Cornélius.  Il  naquit 
ti  Venise,  où  snn  pëie  étroit  s-'-nalfur.  le  4  fiHiier 
1693.  U  lit  chez  les  jesniles  d  cvcelienips  éludes, 
els'ydislinsua  surtout  parla  manière  brillante  dont 
il  y  sontini  nnrtb^sp  ifc  fdiilosoplii  '  suivant  les  formes 
scidasliqucs  d  Arislnte.  Eu  1730,  il  tiil  hii-uiémcclu 
sénateur,  et  se  montra  l'un  d«s  membres  les  plus 
distiiifniés  du  si  rtnt,  soit  pnr  ses  loniières,  .soit  par 
ses  vertus.  Sa  (tieié  rliriirea  .son  {K^ucliant  pour  lea 
Icllres  vers  rérndition  ee*  lésiastique.  Il  entreprit  de 
fine  (n  latin  riiisîoirp  de  ciiaeune  des  (^iiîiscs  véni- 
tiennes. La  |Mjinc  iju'il  lui  fallut  prendn  [«uir  la  re- 
diercfie  des  matériaut  fut  d'autant  plus  grande  «in'il 
trouv.iit  bcanrotip  d'inrlnlenre  ilans  la  [iliipart  de, 
ceux  qui  pouvaient  liu  eu  fournir  ;  eequi  l  enip^clia 
de  mettre  dans  son  premier  voliuue  tout  l'ordi-c  qu'on 
y  désirerait.  Ceitcndanl  la  publication  de  ce  i»remier 
volume  produisit  une  senhuliou  avantaueuse  a  Tau* 
tenr;  et  de  toutes  parla  on  s'empressa  de  lui  envoyer 
des  notes  et  des  pièces,  tellement  ipie  son  e,i!  >int  t  en 
fut  encombré.  Tout  cela  fut  dispose  et  employé  par 
lui  avee  beaucoup  de  sagacltt  et  de  criiiii|ue,  dana 
cliaciin  des  volumes  suivants,  .'^prés  l's  treize  pre- 
miers tomes,  qui  li-aitcut  des  églises  vénitiennes,  il 
en  donna  trob  autres  qui  coniieunent  rbisioire  des 
églises  de  Toreelio,  ensuite  un  17*,  qui  rerif  rine  un 
supplément  et  de:>  coiTections  aux  précédents,  et  en- 
Kn  un  IfC,  qui  se  enmpose  d'une  table  générale  et 
très-tiélailléo  f!<  s  ohji  Ls  divers  dont  il  est  question 
dans  tous  les  autres.  En  47§2,  le  clericé  vénitien, 
reconnaissant,  lit  frapper  en  l'Iumneor  de  Comaro 
unii  iiM".l,iil!e  sur  la(|ii.  lie  ét;itt  son  portrait,  et  le 
pape  Ikiioit  XIV  le  ((ruiilia  u'un  bref  très-ttaUcur, 
qui  a  été  plusieun  fois  râniprimé.  Cet  auteur 
ligable,  voyant  que  beaucoup  d'Italiens,  peu  e.verœs 
dans  la  ianjçue  latine,  désiraient  lire  mu  ouvrage,  ne 
mit  Ininnéme  k  le  traduire,  en  rabn^teant;  ii  sup- 
prima surtout  les  noud)reuses  pièces  jusiilieaiiv' s  qui 
M  trouvaient  dans  rcdilion  orij;inak:.  Bans  i  mter- 
valle  qni  s'écoula  entre  l'une  et  l'autre.  U  publia  une 
Itistoire  ecclésiastique  de  l'ile  de  Camlie,  sous  le  litre 
de  Crtlataera;  il  y  corrigea  et  ajouta  beaucoup  à  ce 
qu'en  avait  dit  le  P.  Luquien  dans  son  Orient  ekri- 
ttiaiius  :  il  existe  à  Vciii,e  tin  exemplaire  de  ce 
damier  ouvrage,  où  Coruai  o  lui-njème  a  fait  à  b 
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nain  plusieiirs  addiiiotit  tHravelIes  d*aprts  qudiiues 

notions  qu'il  avait  récemment  acquises  aor  les  é;;li- 
(io  Callaro  en  Ualniatie.  11  éciivii  uiôine  la  liste 
raisonnée  de  ses  év«qu«s,  et  r]iisioi>e  abréf^e  de 
ceux  de  Modoti  et  deCoronc  dans  le  PcIo|»i'mlm'  :  ce 
qui  peut  servir  (ra{>penilice  à  l'ouvrage  du  i'.  Le* 
«juien.  Il  ne  dédaigna  fia»  poar  cela  ritistoira  civile 
<le  VetllMii  C*esl  à  lui  (|ii'<)ii  >liii'  la  pubticalion  de  la 
Hironol^ede  Laurent  de  M on  ici,  citoyen  do  cette 
vilteet  s(nnd  eliancelier  du  royaume  de  Candie.  Ne 
vonhint[>as  ([n'-aicime  îles  nombreuses  iti(^('('s<nti  lut 
avaient  iicrvi  pour  ses  travaux  liisiori«jutfS  pût  s'é- 
j^rer.'il  Im  réunit  «n  9  vol.  in-fol. ,  qu'il  donna  à 
l;i  liil)Uo!li«'(|iif  (le  St-Mirli<'t  de  Murano.  Ses  drr- 
nitrc^  prodU(  tioiu  fureul  des  opuscules  ascétiques. 
Au  mérite  d*tine  vaste  érudition  il  joignait  celai 
•  i'un  zcle  Ués-,11  il.  iii  (.  t  irés-éclairc  pour  la  religion, 
i  t  nue  cliaritu  iucpuisable  envers  les  |>auvrcs,  une 
duticeur  et  une  patience  inaltérables.  Il  mourut  dans 
>.i  [miric,  a  lage  de  plus  dc-85  ans,  le  27  de  enibic 
177U.  1).  An^lnic  Custadoni,  aanialdulu,  a  public  à 
iîBssano,  en  l;8U.'dM  ménioire)»  sur  sa  rte,  in«8". 
Les  ouvra;,'es  do  Flaiiiiuio  Cornaro  sont  :  i"  Eccirsiw 
i'eiielta  aMiqui$  monumtMit,  nune  €tiam  primum 
editiB,  iUuêtmm  ac  in  deeaiet  di$tHbti/m ,  Venise , 
ni9  et  suivants,  i8  vui.  ni'V,  y  compris  riiisloirc 
des  églises  de  Toixello,  le  supplément  <  t  la  gi-andc 
table.  S*  NathU  uoriehe  dtUe  ehiete  e  de  monatlerj 
di  Venezia  e  di  Torcello,  trotte  dalle  cliicse  VeneU 
Torcdlane  di  Flaminio  Corner,  senator  VenezUtno, 
l'adoue,  17o8,  ni  ^".  3"  Creta  sacra,  iive  de  episro- 
pi$  uirituque  rilus  graci  et  luliiti  in  imula  Cretm , 
Venise,  H.m,  2  vol.  iu  ^".  4-  Caiharut  Datmalia 
civUaê  in  tcdetiatttco  el  civiii  $latu  documcntis  il- 
iuitrùÊ»!  aectêU  epiteoporum  mefhonensium  el  co- 
ronentiu)!}  scrie$  exfturgat  i,  l'-uloiie,  t'.'iii,  iii-4'v 
o"  iMurentii  de  3lunwUti  Vctuli  de  Ribus  l't  nettM  av 
mrbe  condila  ad  annum  13o4,  clc,  omnia  e»  tM- 

flMJSf n"p/ /.<  rdi(ii'/uf  r<Klirt''t!.-s  rr,tU.   nrrii'-uil,  pr<B- 

f'tiombus  illusi iitiii  Fitiiiiiinui  Luiuciius,  VenUe, 
t7î»5.  in  ^".  (>  l*r  Qero  et  Cotftgio  novem  congre- 
gationum  cteri  Vcneti,  Venise.  I7;ii,  iii-4  '  ',"  0\>ut- 
eultt  qualuor^  qutbui  tUuttranlur  acta  beaii  Fran- 
«ùei  fmttHt  iuei$  YemUarum^ .  Atidrem  HomU 
equitii  :  aecedit  opUMCulum  quintum  de  cutlu  S.  Si- 
tneonis^  etc.,  <Venit>e,^75i,  vol.  in-4".  8"  llagioUh- 
gitm  UaHnm,  Baisano,  41TS,  S  vol.  in-4».  Par  cet 
»>uvra^e.  il  aioiita  jitii.s  de  sept  conU  vies  au  Cala- 
iogut  Sanctorwn  du  1'.  Fiiilippe  Ferrari,  inifirUité 
ilefmitlftlS.  La  |N<Mialiondeoel  flojKo/o^ftim  avait 
r'.é  |ir(M  ed^iî  de  ee!Ie  d'une  cdui-le  -  i  laïuiri  la- 
tine intiiulée  :  Quomodo  ordinandarinl  Veneiiit  of- 
ficia Mtielomm  vrimt  T^famtnli.  V  Bnrdxiù  di 
j'erffzione  r  Ji  ciiailana  viilù  cumimsln  dal  P.  Al- 
/itiuo  Modriguez,  etc.,  nuomtnenU  acconutdato  ad 
ttqni  itato  di  périme,  etc.,  Iknsaw»,  47TII.  S  vol. 
hT'  Rclazitinr  drlle  immaqini  mimnilmc  di  Maria 
(onservalein  Venezia^  e  liotisie  sloricit*  delta  li.  K. 
iVlaria  dd  miraattotmeraiain  Detentana,  Venise, 
t758.  ii"  Apparidonum  et  etUbriorum  imaginum 
ihiparm  Firf<Mis  Maria  in  enitaiê  et  dumnio 
VntHimwn  ènarmtionet  hiilorka,  avec  fig.,  et  le 
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même  ouvrage  traduit  par  lui-même  en  italien. 

'  D'ntiires  ouvra^r^'s  de  Itii  s(î  fronvcnt  dnns  la  Jfuova 
\  Itaccolia  du  P.  Calojîcra,  auv  t.  8.  9, 10  et  12.  Parmi 
i  les  manuaerits  nombreux  qu'il  laissa,  sont  :  on  nifH 
plémcnt  à  l'ouvra^'c  Joann??  firorgii  Pefferri  mrmo. 
I  rabilia  Monumenla  aniiquts  rccentioribusque  lapi' 
I  rfj&iM  imwlplaf  —  Notizie,  memmenti  inedU 
api>arlenen(i  a  vescox'i     Ituliard'  Onrntr,  einser- 
viei  U  ail'  lialia  sacra  deW  Ughelli,  e  ail'  Oriente 
eristiano  del  Xe^imn.  •  Mimltanea,  teu  titpple- 
\  mm  la  ad  Ecclesiat  Venelasct  Torcellanat^  (\ui  for 
niL  iU  les  sept  volumes  que  l'auteur  donna  à  la  biblio- 
tlii-iiue  des  PP.  camaldules  deMurano.  G— h. 
COI'.NAX  {Matiiias',  nK'iIecin  du  16*  siècle,  né 
I  t  la  Meldola,  dans  la  Uoniagnet  devint  médecin  de 
I  rempcreur  Ferdinand,  et  prorepseur  k  runivcniié 
j  de  Vienne.  Praticien  distingué,  il  consi;;na  le  ré- 
sultat de  ses  observations  dans  deux  ouvraf  es  que 
Ton  consulte  encore  avec  fruit  :  4*  Bittoria  qt^ 
quemtit  fere  gestationis  in  utero ,  quoque  modo  iw- 
fan»  êemiputridai,  retecia  aho  exemplus  sit,et  mater 
curata evaterit.  Vienne,  1550,  in-4°.  La  Temuie  qui 
fut  le  sujet  de  celle  histoire  infiniment  curieuse 
s'ctani  exposée  de  nouveau  à  devenir  enceinte.  nul< 
gré  la  cnielle  leçon  qu'elle  avait  reçtie,  fut  victime 
de  son  in)prudence,ronin)e  on  le  voit  par  le  sup- 
|ilcnieni,  inlilulé  :  llifioria  secunda,  quod  eadem 
femina  dcnuo  conceperil,  et  geitaverit  fœtum  vivum 
perfeetum  moiodinum  ad  legitimtim  parienM  êim- 
pu$,  qttodque  ct  pnsi habita  sectione  mater  una  cum  * 
puello  inlerieril.  -J."  SIcdiea  comul  lationis  apuà 
œgrolos  teeundum  arlem  el  experieMiim  êalubrUer 
inslituendœ  Knchiridion  ;  tibeÛus  unus  pro  muUit: 
adjcctat  tunt  et  hi$torim  atiquol,  etc.,  JJale,  ISW, 
in-«".  Z. 

COn^VA/ZANl,  ou  (:OK>A/.Z.\^()  (ANTdiSE), 
auteur  italien  du  15*  siècle,  oUit  né  a  i'Iai^Jiioe, 
quoique  ilorseiti  {Ilistor.  gymn.  Ferrar  ,  t.  1*')  el 
d'autres  édivains  ferrarais  l'aient  compte  parmi  les 
I  poètes  de  leur  patrie.  11  vécut  lua^tciiip.'»  a  Milan,  el 
y  écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  en  sortit 
aîn  és  lu  mort  «lu  due  François  SfoiTC,  alla  ensuite  à 
Venise,  et  y  vil  armer  la  tluUe  que  cette  réjmblique 
envoyait  au  secours  de  Négrepont,  et  qui  ftit  prise 
en  1  i70  par  les  Tures.  Cornazzani  fut  altaclié  pen- 
dant quetipie  lempH  a  iiarllicicmy  Colconi,  dont  il 
écrivit  ensuite  la  vie  ;  il  fit  même  un  voyage  ea 
France  i  t  j n-sa  le  rcsln  de  s-t  vie  à  Ferrare,  aimé 
et  lionore  «lu  duc  Hercule  1''  et  de  la  duchesâe Lucrèce 
Borgia.  Il  est  probable  qu'il  y  mourut,  sans  qu'il  j 
ait  rien  de  rcrtain  sur  le  temps  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  en  latin  et  en  ila> 
tien,  en  proae  et  envers.  Dans  ce  dernier  genre,  ses 
nimrmi  poiMes  Iyrii|ueî>  passent  pour  ee  (pi'il  3  fsil 
de  miciu;  elles  furent  imprimées  à  Venise,  luéaie 
format,  1509,  in-8^,  et  i  Milan,  4SI9.  La  plupart 
lie  se»  au  lies  [wsics  sont  écrites  qii  tercets  ou  fn-M 
rima.  De  eu  nombre  sont  la  Vita  di  Maria  Vergine, 
\  cnise,  1471,  tn^,  et  la  VUa  di  Oetk  CHito,  lUd.. 
1472.  in-8",  deux  pofnu  s  dédiés  à  Lucrèce  Dorgia. 
Lcstitresdeplu&ieuissonten  latin,  quoit|uelesouvra- 
ges  soient  eu  italien  ;  (ci  est  le  grand  potHM  éf  ^ 
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mUUari  (ou  trDilë  île  l'nrl  militaire  },  divii^é  en  T 
livres,  Venise,  IW^,  i»-f«l.,  T  Ifirciirn.  .Uinle,  liJ'il), 
tels  smi  encon^  ecs  trois  poômcs  sur  l'^lr* 
«tt  çowternfr,  sur  U$  ViemiludfS  de  la  fortune^  sur 
l'Art  mitilalif  m  r/t'/irral  el  sur  généraux  qut 
t'y  sont  !c  plus  dUltnguéMf  rcmeiili»  en  un  seul  vo- 
lume ;  le  premier  est  înliUtlë  :  de  Mndn  regnuti  ;  le 
sceond,  dr  Moln  /"«r/'finr,  rt  lo  ti\>isi '  nu',  ilr  Inlr-  i 
grilale  rci  nu  iianset  qui  in  rr  militari  tmperatores 
exeatuerinl,  Venise,  i!HT,  in^S*.  Il  laissa  au<.si  en 
vers  el  d.uî?;  l  i  tn^mp  nu-sur'"  rtnr  T'i>  df  l'irrre 
Avoqadrn,  qui  ne  fut  inija  itutt;  qu  en  1560.  Sa  •» 
de  Darthflfmy  CoUnni,  en  proMî  Intine,  est  itnpii- 
mée,  t.  9  du  Thesuur.  Antiq.  Iinl.  tle  Hurniann.  On 
a  encnrc  lie  notre  auteur  un  (>oëine  latin,  eu  vers 
éléfia«jnos,  inlitulé  :  de  proverbtormn  Origine. 
iwufMl  farmhium  Htuslrium  Portarum  Iitdnnm. 
Flortiue,  172*,  eonhciU  pinsieurs  autres  de  ses 
)»ocsies  Ictines.  Le  Qimilrio  el  llrabraelii  citent  de 
lui  d'autres  ouvra!:es  inédits  en  vrrs  et  en  pi  ii*:f .  qui 
sont  en  manuscrits  dans  les  bii)ii(ittièitnes  de  Mo- 
déne,  de  nurenee  et  tie  Milan.  1i  «^esasjrft  aussi  dans 
I*  ffenre  des  nouvelles  en  prose;  on  en  pnhlin  .inn^s 
la  mon  lin  petit  leeueil  sous  ce  litre  :  Proverbii  di 
metserAnlnuio  Cornazsano,  in  faeeUty  Venise,  189S, 
in-8*.  Oi'  sont  en  t-fTet  drs  proverbes  dont  l'oriî^ine 
e»t  cxpllipiét;  par  àfn  UïsUn  ioites  ou  nouvelles.  Quoî- 
«fU*elles  soient  revêtues  d'un  firivilé^  du  souverain 
p«nlifc,  lialc  du  mois  de  juin  1521,  9"  et  flernière 
année  du  ponliiir;it  le  Léon  X,  elles  sont  fort  liccn- 
cteiMei.i«  eeoon  lL-  .i  lition  parut  en  152S;  il  n'y 
avait  enroît?  que  irei/iî  proverbes.  Dans  la  troisiruie 
édition,  Yvuiv,  liiO,  in-8*,  li  y  en  eut  trois  de 
plus,  avec  deux  dialoprues  et  le  inémefMrivilége;  ils 
fuinit  réimprimés  six  ou  sept  fois,  toujours  à  Ve- 
nise, dan-,  le  courant  du  même  siècle.  Il  y  en  ent 
quelques  éditions' latines,  entre  autres  celles  de  Mi> 
lan,  1.*)(»5.  puii  in- 5°,  qui  ne  contient  que  ilix  pro- 
vcrLics  yu  iu>uvt;lles  en  vers  latins.  Ou  n'e^t  pas 
même  certain  si  l'auteur  les  avait  origînaimnent 
écrits  en  latin,  ou  si  c'était  en  italien.  Ce  qui  fait 
croire  que  c  elait  en  italien,  c'est  qu'aucune  de  ces 
éditioitt  ne  poHe  qu'ils  ftiaeeni  induits  du  latin. 
M.  Henouard  en  a  donné  une,  réinq  rimtn»  nvec 
beaucoup  de  soin,  i>ar  Didol  Talne.  l'aris,  1812, 
i  vol.  in-12,  qui  n'a  été  tirée  qa*A  cent  exemplaires, 
y  eompris  le  papier  vélin.  G— É. 

CO  UN  El  LLF  (Sai  n  t  ) ,«  entcnier  ou  capitai  ne  d' une 
eompagnie  rooiflinc  dans  la  ediorte  appelée  Ita- 
lienne, se  trouvait  à  Cévii  ée,  rn  Palestine,  vers  l'nn  40  l 
de  J.-C.  Quoiqu'd  fut  aloi-s  païen,  il  connaissait  le  vrai 
IHen,  faiaait  d'abondantes  aumônes,  et  vlvinl,  ainsi 
que  toute  sa  maison,  dans  la  crainte  du  Seigneur.  On 
trouve  dans  les  Aete$  de»  Apolret  (cli.  10  et  1  i)  la 
«dation  détaillée  de  tontes  les  eiroonstanoes  qui  nc- 
eoaipa;^nérenl  la  convei-sion  de  Corm  ille.  Il  fm 
baptisé  par  Si.  Pierre,  mais  on  n'est  pas  d'accord 
sur  ce  qu'il  devint  cnsoite.  Quelques-uns  disent,  san^i 

fondf'm<»nl,  qrril  ftn  évéqiic  dcCésarce,  d'anties. 
qu'il  ilirigea  une  église  en  Plnygie  ou  dans  l'Asie 
Mineure.  Les  Grecs  en  font  un  maty»  Du  lempa 
d«  .St.  Jéréine,  il  y  avait  à  Césarée  un»  i^ise  f|ni 
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pasi»..it  paiir  u\i>ir  été  la  mai.son  de  Corneille,  et 
Ste.  Paille  I:i  visii.i  pnr  lîcMOtiim  i  n  Ce  (\n  \\  v 
a  irmconit  stiible,  c'c>t  qiMî  Dimcille  fut  mis  de  Uè.s- 
bofine  heure  nu  rang  des  saints,  puisque  son  nom 
se  trouve  d  ins  le  canon  la  messe.  Sa  fètcse  c»  - 
U'biv  it;  2  février  ci:e/  les  l  utins,  el  le  1.)  septembre 
chez  U  s  Grecs.  (  Vtty.  les  Vie»  des  Saints  de  Baillei.  ) — 
Un  Con^EiME,  pairi.irelie  d'Anlioclic,  vivait  daiiN 
le  2'  siècle.  Il  siiemia.  Tan  120,  à  Hcrnn  I*',  qui  fui 
martyrise,  el  eiil  fionr  sneo'sscur,  l'an  \h\  Hé- 
ron fl.  [Vny.  la  ChrùHiqM  d'Eusébe  et  les  Annales 
de  Uaioiiiiis.)  Cil — s. 

COnNFJI.I.K  f.«::iini),  élu  pape  en  juin  2S0  nu 
251,  seiz'-  mois  a|»rëH  la  nuirt  de  St.  Fabiin,  él.i.i 
I^nmnin  dt»  itaissanee.  et  avait  déjà  gouverné  ri> 
?lise  pendant  la  vacance  oceawonnée  par  la  perséeii» 
tion  de  l'enifuM»  iir  X^yvi^.  Une  pureté  vinritiaîo,  une 
retenue  et  liiie  feinieté  sini^ulières  caractérisaient 
St.  Corneille,  qui  n'avait  ni  désiré  ni  demandé  attcunit 
dignité,  el  a  <fni  il  fallut  faire  violL-nrc  pnnr  lui 
coiifcier  r<-(>i>cvipa£.  Cette  grande  venu  fut  mise  1* 
de  {grandes  épreuves.  Il  eut  un  ennemi  achamMdnns 
la  pri-soniie  fin  Novalien.  ipii  se  déi  lava  contre  son 
élection.  Cet  iiomine,  disciple  et  sectakur  iu  pr«'  rr 
No»'al(»0|f.  NoVATIK.v  et  Novat),  excita  un  mwuvc- 
mcnt  contre  St.  Corneille,  se  fit  élire  en  sa  |>Ia(  c.  cl 
mérita  ainsi  le  premier  le  litre  d'antifmne.  l.e  .schisme 
ne  fut  pas  de  lon:nie  durée;  mais  la  persécution 
contre  les  clirétiens  s'étanl  reiioUNeléc  sons  IVnipf- 
reur  Gallu»,  .successeur  de  Doce,  St.  Cn: nt  illi-  fut 
banni  à  Cciitnmrelles,  aiijuiird'lini  C  Mta~\ cccliia, 
où  il  finit  sa  vif,  le  M  s"ptPinbif"  2.ji2,  dans  les 
sonflranecs  du  liannisscmcnt  ou  de  la  prison,  ce 
qui  Ta  fait  mettre  an  nombre  des  martyrs.  Il 
ti'onritf  après  avoir  orniné  le  sninl-sié::»»  ppit- 
daiil  t  Jii,  5  mois  cl  lu  juiir».  On  connaît  deux 
lettres  «le  <ç  pai^-,  (lainii  celles  de  St.  Cyprien 
et  ii  li  s  llpiit.  Itom.  l'ont,  de  I).  Constant,  Fari^;. 
1721,  ia-lul.  il  y  a  aus>,i  dans  lu  Bibliolheca  Patrum 
une  lettre  atlriluice  a  St.  Corneille,  adressée  â  I  n- 
|iiiimis,  évcqtie  devienne:  mais  elle  n'est  pas  de 
ce  pajie,  non  plus  que  les  deux  qm  se  tiviuvenl 
BOUS  son  nom  dans  les  dccrétales.  (  Voy.  les  An- 
nnUt  il«  Itanmius  et  les  JfAnoiras  de  Tillemoni^ 
t.  3.)  D— ». 

GORNF/ILLB  (PiEnaB),  le  créateur  de  l'art  dni- 
mr.liqnc  m  France,  l'un  des  liommes(pii  ont  le  pin» 
contribue  au  dévclop[iement  du  génie  national,  H 
le  premier  dans  l'ordre  des  tefnfw  entre  les  gramfe 
cciivains  'écle  de  Louis  XIV.  Né  à  Rouen,  le 
6  juin  iôtMi,  d  un  avocat  général  à  la  table  de  mar- 
bre de  NornMRidie,  noromié  aussi  Pierre  Cometth. 
et  de  Marllie  le  Pesant,  fill?  d'nn  maître  des  coiiqi  - 
tes,  il  se  destinait  au  barteau,  cl  y  avait  paru  sans 
suooês,  lorsqu'un  événement  de  société  seniUa  lui 
révéler  son  talent,  a  Un  jeune  homme,  dit  Fontcnelle. 
a  m^ne  un  de  ses  amis  ctiez  une  demoiselle  d<Hit  il 
«  éimt  amoureux.  Le  nouveau  venu  s'établit  snr  les 
«  ruhics  do  son  "mirodnr tnir  le  plaisir  qiif  lui 
>  cause  relie  nvcniurc  le  rend  i-otU;  il  en  fait  une 
«  comédie.  »  CeUc  comédie  était  iMi^fe,  jonée  en 
\m.  CKimirt  (1653),  fa  Feuse,  h  Gakrie  P  iun 


Digitized  by  Google 


514  cor. 

/'M*,  la  j«it'«iU«  <l05-i),  la  i^^tife  royale  (lG55j, 
avaieni  aiterédé  ft  Jf tfitle,  et  rien  encore  triiiiiioiirait 
If  ffî.ind  Curtioille  Faibles  os^nis  d'un  talent  ([ui 
suivit  le  goiU  <lc  son  siccliî  avaiil  de  ic  n  forinei,  «  es 
tiiècfs,  «Jiaon*  inienx,  ce»  élxnurhes  infoi-inei>,  offrent 
«  «'[M  ndntitquclt|iitf(jis  di  -^  iniits  ifcspril  cl  de  verve 
ci»iiiii|iie  :  <Mi  peul  niâiuc  y  dicoiivrir  des  ctmibi- 
nRiRons  ing^niniMis;  quelques  exemples  d'un  dinl<>- 
t,'iu'  jidioit  {la  Vfuvf,  aolc  -2.  sithc  enirc  tMjilisti^ 
et  la  NoiuTia*)}  iiu«li|uts  ressorts  d'inlrigiic  iiietia- 
avec  nrt  (/a  Suivante)  ;  qud<fucB  Mènes  tieureu- 
scs  li'iiiM-urnn,  vraies  (!é  siliialioii  et  de  M*iitimeiil, 
iuiili^ei»  dc{iui.s,  uu^  i>i  Von  veut,  lue«  avec  fruit  |tar 
fies  portes  qui  nVn  ont  rajeuni  que  lestléiaHii.  11  «st 
jiist'  aii-.-i  li'iiliM  i  ver  (j»e  nous  devons  a  l'auleiir  i!e 
la  Galène  du  l'aUiii  \q&  persoouaucs  <ie  souhtr:ie, 
siilMiilu^s  alnrs,  pour  la  première  foi»,  îles  ii6k<>  Art 
n  uniff,  qui"  rxiniiiiss.airt)!.  ilfiiis  nos  ;l^l^ic•nlu^  rn- 
uiédies,  U<s  lioiiiiiie4i  lubillé^cu  fcnuue  (1).  —  Aux 
yeux  d'un  publie  i|ue  rauteur  n'avait  pas  encore  in- 
struit a  le  juger,  ces  premiers  cssaiN  d'uu  gr;uid 
borna le durent tMre  des  cl.efs^iVtivre.  Aeeucillis  avec 
transport.  II»  roèrilalent  Vindol^îMiee  »|ui,  quelques 
annet  s  jjlii.s  l  Ii  nr  t.'i"il  éle  reins*  i'.  AujHnnrbui 
ClUandie  ci  itélile  r&sleiX,  dans  le»  u-uvrc»  de  Cur- 
neille,  prés  d«  Polyeutte  et  dn  Jfenfrar ,  pour 
tiionlrer  rélcudue  de  ses  st-rvices.  <'l  re>|>ai  <'  (jneson 
gcniea  filit  [wreourir  à  sa  nation.  Qucbiuei»  traits  i>ers 
et  lianlis  qui  brillent  de  loin  en  loin  dans  MMée, 
loii-iir  <;lv  lamatiou  imitée  de  Sotii  t|ue  ( IGTm),  peu- 
vent être  cou&idurés  luiiune  ses  preiuim  |ias  daits 
relie  immenso  carrière.  Cependant  ne  disons  |M»int, 
avec  M)n  neveu,  Fuutcnclle  :  a  TdUi  .i  rmip  il  prit 
■  l  esxur  dans  Médée,  et  nionta  ju«|u'au  tragique  le 
«  pin»  sobllnie.  v  Crai(,»non8,  eti  exaltant  ainsi  rimi» 
tiileur  de  ^cueijUe,  de  faire  injure  â  l'auteur  de 
Çinua.  1Je^uj<i  <le  Midie^  alroee  sans  être  touchant, 
et  lôitdésur  le  pouvoir  désenchantements  magiques, 
Mïraif,  buruiut  de  no»  jours,  trop  ciénué  de  vrai.Mni- 
blaiicc.  11  1  était  bien  moins  alors,  et  (xirneilic,  en 
l'adoptant,  ne  Ut  guère  que  se  conformer  aux  opi- 
nions et  à  l'esprit  de  son  biccic.  ^ous  allons  voir 
qu'il  s'y  confurniait  encore  sur  des  objets  d'une  autre 
iwlure,  il  que  la  destinée  ne  (icrmet  pas  toujours  à 
crus  qui  par  leur  génie  »*élèvcnt  au-dessus  de  leurs 
eoriieuiporains,  île  s'en  séfiarer  par  leur  conduiie. 
Les  jxi^tcs  étaient  alors  une  «spèce  parlieuliére  de 
cuurtis:uis,  alliiditfa  k  la  suite  d  un  ininislic  qui  rul- 
livait  les  leltr<'S  par  poûl,  et  Ii-n  proteu-eaii  par  niti- 
biliou.  Hirbelicu,  qui  balaueait  le.'»  destinées  de  l'Lu- 
rope.  et  soutenait  deii  Ihètet  d'atnour  à  l'iiùtcl  de 
R:ini!)OMilU'l,  voulut  atis^i  foniler  l'Aradéiiiie  fran- 
çaise, et  iratcr  de»  plaus  »tc  rcinit^die.  (  V'»/.  Jii- 
CMSIIEL'J  L'Lloilc  1*2),  hoiNrolierl,  Collclel  et  i;o- 
trou  remiilissiien!  1rs  i-anevHs  fournis  par  son  éuii- 
neuoe,  «pii  leur  payait  une  |»eusiun,  et  qu'iU  sppc- 

|t)  Voitain  n'a  |«s  fiit  sae  i««le  rmsrqM  s*r  pnariires 
fVïCM  de  Cornfillr,  ctiltn  a  iqhms  à  la  Un  do  son  rfliio»  Eim 
mnfg^atde  NUttift  |ilo>riir»N«ttC«!ep'«iibrité,Ptr»nmie  sSo^nc 
«iHii^il  tpnndTfitef  sMBBisMlnvcTlUlilrfrMtciite»  é»  ttmrMt.t 
tm  Malt  «riirciilc  «anvtailMu 

*f.  Tri*  4b  BttaldMH  an»  iviw»  le*  iUaukn 
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laieut  leur  maliie.  Adjoint  aux  (|uatre  auteurs rpiilés 
qui  faisaient  les  poOnes  du  tntnisiiv»  Corneille  lui 

engnL'ca  son  lalenl.  et  crut  consrrver  son  il)dé^^en• 
daniv,  11  se  doiuw  la  liberté  de  faire  qutli]Ue»ch,in> 
pctuenis  dans  la  conduite  d'un  do  Ces  drames,  dont 
l'exé  iilion  lui  était  conliéc,  «-l  que  le  cardiiiaî  avait 
conçu.  Le  cardinal  s'en  ofTeii  ia.  Corueillc  éiunné.  rt 
l>eut-ètre  trop  blesisë  d'avoir  ué|tlu  pour  craindre  de 
tle|)!;iîi"f  cnrni'r,  |tr('te\i  i  ue>  ariftnirenietits  de  for- 
tune, et  retourna  dans  sa  f.iiiiille,  se  livrer  enfin 
sans  contrainte  aux  inspiral'ioits  de  son  talent,  à  IV> 
Inde  dr  sn'-  .  ;  •  —  Il  avait  !'i">''s  fîe  trnitp  an<;:  s  m 
talent  était  dans  sa  force,  mais  son  ari  était  dai4 
renbnce.  Ce  fut  encore  le  IinMird,  ou,  si  l'on  veuf, 
une  espéee  de  lionnc  rorliinf.  (jni  vint  ni  IiAirr  lis 
proxr&i.  Un  M.  de  Clialon,  «pii  avait  ilé  ^el•rélairc 
de  Marie  de  Mèlicis.  n>tirë  à  Rouen  dans  n  vieil- 
lesse, eut  0  rasioii  de  ]>-  féliciter  sur  ses  preniiert 
succès.  «  Monsieur,  lui  dii  il  un  jtHir,  vos  rontédiei 
aannt  pidnes  d*esprit;  maïs,  permetiet-moi  An 
Il  vous  le  (lire,  le  sycure  que  vous  avez  i mlnasM' ('vt 
«  indigue  de  vus  talents  :  vous  n'y  pouvez  acquérir 
«  -t|u'une  renommée  pas^a-^'ère.  Vous  trauveretèhet 

«  1rs   rs[>agiiols  df  s  sn|<  Is  qui,  tr.iili  s  dans  notre 

«  goût,  par  un  rsprit  tel  que  k  vôtre,  produiront 
«  de  ;;ramls  elTels.  Ar>i*rcnex  lenr  IsngiM;  elteeiil 
«  aisée:  j'ofTie  de  v<ius  itionlier  ce  que  j'en  sais, 
o  Nous  traduirons  d'abord  ensemble  i|urlqnes  eo- 
«  drotis  de  Gulllen  do  Oistra  (f  ).  v  C'est  peni-éire 
à  res  paroles  ipie  nous  devons  notre  scène  tra!;i(|iic. 
le  déveioppement  du  génie  de  Corneille  ci  du  goét 
de  la  nation.  A  quoi  tietinent  ipn-lquefois  les  desti- 
nées des  plus  ;:rands  huiumes  !  Sans  une  avcnliirr 
de  société,  arrivée  dans  une  ville  de  province,  Cor- 
neille iiouvaii  n'être  toute  sa  vie  qu'un  assez  nnn- 
vais  avocat;  sens  la  rcueonirc  fortuite  et  les  oonseib 
d'un  vieux  cotutisan,  Curoedie  pouv^ail  ii'éire  long- 
temps encore  (|ue  l'auteur  de  Médie,  cl,  qui  pis  va, 
de  fltlurion  comique,  tnallieinVHS  imbro|;li()  <;  )>  i 
éprouve  quelque  bonté  a  nommer  immédiatement 
avant  le  Cid  (I65G}.  Duileau  a  |iarlé  du  t'td  comme 
d'une  nierm/tenaiitan/r,  et  il  ne  s'est  jamais  niient 
servi  du  mol  propre.  Ce  n'«'tail  plus  ici,  comme 
dans  Mi  dée,  quel<;iics  élans  de  lîénic  et  de  passion, 
perdusdans  lesli»ii;neurs  «l'une  intrigue  froidement 
atroce,  .d'un  (linlft.MUî  plein  d'enllurc  et  de  vainei 
déelamaiions,  c  elaient  l'un  des  plus  licurcnx  sujcu 
que  pAt  oflrir  le  tliéàtiv,  mie  intrtfne  noWc  et  toii- 
clianio.  le  com!nt  des  passions  entre  elles,  et  du  de- 
voir contre  tes  passions;  c'était  rasl,  encure  iiieoo- 
iiu,  de  disi»<>ser,  de  mouvoir  les  grands  ressorlsdi^- 
iiiatiques,  l'art  irrlrvcr  1rs  àu  c-  et  *ie  totirhcr  Ict 
arurs;  en  un  mot,  c'eUtil  la  \iaie  tiauetl  c  l'"*" 
n'avait  encore  approdié  de  ce  dei;re  d'inieret,  <!c 
naturel  et  de  «  linrinc.  Aussi  l'entliousiiisnic  alls-t-it 
jUS(|u'aii  i!'aiisi>ort  : 

Tout  Paris  pour  Chimène  tvt  les  yeaf  de  aodn'jas. 
Ce  succès  tutp  ëtjataitt  (i)  ébdl  ai  bien  oiérilé,  qn'il 
II)  1ÏI  am  dtiM»,  tamm  m  t^t  thMtmm  d'ff^iH  ^'^ 
Ifl)  Toai  Ici  nrimlm  ds  tf  n-ps  ts  parUal  nm»  «*■ 
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exeiia  contre  raulenr  une  des  persécutions  les  plus 
riolentes  dont  Plastoire  des  lettres  et  des  passions 
qui  [(S  déshonorent  ait  conservé  le  si^uvenir.  Bivaiix 
de  gloire,  amis  de  cour,  tout  jeUe  le  itMMjue  et  se 
déchue  ;  nu  niitiistre  lout-poMtot  «'était  Uginé  con- 
'r?  It  Cid.  On  a  éci'h  <jue  ce  ministre ,  jalwit  rl« 
louie  espèce  de  renommée,  avait  offert  à  Cori>eiiie 
IQMOOëois,  a'il  «oolait  kiî  vendra  m  fié»,  et  ne 
•  e:7  fl'  ciarer  l'auteur.  La  somme  ofTcrte  f^t 
Uioi  uie  pour  le  temps,  et  l'aneciiotei  quoiqu'elle  ne 
imoqM  pat  d'attealationa,  est  iuadiniatibte  au  point 
de  ne  ni' riti  r  même  pas  qu'on  la  réfute  :  nussi  bien 
Hi-elle  imiitle  pour  expliquer  la  conduite  Ue  Uidie- 
lieu  (1).  —  Lea  moiifll  de  celle  eondiriie,  dierdbéa 
àm  les  deux  derniers  siècles  par  des  esprits  supé- 
muêf  sont  encore,  de  nos  jours,  un  problème.  11 
ieiiibleeep«idant  que,  pour  lever  les  doutes,  eu  du 
moins  pour  éclaircir  la  plupart  dec  obacurités,  il  au* 
nit  safli  de  rapprocher  un  petit  nombre  de  fails, 
presque  tous  égâlenicntautheuiiques.  Corneille,  pea* 
sionoé  pour  mettre  en  vers  lea  oonédies  de  Riche- 
li'jii.  s'eii^ic  permis  des  changements  qui  avaient 
i'liUM:  Tauieur,  comme  ua  outrage  i  son  taleui,  ûu, 
qui  pis  est,  dépltt  M  uAaiMn,  comme  un  abus  d'ia- 
dépendance.  Dans  un  premier  accès  d'humeur,  f  i 
didieu  avait  reprodié  a  Corneille  de  n'aooir  fxu 
«asyril  d»  julCat  et  Corneille,  en  demandant  aoo 
cor^é,  avait  justifié  ce  singulier  reproche  :  c'est  ce 
gtt'uo  a  d^i  vu.  Maintenant  croira-t-on  que  d'bon- 
■Mm  lima,  dee  ennemie  du  poMe  et  dea  eonplai- 
^nts du  cardinal,  aient  lai$s<>  rrhnysper  cette  lieu- 
reuta  occasion  d'unir  le  j»lai«ir  de  nuire  i  l'avantage 
de  flattcrt  Cnin*-aa  qn^ila  n'aient  pai  en  l'art 
LiViupoistODDer  les  motifs  de  cette  brusque  retraite? 
11  ]f  a  plus,  Corneille  lui-même  ne  leur  laissa  pas 
loogtemps  le  mérite  de  l'interprétation.  11  imprimait 
vmcetflnpa-là: 

liN  tiavirilp       apiNd;  «lonteaur  le  tUMra  (I). 

c'était  méconnaître  Toppui  (pie  lui  avait  accordé 
Villustn  proUcUur  de  Médit;  et  ce  trait  dut  passer 
pour  del  iogralilude.  Il  ajoutait  Qérement: 

fMrBefldratdmber,  Je  ne  bis  point  de  ligue. 

c^toit  dire  qu'il  existait  une  ligue,  que  cette  ligue 
avait  un  dMf,  dont  il  bravait  fautoritc,  et  ce  trait 
dut  puser  pour  l'aveu  ou  le  signu!  d'une  révuUc. 
Les  dioses  en  étaient  à  ce  point ,  quand  le  Cid  [la* 
rut,  et  éclipsa  tout  ce  qu'on  avait  admiré  joaiin'alora. 
Hiclielifu,  qui  n'oublia  jamais  le  souprori  mt^me 
(1  une  injure,  dut  ne  voir  dans  l'auteur,  son  ancien 
|ini%l,i|n*ui  tnntfofeiifrateiidieUe,  qui,  «u»Ii 

IMM».  VtatrM  pttcei  cepeadm  sishnl  Mtellé  rcadmnIiMDe; 

9mk  m  te  iD{-rit«tl,  H  c'ittU  lile  prodif*. 

(t)  Elle  pruuveraU  seulement,  ceolre  l'c^iouo  de  VolUlre,  qœ  c« 
r^.Qiv.re  pu«ie  M  pottuit  éM«4S  kaS»  M  ISHtSlt  SO  |latac«0> 

ii^i-MT  It  Cid.  ' 

l'i,  tian'i  l  Excuse  à  Ariste,  oq  se  trouve  aussi  ce  Nf  r>  uni  rf- 
protte  k  CociKiUe,  et  qat  ae  «lui  pas  noa  plas  ie  récoociUer  tiee 
MMn  : 

It  M  isl*  i<t'i  mri  Mal  laato  «•  Ii 

Ctat  an  peu  fort  iMur  des  natta;  presque  totle  l'épltre  est  sar 
nains  toa 
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touie-puisauiMdeion  approbation,  avait  eu  l'insolenee 
de  réussir  ;  et  ce  succès,  de  trée-mauvais  exemple, 
pot  fort  bien  lui  donner  de  l'humeur.  II  s'en  vcn- 
gea,  comme  il  se  vengeait  de  tout.  Corneille  niunu  a 
plus  de  patience  Â  supporter  l'mge,  qu'il  n'avait 
rais  d'adie>so  à  le  prévenir.  11  ri-<;>i(  aver  résignation 
les  HbcraUiés  de  Monsuyiuur,  son  maiire.  Munsei~ 
gneur  Tut  désarmé  par  ces  bienfaits  que  Corneille 
voulait  bien  continuer  de  recevoir,  et  lui  sut  gré  de 
l'aveu,  en  effet  tré»-mériioire,  qu  il  eut  la  géoéro- 
alté,  la  prudence  on  la  Mbiene  d'en  fidre.  Or,  le 
vniti  rodirint  nt  de  toutes  ces  circonstances  semble 
asâcz  expliquer  (lourquoi  un  homme  tel  que  Riche' 
lien,  aprts  avoir  protégé  Iflfdir,  l'était  ligué  oontra 
h  Cid,  pourquoi  il  accepta  depuis  l'épltre  dédica- 
toire  d'iforac«(l),  et  prit  un  vif  intérêt i  la  réussite 
dtt  MMbmr.  —  Quoi  (]u'il  en  soit,  en  oe'  sut  pas 
pliilt'it  (pie  le  protecteur  det  lettres  ayail  résolu  d'hu- 
milier un  grand  liomme  sans  appui,  que  la  foule  des 
auteora  dont  le  zèle  aspirait  é  rhooneur  d'Are  pro- 
tégé, c'e^,t-à-dirc  d'obtenir  quelque  pension,  redou- 
bla de  violence,  et  (lue  tout  fut  mis  en  usage 
pour  prouver  i  la  nation  que  le  jour  du  triomphe  du 
Cid  était  l'époque  de  la  décadence  du  théâtre.  L'ex* 
péricnce  a  prouvé  qu'en  toute  espèce  de  controveisc 
on  SiC  range  ais<^ment  d  l'opiniou  de  celui  qui  lient 
la  feuille  des  bénéliccs.  Scudéry,  qui  prétendait,  en 
écrivant  contre  le  CfW,  «»•  rendre  Vévanfjriintf  de  ta 
e^rt<^,  publia  ses  Observanont,  et  l'Acaduinic  nais- 
aanie  sons  lea  ansirieea  de  Rkhelîeu  Ait  appelée  è 
prononci  1-  (virrc  r-nifcur  et  le  critii^tip  Ce  juiiemenl 
d'une  espèce  nouvelle  offrait  des  difliculiés  de  plus 
d'un  genre.  L'Académie  et  iod  fondateur  en  Itarent 
longtemps  occupés.  EnHn,  après  cinq  mois  ile  débats 
ou  de  négociations  entre  le  premier  ministre ,  qui 
voulait  proscrire  la  pièce,  et  les  aoadémieiens,  qui 

crai;;naient  de  révolter  le  public,  1rs  Srndmetiti  d* 
t'Acadimù  frange,  sur  la  tragi-comédie  du  Cid, 
parurent,  et  ftirent  genéraleBMnt  approuvés.  La 
Bruyère  disait  encore,  dans  les  brillantes  années  du 
17*  siècle  :  *  Lê  Cid&t  l'un  des  plus  beaux  poëmes 
«  qu'on  pnisse  fiiire;  et  Tune  des  meillenret  erid- 
«  ques  qui  aient  été  faites  sur  aucun  sujet  est  celle 
«  du  Ctd.  •  II  s'en  faut  bien  cependant  que  cette 
critique  soit  un  chef-d'œuvre.  Elle  fut  rédigée  par 
Chapelain,  et,  si  l'on  a  égard  au  temps,  elle  ftUl 
honneur  à  ses  conn:ii<;«;nnrf'<î,  «•ims  faire  honte  ù  son 
goût.  On  y  recouuait  1  uuvraged  un  esprit  judicieux, 
et  cependant  elle  nitnquc  souvent  de  justesse  :  dïe 
offre  quelques  idées,  non-seulement  fort  beurf^oses, 
mais  dignes  d'un  esprit  étendu  ;  et  cependant  on  j 
trouve  des  vues  étroites,  des  petitesses  de  iMtoar: 
tant  il  est  vrai  que,  dans  un  temps  où  le  poftt  géné- 
ral d'une  nation  n'est  pas  encore  formé,  il  but  s'at- 
tendra à  raaeonntr,  dans  les  criUquea  comme 
dans  les  é  rivains,  toutes  les  sortes  de  disparates! 
Les  SetUiiMHti  iur  U  Cid  ne  conservent  aujourd'liui 
quelque  céMbrilé  que  parce  qu'Ile  «n  ont  eu  beam- 
«nqrfnHeloie.  Mais  la  conduite  de  l'AouMnle  loi 

(I)  TUre  que  l'aatear  mit  loqiears  i  n  piêee,  tnpriaiée  nstals 
amisess  ^ 
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ftn  honnenr  dus  tons  les  temps;  elfe  dut  passer 
pour  un  irait  de  criiriYsiit'  ronragciisc.  CeUc  coiii- 
pagaie  naissante  n'existait  que  par  lUchclieu ,  et 
•emMaît  ne  devoir  exister  que  pour  lui.  Poussée  à 
rinjusticc  par  la  reconnaissance  et  par  Tascendant 
du  poQ%'oir,  elle  se  maintint  dans  la  décence.  C'est 
le  meilleur  exemple,  et  peut-être  le  plus  (lifiicile  ù 
suivre,  que  les  premiers  académiciens  aient  laivsé  à 
leurs  successeurs.  — Cependant,  Corneille,  en  luiUc 
aux  attaques  de  Tenvie  et  du  pouvoir,  avait  d  abord 
hllté  avec  orange:  il  céda,  plus  tard,  avec  adresse; 
prdv  >yan>  que,  pour  triotnplifr,  il  Ibillait  resscr  de 
coinUuire.  Dès  lors  il  ne  songea  plus  qu'à  &ire  tour- 
ner au  profit  de  son  talent  les  atteintes  portées  à  sa 
gloire.  Dans  les  libelles,  prétendus  litlémires,  qu'on 
avait  ]>ubliéii  contre  lui,  cliacun  de  ses  iionnétcs  ccn- 
urs  lui  prodiguait  l'invcetive  A  sa  manière;  mais 
ils  h'accordait'iit  tons  sur  re  point,  que  l'auteur  de 
Midée  et  du  Cid  ne  saurait  jamais  qu'imiter  et  tra- 
duire; qu*îl  avait  Hfohi  (c'était  le  mol  eonvenu)  (a 
première  de  ces  tragédies  à  Séné(]ue,  la  seconde  à 
Guillea  de  Castro  i  et  qu'entin  ce  pauvre  ««prii.  met- 
teur en  ceuvre  assez  adroit,  mais  effVonté  plagiaire, 

étnit  convaincu,  p  ir  s  prn]  i  es  ouvrages,  d'une 
nullité  absolue  de  gcnie  tragique  cl  d'invention  (i). 
Cest  sans  doute  à  ces  ctamears  que  nous  devons 
Horace,  Pompée,  Ciuna,  cljcD>-d'Œuvre  qui  ont 
iyouté  à  ridée  de  la  grandeur  romaine.  —  Corneille, 
qui  n*avatt  appris  la  lanf^e  des  poètes  espaji^nols  (juc 
|)Onr  profiter  de  leurs  inventions,  et  que  le  succès 
extraordiitaire  du  Cid  dut  afTermir  dans  son  projet, 
paraissait  avoir  niaoltt  de  transporter  sur  notre  tiiéA- 
tre  un  cei  tain  nombre  de  leurs  pièces  les  plus  célè- 
bres, notamment  ïUêraclius,  et  la  comédie  du  Men- 
Uwr,  quil  Imita  quelques  années  après.  Mais  alori», 
voulant  confondre,  ^uner  la  Iiaine  envieuse  qui 
lui  supjiosait  des  larcins  pour  lui  refiuer  du  génie, 
il  chercha  longtemps  un  sujet  que  personne  n'eût 
traité  avant  lui  (2),  que  lui  seul  pût  avoir  l'audace 
de  traiter,  qui,  pour  être  mis  sur  la  scène,  exij;eàl 
des  effurls,  disons  mieux,  des  prodiges  d'invention. 
Trois  ans  s'écoulent  :  Horace  parait,  et  Taulcur  du 
Ctd  est  ven?:é  (1639).  Pcnscc  princiiwle,  ordre  de 
scènes,  siltuitions,  personnuj,es,  diulu^uc,  tout,  dans 
cette  création  întguliérc  et  sublime,  présente  un 
caractère  de  forae,  d'originalité,  de  grandeur,  dont 

(I)  V'#y.  la  latrc  (t'Arlsle$ur  le  CiJ,  relie  M.iirct.  \û<Olsf- 
M^i«M  de  Scadtry,  et  ces  vers,  qn'no  aoire  rival  de  Coriieille  prtte 
*4iiilhi«B0Mn»î 

M«fÎ4lM*i  tku  **Ur  plai  iMMt  fa*  U  fÊgWÊÊtk. 

|i«»t,  r*ii4».n>»t  HwB  eu Ju^wt     dtraiir  Mt) 
Alen  (•  MMMÎtnt,  CsjmUIi  ééftvmtr, 
fat  l'a*fiil  1*  fin*  «aia  «M        U  Ml^ 
WtV^Mtmtm  m»  étit        im  rnwfti 

MmUm  ■■  vos*  VExemèArisU,  qm  nous  «vont  dlé  pliisli»t. 
Toal  U  «jUlni  éeriTk  ilm  contre  Corneille  porte  le  mêiDC  carac- 
iirf,  reprodaii  la  mfmeaeeouiioD. 

(9)  PiHro  Areli>iP,^tit  nou%  nommons  VArélip,»\ia  f^ii,  djjis  le 
^i^f 11*  prcceJoni.  uncing^  lu',  ou  i  lucuuin  Jr-uur'  hiMoritjnc  d7/«- 
ract;  uir.ls  rel  Ilortee  oc  losriulilc  en  iu'n  .i  ct-lui  ilu  inù'ît»  frJîi- 
çais;  il  (iVLiii  rnniiu  qu'en  ll.ilie,  et  ni  Lonn-iilc.  ni  st-s  cdiiciuis  ne 
|Mni«'4>ni  en  jv<  u  tMi(ii«oiio<;  l'esisleDce,  non  i^qfteéa  H$rtcu 
de  l'un.- Je  1 3Jdu8,iinr  tfAliÉikis  iwiHUsi  lattes  si  m 
fcti,  Josée  en  ises. 


il  n*y  avait  point  de  modèle.  L'ordonnance  est  vi- 
cieuse,  l'unité  d'action  violée  (I)  ;  rien  n'est  pliu 
défectueux  ;  le  Cid  l'étaîl  bcauconp  moins  :  les  »ul>» 
tilités,  le  faux  esprit  déparent  souveul  le  dialogue; 
les  préparations  dramatiques,  la  marche  enlin  de  la 
première  action,  puisqu'il  est  vrai  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs, montrent  un  progrès  immense.  Les  lioinnes 
éclairés  de  toutes  les  nations  connaissent  les  b<»nléi 
d'Horace.  On  ne  peut  les  définir  et  les  louer  digne- 
ment que  par  le  simple  récit  des  émotions  qu  elles 
causent.  En  méditant  cet  ouvrage,  on  croit  sentir 
dans  son  âme  pins  d'cMdvation,  et  l'on  pren'l  nne 
idée  plus  tiautc  de  la  puissance  de  l'esprit  Itumajo. 
~  Il  n'y  a  point  de  tt^ile  eclien  dans  la  tragédie  de 
Cinna,  qni  stiivit  celle  d'Horace  (1639);  mais  runiic 
de  caractère  y  est  manifestement  violée;  l'unité  d'in- 
térêt rest  encore  phis.  Voltaire,  «pii  juge  Cinnad*» 
prôî  les  données  .sévères  d'une  théorie  dramatiqne 
qui  n'était  point  celle  de  l'auteur,  relève  celte  viola- 
tion comme  une  flrate  anrprepanle,  mais  aana  ea 
cliercher  la  cause,  sur  hujnelle  on  rfvirntirn  Qaeli 
que  soient  d'ailleurs  les  défauts,  le  nombra  des  besn* 
tés  domine,  et  ces  betttlés  sont  d*ai  ordre  ii  nd»* 
ter  tous  les  défauls.  Aussi  l'admiration  de  deux 
grands  siècles  a-trelle  consacré  Cinna  comme  ledtcf* 
dNratre  de  Gomeiile;  opinion  que  je  cmlndrib 
d'adopter  au  moment  de  nommer  PolyeucI*.  — 
fforace  avait  signalé  toute  la  force  d'un  génie  pleia 
de  ressources;  mais  la  maturité  du  génie  s'y  trou- 
vait à  côté  de  l'enfance  de  l'art.  Cinna  montrait dts 
progrès  dans  le  poète  tragir|ue.  Polyttule  (1641^  ea 
a  peut-être  marqué  le  plus  haut  point  de  perleotiM. 
Sapérfeur,Oommc  ouvrage  dramatique,  à  la  tragédie 
d'Iforoce,  par  l'unité  de  plan  et  d'action  ;  supérieur 
à  la  tragédie  de  Cinna,  par  l'unité  de  caractère  et 
d'intérêt,  Polyeucte  est,  de  tous  les  chefs-d'ceuvre  de 
l'auteur,  cfliii  où  il  a  su  le  mieux  allier  le  tnucliant 
et  le  suljliuie,  mouvoir  avccadre»^e  et  ic^ulaiilc  its 
vrais  ressorts  drantaiiipics,  disposer  Tw-dre  des  scè- 
nes, et  développer  l'action  avec  autant  d'induslrio 
que  de  richesse  :  on  y  voit  l'art  de  Corneille  ég^i 
enPm  à  son  génie. —A  dater  de  celle  épOf|oe,  on  m 
trouva  plus  dans  rc  grand  hnmmn  df  i  progrès,  ntaii 
de  nouveaux  dcvcloppemenia  de  son  talent  dranij- 
tique.  C«  Jforf  de  Pompée  et  U  MmUw^  repréM' 
tés  le  même  hiver  (IGÎI  et  tn<2),  en  offrent  un  dou- 
ble exemple.  On  a  loué  mille  fuis  l'imposante  con- 
ception de  la  première  scène  de  Pomph,  dont  ie 
dialogu  I    (  epenil.ini  l'i;  f  enflure  inconcevable, 
et  que  i  ien  ne  peut  excuser  ;  mais  ce  qu'il  y  s  de 
vraiment  admirable,  ce  quVm  doit  aoHoirt  reoudv 
quer,  c'  t  1'  ri^inalité  de  ce  majestueux  début,  où 
.i'exposiiiou  du  sujet  renferme  le  nœud  de  rintrigue. 
Etefin  le  personnage  neUe  et  tooohaat  de  la  veuve 

(i)  «  Il  y  »  trois  trairMie*  iam  Hcrêee,  s  s  dit  Volijirc  li  j  i 
do  moin<i  trois  anions,  lujis  ditrii  .nuranc  jH-un'-tre  ne  |-iui:H  f»ur- 
nir  le  $iij('t  d'une  Ir^grJie  frjiifjisc  n  tiuliei i  iucnl  nnlcim- 1'.  La  fvc- 
inii  re  .'ichitn  Udil  i  l.i  2'  >anf  du  ..r le  :  il  î'jj;i>>j'1  <tj.«û:i  ik 
Rome  ei  delà  famille  d'Hortcc;  ie  destin  de  Rome  r»4 Ueeitte,  vIki 
de  I*  finille  d'Horiee  semble  rêin>.  La  sccoode  aetiou  comnrict 
et  Ojiit  ea  un  moiueni,  par  1«  menrire  de  Cawille.  Le  féril4a  MSP- 
trier,  liresqoe  aassiidi  ak>$ou&  qa'actusé  de  m  CdBM^  lanflille  Mie 
4e  l'flani|e,«tfonM  le  toeititM  sMk». 
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de  Pompée  ciait  eneore  une  créfliion,  même  nprés 
les  caractères  dé  Panlfaieet  d*Émilie.  —  Le  Mentettr, 
iaàté,  comme  ie  Cid,  de  l'espoenol  (1),  fat  la  pre- 
miérc  cotrédie  dlnlriguc  ot  (le  raranèrc  dont  la 
Frajice  pui  s'honorer.  Jusque-là  poitu  de  naturel , 
l^oiot  de  vérilabicA  peintures  de  monm  :  un  amas 
d'extraTagancei  qui  n'avaient  rien  de  réel  fai- 
sait tout  notre  comique  ;  quelque  intérêt  de  curio- 
siic  ou  plutôt  «rétonnement  éliil  ta  Mole  inprenion 
ouoTi  pût  (lemrindff  ces  spcftacles.  CorneiHc.  ra- 
ma»nt  les  deux  scènes  à  la  nature  M  à  k  vérité, 
Mos  apprit,  (itns  h  MmfMr,  oe  qtt*étajt  ta  «omé- 
(llo,  comme  il  nous  avait  inonti-é,  dans  le  Cid,  ce 
la  in^die  devait  être.  Ain^i ,  dam  Tespace  de 
liait  anaéM,  il  avait  frayé  la  route  à  Raeteeet  à 
Mi.Iiére.—  Passons  la  SuiU  du  Menteur  pièce 
I uni  i'exêcuUott  eiil  trop  Saible,  et  dont  Voltaire  a 
1  [1  vanté  le  snjet.  Le  dénoAment,  ou  plutôt  «rot  le 
ciuquitiiic  aoie  de  Rodogune  (1645)  va  nous  faire 
adiiùrer  encore  un  nouveau  développement  de  ce 
bkiK  dramatique  dont  l'audace  active  et  féconde 
éfiàût.  pour  le  woin^  la  vitnietir.  Il  avait  jusqu'alors 
procinit  w  pramis  effels  ftar  le  n  ssor!  de  l'atlaiira- 
lion,  souvent  uni  dans  sci  clicfs-d  a'uvie  au  ressort 
(le  la  pitié,  qui  le  rendait  plus  tragique.  Ici  l'ad- 
nî-ration  a  fait  place  à  l'effroi  ;  une  ;ifft  f  n<;i'  incei  il- 
tude  glaœ  le  ocur  des  personnages,  lait  p«lllr  les 
ipMiaiMui,  et  des  combNiaiaons  proftiadément  aa- 
vanles  préparent  et  (lcv»'Ioiip<-nl  le  plus  inip(»S4int 
ifKCtaele  de  terreur  qu'ait  jamais  otYert  le  théâtre. 
—  Lenque,  «|vès  ÂtiofuM,  on  trouve  Thédâof* 
{•6W),  on  est  confonilu  (rdonneniont .  et  l'on  se 
croirait  parvenu  au  temps  de  l'entière  décadence  de 
Caraeille,ai  rflBiie8ebélaitd*OQvririrM<iM{ie47). 
Oa  croit  généralement  (|up  t'idt'e  de  cfii»'  pim*  ap- 
putieni  a,  Galdmm ,  qui  n'en  a  pas  fourni  le  plan, 
Mome  on  Fa  souvent  prétendu,  mais  qui  peirt  en 
avoir  inspiré  quelques  situations  pleines  d'intérêt  et 
ée  paihétiqno  (2).  Nmis  cxlTorterons  ceux  qui  se- 
nicnt  a  portée  de  lire  l'ouviage  espagnol  :  En  esta 
Yida  lodo  ««  verdad.  y  todo  mentita,  à  leetHnparer 
tout  entier  avec  VHnndius  fran  :  yU  verront 
combien  Corneille  agrandit  CaUieruu  \Mr  ce  (pi  il  y 
«jwk,  renrietatt  dam  <e  qu'il  lui  pi^d  ;  et  eatle 
comparaison  leur  offrira  l'un  d^s  plus  frnppaiTtî? 
ciemples  de  la  manière  dont  le  génie  peut  queique- 
fob  iiaiier,  nm  oesKr  d*«tre  eréateor.  —  Am&m- 
fA<  d'Ararjon,  oonM^die  lii'ri)T<]Ue,  oi"i  quelques  traits 
<ie  jrraatleur  ne  peuvent  racbeier  le  défaut  d'intérêt 
et  rittvteiaenMaiioe  dHnie  «ttUe  Aile  pamrte 
ritiiaii  (pie  pour  la  poésie  dramatique,  fut  joué 
deux  ans  après  (16W) ,  peu  de  mois  avant  ilndro- 
*Mr»  drame  précédé  d'un  pixilogue,  etcaiicbi  de 
■nlqueet  de  divcrilMWWiilii^iH  lequel  te|n:«- 

l<  j  Cvtir  pie<-e  a  poor  titre,  inu  FailgUul,  la  Satpeehota  Ytrdad 
'  Vniti  flupecic}.  0»  doate  encwe  tnijount'bHi  si  fWf  cf-i  Von- 
^TiteàtVt^  êe Boxas,  de  Jaia  d'Almau  «a  de  Lopci^  de  Vp^a. 
A  MMteii^  lMgir«paMr  IRHMIA  tM  vaitcK  a  eraira  foe 
tt  IfOricr  de  CCS  poites  ta  est  l«  véritable  aaleBr. 

(S)  D'awm,  n  contrairr,  prèteti4eni,  avee  noiai  do  miten* 
""Ki(pn  (Milcraii  a  »  toonattiance  de  te  lrt|(dte  de  CMMiile 
JJwCdcifMM  n«tMCM(dia,«i      ma  rnrlié.  (Viv- 
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rnrscnr  de  Racine  et  de  Moliôrc  devint  cciui  tie 
Quinatdt.  Il  y  avait  eu  déjà  dej>  pièces  à  machines; 
mais  Andromède  est  te  |ireiiiière  dont  on  ait  gardé 
le  5;niu(  (iir,  qnoîqiie  en  re«;^nt  d--  la  lire,  —  iViee> 
mêde  [  i(K»2)  ne  ressemblait  à  rien  de  ce  que  nom 
avons  TU  inaqQ*id.  Un  héros  environné  de  périb 
qu'il  ne  repou-îse  qti'avec  l'ironie ,  toile  &>t  la  pre- 
mière donnée  de  Touvrage,  et  l'on  ne  peut  qu'être 
sxn-prii,  moins,  il  est  vrai,  A  ta  lecture  qu*i  la  repré- 
I  sentation,  du  parti  que  le  poète,  en  a  tiré  pour  l'efTet 
théâtral  de  ee  réie  C'est  le  earactére  comique  du 
radUent,  élevé,  par  la  f^randenr  d*Ame  et  par  te  rang 
<lii  porsoinia;:e,  ci  I'ch-t^îc.  au  subîinie,  «'t  prcs(|ue 
à  la  dignité  de  la  liautc  tragédie.  Ilieu  n'a  nHawa 
pronvé  ua  talent  inépuisable  en  resoomees.  —  Le 
i  carrière  de  Corneille  n'avait  encore  été  nianjuée  que 
j  par  des  ti*ioniplies  ;  mais  il  touchait  au  moment  de 
;  fhirc  l'essai  des  revers.  La  chute  de  Pertharite  (1633) 
I  le  surprit  et  rafllif^ca  comme  une  première  infor- 
tune. Méconnaissant  l'intervalle  immense  qui  scpa- 
^  rait  ses  chcfe-d'iruvre  d'un  ouvrai^c  &i  peu  digne  de 
i  lui,  il  crut  voir  chanceler  dé.s  lors  tout  rédifioe  de  an 
'  ploire.  I.e  sentiment  amcv  de  l'injustice  entra  dans 
,  celle  âme  ardente,  et  la  remplit  de  douleurs j  il 
accusa  le  public  d'inconstance,  et  renonçai  au  théâtre» 
en  se  |il:iiiîoant  d'avoir  «  trop  lonjrtemps  écrit  i>our 
«  être  encore  de  mode.  »  —  Il  fallait  un  aliment  k 
son  imaginatioD,  nne  dlstra^Kion  à  ses  craintes,  vn 
soulasetnenf  ^  ses  regrets.  Des  sentiments  de  piété 
i  qu'il  avait  eus  dés  sa  jeunesse,  et  le  besoin  de  pro- 
)  (luire  qui  ne  IVdNmdonna  jamais,  le  portèrent  i  Tes 
chercher  dans  un  travail  simple  et  facile,  (pii  lui 
offrait  des  consolations,  et  le  rappelait  sans  cesse  i 
de  sotiOnKS  espérances.  Ainsi  fauteur  de  Fdywet* 
résolut  de  se  borner  au  riMe  modeste  d'interprète  de 
Gerson  (1)  ou  d'A-Kcmpis.  —  Une  explication  ai 
naturelle  de  ce  qui  n'avait  peut-être  aucun  liesoEn 
d'être  expliqué  ne  pouvait  convenir  à  ces  compilateurs 
clont  le  zc  le  indiscret  a  grossi  presque  toutes  les  vies 
des  grands  hommes  de  cent  contei  impertinents.  On 
eut  la  simplicité  ou  refAranterfe  de  réfiandrc  que 
l'Occasion  perdue  et  rfrntn  fV  du  sienr  (le  Cantenac 
i  (foy  ce  nou>)>  «^l^''  l'ouvrage  de  Corneille,  qui 
I  s'en  élail  confessé,  comme  d'une  pièce  impure,  à 
un  petit-pfrc  de  Nazareth,  par  l'ordre  expn^s  d'un 
I  clianceher  de  France  ;  que  ce  pctil-pèrc  avait  donné 
!  pour  pénitence  k  Corneille  de  mettre  m  vers  le 
premier  livre  de  VImital'wn  de  Jésus-ClirUl  :  que 
la  reine,  a|)t  ès  avoir  lu  cette  iwraphrase  expiatoire, 
av^l  fait  prier  raateoirde  (raduii:e  ainsi  le  second 
livre,  et  qu'enfin  «  nous  devions  le  troisième  à  une 
a  grosse  malatUe  dont  M.  Corneille  se  lira  heureti- 
«  semeot  (2).  »  Des  hommes  d'esprit,  ids  que  ta 
Honnoie,  s'étant  donné  le  ridicule  de  lépétêr  ces 

<lj  It  avâu«leja  lul».  m  veis  nuelsiae*  chapilrei  du  livre  di>  Vlmi- 
titlion  de  JfKut-CMst,  e\  les  avait  publiés  romnif  un  .  s-ai  ;  m.iis 
M  fut  à  eeiic  époqoe  qo'il  se  comacn  loul  entier  à  ce  irafiil,  ce  qa'il 
ififctaitlaMM  c  mrUtov  «a  tdfBtiliM  k  li  iMitds  NaiinlB 

la  Monnolo  Ml  Mfwodtit  cetM  bW»  alMUde  comm  ose  dMM  av^ 
I  ce,  d*aMoa  édWw  d« /«jw«»»  du 
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iiieptioi,  il  s'est  trouvé  d'autres  lionames  qui  se  sont 
donné  la  (>eiiie  de  les  réfuter  sérieusement.  Ceux 
<|ui  seraient  curieux  d'un  pUi&  ample  infornté  peuvent 
en  prendre  le  plaisir  dans  les  Mémoires  dt  Trévoux 

i décembre  1724),  et  consulter  avec  fruit  la  savante 
HmricUion  sur  soixante  iradudions  françaises 
de  riinitation  de  Jtsm  Chrhi,  publiée  par  Barbier. 
Celle  de  Corneille  eut  luie  vogue  que  l'auteur  infoi"- 
tnné  de  Vertharite  dut  confondre  avec  un  snoeès. 
Elle  produit  d'ailleurs  la  même  impression  que  ses 
Poésies  diverses  :  quelques  traits  digucii  du  grand 
Comeille,  ctqui  pomnienl  difUdlemeni  être  d'un 
autre,  y  font  succéder,  par  intervalles,  radniiration 
à  l'ennui.  ~-  Près  de  six  aimées  s'écoulëreui  dans 
ce  travail  mallieureux.  Corneille  regrettant  toujours 
d'rtToir  qîiifft^  le  iliéàtre,  et  redoutant  d'y  revenir. 
Mai:»,  déterminé  pai'  Fouquet,  il  eut  le  malheur  d'y 
reparaître  en  1658,  et  de  déOgtirer  le  plus  beau,  le 
pins  pHt!)étiq!!c  sujet  de  la  tragédie  nntiqiie  Cei)eii- 
danl  OEdipe  réussit,  et  ce  succès,  u  doux  à  un  vieux 
irkNiipheleiir,  le  mgngea  dus  la  carrière  qui! 
n'avait  abandonnée  qu'avec  la  douleur  rl  rm  banni, 
forcé  de  fuir  la  patrie,  pleine  encore  du  i>ouvettir  et 
des  trophées  de  ses  Yietoires.  H  tenta  an  nouvel 
essai  pour  réunir  le  chant  à  la  poésie,  et  les  déco- 
rations de  la  Toison  d'or  (1661J  fureut  encore 
plus  applaudies  que  kn  déehmations  d*GBdip«.  Enfin 
ce  fût  bon  génie  qu'on  put  justement  applaudir  : 
après  une  éclipse  si  longue,  il  jeta  de  nouveaux 
édatrs  dans  une  seène  de  SirforiiM  (  166S  ) ,  et  dans 
quelques  discours  nobles  et  fiers  de  l'héroïne  de 
cette  pièce,  l'un  des  beaux  râles  de  niademoiseUc 
Clairon,  ëôpàomtbê^  moins  heureuse  (  1685  ) ,  ne  fit 
point  oublier,  ou  plutôt  fit  remettre  au  théâtre  la 
tragédie  que  Hairet  avait  donnée  sous  le  même  titre, 
sept  années  anint  te  Cid}  mais  on  sut  gré  à  Cor- 
neille de  quelques  traits  de  caractère  et  de  mœurs 
rendus  avec  énergie,  et  qui  rappelaient  Cinna.  On 
ci-ui  retrouver  dans  Olhon  (1604  )  le  mCme  genre 
de  mérite  à  un  degré  supérieur.  En  effet,  quelques 
morceaux,  ou,  si  l'on  veut,  quelques  vers  tels  qu'on 
devait  les  attendre  de  Corneille  inspiré  ]>ar  Tacite, 
une  exposition  adroite  et  tracée  avec  beaucoup 
d'art,  l'ont  soutenu  longtemps  au  théâtre,  où  Agé- 
silos  (  1666  ) ,  Attila  (  1667  ) ,  ne  fii-ent  que  se  mon- 
trer, oonmie  pour  annoncer  qu'un  grand  Iwmme, 
qui  avait  eu  le  mallieur  de  vieillir  sans  rivaux, 
allait  trouver  un  vainqueur.  Trois  ans  après,  Béré- 
nice avait  conflmié  le  présage  (1).  Pulchérie  et  Su- 
rf n«  (  1672  cl  1674)  furent  les  derniers  efforts  de 
l'auteur  d  tforuc*  et  de  Cinna,  qui  poursuivit  long- 
temps la  gloire,  après  avoir  perdu  son  génie.  —  Des 
admirateurs  indiscrets  ont  repr<  smté  ce  grand  i>oëtc 
comme  livré  au  seul  instinct  du  talcut;  et  l'écrisiiin 
qui  a  le  plus  fintmaent  calcnlé  tous  ses  effets  s* m- 
hh-vih  les  avoir  tmis  produits  par  de  soudaines  illii- 
muiatious.  Si  ses  chefs-d'œuvre  eux-mêmes  ne 

H)  Fasoflsa  s'Igane.  «a  dta,  qa'BcRrtcue  CAaitoMm,  ii>rs 
dirltruH  4'OrJéips,  arrit  bU  cngiitr  tecrètciMit  Gmmlte  «t  Sa- 
ciae  il  ttaHar  la  aiù^i  de  Bérénice  ;  que  \t6  deux  piMM  ftmnt  ie> 
«■éwMteai  ntaa  tenp»;  qu'où  apprk  ce»  leprèimtallaaB  m 
étiet,  et  pliais  vataiMv lu  laeiae. 


COR 

suffisaient  pas  pour  démentir  une  assertion  si  étm» 
aux  yeux  de  quiconque  a  réflioU  sur  la  marche  ét 

l'esprit  hiunain,  il  fendrait  renvoyer  ceux  qui  per> 
sisteraient  i  y  croire,  aux  préfaces  de  Corneille,  au 
examens  qu'il  a  bits  de  ses  pièces,  à  ses  disomu^ 
sur  l'art  dramatique  (1).  Ils  y  trouveraient  les  rs 
sultats  de  vingt  années  d'expérience ,  c'est-4-dirt 
vingt  années  de  méditation,  à  moins  qu^on  ne  veuille 
confondre  l'expérience  et  la  routine  ;  ils  y  vemicot 
même  quelquefois  la  théorie  de  r.ornpi!le  le  coniiuii^ 
à  devancer  lei>  a>mbinai!>ons  aui>!>i  dclicates  que  ^■ 
vantes  des  poètes  qui  depuis  ont  perfectionné  w 
art,  dont  il  fut  chez  nos  aïeux  le  premier  légisiatm 
comme  le  premier  modèle.  —  Lorsque  après  amir 
ainsi  pareoum  tous  ses  ouvrages,  et  dierciié  à  g 
rendre  compte  des  principales  qualité  que  doxm 
de  ses  chefs-d'œuvre  suppotse,  on  veut  enfin  se  h- 
mer  une  Idée  générale  et  précise  de  son  théèlR« 
de  son  talent,  ce  qui  frappe  d'abord  et  impose,  cet 
la  puissance  de  conoeptioa ,  l'admirable  vigueur  k 
tète  awe  laquelle  U  creuse,  fteonde  «t  déveîoppta 
sujets;  c'est  la  force  des  combinaisons,  l'adret-' 
l'abondance  et  la  variété  des  préparations  dram- 
tiques.  Ses  plus  beaux  effets  sont  fondés  ssr  m 
lutte  énergique  <1e  !:i  triTinripiir  d'5me  contre  ''in- 
térêt, ou  du  devoir  contre  les  i>ai«ious.  (À:  comlM, 
quoi  qu'on  ait  pu  dire,  est  éndnenwnmrt  tngiqu(; 
mais  il  exige  surtout  un  savant  et  difficile  équiijkf 
dans  les  moyens  (^>po9és  de  l'action.  CoroeiUe  i 
mis  trop  souvent  la  feroe  dans  l'un  des  poidi  è 
la  balance,  et  la  faiblesse  dans  l'autre.  L'Iicroisnie 
et  le  devoir  ne  sauraient  être  vaincus;  la  pasuoa 
ose  à  pdne  combattre.  Dès  len  plus  d*inoenilBdir 
le  personnage  étonne  jwr  son  caractère  sans  sur- 
prendre par  ses  actions;  il  triomphe  sans  géour; 
on  l'applaudit  sans  le  plaindre  :  Tint^rêt  s'én- 
nouit,  l'admiration  même  s'altère  :  il  y  a  inoiii^ic 
naturel  et  de  vérité  dans  la  peinture,  d'oii  il  mi 
qu'il  y  a  moins  de  véritable  grandeur.  Mais  qmi 
les  passons  toucliantes,  vaincues  par  l'infleiiU; 
devoir,  osent  se  montrer  encore  dans  tout  l'empirt 
de  leur  douleur  ;  quand  l'héroïsme,  vainqueur  àn 
intérêts  les  plus  chers,  s'immole  par  son  tri<iin|ilK 
et  se  voit  forcé  d'en  gémir,  l'enthousiasme  qu'il  ti\l 
naître  est  aussi  déchii-ant  que  sublime;  on  sent  qK 
Tadmiralion  peut  devenir  théâtrale,  et  que  Deacarto 
a  dit  vrai  lorsqu'il  Ta  nommée  une  passion;  car 
c'est  ainsi  que  les  cœurs  élevés  l'iuspireot  et  !«• 
prouvent.  Dans  o«  monenls  où  Corneille  se 
proflst;  de  la  nature  sanv  (descendre  des  liauteunde 
sou  imagiitttion,  aucun  {«oëic  dtainallque  ne  peut 
lid  être  préféré.  Il  saisit,  il  touche,  il  eoUve;  il 
s'empare  t  la  fois  de  toutes  les  facultés  de  nolreâme, 
cl  les  entraîne  a  vg|onté  dans  toutes  les  ànotioos 
qui  l'agitent  ~~  Ce  grand  luMume  a  esayé  tous  b 
genres  de  sujets.  —  Ceux  qui  n'ont  vu  la  lragé<lit 
que  dans  les  combats  de  cœur  et  les  infortiuiei  ^ 
diantes  ont  dft  souvent  se  niépiendre  sur  sua  M 

(IMIssoolunaalindeUois.  Upranicr  apowiim:^'^ 
metits  Parties 4» ptêm inHMUfw;  lé  MMSi : *" ^ 
ii$  ;  le  nMStm  :  des  frai*  I^aii^ 
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«  MT  an  moyens.    grandi  canetèiet,  <Uve1of)pés 

par  (le  puissants  intérêts,  liés  à  des  révolutions  mé- 
morables, lui  uDl  paru  «uscepUbles  de  captiver  seuls 
rutention,  «l^wniner  la  wtae  trafique,  et  à' y  pro- 
duire lies  effets  (le  l'ordre  le  plus  élevé.  DH  lors  il 
n'a  vu  lui-tiiénae,  dans  quelques-uns  de  ses  drames, 
que  des  tableaux  Iilstoriques,  dont  ta  vérité  impo- 
»nte  devait  être  le  premier  iiiléiét.  Prenons  pour 
exemple  Cl  nna.  Ccst  une  coni^iralion  contre  Octave, 
pardbnnée  par  Au;:ruste.  Féroee  par  ambition,  Ocuve, 
triumvir,  avait  citî  un  monstre  abliurrê  de  Rome  et 
(lu  monde  ;  généreux  par  politique.  Auguste  fut  un 
prince  adrcnt  qui  persuada  aux  Roamins  qufis  pou- 
raient  cliérir  un  maître.  Celte  grande  révolution 
ihm  le  caractère  d'Octave  et  dans  les  idées  des  Ro- 
amins, voilà  ce  que  Corneille  a  voulu  peindre  et 
re?vserrcr  en  cinq  actes  ;  tout  le  reste  est  accessoire, 
siibonlonné,  sacrifié  :  la  difiiculté  de  l'entreprise  ne 
fjerincitait  point  d'être  sévère  sur  le  choix  de  tous 
moyens.  Dans  le  dessein  de  l'auteur,  le  triomphe 
de  Tadlresse  et  du  talent  était  de  faire  passer,  en 
(juelques  heures,  les  impressions  des  spectateurs  par 
tous  ces  diangenicnts  ou  plutôt  ces  contrastes  que 
de  lun^ties  années  avaient  produits  dans  Rome. 
D'abord  on  s'intéresse  à  la  conspiration,  et  l'on 
BBodit  te  tyran;  bientôt  l'intérêt  change,  et  s'éloi- 
(nant  par  degré?  des  conjurés  ciui  changent  eux- 
mêmes,  y'mn  &c  lixer  sur  l'empereur,  (|ui  cesse  enfin 
d'être  Octave,  dana  tw  damicra  actes  de  Cinna  : 
ainsi  Comcillf  n'a  pas  craint  de  sacrifier  û  la  vérité, 
dans  ce  gi-aud  tableau  politique,  ce  ({u'il  faut  surtout 
cuoserver  dans  une  tragédie,  dont  l'objet  est  d'atten- 
drir et  de  faire  couler  de  douce*,  larmes,  t'uniié 
d'intérêt.  Une  des  données  de  i'ouvrap;  (  lait  de  faire 
succéder,  dans  l'espace  de  trois  ai  tes,  la  Rome  du 
sMcle  d'Auguste  à  la  Rome  des  triumvirs  :  Cinna 
est  le  représentant  de  l'une  et  de  l'autre;  un  le  verra 
donc  chérir  Auguste  :  ainsi  Corneille  n'a  pas  craint 
de  sacrifier  ù  la  vérité  histori(|ue  et  à  son  objet  par- 
ticulier, l'un  des  préceptes  généraux  qui  souffrent 
le  mailla  d'exeeptioiia,  VmM  dgtéraetin.  Là  géné- 
rosité, la  justice,  succ(^(lani  aussi  aux  fureurs  de  la 
tyrannie  et  du  crime  dans  Tàme  ou  dans  la  conduite 
dn  fila  adbpiir  de  César,  lui  flarent  inspiiéta  par  la 
politi(|uc,  phis  puissante  (|ue  le  remords.  Corneille 
met  la  politique  sur  la  scène  dans  le  rôle  de  Livie  ; 
n  ne  craint  pta  de  aacriBer  à  la  irérité  historique 
une  ]m-\\r  même  de  l'adrairatiou  ([n'iii<pire  son 
prioci^tal  personnage,  et  sur  laquelle  repose  tout 
reffct  de  aa  tragédie.  Ainsi  a'expliquent  lea  aingu- 
Uriiés,  ou,  S!  l'on  v.  ui,  foi.  riefauts  de  cet  étonnant 
«urrage,  qu'il  serait  trop  tliflicile  de  justifier  en  tout, 
mua  quMI  est  injuste  de  juger  d'après  les  mêmes 
données  qu'un  chef-d'œuvre  vulgaire,  dont  l'auteur 
ne  voudrait  qu'émouvoir  par -des  tictions  attendris- 
Mnles.  Ce  qu'il  y  a  de  rodns  etraoseUe,  e*eal  le  rôle 
que  joue  l'amour  dans  celte  intrigue  politi(|ue,  dont 
il  dorade  les  héros,  surtout  l'indigne  llaxinic.  Ce- 
penâm,  cette  passion,  qu'il  était  possible  de  mieux 
peindre  et  de  rendre  plus  trafique,  a  pani  sans 
doute  au  poète  un  moyen  d'oJ&iblir,  ou  du  uiuios 
d'esplii|uer  les  di»parnle»  ÛKtqmA»  <ki  camtéie 
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de  Cinni.  Si  ce  chef  de  eoi||uréi  était  pehit  comme 

un  Bnitus,  un  n-publjoain  inflexible,  porté  à  venger 
la  liberté  par  le  seul  intérêt  de  la  liberté  même,  il  - 
ne  pourrait  changer,  sans  trop  dTinvraisemblanee, 
puisque  CCI  intérêt  ne  clianïc  pas;  mais  Cinna  n'est 
prânt  un  Brutusi  c'est  un  jeune  courtisan  qui,  n'é- 
tant dans  le  fond  poussé  que  pai  l'amour,  peut  être 
retenu  par  la  reconnaissance  (1).  — Cette  {tassion  de 
l'amour,  si  éminemment  théâtrale,  s'était  montrée, 
dans  le  Cvf,  avec  tout  son  pouvoir  et  tant  son  cliarme  ; 
elle  ajoutait  au  pathétique  des  situations  d'Horace  ; 
elle  fondait  l'intérêt  à  la  fois  noble  et  touchant  de 
l'intrigue  de  Potytwl*.  Mais  Gn'neîlle,  égaré  par 
d'i|,'Qornnts  critiques,  eut  bientôt  le  malheur  de  se 
persuader  «  que  Pamour  est  une  passion  trop  cliargée 
«  de  faiblesse  pour  être  la  dominante  dans  une 
«  pièce  héroïque.  »  11  ne  vit  pas  que  cette  faiblene. 
comme  il  lut  pîaft  de  l'appeler,  ne  pouvait  s'ennobHr 
que  par  son  excès  litéuie.  En  renonçant  à  l'employer 
comme  mobile,  il  crut  pouvoir  s'en  servir  comme 
d'im  simple  ornemait.  Dépouillé  de  son  empire  et 
de  SCS  tragiques  douletu's,  l'amour  n'eut  plus  rien 
de  noble*  il  n*eat  ploi  rien  de  louchant  :  il  lit  mé- 
priser le  personnage,  en  cessant  de  le  fair<'  plaindre. 
Alors,  mais  alors  seulement,  ce  ne  lut  plu^uuc  grande 
et  dominante  pattion,  telle  ()ue lésâmes  fortes  peu- 
vent seules  l'éprouver  et  la  vaincre:  ce  ne  fut,  en  effet, 
qu'une  faiblesse^  une  Eaibkssc  vulgaire ,  et  par  U 
même  insipide.  Peur  en  biic  un  ridicule,  digne  en 
tout  de  Ja  comédie,  il  ne  manquait  plusi|ue  de  la  peiu- 
dre  avec  les  couleurs  ariiliciciies  tjue  lui  pi  éiaicui 
oea  romins  où  rameur,  considéré  )tar  ahstrai'iion, 
sans  aucune  des  formes  réelles  qu'il  i  cçuit  lîes  lieux, 
des  temps,  des  nuBurs,  des  caractères,  u  était  qu'un 
être  de  raison,  eamme  les  «nfitfs  d' Arislole  ;  se  pré> 
tait,  aussi  bien  que  les  unittrsauXy  â  desconlrover 
ses  scolasUques,  et  faisait  soutenir  des  thèses  ^'alaiiie^ 
•o  Tasse  comme  à  Ridielieu.  Il  est  déplorable  que 
Corneille  ait  cétïé  à  ce  détestable  goôt.  IVien  uc  l'a 
fait  plus  souvent  et  plus  gaudiemenl  retomber  de 
toute  réiévation  de  son  génie  jusqu^  niveau  de 
ses  contemporains. — Ce  fut  encore  le  'A^n'a  dv'  "-"n 
siècle  qui  lui  lit  souvent  alliei'  au  talent  de  nu  tiic 
en  scène  de  fortes  ambitions  peintes  avec  énergie, 
et  de  grands  intthfts  traites  avec  prnndcur,  l'affec- 
tation de  retracer,  et  d'éi^er  en  maximes,  ces  pe- 
tites prétentions  des  ambitieux  sans  audace,  celle 
politique  étroite  et  fausse  des  iiiiri;;aiit.s  sans  pn^ 
ibndeur ,  eulin  tout  ce  qu'il  lui  piaii  de  nommer  la 
science  de  cour  et  ses  p/u«  fines  pratiques.  I)  carac- 
térisait alors,  sans  y  songer,  I<  n  Iick»,  les  liéroïiies 
de  la  Fronde,  et  l'esprit  général  d'une  époque  ou  I  on 
remuait  l'Etal,  non  |)our  se  faire  jour  à  travers  ilo 
grand  s  révoliuions,  mais  jxmr  se  passer  la  fantaisie 
d'un  chan^'emenl  curieux  de  dccuraiious  et  d'actems, 
dans  les  représentattona  dTone  cour  m(rïns  fastueuse 
qu'indocile.  Ces  inégalités,  ou  plutôt  ces  contrastes, 
ne  se  font  |»s  moins  remar(iucr  dans  le  siyle  de 
Corneille.  Bépli(pics  vives  et  hardies,  dialogue  serré, 

(«)  C'«tt  MtOf«  nne  dttchose»  aoxtveUes  de  IMnanut  (ujtiics 
«a  <tilli|U8M  cette  ittce,  siinlein  dS  ptat-êire 


Digiiizeci  by  Coogle 


OOR 

rompu,  brûlant  et  rapide  comme  l'éclair  ;  dévelop- 
peinciiis  oratoires,  à  la  fois  naturels  et  forts,  iiri{K>- 
sanls  et  pathétiques;  élévation  de  pensi-e.  <  lialeur 
de  sentiment,  cnertîie  de  loiirnures;  mouvements 
\nis  de  passion  unis  aux  raisonnements  d'une  dia- 
lecli(pie  pr«»<wnfe  ;  et  pnr-dcssns  tout,  ces  «'lans,  ces 
saillies  d'une  âiuc  forte  et  profondc^inent  émue,  ces 
traits  du  plus  étonnant  sublime,  qni  ont  mérité  â 
Patucur  le  nom  de  grand,  voilà  et*  qu'on  trouve  ré- 
uni dans  la  plupart  de  ses  belles  scènes,  ce  qu'on  ne 
saurait  trop  admirer;  mais  on  y  trouve  aussi  quel- 
quefois nue  iiialliciircuse  affectation  de  dialecti([ue, 
le  raisonnement  uii:>  a  la  place  du  sentiment,  et,  qui 
pis  est,  le  raisonnement  peu  naturel,  dégénérant  en 
arguties  revêtu  c.<$  des  formes  de  l'école;  des  naïvetés 
comiques  mêlées  aux  nobles  accents  de  ta  haute 
tragédie;  enfln  des  traits  de  déetamation  ou  de 
fausse  grandeur;  des  trnits  d'affectation  ou  do  faux 
esprit.  Tels  sont  les  trois  vices  principaux  du  dia- 
logue et  du  style  de  Corneille.  Cesvîees,  ton  gra- 
ves sans  doute,  pouvaient  bien  tenir  en  |i;ulic  au 
temps,  à  de  premières  habitudes,  à  des  modèles 
dangereux  ;  mais  ils  avaient  certainement  leur  raelne 
dans  la  nature  même  du  talent  t  r.  [  t  it  do  ce  ^'raiid 
homme ,  peut-être  aussi  dans  la  trempe  de  son  ca- 
ractère ;  et  l'on  doit  pour  le  moins  douter  qu*en  au- 
cun temps  il  eut  pu  s'en  dépouiller,  et  n'en  pas 
conserver  de  trace.  ÎSe  disons  pas,  comme  on  l'a 
bit  tant  de  fois,  que  son  génie  fttl  inégal,  puiscpi'il 
a  toujours,  et  dans  tout,  les  mêmes  genres  de  beautés, 
les  mêmes  genres  de  fautes;  niais  ne  soyons  pas 
élof^rnés  de  croire  qo*en  recevant  de  la  nature,  au 
plus  éminent  degrë,  presque  tous  les  dons  supérieurs 
qui  font  les  grands  écrivains,  il  n'en  avait  pas  ob- 
tenu, dans  la  même  proportion,  ces  heureuses  (}ua- 
Ijlés  qui  font  les  écrivains  habiles  et  constamment 
lidèles  au  gudt.Quoi  qu'il  en  soit,  si  on  le  jii;:e  [>ar 
le  nombre,  et  ce  qui  n'est  pas  moins  vrai,  qnoitiiic 
bien  plus  suiprenant,  par  la  nature  de  ses  fautes, 
il  est  peu  d'écrivains  irré^uliers  cl  bizarres  qu'on 
puisse  mettre  au-dessous  de  lui  ;  si  on  le  juge  par 
le  nombre  et  surtout  par  la  jiatnre  et  Tordre  de  ses 
beautés,  il  n'y  eut  petit-ôtre  en  aucun  sièele  et  chez 
aucune  nation,  de  |K)ëie,  d'orateur,  d'écrivain  su- 
bliniecn  aucun  genre,  qu'on  puisse  mettre  au-dessus; 
il  en  est  môme  fort  peti,  eiilre  les  plus  admirables, 
qui  méritent  l'honneur  insigne  de  lui  être  comparés. 
—  Cet  lionnue,  si  grand  au  thédire,  ne  portait,  dit- 
on,  dans  le  monde  que  des  manières  conununes  et 
la  simplicité  d'un  enfant.  Yigneul-Marville,  ou  plu- 
tôt D.  Bunaventurc  d*Argonne,  raeonieque  «la  pre- 
«  iiiiérc  fois  qu'il  le  vit,  il  le  prit  pour  un  marchand 
a  de  iiouen.  Sa  conversation  était  si  pesante,  ajoiue 
«  le  même  écrivain,  qu*elle  devenait    char^  dès 
«  qu'elle  durait  un  pou.  m  Si  l'on  n'avtiit  à  rcl  é;:ard 
qu  un  si  faible  témoigiiagc,  il  serait  très-permis  de 
douter  ;  mais  la  Knyêre,  Fonienelle,  tous  c«ux  qui 
ont  pu  connaltt  e  rut  iieille,  ou  rrë(pii;nlef  ufs  per- 
sonnes qui  l'avaient  connu,  ont  parlé  de  ses  ma- 
nières et  de  sa  conversation  comme  le  prétendu 
Vignetil-'^tarvinL'  :  enfin  Coi  ueille  lui-même  en  parle 
couimc  Funtcnelle  et  la  Uruyëre.  I>ans  un  billet  A 
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Pellisson,  il  dit  avec  la  candeur  d'un  amour^proyii 
nair,  d^lne  modestie  sans  fdnte  : 

Et  Ton  peut  rarement  m'ècouter  sans  manl. 
Que  quand  Je  me  produis  par  la  bouche  d'aattial 

Cet  aveu  est  dérisif,  mais  il  doit  peu  nous  siiiprcD- 
drc.  Pour  causer  ayec  fim^  et  avec  grdce,  il  m 
suffit  pas  de  penser  inrec  noblesse  et  profondâir  :  S 
faut  avoirvécu  dans  un  monde  élégant;  il  faut  sur- 
tout posséder  ce  cliarmc  heureux  de  l'à-propos,  celle 
fleur  dimagination,  cet  esprit  prime-aautler.coanne 
le  nommait  Montaiguc,  dons  aimables  qu'on  a  vu 
embellir  quelquefois  le  génie,  mais  que  k  génie  lui- 
même  ne  suppose  pas  toujours.  A  cesjnanîèra  ooo- 
nmnes.  Corneille  joignait  encore  une  brusqueti 
d'humeur,  une  apparente  rudesse  qui  pouvaient,  au 
premier  aspect,  donner  de  son  caractère  une  itiv; 
peu  favorable.  C'est  un  reproche  qu'il  partage  avec 
le  héros  du  même  siècle  le  plus  célèbre  par  sa  borné. 
Au  fond,  l'âme  deCoraeille,  comme  celle  dcTureoiK, 
renfermait  l'humanité,  la  douceur,  la  conOante  ini- 
tie. Il  fut  bon  fils,  hou  époux,  bon  père.  Il  put  avoir 
des  défauts,  niais  on  ne  lui  connut  point  de  vire» 
fl  conserva  des  ;:oùis  simples,  parce  qu'il  avait  dn 
Mueurs  pures.  11  sui  goùier  les  douct-urs  delà  vie 
domestique,  et  trouver  son  bonheur  dans  ses  devoir» 
Son  frère  et  lui  couraient  la  même  carrière; Si 
avaient  éjHJUsé  deux  sœurs  ,  et ,  .san<t  arrangeuienl 
de  fortune,  sans  partage  de  successions,  les  dm 
ménages  confondus  ne  lirent  qu*ime  même  famille; 
tant  que  vécut  l'alné  des  deux  frères.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près sa  mort  qu  ils  songèrent  a  connaître  letu-s  droiu 
et  à  diaeutei'  teun  intérêts.  Reçu  i  rAeadémie  ta 
çaise  en  1647,  à  la  place  de  Maynard,  il  étaitdoyen 
de  la  compagnie,  et  âgé  de  78  ans,  lorsque,  le  i" 
octobi^  lÀBi,  il  fut  enlevé  ft  ta  France,  q«i  lui 
donna  le  nom  de  grand,  u  iiou-seulemcnt  [(Oui  1; 
a  distinguer  de  sou  frère,  mais  du  reste  des  bm- 
mes  (2).  »  — .IMa  longtemps  admiré  avec  endiM 

(i)  «  Il  ne  faut  l'cutcndre  qu'al  bâte)  dcBourcogae.sdi&iil  mm 
le  jiniid  Condé.  Si  ce  mot  n'est  pis  tiré  in  >er$  naii>«  d*  ùâ 
nrlile,  c'est  une  rencontre  assez  pir]a»nlc  pom  BiMicr  d'ttK  K 
uarqoéti. 

[i)  Coraeilte  eut  trois  m«.  dioot  l'ataé  fat  capitilw  dscmMfc 
et  déviai  feniilhomme  ordinaire;  le  aerand,  ofider  tttmÊak 
eomm  m  fi*r«,  tu  loé  dm»  U  (teor  de       vaut  icn,  «  b 
trolsktm,  «m  Sfiil  egilirMSé  rClai  eeEMsbMiiM,  iibttat,  etllSS.  fe 
Maélcad'AipehVtviSiiitta  de Toan.  Largue,  en  <7«o,  Vtttaii* « 
ehtftea  de  r«4«bliSNaent  d'osé  |iettle-i>irc£  de  Corneille,  il  i«iMnit, 
et  tonte  la  France  iKnorait  coninic  lui  qu'il  eiistait  uue  acwBdiiii* 
dirwto  de  ce  grand  homme,  totntipc  aossi  daiK  riiidiseiw,  « 
avait  plus  de  droît>  mx  liii'iir.ins  (U  ^.lnll^  îles  Inires.  Cfiif-  ;iiri;,* 
et  lunditte  b^iiicn-  il  un  des  sucuâ  Ils  plus  ilinsirrs  ée  Œmtift 
cvisiait  cncdri-  .ui  i  Mmuii  uccDient  du  9*  siècle,  et  l'auteardccff 
anifle.  qui  «■<■  diinMii  (r,iv,>ir  eu  rhomitur  de  se  trouver  jvrc  tlV 
sur  1,1      l'.i' ISfis,  :i|i|iri(.  qiicl'jue  U^m\\s  apri-s,  .avec  U  jylo  .'j  pins 
vive,  que  le  gouvcriK^meul  n'avait  p»$  eic  Imploré  en  vaii  par  de 
l^vni'rcux  mu>  de  cette  (cume  rcsKOalile,  et  qu'il  avait  placé  dtti 
d>!  ses  neveux,  l'un  au  ljc«'  de  Ver*aill«5.  l'autre  à  relai  de  Mar- 
s^'illc.  M.idciiioi>elIe  Corneille  avait  in-->plri'  3i  Malesl..  rM  l'inte- 
Ttl  le  ptos  loorhant.  Kn  I79S,  U  KBilM  S*  fiifCirS  GoOia  d1ta<- 
kivîiie  :qui  avait  faii  vbieair||Nr|Mlf|tssae scînieasvtifi»* 
nu-die)  un  méaioirequi  n'est  pw  npite<^  bmIs  deMjsdaliliiMint 
i  l'oUigeaace  d'un  des  coii|iftaie«r*  ie«  plus  rfbtinfats  d(  laM»* 
enfkht  N.  Vilteiuve,  qui  rn  potsMe  rorijiiu.ii.  (orrifé  de  U  aria 
dellalcslierhcs.Oaveil|arceméiKNn),  rtpardesooiftdMtaHl 
«ccwiMB»,  qae  le  ai>  ilaé  «e  Coratiiie  «ai  d'aa  mtim  ■ 
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«Mme,  il  avait  été  mfo  ft  m  place,  et,  par  une  nore  | 

cxcej>lion,  sa  moit  n'aj  nia  lioii  à  s  i  rcnoiiimée. 
Cependant  son  sitscle  le  seulU  plutôt  (|uU  aesut  le 
juiTor.  U  Bruyère  mettait  CBUpê  sur  le  mêniLr  rang 
qu'Horace;  iiaillet  disait  que  d\\ubi^:nac  beitiblait 
Un  place  pi-éi  de  Corneille  pour  l'obliger  à  uiar- 
cber  droit,  et  ce  d'Aubigoac  imprimait  que  la  Ira- 
jcédiede  Théodore  éla'H  le  clicf-d'œuvrc  de  Corneille. 
Vuild  les  jugenienis  contemporains.  C'est  riiistotra 
de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  renommées.  Ceux 
ipii  devaient  le  mieux  juger,  et  qui  jugèrent,  eu  effet, 
avec  le  ptu!idejM>u  sse,  non-seuleiueni  les  ouvrages, 
mais  le  génie  de  ce  grand  homme,  furent,  comme 
en  sait,  Uoltère,  Despréaux,  qui  cependant  parut  le 
uiécoiinailrc  une  fois,  et  Racine,  qui,  directeur  de 
l'Académie  à  i  cikhihl  de  sa  mort,  dut  aux  circon- 
slances  le  bonheur  d*;  lui  it  iuiic  uti  noble  hommage. 
—  Dans  le  18*  siècle,  la  ciitifiuc  littéraire  s'éiant 
étendue  et  perfectionnée,  en  :9e  lormaut  une  langue 
plos  rtgooreusement  exacte,  éL  dont  les  expressions 
Ha'mn  mieux  délinics,  ou  apprit  généralement  à 
râiàuiiner  sou  nduiiraiiun;  et  les  grands  écrivains  de 
Pâge  précédent  obtinrent  une  Jiisiiee  plus  flatteose. 
Voltaire,  à  qui  l'on  devait  surtout  celte  heureuse 
révolution  dam  la  tangue  de  la  a  itique,  en  donnant 
me  édition  du  Thédln  de  CmiU»,  en  17M»  riei- 
Ciiit  un  commcntnirequi  est  peut-éîrc  encore  aujour- 
d'hui ce  qu'où  a  éait  de  plus  utile  sur  1  ai  t  et  la 
poésie  dramatiques.  Il  s'en  Ikui  bien  cependant  que 
ce  prociciix  (  iiiiiueiiiairc  soit  toujours  exempt  d*cr- 
reurs,  et  iuèmc  U  erreurs  U'é«-ëraves.  Voltaire  par- 
tageait ro|dnion  de  ceux  qui  accnrdeni  une  piéfé- 
rence  presiquc  exclusive  h  ces  touchantes  infortunes 
et  à  ces  cuoibats  du  cœur  qu'il  avait  lui^éme  su 
peindre  avec  tant  de  charme  el  d'éclat.  Celte  pré- 
vention (lut  le  rendre  inoins  sensible  à  des  If  -u'f  i 
d'une  auUe  nature»  l'empêcher  même  (|uelquefois 
de  mesurer  dans  toute  leur  étendue,  de  pénétrer 
dans  toute  leur  prof>nidein',  di  s  conibinnisjus  d'un  i 
autie  ordre,  et  cela  seul  peut  expliquer  comment  ' 
Yollaire,  analysant  Corneille,  a  pu  laisser  beaucoup  1 
i  faire  à  ceux  qui  viendraient  après  lui.  L'autcurdu 
Cwirade  liiléraiure,  moins  Itabiie  ou  moins  heureux 
dans  son  analyse  de  Corneille  que  dans  celles  de 
Racine  et  de  VuKaire,  n  a  souvent  fait  que  repro- 
duire, dans  un  style  agréable  et  de  bon  goût,  mais 
un  peu  traînant  et  négligé,  les  princi pies  remarques 
de  l'illustre  commentateur.  Palissol,  en  les  insérant 
toiilts  dans  son  rîilc  t'  lifimi  des  OEuvrcs  compltta 
de  Loi  nciUc,  y  a  jouit  des  nulcs  juleicjiisantcii,  des  | 
éclaircissements  nécessaires,  des  aperçus  justes  et  ■ 
fins.  Fil  17G7,  l  iieadènii"  de  îiouen,  liére  d'un  grand  ' 
uum  dont  la  gloire  devait  particulièrement  i'intércs-  ' 
ser,  proposa  pour  sujet  d'un  concours  d'éloquence,  1 
V^oge  de  Picne  Corneille.  G.iiilanî  remporta  le  j 
prix,  et  iiailly  obtint  reccesstt.  (  Voy.  Gaillard.) 
•  Leadeux  fiï^«euNfitdusnoiiès.Lepremieraété 

ils  nommé  Plene-AUtii,  marie  tni-mdne  ï  Neveis  (<7I7),  où  il 
dûona  le  jnur  j  ('.;.. u  Jr-KUi'uu'  C.  ■ruillo,  pire  de  mj<ti  -i-^i^^-ilL- 
ConiriMe,  dernieTrfjcuinil'oiicraiiiillf  3a<;$iiualmili'cpiir  la  fortune 
qae  rjvwMS  fW  Is  gMn.  JiMii.|UMagiS  Bt  pSISt  MiCSXCWi* 
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mis  en  (été  de  quchiues  éditions  de  Cerneitle,  et 

l'iui  et  l'auiie  se  trouvent  dans  le  recueil  Imprimé 
des  discours  da  leurs  auteurs  (I).  On  a  une  édition 
du  Théàtrt  it  Pierre  ComeilU  revue  par  (>>rncille 
lui-même.  Paris,  16^  et  \W>i,  2  vol.  iii-fol.  Mais 
on  estime  particuliérenu-nt  celle  (|tii  a  été  dotînêo 
par  le  censeur  royal  Jolly,  avec  les  tiuvi  es  «iramati- 
qucsde  Thomas,  Paris,  1758,  16  vol.  in  12.  Ou  les 
réimprima  à  Amsterdam,  1740,  et  i\  P  i  1747, 
H  vol.  in-12;  1758  et  17o9, 19  vol.  pctu  lu-li.On 
trouve  dans  cette  collection  les  l*oé$iet  diverses,  mais 

11  est  à  regretter  qnc  reilitcur  n'ait  pas  admis  un 
Ans  au  lecteur,  Gpui|)osé  par  Th.  Corneille  pour  les 

0  uvres  de  son  fMre,et  qui  se  trouve  en  tite  des 
Discours  sur  Varf  dramatique  dans  l'édition  de  1668, 
en  4  vol.  in-12i  dans  celle  de  1682,  en  S  vol.,  et 
dans  plusieurs  éditioBS  modernes ,  notamment  celle 
de  Henouard  et  celle  de  Lefèvre.  l'anni  les  autres 
éditions  du  Théàlret  nous  citerons  les  suivauies  : 
Genève,  avee  les  commentaires  de  'Voiture,  4764, 

12  vol.  in  fi?,  ;  ihid.,  1774,  8  vol.  in.4°,  lig.  ; 
Paris,  P.  Ditiot,  avec  les  mêmes  comro6nlaires,1796, 
40  vol.  in -4*,  papier  vélin ,  édition  tirée  i  %iO 
exemplaires,  et  qui  peut  faire  pnri  >  d  •  l.i  eoHcrtion 
du  Dauphin.  Les  CommaUaires  de  Voltaire  ont  été 
anssi  iminimés  séparément,  et  dans  les  diverses  édi- 
lions  des  œuvres  du  pliilosophe  de  Ferney.  Ils  se 
trouvent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  les 
Ofiuersi  eompMti  ds  Comitte ,  avec  des  oliaerva- 
tions critiques,  parPalissot,  Paris,  1802, 10vol.  grand 
iiH^.  Les  éditions  complètes  qui  ont  paru  depuis 
sont  celles  de  Renousrd,  avec  les  emnmentaires  et 
les  chefs-d'œuvre  de  Thomas  Corneille,  Paris,  1817, 
12  vol.  in-80  ornés  de  fig.  d'après  Moreau  ;  celle  de 
Lefèvre,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs, 
Paris,  1824,  12  vol.  in-8°,  port.,  faisant  partie  de  la 
belle  Coîlectinn  des  claisiques  français;  enlin  celle 
donnée  par  le  même  libraire,  l'aris  1854,  2  vol.  gr. 
in-8°  à  2  col.,  qui  reprodnit  en  partie  les  notes  de 
la  précédente,  et  fiirui'e  tian';  le  Païuhéon  littéraire. 
Les  éditions  des  (JEuvrts  choisies  el  Chefs-d'aucre 
sont  très-nombreuses.  Nous  n'indiquerons  guère  que 
les  meilleures  :  Oxford,  avee.  les  incements  des  «;:\- 
vantsà  la  suite  de  chaque  pièce,  1746,  in-12;  >l>id., 
avec  les  mêmes  jugements  et  les  diefiHd'ffuvrc  de 
Thomas,  17;;8,  2  vol.  in-12,  réimpr.  à  Amsierdaiii 
et  à  Leipsick,  en  1760;  Paris,  P.  Didot,  1814,  5  vol. 
in>8^,  feisant  partie  de  la  CeUccMon  dn  meillfun 
ouvrafjrf  de  Ut  langue  française.  On  y  joint  YEsprit 
du  grand  Corneille,  ou  Extrait  raisonné  de  ceux  de 
set  ouvrages  qxH  nefimtjHriM  partie  des  eke^M'eni- 
vre  dramatiques,  etc.,  suivi  des  pièces  cliorsies  de 
Tii.Comeilie,  ibid.,  1819,  2  vol.  in-S".  L'Avis  au 
Udmr  dont  nous  avens  perlé  ne  pouvait  éebapp^r  i 
la  aagpdté  de  réditeur  de  «e  leeueil,  Fr.  de  Neuf* 

(I)  OlaititteMnit  isesuptol,  dftm  MMp|liéiit  poian  i  ce  qne 

la  modestie  de  raateur  lut  tfiito«MKre.<NlMSStviMit4t'ai4S«7, 
r  Aud^mie  françaliie  avant  sa«$i  |>roposë  peircqet  de  piixrf Iffttf* 
C  ^nu  ille,\iAonn  Fabre  remporta  ce  priXfaracdUHIlon.  Asarria* 

1  m  1.1  -««ode  palme.  Chaut  oneniefilloaaMMfiMe,  I^lHhélops 

ont  l  ie  impriiiii-s  ;  relui  île  Fabre  a  fu  une  seconde  édition,  bonneot 
rarmeni  réserve  «m  diicow»  ac.  demiqoes.   {Note  de  f  Uitear.) 
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château*,  seulement  il  l'attribue  non  à  Thomas,  mate 
à  Pierre  Corneille,  prohnbteihentdans  la  pensée  que 
les  sak'es  avis  qu'il  contient  atironf  pins  de  poids 
sous  le  nom  de  ce  dernier,  heu  Œuvres  cfmsiei 
ont  encore  M  puMMcs  :  Paris,  avec  les  oliefiHl'œu- 
vre  de  'l'Iiomas,  1822,  5  vol.  in-8»,  pnrt.;  ibid.,  avec 
de  nouvelles  remaniues  de  Ch.  Nodier  et  P.  Lepeiii- 
t««,  1  vol.  in^,  porl.,  feinnt  partie  de  la 

Bibliothèque  dramatique;  ibid.  (sans  commenlai- 
res),  précédées  de  la  vie  de  Corneille  par  Fon- 
tenelle,  et  avec  des  prébces  et  avertissements, 
5  vol.  in-18,  dans  te  Rrperloite  publié  par  Ladrango, 
et  Séparément  ;  ibid.,  avec  les  examens  de  Voltaire 
et  de  Laharpe,  etc.,  1825,  4  vol.  fn«8*.  Les  eurlenx 
recherchent  la  tragédie  de  liodogune  imprimée  fi 
Versailles,  dans  l\ipparu:nieut  et  sous  les  ;eux  de 
madame  de  l'ompadour,  1760,  in-4'',  avec  des  ligu- 
res desainées  par  Doucher.  Les  ouvra;;cs  de  P.  Cor- 
neille, outre  s*"»  pièces  de  iljéâire,  ses  examens  et 
ses  discourii  dunl  on  a  déjà  parlé,  sont  :  1*  Mélanges 
foétiqtut,  Paris,  1881,  A  la  suite  de  Clitandre, 
in-S*  :  ce  sont  les  premiers  essais  de  Tauteur.  Ce  re- 
cueil est  tres-i-are.  2'  Œuurfi  diverm^  précédées 
d'une  préfaœ  historique  et  bibliographique  par  Pabbé 
Granei,  et  de  la  Dêfrni'f  du  grand  Corneille^  par  le 
P.  Tournemine,  Paris,  1738,  iuH2  de  461  pages.  Ce 
volume  renferme  les  eaaaia  qa\  formaient  le  recueil 
des  M f langes  ,  divers  pof  mes  composés  ti  !n  louan!;e 
de  Louis  XIV  et  du  dauphin  (de  1663  à  16811),  avec 
les  tradtKtioiis  latines  de  plusieurs  poAiies  par 
Santeul  et  le  P.  la  Hue,  et  d'autres  poésies  fran- 
(aises  et  latines  sur  différents  st^eu.  L'éditeur  y 
parle  d'Une  traduction  en  vers  des  deux  premiers 
livres  de  la  Thébaïde  de  Slace,  faite  par  Corneille,  et 
imprimée  vers  l'an  1671  ;  mais  tout  porte  i  croire 
que  Corneille  en  a  supprimé  avec  soin  les  exemplair 
res,  puisqu'il  a  été  impossible  d'en  retrouM  i  un  l  ul. 
S*  ùllTâ  apologétique  du  st«w  Corneille,  amtenani 
$a  répme*  aux  obtervaHoM  faite*  par  Ir  stinir  de 
Seudéry,  sur  le  Cid,  liouen,'16S7,  in-8».  4»  Fmita- 
tim  de  Jésus-Christ,  traditHe  et  paraphrasée  en  vers 
françvi$^  Rouen,  Itiôti,  iri-4*.  Les  20  premiers  cha- 
pitres dn  l**  livre  avaient  été  publiés  en  1G61 .  Cette 
paraphrase  a  eu,  au  moins,  quarante  éditions. 
5*  Louanges  de  la  Sle.  Vierge,  comjwsêa  en  rimes 
latines  par  St.  BonaveiUure,  et  misée  en  vers  fran- 
fois,  Rotif^n,  1H6.'),  in-f2,  insérée»  dans  les  Œu- 
vres  diverses  publiées  par  l'abbé  Grauet.  6*  Office 
de  la  Su.  Vierge,  iraéaif  at  françoi*,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  avec  les  sept  Psaumes  pénitentiaux, 
les  Vespres  et  CompUee  du  dmanche^  et  tout  lee  hym- 
M«  dii  BrMmrê  nmettH,  Paris,  f  6T0,  in-it.  Ou 
trouve  encore  divei-ses  | oé^rs  intiiTfs  et  françaises 
de  Corneille  dans  les  Triomphes  de  Louit  le  Juste, 
du»  les  EpMeia  Miutarum,  à  la  iooaniçe  du  cardi> 
nal  de  lUclielieu,  dans  les  Recueils  de  i^en  y,  dans 
la  Guirlande  de  Julie,  parmi  les  poésies  du  P.  la 
Itue,  celles  de  Santeul,  etc.  (  Voy.  ausri  Tes  articles 
Aluig.nac,  tUnRTTi,  Lavau.)  V.  F. 

CORiNElLI-E  (Thomas),  frère  de  Pierre,  na- 
quit, vingt  ans  après  lui,  à  Ilouen,  le  20  août  1625, 
et|  tant  que  le  grand  Corneille  fécut ,  fiil  «ppeld 
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Corneille  le  jextne.  «  C'était,  dH  VoHalre,  nn  lioniw 

«  d'un  Irès-grand  mérite  et  d'une  vaste  Htiéraiure; 
«  et,  si  vous  exceptez  Racine,  auquel  il  ne  &at  cooh 
«  parer  personne,  il  éuit  le  seul  de  son  temps  qui  fât 
«  digne  d'être  le  premier  au-dessous  de  son  frère.  • 
11  fit  ses  -'tildes  chez  les  jésuites.  Pendant  sa  rtiéifr 
rique,  il  composa  une  comédie  en  vers  latins,  qœ 
S(Mi  récent  trouva  supérieure,  et  qu'il  crut  derâir 
substituer  à  relie  (|u'il  avait  Fnifr  !ni  mi*mo  poiir  la 
distribution  des  prix.  Ayant  aciicvc  &cs  etude2i,Tlio- 
mas  vint  4  Paris,  oft  les  suoeès  de  son  frère  Vw^ 
gèrent  sans  doute  à  suivre  la  carrière  du  théâtre 
Voltaire  a  dit  qu'il  fit  tr9KU4ro\t  pièces  de  tUéitre, 
eomme  son  aloé  ;  mab  on  ea  compte  qoaranle-dcot. 
Nous  en  donnrrmis  iri  h  liste,  parce  qu'elle  ne  s* 
trouve  exacte  cl  complète  ni  dans  YS^twniel'Âte- 
démie,  ni  dans  les  Aerlkmftat  de  BeanefasmiM,  li 
dans  la  Biblioihrque  du  ThéUre-Françaîs,  attribtof 
au  <luc  de  la  Valliére,  ni  dans  les  autres  recueils  ou  ri> 
(lertoiresdramatiqiMs.  La  première  pièce  «le  TIniHi 
€ot  ueille,  les  Engagements  du  hasard,  fut  représentée, 
en  1647,  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Le 
sujet  et  les  situations  sont  pris  dans  deux  pièces  è 
Caldéron.  Le  Feint  Astrologae,  imité  du  même  «>• 
teur,  fut  joué  en  1648;  Don  Bertrand  de  Cigsrd 
(16S0),  dont  le  fonds  appartient  à  duo  Fi-anciàcâ  de 
iKoxas,  fut  représenté  avec  stuxés  à  Paris,  et  sur  le 
théiitre  de  la  cour.  Le  sujet  'If  V Amour  à  la  moif 
(1633)  est  pris  dans  une  pièce  d  Autonio  de  SoJi», 
celui  du  ^«Tfir  «Rfnnwpttal  (  1654  ),  pastorale  bv^ 
lesijiie,  dans  un  rotnrtn  s:ttirir;ne  le  Sorel,  qui  porte 
ie  mémo  titre.  Jjcs  iUuttret  Mnnemis  (  1654)  précé- 
dèrent Charm  delà  vote,  (1690),  Imitation  d'As- 
gustin  Morcto,  qui  n'ol  iiiit  nnrnn  succès  LeG'^'^'r 
de  soi  méme^  ou  Jodtlet  prince  (1635),  est  le  fuém 
sujet  que  Searron  avait  traité  ou  plntèt  déBgoié, 
sous  il'  tiiie  du  Gardien  de  soi-même.  Toutes  ce?  « 
médics,  eu  3  actes  et  eu  vers ,  offrent  des  inuiguo 
esfiagnoles.  Jusque-là  Thomas  Corneille  avait  iailé 
son  frère.  L'un  et  l'autre  consacrèrent  à  Tlialie  les 
premières  années  de  leur  carrière  théâtrale  ;  l'uo  A 
l'autre  publièrent  i  peu  près  le  même  nombre  de 
comédies,  avant  de  s'essayer  dans  la  tragédie.  Mais 
si  Thomas  obtint  plus  de  succès  que  Pierre  danssfs 
débuts,  il  resta  dans  la  suite  bien  loin  derrière  loi- 
Il  lit  jouer  cinq  tragédies  dans  l'espace  de  quatre 
années  :  TimwraU  (1656),  Bérénice  (I657\  hMtrt 
de  l  empereur  Commode  (1638J,  Don  tu,  et  Stilice* 
(IMO).  l%Noerol«  eut  nn  snooès  prodigieux  ;  on  le 
joua  sans  interruption  pendant  six  mois.  LouisXlV 
aila  le  voir  au  théâli*e  du  Marais.  La  pièce  avait  eu 
quatre-vingts  représentations,  et  le  public  ne  tanà 
de  la  redemander.  Les  comédiens  se  rebutèrent  te 
premiers.  L'im  d'eux  s'avaofia  un  jour  sur  le  bord 
du  théâtre,  et  dit  :  <  Vous  ne  vous  tassez  point  d'efl» 
«  tendre  Timocrale;  pour  nous,  nous  sommes  las  àe 
«  le  jouer.  Nous  courons  ris<|i]e  d'oublier  nos  «iMit* 
«  pièces;  trouvez  bon  que  nous  ne  le  représenliosi 
«  plus,  a  Après  ce  sncoès  inouï,  les  ami$  de  Tho- 
mas, croyant  que  désormais  il  ne  pouvait  plas  ^jo** 
ter  à  sa  gloire,  lui  conseillèrent  de  ne  plus  travailkr 
pour  le  théiire.  Les  représenUtions  de  IlkMMir 
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oeflèrent,  et  cette  pièce  n'a  jamais  reparu  sur  ia 
scène.  Le  sujet  de  Bèrinicf,  trè^^lilTérent  de  celui 
qua  traité  Racine^  est  lin'  du  mman  do  Cyrns,  par 
mademoiseUe  de  âcudéry.  Commode  obtint  aussi 
on  grand  raocès;  StiUtm.  dont  le  cànctire  e$(t 
bien  soutenu,  a  joui  Idn-U-mp^  déshonneurs  delà 
jcene.  Après  la  comédie  du  Galant  doublé,  tirée 
d^n)e  ptèee  espagnole  et  jouée  en  1660,  Thomas 
Corneille  fit  représenter  de  suite  six  tragédies  : 
Camma  et  Pyrrhus  (166t);  Maximinn,  Persée  et 
BimHrius  (i  662) ;  Antiochus{i 6Hf,;  ;  Laodice  (1 668). 
On  prétend  que  le  sujol  do  r^i»;.;»»  avait  été  donné 
à  Corneille  par  le  surintendant  Fourpict.  C'est  à  nn 
coup  de  théâtre,  pris  dans  cette  tragédie,  que  du 
BeUoy  dut  le  succès  de  n  Zelmin.  L'afOnenee  M 
si  considérable  aux  premières  représentations  de 
Camma,  qu'il  ne  restait  plus  de  place  sur  la  scène 
pour  les  actetirs.  C'est,  de  toutes  les  pièces  de  Hio- 
mas,  celle  fpii  est  la  mieux  conduite.  11  y  a  de  l'in- 
lérèt  dans  l'action  et  de  l'efiet  dans  le  dénouement. 
Hhmims  donna  k  Baron  tPAIbihrae  en  1668.  Cette 
comédie,  bien  intriguée.    soutient  encore  au  théâ- 
tre. La  tragédie  de  UMort  d'Annibal  (1 66»)  fut  sui- 
ife  de  le  Comtem  d'Orgueil,  comédBe  en  3  actes  et 
en  Tcrs  (tOTO);  de  Thémlat .  tragédie  (1672);  du 
Festin  de  Pierre  (1673).  Cette  pièce  est  la  même 
que  cdle  de  Xonèie.  Thomas,  comme  il  l  a  dit  lui- 
mème,  n'a  fait  que  la  mettre  en  vers,  en  y  ajou- 
tant fnel<fues  scènes,  et  en  retranclianl  ceUe  du 
^uvrc  et  des  traits  trop  hardis.  Tou.*  les  théâtres  I 
de  Paris  avaient  alors  une  ou  deux  comédies  du  ' 
Festin  de  Pierre.  On  y  jouait  relies  de  Dôrirnond, 
*le  Rosiraond,  de  Molière,  de  Pierre  de  Viliiers,  et 
de  Thomas  ComeOls.  Une  comédie  de  l'Espagnol 
Tirso  de  Molina  est  l'original  de  toutes  ces  pièces; 
elle  est  intitulée:  El  Convidado  de piedra  (le  Convié 
de  pierre)  ;  la  comédie  dé  Thomas  est  la  seule  qui 
soit  restée  au  théâtre.  La  tragédie  d'i4r«on#  (1672) 
fut  composée,  dit-on,  en  dix-sept  jours.  Elle  sou- 
tint la  eoncarrence  avec  le  Bâj<iz«tdeRacine,  (fa'<m 
jouait  à  la  même  époque.  Voltaire  doute  que  Hem 
ConMsille  eût  mieux  fait  le  rCAe  d'Ariane  que  son 
tAn.  On  trouve  dans  cette  pièce  des  beautés  de 
enliroent,  des  situations  qui  entraînent;  mate  il 
n'y  a  qu'un  rôle  :  la  versiQcafion  est  d'une  faiblesse 
tiuèoie  (1),  quoiqu'elle  offre  beaucoup  de  vers 
iMuietiz  et  naturels  auxquels  Umt  fart  4e  Raeiite 
ne  pourrait  rien  ajouter.  Ce  jugement  est  celui  de 
Voltaire,  et  il  n'a  point  trouvé  de  contradicteun. 
U  Jtfort  dTAetUUé  (161^  fM  jouée  neuf  fols,  et  eut 
l'honneur  d'être  reprise.  D.  Clsar  d'Avalm  (((i74) 
«si  une  comédie  dont  l'intrigue  est  espagnole,  et  le 
sujet  à  peu  près  seinMable  à       des  Mfnechmet. 

tragi-comédie  de  Circé  [imr,]  eut  quaranlfrittX 
«présentations,  et  fut  reprise  en  1705,  avec  un 
Mimaa  prologue  et  de  nouveaux  divertissements, 
|ir  fianeouit.  L'Ineofimi,  oomédle  dite  AénN-ftts 

d)  Après  iToir  entcoda  ceten,      Phèdre  adNM  I  AMs, 

J<  Im  toc,  M  C  OI  Toni  <]vi  uM  le  liUa  (min, 

Bolittti  s'étria  :  «  Ah  !  pauvre  Thorajs,  te»  Ttn,  eomnarteiwe  ecu 
*4et<»frrre.foDtMenfoirqaeUl  ii'CSiilinfatIfltdeMwwiMÂ* 
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(1075),  obtint  un  prodigieux  succès.  Cette  pièce,  à 
laquelle  travaillB  de  Visé,  reprise  en  1679  et  1708, 
fui  rrpn'^cnfee  en  1721,  au  palai£  ides  Tuileries, 
avec  xm  ballet,  dans  lequel  dansèrent  Louis  XV  et 
les  jeunes  seigneurs  de  sa  cour.  I.e  Comte  d'Eisex, 
tragédie  (1678),  fut  composé  en  quarante  jours 
(»x)y.  CAtPRE^KPE).  «  11  y  a,  dit  Voltaiie.  fjuelque 
«  chose  de  louche,  de  confus,  de  va^e,  dans  tout 
«  re  que  les  personnages  de  cette  tragédie  disent 
«  et  font.  On  ne  sait  jamais  à  quoi  s'en  tenir.  Ni  la 
«  conspiration  du  comte  d'Essex,  ni  les  sentiments 
<  dVIisabeth  ne  sont  jamais  assez  édaiida.  le 
«  veux  qu'il  me  demande  pardon;  je  ne  veux  pas 
«  demander  pardon  :  voilà  la  pièce.  Un  héros  con- 
«  damné»  un  ami  ipâ  le  pteoie,  tmemalinsse  qui 
«  -  l '  espère,  forment  un  tableau  bien  touch mt; 
f  il  y  manque  lecoloris(i).  »  Il  manque  dans  toutes 
les  pièces  de  Tliomas  GaradHe.  Ce  nn  fameiK  : 

LacrlSMftli  b  bonle,  alaen  pM  t'ééteM, 
est  imité  de  ce  passage  de  Tertullien  ;  Martyrem 
facit  causa,  non  pana.  Psyché,  opéra  (1678),  mis 
en  musique  par  Lulli,  ainsi  qoe  Bettirophon  (1679), 
ont  été  revendiqués  par  Fonlenelle.  L'opéra  de 
Mèdée  (i693)  fut  mis  en  musique  par  Charpentier. 
Thomas  ne  réussit  point  dans  le  genre  lyrique  ;  on 
prétend  qu'en  s'y  livrant  û  avait  suivi  le  conseil  de 
Racine  et  de  Boileau ,  qui  voulaient  opposer 
un  rival  ii  ^uinauU.  Bradamante,  tragédie  (169S), 
n'eut  point  de  suooès.  Les  cMnbats  d'une  femme 
r  Titre  des  hommes  !\irent  peu  goûtés  du  public, 
qm  trouva  que  l'auteur  s'éûit  trop  astreint  à  stii- 
vre  l'Arioste.  Le  Triomfà$  du  Dames,  comédie  m 
5  actes,  vu'l'^r  d'ornements,  avec  l'explication  du 
combat  à  ta  barrière,  et  de  totUe*  Ut  devises.  Paris, 
1676,  iiKl».  Cette  pièce  nfett  guère  qu'un  Inig  pro- 
giammeen  pro?p .  ivcc  des  divertissements  en  vers. 
he»  Dames  vengées,  ou  la  Dupe  de  soi-même  (1682), 
coaaédte  en  5  actes  et  en  prose,  Paris,  1(195,  in-f  S. 
C'est  la  défensr  flos  fi mmi^s  c<  iifre  la  satire  de  Boi- 
leau :  de  Visé  eut  part  à  cette  apologie.  La  Pierre 
fkilosophale,  comédie  en  6  ades  et  en  prose,  a^ 
des  chants  et  des  danses  (1681).  Elle  ne  fut  jouée 
qu'une  fois;  on  n'a  que  le  programme  de  cette 
pièce,  imprimé  la  même  année,  in-4*.  Le  Baron 
des  Fondrières  (itl86),  comédie  en  proiOf  qui  n'a 
point  été  imprimée,  et  n'eut  que  deux  représenta- 
tions. Thomas  (Corneille  tmvèilla  au  Comédien  poète 
(167SQavec  Montlleury.  U  fit  avec  de  Visé  la  Det^- 
neresse,  ou  les  Faux  Enchantev^etils  (1*)7'>) ,  comé- 
die en  5  actef  et  eu  pru^e,  qui  eut  t>eauu)up  de 
succès;  avec  Hauteroche,  I»  Bmutt  (I6SS)*  imité 
d'un  conte  d'Eulmpr  l.  ot  resté  au  théAtro  ;  et  la 
Dame  invitibh,  ou  l'Jîsprit  follet  (1684),  comédie 
fanitée  de  Cakkroo.  Tbocnss  Corneille  savait  ooo- 
duire  une  piike,  amener  les  sitiwlions  et  les  va- 
rier :  mais  son  style  est  trop  souvent  privé  de  fc«roe  et 
dlMomonie.  Il  avait  nnebdMIé  roalbem«we.  Voise- 
aoa  mpporle  que  kv  m  Ktun,  •  siflautv 

(I)  TolUIre  a  Joint  &  sm  Commentaire  da  tbéJtre  de  Purre 
CarMlll«,retoi4e&  tragédies  l'Ariant  et  du  f.'omfr  4'E*m  .  ixi 
sont  mite»  wtliMiM. 
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tiierclnit  une  rime,  tl  levait  une  b-appe,  «t  la  de- 
mandait à  Thomas  (nii  la  donnnit  niissiiôl.  On  rr- 
prodie  à  celui-ci  d'avoir  un  des  premim  «Itéré,  pur 
des  intrigues  romanesques,  la  noble  simplicité  de  te 

tragédie.  Il  n'a  eu  (|ue  trop  d'imitateurs  dans  le 
48*  siècle;  mais,  ooniute  Tobscrvc  Paliasott  aucun 
d*^  n*9.  bit  h  Cmti  fB$sex,  ni  te  beau  rÂle  dM- 
rtone.  lierre  diiiail  de  Canma ,  de  Slilicon  et  de 
plusieurs  autres  pièces  de  Thomas,  qu'il  aurait  voulu 
les  avoir  faites.  Buileau  fut  injuste  en  disant  que 
Thomas ,  empurlé  de  rcnlliousiai>mc  d'auti  ni ,  ne 
s'était  ëtuilic_'  qu'à  C(»pic'r  les  défauts  cîo  son  frère,  et 
qu'il  navait  jaiuai:s  rien  su  faire  de  raisuuuable. 
c  Le  cadi  t ,  dit  Voltaire ,  n'avait  pas  la  force  et 
a  In  prdfoiulcur  du  génie  de  l'alné ,  mais  il  parlait 
«  !>a  langue  avec  plus  de  pureté,  quoique  avec  plus 
a  de  bibicsse,  et  il  aurait  eu  une  grande  ré* 
«  piitafion,  s'il  n'avait  point  lu  de  frère.»  Le  nom 
de  ce  frurc  fut  pour  lui  un  honneur  dangereux. 
Une  vanité  peu  édairée  le  porta  â  prendre  le 
liire  iVêcuyer,  sieur  de  l'Itle.  Molière  eut  rat- 
son  de  tourner  cette  faiUesse  en  ridicule;  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  que  Thomas  s*était  fiiit  une 
(Ifnicp  liaMunIc  de  désiirucr  sou  frt^re  i«r  le  nom  de 
grand.  C  est  un  jugement  bien  singulier  que  celui 
de  Chapelain  sur  fr  jemw  CwiuiUg ,  dans  son  mé- 
moii  o  (leniandr  p.ir  CoIl)erl  :  «  A  force  de  vouloir 
«  surpasser  son  aîné,  il  tomi)e  fort  au«de8«ou8  de  lui, 
«  et  son  élévation  le  rend  obscur,  ans  le  rendra 
«  grave.  »  C'était  tout  le  contraire  qu'il  fallait  dire. 
C'est  |)our  n'avoir  pas  cherché  i  s'élever  que  Tho- 
mas est  resté  dans  le  genre  médk)cre.  Il  sollicitait 
depuis  lontrtruips  son  entrée  à  l'Académie  française. 
En  f685,  son  frère  mourut,  et  il  lui  suocédi».  UmvIc 
rapporte,  dans  ses  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (Janvier  IMS),  que  Racine,  directeiu'  dç  l'A- 
cadémie, apporta  quel»ine^  retard»  à  la  réct  ption  de 
Thonm ,  et  i|u'il  demanda  et  obtint  une  surséance 
de  quinze  jours,  parce  que  le  duc  du  Moine  «  lémoi- 
«  fînait  quelque  inclination  à  èti*'         coitis  illH<î- 
a  tre.  n  11  etUt  été  singuliei'  qu'un  prince  enfant  eût 
été  choisi  poor  succéder  an  vieUiC  Corneille  \  mais  le 
nd  trouva  le  prince  trop  jeune,  et  Thomas  fut  l'ecu 
à  runaoiinité.  «On  eût  dit,  remarque  de  Do^e, qu'il 
«  s'agiaaaft  d'une  succession  qui  ne  regardait  (|ue 
«  lui.»  Rai  ifi'  lo,;;i  Thomas  d'avoir  toujours  ele  uni 
avec  son  frère  w  d'une  amitié  qu'aucun  intérêt,  non 
«  pas  même  aucune  émulation  pour  la  gloire,  n*a- 
s  Vait  pu  altérer  ;  »  et  après  avoir  tait  un  magnifi- 
que Éluge  du  grand  Corneille ,  avec  <|ui  Thomas 
avait,  disait*il,  tant  de  confiirraité.s,  il  ajouta  :  «  C'est 
«  cette  conformité  r|ue  nous  avons  tous  eue  en  vue, 
«  lontiue  tout  d'une  voix  nous  vous  avons  appelé 
«  pour  remplir  sa  place.  »  L'Académie  n  avait  ftoint 
encore  publié  son  fameux  dictionnaire.  Elle  s'oecn- 
pail  en  niéiiic  temps  de  rédiger  des  oliservations  sur 
les  Remarques  de  Vaugelas.  Corneille  était  un  ex- 
cellent grammairien;  il  publia  leb  JtmMtrfMS  de 
Vau-cla-,  ;u.>r  (îcs  note<!,  en  (687.  Il  prit  une  part 
active  aux  iiav.iuk  du  uiciionnaire ,  qui  fut  publié 
«n  16M ,  et ,  ooiflme  l'Académie  n*«vait  pu  jugé  à 
prapoe  de  rapporter  les  termes dct  «ris  «des  aciea- 


ces.  Corneille  composa  de  ces  mêmes  termes  ne 

(lii  tionnaire  (pii  pnrut  la  môme  année,  ru  ticur  vo- 
lumes in-fol.,  comme  supplément  à  celui  de  l'Aca- 
démie. On  peut  r^jarder  l'ouvrage  de  Corneille 
comme  In  première  base  de  celui  de  Clirunbers  .1  J  - 
V Encyclopédie.  Eafm  Corneille  avait  été  un  des 
commissaires  nommés  pour  terminer  les  démêlés  de 
Furetière  avee  ses  confrèns,  et  il  siège. lil.  ;ivec  n  ;- 
cine  et  la  Fontaine,  parmi  les  vingt  membres 
qui  prononcèrent  rexdniden  de  cet  acadétnlcko. 
{Voy.  FcnETiÈiiE.)  Corneille  reçut,  en  1691  ,  son 
neveu  Fontenelle  à  l'Académie  :  a  Ce  que  V04b 
«  m'êtes ,  lui  dit-il ,  me  fermant  la  bouche  sur  et 
«  qui  .serait  troj»  â  votre  louange,  vous  ne  «levez  ai- 
«  tendre  <|u'iui  épant  liemenl  île  errur  sur  le  bonfiew 
«  qui  vous  arrive,  des  senlînieuts  et  non  des  louin- 
«  ges.  »  Th.  Corneille  travailla  lorttrtetiips  au  Mer- 
cure galant  avec  de  Visé,  qui  était  .son  ami  (!).  Il 
était  avancé  eu  âge  lorsqu'd  fut  reçu  meulière  d« 
l'académie  des  belles-lettres,  et  bientél  après  il  par* 
dit  la  vue.  Il  mourut  aux  Andelys,  le  8  décembre 
1709.  Sa  réputation  était  encore  si  grande  au  coui- 
menoement  du  i9  siècle,  que  fa  Uotte-Boudart  ne 
craignait  pas  de  dire  d.ms  .son  discours  de  r6ce[)dofl 
Â  l'Académie  française  :  «  C  est  au  frère ,  c'est  au 
«  HvtU  de  oe  grand  Immme  que  je  succède  anjour- 
«  d'Iuii  (2).  »  l  a  niéiiiuire  deTiionias  Corneille  euil 
prodigieuse;  il  récitait  ses  pièces  dans  le  monde 
sans  p(>rier  même  avec  lot  le  manuscrit.  «  Il  était, 
«  dit  de  Bozo,  d'une  conversation  aisée;  ses  exprès- 
a  sions  vives  et  naturelles  la  rendaient  légère,  sur 
a  quelque  sujet  qu  elle  roulât.  H  joi^ait  k  une  po- 
«  liic$.se  surprenante  un  caur  teudié  qui  k  livrait 
«  aisément.  »  l.a  Moite  le  peint  «  sage,  motlp^tf. 
p  attentif  au  mérite  des  autres  ,  et  cliarmé  de  leur:» 
«  succès.  »  De  Caillerai  hil  trouve  «  un  génie  féoswi 
«  (  t  Iniwieux ,  des  luœurs  simples ,  douces .  jo- 
«  ciabk'S  (3).  »  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
1«  OBwm  dramatiques,  Paris,  1683,  IMS,  ITBC, 
17'2'2,  et,  sous  le  titre  de  Poimes  dramatiques ,  pt:- 
biié  par  Jolly  ,  1758,  5  vol.  in-12.  11  y  a  tl'nutres 
éditiens;  celle  de  47SS  pasae pour  bi  phia  complète 
Presque  toutes  les  i)ièce8  de  Tiioui.is  r<iriiei!Ie  o:it 
,  été  imprimées  séparément.  Ses  Chefs-i' oeuvre  se 
•  trouvent  i  la  suite  d'un  grand  nombre  d'éditions 
de^  Œtivf'  S  complètes  ou  (!e>  Œuvre*  cAotnVs  de  ««n 
fi-èrc.  (  Voy.  l'art.  précédeiU.J  %'  Les  quatre  premien 
livres  des  Métamorphota  drOtiie,  tnduftet  m  «m, 
Paris,  1669,  in-12.  y  Pfèees  choisies  d'OriJf,  fr*> 
dutftw  en  ven,  Paris,  1670,  in-12  :  oe  «ont  sept  hé» 

{I)  Lediscoiir>  itc  récf  ption  do  l,i  lîrnyÎTp  araiit  tli'  ttiaîtrj't^  ifjn 
te  tttieure  S'slani,  t  auteur  <le«  Cûraneres  a|iprla  injQriciiseBHrv 

Cnrnt'iiii'  (  t  (le  \  tiélt$ geeeUere» Dm èfigime ciwiiw te Hemmt 

tst  im\  lenuriitic  : 

De  Vi»4  r-B  fait  ta  nrurrUar^i 

Bt  CtrMtU*  M  Mttw  M*  4«(U. 

12)  Fonlmlk,  dool  Kacine  avait  uavmé  IVIecttOB,StaplM  a 
cesttmM:  t  Je  tins,  pur  le  lioiikcw  il«  in  mlsHsee,!  is  sni 
«  MM  qil,  ém  b  aobte  ccptee  Set  fittiwtiew  île  téfUe, 
s  ^jeee  taoïka  saua  smuls  Le  moi  tffae*  tua  inf  kn,  et 
Traklet  laHBésie  oliMrre  qu'n  sapposaoi  que  Corneittei 
Racine,  deoxgrandf:  homraes  ne  s'cffiaui  \^s. 

(S)  Il  lai&u  sue      qui  épcnua  M.  de  liarsiiif,  Hwiuti 

frssfsii,  dMt  te  tBtfW  iMitts  STMiB  Mmis  4s  liTwr  il  fia. 
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rofdes  ei  se    îlétles.  -i^  Rmerqmu  di  M.  é»  Tmt- 

yltu  sur  lù  langue  française,  avec  det  nolei,  Paris, 
{Gifî,  2  vol.  in-i2;  Rotterdam,  1690,  2  vol.  in-iS; 
Paris,  3  vol.  in-12.  o°  Dielionnaire  det  ArU 

fl  des  S  neet,  pour  servir  de  supplément  au  Dic- 
timnairf  de  (' Académie,  VayU,  1694,  1720  et  1732, 
tïol.  in-foi.  Fotitetiellc  revit  celle  dernière  édition, 
qu'il  angmeiila  surtout  pour  les  artirles  de  mathé- 
matiques et  (]('  .sii|iu'.  C  Les  MiUamorphf^'r'! 
d  Ovide  mises  en  ven  fi  ançais,  Paris,  1697  et  1701), 

3  vol.  in-12,  fiff.  ;  Lié?e,  1698  ,  3  vol.  in-6»,  fig. 
Celte  traduction  .  aujourd'liui  nég?if:éc  ,  n*est  \m 
sans  mérite,  et  Dc-saînlange  en  a  connu  le  prix,  puis* 
ipi'll  en  a  eropraoté  douw  on  ifoMn  cents  ven. 
7*  Obsen-aliouf  df  C Académie  françiiise  sur  les  He- 
marquet  de  M.  de  Yûugelaê,  l^rU,  1704,  in-4°;  la 
B»re,  1705,  9  vol.  In-IS.  8*  DfcfioimaiW  wriv«r- 
jfi.  géographiipie  ft  hisloriiixte,  Paris,  1708,  3  vol. 
iq  [o1.  Ce  (iictkiQuaiie,  auquel  il  Iravailia  pendant 
plus  de  quinze  «ns^  était  beauomip  plus  étendu  et 
meilleur  que  ceux  qui  l'avaient  précédé.  La  Marti- 
fliére,  Deciaustre ,  les  continuatt^urs  de  Moréri  et 
fi^bé  Expilly ,  y  ont  puiw  comme  a  une  source 
féconile.  Tlioiiias  Cui  neille  donna  une  édition  aug- 
menter (ic  V Uisloire  de  la  monarchie  française  sous 
le  règne  de  Louis  XI Y,  par  de  Hiencourl,  Paris, 
leOT,  ô  vol.  iii-ti>.  V  -  VE. 

(.OHM  i  LLK  (MiLUF.r,),  peintre,  né  à  Paris,  en 
iii^VI,  Tut  lilsi  et  cléve  d  un  peintre  assez  eoliroé,  qui 
•rail  élé  l'un  des  doute  piêmiert  membrea  dé  IV 
faderiiie.  Dès  sa  jcimesse ,  il  donna  des  preuves  de 
u^ient,  remi»orla  le  prix  de  peinture ,  et  aile  étudia- 

4  racadénii«  de  Rohm.  Il  qnilia  cet  éttbUaaenMit 
par  amour  pour  rindépendnncn,  et  s'occupa  i  copier 
ua  grauU  nombre  de  tableaux,  donnant  toujours  la 
préfiSfcnoe  è  cens  des  Canaefae.  k  son  retour  é'U 
lUe,  il  fut  a<lmis  nx  1663  dans  rucadcnnie  de  pein- 
Uire.  Son  morceau  de  réception  était  l'esquisse  d'un 
IsUeMi  qu*it  fiûsatt  alors  pour  Notre*Da«c ,  et  qui 
reprcsenif  la  Vocalion  de  S(.  Pierre  el  de  St.  Paul. 
11  Mourut  à  Pariâ,  eu  ilOb.  ^on  talent  était  supé- 
rieur i  edul  de  la  plupart  do  ses  contemporains  ;  le 
roi  et  le  dauphin  aimaient  ses  ouvrages;  ce  fut 
inéine  le  dauphin  qui ,  voyant  que  l'on  n'avait  pas 
longé  à  l'employer  pour  les  peintures  des  Invalides, 
lui  lit  donner  une  chupelie  qu'il  peignit  à  Tresque. 
Les  amateure  rcclicn  haient  ses  tableaux  ;  il^  reron- 
naissaiciit  que ,  parmi  les  peintres  qui  ont  2>uivi  la 
iiianiéi-e  des  Cnrrache,  peu  avaient  auMi  Men  saisi 
Icnr  ^'oût  d<'  dessin  grand  el  correct,  leur  coinposi- 
iiotrnuble  et  sage,  leurs  ex(Hre8aioOii  pleines  de  Jus- 
texe,  leur  pineeau  brge  et  leur  ooloria  vigoureux, 
Tt",nir(1(*  par  lotis  Icb  bons  juj^cs  comme  le  plus  pro- 
pre aux  j»u]eU  historiques  el  sacres.  La  réputation 
de  Midipl  Corneille  n'a  pas  été  de  son  tero|»  ausd 
irrandc  qu'elle  devait  IVtre,  |«rce  que  cet  artiste, 
doué  d'im  caractère  doux  cl  niodc»te,  ne  Joij^il  |jas 
A  ses  talents  celai  de  les  mettre  on  vo^^ue.  Admira- 
■<iir  ile>  Carraclie ,  il  n'évita  pas  assez  ces  teintes 
n:oabnu)ics  que  le  tcuipa  a  souvent  communiquées  i 
IcHta  laMeaux.  Les  lumièi  es  soui  trèTrares  dans 
wm,  «t  il  7  ligne  en  général,  Jusque  d^na  tes  car- 
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nattons,  un  ton  vl<rfet,  plus  fait  pour  repousser  Pœi' 
que  pour  l'attirer.  Pn»que  toujours  aussi  son  dessin 
laisse  à  désirer  smis  h  rapport  di-  la  srice  et  de  l'é- 
légance, surtout  dâtkÀ  ICÀ  extrcmiléâ  dtm  ligures.  Ili- 
clMlGarncille  eût  pu  se  faire  un  non  par  ses  srales 
gravure!!.  L'esprit  et  la  fermeté  de  .«eseaux-rorlesel 
la  correction  de  son  dessin  font  rechercher  le  petit 
nombre  d'estampes  qu'il  a  fait  paraître ,  soit  d*S|irès 
quelques  {^rnnds  maîtres,  <?rnt  d'uprés  ses  propres  la* 
bleaux.  Se.s  principaux  ouvrages  de  peinture  furent 
feits  potir  des  nnisons  royales  ou  des  églises,  et  phi» 
C(S-  dans  rurigine  à  Paris,  Lyon,  Versailles  et  Fon- 
tainebleau. lU  ont,  pour  la  plupart,  êié  perdus  pen- 
dant la  révolutiott.—  Json-Sstpttile  CoBNKitLB,  son 
fi'df  ,  na'|iiit  à  l'aris,  en  I64G,  eut  aussi  suii  père 
pour  premier  mal  Ire,  et  (it  le  voyage  de  Morne. 
L*aeadémw  le  reçut  en  4976,  et,  dans  k  suHe,  ta 
nomma  professeur.  II  travailla  principalement  pour 
les  églises  de  Paris,  et  momiit  en  1695.  Cet  ar^ 
liste  a  publié  des  ÊIAnsnIs  de  peinture  pnuiqve 
im,  111-12.  D-^. 
CORBEILLE  ££  IlLESSEfiOIS.  Yoyn  fiiM- 

SKBOIS. 

CORNBIO  {Pierre),  senlpienral  pdnlrefspn- 

gnol.  Frtyf:  I>L'QL"K  COUNBJO. 

COUiSEJO  (l'ibuaà,},  historien  espagnol,  connu 
sous  le  nom  de  Csdin»  Corn^  ds  Pedvasta,  enliï 
dans  l'ordre  des  carmes,  fut  reçu  à  runiveisilé 
de  Selamanque ,  sa  patrie ,  où  il  prufc&<)a  Ja 
Ithilosoplne  et  la  titéoiogie ,  et  lemplit  ensuite  les 
premici-es  cliargcs  de  son  ordre.  Il  se  trouva  en 
France  du  temps  de  la  Ligue,  dont  il  se  montra  le 
xéié  partisan;  Il  en  a  laissé  l'Iiibtoire  en  espagnol, 
depuis  1 583 jus<|u'en  1590,  publiée  i  Paris  en  1590, 
sous  le  titre  de  Compendio  y  brève  Relucion  de  la 
HçM^  ete.  Lldsiorien  deHiou  n'en  loue  pas  rexaeti* 
lude.  Cornejo  mourut  leol  mai':»  1618.  Il  laissa  aussi 
une  Histoire  des  guerre$  de  Flandre,  traduite  de 
res|)agnol  en  français  par  G.  Cliapuys,  de  Lyon, 
1578,  in-S».  —  Un  autre  Coi  NEJO  [André],  cliov  tlier 
de  St-Jaeques,  membre  du  conseil  du  roi  d'l:.spa- 
gne,  etc.,  u  publié  :  4*  JKectoiwnb  hitUirieo,  y 
reufc  (Ici  dt  recliu  liealde  Espaita,  Madriil,  ITT9,  en 
grand  in-4°  ;  Apendiee  al  Ûicàomrio  historico  y 
forense,  etc.,  Madrid,  1784,  grand  in-4*.  B—P. 

COH^ÉLIÂ,  dame  romaine,  de  l'illustre  ramille 
du  mémo  nom,  et  que  l'histoire  accuse  de  crimes 
aussi  odieux  tiu'extraordinaires.  L'an  423  de  Rome 
(331  avant  J.-C.),  dans  le  temps  où  une  épidémie 
désolait  ccUo  ville  ot  sts  environs,  OU  fut  frappé d'cton- 
nementi;!  J  tfUoi  eu  voyant  que  les  princijiaux  patri- 
ciens périi).saient  successivement  par  des  maladies  dont 
les  symptômes  étaiein  lu-,  iiahius.  Cepeinîanl  il  était 
difiicilede  ne  \m  uiUibucr  leur  uiori  ùk  contagion, 
puisqueretnpoisonneroeni,  ce  «:rimc  dont  il  est  trop 
souvent  queJîtion  dans  les  annaK  î.  de  l'Italie  inoderrR-, 
était  alors  à  peii»  connu  à  Rome,  et  que  l'on  ii  avait 
pas  m^ne  songé  i  le  punir  par  une  loi.  Dans  la  dou- 
leur gc'néral  une  femnic  cs'  lave  se  présenta  à  l'é- 
dile curnio  Q.  Fabius,  ni  accusa  d'enipuisoimement 
i  de  vingt  dames  tomainesi  désignant  spéciale- 
meut  conune  celles  qui  dirigeaient  cet  affreux  cow* 
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pïot,Corn{^!ia  et  Ser^.aatre praticienne.  Si  l'on  en 
croit  plusieurs  auteurs,  le  iK»ntNre  des  femmes  que, 
ptr  «iHa  deeette  dénoiMiaaeD,  TCMumt  «upa- 
bles,  fut  de  cents^  ivante-dix,  ou  même,  selon  quel- 
ques autres,  de  (rois  ceat  .&uixaiitfr-«x.  Cornélia  et 
Sergia  ataft  été  surprises  compomt  teura  Amestes 
breuvajîes.  Amenées  devant  l'assemblée  du  peuple, 
elles  soutinrent  que  c'étaient  (tes  remèdes  salutaires. 
L'esclave  alors,  seToyantaceuséede  ta»  témoignage, 
demanda  qu'il  fût  ordmmé  aux  deux  dames  d'avalcr 
leors  potions.  On  prit  ce  parti;  mais  avant  de  s'y 
soumettre,  elles  sollicitèrent  la  permission  d'avoir  une 
eonférence  avec  les  antres  accusées.  Lorsqu'elles 
l'eurent  obten»!",  totjtes  burent  le  poison,  évitantainai 
une  nioi  t  plus  iionteuse,  cl  pcut-èiie  plus  cruelle. 
Lei  Romains  crurent  voir  dans  cette  conjuration  un 
signe  de  !a  rol^r?  cr}çMc,  et  rhcrcbèrent  àap^i'icr  les 
dkttx  en  nomuiant  un  dictateur  pour  attacher  le 
«ianaaiempla  de  Jupiter  Capitolin,  cérémonie  k  la- 
quelle on  avait  fîcjà  eu  quelquefois  recours  dans  les 
temps  de  calamiié  publique.  Cn.  Quin^us  fut  élu,  et 
abdiqua  immédtetement  après  s*êtreaequitléde  eetm 
fonction  pipuse.  Le  crime  d^s  dames  romaines  est 
|»^uté  avec  des  circonstances  propres^  bire  soup" 
fonner  la  véradtd  toliUorfens;  le  «mabredes 
coupables  surtout  donne  à  ce  fait  un  air  de  merveil- 
leux. Tite*Live  avoue  que  plusieurs  écrivains  n'en 
parlent  pas,  et  on  peut  observer  que  l'époque  où  l'on 
place  cette  singulière  histoire  appartient  encore  i  ces 
premiers  tetnps  df*  Wome  dont  les  événements  ne 
paraissent  pas  autlicauquc::^.  Cependant,  ce  qui  e&t 
arrivé  en  France  en  1679  ne  permet  pas  de  r^eter 
absolument  leiéeit  de  Tild-i4Te.  (ffly.  Baintil- 

UEHS.)      ,  D— T. 

CORRÉLIE,  femme  de  TIbérius  Graochos,  per- 
sonnage consulaire,  éfrtit  fHIe  du  premier  Scipion 
l'Africain.  Elle  est  plus  connue  comme  mère  de 
lIMrius  et  de  Oaitts  Gneehus.  Resiée  tenve  avec 
douze  enfants,  dont  neuf  moururent  jeunes,  elle  re- 
fusa de  devenir  femme  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte. 
Elle  prit  un  soin  particidler  de  l'édoeadoii  eee 
fils  Tibérins  et  Caïus  :  c'étaient  les  jeunes  Romains 
les  plus  accomplis  de  leur  temps.  Us  devaient,  dit 
Cîeéron,  l'élégance  de  leur  âoeoiiea  aux  leçons  et 
aux  exemples  de  leur  mère,  femme  de  l'esprit  le  plus 
cultivé,  et  dont  les  lettres  étaient  lues  et  admirées 
longtemps  après  sa  mort,  pour  la  pureté  de  la  diction. 
Les  deux  Gracclius  faisaient  tout  Toigueil  de  leur 
mère.  On  racont*'  ([u'iinf  dame  rampanîenne,  qui 
la  visitait,  lui  ayant  étale  tuub  ^ls  Lijuaï.  ei  tous  ses 
jofuiix  ,  et  lui  ayant  demandé  à  voir  les  siens,  Cor- 
nélie,  en  lui  montnni  ses  deux  fds,  lui  dit  :  «  Voilà 
«  mes  bjjoux  et  mes  ornements.  »  11  lui  fut  élevé,  de 
aon  vivant,  une  statue  avec  cette  iiueripiion  :  Cor- 
nélia mater  Gracchorum.  (Foy.  Gracchits.)  —  Cob- 
nàLii,  tille  de  Cinna,  (Ut  la  seconde  fcimue  de 
iules-César  et  la  mère  de  Julie,  qui  épousa  Pompée. 
Il  lui  était  si  attaché,  que  le  terrible  Sylla  ne  put 
obtenir  de  lui  qu'il  la  répudiât  :  il  la  perdit  étant 
qnesteur,  et  II  en  flt  féloge  Itanèlwe  fe  la  tribune. 
riutar(|uc  fciit  observer  que  Jules-César  fut  le  premier 
Boiuaia  qui  ttt  réloge  public  d'une  fetiuue  aussi 
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jefin«,  et  que  pur  là  U  gigna  lei  cœurs  de  la  mnW 

tiiude.  Q— R— T. 

CORNÉLIE.  Foirez  PoMVis. 

CORÎNFî.IK,  première  vestale  sous  le  règne  de 
Domitien,  fut  convaincue  d'inceste,  et  enterrée  toute 
vive.  Pline  dit  qn^éUe  flit  condamnée  sent  avoir  été 
entendue,  et  que  l'empereur  avait  voulu  qu'elle  pé- 
rit, pour  que  son  règne  fût  marqué  par  le  supplice 
d'une  veetole.  Suétenene  dit  rien  qui  puisse  nené- 
diter  cette  opinion  ;  il  observe  (juMle  av[iii  été 
absoute  autrefois  d'une  pareille  accusation,  et  laisse 
entendre  que  ee  ftit  un  acte  de  jusiioe  sivère  plutàt 
qu'un  acte  de  cruauté.  Au  moment  où  elle  descen- 
dait dans  la  fatale  fosse,  sa  robe  s'étant  accrochée, 
elle  se  retourna  et  se  débarrassa  avec  autant  de 
tranquillité  que  de  modestie.  Le  président  Héiiauh 
est  auteur  d'une  frapédie  intitulée: Com^/ie  vestale, 
qui  lui  jouee  sans  succès  au  Tliéâtre-Frani;ais  eo 
1715,  et  imprimée,  en  Anf^dene,  1768,  io-t*. 

(Foy.  IlLXAfLT  )  Q— R — Y, 

COKîNi:^iO  (Flamiuo).  Yoyts  Coa»Aau  ou 

COBNIB. 

CORNÉLIS  (CoRWliM.K^  .peintre,  né  à  Harlenj, 
en  IfiOS,  puisa  dans  cette  vilie  les  premiers  prind» 
peede  aonart.  Fort  jeune  eneore,  il  entreprit  d*allcr 

en  Italie;  mais  divers  obi^tacles  ayant  interrompu 
son  voyage,  il  revint  en  Flandre,  et  s'arrèu  à  Ao* 
vers  ;  les  éludes  qu'il  y  flt  &  Técole  de  François  Per^  ; 
bus,  puis  à  celle  de  G  il  le  C  i^-nt  i  perfertionnéreat 
beaucoup  sa  manière  de  pom  li    II  traita  avec  suc-  I 
oès  l'h  stoire,  le  portrait  et  même  les  fleurs,   boa  \ 
retour  à  Harlem  fut  signalé  par  un  ouvrage  consi- 
dérable, représentant  h  Cftmpagnie d«$  arquebtuiert: 
ce  Laijlcau  capital  excita  la  surprise  et  raduiiration 
de  van  Mander,  qui  se  trouvaitalwidMtsceU»  iritte. 
«  En  cfn  t,  (lit  Descamps,  l'ordonnance  en  est  belle, 
«  la  couleur  excellente,  les  mains  d'un  beau  dessin, 
«  les  expremieae  nobles  ;  ce  ne  sont  cèpendÉBl  que 
«  des  portmtts,  mais  tracés  par  le  génie  de  This- 
«  totre.  »  Gomeiis  avait  formé  son  goût  sur  la  nature, 
qn*il  imitait  Ndèlement,  etsnr  lescheM'ŒOVfede 
l'nntiquc,  [lont  i!  s'était  procuré  des  plâtres,  pourse 
dédommagu'den'avoir  pu  étudier  les  originaux;  ausa 
son  demin  était  eomet,  exempt  d'affecutioa,  et  il 
]  eiidàit  très-bien  les  dififérencesque  présente  le  oa, 
suivant  les  sexes  et  les  âges  :  ce  mérite  brillait  snr- 
tout  dans  une  grande  scène  du  Déluge,  qu'il  cxéoita 
deux  foi5  avec  toute  l'babileté  qu'exige  un  pardi 
sujet-  Pou  de  peintres  ont  pins  trav^illt'  et  ont  élé  , 
pluâ  iuues  que  Conieiis  ;  ses  pioducliuub  nombreu- 
ses, en  grand  etenpetii,éuientenlevto  par  les  ame> 
teurs,  ei  elles  sont  devenues  très-rares  dans  le  com- 
mei-ce;  il  les  luaiquait  par  6\  Cou  parC/^.  Les 
alerin  de  Vienne  et  de  Dresde  nnfemMiitpli> 
sieurs  de  ces  f;ib!eaux.   Muller  et  Goitzius  oot 
beaucoup  gravé  d'après  ce  maitie»  mais  ils  parait- 
sent  lui  avoir  prêté  leur  manléin.  On  dMtingueeutte 
l' s  plancbes  de  Goitzius  quatre  plafondsrie  ^u  rp'rce 
de  jîtwtale,  la  Chute  d'iaere^  celle  de  Phaéio»  et  le 
SuppHet  d*ltrion;  et,  dans  les  ptanehea  (te  Hulter. 
une  vaste  composition  représentant  la  Fortune  gyi 
ittiribue  tnt$ttlmetu  tei  bienfaits.  Coroéiii  UiOUiiU 
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ta  1658.  — £/fnn  CoKHÉLis,  son  ttéie,  «culptauret 
peiBiie,  voyagea  «n  Ildie  et  en  Eipagne.  Il  réunif 
*  Mil  prine^emeiit  dus  lc$  mrinei  et  les  paysa- 
iM.  V-T. 

OOHNEtlUS  CXMSDS.  ToifttCmsva. 

CORNELirS  (ChéUs),  ingénieur  nmiain,  com- 
lemporaîn  de  Vitruvc,  Tul  cimrgé  par  Auguste  de  la 
coofection  et  de  IViitrctien  des  balistcs,  des  caiapul- 
Ml  et  attires  machines  de  guerre  employées  par  les 
armées  romaines.  MarcusAuiélius,  Publias  Mi  nid  i  us, 
et  Viiruve  lui-niémc ,  lui  étaient  associés  dans  ce 
tnvaiL  —  Sous  le  règne  de  Vespasien,  un  antre 
CoBVELiDS  {C.  Finit  !  'C  dibiiiiî:ua  dans  la  peinture, 
et  peignit,  de  coucei  i  avec  xVuiu^  Priscus,  autre 
peinin  reDommé,  le  temple  de  l'Homiear  et  de  la 
Vertu  «pii^  rr  prince  faisait  i(  '  ili!:r  On  trouva  que 
tes  tableaux  d'Aititis  se  rapproctuètem  de  la  manière 
des  aadent  maUree.  Le  nooi  <l*un  troisiéine  Coa- 
MLîL?  (Nrtfuminuj),  sculpteur,  se  lit  dans  Apulée, 
eteeu.\  de  deux  architectes,  appelés  Publiub  Cornélius, 
Aaient  giavte  sur  une  inèeripltoii  rapportée  par 
Gmter.  L— S— k. 

COaMELlUS  P^LFOS,  historien  laùn.  floriiî^it 
«n  César  et  Auguste,  et  mourut  pettdant  le  règne 
de  ce  dernier.  On  ignore  entièrement  les  détails 
de  sa  vie.  Un  passage  de  Pline  le  naturaliste  nous 
apprend  qu'il  était  né  sur  les  bords  du  Pô  :  ce  qui 
nous  explique  pourquai  Catulle  lui  donne  le  surnom 
i'Ilaiien,  et  Ausone  celui  île  Gaulois,  puisque 
le  pays  qu'arro.se  Ui  l'o,  reuferiiic  diin-)  l'ilaiio, 
,  formait  la  tlaide  Cisalpine,  Cornélius  ISépos  lu» 
l'ami  intime  de  Catulle,  qui  lui  a  adressé  une  du  ïves 
plus  jolies  pièces  de  vers;  UeCiccron,  qui  admirait 
Wi  lalent  ;  de  PompoDius  AtHenf*  atupiel  il  dédia 
uo  de  ses  ouvrages,  et  dont  il  a  écrit  la  vie  ou  plu- 
kit  le  panégyrique,  rious  apprenoœ  par  les  lettres 
lie  GieéRio  que  Gtiméliui  Népoe  {n'aîmail  pas  les 
licriu moraux  et  purement  philosophiques  ;  son  génie 
le  pbilait  vers  la  science  «les  faits  et  Téiude  de  l'his- 
loire.  Aucun  dea  ouvrages  qu*ll  avait  composéi  dans 
ce  genre  n'est  j)arvenu  en  entier  jusqu'à  nous; 
voici  la  li&te  de  ceux  que  des  extraits  ou  des  cita- 
tioea  nom  ont  bit  connaître  :  Viei  dei  grands  eapU 
taines  de  l'antiquité.  Les  érudits  s'accordent  aujoar- 
d'iiui  a  attribtier  n  (lornélius  Népos  l'ouvrage  que 
nous  possédons  sous  ce  titre;  mais  tout  concourt  au 
contraire  ù  nous  le  faire  considénr  eûoune  l'abrégé 
fait  par  jEtiii lins  Probus,  d'-  l'ouvrage  plusconsiiléia- 
l>le  que  Coiiiclius  ^lél>os  avait  composé.  Tous  le^  ma- 
nuscrits de cea  viea portent  entête  le  nom  d'iEmi- 
lius  Frobus,  et  non  celui  de  Cornélius  Mépos;  et 
deuie  fera  de  eel  JEmiliu»  Prohus»  dans  l^uels  co 
gtaounairien,  da  aiède  de  ThéodMe,alie8tei|ue  son 
pire  et  son  grand-père  l'avaient  aidé  à  transcrire 
i'oaviage  qui  porte  son  nom,  cmiirment  l'imitulé 
dca  mannwrlta.  Les  premiers  éditeurs  se  sont  eon> 
formés  aux  manus<Mit.s,  et  c'est  sous  le  nom  d'^mi- 
iius  Probus  qu'André  d'Asola  (  beau-pèrc  il'Alde 
Minuce),  Loogueil  et  Lambin,  ont  publié  ces  vies. 
Ceux  qui  sont  venus  après  ont  cru  iBOS  doute  rele-' 
wriinporlanee  de  leurs  ti  r»v,Hix  sur  cet  abréj:",  en 
MHlcuani  que  c'cidit  cciui-ia  mcuie  que  Guiué-  ' 
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lius  avait  composé  ;  mais  la  seule  raison  quiia 
en  ont  donnée  est  le  pureté  du  style.  Bit<n  <1<me  ai 

dîRicile de  s'approprier  les  expressions  et  la  rn.inière 
de  l'auteur  que  l'on  abrège  ?  £t  le  plus  grand  nom- 
bre des  abréviatenra  ne  sont-lls  pas  de  simples  co- 
pistes, qui  transcrivent  par  parties  les  paires  et  les 
phrases  de  l'auteur  qu'ils  veulent  réduire  ÎD'aillenra 
les  commentatenraont  remarque,  quoique  tréa-rave- 
ment,  dans  l'ouvrage  d'jEmiliua  Ptobua  quelquea 
mots  qui  n'appartiennent  pas  aux  sièrlM  Hassiqin«,«i, 
des  tournures  peu  élégantes,  des  temps  de  \erLies 
mis  les  uns  piiiir  lea anMa,  et  surtout  un  emploi 
maladroit  du  pronom  personnel  qui  pi  orluit  l'am* 
pbibologie  et  l'obscurité,  et  traliit  un  cerivain  peu 
exercé.  Les  peraonnages  lea  phi*  oonnui;  et  les  bita 
les  plus  importants  s'y  trouvent  quelquefois  confon- 
dus, et  il  y  a  des  erreurs  grossières  de  chronologie. 
Quand  oo  8*est  eonvaîoeu  de  la  vérité  de  ces  obeer' 
vations,  il  devient  iniposible des  reconn, dire,  dans  ce 
maigre  et  fautif  abrégé,  l'un  des  plus  savants  et  des 
plus  élégants  auteurs  de  Tantiquîté,  celui  que  Pline, 
Phitarque  et  (ilusieurs  autres  citent  avec  le  plus 
grand  respeU  sur  les  matières  les  plus  graves,  'et 
au'iuel  Gcéran  donnait  répithéte  d'xogpsrc;  (  im- 
mortel ) ,  celui  que  Pomponius  Atiicus  voulait  placer 
au  premier  lang  comme  écrivain,  après  Cicéron. 
St-Réal,  qui  ne  jugeait  Cornélius  Népos  que  d'après 
cet  abrégé,  disait  que  c'était  un  siénie  fort  médiocre, 
sans  se  Hr.uter  le  moins  du  monde  (iin'  le  véritable 
auieui  (le  l'uuvrage  sur  lequel  il  appuyait  son  juge- 
ment était  un  obscur  grammairien  du  4*  siècle,  les 
vies  des  ^rraïuJs  capitaines  que  Cornélius  ?Ji''p(.s  avait 
composées  n'étant  pas  parvenues  jusqu  à  nous.  L'a- 
br^  qu'en  •  Ihit  JBwîliua  Probus  est  cependant, 
malgré  ses  défauts,  un  morceau  précieux.  D'ailleurs 
il  est  clair,  fort  court,  et  uès^opre,  par  consé- 
quent, à  être  mia  entre  lea  mains  «le  bi  jeunesse  : 
c'est  ce  qui  lui  a  valu  l'Iioimeur  d'ttre  bi  souvent 
reiuiprimé.  Noua  ne  citerons  ici  cjue  les  princi(ialt!s 
éditions:  'Venise,  NfeobaJenson,  1471,  in-4'',  édition 
pnncepi ;  elle  commence  ainsi  :  A:tniln  Probi  viri 
clarisiimi  de  Vita  exaUentium  liber  tncipïl  fdiciler; 
et  à  la  lin  ou  lit  dans  la  souscription  :  Probi  J\milii  de 
wnmmeaeàtaUiwn  Vita,  etc.;  Leydc,  1073.  iu-b°, 
oim  nniif  rariorum,  Paris,  1673,  în-4°,  a\  cc  l'inlcr- 
prelaliou  laliuo  et  les  notes  de  Nicolas  Courtin,  Lon- 
dres, 1715,  in-1'2,  publiée  par  Michel  .Maillairc  ; 
Rouen,  1718,  in-24,  par  les  soins  de  Lullcuiand,  et 
réimprimée  plusieurs  fois;  Padouc,  Couiino,  17iO, 
iW,  4737, 1731,  in-^;  Paris,  David,  1745.  in-48, 
fifî. .revue  pnr  El. -And.  Philippe;  ibid.,  Barhoii, 
1767  ou  1784,  iii-12i  Leyde,  1773,  in-ir,  avec 
loutea  les  notes,  et  de  phia,  celles  d'Augustin  Ysn 
Staveren;  Deux-Ponts,  1782,  1788,  in  8".  avec  une 
vie  de  Cornélius  Ncpos,  par  G.-J.  Vo^sius,  et  des 
index;  Paris,  Renouard,  1796,  8  vol.  in-18;  Parme, 
Bodoiii,  1799,  grand  10-4";  Leipsiok,  IHCfî.  in  8^ 
avec  des  variantes ,  des  notes  cl  des  préfaces  par 
Fischer;  Milan,  1807,  in  fol.  ;  Paris.  1830,  iwri., 
édition  rovtie  par  M.  .los.-\  ici.  Lcclerc,  et  qui  ap- 
partient à  la  Bibliothèque  classique  du  Lemaîre; 
ii^id.,  Lcfèvrc,  1822,  iu-32,  faisant  oailic  de  ifttolM 
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COllectkMi  pnUMe  par  M.  Amar;  ibid.,  1825,  in-12 
ou  in-8»,  avec  un  choix  de  notes  el  de  couitncnlai-  ; 
res  ;  llâle,  18 Si,  in-6',  par  les  soins  de  C  L. 
Bolh.  On  compte  un  grand  nombre  de  traductions 
française»  dtN  Vies  de  Cui  iiélius  IVépos.  Nous  cite- 
rons celles  :  de  du  Haiiian,  iikitt,  iu-4»  ;  tk  Cl;ivei  ct, 
I66S,  in-12-,  du  P.  Vîfnaneourt,  Paris,  165'.  et 
1655,  2  parties  in-f  2;  réimprimées,  Limoges,  1714;  j 
Lyou,  1IÔ3,  17âO,  .in-12;  Ue  Prefoniaine ,  Paris, 
Barboa,  IT4S,  17S0,  4774,  ia-18,  pnUiée  sans 
nom  iraut^'iir,  el  attril>uéc  pendant  limirtfnips  à 
l'abbé  Valait;  de  l'abbé  Paul,  Paris,  1781,  in-12, 
et  réimprimée  un  grand  nombre  de  fols,  notam- 
niptit,  Paris,  1813,  1820,  18'27;  Avignon,  1818, 
1825,  ia-12;  |>ar  im  anonyme,  Paris,  180U,  ia-12, 
édition  dite  à  Tuaage  de  la  jeunesse  mililaiiie;  de 
ISoél  el  l'abbé  de  Hadonvilliers,  Piuis,  <807,  in-S"; 
de  M.  Bniyset,  Lyon,  1812,  in-12;  de  MM.  de  Ca- 
tonne  et  Pommier,  professeurs,  Paris,  1827,  in-S", 
àausVi Bibliothèquelaline-françaite  de  PanckouckL-. 
Une  traduction  de  Cornélius  ISépos  se  trouve  aussi 
(tans  la  eollection  dirigée  par  M.  ISisard.  Parmi  les 
traductions  allemandes,  on  estime  celle  de  M.  Fe- 
der,  18U0,  in-8".  La  traduction  anglaise  de  J.CIarke, 
Londres,  1726  ou  1752,  contient  d'excellentes 
noie>N.  M.  Bart.  Gamba  cite  trois  traductions  ita- 
liennes :  colle  de  Reniiuio  Fiorentiiv'  '  pfnt  fMre  de 
Florence),  Vcnisie,  IîkHJ,  in-b",  ieiui|.iuiuu  a  Vé- 
rone, 1732,  in-4',  avec  des  corrections  et  dt-s  com- 
mentaires; celle  d'AIesïiandro  M.  Bandiein,  Venise, 
4743,  ia<8*  ;  enfin,  celle  de  Pier.  I>umeuico  Soresi, 
Venise,  I7€8,  in-9*.  Il  ne  nous  reste  que  des  fiig> 
mcnts  des  autres  ouvra;:es  de  Cornélius  Népos. 
2»  Trois  livres  de  Chroniques  ;  Aulu-Gelle,  Solin, 
en  ont  dté  quelques  passa ^'cs;  l'auteur  remontait 
jus(|u'aux  temps  fabuleux,  et  lîuiiiiaii  rorigiiie  des 
princifiales  villes  d'Italie.  3'  Des  Exemptes^  cités  par  1 
Auhi-Celle.  4^  Des  Ehmmt$  UhMnt,'  divisé  en  | 
plus  de  16  livres,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  j 
Aulu-Geile  et  daiis  Hacrobe.  S"  Lne  Fï«  4ê  Cicé-  \ 
ron.  6*  Des  BùtoHnu  greei.  7*  Un  HwiteU  iet-  [ 
très  adressées  à  Cieéron,  cite  par  Lactance.  Pline 
cite  souvent  Cornélius  P«cpos,  relativement  à  des 
mesures  géographitjues  qui  n'ont  pu  se  trouver 
diiiib  aucim  des  ouvrages  que  nous  venons  de  <1(  si- 
gner ;  Cornélius  Kéîws  avait  ttonr  composé  tiue!(ine  | 
histoire,  ou  traité  de  geugraphic,  dont  nous  igno- 
TOns  encore  le  titre.  \V— ». 

COHNET  II  S  <KVEr,US.  Foyex  Sevebls. 

COHNELILS  A  LAPIDE.  Voyez  Lapide. 

CORNELIUS (Anobé),  dcSiavoren,  en  Frise,  a 
publié  fil  laiii^ue  liollandaisc  la  Chronique  delà  Fnj«, 
de  Oeko  van  bcbarl  (Occo-Scarlensi»),  retoucbée 
d'abord  par  les  soins  de  Jean  Uretem  (ou  Vlitarp), 
et  ensuite  par  les  siens,  à  Leriiwardi',  L^HT.  iii-ful. 
Elle  est  partagée  en  12  livres,  et  s  étend  depuis  l'an 
du  monde  S070  jusqu'à  1595  de  notre  ère.  Cet 
ouvrage  ne  doit  Che.  ronsulté  qu'avec  tnëiianre  : 
une  cditiou  in-4*  parut  eu  1752.  M— on. 

CORNET  (Nicolas),  docteur  en  Utéolo|in«  ^  ta 
r.iciillé  de  Paris,  delà  maisou  et  soiielé de  Navarre, 
Mquit  à  Aoiiens  en  1592.  Après  de  bonnes  étude», 
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il  entra  cliez  les  jésuites,  où'il  se  perfectionna,  et  k. 
rendit  tellement  liabile  dans  les  liltenilure>  1,'recque 
et  taline ,  qu'il  prononça,  aux  grands  applaudisse- 
ments de  ceux  qui  reniendaieni,  un  discours  m  ' 
français  el  dans  ces  deux  lan.!;ues.  Apr^s  avoir  passé 
quelques  années  ciiez  les  jésuites,  il  vint  à  Paris  ctU' 
dier  en  théologie,  et  s'attaclia  à  la  maison  de 
varrc.  Il  y  obtint  le  bonnet  de  docteur,  en  1626, 
devint  ensuite  grand  maître  du  collège  de  Navarre 
et  syndic  «it:  la  fa  ni  lté  de  tbéologie.  Son  mérite  le 
fit  connaître  du  cardinal  de  Riclielieu ,  qui  voulut 
en  faire  son  confesseur;  mais,  soit  modestie,  «At 
qu'il  lut  parât  délicat  ou  danj^ux  de  se  drâ^ 
d'une  pareille  conscience.  T'u  rn  î  r'  fn^rt  ret  emploi; 
sculetuent  il enlradaosle  conseil  du  cardinal.  Oncrok 
qu'il  aidait  ce  prélat  dans  les  ouvrages  de  piété  et  de 
tliéolo^nc  (]u'il  romposait,  et  on  Ini  attribue  la  belle 
préfaces  des  Méthodes  dê  conlroverst,  le  nteillear 
des  ouvrages  de  Rictielien.  C'est  ven  ce  lenipi  qoe 
eoinmencèrent  à  s'agiter,  avec  beaucoup  de  chaleur, 
les  questions  sur  la  grâce,  et  qu'on  vil  figurer  dans 
cette  lutte  des  hommes  du  premier  mérite,  teb 
qu'Arnauld,  Pascal  el  les  autres  solitaires  de  Port» 
Poyal.  Cornet,  en  sa  qu:dité  de  syndic  de  la  faciillé, 
s'ctiiit  vu  oblige  de  lui  dénoncer  sur  ces  matières 
quelques  propositions  t^ui  lui  avaient  paru  suspecta 
dans  les  thèses  de  jeunes  bacbelitrs ,  qu'il  atiii 
rayées,  et  qu'ils  y  avaient  rétablies.  Parmi  ces  pro- 
poBitioin  se  trouvaient  les  cinq  condamnées  depoii, 
comme  extraites  du  livre  de  Jansénius ,  cvéque 
d'Yprcs,  intitulé  Auguiluius,  Antoine  Amauid,  (|ui 
soutenait  les  sentiments  opposés,  se  plaint  du  doc* 
teur  Cornet  en  plusieurs  endroits  de  .ses  écrits.  Il 
lui  repvticlic  d'avoir  falsifié  Cajetan,  d'avoir  recooou 
pour  ortfaodote  ta  doctrine  de  lut ,  ArnauM ,  et  de 
sï-irt'  «  iiMiite  déclaré  contre;  de  s'être  mis  à  la  iéi« 
de  ses  ennemis  ;  d'avoir  corrompu  les  oandusiotti 
de  la  faculté  de  théologie,  et  commis  dTantres  faU- 
licaiions  ;  d'être  favorable  à  l'ultramontanism^  etc. 
Ces  impuLttions  paraîtraient  graves,  si  on  ne  saviit 
que  l'esprit  de  parti  giossit  tous  les  objets,  el  qu'd 
faut  se  défier  de  ce  que  liant  et  disent  les  gens  les 
plus  recommandables ,  quand  en  sont  animé 
Otioi  qu'il  en  soit,  Cornet  vécut  esliuie  et  iionoré.  1! 
fit  par  son  testament  beaucoup  de  lei^s  pieux,  et 
mourut  au  collège  de  Boneourt,  le  12  avril  1663  1! 
fut  inhume  dans  la  chapelle  <ie  ce  collège,  on  Uo»- 
suet,  qui  avait  été  ion  élève  et  qui  n'était  pmnt  en* 
core  év^'que,  prononça  son  oraison  funèbre  «  Pui^ 
«je,  disait  ce  grand  liomme,  puis-je  refuser  à  ce 
a  peraonnaise  quelques  fruits  d*on  esprit  qttll  t 
R  cultivt'  avec  une  bonté  pateriiellf  dès  sa  premièrt 
K  jeunesse,  ou  lui  déuier  quelque  part  de  mes  dit- 
«  cours,  après  (]u1l  en  a  été  al  souvent  le  eomeii 
«  et  l'arbitre?  »  L— r. 

CORNET  (RtlATTUiEU-AuuusTiN.  comte  PS],  ne 
il  Nantes,  le  49  avril  1760,  dans  une  fiunillede  ona- 
mcrçanis,  aelicta,  en  1785,  la  rliargc  dererevc  r 
des  fouages  de  l'évèclié  et  fut  nommé  échevin  de  b 
ville.  Il  vola  danslesnssembléesbailliageres  enITffi 
pour  l'é^aliié  des  droits  et  des  cliarges  publiques; 
fiit  membre  du  premier  directoire  du  départeoM)» 


(le  la  Loire -Inférieure,  ci  se  relira  à  Hcaugenq',  en 
171H,  après  avoir  donné  sa  (lémiMkMI.  Il  aceneitlU,  à 
la  fn  ilo  ilécenibre  179".  ;i  leur  [wisaw,  les  cent 
irente-deux  Nantais  <jue  Carrier  envoyait  au  tribu- 
mi  révolutionnaire,  et  elierdM  à  adoocir  leurs  $o\\f- 
ri  irii'fs  (I).  Dcnonr(<  et  arrêté  pour  ce  fait,  il  fut 
haoarërc  à  la  prison  du  Plcssiii  a  Paris  et  n'en  sortit 
i]H'après  la  dinia  de  Robespierre.  Etant  retoomé  à 
Reaugeney,  il  y  fut  noniinr  roii  ii  is  itiro  rlti  dire^- 
tdre^  et  après  la  révolution  du  fructidor  (1797), 
In  éleeteors  <ht  Loiret  Tenvofèrent  dépaté  au  tm~ 
seil  des  anciens.  Ses  opinions  politiques  ftotivaicnt 
passer  à  cette  épo<|uc  pour  modérées.  Il  fui  noniuié 
seoétaire,  combattit  le  projet  de  loi  sur  les  fêtes 
décadaires,  s'tlcva  contre  la  loi  des  otages,  lit 
prononcer  ritiu-nli*  lion  dt-  toute  réunion  clubiste 
dans  les  lieux  qui  luruiaieul  l'enceinte  extérieure  du 
conseil.  Le  20  juillet,  îl  déoon(.-a  b-s  placards  afiiclics 
par  le  club  du  IMané'^c.  et  rc  rinît  fut  fermé.  Peu  lîe 
jours  apréâ,  il  vola  contre  la  mise  en  jugement  des 
éwifsrés  oavflragés  i  Calais,  et  il  défendit  le  itérai 
I^febvre,  depuis  maréchal,  contvo  '^espnnrmi'i. Cornet 
prit  souvent  la  parole,  dans  ce  temps-là,  sur  le  ré- 
gime hypotliécaire,  sur  la  taxe  des  portes  et  fenêtres, 
'ir  l'impôt  du  sel,  sur  le  remboursrMvn'iit  des  do- 
nudoes  congéablcs  i  sur  les  cours  martiales  mai't- 
tinei,  anr  la  liberté  civile  et  fioliiitiue,  svrlei 
il  nions,  sur  la  ^rde  du  corps  législatif,  etc.  Elu 
président  le  i9  aoilt  1799,  il  prononça ,  dans  la 
Séance  du  4  septembre,  un  Difconrtà  l'oceation  de 
UtfétiduiS  fructidor,  dans  lei|uel  il  (Iciiiaiidait 
«luccettp  rcic  fût  célébrée  avec  rnlhousiasmf.  L'exal- 
tation trnaul  lieu  de  facoiule  a  rurati  iir,  il  se  pro- 
nonça avec  une  égale  vébémence  contre  le  roya- 
ii»n»e  et  l'anarchie.  Ceperiiiant  il  enii-finait  encore 
plus  te  drapeau  blanc  que  le  drapeau  rouge.  «  Le 

•  Mue  et  Tautèl  peuvent,  dit-il,  rôdevenir  des  mots 
(  manques  qui  as<;pr\'ironl  de  nouveau  l'irnivers.» 
Se  laissant  emporter  par  la  déclamation,  tandis  que 
les  pnwerita  de  (imetidor  lanfinlssaient  et  mouraient 
dins  les  déserts  de  .Sitmamari,  le  président  Cornet 
leur  envoyait  celle  npustruphe  :  «Vivez,  vivez  cepen- 
tdmtsoasondiinat  qui  ne  soit  pas  ennemi  de  rhom- 
«  me  B  r.l  pour  justifier  la  proseri[iiioii  lie  ciiujuantc- 
deux  journalistes,  l'orateur  s'écriait  :  «  La  presse 
«  elle-même  ne  doit  gémir  que  pour  la  liberté.»  Fuis 
il  parlait  de  César  et  de  la  bataille  de  Pbarsale,  à 
propos  du  18  fructidor;  il  se  comparait  lui-même 
i  la  fille  de  Priam  :  Pui$té-je,  noutelle  Cattun- 
<fTe,  etc.  Enfin  il  s'évertuait  contre  W  barbare  Au- 
trichien, le  farouche  Moscovite  :  «  Les  liabiinnls  du 

•  Nord,  ces  esclaves  ensevelis  huit  uiui»  de  l'auuce 
itooa  des  frimas,  et  qui  sont  indignesj,  par  leurs 
•nnirs  et  tour  cancière  MUTage,  de  ropirer  le 

\<1  «  Noos  fdntes  bien  rt^nsi  Ikaugonf)      uou»  ntpriU  J.ms 

•  ireiî  aulHrrijf*.  deui  par  lii  ou  par  nuirlas.  (/était  le  ('rotnicr  n  - 
■  r*s  que  nons  faiMon*  »  isbîc.  «•!  !a  preiuiirrc  uuitquc  nmi'î  !►.'!>- 
«  ilWB  entre  iK's  lira;    Aucun  iIc  hmiis  ne  s'éiaii  def>bat>ilii'  rli^iMiis 

•  Irenie-qaairejMir».  Nousaviuaitaùcondaiif  drc^ifboi'^i'i)  rjLums 

•  «t'eglli*»  eu  êjlises,  d'reurirs  en  écuries,  couchanl  nwjnurs  !.ur  lu 
MsiUe,  KMveM  {sorrie.  •  (Bc<«riM  é»  nfagi  iaeem  lrm«4t*s 
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«  même  air  que  nous.  i»  Telle  était  l'éloquence  delà 
plus  sage  tribune  de  France  cti  ce  tcmps-là.  Peu  da 
Jours  aprè>  (Il  septcinlMe! ,  Cniiitt,  toii;*Mivs  prêsi- 
«lent  des  anciens,  prononça  rurais4tn  fuucbre  tlu  gé- 
néral Joubcrt  (in-8*  de  10  pages).  Le  25  septembre 
il  rombriirait  le  projet  de  loi  portant  peine  de  mort 
cojwreipuiiiiMjue  prononcerait  ou  sif^nerait  des  actes 
tendant  à  uio<lilier  la  constitution  de  l'an  S  et  Tinlé- 
î^rnlité  du  directoire.  Déjà  il  (-titit  miivnineti,  (  OTintie 
il  le  dit  dans  sa  A'o/ic«  $ur  le  1ë  brumatre,  que 
«  ceiie  ronsiiiution  de  l'an  S  ne  pouvait  plus  aller, 
a  Le  directoire  exécutif,  les  conseils  u'élaicnt  plus 
«  en  harmonie,  etc.  »  Alors  Cornet  était  luenibi'e  de 
la  commission  des  inspecteurs  du  conseil  des  an- 
ciens, présidée  par  Bau<liii  rl.-s  Ai  donnes;  et  il  s'é- 
tait plusieurs  fois  entretenu  avec  lui  de  la  nécessité 
d*iin  eonpé'BUtlt  mais  ils  ne  voyaient  où  prendre  tê 
bra$  d'exéaUiun,  lorsque  la  nouvelle  du  dél)ar(|ue- 
meot  de  Bumparte  à  Fiéjus étant  arrivée  à  Paris,  Cor- 
net dit  k  Baudln  :  iiiMe  cet  komme'là,  je  ritque  tout; 
et  il  était  prêté  tout  ristpu-r,  quand,  d.uis  l'ivresse  de 
sa  joie,  Baudin  mourut  subitement.  Cornet  raronic 
qu'il  versa  quelques  pleurs  sur  sa  tombe,  du  haut  de  la 
tribune  des  anciens,  et  qu'il  le  remplaça  dans  la  pré- 
sidence de  la  commission.  <  Or,  dit-il,  feseommis- 
«  sions  d'inspecteurs  des  conseils  exerçaient,  dutn 

<  Teneelntede  leurs  palais,  Uthaniepoliee,  et  se  trou- 
«  v  iii'tit  à  cet  é;:aril  seules  en  contact  avec  la  pidice  «le 
•  l'ans  et  avec  la  police  générale  de  l'Etat.  »  A  celte 
époque.  Cornet  joua  sa  téie  dans  une  partie  dont  la 
France  était  l'enjeu,  ('"ét.iil  avec  le  conseil  desaneiens 
qutiltonaparte*  préféra,  dit-il,  do  ris«|uerravcuiure. 

<  I.«srAles  Itarent  distribués.  Ueus des  directeurs,  les 
«sieurs  Sieyes  et  Re_'i  i  Dncus,  entrereur  Jcs  li-. 
«  vues  du  général.  Le»  deux  commissions  d  uispcc- 
«  teurs  des  deux  conseils  y  accédèrent,  et  il  fut  ar- 
«  rété  que  le  couseil  des  anciens  rendrait  un  dé- 
«  cret  pour  transférer  les  detut  conseils  à  St-Cloud; 
«  que  i;onaparte  serait  nommé  oonunandant  de  la 
a  première  division,  et  serait  ainsi  cliar;;é  de  l'exé- 
«  oution  du  «lécret.  »  Tout  ayant  été  déliniiivemeut 
eiiiivenu  le  17  brumaire  ,  Cornet  |>as.sii  la  nuit  â  sa 
coiiiinissioadesiuapecieura,  u  conti-events  et  rideaux 
0  fermés ,  ftour  qu'on  ne  s'aperçiit  pas  «jifon  tra- 
it vailiaii  dans  les  bureaux,  ^ous  savions  cpte  nous 
«  étions  observés.  On  expédia  de»  lettres  de  convo- 
«  enttnn  pour  les  membres  du  eonseil;  mais  on  en 
«  retint  une  dotuaiiu ,  qui  étaient  destinées  à 
«ceux  dmU  on  rwloNtail  Faudaee  :  celles-eî  oe 
«  furent  nnoyées  qu'aprèB  que  le  di'nd  fut  icn- 
u  du.  Le  (U)nseil  (des  anciens)  avait  été  convoqué 
u  |iour  dix  lienres  du  malin,  celui  des  dnq-cents 
«  pour  midi.  Celui-ei  étant  oblijîé  de  lever  la  séance 
«  après  la  simple  lecture  du  décret  de  translation , 
(I  on  n'avait  excepté  de  la  eonvoeation  aucun  de  ses 

I  «  membres.  »  Cornet  présida  le  conseil  des  anciens, 
i  et  ouvrit  h  séance  par  cette  allocution  :  «  Représen- 
u  taub  du  peuple,  la  couHance  dont  vous  avez  in* 
«  \esti  votre  commission  des  inspecteui-s  lid  a  im- 
«  |K;sé  !'f>Mi[r;»liiiu  de  veiller  à  votre  sûreté  indivi- 
«  duelle,  a  laquelle  se  railaclie  le  salut  de  la  chose 
a  ptibUqM  :  or,  dèsqne  ks  nprésenlants  d^iM 
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mmtioii  sont  nMBaoés  dans  leais  penonnetïdès 

«  ([irils  ne  jouissent  |>:i^,  dans  leurs  ilélilH-ralions , 
«  (le  i indépeadanc»  la  plu*  absolue;  dès  que  les 
«  actes  émanét  d'eux  n'en  portent  pas  l'empreinte, 
«  il  n'y  a  pins  ilc  cov]»  rt  [in'seiiliilir .  il  n'y  a  plus 
«  de  liberté,  il  n'y  a  plus  de  république.  Les  symp- 
«  tdmes  les  plus  atarmants  le  manifestent  depuis 
a  quelques  jours;  Ici  rapports  les  plu»  sinistres  nous 
«  sont  rails.  Si  des  mesures  ne  sont  pas  prises  ;  si  le 
«  conseil  des  anciens  ne  met  (*as  la  i^atric  et  la  li- 
ft berté  à  l'abri  des  plus  grands  dangers  qui  les  aient 
«enoore  menacés,  l'erabrasenKiit  devient  général  ; 
«  nous  ne  pouvons  plus  en  arrêter  li-â  dévorants  er- 
«feta;  il  enveloppe  ainia  M  eimcmis  ;  la  patrie  est 

a  consumée        Vons  pouvez  \fs  i»rcvtnir  encore; 

a  un  instant  suflUi,  :  mais  si  vob!>  ne  ie  saisissez  (tas, 
a  la  république  aura  existé,  et  son  squelette  sera  en- 
a  tre  les  niiiîiis  di  s  vautours  qui  s'en  disputeront  les 
«  membres  decliarues.  \  otrc  commission  desinspec- 
a  teurs  sait  que  les  conjurés  se  rendent  en  foule  i 
«  Paris ,  que  ceux  (|ui  s'y  trouvent  déjà  n'atrrnrfciit 
«  qu'un  signal  pour  lever  leurs  poijjnards  sur  iies 
«  représentants  de  la  nation,  sur  des  membres  des 
«  premières  autorités.  Ivllc  a  donc  dû  vous  conv«- 
«  quer  exiraordinaircmcut  pour  vous  eu  instruire; 
«  elle  a  dû  provoquer  les  ilélibérattonsdaecmeilsur 
«  le  parti  qu'il  lui  convient  de  prendre  dans  cette 
a  grande  cireouslauce.  Lecon.sril  des  anciens  n  dnns 
a  ses  mains  les  moyens  de  uuver  la  patrie  ut  la  li- 
,  a  isrtf  :  ce  serait  douter  de  sa  prufonde  sagesse  que 
a  de  in'fiscr  qu'il  ne  s'en  saisira  pas  ^■xco  sau  ctm- 
a  ruge  et  sou  énergie  accouioiiiés.  »  V'uil.i  tui  de  ces 
disGom's  <|ue  Pluiarque  aurait  conservés  ;  car  c'est 
(lit  nom  de  la  Itlci  lc  (|iic  Cm  nct  appcl..il  le  despo- 
tisme; c'est  pounaurcr  la  république  qu'il  jclail  les 
fondentenls  de  rempiret  C'est  enûn  par  la  peur 
qu'il  éveillait  le  cournu'e.  Il  serait  curieux  de  retra- 
cer combien ,  dans  la  nation  la  plus  justement  re- 
nommée pour  son  courage,  la  peur  a  influé  sur  ton- 
tes les  journéi  b  (  ('Icbrcs,  sur  toutes  les  -  r.mdes  eri- 
ses  de  la  révolution.  Ilégnier,  qui  fut  depuis  grand 
juL;c  sous  Tempirc ,  paiia  dans  te  même  sens  que 
Curnct.  Aloi's  celui-ci  lut  le  projet  de  décret  «{ui 
ordonnait,  pour  le  lendemain  à  midi,  la  transla- 
tion du  corps  législatif  à  Sl-Cktttd,  qui  hrterdisail 
«  toute  continuation  de  Tonclions  et  de  délibérations 
«(  ailleurs  et  avant  ce  temps  ;  »  qui  chargeait  le  gé- 
néi*al  Bonaparte  de  rexécuiion  de  ce  décret,  mettait 
sons  ses  onires  toute  la  force  armée,  l'appelait  à  ve- 
nir prêter  serment,  et  ordonnait  la  transmission  rfi* 
suile  au  umseii  des  cinq-cents  et  au  directoire  de  ce 
décret  qid  devait  éiro  «  imprimé,  afliclié,  promut* 
«  îjué  et  envoyé  dans  toutes  les  cttinnmncs  do  la  l  é- 
«  publique  par  des  courriers  cxtraortlinaires.  »  Le 
décret,  dgné  Couket,  prtfstdeiil,  était  suivi  d'tane 
udresse  du  conseil  ries  anciens  aux  Français.  Cette 
adresse  est  encore  signée  Cuiunet,  présidetU.  Il  y  est 
dit  que  le  iransférement  dit  corps  léi,'islatif  à  Si* 
Cloiiil  a  [JOUI  l  ut  iVctir.'ntîiicr  les  fiiclioiu  qui  tendent 
à  le  subjuguer;  de  rendre  à  la  Fi-anccto  paiminté- 
Heurt  t  d'oJMfusr  /«  paûe  wtrfn'f vre,  U  loiuf  eo»- 
«im.  ta  proqtirùé  commune.  Ces  grands  nott 
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étaient  sulvb  de  celle  exclamation  ptelncmcntea»' 

Iradicloire  avec  des  artes  (]til  n,'( nient  rien  moini 
qu'une  grande  cooq>iraiion  contre  la  république  : 
Thtle  peuple,  par  qm  H  m  fttfesf  ie  tipubliqtêl 
Et  pour  comble  d'aveuglement  ou  de  dérision,  Cita» 
baud  disait,  le  lendemain,  à  StrCloud  :  «  La  sàgtm 
«  et  Ténerpe  du  ooosell  des  anciens  ont  «nml  k 
a  répullique.  »  11  s'exprimait  ainsi  en  foisanidécré- 
ter«  sous  la  protection  de  baïonnettes,  l'expulsion  de 
soixante>un  représentants  du  peuple,  l'insiitutioa  d« 
consulat,  avec  plénUude  du  pouvoir  dictatorial,  l'a- 
journcmcnl  du  corps  législatif  au  I""  ventôse  (20  fi; 
vrier  1800),  el  lu  uoiuinalion  de  deux  coinniissiuai 
intermédiaires  des  deux  conseils,  composées  cliacunc 
de  vin?!  riiK]  ti^emlires,  iliiirgès  dr  préparer  Inrhan- 
genuni»  a  iqipnncr  aux  disiiosiliotu  organiqua  it 
la  comiitutiun,  etc.  Cornet  devint  un  des  priiidfiBi 
membres  de  la  commission  des  anciens ,  et  presque 
tous  ses  collègues  furent  ensuite  faits  ministres,  sé- 
nateurs,  conseillers  d'Etat  eu  pTéTets.  «  Les  répu- 
«  blicains,  dit  fort  in  -énument  Cornet  dans  a 
a  iVb<tce  sur  li  1b  brumaire,  aimculautant  les  plaça 
«  et  rargent  que  les  royalistes;  ils  ne  difttroit  eaiie 
«  eux  i|ue  .>ur  le  mode  de  s'en  procurer. Ces  dépuio 
«  étaient  alors  puissants  ;  ils  étaient  les  chanlertUtt 
m  duiirKtoir*.  De  tout  temps,  le  pouvoir  en  a  eai 
«  ses  ordres.  »  Si  Cornet  ne  peint  pas  ici  tow  kl 
républicains,  du  moins  il  se  peint  lui-même  conune 
une  des  chanierellei  de  Bonaparte.  Il  nous  ap(ire»i 
que,  dés  que  le  décret  de  tnuàstalioD  à  St-Ckmd  eut 
été  rendu,  il  alla  le  porter  au  généi-nl,  qui  ùuli 
dans  sa  petite  maison  de  la  rue  de  la  \  tctuue.  Il  me 
a  dit  en  le  recevant  :  Je  vaii  atttr  fairt  prikr 
«  meni  avx  troupes.  Si  vous  fou/fz,  ct(oyeiu  rtfri- 
a  untanU,  venir  avec  moi,  etc.»  L'auteur  delaiVi»(ia 
dit  encore  que  «  MM.  ralfsyrmd  et  Jtodmr,  v^ 
«  nus  à  St-Clûud  r  imme  particuliers  ,  [lamissaienl 
<L  être,  avec  le  comte  Sieyes,  l'Âme  de  i'enlrepnici* 
que  Fooebécnavail  le  secret;  et  il  ayeule  :  «  Je  kSak 
u  ies  fonctions  de  ministre  de  la  |X)licc  à  St-Clood, 
«  comme  (urésidcnt  de  la  commission  des  inspecteun 
«  du  conseil  des  anciens.  »  On  trouve  encore  dm  ta 
JVotice  lie  Cornet  ce  passage  curieux  :  «  La  révolu- 
a  tion  (du  18  brumaire)  devait  se  faiic  le  il  ;  mai» 
«  on  n'eut  |)as  le  temps  de  faire  les  preftaratift  in* 
a  dispensables  ;  iieureusemenl,  parce  que,  le  17,  le 
«  temps  fut  très-mauvais ,  cl  que  b  sérénité  ùa 
«  temps  influe  plus  que  l'on  ne  pense  sur  les  cveoe- 
«  ments  d'une  journée.  Le  18,  le  temps  fut  ma^i^ii- 
«  rique,  et  l'on  put  <léployer  tout  l'appareil  (i'uae 
«grande  force,  tant  dans  les  Champs -EI^kç* 
•  que  sur  les  quais  et  dans  le  jardin  des  T» 
«  leries,  qui  fui  en  un  instant  transformé  en  parc 
a  d'artillerie.  »  Le  soir  du  même  jour ,  Donaparu 
se  rendit  ft  la  commis^  que  présidait  Gonni,  po« 
aiTt^ierceçu'on/irratl  le  lendemain  à  Sl-CloudtuOa 
«  parlait  beaucoup,  sans  s'entendre  et  sans  rien  oM- 
M  rlure.  Tout  ce  que  proposait  le  génâ'al  étsit  es 
o  Taveur  du  pouvoir  absolu.  J'en  lis  la  reinargnei 
a  Foucbé,  qui,  traitant  toiyours  les  afbirci  le*pio* 
«  grava  avec  les  api>ai-enoes  de  Ut  I^érelé  rt* 
«  riitsoaciaiice,  médita  C*tUfdt.  Bn  «llil,  lafit' 
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«  voir  milllite  éteit  du»  la,iiialD  àt  Boupitlt, 

«  fî  lî'  '  comnmfnt  II  regarda  comme  le  seul 
«  maitjie  des  ailaires.  »  Après  avoir  été  ainsi  chaîné 
d'attacher  le  grelot,  Goniel  veoonmit  bien  que,  loin 
d'avoir  sauvé  la  république  et  la  liberté,  il  avait 
contribué  autant  qu'il  était  en  lui  à  tuer  Tune  et 
l'autre.  «  Cette  journée  du  i  8  brumaire  fut,  dit-il, 
«  me  jcmmtV'  de  dupos,  en  ce  sens  que  le  pouvoir 
«  passa  dans  des  mains  qu'on  n'avait  pas  assez  re- 

•  doutées.»  11  Tut  un  des  présentateurs  signataires, 
avec  les  tr(riseoiinii»|delaoaiisQtution  de  l'an  8.Dès 
lonî.  «'aKm donnant  an  torrent  (pii  devait  rntraîncr 
la  république  du  consulat  à  l'empire  et  de  l'empire 
à k restauration,  il  prit,  comme  tant  d'antre, le 
parti  de  ne  pa?  joùnor,  en  portant  le  dîner  de 
son  maître.  Bonaparte,  devenu  premier  consul,  le 
chargea  d'une  mission  de  paLt  dans  les  départe- 
ments insurgés  de  l'Ouest.  Le  24  décembre  1799, 
Cornet  s<'  laissa  faîiv  sJnafenr  ;  le  \  \  juin  1804, 
commandant  de  la  L«?gion  d'honneur;  en  1810,  se- 
iréiaire  du  sénat  et  comte  de  l'empire, et  le  30  juLÎ- 
lel  18H,  grand  officier  de  la  Lé^'ion  d'honneur  (1). 
U  explique  ainsi  dans  sa  N<Hicf  la  cause  de  ce  lais- 
aeMJler.  m  Tous  les  hommes  que  le  premier  con- 
«  sul  a  associés  ;\  son  pouvoir  tk^  p'iii\ lient  prcts- 

*  pèrer  qu'à  l'aide  de  sa  U>ute-puiâi>aiice  ;  les  hon- 
«  néon  et  les  richesses  ont  été  le  prix  de  leuri»- 
«  servi$$ement  4>xthieuT .  lî  est  si  doux  de  se  voir 
«  entouré^  sollicité,  flatté  ;  de  pouvoir  répandre  des 
«  Menfidts  sur  sa  fàmOleetsursesamisîdeniar- 
«  cher  vers  l'opulence  et  la  grandeur  quoiqu'elle 
«  ne  soit  souvent  que  relative  !  U  n'y  a  que  ceiLX 
«  qui,  so^it  pai'  défaut  de  moyens,  soit  par  la  fata 
«  Ùté  des  dioonstances,  ne  peuvent  pas  psrtidper 
«  à  tons  ces  avantages,  qui  s'arment  l'une  prandr 
«  austérité  de  caractère  et  de  prwicij^<.  »  Voilà 
ccries  un  aven  dénué  d^oriifct,  qin  explique  dans 
Cornet,  comme  dans  beau;  nnp  d'intrc.'?,  cet  a«.«T- 
rnsement  extérieur  qu'ils  trouvent  si  dottx,  et  que 
tes  gouvernants  croient  toujours  ou  presque  tou- 
jours sincère.  Comme  son  dévouement  n'était 
tffi^eaBtérieuT,  le  1*' avril  1811,  le  comte  Cotnet 
coDOOomt  à  rade  du  sénat,  qui  prononçait  la  dé- 
chéance de  Napoléon.  Le  4  juin,  il  fut  créé  paii*  de 
France  par  Louis  XVIII.  Pendant  les  cent  jours, 
Bonaparte  ne  le  comprit  pas  dans  sa  chambre  im- 
1<  t  iK  des  pairs  :  eette  disgrâce  le  servit.  Le 
n  août,  une  ordonnance  rovale  le  fil  entrer  dans 
la  nouvelle  organisation  de  la  chambre  héréditaire 
One  autre  oldonoancc  du  31  août  1817  lui  conféra, 
par  lettres-patentes,  le  titre  de  comte.  11  eut  des 
armoiries  parlantes,  trois  cors  de  chasse,  supporté? 
par  deux  Boomes,  avec  cette  devise  :  Hêxel  leœ 
Législateur  sous  la  république,  il  signait  Cornkt 
(du  Loiret)  ;  sénateur,  comte  Cornet  ;  pair,  comte 
de  Cornet  (2).  Ses  travaux  dans  la  haute  chambre 

(I)  Il  jvsU  M*  |>i+MTit*,  m  4804,  ponr  une  sènatorfrie  qoe 
l'nBfH'ffur  tu;  lui  ronferj  pas,  pjrrc  qu'il  sVlail  eiprimi-  ivtt 
Uny  lie  bbeitti  »ur  U  pcfMXUliou  tiirt^(^c  contre  le  général  Mo- 
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n'offrent  rien  dt  salltanl.  n  monmt  h  Aulf,  du 

choléra,  le  4  mai  1832.  h  l'V^e  de  82  ans.  Le 
comte  Lemercier,  son  collègue,  lut  son  éloge  à  la 
chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du  12  décendire 
suivant.  V — vK. 

COIOiETO  (AnaiBi^  cardinal  deJ.  Voyez  Castel- 

LESr. 

CORNETTE  (CLAUDE-Sbunoii),  médecin,  né  à 
Besançon  le  I"  mars  1744,  après  avoir  pris  ses 
premiers  degivs  à  l'université  de  cette  ville,  se  ren- 
dit à  Paris,  oii  son  intelligence  le  fit  distinguer  par 
Lassone,  médecin  du  mi,  qui  l'engagea  à  étudier 
la  chimie.  11  y  lit  de  très-grands  progrès,  présenta 
à  l'académie  des  scimoes  plusieurs  mémoires  sur 
le  phi^spliure,  sur  le  vitriol,  etc.,  et  fut  admis  dans 
cette  compagnie  savante  ea  1779.  Elle  avait  pro» 
posé,  cette  mCme  année,  de  reeAereft#f  les  fnoyeiu 
d'îuujmenti^r  m  France  la  production  du  salpcirp. 
Parmi  les  ouvrages  envoyés  au  concours,  on  en  re- 
marqua un  tcUcmcnt  supérieur  à  tous  les  autres, 
qu'on  ne  balança  pas  à  lui  adjuger  le  prix.  11  se 
trouva  que  cet  ouvrage  était  de  Cornette,  qui, 
ayant  été  reçu  à  l'académie,  ne  pouvait  plus  être 
admis  à  concourir.  La  ooUeclicMi  des  Mémoires  dê 
r<iai(}('mie  en  contient  plusieurs  de  Cornette.  Nom- 
mé méd^un  de  Mesdames,  tantes  du  roi,  il  accom- 
pagna ces  princesses  quand  elles  sotlrent  de 
France,  au  commencement  de  la  révolution,  et 
perdit  par  là  le  fruit  de  ses  épargnes.  Ce  qu'il  re- 
grettait davantage  était  une  collection  de  livres  pré* 
cieux  et  de  très-beaux  instruments  de  physique  et 
de  chimie.  11  mourut  à  Rome,  le  It  mai  1794.  W-s. 

CORNHERT,  ou  COORNHERT  (Didéric,  fils  de 
Volcai-t),  né  à  Amsterdam  en  1522,  dans  la  classe 
IxiTirgeoise,  fut  envoyé  jeune  en  Espagne.  .\  son 
retour  il  encourut  la  disgrâce  paternelle  de  l'exhéré- 
datiOQ,  par  un  mariage  d'inclination  avec  une  per- 
soniu^  tri";  ri  (  ommandable  sous  plus  d'un  rapport, 
et  même  alliée,  à  ce  qu'on  prétend,  à  la  famille 
des  Brederode,  mais  priv^  des  dons  de  la  fortune. 
U  s'attacha,  comme  maître  d'Iiùtcl,  h  Renaud, 
comte  de  Brederode,  dont  il  sut  se  concilier,  pour 
le  reste  de  ses  jours,  l'estime  et  la  bienveinance, 
quoiqu'il  ne  demeurât  pas  longtemps  à  son  scnice. 
Rendu  à  lui-même,  il  s'établit  à  Harlem  comme 
graveur  en  taille-douce,  et  Q  trouva  une  ressouree 
pour  exister  dans  ce  qu'il  n'avait  pratiqué  que 
comme  amateur.  C'est  lui  qui  nom  a  transmis,  par 
.sou  huiin,  les  peintures  capitales  de  Martin  de 
Heemskerk,  telles  que  VInfanticide  de  Bethléhem, 
les  Bacchanales,  le  grand  Crucifiement,  la  Poutre 
(liin$  i'œii,  les  douze  PatriarcheSf  etc.,  estampes 
encore  recherchées  aujourd'hui  Â  a  eu,  pour  élè- 
\e3  et  coUabomteurs  dans  la  gravure,  de  Gheim, 
Goltzius  et  Philippe  Gallé.  DitTércates  questions  re- 
ligieuses, celle  de  ta  prédestùiation  surtout,  agi- 

Aneitnt,  ahri  l»  ciKn/tn  C»rMl,  rêpriê*ia*ml  ém  fftpU,  mjow 
i'kui  fuir  A*  Fratut  L'énoiuintion  it  e4f  fMHiM  marqut  la 
iiïïénmeê  Au itmpt,  Paris,  isi9,ia-r.  U  nX  tai^mx  4e  con|iiaref 
la  notice «eOmclHrlt  as  kmnlreitKelteril^lè par  W- 
irlsBèMMM«estt*dftiMl|IAma» —  

(fif.  BlOOMRf.) 

Il 
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talent  l'esprit  de  Comhert;  il  voulut  i'm  ddain  ii- 
Mrbbduie  de  SI.  Angasdn  et  d'autres  P^l¥s  de 
l'Église,  et,  a>Tnme  il  m»  *:rivail  pas  lo  latin,  il  st- 
mit  à  l'appreudre  dans  celte  intention.  La  preuve 
de  ses  pfogch»  est  daos  la  traduction  hollandaise  du 
Traité  des  Offices  de  Cicéron,  de  celui  de  la  Bien- 
faisance de  Séoè^uei  et  des  lignes  de  la  Consolation 
de  ht  pkiUmfhia  de  BoBce.  Cette  «xtensioii  de  ses 
coiinaissanci^s  ancrmcnfn  sa  considération;  la  ville 
de  Haiiem  le  gratifia  d'une  place  de  notairCj  et, 
enrlron  deux  ans  après,  en  i564,  éBe  te  nomma 
«;on  c(»ii^oillor-p('nsiiiniiaire_,  magistrature  très-dis- 
tiiiguée  en  IloUandc.  Jl  (ut  successiremeat  chargd 
des  eomniinions  les  plas  difftenes  et  les  plns'déa- 
calos,  spJ(  i;ilomcnl  aii]iii''S  de  Guillaume  I**,  qui 
avait  entrepris  d'aiTranchir  sa  patrie  du  joug  espa- 
gnol. Henri  de  Brcderode,  Ûls  de  Renaud,  employa 
•  «également  Comhert  à  ses  vues  libéra h^s  ot  patrio- 
tiques. Comhort  t^taif  ranîont  ennemi  de  toute  op- 
pression ci\  ilc  cl  religieuse.  Plusieurs  le  tiennent 
pour  llaatetu'  de  la  fameuse  Confédération  et  de  la 
Supplique  dm  tuthIr.K,  qur  (raiitres  attribuent  à  Mai^ 
nix.  11  ne  parait  pas  douteux  que  Von  doive  à  Com- 
hert le  pranler  écrit  que  le  piim  e  Guillaume  fit 
paraître  en  son  camp  au  moi^  do  dck\'nil)tv  \i^r,o, 

et  qut  était  faltltolé  :  Avertissen^ent  aux  habitants 
des  Paya-Bas...  pour  h  loi,  pow  Uroigt  pour  (t 

peuple.  Ses  liaison?  avt-c  les  principaux  amis  do  la 
liberté  le  firent  incarcérer  à  la  Haye  en  i'Mè,  et  la 
plus  cruelle  destinée  semMait  se  préparer  pour  lui. 
Sa  femme  chercha  à  gagner  la  peste  pour  la  lui 
communiquer  et  pour  périr  avec  lui;  mais,  in»- 
lixiit  de  ee  ftmeste  dessein,  il  l'en  reprit  sérienso- 
ment,  ot  l'oxhorta  à  partager  sa  confiance  et  sa 
résignation,  il  composa  dans  sa  prison  quelques 
optnctiles  qui  respirent  ces  sentiments  si  dignes 
de  l'homme  de  bien  et  du  disciple  de  l'Évangile. 
On  remarque  dans  le  nombre  une  pièce  qu'il  a  in- 
titidée  :  la  Comédie  d'heur  et  malheur,  ou  VEloge 
de  ta  prison,  espèce  de  drame  aU^Orique.  Traduit 
devant  ses  juges,  il  se  justifia  avec  un  mile  cou- 
rage, et,  contre  toiitc  attente,  il  recouvia  sa  liberté. 
Arthas  de  Brcderode  l'ayant  averti  de  nouveaux 
dangers  qui  le  mcnaraient,  Cfimlicrt  se  n'fngia  à 
Clèves,  où  son  burin  lui  redevint  utile  poiu-  %ivie. 
Les  persécutions  ecdésiasdques  oommcncëient  à  le 
tounrT^nfor  à  cette  époque  non  moins  que  les  per- 
sécutions politiques.  Bien  que  partisan  de  la  rtMur- 
me,  il  n^pproutait  pas  ^ement  toutes  les  doc- 
trines de  Calvin  et  de  T)ho,  et  les  partisans  à  ou- 
trance de  ces  réformaîcura  le  prirent  aussitôt  pour 
i'objet  déroaé  de  leur  haine.  Wen  ne  laina  sa 
constance.  Les  états  de  Hollande  s'étant  détermi- 
nés en  1S72  à  s'opposer,  par  les  roestu-es  les  plus 
énergîqnes,  à  la  tyramde  de  Philippe  II,  ils  appe- 
lèmit  r  i-nhcrt  auprès  d'eux  pour  remplir  les 
fonctiom  de  secrétaire  d'Etal;  mais  n'ayant  pu  di»- 
«imoler  son  aversion  par  les  violents  procédés  de 
Lnmoy,  comte  de  la  Marck,  pour  les  extorsions,  les 
brigandages,  les  coocusnions  des  gens  de  gtierre 
qull  traînait  à  sa  suite,  il  se  vit  contraint  d'aban* 


donner  son  poste  et  de  s'expatrier  de  nouveau.  11 
retounui  à  âèves,  où  Guillaume  I"  continua  d'cm- 
jtloyer  se^  services  et  sa  plume.  11  f^crivit  à  cette 
époque  un  Mémoire  étendu,  pour  faire  voir  acte 
évidence  à  toutes  les  ptiiêSOnces  chrétiennes  que  ft's- 
surrection  dt\t  Pn\js:-Ra<t  contre  Ir  roi  d^Eupngnene 
porte  point  du  tout  te  caractère  de  la  sédition,  mais 
qu'elle  est  fondée  sur  la  première  et  h  plu»  irrifr^ 
gnble  loi  de  ta  nature,  cette  de  In  (Ufen$e  de  soi.  H 
s'y  prononce  encoi^e  avec  force  contre  les  fureurs 
des  konodastes,  et  s^ttadie  à  décharger  de  ce  tort 
les  véritables  amis  de  la  chose  publique.  Deux  au- 
tres écrits  parurent  de  lui  vers  ce  temps;  l'un  In- 
titulé :  De  Vorigine  des  trwMee  des  Pof^Bâs  ;  Ym- 
tre,  De  la  permission  et  des  décrets  de  Dieu.  11  s'é- 
lève particulièrement  dans  ce  dernier  confrc  la  doc- 
trine, qu'il  faut  punir  de  mort  les  hérétique?.  Au 
sujet  de  cette  doctrine,  il  eut  pour  principal  adver* 
saire  Juste-Upse.  Celui-ci,  dans  le  i*  livre  de 
Politique,  s'étant  déclaré  en  faveur  d'une  rv  li..i  :i 
unique  et  exclusive,  et  ayant  conseillé  comme 
moyen  de  parvenir  à  ce  but  le  déplorable  remède, 
Ure  et  seca,  Cornhert  entreprit  de  combattre  ce 
système,  et  il  slm  est  ooeupé  josqn'à  son  Ht  de 
mort.  Reqnesenff,  gonvemenr  espagnol,  exrppta 
nominativement  Comhert,  avec  vingt-trois  autres 
Individus,  des  lettres  d'amnisâe  qu'en  1S74  il  pu- 
blia en  faveur  de  toits  ceux  qui,  snn  -  d -ux  mois, 
auraient  reçu  t'al)solution  au  saint  tribunal  de  la 
pénitence,  bepais  ce  temps,  il  est  moin<!  questien 
de  Cornbert  dans  les  affaires  publiques.  Cependant 
les  actes  de  la  pacification  de  Cologne,  commencée 
l'an  1579,  et  publiés  à  Délit  avec  d'eirodlentes  m» 
les  par  Aggée  Albada,  ami  intime  de  Comhert, 
passent  pour  Cire  de  ce  dernier.  11  écrivit  aussi  une 
Apoloyie  pour  la  magistrature  de  Leyde  dans  l'af- 
faire da  ministre  Gaspard  GooUiaas.  Ayant  prêté  sa 
plume  aux  réclamations  de  quelques  catholiques 
de  ilarlem,  sa  conduite  fut  iraprouvée  par  les  états. 
En  1382,  il  mérita  bien  de  la  chose  publique  en 
dt'eouvraut  tme  conspiration  tramée  par  les  Espa- 
gnols contre  la  ville  d'Enkhuisen.  En  fait  de  reli- 
gion, Comtiert  ne  marchait  sous  la  bannière  d'iu- 
cuu  parti,  ce  qui  le  fit  désavouer  par  tous,  n  atta- 
qua, sur  quelques  points  de  doctrine,  le  Catkhitme 
de  BeideOng,  devena  en  Hollande  la  bue  de  l'en- 
sei-mement  religieux,  et  il  dédia  aux  élals  sa 
l'ierre  de  touche  de  ce  livre  symbolique.  Celte  har- 
diesse excita  contre  Id  les  plus  violentes  dameoR; 
il  fut  traité  de  pelagien,  d'esprit  fortjdliomnic  sans 
foi  et  sans  loi  Sa  brochure  semble  avoir  été  tadtC' 
ment  supprimée.  Cependant  les  états  étalitiM&t 
entre  Comho-t  et  ses  antagonistes  des  conférences 
ou  disputes  publiques,  qui  n'eurent  aucun  résultat. 
Quelque  temps  après,  Jacques  Arpùnius,  alors  p«s- 
teur  de  l'éghse  réformée  d'Amsterdam,  ayant  été 
chargé,  par  le  consistoire,  d'examiner  et  de  réfuter 
les  écrits  de  Comhert,  il  fut,  dit-on,  lui-même  «h 
traîné  et  convaincu  par  les  raisonnements  de  celui 
qu'il  devait  cpnabalfre.  Vei-s  le  même  temps,  le  sé- 
jour de  la  ville  de  Delft,  ayant  été  iotenÛt  à  Cor* 
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nhcit,  il  se  retira  à  Gouda,  où  il  mourut  lo  29  oc- 
tobre 1590.  U  acheva  dam  son  lit  de  mort  son 
Traité  coulrc  la  peine  capitale  cft'S  hcrcliqucS;  (railr 
que  ses  hénitieis  fueuL  Uaduirc  eu  laiiu,  cl  tjui 
a  pHii  à  Hanau  en  li>93.  11  n'eut  pas  la  satisfac- 
tion de  mctti-c  la  dernière  main  à  sa  traduction 
iiolUndaise  du  iS'ouveaW'Testamentj  calquée  sur  la 
«eniOB  lalme  d^sme.  Toutes  les  œuvres  de  Coi^ 
nhcrt,  en  vers  et  cri  prose,  ont  dtc  recueillio;i  à 
Amàlerdam,  11)30,  en  3  vol.  in-(oi.  U  (orma,  avec 
Spiegd  et  Viflsciier,  le  triimntrat  restamateBr  de 
la  langue  et  de  la  poésie  hollandaises,  et  il  est  bien 
èffgséâé  sous  ce  rapport  dans  l'Histoire  dt  la  poésie 
haOaniai»,      vient  de  polbUerlf.  de  Vriea.  Son 
poème  I>(4  hon  et  du  imiuvais  usag»  de  la  Fortune. 
est  une  de  SCS  plus  estimables  productions.  L'air 
nalioBal  de  WiUuhnm  van  NaiaomDen,  que  les 
Hollandais  se  sont  transmis  de  gonération  en  génii- 
ralion  jusqu'à  nos  joui*»,  et  qui  n'a  été  dénationa- 
lisé qu'avec  la  clmte  de  la  maison  d'Orange,  dont 
il  célélmit  le  pTtifr  héios,  est  dil  à  la  verve  de 
Ccunlicrl  :  nous  pensons  môme  qu'il  on  a  pu  *  om~ 
poser  aub&i  la  musique  ;  loi  li  cxcellail  auss.i  daiis 
ce  dentier  ail,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  cxer- 
ticr^      rnT]is.  Ntd  n'a  moins  miirilé  que  lui  la 
quaiuicaùua  du  rêveur  fanatique  et  d'enthousiaste. 
TJ»  «idieiuiaite,  ua  rtveur  Cmatique,  noBuné 
Hmri-Nicûlas  de  Munster,  s'était  flatté,  en  iri  iO, 
de  le  gagœr  à  son  parti  ;  mais  CkHnhert  avait  dans 
•n  eioeHmA  «flivitim  pciéaowtif  aHiaré  en 
pareils  traveii?.  11  ne  prêcha  jamais  «pie  la  folé- 
lUM^  la  paix,  cl  son  eeul  rêve  fut  un  iiUerim  qui 
nmtt {Hf^l^pNU^ les  voies  ao  reUm  dehpiiniilive 
simi)licilê  de.  la  foi.  Il  nourrissait  celte  espérance 
au  milieu  des  dissensions  civiles  et  religieuses  les 
plus  acharnées.  Encore  en  1620,  quelques  forœ- 
nés  de  la  magistrature  de  Campen  firent  un  auto- 
do'fé  de  son  portrait.  Sa  passion  pour  la  liberté,  il 
la  partageait  avec  i>e»  deux  ùèi'cs  ainé.s,  Clément 
et  François,  qui,  l'un  et  l'auti-c,  rendirent  à  leur 
iviifiti  lies  services  si?nn!(''s.  Le  df'niier  s'était  vu 
en  1d6S,  condamné  a  un  IkiruN^emcot  perpétuel  et 
àleconfiflcation  de  ses  biens  par  arrêt  du  tiibiuial 
de  sang  que  le  duc  d'Albe  avait  cn^é  h  Bnjxelles, 
Buia  dix  ans  «près  la  ville  d'Amslcitlam,  attranchic 

jn^  Espagnol,  le  nqppek  du»  M»  lefai  «nx 
honneurs  de  la  magistrature.'  M— on. 

CORNIANI  (Jeah-BaptistEj  comte  m)t  iilléra- 
tour  itaHen,  naquit  en  Htt  à  Ont*Naovi,  dam  le 
Brescian.  A]  ii  "  -  .i .  ni i  ti  i  miné  ses  premières  études 
MUS  U  direction  des  âomafquea,  tt  alla  sui>Tc 
klUaD  les  cours  de  dfoft  et  de  fUBthénwtiqiieR.  Les 
Miooès  qu'il  obtint  le  fucnt  promptement  connaître  ; 
farads  mie  des  Umoristi  et  celle  des  lYansformati 
hiMcièvent  à  leurs  travaux.  Ses  premiers  essais 
semblaient  v>  '  "leitrc  à  l'Italie  un  successeur  de 
Métastase.  Dcu\  ^le  -^c  opéras,  U  Mariaffc  secret  et 
fMeureuec  imaymairc,  <uinoncent  un  talent  réel 
pour  la  scène  lyrique  ;  mais  L'exemple  et  les  conseils 
de  Mamchelli,  dont  il  avait  mis  en  vers  la  Mort  de 
Socrate,  ]&  déridèrent  luculol  à  renoocei.  aux  ap- 
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plaudissements  du  théàtie,  pour  se  U^Tcr  à  des  tra- 
vaux moins  teffiaiits»  mais  plus  solides.  Dès  lors,  il 
partagea  ton?  ses  loisirs  entre  l'étude  de  l*hi.stoire 
et  celle  de  la  pliilosopliie  morale.  Ën  1771,  il  pu- 
blia les  Recherches  sur  l'hiOoin  Uttérmn  d^Or»» 
Xuoi  i,  ville  qui,  malgré  son  peu  d'importaDce»  a 
doiuié  le  jom*  à  des  hommes  remarquables^iibuit 
presque  tûuslesgenres.  Potwuypeadetempsapvès, 
d'une  charge  de  magistrature,  il  l'exerça  d'une  ma- 
nière honorable  sans  rien  rcldcher  de  son  ardeur 
pour  la  culture  des  lettres.  Les  sufflragesdeses  com- 
patriotes le  mainlinrent,  sous  tous  les  régimes,  dans 
une  pdaoe  qu'il  remplissait  a  y  or  autant  de  lumières 
que  d'équité.  En  1797,  il  })i  unoura  devant  les  tri- 
bunaux de  Hrescia,  un  discours  sur  tes  rapp^Ms 
lajuritprudence  avec  la  démocratie.  Comiani  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  8  novembre  1813.  Outre  des 
})oésies  imprimées  sous  le  nom  arcadiquc  de  Leu- 
conte  Ditteo,  un  Essai  sur  la  poésie  allemande,  et 
des  articles,  des  notices  dans  les  journaux,  un  a 
de  lui:  l'Sa^^to  «oprà  la  U  <iislazione  relativameaU 
alV  agriruliura,  Brescia,  1781 ,  in-8".  Ce  volume 
renfenue  deux  diseuui-s.  Tan  sur  la  théorie  des  lois 
relatives  à  l'agriculture,  et  l'autre  sur  les  disposi- 
tions législatives  qui  seraient  le  plus  favorables  à 
ses  progrès.  2**  PrincijQ  di  fihsofià  agraria,  esposti 
in  tnimi  aoadmkhe,  ibïd.,  4784, in^ 3*  Mes 
soprà  la  vegetazioite ,  Mi.,  1787,  in-8";  4"  Sarjgio 
soprû  iMoûm,  Bassano,  1788,  m-S».  C'est  un  exa- 
men critique  des  oiilnions  du  philosophe  de  Samo- 

sate.  j»  Analisi  del  r/u«fo  et  délia  morale,  Brescia, 
1790,  uk^"',  sujet  déjà  traité,  mats  présenté  d'une 
manière  neuve  et  agréaMe.  0*  J^flewioni  aitUe 
iiete,Yvrorn' ,  1706,  iu-S".  L'auteur  se  propose  de  dé- 
montrer, comme  l'avait  {ail  Galiaoiy  qu'il  aai  sou- 
vent uti^  de  rehausser  la  Taknr  des  momiaies. 
7"  /  Scoli  délia  letteratura  italima  dojK)  il  suo  ri- 
sorgimerUo  ;  comentario  ragionaU),  Brescîa,  1  âOo-i  3, 
9  vol.  in-8«  (1).  Cet  ouvrage,  resté  le  premier  titre 
littéraire  de  Coraiani,  conunence  au  11*  siècle  et 
finit  vers  le  milieu  du  i8».  Après  avoir  tracé  le  ta- 
bleau de  chaque  siècle  et  mouLrc  ses  cai  actcrcs  dis- 
tlnctifs,  l'auteur  fisût  connaître  les  principaux  écri- 
vains «pù  l'ont  illustré,  parune  suite  de  notices  pleines 
d'mtérét  et  d'éiiubtioa.  Malgré  les  défauLs  de  ce 
plan,  dent  te  ]dbisftHfi)iaBt  est  d'exposer  à  des  ré- 
pétitions qu'il  n'est  pas  tonjoun;  possible  d'éviter, 
eetouvrage  tient  une  place  honorable  à  câté  de  ceux 
ée  TiTBlMMdd  et  de  (Hnguené.  M.  GamiUe  Ugoni, 
auquel  on  doit  la  continuation  des  Secoli,  a  publié 
l'£/o^  de  Coroiani,  Brescia,  1818,  inrâ«.  \V--«. 

CORNILLE  en  OORNBILLB  KNGELBRECHT- 
SEN,  peintre,  né  à  Leyde  en  1  i68,  avait  reçu  de 
la  nature  les  plus  heureuses  dispositions  :  il  a 
peint  à  l'huile,  à  fresque  et  en  détrempe,  et  a  éga- 
lement bien  réussi  dans  ces  différents  geiu  cs.  C'est 
de  son  é^  tlc  qu'est  soiii  le  fameux  Lucas  de  Leyde. 
—  CoftMLLE  kunsx,  fiU  du  {M^dcnt,  né  à  Leyde, 
fut  étttfe  de«npèfn,et  bérila  de  ses  talents,  a 

('  I  <il>aieSM•ns»11lS>aseMasstq■StMf■lnvi•- 
«tfr»ti^l««. 
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travailia  à  Lcyde  et  à  Bruges,  avec  un  égal  mcébs 
fioiir  sa  gloive  et  pour  sa  fortune.  On  cilo,  comme 
ses  meilleurs  ouvrages,  un  Portement  de  Croix,  sti- 
iet  orné  d'un  grand  nombre  de  figures  pleines 
d'exprewion,  et  une  Detemtè  de  Croix,  tableau 
bien  rendu  et  d'une  couleur  chnnrlr  fr  peintre 
mourut  en  1544,  âgé  de  SI  ans.  —  Gokmlle,  son 
frire,  dit  b  CvMniw,  diargé  d'âne  nombrewe 
fanùUe,  et  contrarié  par  la  guerre  qui  aflligcaitsiin 
pays,  se  vit  réduit  à  être  alternativement  peintre 
et  cuMnier  ;  ce  qui  lut  valut  le  surnom  qui  lui  est 
resté  î  mais  ce  mélange  I)izanT  d'occupations  ne 
nuisit  point  au  talent  du  peintre.  Ayant  pris  le 
parti  de  quitter  la  Hollande,  il  passa  en  Angleterre 
avecsa  femme  et  huii  enfants,  et  se  présenta  à  la 
cour  de  Henri  VIII,  dont  le  goilt  pour  la  peinture 
lui  promettait  un  accueil  favorable.  On  ignore  de- 
puis knlMdicoiulaiices  de  sa  M  ;  il  parait  seu- 
lement que  SCS  ouvrages  fiucnl  Irès-cstimés  en 
Angleterre  j  leiur  réputation  fit  rechercher  dans  la 
suite  tous  ceux  qu'il  aveit  eompoaés  à  Leydc  : 
pamii  ces  deniîers,  Descamps  mentionne  un  petit 
tableau  représentant  la  Fmme  aduitère,  bien  com- 
posé et  Uen  edlorié.  Y— t. 

rOUNU  (  PiFBRE  DE  ),  né  àGrcnohle,  s'a(1nnn'\ 
d'abord  à  la  poésie  Inuiçajse.  11  était  fort  jeuue, 
quand  0  fit  peiattre  en  1S83,  à  Lyon,  ses  (Km/m 
j»w/iV^ur.<r,enun  volnme  in-?î'.Ccrpcucil  contient  des 
sonnets,  chansons,  odes  et  autres  poésies.  Goi^et 
reprodte  à  cet  auteur  de  manquer  de  naturel  : 
lui  rcpifiche  plus  grave,  qui  lui  est  fait  parle  même 
critique,  c'est  dVoir  souillé  ses  vers  par  des  ex- 
preanons  obscènes,  n  pendt  qttll  renonça  de  boiHie 
heure  à  la  poésie,  et  se  livra  à  l'étude  du  di  oil.  II 
devint  conseiller  au  parlement  de  Dauphiné,  et 
forma  un  recueil  des  arrêta  rendus  par  cette  coiu-, 
mais  qui  n'a  jamais  été  publié.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  historique  en  latin,  inliluld  :  Tabulœ 
historicœ  ac  triumphales  et  ferales  Hmrici  IV, 
Gall.  régis,  Lyon,  1615,  in-4».  Suivant  le  P.  Le- 
long,  il  en  existe  une  édition  in-fol.,  qui  panit  la 
même  année,  n  est  certain  que  Comu  vivait  après 
1610,  puisqu'il  parle  dans  cet  ouvrage  de  k  mort 
fnnt'sff  âr  Henri  IV  ;  maïs  on  n'a  aucune  raison 
poui  reculer  Tépoque  de  sa  mort,  comme  l'a  fait 
lW>bé  Goujet,  jusque  l'année  iffSB.Le  bibliographe 
r!c  h  prnvinrr  do  Dauphint'  phccmal  à  propos  en 
i0o4  l'impt'ession  des  ja(m/<r/iïsiQr»nv.S'ilen  parut 
une  édition  eetle  année,  c'était  la  touirième,  ou  au 
moins  bi  seconde  et  r'v<\.  ce  que  ce  bibli(^rapbe 
aurait  dù  nous  apprendre.  Une  autre  faute  qu'il 
a  ooimiseye'eittfSndiqaer  letilie  dn  cet  eovnge 
en  français,  sans  i^joutor  qu^  est  écrit  en  la- 
tte, s. 

CORNU  (Jacques-Mamb),  musicien,  né  en  1764 
h  WanncAiUe,  en  Suisse^  d'honnêtes  bourgeois,  fut 
enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  fl'Aîi'^cn-e  cl  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  Chapotin,  luaUre  de  musi- 
que de  cette  église.  11  fut  nonuné  trombone  à 
l'Académie  de  musique,  puis  à  la  chapelle  de 
Kapgléou  cl  k  celle  de  Loui^k  XVIU.  Coaax  pos- 
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cédait  un  talent  distingué  ^ur  le  basson  ;  mais  ce 
qui  d(Nt  le  recommander  surtout  ans  amis  de  l'art, 
ce  sont  les  soins  qu'il  prit  potrr  re-puscitcr  en 
France  les  éocdes  d'enfants  de  chœur.  Comu  avait 
trois  enfants  énbeslge,  deux  isargons  et  une  fille  : 
il  tenait  une  boutique  d'épicerie.  Il  vendit  son 
fonds,  et  s'attacha  six  petits  enfants,  qu'il  choisit 
dans  des  famOles  honnêtes.  B  les  faistmisit,  les 
noiurit,  et  les  entretint  de  tout,  avec  les  ressour- 
ces qu'il  s'était  ménafées  |  puis  il  les  présenta  aux 
clianoines  de  Notre-mme  pour  Mre  le  service  dn 
chœur.  Les  chanoines,  ayant  reconnu  la  bonne 
éducation  de  ces  élèves,  acceptèrent  l'oflkv  de  Car* 
nu.  Le  préfet  de  la  Seine  lui  aooocda  un  logement 
et  le  mobilier  nécessaire  à  son  étaUissement.  De*- 
vignes,  élève  de  Lesuetir,  et  savant  compositeur, 
aussi  désintéressé  que  Cornu,  donna  ses  soins  aux 
âères,  oonposa  et  foundt  même  de  la  uuisique 
pour  eux,  sans  vouloir  aucune  rétribution.  Le  car- 
dinal de  Belloy  et  ses  chanoines  furent  tellement 
satisfaits  des  progrès  que  faisait  cette  institution 
naissante,  qu'Us  y  attachèrent  des  maîtres  d'écri- 
ture, de  latin  et  de  dessin.  Le  gouvernement  ac- 
conk  6,000  fiWKS  pour  son  entretien,  et  le  nom- 
bre des  élèves  fnt  pnrié  à  douTc  nn  lieu  de  six. 
Le  fils  aîné  de  Comu  s'y  faisait  di&tiiiguer  comme 
chanteur  hiMIe  et  eommeexeeBentpianisle.  Na- 
pole'nn,  rlovenn  ompcrcur,  autorisa  1^  mnîtri?r  tic 
Notre-Dame,  en  doublant  son  traitement.  On  dit 
même  qu'O  avait  le  projet  de  fUre  encore  phw 
pour  elle,  et  qu'il  voulait  qu'on  en  fonnrll  d'Hutn  -; 
dans  les  égli^'s  des  départements.  11  s'en  établit  eu 
elfiitpinsieurs,  qtii  ont  fimmi,  comme  oeOe  de  Paris 
des  sujets  très-distingués.  Cette  inslitiilion  utile 
est  une  des  plus  anciennes,  puisqu'elle  doit  son 
origine  à  Chariemagne.  Après  la  noort  de  Desvi- 
gnes, Comu  se  retira  de  la  inaîU  ise  qu'il  avait  foo- 
dde,  se  réservant  seulement  une  place  de  musicien 
pour  le  service  jommlier  du  chœur,  qu'il  occupa 
jusqu'à  la  On  sa  de  vie.  fl  sneoomba  en  iStt  à 
une  attaque  de  cholen  D — b — e. 

CORNUDET  des  Ctwmette*  (Joseph,  comte),  («tf 
de  Fran(%,  naquit  en  i7m,  à  Crooq,  près  de  Felle- 
tin,  dans  l'ancienne  Marche,  aujourd'hui  départc- 
raeul  de  la  Creuse.  Ce  n'est  pas,  comme  il  est  dît 
dans  quelques  Biographies,  la  prafesdonde  chi- 
rurgien, c'est  celle  d'avornt  qu'Q  exerça  d'abord. 
Son  père,  qui  avait  acheté  une  charge  die  secrétaire 
du  roi,  le  desthiait  k  la  magistrature.  Reço  atocat 
au  parlement  de  Paris,  il  plaidait  au  siège  présidial 
de  Guéret  lorsqu'à  fut  nommé  (1785)  iieuteoml-. 
général  au  bailliage  de  Mmtaigu  en  Auvergne. 
En  1790,  il  était  procureur-syndic  du  district  de 
Felletin.  En  1791  ,il  fut  envoyé,  député  (te  la  Creuse, 
à  l'assembhlc  législative,  et  ne  prit  aucune  part  so- 
live à  ses  travaux,  comme  l'atteste  l'absence  de  son 
nom  dans  les  tables  du  Moniteur.  Fidèle  à  ceite 
maxime  de  Pythagore  :  «  Le  sage  dans  la  tempêté 
adore  Vicho,  »  Comudcl  vécut  dans  la  reU^le  p(ai- 
danl  les  noirs  orages  de  i733  el  1794.  Après  la  ré- 
volution de  thenuidor,  li  accepta  ks  foncttoitf  de 
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du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de 
bGreuK.  Bn  1707,  D  Ait  âa,  ptr  ce  département^ 

membre  du  Consoil  des  Anciens,  et  c'est  à  celle  c'po- 
que  que  commence  sa  tic  politique.  La  première 
foi^  qu'il  prit  la  parole  (8  août)  ce  fut  pour  s'opposer 
à  la  dMaration  d^urgmx  de  la  réMtlution  sur  Tor- 
gnnisation  de  la  parde  nationale.  Il  voulait  rjii'on 
suivit  rigidement  i  art.  77  de  la  constilutum  de 
Ita  3.  «  L'urgence,  disait-il,  ne  peut  jamais  être 
t  motivée  '^iir  h  ■jawssc  delà  propn'^iti  m.  Ah! 

•  l'Être  souverainement  inteUigeot  a  cmpiuyé  sept 
a  jom  pour  iiMlti«  en  hannoBl»  eel  imirân...  CM 
«  exemple  assez  noble  c^t  a  "cr  pn-eniploirc  pour 

•  ooQleiiir  cette  ardeur  de  tout  régulaiiser  soudai- 
«iMnienL..OitflinftetPhilip])o  praventdevterque 
«  la  constilution  de  l'an  3  soit  assise,  laul  que  le 
«  corps  législatif  continuera  de  pratiquer  dam  ses 
«  àSibérations  le  mode  de  l'urgence.  »  11  s'opposa 
à  li  nupension  des  droits  politiques  des  d-dcvant 
DoWe§,  et  h  l'envahissement  par  la  rt'publique  des 
droits  de  successibililc  aux  hieiis  des  imrents  d'é- 
■àgiés.  11  fit  rejeter  la  résdution  relative  à  l'annu- 
lation mi  5iîsp«^TTsi  nn  de  la  v  ente  des  biens  nationaux  ; 
ii  combattit  la  résolution  sur  la  garde  du  corps  lé- 
gidvlir.  n  paila  snr  les  paneiKirto,  «ir  le  réiilnie 
hvp(i<hr'rRire,  les  domaines  engageas,  li  '^  rxpn'pria- 
tiunâ  forcées ,  les  impôts  ;  sur  le  journal  tacb^gra- 
phique  qui  avait  pour  titre  TéUêim  én  êimm  «ht 
corpf  législatif;  ce  fut  lui  qui ,  au  nom  de  la  coui- 
niMiondes  inspecteurs,  renditoomptedc  la  fameuse 

des  manteaux  de  députés  à  Lyon,  ordonnée 
par  le  ministre  de  la  police  SoUn,  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  de  casimir  anfjlais.  Comndct  avait  vU'  élu 
secrétaire  des  Anciens  (It»  juin  179H).  Il  lut  mi  des 
principaux «oopéraleuDde la  révolution  du  tSbru- 
mairç.  LorsciTH'  ("'nnief  eut  donné  connaissance  du 
projet  de  réM>luUou  qui  transférait  le  corps  légiala- 
lir  à  91-aoad,  Conmdet  Int  le  prajet  iTÂdnite 
arsx  Français.  Alors  rjTirlqur'^^  Anrirn^,  tels  que 
Dentzel,  Perrin,  Noblet,  demaudcrent  «^uc  la  dis<  us- 
aMn  flM  ouverte  ,*  mois  Oomudet,  oubrant  son  pre- 
mier discours  contiv  les  lois  d'urgence,  s'opptm  vi- 
vement à  toute  délibération,  fit  un  éloge  pompeux 
de  Bonaparte,  et  la'r^ution  et  l'adresse  firent, 
sur4e-champ,  adoptées  à  une  grande  majorité.  Dans 
la  séance  extraordinaire  de  St-Gloud,  Conmdet 
s'opposa  à  la  prestation  de  serment  demandée  par 
un  de  ses  collègues  (Dalphonse).  11  engagea  le  con- 
seil à  ne  plus  se  laisser  enchaîner  par  de  simples 
pritmpes,  par  des  abslractiom  métaj^ysiques,  et  il 
s'écria;  <  Qu'entendH»  par  la  constitution  de 
«nn3?  Est-ce  la  souveraineté  du  peuple,  la  li- 
s  berté,  l'égalité,  la  (tivîsioa  et  l'indépendance  des 
«  pomroinT  J'y  jure  oMÎssance  ;  je  veux  eomerver 
"CCS  bases  sacrées;  mais  rappelex-vous  >\\ic  t'est 
f  au  nom  de  la  Ubcrté  qu'un  directoire  criminel 
«  vovs  demanda  d'attenter  à  la  VbaM  puUique.  » 
1^  lendemain  il  fat  nonuné  membre  de  la  conunis- 
sion  législative  intermédiaire.  Bonaparte  siit  récom- 
penser ses  bons  ofUces,  et  le  fit  sénateur  (24  décem- 
tee  17M).  En  180^  fl  lUIdMiii  de  rovoisatton 
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des  sénatoreries  du  Piémont  ;  en  1 804,  pourvu  de  la 
sfaatoreïie  de  Rennes,  et  ftdt  oomniândaiit  de  la 

Ixîgion  d'honneur  ;  enfin,  créé  comte  e^  grand  of- 
ficier de  la  Légion.  Il  avait  été  secrétaire  du  sénat 
et  président  du  collée  électoral  de  la  Creuse  (i  804). 
Peiidanl  plusieurs  années  il  fut  membre  et  rappor- 
tpur  de  la  commission  du  sénat  chargée  d'examiner 
la  rtigularilc  des  élections  au  corps  législatif.  Quel- 
ques-uns des  rapports  faits  par  Comudet  ont  dié 
imprimés.  A  la  fin  de  18!  1  r-i7ue  l'empire  pen- 
chait vers  sa  ruine,  il  fut  envoyé,  avec  le  titrà  de 
cowimiisaire  eitraordinalre,  dans  la  doosièniB  dii^ 
sinn  militaire,  comprenant  les  Basses-Pyrénées,  les 
Laudes  et  la  Gin»de.  On  parla  beaucoup»  dans  le 
temps,  de  la  proclunation  quV  fit  contre  le  nommé 
Atigoulëme.  Les  événements  d'alors  le  ran»encrcnt 
à  Paris,  le  19  avril  1814,  et  il  s'empressa  d'adhérer 
aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Il  fut  com- 
pris ,  le  4  juin ,  dans  la  première  organisation  de 
la  chambre  des  pairs  ;  il  appuya  la  proposition  du 
duc  de  Tarente  en  faveur  des  émigré:».  Aprèii  la  ré- 
volution du  20  mars,  Bonaparte  l'ayant  fait  entrer 
dans  sa  chambre  des  pairs,  il  y  combattit  dwc  éner- 
gie, le  22  juin,  ceux  qui  voulaient  qu'un  pruda- 
mit  Napoléon  II.  «Ses droits,  ditA,  sont  asses 000* 
«  sacrés  par  l'abdication  de  son  père  ;  mais  il  est 
«  captif  en  Autriche,  et  l'établissement  d'un  gou- 
*  vemement  provisoire  est  seul  capable  d'assurer  la 
«  tranquiUitépubliqucetrindépendance  nallonale.» 
Deux  jours  après,  il  se  réunit  à  La  Tour-.Maubourg 
et  à  Boissy-d'Anglas,  pour  s'opposer  aux  dispo^tions 
révolutionnaires  qu'on  iMi>posait  d'introduire  dans 
le  projet  de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  géné- 
rale. Après  la  seconde  restauration,  une  ordonnance 
du  24  juillet  i  815  prononça  son  exclusion  avec  celle 
de  vingt-huit  autres  pairs  qni  avaient  ron'^enli  à 
siéger  «dans  une  soi'dlsant chambre  dcâ  pairs  uom- 
«  més  et  asswnhté»  par  llwniine  qoi  avuit  usurpé 
«  le  pouvoir  dcpni-  1'^  20  mars.  *>  Cependant,  il  fut 
rappelé  à  la  chambre  des  pairs  par  ordonnance  du 
S  man  181».  Le  Utre  ét  Isoron  fût  enstdie  attadié 

à  sa  pairie  et  il  prildiiiis  st-"  nrmnirir'-  une  rniin)nnc 
de  comte  sur  l'écu  et  luie  couronne  de  baron  sur  la 
manteau.  Cknnudet  est  movtà  tais  an  mois  de  sep- 
tembre 1834,  à  l'âge  de  82  ans.  —  On  remarque 
que  les  trois  hommes  dont  Bonaparte  fit  choix,  pour 
être  ce  que  l'on  appelait  plaisamment  les dhwisw^ 
les  du  poimir,  ftmnt  Coainnr,  Coa^tjDrr,  Corée. 
Les  deux  premiers,  membres  du  Con.seil  des  An- 
ciens, le  tirent  consul  ;  le  troisième,  membre  du  tri- 
bunal, proposa  de  le  Caire  empereur.      V— ve. 

CORNUEL  (Anî(E  Bigot,  dame),  d'une  frunille 
originaire  d'Oriéaiu,  naquit  vers  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV.  Conuid,  trémier  de  l'extraordinaire  des 
guerres,  venait  de  perdre  sa  femme,  quand  il  rair 
contra  mademoiselle  Bigot  dans  une  assemblée  dont 
elle  était  le  plus  bel  amènent.  Elin  lui  plut,  et  il  le 
lui  témoigna  eti  détachant  le  bouquet  dont  son  sein 
était  paré  et  en  demandant  sa  main  (11.  Tallemant 

(0  VIgMal  Se  ManUk,  MOtugH  i  kntw*  *i  i*  i**iéraUm, 
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des  Réaux  prétend  que  Cornuel  devint  amoureux 
4b'ilii4M(niMMl6  Bi|f0l  à'  l'6iilflnvMi0B(  ds  ta  pre- 

mièrr  fpmmof!);  mais  l'autre  version  a  plus  <le  \  rai- 
fiemblance.  Enjoace^  légère  et  galaule,  madame 
Cormiel  est  du  peIK' nombre  des  femmes  qui,  sans 
avoir  hrilkî  au  premier  rang  et  sans  Joi  iiv,  sont  pai^ 
▼cnncs  à  imc  certaine  «H(^brité.  Telle  a  étë  madame 
De«  Loge?,  l'amie  de  Malherbe, chez  laqueUcsc  réu- 
lilsscSent  les  )>ersonnages  Iei<  plus  illustres  (voy.  Lo- 
ges), madame  de  Tavoie  (2),  mère  du  courtisan  qui 
apprenait  la  cour  à  Racine,  et  surtout  cette  bonne 
'Madame  nm^qifm  eonniâtnlt  à  peine  mis  Tdle> 
mant.  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  madame  de 
Coulangcs,  cette  sylphide  si  spiritueUCj  et  sous 
DMfs  XV  y  madame  Geofflrin,  dtntlfflfliieiiee  sociale 
n     bien  peinte  par  Delille dkW SOII  poème  de  la 
Convtrstaim  {voij.  GEomtnr).  Le  liaient  de  conver- 
^fi^'devîent  4c  jour  en  join*  plu»  rare  ;  on  poutrait 
cependant  citer  encore  quelques  femmes  qui  sou- 
tiènnent  en  France  l'agrément  de  la  cotjversation  et 
dont  l'entretien  plaît  toujours  à  l'homme  délicat. 
Madame  Comuel  dut  sa  Tenommée  k  M  fenre  de 
5uccc's.  On  citait  ses  i-eparties  comme  des  espèces 
d'cavdcs,  les  ivcucilsdu  temps  fourmillent  des  traits 
lAIIlMqfnes  qnf  jaiDfnalefit  de  sa  boadie  et  qui  réth 
nissaiont  pn  <({nc  fniij,)urs  h  une  grande  justesse  le 
p^anl  de  l'eiprcssion.  Madame  de  Sévigut'  a  rap- 
'ponéquelques-ims  de  ces  bons  mots;  Talleniant  des 
lt('au\  en  a  (  r»t)<(Tvé  un  plus  grand  nomlH%.  L'inté- 
rieur de  la  maison  de  madame  Comuel,  oiitiv  son 
^Hmi,  financier  dont  on  pariait  peu,  et  qui  ne  con- 
nut guère  «lue  l'art  de  se  miner,  se  composall  de 
mademoisello  Le  Gendre,  bclle-fîlle  de  Cornuel,  et 
de  Marguerite  ou  Manjot  Comuel,  flUe  du  premier 
JMoMe»,  spirituelles  et  passablement  malignes,  ces 
troft  personnes  i-ecc^aient  h  mm  et  la  ville;  elles 
JèWhaient  le  ton,  et  chacun  s'eirorçait  d'obtenir  leur 
*^wrtîoii.  Cest  ce  ({ni  AiltdfK  ànti  poëte,  dans 
assez  jolie  cpiii  c  adressée  h  mademoiselle  de 

S*]f,  à  l'occasion  dc  'ciêrtàitis  galants,  dont  cette 
e  la  rcbic  mère  paraissait  importunée  : 

iMsttMuMew  d'illar  chai  Cornuel , 

Cliex  G)ruuel,  la  damo  accorle  cl  line, 
Où  fivo»  fâcheux.  MManl  p^r  l'éUiaim  '., , 
Tant  cl  ii  Mett  qu^apria  que  ertbkt  Mfat  ' 
,Se  trouve  en  en\  cervelle  «Ils  en  ont. 
*8l  fkas  n'en  ont,  on  Icwr  fait  hicn  comprendre 
Que  fais  c^an*  onc  ne  »o  doivent  randref  ■' 
"   Bt  six  yeux  Hm»  par  t'entee  fméu, 

SoMNilear  dlBic  AHss  WMpaigaarder  a). 
On  amédit  des  Saisons  de  madame  Oomnel  arec 
Genlis  et  surtojit  avec  le  marquis  de  Sourdis,  gou- 
vcnicur  d'Orli-ans,  Tallemant  des  Réaux,  médisant 
*»Mt«»e,  rapporte  à  ce  siq'ct  des  anecdotes  sin- 
gulières, auxqueUes  les  ledeun  poamnt  lecoorir. 

^.72.  U  première  (cmne  4à  Gomaat  MU  lit  wtM  iicea^ 

(21  Ihii  ,  t.  4,  p.flg 
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Au  reste,,  madame  Cornuel,  dans  uneJettieàk 
oonÉessede Maure,  a  fait  teportntt  du  maiiquis,  ea 

femme  qui  connaissait  bien  touâ  ses  ridicules.  Celle 
lettre,  inséréedau^iles  Jlf^iret  de  Tallemant  (1  ; ,  fait 
regretter  qu'on  n'en  ait  pas  coMerré  un  plus  giani 
nombre.  La  biièveté  d'une  notice  ne  permet  pas  de 
rappoiler  les  bons  mots  do  madame  Comuel.  On  ne 
peut  cependant  se  dispensiu-  de  dire  que  ce  fut  celte 
fenune  singulière  qui  domua  la  première  le  noin 
d'imporfoflf^  aux  jeimes  étourdis  dt;  la  cabale  du 
duc  de  Beaufurt  cl  de  madame  de  Muulkizou  :  elle 
appelait  les  Jansénistes  les  ini|MrftNiff  «ptrAtiefo; 
elle  aimait  aus:>i  ;i  s'égayer  aux  dépens  du  rui  des 
halles,     l'amiral  du  Port-atk-Foini  et  cUcduait 
plwlHiiiMneirtqiielfrdae  de  Beaufart  avait  raison  ds 
ne  pas  vouloir  combattre,  parce  que,  étant  le  pér* 
du  peuple,  il  laLwerait  trop  d'orphelins  s'il  ^  enait  à 
ôtre  tué  (2).  C'est  madame  Comuel,  et  non  madauic 
de  Maintenon,  comme  on  l'a  prétendu,  qui  dit,  ils 
mort  de  Turenne,  lon>qu'il  fut  remplacé  par  huit 
maréchaux  :  C'est  la  ntonnaù  de  M.  de  luremie. 
Elle  dsait  de  iUfaé  BoiBolwH  s  <?iwid/(i  la  osriff  M 
chaire,  jr  sm<>  ma  dhxition  s'f^ranuuir  ;  il  tw}  sem- 
ble qxte  son  surplis  est  fait  d'uMjt^de  iSiMm,  la* 
dame  Gomnel  devint  veuve  tm  1660,  etla  boDae 
madame  Pilou  lui  disait  pour  la  consoler  :  «  Ma  raie, 
«  ne  vous  ailQi^ez  point,  votre  maii  est  niurt  hion 
«  geotinient,  et  bien  gentiment  on  l'a  enterré  ■ 
Elle  exprimait  ainsi  naïvement  que  Comuel  était 
mort  avec  les  sentiments  du  chrétien.  Par\enu€  i 
une  extrême  vieillesse,  qui  ne  la  priva  d'auciuje  fa* 
eultë,  madame  Comuel  uiuuiul  ilans  les  premieif 
jours  de  février  On  lit  poui-  elle  cette  épita- 

phc,  qu'uu  lit  dans  un  recueil  {ii)  iuipriiué  l'année 
dasamart: 

Cj-g1t  qui  de  femmo  n'etU  rien 
Ose  d'tveir  dMué  la  IqBièn 
A  qaatquea  «aamlifBni  d«  bien 

El  peu  rcsMtnblanLs  h  leur  mèra, 
Céllinèoti,  qui  (le  ses  joun, 
Comme  le  sage  cl  sans  1 
Acbeva  le  InnquUla  coan.. 
Dam  tes  mcenra  quene  politesse! 

Quti  tdiir,  fiunlli'  f|i'lii\-i[r-«i"f' 

Ëclaloit  dans  tous  cea  diseoun  I 
Ce  Ml  Uat  «aaM  de  la  firtoa 

En  Ciiaolll'assaUonnement. 
El,  malgré  lafroidu  vieillesse. 
Son  esprit  léger  et  charmant 
£ul  do  la  brlUanto  jeuocMe 
Tout  rédat  et  tont  fenJoâmeDl. 
On  vit  flinrllc  Inccseatiimenl 
Des  plu»  honDôlcs  gens  l'élile; 
EoOd  pour  fWro  en  p«a  de  mots 
GMnpNBdre  quel  ftal  ton  mértta» 
BHi  eut  l'erthne  de  Leneloa. 


(4  j  KfinKiiri-i  de  TalUmant  df»  Réaux,  I  5.  p.  77. 

(2y  (>  joli  i.-Ml  si.ir..îirtr.'  inrilit.  l'^\t,ns  trouvé  djssl» 

nanttwrittdeC«)iiritrt,roas«ne<i  il  la  iiibtiolbèqu<!  de  PAnouli 
n«  4»l,  ia-4-,Ua,&.SSI  {fortiê  dM  Btlkê-UUru). 

(3)  M*mnrn  4$  Tatt«ma»t  i$i  Biaux,  t.  4,  p.  77, 

{i)Mim9irit  <s,r  —      *  - 

45a.  .  iij  ..■  I.- 

00  Brrnrif  iff  jrffm  tartiww Ml 
MiftoHl,  (.«,>;  let.-  'T^  .  u^ 
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—  J^arguerite  Cornlel,  boUe-flUc  de  madame  Cop- 
miel»  ëiatt  aussi  fort  distinguée  par  son  etprit. 

L'ahbé  di'  I-a  Vicloîic  ft]  l*n\ait  appeîi'o  ta  reine 
Marguerite,  cl  M.  de  Vineuil  eo  a  fnil,  sous  ce  nom, 
un  portrait  quH  adressa ,  on  1658 ,  au  due  de  La 
Rochofiiucaiild,  qui  en  paraissait  Tort  ('pris.  Ce  por- 
trait fait  partie  de  ceux  qui  sont  réimprimés  à  la 
suite  des  Mémoires  de  mademoiselle  de  Monf- 
pcnsier.  M — é. 

CORNTOLE  (jFANPn  T  r),  ^Vs^-^-(^irr'  dex  Cnmn- 
Ums  ainsi  nommt"  parce  qir'il  fut  cxceUcnt  graveur 
en  pierres  fines.  UdoitiMœmisaunomhrc  des  artistes 
modernes  qni  ont  su  le  mieux  imiter  les  Grecs  et  les 
Romains  dans  la  gravure  des  pierres  ûiics  ;  il  avait 
le  talent  de  repR^senter  arec  tant  d'orlginalitë  et 
âam  un  goût  si  piu*,  des  figures  de  tt^tes,  rtm^^mn 
de  petits  sujets  d'Li5toire  tout  entiers,  qu'on  prenait 
les  pierres  qu'il  avait  gravées  pour  des  pierres  anti- 
ques. Le  mTis<<nm  âc  Lanrfiit  (îo  Médicis  fut  !'('( nie 
doQs  laquelle  il  se  forma;  ses  progrès  secondèrent 
tes  vœs  Ubérales  de  son  protecteur,  et  les  nom- 
breux ou^xagcs  qui  sortirent  do  ses  mains,  dans 
toutes  sortes  de  grandeurs  cl  sur  difTérents  maté- 
riaux, fUsaJent  l'adnkiration  de  toute  lltalie.  L'une 
de  ses  plus  célèbres  productions  fut  le  j)ortrail  do 
Savonarole.  U  trouva  bientôt  un  rival  redoutable 
«tons  un  MUanais  dont  le  nom  de  famille  se  per- 
dit dans  celui  de  sou  Ut,  et  qui  fut  appp>  1(>  Ihtw- 
m'code  Camci.  Les  ouvrages  de  Coniunlo  fiiront 
fort  recberchcs  de  son  temps  et  le  sciil  t  ucoi-e 
aujoiu-d'lmi.  C'est  pour  Laui*ent  de  Médicis  qu'on 
été  fa!l<!  les  plus  beaux.  Il  mourut  à  Floivnce 
ters  le  milieu  ilu  Iti"  siècle.  A— s. 

conxuTl  (JACQUES>Pmun«),  liotBnbte,  fils 
d'un  médecin  de  Lyon,  naquit  à  Pan'«.  rt  y  fut 
reçu  docteur  en  médecine  le  29  octobre  162(1.  On 
a  de  lui  :  Canaiemitm  ftmtarum,  aliarumqw 
nondum  editarum  hisforift,  Paris,  1633,  in-J".  Col 
ouvTage  valut  à  soo  auteur  les  éloges  et  un  hom- 
UMge  de  Gui  Patin  :  ^est  ime  Bpttre  en  vers  latin  ; 
mais  ce  médecin,  connu  par  son  esprit  caustique 
et  par  sa  haine  violente  contre  l'émétiquc  et  les 
médecins  qui  l'employaient,  .se  mit  à  décrier  Comuti 
peu  de  temps  a  pris,  parce  qu'il  était  partisan  de 
réaiétjque.Coi-nulia)antadministré  ce  médicament 
dins  une  affection  comateuse  à  madame  d'.iligre, 
prosso  do  deux  mois,  qui  mourut  deux  heures  après 
ravoir  pris,  (iui-Patui,qui  était  doyen, assembla  un 
comité  chez  lui,où  l'on  décida  de  monder  Comuti  à 
la  faculté,  maisComuii  mounit  peu  de  jours  après, 
le  23  août  i(>"\ .  Btvuicoup  de  personnos-  ont  cru, 
d'après  le  tilic  do  .son  li\Te,  que  Cojjiuli  avait 
voyagé  en  Canada  ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'y  a 
jamais  été.  Los  plantos  étraii^'ôros  rpi'il  dt'crit, 
soit  du  Canada,  soit  de  quelques  autres  conti-ées  du 
nurcta  monde  el  mteie  de  l'ancien,  H  les  avait 


(0  Oi  ahtè  dr  La  Tlrtoîre  s*ipM>Uit  Claudc-Doval  d«>  C«a- 
ppauMlU".  il  fut  nomme  i  Tjbbaye  de  La  Virioire  en  U39,  et  mou- 
rut en  ♦67r..  Cêtait  un  homme  rte  beatifonp  «)'.-sprll-àtoHeH«n 
MUMaient  cites  commecefii  de  Madaœr  t  r: 
a  caouerr  «a  article  t.  a,  p.  S»,  d«  k9  Mmnr**. 
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observées  à  Paris,  dans  le  jardin  de  Vespasidn  «t 
de  letn  RoMn.  Oel  tmvnffi  oentient  aoiiBnte 
planches,  et  l'on  doit  >  c  rnuli  la  connaissance  de 
quarante  plantes  inconnues  jusqu'akMs;  il  eo 
donne  ki  description  H  Ut  Hgvre.  Le  dessin  w  est 

c  1  [  '  t  :  elles  on!  élo  gravées  à  l'eau  forte,  au  sim- 
ple Irait,  par  VaUot,  et  imprimées  avec  le  texte. 
Gomutf  ne  manquait  pas  dinstruction,  mais  plutdt 
puisée  dans  les  livres  que  dans  l'observation  de  la 
nature.  Il  disserte  avec  subtilité  sur  les  propriétés 
dos  plantes.  A  la  suite  de  cet  ouvrage  sm  les  plan- 
tes étrangères,  wi  (muve,  sous  le  titre  d'£ndkirf> 
dion  botanicum  pari&ieme,  etc.,  la  promière  es- 
quisse d'une  Flore  des  enrirom  de  huis,  qui  ait 
été  publiée  Depuis  ce  tempe4à,  on  en  a  litit  oini 
ou  six,  plus  ou  mrtins  étrndoef:  ;  mais  on  n'a  ja- 
mais fait  mention  du  livre  de  Comuti.  Aucun  des 
auteurs  de  celles  qui  ont  paru  suœessiTOnienft  n'a 
parlé  do  ses  dovam  iers.  Tournerort  dit,  dans  la 
préface  de  ses  Institutiones,  oh  il  fait  l'Iiistoire 
abrégée  des  Innanistes  i  «  Les  descriptions  de 
«  Cnniiiti  sont  inrérieiu-es  i\  celles  des  l)otanistes 
«  de  son  temj»,  et  les  dénomioatiMis  qu'il  donne, 
«  dans  son  SwàiHdUnn,  ont  para  {n^fttes  et 
«  zarres.  »  On  ne  conçoit  pas  que  Tournefort  n'ait 
pas  reconnu  que  Comuti  employait  la  nomenclatu- 
re de  Lobel  ;  en  sorte  que,  par  le  moyen  de  cet 
auteur,  on  peut  déterminer  œHe  de  Comuti  ;  et 
Ton  voit  quil  avait  ââih  trouvé  les  plantes  les  plus 
rares  des  envirtiiis  de  Taris,  dont  il  indique  assez 
exactement  le  lieu  natal.  Ce  catalogue  est  diviaë 
par  herlxtrisations,  et  quoiqu'il  n'y  soit  fait  aucune 
mention  des  mousses,  ni  des  graminées,  le  nombre 
des  espèces  des  antres  végétaux  est  de  qiiatiig 
cent  soixante-deux  ;  ce  fpiî  est  à  ]X'ine  le  «ftiart  du 
nombre  queportentlcs  Flores  etcataiogucs  les  plus 
nouveaux.  Rai  a  été  pins  jtaste  à  Vé^ioA  de  Oor- 
nuti  ;  caril'a  imprimé  son  catalofrue  dans  ron- 
vi-age  quil  a  pidihé,  sur  hs  planies  éfrangères  à 
i'AngtHern.  ntnnidra  dédié,  sous  le  nom  de  Cor- 
nutia.  un 'genre  de  plantes  d^Amériquo,  h  la  mé- 
moire de  œ  botaniste.  '  D— P— s. 

OORNOltJS  (AmMOBilj,  né  ft  Lep^  en  AfHqne, 
était  sans' d'info  affj-aiichî  do  la  famille  des  Sénèque, 
ceqtn  lui  fit  prendre  le  surnom  d'Annafus.  Il  pnv 
fessa  la  philosophiestoictenne,  à  Rome,  avec  distinc- 
tion, et  compta  parmi  ses  disciples  deux  poêteseÉSè* 
bres ,  Uicain  cl  Perse .  Ce  dernier  lui  adressa  sa 
cinquiAme  satire,  poirr  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance, et  lui  laissa  sa  In'Uiothèque  eu  motirant.  Cer- 
mitus  avait  dcT!  connats^anre<»  en  plus  d'un  ?enro, 
et  l'empereur  Néron  ayant  formé  le  projet  d'écrire 
en  vers  l'Hiitoire  IbmâiM,  hippela,  alAsI  que  filtt- 
sicnrs  antre»?  «tav^-nf';.  pnnr  1m  rnninilf er  sur  le  nom- 
bre de  li\  res  qu'il  donnerait  à  cet  oumge.  Quelqu'un 
lui  conseillant  d^nfonv  quarante  ;  «Cestlwaneonp, 
«  dit  CornTitii<!,  et  personne  ne  les  lira.  —  Chry- 
«  sippe,  lui  rép(Hidit-OD,  que  vous  ulmirez,  et  que 
«  TOUS  diercbes  k  imiter,  en  a  fait  tm  bien  plus 
«  'rnn^  nim'  r\  —  Cela  est  dîfférenl,  répliqua 
«  Gomutus,  les  livres  de  Cbrysippc  sont  ntfles 
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«  pour  le9  moMiM.  •  Cette  réponM  MtMt  k  vani- 

Irf  du  tymn,  qui  l'exila  siir-le-tlianip.  Suidas  dit 
qu'il  le  fit  mourir;  mais  oii  ne  trouve  ceJa  daos 
aucun  autre  auteur.  Nous  avom  de  sft  mtin  tin 
Traité  de  la  nature  des  Dieux,  qu'on  a  publié 
plusieurs  fois  fxtm  le  nom  de  Phumutus.  La  pre- 
mière édition  est  celle  d'Aide,  conjointement  avec 
\cs  Fable*  d'Éxope,  Valèphaite,  etc.,  Venise,  1503, 
in-fol.  La  meilleure,  jusqu'à  présent,  est  celle  de 
Gaie  dans  les  Opuscula  mythalogica,  physica  et 
«tt^»  Gandiridge,  1671,  et  Amsterdam,  1688, 
fn-««  rn  ?rer  cl  en  latin.  Villoison,  qui  regardait 
cet  ou\Tage  couiiuc  l'abrégé  de  la  théologie  des 
tltdkkum,  en  avait  préparé  une  édition  revue  sur 
un  frrand  nombre  de  nianuTrifs,  nvtr  une  nou- 
velle traduction  latine,  et  des  notes.  Tout  son  tia- 
viflM  trame  à  la  Bibliothèque  et  flMtnttbieaà 
désirer  qu'il  fût  publié.  C — r. 

CORNWALLiS  (Cbarus,  chevalier),  fut  un 
bomme  d'ttat  d'une  babilel^  remaïquaUe.  Jac- 
ques l",  roi  d'AngleteiTC,  l'envoya  en  ambassade 
en  Espagnef  où  il  résida  plusieurs  années.  £>e  re- 
tour  en  Angletene,  il  devint  trésorier  du  prince 
Henri,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  —  Cornwallis  (Guil- 
laume, chevalier),  fils  du  précédent,  publia  un  vo- 
lume è^Si$at$,  dans  lequel  9  imite  la  maidère  de 
Montaigne,  et  ne  perd  pas  une  occasion  de  parler 
de  lui-même  ;  particularité  qui  donne  quelque  prix 
à  son  ouvrage,  puisque  c'est  alors  qu'il  est  un  peu 
intéressant.  La  première  édition  est  intitulée  :  Es- 
saya, or  Encomiuin  of  sadness,  and  of  JuU'an  the. 
apostata.  Londres,  ItîlO,  in-4'.  £ — s. 

CORWALLiS  (CHAnLF.s,  marquis  et  comte  es), 
généra!  .mplais  né  le  31  déooni}»re  1738,  fitse*»  pre- 
mières armes  cii  Allemagne  dans  la  gucn  e  de  sept 
ans,  sous  le  nom  de  krd  Bromxe.  11  fut  oonuné 
colonel  en  176L  entra  dan?  la  chambre  des  com- 
munes, et  à  k  mort  de  son  j^i-e,  en  1762,  il  put 
sa  plâêe  dans  la  ciiandiie  haole.  Quoique  aide  de 
camp  pt  chambellan  du  roî,  il  conscn'a  une  sorte 
d'indépendance,  et,  dans  plusieurs  occasions,  il 
vola  au  parlement  contre  les  ministres.  Lorsque  les 
hostilités  éclatèrent  entre  l'Angleterre  et  les  colo- 
nies, Comwallis  s'an-achant  à  une  épouse  qui  l'a« 
dondt,  et  dont  son  départ  causa  la  mort,  suivit  son 
régiment  en  Amérique.  Il  arriva  en  mai  1770,  à  la 
hauteur  du  cap  Clear,  où  il  trouva  Clinton  de  re- 
tow  de  la  Virginie,  et  il  accompagna  ce  général 
dans  sa  première  attaque  de  Cbaries-Town,  qui  ne 
réussit  pas.  Il  revint  avec  lui  s'emparer  de  .Now- 
Yorck,  où  ils  entrèrent  le  25  septembre.  Comwal- 
lisAt  ensuite  dans  les  Jerseys  ime  campagne  qui 
assura  aux  Anc^lai*  la  (Possession  de  cette  provinr»^ 
jusqu'à  la  lielaware.  11  oiail  de  retour  à  New-Vork 
et  se  préparait  à  passer  en  Angleterre,  lorsque  la 
nonveilf'  de  l'alTaire  de  Trenton,  où  le?  Anglais 
avaient  nus  bas  les  armes,  le  força  à  m:ircher  vers 
^lea  lerseys,  dont  Washington  occupait  une  partie. 
Ce œ  fut  qu'au  mois  rie  janviiT  1777  q^i'iin  moii- 
wment  hardi  de  ce  général  rappela  CorwaUis  vers 
aasiwgaiiiif^IlcoiiIrllNiaaiix  snooèsdaf  Angtaii 
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à  BmidiiriBe,  et  entradans  PhOadcIphleletT  sep- 
tembre. 11  se  distingua  ensuite  aux  affaires  de  Ger- 
roaulownel  de  Redbank.  Lorsque  Clinton  fut  con- 
traint d'évacuer  Philadelphie  en  fns,  il  l'aida  ii 

faire  sa  retraite,  puis  il  passa  en  Angleterre,  où  K 
fut  examiné  en  mai  1779,  sur  la  conduite  de  Hove, 
et  dé(^u^,  ainsi  que  les  autres  généraux,  que  te 
nombre  des  troupes  envoyées  en  Amérique  avait 
toujours  été  insuffi.sant.  Au  mois  d'avril  1780,  il 
coopéi  a  à  la  prise  de  CharleF-Town.  Clinton  ayaiil 
quitté  la  Camline  méridionale,  Connvallis  s'avança 
dans  riiifi-ritMir  de  la  province,  et  défit  à  Cainbden 
le  générai  baies,  vainqueur  de  Bui^oyne.  Cette  \ic- 
tohe,  chèrement  achetée,  fut  la  plus  décisive  île 
toute  la  guerre,  et  fit  croire  en  Angleterre  que 
tout  était  terminé  en  Amérique.  De  nouveaux  suc- 
cès couromiferent  plusieurs  èntrepriMSde  Comral- 
lis  jus^|u'au  mois  de  janvier  ;  mais  ce  ftil  alors  cpie 
la  fortune  commenta  à  rabanUonner.  Cependant 
un  avantage  sur  Green  sembla  rendre  la  oonfianee 
aux  Anglais  ;  celte  victoire  eut,  néanmoins,  selon 
la  remarque  de  Clinton,  toutes  les  conséqnieDces 
d'une  défaite  ;  car  l'année  anglaise  dttit  leDemenl 
afTaiWie  qu'elle  fut  hors  d'état  de  poui-<ui\re  l'cn- 
nemi,  qui  devint  maître  des  deux  Cartilines.  (Àmi- 
waHisravança  vers  la  Virginie,  où  il  fut  joint  par 
Ai-nold,  ce  qui  le  mit  à  la  t^te  de  forces  considâa- 
bles  ;  il  ne  put  néanmoins  obtenir  d'avantages  sur 
le  général  lafayette,  qui  comnuindait  les  troupes 
américaines.  GonmaDis  crut,  par  une  manœuvre 
habile,  le  tenir  en  son  pouvoir,  et  passa  le  James- 
rivor  à  Wcst-Over;  mais  M.  Lafayctte  se  retira 
dans  l'intérieur  du  pays  avec  tant  de  proniplilude 
qu'on  ne  put  le  poursuivre.  Cepenfinnl  Clinton, 
qui  craignait  pour  New-York,  ayant  blànié  CurO' 
wallis  de  s'être  autant  avancé  en  Virginie,  et  lui 
aynnf  redemandé  Arnold  et  ses  troupes,  ilenr^ 
Hulia  entre  ces  deux  chefs  une  fâcheuse  mésintcUi- 
genee;  néanmoins  GoniwaUis  nliésita  pas  à  obéir 
aux  ordres  de  Clinton,  et  il  concentra  -^es  forces  à 
York-Town,  à  Gloucester  et  entre  les  rivièr» 
d'York  et  de  James.  Ce  taX  dors  que  WasUnglea 
résolut  de  frapper  un  coup  qui  pût  terminer  la 
guerre.  Rochambeau  et  le  comte  de  Grasse,  qui 
commandaient  les  forces  bançaisen,  étant  eotni 
dans  ses  vues,  les  deux  armées  c  inl  Inées  parti- 
rent des  environs  de  Nevr-Y(H^  et  arriTèrnl  k 
28  septembre  (1781)  devant  York-Tffwii,  que  il 
flotte  française  bloqua  par  mer.  Comwallis  esp^ 
rant  être  secouru,  concentra  ses  forces,  et  ne  cb0P> 
cha  pas  à  s'éloigner  ;  mais  voyant  enfin  que  k  K* 
cours  qu'il  attendait  n'arrivait  pas,  il  fit  une  sortie 
et  tâcha  de  se  sauver  en  faisimt  traverser  la  rivière 
d  York  à  ses  troupes,      Icnipéte  l'en  empêcha,  et 
il  fut  obligé  de  capituler  le  19  octobre  :  l'année  an- 
glaise, foiie  de  8,000  hommes,  fut  prisonnière  de 
guerre.  ComN^allis  malade  fut  mis  sous  la  ganie 
du  colonel  Laurent,  fils  de  l'ancien  président  du 
congrès,  détenu  à  cette  ép<x[ue  à  la  tour  de  kin- 
dres,  dont  Corawallis  était  gouverneur.  La  reiatiod 
de  GoiawallU,    n'anlfi  CB  BoNve  qiaa  dMB  Mb 
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après  ceUe  de  Jtochambeaii,  ciait  en  tout  conlormc 
h  cette  éernièn,  et  rcDdait  lest6iiotgiiages  les  pit» 

ik-lalanU  h     g(5nérosité  des  Français  i  rivcis  lour: 
«ouemie  Taincos.  ComwalUs  se  jusUiia  couipléte- 
mnit  tnprès  de  son  gouvernement  ;  niais  le  géné- 
ral Clinton  fit  tous  ses  eiïoi-ts  pour  l'u  ruser,  et  il 
!»ii  fit  de  graves  reproches  dnns  une  relation  qu'il 
publia  {vùy.  CLi.NTO.N).D'un  aulne  côté,  un  anonyme 
fit  paraître  en  1783  une  Jiêjtlique  à  la  relation  de 
sir  Hmni  Clinton,  t^ans  Uuiu>'U>'  on  infiiquf  w 
tu»nbrevaes  t^rrevn  et  ou  l'on  jmtifc  la  cuiiduih' 
i»  lord  Comu^lhs  du  bUime  dont  on  a  voulu  le 
mtrrir.  Oimwalln  fit  aussi  paraître  une  TSt'inmse  à 
la  fortie  de  la  relation  de  sit  Henri  Cltnton,  reta- 
Hwéim  eondmU»  du  UeuUmmt  gMrai  ComMUù 
'hiraut  la  campagne  de  l'Amériqur  fsiytnitrinnale 
m  1781 .  CliotonpuUiade  nouvelksobsenatioas  sur 
wHe  réponse  ;  mais  aucune  de  oes  aocusations  ne 
put  altérer  la  confiance  du  roi,  et,  lorsque  les  af- 
faires de  l'indo  vinrent  à  exiger  qu'un  homme 
aussi  habile  que  courageux  y  fût  envoyé,  les  pro- 
miarajtagards  se  portèrent  sui-  Comvalliayet  il  s'em- 
hfir<]im  pn  i7Sn,  avecletitri^  de  ^roTivemctir  général 
(iii  Bengale.  A  son  airivéc,  il  piuUla  des  ojuéliura- 
tima  Mies  pftr  ses  prédécesiseurs,  et  fit  des  chan- 
l'piDPnt?  iilil(  ^-  fhn«  tmitos  les  parties  de  l'admi- 
nistration. Tippoo-Saëh  ayant  akirs  attaqué  le  nijali 
de  ItavaMor,  Irap  fkdUa  pour  lui  vésister,  le  gou- 
vcmement  dti  Bengale  déclara  la  guerre  au  sul- 
tan du  Mysore.  Les  éaivaiiu  anglai^^  n^^ardeul 
euDMnInies  cenane  fort  éqairoque  la  justice  de 
r  'Ue  gnen-e  ;  mais  ils  ne  Uiu\  aiicuii  doute  de  son 
utilité  pour  le«  intérêts  de  l'Angleterre.  Les  revers 
éprouvés  par  l'armée  anglaise  en  1789  engagèrent 
Cornvallis  à  prendre  le  conunandement  des  trou- 
pes. Abandonnant  le  projet  de  {)énéfrcr  dans  le 
Mysorc  par  le  sud,  U  traversa  k  Caruatic,  et,  après 
nêir  trompé  rennemi  par  de  fausses  maixrhes,  il 
surmonta  les  obstacles  qtie  lui  oppo^it  b  nature 
du  pays,  et  arriva  au  cœur  des  Étala  dcTippoo  ;  pht 
d'kBBnt  B«n«aler  le  St  mars  17fM,  ddfit  aooad. 
vpmire.  ol  avança  jusqu'à  la  vue  de  Seringapatam, 
•iu'il  ne  pût  eidcver  de  vive  (ok6,  et  dont  la  saison 
t^anpêcha  défaire  le  siège,  n  fit  rqpoeer  sestron- 
l'f^  h  R.in^'iilor,  ol  reparut  au  printemps  suivant  de- 
vant Seringapatam,  après  avoir  pris  toutes  les  pla- 
ces qm  en  défendaient  les  approches.  Le  sultan, 
cnostanmient  malheureux,  ne  put  secouiir  sa  capi- 
tale, et  cette  vîHf?  était  yri  -  lie  ^e  rendre,  loi-sfyiie 
^  hostilités  furent  suspendues.  Le  16  mars  <7M2 
fat  rigné  le  traité  dënstreux  qui  enlevait  à  Tippoo 
"ne  jMulic  do  ?rs  pos5:cssion<;.  Cnmwallis  partagea 
fe» provinces  cédées  entre  les  trois  pinces  indiens 
wsde  l'Angleterre,  et  fl  retouma  à  Cakntla,  où 
fi  fut  remplacé  en  1797  par  lord  Wellesley  (aujour- 
d'hui lord  WelUngioa.)  Gonmaliis  s'était  but  ché- 
Hr farte  sagesse  et  Féqotté  de  son  administration; 
l'assemblée  générale  de  la  compairnic  des  Indes  lui 
vola  lue  pension  via p^re  de  rî  ooo  li\Tcs  sterlinp, 
h  vile  de  Londres  lui  donna  io  diplôme  de  ci- 
nnfemié  dav  me  Imite  d'cr.elleioi  le 
tt.  ■ 
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iM^mnui  membre  du  conseil  privé  et  grand  maître 
de  rartiUerie.  En  1^98,  l'état  de  l'iriaude  ayant 
exigé  qu'on  y  envoyai  un  vice-roi  qui  jnÎL'nil  aux 
talèots  militaires  uo  caracU^  doux  et  conciliant,  le 
minîit^  fit  clu)ix  de  CSonnvallîs,  etoe  malheureiiE 
pays  vit  alors  succéder  aux  Aioleuccs  et  à  la  plus 
excessive  rigueur  une  administration  douce  et  tout 
à  fait  modérée.  ComifaDb  annonçBnt  une  amnisUe 
généride  pour  tous  ceux  qui  se  soumettraient,  ne 
montra  de  sévérité  que  contre  les  rcveltrs-  qui  ne 
vunlin  ent  pas  renln  r  diuis  le  dcvoii',  et  ce  lut  ainsi 
qu'd  a{misa  la  rébeUion.  Lors  de  la  descente  des 
Franr;iiï  dans  celte  lie,  il  marcha  cn  personne  COU- 
irc  eux,  il  la  tétc  de  20^000  hommes,  et  ce  ftit«?ee 
ees  puissants  mo7efls-qtt*il  foi^  à  capituler  le  gé> 
néi-sîl  llumbeii,  qui  n'en  avait  paK  plus  de  800. 
ComwaUis  quitta  l'Irlande  en  1803,  après  y  avoir 
perdu  un  peu  de  sa  popularité,  lorsqu'à  fut  ques- 
tion delà  réuni<in  de  ce  pays  à  l'Angleterre.  11  avait 
été  chargé  en  18Ui  de  la  mission  la  plus  honorable 
qui  pût  lui  être  confiée  :  les  préliminaires  de  la 
paix  avaient  été  signés  entre  la  France  et  l'Ang^ 
terre.  Cnmwallis  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
liaiie  poui-  négocier  le  traité  définitif,  11  arri\a  à 
Paris  le  7  novembre^  fut  présenté  au  premier  con- 
il  1 1  irailé  avec  les  égards  les  plus  dislingiiés.  11 
partit  pour  Amiens  le  i  "  décciDhre,  el  le  traité 
fntsignéteSTmanlSOS.  De  lelour  dans  sa  patrie, 
CoiTiwallis,  après  avoir  jnni  pendant  denx  ans  du 
plus  parfait  repos,  fut  nouuné,  eo  1805,  gouver* 
neur  général  de  l'Inde,  malgré  le  manvais  âat  de 
sa  santé,  et  il  y  airiva  dans  le  mois  d'aïu'il.  11  écrivit 
aussit«5t  aux  directeurs  pour  leui*  peindre  l'état  dé- 
plorable dans  lequel  les  profusions  de  son  prédé- 
ccssonr  av  aient  plongé  les  affaires  de  la  c^pai^oie: 
et  afin  de  potrvoir  subvenir  à  l'entretien  de?  trou- 
pes régulière»,  il  lia-ntia  les  troupes  in'ej,MiUères, 
qui  coûtaient  des  sommes  énormes.  Bientût  après 
il  \ouliit  nll(  r  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée; mats  une  maladie  l'arrêta  dans  sa  marche, 
et  fl  monml  à  Ghasepoor,  dans  la  provinee  de  Be> 
narès,  le  ">  fx-fohn'  isn:;  Sr^n  enrps  fut  ti*an?port(< 
à  Londres/ et  un  monument  fut  élevé  à  sa  mémoiix: 
dans  l'église  de  St*l%iil.  Sans  avoir  des  talents 
brillants  et  sans  .s'èti-e  dislinpué  par  de ^  oxj  t  ûls 
éclatants,  f:<itTi%vallis,  pendant  sa  longue  carrière, 
s'cit  acquitte  d  une  maiùère  assez  honuraMe  des 
noraliMQX  empioia  qui  lui  ont  été  confiés.  11  a>uil 
des  vues  saee?  en  administration.  Il  offre  peut-^trc 
le  seiU  exemple  d'un  général  qui,  après  avoir  été 
battu,  et  même  après  avoir  capitulé  avec  une  ar» 
mée,  à  son  début  dans  la  carrière,  ^'oit  ensuite  par- 
venu, non^ukment  à  faire  oublier  ce  revers, 
flsals  encore  à  gagner  tout  à  la  fois  la  eonflanee  de 
la  nation  et  celle  du  souverain,  et  à  en  obtenir  les 
plus  brillants  et  les  plus  honorables  emplois.  E — s. 

COftNWAlUS  (muiAM),  frère  cadet  du  géné- 
ral de  ce  nom  (voy.  Corwallis).  naquit  le  2o  fé- 
Trier  17 H,  et  entra  fort  jeune  dans  la  marine.  11 
assista  ù  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  contre 
les  PjransalB  <o  Amériqaei  QOtanoiait  à  la  ptise  ^ 
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LouJsboiir^.  Après  avoir  pHs  part  à  la  Tictoire  rem- 
portée sur  Tamiral  de  Coullans  à  l'embouchure  de 
h  Vilaine,  il  imssa  dans  la  Médit l' n  antie  ;  et,  se 
trouvant  sur  le  vaisseau  qui  portait  le  pavillon  de 
ramiral  sir  Charles  Saunders,  il  fut  fait  lieutenant 
à  Fftge  de  17  ans.  En  tT6:>,  il  était  capitaine  de 
vaisseau.  Li  nif  n  e  d'Amérique  ayant  éclaté,  il 
monta  le  Lyon  de  74  canons,  faisant  partie  de 
Pesfadre  qui,  sont  les  orAnes  de  l'aroiral  Mron, 
r  n^!  iMit  le  comte  dTî.staing,  lequel  venait  de 
s'emparer  des  lies  de  St-Vinoent  et  de  la  Grenade. 
Le  '£9011,  tiifl-maltraité  dansi  ce  combat,  alla  se 
réparera  la  Tamaïque,  et  Cornwallis  reçut  l'ordre 
de  sortir  avec  une  dirisioD  de  trois  vaisseaux  pour 
croiser  au  Tent  de  lUe.  H  rencontra  ta  Motte- 
Piquet  qui  escortait  un  convoi  de  80  voiles  poiir 
St-I>ominguc.  Quoique  la  division  française  fut 
plus  forte  d'un  vaisseau  que  la  sienne,  il  engagea  le 
combat,  et  aurait  eu  à  s'en  repentir  sans  l'appari- 
tion d'une  escadre  anglaise  qui  força  Li  Motte- 
Piquet  à  prendre  chasse.  Revenu  en  Angleterre,  il 
fit  partie  de  l'escadre  qui,  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Darby,  M'.  porta,  en  ,  an  secours  de  Gibral- 
tar. Il  repassa  aux  Indcs-Oocidentales  sur  le  vaisseau 
le  Conodct,  et  se  distingua  dans  le  combat  livré  pai- 
.«ir  Samuel  llood  au  comte  de  firasse  devant  l'ile 
St-Christophc,  dont  la  piisc,  par  le  marquis  de 
Bov^,  fnt  suivie  de  odie  de  Nevis  et  de  Montseï^ 
rat.  On  îwit  que  le  cornte  de  Grasse,  n'ayant  pu  se 
décider  à  abandonner  un  de  ses  vaisseaux  dont  la 
mardie  avait  été  retardée,  fut  atteint  et  défait  sous 
la  Xkmiinique,  le  9  avril  1782,  par  Rodney  qui 
commandait  38  vaisseaux,  tandis  que  l'escadre 
ft-ançaisc  n'eu  comptait  que  30.  Cornwallis  con- 
tribua beaucoup  à  la  prise  de  la  Ville  de  PmU, 
monté  par  le  comte  de  Crasse.  A  la  paix,  signée 
*  en  1783,  il  fut  accueilli  en  Angleterre  avec  beau- 
eonp  de  distinction,  et  nonuné  an  commandement 
(In  v:if  ht  royal  la  Charlotte .  Il  ne  tarda  pas  à  re- 
noncer à  ce  poste,  dû  à  la  faveur  personnelle  du 
souvendn,  pour  le  servir  plus  tellement.  Il  montait 

le  vaisseau  la  Couronne,  lorsqu'il  reçut  le  Utn*  de 
oommodorc  et  l'ordre  d'aUer  prendre  le  comman- 
dement de  la  station  des  hidesOrientsles,  devenue 
tivs-iniportaute.  Jalouse  de  so  vongor  de  l'appui  <}uc 
l'insurrection  américaine  avait  trouvé  dans  le  cabi- 
net de  Versailles,  l'Angleterre  suivait  d'un  œil  atten- 
tif la  révolution  qui  allait  éclater  en  France,  et  dont 
elle  saurait  profiter  pour  étendre  sa  domination. 
Arrivé  dans  les  mei^  de  l'Inde,  Cornwallis  comprit 
quil  devait  surtout  empêcher  que  Tippo-Saêb,  qui 
Tenait  de  soulever  les  Mahratf  s  (  ontre  le  joug  mer- 
cantile de  la  compagnie,  ne  i-eçut  des  munitions  de 
guBfre.  En  conséquence  11  étsîdit  sa  croisière  sur 
la  côte  deMalahar.  11  se  trouvait  en  novembre  1701 , 
sur  la  rade  de  Tellycberry  avec  le  Phénix  et  deux 
antres  frégates  lorsque  la  JUiofae,  commandée  par 
M.  de  G^amand,  lieutenant  de  vaisseau,  parut 
escortant  deux  liàtimeiitâ  matTbands  destines  pour 
Magalore.  Connndlis,  soupçonnant  que  ces  bàU- 
raenti  ponvaioat  être  cbai^és  de  mnoilions  de 
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gue*TC,  ord<Hjne  à  deux  de  ses  frégates;  d'aller 
visiter.  M.  de  CaUamand,  persistant  à  s'uppo^rà 
la  visite,  qu'il  considérait  comme  ime  infraction  an 
di  oit  des  gens  et  une  insulte  faite  à  son  pavillon,  il 
s'ensuivit  un  combat  qui  houone  la  mémoire  de  cet 
officier  et  qtû  fut  comme  le  prélude  de  la  teniie 
lutte  qui  allait  s'engager  entre  la  France  et  h 
Grande-Bretagne.  La  nouvelle  de  la  dédaratioo  de 
guerre  étant  parvenue  d'Aleiandrie  à  CaleuHa,  b 
Anglais  s'emparent  aus'5it''(  ne  Cbandemagor,  de 
Carical  et  de  Yanam.  Poudichéry,  OHnmandé  pir 
le  brave  colond  de  CSermoirt,  est  investi,  bloqné,et 
ne  se  rend  qu'après  un  bombardement  qui  ihn 
depuis  le  20  jusqu'au  24  août  1793.  Pendant  le 
blocus,  étroitement  serré  par  Conmallis,  une  dhi- 
sit»n  de  frégates,  conmiandée  par  le  capitaine  (Je 
vaisseau  Tréhouart,  s'était  présentée  pour  secourir 
la  place  :  mais  elle  avait  dû  reprendre  le  large  poor 
éviter  un  conilmt  inégal.  Ayant  accompli  le  tcrop* 
fixé  pour  la  dur-ée  de  la  station  des  Indes,  Comwallb 
revint  en  Angleterre,  et  fut  élevé,  en  t793  et  1791, 
aux  grades  de  conti  e-anniral  de  l'escadre  liisiMliSci 
de  vice^miral  de  l'escadre  bleue.  Cet  avanceimsl 
si  rapide  s'eipiiquait  moins  peul-étre  par  ladistiop- 
tiott  déi  services  passés,  que  par  l'intentiondeaKHic 
Cornwallis  en  position  d'en  rendre  de  plus  éclatant- . 
et  telle  devrait  toujours  être  la  règle  de  l'avaux- 
ment  pour  les  hommes  d'êHto,  moins  enoore  dm 

leur  propre  intérêt,  que  !nn-  rinférèl  des  corjKCt 
du  pays.  Le  vîce-amiral  ne  tarda  pas  à  prendre  le 
ooimnandement  d'une  des  divinons  de  u  flatte  è 
la  Manche,  dite  du  Canal.  On  sait  que  cette  flotte 
est  chargée,  à  la  moindre  apparence  de  guerre,  de 
protéger  les  côies  du  royaume-uni  et  de  maintenir 
la  domination  du  pavillon  de  St-Georgcs  sur  i.  « 
mers  prétendues  Ijriinrrniques.  Le  3  mai  (795. 
Cornwallis  sortit  de  .SpUhcad  sur  le  BoyalSot*- 
nign  de  100  canons,  suivi  de  4  valneaux  de  74, 
de  2  frégate??  et  t  brick.  î.e  but  de  cette  diii- 
sion  était  d'observer  les  cdtcs  de  France,  de  fain 
tout  le  mal  possible  aux  convois  et  d'édairer  b 
marche  de  la  flotte  du  Canal,  (pii  devait  la  ral- 
lier sous  les  ordres  de  Bridport.  Le  8  juin  Cm- 
iraUis  découvre  la  division  de  l'amiral  Vence,  loi 
donne  chasse  jusque  sous  les  batteries  de  BeII^ 
Isle,  et  enlève  huit  bâtiments  de  son  convoi.  Uw 
escadre  de  9  vaisseaux  de  ligne,  2  vaisseaux  rasé, 
7  frégates  et  4  corvettes,  sortit  de  Brest  pour 
aller  désrager  le  contre-amiral  Vence,  qui  àéj/i 
avait  pu  qiutler  Belle-Isle,  et  fut  joint  par  ce\\e 
escadre  sous  Groix.  La  flotte  finnçaise,  aiim 
composée  de  30  voiles,  îipfrrtît  le  te  IVsi-âilw 
anglaise  près  des  I>eoniait:k.s.  Goi-uv^ailiii,  reoio- 
naissant  la  supérioffité  de  l'ennemi,  prit  chsiH;  1 
mni'^,  joint  le  lendemain  )7,  il  ?'rn?niMf  un  cngl- 
gcmeut  qui  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jus- 
qu'à six  heures  du  soir,  et  dans  lequel  on  resni^ 
surtout  l'audacieuse  manœuvre  de  la  fi^égalc  fran- 
çaise la  Virginie,  commandée  par  le  capitaine  Ber- 
gei^t,  qui  se  porta  du  centre  sur  le  valsseni 
lelliirt,etlui  fitenureron  fen  trà»mMC' 
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Uù  liiiKiriea{i)i  dont  le  t&noignage  ne  Mm  pas 

suspect,  ttinnine  le  rtVIl  de  cet  engagement  par 
les  obsenatioDS  suivantes  «  11  fut  très-heureux 
«  pour  le  Mon  et  le  Hariumph,  et  certainement 
«  pour  toute  l'escadre  anglaise,  qu'il  n'y  eût  p&s  de 
«  capitaioe  Bergeret  parmi  ceux  qui  commaudaient 

•  les  vaisseanx  dePavant-gaHe  de  la  flotte  qui 
«  chassait.  Mais,  cuiiuneiil  l'ainirul  français  a-t-il 

•  pu  se  retirer  avec  ses  douze  vaisseaux  de  ligne  et 
«qiittoneoa  quinze  firégaies,  lorsqu^s  avaient 
<  presque  enveloppé  la  division  anglaise  ?...  »  Selon 
le  même  historien,  il  faudrait  moins  bUmcr  l'indd- 
dsiOD  de  Villaret  qu'admirer  un  ingënicux  strata- 
gème dont  il  aurait  été  dupe.  Au  conunencemcnt 
de  l'action,  Comwallis  aurait  ordonné.àunc  frégate 
dii  son  a\  ant-parde  de  s'éloigner  à  quelques  milles, 
puis  (le  si^Mialer  successivement  l'approdie  d'un 
grand  nombi-e  de  vaisseaux  anglais.  Par  luic  sin- 
gulière coïncidence,  plusieurs  voiles  ayant  pai-u  en 
même  temps  que  les  signaux  de  la  frégate  placée 
enobsenntif  n,  Villaret,  ne  doutant  plus  delà  jonc- 
tion de  k  Huile  de  la  Manche  avec  l'escadre  de 
Gommllls,  ce  serait  déddd  I  ee  retirer  pour  éviter 

n  son  tonr  un  combat  inép  il  Xmi  -  croyons  pouvoir 
assurer  que  ces  signaux  ne  fureul  même  pas  aper- 
ças de  l'esc&dre  française.  Mais,  en  ne  poursuivant 
pas<a  \icloirc,  Villaret,  il  est  M-ai,iL'ila  àlaerainte 
de  s'exposer  à  la  rencontre  de  lord  Bridport,  qui 
Detardapas,cne(ret,  àseniontra*dansces  parages. 
D'aiDeurs,  ayant  n-ncontré  la  division  Vencc,  le  but 
de  sa  sortie  était  atteint,  et  ses  instructions,  qui  lui 
forent  si  irapérativenient  rappelées  par  les  repré- 
sentants du  peuple  investis  du  commandement  su- 
prême de  la  flotte,  lui  prescrivaient  d'éviter,  autant 
que  possible,  le  combat.  A  son  entrée  à  Plymoutli, 
Comwallis  fut  accueilli  avec  transpeft  et  reçut  les 
remerclments  du  [lai  k-raent  votés  pai- acclamations. 
Nomme  au  cormu<uidcment  en  chef  des  forces  bri- 
tttuifucs  aux  Indes'Occidcntalcs,  U  ne  tarda  pas  à 
faire  voile,  toujours  <;ur  le  noyal-Sfirrm'ifn  ;  mais 
8)ant  été  dt'seruparé  prés  des  Surliugue^,  il  ciut 
déveir  rentrer  en  Angleterre.  Sa  .<^té  altérée  fut 
la  cause  f>u  le  prétexte  de  son  refus  de  porter  son 
pavillon  sur  la  frégate  ï'Astrée,  pour  se  rendre  à  sa 
destination.  Quoi  qu'A  en  soit,  l'amirauté,  mécon- 
tente fie  ce  refus,  s'assembla  le  8avi  il  f  ~"'î  en  cour 
martiale  sous  la  présidence  de  l'amiral  lluwe  pour 
juger  ComwalUs.  11  fut  acquitté,  pids  nommé  ami- 
ral de  l'escadre  liU-ue.  Pcr-M^nt  à  refuser  de 
preodrc  du  service  taut  que  l'aïuirauté  serait  pré- 
■dée  par  Howe,  il  n^iooeptale  oommairitement  de 
la  flotte  du  Canal  qu'après  que  le  comte  de  Sl- 
Viuoent  eut  succédé  au  vieil  amiral.  11  aiiwni  son 
pavillon  en  février  1801  sur  la  Vitie  dê  Parit.  Après 
la  rupture  du  traité  d'Amiens,  il  obtint  encore  le 
oominandemeut  en  chef  de  la  flotte  du  Canal,  com- 
iNsée  de  cent  vaisseaux  de  ligne  ou  frégates,  et 
^int  continuer  le  blocus  de  nos  ports,  qui  ne  fut  levé 
que  ven  la  fin  de  180a.  Depuis,  rendu  à  la  retraite, 

0)  AmSi  Otltnal  Aiiltr  i  (f  CraMMlajib  (.  «,  14». 
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CaeumISaa  mounit  en  1819,  laissant  la  réputation 

d'un  des  officiers  anclais  les  plus  distingués  qui 
aient  marqué  dons  les  dei-uières  guciTes.  Ch— v. 

CORNY  (1)  (Loi>i8-Doni:nQOE  Eims  ne),  admi- 
nistrateur distini^iuV,  naquit  en  1738  à  Metz,  d'une 
famille  honorable.  Ayant  terminé  ses  études,  il  se 
fit  recevoir  avocat,  et,  dès  son  début  an  baircau, 
se  concilia  tous  les  suffrages.  En  1702  il  fut  nommé 
liubdél^gué  de  l'intendant  de  la  Franche-Comté. 
Dans  cette  nouvelle  carrière,  Ethis  se  fit  remar- 
quer par  la  sagesse  de  ses  vues  et  par  son  zèle  pour 
les  progrès  de  l'agriculture  et  du  commciTe.  Fai- 
sant accorder  son  goût  pour  les  lettres  av  ec  les  dé- 
tails de  l'administration,  ses  premien  essais  fui  ent 
couronnés  par  l'académie  de  Besançon,  qui  l'admit, 
en  176y,  au  iioniljre  de  ses  membres.  Admirateur 
passionné  de  Voltaire,  il  profita  du  voisinage  de 
'Femey  pour  lui  rendre  de  fréquentes  visites  ;  et 
chaque  fuis  il  en  reçut  des  encouragements  et  des 
éloges,  qu'il  payait  en  favorisant  la  circulation  de 
?es  pamphlets  (2).  Devenu  commissaire  provincial 
(lesguen'es,  Ethis  tit  en  cette  quahté  les  campagnes 
d  '  Amérique,  sous  les  ordres  du  général  Rodiam- 
beau,  et  il  fut  du  nombre  des  officiers  qui  reçurent 
la  décoration  de  Ciocinnatus.  A  son  retour  il  obtint 
dn  eooite  d'Ailoista  ehaijge  de  ecmunis^aire  admniis- 
trateurdes  Suisses  et  Grisons,  et  en  1785  il  acrput 
celle  de  procurem*  du  roi  de  la  ville  de  Paris,  dont  il 
fbt  le  dernier  titulaire.  II  fkisait  partie,  en  1789,  dn 
rouiit  '  ['  nnnof^ut  formé  parla  réiinion  de  l'ancien 
corps  umuicipal  avec  les  électeurs,  et  il  se  mon- 
tre dans  cette  ctreonstanoel'nndeF  ^us  chauAi  poi^ 
tisans  de  la  révolution.  Envoyé  par  la  jK>pulace 
comme  un  des  commissaires,  le  14  jiiiUet,  au  gou- 
verneur de  la  Bastille,  pour  le  sommer  d'en  ouvrir 
les  portes,  il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  beau- 
coup d'audace.  (  Voy.  les  Mémoires  de  Dussault.  ) 
n  avait  été  le  même  jour  aux  InvaUdes,  demander 
les  armes  qui  pourraient  s'y  trouver  ;  mais,  tandis 
qu'il  exposait  le  sujet  de  sa  mission,  la  foule  qui 
l'avait  suivi  se  précipita  dans  l'hôtel,  s'empara  des 
sabres,  desfmdbeidesoanonianiqudsoaaltdatous 
les  chevaux  que  l'on  put  ri  nrond-pr,  même  ceux 
de  la  voiture  de  Corny.  hc  i    juillet,  le  roi  étant 
venu  à  l'Hôtel-de- Ville,  Ethis  après  que  leaoiiBr* 
qtie  se  fut  rctii-é,  s'écria  :  «  Je  requiers  que  ce  jour 
■  mémorable  soit  consacré  par  le  vceu  d  luic  sla- 
«  tue  érigée  à  Louis  XVI,  régénérateur  de  la  liber- 
«t  té  nationale,  rpstaiirateur  de  la  pnispérité  publi- 
«  que  et  père  du  peuple.  »  {Ibid.,  322,  édition  de 
H.  Barrière.)  Cette  proposition  Ait  accueillie  avec 
enthousiasme  par  les  électeurs  qui  décidèrent  quo 
la  statue  du  roi  serait  érigik:  sur  i'emplacemeatde 
laBasIflle;  U  marcbe  à»  événements  en  empâ* 
dial'Mécalion.  Bmerai  des  exeès  qui  aeoompn- 

(i)  C'tfst  le  nom  d'un  polit  Def  qu'Élis  mit  »c«|als  en  LorraiiM 
«t  SOI»  lequal  U  c«t dM«oè imt  lc« Mémtirm de  BaUlv Mtiiat 
ceux  de  DummUi  mt  la  ftutUh.  Avant  qi^U  edt  aebetè  le  Sff  Se 
Gorn;,  Ethi»  ji'rtilt  jpi>ele  <lc  Sott'am. 

(a)  Sa  torTMpondance  »w  VoUaiie  (M  fomiM  «n  ns«  k  Beaa- 
Mi«tMU,q«l  dentt  llnèier  4m»  «b  aanlintMili  nls  elle  s'est 
|c«lMe  peunlies  inaUesés  ta  léniiiWB. 
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giicnt  les  rôvolntîons,  maïs  que,  comme  tant  d'an- 
Ircs,  il  n';i\<iit  pas  prt^u^;,  Ftliis  fut  si  viveiiicnt 
afTccté  de  ceux  qiii  souillèrent  celte  première  épo- 
que de  nos  troubles  qu'il  tomba  malade  et  mourttt 
au  mois  do  novcmibrc  1790.  On  connaît  de  lui  les 
opiipoulcp  Ptiivants  :  t"  Essai  sur  celte  quesîîon  : 
SnaU-ilpliis  utile  tn  Franche-CojiUé  de  donner  à 
cftoeun  ta  (ibert^  dr  clore  ses  hérita^  pour  l«»  cul- 
tiver à  son  gré,  que  de  les  laisser  ouverts  pour  le 
vain  pâturage,  après  la  récolte  des  premiers  fruifs? 
Besançon,  1767,  iii-8*.  L'autenr  s'y  décide  pour  In 
suppression  totale  du  parcoui-s.  Celte  conclusion, 
adoptée  par  l'académie,  fut  attaquée  par  un  anony- 
me (le  P.  Joly  de  S(-Chude),  dans  troi$  Leitreê 
imprimt'eïJ  en  2*  Combien  il  est  dançjncux 

d' accorder  trop  de  considération  aux  takals  frico- 
disoonra  couronné  par  Tajcadénite  de  Besan-< 
çon.  T/ms-lr-SaulniiT,  176.'',  in- i  2.  2"  E!"[ie  du  ma- 
réchal de  Duras,  gouverneur  de  la  Fjandie-Comté, 
Besançon,  1770,  in-8».  4».  E$$ai  sut  les  Hommes 
illustrer  de  Plutarque,  ibid.,  1772,  in-â^de  38  p. 
Ce  premier  cahier  contient  la  Vie  d<--  Thésée;  il  de- 
vait être  suivi  de  plusleuis  autres  qui  n'ont  point 
paru  W— s. 

COR0EBUS,Éléen,connnparrhonnewfrii'onltii 
a  fait  de  donner  son  nom  à  la  preuiici  e  olympiade. 
Les  jeux  olympiques,  instiWs  depuis  environ 
soixante  an?  par  Lycurgue  et  Iphilu.s,  ira\<aient 
pas  encore  une  marche  régulière,  lorsqu'cn  l  'année 
776  BTsnt  i.41,t  m  décUla  qu'ils  seraient  célébrés 
tous  les  qitafrc  ans,  et  cnmnio  le  prix  de  la  course 
du  stade  était  le  premier  qu'on  ;  eût  rétabli»  le 
nom.  de  odvi  qui  l'avait  remporté  servait  à  dési' 
gner  l'olympiade  dans  laquelle  il  avait  été  cou- 
ronné. Les  catalogues  de  ces  vainquem^  devim-cnl 
très^jrniMrtants  lorsqu'on  ent  reconnu  l'avantage 
qu'on  pouvait  en  tiici  pour  la  chronologie.  {Voy.  Ti- 
MÉE.  )  Athénée  dit  que  Gorœbus  était  cuisinier.  On 
voyait  son  tombeau  sur  les  frontières  de  l'Elide  et 
de  l'Arcadic.  C— a. 

CORONA  (  LÉo?iAnD  ) ,  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  en  1561  à  Miu'ano,  voulut  devenir  ri- 
val de  Palma,  et  se  vit  aidé  dans  cette  louable 
entreprise  par  le  Vittoria,  arcliitecle  et  sculptem* 
assez  renommé  de  ce  temps,  qui  iiti  composait  des 
modèles  en  terre  cuite,  pour  lui  faire  trouver  de 
beaux  développements  de  clairHjbseur  Avi>c  ce 
s&XNUS,  il  peignit  une  Annonciation  truà-ctiliinée, 
Donsun  Kd^M  taUeMi,  9  déploya  ufie  fenneté  et 
une  noblesse  qui  étonnent  et  <]ui  rappellent  le 
TiUen  :  cependant  Ck>rooa  se  rapproclic  plus  sou- 
vent du  TIntoret,  rinon  dtos  le  edints,  au  mnins 
dans  quelques  autres  parties.  Il  composa  un  Cruci- 
fiement tcUement  icssemblant  à  mi  de  ceux  du 
TIntoret,  que  RMoIfl  a  de  la  peine  à  défendi-e  Co- 
rona  du  s.jupçnn  ilo  plagiat.  Cet  artiste  étudiait  les 
gravures  des  Flamands,  surtout  pour  le  paysaçe. 
Il  mourut  en  160S,  laissant  pour  principal  élève 
Balthazar  d'Anna,  Flamand  de  naissance,  qui,  en 
terminant  les  tal»!eau\  de  son  maître,  resta  en 
wrièrc  pow  le  choLv  des  formes,  mais  le  surpassa 
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pom-  la  tttrce  et  la  vérité  dn  cMiKiltKar.  A— i», 

CORONADO.  Voyez  Vasqiier. 

CORONEL(ALPno>sE),  seigneur  espagnol,  fonma 
un  parti dansFAndalousic  pour  se  maintenir  contre 
Pierre  le  Cruel,  leva  des  troupes,  fortifiantes  {dactt, 
et  envoya  en  Afrique  Jean  de  la  Cerda,  son  gendre, 
pour  solliciter  des  secoui-s  ;  mai.<5  déjà  le  roi  de  Castillc 
s'avançait  pour  le  oombattre.  Cx)ronel  s'enferma, 
avec  d'autres  seigneurs  rebelle'?,  dans  la  ville  d'A- 
guilar,  où  il  se  défendit  avec  beaucoup  de  courage. 
Enfin,  les  troupes  royales  donnèrent  l'assantcA 
féxrier  13"3;  Cnronel,  qui  entenrlatt  la  mr<:<;c, 
n'ayant  pas  voulu  interrompre  cet  exercice-  de 
dévotion  pour  se  défendre,  la  ville  fat  emportée 
î'cpJo  h  la  main,  et  il  tnniba  an  pouvoir  du  r.  >i,  <\u\ 
le  fit  décapiter  siu:-lc-champ.  —  Sa  fille  (  dona 
Maria),  mariée  à  Jean  de  la  Cerda,  qui  avait  |irii 
les  armes  a\ec  son  père,  se  réfu^na  (îans  un  in-i- 
nastère  de  Sé\iUc  en  i3S7.  Ayant  appris  quels 
roi  de  C^iDc,  attiré  patr  le  brait  de  sa  benité, 
venait,  après  avoir  fait  tuer  son  époux,  l'aiTachcr 
de  sa  retraite  pour  assouvir  ses  désirs  anmincls 
elle  se  mutila  le  visage  à  coups  d'épéc,  et  panit 
couverte  de  sang  devant  le  roi,  qui  ne  sentit  plus, 
en  la  voyant,  rpic  l'horreur  et  le  dépm'it  q\Mh 
avait  voulu  lui  inspuer.  —  Alphonsinc,  sa  steur, 
devint  la  maîtresse  de  I»icrrc  le  Cruel,  dont  éts 
fut  bienliM  abandonnée  et  méprisée.         B— p. 

CORONELU  ( M ARC-Vi.NCEvr),  géographe,  né 
à  Venise»  entra  fort  jeune  diez  les  mtncui-s  con- 
ventuels. Son  itabllelé  dans  les  mathc^mafiquc»;  le 
ÛL  conuaîlrc  du  cardinal  d'Estrées,  qui  l'appela  en 
France,  oii  9  l'employa  à  conslnilre  les  denx  grands 
glubes  ijue  l'en  xcit  h  la  Bibli  ith-'  fjne  nationale. 
Leur  diaraèti-c  est  de  douze  pieds  moins  un  demi- 
pouce  ;  il  sont  ornés  d'emMèmes  et  dTnscription^i, 
cl  dessinés  avec  une  cn  anili^  diMicatesse.  î.abire,  de 
Tacadémie  des  sciences,  en  publia  une  dcscriptioa 
en  1704.  On  les  admire  aujourd'hui  pour  la  heatllé 
de  leur  exécution,  pbitôt  que  pour  leur  utilité; 
car  la  géographie  a  fait  tant  de  progrès,  qu'ils  ne 
sont  que  des  monuments  qiu  donnent  une  idée  de 
l'état  de  la  science  à  l'époque  à  laquelle  ils  furent 
exécutés.  Coronellî  les  tennitia  en  1683,  aprèsavotr 
passé  quelques  années  à  l'ai  is,  où  il  laissa  plusieurs 
yl'  lies  d'une  moindre  dimension,  qui  ont  été  très- 
êstimés  (1);  il  i-etnurna  fi  Veni«e  en  tnsr?;  il  fut 
nommé cosmogiaphc de  la  rét»ubliqiic  el, qualit*  ans 
tifitè»,  professeur  de  géographie,  n  élidt  revenu 
à  Paris  en  iGBC>,  et  y  avait  paraître  la  traduction 
fiiincaisc  de  sa  description  de  la  Moréc.  Élu  général  ds 
son  ordre  en  ^802,1e8  soinsîque  cette  digitftë  lui  im- 
pt»saitnc  lui  firent  pasiiépliqer  ses  études  favorites, 
il  mourut  dans  sa  patrie  eu  (décembre  17 IS.  Coro- 
nelU  était  enthousiasme  de  la  science  àlaqodle  il 
avait  consaci-é  tous  ses  moments.  11  Couda  à  Veni.«c 
uue  académie  de  géographie,  dont  les  memlwes 

(I)  Le  globe  lerreslro,  gravé  en        et  1c  eëlïsie,  n  i»»', 

^>ni  les  giiiM  tes  fteiMHsfiaieatMfMMlilBNA  |r* 

fient. 
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pfoaalMt  lê  ttlndtegonuitaf.  Peu  d^utenn  ont 
étf  pfau  féconds  rt  ont  Jcrit  avoc  pliis  de  piompti- 
ludfi  :  un  iu-fiolio  ne  lui  4:oûtait  pas  fkas  qu'un 
pamptdet  ne  coAte  à  m  tutra.  H  a  publié  plus 
de  400  cartes  géographiques,  avec  leui-s  expli- 
cations en  plusieurs  Tolumcs.  Les  pins  connus  de 
SCS  ou\Tagcs  sont  :  Isola  di  RoJo  geografica, 
storica,  antica  e  tnodema,  col'  atre  adjacerUi, 
Venise,  1683,  1688,  1702,  in-fol.,  cl  in-8\  avec 
cartes  ;  2*  MenMri6  istorico-gi  ot/rafiche  Uel  regno 
délia  Morea  HègropoRt»  e  luoyhi  «i/ooMt*»  ilùd., 
468.Ï,  in-fol.,  arec  c^i-tcs  et  figures,  socncnt  niim- 
phuiéj  et  traduit  en  IraBçais  ea  1687^  en  anglais 
m  i96ê,  ele.  ;  Ctailf«Ms>iWto  Mr.  Btf.  di  Ve- 
wzia  nella  Dalmazia,  Hpirn  e  Mnv'vr,  Hml.,  WS", 
io-fol.,  ûf.eitaxtcs'fi" Atlante  Keneio, ibid.,  lOUO, 
MU.,  allu  TdunilMmx  et  peu  racherdid  en 

Fi"aiicc  ;  Vt"  Isolarù)  (li'srritiiimne  geogra/ico-i sto- 
rica tacro-prcifana ,  nntirn'niodmnMt  wUur<U  e 
p&etka,  etc.,  ibid.,  10%,  2  t«l.  MA.,  avec 
.HO  planches  :  c'est  un  suj^lément  à  son  allas  ; 
e*  il  Portolano  deUa  mare,  ibid.,  1698,  in-fol.; 
7*  Synopsis  rerum  ac  teinporum  eccltsiœ  Bfrgomen- 
âtt»  Colt)gne,  lfi06,  iii-8»;  8»  Storia  Vencta  •lalV 
anno  421  al  i:iOi,  Ycnisp.  3  vol.  in-f<il,  ;  Umna 
miica  e  modema,  ibid.,  171 1»,  in-fol.,  ii}" Guida 
àt  fmstieri  d»  Vénesia,mA.,fn-9'.;  il'  Biblio- 
theca  uniifrsate  sacro-profnm ,  {rrnnd  dictirm- 
tiaire  historique  et  gét^raphiqiie  ou  plutôt  véii- 
IsMe  eneydopédie  qui  devait  aroir  40  on  4S  vohi- 
mes  in-fol.,  et  M  vidtTmes  de  planches  ou  cartes; 
Aiais  il  n'en  parut  que  sept,  qui  ne  finissaient 
|M9  entièrement  la  trobième  lettre  de  Falpha- 
b('t.  T.e  mélange  confus  de  bon  et  de  mauvais 
se  trouve  dans  ce  Uvre  ne  donne  pas  sujet 
regretter  le  teste,  faoteor  inremit  «es  ma^ 
tériaux  de  loufes  mains;  à  l'arliclc  Cd'filtn-î 
E  n'a  pas  dédai$:^é  d'insérer  en  entier  l'oimage 
de  Bem.  Gitistininni  sur  les  entres  nAitaliras  et 
rL'liu'it'ux,  qui  avait  paru  en  1692  en  2  vol.  in-fol. 
On  peut  voir  le  plan  de  celte  cncyclope'die*  dans 
lo^  Mnnoires  de  Trévoux ,  janvier  1703.  l-a  science 
du  P.  Carondlidtaii  xasit;",  mais  peu  profonde. 
Oui'lfiuos  conseinN  ont  prétendu  que  l'on  devait 
se  délier  de  son  exactitude  ;  chose  fâcheuse,  car  les 
caries  de  ce  rel^leux  se  dlsOi^ent  génémlement 
par  leur  beauté.  E — s. 

COROUBÉU,  esclave  et  ensuite  officier  dans  les 
troupes  de  Srif-^DauIah  (twjf.  Sdr^iv-DAiîLAH) , 
souverain  d'Alep,  profita  dos  tnniMcs  qui  s'olovè- 
rent  à  la  mort  de  ce  grand  piince,  entre  ses  fils, 
pour  se  révolter.  Il  8*emparad*Alep  en  3SS  de  l'hé- 
gire (!'0.*^  lie  J.-C.;,  aju-îs  eu  ;ivoir  cliassé  .\bniil- 
Maaly,  fils  de  son  maître.  L'année  suivanie,  les 
troupes  de  Constantinople  firent  noe  limption  ai 
Syrie,  et  vinrent  assiéger  sa  ville,  qui  fut  prise.  Co- 
rôubéh  se  K^fugia  dans  la  citadelle  ;  mais  il  se  tira 
de  ce  mauvais  pa.s  en  consentant  ù  payer  un  tiibut 
annuel.  Ce  fut  cette  môme  année  que  Coroobéh  fil 
la  r-nix  avec  .\b<iùl-Maaly  et  ru  donna  que  la  prii'io 
fù  i  faite  eu  son  nom  dans  ses  doinait)ei<.  Cet  ubur- 


pateiir  jouit  peu  du  frnîl  de  sa  matrf aise  foi  ,*  car 

en  366  (»76-7  Bvnnl  J.-C.l,  Bckdjewr,  un  de  ses  af- 
ffanchîs,«iu'il  avait  choisi  pour  lieutenant  général, 
sa  venfit  naîtra  de  sa  personne  et  l'emprisonna. 
Le  peuple,  attaché  à  la  maison  des  ilarodamites , 
profita  de  cette  occasion  pour  rnppplcr  Aboùl-Maa- 
ly.  Bekdje^T,  do  son  côté,  .se  d(isista  de  ses  pi'ôlou- 
tions,  à  condition  qu'il  rocoATait  le  fleik  d'Emesse»' 
ce  qu'il  obtint.  Alu>ùl-Féd.\,  qui  nons  a  fiuiitii  les 
les  détails  qu'on  %ieiit  de  lire  ne  parle  ()lus  de  Co- 
roubéh  après  cet  évétwment;  on  peut  présumer 
qu'il  terâiina  sos  jours  dans  1 1  i  aptivilé.   J — n. 

COlUUDIM  (Alotsio),  juiiscuiisultc,  né  à  i»a- 
do«e,  en  tS62,  ne  se  bona  paeà  Pélnde  du  droit; 
il  so  foriîia  \  grands  frais  un  cabinet  do  médailles, 
de  statues  et  de  morceaux  antiques  rangés  (kuui  un 
ordieaAidraUe.  P  acquit  une  telle  réputation  daw 
colto  paHie,  qu'on  lui  onvoyrvit  dt\s  pays  les  plus 
éloignés  des  médailles  d'empereurs  pour  le  conn 
sulter  à  leur  sujet  D  mourut  le  M  décembre 
lOfi^,  à(.'d  do  ans,  laissant  quolques  oiivraces, 
dont  le  seul  qui  ait  éld  imprimé  est,  non  une 
iiie  de  Cé^,  comme  le  ditMoréri,  mais  une  suite 
des  empereurs  parles  médailles:  â»r*e«  Ccesartiai 
/^r  mtmismntix.  C.  T— y. 

COIULVDIM  (IHeHKË-MAncELiK},  cardinal,  naquit 
en  l6o8,  à  Hean,  d'hué  famille  honaraMe.  Sa 
mère,  l'e'^tée  vcnvc,  l'envoya  continuer  .ses  études 
à  Rome  ;  et,  s'ëtant  rendu  trcs-babilc  dans  la  juiis- 
pnidenec,  il  reçut  le  laurier  doctoral,  s'aciuit  la 
réputation  d'un  avocat  coti-^'imm  -,  pi  iiiôrita  la  fa- 
veur du  pape  Innocent  XII,  qm  le  uomma  sous^- 
taire,  et  cbamtee  de  SMen  de  Latran.  Il  se  id- 
gnala  parmi  les  écri^  ains  qiii  prirent  la  défense  des* 
droits  du  saint-siége  siu-  la  \  illc  de  Comachio,  dont 
Fempemir  Charies  VI  s'était  emparé,  bomme  fief 
de  l'empire,  ri  'mi  nt  XI  1<'  récomppn  n  de  son  zèle 
et  le  aéa  cardinal  en  1712.  U  fui  employé  depuis 
à  dlferses  négoelalions  avee  les  cours  d'Espagne  et 
de  Sardaigoe,  et  montra  beaucoup  d'habilotô.  <  :hor 
à  tous  les  pontifes  qui  so  succédèrent  sui'  la  chaiiii 
deSt-Piemre,  il  fut,  en  i73-t,  pourtudefévèdiéde 
Frascati,  et  mourut  à  Rotuo  le  H  fovrioi'  Î743.  Aux 
talents  d'un  négociateur  et  d'un  sage  politique, 
Corradini  joignait  une  vaste  érudition  comme  juiîs- 
consulte,  et  de  gran<li's  connaissances  dans  l'anti- 
quité. Ou  a  do  lui  :  1".  iAî  jure  pralai ion  is.  Rome, 
1688,  in-fol.;  '1"  De  civitate  et  eccksia  Setina,  ibid., 
1702  in-4°.  Cette  histoire  passe  poui-  ôtrc  oxai  le. 
.T  Vrtus  Latium  profanumet  sarvfnr,  ibid.,  iToi, 
2  volumes  in-4:  Ix;  premier  contioni  la  dos<  nplion 
du  Latium,  et  le  second  des  recherches  sur  l'origine 
des  villes  de  Sezza  (Soliua)  ol  do  Carcello.  Forcé 
d'interrompre  ce  travail  pour  d'autres  occupations, 
Gonadini  fenit  k«  matériaux  qu'il  andt  ressem- 
Idés  pour  cet  etnrage  an  P.  Tolpl  {i),  amuA  jé* 

(I)  Le  P.  Jottph-Riteh  VoLPl,  rmplit  longlrmi-i  »vf>f  distine- 
tiDii  b  \iUf('  Je  vrrfrt  di  s  Hnite  au  cukliigo  iircc  'Ir  Saiin-Alli.<iia»c 
,1  r,.  II.  Il  ;ii  urul  If  si'iitfiilbri'  1747 d'une  fi<-Ui' nuU;'lic,ijU'i| 
av;iit  rimUiicici'  ea  MMgaant  «on  ami,  I'  ^v«nl  C.jpponi.  Outre  la 
lonliiiUlittDii  (la  Yttm  lAtium  profanum,  on  lui  ilnit  i>lusieiir^dil> 
scrutions  archit^lqoc»  et  quelques  oonages  biosnpbiqocs. 


Digitized  by  Gopgle 


m  OOR 

aoile,  ^  en  publia  la  continuation  de  (726  i  f74B, 

neuf  lomes,  dont  le  dernier  est  divisé  en  dent  par- 
ties. Ces  douze  volumes  ne  contiennent  que  l'his- 
toifc  dffle  et  iifofiMM  dn  Uliinu  et 
on  n'y  trouve  aucun  renseignement  sur  la  religion 
et  le  culte  des  ancieiu  babitants  de  cette  contrée. 
Les  deux  voluBes  de  Comdini  ont  été  reproduit* 
en  1748  sous  ce  titre  :  Df  jirimis  antiqui  Latii 
populit,  urbibus,  regibtu.  etc.  C'est  dOQC  à  tort 
que  quelques  liîtliographes  les  indiqaent  eomme 
un  ouvrage  séparé.  4°  De  primariis  precibus  impe- 
rialibus,  Fribourg  (Rome),  1706,  in-4«.  L'auteur 
prit  à  la  tôtc  de  ce  traité  le  nom  de  Corradus  Olig»- 
uku.  S*  JWatio  juriwn  sanctœ  Sedis  ad  civitatem 
Commarhensem,  ibid.,  ilW,  in-V.  l'oiir  plus  de  dé- 
tails bor  ce  savant  prélat,  ou  peut  comuilcr  soi^ 
éloge  per  Dom  Giofgi  {voy.  ce  nom),  et  la  noUoe 
que  nuamani  lui  a  ConMCrée  dans  les  Vitœ  ponti- 
/ïcum,  t.  2,  p.  19^282.  W— s. 

CORRADINO  DALL'AGUO  (Ieau-François), 
poêle  vénitien  du  18*  siècle,  s'ost  fait  surtoutcon- 
nailrc  par  une  imposture  littéraire  de»  plus  har- 
dies, n  prétendit  avoir  retrouté  à  Rome  un  manus- 
crit de  GifaikDe,  plus  ancien,  et  dont  le  texte  était 
meilleur  que  tous  ceux  d'après  lesquels  on  avait 
fait  jusqu'alors  des  éditions  de  ce  poète.  U  osa  lui- 
même  en  donner  une  sons  ce  titre  :  C,  Vtritrius 
Catullus.  in  inteip-utn  restitutus,  ex  manu^rriptn 
nuper  Romœ  reperto,  et  ex  Gullicano,  Patavtnu, 
Mediof.  Rom.  ZmtM,  Màffèi,  Soaligeri,  ÀehOUi, 
Vosiii  et  aliorum,  rrttirr  Jo.  Franc.  CoRR.vDtM  dk 
Aluo  in  interprètes  veteres  recentioresque,  etc., 
Venise,  i738,  petit  in^oL  U  remplit  cette  édition 
des  levons  les  plus  étranges,  et  il  ne  manqua  ni 
d'audace  ni  d'adresse  pour  les  soutenir,  dans  les 
notes  dont  le  texte  esteooompagné.  Quelques  per- 
sonnes furent  trompées  par  son  eiïrontei-ie.  L'édi- 
tion de  Coustelier,  donnée  à  Paris  sous  le  titre  de 
Leyde,  1743,  in-12,  est  nuilheureusemcnt  faite 
d'après  celle  de  Corradino  ;  mais  la  {riupart  des  sa- 
vants l'ont  traité  d'imposteur,  et  sa  prétendue  edi- 
tio  pr inceps  est  tombée  dans  le  mépris.  On  ne  con- 
naît d'auà«  eimege  de  hii  qu'un  volume  de  poé- 
sies italiennes  et  latines,  imprimé  à  Venise,  en 
1741,  in-4''.  Les  poésies  latines  sont  des  satires  et^ 
des  épignimnes.  Laprindpide  pièce  italienne  est' 
une  traduction  en  vere  du  poème  grec  de  Coliifhus 
de  ÏEnlèvement  d'Hélène.  L'auteur  s'est  égayé  à 
nette  &  b  suite  de  ce  poëme  sMeox  mi  Cà^^ 
Sitirique  intitulé  :  Éloge  du  6o«e.  pour  la  consola- 
tion de  Ménitas,  mari  d'Hélène.  Le  bouc,  ou  becco 
en  italien,  est  l'emblcme  familier  des  maris  qui 
sont  ce  que  fut  Mcnélas.  &— É. 

CORRAOO  Si  iiAKTiK>),  humaniste  du  16*  siè- 
cle, était  uc  au  château  d'Ai'cclo,  dans  le  duché  de 
Hodène,  et  non  à  Reggio  en  Lombardic  comme 
quelques-uns  l'ont  Hit  par  en-pur.  11  étudia  à  Ve- 
nise, sous  Baptiste  Ëguazio,  célèbre  professeur  de 
liellé»4ettres,  et  oonsem  toute  sa  vie  le  plus  ten- 
dre souvenir  des  soins  qu'il  en  avait  reçu?.  Déjà, 
en  1924^  il  avait  k  réputatiao  d'élégant  écrivain^ 
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comme  on  le  voit  dans  une  lettre  que  le  BendioW 
écrivait  en  louant  deux  de  ses  Élégies  latines. 
Cette  même  lettre  nous  apprend  qu'il  était  prêtre, 
et  qu'il  passait  pour  très-savant  dans  le  grec  et  le 
latin.  I.educ  d'Urbin  l'appela  à  PcsarO;  en  1538, 
pour  y  être  l'instituteur  de  son  fils  Jules,  qui  n'avait 
que  dnqans;  mais  on  a  Uen  de  croire  quHn'ao» 
copia  pas  cet  emploi  ;  car  on  sait  qu'en  1540,  il 
alla  professer  l'éloquence  grecque  et  latine  à  iieg- 
gfo.  11  contribnaà 7  éfaUir  l'aculémie  des  Ami 
(les  ardents),  l'une  des  phis  brillantes  de  cette 
époqac,  et  de  celles  qui  contribuèrent  le  plus  à  ré- 
pandre le  goût  de  la  htlérature  et  de  l'antiquité, 
il  en  fut  un  des  premiers  membres,  sous  le  nom 
de  Fidèle.  Son  ambition  le  porta  à  désirer  d'être 
professeiu*  à  Ferrare,  mais  ses  vœux  ne  purent  être 
remplis.  U  en  ftit  bien  dédommagé  par  sa  nomina> 
tion  à  la  chaire  de  grec  et  de  latin  de  l'université 
de  Bologne,  en  lâ4o  (1).  U  y  professa  avec  tant  de 
succès,  que  le  sâiat  de  Venise  voulut  l'avab*,  et 
que  le  pape  vint  interposer  sa  médiation  pour  qu'il 
ne  quittât  pas  Bologne,  dont  les  citoyens  étaient 
extrftmement  Jaloux  de  le  retenfa*.  U  continua  d^ 
enseigner  justju'en  loîi5,  qu'il  reluunu  à  Reggio, 
où  il  mourut  le  19  août  1556.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  1*  /n  Marco  l\tUio  Cieerm 
qumtura,  Venise,  1 537,  in4*  de  S2  feuillets,  trèi- 
iTiiv.  U*  litre  de  cet  ouvrage  est  difticile  à  com- 
prendre, et  on  ne  doit  pas  être  siu^ris  que  les  per- 
sonnes qui  en  ont  parié  sans  le  connaître  aient  cni 
que  Corradoy  faisait  l'histoire  de  la  questure  de 
Cicérun.  Pai*  le  mot  quœstura,  il  entend  une  re- 
chotbe  exacte,  et  son  livre  est  efibctivenient  le 
recueil  de  celles  qu'il  avait  faites  pour  c\pli']iitT 
diiTéitmts  passages  de  son  auteur  favori.  La  fume 
de  IVmvntge  n'est  pas  moins  singulière  que  le  titre: 
c'est  un  dialogue.  Les  interloculeui-s  sont  Egiiazio, 
Pit'rio  Valériauo,etConadu  lui-même .  Celui-ci  leur 
fait  part  du  résidiat  de  ses  études,  dans  la  foras 
où  les  questeurs  rendaient  compte  de  leur  gestion 
aux  consuls,  et  les  premiers  approuvent  son  trd\  ail 
par  la  fomude  usitée  en  pareil  cas.  Cette  aliégone 
est  froide  et  Mnm;  mais  le  style  de  Curnido  ot 
pur,etses  remanjiies  sont  intéTVssanles(2).  'l'Eyna- 
titissivequa!stura,  Bologne,  Ijoj,  iu-H";  Bàlc,  1oj6, 
bhB";  Leyde,  par  les  soins  de  Jac.  Gronovius,  1687, 
in-12,  jolie  édition,  mais  fautive  ;  et  avec  l'ouvi-apc 
précédeut,  poi*  les  soins  d'Lniesli,  Leipzig,  iVjk, 
in-8*.  Ce  nouvel  ouvi-agc,  qui  n'est  jKtint,  comn» 
on  semif  fenff'  de  le  croire,  une  répétition  du  pre- 
mier, mais  qui  y  fait  suite,  contient  des  observatioo» 
surla  viedeCicéraiyde  sonflls^deaon  firèiect 
de  son  neveu.  Les  meilleurs  critiques  eu  entre- 

H)  (tcUlK'nitbn.qoi  tfX  do  31  norembre,  nous  a  été  ta■s(^ 
\if  :  m  V  \M  que  If»  »uf  nscs  te  «kmnaicBt  avec  det  kfct,  9*^ 
rat  ela  > "l'unanlmlté.cte.  Bamim D.  gifcwitoM f«r/«iiaNt 
omum  XXIX  «MiiwrtnMif  ai  ImImmi  kmmmUMts^ 

(i)  Un«  cboie  4lf  ne  de  remanne,  eeA  qm  cet  osmik^*- 
qu'inprimé,  »  été  \gnoré  pendant  lOButnai»;  EmeMt  VA-mÊÊt  U 
Ir  ronniiftait  pas  qnaiMl  Hibokenin»  loi  en  prêta  bi  nrnipdtrr, 
d'après  lequel  Ermtt  l'a  foU  réimprimer  k  Uiptig,  , 
Le  P.  ^■if^•^^n.<llli  n'avait  pas  vn  l'Hitirtn  Af  tS37,a  rrpjrdo 
me  une  errrar  l'indiralloo  qu'on  en  inmvf  dans  SiœlffrtdBI 

Liimint.  Hicdcoa  tnalunA  «iaù  c«i  onnafe  ««c  l«  moui. 
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commandé  la  lecture  aux  personnes  qai  font  une 
étude  partlraUàre  des  <nnrret  du  plus  parfait  àeS 

orateurs.  On  a  cnrore  cîc  Cnrrado  dos  ('(iitinns  du 
Bmtusée  Gkàt»^  Florence,  15S2,in-fol.  ;  dc«  Hpt$- 
telami  famiUareg^  Bftie,  1540,  Paris,  1550;  des 
Lettrfs  à  w4«ict«,  Venise,  t54i,  in-fol.;  de  VaUre- 
Mttocime,  Venise,  151.",  'm-^°,  toiili's  avec  des  com- 
mentaires et  des  noies  (les  woW^  do  Con  ado  ont  <5lé 
imprimées  dans  le  Valèr^Maxime  de  Torroniii<:  ; 
un  Commentaire  mr  le  premier  lirrr  dr  VEnéid,\ 
Florrnce,  tSSS^in-S**;  une  Vie  de  K»rfir»>,  imprimée 
dans  l'êditioa  de  'Rialnumn»  1dl8,  Ia4*;  et  enfin 
six  Opuscules  psetiHonr/mes  de  Platon,  traduits  on 
latin,  et  imprimés  avec  les  œuvres  de  ce  philo- 
soplie,  Indnttet  par  Harafle  Flefai.  W— t. 

rORRAPO  ^On^To  Mario),  m'  on  IHOS,  à  Oria, 
dans  le  royaume  de  ^apies  fut  d'abord,  après  ses 
premières  étndes,  fmcépar  sonpèreà  ne (Huss'oc- 
ruporque  dt's  afTaircs  de  sa  Tamillc;  mais  l'amour 
des  lettres  l'emportant  sur  la  volonté  paternelle,  il 
t^enftiit  et  se  réfugia  auprès  d'un  onde  célestin,  qui 
favorisa  son  goût  dominant.  De  là,  il  passa  à  B<>- 
logne,  on  il  prit  les  leçons  du  célèbre  professeur 
Rmnulo  Amaseo,  et  se  ût  ordonner  prêtre.  St^s 
parents  l'ayant  alors  décidé  à  i««enfr  dans  sa  pa- 
irie, il  y  nii'V  Tit  nno  école,  rt  y  cul  un  cmnd  nomhrt' 
dWustres  disciples.  Sa  réputation  décida  la  reine 
àt  Pologne,  Bonne  9hm,  relMe  duwsni  duché 
de  Bari,  \  le  rharger  d't^crirr  -  -n  histoire.  11  com- 
naença  ce  travail,  mais  les  difficultés  qu'il  y  rencon- 
tra le  hif  firent  abandonner.  Le  cardinal  iUenndre 
îo  fit  vpiiir  à  Rome  pour  y  ôtre  son  scaétaire  ;  à  la 
mort  dti  ce  cardinal,  arrivée  au  bout  de  deux  ans, 
irempHt  pendant  trois  ans  la  mênw  plMe  auprès 
du  cardinal  Badia,  qui  mourut  en  1547.  Alors,  il 
retourna  dans  son  pays.  Le  pape  Pie  VI  l'y  fit  invi- 
ter à  revenir  à  Rome,  pour  tMre  nommé  secrétaire 
du  concile  de  Trente  ;  mais  l'invitation  lui  parvint 
Imp  tard  ;  déjà  cet  emploi  avait  été  conféré  à  un 
autre.  Corrado  alla  ui&eigucr  à  Naplcs  et  ensuite  à 
Saleme  teebeiles-lettres  latines.  Dégoûté  der  l'en- 
seignement par  les  désagréments  qti'il  éprouva 
dans  cette  dermàe  ville,  il  refusa  une  chaire  qui 
lot  ftit  offertoà  Rome  dans  le  oolUgede  la  S»- 
pi'fnza,  et  se  r  tnîpntn  îri  prstf,  de  >icaire-pénéral 
de  l'arebevèiue  de  Briiules  et  d'Oria,  qu'il  aban- 
dooia  MoitAt  pcxir  aller  vivre  paisililement  dam  sa 
patrie.  11  y  mourut  en        On  jiu'e,  parles  lettre" 
que  lui  écrivirent  Marc-Antoine  Muret  et  Paul  Ma- 
nuee,  avec  lesquels  0  était  Ué  d'amitié,  qne  ces 
deux  savants  le  regardaient  comme  un  homme  su- 
périeur, tant  pour  l'étendue  de  son  enidilion  que 
pwu"  la  pureté  cl  l'élégaucc  de  sou  style.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  :  1*  Epistolàrum 
libriocU),  Venise,  1505,  in-8®  ;  2»  De  Ungua  latina 
libriduodecim,  Venise,  Ibâi^jin-d";  idem,augmenté 
^ffn  13*  livre  et  de  phirieors  addiiione,  Mo- 
gnej in-4*;  3*  De  copia  latini  sermonis  li- 
^    Venise,  1582,  in-O",  ouvrage  estimé  :  on  lui 
Nfioclietnii^de  hinliinnn  k  peimettre  l'usage  de 
Mmeiui  nutefooDéi  pv  tnilogtej  4*  MMkn, 
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iietta  ifuak  h  diitmtra  qiwt  eittafotH  anticamentt 
quelta  eh'wntèhwma  TVinWa»  Insérée  par  Mimuloi 
dans  son  Jffiforia  deti»  gvterra  d^Pmiani,  1594, 
in-4».  G— N. 

CORRADO  (Piano),  en  latin  PynhM  Corradut, 
originaire  de  la  Calabre,  fut  protonotaire  aposto- 
lique et  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Na- 
plcs. Ses  ouvrages  sont  ;  1°  Praxis  bene/iciariaf 
Naples,  1656,  khfid.;  2»  Praxis  dispensationum 
r7/)o.T?o/icarum,  Cologne,  UM'2,  1678,  ITtfi  ;  Ve- 
nise, 1735,  in-fol.  €es  ouvrages  sont  importants 
pour  conniJtre  les  usages  de  la  daterie  et  de  la 
chancellerie  romaine.  —  Il  y  eut  nn  antre  Cokrado 
(François),  natif  de  Ferrarc,  auditeur  de  rote  et  de- 
puis eBarétoA.  Il  mounrt  en  à  l'âge  de  64  ans. 
Il  adonné  nn  recueil  des  décisions  de  la  rote.    B — i. 

CORRADO  (CaAaLEs),  peintre,  né  à  Naples 
en  1693,  est  mis  an  nooÂre  des  melllears  élèves 
de  Solimène.  Il  sut  si  bien  profiter  des  leçons  de  son 
maître,  qu'il  parvint  à  en  imiter  les  grAces  et  le 
coloris,  la  touche  fine,  moelleuse,  et  une  sorte  d'em- 
p;ifénient  de  couleur  particulier  à  SoHmène.  .Vprès 
avoir  fait  l'essai  de  ses  talents  à  .Naples,  il  vint  à 
Hume,  où  il  se  fit  d'abord  connaiti-e  par  plusieurs 
tableaux  d'autels.  Il  fut  choisi  pour  peindre  la  voi)te 
de  IV^dise  Buon  Fratelli  dans  lllc  du  Tibre,  oti  il 
représenta  J.-C.  dans  sa  gloire  au  milieu  des  Oaints. 
Cet  nuvTage  fut  généralement  applaudi.  Ce  plafond, 
qui  est  peint  à  rri'=:7iii\  est  considéré,  pour  la  force, 
la  suavité  et  le  brillant  de  son  coloris,  comme  une 
des  plus  agréables  produettom  modeines  de  cette 
capitale  des  arts,  luvs  travaux  que  Corrado  avait 
exécutés,  tant  pour  home  que  pour  différentes 
vUles  d'Italie,  portèrent  au  loin  sa  rdputation.  11  fat 
appelé  en  Espagne,  où  le  roi  lui  accorda  une  pen- 
sion de  3,fMX)  liv.  Aprt  s  quelques  années  passées  à 
Madiid  dans  la  plus  pi-ande  considération,  sa  santé 
un  peu  dérangée  et  le  désir  de  rev(^  Rome  le 
rameiù'rent  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta  une  seconde 
fois  pour  retourner  en  lilspagne  ;  il  y  fut  encore 
dianfé  de  plusiiaii  iNimges  pour  le  roi  ;  mais  le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'obi i^'ea  de  ret  enir  encore 
en  Italie.  Corrado,  épuisé  par  l'excès  du  travail, 
mourut  en  4768.  Cet  aHMe  desrinait  fadkment; 
mais,  sacrifiant  tout,  et  m^wc  In  raison,  &  ce  que 
les  modernes  appellent  la  machine,  il  faisait  con- 
sister Fut  de  peindre  dans  Fadreiae  à  rempUr  le 
1  hamp  qui  lui  était  prop«isé,  d'imaginer  des  alti- 
tudes tourmentées,  de  trouver  des  contrastes  et  des 
oppositions  de  figures,  de  groupes  et  de  masses. 
Son  pinceau  moelleux  et  léger  semble  particulière- 
ment tenir  de  la  manière  de  son  maître.  A — s. 

C(3RR,VH0  (Aîitoire),  en  lalto  Corrarius,  car- 
dinal et  littérateur  TénMendu  i  siècte,  fils  de 
Ptiilippf  Torrai-o,  pmcuratcur  de  St-Marc,  naquit  à 
Venise  en  i  36\),  y  (ut  un  des  instituteurs  de  la  con- 
grégation de  St-George  in  Alga.  Nommé  évéque  de 
P'ilncno,  il  ?i>  dL'mit  de  cet  évi'^rhi'  apn""-  î'nvfiir 
occupe  quelque  temps,  et  fui  ensuite  promu  par  le 
pape  Grégoire  XII,  son  onde,  à  odnl  4*0808,  qui 
letwfteaucvdliiitat  Gcjme  l'enwfi^  ombow 
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son  l^t,  en  France  et  en  Alleinagne.  Ami  àeh. 

i-ctraile  et  de  rdludi',  il  alla  jt^is^sr  sc^  drrnit'ns 
années  à  Padoue,  dans  le  mooaslèi'e  iW  St-Jcan- 
BaptistC;  où  il  mourut  le  19  janvier  1445,  en  léguant 
à  sa  chère  ccHigrégation  do  St-tieorgc  une  liche 
tollocfinn  de  manuscrits.  Les  ouvrages  qu'il  com- 
jK>sa  se  suul  ponius  ;  un  n'eu  a  cpasené  que  les 
litres.  Son  neveu,  Grégoire  Corraro^quIlaTait  oom- 
blc  de  bienveilliuico,  fil  à  sa  louante  un  \ncu\ opus- 
cule, illlitulé:  ISuUloquiumad  Ikt^in  de  uitaeL  oOtlu 
Jntanii  episcopi  OaUruis.  1^  P.  Jean  Agea- 
tini(l),le  cardinal  Quiriiii,  dans  sa  Thiara  vt  l'ur- 
pum  vlutata,  et  le  doge  Foscanui,  dans  sa  Letle- 
ratura  Ytaniana,  panent  avec  grand  éloge  du 
f^wiîtfnl  Comro,  en  cilant  les  ucrivains  de  son 
temps  qui  célébrèrent  son  savoir  et  ses  vertus.  — 
Un  autre  Aiitoinc  Cobraro,  également  vénitien, 
mort  la  même  année  1445,  était  de  l'ordre  des  do- 
nnnicains,  et  fut  nuininé  à  révcolié  de  Brescia, 
d'où  il  passa  à  celui  de  Ceneda.  G — n. 

CORRARO  (GaCcoiBi^,  neTeu  (tu  cardinal,  est 
presque  autant  vnnté  que  SOO  onde  par  le  F.  degli 
Affoslini.  l'etit-lils  du  procurateur  de  SÀrUuc,  cl 
petit-neveu  du  pape  Grégoire  XII,  il  était  né  à  Ve- 
nisft  en  !  »l  I ,  ot  avait  étudié,  à  Mantoup,  les  lettres 
fpmOilues  et  latines,  «ous  Victurin  da  Feltre.  Pen- 
àuA  1»  quatres  années  qu'U  y  passa  pcor  ces 
études,  il  composa  une  tragédie,  intitulée  :  Progné. 
Il  éerivit  ensuite  un  traité  latin  sur  la  manière  d'éle- 
ver Us  enfanttf  et  l'adret  à  son  frèn;  Andix-,  qui 
.  était  aur  la  point  de  se  marier.  Ensuite,  il  se  rendit 
à  Rome,  auprès  de  sod  onde,  le  cardinal  Antoine, 
qui  lui  fit  prendre  l'habit  ecclésiastique.  Le  pape 
Eugène  IV,  qid  setBonvait  être  cousin  gomain  de 
son  pèi-e  ot  de  son  oncle,  le  fil  prolonotaire  apos- 
tolique, et,  en  iéOi,  il  fut  nomme  patnarcke  de 
Venise  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  di- 
gnité, étant  mort  à  Vt'i*one  la  môme  année.  Sa  tra- 
gédie n'a  été  imprimée  qu'un  siècle  après,  savoù* 
an  ISSg,  à  Venise.  Six  SnfnoMf  (ou  Discours  en 
vers),  dont  le  cardinal  Bembo,dans  ses  œuvres,  lui 
avait  fait  honneur,  étaient  cnrore  mannsorits  au 
coromencemeut  de  ce  siècle,  entre  les  mains  de 
quelques  particuliers  de  Venise.  Jean-Antoine  Mos- 
chini,  maître  du  séminaire  et  collt'm'  patiiarcal  de 
St-€ypri«n  do  Mucano,  en  a  publié  deux  avec  des 
traduoUane  poéliqiiei  ttilInneadaaaoenqiKMiliOB, 
elles  ont  pour  titie,  l'une  ;  Detla  importanza  di 
fuggire  U  o»ip9  kgffiere,  et  l'autre:  Ut  Mtnana  con- 
dMaitUafrita pnà  sols  (siwrt  Ai  frmolëlingua 
del  iolffOy  Venise,  tSOfl.  I^^  mj^me  Moschini  avait 

donné  au  public,  avec  une  traduction,  son 
ftmtHKr  fAhwatfon  des  Enfants^  dont  le  texte 
latin  avait  été  mis  au  jour  par  le  chevalier  îios- 
raini,  dans  sa  ViUi  di  Vittnrinn  da  Pellre,  Bas- 
sano,  1803  ;  et  l'édition  du  traducteur  a  pour  titi-e  : 

cdMBra  ia  frols^  Veiriae,  ISM.  0»  a  ènoolR, 

Dans  >r<i  fimiion  rfHCJujni.  Vf>ni<^  ,  I7r,s  pt  JT«0.  loaii 
(Ir  lie  i-ii  (701 ,  mourul  en  K5n,  Ce  fut  lui  qui,  <Mi  i'iO. 

publu  quatrc-vineb  »Unr(S  ptr  U  tiUona  rxportata  dallt  armt 
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de  Grégoire  Comio,  Onuio  ad  Sf^—u ndiMsi  m- 

■  peratornii  pru  anu  iliu  Dasilcensi  :  celle  haranpnf 
est  entrée  dans  la  CoUectitM  Uea  cttiu^ks,  k> 
PP.  Labbe  et'  Cessait ;£ptslob  ai  CaeiUamvirth 
twm,  adres.séi.'  à  une  petite-fille  de  J.-F.  Gonzaguel*', 
marquis  de  Mantoue,  de  fugiendo  scKuioi  aUaaaIit 
dans  le  recueil  Veltrum  scriptorum  et  maimÊitÊÊê^ 
rum  des  PI*.  Martène.et  Diu-and;  FoMb^iEsofWsr 
alùirum  LUI,  e  ffrceco  in  lalinum  verste,  qui 
tluu^  ent  à  Milan  dans  la  bibliothèque  AmbiXMiienné. 
Le  P.  Jean  «tsgii  Agostinl  lui  attrûne  d'autres  au* 
viuges  cncoi'e  inédits,  cl  que  l'on  conservait  en  au- 
tographe dans  la  Mhliotheque  du  couvent  des  (no- 
dscainsdsija  à  Vani» ;  on  «a  peut  vebrla 
liste  dans  let  NUvUt  da(ff  opins  dafit  m-Uturi  v**- 
nezimi.  G — 

COURÉÂ  (D.  Pklace  Pérez),  capitaine  portugais 
dans  li>  jrc  siècle,  était  commandeur  d'.\lcaccr 
(ordre  de  St-Jacques),  htrsqu'il  prit  sur  les  Maurw 
(le  1  Algai  ve  les  places  d'Anxuiches  et  de  Jkiertola. 
Le  i-uiDoaSandie,a7antolitMW  du  pape  la  penm- 
sion  de  faii-e  une  croisade  contre  les  mahomélai», 
donna  le  commandement  de  ses  troupes  à  CtHmia, 
qui  ouvrit  la  campagne  par  le  siège  et  la  ptlse  dVh 
tonilar  et  d'Allxir,  et  remporta  ensuite  deux  vir- 
toùies;  l'année  suivante  il  enleva  les  fortes  place> 
de  Tavim atde  Pideme  (l Ut).  Ces  rapides  exploits 
rendirent  le  nom  de  Corréa  c^èbre.  Les  treixe  ccm- 
mandeursde  l'oi-dre  de  St-Jacques  l'élurent  grand 
maltiv,  et  il  quitta  le  Portugal  pour  se  rendre  dans 
la  Caslille,  où  les  grands  maîtres  devaient  firiR 
leur  résidence.  Sa  j)atrie  ne  tarda  point  à  s'apcrro- 
vuir  de  sou  abeteuce;  les  armées  portugaises  a\aieot 
peniu  le  Mras  qui  les  fMt  vaineM,  et  iflalMi 
i!e  l'Alf-'orvo  reprii-cnt  leur  andare  et  leurs  premiers 
succès.  Ferdinand  lU,  roi  de  CastiUe,  ayant  Té> 
«olu  (1245)  de  fUre  la  eenqoHe  de  la  ville  etda 
royaume  de  Jaën,  appela  le  grand  maître  dans  son 
armée  et  dans  son  conseil.  Ûepuis  huit  mois  Fe^ 
dinand  assiégeait  Jaën,  lorsqu'Aben^Alhamar,  foi 
4el«nD8de,pril  le  parti  de  rendre  cetlé  place  et  de 
se  reconnaîti-e  vassal  du  nn  de  Caslille.  Comfa  fit. 
quelque  temps  apits,  décider  dan.s  le  conseil  du 
monarque  la  conquête  de  Séville,  qui  était  au  (Ma* 
vi»ir  (h's  Maures  depuis  pbis  de  cinq  cents  ans.  L*'' 
villes  de  Lora,  d'Alcoléa,  de  Gantillana  furent  m- 
levéeaft  lapeMede  répée;  Aleria  deGnaduin 
avait  df'jà  capitulé;  Guiîlona,  Gërëna  et  AUaladei 
Rio  se  soumirent.  (}ependant  les  Maures  d'Afrique 
aecooraient  an  aeootos  de  Sévlle;  le  siécre  de  celle 
place  commença  au  mois  d'août  i  -2M.  Il  dni-aitrff- 
puis  plus  d'une  année,  lorsque  Conva  fut  cbuyé 
de  couper  les  renforts  que  la  place  recevait  parte 
montagnes  du  (  "té  du  nonl.  Les  Maures,  comman- 
dés par  Aben-Jaffou,  roi  de  Mt  bla.  s'apprêtaient  à 
le  combattre;  il  implore  la  protection  de  la  sainlf 
Vierge,  et  engage  la  bataille  sans  avofr  égard  à  li 
supériorité  de  l'ennomî.  On  s'était  battu  toiife  1* 
journée  avec  une  t  L'ale  ardeur,  la  nuit  approcb*''- 
LealiMartons  espagnol»  rapportent  que  le  grnnà 
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qoÊ  leMlHli'tm4tfttdimMemin»,«tltoaJoatent 

«[IIP  la  victoire  la  plus  complète  accompagna  ce 
prodige.  Ciané&  fonda  depuis,  dans  le  lieu  où  la  ba- 
taille futlhrrée,  une  église  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  :  on  nomme  aujourd'hui  ce  lieu  De- 
ten  tu  Dia.  Cette  victoire  hâta  !a  reddition  de  Sé- 
>ille,qui  capitula  le  23  uovcinbie  1248,  apixs  seize 
mois  d'un  siëge  rt^piité  le  plus  célébra  en  Espagne, 
depuis  celui  de  Nimiance  [roy.  Ferdinand  lil,  roi 
de  (iastille).  Eu  126^,  les  Maures  de  Xcrez  se  révoi- 
Ifemit,  ceux  d'Arcos  et  de  LOriia  suivirent  leur 
exemple  ;  mais  ils  furent  soumis  par  Corrëa  et  par 
Don  Hemi,  frère  du  roi  Don  Alphonse.  Coiréa  mou- 
rut &a  1215;  U  était  ngaidd  comme  le  premier 

ea]>ilaine  lîe  son  temps.  V — ve. 

COHAÉA  (Thomas),  né  à  Counbre^  en  Portugal, 
dan  le  18*  alède,  se  remUt  eélMne  comme  poëte, 
rhéteur  et  gramninirnii.  Nii  nlis  Antonio  prétend 
qu'aucun  de  ses  couleinporaiiis  ne  le  surpassait  en 
éloquence,  et  qu'il  ne  (ai  donné  qu'à  un  on  deui 
orateurs  de  son  temps  de  réf^'aler.  Il  se  distingua 
successivement  à  Paknue,  à  Home,  à  Bologne.  U 
professait,  avee  un  grand  suocis,  au  gymnase  ro- 
main, dans  le  même  temps  que  Mnivt  se  faisait  ad- 
mirer à  Home  comme  oratem*,  et  la  palme  restait 
indédse  entre  ces  deux  rivaux.  Corréa,  appelé  à 
Bologne,  professa  les  belles-lettres  dans  la  célèbre 
université  de  cette  ville,  et  y  mourut  le  24  fé- 
vrier 1595,  âgé  de  58  ans.  Ses  ouvi-ages  sont  :  i'  In 
Ubrwn  df.  Arts  poetica  Uoralii  txplanationes,  Ve- 
nise, 1587,  in-8°j  2**  De.  eloquentia  libri  o,  Bolo- 
gne, 150i,  in-l";  3**  De  prusodia  il  versus  compo- 
tiendi  rationti  4*  JhMêgiÊh  Bologne,  1500,  in-4'; 
5*  De  toto  m  pœmatix  génère,  quod  epigramma 
vulgo  dicitur,  et  de  its  ^uœ  ad  illud  pertinent,  Ve- 
nise» 4SM,  in-4'>,  réimprimé  à  Bologne  en  IS9Û, 
in-4»,  sous  ce  titre  :  epigrammate.  On  a  encore 
de  T.  Corréa  plusieurs  discours  prononcés  et  publics 
à  Rome.  Ghilini,  dans  ses  JlHonmu  IHtêrati,  lui  at- 
tribue une  f.i-'jiiiue;  et  don  rnmrnr'lh  (îit,  di.iis  son 
Mmœum  poetarum,  qu'il  composa  beaucoup  de  vers 
«ur  ta  Aotatlfe  de  LipmU,  V— vs. 

.COI\RÊA  DESAA(S,\Lv  u>iirO,  ainii  nl  portugais, 
gioavemeur  du  Brésil,  naquit,  d'une  famille  Ulus- 
tie,  à  Cadix,  dont  son  aieui  maternel  avait  été  guu- 
\  erneui-.  11  succéda  à  son  père  dans  le  gouvemc- 
ineal  de  Bio>ianéiro,  augmenta  et  eoibeUit.ia  ville 
de  San-Sâastien,  que  son  grand-père  avait  hfttie, 
et  fonda  aussi  dans  le  Brésil  la  \  ille  de  Pernagua. 
11  s'était  signalé  par  plusieurs  victoires  sur  les  Hol- 
landais, lui^que  le  sceptre  de  Portugal  passa  (164i] 
dans  la  maison  de  Bragance.  mi  Jean  IV  nomma 
Corréa  vice-amiral  des  cdtes  du  Sud,  et  lui  ordonna 
de  bâtir  un  fort  à  Quilombo,  dans  le  royaume  de 
BcBguéla,  voisin  de  celui  d'Angola.  Com'a  sortit, 
avec  la  (lotte  (pi'il  avait  année,  du  [M>rl  île  Rio-Ja- 
néii  o  en  ;  il  pnl  la  roule  d'Afrique,  parut  de- 
vant Ukiiida,  attaqua  cette  forteresse,  contraignit  les 
Hollandais  à  c  apitnler,  soumit  le  royatimc  de  Ben- 
guéia,  s'ein)tara  de  i'ile  Sl-Thoraas,  déût  1  année 
dQ  ni  de  Congo,  allié  des  Hollandais,  cooquU  tout 

tx. 
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le  royauma  d'Angola,  fit  comtniire  le  tort  de  Qui> 
lombo,  et  rentrer  toute  la  côte  australe  de  l'Afrique 
sous  la  domination  des  (Portugais.  Ce  fut  on  mé- 
moire de  ces  brillants  exploits,  que  Jeaii  IV  lui  per- 
mit d'ajouter  à  ses  amies  deux  rois  nègres  povr 
supports.  Corréa  étant,  poiu-  la  troisième  fois,  po»i- 
vemcur  à  Hio-Janéiro,  en  10^8,  fit  construiie  dans 
ce  port  le  plus  gros  vaisseau  qu'on  eût  encore  vu, 
et  le  nonima  le  Père  Éternrl.  Manesson-Mallet  {Deif- 
crtpuoii  de  l'univers,  t.  1*',  fig.  92),  donne  le  des- 
sin de  cet  inmiense  navire,  qnl  âait  abandcmnë,  de 
son  temps ,  dans  le  petit  port  d'Aldéa  GalkV'a , 
près  de  Lisbonne.  11  avait  1 80  pas  de  quille,  180  ca- 
nons de  fente,  6  i)onts,  et  son  équipage  ordinaire 
devait  être  de  H  h  4,000  hommes  (II.  Corréa  avait 
proposé  à  la  cour  de  Portugal  la  découverte  des  ri- 
ches mines  d'or  de  St-Paul,  commes  depuis  sons  le 
nom  de  Minas  Geraes,  et  dont  il  marque  fort  bien 
la  situation  dans  une  carte  générale  du  Brésil  qu'il 
avait  levée  ;  mais  ce  projet  ftit  ajourné.  CorrAi  de 
Saa  mourut  à  Lisbonne  en  1680.  V— vk 

GOIlHEA  (Ivovis),  historien  espagnc^fSen  ait  dans 
l'année  qui  s'empara  du  royamne  de  Navarre,  et 
écrivit  l'hislouv  de  cette  conquête ,  qui  fut  impri- 
mée à  Tolède,  sous  le  titre  suivant  :  Comquista  del 
reino  de  ffavarra,  1513,  in-fol.  — Cokméa  (Gaspar), 
historien  portugais,  a  écrit  une  Historia  da  India, 
ouvrage  important  par  les  détails  qu'il  donne  sur 
les  premières  découvertes  des  navigateurs  de  sa  na- 
tion. On  le  consene  en  manuscrit,  en  4  vol.  in-fol., 
dans  plusieurs  bibliothè-pies.  —  CopRtA  vu  Arauto 
(François),  qui  vivait  dans  ie  17'  su-cle,  est  auteur 
d'un  liTiité  sur  l'orgue,  imprimé  à  Alcala;  il  a  pour 
titre  :  Muska  practica  y  Iheorica  de  nrgann.  Ai- 
cak,  Iti'iti,  in-fol.— CoHiUiA  (Emmanuel),  né  eu  1712, 
d'une  famille  noble,  à  Scalapa,  boui^  de  Portugal, 
rn'ra  dans  Tinstilut  des  jésuites  en  1720,  et  frit  iti- 
\o)é  aux  Indes  occidentales.  11  profestKi,  daixa  le 
Brésil,  la  phikMophie  à  Femambuco,  et  la  théolo- 
pie  à  St-Salvâdor.  Après  l'attentat  commis  contre 
le  ixti  de  iHirtugal  en  175â,  Corréa  fut  arrêté  avec 
totM  ses  conims,  transporté  à  Lisbonne,  dé- 
porté à  Rome  où  il  moiunit  en  1789.  On  a  sa  ^te 
écrite  en  latin  en  1 780,  in-l  2.  EUe  couUent  des  notes 
curieuses  sur  les  événements  qui  amenèrent  la  sup- 
pression des  jésuites,  —  Plusieurs  autt  r  -  0(  rjésias- 
tiques  portugais  du  même  nom  ont  puhlié  divers 
ouvrages  asdKlques.  V— vc. 

COURÉA  (MA!«OF.L),né  à  Alvos  en  Portugal,  était 
fort  instruit  daus  les  iieilee^etlres  ;  son  commen- 
taire de  Comoem  est  un  des  meilleurs  qu'on  ait  im> 
primés.  Ce  grand  poëte,  dont  il  «ftait  l'ami,  le  pria 
de  se  livrer  à  ce  travail  ;  et  l'aa  croit  même  y  trou- 
ver beaucoup  de  renseignements  fournis  par  Ca- 
moens.  Cependant  Corréa  n'a  point  publié  lui-même 
cp  commentaire  qui  ne  parut  qu'en  101.3;  il  y  a 
une  auli^  édition  de  1720  :  toutes  les  deux  furent 
imprimées  à  Lisbonne  in-folio.  Corréa  laissa  des 

(I)  L'ins^tfor  Maun>Mii-M*llpl  croit  auf  te  Tai»M>ju  tviil 
eaMtnU  fc  Gw,  nr  ondM  di  triee-roi  D.  FnnciMO  Ae  Um;  auto 
HMlffi  aNfilM  McMNtMllM  bConCa^tf  Sm. 
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poésies,  et  une  iradiictlon  de  Tacite,  qui  n'ont  jamais 
été  imprimées.  Ce  fut  un  litténieiir  estiraaide  sous 
tous  los  rapports.  Sa  lini  nri  avpc  ramoon«;  e.l  l'in- 
térêt qu'il  lui  montre  dans  âes  écrits  rendent  sa  mé- 
moixt  raspedable,  et  font  cn^  qnll  a  adoud, 
autant  qu  i!  Itti  était  {vissifilc ,  les  malheurs  de  son 
illustre  ami.  Il  mourut  à  Lisbonne  au  commence- 
ment dn  il*  9vMe.  B— o.  ' 

CORFUvX  (h  S>>rrn  (JoSEPH-FRA>r.''.i<;),  on  1750 
à  Serpa,  en  Portugal,  fut  élevé  dans  la  maison  de 
son  père,  habile  jurisconsulte,  qni,  voyant  en  lui  et 
dans  son  frère  Joachim,  mort  lieutenant-colonel  in- 
génieur à  Rio-t1c-J;UT('iro,  des  dispositions  précoces, 
et  ne  trouvant  en  Portugal  ni  les  maîtres  ni  les 
moyens  qui  pouvaient  en  développer  le  genne,  les 
mena  lui-nii^mc  k  Rnmc,  pottr  Îp<;  mettre  som  la 
direction  des  plus  habiles  professeurs.  ix)rsqu'ils  eu- 
rent Mt  iéim  prendères  études  dans  cetle  ville,  0 
les  conduisit  h  Naplos,  où  il  les  confia  aux  priins  de 
l'abbé  Genovcsi.  Le  jeune  Corréa,  ayant  fini  ses 
coun  MUS  la  direction  d'un  si  bon  maître,  retint  à 
Rome. où  il  entra  dans  ha  ordres,  et  s'occupa  de 
l'étude  de  l'antiquité  et  des  langties  savantes.  L'abbé 
Chaupy  (i<oy.ce  nom),  antiquaire  asses  connu,  avait 
pour  lui  beaucoup  d'attachement.  Corréa,  dès  sa 
plus  tendre  jennosse,  eut  un  goiM  décidé  pour  la  bo- 
taniqtie.  H  se  lia^  à  Rome,  avec  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  de  plus  distingué  dans  celte  science.  I.e  duc 
de  Lafocns,  oncle  de  la  reine  de  Portugal,  (jiil  avait 
voyagé  dans  toute  l'Europe  et  qui  se  faisait  un  de- 
vdr  d'augmenter  ses  oamaissanees  par  la  société 
des  savants  de  t  ii«  les  pays,  se  trouvant  à  Naplo^, 
reçut  de  l'abbé  (ienovesi  un  compte  ai  avantageux 
des  talents  de  son  disciple,  que,  s'étant  nmdn  en- 
suite à  Rome,  il  .«'enipres':a  d'y  rechercher  l'abbé 
Corréa,  avec  qni  il  contracta  une  amitié  qu'il  lui  a 
eonservée  jusqu'à  sa  mort.  Le  dw  de  Lafbens,  étant 
rctounié  en  Portugal,  après  la  mort  du  roi  Don  Jo- 
seph en  nn,  décida  Corréa  à  revenir  dans  $a  pa- 
trie, olk  il  fot  reçu  cher  son  protecteur  av  ec  dos 
égards  véritablement  dignes  de  lui.  Le  duc  voyant 
que  les  science?,  les  Icltr^^s  et  le«;  arts  étaient  peu 
cultivés  dans  ^  patrie,  malgié  la  réfoinic  de  l'uni- 
versité de  Coîmbre  «fiÀée  par  le  marquis  de  Pom- 
hal,  fonda  à  Lisbonne,  avec  le  semnryde  Tom'a,  et 
l'approbation  de  la  reine,  une  académie  des  scien- 
ces, dont  fl  (bt  élu  président,  et  Gorréa  searélaire 
perpétuel.  Une  imprimoric  fut  (Mahlip,  avec  entière 
liberté  delà  presse,  et  l'onyjolgnit  un  cabinet d'iii»- 
toire  naturelle,  de  physique  expérimentale,  et  un 
laTmratoire  de  chimie.  On  vit  alors  ce  (pi'un  n'avait 
jamais  vu  en  I^rtugal,  les  noUes  se  familiariser 
aveclesTotnrierssavants,  siégersurlesmémesbancs, 
souffrir  d'être  contredits  dans  les  discussions, et  res- 
ter sincèrement  attachés  à  leurs  confrères.  Jamais 
aucime  académie  n'a,  dans  ses  commencements, 
produit  tant  et  de  si  utiles  éci-its  que  l'académie 
royale  de  Lisbonne.  De  teU  surt-rs  ('idientdiisà  l'im- 
pulsiou  donnée  par  le  duc  de  l.atoens,&oii  préi»ideat, 
et  surtout  à  son  premier  ftecrétaire  perpétuel.  Des 
«mages  sur  laMgisittioD^aiir  Féoonomie  poUtiqiie, 
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sur  l'agriculture,  sur  les  sciences  eiades,  sur  Fas- 
tronoaie»  sur  la  langue  portugais,  etc.,  sortirai 
des  presses  de  l'académie.  Corréa  rassembla  des 
manuscrits  précieux  sur  l'histoire  de  IH^rtugal,  et 
les  piAlia  sons  le  titre  de  Ooffefoo  éê  Uvn$  M»* 

tns  r!fl  historia  fn>rfirnt'  'f\  !  i^bnnnf,  HOO-^?,  3  v(4. 
in-fol.  U  fit  compoi»er  beaucoup  de  niéiooireâ  sur 
la  botaniqne,  et  notamment  sor  la  partie  de  eelie 
science  qu'il  estimait  le  phis,  la  physiologie  bota- 
nique, dans  laquelle  tous  les  «avanU  de  l'Europe  k 
placent  au  premier  ntng.  En  f7M,l1nlolér«iMeie- 
ligieuse  avait  poursuivi  Corréa;  et  il  fut  obligé  de 
se  réfucrier  en  France,  oh  il  se  lia  avec  plusieurs a- 
vanls,  parliculièieiiient  avci-  Rmuss^umet.  I)e  Paris 
il  pa.ssa  à  Turin,  où  il  devint  1  ami  de  dom  Rodrip 
de  Snnza,  aloi-s  ministre  de  PrrtnL'iil  en  cette  cour, 
et  qui  est  mort  depuis  à  Hio-de-Jauciru,  avec  k  ti- 
tre de  comte  de  Lnihares.  Après  la  ment  da  ni 
l^oiTC,  mari  de  la  reine,  le  s  ennemis  de  Corréa  ayant 
perdu  leur  crédit,  il  rerint  en  Portugal;  et,  saib 
le  moindre  ressentiment  contre  se*  peraécnteoit,  1 
se  li\Ta  aux  m/'mes  occupations.  En  1792,  Bri>t»- 
soonet,  fuyant  les  excès  de  larévoiutiou,  se  rendit 
enPortngtd,obilfataGeiieiyipBrledticde  Ufiiens 
et  l  ai*  Corréa.  Ce  savent  fut  logé  et  nourri  dans  le 
palais  de  rne»démic,  et  tous  les  académiciens  se  fi- 
rent tui  devoir  de  luitémdgner  leur  estime.  Mois, 
bientôt  calomnié  par  de  DoaveailX  cmemis,  qui  su- 
rent l'indignité  de  l'accuser  des  crimes  de  la  réro- 
luliuu,  dont  il  était  victime,  fiit>u:»i>omiet  fut  con- 
traint de  sesanvtr  en  Afrique;  et  Corréa,  qdlfd 
avait  montré  publiquement  une  si  grande  affection, 
se  vit  enveloppé  dans  les  mômes  persécutioai  d 
obligé  de  se  retirer  en  Angletaire  (17M),  où  h  che- 
valici  H  «      eut  pour  hu  les  plus  grands  égards. 
Corréa  fut  aussitôt  membre  de  k  société  royale  de 
Londres;  et  U  a  emîdrf  les  mémoires  de  ce  ooqa 
savant  de  plusieurs  dissertations,  entre  autres  :  Sur 
les  forêts  submergées  de  Lincotnshire  et  mr  la  fruc- 
tification des  algues .  etc.  Don  Rodrigo  de  Soua, 
parvenu  au  ministère  de  k  narine  de  Rmrtqgal,  en 
1797,  lui  donna  des  marqtïcs  non  équivoques  de 
l'attaicliement  qu'il  lui  a\  ait  voué  lors  de  son  pas- 
sage k  Turin  ;  il  le  fit  nommer,  par  le  prince  ré- 
pent,  conseiller  de  la  b  Lntion  portugaise  1 1  nnim. 
Mais  M.  de  Lima,  alors  ambassadeur,  ne  voulut  pas, 
malgré  les  ordres  véilérfe  de  sa  cour,  le  préMkr 
en  cette  qmlitr,  au  iabiiii^t  RritnnniqTie,  Enfin,  ?e 
voyatiirohjel  d'une  délation  non  moins  absurde  que 
méchante,  Corréa  préféra,  à  tout  les  honneon  i* 
]>lomaliques.  le  repos  qu'il  vint  chercher  eu  Franre. 
après  la  paix  d'Amiens.  Pendant  son  séjour  à  Fsrê 
il  vécut  dans  l'intimité  des  savants,  ne  s'oecopsri 
que  de  science  et  de  littérature ,  et  voyant  peu  ses 
compatriotes,  à  l'exception  dti  marquis  de  Jlanal- 
val,  beau-frère  du  duc  de  LaftxMis,  du  chevalier  de 
Brito,  du  docteur  Constancio  et  de  M.  Verdier.  U 
première  classe  de  l'Institut  n'ayant  point  de  plaw 
vacante  à  lui  donner,  la  troisième  s'empressa  d'y 
suppléer,  aaiarftél  o^eUe  put  disposer  d'une  plate 
de  com^^ondiirt.  Onéa  tnndilalt  asaidanM^ 
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cabÉMidu  Jardui  des  Plaates^  elles  professeurs  de 
cet  étaUbsemeiit,  ainsi  que  toute»  les  penooiies  qui 

ont  pu  jouir  de  sa  société,  ont  conscn<i  de  ses  qua- 
lités un  souvenir  qui  ne  s'est  pas  effacé.  11  refusa 
pJusieur!»  fois  det>  eiupluis  lucraUt';»,  et  ne  voulut 
jmiÉÛ  consentir  i  servii-  un  ^ouvenicmeut  qu'il 
a'.Hit  Ml  «le  trop  près  ptmi  l'eâtiwer.  Eu  1812,  crai- 
guaut  que  la  retraite  uù  il  vivait  ne  fût  le  prétexte 
de  ^pÊtSqaa  nouvelte  perséoitiou  de  la  part  ds  se^ 
ennemis  au  Brésil  et  à  Lisbonne,  il  partit  ponr  New- 
York,  et  parcourut  d'abord  cette  contrée  eu  bota- 
niste, puis  vint  à  Philadelphie,  ob  M.  Baiton,  qui 
professait  la  lM)laniquc.  le  pria  do  conlinueruncaïus 
tfi'Û  se  voyait  forcé  d'inten\)ropi-c  pour  un  voyage 
en  Pnooe.  Onré».  se  chargea  avec  plaisir  ée  ce 
travail  ;  mais  il  refusa  le  titre  de  professeur,  que 
voulut  lui  (icnner  le  poitvcmcmcnl.  Le  comle  de 
Barca,  jugeant,  avec  raison,  que  pei>oniic  u'clait 
plus  digne  que  lui  de  remplir  la  place  vacante  de 
ministri'  plénipofentiaiit!  de  l'oi-tugal  r-.nx  Etat&- 
Uni^  ubtuitj  en  18t6,  qu'elle  lui  fùl  duiinée;  et 
Giinéft  raiD^  eette  pim  lin|N«tiiite  pend^ 
tn'  ans;  mais  il  y  éprouva  de  grandes  contrariétés 
k  l'occasiou  des  pirates  américain?  qui  ruinaient  le 
cammerce  portugais,  et  que  le  gouTeraonenl  des 
Etal5-Uuis  ne  voulait  ni  répritner,  ni  contraindix:  à 
de  justes  dëdoflnniagements.  Le  président  Adams 
Aida,  stu-  ce  poiut,  av^  soo  liabâetéooniuic,  tous 
h*  raisoniieii^ts  de  l'ambassadeui  qui,  ne  voyant 
plus  aucun  moyen  de  succès,  publia  en  anglais, 
fous  le  voile  de  l'anouyaie,  une  broclnue  pi- 
quante, dans  laquelle  il  présenta  dans  tout  leur  jour 
les  infâmes  déprédations  des  pirates  américain;;  et 
l'injustice  de  leur  gouvernement.  Dégoûté  par  tou- 
tes ces  dinkttltés,  Gonéa  reçut  avec  joie  sa  nomi- 
nation à  la  place  de  membre  du  rf»nseil  des  finan- 
ces de  Portugal,  ctilretouinadaiissapatrieeu  1821, 
ptMant  parlaFFBiioe,  oii  il  s'airèta  peu- de  temps. 
Il  eut  pour  succcs*ieiir  M.  Constancio,  notre  coUa- 
buraieur.  Nommé,  en  1823,  député  aui  Cortès,  il 
prit  peu  de  part  aux  dâOiératiiatt.  Sa  santé  s'aflU^ 
blissail  de  jour  en  jour;  et  il  suaonil);!  le  1 1  sep- 
tembre de  cette  année,  à  Caldas  da  llainha,  oîi  il 
était  allé  prendre  de*:  bains.  Doué  du  caractère  le 
plot  aimable,  il  ne  s'est  jamais  souvenu  d'une  in- 
jure :  pariant  et  écrivant  plusieurs  langues  moder- 
nes, d  racontait  a^ec  beaucoup  de  grâce  une  foule 
d'anecdotesrecueltties  dans  ses  nombi-eux  voyages  ; 
pt  sa  conver?sation  l'tait  aussi  agi'éable  qu'inslruc*- 
tive.  La  classe  des  sciences  physiques  de  l'institut, 
dans  son  rapport  du  9  jau^  1808,  le  dte  coumie 
nn  rip    iix  qui,  en  examinaulen  détail  chaque  fa- 
luiile  de  plantes,  sont  panenus  à  mettre  de  l'ordre 
dm  les  genres  qui  la  composent.  H  s'iest  occupé 
particulièrement  de  celle  des  orangers  et  a  doiuie' 
de  bdles  vues  générales  sur  les  raisons  qui,  liant 
ememblecertahis  organes,  Umitent  nécessairement 
chaque  famille  dans  des  bornes  prescrites  par  la 
nature  fvoy.  Annales  du  Muséum).  Corréade  Serra 
a  rédigé  les  articles  des  personnages  portugais  dans 
1m  peoÉhn  ^^dooMS  delà  Kogrofhiê  mivtneUeî 
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et  il  adonné  dans  les  Archives  littéraires  trois  bons 
méuMÎres  :  le  premier  sur  Vélat  des  sciences  et  des 
lettres  m  Portugal  à  la  fin  du  18*  siècle;  le  second 
sur  l'ayrkulture  des  Arabes  en  Esjtarjne,  et  letroi- 
feicme  »ur  ka  vrais  successi-urs  Templiers. 
En  1812  il  pubUa  à  Philadt  Ipliie,  dans  the  Ameri- 
'  n  Ri^t  iew.  un  article  sur  l'âat  anden  et  futur  da 
J  hui  upe.  M— i>j. 

CORRÉAL  (Dom  GAMun.),  docteur  en  droit  et 
chanoine  deZamora,  au  commencement  du  11*  siè- 
dc,  cultiva  les  lettres  avec  succès.  On  a  de  lui  : 
1*  la  Cinthia  d»  Aranguex,  Madrid  1629,  in-8«,  ou- 
vrage mêlé  de  prose  et  de  vers;  2*  La  prodigiota 
Higtoria  de  los  dos  amantes  Argenis  y  Poliarcho, 
Madrid,  162<3,  in-4''.  Ce  dcniier  ouvrage,  tiré  de 
r^lr^M  de  Barclay,  est  atuibué  aussi  à  Josepfa 
IVllizer,  qui  a  dimné  nue  contuluation  de  ce  roman 
trop  célèbre,  cl  <pu  a  liadiiit  en  rasiillan  ce  qu'en 
a  fait  Barclay,  Madrid,  162ti,  in-4*.  V— vt. 

CORKIiAS  (Go?<ZALEs),  profe^sctir  de  laiiL'iif; 
grecque,  hébraïque  et  chaldaique,  à  l'iuii>ei^iic 
de  Salamanque,  dans  le  I7«  idède,  est  auteur  des 
t'uvrages  suivants  :  !'  Prolotupi  in  i/rnit  ain  linguam 
grainmatici  canonea,  Salamanquc,  1  (iUO,  in-S".  C'est 
une  explication  de  la  méthode  deSanctius,  aocont* 
fvafinée  d'exemples.  11  y  dian^'e  un  [)en  la  fonne 
des  déclinaisons  et  des  conjugaisons  pout  les  ren- 
dre plus  faciles.  Jdayans,  dont  l'opinion  est  ici  d'un 
grand  poids,  assure  que,  dans  cet  ouvrage,  CORiéM 
est  à  la  fois  divv  et  concis.  2"  Trilingue  de  très  cr- 
ies de  las  très  linguas  castellatia,  latina  i  griega, 
Salamanque,  1627,  inS".  Cette  grammaire,  dausla- 
qucllc  l'auteur  s'est  trop  éloigné  des  méthodes  con- 
nues, n'eut  aucun  succès.  3"  Ortugrufia  kastelkma 
nueva  i  perfetta;  Juntamente  el  Manual  de  fpAb» 
tflo.  i  la  t(il/la  Kebes  f![<isiif(is  estoikos;  konformê 
al  orixinal  greko  latino,  korreto  i  traduAido  por  «| 
numo.  ufio  i  olro  lo  prùnero  kg  se  a  imprem  hm 
p'rfrla  urloiirapa.  Sulamanka,  m  kdsa  i!''  Xalinto 
Tabemier,  1 C30,  io-S"  :  tout  Ton v  rage  est  écrit  dans 
le  mâme  syslbane.  Le  bat  de  Corréas  était  dlntr»- 
duire  dans  l'ortliographe  de  la  langue  espagnole 
les  réronncs  tentées,  depuis,  pour  la  langue  fran- 
par  l'abbé  de  St-Picn'c.  Il  échoua  dans  son 
projet,  parce  qu'U  ne  sut  pas  ou  qu'il  ne  voulut 
pas  transifîer  avec  l'usage,  et  <\n'rn  même  temps 
qu'il  suppi'Liniut  des  lettres  dans  les  mots,  il  en 
établissait  de  nou\ellcs  pour  représenter  les  dilTë- 
rcntssonsdcs voyelles.  U  appliipiasonsystèmcàtuie 
nouvelle  ti-aducÙun  du  Manuel  d'Eptctete  et  du  Ta- 
btêou  dê  CébèSt  accompagnée  de  notes.  Tous  lesou- 
vi-agesdeOaTéassonttrès-T m  h plnpaildesexem- 
piaires  ayant  été-employé»,  faute  de  débit,  à  faire, 
des  aicutli  ou  cornets  de  papier.    W-hi  etV^vB. 

CORRÉnE  {AMniNE  Allecri,  dit  i.f  ),  peinti-e  , 
qui  signait  aussi  quelquefois  du  nom  duLieto,  na- 
quit, suivant  beaucoup  d'auteurs,  en  4494,  dans 
la  vÛle  de  Correggio,  dont  le  nom  lui  est  resté.  Il 
passe  ponr  n'avoir  jamais  eu  de  maitre,  ce  qui 
n'est  {>as  vraisemblable.  U  avait  un  onde  peintjie, 
Doninitf  iminiil,  qui  probableiiient  a  diri^ 
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mièros  éludes,  et  Vedriani  msnrc  qu'Allegii  fré- 
quenta u  Modcnc  l  Y^colc  de  François  Biauchi  dit  le 
FraH,  mort  en  1510.  C'est  là  qu'il  apprit  la  plasti- 
que, qui  était  alors  foi1  nn  hdiinour  ^  Modcnc;  car 
U  fut  aussi  sculpteur,  et  lit  à  l'église  de  Ste-Mar- 
gnerite  4e  cette  trille,  coi^otiitement  avec  Bega- 
relli,  lin  groupe,  dont  les  trois  plus  k'Ucs  fîguios 
lui  sont  attribuées.  Modène  était  en  effet  une  des 
viUeji  où  le  Con^ge  poutait  recerdr  les  meilleu- 
res leçons.  On  a  dit  qu'Allegi  i  l'tudia  i  nsiiito  dans 
l'académie  d'André  Mantegna  ;  mais  celte  supposi- 
tiou  ne  peut  plus  s'admettre,  depuis  qu'il  est  re- 
connu que  Mantegna  est  mort  en  1506,  époque  à 
laf]no!lc     rnnvge  n'avait  que  12  ans.  I.o  premier 
Duvia^f  irAUegri  fut  le  Si.  Anluine  de  la  galerie 
de  Dresde,  qu'il  peignit  en  161$,  à  Carpi.  Il  Qt 
ensuite  quelques  fresques  pour  !a  mnrquisc  Gam- 
bara  de  Correggio,  et  acheva  en  peu  de  temps, 
pour  les  conventuels  delà  même  ville,  un  petit  au- 
tel de  Wm»  oni  '  âc  fr-Mis  p^iittiires.  11  avait  alors 
20  ans.  U  rc^ut  100  sequins  d'or  pour  ce  dernier 
ouvrage  La  peinture duraflieus'est  letrouvéede* 
puisquelqiies  anndos.  Elle  représente  un  St.  Fran- 
çtâ»  et  un  repos  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte. 
François  I*%  duc  de  Vodène,  vnA  vonln  avoir 
une  copie  de  ce  tableau,  et  avait  pné  les  religieux 
qui  en  étaient  possesseurs  de  permettre  que  Jean 
Boulanger,  élève  du  Guide,  flt  cette  copie  ;  mais, 
par  une  supercherie  assez  fkéiinente  dans  cotte 
sorte  de  eii constances,  Boulanger  avait  substitué 
sa  copie  à  l'original,  et  avait  emporté,  par  ordre 
du  duc  François,  la  vraie  peinture  du  Corrège.  Peu 
après,  le  tableau  dérobé  fut  envoyé  en  prissent,  par 
la  famille  d'Esté,  à  la  maison  de  Médicis.  Insensi- 
Uemcnt,  on  IcnégUgea  dans  la  galerie  de  Florence. 
On  l'attribua  succcssivi mcnf  dti  Baroccio,  h  Vanni; 
mais  M.  Aimanno,  coniiaisseur  très-distingué,  a 
protttéque  ce  taUeau  dtait  le  luèmeqoe  celui  que 
Barri j  dans  son  Voyagf  piltoresqw  en  To.tnntf , 
avidt  décrit  comme  appartenant  au  Corri^'C,  et  au- 
jourdliul  cette  composition,  qui  est  à  Florence, 
sert  à  montrer  le  passage  de  la  prcmièi-c  manière 
d'Allegri  à  sa  seconde  manière,  qui  est,  en  plusieut^ 
parties,  si  gi-ande  et  si  noble,  que  jusqu'ici  bien 
peu  d'artistes  ont  pu  l'égaler.  On  assure  que  le  Cor- 
rège ne  vit  ui  Rome  ni  Venise;  cependant,  il  eut 
quelque  ccKUiaiss^ncc  de  l'antique,  et  nous  reinar- 
querorn  ^os  bas  qu'il  bavailla  sur  des  dessins  de 
pcintui-cs  qui  sont  restées  dans  les  catacombes  de 
Rome.  Ce  peintre  est  aux  gr&oes,  dit  Taillasson, 
ce  que  Michd-Ange  est  au  teniUe.  Cet  âofe  n*esl 
pas  suffisant  ;  Allepri  ne  fut  pas  .seulement  le  pein- 
tre des  grâces,  il  fut  aussi  le  créateur  de  la  belle 
entente  du  dair^ilwcur,  et  de  ces  raccourcis  admi- 
rables qui  font  un  effet  si  sûr,  quand  on  sait  n'en 
pas  abuser.  U  a  au.s$i  iuventé  l'ai  t  de  peindre  les 
plafonds  ;  ses  productions  en  ce  genre,  quoique  les 
coulews  en  mmxl  ««ouveut  à  moitié  effacées,  lais- 
sent encort'  apetrcMÙr  tout  le  pénie  de  ce  grand 
homme,  qui,  eu  vujaal  uu  ouvrage  de  Raphaël, 
s'ëcriatt  avec  un  noUc  dépit  :  Anch*io,  xm^  fiitton! 
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«  Et  moi  aussi,  je  suis  peintre  !  »  C'est  au  Convge 
que  nous  avons  l'obligation  des  chcf^'œuvre  de 
l'école  des  Carrachc.  Louis  disiiit  à  .^jes  cnu-^ins 
Anf,iistin  et  Annibal  :  «  Étudiez  le  Conrf;e,  c'e^t 
»  là  que  tout  est,  à  la  fois,  grand  et  gracieux.  » 
Nous  considérerons  donc  le  Corrège  sous  ces  èim 
rapport?  ;  il  serait  cependant  aisé  de  trouver  en  lui 
quelques  avantages  particuliers,  qui,  mime  isolés 
chef  d'autres  artistes ,  leur  eussent  assuré  une 
haute  réputation.  Ijc  même  lionnne,  qu'on  peut 
citer  comme  le  peintre  des  formes  Angéliques,  a 
su  développer ,  dans  sa  coupole  de  St<Jean  de 
Parme,  une  énei  pie,  Tine  impatience  de  pinceau, 
une  fierté,  qui  le  placent  au  premier  rang  dans  ce 
geni-e.  Cette  composition,  que  tant  d'artislcs  onl 
étudiée,  etque  l'on  retrouve,  comme  type  original, 
dans  les  ouvrages  desCarrache,  du  Dominiquin. 
Ijinfranc,  du  Guide  et  de  Cignani,  établiiuit  seule 
la  gloire  du  Corrège,  sH  ne  s'était  pas  encore  hin 
passé  lui-ni^mc  dans  un  antre  ehef-trœuvre  dont 
nous  parlerons  bientôt.  La  coupole  de  St-4ean  re- 
présente ¥A$em$im  éè  /.-C.  ;  lesapdtres  sont  fta^ 
pés  de  respect  et  tnpeur.  Si  l'on  con-iidère U . 
grandeur  des  figui^'!>,  les  nus  hardis,  les  draperies, 
toutl'enseinble,cetteooupoleest  nn  prodigede  Pot, 
surtout  à  ime  époque  OÙ  Michel-Ange  n'avait  pas 
encore  fait  son  ^u^«>nmif(fmit>r.  Rattiesttombo,àct 
sïijet,dansune  erreur  qui  n'est  pas  excn8al)le;ilpr&- 
tend  retrouver  chez  le  Conège^dans  cette  .^^cmiiM, 
plusieurs  figures  du  Jugemmt  dnnîn.  I/otiviage 
du  Con-ègc  est  de  li>2l,  et  cehii  de  .Michel-AngeN 
de  i54t  ;  lequel  des  deux  maîtres  a  copié  l'autre! 
Mais  le  chef-d'œuvre  d'Allegri  q-if  nou^  devon'-Ic 
plus  louer  n'est  pas  cette  coui>ole  de  St-Jcan,  c'est 
cdie  du  ddme  de  fîume,  qui  représente  V^mmf' 
tion  de  la  Vierge^  et  qui  a  été  finie  en  1  "no  ;  dlo 
est  beaucoup  plus  étendue  que  la  prcniicre.  U  in- 
troduit d'abord  les  apcitres,  comme  c'est  II  m- 
tumo  :ils  sont  placés  dans  une  attitude  de  vénéra- 
tion et  d'étonncment  :  mais  ils  ne  ressemblent  en 
rien  à  ceux  de  la  oanjîole  de  St-Jcan.  Dans  la  par* 
tic  supérieure  est  une  immense  quantité  de  Ncd- 
heureux;  une  foule  d'anges  de  toute  grandeur 
sont  en  mouvement  près  de  la  Vierge  ;  les  nn*  U 
soutieiuienl  dans  les  airs,  les  autres  dansent  autour 
d'elle.  Ceux-ci  tiennent  des  torches,  ceuii-îi  bni- 
leiit  des  parfums,  d'autres  s'accompagnent  de  dif- 
férents instruments,  tout  rcspii^  la  joie  et  le  Imh 
heur;  un  air  de  fête  brille  sur  tontes  les  fiCTrrp*; 
CD  voyant  cette  peinture,  il  semble  qu'on  soit  daa« 
le  del  avec  les  anj^.  Tuit  de  succès  ne  solBuIcst 
pas  à  la  gl(  "ire  du  Onn  ciru  ;  il  en  voulut  obteniri1:in'  rm 
gciux!  quipi'ésentc  mille  nouvelles  difBcuUés.  Su  pi- 
retd,son  modleuxtses  teintes  haniMmieuses  et  M' 
lantes,  se  font  principalement  adrniivr  dans  ses  l«- 
bleanx,  qui  ivpivseuleut  des  femmes,  des  enfant*» 
ou  des  scènes  do  volupté.  Il  semblait  alon  peiDdN 
avec  le  ."oume.  Comtneut  n'aumit-il  pas  loujoun 
n'os".;  surtout  pour  les  i-nlants,  puisqu'il  était  iV 
mitatcur  le  plus  Udèle  de  la  nature?  Ce  peiBtfB 
s'MlBlt  dansles  piwnetMules  où  il  «ojail  joiMr'M 
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t'iifantii,  hurloul  c«ux  de  tt(às  &  six  ans  ;  U  dessinait 
STCC  euditndeleiiri  tonon  am«di«  ;  il  itoÊÊÊi 

leurs  petits  mouvements,  leur  joie,  leur  culèro  leurs 
laroM»}  celte  sorte  d'i>Te88e  à  lai)ueUe  lis  se  li- 
vrent dans  leurs  jeux,  l'inmeenee  des  ta»,  b  ina- 
lit'L-  des  autres,  entiu  loiit  ce  que  cet  âge  charm.int 
offre  de  touchant  et  de  gracieux.  De  telles  études 
hâ  «TBioit  donpd  mu  doute  l'idée  de  peindre  sa 
ik-Ile  fresque  du  couvent  des  bénédictines  à  Parme. 
Les  historiens  n'ont  pas  parlé  de  cet  ouvrage,  qui 
est  resté  inconnu  pendant  plus  de  deux  cents  ans  ; 
ce  n'est  que  sur  la  fin  du  dernier  <iède)  qu'il  a  éU; 
visité  par  Ferdinand  1",  duc  de  Parme,  et  ensuite 
par  une  foule  d'amateurs  et  d'étrangers  que  cette 
belle  cora|x)siti()u  attira  de  tontes  ptfftB.  Le  Gon^ge 
avait  |)eint  cette  fresque  dans  ce  couvent,  à  une  épo- 
que uù  une  aLbesse  très-riche  en  avait  le  gouver- 
aeaieiili  et  où  les  statuts  de  l'ordre  laissaient  aux 
religieuses  quelque  liberté  ;  depuis,  des  lois  sévères 
de  clôture  leur  avaient  été  imposées,  et  dès  ion 
aucun  homme  n'avait  pu  pénétrer  dans  le  couvent. 
L'auteur  de  cet  article,  t\ui  a  pulilié  un  ouvrage 
^  intitulé  :  t^oyage  dans  irs  catacombes  de  Home,  l  'a- 
lii,  iSiOf  s'est  attaché  à  prouver  que  l'kUe  pre- 
mière de  cette  fresque  provenait  d'iuie  peinture 
qu'on  voit  encore  dans  les  cryptes  de  la  voie  Ap- 
pta,  et  que  l'on  croit  avoir  été  faite,  vers  l'an  4S0» 
par  des  rcliLTit  UY  precs-  de  Tordre  de  St.  Basile.  Il 
Uài  voir  Gouuncnt  le  CoiTègCi  en  empruntant  cette 
idée  à  ses  {trédéoessears,  Fa  su  agrandir,  hi  per- 
fectionnée, et  lui  a  imprimé  ce  cacliet  original  qu'il 
a  mis  à  toutes  ses  (Mroductioos.  La  Cresouc  d'AUe- 
gri  se  trouve  sur  la  voûte  d*nne  salle  carrée. 
Toute  la  partie  voôtéc  préjH>nte  une  treille  se  dé- 
tachant sur  un  ciel  d'azur,  et  entourée,  dans  la 
partie  inférieure,  de  seize  petites  lunettes  semi- 
drcuhures,  qui  ont  un  omeneiit  de  coquilles,  et 
contiennent  dilTérenl?;  sujets  en  clair-ohsofir.  \a  , 
treille  laisse  à  découvert,  de  oha<jue  coté,  quatre 
fenêtres  ovales,  sur  lesquelles  se  voient  des  en- 
fants occupés  à  divers  jeux  montrant  des  sym- 
boles de  Diane  qui,  plus  bas,  ait-dessus  d'une  clie- 
muiée,  est  repiésenlée  dans  un  char  trainé  par 
des  biches.  Les  premiers  artistes  qui  ont  dessiné 
ces  charmants  enfants,  dont  le  nombre  est  de 
trentMept,  sont  HM.  Maitini,  parmesan,  et  Vieim, 
portugais.  L'architecte  Cainille  Buti  a  cm  devoir 
les  ajouter  à  sa  collection  d'ouvi-agcs  niiniés,  qui 
joiét  dVme  grande  réputation  f  ils  forment  une 
livraison  séparée.  M.  Bodoni  a  publié  aussi  lui  W\ 
ouvrage,  où  ces  enfants  ont  été  gravés  par  M.  Ho- 
aaspfaïa.  M.  LoeateDiaettordre  de  eaçkren  pas- 
tel la  chambre  tout  entière,  jKiur  le  compte  du 
fottverocmcnt  français.  On  ne  peut  décrire  la  sen- 
sation agréable  que  fait  éprouver  l'ensemble  de 
Cl  lie  fresque.  1a  variété  des  teintes,  la  vérité  des 
altitudes»  la  gaité  des  physionomies,  fout  de  cotte 
composition  un  ouvrage  en  quelque  sorte  aaH)ra- 
pli  ;  il  V  a  tiion  eetientlant  quelques  ré|H>titions  dans 
leis  idées  cl  quelques  incorrections,  comme  en  prc»- 
sciUuat  piti^ue  luu:>  lus  ouvrages  d'AUegu.  ^ouii 
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avons  à  Paris  les  moyens  de  connaître  tout  ce  que 
le  Corrège  mérite  d'admiration.  Le  Musée  a  neuf 

tableaux  de  ce  maître  ;  celui  qui  est  cotuiu  sous  le 
nom  du  St,  Jérôme  est  le  plus  beau  de  tous.  L'ar- 
tiste ne  reçut  pour  ce  taÛeau,  auquel  il  travrilla 
pendant  six  mois,  que  47  sequius  (à  peu  près  finî 
francs.)  et  la  nourriture.  Après  sou  St.  Jérôme,  un 
des  plus  beaux  tableaux  de  ce  maître  est  celui 
qu'on  a  appelé  la  Nuit  du  Corrège,  et  qui  lui  fut 
payé  480  francs.  C'est  dans  ce  tableau  que  le  Bas- 
san  et  ensuite  l'école  flamande  ont  appris  les  beaux 
eflicts  de  lumière  qu'ils  se  sont  plu  à  répéter  tant 
de  fois.  Le  Corrège  ne  fut  jamais  riche.  U  avait 
peint  la  coupole  de  St-Jean  pour  472  sequins,,et 
celle  du  ddme,qui  est  bien  pAus  bdie,  pour  aSO; 
ce  qui  fait  en  tout  9,86 1  francs  pour  un  travail  de 
dix  ans.  U  viul  un  jour  à  l*arrae,  en  1S34,  solliciter 
la  lin  d'un  paiement  qui  n'avait  pas  étéacquitté; 
on  lui  donna  une  somme  de  20^  fnTu en  monnaie 
de  cuivre  ;  Allegri,  impatient  de  porter  cet  argent 
à  sa  famiDe,  se  hâia  de  repartir  à  pied  pour  Cor- 
reggio.  Accablé  sous  ce  poid?  énorme,  il  fut  saisi 
à  son  arrivée  d'une  liè>TC  aiguc  qui  termina  ses 
jours  :  il  n'amit  encore  que  40  ans.  U  était  de 
sa  destinée  et  de  celle  de  Raphaël,  qui  mourut 
à  trente-sept  ans,  de  uc  pas  parcourir  une  longue 
carrière.  Hengs  n'a  pas  toiyours  été  asses  juste  en 
parlant  du  Corrège.  U  a  avancé  que,  pour  les  élu- 
des do  femmes,  l'Albaae  a  surpassé  tous  les  pein- 
tres. Une  sendMabte  gloire  est  Men  plulAt  due  an 
Ct>n  èi,'e,  quoiqu'il  ait  pins  particulièrement  excellé 
à  peindre  les  enfants.  Mengs  a  eu  aussi  tort  de  ne 
point  parler,  dans  ses  Réflexions  sur  Allegri,  de  la 
fresque  des  bénédictines  qu'il  avait  vue  plusieurs 
fuis.  On  ne  sait  pourquoi  il  en  a  agi  ainsi.  Nous 
pensons  que  Mengs  s'était  alors  déjà  formé  une 
idée  du  talent  du  Corrège  ;  il  avait  publiquement 
manifesté  son  opinion  dans  un  ouvrage  imprimé, 
et  quand  cette  fresque,  qui  venait  tout  à  coup  dé- 
truire peut-être  luie  partie  de  ses  préventions,  fut 
découverte  inopinément,  il  aima  mieux  n'en  pas 
parler  que  de  paraître  s'être  troujpé  sous  plusieurs 
rapports.  Combien  d'hommes  écrivent  ainsi  ITii». 
toirc  de  leur  temps,  et  persigtcnt  dans  leurs  er- 
reurs, même  quand  on  met  sous  leurs  yeux  de:: 
renseignements  plus  posittfs  et  plus  authentiques, 
mais  (jui  déti'uisent  une  partie  de  leurs  premières 
opinions  !  Mengs  n'en  a  pas  moins  placé  le  Corrège 
immédiatement  aprfes  Raphaël,  en  observant  que 

si  celtii-ei  exprima  mieux  1rs  rffrts  dn  dînes,  l'au- 
tre expritna  mieux  ies  effets  des  corps.  Uans  celte 
dernière  partie,  le  Corrège  est  arrivé  jusqu'au  pro- 
dige. Sa  couleur  et  son  clair-obscur  donnent  à  la 
nature  un  beau  idéal  qu'elle  n'a  jajnais  réellement 
ches  te  même  être  avec  une  égale  f»erfeecion.  A»> 
nibal  Carrache,  ù  la  vue  du  Sf.  Jérôme,  s'écria 
qu'il  le  pivféi-ait  même  à  la  Ste.  Cécile  de  Raphaël. 
La  peinture,  portée  par  Michel-Ange  an  i)lu8  haut 
pMUtdu  grandiwie,  enrichie  par  le  Titien  de  toute 
la  magie  de?  couleurs,  embellie  par  Raphaël  du 
dernier        de  1  expression  et  de  la  grâce  natu- 
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relie,  a  reçu  du  Corrège  m  complément  de  por- 
fêellon»  et  a  réuni,  sous  mu  pinceau,  à  ces  pre- 
miers avantages,  une  t^i'gance  exquise,  qui  a  su 
aooordcr  ensemble  le  grand,  le  v^ai  cl  le  gracieux. 
Dans  le  dessin,  Allegri  ne  parvint  pas  au  point  où 
s'éleva  Michel-Ange;  mais  U  fut  cependant  assez 
fini  et  assez  exact  pour  que  les  Carmchc  n'aîciil 
jamais  voulu  suivre  d'autre  modèle.  Mgarotti  dit 
qn^Allegri  est  nrement  juste  dans  ses  contours; 
Mengs  l'a  défendu  sur  ce  point.  Jules  Romain  es- 
timait le  c<^oris  du  Corrège,  et,  quand  le  duc  de 
Ibnloue  voidut  ftire  un  présent  de  taûeanx  à 
Charles-Ouint,  Jules  Romain  lui  conseilla  de  doti- 
ner,  de  préférence  aux  siens  propres,  plusieurs 
labteaax  de  ce  grand  maître.  On  a  reproché  quel- 
quefois au  CuiTC^îe  d'avoir  manqué  d'uuc  sorte  de 
délicatesse  dans  ses  carnations  ;  on  avoue  en  môme 
temps  que  personne  ne  sut  mieux  varier  les  tein- 
tes, suivant  l'âge,  l'état  et  le  sexe  du  sujet  qu'il 
représentait.  Le  Corrège  fut  très-savant  dans  l'in- 
▼ention;  mais  il  n'observa  pas  tuujom's  l'unilé 
d'action  et  l'unité  de  lieu.  U  a  fait  une  faute  con- 
tre l'unité  d'action  dans  son  Marfifas  qui  est  au 
palais  Litta  à  Bfîlan.  U  a  peint,  dans  des  groupes 
séparés  et  à  peu  de  distance  l\m  de  l'antre,  la  dis- 
pute d'ApoUon,  Minerve  qui  condanme  Marsyas, 
et  le  supplice  de  ce  dernier.  On  loue  l'expression 
du  Corrige,  et  Lanii  prétend  qu'on  peut  M  attri- 
Iwer  ce  pamge  de  Catulle  : 

Ouihtbusoaa 

Omnes  turripuit  vénères. 

U  variait  rcxpression  de  la  douleur.  Dans  son  Christ 
mort  de  Terme,  la  douleur  de  la  Madeleine  est 
fendre,  colle  de  la  Vierge  est  pi-ofondc,  celle  d'une 
femme  étrangère  est  pluf  adoiicic.  Il  y  a  en  Italie 
beancmrp  de  copies  du  Corrège,  faites  pai  IcSclii- 
donc,  Lclio-Orsi  da  Novellara,  Jérôme  da  Carpi  et 
les  Carrachc.  Les  historiens  donnent  peu  'h"  rîé- 
tails  sur  le  caractère  du  Cotrège;  on  s'accoixie 
seulement  h  dire  quH  dtail  modeste  et  timide.  Les 
Thébains  avnient  rendu  une  loi  qui  prescrivait  aux 
peintres  et  aux  statuaires,  sous  des  peines  pécu- 
niaires esses  fortes,  de  donner  à  leurs  figures  la 
plus  gl'ande  beauté  possIMe.  Ltî  Currège  n'a  ja- 
mais travaillé  que  dai»  l'esprit  de  la  loi  des  Thé- 
bains;  tontes  ses  figures  de  femmes  ont  quelque 
chose  de  divin  ;  (uns  ses  enfants  sont  autant  de 
portraits  de  i'Amoiu';  et,  jnsque  dans  les  scènes 
de  volupté  que  son  pinceau  enchanteui*  nous  a 
laissées,  U  y  a  une  grâce  céleste  qui  avertit  U  s 
sens  de  ne  pas  se  méprendre,  cl  qui  nous  inspii  e 
ce  respect  que  nous  éprouvons  pour  des  jouissan- 
ces d'un  ordre  supérieur  qne  notre  native  ne  peut 
pas  espérer.  A — o. 

CORREGiO  (GiBEHTo),  chef  de  parti  à  Parme,  et 
enraile  seigneur  de  cette  ^c.  Les  Gnrregi  étaient 
pneUes  ;  ils  êlaicnl  Ojiposés  aux  S-invilali  f,'il)elins. 
Après  de  longs  combats,  ces  derniers  furent  chas- 
wès de  Parme,  en  1195;  mais  Gfterio  de  Gorregio, 
àqailetfknpiiedesafiyiiflleetdeioii  parlim 
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suffisait  pas,  et  qui  désiiait  une  graudutu  pcnaon- 
nelle,  se  réconm  seerttement  atee  les  exilés  et 

les  gibelins.  Il  les  fil  rappeler  à  Parme  au  ru 
de  juillet  1^3,  et  ccux-d,  en  retour,  le  proclame^ 
rent  seigneur  de  Usm  Tille.  Gorregio  espérait  âen> 
dre  son  auloftté  sur  les  villes  voisines  par  de  per- 
fides iiilrigties;  mais  il  lui  arriva  plus  d'une  fois 
de  causer  des  révolutions  dont  il  uc  [>ouvail  pds 
ensuite  tirer  parti.  11  aida  les  habitants  de  Plai- 
sance, en  1 301,  à  chasser  de  leur  ville  Alberto  Scol- 
to,  leur  seigneur,  et  voulut  lui  succéder  ;  mais  il 
en  M  chassé  à  son  tonr.  U  fil  vévoHer  en  laoi 
Modène  et  Repfrio  contre  le  marquis  d'Esté,  sans 
pouvoir  s'établir  à  sa  place.  i^Nor  suivre  ses  pro- 
jets ambitieHX,  il  sWt  alMohmieiil  aliéné  le  poli 
H'nolfe  attquel  ses  pères  avaient  dù  leur  agrandi», 
sèment;  aussi  fut-û,  àson  tour,  chassé  de  Parme 
par  les  guelfes,  le  26  mars  1908;  mais  il  y  renlia 
le  28  juin.  La  seigneurie  de  cette  ville  lui  fut  œn- 
flrméecn  1311  par  l'empereur  Henri  VII.  Cepen* 
dant  il  abandonna  ensuite  le  parti  gibelin  pour  ac- 
cepter l'alliance  des  Florentins  et  du  roi  Robert  de 
Naplcs.  Il  ajouta  Reggio  et  Crémone  à  ses  étals  ;  ^ 
puis  il  reperdit  encore  ces  deux  \illes.  Celle  de 
Panne  lui  fut  mêine  enlevée  le  15  juillet  1316  ;  et, 
malgré  tous  les  secours  que  lui  donnèrent  le-^  .ni'  l- 
fes,  il  ne  put  jamais  la  recouvrer,  il  mourut  ùe 
maladie  le»  juillet  1314,  dms  son  chAleaiide 
Castel-NuoNO,  n^rr  la  réputation  d'un  bon  gcné-  . 
ral  et  d'un  politique  habile,  qu(»que,  par  tixjp  de 
slrataftones  à  la  guerre,  et  par  din  intrigues  trap 
compliquées  dans  les  alVaiivs,  il  laissât  somment 
échapper  le  succès.  —  Cohrëcio  (Azzo)  fut  rappelé 
à  Parme  arec  ses  frères,  après  la  mort  de  Gooto 
son  père.  Peu  après,  les  Corregio  chassèrent  de 
cette  \  ille  les  ^'ibelins,  et  en  1 328  Azio  de  Corre- 
gio s'éleva  à  la  scignemie.  11  ne  la  conserva  pas 
longtemps,  et  Parme,  changeant  frequemment  de 
maître,  parvint  enfin  aux  mains  de  Mastir^i  de  la 
Scala,  seigneur  de  Vérone.  Celui-ci,  qui  était  ne^ea 
d'Ane  de  Gorregio,  lui  eonfia  en  1319  le  gnavens' 
ment  de  Parme.  Corregio  alm  i  rfr  vci\r  rnnfiaiKi? 
ci  voulut  se  rendis  indépendant  j  mais  après  avoir 
trahi  successivement  les  guelfes  et  les  gibelins,  ses 
[«lents,  ses  amis  et  ses  alliés,  s^-ntant  l'impossi- 
l)ilité  de  conserver  sa  seigneurie,  il  la  vcoAt  eo 
1344  à  Nicolas,  marquis  d'Esté,  pour  le  prix  de 
70,000  florins.  Lorsqu'il  reçut  cette  sonune,  il  tlo- 
roba  à  ses  tn>is  fn^res  la  part  qui  devait  leur  reve- 
nir légitimement.  Ainsi  se  termina  son  rèpe,pai 
une  action  honteuse,  comme  il  avait  commencé. 
Ijcs  Conegid,  demeurèrent  "-eiimeurs  de  la  petite 
ville  de  leur  nom.  Us  possédaient  aussi  plusieurs 
bourgades  et  plusleun  châteaux  Ibrte  dans  le  voi- 
sinaf^c  de  Parme.  Au  milieu  du  tfi*  siècle  i!^  f  ri 
rent  part  aux  guerres  civiles  de  la  Lombaitiio, 
comme  diefodu  parti  guelfe,  alliés  des  Véoitfmt. 
et  ennemis  de  François  Sforza,  non\  cau  duc  dt' 
Milan.  Ils  furent  compris  avec  peine,  en  14â4,daos 
la  padMion  de  Lodi,  4|ul  leur  fit  perdra  loal» 
leura  conquélm.  Le  chef  da  UtCuiiilhb  qui  ne  por* 
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tait  pas  encore  le  tlln;  de  piince,  t'tait  alors  un 
autre  Giberto  de  Corregio  qui  jouissait  d'une  assez 
grande  réputation  militaire.  Il  passaraiituL'  suivante 
au  service  de  la  république  de  Sienne  avec  âOO  cbe- 
vanx.  Appelé  à  combattoe  Jacob  Picdiiiiio,  Il  crut 
ph>s  pmfltable  dVntror  en  complot  avec  lui  pour 
se  faiie  assurer  la  souverain^  de  Sienne;  mais 
leur  intelligenc«  ayant  Mé  découverte,  il  ftit  tnd 
dans  le  palais  du  .:fiin  (nnpmciit,  le  6  septembre 
i-tôâ,  et  pendu  aux  Xenètres.  —  Dans  la  16*  siè- 
de,  la  maison  de  Carreglo  a  encore  produit  quel- 
ques hommes  disliiit,Mi.  F,  I  Ti?n'  autn  ?  J  'r  'rae  de 
Correggio,  i  ajtiinal,  mort  en  1572,  qui  fut  chaiigé 
parle  pape  Pie  \,  de  fntifier  lesplaees  maiitiaies 
de  la  Manche  d'Anconc  conlro  los  Turcs,  et  qui  fut 
près  de  lui  sucoider  sur  le  trône  iMNitilkal.  Le 
denùer  piinee  delà  inaison  de  Comglo  Art  don  8!> 
tOf  que  les  impériaux  ik'[K>uilUreut  de  si's  États 
en  1630,  pour  avoir  embrassé  le  parti  français  dans 
la  guerre  de  llantoue.  lis  rendirent  ensuite  cette 
principauté  à  l'Espagne  pour  le  prix  de  230,000 
florins,  et  l'Espagne  la  céda  en  tfi^fi  ?i  François  !" 
d'Esté,  duc  de  Modène,  pour  le  niême  prix.  La 
maison  de  Correggio,  dépoaiUée  de  ses  États,  s'est 
éteinte  dans  le  (8*  siècle.  S.  S— t. 

CORHEGIO  (I)  (NiajLA"»  de),  guerrier  et  potile, 
était  Qls  de  Nicolas  de  Corregio,  qui  mourut 
«•n  Ui«»,  lai.*;.sant  enceinte  sa  femme,  la  princes.«ie 
&éalnx  d'L^lo.  Le  marquis  Boi'su  (noy.  Estk,)  uucle 
de  Nioalas,  se  déclaiu  le  défenseur  de  son  neveu 
el  mit  son  rielie  ii:i'r  imoine  à  l'abri  des  prétentions 
den  seigneurs  vui;>ia.s.  Elevé  à  la  cour  de  Fenare, 
alors  la  plus  polie  et  la  plus  spirituelle  de  l'Eu* 
rope,  il  y  puisa,  dans  le  commerce  des  poètes  et 
des  savants,  le  goût  pour  les  lettres  qu'il  conserva 
le  reste  de  sa  vie.  11  s'était  lié  surfont  avec  Decem- 
brio  (îT/y.  ce  nom),  comme  on  le  voit  par  leurs 
lettres  qu'a  publiées  Tiraboschi  dans  la  BMiatecn 
modmesf,  t.  2,  p.  i  31 .  Nieolas  était  encore  i  Perrarc 
on  I ÎGO,  lors  du  jxissage  de  l'empereur  Frédé- 
ric m,  puisqu'il  est  cité  p|nni  les  chevaliers  qui 
M  rendront  à  la  rencontre  de  ce  prince.  En  1471 
il  accompagna  son  oncle  Borso  dans  un  voyage  ù 
Rome.  La  même  année,  il  dpousa  Cassandra,  lille 
de  Coleoni  (uoy.  ce  nom),  lamcux  général  véni- 
tien, et  il  obtint  lui-même  un  commandement  dans 
If  s  troupes  de  la  république  ;  mais  la  puent»  ayant 
«klalé  entre  les  Vénitiens  et  le  duc  de  P'errare,  il 
n'iiérita  pas  à  se  ranger  sous  les  drapeaux  du  duc 
Hercule,  son  parent,  et  se  signala  en  divcivs  ren- 
contres. Chargé  en  1 482  de  défendre  Figaroio,  il 
Alt  fait  prisomiier  dans  une  sortie;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  ètiv  ('rhniv„'é.  Il  était  en  l  i92  à  la  cour  du 
duc  de  Miian  ;  ce  prince  l'envoya  complimenter. 
Alexandra  VI  sur  son  avènement  an  trtae  ponti* 

flcal.  I/uiis-  II'  Mniirc,  qu'il  avait  servi  fîr  épt<i? 
dan»laguen-é  contre  les  Français,  ayant  éléeipulsé 
du  dnoié  de  MBan  (voy.  Sforza),  Nieokw  revint 

1 

(i)0*  ttMvedesMrtkkssurpluieers  autres  NNmaafM  te 
iita£wteUle,4nMtoai^.iMitf.,t.9,p.«»». .  ^ 
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à  t  eiTare  k>  6  février  1499,  et  tomba  malade,  peu 
de  jours  après,  d'une  fièvre  pestilentielle  qui  mit 
sa  \ie  en  dani^'cr.  Sa  convali'sceuee  fut  célélM^^! 
par  llcit:ule  Sti'uz^  {voy,  ce  nom),  dans  une  élé- 
gie latine  qu'on  trouve  dans  le  reoieil  de  ses  po^ 
sies.  il  passa  le  reste  de  .se<i  i  ur?  \  Ferrare,  entoui^ 
de  poètes  et  de  Utlérateuis,  qui  payèrent  de  leurs 
éloges  la  généreuse  protection  qu'il  leur  aeeônlait. 
On  ?e  rontcnleia  de  citer  V^riT^fe  qui  nomma 
houorablement  Nicolas  dans  l  Ortofuio,  cent.  42, 
st.  02.  Gorregto  mourut  en  1508.  Casandra,  sa 
veuve,  lui  fit  ériger  un  tombeau  magnifique, 
décoré  d'une  belle  épitaphe  en  vers,  rapportée 
par  les  auteurs  indiqués  àla  fin  de  cet  artkîi.  On 
a  de  lui  deux  pastoiales  :  Céphale  et  les  Amours 
de  Fsijché.  La  première,  en  3  actes,  m  ottam 
rSma,  fut  représentée  le  tt  janvier  1487  (i),  sur  le 
théâtre  de  Ferrare.  Les  ylmour*  de  Psyché,  quoi- 
que l'auteur  leur  ait  donnéle  titre  de  pastorale,  sont 
moins  une  composition  dramatique  qu'un  poëme 
de  178  octaves.  Ces  deux  poèmes  ont  été  imprimés 
plusiem-<;  fois.  L'édition  de  Venise,  tîîlj,  in-f?», 
marquée  rare  dans  le  Catalogue  de  Pindli,  n'est 
pas  la  première.  Tii^lxischi,  dans  la  Biblioteca 
modenese,  en  cite  une  de  1513,  également  de  Ve- 
nise, elil  conjecture  qu'il  en  existe  une  autre  plu.s* 
ancienne.  Haym,  dans  la  HibUoteca  italiana,  cite 
deux  éditions  de  la  Cefala,  Venise,  IjifO  et  loi 8, 
inS";  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  connu  celles 
de  1513  et  de.  iSIS,  pniMprïl  n'en  (Ut  aucune 
mention.  Outre  cf^  pastorales,  ou  a  de  Nieolas 
des  Rtnte  putiiiees  dans  divers  recueil,  et  d'autres, 
en  plus  grand  nombre,  restées  inédites.  On  peut 

consulter  pour  iilu-  dn  di^tnil.s  les  Xotisie  degli 
scrittori  di  Correyio  {wy.  Goleo.m),  la  Biblioteca 
modm»»,  t.  S,p.  403-13S.  et  la  âoris  iella  lefteni- 
(nrn  if^ilinna,  de  Tiraboschi,  t.  «,  p.  904-9.  W— s. 

COlihbUi»,  chef  des  Bellovaci  ou  baliitants  de 
l'anchm  dioofese  de  Beauvais,  qui,  suivant  le  con- 
tinuateur des  mémoin's  île  C<'<ar,  suipassaient  en 
courage  tous  les  autres  peuples  de  la  Gaule.  Cor- 
réus,  ne  ponvant  se  résoudre  à  subir  le  joug  des 
Romains,  se  ligua  avec  Comniius,  chef  des  Atre- 
bates,  habitant  le  diocèse  d'Arras.  Les  Amiénois, 
ceux  du  Mans,  les  Vellocasses,  habitant  le  diocèse 
de  Rouen,  les  Calètes  ou  ceux  du  pays  de  Caux,  se 
joitment  à  lui.  Cé^r  est  instruit  de  ce  complot;  il 
maiclie  sur-le-champ  avec  son  armée,  et  porte  la 
guerre  sur  le  tenilaini  des  Bellovaci.  Corréus  s'y 
était  campé  sur  une  montagne  entourée  de  marais 
et  dans  une  position  si  forte  que  Cesai'  n'osa  pas 
l'y  attaquer;  il  étabUt  son  camp  devant  celui  du 
général  ;  nulois,  et  s'y  f  rtiH-i  îl  jMtfvint  avec  le 
temps  a  toi-ccr  Corréus  d  ai>auduaner  sa  position, 
mit  son  année  «n  déroute,  et  força  les  (ùyards  à 
se  disperser  dans  les  bois.  Coiréu^,  dédaignant  de 
fuir,  après  avoir  combattu  vaillamment  et  blessé 
un  gnoid  nomlive  de  ses  omemii^  hit  enfin  acGà< 

fOCoa  la  MCMte  pièee  repr«Mnt«e  ii  Vmm  to|nailn 
fat  |«  «ÉiNtawds  Pliait,  ind.  »«r  B«vt.  GaMm 
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blé  par  k»  nombre.  Cnmmitî^,  que  Libii^mis  araîl 
voulu  faire  assassiner  i'aunee  d  auparavanti  se  re- 
fù«  chei  les  Gcrmaim,  qui  lui  avaient  f&anà 
oOO  rlicvnux.  H  résista  encore  quelque  temps 
avec  assez  de  succès;  mais  enfin  U  se  d«icida  à  cn- 
Tfliycrdes  otages,  et  se  soumit.  Les  détails  de  cette 
dernière  guerre,  que  les  Gaulois  soutinn  n(  i<  nr 
ranimer  leur  liberté  expirante,  se  trouvent  lians  l<> 
8"  Vtsre  ajouté  à  la  Gutm  ém  Gaules  de  César. 
{Voy.  HiRTir-»).  W— ». 

COKKOui  (UtNRi),  naquit  à  Zuiich  en  i"S2,  i  i 
ymonntt  en  1793.  La  faiblesse  de  s<i  amstitution, 
son  extérieur  désagréable,  rédiication  Inste  et  iso- 
l('t>  que  lui  donna  un  père  d'une  dévutioti  sumbic 
et  sovt  re,  étalent  fitites  pour  étoufTer  le  génie.  Ce- 
lui lie  Cornxii,  reconnu  par  Steinbrychel  et  Salo- 
mon GefsiuM-,  et  favôrisé  par  eux,  sut  vaincre  tant 
d'obstacles.  Corrcidi  se  rendit  à  L.eipziget  à  Halte; 
Platncr  et  Scmler  fiu^enl  ses  professeurs,  et  il  ne 
tarda  pas  à  remplir  les  espérances  que  Ton  avait 
conçues  de  ses  talents.  Son  esprit  philosophique  et 
les  vastes  coimaissances  qu'il  avait  acquises  for« 
maicnt  à  la  vérité  un  contraste  péniMe  avec  sou 
extérieur  et  sa  timidité  naturelle.  De  retour  à  Zu- 
rich, il  se  voua  à  l'enseignement  des  sciences  ma- 
thématiques et  philosophiques  dans  des  cours 
privés,  et  ce  fut  pivs<[Uî'  malfji-i;  lui  qu'on  t7S(«, 
on  le  nomma  professeur  de  droit  naturel  et  de  mo- 
tâle  au  gymnase  de  Znridi.  Éerivaîn  laborîein  et 
facile,  il  a  publié  en  allemand  un  nombre  considé- 
rable d'ouvrages,  dont  la  plupart  ont  paru  anony- 
mes, ta  pfUloMphie,  la  théologie  dogmatique, 
l'hislcirr  r  - -U-siastique  fun  tii  1  >  ^  principaux  objets 
de  se;>  études  et  de  ses  échts.  Son  premier  essai, 
publié  parSenler,  Ait  dirigé  contre  quelques  points 
de  la  doctrine  de  Lavater.  En  1781  parut  son  His- 
toire critique  du  MilUnaritme,  ouviage  plein  d'é- 
rudttfoiViet  d^m  disoemement  judideux;  elle  fut 
suivie  de  V Histoire  du  canon  des  livres  saints  chez 
Us  juifs  et  chez  les  chrétiens.  Le  Recueil  de  ses  mé- 
«noi'ret  tt  êUeoim  fhiUmfMqim,  piibUé  ca  1786, 
renferme  des  morceaux  intéressants  sur  les  matiè- 
res les  plus  épineuses  de  la  métaphysique;  un 
Journal  théologiqtie,  qu'il  fit  paraître  depuis  1781, 
•inn-^  le  titre  de  Fragments  pour  servir  à  fexamen 
imptirlKil  des  doctrines  religieuses,  fut  fort  goûté. 
U  y  donna  quelques  essais  de  l'Histoire  de  la  reli- 
gion et  de  celle  du  fanatisme,  dont  il  s'occupait, 
mais  qu'il  n'a  point  achevée.  Sa  pmbitc^  et  sa  bien- 
fiaisancc le  firent  chérir  de  tous  ceux  qui  le  connu- 
rent. Meister  a  publié  une  Notice  sur  la  Vie  de  Hen- 
ri Corrodi,  Zurich,  1793,  hi-8»,  en  allemand.  U— i. 

CORROZET  (GiLLfs),  imprimeur-lUiraire,  né  à 
Paris,  le  4  janvier  1510,  n'avait  fait  aucune  étude 
dans  sa  jeunesse  ;  mais  U  stit  réparer  le  temps  per- 
du, et  apprit  sans  maîtix*  lliistoire,  la  géographie, 
le  latin,  l'italteo  et  l'espagnol,  il  avait  du  talent 
pour  la  poésie  française,  et  son  coule  du  Hutigmî 
n'aurait  point  été  désavoué  par  les  meilleurs  poètes 
de  son  siède.  il  traduisit  aussi  plusieurs  ouvrages 
de  IHaUan  ft  de  l'espagnol.  Canoiet  maunrt  à  1^-} 
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ri-*.  11"  i  juillet  tSOK,  et  vordut  t'Iro  enlem-  i  r  ]»■ 
atni  épunse,  avec  laquelle  il  avait  toujours  vécu 
dans  une  parfaite  union.  U  avait  amasoé  nae  fcr> 
tune  considérable  parla  vente  de  ses  ouvTapes.  ("..lU 
iiol  Corruzel  son  fUs,  et  Jean  son  petit-Als,  soulw- 
rent  sa  réputation  dans  la  lUmiiie.  NIoenncilolei 
titres  de  trente-quatre  otivrapes  coraposi'-^  ti  tta- 
duiU  pai'  Gilles  Uurruzel,  et  sa  liste  est  lom  d  èlre 
complète;  les  principaux  sont:  i"  les  Anliqu^ 
chnmiqueK  et  sinçpilarilvs  de  Paris,  Paiis,  BiHlfoiis, 
1  in-ë"  ;  cette  édition  est  la  meilleure  et  la  seule 
rechcixrhée.  Corruzet  est  un  des  premiers  qui  aient 
débrouillé  les  antiquités  de  Paris,  et  sou  ouvrage 
est  toujoui-s  esliuié.  2°  Le  tableau  de  Cébès,  traduit 
en  rhythine  français,  aoec  quelques  emblèmes  à  In 
fin,  Paiis,  1543,  in-8»;  3"  Catalogue  dits  villes  H 
ciUs  assises ét  trois  Gaules,  avecun  trttUidesfioh 
ves  et  fontaines  d'ieelte»,  Paris,  1540,  in-i6,  gotli., 
fig.  Cette  édition  est  augmentée  d'un  second  livn> 
par  Cl.  Champier  ((<>y.  (jHAi(i>iKii)  :  l'ouvrage  a 
été  tjaduil  en  italien,  à  Venise,  1338,  in-^*.  4*  L» 
fables  du  très-ancien  £s<^,  phrygien,  en  rhylhme 
français,  avec  leurs  arguments,  Paris,  l.'>42.  in- 
16;  5*  La  tapissi'rir  de  l'é(jlisf  chrétienne  et  cathir 
lique.  avec  un  huitain  sous  chacune  histoire,  Vw», 
1549,  in-16,  fig.,  rare;  «•  Ludivêrs  propos  mémo- 
rablrsdes  nobles  et  illustres  hoiniiii'S  de  lu  chrétien- 
té, Paris,  lbâ7,  in-»";  Lyon  1558,  in-lC;  Aouen, 
1583,  in-16;  l^aris,  1603,'  in-12  :  cette  édllkmat 
augmentée;  l'ouvrat-'e  a  été  trailuit  en  latin  par 
Pliilippe  Bosquici'i  Ck>logne,  1631,  in-dj  V  Béea- 
tomgraphie.  if^-à-dm,  hê  A«eHptitmi  d^mtfi' 
gun  sel  hixtoires,  contenant  plusieurs  afyjphtheijim  s, 
proverbes,  etc.,  Paris,  1541  ou  1543,  in-8*;  8*  frij- 
te  élégie,  OU  d^tforotion  AmiMtofit  is  de 
François  de  Valois,  r.'n-  ih'  Bretagne,  I^ris,  1536, 
petit  in-8«,iig.;  ces  deux  derniers  ouvrages  sont  peu 
conumins,  le  premièr  surlont  est  recherché  des  coK 
ricuT  ;  9*  Le  conseil  des  sept  sages  de  Grèce,  mise» 
français,  en  vers  et  en  prose,  Lyon,  1549,  in^; 
lû^  Le  thrésordes  histoires'.de  Frantx,  ou  U  Calôh- 
(fiie  des  Poys  et  des  Boynes  de  Franrp,  réduit  par 
titres  et  iie«iC  communs ,  l'aris,  la8y,  iii-W  :  celle 
compilation,  très-médiocre,  eut  cependant  du  suc- 
cès. Claude  \falingre,  historin^iapiie  de  Fi-ance,  I.i 
continua  jusqu'en  1639,  ii>-^°,  et  l/>uis  f'.i>uluo  en 
donna  une  nouvelle  édition,  augmentée  de  plo- 
sieurs  recherches,  Pari.s,  1615,  in-B";  W"  U  Par- 
nasse des  pointes  français  mo<lernes,  Pails,  llill, 
in-8*;  11*  Histoire  d' A ppolUmius  prince  de  Tyr  et 
roi  d'Antioche,  Paris,  tb78,  in-4*  :  cet  ouvrage  est 
un  des  plus  rares  de  Corrozcl.  W— «. 

CORSALI  (Akdbë),  navigateur,  né  à  Florence,  en- 
tra au  service  du  Portu^  et  alla  aux  Indes.  Se 
trouvant  à  Cochin  lorsque  Gahrao  partit  pour  l'A* 
byssinie ,  en  qualité  d'ambassadeur,  au  coinnu  n- 
ceinent  de  IttlO  (uoy.  Alvaus),  il  l'accumpigna. 
La  flotte,  partie  de  Goa,  fut  accueillie  par  des  tem- 
pi^tes  à  l'enlri-e  de  la  mer  Rouge,  et  ne  put  ah'f- 
dcr  à  Sqakem.  On  souffrit  beaucoup  de  la  soif;  G^ 
vao  mottiut;  en  rentra  dwtt  la  mer  de»  Hideij  V» 
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prolongea  la  cMe  ^Anibie  jusqu'à  Calagate.  Conall 
s'y  emban^iia  sur  im  n.i\  ire  more  pour  visiter  Mas- 
cate  et  d'autres  partiesde  la  côte  d'Arabie^etr^joignit 
la  flotte  portugaise  a  Ormus,  d'ob  l'on  rétoiima  par 
Goa  àCofhiii,  après  une  abwnce  d'un  an.  l.a  rela-  ; 
tion  de  Comli  est  conipiise  en  deux  lettres  écrites 
de(hKihin;riine,du  G  janvier  ISiB,  adnwéeà  Jidîeii 
de  Mddici^,  coriiiont  son  voyage  depuis  Lishonne  jus- 
qu'à Cocbin;  dans  la  seooodejdu  18  septembre  1317, 
•dressée  à  Lmretit  de  HédBds,  Cornli  nconte  ce 
qui  lui  est  arrivd  depuis  son  départ  de  Goa  jusqu'à 
aon  retour  à  Gochin  ;  il  donne  ladescription  de  tous 
les  pays  quH  a  eu  Poocasion  de  ^rotr,  et  parle  en 
di'tâil  de  rc  qiiî  cmicorne  le  commercr  !,  ^  In- 
des. La  relation  de  Corsali  fait  bien  conoaili-e  l'état 
deh  fdognpUe  i  l'époque  à  laqiidle  il  écriTtH  ; 
il  dit  qu'an  delà  des  Moluques,  vers  l'Orient,  «  l'o- 
■  pinioo  d'aticuns  est  que  la  terre  de  Molucea  se  va 
«  joindre  du  côté  du  levant  et  du  midi  avec  le  Bré> 
«  sil,  laquelle  est  si  grande  qu'on  ne  l'a  pas  foute 
«  découverte,  et  que,  vei-s  \é  punant,  cette  terre  se 
«  prolonge  jusqu'aux  lies  appelées  Antilles  du  roi 
«  de  Castillc,  et  jusqu'à  la  lerro  remio  dudit  roi.  » 
Comli  termine  sa  i^econde  lettre  en  annonçant 
qull  va  partir  pour  Méliapour,  d'où  il  se  rendra  à 
Paliaeate ,  et  ini  ensiiiite  h  la  recherche  de  la  terre 
ferme.  Il  promet  d  en\i>yer  l'année  d'après  la  re- 
lation de  ce  nouveau  voyatie.  On  ignore  quel  motir 
IVmp^eha  de  tenir  sa  parole.  La  i-clation  de  Cor- 
sali se  trouve  dans  le  tome  1"  du  recueil  de  Ramu- 
8k>,  (fui  la  précéder  d'un  discours  où  il  avertit 
qu'elle  sert  en  quelque  sorte  de  préface  à  eelle 
d'Alvares.  Gabriel  Syméonla  traduisit  en  français; 
elle  est  insérée  dans  le  tome  2  du  recueil  de  Totnpo- 
imi,  imprimé  à  Lyon  en  2  vol.  in-fol.,  1556.  E — s. 

CORSETTI  (Frauçois),  littérateur  italien,  rec- 
teur du  séminaire  archiépiscopal  de  la  viUc  de 
Sienne,  dans  laquelle  il  était  né.  U  puUia  en  n  tS, 
à  Lucqnes,  une  traduetion  m  têtxa  rima  des  meil- 
leure.sélépies  de  Tilmlle,  Propeixe,  et  de  l'une  de 
celles  d'AUtinovaittis.  En  1719,  il  ilt  imprimer  à 
Sienne  nne  Tenion  qnll  avait  faite  en  vers  tcMti 
dos  satires  d'Horace  :  ces  traductions  pof'liqiies, 
qfii'il  donna  sous  son  nom  d'acadânicien  arcadique, 
'Oms&o  Agieo,  passent  pour  réuidrle  mérite  del'é- 
Idgance  à  celui  de  la  fidinilé.  On  lui  doit  encore  : 
i"  Vita  di  Girokma  Gigli,  Sanese,  in-4%  puMiée 
Tei«  ilVi  ;  {•  Tragedié  di  diveni  ûutori,  ridotti 
al  u  /  t  atro  italiano.  Sienne,  1756»  ill4*.  II 
mourut  peu  après  le  milieu  du  1 8'  sièdê.  G— n. 

OOnSlGNANI  (PisaiiB-ATrroniB),  naquit  à  Géla- 
no,  diocèse  de  Mars!,  dans  l'Abbmzze,  en  168(5.  Il 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude,  entra  dans  les 
oimw,  et,  avant  vingt-dem  ans,  il  pidbfo  à  Rome 
ses  premiers  ouvrages.  Il  fut  récompen?é  de  ses 
travaux  par  l'évîlchié  de  Yenosa,  qu'il  quitta  en  1738 
pour  eenii  de  Submm.  Conignaiii  mt  un  prélat 
œmplaire,  et,  comme  sa>'ant,  il  eut  une  érudi- 
tiaa  étendue  et  variée,  mais  U  ne  passe  pas  pour  un 
exeeDeot  critique.  D  mouiut  te  17  cwlolnie  17B1 .  Ses 
ouviages  «nt  en  pmà  tioailiie.  Us  pfineipuix 
IX. 
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sont  :  i'Avmtimmti  poiitkiper  un  Giovane  die 
desidira  fsen  itarsi  ne'  governi ;  Devint  illustri- 
buiManorum  liber  êinffulmris,  eu»  etiatn  sanciO' 
Tum  ac  venenAiKum  vita,  mmon  Marsicana  itir 
:  ^rri';  /;  !i(>i  acresserunt.  Home,  1712,  in-4»;  3*  D$ 
Amené,  ac  viœ  Vakria  fMtibtu  êynogtica  marra- 
th  etU  Smdmd  mommenkt,  neenon  prosnimoriim 
locorum  tnsrripfioties  qmrJam  accessere;  A*  Regia 
vtarsicana,  owero  Memorie  topogra/tco^tortche  di 
wiê  eobmiê  $  etttâ,  anti^  e  modime,  délia  pro~ 
vincta  dé^  }f(irsi  n  di  Valrri'a,  compri'sa  url  vdusto 
Lazio,  e  negli  At>ruzii,  colla  descrizione  délie  loro 
Mm,  etc.;  K*  Aeta  fSS.  martyrum  SimpOeU,  Oom' 
tantini  et  Vicloriani,  quorum  reliquiœ  Celant  apud 
Marsos  antiqud  ve$uralioM  colimtur,  vindicata, 
Rome,  1750,  in4*.  Ce«  actes  ayant  paru  suspects 
aux  bollandistei,  n'ont  point  élîé  insérés  dans  leur 
collectioo.  R.  G. 

CORSINI  (9r.  Ahmé),  naquit  k  Florence  le 
JIO  novembre  1302.  Ses  parents  l'avaient  consacré 
à  Dieu  avant  sa  naissance  ;  mais  ses  possiuns  ie 
plongèrait  dans  tous  les  ^pvemenls  de  la  Jen- 
nessc,  et  Pérégrina,  sa  mère,  ne  cessait,  comme 
une  autre  Monique,  de  demander  au  dcl  sa  con- 
version. Ses  prières  furent  enfln  exaucées.  Cor- 
sini  prit  l'habit  des  enfants  du  Caniiel  l'an  1319, 
et  fut  ordonné  prêtre  en  1328.  11  alla  prendre  à 
Paris  quelques  degrés,  continua  WS  études  à  Avi- 
gnon chez  le  cardinal  Cnrsîni,  son  oncle,  et,  de  re- 
tour dans  sa  pah  ie,  fut  élu  prieur  du  cotivent  de 
Florence.  Ayant  été  nommé  évêque  de  Fiesoli,  il 
se  cariia.  On  lit  longtemps  d'inutiles  recherches 
pour  dccouMir  sa  retraite,  et  le  chapitre  allait  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection,  lorsqu'iui  enfant  dé- 
couvrit et  flt  connaître  son  asile.  Alors  Corsini  se 
soumit,  et  reçut  l'onction  épiscopale  en  1360.  Il 
portait  un  cilice  et  une  ceinture  de  fer,  ne  parlait 
que  imrement  aux  fenmics,  détestait  la  Ûatterie  et 
la  médisanoe,  redieidiait  les  pauvres  avec  soin,  et 
les  assistait  secrètement.  A  l'exemple  de  Gré- 
goire le  Grand,  il  avait  sw  lui  la  liste  de  tous  les 
indigents  de  son  dioeftse.  Le  jeudi  de  chaque  se- 
maine, il  lavait  les  pieds  des  pauvres.  On  lit  dans 
sa  Vie  qu'un  de  ces  malheureux  ne  voulant  point 
présenter  «s  jambes,  parce  qufielles  étaient  cou- 
vertes d'ulcères,  Corsini  surmonta  sa  rési.'Jtance,  et 
que,  par  cette  alAution,  les  ulcères  du  pauvre  fu- 
rent  soudainemein^  guéris.  Les  Mograplws  du  saint 
rapporicTit  pnr  re  qu'il  renouvela  une  fois  le  mira- 
cle de  la  muiliplication  des  pdns.  Corsini  avait  un 
talent  singulier  pour  réunir  les  esprits  divisés.  0 
réussit  à  apaiser  toutes  les  séditions  qui  s't^e\ tuent 
de  son  temps,  soit  à  Florence,  soit  à  Fiesoli.  Ur* 
bain  V  Valant  envoyé  en  quaiilé  de  légat  à  Bdo* 
gne,  où  le  peuple  cl  la  noblesse  se  partai^caienl  eu 
factions  contraires,  il  rétablit  la  paix  dans  cette 
viDe,  et  mourut  le  •  Janvier  1)73,  dans  la  13*  an- 
née de  son  épl.scopat.  Le  peuple  voulut  l'honorer 
du  culte  des  saints  immédiatement  après  sa  mort. 
Urbam  Vlll  le  canonisa  en  1629,  et  sa  fétc  fut 
filée  au  4  février.  Qénentxn,  qnl  élait  de  la  fti- 
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mille  du  saint,  et  U»  inuitiuis  Coi-sini,  sou  neveu, 
firent  flnwr  nuu;niriqiicn)enl  la  chuin  llc  oh  Vaa 
panlo  s(in(  i)r|)s  à  Florence.  Le  nit'ino  papo  di'ilia, 
datiH  la  liasilique  de  St^ean  de  Laliau,  une  clia- 
pclle  sous  l'invocation  de  St.  André  Conini,  et 
voulut  y  être  enterré.  La  \ie  du  saint  a  été  écrite, 
i*  par  un  de  ses  disciples;  2'  par  l*icnc-AndBd 
Caslagna,  carme,  qui  vivait  daiis  lu  siècle  suivant; 
3°  par  François  Venturi,  évôquc  de  San-Sevcro  : 
celle-ci  a  été  imprimée  à  Rome  on  !620,  in-4»,  et 
le  P.  MaflTéi,  jésuite,  en  a  donné  un  abrégé.  V — vb. 

GÛRSINl  (BAaTM«uwi),poëteitaliendaf7*6làcie, 
mort  en  1673,  était  m'  à  Barbcrino,  dans  le  cantoti 
du  Ilugelloi  près  de  Florence.  Le  peu  de  notices 
qu'on  trouve  sur  «a  vie  lui  donneiU  lo  titre  de  doe- 
leur;  mais  on  ne  sait  dans  quelle  facultL'.  Il  Tut  le 
premier  traducteur  d'Anacréon  en  vers  italiens. 
Regnier^lesmarals  qui  fit  ensidte  une  autre  tra- 
duction italienne  de  ce  poète,  fît  imprimer  à  Pari» 
celle  de  Corsini,  1672,  in-12  :  il  la  trouvait  trop  ap- 
prochante de  la  paraphrase.  Aposlolo  Zeno  s'est 
donc  trnniiN'  dans  ses  notes  sur  la  lïihliuthfipie  de 
Fontanini  en  disant  qu'il  croit  cette  édition  faite 
b  Florence,  quoiqu'elle  porte  en  titre  à  Paris.  Cctle 
traduction  a  été  réimprimée  avec  celles  de  Re- 
gnier-Desmarais,  de  Mardutti,  de  Salvini,  etc., 
Venise,  Piacenlinl,  1736,  in4<'.  Elle  l'est  aussi  à  la 
fin  du  IVMtveftANMd^wlalo,  poème  hénnHwnd^^ 
du  niL'mo  autour,  qui  resta  longtemps  inédit,  et 
fut  imprimé  pour  la  ptemière  fois  dans  la  jolie 
collection  de  Prault,  Londres  (Paris),  1768,  2  vol. 
ln-12.  Ce  poème,  qui  est  en  vin^'t  cliaiits.  et  à  peu 
près  dans  le  genre  du  Malsnantile  rao/uistato  de 
Uppi,  fut  composé  vers  Vm  1660.  L'auteur  avait 
inie  maison  de  campagne  sur  le  grand  chemin  qui 
conduit  à  Uari>erino,  à  peu  de  distance  dos  ruines 
d'une  très-ancienne  toui*,  autrefois  élevée  sur  le 
bwd  de  la  Lora.  Ces  ruines  lui  donnèrent  l'idée 
d'un  poëmc,  dont  le  sujet  est  le  siège,  la  piisc  et 
la  ;deslructiuu  du  la  tour.  11  l'écrivit  h  sa  campagne 
même,  entoui-é,  pour  ainsi  dire,  de  tous  les  lieux 
qu'il  voulait  décrire,  et  de  tous  les  sou\eiiirs  quil 
vuulait  l'appeler,  ou  uiutôt  de  tout  ce  qui  pouvait 
donner  un  air  de  vûrité  à  sa  faUe.  <m  y  trouve 
f'i  t'ffel  de  fort  jolies  descriptions  des  endroits  les 
pluâ  remarquabiéi  du  Mugollo,  particulièrement 
de  ceux  des  environs  de  Barberino,  et  les  noms  des 
plus  illustres  familles  du  pays.  Le  style  de  ce  poème 
est  très-élc£ant,maisieinpli,  comme  celui  du  Mal- 
manUie,  de  œs  proverbes  ou  dictons  florentins  qui 
ont  souvent  besoin,  m&me  pour  les  Italiens,  d'être 
i;xpUqués  en  langue  italienne.  Quant  au  fond  même 
de  l'ouvrage,  c'est  une  pure  exUavagance,  un  mé- 
lange de  mythologie  et  de  fSéeiie,  une  fille  enlevée 
|>ar  un  géant,  et  de  là  une  guerre  et  des  combats 
plaisamment  terribles,  et  des  av«mtures  bouffonnes 
cl  souvent  un  peu  plus  que  gales;mais  la  duleuret 
la  rapidité  du  récit  cutralnent,  et  p  éme  héroï- 
comique  ou  burlesque  est  du  petit  uuiubrc  de  ceux 
qu'un  homme  raisonnaMe  peut  fin  vnt  plaisfr, 
quoiqu'il  n'7  trouve  paa  le  MHS  eororauD  G— é. 


COIiSlM  (Laurem),  pape.  \Voyei  OJman  Xli. 
CORSINI  (ÊDOOMii»),  un  des  ItaUcm  do  18*  aie. 

cle  les  plus  savants  dans  la  littérature  grecque  et 
les  antiquités,  naquit  en  1702  à  Fanano,  dans  le  du- 
ché de  Hodàne.  n  entra  de  bonne  heure  dam  fin- 
stitut  des  clercs  régrdiers  des  Écoles  pies  à  Florence, 
où  il  fit  ses  études  avec  distinction.  Comme  la  littéra- 
ture agréable  lui  plaisait  plu.s  que  tout  le  reste,  cf 
ne  fut  pas  sans  eha^'rin  qu'il  sévit  chargé  d'en$<>i- 
gner  la  philosophie  aux  jeunes  gens  de  son  insti- 
tut. Cependant  il  remplit  cet  emploi  avec  zèle  et 
succès.  U  était  encore,  à  la  vérité,  loin  des  déooa«a<' 
tes  que  depuis  I  n-  on  a  faites  en  physique;  maisO 
avait  déjà  comineiicé  à  se  débarrasser  des  entraves 
péripatâiciennes.  Le  grand^uc  de  Toecane,  Jeu 
fîaston,  le  nomnm,  en  1735,  professeur  de  loirique 
à  i'umvcr»lé  de  Pise.  Ce  fut  là  qu'il  se  Um  â\ee 
ardeur  aux  études  d^'érudition,  tournant  princip*> 
lemenl  ses  reyards  vei's  la  Crèçc.  Son  premier  «>>• 
sai  en  ce  genre  fut  son  grand  ouNTagc  des  FeMt 
Ailici,  où  l'histoire  et  la  chronologie  des  Grectip 
trouvèrent  si  admirablement  exposées,  qn'O  fit  oit- 
blier  ce  qui  avait  paru  jusqu'alors  sur  ce  «ttjet  ' 
ne  l'élira  pas  moins  de  gloire  de  plusieurs  autivs 
ouvrages  d'érudition  grecque  qnH  publia  veis  Ir 
même  temps.  Il  fut  dès  lors  regajtl*'  t  «imme  l'un 
des  meilleurs  antiquaires  de  l'Italie,  guoique,  m 
ces  entrefaites,  on  I^Atâevé  (1716)  k  la  chaire  àt 
métaphysique  et  de  philosophie  morale  dans  la 
même  université,  avec  des  lionoraii^  plus  coq» 
dérailles  que  ceux  de  son  prédécesseur,  entramé 
jiar  son  j:oùl  pniu-  raulii|uité,  il  alla  en  1751  voir 
à  Vérone  le  célèbre  marquis  Maflëi,  qui  avait  re- 
cueilli tmc  inunensîté  de  monuments  andei»,  d 
qui  lui  donna  trois  cents  inscriptions  grecques  pour 
qu'il  les  mît  en  latin  et  les  expliquât  par  im  com- 
mentaire, pour  faiie  suite  aux  Anliquita  asi^i- 
91MS,  de  Cbishull.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  son 
ouvrage  intitulé  :  Inscriptiones  Attico',  espèce  de 
prodromu»  dans  lequel  il  explique  treixe  inscrip- 
tions; les  aulnes  n'ont  pas  été  puMiées.  A  la  mort 
du  savant  P.  Alex;mdre  Polit! ,  son  confivre.  Gir- 
siui  occupa  sa  chaire  de  belles-lettres  dans  la 
même  ualTerrité  de  Pise, quil  avait  priseensfi» 
tion,  au  pouit  qu'il  refusa  la  place  de  bililitvthécaire 
du  duc  de  liûdène,  que  ce  piioce  lui  olTritaprèsk 
mort  du  célèbre  Muratori.  Cependant,  en  l'RM,  3 
fut  forcé  de  renoncer  pendant  quelipie  tcniji;  i 
ses  fonctions  de  professeur,  parce  qu'alors  il  té 
nommé  général  de  son  ordre;  mais  à  peine  euHl 
rempli  Les  six  an&de  cette  cliarge  qu'il  revint  à  a 
chaire  de  Pise,  et  ce  lut  alurs  qu'il  composa  son  ou- 
viage  Deprœfevtii)  urbis.  On  iuiUonua  laconuoissidi 
d'écrire I1iisfaiiredel'^va!sité,ce  qui  ne  s'aooorhil 
pas  beaucoup  avec  ses  goûts;  cependant  ron  ain(mr 
pour  cette  Ûlustrc  école  l'emporta  sur  sa  répu- 
gnance, et  il  commença  ce  Uavafl,  dans  leqod  & 
fut  interrompu  par  une  première  ftttat]tie  d'afo- 
plejùe,  en  1763.  Apiès  avoir  recouvré  ses  lurct>$,il 
le  continua  ju.squ'au  27  novembre  i76S,  o& 
nouvelle  atuîque  vint  lenniner  ses  jooiv,  laa^ 
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loiru.  Fabroni  nous  l'a  conservée,  en  l'impiinianl 
daiu  ccUc  qu'il  a  faite  de  cetlé  université,  i^e 
F.  Corsini,  que  Ton  regardai!  conuDe  une  des  plus 
^miidcs  lumière»  de  son  siècle,  fut  d'aillonrs  un 
h«niime  Tort  iiiixloslc  ot  un  tn'  >-<iaint  religieux.  On 
vwL,  ^►ar  le  poi  ti^fi; aille  de  bà  cuirespondancc,  con- 
>en  é  chc2  les  PP.  des  Écoles  pies  de  Flimncc,  que 
les  premiers  littJratPurs  le  constiltaifiil  (jiu'lquc- 
fois  dans  le$  ixuileslatious  quis'élcvaieui  entre  eux. 
On  trouve  la  liste  eomplèteiie  «es  oumges  àm» 
Tiraboschi,  Bibl.  modenese;  les  priiu  ipaux  sont  . 
ï'hMiMkmetjfkiUMîpkicœ,  mett^ifsicœ.aciwUhe- 
9ulkmadvmmMManmpiairum,Vkrn^  1731, 
r.voî.  in-S^;  Bolo^iu!,  174!  cl  17 'ù';  Vcniso,  !7f).T  : 
cet  ou>Tagc  lui  attira  de  vifs  iraitâ  de  satire  de  la 
part  de  Julee-César  Gordara  (aat  1  et  3) ,  au  sujet 
dL  quelques  propositions  relatives  au  probabilisme; 
^  ElemerUi  di  vuilnnatim ,  etc.,  Florence,  1733; 
Venise,  1738  et  i7tw;  3"  t'asli  Auici,  Florence, 
1744-6!, 4  vol.  in-4*;  ouvrage  capital  et  pour  le- 
qijvl  suivant  IVxpivssîon  de  Sainte-Croix,  «  Cor- 
«      a  inérilé  la  t^xonoaissance  de  la  postérité,  v 
4*  ni$mrUi»ikm»i  IV  AgtmUîUm»  Floienoe,  1747» 
iii-rjlà  w  trouve  clairement  rxy^^  (niit  ce  qui 
a  rapport  aux  andeuâ  jeux  olj  inpiques^p^  thiques, 
ttmeens  et  isthmiques  des  (kecs,  comme  à  Vià»- 
t'ire  et  à  la  chronologie  de  ces  peuples;  cVtait, 
de  tous  ses  ouvi-ages,  celui  que  l>or&iui  alTection- 
naît  le  plus;  5°  Notœ  Graieofum,  tk»  vomn  et 
numnonm  cpmpendia,  qwx  in  œreù,  atque  mar- 
moreis  OritTHrum  tabulis  obsert-antur,  etc.,  Flo- 
rence, 174l>,  deux  parties  in-fol.;  tt°  Plularchi  de 
jUacUit  phitoaopkorum  tibri  S.  latine  redditi,  etc., 
Floa-ncc,  1730,  in-4'.  Cette  édition,  qui  offre  peu 
de  iecours  pour  la  correction  du  texte,  mais  qui 
eat  otOe  pour  l'inlerpvéttlk»,  est  aeoompagnée 
d'une  vie  de  l'lutaivjue  et  de  deux  disserlatious  ; 
i'ime  sur  les  passages  obscurs  de  ce  ti-aité;  l'autre 
pour  prouver  que  la  plupart  des  efiinlons  qn'oo  at« 
tribue  aux  philosophes  nuMlemes,  uni  clé  con- 
nues des  anciens  :  de  ce  nombre  Corsini  mol  l'at- 
traction. 70  Dissertationes  5,  quUm  antiqua  qucp- 
dam  insignia  mmuntenta  illustrautur  :  elles  se 
trouvent  dans  les  tomes  6  et  7  des  Symbola  litte- 
rariœ  de  Gori;  S°  iMcriptiona  AUicœ,  Florence, 
1751,  ÏM*;  ft*  D»  Mùmùmri,  aUorumque  Armeniœ 
regum  nummis  et  Arsaridarum  ejiocha  difsertatio, 
Uïourne,  1754,  in-4°;  cette  dissertation  til  iiai- 
tre  quelque»-  difficiillés  fortement  olqedées  par  le 
P.Erdsnie  FriK-lich.  jJsuite,  dont  les  bonnes  i-aisons 
n'cm|ièchèrcQt  pas  Corsini  do  l'époodre  par  l'ou- 
vrage suivant  :  10*  Dimrtatio  in  qiÊa  âtAia  ad- 
versiu  Minnisari  régis  nummuniy  et  novam  Arsaci- 
darum  Epocham  à  cl.  Er.  Froelichio.  S.  J.  pro- 
poiita  diluuntur,  Rome  1757,  ii>4»(l);  11°  Vita 
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v^rtuble  nom  da't>rin(e  ûriènul  AUÊmi§mn 
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Haupuiaalc,  vml^SI  4e|<€. 
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!7,';S;  12*  Kpi.ttnlfp  trrs  tjuihuit  SiilplriiTp  Drifiii- 
tiUœ  (1),  Aurelieuii,  et  Vabfillatfn  (tugmiortm 
numtni  ca^Monfur,  li^mnnc,  (761,  in-t^  ;  1 3*  St- 
ries  prœfectorum  urbis  (Romo;)  06  ur6e  amdita  itd 
annum  tuque  MCCC LI I i .  sive  a  Christo  nato  IX", 
Vise,  1703,  in-4'  :  quelques  exemplaires  porteut 
la  date  de  1766.  Après  la  mortde  l'tatetnr,  cet  ou- 
^rape  essuya  diverses  critiques  auxquelles  il  p.-irait 
qu'an  rtipoudit  victoricusemeot..  14*  EpistoUe  in 
(fua  G<Âm%is,  ParOti»  rtgiit  nummus  haoleittm 
inediltis  l'Xplicatur,  et  plura  parthicœ  historiœ  ca- 
pita  iUmtrantur,  Rome,  1757,  in-4%  insérée  au 
t.  7  des  Jwwfffltons  de  Vaoaàimiê  ia  Cortona.  Le 
style  de  ce  savant  anliipiaîre  est  dilTus,  et  ses  opi- 
uiuas  sont  quelquefois  hasardées.  (Foy.  l'éloge 
{'unprimé)  du  P.  Chartes  Attlonlûli,  éliVe  et  snccea- 
seur  de  Corsini,  par  Pomptlio  Pozzetti.)     G — m. 

CORSO  (Rbkacld),  dont  la  famille  tirait  son  uri- 
pitie  el  «on  surnom  de  la  Corse,  d'où  elle  a\  ait  été 
transp<)rtée  et  établie  à  Corri'gfiit)  par  Henaidd,  dit 
le  Vieux,  naquit  à  Vemne  le  16  février  1525, d'Her- 
cule llacone,  fameux  guerrier  de  ce  siècle,  qui 
était  an  service  de  la  république  de  Venise,  et  qui 
fut  tn<5  sous  les  murs  de,  Crdmonc,  le  15  aotit  {o2(î. 
Après  cet  événement,  Corso,  encore  enfant,  tut 
conduit  à  Gorreggio  par  m  mère;  0  pantt  4|ne  ce 
fut  la  célèbre  Véronique  Gamhara  qui  lui  fit  ap- 
prendre les  premiers  éléments  de  la  littérature.  11 
alla  continuer  ses  études  à  Pmriverslté  de  Bologne, 
et  s'appliqua  particulière  m  eut  à  la  jurisprudence, 
qu'il  apprit  sous  André  Alciat  et  sous  d'autres  ha- 
biles professem.  U  y  fut  reçu  docteur  en  1546. 
Une  maladie,  qu'il  essuya  quelque  temps  après,  le 
força  de  revenir  ;\  Conr^pin,  où  il  «Hait  encore 
en  1549. 11  y  composa  ï>fi,  l'ondanu-nli  dcl  parlar 
loseano,  qvtll  puUia  l'année  suivante.  Il  épousa, 
i  n  f:;^^,  i  ucrèce,  fdle  de  Gabriel  I.oinbaitU,  au- 
tremeut  iK»umé  Marchefinif  femme  d'une  beauté 
et  ifm  esprit  exlnanBiiaii«8,que  Ruaodi  a  pla- 
cée parmi  les  dames  illustres  de  l'Italie;  il  reprit 
alors  avec  une  nouvelle  ardeur  ses  études,  que  son 
amour  pour  Lucrèce,  longtemps  oontnuié,  avait 
interrompues.  En  ir..i4,  il  se  rendit  à  Venise  pour 
obtenir  la  permission  de  faire  placer  les  armes  du 
la  république  sur  le  beau  monument  qu'U  avait 
élevé  à  son  père  dans  l'église  de  St-Françoi!",  à 
Corrcggio,  où  le  corps  avail  {'W'  inhumé.  Corso 
vécut  hem^ux  peruiant  pivs  de  dix  ans;  ses  mal- 
heurs commencèrent  en  15o7.  Dans  la  gueree  qui 
s'éleva  enlie  Paul  IV  el  le  roi  d'iispaçne,  ayant 
clé  iioupçoimc  de  vouloir  porter  les  princes  de  Coi- 
reggio  à  se  liguer  avec  le  pape,  peu  ^en  fallut 
qu'il  ne  devint  l'objet  de  la  fureur  du  peuple.  Peu 
de  temps  apit»,  il  vit  tous  ses  biens  dévastés  par 
les  troupes  alliées  du  pape  qui  assiégeaient  Gorrâg- 
gio.  Un  malheui  qui  lui  fut  encore  plus  sensible 
fut  l'iutkkilité  de  sa,  feoune,  qui  rabaudunna  et  alla 
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et  8C  rendit  dans  le  n)yauine  de  Naples,  après 
avoir  privé,  par  un  œdicilc,  sa  femme  de  tous  les 
droits  auxquels  cUc  pouvait  prétendre.  Le  marquis 
de  FBflcaîre  le  choisit  poiu*  inspecteur  de  ses  do- 
maines; maif  en  Ij&O,  son  prince  l'ayant  rappelé 
àCcrreggio,  Luci'<xc  alla  l'y  rejoindre  et  obtint  de 
lui  80O  pardon.  Corso  annula  son  rodii  ilc  et  lui 
t  rnr^it  SC5  droits  ;  mais  à  peine  ces  dispositions  fii-  ' 
reat-elles  faites,  ^pie  son  infidèle  épouse  le  quitta 
une  seconde  fou  pour  aller  rejoindre,  à  Reggio,  le 
d(K  lcur  Jean-Baptiste  Cartari,  ami  intime  de  Corso. 
Cartari,  avec  qui  elle  entretenait  depuis  quelque 
tempeuB  commerce  secret,  s'empara  ci  Men  de  son 
esprit,  qu'il  lui  fit  faire,  en  {:■•('<">.  im  testament  par 
lequel  il  était  institué  son  héritier  universel.  Ce  fut 
pai-  la  suite  le  sujet  d'un  long  prooàs  ealTt  Cartari 
et  Cono,  doot  les  pièces  subsistent  encore  dans  les 
archives  de  CcuTepgio.  Sur  ces  enti-efaites,  la  cou- 
pable et  malheureuse  Lucitice  fut  assassinée  à 
FaUnico,  dans  les  ÈtÊâ»  du  prince  de  Cone^io. 
L'assassin  n'étant  pas  connu,  les  tins  soupçonnè- 
rent Corso,  et  les  autres  Cartari,  tous  deuxpeut- 
èlre  ^^gdement  innooeats  de  ce  crime.  Bnfio,  après 
tant  d'événements  désastreux  et  ruineux,  Corso  en- 
tra à  Rome  au  smioe  du  cardmal  iérôme  de  Gar- 
reggio,  a^  les  titres  d'hndtfeur  et  de  secrAafaie. 
En  1566,  il  suivit  ce  cardinal  à  AncAne,  où  il  publia 
quelques  ouvrages.  11  embrassa  alors  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  trouvant  à  Rome  en  1572,  quand 
le  cardinal  motnrut,  il  résolut  d'y  fixer  son  séjour. 
H  fut  nommé,  en  137?),  à  l'dvôché  de  Strongoli, 
dans  la  Calabrc,  et  y  inoiuoil  en  i.>82.  On  a  de  lui  : 
t<*  Dichiarazione  topra  Ui  prima  e  seconda  parte 
drlh  rinif  di  Vittoria  Coltmna,  Bdldgiie,  lî)f2; 
réinipnuié,  à  Venise  en  l'ôSS,  ia-^*:  l'auteur  n'a- 
vait quedix-eept  ans  kmquIlpuMla  cet  ouvrage; 
il  y  mnntrr  une  connaissance  pnrfriite  des  meil- 
leurs poêles,  et  une  érudition  i»urpn»iante  &  cet 
âge;  ^  Famkmmti  <lsi  parlar  Tue&no,  Venise, 
1549,  in-S";  3'  Délie  private  rappaeificazioni  colle 
allegazioni,  Correggio,  1555,  in-4°.  Corso  traduisit 
ensuite  lui-oiênie  en  latin  oc  traité,  et  le  publia  à 
Rome  en  1505.  Cette  traduction  a  été  réimprimée 
à  Francfort  en  lAH.  4»  îh'ûlngo  del  Ballo,  Venise, 
1555, et  Bologne  t.^57;  o*  Le  Pasturali  Cansoni  di 
Virgilio,  tradotte,  e  dedicatead  Ersilia  Cwteiedel 
Monir.  ^n^f^^e,  1566;  6»  Vita  di  Giberto  terzo  di 
Correggio,  detto  ii  difemon,  oMi  vita  di  Veronica 
Ganbanyt^y  ftid»,  tSM,ln4*,  livre  trèsHwey 
7" Indagationum  Juris  libri  très,  Venise,  f  o68. On  a 
«aoooK  de  Corso  un  assez  grand  nomlHie  de  sonnets 
et  de  lettres  hiiia  iiués  en  diffiîrtnis  raoueBs.  A.  G« 
CORT  fCoRXKiLLF.],  dessinateur  et  pri-aveur  hol- 
landais, né  à  Hom  en  i536,  fit  le  voyage  d'Italie, 
et  s^mébi  longtemps  à  Venise,  eu  le  Titien  lui  fit 
graver  plusieurs  de  sos  tableaux.  De  là  il  se  rendit 
à  Rome  où  il  se  fixa,  et  y  établit  une  école  de  gra- 
vure. Il  exécuta  dans  cette  ^11le  un  grand  noooJïre 
d'estampes,  d'après  différents  maîtres,  entr'autres, 
la  Tnmêfiguratioa,  d'après  Raphaël;  Yjhadémiê 
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cre  des  mnocents^  d'après  le  Tintorcl.  Cort  de -  inail 
c(^rrectement«  avec  beaucoup  de  goût  et  d'expres- 
sion, et  mettattunegrande  vwiét^dansees  coooqMNi- 
tions.  Comme  graveur,  il  a  fait  une  espèce  de  ré- 
volution dans  l'art;  il  est  le  premier  qui  ait  fait 
des  tailles  miles  et  larges  un  genre  de  tra\  ail  pro- 
pre à  rendre  les  drapeiies  et  à  varier  les  dilTérents 
nhjcts,  suivantleur  natinu.Sescstainpc^s  sentent  la 
couleur;  il  a  été,  en  quelque  sorte,  le  précurseur 
des  gi'aveurs  de  yéeele  de  Rubens.  Ses  paysages, 
quoique  gravés  au  bm'in,  sont  pleitT^  fie  •^o\\t  et  de 
facilité.  Augustin  Carracbe,  Philippe  Joyc,  et  Pfai- 
lippe  llMNmsriR  sont  ses  élèves.  Getartisleesf  mort 
à  Rome,  h  I  i  fleur  de  sou  âge,  en  HTS.  P — t. 

CORTASSË  (PiERRt-JosKFH),  né  à  Api  le  21 
mai  1681,  jésuite  en  1699,  fit  proCes^  en  17K, 
enseigna  dans  divers  ooUéges  de  son  ordre  la  gram- 
maire, la  rhétorique  !a  philosophie,  la  théologie 
positive  et  l'hébreu,  li  s  adouua  ensuite  àrcloqueoce 
de  la  chaire,  passa  pour  un  des  meilleurs  prédi<  a- 
tetirsde  sou  tejnps,  et  momittà  \.yr>n  le  21  mars  1740. 
Ses  sermons  ne  sont  point  iuiptimés;  il  a  laisse 
beaucoup  d'antres  manuscrits,  et  n*a  pvdUië  qaVn 

Traili  dr^  nr.m':  r?î''î>K,  nfi  i^r^^  p'vfrrf inns  divines; 
ouvrage  de  St.  Denis  l'Arèt^gile,  propre  à  dofotcr 
^  idée»  mèfifiMt  ci»  Dieu,  W  â  foin  naÊln  A 
i/rnnth  sentiments  de  la  religion,  traduit  du  ynx 
en  français,  avec  des  notet  critiqua  et  dogmatu/m, 
Lyon,  1739,  in-4*.  A.  B— T. 

CORTE  (Jea?i  m  la),  peintre  du  roi  d'Espagoe, 
né  à  Madrid  pn  lo87,  (>eignait  avec  un  égal  suooès 
le  paysage,  les  batailles  et  la  perspective.  Il  s'atta- 
cha cependant  de  préféreiM»;  à  peindre  des  teUauB 
de  petite  proportion.  Le  nombre  de  ses  grandes 
compositions  est  peu  considérable,  mais  on  admire, 
dans  les  cabinets  et  dam  les  pateis  de  Madrid,  «se 
grande  quantité  de  petits  ouvrages  de  ce  maître, 
traités  avec  beaucoup  de  gré»»  etde  ùakhraf.  Le 
sujet  en  est  phis  ordbHÉnment  emprunté  &  1^ 
mythologie.  Jean  de  la  Corte  mourut  à  Madriil 
en  1060.  —  C.ahriH  de  la  Couve,  né  à  Madrid  en 
1548,  était  lils  et  disciple  de  Franç(ris  de  Ii  Carte, 
qui  était  lui-même  un  peiuttv  en  perspective  Ircs- 
habile.  Cabiiel  peii,'tuut  les  fleurs  avec  beaucoup 
de  délicatesse  :  î«d  manière  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  de  Halliieu  de  Tomes  et  ^Ae* 
toine  Castrejon  {vog^  CAsraEJOK).  U  mourut  k  Ibr 
dridenl594.  A-fi. 

GORTE  (lÉadiB  mlLa),  un  des  pins  andenhit' 
Inri-Tis  de  la  ville  de  Vérone,  était  d'une  faniOfe 
noble  du  Véronais,  et  mourut  vers  la  fin  du  16*  siè- 
cle. Son  BisUrire  dis  Vérone,  qui  est  divisée  eu  «Is^ 
livTCs  (Vérone,  1594,  2  vol.  in-4*),  s'étend  depiib 
l'origine  jusqu'en  1060.  U  ne  manqua  point  decii- 
tiqucs,  qui  l'a^Tertirent  des  défauts  de  son  om"niît- 
Louis  Nogarok  lui  écrivait  à  lui-même  qu'il  arail 
élevé  fort  haut  des  misérables  qui  ne  méritaient 
mèiuti  pas  d'être  noounési  <Iu'U  a^<uL  laiid'tKioh 
mes  nouveaux  des  nobles  d'extinction  jqqll  oV 
vait  rien  dit  de»  Malaipiu  etdIittiRe  Itoittesam 
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distii^uées  ;  qu'enûn  il  avait  passé  sous  «Uent»  uo 
grand  noinlire  da  nvants  amcquet»  Vérone  avait 

d-winé  naissana-.  Maffei,  qui  cite  colto  lettre  (ïV- 
ri'ua  illustrcUa,  t.  2,  p.  377),  dit  cependant  qin\ 
(jiiui<luo  son  histoire  ne  le  distingue  pas  de  la  tourbe 
des  historiens  particuliers  des  villes,  elle  est  en- 
core la  plus  recherchée  da celles  qui  panircnt  dans 
CCS  premiei>  lempîs.  G— e. 

ÇORTE  (BARTutLtMi),  en  latin  Curtius,  naijuit 
on  \  'mn,  à  Milan,  d'une  famille  noi»le  et  riche.  Ce 
fut  par  goût  qu'il  ciobi-assa  ia  médecine,  et  il 
exerga  cette  profession  avec  on  rare  désintéretse- 
ment.  Les  pauvres  surtout  devhïrent  l'objet  di'  ses 
suim,  et  il  les  aida  de  sa  bourse  autant  que  de  ses 
comeils.  La  irie  de  Cbrte  fbt  un  carême  pci-pétuel, 
et  il  prétendait  que  les  aliments  maigres  lui  con- 
venaient Itcaucoup  mieux  que  les  gras.  Il  nioiuiit 
fa  17  janvier  1738.  Ses  écrits  ne  poiient  pas  géné- 
ralement le  cachet  d'une  saine  doctrine,  et  plusieurs 
sont  entachés  d'une  mélaphy^ique  iuintelli^lhle  : 
LHtera  ttella  quak  si  diiuAa  da  quai  tempo  pro- 
bdnlmnUe  s'infvnde  nel  feto  Ranima  ragion^ote, 
Slilaii.  fTO-i  in-î^;  2'  lîifl/'ssioni  sopra  alcune  op- 
fMt:iu>ni  oildiAte contro  del  Saloêso,  Milan,  1713, 
ta-S".  Ces  réflexloiM,  peu  judideiues,  forent  «m- 
misesà  une  critique  éclairée.  Oirte  y  répoiidil  avec 
aigreur;  Osservmwni  sopra  la  relazione  fatta,  etc., 
MOan,  171 4,  in-6°  ;  3"  lettera  intomoate  aria  êvêr- 
micciuoli,  se  cagioni  drlla  peste,  Milan  1720,  in-8". 
L'auteur  traita  de  nouveau  cette  question  dans  sa 
Ultera  apolog^ica  etc.  ;  4°  Nofiw  ùtoriehe  intor- 
no  a'  medici  scriltori  milanesi.  e  a"  princijMli  ri- 
trwamenti  fatli  in  iimlicina  dagf  italinni.  Mt- 
laiif  1714,  iii-4'*.  Quoique  ces  notices  présentent  de 
nondiiieuaes  lacunes  et  plusieurs  erreurs,  on  doit 
les  regart^i'!-  romme  un  n-m cil  ulile  à  tous  cetix 
qui  s'occupent  de  l'itialuire  de  la  médecine.  C'est 
assurément  le  meilleur  ouvrage  qui  wH  sorti  de 
la  plume  de  Corte.  C. 

CORT£  (GomiEBi,  ué  à  Beskau,  dau^  la  basse 
lAuace,  en  1008,  suivit  les  cours  de  pliilosophie  de 
l'université  de  Uipiig,et  y  prit  ses  grades;  trois  thè- 
sesqu'ilswutintsucccssivement.  De  usuorthographiœ 
Uuinœ,  le  firent  connaître  d'une  manière  a\anta- 
geuse,dansunpaysoùrctudedesltngue$  anciennes 
n'a  jamais  cessé  d'âtre  en  honneur.  Une  Icctureas- 
sidue  des  classiques  latins leslui  avait  rendus  fami- 
liers, ct,à  un  âge  où  ToQ  adopte  sur  parole  les  opî- 
niorisdc  ses  maîtres,  il  nthTttilavec  succès  Hcu- 
mann  et  Bentley,  et  eut  ia  modestie  de  ne  point  se 
nmuner.  Cependant,  Gorte  ne  pandssalt  donner 

qu'mir  ,i(fentionléf:ère  à  h  litti'rattirr  ;  mi  lecroyait 
occupé  de  l'étude  de  la  Uiéulogie  et  disposé  à  entrer 
dans  le  misdstère,  quand  il  se  rendH  à  Francfort, 
pour  subir  ses  examens  sur  le  droit,  en  1724.  Il  re- 
çut le  titre  de  docteur,  et,  deux  ans  après,  il  fut 
naaunéprofcweurcxtraonlinidivcndroîl  à  Leipzig. 
Une  jouit  que  peu  de  temps  de  cet  enii»lt>i,  ctÀit 
mort  le  7  avril  1731,  à  Mi  ans.  L'excès  du  travail 
alM'égcases  jours.  H  avait  pubiié  plusieurs  thèses 
ÎMàeaBantesetfuinii  decoiieuiM  dtesertalionsam 
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Acta  «ruditorum;  mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  étendre  la  réputation  de  Corte  est  son  édi- 
tion de  Salluêle,  avec  des  notes,  Leipzig,  1724, 
2  vol.  in-4*.  La  plupart  des  nouveaux  edilcui's  de 
Salluste  ont  profilé  du  ti-avail  de  C(»1e,  et  le  le\tc 
qu'il  avait  adnpté  a  été  suivi!dansles  belles  éditions 
de  r.lascow,  1749,1751  et  1777  ;d'Edimbourg  17.i5, 
et  de  Londres  1789.  On  lui  doit  encore  :  Très 
Satfra  MmippM,  Snmm»  îljweoldbfifosii;  Liptii 
Sminiuin  l't  Pétri  Cunœi  Sardi  i^nales,  nolis  per- 
petuis  illustratœ,  Leipzig,  1720,  in-8»,  et  de  bon- 
nes éditions  des  BpUn*  famUémée  Cicéron,  I7tt, 
in-S";  de  la  PharutU' d^i  Lucain,  172(1,  in-8.,  et 
dus  Lettres  de  i'iine,  Amsterdam,  1734,  iu-4°.  Ce 
fut  LongoUus  qui  termina  le  travail  de  Corte  sur 
Pline,  et  qui  en  surveilla  l'impression.  Le  Thesaw 
riis  epCxtol.  Lacroz.  renferme  cinq  lettres  de  Corte, 
jKir  lesjjuelles  on  voit  qu'il  s'occupait  aussi  d'mi 
travail  sur  Vir^'ile.  W — s. 

rOîiTK-MUlURl  (le  comte  JtRÔME  delu),  né  k 
Maiiioucea  1747,  titseï  études  au  collège  de  Vé- 
rone, dirigé  parles  PP.  Somasques.  En  s'eierçant 
dans  l'art  de  l'escrime,  il  reçut  un  coup  de  fleuret 
qui  lui  fit  perdre  l'aûl  gauche,  et  à  l'âge  de  trente 
ans  il  devint  oomplétenient  aveugle  par  l'ellbl  de  la 
^.'outte  sereine.  Nouveau  S  tim  lri  >  ii,  le  comte  Jé- 
rôme, malgré  celte  intinuitc,  cuutiuua  de  s'occu- 
per de  littérature,  et  en  i789  il  publia  deux  centu- 
ries de  «onétli,  l'une  .sur  l'histouv  romaine  depuis 
Hoinixlus  jusqu'à  l'empereur  Auguste  j  l'autre 
^ur  les  S)  blêmes  aiitédiluvicns  des  pliilosophes 
jusqu'à  Genovesi,  ouviage  dédié  à  l'académie  de 
Florence,  qui  l'admit  pai-nii  '^es  niembres.  Ix'  goa- 
vernemcut  coulia  à  Corle-.Uiuaii  ia  direcUun  des 
théâtres,  la-  présidence  des  études  et  la  préfectmc 
de  lacadémie  impt'riili  ilc^  m  i.  ik  es,  lettres el arts. 

ïWif  il  publia  le  poemc  Iklte  Grazie,  en  quatre 
ehanis,  k  dix  rimes,  qu'il  dédia  à  Tacadémie  des 
Aixades  de  Rome  ;  pui^;,  ctî  )~'>iî,  î.i  Sioria  drlf 
aciidemia  di  ManUwa,  depuis  sa  fuudaliou.  En  1 1^02, 
il  ru  paraître  un  poème  en  douse  chants.  Délie  geilê 
di  Pietio  il  Grande,  dédié  à  l'empereur  Ale\  ui  liv, 
et  réimprime  eu  1814,  avec  des  notes,  -tu  ibl6,il 
publia  un  poëmeltelfeçiMiflnxCu^oru',  en  quatre 
chants,  et  en  1 82i ,  une  Sovella,  en  trois  chants  sur 
les  eaux  de  Weissembourg.  Corie  mourut  le  2  jan- 
vier 1832,  laissant  cn  manusaît  la  traduction  du 
Traité  de  la  tiaiure  et  de  la  grâce  de  MaUdMOMbe; 
les  Éloges  de  Bellinelli  et  du  comte  d'Arco  son  ami, 
et  un  Capitolo  sur  la  mort  d'Altiéri.  —  Corte  (Jo- 
sepMgneoe)»  comte  deBonvidno,  né  en  17  i  2  à  Do- 
pliani  en  Piémont,  s'adonna  spécialr!n»Mit  à  l'étude 
de  k  jurisprudence.  Après  avoir  re^i  le  bouiiet  de 
docteur  en  droit  dvil  et  eanonlquci,  à  FUnIvenilé  de 
Tiuiu,  il  fut  su(  cessivement  agrégé  au  collège  dc.« 
jurisconsultes,  professeur  de  droit  romain,  el  agrégé 
au  collège  des  sciences  et  beaux-arts.  En  1748,  il 
fut  nommé  censeiu- des  études,  et  en  1761,  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes.  Victor-Amédée  111 
le  nomma  ministre  d'Étal  pour  les  afTaiies  de  lln- 
tériMir^puto  gnudcbancdierde  la  ooumnne  j  cl 
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en  i  792,  chef  du  comité  pour  la  réforme  des  études, 
fonctions  qui!  exerça  jusqu'à  sa  mort,  en  1795.  Le 
comte  rr.rte  nif  une  grande  part  à  la  rédaction  des 
coiuUtutioosroyalesdonnéesparÙuuics-Ëinnwnucl 
en  IT70,et  c'est  pendant  son  mhdslèreqiie  fbt  fnsli- 
tiiéc  l'académif  royale  des  sciences  de  Turin.  n-<,-ï. 

C0RTEMAâK{E6bert  Meeuwesiooii,  c'est-à-dire 
S^fint,  fihàê  JfoifctVu),  s'est  acquis  un  nom  fiimeux 
dans  la  marine  hollandaise  :  il  y  parvint  du  dernier 
grade  à  celui  de  lieuteaant-ainiral,  et  oe  dut  qu'à 
MMi  mérite  et  à  it  IntiToure  «on  avancement  pro- 
grc5sir.  II  lui  en  coûta  un  œil  et  un  bras  perdus  au 
service  do  sa  patrie.  11  .se  distingua  comme  capi- 
taine eu  second  sur  le  vaisseau  duUeatenant-tmirBl 
Wassenan  d'Opdam,  \  la  ^'loricusc  bataille  contro 
les  Suédois,  en  1058.  Sa  conduite  lui  >alul  le  rang 
de  vice-amiral,  et  peu  après  céhii  de  lieutenant- 
amiral  de  la  Meuse.  I!  ^(•rvit  encore  sous  le  même 
amii-al  dans  la  niallK  urouse  affaire  sous  Ix-stolT, 
le  13  juin  1603,  et  il  y  fut  tué  dès  le  commence- 
ment de  l'action.  L'amirauté  de  la  Meuse  lui  a  fait 
ériger  un  mausolée  dans  la  grande  église  de  Roi- 
terdain.  Son  portrait,  dû  au  Inirin  de  BloldiDg,ert 
un  chef-d^oeuvre  de  gravure.  M— os. 

CORTB-RÉAL  (Gaspard),  navigateur  portugais, 
né  h  Lishonuo  d'une  Tamille  noble,  le  premier  de 
sa  nation  mù  quitta  sa  patrie  pour  faire  des  décou- 
verte» en  Amérique,  était  flb  de  Jean  Vax  Corte- 
Réal,  gentilhomme  de  la  maison  de  l'infant  dom 
Fentando  (i).  Épris  de  la  gloire  des  Garoa  cl  des 
Colonib,11  résdint  de  «mustrer  comme  eux  dans  la 
carrière  des  découvertes.  Les  controos  du  sud  et  de 
l'ouest  ayant  été  déjà  explorées  plusieurs  fois  par 
les  G^péens»  Il  loania  ms  regards  vers  le  nord, 
el,«Tec l'aide  du  roi  Emmanuel,  h.  la  mais<in  duquel, 
dit  Damiam  de  Goes,  il  avait  été  attAché  pendant 
que  ce  prince  n'était  cnodire  que  due  de  Beja.  il 
équipa  deux  navires,  pour  aller  h  la  recherche  d'un 
passage  au  nord-ouest  qui  devait  conduire,  à  ce 
qu^i»  CTOfBit,  «m  Indes  occidentales.  Parti  de  Us- 
bonne  au  commencement  du  printemps  de  1,^00, 
Gaspard  Cortc-Réal  ^isita,  à  ce  qu'il  parait,  les 
cAtes  depuis  le  50"  Josqu'an  60*^  de  ktttude, 

(0  Jou  Vax  Corli'  Ri.il  ou  Ca»u  Corlc-Rcjl.arrompagnè  d'AJ- 
Hormn,  n-ronnui       mer,  du  n.inl  lur  ordro  du 
•  ï   I        i^'j""*"*^        (lifouvn;,  vun.inl  OiriK  iriW//i«(o- 
rwntWaiM)  la  Ttrra  d<  Uattathaoi  m  P;lvs«ll•^  moru<!» ihnuidi.- 
SefWSTfrrt-Srmc.  On  ne  uUpr(¥i8«meot  i  quelle  timae  Jpbn 
Hfnw,  dans  M  ChronotogiHiC  Hitlorf  of  rôfagt»  f*  Me  trlit 
Hrgioit,  (lu  ((ui-  Oirdi  iro  park  de  rc  Toyage  «ans  endonncr  la  date 
rxiirli-,  m  .1.     il  i  m  ;i.Hiri.iiit  ronsUiii  qu'il  eut  lli-u  ni  UCSoa 
14«4.Uiu  i)r,  uvi-  iinlir.  rlc  m-  Iruoïr,  loojoDWMlîTantlf  rartni«^rri- 
"         1     " "  * I"'  ••■«"■•isfo ilp  SiWM  ^ur  le» iwu- 

vellf»  lU'^  cl  kur  dm.uvrrti"  {Tro/ddo  dot  Uhai  y  on,  d,  ,  uto 
~-  0<Mio(Afta  Lutiiûna),  où  il  partr  di-s  Por»u^.ii<  nui.  vlngl  aiiK 
rraol  eeUe  epofliie,  claleDl  partis  de  >  \.m  et  di-s  ilo  Atorc-s  M>ur 
|M-ai>l^r  1.1  ^ottviHi  Ifrri  de  Barralhao,  M.  le  baron  doMumlloldl 
»if  fait  aarune  mention  de  ce  Totage  et  de  relie  lérooverte  dans 

nu;  f.ramtn  crilif     dt  l'htsloirt  de  la  i/enyrapkil  du  Houttau 

.f..rinf«( ,  ijuiMiiuM  V  lurl.'  .Ii  s  A,-  (..isj^inl  cl  de  MIrucI 

t^rte-Rtal;  aussi  dmi-uii  ronsiden  r  romme  ajmrrtpbe  relie  prr- 

-■îff  î??*"'^,''?  i!*"'"'!'""        antcrieurcBient  mm-iteule- 
Welrt  i  (Jbol,  maU  i  rhriMu|>he  Colomb.  M.  le  tlcomte  de  Santa- 
reiB,  dtiw  ses  «rf»,r.*«  ,ur  YfnmMt  M  Mm  ^u'avani  u«i 
Jean  \ai  Çorte-Keal,  arcaiiiM|MAloifOlbf«MHorB«».  anil 

derouvrrl  b  terre  dru  fiaernlhaot;  ttui^  romrae  il  ne  fait  pa»  con- 


naître re  <iur  rMait  que  cette  icrre,  doni  11  utrle'd'âprtslc  l"a 
des  tUmeir**  d»  liutratur»  de  l'AeidèBue4MfdMMd«  '  '■ 
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et  décoinrit  une  terre  qu'il  ap|)ela  rprrn  vcrdt 
fTciTC  veiie)  qui  ne  serait  pas  le  Groenland,  am 
plutôt  le  Labnidor.  D'énormes  montagnes  de  glace 
qui  couvraient  la  mer,  et  la  neige  conlinuiHc  (|ui 
tombait  du  ciel  l'empêchèrent  d'aller  plus  k.iii. 
Hoes  fait  la  description  de  la  nature  du  pays  et 
des  nuBurs  des  habitants  ;  et  dans  la  première  cot- 
toctlon  de  voyages,  publiée  en  Europe,  imprimée 
à  Vicenco  en  lliOT,  sous  le  titre  de  Mondo  nmvoe 
paesi  nuovatnftiteretrovali,  etc.,  ou  trouve  une  lettre 
de  IHétro  Pasqualigo,  ambassadeur  de  Venise  en 
Portugal,  datée  du  29  octobre  i.'iOl,  dans  laqadb 
il  donne  les  détailsdu  vojagedeGorte-]léaI,oonune 
les  ayant  appris  de  hti-mane  à  son  retour.  Une 
carte  de  IHolémée  publiée  à  Uotuo  en  1.j08  doiim^ 
à  la  len-e  de  Labrador  le  nom  de  CortereaiiSf  et 
la  région  septentrionale  {LtArador)  que  Gonan 
appelle  tiena  de  Cortesrêalfs,  se  tjx»uve  indiqinfc 
sur  une  carte  de  i'Iolémée  de  1511  sous  le  nom  de 
Rfgalis  domu».  Enhardi  par  la  découverte  quH 
MMiait  (Je  faire,  et  cimv.iinru  qu'on  allant  au  noitl- 
uucst  il  découvrirait  lu  passage  tant  désiré,  Gas- 
pard Corte-Aéd  toi  à  peine  de  retour  dans  w  pé- 
trie qu'il  fit  des  pn'paratifs  pour  entrept  cudre  un 
second  voyage.  Ayant  aisémeut  obtenu  la  permis* 
sion  du  m,  Gaspûd  Gorte^éal  arma  deux  navires 
a\ec  lesquels  il  |>arlit  de  Lislxmne  le  13  mai  1501. 
Sa  roule  fut,  dit-on,  heureuse  jusqu'au  détroit  de 
Tmsbisher;  mais  là  un  orage  sépara  les  vaisseaux. 
1/un  d'eux  parvint  à  rej.'ai:ner  le  Poiiugal;  quant 
à  celui  qui  p<jrlait  Corle-Hi'al,  on  n'eu  eut  plus  de 
nouvelles  et  on  a  'supposé  qu'il  périt  dans  les  glaces. 

—  Michel  Cobtk-Reai.,  graïui  pardo  de  la  porte  (por- 
reiro  mor)  du  loi  Kininainiel,  foruia  la  résolution 
d'aller  à  la  recherche  d'un  fK're  auquel  H  était  ten- 
ilrement  attaché,  et  qu'il  espérait  relrouvei^.  Parti 
de  IJslKinnc  le  10  niai  1502  avec  tixùs  navires  (l), 
.Michel  s'avança  jusqu'à  la  bsiB» appelée  depui.s  Uiic 
d'Hudson  ;  deux  de  ses  navires  rentrèrent  eu  Portu- 
gal, mais  le  sien  ne  reparut  pas  et  on  n'a  jama»  su 
ce  qu'il  était  devenu.  Le  roi  Emmanuel,  très-affecté 
de  la  perte  de  deux  seniiteurs  qu'il  aimait,  envoya 
en  iSÔ3  deux  navires  à  leur  rechcrehc,  mais  ils 
re\inienl  sans  avoir  pu  obtenir  aucun  ixMiseii.'nc- 
ment  sur  la  destinée  de  ces  infortunés  navigateurs. 

—  CoRTE^ÉAt  (Vasque  Anes),  gnmd-malfre  de  h 
maison  du  roi  {Veador  tla  casa  del  nn^,  membre 
de  son  conseil,  et  gouverneur  des  îles  de  Sl- 
Gcorgcs  et  de  Terceire,  ne  pouvant  se  consoler 
d'avoir  ainsi  perdu  ses  doux  frèn's  puînés,  résolut 
de  partir  lui-même  poui'  éciaircir  le  mystère  qui 
enveloppait  leur  sort.  Il  avait  déjà,  dans  ce  but,  fUt 
armer  en  1503  une  caravelle  à  .ses  frais,  mais  le  roi 
résista  à  toutes  ses  supplications,  et  refusa  de  lais- 
ser s'exposer  aux  dangers  de  la  mer  le  dernier  it- 
ineau  d'iuic  ramille  à  laquelle  il  ciiit  sincèrement 
attaché.  Ce  Corle-Réal  laissa  un  lih>  qui  l  ui,  comme 
lioii  membre  du  conseil  du  roi  et  gouverneur  des 

aSeiM  OhbIw  Goes,  Gasmrd  Corte  Beat  n'avaH  ntc  M 
•  .  «g* wwtiwtet» *tm KSttw wMMif , et smiIWw Mi» 
pelyiftitnwdmicBkaeat  IsnfprttMlMncheRhe. 
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lies  deSt-€eorge8  et  de  Terceire;  U  vivait  à  l^poquc 
fl6  Orariu»  4e  Got»  écrhtit  m  èhraiiqae.  la  fa- 

niilk*  (If  Corto-Ri'.il,  ('U'iiifi'  dopiiis  litii;,'1»»mps,  et 
qui  fui  pendant  piusietirs  années  l'une  des  plus 
di«Ufigiiées  éa  Portofral,  ëtait  d'origine  n>ançai8«. 
Son  chef  qui  portait,  dit-on,  le  nom  du  Cosla  ou 
C<»t«  était  venu  en  IV^HhlmI  avec  lemnilo  Alphonse 
Henriqtiez,  sous  qui  1  iut  tU  s  Costa  st^r\ait,  lur.sqiic 
LiAonilc  i'I  lo  l'ortu^'al  l'nront  c(inquis  sur  les 
Slairrp«!.  M.  S^b.-Franç.  Mcndex  Frigose  dnm  m 
essai  inséré  au  t.  8  à<x Mémoires  de  litlérat.  yurlug., 
Uthcme,  I8li»  attaOueie  diangemeat  de  ce  nom 
de  Costa  en  fy.tn  m  Cnrte-Rdal  à  un  trait  de  bra- 
voure de  l'un  (les  m«mt>res  de  cette  famiUe  dont  le 
ni ftitti enchanté qull s'écria:  « Eniérilé,  OoKa, 
viitre  prdi;enoe  Clit  de  IBt  coar  une  cour  réelle  • 
(cort«  réal),  D— z — s. 

CORT&RÉALfltiiAiiR),  poSte  portugais  trop  peu 
connu  et  i\n\  jxmrlant  im-rite  do  l  otiv,  (test  etxiait  • 
d'une  illustre  famiUe  de  Portugal.  11  vivait  au  com- 
mencement du  16*  àèdc,  et  avait  embrassé  la  car- 
rière des  armes.  A|i«ès  avirir  été  témoin  de  la  \  ie 
molli' »»t  s<>m|>tmm!«e  <yiie  ses  compatiiotes  menaient 
eiiAiiie,  il  le  lut  au^i  des  derniers  cflbrts  que  fil 
leur  courais  dans  les  dtamps  de  l'Afrique,  à  cette 
fonesti'  fvifaillc  d'Alcat*e«-Kohir,  f  n  !■ 'lii  la  fleur  df* 
h  DoUies<»e  poilU({ai£C,  et  le  roi  lui-iiiènte,  dom  Sé- 
hulien.  Corte-RM  d^^ya  dans  celte  Jounéet^^ 
ce  que  la  valeur  a  de  plus  biillant  ;  mais  ce  fut  en 
vain;  il  (oaibaau  pouvoir  des  AfHcaius.  Ayant  i%- 
eonvR  sa  liberté,  à  l'époque  dn  ladtat  général  des 
prisonniers,  il  rtnint  diuis  sa  patrie.  Dès  lurs,  il 
voua  toute  son  existence  au  culte  des  muses.  Doué 
d'une  imasinalion de  feu, il  éprouvait  pourla |)oéHie, 
la  musiqiLC  et  la  peinture  ce  penchant  irrésisiililo 
qui  présage  los  prands  talents.  Il  monnif  en  13!t3. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  pocliques  e^sl  considi'- 
laUe.  On  y  remarque  trois  poèmes  qui  sont  du 
penro  typique:  \°  Le  naufrage      Si imlceda  ;  2"  /  • 
tecond  siégé  de  Diu,  dont  bané  a  donné  des  frag- 
mmls  dam  «  Grmimain  porhtgaitê  t  3*  ht  mmi 
du  niiJnm  .Si^iwwfiVn.l^. premier osl  le  pins  fameux. 
11  a  pour  siyet  les  malheurs  de  deiu  époux,  qui 
ont  foimil  an  Gunoens  quelques  vers  admirables, 
et  lin  i''pist"Kle  assez  inléres.<s;iiit  an  \ioéle  BruiiHaii. 
U  s'agit  de  Sépuiveda  et  de  Uanor  de  Sà  qui,  apn>s 
^ètreaoBsauz  Indes,  s'embarquent  pour  revenir 
en  Europe,  font  naufrage,  et  sont  jetés,  avec  leurs 
enfants  et  leur  suite,  sur  une  plage  déseile,  où  ils 
expirent  consumés  par  la  (aim.  Ce  récit  touchant  a 
égtdemeotfDoniiàEsménani  nn  dosmetUeursépi- 
î^hIos  de  son  poëmc  Je  la  Navigation  (roi/.  Fer- 
>A\UES  Alvaru).  Comme  à  beaucoup  de  poclcs  por- 
tugais on  reproche  à  Gorte-Aëal  d'avoir  trop  puisé 
dans  la  mytiiologic  grerquo   L'intervention  de.*? 
dieux  de  la  fable  est  assurcnu  iil  déplacée  dans  un 
iwëme  dont  les  hânoa  sont  clu-éUens;  mais  on  ne 
peut  contester  qu'il  ne  soit  plein  d'originidité,  do 
feu,  de  nuUesse  cl  dliaïuumie.  On  n'a  peut-êUe 
pis  à  le  loner  heanooup  d'avor  écrit  avec  pureté, 
puet^oîl  litaitdaniim  temps  oii  la  lan|^  por» 
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tugaise  était  formée  par  «tes  devanciers,  et  surtout 
par  llmroartol  Camoens  qui  tien^  toujours  le 

sceptre  piK'Iiqne  de  sa  patrie.  »  Débarrnisi*'  des  llc- 
tions  mythologiques,  »  dit  M.  Ferdinand  Denis, 
dans  son  Rêmmé  de  fhitfoirê  littéraire  de  Portugtil, 
«  Corte-Kéal  serait  certainement  le  premier  ap^è^ 
«  Camoens.  »  11  y  a  des  Portugais  qui  ne  ratiflcnt 
point  ce  jugement.  I.e  Sauf  rage  de  Sépulveda  ne 
panit  qu'après  la  mort  de  Corte-Aéal.  C'était  ceJni 
de  ses  ouvrages  qu'il  jur'^^it  1»' moilteur,  et  f^n'il 
affectioanait  le  plus.  On  Ux>uve,  dans  ses  autres 
prodoetions,  des  beautés  du  premier  ordre,  mali 
toiijonr?:  entachées  des  m^m-;'  -  î 'f.iriM.  I^^  S^rond 
siège  de  Diu^  surtout,  otrre  des  moix-eaux  nom- 
brem  «n  Fon  retrouve  sans  cesse  le  guerrier  ob- 
siTvatenr,  le  frran<i  peintre  de  la  nafnre  et  le  p<H"tc 
original.  Corte-Réal  était  an.ssi  Tort  bon  musîcten, 
et  un  taMeau  de  St.  Miehri,  (jui  se  vpoR  encore 
dans  ré<.'1is(>  (le  St-Antoine  à  F.voi  a,  prouva  qull 
ne  fut  pas  moins  habile  peintre.  F — a. 

COKTESE  (  Paul),  évôque  d'Urbbi,  né  en  I46S 
à  San-Gemitiiano,  petite  ville  de  Toscane,  d'une 
famille  ancienne  qui  a  produit  plusieurs  hommes 
distingués.  Son  père,  Antoine  Cortcse,  qui  culti- 
vait lui-m6me  les  lettm  aveo  succès,  ne  lui  retasa 
aucun  moyen  d'instniction;  il  en  profita  avec  ar- 
deur, fréquenta  les  écoles,  rechercha  les  savants, 
s'appliqua  k  Tonner  son  style  par  la  ioclnie  réflé- 
chie des  mtvfIMrï,  et  en  particulier  de  Cicéron.  Il 
n^avait  pas  vingt-cbiq  ans  lorsqu'il  adressa  le 
manofcrit  de  son  dialogue  XI»  homkt&m  doeti»  à  - 
Politien,  <]ni  conçut  de  l'antom-  une  opinion  avan- 
tageuse. Cette  pièce  intéressante  pour  l'histoire 
mténtiie  dllaUe»  et  trè»«stbiiée  pour  l'élégance 
du  style  et  pour  sa  critique  sévère,  était  restée 
dans  la  poussière  des  bibliothèques  jusqu'en  i734, 
qu'Alexandre  Foliti  la  fit  imprimer,  avec  la  vie  de 
l'auteur,  à  Florence,  giand  t»-4".  Les  quaUtésde 
Cortese  le  lin'iit  fi!m<'r  et  reclierdier  autant  que 
ses  talents,  ii  joint  de  la  faveur  la  i)ius  grande  à 
la  cour  de  Rome,  et  fut  successivement  nommé 
secrétau%  apostoliipie,  pmtonotaire,  »•<  cntîn  l'MVpie 
d'Urbin.  L'obligation  où  il  se  trouva  de  louiiiei 
ses  éludes  vers  la  théologie,  hrfflt  entrapraidre  son 
cnniincnf  iire sur P.I.oml»anl,  In  f/iw/unr /i&rssadi- 
trntiarum  P.  Lombardi  commentarii,  Rome^  1509; 
Paris,  1813;  et  Bile,  1S40,  par  les  soins  de  Rhé- 
nanns,  qui  y  ajouta  itl  i  sieurs  pièces.  Dans  sa 
jeimesse,  Cortese  avait  entrepris  un  ouvrage  inti- 
tulé lê  Frineêt  mais,  par  le  conseB  du  cardinal 
Ascagne  Sforce,  il  abandonna  ce  sujet,  et  refondit 
ce  qu'il  avait  di'j.'i  fait, dan?  .';on  trait(5  De  cnrdimla- 
iu/i6ri  tre*,ouviagei'einpUd'énidition  et  écrit  avec 
élégance,suivant  plusieurs  critiques,  mais  diffus  et 
dépourvu  de  méthode,  suivant  Nandé  et  l)u|)in. 
Cet  ouvrage  fut  imprimé  (iSlO,  in-ful.),  dauij  un 
château  de  Cortese  (t'it  otutro  Cortessb) ,  où  il 
s'était  retir»",  et  où  il  se  plaisait  .\  accueillir  les 
savants,  il  y  moiu-ul  la  même  année  à  4u  ans. 
—  Cvtaaa  avait  deux  frères,  Alexandre,  ^ 
«e  dMngiia  comme  poSIa,  et  Uelance, qui  « 
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travaillé  sur  les  Commentaires  lU?  Ci^^ar.  W — s. 

00RTESE(GaÉGOtHL],  de  la  même  Tamilloque 
le  pr(5c«5dent,  naquit  à  Modène  en  1483.  11  avait 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Jean-BaftisU,  qu'il 
diaageft  pour  celui  de  Grigo^  en  prononçant  tes 
Viœux  dans  le  monastère  de  5>t-BcnoU  de  Polirone, 
MSI  de  Uaalouet  à  l'âge  de  25  ans.  A  la  suite 
Se  liriftuilB  niceès  dam  ses  études  i  Padoue  et 
i  Bologne,  il  avait  été,  comme  cccU'siastique, 
auditeur  à  Ronte,  auprès  du  cardinal  Jean  deMM- 
ds>  qui  Tut  pape  sous  le  nom  de  JJonX,  etdans  tti 
patrie,  à  ving-deuxaris,  recteur  de  rdglise  parois- 
sialed'Alhareto, chanoine  de  la  cathc'dralc  deModè- 
ne^el  vicaire-général  du  diocèse.  11  était  à  peine  pro- 
ftadanaoette  congrégation  bénédictine  de  l'institut 
du  mont  Cassin  qu'il  fnt  choisi  pour  aller  ré  iH^t  ?  \e 
désir  que  l'ëvéque  de  Grasse  avait  d'en  introdniri' 
det  veligieax  dans  son  monastère  de  Lérins  il  en 
toi  nommé  prieur,  et  bient  ôt  njuts  abbt'.  Chargé 
par  ses  supérieurs  d'introduire  une  meilleure  disci> 
pUne  dans  plusienn  coofTOots  italienB  de  son  ordre, 
U  remplit  leui  s  vues,  et  fui  créé  visiteur-général. 
Appelé  à  Rome,  en  1536,  pour  assister  à  la  coogré- 
gfttitMi  préparatoire  au  eondle  général  qne  le  pape 
convoqua  à  Mantoue  pour  l'année  suivante,  il  fut, 
qtiatre  ans  après,  nommé  pour  accompagner  l'évé- 
que  Thomas  Campège  au  colloque  qui  devait  avoir 
lieu  àWonns  entre  1m  ctfholiqoes  et  les  protes- 
tants; mais  il  parait  f|?if^samauv;iispsanlél'empêcha 
de  s'y  rendre.  II  lut  lait  c-aiduul  eu  15  i2,  et,  cinq 
mois  apièR,  Paul  III  lui  ooofifini  l'ëvèché  d'Urbin. 
Ce  pontife  trouvait  tant  de  ressoum";  dans  les  lu- 
mières  de  Grégoire,  et  tant  de  ehaïuies  dans  ses 
fehxu,  qafVL  vmdut  l'avoir  lansceste  anprtede  lui  ; 
et  Cortese  le  sinvil  dans  les  divers  voyages  qu'il 
fit  en  Italie.  Ses  conseils  lui  lurent  partout  d'un 
grand  aeeoon,  et  rÉgjfiie  en  ratim  beaneoup  d'a> 
vantages  ;  mais  il  ne  put  en  profiter  (jue  jusqu'au 
21  septembre  1548,  où  ce  cardinal  mourut  à  Rome, 
à  l'âge  de  65  ans.  Son  corps  fut  honorablement 
déposé  dans  la  basilk|tte  des  SSts.  Apôtres.  Un 
grand  lèle,  tempéré  par  une  extrême  douceur,  une 
tendre  piété,  éclairée  par  un  vaste  savoir,  fui-roc- 
*ient  le  caitietàre  de  ce  prélat.  Sa  douoenr  ëdata 

gUliotil  dnn'J  «jc^  écrits  ]viléniiqiics  contre  les  no- 

valeui-s,  et  sa  i>cieace,  dans  son  ouvrage  relatif  à 
hqneittoBinaciiëeparCIrie  Vâàrfnt,  iavoir«Bi 

»  S.  Picire  a  siégé  dans  In  tïHc  de  Rome.  ■  On 
Y  admire  k  pkis  profonde  connaissance  de  l'anti- 
^nUé  eodésiaflfique  et  de  la  chronologie,  avec  une 
grande  foi-ce  de  raisonnement  et  ime  élégance  de 
style  presqu'inconnue  des  écrivains  scoiastiques  de 
oe  temps-Ûi.  Cette  dernière  qualité  se  fait  remar- 
quer dans  tous  les  autres  ouvrages  du  même  au- 
letjr,  do!)t  Jesii-Aiigustin  Gi-adenigu,  évAqm>  dr» 
Cénéda,  ;i  d.nuiL*  une  édition  complète  a  l'adoue, 
sous  c(  iitii  :  Grpff</rii  CortesU  mowodtf  eûttnatis. 
S.  R.  E.  ciirtliiialis,  omnia  quœ  hue  usquf  roUirji 
pUueruHt  opéra  ab  eo  tcripta,  nve  ad  iUum  tpec- 
mUa,  1714» i  viil.iiKl*.  Dam lnl«»aaiit: f*Is^ 
tm  ÙaUmmt  »  CamiMi  3»  Oê  dirtflhm  Qtmm 
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liber  :  cet  opudcide,  oii  est  déent  le  saf  cagemcoi 
de  G^oes  en  1522,  serait  digne  de  Tive-Lite,  aa 
jugement  de  Tii-nbo  ctii ,  1"  Tractalus  aêoenm; 
neganUm  B.  Pelrum  apostolum  Homa  fuiête,  1 
avait  été  imprimé  à  Venise  par  lesaoina  dn  neveu 
de  Grégoire  rnr(p<;r.  quelques  années  apn-s  la 
niort  de  celui-ci,  et  ensuite  à  Rome  (1771  ),  avec  de» 
notes  du  savant  aMié  Goetan^  Le  volume  cod. 
tient,  1"  Eptstohrum  familiarium  liber  :  le  car- 
dinal Bembo,  excellent  connaisseiu*  eo  ce  genre, 
faisait  un  trè»4}el  éloge  de  ces  lettres  ai  éaivaal 
à  Fcdetigo  Fïegbso  ;  2*  Smnone  di  S.  Bnmo,  dst- 
tore  Parisimsf  snpra,  (a  nrt<tfifa  di  nostra  signara, 
dalla  ialitia  ptirlâli}  in  ituUana  favHla;  3"  Tttta- 
ffiMliM»  fMWiNN  patA  veterfm  translationtm.  H 
qra^a  r  rnnplaria  reeognitum;  4*  Hilarii  et  Euch^ 
ru  fraynmtta  q^œ  extant.  Cette  édition  complète 
des  oeuvres  du  cardinal  Cortese,  ert  précédée  dr 

savic,  écrite  par  rillu'Mrp  rtliteur,  à  qui  li'  marqui' 
J.  B.  Cortese,  neveu  de  l'auteur,  avait  fourni  tou» 
les  documents  nécessaires.  On  a  tmmi  «n  tris- 
judicieux  Ehffio  storico  de  ce  cardinal,  imprimé 
à  I>avie  en  1788.  U  avait  été  écrit  et  prononcé  pr 
le  P.  dom  lérAme  Prandi,  dans  une  séance  lâé- 
rairc  de  l'académie  que  dom  Maiir  Ma.n  avait  éta- 
blie dani!  ](>  monastère  de  StrBew^  di  Poliront, 
dont  il  était  &hhé  (1).  G— x. 

CORTESE  del  Monte  (Hbrsiue),  l'une  des  fem- 
mes les  plus  aimables  et  les  plii<:  spirituelies 
son  siècle,  était  fille  naturelle  de  Jacques  Cortese, 
gentilluHnme  romain,  qui  la  fit  légitimer  dam  b 
suite,  et  nièce  du  savant  '-ai-rlinal  Cirgoire  Corte?." 
{voy.  ce  nom).  Elle  naquît  à  Home  le  t*  novem- 
bue  IBM.  L'éducation  brillante  qu'elle  avait nem, 
les  qualités  précieu.«es  dont   11  <  était  ornée,  et  le 
rang  qu'occupait  son  père,  la  firent  rechercherai 
mariage  par  1.4t.  Del  Manie,  neveu  do  pape  h- 
les  111.  Cette  union,  forniée  sous  les  auspices  les 
plus  heureux,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  son  mi- 
ri,  tué  dans  la  guerre  de  la  Blirandole,  en  1552,  la 
bissa  veuve  à  23  ans.  Ce  malheur  ne  fit  qn'a^ 
croître  la  tendresse  que  Jule«  !!I  ]vnr!aif  à  He^ 
silie;  et  ce  pontife  lui  conféra  la  souveraineté  de 
Negri,  petite  ville  située  dans  les  États  de  l'Égto. 
Jeune,  aimable,  niaîli'esse  d'une  ffu  tiirp  immeiw, 
elle  aurait  pu  choisii-  un  nouvel  époux  dans  le»  prr- 
miàras^CuniUesde  Fitdie  ;  mais  elle  anmn(a  an 
intention  de  ne  point     romnricr,  et  elle  y  per«iîta 
nudgré  tous  les  moyens  qu'employèrent  les  Canf- 
fe  pour  la  feibre  changer  de  résolution.  Beidie, 
conservant  un  sou\  enir  respectueux  de  son  (Ocli', 
le  cardinal  Cortese,  forma  le  projet  de  pnUier  le 
recueil  de  ses  ouvrages,  et  n'épargna  ni  soins  ai 
dépenses  pour  en  recouvrer  des  coptes.  Toutes  tes 
dëmardiesfuwnt  inutiles;  elle  ne  put  se  proMcr 

(I)  Ij  n»  it  Grigoiri  CorUM  a  fcrit*  par  K  -l  AnaH 
C  Voy  \>gAHT.)  C«t  pir  prretu  qu'on  a  attribv^  ï  te  dcmirt  ?» 
H\b\\otknj'ut  U'.tirairt  du  Maint;  eet  Wivrjse  f^t  ie  M.  UM- 
Joseph- Aogustp  AB"aTl,  i  Aotljmt,  dans  le  di(V<^  d'Arn^. 
M  nui  (7*8,  than^ini'  rt'gulier  de  France  en  )7«T,  priwr furt> 
Cwnd-Prê,  vnnl  la  rèvoluUoB,  et  dcpais  eut  4e  Mlle  «t^^ 
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mt  iei  Lettres  UuiMi  de  ce  savant  imikt,  et  sa 
rawrfofMM  mr  h  f»ymi»  de  St.  Piem  â  Ram*. 

lu'flle  mit  au  jour  en  l'ITT.  pn'cédur  d'une  helli' 
bpitrc  au  pape  Grégoire  XIII.  Hci'sUk  cultivait  avoi 
fuccès  la  poésie  ikilicnne.  On  trouve  diverses  (ut - 
OMdt  sa  c'tiiiposiiion  à&m  les  Rim^  delk  dmne 
rrman^.  157.;.  tlle  <-ii  a  laissé  d'autres  en  manus- 
ifU,  ainsi  que  des  Lettres  au  duc  Hercule  II  et  au 
cardinal  Hippolyte  d'EsIe,  conservées  dans  les  ar- 
chives de  M'»<it«m'  *>tt(;  dame  mourut  à  la  fin  ihi 
Hî*  siècle.  Lesliuaeux  Aretin,  Caro,  SperoiU,  Itus- 
cdBt  B.  TasM,  etc.,  M  ont  émné  de  gnnds  éloftet. 
On  jioiit  ri)ii.siil'.t'r  pi»m-  pin  -  i.\v  (Irtails  :  Tinilx"tschi, 
Sloria  delta  tetterat.  itaituua.  t.l,  et  la  Bibiiot. 
modaute,  t.  2,  p.  167.  Y— s. 

CORTESI  (Jeas-Baj^istk),  naquit  on  l,"."!  à  Do- 
lo^e,  et  non  à  Padoue,  comme  le  dit  van  der  IJn- 
den.  Sa  Tamille  était  si  pauvre,  qu'à  Tàge  de  seize 
ans,  il  fut  obligé  de  se  placer  dans  une  boutii^ue  de 
Inrbier  étuviste.  Il  y  eut  occasion  dt>  fr»  «pu  iilcr  le.s 
hôpitaux,  et  apprit  ainsi  les  pretuteis  clL-mi  iits  de 
Tantldlliie  et  de  lachinn^.  Un  retigieux,  qui  ve- 
nait sanvpnt  rhcT  son  maîtr>\  l'ii  erisoii^'Da  la  prani- 
inaire,  et  (^rtesi  étudia  eubutlc  la  phdosophie  et  la 
médedne.  En  fl  fit  ses|veinc«,  et  devint  pnv 
fesscur;  mais  sa  pauvreté  TobUsea  plusieurs  fois  de 
demander  des  secourt  au  sénat.  U  fui  dons  la  suite 
nonaiéinédedndettRittpe9daBolonais,et,  en  {598, 
les  habitants  de  Mt-s^ine  IVnjinpm'nt  .i  vt'iiiroccu- 
jier  dMS  eux  une  chaire  d'analomie.  11  resta  trente- 
dniaBS  en  Sicile,  puis  revint  dinf  sa  patrie,  où  il 
iDQurut  en  1 636.  D'autres  diseulqull  naourut  à Reg- 
gio  en  Calabre.  On  a  de  lui  :  1**  Seatoma  exulcera- 
lumadtxtri  femoris  interna  régime  martupii  in 
mikbm  pendens  patiente,  cmuûlMio  et  tvfutio. 
Messine,  Ifit  t,  in-rtl.;  2*  Pharmacopaa,  seu  anti- 
d')iartum  Messanense,  Messine,  1629,  in-fol.  Il  y 
baKe  de  tous  }u  mddicamenls,  tant  simples  que 
composés.  ^ liiisrrllanf'orum  m'yîi<'iiuiliuu%  décades 
dme,  etc.,  Messine,  1623,  in-fol.,  très-rare.  (Jet  ou- 
vrage a  pour  objet  tant  ce  que  l'analonie,  h  dû- 
nitpe,  lamédetiiio  lliéoriqne  et  pratique  oITi-enl  de 
plus  intéressant  et  de  plus  utile.  Ou  ;  trouve  des 
délailB  historiques  et  pratiques  très-curieux  sur  la 
méthode  singulière  adoptée  par  Tagliacozzi  pour 
n'parer  le  nez,  les  ^è^TPf ,  les  oreilles.  4"  Tractatus 
«fe  vnlneribtis  capitis,  in  quo  omnia  quw  ad  cogtii- 
thmm  eutaUoHunque  lœsionum  calvariœ  attinet  ac- 
rfirateconfi<!''r  rn(ur.  Me.'isiiii>,  fHM,  in-4".  L'auteur 
y  a  joint  d'iiabiles  Commentaires  sur  le  livre  d'Hip- 
i<ucrate4|iiltnite  de  cette  matièie,  et  deux  petits 
Traiih,  V\m  sur  les  contusions  du  cnhw  des  enfants, 
1  autre  sur  leur  hydrocéphale.  S*  Jn  universam  cAi- 
nsr^am  ébaoMa  imtiMio.  Messine,  1633,  in-4«; 
Vi* Practieamedicimp ,  Mi'ssitic.  \  OXi , in-fol . ,  1  partie-; 
(onoant  2  volumes.  Dans  la  première  Cortcsi,  traite 
désaffections  internes  et  externes  delatéte  ;  dans  la 
(icuxième,  des  parties  qui  concourent  à  la  nutrition  ; 
tians  la  Irnisième,  de  celles  de  la  génération  et  des 
fièvres.  "3»  Tractatus  de  urinis,  pulsibus,  ei  luinorp- 
'  tet|wn(eriMt»ram;  8*c'€8tenooieàGoiteslqiie 
iX. 
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Von  doit  l'édition  de  VAnatotnit  de  Varoli,  Fraoc- 
^  fort ,  I  lî»l ,  In^.  D.  L.  et  C. 

<.ORH.Z  T'rp.NvM...  conquérant  du  .Mexique,  né 
à  .Médelin,  petite  ville  de  l'Estrémadure,  en  t  iSIS, 
d'une  famille  noble,  mais  sans  fortune,  qui  le  des- 
tinait au  barreau,  ftlt  envoyé  de  bonne  heure  à  l'n- 
niM'v^iU'  de  Salamanqiie.  Il  se  d/'goiita  bientôt  d'nn 
geiiœ  d  t'lude  lucumpatihle  avec  son  génie  ardent, 
et  embrassa  l'état  militaire,  espérant  se  signaler 
sniis  les  onlres  du  célèbre  fiohsalvc  de  flordoue; 
niaiii  une  maladie  dangereuse  l'empédia  de  s'em- 
barquer pour  Naples.  .\  pehie  fnt<41  rétabli  qu'il 
tourna  ses  regards  vers  les  Indes  occidentfdes  :  ellei< 
étaient  alors  une  source  de  richesses  et  de  gloire 
potir  les  Espagnols.  Feraand  Gortes  partit  en  1504 
pour  St-î)oniii)L'i!e,  où  il  fut  amieilU  par  Ovando, 
son  parent,  qtii  en  était  gouverneur,  ('.orteis  n'avait 
alors  que  dix-neuf  ans,  et  se  faisait  remarquer  par 
son  adresse  dans  tous  les  exercices  militaires;  sa 
physionomie  était  gracieuse  et  pn  taille  élt'pante;  à 
ces  avantages  extérieurs,  tl  joignait  un  caiacti're 
aimable.  Ovando  Ini  confiasuccessivcraent  plusieurs 
emplnis  lucratifs  et  honorables.  Ce  fut  en  I.'iH  que 
C(»rter.  quitta  St-I>omingue ,  pour  accompagner 
Diégo  Yâasqnes  dans  son  expédition  de  111e  de 
Cuha  ;  il  y  fut  élevé  'i  reni[)!r»i  d'alcade  de  Santiago, 
cl  déploya  des  talents  dans  plusieurs  circonstances 
difrtdles.  AlafSmigue  qui  avstit  marqué  sa  jeunesse, 
on  voyait  succéder  une  activild  infatigal  !  ce 
sang-troid,  cette  urudence,  si  nécessaires  pour  exé- 
cutor  de  grands  Besseins.  Grijalra,  lieutenant  de 
Véla.squer,  vertait  de  découvrir  le  Mexique;  mais 
.sans  oser  s'y  établir.  Le  gouverneur  de  Cuba,  mé- 
content de  Grijalva,  en  confla  la  conquête  à  Cortez, 
qui  bâta  ses  préparatifs.  Il  partit  de  San-Jago,  le 

novembre  1518,  avec  10  vaisseaux,  6  à  700 
lis{)aguols,  18  chevaux  et  quelques  pièces  de  ca- 
non. A  peine  a-t-il  mis  i  h  vdle  que  Vélasquez, 
défiant  et  jaloux,  <5c  rcpent  de  son  choix  ;  il  craint 
que  sou  lieulcnant  ne  lui  enlève  la  gloire  et  les  ri- 
dMMws  que  promet  cette  gnmde  entreprise;  il  ré- 
vtxpie  la  tdinniissioii  qu'il  lid  adonnée  et  même  il 
ordonne  son  arrestation.  Protégé  par  ses  troupes, 
dont  U  est  chéri,  Cortes  déconcerte  tous  les  desseins 
du  gouvemenr.  Il  débarque  le  t  mars  1519  sur  la 
côte  du  .Mexique,  s'avance  le  long  du  golfe,  tant<^t 
caressant  le»  Indiens,  tantùt  répandant  l'elTroi  par 
ses  armes,  et  s'empare  d'abord  de  la  ville  de  Ta- 
basco.  1^  bruit  de  rartiHerie,  l'aspect  des  forteres- 
ses mouvaules  qui  apportent  les  Espagnols  sur  l'O- 
céan, leschevnaz  car  lesquels  ils  combattent,  fous 
ces  objets,  nouveaux  pour  les  Indiens,  leur  causent 
un  étMmement  raélé  de  teireur  et  d'admiration;  ils 
regardent  les  Bspdgnok  commis  des  ^inr,  et  leur 
'  Il  nicid  des  ambassadeurs  et  des*  pré«oiit^  r'nter, 
apprend  d'eux  (]ue  le  monarque  indien  se  nouune 
Montimma.  qu'il  règne  sur  un  eni|Mre  étoidn,fbndé 
depuis  130  ans;  que  trente  vassaux  appelés  roci- 
(fws  lui  olK'issent,  que  ses  richesses  sont  immenses 
et  son  pouvoir  absolu.  11  n'en  fallait  pas  tant  ponr 
exdter  TamMIiOD  de  Cortes.  U  n'hdaitepasàe»- 
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treprendrc  une  aussi  belle  conquête,  et  dé^à  il  se 
prépare  à  y  pan  eiiir  par  la  ruse  et  l*a<h«se  au-, 
tant  que  parla  foriecl  lecouragf.  II  iid  !  ihnnl 
les  fondements  de  la  villa  de  Vera-Coiiz,  se  fait 
élire  capitaine  gcniM-al  de  la  cotonie  mrîsâmtc,  et 
binUe  ensuite  ses  vaisseaux,  â  l'exemple  d'Agatho- 
cle,  pour  faire  entendn'  à  s«'s  solflats  qu'il  faut  vain- 
cre ou  périr;  onsuilc  il  pénètre  dans  l'intérieur  du 
pays,  attire  dans  son  camp  plusieurs  cacifjiics  en- 
nemis (lo  MoiiU'zuma,  etvoitcc.'^  !ndii>ns  eux-mèrnos 
faciliter  ses  progrès.  La  républKjuo  de  Tlascala  b  y 
opposa  seule  :  Cortcz  défit  trois  fois  ces  Tlascaltè- 
ques  qui  avalent  résisté  à  tdules  les  forces  de  l'em- 
pire mexicain;  il  leur  dicta  la  paix,  s'en  Ût  de  puis- 
sants auiOiaires,  et,  sumunitant  tons  le»  obslades 
(|iie  lui  op|).isait  Montézuma,  aussi  ofTrayd  qu'indé- 
cis, il  arriva,  suivi  de  6,(K>0  iodiens  et  d'une  ptugnéc 
d'Espagnols,  à  la  vue  du  lac  Immeine  sur  lequâ  est 
bâti  Mexico,  capitale  de  l'empire.  Mnnk'ziinm  le  re- 
çut avec  pompe,  et  ses  sujets,  prenant  Cortcz  pour 
le  fils  du  soleil,  se  prosternèrent  devant  lui  et  trem- 
hlèrerit  devant  m\s  troupes.  Le  premier  soin  de  Cor- 
lez  fut  de  se  fortifier  dans  lui  des  plus  beaux  palais 
du  prince.  Il  ne  songeait  plus  (pi'aui  moyeus  de 
s'emparer  des  richesses  d'un  enipiix<  si  opulent, 
lorsqu'il  riTut  l'avis  (ju'un  général  de  l'empereur, 
qui  avait  reçu  des  ordres  secrets,  venait  d'attaquer 
b  gtniistn  de  h  Yer»<ïus  et  de  tuer  quelques-uns 
de  ses  soldats.  Cet  événeni» nf  df'trompait  les  Mexi- 
cains, qui  jusqu'alors  avaicul  cm  les  Eispa^nols  im- 
mortels, et  rentersait  tous  les  fondements  de  la  po- 
litique de  CdHez.  Frappé  de  la  ^'candeur  du  péril, 
entouré  d'ennemis,  n'ayant  qu'une  poignée  de  sol- 
dats, 0  fonne  et  exécute  aussitôt  le  projet  le  plus 
hardi  :  il  .se  rend  avec  ses  officiers  au  palais  de 
l'empereur, et  lui  déclare  fièrement (jti'il  faut  le  sui- 
vre ou  se  résoudic  à  périr.  Maître  de  la  pej-sonuc  du 
monarque,  il  exige  qu'on  lui  livre  le  général  mexi- 
cain et  les  onii  itMs  qui  ont  altafjué  les  Espagnols, 
ut  il  les  fait  hi  ukv  mIs  aux  portes  du  palais  impé- 
rial. Pendant  cette  ovelle  exécution,  Cortex  entre 
dans  rappartcmcnt  de  Montézuma,  et  fait  charger 
de  fers  ce  malheureux  prince,  pour  le  forcer  à  se 
reconnaître  vassal^e  Chailes^)uint  Aoet  hommage 
forcé,  Montézuma  ajoute  un  présent  de  600,000 
marcs  d'or  pur  avec  une  quantité  prodigieuse  de 
pierreries.  Cortei  hii  rend  anssilAt  une  appa- 
rence de  liÎH'rlé,  jiour  réjK'ner  lui-même  à  sa  place, 
et  il  commence  par  substituer  dans  les  temples,  aiu 
crânes  des  infortunés  qu'on  y  sacrifiait,  des  images 
de  la  Viergeetdes  saints.  11  jouissait  àpeinedilfIniU 
desoo  audace,  quand  on  lui  apprit  le  débarqijemcnl 
d'une  iuinée  esj)agaulc  commandée  pai-  Nanac/, 
et  envoyée  par  Vélasquez  pour  le  contraindre  à  rc- 
■  an  généiilal  (1).  Cartel  prit  le  parti  le  plus 


<<)  Charlfvoii  nmntc  qae  Luc  Vasqucz  d'Ajrlon  (ou  plnlAt 
AYllon),  .imscilliT  de  l'iiudleDa*  royale  cUblir  i  St-Domioguc 
en  H.fv.i,  ii'.ijaiii  pu  d^lnurniT  VcUs<|ut'ide  projeK contre  Cor- 
tcf,  >'<'iiil>aruua  »\cc  ti»T\3n  p<tor  X^her  di»  le  RaRnfr,ei  letruu- 
v.utl  mOciibie,  lui  intinu  ,t|>ri>  -ou  rlrli.irkjuriiirnt.  une  défense 
siius  feiue  An  U  vie,  d'aller  en  avant,  i  moins  d'un  urdr»  de  ("aiH 
n|ile.llina«  tt»  HMnm»  «alemmiuià  Oiki, 
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courageux.  11  laissa  200  iHMnmes  à  Mexico,  sout 
les  flvdresde  son  Ueutenant,  et,  marchant  à  k  rw» 

contre  de  Nanaez,  il  le  f't  [  ri^tmnier,  et  rangea 
sous  se?  drapeaux  les  soldats  espagnols  qui  âaieai 
venus  pourle  combattre.De  retour  dans  la  capHdr, 
il  trouva  les  Mexicains  révoltés  contre  leur  empe- 
reur et  contre  les  Espagnols;  il  se  vit  bientôt  lui- 
même  exposé  aux  plus  grands  dangers.  Montézium. 
prisonnier  des  Espagnols,  périt  en  voukut  haraa- 
fîTier  ses  sujets  j  ceux-ci,  après  s'être  donné  un  aii- 
lic  empereur,  attaquèrent  a\cc  adiamement  le 
quartier  général  de  CoHcz.  Malgré  Pavantage  df> 
armes  à  feu,  In  Espagnols  eussent  succomibé,  «i 
Coi-tez  n'eût  ordonné  la  retraite  :  son  arrière-garde 
fut  taillée  en  pièces.  Aprfar  six  jouis  de  marelie,de 
fatiinip^  p1  (le  désastres,  il  pnn  int  jusqu'à  la  plaine 
d  Olumlia,  au'il  trouva  couverte  de  Mexicains  mt- 
gés  en  betaille  pour  hii  couper  la  refaite.  «  Anai. 
«dit-il  à  ses  soldats,  voici  loa-asion  de  vaincre. 
«  ou  de  périr  glorieusement.  »  U  donne  aussitôt  le 
signal  du  combat,  et  remporte,  le  7  juillet  13^0, 
une  victoire  décisive  qui  met  son  armée  en  sûretr. 
Ai  I  iM'  !e  lendemain  n  Tlascala,  il  y  trouve  des  aUiw 
liiieies,  rassemble  aussiUH  une  anntie  d'Indiens 
auxiliaires,  marche  de  nouveau  vers  la  capiudeén 
Mexique  ;  ««:»umct  d'ahurd  les  province'--  \oisinps,  d 
apaise  ses  soldats  qui  s'étaient  muluiês  :  «  Hap- 
'«  pelea-vouB,  leur  dit-il,  que  nou»  cheidians  de 
«  frrands  f>cr\h  cl  de  grandes  richesses  :  celle>-(i 
«  établissent  la  fortune,  et  les  autres  la  réputatioD.i 
Cortex  forme  aesattaquesaprës  avoir  fait  eonsliain 
et  lancer  dans  le  lac  dos  bri^'antins  armés.  Cepen- 
dant CiuatinK  )zin,  que  les  Mexicains  avaient  reconnu 
pour  emi>en  ur,  eut  d'abord  quelques  succès,  et, 
pendant  ti ois  mois, défendit  sa  capitale  avec  un  cnh 
rage  digne  d'un  meilleur  sort;  mais  il  no  put  tetrfr 
contre  l'artillerie  espagnole.  Aprè^  plusieurs  ohd- 
bats  Uvrcs  sur  le  lac  et  sur  la  terre  fenne,  Cortn 
rpprit  Mexico  le  13  août  1521.  L'empereur.!*^! 
épouse,  SCS  ministi-es  et  ses  courtisans  tombèrent  aii 
pouvoir  du  valoquenr,  qui  traita  dUMvd  GuatiniK 
zin  en  roi.  Sur  la  fin  du  siège.  2<W>,0(H)  Indiens  s'r- 
taicnt  rangés  sous  les  drapeaux  de  Cortex;  de  a 
étonnants  sncoàs  n'étaient  dus  qafk  sa  profonde  po- 
litique.  bi  relation  de  ses  victoires,  qu'il  envoya  ca 
Espagne,  excita  l'admiraticm  de  ses  compathole». 
L'étendue  eV  la  valeur  de  ses  conqoêles  eSîMènnl 
le  blâme  qu'il  avait  encouru  par  l'uTégularité  du 
i^C!?  opérations  ;  la  voix  publique  s'étant  déclarée  ea 
sa  faveur,  ChaileMJuint,  sans  égard  pour  les  pre- 
tentions  de  Vélasquez,  le  nomma  goarôneur  et  csp 
]>it;urie  général  du  Mexique.  Ce  monar»p»c  hii  fit  en 
uulrc  présent  de  la  vallée  de  Guaxaca,  qui  fut  éri- 
gée en  mai-quisat,avec  un  revenu  de  150,000  livtv«. 
Dès  que  le  conquérant  du  Mexique  vil  son  |K.)Uvirir 
consacré  par  l'autorité  rùjalc,  il  s'occupa  a^ec  pioj 
dludeur  encore  à  aflbimir  sa  conquête.  Il  ùtfiàim 
la-colouic  f  inia  plusieurs  villes,  fit  sortir  Mexico 
de  SCS  pjyLues,  et  le  rebâtit  dans  le  goût  des  capita- 
les de  l'Europe.  Ce  ne  fut  pM  mou  peine  qu'il  par- 
vint à  conaowkr  dans  foui  U  Maiiqiie  b  piiMiBtf 
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esptigaole.  Rédatts  tu  déiejipoir,  les  tndieM  prirent 

!r:îamni'>;  pour  socoiicrle  jou^  des  Es[»;i;:nols;  mais 
fiartûut  U3  se  virent  contraints  de  cédex  à  la  valeur 
et  &  b  dûcipUne  européenne.  Le  malheureux  Gua^ 
timozin  et  un  grand  nmnbrc  de  caciques,  accust^s 
d'avoir  conspiré  contre  les  vainqueur»,  furent  cxé- 
oAés  publiquement  par  onlrc  île  Ckirtez.  Cepemlant 
h  coiu*  de  Hadiid^qui  ci-aignait  l'ambition  et  la  po- 
pularité de  ce  copquAant,  avait  oiivoyë  des  com- 
missaires royaux  pour  surveiller  sa  conduite  et  pour 
cunlrarier  ses  opérations.  Tandis  qu'il  achevait  la 
ré<hiclion  <lc  !  i  Ndnvclli'-Fs'pnfrnc.  se?;  bions  daicMit 
saisis  par  le  pntcureur  liscal  du  conseil  des  Indes; 
ia  plupart  de  ses  cràitiirM  Aaient  emprisonnées  et 
miTs  atiT  Tors.  Indigné  de  l'ingratitude  de  son  sou- 
>enun,  Corlcz  «  .ns+  i  va  cependant  asses  d'empire 
sur  luiHmème  [  in  j  (  jeter  les  conseils  de  ses  amis 
qui  l'excilaient  à  la  révolte.  Il  ne  voidut  avoir  re- 
cours qu'à  la  justice  de  l'empereur,  et  se  rendit  en 
personne  à  la  cour  d'Espagne,  où  il  parut  avec  éclat. 
L'empereur,  ne  craignant  plus  ses  desseins,  le  re- 
iut  avec  de  grandes  marques  d'estime,  et  le  décita 
de  l'ordre  de  St-Jacques.  Cortez  revint  au  Mexiijue 
avec  de  nouveaux  titres,  mais  a\oc  moins  (r.uilo- 
rilé.  Un  vire-roi  fut  charj^é  do  la  diivrtiniKlcsafrairfs 
civiles,  et  l'onnt;  laissa  à  Cortez  que  le  département 
militaire  et  la  liberté  de  pousser  set  découvertes. 
Celle  division  des  pouvoirs  devint  une  stMirfc  de 
dissensions  qui  remplirent  d'amertume  la  vie  de  ce 
^nai  tiomme,  et  firent  échouer  ses  deniièn»entre> 
prises.  II  en  avait  formt'plusiours  qui  devaient  faire 
ewnK  éclater  son  génie,  et  dont  il  conûa  l'exccur 
tiooà  ses  officiers.  Lui-même  é<iuipa  une  nouTellè 
flotte,  dont  il  prit  le  commandement.  Après  des  dan- 
gers et  des  fatitriies  inrmyables.il  dt'couvriten  1;>3C 
la  grande  pcniiisule  de  ia  Californie,  et  reconnut 
une  partie  du  golfe  qui  la  sépare  de  la  Ncmvelle- 
Etîpagne;  mais  cette  d(''Couvertc  ne  pouvait  rion 
ijnuter  à  sa  gloire.  Rebuté,  las  de  lutter  contre  des 
a  !  s  i  i-saires  indignes  de  lui,  et  que  hi  cour  euToyait 
•t  ilt-ssrin  ,  il  retourna  en  Espa^iP  ,  rsprranl  y 
t:otifoodre  ses  cnnemiSj  et  obtenir  la  justice  qui 
lui  était  due.  Charles-Ouint  le  reçut  froidement. 
Cortpz  (1i  ii'i'ili,  redoubla  d'assiduiti'  aiipri<  de 
l'empereur,  le  suivit  dans  son  expédition  d'Akcr 
<n  1541 ,  conAattft  commetolontaire,  eteut  micne- 
val  tué  sous  lui:  ce  fut  sa  dernière  action  militaire. 
Négligé  depuis,  traité  avec  peu  de  considémtion,  à 
peine  put-iliobtenir  audience.  Un  jour  on  le  >it  fen- 
dre la  presse  qui  entourait  la  voiture  du  monarque, 
et  monter  sur  l'étrirr  de  la  portière;  Charles-i|iiint 
étonné  lui  demande  :  «  Ou»  ètcs-vous? — Je  suis  un 
«  homme,  »  lui  répond  (lèrement  le  Vainqueur  des 
bidr*.  «qui  vous  a  donné  plus  de  provinces  que  vos 
«  pères  ne  vous  ont  laissé  de  villes.  »  Cette  noble 
fittté  devidt  déplaire  à  un  prince  eniTré  des  faveurs 
In  rirliuir.  Cortez,  abreuvé  de  dégoilts  dans  sa 
patrie,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  solitude, 
«t  UMranit  te  S  décembre  i  S54,prè8  de  Séville,  dans 
la  'î^'  ann»'e  de  son  âge,  envié  par  ses  compatriotes 
et  abandonné  par  son  souverain.  On  a,  sur  les  coo^ 
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qnétes  de  Certes,  trois  lettres  (l)  écrites  par  toi- 
même  à  Charl(  s-Qiiint,  et  traduites  par  M.  de  Fla- 
viguy  (1178,  in-i2).  Une  quatrième  lettre ,  datée 
du  16  juîUet  1SI9,  qui  doit  avoir  été  la  première, 
n'a  jamais  été  traduiteen  (dansais,  M.  de  Flavigiiy 
n'ayant  pu  s'en  procurer  une  copie.  La  noble  sim- 
plicité qui  caractérise  les  récits  de  Cortez  en  atteste 
la  vérité.  L'historien  Antonio  de  Solisa  décrit  avec 
une  pompeuse  élégance,  cl  Hoi  ti  if  l  1>niz  drl  Cas- 
tillo  a%L'c  plus  de  vérité,  les  c«)iuiucii;i>  de  Cortez 
(t-oy.  Castillo  ,  CiTRY  DE  LA  GvsTTB  «t  Soiw).  On 
[R-iit  voir  encore  la  préface  qui  e«t  à  la  télc  de  Fcr- 
nand  Cortez,  liagédie  de  l^iixin.  (Foy.  aussi  les  ar- 
Udes  VatASQUEt,  NAavaa,  MoMTézoïu,  Guathoz», 
Fo>si;rA,  Marina,  don  Pedro  Ar.VAdAoo).     B— !■. 

CORTI  (.Mathiel),  en  latin  Curtiwt,  nnédecin,  né 
à  Pavie  en  t47ri,  obtint  en  1497,  à  l'université  de 
cette  \iIU'.  une  chaire  qu'il  occupa  pendant  dix- 
huit  ans.  line  la  quitta  que  pour  aller  remplir  celle 
qu'on  lui  offrit  à  Pisc  en  15 13.  Il  y  professa  neuf 
années,  et  se  rendit  en  i'6'2i,  avec  le  même  titre, 
h  l'université  de  Padoue.  La  réputation  qu'il  sVtait 
aaiuiîie  détermina  le  pape  Clément  Vil  k  le  choisir 
pour  son  arcluùtre.  Corti  accompagna  ce  pontife  à 
Marseille,  lorsqu'il  y  conduisit  sa  nièce  {Catherine 
de  Médicis),  pour  épouser  le  dauphin  de  France. 
Après  la  mon  du  pape,  Corti  fut  nommé  profe»- 
seur  de  mode*  inc  tlioirique  et  de  poésie  à  Boloi:ii(\ 
En  il  devint  médecin  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, Cosme  qui  lui  donna  une  cbatoe  à  Pise, 
en  1513,  pour  an u-menter  l'éclat  de  cotte  univer- 
sité. C'est  là  que  Curti  muunit  Tannée  suivante, 
laissant  divers  petits  ouvrages,  dont  quelques-uns 
sont  encore  considtés  :  1'  QufPstio  Je  phûbotumia 
inpleurcsi.fxHippocratiset  Galenisenlrulia,  cotitra 
coni  tnunem  medend  i  mwium.etc. ,  Venise  ,133  l,in-.H'. 
Corti  se  perd  en  raisonnements  vagues  et  ridicules, 
pniir  démontrer  qu'il  faut  saigner  du  cote  uialadf. 
11  a  traité  de  nouveau  ce  sujet,  mais  d'une  niaitiere 
beaucoup  plus  étendue,  sous  ce  titre  ;  Dé  t^nœ 
Si''  tiitnr  l  uiti  in  nlii^  affectibus,  tum  vel  moTimc  in 
pleuritidf,  IiIkt,  Lyon,  1338,  in-8%  opuscule  sou- 
vent réimprimé.  S*  Dê  ewramiis  f^Mbn»  an  tne- 
dica,  Vcni«e,  toHi,  in-f^.  Ce  mince  écrit  avait  déjà 
été  publié  en  1321,  avec  d'autres  sur  la  mêinc  ma- 
tière, de  Gnfdo  Gm'di  et  de  Louis  Hercati.  3"  Ikh 
sandi  methodus,  Padoue,  in-S".  On  a  joint  à 
cet  opuscule  ceux  de  Bai  thélemî  Monlagnaua,  de 
Benoît  Vittori  et  de  GuiUamne  Rondelet.  4'  De 
prandii  ac  conue  modo  /«•'(  //«A.  Ruine,  t  af»'2,  inr4*. 
Corti  a  publié,  en  outre,  des  Commentaiffis  sur 
fAnatomiv  do  Mondial,  et  des  Pricytes  sur  l'Art 
de  consulter.  C. 

CORTI  (Vm.krkI,  peintre,  né  h  Venise  en  i:;30, 
était  originaire  d'une  famUlc  noble  de  Pa\ie.  Ti- 
tien, qui  recoimut.en  lui  d'heureuses  dispositions, 
lui  prodigua  les  sohis  les  plus  tendres,  et  lui  dévoila 

(i )  La  nelltearo  Mltion  Ml  celle  qs*i  dmoée  don  Fr.  Ant li»* 
renuiii,  arehevA<|De  de  M eilro.  M)a<i  te  t!tn>  :  Uitlorin  ât  Ifimm 
Ktfmmna  u<rit«  por  «m  nelarttiio  e^nqvitlaior  11  eman  l'Atrlu^tm* 
«niais  M»  Mtn  étcmmunUiH  y  imIm»  Mesleo,  U7«,  ln-4*. 
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tous  les  secrets  de  son  art.  Corli  rt'puiidUuux  leçons 
de  ce  gnusd  naîtra  par  des  progièstaiMefl,  et  de- 
vint on  poti  de  temps  un  bon  peintre  de  p<>rlrriif!5. 
Ceux  qu'il  fit  à  Venise  étendirent  sa  réputation 
jns<in'à  Gènes,  oh  fl  ftit  appelé  potn-  peindre  plu- 
sieurs personnes.  Ses  portraits  histori<|iu'>-  sont  ei>- 
oore  estimés  ;  mais  il  doit  sa  plus  grande  iUustra- 
UoQ  à  Marc-Antoine,  son  fils,  qui  fut  un  exceTlent 
deninateur,  et  à  a»sar>CarH,  mn  antre  fils,  qui  fut 
ft^•s-cél^bre  en  T(^st;ine,  en  Fi-ntiee  cl  i-ti  Aii;,'le- 
lenv.  t'omine  ingénieur  mditaiiv,  connue  peintre 
et  ennune  sa^tmt,  U  s'acquit  aussi  une  hatitc  con- 
sidération à  Gènei.  Valère  Corti  mourut  à  Gùnca 
vei-8  1580.  .  A— s. 

GCHITICELL]  (p.  D.  Saivator),  naqntt  à  Bologne 
en  tfi'Ht.  Il  fit  ses  première^  ('fudes  ,i  Ilmie,  an 
collège  des  jésuites,  et  retourna  les  aclievei*  dans 
sa  patrie.  11  s'apidiipia  particulièrement  à  écrire 
élégamment  et  purement.  Li  réputation  qu'il  s'ac- 
quit bientôt  dans  ce  genre  le  fit  nommer  professeur 
de  belles-lettres  h  l'univei-sité  de  Padoue;  mais  il 
refusa  cet  emploi,  et  entra,  en  17 I  S,  dans  l&eon- 
givgation  do  St-l'aul,  dite  des  llamal)iles,  ayant 
à  peine  vingt-huit  ans.  En  s'adunuunl  aux  exercices 
de  piété,  il  ne  négligea  point  l'étude  des  lettres. 
Frappé  de  l'imperfection  des  nnvni;;es  dr  slitn's  à 
l'enseignement  de  la  langue  toscane,  il  composa 
M  célâm  grammaire  pour  l'usage  du  séminaire 
de  Bnlogue  :  (  'est  la  meilleiu-e  qui  existe  dans  sa 
langue;  lesuflrage  unanime  de  l'Italie  instruite, 
.t  des  éditions  multipliées  en  ont  oonBrmé  le  suc- 
Deux  ans  après,  en  1747,  IWdcmie  de  la 

TiiJ!ca  reçut  de  son  propre  mouvcraont  Corliadli 
Ht»  nombre  de  ses  membres.  Ce  fut  à  la  demande 
ses  confrères  qu'il  écrivit  et  publia  ses  Cento 
V.<rr>r.«/  xnpra  la  taicnna  rUuiuevzit,  dans  lesquels 

appuie  les  règles  de  la  rhétorique  par  des  exem- 
•ies  tirés  de  Boocace  et  des  niti«s  premiers  écri- 
■Ains.  Ces  t^a^aux  et  plusieurs  autres,  entrepris 

*  )ur  l'instruction  de  la  jeunesse,  ne  le  détournè- 
rent jamais  de  remplir  toiu  les  devoirs  de  son  état. 

'jndant  plus  de  vingt  ans,  il  fut  pénitencier  de 
«'église  métropolitaine  de  Bologne.  Enfin,  après 
vdr  langui  pendant  l'espace  de  deux  ans,  il  mou- 
.it  le  5  janvier  !7o8,  emportant  avec  lui  l'estime 
C  ses  concitoyens  et  les  regrets  des  gens  de  let- 
.•es.  Ses  princij)aux  ouvrages  si>nt  :  t'  Reyole.  ed 
wrvazimi  delta  Ungm  toscana,  rïdott*  a  metodo 
"r  uso  det  seminario  di  lîvhujnn.  nolo|i'ne,  17  J"; 
//  Decamerone  di  messn  Giovanni  iiuccaciu,  da 
.  fitte  h  eotê  al  btum  eottmê  nocive  eom  «umma  tf^ 
tjifpnzn  ptirfjcitn,  nUn  m<i  rcra  li'zionc  ridutto,  et 
ii>n  varie  uole  dilucidalo,  etc.,  Bologne,  iHU; 
'-*Dei(a  tOÊcana  «loqumxadiseoni  cento.  etc.,  Bo- 
'igne,  t7.'î2.  11  avait  ronimencé  un  grand  ouvrage 
théologique  intitulé  :  f),-lla  cristiana  perfezton0 
t  ett  idea,  t  nelta  pratira  ;  la  longue  nudadie  dont 
;i  mntn-ut  ne  lui  permit  pas  de  l'achever.  R.  G. 

•CORTIUS  (TlltOÎ  MII.I.l.    ]'„lt,'Z  KORTTE. 

•  CORTONE  {i'ibTftc  tiLj,  peintre  toscan,  dont  le 
twm  de  OimiUo  était  Bernîtini,  naquit  à  Cortone 


en  1600.  Son  cufauce  fut  loin  de  promettre  les  ra- 
res talents  qui  devaient  un  jour  minsiier;  PiMre 

montrait  tmc  telle  maladresse  que  ses  compcignnn* 
d'étude  le  nommaient  tite  d'dne.  Il  était  venu  de 
bonne  heure  à  Rome  étudier  sous  un  peintre  flo- 
rentin,el  quoique  l'antique,  Raphaël  et  le  Caravag<; 
fussent  les  modèles  constants  qu'il  s'était  proposé 
d'imiter,  il  ne  sut  point  devenir  un  dessinateur  la* 
vant;  mais  0  sut  an  moins  réussir    charmer  les 
yeux.  Jeune  encore,  il  étonna  par  l'HiUeimmit  dn 
S)dnues  ;  une  Balailte d'Alexandre,  qu'il  peignit  |jeii 
de  temps  après,  le  6t  connaître  du  pape  Urbain  Vm, 
qui  le  choisit  poui'  peindre  une  chaïK'Ui;  dans  l'é- 
iiWsc  de  Ste-Bibieune.  Le  succès  de  cet  ouvi-a^e 
lui  procura  le  plafond  du  grand  salon  du  paUi 
Hai  herini.  C'est  peiit-<Mre  la  plus  jurande  machine 
qui  ail  été  cnti'eprise  pai-  aucun  peintre.  La  h- 
diesse  de  la  composition,  la  beDe  entente  du  dai^ 
ohscur,  et  Tumon  des  couleurs,  en  font  le  raorcemi 
le  plus  parfait  qu'on  puisse  voir  en  ce  genre.  G-^r- 
tone,  api  ès  avoir  mis  la  demitre  main  à  cette  im- 
mense composition,  voyagea  dans  la  Londiardk'. 
(l  ins  ri;iaf  lie  Venise,  ef  revird  à  Florcnre  où  il 
peigiut  les  plalunds  du  palaiâ  lUtti  :  mais,  poursui>t 
par  les  calomnies  des  artistes  jakin,  il  qiàtlâ  ceilr 
\ille,  laissant  ménjc  quelques  omTages  imparfaits. 
U  coutinua  d'être  chargé  à  Rome  dé  grandes  ma- 
chines,  et  y  fit  quelques  taUeaux  de  che valet, 
(piand  la  goutte,  dont  il  était  tounuenté,  ne  lui 
permettait  pas  de  monter  sm*  les  échafauds.  Ces 
sortes  de  tidileaux  sont  rares,  parce  qu'il  n'eu  aja- 
m;iis  fait  que  lorsqu'il  étaitrctenu  parsoninfinnilé. 
Ia;  Cortone  était  d'un  naliiix'l  doux  et  d'une  société 
agréable.  Il  muuioit  en  IGGU;  plusieurs  édifices  uul 
été  bâtis  à  Rome  sur  ses  dessus.  Ou  y  recmioaK 
re  f,'oût  capricieux  que  le  Rfuroniini  a  poilé  jus- 
qu'à l'extravagance.  Cocliin,  qui  csl  trù&-la\oralili; 
àce  peintre,  kd  aooorde  le  mîârite  d'avoir  eicdtf 
dans  le  mouvement,  la  composition  et  l'enchaini'- 
ment  des  groupes.  11  admii'c  eu  lui  la  ^i-âcc  et  U 
souplesse  de  la  oompoaitian;  mais  il  condaane 
raiTectation  de  ces  draperies  volantes,  qu'on  ne  doit 
jamais  se  pemiellre,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
autorisées  par  la  vivacité  des  mouvements.  11  con- 
vient que  ses  tètes  de  femmes  sont  trop  semblablai 
entre  elles,  et  .semblent  tontes  appaitenir  à  une 
même  famille.  Mengs  pensait  ù  peu  pré:>  de  uiéue 
sur  Piètre  de  Cortone.  Il  le  blâme  de  s'être  moiv 
appliqué  h.  trouver  et  à  bieu  exprimer  ce  que  k 
sujfil  rend  nécessaire,  que  ce  qui  pt^ul  être  agréa- 
Meàla  vue,  et  d'avoîr seulement  songé  àchnsir 
ses  tableaux  d'un  grand  nombre  de  ligures  liion 
groupées.  Coc:hin  accuse  Caylus  el  les  amateun 
rigoristes  d'avoir  dierché  à  établir  l'opinion  que 
Piètre  de  Cortone  a  j  ei  ilu  U  peintuj-c  ;  mais  Veog*! 
qu'on  ne  pont  l'cfuser  de  reconnaître  pour  un  a^ 
liste  Irès-ilislingué,  dit  que  le  (lortone  a  ivnvcrsé 
toutes  les  idées  de  l'ai  l  en  Italie,  en  néfili^'oonl 
l'éluile  des  gi-ands  principes  fondés  sur  la  rai.-*»!, 
et  en  se  bornant  à  composer  pour  séduire  les  yeux 
des  spectateurs.  On  avooeiad^ailleurs  qiiece  pcfp- 
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trc  avait  une  manu-n'  Inri^c  et  facile.  Dans  tous  les 
■^iijptsqirtla  traités,  le  Cortone  a  toujours  employé 
la  même  manière;  il  n'a  jamais  lionm'  aux  difTL^-  ! 
rcnt5  peuples,  aux  difTéreuts  personnages,  le  ca- 
nclère  qiri  lenr  est  propre.  Quoique  ses  taUeanx 
.1.'  rhovalf^t  et  ceux  de  iiioyi-nru'  mndeur  soient, 
avec  raison,  bien  moins  estimes  que  ses  plafonds, 
0  en  a  fUt  cependant  de  Irès-betux,  et  qui,  sans 
ivoir  atirnnc  partie  de  la  peinluiv  h  «m  degn^  su- 
périeur, ont  un  mérite  trc»-s<kluisant.  1^  tableau 
de  la  Ifativité  de  la  Vierge,  conservé  au  must'o 
Napoléon,  est,  dans  ce  genre,  une  de  ses  plus  \n- 
«pwntes  pnMÎuclions.  Mais  la  (  ('Ichrit»'  de  l*iètre  de 
•lortnne  vient  paniculicrenn.'Dt  tic  grands  ou- 
\r»^es,  eHe  a  ëfé  augmentée  encore  par  la  fai- 
Wi-sso  (If  ceux  qui,  aprè5  lui,  ont  sui\ilim^me 
t  amèir;  et  peut-être  pourrait-on  le  nommer,  san» 
injtiftiee,  le  premier  des  peintres  dëeoretenrs.  Le 
iiius(>e  [K">ssèdc  cinq  faMi';in\  di'  ci-  niait ic,  celui 
qm  représente  la  Vierge,  l'£nfant-Jésus  et  Ste.  Ca- 
rAm'ae.  a  &é  gravé  par  Rousselet.  Corneille  Bloe- 
inaert  a  gravé,  d'après  les  peintures  du  palais  Pitti, 
Vulmin  dans  sa  forge,  ilineri-e  présùlant  à  la  cul- 
ture dex  orangers.  Spicire  a  aussi  quelques 
tRhleaun  de  chevakt  de  IMètie  de  t'ortone.  A— «. 

CORTOT  fJKVN-PiFrtnr'.  (  ('IMiiv  ?.laliii\ire,  mem- 
Ijre  de  l'Institut  et  ollicicr  de  la  Ix'gion  d'honneur, 
Dupdt  à  Paris  le  20  aeAt  1797.  Son  pàre  et  sa  mère, 
d'une  (  Tindition  honnête,  mais  [Viin  ri-  i  t  il)S^'urt\ 
ne  purent  rien  faire  pour  son  éducation  ;  mais  ib 
(beat  Iwaaooiip  pour  cultiver  sMi  coeur,  en  lui  don- 
nant des  principes  de  bonnes  mœurs,  de  probité  et 
dluMinetir,  qu'il  conserAn  toute  sa  vie.  C'est  donc 
on  nom  de  plus  à  ajouter  h  ceux  des  hommes  cé- 
lèbres, sortis  de  la  foule,  qui  eurent  à  lutter  contre 
l'adversité,  et  qui,  à  forfi'  tîc  persévérance  et  de 
talent,  se  sont  placés  d'eux-jiu'nies  au  premier  ranp. 
En  1796,  SCS  parents  exerçaient  un  petit  commeire 
<!nii<  le  clnîttv  Si-Ini  nw's  de  la  Bi  nt  liî^  ii' ;  c'est  .\ 
cette  époque  que  M.  Kjinery,  crapUjje  principal  au 
MWiltrede  la  jostice,  tit  leur  connaiManee  et 
'IKiiisa  leur  l\He  âgée  di*  17  an^  Ix'  jcuno  Vax- 
lui  avait  alors  9  ans.  M.  Eymcry  entreprit  son 
MwaHm  et  fM  son  premier  maître;  il  lui  enseigna 
li's  ôli'monfs  du  dessin,  pour  lequel  Cortot  innntra 
tant  de  goût  et  de  dispositions,  que  son  bcau-trèrc 
le  fit  entrer  à  l'écok  gratuite  de  dessin  fondée  par 
le  respectdde  Badidfer.  Les  progrès  du  jeune 
Cortot.  ayant  n^-<*l«'  ««a  voratinn  pour  les  arts, 
M.  Eymery  le  plaça  dans  l'atelier  de  Bridan  fils, 
si*lnâire  distingué,  qui  dirigea  dès  lors  ses  études 
HTcc  tniit  l'intérêt  que  lui  inspirait  son  élève,  doué 
d'un  ptiysiqiie  agréable  et  d'une  rare  douceur  de 
onetère.  Certol  répondit  parAtitement  à  la  bonne 
opinion  que  l'on  avait  mnoiie  de  lui;  il  était  ai- 
dent et  labitrieux,  il  fit  de  rapides  )m>^ès  dans 
la  sculpture  ;  et,  en  pou  de  temps,  il  devint  assez 
fnrl  potir  se  présenter  \  l'écfde  des  boau\-arts. 
Mais  ce  premier  essai  fut  suivi  d'une  dm'pti nti  ;  sa 
petite  taille,  ne  lui  permettant  pas  de  voir  le  mo- 
^  pST-dtMus  ses  camarades,  H  ne  réussit  pas  ;  sa 
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flgure  fut  tn>uvée  trop  faible,  et  il  ne  fut  poiqt 
appelé.  Toutefois,  fl  ne  perdit  point  courage,  et 

j  six  mois  plus  fard,  il  fut  rei;u  le  rinquième,  avan- 
tage remarquable,  dans  un  concours  où  se  trou- 
taient  un  grand  nombre  d'élèves  plus  anciens  ou 
plus  Agés  que  lui.  Depuis  lors,  il  marcha  toujours 
en  avant.  Sonexfit^nie  farilité  le  faisait  remfii-quor 
par  l«)us  ses  camarades.  Il  mérita  et  obtint  .succt-'i- 
sivemonttous  lesencoura^'onients  de  l'cHîole,  d'abord 
la  tniisiî'me  médaille,  ensnile  la  denii'  îTiiv  la 
première,  sur  une  ligure  qui  fut  trou  v  ce  .si  bien, 
que  Pun  des  profeaseun  de  oe  temps,  H.  Boadon, 
la  lui  demanda.  Il  eut  le  prix  départemental, 
celui  de  la  téte  d'expression,  et  enlin,  eu  1803,  il 
se  présenta  et  fût  reçu  des  pren^rs,  au  grand 
concours  du  prix  de  Rome.  En  tS06,  il  disputa 
le  premier  prix,  mais  il  n'eut  que  le  second,  sur 
une  belle  figure  de  Philoctète  hlesai.  En  f  8M,  il 
remporta  le  premier  grand  prix  ;  il  était  alors  dans 
sa  nngt-troisième  année.  Ce  Tut  \h  le  terme  des 
études  d'école,  et  ce  fut  alur»  que  cininneni^a  pour 
Cortot  la  période  intéressante  de  l'artiste  livré  % 
lui-même,  de  lavio  indépendante,  qui  devient  tmp 
souvent  l'écueil  de  beaucoup  déjeunes  gens,  mais 
qui  fut  pour  lui  ri  glorieuse  et  si  bien  remplie, 
qnoiqui-  do  cniiHe  dun'e.  11  part  pour  l'Italie,  il 

2uitte  à  regret  sa  famille  qu'il  chérissait,  et  dont  il 
lait  tendremoit  aimé.  11  arrive  à  Rome.  Là,  envi- 
rnnné  des  prodiges  des  arfs,  dans  ce  pays  d'illu> 
sions  et  de  glorieux  souvenirs,  il  est  enivré,  il  se 
croit  dans  h  terre  promise,  il  aidmira,  il  médite,  fa 
vMi'  des  chefs-d*œu>Te  lui  fait  oublier  les  routines 
de  l'école,  et  c'est  alf>r.s  qu'il  adopte  cette  manière 
large,  noble  et  simple  que  l'on  remarque  dans 
toutes  ses  productions.  Les  premières  années  de  son 
séjour  à  Rome  ne  furent  point  heureuses,  nèssnn 
arrivée  il  prit  la  fièvre  (l'aria  catliva)  qu'U  garda 
deux  ans.  Puis  il  eut  une  crueDe maladie.  II  en  était 

à  jn-ine  guéri  lorsqu'un  joiu*  quH  visitiit.  n'  tv>  '--e<5 
camarades  pensionnaires,  l'église  de  San  IHetro  m 
JWmlor^e,  ils  montèrent  tous  sur  miéduiiiaad  léger, 
pour  voir  de  près  un  tableau  do.  maître,  réoliafaud 
ixxnptt  sous  lù  poid.<i,  et  (Mriot  tomba  le  premier, 
son  camarade  Langlois  par-dessus  Inl.  Ilâns  cette 
malheureuse  cliute  il  eut  le  bras  droit  cassé  vers 
t'épaule.  Tous  ces  accidents  ne  l'empêchèrent  pour- 
tant pa.s  de  satisfaire  à  ses  devoirs  de  pensionnaire, 
et  de  produire  chaque  année  l'étude  exigée  par  les 
règlements  de  l'Académie.  11  fil  d'abord  un  Pécheur, 
(ronde  bosse),  Hijacintke  bkssé  par  Apollon  (ronde 
bosse),  Phàflon  se  plaignant  à  sa  mère  dé  fituuttê 
(ju'it  n  rfçtir  irEpajih'x>t  1)as-relief),  r7i/.v««^  rnrm- 
tant  ses  aventures  à  {bas-reUelï,  un  soldat 

eomtettont  (ronde  bosse).  1^  penshm  de  Cortot 
allait  expirer  1- Il  ..pi'il  fut  chargé,  i)ar  le  gouver- 
nement français,  à  titre  de  plus  ancien  pcnsioit- 
naire,  d'exécuter  la  statue  de  rEmpermr,  pmir  la 
dt'coration  de  la  salle  d'exposition  de  l'Aï  adi'mie  <le 
France  à  Rome.  Le  modèle  en  était  terminé,  quand 
les  événements  pditiqucs  en  France  ayant  changé 
la  foeedet  dmes,  il  fUt  décidé  que  la  slaliie  de 
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Loni»  XVrirterM  substihiée  à  eeUe  de  Napoléon. 

Ikfil  donc  un  autre  modèle  qu'il  cxdcijta  cette  fois 
en  marbn*.  Pour  ces  travaux,  qtii  «étaient  en  dehors 
des  obUga(ion<t  prescrites  aux  pensionnaii'es,  Corldt 
obtint  line  proldu^'atldu  de  temps,  ce  qui  porta  h 
neuf  î»!in(?es  la  durée  do  son  s<?jiiur  à  Rnme.  Tout 
en  (  ouduisant  ce  travail,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
encore  deux  études  en  martn^  :  tm Nareim  couché, 

pt  tint'  Pnndari'  à  dfmi  drapée.  Lc  Narcisse  fut 
exécute  double  en  marbre,  et  l'un  des  deux  fui 
adictë  à  Rome  pur  le  duc  d^Albe.  Ces  deui  figures, 
qu'il  appoi-ta,  et  qu'il  exposa  ;\  son  retour  à  Paris, 
furent  généralement  admirées  du  public  et  des 
artistes,  et  vdnrent  à  leur  auteur»  Hoinieur  de 
partager  le  prix  du  salon  avec  M.  Bridan,  son 
maître.  Elles  furent  aussi  achetées  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  pour  être  placées,  l'une  au"  musée 
d'Angei-s,  l'autre  au  musée  de  Lyon.  Un  début  si 
brillant,  qui  \e  plaçait  du  premier  coup  an  niveau 
des  artistes  ks  plus  renommés,  lui  alliia  l'atten- 
tion et  la  sollicitude  du  gouvernement  ,*  aussi  ne 
fut-il  jamais  oublié ,  car  il  eut,  dopuislors,  une  suc- 
cession non  interrompue  de  travaux  impoilants.  Le 
ponvoirse  piutà  eonrider  de  htveurt  cet  artiste  aussi 
habite  que  modeste,  et  celui-ci  à  prouver,  parle  tra- 
vail vpiniAtre  auquel  nous  devons  ses  nombreuses 
productions,  qu'il  était  digne  de  cette  BoOfcitude!  Le 
premier  ouvrage  que  Cortot  fit  à  Paris  pour  le  gou- 
vernement, fut  nn  Eca'  ffomo,  statue  en  plâtre  pour 
l'église  St-Genais.  Ensuite  une  Sle  Catherine, 

aussi  en  plâtre  pour  la  intaie  église.  Cette  chai- 

manfi'  fî^rure^  vue  au  salon  avec  tin  prand  [ilaisir, 
valut  à  son  auteur  fuie  prime  de  mille  francs,  en 
mitre  du  prix  allmië,  et  la  commande  de  l'exécu- 
tion en  marbre.  Il  fit  après  une  Vierge  avec  CEn- 
fantf  statue  en  marbre  pour  la  cathédrale  d' An-as. 
Une  autre  statue  de  la  Yierge  avec  f En  font,  qui 
a  tUt'  fondue  en  argent ,  et  placée  dans  l'église 
Notre-Dame  de  la  Garde,  à  Marseille.  La  statue  en 
marine  de  Piêm  CùmtUte  pour  la  ville  de  Rouen. 
Le  duc  de  JfonteiwUo,  statue  en  mart)re  pour  la 
ville  de  Lectourc,  sa  patrie.  —  raptiviu'  dr 
ÙMÙs  XVI,  bas-relief  en  niai  bre  poiu-  le  l'alais  de 
Justice  de  Paris.  —  la  Résurrection,  bas-relief  en 
pierre  pour  le  fronton  de  l'é^'lise  du  Cah  aire  (Mont- 
Yakfrien}.  —  La  Justice,  statue  en  plàlrc  pour  le 
palais  de  la  Boiow  de  Paris.  —  Les  modèles  du 
monument  projeté  i>our  la  place  de  la  Concoitle, 
lequel  monument  se  oompotiait  de  cinq  ligures  co- 
lossales :  le  rot'  louû  XV!,  de  48  pieds  de  pi-upor- 
tion,  et  quatre  figures  aece>;siiires  de  1  i  pieds,  re- 
présentant la  Piété,  la  Justice,  la  Bienfaisance  et 
laJfoiASraffOfi.  —  Un  has-rellef  en  plâtre  (frise),  pour 
la  décoration  d'une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville,  k 
Tweasion  d'une  féte  donnée  au  duc  d'Augoulèiue 
en  1«23.  —  Deux  statues  colossales  eu  pierre 
{Brest  et  Rouen),  sur  la  place  de  la  Concorde.  — 
Dajthnis  et  Chloé,  groupe  en  marbre,  ai!  miist'e  du 
Luxembourg.  —  Une  Descente  de  cry/>,  groupe  eu 
hroQse  pourVégUse  Nolre<-Dain»4e-Lorelte.— for^ 
frai'l  éqiutniu  ni  tauiê'PhiHtfe,  baHclief,  dans 
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la  galerie  du  palais  des  Tulleiies.  —  CoiAiifr  IVr> 

rier,  statue  colossale  en  bninze  sur  son  raonuineut 
au  Père  La  Chaise^  et  quatre  figures  aUégonq[ue« 
en  pierre  et  de  IttMielief,  sur  la  base  do  mîmc 
monument.  —  Entrevue  du  roi  d'Espagne  et  du  duc 
d'Angoule'meau  jxirt  Ste-Marli\  lias-relief  en  plâtre 
qui  était  destiuc  à  décorer  l  A»c  de  1  riomphe  du  Car- 
i-ou.sel.  La  têine  Marie-ÀnkdiuUe  sout  rr  i,ir 
la  Religion,  groupe  en  marbre  pour  la  cbapi-Uc  de 
la  iTie  d'Anjou.  —  La  Paix  et  l'Abtnulance,  bas-re- 
lief en  pierre  dans  la  cour  du  I/>uvre.  —  Chartes  X, 
statue  en  pl'ilre  poiU"  l'hôtel  de  ville  de  l'an-.  — 
l^e  soldat  (le  Marathon  amoaçant  la  victoire,  statue 
en  marbre  (jardin  des  Tuileries). — VImmortditi, 
.<ilalue  colos.salc  de  10  pieds  de  proportion, qui  devait 
être  exécutée  en  bronse»  et  placée  sur  la  coupole  du 
Panthiîon.  —  \JapotMa«g  de  Napoléon,  groupe  co> 
lossal  en  pierre,  sur  l'un  des  pieds  droits  de  l'Arc- 
de-Triomphe  de  i'Iildile.  —  Le  {jratul  fronton  du  pi» 
laia  de  la  i  hantbi  e  des  députés,  ba»-ivlief  eu  pierre 
de  plus  de  iO  mètres  de  proportion.  '—LauiêXf 
dans  s(i  JcufX'Wi',  statue  en  marbre  pour  le  mtij«e 
de  Versfiûlles.  —  Louis  X 17,  statue  en  piàtre  pour 
le  même  musée.  —  Charlé»  X,  statue  en  pUtre» 
mt^mc  destination.  —  Louis  Xlll,  statue  éqiie&tie 
en  maiiiTC,  sui*  la  place  Royale  de  i*ans.  —  Qs 
groupe  eolomUea  marbre,  rept^sentant  la  Franuà 
la  Ville  de  Paris,  et  destiné  au  monument  qui  arail 
été  projeté  pour  le  duc  de  Berry.  Ces  deux  dcmicrt 
ouvrages  ont  été  exécutés  sur  les  modèles  et  aprb 
la  mort  de  Charles  Dupaty  et  en  son  nom.  — 
L'/l«ioor  <tdolescent,  statue  en  plâtre.  —  Ariane 
abandoméef  statue  en  pLitre.  Ces  deux  demièm 
études  de  Cortot  ne  Turent  point  Ikitea  en  marbre 
faidedetemps.il  fit  aussi  un  prand  nuinliic  Jp 
bustes,  tant  en  marbre  qu'en  plâtre,  tels  que  :  Eut- 
taché  dê  St^Piem  (martiiv),  pour  la  ville  de  CsUi. 

—  Charles  Dr//«//i/ (marbre) pourrinslitutdcFramt. 

—  Louis XVIll,  (marbre),  Henri  IV  (marbre  .  Le 
ehancêtierSéguier  (marbre).  —  iÊadaau  Dufmii^. 
le  mark^al  de  iiurliriant  \l\  Versailles).  —  Ma- 
drmnisplle.  Duvidal,  etc.,  etc.,  et  plusieurs  petit* 
modèles  pour  le  bronze.  Telle  est  la  liste,  si  imm- 
breuse,  des  principaux  ouvrages  exécutés  parÛ»' 
tôt,  pendant  un  espace  de  trente  ans  environ,  H 
doul  un  seul  suffirait  pour  faiiv  la  ivputatiiui  d  ud 
artiste.  Apràs  avoir  rendu  compte  de  sa  vie  IsbcH 
rieuse  nous  dirons  quelques  mots  de  sa  pei"sonncft 
de  son  caiaclui  v.  Curtul  était  d'une  taille  ordinaire. 
Ses  traits  réguliers,  ne  manquaient  point  de 
blesse.  S(m  regard,  vif  et  direct,  était  lempén'  \>v 
luie  expression  de  bonté  qui  imrtait  de  sou  âme.  11 
portait  la  tèlc  un  peu  en  avant,  ce  qui  donmailisdB 
maintien  quelque  chose  de  particulier,  qui  cooois^ 
dait  fort  bien  avec  la  .simplicité  de  ses  manières,  U 
motlestie  et  la  coixlialité  de  .son langage.  Sonhuineur 
était  douce  et  égale.  A  une  grande  justesse  d'esprit, 
il  joignait  les  qualités  tl'un  excellent  cœur;  il  éiMi 
loyal,  conûaul,  et  très-oUigeant.  Siucëre  dans  !«> 
rdalions  oonslanl  et  dévoué  dans  ses  aflSBClina> 
Sévère  pour  lukiiteie,indiilgenl  pour  les  ailr»i 
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jamaû  do  ses  confrères  que  pour  en  dire  du  bien. 
Sa  vie  entière  se  passa  dans  le  cercle  de  son  atelier, 
de  l'Académie  et  des  écoles.  U  tnvaQ  était  son  seul 

plaiffir,  el  nialfnx;  ses  occupations  immenses,  il  ne 
manquait  jamais  une  séance,  une  assemUée^cai  il 
afélait  acquis  tant  d'estime  et  de  conflaooe,  qu'on 

le  nommait  de  toutes  les  commissions,  et  qu'il  était 
consulté  pour  toutes  les  délibérations  relati\  es  aiu 
mrls.  Cesdéiangementa  eontlnueb  ne  I'emp8clialent 

pourtant  pas  d'avoir  les  plus  tendres  sfiins  priiir  sa 
Camille,  dont  U  était  l'idole  et  le  soutien,  de  imi- 
Ter  encore  le  temps  de  \isiter  ses  amis,  et  un  grand 

nombre  d'élèves  qti'il  aidait  de  ses  conseils,  car 
jamais  il  ne  refusa  un  service.  Coitot  revut  la  ilccu- 
nlîon  de  la  Légion  d'honneur  en  {821*.  En  1 825 ,  il  fut 
nommé  membre  do  Tlnstitut,  et  professeur  à  l'école 
royale  des  beaux-ai  b,  à  la  place  do  Charles  Dupuly, 
dont  11  termina  les  travaux,  tilntln,  en  <H4I,  apèrs 
l'acbèvement  de  «"n  crand  fnmtiui  de  la  Chainlne 
des  députés,  il  fui  promu  au  gmdo  dui licier  de  la 
Légion  d'honneur.  A  l'âge  de  cinquante-qualra  ans, 
il  fut  atteint  d'une  affreuse  maladie  (un  canœr  à 
l'cstomai  ),  duiU  la  natuie  fut  longtemps  ignoivc 
des  médecins.  H  w  ttaita  et  combattit  courageu- 
sement le  mal,  sans  pour  cela  suspendre  un  moment 
son  travail.  Mai:»,  après  deux  ans  dlionibles  suuf- 
fraïKcs,  il  Tut  vaincu  par  la  maladie,  el  mourut 
dans  sa  56*  année,  le  12  août  1843,  laissant  un  vide 
immense  dans  les  arts  et  dans  la  société.  Il  avait 
toujours  refusé  de  se  marier,  par  attachement  \Mniv 
sa  famille^  qull  ne  voulait  point  quitter  ;  et  laissa 
m  modeste  fortane  à  sa  nifeoe  chérie,  mademoiselle 

Fyinery,  devenue  depuis  madame  de  Comps.  .M.  Du- 
mont,  statuaire,  et  Ji.  Raoul  Rochette,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Aotdânie  des  beaux^arts,  ont  pro- 
noncé des  discours  sur  sa  InndK',  et  le  dernier  de- 
vait prononcer  son  éloge  à  la  séance  générale  de 
linstitut.  Gmiot  a'oecupail  «picore  dans  ses  dei> 
niers  moments,  d'une  étude  d'i^»s  qu^  laissa  ina- 
chevée. C— E. 

CORTDSIE  (JAComs-AmoiNs),  botaniste  Italien 
du  fC<'  siède.  Pislinpiié  parsa  naissance,  ilcheirha 
une  autre  illustration  dans  la  culture  des  sciences, 
et  s^adonna  surtout  à  Félude  des  plantes.  11  par- 
coiuut  les  diverses  contrées  de  l'Italie,  pour  con- 
naître celles  qui  y  croissent  naturellement,  Cl  fit 
ensuite  un  voyage  dans  les  lies  de  l'Archipel  et  en 
Syrie.  Parlfiut  il  s'appliqua  à  obsener  les  plantes, 
et  à  recontiaitre  celles  dont  les  anciens  ont  parlé, 
sur  les  lieux  mêmes  qu'ils  ont  indiqués.  U  recueillit 
beaucoup  de  plantes  vivantes  et  de  giaines,  qu'il 
envoyait  généreusement  à  ses  amis.  Il  tut  eu  l  ela- 
lion  avec  tous  les  savants  de  sontemp^;.  et  surtout 
avec  Mathinlc,  atiquel  il  eunmiuuiqua  les  plantes 
rares  et  nouvelles  qu'il  truuvail.  Ce  célèbre  buta- 
nlata  M  en  témoigna  publiquement  sa  reconnais- 
sance, en  donnant  le  nom  de  Corlusa  à  ime  belle 
plante  jusqu'alors  inconnue,  qui  croit  sur  les  mon- 
tagnes du  midi  de  l'Europe,  et  que  Cortusi  a\ait 
découverte  en  Uatk.-  C'est  lo  pmnier  exemple  que 


COR  STB 
Ton  trouve  ehei  les  modernes,  dunom  d*un  homme 

donné  à  un  végétal.  l  iniié,  en  nommant  cette 
plante  Cortusa  JUathioli,  a  eu  l'intention  que  ces 
deux  noms,  désormais  insé|>aFablçs,  rappelassent  à 
la  fois  l'inventeur  et  le  dénominateur.  Le  sénat  de 
Venise  choisit  Cortusi,  en  1590,  pour  succéder  à 
MekiiiorGttilan^,*  dans  ses  fmetions  ûe  ébeot' 
leur  du  jardin  de  Padoue.  L'année  suivante,  il  pu» 
bliale  catalogue  des  végétaux  qui  y  étaient  ciuti- 
vés,  avec  une  très-courte  description  de  chacun, 
.«ous  ce  titre  :  VHorto  tU  t  simplici  di  Piulm  n,  f/r* 
xi  vede  la  forma  di  tutta  la  pianta,  con  U  sue 
misure,  indi  i smi partinmii,  Venise,  tS9t,in-12. 
Ce  livre  fut  réimprimé  'i  Francfort  en  tfi08,  in-8*, 
pai  les  soins  de  Jcan-<ieorge  Schenckc,  qui  |  a 
réuni  les  CtmjtetmtM  tyrumymica  ptantanm,  de 
Guilandîn.  Cnrtusi  mounit  à  Padoue  en  1593.  — 
CoRTUsi  (  Louis j,  professeur  de  droit  à  Padoue,  où 
il  mourut  le  t7  julHet  1418,  se  distinguait  par  IV 
ri;;iiialilé  de  $m  caractère.  Il  ordonna  par  son  tes- 
lauieul  que  sa  bicre  serait  portée  à  la  sépulture 
par  douze  jeunes  filles,  aux  sons  d'une  musique 
joyeuse,  et  défendit  à  ses  héritiers  d'y  pleurer,  sous 
peine  d'une  gimse  amemlc  pécuniaire.  — GutUau- 
meComvii,  magistral  de  l'adouc  en  <3.'j6,  écrivit 
une  chronique  intitulée  :  Dr  uovilatilni.s  P(ulu(g  et 
Lumbardiœ,  comiuen(,ant  à  l'an  i2[itj  ;  sua  cousin, 
Albrigbctto  Cortusi,  la  coulinua  jusqu'à  l'an  1364; 
on  la  tnvuvc  dans  le  tome  6  du  Thésaurus  Italiat 
de  P.  Rurmann,  et  plus  complcle  encore  dans  le 
tome  12  (le  l'édition  de  .Milan.         D — P — s. 

CORUNCANiUS  (Tmxs),  sénateur  romain ,  vi- 
vait  au  temps  des  Cnrius  et  des  Fabricius,  et  fut 
leui  émule  de  vertu.  Consul  l'an  de  Rome  472,  il 
fit  la  guerre  aux  Etrusques,  et  parvint  à  lier  la 
nation  entière  par  de  nonveauxlraités  :  cependant 
ouïe  \oit,  cette  m?me  aiuiée,  triorn|)ber  des  Vul- 
siniens  et  des  Vulsicns,  peuples  de  l'Élrurie.  Vers 
1^  SOO,  Coruncanlus  fat  créé  grand  pontife.  II  fut 
le  preiuiei-  de  l'ordre  des  plébéien  j  li  '  hlint  cette- 
dignité.  Cicéron  dit  qu'il  se  distingua  par  des  Ira- 
vanx  et  desléofts  andogues  à  ses  fimctfoos.  Voilà 
tout  ce  que  Iliistnirc  nous  donne  sur  iTitus  Corun- 
canius;  cai*  il  n'est  pas  vraisemblable  que  ce  soit 
lemSme  Coruncanlus  qui,-  étant  ambassadcnr 
en  lUyrie,  l'an  322,  péril  victime  de  !a  i)erfidie  de 
Teuta,  reine  de  cette  contrée,  ainsi  que  le  dit  PUuu 
l'ancien.  Par  le  rapprochement  des  dates,  Titus 
Conincam'us  aurait  eu  alors  plus  de  iquatre-vingt- 
di\-ans.  Ce  fut  plutôt,  comme  le  marque  Polybc^ 
un  Lucius  Conmcanius.  Q— n^f, 

CORVETTO  (I.oui'^-KïmArfCEi.,  comte),  minisli-e 
(les  finances  en  France,  sous  Louis  XVIII,  naquit 
le  1 1  juillet  1756,  à  Gêne»,  dans  une  famille  hono- 
rable, jnais  sans  fortune.  Il  fit  ses  premières  études 
.soub  la  direction  des  frères  des  écoles  pieuses,  qui, 
lui  trouvant  de  Fetprit  et  de  la  docilité,  s'attachè- 
rent à  développer  son  goût  pour  les  lettres.  Depuis 
il  suivit  les  coui"s  de  philosophie  et  du  droit  civil; 
mais,  tout  en  s'appliquant  à  la  jurisprudence,  il  sa 
livrait  à  une  lectiire  assidue  des  classiques  anciens 
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et  moderaei  ;  et  il  acquit  aiiui  cette  pureté  d'ëlo- 
cutioD  qni  le  diiUngnade  bonne  lieiire.Daiu  m  jeu- 
nesse il  composa  â{^<  vi^rs;  et,  si  l'on  en  croit  les 
bii^raphes  cité»  a  la  lin  de  cet  artidc,  ses  essais 
po<Stiques  promettaient  un  successeur  à  Pélmque, 
dont  il  se  rapprocliait  iMir  l  élcpance  et  par  une 
douce  sensibilité.  Corvetto,  ijui  avait  eu  pour  maître 
jurflooiiraltellaaHda,  se  plaça  dès  son  débatèk 
me  du  barreau  de  Gênes.  Comme  la  plupart  do  ses 
eonfrèreSi  il  adopta,  des  le  commencement,  les 
principes  delà  Rëvofaition  française  ;  mais,  d'un  ca- 
ractère sage  et  prévoyant,  il  s'opposa  toujoui'saux 
excès  et  aux  désordres.  L'antique  constitution  de 
Gênes  ayant  été  renversée  en  1797,  Con  etto,  élu 
l'im  des  trois  directeurs  qui  succédèrent  *au  doge, 
fut  bientôt  choisi  par  ses  deux  collègues  poiu*  les 
présider,  et  contribua  beaucoup  à  tous  les  règle- 
riK'iils  que  nécessitait  le  nouvel  ordre  de  choses. 
En  quittant  ces  hautes  ronctinns(t7n9),  il  futnommé 
juge  au  tribunal  de  cassation  ;  mais  il  refusa  cette 
plaioe  lucrative  pour  accepter  céUe  d'avocat  dei 
pauvres  que  lui  offrait  le  conseil  municipal.  lAirsque 
les  Français  enfermés  dam  Gènes  y  furent  assiégés 
en  f  800  par  les  Autrichiens,  Ckxrrâtto,  ne  oonml- 
tant  que  l'intérêt  de  son  pays,  accepta  le  titre  rie 
ministre  des  affùres  étrangères  avec  celui  de  com- 
missBire  piès  du  gén^  Hasséna  {voy.  ce  nom),  et 
sut  mériter  sa  confiance,  sans  ce-sser  de  ménager 
ses  compatriotes,  dont  les  ressources  étaient  épui- 
sées par  la  longueur  du  blocus.  Après  la  %ictoire 
de  Marengo,  qui  rendit  les  Français  encore  une  fois 
maîtres  de  la  l'éninsule,  Corvetto  fut  nonmié  séna- 
teur à  Gèues^  irnia  il  quitta  cette  place  en  i  802  pmr 
|M%ndre  la  direction  de  la  banque  de  SMSeorge^, 
et  il  ne  tint  pas  h  lui  de  rendre  à  cet  établissement 
son  antique  splendeur.  La  république  liguricnue 
a7antété  réunie  à  l'enipirefirançais(i  805),  Corvetto, 
dont  Hnnaparte  avait  eu  l'occasion  d'apprécier  les 
talents  et  le  mérite,  (ut  appelé  au  conseil  d'État. 
Dans  cette  place,  il  conoourutà  h  rédaction  du  Code 
de  commerce  et  du  Code  pénal,  et  fut  souvent  chaîné 
d'exposer  les  motifs  des  projets  de  lois  soumis  à 
la  sanction  tacite  du  corps  législatif.  Eu  venant  à 
Paris,  il  ne  perdit  point  de  vue  ses  concitoyens, 
et  il  ftit  l'ami  des  Italiens  de  distinction  qui  s'étaient 
attachés  à  la  France,  uutammcut  d'boniusYisconti 
et  de  M.  Ch.  Roita(l),  auxquels  il  fut  constant 
,  ment  dévoué.  Après  l'abdicatioti  de  Bonaparte, 
Corvetto  avait  l'intention  de  retourner  à  Gènes; 
mais  le  ni  Loub  XVItl  le  rappela  au  oonsril  d'État, 
le  fit  président  de  la  section  des  finances,  et  lui 
accorda  des  lettres  de  grande  naturalisation.  Bo- 
naparte, à  son  retour  de  IHe  d'Elbe,  le  fit  prier  de 
conserver  ses  fonctions;  Corvetto  persista  dans  .«on 
refus,  disant  «  qu'il  voulait  mourir  sans  remottls.  » 
Rétabli  dans  sa  place  par  le  roi,  il  fui  un  des 
membres  de  la  commission  chargée  do  liquider 
les  pertes  oocasiomiées  par  la  demièie  invasion; 

(()  M  BolU,  «bus  sin  histoire  iritalic,  di»,  île  r«ir\rt(o,  n  qu'il 
•  «»U  plo»  digne  d'Mre  rsliinr,  rrr hmhe  dan»  l«  Innps  de  pn»- 
«fMll)i|Mbitpoar«er«itd»Mle»tca4»M«v«l».  » 


et,  peu  de  temps  après,  il  fut  nonuné  ministre  dost 
finances.  BecomaisHant  ITnipoasttiililé  de  faire  fan 

aux  dépenses  avec  les  ressources  ordinaiivs,  il 
prupo&a  de  recourir  aux  emprunts,  et  fut  autorise, 
en  1816,  é*m  négodet  un  de  six  cents  milliaw; 
puis,  en  1817,  un  autre  de  h«ut  cents  millinns.  la 
manière  dont  s'exécuta  cette  double  opération  ci- 
dta  les  plaintes  les  plus  vives  de  la  part  des  fiasB* 
ciers  et  des  spécidateurs,  qui  prétendirent  que  \v 
mittislre  favorisait  l'agiotage,  et  par  ces  tumn 
mesures  occasionnait  au  trésor  «tes  pertes  inar- 
mes  (i).  Mais  là  se  honièivnt  les  reproches  de  IVjv 
position  ;  elle  put  luen  accuser  le  ministre  d'ine  x- 
périence ou  d'inhabileté;  elle  n'osa  jamais  éleMi 
un  doute  sur  son  désintéressement  et  sa  scmpo- 
Icusc  probité.  Pendant  la  lutte  alors  si  animée  di-» 
partis,  Ckjrvetto  sut  toujours  se  faire  écouter  avec 
faveur  dans  les  deux  Ghainlires;  son  genre  ^ê»- 
quenre  était  ronvcnablc  aux  matières  qu'il  se  pn> 

C)8ait  de  traiter;  mais  il  excellait  surtout  à  déve- 
pper  les  questions  épineuses.  Sa  «anié  l'ofe%ei 
de  donner,  eu  181  s,  la  démission  d'une  place  ipi'il 
ne  pouvait  plus  remplir.  En  l'acceptant,  le  roi  iiit 
oflrit  la  dliînité  de  pair;  nukis  Corvetto  la  i^on 
modestement.  11  fut  décoié  du  grand  coitloo  de  la 
Légion  d'honneur,  du  titre  de  ministre  d'Etat,  niei»- 
bre  du  conseil  privé;  et  le  7  décembre  suivant, 
une  ordoonanoe  loi  assigna  une  pension  de  20,000 
francs,  en  récompense  de  ses  sen  iccs.  Corvetto  fut 
un  des  f()n(kteurs  de  la  Société  pour  l'améhoratioa 
des  prisons.  Dans  te  courant  du  mois  de  juin  iS^, 
il  partit  pour  les  hains  d'.\t  qui,  d'oii  il  se  raidit  i 
Gènes  avec  l'espoir  que  i'air  natal  raiVerminut  a 
saittd.  Au  Blilien  de  ses  sonffiunces  presque  coali' 
nuelles,  il  avait  cdnsrrvé  tonte  la  fruchenr  de  siifi 
imagination;  et  souvent  il  récitait  de  mémoire  ài» 
ctiants  entim  de  FAiieste  et  du  I^Mie.  11  ci- 
pira  le  23  mai  1822.  Le  gouvernement  françaL' 
continua  à  sa  veuve  ime  pension  de  (1,000  fram^. 
Le  comte  Solari,  sénateur  génois,  a  publié  l'i'- 
htfe  de  Corvàto, Gènes,  1824,  in-8°.  Il  en  existe 
un  autre  avec  son  portrait  lithogniphie  ,  â,m> 
les  Ritratti  edehgi  de'  Liijuri  illtutri,  ibid.,  182i. 
in-fol.  G— €— Y  et  W— s. 

CORVÎ  r;T  n,i..\iMK),  en  latin  de  Corvis,  cofimi 
sous  le  lUiia  de  Guiiiawm  de  Bmcia,  l'un  des  plu» 
eâètevsmédecinBdu  td'  siède,  et  sur  lequel  lf>^ 
zucehelli  n'a  pu  dire  qu'un  mot,  faute  de  rens^  i^ne- 
mcots,  naquit  vers  dans  le  tenitcnre  de  Ca- 
neto,  qui  fiiisait  alors  pôtie  dn  Bretnui.  Son  pm 
le  fit  entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  et,  après!** 
études  faites  avec  un  brillant  succès,  il  de  vint ,  à  vingt- 
trois  ans,  professeur  à  l'université  de  Padoue,  qui 
brillait  alors  <i'un  très-grand  éclat.  L'abbé Engelberi 
dit  qu'il  y  fut  pendant  cinq  ans  le  disciple  de  Corvi. 
qui  professait  la  Unique  et  la  philosoptiie,  et  il  le 

(  0  IlPStsiir  que  \j  {iliw  t  r.iinlc  i^arlu'ilc  rrt  cmprtiiil  fui  iJi'ii'tm' 
»ri«*nBM'nt  cl  avof  uni;  conipi^baorc  mindalifiNe  »(n  ïiiis  i»  M>- 
uiitlèrf,  bit'n  an-d«.>ssoiK  dn  rours.  l.n  ivcUnulioDS  qu'rwiU 
telle  irrésuUritè  (orrèrent  Iv  miniisUtre,  iam  le»  mftw\i  lUc 
iiMft,à  mHsr  fiMvMiKMsIrar  a^ndtcatton. 
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treinôparson  ET 'lût  ptr(inilt(M-,  fiin  i  1ni-'ri  sachaire, 
et  vint  étudier  à  bolo|jiie  la  ph)>i«jiu^  et  ia  méde- 
cine. D<^jà,  en  liM,  il  avait oMem  ledepi  deimi- 
pstfT  in  fî.rirn,  cl,  en  1298,  le  pape  Bonifarc  VIII 
l'appda  à  Home  comme  oreAicrtro  pantifizio;  et, 
Mhant  t^isagc  où  les  pontifes  élairat  alon,  de  ré- 
compenser, par  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  les 
services  de  cetiT  i|irnsa(reclionnaient,  il  le  nomma 
chanoine  de  Paris.  U  lui  conféra  de  plus  un  rano- 
nieat  vacant  k  lincoln  en  Angleterre,  en  le  dispen- 
^int  tlo  la  résidence.  Lorsque  Cléni'Mif  V  transporta 
le  !»aitil-«>iége  à  Avignon,  Corvi,  qui  «vait  conservé 
«t  eniplois  d«  médecin  pontifical»  l'y  niSvit,  et  ce 
r^po  11'  ooinl>Ia  (le  l)iotifails.  Il  lui  df>nna  le  flef  de 
U  i:atena  ,  dans  ic  Kcrrarais ,  le  fit  archidiacre  et 
dMUMiM  de  KinrifiM  eotti^rM«  de  Gonrtance,  puis 
arfhidi.icre  de  Bnlopiie.  ]a'  pape  Jean  XXII,  .sousle- 
<|uei  U  conserva  aussi  ses  diguités,  l'ëieva  encore  à 
celle  de  chapdtaln  de  la  ooor  de  Rome.  Au  inilien 
de  tant  de  Mens  el  d'honneurs,  Corvi  ne  négligea 
puint  l'étude ,  et  se  ressouvint  de  sa  patrie ,  où  il 
fonda  et  dota  largement  une  prébende  canoniale 
éam  l'éfjliso  cathédrale.  A  sa  mort,  arrivée  dans  le 
niois  de  mai  i  326,  lorsqu'il  était  à  Paris,  il  ordonna 
(|ue  ses  revenus  fussent  employés  u  fonder  un  col- 
lège pour  les  pauvres  étudiants  de  Brescia,  dani 
îitK»  mai'son  que  hii-iiu^me  y  a\ait  arlietée  pour  cet 
usage,  ijn  collège  subsista  jusqu'au  règne  du  pape 
logène  IV,  qui  le  snpiiriiiia,  en  donnant  aes  reve- 
nu!; au  coUëgieGftégori.  Les  ouvrages  de  cet  heiux'ui 
savant  fuxent  taipriinés  sous  le  titre  A'Excetlmtis- 
«l'ml  «N«il>et  OuUehni  Briseimuiê  agtjregaioris  die- 
forum    ilhistri'um  medirmim  ad  umtmiiuamiiue 
efjiritudinem  a  capite  ad  pedes  practica;  de  febribus 
tmolahi»  optimu  ;  de  pesi^;  deamiiUoobtervtmdo 
t'mpore  pMiUmtiœ,  ac  etiam  de  cura  pfstis,  trac- 
latui  per»picttwt;  1  vol.  in-fd.,  Veniso,  1508.  Mat- 
thieu Mattioli  de  Pérousc,  dans  um  Uaîté  De  me- 
Moha.  cité  par  Iccardinal  Quirini,  fait  mention  d'un 
nianiiM:rit  de  Guillaume  Corvi,  sur  la  mt^rmirr-  nr- 
tificielk.  Mamicchelli  eudte  unautre  du  nicmo  au- 
teur, intitulé,  Clanei*liïtiMi(tt6t',dan«leY«)I.S,part.4, 

de  SCS  Srritlfrri  ifn!.  G — W. 

COHVl  (DoMiMQOB-AKTOi.tE-PaiLipre),  peintre 
ilillen,nék  VUeriie,  vUledel'filat  romain,  le  46  scp- 
t'Mnhre  I  "  :  !  I  r  1  li l  flls de  Joseph  Corvi  et  de  Rose 
Toaelti.  Corvi  apprit  le  dessin  de  Fransois  Mancini 
et  fit  tant  de  progrès  qu'il  eut  bientM  luinnaime  des 
oli  ves  et  fut  considéré  comme  le  c  hef  de  l'école  ro- 
Boatoe.  Dans  sa  Storia  pittorica.  Laiizi  le  considère 
Mnme  un  peintre  fort  iobU  uil,  a\ec  lequel  il  y  en 
4Mdt  peu  qui  pomnit  rivafîser  MOS  le  rapport  des 
connaissances  en  anatomie,  en  perspective  et  dans 
le  dessin  ;  mais  qui  manquait  de  grâce  et  de  colo- 
riioowidéré  par  lui  comme  ui>e  superfluité.  Ses 
oUNTaL'rs  Ir  .  plu-:  csfimi-^  >^>iit  ccut  qu'il  a  peints 
[ti  luine  (il  mAUj,  panui  lc:>quel8  la  Naistance  du 
Smmw  dans  l'égUie  degli  OtMrMM<t  de  Maeemta 

*   rirduidans  5nn  ftictoMiio  ilrf  Mffft  le  bit  tlllnnr 
nrrar  ea  iss»  cl  MWir  cp  I7«9. 
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pBiie  pour  mm  «hef-dVeuvra,  OvelquM  amatènn 

vont  à  la  chute  du  jour  potnr  admirer  ce  taMeau; 
une  fenêtre  élevée  favorise  l'iUuskm  (deWinnanxi  « 
delfMMro  <if  IfiMidn»).  Corvi,  qui  daind^utres  ta- 
bleaux est  inférieur  à  Gherardo  d'^lc  tioiti.  hù  pa- 
raît supérieur  dans  celui-ci.  l'armi  ses  autres  ta- 
bleaux on  die;  1*  f^Aim  montrant  aux  lYoyens  le 
corps  d'Hector  qu'il  vient  de  retirer  des  mains  d'A- 
chille, d'une  composition  majestueuse  où  l'on  re- 
marque entre  autres  figures  pleines  de  noblesse  et 
d'expression ,  celle  d'Hélène  qui  est  fort  belle  ;  2»  Ew 
et  Ûandre  faite  à  la  demande  du  grand-duc  de  Tos- 
cane et  qui  se  voit  dans  la  galerie  de  Florence  ; 
3"  Lebimhmreux  Nicoloê  de  ùmrfobardini  Catabre, 
peint  pour  le  pape  l*ie  VI  et  VAssnn]i)li<>n  de  M.  V. 
grande  toile  de  quatre  figures  faite  pour  l'autel  de 
régUse  de  MonOcelU  pi«s  TindI.  edèbre  taUean 
de  Lanfranc  représentant  le  Comeil  dex  dieux  placé 
dans  le  palais  de  la  villa  I*inciana,  ayant  soufiert  de 
lincléraenoe  de  l'air  Alt  si  bien  restauré  par  Corvi 
que  les  acadiHnies  de  St-Luc  de  Home  et  des  beaux- 
arts  de  Florence,  l'admirent  dans  kur  sein.  Nous 
avons  peu  de  détails  sur  la  vie  privée  de  Corvi  qni 
mourut  en  1M3.  D — z — s. 

CORVIN  (Mattiua^iI,  roi  de Hon crie. né  en  Htl, 
à  Clausembourg,  eu  Transylvanie,  était  tilH  de  Jean 
Hunniade.  A  Tâge  de  treize  ans,  il  se  vit,  par  la 
mort  de  son  p^r^,  expost^  à  la  fui-eur  de  fcs  prmn- 
misj  l^adislas,  son  frère  ainé^  fut  décapité,  et  lut- 
mèroe  fut  conduit  à  Prague,  oîi  U  étidtdétemi,  loi*- 
qu'en  Hfî«  la  nation  hongroise  le  choisit  pnur  i!i 
roi.  Le  lils  du  grand  Hunniade,  dont  la  niémuia^ 
était  si  chère  à  ce  peuple,  fut  reçu  à  la  frontière 
a\ec  des  dêin<in*t  rations  de  joie  extraordinaires.  Ix; 
régne  de  ce  prince  entreprenant  n'offre  qu'une  suite 
de  guerres  aTec  Pempereur  Ferdinand  ni,  avec  les 
rois  de  Bohême  Podiébrad  et  Wladislas,  avec  Casî» 
mir  IV',  mi  de  Pnloçme,  arerlej;  woywtKles  de  Tran- 
sylvanie, de  M<)ida\ie  et  de  Valachie,  el  avec  les 
stdlans  Mohaniined  II  et  Bajazet  II.  Dans  les  inter- 
valles de  |)ai\  qu'il  pouvait  saisir,  on  le  voit  (Xcupé 
à  former  de?  établissements  pom*  les  sciences  et  les 
arts,  et  à  donner  des  lob  à  la  nation  hongroise. 
Obéissant  atix  impidsinns  de  quelques  mécimtents. 
FerdimiHl  avait  pris  le  titre  de  roi  de  Hongrie,  sous 
prétexte  qu'il  tenait  entre  ses  mains  la  eouronne 
royali\  qui  lui  avait  été  remi  "  -  m  ^'aj^e  pour  une 
.somme  d'argent  prêtée  aux  deruicrs  princes  hon- 
grois. Hatlldas  ravancc  jusipie  sous  les  murs  dé 
Vienne  ;  la  paix  se  fait;  Ferdinand  se  désiste  de  ses 
vaines  prétentions  et  rend  la  couronne.  C'est  alors 
(t4(î4),  que  Corvin  se  fit  couronner  à  Albc-Rnyale. 
Ferdinand,  ce  prince  faible  et  avare,  renouvela  plu- 
sieurs fois  cette  lutte,  en  attaquant  le?  Ilon^rrois, 
lorsqu'il  les  voyait  engagés  avec  les  Turcs  ou  avec 
lems  autrer  ririsins  :  Corvinl'en  fit  repentir  à  chaque 
provocation.  En  U8S,  il  s'empara  de  toute  l'Autrir 
che  ;  il  se  fit  rendre  hommage  par  les  états  du  pays, 
dans  la  vHIe  de  Vienne,  et,  à  sa  mort,  a  était  enoote 
en  possessinn  de  cette  hcWr  cnîiqufMr  i^i"-  ai-ines 
obtinrent  eu  IJobèoiedes  succès  égaiemeutgioneux. 
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Le  roi  Podiâtnd,  dûot  U  avatt  épousé  k  flUe,  était 
attaché  à  U  Metodes  hoidtes;  furies  hutanoesda 

dergé  cathtili'iiie<lt'  Udhêmc,  et  h.\a  j>riôre  du  pape, 
Corrin  déckiu  la  guerre  h  ce  prince;  il  s'empara 
de  la  Ifonrvie,  delà  SOésle.dé  la  Lnaace,  et  se  fit 
t'iin-  mi  dt*  Bnliômc  par  h  s  l'tals  <  alli<iliqiios  as- 
««mUé»  à  OlmutZj  le  3  mai  1469.  l'utliébrad  étant 
mort  en  1471»  Conta  w  nK  mrlet  migt,  afin 
d'être  reconnu  k'i;aU'mcnt  parles (^tatsdu  royaume; 
OD  donna  la  préférence  à  W  ladiislas,  tils  aîné  de  Ca- 
simir IV»  roi  de  IVkk^.  Cependant,  wyant  leur 
nii  sans  cesse  occup<*  hors  de  ses  frontières,  à  des 
guerres  étrai^ères  aux  intérêts  de  la  nation,  les 
Hongrals  ne  cachaient  point  leur  mécontentement  ; 
pins  flo<  trois  qimris  des  comtés  du  royaume  avaient 
formé  un  parti,  dans  lequel  se  jeta,  avec  le  haut 
dergé,  le  lannt  Jean  frites,  qtâ  avait  élevé  et  in- 
struit le  roi  dans  sa  jeunesse ,  cl  qui  di'puis  était 
devenu  archevêque  dt!  (Jran.  On  oHril  la  aiuroniie 
àCatlniir,  frère  cadel  de  Wladihlas,  roi deBobème; 
rc  prince  entra  en  Hongrie  à  la  téte  d'une  armée, 
<|ui  se  furtit'iait  tous  les  jours  par  l'arrivée  des  mé- 
contents. Matthias  accourut  k  la  tète  de  ses  vieilles 
bandes;  les  factieux,  déconcertés  par  la  rapidité  de 
sa  marche,  abandonnèrent  l'armée  polonaise,  qui 
sortit  avec  pivcipitatiuii  du  territoire  hongrois.  Peu 
après,  Conin  se  vit,  avec  6,000  hommes, cerné  dans 
Breslau  par  les  rois  de  Pologne  et  de  Bohème,  qui 
étaient  <lix  fois  plus  forts  que  lui  ;  les  ayant  (éloignes 
par  la  sagesse  de  ses  mesiues,  U  reprit  la  Silésie  et 
ta  Lnaaœ.  La  peiz  se  fit  enfin  en  1478,  à  des  con- 
ditions très-pinrietjscs  pour  Matthias,  qui,  on  con- 
servant le  titre  de  roi  de  Bohême^  ainsi  que  Wlar 
didas,  gardait  pour  M  les  provinces  de  Moravie, 
de  Silé.sie  et  de  Lusacc.  Les  wov-wodes  de  Transyl- 
vanie, de  Walachie  et  de  Moldavie  cherchaient  à  se 
rendre  indépendants;  ib  profitaient  de  tontes  les 
circonstances  favorables  pour  attaquer  Corv  in;  cha- 
que fûts,  ce  prince  les  lit  rentrer  dans  le  de^oir. 
Après  avoir  pris  la  Servie  et  la  Bosnie,  Moham- 
med II  menaçait  en  même  temps  TAllemagne  et  l'I- 
talie; les  papes,  puur  arrêter  cet  ennemi  formida- 
ble de  la  chrétienté,  avaient  jeté  les  |enxsur  Cor- 
vin,  que  l'on  rei,'arJait  eomme  tm  des  premiers 
genéiaux  île  sou  leu]ps;mallieurcusemenlce prince 
était  tixip  oauiHÏ  d'autres  projets;  ses  gu4»rssa>vec 
les  Tuiis  furent  mêlées  de  succès  et  de  revers;  il 
cutra&uuA  eut  sur  leur  territoire,  et  eux  pénétrèrent 
plus  d'une  fois  au  delà  des  fixHitières  de  la  Hongrie  ; 
Bajazet,  successeur  de  Mobammed,  rechercha  l'a- 
mitié de  Matthias,  e^^pcranl  que,  par  le  moyen  de 
ce  prince,  il  parviendrait  a  retirer  son  frère  Zizime 
des  mains  des  duivalicrs  de  Rhodes;  mais  ses  pro- 
poetUons  forent  toujours  rejetées.  Corvin  mourut 
le  5  avril  1490,  dans  sa  47*  année,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  qui  l'emporta  en  troi?  jour*  C'est  à  ce 
prince  que  l'armée  hongiui^e  duit  son  ui  ••animation. 
Avant  lui,  elle  ne  consistait  qu'en  cavalerie  levée  h 
la  bite  ;  chaque  soldat  s'armait  et  s'équipait  comme 
11  voulait.  Conrin  se  foiina  un  corps  dlnfanteric  ; 
iftt'il  appela  la  fonti  «oit»;  ci'est  an  miliande  cm 
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vieilles  bandesqu'U  aflhmta  tous  k»  dangm  à  Bres- 
lau, à  Banda  et  dans  d'aubes  dreonstanees  péril- 
leuses; enfin  c'est  cet^^  iii''rinterie  qui  lui  assura 
partout  la  victoire.  11  lui  doiumit  l'exemple  d'une 
intrépidité  dmt  Khistoire  nous  a  conservé  ud  grand 
nombre  de  traits  ;  nous  n'en  mpporteroos  qu'un 
seul.  Pendant  qu'il  Tai^it  le  siège  de  Neustadt,  e« 
Autriche,  un  envoyé  du  sultan  Bajaxet  vint  le  tio»- 
ver;  Matthias  lui  dit  de  le  suÏNre  et  de  lui  exposerk 
sujet  de  sa  mission.  On  se  trouvait  tellement  exposé 
au  feu  desasnégés,  qnel'ambasiadenr  elki.yé  bsK 
butiait,  ne  pouvant  se  rappeler  ce  que  son  maître 
l'avait  i;|iargé  de  dire.  Corvin  le  rassurait  en  riant; 
il  Is'arrèta  et  donna  tranquillement  sa  répoiue  sa 
milieu  du  l'eu  le  plus  •  i!"  I  Vnxiyo  ture,  qui  ne  se 
jappelait  ni  ce  quii  a\ail  dit,  lu  ce  qu'on  lui  avait 
répondu,  demanda  «ne  seconda  audience;  Matthias 
le  conm' lia.  en  se  moquant  de  sa  pusillanimité.  Ce 
prince  numlra  souvent  la  plus  sévère  loyauté  envcR 
ses  ennemis.  Les  deux  Qls  de  Pudiébrad  étant  venus, 
h  son  invitation,  le  voir  à  Olmutz,  le  légat  du  pape 
lui  fit  observer  qu'il  n'avait  donné  à  ces  deux  prin- 
ces aucune  assuraïKe  par  écrit,  et  qu'il  étaitle  maitn; 
de  les  faire  arrêter.  «  A  qui  tenez-vous  un  tel  diir 
«  cours?  lui  dit  Corvin.  Sachez  qu'un  s^e  de  ma 
«  part  est  sacre  ;  il  vaut  mieux  que  les  pamlcs  éiri- 
«  tesque  donnent  les  lâches  qui  vous  resscmMant.  » 
Un  autre  trait,  qnel'oaeito  de  lui,  marque  lluraRw 
f.'rand,  mais  soumis  aux  faiblesses  l'fiumanité. 
Un  émissaire  s'était  ^igagé  à  (aire  périr  Poduilind 
par  le  fer,  si  on  voakutlui  donner  dnq  cenleduesls. 
Le  roi  avait  promis  la  récompense.  Ce  malheureux, 
après  avoir  chetché  inutilement  l'occasioa  d'exécu- 
ter le  coup  qu'il  méditait,  vient  ère  à  Corvin  qnii 
avait  un  moyen  sûr  de  donner  du  poison  h  Poilic- 
biad.  a  Hetirez-vouâ,  lui  dit  ce  prince  ;  contre  mes 
«  ennemis,  je  n'emploie  que  l'épée;  ■  U  fit  aveHir 
Podiébradde  nemanper  qu'après  avoir  fait  coûter 
les  mets  à  éelui  qui  les  aurait  préparés.  Jean  de  Ci- 
singe,  neveu  du  savant  WUet  («oy.  GnnMn^,étaat 
mort  dans  la  disgrâce  du  n'i,  1»"^  tli  mf  inrs  de  sa 
cathédrale  avaient  laissé  sou  corps  san^  &i:puiture; 
le  roi,  lofsijttll  Fapprtt,  lemr  en  marqua  son  inék 
pnafion.  «Nesavez-vousdoncpasenc  'tT,  Icureerivit- 
«  il,  que  je  ne  fais  la  guerre  qu'aux  vn  aul^  elja- 
«  mais  aux  mortsf  »  Corvin,  dans  sa  jeuncsac,  afâit 
été  parfaitement  instruit  dans  les  sciences;  il  par- 
lait la  plupart  des  langues  vivantes,  et  s'exprimait 
avec  vne  grande  facilité  en  latin;  il  connaissait  les 
auteurs  de  l'antiquité,  surtout  ceux  qui  ont  rapport 
à  la  science  miUtaire.  U  aimait  à  s'entretenir  àta> 
ble  avec  des  hommes  instruits;  il  protégeait  les 
sciences;  la  nation  honpmise  lui  doit  des  établisse- 
ments très-utiles.  Avant  lui,  ({uelques  (kok»>  avaient 
été  établies  parUwisi*;  Matthias  conçut,  en  1465, 
le  dessein  d'ériger  une  université;  le  pape  Paul  If 
l'y  autorisa  par  un  bref  adressé  à  Witcz,  qui  le  se* 
condait  dans  ses  grands  desseins.  Le  prince  avait  le 
projet  de  bâtir  une  ville  savante  qtil  put  eontrnir 
auarantc  mille  étudiants  avec  leui^  uM^tixs,  mé- 
decins, diliurgienSy  et  autres  penonnsa  aécesnins 


Digitized  by  Google 


COR 


m 


à  leor  service  ;  il  avait  Ini-ménie  àmsé  le  plan  de 

cette  viîlo.  (ju'il  faisait  exécuter  sur  les  bords  du 
Danube,  au-dessous  de  Bude  :  les  fondements  sor- 
MboI       de  tene;  mh  le«  guerres  qn'il  eut  k 
soutenir  l'arrAt^rent  dans  l'i-xt^nition  de  h.^au 
projet  ;  il  établit  dans  Bude  même  l'université  pour 
liqaèae  il  fit  '«enfrdes  nmnte  d'AHenagne,  d'Ita- 
lie et  de  Fmnrn.  Il  profita  de  la  dispersion  des  bi- 
bliothèques grecques ,  après  la  prise  de  Constanti- 
noplc,  pour  enrichir  celle  de  son  université  :  il  avait 
à  Flomice  quatncallfgrephes,  sans  cesse  ocrnpt's 
h,  transcrire  les  manuscrits  qu'il  n'avait  pu  faire 
acheter  ;  il  en  avait  aussi  à  Rome  et  dans  d'autres 
viles.  Matthias  Belius  pcaie  à  trente  le  nombre  de 
re«  copistes ,  travaillant  sous  la  direction  de  Félix 
de  Raguse ,  artiste  aussi  habile  dans  la  miniature, 
^  Mvant  dam  les  Uongnes  grecque,  arabe  et  dial- 
daiqiie.  A  la  mort  do  Om-in,  sa  bihlintht'qnc  de 
Bude  était  la  plus  belle  de  l'Europe;  elle  contenait 
dnqiHHBte  niBe  Tohimes,  presque  tous  murasciits, 
mapTiifiquetnent  reliés  :  ou  y  voyait  aussi  troiscents 
statues  antiqties,  un  grand  globe  et  d'autres  objets 
ttît.  L'observatoire,  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  son 
université,  est  le  premier  que  l'on  eût  vu  en  Hon- 
grie: il  était  bien  foiinii  d'instniments.  Ce  prince 
avait  fait  venir  d'Italie  un  artiste  nonuné  Hess,  qui 
imprima,  en  i4f73>ime  chronique  latnie,  le  premier 
KvTe  que  la  typographie  aîtextk*ntô  en  Ilonprie.  Les 
gens  de  lettres  que  Matthias  avait  altux's  dans  son 
royaume  fondèrânt  deux  sociétés  savantes,  l*ane 
pour  les  Hongrois,  rniitre  p<iur  lc>  Transylvains.  On 
reproche  à  CkHrin  des  traits  d'ingratitude  et  do 
son  éMvatioR  snr  le  trOne  h  son 
oncle  Szilafryi;  il  le  Ht  arrêter  et  enfermer,  parce 
qu'il  ne  pouvait  plus  souffrir  la  sagesse  de  ses  re- 
montrances. Par  de  vains  motifs  d'ambition,  cou- 
verts du  voile  de  la  religion,  il  déclara  la  gnerre  à 
Podiébrad ,  .««on  beau-prre,  auquel  il  a^•ait  le?  plus 
grandes  obligations.  Il  Ut  ignominieusement  charger 
dschdnes,  et  tint  enfSermé  pendant  deœcttisBaniry, 
romte  de  Presbotir??,  parce  que  ce  scijmeur,  qu'il 
avait  jusque4à  honoré  de  sa  confiance,  avait  peimis 
i  sft  fennne  de  se  retirer  à  la  campagne,  pour  se 
soustraire  aux  visHes  Importunes  du  n>i.  Ou<''q"«"^ 
traits  semblables  n'eut  point  effacé,  dans  le  cœiu- 
éis  Hongrois,  le  respect  que  leur  avalent  bispiré 
p  iiir  Conin  la  sagesse  de  ses  lois,  la  sévérité  et 
l'impartialité  avec  laquelle  il  faisait  rendre  la  jus- 
tice ;  ils  lui  doivent  entre  autres  un  code,  qu'ils  ap- 
pellent leur  prande  charte,  Decretum  majus,  qu'il 
fil  paraître  dans  la  diôlo  de  nsn  ft  1. 1/infrlemps  en- 
core après  sa  mort,  on  répétait  par  tout  le  royaume  : 
«  Oorvin  est  mort;  depuis  hil,  plnsde  josllee.  »  On 
peiU  ajouter^uMl  a  aussi  emporte'  avor  lui  dan<!  le 
twnbeau  fai'^ioire  de  la  monarchie  hongroi.se,  con- 
■Uérée  omnme  Êttt  indépendant.  'WliMllsias,  son 
Micw5<our,  fut  lAche  et  indolent,  autant  m'"' 
Uiias  avait  été  actif  et  entreprenant;  le  malheureux 


nis  de  Wladislas  livra  la  Hongrie  aux  Tiircs  qui  la 

ravag^rent  ;  Bude,  ce  séjour  auquel  Cor^in  portait  une 
si  tendre  affection,  fut  Uvrée«ux  flammes  en  1527, 
sa  magniflque  bftKeHièqne  fut  pillée  et  détraile  (1). 
Enfin,  apros  une  lutte  s;mgl;uite,  la  maison  d'An 
triche  s'est  emparée  de  la  Hongrie  (uoy.  Hcnhiadc, 
PoDiÉsnAD,  FBâBarAiiD  m,  Wum>us,  Winz,  et 
Béatiux  d'Aragon.)  G-HT. 

CORViN  (Jean),  fils  naturel  du  précédent.  Son 
père  réleva  lui-aitoie  avec  une  affection  d'autant 
plus  tendre  qnll  n'avait  peint  eu  d'enfants  de  ses 
deux  femmes  ;  il  le  nomma  comte  de  Lipfaa.  duc  de 
Troppau  et  prince  de  Sclavonic  :  il  lui  avait  fait 
prêter  serment  de  fidélHé  par  les  gouvemeufs  des 
principales  places  du  royaume;  et,  s'il  avait  v«tu, 
il  aurait  sans  doute  exécuté  le  projet  qu'il  avait 
formé  d0  le  faire  nommer  son  successeur.  A  la  mort 

de  Matthias ,  les  parti'iaiis  rlo  Jean  chciThorent  à 
l'élever  sur  le  trône;  leurs  espérances  paraissaient 
d'autant  plus  fondées  qnUs  avaient  l'tannée  pour 
eux;  mais  ils  manquèrent  d'ensemble  et  de  n^solu- 
tion.  Wladislas ,  roi  de  Bohême,  fut  élu  pour  suc- 
céder à  Mattbias.  Jean,  après  s'être  réconcilié  avec 
le  nouveau  roi,  fut  nommé  gouvemein'deûnatie, 
de  Dalmatie  et  de  Sclavonie  ;  il  se  distingua  contra 
les  Turcs,  et  mourut  jeune  en  1504.  Avec  lui  s'é- 
teignit la  famille  des  Hunnlades.  G— T. 

COKVINUS.  Voyez  Mkssai.x. 

CORVIN  US  (Laurewt),  né  en  1495  à  Neumarck, 
en  SilMe,  IM  professeur  à  Brerian/ à  Sdivreidnits 
ot  h  CiTirtivie.  «en-élaire  municipal  de  Thom  et  en- 
suite (io  Hreslau,  où  il  contribua  à  introduire  la  re- 
ligiun  [irot^tante.  n  ymoomt  le  2r>  juillet  t5S7. 
On  a  de  lui  en  latin,  non  pas  des  notes  sur  les  Ta- 
bles géographiques  de  IHolémée,  comme  le  disent 
quelques  biographes,  mais  une  géographie  impri- 
mée plusieurs  fois  séparément ,  et  qui  a  paru  à  la 
suite  de  celle  de  Dominique  Niger,  sous  ce  tilre  : 
Gfographia  ostendens  <mnps  rnjùtnfx  terrœ  habita- 
bilfs,  divena  hominum  gmera ,  etc. ,  Bftie,  1557, 
in^  Ce  n'est  guère  qn^m  abrégé  de  cdtea  qui 

ri)  Les  gairnitiirM,  en  argent,  forent  amchées,  ft  In  llfKS  M< 
chires  oo  brdlts  en  mode  (Mrtie.  Le  reste,  on)) lié  dins  un«>  losr, 
y  éUit  encore  enfoui  on  siècle  après,  qaand  Ba»l>(T<|  Dar>int  i  i  n 
rarheter  un  \>c\'n  nombre,  t|ni  nmcnt  <*ncnre1a  biblioihequi>  impé- 
riale de  >  icniir.  On  en  MiT,iii  ijurUioes-an*  dans  rclli'  An  Wolfcn- 
biitlrl  11  \  en  ;i  tniis  en  Vr.inri'  :  lo  (.rcmii-r,  «[ui  <•<•  lr>>mi'  \  la 

li|lili-'Iliri|i'lr  ii.iliM-.-tl.'  'M"  141\ i-'^tilltttulA  :  IXvi  llxfr  'ryni  hrt- 
rtinum  in  ptaimoi  Hnvtd.  Le  titre  dc  CC  SOperbc  li>Jiiii--<  ril  i^t 
6(rit  en  Mpitiles  d'or,  sur  an  fond  d'azur,  givcc  desdexs^  >  ih C  r- 
vin;  la  bordure  du  premier  feuillet  représente,  avec  beauo'up  du 
flinres  et  d'cabifw,  le»  mims  Se  ce  iiriAee,  Mpyotitea  pt  m»- 
tre  ange».  Le  manucrilest  tret-neUement  icril,  en  lellNi  fOMcs, 
i  lonKoes  tines,  »ar  on  v^lin  d'une  flneise  et  d*nne  beaaié  exlrt* 
ordinaires.  On  lit  an  STO*  feuillet,  lia  tvf  en  capitale»  ronsas  : 
A.  SimiibaUut  tTitrifiit  t'IoreiUia,  a.  i  pro  Matlhiâ  rtf» 
Vnahariof  Le  sertind,  ((ni  m- trouve  t -ili  nu  nt  il  la  bibllothèqw 
natinnale(IN*  fi2S't\  runtient,  <•  Trartatut  hiuli  Sanl%»i,  lluren- 
ii<!  rc  miM  iM,  iM  c  de*  ÛKures  représentant  des  liugime* 
arnie<,<lr's  instruinnits  i  t  de>i  marnines  de  Kuerre  ;  2*  fjn.itre  trai- 
tes en  italien.  On  Inuive  en  ii^te  une  note  en  français, uni  apprend 
oimnirht  M.  (iirardin,  ainl»jvs.ideur  de  Franre  près  de  la  Porte 
.  II' niiiii',  ;iv;iii  ri'ii''>i,  en  iOHX,  !i  tirer  re  m.inaserit  de  la  bihlic- 
itieijau  du  serail  pour  l'envoyer  ao  mlnislri' LouTois.  Les  Turea 
avaient  raclé  partout  ce  qfà  Mail  «■  «f«  4Êtê\»  trsMsetdus 
le«flf[Bm.Letivisitnie,eiMil«Mal  sss  pirtle4«AMMfMet  4s 
riri'«iM>*deTacite,aètè  etaplMé  Mf  llMitiMi  4s  cet  MUmt 
donnée  kLelnii, en  INI,  fW  OtnliB.  Il  anulCBaltaloisi 
M.  Isfiiini  Donner. 
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Mî<5faitMit  dt'jfi,  mais  lo  <*iyle  en  est  agréaUe,  tem- 
yii  d  images  et  de  cilatioxu»  des  passages  des  poètes 
latins,  répandues  peut-être  avec  moins  de  goût  que 
de  pn-ifiisiiin  ;  il  y  à  joint  1"^"  difTérentes  pièces  de 
vei-s  qu'il  avait  faites  sur  Bresku,  Meumarck  et  la 
flUérie.  On  y  trouve  sur  Cncoviewieode  en  latin 

|iie  Pistoi  iusaiiis('iéed<inslaCo/i«r<i'on(i?.'î  autruis 
imlonais,  BÂlc,  1582, 1. 1''.  ^ious  avons  aussi  de  i^ur- 
vinus:  i*Eteg(mtiarum<mxU>TUiinmhortnius,  Spire, 
1612,  in-4»;  2»  Carminum  structura.  0— y  et  W— s. 

CORVINUS  (JEAîï-ARnoLD),  né  à  Leyde,  fut  ju- 
risctiusulte  et  théologien.  Conune  théologien,  voué 
aux  principes  de  la  réfonuation,  il  se  déclara,  dans 
les  querelles  religieuses  qui,  de  son  temps,  drctii- 
rèrent  la  Hollande,  en  Taveur  de  la  doctrine  dite  de» 
remontrants,  ou  des  arminiengf  et  il  exerça  le  mi- 
ni.stî'ie  évan-^tnitiue  parmi  eux;  mais,  dé^'oùte  fkir 
toutes  les  tracasseries  et  les  persécutions  auxquel- 
les l'ex|MMail  cet  état,  et  pour  lesquelles  il  àvait  été 
<»^liu'('^rn^622,de8e^eti^cr^';^n^ll*lllll■hl.'  deSleswig, 
il  vint  ensuite  en  France,  fut  re^u  docteur  en  droit 
àOriëans,  se  dtetingoa  oomme  aTocat  au  faorreati 
d'Amsterdam,  et  fut  créé  pinfes-seiir  de  droit  on 
cette  ville.  Uj^nourut  en  1050.  il  a  publié  :  1«  IM- 
femio  êmOentimJae,  Arminii,  de.  prœdrMinatione. 
gratta  Dei,  lihero  hominis  arbitrio,  etc.,  cdixrmifi 
I^ni>lnn  Tilmum,  Iheuhffum  S>^danensem,  Ley- 
de, 1G13,  in-«".  Il  eut  le  rare  Itoniieur  de  conv^rtii' 
son  advenaire.  2?  Responsio  ad  Bogermaimi muti(h 
tatinnt-s,  pm  Grotio,  Leyde,  1G14,  in-i";  3"  Pétri 
MoUnœi,  novi  atuUomici,  maia  Encheiresis,  sive 
■Cnuum  Anatomes  ÀrminkuUmi  P,  MoUnai,  Cal- 
vinistœ  Paris-'ni^i^.  Fî-nncfort-sur-Moiii,  ffi22,  elc 
Gomme  jurisconsulte,  on  lui  doit,  enti'e  autres  : 
EndiiridUm  jwriê  ehtUi,  Amsterdam,  i  640,  in- 1 2  ; 
et  Elemi-ufa  juris  civilis,  ibid.,  idili,  jn-12.  il 
a  publié,  avec  une  préface  et  des  :  Amoldi 
ChpmmH,  De4mmti»mvmpiAUcaftm,  librie, 
Amsterdam,  1641,  et  1C44,  in-12;  cnOn,  il  a  paru 
de  lui  H  Amsterdam,  en  1648  :  Oratio  in  obilum 
(iasparis  Bartœi,  in  ipsoejus  funrre  recitata.  M — on. 

CORVINUS  DE  BELDEREN  (Ar>olu),  fils  du 
précédent,  avec  lequel  il  a  été  confondu  par  plt? 
Hieurs  biographes,  sur  la  foi  de  Foppens.  Ayant  em- 
bnssé  la  religkni  catholique  apri»  la  mort  de  son 
|ière.  on  même  dès  l'an  1644,  selon  Adelung,  il 
fut  fait  professcuj'  de  droit  à  Mayence  et  conseiller 
intime  de  l'étecteuiHUCberèque  de  cette  viUe.  On 
lui  doit  les  niivmrrc?^  suivants  :  I'  Di()i'sta  per  aplut- 
rismos  strictim  explicata,  1642 ,  in-i  2  ;  2«  Posthu- 
imM  PaeUmvê,  nw  Jul.  Pueii  a  Beriija  juris  defi- 
nitiones,  Amsterdam,  Ekévir,  1643,  in-12,  petit 
manuel  fort  commode,  souvent  réimprimé;  3"  Ju- 
ti$ftnulmtkt  ronuma  ff.  VulMi  ecntrada,  Ams- 
Icnlam,  Rlzovii,  1644,  in-12,  ouvrage  que  Cx)rvi- 
nusle  père  avait  fait  pour  son  u.sage,  lms(jiril 
commençait  à  étudier  le  droit;  n'y  attachant  plus 
d'iinpotlaiice,  il  pcruiit  à  son  fils  de  le  publier; 
4" Ad  tit.  ff.  </(•  verit.  aitjnif.  Cojnmentariut  amtus, 
ibid.,  1646,  in-12:  '6°  Jtis  iHituinicum  stru-tiin  per 
of^tvUmM  eoppticaimn,  Amstenluii,  Elcëvb',  t6l8. 
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in-12;  6«  Jurisprudentiœ  romanœ tutnnuirhtm,  seu 
CodicisJustiniamimelhodieaenarrattu,  ilud.,  14>5â, 
in-4<*  ;  7*  /us  fmdaU  per  <^Aarimoi  Hriciim  ««• 

plir'jfum,  '1''  i'diti  ui,  ibid.,  l'îfiO,  in-12.  H"  Im- 
perator  JttëttHiainia,  magnus,  t:tUfmiicut,augustui, 
MumfhtOor,  Hayeuce,  166)},  in-12.  Cest  un  prëds 
de  juilsprudence  catuinicpie;  sous  cliaque  liiir, 
l'auteur  indique  l'usage  des  protestants  et  celui 
cteseathoUqucs,  et  chci-che  à  prouver  que  la  pra- 
tique de  ceux-ci  est  conforme  aux  luis  de  Jiistinieo 
et  des  autres  empereurs;  le  tout  csl  accompagné 
de  force  citations.  U"  Tractalus  ycminus  de  perso- 
nis  atque  beneficiis  ecclesia*licis,  sive  introducUu 
(iJ  (ft'miindfn  uiiiirrsi  juris  aittiiuici  sru  ponlificii 
ej:iUti:iUuinem.  Opus  pusthumum,  t'rancfurt-sur* 
Hein,  1708, 2  ^  iiKl».  C.  U.  P. 

CORVISART-DESMARETS  (Jkan-Nicolas),  céU- 
bre  médecin,  naquit  le  iâ  février  17SS,  année  re- 
marquaMe  en  Pnuice  par  1m  querdks  de  la  ma- 
gistrature cl  du  cler^c.  U'  parlement  de  Paris  avaiî 
été  exilé,  et  k  père  de  Corvisart,  procureur  au  par- 
lement, (Ut  contraint  de  se  retirer  à  Dricouit,  pe- 
tit village  près  de  Vouziers,  dans  randeonc  Cbain- 
pagne.  C'est  là  qtic  Jean-Nicolas  reçiit  le  jour. 
Bientôt  le  parlement  ayant  été  rappelé,  le  père  du 
€orvi^  levint  à  l'aris  avec  totale  sa  famille.  U 
était  riche,  dit-on;  ma\<  sa  p;i««io!i  p^jur  Ics  ta- 
bleaux dérangea  sa  loiiuiie.  il  cuvuya  son  Gk  à 
VimUle,  village  voisin  de  Boulogne^t^Her,  dM 
un  oncle  maternel,  cui-é  du  lieu.  Ce  rcsp"rf;i!)le 
ecclésiastique  fut  le  {Hemier  maître  de  Corvi«art, 
qui,  à  l'âge  de  dowe  ans,  entra  au  ooU^  de  SJe- 
narlx',  où  il  acheva  ses  humanités.  U  fallait  choi- 
sir une  profession.  Le  barreau,  auquel  son  père 
le  destinait,  avait  peu  d'attrait  pour  Corvisart  Tdo- 
tefois,  malgré  sa  répugnance,  il  passa  quekpK 
temps  dans  l'Jtude  paternelle,  non  san?  soupirer 
après  des  travaux  d'un  autre  gcme.  Une  inquiéta- 
de,       ne  pouvait  maîtriser,  le  portait  à  s'échap- 
per par  mofnenf  df  <^imi  clude.  (Conduit  nn  j  'îir, 
soit  par  le  iuibaid,  suii  pa^'  une  sorte  de  divituiiu», 
ù  dt»  eoors  de  médecine  et  de  chiruiigw,  suMe» 
champ  son  parti  est  piis  ;  i!  quitte  la  riKH^mi  pa- 
temcÛe,  et  seul,  sans  appui,  sans  recumuianda- 
tion,  comme  sans  ressouices,  il  va  eherdMroa 
asile  à  l'IIcMel-Dieu,  où,par  son  ïî'leet  souacliwl^, 
il  se  fait  attacher  au  service  des  salles  et  se  inâ»- 
ge  ainsi  tout  i  la  fois  les  moyens  de  vine  et  d'é- 
tudier. Après  avoir  suivi  avec  ardeur  les  leçons  des 
hommes  les  plus  distmgués  de  cette  époque,  IrU 
que  Louis,  Ant.  Petit,  Bucquet,  Vicq-d'Axyr,  l>f- 
sault.  Desbois  de  Rochcfort,  Corvisart  fut  reçu,  en 
1782,  dnctenr-i-égent  de  la  Facidté.  II  .se  livia  alors 
ii  reiiaiguemcnt,  et  fit  avec  succès  des  cours  d't- 
iialoiuie,  de  pliysiologie,  d'opérations  chinuficiiei 
et  d  arroiiclienipiil    N  nimé  médecùi  des  pamrw 
de  iu  pai\>isse  Sl-Sulpia',  il  s'acquitta  de  fom" 
tioos  avec  une  rigoureuse  eiadilude.  Mais  Coni- 
sai1  souhaitait  aidemmcnt  un  \aste  tlicltio,  me 
grande  réunion  de  malades,  pour  y  exercer  ses  0- 
lenls.  U  place  de  nédedD  de  riid|ilU  Ikàoî 
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ëtant  devenue  vacante,  il  en  fît  la  demande  à  U 
fondatrice,  qui  âeule  pou^'ait  en  disposer  :  s'il  ne 
l'obtint  pas,  c'est  pane  qu'il  ivrusa  de  souscrire  à 
la  ridicule  condition  qne  crtto  diuiitî  lui  imposait , 
de  prendi-e  peimcjuc;  et  pomlant  il  éluit  eiicojc  à 
cette  époque  dans  un  état  voisin  de  l'Indigence. 
Plus  tard,  il  Tut  bien  dédommagé  par  sa  nomina- 
tion à  la  place  de  suppléant  de  l'illustre  Dcsbois  de 
Hochefoii,  qui  jetait  alors  les  fondement^i  d'une 
dtniquc  médicale  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Une 
mort  prématurée  ayant  enlevé  ce  proresseur,  Cor- 
visart  le  remplaça  en  i788,  et  continua  d'une  ma- 
nière MUante  les  cours  de  «on  maUrej  ce  qui  lui 
nJnt,  en  <793,  lorsque  l'Ecole  de  médecine  fut 
crt'i'o,  la  iliaire  de  clinique  uitemc.  Deux  ans 
après,  il  fut  nommé  profeaseur  de  médedne  pm- 
tiqae  eu  collège  de  France.  Corvimit  remplit  ces 
deux  chaires  de  la  manière  la  plus  (lislin^^u^v^  n,,,). 
«eulemeut  pur  l'étendue  et  là  profondeur  de  ses 
connaJaauKee  médkiàles  mais  «nom  par  la  Cacflité 
do  sr.n  dlocution.  11  avait  su^iout  un  tact  exlnioidi- 
uaire,  une  sagacité  merveilleuse  pour  lixer  le  dia- 
gnoilie  des  indadies.  Cet  avantage,  qui  donne  tant 
de  supériorité  au  véritable  médecin  sur  le  \  ulgaiie, 
Corvisari  le  devait  et  à  la  perCectiou  de  ses  sens  et 
à  l'éducation  <{u-il  lear  avul  donnée.  Anm  fiiisait- 
il  aentir  fréquemmont  'i  ses  éh'nes  l'indispon^  îMi 
néoeasité  d'appliquer  sans  cesse  à  la  connaïjs^ice 
detmalaifieareieidee  dehvue,  de  l'odont,  du  tou- 
cher cl  surtnnt  de  l'ouïe,  deiTiier  sens  qui,  depuis 
vingtcinq  an^^  k  peine,  secoiuié  par  le  toucher,  rem- 
phce,  pour  ainsi  dire,  l'œil,  et  permet  de  lire  dans 
les  profondeurs  de  l'organisation.  I>orsque  le  L'i-nc 
rai  Bonaparte,  devenu  preuiier  <  unsul,  cUeixIia  a 
s'entoui^r  de  toutes  les  illustrations  de  la  France,  il 
voidut  choisir  hii-nième  un  médecin  aiirpicl  if  put 
accorder  toute  sa  couliance.  Malade  à  cette  époque^ 
et  peu  content  du  docteur  Sue,  dont  les  soins  ne  le 
guérissaient  pas,  il  appela  successivement  Pinel, 
Portai  et  Cor  v  isai  t .  Le  premier  consul  avait  certaine- 
ment de  l'estime  pour  les  deux  premiers ,  mais 
il  donna  la  préférence  au  deniier,  quoique  plus 
jeune,  parce  qu'il  fut  frappe  de  la  aiélUude  avec 
laquelle  Corvisart  examina  sa  personne.  Celui-ci, 
en  effet,  interrogea  avec  le  soin  le  plus  minutieux 
tous  les  organes  les  uns  après  les  autres,  en  em- 
ployant surtout  la  percussion  qui  lui  était  si  familiè- 
re, et  il  découvrit  que  le  premier  consul  était  atteint, 
non  d'une  gale  répercutée,  comme  le  bnrît  en  vttU 
couni,  mais  (l  une  atlection  gastrique,  qui  devait^ 
vingt  ans  pUis  tard,  devenir  fatale  an  malade,  en 
prenant  me  dégénération  cancâpeuae.  S^il  est^ 
<|U0  le  choix  du  |)i'emier  con.sul  fut  un  bonheur  pour 
lui,  ou  ne  peut  douter  que  ce  fut  une  perle  pour  la 
science  ;  car,à  daterdeMtteépoque^deadevobrsnou- 
vcanx,  imperieiu,  éloignèrent  Corvisari  di' l'onsei- 
gnemcut  j  et  il  ne  garda  plus  que  le  titi  e  de  pivfcs- 
tenrhonorainde  laFacutté  de  médecine  et  du  collé- 
uc  Je  Fmnre.  Cependant  il  sul  se  inéiia^;er  rpielques 
loi.<irs,  dont  il  proQla  pour  mettre  en  ordre  et  pu- 
blier les  ribidtato  de  aon  «spénaiee.  Dè«  nnstitu* 
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tion  de  la  Légion  d'honneur,  en  1803,  Corvisart 
fut  créé  officier  de  cet  urdre,  puis  baron  de  l'em- 
pire et  commandeur  de  la  Réunion.  Ses  travaux 
lui  ayant  ouvert  en  h^s  portes  de  l'Institut 
(académie  des  sciences),  il  y  communiqua  un  Mé- 
moire où  il  proposait  pour  sujet  de  prix,  cette  ques- 
tion :  De  sedibus  et  cousis  morborum  per  signa  dia- 
gnostica  invtstigatis,  et  per  anatomen  confirmatis. 
Lorsqu'en  1820  Louia  XVIII  créa  l'Académie  de 
médecine,  Corvisart  en  tut  nommé  membre  ho- 
noraire. 11  était  correspondant  de  la  plupart  des 
sociétés  savantes  de  l'Efuropc.  Parvenu  à  la  fortu- 
ne, il  en  fit  un  noble  usage,  et  n'oubUa  point  ses 
amis.  Ses  libéralités  s'étendirent  sur  plusieun  étft- 
bluisements  :  c'est  ainsi  qu'il  dota  la  bibliothèque 
delà  Faculté  de  médecined'une  grande  quantité  de 
bons  livres  ;  qu'il  fit  placer  llimloge  que  l'on  re- 
!  marque  dans  la  galerie  d'e\pr)sition;  qu'il  lit  gra- 
ver le  ^rand  jeton  à  la  tète  d'IIippocrate  et  le  petit 
jeton  à  la  tête  d'Esculape;  cpi'il  fonda  un  prix 
en  Taveur  de  la  Société  d'inslru  ti  n  inc'dicale. 
C'est  par  son  crédit  et  à  sa  demande  que  fut  érigée 
dans  riMleMMeu  une  lierre  mommHmtale  l  la 
mémoire  de  son  ami  Uesault,  et  à  celle  de  Bichat, 
enlevé  de  si  bonne  heure  à  la  science.  Eu  1815, 
Gorvisait  eut  une  attaque  d'apqdexie,  dont  il  ne 
se  releva  jamais  complètement.  Tout  en  ronsorv  ant 
i  ses  facultés  iutcliectuelles,  il  traîna  jine  santé  dé- 
1  labrée  jusqu'en  1821 ,  oCt  il  termina  sa  canicrc,  le 
IS  fscptcmhre.  On  a  quelquefois  représenté  Con  i- 
sart  comme  un  homme  livré  aux  dissipations  du 
monde  :  il  devait  sans  doute  prendre  de  temps  en* 
temps  quelques  di  -f  i-action«  ;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu  il  avait  uu  caraclèiu  morose  et  mélancoli- 
que. «  Merou  de  Vdlaii-e,  disait-il,  avait  perdu 
«  l'œil  qui  voit  le  mauvais  coté  des  chost^s  ;  je  suis 
«  boi^ne  conune  lui,  mais  c'est  l'aulre  tuil  que 
«  j'ai  perdu.  »  Conisart  avait  l'esprit  cultivé.  Mal- 
pré  sa  tristesse  luiliiluelle  il  faisait  ses  délices  de 
Viigilc,  de  Voltaire  et  de  Molière;  il  savait  par 
cœuf*  presque  tcnit  k  premier;  quant  aux  deux  au- 
tres, U  les  lisait  presque  journellement  pour  chas- 
ser l'ennui  et  se  délasser  de  ses  fatigues.  Ce  grand 
praticien  porta  à  la  cour  de  Napoléon  la  droiture  et 
la  dignité  dont  aon  caractère  était  empreint.  Un 
jour,  il  reçut,  sans  s'y  attendre,  des  nninsde  l'em- 
pereur le  bi-evet  d'une  place  à  laipulle  s(jn  frère 
était  nommé  :  «  Peimettec,  s'écria-t-il,  que  je  i-c« 
«  ftise  pom*  mon  tihn  :  la  place  exige  une  capa- 
«  cité  qu'il  n'a  pas;  je  sais  qu'il  est  pauvre,  mais 
«  c'est  mon  affaire.  «  Le  ministre  qui  avait  fait  le 
travail  était  présent  :  l'empereur  se  toinm  vers 
lui,  et  dit  :  «  En  couuaissez-vous  l>eaucoup  comme 
«  celui-là  t  »  Dans  une  autre  circonstance,  Napo- 
léon s'expUqaa  ainsi  sur  le  compte  de  Conrisart  ; 
"  C'est  uu  hoiuièle  el  liabile  Iiomme.  seulement 
a  un  peu  Itfiisque.  »  U'uùron  peut  conclure  qu'au 
mUieu  de  la  conr  impériale  si  soumise,  Corvisart 
était  du  il  -  j  !  lit  iiomJirr  de  ceux  qui  y  avaient 
conservé  leur  libellé.  Voici  la  liste  de  ses  ou\Tagc$  : 
l*Ehgt  dé  DmMe  ék  HtH^ort»  lu  àlâ  sémce  de 
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la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  22  norembre 
i  7S1.  Dépositaire  des  manuacrUs  de  Desbois,  ii  po- 
lilh,en  1789,  la  pvnniire  édition  da  Court  ëémtn- 

taîrf  de  tnatirrc  médicale,  et  c'est  en  tèle  de  cette 
édition  qu'il  plaça  l'clDge  de  son  maître  et  de  son 
ami.  2"  Aphoritmi  de  cognotcmdis  et  curandis  fe- 
hr&im,  mfetor«  Max.  StoU,  oiimgc  traduit  en 
français  av»v  le  texte  latin,  par  Cor>i8art,  Paris, 
1797,  iu-H".  Dans  l'original,  le  traducteur  a  eu  soin 
de  distinguer  oe  qui  ftpfMurtieiit  è  BoëiiiliaTe  dVrec 
ce  qui  appartient  à  ^inll.  Cos  aphorismes,  que  f"  r 
visart  avait  longtemps  médités  et  pour  lesquels  il 
aurait  conçu  une  admiration  pent^fare  exagérée ,  ser- 
vaient ordinairement  do  texte  h  ses  leçons  au  col- 
lège de  France,  leçons  claires,  quoique  improvi- 
sées, et  dans  lesquelles  le  professeur,  en  commen- 
tant son  auteur  favori,  tantôt  l'approiivait.  tantôt 
le  blâmait  ou  le  corri créait  avec  mie  égale  fran- 
chise. Sous  ce  rapixtrl,  il  faisait  à  l'égarJ  de  Stoll 
ce  que  cclui^i  avait  osé  faire  à  l'égard  de  Boërhaa- 
ve.  On  a  reproché  h  la  traduction  de  CorTisart 
d'être  un  peu  sèche,  saccadée,  empreinte  de  néo- 
logisaie.  An  reste  le  tradudenr  n\i  Mt  que  repro- 
duii-e  loîi  durants  de  s-ti  mrnlMr.  T  Ajthnn'sini  <Jf 

'  cù^Qtcendis  et  curai^i$  morbis  chronicis,  «ncerp- 
tw  MO  Htmmmo  BeMuutve,  Paris,  1802,  ta-»' , 
sans  nom  d'auteur;  mais  les  trois  lettres  initiales 
•I.  N.  C,  que  l'on  trouve  au  bas  du  monitum  qui 
précède  l'ouvrage,  prouvent  sufflsamment  que 
Jean-Nicolas  Corvisart  a  donné  ses  soins  à  celte  pu- 
blication. 4"  Essai  tur  Us  maladies  et  Inirms 

"  oryaniques  du  ectw  et  des  gros  vaisseaux,  publié 
par  le  docteur  C.<C  Bcram,  F^aris,  I8M,  in-8*; 
2« édition,  sans  le  nom  de  M.  Hdh?au,  1  Rt  t  ;  3*  (édi- 
tion, 1818;  traduit  en  Anglais  parC.-H.  Hcbb,  1816, 
Celle  production  est  sans  contredit  la  meil- 
lenrc  de  Con-barl.  Ecoutons  œ  qu'en  dit  M.  Hallt:  :  ! 
■  Sur  soixante-seize  obsenations  présentées  com- 
«  me  preuves  à  l'appui  des  principes  ëlaliHs  dans 
«  ce  traité,  soixante-huit  sont  propres  à  l'auteur. 
«  Ln  plupart  ont  été  faites  sur  des  maladies  essen- 
«  Uellemcnt  incm-ables  ou  devenues  telles,  et  par 
«  cooséqneot  suiTies  de  l'ouverture  des  corps.  Ces 
«  ouvertures  sont  présentées  dans  tous  leurs  dé- 
u  tails,  précédées  de  l'Iiistoirc  exacte  de  la  mala- 
<  die,  comparée  avec  tous  ses  phéioniènes.  EUes 
«  nul  toutes  été  faite»?  dans  l'amphitWAtrc  do  l'hns- 
«  pice  diiiiquc  de  la  Cbainté,  sous  les  yeux  d'un 
«  ftraad  nomlire  d'élèves  qui  avaient  snivi  les  ma- 
«  ladics  dans  tous  leurs  di'volopiioincnts.  M.Coni- 
«  sart  s'est  prescrit  de  ne  faire  entrer  dans  son  ou- 
«  \Tagc  que  des  observations  qui  eussent  ce  genre 
«  d'authenticité  C'est  pourquoi  la  doctrine  en  est 
«  aussi  facile  que  la  composition  en  est  nouvplU»  et 
«  sagement  ordonnée.  »  Ainsi  paiiail  M.  Hallé, 
rapporteur  de  la  commission  des  prix  dérennaux, 
lorsqu'U  mit  on  parallMc  l'on^Taire  de  Corvisart 
avec  la  A'osûjurajoAtr  philosofhiqut  de  Pinel.  Aibitre 
entre  les  deux  ritant,  HaUé  kna  digneroml  Vm 
et  l'autre,  mais  san?  oser  prononcer.  \nttirth 
méthode  pour  reconnaitre  les  maladies  intimes  de 
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la  poitrinr  par  (a  percussion  de'cttte  cavité,  par 
Avenbnigger,  ouvrage  traduitthiktineteoiranenté, 
Paris,  1808,  iii-8*.<La  découverte  d'Avenbrugger, 

publiée  à  Vienne  (Autriche)  en  1703,  a\ ait  été  sins 
résultat  en  France,  quoique  Rosière  de  La  Chassa- 
gnc,  médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier,  l'eût  (ait 
connaib-e  en  ITTOéiaêtaaMtmueldes  pulmoniqHa, 
sans  toutefois  en  avoir  apprécié  l'importance  par 
la  pratique.  Corvisart  déclare  n'avoir  vu  employer 
avant  luilapemisaioB  de  lapoîlrine  par  ancnnnAI^ 
ci  n;  il  ne  la  connaissait  même  pas  loi-squll  commen- 
ça l'exueignement  de  la  médecine  praûque  :  c'^  k 
lecture  des  oavnig<M  de  filoil  qui  loi  donna  la 
mière  itlôe  d'appliqxier  ce  procédé  à  la  clinique  mé- 
dicale. Il  en  retira  de  tels  avantages  pour  la  décou- 
verte des  afTectimis  les  plus  obscures  de  la  poitrine, 
qu'il  n'omit  jamais  de  le  mettre  en  usage  dans  tous 
les  cas  ofi  i!  m  «entait  la  nécessité.  C'est  ainsi  qu« 
Corvisiiri  Lii  d  il  un  oubli  total  l'ouvrage  d'Avenbreg- 
ger.  lin  y  ajoutant  de  nombreiu  et  i  m  portants  coro- 
mcTiinirr  :.  I  '  rri^'  let  infrançais  a  fait  d'un  petit  livre 
qui  u  avait  jiaB  luupagM,  ei  qui  est  en  style  aplM^- 
risliqiie,  unvolimiedte  fNièsdeBOOpages,  pklnde 
faits  aulhentiqiies  et  de  raisonnement"^  jnflirii  ni 
fondés  sur  uite  lorgne  expériiaice.  Sous  ce  ra^ 
port,  l'ouvrage  traduit  est  Inen  supérieur  à  Forifil' 
nal.  Coi*visart  considère  son  travail  comme  un  ap-  j 
pui  en  faveur  de  s^m  traité  des  maladies  du  cœur, 
et  récipiwpicmeal  celui-ci  démontre  la  solidité  de 
l'autre.  Une  preuve  de  la  modestie  de  Corvisart» 
trouve  dans  les  paroles  suivantes  de  sa  préface  : 
«  Sachant  le  peu  de  gloire  dévolu  à  presque  Um 
«  les  traducteurs  et  commentateurs,  flnnaii  pa 
«  m'élever  au  rang  d'antwTr  ori^'inal,  en  refondant 
«  rœji>Te  d'Avenbnigger  sur  la  percussion;  mais 
(I  poi'  là  je  sacrifiais  le  nom  de  Knventeor  èm 
«  propre  vanité  :  je  ne  l'ai  pas  voulu  ;  c'c^t  lui, 
o  c'est  sa  belle  et  légitime  découverte  (miwMss 
«  nomm)  que  j'ai  voulu  fUre  reritre.  *  Rodèr» 
do  La  Cha.ssagne  avait  tenté  de  ravir  h  Avenbrng- 
ger  la  gloire  de  eette  invention,  en  l'attribuant  à 
Hippocratc.  Corvisart  n'a  pas  eu  de  peine  à  réfth 
1er  victorieusement  cette  erreur,  en  démonlnBl 
quHIpporrate  a  parlé  non  de  la  percussion,  mais 
bien  de  la  succussion  de  la  poitrine  c^imme  rnofm 
de  recomudtre  Képanctiement  d^m  liquide  dam 
cette  ca>ité.  Ce  dernier  procé  î  '  f  i  depuis  long- 
temps tombé  en  désuétude,  tandis  que  le  prcnwr 
est  et  sera  loujoiffs  employé  avec  succès.  Le  MfslP- 
rhc  du  pylore  avait  aussi  fixé  l'attention  de  r<in> 
sart  ;  mais  les  nombreux  matériaux  qu'il  avait  ras- 
semblas sur  cette  affection  sont  perdus^  H  a  conW* 
biié,  avec  J.-J.  Leroux  et  Royer,  h  relever,  en  IJWI, 
l'ancien  Journal  ih  MMecinp.  On  a  avancé  que 
Coni.sarl  n'y  avait  jamais  travaillé  :  c'est  ^mc^^ 
reur;  ce  Journal  contient  plusieurs  récits  de  md»* 
dies  pnvesou  extraordinaires  observées  pnr  lui  i 
l'hôpital  de  la  Charité.  L'éloge  de  Conisarl  a  M 
pKMinn«t,  le  9R  juillet  1824,  à  FAcadérole  de 
decine.  p"r  M   Pnri-r't,  "crrrtnirr  ppq>éltirl ;  iJ f"^ 
inaéré  dans  le  tome  1  "  des  Mémoire  de  celle  coropa- 
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piio  L'illiMtre  Cavier  en  a  aussi  proiK>nf«1  un,  qne 
Von  ttwvre  au  tomâ  i>  des  Mànoires  de  l'Académie 
des  sciences.  M.  Femis,  médecin  dcBicètrc^a  pu- 
blié :  y'otice  historiqw.  $ur  J.-^.  CWwiiart,  Paris, 
1821  in-8°.  D'autres  notices  ont  encore  pani  dans 
les  journaux  de  médecine.  — n. 

GORYATE  (TwoHAaK  né  en  lftT7»  à  OUoembe, 
dans  lo  r-^mfé  do  Sommmet.  fit  d'assez  b<jniio:< 
études  k  i  université  d'Oxford.  Itenri,  prince  de 
Galles,  Ttyant  prit  à  am  leniM  en  qouilé  de  do- 
mestique, Il  Im  .uix  fsprits  qui  fréquentaii-iil  \n 
maitoo  de  ce  prince  trouvèrent  dans  aoo  excessive 
atfdnltté  uns  oeetiioii  de  i^aaMNretd^ininMrk 
public  à  ses  dépens.  Il  fit  en  1^8  un  voyage  en 
Europe,  dont  il  publia  à  son  retour  la  relation  en 
anglais,  sous  ce  titre  bizarre  :  Crudités  dévorées  â  ta 
kMf,  pendant  un  voyage  de  cinq  mois,  en  FratK*, 
m  Savoie,  m  Ilalie.  m  Rhéiie,  en  Hflrt^tie,  dans 
fteitfues  parties  de  la  haute  AUemag$uf  et  dans  les 

Pùt$-Bo8, 4<il,  liM*,  idimprinié  en  trob  vol». 

niesin-'*'',  ru  1776.  L'ou^Tape  panil,  fM>ur  ainsi 
éKf  escorté  de  près  de  soixante  picxes  de  vers 
dte  ton  Irankine,  camiMiéeK  par  lea  niÉflfeuri 
{HX'tcs  du  temps,  lois  que.  Bon  Johns«»n.  HiU'rinpton, 
Inigo  Joues,  Cbapman,  Donne,  Draylon,  etc.  La 
idtfion  deCorfateeeteHiBiée  fom  le  rapport  de 
k  véracité;  la  description  qu'il  fait  de  Venise  est 
tiès-curieusc  ;  Tnavrape  est  d'ailleurs  i^ciit  fl'iin 
bout  à  l'autre  du  ton  io  plus  ridicuUi,  pai'  l'exces- 
Mve  bonhomie  qui  y  domino.  Ce  pieinier  voyage 
de  Coryate,  qu'il  avait  fiit.  tiil-il,  arec  une  seule 
fàm  de  iiouliers,  ii'étiui  qu'mu:  légère  excursion 
l'ii  companieen  de  la  gnnde  eipé^tion  qtrtl  en- 
treprit en  fWt2,  n<iTi  ?rin%  avoir  pris  rontrd  de  ses 
concitoyens  par  un  dii^xHuiB  public  et  solennel. 
Après  avoir  Tisilé  GoBstaiitmoplc,  Smyme,  Aleten* 
«Irie,  Jérusalem,  Alep,  Babyloiio,  Ispalian,  la  pro- 
vince de  Candaliar,  etc.,  il  s'arrêta  à  Agra  pour  y 
epl^raMlre  les  langues  de  eee  divers  pays.  Avee  le 
goilt  et  la  facilité  qu'il  avait  pour  ce  genre  de  con- 
naimnces,  il  fut  bientôt  en  état  d'adresser  au  grand 
K<)gol,  en  langue  persane,  un  discours  que  ses 
amis  lia  tenus  eipiits  firent  imprimer  en  Angle- 
terrp  en  son  abîscticc.  Il  s'était  pmpfiM'  de  rftour- 
iierdans  sa  patrie  au  bout  de  dix  am;  mais  ayant 
été  attaqué  à  Sniale  d'une  espice  de  dyssenlerie, 
il  y  nimmit  on  1617.  11  avait  nno  insa(r  ittlr  r-'irin- 
sitéct  beaucoup  de  mémoire  avec  peu  do  jttk'o> 
nwnl,  vm  esprit  Mnrre  el  un  amour-propre  c|u  '«  tn 
«'(^laiti  lû  1  mnci  fMtiir  lluimilicr  en.«;uite.  Un  né- 
gociant aillais,  lui  dit  un  jour  que  le  roi  d'Angle- 
tern  lui  ayint  fiUt  llÉflonear  de  lui  demander  c« 
qu'était  devenu  Coryate,  il  avait  appris  à  S.  M. 
qa'il  l'avut  rencontré  dans  ses  voyages,  et  que  le 
ni  avait  répondu  ;  «  Est-ce  que  ce  fou-là  vil  cn- 
ttnta  Coryale  entra  dans  un  tel  accès  de  colère 
<ia11  pensa  en  devenir  réellement  fou.  On  ignore 
ce  que  «ont  devenues  les  notes  et  observations 
<Iotl  avait  faites  pendant  les  dnq  demttres  années 
^  sa  \ie.  On  a  publié  seulement  les  otivra^'os  sui- 
vants qu'il  avait  adressés  à  ses  amis  de  Londres  : 


I  "Lrtlrfs  écrites  d'Asmère  ou  de  la  cour  du  grani 
Mogol,  à  diverses  personnes  dequalité  en  Anfjlrtnrc, 
concerrutnt  l'empereur  et  ses  États  dans  les  Ittdfs 
orientales.  1616,  in-4*  :  on  voit  SUT  le  titre  le 
portrait  de  l'autour,  ni' tit  '  <ur  tm  éldphant  ; 
2^  Observations  sur  ta  cour  du  Mogol  et  tes  indes^ 
orientales  ;  3*  Voyages  à  CemtonUnopU ,  etc. , 
4°  f-*)r  7.'  'Irt  il^m  ntions sur  CotM(an<inop/e  (inséré 
dans  le:;  l'''trrttiages  de  Purchas);  5*  un  discours 
improvisé  par  lui  après  que  M.  Rugg,  l'un  de  ses 
(ompapions  do.  voyage,  l'oùt  anno  chrvalîor  .sur 
les  ruines  de  Troie,  avec  le  titre  de  Thomas  C<f 
ryate,  lepmitkr  ÀngUiM  eidf  «ftseoMn*  froym.  Les 
circonstances  de  cet  événement,  racontées  par  lui 
le  plua  giavement  du  monde,  lont  dim  ridicula 
rare.  S — n. 

r.OSCHWlTZ  (Geoice-Daî^iei  ),  médecin,  mi 
en  1679,  à  Konits  en  l*riisse,  fut  nomm«5  profcs- 
se(u*de  botaniouc  et  d'aiiatumie  k  l'univensité  de 
Halle  et  remplit  ces  deux  chaires  avec  un  zèle  in- 
Jatigable.  L'amphithéâtre  anatntniqno  ft?i  établi  et 
le  iardiB  des  fiantes  enrichi  par  sa»  soins.  Propa- 
gateor  de  la  doctrine  dn  ■elHinne  de  flIaU,  H  la 
modifia  cependant  ;i  rcrlnin'î  t^p'.mls,  et  orlrnif 
l'existence  du  fluide  nerveux.  Apres  avoir  publié 
des  fragments  deee  tyrième  dent  un  anses  grand 
noinbi-e  do  dissertation >,  il  ni  1  i|Ki-a  l'onsonible 
dans  doux  ouvrages,  dont  le  premier  oflre  l'homme 
daiLs  l'état  de  santé,  et  le  sennnd  dans  cchii  de  ma- 
ladie :  Organismuê  «l  mÊthmtitami  in  homine  vivo 
fJ)vius  et  .ttabilitm,  seu  hominis  vivi  considrratio 
l^hyiioiogtcaf  Leipzig,  iii-i";  Organismus  et 

mechaniamsst  in  homine  vivo  obvius  destructus  et 
lahefactatm,  sru  htiminis  vivi  rf}nti(leratio  patho- 
logica,  Lcipsig,  1718,  in-4'.  Goscliwitx  avait  La  ma- 
nie d'étie  nMlenr,  et  11  pidienlit  aveir  vu  et 
dtVrit  le  premier  des  valvules  dans  les  urctorea; 
mais  la  déconv^tc  à  laquelle  il  attachait  le  plus 
d'importance  fM  céBe  ^un  nonvean  canal  sali- 
vairc  :  Duetus  salivalis  navus  per  filaiidulas  mm» 
xiltares,  stMingual^,  Hnguamqueeaxurrens,  etc.. 
Halle,  1724,  tnr4«,  ttq.  llaller  dépouilla  CoschwiU 
de  cette  découverte  qui  lui  était  si  chère,  en  dé* 
lunntrint  qu'il  avait  pris  les  veines  df  h  laninie 
pimr  des  canaux  salivaire!<.  Closchwitz  lit  de  vaiiis 
eflhrisponr  se  justifier,  llimllia  l'année  môme  de 
sa  tnnrt  nn  .siipi^l'^mcnl  ?isnn  opusciUe  :  Continua' 
tto  observatioitum  de  ductu  salivali  novo.  Halle, 
17S9,  in-4*.  Ces  olnermtlflM  Ineiaetes  imprimà- 
rent  une  nouvelle  tactip  h  <:\  rî'ptitnfinn.  On  lui 
doit  encore  ;  CoUegium  de  grmHdtMmm  et  piKrpp- 
rarwn,  tucnon  Â  Ai/ha^w»  rsanit  mUrnsm 
regimine  et  affectibus ,  Sohwoidmfz  ,  17:12,  in-l°, 
onvTOpo  posthume  dont  un  de  ses  élèves  fut 
l'éditeur.  —  Son  pore,  qui  s'appelait  aussi  dsori^s 
Daniel,  a  tmdnlt  en  allemand  la  Pharmacopée  de 
Schncder,  aupmenlée  do  notes  par  Frédéric  Hof- 
mann,  Nurembi^rg,  1093,  1718,  in-fol.,  flg.  C. 

008CIA  (Nicolas),  né  h  Bénévord,  dans  le 
iwume  de  tapirs,  le  25  janvier  fut  fait, 
ea  1725,  cardinal  et  archevêque  de  Bénévent  par 
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Benoit  XIII.  Il  avait  M  le  domcstifïuc  et  le  CAnfi- 
dent  de  ce  pontife  avant  son  exaltation.  U  jouit, 
sous  son  règne,  d'un  grand  crédit  dont  H  abusa,  et 
qni  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  On  l'accusait  de 
eoncussions,  d'extorsions  et  de  rapines.  Benoit  XIII 
étant  mort  le  21  février  1730,  le  cardinal  Coacia, 
poorstiiNi  parla  haine  pubUquo,  sp  réfiijzia  chez  le 
prince  de  CawM-le;  mais  lesarn*  mllô^e  K'  fitrc- 
venîr  à  Home,  oii  il  rentra,  le  -il  inars,  avec  une 
CMOite  duifée  de  le  prat^er  ooQtra  h  Airenr  du 
peuple.  Il  assista  an  conclave  qui  nnrnmn  rlr- 
ment  XII  successeur  de  Benoit.  Le  nouveau  ^nlilc 
exigea  que  Goeda  te  déDoit  de  «m  aicheTêchë,  et 
lui  défendit  de  sortir  de  l'ctat  ccdésiasliqiic.  l.o 
peuplé,  à  peine  instruit  de  cette  disgrâce,  tit  sooh 
net  les  doches  poar  les  morts.  TMte  prooesiioiis 
solennelles,  avec  exposition  du  sainf-sacivinent, 
furent  faites  en  actions  de  grâces.  On  voulut  in- 
cendier le  palais  du  cardinal,  et  ses  arme.s  arra- 
chées furent  traînées dms  les  rues  de  Rome.  Bii  ti- 
t(M,  on  in«tnii<?it  son  procès.  Ddclard  coupable  de 
dilapidations  eU  d'abus  de  pouvoir,  Cosria  fut  en- 
tonné tu  château  Saint-Ange,  et  oenda III  H-  i  rrs- 
tilner  tout  oe  qu^  anil  prie.  Il  mourut  à  Naples 
en  nss.  V— VE. 

OOSIMO  (lAiwni),  câttre  gnvear  en  pierre» 
fines,  naquit  à  Trezzo,  dans  le  Milanais;,  et  fut  af>- 
pelé  à  Madrid  par  Philippe  11,  pour  travailler  en 
creux  et  en  rraef  le  grand  laheniade  de  St4aii- 
rent,  à  l'E.'iCurial.  l>es  p  i traits  qu'il  a  pravc's  .sur 
des  camées  sont  comparables  aux  plus  beaux  ou- 
vrages des  maHres  grecs  en  ce  genre.  Costmo  sa- 
vait leur  donner  un  degré  de  ressemblance  qui  les 
rendait  encore  plus  précieux  à  ses  contemporains. 
Le  même  artiste  était  encore  fondeur  eu  métaux. 
IKailtrei  le  nomment  Jacques  de  Trezzo,  ou  Jac- 
ques d'Avanzo.  II  mourut  à  Madrid  dans  un  âge 
avancé.  —  Cosmo  (Pierre),  dit  de  Roscelli,  pein- 
tre, né  à  Florence  &a  1441,  tnt  élère  de  RMoeUI, 
qui  se  plut  i  lui  enscipm  r  tntis-  In  secrets  de  son 
art,oofnnie  à  un  Ûk.  Costmo  répondit  aux  tendres 
sofns  de  «m  midtre  par  tant  d'knidnité,  qu'il  ou- 
bliait .souvent  de  prendre  ses  repas.  Il  composait 
ses  tableaux  avec  une  bizairerie  qui  ne  contribuait 
pas  moins  que  ion  talent  i  les  faire  rediercher. 
Cosimo  excdlait  à  peindre  des  Bacchanales;  il  sa- 
vait donner  à  ce  genre  d'ouvrages  une  espèce  de 
désordre  qui  en  rendait  les  effets  très-pittoresques, 
et  avec  une  variété  qui  leur  donnait  une  physiono- 
mie psHirulière.  Cet  artiste  eut  de  son  vivant  une 
grande  réputation,  que  ses  ouM-agcs  lui  ont  con- 
servée après  sa  mort,  arrivée  en  1531.     A — s. 

COSIN  (Jeab),  évêque  anglican,  né  h  Norwich 
le  30  noveoilve  1595,  fut  élevé  à  Cambridge.  U  fut 
d'abord  Ubliotbéeaire  et  secrétaire  de  l'éf«que  de 
I-itchfield  et  Coventry,  puis  di^p  't  lin  de  l'évêque 
de  Durham,  qui  lui  procura  de  riches  bénéfices  et 
eootrttma.  beancoup  à  le  fdre  connaître.  Ses  liai- 
sons avec  l'évêque  Laud  et  plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques distingués  le  rendirent  suspect  aux  j^u- 


cos 

fut  accuiM^c  de  contenir  plusionr?  chos(*s  sotilant 
le  papisme,  et  ses  défenseurs  les  plus  zélés  furent 
obligés  de  «onrenir  qu'on  ^yait  sur  le  ftenUmkje 
le  nom  de  Jésus,  déi^igné  par  ces  trois  lettres  capi- 
tales /  if  S,  surmontée?  d'une  croix  dans  im  soleil, 
chose,  dit  son  biographe,  qui  choqua  plusieurs 
personnes  modérées.  Il  venait  d'être  nommé  v  iie- 
chancelier  de  l'université  de  Cambiidge  et  doyen 
de  l^éterborough  (1634),  lorsque  les  troubles  civil<i 
éclatèrent.  Il  fut  en  1641  le  premier  ecdésiastiqui» 
dont  les  Mnéflces  furent  séquestrés  par  la  chambre 
des  communes,  sur  une  accusation  de  papisme  en 
vingt  diefe,  la  plupart  du  genre  de  edui  que  fan^ 
nissait  le  fnintispice  de  son  livre.  11  se  justifia.  *  1 
fut  reconnu  innocent  par  la  chambre  des  pairs; 
mais  il  ne  paraît  pas  qtill  tft  été  rmS»  en  joid»> 
sant  é  de  ses  bi'néfices.  Son  attachement  à  U  causp 
du  roi  donna  lieu  bientôt  k  de  nouvelles  persécu- 
tions. En  1643,  il  fut  chassé  de  l'université,  et  fon« 
de  s'enfuir  en  France.  Arrivé  à  Paris,  il  y  fonm 
une  eonLM-éL'.ition  des  Anglais  exi1é<,  fut  nomnn' 
chapetam  de  la  maison  protestante  <ie  la  rcinr 
Henriette-Marie,  et,  en  cette  qualité,  logé  au 
vre,  ^vec  une  petite  pension.  Il  officiait  habituei- 
leincut  dans  la  chapelle  de  Tambassadeur  d'Anj^ 
terre,  et  quelquefois  auarf  dans  l'église  proteslaalr 
de  Charenton    I     catholiques  lui  causèrent  nn 
chagrin  sâonble  en  convertissant  son  flls  unique, 
qu'il  déshérita  dans  la  suite  pour  oe  ttSt.  H  reftal 
en  Anu'letene  h  la  restauration,  fut  nommé  évfqw 
de  Durham,  et  posséda  ce  siège  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  26  janvier  1672.  On  cite,  entre  autre* 
exemples  de  sa  piété,  qu'ayant  été  remis  en  pos- 
session dp  la  maison  de  oampagne  de  l'évoque* 
Diirbarn,  li  lit  démolir  un  pavillon  lK*s-commodf 
que  le  propriétaire  momentané  de  cette  maison 
avait  fait  bâtir  des  débris  d'une  cliapelle  abattne 
dans  les  troubles,  et  qu'il  en  fit  rebâtir  la  chape Ur. 
Ce  trait  et  la  sévérité  de  Coain  envere  son  flb  pond- 
raient fnire  poTi^^cr  qnr.  quelle  que  fût  sa  croyance, 
elle  n'était  pas  exempte  de  fanatisme;  mais  U 
difficile  de  prononoer  sur  des  actions  faites  ànf 
des  temps  de  parti,  et  de  détcrtniner  à  quel  poml 
l'esprit  le  plus  sage  peut  céder  à  l'infloenoe  de» 
opinions  de  son  tempe.  On  trouve  des  pieafcs 
moins  équivoques  de  la  piété  de  Cosin  dans  la  dis- 
tribution de  ses  revenus,  dont  il  employa  plus  de 
2,000  liv.  steri.  par  an  à  fonder  et  à  doter  des 
pitaux,  des  écoles,  des  bibliothèques,  etc.  Outre 
sa  Cullertion  de  dévotions  parficulirres,  il  p'^f  a'H 
tcur  d'une  Histoire  schokùtitjue  tiu  canon  df  l* 
sainte  Éoriture,  Londres,  iWI,  fai-4*  et  1671 
Plusieurs  antres  de  ses  onvTa?rcs  ont  été  puNiw 
après  sa  mort,  entre  autres  :  1°  Hegni  Mglia  r*- 
ligio  eotiMfea,  prwen,  eaito,  «lefMeato.  etc.,  loh 
primé  à  la  fin  de  sa  vie  par  le  li  n  tcur  Smifhr 
UiiUiriatrantsubsUuUiatimis  papaiit,  publiée  pu 
Durets,  Londres,  1678,  in-8*,  et  traduite  en  ut 
glais  en  1676  pai-  Lukc  de  Beaulieu;  3»  les 
renées  qui  existent  sur  les  principaux  points  ^ 
rtligioH  entre  l'Église  de  Rome  et  l'Église  dA»^ 
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tem.  imprimées  à  la  fin  des  Ctrruptiotti  db  l'Ègl  ist! 
âeRome,  par  l'évéquc  Baie.  On  a  aussi  de  Cosin  plu- 
sieurs ou>Tages  qui  n'ont  jamais  été  imprimés  .  S— 1> 
COSMAS,  manhand  d'Alexandrie,  vivant  au 
8*  siècle,  nous  est  connu  sous  le  nom  d!Jndiro- 
plnt^it^-Ji  (navigateur  dans  l'Inde).  En  cfTet,  il  visita 
cette  contrée,  tout  l'Onent  et  l'Éthiopic  De  retour 
de  aee  «of  âges,  tt  qultla  le  eomnenr,  emlman 
ÎVtat  monastique,  et  composa  en  pn  »  pltt'-iiMirs 
oy^Tagcs,  donl  il  ne  nous  est  {urvenu  t|ue  «a  To- 
fogniàiêdtritùmii»,  qu'A  «dm  Tan  H3».  Met* 
chise*k«c  Tht'vonot  en  avait  inséré  qtielques  frag- 
mei^  en  tii(i3  dans  le  1"  volume  de  sa  coUec- 
Iko;  mais  Poomge  entier  a  M  |wbiU  pour  la 
[Mvmière  fois  e»  1707,  avec  une  version  latine, 
pir  k  P.-VtootfauooOt  dans  te  tome  2  de  sa  Coikc- 
tio  Mt»  Patnm  H  Soriptorum  grœcorum,  pages 
i  13-343.  n  y  a  yami  quatre  plaiKhes  gravées,  co- 
piées exactement  sur  les  peintures  du  k^att  nia- 
uuscritdu  Vatican,  dont  ils'e^l  servi,  et  qui  parait 
l'Ire  du  0*  siècle.  Suivant  (:<  >sn)as,  la  lerâe  a  pi-é- 
ci«'inenl  la  fonr»^  rrunt'  pr.unli'  ninison;  sastrrface 
Cil  piane,  et  Tonuc  uu  pui^alkiogroninu.',  dont  les 
longs  eAtés  teiA  le  dDulde  deaaulras;  mit  ces  der^ 
iiim  s'élèvent  pcrpt'ndiculairement  dent  mnmilles 
({ui  se  cintrent  ensuite,  et  se  rejoignent  en  voûte. 
Deux  autres  munaUes,  également  perpendiculai- 
res, partent  des  lonusi  ôlés,  et  vont  n-joindrc  cette 
voûtej  de  sorte  que  llioinme  estsur  la  terre  comme 
ToiMBii  dans  tt  cage  :  le  dd  fonne  le  toit  de  Té- 
difiie.  Dans  l'intérieur  de  la  ca;:e,  du  côté  du  nord, 
et  au  delà  de  l'Océan  septentrional,  dont  la  mer 
Caspienne  n'est  qu'un  golTe,  est  la  terre  uitédilu- 
vieone;  au  centre  de  cette  terre  s'élève  une  haute 
tnf>ntagne,  antonr  de  laquelle  louinent  étemeile- 
iiieiit  le  sokil,  la  lune  et  tous  les  astre?  :  c'est  ce 
BMUTammt  giratoire  qui  produit  les  levers,  les 
('fitjchers,  Ip*;  phn-^ps,  les  éclipse''    f  .t  pTVTnitoe 
pkuche  expose  les»  détails  de  ce  hizarre  sytitèiue. 
L'ooTiage de  Cosmasest  divisé  en  ii  Ihm».  Dans 
le     il  s'élëve  avec  forée  cuntir  In  sphéricité  de 
U  terre,  (lu'il  regarde  comiue  une  hérésie.  Il 
opow  son  sysicme  an  V,  le  oaoAnne  dans  le  3*, 
parles  saintes  Écritures,  et  se  résume  au  4'.  l>e 
fi*  oQre  une  description  curieuse  du  tabernacle 
courtniît  par  Moïse  dus  le  désert,  et  de  tous  les 
droemènls  du  grand-prétre.  Au  6*  livre  Cosmas 
prouve  que  le  suleil  égale  tout  au  plus  en  grosseur 
la  huitième  pai  tie  de  la  terre,  et  voilà  tout  boiuie- 
nient,dil4lr  pourquoi  la  lumière  est  diveiffente; 
car  elle  w  pourrait  l'être  si  l'astre  était  plus  gro? 
que  notre  pUacte.  Le  7*  traite  de  la  durée  des 
cieui;  k  8*>  du  cantique  d'Eséchiel  et  du  mouve- 
ment rétrograde  du  soleil  ;  le  !•',  du  cours  des  as- 
tres; le  iO*  est  un  recueil  de  citations  des  Pères 
l'Église.  Dans  le  11*  Cosmas  donne  la  descrip- 
tion de  l'ile  de  Taprobane  rrilc  de  Ceylanl  et  des 
animaux  de  l'Inde  Dans  le  12'  livre,  l'auteur  ao- 
dorode  ses  preuves;  nuds  ce  livre  n'est  poini  ter- 
miné. Malgré  son  ignorance  en  physique,  Cosmas 
*^  iastruit  pour  son  siède.  Son  «Niviag»  est  te 
UL 
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scol  Moweau  géographique  un  peu  important  «pii 
nous  reste  de  cette  époque;  il  nous  a  conservé  des 
mesures  et  des  passages  d'anciens  auteurs  que  nous 
avons  perdus.  Sa  description  de  l'île  de  Oyian,  et 
des  autres  pays  qu'il  avait  visités,  n'a  pas  été  dé- 
daipnéi'  par  nos  meilleurs  géographes  m<Kiemes, 
qui  eu  ont  expliqué  habilement  plusieui?  pa%.<;ages  ; 
mais  le  monmnent  le  plus  important  que  nous  de> 


vinns  h  f!o)»mas  est  la  célèbre  inscTipti' n  l' idutlx, 
insérée  livTe  2,  page  141  [voy.  I^uumkk  L^vebgè- 
TBS^.  La  4*  pbnctoyontre  lù  figoresdes  anlnutuxde 
l'Inde  (déjà  données  en  partie  par  Thévenot),  ren- 
Ternie  im  calendrier  agrmiomique  égyptien  (ou 
copte)  asset  curieux;  les  figures  de  chaque  «fivi- 
sion  sont  des  fruits  ou  des  légumes,  correspon- 
dant à  chaque  mois,  et  les  noms  égyptiens  y  sont 
en  lettres  grccqties.  Cosmas  avait  eneeve  éerit  des 
Tabte»  aatronomiques,  un  Commenlaim  sur  le  Catt' 
tique  drs  rantiqiirs.  et  tmc  Co9tnogrnphit>  uniwr- 
selle,  où  il  dénrivait  avec  détail  le  coiu^  du  .Nil, 
l'Égypte  et  l'Éthiopie.  MontfMtcon  regrette  beau- 
coup la  perte  fie  riemier  onvrapre.  Nous  ipno- 
rons  si  c'est  au  meute  auteur  »u  à  Cu^uiuis  de  Jé- 
rusalem, qualiâédaik<énHii0Nac*tM,  qu'appartient 

un  traité  écrit  en  glV'-.  fV  nuri  cmifciendi  ro 
Uone,  qui  se  trouve  uiaiiUâcrit  à  la  bibliothèque 
royale.  2» 

*  COSME,  dit  de  Prague,  paixe  qu'il  fut  doyen 
de  l'église  cathédrale  de  cette  viUe,  né  en  i045| 
est  le  plus  ancien  histoiien  de  Bohême.dont  le 
travail  soit  parvenu  juj«]u'à  nous.  U  étudia  à 
Liège,  sous  maître  Frankon,  écolAlre  de  l'église 
collégiale  de  St-Lambert,  qui  y  enseignait  la  gram- 
maire et  la  dialectique  avec  réputation  ['v>v.  Fn\^- 
Kos).  De  retour  à  Fractie,  H     maria,  eut  un  tils, 
et,  à  la  inoH  de  son  épouse,  il  embrassa,  en  1099, 
l'état  ecclésiastique.  H  avait  été  j»crétaire  de  l'em- 
îvreur  Henri  IV,  pour  lequel  il  j>nt  parti  contre  le 
pape  Grégoire  VU.  A  la  recoinmandatiou  de  ce 
prince,  flltet  nommé  chanoine,  ensuite  doyen  de  l'é- 
plise  de  St-Vilo.  qui  est  aujourd'hui  Tégliw  mé- 
ti\>politaine  de  i'rague.  Les  ducs  de  Bohême  et  les 
évèques  de  Prague  lui  confièrent  des  ndssions  im* 
portantes.  Nous  avons  de  lui  Chmnicon  Boltemo- 
rum  lUtri  3.  Dans  le  i*'  U^tc,  suivant  des  tradi- 
tions quH  avone  faiimAme  n'être  pas  bien  avé- 
rées, û  parle  des  anciens  temp^  ie  la  monan:!iio 
bohémienne  jusqu'en  8tM«  époque  à  laquelle  Bor- 
ziwov,  premier  êœ  dinSien  des  Bohémiem,  se  fit 
baptiser;  depuis  cette  année,  il  cite  exactement  lei 
dates,  s'attarhant,  dit-il,  à  l'Epilogue  de  àhraol* 
et  de  Bohême,  ainsi  qu'au  Trépied  de  St  .  WtmœtU», 
ouvrages  que  nous  ne  connaissons  plus  :  il  conduit 
son  histoire  jusqu'à  l'an  1038.  En  commençant  le 
2»  livre,  il  dit  qu'd  ne  racontera  que  ce  qu'il  a  vu 
lui-même,  ou  entendu  de  témoins  «figues  de  fui.  Il 
finit  son  ouvrage  en  \  \T>,  étant,  comme  il  dit,  ftgé 
de  180  ans.  U  mourut  l'année  d'après.  On  garde, 
àce que  l'on  assure,  dans  les  archives  de  l'église 
métropfilitaine  do  Pra^n manuscrit  antopra- 
j|  pbe  de  cette  histoire,  qui  a  été  publiée  par  l-^er 
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dun  M  CotlMtiem  4m  autmm  MAninit»  Htatn, 

|f)02,  in-ful.,  el  par  Menkenliis,  dans  son  Bectêeil 
dM  écrivaitu  germaniqwSf  Leipxigi  1728»  U  1*'. 
La  première  de  ces  éditions  eit  bulm;  la  dcr- 
nici'e  est  la  meilleure.  On  a  aussi  attribué  à  Cosme 
S.  AdaUcrti  Pragmsis  episcopi ,  Bohemorum  ,  Po- 
l'jwiruin,  rrussonitfUjut  apostoli,  vita  et  mar* 
ttjriutn,  qui  a  paru  avec  sa  Chroniqm.  Dolmer  a 
fait  voir  que  celte  Vie  a  éié  écrite  par  un  moine 
romaiu  qui  avait  connu  St.  Adaibert,  lorsque 
c«  iwétet,  chaMé  de  BalifiDie,  était  à 
Bomç.  6— f. 

C<^U£.  Voj/ez  Mkdicis. 

G061IE  DE  VILUERS.  Kogm  Yiiuaai. 

CO^IE  (Jean  Baslilhac,  dit  le  Frère),  né  le 
fi  avifl  1703  à  Pouy-Astruc^  diooàie  de  Taiiies, 
était  Ûls  et  petiHilsdelluinia  et  Simon  BaMflhac, 
maîtres  en  chirurgie.  U  apprit  cet  art  presque  ù 
son  enfance,  dans  la  maison  paternelle,  et  à  peine 
6Ut-il  en  apprécier  l'importance,  que  le  désir  de 
s'inslruire  sur  un  plus  grand  théâtre  le  conduisit, 
en  illl,  r>ies  son  oncle,  qui  jouissait  déjà  à  Lyon 
de  k  pius  liaute  considération,  comme  chirurgien. 
Celtii-ci,  secondant  l'ardeur  de  son  nevett,  le  fit 
tecevoir  à  rHôtel-î>i'''ii,  'lù  '1  evetra  i  ^mmc  élevé 
Jusqu'ea  1724f  qu'il  vtnl  a  l'ai  is  puui  y  perfection- 
ner tÊM  eonnaissanoes.  Le  jenne  EasàUiac  y  par- 
tagea ion  temps  entre  l'i'ttifir  rt_  l'i  jirntiqiir.  bml 
chez  set  maîtres  qu'eu  fi-équenlaut  les  graiMis  hô- 
pitaux. U  fat  bientM  admis  à  l'Hdld-DleiLSes  su- 
périeui-s  admirèrent  l'assiduité  et  le  zèle  qu'il  met- 
tait à  rempUr  ses  devoirs,  qualités  que  relevait  une 
pureté  de  mcBurs  toujours  appréciée  des  pentonnes 
même  les  plus  déréglées.  L'évèque  de  BayeiLX, 
Pierre-François-Armand  de  Lorraine,  édifié  de  la 
bonne  conduite  du  jeuue  homme,  le  prit  diez  lui 
comme  ion  dtirurgten  ocdioaire,  et  lui  fournit 
tous  les  moyens  d'augmenter  ses  connaissances. 
Bâseiibac  le  buiul  dans  son  évèché,  uù  il  ne  œ^ssa 
pas  de  don  I  CI  les  yveafei  dnièle  qu'il  a  toujow-s 
témoigné  pour  les  pauvTes.  La-  mort  lui  enleva  en 

1728  ce  protecteur,  qui  lui  légua  une  somme  plus 
que  sttfflsinte  pour  salisliiûie  aux  frets  de  la  maî- 
trise, et  un  assortiment  complet  d'instmmcnts  de 
chiàuiipe.  La  vive  aTIUctrun  que  lui  causa  cette 
perte,  el  son  goût  pour  la  {Hâd,  le  déterminèrent 
à  euibra^soi  1 1  \ic  monastique  à  son  retour  à  Paris. 
U  préféra  l'oi-di-e  des  feuiUauts,  où  il  fut  regu  en 

1729  en  quafilé  de  lirèrè,  sous  le  nom  de  Jaan  de 
St.  Câme.  Il  fut  longtemps  à  se  lier  par  des  vœux, 
dans  la  craùite  d'être  gêné  pour  l'exercice  d'un 
état  qu'il  aimait  et  qui  Im  fournissait  tant  d'occa- 
sions d'èti-e  utile  à  l'humanité.  L'aaauanoe  ^ 
ses  supérieurs  lui  donnèrent  de  conserver  sa 
Ubcrté,  le  délemiiiui  à  faiie  profession  en  174U, 
Dansoenonvean  genre  de  via,  le  trèra  Cosme  se- 
courut un  grand  nombre  de  pauvres,  et  ses  succès 
lui  en  altiièi-cnl  de  la  ville,  des  campagnes,  et 
mfime  des  provinces  éknguécs.  Parmi  ces  malhim- 
reui,  U  s'en  trouva  un  grand  nombre  atTci  tes  l  in 
finnilés  que  laissait  après  elle  la  taille  pratiquée 


ipat  la  ffand  appareil.  Des  inédRaHoni  et  des  ol^ 

serrations  suivies  î';i\iuent  convaincu  de  l'oxr»'!- 
lenoe  de  la  taille  latérale;  mais  les  accidents  aux- 
quels expose  un  instrument  sans  appui  ni  mesure 
fixe  dans  son  emploi  l'avaient  détourné  de  la  met- 
tre en  pratique.  Enfin,  aprc^  un  temps  suffisant 
pour  mûrir  son  dessein,  il  imagina  le  lithotome 
caché  qui  devait  le  mettre  à  l'abri  de  lotis  lea  iA- 
convénicnts;  de  nombreuses  tentatives  sur  les  rn- 
daM-es  lui  tirent  porter  l'instrument  à  toute  la  per- 
fection qu'A  voulait  hâ  donner.  L'essai  en  fut  faft 
à  Melun,  en  1748,  sur  im  sexagénaire  d'une  com- 
plexion  déhcate,  et  il  fut  couronné  du  plus  heu- 
ICOK  anoeèa.  Le  Jomrmd  éê  Kmfcat,  de  la  min» 
année,  et  celui  de<;  Sarajifs  le  publièrent  rtTT«!'=tt'*!t. 
et  si  dès  lors  l'histrument  n'eut  pas  la  réputalioQ 
que  le  temps  demdt  M  procurer,  les  critiquM 
aiuèrcs  des  chirurgiens  de  la  capitale  et  même  J(  > 
provinces  n'y  contribuèrent  pas  peu.  Le  frère 
Cosme  répondit  aux  objections  par  de  noPwBei 
ctu«s,  et  Û  profita  de  quelques-unes  pour  corriger 
son  instrument  et  varier  son  procédé,  de  manièn» 
que  ?€S  ennemis,  loin  de  lui  nuire,  ne  firent  qu'as- 
surer ses  succès.  Ia  taille  était  l'opération  à  b- 
quellc  le  Crère  Cosme  avait  plus  particulièremenî 
donné  ses  soins  ;  les  ooasions  fréqiientes  de  la  pn- 
tiqner,  que  lui  procurait  U  eSibiiÊé  de  son  insti  u- 
menU  lui  donnèrent  une  telle  dextérité,  qu'il  était 
réputé  un  des  premiers  litholomistes  de  la  Fiance. 
Lesilclie8,(|ui  admiraient  son  désinléresoenieBl,  le 
récompensaient  encore  plus  généreusement.  Ce  fat 
du  proîduit  de  leur  reconnaissance  qu'il  élaMil,  eo 
1753,  nn  hospice  o6  tes  pauvres  étalent  admbgia» 
tuitement  pour  être  opérés  et  servis  jusqu'à  leur 
convalescence,  établissement  qu'il  soutint  jusqui 
sa  mort.  Le  frère  Cmmt  avait  le  génie  vnimeiÉ 
eUrar^cal,  comme  on  la  peut  voû*  d'après  l'ott- 
vmff.»  qui  parut  sous  son  nom,  où  il  expose  ?a  me- 
tiiode  du  haul  appareil.  Il  a  mventé  plus  de  vingt 
instruments,  et  en  a  perfectionné  beaucoup  à'va- 
tres.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  trois-quart  courb.^ 
pour  faire  la  ponction  au  dessus  du  pubis,  dam  ki 
cas  de  rétention  devina  :  tona  ses  MHtat» 
étaient  mnni=;  d'une  crénehiro  pmir  donner 
au  fluide,  il  s'était  également  voué  au  traiteinMit 
'  des  maladies  des  yeux,  et  opérait  la  eatanctefv 
la  méthode  de  l'extraction,  bien  lon^tomps  avant 
que  Daviel,  oculiste,  n'eût  publié  la  sienne.  Cepen- 
dant, il  faut  Favoner,  seslnmières  étaient  boiâto 
sur  cette  partie;  la  routine,  et  souvent  rempiri^mc, 
le  guidaient  dans  cette  branche  de  la  ctùrurgie,  w 
il  est  si  facile  d'abuser  le  public,  l^e  ddsh-  de  eas* 
naître  tout  ce  dont  Miumanité  pouvait  tirer  avaiv 
tape  dans  la  pmtiqtte  le  portait  à  faire  l'acquistùa 
dus  secrets  qu'un  im  vantait  comu>e  spécifiques  de 
grande  vertu.  Sa  théorie  était  courte,  au!v<i  l'iait- 
il  très-entreprenant,  défaut  de  tous  ceux  qui,  ayanl 
beaucoup  vu  et  peu  lu,  ne  doutent  de  nea.  U 
frère  Cosme,  au  rnOien  d>uie  vie  fiort  exenée,  œ 

perdit  j,îinai>  de  vue  l'esprit  de       règle  j  il  f"' 
i^éellement  pieux  jusque  dans  les  demîen 
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de  n  vie.  Il  n'arait  de  dâasKinent  que  celui  qull 
trouvait  dana  la  culture  d'un  petit  jardin  attenant 

à  son  laboratoin?.  oîi  il  passait,  tous  les  jour«, 
apivs  un  diucr  (nigai,  uiie  heure  à  miinier  la  bê- 
che. Ce  philanthrope,  rude  au  premier  abord,  spi- 
rituel dans  la  répartie,  eut  des  ami<:  parmi  In  sn- 
vauls  les  jilus  distingués,  au  norol>re  de^iuuis  on 
peut  cter  Daverur,  Mamaèt  GmÊtkkt  Gnnddas, 
im*dpdn  de  sa  maison,  et  ÏApcyTt»nie.  Fatigiatî 
d'une  aifection  catarrhale  qui  ie  tounnentiÉt  aux 
iVmàmâiVbtKT,  il  y  suoeonilia  le8  juillet  1781 , 
rccretté  de  tous  ci  u  \  mi  l'avaient  connu,  et  sur- 
tout des  pauvns,  dont  il  était  depa»  kaglempe 
k  père.  Ge  pialicien  a  publié  :  l'AeiMil  de  pitew 
importantes  concernant  la  tuilîc  par  U  lithotomt 
caché,  2  vol.  in-t2,  ttg.;  T  Nouvelle  Méthode  d'fr- 
tnùre  ta  pierre  par-dessu»  le  pubis,  Paris,  177iJ, 
fig.  Le  seul  portrait  qu'on  ait  de  lui  fut  peint  après 
sa  mort  ;  il  fjut  partie  de  la  collection  qui  o^t  à  h 
Faculté  de  Paris  :  on  le  doit  à  Nulle  ;  il  lui  gravé 
par  Godeiroi.  Cambon  a  publié  un  Eloge  hiilor^ 
ftf  df  J.  Bas^'ilhar,  fri'T>'  ('or>me.  (••uillant .  avrr 
de$  détails  sur  les  imlruments  ^'il  a  invmtés  ou 
prfmtiumiÊ,  1781 ,  iii4*.  Ml— i. 

COSNAC  :i)A?iiELDK],  naquit  vers  Tan  1626,  de 
Fnnsois,  baroo  de  Ckwûc,  e^'Ëléomwe  de  Talley- 
nad  de  Chdait.  «  Né  euie  biem,  dit  l'abbé  de 
«  Choisy,  et  ayant  reçu  peu  d'éducation  de  la  part 
•  de  ses  parents,  il  soiiit  de  bonne  heure  de  la 
■  maison  paternelle  pour  chei-cher  ailleura  ce  que 
«  safânùUeiiepoiiiiItliiifoarnir.  »  Il  n'élill 
'd'une  fifnjr»^  Bv?intageuae;  mais, aidé  de  «ion  mim, 
àmé  de  beaucoup  d'esprit  et  du  taleot  de  i'iatri- 
gue,  il  vint  à  Fivie,  arbora  le  pettt  eollet,  qui  ne 
donaxirfait  pis  une  grande  dépense,  et  fil  si  bien 
qu'il  se  pixKura  une  entrée  familière  dans  la  mai- 
m  d'Annand  de  Bourimi,  priaoe  ie  GoaH,  alors 
destinë  à  l'étal  ecclésiastique.  L'abbé  de  Cosnac  ne 
tarda  point  à  deveuir  une  aorte  de  favori  et  à  oo- 
eajperdiMkinaieoii  daprinee  Utdutrgede  pre- 
mier gentilhomme  de  sa  chambre  ;  mats  cette  cour 
était  trop  rétréde  pour  un  génie  tel  que  le  sien. 
0  se  jeta  dans  les  affaires  et  les  négociations,  et  fit, 
à  l'ige  de  vingt-deux  aiie,]apaix  de  Bordeaux  que 
!a  cour  désirail  beaucoup,  et  dont  il  di*essa  lui- 
même  les  articles.  Ce  succès  le  lit  ctwnaitre  du  cdr- 
dlBillIaaaiiD,  à  qui  fl  eultaieiilôtafrtilteoasion 
de  rendre  un  service  important,  en  roénafr«'ant  le 
mariage  d'une  des  nièces  de  cette  ëminence  avec 
lafiiBMdeGiMli.  LliAlié  de  Ceanae,  oourtinn  et 
négociateur,  trouvait  encore  assez  de  temps  pour 
coo^oser  des  senaons  qu'il  prêchait  à  la  cour 
vm  acses  d'applanSawineiito.  Geaierioes  diven, 
les  bonnes  grâces  de  la  princesse  de  Conti,  nièce 
du  cardinal,  et  surtout  t 'habileté  gasconne  avec  la- 
quelle il  sut  la  déteraùuei-  à  en  presser  la  de- 
mande, lui  valurent  Féwfidié  de  Valence,  dont  le 
(ardinal  MajATin  lui  annonça  la  nomination  après 
un  sermon  prêché  devant  la  reine,  en  lui  disant  ; 
«  MnMfcim  »  êtoe  imamé  étkfi»  au  aorlir  dim 
«  i««é  batuienMH'M  itftrâir  le  Ubm  de 
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«  maréchal  de  France  sur  la  brèche,  k  Vabbc  de 
Chotsy  raconte  qu'après  sa  nomination  le  nmivel 
évôque  alla  en  faire  part  à  l'archevôqnc  de  rarie, 
en  le  priant  de  vouloir  bien  lui  donner  la  prê- 
trise ;  à  quoi  le  pvéhi  aTanl  eoneenli,  l'aMM  de 
Cosnac  lui  dit  :  «  Monseigneur,  ce  n'est  pas  tout, 
«  je  vous  demanderai  aussi  le  diaconat.  »  L'arche* 
▼éqtte  le  hrf  ayant  prombr  encore,  il  hn  demanda 
le'  sous-diaconat  ;  sur  quoi  le  pi-éîat  lui  répondit 
brusquement  ;  «  Dépêchet-vous  de  m'assurer  que 
«  vous  êtes  tonsuré,  de  peur  que,  dans  cette  di- 
a  sette  de  sacrements,  vous  ne  remontiez  jusqu'à 
«  la.néces8ité  du  baptême.  »  L'évôqut;  de  Valence 
ayant,  quelque  temps  après,  quitté  le  service  du 
prince  de  Coati,  entra  dans  la  maison  de  Monrieur, 
frcre  de  Louis  XIV,  rn  qTi-^lité  de  premier  aumô- 
nier, et  s'attacha  pailiculierement  à  Madame  (Hcn> 
rietle  ^Angleterre),  à  qd  fl  doma  de  gntndct 
marques  de  dévouement,  lien  devint  moins  agi-éa- 
blc  à  Honsieurj  livré  au  chevalier  de  Lorraine, 
qnloii  aocmait  d'enfretenii'  la  dlviilon  entre  les 
deux  époux.  L'évêque  de  Valence  sentit  la  néccs» 
sit<^  de  se  retirer,  et  demanda  son  congé  à  Mon- 
sieur, qui  le  prit  au  mot  assez  durement.  L'évê- 
que n'était  pas  homme  à  souffrir  patiemment 
d'ôtrc  maltraité.  U  s'ensuivit  quelq nos  altercations, 
où  il  n'épargna  pas  les  mots  piquants.  Monsieur 
s'en  plaignit  an  roi»  etrévêqne  fut  exilé  dans  son 
diocèse.  11  entretenait  totijnun;  une  correspondance 
avec  Madame.  Cette  princesse  désirant  le  consul- 
ter «n  injet  &m  iroyage  en  ADgleteire,  dont  l'ob- 
jet secret  était  iinr  ni'L'  icintion  importante,  lui  fit 
écrire  de  venir  la  tix>uver.  L'évêque  de  Valence, 
toujours  exUé,  sentit  le  danger  d^ine  pareille  dé- 
marche, et  s'y  n*rusa  tant  qu'il  put;  mais  de  nou- 
veau pressé  par  la  princesse,  &  demanda  et  obtint 
un  cou'^é  poor  dur  en  Umo^,  et  prit  sécrète- 
raent  la  route  de  Paris;  mais  il  tomba  malade  en 
chemin,  cl  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  cette 
ville,  où  il  s<;  procura  un  logement  fort  retiré  dans 
un  quartier  obscur.  U  y  était  à  peine  établi,  que, 
soit  ha.-^ard,  soil  que  le  gouvernement  eût  été  in- 
foj-mé  de  sa  déroai:che,  il  fut  an-èlé  comme  faux 
monnayeur,  et,  malgré  toutes  ses  réclamations, 
conduit  nn  rh!\trlet  et  écroué  en  rette  quaUté.  U 
fallut  qu'il  écrivit  au  roi,  qui  ie  lit  relâcher,  et 
Vadki  a  VVe  loordain,  où  U  demeura  quatone  ans. 
Revenu  dans  son  diocès*»,  l'évî^qiie  rlr  Valence  fut 
nommé,  en  1687,  à  l'archevêché  d'Aix  ;  mais  les 
dMMwnds  que  la  eonr  de  Fnnee  atait  alors  avec 
celle  de  Rome  ne  permirent  pas  qu'il  obtint  de 
bulles.  U  ne  fiit  préconisé  qu'en  1693,  et  ne  prêta 
son  serment  que  le  it  juin  1688.  En  t70<,  le  roi 
lui  donna  l'abbaye  de  St-Riquier.  il  ent  des  démê- 
lés avec  le  clei^é  réguUer  de  son  diocèse,  notam- 
ment avec  le  couvent  de  St-Baitiiâenri  d'Aix,  sur 
lequel  il  prétendait  le  droit  de  visite.  Ni  Rome,  ni 
le  ron'eil  du  roi  n'accueillireiil  ses  prétentions.  U 
mourut  à  Aix  le  tt  januer  1708.  On  trouva  dans 
sa  cassette  11,000  louis  d'or  friippés  au  cdn  dé 
Lottia  XIU,  ^11  amait  pn  changer  avaBlagme» 
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meut  à  Id  monnaie,  et  qu  li  a^aii  gaulés  à  cau.se 
de  la  beauti^  de  la  gravure,  (|ui  était  du  e<lèèitt 
Varin.  On  lui  lit  cette  épil«f>he  :  fi-rpiirs-mt  ttf  rc- 
fuimt.  ■  C'était,  dit  l'abbé  de  Choisy,  un  hooinie 
«  d'une  vi^ncitë  suiiveDuite,  éloquence  qui 
«  ne  laisse  pas  la  libedé  do  douter  de  ses  paroles, 
«  Uieo  qu'à  la  qmntilé  qu'il  en  dit  il  ne  toit  pas 
«  poBRÏMe  qu'elles  Mient  toutes  vraies.  »  Il  andi 
la  répartie  piijinpte,  fine,  mordante  môme,  cl  sV 
baudonuait  aisément  à  cette  humeur,  mètnc  avec 
les  personnes  dont  le  rang  exigeait  plus  de  res- 
pect L— t. 

COSPÉAN,  ou  COSPEAU  (PHiupnE  de),  né 
d'une  famille  noble,  mais  pauvru,  en  Haiitaiit, 
l'an  1568,  Tut  quelque  temps  disciple  de  Juste- 
Lipse,  et  vint  continuer  ses  études  a  Paiis.  11  se  vil 
réduit,  pour  vivre,  à  se  faire  valet  d'un  régent  du 
collège  de  Navarre.  Cliaries  de  Montclial,  alors 
préceptetir  de  l'<ibb(î  d'E-^f  ernoii,  depuis  cardinal 
de  ta  Valette,  distingua  le  jeune  Cospéan,  et  le 
chargea  <te  suivre  son  âève  en  dasse.  Cospéan 
était  chargé  de  porter  le  portefeuille,  les  livres  et 
l'écritoire  de  l'abbé  d'£fipcmon  :  c'est  à  cette  fonc- 
tion servile  qu'H  dut  sa  fortune.  11  écrivait  aussi 
pour  l'élève  les  leçons  que  dictaient  les  professeurs. 
Le  duc  d'Elspemon  eut  occasion  de  \  oîr  Cospéan  ; 
diarmé  de  son  esprit,  il  le  fit  recevoir  d(x:teiu-  de 
Sorixtnne,  et  nommer  évoque  d'Aire  en  lti07.  Cos- 
p»'Rn  était  déjà  un  des  nieill»Mii-s  pn/dicateurs  de 
s<,»n  temps;  on  doit  remarquer  qu'il  lut  un  des 
premiers  à  substituer  dan^  les  sermons,  aux  cH»> 
lions  ridicules  d'Homère,  de  Cicéron  et  d'Ovide, 
celles  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  11  fut  nommé  au- 
mdnier  et  eonseiller  de  la  niM  Hargueriie.  En 
160^,  il  avait  fait  l'oraison  funèbre  de  la  maréchale 
de  Retz;  eu  ItilO,  il  fut  chaiigc  de  prononcer  œUe 
de  Hemi  IV, dans  l'église  de  Notre4Hune,  pendhnt 
la  cérémonie  des  c»hsèques  de  ce  monarque. 
L'Étoile  remai-que  qu'il  loua  le  roi  et  les  jésuites, 
«et  prêcha  «I  poeo  en  espagnol.  »  En  1621,  Cos- 
péan  fut  élevé  sur  le  siège  de  Nantes.  Il  eut  bien- 
tôt occasion  do  reconnaître  ce  que  le  duc  d'Esper- 
liun  avait  fait  pour  lui.  Ce  seigneur  violent  et 
impérieux  était  tombé  dans  la  disgrâce  du  eanU- 
iial  df  Piii  helien,  pour  avoir  frappé  de  sa  canne 
rarchevèque  de  Bordeatu,  de  la  maison  de  Soui^ 
die.  Le  due  oflhdt  vainement  de  réparer  sa  fliute. 
Cl  "^pcnn  osa  dire  au  minisli"c  inilc  :  <>  Monsei- 
«  gneur,  si  le  diable  était  capable  de  faire  à  Di^ 
«  les  ssMettoos  que  M.  le  due  d'Espemoa  oObe 
«  à  M.  l'archevêque  de  Rurdeaui ,  Dieu  lui  ferait 
«  miséricorde.  »  Le  caixlinal,  qui  aimait  Cospéan, 
se  rendit  à  cette  saillie,  et  le  différend  entiv  le  duc 
et  l'archevêque  fut  bientôt  accommodé  [wj.  ësper- 
kon).  Quelques  jours  avant  l'exécution  de  François 
de  Moritnaurcncy,  comte  de  BuutevUlc  (l(i27),  un 
lui  envoya  l'évèque  de  Nantes  pour  le  préparer  à 
la  mort.  Rmiteville  fut  si  touché  des  exhoHations 
du  prélat,  que,  n'étant  pas  encore  condamné,  il 
vonlait  deminder  à  ses  Juges,  comme  mie  .grâce, 
d'èîic  pwriu  et  Imhié  sur  la  claie  au  gibet,  Coe- 
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péan  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  entendre 
que  son  sahit  n^élalt  pta  attadié  à  cette  huoiiMap 
lion,  mab  à  son  repentir;  cl  que  cr  «rrTîît  tmc 
tlétrifôure  pour  la  maison  de  Montmoiency,  et 
pour  ses  enhntt,  bien  que  ce  genre  de  sn^pliee 
eût  été  demandé  volontairement  {voy.  Bootkville^. 
Ménage  rapporte  que  Cospéao  ayant  dé^  an  car- 
dinal de  RidieBett  un  line  htbi,  ce  minfetic  se 

coutenla  de  lui  répondl^e  :  Accppi,  lei/i,  probavi,  t-; 
il  trouve  que  ces  trois  mots  valaient  un  long  élo^re. 
On  lit  daiu  les  Mémoires  de  Montchal  et  dans  l'ffù- 
foifc  de  Louis  A7//,  par  le  P.  Gri(rct,que  Cospéan, 
arrivant  aux  derniers  moments  du  cardinnl  »fe  Ri- 
chehcu,  et  scandalisé  de  la  IraiiquiUilé,  de  la  vou 
ferme,  et  du  visage  serein  de  ce  ministoie,  dit  à  uo 
de  ses  amis  :  Pmfrrtn  nimium  me  fm-ff  niaijna 
iiia  securttas.  ikHipéaii  fut  nommé  évèque  de  Li- 
8{euxeattl36,eftnMwrtttenl644l,  Ifé  de  iSaas. 

Ou  a  de  lui  :  i"  OTTr^T-n  ftinr^irr  prr<7i<!i:rrf'  en 
i' église  de  Parts,  aujo  obsé^iues  de  Iknr»  k  OranJ. 
Paris,  1610,  in-8*;  y  Hânmlpmee  àm  elergiit 
France  au  roi,  pmnoncée  le  18  juillet  1617.  Cos- 
péan y  paiie  fortement  contre  les  duels,  oootre 
le  bas  âge  de  ceux  qu'on  nonunait  aux  béalll' 
ces  ,  contre  les  pensions  laïques ,  et  finit  par 
r-emcrcier  le  roi  de  la  mainlevée  des  biens  ccdc- 
sia.stiques  du  iicaiii.  3*»  Pro  pâtre  tieruUio  epittola 
apologetica,  Paris,  1622,  in-8«.  Cette  épitre  partit 
au^i,  la  même  année,  en  français;  elle  «"^t  dédin 
au  cardinal  Bentîvogtio,  et  dirigée  cuiilre  les  ai' 
mes,  quifOUimsés  de  oeque  BéruUe  e'dlidt  daifi 
de  la  direction  de-  rannélitr-:.  riMiinit  fait  nnr  rri-* 

aue  viuleote  d'une  prière  comiMsèe  \m  ce  veué- 
de  insHbiteor  de  l'Otafahw.  l/amiée  mène  ét 
la  mort  de  Cospéan,  un  cordelici  ,  nommé  i>  ilfr, 
publia  sa  Kie  à  Saumur,  in-4*  j  et  le  F.  David  de 
Si  Vigne,  de  Poidre  «tes  iMres  inhieurs,  qui  vtH 
assisté  Cospéan  à  la  moH,  fit  imprimer  à  Paris,  h 
même  année,  in-4'>,  le  Miroir  de  la  bonne  mort,  oe 
Méthode  de  bien  mourir,  tirée  des  dernières  panki  1 
de  l'évèque  de  Lisieur,  en  forme  d'oraison  /^wtéèn. 
U  prélat  est  nommé,  dans  ce  disowrs,  PhtVjipf  ■ 
de  Cospeau.  V — ft. 

COÎSPl  (AncE-BAmnÈLEMi),  né  à  BologiM,  ém 
le  15'  siècle,  d'une  famille  patricienne.  pr*tfi'<s» 
les  humanités,  la  rhétorique  et  la  philosophie  dus 
sa  prtrie.  Iules  II  Penvoya  à  Vienne  avee  le  Utoe  ' 
de  son  légat.  lx'<in  X,  pour  le  récompenser  dos  sw-  ' 
yhat&  qu'il  avait  i-endus  au  saintrsiége,  le  tmoiina  i 
sënatenr.  Il  fut  ensuite  aecrétaiie  de  rempereor 
Maxhiiilien,  et  mourut  le  2  ncjvembre  1510.  Il  l'ii'' 
tres-vcrsé  dans  la  littérature  grecque  et  laUne.  11^ 
traduit  en  Utin  le  16*  et  le  17*  livre  de  f  jSMr 
de  Diodore  ,  et  la  Vie  d'Alexandre .  extraite  d» 
Annales  dc  /oiiare.  On  «  réuni  ces  différentes  tra- 
ductions à  celle  que  le  Poggio  a^aît  dminée  des  1 
autres  livres  dc  Diodore,  Baie,  Henri-herret  15)1.  ' 
f  H \H  et  1 559,  in-fol.  U  Vie  d'Alexandre  a  élrf  in- 
scrée  dans  plusieurs  éthtions  de  Uuinte-(}urc«  La  ' 
première  cà  on  la  trmiweit  edto  de  IMIa»  i^^'' 
in-»>Opluiattiibw€DC<iwtw>faidwilifliltf> 
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de  Paléphate,  imprimée  en  iîHA.—AïUatne'ihnt 

Cospi,  secrétaire  du  grand-cluc  de  To^anc,  a  public 
U  giuiiee  criminatiHa .  Flavence,  1643,  et  un 
TraM  9W  Fart  dë  âéchi{fr>'r,  traduit  eo  français 
«n  1641  [voy.  J.-F.  Nicéroth),  W— «. 

COSROES.  VmtezJS^iKmm. 
^     00S6A.  Voyfz  AtsxAifmR  V  et  J8Ai«XXIII,pape<t. 

rOSSALl  (11-  p.  PiKnKf.) ,  mathcmalicien.  né 
ic  20  juin  1748,  à  Véroiu;,  d'une  ramille  palri- 
denne,  fit  ws  premiftres  Ândcs  sons  les  fémites 
avec  un  tel  succès,  que  l'un  de  ses  pruresscms 
doona,  pour  si^et  de  composition,  des  vers  à  sa. 
louanfe  qiii  (Virent  récRés  dans  une  sotennité  mo- 
lasflffiii'  Sun  iflIachcnuMit  pour  ses  maître':  et  son 
goût  |K>ur  la  retraite  le  décidèrent  à  prendre  l'ha- 
Mt  de  St-Igmce;  mais  0  ne  put  supporter  les 
éprouves  du  noviciat,  revint  dai»s  sa  famille,  cl 
pliis  tard  entra  dans  l'ordre  des  Tbéatins,  dont  la 
règle,  moins  riRoimme,  ^«oeoràait  niéui  avec 
«on  caractère.  En  1778,  il  se  charpra  rte  l'ensei- 
gnement de  la  philosophie,  cl  dans  le  même  tonjps 
donna  des  leçons  de  ^'éométrie  et  dte  physique  qui 
nnhnèrent  le  goilt  (tes  scienrrs  exacte?.  Le  P.  Cos- 
aali  fut  vivement  frappe  de  la  découverte  des  aéii>- 
statf.  Vérone  lui  dut  la  première  expérience  d'une 
ascension  aérostatique,  et  il  en  donna  rexpMcallon 
dans  un  opuscule,  l'ua  des  meillcui^  i|ih  aient 
paru  sur  les  ball(»is.  Depuis  cette  époque  il  publia, 
presque  chaque  année,  sur  des  prohlèmes  de  géo- 
métrie et  de  physique,  des  mémoires  qui  fixèrent 
l'attention  des  savants.  Le  duc  de  I*anne  le  nom- 
ma, en  1787,  professeur  de  physique  à  l'uiiivcrsité 
de  cette  Tille,  et,  en  1791,  professeur  d'astrono- 
mie, de  niétéomlogie  et  d'hydraulique.  Sans  rien 
i^etrancber  de  «es  devoirs,  qu'il  remplissait  avec 
une  exadMude  remarquable,  il  publia,  de  i791  à 

1804,  des  FjJiémén'ilrs  fistrnuimiiqii'^s,  youv  \v  d\X- 

efaé  de  hume,  qui  oonlienueiU  une  foule  d'articles 
îméresauitR,  parmi  lesquels  on  distingne,  dans  le 

volume  i.'c  l~'t.'],la  Drsrriptiou  d'une  .>~plièiv  ar- 

miilaire  supérieure  à  toutes  celles  dont  on  s'était 
servi  juaquUon  potir  démontrer  les  phénomènes 

C«n<'s-trs;  fhn<<  celni  de  t'*"n,  1'  1,,i:/y,sv  (tes  ()l)^.el•- 
valimu  faites  par  Piazzi  et  Uibeis  iK>ur  déterminer 
la  grandeur  des  pitnèlefl  de  Céiis  et  de  PaBat;  et 
dan."!  cchii  de  fSOJ,  vin  Mémoire  sur  l'ccHp  i;  d'i 
1 1  février,  dans  lequel  le  P.  Cositali  prédit,  cunliv 
iVipiiikm  de  la  plupart  des  astronomes  itallemi, 
qu'elle  ne  produira  pa.*;  nnc  obsrnriti'  totale  dans 
le  duché  de  PaJine.  Tous  ces  travaux  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  lermbier  l'JTitlofr»  erth'^  ie  fal- 
g^re,  ouvraçrc  que  Helambre  regarde  comme  ini 
de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  aux  nialhéiiia- 
(IciHM  dû  18*  Biède.  On  le  vit  aussi,  dans  le  même 
temps,  prendre  part  à  de?  disputes  où  on  lui  re- 
proche d'avoir  mis  ln>p  d'aigreur.  Au  milieu  de 
tant  d'oocnpatlons,  il  trouvait  encore  le  loisir  de 
cultiver  l'éloquenf  e  et  la  poésie  ;  et  suivant  un  de 
SCS  hiograpties,  l'abbé  Coletd,  «'il  l'eût  voulu,  le 
P.  GoHsali  ne  serait  pas  moins  disttngtié  comme 
iittératenr  quH  ne  l'csl  oomme  gdaspètra.  Us  évé- 
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nements  politiques  ayant  forcé  le  duc  de  Parme, 
en  1805,  à  s'éldigner  de  ses  États,  le  P.  Cossali  se 
démit  de  la  chaire  qu'il  remplissait  depuis  quinze 
■m  avec  tant  d*Mat,  et  revint  encore  une  fois  k 
Vin'on(\  Ses  concitoyens  s'empressi^renl  de  lui  of- 
frir la  place  de  professeur  de  mathématiques  avec 
céDe  dintendant  des  travaux  hydrauliques  ;  mais  - 
il  ne  put  pas  les  occuper  l  a i-lnaps.  l'année 
suivante,  il  reçut  du  gouvernement  italien  le  titre 
dlnspecleur  général  àts  eaœr;  et,  qnoiqo^  ne 
crût  pas  un  pareil  titre  compîtibîr  iv-r  son  état 
de  religieux,  il  ne  laissa  pas  d  assisler  aux  confé- 
rences qui  eurent  Ueu,  lamême  année,  à  Padotie, 
pour  régler  le  cours  de  la  Brenta.  Nommé,  dans  le 
même  temps,  à  la  première  chaire  de  mathémati- 
ques de  l'université  de  cette  viHe,  il  en  prit  posses- 
sion sur-le-champ,  et  continua  de  do<mer  à  ses 
collègues  l'exemple  de  l'assiduité.  Ne  se  contentant 
pas  de  remplir  avec  exactitude  les  devoirs  de  sa 
place,  il  s'imposa  l'obligation  de  relever  aux  yeux 
des  Italiens  le  mérite  et  les  œuvres  de  ses  plus 
illustres  devanciers,  et  présenta,dansles  J^to^*"»  de 
Fellini,  de  Poleni  et  de  Laiiran(}f,  une  analyse  élé- 
gante des  travaux  de  ces  hommes  distingués.  U  était 
membre  de  la  Société  italienne  des  sciences,  à  la- 
quelle il  a  fourni  plusieurs  mémoires  pleins  d'inté> 
ixM.  En  1 8H ,  il  devint  titulab^ de  linstilut  d'Italie. 
Une  humcm-  goutteuse  qui  le  tourmentait  depuis 
plusieurs  années  l'enleva  le  20  décembre  1813 
L'université  de  Padoue  lui  fit  célébrer  des  obs6^ 
«pies  ma;?nifupics.  On  voit  à  Vénnie,  dans  l'église 
de  St-Auastase,  son  buste  en  marbre,  avec  une 
Inscription.  On  a  de  lui  plus  de  quarante  ouvrages 
disséminés  dans  1-  -  Dirinoires  des  difTéix'utes  aca- 
démies, et  dont  les  principaux  sont  :  1*  Disserta- 
tione  9uHV  équilibrât  etlnmo  ed  {«ttmo  dette  ma»- 
chine  aerostatiche,  Vérone,  1784,  in-«".  2"  Sfona 
crtUca  delf  originet  trosporto  e  prttm  frogressi  in 
italia  dêW  atgâra,  Parme,  1791,2  vol.  Ul^*. Dans 
cet  ouvrage,  le  P.  Cossali  s'attadie  à  prouver  que  • 
les  Itabcus  ont  noo-seulemenl  cvltivé  les  pranlen 
ndgitm,  dont  ils  tenaient  la  connaissance  des 
Ai"abes,  mais  qu'ils  ont  agrandi  celte  .science  ;  et  il 
le  démontre  par  l'analyse  des  travaux  de  Léonard 
de  Pise,  de  Lucas  Paoeidli,  de  Sd]rion  Perreo,  de 
Tartaplia,  de  Cardan,  etc.  Le  seul  reproche  qu'on 
lui  fasse,  c'est  d'avoii"  enti-emôlé  son  récit  de  di- 
gressions étrangères,  et  qui  ne  senent  qu'à  dé- 
tourner l'attention dn  lecteur.  T  SuUa tmsione  délie 
fum,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  italienne, 
t  20.  4"  SuW  opinione  délie  pioggie  dei  sassi  dai 
volcani  lunari,  ibid.,  t.  M.  En  admettant  l'hypo- 
thèse que  les  aéitiUthes  viennent  de  la  lune,  le  P. 
CossaU  cherche  à  déterminer  la  force  de  progivs- 
sion  nécessaire  pour  qu'tni  rocher  ptiisse  r>tre 
lancé  de  la  luue  sur  notie  j^lobc.  celle  (pi'il  doit 
perdre  dans  le  trajet,  et  enfin  le  temps  qu'il 
doit  mettre  à  parcnniir  celle  distance.  La  méthode 
qu'il  a  employée  pour  rt^soudit;  ces  trois  pi-oblè- 
mes  est,  au  jugement  des  Italiens,  moins  élégante 
que  ceUe  dont  M.  INiisM»  s'est  servi  pour  parvenfar 
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k  h  mftne  MlitUott.  5*  Ski  ^  bannuM  Imnfnosi. 
ibid.,  t.  13  ;  6*  Dei  baratti  mercantili  ridotti  e  di- 
mastrati  per  Valgebra,  ibid.,  p.  18.  On  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails,  la  Biografia  italiana, 
t.  13,  elVÉloge  de  Cos.sali,  pai*  Jos.  Avanzini,  dans 
le  tome  19  des  Mémoint  de  la  mteiété  italien- 
iw.  W-s  I 

COfiSART  (Gabriel),  jésuite,  né  à  Pontoisc,  | 
enlGlS,  mort  i  Paj-is  le  ifi  soplembre  1674,  pro-  t 
fem  peiidant  sept  années  la  rhétorique  au  ct^gc 
de  Louis  le  Grand.  Cette  place  le  mit  dans  la  né- 
cessité de  palier  plnsietn  s  fois  en  public,  et  les 
diivoun  qu'il  pronon^  {foulèrent  à  sa  réputation, 
n  avait  fait  son  étude  uidque  des  écrivains  de  Pan- 
Uquité  ;  mais  il  réussissait  mieux  à  en  expliquer  les 
beautés  qu'à  les  faire  passer  dans  ses  ouvrages.  Sa 
latinité  est  pure  sans  âre  exempte  des  néotogismes 
et  des  constructions  modernes.  Sans  être  poète,  il 
avait  composé  une  assez  grande  quantité  de  vers; 
mais  il  se  cuuleutaii  de  les  liie  à  ses  amis,  et  ja- 
mais il  ne  voulut  peimeltre  qu'on  les  impiimàt. 
Les  deux  épilres  dans  lesquelles  il  s'est  proposé 
d'imiter  Hoi'ace,  sont  les  seules  pièces^  que  distin- 
guent dans  son  recueil  et  que  relisent  encore  les 
amateurs  de  la  poésie  latine.  Le  P.  Lame,  son 
CoaSikK  et  son  ami,  a  recueilli  ses  discours  et 
ses  vers  et  en  a  publié  à  Paris  en  1675,  in-tS, 
une  édition  préetdée  d'une  préface,  dans  laquelle 
il  apprécie  le  talent  de  Cossart  comme  orateur  et 
comme  poète.  Ce  recueil  a  étéréimprinié  en  1723, 
in-12.  Santeuil  a  fait,  en  vers  latins,  le  Tu  m  ni  us 
P.  Cossartit,  attaqué  par  Boileau  et  défendu  par 
sou  aulcuj .  ùissai  t  a  coopci  é  à  l'édition  des  Con- 
ciles» entrepi-ise  par  le  P.  Labbe(voy.  Labve),  et, 
après  la  mort  de  son  collaboratcui",  en  a  publié  seul 
ksbuit  derniers  volumes,  depuis  le  li' jusquuu 
18*.  Le  P.  Cossart  avait  établi,  a  l'entrée  du  fau- 
bourg Sl-Jacques,  nnc  maison,  <ii;i  •subsistait  en- 
core en  1720j  pour  i^ccvoir  el  eulielenir  gratuite- 
jnent  de  pauvres  écoUei-s  qui  étaient  connus  sousie 
nom  de  Cossartins.  W — s. 

COSSt^  (CttAaLES  de),  comte  de  6rissaC|  né 
vers  loUU,  de  René  Cossé,  seigneiu'  de  Brissae  en 
Anjou,  grand  fauconnier,  et  de  Charlolle  de  Gouf- 
fier,  était  d'ime  complexion  délicaU:.  tl  suppléa 
aux  forces  qui  lui  manquaient  par  l'adresse  jgu'il 
acquit  dans  ses  exeixictt;  û  l'emportait  souvent 
<ur  1rs  plus  robustes,  par  son  habileté  à  manier 
uuti  laucc  et  une  épée.  £ufant  d  houucui  de  l'iou- 
çois,  dauphin»  fils  aîné  de  François  1",  ce  jeune 
prince  le  fit  son  premier  écuyer.  En\oyé  au  siège 
de  Naples,  en  1528,  il  fut  attaqué  par  les  Espa- 
gnob  à  la  descente  des  galères  ;  ses  troupes  recu- 
U'renl  jusqu'au  boni  de  la  mer  :  seul,  à  pied,  sans 
casque,  sans  cuirasse,  aa  seule  épée  à  ia  main,  il 
se  défendit  conti-c  un  cavalier  armé  de  toutes  pièces 
et  le  fit  prisonmer.  11  conmmudait  cent  chevau- 
tégci'%  à  la  prise  «le  Vt'illfiueetà  celle  du  château  de 
Suztt  en  1337.GiaiKi  iaucomùcr  do  l  iancecn  IStO, 
ilfutnommé,  en  1542,  colonel  générai  de^  gens  de 
^rnnfrancwê,  à  pùd,  detàlM  vurnU,  Auaiégede 
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l>eTpjgnan,8ou«  ledauphin  (depuis  ftaain),tandis 
que  la  jeune  noblesse  de  l'armée,  livrée  au  plaisir 
et  au  jeu  sous  les  tentes  du  prince,  veUIait  peu  n^ix 
mouvements  des  assiépés,ceux-ci  firent  une  sortie, 
comblèrent  les  trtincliées  et  se  portèrent  sur  le 
parc  de  l'artillerie  ;  Brissae,  lui  douzième,  s'avança 
une  pique  à  la  main,  reçut  tout  le  feu  des  emie- 
mis,  et,  malgré  une  blessure  à  la  cuisse,  entretint 
le  conilwt  jus'ju'à  l'arrivée  de  l'infanterie  fjuî  le 
dégagea.  Le  dauphin  lui  dit  en  l'embrassant  «  qu'il 
a  voudrait  être  Brissae,  sll  nVHait  pas  dauphin.  » 
11  commanda  en  io  i3  toute  la  cavalerie  légère  en 
Piémont,  suivit  ia  mâme  année  le  roi  en  Flandre, 
battit  un  corps  considérable  des  impériain,  et  kv 
fit  600  prisonniers.  L'alarme  se  répandit  dans 
le  reste  de  l'armée  ennemie;  elle  at>andonna  l'at- 
taque de  Bohain,  le  siège  de  Guise,  et  se  retira  es 
désordre  sm*  le  Ôuesnoi.  Brissae  attaqua  son  ar* 
rière^rde,  en  délit  une  pajiic,  et  prit  François 
d'Esté,  frère  du  duc  de  Fen-aïc  et  général  de  la 
cavalerie  impériale.  L'armée  française  se  letin: 
Bi  issac,  pour  faciliter  la  rnaixhe  du  roi  et  assurer 
sa  retraite,  se  chargea  de  l'arrière-gardc,  et  y 
courut  les  plus  gmnds  dangers.  Investi  avec  douie 
cavaliers  qui  l'accompagnaient,  il  fit  de  pT  H^ijieia 
eflbrts  pour  se  dégager  ;  quiilques  Fiauç^  acoou- 
rurent  ason  seeours:on  lui  avait  anadié  ses  bras* 
saris,  son  liaussc-col  ;  ses  habits  étaient  en  pièces; 
un  Allemand  tort  et  vigoureux,  l'enlevait  de  dessai 
sou  cheval  ;  Brissae  se  débattait  encore  avec  le 
tix}nçon  de  son  épée;  enfin  les  gens  d'annes  atta- 
chés à  sa  personne  l'aiTacherent  aux  eimemis.  il 
saute  sur  un  cheval  Irais,  el  regagne  le  gros  de 
l'armée.  11  y  arrivecouvert  de  sang  et  de  poussière. 
L'armée  lui  devait  son  salut  ;  le  roi  lui  présenta 
à  boire  dans  sa  coupe,  l'embrassa,  et  le  fit  chen- 
lier  de  son  onhe.  L'empereur  apprit  alors  que 
l^Tnfir('(  ii'^\  dnni  il  voulait  faire  le  siège,  était 
pom  vue  de  munilious  et  de  viuvs,  et  que  l'annà: 
fi-ançaise  s'était  retirée  auprès  du  Caleau.£aiBbn- 
sis  ;  il  pouisuivit  l'unière-gaixie  commandée  par 
Brissae  qui  le  repoussa.  En  1544,  il  fui  eavofc 
avec  sa  ca>alertc  légère  et  2,000  fluitaaaiBi  i 
\  ilry  en  Perthois;  de  là  il  harcelait  l'armée  impé- 
riale, enlevait  ses  foun-agciu^,  coupait  ses  convois: 
Fempereur  détadia  sur  lui  14,000  honunes  avec 
un  train  d'a^liUerie;  la  partie  était  trop  inégale; 
Brissae  l'abandonna,  et  se  retira  vers  Châloro 
Dans  une  vi\e  oscaitnouclie,  il  fui       deuji  (m 
ctdeux  fob  dâivré  par  ses  troupes,     paix  se  fit 
en  septembre  avec  l'empereur.  En  loi;,  il 
2,000  Anglais  sur  la  teire  d'Oye,  Mluée  eu  &oiii>y 
nais  ;  la  paix  ««e  condul  avec  l'Angleterre  ea  I54i 
On  ôta  la  charge  de  ^'rand  m  uîre  de  l'artillerie 
à  Jean  de  Taix,  qui  s'était  permis  quelques  diiKOiin 
imprudents,  et  elle  fut  donnée  en  1847  i  BiliHtip 
«  le  ïieigneur  de  la  cour  le  plus  aimable,  dit  Màe- 
«  rai,  et  aussi  le  fA.m  aimé  de  Diane  de  Poitien.  • 
On  l'appelait  communément  le  beau  Brittac.  H 
eut  la  même  année  la  charge  de  grand  ^«aiKtier 
BlaiécbaldeFiMicetti  im,  il  se  noditeBifr 
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nonlt  àuû  to  fol  loi  donrai  16  ^unwtnmncnt  gé- 1 

n(îral  :  cette  pmvinro  devint  aîi^rs  mio  ôco\c  inili- 
ture  où  la  garde  nigulicre  des  places,  les  fréquents 
ererricM  du»  Im  plaims,  et  ée  peUts  eomteb 
aptioirirt'Tit  !r     Matcttirèrrnt  l'oTiriordo  Tinrir- 
tioQ  où  il  était  nioUement  plongé.  Ce  qtii  fait  le 
jim  éhoaumr  m  miréclial  de  BriaMW,  c'est  qntl 
rr'laWit  r1nn«  s^n  iirjn^t*  Tinc  ^'t  exacte  discipline 
que  le  soldat,  même  en  pays  de  conquête,  n'osait 
rien  praidre  que  de  gré  à  gré.  Il  avait  fait  régler 
les  rançons      part  et  d'anln',  sillon  la  fonction  et 
lacbargede  ceux  qui  étaient  fait«  prisonniers.  On  ne 
ùùmk  point  la  guerre  aux  villageois  ni  aux  mai^ 
chands,  mais  seulement  à  cctit  fpti  portaient  les 
amies,  et  le  paysan  labourait  sans  crainte  entre 
les  deux  camps.  Pour  réprimer  la  fureur  des  duels, 
qui  était  pftitt^c  à  l'excès,  il  imacina  île  les  ]Rr- 
mettre,  mais  d'uue  laç^Jii  si  périlleuse  qu'il  en  ôta 
McBlAt  k  détÉr;  il  ordonna  que  ceux  qui  auraient 
désormais  querelle  la  décideraient  siir  im  pont  en- 
tre quatre  piques,  et  que  le  \aiiicu  serait  jeté  dans 
la  riTière,  sans  qu'il  fût  permis  au  vainqueur  do 
lui  donner  la  vie.  Brissac,  en  1531,  se  rendit  maî- 
tre de  Quiers  et  de  plusieurs  autres  villes  en  Pié- 
mont :  ces  succès  obligèrent  Gonzague  à  lever  le 
siège  de  Panne.  En  1533,  il  prit,  par  escalade, 
Veiiecil,ethtt«TB  au  pillape.  Ijcs  meubles  précieux, 
les  pierreries  et  le  trésor  du  duc  de  Savoie  furent 
enlevés  :  ce  prince  les  avait  fait  transporter  dans 
cette  place  qu'î!  regardait  comme  imprenable. 
Brissac  n'avait  p -iiil  i-  ezde  canon  pour  forcer  la 
dtadeUc  ;  il  se  retira,  toujours  suivi  par  les  ennc- 
mis,  et  ne  perdit  rien  du  bntin  qu'il  emportait, 
r.onzague,  redoutant  les  entreprises  de  Brissac, 
doubla  toutes  ses  garnisons  et  affaiblit  son  ai-mée. 
CTétait  ee  que  désirait  le  maréchal,  t^esque  tou- 
jours sans  argent,  il  n'était  point  eu  état  de  tenir  la 
campagne  ;  le  peu  de  troupes  qui  lut  restait  depuis 
qoll  andi  enroTé  des  déladienienls  en  France, 
n'était  point  payé  et  ne  se  soutenait  que  pai-  sou 
attachement  pour  son  général.  En  IS54,  il  prit 
fou»  te  pajs  des  Langbee,  et  finit  la  eunpagne  par 
la  conquête  d'IvTéc,  qui  ouvrait  un  passai^c  aux 
troupes  auxiliaires  des  Suisses,  et  faciltluit  les 
courses  dans  le  Hibnais  et  sur  les  leires  de  l^vic. 
En  l.'iSrî,  par  un  cotip  aussi  heureux  que  hanli,  il 
surprit  Casai.  Toute  la  noblesse  de  l'année  impé- 
riale, qui  a^r  él^t  rendue  pour  assister  &  un  tour- 
noi, le  gouverneur  et  ses  soldats,  n'em-cnt  que  le 
temps  de  se  jeter  dans  la  citadelle,  la  plupart  sans 
habit.«,  et  presque  tous  sans  armes.  Brissac  entre 
dans  la  ville,  interdit  le  pillage,  attaque  la  citadelle, 
défendue  par  un  bon  fossé  et  quatre  bastions,  et  se 
dispose  à  un  assaut  général:  Les  ennemis  capitu- 
lent, promettent  de  se  rendre  si,  dans  vingt-<pi;ilt  e 
heures,  ils  ne  sont  point  secourus.  La  capitulation 
était  à  peine  si^uiée  qii'oo  eut  ari»  que  Pescaiit' 
marcbait  avec  3,000  bonmies  pour  se  jeter  dans 
la  eitadeDe  ;  le  mariai  tint  ses  troupes  toute  la 
nuit  inih  les  annes  ;  on  avança  les  horioges,  et 
lacttadelle  se  rendit  II  j  trouva,  coomie  dans  la 
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\i1le,  une  ailfllerie  nonibreine,  flra  de  ta  vançon  de 

cette  ti  i!i!r  allemande,  rassemblée  pour  le  tour- 
noi, i(K),0<N)  écus  qui  réjouirent  fort  le  soldat, 
mal  payé,  jusqtie>là,  dé  ee  qui  hif  était  dâ. 
llemn  11  accorda  au  maréchal  une  faveur  bien 
glorieuse  ;  il  lui  lit  présent  de  l'épëc  qu'il  portait 
à  la  gnerre.  Ce  présent,  dont  auenn  de  dm  roCs 
n'avait  encore  honoré  nn  de  ses  sujets,  fut  accom- 
pagné d'une  lettre  où  .«a  valeur,  sa  diligence,  son  . 
sèle  étaient  peints  vnc  tes  plus  vives  cooknn.  Ce 

prince  flni^^ait  par  ce  trait  flatteur  :  «  L'idée  qiia 
m  j'ai  de  votre  mérite  a  passé  jusipu-  chez  noa  en- 
«  nemis,  et  demUrament  Tempereur  avouait  qull 
«  se  ferait  le  monarque  dumondc,  s'il  a\  ait  un  Bris- 
a  sac  pour  seconder  ses  armes  et  ses  desseins.  »  Ixî 
roi  lui  ordonna  de  lever  un  impôt  sur  le  clergé,  la 
noblesse  et  le  peuple  du  Piémont  ;  il  se  comprit  le 
premier  dans  cette  taxe,  et  douu.i  10,000  écus 
de  s«)n  bien.  Les  maladies  qui  se  répandirent  dans 
son  armée,  par  la  mauvaise  nouniture,  ne  Tempé- 
chèrenl  pas  de  .soumellrc  encore  quelques  places 
qu'il  fit  raser.  Le  maréchal  avait  reçu  un  renfort 
de  la  France.  Suivi  de  plusieurs  princes  et  d'un 
grand  nouihte  de  seigneui-s  volontaires,  il  mar- 
cha au  secours  de  Santhia,  assiégée  par  le  duc 
d'Albe,  qui  avait  remplacé  Gonzague,  le  força  de 
se  retirer  et  de  laisser  dans  son  camp  400  mala- 
des, ses  vivTes  et  une  bonne  partie  de  .son  ai'»- 
tillerie.  L'armée  toofiaise  fonna  ie  siège  de  Vol> 
pian  ;  Brissac  était  re^  mabde  à  1\una  ;  ses  Hei^ 
tenaîits  ne  surent  point  se  faire  obéir;  les  jeunes 
volontaires  montèrent  téméndrement  à  l'assaut; 
le  gonveraenr  dédua  quV  ne  capitulerait  qu'avec 
le  maréchal;  Brissac  se  fit  porter  à  l'armée;  la  ville 
se  rendit  ;  il  en  ordonna  la  démoUtion.  .\  la  prise 
de  Vignal,  les  assiégés  se  défendaient  depuis  quel, 
ques  jours  ;  un  Ixltard  de  la  maison  de  Roissy,  â^é 
de  20  ans,  quitte  sa  troupe,  parait  sur  la  brèche, 
tire  un  coup  d'arquebuse,  met  l'épée  à  la  main» 
insulte  renuemi;  .ses  camaïades  volent  .'i  son  .se- 
coui-s  et  combattent  avec  valeur  ;  le  maréchal  est 
forcé  de  les  soutenir  :  on  se  liât  longtemps,  les 
Français  emportent  la  brèche  et  la  ville,  qui  fut 
rasée.  Le  maréchal  u'ei>timail  puûU  les  conquêtes 
faites  au  mépris  de  la  discipline  ;  il  n'aurait  point 
laissé  au  siège  de  Volpian  l'indocilité  des  troupes 
impunie,  si  les  premiers  coupables  n'eussent  été 
des  princes  du  sang  :  il  mil  Robsy  au  conseil  de 
guerre  et  le  fit  conduire  à  Turin.  On  procéda  à  son 
jugement  ;  le  mai  éclial  prononça  qu'ayant  défendu 
qu'on  quittÂt  son  rang  avant  le  signal*  Roissy  avait 
violé  cet  ordre,  et  que  sa  désobéissance  méritait  la 
mort  :  le  conseil  opina  comme  le  maréchal.  On 
lut  à  Roissy  sa  sentence,  et  l'on  se  disposait  à  le 
conduire  au  supplice  ;  Brissac  (Mxtonna  à  ses  troupes 
de  se  retirer  :  «  Approchez,  dît-il  à  Roissy  ;  j'ai 
«  pitié  de  votre  jeunesse  ;  j'estimerai  un  jour  vo- 
«  Ijx.*  valeur  quand  elle  sera  dirigée  par  i'obéis-. 
«  sance  :  je  v  ous  rends  aux  vœux  et  aux  prières  de 
«  l'armée.  Portez,  pour  l'amour  de  moi,  celle 
«  chaîne  d'or  que  ie  vous  donne,  recevez  des  mains 
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«  de  mon  écuyer  un  choval  cl  Hos  anncs  avec  Ics- 
«  quelles  déswmais  vous  combaUrez  auprès  de 
«  moi.  •  n  airait  puni  aupanvant  mÎTant  toute  la 

rigueur  dos  luis  inililaires  im  offirior,  qui,  maître 
aon  ordre,  avait  quiltc  l'armée  sans  congé.  Le  con- 
a«l  de  frnerrele  déclan  vjniri  d'iaraiea,  d'honneur, 
it  àc  ronclifidii.  sujet  .î  la  laille.  l'I  sos  t-uranls  ii>- 
«  turicrs.  »  Le  roi  ap^irouva  d'abord  cet  acte  de 
|tttt1oe  ;  mais,  snr  In  îrotaneea  des  dames  de  la 
cour,  il  fit  pn'î  '  i  l'  ilTu  ier.  ce  qui  ne  contrihna 
pas  peu  à  noui'hr  l'esprit  d'indiscipline  dans  les 
troupes.  Brissac  battait  partout  les  ennemis  lors- 
qu'il apprit  la  défaite  des  Français  à  St-Qucntiu, 
re^t  l'ordre  de  faire  partir  cinq  miUc  Suisses,qua- 
tre  eompagnies  de  gendaimerie,  autant  de  cavale- 
rie légère,  et  de  se  tenir  m  Piémont  sur  la  défen- 
sive. Le  roi  le  n<Hnma,  en  lii^d,  (gouverneur  et 
lieutenant  général  de  Picardie,  sur  la  démissioD  de 
l'amiral  de  CoUgny.  Investi  tout  à  roup  par  ses 
propres  soldats,  qui  lui  demandaient,  les  armes  à 
k  main,  de  quoi  payer  leurs  dettes,  il  serait  de- 
venu leur  victime,  s'il  n'avait  trouvé  dans  la  gé- 
nérosité des  Suis^'ï  un  remède  au  mal  qu'il  ne 
pouvait  guérir  seul.  U Tendit  ce  qui  lui  restait 
d'arijentorie  et  de  bijoux,  en  joit;nit  le  piix  à  la 
somme  que  lui  prêteront  les  Suisses,  et  distribua 
le  tout  aux  soldats.  Pendant  les  trouilles  suscités 
par  les  calvinistes,  Chailes  l.V  le  nomma,  en  ).'i62, 
commandant  à  Paris,  où  il  réussit  à  entretenir  le 
calme.  Il  commanda  en  1563  en  Normandie,  d'où 
il  alla  se  mettre  àlatéte  de  l'armée  devant  Orléans, 
après  l'assassinat  du  dnedeGttfse.  La  cour,  en 
paix  avec  les  rahinistes,  entreprit  de  chasser  les 
Anglais  de  la  Normandie  ^  le  maréchal  de  Brissac 
commanda  sous  le  roi  et  le  oonnëtalile  au  siège 
du  Havre,  (|ui  capitula  au  bout  de  huit  jours  : 
ce  fut  sa  dcmiù-c  .expédition.  11  mourut  à  Pans 
au  mois  de  déoenbre  suivant,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  illitstres  capitaines  et  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle.  On  trouve  l'histuii-e 
de  ses  campagnes  en  Italie  dans  les  méniobvs  de  du 
Villaj-s  (  ty/y.  Fr.  de  Rmvis).  H.  I  .  C. 

COSSË  (ÀRTts  de}  de  Brissac,  Irèrc  du  précé- 
dent, fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  G>mnor, 
jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  maréchal  de 
France.  IJeulenant  de  cent  hommes  d'armes,  il  &e 
signala  an  sicf,'e  de  Lens  en  1531, et  en  l.';S2,  sous 
le  duc  de  Guise,  à  la  défense  de  Metz,  dnnt  il  fut  fait 
gouverneur,  llsenitsuusledne  d'Anmale  en 
aux  sièges  de  Volpian  et  de  MoncaJicr,  et  reçut  cette 
ilhième  année,  le  collier  de  l'oi-dre  de  St-Michel. 
Charles  IX  le  fit  surintendant  des  finances  en  lo(>3, 
le  nonmia  gratui-panolier  en  15fl4,  érigea  en  15«6 
sa  terre  de  .Secondigny  en  comté,  et  le  créa  maré- 
chal de  France  en  intil,  A  la  tète  d'un  corps  de 
cavalerie,  il  se  distingua,  la  même  année,  ii  la  ba- 
taille de  St-Uenis,  et  fut  ensuite  choisi  pour  com- 
mander l'armée  contre  les  calvinistes,  sous  le  duc 
d'Anjon.  11  M'iait  tmp  Im^;  d'entrer  dans  les  détails 
des  ser\ices  importants  qu'il  rendit  à  l'Etat,  des 
slilgva  4|u'a  soutint  et  Qt  lever  à  l'ennemi,  des 
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les  qu'il  prit  et  des  I)atailles  qu'il  gagna.  On  se  ktt» 
nera  à  dire,  d'après  t<Mis  les  historiens  du  tem|», 
«  qu'A  avait  la  fete  aussi  bonne  que  le  hns.  »  Le 
4  mai  lî>7l,  Cath<  ]  iiu'  de  Médieis  le  fit  arrêter  à 
Vincenucs,  et  cuuduirc  à  la  Bastille,  sur  k  soupgoii 
d'appuyer  un  parti  qui  se  fonnail  en  faveur  du  due 
d'Alençon,  aux  appr(K'he8  de  la  mort  de  Charies  IX  : 
il  y  l'enta  dix««epl  mois.  Henri  111  lui  rendit  sa  li> 
berlé,  et  lui  oflrit  des  lettres-patentes  qui  le  déck> 
reraient  innocent.  «Tronvr?  bu,  sire,  que  je  n'i  u 
«  veuille  pas,  répondit-il;  ua  Cussé  doit  penser  que 
«  perstmne  ne  Fa  eni  eoapaMe.  ».  U  afattrcsprii 
vif,  l'humeur  libre  et  gaie  ;  il  aimait  la  table  el 
beaucoup  les  femmes;  mais  jamais  l'instant  da 
plaisir  ne  l'emportait  sur  cehii  du  devoir.  Henri  Hl 
le  fif  I  l!e\alicr  du  SI  Ksprit  le  31  décornltre  1578. 
U  mourut  au  ohàlcau  de  lionnor,  eu  Anjou,  le  liî 
février  1->M2.  I).  L.  C. 

rOSSÉ  (TtMoi.r  nN  i)k).  c<tmte  de  Brissac.  fil^  île 
Charles,  né  en  i,>k3,  fut  élevé  enfant  d'honneur 
auprès  de  Charles  1\  (|ui,  parvenu  à  lacotimone, 
le  fit,  en  laGO,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre, et  lui  donna,  eu  li>6i,  la  charge  de  cuionel 
général  de  l'inDuiteffie  française  de  là  les  monU.  U 
tit  ses  premières  armes  en  i:i«2,  au  siège  de  Hotien. 
cl  servit,  la  même  année,  à  la  défense  de  Tam^  li 
joignit  ensuite  l'armée  du  Lyonnais,  commandée 
par  le  duc  de  Nemours,  où  il  servit  conune  colo* 
nel  de  l'infanterie,  à  la  tête  des  bandes  de  PiAnont 
Au  siège  de  I.yon,  en  mai-s  1563,  le  cnmXe  de  Bris- 
sac, ayant  attaqué  sans  succès  le  faubourg  St^usl, 
arrêta  les  ennemis  par  sa  fermeté,  et  se  rethvton- 
jonrs  en  combattant,  la  paiv  ftit  si|:mv  le  13  du 
même  mois.  Charles  IX  créa  Brissac  chevalier  de 
son  ordre,  capitaine  de  dnquante  hommes  d^ 
mes.  Ini  (ionna  la  charrie  de  grand  fauconnier,  va- 
cante par  la  mort  de  son  père,  le  gouvememeut  de 
la  ville  et  du  dhilean  d'.\ngers,  el  ta.  charge  de 
premier  panelier,  en  snr\i\anee  du  maréchal  de 
Brissac,  son  oncle.  Les  l'urcs  taisaient  le  siège  de 
.Malte  en  mars  15115;  une  nombreuse  nofalejse  ré- 
solut de  secourir  cette  place;  Bris.sac  fut  de  relie 
expédition.  L'an-ivée  de  ce  secoui's  étonna  les  iurcs 
qui  levèrent  le  siège;  mais,  bientiy^  iortruits  de 
p«'lil  iiomlire  d'hnnimos  dont  ce  renfort  élail  ivm- 
ils  descendirent  de  nouveau  dans  l'ile.  Bri&sac 
décida  les  troui>es  chiiMiennesà  sortir  de  leursrelnn- 
rhements  :  elles  poussèrent  jusque  dans  leui"s  vais- 
seaux IcsTurcs,  qui  abaudoiuiéix'ul  leur  culreprise, 
après  avoir  iierdu  30,000  hommes.  Brissac  revint 
en  France.  En  15(57,  la  guerre  reconmienva;  m 
rangea  toute  l'infanterie  française  en  six  régiments, 
dunt  trois  étaient  sous  les  ordres  du  colonel  géné- 
ral deçà  Us  monts,  çt  trois  sous  ceitx  de  Brisaai^ 
colonel  général  àflà  le»  mont».  11  senît  à  la  tête  de 
ses  tji>is  Régiments  à  la  bataille  de  St-|)enis,  au 
combat  de  i^rry,  {mîss  de  Ghàluus,  à  la  bataille  de 
Janiac,  CJi  f  Sft!l,  et  an  siège  de  Muddan,  en  Péri- 
goi-d,oùilful  tue  11-     avril  t5tii>,k2<i  ans.  U.  L.C. 

COSSE  CCiURLES  u  OK),(ri!re  du  précédeat,après 
la  mort  duquel  il  fut  nommé  grand  buconskr»  co* 
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bnel  de  doiue  vieflles  bandes  d'iiifaïUerit?,  qui  pi> 
nH  le  nom  de  Brùêùt,  et  à  la  téte  àttq^tiBm  0 

servit  jusqu'à  l'dvacualion  du  ridmont,  on  l.'îTi. 
fil  1582,  il  noonla  sur  la  ilottc  commandée  par 
Straan,  qui  portait  6,000  twnnnei  ée«tinét  àMcon» 
rirdom  Antoine  de  Portugal,  ot  h  le  conduii'c  aux 
ilesAçores,  où  œlle  de  Tercèrc  tenait  enoore  pour 
lui.  Les  troupes  descendirent  dans  l'île  St-Michel, 
défirent  2,000  EspagMibyel  ateiparcrent  de  Ville- 
franche.  1-1  flotte  pipapnolp  parut  fncntAt  après; 
(Ml  en  vint  à  une  acliou  générale;  Strozzi  tut  blessi^ 
k  BHrl.  LevaiiMau  du  comte  de  Brissie,  criblëde 
cmip^  de  canon,  coulait  t  f  md;  il  se  sauva  dans 
a.  chaloupe,  remonta  un  autre  vaineaii,  et  revint 
en  FIriace  «vee  tef  éM»  deb  flotte.  D  cMint  k 
^.onvenioment  du  chAtean  d'Angers,  qu'il  reprit 
sur  les  cal^inislti«en  1S8S.  UfuivHlednodeGiiiw 
en  1586,  à  la  pri9edélkNiil,deiloerel,etainooin> 
frtts  do  Vimori  et  d'Aimeau.  Le  prince  l'envoya  à 
Pths  tn  (SSH,  pour  commander  un  des  quartiers 
de  cette  capitale,  que  les  «^tse  avaient  entrepris  de 
élever  contre  le  roi.  H  fM  le  jiNniler  à  y  former 
A^s  retranchements  connus  sons  le  nom  do  fuirri- 
radn,  et,  secondé  des  habitants  du  raub(»urg  St- 
GenaiiD,  fl  eoferma  si  Men  entre  les  ponli  le  brave 
rriWon.  f\u':)  if  mit  hnr^  d'c'tnt  iIp  rrilrv  aunm  mou- 
vement, il  anéta  eus^iiitti  le  tumulte,  gara^it  les 
Saines  qae  te  peuple  maltnitait,  et  les  conduisit 
voTsle  I/)u\Tt^.  il  présida  la  chambre  do  la  U(d)Io.i^ 
aux  âats  de  Blois,  en  1588.  Henri  111  le  lit  arréter 
a^la  HMirt  du  dioe  de  Gnise,  mais  lof  rendK  Men- 
lôt  apri^s  la  liherté.  11  se  jeta  alors  dans  le  iwrti  de 
la  ligue,  défendit  Falaise,  oti  le  roi  le  lit  prison- 
nier. Le  duc  de  Mayenne  le  nomma  gonvemein*  du 
FV)itou,  de  La  Rochell  '.  <!u  pays d'Aunis  et  de  llle 
de  Hé,  pour  ta  ligue.  11  y  commanda  juîwpi'm  IS*»!. 
Mayehne  l'avait  créë,  dès  1593,  maréchal  pour  la 
ligue^  et  l'établit,  en  janvier  1594,  gomemeui  de 
l'aris  qu'il  remit,  le  22  mars  sm'vant,  à  Henri  IV.  I^e 
brave  de  8t-Luc,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  avait 
aiéaigé  sa  réoomHetioii  avee  le  ni,  et  reAua  le 
Mt<Mi  de  maréchal  de  France,  qu'il  demnndi  pour 
Biisiac  à  qui  le  roi  l'accorda.  Chevalier  de^i  ordres 
do  rai  en  f  KM,  fl  eomnttnda  tramée  du  roi  en 
Bn'fapne  en  l"î96,  défit  en  1  j07  les  troupes  du  din- 
de McrcœiiT,  prit  Dinan  et  sa  dtadeUe.  Duc  et  pair 
en  16H,  il  accompagna  en  iOIS  Louis  XIU,  qui  al- 
lait en  Guyenne  au-devant  de  la  future  reine  Anne 
d'Autrirho  En  t«l6,  le  H  janvier,  conjointement 
avec  Yiiienii,  secrétaire  d'État,  il  conclut  une  trêve 
avec  M.  le  prince,  et  la  paLx  à  Loudun  le  3  mai 
suivant.  11  assista  h  Trissemblée  des  gi-ands  du 
royaume,  temie  à  Uouen  eu  i6t7,  et  se  rendît  à 
lWBieAiniciii<ltl;iMisdlantt<Mnfaé  maUdé 
au  siëge  de  St-Jean-<l'Angély,  f<n  h^  Iranfporta  au 
cbileaudeBr.S8&c,oùilmourutenjuiul62i .  D.  L.  C. 
008SÉ  (jRAi»-P«rt.-TimtJtoi*  m),  marSi^el  diic 

(k'Ri-issac,  l'iui  des  descendants  de«  précédent-.,  iu- 
le i'À  «jctobre  1698,  d'abord  chevalier  de  Malte,  et 
garde  de  la  marine  en  1713,  ser>it  sur  les  galères 
de]Uleeal1!4,M  trouva  à  dUHrentet  actions 

a. 
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confie  les  Turcs,  et,  en  1716,  au  si^e  de  Corfou, 
défendu  parle  marMiil  de  SdMdemboiVK,  qidaUi* 

^'oa  les  Turcs  ù  le  lever.  Le  rlu^\alier  de  Brissac 
quitlale  service  de  mer  et  revint  en  Frauceen  1717. 
Mastre  de  camp  d^m  régiment  de  cavalerie  de  ado 
nom,  il  servit  avec  la  plus  grande  distinction  jus- 
qu'en 1768,  époqtie  à  laquelle  sa  >'aleur  et  son  xèle 
furent  récompensés  par  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Son  courage,  «i  politesse,  tout,  jusqu'à  sa 
manière  d*'  s'eiprimcr,  annonçait  la loyaut*-.  lafran- 
chisc  d  un  timve  chevalier  français,el  le  modèle  de 
nos  anciens  preux.  U  avait  eoniervdle  costume  du 
siècle  de  I/)tiis.XlV,  et  porta  longtemps  l'éeharpe  et 
les  deux  queues.  Ii^e  comte  de  Qiarôlais  le  trouva 
un  jovrehêtsamaHreMeetliii  dit  brasquement  : 

aSorfrz,  tri'"'ii-'îi'iir,  —  Mun^i'i^rneur,  »  réponditfiè- 
rement  te  duc  de  Brij^sac,  «  vos  ancêtres  auraient 
dit  :  Sortons.  •  n  e«tiiiorien179i.<— Son  filsainé, 
Louis-JoMph-Timoléon,  titré  duc  ne  Cossé,  colonel 
d'un  régiment  de  son  nom,  fut  tué,  en  1757,  à  la 
bataille  de  Ra«bak,  et  ne  laissa  point  d'enfants  de 
son  mariatre  avec  mademoiselle  Hoté.    D.  L.  C. 

rOSSK-BRlSSAC.  \'ny<'z  Bri«ac. 

COSSIGN¥  (Jea.v-Frasçois  Cbarpentie»  De),in- 
génleor,  fM  envoyé,  en  1731,  à  lUe-de-Franee, 
pour  reconnaître  le  sol  et  examiner  si  la  côte  offrait 
un  nKHiiUage  sûr.  Les  renseignements  qu'il  donna 
Itarent  trouvé  satisfkisants,  et  la  compagnie  des 
Indes  se  détermina  à  faire  constmirc  sur  ses  plans 
le  Port-Louis,  au  N.  0.  de  lUe,  dans  une  position 
peu  agréable,  mais  avantageuse  pour  te  connner- 
ce.  Vax  tT.'lM,  il  passa  à  Pdndirhéri,  menacé  parles 
Marates,  et  crmlribita  par  ses  bonnes  dispositions 
à  les  tenir  éloignés  de  cette  place.  Il  profita  du 
loisir  que  lui  laissait  l'inaction  des  ennemis,  pour 
visiter  la  pnivincc  de  Maduré,  et  s'arrêta  k  Trichi-  * 
rapali  pour  eu  lever  le  plan,  qu'il  fit  graver  à  .«on 
retour  en  France  en  1743.  Nommé  d'abord  diree* 
leur  des  fortifications  de  la  Franche-Comté,  il  fut 
eitf uite  employé  dans  la  guerre  d'Allemagne,  et 
enfin  envoyé  une  seconde  fois  à  rOe-de-Franoe,  en 
1751,  avec  le  ^'rade  de  maréchal  do  camp  et  le  II- 
tn>  de  commandant  de  l'artillerie  et  du  génie.  Rap- 
pelé en  Europe,  R  retourna  une  troisième  foJs  àll- 
le-tie-France,  oii  il  avait  formé  un  établissement 
considérable  et  dont  le  climat  ciinvenait  à  sa  santé. 
U  y  mourut  vers  1778,  dans  un  Age  avancé.  Cossi- 
gny  était  associé  de  l'Académie  des  .sciences  de  Pa- 
riîî,  et  membre  de  celle  de  Besançon.  On  trouve 
dans  le  rccucil  de  la  première  de  ces  compagnie^ 
ses  Ofisi^rrnfion.^  sur  la  (jlacirrr  tialiirrllc  de  tà 
Grdee-Dieu  (à  4  lieues  S.  E.  de  Hesançou),  et  dans 
ks  registres  de  la  seconde  sa  Dissertation  sur  ks 
eauxminémlegde  tAUDmiltide Pkmtières,  et  quel- 
ques autres  mémoires.  On  en  a  cnrnrc  de  lui  : 
!•  Lettre  eritiquê  sur  f  histoire  des  Indes ^  de  tabbi 
Guym,  Genève,  1744,  ln-12 ;  t>'  Mpiique ilaré- 
ponvc  injurieuse  de  l'aUbè  Guxfon,  Francfort,  m?me 
aimée,  in-ts  (Foy.  Cnron.}  Ces  deux  ouvrages  con- 
tiennent des  ranse^inamenb  cinleux  sur  Pondiclié- 
ri  et  sur  ka  événonents  ^  s^  étaient  passés  pen- 
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ci#  nfc-de-Ffonce,  1778,  in  ^'  W  ^ 

COSSIGNY  DE  PALMA  (JostPu  FiUNçois  Cbar- 
rasmat),  lUi  da  préc<^dent,  né  à  Pdina  dans 
de-Fnnoe  en  4730.  Ht  st^s  premières  étucle*  i  IV 
Diveraté  de  Bemnçon,  el  alla  les  (enniner  à  Paris. 
En  1753,  il  s'embarqua  sur  un  vaisseau  i^nnçais  qui 
se  rendait  à  Canton,  el,  après  avoir  viailé  Batavia  et 
les  principaux  établissements  des  Européens  dans 
i'Inde,  revint  à  l'ilo-de-France  où  il  obtint  le  grade 
d'ingénieur  inilitiiiv.  11  avait  agrandi  le  jai-din  b<v 
tanique  établi  par  mm  père,  el  en  consacra  nne  par- 
tie à  des  esrais  utiles  :  c'est  ainsi  qu'il  panint  à 
introduire  dans  cette  colonie  la  culture  de  la  canne 
à  sueve  de  Batavia  et  de  l'arbre  à  vernis  de  la  Chi- 
ne. Il  revint  en  France  en  1773,  fut  nommé  en 
1789  député  cxlraordioaire  de  TUe-de^F^noe,  et 
dnrféen  1792  de  lOilicKet^dagQmenienimtles 
mnr;-  nc'cessaires  pour  mettre  k  colonie  à  l'abri 
d'une  invasiou.  La  guem,  qui  survint*  l'empêcha 
d^r  letooraer  :  il  se  retira  i  la  Madeieîiie,  prta 

d'Arpajnn,  et  riirilinua  de  '^'y  ]b.Ter  à  des  travaux 
d'utilité  publique.  Eovuvé  de  nouveau  à  TUe^e* 
Francs  p(Mir  y  angoonoer  les  résultats  de  la  jownée 
du  18  brumaire,  le  chagrin  qu'il  éprouva  d'y  trou- 
ver ses  habitations  en  partie  ruinées  le  détermina 
à  revenir  à  Paris,  ob  il  monnitle  S9  mars  4809.  D 
était,  dès  1773,  mcml  rr  de  l'Académie  des  8cien> 
CCS,  et  fut  numiné  correspondant  de  l'InsUtut  à  l'or- 
ganisation de  ce  corps  savant  :  U  était  aussi  de  la 
Sociéli*  asiatique  de  Calcutta,  de  la  Société  littérai- 
re de  Batavia,  et  des  sociétés  d'agiiculturc  de  Farts, 
Besançon  et  Douai.  Outre  divers  mémoires,  adres- 
sés à  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  on  a  de  lui  : 
!•  Mire  à  Lemoniersur  la  cuUttre  du  café,  (773. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  qu'on  eût  sur  ce  sujet. 
Roàer  en  prit  des  extraits  dans  son  Cours  d'agri- 
euUwe,  sans  nommer  l'auteur,  qui  était  anonyme. 
2°  Lettre  sur  Irs  arbres  a  épices  (hiêt  avec  une  ith- 
ttruclùm  sur  leur  c%dture  et  leur  préparation,  Paris, 
1778,  Iih8«.  y  Asot  sur  la  fabrication  de  fituliyo. 
imprimé  à  l'Ile-de-France  en  1770,  ouvrage  estfané 
et  le  plus  complet  que  l'on  ail  sur  ce  styct,  approu- 
vé parTAcadémie  des  sdenees,  et  imprimé  aux 
frais  du  gouvernement,  mais  extrêmement  rare  en 
Europe.  L'auteur  y  développe  une  grande  connais- 
sance de  lacUmiè  théorique  et  pratiqije.  11  a  été 
traduit  en  anglais,  Calcutta,  1789,  in-l»,  trt's-raj-e. 
4"  Deux  Métmires  sur  la  falnication  des  eaux-de- 
vie  de  sucre,  imprimés  à  POe-dfr^rance,  4784  et 
1781,  in-4».  5»  Lettre  à  Sonnerai.  Ile- fc  France, 
1782,  in-4*.  Il  y  réfute  quelques  assertions  de^ 
voyageur.  6»  V>jyage  à  Canton,  mivi  d'Obmw 
lions  sur  le  Voyage  à  la  Ch  uir  f  Macartney.  et  sur 
celui  de  van  Braam,  ei  d'une  Esquisse  des  arts  des 
Indien$  et  des  Chinois,  Paris,  an  6  (4798),  In^j 
7*  Koyo^au  Smij^/s.  .suivi  de  notes  et  d'observa- 
tions sur  celui  de  .Stavorinus  dans  la  même  coi»- 
tréc,  Paris,  an  7  (1799),  2  vol.  in-l<»,  avec  carie  :  ce 
Toyage  au  Bengale,  fait  en  17S9,  et  dont  Cossigny 
ne  fut  que  l'éditeur,  u'oaupe  que  la  moitié  du 
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praniiertioibune.  B  est  snivi  d^ne  Koliee  sur  I»  j». 

pon  et  de  plusieurs  pif'ces,  dont  la  j^us  importante 
est  une  description  de  la  culture  du  riz  dans  l'Asie. 
S**  A^okmshm  physiffue»  tt  tMmiqiiu  svr  ie  fdbri- 
cation  de  !n  pr'urfre  à  rmort.  Paris,  lRO<i,  I  vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  renferme  des  vues  et  dcsproc^ 
dés  nouveaux.  L'auteur  y  fit  un  supplément,  PMs, 
ISOS,  in-S".  V>  Mémoire  sur  Vifvh'rjn  à  retirer  iln 
pastel  :  il  n'a  pas  été  imprimé;  un  |>iHit  voir  dans 
les  Mémoires  de  l'lmtitut  (sciences  physiques, 
t.  3),  le  rapport  qu'en  firent  les  cs>mnii<:<.nr.'  -,  MVf 
Fourcroy  etGuyton  de  Mon  eau.  io  Lu  Memnm  « 
la  Société  d'agriculture  de  Paris  sur  le  tubre  fu 
ton  pourrait  extraire  de  plusieurs  végétaux,  etc. 
Voici  le  rapport  qu'en  flrént  les  commissaires  de 
cette  Société,  t.  6  :  «  Le  citoyen  Cnssigny  a  lu  un 
«  Mémoire  sur  les  moyens  d'établir  en  France  dei 
«  sucreries,  des  indigoteries  et  des  cotoaneries;  d'à- 
«  près  des  essais  déjà  cités,  il  .semblerait  que  cei 
•  deux  àenuets  objets  réussiraient  dans  nos  d6> 
«  partemenls  tnAMknunr.  L'anteor  pense  que 
«  l'on  pourrait  obtenir  du  sucre  de  nos  fruits,  qui 
«  coDtieuneDt  en  efiiet  une  trè»^;rande  quantité 
<  de  matière  sacrée.  »  Tout  le  monde  sait  anjoa<> 
d'hui  que  l'industrie  nationale  a  réalisé  ce  que  (:«^ 
signy  indiquait,  et  ce  que  beaucoup  de  savants 
même  regardaient  alors  copune  dee  asseirtiiini  ha- 
sai-dées.  1 1'  Mnnens  df amélioration  pom  fii£U>- 
nt«s,  etc.,        1802,  3  vol.  io-8*.  L'ottinge  don- 
ne plus  de  oiMtetqiM  b  titre  ne  aenAle  le  pnv 
mettre,  et  il  mériterait  mieux  celui  de  m.Mrrnri"'; 
car  on  y  trouve  de  tout  ;  vues  admiotttratives,  his- 
toire naturelle,  botttdqne,  éoananie  maie  etdih 
mestique,  médecine,  arts  et  commerce;  l'auteur  y 
déploie  une  gfande  vai-iélé  de  coiuiaissances  et 
de  faits  qu'il  avait  observés  dans  ses  voyages  en 
France,  dans  le  Bcn^ralc.  à  Batavia  el  .\  la  Chine. 
il"  Ol)servaticins  sur      Manuel  du  commerce  det 
Indes  orientales  et  à  la  Chine  (de  BUmcaid),  Flrii^ 
<808,in-4°.  Il  a  aussi  laissé  plusieurs  ouTrapestna> 
nuscrits.  Cossigny  était  vif,  franc  et  très-conuauni- 
catif,  plein  de  sèle  pour  la  prospérité  de  son  pays, 
et  ami  de  l'inmianité.  11  fut  lié  d'amitié  avec  Poi- 
vre, Commenon  Ceré,  Radermacher,  savant  de 
Batavia,  le  1'.  Atniot  et  l'abbé  Raynal.  ConlnIe^ 
son  lui  a  dédié  un  genre  d'ariwes  de  i'lle-4le-Fran- 
ce,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  amsignia,  de  la  fa- 
mille des  sapindrtcées.  \V— s  et  I) — P— ». 

COSSUi  (Louis),  graveur,  naquit  à  Troyes 
vers  1633,  fut  nommé  dUiord  Co^fliin  ou  Couquin, 
ensuite  Co$s{n  oti  Cossinus.  il  a  giavé  lui  giand 
nombre  de  p(Mlraits,  mais  tout  porte  à  croire  quH 
avait  pratiqué  la  peintnre  avant  de  prendre  le  ba- 
rin;  il  est  certain  du  moin-  qm'  relui  de  I>ouis  XIII, 
qu'il  a  gravé  de  grandeur  naturelle,  est  d'après  k 
portrait  quil  mk  peint  du  même  prince.  Onel- 
ques-unrs  dv^^  hell.'s  rrinipi-itirni;  île  C.  Ix'hnni. 
un  beau  morceau  de  J.-B.  Champagne,  VEcok 
d'Athènes  de  Raphaël,  ont  tonr  à  tnur  esereé  «n 
bmin  patient  et  laborioii^  :  mnis,  pai-mi  les  diffé- 
reots  ouvrages  de  Cossin,  le»  portraits  qu  il  a  gravés 
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•ont  kl  wtsÙB  éhùÊ6  <|im  lei  MMloan  oonwrvMÉ 

ciKore  (Iaxis  leurs  portefeuilles,  les  ouTnges  de 
Lebnm,  Champagne  et  llaphael  ayant  été  gravés 
depuis  par  des  artu>tes  plus  habiles.  11  mourut  à 
Puis  en  i68â.  A— s. 

COSSON  (Daniel),  naquit  à  Leyde,  de  parents 
qui  exerçaient  le  commerce  avec  <birtinction.  Il 
étudia  Mua  GraattvlM  le  père,  ai  dut  à  œ  mallm 
habile  un  u'otM  pour  les  leltres  qtic  non  ih'  put 
junais  éteioUiii.  Bientôt  la  guerre,  dont  iton  pajfs 
ëtaHdemra  le  tUiln,  et  lei  soMkitattow  de  m 
ramille,  le  déterminèrent  i  passer  dan«;  le  Ixivant. 
11  quitta  la  Hollimifi  eo  1^4,  visita  l'Italie,  et  arriva 
s  Smyme  tn  atiUM  de  Fumée  fdvtDle.  Après 
i'éiK  rendu  familiers  les  idiomes  du  pays,  il  porta 
son  attention  mr  les  antiquités  dont  abonde  cette 
coatrà;.  l'eclterches  soutenues  lui  procurèrent 
une  suite  pgddeiMe  de  monuments  de  toute  espèce. 
Nooinié  \ir(>-<-'>n<:ul  de  sa  n.'\fi"n,  i!  pntfiia  du  crédit 
que  lui  donimit  celte  place  pour  augmeuler  encore 
le  ridie  cabinet  quV  ^éleU  fioniié.  Après  mi  fléfoor 
de  tn'iz«i  anndos  en  Asie,  il  se  disposait  à  repasser 
eu  ii;)ux»pe,  lorsque  le  10  juâlet  lâtlë,  un  trembte- 

En  un  instant,  Cosson  perdit  sa  fortune,  sa  maison 
cl  tout  ce  <iii'cUe  reaferaiait.  Obligé  d'abord  de 
cbereberon  ejrile  tvr  «n^raisseni,  oùlea  seooostes 

qui  se  renouvelaient  par  intervalle  le  tetiiu\>nt 
longtemps,  il  se  réfugia  avec  ses  compaUiotes  dans 
uu  village  voisin,  nommé  Uadgilar,  où,  quelques 
muis  après,  il  fut  victime  d'mimeHieiir  encore  plus 
funeste.  Étant  sorti  dans  la  campagne,  un  livre  à  la 
main,  pour  se  promener,  il  fut  surpris  pai*  des 
AlgMeMqoi  ««lient  abordé  sur  la  edte.  Deux  de 
œs  pirates,  pour  rerapèclirr  di  fuir,  lui  coup»?reut 
le  tendon  d'Achille,  et,  l'ajaul  ensuite  entraîné 
dmime  cebeae  ëceitie,  ib  te  pecoèrcnt  de  plu^ 
sieur»  coups  dont  il  mourut.  Uétait  âgé  seirtf  iit 
Je  40  ans.  Nous  avon»  puisé  ces  faits  dans  l'éloge 
qu'a  puUié  licques  GiimoTiu.s,  »otts  ce  titra: 
Mmoria  CoMsoniana,  Leyde,  1695,  in-4".  A  la  suite 
(le  cet  éloge ,  on  Lrouvc  une  copie  du  célèbre  monu- 
ment d'Âncyi-c,  plus  exacte  et  moins  incomplète 
que  celle  qu'avait  rapportée  Busbeoq,  et  quelques 
autres  in<.rriptiona  que  Cns-^oTT  avait  envoyées  en 
Eurupe  avant  la  perte  de  son  cabinet.  Z. 

€06S01I  (PwMUSiAatm)»  né  à  Hécières  vers 
l'  io.  rîpn's  des  (Hiirli's  brillantes  dans  lerollégc  de 
Ste-tiûi  bc,  a  Pans,  se  voua  de  bonne  tieure  à  la 
cmi»v  péniMe  de  rinstraetlan  publique.  Dent 
prix  de  mailre  ès  rii  ts,  r  emportés  en  1762  et  1763, 
anncncèrent  qu'il  avail  profité  des  kçons  de  ses 
mttres  et  quil  était  digne  d'en  donner  à  son  Imir. 
Ces  succès  lui  firent  obtenir  une  chaire  d'huma- 
uités  à  la-  Flèche,  et  ensuite  à  Paris  au  collège  des 
Quatre->iatiuiis.  Le  jeune  profc^sem',  après  avoir 
■dbftùt  aux  vou  de  l'univerâté,  i|ai  esisBeit  de 
ses  maîtres  des  compositions  latine»,  ne  rnit  pas 
être  transfuge  ea  cuÛivanl  aussi  la  hUci-aUu-e  Iran- 
frin^ptfsqnTele  devait  taira  pettie  de  ton  ensei- 
pmmtLVuÊét  mteatoaieé),!!  nupoita  le 
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piif  que  l'Aead&nie  de  Besançon  avait  proposé  sur 
cette  question  :  «  Les  pn^rès  des  modernes  ne  dis» 
«  pensent  point  de  TiHude  des  anciens;  »  et  son 
discours  prouva  qit'ii  avail  approfondi  les  uns  et 
les  antras.  VÈhgtiê  Aeyoftf,  qu'U  publia  en  1770» 
se  fit  remarquer  par  l'expres^inn  rloquenle  d'un 
amour,  pour  sa  patrie,  qui  rendait  le  pan^jriste 
digne  du  héam.  En  aeeoidant  mi  eidle  de  préfé- 
rence aux  muses  h'inrs,  comme  sa  place  Itii  eo 
faisait  un  devoir,  Cosson  avait  offert  aussi  quelques 
honmiagee  aux  muses  françai.ses,  et  il  sut,  entra 
autn's  efforts,  faiit;  célJbrer  à  la  poésie  les  pre- 
miers âuccès  d'un  de  nos  plus  célèbres  géomètres 
(M.  Legendre).  La  traduction  deTite-Live,  par  God- 
rin,  étant  épuisée,  la  réputation  de  Ccmoa  fit  jeter 
les  yetix  sur  lui  potir  en  préparrr  une  nnuTclle 
éUiUon.  Ou  savait  d'ailleurs  que  cet  histt»rien  était 
son  auteur  favori,  qu'il  l'avait  constanunent  expli- 
qué à  ses  élèves,  et  qu'il  les  cnti-etenait  souvent 
du  chef-d'oBuvre  de  cel  écnvain,  la  seconde  guerre 
punique,  en  te  rapprocbent  de  Pot^fae  et  de  SUhis. 

r!n<^v^.n  fît  {nu'^ ''îcs-  cfTuTls  ponr  r'ndrp  rr  travail 
digne  des  regards  du  pubUc,  retouciia  presque  en 
entier  te  venten  de  son  aneten  oonfrèra,  et  te  pu- 

bliaen  dix  volumes  in-l2,  177.1.  Quoique  cette  tra- 
duction soit  loin  dl^tre  sans  mérite,  sous  Je  rapport 
de  l'exactitude,  on  peut acira que Coeson eût enoore 
mieux  réussi,  s'il  eût  été  dégagé  des  entraves  où 
se  trwive  nécessairement  \m  ^é^^%tlT.  partagé  entre 
la  crainte  d'altérer  un  travail  estimable  et  le  désir 
d'en  coiriger  les  imperfections.  Cosson,  insouciant 
sur  l'avenir,  et  content  <\r  Thumble  médiocrité  de 
sa  place,  s'était  peu  occupi-  de  sa  loilunc;  il  avait 
atteint  tVnérilat,  lorsque  la  Révolution  vint  lui  en- 
lever, avec  la  pension  d't'mi't  ile,  le  fruit  d'une  vie 
consacrée  tout  entière  a  1  mslruction  publk}ue.  Uue 
aumourrteralul  fut  ouverte.]!.  Ateiandre,^ 

avait  été  son  élève  et  qui  ét:iit  rcsliS  son  iTiti.  l'iTii- 
mena  comme  son  seôétaire,  lors  de  la  mi&sioo 
qnH  reni]dH  dans*  tes  dépertemento  du  Rhin,  et, 
peu  de  temps  après,  M.  Rudler,  chargé  de  Torga- 
nisntion  des  pays  conquis  sur  la  rive  gauche  de  œ 
iieuve,  lui  confia  les  fonctions  de  commissaire  du 
gouvernement  près  de  l'administration  départe- 
mentale du  Mont-Tonnerre.  Il  les  remplit  deux  ans 
à  la  satisfaciion  de  ses  supérieurs  et  de  ses  collègues, 
sut  se  défendre  également  de  la  faiblesse  et  de  la 
durctt',  vl  f  lire  rc^pcrter  en  lui  le  nom  fiançais. 
Dénoncé  par  un  de  ces  hommes  qui  croyaient  la 
terté  répoWceine  taMempatiUe  avec  l'aménité  des 
formes  et  la  douceur  r^ii  caractère,  il  fut  rappelé  à 
Paris,  et  vit  sa  tranquiUilé  compromise  par  tme  suite 
des  soupçons  qu*avait  tasyfaés  son  dénoneteteur. 
Le  nuage  fut  bientôt  dissipé,  c\  l'rxamcn  de  ses 
papiers,  la  franchise  de  ses  réponses,  lui  firent  à 
linstant  rendre  la  liberté  ;  mais  te  ooup  avait  porté. 
Depuis  ce  moment,  il  ne  fit  plus  que  languir,  et 
mourut  le  ^8  juillet  1801.  Dans  le  cours  de  ses 
foiKtions  aamitusii  dUies,  U  avait  eu  plusteurs  loto 
des  discours  à  composer,  et  l'impression  nous  en  a 
eswervé  deMi,cahii  qu'U  peenonca  te»  de  l'instal- 
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à  l'ooeasion  de  Taltcntat  commis  k  flasladt  sur  la 
femme  de  noi  pj^polentiaires  ;  ils  ntfknai 
tooÈ  deux  Pâequenoe  do  eœor  et  lés  eeiiUMiei»U 

du  vrai  patriotisme.  Cosson  était  né  bon  et  confiant; 
tt  portait  hors  de  son  collège  mie  naïveté  et  mie 
bonhomie  qui  contrastaient  quelquefois  plaisam- 
ment avec  les  airs  et  l'étiquette  des  sociétés  bril- 
lantes où  il  était  admis,  et  tout  le  monde  se  rappelle 
ce  dialogue  piquant  uù  M.  Delillc  prouve  à  son  an- 
cien couMie  qafû  •  blessé  quinxe  à  ybagt.  fois  les 
usages  du  grand  monde.  Ce  dialoJî^ie  se  tnnn  e  dans 
les  notes  de  la  (Sai(ronom»e,  parM.  Berchoux,  Paris, 
IMA.  Coeson  t  eneoie  pubHé,  ioiii  le  nom  de  Gbar* 
loWe-Cafhorine  Cosson  te  la  Ckesso.mère,  quclijnos 
OMMceaux  de  poésie  insérés  dans  le  Mercure  : 
IrMnenteMiM*  utr  le  «norl  du  illaiiioAnt^  Paris, 
1766,  etc.  N— L. 

COSSUS(AiiLDs  (x)RriÉLi[;s),  se  distingua  pai'  im 
mémorable  fait  d'armes,  l'an  3(6  de  Home,  dans 
la  guerre  contre  les  Velcns.  «  Il  y  a^ait  dans  la  ca- 
«  Valérie  romaine,  dit  Tite-Live,  un  tribun  des  sol- 
«  dats,  le  plus  bel  homme  de  l'armée,  d'une  vigueur 

•  non  BMlni  estneidinain  qne  iod  courage.  11 
«  avait  reconnu,  h  ses  décorations  royales,  Volum- 
«  nius,  qui,  partout  où  U  se  présentait,  faisait  plier 
«  leseMaAranstonain.  AnssMtfls'âaneeoaalre 
«  le  roi  des  Vc'îens,  le  iroversc  de  son  cheval,  et, 

•  se  précipitant  sur  lui,  le  pcrœ  de  sa  lance,  et  loi 
«  coupe  la  tête...  »  Quoiqu'il  ne  ftte&OQre  que  tri- 
bun des  soldats,  Cossus  porta  les  dépouilles  opimes 
dans  le  temple  de  Jupiter-Férétrien,  honneur  ré- 
servé aux  seuls  consuLs  et  aux  dictateurs,  et,  daus 
le  triomphe  qu'obtint  Mamercus  .€milius,  le  tribun 
fixa  les  reganis  de  Ui  multitude  plus  que  le  dicta- 
teur luî4nôme.  Nommé  ensuite  consul,  puis  dio* 
tatenr,  Gouns  eut  de  grands  soocèe  eonCre  les 
Volsquos  ;  mais  le  véritable  motif  de  sa  nomination 
avait  été,  de  k  part  du  sénat,  de  l'opposer  aux  prt>> 
jets  «édiliein  de  MmIIih  CapHoltana.  A  pefaie  a-i- 
il  mis  on  fuite  k»  Volsqucs,  que  Cossus  revient  à 
Rome;  dès  le  lendemain,  il  somme  Manlius  de  pa- 
raître devant  loi,  et  derant  font  le  sdnat  ràmfan 
milieu  de  Passenfalée  des  comices.  Là  il  Tinter- 
pelle  à  haute  voix,  et,  se  trouvant  insulté  par  sa 
réponse,  le  Tait  oonduire  en  prison  [voy.  Mànlius). 
Cossus  trloraplift  enmfte  pour  ses  victoires  sur  les 
Volsques  ;  nwis  le  parti  populaire  dit  qu'il  célébrait 
bien  plutôt  sa  victoire  sur  Manlius,  et  qu'il  ne  lui 
numquàitqnede  lelenir  aHidié  à  aondHur.  Gw* 
sus  abdiqtia  peu  de  temps  après;  mais  la  défaveur 
du  peuple  le  suivit  dans  sa  retraite,  et  lliistoirc  ne 
lut  pHis  mention  deloL  M— d  j. 

COSSUTIUS,  architecte  romain,  a  vlVu  173  ans 
a%ant  J.-C.  Sa  réputation  égala  celle  des  artistes 
givcs,  et  Antiochus  Kpiphanes  ayant  entrepris 
d'adiever  le  temple  do  Jupitei^lyrapien  d'Athènes 
sur  les  fondornculs  ciunnienceR  par  Pisistrate 
{voy.  C\LLESCHRo>|,  chargea  Cossutius  do  cet  ou- 
vrage immense,  qui,  suivant  Tite-Uve,  était  le  seul 
eiople  de  l'univers  doM  la  grandew  répondit  à  la 


606 

majealé  du  Men.  VHmve  le  compte  pinid  les 
quatre  temples  K's  plus  célèbres,  tels  que  ceux  de 
DSaneà  Ëphèse,d'ApoUon  à  Milet,  de  Cérès  à  Beu- 
sis.  il  en  existe  enecre  des  débris  ;  mais  les  voya- 
geurs ne  le  reconnaissent  pas  tous  dans  les  mèiûes 
ruines  ;  Spon,  I^eroi  et  Stuart  ont  indiqué  divers 
emplacements  :  les  conjectures  de  ce  dernier  sem- 
blent les  plus  probÉUfls.  CoMUhM  ne  put  mettre  li 
deniièrc  main  à  ce  monument,  auqiie!  on  travailla 
encore  sous  le  régne  d'Auguste,  mais  qui  ne  fut  fiii 
et  d<dié  que  par  l'emperMur  Adrim.   L  S  e. 

COSTA  (Jean),  poète  latin,  né  en  il^i],  dan?  Av 
stago,  village  du  Vicentin,  fut  admis  au  séminaire 
de  Padoue  parla  praledSon  deFIMqne  Renmico, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  <3ément  XIII,  et  yft 
de  rajudes  progn»s  dans  les  lettres.  Ses  études  ache- 
vées, il  fut  chargé  d'y  enseigner  les  humanités;  et 
dans  la  suite  il  obtint,  avec  ki  première  chaire,  la 
direction  de  cette  école  célèbre,  <tens  laquelle  il 
maintuit  le  bon  goût  des  lettres  grecques  et  latioM. 
Leur  culture  tit  l'occupalion  et  le  difermede  sa  vie. 
11  se  démit,  en  t7!H,  de  la  chaire  qu'il  avait  illii}- 
lix'u  par  ses  talents,  atin  de  pouvoir  se  livrer  eo- 
tièremrat  à  la  tndnettande  Midm%.  Gnit  mouml 
le  2!)  décembre  1«I6,  i  80  ans.  C'est,  au  jugement 
de  Lombardi,  le  mettleur  des  poètes  latins  qui 
ont  para  depuis  le  •lèeie  'd*Angnale.  Sei  vm, 
pleins  dliarmonie,  ont  du  nerf  et  de  l'ëlé«alin;ct 
il  nanie  la  langue  latine  avec  tant  d'habileté  qiÂi 
dMA  un  habitant  du  Latium  vétu  d'un  habit  ms- 
deme.  Le  recueil  de  ses  vei-s  latins  (Carmina)%m 
deux  éditions,  en  17;i(i  et  en  1R()3.  Il  a  tradirftde 
l'anglais  en  vers  latins  plusieurs  opuscides,  entre 
autrat  VBêêut  tm  Vkxmmé  de  Pope,  et  VEli^h 
Gray«t<r«n  cinxfiièrf  d(  campagne.  Mais  l'onvnw 
qui  doit  faire  durer  sa  réputation  autant  que  li 
langue  laUna,  eet  wn  intatlriite  îtmimMm  » 
Aarfy  en  3  volumes  in-i",  restée  jusqu'ici  presque 
inconnue  en  France.  On  a  de  Costa  quel^ies  omt- 
ceaux  qui  prouvent  qu'A  anrail  paie  ftribwaoi 
dans  la  poésie  italienne.  Son  dithyrambe,  ialMi 
ArUrMiiay  dans  lequel  il  a  fait  usage  d'un  ib^Une 
nouveau,  est  regardé  comme  un  chef-d'œurre. 
fin  on  a  de  lui ,  dans  le  Reemii  de  l'Académie  de 
Padoue,  f  roi»  [>is*M-fn/»"ofi,çtrès-savantes.  I^tomel* 
de  ce  recueil  pour  Tamiée  1«17  contient  ï'Eloyii 
Costa  par  Cennl.  Sdbailfen  Melan,  l'un  de  ses  dè- 
ves.  et  son  successeur  dans  sa  chaire  au  séminaire 
de  i'adoue,  en  a  publié  un  autre  en  latia.  U  P. 
HoiGidnilni  a'oonaod  An»  la  Ms^tuf .  «hAm^ 
salr,  un  article  dont  on  a  tiré  quelques  détails  ;  nuii 
on  en  a  corrigé  les  erreurs  avec  le  secours  de  la  S»* 
riodflia  IsMSfofurs  1talia)m,ét  LonibofdLfM. 

COSTA  (I.OVIS),  né  en  1784,  à  Castehwvo  (fi 
Scrivia  en  Piémont,  commença. ses  études  sa  od- 
lége  des  Bénédictins  de  cette  viùe,  et  aie  kt  adn* 
ver  à  l'université  de  Turin,  où  il  reçut  le  doctortt 
endroit  civil  et  canonique  :  mais  il  abandonna lieiH 
tôt  la  jurispindcucc  pour  se  livrer  à  l'étnde  <6  k 
paléi^phie  et  da  kdipkaBatique  sousla  direc- 
tton  da  y<MUM^  eonirnlnir  da  k  MbHuddqia 
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royaie,  qiii  lui  doom  une  place  dans  cet  L-ldlilisso- 
ment.  Plus  tard  Costa  hérita  de  la  piticieusc  biblio- 
•ht-que  du  jufist'onsiilte  Bruno,  donl  il  asait  l'iiousé 
u  liUe.  Eii  iëU,  le  rai  de  Sardai^  étant  rentré 
à  TkiriQ,  Coala  fot  «iii|ilo7ë  à  k  aeoâairerit  d'£tat 
fKHjr  It's  affaires  de  rînt«5riciir,  puis  agrégé  au  coJ- 
iége  de  junafrudeocd  de  l'univcmlé;  et  en  1813, 
il  flM  «B'voiyé  à  Paria  pour  rédamer  lei  mumicrits, 
livres  et  tahleaux  qu'on  >  a\iut  traiispdi  ti's  lors  de 
i'iavwion.  Jl  mourut  à  Turin,  en  septembre.  lA3i. 
On  a  de  lui  :  i  *  Chartarium  ikrtanmm  et  Croniea 
tti  Tijrtone,  Turiu,  1814,2val.iD4*.  Bossi  a  inséré, 
en  1815,  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  lome  4 
du  Magasin  encyclopédique.  2»  Rime  del  Bandcllo. 
Ttirin,  1816,  in-8*.  Ce  sont  des  poésie;  inéditeii  de 
BamlcHo,  dédiéts  à  Margiientp  dp  France,  tille  de 
t  rançuis  et  Ûnèes  à'm  loauuâcrit  de  la  bdilio- 
fhfafiie  rafale  de  Mn.  3*       Cieno,  alaaiiach 

anecdntiq^Tie.  Costa  (,'tnit  chnrL'i'  dr  h  rédaction  dc 
l'Almanach  royal,  et  le  gouvemeuieiit  sarde  l'a- 
vait nomné  menive  de  la  oommiMÎan  di  floris 
patria.  Outre  la  littérature  il  cuUi\ait  l'art  du  des- 
sm;  surrmvitation  de  Vemazza,  il  eut  la  patience 
de  cahiaer  et  de  graver  à  l'eau-ftvte  cinq  pages  du 
precicux  manuscrit  d'Ait>nc,  de  Imitatione  Ckristi, 
qui  p»rte  le  nom  df  l'fibbé  Gersen;  mais  ce  travail 
u'a  pas  l  èpoodu  a  l  allante  des  bibliographes.  Le 
dessin  de  Costa  fut  remis  au  comte  Galeano  Na- 
pioni,  f>t  If"?  pliiTirhrs  M.  favuc,  qui  tous  deux 
OQt  pubUe  desUisbcrtaUoiiji  sur  l'auteur  de  Vlmita- 
tïon.  ^  C  c  T. 

COSTA  de  Beaurcffard  (le  marquis  Joseph-He.'wi 
ne),  naquit  le  20  avril  1752,  au  château  de  Beau- 
icfi^tnl,  en  Ghalilais (Savoie),  d'Aleds  deGotta,  au- 
teur de  VFssni  xur  l'anit'liordtidn  dr  l'agrirulturr 
dont  Us  pays  mtmtueux,  H  en  particulier  dans  la 
Smaie,  ouvrage  qui  aété  réimprimé  à  Pariien  1802, 
vol.in-^,  par  ordre  du  gouvernement.  Peu  d'hom- 
ines  ont  êti5  aussi  favorisés  de  la  nature  que  le  mar- 
quis de  Custa  de  lieauivgai'd.  Une  ancienne  et  il- 
lustre origiae,  tons  les  evantagcs  eitérieurs,  les 
talents,  lesc<^>nnaissiT»re5,  nous  diron'.  môme  le  gé- 
uie,  et,  ce  qui  vaut  mieux  que  tout  cela,  une  belle 
âme,  un  généreux  et  noble  caractère,  le  marquis 
de  Cn^\r\  T-éunissail  tniif  m  qui  obtient  de  la  consi- 
dératiûu  parmi  les  bomme^i.  La  famille  Costa,  dis- 
tiBRiiée  dèile  13"  «iftcle  dent  l'État  de  Gênes,  a 
compté  trois  an)l)assad»Mii  Je  cette  république,  en 
SiciLe,  à  Milan,  et  aupri»  de  l'empereur  Charies  IV. 
ÉteNie  phu  tard  en  Piémont,  dans  la  personne 
de  I>ouis  Costa,  qiù  fut  lieutenant  général,  sion 
nom  s'y  montra  toujours  avec  honneur.  George 
Costa  fut  décoré  dc  la  potuprc  romaine  en  iWl. 
Jean-François combaltità  côté dn  héros  de  St-Quen- 
lin,  le  jour  de  la  bataille  de  ce  nom,  fut  nommé 
»B»baj»sadeui-  à  Rume,  cl  i-eçul  le  collier  dc  l'ordit; 
dl  l'Amioridadc,  qui  a  été  décerné  à  plusieurs  de 
»w  desreminiits  J  -H       tn,  établi  à  Chambérv  au 
eouuncncciueut  du  17*=  siècle,  tut  tour  à  tour  qua- 
trième préeideot  delà  dunAra  des  oannptes/ nir» 
mlendant  génétal  des  finmccs  elenvofé  extnor- 
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dinairc  à  la  cour  d'Espagne.  En  i-écompense  de  see 
senices.  Madame  Rofale  Chrisflne,  ducbeise  de 
Savoie,  érigea  sa  terre  du  Villard  en  baronnie.  Stm 
flls  fut  général  d'artilerie,  et  aoo  petli-lils  cham- 
bellan et  général  de  oivalerie  au  lerHce  de  Ba- 
vière. Le  père  de  Joseph-Henri  lui  inspira  de  bonne 
heure  les  scntimeots  d'une  reUgioa  éclairée  en 
même  temps  que  ce«K  de  nionneiir  et  d^  dérone- 
ment  sans  bornes  au  prince  et  à  la  patrie.  Wsi- 
lant  cultiver  les  dispositions  que  son  fUs  annonçait 
poorkllttéraÉDre  et  les  beanx-ai  ts,  il  le  confia  aux* 
«oins  de  son  ondk  maternel,  le  comte  de  Mui-inais, 
qui  le  conduisit  à  Paris,  où  le  jeune  Costa  fit  de 
rai>ide:>  pi-ogrcs  dans  plusieurs  genres  d'études,  et 
particulièrement  dans  le  deeain.  I^a  a|ifè*  «en  n- 
lour  eu  Siivni,',  vu  mai  !772,  il  entra  au  senice  de 
sou  souverain  eu  qualité  de  sou^-Ueutenant  dans 
le  régiment  provincial  de  TanntaiBe.  A  la  faveur 
d'un.cnf'_i',  il  fit  nvct-  son  père  un  voyage  en  Italie, 
qui,  en  contribuant  à  s<»i  iitftructioo,îdevait  aciToi- 
tre  ion  auMMr  powles  aria  et  perfeetldaner  un  goût 
déjà  très-heureusement  développé.  11  fut  reçu  à 
Home  mcmtme  de  l'académie  des  Arcades.  En  1776, 
il  épousa  sa  cousine  germaine,  fille  du  marquis 
d'Aiihergeon  de  Murinais,.  officier  des  gendarmes 
anglais  de  la  maison  du  roi  de  France,  tué  à  la  ba- 
taille dc  Mindcu.  Deui  am  après  il  remporta  le 
prix  d'éloquence  à  l'académie  de  Besançon  suree 
sujet  :  Combien  l' éducation  d^s  femmes  pourrait 
contribuer  à  rendre  les  hommes  meilleurs.  Le  roi 
de  Sardaigne  avait  créé  en  I77S,  «ooele  nom  dé 

Légion  des  cawprwfmts ,  un  corps  d'nfflrirr'  in- 
struits. Le  Jeune  Costa  y  avait  été  admis  eu  qualité 
de  Uevienanl.  Devenu  capitaine,  il  y  dUint  une 
sous-lieutenancc  pour  son  lils  ainé,  dont  nous  au- 
rons oocaaicMi  de  parier.  Ajant  tait  ensuite  recevoir 
son  second  ffls  au  nombre  des  oadetsdensles  cb&- 
vau-légers  du  roi,  il  se  retira  du  service  et  fut  ad- 
mis à  la  cour  conune  gentilhomme  dc  la  chambre. 
La  Révolution  française  avait  édatc,  et  la  propaga- 
tion dc  ses  principes  fit  bicnidt  piéaagcf  tme  guerre 
prix-hainc  et  inévitable.  Au  moment  du  danger  qui 
liicnavait  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne,  le  marquis 
de  Costa  demanda  à  rentrer,  oomne  «impie  vokii- 
taire,  dans  la  légion  des  campements,  qui,  par  suite 
dc  l'invasion  dc  la  Savoie,  opéra  sa  i-etraite  par  le 
Mit  St-Bcraaid,  et^aiwèa  la  dàaaIiwMe  campagne 
de  1792,  prit  ses  quartiers  d'hiver  î^i-'iierol. 
Chaiigë,  dans  cette  circonstance,  de  reconnaître  les 
canlonoementa  oceupés  par  les  troupes  dam  les 
>allées  de  Luzerne  .et  dc  St-Martin,  le  marquis  de 
Costa  profita  de  sa  position  pour  faire  des  recher- 
ches sur  l'origine  et  les  mœurs  des  populations  pro- 
testantes, connues  sous  le  nom  de  Barbes  ou  Bar- 
hpts,  qui  habiterd  ces  vallées.  U  fit  la  description 
des  lieuà  et  rédigea  un  pi-écis  des  guerres  de  reli- 
gion dont  ils  avaient  été  le  théâtre,  ainsi  que  des 
opérations  militaires  des  denii'rfs  guerres  avec  la 
France. Les  nisultatsde  ces  travaux  trouvèivnt  plus 
tard  leur  idaœ  dans  les  Mémoires  historiques  sur 
h  Maiwn  royak  i$  Savoû  publiés  par  le  maïquis 
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de  CSosta,  lorsque,  ptr  bnttiéhe  des  événements, 

l'auteur  fut  amené  à-  pailer ,  en  histonen  et  en  ('!>- 
«ervateur  philosophe,  de»  faits^relatifs  aux  reUgioD- 
nains  de  ces  vallées,  et  des  mesures  queles  ducs  de 

Savoie  avaient  été  plus  d'une  fois  obliges  de  prendre 
contre  eux.  Ia  Icpion  dos  campements  fut  démem- 
bitie  en  deux  oirps,  l'un  de  pionnier»,  dcstiiM*  à 
la  construction  des  fiortiflcattOQB  de  campagne,  et 
l'autre  de  Grenadiers  royaux.  Le  inan[uis  de  Costa 
et  son  ûis  furent  compris  dans  ce  dernier,  sous  les 
oïdms  du  marquis  ét  Bdlegarde.  An  printemps 
de  il9^.  LTenadiers  royaux  fctmèrcnl  l'riMin' 
garde  du  corps  d'armée  qui,  sous  le  commanue- 
BMDt  du  gAÀal  antrichien  d'Argenlean,  débou- 
cha en  Savoie  par  la  \ allée  de  Tarcnlaise.  Cette 
avant-garde  rencontra  et  battit  l'ennemi  à  Koche- 
Gevins,  &  Moutters  et  à  Conflans  ;  mais  par  un 
concours  de  circonstano's,  dont  le  détail  serait  ici 
superflu,  elle  fut  contrainte  <ie  se  re{)lier  sur  ses 
premières  positiou:i.  l^c  luaitjui»  de  Costa  acquit 
dans  cette  campagne  Festiraedes  généraux  et  celle 
du  duc  <îe  Montferrat,  qui  commandait  la  (]i\isi()n 
de  la  vallée  d'Aoste.  Ce  prince  le  chargea  de  lever 
lacaitetopographiqueetmffîlairedelachalne  des 
Alpe-  romprisr  rlu  Valais  au  Mont-Cenis,  et  d'indi- 
quer let>  points  de  défense  à  fortifier.  Le  marquis 
de  Costa  exécuta  cette  conmdssknt  et  recuefllit  en 
même  temps  des  notes  ifilatistirpics  qui  pouvaient 
fidre  coouaitre  les  ressources  de  ces  contrées.  Son 
ttavail  reçut  l'approbation  du  prince.  Ijcs  grena- 
diers royaux  prirent  leurs  quailiei  s  d'lu\er  à  Asti, 
d'où  ils  se  rendirent  dans  le  connté  de  Nice,  au 
printemps  de  1794,  et  Qnnl  paiiie  de  l'année  du 
baron  de  CoUi.  Plusieurs  actions  meurtrières  si- 
pnalèrent  le  début  des  opérations.  Le  marquis  de 
Costa  eut  la  douleur  de  voir  son  tUs  Eugène  moi^ 
tellement  blesséau  combat  de  la  Saccarella.  Les 
étonnantes  qualités  de  ce  jcniif  hnrnine,  ses  ta- 
lents précoces  et  sa  mort  héroïque  avaient  vive- 
ment ftmipé  le  comte  de  Maistie.  Cet  homme  cé- 
lèbix"  sentit  le  besoin  de  dotnier  à  madame  de  Costa 
les  seules  consolaticHifi  que  puisse  supporter  eu  pa- 
reO  cas  le  cnnir  <rmie  mire.  H  écrivit  à  œ  sujet  ce 
beau  discours  trop  pen  connu  qui  panit  peu  de 
temps  après  (1).  Inspiré  k  la  fois  par  la  douleur 
maternelle,  par  le  mérite  du  jeune  homme,  et  par 
les  graves  circonstances  auxquelles  se  rattachaient 
sa  vie  et  m  mort  prématurée,  cet  écrit,  s(»rti  de  la 
plume  de  l'illublre  auteur  des  Cmstderatwns  mr 
la  France  et  des  Soirée*  iê  Sl^PMmbourg,  jus- 
tlûe  la  grandeur  des  regrets  qu'éprouva  la  famille 
de  Ckwta  à  la  mort  d'un  Jeune  homme  de  seize  ans, 
digne  de  voir  élever  un  tel  monument  à  sa  mé- 
moire. La  situation  du  marquis  de  Costa,  offlciei- 
vdontaù'e  à  l'armée,  sans  emploi  fixe  et  sans  trai- 
tement, séparé  à  jamais  d'un  Mb  si  cher,  pour  qui 
il  avait  tout  sacrifié,  toucha  sensiblement  les  géné- 
raux, et  parttculièiément  le  baron  de  GoUi,  qui. 
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plus  honorable  de  so.s  services,  et  lui  alliia  les 
marques  du  plus  précieux  intérêt.  Le  prince  lui 
décerna  la  croix  de  St-Maurice  et  St-Usare,  lui 
accorda  le  grade  de  major  et  l'attacha  à  la  division 
de  Cnlli,  en  qualité  de  quai-tier-maitre-péiio'raî. 
chef  de  l  élal-major,  fouclious  qui  le  mirent  eu 
rapport  direct  avec  le  ministèit!.  A  la  lin  de  la  cam- 
pagne de  1794,  il  rédigea,  sur  les  pièces  officicUes, 
un  rapport  général  des  opérations  de  la  division  à 
laquelle  il  appartenait,  et  joignit  un  coup  d'oeO  MT 
l'ensemble  des  travaux   îe  l'nmin'  et  de  Ictirs  i-é- 
sultats.  Divers  ^aus  pour  la  campagne  suivante 
lui  ftirait  communiqués,  et  il  flit  invité  à  présen- 
ter lui-mêuie  ^  vues.  Plus  lard,  il  porta  au  nii 
le  rapport  des  événements  qui  avaient  terminé  la 
campagne  de  f  79o,  oii,  dans  une  joiunée  impor- 
tante, l'armée  sarde  av  ait  admiré  la  valeur  et  le 
sauîî-froid  du  prince  de  Carignan,  qui,  jeune  en- 
core, fai^il  sa  pix'mtère  campagiu*.  Eu  IlUti,  le 
baron  de  Beaulieu  avait  remplacé  de  Vins,  cl  Bo- 
naparte avait  piis  le  commandement  de  l'armée 
fi-ançaise.  Les  succès  de  ocluhd  l'avaient  rendu 
maitre  de  ChenuN»,  tandis  que  Colli  couvrait  la 
t  ipit  lie  par  sa  position  ^nr  Fossan;  et  après  avoir 
um  Com  il  l'abii  d'une  surprise,  ce  dernier  reçut 
l'ordre  d§  traiter  avec  l'ennemi  pour  une  suspen- 
sion d'armes.  Le  baron  de  La  Tour  el  le  marquis 
de  Costa,  nommés  commissaires,  se  rendireal  su 
quailier-général  français,  et  ils  signèrent  -à  Ché> 
rasco,  dans  la  nuit  du  26  au  27  aviil^  l'armistice, 
qui  fut  stnvi  du  traité  de  paix  du  1."  mai  suivant. 
Le  \,ainqueuj-,  en  dictant  des  couditioos  dures,  ren- 
dit justice  à  la  txavoure  des  troupes  piémonteiwir, 
et,  après  un  long  entrelien  qu'Q  eut  avec  le  mar- 
quis de  Costa  sur  les  opératious  de  cette  campa- 
gne, il  lui  donna  des  témoignages  d'unè  véritaUé 
estime.  Plusieurs  T  is  f!rpiii<,  rt  ;ni\  éprwyneslcs 
plus  éclatantes  de  sa  toi  tune,  li  s  mluriua  a^ec  in- 
térêt du  sort  de  cet  ol&ier.  Le  due  d'Aoste  aiaet 
pris  le  commandement  de  Tannée    u  Il  ,  j  '  "Janl 
la  durée  de  rarmisUoe,  le  marquis  de  ikista  oooU- 
Dua  de  remplir  auprès  de  ce  prince  les  Conctioai 
de  chef  d'état-rnajor.  Après  la  signature  de  la  paix, 
il  fut  appelé  à  Turin,  où  il  remit  au  ministère  de 
la  guerre  tous  les  documents  de  la  campagne,  en 
ce  qui  concernait  le  corps  d'aimée  du  génàal  GoilL 
Il  obtint  alors  un  congé,  et  vuit  rejoindre  $a  fa- 
mille, qui  s'était  réù^iée  en  Suisse.  —  Charité 
Emmanuel  IV  ayant  succédé  à  son  père  Vider- 
Amédée,  le  maitjuis  fie  Tosla  fut  rap|)elé,  en  jan- 
vier nt)7^par  le  nouveau  roi,  qui  le  créa  chef  du 
corps  d'élat-major  permanent,  le  dtargeent  ds 
pt^nter  un  plan  d'orpnnisntioii  pour  détcrmiœr 
les  attribulioas  et  le  service  de  ce  curps  en  ten^ 
de  paix.  Soumis  à  Feumen  d'une  commierioB,  m 
plan  fut  admis  sans  aucun  changemeut.  On  att^ 
cha  à  ce  corps  celui  des  uigénieur»-lopogiifiu% 
ainsi  que  les  archives  et  le  dépdt  des  plaitf,mrfw 
et  mémoii-es  topographiques,  dont  la  levée  et  II 
rédaction  loi  (urentdàalon  confiées.  Uansk  oitaK 
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tetHf»  le  roi,  de  don  propre  moiiTement,  plaça 

dans  ce  coi-ps  le  second  fils  du  marquis  de  Costa, 
qui  avait  fait  l«a  campagnes  préoédêiiles  en  qua- 
Utd  de  MNM-lieatenaiit  àuijanit  à  Pétat-major  de 
l'annt'o.  L«'  marquis  de  Coittartiussit,  par  st-s  soins, 
à  former  d'excellent»  officiel*  et  d'habiles  dessiita- 
teim.  U  avait  établi  des  réimiom  périodiques  où 
chaque  membre  apportait  un  mt'^moire  stir  nn  su- 
jet donné.  Une  discusaiou  libre  s'ouvrait  sur  ces 
tmaux,  et  la  lumière  jailliaaait  du  eoiwoun  des 
>iie8  et  des  opinions.  On  sait  de  quels  événements 
désastreux  pour  la  monarchie  sanle  fut  suivie  une 
paii  cruelle,  et  oomnMiit  le  ni  «e  vit  dUigë  d'a- 
iKTiidouner  le  palais  de  ses  ateiu  {voy.  Chari.e»- 
ElClu^aKL)y  Alors  le  marquis  de  Costa  vécut  dans 
une  KtnHtt  alMobie.  La  bataille  de  Vënme,  ^èpén 
parles  Austro-Russes,  oumt  la  cjjtmpajrne  de  ÏTflO. 
Scfatirer  et  ensuite  Moreau,  battus  de  position  en 
poeitîon,  ahandomièrent  la  Lombardie  et  le  Pié- 
mont, après  avoir  perdu  les  batailles  d'Alexandrii', 
de  la  Trebbia,  de  ^uvi  et  de.  Fussan  et  vu  tuuiber 
au  pouvoir  des  alliés  toutes  les  plaoes4ortes  où  ils 
avaient  jeté  des  garnisons.  Soiiwarow  et  Mêlas 
furent  reçus  en  libérateurs  par  les  peuples  du 
Pidmont,  qui  s'arraèreot  sur  leur  passage  et  vou- 
lurent .«crvir  H'i'î  lnireurs  à  la  tète  de  leurs  colon- 
nes. Tous  les  militaires  sujets  du  roi,  qui  avaient 
échappée  la  prison  ou  à  la  mort,  accoururent  sous 
les  drapeauTC.  Charles-Emmanuel,  que  les  circon- 
stances retenaient  éloigné,  nomma  un  conseil  de 
régence.  I^e  marquis  de  Costa  fut  appelé  à  en  faii-e 
partie,  et  reçut  l'ordre  de  réorganiser  le  corps  d'é- 
tat-major général  et  cdui  des  ingénieurs-topogra- 
phes. Par  le  travail  le  plus  actif,  il  se  trouva  bien- 
tôt en  mesure  de  communiquer  aux  alliés  et  aux 
diefs  d'ëfaf-fnajor  des  documents  précieux  pour 
éclairer  et  dirijier  leurs  oiiératioiis  ;  aussi  les  ^'e- 
néraux  Çhasteler  etZach  lui  douuèreut-iis  particu- 
Uëreroeiit  des  preuves  de  leur  considération  et  de 
leur  estime.  Après  celle  campagne,  les  Auslro-  ' 
Russes  paraissaieut  les  maîtres  de  l'Italie,  lorsque 
Bonaparte,  abandomuait  son  armée  d'Égypte,  vint 
donner  une  nouvelle  attitude  à  la  Fiance.  Les 
chanqis  de  Marengo  virent,  en  quelques  be<uiis, 
dianger  1m  destinées  de  l'Europe.  A  la  fin  de  Fan- 
née  1800,  le  marquis  Je  C.osl^i  s'»'liil  nMidii  on 
Daupbiné  cbex  son  beau-irèrc,  le  mai^iui»  de  Mu- 
rfnais,  ob  il  avait  trouvé  «me  noUe  et  touduote 
hospit;>]if('  l^nyï'  pltrs  tard  de  la  liste  des  ('mijn't^s, 
il  recouvra  quelques  débris  de  &au  palrimuiue. 
Jusqu'en  1814,  il  .s'occupa  des  intérêts  de  sa  fa- 
mille. Ses  deux  fils  aînés  dirent,  à  l'estime  et  à  la 
haute  considération  dont  il  avait  su  s'entourer  en 
Fhuice  comme  en  Piémont,  des  alliances  honora- 
hic  s  et  qui  contribncrent  à  accroître  imc  fortune 
<l(jnt  Os  devaient  faire  un  si  uohle  usage  (i).  Pans 

'I;  l.'.iiiw  <lc  fll«  Tiv.wtî  »  5n'f«iiiiti'  (»nlli»rt»tn(>nt  rcj'"»!  ri'  la 
roinniunc  rijr.ilc  l'if  l.i  Mii11i--Si-iN(iI.'ii,  n  i  il  li.iMlr'  i.ii''  \i.iv\u'  .lr 
r^nn^.  Onlredn  bit'nUiK  moUipli^,  san»  tfsm  r«-pciii(la«  sur 
toitlM  iBdifenuv,  Mrumt  dnt  ka  «n^  Se  iii«rU«,  il  •  cubti 
Mit  omMiein  sa  bosplce  n«  sm  fluniMele  pow  l«s  paano 
■sIKwr  totent  pM  4c»  smhs  it  it-liwrph,  4«t  «MrÛMcat 


cet  intervalle  11  s'occupa  aussi  de  rédiger  ses  JIM» 
moires  historiques  sur  la  Maison  de  Savoie.  Appe- 
lé  par  le  roij  à  l'époque  dé  la  restauration,  il  re- 
passa les  monts,  et  fut  chargé  de  réorganiser,  pour 
la  troisièinc  fois,  le  corps  de  l'état-major  général 
et  du  génie  topographiquei  auquel  il  avait  donné 
pour  emMfeme  une  flèche,  avec  cette  derise  aussi 
juste  qu'ingénieuse  :  piama  çfuida  il  frrro  (la 
plume  guide  le  fer).  On  lui  confia  en  outre  la  di- 
rection d^a^e  école  destruction  pour  des  cadets 
attachés  à  ce  corjis,  (!c\eiui  pins  nombreux  qu'au- 
paravant. Il  reçiil  le  titre  effectif  de  quartieiHoai- 
tre-général  et  de  génénd-major.  Le  souverain 
lui  décerna  la  grand'croi\  de  St-Mauricc  et  St-La- 
zare,  et,  en  1817,  il  eut  la  promesse  d'être  com- 
pris ati  nombre  des  lieutenants  généranz.  Un  tra- 
vail trop  assidu  allém  sa  santé,  qu'une  vie  laborieuse 
et  tant  de  vicissitudes  n'avaient  pu  qu'alTaiblir.  Il 
obtint  sa  retraite  en  18St ,  mais  fl  ne  lui  resta  pins 
drslrii-s  qu'ime  existence  douloureuse.  Il  sucromlia 
le  11  novembre  1824.  L-e  marquis  de  Costa  n'était 
pas  seulement  un  milltabre  distingué,  un  bon  his- 
torien et  un  homme  de  lettres  éclairé  et  plein  de 
goAt  :  le  sufn*age  de  tous  les  hommes  de  guerre 
qui  ont  partagé  ses  travaux  justifie  notre  jugement 
sous  le  pn>mier  rapport,  et  le  mérite  de  l'écrivain 
est  reconnu  par  l'accueil  que  le  public  a  fait  à  ses 
productions.  11  possédait  encore  Paris  du  dessin 
à  un  degw'  éminent.  Pour  sott  coup  d'essai  dans  le 
genre  topographique,  il  avait  lait  un  clief-«t 'œuvre: 
la  <  acte  de  Petit-Bugey.  s  ornements  dont  il  feii* 
richit  étaient  des  militaires  à  cheval,  entourant  un 
général  qni  donne  des  ordres  pour  nne  attaque. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  :  t*  Mémoire$ 
histnriquM  twr  te  ifoMon  royale  de  Savoie  et  tou» 
les  pays  «oiim<s  à  SA  dominaUon,  depuis  lê  com- 
iiieru/'inriil  du  \  siccl',  jti<ti{H'ti  l'antm'  l»!).^,  in- 
ciusit^emetU,  enrichis  dénotes  et  de  tableaux  géMeh 
logiques  tt  t^nmohgiques,  Turin,  i8<6,  3  vol. 
in-is°.  Cet  ouviTipe  était  de  nature  à  fain?  naitie, 
lors  de  son  apparition,  une  -  grande  divei'sité  d'opi- 
nions, peut-être  même  nne  opposition  de  senti- 
ments sur  quelques  points.  Si  tel  écrit  don'  la  ma- 
tlure  touche  le  moins  aux  intérêts  personnels  des 
leoteuvs,  ne  pent  Jamais,  quelque  bien  fait  qu'on 

le  siip|><t';<v  réuni"  l'^-'^cntimniit  niii-.'rrsel,  k  plus 
folle  rai.sun  dr>it-<^in  désespérer  d'obtenij  ce  résultat 
lorsqu'on  écrit  l'histoivedie  eanpn|ire  paya etqo'mi 
descend  à  des  époques  contemporaines.  2*  Mélan- 
ges tirés  d'un  portefeuille  militaire,  Turin,  1817, 
2  vol.  in-8'',  <i  Heureux  l'homme  de  bien,  l'homme 
•<  de  sens  et  de  génie  qui,  après  avoir  partagé  «es 
n  plus  belles  années  entre  k»  délices  de  l'étude  et 
«  les  bonoraUea  traTinx  de  la  gnene,  peut  eons»* 

earorc  gntis  défi  remèdM  k  Imnlene.  Uu  médecin  de  Diamb^ry 

i<;itc  r.'l  li'ipH.il  uni'  fui*  \ùr  f^3\nt.  I.<rs  *n*iir-  -..tl!  oiiUc 
'\....^fr>  iruiicn  iH.'  |.otir  itn  jpont"*  niln,qui  yîi"  n  llls^rllill•■i^'r;^- 
luiiciiii-ni.  y  j|niriiiiiÉ-iii  iUr.iviiller.eh'Ulc!»  plus  v>.iuvrr«r«x«iiv<'nt 
>i  r-'lLilnliiT  Qii.ilrc  ii  'i'itHs  fillis  y  <uiiil  plfvrt^  jus|il'!l  l'à^c 
tli!  *etU!  À  <ln-hiit  in«,  qii'clk^  ea  siorUMil  bonne»  on\nierv*.  |^ 
■un|vi»d«C««ti«W(iiM  ialndsll  iim  rcue  ttmmmtàiuen 
mtUer»  p<mr  dMsct  «n  tr«vjtl  k  i«  pwms  amvrim.  Il  a  aîmi 
«sa  Mf  k  nnias  fmMaltsrt  H  M  a  IMI  bMr  l«  dMhcr. 


Digltized  by  Google 


M*  OOS 

h  fin  de  n  csnttro  I  tracer  dignement  le 

«  tableau  des  grands  éu^neraenU  auxquels  il  a  eu 
«  poil,  et  qui,  pour  GDoapafter  de«  ouvrages  qui 
«  méritent  d'être  trsMmis  aux  «ièdes  futun,  D'à 
R  qu'à  fousultcr  sa  ménioirc,  à  se  rappeler  ses 
«  méditations  et  à  s'abandonner  à  sa  vene  aéa.- 

•  itkê.  Au  tein  d*iin  heureux  loisir,  il  «ceroitm  « 

*  rcnommik»  et  il  pourra  se  flatter  d'tMrc  encore 
«  utile.»  {MélaugeSft  l",  p.  18».)  C'est  ainsi  que, 
•ans  y  penser,  le  rovrquis  de  Costa  a  tracé  en  peu 
de  mots  sa  propre  histoire.  Ces  Mélangts  ne  pou- 

.  vaicnt  manquer  d'être  accueillis  avec  intérêt  par 
le  pnUic  et Iib  avec  fruit  par  les  militaires.  Ce  re- 
cueil (  imprcnd  un  /'■  bibliographique  à  fusaye 
d'un  elat-major;  une  iruitcatim  des  cartes  et  des 
fUm»  propres  aux  études  militaires;  le  llérit  du 
siège  et  de  la  délivrance  </»•  Turin  en  ITOti  ;  un  Easai 
sur  le  dessin  militaire  topotfraphitfue;  un  fragmeut 
iur  teapéditim  de$  Frmfilit  en  È^iptèf  un  Essai 
sur  '/  v7«i«nre  militmre;  un  Cmtp  d'ceil  sur  les  ét^ 
iieinents  politiques  et  militaires  à' Italie  du  31  avril 
1196  w  19  avril  1797  ;  un  morceau  sur  les  ioi<i  de 
1.1  guerre;  un  fragment  sur  les  campagnes  de  1799, 
eu  Souabe,  en  Suib«e,  et  principalement  en  Italie; 
la  campagne  de  1800}  un  Minoire  sur  les  levées 
à  et  Us  reconnaissanceê  militaires;  un  Essai 
hist&rùpu  sur  les  états-majors  généraux  en  France 
et  en  Autrick$t  HO  Aperçu  des  opérations  mililaires 
dans  la  Belgique,  du  15  ou  19  juin  181â  j  enfiu^  un 
petit  Traité  de  la  morak  dss  guerrief».  Dans  son 
Essai  sur  le  dessin  lopographiqw  viilitaire,  le  mar- 
quis de  Costa  était  sur  un  terrain  qui  lui  apparie^ 
nait  à  tant  de  titres,  que  noos  m  eroyom  pas  avoJr 
besoin. de  mettre  eu  question  le  mente  de  ce  petit 
traité.  L'Essai  jur  tiloquenc*  militaire  est  un  mor- 
tma  presque  tout  neof.  R-  u— p- 

COSTA  (Gkobcf.  da),  cai-dinal,  naquit  <  ii  !  .(»6  à 
Alpedrinha,  village  du  diocèse  de  la  Guai  da  en  i'ur- 
tugal,  de  parente  olMCunetpen  fiches,  qui,  voyant 
sa  vivacité  d'esprit  et  ses  dispositions,  le  destinèrent 
à  l'état  ecclénastique,  et  renvoyèrent  à  Lisbonne 
Mfvfes  d'un  onde  ifà  était  recteur  du  ootrreal  de 
Sfr^loi.  Après  y  arâir  fait  *;rs  t'tudes  avec  distinc- 
Ikn,  le  jeune  Coitâ  fut  nommé  professeur  dans  le 
nèÎDB  eoUi^t^itaraanniandatkmdeMnon- 
de,  quLavaitétL'  précepteur  do  rinhîite  Catherine, 
fille  dttl«i  Edouard  l*%  il  entra  au  service  de  celte 
pttocem,  qui  bientôt  le  omdila  de  bénëAoes  h  sa 

nomination.  FJlo  le  pp^iléeen  même  atipir^  dr  son 
frère,  le  roi  Alpbouse,  qui  k  nomma  doyen  de  k 
cathédrale  de  UAonne,  l'atladia  entièrement  à  son 
service,  et  lui  accorda  toute  sa  confiance,  l'employant 
dans  les  aOaires  les  |^us  importantes.  A  son  retour 
de  Rome  il  fut  idnrïs  an  conseil  ;  et  lors  de  l'enlre- 
vue  de  ce  monarque  avec  Henri  IV  de  Caslillc, 
en  14ti4,  ce  fut  lui  qui  ivçnt  le  seitnent  des  deux 
souverains  pour  l'exécution  du  traité  qu'ils  venaient 
de  conclure.  Costa  fut  ensuite  évêque  d'Évora,  puis 
archevêque  de  Li&bunne,  ne  se  dii luisant  jamais 
d'aucun  bénéfice,  et  les  acceptant  même  après  avoir 
étéCatt  cardinal  parSiite  IV,  en  1416.  Beaucoup 
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de  sagacité,  encore  phH  d^mAitian    de  flcHi,  le 

R'ndiiint  nri  ossairc  à  un  -  tu \('niin  plein  d'anieur 
pour  la  gloire,  et  qui  fut  heureux  dans  la  plupart 
de  aee  entreprises.  Ainsi  ce  prOal,  andiiHeiiz  et  mi> 
nistre  tout-puissant,  songeait  h  1' 'î  nalion  de  sa  fa- 
mille en  anuuwant  des  richesses,  et  mariant  ses 
frères  et  sœurs  dans  les  premières  ftmflks  da 

I  y  nime.  H  n'oublia  pas  non  plus  la  fortune  de  ses 
aum  et  de  ses  créatures,  ce  qui  lui  attira  beaucoup 
d'ennends.  Le  prinee  lean  le  détenait,  ne  pouvaM 
.souffrir  ni  son  orpiieil,  ni  l'ascendant  qu'il  avilit 
pris  sur  son  père.  On  accuse  le  cardinal,  que  le 
peu|de  appddt  i'Alptirinha.  du  nom  du  vOlalfeoil 
il  \  it  1p.  jour,  d'avoir  flatté  l'idée  du  roi  sur  son  ms- 
riage  avec  la  princesse  Jeanne,  Mo  de  Henri  de 
Castille,  qne  lâ  r^se  Isabelle ,  sa  tante ,  avait  dé- 
pouillée de  c-e  royaume.  Cependant  les  historien.'^ 
portugais,  rapportant  que  le  duc  de  Uragaucc  et  plu 
sieurs  memliresdu  conseil  s'opposèrent  à  cett^union, 
ne  dissent  pas  que  lecai-dinal  fût  d'un  avis  contraire. 

II  accompagna  le  roi  eu  Espagne,  mais  il  ne  suivit 
pas  Alphonse  en  France,  et  IVm  sait  eemmeul 
I^iuis  XI  éluda  ses  espérances  d'un  secours  conlw 
Isabelle  de  Castille,  au  point  que  ce  prince,  confi» 
de  son  désappointement,  ne  voidut  plus  retourner 
en  Portugal ,  et  on]<nuia  à  son  fils  de  w  faire  pitv 
clamer  roi.  Peux  ans  après,  Alphonse  retournai 
IJsbonne,  et  le  roi  Jean  apprit  son  retour  en  se  pro- 
menant sur  le  iKird  du  Taçe  avec  le  duc  de  Bit» 
gance  et  le  caidinal  da  Costa.  Dom  Jean,  snrpri»  de 
cette  nouvelle,  demanda  au  duc  de  Bragance  et  .la 
cardinal  comment  il  recevrait  le  roi?  «  Comme  T<h 
tre  père  et  votre  roi,  »  rcpondirent-il«  tous  lesdMi. 
Étourdi  d'une  telle  réponse ,  Jean  maniua  par  un 
sombre  silence  combien  il  en  avait  été  frappé,  et 
ramassant  une  pierre  il  la  jeta  avec  violenoe  dan 
la  rivièi-e  ;  ce  qui  étant  remarqué  par  le  cardinal,  il 
dit  au  duc  :  «  Cette  pierre  ne  me  donnera  jamais 
«  dans  fo  téle,  «  et  peu  de  Iwnps  apri-s  il  partit 
pour  Rome.oii  Q  fut  très-bien  accueilli  par  Siite  IV. 
Ce  pontife  le  pourvut  de  L'archevèehé  de  Braga,liN 
permettait  de  garder  celui  dé  liAonne,  quV  fé- 

'-i-'iiii  k  son  fivri,'  Mailh'nn  r-n  (487.  Il  filté|il^' 
ment  considéré  d'innocent  IV,  et  surtout  d'AlWân- 
dre  V,quiIentMBunaàFëvédiédeTUseidinn.  Pédant 
le  règne  de  Jean  11,  quoique  éloigné  de  sa  pati  ii',  J 
favorisa  toujours  les  affaires  de  Portugal.  Ce  piiiice 
hil  conserva  Kadministnition  de  ses  évéchés  et  de 
ses  nombreux  bénéfices.  Sons  le  règne  d'Einmatinet 
les  rapports  avec  le  cardinal  prirent  un  ton  plus 
amical.  Le  monarque  l'engagea  même  à  revenir 
dans  sa  patrie,  promettant  de  le  faire  ent rer  ttans  le 
ministère.  Pedro  Corréa,  gentilhomme  de  la  inaisffli 
du  roi,  fut  envoyé  à  Rome  pour  décider  et  accom- 
pagner le  Cardin  il  lans  jton  Tovagc.  Tant  de  pré» 
venances  l'ébloui  te  ni  un  moment;  mais  il  s'eKO» 
sur  la  pei-mission  du  pape ,  dont  il  avait  besoin  pour 
quitter  Rnme.  11  mounit  dans  celte  viUc  k  id sep- 
tembre lo08,  âgé  de  102  ans.  B— 0. 

COSTA  (.Maîjoelda),  jurisconsulte  portugais,  dat 
à  la  sagacMé  de  «mespiit  le  surnom  de  dans 
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les  écoles  de  droit.  H  fut  professeur  de  jurispru- 
(Irnce  aux  universités  de  Coimbre  et  de  Salaman- 
qœ.  On  a  de  lut  d«s  œuvres  de  droit  dvil,  impri- 

innV-v  ?(  Cnïriibiv  (lo  î'îis  'i  \:'>:)R,  cl  h  S  ilamaïKjiic 
eu  iôCf9,piUs  réunies  dons  les  éditions  do  Lyoi],  1976^ 
t  fdl.  in-fol.,  et  de  Salaïuangue,  1584.  Cette  éct- 
niëre  contient  l'Oraison  funèbre  du  roi  Jean  III,  et 
dfs  Poésies  latines  du  môme  aulciir.  que  le  P.  Reis 
a  insérées  dans  le  pix^mier  volume  du  Corpus  pœla- 
fumlutiitanortm.  Manoel  daCustamouiiiten  15Ut. 

—  Costa  (l/r/noc^rlai.  Jésuite,  né  à  Lisbonno,  fiiltuv 
vûjé  au\  Indes  conune  uisiuuuiiaire.  A  son  retour 
apnlite  rmsUdnâesMiniimde  rOn>f.  qui  fut 
traduite  en  latin  par  le  P.  MafTci,  et  imprunécà 
DiUii^en,  1371;  à  Paris,  1372,  et  àColugne,  1574, 
kh^.  n  y  en  a  une  traduction  espagnuk-  piihliée  à 
Akala,  15"5,in-4'.Ce  missionnaire  mourut  en  1004. 

—  Costa  [Léonfl  da),  poète  et  ti-aduclcur,  né  à  .San- 
tareni,  siuvil  en  môme  temps  la  canièro  des'armcs 
otodledes  lettres.  Outre  lui  {letit  puënio,  iutilulé 
ConvenfTm  mira/nluMi  di  Fi  lii  f  Fjp^Aiiva  fieni- 
tmte  S.  Àliii  ia.  Liàbuiinc,  1027  el  ltî7  i,  in-î$",  on  a 
lie  lui  :  !•  une  traduction  en  vers  de  Térencc}  1^  les 
Egl'rjH''s  et  les  Géorgiques  de  Virpili*,  traduites  eu 
vers,  avec  un  commentaire  i>lciude  remarques  criti- 
<pies,tj8boniie^l624,  in-fo).;  réimprimé  ibid.,  1701, 

i-^'.  Il  a  laissé  en  manuRi  it  une  traduction  des 
'tuvres  de  Savonarobif  el  une  traduction  en  vers 
I  ^rtugais  de  VÈnHé^  qu'on  assure  n'être  paii  infé- 
rieure on  fidélité  et  en  âéganoc  à  celle  d'Annih  il 
Caro.l.éouel  da  ro5ta  écrivit  toujours  en  vors  libix's 
et  non  rimés  ;  il  avoue  lui-mènie  y  avoir  lxi»u\c  un 
('luinnc  >i  (Hachant  qu'il  négligea  tout  à  fait  la 
rime,  l'.ii  1,'i'iu'nil  lui  style  pur,  facile,  gracieux,  1 1- 
ractori^ent  ses  poésies.  11  inourul  en  1647.   B — o. 

COSTA  (BARTBounin»  dji),  néà  Lisbonne  en  1729, 
entra  au  st-rvicc  dan?  r.-M  tili;  !  io,  rt  stIi^it  a>ec  zèle 
k$  études  de  géoméU  ie  ciéutentairc,  et  le  cours  de 
Bdidor  qu*on  enseignait  dans  son  r^imcnt.  Ses 
prr»l^rès  égalèrent  sou  application  ;  il  devint  officier 
€l  fut  attaché  à  l'Arsenal  de  Ijsbonne,  où  il  se  dis- 
tingua par  nombre  d'inventions  et  d'améliorations. 
T(Mit  ce  qu'il  présentait  de  nouveau  à  ses  su{>érieurs 
perlait  le  (  .uliel  du  ^ûiie.  I.e  comte  de  la  Lippe, 
commandant  eu  chef  de  l'ai  atée ,  le  distingua  et  le 
m:onunanda  au  marquis  de  Pombal,  alors  premier 
ministre.  Dis  ce  moment  da  f^'st.i  fut  cluu'gé  d'a- 
luéUua^r  dilTérentâ  objets  du  parc  d'artillerie.  Ceux 
qui  TÎBîtent  rArsend  de  lidwnne  y  trouvent  encore 
»^x|H)*ées  toutes  les  machines  inventées,  ou  j»  rfcc- 
liouoées  par  cet  habite  mécanicien.  Lonqu'on  vou- 
Int ériger  une  statue  équestre  au  roi  losi'ph,  on 
chargea  le  sculpteur  Joaquim  Machado  de  Casti-o 
d'en  faire  le  modèle,  et  Costa  de  faire  couler  en 
ÏWittc  cette  statue  uiaguiliiiuc  ;  Castro  y  déploya  le 
talent  d'un  grand  sculpteur,  et  Bartbolomeo  da 
Costa  mérita  les  nu^mcs  iMn^csi  dan<i  partie.  Il  In 
foiidii  d  un  seul  jet  sans  manquer  un  seul  membi  v, 
ce  quidefNiis  b  reslauvalîoii  de  Tait  de  fondre  le? 
s'Kiluo?  en  hronzo,  cl  ou  fait  de  monuments  de  la 
grandeur  de  celui-ci^  n'avait  été  exécuté  qu'une  fois 
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par  naltharnr  Keller,  de  Zurich ,  qui  fondit  d'une 
^•eidc  pièce  la  statue  de  Louis  Xl\,  de  ia  place  Ycn- 
di^nie.  Da  Costa  coula  non-seulement  la  statue  de 
JnH'i.li  I""',  niai-  il  la  transpoi  la  encoro  de  la  fonde- 
rie et  l'aurait  élevée  facikiueut  sui-  le  piédestal  où 
cUe  repose,  si  un  architèdc  n'eût  obtenu  de  le  faiic 
d'une  manière  compliquée,  et  phis  HkpiwwlifliMf 
Cependant  da  Costa,  pour  récomiuMise  de  son  tra- 
>aU,  fut  promu  au  grade  de  brigadier,  et,  i>ùwi  la 
i-ègne  de  Marie  et  du  prince  son  fils,  à  ceux  de  zna- 
ivt  lial  de  t  ainp.  et  de  Ueutenaut  général.  U  fut  tou- 
jours considéré  à  lauuur  et  à  la  ville  par  sou  mérita 
et  ses  qualités  penomeUes  ;  ce  qui  ne  le  préserva 
pas  des  traits  de  l'eus  ie,  parliculièremcnl  de  la  part 
du  grand-oiaili\î  de  l'artiUeric  sous  les  urdi%i&  du- 
quel il  se  trouvait.  Ibis  le  minislre  de  la  marine, 
Mello  de  Castro,  le  soutint  toujours  avec  beaucoup 
de  zèle.  Barth.  da  Costa  était  mend)re  de  l'At  adtv 
niie  des  sciences  de  Lii^bonne;  et  il  a  emithi  de 
beaucoup  de  mémoires  le  recueil  de  ce  corps  savant. 
U  fut  u!-^  i  inspecteur  général  de  l'Arsenal  et  de 
tous  les  iruxaux  militaires.  Ne  s'étaut  point  marié 
U  adopta  trois  neveux ,  qu'il  éleva  dans  son  art  et 
doutil  lit  iiV\cellentao0iGieKi*OiiuNirutà  Lisbonno 
le  o  octobre  i«U4.  B— o. 

COSTA  (le  chevalier  ItoMLmhloaBni  Fuanno 
i»E  Mhmhh  \  riA^  lie  à  Colcnia  do  Sacramento,  sur  le 
fleuve  de  la  Plata  dans  1  ' Amériq  ue  méridionale  d'une 
famille  noble,  fit  presque  toutes  ses  étudés  Ullérai- 
ros  en  Portugal  où  demeurait  une  partie  de  sa  fa- 
mille ;  mais  à  peine  avait-il  été  reçu  dueleur  t>s  lois 
par  l'université  de  Coimbre  qu'où  l'accusa  de  fraiic- 
maçomierie.  Jeté  dans  les  cachots  de  linquiaition, 
il  y  resta  détenu  ju.><|u'à  ce  i|ue  les  loges  maçonni- 
ques de  Lisbonne  ayant  réussi  à  gagner  le  gcùlier 
par  une  forte  aonune  d^genl,  oekii-ci  fit  évader 
son  prisomUer  et  quitta  en  même  tcmyi^  \yà\%. 
Da  Costa  s'embarqua  poui-  l'Angielme  et  y  lixason 
domicile.  U  devint  secrétaire  ii^me  du  diû  de  Sua* 
sex,  ensuite  ehaigé  d'alTuires  du  nouveau  gouver» 
nement  brésdieu,  près  la  cour  de  St-Janics,  etc.  On 
lui  doit,  entre  autres  opuscules,  le  Bécit  de  la  piné- 
culion  qu'il  avait  esî^u) te  en  Portugal  en  1811 
(2  vol.  in-S").  Le  jniu-iial  [  i  fuj/ai-,  intitidé  :  Correio 
brasiliense,  dont  il  }vai  uL  .i  Loudros  plusieurs  volu- 
mes, a\ait  da  Cdsia  jtour  éditeur.  Il  esteooorel'ai^ 
teurd'un  l^raitésitrl'orifiini'chlafrano-marovv'-nr. 
et  l'éditeur  du  Magasin  portugait,  publié  pciulaiU 
quelque  tempe  à  LdnÂvs.  Da  Goita  nioanit  le 
I  î  septembre  1823,  à  Keosington  pn  s  de  Londres. 
C'était,  du  reste,  un  échvaîn  médk)crc  et  sans  oon- 
:  viction.  G-*Ow 

COSTA.  Koi/M  L\cosTE. 

COSTA  (da).  Voyez  Gonzaca  Ct  Soobk. 

COSTADAU  (ALPHortM),  dominicain,  né  dans  le 
comtal  Venais*in,  vers  la  lin  du  il'  siècle,  est  au- 
teur d'un  Traité  hiiiijriquf  ct  critiintt-  tien  princi- 
paux signe»  dont  nous  nom  st^rvons  fiuur  manifes- 
ter mtpiiuèUt  ou  <e  Commercé  dm  éfftrits.  divisé 
en  trois  parties,  savoir  :  Dff  xigtws  hwvaim,  Lyon, 
,  1717,  4  vol.  in-12;  Dm  signes  superstitieux  et  diu- 
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boUqua.  Lyon,  1720,  4  vol.  m-12;  Des  ngnesdù 
vins,  iMd,,  I7«4, 4  vol.  m-12.  U  première  parUe 
est  la  plus  curieuse,  quoiqu'il  y  ail  hkn  du  fatius  ; 
l'auteur  y  traite  de  l'origine  des  knguts,  de  l'écri- 
ture» de  nmprUnoie,  du  dessin,  de  la  peinture,  de 
la  fk-ulpturc,  etc.  ;  du  langage  d'ad in.  créâtes, 
de  la  paotoiniaie,  etc.  Les  recherches  qu  U  a  été 
obligé  de  Adre  prouvent  une  grande  patience;  mais 
on  n'y  trouve  ni  goût,  ni  mt^thode,  ni  jugement. 
En  traitant  des  signes  diaboliques>  et  voulant  se 
tenir  également  éloigné  de  lloerédulité  philoso- 
phique  et  de  la  superstition,  l'auteur  montre  unii 
grande  faiblesse  d'espril  ;  il  admet  l'existence  des 
sorciers,  et  donne  en  preuve  de  leur  commerce 
avec  le  âîûAe  les  aveux  que  plusieurs  de  ces 
niftlheurcuï  ont  faits  devant  les  tribunaux.  Quant  à 
la  troisième  partie,  on  peut  la  considérer  comme  un 
tndié  purement  thédogique.  Ce  fut  celle  que  .ses 
confrères  jugèrent  la  meilleure.  Le  P.  Costadau  si> 
proposait  d'ajoutei'  &oeoK  plusieurs  volumes  à  son 
oavnge,  mais  ils  n'ont  pcÀitperu.  D  enseignait  la 
théolo!>,'ic  aux  dominicains  de  Lyon,  vers  1730,  et  on 
croit  que  cette  année  fut  celle  de  sa  mort.  W— s. 

COSTABONI  (jRAK-DomnQCE),  l'un  des  plus 
savants  religieux  de  l'ordre  dr  itD  il  !ul  s.  na  |tiit 
à  Venise  en  1714,  d'une  riche  famille  de  commer- 
çants. Après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  col- 
lège des  jésuites,  il  prit  à  seize  ans.rhabit  religieux 
au  monastère  de  St-Michcl,  près  M  lu^o,  et  y  reçut 
le  nom  de  D.  Anselme,  sous  lequel  il  est  plus  connu. 
11  y  fit  avec  distinetton  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théologie,  et  commença  dès  i"37  à  fair«>  roi\- 
naîLre  par  une  lettre  critique,  ^iopra  akuin  smti- 
,  mmUi  sœprmt  nsll'  J^lofiMiiM  AelAma  da  monsi- 
gnor  Giusto  Fonf'inini  tnfomo  a  certi  scritiori 
CamaUoiêsi.  U  s'adunna  spécialement  à  écrire 
ndsloiredes  hommes  iOustres  et  des  butittttioos 

des  ordres  religieux,  prinrip:il(^mr:nt  dri  sien.  Les 
antiquités  chrétiennes  fournirent  aussi  matière  à 
ses  travaux.  11  coopâ«  pendant  dix4niit  ans  sans 
interruption  au  grand  ouvrage  du  savant  P.  Mitta- 
relli,  son  maître  :  intitulé  :  Annale-^  Ckimaldulenxfs. 
Après  l'avoir  terminé,  il  n'étudia  et  ne  publia  plus 
que  des  ouvrages  de  ])iété.  Il  mourut  à  Venise,  le 
23  janvier  1785,  à  l'âge  de  71  ans.  L'abbé  Foiltaté 
MaôdcUi,  son  confrère,  a  publié,  en  1787,  des  Mé- 
moires très-ends  sur  la  vie  de  ce  savant  religieux. 
Les  piincipaiix  (iir.rnrre<  rju'il  a  laissés  sont:  !•  Os- 
mvazioM  sopra  u»'  anticu  lamh  greca,  in  eut  e 
fuedUiMO  un  ii»ignê  pmo  délto  erooe  di  Cssii- 
Christo,  h  ijualr  r,:,nst'rt'a  si  nel  monasterio  di  S. 
Michèle  di  iluram,  insérées  dans  le  39*  volume  du 
recueil  de  Calogcrà;  2°  Dissfrtatio  epiêtotarig  in 
aniiquam  sacrant  ebumeatn  tabulam,  insérée  dans 
k  mâme  recueil,  t.  40;  3°  Dissertazione  sopra  il 
«•mAofo  degti  onltcfti  Criêtimi,  même 
leeueil,  t.  41  ;  i**  Osst  rvazioniinionioalla  chiem 
eattedralc  di  Tnrrr!!,i.  rd  alcwM  suc  sacre  antichità, 
Venise,  i7o0,m-i^, et  dans  le  même  recueil,  t.  43; 
t^LstteraïUsiç*  A*  Zomt  sugli  Annali  camaldolesi, 
•  MiMs  «oris  esnynyaiidiit  dtffiii  enmUi  coimrt- 
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doktif  insérée  dans  les  iVotwfl»  Mterone  ii  Fi~ 
rmze,  t.  26, 1765  ;  G°  Awisi  ed  istruzioni praUdu 
intomo  a'  principali  doveri  df'  Rfgolari,  Facoza, 
1770,  réirnpriim*  à  Venise,  1771  j  7°  Lettett  con- 
tdaêoriê  di  un  toHtario  intomo  atta  vanité  dfUe 
cosê  del  nwndo,  ctc  ,  Voni"c  n~3  ;  8"  plusieurs 
lettres  sur  des  questions  théologiques,  imprimées 
&  Venise  en  1773,  1781  ;  et  leinaptimées,  par 
ordre  de  l'impératrice  Ibrifr-HiMBe,  à  Venise, 
en  1787.  R.  G. 

OOST^SnS.  Voyez  CoKrt». 

COSTAING  de  Piisiyuau  (jEAN-JoSEPH-FaxRçois), 
antiquaire,  né  vers  1770,  dans  le  oomtat  Vfnaiiwtin, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  coosicm  ses  kî- 
su-s  à  la  culture  des  lettres  et  de  hwchéoiogie.  H 
est  principalement  connu  par  un  oumge  Ann- 
leiiuel  il  a,  d'après  quelques  monuments  dont  l'au- 
thenticité n'est  rien  moins  que  démontrée,  dflonj 
line  histoire  de  la  Mie  1  jure,  où  sont  contredit? 
eu  grande  paiHe  les  faits  rapporiés  par  l'abbé  de 
Sade  dans  ses  curieux  et  intmssants  JfémointMr 

l'i'c  de  Pétrarque.  Lo  syslî  nie  fie  f  [  '^taing  a  él»'- 
réfuté  dauscctte  Biographieà  l'ari.  Lalke  ocNons. 
11  était  conservateur  dit  Musée  d'Avignon  etmeodie 
de  l'Académie  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  29  no- 
vembre 1820,  dans  un  âge  peu  avancé.  Son  ouvrage 
est  intitulé  :  La  Muse  de  Pétrarque  dans  les  col- 
lines de  Vaucluse.  ou  Laure  des  Baux,  sa  soHtwIê 
et  non  tombeau  dans  le  vallon  do  Gâtas,  Avignon, 
18ia,  in-12.  W— s. 

COSTANZI  (CvAUBs),  graveur  en  pienes  Unes, 
naquit  h  Napli en  1703  ;  son  père,  qui  se  nomouA 
Jean,  était  Uu-mèiae  un  bon  giavcur.  Charles  l'i 
surpassé;  oo  tonnait  de  hd  une  figure  de  Ws 
et  une  tôte  d'Antinmls,  qu'il  pmva  stir  des  diamants 
pour  le  roi  de  Portugal.  Le  rédacteur  de  cet  artidi' 
en  a  vu  des  empreintes,  ainsi  que  de  plusienns» 
très  gravures  du  même  artiste,  et  il  y  a  recuniin  un 
très-haut  degré  de  perfection.  Costanzi  destwuii 
avec  justesse  ;  st>s  pMiraits  sont  fort  ressemUmb; 
il  serait  difficile  de  faire  en  a-eux  quelque  choScdi' 
mieux  que  le  portrait  du  cardinal  George  Spinok, 
qui  est  sur  une  agate  ouva.  Les  autres  gravons 
de  Costanzi  .sont  répandues  dans  toute  Vtimpi,  I 
a  également  réussi  à  copieriez  liion-ps  pravée? an- 
tiques, et  l'on  prétend  que  personne,  entre  les  mo- 
dernes, n*a  aussi  bien  gravé  que  lui  la  tète  d'Anti- 
nous; aussi  en  a-t-il  fait  im  grand  noiubro  *• 
copies  que  les  connaisseurs  les  plus  clainorant^ 
ont  souvent  prises  pour  des  originaux.  H  n,iB 
1729,  pour  le  cardinal  de  Polignac,  une  copie  si 
ressemblante  de  k  Méduse  de  Solon,  que  les  ar- 
tistes eux-mtaH»  ne  cessèrent  de  croire  quee^ 
l'oriiiinal  que  l(ii's(ju'ils  sun-nt  que  c  et  origiiwl  t'I^i^ 
dans  le  cabinet  de  Strozzi.  Peu  d'artistes  ont  reçu 
de  leurs  contemporains  autant  de  témoigo^ 
d'admiration  que  Ck)stanzi.  Le  roi  de  Poi  tu^al  'ni 
avait  donné  l'onlrc  de  Christ  :  l'ordre  do 
de  Latran  lui  fut  conféré  par  Benoît       etc.  Qu* 
que  né  à  Naples,  il  se  regarda  toujours  comme 
RonMiDi  pmqo'il  D^vaH  point  oesséde  demniff 
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i  Reme»  ob  ton  ft^,  nommé  fftwnoi,  moiM 

habile  qui' ÎTii  fTi  r,  a  n'^anmoins  avec  sncrèa  sur 
les  pierre:»  Rmi,  et  lui  trèsKKXupé.  A— s. 
'  -  C06TANZ0  (AMBLom),  edèbro  historien,  et 
poète  italien  du  16*  siècle,  issu  d'une  noble  et  aii- 
dflODe  laaiîUe  napolitaiue,  et  seigneur  de  Canta- 
tapo,  naqulth  Ksplefl,  ms  iMT.lié  d'unttiéftvee 

SunaiRrct  plusieurs  aiiln'<:  ji^mnds  lu^inmos  qui 
y  vivaient  alors,  il  fut  encouragé  par  eu4  dans  son 
flutU  pour  l'étude,  et  dans  le  denebi  d'écrire' i'his- 
•    luire  de      invanme,  qui,  à  propremont  parlor, 
n'avait  point  oncure  eu  «i'liistorien;  car  l'ouvrage 
de  Collenuaccio,  tri»4neomp)ct,  lui  semblait  par* 
'M  «•!  î  empîi  d'erreurs.  11  employa  plus  de  qua- 
raiiie  ans  à  la  recherche,  à  la  lecture  et  à  l'examen 
des  >  teilles  chroniques  et  des  aUdflU  titres,  et  6t 
enrin  puraili  e,  en  huit  livres,  comme  un  essai  de 
son  travail,  la  première  partie  de  cette  Histoire,  à 
Hapiee^en  iS72,  in-4*.  11  en  fut  peu  content  Inl- 
ra&nc,  cl  se  mit  aussitôt  à  la  con*i^er,  h  l'augmen- 
ter et  à  la  refondre  presque  entièrement.  Enfin, 
en  1582,  il  mit  au  jmir  cet  ouvrage,  tel  qu'il  est 
resté,  sfjus  ce  titre  :  Le  Istorie  del  regno  di  Napali 
ilal  iiiiO  fiiio  al  1489,  divÏM  in  venti  libri,  Aquiia, 
irh-fol.,  <=ditiun  devenue  rare,  même  enltaUe.  L'au- 
teur y  descend,  depuis  la  nïort  de  l'emperpur  Frd- 
déric  il  jusqu'à  la  gueiTC  de  Milan  sous  le  roi  Fer- 
dinand 1".  Quoiqu'il  soit  tombé  dans  quelques 
erreurs,  inévila}»les  ponr  celui  qui  enlreprend  le 
premier  un  jjai-eil  ouvrage,  celle  liisloije  du 
royaume  de  >aplcs  est  encore  regardée  comme 
l'une  des  metUenres.  File  a  été  réimprimée  à  Na- 
ples,  1710,  in-4';  édition  incorrecte,  qui  a  été  suivie 
d'une  très-soignée,  ihid.,  1733,  in-4».  Enfin,  cm  l'a 
ùut  entrer  à  juste  titre  dans  la  grande  Colkclim 
*»  ÀHtttin  classiquei  de  Milan,  1805,  3  vol.  iu-8". 
Cost^inzo  mourut  à  Naples  vers  l'an  1S91.  Il  avait 
eu  pour  maître  dans  la  poésie  italienae  Benurdino 
Rola  qu'il  surpassa  de  beaucoup.  Il  occupe  un  des 
premièrs  rangs  parmi  les  poètes  de  ce  grand  siècle. 
Ses  poésies  oBt.  «a  caractère  de  gmvité  et  de  scn- 
tiliilité  tout  ensetuble,  qui  leur  domw  une  physio- 
iKnnir  ;i  11  ticulièrc.  il  ne  changea  rien  ù  la  fomie 
du  âuunelj  mais  il  lui  donna  un^nouveau  tour.que 
les  raeiHetin  poètes  se  proposèrent  eusuite  pour 
modèle.  Il  s'attacha,  disent  les  auteurs  du  journal 
de'  UUerali  ifltaka,  k  faire  conespondre  le  com- 
mcuoeraenl  de  ses  somMrts  avec  le  mBieu,  et  le 
milieu  avec  la  fin,  de  rnanioie  (ju'il  n'y  eût  dans 
chaiiue  sonnet  rien  d'omis,  ni  rien  de  superflu.  Ses 
tUm»,  d'abord  éparses  dans  différents  nônâs,  pu- 
nirent poirr  la  première  fois  ensemble  à  Bologne, 
1709,  in-12.  Elles  ont  été  réimprimées  plusieurs 
Fuie;  on  prélève  à  toutes  les  éditions  edles  de  Cnh 

adno,  Padoue,  1723,  1728,  et  1738,  in-S".  C—t:. 

COSTAH  (HiKRREj,  naquit  à  Paris  en  1603.  U 
Motréri  de  1139  dHque  son  vrai  nom  était  Cohtaii. 
Gostar  dit  lui-même  qu'il  s'appelait  Cuustart.  et  que 
oe  sont  les  impiimeui-squi,  à  son  insu,  retrapchè- 
nent  Fi»  deson  nom.  il  avût  de  le  méauire  et  de 
fa  miératiue.  Lm  .tuteurs  grecs,  letîns,  italiens  lui 


COS  un 

étalent  tmSSea,  kaâ  de  Toltnre,  de  Bahae  et  de 

quelques  autres  beaux  esprits  du  lemps,  il  était 
très-bien  accueilli  à  l'hôtel  de  Rambouillet.  U  était 
gourmand,  satirique,  entêté,  et,  par-dessns  itout, 
entiché  de  son  mérite.  H  était  fort  soit,'neux  dans 
son  ajustement,  et  avait  d'ailleurs  les  maniées 
esses  polies;  c'est  ce  qui  fktaait  dire  quil  était  le 
pédant  le  plus  galant  et  le  galant  le  plus  pédant  que. 
l'on  pût  voir;  aussi  est^  par  contre-vérité  que» 
dans  le  Va^tg^éé  d^pells^t  Badhmmimt,  on  met 
dnn^  lit  bouche  des  pvécieuM*  de  MoDlpèiUer  ces 
quatre  ver?  : 

Les  uoM  diaaieat  que  Ménan» 
Avait  fair  «t  rsnpvtt  «atuit  ; 

Que  Chapelain  n'jlait  lia^  snpie, 
Que  Co»lar D'éUlt  psi;  [ledanl. 

On  a  aussi  reproi  hé  k  Costar  d'être  peu  réglé  dans 
ses  mœiu's  ;  il  était  cependant  badidier  en  théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris,  revêtu  de  la  prêtrise,  et 
de  plusieurs  emplois  ecclésiastiques;  il  a^ait  été 
attaché  à  Claude  de  Rneii,  'évèqu«^.  de  Rayonne, 
puis  d'Anfjers.  Il  fut  aichidiacre  du  Mans  et  en 
même  temps  curé,  si  l'on  en  croit  Girac.  U  mou- 
rut le  13  mai  16«().  On  a  de  hli  :  1«  Défeme  de$ 
ùuvra^dê  Voiture,  1653.  C'est  une  réponse  à  la 
dissertation  latine  que  Girac  avait  publiée  et  où  il 
maltraitait  Voiture  :  la  dissertation  et  la  réponse 
ont  été  réimics  en  un  seul  volume,  1634,  in-4". 
Castardonua  une  Suite  à  sa  Défense,  1654,  in-4*. 
2*  Entretienê  dêB  SMUrs  Vbifure  H  Coslnr,  l(i34, 
in-4«.  Girac,  qui  y  est  aussi  mattiaité,  publia  alors 
sa  Réponse  à  la  DffmiM  des  OBtrnm  d$  Voltutê, 
1655,  in-4».  Costar  riposta  par  son  A}H)h<fie.  i<5';7. 
Girac  avait  fait  une  Réplitpie  ;  mais  Gostar,  qui 
sentait  la  supériorité  de  son  adversaire,  fit  inler* 
venir  le  lieutenant  civil,  qui  défendit  aux  partie? 
de  plus  rien  écrire  l'une  contre  l'autre,  ce  qui  ter- 
mina la  qnerdle.  Cependant  la  Béplitfu»  th  G4rad 
à  Cmtar  fut  imprimée  a  U^ydc,  f'^n.  in  S»;  Gilles 
Boiieau  avait  aussi  figuré  dans  cette  querelle  (  voy. 
G.  IkHUAU  ).  Bayle  a  écrit  &  M.  Basnagc  une  kih 
gue  Lettre  sur  les  Uirres  f  ^f^f.  dt  Girac  ft  Costar; 
elle  est  datée  du  28  décembre  1672.  3"  Becueil  de 
Lettres,  16S8  et  1659, 2  vol.  in-4*.  Le  style  en  est 
guindé,  affecté,  et  l'on  n'y  ti-mive  qur  1n  s  peu  H'n- 
uecdotcs  littéraires.  4"  Meeueil  des  plus  beaux  m- 
iftmls de JVdHtel,  owcim  IVettéde  la  bemMdm 
OU)  raffesd'esprit.  et  partieulièrement  de  ï^gram- 
me,  traduit  du  k^m.  Toulouse ,  1689,  2  voL  in-i2, 
oovragelpostIramepuMié  par  6.  UfUUe  :  le  M* 
té  de  Vépigrammc,  qu'on  y  tronrr,  n'c^t  autre  que 
la  traduction  libre  de  la  dissertation  que  iNicuia 
avait  mise  au-devant  de  VSpigrammatum  detectus 
de  Lancelot.  Dans  le  tome  2  des  Mémoires  de 
littérfriure  et  d'histoire,  par  ie,  P.  D<^srnoleix,  ou 
a  imprimé  un  Mémirt  dès  gens  de  lêttre$  célèbm 
de  France  ,  p'ir  \f.  Costar,  et  un  Mémoire  des  gens 
de  lettres  célèbres  des  pays  étrangers,  par  le  même. 
Gostar  pmctame  Chll^*''!"  «  le  premier  poète  dn 
«  monde  pour  lliëvoiqae,  •  etConeOle  «le  pre- 
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«  roierpoëte  du  monde  pour  lefhéàtre.  •  11  dit 

«  que  Palm  est  bien  fait  et  osl  fort  honnôU* 
«  liummc.p  Cesoal  en  général  des  uotcsassc^  iii- 
«gnlffaintes»  et  des  éloges  que  la  postérité  n'a  pas 
toujoui-sconlii-més.  Costar  était ûls  d'un  chapelier; 
te  qui  faisait  dit  e  à  Dalihrai  :  «  M.  Costar  est  un 
«  homme  lui  l  i>uli  ;  il  a  tuiijoui-s  le  chapeau  à  la 
«  main;  il  tient  cela  dcM.  son  père.»  A. — lî  T. 

rOSTARD  fTiKORCK  savant  anglais,  né  vers 
nio,  fut  d'alMnl  mini:«tre  d'islip,  |dans  le  comté 
d'Oxford,  et  nommé  m  1764  vicaire  de  Twidcen- 
hani,  dan>  lo  rynité  de  Middlesex,  oîi  il  mounit 
«1  Janvier  1782.  On  peut  voir  dam  Nicbols  (  Anec- 
dotes  hiographùitm  tw  Bowyer  )  la  IMo  de  quinze 
ouvTa^îos  de"  rostani,  qui  prouvent  beaucoup  d'éru- 
ditiou  dans  les  langues  orientales  et  des  connais- 
«moes  étendues  en  astronomie.  Nous  citerons  seu- 
lement :  l' Observations  tt  tidanl  à  éclaircirle  livre 
Je  Jnf,,  17 iT,  iii-8";  2"  doux  Dissertations  l'une 
mr  la  },iyni/iculion  du  mot  Kcsita,  cité  dans 
M,  xni,  11;  rautre  sur  la  è^ftdfktUkmdumot 
Hermcs,  i7  ;o  :  Ihssertationes  ducr  critico- 
ffurœ,  quorum  printa  explicatur  Ezech.  xiu , 
aUem  wro,  //  Reg.  \,  32,  Oxford,  1752,  in-S»; 
4"  Iha^e  Je  Vaslromimir  dans  ^histoire  et  lachro- 
nologie,  démontré  par  une  recherche  sur  la  chut p 
d$  h  fdem  qui  tomba  près  d'Mgos-Potumus, 
Êirivant  la  prétendue  prédiction  d'Anaxagore, 
ildi,  in-i";  li"  Histoire  de  fastromanie,  appliquée 
à  la  (jéograplm,  à  Vhistoire  et  à  la  chronoioffief 
i~f>i,  i  volume  in-4».  C'est  un  ouvrage  juAoleœc, 
et  011  Tauteur  suit  avec  vhrlv  los  propres  de  la 
science  dont  il  traite.  6"  Lettre  à  Nathaniel  Bras- 
Mf  HoAêêd,  esniNMiRt  tht  rmMtqu»  rar  la 
^rrHarr  du  code  des  loi.ulcs  Getttnus.  ]\  y  combat 
l'aiUù{uitd  attribuée  à  ce  code,  et  l'opinion  adop- 
tée par  pluiievM  autenni,  d'après  ^obser^•ation 
de  quelques  phénomènes  physiques,  qne  le 
monde  est  beaucoup  plus  ancien  qne  ne  l»>  fni! 
supposer  la  chronologie  hébraïque.  On  a  de  (Jios- 
tard  quelques  autivs  écrits  de  pen  d'élendne,  des 

OrUcle^  ihsért's  dans  les  Trnnsartintif  phihsii- 
pbêques,  et  une  seconde  édition  de  l'onvragc  du 
doolenr  Hyde,  BUtoHa  reUgionis  veiemm  Perm- 
Twn.  X— s. 

CÛSTARD(JEAN4»iKnRF.),  libraire  de  Paris,  est 
«ne  des  nemlxrentK^s  preuve»  que,  dans  le  com- 
mci-cc  deslivres,  cmx  qui  ti'oooopentd>n  eompeser 
réussissent  bcMticonp  mnirr;  qne  rom  qrti  np  savent 
qne  le»  vcndie.  Né  en  17 13,  Costanl,  aprùs  avoir 
faitd'amcslwmiesldtudcs,  fnt  reçu  Hlindroen  179». 
llcnmpnM  dps  fpi'il  jniMi;»  dnn=  les  rocucils 
du  temps  et  quelquetois  8é(>arcnient^  puis  des  coio- 
pUntions  en  prose,  ne  se  décourageant  point  par 
l'indifférence  des  ir  hoti'urs.  Ce  sont  :  1°  Di'trc 
k«n>ïde«,  intitulées  (Jain  après  son  crime,  à  Mé- 
iM^êmépnm,  I763f  Utm  dê  hrd  Welfmt  à 
Milnrd  Thirlim,  s,m  oncle,  17flr>;  2«  Amusements 
dramatiques,  1770,  in-S».  Ce  volume  conlient 
d*»  eonte moral,  mis  en  action,  en  cinq  actes,  et 
iiiMcUr^  aulra  conte  cous  la  roimednunalique; 


CM 

3^  L'émd^im  km  roj*  on  ehoâsifaiwedolts  «i  pm- 

si'f.idc  Henri  IV,  177,",  in-R";  4"  Lf  génie  du ^xintife, 
ou  anecdotes  et  pensées  de  ClémerU  JiJ  V,  s\i\vi  à'm 
euai  kûteriqm  sur  h  amdav»,  stir  In  cérdmimwt 
qui  s'observent  à  l'élection  du  pape,  sur  l'origine 
des  cardinaux,  etc.,  I77'i,  inS";  i»°  Les  orjAelin*. 
conte  moral  sous  la  foiTne  dramatique  en  3  ac' 
tes,  par  M.  D.  C,  Paris,  1787;  ô"  Lettres  en  vers 
ft  oiiiiy^ntl^s  poétiques,  1789,  in-l  2.  Rl■^^l^u^ion 
pouvait  oiïrir  à  Costard,  comme  à  beaucwp  d  au- 
tres, une  oceasion  de  relever  ses  affaires  ;  nuis  Q 
n'en  pitiflta  [  as,  cl  sembla  rcsti-r  nltru  hi'  nnx  i'1«e> 
de  l'ancieu  régime  ;  c'est  au  moins  ce  qu'indique  la 
naUue  de  sesnonVelles  oompositîom.  7*  Mmmtlit 
lahonne  compagnie,  Paris,  1803,  in-8";  3"  édition, 
1818;  ^  Le  (lambeau  de  la  sagesse  et  de  la  religion, 
ibid.,  1805,  in-l 2;  L'ami  et  le  contervateur  dr 
l'enfance,  etc.,  ibid.,  1805,  in-12;  10»  L'école  du 
monde  ouverte  à  la  jeunesse,  ibid  ,  1806,  in-12; 
II"  Le.  Louvre,  Ijmis  XV  et  sa  cuur,  ibid.,  1^7, 
in-12;  12*  £,'Aotiif»«d06on»seom|Mfii<0. 180«,in-lt 
VS"  L'Etat  conjugal,  par  C...,  I800,in-I2;  14»L'«col< 
de  l'urbanili,  ou  erUretiett  d'un  père  avec  ses  enfmU 
mrriw^dttfiMiMk,  Paris,  1810,  in-12;  15*  bis 
Cnsfard  cul  une  prande  part  ;i  la  rédaction  du  Dk- 
liimiiaire  universel,  historique  et  critique  dtt 
vifcurs,  Paris,  1772,  1  vol.  in-8».  Parvenu  à  lige 
de  soixante-onze  ans,  n'ajant  |du8  d'autre  m- 
source  que  de  se  faire  recevoir  comme  bon  panef 
à  rUuspice  de  Bicêtre,  ce  fut  là  qu  il  mrn^i 
en  1815.  Z. 

('OSTK  'Hii  \nin\  nr\  mînimo,  naquit  >\  !*ari- 
le  G  septembre  liî^a /d'une  (amiUe  noble  du  Usu- 
phiné.  Catlierine  Clnlliott,  sa  mère,  était  pêne* 
nièce  de  SI .  Fmnçois  do  Paule.  Le  P.  Uilarion  oludi  i 
à  Nevers  en  philosophie  sous  le  P.  Merscnne,  et  fit 
sa  théologie  au  couvent  de  Vtm^nncs.  11  vint  en- 
suite demeurer  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  et 
à  la  direction  des  âmes.  Il  y  mourut  le  2^  amll 
a  6t>  ans.  On  a  de  lui  im  grand  nombre  de  c«npi- 
lafieasremplleade  choses'uif  leaies,  mis  Mosgott 
et  sans  méthrulc,  ft  oh  le*  fait-^  wiit  arcumiilp* 
sans  dlsceniomeut  et  avec  la  plus  excessive  crédn» 
Vté.  Les  principanx  sont  :  9*  WMorre»'  eaAoKfSif 
où  sont  écrites  toutes  les  vies,  faits,  etc.,  des  hmm 
et  femmes  illustres  dej',iei*e{  ll*siéeles,  Pari«,l6î3, 
iivfol.;  2*  La  Vie  de  Jeanne  de  France,  fondatrite 
des  Annaneiaâui  7^  he$  Éloges  et  Vies  des  ropa. 
(fex  frineesses,  dames  et  demoiselles  illiistrrt 
piété,  courage  et  doctrine  qui  ont  fleury  de  nostn 
tmp9«ttln  tmpi  dêm»  pim,  dont  k  meillHM 
éditidti  csl  celte  de  Taris,  1017,2  vol.  in-l"  ;  Lff 
Èhges  de  nos  roys  et  des  enfants  de  France  qui 
éU  émipkins.  Paris,  1643,  in-4»;  5*  La  Ffe* 
P.  Marin  M<-ryrnne,  Paris  ,  if>13,  in-8«;  6»  U  fot- 
trait  en  iH^tit  de  i^. Français  de  Paule.  Otl  \'fJif1<^T* 
abrt^gèe  de  sa  vie.  Pari."*,  IO-kJ,  in-4";  7"  Le/wr/art 
Ecclésiastique,  ou  Ai  Vie  de  Franfms  te  Picart,  éor- 
teiir  de  Paris,  nrrr  frs  FJ'V]ns  de  quarante  avtrr^ 
docteurs  de  la  faculté,  Paris,  1658,  in-8".  Ce  dernier 
oinrage  est  le  pins  curieux  et  le  phis  rocbercbé.  t 
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GOSTE  (PiEnRv),  né  à  Uiès  en  \Mè,  de  pomilf 
prolestniils,  se  réfugia  en  Angleterre  au  cammen- 
ccmeot  du  iS*  siècle,  revint  ensaile  cgi  France^  ei 
moimit  à  Msle  24  janvier  4747.  Tmr  àtonr  fra- 
ducteur,  édiliMir,  antour,  sa  \ic  fut  toute  litléraiiv. 
Gamme  tFaductcur,  oa  lui  doit  uoc  versioD  frai>* 
çûm  de  VSfsai  ivr  fmtmdmmt  humain  de 
I/)ckc,170n,  ^736,^-55.l77i,i^-^^on  {vnl.in-l-2; 
du  Traité  de  l'iduc^tim  des  mf<mt$  (2  vol ,  lÙU, 
1708,  etc.),  et  du  Chrlatianimê  rmmmuAh  du 
même  antciir,  IfiO.'i,  in-t2;  i71.'i,2  vol.  in-liî  ;  du 
Traité  cfopiique  de  Newton,  d'après  le  latin  de 
Gfanrke,  17«l,  ln-4»,  ete.  Ces  tndnetions  «ml  en 
(général  fidèles,  mais  d'un  style  qui  manque  tmp 
aouvent  de  précision  et  à'éAégaace.  On  n'a  pas 
cotnprianéuimeim  d'en  donner  mie  meilleure  de 
l'Essai  sur  retitendement  humain;  mais  Beauzéccn 
a  publié  une  nouveUe  du  Traité  d^opliqae,  oou  jdus 
exacte,  mais  plusoorrede  et  mieux  écrite  que  celle 
de  Caste.  Les  ouvrages  dont  ce  dernier  écrivain  a 
laitdeoouTelles  éditions  sont  lesC^oroolèm  d$  Théo- 
rèrwtecf  A  La  9ni^,mmâMm»ti$,  1710, 1733, 
I7R"  .  non,  3  vol.  iii-I2,  ou  J  vol.  iii-t";  les  Es- 
sais de  Moafaigne,  avec  des  remarques,  1724,  1725, 
1717, 1745, 1771,  4  vol.  ln-4*,  on  S  vol.  bh8*,  ou 
10  vol.  iivJ2,  et  les  Fnhlr- !.'t  Fontaine,  avec  tles 
nota,  1730,  io'12.  Les  i>>niinentaires  de  Coste  sur 
le*  <»«i«ge8  de  Théoplnnafle,  de  U  Brayè^ 

Moiït»iîmr»sjmitent  peu  de  prix  an  texte,  ef  MM.Ras- 
Uen  et  Didot  cmt  eu  raison  de  n'en  pas  grossir  leurs 
éditions.  On  doit  eependant  aavoir  pé  à-Fimiol»' 
leurdc  ce  livre  d'avoir  donné  une  indication  des  au- 
It'urâ  anciens  dont  Montaigne  cite  des  passages, 
plus  exacte  que  celle  qu'en  irmm  dois  FédHion 
de  163S  de  mademoiselle  di»  (Intmini  I  remar- 
ques sur  La  Fontaine,  trés-srmvenl  n'imprimées, 
ont  esj^ïntveUcment  poiu-  objet  de  faciliter  aux  en- 
fants l'intelligence  de  ce  poète .  et  de  rendre  plus 
simples  les  eipUcations  données  par  les  précédents 
anmentatein^,  des  expressions  inosHées  et  des 
teur^  peu  familiers  à  la  première  jeuw^'V  ;  mais 
celles  de  Geste  sont,  ou  pour  la  pinpai  t  trop  minu- 
tieuses, ou  d'une  érudition  au-do       i  -  la  portée 
de  l'île-'  ariquel  elles  étaient  destinées.  Coste  se  glo- 
rifiait (iii  Soin  qu'il  àvail  pris  d'épuivr  le  texte,  et 
de  rendre  son  édition  plus  parfaite  que  toutes  celles 
qui  avalent  paru  jusqu'alors,  flhamfort  et  Oidot  ont 
prouvé  que  cet  éditeur  avait  encore  lai.«sé  boau- 
ooopà  fcire,  et  négligé  les  meilleures  sources  où 
l'on  pouvait  puiser  les  véritables  et  dernières  leçons 
du  fabuliste.  Comme  écrivain,  Coste  a  publié  la 
fense  de  La  Bruyère  contre  Bonaventure  d'Arçonnc 
(1 702),  et  la  Vie  du  grand  C(mdé{l  693),  in- et  \\\- 1  i . 
Le  premier  de  ces  ouvrages,  ajouté  à  la  plupart  des 
éditions  des  Commères,  est  juste  et  sensé  par  le 
fonds,  mais  d'nne  exéctition  trop  médi^crp  :  le  style 
du  second  est  sans  vie,  et  l'on  voit  que  l'auteur  s'en- 
tendait tokm,  à  cempiler  des  bits  avec  exactitude 
qu'à  composer  un  tableau  anime,  tel  surtout  que 
devait  être  l'histoire  du  liéit>ï  qu'il  voidiut  peindi>:. 
On  trouve  uneltsfe  délBiUëè  des  notnbrevi  mina- 
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g«s  de  P.  Coste  dans  la  première  édiUon  des  Lettres 
de  Baylc  (t),  et  une  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits 
dans  l'édiUoo  de  1748  da  son  Bittoin  du  prince  d« 
Cestiê,  V.  S— L. 

COSTE  (  ),  de  Toulouse,  mort  en  no- 
vembre 17â9,  a  laisse  :  1*  Projet  d'une  histoire  de  la 
iritlêéêPar^,  Mtr  «n mwMtm  plan.  1739,  in-8*  :  ce 
n'est  pas  un  livre  d'hislc»ire,  eomrae  on  pomTait  le 
penser,  taa»  une  facétie  dam  laqpMdle  l'auteur 
Umrae  en  ridkule  les  draditR  nrinutienx.  11  com- 
mence par  faire  un  clogeironi>]ue  de  niistoire,  «dont 
a  le  goût,  dit-il,  est  n^orei  à  l'himime,  au  iim  que 
«  peu  de  personnes  aiment  les  lignes,  les  angles, 
«  les  puissances,  les  extractions  de  racines,  les 
«  plantes  mgées  pur  classes,  réaumëraUon  d<»  fa» 
«  sectes,  ele.  Tontes  les  soknoes,  oonlimM-tpil,  s'ë- . 
«  puisent,  les  genits  de  Inilles-letlrcs  tarissent  tous 
«  les  jours  j  au  contraire  les  trésors  delliistoire  s'ac- 
«  cranuleDt  Ions  les  jours  par  le  laps  de  temps.  »  Il 
expose  ensuite  le  plan  de  sou  ouvrage,  et  pnmiet 
qu'il  y  donnera  une  suite  de  MM.  les  curés,  mar- 
gùtUÎBn,  vkaim,  priiiealêun  de  fmwne  et  Aieo- 
rt^mf ,  prêtres  hnbitwh,  sacristains,  clercs ,  enfants 
de  chtetér,  etc.  Cette  bitichure  est  piquante,  quoi^ 
Desfonlainet  idtprftendn  qne  ee  n'était  qu'une  fai- 
ble imitation  du  Chef-d'OEuvre  d'un  innnmu,  et 
de  la  Ihssertation  sur  les  antiquités  de  Chailiot 
^oy.  Fomut).  t*  lêUmdé  Vmit»m  êis  Projtt,'He., 
à  fauteur  dfs  Ob'^rrrnfions  sur  !ex  Acrits  nio-^T- 
nes.  1739,  in-12;  ré|H>i)âe  à  la  critique  de  Desfon- 
laines.  A.  B^. 

COSTF  fRERTRA?(D  DE  la),  visionnaifc  qtn  s'e^l 
fait  un  nom  par  ses  prétendues  découvertes  dans 
les  sdenees,  était  né,  comme  il  nousl'kppnnd  loi- 
mème,  à  Paris,  fauboui^  St-Marceau.  liés  son  en- 
fance il  montra  du  goût  pour  les  mathématique;» 
qu'il  étudia  dans  la  traduction  d'Euclidc  par  Hcn- 
rion;  et  dirigé  par  Mail hiis,  capitaine  généial  des 
mineurs  de  France,  il  y  tlt  des  progrès  assez  rapi- 
des. Malthus  voulut  lui  donner  miedamièrçpretfi« 
d'affection  en  lui  léguant  ses  manuscrits  avec  ses 
instniments.  Ayant  tmbrassé  l'état  militaire,  il  ser- 
vit en  1645,  dans  la  Catalc^e,  sons  les  ordres  du 
comte  d'Harcomi.  A  la  fin  de  cette  campagne,  dans 
laquelle,  à  l'en  cmirc,  il  avait  donné  des  preuves  de 
sa  valeur  ainsi  qire  dis  ses  tsients,  il  se  rendit  en 
Pologne,  où  il  fut  employé  contre  les  cosaques.  Mé- 
content du  peu  d'égards  qu'avaient  pour  lui  les  gé- 
néraux polonais,  il  jiassa  bientôt  en  Rttssiu  et  fut 
accueilli  par  l'empereur  Alexis,  qui  le  nomma  lieu- 
tenant-colonel d'un  régiment  d'artillerie.  On  lui  dut, 
à  ce  qu'il  déclare,  la  prise  de  Smolcnsk,  au  moyen 
d'aHiPues  et  de  liombes  dont  il  dit  que  les  Russes 
avant  lui  ne  connaissaient  pas  l'usage.  Il  serait, 
ajont»4-il,  |Murvcnui«|iidement  «nx  piemien  < 


(<1  Pnor  rfiidw  teiif  Uiite  conpIHe  il  fjui  y  jjnuu'r  ;  i"  une  Ira- 
dnctlon  Ulino  dr  l'ourroge  de  IkMl  mu  Ir»  jmimalcnlt's ,  Amster- 


dam, 1700,  iu-ll,  figure;  2*  Etuti  tur  t'iuagt  d* U  railUrie,  ira- 
ilnlt  (IdUtiudr  SUaflPsburv.  4TI0,  ln-<3;  S*  Nieron  nu  Ittli 
riiniii(«9n<|«,  roi>,  traduit  d'c  Xénophon,  Ain$i4>rdam,  I7ll,in-I3; 
4*  Lm  Cnjrti'/*.  de  Piaule,  AJwUnVun,  i7i«,  in-lS.  Ce»t  l*  m- 
nttietfMocHMltasciiicleccnevIèie.  D.  L. 
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(dois  dans  larnuk:,  s'il  eût  voulu,  comme  on  l'en 
pnwnll,  màmmr  b  nligioii  graeqoe;  maii  les 

promettses  les  plii^  hriUantes  ne  purent  )<<  "  '«^uire, 
êl  il  s'embarqua  pour  le  0aueiDark,  au  iiioutentaù 
la  gneire  ailait  édtter  entre  ce  pays  et  1r  Suède. 
Chaigt'  (lu  .•^iége  de  BiTiifurl ,  il  pi  it,  avec  huit  piè- 
ces de  cation,  cette  piacc  qui  en  reofenuait  qua- 
imte-toois.  K  contribua  depuis  à  la  défeme  de  0>- 
peadiague,  amiëgde  par  les  Suédois,  auxquels  il  Tit 
t'proiivcr  (\*^<  p»'rtes  considérables.  Croyant  avoir 
trouvé  la  'luadi  atiii  c  tlii  cercle,  il  envoya  sa  Dé- 
monstratioti,  en  166(1,  ù  Caicavi  (wy.  ccnom),  pour 
la  présenter  à  l'Acadcinic  des  sciences,  dont  celte 
découverte  reçut  l'accueil  qu'elle  méritait  (1).  Piqué 
contre  les  académiciens,  ce  ne  ftit  pas  sans  répu- 

•-•TT'mff  f|u'il  fit  on  1071  le  rli^l'ari'.-  j.oin-lt'iir 

M>uiucttj^  une  de  ses  inventions  qu'il  uoiuinc  la  ma- 
chiné ^Anàimédt,  a«ec  laqneUe  il  se  flattait  de  le- 
ver les  fardeaux  les  plus  lourds.  L'Académie  ayant 
refusé  son  approiiation  à  cette  machine,  il  repartit 
pcHir  ^Allemagne  ;  et,  s'étant  fait  présenter  à  l'ëleo* 
teur  de  Brandebourg,  âl  pltmieurs  expériences  de 
sa  machine  devant  ce  prince  qui.  moins  difficile  que 
l'Académie,  le  ràMwnpeusania^nHiqupment.  Invité 
de  l  einurner  enDaneniark  et  eu  llu^t^ie,  il  préféra 
restera  Il;unhf<ii!-L' ;nec  !n  pl;ifr  .].■  ci-lonel  d'artil- 
lerie. C  est  daiis  celte  ville  qu  U  publia  succcssive- 
nient  centra  l'Académie  des  sdencies,  et  notamment 

a 

contre  son  président,  Caif.ivi.  quatre  pamphlets, 
auxquels  l'Académie  ne  daigua  i>as  répondre ,  le 
laissant  jouir  palfliUementdu  triomphe  qu'il  ax)yait 
avoir  l'en)  porté.  Xpvis  avoir  Inj^é  tuadenuiiselleBuu- 
rignoQ  («wy.  ce  nom),  lorsqu'elle  vint,  en  107(1, 
daMvber  un  refuge  à  Hambom^,  il  se  dédara  ¥m 
de  ses  plus  aidents  ennemis,  excita  conli-u  elle  la 
populace,  et  contiihua  par  lou.<  le*  moyens  à  lui 
faire  quitter  celle  ville,  lil  ne  laida  pas  lui-même  à 
se  démettra  de  sa  place  du  cokwel,  ia  trouvant  trop 
infériem-e  au  mérite  d'un  liotmne  qui  |x>8sédail  le.s 
secrets  les  plus  rai'es  ;  car,  indépendamment  de  la 
quadrabiradu  ceide,  U  se  flattait  d'avoir  découvert 
le  mouvement  perpétuel,  etc.  îinlécis  sur  le,  pays 
qu'U  habiterait  désormais ,  il  finit  par  se  rctiitir  en 
Hollande;  et  il  mourut  ven  i680,  à  Amsterdam, 
dans  la  misèif,  dont  .ses  merveilleux  talent.s  n'a- 
vaient pu  le  gai*aatir.  Ou  a  de  lui  :  1"  Déawmi  ra- 
tion de  la  qùadrtUurê  âu  cmxle,  qui  est  Pmiiquc 
conruonc  et  [irincipal  sujet  de  toutes  les  matliéma- 
Uqueti,  Hanabourg  lC(i6,  in-4".  Celte  brochure  est 
très-rare.  L'auteur  la  lit  réimprimer  avec  uue  deiU- 
(  ace  à  la  fameuse  Bouiignon,  llambomg,  IG77,in-8" 
de  24  p.  el  l-J  ieudlets  préliin.  2"  U  nrrnl-mntin, 
fait  par  Ai.  iicrirand,  p>jur  revctlkr  les  pretnnius 
mxmtt  mqtkfynaticiensde  VÀcadhnie  royolt  de  P«- 
m,  etc.,  Haml)onr^^,  iwinimi'  jtar  lirrtmnd.  li- 
braire ordinaire  de  l'Académte  de  Hertrand,  ou  il  »e 
nmd,avecprivilégcdeBertrand,  1674,in^de7.5  p., 
plus  IH  feiiill.  luélimin.  On  dnil  Inaner  en  tête 
le  portrait  de  l'auteur,  au  bas  duquel  est  une  in- 

(I)  Vtg.  VBi$t9tri  éM  mUhimatifiiuée  lllMltscls,t.  «,|.  S». 
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seription  en  caractères  russes  ;  le  fetdllet  en  regard 
COQ  tient  nne  autre  inscription  dans  les  mimes  o- 

ractèn";  A  Ij  page  48  est  une  autre  estami>e  rtéla- 
diée,  gravée  à  l'eau-fmle,  repr^entant,  sous  la 
Cnnne  de  trais  ânee,  Cw(»vi,  Niquet  et  Roberal, 
troisacadéinieiens  dont  l'auteur  croyait  avoir  le  plus 
à  se  plaindre,  parce  qu'ils  jMssaient  peur  les  pto 
savants  mathénietiGKns  de  rAcadémie.  yHfcfrôm 
pez  ptua  lifirsontu-,  ou  5tti(«  au  Réveil-matin,  etc., 
ibid.,  lf»7,S,  in-S"  de  fin  p.  plus  iîfeuill.  prélimin., 
contenant  le  titre,  une  pièce  do  vers  à  la  louange  de 
Bertrand,  unavisau  lecteur,  et  une  lettre  sicnc  A.  V. 
Des  Angles,  adivssée  h  J.-Bapt.  Chouet,  professeur 
à  Genève.  Cette  icllre  contient  des  particularités  sur 
l'auteur,  et  Ton  en  a  fait  urage  p^*  la  rédaeUonds 
rc'  rtrtirle,  \"  Mondé  dé^nf  "'^'',  ou  la  Démonstm- 
lion  d«d«ux  tigtm  moyennes pri^ortwnnelleê,ïbàà.f 
1675,in^de40  p.  S' C^tf'catpMlaiNorf  oHVfsff 

ni  aux  souris,  tnais  c'est  la  imrt  des  viathnnnU- 
ciens  de  Paris  ;  et  In  dénioiistration  d«  ia  trisecium 
de  UmutriangUj,  ibid.,  i  07  U,  iit-S",  i4feniH.  pn9im., 
contenant  des  vers  à  la  louange  de  l'auteur,  en  la- 
tin, en  françai?,  en  espagnol,  en  iUdicn  et  en  alle- 
mand, suivit)  d'une  préface.  Le  texte  14,  p.  et  3feuill. 
l'enfermant  l'ë|Htaphe  des  grands  mathématiciens 
de  Paris.  Ces  quatre  opuscules tt  trouvent  ordinih 
rement  réunis  en  un  vdume.  W — s. 

G06TB  «fitmobet  (Pubmb)  (1),  litléraiear,  né 
en  1732,  à  Bayonne,  d'tmr  famille  noble.  Destmé 
jeune  à  la  profession  de?  aimes,  il  voulut,  à  l'eiein- 
plc  de  plusieurs  de  ses  cemarades,  employa*  set 
loisirs  à  la  cultui-e  des  lelli'es  ;  et  l'on  ru?  peut  do^t- 
ter  qu'il  ne  se  fut  acquis  dès  lors  une  réputalioD, 
si,  moins  modeste,  il  eût  attaché  son  nom  à  ses  sa- 
vragcs.  Il  avait  déjà  publié  quelques  q>incak( 
agréables,  lorsqu'il  devint  un  des  collaborateur?  du 
Journal  Hranyer,  au<iuel  il  se  dLiarf;eâ  de  foiuiiir 
les  articles  sur  la  Uttérature  espagnole.  Sun  rasped 
pour  l'antiquité  ne  lui  [K  nuilpasdc  lire  avccsai^- 
li-oid  Les  étranges  pai-adoxes  que  Marmootel  venait 
d'aDanoerdons sa  Poétique  frmçaiiof  San  souail 
la réfut at ion  à  l 'n n  1 1 ■  u r  de  la  Dun cinde.qxnle  presM 
de  la  faire  imprituci  à  Paris;  mais  il  aurait  bUa 
rompre  l'engagement  qu'il  arâlt  pris  avec  «b  Ih 
braire  d'Amsterdam;  et,  dit  Palissiii,  Coste  .s'y  re- 
liisa  |)ar  suite  de  son  indifférence  i)Our  le  Imit 
de  la  reiKHiiméc  que  tant  de  gens  oonfoodenl  snc 
la  gloire.  Il  lit,  en  i774,  un  voyage  en  Hollande,  cl 
plus  tard  il  visita  l'Angleterre;  mai.s,  loin  de  pariv 
ger  l 'enguuemen t  q u'on  aO'u:hai l  à  ce Ue  époq uc  pou r 
toutœqui  venait  de  l'étranger,  Coste,  en  étudiant 
les  mœurs  des  Hollandais  et  Hc-'  Aii;„'hi-  .  «rnlit  en- 
core s'accroître  .son  aftcclion  (H>ur  la  1-  rance.  il  c^**" 
courut  àla  traduction  des  NouoeUo»  de Gervantoti 
publiées,  en  I77.Ï,  pai"  Lefebvrc  âr  Villebrune  ; 
si  l'on  en  croit  Palissot,  il  avait  eu  la  plus  ^'nuvic 
part àceiledu  Voyage  duflomniûdora  Byron  {yuy.  ce 
nom).  Ennemi  des  nouveautés,  il  dut  voirais 

(I)  Ce  prénom  (inc  P.iUs»ot  cl  Baibicritouneol  iiCae4<il'V- 
m1w(  e»t  d^i  «elsl  Si  traduetrar  Se  Locke.  La  frmnMtrf* 
M  le  Étiips  ^SB  ptr  nsiitlils  G. 
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peine  les  i  haiigcmculsquc  la  Révolution  tu:  pouvait 
manquer  d'apporter  au  cai-aetèie  français.  Apres 
avoir  publit'  t-n  17S'J  ses  Lettres  aux  (grands,  danis 
le^iqueUes  il  leur  ilounail  des  OMueils  ^ue,  suivant 
PaUssot,  il.aenit  à  désirer  quib  eiment  suivit, 
D\<1e  se  tint  h  l't'cârt,  dop!  rmt  Its  excès  qu'il  avait 
pan  us»  et  dont  la  plupart  ûc  &cs  ainis  turent  les 
victimes.  Le  calme  âant  rétabli,  il  quitta  ta  retraite 
forcé»',  revint  à  I\ins  el  |)ublia  dans  les  journaux 
plusicurs  ailiclcs  sur  l'état  de  notre  tbé&tre,  les 
causes  de  sa  décadence,  et  les  moyens  de  lai  rendre 
ancien  lustn^  liidi^tté  du  ton  mépiisant  avec 
lequel  mademoiselle  Clairon  aNail,  dans  ses  ^rmoi- 
res,  parié  de  mademoiselle  Dumesnil,  il  se  chai^'oa 
de  venger  cette  adrice  câëiire  dans  une  réfulalian 
que  l'on  a  tmnviVMin  peu  difTii^JO,  niai^  qui  rr tifcnne 
des  préceptes  d'un  cvceUent  goût  sur  l'ail  tliéàlral. 
Coate  mourut  vers  i 808.  Falissot  lui  avait  coosaeré, 
dans  SCS  Mémoires  littéraires,  édil.  de  1803,  un  ar- 
ticle trè»41alteur;  mais,  par  des  motifs  que  l'on  ne 
peut  deviner ,  fl  l'a  retranchë  de  l'ëdilk»  complète 
Jt'  M.'s  (rui  Tfs,  1809,  Barbier  n'a  guÎM  e  f.iil  que  re- 
produire rarticle  de  Palissot  dans  son  Examen  criti^ 
que,  p.  22! .  On  cvnnait  de  Costc  :  1«  Doutet  (fiin 
jnfrrhonitu  prnixiscs  amicalement  à  J.-J.  Routtetm, 
F*aris,  n;»3,  in-8  '.  C'est  uneapoloçrie  irrtniqne  de  la 
Lettre  de  Housseau  sur  la  musique  [iuuç.di>e.  11  )  ^ 
de  l'e^t  et  de  la  facilité.  2°  Lettres  sur  le  voyage 
d'Etpe^e,  Pampelune  (Paris),  il'ji'j,  in-12,  de 
30O  p.  U  n'est  question  dans  ces  lettres  que  de  la 
Havane.  L'auteur,  enotm  jeune,  y  traite  fort  mal 
les  moines,  et  juge  les  mcm-  cl  les  usaces  des  Na- 
varrois  avec  une  sévérité  dont  il  dut  se  ivpentir  dans 
U  suite.  La.  Bihliothique  dft  vo^géi  (t.  3,  p.  389) 
en  indique  une  traduction  c>pai;iiole  dniit  Tevis- 
lence  est  plus  que  douteuse.  3**  Lettre  sur  le  tpecta- 
ek  du  chevalier  Sermnâoni  (1757),  Inrl2.  <•  Obaer- 
'  >   '    sur  la  poétique  française,  Manuontel, 
\iUKtei-dam,  17«9,  in-12.  5»  Voijntfe  au  ^mt/fi  île 
Bambouc,  suivi  d'observations  sur  les  castes  (1)  in- 
diennes, sur  laHoUande  et  sur  l'Angletene,Bnttcl- 
les  cl  Paris,  nsn,  in-s".  Iji  ViDjiK/c  au  jMiys  de 
Bamboxic  est  rempli  de  vues  intéressantes  sm-  dif- 
Krcnts  objets  de  oonuneroe.  Les  observations  sur  la 
Hollande  et  l'Anfrlelerre  sont  des  fn^metifs  d'iui 
ouvrage  considérable,  ooauaeacé  par  l'auteur  en 
tT74,  mais  qiiH  n'a  jamaisachevé.  6»  lettre»  «Itm- 
t^saux  grandis,  1789,  iiHlî.  7"  Mcmotrrs  il»  }fa- 
rie-Franfoise  Dumesnil,  Paris,  1800,  in-8".  Ils  ont 
été  repixiduits  dans  la  (Xillection  des  Mémoir»»  sur 
fart  dramatique,  a^  ec  une  notiœ  sur  mademoiselle 
Dumesnil,  par  Dussault;  mais  on  en  a  retranché 
plusieurs  notes.  8"  Lettre  d'un  comédien  du  théâtre 
(ie  la  République  aux  demoiselles  Gros  et  Bourgoin, 
•lonl  les  débuts  tlciveul  suivre  celui  de  mademoi- 
selle Yoloais,  I»aris,  1801  ,  iu-8"  [v</y.  BotK&oi.N). 
^  JVouoeflni  imttén  ds  CmxMes  et  d'autres  au- 
intn  ei^M^nofs,  Paris,  1802,  2  vol.  io-i2.  iO*£»- 

(<  Et  non  p;i'  r  ;j  (  ?  r  ùiiujc  \c  Aii  Barbier  ilmlc  Ditl.  in 

T!tT*^**-  Ccti«  («lUt  «t'inpimion  m  reUMve  du»  U  ftmuê 
mlinrirff. 
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Ml  sur  dé  pr^endue»  découverte*  notivellea  dont  ta 
plupart  sont  égêm  de  plusieurs  siècles,  Paris,  1803, 

iii-S''.  Cel  ouvrage,  dont  !iire  rappelle  celui  de 
Dutens  [voy.  ce  nom),  est  pieui  de  l'ediercbes  cu- 
rieuses. Costc  fut  un  des  rédadeun  de  VAbÊtmek 
des  gourmands,  lia  laiss»'maiiuscrileunc  Ri'fufatio», 
en  vers,  des  paradoxes  de  .Hiarmontcl.     W — s. 

COSTB  (Jun^sANçois),  médedn  militaive,  na- 
quit à  Ville,  |)etit  village  du  Hugey  (aujourd'hui 
déi>artement  de  l'Ain),  le  4  juin  1  "74 1 ,  d'un  père 
qui  exerçait  l'art  de  guérir.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  prctnièi-es  études  à  Belley,  puis  au  pe- 
tit sémiriairi'  do  l.yon,  le  jeune  Cosle  se  décida  à 
embrasser  Ui  prulession  de  son  père  ;  et,  allu  de 
rendre  son  instniction  plus  complète,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  jirnfila  df^«  If  -ms  dos  iiroresseuM  re- 
nommés de  cette  épuque,  tels  qu'.^struc,  Houelle, 
Inssleu,  Antoine  Petit.  Les  épreuves  pour  obtenir 
h  Paris  le  titre  de  docteur  étaien'  iN  r-  fnrt  dispen- 
dieuses; les  moyens  de  Coste  ne  poii  valent  y  suf- 
fira :  muni  de  connaissances  solides,  il  se  rendit  k 
Valence,  et  c'est  dans  celte  ville  qu'il  acquit  le 
doctorat  ;  puis  il  retourna  dans  son  pays  natal.  L'oc- 
casion d'exercer  ses  talents  ne  se  fit  pas  attendre. 
Une  épidémie  alarmante  s'étant  répandue  daus  la 
contrée,  le  jeune  Cosle  vola  au  secours  des  malades 
et  leur  prodigua  ses  soins  avec  un  zèle  et  un  dé- 
vouement qui  fmvnt  couronnés  de  succès.  Des  eoii- 
flnsdc  Bugey  et      pays  de  Gex,  l'épidémie  s'é- 
tait propagée  jusqu'à  Kemey,  habité  alors  par  Vol- 
taire :  cekd^,  a^ant  appris  que  quelques-uns  de 
ses  colons  devaient  leui  n^tablissement  aux  soins 
de  Coste,  et  que  de  plus  ce  médecin  était  moins 
étranger!  la  culture  des  lettres  que  ne  le  sont  or- 
dinairement les  diK-leurs  de  campa^^nie,  dé'sira  le 
voir,  et  lui  fit  un  accueil  plein  d'estime  et  de  bien- 
veillance. Lonque,  à  l'occasion  des  troubles  dn  Ge- 
nè^e,  il  s'agit  d'établir  à  Versoy  un  hôpital  mili- 
taire pour  les  trojiprs  envoyées  sur  cette  frcMitière, 
Cosle  demanda  la  place  de  médecin  de  cet  hôpital, 
cl  l'obtint  à  la  recommandation  de  Voltaire,  qui 
t'crivit  au  due  de  Clioiseul  une  lettre  intitulée  :  Re- 
quête de  termite  de  Fermy,  presetUée  par  M.  Cusle, 
mideein.  Cette  lettre  est  du  mois  d'août  1169,  et  se 
trouve  imprimée  dans  la  correspondance  de  Vol- 
taire. En  1772,  Coste  passa  à  l'hôpital  mililaii^  de 
Nancy.  Cette  ville,  aujourd'hui  si  remarquable  par 
la  réfiularilé  de  se-;  rues,  la  l)oaufé  de  ses  prome- 
nades et  de  ses  édifices,  l'étetidue  de  .ses  places  pu- 
bliques, prékentait  à  cette  époque  quelques  qfuar- 
tiers  peu  salubrcs  ;  et,  dan>  l'iiiti  nlion  de  remédier 
à  cel  inconvénient,  l'académie  de  Nancy  avait  mis 
au  concours  celle  question  d'insalnbrilé.  Coste  trai- 
ta habilement  ce  sujet,  cl  son  mémoii-e  fut  couron- 
né en  f  7~:î.  Ami  du  «;oldat,  .au  détriment  duquel  se 
couunellaicut  certaines  dilapidations  à  l'hôpital  mi- 
litaire, Coste  signala  an  gouveniement  les  vices  de 
celle  administration  ;  mais,  ses  jtislos  plaintes 
n'ayant  pas  été  écoutées,  il  donna  sa  démission, 
alla  passer  quelque  temps  à  Bouillon,  puis  fut  en> 
voyd  àlliÂvUiliiiilitMitt  de  Cb1ms<  Ugneire  dVL- 
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mâique  ne  tarda  pas  à  lui  ouvrir  une  plus  vaste 
caiTière  :  Ufiil  nommé  médecin  en  chef  de  l'armée 
envoyer  vt\  Élats-Unis  sous  les  onîres  du  comte 
de  Ructiaiubeau.  Dans  ce  poste  împoitant,  Coste 
déploya  des  talents,  une  adi^té,  un  déwiaeiaenl, 
qui  lui  valurent  rostinio  do  Washington,  l'amitié 
de  Franklin  cl  l'adoption  par  la  plu|»rt  des  univer- 
sités américaines.  Reirenu  en  France,  en  <783,  il 
reçut,  on  récompense  de  ses  services,  une  pension 
de  3,000  livres.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
médecin  consultant  des  camps  et  armées  du  roi, 
et  appelé  à  Versailles,  aux  bureaux  de  la  ^nicriv, 
pour  être  chari^'ô  de  la  correspondance  avec  les  ol- 
tkiers  de  santé  militaires.  11  devint  successivement 
inspecteur  des  fadpHaux  de  l'Ouest;  en  {768,  pre* 
mier  médecin  du  camp  de  Sainl-Omcr,  comman- 
dé par  le  prince  de  Condé,  et  membre  du  conseil 
de  sanlë  des  années.  Ehi  jnalre  de  Yersaffles  en 
1790,  par  le  vœu  de  ses  concitoyens  et  la  volonté 
du  roi,  Cosle  remplit  avec  le  plus  courageux  dé- 
vouement des  Tonctions  si  périlleuses  à  cette  épo- 
que. «  On  n'oubliera  jamais,  a  dit  M.  Broussais,  le 
«  jour  oîi  cet  intrépide  magistrat,  plîifé  senî  entre 
«  une  armée  et  une  population  égalemeul  soule- 
«  Tées,  ocmtint  l'une  et  l'atitrc  par  sa  fermeté  in- 
«  vincible,  et  Ht  reviviie,  dans  des  temps  plus  dif- 
«  flciks,  le  grand  caractère  du  président  Mole.  » 
Aptès  avoir  lutté  pendant  denx  ans  contre  la  tem- 
pête, et  affronté  raille  dangers,  C.mlc  quitta  une 
pbce  où  il  ne  pouvait  plus  ni  Taire  le  bien,  ni  em- 
pêcher te  «ai.  Depuis  Ion,  il  entra  eonstannnent 
dans  la  composition  de  tniis  les  conseils  de  santé  mi- 
litaire près  du  ministre  de  la  guerre  ;  car  on  ne  doit 
pas  tenir  compte  de  la  destitution  prononcée  con- 
tre lui  sous  le  régime  de  la  terreur,  puisque  la 
Convention  effaça,  autant  qu'il  dépendait  d'elle,  le 
souvenir  de  cette  injuste  proscription,  en  di'cidant, 
par  une  loi,  qu'il  n'y  aurait  point  dlMeiruption 
dans  se5?  services.  En  il9f>,  Costp  fut  nommé  par 
le  Directoire  médecin  en  chef  de  l'hôtel  des  Invali- 
des, et  11  técut  tranquille  dam  eet  a^te  des  Téténuis 
de  la  udoirc  jusqu'en  tSO^,  époque  oii  il  fnt  encore 
arraché  au  lepos  pour  aller  remplir  les  fonctions 
de  médecin  en  chef  de  Tannée  desoOteSf-puisde 
\;\  /  nrmi'r,  avec  laquelle  il  fit  les  campagnes 
d'Austerliti,  d'Iéna  et  d'Kylau.  Les  fatigues  et  les 
privations  qu'il  éprouva  en  Pologne,  jointes  à  l'ac- 
cumulation des  années,  portèrent  le  trouble  dans 
sa  santé,  et  déterminèrent  une  afreclion  nostalgi- 
que, qui  lui  lit  solliciter  l'autorisation  de  rentrer  eu 
France.  Après  l'avoir  obtenue,  il  revint  an  nii> 
lieu  de  sa  famille  et  des  liraves  invalides  reprendre 
ses  anciennes  habitudes,  sa  tranquillité  morale  et 
sa  santé  première.  En  1814,  Louis  XVUl  le  nomma 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  dont  il  i*(ail 
déjà  officier,  pois  clievalier  ^  St- Michel.  En 
1815,  Coste  fit  partie  de  la  commission  qui  fut 
chargée  de  rendre  compte  au  roi  de  l'état  de  l'en- 
seignement de  la  médecine  et  de  la  chUiirgie  en 
France,  et  qui  se  sépara  sans  rien  d(k!:ider,  parce 
^eUe  tfvpàçiA  que,  sous  l^pparence  dé  réfor- 


mes, qui  sans  doute  étaient  nécessaires,  se  ca- 
chaient quelques  prétentions  privées  et  des  rooifi- 
fications  peu  avantatronses  à  l'art  de  guérir.  Cosle 
vécut  exempt  d'inflimités  jusqu'au  8  novembfv 
i8l9,  oit  il  tennina  sa  carrière  dans  sa  79*  an- 
née, après  une  affection  de  {Xiilrinc  qui  ne  dnraqne 
six  jours.  YiHci  la  liste  de  ses  travaux:  1"  Ltttre 
â  M.  My  Mir  féfiSâèmie  âe  CSoIbngiB»  ou  fay 
deGûX,  Hex,  ITfiH  în-R"  ;  2»  Ehge  de  M.  Pierrot, 
membre,  de  f académie  de  chirurgie,  Nancy,  ITT.Î, 
in-8*;  3°  Essai  sitr  les  moyens  d'améliorer  la  ta- 
luhritc  du  séjour  de  Sanry,  couronné  par  PAc^ 
démie  de  celle  ville,  Nancy,  1774  in-8";  4*  Du  qmre 
de  i^ilosojAie  propre  à  f étude  efà  la  pratiqw  de 
htnêdecine,  Nancy,  1774,  in-8"  ;  S*  Des  avantitgts  é 
la  phitosnjihie  rrlatirt-inimt  auxb'  ilest-Htrfs,  Nancy, 
1774,  in-8».  Ce  mémoire  fut  composé  pour  répco- 
dre  à  nn  écrivain  morose,  qui  avait  accusé  la  plii- 
losophie  d'avoir  avili  la  littérature.  Coste  n'eut  pa^ 
de  peine  h  réfuter  un  tel  paradoxe,  et  il  pmu\.i 
par  les  faits  qu'en  tout  temps  rinfluence  de  l'ov 
p)  it  )^hilûsopb!quc  a  été  favorable  à  la  culture  des 
lettres.  Mais,  pour  bien  s'entendre  Mn-  la  valeur  et 
le  sens  des  mot.s,  il  défmit  la  philuMiplùc  :  •  La 
«  raison  cidtivée,  amenée  au  point  de  perfedka 
«  dont  la  faiblesse  humaine  est  snsreplible,  cl  af- 
«  pliquée  aux  moyens  de  rendre  les  hommes  heu- 
«  reux  par  la  pratique  de  tontes  les  vertus,  la  eQn> 
(1  naissance  des  biens  et  la  jouissance  des  plai^ir- 
«  que  le  Créateur  a  mis  à  leur  disposition;  enfio 
«  une  foroe  de  ndson,  qui  fait  penser,  Are  et  tàn 
o  de  grandes  choses.  »  6*  Œuvres  du  docUw 
Mmâ,  traduites  de  l'anclais  et  du  latin,  Bouillw, 
tTT  i,  2  vul.  iu-S",  avec  uu  discoiu^  prélimiimire 
et  des  notes  du  traducteur.  Eloge  de  M.  Cufin, 
Nancy,  177,1,  m-S";  S"  Physiologie  des  corps  organi- 
sés, traduite  du  latin  du  tx>taniste  Neckcr,  Bouil- 
hm,  1773,  in-8^î  Quatre  lettres  à  M.  Pautet.  pwr 
servir  de  réponse  au  factum  de  celui-ci.  Cantork- 
ry,  1776,  in-S";  discussion  critique  dans  laquelle 
Coste  déploya  beaucoup  d'érudition,  en  faveur  dn 
dix  leur  Mcad^  violemment  attaqué  par  Paulel. 
iO°  Essai  botanique^  chintique  et  pharmaceutiqm 
mr  Ut  n^itution  dn  «ibsfaneei  iniigèna  ma 
exotiques,  Nancy,  1776,  in-S*;!*  édition,  1^^. 
ITtirî,  in-8'.  Ce  lrr^^1il, ((lie  Coste  exécnla  de  coo- 
cerl  a\ec  Willemel,  lut  couronné  par  rAcadémie 
de  Lyon.  1  f»  Compendium  pharmaceuticum  mili- 
taribus  GuUortim  nosocomiis  in  (trlx'  nom  h<)rr'-:!i 
adscriptum,  Newport,  1780,  in-12j  12»  Mémoin 
«tir  Vaephyxie,  composé  sur  la  demande  de  la 
ciiHé  humaine  de  Phil/idelphie,  à  l'amlkissadoiir  lie 
France,  traduit  en  anglais,  Philadelphie,  HâO, 
in-S";  13*  Hè  imtiqM  mediea  fkikmphiamium 
adaptanda,  Ixîydc,  1783,  in-S".  Dans  ce  discours 
que  Co.sto  prononça  le  12  juin  1782,  au  Capitok 
de  Williajml)ourg,  à  une  séance  solennelle  de  \'ft 
niversité  de  Vir^^e»  pour  son  agrégation  k  eeUe 
Rixiété,  il  reconunandc  une  médecine  mh\e,  ph^^ 
sophique,  simple,  telle  qu  'elle  convient  à  de?  Iw* 
lilms»  et  0  entend  par  là  la  médecine  U^pooiti- 
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que,  fondée  sur  Poxpthîonco  jointe  an  rr»i>inino- 
menl.  H'  Duservice  dts  hôpitaujc  mililaiitji  rauu'- 
né  aux  vrais  princijtes,  Pari»,  HW,  in-^'.  C  Vsl  saiis 
cYHitrodit  une  des  mciili  nro-^  pn><luclious  de  l'au- 
teur, qui  s'y  a\fc  lorcc  contre  le  niau- 
Tib  système  des  inBitnerics  léKîinentaires  et  la 
suppre^fimi  ilos  hôpitaux  niilinihors  permanents. 
15*  Vues  générales  sur  tes  cours  d'insfructim  dans 
kiKépltau»miUtaitt».  Paris,  1796,  in-K«;  iVAvU 
sur  les  moyens  de  rouserver  et  de  rétablir  la  santé 
des  troupes  à  formée  d'Italie,  Varia,  1790,  in-»"; 
ÏT  JMke  sur  tes  officiers  de  santé  de  la  grande 
armée  tmrt  en  Allemagne  depuis  le  !•»  vmdétniaire 
an  14  jusqu'au  février  1806,  Augsbourg,  1806, 
inS';  iS*  De  la  santé  des  troupes,  Aiïgshour^,  1806, 
ir>-l2  (avec  Percy).  Coste  a  aussi  rédigé  rarticle 
H'f  ital  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
N)D  éloge  a  été  pituioncé  dam  les  tiùpilaux  mili- 
Irines  dinstnictk»  de  Paris,  Lille,  Meta  et  Stras- 
f"ur^\  par  MM.  Broussais,  Vaidy,  Willaume  et 
Braiâicr  :  un  seul  de  ces  éloges  devant  être  piiblid 
dam  les  JfAnoim  cie  mUecine,  dtirurgie  et  j>har- 
macifi  militaires,  la  préférence  a  été  donnée  ;\  ce- 
lui que  M.  Willaume  prononça  le  9  novembre  1820, 
(laitf  la  séance  pour  la  distribution  des  pi  iv  à  l'hô- 
pital militaire  d'instruction  de  Meli,  paifc  que  cet 
i'lf*:i'  fut  jiiL'i'  \v  plufî  complet;  il  se  troiup  daur< 
le  iomc  y  du  recueil  cité  plus  haut.  —  Costf.  (t'r- 
totit),  petit-fila  du  précédent,  a  été  anssi  médecin 
militaire.  Ayant  fait  la  c.impaîrili'  d'Espapie  en 
1^23,  il  fut  nommé  professeur-adjoint  à  l'bùpital 
dlDstnidion  de  Lille,  pins  médedn  à  Itidtel  des 
Invalides.  11  inonnit  fort  jeiiiu'  i-ii  1827,  npn's 
avoir  donné  des  preuves  d'un  talent  distingué,  cl 
avoir  publié  dans  le  Becueil  df$  tnémoife»  de  mé- 
«feetair,  dùturgie  et  pham^acie  militaires  :  i"  Ex- 
trait analytique  de  l'article  fièvre,  iméré.  dans  le 
15'  volume  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales 
(t.  S,  p.  237  dn  Recueil) .  2°  Obêervatimis  sur  la  cam- 
jvfqnf  ifFspafjfne  en  \  823,  pour  servir  à  f histoire 
lit  ta  médecine  militaire  (t.  16,  p.  248).  Ce  itemier 
liavill,  qui  ooeupe  plus  de  130  pages,  dénote  un 
esprit  vraiment  olisriTatrur.  R — t) — 

COSTE  (Claude-Louis),  littératcm-,  né  en  1762, 
i  Besauçon,  ^près  aToir  terrohié  tes  études,  em- 
brassa la  carrière  du  harrcau.  Un  avocat  rayé  du 
lableau  par  décision  de  la  chambre  de  discipline, 
y  ayant  été  rétabli  par  un  tonèl  du  pariement,  ses 
fonfK're»,  jaloux  de  Icui-s  privilèges,  et  ne  voulant 
reconnaîlri'  à  qui  que  ce  fût  le  droit  de  s'immiscer 
dans  la  pijlice  de  l'ordiv,  cessèrent  de  plaider. 
Coste  profita  de  cette  (irt  un  s  tance  pour  se  livrer 
à  la  niKiiri'  des  lettres.  Rn  n86,  il  obtint  le  prix 
d'éloquence  à  l'Acailciiiie  de  Besançon,  et  l  acces- 
sitaupite  dlikloire  qm  était  VÊhg»  d'Antoine 
Brun  (ivw/.  SobnetV  Avnnt  nrl  lyti'  \r-'  principes  de 
la  Révoiutiuu,  il  fut  uomuié  procureur  de  ta  com- 
iiRniecnl792.  Après  la  flitale  journée  du  10  août, 
il  \fiiilut  s'opposer  à  la  permanence  des  ass^Mnhl  'i 
primaires,  di^nt  que  c'était  établir  dans  l'Etat  un 
pouvoir  q«i,  n'a)ant  pas  d'attrttwtiODS  ri%l<le$  par 
IX. 
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la  loi,  se  trouverait  par  \h  mime  supérieur  k  tnua 
les  autres.  Dénoncé  quelques  jours  après  au  club, 
il  fut  remplacé  dans  ses  fondions;  mais  U  eut  la 
l)(»nbeiir  de  se  faire  employer  comme  .secrétaire 
dans  les  buivaux  de  la  municipalité.  A  la  dation 
dè  l'école  centrale,  il  en  fut  nommé  bibKodidcaire, 
et  par\int  à  tirer,  de  rimmeose  dép<)t  où  se  trou- 
vaient eiila&sés  tous  les  Uvtcs  du  département, 
20,000  Tolumes  qui  furent  rois  à  la  disposition  des, 
maîtres  et  de  leui-s  élèves.  11  sepioposail  de  donner, 
à  l'exemple  de  ses  cittirrèivs.  un  cmr.-i  de  liililiiv 
logie,  et  nu"  me  il  en  publia  le  pldu  (1;  ;  taaLs  il  l'ut 
empêché  de  réaliser  ce  pixijet  pjtr  l'obligation  oii  il 
se  trouva  de  dresser  un  inventaire  général  di>  tons 
les  livres  contiés  à  sa  gaitle.  Ce  fut  alors  qu'il 
imagina  pour  les  dasser  un  système  calqué,  dit-il, 
sur  la  niellindi'  des  natnralistes,  ot  dont  on  trouve 
l'analyse  dans  le   Dictionnaire  bibliologique  de 
M.  Pcignot,  t.  2,  p.  230.  En  même  temps  qu'il  se 
livrait  ;i  ce  travail  avec  U'aneouii  de  zèle,  il  .s'occu- 
pait de  recueillir  les  dcbiis  du  cabinet  d'antiquités 
de  la  TiDe,  qui  venait  d'être  spolié  de  la  manière  la 
plus  scandaleuse.  On  lui  dut  le  recouvrement  de  plu- 
sieurs morceaux  précieu.x,  etdiv  autres  d'une  feuille 
destliptyquesd'Arét)bindeipi'il  racheta  d'un  luthier 
pour  queUpies  pièces  de  monnaie.  L'étude  des  mo- 
numents ari(i<pies  le  mit  îueiitùt  en  rnpijmi!  :i\ec 
.Mdlin  cl  la  plupart  des  savants  Irançais  qu»  parta- 
geaient ses  goâts.  Sentant  tonte  l'utilité  dont  poit> 
vait  ôUt  rass.viatioii  îles  pci-sonnes  qui  s'occu- 
paient encore, des  sciences  et  des  lellttîs  dans  la 
proTince,  U  se  fit  agréer  à  celle  qui  s'était  établie  à 
Besançon  en  1701  sous  le  litre  de  Société  libre 
d'agriculture,  arts  et  commerce  du  déimteineut 
dn  Doubs.  Hius  plus  littérateur  qu'artiste,  plus  versé 
dans  les  antiquités  que  dans  les  spéculations  agri- 
coles ou  commereiales,  il  en  sortit  pour  coucoiuir. 
en  1 80fi,  au  rétablissement  de  l'anciermc  .\cadémie, 
dontil  devint  l'un  des  membres  les  plus  zc'lés.  Ayant, 
en  I8in,  rempinré  son  père  dans  la  eliari^'e  de  tn'- 
sorier  des  hospices,  il  .se  démit  de  l'cniplui  de  biblio- 
thécaire; mai<  il  ne  renonça  point  à  la  cidturo  des 
lettres  ;  et  ju.sqn'aii  dernier  moment  il  s'est  occup(' 
d'un  grand  travail  sur  les  anciennes  mylholt^ies, 
pour  lequel  il  a  laissé  des  notes  nombreuses,  fl  est 
mort  h  Resanronle  Ornai  I83i.  On  a  de  lui:  Dis- 
cours qui  a  remporté  le  prix  d'éloqf^ence  à  l'Acadé- 
mie de  Besançon,  sur  cette  quêstiùn:  Commmt  la 
riistlité  des  nations  peut-elle  devenir  le  principe  de 
leur  tiriiji'lfiir  resftective?  Lausaimc  (Besançon), 
1787,  m-a^     Lettre,  à  Mi  II  in  sur  un  homme  in- 
humé nvee  une  armure  entière  (Magasin  encyclop., 
l^OÎ,  t.  *2.  p.  51(1.  .1'  Lettresur  foriginedis  dr'pty- 
qttes  consulaires  (ibid.,  1802,  t.  4,  p.  iii).  L'auleur  y 
décrit  les  diptyquesd'AréolHnde  qui  font  aujourd'hui 
pallie  dn  cabinet  de  Besançon,  et  que  .Millin  a  pu- 
bliés depuis  dans  son  recueil  de  Monuments  fran- 
çais inédits,  4*  Jk  eaneimne  namgMim  desrinères 
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du  Doubs.  de  ta  Saône  et  du  RhâM  Sûus  les  CcUos, 
lesRMnfthis,  les  BoiirguignonsetlesFtttiesCIfot/a.s, 
eneyetop.,  ISOS.t.  3,  p.  HO).  Coslc  se  pmposc  de 
pponver  que  lé  Doubs,  navigable  à  l'époque  de 
Stnbon,  comme  on  1o  voit  par  an  ])assage  de  eet 
écrivain,  n'a  r<  Ac  Vôtre  (lu'après  le  H*  siècle, 
il  fit  imprimer  la  suitr  de  cet  ouvrage  dans  les 
JMnoAm  de  la  Société  d'agiicnlture  do  Doubs, 
t.  6,  p.  77  ;  mais  la  continuation  qu'il  promettait  de 
donner  dans  le  volume  suivant  n'a  point  pani, l'au- 
teur s'élanl  sépare  de  la  sociclc  pour  onli-er  à  l'Aai- 
démic.  5*  Mémoire  historique  &ur  faMtenne  twvi- 
galion  du  IXAths  {Ma(j(U.cticyrlop.,ii\U),[.  p.  34). 
Cest  la  réfutation  d'un  passage  de  l'Hssai  sur  ia 
géographie  fhytique  du  département  du  Denhe,  dans 
lequel  M.  (lirod-Chanti'aiis  soutient  que  le  Doubs 
n'a  jamais  été  navigable  à  raison  des  rocbcrs  dont 
MO  Ut  est  semé.  Costey  pnvmetfait  (p.  l  i)  la  tra- 
duction (hi  Vesontiû  de  Cliifflct  {(  (/y.  ce  nom),  avec 
des  notes  critiques,  les  figures  des  monuments  dé- 
couverts depuis  la  publicalion  de  Tuiivragc  de  ce 
lavant,  et  une  notice  sm-  la  \ie  et  les  ouvrages  des 
écrivains  de  cette  famille  si  distinguée  dans  les 
lettres.  6'  Éloge  historique  de  FrançoiS'yicolas- 
Bughu  Droz,  Maga».  eneyehpèd.,  avril  iMI  («wy. 
Drot,  t.  t2,  p.  38).  7»  Lettre  à  Millin  sur  un  sceau 
inédit  du  i^' siècle fMà,,  1808,  t.  6,  p.  78.  Ce  sceau, 
conaervd  dans  le  cabinet  de  Besançon,  est  càaA 
d'imroi  de  la  bazoche  de  Bourgogne.  l.a  lellre  de 
Coste  devint  l'occasion  d'une  vive  controverse  à  la- 
quelle prirent  part  Mfllin  lui-même  et  deux  anti- 
quaires dijonnais,  Baudot  et  Xavier  Girault.  8"  Essai 
sur  les  profjrès  et  le  génie  de  îa  lan'pt-^  française. 
L'auteur  ayant  envojé  son  manusci  il  à  1  un  de  ses 
parents  en  ltalie,odiai-cile  communiqua  au  P.  Paul 
Murari,  ruli^ieuv  ser^ite,  qui  le  fil  imprimer 
avec  la  ti-aducUon  itabcnne  en  regard,  Venise, 
1808,  in-8«.  9«  DistertûUon  $w  Varc  de  triomphe 
de  Jiesianr.,n  fdans  le  flecu^*»*/  de  l'Acaddmic,  année 
1808).  Il  j  discute  les  opinions  des  savants  sur  ce 
mmumoit,  et  se  range  à  cdle  de  Cbifllet,  qui 
pense  que  rot  ai  ti  iumphal  fut  érigé  vei-s  27  i,  eu 
llionneur  d'Aurélieu,  victorieux  des  trente  tyrans. 
Lesmofceaux  insérés  par  Coste  dans  le  Magasin  en- 
cyclopidique,  ont  été  tirés  à  part,  n  a  laissé  quel- 
ques manuscrits  conservés  dans  les  archives  de 
rAcadéiuic,  Sa  ti-aduction  du  Vesontio,  restée  incom- 
l^te,  est  dans  II  bîbliotbèquc  de  la  ville.  s. 

GOSTÉ  (Ci :s\H-AuGusTi>),  pocle  du  IC  siMe. 
On  trouve  quelques  vers  de  lui  dans  le  recueil  des 
pièces  composées  à  l'occasion  de  la  mort  d'Add  de 
Toumebu,  1582,  in-8r  11  était  ami  de  du  Bai  tas,  et 
U  b4  a  adressé  une  épitre  en  vers  français,  im- 
primée avec  les  cravies  de  ce  poète.  U  se  nom- 
mait Cotteus  ou  Cotta  en  latin.  Parmi  ses  poésies 
latines,  on  remarque  xm  petit  pwrae  intitulé 
Nympha  vivaria,  $eu  Canteiiodunensis  ayri  deacrip- 
lté.  CVisi  une  descriplioD  du  Dunois.  11  était  né 
dans  cette  province,  on  du  moins  il  y  a\ait  passé 
une  partie  de  sa  vie.  Sou  goût  pour  la  poésie  ne 
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core  trouvé  le  lolsU-  de  se  li\Tcr  à  des  études  plus 
sérieuses.  Duverdicrcitede  Costé  un  traité  en  latin, 
intitulé:  Anti<fuitatum  juris  libri  fm,Naples, 
l 'ïli.  On  ignore  i'épofue  de  sa  mort.      W — s. 

COSTEL  (lEAit^ArasnB-Loois),  né  à  lleaiK,  eu 
1729,  membre  du  collège  de  pharmacie  de  Paiis. 
de  la  société  de  médecine  et  des  sociétés  d'agricul- 
ture de  Paris,  de  Versailles  et  de  Veauv,  étudia  b 
pharmacie  sous  Rouelle  Tainé,  fut  aiwithicaire, 
aide-major  de  l'armée  françjflse  en  Allemagne  pen- 
dant ia  guerre  de  sept  ans,  et  devint  professeur  à 
Paris,  au  collège  de  pharmacie.  La  chimie  lui  doit 
quelques  progrès.  Avant  lui  l'aride  foimiquc  était  à 
peine  connu.  On  iviuarquc  beaucoup  de  méthode 
et  de  justesse  dans  sou  Analyse  de$  mua  de  ^ 
gues  (Paris,  t7fiî>,  in-12).  11  se  trompa,  avec  Venel, 
sur  U  cauiic  du  goût  piquant  des  eaux  miuéraki'  ; 
nuus  sH  fût  connu  dans  la  suite  que  oe  goât.iRD» 
menait  du  gaz  acide  carbonique  qui  s'y  trouve  en 
dissolution,  et  dont  une  partie,  combinée  avec  un 
oxyde  de  fer,  forme  un  carbonate  de  fer,  on  le  dut 
aux  expériences  faites  par  CûSlél  IfâHnênie  dMis  ion 
lab  iatoire,  et  alors  «il  prouva  que  son  amour- 
prupre  lui  était  moins  cher  que  la  vérité  :  exemple 
trop  rarement  donné  par  les  savants  pour  qu'il  ne 
mérite  pas  d'être  remarqué.  On  doit  h  Ci  <1o!  la 
traduction  des  Œuvres  posthumes  de  Maryj/ruf, 
cSëtm  diimiste  de  Beilin.  On  a  de  faii  plnrieon 
Mémoires  sur  la  poudre  végéfa!i  <-  nu  dore,  de  Bri- 
det  ;  sur  le  parti  q^'m  peut  tirer  du  riz  et  deU 
pommede  terre  dans  tes  temps dêdiseUa;  m  3M 
sur  (es  lofiM  daatêttiques;  la  traduction  d'un  euei- 
lent  ouvrage  allemand,  intitulé  la  Bonne  Hfènagm, 
et  différents  rapports  à  la  société  d'agriculture.  Cas- 
tel  avait  étabU  à  sa  campagne  une  phannade.  U 
visitiil  11  s  malades,  et  leur  distribuait  gratuitement 
les  médicaments  di^t  ils  avaient  besoin  ;  k  psbteur 
de  la  commune  le  supidéaiten  son  absence.  Hbwk 
nit  le  20  février  1800.  Une  étroite  amitié  l'iinis^ait 
depuis  trente  ans  à  Joly,  gude  du  cabinet  des 
estampes  à  la  biUbtbèque  nationale.  Jdy  et  GmM 
moururent  le  môme  jour,  et  presipie  à  la  niêmt» 
heure.  Leurs  deux  convois,  se  reucoiitrant  pu 
hasard,  marchèrent  à  côté  l'un  de  l'autre,  et  ha* 
enfants  mêlèrent  ensemble  leur  dcmleur  et  leurs 
regrets.  (  Voy.  la  Notice  sur  la  »  <w  les  Iravaux 
de  Costel,  par  M.  Coumol,  dans  tes  Mémoires  dtk 
sodéU  ^agrieuUun,  t  3.)  V— 

COSTEO,  ou  COST.CTS  (If.a>),  médecin  du 
16*  siède,  naquit  à  Lodi,  d'une  illu&tre  famiUe- 
Après  avoir  longtemps  enseigné  la  médecine  i 
l'univ-ersité  de  Turin,  il  se  reiuiit  .\  l'invtt.iti«-«dii 
souverain  pontife,  qui  lui  oSvùi  la  place  de  premier 
professeur  dans  cette  faculté  à  lladvenité  dsBS' 
logne  avec  des  conditions  aussi  honorables  qu'avan- 
tageuses. Dans  ce«  deux  villes,  il  ^'acquit  une  bril" 
laute  ix'uouuuée  par  suii  savoir  et  son  éloqueaoe. 
I^uini  les  nomlirettx  ouvrages  qu'ai  coiii|mmi*«s 

remarque:  1'  De  rr^nannn  nif^arnirarum  w^ti,  Ve- 
nise, 1  SOS  ;  2»  Disquisitionum  phtfuologicarm^ 
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gne,  I5S9  ;  3*  Àmotaltioneê  m  Avkenna  tanonem, 

mm  mvi"  nh^'-rvationibus,  Venise,  139?;  ;  1"  De 
humant  conccptus  formaiUmis,  VMtu*  et  partus 
irmjtore,  Bologne,  1896,  Pavie  tii-4*  ;  9"  Âtnor» 
lis  purr''ru  n}  -  / rivf  >n/ m,  Bologne  1604;  6*  Trac- 
tatus  de  unitiersaiium  stirfium  noturo  lAri  duo, 
TvaiDj  ISTS^te-f  :  on  toit,  parce  tmité  de  hua» 
ture  des  plantes,  que  CosUîo  était  peu  vcrsë  dans  la 
Njtanique;  7"  De  faeili  medicina  per  sert  et  lactis 
ufum  libri  très,  1604;  8*  Depolu  in  mortns,  Pavic, 
1604,  in-4";  0*  De  igneis  medkinœ  prœsiâUi UM 
dm,  Venise,  1595,  in-4*.  Enfin,  ayant  parcouru 
une  carrière  oaa  moins  brillante  que  kboriew$e, 
Gostéo  mourut  à  Bologne  en  <908.  La  ville  de  Lodt 
Ini  fit  élever  nn  rmiisoléc.  —  Son  fîl*î  (Jean-Fran- 
^m)y  bfiritier^de  son  savoir  et  de  sa  célébrité,  après 
avoir  eueigoé  la  inédedne  à  Pavie,  Ibœrata  et 
i%e,  rultiva  la  juri<prii(Ience,  et  obliiit  iiiu*  chairo 
eo  droit  à  l'université  de  l>aYic.  11  était  en  outre 
tiè»Jfené  dans  la  littérature.  On  a  de  lui,  cnti-e 
autres,  le  traité  De  vohmtariit.  involuntariis.  et 
non  cofunf^rtÀsMfjbiit^ ouvrage  profond  et  qui  fut 
tftiî-applaudi.  B— be  et  D— P— s. 

005TER  (JEAî»-LAirRErr),  regardé  par  quelqucs- 
iiri>  f-àmmt'  l'inventour  tlo  rimprimoric,  n,-i([uit  îi 
liiultm  vers  l'an  1370,  selon  M.  Mcoxmann.  On  lit 
émtwk  mnn^  intitulé  Batavia^  publié  h  hejéa 
"11  InS»,  rn-l",  par  Adrien  Jnnins,  qup  Laurent 
^i'axisa,  en  se  promeiiantdam  les  bois  qui  sont  aux 
eo*ftmM  de  Is  vlUe,  de  foniMr  des  leltoea  avec  de 
l'ê<  '>n  0  de  hêtre,  et  qu'il  imprima  sur  du  papier 
avec  ces  lettres,  des  versets  ou  de  courtes  scn- 
thices,  pour  l'instruction  de  ses  pctits-flls  ;  qu'il 
imagina  ensuite  avec  son  gendre,  Thomas,  la  com- 
position d'une  encre  plus  visqueuse  et  pins  foii.n  o 
'|ue  l'encre  ordinaire,  avec  laquelle  il  impriniu  le 
Spéculum  huntanœ  saloationis,  dont  les  feuillets, 
n'étant  imprimés  que  d'un  côté,  sont   » >!!,w  .-n- 
semble  par  leur  revers  ;  qu'ayant  perfectionné  son 
procédé  par  llnventlon  de  caractèaTM  en  métal, 
d'abord  de  plutiil),  puis  irairain,  il  fit  des  pinfils 
«xnsidérablcs,  augmenta  son  atelier»  prit  des  ou- 
'(rien,  qu'il  obligea  an  secret  sous  fat  foi  dn  ser» 
ment  ;  que  l'un  d'entre  eux  ayant,  pendant  la  messe 
«le  minuit,  enlevé  tiuil  l'appareil  typographique, 
«"était  enfui  à  Amsterdam,  puis  à  Cologne,  et  enfin 
MaycncCjOÎi  il  tHaMit  une  imprimerie  d'où  sortit, 
Pn  1442,  le  Doctrinal'-  Ah'xandri  Galli.  Tel  est 
l'extrait  des  faits  rapportes  par  Junius;  mais  aucun 
»ulcnr  hollandais,  du  18*  siècle»  id  da  commence- 
f'ionf  dti  1  fi»,  ne  fait  menlinn  de  cps  faits,  pas  mt^mc 
^mmc,  qui»  né  à  ilottcrdam  en  1467»  ne  pouvait 
fpMier  un  événement  si  glmieuxpour  son  pays, 
'  '  !\\ait  eu  tant  d'oecasions  de  parler  de  l'histoire 
«le  la  Ijpographie,  lui  qui  était  lié  d'amitié  avec 
"ffàtrrj  Martins  d'Alost,  imprimeur  oâèbre,  le  pa*- 
»niw  de  la  Belgique,  et  dont  il  a  fait  l'épitaphc  ; 
•nais  au  contraire,  s'il  a  parW  de  l'invention  de 
l'imprimerie,  ça  toujours  été  en  faveur  de  (lut- 
tcmberg,  et  nullement  de  Laurent  Coster,  dont  il 
ne  dil  pas  un  mot.  En  re^'ancbe»  Pierre  Scriverins 
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raconte  ndrtoirc  de  la  prétendue  décoofctte  de 

Coster,  avec  des  circonstances  toiit  à  fait  roma- 
nesques.  Aussi,  M.  Mcermann lui-même»  quia  fait 
im  gros  oumge  en  S  teSumes  in-4%  sons  le  titre 
tVOnrjines  typncfraphica;  pour  assurer  à  Laurent 
Coster  l'honneur  de  rinvcutton  de  l'impiimerie» 
reeonnalt41  FlnmlMnddanee  de  ee  récit.  Tout  ce 
qu'il  avanee  pour  soutenir  le  système  d'Adr.  Ju- 
nius ne  porte  que  sur  des  conjectures  gratuites,  et 
sur  le  récit  d'un  certain  Cornélius,  qui  |<arait 
n'avoir  connu  lui-même  ces  faits  que  par  tradition. 
Ce  ne  fut  qiie  plus  de  trois  siècles  après  lii  iniraele 
de  cette  prétendue  découverte,  «jne  M.  Meennann 
annonça  qu'il  avait  trouvé  sur  une  feuille  de  vâln» 
imprimée  des  deux  côlf^s  (opistographe),  les  sen- 
tences que  Coster  avait  imprimées  avec  des  lettres 
d'éooree  ou  de  Ms.  Cette  feuille  était  ooDée  à  nn 
Aieiix  livre  de  prii'  rr:,  et  renreruiait,  diuis  luu'l 
pages»  l'alphabet  et  i'Orauon  dominicale,  c'est-à- 
dire  une  pièce  sans  date  ni  nom  d^mprimeur»  et 
semblable  à  cent  autres  petits  ouMages  de  dévotioQ 
imprimes  dans  divers  endroits  des  Pays-Bas,  ven» 
la  tin  du  15*  siècle.  Best  aujourd'hui  bien  démon* 
tré  que  cette  feuille  de  vélin,  prétendu  essai  de 
r<ister,  est  imprimée  avee  des  caractères  de  fonte. 
Les  partisans  de  Coster  ont  accusé  Jean  Fust»  beau- 
père  dn  eâèhte  Sdimflfer»  d'avoir  Tolë  les  carac- 
tères et  les  outils  de  l'imprimoiir  de  I,aurenl  ;  mais 
conuneui  un  bonune  riche  aurait-il  pû  être  le  do- 
mestique d'un  marguîiner  de  Harfcm?  Dans  11m- 

possibilité  oii  ils  se  sont  trouvés  do  détruire  celdi 
objection,  ils  ont  tourné  tous  leurs  soupçon»  sur 
Jean  GoensAcisch,  dit  Guttcmberg;  mais  comment 
faire  cadrer  ce  fkit,  faussement  avancé  par  Scrt- 
verius,  avee  les  pièces  authentiques  décou\ei1es 
pai-  le  savant  Schœpfflin,  et  rapportées  dans  les 
Viwliciœ  fypographicee,  qui  prouvent,  d'une  ma- 
nière irrécusable,  que  r.uttemberf;  était  établi  à 
Strasbouig  depuis  environ  l'an  1430,  etqu'ily  ét^t 
encore  domicaié  en  1444?  Cest  donc  sans  preuve» 
et  sur  la  seule  autorité  de  Junius,  qui  n'éerivait 
que  sur  des  ouï-dire  un  événement  passé  cent  qua- 
rante ans  avant  lui,  qu'on  s'est  avisé  de  fhipper 
des  médailles,  de  pi^vor  des  inscriptions,  et  d'éle- 
ver des  statues  et  d'autres  monuments  &  la  gloire 
de  laurcnt  Coster,  à  qui  on  fait  jouer  le  person- 
nage, tantôt  de  perliuhateur  du  répo?  public,  et 
condamné  comme  Ifl,  tantôt  celui  de  sacristain  ou 
raarguillicr,  ensuite  d'échevin,  puis  de  trésorier» 
et  enfin»  pour  donner  plus  d'éclat  à  son  histoire» 
on  en  fait  un  rejeton  de  la  maison  do  Rredcroae, 
descendant  en  droite  ligne  des  anciens  souverains 
de  la  Hollande.  Emportés  par  leur  patriotisme»  de 
sa^aIlts  Hollandais  ont  employé  tous  les  moyens 
pour  faire  regarder  ce  grand  personnage,  non- 
sèulement  comme  le  pire  de  latypi^Ln  aphie»  mais 
encore  comme  l'inventeur  de  la  ^r^ivurc  en  lK»is, 
prétention  insoutenable,  et  moins  fondée  encore 
que  la  première.  Certes,  s'il  avait  existé  à  Harlem 
un  graveur  en  bois,  tel<p»'on  vc»itnou8  le  faire  voir 
dans  la  personne  de  Coûter»  nous  en  trouverions 
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l'hisloirc  ilans  Vonvi-agc  de  Carel  van  Mander, 
pciutre  et  gcavciu-,  élaUi  vm  l'an  id83  dam  cette 
Ytlle»  où  il  composa  son  ïïitUttn  de»  peinfret  H 

ffrairttr.<!,  publiée  en  Î003.  Liiiioiil  Coster  n'y 
parait,  ni  comme  imprimeur,  ni  comme  gravciu-, 
ni  sons  aucune  autre  ddnominalion  quelconque  ; 
c'est  avec  aussi  peu  de  fondement  qu'on  a  dit  que 
la  prétendue  typognif>hi('  î  aurentiennc^  n'a  pas 
discontinue  d'èti*e  en  acliulé  après  la  mort  de  son 
inventeur^  arrivée  >ers  l'an  1410  ;  car,  selon 
M.  ^'fPiTnann,  depuis  celle  éjxnjne  jii!«qnVn  f  iT2, 
les  liéritieni  de  Coster^  iils  de  son  gendie  Ihomas, 
savoir,  Piene,  André  et  Tbomas,  continuant  h 
exeiTer  l'art  1y[io;:rnphique,  et  imprimèrent  tin 
grand  nombre  (l'ouvrantes,  inal^'i'é  le  malheur  qu'ils 
eurent  d'dtreTolë8,Ten  l'an  t4jf9  (falalild  attachée 
à  cette  typographie),  par  un  ilomeslique  infidèle 
nommé  Frédéric  Corselles,  qui  avait  v\ê  «ubomé 
par  la  cour  d'Angleterre,  oh  il  porta  rimpriiaerie. 
On  sait  qu'elle  n'y  fut  connue  qu'en  1  Ht  [voy.  C\x- 
ton).  Quels  monuments  lypopraphiquc^  les  par- 
tisans de  Gosier  invoquent-ils  en  laveiu  de  leurs 
assertions?  Quelques  anciennes  éditions,  sans  date 
et  sans  indication  d'imprimenis,  mnis  qui  ont  été 
bien  certainement  imprimées  par  .Nicolas  Ketelaer 
ét  Ger.  de  Leempt,  imprimeurs  à  Utrecht,  en  1473. 
rin«;ictn"s  omTajîes  sortis  des  mêmes  presses  en 
Sont  la  preuve.  Cette  découveile  achève  de  démon- 
trer, de  la  manière  la  plusdaire,  que  l^telier  tant 
vanté  des  héritiers  du  sacristain  de  Harlem,  ignoré 
pendant  trois  siècles,  et  découvert  tout  à  coup  par 
l'cutliousiasme  patriotique,  n'a  pas  la  moindre 
Téalité.  Conuncnt  donc  supposer  qu'après  que  le 
spcn't  (le  In  (k'cnnvcrtc  ctit  été  divulgué  parla  pu- 
blicatitni  de»  ouvrages  imprimés  à  Maycnce , 
qu'après  que  cette  deniièi'e  >  ille  se  fut  attribué 
bâillement  l'honneur  de  la  découverte,  les  petits- 
fils,  héi'itiers  de  Coster,  Pierre^  André  cl  Thomas, 
qui  ont  vécu  jusquiil'an  1 492,  n'aient  pas  rédainé, 
pinir  leur  jn-an  l  P' rc,  rhotineur  d'une  déetmverte 
dont  ils  connaissaient  toute  la  gloire  ?  Toute  cette 
question  est  fort  bien  traitée  dans  VOrigine  d*  f  îm- 
fnitnerie,farL.  C.  P.  LamUnel^  Van»,  1810, 2  vol. 
yi-S".  A— 

COSTER  (Samuel),  fondateur  du  Uu  àii  e  d'Am?- 
tordam,  doit  avoir  fpumi  une  assez  longue  ean  it  t  e, 
bien  <pie  Ton  ne  connaisse  ni  la  dale  précise  de  sa 
iuiis.sance,  ui  colle  de  sa  niui  t.  Dans  une  épitre  en 
vers  hollandais,  que  Pierre  Corneille  Hooft^à  peine 
âgé  de  di\-[ieuf  ans,  adi-c^si  de  Florence,  en  toon, 
à  l'ancienne  chambre  des  rhétoricieus  d'Amster- 
dam, 0  est  question  de  Coster  comme  donnant  d1)o- 
norables  espérances,  et  ros  cspéranees,  il  ne  les 
démentit  pas.  Ia  plus  ancienne  de  ses  pièces,  inti- 
tulée Divertissement  rustique,  ou  Dialogue  entre 
VKiilrc  Caijnnril,  (  fitirlatan,  rt  Jeannot  Malherbe, 
soti  valet,  porte  la  date  de  1615;  la  pltLS  récente, 
sa  tragédie  de  Pohixène,  est  de  1644.  On  a  de  lui, 
en  tout,  cinq  pièces  dans  le  geniv,  comique,  et  sue 
tragédies.  Sou  Ij^ù/ènir  [I62(»)  est  celle  qui  fit  Te 
]«lusdebiuil.  Des  i»a^tcw>de  l'Église  rétormée  cni- 


renf  se  rpeonnnîtrr^  rîatr!  son  grand-prëtre  Eiiripyk; 
ils  luxint  tout  poiu*  lui  nuire,  ci  l'invectivcrenl 
mtoie  en  chaire.  Coster  trouva  du»  les  magistiato 

de  rliL'oes  prolecloiirs  ;  sa.  pièce  fut  mainlenne 
au  théâtre,  et  elle  continua  à  valoir  beaucoui» 
d'argent  aux  pauvres.  Gosier  est  cerlainemeot,  ï 
la  naissance  de  l'art,  un  poète  trè's^ivmarquaUe; 
le  langage  des  passions  ne  lui  est  pa»!  éli-anger  ; 
ses  caractères  il  m  t  bien  soutenus;  sa  versitkatioa 
est  facOe;  son  si  vie  a  souvent  de  f  énergie,  de  U 
noblesse  :  on  lui  reproche  de  s'être  trop  lim*  à  sa 
facilité.  «(  S'il  eût .  voulu  travailler  son  génie,  Si 
«  Brandi,  il  aurait  pu  rivaliser  les  plus  grauds  poê- 
n  tes  n  Jusqu'à  lui,  la  scène  avait  appartenu  ata 
soi-disants  rhétoriciens,  dont  les  représentaliont, 
d'abord  gratuites,  furraïf  ensuite  aomnisesi  aneré> 
tribulion  en  faveur  des  pauM-es.  Hooft,  Coster, 
Vondei,  Bitidéro,  les  con  phées  de  l'art  dramati- 
que en  H<^nde,  commencèrent  par  ètrejouà 
aiiisL  Du  2  juillet  IGlii  jusqu'au  mois  d'avril  sui- 
vant, les  pièces  de  Drédéix)  et  de  Coster  valnn ni 
seides,  à  Thospice  des  vieillards,  un  bénéfice  iki 
de  2,000  florins.  A  cette  époque,  Coster  forma  un 
nouvel  établissement  sous  le  titre  d'J'a<frmi>;  il 
ti'uuva  dans  les  rhétoriciens  jaloux  cl  dans  le  detgé 
beaucoup  d'opposition  ;  mais  il  trouva  aussi  qad* 
que  encoiiiagemenl  :  le  magistrat  lui  accorda  un 
local  sur  le  Keiscrs-gi^adil;  il  ;  éleva,  à  ses  frai», 
une  grande  charpente  en  bois,  et  l'onvertunda 
nimveau  thédlrc  se  fit  en  1617.  Au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  aimée,  Cosler  traita,  pour  un 
tei-me  de  six  ans,  avec  les  directeurs  de  la  maisuo 
des  orphelins  d'Amsterdam;  ceux-ci  prirent  à  knr 
compte  l(>u>  les  trais  de  son  aeadémic,  en  w  rêser- 
\cinl  un  tiers  du  bénéfice,  et  liii  abandoiuiant  les 
deux  autres  tiers.  Dès  1622,  la  maison  des  orphe- 
lins fit  l'acquisition  de  tout  l'édifici'  et  d»'  l'attirii! 

attenant;  ce  ne  fut  qu'en  1638  que  l'ancicnoc  char- 
pente fut  convertie  en  maçonnerie,  et  l'académie 

en  théâtre.  Coster,  ineap.ihle  d'une  basse  jalousie, 
a  le  mérite  d'avoir  mis  au  Ibéiltrc  les  chefs-d'œu- 
vre de  ses  contempomins  Voodd,  Hooft,  etc.,  et 
d'avoir  ainsi,  peu  à  peu,  éliminé  de  U  scène  les 
productions  des  rhétoriciens,  de\  cnucs  indignes  i» 
progrès_,de  l'arl  tUamatique.  C'était,  à  touséganis, 
un  homme  recotnmandable,  et  qui  jouissait  de  beao* 
coup  de  cousidération  ;  il  était  docteur  en  nwde- 
cine,  et  dans  des  vers  de  Vondel,  qu'un  lit  au  Un 
de  son  portrait,  peint  par  Sandrart,  ce  poète  le  loie 
d'avoir  dftnné  ses  soins  gratuits  à  l'hôpital  d'Aim- 
lerdam  pendant  plus  d'un  demi-siède.  Outre  , 
pièces  dramatiques,  les  recueils  dn  temps  effiot 
quelques  autres  prodncliims  éparses  de  Coster, 
mais  où  l'on  ne  reconnaît  pas  touiours  la  mioK 
facilité.  M-w. 

COSTER  DEROSENBOURG  (Jean),  médecin, 
né  h  Lubeck  en  1613,  commença  ses  études  à  Kfl^ 
nigsbcrg,  et  alla  les  continuer  à  Leydo,  oii  il  oW* 
le  doctorat  en  1643.  De  retour  à  Ko^ni  k'sberg,  il  f<* 
?î|iré^p'  k  la  faculté  de  cette  ville.  En  1649,  il  sereo- 
t  dit  a  Wismar  avec  le  titre  de  médecin  slipewiK  » 
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(le  là  il  psMk  à  Rcvi  l ,  en  quaUlû  dc  physicien  de 
l'onlix*  des  chi!\alicr>  d'E^tuoic.  Il  occnpait  cet  em- 
ploi depuis  cinq  ans,  loniiiie  Charles-Gustave,  roi 
de  Suède,  1<»  (  hi  ii-it  p»>iTson  an  hidtre,  et  ranoWit. 
Apivs  la  mort  de  ce  sou^eniin,  en  I6C0,  Ci^ter  lut 
médeda  du  grand-duc  de  Russie  à  Xomou;  enfin, 
îl  n'iouma  h  Re  vel ,  (  'îi  il  termina  sa  carrirt-e  en  1  ♦■So . 
Outre  sa  dissertation  inaugurale.  De  dyseiUeria, 
Dteter  a  publié  un  mi\i-agc  intitulé  ;  A/ffctuwn  to- 
hus  C  'iiK'ri'^  liuiiKHii  ]ir/i  '  ijnnirum  theoria  et  frra- 
xù  tabulis  ejchibila;  accessit  Caroii  Outtavi,  rt- 
Sttecia  morhi  et  ebittu  reMio  nuâica,  Franc- 
fort, 1^63,  in-i»;  I.uK\:k,  1075,  in-i",  etc.  C. 

COSTFR  (Je.o-1x.iis),  né  en  1728  à  Nancy, 
d'une  faïuillc  de  négociants,  embrassa  la  n-^lc  (le 
aiïil  Ignace,  et,  suivant  l'iuage  de  l'institut,  cns.'i- 
giia  quelque  temps  la  gi-nmninin'  cl  la  rhJlnntjiu' 
dam  difTérenUi  collèges.  S'étant  fait  connaître  par 
son  talent  pour  la  chaire,  il  fut  changé  des  Oraùon» 
fnw'hrri  (lu  Daqphiu  et  du  roi  Stanislas,  qui  mnu- 
rurcnl  à  trois  mois  de  distance.  U  piviioo^a  celle 
du  roi  Stanislas  dans  l'eglisc  du  coDége  de  Nancy, 
le  "20  mai  1706.  Cinq  jours  auparavant,  lui  de  ses 
ftire»,  cinv  de  Remiremont,  avait  pixmuacd  l'éloge 
de  ce  prince  dans  la  même  église  {{).  Ces  deux 
pièces  Tiuvnl  imprimées  in-i^';  e\  l'on  en  trou- 
ve l'analyse  diuis  le  Journal  f  urijdopédiqufy  jan- 
vier 1767,  p.  80.  A  la  suppre-^^sion  des  Jésuites, 
l'iévèqtte  de  Liège  orfrit  un  asUe  au  P.  Coster  et  le 
n'wm.i  s'in  hihliothiViùrc.  Il  fut,  en  1772,  If  fnn- 
tlatcur  de  l'Esprit  des  jourmux  français  et  étran- 
grrSf  eoDeetion  destinée  à  reproduire  les  meilleurs 
ai1iclo<  (K's  fi'nilli's  liltrniires  qui  s'imprimaient 
«dors  eu  Europe,  et  qui  rcoTcnne  d'aiUeurs  uu  grand 
nombre  de  pièces  trcs-intéressantesadresséesdirec- 
lement  par  les  autcm^s  (2).  DansTépîtrc  dédicatoire 
au  princc-évôque  de  l.iége,  qu'on  Ut  en  téle  du 
premier  v'olumc,  Gosier  annonce  qu'il  s'occupe  d'un 
travail  tràs-impMtant  ;  mais  il  est  à  croire,  piii>^i|u  il 
n'en  a  rien  pani  ,  qu'il  n'ont  pa.':  le  loisir  de  K- 
ininer.  11  cessa,  dès  177o,  de  pn'udre  pai  l  à  la  ré- 
daction de  VEsfrit  des  joumauXf  qui,  sauf  (jncl- 
•lui's  lom  tes  interruptions,  s'est  continué  à  Bru- 
xelles jusqu'en  1819,  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
Quant  à  Coster,  tout  fait  présumer  qu'3  mourut 
»ers  1780,  dans  un  âge  peu  avancé.  W— s. 

COSTER  (JosEPi-FaAHÇois),  littérateur,  frère 
dû  précèdent,  naquit  &  Nancy  en  1729.  Après aiioir 
torminé  ss^s  étiuics  avec  succès,  U  fut  attaché  par 
son  pèn-  à  la  dii-ection  de  sa  maison  de  banque,  et 
!*ans  iH'giiger  ses  affaires,  il  cultiva  s«»n  goût  pour 
les  lettres.  En  1759,  il  obtint  un  prix  à  l'académie 
de  NaïKy  pour  inr  di^rvtirx,  dans  lequel  il  indiquait 
les  moyens  de  relever  le  commei'cc  de  la  ijorraiuc. 
Admis  en  1765  dans  oetia  acidâmie,  il  y  prononça 
povr  sa  réo^ptioo  un  Dteours  tw  1$  patriotimê, 

(I)  Le  ftve  fM-  i'  l'r.tiiiMir.i  ronlH»  ftitittro  4e  StMltlM, 

d««  l'ègllfi;  iwmutulr  lU-Kjiwy. 
(3)  Trlsquc  l".il>l>c  \|Tfii*r  dcSt-l-<Tfr,  D-  M.iUK.'ratd.  M  V.in- 
eu.  Oh  ^'Ul  lousrtiItT    n^tin-  -m- j««arnal  par  M.  Bra- 
nrt.danf  le  t.  r.  An  Mmvrl  <<»  ;ihr4ir>>  :i  la  tlii4a«alnM,etC0lto 
m'a  Araacc      biei  (Dut.  d**  anoivpmft}. 
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qui  fut  imprimé  par  ordre  de  cette  société  (1).  Ix> 
prince  de  lïeauvau,  chanué  tle  sics  talents,  le  prit 
sous  son  patronage  et  lui  procura  la  place  de  secré- 
taire des  états  du  I^ni:;uod>>c.  Il  entra  peu  de  temps 
après  (1770)  premier  conuiiis  au  contrôle-général 
des  finances,  et  U  remi^t  cet  emploi,  non  moins 
lucratif  qu'honorable,  jusqu'à  la  Révolution.  Pc  re- 
tour à  Nancy,  l'Académie  le  nomma  son  somitairc 
perpi'tuel  ;  et  lors  de  sa  suppression,  en  1793,  Cos* 
ter  acquitta  la  dette  que  lui  imposait  son  titre,  en 
publiant  le  précis  des  travaux  de  cette  société  sa- 
vante depuis  sa  fondation  (2).  Partageant  ses  loi- 
sirs entre  l'étude  etlt  col^ie  de  son  domaine,  il 
H-  flattait  d'tîchappor  aux  proRTiptions  révolution- 
naiivs;  mais,  jeté  tlaus  une  prison  sous  la  terreur, 
par  le  motif  que  ses  talents  pouvaient  nuire  h  la 
(  lioso  puMiquo.  il  en  s'^rlil    \\\  ImiuI  de  div-huit 
mois,  pour  dresser  Tinveutatre  des  Uvres  et  des 
médailles  qui  devaient  former  le  premier  fonds  de 
la  liif(li(ith('fjirf  du  dt'partcniont.  Il  fut.  en  fOn, 
nommé  pitifesseur  d'histoii^  à  l'école  centime  de  la 
Mcurthe,  et  en  1803,  proviseur  du  lyeée  de  Lyon. 
En  cette  qualité,  Coster  prononça,  le  17  août  \R0",, 
à  la  distribution  des  prix,  un  discours  remarquable 
sur  la  part  que  les  gouvernements  doivent  prendre 
à  l'instruction  publique.  Remplacé  quelques  jom 
après  (le  26  août)  par  M.  Xompèrc  do  Champapny, 
il  fut  admis  à  la  retraite,  et  lormiiia  .ses  jours  ù 
Nancy,  en  181,1,  à  l'âge  de  84  ans.  Outre  quèkpiea 
opuscules,  on  a  de  Coster  :  1"  Li  Lnrraine  commer- 
çantCf  Kancy,  1759,  in-8".  C'est  ie  discours  couroond 
dont  on  adé^  fait  mention.  2<*  IMtns  é^untUo^ 
nnn  magistrat,  ihid..  1701,  iti-S".  I .'auteur  y  com- 
bat le  pix)jcl  d'établir  uu  tarif  uiiiforme  de  droits 
pour  toute  la  France,  comme  préjudiciable  aux 
intérêts  de  s;i  |ini\ince.  Mais,  dans  celte  occasion, 
sou  patriotisme  l'avait  égaré,  puisque  les  faiiricants 
de  la  Lorrain^  et  du  Barrols  empruntèrent  pour  la 
réfuter  la  plume  de  l'abbé  Morcllct  qui,  daiis  sa  ré- 
ponse, fut  âpre  h  son  ordinaire,  et  ne  craignit  pas 
de  démentir  le  citoyen  sur  des  faits  incontestables. 

Eloge  de  Charles  III.  dit  le  Grand,  duc  dr  h,r- 
raine,  Francfort,  ITi'l.  in-S";  i"  El<t<}i'  de  Colbert, 
l^ris,  1 77a,  mS°.  Le  pra  lut  icnipurlè  par  Necker ; 
Coster  obtintleprraiieraccossit  Fréron  lui  écrivit 
qir'il  donnait  à  son  nnmpo  la  préférence  sur»  elui 
que  les  quarante  colonnes  avaient  jugé  dtyne  du 
B*  ObêenMwM  sur  I»  rapport  d»  Chaplat,  si 
le  projet  de  lui  .'■url'instnirlii>n  pHldùjiif,  Nancy, 
1801 ,  iu-S".  Coster  a  laissé  manuscrits  le^  éloges 
plusieurs  ducs  de  Lorraine.  Son  Eloge,  pronooeé 
par  M.  Blau  de  l'Académie  de  Nancy,  Cfi  imprimé 
dans  le  recueil  de  cette  Académie  pour  1817.  W— «, 
l.ÛSlEll  (  SiutsBERT-ETiEJSM:  ),  frèrc  des  précé- 
dents, naquit  à  Nancy  le  4  avril  1734,  fil  ses  études 
théologiques  à  l'université  de  Sfr  tstK-iU'g  où  U  fut 
cîéé  docteur,  et  se  lit  recevoir  liaiicié  endroit  à  la 
faculté  de  Nancy.  Ayantélé  oidomiépiètxe  enl75ft, 

(»)  Nawv,  n«5,  in-**.  ^ 
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il  Tut  nommé  curé  de  Remiremont  ;  il  occupa  di- 
gnement cette  place  pendant  20  ans.  I/Omison 
funèbre  du  roi  Stanislas,  qu'il  prononça  le  15  de 
mai  1 76fi,  devant  le  cardinal  de  Choiseul,  archevêque 
df>  Besançon,  fut  Imprimée  h  Nancy,  1768,  in-4', 
et  lui  (it  beaucoup  d'honneur.  On  n  encore  de  l'abbd 
CflrtCP  l'Oraison  funèbre  qu'il  pronnnra  à  Versailles 
après  la  mort  (le  1.1  reine  Marie  l.crzinsîin,  Paris, 
1768,  in-l*.  Appelé  par  M.  Desnos,  évcquc  de  Ver- 
dim,  H  Alt  raeoentfntneiit  Mnaé  fmnd^vicairej 
chanoine,  archidiacre,  vire-gérant  de  î'i  ffîriiilité,  cl 
syndic  du  diocèse.  Kn  1787,  le  ix>i  le  désigna  pour 
firësider  h»  anemUées  de  dhitrid  de«  trois  Evè* 
cliés  et  (lu  Clermontoiv.  En  1789  il  fut  élu,  pour 
le  bailliage  de  Verdun,  député  à  l'AsscmUée  na- 
tionale, qtii  en  1790  te  choisit  pour  un  de  ses 
sccrétaîrcs.  STégeant  constamment  avec  les  défen- 
.««etn-s  (le  la  religion  et  dcja  monarchie,  il  adliéra  h 
l'Exposition  des  principes  publiée  par  les  évôqiies 
de  l'Assemblée,  et  signa  toutes  les  protestations 
du  eôtë  droit.  Oo  croit  qu'il  coopérait  h  la  rédac- 
tion de  VAmi  d»  roi,  par  Hopu.  il  réclama  en 
17M  des  mesnres  de  rigneur  contre  k  garnison 
révolti?e  de  Nancy.  T,es  f'ni  =iens  étant  entrés  en 
Freux»  eu  1792,  il  fut  un  des  commisiaires  pour 
aéministrrr  le  territoire  occupé  par  eux  dans  les 
environs  de  Yeidiin,  ef,  après  leur  reli-aite,  il  sor- 
tit de  France.  S'étant  rendu  :\  Rome  à  pied,  quoi- 
que plus  que  sexagénaire,  il  fut  accueilli  par  l'abbé 
Maurf ,  son  ancien  collègue,  qui  le  nomma  pnfes' 
!«eur  de  tli('olopie  an  sémitTaire  de  Montefla^rone. 
Apivs  le  concordai,  l'abbé  (Gosier  prit  part  à  l'or- 
ganisation du  diocèse  de  Nancy  sous  M.  d'Osmond  ; 
et  en  lS(i  >  il  fut  fait  chanoine  de  la  (  aihédralc.  Il 
mourut  doyen  du  chai^trc  le  23  octobre  i82Ii. 
Théologien  instruit,  sage  directeur,  prédicateur 
distingni".  il  joigruait  à  ces  avantages  nn  prand 
zèle  et  une  sincère  piété.  Un  débit  hciu'eux,  ime 
voix  piêine,  sonore,  ajoutaient  au  mérite  ite  sa 
composition  ;  et  s<'s  semions.  i\\n  sont  restés  ma- 
ouscrits,  attii-aient  toujours  la  foule.  En  181 3  et 
1814,  une  épidémie  s'étant  déclarée  dans  les  hi'ipî- 
taux,  il  ne  l^lança  pa.s,  quoi((ue  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  à  aller  offrir  son  ministère  aux  soldats 
malades.  Il  passait  des  journées  entièivs  auprès 
d'eux,  pour  les  consoler  et  les  préparer  à  une 
mort  chrétienne.  Nommé  supérieur  de  la  maison 
des  orphelins,  il  contribua  puissamment  à  la  res- 
lanrer  &et  lasonleidr.  n  avait  réài^  desmémonief 
sur  les  travaux  de  l'assemblée  nationale  ;  mais  on 
croit  que  le  manuscrit  en  est  perdu.  x. 

COSTEIWAINT-VICTOp  (Jean-Baptiste),  pai-cnt 
^igné  des  précédents,  na(|uit  à  Epinal  (Vosges) 
en  1771 ,  et  y  Ut  d'assez  Iwnnes  études.  11  s'engagea 
dans  un  ivgimcnt  de  chasseiirson  1701,  et  déserta 
liientôt  pour  se  réunir  aux  émigi-és  qui  se  prépa- 
raient sur  les  l«>r(ts  du  lUiin  à  comlwiltre  1 1  Révo- 
lution. 11  flt  la  campagne  de  Cliampagueen  1702, 
et  passa  Ymaiù  suivante  «n  Bretagne,  où  il  alia 
comhatitv  avec  les  chouans  sons  les  ordn"  dr  nU- 
«ayc.  Il  y  montra  du  courage,  fut  fait  commandant 
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de  la  division  de  Vitré,  et  continua  de  rester  dan», 
le  pays  après  la  pacilication  de  17  9a.  Arrêté  par 
les  répubUcafais  et  accusé  d'avoir  fabriqué  de  fans 
passe-ports,  il  fut  traduit  devant  une  commissian 
militaire  qui  le  condamna  à  cinq  arn  de  détention. 
Étant  parvenu  à  s'évader,  il  se  rendit  en  Angleter- 
re, oîi  il  rejoignit  Puisaye,  qu'il  suivit  au  Canada 
{voy.  PuiSAïE.)  Là  il  se  lin  à  des  spéculation*,  ijc 
commeit»  qui  ne  réussirent  pas.  Alors  Coslcr 
revint  en  Angleterre,  ofa  il  se  lia  avec  SI4liégient, 
qui  le  fît  entrer  dans  le  fameux  complot  de  la  ma- 
chine infernale,  lequel  fut  si  près  de  faire  périr 
Bonaparte  au  9  nivoae  ( décembre  1800  ).  Boaé  de 
beaucoup  d'adresse  et  de  coura^ie ,  Coster-St- 
Yiclor  réussit  à  se  tirer  de  tous  les  dangers  qui  ac- 
compagnèrent cette  terrible  entreprise,  et  il  repas- 
.sa  en  Angleterre,  d'où  il  revient  bientôt  avec 
CiCnr^o  (!adoudal  et  Piehefrni  pour  prendre  part  à 
un  cuuiplul  bien  plus  redoutable  encoiv.  .Vrrêlé 
en  même  temps  que  ces  deux  chefs,  il  parut  avec 
le  premier  devant  le  tribunal  criminel,  et  montra 
dans  les  débats  beaucoup  dte  Hermeté  et  de  pré- 
sence d'esprit.  Condanmë  à  mort,U  y  marcha  avec 
le  môme  courage  (2")  juin  I80  t  )  ,  et  cria  encore,  à 
deux  reprises,  sous  le  fatal  couteau  :  Vive  U  roi! 
Bourriemie,  «jiri  le  vit  en  présence  des  juges,  dit 

(pi'il  avait  (juelque  chose  de  chevaleresque  dans 
sa  tenue  et  dans  .sa  manière  de  s'exprimer...  qu'U 
présentait  l'image  d'un  de  ces  chevaliers  de  la 
fronde,  menant  de  Dront  la  politique  et  les  piaî* 
sirs.  M — n  j. 

COSTERUS  (Bernard),  secrétaire  de  la  ville  de 
Wœrden  depuis  («TO^usqu'en  1684,  y  était  né  ea 
1613,  et  y  est  mort  en  1735. 11  était  docteur  en  dn^t 
à  l'université  de  Leyde.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrage asses  mal  ébrit  e»  lulbuidais,  intitulé:  Rtb- 

tiov  hislori(iur  amcrrnant  l't'tablissrvieul  (ff  hi 
publique  de  Hollande  et  de  Westfrise,  le  changement 
mrieé  demi  te  gouvmummt  deeel  ÊttU,  et  ïet  sui- 
tes qui  en  ont  résulté,  avec  un  détail  de  ce  que  cHtf 
république  a  souffert  en  1672  ,  et  surtout  de  ce  qui 
s'est  passé  cette  année  et  la  suivante  dans  les  villes 
de  Worrdn,  rt  ri' Ou <h  i coter,  VirvcM,  et  1727; 
I.eyde,  1737,  in-t".  Celte  deniière  édition  est  la 
plus  complète.  Comme  témoin  oculaire  des  événe- 
ments de  Vànnkt  1(173,  signalée  par  Pinva^ée 
LiMiis  XIV  et  la  prison  d'Utrecht,  Costenis  est  bon 
à  consulter;  mais  ses  détails  sont  souvent  mintt- 
tieus  jTisqu'à  l'ennui.  Il  s'attache  à  rétMer  Werre 

Valkenicr,  L'Uïibei  t  van  den  Dosch,  et  surtout  Ba^ 
nitgu  de  Beauval.  Lu  secrétariat  du  la  ville  de 
Wocnlen  et  la  considération  publique  se  sont  tna»* 
mis  pendant  plus  d'un  siècle  dans  k  famille  é» 
Coslenis.  M — oy- 

COSTHA  BEN  LOUKA,  que  les  historiens  font 
contemporain  des  califes  Motadhed  et  Moctader,ci 
qui,  par  conséqticnt,  florissait  ^eI*s  la  fin  du  T  ti 
Ui  commencement  du  siècle  de  l'hégire,  ctaii 
chrétien.  Grec  d'origine,  et  natif  de  Baaibek.  A|iris 
avoir  passé  quelque  fcnips  dans  les  psy^  -«ninni-  i 
l'empire  de  Coiutantiooplc,  et  en  avoir  rap^Hftc 
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âvcc  lui,  lors  de  soo  retour  en  Syrie^  beaucoup  de 
livres  grecs,  il  fut  appelé  duM  l'Âraik  pour  y  ètjv 
employé  à  traduùv  des  ouvrages  du  grec  en  ar  alw^ 
On  lui  rend  ce  témoignage ,  qu'il  possédait  pai  fai- 
temeot  les  langues  grecque,  syriaque  et  arabe,  et 
les  écrivait  avec  piiielô  et  ôk'^;ancc;  il  était  tloné 
d'un  jugement  exquis,  et  avait  paiiicidièrement  le 
talent  éè  renfermer  beaucoup     choses  eu  peu  de 
iilpts.  11  fit  un-  grand  nombre  de  traductions,  et 
bcaucnu  p  d'autres  furent  renies  et  corrigées  par  lui. 
Costha  ne  fut  pas  seulement  nn  traducteur  fidèle 
et  âégant  :  comme  il  possédait  plusieurs  sdenoes, 
il  composa  hii-m^rnc  divers  irai'.  '  "  Lniciiuix  cl 
particuliers  sur  la  logique,  la  philu^ptue,  la  pliy- 
siologie,  la  médecine,  l'arithmétique,  la  géométile, 
l'algèbre,  la  cosmographie,  rastionornii'  tl  la  mu- 
sique. Parmi  cette  multitude  d'écrits,  dont  Thiiito- 
rien  arabe  des  médecins  nous  donne  la  liste,  on 
disJiriguf  :  un  TraHi- de diélHUjue,  ^l'usage  de  ceux 
yut  /uni  U  pèlerinage  de  la  Mekke;  des  Traités  sur 
la  esttue  de*  morts  stéites,  les  Pronostics  tiris  âê 
l^inspection  des  urines,  la  Différence  qu'il  y  a  entre 
fdme  et  f t'sprit,  lf\  Caraclhfs  qui  distinguent  l'dme 
raiKMmabU  de  la  brute;  un  Commentaire  sur  trois 
Uom  H  demi  des  problèmes  oftAmUiques  de  Dio- 
phantr;  lint»   Tmiluction  du  Trailé  (î'Atyi^e  du 
même  auteur  ;  CDÛa,  un  Traité  en  ftmne  de  réponse 
é  la  çiMtftof»  ^i'  hii  avait  été  proposée  eoaeenoHt 

bs  causes  (11'  lu  variété  (fi'on  observe  entre  hshoin- 
meSf  quant  au  caractère,  à  la  condtùte,  aux  pas- 
lîoM  cf  aatg  inelinations  naturelles.  Pkusieui-s  au- 
tres cnnmges  composés  par  Costha ,  ou  traduits  par 
lui  du  frrcc,  no  trotivcnt  dans  divorsos  bibliothèques 
de  l'Emupo ,  iouinie  on  k  vuit  pai-  les  catal<^^ues 
de  celles  de  Florcuce ,  de  Leydc  et  autres.  La 
bliolhèque  de  Leydc  possède  (manu sf  rit ,  n"  1001 
olim  51)j  une  traduction  arabe  du  Barulcus  de  Ué- 
n»  d'Alexandrie,  Aûte  parCostha.  Golius  avait, 
dit-on,  traduit  cii  lalin  cotte  version  arabe,  <|ue  la 
perte  de  l'original  grec  rend  irès-piiécieuse.  M.  le 
professeur  Brugmans,  à  Grcmingue,  entre  les  mains 
éttqaéi  se  trouvait  la  version  latine  manuscrite  de 
Golius,  en  faisait  espérci*  la  pultlintiMn  MV  On  ,nt- 
tribiie  pai  eillementà  Costha  uni-  tradueiiun  aiube 
d'un  Traité  île  l'auriculture  des  Grecs.  Bafin,  il  a 
laissé  sous  le  titre  de  Kitith  ef  f!rrli'Hs\  un  ntnTape 
hi^itorique.  Cet  ouvitige,  ainsi  cju'uu  traité  polémi- 
lœsttr  la  Mission  prophédiiue  de  MahMMt,  ftit 
composé  en' Amienie ,  où  Costa  avait  et.'  nppelé 
par  un  roi  que  les  historiens  arabes  nonuneut  San- 
therib,  et  où  il  Qnit  ses  joui*.  On  éleva  nir  soo 
tombeau  une  coupole,  et  sa  sépidturc,  dit  un  écrivain 
^^abe,  reçut  les  mêmes bomeurs  que  colles  des  rois 
et  des  législateiu^.  S.  d.  S — r, 

COSTO  fTuoMAS),  littérateur,  naquit  à  Naples, 
dans  le  1 6*  siècle.  Les  biographies  italiennes  n'of- 
freoi  presque  aucun  renseignement  sur  cet  écri- 
On  peut  ooiôectinwr,  dfapiès  la  date  d^  son 
poème  de  Jlbgsr,  qu^  était  né  fOfl  1560. 11  yêSNi 

{*}  Bitfntpititd  DictÏMiMMir,  47SS,  In-S*,  t.  4,  p.  lit. 
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la  piui>  ^i  anJe  partie  de  sa  vie  dan:i  sa  ville  natale 
pai  ta;.'('ani  s<^>n  temps  entre  la  cultine  dn  lettres 
et  les  funclionsde  secrétaire  dti  duc  d'Ossonc,  vice- 
roi  de  Naphis.  Malgré  sun  âge,  qui  devait  être  alors 
asses  avancé,  il  suivit,  en  4620,  ce  seigneur  en 
Kspa^rno  (roi/,  r.iiistiniani,  TliUiiA.  di  Xnpcdif  167). 
Ou  ignore  le  lieu  et  la  date  de  sa  mort.  Costo  fut 
un  des  continuateurs  du  Campendio  delt  istoria  del 
regno  di  yitpnU  de  Pandéif.  Cullenuccio  {voy.  ce 
nom).  Cetouvi-age,  cl  tous  ctMix  fjiril  a  publie-;  en 
assez  grand  uuud^rc  sur  I  histuii  c  de  «>u  jiuys, 
n'étant  plus  guire  consultés  depuis  qu'il  en  existe 
de  meilleurs,  on  nniv  fnur  l'indication  dis  ti- 
tres, à  la  HibUot.  napùkiiiiui  de  loppi,  p.  2U0,  et 
au  SuppUmmit  de  Lâonard  Ntoodemo,  p.  S38.  Mais 
Costo  fii  nt  [  :iiTiii  Ir-  liti '-ateurs  napolitains  une 
place  di>Uuguiv,  t{iril  dut  aux  uuvrage!»  suivants  : 
i*Hpianto  diRuggiero,  Naptes,  tS82,  in-4".  Ce 
pot'me,  devenu  très-rare,  parait  êtj-e  le  premier 
ouvrage  de  l'auteur.  2*  Le  oUo  giomate  del  freggi 
<os«b,  ote  lU  Otto  geniikumini  e  due  done  si  ra- 
giotia  délie  malizie  de'  femine  e  tnuewraggine 
mariti,  \enise,  ^CM, '\n^.  Ce  recueil  de  nnn- 
velle^,  obtint  un  gnuid  succès.  11  a  été  i-éimpruuc 
en  1601,  1604  et  4620.  U  demièie  édition  est  la 
plus  estimée,  parce  qu'elle  passe  pour  la  plus  cnm- 
plètc.  3"  Lettere  sopra  varii  aog^ti,  deuxième  édi- 
tion, Naples,  4604,  in^.  EUe  est  augmentée  d\m 

traité  del  sef/retario.  W— s. 

COSTOBâEë  descendait  d'une  des  principales 
famîBes  de  lidnmée,  où  ses  ancêtres  avaient  rem- 
pli les  fondkMis  de  grand-prSIte  al  de  sacriflcatcur 

jtisqii'^  la  réunion  de  ce  royaume  à  la  Judée,  par 
HjfJtau  {vuy.  ce  iionij.  li  paiiit  s'altaelicr  à  la  for- 
time  d'Hérodc,  reconnu  tdI  de  Judée  par  le  sénat 
romain,  et  suivit  ce  prince  au  siège  de  Jénisalem 
(voy.  Hkrude).  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  fut 
dutfgé  par  Hérode  d'en  garder  les  avenues,  et  de 
faire  main-basse  sur  tous  les  descendants  d'Hyrcan, 
qui  pouvaient  par  la  suite  essayer  de  remonter  sur 
le  trikie  de  Inde  ;  mais  Coslolnn!,  qui  songeait 
déjà  sans  doute  lui-même  à  s'empaivr  de  l'idumée, 
Qt  échapper  les  tîls  de  Babas,  aimés  du  peuple  juif, 
et  leur  facilita  les  moyens  de  se  retirer  dans  ses 
laves,  où  ils  se  tinrent  cachés.  Lorsqu'il  rint 
annoncer  à  Hérode  qu'on  ignorait  ce  qu'étaient  de- 
venus les  petil!»-lUs  d'Hyrcan,  œ  prince  eut  bien  le 
soupçon  que  Cosloliaiè  le  trahissait  ;  mais,  trop 
occupé  dansée  monn'tif  pour  s'arrêter  à  cette  idée, 
il  oublia  bientôt  des  ennemis  qui  se  trouvaient  an 
moins  ppur  longtemps  dans  l^mpniuaiiee  de  lui 
donner  des  inquiétudes.  Hérode  récompensa  le  zèle 
apparent  de  Coslobare,  en  lui  confiant  le  gouverne- 
ment de  l'idumée  ;  et,  pour  l'attacher  encore  davan- 
tage à  ses  intérêts,  il  lui  fit  épouser  Salomé,  sa 
so'ur,  dont  le  premier  mari,  nommé  Joseph,  cou- 
vaincu  d'intelligences  coupables  avec  les  ennemis 
de  son  beau-frère,  avait  été  récemment  mis  à 

imort.  Ainsi  Costobarc  acquérait  la  preuve  rpiTlé- 
rode,  également  prompt  à  récompenser  comme  à 
punir. 
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venait  h  connaître  ses  projets.  Il  n'en  porsist.i  |>as 
moins  dam  k  dessein  de  s'emparer  de  l'iduiuée, 
qu'il  regardait  CMimie  lliérHafre  de  sa  hmillc  ;  ot 
sentant  que,  |>onr  y  parvenir,  il  fallail  d'alturd  tra- 
vailler à  diminuer  la  puissance  d'li«'i  rnlo,  il  engagea 
sccrL'iement  CldopAtrc  à  faire  ajouter  par  Antoine 
ridumée  ù  ses  États.  Dans  le  mèaie  temp»,  il  ^'m  - 
cupa  d'amasser  de  grandes  sommés  par  toutes 
sortes  de  moyen»,  prcvuyant  que  cet  argent  lui  se- 
mit  néoeisaiie  pour  soutenir  la  guerre  qu'Hérode 
ne  manquerait  pas  de  lui  ddclarer.  Malgté  son 
ascendant  sur  Antoine,  CléopÂtre  ne  put  obtenir 
que  lldumée  fttt  aéptrée  du  royauine  de  Juda.  Hé- 
rode  sut  alorsî  tjiie  cette  princesse  n'avait  ngi  qn'h 
Itniligatiion  de  Costobare  ;  mais,  tout  cruel  qu'il 
était,  0  le  tafcn  flddrfrpar  lesprièresetleslannea 
de  Salorné,  qui  vint,  accompa:; née  de  sa  mère,  im- 
plorer k  grâce  de  «on  époux  ;  et  il  se  contenta  do 
lui  retirer  sa  conflence.  A  quelque  temps  de  là, 
C<»stuban;  ayant  donné  de  graves  sujets  de  mécon- 
tentement à  sa  femme,  elle  le  quitta  fiiiien<e  et 
se  réiugia  près  d'Hérode.  Ce  fui  alui^  (ju  elle  lui 
dévoîla  toutes  le?  intrigues  de  «on  mari,  et  qu'elle 
lui  ;t[*|)iil  qu'il  dninuiil  asile  aux  petil«:-fll>  d'fîyi-- 
can,  daiis  l'ospoii-  de  se  servir  de  leur  nom  pour 
MuleTer  les  Juifs.  TraDsporté  de  colère,  HâY)dc 
cîonnn  l'ordre  d'exterminer  tous  les  rejetons  de 
l'ancienne  race  rovale,  et  de  faire  p^rir  Custubarc. 
On  place  cet  éTénemeut  &  Vm  36  avant  J.-G. 
(ooy.  l'JIitiloirt  du  hUf;  par  Joaàphe,  liv.  XV, 
cb.  xt).  w— «. 

COTA  (RoDMWtrEz) ,  poète  espagnol,  dant  le 
15*  siècle,  fut  suiDonuné  el  Tio.  On  ne  tiimvcdans 
les  biogn4>lucs  espagnoles  aucun  détail  sur  sa  vie. 
Vëlasquet  se  contente  de  dire  :  «  On  croit  que  Ro- 
«  driguezCûtaflorisNait  soiislei^nedeDonJuan  II, 
«  rot  do  ('astille.  On  Ini  altribue  la  fameuse  tragi- 
«  xiiniédic  de  Caiislo  H  Hetibée,  et  uue  satire  cou- 
<i  nue  sous  le  nom  de  ifin^o  Mntlgn.  contre  Dun 
u  Juan  et  sa  cour.  »  Iji  trarjicompilia  de  Calisto  y 
Melibea,  aoiuue  aussi  sous  le  nom  de  CelesUna, 
avait  déjà  eu  plurieurt  dditienaknqifelle  futréife»* 
priméeà  S(Mllo,cn  to3!>;  à  Madrid,  16fM.  Ceux  qui 
ont  pensé  que  cette  pièce  était  du  Jean  de  Uém,  n'ont 
pas  fait  attention  qôe  le  style  de  ce  poète  est  tout 
à  fait  différent  de  celui  de  la  Célestine.  «  On  sait, 
«  dit  Velasquez,  que  l'auteur  qui  a  commencé 
c  la  Cékstine,  n'en  a  fait  que  le  l*'  acte.  »  C'est 
ce  I''  aele  qui  est  assez  généralement  attribué  à 
Cota.  Ou  croit  que  les  actes  suivants  (et  ils  sont  au 
numbi'e  de  20)  furent  composés  par  le  bachelier 
Femand  de  Hoxas,  au  commeneenieut  du' 16*  siè- 
cle. Eu  elTet,  si  on  rassemble  les  premières  lettres 
de  chatpte  mut  des  stana'S  qui  senent  de  préface 
à  plusJeturs  éditions  anciennes  de  la  CeUstina,  on 
ff)mie  cette  phrase  :  El  Ixuthiler  de  Roxas  acabo  la 
comcdia  de  Calislo  y  Melibea,  e  fuettacido  en  la 
puMade  MorOatvm  Cette  tragi^Mnédie  hit  écrite 
en  jirose,  connue  tnules  les  pièces  du  même  temps. 
Juau  de  Sedeno  la  traduisit  en  vers  castUiatis, 
Salamanque,  1540,         Ut  stjle  du  l*'  acte 
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passe  pour  ôlrc  d'une  corn  rti  tn  rîn^îiquc  ;  mais  la 
pièce  toutentièren'estqu'uii  miuait  dialogue, qu'une 
série  de  scènes  où  la  r&gic  des  unités  de  temps  cl 
de  lieu  est  souvent  violée,  l/héroine  principale  est 
une  viU:  entremetteuse  ;  elle  se  charge  de  prucuier 
de«  eiUrevues  secrètes  à  Caliste  et  Mâibée.  A  cet 
elfet,  elle  emploie  les  sortilégeset  les  conjurations. 
Les  événements  Ij-agîques  s'entassent  :  ('clestine  et 
Caliste  sont  as.sassinés ,  et  la  pièce  est  lenuinée  par 
la  im  rt  de  Méltliée,  qui  se  pivcipite  du  haut  d'ua 
rocher.  l>e  caractère  de  rf'ïcstine  es-t  tr-aeé  avtf 
beaucoup  d'énergie  et  de  vérité.  Il  y  a  un  but  mo- 
ral dans  cet  ouvrage»  mais  le  vice  ry  trouve  peint 
a\ec  des  couleurs  tiT)p  vives.  On  ne  pourrait  suj>- 
porler  la  représentation  de  ce  drame,  qui  d'ailleun 
n'a  pas  été  fait  poiu*  la  scène.  Il  (ut  traduit  en  al» 
lemaiiii,  Francfort  1021,  in-S",  par  Gaspard  Bartii, 
quia  joint  à  sa  version  une  dissertation  cl  un  com- 
mentaire, n  fait  de  Cétntine  un  éloge  cmpbatiipie. 
Il  croit  qu'il  n'existe  dan.s  aucune  langue,  un  li*Ti! 
plus  rempli  d'images  frappantesotd'utiles  maxime^!, 
et  dans  son  enthousiasme,  un  peu  ridicule,  il  Cap- 
pelle  Liber  plane  d il  ir.tf^.  Alfonzo  Ordogncrle  tra- 
dnisil  en  italien,  V  r^se.  fr.l9,  1535,  in-S".  ik. 
Un  Huonvme  en  pnt»lid  une  version  française,  d'a- 
prt's  l'italien,  Paris,  tS«7  et  ;  Lyoo,  IS29,  în-^. 
Celte  traduction  est  intitnli_'e  :  Ct'b'^tinr.  m  Ijifiell" 
est  traité  des  déceptions  des  serviteurs  envers  Ituri 

nmttrei,  et  ân  maeq  tnven  tes  amoureux,  ht' 

qnes  de  I^avardin  en  donna  inie  non\eIle  tradiictioD 
sous  ce  litre  ;  La  Célestine ,  fidetlement  repurgée  tt 
mi$ê  m  mèineure  forme,  eomposée  m  réprêteruicii 
des  fut»  amoureux,  lesquels  mincuz  de  leurs  désar- 
drmnez  appétits  invoquent  leurs  amirs  et  m  font  m 
Dieu,  Paris,  1518,  in-tfi.  Les  Anglais  ont  aussi uul' 
traduction  de  la  Célestine,  sous  ce  titre  :  The  Spj- 
jiish  rtifiii'^  (le  mauvais  sujet  espagnol}.  Plusiriii-^ 
auteurs,  entre  autres  Antoine  de  Guevara,  alljibiienl 
aussi  à  RodriguecGotal'églogne  ou  satire  intttalée 
las  Cnplfîf  7f  ^fin()Q  Rebulqo:  d'antres  écrivaim 
croient  uu'elle  fut  composée  par  Jean  de  Mena.  Le 
titre  de  rouvrage  suivant,  tel  que  le  donne  NîooIm 
Antonio  (jiii  l'avait  sons  les  veux  .  doit  ôtre  cité  m 
entier,  parce  qu'il  semble  propre  à  lever  qaelqiit'^ 
doutes  otIAmes  ;  le  void  :  Diàloqo  entrt  «(  mor  y 
tin  caba lient  viejo,  hecho  por  el  f,!:t>^,.to  autor  Ito- 
drigo  Cota  el  Tin.  natiirnl  dp  Tulcda.  el  mal  rom- 
pusn  la  égloga  que  dicen  de  Minrjo  Rebulgo,  y  el 
primer  auto  de  Celestina  que  uhiuim  falNtrmU 
atribuyen  à  Juan  de  Mena.  Medinadel  Campti.  1^59. 
iiKiU.  Ainsi,  déjà  vers  te  milieu  du  16*  siècle,  Cot« 
était  regardé,  dans  sa  patrie,  comme  Paulenrdt 
deux  ouvrages  fameux  que  plusieurs  liltfratnir? 
paraissent  avoir  atliibués  depuis,  sans  motifs  siifli- 
sants ,  à  lean  de  Mena,  poile  trop  courtisan  ptnr 
avoir  fait  des  safiies  contre  la  cour.      V— vf . 

COTEL  (Antoixb  de),  coaseiller  au  parlement  de 
Paris,  né  en  cette  ville,  vers  1880,  y  fit  ImiMiaMr, 
en  1578,  un  volume  in-4",  intitulé  :  Le  Premier  Li- 
vre des  mignardes  et  qayes  poésies,  «r^v  quet^ 
traductions,  imitations  et  inv^tom.  Ce  rtâ^ 
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n'a  pas  eu  de  suite.  On  a  i-eprochc  à  rautciir  d'a- 
voir tnMé  des  nijeU  peu  conformes  à  la  gravilë  de 

«son  caractère,  el  d'avoir  niiployt'!  qiiclyiicrt'is  des 
ej^pre.^oo»  peu  décentes.  Ce  tort  est  celui  de  sou 
lenips,  où  l'on  était  innim  MTnpaleux  que  dam  le 
noire.  Une  preuve  quf  r<>tt>l  ne  so  noyail  |«,ts  cou- 
pable pour  rendre  d'une  miuiière  trop  nue  des  la- 
Ueaux  déjà  voluptueux,  t'est  qu'il  a  dédit'  In  plu- 
part des  pièces  de  ce  genre  à  des  personnages  distin- 
riu'^.'i  iles'  ma£îi5Jrat«,etnième;t  rlosori  li'sia»-tiqu('s. 
i\  avait  traduit  en  vers  le  t4'  livre  de  lHni<le,  et  il 
«e  proposait  d'achever  la  traduction  de  ce  poème; 
nm^  le  sik  rcs  de  la  traduction  df  <  l  I.  qui  parut 
4  celte  époque,  le  fll  renoncer  à  son  piiijcl.  W — a. 

GOTCUBR  (JcAK^Airnn),  d^ne  ancienne  f«> 
nullt'  iKtlilo  de  Niiiuv.naqiiitdanscelle  villeenJ027, 
Son  pcre,  savant  ministié  protestant  qui,  avant  de 
te  convertir,  avdt  été  déposé  dans  un  synode  n»- 
tional,  présida  lui-niéme  à  son  éducation.  Tel  fut 
l'effet  de  ses  soins,  et  des  dispositions  de  l'élève, 
(]u'à  l'âge  de  douze  ans,  cet  enfant,  amené  danp 
rassemblée  générale  du  Serfié,  J  intoi  pi  (  la .  sans 
pn'paration,  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  dans 
leurs  langues  originales,  répondit  à  toutes  les  dif- 
Aodlés  ^  lui  furent  proiwséea  sur  ces  langues, 
i'\posa  les  usages  des  hébreux,  el  expliqua  les  dé- 
Quilious  nialhémallqucs  d'Euclidc.  Le  clergé  ue  né- 
gligea ri^  pour  asMirerunsojet  si  diilingiié  à  VÈ- 
gli^;  il  lui  arrnrd.i  dî-s  re  momont  tuie  pension,  et 
poiuvut  à  la  suite  de  ses  éludes  ;  mais  le  jeune  Go- 
teller  ayant  prisledegré  de  baclMUerenSortionnc, 
ne  Nimliil  pas  aller  plu."  loin,  et  voua  sa  \i«'  rntit'rc 
à  ia  culture  dos  lelUrcs.  11  Tut  on  des  tiuit  savants 
chargés  de  prononcer  sur  l'autenr  de  Vfmitotion  de 
J.-C.  Colbcrt  l'employa  pendant  cinq  années,  avec 
du  Cange,  à  la  révision  et  au  catalogue  des  ma- 
nuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du  roi,  et  lui  donna 
pour  récompense  la  chaire  de  langue  graoque  au 
mllt'pe royal.  Oplt'licî  l  i  i-emplit av oc  ta  plii<«  frrande 
riistinction,  sans  que  pi)ui1ant  .ses  fonctions  de  pivfes- 
wor  ralenti^nt  l'actixHéde  ses  ocnipatioiis  coimne 
atlîcnr.  On  a  de  lui  :  1"  .S.  Johnnnis  Chrysastomi 
quatuor homilUginpsaimoset  tnterpretalioDoMeli*, 
n^,mamÊieriptiM  h^iathêOB  S.  i/mrentii  ênrw- 
knsis,  1661  in-i".  Ix"  lexto  picc  est  fii  ivL:artl  de  la 
venion  latine.  2**  Interprétât io  duarum  S.  Clettimiîs 
fttloktnim  (eoy.  Colomiés);  3*  Paint  avi  af^.sto- 
fid,  ttm  8S.  PP.  çui  tentporibus  apostolicis  jlortie- 
rwU  f>pera  édita  el  nrm  cilifn,  1672,  2  vol.  in-fol. 
Plusieurs  de  ces  œuvres  parurent  alors  pour  la  pre- 
mière fois.  Gotelter  les  enrichit  toutes  de  tiotes 
Rranimalîcales,  dogmatiques,  historiques,  etc.,  qui 
donnèrent  un  trèa-grand  relief  à  cette  colleclimi.  Ce 
ncwa  étant  derenn  faffe,paree  qu^m  grand  mn- 
hrc  d'j'Apmplaircs  fut  consnmc  dan^?  l'hu  rn  fi  -  du 
fxiié%&  MontaigUj  Jean  Leclerc  k  fit  réimprimer 
àtwt  Ibis  en  {998  et  en  17t4,  i  vol.  in-fol.,  avec 
des  additions  et  de  nouvelles  remarques,  et  la  vio 
<te  l'auteur  par  Bahize.  4*  Monumenta  Ecclcsiœ 
tnecae^  3  vol.  iu-4»,  1677,  1681,  i  086.  C'est  un  re- 
^'''Stéàpièmmea,«MÈÊaiÊuàu  nHunuoitadeUi 
S. 
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bibliolhcMjuo  du  itM  de  ceilc  de  Colbert,  traduites 
et  annotées  par  CMeller,  avee  cette  étendue  d'éro- 
dition  rl  rcltc  silretéde  critique  qui  disliiitiiiont  tous 
ses  ouvrages.  11  ramassait  les  matériaux  d'un  4*  vo- 
lume lonqull  nsourut,  le  12  aoftt  ansi^ea 
limé  par  la  modestie  el  la  franchise  de  son  caractère, 
que  par  son  mérite  littéraire.  Son  exactitude  allait 
jusqu'au  scrupule  ;  il  ne  citait  rien  dans  ses  notes 
qu'il  n'eût  véritié  sur  les  originaux,  et  il  étaUqnek 
«|ueft)i8  plusieurs  jonrs  h  cherxiier  tih  pfissntfo.  tl 
laissa  en  maruiscrit,  9  volumes  in-fol.  de  luéknges 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques,  qui  sont  à  la  Bi> 
bliothèque.  JnumnlHpssafantê,àxittv>i^  >^i'  «sep- 
tembre 1686,  contient  son  éloge.  V.  S — u 

COTEU£  (Lovis-KAatiABÉ),  prodeaseur  à  la  f»- 
cidté  (\o  droit  de  Paris ,  né  à  Montargis  le  1 1  juûi 
1 7S2,  montra  dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  goûtpour 
l'étude  de  la  jurisprudence.  6*1111014  avocat,  en- 
suite juge-bailli  au  canal  de  Ilriare,  il  fut  nommé, 
à  l'époque  de  la  création  des  écoles  centrales,  pro- 
fesseur de  h'gislation  k  l'école  du  Loiret.  11  était 
(  <  iriseiOer  à  la  cour  d'Oriéans  lorsque,  en  1810,  deux 
diaires  nouvellement  établies  dans  la  faadt*'-  de 
Paris  furent  uiist's  au  concours,  ainsi  qu'une  Iroî- 
siènte  chaire,  devenue  vacantepar  la  mort  de  Pilliez 
Mt'  l'Oise).  Cotrllf  Tfiit  fin  nombre  des  candidats, 
et  fut  nonuné  en  même  temps  que  MJil.  Pardessus 
etBoolage.  Il  a  successivement  occupé  trois  daUtes 
de  nouvelle  créntioii ,  cnnsnrrées  au  tirait  français 
approfondi,  au  droit  de  ta  nature  et  des  yens,  el  aux 
pandeete».  11  mounit  k  Paris  le  29  janvier  46t7.8es 
principaux  écrits  sont:  S"  MMluxlc  ihi  itrm't  vin'I. 
(804,  1  vol.  in-K";  2*  Traité  des  testMoents  et  des 
fideicommiis.  1 807, 1  vd.  fai^;  9"  IVmfé  analytique 
des  droits  et  n'serves  des  enfants  naturels,  1812, 
1  vol.  V  C(mrs  de  droit  français,  ou  décode 
civil  approfondi.  1813,  2  vol.  iiHJ";  5»  7Va«<édst 
privilèges  elht/potkètiues.  1820, 1  VOl.ninB^  A"  IVwJé 
désintérêts.  1826,  1  vol.  in-i5.  Z. 

COTEREAU  (OLAiot:;,néàTou»'sdaniilc  iU'siè- 
de,  se  fH  un  nom  panrii  les  jurisconsultes  ;  il  em- 
brassa dans  lasiiili^  1'.  t,;f  t'((I('siasfi(|uf  ,  et  obtint 
un  canonical  à  Motrc-Daine  de  Paris,  où  U  mourut 
vers  1B60.  Il  a  traduit  les  douze  itérae  de»  cftona 
riisfi'jui-s  C'  iumelte,  l*aris,  l.'iol,  inS"  (iw/.  Co- 
i.L  WKLLE).  Si  Ton  s'en  rapporte  à  Jean  Boucbcl,  am 
ami,  avec  qui  S  avait  étwùé  le  droit  à  Poitiers,  Cote- 
reau  était  savant  dans  les  langues  grecque  et  latine, 
et  même  il  possédait  l'hébreu.  Le  même  Uouchet 
lui  a  adressé  deux  épitrcs  en  rimes  ;  Cotcreau  lui  en 
écris  i  I  I  uio  en  n'ponse,  qui  est  impriméë  avec  celles 
de  Bowlu't.  Dnns  <a  jeunesse,  il  avait  composé  un 
ouvrage  de  droit,  eu  lalin,  intitulé  :  lie  jure  et  pri- 
vile§ii9  nMitrnn  libri  très,  et  de  offido  imptMêaHs 
liber  unus.  Il  confia  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  ail 
célèbre  Étienne  Dolet,  qui  l'im^-nna  à  Lyon  an 
1539,  in-fol.  et  le  dédia  au  oodinaldu  Bdby,  par 
une  Ix^Ile  épîlre  latine.  Ce  fut  encore  Cotercaii  qui 
reout  à  IXilel  le  manuscrit  de  la  Pandore^  poème 
latitt  de  JeanOIMer,  a«  rengagevift  àlemellM  an 
Jour.  Dolet  auivîlce  «omia,  et  llavriaia  «o  ilStf , 
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ia^.  Rigoley  doJmigny,  qui  allrâme  àColeNan 
une  traducUon  en  vers  français  de  ce  pocme,  se 
trompe.  Diivordier  parle  d'une  tradiiction  en  vers 
4e la  i'andvre,  par  Guillaume  Michel,  dit  de  Tuui-s, 
iniiriinëe  à  Paris,  1542,  iii-8<*.  lamonnoyc  en  cite 
une  autre, d'un  Pi eiTC  Bouchrt.  -!p  laUwlielIe.à 
PotUerS)  in-â".  Lenglcl-Dufix^MKty  n'a  coiuiu 
«foeeettedemiàn,  enoonm  laiUlpti  sUdoiirat- 
tribuer  à  Piem  ou  à  Jean  Boucfiet  {voy.  J.  Ou- 
Tiw).  \V— s. 

COTES  (Rocn),  nufliéaMticien,  physiden  et 
asfrononu*  anglais,  né  en  1082  à  Burl»aoh,  dans  le 
comté  de  LiCicester,  où  sun  père  était  recteur  ou 
furé,  montra,  avant  môme  sa  douzième  année, 
d'heureuses  dispositions  pour  les  mathématiques, 
qu'un  de  ses  oncles  lui  facilifa  les  moyens  de  culti- 
ver. 11  ût  des  progrès  rapidci»  dans  les  science^»  et 
dans  les  langues  Mwitei)  et  fut  nommé  le  premier, 
en  1706,  n'ayarjl  enmre  que  vinpl-qnalrc  ans,  à  la 
chaii^deprofesbcui  d'astruuoroic  et  de  philosophie 
espArimentade,  noovelleroenl  fondée  par  Thomas 
Plume,  archidiacre  (le  R(X'!tr<;irr.  Il  prit  lc«  i  .liv 
eh  ni 3.  11  donna,  cette  même  année,  la  hcoiiUc 
édition  des  frineijna  ftuMmnaUca  de  Newton,  mir 
rinvitatir>n  du  docteur  Bentley,  son  ami,  cl  l'enri- 
chit d'une  excellente  préface.  C'est,  avec  un  ini<- 
moire  d'analyse  intitulé  Logometria,  et  la  descrip- 
tion du  grand  niéti'ore  vu  en  Angleterre  le  6  mai^ 
171 B,  insérés  l'uriel  l'autre  dans  les  Trnnsariioiis 
philmitjtliiqufs,  tout  cc  quc  Tauteur  fil  imprimer 
lid-Aiâme,  ayant  été  enlevé  aux  sciences  le  5  juin 
1716,  à  ri\f;e  de  33  ans.  !1  t.  ?»  it  commencé,  sur  l'op- 
tique, des  recherches  k  1  occasion  desquelles  ^exv- 
lonlttiHnièBie  dintt  ;  «Si  V.  Ciotes  eût  vécu,  nous 
«  saurions  quelque  chose.  »  Quant  aux  mathi'ni  i 
tiques  imres,  la  wincipale  découverte  de  Cotes  euu- 
sisie  diuu  nn  ihenème  qui  |>orte  encore  ton  nom, 
et  qui  fournissait  le  moyen  d'intéprer  pai-  loj,'a- 
rithmcs  et  par  arcs  de  cercle  les  fractions  rationnelles 
dont  le  dénominateur  est  un  binôme  ;  expressions 
dont  cependant LeiboUz  et  Jean  Bemoulli  s'étaient 
déjà  occupé'*!  Pt^Tc  succès.  Ia's  travaux  du  dernier  et 
ceux  d'Euier  donnèrent  bieiiliH  une  forme  plus 
conunodeetphis  simple  à  cette  branche  du  calcul 
intégral,  en  sorte  que  le  théorème  de  Coh'"  n'o^f 
plus  aujourd'hui  qu'une  propriété  curieuse  du 
cenle.  11  ftevait  gtidë  dam  ses  papien,  ftvec  plu- 
.  sieurs  autres  écrits  qui  rinnnnrrnt  brrincoup  de  sa- 
gacité. Ces  fragmeiits  furent  recueillis  et  mu  en 
onire  par  Robort  Smith,  son  parent  et  son  suoees- 
seur  dans  la  chaire  d'asti  i^iiumie  qu'il  remplissait. 
L'ouvrage  a  poui-  titre  :  Ilarmonia  tnensurarum, 
sive  anaïyêit  et  ti/ntkesis  per  rathmm  ti  mçula- 
rnm  mensuras  pronwtœ  :  atxtdunt  alia  opuscxUa  ma- 
th(-maticii.  Camhridjre,  1722,  in-4'  :  l'Analyse  des 
ititmreji,  des  rapports  et  des  angteg,  ou  réduction 
in  imtégratùmt,  tme  iogarithmes  et  aux  arcs  de 
cerrlf,  Paris,  1747,  in-4*,  publiée  par  le  bénédictin 
anglais  Walmsley,  est  plutôt  une  paraphrase  qu'une 
tndneHande  YBamimUtwmmram»»  ColegMsia 
insalMr  k  fltT^qoe  im  ouvmg*  trts eiHwMe 
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pom*  le  temps.  RolMi  Smith  le  fit  imprimer,  et  il 
fut  traduit  en  français  par  Lemoonier  le  médecin: 
ce  sont  les  L/'Çons  de  physique  e-i  ff^rim^n'ak  sur 
l'àjuilibrciU's  litfueurs,  l*Arii»,  174U,  ,  lig.OQt 
nHm  primé  à  Lemgoet  &  Paris  le  mémoire  intit*iM: 
j-EslimatioerroruDi  in  mixla  nutthesi.  seu  varia- 
tiones  partium  trtanguU  gdmU  et  ^harici,  qoi 
avait d'aboid  panià  la  suite  de  l'JSbrmonjii  smm» 
rarum.  fntc-  fut  ^ivement  regrette  des  «avant* 
anglais  les  pluâ  distingués,  et  lo  docteur  Bentkj 
faonorosa  mémoire  d'une  élégante  i]MGiiptionli> 
Une.  X — 8. 

CÛTHB-£DD¥r«i  (àloiiAUMEo}^  surnommé  £k4- 
rizmFChdh,  est  regardé  comme  le  pramer  prân 
de  la  dynastie  des  Kb&riznilciis.  Son  père,  NoudK 
TeL'hyii  rdiardjéd,  était  i  sclavo  d'un  certain  Bolj^»- 
Tegiiyn,  qui,  rna^meluuk  Uii-nièiue  du  sullau  Mclik- 
Chàh,  était  panenu  aux  pi  emiéres  digiiilés  de  1  cm. 
pire  des  S<'ldj"iikv(lcs.  A[iri'sl.L  m  ri  deM«n  niaîtrp, 
il  obtint,  pai'fia  lu  udeucti  etsuii  hahilclé,  lci>cbargp^ 
les  plus  distinguées,  et  devint  enfhi  gouverneur 
du  Klr'irizm.  Cothb-Eddyn,  sou  CtK  ainé,  hérita  de 
ses  «juahtéi<i,  et  s'acquitta  avec  «ucces  des  vsûfiiàf 
qu'il  rempUt  dans  le  gouvernement  de  Ménw.  Sa» 
le  règne  de  Barkbiaitx:,  et  pendant  la  vice-royaulé 
de  Sin^jar,  il  devint  lieulenaul  géocrai  (wàly)  ou 
KfaèriBn.  Gefut  alors  qu'on  lui  donna  le  tUrs  de 
fChârizm'Chdh,  ou  rot  du  Kharizm,  tiy«  que 
successeurs  ont  porlé-.  On  jh-uI  m»ire  ccpendani 
qu'il  ne  prétendit  jamais,  du  muius  eu  apparence, 
h  la  souveraineté,  et  qu'il  se  contenta  de  jouir  en 
paix,  sous  le  titix;  de  lieutenant,  d'un  TrAàï  dont  il 
aurait  fallu  acheter  le  titre  de  roi  au  prix  du  im% 
de  ses  sujets.  Il  sut  si  bien  eapfiver  la  Hsvenré» 
■^tillrnr;  ^cUIjoukides,  qu'il  consen a  pendant  trenlf 
auii  celle  dignité.  Sousson  règne,  le  Khàriim  fut  dia» 
la  sîtuatioli  la  plus  hnUante.  Ami  des  lettres  été» 
wiences,  il  avait  fait  de  sa  cour  un  asile  pour  W> 
hommes  de  mérite  en  tout  genre,  t^s  poëtcsi,  sur- 
tout, jouissaient  auprès  de  lui  d'une  grande  faiev. 
Cothb-Eddyn  mourut  en  1127.  Son  flb  Attyzlui 
succéda  (roy.  ATZtz).  J— N. 

r.OTilB-t:DDVN  (Mohammed),  natif  de  la  Mekki, 
et  mort  en  988  (I580-1S81  de  J.-€.),  scion  (Ia4jy* 
Khalla,  est  auteur  d'une  histoire  du  Yémen,  pro- 
vince d'Arabie.  Cette  histoire,  intitulée  la  Pondrt 
du  Yimm  (Anvol  VaNan^), commence  ventent 
lieu  du  9*  siècle  de  nuV'ive  et  va  jus^ju'à  la  fin 
du  10*.  L'auteur  s'y  est  proposé  surtout  de  racooler 
l'expédition  de  Binan-Paclia,  général  de  Sdim  r 
qui  soumit  cette  province  à  l'empire  oMorm. 
Cuinme  il  Imbitait  la  Mekke  à  cette  époque,  et  qnï 
fréquentait  Sman,  il  a  pu  recueillir  surcetcwàK- 
nwnt  des  détails  qu'on  chercherait  vainement  «il- 
leurs. M.  Sylvestre  deSacya  donné  la  suhstanci?  A* 
cette  histoire  dans  le  Uune  4  des  Notices  €i  ejiraUf 
de*  manutcriU,  Outav  oet  oufrage,  Ooihb-Eddyn  i 
composé  une  Hisloirr  de  la  AfrWc  depuis  Wtrkint 
de  la  Caabah  jusqu'en  983,  que  M.  de  Sacy  a  (ut 
coMMltre  dMM  lemima  fafame.  Mous  y  apprM 
queCothb-GddynooonpaitunedHdrede  pMÎrevat 
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de  la  doctrine  d'Aboù-Hanyfdh  {wy.  ABou-HAXtrtH] 
teiilectrflëge  fondé  à  la  Mckkc  par  Soliman,  em- 
pa«ar  turc.  —  Placeurs  autours  arabes,  persans 
û\  turcs,  portent  le  somapa  de  ColhihSddyn  (le  i>ôle 
de  la  religion).  J — ji. 

COTHB-EDDYN  (Mohammed),  arrièrc-pctil-fOs 
(îp  Zetiirui  ou  Sanguin  (i^oy.  Sx^cvxy)  et  deuxième 
prince  de  la  branche  dc$  Atabeks  de  Sindjar,  suc- 
cMaà  tinad-Eddyn,mapère,  dans  la  principaulJ 
(If  celte  ville,  en  59i  de  riitV'iiv  (Ilfs  de  J.-C). 
Dès  son  avènement,  il  eut  à  soutenir  une  gacx  i-c 
contre Nour-Eddyn,  prince  deVotusoul,  à  qui  son 
j)t'rc  avait  enlevé  plusieuj-s  villages,  sous  prétexte 
qu'ils  faiiiiaient  pai  tic  de  sa  principauté.  Cette  lutte 
inécalo  aurait  privé  Gollib-Edilyn  de  ses  Étals,  s'il 
nVOt  imploré  l'assistance  de  Mélic-Adel,  prince 
Apiiliito  très-puissant,  qui  fmva  N<>nr-Eddyn  à  ren- 
trer dans  Moussoul,  malgi-é  ses  droits,  et  à  laisser 
Colhb-Eddya  maître  de  Nessibln.  Les  AyotiUtes 
saisissaient  avec  i  mpres>omcîit  toute  wcasioti  de 
s'immiscer  dans  les  quercUcs  des  Atabeks,  dont  ils 
avaient  rainé  la  puissance  eu  Syrie.  Us  les  armaient 
I<  •  uns  contre  les  autres,  et  entretenaient  lial)ili'- 
meul  ia  dissension  panni  eux,  en  excitant  leur 
j  iloitsie.  Aussi  la  protection  acct>rdée  par  Mélic-Adel 
ne  dura  qii'autant  qu'elle  fut  m'ccs^iire  ,\  ses  iii- 
Ic-ivLs,  et,  en  606  de  lliégire  (1209-1210),  il  vint 
assiéger  Cuthl)-Eddyn  dans  Sindjar,  où  la  prière 
^ail  faite  en  son  nem.  C'était  don  la  mai^juc  dt; 
soumission  du  surcniin  à  s<»n  stmvcniiu.      l  alife 
Nasser^lidiaillah  se  rendit  médiateui*,  et  la  paix  se 
fit,  toutefois  au  détriment  deTAtabek,  qui  ne  con- 
serva que  îa  Nillc  de  Sindjar,  et  perdit  Nrssihin  et 
KhaLour.  Gothb-EdJjn  ivgoa  cncure  paisiblement 
pendant  dix  ans,  et  mourut  en  616  (1219).  Il  ne  pa- 
rait point  que  ce  prince  ait  hérité  de  rhiuni  ur^  ui  r- 
riore  et  de  l'ambitluQ  de  son  père  ;  ou  ne  le  voit 
jouer  qu'un  faible  rdie  dans  m  lutte  des  Atabek» 
conta'  les  Ayuubiles  ;  mais  Aboul-Féda  nous  ap- 
prend (fu'il  aimait  ses  vassaux,  en  agissait  bien  avec 
eux;  sans  (Imite  ils  ti^juveivul  le  bonheur  ^uus  &ou 
règne,  et  piétuèrent  sa  douceur  et  sa  jwftice  aux 
ihalheurs  de  la  guerre.  J—'s. 

COTHi^EDDYN-CHYRAZY  (M-uimoud  Ue^  Ma- 
covb),  phJlosophe  persan,  naquit  à  Chyras  en  G3i 
f'e  riiégire  (1230-1237  de  J.-C.),  et  fut,  dans 
k&  sdcucesj  l'élève  de  Nasài^Eddya  {voy.  KASbui- 
tmn).  oâm»  cet  homme  célèbre,  U  endmusa 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines, 
L'iudia  la  naédecine,  l'astronomie,  la  logique,  la 
[philosophie  proprement  dite,  la  métaphysiijuo, 
M:ience  favorite  .des  Orientaux,  les  mathéma- 
U«iueB,la  tfiéologie,  et  s'acquit  phis  de  renommée 
l'été udue  que  par  ka  profondeur  de  sun  savoir. 
Cesl  maDieureu sèment  le  déduit  des  Orieutaux, 
qui  savent  de  tout  uu  peu,  sans  rien  appi  ufondir, 
Leamqutk^t  Uulagou  l'honorait  de  ses  bienfaits 
et  Padmetlait  roteie  à  ses  entretiens  familieTs. 
Çothb-RKlynmuunil  a  Tamis  On  710  (1310-1311), 
àVikgc  de  76  ans.  i'armi  se^^ouvrages  nombreux  et 
^wiéi»  mt  distingue  surtout  .ses  Commentais»  sur 
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tes  Canota  «fAtnoenne,  qui  jouissent  d'une  grande 
oâéMIé  en  Orient.  1— ff . 

COTHODZ.  Voyez  Kouxnouz, 

COTir.NON  ''PiKRUE  de),  sieur  de  la  Char:«ayp, 
geutiihumuio,  né  dans  le  Nivernais  à  la  lui  du  Iti" 
siède,  vint  demem-er  à  Psris,  ob  fl  se  lia  avec  les 
beaux-esprits  V"-;  ]i!n--  i'Mr>nii<  :\]'^r-^.  ]]  t-',;tit  l'ànio 
de  leurs  réunions,  cl  ses  uiuis  trou  vaieul  ses  poésies 
exoeHentes.  Les  pentonnes  qui  en  connaissent  le  re> 
cueil,  inipnuié  à  Paris  eu  !n2n,  in-12,  sous  le  titre 
d'Oucra^c  poéti^,  n'eu  portent  pas  un  jugement 
si  favoraUe.  Une  manquait  cependant  ni  d'esprit, 
ni  de  naturel,  et  quelques-unes  de  ses  épigrammcs 
sont  bien  tournées.  On  rcmanpie  dans  son  recueil 
des  Quatrains  morauXf  dont  Culletel  trouvait  «  les 
a  sentiments  si  bien  énoncés  qu'il  les  faisait  ,ap- 
«  prcndn»  à  mn  fils,  n  et  le  combat  des  Muses, 
poème  en  l'honneur  de  Salomon  Ccrtun.  Ce  volume 
n'ayant  point  eu  de  débit,  limprimcur  en  supprima 
la  dédicace  et  l'avis  au  lecteur,  et  le  fit  repai-aitrc 
sous  le  titre  de  Vers  éniymatiques  et  salyriques  du 
tumveau  Théophile,  dans  l'espoUr  de  le  vendre  plus 
pi'omptement,  à  l'aide  du  nom  de  Tliéophile,  qui 
venait  de  mourir.  Dès  1623,  la  Chamaye  avait  fait 
imiH^er  Madanllit,  tragédie  extraite  de  VAUrég, 
dans  lui  rec  ueil  intitulé  la  Muse  champêtre.  On  a 
eiiC(»re»le  lui  Je*  Tramux  de  Jésus,  poêmc,  l^aiis, 
kia8,  'm-ii\  On  a  queiquefuij»  confondu  Cotignon 
avec  L.  de  la  Chamaistuiquel  les  auteurs  delà  Jh- 
bUothèijueilu  Thîiilrp  français  alU  lhucnl  une  pas- 
torale, les  Bocages f  sous  la  date  de  1 632.  Les  Irm^aux 
deJéms,  poème,  par  Piene  Cotignon  de  la  Ghar- 
naye,  Paris.  Villerey,  1638,  in-8»  de  vi  et  1 18  Tcuill. 
cbiCDrés  d'un  seul  cûté^  avec  de  médiocres  tailles- 
douces.  W— «. 

COTIN  (Charles),  conseiller  ctaumdniei  du  nn, 
membre  de  l'Académie  française,  né  h  Taris  eu 
1604,  dut  en  grande  partie  aux  satires  de  BoUeau 
la  tiislecélâiriléaliaichéoàsonnom.  Qiux  qui  ont 
eu  le  courage  de  prendre  sa  défense  assurent  qu'il 
n'était  point  aussi  uu:prisal)le  «pi'ou  le  cn>it.  U  est 
sûr  qu'il  avait  des  connaissancvs  eu  théologie  et 
en  philosophie,  qu'il  possédait  l'hébreu,  le  syria- 
que, et  qu'il  avait  fait  des  auteurs  grecs  une  étude, 
au  point  de  pouvoir  réciter  par  coeur  Homère  et 
l'iaton.  Ou  peut  ajouter  encore  que  le  recueil  de 
ses  poésies  en  contient  quelques-unes  de  très- 
agréables,  entre  autres  te  nadrigal  sloomii  ; 

iria  s'est  rendue  à  ma  foi  ; 
Qu'cùl-cllc  fait  pour  «a  d 'fi  n^n  ? 
Noos  a'éiioiu  que  not»  trois  :  elle,  l'Anour  et  otoi, 
»  ràmsur  m  tflMliUlgwsB. 

On  a  souvent  imprimé  que  ce  fM  la  nécessité  de 

la  riiue  qui  décida  Boileau  à  mettre  le  nom  de  Co- 
tin  dans  ses  ou vf âges.  On  prétend  que  ce  grand 
poète,  lorsqu'il  compusait  sa  troisième  satire»  ne 
trouvant  personne  à  accoler  à  Cassagne,  Furetière 

Ilui  dit  :  «Vous  voilà  bien  embarrassé  ;  que  ncpla- 
«  ccz-vous  là  l'abbé  Cotin?  »  Cette  anecdote  ne  mé- 
rite «iieiiiie  croyance.  Boilean  avait  depuis  long- 
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temps  de  justes  .suji  ts  «le  phùntes  contre  Cotin, 

qui  avail  chcirlM^  à  lui  nuire,  en  le  ivpi't^sciitant  n 
l'hùtel  de  Rambouillet  cuinme  un  homme  dange- 
reux, et  dont  il  fallait  se  dëficr.  Les  plaisanteries 
de  Boileau  riiifxriroulencorc,  et  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  V'  [M'i  dro,  t>xi  du  moins  pom"  le  forcer  au  silen- 
ce. La  l  éputalinn  dont  il  jouissait  aloi-s,  sim  crédit  ;i 
la  cour,  ses  titres  et  sa  fortune  semblaient  lui  en 
fournir  K"^  nioyons  ;  mai«,  par  mallic-iir  p(nn-  C.n- 
liii,  ses  tracasseries  lui  tirent  un  nouvel  ennemi  de 
Molière,  qu'il  accusa,  dit<«a>  d'avoir  joué  Honlau- 
itiiM-  dans  le  ^fisnnfhropr.  Quoi  (iii'il  en  soit  de  cette 
ciiTonstancc,  Molièi-c  i'introduisiit  dans  sa  pièce  des 
Ftmmeê  savtmti»  sous  le  nom  de  Triràotin,  et 
aclH"\a  p.u-làde  le  couvi  inle  ridinilc.  On  sait  que 
le  Sjnnet  à  la  princesse  Vranie  est  cflectiv  ement 
de  Gotin,  et  qull  avait  eu  au  sujet  de  cette  pièce, 
avec  Mdnage,  en  pivsencc  d'une  société  choisie, 
une  querelle  dans  laqtiellL»  ils  s'étaient  dit  à  peu 
pris  les  mômes  injures  que  Molièi'c  a  mises 
dans  la  bouche  de  Trissotin  et  de  Vadins.  Depuis 
ce  moment,  Cotin  prit  le  p.iHi      h  rolraito,  nti 
tIu  moins  n'avoua  plus  aucun  des  ouvrages  sortis 
de  sa  plume.  D  mourut  en  1682,  à  78  ans.  On  a 
do  lui  :  )"  Th^oclée,  OU  la  Vraie  Philnsophip  dr.K 
principes  du  monde,  Paris,  1646,  in4°j  2*  la  Jé- 
rtuatem  éUuU»,  on  MMiMim  sur  fes  Leçim  de 
1hiH)rps!.  etc.,  Paris,  !C3J,  in-t";  3°  la  Pastorale 
sacrée,  Paris,  1662,  m-i2.  C'est  imc  paraphi-asc 
fittérsle  et  en  prose  du  Cantique  dé»  cantiqws, 
accompagnée  de  remarques  et  suivie  d'une  para- 
phrase en  vers  et  en  5  actes.  Ces  deux  omToges 
ont  encore  quelque  importance,  à  cause  de  la  con- 
naissance que  l'auteur  avait  des  textes  originaux. 
A"  Recueil  des  énigmes  de  ce  temps,  Paris,  1646, 
in-12  :  cette  édition  est  la  première,  et  l'ouvrage 
en  eut  au  nuiloscinqou  six,  en  très-peu  de  tempa. 
Dans  le  discour?  pn^uTii-i  ilre,  Cotin  se  donne  pour 
le  père  de  l'énigme  parmi  les  poètes  français. 
S*  Amusi'I  d»  fomtooiMf,  Ms,  1650,  in-12;  9"dcB 
Poésie!:  chrétiennes,  1657,  in-??*;  7"  Œuvres  wc- 
léeSf  Paris,  1659,  în-12;  8°  Œuvres  galantes  cw 
prose  et  en  vers,  Paris,  1. 1*,  1663,  t.  2, 166u, 
in-f2  ;  9»  la  Ménagerie,  la  Haye,  1666,  in-12,  satire 
contre  Ménage,  recherchée  des  curieux  ;  1 0°  plu- 
sfenrsoQvragcs  en  prose  ;  la  plupart  sur  des  sujets 
pieux  ;  VOraison  funèbre  tl'Abel  Sen  ieu,  etc.  Il  avait 
prêché  le  cai-èmi'  pi-mlant  seiie  ans  dans  les  diiïç- 
rentcs  chaires  de  la  capitale  ;  mais  la  crainte  des 
critiques  de  Boileau  l'empêcha  do  faire  impri- 
mer ses  sermons,  qui  sont  perdus  :  ils  olaiont  co- 
pendanl  fort  courus.  Plusieurs  successions  étant 
échues  à  l  'abbé  Cotin,  avec  quelques  procès  à  sou- 
tenir, il  [M  'f     céder  le  tout  à  tin  de  ses  amis  con- 
tre une  pension  viagère.  Ses  parente  voulurent  le 
lUre  interdire,  pour  faire  annuler  cet  acte ,  l'abbé 
se  contenta  d'invitor  les  juj^cs  à  venir  l'entendre 
prêcher.  Au  sortir  du  sermon,  les  juges,  indignés 
dé  Knjustice  des  parents,  les  condaninèrent  h  une 
amende.  Cotin  était  fort  assidu  an\  st'ances  de  l'A- 
cadémie française,  et  on  dit  même  qu'il  y  briUail 
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encore  en  Itns,  quoique  4gd  de  75  ans. 

COTLOGIl-YNANEW  est  mis  par  quelques  hîi.  \ 
toi  iens  au  nombre  des  Atabcks  de  l'Azerbaidjan 
{voy.  Yldeghiz)  ;  mais  ti  règne  tant  de  contradk- 
tions  dans  ce  qu'ils  ont  dit,  qu'il  est  impuariMe  àt 
donner  sur  ce  pem»nnage  aucun  rcn.«eigr>emfnl 
pusilif.  U  piuait  qu'il  l>caucoup  de  courage  il  utili- 
sait une  ambition  sans  bornes,  et  que,  plus  d'une 
fi>is,  il  so  souilla  dos  orinios  (pii  on  sont  la  >iii!o 
Llevé,  comme  ses  pères,  à  la  cour  des  sultans  Scid- 
joukydes,  auteurs  de  leur  fortune,  il  profila  itt 
tniubles  de  leur  enipiio  pour  so  révolter.  Kizil- 
Arslan  étant  mort,  il  s'empara  d'LsjKihan,  et  Ql  la  . 
guerre  à  son  frère  et  à  Thoghrul,  son  piince,  deh 
nier  sultan  Seidjoukydo.  (>c  monarque,  doué  de  , 
bonnes  qualités,  mais  manquant  dliahiieté  etd'é-  i 
nergie,  ayant  fait  la  paix  avec  Takach,  sultan  di  j 
Khàrizm,  épousa  Cotaîliah-Khatoim,  mère  de  OA-  ' 
Ingh,  orovant  j»ar  là  mettre  fin  à  ses  iiitriguos; 
mais  la  mère  et  le  fils  tentèrent  de  l'empoisonner. 
lx;ur  projet  ayant  été  découvert,  Tbogfand  fai(i 
r.olaïlkafi-Khaloùn  à  prendi-e  le  breuvacre  qui  lui 
était  destiné  :  quant  à  Cotlogh,  îl  le  flt  enferaur. 
Au  bout  de  quelque  temps,  fl  lui  rendit  la  Vba\i, 

h  la  prièro  do  ses  •^randu  offlciors.  T.*in;zrat  n'rtt 
usa  que  pour  se  chai'ger  de  uouvcaux  crimcâ.  Tuu- 
joura  vaincu  dans  les  quatre  combats  qull  TSmi 
son  frère  pendant  IVspaco  d'uno  année,  il  se  réfu- 
gia auprès  du  roi  du  Khâiizm,  qui  lui  donna  ib 
secours  en  argent  et  une  armée,  avec  laquelle  0 
revint  en  Irâc  en  599  (1202-3  de  J.-C.).  Ballti  de 
nouveau  par  Tb Opdinil.  il  ona  quelque  temps,  e« 
se  réunit  cufln  ù  l  akach,  rui  du  Kh.irizra,  qui  s'i- 
vançait  avec  une  armée  nombreuse,  dansl'intenlioo 
do  prendre  sa  part  de  l'empire  des  Seidjoukydo 
Tandis  que  ceci  se  passait,  Thoglirui  s'abanJce- 
nait  aux  plaiârs  de  la  table,  et  indisposait  pir 
celte  conduite  les  grands  de  son  enipiro  ;  ot  bra- 
que l'année  khora^mienne  arriva  dans  i'irdc,  (Dr 
éprouva  peu  de  résistance.  Ses  prc^rès  ftareot  eiv 
(  oio  pins  rapides  lors<iuc  Cotlo}.;!!,  dont  le  crédit 
< -tait  grand,  se  fut  réuni  à  elle.  Enlin,  les  deux  |a^ 
tis  en  vinrent  aux  mains  en  reM  i"  5W  de  IV- 
gire.  Dai»  la  mêlée,  Thoghrul  s'élança  contre  Col- 
logh;  mais  son  cheval  s'étant  cabn',  il  loiniiS,rt 
périt  sous  (os  cuups  de  celui  qu'il  diercliaitW- 
logh,  souillé  du  sang  de  son  bienfaiteur,  d'ini  scu- 
\oi  ain  dont  il  a^ai(  plusionrs  fois  épmivéUclf^ 
iiience,  fut,  dit-on,  assassine  pai-  les  éntirs  du  w 
du  Khirian.  Gemme  lesdélaUs  qu'on  >iciitdeb« 
dinT  ront  do  coiix  que  l'on  connaît  déjà,  nous  àv 
vous  prévenir  nos  lecteurs  que  nous  les  a'ws 
tirés  de  Mirkhond ,  célèbre  lilsla({en  penia 
Vvy,  MiRKiTôNn.  l—"^  I 

COTOLEM)!  (Charles),  né  vers  le  milieu  «« 
17»  siècle,  à  Aix,  ou,  suivant  d^iutres,  i  Av^BWr 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  s'y  fit  ivco^oir  jvi>- 
cat.  Il  suivit  pendant  quelque  temps  le  bamau; 
mais  bientôt  son  amour  pour  les  lettres  te  fil 
renoncer  aux  affaires.  On  a  do  lui  :  VoifW  ^ 
P.  Teçceira,  ou  Histoin  de»  roi*  de  Perte,  étfna  | 
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Ka^marras,  leur  f.remier  roi,  jusqu'en  lOOfl, 
forigim  du  roynume  ^Ormutf  etc.,  Piris, 
1681,  ii>-12,  2  vol.,  traduit  de-l'espapnol;  2"  V»V 
de  la  duchesse  de  Mmtinorenci,  supérieure  de  Ui 
viaftatian  Sit-Marie  dê  Moulins,  Paris,  1684, 
in-S".  ;  y*  Vir  ,h'  St.  Frnnçoiit  de  Sales,  évéque  de 
Genève ,  Paris,  1C89,  in-l";  !•  Vie  de  Christophe 
ft>lwn*,  Iniduite  de  l'espagnol,  1681,  in- 12  (voy. 
F.  CoLOMb)  ;  5»  Arliquiniana,  Paris,  IBM;  Ams- 
terdam, 1733,  in-12;  6»  M,HhiMft>  pour  it<is{<!ler  les 
malades  traduite  de  Polaxicu.  ,  lOUC,  in- 12  ;  7  '  les 
Nouvelles  de  Michel  Cert^nlrs,  traduites  de  l'espa- 
gnol, Paris,  1678,  in-f2,  2  \ùl.  ;  S»  .\t,ul<viu,itdle 
de  Toumon.  nouvelle  historique,  Paris,  1078,  in-12, 
2  vol.  ;  0"  Dissertation  svr  les  antvres  de  St-Êvre" 
mnvt,  Paris,  1698;  Amsterdam,  nf>{,  in-12,  pu- 
bliée sous  ic  nom  do  Dumont.  Bojcr-de-ia-Hivière 
y  répondit  par  V Apologie  des  oeuvres  de  S^Éw^ 

mrmf,  Pnri-:,  ir"'-'^  iii-lî;  10»  St-Tn-rtnnniana, 
Paris,  1700,  in-12;  Amsterdam^  1701,  in-8%  hn- 
lerabonrg,  I70Ï,        édition  nre,  Paris,  1707, 
1710,  in-12.  Ces  diverses  éditions  présentent  entre 
elles  des  difTérences.  Cotolendi  mourut  m  cnm- 
nwiicenient  du  18*  siècle.  C'est  par  oriom  iju'on 
hii  attribue  le  Ilm  «mt  nem.  (fnv.  Burdelon.) 
—  Ignare  Cotolk^tii,  do  la  m^mc  lainilU'.  riu  "i 
Brignole,  fut  fait  évôque,  in  partibus,  de  Melcllo- 
polis,  et  vicaire  apostolique  de  la  GikfaM  oifentale, 
H'sidantà  Nankiiig.  S,-i  vie,  ('(  rite  par  na>p.  Aupcr, 
prédicateur  du  roi  (Aix,  1613,  in-12J,  a  été  tra- 
duite en  italien,  Uvomne,  1 981 ,  iiM^.     D.  L. 
COTTA  (AuRELii;';! .  Vm/ez  Arnri.u'^. 
GOTTA  (Caius^Al-relius)  était  de  l'école  de  Lu- 
ehu  Cnusiu,  oratenr  câj^  à  Rome,  et  k  dfstin- 
gualui-nitjmf  par  son  éloquence,  l'an  di^  Rome  661 . 
«  U  échoua,  dit  Cicéron,  dans  la  poursuite  du  tri- 
«  bonat,  •par  les  menées  de  l'envie.  »  Accusé  devant 
le  peuple,  il  parla  avec  force  contre  la  manière 
violente  cl  inique  dont  les  chevalîrrs  rond  u^nt 
U  justice  ;  ensuite,  sans  attendre  la  comlamna- 
Uon  <(iii  le  menaçait,  il  s'exifô  lui-mi^me.  C'était 
an  temps  ora^ruv  de  Marius  et  do  Sylla.  11  fut 
rappelé  par  ce  dernier.  Consul  en  677,  Cotta  fit 
rendre  une  loi  qui  donnait  aux  tribuns  du  peuple 
le  droit  d'arriver  aux  dignités.  —  Cotta  (Luciiis 
Aurélius)  florissait  au  barreau  de  Rome  quand  Ci- 
céron était  jeune  eneote.  Cet  9hntre  onteur  dit 
que  pcrs^mne  ne  lui  donna  plus  dVnudaliun  dans  la 
carrière  de  l'éloquence  que  Uortcnsius  cl  Cotta. 
L'éloGution  de  ce  dender  était  calme  et  coulante, 
i^adiclion  t^éganle  et  correcte.  Préteur  Pan  de  Rome 
682,  il  fit,  avec  le  secour?  de  Pompée,  rendre  une 
loi,  appelée  judiciaire,  qui  transférait  aux  chova- 
liers  le  droit  de  jncor,  (pii  anpanmuit  appiirtrnail 
aux  sénateurs.  Cotta  fut  porté  au  consulat  en  687, 
et  à  la  œnsure  rannéc  suivante.  Dans  la  fameuse 
allUie  du  rappel  de  Cicéron,  en  695,  ayant  à  opi- 
ner le  premier  dan>  lo  sônal,  Cotta  dît,  «qiif  rien 
«  n'avait  été  fait  contre  Cicéron  suivant  lu  justice, 
«  les  lois  ou  tes  coolnnies  andennes  ;  que,  puis- 
•  quH  Devait  point  été  cxad  par  une  loi,  a  n'étatt 


«  pas  besoin  d'une  loi  pour  son  rétablissement, 
«  mais  d'im  simple  vote  du  sénat.  » — Cotta  (Mai>- 
cus-Aun^iiis;),  consul  en  678,  fut  envoyi!  amlrc 
Millmdatc,  roi  de  Pool.  Dans  un  combat  qu'il  en- 
gagea seutemoit  avec  aoa  inihtnterie,  Il  fut  battu 
auprès  de  Chalcédoine.  I^e  môini.-  jour,  sa  flotte  le 
fut  aussi  près  du  port  de  a: lté  ville.  8,000  honuncs 
périrent  ;  quatre  de  ses  vaisseaux  furent  brûlés  ; 
.soixante  furent  pris  avec  4,000  hommes.  Colla, 
étant  proconsul,  se  rendit  maître  d'Iléracléc  par  la 
famine  :  il  y  exerça  louti-s  sortes  de  cniautés  et  de 
ltri^'andai,'i'>.  Los  L;i  an(los  richesses  quH  lappOTta 
a  Honio,  IV.xposôivnt  à  ron\io,  quuiipie,  pour  la 
désarujer,  il  eût  fait  porter  beaucoup  d'ai"gcnt  dans 
le  trésor  public.  Carbon  Paocusa  devant  le  peuple. 
Tous  les  prisonniers  d'Héraclée,  victimes  de  ?es 
cruautés,  n'élevèrent  qu'un  cri  d'indignation  contre 
lui.  Il  fut  oondamné.  On  lui  fit  giftce  de  Pexii  :  il 
fut  seulement  privé  des  nuuqnes  de  sa  dignité  de 
sénateur.  Q — H — t. 

COTTA  (L.  AvavNCULÉios}.  Voye^  kmaosat. 

COTTA  (Jean),  poêle  latin  du  16»  sièdo,  né  dans 
un  village  sur  l'Adige,  pii*s  de  Vérone,  et  mort  à 
vingt-huit  ans,  s'est  acquis  par  un  petit  nombre  de 
vers  ui^  réputation  ^^mde  et  méritée.  Après  avoir 
parronni,  dans  sa  première  jonnesîtp.  plusieurs  par- 
ties de  ritalie,  il  s'attacha  au  fameux  général  des 
Vénitiens,  Barthelemi  d'Alviano.  Ce  général  fut 
vainni  et  fait  prisonnier  en  1509,  à  la  bataille  de 
Ghiara  d'Adda,  que  nous  appelons  en  France  6a- 
taittê^AgiukM.  Cotta  periHt  en  cette  occaskn  la 
plupart  de  ses  manuscrits.  D'Alviano  l'envoya  quel- 
que temps  après  à  Viterbc  auprès  du  pape  Jules  II. 
Le  jeune  poêle  y  mourut  d>me  maladie  contagieuse 
en  l.'iiO,  on  CIM.  Ce  qui  restait  de  ses  poésies pa- 
nit  pour  la  première  fois  chez  les  Aides,  avec  les 
poésies  de  SamMsar,  Venise,  1S27,  in^.  Blés  re> 
panuient  dans  un  recueil  intitulé  :  Carmina  quinque 
jvipfnrrt  m .  Venise,  1518  in-8*,  avec  celles  du  |}embo, 
de  Navagero,  de  Castiglione  et  d'Antoine  Flaml- 
ni  ).  Cornino  les  a  réimprimées  avec  les  poésies  de 
Fràcastor,  Padone.  M\^,  in-sr  Elles  sont  surtout 
remarquables  par  l'élégance  du  style.  Valérianus, 
qiri  fidt  un  grand  éloge  de  l^tenr  dans  son  traité 
/)(■  Infelicilate  litteratorum,  dit  qu'il  s'était  aussi 
appliqué,  avec  beaucoup  de  succès,  aux  mathéma- 
tiques ;  exemple,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  qui 
est  aussi  eonirnun  en  Italie  qu'il  est  l'are  partout 
ailleurs.  Jean  Cotta  a  travaillé  à  l'édition  de  Ptolé- 
mée,  qui  parut  à  Rome  en  1S08,'avec  les  cartes 
de  Buckinck  et  de  Ruysch  :  il  flt  ce  travail  i  onjoin- 
tement  avec  Marco  Beneventano,  tous  deux,  dit 
l'éditeur  Tosinus,  dans  sa  préface,  in  Mafhematieis 
artibus  conduit isiîimi.  Scipion  Forteguerri  et  Cor- 
nehus  do  Viterlx>,  savants  hellénistes  et  latinistes, 
furent  chargés  de  la  correction  du  texte  de  cette 
édition,  remaïquable  en  ee  qu'die  renTenne  les 
premières  cartes  modernes  gravées  que  l'on  con- 
naisse. [Voy.  BocKiKCK.)  G — É 

COTTA  (LASAaft-AoGosnii},  né  à  San4îtolio,  sur 
le  lac  d'Orta,  dans  le  diocèse  de  Novare,  Pan  1645, 
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^'adonna  à  IVIihI*^  du  dioit,  cl  ouibrassa  la  profov 
sioii  d'av«jcal.  H  alla  l  exercer  à  Milan  ;  mais  il  s'en 
laissa  détourner  par  son  goût  dt^cidd  pour  les  cho- 
;<cs  (IVnidilioncllcs  monuments  (ranfiqnilos.  O'Hji- 

Su'il  préférât  d'habiter  cette  ville,  où  il  avait  plus 
e  i«880urees  pour  le  satlsraîrc,  il  reslait  toujonn 
attaché  de  cn  ur  à  son  pay^  ;  et  la  province  du 
Kovarèse  était  le  sujet  de  presque  tous  ses  oun-a- 
ges.  n  s'appliqua  à  rJUasti^r,  principalement  dans 
son  Museo  Aoisare»,  divisé  en  quatre  pailies,  qu'il 
appela  qmtiro  stanze  (chambres).  Dans  la  pre- 
mière, il  plaça  les  saints,  les  pontifes,  les  évèqucs 
que  cette  contrée  avait  produits,  ou  qui  étalent 
venus  en  augmenter  l'éclat  ;  la  seconde  fut  consa- 
ux'C  aux  savants  cl  litléi-atcurs  novarais  ;  ti-ui- 
siàme  aux  guerrièrs  les  plus  ittustres  de  cette  pro* 
vinc«\,  rt  la  quatrième  aux  artistes  distingués  qu'elle 
avait  fuui-nis  à  la  peinture  et  ii  la  sculpture.  11 
s'occupa  eu  outre  à  oompléter  la  descrifrtion  que 
Dominique  de  la  Bclla,  laché  sous  le  nom  de  Do- 
minique àiacmeo,  mort  octogénaii-c  à  Turin  en 
tS20,  avait  fkite  du  lac  Verbau  (le  Uc  Majeui)  et 
de  ses  environs  (Milan,  1490,  in-4«),  et  qid  était 
devenue  tîxti-êmemeut  rare.  Ce  zèle  pour  la  ploirc 
de  son  pays  ne  puuvail  le  laisser  indifrcnoul  à  celle 
de  lltaiie  tuliLi  e.  lorsqu'il  en  vit  la  littérature  at- 
taquée par  le  I'.  lloiihours  en  sou  li\ie  De  la  ma- 
tiiére  de  bien  ponser  sur  les  ouvraws  d'es^Uf  et  le 
naaiquis  Jean^oseph  Orsi  de  Bologne,  qui  réfuta 
si  bien  rel  mnTajïe,  on  ce  qui  cr/nceniait  les  Ita- 
lieus,  vit  avec  plaisir  combattre  comme  lui,  pour 
la  inèine  cause,  Laiare-Augustin  Gotta,  qui  alors 
le  disait  Milanais.  Cehii-ci  adressa,  à  ce  sujet,  luie 
excelleute  lettre  à  rand)assadeurquela  reine  d'An- 
gleterre avait  auprès  du  grandfduc  de  Toscane 
(Milan,  1709,  in-4'').  Par  reconnaissance  et  i)ai-  al- 
fection  pour  la  fameu^te  bibUothr(|ue  de  Mil  m 
qu'on  appelle  Amhroiienne,  qui  lui  a\uit  idUiui 
une  immensité  d'utiles  documents  pour  ses  ouvra- 
ges d'érudition,  et  dans  laquelle  il  i>assail  en  i  jutl- 
que  sorte  sa  \ie,  il  lui  donna,  a>anl  sa  mort,  qua- 
Xanù  Tolumes  manuseritai,  intitulésparlui  :  MisceUa- 
neaNooariemia,  quicontiennenl  toutes  les  pièces  et 
uules  d(Mil  il  avait  lait  usage  poui*  la  compositiu^i 
de  son  Muêèe.  U  mourut  à  Mibn  en  1719,  à  l'âge 
de  74  aru.  Parmi  les  ouvrages  manuscrits  qu'il 
iais«a,  il  s'en  trouva  qui  méritèrent  d'être  publiés 
après  Inl.  On  a  de  cet  auteur  :  <*  la  Pirkmea, 
conmedia  fantasticOt  Bologne,  1678;  2**  D*'.  Fyla- 
crio,epis(  oiM)  Nottiriensi,  dissertatio,  in!*érée  d  \m 
le  tome  J  de  VdGaleria  di  Minerva^Xciiisc,  IGUS, 
In-fol.  (se  ln>uve  aussi  à  la  fin  de  l'ouvrage  sui- 
vant); 3"  Musm  Xorarrsy,  in-foî.,  Milan,  1701  : 
Cotta  avait  dessein  d'y  nieUre  uu  Apj^iulice,  et 
d'y  ajouter  un  opu8i»de  intitulé  :  Novaria  mb 
Irihu  Clamlia;  4"  un  fom sur  l'iJUvrage 
de  Dominique  Maouieo,  joint  à  rcUitiuQ  qui  porte 
oe  tifni  :  Dommiei  Moeofuti,  mortm  mutantaujuc 
profe^oris,  Vcrfumi  Ith-us  lunumiujui'  adjacenlium 
chon^aj^ica  d4xcriptiv,  mli$  et  oonimentaritM  il- 
hulnta  H  tmcta,  mm,  1723.  Le  fiommentateur  y 


COT 

(*st désigné  par  les  noms  de  Catalaunus  Sazitu  Tru- 
gusdeAmmio.  in  n'jwru/  S.  Julii  dioecesis  Sovarim- 
sis.  Cet  ouvrage  de  Cotta  est  inséré  dans  Ictoinc9 
du  Thésaurus  antiiiuilatum  Itatiœ.  "t"  f^-  mi/jj  ci/- 
ciati,  Nuvariensis,  (ragmetUumpoeUcum,  de  beUù 
Gatlia  t'n  Infubr^nû  gesto,  primum  êditum,  eum 
noti<!,  Milan.  1700,  in-4''.  {Voy.  Collatjcs.)  G — 5. 

COTl'Â  (le  1^.  Jeam-Baftistil),  poète  italien, na- 
quit le  20  février  1668,  d'une  honnête  fandlle,  i 
Tende,  dans  le  comté  de  Nicc.  11  joignit  de  bonne 
heure  aux  études  les  plus  sérieuses  celle  de  la  poé- 
sie. Dès  l'âge  de  quiiueaiis,  un  l'entendit  improvi- 
ser, en  vers  latins  et  italiens,  sur  les  malioi-ei  les 
plus  difTlciîes  ;  unis  dans  ses  poésies  travaillées,  au 
lieu  de  célébrei-  les  cliarmes  d'une  beauté  profane, 
U  s'éleva  fort  au-dessus  de  tout  objet  terrestre,  et 
choisit  Dieu  même  pour  sujet  de  h  !i  oits.  Il  prit 
à  dix-sept  ans  l'iiahil  chez  les  augustins  de  la  |»x>- 
vincc  de  Cènes.  Envoyé,  en  1693,  professeur  de 
logique  à  Florence,  il  y  fut  apprécié  p.ar  les  Sal- 
vini,  les  Filicaja,  et  tous  les  autres  tiouunes  célè- 
bi'es  (]ui  y  florissaicnt  alors.  U  joignit  ses  eflMs 
aux  leurs,  pour  rendre  à  i'ékxjucnce  et  à  la  poésie 
leur  tuicien  éclat,  A  Rome,  où  il  passa  ensuite,  il 
eut  les  mêmes  liaisons  avec  .Mciuini,  Guidi,  Cxtë- 
cimlwni,  etc.,  et  fut  reçu  avec  acclamation,  sa 
IG'JO,  dans  celle  At  <  adie,  alors  naissante,  qui  con- 
ti'ibua  si  utileiueui  ù  ramener  en  Italie  le  règne  du 
bongoât.  ns'adonnaitenntfme  temps  àl'éloquence 
de  la  chaire,  et  i!  v  ar-  |nit  nnr  ::r.mde  réputation. 
Après  avoh'  rempli  succciisiveiueat  plusieurs  em- 
plois dans  son  ordre,  dont  |il  fut  m&râe  vicaire  gé> 
néral,  il  rctouitia  en  1733  dans  sa  patrie,  et  y 
mourut  le  31  mai  1738,  d'un  vomi-ssement  de  saog. 
Outre  plusieun  ouvrages  on  prose,  relatib  à  si 
profession,  il  a  laissé  un  recueil  de  ptnîsies,  divi- 
M^es  en  deux  parties  :  Dio,  sottelti,  edinni, Gènes, 
170!),  in-8";  et  avec  des  notes  de  l'auteur  même, 
Venise,  17^,  aussi  in-S".  Il  en  a  paru  depuis  une 
édilinu  plus  complète,  intitulée  ;  S^irlti  ed  inni, 
il'  l  /'.  Giainbaltista  CuUa,agostiniuuu,  ton  u^tfumta 
di  (dire  sw  poe$ie,  edi  varie  letlere  d' uomini  i//tu- 

st  rilc  alln  sfi'ssotiulore,  Nice,  17S3.  Ce  recuoil 
est  précédé  d'un  éloge  historique  et  critique  de 
l'auteur,  par  le  P.  Hyacinthe  d<waTorre,  du  mftne 
oi-dre,  qu'il  avait  déjà  publié  à  TnriTi,  en  1781, 
dans  le  i*'  volume  àtà&  Piemontesi  iliuslri.  (î— i. 

COTTA  (Jean-PrédAhic),  premier  professeer 
de  théologie  et  ch;uici  lier  à  runiven^ité  de  Tubiu- 
gen,  où  il  imqnit  en  170l.  Son  père,  George  Cutta, 
était  un  des  chefs  de  celte  maison,  qui  se  distin- 
gue si  avantageusement  en  Allemagne  par  ses 
«p'randes  cl  uliles  eulreprises  dans  1 1  librairie.  |Après 
avuir  fini  ses  éludes,  Jean-Fiédéne  voyagea  en 
AUemagne,  en  Hollande,  en  Auglcteire  et  ca 
France;  il  enseigna  la  théologie  cl  les  langues 
orientales  à  GuUingue  :  il  lut  ensuite  rappelé  daui 
sa  ville  natale,  ob  u  mourut  le  31  décembre  1779. 
11  est  aulem-  d'un  grand  nombre  de  disseilalions 
et  d'ouvrages  en  allemaud  cl  en  latiu,  dttot  ca 
trouve  Ut  note  datn>delung  et  dans  k»  «nues 
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biographes  allemands.  NousdloronS  sculompnl  : 
Jtmmal  /i«<?roiw,  Tubingcn,  1734,  173S,  eu 

2  wl.  khS"  ;  2»  les  CEwres  de  Fi.  Josephe,  et  l'his- 
loirc  de  la  deslruction  de  Jérmai  m,  ^>ar  Hégcsipjx\ 
traduites  du  grec,  Tubingen,  i73S,  in-fol.,  avoo 
cartes  el  flgurcs,  ou\Tagc  estimé,  enrichi  de  noie  s 
fl  (îi-  savants  commentaires;  3*  Histoire  littéraire 
4e  la  théologie^  Tubingen,  172i  el  1722,  ii)-8°  ; 
4*  B$»ai  dfiiiMre  eeemiôstique,  Tubingen,  ims, 

3  \ ol.  in-S»  :  ces  quatre  ou% rages  sont  en  allemand; 
H"  ThanaiOf  miscelianea  ex  jurisprudfntia  natura- 
m,  notia  iOuttrata,  Tubingen,  1718  in-i"  ;  G»  De 
îiUraculoso  linguarurn  dtUtOj  tUfer  OpOStolos  effuso, 
Tubingen,  4749,  G— t. 

COTTA  M  CkmrÉNiMwr  (le  hanm  ]cA!r>I^uïiiAuc), 
célèbre  lituairo  allemand,  pnîtendait  sérieuse- 
meutque  son  origine  remontait,  aux  AurcUus  Cotta 
dont  tant  de  fois  le  nom  se  ralnnive  daiis  les  for- 
tes consulaires  de  la  i-épublique  nuiKiinfi,  qui  (Imi- 
oèreut  à  la  maison  Julia  la  oièi-e  de  Cém-  (AurtUie), 
etauxqueb  louvent  on  a  voulu  rattacher  Bfauv-Au- 
rèle.  Du  milieti  du  in'  siècle  à  celui  du  H*,  des 
Cotta  auraient  rempli  l'ofOce  de  comte  et  de  cont- 
mbnire  (màni»)  impérial  dans  les  eomtds  de  Mi- 
lan et  de  l'avie;  ils  auraient  ensuite  ilgun!  dans  les 
croisades  cl  parmi  les  plus  gratMls  seigneurs  de  la 
Lomberdie.  Enfin,  déehvs  par  l'iuurpation  des 
Sfurza,  ils  se  seraient  it'fiigiés  on  Alleniapii;.  Nous 
n'entrepreudi-oas  pa$  d'ctalilir  cette  étonnante  gé- 
néalogie. R'ayant  àparieriiue  du  ban»  laan-Frédé' 
rir,  nous  passerons  rapidement  à  raniréc  1010,  où 
i'iui  de  ses  aïeux  Jean-George  CorrA  s'unit  à  la  tille 
d'un  librairedcTubingue  et  eut  pour  dot  le  magasin 
de  son  beau-jM  re  cl  la  cliai>'L'  de  rnaidv  de  poste. 
L'im  el  l'autre  pa.si»èit:tU  à  iia  po^lérilé  qui  toute- 
fois, pendant  un  siècle  el  demi,  ne  fit  dans  celle  car- 
rièiv  nouvelle  que  d'assez  médiocres  aflTaiivs.  On 
Iruuve  pom-tant  au  commencement  du  i8*  ûixXt 
les  mémoires  de  rAcadémie  des  sciences  de  Paris 
imprimés  ;t  Tuliinpiit*  par  les  soin^  d'im  CoUa 
(l'aïeul  du  bami),  ci  l'un  assure  qu'il  occupait  à 
œltc  épo<iuc  vingt  presses.  Ce  dont  on  ne  peut  dou- 
ter, c'est  qu'il  n'en  était  pas  de  même  soivanle 
amiées  plus  lard.  C'est  vers  ce  temps  (27  avril  1  TU  i) 
qne  naquit  Jean-Frédéric  Cotta,  par  le({uel  l'anti- 
que maison  Aurélia  de  s  ait  reprendre  son  lustre,  et 
raviver  sa  noblesse.  Stm  éducation  fut  soignée.  Un 
pand-oncle,  chancelier  de  l'université  de  Tubin- 
gue,  voidail  qu'il  prit  l'état  eeelésiasliquc  :  le  ne- 
veu se  rendit  à  Sluttgai'l  el  y  eoniiuenya  l'éliule 
des  langues  orientales;  mais  biem  u  ie  goût  de 
l'état  militaire  vint  remplacer  cbe2  lui  le  goût  de 
la  théologie,  en  admettant  qu'il  l'ait  jamais  eu.  Les 
lectores  auxquelles  il  se  livra  fortifièrent  et  cette  i-é- 
pugnance  cl  ces  velléités;  l'histoire  et  surtout  les 
mathématiques  devinrent  les  éludes  ravorites  du 
jeune  homme,  qui  dti  reste  devait  encore  bien  des 
foii^chaager  decaiTière.  L'arrivée  du  savant  matlié- 
matkleB  Pfeiderer,  appeb§  de  Varsovie  à  Tubin- 
gue,  décida  Cotta,  pour  ne  point  cesser  de  voir 
ca  profcisaiff,  à  suim  sec  cours.  U  se  lamiharîsa 
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dès  lors  avec  lefl  principes  du  droit  ;  et  pour  lui  la 
jurisprudence  maiiba  de  front  avec  les  malbé- 
matiques.  Frappé  de  .sou  zèle  et  de  .«a  porscvé- 
1  a  lice,  Pfeiderer  proposa  de  lui  céder  l'éducation 
])iaiiculiiu%  du  prince  Lubomii-ski,  alurs  âgé  de 
quatre  ans  (1781),  el  qui  dans  tntis  devait  passer 
entre  les  mains  d'un  institiilenr:  Cotta  ne  put 
que  remercier  son  professeur  devenu  son  arui.  En 
attendant  que  les  tn^  années  s'écoulassent,  il 
prit  avec  le  graveur  Mullcrla  mule  de  Paris  où  des 
recommandations  l'introduisirent  dans  .un  monde 
d'élite.  M  s'y  perreclionnait  par  la  conversation 
ci>iunie  jiar  rélinle  dans  la  e'>uuaissance  des  lioin- 
ucii  et  dans  celle  de  1  idiome,  lorsque  tout  à  coup 
son  pire  le  rappela  pour  hu  remettre  le  soin  de 
géi-er  sa  maison,  alm  s  dans  un  étal  assez  voisin  du 
délabrcmcnt.  Cotta,  qm  sui'  le  conseil  de  Keidcrcr 
ne  se  hâtait  pas  de  rediriger  vers  la  capitale  de  la 
Pnlnf(ne,  en  prnie  à  la  discorde  et  à  l'invasion,  se 
mil  à  l'œuvre  le  1"  décembre  1787.  Une  indem- 
nité de  trois  cents  ducats  que  lui  fit  payer  la  prin- 
cesse Luiiomirska  lui  vint  à  ]>r  np.is  pnur  cleindiv 
de  vieilles  dettes  et  conduire  à  bon  port  une  pre- 
mière spéculation.  Il  prit  ensuite  pour  assodé  )ê 
docteur  Zahn,  plutôt  .sans  doule  afin  d'intéresser 
les  savauls  à  la  prospérité  d'une  maison  régie  en 
partie  par  un  des  leurs,  que  dans  lldde  vdr  le 
génie  conuncreial  de  .son  partnn  enfanter  de?  pi-o- 
digcs.  Mais  il  ne  tarda  point  à  s'apercevuù-  que  les 
avaiilBges  de  celle  association  iHaienl  |du8  que  dé- 
truits pai"  de  graves  incntnénients.  Toutes  ces  pre- 
mières années  avaient  élé  pour  Colla  des  temps  de 
géne  extrdmc  et  de  tribidations.  Enlkr  pourt^,  à 
force  de  persévéïance,  il  entrevoyait  de  plus  biMiix 
jours.  U  rompit  sa  société  avec  le  diiclem  Zaiut  et 
fonda,  de  coucert  avec  Sclùller  et  Gculhc,  secondé 
par  Schli'L'el  el  les  deux  Iluinboldl,  le  joiinn!  /-.s 
Heures,  qui  fut  le  prélude  d'une  autre  publu  atiuu 
ptu  io<lique  plus  grande  et  plus  faite  pour  répondre 
an.v  iK'H  iins  de  la  curiosité  [uililique,  à  1  ojKique  de 
la Ilévululiua française faisail:»iu'gu  loséNénements  : 
Udus  voulons  parler  de  la  fameuse  Gazette  univer- 
srlle,  successiv  ement  imprimée  à  Tninngue,  à  Stutt- 
gail,  à  Ulm,  à  Augsbourg,  dont  elle  a  successive- 
ment uni  les' noms  au  sien.  L'origine  de  celle  fenille, 
([ui  fut  appelée  d'abord  Annonces  universelles  [Ail- 
gemeine  ircWA-uik/*-), 'remonte  à  l'année  1793.  Pos- 
selt  devait  la  rédiger;  mais,  huit  jours  avant  laptt- 
blii^tiondu  pœniicr numéro, il  notifia  que  pcrsonrœ 
a 'était  moins  propre  que  lui  à  celte  espèce  d'im- 
provisation quotidienne,  et  il  avait  raison.  Zahn  fut 
alors  chargé  de  tenir  la  plume  à  partir  du  troisième 
numéro;  et  il  s'acquitta  de  ce  soin,  jusqu'à  ce  que 
le  spirituel  et  judicieux  Hubcr  vint  prendre  le  soup- 
ire du  journal,  qu'au  reste  Cotta  ne  cessa  jamais 
df  dominer.  La  Gazette  univeneUe  était  en  quel- 
que sorte  sa  fille  de  prédilection;  et  jamais  au  mi- 
lieu de  ses  plus  brillantes  entreprises  il  ue  pci'dit 
de  vue  ce  point  de  départ  de  sa  fortune^  cette 
pieire  angulaire  de  sa  prospérité.  Tout  journal 
doQ»  nécessoicament.  de  l'influence,  et  crée  à  qui 
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le  dirige  un  entourage  plus  nu  moins  brillant.  Mais 
une  feuille  qui  sait  tenir  la  balance  entre  les  par- 
tis, qui  cherche  surtout  à  faire  entendre  le  langage 
de  la  saine  raison  et  des  intorôts  rondamcntaiix  de 
ta  société,  oui  met  «a  gloire  à  préparer  pour  l'his- 
toire des  faits  e(  non  des  jugements,  de»  matériaux 
authentiques  et  non  des  pano^yriiiucs  ou  cîos  sati- 
res, des  pièces  ofBdcUes  et  non  lc£  traductions  li- 
bresque  le  puhttvfWttropaonTcntdesteTtestaiiom 
des<|ucls  on  le  gouvonn',  une  toile  reiiilk'  li^ssom- 
Uail  néccflsairement  autour  d'cUo  l'élite  des  publi- 
cisles,  des  hommes  d'Étal  et  des  pcnsemv.  Et  ceux- 
ci  rcngissaii-iil  à  leur  tour  sur  i-lk-  :  rVsl  là  rpio 
les  maîtres  de  l'Europe  devaictil  dciKiser  ce  qu'ils 
voulaient commmiiquer  de  leurs  projets,  de  leurs 
motifs;  c'osl  ilans  ces  colonnes  que  les  économistes, 
les  législateurs  devaient  provoquer  sur  leurs  théo- 
ries, sur  leurs  plans,  une  discussion  sdvèreet  cabne. 
rt  <  prévisions,  ces  désirs  de  Ccfla  se  sont  de  jiliis 
en  plus  réalisés  :  la  Gazette  universelle  est  devenue 
une  autorité  imposante  pour  toute  l'Europe,  et 
Cotla  on  (inelqiie  sorte  une  |>ni>s;ui(  e,  nuiis  une 
puissance  avec  laquelle  aucune  monaiThic  n'était 
en  guerre.  Perpétuellement  en  relation  avec  les 
hommes  les  plus  influents  de  rAllcmagnr  et  qriel- 
quefuis  des  contrées  étrangères,  il  jouait  un  rôle 
enoore  plus  grand  ^is-i^vis  de  l'élite  des  Uttéra- 
fetrrs.  Relalivi  moiil  aov  princes,  il  n'était  qu'un 
contemplateur  impartial;  rclati^ciaciit  aux  hom- 
mes  de  lettres  et  aux  savants,  il  était  un  bienfai- 
teor.  Cest  lui  qui  le  premier  mit  en  Allemagne  la 
pensée  à  haut  prix;  et,  ne  fût-ce  que  par  cette  cir- 
con.tance,  il  a  change  la  face  de  la  librairie  et  la 
litlératuiY  et?  nième  temps.  Cette  révolution  re- 
monte à  l  i  j>o.jue  où  l'on  annonçait  pompeusement 
qu'un  libniire  de  l.fip7.i<;  i)a\ail  à  Wieland  7  tlia- 
Uts  la  feuille  de  la  premicie  édition  de  son  Jfu- 
sarirm.  Soud<ain  Cotta  offrit  au  ij>irituel  auteur 
60  ducats  pour  deux  nouvelles  remplissant  à  pei- 
ne un  mince  livret.  Sa  munificence  hardie  fit  de 
môme  affluer  successivement  autour  de  lui,  avec  les 
Schlegel,lcsGœthe,lcs  Schiller,  d'autres  génies  bril- 
lants que  cite  avec  orgueil  rAliema^c  contempo- 
raine, les  Jean  de  MûlleT,  les  Jean-I*aul  Richter, 
les  Fiehie,  les  Hel)cl,  les  Schwabe,  les  Voss,  les 
Mailatb,  les  Ubland,  les  Zéolitz,  les  Menzel,  les 
Robert,  les  Même,  les  Spittler,  tes  Th.  Hnbcr,  les 
Haiig,  les  Miillner.  Tons  étaient  avec  Cotla  non- 
seulcment  en  relation  d'alFaires,  mais  en  relation 
d'andtlé.  Et  ce  n'est  pas  sur  fc»  Altemands  seids 
qu'il  concentrait  son  attention  et  ses  faveurs  :  le 
poète  danois  >lilenscblicger  voyait  ses  œuvres  édi- 
tées à  Tubinguc  par  Cotta  ;  dans  la  capitale  de  la 
France  il  fondait  les  Archives  parisiennes 
taudis  que  le  cercle  de  ses  afiaires  commerciales 
allait  sans  «esse  alafiTandissant,  Farinée  Ihmçaise 
allait  inonder  le  Wiirtombeifr  :  Cotta  reçut  des  états 
du  pavs  la  mission  de  se  rendre  à  l'aris  pour  dé- 
tourner louage  qui  les  menaçait.  A  force  dlnstan- 
ees  et  tant  doute  de  pn'scnt!;  il  eut  accès  au  palais 
dtavctorial  du  Luxembourg,  et  obtint  que,  nioïea- 


nant  luie  contribution  de  R  million?,  le  Wuiloni- 
bcrg  serait  censé  en  paix  avec  la  France.  On  eut 
la  foKe  de  désapprouver  cet  aeoord,  et  le  doc  Pré- 
dérie  II  lui  fit  subir  h  oe  sujet  ini  interrof;at(iiiv, 
Cotta  se  tira  de  ce  mauvais  pas;  et,  bien  qu'il  eut 
sujet  d'être  dégoûté  de  la  reconnaissance  deshon- 
nies  poliliijiies  à  son  égard,  il  rnonti a  le  plu}>  grand 
zùlc  pour  éviter  à  sa  patiie  les  »uites  fimesles  qiié 
pouvaient  résulter  des  dâais  apportés  par  ks  élab 
et  parle  duc  à  la  ratifîeation.  11  revint  encore  à 
Paris  eu  1801,  mais  pour  y  obscncr  de  plus  près 
l'homme  extraordinaire  qui  venait  de  s'emparer 
du  pouvoir,  et  aussi  pour  assister  à  la  curée  dio- 
demuilés  à  laquelle  les  princes  germaniques  a^ 
eoimiient  de  tous  edtéi.  Aivès  la  chute  de  f  eflii> 
pire  (  oMa  fnt  onvoy(<,  en  1 S 1 1 ,  an  congres  de 
Yieuiie  avec  bertucli  :  il  y  débattit  les  intérêts  de 
la  librairie  et  jusqu'à  un  certain  point  ceux  mêmes 
du  rnyatime  de  Wni  teinlH-rt:.  Il  demandait  et  U 
lUwrté  de  la  presse  et  la  prohibition  de  ces  conlre- 
faÇ'Ons,  aussi  désastreuses  que  honteuses,  dont  gé> 
mil  la  propriété  litléraiiT'  en  Allemagne.  Onanl  à 
sa  patrie,  il  obtint  ixjur  elle  qu'il  lui  fût  perrui.';  de 
reprendre  son  ancienne  constitution.  Cette  ligne 
de  conduite  lui  valut  à  son  retour  à  Stuttgart  l'hon- 
neur d'être  membre  de  la  chambre  des  députés; 
il  fut  avec  le  comte  de  Waldcck  le  premier  à  u-cla- 
mer  les  an'  irnnes  libertés  du  pays;  mais  peu  ik 
temps  après  il  abandonna  des  principes  qu'il  crovait 
ousuperflusoudangercux  dans  la  .situation  aclude 
de  l'Europe,  et  soutint  le  «ivstt^^me  du  gouverne- 
ment. Cette  versalité,  au  moins,  apparente  lui  valut 
ik$  ropix)che8,  dont  quelques-uns  dûrcnt  le  bles- 
ser. Il  faui  avouer  poin  tant  que,  dans  toutes  les 
questions  relatives  à  raruélioiation  et  au  bien- 
être  des  sujets,  il  fut  toujom's  du  parti  de  ceux-ci. 
C'est  lui  qui,  dans  la  session  de  !S!î>.  présentais 
pétition  du  comte  de  BiUingcn,  cl  qui  provoqna 
ainsi  la  demande  d'un  code  pour  le  Wurtemberg, 
demande  dont  il  fut  un  des  signataires.  L'ann^ 
suivante  il  devint,  par  le  choix  des  chevaliers  da 
l  en  le  de  S<  liv^aiwald,  membre  de  la  dcHiicme 
chambre  des  i^préscntants  ;  en  1821,  il  fut  mem- 
bre de  la  petite  députation  permanente,  et  en 
président  de  la  seconde  chambre.  En  1828,  I-nv 
qu'il  fut  question  d'étendre  k  la  Prusse  le  pacte 
d'utdon  commerciale  entre  le  Wurtemberg  eth 
na\i«'  œ,  il  fnt  député  i>ar  les  deux  jviys  à  Berib 
pour  faire  sentir  les  avantages  de  cette  mesure;^ 
ti  définitivement  PAUemagne  a  vu  phts  «te  mollié 
de  ses  Klats  accéder  à  eetle  mesure  bienfaitrice, 
Cotta  est  un  de  ceux  auxquels  reviennent  de  drait 
tes  remendments.  Les  monarques  des  trais  rayw- 
mes  reconnurent  ce  dernier  service  en  lui  donnant 
le  ruban  de  leurs  ordres  :  de  plus  il  fut  noauaé 
conseiDer  intime  du  roi  de  Ptiwae  et  chudmllm 
de  Bavièiv.  Tiepuis  lonf:temps  le  roi  de  Wurtem- 
berg avait  reconnu  la  nobl^e  de  son  origioé,  et 
l'avait  autortoé  à  prendra  te  titre  de  haron  de  IM* 
tcndorf.  Cette  antiquité  de  race  d'une  l'^n-t  îI  '  l'au- 
tre les  superbes  propriétés  seigoeuriaiei»  duot  il 
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s'clait  rendu  a4iudicatairc  en  1  SI  I ,  coupaient  couil 
aui  plaisanteries  aiixi|uellcs  donnent  lim  ii  suno- 
blisscmont.-:  ;  on  ne  pouvait  ni  \<iir  li.ui'  Irs  «lum.ii- 
ues  une  saroniéelti  a  vihitn  ni  tians  le  ri(»itveuu  U- 
Inlairc  un  Ijai-on  sans  baroonie.  Du  reste  Coda, 
bamnniscSncs'en  glorifia  pas  mnin^  «rrlre  libraire; 
et,  coo^aiocu  de  la  digniUi  du  aiuimcrcc,  gi'àce 
auqud  il  avait  rdevé  sa  noUcsse  oubIhSe,  rafraî- 
chi les  coidc»i"s  effat-t'cs  de  ses  ann(»irii'^,  i!  conti- 
nua jusqu'à  sa  mort  de  régir  les  qualic  grands 
étabUssemoits  de  librairie  qu'il  avait  à  Tnbin^uu', 
à  Munich,  à  Angsbourg,  à  Stuttgart.  Celte  capitaK 
(iuWurtcmUn'Rt-laildexenuc  sonséjourdepiiis  1 JS 1 0, 
elU  ne  la  quittait  que  pour  se  rendre  dans  a's  ter- 
ras ou  faire  des  voyages.  En  1818,  il  alla  à  Itonie 
a^iY  SI  faniillc  pour  y  oonttMn|)lrr  Ii's  nieneille»^ 
de  l  antiquité.  Anu  passioiuié  des  Ivaux-arts,  U  ni' 
rétalt  pas  moins  des  arts  manuels  cl  mécaniques 
et  pron.itl  le  plif^  vif  inff'rèt  an  prnpiî  s  de  l'indus- 
Iric.  W  fut  un  des  premiers  en  Europe  à  mettre  en 
œuvre  les  presses  à  la  vapeur,  et  encouragea  la 
navigation  à  la  vapeur,  sui*  le  lUiiii  i  l  le  l.ic  île 
Cu^Uoce.  Il  avait  engagé  des  capitaux  impur- 
(anls  dans  rcxploitation  des  mines  d'or,  récemment 
(locou vertes  en  Caroline,  et  dans  la  sociiilc  rhé- 
nane pour  le  commeiice  de-^  Imlcs-Occidentales. 
Presque  seutuagéiiaiiv,  il  n  a\aU  rien  perJu  de 
son  activité,  et  jusqu'à  sa  deniièrc  année,  il  sur- 
vriila  par  «îrs  ypiix  tout  ce  (jul  se  i>a.ssail  dans  ses 
maisotis,  et  contrôla  par  tni-nicme  la  gestion  do 
ses  facteurs.  Cotta  monrul  le  20  septembre  \Hli2. 
On  r.i  souvent  nommé  le  Napuli'nn  de  Ki  lilii  aii  ii' ; 
et  cette  métaphore,  Irop  souvent  pixidiguéCj  a  quel- 
que diose  d'exact  lorsqu'elle  s'applique  à  oc'oélè- 
bn  libiiire.  l'arli  de  fort  bas,  il  s'éleva  très-haut; 
il  s'dcva  en  éclipsant  ses  rivaiu.  en  rassemblant 
autour  de  lui  comme  une  ooor  oliommes  de  gé- 
nie, en  asHignanl  en  queUpie  sorte  à  chacun  sa 
fhcv  et  sa  tâche  dans  la  masse  des  u~avaux  com- 
muiis,  en  se  faisant  à  la  fuis  encyclopédi»T|ue et  cos- 
mopolite. c:iir/  lui,  presses  mécanitpit  s,  pu  sses  à 
U  vapeur,  fniuii'rii  s, etc.,  tout  est  sur  le  plus  grand 
pad.  liiuio.s  Icïbrau(.licdde  rhitcUigcncehumainf  . 
iinagirmtion  ou  raison,  et  toides  K  s  fi  rmes  par  les- 
quelles se  produit  cette  intt'llii;L  nce  à  l'aide  du  lan- 
gage, ses  presses  s'en  fuut  les  auxUiajucs^  les  porte- 
voix,  et  les  rëpandentparlesdeux  moadcs.Ou(relcs 
pinuiixdéjàcilés, !e.s  //.  ucci'.la  Ci'izillc  tiitii  ,  r-"  U'' 
et  les  Archives  parisiennes^  mus  voyons  Cutta  fon- 
der (1H06)  la  PeuilU  du  Jtfafin  (Morgenblall),  si 
nsiQan|uaUc  par  la  haute  ciitique  et  l'esthétique 
savante  en  même  tempe  que  délicate  qui  dominent 
SCS  feuilletoas;  \iis  Annales  politiques,  que  i-édigea 
Sabord  Posselt,  plus  tard  Rotteck,  cl  qui  devaient 
avoir  pour  annexe  une  cnlleclou  d'/lc/a  ou  pièces 
oIBcieUes;  VEtoile  du  soir  (Vespcnus),  pour  la  po- 
Unique  politique  et  refigieuse  et  pour  la  statisti- 
1»c  çoiu'nde;  le  hiurunl  polytechnique  de  Dingler 
puUr  les  ficicncm  et  l'industrie.  Dans  l'hisluire,  à 
iCitlé  dss  gnmdi  ouvi-age»,  chefii4'oot|vre  lanlAt  de 
mdiain.eft  delapitieiica>  tfntMdelangBcité' 
IX. 
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et  de  la  critique  allemande,  il  public  les  mémoires 
de  Thibaudeau,  de  Fondu do  Napoléon  lui-m&oe, 
ti  c'est  de  Stuttgart  que  la  Fiaïu  i'  ('(tinninî  ivçut 
en  français  les  confessions  des  Français.  Enûu  il 
publia  aussi,  d«  1816  à  18Sj,  un  INel^mnair»  hi»- 
toriifw  dont  il  trouva  pltt-'  rnmmodc  et  surtout 
plus  expédilif  d'euiprmiter  les  principaux  articles^ 
qui  ne  sont  guire  qu'une  traduction  de  la  Biogn»-' 
;*/nV  UHM;fr.vr//c  quêtions  composions  alors  h  Paris. 

géographie  est  redevable  à  son  influence  de  la 
grande  carte  d'Amman  et  ÏÏohùcubergor  ainsi  (pje 
<li'  l'admirable  Afrique  de  liorgliause.  Lliisloiivde 
l'art  et  principalement  de  l'art  allemand  ne  peut 
oublier  que  son  crédit  soutint  h  Cologne  son  ami 
BoisscnSe,  dont  \'<  >u\  i  w^r  Mir  la  cathédnUe  de  cette 
ville  nnn-«eii!>Miient  c^l  devenu  elassiquc,  mais  a 
donné  un  nouvel  élan  à  raicheulogie  allemande, 
ni  que,  sans  son  intervention  libérale,  les  précieux 
cuivrvs  de  Ti^chlieiii  allaii  tit  êtr  e  perdus  pour  les 
amis  des  bcaux-arls,  ni  que,  malgré  la  froideur 
avec  laquelle  les  onae  premières  livraisons  étaient 
accueillies  à  Herliii  même,  il  continua  intrépide- 
ment la  publication  des  Antiquités  de  la  Mubie  de 
Cau,  jusipi'à  ce  i  \m  le  succès  de  l'ouvrage  à  Paris 
jusIiRàl  ses  pressetiliments  et  couixnniâl  sa  pci'sé- 
véiance,  ni  que  la  première  partie  du  grand  re- 
aicil  de  Platner  sur  la  ville  étemelle,  et  le  Voyays 
de  Dronstedl  en  Grèce  sont  sortis  de  ses  pres.«es,  ni 
enfin  que  sous  son  patnmape  effleotirenl  toutes 
ces  originales  et  fuiilai.liqiit  <  L't  avm  eï  des  Retzsch, 
des  Neuix'utherdes  Weitbrei  ht  !  h  s  \as(e.s  recueils 
<(tii  vii-iiiieiil  d'èire  indiquée,  des  spiiifnelles  es- 
quisses aux  li\ivs  de  p^jche,  aux  almanachs  popu- 
laires et  aux  livres  de  cuisine,  U  y  a  loin;  mais 
Bonaparte  a  daté  de  Stncleiisk  la  nomination  d'un 
huissier:  de  Moscou,  un  li'glemcut  pour  l'Opéra. 
Le  Bonaparte  de  la  Ubraîrie  mettait  aussi  de  l'af- 
fectation à  faire  tout  rnanher  du  même  ])as;  il 
s'adre^iit  à  toutes  le»  bourses,  et  de  toutes  il  i-cr- 
ce\ait,  car  ce  qu'il  oOhdt  en  compensation,  tou- 
jours quebju'un  le  ti'ouxaitde  son  goût.  Telle  était 
la  manjue  distinclive  de  son  talent;  il  savait  de\i- 
ner  les  besoins  de  chaque  fraction  de  son  public; 
et  dès  lors,  avec  ses  ressources  matérielles,  avec 
«a  C'iir  fl'hommes  de  lettres,  a>ec  .ses  oi-ganes  de 
publicilé,  les  satisfaire  était  facile,  et  il  ne  pouvait 
manquer  une  six>culatiou.  Au  reste  il  était  loin 
d'impiimer  toul  indiiTérpmmrnt  ;  cf  lorsqu'on 
voyait  sur  son  frontispice  Cottasche  liuchhandlung, 
c'était  à  peu  près  ime  garantie  du  mérite  et  de  la 
moralité  de  l'i  iivrage.  P— or. 

COTTË  (RoD£AT  i»Ë},aa-hitecte4né  à  Pariscn  1 656/ 
était  petites  de  Frcmîn  de  Cbtte,  architecte  ordi- 
naire de  Louis  XIII,  et  qui  avait  fait  les  fonctions 
d'ingénicurau  fameux  siégede  La  Rochelle.  En  1C99, 
Robert  de  CoUc,  devenu  beau-frère  de  Jules  Har- 
domn  .Mansart,  dont  il  avait  reçu  les  leçous,  fut 
char.L^éde  tous  les  détails  de?  édifiec?^^  construits 
sur  les  dessins  de  son  maiti-e.  Une  réponse  plaisante 
de  Robert  ùt  Cotte,  dans  une  droonstance  où  il 
avait  be«oja  de  loitle  sa  présence  d'eipiit»  lui  atti> 
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ra  l'atlcnUon  du  roi,  et  ne  contribua  pas  à  sa 
foiiunc,  ainsi  qu'à  celle  de  son  fils.  Mansart  Taisait 
percer  des  allées  dan«  une  maison  royale,  pour 
procurer  à  Ixtuis  X!V  des  points  de  vue  qu'il  avait 
l'art  d'erabcUir.  De  Cotte  \oulnt  l'imiter;  mais  il 
8*^  firit  d  malhenreusement  qu'a  >  i  i  »  i  :  d 'une  allée 
il  rencontra  un  moidin.  «  Sire,  dit-il  an  roi,  sur- 
«  pris  et  choqué  d'une  telle  perspcclive,  rassurez- 
«  tous;  MàDMrl  le  fen  doiêr.  »  Après  avoir  été 
élu  virp-protecteur  de  l'Académie  de  poinltire,  de 
Cotte  Tut  nommé,  eu  170$,  premier  architecte  du 
roi,  intendant  de  ses  Mtiments,  et  directeur  de  la 
monnaie  des  médailles;  il  eut  ensuite  le  cordon  de 
St-Miclal.  En  1699,  il  avait  entrepris,  d'après  les 
dessins  de  Mansart,  le  grand  autel  de  la  cathédrale 
de  Paris.  Après  la  mort  de  cet  artiste,  de  Cotte  fui 
chargé  de  le  reconstruire  sur  un  plan  plus  magni- 
fique que  le  premier.  Ou  lui  doit  encore  des  em- 
bellissements considérables  faits  à  l'hôtel  de  la 
Vrillii  rc  ;la colonnadcioniquedti  palais  deTriaiion; 
le  dùiue  des  Invalides  ;  le  bâtiment  de  l'abbaye  de 
St-Denis  etia  chapcUc  de  Versailles,  pour  laqudle  de 
Cotte  suivit  les  dessins  de  son  maître.  Plusieurs  au- 
tres villes,  telles  que  Ljoo,  Verdun,  StFa8boui^,elc., 
ftarait  ornées  dM^QBoet  oonsfarults  snr  ses  dessins. 
Ijcs  électeurs  de  Bavière,  de  Cologue,  révêqnc 
de  Wurtzboiu^,  et  d'autres  princes  étrangers  le 
chargèrent  aussi  de  construire  plusieiu^  châteaux. 
&JII  dernier  IravaQ  fut  Tachèvemcnt  de  l'église  de 
St-Rocb,  plusieurs  fois  'diseontiniid  et  repris.  Le 
portail  n'en  fut  csécut»;  sur  ses  dessins  qu'après 
sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Passy,  en  1735.  L'idée  de 
suLslittier,  sur  les  cheminées,  des  glaces  au\  ta- 
bleaux ou  bu»-relicfs  dont  elles  étaient  décorées,  a 
dté  attrilmée  à  Robert  de  Cotte  et  à  Pierre  BuUet 
[voy.  Pierre  Bullet.)  —  Jules-Robert  de  Cotte, 
son  flls,  hd  succéda  dans  ses  divers  emplois,  et, 
outre  lé  portail  de  St-Roch,  exécuta,  d'iprès  ses 
dessins,  le  Château  d'eau  et  le  portail  delà  Cliariti'  ; 
mais  lés  changements  qu'il  fit  aux  plans  de  soa 
père  ne  fuient  point  heureux,  et  ne  servltent  qu'à 
gâter  ces  divers  édifices  par  de  graves  défauts.  D— t. 

COTTE  (Louis),  un  des  plu»  laborieux  physiciens 
du  18*  siècle,  né  à  lAoa  le  20  octobre  1740,  com- 
mença ses  études  au  collège  de  l'Oialoirc  de  Sois- 
sons  et  les  termina  dans  la  maison  que  (et  ordie 
religieux  possédait  à  Montmorency.  Dès  i7:i8,  il 
dtatt  entré  dans  Tinstitutloa  de  l'Oratoire  qui  l'en- 
voya succe««!\t>iiicnt  comme  préW  an  !li'.:e  di^ 
JuUly,  et  coiiune  professeur  de  phiioi>optue,  puis 
de  théologie  à  Montmorency.  T^ès-pen  èe  temps 
après  avoir  reçu  les  ordres,  U  devint  vicaire  (1767), 
ensuite  curé  (1773)  de  Montmorency.  En  1780,  il 
joignit  il  ces  fonctions  celles  de  supérieur  de  la 
maison  de  l'Oratoire  à  Montmorency.  Un  canoni- 
cat  à  Laon  lui  fit  quitter  cette  résidence  en  1784; 
maislaRévolutionsupprimaleschanifaiesenmtaie 
temps  fjue  l'évêché  de  Laon.  Cotte  fut  heureux  de 
se  voir  élu,  par  ses  anciens  paroissiens,  ctni'  de 
Montmorency,  et  il  en  remplit  de  nouveau  les  fonc- 
floiis.  Qodqitti  aimées  apiès  (ITOIQ,  il  ftil  nommé 
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consenratcur^oint  de  la  bibUotbèque  de  Sk-Gc- 
nevièrc,  et  il  ne  quitta  ee  nouveau  poste  qu'eit 

1802,  pour  se  retirer  à  Montmorency.  L'Académie 
des  sciences  l'avait  nommé,  en  1769,  son  c<^rre«- 
pondant,  et  en  1803  la  première  classe  de  l'institut 
lui  renouvela  ce  titre.  11  était  encore  associé  oa 
correspondant  de  dix-ncur  autn's  soci(5t^s  savantes 
natiuiioles  ou  étrangères,  parmi  lc^|ueUcs  ooas 
distinguerons  les  sodétés  d'àgriculture  et  de  mé- 
decine de  Paris.  Ces  titres,  avec  celui  de  membre 
de  la  commission  administrative  de  l'hôpital  civil 
de  Montmorancy,  étaient  les  seuls  qu'il  ebt  aoop- 
tés.  11  ne  (  lli  ila  jamais  la  moindre  faveur;  Une 
voyait  point  le  monde.  Sa  bibliothèque  était  soo 
séjour  tMbitttél  :  quelques  savants  et  les  paorm, 
sur  lcs4jucls  il  répandait  ses  aumônes,  étaient  «eiil* 
admis  à  troublei'  sa  soUtude.  En  revanche  il  entns 
tenait,  en  France  et  à  l'étranger,  une  vriumincuse 
correspondance  avec  les  hommes  livrés  à  l'dtude 
des  sciences  auxquelles  il  avait  voué  sa  vie. 
gouvernement,  instruit  de  ses  cfTorts,  le  aecoihk 
de  sa  bienveillance  et  de  sa  protection.  Le  P.  Cotir 
mnunit  le  4  octobre  1813,  à  Montmorenry.  Si  la 
postérité  ne  peut  le  compter  parmi  les  bumines 
de  génie  qui  ont  recidé  lei  bonm  de  la  SGieaoe,fl 
serait  injuste  pourtant  de  contester  à  cet  infati- 
gable olMer^ateur  les  services  qu'il  a  rendus,  et 
quelques  vues  neuves  dont  on  hiî  est  rederiUc  et 
qu'on  pourrait  presque  qualifier  de  dé<'ouvcrte$. 
Nous  ne  pailons  pas  de  la  découverte  des  caui 
d'Enghîen  dont  on  fit  grand  bruit  dans  le  tein|K, 
et  auxquelles  notre  jeune  nratorieu  attribua  des 
vertus  qu'elles  ne  possèdent  pas  (1706).  Mais  ce 
qu'on  ne  saurait  nier,  c'est  que  pendant  cinquante 
ans.  Cotte  eut  la  constance  de  suivre  des  obscr^i* 
tions  niétéorologi qni^  ■  tirs  -télicates,  très-ilétailirfî, 
répétées  de  trois  a  quatre  lois  par  jour,  et  que  son 
ImmensecoiTespondanoe  le  mettait  en  état  de  tm- 
parer  avec  ce  qui  se  passait  en  mên:i'  trmps  sra 
d'aulies  {Kiints.  Par  cette  suite  de  recherches  s)> 
tématiques,  fl  rendit  fnduMtaUe  le  retour  pnMi- 
que  de  certaines  dispositions  atmosphériques  l't 
il  a  fixé  certaines  périodes  avec  tous  les  caradèrei 
d'une  haute  probaWité.  Tdles  sont  entre  aubes 
celle  qui  occasionne  la  variation  séculaire  do  l'ai- 
piiille  aimantée  ainsi  que  ses  variations  atinuelle, 
meusuelle,  diurne,  la  période  lunaire  de  dix-oetif 
anf  qui  ramène  constamment  la  même  tempéif- 
tnre,  et  des  périodes  plus  petites  qui  n'cmbrasswit 
que  quati-c,  que  huit,  que  neuf  ans.  Le  P.  Cotte  a 
oonflnné  la  variation  diurne  du  baromètre  indiquée 
par  van  S^vitlf^^>n,  ot  1  Tni'^  sur  h\  Vfiie  d'une  loi  àe> 
grandes  périodes  de  vicissitudes  almospbérifoes 
qui  ramaient  les  mêmes  vents  (notioe  de  H.  SI- 
vestre  sur  les  travaux  de  Cotte)  Onrilr  q-io  m! 
l'idée  que  l'on  se  fasse  sur  l'infaillibthlû  de  ces  ré- 
sultats, en  nos  dimatssi  eapridemret  si  vsriiUeii 
toujours  est-il  qu'il  sotit  susceptibles  de  devenir 
très-utiles  à  Tagronomic,  ne  fût-ce  que  coauie 
pronostics.  Visant  toujours  à  IHitllité  pratique  itf 
qufau  faieii4tre  dd  pto  graod  noniiMV^ 


Digitized  by  Google 


COT 


COT  331 


voulut  surtout  tirer  de  s»^s  obser.ations  TTK'tf'ornlfv 
gi4ucâ  des  inductious  à  l'usage  des  agrieuileui  s  et 
des  médecins.  Cette  vue  ingénieuse,  qui  passe  sur- 
liM:hanip,  de  l'obsenation  théorique  du  plu'nfî- 
mène  pur  et  simple  à  celle  des  eflets  que  le  phé- 
nomène prtKfuit  sur  les  deux  mondes  de  l'oi^ani- 
tatkm,  sur  les  plantes  et  sur  les  animaux,  n'est 
point  restée  stérile  pour  Cotte,  dont  les  travaux  & 
cet  égard  méritent  d'être  médités  par  les  physio- 
logie». 11  s'oociipft  àum  de  diverses  questions 
agraooinlquM  :  il  répéta  les  expériences  faites  sur 
lecliaulage  des  blés  par  Duhamel  dans  le  Gûtinais, 
et  par  Tenier  dans  la  Beauoe  ;  il  en  fit  lui-uiême 
mir  h  T^gétation  du  Ué,  soit  itantdhenes  es^ieccs 
<le  ten-e,  soit  dans  des  mélanges  de  substances 
minérales,  et  le»  oompan  avec  cdles  de  Tillet, 
mm  envirorw  de  Paris;  il  miMt,  sur  l'tinilation  de 
RosiiT,  la  oultiire  coini>an'e  de  vinj-f-cinq  espèces 
de  vignes;  enfin  il  s'occupa  de  l'éducation  des 
abefllM.  htt  i^ultets  de  m*  observatlom  se  trmi- 
Nfut  épars  dans  une  foule  de  ini'nioirc^,  d'opusc»- 
les,  d'articles  et  de  traités  élémentaires  à  l'u^e 
de  la  Jeunesie.  Nonf  ne  poimiiis  en  offrir  ici  qu'un 
tableau  très-abn'u'»^-  Ce  sont:  1'  Traif^^  d'  Mrli'<>- 
roiogù.  Paris,  1774,  in4*;  2»  Mémoire  «ir  to  lopo- 
grajpiiiemiiwaiBit  Monimonncyet  êê$e$mifinmy 
l*aris,  1781,  in-i".  Ce  m(?moire  mdrita  h  rniitrnr 
le  prix  d^encouragemcnt  pour  la  {topogi-apliie  mé- 
dicale proposé  par  la  sodétë  royde  de  médedne, 
qui  le  fit  publier  poursenîr  dr  mr>,i  1,^  aiixtravaux 
de  ce  genre.  3"  Méthode  que  l'un  ^eul  suivre  dans 
IsrM&fjDfi  dès  fibitmaUmtmiÙaniogiquéijHmr 
établir  In  teiniiémlure  nmji'nur  di'  rhaquc  mois  et 
de  chaque  années  Paris,  1781^  in-i" ,  publiée  par 
la  société  royale  de  méd«|ebie.  .4^  Dtter^iimd^m 
nouvel  hy()rnm('trc  rnmparahle  inrmtè par  Buismrl, 
avec  U  détail  des  principes  de  construction,  ibid., 

1787,  iiM^;  £«00119  MÂiMfitatras  éntittmre  natit- 
relli' par  demandes  et  par  r^jy^naes  à  l'usai;"  m- 
fants,  Paris,  1787,  in-12  (quatrième  édition,  l'a- 
vis, 1819,  in-i2).  0*  Leçons  iUnmtaires  d'histoire 
naturelle  à  f usage  des  /Vi/nw  f}em,  Paris,  1787, 
ia-li}  1*  Manuel  d'histoire  naturelle,  ou  Tableaux 
i§Êtimatiqmi  de»  trois  régties,  pour  servir  de  suite 
mtT  l/xnm élhnnUniri's,  ihid..  in-S";  8°  jtfé- 
mcirM  sur  l<i  iDeiporuloyie.  pour  servir  de  suite  et 
de  supplément  an  Traité  de  météorologie,  Paris. 

1788,  2  vol.  in-i°.  Un  troisième  volume  inédit  est 
en  la  possession  de  M.  L.-F.  Lemaistre,  neveu  de 
Cotte.  9»  Leçmts  élémentaires  de  j^ysiijue,  d'astro- 
nomie et  de  météorologie,  Paris,  1788,  in-12,  réim- 
primées pour  la  quatrième  fois,  Paris,  1819,  in-12, 
sous  le  Utre  de  Leçons  élémentaires  de  physique, 
â'kf/isntMiqtie,  d'oatronoatte  «I  de  météorologie  ; 
f  0*  n»f  la  nHNiMra  d'MBéMlw  h  projef  t^mte 
inpsure  unirerxelle,  ib.,  1790,  in-4';  U"  Mémoire 
tw  la  ooaifttraitm  des  opitaliûm  rtiatkie$  à  ta 
wtmm  âê  la  Umsu$wrd»imdnl9$imfiêàmeimdês, 

et  à  celle  d'un  iirc  dtl  nu'ridiim  jxyur  obtenir  une 
mesur^unicerseUe,  ibid.,  1790,  in4*;  12"  Leçons 
mmtÊârnmi^ttgitîmRmn,  ibiil.,lT|0,iiMS;l3»C!a- 


tâchisme  à  Vusnqf  dfs  habitants  de  la  campagne, 
sur  les  dangers  auxquels  leur  santé  et  leur  vie  sont 
exposée»  H  fltr  Ut  nw^ns  de  les  prévenir  et  d'y  re- 
médier, ibid.,  1795,  iri-12;  U»  lirons  éléri^enlaires 
sur  le  choix  et  la  conservation  des  yraim,  sur  les 
opérations  de  la  meunerie,  de  la  bouUmgerie,elc., 
iWd.,  1703,  in-12;       Leçons  d'hist air p  naturelle 
sur  les  mœurs  et  f  industrie  des  animaux,  ibid., 
1709,  2  vol.  in-i  2,  reproduit,  en  1819,  sous  les  ti- 
tres de  Beautés  de  f  histoire  naturelle  des  animaux, 
et  de  Beautés  de  l'histoire  naturelle  de  Buffon,  ou 
Leçonssur  les  v^ceurs  et  sur  l'industrie  des  animaux, 
2  vol.  Id-12,  74  planches;  16**  Notice  des  grands 
hivtn  dont  il  est  porté  dan»  Vhistoire,  et  des  gran- 
des inondations  de  la  Seine,  Paris,  1800,  in-4*; 
17*  K(M»6if|a*rajioriatt^desfii^n»9u«s,ibid.,18(M, 
In-IS;  18*  Reikmh»»  f»lativ»»  à  ftn/Htenes  des 
stituliom  lunaires,   fntréales  et  australes,  sur  la 
température  et  te»  variations  de  fatmosphère,  ibid., 
1801,  in-4*;  19*  JHmoifv «iir  lapérANfe  kmaifvdg 
dix^euf  ans,  etc.,  ibid.,  1805,  in-8*.  Extrait  des 
mémoires  envoyés  au  concours  pour  leprix  proposé 
par  ta  mteiiU  d^agriei^Hir»  du  dépaHmuHt  d$  ta 
Seine,  en  l'an  fH,  sur  l'éducatiim  des  afx-illes,  rédi- 
gé par  Cotte,  l'un  des  commissaires  ntmmés  par  ta 
«oei4M,  Paris,  4813,  in-8*;  21*  Cinquante4rois  artl- 
cleâ  dans  la  coUection  du  Journal  de  />/<  ysique,  quinze 
dans  le  Journal  général  de  France  de  l'abbé  de 
Fontenay,  pois  une  tradaine  dans  le  /oMtnaldbr 
samnts  (il  n'est  pas  une  3nnJi\,  d,^  1709  à  1792,  qui 
n'en  contienne  au  moins  un),  une  foule  d'autres 
dans  la  OoMioitoaNM  dst  iMiftt,  daîn  les  eoOedioM 
des  sociétés  de  médecine  et  d'agriculture  et  celle 
de  la  société  d'iiistoire  naturelle  de  Paris;  enlin, 
dans  le  Ilerueil  des  savant»  étrangtn  annexé  aux 
Mi'iri'îirfs  de  l'Académie  des  scii'nce?  •  1"  Mnnmrp 
sur  une  nouvelle  eau  miiiérale  sulfureuse  dec<Htverte 
dans  la  valUede  Montmorency  en  1766,  (t.  6, 1774); 
2"  Mémoire  sur  ta  métrologie  qui  contient  Vi'Ttrnit 
des  iÀiservations  m^éorologiques  faites  a  Parts  pen- 
dant dix  ans  depuis  te      janvier  il63  jusqvfau 
31  décevihre  1772,  par  M.  Messicr,  ^  l' Académie 
des  sciences,  avec  une  méthode  pour  analyser  ces 
sortes  d'obserixUions  (t.  7,  1778).  Les  Mémoires  de 
l'institut,  section  des  sciences  mathématiqiies  et 
physiques, œnUennent  de  lui:  3*  Otaeroations  mé- 
téorologiques faites  à  Montmorency  pendant  tan  B 
de  la  réfHiblique  {L  4, 1603);  4*  Année  moyenne  con- 
clue des  observation»  météorotogiques  faites  à  Pari» 
pendant  trente-trois  OM  (1763-81  et  83-<Jjj,  par 
M.  Messier  H  ptndant  vmgt^ne^ ans  (1768-9ti)  par 
Cotte;  22*  Les  7b6les  l*du  Journal  de  physique; 
2»  du  recueil  de  l'Académie  des  sciences  avant  1 792  ; 
3*  du  recueil  de  la  sociâé  d'agriculture;  4*  do 
recnefi  des  épliémérides  astronomiques  de  Latande; 
23"  De-  unies  pour  l'édition  du   Théâtre  d'agri- 
culture d'Olivier  de  Seires,  puUiée  par  la  société 
d'agrienltiire  de  Paris;  i4P  Divers  ariicka  dans  le 
Cours  d'agricuUure  de  Rozicr;  25*  Ttàtte  de*  mala- 
die» qfU  conoourent  avec  les  variaUom  »uoee»»ioe» 
i»  ralÊM/liért.  P-«r  et  R— av. 
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GOTTERBAO  (TnwAs4oLe»>AuiAND),  juris- 
onnilte,  naquit  à  Toms  cm  1733.  Sun  éJucalitui 
Ali  dirigée  de  bonue  heuic  vcn  l'étude  du  di-uil 
par  ton  fètt,  Vm  des  pnaàen  avoealsde  la  pro> 
vincc.  Se  défiant  de  s<?s  talents  pour  la  plaidoirie,  il 
funiféiu  te  ImtaU  du  cabinet,  el  s'acquit  uue 
grande  réputation.  Malgié  ton  attadiement  aui 
piiudpcs  de  la  nionarihio,  il  vul  le  iHUiheur  dVv 
oliapper  à  la  tuunuente  i-évulùtimuiairc,  et  uuiurut 
dans  sa  ville  natale  le  28  novenrime  ilN.  CétaU  un 
li'iinuie  du  mœur^  dniu  es,  plein  de  candeur  et  de 
pi  ubité,  d'uu  ju^f  iDoiit  :iulide  et  d^ioe  vaste  iJi- 
structiun.  Cependant  il  plaidait  comme  inoonle»- 
taUe  l'existenco  des  niagiëiens  et  des  SOiviois  et 
IKUtUssait  ivgretlcr  (|uc  l'on  eût  laissé  lomber  en 
désuétude  les  loin  qui  les  punissaient  iMtr  le  sap> 
plicedu  fen  (toi/.  Fi\«it.)  Il  m>  fait  en  oiilii'  Papo- 
loyislc.  dci  luis  rij;nureusei  ivudues  contre  les 
proleslants.  On  a  de  Collereau  :  Le  droit  général 
de  la  Fruni  i'.  ei  li'  tlruit  i><nik  ulier  de  la  Tour- 
raine  et  du  Loudunuis;  ïvms,  1778-88,  3  vol, 
i&4».  Cet  ouvrage,  aussi  estimé  que  digne  de  l'ê- 
tre, dit  M.  Merlin  dans  sou  fh'-iMTtoire  (/c  jurispru- 
dence, est  le  IVuil  de  trente  années  de  i-echeivlies; 
el,  iiialgiYÎ  ks  cliangcments  suncnu^  dans  la  légis- 
lation, il  peut  encore  être  utilement  consulté.  Voy. 
l'Histoire  de  la  Tmraine,  par  Chaljnel.  W— s. 
COTTEnE.\U.  Voyez  CuovAfi,  1.  8,  p.  204. 
COrriGMEIl,  dit  Brtile-Alatson  (i)  {François 
dk),  joyeux  chanteur,  né  à  Lille  eu  1079,  et  mort  le 
1"  févi-ier  1740,  amusa  le  peuple  de  cette  tUe,  et 
même  une  partie  des  provinces  voisines,  par  les 
d^uisoos  qu'il  avait  la  furem*  d'appliquer  tou- 
jours aux  habitants  de  Turcoing,  petite  %  ille  à 
trois  lieues  de  Lille,  dont  les  mœurs,  simple.s  alors, 
donnaient  quehjuefois  matière  aux  ëpigranrunes 
du  chanteur  lillois.  On  titiuvc  dans  un  i>oéme  sur 
la  bataîUe  de  Fontenoy  en  174S,  par  Andnf  Panc- 
koucke»  lei  vert  suivants  à  peu  {uts  copiés  de 
dnBoieKa: 

SrCde-Maiion,  chanteur,  par  mille  jeux  plaisants, 
OtotUla  le  venin  dans  te»  trait*  méditanl*. 
Ame  aesès  luolenla  d'une  booftonas  Joto» 
lAsafSM,  f«|irit,  le  bon  Mm  fbt  «D iMiei 
On  vit  par  I»  UIMsn  poeie  avo^ 


Son  (Ils  J.'icquc^:  quî  (M.iit  aussi  poète  burlesque, 
composa  di\ei-s  poèmes  sur  les  guerres  des  Pays- 
6m  en  174445  :  vold  l'épitaphc  qu'a  ûl  pour 
ton  père  : 

Ct-gtl  un  faiseur  de  rhaïuott 
Qu'on  appelait  lirûie-Maùott, 
Mort  à  MixantG-deux  aoi  d'IgSi 
Faute  de  vivre  davaolage} 
Et  la  lerreitr  deslTourquéaais 
EtlesdtltossdflsUUolB. 

(t)  Onbrf4Bi4  IbI  ht  <lnnné  parer  <|ni>,  Kmni'll^élibM^'^  iit 
b..df  <\  un  IKon  me  Batam  d«  farta»  k  la«arllell  iMIaUte  (ra  : 
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Sa  reocaiei^a  ails  jMqw  dsas  l'il 

Et  de  ian  propre  oiiviaire  il  rtait  le  comique 
S'il  règne  dtct  lui  uiurU,  et  daiu  lu  uièmo  goût, 
Si  répntaUoa  aura  gsgné  porteul. 

Ses  œuvres  fugitives,  dont  la  plupart  u'étaieot 
que  dans  la  mémoii'e  de  ses  contemporaias,  (uieat 
recueillies  par  un  UtamJK  de  liUe,  en  3  vohuMs 
Ia;  .succ4.'S  popttlaiiv  que  CCS  diaiisuMs  ont 
obLeiui  est  dù  autant  &  la  verve  satirique  de  Brûk' 
iltàtan^  qu'à  lldiome  avait  cboW.  Le  paksis 
(le  Turcoing,  dans  sa  niaise  malice,  iv|)4)n(lalt  oq 
ne  peut  mieux  aux  imptraliuus  du  jongleur .  2. 
COmER  (Jacques)  FoyasGomminu 
(^O'ITIN  f  Sophie  KiiTAiiu  !.  née  à  Tonneins  eJi 
I7:;t,  pas^a  son  eurauce  à  Uoixleaux,  où  elle  (ut 
élevée  avec  beaucoup  de  soin,  parunemsK  qni 
aimait  les  ai-ts  et  les  lettivs.  D'im  caractère  ten- 
dre et  mélancolique,  elle  préféra  de  boiuie  heure 
les  jouissances  du  cœur  à  celles  de  l'esptit.  Cunune 
eUe  ne  cherchait  point  les  sullra);es  du  monde,  el 
qu'elle  avait  plus  de  solidité  que  d'édat  dans  sa 
conversation,  ceux  qui  l'entouraient  n'avaieot 
()oint  deviné  ses  flispusilious  biillantes,  el  son  ta- 
lent fut  longtemps  un  sea*et  pour  sa  propre 
famille.  A  l'âge  de  dix-sept  an.s,  elle  épousa  un  riche 
lianquier  el  >int  liabiler  la  capitale.  Après  trois 
ans  de  mariage,  elle  eut  à  pleurer  un  époux 
qu'elle  aimait  tendrement.  Celte  perte,  qu'elle 
éprouva  au  milieu  des  orages  de  la  Kévolution,  uc 
fit  ({u'atigmeoter  son  goût  pour  la  retraite  :  l's- 
niitié  et  l'élude  pouvaient  seules  la  distraire  de  ses 
chagrins.  Doutée  d'une  imagination  vive  et  d'une 
grande  facilité  pour  rendre  ses  idées,  elle  se  plai» 
sait,  dans  sa  solitude,  à  écrire  les  pensées  qui 
avaient  Irapoé  son  esphU  EUe  était  alors  loin  de 
songer  qu'elle  oocupendt  un  jour  le  public,  et  ne 
pensait  qu'à  plaire  ii  ses  amis,  .«ans  avoir  la  raoio» 
dj-e  idée  de  son  talent.  Klle  s'était  d'aiileius»  jus- 
que-là, bonée  à  quelques  pièces  de  veis  pUnai 
de  naturel,  ou  à  quekpies  morceaux  de  pnSB 
dont  elle  seule  iguorait  le  charme  el  la 
enfin,  entraînée  par  sa  facilité,  après  avoir  eonça 
un  plan,  elle  écrivit  de  suite  "im  pages,  et  ces 
200  («âges  furent  un  roiuan  plein  de  seutUalilé 
et  d'éloquence.  Ce  fnt  ainsi  qu'elle  fit  Claire  fJOr 
l>e.  Un  de  ses  amis,  qui  venait  d'ètix"  proscrit, 
avait  besoin  de  SO  louis  pour  pouvoir  sortir  ds 
France  et  déraber  sa  tête  aux  lioHmaux;  madiaH 
tlottin  rassembla  h-s  feuilles  i'pars<\s  <pt'ellc  venait 
d'écrire,  et  les  vendit  à  un  libraire  pour  en  re- 
mettre le  prix  à  une  vieUme  delà  RéveluUea.  Èkâ 
le  premier  pas  que  fit  madame  Cottin  dans  la 
e  u  lière  des  lettres  fut  marqué  par  une  boone  ac- 
iin  et  paron  bon  ouvrage  :  die  gaida  le  ptat 
pi-ofond  secret  sur  l'une  et  sur  l'autre.  Le  roman 
de  Claire  (tAlbe,  lorsqu'd  parut,  trouva  dans  le 
monde  un  grand  mmàn  de  pntfsant;  mais  B 

trouva  aussi  quelques  censcin"s  :  niadatne  (""itlin 
écoulait  le>  critiques  et  les  éloges  avec  la  niéiue 
indiflérence.  lorsque,  par  la  aufte,  cOe  fui  oonnoe 
du  public,  clic  regrettait  aiocèrement  le  temps  «A 
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icus  les  jours  elle  s'onlcndaît  louer,  critiquer,  ju- 
L-er  ycc  franchise  cl  sans  aucun  tncna^ement. 
Où  fut  moins  le  suct  i  s  de  Clain  itAXbt  que  le 
besoin  dVt  iiri'  et  d'épancher  son  rfi>ur  qui  lui 
ûtrepreiidi  e  la  plume.  Bientôt  elle  publia  Malvina 
qui  n'eut  pas  moios  de  succès  que  son  premier 
otnTriL'i';  Amélie  de  Sfanx/i'  hl,  rcnian]uablc  par  le 
plan  et  la  c«>mpui»lion;  Malthide,  où  l'oo  admire 
(rois  caractères  tracés  a'vec  une  grande  supânoritë  ; 
rtifui,  Elisabeth,  ou  les  Exilés  de  Sibérie,  où  l'on 
retrouve  partout  la  vive  peinture  des  plus  tendres 
cl  des  plus  vertueuses  afleclions  de  Hioumic. 
D'autres  écrivains  ont  mieux  connu  que  madame 
(À)tlin  le  monde  et  ses  ridicules,  num  jKTwuinc 
n'est  allé  plus  avant  dans  les  secrets  du  cœur,  et 
n'a  rendu  les  seutinienls  et  les  passiims  avec  plus 
il'éloquencp  cl  de  vérité.  Elle  avait  une  si  grande 
fadliU*,  que  ses  ouvrages  ne  lui  coûtaient  presque 
point  de  travail.  EDe  ne  déroba  jamais  un  instant 
ni  à  ses  devoirs  ni  à  la  sfn  ii'ti'^  de  ses  amis.  Quoi- 
qu'elle eût  beaucoup  écrit,  cUc  avait  pour  maxime 
qn^me  femme  ne  doit  point  écrire.  Dans  la  pre- 
mière édition  d'Amélie  de  MansfieU,  elle  faisait 
une  censinv,  très-amère  des  femmes  auteurs,  et  ne 
siingeait  point  à  îfaire  une  exception  pour  elle. 
C'est  avec  beaucoup  de  peine  quVdle  consentit 
(hm  la  suilî^  h  siipprim<'r  ce  pass,Tf:i*  qu'un  lui 
ii'piXKliait  comme  tuie  iiKonsiiquence.  Elle  était  de 
â  bonne  foi  dans  cette  opinion,  qu'elle  ne  pouvait 
se  rons.iltT  il'avoir  publié  des  ouvrage^,  surtout  ilos 
rumans,  et  de  s'être  livrée  aux  jugements  des  lec- 
teurs. lÂ  raison  qu'elle  en  donnait  fait  bien  connid- 
tre  son  cai'.n  (("to.  «i  î>irs<(ii'()ii  t'c  ril  dos  "romans,  di- 
«  sait-elle,  ou  y  met  toujours  quelque  chose  de  sou 
«  propre  cœur  :  flfaat  garder  cela  pour  ses  anus*.  « 
Son  plaisir  était  de  composer  un  roman  ;  lorsque 
l'ouvrage  était  publié,  sa  crainte  et  s<in  ennui  étaient 
d'en  entendre  parier.  Lorsque  .^ts  amis  louaient  un 
de  sesouvrages,elle  n'en  était  touchée  que  loi-sque, 
dans  leurs  éloges,  elle  voyait  une  marque  de  leur 
amitié.  Pcrsomic  ne  redoutait  moins  qu'elle  une 
oiiique  purement  Mtléraire.  L»r8qu^Bn  de  ses  ou- 
vngos  était  jugé  avec  sévi'rité  dans  les  jnumauv, 
clic  était  toujoursde  l'avis  des  critiques,  cl  s'accusait 
ingàiucnient  d'avoir  nuMté  lenroensure.  Pour  se 
faire  parJonuiT  ci'  <]u'flle  appelait  .ses  torts,  elle 
avait  associé  ks  pau>Tes  au  succès  do  ses  ouvra- 
ges, et  le  produit  en  était  toujours  employé  à  des 
CEuvres  de  bienfaisance.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vif  ,  c!!*'  ivnit  entrepris  d'écrire  un  Uvrc  sur 
la  religion  lIu.  luuue,  prouvée  par  les  sentiments; 
«^le  avait  commencé  aussi  un  roman  sur  l'éduca- 
tion, dont  elle  n'avait  fait  quo  les  deux  premiers 
volumes;  une  maladie  cruelle  la  surprit  au  milieu 
de  ce  dernier  travail,  dont  elle  attendait,  disait- 
<?lle,  la  seuli;  ^^loiro  qu'une  femme  put  désirer. 
Après  troi»  mois  de  souUiaiioes,  qui  ne  furent 
adoucies  (pie  par  les  tendres  soins  de  l'amitié,  et 
'PS  consola ti'iiis  de  la  reIi;4ioii,  elle  iimiuut  le  2:i 
auùt  t807,  à  l'âge  de  34  ans.  Les  romans  qui  vien- 
nent d'être  cités  ont  eu  pluâeun  éditions  daus  le 


format  in-t2  f  les  autres  sont  do?  contrefaçons  ). 
Nous  nous  cuntenlerons  d'indiquer  les  dernières  : 
i"  Claire  d'Albe.  1  vol.,  Paris,  I  SOS;  2"  }f<iU  iM. 
3  vol.,  Paris,  iSOO;  flVim<'7iV  M>in<tf;,-U,  .1  vol., 
Paris,  1811;  4  Malhilde.  4  vol..  Pans,  18i0; 
5*  BlitchaK  ou  les  B9B%U$  de  Sibérie,  i  vol.,  Paris, 
I80<u  Ce  dernier  n'a  eu  que  cette  édition,  h  la- 
quelle ou  a  joint  un  puéme  eu  pro»c  intitulé  :  la 
Priée  de  Jéricho,  qui  avait  été  imprimé  dans  les 
Mélanges  de  M.  Snard,  5  vol.  in-^".  Le  ruêuie  ou- 
vrage, suivi  de  la  Prise  de  Jéricho^  qui  avait  été 
imprimé  dans  les  mélanges  de  M.  Suard,  Paris, 
Janot  et  Butelle  (imprimerie  de  Didot  l'alné)  1822, 
in-K",  pap.  m'\.  avec  3  vignettes.  Ses  oemTcs 
complètes  ont  paru  avec  une  notice  sm*  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur  (par  il.PeUtot),  Paris,  Foie 
cault,  1817,  5  vol.  in-,S»,  fig.  M— n. 

COTTiUS  (Maju:u$^ulics),  Gaulois,  qui  se  forma 
dans  les  Alpes  wi  État  indépendant  composé  de 
douze  cantons,  dont  Suie  était  la  capitale,  que  Ctf- 
sar  ne  put  soumettre,  et  que  les  historiens  latins  dé- 
signent sous  le  nom  deroyoïMne  de  Cottitu.  Lors- 
qu'Octave  eut  enlevé,  par  ses  intrigues,  les  Gaules 
à  son  collègue  luipidus,  U  résolut  de  faire  la  cnn- 
quète  des  vallées  des  Alpes,  dutilla  population  r-iait 
considérable,  parce  qu'après  les  victoires  de  Fabius 
Allobrogicus,  beaucoup  de  vaincus  se  réfu^ièient 
dons  les  montagnes  pour  y  conserver  leur  indépen- 
dtoce.  Les  Romains  attaquèrent  d'abord  Cotttus, 
qui  avait  soumi  s  J1I '1  à  peu  plusieurs  petits  peuples  ; 
ils  s'emparèrent  de  Suze,  et  y  élcvcreul  un  temple 
à  Mars  pour  le  soeoisdeia  gucme;  Cottius  se  retira 
dans  les  montagnes  et  s'y  prépai  i  i  T  tire  une  dé- 
fense vigoureuse  ;  mais  Auguste  pai  viut  à  le  déta- 
cher du  parti  des  montagnards,  en  lui  accordant  de 
grands  avantages.  11  lui  rendit  sa  capitale,  et  le  re- 
çut au  nond)re  des  alliés  du  peuple  romain.  Les 
montaf^nards,  irrités  de  cet  abiuidun,  lui  firenl  la 
guen  e  ;  niais  il  fut  vainqueur,  grâce  aux  secours 
(pie  IVimelui  envoya.  Cottius  ouvrit  alors,  par  d'im- 
menses travaux ,  des  cliemiiuï  commodes  à  tiavcrs 
les  Alpes.  Anunien  Haroellin  attribue  toute  la  gloire 
di  r.  -  _rrands  travaux,  qui  doivent,  s-uivanthu,  im- 
morloLiscr  leur  auteur,  au  seul  Cottius;  mais  Stra- 
bon,  en  convenant  qu'il  en  conçut  le  projet,  dit 
qu'Aui,'uste  les  lit  diriger  par  Agrippa  et  exécuter 
par  une  parlic  de  ses  troupes.  Ces  routes,  dont  il 
existe  encore  des  restes,  senirent  aux  Romains  pour 
soumettre  les  peuples  des  montagnes.  Auguste  en- 
voya contre  eux  une  ainnée,  sous  la  conduite  de  Te- 
renliu^  Varro  :  Cottius  se  joignit  à  lui  ;  mais  la  pe- 
tite nation  des  Gaturiges,  qui  lui  était  soumise, 
u'imita  pa«  «on  exemple,  puisque  dans  l'insrrii>tion 
du  trophée  des  Alpes,  conservée  par  Pline,  elle  est 
mise  an  nombre  des  peuples  vaincus.  CSette  guerre, 
fut  longue  et  san^:lautc  ;  niais  e  nfin  Rome  remporta. 
Auguste  i-écompema  le  dévuùmeot  de  Cottius  en 
augmentant  sa  puissance.  Quelquessavanispement, 
sur  l'autorité  de  Suétone,  qu'il  n'obtint  des  Romains 
le  titre  de  roi  que  sous  le  règne  de  Tibère.  Le  même 
Suétone  nous  apprend  qu'à  la  mort  de  Cottius,  Né- 
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ron  réduisit  ses  États  en  province  romaine.  CéU 
arriva  l'an  63;  mais  Cottius  devait  être  mort  lors 
(le  colfe  réunion  à  l'empire ,  ou  elle  eut  lieu  :i  la 
mort  d'un  de  ses  succes-sfui-s  du  radme  nom  -,  cai-  li 
n'est  pas  possible  qu'il  ait  vécu  si  longtemps.  Cot- 
mourut  à  Suze ,  où  subsiste  encore  un  monu- 
ment, en  forme  d'arc  d^triomphCj  avec  une  insciip- 
tion  portant  les  noms  de  tous  les  peuples  qtd  lui 
furent  soumis.  Ce  muiuimont  se  Ironvo  i,'rav('  dans 
Muratori  Thetaurus  inscription tome  2;  dans  le  Mu- 
snim  VeroMim  de  Maffît  ;  dans  Hasxara,  Areo  an» 
tîco  (h'  Siisa,  in-fol.,  Turin,  1730,  et  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  Description  des  Alpes  Grecques 
HcotU'ennes,  par  Albanis-Beaumont.  B— c — t. 

COTTON  (PiKitm  ),  jésuite  célèbre,  né  en  im, 
à  Néronde,  en  Forez,  fut  envnyt''  fort  jeune  à  Paris, 
puis  à  Bourges,  où  il  étudia  le  droit.  Il  achevait  son 
cours,  àTurin,  lorsqu'un  directeur  jésuite,  qui  avait 
sa  confiance,  réi'ssit  à  lo  Taii  e  entrer  dans  cet  or- 
dre célèbi«,  auquel  il  devait  rendi-e  les  plus  grands 
services.  En  vain  le  père  de  noire  jeune  religieux, 
qui  était  socriftairc  do?  commandeint'nfs  de  la  reine 
mère,  obtint  de  cette  princesse  qu'elle  priât  le  duc 
de  Sarofe  de  fiiire  rendre  le  nouveau  jésuite  à  sa 
ramillo  ;  cil  vain  ce  \wiv  iiirotisolable  conjurait-il 
son  fils  de  laisser  là  ses  suborneurs,  Cotton  persista 
dans  son  dessein,  et  réussit,  h  VA^e  de  dix-neuf  ans, 
à  empéclier  les  poursuites  de  princes  puissants,  à 
fléchir  et  à  calmer  un  père  iiTité.  Ses  snpériotirs 
l'envoyèrent  à  Milan  étudier  la  philosophie;  il  con- 
nut dans  cette  xittc  St.  Charles-Borromée,  dont  la 
gi-ande  réputation,  jointe  à  la  pi»lection  qu'il  ao- 
cordait  aux  jésuites^  ne  contribua  p«ui  peu  à  placei' 
notre  jeune  prof&s  pannl  les  membres  les  plus  fer- 
vents de  cet  ordre.  Après  avoir  séjoitiin'  'ims  plu- 
sieurs autres  \illes  d'Italie  et  particidicreuH'nl  ù 
Home,  il  revint  en  France,  où  il  prêcha  avec  succès, 
Roanne,  à  A\ij;nnii,  à  Mmes  h  (irenoble,  à  Mai*- 
scille.  II  convertit  à  la  religion  catholique  madame 
deCréqui,  fille  du  mank:halde  Lesdiguières;  mais 
il  n'obtint  pas  d'abord  le  même  succès  auprès  de  ce 
célèbre  général,  qui  ne  fit  son  abjuration  qti'eu  1C22, 
et  cependant,  consenant  toujours  de  l'estime  et  de 
Ptamitié  pour  lui,  en  parla  au  roi  Henii  IV,  comme 
d'un  homme rpii  HK^ritaitsa  proleciioii.  Après  a\oir 
pai  n  avec  éclat  dans  le  midi,  le  F.  Cotton  fut  en- 
M>y*>  à  la  cour,  par  ses  supérieurs,  pour  y  rétablir 
les  affaires  de  son  ordre.  Henri  IV  l'acrtieillit  avec 
Inmlé,  l'embrassa,  et  s'entretint  longtemps  avec  lui 
•  'des  intérêts  des  jésuites  :  tel  fut  le  commencement 
de  cette  liaison  qui  régna  entre  le  moiiai  >iiie  et  c  e 
religieux.  Ucnô  emmenait  avec  lui  le  P.  Cotton  dans 
ses  différents  voyages.  L'éffit  de  Rouen,  qui  rappe- 
lait les  jésuites  de  leur  exil ,  fut  une  preuve  non 
é(|uiv(Miue  du  crédit  dont  leur  i-cpn'sentanl  jouis- 
sait à  la  cour,  et  l'ofl're  de  l'aithevèché  d'Arles  et 
du  chapeau  de  cardinal,  quH  rehua,  ne  fit  (pi'a- 
jouler  ala  considération  que  ne  manqtip  jamais  d'at- 
tirer la  faveur  du  monarque.  Dans  le  temps  de 
cette  faveur,  il  reçut  à  la  gorge  un  coup  d'épéequi 
loi  (Ut  porté  de  derrière  une  voiture  où  il  se  trou- 


vait; mais  heureusement  la  Utmae  ne  fut  pas 

mortelle.  L^es  ennemis  des  jésuites  attribuèrent  ct-t 
assassinat  h  la  vengeance  de  quelques  laquais,  que 
io  P.  Culluu  avait  fait  punir  pour  l'avoir  insidté; 
d'autres  ont  avancé  que  les  auteurs  de  œ  crime 
étaient  les  ennemis  mémesde  la  religion  catholî'p'.' 
U's  succès  du  P.  Cotlon  pou\aient  accréditer  a- 
bruit;  il  avait  dès  lors  converti,  ou  préparé  k  une 
conveision  prochaine,  plusieurs  personnages  d'un 
rang  distingué,  la  i\  Cotton  jouit  de  la  faveur  de 
Henri  IV,  longtemps  avant  d*èiredukrgé  de  diriger 
sa  Conscience,  On  ne  voit  pas  qnc*cet  emploi  déli- 
cat, lorsqu'il  est  question  surtout  d'un  prince  tel 
que  Henri,  ait  apporté  qiiel(]ue  changement  à  11 
conduite  de  ce  monarque  ;  mais  son  confesseur  sut 
conserver,  a\  t  c  les  e}.'ards  qu'il  pouvait  avoir  pour 
les  faibleitses  d'un  yrand  roi,  la  réputation  d'un 
saint  religieux  et  l'estime  des  plus  illustres  person- 
nages. Son  crédit  donna  lieu  à  quelques  plaisante- 
ries :  ou  disait  de  Henri  qu'il  «  avait  du  coton  daa« 
«  les  oreilles.  »  Plusieurs  écrivains  ont  prétendu 
que  ce  reUgienx  n'élail  pas  sans  reproche  au  >nje*l 
de  la  docUiuc  du  Ivrannicidc,  et  que,  lorsque  k 
héros  vainqueur  de  ta  ligue  fut  assassiné,  «on  eoo- 
fesseiu*  dcTendil  à  Rawxiliac  «  d'accuser  les  gens  de 
a  bien;  »  mais  nous  n'avons  sur  ce  point  aucua 
renseignement  authentique,  et  le  P.  CoUon,  coo^ 
tisan  en  faveur,  était  ti'op  bien  obser>'é  par  ses  en- 
nemis, pour  qu'ils  laissasseid  édiapper  de  iiaivit 
traits  sans  les  ïtindjc  publics.  Ce,  qu'U  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'il  témoigna  la  plus  vive  douleur  à  k 
ninrt  de  Henri.  Ce  i:rand  prince  avait  léfpié  son 
cœm"  au  collège  des  jésuite»  de  la  Flèche.  Le  P.  Cot- 
ton hit  chargé  de  porter  au  lieu  de  sâ  destination 
dernière  ce  triste  gage  de  rniirienne  protection  ilu 
monarque.  Il  avait,  pendant  deux  ans  avant  la  mwt 
de  Henri,  enseigné  la  morale  etia  vdigioo  à  son  fib 
Louis  Xlll.  On  \enaitde  publier  la  satire  anièrc  de 
VAnti-Cotton,  ouest  frouvé que  k*  jésuites  sont  m- 
{Mthles  du  parrieidê  de  Buiri  IV,  Vvis,  lCIO,in^. 
Ci  tte  satire  fut  suiwe  d'un  giund  nombre  de  pam- 
phlets ,  pniH-  et  conti-e  la  compagnie  de  Jésus.  La 
reine  légenle  consola  le  P.  Cotton  en  le  nommant 
confesseur  du  nouveau  roi,  emploi  qu'il  conMm 
jusqu'en  1617.  A  celle  époque,  il  quitta  h  o"\t. 
étant  âgé  de  cinquante-quatre  au&,  et  se  relira  i  k 
maison  du  noviciat  établie  à  Lyon.' Son  aetirilé  n- 
tui  elle  ne  l'abandonna  pas  dans  sa  nouvelle  sitiii- 
tion.  11  parcom-nl  les  provinces  du  Midi,  eo  mis- 
sionnaire et  en  apiHre;  il  alla  même  en  Kalle,i 
Milan,  à  Loielle,  à  Rome,  accomplir,  de  la  iwrtJf 
Louis  Xlll^  les  vœux  que  ce  prince  avait  faits  à  h 
Ste  Vicii,^e ,  à  St.  Chartes  et  à  St.  Pierre.  Il  revW 
môme  prêcher  à  Paris,  et  le  roi,  avec  toute  sa.  cour, 
alla  l'entendre  à  St-tiervais.  Il  eut  cependant  eu- 
corc  quelques  contradictions  à  essuyer,  au  sigct  du 
livre  fameux  du  P.  Santarel,  jésuite  italien,  qui  a^ 
tribuait  au  pape  un  pouvoir  révoltant  sur  l'auto- 
rité  temporelle  et  même  sur  la  vie  des  princes, 
P.  Cotton  se  soumit»  qnoiqulavee  un  pen  de  rift 
gnuice,  à  UdédantioQ  et  «u  déwveu  que  k 
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lenwiit  enigea  des  jémHec  à  e«  ra)et,  et  qui  èfail 

une  prr^iT\c  du  peu  de  confian  r  qi  ,  inspiraient  les 
opinions  qu'on  supposait  à  ces  l'elif^ieux.  Le  P.  Cot- 
ton  mmirat  à  Puis»  dam  la  mabon  piofene  des^ 
ordre,  le  I*?  mars  1626.  Un  g^and  concomxîc  peu- 

assista  à  ses  funérailles.  11  s'était  fait  la  répu- 
tetkmrd'un  saint  homme,  et  il  était,  pour  wn  temps, 
un  habile  prédicateur.  fnstituîwn  mthftiqur  et 
sa  Gmiw  plagiaire  soul  des  ouvrages  de  contix)- 
rem,  ainsi  que  son  traité  du  &eri/be  de  la  mené. 
On  a  nnssi  de  lui  de?  ppiTnnns  et  quelques  livrr.s  do 
piclé.  Les  jésuites  lisaient  avec  édification  im  re- 
cueil de  mailmes  et  de  résolutions  qnlls  tenaient 
de  ce  ppre,  et  qti'il  avait  composé  pour  son  nsapo. 
Us  le  regardaient  comme  un  des  plus  savants  et  des 
plus  saints  fènonnages  qui  eût  illustré  leur  ordre, 
jamais  aucun  d'eux  ne  jouit  en  efTot  d'nno  pins 
grande  considération.  St.  François  do  SjiIcs  paiait 
avoir  eu  pour  lui  une  oslime  particnliore.  Il  y  a 
une  Vir  dn  P.  Cotlon ,  écrite  par  le  P.  d'Orléans, 
Paris,  1088,  in-4»,  et  une  autre  écrite  parle 
P.  Bouvier,  tous  deux  jésuites.  Cette  dernière,  \m- 
priméeà  Lyon ,  1660,  in-8",e8ten  latin,  et  elle  er  )n- 
tienl  des  faits  importants  que  le  P.  d'Oriéans  a  passe 
sous  silenc  e  {imj.  Carbosîhet).  C — t. 

COTTON  (le  chevalier  Robert),  nâ  h  Ocntan 
en  1570,  s'allaclia  principalement  à  étudier  les  an- 
tiquités d'Angleterre,  et  à  déterrer  les  plus  anciens 
manuscrits.  Dans  cette  vue,  il  se  transporta  à  Lon- 
dres, où  U  se  joignit  à  un  certain  nombre  de  savtints 
qui  composaient  une  société  d'antiquaires,  au  nom- 
bre desquels  était  Cambdeo.  Animés  tous  du  môme 
lèle,  ils  voyagèrent  wrs  le  nord  de  l'Angleterre,  où 
les  Romains  a>'aient  fait  un  pins  long  .séjour.  Cot- 
im  ï  amassa  un  vaste  et  curieux  recueil  de  ro»- 
nnscîffts,  dont  Jh.  Smith  a  puMIé  le  catalogue  sous 
ce  titre  :  Cntithmus  UliTorum  manuscriptorum  bi- 
Uiothecœ  Cottmianœ,  etc.,  1696,  in-fol.  Gotton 
eonuaissait  si  hien  les  anciennes  éhartcs  anfçlalses, 
que  c'était  ri  hii  qn'nn  s'adressait  quand  il  s'agissait 
de  faire  valoir  les  droits  de  la  courunoc,  et  de  main- 
tenir les  anciennes  constitutions  du  royaume.  Cest 
à  RotHMl  Cdttnn  qu'est  dû  le  rétablissement  Ju  ti- 
tre de  chevalier  baronet  qu'il  retrouva  dans  de  vieil- 
les chartes.  Il  mourut  en  1831.  On  publte  en  18SS 
i:n  i  i^iMieil  dos  traités  qu'il  avait  composés  dans  des 
occasions  importantes.  Un  de  ses  héritiers  a]fant 
dotmé  à  la  eounmne  d'Angleterre  la  bmeuse 
Mtnth?H|ue  de  R»)bert  Cotton  et  la  maison  où  elle 
était  placée,  afin  que  le  public  en  pût  jouir,  on  ju- 
iea  à  propos  dans  la  suite  de  joindre  cette  biblio- 
llièque  à  celle  du  roi,  et  de  les  pincer  l'tme  et  l'au- 
tre dans  ime  maison  située  dans  le  ciDÎtrc  de  l'abbaye 
de  Westminster;  mais  le  feu  y  prit  le  3  novembre 
1731,  et  cnns^ima  quelques  livres  de  la  l)iWiotln'>que 
royale  et  un  bien  plus  grand  nombre,  de  manuscrits 
de  la  biUtothèque  Cottonienne.  L'eau  des  pompes, 
dont  on  se  servit  pour  éteindre  le  feu,  gâta  de  telle 
sorte  une  partie  de  ceux  que  le  feu  avait  épargnés, 
qiiTl  n'est  plus  ponilile  de  les  lire.  On  trouve  la 
noie  des  prédaa  manuscrits  qiti  périrent  dans  cette 
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oocarion  dane  l'appendice  du  CiOakgti*  iet  mamt- 

scriis  (h'  la  hiblhiha^iK'  du  roi,  par  Gaslay,  hûÊk- 
dws,  1734,  in-t"  (en  angiaisj.  Z. 

COTTON  (Charies),  poëte  anglais,  né  en  1630 
d'une  bonne  famille  du  comté  de  SlafTord,  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  le  genre  buiiesque .  Le 
plue  câèbre  de  ses  ouvi-agcs,  les  Sairrmides,  ou 
Virgile  travesti,  poème  bnriesque  sur  les  1  "  cl  t«  li- 
vres de  V Enéide,  ne  ressemble  que  \m-  le  titiv  à 
Pouvrage  de  Scarron,  et  c'est^  snlirant  quelques  crt» 
tiques  anglais,  après  îludilmis.  la  meilleure  pro- 
duction de  ce  genre  qui  existe  dans  aucune  langue. 
Rapproclier  les  Se«rrMide$  âfBidibn»,  c'est  com- 
parer une  Mriraturc  à  une  peinture  q«ii,  bien  qu'un 
{leu  chargée,  a  le  mérite  d'un  grand  fond  de  vérité. 
Quoique  Cotton  ait  rempli  antrament  le  cadre  dto 
Scamm,  il  Un  doit  toujoui-s  ce  cadre  et  l'idée  de 
l'ouvrage.  Ce  poëme  a  été  souvent  léùnprimé,  no* 
tamment  pour  la  huitiime  fols  en  1700,  et  pour  h 
quinzième  en  177 1 ,  et  ce  succès  est  pi  iit-fMre  moins 
dû  à  l'esprit  et  au  talent  de  l'auteur,  qu'aux  détails 
licencieux  dont  l'ouM-age  i.'st  rcmpÛ.  Son  autre 
poème  intitulé  Burlesiiur  sur  lHirle4que,  ou  Ir  BaH-  - 
leur  raillé,  contenant  <iin'li{ues-uns  des  diaku/uf^s  de 
Lucien  mis  en  galimathiax  anijlais,  réimprimé  pour 
la  huitième  l'ois  en  1771 ,  a  le  même  mérite  et  le 
mémedéraïU.  Un  ouvrage  phis  estimable  est  la  tra- 
duction des  Euai»  de  Montaigne,  traduction  digne  ' 
de  l'original ,  au  rapport  de  quelques  bons  jiifïes, 
Charles  Cotton  mourut  dans  un  étal  assez  miséra- 
ble à  Westminster,  en  itàSl,  h  ce  qu'on  présume, 
après  avoir  été  persécuté  pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  par  une  foule  de  créanciers,  de  pro- 
ciuTCurs  et  (|e  sergents,  «  ennemis  plus  redouta- 
«  iiles,  »  ditHl  dans  un  de  ses  poèmes ,  «  que  les 
«  Goths  et  les  Vandales.  »  Il  eût  pu  cependant,  avec 
un  peu  moins  de  penchant  au  burlesque,  passer  .sa 
Yieiiiesse  dan;  l'aisance,  du  moins  si  l'on  en  croit 
Paneedote  suivante.  Sa  grand'mèrc,  qui  vhndt  k 
Peak,  dans  le  Derhyshirc^,  a\ait  Tait  un  testament, 
OÙ  elle  lui  léguait  un  bien  de  4  ou  300  liv.  steil.  du 
revenu  par  an;  mais  le  poète  s'ëtaiit  pemds,  dans 
son  Virgile  travesti ,  de  plais^iiiti  r  nr  une  espèce 
de  vertugadin  qu'elle  portait  babiluellcment,  cette 
home  liemme  en  lut  léUement  irrftée  qu'elle  véviK 
qua  son  testament,  et  laissa  tout  son  bien  à  un 
étrai^ei'.  Charles  Cotton  rat  auteur  de  plusieurs 
euniges  et  de  qudques  traductioiis  du  français  ; 
!•  Iji  traduction  en  vers  do  la  tragédie  de?  Horares, 
de  Corneille,  1071,  iu-4'';  T  liistorre  de  ia  vie  du 
ducd'Kpemon  (traduction),  1070,  in-fol.  ;  3*  Voyage 
en  Jrlandr,  poi>me  buriesque  en  trois  citants;  4*  la 
Belle  de  Tu'iM  ,  roman  traduit  du  français,  1674; 
5'  Commt'rU<iircs  de  Biaise  de  Montlws,  maréchal 
de  Franrr  ((raduclion),  1671  ;  6°  k  Manurl  du^dan^ 
d  ur,  ou  Instructions  sur  la  culture  de  toutes  sortes 
d'nrhrrs  à  fruitt,  1675,  in-S";  7°  Instructions  pour 
perlifr  la  trttitr ,  cl  l'ombrr  dans  ^eau  dottce ,  im- 
priraécii  u  la  suite  du  Parfait  Pécheur  de  WaltOD, 
ami  intime  de  Colton  ;  8°  la  traduction  des  Mémoint 
dunewde  Fontù»  1604, in^.  On* imprimé  pour 
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•  t  la  sixième  fois  en  1 770,  en  iin  volume  in-S*  et  in-l  2, 
UD  lecueU  de  tes  Poésieê  compoiie$  en  différentes 
Mctuiens, 

COTTON  (Natiumki  ),  tncdecin  anglais  du  i  S"^  siè- 
dti  ciAvfia  longtemps  sa.  profession  à  St-AU»ans, 
oè  fl  était  dief  dSm  Mfrital  poiir  les  iiwenaés,  p1 
où  il  nioiinil  en  I7SS.  Coninu'  plii>.ioin-s  aulivs 
mcdct-ins  ses  conipalriotcs,  ii  cultiva  la  poésie,  et 
quoiqu'il  ail  puUié  des  Otiervatiem  m  m  genre 
particulier  de  fièvre  scarlatine,  il  est  plus  connu 
commo  auteur  de  poésies  insérées  dans  le  recueil 
imprimé  par  Dodslcy,  cl  turtout  par  mi  «image 
on  M  IS,  intitule:  les  Visiim.s,  pour  l'inslruction  des 
rfi/<ui^,  qui  a  été  léimprijilé  plusieurs  fois.  X— «. 

COTTON  DBS  HOUSSAYES  (JcAN-BArnsTE),  né 
à  I.i  Ncinille-Chant-d'Oiscl,  près  de  nnntMi,  le 
n  uovcnilH-e  1727,  docteur  et  biblîotbécaire  de  la 
SoriM«m,  professa  pendant  quinte  ans  la  Ihédo- 
pie  à  Houen.  Il  est  mcirl  ;i  Taris  li>  20  aoi'il  IT^^H. 
On  a  de  lui  :  1*  Èioge  historique  de  M.  Maillet  du 
BemUott  Rouen,  iT70, in4* ;  9*  Èhgekitleiriifiie  de 
fabbè  de  Saas,  ^77^î,  ïn-i^",  et  dans  les  Pitres  rela- 
tives à  l'Académie  de  l'inanacuiée  Conception  de  la 
Ste.  Vierge,  fondée  à  Roum.  Ge  mftne  recueU  con- 
tient plusieurs  diw  «dus  de  Cottoii  des  Houssayes. 
3°  Éloge  historique  de  Chamoussel,  à  la  tète  des 
€Ew}re$  eompUtes  de  ChamoniKi,  1193,  S  voL  in- 
8",  dont  rotlon  fut  éditeur;  4"  plusieurs  arlieles 
dans  IcJountal  de  physique  de  1780.  Ces  ailiclcs 
sout  relatifs  à  la  botani<{iie,  science  que  Colton 
aimait  beaucoup.  Il  tia\ aillait  à  des  Èh-ments 
d'histoire  littéraire  wiivciselle  ou  Uibliolheyue 
raisofmée,  dont  on  peut  voir  le  plan  dans  l'Année 
liUéraire  de  1780,  et  dans  le  Jmtrml  des  Savants 
de  1781.  11  avait  dessein  de  dikuner  l'essai  d'uji . 
Traité  deimivenilii  de  Ffmee,  pour  servir  d'in- 
troduction au  commentaire  sur  le  chapitre  des  gra- 
dués de  M,  d'Héricourt.  Son  manuscrit  avait  .'<o8  pa- 
ge» in-4V  A.  H— T. 

COTUGNO  (Domisiique),  méiecin  cl  anatoniislc 
célèbre,  naquit  le  20  janvkr  173i>,  à  Huvo,  petite 
ville  du  royaume  de  Nai»leg,  de  pamitopea  fWWfj 
et^  cependant  ne  négligèrent  lien  pour  son 
éducation.  U  montra  de  bonne  heme  d'heureuses 
di-'iK  sitions  :  à  Và\;c  de  douze  ans»  il  parlait  les 
langues  latine  et  ilalieone  et  tnduisaît  les  auteurs 
grecs,  il  ctdttva  ensuite  avec  ifele  les  belles-lettres, 
la  logique  et  la  métaphysique,  et  apprit  seul  les 
éléments  des  mathéniatiques  avec  un  traité  de 
cette  adenee.  Gotugno  fit  ses  premières  études  h 
Ruvo  et  à  Maift  tta.  \ille  voisine.  Ce  fut  aussi  h 
Ruvo  qu'il  commeoda  d'étudier  la  physique  et 
ranatonie,  «eus  la  direetian  de  l.-B.  Gnema,  mé- 
decin de  ce  pays.  N'ayant  pas  de  cadavres  à  sa 
disposition,  il  y  disséquait  des  «nimaifif,  ^  peine 
Agé  de  dix^huit  am,  il  vint  &  Naples  le  C4  décem- 
bre 17.":^,  et  travailla  avec  tant  d'n.ssiduité  i\w 
■BUfjnuiii  aprvs  son  arrivée  il  fut  reyu  au  cou- 
coitt8(l)  médecin  asaislant  de  l'hôpital  deslnoo- 

(I)  U  Misl  fi«om«n  éwt  It  ptamtc. 
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fables.  Sur  ce  nouveau  théâtre  il  put  talisfainaas 
goût  dominant  pour  ranatomie  et  pour  l'ohaerv»- 
fion  des  maladies.  Le  grade  de  docteur  lui  fut  dé- 
cerné en    t7.)n,  dans  l'antique  univcrsiUi  de 
Païenne.  De  retour  à  Staples,  les  travaux  «naU^ 
miques  trop  a.ssklas  auxqôds  fl  se  livra  lui  caa- 
sirent  une  héniuptysic  dangereuse  (I).  S'étantrt. 
tabli,  ii  fut  choisi  ()our  enseigner  la  chirurgie  aux 
élèves  de  l'hôpital.  Sa  réputation  augmenta  beau- 
coup parla  puMiealion  de  .son  im|X)rtanl  t-iniage 
sur  les  aqueducs  de  l'oi-eillu  iut«;ruc,  qui  parut  eo 
1761.  L'année  suivante,  il  fit  la  déamverie  dn 
nerf  naso-palalin.  I/impératrice  Maiie-Tliérèsc  lui 
Gt  ofliir  alui's  uuc  chaire  de  professeur  à  l'univer- 
sité de  nivie;  mab  il  rduia,  iwéférant  roter 
dans  sa  pairie.  Kn  I7f't,  la  vUle  de  Naples  eut 
beaucoup  ù  southir  par  la  redoutable  épidémie 
que  Saroone  a  si  bien  Marite.  Gotugno  dbtti* 
pua  par  son  zcio  auprès  des  malades.  Il  ('■(•ri\il  i 
Sai  conc  une  letti-c  dans  laquelle  il  rend  compte  df 
ses  observations.  On  la  trouve  dÉns  l'ouvrage  de 
ce  (leniicr.  I.'aiHiée  suivante,  il  fil  un  voyage  en 
Italie  pour  visiter  phisieui's  grands  nicdccins, cotre 
autres  Morgagni.  Kn  17G6  la  diatre  d*anatoinie  k 
l'onivcrsilé  des  Ktiides,  etanf  devenue  vacanlc,  fut 
mi.se  au  c<>ncom'S  et  décemce  à  Cotugno.  Il  venait 
de  faire  paraître  sa  Dissertation  sur  la  seMjjw. 
r>epui.<  celle  épwpie  sa  clientèle  dcNint  coibide- 
rahle.  11  ne  négligea  cepeudant  jws  .ses  foocliofti 
de  profes.seur  et  de  médecin  de  l'hôpital  des  Incu- 
rables. 11  fut  successivement  meridn  e  du  plnsprand 
nombre  des  sociétés  savantes  de  l'Kuiupe,  cl  mé- 
decin de  la  famiUc  royale  de  Naples.  Lors  de  la 
découverte  de  rélectiicité  animale  par  Galvani, 
Cotugno  rappela  un  fait  curieux  qu'il  avait  observé 
plusieui-s  années  auparavant.  .Vyaul  on\ert  [kir 
l'épigasti-c  une  jeune  souris,  qu'il  venait  de  prendre 
vivante,  il  éprouva  par  la  vibration  de  sa  quew  • 
cntix!  les  doigts  amiculaire  et  aimulaire  une  com- 
motion électrique  très-forte  le  long  du  bras,  et  il 
contimm  de  la  ressentir  |>cndant  un  quart  d'heure. 
Il  lit  part  de  ce  fait  au  chevalier  Vivenzio  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  en  1784.  On  la  trouve  diai 
le  Traité  del*i9ectricité  médicale  délibère  GkvvBo. 
Cotugno  fut  honnré  i»ar  tons  les  s< crains  <]ui 
régnèrent  à  Naples  pendant  qu'il  vécut.  Eu  l'iUi, 
il  accompagna  le  roi  Ferdinand  dans  un  Voyage 
que  ce  prince  fil  à  Vienne  avec  la  ivine  Caroline 
d'Autriche,  sa  fenune.  En  1812,  il  fut  nommé  rec- 
teur de  l'université,  et  quelque  temps  |après 
doyen  de  la  fanilti'  de  médeeine.  11  piofessail  i  t)- 
corc  étaut  oclogéuaiiv  :  alors  ou  le  remplaça  pir 
le  docteur  FdHnea»  qui  devint  ensuite  son  aoeesi- 
seur.  En  1818  il  eut  mie  attaque  d'apoplevie  doot 
il  pai  vinl  à  (>e  remettre  j  mais  en  mai?  1822  » 

il  rumme  st^i<ari-ntsn'avaleiil|i3slr  moyen  de  loi  founilri'jr- 
gcnt  iiire^-  iiP'  sr  pi«»ettoBamBMH»r<nn»  n.ili|(-,  rt  i»«f 
KlifU;rlosli»f("<  iliiiil  llavaKbfMtin,  l*s  tepttmvin.nm  jukbIIi 
direction  Ai-  V\-j''\>\ui,  .luiruiiiiu  riiii  le  minirae  tHilamiil  iw  Iw 
«ait  Mme  romim-  m.  itcrlii  .iwiMjnt  ;  ei  iir(l(innJ>rnit  m*  U  ktWo- 
tb^dc  fût  ntsc  i  UMiM  In  ksms  »  m  dispociUM.  ûm—  m- 
»rna  toute  u  vie  de  lajMMiMbniieeMMirKtbiciiUUtnda 
IatmiMtalMt«i««nisaaams4etojMie. 
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santé  s'aflaiblil  de  nom  eau;  ses  faculUis  inlellec- 
tuelles  diiiiiniiorent  ;  enfin,  il  succomba  le  fi  octo- 
bre de  telle  même  année,  â^é  de  HB  ans.  r.olnpno 
clail  de  petite  taille,  d'une  physionomie  douce, 
mvéaUe  fll  spirituelle  ;  son  Aoeutlon  était  pure 
cl  SCS  manières  élégantes.  Il  ne  montra  toujours 
hoDUÛn  et  bienfaisant,  et  légna  par  son  testament 
la  plu;:  grande  partie  de  ses  biens  l'hôpital  des 
iocuFables,  duu  lequel  il  avait  prodigué  pendant 
tant  d'années  ses  soins  aux  malheureux.  Ijcs  Napo- 
litains n'ont  rien  oublié  pour  illustrer  sa  mémuiic. 
De  QomiMjeux  éloges  historiques  oot  paru  sui-  lui. 
Nous  dterons  celui  quVi  fait  le  |irofea8enr  FoUnea, 
son  sum'ssour,et  celui  que  prononça  à  l'Académie 
médico-dlirurgicaie  ic  docteur  Magliari.  Le  lu  mai 
I8t3  son  buste  en  mnhn  M  Imnguré  avec  beau- 
coup de  solennité  dans  l'hôpital  des  incurables;  et 
le  docteur  Vulpès,  médecin  du  même  bOpital , 
prononça  à  ceitte  occaakni  nn  dbeoun  qui  a  été 
imprimé  ;i  N!\pIo<  en  iri-i".  On  a  fi-appé  en 

1824,  une  médaille  en  son  homieursur  laquelle  on 
lit  ces  mots  :  Hippocrati  NeofoUtam.  Les  éotits  de 
ce  médecin  renfemienl  des  découvertes  utiles; 
voici  l'énumuratioa  de  ceux  qui  ont  été  imprimés  : 
I*  Atftmiitibtlbm  miri»  hummm  Merm  onati^ 
mica  Dissntalio,  Naples,  17r)l,in-^,fiR.; Vienne, 
1774,  in-â".  Cet  ouvrage  contient  des  descriptions 
anatomiques  très-exactes.  L'auteur  a  le  premier 
découvert  la  Ivinphcdu  labyrinthe,  et  donm'  fies 
cxplicaUons  rationnelles  des  usages  des  canaux  demi 
ciniilaim)  dn  limaçoa  et  du  vestibule.  2*"  de  Js- 
ehiatfi'  rtiTvosa  Commfntarius,  Naples,  ITHo,  in-S", 
flg.  ;  Viemie,  1770,ui-l2;  Naples,  ITT'J,  avec  des 
additions  ;  réimprimé  dans  le  Themums  disterta- 
lionMF»  de  Sandifort  ;  traduit  en  allemand,  Leipsiff, 
1792,  in-8».  tkdugno  divise  la  sciatiquc  en  arthri- 
tique el  nerveuse,  et  subdivise  celte  dernière  en 
aritérieiuv  et  posléricui-e  ;  il  regarde  comme  cause 
de  la  maladie  une  humem*  àcre,  lymphatique, 
^NHKliée  entre  la  substance  du  nerf  sciai  i(|ue  ot  ses 
membranes,  ou  dans  le  tissu  cellulaire  qui  enve- 
loppe le  tronc  et  les  i-amcaux  de  ce  nerf,  fl  recom- 
mande surtout  dans  cette  affeclinn  les  la^(  luents 
opiacés,  anisi  que  les  vésicaloires  sur  les  endi-oils 
od  te  nerf  est  le  {dus  à  découvert  soas  la  peau,  tek 
qu'un  peu  au-dessous  du  genou,  sur  l  i  lète  du  pé- 
roné* ou  sur  la  partie  inférieure  externe  du  tibia. 
L'autem-  de  cette  diaoertation  a  très^iien  emmu 
l'existence  du  liquide  céphalo-rachidien  signalé  dans 
cesdenuers  temps  par  M.  Magendie.  3*>  de  Si^ibus 
vaHotanm  ayntagma,  Naples,  476»,  in-fi^,  fig.  ; 
Vienne,  177 1 ,  in-8°  ;  Naples  et  Bologne,  1789  ;  réim- 
primé dans  le  Thésaurus  de  Sandifort.  Cotugno 
éhetdbe  à  prouver  dans  cet  écrit  que  le  siège  de  la 
-variole  est  extérieur,  et  que  les  pustules  n'existent 
jamais  dans  les  viscères  internes.  Pour  le  pix)uver, 
OmppofleavecdéUâdxolMmationsde  v^oleavec 
ouvertures  cadavériques  ;  mais  ces  faits  sont  trop 
peu  nombreux,  el  dés  observations  plus  niodemes 
onlprouvélecooliaire.  i^DeAtiimvmm  ad  nptimam 
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un  discours  que  l'auleur  prononça  le  3  novembre 
1778,  lors  de  l'ouverture  des  cours  académiques. 
li'  Dello  spirilu  deila  vmikina  raqf/iuiujnwntn  nra- 
demico,  Naples,  1783,  in-8»;  6"  Pelridv  MarchfltiSy 
Patacini ,  Obsenatmtes  el  Traclatus  medico-chi- 
rtirffiri.  Na[)les,  1772,  in-12.  Cotugno  est  l'éditenr 
de  ce  livie,  auquel  il  a  ajouté  une  préface  el  quel- 
ques notes.  Il  est  encore  auteur  d'un  mémoire  qu'il 
lut  à  l'Académie  de?  sciences  de  Naples,  intitulé  : 
Del  nuito  reciproco  del  sangue  per  le  interne  vene 
ilrlcapfi.  On  le  trouve  dans  le  Recueil  de  cette  com- 
paunie.  Un  grand  nombre  d'écrits  de  ce  médecin 
sont  restés  inédits.  On  en  peut  voir  Pénumération 
à  la  suite  de  son  élo^'C  parle  professeur VuIjk's.  Les 
principaux  sont  des  éléments  de  phvstologie  et  de 
pathologie,  et  des  institutions  de  imdedne  pratique 
qui  avaient  ser\i  de  te\le.'i  ses  leçons;  des  institu- 
tions de  chirurgie,  dont  la  première  feuille  a  été 
seule  Imprimée  :  des  observations  et  des  mélanfces 
de  médecine  ;  un  traité  des  mnlruties  des  rernm«s; 
desrelatiuosde  ses  voyages  en  Italie  el  à  Vienne,  etc. 
On  annonçait  en  fStO  que  plusienrs  de  ces  écrits 
avaient  disparu  |iar  un  volUttérairc  ;  mais  ils  fttrent 
retrouves  quelque  temps  après.  L'amour  des  scien- 
ces médkadesn^vait  point  étonflK  èbei  Goingno  le 
goût  des  beaux-arts  et  de  la  littérature.  On  a  vu 
plus  haut  avec  combien  de  facilité  et  de  grâce  il  ma- 
niait la  panle.  il  avait  puisé  ses  levons  et  l'exemple 
de  cette  pR'deuse  faculté  dans  Fracaslnr,  dans  Redi . 
dans  Cocchi.  U  s'cxpUquail  en  aitiste  sur  le  In-au 
idéal,  sur  les  chefs-d'œuvre  de  Michel-.\ngc  et  de 
Raphaël,  sur  les  anciennes  médailles,  el  il  iK>ssédail 
de  celles-ci  une  fort  belle  collection  (1).   G — t — r. 

COTYS,  nom  conunun  à  plusieurs  i*ois  de  la 
Tluuce,  de  la  Cappadwe,  et  du  Bosphore  Cimroé- 
rien.  !.<■  plus  ancien  (pie  nous  connaissions  est  Co- 
tys.  n  i  lie  Thrawî,  qui,  vers  l'an  «00  avant  J.-C., 
pennit  à  Alyattes,  i-oi  de  Lydie,  de  fàire  venir  en 
Asie  une  colonie  de  Mysiens.  Les  rois  de  cette  fa- 
mille se  disaient  deseendairts  dïmnolpc,  et,  en 
const^quence,  ils  conservèrent  toujours  des  Uaisaoe 
tiTs-étitMtes  avec  les  Athéniens,  qui  accordèrent  i 
plusieursd'entrceuxletitrede  citoyen.  — Cotys  1", 
fils  de  Penlhée,  devint  roi  d'une  portion  de  la 
Thrace,  vers  l'an  280  avant  !.•€.  Dans  les  corn- 
nieiu-ements  de  son  rè^'ne,  il  vécut  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Athéniens^  et  donna  même  sa 
fille  en  mariage  à  Iphicrate,  Vvca  de  leurs  géné* 
raux,  qui  avait  rendu  quelques  services  à  son  père. 
U  subjugua  plusieurs  peuples  voisins,  et  devint  le 
roi  le  plus  puissant  de  la  Itoaee,  ce  qui  engagea 
les  Alhéiiiens,  qui  le  ménageaient  à  cause  de  la 
Ghersonèse,  à  lui  accorder  le  titre  de  citujen,  et 
àhii  déeemer  des  eourames  d'or.  Cotys,  pour  ne 


(0  Tous  tes  (lUvr  iRrs  qui  8T»iftH  pan»  |)rii(laint  U  %ic  de  CoiS- 
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et  le  savaiil  pr<«fcss«  ur  PieU«  Ruggiero  a  publié  S»  œuvre»  portlM- 
me» eo  I  tolMne hi-s»,  Mwlsi  isH-^Par an lesumenl apUcte 
do  IS  Mit  ISSO,  GlU«nO divin  ses  bwi»  en  troi«  inrUe»  esalw, 
dont  11  UISM  vne  li  l'hApItal  d«  inoinbU-*,  la  ondei  sr^  pwmtf , 
el  la  UniHèBe  ï  Inmu  RuITo,  (tnrlips!u>  île  Bugri,irj  <iu  il  »^»\t 
è#OM*esansi,ttfrtii»W*»nM|«iHttd«iif«iu..  v»_,_^ 
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pas  k  c^er  en  gcnérotulé,  dédaia  au^sii  les  Atfaé- 
niaM  dÊo/ftoM  4e  ThAoe.  Quél^ae  temps  après, 
3JiU*)cyllus,  t.*élanl  ré\oW  contre  Coty»,  leur  cn- 
,vo}a  demander  des  isccours  ;  ils  se  biiereut  de  lut 
en  acûorder;  cl  noaunèreDt  Autodis  f^énéral  à  cet 
cfifet;  naais  les  orateurs  du  parti  d'Iphicnite  Iixmj- 
vèrpiH  le  moyen  de  rempècher  de  partir,  et  Cotys, 
ayant  vaiiku  MillcicyUus,  s'empara  du  Mont-Sacré 
de  la  ThracC)  et  de  tous  les  trésors  qui  y  étaient, 
l.i's  Athéniens,  h  cette  nouvelle,  firent  le  ptirH  h 
Aulocles,  et  envoyèretit  danj>  la  Tluace  d'auties 
généraux  que  Colys  vainquit  par  les  conseils  d'I-. 
phicrate  ;  il  \'oulut  ensuite  attaquer  la  Chersonèse  ; 
laais  Iphiaviie  ne  voulant  pas  contribuer  à  dt'pou  il- 
ler  aa  pairte,  quitta  «on  MTvioe.  Colys  ne  renonça 
pas  pour  cela  à  son  projet,  et  il  avait  déj  t  pn<  la 
plus  grande  partie  de  la  Cbergooèse»  lor^u  il  fut 
Msawiaë,  vers  l'an  356  atanl  J.-C.»  par  Python 
d^Maos  et  H<5raclide  son  fi-êre.  Il  eut  pour  sucoes- 
(scur  a-rsobleptes  sou  fds.  Cotys  avait  quelques  ta- 
lents militaires  ;  mais  la  violence  de  aoo  caractère 
Pcnlnioa  éxas  des  actes  de  cruauté  qui  souillèrent 
son  règne  H  ('lait,  dans  les  commencements,  en 
garde  contre  lui-uième  ;  cai-,  uu  marchand  étran- 
lui  ayant  apporté  des  vaaee  de  teire  d'un  tra- 
>ail  trèj^pr«5<  iiMi\,  il  le  récurnpeTi^i  magnifique- 
ment, et  les  tii  tutser  syr-lc-diamp,  de  wuute, 
èOr&y  de  punir  trop  a&Anmai  eeux  anraieui 
le  malheur  d'en  casser  quelqu'un.  S'étant  adon- 
né par  la  suite  au  viot  eonune  Unis  les  Thraoes, 
Il  pmit  loola  nleone.  U  oimil,  de  s^  propres 
mains,  le  ventre  de  sa  femme,  dont  U  était  devenu 
jaloux.  A  la  suite  d'une  orgiej  il  inafpna  que  Mi- 
nerve venait  pour  se  marier  WC  lui,  tt  taa  snc- 
cessivemcnl  deux  de  ses  gardes,  qui,  envoyés  au- 
devant  de  la  déesse,  étaient  venus  diic  qu'ils 
n'avaient  rien  vu.  Le  troisième,  plus  adroit,  an- 
nonça que  la  déesse  s'avai^ait,  et  Cotys,  accablé 
par  lo  vin,  s'étant  endormi,  oublia,  en  s'éveillanl, 
tout  ce  qui  s'était  passé.  On  trouve  dans  AUuiucc 
un  tédt  ttè»i^aiiant,  ftU  par  un  poëte  comique, 
du  n>p?iâ  que  Cotys  donna  pour  lanaria^'c 
tiUe  avec  Iphicrate.  C — ». 

00TV8  D,  lib  d'un  attira  feuthèe,  et  roi  des 
Odryses,  amena  environ  2,000  hommes  de  ln)u- 
pes,  dont  moûtié  en  cavalene,  au  secours  de 
Fenée,  eoirtre  les  Romafaia;  il  commandait  faHe 
droite  de  l'armée  de  ce  prince,  à  la  bataille  où  le 
consul  Licinius  Crnssus  fut  défait.  Eumènes,  roi 
de  Pergame,  et  allié  des  Romains,  ayant  fait  ré- 
TDHer  quelque^  peuples  de  la  Thrace,  Cotys  fut 
obligé  de  quitter  Fersée  pour  alltM  défendre  sets 
États;  Bétis,  sou  tUs,  qu'il  avait  laissé  mprim  de 
ce  piincc,  ayant  été  fait  prisonnier  par  PanranUe, 
dont  il  orti  1  K'  irinmi>lu',  Cotys  envoya  une  am- 
bassade à  Uome  iK>ur  le  redemaiidei',  et  excuser 
sa  oonlnile  dans  la  gueire  de  Macédoine  j  et  le  sé- 
nat, qui  était  bien  aise  de  se  l'attacher,  le  lui  ren- 
dit sans  ranco»,  a{H^  lui  avoir  fait  quelques  légei  s 
wprochei*  Oo  ignora  l'histoire  de  Cotys  depuis  i 
cette  amlMiade,  qui  ^  de  Ite  167  araill  | 
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Mfbt  dit  qu'il  joignait  à  la  beauté  du  corps,  tau» 
IcstaknIsBBifilairffis  et  d'antrsaqnalitiinresdai 

un  Thnu»  ;  car  il  était  très  rahra,  trè^-hnmain,  d 
avait  beaucoup  de  dignité.  C— «. 
COTYS  ni,  fibde  Sadelès,  régnaH  anrles(Mry. 

ses,  l'an  57  avant  J.-C.  11  acheta,  pour  300  tJenLv 
de  Pison,  aiors  préteur  de  la  liacédoiocjlapenni». 
sîon  de  s'emparer  des  États  dé  Rahoeenlas,  rsldn 

nesset!,  et  il  les  rêmiit  au\  siens.  U  envoya  parla 
suite  SjpO  hommes,  commandés  par  Sadalès  son  fd^. 
au  secours  de  IHmpée  contre  César.  Le  de 
son  histoire  nous  est  incoiuiu.  Cary  a  publié  m 
médaille  de  ce  prince  dans  scu  Hisim'rc  dea  tvi 
de  ThrMe;  ou  la  liituve  aussi  dans  ïlnmitgra- 
pUs  de  Visconti.  —  Corrs  IV  ne  nous  est  connu  qae 
par  SCS  ftl?,  dont  Hlin'mr'talcis,  smi  frère,  était  tn 
teur,  vers  l'an  17  a\aiU  J.-C.  —  (kmrs  V,  fiis  de 
Rhœmétaleès,  dont  il  vieni  d'être  qoeslkn,  pari»^ 
gca  le  royaume  de  Thraco  a^  cc  Rhescuporis  s4i 
oncle.  Comme  U  avait  reçu  une  éducation  kwk 
grecque,  Auguste kd  doomdtns  ce  partage  la  por- 
tion de  la  Thi-acc  la  plus  Vi>  iliséc,  dans  lo  Mii* 
nage  des  villes  grecques.  11  se  distingua  par  m 
hnmoniléetson  goût  pour  les  lettres.  Antipaterlr 
célèbre  parnne  épigramme  qu'on  tn>uvedan$rMii- 
tholiufie  (frtrqw;  et  Ovide  lui  adressa  la  9«  âépt 
du  2*  livre,  de  VoiUo.  il  y  fait  un  gmnd  él<^  à 
ca  pifnee,  el  Ioih!  ses  vers  qui  étaient  sans  doak 
en  '_'rec.  Rhe'M-uporis  son  oncle,  d'un  ranrtpnpliwl 
oppose^  vint  attaquer  ses  Etats  après  la  murt  d'Au- 
guste; Cotys  rassembla  une  armée  pour  se  dM» 

drr  ;  mai-  TilxM'p  leur  ayant  ord(jnné  de  dépi<<-: 
les  armes,  il  obéit  sur4e-ciiamp.  Son  oode,  lui 
ayant  fait  proposer  une  entrevue,  pour  teraànr 
leurs  différends,  le  fit  arrêter  au  milieu  d'un  repu*, 
et  le  fit  mourir  peu  de  temps  apr^-s,  Tan  19  ie 
J.-C.  On  trouve  des  médailles  de  lui  dans  les  <ifin 
ouvraf;es  que  l'on. vient  de  citer.  C— «. 

COTYS,  roi  de  la  petite  AT-rru'uie,  était  Bb  du 
précédent  (Cotys  V),  et  d'iuic  princesse  dont  b 
historiens  ne  not»  ont  pas  comervé  te  nom,  stqd 
était  nilc  de  Poiémon  !•%  mi  de  portf  et  «îii  ftn*- 
phore.  Apres  le  meurtre  de  son  uiai  i  {voy.  l'art. 
préoM.),  die  se  raoïlit  à  Rome,  o6  dte  «ut  le  en» 
race  d'accuser  Rhcpcuporis  de  ce  crime,  et  <îe  <^f- 
mander  sa  puuitiou  au  sénat.  RiiesaqK>ris  fuld'a- 
hovd  esM  à  Alerandric,  et  privé  de  ses  États,  «pi 
fuivnl  donnés  à  Rlinemélaloès  son  fils,  et  km  i!»- 
fants  de  Cotys  V.  On  ignore  quel  fut  leur  sort;  ou 
sait  setdement  qu'ils  règnèrent  quelque  temps  en 
Thrace,  sous  la  tutelle  de  Rufus  Trebellienus  ;  Fin 
d'eux,  (>)tys,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  obtiii 
de  Caligida  le  royaume  de  la  petite  Arménie,  puui 
le  dédommager  de  ses  £lats  de  la  Thrace,  dm! 
Rhœmétalcès  resta  seul  le  maître.  On  a  pw  * 
détails  siir  la  vie  de  ce  prince^  qui  ooAlioiiaée 
rdgner  en  Aiméirie)  boqb  l'emplra  de  Chnrik  fit 

fut  sur  l'invilali'^n  'le  rrl  rmpeiTur  que  CoIt<;  iv- 
nnn^a  à  ses  pictcntions  sur  la  grande  Annéuie, 
quoique  les  grands  du  paysaa  ftMtentdédviiai 
sa  faveur,  au  moment  où  MUkridMsilMiieii^ 


rendait  pour  en  reprendre  possesaioa.  Cotys  était 
du  nombre  des  cinq  rois  qui  viannl  tWter  Agrippa 
le  Cranil,  tUiiw  un  voyage  qoll  fit  à  TiWrijKk»,  et 
qui  furent  «ibti^'és  do  retourner  d^ns  kurs  État^^ 
sur  l'ordre  farmcl  d'uii  gouverneur  de  Syrie,  nom- 
rut'  Maraus,  qui  craignait  peut-être  que  la  réunion 
>!o  t'int  de  rab  M  fftt  nniflaile  aux  intérêts  de  sa 
patne.  T— 

COTYS  DU  BOSPHORE.  Les  mUaSàta  nom 
font  ii'Tinjiitix'  plusieurs  princes  de  ce  n<>ni,  jTii 
ùut  retpié  Uan«  cette  contrée,  et  sur  lesquels  tes 
hiiioiiBOS  ne  noiifl  ont  IéM  que  trfe»fea  de  do- 
cuments. Comme  ies  niédaiUes  nous  indiquent  d'une 
ouuiière  positive  l'époque  de  leur  règne,  nous  peti- 
WDs  qu'il  est  ulik  de  faire  une  mention  particu- 
lière de  ciiaeiai  de  ooi  nie,  en  attendent  que  de 
mnivelles  décmivert»»««  ptiis^ent  nntis  pmcf!«*r  tirs 
nôlktua  [>lu^  cx'i  Uiiiit's  sur  l'iiistuire  de  leur  regnv. 
-  CoTTs  I"  était  frèra  de  Milhridate,  qui 
Kiiait  "dan- It»  H.  -ijdinr.'  vers  l'an  W  àr  Î.-C., 
([lii (lesccjkiait,  iiuivcuil  t>k>ii, de  Miibridate  le  Grand. 
Colys,  pur  aes  fntriguee  auprès  de  rempereur 
fltiiJe.  r(^ussit  à  lui  rendre  suspin  t  s  n  rrère  Mi- 
ibndalc  cl  à  le  faire  chasser  du  ntyaume  pour  s'en 
RBdre  maitre.  Il  inratt  qu'il  s'y  nainlini  long- 
lemps.  On  a  des  médailles  de  rr  piiiuv,  di'piiis 
laimée  du  Bosphore  342  jusqu'à  363  (l'an  60  tk 
I.-C.),  ce  qui  indique  un  règne  nMrins  Tingt- 
tiYMS  ans.  L'un  sait  que  l'ère  du  Bosphore  coires- 
jiond  h  l'an  +57  de  Rome.  (Koy.  (!ary,  auquel  plu- 
wiirs  des  nukiailles  do  Cotys  I'' élaieiit  inatnnucs.) 
A  cette  époque  les  rois  de  celte  contrée  étaient  tel- 
lement dans  la  déîvnd  xnce  des  Unni-iins,  qu'an 
lieu  de  neUre  sur  leurs  nioonaies  leuiii  propres  ef- 
figlH,  Ib  il>  plaçaient  foamBl  que  cdkldesem- 
pemiTs  ou  fies  Césars.  On  Unn^e  .«m-  les  médail- 
les de  Cotys  les  portnitts  de  Claude,  d'Agrippine, 
de  IMnm^  efe.  ;  m  monuirannm  lêid  indique  te 
ncm  du  roi.  —  Ix'S  historien.s  ne  nous  onl  |»re.sqne 
rien  laiué  ^ur  le  règne  de  Cotys  il.  il  obtint,  des 
liwnbtte  d'Adrien,  le  royaume  du  Bosphore.  Ai"- 
rien  en  parle  dans  8<m  PénpUf  et  c'est  en  envoyiuit 
S4«  ouvrage  à  l'empereur  qu'il  lui  amiotwT  l  i 
xturl  de  Cai1^6.  Les  médailles  que  nous  avom  de 
ce  prince  sont  des  annéei  4S6  et  428  (130  et  132 
^  L-C.).  Elles  Sont  avec  son  portrait  ati  revers  de 
d'Adrien.  —  Cocits  111  i-égna  dans  le  Bosphore, 
)nai  le  lènne  d'Akaandie  Sévère.  Lea  époques 
roarquiVs  .«ar  les  médailles  sont  de  o-23  i  ."IW  (22'* 
^  234  de  J.-G.)  ;  mais  comme  on  a  trouvé  récem- 
t>"it  une  médaille  dVm  roi  Sanromala,  avec  Ymh 
née  il  est  à  présumer  que,  sous  le  gouveme- 
meia  de  Coty^  il  s'est  élevé  un  concurrent  qui, 
'     que  ce  ix>i,  a  frappé  des  monnaies  avec 
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'a  date  de  son  i-ègne,  ou  que  Cotys  a  eu  un  collè- 
gue qui  réfrtia  avec  lui  sur  le  Kosphorc.  (,>ui>lques 
autbiuaires  mit  .supposé  qui;  les  médailles  de 
'  ">}^  qui  podent  l'année  527,  sont  éTm  autre 
P*ince  de  ft'  nnm  rpii  npn'-s S,Triîrinnti».  l>"Tn- 
h«s  nu'dajilt'A  lums  U!M.<r«»nt  |>eu4-«Uv  un  juui'  sur 
<=<^iBc«rtilude.  Lnarta  nfétalent  pas  asaei  flo- 


rissants dans  le  Bosphore  pour  nons  permedm  de 
juger,  par  la  ressemblance  des  traits,  si  les  mé- 
dailles dont  nous  venons  de  parier  appartiennent 
an  m^me  Cotys,  ou  si  elles  sont  de  deux  rois  dtf- 
rt^retils  qui  portèrent  le  mdme  nom.  T — it. 

COUBIJII-KHAN.  Koyn  Cai^reou. 

r.OrcHKHY  f.)r\N-BAiTi-4TK),  député  au  ronse» 
des  cLnq-eents,  naquit  à  Besançon  le  4  avril  t76ë. 
Après  avoir  tmnhié  set  ëtadM  an  eoll^  de  eefttf 
\iUe  avec  le  plus  j^rand  éclat,  il  se.  charpea  de  l'é- 
ducation de  deux  jeunes  gena  qu'il  regardait  moins 
coouoe  0M  âànei  que  eoeenie  ses  amis.  La  Rëvo- 
lution  s'étant  annoncée  en  Franche-Coinlé  par  le 
pillage  et  l'incendie  des  châteaux,  Couchery,  par- 
tinn  des  réformes,  mais  ennemi  des  excès,  con- 
sentit à  suivre  ses  élèves  en  Saisie,  où  Us  allaient 
chen-her  lui  asile,  [.a  crainte  que  ivm  absence  ne 
Je\inl  une  cause  di'  persécutions  contre  ses  pa- 
rvnls,  le  tlt  rentrer  en  France  avant  la  prumulga- 
tioii  de  la  h\  ''ur  les  émigrés.  Il  se  lii  ttit'iit  'i  avec 
Uriot  {vay.  ce  uoiu)  qui  Jouissait  déjà,  qiioique  fort 
jeone,  d*nne  gniida  iBOuenoa.  8nr  la  présenta- 
tion de  son  nouvel  ami,  qui  se  rendit  garant  de 
son  cMMflia,  il  fut  admis  an  dub  qvl  portait  enc(K 
re  k»  nom  de  sodété  des  amis  de  la  Censtltafion, 
l't  il  ne  tai  da  pa.s  à  s'y  fuii-e  remarquer  |)ar  se*! 
improvisations  chaleureuses.  U  sa  réunit  à  Briot 
poiur  signaler  les  excès  des  jaeoUtts  de  l*aris,  et 
pour  appuyer  l'établissement  d\me  garde,  capa- 
ble de  protéger  la  Conventiiiiî  rentre  le.i  factieni 
qui  ptiun-aieitl  tenter  de  i'assi^rvir  (novembre 
171)2).  Quelques  semaines  apiès  tt  aeeeptt  la  pé- 
nible t^chc  de  réfiiL'  T  l'ndtesse  que  cette  société 
lit  à  k  Gonvtiuiioii  pour  l'îuviter  à  presser  le  j>tge» 
ment  de  Loids  le  tniÉf».  Gelaelfr  da  HelAlé,  qm 
Couchery  dut  se  reprocher  plu'^  d'uni;  fois,  ne  par- 
vint point  à  dissiper  les  préventions  des  révolatioD- 
naim  k  son  éganl.  Ni  conllRoirMrtàne  fiiiren  lui 
qu'un  feuillant,  ou  un  royaliste  dépuis*''.  Et  lor»- 
qu'aoi  nowelles  élections  il  eut  été  nommé  procu- 
re«u*  delà  oonumme,  Briot  crut  devoir  justifier  ce 
choix  et  celid  d^  ex-chanoine  de  la  catbëérale, 
élu  maire,  par  un  article  qui  se  termine  ainsi  : 
«  Si  ces  deux<i  nous  trompent^  il  sera  permis  de 
«  ne  pliM  cndR  à  la  vertu  et  a«  paUtottinie  ;  B 
u  faudra  n'noncer  à  la  .société  de  no«  scmhhhlei 
a  qui  ne  .seront  plus  à  nos  yeux  que  des  (^Mirtie.s 
«  et  des  psenlaMta  (i).  »  Les  drooMtenees  criti» 
'P>cs  (janvier  t7<>3)  rendaient  h  ^losition  de  Gni- 
uluîry  pkis  emban-assantc  de  jour  en  juur.  Jeune, 
ainaitf  le  plaisir,  quand  H  nwait  pas  été  raya- 
liste,  il  le  .serait  devenu  par  haine,  par  dé},'mlt  de 
tout  ce  qu'il  était  diligé  de  voir  et  d'entendre; 
n  i^i  i  s,  fiMCé  de  diasfannier,  B  remplit  sa  pince  en  hoo- 
ttéte  homme,  faisant  autant  de  bien,  empêchant 
autant  de  mal  qu'il  h-  ]>(  >iivait  sans  se  nnupromel- 
tre.  La  joutiiéc  du  J  l  mai  lui  parut  un  odieux  atteiH 
tal.  Tous  le»  corps  adraini.stratirs  et  jndiBiaiWWt  âû 
d4paiiananl  funnt  idnnis  à  fiesanfon,  pour  éf- 

(l)  l'fftbM»,  M  Jovnwl  ië 
ITSS. 
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libérer  sur  les  mcsin-es  à  prendre  dans  une  lelle 
cri^>.  Coiichcry  fut  charge  de  rédiger,  au  nom  du 
département,  une  adreese  à  la  Convention,  {kmu*  lui 
dt'niandor  de  ni'pMvter  les  décrets  qui  lui  avaient 
été  aji-adiés  pai*  la  n  ioleDce.  «  H  importe,  dlisail- 
«  il, à  la  sati^aelion  éclatante  que  vous  devez  aux 
«  Français  que  le  décret  jtu  (It'dare  inie  Paris  a 
«  him  mérité  de  la  patrie,  &oU  regandé  comme 
«  nu]  ;  car  nous  ne  pouvons,  en  le  laissant  subti»* 
n  ter,  nous  rendre  les  complices  de  votre  avilisse- 
«  ment  (i).  »  11  appuja  la  proposition  de  mettre 
en  liberté  toutes  les  personnes  détenues  pour  cause 
d'opinion,  et  vola  pour  toutes  les  mesures  déjà 
prises  pai*  le  département  du  Jura  pour  résister  à 
^oppression.  L'arrivée  n  Besançon  des  commissai- 
res de  la  Convention,  Bussal  rt  (ianiier,  paralysa 
les  ï>ffor(s  do  Couche i-\  ;  il  fui  destitué  bientôt 
après  ;  mais  Briot,  en  le  faisant  ageéùr  pour  son 
remplaçant  dans  la  chaire  de  professeur  de  rbéto- 
rique,  l'empêcha  de  parla«rcr  le  sort  des  autirs 
admiDistratcurs  qui,  déclarés  suspects  par  le  seul 
ftdt  de  leur  destitution^  Anent  arrêtés  et  conduits 
dans  les  prisons  de  Di|on.  En  attendant  des  temps 
meiUeuis,  il  prit  le  parti  le  plus  prudent,  celui  de 
se  fiifre  wù/S»;  mais  ainèile9  tnermidor,  les  re- 
pi  i'senlants  en  mission  s'empressèrent  de  lui  ren- 
dre des  fonctions  publiques.  Nommé  d'abord  agent 
national  près  de  la  municipalité  de  Besanr  «>n,  il 
fut  ensuite  pnoaireur  génériU  syndic  du  dc'partc- 
mentdu  Doubs.  Dans  cette  place,  il  dut  faire  evé- 
culer  toutes  les  mesures  de  rigueur  prescrites 
contre  les  partisans  connus  de  l'odienx  régime  au- 
quel avait  mis  fin  la  chute  de  P^hc^pierTC  ;  et  il 
le  lit  avec  cette  vigueur  qui  le  cajucténsait.  Les 
prindpana  dubislcs  forait  désaimés  et  mis  en 
état  d'anx^stalion;  mais  on  doit  lui  reprocher  de 
n'avoir  pas.  couvert  de  sa  jtfotcction  son  ancien  ami 
Biiot  qui,  dam  une  ciroonstsuoe  analogue,  avai^ 
montré  plus  de  générosité.  En  même  temps  qu'il 
sévissait  contre  les  démagogues,  il  faisait  cesser 
les  persécutions  contro  les  prêtres.  Sa  tolérance 
fut  taxée  de  fanadii^,  et  on  l'accusa  de  vouloir 
rétablir  le  culte  catholique.  L'accusation  était  alors 
(1795)  si  grave  qu'il  su  crut  oMigé  de  se  justifier, 
c     n'ai,  dit-il,  encore  déliré  que*  pour  la  Nberté; 
«  et  quand  je  m'allacherai  à  ime  <irrU\  re  sov;) 
«  parce  que  la  douceur  de  ses  prindpes,  qu'on  ne 
«.  tmuw  pasdMHksAnllNrsiiVMM»,  m'y  fera  re- 
«  clu  rrlipr  des  hommes  paisibles  et  sociables  [i].  » 
CUi  peu  de  temfi  a^rès(an  4, 17tHi)^  conseil  des 
dnqHeeots,  il  se  réunit  àcenxdesetoollègucs  qui, 
ne  croyant  pas  que  ta  liberté  fût  possible  avec  la 
république,  tentèrent  d'arrêter  la  marche  de  la  Ré- 
volution. Il  demanda  le  rapport  de  la  loi  du  3  bru- 
maire qui  excluait  des  places  les  paj^enin  d'émi- 
grés, elacciisn  1r  î^in'cldire  de  \(Md()ir  arriver  à  la 
tyrannie  yar  iu  terreur.  Compris  au  18  fructidor 
dans  le  nombre  des  osodauséa  &  la  déportation,  il 
eut  le  bonheur  de  se  sooalmire  aux  recheiebca  de 
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la  police,  revint  à  Besançon,  et  gagna  l'AIleaiagoe, 
oit  û  vécut  dans  tme  graiule  întâdié  avec  Paie* 
gni,  récemment  échappé  de  la  Guyane.  Apre*  le 
tx  bnmiaire,  il  fut  auloilsé  à  rentrer  dans  ses 
loyers;  mais,  lié  dès  lors  au  parti  qui  ne  voyait  de 
bonheur  et  de  liberté  pour  la  France  que  dans  k 
rétablissement  du  trône,  il  neprofiUi  de  Li  faveur 
qui  lui  était  accordée  que  poiu*  régler  ses  affaires 
de  fiudUe.  Lorsque  les  victoires  des  aimées  fh»- 
çaiscs  l'obli^'èieut  d'abandonner  sa  retraite,  r!^ 
rendit  II  Londres,  et  concourut  à  k  rédaction 
VAmii<ju,  journal  publié  par  Peltîer  (ooy.  ce  nom). 
Plusieurs  des  articles  de  Couchcry,  dirigés  cootn 
Napoléon,  obtinrent  mt  si  grand  succès^  qu'ils  fin 
rent  réiiiipiimés  séparément  et  traduits  dansplu- 
Hienis  langues.  Il  ne  revint  en  France  qu'a\tc 
I^uiis  XVIII  ipiî  se  l'était  attaché  par  le  titre  de  se- 
crétaire de  son  cabinet.  A  son  arrivée  à  Paru,  il  , 
reçut  des  lettres  de  noUesse,  et  la  croix  dlMuneur; 
il  était  destiné  san<!  doute  à  jouir  d'une  haute  fi- 
veur  auprès  du  roi,  mais  il  mourut  d'une  attaque 
de  goutte,  le  88  octobre  1814.  Il  Tutun  des  prind-  j 
paux  rédacteurs  du  9  thermidor,  jounial  qui  <'im- 
primait  à  Besançon  en  l'an  3,  cl  dont  il  a  puu 
trente  numéros  in-â*.  Enfin,  on  a  de  lui  :  le  Jf>> 
niti-ur  secret,  ou  Tableau  de  la  cour  de  Napoléon, 
de  son  caractère  et  de  celui  de  s<'s  agmiK.  Londres, 
1813,  2  vol.  in-8%  réimprimés  à  l'arisen  1814  et 
1813.  C'est  un  choi\  des  articles  qu'il  avait  publiés 
dans  l'Ambigu.  Us  sont  très-piquants^  mais  les  tcrtf 
de  Napoléon  y  sont  exagérés.  W-r*.  ' 

COUCHOT,  avocat  de  Paris,  diiqiœl  ana-.i'l*  i 
Praticien  vnirersi^l,  nn  fr  fh-fiit  français  Pt  li  Vm- 
tique  de  toutes  tes  juridéctions  du  royaume,  Hi% 
S  vol.  i»-t8  ;  revu  par  du  Rousseau  de  la  Carie,  ' 
Paris,  1737,  2  m)1.  in-i",  ou  G  vt.l.  in-12.  T  Traitf 
des  minoritét,  tutetUs  et  curatelles,  1715,  io-lt; 
3*  IVaîlé  du  eommut»  dê  tsrrf  st     mer,  fari*, 
1710,  2  vol.  in-12.  Ces  ouvrages,  devenus  haotâes  , 
par  les  changements  stu'vcnus  dans  la  l^idatiao,  I 
étaient  autrefois  consultés.  B— i. 

COUCY  (Raoul,  sii-c  de),  ftls  d'Biiguerraod  II, 
naquit  vers  1134.  Il  possédait  les  seigneuries  de 
Marie,  de  la  Fèrc,  de  Oécy,  de  Vervins,  de  Lan- 
douzy  et  de  Pinon.  Les  historiens  l'ont  souventsaiK 
rniifiti  avpc  'înn  iirvcn  ILmuil.  lui  ont  attribué  b 
dtausous  qui  nous  sout  pai  venues  soos  le  nom  d<i 
dhfttelajn  de  Coucf,  et  ont  avancé  sans  psenve  qu^l 
avait  été  l'amant  delà  dame  de  Fayel.  Enguemod 
étant  mort  à  la  croisade  l'an  iU7,  son  fils  succéiia 
immédiatement  à  son  riche  héritage.  Ce  denier  , 
épousa  vers  1154  Agnès  de  ITainaut,  fille  du  coniie 
Baudouin,  dont  il  eut  trois  filles.  Philippe  d'Aiiac^ 
comte  de  Flandre,  oncle  et  tuteur  de  Philippe^ 
guste,  voulant  s'emparer  du  duché  de  Valois  et  do 
comte  de  Vermandois,  dont  il  se  prétendait  hà»- 
lier  légitime,  Raoul  fut  le  premier  à  pre^enirlf 
roi  des  injostea  prétentions  du  comte.  Il  ne  doutai! 
pas  cependant  qu'iti^^^iicM  la  guerre  déclai"^,  ** 
donaines  ne  fussent  pillés  et  dévastés  fsrksir- 
niéèsde  FMlippe  d'Alsace.  Ayant  penhisaM^ 
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en  1173,  R&oal  épousa  en  secondes  nores,  l'unni^ 
«liranle,  Alii  de  Dreiu,  princesse  du  sang,  et  cou- 
rine  gemafaM  de  l%ftiT»pe4kiigi»le.  Démgnë  pour 

accompagner  le  n  i  h  la  ionv  sainte,  il  fit  son  tes- 
tament, qui  nous  a  élé  conservé  par  Lalouette,  et 
partit  en  1190.  Raoul  fàt  tné  l'ànnée  suivante  au 
siège  (l'Aoro.  S<in  corps  fut  rapporte  en  Fi-an<-c  et 
déposé  à  Tabbayc  de  Foipny,  en  Picardie.  —  E?(- 
criaaAHi»  lil,  fils  du  précédent,  fit  rebâtir  le  chft- 
leau  de  Ckxicy,  et  se  distin^ia  partinUiènement  à 
l.i  Kitaillf»  de  Bonvinc?.  0"ell'»cs  historiens  otit 
prt'tendii  que,  sous  la  minorité  do  Louis  IX,  les 
gitiiuis  \  assaut  s'étant  ligués  omtK  la  maison 
royale,  lui  avaient  offert  la  emm>nnp,ptqu'il  l'avait 
rerusée.  U  prenait  cette  devise,  qui,  selon  quelque»» 
vm,  prouTBit  m  noMe  simptldté,  et  qd,  sdon 
d'tiilica,  décomntt  plus  de  vwbM  que  de  roodetlie  : 

Ja  IM  »uis  roi  De  duc,  prinw  m  «onla  «nal» 
Je  suit  le  rira  de  Goucy. 

D'autres  écrivains  hd  ont  fanwement  «ttiitiué  la 

suivante  : 

Koi  ne  puU-je  es^lrv; 
Duc  ne  veut  caVn, 
Ne  eomte  auni, 
Se  suU  li  tiret  de  Coucy. 

U  mourut  d'une  manière  au»i  Tunestc  que  singu- 
ttie;  paasMilk  gué  une  petite  rivière,  mprès  du 

château  de  Horsis,  son  -lirval  se  cahra,  le  jeta  à  la 
renverse,  et  son  épée  élaul  sortie  du  fourreau,  il 
tenî»  mr  la  pobte.  —  Enguerrand  tai{na  deux 

fil<,  Raoul  TI  et  Engneirand  IV.  Ix*  pn'mier  fut  tui! 
en  12S0,  à  la  Massour,  en  Egypte,  près  du  comte 
d'Artois,  frère  de  St.  Louis,  qu'il  défendit  au  i>n\ 
de  son  sang.  Le  second  fut  cet  Enguerrand  qui, 
ayant  trouvd  trois  gentilshommes  flamands  chas- 
sant sur  SCS  lerrA,  les  fit  arrèteret  ensuite  pendre. 
1^  wn  irrité  le  fit  conduire  h  Paris,  et  vouhit  qu'il 
filt  jugé  p\r  les  pairs  et  les  barons.  Les  juges  ayant 
à  prooofKer  sur  uu  panent,  se  récusèrent  et  sor- 
tfnat  de  Peaieinhiée  les  mm  après  les  autres  ;  le 
foi  resta  seul,  et  s'apergit,  mais  trop  tard,  ifiril 
nWait  pas  dil  sotiit  le  dernier.  Enguerrand  fut 
cQQdaniné  à  payer  tme  Momie  qiri  devait  être  a^ 
considérable,  puisqu'elle  servit  h  fonder  un  hôpital 
it^ntoisc,et  des  écoles  publiques  à  Paris.  Il  moii- 
nitl'an  13H,  et  en  hii  s'éteignit  la  branche  des 
Caucy,  dont  les  biens  passèrent  k  ses  neveux  En- 
guerrand et  Jean  de  Guincs,  fils  d'Alix  de  Coucy, 
comtesse  de  Guines.  Sa  sœur  fbt  mariée  en  pre- 
nifares  noces  au  roi  d'Écosse,  et  en  secondes  noces 
't  ir^Ti  <\r  TtnVnne,  roi  de  lénisaleni»  et  depuis  em- 
pereui-  d'Occident.  R--T. 

COOCr  (RAovt  on  RniAOD,  difttelain  de),  fils 
dTnfruerrand,  frère  de  Kaoull"  de  Coucy,  naquit 
vers  fan  1160.  Ayant  perdu  son  père  en  li74,  il 
étudia  les  beltes-lettres,  etse  Ht  remarquer  par  ses 
poésies.  Il  était  clerc  en  1187  :  on  sait  que  ce  mot 
désignait  im  ecdésiastiqne,  tin  ^av^t,  un  homme 
dr  lettres,  un  notaire  ;  mais  il  est  à  présumer  qu'il 


COU  341 

doit  sîpiifier  ici  un  ecclésiastifpic.  Parti  pour  la 
terre  sainte  en  H9l,  il  trouva  la  mort  sous  les 
murs  de  la  ville  d'Am.  C'est  lid  qu'en  a  dérigné 
comme  le  !i('ros  d'une  aventure  épouvantable,  et 
t|u'on  dit  avuir  été  l'amant  d'une  dame  de  Lever- 
gier.  La  même  aventure  a  été  attribuée  par  les 
l'mvenraux  au  troubadour  Caltostaiiij,',  par  les  Ita- 
liens à  un  prince  de  baleme,  et  par  les  Espagnols 
à  un  marquis  d'Astorgas.  Elle  a  été  tirée  d'un 
conte  qui  probablement  anra  été  fait  sur  la  fin  du 
tî*  siècle,  et  qu'on  a  renouvelé  phjsieurs  fois;  car 
il  se  trouve  dans  le  lai  d'ignaurrst  (inaituiH;rit, 
}C  721 8),  et  dans  le  lal  de  fat  àuutHttinê  de  fergi, 
tfui  mari  por  hiali^mimt  amrr  son  ami  (nMtnu'îcnt, 
U"  6987)  qui  ont  été  composés  dans  le  13*  si(H:ie. 
CmI  d'après  ces  Ws,  d'après  nUstofare  des  trou- 
Imdfiuis.  d'après  une  chronique  possédée  par  Fati- 
chct,  et  surtout  d'après  le  roman  du  Chastelain  de 
'Couey  H  de  la  dame  de  Fayel.  que  les  historiens 
ont  présenté,  comme  étant  arrivée,  l'aventure  si 
connue  de  ce  Raoul,  sujet  de  deux  tragédies  mo- 
dernes. Les  historiens  rapportent  que,  ble^  moi^ 
tellement  an  siège  d'Acre  en  li9t,  Raoul  chargea 
son  écuyer  de  porter,  a]nv<sa  mort,  son  cœur  à  la 
dame  de  Fayel  qu'il  aiiuait.  L'écuyer,  arrivé  en 
France,  se  mU  en  devoir  d'exécuter  les  dernières 
volontés  de  son  maître.  Il  se  tint  (jiirU|f(e  temps 
caché  dans  un  lx>is  voisin  du  vliÂtcau  de  Fayel,  en 
attendant  lloeeaaion  de  pouvoir  s^iboadier  avee  Ift 
dame.  Malheureusement  l'ép^Mix  le  stirprit,  et  lui 
ayant  demandé  le  sujet  de  son  message,  illui  ré- 
pondit en  tremUant  quH  était  chargé  d'tane  lettre 
du  cli;\telain,  qu'il  lui  avait  promis  de  remettre  en 
mains  propres  à  la  dame  de  Fayel.  L'époux  la  lut, 
piit  le  cœur  et  le  fit  nnniger  à  sa  femme,  qui, 
instruite  de  son  malheur,  jura  de  ne  plus  prendre 
de  nourriture  et  se  laissa  monrir  de  faim  L'histo- 
rien Froissart,  auteur  d'un  très-grand  nombre  de 
poésies,  avait  sans  doute  connaissance  du  lal  de  la 
i  h;ltelaine  de  Vcrgy;  car,  ayant  rimé  les  amoiin? 
de  Coucy,  il  donna  lé  nom  de  Vergy  à  cette  uial- 
henreuse  femme.  De  BeDoy ,  dans  la  dissertation 
qu'il  a  publiée,  ati  sujet  de  s:i  tn-j-êdie,  pour  pron- 
vcr  l'authenticité  de  l'anccdulc ,  cite  le  roman 
manuscrit  de  la  BtbHotbèqne.  Il  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'à  son  dt^but  l'auteur  prévenait  <|u*il 
n'avait  entrepris  d'écrire  ce  conte  que  pour  plaire 
à  sa  dame,  et  que  ce  mot  de  eont^  est  encore  ré> 
pété  plusieurs  fois.  Au  surphis,  Duchcsne,  D,  Du- 
plessis  et  l>alouette,  malgré  l'autorité  de  Fauchet 
et  de  sa  chronique,  ont  regardé  l'avcntmt;  du  châ- 
telain, comme  si  peu  prouvée,  qu'ils  n'en  parlent 
point  dans  la  i;('rii'nliv_'ie  qn'iN  donm'e  de  cette 
maison.  Les  chantai»  du  châtelain  de  Cuucy  sont 
au  nombre  de  vinf^t-qnatre.  EDes  ont  du  nonrtnv, 
de  la  grâce  v\  un  diarme  que  la  perfection  du  lan- 
gage a  fait  perdi-e  pour  jamais.  Labordc  les  a  pu- 
bliées dam  le  second  volume  de  son  Beaai  mr  la 

musiquf.  puis  dans  les  Mémoires  histon'qin's  de 
Raoul  de  Courxi,  Paris,  1781,  2  vol.  iu-18  ou  in-12, 
grand  papier.  Outre  le  Jlmrff  des  chaosoos  en 
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\u'ux  lang^eyavec  )a  Uadui:Uuu  (|m  uj»t  due  aux 
soins  Je  Le^and  d'Aussyel  de  Mouduit,  on  y 

li"ouve  une  (lisscrtation  assez  nirieti.^c  sur  la  fa- 
mille des  Coucy  et  ks  dUUinîntcs  t^raoche^  qui  en 
sont  sorties.  It~t. 

COUrV  [RnuEaT  de),  aivUiti  ctc,  naquit  à  Reims, 
vers  la  lia  du  12*  siàcte.  Hugues  Ubêrgier»  autre 
architecte  fluneui  de  cette  cpoiue^  n^vait  Mque 
coinmcncei'  la  célèbre  «église  de  Sl-.Nicaise  de 
Reims.  Ce  tomplo,  qui  est  Je\enu  l'un  des  plus 
lieaux  monuiiiouts  <lc  raithik'Cluie  improprement 
apin  li  t'  yoih  tqw,  fut  âclievé  par  Robert  de  Coucy. 
LitHTf^ii  r  ioail  fait  le  portail,  les  tours,  !a  nef  et 
les  deux  bas-çùtés  ;  Hubert  ûl  la  croix,  le  choeur  èt 
les  ctiapeiks  qui  PeiUoiireiiL  Cette  i^lise,  qui  lût 
démolie  en  17i)f',  était  compn>éo  de  qiia^;  '  t  orps 
d'ardtikclui'e  d'uu  peu  plus  du  cinquoiUe  pieds 
chacun  :  le  corps  qui  servait  de  base,  plus  imusif 
que  les  aulies,  s'élevait  jusqu'au-ilessous  de  l  i 
vuùte  des  nefs  collatérales,  et  présentait  en  devant 
trois  portiques  dont  les  frontons,  an  nombre  de 
sept,  ainsi  que  tous  les  ornements,  s'appuyaient 
sur  un  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre. 
seciiid  corps  s'clevait  jusqu'au-tlciAiLs  de  la  vuute 
de  lu  nef,  à  cent  pieds  du  rez-do-chaussée  ;  le 
troisième  ouiiKistait  eu  de\ix  clochers  d'une  stme- 
ture  ti-ès4égèi^  et  tuut  à  jour  ;  le  quatiièiue  se 
conifNMBH  de  deu^  grandes  pyramides  acoompa^ 
gJiées  de  huit  (jetitef;.  Ces  quatre  eoi  ps,  en  foimant 
au  dehûi-»  quatre  différeiU{>  ordres,  ue  faisaient 
qu'un  même  ensemble.  Les  deux  «rchilectes  firent 
preuve,  dans  la  constructicjn  de  ee  monument  raa- 
gniflqiie,  d'une  inteUigencc  furl  au-dessus  de  tout 
ce  qu'on  pouvait  savoir  dans  le  12'  siècle.  L'art 
avec  lequel  ils  surent  faire  poser  m  i  i  s  appuis 
aussi  délicats  que  le  sont  les  deux  l»urs,  dix  pyra- 
mides en  pierre,  dont  les  deux  grandes  sunt  de 
cinquante  pied«  de  bauleur  sur  une  base  lie  seize 
pieds,  était  une  bai'diesse  inconnue  jus<iu'alnrs,  et 
que  les  âges  suivants  oui  juslemeuL  adnùi  ée  ;  iuaii 
l'arcbitecture  k  la  fois  simiile,  majestueuse  et  liar- 
die  de  ce  précieux  monumonl  du  génie  de  nos 
pères,  n'était  pas  ce  qui  attirait  le  plus  raltenliuu 
des  curieux;  \&  rapport  existait  «Une  une  des 
douze  clocbes  de  l'église  cl  le  premier  ties  cinq 
arcs-boutants  méridionaux  les  étounaU  davantage- 
Eu  eiïet,  le  phénomène,  si  i^en  est  un,  oonsistatt 
en  ce  que,  quand  on  sounail  la  cloche  t|ui  se  trou- 
vait la  clnquibiue  au-ile>sus  de  la  glousse,  le  pre- 
mier piUer-bodIaut,  quoiqu'àdix  pieds  de  distance 

de  Ja  tolu ,  (juoiquc  près  de  quannle  |i«edfl  plus 
(«s  que  la  dodie,  et  sans  a\<iir  arteuTie  apparence 
de  rappoil  avec  elle,  se  nieitml  en  biaule  en 
mSine  temps  que  la  «^he,  en  suivait  tous  les 
momements,  et  ne  reprenait  sou  inunubiUlé  que 
lorsque  la  cloche  avait  cet^  d«  sv<m<ii'*  Le  uième 
éfarûilement  n'avait  point  lieu  lorsqu'on  sonnait 
les  onze  autres  cl  «  lies  ;  il  ne  reeonuneueait  iju'avec 
ie  mouvement,  de  la  umuièmc.  I*ourquoi  cet  arc- 
iwilajit  élailril  dfannlë  plus  visiUement  que  ka 
deux  aiilxes  qui  seul  plua  piès  d|i  |)iincip(S,du  Vfw- 
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veraeni  ?  Les  physiciens  et  les  architedes  qui  oui 
observé  cel  elfel  singulier  n'eut  pu  en  senàa  aî> 

son  ;  toutes  les  explications  qu'ils  ont  voulu  »>n 
donner  n'ouL  fait  que  le  rendre  pliu  iœxplicaUe 
(lY/y .  ce  qu'en  disent  Lamy  èt  Pliwhe);  nuis  ce  ^  ! 
reste  bien  démontré,  c'est  que,  lorsqu'on  était  sur  I 
un  petit  (^caUcr  de  pkrre  qui  rôgnak  le  leng  d'w 
des  quatre  coins  du  troidèmn  corps  d'arditteetare, 
et  dont  tous  les  degrés  étaient  en  dehors  et  qui 
conduisait  à  la  pyramide,  on  se  sentait,  pendant 
(]u  ou  sonnait  la  cloche,  bercé  de  l'est  à  l'ouest, 
quelquAfoit  nine  on  croyait  voir  les  oliijets  voiant 
en  loniivemcnt  I/^rsque  le  oiar  l»ierre  visita  ce 
pht;uuuu:iie  eu  i 7 17,  il  monta  à  k  tour  et  s'agit 
sur  le  second  escalier.  «  On  crut  qu'il  s'y  était  cn- 
donni,  dit  Pltiche  ;  mais  il  paiait  qu'il  n'avait  fermé 
les  yeux  que  pom'  pouvoii',  par  une  aUention  suivie, 
8'asnirer  du  mouvement  de  la  tour  ;  il  dicta  ensuite 
à  si>n  seerétaire  ce  qu'il  iKMisait  des  rapports  des 
mouvements  de  la  cloche  à  ceux  du  pilier.  »  lieori 
de  Brainc,  archevêque  de  Reims,  avait  posé  k  |v»> 
niièie  pierre  de  la  nouvelle  église  de  St-Nicaise,en 
î       I.dMTcier,  q»ii  en  avait  été  le  premier  archi- 
lecle,  cl  qui  niuuriil  en  1203,  était  représenté  siu- 
sa  toml)e,  auprès  de  ia  pnrte,  tenant  le  plan  figure 
de  l'église  dans  sa  main  gauche,  et  dans  sa  droite, 
le  compas,  l'équen  e  et  les  autres  attributs  de  sa 
prolifMsion.  Autour  était  sou  épitaphe,  qui  se  voit 
aujourd'hui  dans  la  cutlukhuU:  de,  Iteims.  L'église 
de  Sl'Nicaise  ne  fut  pas  le  seul  monument  ékvé  ' 
par  le  génie  de  Robert  de  Gouey.ll  fut  aussi aMhî- 
tecle  ou  maltr»'  Ji^  ii-uncs  de  la  ealliéditile  de 
Reinis.  Ce  temple,  qui  ne  le  cède  eu  rien  au  pie- 
uiier  pour  la  grandeur  du  plan,  la  hardiesse  de 
Texécution  et  l'éli^ance  de«  détails,  avait  été  brûlé 
en  1210,  et  fut  recon?truit  sur  les  plans  de  liber- 
^'ier.  Sur  uudessiu  mhlc  et  régulier,  sa  vaste  éten- 
due, sctn  exhaussemeot,  ses  inafuitiqncs  dclMii%  j 
11  ii.iite  la  délieale^c  et  la  perfection  iy<  «>ntf-  i 
rnciils  gothiques  sont  déployés,  eu  tout  un  des  | 
plus  beaux  diKOees  de  la  Kranoe.  On  mit  trente 
ans  à  le  rebâtir.  I^s  tnui ?  n'ont  été  adievées  qu'en 
Up,  Robert  de  Coucy,  qui  eut  la  gloire  de  uetbe 
Ui  dernière  main  à  ce  magniltque  moniu^ent,  M 
entené  dans  le  cloître  de  St-Denis  à  Reims  ;  on  ; 
voyait  autrefois  sa  fiifure  aculpLée  eu  relief  sur  1& 
muraille,  avec  cette  bmeriptioii  :  «  Cy  gist  Robert 
de  Coucy,  maislre  de  NotxedDtme  at  de  St->NkaiaSt 
qui  trépassa  l'an  1311.  »  A— S. 

COUCY  ^ENGutaïuNu  VII,  baron  de],  l'undtt 
rejetons  de  celte  illustre  famille  (coy.  CooCT)i,i)a^ 
vers  l'an  1340.  Fils  unique  d'Eugueirand  VI,  il 
avait  pour  mère,  Catherine,  lille  aînée  de  LéopoU, 
duc  d'Autriche.  Philippe  de  Valois,  rot  de  Fnnce, 
se  constitua  'garant  du  contrai  de  mariage  pasi^ 
entj-e  bngueriuud  VI  ci  CaLbai^,  laqueUe;,  à  h 
mortdeson  époux»arrivdeen  1 340,  Aitétabliieluiner 
de.>on  Uls  unique.  LejcuneEnguetTand.  N 1  ih t(;iilV 
de  Puttiei>i  (lë  «cplembru  tâati),  fui  du  nombre 
des  adgnêan  froi^ais  que  l'on  àam  <ii«is|> 
peur  1»  diSiv^raoce  ilu.roLk  Couqr*  4ui  était  à  b 
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fleturde  l'âge,  plttl  à  Édoiiaiti  III,  roi  (rAn(;UMcnv, 
qaît  pour  se  rattacher,  lui  donna  en  mai-ia^^r  Isa- 
belle, sa  scconrto  ViWv.  I'np:tion"rind  pf1^:«(•lir»it  t]ô]:\ 
m  Angleterre  de  ^rand^:  biens  qui  lui  venaient  de 
ChréUeime  de  Bayeul,  fcmine  d'Bnguerrtnd  V» 
son  bisaïeul.  Édoii.inl  y  ajouta  ]a  h;itt>nnie  de  i 
furt,  qu'il  t'rigea  pour  lui  en  comtd,  et  le  cumté  de 
SbfMoiH,  qui  lui  «Hait  dévolu.  La  gmm  s'étaot 
rallumée  rnlio  l,i  FnuK  o  i  t  l'An^icIfiic,  Tihk  y, 
éjndement  proche  parent  dos  deiu  rois,  Cliarles  V 
et  ÉdouanI,  lié  envere  eux  |iar  la  recwnnalîwanee, 
et  ne  pouvant  prendre  parti  pour  l'un  conltr  l'au- 
tre, s'fii  .ilVi.  avec  la  permission  de  Charles  V,  en 
Italie,  où  il  tul  utile  aux  papes  Urliain  V  et  Gré- 
goire XI  contre  les  Visc^nti.  n  était  depuis  quel- 
qTi(«;  anni'es  di-  retour  on  France,  lorsqu'en  1373, 
il  prit  la  résolution  de  laire  valoir  les  dixtits  qu^H 
avait  sur  les  Ment  aDodiam  pravroant  de  la  nie- 
ression  du  dm  li^opold,  son  aïeul.  Avec  la  permis- 
sion du  roi  Charl^  V,  il  rassembla  les  Uouticrs, 
qui,  depuis  la  triiTe  conclue  entre  la  Pnuice  et 
l'Angleterre,  vivaient  in  Fnmrc  aux  dépens  drs 
habitants  et  commettaient  mille  désordres.  Pour 
l'aider  dans  cette  entreprise,  le  roi  lui  donna  une 
«mue  de  40,000  Ihmcs.  Le  23  septembre  137!;, 
Enj^irranrl  adrp<5«îa  aux  habitants  dr  l'Als-irp  un 
manifeste,  qui  se  trouve  en  original  dans  les  ar- 
chives de  la  vitlu  de  SUradionig.  Il  prie  les  tllks 
impériales  de  lui  prêter  secours,  les  a^'^m-rml  qu'il 
n'a  d'autre  desseinque  d'arracfacraia  princcsd'Au- 
tridie  cequlîsloi  rehinient  injustement.  Les  rou- 
tiers, que  l'on  appelait  alors  Ih  ftnnt;  oMAnfjlais.  se 
rMsemblcrent  devaol  Metz  au  nombre  de  4,000 
tuiees,  sous  Icsordies  d'Enguerrand,  quleomptait 
paiTni  se»  ^fficiiM  s  des  seigneurs  ilu  plus  h  uit 
rang.  11  s'avança  jusqu'à  Strasbourg,  réjvandanl 
partout  ta.  terreur.  I^éopold,  duc  d'Autriche,  ajanl 
fait  lirûler  tous  les  villapes  de  la  hanfi  A!s,ice,  ."c 
réunit  avec  le  eomt<'  de  Wurtemberg,  enferme 
dans  le  v  it-uv  Urissac.  Coucy  traversa  sans  obsta- 
de  la  haute  Alsace,  l'An^'ovie  et  la  Turgo\ic,  qui 
appartenaient  àLéopoM.  Knfin,  le  13  janvier  1376, 
il  fit  ia  (>aixavec  Lcopold.  i>aus  l'acte,  il  prend  le 
titre  de  nutrMuii  dê  Fnmee  que  Charles  V  lui  avait 
confère'  au  inois-  de  novembre  W\.  Ix*opold  céda 
les  seigneuries  de  Nindau  et  de  Burcn  à  Enguer- 
tand,  qui  ramena  «es  tiandes  en  Bretagne  et  en 
Normandie.  lien  commandait  i me  partie  au  sio'^f 
d'Ardi-e»  en  !1"7.  Afin  de  ne  plus  rencontrer  d'ob- 
stacles daas  sa  liaison  avec  le  roi  de  France,  il 
renvoya (1388)  en  Angleterre  son  riiousc  ci  sa  fdie 
rriftcttc,  laqurllf  <'ptnr?a  depuis  le  duc  d'Irlande; 
il  garda  près  de  lui  i  ainée,  qui  éponsa  Henri,  duc 
de  Bar.  Sa  femme  étant  morte  en  Angletern<.  il 
priten  s<'cnmlrsnners  fin><n  IsalM-llc,  fille  de  Jean, 
doc  de  Lorraine  cl  de  Soi>iiic  de  Wurtemberg, 
dont  il  eut  nne  V^è,  anssl  appelée  Isabelle,  qui, 
M'i"^  la  mort  de  son  père,  fut  marii'e  h  riuli|'[M> 
de  Boun^ogQCf  comte  de  Ncvcrs.  la  guerre  s'étaid 
monveue,  Ckncy  hit  etrroyé  p<ir  Chartes  pour 
mmettre  les  ptaèesqui  obëissaieni  au  roi^  Na- 
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varro.  Il  prit,  entre  autres,  Rayeui,  E\Teux;  et, 
apr!  s  n  ftc  einrieuse  campagne,  il  insititua  un  or- 
dre (ir  rlit'valoric  aiHH'lt'  la  T-mr^nf)/'.  f,is  dames 
et  les  demoiselles  y  étaient  admises  aussi  bien  que 
les  dieralien  et  les  éeajen.  Duguesclin  <!tant  mort 

rn  ••l^'O.  riK'Hc*  V  nffnt  \\Y''>'  '^0  rorm,'laMi>  à 
(i«Hu  j,qiii,  jKir  une  généivsilé  bien  rare,  conseilla 
an  prince  de  la  donner  &  Olitier  CIif«on  ;  ce  qui 
eut  lieu.  Po»ir  dédommager  Engui  rrand,  le  prince 
lui  doima  le  gouvemenjetd  df  la  Picardie;  et  en 
mourant  il  le  nomma  un  des  mcmbix's  du  conseil 
qui  devait  ponverner  pendant  la  minorité  de  Cluuv 
les  VI.  t^est  en  voWv  <]i;rili1t''  que  sipu,)  Crmcy 
(llî  janvier  1381),  au  nom  d»'  r.harlcs  Yl,  un  traite 
de  paix  avec  le  due  de  Bi-etagne;  cl  pendant  seize 
ans  î!  ne  co<<;\  do  ivuiliv  à  son  roi  les  Si^rvices  les 
pliK  importants,  $t>il  à  la  tète  des  aimées,  soit 
dans  les  missions  et  les  mfgociations  ott  la  sagesse 
de  .ses  conseils  était  niVossure.  riiiîippo  li^  Hardi, 
duc  de  Bouiigogne,  voulant  envoyer  Jean  de  Ne- 
vers,  son  tib,  à  ta  tftte  d'une  armée  contre  Bajazet, 
pria  Euîjuerrand  de  vouloir  bien  accompagner  le 
jeune  prince  et  le  diriger.  Coucy,  se  rendant  aux 
mstances  du  duc,  partit  au  mois  ilc  février  1396 
avec  l'armée,  composée  de  2,000  genlildK>mmes 
siuvis  de  leurs  vassaux.  Dans  utx"  rrnrnntn'.  Il 
tailla  en  pièces  13  ou  20,000  Tun  s;  tu  lis,  dans  la 
ni;dheureusc  bataille  de  Nicopolis  (28  septcmbni 
13y<5),  il  ^i1  (iMiL'i'  de  «^i»  rnrdro  priscinnirr  avor 
les  aiiti*es  chefs  échappés  au  carnage.  On  fut  gé- 
néralement persuadé  que  ta  viclffire  aurait  été  poor 
les  Français,  si  le  connélalde,  Philippe  d'Artois, 
qui  commandait,  avait  voulu  suivre  les  conseils 
dfhguerrand.  Ce  brave  guerrier,  Olustrd  par  tant 
d'exploits,  fut  i  «induit  à  Rursc  en  Bithynie,  où  il 
mourut,  le  février  1397.  Son  cœur,  rapport^ 
en  France,  fiit  Inhumé  dans  te  monastère  des  Cé- 
lestins,  quil  avait  fondé  pr6s  de  Nopenl.  Sa  veuve 
se  remaria  dett\  ans  apn'  s  h  Etienne,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  ce  niariatre  naquit  celte  Isabelle,  de- 
pins  reine  de  France,  et  devenue  si  cél&lire  par 
les  désastres  (pTelte  attira  sur  ce  royaume  et  sur 
son  époui,  Hnfortuné  Charles  VI.  G— t. 

COUCY  (Jban-Ch4rle8,  comte  de),a]tlievêque  de 
Reims  et  pair  de  France,  naquit  le  23  septembre 
1745  au  château  d'Eseordal  dans  le  Ilhclélois,  de 
la  même  famille  que  le  précédent.  SVHant  destinéde 
Ixituie  heure  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  nommé 
vicaire-général  du  diocèse  de  Reims.  En  1773,  il  ob- 
tint un  eanonleat  du  chapitre  de  cette  vflic;  en 
1776,  le  brevet  d'aumônier  de  la  reine,  et  l'amiée 
suivante  l'abbaye  d'igny.  Désigné  par  le  roi  évd- 
que  de  La  Rochelle,  il  fut  sacixMe  3  janvier  J790; 
mais  son  refus  de  prêter  le  serment  exigé  par  l'As- 
semblée nationale  l'obligea  de  s'expatrier.  Du  lieu 
de  son  exil,  en  Espagne,  il  adressa  plusieui>  éa  its 
h  ses  diocésains  pour  les  prémunir  contre  le  schis- 
me, et  ranimer  leur  coiiraize  pendant  la  persécu- 
tion. 11  fut  du  nombre  des  prélats  qui  refusèreut 
en  ISOSde  ArnnertadémisBioii  de  leurs  sièges;  et 
B  ftkmème  imprimer  imepraMiiicdbii  adi«ssée  au 
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pape  rie  VII,  contre  les  arrangcmenU  que  le  pon- 
tife a>ait  ci  u  devoir  prendre  avec  le  premier  con- 
sul. De  retouj-  en  France,  en  1814,  il  signa  la 
lettre  du  8  novembre  au  pape.  Il  fui  préconisé  par 
8.  S.  archevêque  de  Reims,  le  1"  œtobrc  1817; 
mais  (liffoi  onloK  circonstances  ne  lui  permirent  de 
prendre  possession  de  son  siège  qu'en  1821.  11 
roourat  dan»  son  diocèse  le  10  mars  1824.  En  lui 
s'éteignit  Ir  num  do  CoUCy,  l'un  dr-  [ilus  célèbres 
de  notre  hidloiie.  11  eut  poursucce!>»euj-  le  cardinal 
de  UUl.  W— s. 

COUDBAY  (m).  Foj^z  Bnrnr.r.ois  et  Tro>sson. 

COUOnETTE  (Cbbi$topr£)j  né  à  Pariai  en  17Ûi, 
de  parents  «  qui,  quoique  Uâ  aux  jésuites,  Vête- 
o  vèrent  cliréliennemenl ,  »  dit  son  l)i()grai)he ,  fit 
SCS  études  au  collège  de  Louis  le  Grand  et  au  col- 
lège du  Plessisi.  Il  se  lia  avec  l'abbé  Boursier,  et  en 
adopta  tellement  les  idées,  qu'on  l'appela  le  petit 
Boursier.  Admis  ù  la  prêtrise  en  il2li,  il  eut  l'an- 
née suivante  des  relations  intimes  avec  le  bienheu- 
reux Pàiis.  L'anhcvêquc  de  Paris  (ViniîiiiiUc)  l'ïii- 
tenlit  en  1732.  Il  fut  en  ITI'i  conduit  à  Vincciuies, 
où  il  resta  pendant  ciu«j  semaines  et  demie.  An-èlé 
de  nouveau  en  1738  et  conduit  à  la  BasliDe,  il  y 
séjourna  pri  s  d'un  an.  Dans  les  dernières  années  de 
£a  vie^  Coudrette  était  devenu  presque  aveugle.  11 
mourut  le  4  août  1774.  On  a  de  lui  :  1*  Ditterta- 

tionthé'il'«iiqw'  sur  Irs  lolrrirs,  1743,  in-12;  2'  Dis- 
tertaliwisur  ks  bulles  contre  Baiu»,  Utrechtj  17^^ 
4  vol.  in-fS  ;  3*  /Kêtoire générale ée  lii naidaneea 
des  pruyrrx  de  la  compagnie  de  Jésus,  1761,  4  vol. 
in-12;  4"  Idée  générale  des  vices  principaux  de  l'in- 
stitut des  jésuites,  tirée  de  letirs  constitutions,  1762, 
in-12,  avec  supplément;  5"  Ménwire  pour  servir  à 
l'histoirr'  (jénérnle  des  jrsuîfes,  ou  E.r'mit  de  l'His- 
toire universelle  de  M.  de  Thuu,  17lil,iu-12;  6»i/é- 
*  moinniriê  FomuUaint  1756;  2  vol.  in-IZ;  7*  Jb- 
ffiu'te'des  sous-fermien  en  1782;  8"  Mênwirc  où 
t  un  prouve  que  let  jintiles  et  leur  institut  sont  en- 
nmiêdee  évéques  et  de  fèpiscopat  ;  9*  Adâitione  aux 
Nouvelles  ecclésiastiques,  pour  l'antu'r  \ir>l .  Enfin, 
c'est  Coudrette  qui  a  été  éditeur  de  l'Histoire,  et 
Ànalyae  du  Uvre  de  F  Action  de  Die».  {Voy.  Boua- 
SiEii.)  A.  B— T. 

COUEDIC  (uc).  Voyez  Ducovedh;. 

COUETU  (N.  de),  ancien  ofGcicr  de  cavalerie  et 
chevalier  de  St-Louis,  servait  depuis  longtemps 
comme  ofûrier,  lorsque  la  Révolution  commença. 
Rctiiti  dans  sa  province  à  l'époque  de  l'insurrection 
vendéame»  il  y  prit  dès  l'origine  une  part  très-ac» 
tive,  et  commanda  la  di\isitin  de  Sl-rliil!)0i1  de 
Graitdlieu.  11  se  réunit  bientôt  à  Cbarettc  avec  qui 
il  contribua  au  succès  dé  l'httacpio  de  Machecoul, 
où  l'adjudant  général  Boisguillon  fut  complètement 
battu  avec  peile  de  son  arUUerie  et  de  son  bagage. 
Peu  après,  Cnueitt  reçut,  à  son  quartier-général,  la 
diviMon  de  la  Callielinière,  qui  était  chassée  de  son 
pays  {«r  l'armée  de  Mayence,  et  se  replia  avec  elle 
à  Legé,  où  ils  tirent  jonction  avec  Cbaretle.  Bien- 
tdtles  républicains  vinrent  attafiuer  l'armée iO|ale 
dans  cette  position.  Envoyéavec  1 ,200  hommes  pour 
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reconnaître  l'ennemi,  ConetaftitasialBîAiiMilelwi» 

de  Coin,  près  St-Étienne  deCorcoué,  par 3,000  hom- 
mes qui  l'entourèrent;  il  se  tira  de  cette  position 
difTicile,  en  se  faisant  un  pa.<isage  à  la  baîonnell»:, 
et  ne  peixlit  que  60  soldats.  L'occupation  de  Legé 
parles  republieains  fut  le  résidtat  de  celte  entre- 
prise. Ijor^  de  l'expédition  contre  lllc  Couin,  Onudii 
fut  placé  sur  la  n)ute  du  Bois  de  Cené,  et  ses  VeO' 
deens,  attaqués  par  le  général  Haxo,  se  firent  jour 
avec  beaucoup  de  difficulté  et  de  perte.  11  joua  co- 
con un  rôle  marquant  dans  celle  affkire,  ainsi  qui 
l'attaque  des  Quatre-Chemins.  A  l'organisation  dé- 
finitive de  l'armée  de  la  basse  Vendée,  qui  eutliea 
aux  HeilHers,  le  0  décembre  1703,  Couetu  fut  pro- 
posé pour  génénd  en  clief;  niais,  apprenant  celle 
disposition,  il  entra  dans  l'assemblée  des  officiers 
pour  s'eicuscr  à  cause  de  son  Age  avancé,  et  pour 
prier  les  membres  délibérants  d'éJire  Charette  à  a 
place.  Ce  choix  avant  l'-W  r.)it,  il  présida  la  dépo- 
tation  chargée  d'aller  1  amioiiccr  au  titulaire.  Ce- 
lui-ci conserva  à  Couetu  le  commandement  de  sa 
di\  ision ,  auquel  il  joignit  le  ^;rade  de  général  en 
second,  chargé  de  iùguer  toutes  les  délibénUioaf 
avec  le  général  en  dief,et  de  remplaoercduiHâ  ta 
cas  d'absence  nu  de  décès.  Cet  emploi  fut  tenu  p^  w 
trè^importaut,  et  Cbarette  montra  d'abord  de  k 
déférence  pour  celui  qui  Toccupait.  L'année  âe  h 
hisse  Vendée  s'rtanl  diiigée  sur  l'Anjou,  Couetu, 
qui  commandait  l'avant-garde,  eut  beaucoup  de 
risques  à  courii'.  Il  perdit  un  grand  noml»e  det 
siens,  notamment  Peigné,  major  de  la  division  de 
Macheconl,  et  ses  bagages  furent  enlevés;  néan- 
moins U  parvuii  a  lairc  une  pointe  sur  Mauievher 
avec  assez  d'avantage.  Lorsque  la  convention  eanjt 
fU'  Miumettre  h  Vroilée  par  d'autres  moyens  que 
pai  la  force  des  ai  me^s,  et  que  Charette  eut  iox^ 
une  entrevue,  il  laissa  le  commandement  de  ion 
armée  à  son  général  en     mii! ,  ([ui  ne  tarda  pu 
à  signer  le  traité  de  la  Jaumm,  résultat  des  ooofé- 
rences.  L'autorité  de  Couetu  dans  la  basse  Vendée 
a\ait  fléelii  sous  le  despotisme  de  Charette.  Celuiii 
en  effet  poussa  les  choses  jusqu'à  faii  c  mettxe  i 
mort,  sous  les  yeux  de  l'autre  et  malgi  é  ses  rddi^ 
mations,  par  un  Allemand,  exécuteur  des  hautes 
œuvres,  le  commandant  de  la  ea\alerie  !'eliuna». 
laissant  môme  ignorer  à  son  second  ce  qu  il  cUtt 
au  moins  convenable  qu'A  sût.  Cooetu  faisait 
IiIiiM'  la  pacification  dans  son  cantonnement  préci- 
sément le  jour  où  son  général  en  ciMîf  entrait  de 
nonveau  en  campagne.  Le  nibordonné  fut  ausdH 
rappi^lr  niiquartier-fri'néral  de  Belleville,  et  le  cvm- 
maudemeut  de  sa  division  lui  fut  Ole.  Couetu  était 
pour  la  pacification,  et  il  sembla  entraîner  Chuctte 

dans  son  parti.  Einoye  en  conséquence  avec  UDé 
escoiie  de  cavalerie,  comnuuidc>e  par  Fougaret,  au 
château  de  Chatenay,  auprès  du  géxuiral  Gnitieo, 
il  rencontra  celui-ci  dans  la  laiide  des  Jouions,  et 
se  \it  nu>sitôl  enveloppé  avec  les  siens.  Gratien  fit 
avancer  un  parlementaire;  des  pourpai-lers  ciin'Jil 
lieu;  et,  sur  les  propositions  du  chef  \endéen,  uo 
désaîoeoient  général  AU  demandé  par  le  géoÀii 
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répuNicain  ol  promis  par  le  chef  vcndA^n.  <nuf<jiiol- 
ques  restrictions.  On  se  reposa;  et,  après  avoir 
rendu  compte  à  Charette  de  ce  nul  t?étàl  p&s^^ , 
Tmiotn  se  retira  au  château  de  l'Kpinay  pour  don- 
ner .^te  à  ces  négociations  auxtiuelles  plusieurs 
AvisioarairesscoMèfMit.  Tindh  cpitl  ns  ^ooi'nptttt 
ipjcdes  moyens  de  n?tablir  la  fnin  [  lil!:'  '  d  in^  s-  n 
p«jfi  il  fut,  par  un  manque  de  foi  manifeste,  ar- 
fHé  trec  Tomeau ,  Upiêrre  et  Dnbofff,  offléiei* 
vendéens, et  conduit  àChallanSjlorsqu'il  avait  a\erli 
le  commandant  républicain  de  cette  vilie  du  séjour 
qu'il  avait  choisi  ju!«qu'à  la  réponse  du  géuéral  H<v 
chc  à  ses  propositions  de  ftix.  Ami  sincère  de  la 
vérité,  et  c  royant  le  mensnnpe  indigne  d'un  h^-rmme 
dlionncur,  même  quand  il  est  question  de  sau\er 
nttcCduetu,  a^tma,  lorsqu'on  l'interro^a,  et  sans 
y»  (fouler  qii''  (•'  ••  Tîl  un  piépc  qii'oii  lui  tendait, 
qu'il  avait  cotiunandé  l'avant-ganle  au  dernier  com- 
Int  des  Qitaitre-ChemiM,  livré  depids  le  tmilë  de 
la  Jann<ii«.  Sur  cela,  il  fut  condamné  et  n)i<  ^  rt 
avec  Touzeau  et  Lapierre,  rf  Dnhois  fut  seulemeul 
«ndamné  i  la  i^SdusIon  Jumiu  à  la  paît.  Cette  m- 
jtiste condamnation  rendit  fort  diffirile  IViilièn'  [ki- 
dOcation  de  la  basse  Vendée,  et  engagea  plus  d'un 
chef  à  recourir  encore  atit  armes.  Ooiietu  s'était 
montré  brave  devant  l'ennemi;  mais,  plein  de 
loyauté  et  d'humanit»' ,  il  semblait  avoir  !rr»p  âp 
qualités  aimables  et  douces  pour  flgurer  daiLs  un 
Icmps  de  discordes  dtfles.  F— t— e. 

COUILL\RD  (Arroi^F),  jfcitmeîir  du  Pavîîl'ni, 
iHvsde  Lorris  en  Gàtinais,  fleurit  dans  le  1h*  sic- 
de.  n  a  paHié  :  1*  Ln  tmtrtdits  tnm  fmi»Mt  h 

ahusivn  prnph^fir^  ffr  \n^frrirfnmiif' ,  h  la  fin  (lo.>;- 
quck  on  trouve  le  petit  nombre  de  vers  que  n  'us 
«Uusséslikhel  Hfarot,  ftlsnniqiiedeCléDieut ,  [>anni 
lesptels  on  d]-liii;jne  VÉlofir  (fu  v/'^/nrur  du  Pn'  il- 
lon,  son  intime  ami,  Paris,  Langelier^  15S3  et  tSftO, 
io-S*;  2»  l*nKédttTes  rii  iles  et  eHmfntiln  :  la 
l**  édition  est  de  Paris,  I  ;  la  2'  I.IOO;  la  3»  de 
Riganit,  l.yr»n,  î."7n,  in-H";  3"  Ef^trc  au  roi  dr  Po- 
Ifxjnf,  mr  mm  retttur  de  La  RochfUe,  Paris,  1373; 

Chrontfiur  rosmographiqw  unhxrsflle,  composite 
par  le  commandement  du  roi  riiarlps  IX,  terminée 
par  un  taUeau  des  généalogies  des  rois  de  France, 
-depuis  Adam  jusqrà  Glnurles  R;  9*  PnphMtUt 
R(nien,  1,"".R,  m-H^.  Sur  la  fin  de  ?r<  f'mjiht^tip^,  le 
seigneur  du  Pavillon  nous  cUt  avoir  publié  quatre 
Ifvies  sar  la  Biponm  ûvx  wmvHIn  FnpMHn.  Ce 
ï"nt  pnibaWemenl .  les  C <inlrrililx  rilrs  phis  haut. 
Lamonnoye  remarqia»  ipj'il  est  surprenant  que  cet 
homme  ail  lai^  paraître  tant  d'ouvrages  sous  un 
ri  vihin  nom.  Antoine  avait  si  peu  envie  de  <  liati- 
personnnm,  que,  pour  le  nwxix  ronsener,  il  l'avait 
wifcnné  dans  tel  anagramme  qui  lui  scn  ait  de  de- 
vise :0n  ^nri  rendu  ioyaj.  L*ini  dc  ses  contemp(K 
.  rains,  et  peut-elre  de  «ps  parents,  maifrv  des  re- 
quêtes, cl  plu?  délicat  que  lui,  grattant  un  jour  à 
tft  porte  dn  cabinet  du  ml  ou  die  la  reine,  n*osa 
distinctement  f>n\  ii m.  t/lnii'^sier  l'invita  k 
P*ricr  haut  et  dahr,  d'où  il  prit  le  nom  dc  Haute- 
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rOlTLANCES  (PHn.ippE-EMMAXcr.i.,  marquis  nt), 
iii'i  Paris  vers  l'année  I63t,  fut  d'abord  conseiller 
au  parlement.  Son  humeur  Idgire  et  son  esprit  IVip 
vole  le  rendali  lit  peu  propre  aux  fonrlinn";  graves 
et  laborieu.ses  de  la  magistrature.  On  raconti*  qu'un 
Jour,  rapportant  dans  une  afIUre  où  11  sVigissaK 
d'une  man»  que  se  disputaient  deux  paysans,  dont 
l'iw  se  iKunmail  (irappin,  il  s'embrouilla  tellenient 
dans  le  détail  des  feits,  qu'il  fht  ohHfré  dlnterrom- 
pre  sa  narration.  «  l*aitlon,  mes-.ietn-s.  di(-il  aux 
«  jopes,  je  me  noie  dans  la  mare  à  Grappin,  et  je 
«  .suis  votre  serviteur.  »  Depuis  cette  aventure,  il 
ne  voulut  plus  être  rapporteur,  et  il  flnit  par  ven- 
dre sacharj.'e,  pour  ne  plus  faire  que  dos  chansons, 
des  ^oyapes  et  de  bons  dîners.  Il  alla  deux  fois  en 
Italie,  et  en  rapporta  le  goût  des  arts;  H  86  fll  nn 
a^vi'z  Tn  ai!  cabinet  de  lahTi  anx.  tl  a\ait  inie  pr-ande 
facilité  j>t)ur  faire  des  chansons  sur  tous  les  sujets 
qui  s'oflMent  à  bii.  On  en  i  donné  le  recudl  en 
2  volumes  in-12,  Paris,  I6f)8.  Il  y  en  a  friH  peu  de 
piqutuites;  la  plupart,  d'ailleurs,  étant  dc  circon- 
stance, ont  perdu  tein*  plus  tp^rand  m^te,  celui  de 
l'à-propos.  ]r  cmiplet  Mii\ant,  srtr  Variginf  dr  la 
ntihleMe,  es^t  à  peu  près  le  seul  que  les  amateunt 
aient  retenu  : 

D'Adam  nooi  MmiaMi  (sus  eafluils, 

La  prL>uv«;  cD  itt  coniui>' , 
El  *|U(;  tout  no«  premiers  (tarcntf 

Ont  mon '•  la  charrue  ; 
Mab,  Im  de  ouHlver  eofla 

La  l«rr«  lalMMirée , 
L'un  a  diHt'Ié  le  matin, 

L'aulro  i'at»rè»*diuée. 

Il  était  cousin  germain  et  intime  ami  de  madame  dc 
Sévigné,  qui  parle  fort  souvent  <te  lui  dans  seslef- 

trrs,  et  plus  sofivent  encoi-c  dc  sa  femme,  nièce  du 
chancelier  Le  TeUier,  cousine  du  ministre  Umvoi.s, 
et  favorite  de  madame  de  Maintcnoo,  celle  dont  on 
disait  que  l'esprit  était  une  dignité,  éL  diacpie  pd* 
ché  une  épignàmme  (!}.  ('oulanges,  sati-s  avoir  pu 
arrivera  rien,  a>ec  de  six  beaux  moyens  de  fortime, 
mourut  en  17tfl,  Agé  de  83  ans.     ^  A— « — a, 

rOT'I.ET  (Ktujn>f.;,  médecin,  descendait  d'une 
famille  fi-an^ai^c  réfugiée  eu  Hollande  après  la  ré- 
vocation de  rddlt  de  Kàntes.  Il  parait  que,  ne  trou- 
vant pas  assez  de  ressources  dans  la  pratique  de 
son  art^  il  se  mil  aux  gages  des  libraires,  sans  aug- 
menter dé  beaucoup  sa  réputation  ni  sa  fortune. 
Coulet  est  un  des  nombreux  écrivains  qui  ont  es- 
sayé de  réformer  noliv  orthographe ,  projet  tenté 
bien  a\ant  lui,  et  renou>elé  depuis  paj-  des  honmie» 
qui  lui  étaient  hifinimenl  supérieur-s,  mais  avec 
aussi  peu  de  succès.  Il  \i\aîlen  1730;  ini  ii,'norc 
la  daU'  de  sa  moiL  Ses  ouvrages  .sont  :  I"  L'arl  de 
consrrvrr  buanté  d^s  pritices,  auquel  on  a  ajouté 
l'.lrf  dr  rnnt^'^fr  lu  santr  firs  r>'li'ii''uscs,  et  les 
Avantages  de  la  vie  sobre,  par  Coroaro,  avec  de* 
remarques  aussi  curieuses  que  nécessaires^  Lcy- 

(t)  On  a rifl^uaBU*  letlri'sd»'  rrtteiUm*  rt  dix-neuf  àe  »n  n>j)i, 
<mte  St§fti$MÊt  sur  ixtrw  éê  maimmêitSititné,]fêm^  W!M , 
ln-|S 
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de»  1724,  in-f'i.  Ce^  lroi»opusciik>si^>nttmduît«du 
latin  de  Rainaxziiit  {l  oij.  ce  nmii)  ;  mais  Cuiili  l,  i|ui 
n'aurait  sans  duutc  {tOii  élc  iàclic  qu  ou  l'eu  crùl 
l'auteur,  ud'a  pas  nommé  daii^  la  pi-uface^qul  n'est 
cUe-inânie  (primo  liaiiiu  lion  abrégée  de  celle  de 
Ranuuzku.  Lvlic  ixlkcnœ  coupable  a  été  signalée 
dans  le  Dictionnaire  des  oHunyines  de  *Barl)ier, 
n"  22031.  2"  Nouveau  système  de  grammaire  fran- 
çaise, ibid.,  1726.  Cet  ouvrage  doit  être  de  la  plus 
grande  lareté,  puisqu'il  n'est  connu  que  par  l'indi- 
cation que  C(Hilel  en  donne  lui-ni£me  dans  la  pré- 
face de  la  traduction  de  Frcmd.  On  mît  «tculemenl 
qu'il  y  établit  la  uécossito  iIl'  imnlifiL'i  l'ortliographc 
et  d'eu  adopter  une  plus  conforme  à  k  pt^ononcia- 
tkm.  3*  UBUtoin  ie  la  iMibetiw,  traduite  de  l'an- 
glais de  Freind,  ibiJ.,  1727,  in-1",  et  3  >(<1.  lu-lL 
Cette  version,  revue  par  Frcind,  qui  y  ajouta  quel- 
ques note*:,  n'en  est  pas  moins  otdbliée  depuis  long- 
temps, \mxc  que  l'orthograplie  I)izaric  du  tiadui- 
teur  la  rendait  trèMliOkile  à  lire.  (Fuy.  Fru.mi). 
Ileoparut  unenoiivdle  édition,  Paris  1728,  in-4°,  pu- 
bliée par  le  médecin  Senac;  et  c'est  la  seule  dont 
on  se  serve  maintenant.  5°  £loge  de  la  goutte. 
Leyde,  1728,  In4*.  Davalt  paru  l'année  précédente 
tin  autre  ouvrage  sous  le  môme  titre,  par  Coquelet 
{wy.  ce  uoui).  <^ui  de  Goulet  a  été  reproduit  en 
1743,  in-12,  sons  le  titre  du  Gwttmc  en  bette  hu- 
meur. Quelques  curieux  recherchent  encore  cette 
facétie,  Disputât io  medica  de  ascaridibvtH  lum- 
brieo  Mo.  iUd.,  1728,  iM*.  Cette  dteeiiatioo  fut 
réimprimée  par  l'aiîtcur,  avec  quclqtics  additions , 
sous  le  titn^  de  Traclalus  de  oscar idtims,  ctc.,ibid., 
1729 ,  ,  et  2  pl.  Le  système  qu'y  vent  établir 
Coulct  sur  la  génération  des  >ers  intestinaux  n'a 
pa^i  pu  soutenir  le  moindre  uxaiueii.  W — s. 

COU LM  1ER  (FiiA>çois-SiMO!«ET  de),  était  abbé 
régulier  d'Abbecourt ,  de  l'ordre  des  Prémontré? , 
lorsqu'il  fut  nonuné  député  du  clergé  de  la  vicomte 
de  Paris  aux  états  généraux  de  1789.  11  s'y  montra 
l'un  des  plus  chauds  partisans  des  innovations  ré- 
volutionnaires, fut  un  des  premier»  de  i>uu  uitli*e  ù 
se  réunir  au  tiers  état,  et  ûl  partie  du  comité  d'alié- 
nation des  biens  nationaux.  11  panit  cependant  avoir 
change  d'avis  lorsque  l'on  en  vint  à  la  di.«cu.ssion 
des  matières  religieuses.  D'abord,  il  contesta  le 
pouvoir  de  l'Assemblée  à  cet  égard,  puis  il  rétracta 
sa  dédaratlon  sur  ce  point  et  prêta  serment  à  la 
constitution  civihMhi  clerué,  loiscjuclle  fut  décrétée. 
Échappé  par  la  fuite  au  rcgne  de  la  terreur,  qui  ne 
fU  grâce  à  aucim  eodésfastk|ue,  l'abbé  de  Coulmler 
chercha  àrccouvTer  par  quelque  emploi  la  brillante 
existence  dont  il  avait  joui  avant  la  Révolution;  et 
n  obtint  la  direction  de  l'hospice  de  Charenton.  En 
1700,  après  le  18  brumaire,  il  outra  au  corps  légis- 
latif, dont  il  fit  partie  jusqu'en  1802,  conservant  sa 
place  de  diieeteur  de  Charenton,  où  il  se  trouvait 
ourrnv  en  1814,  lor-;  1  h  chute  du  gouvernetnent 
inipéi'iai.  Â  cette  époque,  de  uonibreuscs  plaintes 
s'âevèrent  contre  son  adnUnistralion,  oîi  il  avait 
introduit  unsystème  très-bizan'e  pour  l'amus<^'ment, 
et  même,  <y6aitrU,  pour  la  guéhson  des  aliénés.  11 
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leur  procurait  des  spectadeade  diflitot»  genres, 
réunissait  souvent  les  deux  sexes  et  laissjiil  cnUer 
ilans  la  maison  un  grand  nombre  d'étrangers,  ce 
qui  avait  donné  lieu  à  d'incitiyablcs  abus.  fiM^mitf 
lui-même,  quoique  d'un  âge  avance,  d'une  omi-ii- 
tution  faible  et  d'une  taille  contrefaite,  était  fort 
relâché  dans  ses  mœurs.  11  s'était  lié  étroitement 
avec  Tinfàme  de  Sade,  et  cet  homme  odifux  lui 
avait  communiqué  tous  ses  ncca  {coy.  Saue).  Cet 
état  de  désordre  dut  cesser  en  1314  à  l'époque  de 
lait.'>tauration;  et  le  directeur  Couhnier  |)crdilalor< 
sa  place.  Se  pi-étcudaut  persécuté  piu  les  Bourbon», 
il  y  rentra  en  1819 ,  après  leur  départ  ;  mais  il  la 
perdit  de  nouveau  api-ès  le  second  retour  de 
Louis  XVIII,  et  mourut  dans  l'obsciu-ité  le  4  juia 
1818.  U  avait  été  décoré  de  la  Légion  d'bomu'iii  sous 
le  gouveraement impérial,  et  il  était  mati^uiliicnJc 
sa  paroisse.  —  Son  fiire  alué,  qui  était  fcruiiet  ^é- 
néral,  péiit  sur  l'échafaud  révobitmiiiaire  en  I7d3, 
ainsi  que  tous  ses  conùvics.  .M— d  j. 

C0UÛ>H6  (CiuJacSFAiiCtnTiN  de),  célèbre  phy- 
sicien, naquit  à  jVngoulème  en  173ti,  d'uie  fa- 
mille de  magistrats,  il  fit  ses  études  à  l*aris,  et 
entra  de  bonne  heure  au  service.  D'abord  employé 
a  la  .Mai'Unique,  il  \  consti*ui»it  le  fort  BourUn; 
son  laieut,  d^jà  distingué,  et  son  caractère  lui  mé- 
ritèrent un  avancement  ra|ride.  Malgré  le  dépéris- 
sèment  de  sa  santé  attaquée  par  l'influence  du  cli- 
mat, il  resta  encore  11*01$  ans  dans  cette  ile  pour 
lesfaesoins  da  service;  presque  tousses  camanées 
y  périrent,  et,  lorsqu'il  revint  en  France,  un  chan- 
gement de  ministère  le  priva  de  la  juste  récom- 
pense de  son  dévouement,  fondant  im  court  S(^our 
qu'il  fit  à  l'aris,  il  se  lia  avec  les  savants,  dxnt  il 
était  déjà  trè»-connu  par  un  premier  mémoiii;  sur 
U  statique  des  voâtes,  qnll  avait  présenté  à  l'aca- 
démie des  sciences  en  1770.  En  i!  fut  euvoyé 
à  Huchefuil.  Ce  lui  là  qu'il  coiuini^^i  mu  méuioin; 
intitulé  :  Théorie  des  machines  fiiwplrs,  ipii  niii- 
porla  le  prix  dcniMe  proposé  par  l'académie  di'j 
sciences  sur  celte  question  imporlaule,  où  il  $'a«n!>- 
sait  surtout  de  bien  apprécier  les  clTets  du  fuilte- 
ment  et  de  la  roideur  des  cfirda}:es.  M.  de  laTou- 
chc-Tréville,  qui  commandait  aIoi>^  à  Rocbcfori, 
donna  les  ordres  les  plus  précis  pour  que  l'on  mit 
à  la  disposition  de  Coidomh  tout  ce  dont  il  avait  be- 
soin pour  faire  en  grand  ses  expériences,  et  celui- 
ci  a  parlé  toute  sa  vie  avec  rccormaissance  de  celte 
faveur.  Il  fut  suct  essivement  envoyé  à  llle  d'Aix 
et  à  Chorbuuj'^,  pour  les  tiuvaux  du  génie,  et, 
deux  ans  après,  il  fut  rcçuà L'Académie  des  sciences, 
à  l'unanimité.  Bientôt  une  occasion  délicate  flt 
éclater  la  ptucté  de  son  caractère  et  son  inaltérable 
prabité.  Un  projet  de  canaux  de  navigation  fut 
pré.senté  aux  états  de  Bretagne;  il  fallut  en  disctt* 
ter  la  po^ibilité  et  les  av  autages.  Le  minishv  de 
la  marine  nomma  Coulomb  commissaire  du  roi 
près  des  états,  pour  procéder  à  cette  vériflcatiin. 
ConLamb,  tran^torté  sm-  les  lieux,  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  que  les  a\antages  présimiés  du  pn*jet 
seraient  bien  loiu  de  compeosci:  les  bais  énonDC» 
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qu'entraînerait  l'eiiéciitiion.  H  le  combattit  avpc 
foRie,  et,  malgré  Knflaenec  4*im  parti  puissant, 
s»)n  opinion  prévalut.  Ce  service  important  hii  valut 
(l'être  desservi  près  du  minisln'  dt«  la  pipm»,  et»?» 
rpcoinpensc  fut  ime  déieiiliou  à  l'abbaye,  «jus  le 
ftinle  prétexte  qu'en  acceptant  celte  commission 
honorable,  il  n'a^ait  pn*;  «liMiiandt*  l'afrrémeni  de 
fm  Mipérieur  immédiat,  le  ministit;  de  la  guerre. 
Conkmib,  lAetaé  de  cette  faijastioe,  domia  m  dé- 
mi<î<ton  que  l'on  ne  voulut  point  accepter.  11  t  iit 
l'ordre  de  retourner  eu  Bretagne  pour  le  môme 
«lijrt;  a  y  parla  la  même  fermeté,  la  même  bité* 

gritt';  oiifiii  los  (Mafs,  iVlain's  sur  Iimiin  véritables 
inlérétSy  reconnurent  leur  erreur,  flrcnt  à  (k)ulomb 
des  offirés  brillante?  qtt^  relîisa,  et  obtinrent  seu- 
lement de  lui  qu'il  acceptât  un  bijou  aux  armes 
de  la  province.  C'était  une  excellente  montre  à  se- 
condes, dont  il  se  servit  dans  la  suite  pour  toutes 
!«s  expériences.  Jamais  présent  ne  Tut  mieux  choisi, 
ni  mieux  employé.  En  1784  Coiilnml»  fui  noniinô 
intendant  des  eaux  et  fontaines  de  l- 1  atu  e.  Kn  !  78(i, 
«ikii  (lorniH,  sans  qii*tt  Ketit  demandée,  la  mmi- 
Tance  à  la  place  <\r  î  nTMM-^iitt'ur  fd's  plans  pt  n'- 
Itefi.Vers  cette  époque,  il  fut  au  umuIm^  des  com- 
nisMires  -qne  FAcadémie  de»  leienoeR  nroya  en 
Anfrlotcnre  f«"viir  prendre  des  rensoi^morutMits  sur 
Tadrainistration  des  bdpîtaïu.  il  était  alors  cheva- 
lier de  Sl-Loiiis  et  lieutenant-oobnd  do  génie.  La 
Rt^volution  éclata  ;  Coulomb  donna  la  démission  de 
(Mies  ses  places,  perdil  tout  ce  qu'elles  lui  don- 
ntieirt  de  fortune,  et  dans  |une  retraite  absolue,  .se 
consacra  à  l'éducation  de  ses  enfanta.  Cependuit 
il  ne  cessa  point  de  cultiver  les  s<  iences  ;  car  infime 
au  milieu  des  occiipatioiu  qu'entrainaienl  ses  em- 
plois, il  avait  tlnnné  à PAcadémle  m gnmd  norabi« 
dt'  ni(>rTi  iii  i  s  important»!  sur  diverses  qtiestions  de 
mécanique,  sur  le  frottement,  sur  le  magnétisme 
et  Vâedridté.  Goimne,  danè  oet  deux  dernlèTea 
parties,  ('niilomb  doit  Atrr  mi?;  an  ran?  des  inven- 
teurs, nous  devons  entrer  aussi  dans  plus  de  dé- 
1^.  LlialiitiMle  quH  avsH  prise,  dam  ses  pre- 
mièiT  s  lec  1 1  e  rcl  1  c  s ,  d 'a  1 1  i  LT 1  e  cal  t  i  d  aux  ex  périe  nco  s , 
bi  avait  donné  ce  lieirtiment  et  ce  besoin  de  la  pré- 
eWon,  nm  lequel  on  ne  peut  jamais  pénétrer  dans 
les  principes  seci^ts  des  phénom^ies.  Coulomb 
avait  entrepris  une  suite  d'er{)drienres  stir  l'élas- 
lidté  des  fils  de  métal,  et  pour  la  cuiiuaiti*e,  il  eut 
l'idée  ingénieuse  de  chercher  à  oiieerter  la  fonce 
avec  Inqiirlli'  iU  pc venaient  sur  «Mix-mêmes  quand 
>ls  avuicul  de  UHtlus.  11  découvrit  ainsi  que  ces 
Hsiéslstalenik  la  torrion,  d'autant  pins  qu'on  les 
tordait  ilavantasi*,  pourvu  rpie  l'on  n'alHt  pas  jiis- 
«pi'a  les  altérer  dans  leur  uonstilution  inliîne. 
Coonne  leur  résistance  ëtait  extrêmement  faiUe, 
U  conçut  qu'etlf  pourrait  s^'r^ir  pour  mesurer  les 
.   pins  petites  forces  avec  ime  extrême  précisinn. 
IWeela,  il  suspendit  en  éqt^we  une  longue  ai- 
gtiille  horizontale  h  l'extrémité  d'un  fil  de  métal. 
En  supposant  cette  aiguille  en  repos,  si  on  l'écarle 
d'un  certain  nombre  de  degrés  de  sa  position  na- 
tude,  le  il  qui  w  trouve  aiml  (atdu  tend  IPy 
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ramener  par  une  suite  d'oscillations  dont  on  peut 
observer  la  durée;  cela  suffit  pour  (jin'  l'on  puisse 
évaluer  [  i  I  ralc  ulla  force  qui  a  détourné  llid- 
LMiilti  Telle  fut  l'idée  et  la  dis[>ositîon  de  l'in^tni- 
rrit'ut  in^t'iiieux  que  Coulomb  nomma  balance  de 
torsion.  Il  s'en  servH  bientôt  ponr  découvrir  les  lob 
que -^^ni^  Prit  les  attraction»!  et  les  rt^piihion'?  iHee- 
triquei»  et  magnétiques.  11  trouva  qu 'cilles  étaient  les 
mêmes  qne  celles  de  PattracHon  câeste.  Quelques 
anniVs  après,  1'^  phy?;inen  ançrlai«!  Cavcndish  se 
servit  du  même  procédé  pour  mesurer  l'attraction 
d'un  globe  de  plomb  et  le  comparer  à  celle  dn  globe 
de  la  Icn  e.  Nous  devons  à  la  justice  de  dire  que  le 
célèbre  astronome  Tobie  Majer  était  aussi  par\'enu 
de  son  côté  à  découvrir  la  loi  des  attractions  ma- 
gnétiques par  une  voie  à  1 1  veiité  beaucoup  plus 
péniMe  ipie  celle  que  Coulond)  avait  suivie;  mais 
son  travail  ji'avail  jamais  été  publié,  et  nous  en 
devons  la  connaissance  à  l'extrait  de  cette  partie 
de  <se<!  manuscrits,  qut>  !*•  (ils  de  cet  homme  célèbre 
a  bien  voulu  Douâ  communiquer.  Coulond)  sentait 
tn)p  bien  hitiUfé  <teFlnslmment  nouveau  qn'flavafi 
découvert .  poTirn'cn  pa5midtiplierle>-'  ^pi>lication«!. 
11  entreprit  de  s'en  servir  pour  déteruiiner  par 
expériences  les  tëritaMes  lob  de  la  dIsIributiaD  de 
l'électricité  à  la  surface  des  corps  et  du  magné- 
tisme dans  leur  Intérieur  :  l'ordre  qu'il  mit  dans  ses 
recherdies  nTest  pas  moins  admirable  que  l'exadi' 
ttide  et  la  nouveauté  de  ses  résultats.  Il  commença 
par  déterminer  la  quantité  d'électricité  qui  se  perd, 
dans  un  temps  donné,  par  les  divers  supports  ;  alors 
il  put  n<)n-S4^>ulera«it  déterminer  la  mitnre  de  ces 
supports  la  plus  favorable  h  la  conservation  de 
l'électricité, mais  il  put  encore  lesconhidéi  ercmnme 
parfaits,  et  les  rendre  tels  par  le  calcul.  11  prouva 
ensuite,  pai*  l'ev]  'i  i<Mife,  que  réleclricité  se  par- 
tage entré  les  corps,  non  pas  en  veriu  d'une  arUnité 
chimique,  mafs  en  vertu  dHm  prinripe  répnlstf  qui 
lui  est  propr-e;  il  prouva  de  même  que  l'électricité 
libre  .se  répand  tout  entière  à  la  surface  des  coros 
sam  pénéber  à  leur  intérieur,  et  il  démootm  par  le 
cHlmil  (]ue  ce  résultat  était  une  conséquence  néces- 
saire de  sa  loi  de  répulsion.  Avec  ces  données,  il 
pnt  diercher  et  déterminer,  par  rezpérienoe,  la 
manière  dont  l'élediicité  se  distribue  à  la  surface 
des  corps  conducteurs,  considérés  isolément  ou  en 
présence  les  uns  des  autres.  Ces  observations  nom- 
breuses et  précises  étaient  oenme  autant  de  con- 
dili<ins  fondamentales  auxqueOes  une  Innuic  théorie 
(levait  satisfaire,  si  quelque  jour  on  parvenait  h 
S4>umcttrc  au  calcul  les  questions  épineuses  de 
l'électricité  :  c'est  ce  que  vient  de  faire  un  de  no» 
meilleurs  géomètres,  M.  Poisson,  et  son  travail,  en 
dévoilant  dans'k»  résultais  de  Coulomb  des  rap- 
pif\i<  (pie  le  puissant  instnunent  de  l'analyse  pnu- 
Viiii  ^ul  iaiiv  apercevoir,  a  mis  encore  dans  un 
l>lus  grand  jour  l'admiraUe'sagacitë  de  cet  habile 
observateur,  l'exactitude  île  ses  ex(M'rienres,et  son 
extrême  Gdélité.  Coulomb  prépara  de  même  &  Il 
théorie  du  magnétisme  In  âémenla  qui  serrimoi 
un  jour  ponr  11  soumettre  à  ranalyau  ;  fli  détennlm 
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égal^eol  la  maniùire  dont  le  ma^nétiame  se  thîr 
tribue  dans  l'intérieur  des  coq»  aimantés  en  te 

partageant  cnlie  eux.  St  s  oxpëneocos,  conduites 
avec  une  méttiode  parfaite,  lui  apprirent  lesmoyeiw 
qu'il  fallait  employer,  soit  {Htiu  d^iuier  le  phn  nant 
degré  de  magnétisme,  soit  pour  reomnaiti-c  ce  do- 
gi-é  lorstjif  il  existe  déjà.  On  nous  pardonnera  les 
détails  dôujs  losijuiib  nous  venons  d'entrer,  si  Vdh 
oomidère  que  les  découvertes  du  Coulomb  poiieut 
sur  les  parties?  les  plus  neuves  de  la  physitiuo,  sur 
celles  qui,  avec  lu  chaleur  et  la  lumière,  pi  oiui^l- 
lent  aujourd'hui  le  plus  de  faits  nouveaux.  Coit- 
lonib  fut  nonimi?  membre  de  Tini^lilul  dès  la  1 1 x-a- 
Uou  de  celle  compagnie  ;  on  mât  même  qu'U  lut 
désigné  pour  occuper  une  place  dans  le  premier 
corps  de  l'État  ;  mais  qu'une  corlaine  (  onfonnité 
de  nom  fit  attnlNier  celte  distinction  à  uu  concur- 
fent  pfais  connu  que  lui  da^is  la  carrière  politique. 
U  fiil  uuimné  l'mi  des  iu^peclcurs  généiuuv  de 
l'inHtnii'Uon  pnhruiuc  à  l'époque  où  cette  place 
était  la  prcniiètc  dans  l'enseigucmeut,  et  sa  bonté 
eut  l'occasion  de  s^eiercer, autant ijUBsa  fermeté 
et  sji  justici.'.  Tous  ceux  qui  ont  coiuiu  Coulomb 
saveut  «xuubien  k  giavilc  de  i>ou  caractère  était 
•tenipéi'ée  par  la  douceijr  de  son  âme,  et  ceux  qui 
ont  ouïe  bonheur  <raiii>nR;lici'  do  lui  h  leur  entrée 
dans  la  caiTÏècQ  des  suences,  ont  gaidé  de  sa  bien- 
Teillaoee  le  plus  tondm  ■ooiiefiir.  GouloBib  ftat 
hcmcux  par  aflectionsdo  f;unil!o.  U  mourut 
k  23  août  i604i.  Outre  lea  mcitKMiiiï^  mta  uom- 
hnmx  qu'on  trouye  de  luidane  les  ooUectkuii  de 
l'académie  des  menées,  de  l'Iiistilut,  etc.,  ona  im- 
piimé  scparéinent.  ses  Bactmcitei  »ur  k$  moyeas 
d'eaxcutertoui  ttmUmtÊ$Mrtttdêtra»mahydnm- 
4iquai  sans  êmploffir  OÊUun  ipmmumt,  Paiis^  1 779, 
in-S%  fig.  En  1 820,  Bachelier  a  publié  en  un  vo- 
lume iii-4"  avec  iig.,  i'aiis,  b.  théorie  des  machines 
simples  en  ayant  ^ai^  au  frottement  de  lem-s  par- 
Lies  et  i  la  raideur  des  cordages.  iNouvelle  édition 
à  laqueliti  on  a  ajouté  les  mémoires  du  même  au- 
teur:  l*aar  le  ftotteaieat  de  h  fioiiile  des  pivo^ 
2"  sur  la  force  de  t  i-;i<  ti  1 1  nu-  l'élasticité  des  fils 
de  métal  ;    sur  la  force  des  hommes.    B— t. 

OOmiON  (Lovis),  eodémisUque  français,  né  à 
Poitiers  eu  100^,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites 
en  lti*2(>,  quitta  cette  société,  s'occupa  principa- 
lement de  géographie  et  d'histoire,  et  mourut  sur 
k  Ad  de  1664.  Ona  de  lui  :  1*  Moon  Homericuniy 
s«u  occurofa  i^ocabulcrum  imnium  qua*  in  Ihmeto 
continentur  eitpiaiuUtu,  Haiis,  1043,  in-W".  Pen- 
dant qu'il  était  Jésuite,  a  avait  déjà  publié  pour 
l'usage  des  écoles  un  fragment  d'Homère,  avec  une 
version  ioteiiinéaire  et  des  notes.  2."  Lté  Âmèns 
de  Pfmet,  eu  Ducription  géographique  H  Uttori' 
que  du  cours  H  du  débordcntftU  rivières  d$ 
tWance,  avec  Le  dénombrement  des  villes,  ponts  et 
foifagm,  Parii,  1644, 9>tol.  îii-8^.  L'antenroe  se 
iiome  (Kis  à  décrim  le  eour.';  des  rivières,  il  donne 
aussi  des  notù^  sur  les  viUes  et  les  divers  lieux 
qa'cllea  iMnouteut.  Le  elyia  de  ce  livre  est  quel- 
•imCoii  ainponliet  métaiibiviqi»  jinqoto  ridi* 


cule.  L'auteur  convient  que  l'ouvrage  de  Pagure 
UaHMO,  MV  le  même  srijet,  hii  a  été  très-utile; 
mais  on  lui  doit  la  justice  tl.'  tlire  que  le  sieu  e?f 
(dus  méth«MUque.  Coulou  commence  sa  deschp- 
tkni  par  l'Aa,  qui  se  jette  4ans  la  mer  près  de  G» 
vélines,  et  qui  formait  alors  la  limite  de  la  France 
au  >'ord,  puis  il  suit  les  eûtes  jusqu'à  l'eitramiUi 
méiidionale.  U  propose  d'unir  l'Ootei  à  la  Médii- 
tenanée  en  causant  un  canal  qui,  partant  de  ^'a^ 
bonne,  iniil  par  Careassoune  joindre  la  Garaniv. 
Apics  avuii-  liui  de  parler  des  courcUiL>  d'eau  qui 
ont  leur  cmbouchui  e  dans  la  Méditerranée,  U  tmiU* 
de  toutes  les  ri\ières  de  la  Flandre,  pni-  du  Rbin 
et  lie  ses  allluents.  L'ou^xage  de  CkHiiun  peut  «u- 
ooie  être  utile,  quoique  TatilAur  soit  ciiigttlièiv* 
ment  crédule.  3"  Vo)fage  de  France,  de  Flandre  ei  lU 
Samie;  4**  Fidèk  Conducteur  four  Us  vt^yciU 
France  ;  5*  Fùiàfe  CondHcleiirpOttr  le  voyage  d'Et- 
pagne;  0"  Fidèle  Conducteur  pour  le  vtnfont'  d'An- 
gleterre; l"Fidfle  Conducteur  pour  le  voyage  d'Al' 
lemagne.  Tous  ces  ouvrages,  qui  ont  été  imprimés  à 
Paris,  1634,  in-i 2,  sont  ordinairement  réuniseouo 
volume,  rnitlon  en  avait,  dit-on.  publié  une  pre- 
mière édition  sous  ce  titre  :  VUlyi>^  français,  oa 
Voyagé  i»  FraMe«,  de  Flandre  et  de  Sanoi»,  Parii, 
Clouî^ier,  1613,  in-S",  c'est  nu  mnln-^  »■«•  que  dit 
Fontette  dans  le  tome  4  de  la  iiét/Uuthequ*i  hisiori' 
guedtia  Ffoioe;  BMÛs  dan»  la  tome  l^danitee 
ouvrage,  on  voit  que  cet  Ulysse  français  c<i\tw 
traduction  de  l'Ui$ist  Galiio^-Melgicut  de  t^oloiu. 
On  doit  enoQve  à  Coalen  ptaneun  «onqMw 
historiques  moins  estimées  que  ses  travaux  géo- 
gi  aphiqnes  :  une  Histoire  des  Juifs,  tirée  de  teè- 
phc  et  d'Hégésippe  ;  une  Histoire  des  popes,  tirée 
de  Platine  et  «k;  ses  continuateurs;  une  Histoin 
universelle^  traduite  du  P.  Tursellin;  l'Histoire  df 
la  Chine,  traduite  du  P.  Semedo  ;  une  éditiuu  du 
Keyqge  de  iràiiesNt  IsUme»  etc.  E-s. 

COULON  (Claude-Axtoim;),  prédicatetir  trîè- 
bre,  naquit  eu  174S,  à  Salins.  Ayant  embrasa^  1  é- 
tat  eocUiiMtique»a  vintàPivIsetiMlttdipMi 
s'y  faire  coimaitre  par  son  talent  h  rha-'v. 
Nonuné  gnuid  vieaire  de  M.  de  SulTren,  évèqu£  ét 
Sisterou,  puis  de  Nèvers,  il  eut  paitàl^iktaHMWn^ 
tien  de  ces  deux  diocèses.  En  1787,  il  prêcha  l'A- 
Vent  à  Versailles  devant  le  roi,  et  fut  défigaé  peur 
y  pnêchci'  le  carême  en  1793  ;  mais  la  Réveldia 
Ut  évanouir  cette  perspective  de  fortune.  Quelque» 
écrits  qu'il  publia  sur  !p  eoncdi-dat  de  1802,  et  BUT 
la  consécration  de  Ikmaparle  par  le  pape  déplu- 
rent aui  amnbnw  du  clergé  bançais  qui  n'stteo- 
daicnt  qu'une  occasion  favorable  pour  ada'ssser 
lem'  soumission  au  nouvel  empereur.  hiébranLi- 
Ma  dans  wts  principes,  Vtihi  OenkiD  m  mUh 
France  qu'en  181  i.  I .a  voix  publique  le  dé^icnail 
pour  un  des  premiers  évècbés  vacants;  mais  il  «* 
(kitdcirté  pareceaneieM  compagnoaBMI,<|iii 
lui  reprochèrent  son  attachement  am  libelle':^ 
l'Eglise  gallicane.  Dan.^  un  voyage  qu'U  fit  en  ii^K 
à  Salins,  il  prononça,  pour  l'inauguratioadi  ki* 
êê  rolàl'Hdi«M».ViUe»  on  diMom  qid  pniiiiBl 
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le  plus  grand  cM  sur  les  nomlireox  amUtcurs, 

(  t  ilxiit  ils  vôtèrent  l'impression.  11  consacra  les 
dt:riiit.-rcs  années  de  sa  vie  aux  devoirs  du  minis- 
tira  pastoral,  et  mourut  à  Paiis  te  10  man  1820, 

flans  lo  temps  'jn'il  pn'paniil  une  t'clition  de  ses 
Semons,  On  a  dé  l'ublN:  Couloo:  l'  Exhortation  à 
ia  jmvMnmea  dma  la  foi  pendant  ht  temps  de 

p.-r'^:'ruh'i'n,  I^riris,  1702,  iiv-jï".  l'.cl  upusculc  a  élé 

i'tiiinpnuté  plusieurs  fois  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne, i*  PorâfiAraM  du  psamiê  Saemidiat  U  Domi- 

nus,  Londres,  iim,  in-S»;  3«  Lettres  de  Cambridge, 
ïbià.,  1802,  in-80.  Elles  suul  dii-i({ées  contre  les 
^Têqiws  qui  a'ëtatent  aoMinU  au  coneordat.  DU- 

eours  sur  k  couronnement  de  B  'T!  rivrrfc,  Rrenl- 
field,  18(io,  tit-^''  du  144  pages.  L'&utcui  œ  propose 
«i*y  montrer  «  qu'il  était  imponible  de  trouver  un 
«  homme  plus  indigne  que  Bonapaile  li'tMi  i'  cou- 
«-  ronné  comme  souverain  du  royaiinic  de  Frana*  ■ 
ip*Â)f  et  que  la  Cl  II  ici  Mile  du  pape  il  cette  occasion 
ne  f>eul  être  attrilméo  qu'à  hi  \ii>lence,  li"  7)i<;- 
cours  adre&ié  aux  élevés  des  deuj:  a<:mlèinit'S  di- 
M.  l'abbé  Carron,  prononcé  le  «  avril  ISOh,  à  la 
lj<'nt>ili<  liuu  solennelle  d'une  nouvelle  chapelle  à 
leuj-  iLsa^e,  iLid.,  1808,  in-8'.  U  '  Adréyédu  célèbre 
divrage  de  Bossuet,  intitulé  Défense  de  la  déclara- 
tion du  rkrtfè  (le  Fraucf  de  1C82,  (/U  ExfKtsition 
des  jirincipaks  ^jrcuL'js  établifs  p<ir  k  savant  ixm- 
tife,  avec  sa  rép<»ise  ù  toutes  li  s  plus  importantes 
objections  de  ses  adt^^rsain-s.  ibiJ.,  18i:t,  iiwS".  il  y 
a  des  exemplaites  avee  la  rubrinui:  Pam, 
mais  c'est  la  même  édition.  1'  Discours  prononoé 
le  tS  octobre  1816  pour  Vinaïut^uraiion  du  buste  du 
roi.  Salins.  in-8«  de  20  p.  On  trouve  l'éloge  de 
ralbé  Couion  dans  le  Journal  de  ïémigration  en  An- 
gleUrre,  par  l'abbé  de  Lubersac,  p.  218-26.  W— s. 

OOÙPÈ  (Jjuy-MAHiE-Locis),  l'un  des.  plus  labo- 
rieux écrivains  du  18*  siècle,  naquit  à  Péronne 
le  iB  (Mstohie  1732,  d'une  famille  honorable.  Après 
cwrir  adwvé  tes  cours  à  Paris  avec  le  plus  grand 
succès,  il  embrassa  l'état  ceclé»iastiqiie,  qui  devait 
lui  assurer  ce  calme  ei  cette  tronquilllté  si  néce»> 
sairet  aux  hommes  ttniH«nL  En  4757,  fl 
ptaça  rablnî  Batteux  dans  la  chaire  de  ihéloi  icpie 
au  collège  de  NaviuTâj  et  la  même  année  il  fut 
chargé  de  prononcer,  au  nom  de  IITidvarsité,  le 
discours  pour  la  distribution  des  prix,  qui  se  Tat- 
sait  alors  dans  une  salle  de  la  Soibonoe,  et  à  1»- 
qu^  le  parlement  aaslstait  «n  corps.  11  avait 

choisi  pnuT  =iijet  :  famovr  dr  !a  ;wfnV;  el  il  pré- 
senta cuiiuue  un  des  moyens  les  plus  puissants  de 
nnapirer  à  la  jeunease  Pdloge  publie  des  grands 
hammes.  Cette  idée  plut  i  l'nvocat  général  Sé- 
guier,  qui  dès  lors  se  déclara  sun  protecteur.  En 
1765,  il  accepta  la  place  de  gouverneur  du  prince 
de  Vaudemont;  et,  quelques  années  apivs,  il  ac- 
compagna son  élève  dans  ses  dilTéi-eut:»  voyage:»  en 
Italie,  en  Suisse  et  en  Ajlemagnc.  De  retour  à  Pa- 
ris, Coupé  y  vé  Mit  dans  l'intimité  des  littérateurs 
les  plus  di&tui^ucs  par  Leur  esprit  ou  par  leur 
naiManoe,  ae  dflaaaant  de  ses  twmix  habttneh 
dana  doacoDfenatiooa'pbiMa.dQ  temn  «I  ipie, 
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longtempti  après,  il  se  rappelait  avec  un  plaisir 
mêlé  d'annertiiine  (roy.  la  préf.  des  Soirées  littér., 
1. 1").  En  1778,  il  doooala  traduction  de  quelques 
éjAtres  itx  chanoeller  de  L'n(^)ital;  et  le  succès 
qu'elle  obtint  le  décida  d'en  publier  la  suite,  qui 
ne  ful.pas  moips  bien  accueUlie.  Cet  ouvrage  lui 
valut  le  titre  de  censeur  royal  ;  et  bioitAt  il  rem- 
lH.iça  Guillaume  de  Ge  vigne  y  dans  l'emplni  de 
garde  de  ia  bibliothèque  du  rui  pour  le  dépôt  des 
titres  et  des  généalogies.  Quoique  occupé  de  la 
publication  des  Variètis  Itttt-rairts,  recueil  dans 
lequel  il  déposait  le  fruit d£  ses  immenses  lectures^ 
il  préparait  dans  le  silence  d'autres  ouvrages  qui 
uc  pouvaient  qu'aoeroître  sa  réputation,  lorsque  la 
Ruvolutionde  178i)  vint  renverser  tous  ses  projets. 
Un  décret  de  l'assemblée  natieoale  ayant  idxdi  la 
noblesse,  «i  charge  de  conserv  ateur  des  titres  et 
^éncaic^ies  se  trouva  supprimée  comme  inutile. 
Mais,  quand  on  vint  lut  demander  la  clef  du  dépôt 
dont  la  frardc  lui  était  confiée,  l'abbi'  (.\  uin'  n'-pon- 
dit;aJc  liuiui  celle  det  du  roi  ;  c'es(  au  roi  seul 
«  que  je  la  iviidrai.  »  Api  és  k  chute  du  tiiônc, 
en  1792,  la  princesse  de  Vaudemont  étant  obligée 
de  quitter  Paris,  U  ne  voulut  pas  laisser  partir  seule 
sa  bienfaitrice,  malgré  tous  les  dangers  qu'il  cou- 
rait en  l'a'roHijiagnant.  Il  était  assis  à  côté  delà 
princesse,  luiM^ue,  en  travcrsaul  la  ville,  de  (Ihau- 
mont,  cinq  coups  dt'  fusil  furent  tirés  sur  sa  voi- 
ture {roy.  le  tome  1"  du  Spiciliuje).  Il  la  conduisit 
jiis*{u'i  Lausanne,  où  il  avait  habité  duus  des  temps 
plushcureiu,  et,  avant  de  lui  dire  UD dernier  adieu, 
il  la  força  d'accepter  25,000  Untcs,  qu'il  avait  t!U 
le  bonheur  de  réaliser  en  or,  et  qui  composaient 
toute  sa  fortune.  U  revint  à  Paris,  et  se  vit  bientôt 
contraint  de  fuir  en  escaladant  pendant  la  nuit  les 
murs  de  cette  capitale,  pour  aller  se  cacher  sous 
jin  déguisement  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  où 
il  composa  un  poëme  latin  inédit  sur  les  malheurs 
dosa  patrie.  Dès  qu'U  put  sans  crainte  reprendre 
le  cours  de  .ses  paciûques  études,  il  entreprit  U 
puUicatioo,  sous  le  titre  4le  Soirées  liUéraiuiM, 
tftme  sorte  de  journal  destiné  à  &ire  mvivre  le 

goût  des  lettres,  el  qui  se  coniposiiit  de  tituluctioUS 
de  poètes  grecs  et  latins,  anciens  et  modernes,  d'a.- 
neodotes  cftoisies,  de  momauz  inédits  en  prose  et 
en  vers,  et  de  l'analyse  des  ouvrages  nouveaux. 
Quoique  les  drconsiances  oe  fussent  guère  favoiu- 
Ues  aux  publications  de  ce  genre,  câle  de  Goupd 
fut  d'abtn  d  assez  bien  accnieillie  ;  mais  il  ne  larda 
pas  à  s'apercevoir^  par  la  diminution  du  nombre 
des  smuicHpteurs,  quHl  t^ëlait  vainement  flatté  de 
ranimer  le  jroût  des  cliefs-d'frnvi-e  de  î'antiipiilé. 
Ccpetuknt^  et  quoiqu'il  eût  peixlu  l'osuoir  d'obte- 
nir pour  prix  de  ses  efforts  la  gloire,  «wimère  bril- 
lante, dit-il,  à  laquelle  je  renonce,  ainsi  qu'à  la 
fortune  dont  on  m'a  dépouillé  h  (vuy.  Soirées  litlé' 
raires,  tome  7,  prcf.),  il  eut  le  courage  de  poursui- 
vre un  travail  qu'il  jugeait  inutile,  et  ne  l'abon- 
douua  qu'après  le  20"  \olunie.  U  était  impossible 
qu'U  ne  ae  faisait  |>as  quelques  erreurs  dans  un 
ounagedecegpnM.Laplus  singulière  est  celle  qu'il 
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commit  dans  le  tome  6,  en  faisant  de  Cl.  (rE';p. 
(abréviation  de  Claude  d^Espcncc  )  un  ixvlr  Iris-peu 
connu  du  t6*  siècle,  du  nom  de  Cl<iu,lr  Ilsp.  Elle 
fqt  si(;naldc  dans  le  Magasin  enrtjrlniu'dùftw,  par 
Mercier  de  St-Lëgcr  et  Chardon  ;  mais  la  franchise 
avec  laquelle  Coupësc  hâta  de  faire  Tareil  de  sa  hë- 
vue,  dans  la  préface  du  twne  8  était  bien  miffisant^c 
pour  désarmer  des  critiques  moins  indul-^Tits. 
dnit  à  \ivre  da  produit  de  sa  plume,  mais  content 
du  peu  qu'elle  loi  rapportait,  il  ne  voidift  accepter 
aucune  faveur  ()u  K'>»vemement  imp(^rial.  Tons 
ceux  qui  t'ont  connu  dans  les  dernières  années  de 
n  vie  a'àceordent  à  le  repr&enter  comme  xm  vieil- 
lard vt'-néraWc.  (l'nn  commercr  facilo,  cl  faisant 
volontiers  céder  son  opinion  à  celle  des  autres, 
PYCfplë  dam  rc  qui  touchait  de  près  on  de  ktin  à 
1.1  ]>iiliti<jno.  Hnyalistc  par  |iiin(  ijH's  ot  par  con- 
viction, il  dut  voir  avec  enlltousiasmc  le  retour  des 
Bomtom,  en  l8tS;  mais  11  ne  soffieita  d'eux  ni 
pen<;inn  ni  trr/lco.  Il  fnt  (•t»pcni1ant  compris,  avec  le 
titre  d  honoraire,  dans  l'ordonnance  qm  nommait 
les  censeurs  royaux.  Corrpë  mourut  à  Pari»  le  10 
mai  ÎStS.  'i  IVitro  Wt'  ans.  On  a  romanim^  qw 
cel  homme  si  lalxuieitx  n  a^ail  été  meiiibix'  d'au- 
cnne  académie.  On  a  de  lui  :  !•  Dicttonmire  des 
nururs,  Paris,  l'Tfi,  in-*î";  ?"  Fsat^n'  trn'turlions 
de  quelques  cjAlirs  et  autrt's  polies  laiiues  de  Hfi- 
eftrf  delhopUaï,  Paris,  1*72,  2  toi.  ln-8*.  Le  pre- 
mier est  pi"écédé  ù'vcUiircis<sements  sur  la  vie  et 
le  caracti-re  de  Uiopitul  ;  et  le  second  de  recher- 
dtes  littéraires,  historiqueset  morales  sur  le  t6*riè- 
cle.  Ces  âcm  volumes,  imiiiinH'<ï  sous  la  même 
date,  n'ont  cependant  pas  paru  la  mtime  année. 
3*  Variétés  littéraires,  Paiis,  1780-88,  8  vol.  in-8". 
C'est  un  reaieil  de  traductions  des  poètes  latins  ou 
d'antres  ouvrages  peu  connus  du  Î6*  siècle.  On  y 
trouve  entre  autres  celles  des  poésie*  de  Baudins  et 
du  ciaiaix  traité  de  Canonheiins  mr  le»  merveil- 
IntsM  Veftwi  du  vin.  L'auteur  avait  annoncé  qti'il 
c<insa(  nTait  lo  qiiail  dessousvription's  à  l'œuvre  de 
la  rédemption  des'captifs;  et  le  roi  souscrivit  pour 
50  exemplaires.  4*  Tkéâtrt  dê  Sênèqw,  tradndlon 
niinvcllf,  cli- .,  Paris,  "3  \ol.  iii-H".  Dans  -un 

discours  préliminaire,  t^oupé  nous  apprend  qu'il 
avait,  dès  1778,  traduit  les  tragédies  de  Sénèqiie 
pour  son  amusement  particulier;  mais  que,  cédant 
aux  instances  des  auteurs  de  VHirtoire  univer*eUe 
ÛH  théâtre»,  il  oensentil  à  ce  qn'Ds  y  fissent  impri- 
morsa  Aor-iini.  rl  l'ili-  y  fnt  invréc  en  efTet,  mais 
avec  une  multitude  de  taules  et  de  fautes  horribles, 
n  ajoute  qu'ayant  ivlu  depuis  sa  tnuhielffm  et  n'en 
ayant  [vis  i-tcf  content,  il  l'a  refaite  ton!  entiiMC. 
«  C'est  donc  ici,  dit-il,  un  ouvrage  tout  nouveau, 
k  et  dbnt  j'abandonne  le  jugement  au  pnUlc.  »  A 
la  tôte  du  l"'  volume  est  mu-  liin;^^iie  ot  •^;uante 
dissertation,  dans  laquelle  il  établit,  d'apiV>s  une 
flnilc  d'autorité,  qne  Fautenr  des  fngidies,  que 
rtnus  avons  sons  le  riftm  de  Sénèque,  est  le  uh'mo 
que  le  philosophc,précepteur  de  Néron.  La  traduc- 
tion de  Coiiptf  n'a  p'dnt  été  hnitae  à  M.  Ixvéc,  oui 
convienlhii-inônie  qu'il  aurait  eAcnre  'ph»  profltô 
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du  travail  de  son  devancier,  si  l'élégance  et  la  liar- 
diesse  pouvaient  toujours  suppléer  h.  l'exactitude 
(voy.  ThMtre  des  Latins,  t.  12).  h"  Soirées  littérai- 
res. Paris,  1795-1801,  20  vol.  in-8*.  Ce  recueil  pnV 
cieux  contient  des  traductions  des  opuscules  d'Ho- 
mère, des  poèmes  d'Hésiode,  de  Théognis,  de  Pbo- 
cylides,  etc.,  d'Anacréon,  de  Pindare,  de  Bion, 
Moschus,  Théocritc  et  des  autres  bucoliques  grecs  ; 
de  Phiiostrate,  de  plusieurs  discours  «le  Cicéron, 
du  livre  de  la  Jlforwted'ArlsIote,  d^ln  dioix  d'é- 
pii;tanniic>  de  Maitial,  de  lolires  d'fiiasme,  etc., 
tout  cela  mèiti  (ranecdotcs,  de  notices  sur  les  écri- 
vains dn  moyen  âge  ou  de  la  remJssance  des  lettres, 
.sur  les  poètes  Ih'Il;»'^.  qui  ont  l'crîlen  latin,  sur  les 
poètes  de  l'ordre  des  jésuites,  elc.^  etc.  Coupé  a 
depuis  avoué  lui-même  avee  beaueoop  de  candeur 
que  cet  nu  i  i  •(>  pr-clie  par  la  c  onfusion  des  objets 
qui  s'y  trouvent  places,  a  non,  dit-il,  en  ordre,  mais 
comme  dans  un  vaste  maguin  {voy.  le  PIm  du 

Spicil^ili  \  I)  C'est  de  cette  collection  qu'ont  été  ti- 
rés les  Opuscules  d'Homère,  traduct.  nouvelle,  Pa- 
ris, 1796,  i  vol.  in*18,  «t  le*  CBiivm  ^WkM9, 
•'  '1  in-ts,  m(*me  année.  Il  annonçait,  en  !7f»«, 
comme  étant  sous  presse,  le  5*  vohnne  de  sa  cd- 
leclion  des  poètes  grecs,  qui  devait  comprendre  les 
IMjhii'^  de  Pythagorc,  de  Solon,  de  Tyrtéc  et  de  Si- 
monides;  mais  ce  volume,  intitulée  Senties  t/e 
Théognis  et  des  autres  poiites  moraux,  ne  parut 
qu'en  1708.  On  lui  coni«einait  de  dnimerenenre sé- 
parément sa  traduction  des  HucùliiitUfs  ifrers  a\CC 
de  jolies  gravures  ;  mais  il  s'applaudit  de  ne  l'avoir 
pas  fait,  en  voyant  celle  de  Théocrife.  par  deolVroT, 
qu'il  anuiujça  dans  les  Soirées  littéraires,  l.  if, 
p.  262,  avec  une  bienveillance  très-remarquable  de 
la  part  d'un  rival.  Dans  la  pa'face  du  20*  et  der- 
nier volume,  Il  parle  de  son  projet  de  donner  la  tra- 
duction des  Épistolaires  latins,  qu'il  terminera  par 
celle  des  F/»isfo//p  t<t rorum  obtcurorum  {voy,  HcT* 
Tt;>t),lcs^IULls,  dil-il,  valaient Men  tons  nos  innsties 
d'aujourd'hui.  S'il  ne  poussa  pas  plus  Inm  celte  po- 
blicalion,  ce  n'était  pas  que  les  matériaux  lui  man- 
quagsent.  Il  avait  encore  dix  iHNnvsux  vohmies 
prët<  à  être  livrés  à  l'impression,  avec  un  Men  plus 
grand  nombre  d'autres,  fruits  de  ses  loisirs  depuis 
quarante  ans.  Il  donne  tons  ces  délaib  éKas  la  pré- 
face du  tome  IM,  et  il  y  fait  aussi  l'aveu  qu'il  n'afhi' 
che  pas  M  n  {jra  nd  prix  au  style,  remarque  faite  san»  . 
doute  déjà  ])ar  plusieurs  dt  ses  ledeors.  0*  thgf 
de  l'thv\  (rad.  du  latin  d'Heinsins,  Paiis.  i7fin, 
in-tif.  Ce  petit  chef-d'œuvre  de  plaisajtterie  que  le 
traducteur  met  annlesiins  de  VÈhg»  de  ta  PvHe 
d'Érasme,  rc  put.  à  raison  de  son  éteitdue,  enfrpr 
dans  les  Soirées  littéraires,  et  Coupé  kî  fit  Impri- 
mer séparément.  1*  SpictUge  d»  littérature  ««- 
n>nne  et  moderne,  Vatifi,  1802,  2  vol.  in- S»,  la  dé- 
dicace à  la  princesse  de  Vaudemont,  alttrs  en  exil, 
fait  honneur  aux  senthnents  de  Coupé.  f>s  don 
\o!iHneî,  qui  devaient  Mrr  «suivis  de  pliisieiii-s au- 
tres, contten)H>rit  l'examen  des  panégyriques  an- 
ciens et  modernes,  depuis  cetrx  d'isocrate  et  de 
PéridèflfioMiii'i  vàogB  de  Desaix^  par  Joseph  i^i- 
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TdWe.LRfiliiiMrt  d«s  pièces  n'y  sont  qu'analysL<cs;  I 

maison)'  Iroiivp  la  traihafiiui  t'iiliric  du  Pinu'uti-  ; 
rique  de  Thcixiose,  jiar  Lal.  Pacalus,  cl  de  cidui  di' 
Umimiett,  par  Cl.  Mamcilin.  Coiipti  pronieUait  de 
donner  sur  le  même  plan  les  Saliriqws,  les  Polili- 
(lues  et  les  Publinstfs.  ou\ragcs,  dit-il,  dans  les- 
quels on  trouvera  des  ehoses  très-bdles,  «los  r  Imsi  s 
pleines  de  vertus,  et  par  conséquent  livs-ulilcs, 
8*  Physique  ottmorah  des  anciens  expliquée,  Paiis, 
1897,  in-l  2.  Ce  laborieux  écrivain  a  fourni  plusieiu-s 
analyses  à  la  Bibliothèque  des  romans,  eutro  autres, 
celle  du  Génie  du  siècle  et  de  Gigès ,  deux  romana 
latins  du  P.  Zacharic  de  Lisieux.  Il  a  encoiv  laisse 
manuscrits  la  traduction  complète  d'Jkmère  et  de 
wnnbreux  matériaux  pour  une  ttiatoirr  liitêraire 
universelle.  \V— s. 

COU  PEKIN.  La  Tamille  de  ce  noui  a  pixKluit 
depuis  deux  siècles  une  mtdlltude  de  personnages 
rccomroandables  par  lour  talent  p<Mir  la  musique. 

—  CkMJPsaiM  (Louis),  natir  de  Chaume  eu  Bric,  fut 
fltgaiiiste  de  Louis  XIII,  qui  créa  pour  lui  une 
charge  de  dessus  de  viole.  Il  mouriil  cii  inn:;,  âi:o 
de  35  ans.  —  Coupsaut  (Fnmçois),  son  frère,  mou- 
rut d'une  chute,  à  70  ans,  laissant  deux  enfants, 
savoir  ;  —  Coi  i  r.ni^  (lx)uise),  habile  claveciniste 
et  cantatrice,  morte  à  '62  ans,  en  1728.  Elle  fut 
pondanl  tiente  uns  attachée  à  k  musique  du  mi. 

—  ('i>rPERi:<  (Nicx)las),  oi-ganislc  de  St-Ccrvais.  Il 
était  musicien  du  comte  de  Toulouse,  et  moumi  en 
1748,  ftf^de  68  ans.  —  Coumin  (Charles),  firte 
Le  l,ruii>"  et  dp  Francis,  mmintt  en  KiTin.  —  Cou- 
fZBia  (François),  surnomme  le  yrmui,  tut  organiste 
deSt-GmalaetchtTednbtedeLcmisXlV.  n  excellait 
sur  l'un  et  l'autre  inMnimentf!.  Il  composa  quatre 
volumes  in-fotio  de  pièces  de  clavecin.  Ses  Idées 
hevnmett  ses  Bergeries,  ses  Vendangeuses,  ses 
Goûts  réunis,  ou  VApothéose  de  Lulli  et  de  Corcîli. 
faisaient  le  charme  de  tout  le  monde.  Il  mourut  eu 
1733,  âgé  de  63  ans.  —  Couperiis  (Marie-Anne),  sa 
fiUe,  fut  religieuse  à  î'alibaye  de  Mauluii-^sAti,  dont 
elle  était  organiste.  —  Coui'tKiN  (Marguciile-Aii- 
litinctte),  soeurdela  précédente,  fut  claveciniste  de 
la  chambre  du  roi,  charge  qui  jtis«iu'aloi-s  n'avait 
été  occupée  que  par  des  liomuies.  —  CooPERin 
(Armand-Louis),  (ils  de  Nicolas,  fut  organiste  du 
roi,  de  St-Gervais,  de  Notre-Dame,  de  la  Ste-Clm- 
pcUe  et  de  deux  autres  paroisses.  Son  exécution 
était  parfaite  et  ses  compositions  très-savantes.  11 
a  laissé  des  sonates  et  des  trios  pour  le  clavecin, 
ainsi  que  des  motets  qui  n'ont  point  été  gravés.  11 
moimit  accidentellement  le  2  février  1789.  — 
Coi;pERiî«  (Pierre-Louis),  son  troisième  fils,  mort 
fort  jeune  la  mènw  année  que  son  père,  fut,  comme 
lui,  organiste  du  roi,  de  St-Ger\ais,  de  Notre- 
Dame,  etc.  Au  talent  de  claveciniste  il  joignait  ce- 
lui de  harpiste.  11  n*a  laissé  que  peu  de  composi- 
tions, dont  une  seule  est  f,'ravée,  I>.  L. 

COCPIGNY  (Ajsdrk-Fraîiçois  de),  né  à  Paris  en 
1766,  commença  pai*  éti^e  employé  dans  l'admira»* 
tration  de  la  maiine,  passa  à  St-Dumin  ii  ,  t  fut 
témoin  des  premiers  déstntlres  qui  ani^nèi  eut  la 
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destruction  de  cette  colonie.  Hcvcnu  en  France,  il 
remplit  plusieurs  emplois  modestes,  et  parvint  en- 
liii  à  èUe  chef  de  division  au  ministère  des  cultes, 
ci-éé  par  Napoléon.  A  (  »•  litre,  et  honoré  de  la  coo- 
fianse  du  ministre  Portalis,  Coupigny  aequit  quel- 
que influence.  Son  caractère  était  alors  beaucoup 
moins  grave  que  ses  fonctions  ;  au<si  disait-il  (|uel- 
quefois  en  plaisantant  qu'il  avait  rang  d'aixhe- 
\êque.  Cepembuîiîl  renat  d'assez  nombreux  ser- 
vices au  clergé  nouveau,  ou  du  moins  renoua  elé  ; 
et  plus  lard  il  s'étonnait  des  mcQauces  et  des  hau- 
teurs d'hommes  h  qui  H  avait  vn  des  prétentions 
beaucoup  phis  modestes.  Il  ne  conserva  \n\s  long- 
temps ses  fonctions  après  la  luurt  du  ministre  Por- 
talis, e( jouitdésormalsdcsdouceunde  ht  vie  privée 
L-l  desseidesoeoupations  (]ui  peuvent  faire  \i\i  e  s.in 
nom.  Chose  singulière  !  cet  lionnnc  que  l'on  voyait 
d'ime  humeurs!  enjouée,  et  qm  au  besoin  était  si 
épigrammatiquc,  n'a  ^'uêrc  composé  que  des  poé- 
sies sentimentales,  surtout  des  romances.  Les 
siennes  eurent  dans  le  temps  an  trè«-grand  succès, 
furent  chantées  partout,  et  rerherrhécs  par  tous 
les  musiciens.  On  pix'tendit  même  que  Coupigny 
avait  dit  «  qu'D  tenait  le  'seeptre  de  la  romance.  » 
Cnmine  il  ti'y  a  rien  qin'  amnse  plus  les  sols  que 
d  altribuer  une  sollitic  à  un  homme  d'esprit,  ce 
mot  fut  kmgtemps  répété,  et  obtint  même  quelque 
crovanrc.  Mais  r(ni|>i;,'iiy  Ta  dénient i  formeUemenl; 
et,  quelque  vanité  qu'il  put  avoii  ,  il  était  iiKapabie 
de  le  dire.  Im  seul  sceptre  auquel  il  prétendait  un 
peu,  c'est  celui  de  la  pèche  à  la  lipnc.  Il  y  était 
d'une  l'are  habileté,  et  s'en  croyait  poul-èti  e  encore 
davantage.  Il  préférait  cet  innocent  plaisu'  aux  sch 
ciétés  brillantes  où  il  était  li-cs-rechcrché,  et  oir  il 
se  montra  fort  aimable,  prcsfjue  jusqu'à  ses  der- 
niers jours;  du  reste,  obligeant,  et  d'un  excellent 
c 'usi  il  piMir  Ic"?  auteurs  dramatiques  qui  se  plai- 
haieut  à  le  con.suUer.  Dans  ses  dernières  années  il 
dc\iul  souffrant  et  mélancolique.  Il  mourut  en 
iS'AT,,  1ais<i<int  des  legs  de  bienfaisance  qui  honorent 
sa  inéun>ire  ;  ses  romances  pourront  là  conserver. 
Plusieurs  s^mt  d'un  coloris  pUe  et  même  d'un  ton 
qui  a  déjà  vieilli  ;  mais  il  |  en  a  d'une  tciute  si 
douce  et  si  ainwble,  qu'elles  méritent  le  souvenir 
des  cœui-s  lendies  et  des  esprits  délicats.  Coupigny 
adapta  le  pi'emier  à  la  romance  cette  forme  de 
rondeau,  dont  on  a  im  peu  abusé  aiHiès  lui.  De  soo 
vivant  il  en  avait  pul^lié  uni-ecueil,  tsil,  in-!8;  et 
l'on  vient  d'en  publier  cette  année,  1836,  un  nou- 
veau sous  le  titre  de  IVmWiw  Bùmimea  d»  A.-Fi 
de  Coupigny.  Elles  stnil  suivies  di^  deux  petites 
[»ièccs,  et  précédées  d'un  article  qui  peut  suppléer 
à  tout  ce  qu'on  ne  trouve  pasid,  etqui  doni^p  ime 
idéciissez  juste  de  cet  homme  si  gai,  qui  fut  un 
pLiëte  si  sérieux.  C,  d.  L. 

COUPLET  (PBiwrre),  jésuite  bral»ançon,  né  a 
Malines,  vers  1628,  sollicita  les  missions,  et  partit 
pour  la  Chine  en  1659,  avec  le  P.  Verbiest  et  quel- 
ques autres  jésuites,  que  le  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  la  f  i  1  iseait  dans  îa  môme  canière.  il 
cultiva  longtemps,  et  avec  succès,  les  chrétientés 
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cUblies  dans  M  fn^vinees  4e  c«  Ttste  «mpitf ,  et 

fui  un  des  missionnaires  de  ><in  temps  les  plus  pii^- 
fondémcnt  versés  dans  la  cunoaiâsancc  dè  la  lan- 
gue, de  l'histoire  et  de  la  KU^tnre  des  Chinois. 
Ses  supérieure  jugèrent  h  pi  ojxis  do  le  renvoyer 
en  Europe,  chaîné  de  deux  missions,  l'ime  de 
rendre  compte  ausouTerain  pontife  de  Pëlat  ffloris- 
sant  de  ces  chrélientcs  loinlahu  s,  l'aiili-o  d'olite- 
nir,  des  maisons  de  sa  société,  un  nouveau  secours 
dWiiers  apostoliques  :  œnT-cl  manquaient  h 
l'abondante  moisson  que  présentait  aloi-^  lii  rliiiic. 
où  les  missionnaires  les  plus  rapprochés  se  trou- 
vklent  encore  à  plus  de  cent  Heoes  de  distance  les 
tm<  (li's  autres.  Le  P.  Couplet  repassa  heureuse- 
ment en  Europe.  Il  vint  àKome,  fut  favorablement 
aceuePU  dn  chef  de  FÊ^ise,  et  eut  ensuite  avec  le 
général  de  son  ordre  de  fn'qiionts  ontriMion*.  nîi 
furent  prises  des  mesures  pour  pounou*  aux  be- 
«oim  des  missions  qu'il  quittait.  Les  alAdres  ter- 
niiiK'cs,  le  missioiui.iirc  vciuliit  revoir  sa  patrie 
pour  lui  dire  un  deitiier  aditnt.  11  hv  rendit  h  Ma- 
tines, où  il  eut  la  consolation  de  se  reln>uver  en- 
tnrc  entre  les  bras  d'un  pèrf  plus  qu'octogénaire, 
et  dans  ceux  de  plusieurs  frèit'.s  tlont  il  était  l'aine. 
Après  un  court  séjour  dans  sa  fiiiniilc,  le  P.  Gou» 
plet  partit  pour  la  tlolUnde,  oi'i  il  s'embarqua  pour 
la  Chine,  vers  laquelle  tendaient  tous  ses  vœux, 
mais  quV  ne  devait  jamais  rcTob-.  A  peine  était-il 
en  mer  qu'une  lerapéle  affiTuse  l'acnicillit,  et, 
dans  le  moment  où  le  vaisseau  éprouvait  la  plus 
violente  agitation,  un  coffre  mal  assujetti  s'(<trini 
détaché,  l'écrasa  contre  les  flancs  du  bâtiment.  Tel 
fut  le  déplorable  genre  de  mort  dont  périt,cn  1692, 
ce  Tertueux  missionnaire.  On  doit  au  1*.  Couplet, 
en  société  avec  trois  de  ses  confrères  :  !•  Confu- 
eius.  SinarumphiUtsttphus,  sive  êeientia  itiniea  ta^ 
line  exposila,  stUiHo  et  opéra  Prosperi  Intorcetta, 
(^tittiani  Ucrdrich,  yrancitci  Rougmont  et 
miippi  Couplet,  t*f.  Jwfrf.  /m»,  tihri  fnw,  Pa- 
ris, Pau.  Hoiti'iUL'ls,  I ri>t7,  iik-r»!.  Co  vnliimc,  raie 
et  recbei'ché,  contient  la  traduction  latine  de  trois 
onvrages  moraux  de  Confndns,  du  Ta-hio  (la 
Cr;»udf  S<ii'nto),  du  Ti  htiuij-V'mng  (le  Juste  Milieu) 
cl  du  Lun-yu  (le  Livi-c  des  sentences}.  Outre  la 
part  commune  qu*a  eue  le  P.  Couplet  à  cette  Ter- 
sien,  il  a  terminé  tout  l'onvraL'i"  {«ar  d'amplos 
tables  chronologiques,  qui  cxpoa'nl  et  compren- 
nent toute  la  durée  de  la  monardiic  chinoise,  de- 
puis sou  i>iij:ino  jus4iu'à  l'an  ins'.T  de  l'ère  chré- 
tienne. 2*  Catalofpts  PP.  societatis  Jesu,  qui  pn^t 
Mtum  $.  Fnmemi  Xavmiif  té  auto  liMl.  us- 
qtir  nâ  tfi8l.  in  imperio  Sinarum  (idem  Christi 
propatjaruntf  l'aris,  1686,  iii-S",  catalogue  que 
lliuteur  avait  d'abord  écrit  en  dklnois  et  qu'il  mit 
ensuito  en  latin,  y*  JI{st<>ri<i  nMlis  frminœ,  Can- 
ditltp  Hiu,  ihristianœ  Stncttsiis,  qitœ annocetatix  10, 
viduati»  40  ,  âfcnsit  mno  IftiM).  Cette  histoîir 
édiflaulf  fui  Innluite  en  fi-anfai<.  Paris,  1688, 
iu-12  ;  cllf  parut  aussi  en  espagnol  à  Madrid,  et  en 
flamand  à  An\ei-sen  16^4.  r  f^AmUa  gcnealogicà 
tritmfamiUarum  imperiatiumwmonkimSiiiieœ» 
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Pans,  1680,  in-fol;  .*!*  i?«faltb<b  «telu  et  quahlatr 

inissiiiuis  Sinicd',  ims!  yrJituin  PP.  e  CaïUanmsiex- 
silio,aniu>  1671.  Celte  relation  se  trouve  pre*- 
qu'cn  entier  dans  les  Paratipomènês  du  P.  Pape- 
bnK'Ii,  mois  (le  mai.  p.  \'2t\  de  la  collection  de» 
b'  Jlandistes.  Elle  parut  aussi  en  italien,  sous  œ 
litre  :  fiaggitaglio  âeli»  emenotùbiîi  dath  China, 
lii87,  in-4".  U;  P.  fouplel  fut  aussi  l'éditeur  de 
l'Astronomia  Europœa  sub  imperatore  tartaro  fi- 
nico  in  tvean  rrrocofo,  Dillingen,»  1687,  in-4*. 

(Voy.  VKIUUtST.].  (i  —  H. 

COUPLET  (Clavde-Amoi^l],  né  à  I>aiU,  le  20 
avril  1642.  Son  père  le  destinait  au  barreau,  mais 

son  goût  le  portait  à  l'élude  des  inatliéNiatiques, 
et  après  avoir  exercé  quelque  temps  la  profession 
d'avocat,  il  la  quitta  pour  suivre  son  penchant.  Il 

trouva  tous  les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires 
dans  les  lumières  et  l'amitié  de  Buhot,  ingénieur 
>  cosmographe  du  roi.  1!  Ait  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  peti  aprî»?  sa  formation,  rf 
eut  la  gai'dedu  cabinet  des  machines.  Les  ti-a^anx 
entrepris  pour  conduire  des  eaux  à  Versailles  lui 
friuniirent  rnrcasion  d'exereer  «^e^  mrrs  talents 
puur  l'hydraulique.  Ei\  I7ii,i,  le  chancelier  d'A- 
guesseau  l'engagea  de  tenter  de  procurer  des  eaux 
à  Coulanges-la-Vincuse.  CeUc  \\\\c  en  manquait 
absolument,  et  trois  incendies  annvés  en  tivnte 
ans  l'avaient  presque  détruite.  Tous  les  ingénieurs 
(pi'nu  y  avait  envoyés  avaient  fait  de  grandes 
de|>cuses  sans  fruit.  Couplet,  dans  quatre  mois,  el 
avec  une  dépense  de  moins  de  .1,000  liv.,  amena  à 
Coulangesdes  enux  abondantes.  Les  habitants  lui 
témoignèrent  leur  reconnaissance  par  cette  devise  : 

Mon  eral  aoto  flusas  popuUs  iltitatilMS  noda: 
Ast  dedn  atsnMartiQmiitos  fi» 

Couplet  parvint  aussi  h  pitKurcr  de  meilleures 
eaux  à  la  ville  d'Auxerre,  ei  retrouva  une  souioe 
perdue  dans  oéHe  de  Ckmrson.  En  1670,  fl  avait 

acheté,  de  Buhot,  la  charge  de  professeur  de  ma- 
thématiques de  la  glande  écurie,  el  l'Académie 
Pavait  nommé  son  trésorier.  B  moorut  lè  2.^  juillet 
\:22,  H'^''  de  ans.  Fonicncllc  prononça  son 
éloge.  Sa  hmté  était  extrême,  cl  son  désintéresse- 
ment tel  qu'ayant  toujours  été  IrèsKWCUpé,  3  ne 
laissa  cependant  aucune  fortune.  —  Coir  t  rr  hes 
ToniREALX  (IHciTc},  fils  du  précédent,  fut  rc^  eu 
1 696  k  l'Académie  des  sciences,  en  qfualilé  de  mé- 
Liiiri.  ii  l't  suecéda  à  son  père  dans  la  pbee  <V" 
tré.siiiier  de  cette  compagnie.  Il  moui-ut  en  déccnr»- 
bre  1744,  dans  un  Age  avancé.  On  trouve  dam  le 
recueil  de  l'Académie,  de  1726  à  t":?:?,  plti?inirs 
mémoiix'sdc  Couplet:  i'de  la  Pousaéf  des  tenrs 
contre  leurs  revêtements  et  dé  la  force  des  revélf^ 
ment'^  iinfon  l'unliil  opposer;  2"  De  la  Pow$ée<lrs 
rcnis;  d"  Hfxherches  sur  la  construction  des  cmhirs 
dr  charjiente;  S*  Sur  les  chariots,  ks  tràkiemadte 
tirage  des  chetxiuj'.  W— s. 

COUPPÉ  de  rOisr  (Jka>-Marie),  était  euiv  k' 
Sei-maise,  près  de  Compiègne,  avant  laRévolulMU- 
U  en  ado|rta  ks  principes  avec  heauoeup  dedutr . 
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leur,  fut  nommé  prcsideiil  du  dbliicl  de  No\oii, 
c!  ensuite  député  du  dëpartcnieiit  de  VOha  h  l'as- 
M'niMi'i'  lt'gi!?l;iîiv(«.  on  <a  pn-niitTc  ini^timi  fut 
p<)iir  appuyer  iu  ridicule  proiMisilion  de  (^anilxju 
qui  voulait  obliger  les  ecclésiastiques  à  mniitcr  U 
i;.irde.  Cfiuppi'  fit  ensuite  un  long  rapport  «nr  une 
vmeuie  occa^ioiuiée  dans  hi»  eovirun»  de  NoyDii 
ptf  des  fransftorts  de  grains.  Nixnnié  député  &  la 
lonvcntion  nnli'tnale,  il  y  proposa  dès  la  première 
séance  la  coniiscation,  au  profit  du  dénonciateur^ 
de  tout  miTirc  chargé  de  in  ains  pour  Us  compte  de 
i  étranger,  et  y  Ht  rendre  deux  décivlsà  cetégai-d. 
Il  v»ita  dans  le  prfMrès  tie  Louis  XVI  jKtur  la  peine 
Je  mort,  sans  appel  au  peuple  et  sans  sursis»  à 
^exécution.  Envoyé  dans  les  dt'pai  lcinents  de  l'Est 
a^ec  Bo  et  TTont/,  apiv<  le  31  mai  ITo:},  pour  y 
suivre  les  conséquences  de  cette  révolution,  il  or- 
donna, <te  concert  avec  ses  collègues,  la  destitu- 
Ikm  e<  t'an  esfation  des  administrateurs  du  dépar- 
tciueot  des  iVittenues.  Eofui  il  remplit  celte  misMou 
avec  assez  de  sèle  pour  être  nommé  &  son  retour 
président  de  la  société  des  Jacobins,  (  I  il  parla  dans 
plusieun  occasions  contre  le  parti  de  la  Gironde  et 
n  faveur  du*  comité  de  salut  publk  <|ue  préi^idait 
RobespIcrTC.  Tout  ce  zèle  pour  les  puissances  du 
jour  ne  put  empêcher  Conppé  d'être  expulsé  de  la 
w'vîié  pour  a%Mir  osé  exprimer  une  opinion  contre 
le  mariage  des  pi-ètres,  bien  qu'il  eût,  comme  tous 
SCS  confrères,  déposé  ses  lcttix*sdeprétristî.  11  a\.ul 
mootré  dans  sa  mission  de  la  sévérité  contre  la  cu- 
pidité des  fournisseurs,  et  même  il  en  avait  fait 
condamner  plusieurs  à  la  peine  dc.mort  pour  avoir 
fuumi  de  mauvais  aouUen  à  la  république.  Ou 
croit  que  ces  actes  de  rigueur  contifimÈrent  aux 
contrariélés  qu'il  éprouva.  D'ailleurs  il  était  tonitjé 
dam  la  disgrâce  de  Robea^erre;  et,  craignant  a\ec 
raison  ^ètic  bientdt  wie  de  ses  victlnies,  H  ooncou- 
nit  de  tout  son  pouvoir  à  la  révolution  du  9  ther- 
midor. Il  rentra  dans  le  sein  des  Jacobins  aussitôt 
après  cet  lÎTéuement,  ainsi  que  Tallien,  Fouclié  et 
[HdMto-Craaicé,  par  im  arrêté  tolennel,  qui  fut  pris 
?iir  rapport  (le  fîmily.  On  le  vit  rarement  depuis 
vî  iDcier  aux  discussions,  si  ce  n'est  pour  des  objets 
d'adnmiistratioa  et  d'économie  pclnfa|iK,  tds  que 
les  giains,  lespomme*?  de  terre  et  la  bibliothèque. 
Réélu  député  au  coiuicil  des  cinq-ccnls  eu  1795,  il 
nVr  paria  qu'une  seule  fois  sur  les  encounigtnienls 
à  donner  aux  manufactures  de  laine  ;  et  sortit  a>  ec 
le  «ecund  tiers  des  conventionnels  eu  1797.  11  mou- 
rut en  1818,  à  l'âge  de'ffi$  ans.  —  Gabriel'JfyKfn- 
the  CocppÉ,  né  le  5  mars  17«7,  député  aux  états 
généraux  et  h  la  convention,  était,  a>ant  la  révo- 
lution, sénéchal  de  Lannion.  Il  vota  dans  le  procès 
<te  Louis  XVI  pour  la  ré<  liisimi.  le  tiaunissemenl  à 
la  paix,  l'appel  an  peuple  et  le  sursis.  Ayant  pris 
la  tuile  après  la  révolution  du  31  mai  1793,  il  fut 
rempiaeé,  p«ds  rappdé  après  le  9  themddor.  De- 
*onii,  a{)rès  la  session,  pn'^iflent  du  tribunnl  erinii- 
'»el  des  Côtca-du-Nord,  il  fut  nommé  au  r  i  iis  le- 
Sbtatiren  1803,  puis  en  1909,  et  ;  rcsLi  jusipi'à 
^Hflwkition  en  1815. 11  mounit  dn  clwléra, 
IX. 
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en  1X32,  dans  son  château  de  Touquedec,  près  de 
l^nnioti.  H-«-oj. 

(■(H'HAYKl'  (Pikrmk-Fba.nçois  i  }  \  (  han<iiiie  de 
Sle-tioneMcve,  né  àltuucn  le  17  no\ciubi-c  HiSl, 
entra  jeiuie  dans  cette  congrégation.  *et  s'y  fit  ny 
marquer  ]>ar  sui  ^oiM  pour  IVdiile.  Numniii  pivi- 
fesseui'de  phUosophic  cl  de  théologie,  cl  charge 
de  h  Mbtiotlièque,  il  trouva  encore,  au  milieu  de 
r('nil)i'etisosoccu[iatiHi]-.,  le  temps  de  publier  <1i(Té- 
rcnls  écrits,  dont  l'un  surtout  lui  donna  une  cé- 
lébrité qui  influa  sur  son  sort  pour  tout  le  reste  de 
sa  vie.  Un  d<cteiir  irlandais  avait  fait  imprimer 
une  dissertation  latine  où  il  smitcnail  la  nnn  inter- 
niplimi  d  uii  véritable  épis*:i)piit  dan.-'  rEgli>e  angli- 
cane. I.'t  uque  de  Norfolk  (Masson) ell'arohevôquo 
Bnusal  a\ait  nt  écrit  eu  fa>eurde  la  même  npl- 
niuu.  îsoil  que  le  P.  le  Courajer  eût  eu  cuoiiai:>- 
sance  de  ces  ouvrages,  soit  que  ses  études  lid  eus» 
sent  fait  adopter  la  même  opinion,  il  publia  en 
1723,  sans  nom  d'aut&ur  et  sous  la  fautisc  indica- 
tion de  Bruxelles,  un  ouvrage  où  il  soutint  la  vali- 
dité des  ordinations  anglaises.  A  peine  s  iii  livre 
a^ait-il  paru  qu'il  fui  attaqué  par  plusieurs  théo- 
logiens, et  entre  autre?  '  par  don  Gcrvaise,  le  P. 
liardouiii  et  le  V.  le  (Jiùèii.  Loin  que  le  P.  le  Cou- 
rayer  en  fût  intimidé,  il  écrivit  eu  1721  au  Journal 
des  Sacanls,  poxu'  se  déclarer  l'aulcur  de  rou\Tage 
attaqué,  et  il  travailla  à  une  défense  de  sa  disser- 
tation, qui  parut  en  1726.  Ses  adversaires  y  répon- 
dirent à  leur  tour,  et  la  dispute  cuuliuua.  Le  clergé 
crut  devdr  prendre  counaissance  éé  cette  querelle. 
Virii,'t-detix  pn>lat:<.  à  la  tête  desquels  était  le  car- 
diual  de  Bissy,  assemblés  à  Pai'is  par  ordre  du  roi, 
kSI-Genaain  des  Prés,  le 22  août  1727,  ccnsur&rent 
la  dissedutiuu  du  P.  le  Cournvei  ,  et  la  déftîiisc  de 
cette  dis.sertation,  où  plusieurs  autrvs  ([uestioiis 
avaient  été  traitées.  La  censure  porte  condamna- 
tion de  trentc-ileux  articles,  Unt  sur  le  sacrifice  de 
la  messe  et  le  -ar.nk>ce  que  sur  les  .sacrements, 
sur  le  caractère  «pie  quelques-uns  impriment,  et 
sur  leur  non-itération,  surPégliSC,  sur  les  céivmo- 
nies,  sur  la  juridiction  monastique  et  sur  la  pri- 
mauté du  pape.  I»eu  de  temps  apivs,  le  cardinal 
de  Noaîlles,  archevêque  de  Pari.^,  cen.Hura  les  mê- 
mes ouvrages  dans  une  insintelieu  pastorale,  et 
un  anùt  du  conseil  les  supprima.  L'abbc  du  Slc- 
Cenevlève  crut  aussi  devoir  montrer  qu'il  iraprou- 
la  doctrine  de  son  cfTifrère,  et  il  lan<;a  contre 
lui  une  eioommunicaliuu.  Soit  que  lantd'autoritds 
eussent  fait  impression  sur  l'esprit  de  le  Gourayer, 
s<jit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  gagner  du  temps,  il  écri- 
vit le  3  décembre  suivant  une  lettre  de  soumission 
à  l'archevêque  de  Paris.  Mais  le  fond  de  son  carac- 
tère, déjà  bien  connu  à  $te-Genc\ièvc,  étant  tm 
extrême  attachement  h  ses  opinions,  cette  soiunîs- 
sion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Si  son  système 
avait  déplu  en  Fmrice,  il  n'en  était  pas  de  mémo 
en  Ant^leterre.  Le  tler::*''  \  vil  avec  plaisir  un  ec- 
clésiastique romain  soutenir  la  validllc  de  ses  ««r- 
dinations,  et  d'autres  potats  fiivocaliles  h  la  di»' 
titoeangUcane.L'uiiiveniiéd'Oxrord  lui  fiiexpédier 
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des  Icllros  ilo  docteur.  Le  Couraycr,  incertain  cn- 
aae  sur  le  parti  qu'il  avait  à  preudrc,  ne  répoiuUt 
fU  d'abord.  Sa  lettre  d^uxeptation  ne  date  que  du 
(ît'cL'ml»ie  1732.  DJtenniiié  aloi-s  ;i  iw  r'm\  a'- 
der,  il  se  retira  à  Londres,  oii  il  fui  accueilli  avec 
enpreswmeiit.  La  reine  d*Anf^lc(crrc  lui  fit  une 
pension.  On  lui  donna  un  m  iiït  !  Oxford,  et  on 
oelelaissamanquerde  rici).  il  ujuiirulà  Londrcs,le 
16  octobre  1776.  On  ne  peut  disculper  le  P.  le 
Courayer  d'obstination  dans  d(\s  sonUnients-  con- 
damnés par  des  autorités  qu'il  était  de  sou  devoir 
deicoomMllK»  non  plus  que  de  Tabandon  de  son 
ordre  et  de  sa  retraite  dans  un  pays  protestant  ; 
mais  il  tic  parait  pas  qu'on  puisse  l'accuser  d'avoir 
abandonné  la  communion  ranaJne,  ni  même  son 
premier  état.  Dans  tous  «le?  ouvrages,  il  fait  pro- 
fession d'attachement  ù  l'Egliâc  catholique,  à  ses 
dogmes,  et  il  ne  discontinua  pas  de  prendre  le  ti- 
tre de  chanc^iiie  régulier  de  Stc-Cenevicvc.  Les  An- 
glais cux-inènïcs  lui  rendant  cette  justice,  et  se 
bornent  à  dire  «qu'il approuvait  en  plusieurs  points 
«  leur  liturgie,  et  qu'il  avait  assisté  quelquefois 
«  à  leurs  offices.  »  u  oontimm  parmi  edx  savleb- 
boneuse.  Les  ouvrapes  du  P.  le  Couraycr  sont: 
i"  Mémoires  sur  la  vie  du  P.  le  Bossu,  à  la  tdte  de 
h  6*  édition  de  son  Tnitidu  poUmc  épique,  la  Haye, 
1714,  in-12;  2*  Dissertation  sur  la  validité  des  or- 
dinalioM  anglaises,  et  sur  la  succession  des  évéques 
ion»  fÈ^iseaHgUeaM,  Biaxdles  (Nancy),  4723, 
2  vol.  in-12  ;  elle  a  été  traduite  en  anglais.  3"  7)t'- 
fense  de  la  dissertation  sur  la  validité,  etc.,  Bru- 
xdle«  (Pwii^)  1726, 4  vol.  in-lB,  an»î  tnduite  en 
anglais  :  ce  sont  ces  deui  ouvrages  qui  ont  élécen- 
rés.  4*  Lettre  au  cardinal  de  NoailleSf  au  sujet  de 
MM  Âwfnietion  pattorale  du  31  octobre  1737;  8'  Re- 
lation apologétique  dts  sentiments  et  de  la  cmduile-% 
du  P.  C,  Amsterdam,  t72ô,  2  \oL  in-i2;  6»  Sup- 
pWmmt  aWD  deux  ouvrages  faits  pour  la  défense 
de  1(1  validité  des  ordinations  anglaises,  etc.,  Ams- 
terdam, 1732,  iij-12;  7°  Histoire  du  Concile  de 
Titnte»  de  Fn-Paolo  (Sarpi),  traduite  par  le  P.  le 
Conrayer,  avec  des  notes  ;  superbe  éiti'ion  m  2  vol. 
in-ful.,  Londres,  1730  ;  Aiustcrdam,  2  vul.  in- 1% 
même  année;  Bâk,  in-4%  1738  ;  traduite  en  alle- 
mand, en  anglais  et  en  italien.  Cet  ouvrape,  dé- 
dié à  la  reine  d'Angleterre,  est  précédé  dune  lon- 
gue préface  où  le  P.  le  Couraycr  fait  l'apologie  de 
ses  sentifflentSf  et  pfurle  des  persécutions  que  l'es- 
prit dlntaMnuioe  lui  a  suscitées.  Dans  les  notes  ré- 
gnent la  même  libellé,  et  peut-être  pins  de  har- 
diesse enoore.que  dans  ses  autres  écrits.  8"  Défense 
de  la  traduction  de  tlUrioin  du  wnetU  de  Trente, 
Amsterdam,  t742,  ui-S";  0'*  JJistoirr  de  la  n'-forma- 
ttoM,  de  Jean  Sleidan,  traduite  du  latin  avec  des 
notes,  la  Haye,  1767  et  66,  3  vol.  ln-4*  :  die  a  été 
traduite  en  allcniand.  10»  Des  lettres  sur  ses  que- 
relles, et  des  mémoires  dans  V Europe  savante  ; 
1  l*des  JWtitdê  la  supMoriti  des  ivéque$  à'Viga  rd 
des  prêtres,  et  sur  la  pri^vrvtr  du  /Kip-,  <|i)i  pa- 
raissent n'avoir  pas  été  iuiprimés.  120  Déclaration 
d$meiémim$MUiimtimtr  diffirtntêpoimtdê 
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drtetrine,  ouvras^»  écrit  en  anglais,  cl  publii'  par 
M.  tiuill.  Bell,  i7!i7,  iu-12.  lÀi  V.  le  Couraycr  est 
aussi  éditeur  d'un  Recueil  des  lettres  spiritwlUi 
sur  divns  sujets  de  morale  et  de  ;jiVf  \  piv 
P.  yuesiiel,  Paris,  Barroi»,  1721,  3  vol.  in-lz  \j> 
style  du  P.  le  Courayer  est  dair,  vtf|  piédsel  eoQ> 
venable  au  sujet.  Ij— t. 

COURBEVILLE  (Fraîiçois  de),  jésuite  français, 
connu  par  des  traductions.  On  lui  doit  d'avoii  fait 
passer  dans  notre  langue  d'excellents  ouvrages  de 
piété  et  de  laoï-alc.  Malheureusement,  ce  ne  mqI 
que  des  versions  médiocrcs  et  faites  avec  peu  de 
guùt.  La  Bibliothèque  française  Taocuse  d'être  m 
des  plus  hardis  néologistes,  et  d'affecter  un  jar- 
gon ridicule.  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  : 
1'  le  Directeur  dans  les  voies  du  salut,  traduit  dt 
l'italien  du  jésuite  Hnomonti,  Paris,  1728,  in-i2; 
2'  Lectures  chrctirnnes  sur  les  citstacles  du  salui, 
traduites  du  mème^  Paris,  Bordelet,  n37,in-ii; 

De  h  eritùpte  du  Théâtre  anglais,  comparé 
aicr  l'iipinion  des  auteurs,  tant  profanes  que  uh 
crés.  touchant  le  sitectacle,  U'aduit  de  l'aoglai», 
1 7 1  S,  in-i  2 .  (  r»!/.  Collier).  4*  le  IBrw,  traduit  de 
l'espaf^nol  du  jésuite  Gracian,  Paris,  1725,  et  Anu- 
terdam,  1720,  in-12;  a*  L'Homme  universel,  tra- 
duit du  même,  Paris,  1723,  in-12;  9l*Meaimesie 
Ilallhasar  Cracian,  avec  1rs  ^  /  r/s^s  aux  critiqua 
de  l'Homme  universel  et  du  Héros,  Paris,  1730, 
in>lS  :  c'est  ce  même  ouvrée  «pi'Amekil  a  tndul 
.'iuusle  liirde  l'Homme  de  einr .  l'<difiquede  Fer- 
dinand le  CalhoUque,  traduite  du  même,  l'aro, 
1732,  In-IS.  Un  an  auparanut,  Silhouette  stiII 
traduit  ce  même  livre,  sous  son  véritable  titre  àe 
Réflexions  politiques  sur  les  plus  grands  prtncu, 
et  partieuliènnmt  smr  Fer^Ùnand  b  CaUuli^. 
8'  La  CofJi  rvrViT!  d'un  pécheur  réduite  en  primipe, 
traduite  do  re;>pagiid  de  Frauçois  de  Salaiar,  IV 
ris,  1730,  in-iS.  VViedeB.  Camitle,  ftHnotm** 
Ursitis-Borghèse .  P;i  ri  < ,  1 7  37 ,  in- 1 2 .  L— t. 

COURBON  (le  nidiquis  dk'i,  né  à  ChiteauMuf- 
du-Rhône,  buin  du  nauphiné,  en  1638,  quittais 
maison  paternelle  dès  .'«a  plus  ttMulre  jeunesse,  cl 
«s'enfuit  dans  les  l'ays-Baj»,  où  d  servit  comme  vo- 
lontaire. La  paix  faite,  il  forma  le  projet  d'aller  ten- 
ter la  fortune  à  l'étrajiger.  Eu  trav  ei-sant  les  I^ti;- 
nées,  il  fut  dépouillé  par  des  voleurs,  et  tomba  dait» 
un  parti  de  miqiielets.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  lev 
échapper,  il  se  fit  aj,Té^er  dans  leur  Irnupe,  et  par- 
vint enfin  à  ïc  tirer  de  leurs  maius.  U  revint  à  i'a- 
lis,  où  un  seigneur  bourguignon  l'engagea  à  le  sui- 
\rc  dans  ses  teires,  d'où  il  se  rendit  à  Marseille. 
S 'étant  embarqué  sm*  un  bâtiment  de  guerre,  il  ooo- 
tribiia  à  une  prise  importante,  et  l'argent  qu'il  en 
retira  lui  servit  poui-  faine  le  voyage  de  Roau;,  m 
fl  lit  de  grandes  dispenses.  Un  service  quV  rendit  1 
une  dame  en  la  réconciliant  avec  son  mari,  tli'lor- 
miaa  celle^si  à  le  ramener  en  franco;  maii^  too* 
joUM  tourmenté  du  désirde  M  disibigaer  dans  Mat 
militaire,  il  obtint  ime  lieulenance  dans  le  régiment 
de  Fursiemberg.  Son  capitaine  l'i»ani  offensé  il 
M  m  itoMAteffalson,  et  eut  iemilMarde  k  lier. 
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Il  <c  sauva  en  Allemagne,  ot  pnnint  facilement  à 
57  faire  employer.  Sa  conduite  lui  procura  un  avan- 
eement  ânes  rapide.  Il  sdUidta  le  oommaiHiemefit 

i!*iin  (le>  corps  que  l'empereur  levait  contre  les 
Turcs;  tuais  il  fut  obligé  de  se  contenter  du  titre  de 
nnjor.  En  celte  qualité,  il  rendit  d'importants  ser- 
vices, tiattit  les  renforts  que  les  Turcs  envoyaient  à 
leur  armée  devant  Vienne,  ctlcurenlo\a  [ilusieui  s 
convois.  A  la  fin  de  la  guenv,  il  obtint  ragrément 
(Je  Terappreur  pour  épouser  la  veuve  du  eomte  de 
RiniÎKuirp,  ministre  d'Kîaf,  et  la  permissi()n  d'ac- 
copter  un  régiment  de  dragons  au  service  de  la  ré- 
fMliliqiie  de  Venbe.  D  se  signala  ù  la  prise  de  Ooron 

I  du  nouveau  Navarin,  et  fut  nommé  maivclial- 
de-caœp  et  l'un  des  commandants  sous  le  géncralis- 
sm  de  la  république.  H  s'embarqua  pour  le  siège 
do  Ncgrcpont,  et  fut  tué  d'iui  coup  de  canon  devant 
celte  plaice,  en  fC88,  h  38  ans.  Ainiar,  jupe  de 
Plerrelatte,  qui  l'avait  tonim  dans  sa  jeunesse,  a 
bit  imprimer  sii  ^ie  à  Lyon,  1692,  in-l2.  W— s. 

COURBOUZON  (Cl  u  T  r  \Mor?fE  Boquet,  baron 
r't),  magistrat  disUjjgné,  «laquit  le  25  maiï  1682, 
»  l>nns-le-Sau]nier,  d'une  andenne  famflle  dérobe. 

II  acheva  ses  études  à  I"*aris,  où,  iierulinf  >iv  ans, 
il  suivit  les  cours  des  plus  haÛles  professeurs.  Reçu 
roweaier  en  1705  au  parlement  de  Besançon,  son 
esprit  [n'iK-lrutil  et  son  élocution  à  la  fois  élé^'anle  el 
lacileliti  méiitèrent  l'estime  desescoutières.  Dans 
«n  voyage  qu'il  fitàPari8,en  1716,  il  eut  l'occasion 
'If  se  faire  connaître  de  Voycr  d'Argenson,  membre 
Ju  consod  de  régence,  D'Arçenwm  lui  ayant  nu'- 
nagé  quelques  entretien^  ii\ee  le  duc  d'Orléans,  ce 
['rince  le  chargea  d'une  commission  qui  demandait 
t>eaucoupde  capacité,  et  il  eul  le  Ixmheur  de  s'en 
aiquiiter  avec  succès.  Une  pension  de  500  livres  fttt 
faïKicompense  de  ce  service.  Le  rigent  b  lui  an- 
r\fvirn.  par  une  lettre  In'H-flatleuse.  En  1723  il  tU 
un  nouveau  voyage  à  Vci-saiUes;  mais,  cette  fois, 
«"«^t  comme  dépuld  de  sa  compagnie,  dont  il  dé- 
'^t  ndit  les  droits  avec  tant  de  force  et  d'éloquence 
lue,  depuis,  ses  confrèras  le  chai-gèrent  constam- 
■nnit  de  leurs  intérêts.  A  celte  époque  le  chancelier 
(l'Aguesseau  ayant  conçu  l'idée  de  tefondre  le  code 
créa  dan?  chaijno  parlement  une  commission  qui 
^ul  Ini  prciiCuLcr  ses  vues.  Cuuj  lx>uzon  fut  désigne 
>'<«pporteur  de  celle  du  parlement  de  Besançon.  De- 
puis son  entrée  dans  les  alTaires^  il  s'urnipait  d'un 
oumge  dans  lequel  il  voidait  cooixlomier  les  an- 
ciennes coutumes  avee  la  léglslaliao  existante;  et 
il  tenait  registre  des  arrêts  ivndus  par  la  C(Hir  avec 
leurs  nuiliCs.  D'Aguesneau,  après  avoir  vu  ce  tra- 
^  le  pressa  de  le  publier;  mais  Gombouioa  se 
Cf'ntenla  de  le  perfectionner.  Ses  succès  dans  les  di- 
verses missions  qu'il  avait  remplies  semblaient  de- 
^  lui  ou\Tir  la  can  ière  diplomatique.  Désigné 
>"icessivcmentà  l'ambassadt  tt  Gènes,  puis  à  celle 
<^  Bâtisbonne,  il  n'obtint  pourtant  ni  l'une  ni  l'autre. 
l*'Aguesseau,luidéclai'anl  franchement  quil  aurait 
*^ié  fâché  de  le  \(Àr  perdu  pour  la  magistrature, 
Iftomii  de  le  présenter  pour  la  présidence  du  |)ar- 
^"Uitni  de  Nancy;  mais  Courbouzon  en  fut  écarté 


trois  fois  par  des  oîxslacles  qu'il  ne  put  sumionler. 
FoKé  d'y  renoncer,  il  eut  encore  le  malheur  de 
perte  son  fils,  auquel  il  soooéda  dans  la  durge  <te 
président  à  mortier.  Loin  de  se  laisser  abattre  par 
tant  de  coups  imprévus,  il  se  roidit  contre  le  sort, 
et  puisa  des  consolations  dans  la  cultui  e  des  lettres, 
qui  n'avait  été  jusqu'alors  pour  lui  qu'un  délaw» 
nient.  L'un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  Besan- 
çon, il  eu  fut  élu  le  premier  secrétaire  pci'pétuel  ; 
et,  quoique  dans  im  ftge  ofa  le  besolo  de  repos  se 
fait  oïdiiviiiement  sentir,  il  en  remplit  tous  les  de- 
voirs avec  un  zèle  iiifutigalde.  Ce  savant  etlaborieux 
roagistratnwnnitd'apoplexieàBesançoDtle  lOmars 
1762,  à  80  ans.  Indépendammant  de  plusieiu-s  élo- 
ges d'académiciens  Cl  de  notices  sur  Alcrcurin  de 
(;attinara,  le  président  Philippe,  le  profeswnr  Jault, 
l'abbé  Marion,  chanoine  de  Cambray  [voy.  ces  dif- 
férents articles),  on  a  de  lui  de  curieuses  disserta- 
tions sur  l'Institution  primitive  du  parlement  de 
Franche-Cuinif;  sur  l'Origine  il<'s  jiefs  de  celte  pro' 
ri'ni  fi;  \»r  lu  Fornir  stw  ancii'iix  Kliits;  sur  TA'- 
iabiissement,  les  progrès  et  la  decaJence  du  IriiM-  ^ 
natde  ^inquisition  dan$  le  comté  de  Bourgogne;  à  ' 
cette  dissertation  se  trouvent  joints  plusieurs  docu- 
ments dont  les  originuu  ont  été  dispersés  ou  dé- 
truits pendant  la  Mvolution  [i-oy.  Bl  hon)  ;  sur  Or- 

U'i  in',  vu'-rr  <l'Olhi)n'Ctuill<ntinr ,  l'un  dfs  prciiiii  rs 

Comtes  de  Bourjfogne;  sur  le  Commerce,  l'agricul- 
tare  et  le»  p^ieteriet  de  Frtuuàe-Comti.  Toutes  oes 

dissertations  se  trouvent  dans  les  deux  premiers  vo- 
lumes des  mémoire?  inédits  de  r  Vcadémie.  Don 
Grappin  cite  encore  de  Coui  bouzon  plusieuis  volu-  . 
mes  in-fol.,  contenant  des  remontrances,  des  mé- 
nioîres,  des  pntjets  de  r^^'lemcnt,  elles  pretivesdes 
(iix>its  du  roi  sur  le  comté  de  M(»)tbclliard  {Uistoire 
nfjrégie  éu'eomlidêBowgogiie,p,  S38).On  ^nore  ce 
que  sont  devenues  ces  collections;  vvù<  ^f  d  -  Vau- 
dry,  {letit-flLs  de  Courbouzon,  conser^  e  dans  sa  bi- 
bBothè<|ue,  à  Poligny,  ses  llémoires  sur  l'histoire 
du  parlement  el  des  l'ials  dn  comté  de  Roiir^'u^ne, 
en  deux  vol.  in-fol.,  qui,  suivant  M.  Mounier,  mé- 
riteraient d'être  imprimés.  On  s'est  servi  pour  la 
ix'daction  de  cet  article  de  l'éloge  de  Courbouzon 
pai-  Grandfontaiuc,  son  snrcesspur  dans  la  place  de 
seci-étaire  perpclucl  de  l'Académie.  W — s. 

COURCELLES  (Thomas  db),  né  i  Ayencourt, 
pris  de  Montdidier,  en  1 402,  moiinit .  en  1469, 
doyen  de  l'Églisede  l'aiis,  et  proviseur  do  Sorbouœ, 
après  avoir,  dans  le  cours  d'une  longue  vie,  rendu 
de  grands  senices  à  l'Ëglise  et  à  l'État.  Recteur  i?e 
l'université  en  1430,  il  ai^sista,  en  1438,  au  concile 
,de  Bàle,  en  qualitd  de  docteur  en  théologie,  ^r- 
sonne  n'eut  une  plus  grande  part  aux  décrets  de 
ce  concile,  au  rapport  d'fnéas  Sylvius  qui  s'y 
trouva  avec  lui,  et  qui  le  peint  comme  aussi  aimar 
ble  par  sa  modestie  qu'admirable  par  son  savoir 
{de  Baail.  Cimcil.f  liv.  i").  Mézemi  lui  i-cnd  un  té- 
moignage non  moins  flatteur.  En  1441,  il  parut 
avec  la  même  éclat  au  concile  de  Mayence,  oonmie 
orateur  de  l'université,  et  so  montra  partout  zélé 
défenseur  des  libertés  de  l'Égiise  gallkane.  Char- 
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les  VII  l'employa  avch;  swccè»  dans  plusicun;  n(?g«v 
ciations  imporianlcs.  Ce  fut  lui  qui  pron<»nça  l'O- 
raison  ftmthrc  de  ce  priiice  \  Sl-I)cnis  en  li^I.  Il 
avait  été  en  même  temps  chanoine  d'Amiens  cl 
curé  de  SpAodré  des  Arcs.  N— t. 

COCRCELLES  (Pierre  de),  né  à  Tandes,  en 
Tourainei  était  savant  dans  les  langues  anciennes, 
et  surfout  dam  fhArdki.  On  a  de  hii  une  Vhkori- 
qne  française,  Prin-^,  n"7,  petit  in-i"  do  5^6  p.,  en 
\  \  chapitres.  On  sent,  en  lisant  cet  ouxTago ,  que 
notre  langue  commençait  à  se  perfectionner.  L'aii- 
leor  y  cite  beaucoup Maix)t  et  Ronsai^;  mais  on  s'a- 
perrnit  quTl  avait  quelque  lecture  des  am  iens-,  et 
que,  sur  certains  points,  et  spécialement  siu-  \c 
genre  judiciaire,  il  les  avait  approrondis  plus  que 
la  phipart  de  ses  contemporains.  On  a  encore  lui 
une  traduction  en  vers  français  du  Cantique  des 
eoidiqwi  et  des  PtofkHU»  de  Jén^mie,  Paris,  1S00, 
15fi4,  in-16.  La  Croix  du  Maine  pnrle  fl'im  poëme  du 
même  auteur,  intitulé  la  Calomachie,  dans  lequel 
setQiyaitnn  coioibat  entre  Icsqualre  gouveroean;  du 
Itionde  ;  ce  pocmc  n'a  point  paru.    N — l  et  W — s. 

COURCELLES  (Etienne  de),  né  à  Genève  .11 
1586,  y  prit  les  leçons  de  Théodore  de  Bèze,  et  fut 
d'abord  pasteur  à  Fontainéblean,  oh  il  eut  pour 
auditeurs  une  partie  dos  courtisans  de  I/)uis  XIIÏ. 
Établi  ensuite  à  Amiens,  dont  sa  ramillc  était  ori- 
ginaire» n  Ait  déposé  pour  avoir  rcAisé  de  signer 
les  actes  du  •?vTv  !e  de  Dordivcht,  et  se  retira  en 
HoUandc,  où  il  ne  trouva  pas  plus  de  tolérance.  Ce< 
pendant,  fl  ne  tarda  pas  a  se  distinguer  parmi  les 
protestants  anniniens,  et  {irofessala  théologie  dans 
leurs  écoles  d'Amsterdam.  11  }  succéda  au  fameux 
Simon  Episcopius  qui  Pavâit  accneflli,  sui^t  ses 
sentiments  qu^il  reproduisit  dans  ses  écrits,  mais 
avec  plus  de  précision  et  de  elartc',  et  lit  imprimer 
ses  œuvres,  avec  une  vie  à  la  Icle.  Ses  productions 
Ihéologiqucs  fnrent  publiées  en  tfi?.^,  in-foL,  Ams- 
terdam, Daniel  Elvézir.  Cnnime  il  a\atf  imeeonnais- 
sance  apprdIoQdic  de  la  langue  grecqjie,  il  s'appli- 
qua à  ht  critique  des  exeropialres  grecs  Ai  Nouveau 
Testament,  et  en  donna  tme  nniiveHe  édition,  avec 
diverses  Icgons  tirées  de  ditTérents  manuscrits,  et 
précédée  ^ne  préAu»  très-sensée,  où  il  discute 
CCS  variantes,  en  rcnianpianl  qu'il  n'y  en  a  aucune 
qui  puisse  nuire  à  la  foi.  11  i'c\it  aussi  et  corrigea 
la  version  grecque  de  la  JfmtM  Hnguamm  de  Co- 
ménins,  et  y  ajouta  une  version  frani  ai^,  Amster- 
dam, Hîévir,  tr>n!î,  in-l2.  11  mounit  dans  cette 
ville  en  iOiif,  ou,  st-lon  Zelliiei,  eu  iuù\i,  fort  es- 
timé de  ceux  de  sa  secte.  On  a  encoi-c  de  lui  {du- 
.sieurs  autres  ouvrages  latins,  dimt  les  plus  remar- 
quaBlcs  sont  une  traduction  de  la  i^hihsophie  de 
ÀMearfes,une  /«frodiieftoit  à  lathronohgie,  nn 
Éloge  i!r  l'astronomie  et  de  ta  <]>'<i;irajihie ,  ot  un 
écrit  posthume  intitulé  :  Itutitutio  religionis  chri^t- 
timte,  t  TV)I.  in-l",  Leyde,  {078.  On  lui  doit  ansid 
1,1  ptihlication  de  la  Dissertation  contre  l'Histoire 
de  /aprtp»««f  Je«nn<',parBlondoI,  Amsterdam,  1057 
voy.  Dav.  Rlokdei.}.  C'est  mal  à  propos  que  Christ. 
Sandiiis  a  mis  Courcdles  dans  sa  Bi^Mhêquè  a»ti- 
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trinitaire,  comoù  s'il  avait  en  cffel  adopté  le»  sen- 
timents des  sociniens.  {t«y.  la  vie  de  ConrccBe»  4 
la  téte  de  ses  outrages,  par  A.  POelerabm^,  ftn 
îiuccesscur).  S—i. 

COURCELLES  (Maris  SiDomA  db  hbsmxm, 
maï  quise  de),  fille  de  Joacliini  de  I^m  aieniirt,  lieu- 
tenant général  des  aimées  du  roi,  et  aliiée  par  m 
mère  aux  plus  illustres  familles  d'Allemagne,  na- 
quit en  IC.'îO.  A  peine  âgée  de  treize  ans,  die 
resta,  par  la  mort  de  se<^  parents,  maîtiess»^  du» 
fortune  immense.  Par  luic  intrigue  de  cuui,  elle 
fut  mariée  au  marquis  de  Courcelles,  bomnio  ptu 
Tait  pour  ftn- alnie,  iie\eu  du  maiéclial  de  Vil!, - 
i  iiy.  Sidonia,  belle  et  coquette,  ne  tai-da  pas  à  doo- 
lier  h  soD  mari  de  justes  sujets  de  jaloiisie  ;  ssen* 
duite  devint  bientôt  tellement  scandaleuse,  qu« 
M.  de  Courcelles  la  iil  cnfeiiucr  dans  un  corn  eut. 
Elle  y  trouva  la  belle  Hortense  llancini,  ducbeue 
de  ^lazarin,  cl  se  lia  intimement  avec  elle.  On  peut 
voir,  dans  les  Mémoires  de  la  duchesse,  desdéluk 
assez  piquants  sur  leur  séjour  dans  le  couvent.  Ce- 
pendant  Sidonia  panlnt  à  se  réconcilier  a>oc  m 
111, ni  ;  mais  eelfe  Imnne  intelligence  dura  peu..  U 
n^inpiisc  ne  nién;it:('ait  |>as  même  les  apparerw», 
et  son  mari  lui  inlcnla  un  procès  pour  crime  di- 
dultr>re.  KUe  lut  arn'li'i"  et  cdiulimnée  à  être  " 
Irée,  et  sa  dot  adjugée  à  son  maii.  Elle  s'cdiapiu, 
puis  revint  se  constituer  prisonnière  i  la  CtNMk»- 
gerie,  povu"  faire  réviser  si>n  procès,  et  se  siu^n 
nouveau,  avant  qu'il  fût  jugé.  L£  reste  de  sa  >k 
n'est  plus  qu'une  suite  de  scandales.  Son  nui 
l'tanl  inni  l,  elle  eut  la  fdlie  d*i'|i<nisk?r  à  quarante- 
cinq  ans  tm  jeune  oflkicr  qui  la  rendit  fort  mal- 
heureuse.' M.  Chardon  de  la  Roclwtte  a  paVIé 
(Paris,  in-i2,  1808)  un  vnUnue  contenant  l'hiMoire 
de  sa  \ie,  dont  on  prétend  qu'iuie  partie  a  été  éfrilo 
par  elle-nirine,  s*'s  leltifs  à  Hiulai  t  du  Boulâ), 
et  sa  con-espondance  avec  Gregoric»  IMi,  qu  elle 
avait  connu  h  Cenè\  e.  Madame  de  Court  elle^  étui 
reraf^ic  de  grdcc  et  d'enjouement,  et  av;iit  une 
sorte  de  channe  irrésistible.  Toute  entière  au  m»- 
ment  présent,  elle  oubliait  sort  malheur  et  ses  dan- 
gers à  la  moindre  lueur  de  plaisir.  Le  passage  sui- 
vant d'une  de  ses  lettres,  écrite  dans  la  position  h 
plus  inquiétante,  donne  une  juste  idée  di^  li  li'.'- 
rclé  de  son  caractère.  Elle  écrivait  à  du  Boulaj, 
qui  avait  vivement  solicité  pour  èUe,  et  qui  Û 
avait  envoyé  quelques  liagatelles  :  «  Je  devrais  vin 
«  bien  honteuse  à  l'heure  qu'il  est;  en  toute auiie 
«  occasion  je  serais  accablée  du  poids  de  m  !*• 
«  «onnaissance  ;  mais  je  vous  avoue  qu'en  i"ollc-ci, 
tt  où  il  s'afdt  de  jiiix's,  le  plaisir  l'emporte  «ir 
•  «  toute  autre  considération.  Je  meurs  d'impalienff 
«  d*étre  à  mardi,  et  le  gain  de  mon  procès  usine 
«  donnerait  pas  une  joie  plus  vive  que  celle  qtK'j»' 
«  sens  en  ce  nuHnent.  Adieu,  venez  bientôt  me  vixr 
«  belle  comme  les  anges.  »  IMr- 

COURCri.I.KS  ((:i  RCELt..€i-s),  théolnfrirn  nrml- 
nien  du  17»  siècle,  naquit  à  Genève,  et  succéda  i 
Episcopius  dans  la  congrégation  ttaeolw* 
d'Amsteidam.  n  ent  moins  de  génie  «pie  mi  p* 
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déeeweur,  mais  peut-être  mie  coimntmanco  plus 
ëtendiio  dos  antiquités  ccclésiasliijiios.  Ses  ou- 
vragps  étaicDlforl  esUiués  des  Ihdoiogicus  de  celle 
opiniMi.  n  était  venu,  dit  Henri  HalUun,  à  la  suite 

d'une  étude  apprnfoiKÎTO  dos  Pères,  au  nit^mo  ré- 
mdtal  que  le  savant  Petau  dans  ses  Dogmata  theo- 
logiea,  que  la  plupart  des  Pères  antériean  au  oon- 
cilo  (If  Xm'o  nvaiont  paru  sV\pritner  à  pou  iiivs 
dans  le  sens  de  l'hérésie  que  le  concile  avait  con- 
damnée, et  cette  eondusien  paraisrait  appuyé  sur 
une  longue  suite  de  cilatinns.  Le  a-li-brr  fiiMlius 
avait  entretenu  des  rapports  intimes  avec  Cour- 
celles,  et  un  grand  nombre  de  se!!  lettres  et  de  ceOes 
de  cet  Armiuioii  tôinoigiicnt  <1o  l'fstimr  qu'il  prr>- 
fessait  jMiur  lui.  Nous  ne  connaissons  pas  les  litres 
des  ouvrages  publiés  par  CourceUes,  pas  plus  que 
l'épfKjiio  pt  Ir  îiiMi  (lo  sa  mort.  Z. 

COL'UCELLtS  (tliiENXE  CHAKiHjN  i)K),  uié*!eciji, 
né  à  Reims,  ftlt  reç^ii  en  1741  bachelier  de  la  faculté 
do  Paris,  coiTesp'>n(la ut  âc  FAcailômie  des  sciences 
en  1742,  médecin  de  la  uiai  iue  et  professeur  de 
dlinilgie  à  Drest,  où  il  mourut  en  1780.  Ses  ou- 
▼rages  ne  contiennent  rien  de  neuf;  mais  la  plu- 
part sont  des  compilations  utiles,  qui  i-éunisscnl 
quclquefoi<  au  mérito  do  la  concision  celui  de 
l'exaelitude  :  i"  Afanwt  de  la  saigné,  Paris,  I7i«, 
Îll-t2;  Brest,  1763,  in-12;  If  Abrégé  d'Amlmnie, 
«resl,  t75l,  in-12;  Paris,  1753,  io-S";  3°  Manwl 
de»  opénUiona  Us  piu$  ordinaires  de  la- chirurgie, 
pour  Vinstmetion  da  ilèvea-ehirurgifm  de  la  ma- 
rin,' Jr  l\-rule  de  Brest.  Brest,  1736,  in-S";  4'»  Eliwir 
américain,  ou  U  Salut  det  Dames,  par  rap}>t>rt  à 
leurs  mt^âies  partietdUre*.  Châlons,  1 77 1 ,  in-<  2  ; 
3*  édition,  1787.  Si  l'on  uo  pont  regarder  tout  à  l  ail 
cette  production  comme  portant  l'empreiuU:  du 
ciuntetanisrae,  puisque  Tanfettr  y  donne  la  for- 
mule de  s'  in  i  innt'  dc,  il  est  au  moins  pemiis  d'as- 
surer que  cet  écrit  fait  très-peu  d'hônocur  à  de 
Omroeiles.  Smëlhir,  qu'il  vante  oooune  une  sorte 
de  panacée,  est  une  Uqueur  imtanto  <lniii  Pi  ni- 
pltii  exige  la  plu«  grande  circonspection,  et  qui  ne 
convient  que  dans  un  très^ietit  nombre  de  cas.  La 
plu[>art  de?:  femmes  qui  en  font  usage  éprouvent 
des  accidents  graves,  et  parfois  mortels.  5°  Mé- 
moire sur  te  régime  végétal  des  gen»  de  mer,  ou- 
vrage posthume,  publié  par<o  chevalier  de  la  Cou- 
draie,  Nantes,  1781,  in-S".  On  attribue  encore  à 
Chaidoo  de  Gourcdies  le  Manuel  des  dames  de 
rharitt^.  nu  Formuler  df  rnnidt's  ftiriles  à  préparer 
en  favf^ur  dej>  p*»rsonn«  charitables ,  etc.,  Paris, 
I8f6,  in-S».  —  FroHçoiâ  M  Coi-RCEtt.BS,  méde- 
cin, natif  d'Amiens,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges :  1'  de  tfra  miltendi  mnguinis  Ralione  in 
hœmatolhrasea* ,  l^mr  quatuor  section ibus  explica- 
ius.  Francfni-f,  t"93,  in-8".  Ia  pratique  de  l'auteur 
est  aussi  vitieu<i-  que  sa  théorie  est  enouée. 
2*  Traité  de  h  l',-sti'.  clair  et  Irvs-uti'te,  frincijxi- 
l^^nent  à  eeus  qui  estons  atts  rhams,  ou  ailleurs 
priiez  de  secours  ordinaire,  voudmyent  d'eus-mes- 
ines  essayer  (pwlques  remèdes  pour  leur  conseria- 

IMW.  Sedan,  IS95,  ia-if.  Cet  opuscule  n'est  guère 


plus  ftidicicuxquc  le  précédent.  —  Daviâ-Covneitte 
r>r  CdL  iioKi.Li  s,  inédot  iu  bollaiidais,  couuii  i^rdoux 
bagmcnts  de  myologie,  qui  font  regretter  que 
l'auteur  niait  pas  complété  le  trav^  qu'O  avait  st 

bien  commencé  :  1°  Jeunes  mu^ruhrum  f  /ati/ff/x-- 
dis,  et  eorum  descriptio;  ^cin\en  inaugurale, 
Leyde,  1739,  in-1»,  fig.;  Amsterdam,  1760,  in-4% 
IV'.;  2"  îniiips  musculoruin  capih'.f,  etc.,  Leyde, 
1743,  in-4%  ûg.;  ibid.,  1786,  in-4%  %.  L'explica- 
tion des  %ure8  est  en  latin;  le  titre  et  les  de»- 
oriptions  physiologiques  sont  en  hollandais.  C. 

COURCELLIilS  (Jeaîi-Bai^isis-Piemk  Juluem 
w),  né  à  Oriéans  le  14  septembre  17S9,  était  ais 
d'un  habitant  de  celte  \ille  qui  possédait  le  do- 
luaiiuî  de  Courcelles  dans  le  Gitiuais.  Le  jeune 
Jullien  en  prit  le  nom,  qui!  conserva  lof^  même 
(|u'il  iMit  vendu  lo  domaine.  C'est  aiusi  qu'il  prit 
toute  sa  vie  le  lilre  d'aucien  magistral,  parce  qu'il 
avait  probablement  été  revêtu  dans  sa  jcimcssc  de 
quelque  magistrature,  dimt  n«ius  ij^immus  l'ospère. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'est  qu'a\aul  la  Héwiluliui)  d 
était  notaire  h  Orlrans  II  fut  aussi  président  d'une 
oonuuissiou  des  hospices  de  crlto  villt-  ;  et  il  n'ou- 
blia pas  ce  titre  dans  la  liste  furl  luague  de  ceuv 
qu'il  se  donnait.  Venu  à  l'aris  dans  les  premières 
années  de  la  restauration,  il  acheta,  en  1820,  le 
cabinet  de  titres  nobiliaires  fonné  par  M.  de  Sl- 
Allais,  ainsi  ([ue  le  fonds  de  ses  éditions  de  l'^-lrf  d0 
vérifier  les  dates  avatU  H  après  J.-C.,  in-4''  et  in-8'; 
et  il  entreprit  la  continuation  de  cet  ouvrage,  de- 
puis 1770  jusqu'à  nos  jours;  mais  il  n'en  fit  que 
deux  volumes,  ayant  cédé  Ci*,  fonds  à  M.  le  mar- 
quis de  Poitia,  qui  l'a  terminé  depuis.  Courcelles 
publia  dans  le  uiônie  temps  (1820  à  1823)  un  Die- 
timnaire  historique  des  gmèratix  français,  9  vol. 
in-^,  qni  n'est  qu'une  compilation  mal  faite  avec 
qu('l(|uo<  Imius  matériaux,  l.'auti'ur  se  Ii\ra  ousiule 
exclusivement  à  la  partie  généalogique  qu'il  tenait 
de  M.  de  I^AlIab;  et  donnant  de  l'illustration  et 
des  titres  à  tout  le  monde,  il  en  obl^t  lui-mi'^nie  nti 
s'en  donna  de  toutes  les  façons,  d'aboi^  celui  de 
Généalogiste  henoraire  du  roi,  puis  celui  de  grand 
(iffîcii'T  rnmmandrur  ifr  t'iirdrf  du  Sf-St'ptilcre, 
d'officier  des  ordres  de  St.  Hubert,  de  Lorraine;  du 
PMnisB,  dis  ïïahmtbie;  de  chevalier  Aommiirs  de 
l'ordre  rhnpttral  dr  l'ancienne  noblr<:s'',  mi  fZ-'f  qua- 
tre empereurs;  de  cbeoalier  de  l'onitv  du  Lum,  de 
Ut^ein-lMnebourg  ;  de  ^Eperon  d'or.  etc.  La  lisle 
se  tenninait  nnlinairvmenl  par  le  lilii-  de  Cnrres- 
pondant  de  la  aoctété  académique  d'Ui  lvaits.  Com- 
celles  avait  à  peu  près  mis  lin  h  .ses  entreprises 
tîf^npalf^giqucs,  et  il  s'était  ivtiré  à  SI-Briou\  dtv 
puis  quelques  années,  l<îi"squ'il  muiu  ul  diui»  c:olte 
ville,  le  24  juillet  1  s'.i  \.()n  a  oik  . ire  de  lui  :  I'  Pic- 
tionnairc  universel  «ic  hi  tiohlesse  de  France,  Pa- 
ris, 1820,  5  vol.  in-S";  2'^  Histoire  généalogique  et 
héraldique  dt*  pairs  de  France  dex  fframts  di^i' 
laires  de  la  couronne,  des  principales  familles  no- 
bles du  royaume  et  des  maisons  princières  de  l'Eu- 
ro})e.  etc.,  l*aris,  I82t  à  t«.10, 12  vol.  in-4"'.  Chaque 
famille  a  fourni  à  M.  de  Gouroelles  les  élémentsde 
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son  illustratiût),  et  il  les  a  consignés  dans  son  livrC- 
tels  qu'il  les  a  rorus;  ce  qui  a  souvent  exi  iti'  des 
réclamations,  entre  autres  de  la  pjirt  de  SIM.  de 
Blacas-Carroz  et  de  M.  de  Hongrie,  comte  de 
Crou y-Chanel  qui,  dans  une  citculaiiv  fort  amère 
du  1%  octobiv  1827,  accusa  baïUemeot  l'aatcur  de 
«*êlrc  feit  payer  pour  îméret  dans  son  livre 
fausses  pcnéalojîies  ;  et  jvpiiocha  nii^mc  i  Cntii- 
ceUes  de  s'attribuer  des  titres  et  un  nom  qui  ne 
Ini  appartenaient  pas.  9*  Nobiliaire  mivenet  âe 
France,  ou  Recueil  (jhihal  des  (/rnnili'ifies  histo- 
riques dt$  maisons  nobles  de  Fratice,  avec  U*  ar- 
mùirin  de  chaifue  famille  gravie»  en  iaitMlome, 
faisant  suite  mi  Dictionnaire  de  la  noblesse  de 
France,  qui  paraissait  avant  la  Bévolution  >  to- 
mes 17  et  Paris,  I82<^2I,  in-8^  4*  Armoriai 
(}t-ni'ni!  dr  hi  f  hi:inbrede$  pair$,  Paris,  1822,  in-t" 
(ou\Tage  gvavc).  M—b  j. 

COUnCHETET  DTSNANS  (Luc),  né  à  Besan- 
çon, le  2i  juin  1003,  d'iino  famille  distinguée  dans 
la  robe.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il  eut  te 
projet  d'entrer  dans  la  société  des  jésuites  ;  mais  il 
ivnonça  h  ce  i^c^^nn  pour  étudier  le  droit.  Il  fil  S4.iu 
coui-s  a\ec  distinction,  fut  re^u  avocat,  cl  plaida 
pendant  quelques  années  avec  succès.  Ses  amis  lui 
coiiseilIrriMif  (?r  «i""  nniiliT  à  Paris.  Il  y  (miiwi  mi 
pmleclt'ui  »laus  (Ilu'iu\ehu,  garde  des  tk.t*au.\,  el  te 
fut  par  lui  qu'il  obtint  nne  place  dans  la  direction 
de  la  liliniiiic.  rf.  pni  do  (onips  après,  celle  de 
censeur  i-oyaJ.  l-i  iviiic  lui  dduna  une  preuve  par- 
ticnlièie  de  son  estime,  en  le  nommant  intendant 
de  sa  maison,  plate  qu'il  remplît  juwpi'à  la  mort 
de  celle  princesse  :  il  tut  aussi  la  tnniiance  de  la 
dniiphinc.  Sa  ivpulalion  seule  le  fit  nonnner  aident 
des  villes  Anséalique-  à  la  cour  de  Fnuitf.  Onir- 
dtetet  avait  des  connaissances  oterulues  dan-  !;i  di- 
plomatie, le  droit  public  et riiisloirc  mcKleiiH'.  IVr- 
sonne  ne  connaissait  mieux  que  lui  les  drcits,  les 
Intérêts  des  puissances;  aussi,  les  ministivs  l'eni- 
ployèivnt-il^  plnsieurs  fois  dans  des  (Kcasioiis  im- 
portantes; on  prétend  même  que  ce  fut  lui  qui  ré- 
digea la  dédaratfon  de  pierre  en  1740.  Courchelel 
était  obligeant,  «l'un  coriniicn  e  sAr  et  d'une  pro- 
bité sévère.  Sa  modestie  était  telle,  qull  ne  vou- 
Int  jamais  permettre  que  son  nom  parat  h  la  td(e 
d'uni  iiii  do  SOS  nuvra^'os.  Os  qualités  étaient  en 
lui  le  fruit  d'une  dévotion  solide  et  éclairée,  <I<)nt  il 
a  laissé  des  preuves  dans  denx  petits  écrits,  l'un 
intitulé  :  l'i^<es  serrant  de  pri'ixiralifin  à  la  inurt, 
1767,  'in-{l,Q\.Vw\XQ:  Pensées  mr  l'aumône f  llliO, 
même  format.  11  mourut  à  Paris,  le  2  avril  i77G, 
dans  sa  TU*"  aiiin'o.  il  a  laissô  plnsioui  ?  ouvrages 
manuscrits,  entie  autres,  des  Mémoires  yuur  servir 
à  l'Histoire  éu  vmédtal  de  haxendtowg,  et  nne 
ih.vr  étudier  /'/tyVfn/r/'  rf  In  ///k/ic.  Toux 
qti  il  a  publiés  sont  :  i°  Uisioirc  du  Traité  de  paix 
des  Pyrénées,  Paris,  1730,  in^t,  S  vol.;  ^ÏÏiaaire 
du  Traité  de  pair  de  Xiwf^rjrie,  sni\  ic  d'uno  7)r«.«^r- 
lalion  sur  les  ilrniti  du  Mai  u-TkérèM  d'Aulrirhe^ 
reino  de  France,  Paris,  I7.il,  2  vol.  in-IS.Cesdeiu 
oiivi«gcs,  qui  font  suite  à  l'ifïsfoir«  du  ^ité  dû 


COU 

Westphalie,  du  P.  Bougeant,  ne  peuvent  y  ^!re 
comparés  sous  le  rapport  du  style,  ni  sou^  celui  de 
l'iotérât  ;  Us  méritent  cependant  d'être  lus  des  per- 
sonnes qui  font  nne  étude  du  droit  puUic  de  l'Eu- 
r  ^i'O.  'i"  UisU.lre  du  cardinal  de  Granvelle,  Paris, 
17Gt,  in-12.  Lu  style  en  est  correct  et  quelquefois 
élevé;  mais  Vautcur  se  montre  trop  porté  àexco- 
sor  les  fautes  du  cardiiia!.  On  y  remarque  aussi  des 
inexactitudes  qu'il  aumil  pu  facilement  éviter,  étaol 
à  même  de  puiser  dans  les  sources  [my.  Boizot, 
(îitANVELLE  et  Pix)sp.  LKVLtjLT^  On  liii  attiibuo  en- 
core un  Mémoire  pour  te  prince  de  Montbelliard, 
f7î7,in-4«.  W—s. 

ronnclER  (Pif  itnr),  né  à  Troyes  en  4604,  jt^- 
suite  en  1624,  (ut  successivement  professeur  de 
mathématiques  et  de  théologie,  rectewr  de  |dii- 
sioin>:  ritllt'jcs  et  du  noviciat  de  Nancy,  provincial 
de  Champagne,  et  mourut  à  Auxcrro,  le  3  mai 
1692.  On  a  de  lui  :  l*iistronomia  praeftea,  Nancy, 
1653,  in-S*;  2*  Supplenkcnlum  spharometriœ,  Pont- 
à-MuUi>sou,  167a,  iu-4"j  3*  Xegotium  sœculctrum 
Maria,  sitw  rmun  ad  matrem  Jki  $peet<tnlimh 
chrowdogira  epilome  ab  anno  mundi  priwn  nd  an- 
num  Christi  1660,  Dijou,  1662,  iu-fol.  Daas  cet 
ouvrage  singulier,  l'auteur  a  recueilli  avec  un  trt- 
\ai1  prndi[:irn\  tout  ce  qui  peut  avnir  quelque  rap- 
port à  la  sainlo  Vierge;  l'histoire  des*-»  fêtes,  de 
SOS  iniratlos,  dos  é^ses  consacrées  en  son  bon- 
no  ur  ;  le  dénombivnient  des  papes,  des  é\  éques, 
des  .souvcinins,  en  général  de  toutes  les  jxîrsonncs 
qui  se  sotit  distinguées  parleur  dévotion  envers  la 
môio  do  Dieu.  I.es  faits  apocryphos  et  supersti- 
tieux s'y  trouvent  mêlés  sans  beaucoup  de  discer- 
nement avec  ceux  qui  portent  un  caractère  de  vé- 
rité. T— 0. 

COURCT  ou  COUIICEV  (.Ikan,  sire  m],  comte. 
d'Cltonie,  l'im  de  ces  Anglais  qui  passèrent  en 
Irlande  dans  le  courant  di^  12*  siècle,  où  Derrood, 
roi  de  la  Lagenie,  les  avait  appelés  pour  l'aider  à 
recouMx'r  son  royaume,  et  qu'on  a  nommés  les 
anciens  Anglais  (tue  old  Englisb)  pour  les  dislin* 
gner  do  cet  essaim  d'aventuriers  qui  se  rendirent 
daiislo  même  pays  dans  les  siècles  sniv uni*  jus- 
qu'au règne  d'Ëlisabetli.  Homme  belliqueux  et 
cnuA,  d'une  hante  slattme  et  d'un  tempérament 
ix>buste,  Jean  de  Coiiii  y  \(i\aiil  !os  prugivs  que 
ses  compatriotes  faisaieal  eu  Irlaudc,  j-c.sdul  de 
tenfer  conune  eux  la  fortune  des  armes  qui  leur 
avili!  [aocuix' de  vasies  possessions.  Il  tomiia  x'^ 
vues  du  cùté  de  i'Ultonie  où  les  Anglais  n'avaient 
poinPtoncore  pénétré.  Il  était  à  cette  époque  le  se- 
cond dans  It;  commandement,  ot  n!avni(  au-do>^ti^ 
de  lui  que  Guillaume-Fit2  Aldhelm  auquel  le  nti 
Henri  IIavidtoonflé,A  la  mort  de  Strongbow  (il77), 
la  tutelle  de  sa  filK'  l-'ahrllo,  Ii(^;itièi'e  du  Lein-ter, 
et  le  gouvernement  du  royaume.  De  Cuurcj,  profl- 
tant  du  mécontentement  derannée,TÂolttt,  malgré 
la  défense  du  f.'f^nvpi-neurj  de  faiif.  une  inriir<ti>n 
dans  la  province  d'Ulster.  Paiii  de  Dublin  à  la  téte 
de  4  à  800  hommes,  il  arriva,  après  quatre  jouis 
de  marche,  prÈs  de  la  ville  de  Down,  ou  Downp»* 
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Ifkfc  mns  reneonlrar  d'ennemis  pour  lui  disputer 

le  p8>sa;;t'.  Il  ju'iit'lni  f;uiU'iiu  iil  dans  cette  place 
en  ce  rnoinent  dépijun  ue  et  sans  dc'fcnse,  dont  il 
Avait  etironct'  les  portes.  Il  la  mit  immédiatement 
aa  pillage  (Kiur  soulager»  ditStonihurst.  Textrènie 
pauvreté  dos  citdven*,  qtithus  xpnliis  viisera.t  ac 
diutuwas  eijfjilalesrxplrnt,  et  niu»iiarra  une  pai-lie 
des  habitants  malgré  tes  remonli-ances  du  cardinal 
Vivien,  légat  du  pniM\  <jui  se  Innivait  alors  dan.« 
celle  ville.  Rodcric,  tiii  du  Dimlevc,  priucc  de  la 
contrée  de  Down,  nommée  à  cette  époque  Vlla^, 
a^ant  nmasstien  buH jours  de  temps  10,000  hoin- 
mesi  s'avança  pour  déUvrer  la  capitale  de  la  Ivraii- 
vk  des  Anglius,  mais  Conrey  lui  livxa  bataille 
dans  la  plaiiic  et,  après  uu  rude  combat,  mit  son 
armée  en  déi"oute,  A  peine,  disent  les  historiens, 
200  Irlandais  dchappèrent-il  au  carnage,  taiidi:» 

C01UC7  ne  perdil  que  2  lionimes  (I).  Jean  de 
Courcy  remporta  encore  qtielqûes  avanlapof  sur 
les  Ult(»iicns  et  fit  la  même  année  des  incumons 
du»  les  pays  de  lirone  et  d'Alrieda  oit  mit  toot 
à  feu  et  à  sang.  En  1 178  il  marrha  avec  son  année 
du  côté  dUricl.  où  il  fut  vigotuvuscment  attaqué 
dans  son  eunp  de  GUnri  par  Mtirtach  O'Carwill, 
prince  de  ce  pay<  cnnjointomcnt  avec  Rodeiitk, 
princp  dTllagh.  1,  action  fut  ljx;s-vive,  et  Coiu"cy 
fui  wAs  oti  ploiiie  déroule.  Il  essuya  bicntOl  après, 
sur  les  frontières  de  Dalandie,  pi-cs  de  Feraia,  tmc 
seconde  tU-faite  encore  plus  funeste  ;  son  année  y 
fut  (aillée  en  pièce»,  il  se  sauva  avec  peine  lui 
donritaie,  et  se  vit  obligé  de  faire  30  milles  à  pied 
sans  prendre  de  nounitiiro.  et  fuujoiin;  en  duimT 
depetdre  la  vie,  jusqu'il  ce  qu'U  cul  atteint  le 
dUNaan  de  Down.  Jean  de  Courcy,  oréé  parlemi 
d'Angleterre,  Henri  11,  comte  d'Ullonie  quoiipril 
n'en  possédât  qu'une  très-petite  portion,  épousa, 
eu  1180,  Africa,  flUe  de  Godfroy  ou  Godi-ed,  roi  de 
iHe  de  Mail,  afln  d'engager  dans  ses  inU  lèts  ce 
prince,  dont  les  Étals  étaient  peu  éloijjni's  des  côtes 
de  ruUonic.  Au  conuiiencenient  de  l'été  de  1182, 
Courcy  pénétra  arec  ses  troupes  dans  le  comté 
d'AnIrim,  et  défit  Donald  ()'l.o.;;lilin  qui  Voulait 
«'opposer  à  ses  progrès.  11  pilla  ensuite  le  pays,  et 
après  avoir  étrâdu  au  loin  ses  ravages  il  rentra 
dans  la  ville  de  Down  où  il  fit  plusieurs  fondations 
pieuses,  comme  une  expiation  pour  ses  méfaits. 

des  expéditions  répété  et  laborieuses,  de 
Courcy  consena  les  conquêtes  anglaises,  s'il  ne  les 
étendit  pas  encore  :  elles  comprenaient  ii  cette 
^>oque  les  distiicts  maritinKs  de  Dov^n,  de  Dublin, 
de  WeifoM,  de Watafofd  et  de  Cork,  liés  les  uns 
aux  autre?  par  une  lonptie  suite  de  forteresses. 
Voyant  le  peu  de  succès  de  Jean,  son  tils,  dans  la 
ttnibiile  des  afIUres  en  Iriande  oii  il  l'avait  envoyé 
comme  vice-roi,  en  Hcnii  11  le  rnpjK'la  eu 
lttto;ct,  jugeant  qu'il  était  nécessaire  d'employer 
dins  cette     les  militaires  vétéraos  rompus  dans 

tt,  Mx-Gi-oKliiran  bit  observer  «Uns  son  Hùtoirt  t Irlande, 
yil  doU  exi'-ti"T  «îi)flf]tif  f'TTi  iir  rl  ins  le  rerU  que  Stooibir»!  fait 
w  relie  biliiUc,  i  ji  ,  m  rjwxjrl.iiil  un  rcsulUl  aussi  c%lrniiriJi- 
«àoote  que  les  IrUndàis  claicai  aoMi  knvtt  ei  MMsi  dis- 
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le  métier  de  laguen%  et  connaissant  bien  le  pays, 
il  nomma  à  sa  place  Jean  de  Courcy.  Cet  habile 
capitaine  eut  bientôt  rétabli  les  aiïaires,  il  lit  des 
courses  dans  les  myaumes  de  Cork  et  de  Couarie, 
toutefois  avec  un  succès  inégal;  mais,  quoiqu'S  ne 
fut  pas  toujours  favorisf*  par  la  victoire,  sa  répu- 
tation le  faisait  redouter.  11  venait  de  i-emporter 
qiielipies  avantages  sur  les  Irlandais  et  do  prendre 
(ras>aiil  la  \ille  d'Annai^li,  lorsqu'à  la  mort  de 
lleiyi  11  en  i  I8d,  il  fut  rappelé  et  remplacé  pai-  un 
autre  gouverneur.  Irrité  de  l'injustice  dont  il  était 
la  victime,  apivs  les  services  importants  qu'il  avait 
rtMidus,  Jean  de  Courcy,  à  la  nouvelle  de  .sa  desti- 
tution, se  retira  diuis  la  province  d'Ulstei-,  où  il 
s'établit  comme  baron  indépendant,  sans  recon- 
naître l'autorité  dit  nouveau  L'oinenteur  en  chef. 
La  jalousie  et  rimmilié  secrète  qui  existait  entre 
les  Lacy  et  Jean  de  Comvy,  édata  enfin  au  00m- 
nicnoemenl  du  règne  du  roi  Jean  (tl99).  Homme 
V  iolcnt  et  emporté,  Jean  de  Courcy,qui  méj^isait  ce 
souverain,  non  content  de  détester  l'action  ai  lionf> 
ble  dont  il  p'éiait  rendu  coupable  en  faisant  mctlj-e 
à  mort  le  jeune  Arthur,  s'almidonnait  à  des  impr*^-^ 
calions  dont  il  fut  bientôt  informé.  Pour  pmiir 
cette  licence,  Hupues  de  Lacy,  noininc  réeenunenl 
justicier  d'irlaiide,  reçut  l'oixlre  de  le  taire  arn'-lci' 
et  de  l'envoyer  chargé  de  fei-s  en  Angleterre.  Averti 
du  danger,  je  Couix-y  se  i-etii-a  en  Ultonte,  ob  il  ae 
mit  sur  la  défensive;  il  défit  même  pn"'^  !  •  hown 
un  corps  de  troupes  que  le  vicc-ixti  avait  fait  mar- 
dier  contre  hd.  IÂ;y  voyant  l'imposidbîlité  de  t^- 
(liiii  e  son  ennemi  par  la  force  des  armes  le  fit  dé- 
clarer criminel  de  lèscnnajesté  et  proposa  une 
récompense  à  quiconque  lletrrltertdt  mort  on  vif. 
Des  traîtres  de  la  maison  même  de  Courcy,  séduits 
par  l'amour  du  gain,  l'arrêtèrent  le  vendredi  saint 
et  le  conduisirent  au  vice-roi  qui,  après  leur  avoir 
fait  donner  la  récompense  prondae,  les  fil  pendre. 
Conduit  en  Angleterre.  Courcy  y  resta  quelque 
temps  enfermé  dans  un  cuchol  (l)r  il  paraîtrait 
qu'U  rentra  si  bien  en  gi  Ace  auprès  du  roi  Jean  que 
celui-ci  lui  rendit  la  liberté  et  ses  seicneuries. 
Lourcy  se  hùta  de  s'embarquer  pour  l'Irlande  atiu 
d'y  reprcndi  e  possession  de  ses  vastes  domaines  ; 
mais,  repoussé  jusqu'à  quinte  fois  par  des  vents 
contrait^,  comme  si  quelque  main  invisible  et 
vengeresse  voulait  le  priver  de  voir  un  pays  où  il 
avait  commis  tant  d'honcm's,  il  fut  à  la  fin  jeté  sur 
les  côtes  de  France  où  il  mourut.  Ainsi  finit  ce  tyran 
({ueles  Anglais  nomment  gitmd  capitaine.  Stonihursl 
dit,  qu'il  ne  laissa  point  de  postérité.  {RegUMamim 
fJli'fiiii  liahiiil  in  iiuitriinnuitt,  tiimfin  vfi'lam  solwlem 
propagavit.)  Cependant Nichols,  auteur  du  Cotnpen- 
dium,  loidonne  un  flb  qu'U  nomme  Hyles,  qui  fut 
evclu  du  titre  et  des  acquisitions  de  son  père,  qiiele 
roi  avait  ti-ansféré  à  Uugues  de  Ucy.  Four  le  dé- 
dommager il  fntcréélNuntm  deKingsale(2).  ] 


(0  D'aulresliialOriemtfMtt  qHllMVNAIvSlMiUlmMitMl 

Anglel»Tre. 

(a)  Il  r\i-lf  (  iirorc  <lcj.  r.iiiN  (l'Irlande  dn  nom  de  Gjun  v,  lun) 
KaiMk,  avant  le  tiUe  de  prtoien  bantiis  d'irlâode,  qui  font  re- 
asnter  lear«rlîtMl^nstkF»m««4»D«bNt4t  uBolsit 
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COURET,  nom  que  lo  \K're  et  le  fils  ont  rendu 
cdlèbre  parmi  les  imprimeurs  de  province  qui  ont 
le  iiiii'iix  rndrité  des  lettres  fi-auraises.  MarUn  f:<m- 
ret  d»'-  \  iikneuve  père  naquit  à  Orléans  Le  2,i  mai 
1719  ;  devenu  impiinieiu'  dii  roi,  il  s'occupa  toute 
sa  vin  de  scit-nr  -s  et  rfr  ^  moypns  dp  perfectionner 
SCS  presses,  cl  il  luuui  ul  dans  sa  patrie  lo  21  octo- 
'   bre  nSO.  On  lui  doil  :  1*  Jfeo<>  de*  Franct^^çom 

L'I  (^'.v  rhnns'jns  à  Vusogr  de  rr.'t  .mn'étês,  Jéni-vl- 
lein,  1746,  17G5»,  10-12;  2?  Le  Trésor  du  Parimse, 
on  le  Pht  joli  des  Rtéueite,  dont  les  quatre  pre- 
miers volumes  parurent  en  17(J2  et  li  s  dcirx  au- 
tres dans  les  années  suivantes  :  on  y  a  remis  de 
nouveaux  litres  sous  la  date  de  1770;  3"  Les  Affiches 
oriéam{$es,  le  preoiîer  journal  de  ce  genre  {Hiblié 
dans  la  |irovincc  ;  Martin  Couret  on  mns'i-va  la 
variété  piquaule  depuis  1761  jusqu'en  l77U;4*(^um- 
tiHàntii  Phud  Pomata,  scholiiê,  $im  annoUh 
f)"oju7>»f  l'vstar  rominruf  jrn  iflustrala  a  Jnanne 
Bond.  Coulât  i>ère  se  lit  inlinîaient  d'honneur  par 
cette  éiHtion  qu'il  publia  en  1767,  ln-12,  et  qn'oo 
nomme  enriuv  un  m  ai  hVym  lypoc:i-apliiquc.5''/*Afl^ 
àri  Fabulœ  et  l'ublii  Syri  SenieHcia,  1173,  petit 
voimne  in-24.  —  Louit-Piem  Comter  de  Ville- 
neuve, ?on  fils,  naquit  à  Orléans  \c  îii  juin  H  in. 
Après  des  études  plus  solides  que  brillantes,  il  sui- 
vit dans  l'imprimerie,  et  conune  homme  de  lettres, 
les  traces  de  son  père,  dont  il  adopta  ^ps  principes, 
dont  quelquefois  même  il  perfectionna  k  s  isrocé- 
dés.  La  société  de  physique,  qui  est  devenue  depuis 
Académie  d'Oriéans,  le  dési(;ue  conune  l'un  de 
ses  fondateurs.  Snns  ce  tiliv,  il  (  <  mtribua  pour  beau- 
coup à  l'arrangement  qui  régna  jusqu'à  la  Révo- 
lution dbuule  jardin  botanique  d'Ori^s.  De  ses 
presses  sortirent  les  sppt  premiers  volimics  dti 
'  Cours  d'ayrieullure  de  Rosier,  auxqueb  il  coopé- 
ra, et  plusieun  irolumcs  de  VEttcyrhjmliem&ho- 
dique.  dont  HanckoTicke,  son  boau-ti  ere,  élait  l'en- 
trepreneur. C'est  à  Orléans  que  furent  imprimées 
le»  parties  de  liltérature,  de  géographie  et  de  théo- 
logie. De  fausses  spéculations  cl  la  Uévohition  ren- 
veisèrent  l'impriinerie  de  (A)uret  de  Villeneuve.  II 
chercha  dans  I  tuis  des  ressources  qu'il  ne  tix)uvii 
pas  toujours  à  sa  convenance.  Son  caractère  vif  et 
plaisant  lui  fit  craindre  phis  qu'à  tout  atitrc  les 
orages  révululionnairei».  U  t'en  garantit  en  surveil- 
lant les  intérêts  ou  les  calcols  de  rimpiimeric  pa- 
risienne dans  l'un  des  bureaux  du  ministère.  Après 
la  chute  de  la  tyrannie  décemvii-ale,  il  entrevit  le 
moyende  se  livrer  àdes  occupations  plm  confomies 
à  ses  goùls.  A  peine  les  écoles  centrales  s'ouvrirenl- 
elles ,  qti'il  sollicita  et  obtint  dans  celle  de  Gand  la 
cliaijc  de  grammaire  générale.  Ce  nouveau  profes- 
seur de.  Gand  en  fut  plus  d'une  fois  l'orateur.  Il 
joïiissait  «l'une  considération  qu'il  devait  non  ht  ins 
à  son  e.Ycelleul  cœur  qu'à  ses  connauisances,  quand 
le  30  janvier  1806,  à  neuf  heor»  du  soir,  il  Ion»* 

flpljtnn  v,  le  fiK  ,ir<  iiiiiii.i.;n,i  (iiull.uuiic  tc  0>ni|uèranl.  Les 
Cniircy  |ircic»tii  nt  jx'ir  li' iinni  lir  MTmunr  rn  prtsrncc  do  mi, 
rt'jpn's  un  |»Mvili«c  «|ui  aurait  ••le  «corde  k  \m  aatélre.  Jeu  de 
Oiènv,  cMite  atmcr,  i«r  le  Ni  Im. 
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ba  dans  la  Lys,  et  se  noya  sans  qu'où  ait  pu  relrou» 
ver  son  cor|».  Gomme  ^lem>  on  liû  doit  pAuaiain 

colledinn*;,  pai-mi  lesquelles  nous  citercfis  seule- 
ment les  Lijriqui's  sacrés,  1774,  1789,  in-12;  sa 
Bihlioihèque  des  poëtes  iUUien»,  al  vol.  in-8^,  en- 
richie de  préraces  et  de  notes  de  sa  main,  et  le 
Aecueil  amusant  des  voyages,  auquel  U  contribm, 
avec  Bérenger,  et  antres,  Pai^  i783^,  »  voL 
petit  in-12.  Comme  littéraleiu-,  n-uis  citerons  de 
Couret  de  Villeneuve  ;  l"  du  Plaisir  et  de  la  Dou- 
leur, d'apr&s  le  comte  de  Verri;  2*  FragmeifOs  mr 
les  odeurs,  d'apri's  Beccaria;  3"  Discours  sur  la 
prise  de  la  Bastille;  Éloge  du  ijihxh-nl  Klêber;  Élo- 
ge de  Bernard  Copf)ens,  pi-ofesseiu"  à  l'école  a'a- 
traie  de  Gand.  Ces  discours,  prononce»  à  Gand,  ont 
été  iniinimés  à  l'ai  is,  chct  madame  veuve  Pao- 
ckoucke.  î*»  Entretiens  familiers  sur  lagramtmin 
française,  ou  Petite  granmaire  à  Fiuage  de  eetu 
qui  en  otU  besoin.  Cctle  granunaire.  représenttV 
comme  petite,  a  près  de  oOO  pages;  c'eiit  plutôt 
une  compilation  qu'un  nouveau  système.  9*  /mw^ 
nal  Orléanais,  1771-00,  2  \ul.  in-l":  nihltu'ke- 
que  d'un  hotnme  qui  veut  rire,  in-et",  nire;  7*  Pro- 
domus  fhrm  Awelianensis,  1781,  in-8«;  9*/oitnwf 
de  la  religiim,  1791,  3  vol.  in-12,  rare;  9'  Mmot- 
res  biiigraphiques  sur  les  grands  Hommes  de  rOr- 
Icnnais.  et  autres  ouvrages  demeurés  mannscrib. 
Couret  de  Villeneuve  a  longtemps  rédigé  une 
feuille  périodique,  mws  le  titre  de  VGhsen^tm 
français,  ou  k  Publicisle  véridique  et  impartial. 
11  y  inséra  les  nombreux  pamphlets  de  diooiuln- 
ce  que  sa  vive  imagination  lui  dictait  ;  on  se  per- 
mettait de  sourire  à  quelques-unes  de  ses  ptaiâa- 
teries;  mais  trop  souvent  le  style  en  fut  aoni  pea 
sûr  que  les  principes.  P — 1>. 

COURIER  (PAULrLoms),  naquit  à  Paris,  le  4  jan- 
vier 1773.  Son  père  Jean-Paul  Courier,  propri^ 
taire  du  fief  de  Méré  en  Tourainc,  élait  d'une  très- 
bonne  famille  de  la  boui-geriisie,  et  voyait  les  pre- 
mières maisons  de  l'aiis.  Une  aventure  qui  eut  le 
plus  grand  éclat,  en  dépit  des  précautions  prises 
pour  l'éloutl'er,  le  contraignit  à  quitter  cette  caj* 
talc.  Un  duc,  à  qui  Courier  avait  prêté  jusqu'à 
1 60,000  francs  qui  n'ont  jamaiit  été  rendus,  avili, 
ce  que  tmit  IMris  <:\\:ù[  depuis  longtemps,  queam 
créancier  vivait  en  commerce  réglé  avec  la  ducheste, 
et  subitement  atteint  d'un  transport  jaloui  voahl 
le  faire  assassiner  pai' son  \alet-(ie-chambre  aiic 
d'un  soldat  aux  gardes,  la  tentative  eut  lien 
au  sortir  de  l'Opéra  ;  mais  elle  ftit  sans  suoeès. 
Courier  se  défendit,  et  ses  assassins  arrêtés  furent 
condanniés  à  la  l'one  et  suppliciés  en  place  de  Grève, 
sans  luutefi'is  qu'il  lut  permi.s  au  iiailemtnl »le 
poursuivre,  de  nonui)cr  roêmc  celui  que  l'on  ssnà 
les  avoir  soldés.  On  comprend  qu'ainsi  traité  par 
son  débiUiur,  fort  mal  payé,  enfin  exilé  de  Pam 
qirïl  aimait,  Jeon-Patd  Courier,  sV  avait  aupait- 
vanl  chéri  la  noblesse,  put  la  prcmli  e  on  avci  ^ÏMii: 
et  celte  aversion  passa  bien  vite  à  sou  lils  duul  il 
lit  lui-mdmc  la  première  dducaUoo.  A  quime  m 
ce  deinier  fui  cnvoyd  à  Paris,  od  U  «tudit  lesna* 
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Ihémalique^  et  où,  voulant  continuer  l'étude  du 
fnc  qti'il  <i\  ;iit  l  ommencée  sans  maître,  il  suivit  les 
cntrs  (le  Vamilliei-s  au  collège  de  France.  On  sait 
avec  cuuibicn  d'arJcui"  et  de  succès  li  cultiva  tou- 
jours cet  idiome  d'Hérodote  et  de  l^ongiu,  dans 
lequel  il  fit  des  propres  assez  réel»  poiu-  qnr  les 
philologues  allemands,  peu  prodigues  d'cpithètes 
flatteuses  \umiv  les  heUënistes  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  l'appelassent,  coirinie  il  le  dit  plaisamment 
lui-mèn»e,  doctissimua  Cunifrus,  Corrcritts,  Cur- 
m,  Hèmerodromu»,  etc.  I.c  14  juillet  1789,  il  se 
trouvait  aux  Chatnp'-Flysres  jouant  an  hallon  lurs 
de l'ealèvemeiil  des  aruies  des  invalides:  la  curio- 
lité  hil  fit  quitter  la  partie,  et,  mêlé  aux  flots  du 
peuple,  il  pétiétia  dans  l'hôtel  et  en  rapporta  un 
pistolet.  Ces  premières  scènes  de  la  Révolution  exer- 
cèrent sur  son  imagination  un  immense  prestige; 
et.  ««firT^  jamak  donner  la  plus  TaiMe  appmbation 
au  régime  de  la  terreur,  il  resta  invariablemeut, 
dam  te  atm  honnête  dn  mot,  l'ami  du  peufile.  En 
1791, 1.ahhey,  son  ancien  maître,  nyanf  t'ti'  nommé 
à  la  place  de  professeur  de  iQatkémati<iues  à  Técole 
d'arUnerfe  de  ChAlom,  Courier  le  «li^it  dans  cette 
ville.  Sf.n  {H  IV  1  '  '  --(inait  au  génie.  En  apût  1792, 
il  subit  ujj  premier  examen  dont  le  n^ultat  fut  son 
admietrion,  en  qualité  d'élève  miu-lientenaiit  d'ap- 
tillerie  à  la  date  du  1"  seplemlne.  I/année  prus- 
sienne était  aioii»  dans  le  voisinage  de  Chàlons,  et 
les  élèves  étalent  employés  à  la  frardc  den  portes 
delà  ville  où  l'on  a\ait  |d<u(''  dn  cannn  r  les  (Hudes 
étaient  interrompues.  Jusquc-iù  le  régime  de  l'école 
s'éti^t  trouvé  d'accord  avec  l'humeur  de  Courier. 
Mais  quand,  apivs  la  letniile  de  l'ennemi,  la  dis- 
cipline reprit  son  empii-c,  il  ti-ouva  fort  dur  i'assu- 
jétissement  auquel  il  était  réduit  ';  les  mathéma- 
tiques nri  ent  mises  do  rôle  pouf  les  ailleurs  grecs; 
et  souvcut,  ayant  oublié  l'heure  à  laquelle  se  fer- 
maient les  portes  de  l'tSeole,  il  n'y  rentrait  qu'en 
grimpant  par-dessus   les  mm  s.  loi^sqijc 
Pexamen  défioiliC  approcha,  il  eut  beau  faire,  le 
-    temps  lui  manqua.  Interrogé  sur  llijdrostatique, 
il  confe^v;!  ii;ri\ (.■meut  qu'il  ne  savait  rien  sur  celte 
matière,  ajoutant  que  si  on  voulait  lui  accorder  un 
peu  de  temps  il  s'en  informerait.  Quelques  jours 
après,  il  répon«lit  d'une  manière  satisfaisante,  et 
il  donna  de  son  intelligence  ujic  idée  si  haute  à 
rexaminateur  Laplace,  qu'il  fut  mis  au  premier 
rang  des  élè\es  parmi  lesquels  on  comptait  Char- 
.    boniicl,  llaxo,  Ruly,  etc.  Nommé  lieutenant  le 
f  juin  1793,  il  se  rendit  h  Thionville  où  était  sa 
compagnie,  et  y  ivsta  jusqu'au  printemps  de  1794. 
A  cv'tte  époque  il  quitta  la  gami.wn  pom*  èli*e  em- 
ployé à  l'armée  de  la  Moselle;  et,  chargé  d'organiser 
un  atelier  pour  la  réparation  des  armes»  il  occupa 
avec  ses  ouATiers  un  vaste  couvent  de  moines,  où, 
coiitrairemeiil  à  l'usage,  il  établit  une  stricte  disci- 
pline, et  s'oppo.sa  également  au  pillage  et  an  gas- 
pillage. En  juin  170".  il  fut  nommé  cdi>ilainc  et  se 
l'endil  au  camp  Ue^aul  Mayence  où  il  recul  la  nou- 
velle de  la  mort  de  sou  pèie.  Tout  eiiti*  I  à  l'im- 
I^resaion  que  cet  événement  funeste  cl  suitoul  la 
IX. 


pensée  de  la  douleur  de  sa  merc  opérèrent  sur  son 
âme,  il  partit  sans  prévenir  personne,  sans  songer 
même  à  demander  un  congé.  Chemin  faisant,  il 
fut  curieux  de  visiter  son  abbaye.  Il  y  vit  les  com- 
missaires de  la  Convention  fort  occupé*  à  faire  ce 
qu'il  a\ait  interdit  si  sévèrement  à  ses  soldats,  à  la 
dépouiller  de  fond  en  comble.  A  Paris  enfin,  l'idée 
lui  vmt  de  réparer  autant  que  possible  la  brusque 
faute  qu'il  avait  commise  en  partant  sans  avis  cl 
siins  permis.  H  eut  besoin  du  crédit  de  ses  amis 
pour  Y  panenir.  Envoyé  ensuite  dans  le  Midi,  ce 
qui  lui  donnait  le  moyen  de  prnlontier  son  séjour 
eu  Touraine,  il  passa  quelques  mois  dans  Aiby  oh  . 
il  recevait  des  boulets  foimds  aux  magasins  de 
l'artillerie  par  les  forprs  dei;  environs,  et  où  il  tra- 
duisit la  harangue  pro  Ligario.  A  Toulouse  où  il 
vint  cnsnile,  il  eontfania  ses  travaux  pMIologiques, 
et  prit  im  maître  de  danse:  en  f7X0,  il  en  avait 
remercié  un  au  bout  de  quatre  leçons  ;  mais  ces 
deux  années  1796  et  97,  uniques  peut-être  par  le 
çroilt  dn  plaisir  qui  se  manifesta  dans  toute  la 
1  rance  avec  fureur,  ne  pouvaient  être  traversées 
im[iiinément  par  ira  militaire;  Courier  paya  le  tri- 
but à  la  fiiiem  dn  jour.  RientAt  il  fut  assez  habile 
dans  l'ail  des  Vcstris  pour  en  donner  lui-même 
des  leçons.  U  compta  plusieurs  Aimes  parmi  set 
élèves.  Ses  succès  lui  firent  des  envieux,  cl  son 
zèle  près  d'une  d'elles  fut  interprété  si  maligne- 
ment qu'A  se  vit  forcé  de  quitter  précipitamment 
la  ville.  Il  revint  à  Paris;  puis,  au  piinfemps  de 
1798,  il  rejoignit  les  ti-uupcs  qui  se  ras-scmbUieni 
en  Bretagne,  sous  le  nom  d'année  d'Angleterre. 
Apt  es  avoir  parcouni  les  côtes  du  Nord  h  la  .suite 
d'un  général  d'artillerie,  arrive  dans  Rennes,  il  y 
ébaucha  son  Éhge  d'Haine.  Enfin  il'  ftit  envoyé 
en  ItaUe,  et  vers  la  fin  de  déeeiîd)rc  1798  il  se 
trouvait  à  Rome,  qui  venait  d'être  évacuée  par 
Parmée  napoHtatne  et  que  Ftançais  et  Italiens  pil- 
laient à  qui  inieiiv  mieux.  «  Allez  î  nous  vengeons 
«  bien  l'univers  vaincu,  »  écrivait-il  à  son  ami 
Ctileîvasid.  La  résistance  de  la  forteresse  de  Civita- 
Vecchia,  qui  pendant  la  cnmle  oempalinn  de  Rome, 
par  les  Napolitains  avait  relevé  l'élcndard  papal, 
interrompit  son  paisible  séjour  dans  l'ancienne  ca- 
pitale du  monde.  Jusque-là  on  ^'i^fail  eonlenle  de 
bloquer  laplace:  on  prit  la  résolution  de  l'attaquer 
de  vive  force.  Courier  %int  avet  ([tu  Iques  canbns. 
Comme  il  s'exprimait  très-facilement  en  italien,  il 
fut  envoyé  avec  un  officier  de  dragons  et  un  trom- 
pette poiu*  (tire  aux  habitants  une  dernière  som- 
mation. Parvenu  à  peu  de  distance  de  la  porte,  il 
s'aper(,-ut  qu'un  rouleau  de  louis,  naguère  dans  sa 
poche,  y  avait  fait  un  trou,  et  II  mtt  pied  à  terre 
pour  le  chercher.  11  allait  remonter  à  cbev;il  lors- 
qu'un bruit  de  fusiLs  se  fit  entendre,  et  que  le  trom- 
pette arriva  seul  près  de  lui  ;  l'officier  avait  été 
tué  ;  probablement  Courier  devait  la  n  ie  à  la  perte 
de  sou  argent.  La  ville  s'étant  rendue  le  10  mars 
par  capitulation,  il  re\int  i\  Rome,  el  y  resta  six  - 
mois,  jusqu  a  l'évacuation  par  les  troupes  franyauses 
et  l'entrée  des  ^apolitai^«.  Insoucieux  comme  de 
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adieux  à  la  liil>UoU)o«iuc  du  VuUcan  et  n'en  sortit 
qu'à  la  liuil  close.  Main  une  laïupe  alluuico  devant 
une  madone  le  fit  reconnaitre  :  soudain  les  cri«a< 
giartijiiiid  n'IiMitiiTnl  ;  et  un  coup  di'  fii-^i!  lin'  sur 
bialla  frapper  une  vieille  feumic  qui  se  li-ouvail 
là.  Cet  accident  lui  donna  le  temps  de  s'enfuir  jus» 
qu'à  sttii  lo^'emenl  ;  et  Ii  It  ii  lonjain  S4in  >ieil  ami 
UhiaiviuoDle  lu  conduisit  dans  iia  pi  opits  voilure  au 
iMtoau  St'Ange,  qu'occupaient  les  troupes  fran- 
çaises on  attendant  qu'»)n  les  lianspoi  lAt  en  France. 
Emtiarqué  à  Civila-VeC'Cliia,  sur  l'e^scadie  que  (oru- 
mandiyi  le  Commodore  anglais  Trowltridgc,  puis 
défK>sé  à  Marseille,  il  prit  la  nnite  (le  l'aris  nîi  il 
fut  fureé  de  garder  la  diambrc  quatre  mois,  pai- 
suMe  d'un  crachement  de  sang.  Heureusement  la 
société  <le  son  médecin  (Bosquilloiil.  (]iii  était  en 
iiiciue  Umpu  profeitseur  de  grec,  lui  lli  prendre  sa. 
situation  en  patlenee.  Rétabli,  U  fut  employé  à  la 
5iiiU'  (!o  h  tlireclion  de  l'ai-tilliMio  Tinis,  ce  <|iii 
lui  laissa  de  longs  loisirs.  U  les  utilisa  en  s'uccu- 
pantde  Cioéron  dont  il  traduisit  les  harangues.  Il 
se  lia  aussi  avec  les  hommes  les  plus  a  ersés  dan« 
1  élude  des  laugucs  audenncs.  C'esl  alors  qu'il  ût 
coonaîManoe  avec  Clavier.  Une  nichute  au  prin- 
tx'iniks  (le  1801  lui  valut  nu  consc  de  convales- 
cence qu'il  passa  à  la  Cliavouuierc,  oii  il  eut  le 
malheur  de  perdre  sa  mère.  Il  7  prit  un  goût,  qui 
se  développa  plus  tani,  p<iur  l'api  i(  iilliire  et  pr  iu- 
cipoleiueul  pour  l'iiulustrie  vioicole.  Au  bout  de 
Tannée  cependant,  il  fallut  quitta'  les  récoltes  et 
Il !iiMi.illiL'que>',  pour  ivjoindre  sa  cnmpapnie  à 
Strasbourg.  Au  reste,  là  couune  à  l'aris,  sa  vie  fui 
plus  littûulre  que  militaire.  Le  capitaine  d'artil- 
li'i  tc  ^1:  (  h.ir^riit  ,1i  ■  I  l  iiiuii-.-idiw  de  Clavier  pour 
l'iiupriiuerie  liqKHiliiie,  rendait  compte  de  l'AUic- 
nëe  de  Schweighœuser  dans  le  Magasin  eneyelo- 
l»'iViiue  de  Millin  et  y  njnutait  <:iu-;  li^  re  et  in  dur 
piedi,  disait-il,  des  noies  et  des  conjectui-cs.  La  paix 
profonde  dont  alon  jouissait  l'Europe  le  mit  à 
m'-iuo  d'obtenir  un  conj^é  qu'il  prolongea  tant  qu'il 
|)ui.  Taris,  Cambrai,  La  Vérouique  le  virent  suc- 
cessivement. C'est  dans  la  première  de  ces  villes 
qu'il  recueillait  ses  matériaux  en  fLuillelant  ot  en 
causant  ;  daus  la  solitude  de  La  Yémiiquc,  il  écri- 
vait, fl  élaborait  ses  ouvrages  qui  tous,  les  premiers 
B'U'Ioul.  nul  été  remis  siu  le  inélier'aFFez  de  Tiis 
pour  obtenir  l'appixtbatiou  du  sévèi-e  Boilcau  lui- 
ménte.  Le  compte-rendu  de  TAlhénée  paraissait 
nioi-s;  l'Éloge  d'Hèlnx'\  e>iiiii<!sé  en  1798,  fut  im- 
piiuié  eu  1803,  avec  une  dédicace  à  roadaroe  Con- 
stance npelet  (depuis  princesse  de  SalnM>ik);  un 
Kcrit  du  voijirj  -  rnfri-pria  par  Ménclas  pour  aller  à 
Troie  mlemandcr  Uélène  resla  inachevé.  Pendant 
ce  temps  les  généraux  1>oroc  et  Hannoot,  (jui 
avaient  été  ses  ouudix  i(>les  ;i  Chàlons,  obtinrent 
en  sa  faveur  le  brevet  de  chef  d'escadrou  {il  oc- 
tobre 1403.)  Mats  il  fallait  se  rendre  sur-le-champ 
à  Pliiisance  et  rejoindre  le  I"  ivgimcnt  d'artillerie 
à  cheval.  11  y  mit  peu  de  promptitude  et  n'arriva 
4|u'en  mars  1804.  C'cal  là  qull  reçut  la  nouvelle 
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de  l'élévaHon  de  Bonaparte  à  l'emph^;  etc'eatdt 

là  qu't'sl  datée  si  fameuse  letln*:  «  Nous  venons 
«  de  taire  ou  empereur,  et  pour  ma  part  je  n'y  ai 
s  pas  nui.  Voici  l'histoire,  etc.*»  Btentdt,  choqué 
&ms  doute  de  ce  changement,  quoique  ses  idée* 
républicaines  ne  fussent  point  enairc  cliez  lui  a; 
qif elles  ont  été  depuis,  il  demanda,  ce  que  {ti>r- 
sonoe  à  cette  ép<x]ne  ne  si>Uicitait ,  à  passer  dans  le 
royaume  de  N'aplcs,  mu»  les  ordres  de  (iouviun  $!• 
Cyr;  et,  après  avoir  reçu  le  ruban  rouge  desmaios 
thtmamli  il  It  -rdan,  il  eut  l'ordre  d'allei  y  pn'ii- 
div  le  cunuiiaiidetuent  de  l'artillerie  à  clicval.  Vji 
s'y  rendant  il  visita  la  bifaliolhèque  de  Parme  oùÛ 
travailla  sur  Xénophon,  et  il  copia  ih<  iusc  ription» 
ciuicuses  à  Fano  et  à  Sinigagiia.  La  uiiinle  d  avuu 
h  passer  les  torrents,  s'il  s'aiTêlail  plus  longtemps, 
le  décida  enfin  à  se  hâter.  Ia>s  inr  idents  dent  ftrf 
semée  sa  route  lui  doonèrcnt  une  triste  idée  du 
gouvernement  napolitain.  C'était  au  reste  ht  cou- 
séquence  nalmvUc  des  événements  qui  avaient  eu 
lieu  depuis  six  ans  dans  Maplcs.  Courier,  nmlgré 
CCS  inconvénients,  qui  ne  le  touchaient  «pie  comme 
simple  olwerNateurj  lnnî\a  d'abord  sa  positiwi 
agréable,  liaiiella  était  son  séjour  ;  U  y  conliuua 
ses  andcmws  études,  copia  des  ûiscriptions,  et  en> 
tn'tint  ?i  ce  sujet  des  corivspondanees  avec  (^ivcI^ 
savanls.  a  Je  suis  devenu  Italien,  écrivait-il  ;  et,  si 
«  le  royaume  d'Italie  s'établit,  j'aurai' de  grand» 
a  aAautat:cs  à  m'y  fixer.  »  Et  ailleurs  :  «  Je  stii-; 
«  bien  ici  où  j'ai  tout  à  souhait,  un  pays  admi- 
«  râbk»,  l'antique,  la  nature,  les  tombeaux,  les 
n  ruines...  »  la  ^'ucn-c  de  I80;j.  iiyicif  n-direr 
vers  l'Italie  septentrionale  les  liuu^»ea  qui  occu- 
paient Tarente  et  ht  Fouille,  et  qui  alors  formèrent 
ladlt)itc<le  l'armée  d'ilalie,  O  uricr  joifinil  ^er^ 
rescarale  quartier  général.  U  fut  présent  le  21  no- 
vendire  àTaffahe  de  Castd^Franco  oti  le  général 
Sl-(;yr  contraignit  le  prince  de  Rnlian  à  .^0  rci;- 
dj-e  avec  sa  division  autrichienue.  Lorsque  le  brus- 
que dénouement  d'Austeriiti  eut  terminéla  guerre, 
les  troupes  fraurai.>ies  de  Naplos  reprirent  la  mtili' 
de  ce  pays.  Mais  Courier  passa  du  coips  d'armée 
de  8t-£yr  qui  retournait  en  IVniille,  à  eehd  du  §é- 
néi  al  HeMiiei  qtii  marchait  directement  surNaples. 
Un  sait  que  le  détrônement  de  la  dynastie  r^ûuite 
fut  le  résultat  de  cette  marche,  qiù  ne  reneontia 
du  ri-!e  aucun  obstacle,  l.e  t  \,  les  Françai.-^  étaient 
à  tapies.  Eusuile  Rcynier  fut  dirigé  sur  la  Calabic: 
Gourier  eut  part  au  combat  de  Campo  Teoese,  et 
accompagna  partout  Reynier  qtii,  poursui\ant 
les  fuyarids,  ocoipa  Cosenza,  entra  dans  R^giu 
et  M  en  vue  de  Hessbie  le  29  mars  I80f. 
«  Voilà  ce  me  .semble,  écrivait-il  le  lu  avril, 
«  im  royaiuiic  a&^z  lestemcul  conquis...  iNou> 
«  triomphons  en  cornant,  et  ne  nous  sommes  en- 
«  core  an\'té<  qu'ici  où  terre  nniis  a  manqué... 
«  Mous  la  voyons  (la  Sicile),  comme  des  Tuilerie:* 
M  vous  voyes  le  faubourg  Saintr^iermain  ;  le  canal 
«  n'est  ma  foi  guère  plus  large...  C?viriez-vnii>  que 
«  ce  peu  d'eau  salée  nous  arrête  7...  Ce  rujaume, 
«  c'est  bieii  pourtant  1»  plui  jolte  couipiête 
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m  qu'on  puiue  jamais  faire  en  se  promeMnt.  l'ad- 
«I  mire  mrtout  la  complaisance  de  eeux  qnf  iKMii> 
«  le  ci'iicol...  11  Tant  convenir  que  l'Europe  en  use 
«  avec  lïous  fort  civilement.  Les  troupes  en  Alle- 
a  magne  nous  apportaient  les  armes  et  les  gouvcr- 
«  ntum  leurs  debavcc  une  bonté  adorable.  Vnilà 
«  ce  qui  enconraee  dans  h*  initier  de  conqut^mnt  ; 
«  saos  cela  on  y  rcnoncerail...  Tant  y  a  que  nou.s 
«  MfnnieBaa  fin  fond  de  te  boite  dan*  le  plus  beau 
«  pnys  du  monrtr  et  nssrx  tranquilles,  si  ce  n'était 
«  la  fièvre  et  les  uisurrci  liun.s.  Car  le  peuple  est 
«  impertinent.  Ces  coquins  de  paysans  s'alliiquent 

-  rtuwrniKjuriu.s  (îi!  l'Europe!  0"»^"'^' ils  nous  prcu- 

•  neatf  ûs  nom  brûlent  le  plu»  doucement  qu'ils 
«  peuvent  On  fait  peu  d'attention  à  œte.  Tant  pis 

•  pour  qui  se  laisse  pivndi-c.,.  Chacun  espèi-e  s  on 

-  tirer  avec  sou  foui^on  plein  ou  ses  mulets  char- 
«  gés,  et  se  moque  de  tout  le  reste...  »  Ce  tableau 
si  vrai,  si  vif  de  l'état  du  pays,  (|u  ensuite  Courier 
poursuit  dams  tous  ses  di'lails,  \H'ui  dernier  l'idée 
dos  dangers  que  courait  au  /in  fuiui  de  ta  Utile  un 
oflicier  chargé  Meuvent  de  comniLssioaa difficiles.  Il 
njoiiiiiit  l'iicme  h  (vs  chances  périlliMises  en  s'.ivcri- 
ititaiit  sans  grandes  précautiuusparnii  lesiiiiiu-.->  «m 
dam  les  beiua  sites  de  celte  campagne  admii-able. 
1!  rntit  (lire  aussi  qttc  5(in  humeur  caustique  et  fran- 
dut  le  n'ndait  désa^rcabU*  à  plusieun»  personnages 
qui  plus  d'une  fois  essayèrent  de  lui  nuire  et  plus 
tl'tmc  fols  y  parvinrent.  Pour  ne  citer  qu'un  exen>- 
pie  de  cette  extrême  libellé  avec  laquelle  U  s'expii- 
mnil  sur  le  cmnpte  de  tultî  quanti,  on  comprendra 
coiuhien  devaient  parfois  dé|dAire  aux  chefs  les  in- 
cartades d'un  officier  qui,  rencontrant  sur  la  i-uute 
les  fouirons  de  César  Bertliier  poHant  son  nom  in- 
scrit en  gn^'s  lettres, rayait  avec  la  \iolu\e  do  >  n 
wibre  le  mot  César  en  criant  au  conducteur  : 
«  Va  dire  à  ton  uiaitj-e  qu'il  peut  continuer  ù  s'ap- 
«  peler  Bertfaier;  mais  pour  César,  je  le  lui  dé- 
"  fends.  »  Ayant  reçu  l'onlrc  de  diritrer  de  rru  til- 
lerie  de  Taieule  &ur  les  cùtei>  de  l'Italie  qui  fuul 
face  à  te  SicQe,  Gourier  mit  à  cette  coromisrion  au- 
tant  (le  zi  le  que  d'Iialiili'tr.  Mais  il  n'est  pa^  d'olv 
slacle  que  le  hasard  et  les  honuncs  uc  missent  sous 
ses  pas  poiu-  l'empâcher  de  réussir.  Dès  le  com- 
mencement de  sou  voyage,  il  fut  sur  le  i)oiutd'èlre 
submergé  dans  la  lr<i\erséc  de  Crotoue  à  Tarciite. 
"Puis  il  se  trouva  que  tout  le  monde  sa^'ait  le  but 
d'une  missidu  qui,  pour  réussir,  devait  être  secrète. 
Ensuite  airiva  le  roi  Joseph  qui  tout  nouvellement 
avait  rcfu  l'ordre  de  s'intituler  roi  des  Ih  uj  -Siciies; 
et  fl  ne  hit  plus  question  que  de  lui  hai>oi  la  main, 
ot  «ceux  qui  l'avnienl  h;usée,  la  votil.iiil  I>aisi'r  ru- 
«  core,  il  n'y  eut  ni  maire  ni  adjoint,  pas  un  ou- 
«  vrier  de  te  ville,  du  port,  de  l'arsenal  que  je 
«  pusse  faire  démnrn-r  de  l'antichambre  ou  de 
«  l'escalier...  Un  i)ou  usage  à  faiic  du  sceptre  en 
«  cette  ooea!!ion,  c'eût  été  dVn  casser  le  nex  à  tous 
«  ces  friands  du  leiernz(i>v}>'i.  Mais  pomt!  Tout  le 
«  monde  hors  moi  prenait  plaisir  à  celte  sottise. 
«  J'eus  beau  crier,  juter,  lue  plaindre:  le  baise* 
«  main  remporta  toujours  «nr  une  misère,  oonnne 


M  était  celle  d'aimer  toutes  lea  places  cl  toutes  les 
«  cdteadeteCaWtireli»  Mus  tara  ordre  de  sûwte- 

nir  de  toute  espèce  de  réquisition  ;  et  en  même 
temps  pas  un  sou  pour  payer  main-d'œu\  iv ,  ani- 
maux ,  etc.  Après  avoir  avancé  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, Courier  s'empara  de  ce  qu'il  lui  (Ulait>lDtW 
lets,  liœufs,  buflles,  i  n  dépit  du  roi.  Alors  survint^ 
.sous  prétexte  d'accélérer  les  travaux,  un  aide  de 
camp  du  mi.  Gourier  reftisa  nettement  de  se  oon> 
ferler  «Ter  un  homme  sans  mission  nstensible,  et 
dont  le  seul  Lut  ëlaitde  l'épier.  Eoiin,  après  six  se- 
mabMS  d'efforts  et  de  débate,  ayant  expédié  de  Ta- 
rcnlc  à  Crotone  phisieurs  bâtiments  chartrc's  de  cn- 
nous,  qui  tous  arrivèrent  à  bon  prt,  il  s'eiuboi^ua 
lui-même  sur  une  polaque  qui  portait  un  dermer 
chai-gement  de  douze  pièces  de  gros  canon.  Un 
brick  anglais  lui  donna  la  ch<usse,  et,  comme  il  (ga- 
gnait la  ix>laquc  de  vitesse,  C<»urier  se  jeta  dans  la 
chaloupe  avec  ré(]uipagc,  apri's  avoir  ordonné  ati 
capitaine  de  couler  bas  le  li'ifiment.  On  n'y  parvint 
j.as,  et  les  Anglais  s  euiiJUici  cul  des  canons,  i^iuiot 
aux  fugitifs,  ils  gagnèa'ut  la  côte  et  abordèrent  à 
r«'ndMMii  hnre  dti  Crali ,  près  dr  rt-inplaremenl  de 
1  ancienne  Sybaris.  Courier  et  trois  l-rançais  qui 
l*acooropagnaient  se  rendaient  à  Gonegliano,  à  deux 
lieues  de  là,  lorsque  des  insurgés  calabrois  ou, 
connue  ou  les  appelait,  des  brigands,  les  piirent  et 
se  disposèrent  à  ies  fusOIer.  Une  ruse  du  syndic  de 
Couegliaiiu,  <pti  survint  fort  à  pnqx)S,  les  sauva.  De 
Cosenza  uù  U  arriva  ensuite,  Courier  se  dirigea 
vei-s  Honte-Leone,  alors  quartier  général  de  liey- 
nier.  Il  fut  accueilli  par  im  :  «  Ha,  ha!  c'est  donc 
«  \ous  qui  faites  prendre  n<w  canons  !  »  Sa  réponse 
\i\eet  prompte,  et  oîi  lui-même  pmiaitl'oirensive, 
(  (inpa  t  (  in  t  à  ces  reproches.  «  Soit  crainte  de  m'en 
faire  tixip  dire,  njnule-l-il,  «nit  qu'on  me  ménageât 
pour  quelque  sot  projet,  il  ^le  général]  se  radoucit. 
La  conclusion  fut  que  je  partirais  p^mr  en  i-unener 
encoi-c  autant,  w  Celle  fois,  il  n'eut  p  is  l;i  peine 
d'aller  jm>qu'à  Tai-cnte.  Les  Âitglais  dét>aniuaient 
&  Maida  ;  et  Reynier,  battu  à  Ste-Eupluîaiiie,  se  re- 
tiiail  snr  Mai  i  ellinara.  Verdier,  i>ressé  par  les  ui- 
surgés,  que  le  débai^uement  des  Anglais  l'endait 
de  plus  en  plus  nombreux,  évacua  CoM>n»i,  cl,  se 
ivliranl  versio  iidid,  ne  s'airêla  ipi'.'i  M.ili'ia;  (]ou- 
rier  l'y  joignit.  lUen  de  particulier  uc  distingua 
p«>ur  lui  cette  retraite,  si  ce  n'est  qull  trouva  Rey- 
nier altordable,  et  que  dans  son  malheur  il  ne  l'a- 
bandonna pas  comme  ses  favoris  de  la  \c\\\c.  Tan- 
disque  tout  le  uiuiide  le  Màmail,  il  le  plai^uil, 
l'excusa.  «Ceux  qu'il  pn)duisait,  qu'il  poussait, 
lui  jetlenl  la  pi  eniirre  pierre.  C'est  un  li.iinTnr  fai- 
ble, iiTésolu,  tète  étroite,  courte  vue  ;  il  devait  faire 
ceci,  ne  pas  fsire  cete.  Chacim  après  le  dé  vous 
montre  rfvmment  il  fallait  joner...  Sotte  rhfrse  pour 
un  hunmic  qui  commande  d'avoir  siu-  les  épaules 
un  aide  de  camp  de  l'empereur,  un  monsieur  de  la 
cour  qui  vous  arrive  en  |ins[c  et  portant  dan'?  sa  po- 
che le  génie  de  sa  majesté.  Li  bataille  gagnée, 
c'eût  été  l'empereur,  le  génie,  la  pensée,  Icsoidre^ 
de  te-haut...  Maiste  voilk  perdue:  c'est  notm  bute  . 
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à  nous.  La  troupe  dorée  dit  :  «  L'empereur  h*ëtail 
pas  là  !  »  Cependant  l'dchec  causé  pai-  l'apparition 
don  Anglais  fut  bientôt  r(?paR^  Mas?éna  venait  au 
set;oui^  avec  6,000  hommes.  Le  14  août,  Veiller 
avait  nîoocupéGoseitta.Coiuier  qui,  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Cas«ano,  avait  toujours  élt'  à  côté  de  Bey- 
nier,  qui  dans  son  désespoir  semblait  cherchcrà  se 
Taire  tuer,  revint  aussi  enCalabre,  puis  ftit  déla- 
ladiL'  do  divers  côtés  pour  réduire  les  insultés.  11 
en  Imttit  une  bande  le  18  au  sortir  de  Cosenata,  s'a- 
vanta  lo  nuMm'  jourjusqti'à  Scigliano,  marcha  de 
concert  avec  Vei-dier,  mais  inutilement,  sur  la  Man- 
tco,  faillit  encore  être  tue  par  les  l)rip:andi«  près 
d'Ajcfllo,  et  enft),  après  diverses  aventures,  feata 
comme  se<i  compafrnons  à  Mileto ,  d'où  il  ne  sor- 
tait que  pour  donner  la  chasse  aux  paysiuis  qui  ne 
cessaient  poînt  de  brûler  les  Français  et  qu'on  ac^ 
cusait  de  maneer  leurs  prisonniers.  Otfc  fmenxi 
d'extcrrainatiuu  et  d'embûches,  aussimeM|uiiteque 
cnidlej  commençait  à  lui  rendre  sa  position  odieiLse. 
On  ne  peut  imaginer  à  <niel  ik'iiûmcnl  l'avaient  ré- 
duit les  cvcncmcnls  de  cette  vie  de  guérillas;  tau- 
tft  à  pied,  lanUt  à  dieval,  quelquefois  à  quatre 
pattes,  parfois  on  hafeaii.  11  y  avait  porrlu  ses  clio- 
vaux,  ses  habits,  ses  pistolets,  son  manteau,  sou 
argent ,  le  tout  éwUué  A 1 2,006  franct ,  par  ht  di»- 
crétion  du  perdnnt.  et,  pntir  mrttrf  le  rombln  à  si:-'; 
douleui?,  sou  bréviaire,  une  Iliade  imprimée  avec 
Imœ,  ex  dono  Barthélémy.  H  fallut  que  le  général 
Mossellui  fit  présent  d'um^  ('lu'mi?i\  Enfin,  rappelé 
dans  la  capitale,  il  y  resta  deux  mois  occupé  de  ses 
éfndes  de  prédilection,  et  aurtont  d'une  traduction 
des  li^Tes  de  Xénophon  sur  le  commandement  de 
la  cavalerie  et  sur  l'équilation.  Ces  travaux  furent 
Merroiiipiit  par  un  oidre  d'aUer  àFoggia  dam  la 
Fouille suncUler une  levée  de  rhevaiTx  et  de  mulets 
qui  &e  faisait  daus  cette  province  pour  le  senicc  de 
r«tiUerie.  11  ponte  jusqu'à  Bari  et  à  Lecce^  et 
vers  la  mi-juin  1807  retint  ;i  IVaplei?  on  il  Ironvn 
le  général  commaiulantrailillerie,  très-mal  disposé 
contre  lid.  tt  Ait  mis  aux  arrêts  ;  mais  une  lettre 
qu'il  écri\it  à  ce  commandant  et  dont  ^  ingt  cnpii's 
furent  répandues  dans  l'armée  lit  voir  à  celui-ci 
qu'il  anraU  aïïébn  à  trop  forte  parUe'  Conrier  fut 
mis  en  liberté,  et  le  général  lui-même  ap|>uya  la 
demande  qu'il  fit  d'être  emplo^fé  ailleurs.  Au  mois 
d'août,  en  effet,  tt  reçut  l'ordre  de  se  transpuiier  à 
Vérone  ;  mais  il  resta  encore  tant  h  Résina  qu'à 
Naples  même  jusqu'au  mois  de  décembre.  Pendant 
ce  temps  le  traité  d'équitation  l'occupait  toujours. 
I.a  belle  bibliothèqtie  dn  marquis  Taccnni  lui  fut 
ouverte.  Vmr  mieux  saisir  les  préceptes  de  l'autcui- 
athénien  surl'équitation,  il  cheTaucliaît  à  la  grec- 
que, l 'est-à-dii  c  sans  olriei  s  et  sans  scUe  sur  un 
dheval  sausfers,  et  courait  ainsi  au  grand  galop  sur 
lesdaOesqnifonnentle  pavé  de  Naples,  à  la  grande 
surprise  de  ses  camarades  qui  n'y  man  haient  qu'a- 
vec prét-aution.  Il  s'anvla  de  même  a  Borne  uù  il 
comptait  d'anciens  amis,  à  Floroicc  ob  il  se  par* 
tagea  entre  les  bibliothèques  et  la  con\orgation 
d'AckerUadetde  quelque»  autres.  C'est  là  que  pour 
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la  première  fois  il  remarqua  le  manuscrit  de  Lon- 

gus,  si  fameux  depuis  \}&r  la  tache  d'encre  qui  en 
macula  une  page.  Milan  et  Drescia  l'arrêtèrent  aussi. 
Enlia  il  arriva,  en  janvier  180^^,  au  lieu  de  sa  des- 
tination: on  l'y  attendait  depuis  .six  mais,  et  11  y 
trouva  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  qui  le 
uu'Uail  aux  arit  ls  et  lui  retenait  une  partie  de  ses 
appointements.  Il  y  ^mem  nn  mois  et  il  fut  en- 
suite dirigé  sur  FInrenee  ;  puis  nommé  comman- 
dant de  rai  lillerie  à  Livounie.  U  y  resta  jusqu'à  la 
fin  de  If^Os,  à  quelqiies  absences  près,  et  q\iitta  ift 
Toscane  le  4  février  1809  pour  aller  à  Milan.  I.à, 
voyant  que,  malgré  ses  sollicitations  déjà  de  lonsrue 
date, il  ne  pouvait  obtenir  ni  congé  pour  la  France, 
ni  ooTi?é  poin-  Rome,  ni  même  destination  en  Es- 
(>ague,  ce  qui  lui  eût  peimis  de  faire  au  moin»  un 
court  séjour  en  Toiwainc,  il  donna  sa  démission  qui 
fut  acceptée  le  !"  marfjct.  dcvemi  li!n<»,  il  se 
rendit  à  Paris,  i'eut-èti  e  alors  regretta-l-il  d'avoir 
si  vite  quitté  une  can  ici  t' où,  malgré  ses  bnisques 
farr>ns,  il  pouvait  e^péi  er  de  l'avancement  r  toute 
ambition  n'était  pas  morte  chez  lui.  Peut-t  tre  aussi 
voulait-il  assister  4  une  campagne  oîi  Napoléon 
commanderait  en  per«;rinne.  Toujours  est-il  qu'.^ 
peine  la  nouvelle  ties  kit.iilles  d'Abensberg  et 
d'Eckmûhl  fui  connue,  il  employa  di'  nouveau  Sfs 
amis  pnnr  êtr  e  admis  dans  l'année,  et  obtint  provi- 
soux*nient  l'oidre  de  se  rendre  en  Allemagne.  Des 
afTaircs  particulières  le  retinrent  quelque  temps  à 
Paris  et  à  son  domaine  de  I.tiincs,  et  il  ivai  riva 
que  le  lâjuiu  à  Vienne,  oii  il  l  ut  désigné  pour  taire 
partie  du  quatrième  corps  d'armée.  Cet  ordre  te 
eojifrnria  vivement  :  il  avait  espéré  faire  la  campa- 
gne tout  entière  sous  les  ordres  du  général  Lari- 
boissière,  avec  le  fils  duquel  il  s'était  rendu  an 
«piarîier  général.  Il  joignit  done  le  quatrième  corps 
dans  rUe  de  Lobau,  et  quoique,  faute  d'argent,  il 
se  troaTftisai»  diefal,  il  resta  aux  batteries  tant 
qu'elles  firent  feu  pour  prnfé<;er  le  pa^j^acre  du  Da- 
nube. Lui-même  franchit  le  tlcuve  en  bateau  un 
des  premiers.  Le  lendemain,  malade  et  hors  d'étal 
de  se  soutenir,  il  fut  porté  à  Vienne.  Sa  piérison 
fut  pi-umple.  Mais  mécontent  de  tout,  encore  plus 
mécontent  de  ne  pas  nmtrer  au  service  avec  Péclat 
dnnt  il  eût  voulu  s'entoiu  ei  eti  cette  oerasinn,  0 
lu  it  vite  le  parti  d'y  i-caoncer  déûnitivement,  piia 
le  général  Lai^issière  de  rayer  son  nom  de  loin 
les  contrôles,  et  revint  à  Strasbourg  nn  mois  envi- 
ron après  eu  être  parti.  N'ajant  reçu  ni  .solde,  ui 
brevet  depuis  sa  rentrée  prov&oire,  il  ne  se  retnai^ 
dail  nullement  comme  en^'a^-é.  Bientôt,  voulant  re- 
tourner eu  Italie,  il  se  rendit  à  Zurich,  à  Liicenic 
où  il  séjounù  deux  mots  dans  une'  solitude  dut» 
mante,  partageant  ses  loisirs  entre  la  promenade, 
les  bains,  le  dormir  et  .sa  traduction  libre  de  la  vk 
de  P^idës  par  Flutarque  ;  franchit  à  pied  le  Saint- 
Gotlini'd,  et  airiva  \>ar  Bcllinzona  et  Lugano  A  Mi- 
lan. U  n'y  resta  que  trrsis  semaines,  et  cbariit  de 
oommissions grecques  par  Ciavicr,  avec  lequel  plus 
que  jamais  il  était  en  correspondance,  il  pai  tii  pair 
Fiorence.  Arrivé  dans  cette  ville  le  4  noveoittre 
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(iiM),  il  claii.k  Icndemaiii  à  la  bibliothèque  de 
SiP-LDwm»ct  y  eurnima  «if  détail  le  mamuerit 

qu'il  avait  feuilleté  l'année  prt'côdonle.  Il  ne  tarda 
point  à  se  convaincre  que  le  livre  1",  qui  juflqu'ft- 
iors  avait  présenté  une  lacQne  dans  toates  les  édi- 
tions, s'y  ImiiTitt  font  emUcr.  Ce  fragment  inëdit 

était  de  plusieurs  pases.  1>»  «oti«;-l)iblioth('faire  Fn- 
ria^auquelil  lit  part  de     découverte,  vn  iul  dé- 
ccatenuied.  11  avait  IwHndme  donné  de  ce  manu- 
scrit une  notice  hiWiocrmphiqtir  fort  détaillée  et  à 
laquelle  il  avait  travaillé  sn  ans.  U  se  trouvait 
{u'en  ce  long  espace  de  temps,  après  vmif  cent  fois 
ttnu  et  parcouru  le  manuscrit,  il  n'a\ait  p.i«  soiiiv 
^riDc  la  seule  chose  qui  lui  donnât  du  prix.  Deux 
jcKu^  plus  tard  ,  nprè.-«  avoir  copié  ou  ftdt  eopier  le 
fragment,  Courier  voulant  marquer  dans  le  volume 
IVndmit  du  supplément,  y  mit  inie  feuille  de  pa- 
jiiei  sans  s'apercevoir  «lu'clle  était  barbouillée  d'en- 
cre en  dessous.  Ce  papier  s'élant  a)llé  au  feuillet  y 
fil  une  tache  qui  couvrait  <]iii'lna'>  mots.  Soudain 
IfscuTîeux  decrierque  rc\-ollicicrd'artillcrie  avait 
voulu  se  i-ésemr  le  mornspcHte  du  IVaginait.  La  cft> 
bûle  s'en  mêla.  Cmirior  n^pontlit  aipromonf,  trou- 
vant le  maiheui-  fort  petit  et  «  ne  sachant  pas  que 
tt  livre  fût  le  fNdladiiini  de  Florence.  »  De  plus,  il 
avait  d.iiis  le  imvhiIlt  moment  offi'rt  sa  copie  à  la 
biUiothèque,  comme  i-cmplacement  tolérablc  de  ce 
dont  il  venait  de  la  pri>er;  et  phis  tard,  lorsqu'il 
i^'apençnt  qu'il  avait  affaire  à  des  ennemis,  il  la  iv- 
fiisa,  craignant  qu'un  n»  la  IHIsifiiU  ou  ne  la  suppri- 
mât. Il  faut  dire  aussi  que  les  haines  qu'iuspiiail  la 
dmiiiatkni  Aancaise,  n'osant  s'exprimer  sur  des 
matières  plu?  pravrs,  sV\'halaiinit';iir  ces  questions 
futifes.  Furia  écrivit  en  prose  poétique  Thistoiie  du 
grand  évifnement.  n  parut  aussi  des  estampes  dont 
une  représentait  Courier  dans  une  MMi  ithèquo. 
versant  toute  l'encre  de  son  cornet  sur  un  U\re  ou- 
Wl.  Les  conscnateui-s  s'assemblèrent  ch«  le 
garde  du  musée,  et  les  chimistes  convoqués  pour 
donner  leur  avi>  dt^i  Inrèront  fjiio  rettc  rnnv  était 
«Tune  composition  extraordinaire  el  résisiail  à  toute 
inil7se.  SoU  pour  démentir  ceux  qui*  l'accusaient 
de  vues  raercantilc«,  «oit  qiip  Id  t  ût  été  primitive- 
ment son  dessein,  Courier  résolut  de  faire  imprimer 
le  fragment  et  même  tout  Longus  à  ses  frais,  et 
d'en  domu  r  luiis  les  exemplaiivs.  Snr  ce?  entre- 
faites vint  une  p<»nnission  de  dédier  le  tout  à  la 
princesse  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  en  Toscane  la 
soeur  de  Napoléon).  «Celle  permission,  dit  Cfuirier, 
«  aimoncét»  par  le  pn'Ti  l  môiin'  de  Florence,  et 
«  devant  Uancoup do  gens ù  l'aul-l,  mis,  le  surprit. 
«  Il  ne  s'attendait  à  rien  moins,  et  refusa  d'en  pn> 
«  f!t(  1 ,  disant  jwur  raison  que  le  public  se  mofpiait 
«  toujours  de  ces  dédicaces.  Mais  l'excuse  parut 
«  frivole.  Le  public  en  ce  temps-là  n'était  rien,  et 
«  Vanl-l.nnis  passa  pour  un  bomnie  peu  dévnu*'  à 
«  la  dyuaiitie  qui  devait  remplir  tous  les  trônes.  Le 
«  vnîlà  noté  philosophe,  indépendant,  volmnr  de 
«  grec.  Un  chambellan  de  l'auguste  Élisa  c*  rit  h 
«  Paris,  en  Allemagne...  Une  excellence  à  porte- 
■  feuille  trouve  ce  raisonnement  admirable»  <n^ 
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«  donne  de  saisii-  le  grec  et  le  français  publiés  à 
«  Parisetà  Florence.  El  ce  Ait  ww  cteie  {daistnle. 

«  Le  visir  de  U  librairie  ne  sachant  ce  (pjc  c'était 
«  que  grec  ni  manuscrit,  connaissant  aussi  peu 
«  Longiis  que  son  traducteur,  avait  d'abord  éerit  de 

«  suspendre  la  vente  de  rœuvn'qiu-llf  (lu'flle  ffil  ; 
u  pois  apprenant  qu'on  n<>  vendait  pas,  mais  qu'on 
«  donnait  ce  grec  et  ce  français,  il  ût  séquestrer 
«  tout.  Paul-Louis  ne  s'en  émut  guère,  «  t  laissa 
«  sa  ChUni  flans  U";  mains  de  la  police.  Mais  à  la 
a  Ou  il  eut  avis  qu'on  allait  le  sjiisir  lui-même.  Cela 
«  le  rendit  attentif.  »  Le  préfet  de  Ronu*  l'ayant 
mande  pour  subir  un  inlenvgaloire  en  rht:\c,  il  lui 
ix>pundit  qu'il  allait  éclairer  enfin  le  pubUc,  par  un 
mémohv  très-sucdnd,  sur  le  maifnv  sujet  dont  on 
faisait  tant  do  bruit.  «Monsieur,  n'p"ndit  Ir  pn'fet, 
«  gardez-vous  bien  de  rien  publier  sm*  raifaire  dont 
(>  il  est  question  :  vous  vous  exposeriez  beaucoup, 
«  et  l'imprimeur  qui  vous  prêterait  .son  minisicrf 
«  ne  stM-ait  pa"*  moins  compi-omis.  >»  Animé  par 
cette  défense,  i^ourier  va  trouver  im  vieil  et  pau- 
vre imprimeur  d'almanachs,  qui  ne  comprenait 
pas  un  mol  de  français;,  lui  fait  at  c n  iro  fjiril  \icnt 
de  la  préfecture,  et,  par  ordre,  compose  avec  lui  le 
mémirire  dont  il  a  parlé  an  préfet,  commence  le  tl- 
rage;  puis,  lorsque  son  \iotix  typogi-apbc-,  s«»  ra- 
visant, court  à  la  pi-éfecturc  pour  s'asiurer  de  la 
vérité  de  ce  qu'on  vient  de  lu!  dire,  il  empa(|  nette 
une  centaine  d'exemplaires,  et  s'en  va.  Un  quart 
d'hem-c  après ,  rimprinicrie  était  remplie  de  sbi- 
ix's.  Courier  ensuite  écri^it  au  préfet  une  demiîre 
lettre,  lui  racontant  conunent  Û  avait  trompé  Tira- 
prinii'iir,  et  lui  i'ii\o\;iiit  un  evemplaii-e  du  mémoire 
avec  prieix"  de  le  Iraasnicttie  au  ministre  curieux 
de  savoir  ce  qu'il  était.  Le  mémoire  n'est  autreque 
la  lettre  à  >L  Renouaitl.  F.lle  fit  du  Itruit,  .-urluul 
en  ItaUe.  Une  polémique  sembla  vouloirs  engager. 
Quelques  écrits  parurent  en  faveur  de  Courier;  on 
allait  y  répondre  :  le  gouvernement  intervint  et 
imposa  silence  à  tous.  Courier  alors  vécut  paisible 
et  hbre.  Peut-être  le  dut-il  un'pen  au  bon  sens  de 
l'empereur  lui-même,  qui  un  jour  «  voulut  saMtii- 
«  ce  que  c'était  qu'un  officier  relire  à  Rome  qui 
a  faisait  imprimer  du  grec.  Sur  ce  qu'on  lui  en  dit, 
«((  il  le  laissa  en  repos  ..  »  Courier  passa  l'année 
suivante  tout  entière  et  li-;  cinq  premiers  mois  de 
1 81 2  à  Rome,  Albano, Tivoli,  Naples,  Fmscati.  Enfin 
il  quitta  pour  la  dernière  fois  la  magnifique  cité  et 
ani\a  le  :!  juillet  1812  à  Paris,  d'où  il  uû  sortit  que 
poui'  aller  visiter  ses  biens  en  Touraine.  De  retour 
dans  la  capitale,  il  s'y  partagea  entre  les  tra^aux 
de  l'helléniste  et  le  jeu  de  paimie  pour  lequel  il 
avait  en  jadis  inie  excessive  passion  qui  aloi«  se  it'-- 
veilla  dans  toute  sa  force.  En  t8t3,  la  belle  saison 
lui  fit  déserter  Paris  pourSt-Prix  dans  la  valh'e  «ïe 
Moulinorcncy.  lii  fui  achevée  sa  traduction  de 
ihi^nis  et  Chloé.  Les  év  énements  de  1814  raffcctè- 
rent  vivement,  et  il  projetait  de  quitter  Paris  lors- 
que le  hasard  le  rapprocha  de  la  maison  Clavier.  Il 
crut  alors  qu'il  serait  heureux  avec  la  fille  aînée  de 
son  aroi>  et  demanda  sa  main  quH  obtint  bienlAt. 
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Indécis  ou  plutôt  iodépendatit  de  caractère,  U  s'en 
repentit  presque  aawilM»  rompU,  demanda  pardon 

d'avoif  i  uiiii»u,  subit  toutos  les  conditions  que  bclle- 
mèrc  cl  tjaiîcëc  lui  imposcreul;  promit  de  devenir 
courtiflan»  de  faire  des  viritesetdê» démeiditf s  pour 
avoir  des  places,  de  s'ingénier  pour  être  de  l'Insli- 
tutcii  aimait.  Eiifln  le  mariage  eut  lieu  le  12  mai 
1814.  Mais,  chose  étonnante,  pi'e.sque  aussitôt  le 
regiTt  de  sa  vie  aventureuse  le  reprit  pluBfort  que 
janiai>;.  Il  p.irlU  poin'  la  Touraine,  pas«a  sur  les 
(  ùlcs  de  .Nui'uiandie  cl  fut  sur  le  point  de  s'embar- 
quer pour  le  PortugaL  Cependant  il  ûnit  par  faire 
(îi"  iiéci'.ssili'  verlti;  et,  revenu  à  Pari-,  il  uc  quitta 
plus  sa  femme  qu'à  i^egret  et  pour  des  aU'aiix's  in- 
dispensables. C'est  alors  que  voulant  porter  son  re- 
YCnu  an  maxiuunn,  il  .se  mil  sérieusement  ?i  tirer 
parti  de  .ses  terres  et  qu'il  se  duuua  ces  tili-cs  de 
fnUcheron  et  viynrrm  pai-  lcs<]ucls41  aima  si  souvent 
a  se  désigner  depuis.  Appelé  souvent  dans  Indrc- 
et-I>oij-e  par  les  soins  que  nécessite  l'exploilalion 
rurale,  .son  antipatliic  pour  le  gouvernement  i-oyal 
s'y  accrut  encore.  Vtàpect  dvs  réactions,  des  pré- 
ten(i<»nsde  la  noblesse  et  dti  clergé  de  province,  fil 
sui"  lui  une  vive  impression  ;  et  il  publia  sa  Pèlilion 
aux  dfux  chambres,  qui  eut  plus  de  succès  quil 
n'eu  attendait.  Cepeuthirt  tous  les  hommes  nom- 
més dans  sa  pétition,  cl  qu'on  s'attendait  à  voir  fu- 
siller ou  Diourir  sur  1  Wltafaud,  ftircnt  nids  en  H* 
berlénu  subirent  des  peines  létrèrcs.  Il  nVûl  môme 
tenu  qu'à  l'auteur  de  prendre  sa  pail  des  favcui's 
ministériplles,  et  certes  il  n'eAt  pas  eu  la  peine  de 
los  (Innander.  Mais  toute  c<\r-cc  ilo  (li^iK-iiilnnoi" 
lui  était  tivp  antipatliique  pour  qu'il  acccptût  ricu. 
Ses  dtndes  iHtih'aires  Toccupaicnt  toujours.  11  tra- 
duisait VAne  de  Lucius  de  Patras;  et  il  se  péné- 
ti"ait  davantage  chaque  'yn\r  du  langaf-e  naïf  qu'il 
voulait  reprotluiie.  HtiiKlitU",  Plulaïque  .se  dispu- 
tâM^nt  aussi  »es  moments.  Il  demeurait  un  peu  plus 
souvent  à  Pari.s,  tandis  cjnc  sa  femme  Ii'  ii'iiipla- 
çail  à  Tuui-s.  La  mort  de  (:la\ier,  en  18t  7,  ciii^a^ou 
plusieurs  de  ses  amis  à  lui  conseiller  de  se  mettre 
sur  1rs  itîv-;  pour  lui  suciéder  à  l'Instiluf.  II  pa- 
mit  même  que  l'académicien  mourant  avait  expii- 
md  ce  dësir.  QntA  quil  en  soit,  Couricf  htiffOA  le 
fauteuil.  Trois  places  l'I.iiotit  alors  xacaiilrs,  ol 
l'Académie  pour  mieux  t  Ixvi.sir  resta  six  muisen  sus- 
pens. Au  bont  de  ce  tenq)s,  M.tf.  lomard  et  Lepix>- 
vost-<riray  obtinrent  les  voix  de  la  majorité.  Oou- 
lîer  exclu  juin  de  ne  jamais  se  rcpiiiseuter  et  tint 
parole.  Mais  il  ne  se  bonia  pas  à  le  jui-er  en  se- 
cret ;  froissé  par  quelques  saivasmcs  dont  le  sens 
était  qu'il  voulait  ôliv  de  l'Acailémic  en  d('|iil  âca 
académiciens,  et  qu'il  se  pr»>seulciail  à  l  Acadcmio 
jusqu'à  ce  que,  dc  guerre  las.se,. on  l'eût  admis,  il 
fil  voir  qii'a\ oc  l'aitue  terrible  du  ridicule,  nid  ne 
devait  es.sayer  de  jouter  avec  lui,  et  il  publia  son 
dcrasuite  pihilippique  intitulée  :  LOtn  à  mmieurs 
th  l'Arndémic  des  Inscriptions  et  Relles-l^tln  \. 
Cette  lettre,  lue  pai*  fragments  à  diverses  peisoii- 
nes,  inspira  l'eiTroi.  Il  n'est  sorte  d'eRbrts  qu'on  ne 
fit  pour  la  supprimer.  Courier,  qui  lorsquU  «liait 
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dans  son  département  avait  sanscesac  à  se  plaindre 
d'Aimé  foule  de  petites  vexatiem  exercées  sur  ha 

par  les  autocrates  du  lieu,  trouva  sans  peine  arr ès 
et  aixueil  dans  les  salons  ininisténeU.  Ou  lui  sou- 
riait. On  éerlvdt  au  préfet  de  le  lanaeren  i«poB.  On 

allait  destituer  ternaire  ol  mimnior  roiirier  à  sa  pla- 
ce. Le  tout,  il  e^t  vrai,  à  une  petite  condition  qn'«o 
nedi.sait  pas,  qu'il  ne  devinait  pas,  qu'il  soupçooaa 
plus  tani,  la  non-publication  de  la  fatale  lettre.  De 
nouvelles  tincasscries,  la  porto  do  ses  prtKos  civfls 
(cai-  il  n'en  avait  pas  de  piililiques  aloi>},  fureullc 
résultat  de  son  défaut  d'intelUgence.  11  pa.ssait  peu 
de  mois  sans  aller  à  la  campagne;  o(  !  i,  ti  !)!  ,n 
soi^jnanl  ses  bois,  ses  vignes,  il  éaivail  pour  le  C  <ii- 
«0«ir,  journal  de  ropposithm.  De  cette  époque  an»> 
?i(IS|(l,  tS2fi},  siiiil  la  requête  à  }f.)f.  du  miisnl 
de  préfecture  de  Tours,  et  les  deux  Lettres  parti- 
eutièm.  Au  commencement  de  18Si, comme oa 
commençait  à  provoquer  la  sousci-iptioii  pwir 
Chombord,  il  conçut  l'idée  du  Simple  Discours,  et 
la  communiqua  sur-le-cbarap  à  plusiem-s  amis  qui 
lui  conseillèrent  de  se  hâler  poui'  saij^iir  l'à-propos. 
I!  no  l'achova  cependant  qu'à  la  fin  de  mars.  On 
sait  quel  fui  le  succès  do  colle  brochure.  Ilien  n') 
manqua,  pas  même  le  prod's  qui  Taugraenle  tou- 
jnm-s.  1,0  procureur  gênerai  lan(;a  contre  le  vigne- 
nm  de  la  Cliavomiieiv  réquisitoiiv,  mandai  de  coi»- 
panrir.  Quatre  cheb  d'accusation  étaient  port«^ 
conitv  lui.  Trois  furent  écartés  par  la  chanibiv  iks 
mises  en  accusation  ;  et  il  compantt  sous  le  puid» 
d'une  prévention  unique  :  outrage  à  la  moraki  par 

fih'qnr,  fHiiir  (ivùir  snutcnu  (jur  h-  rnisiniti/>-  ilr  la 
ctmr  soufflerait  la  corruption  et  la  fameantiuaiu 
jKiysans  des  mvirotui.  Jugé  coupable  par  la  dédi- 
lalion  du  jurj  ,  Comier  fut  condamné  à  deux  mois 
de  pris4met  200  francs  d'amende.  Avant  d'aller  on 
pri.son  d  .se  rendit  on  rouiuine  où  était  sa  femiuc, 
et  il  pubba  le  Complc-Rsndu  de  sou  pi'ocès,  avec  le 
(liscnn  sde  M.  Berville,  son  aviKi'at,  et  celui  qu'un 
instant  il  avait  voidu  y  joindi'e.  Cette  pidilicatiuu 
eut  encore  plus  de  succès  que  la  piécédcnte;  eï 
a  partir  de  «elle  épo^jne  ('mn  ioi-  fut  un  iIo>  l'iri- 
vains  les  plus  popidaiix's.  Toutes  les  distiuctiousqui 
viennent  trouver  les  oélébiilés  récentes  allèrent  te 
chercber  à  Ste-Pélagie.  IvCS  chefs  du  lihérali^ini' 
lui  pixNligucrenl  leurs  offres  et  dicrchèreat  u  k 
lier  à  eux.  Leurs  théories  en  général  et  leur  bal 
apparent  étaient  bien  les  même  s  que  ceux  if 
Courier.  Mais  il  ne  se  faisait  point  illusion  m 
les  aiTière-pensées  de  ces  nouveaux  amis  politi- 
qiies  :  il  voyait  à  nu  leur  soif  d'Iionnein-s,  de  ri- 
cliesses,  do  pouvoir,  leur  incurie  dos  pouffraiw*? 
du  peuple,  l  ignocauce  desuns,  l'incapacité  des 
auties.  C'est  dans  la  génération  naissante  quil 
osiM'vi'l  II  no  se  lia  donc  qiio  tn-s-socondaiff- 
niojd  a\ec  les  hommes  les  plus  inlluenls  de»  di- 
verses nuances  de  l'opposition  ;  et  cette  nù^ieur 
qui  lui  avait  rendu  si  odieux  les  vmmamowhis 
de  l'empire,  il  l'apporta  dans  ses  n>lations  a\ec 
les  héros  dé  la  gauche.  Mieux  que  personnel 
avait  comprit  le  rôle  et  deviné  le  but  des  rhet» 
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du  parti  qui  Jouait  alors  d  Uen  b  eomMie.  Jê  vont» 

rrnitncrrai,  ôi  rivait-il  CM  pailiilt  do  cos  iiu'ïisicMiis, 
quand  vous  jwrres  forls^c'est-à-dire  insolents.  Sorti 
de  Ste^'âagle,  il  se  trouva  si  bien  des  diamps  qu'il 
rcadhit  de  ne  plus  se  brouiller  avec  le  jM  iH  iin  iu 
du  loî.  11  reprit  sa  traduction  de  Daj^nis  et  ChUx* 
(pour  la  collection  des  romatts  grées  de  Bleilin), 
revil  Théagènc  .7  Chariclée  (pour  le  mcrac  i-ecut'il), 
rassembla  des  matûiiaux  pour  une  édition  des  cent 
nmveites,  et  enfin,  ne  pouvant  s'empêcher  de 
ri-<iiiiît'r  un  jkdt,  fil  la  Pêlititin  dn  n'Htnj'^iis  iju'on 
empêche  de  danser.  CoaU*e  son  altcalc,  il  soule\a 
encore,  par  cette  Men  Ugère  satire,  la  bile  du  pou- 
viiii ,  ol  mi  iiuindal  du  juge  d'iu'^tnK  li'in  lui  cnjoi- 
guil  de  veuii-  &iim-  à.  Paiis  un  iulerrogaloire  et 
un  procès.  Peul-étro  le  but  de  cette  tracasserie 
élail-il  de  rempcchor  tk  rt.'ussii  aux  t'Ii'(  lii>ns  de 
Cbinou,  où  ian  libéraux  le  portaient.  Uaus  ce  cas 
le  but  fat  atteint.  Le  marquis  d'Effiat  l'emporta  de 
quaranie  \oix.  Du  rcsle  raCTaire  n'eut  j^as  de  .sui- 
tes ;  mais  ou  maintint  la  saisie  des  exemplaires 
]wis  dbes  loi  pendant  son  absence.  Tout  en  se  ren- 
dant ùrinicrrogaUiirc  du  jiif:e  d"in.sti  iicliDii,  il  a\iiil 
en  pociie  sa  Première  Rcpouse  aux  amnymcs. 
L'année  1823  se  passa  tout  entière  poui'luien 
compositions,  ot  t  n  vinatics.  U  composait  à  la  cam- 
pagne :  il  apportait  lui-même  ses  œuvres  à  Pans. 
Deux  personnes  au  plus  savaient  comment  elles 
parais.siiioiil,  ruminent  elles  s'impriniaionl.  «  J'c- 
«  ais  uuepa^e  ou  deux,  dit-il  un  jour,  je  les  jette 
«  dans  k  rue,  elles  simpriment  toutes  seules!  « 
Celte  année  vil  pai-aitre  le  Livret  de  Paul-Louis,  la 
tiazettede  village,  ]APiece  diptitmaUque,  les  Petits 
Artieleâ.  Le  Pamphkt  des  pamijitM*  suivit  de  près 
(mars  1821).  Mais  de.s  intéiV^ts  pécuniaires  l'occu- 
paient alors  plus  que  la  poUtique.  Soit  qu'il  regar- 
dât l'explnîtaiion  de  ses  biens'  comme  onéreuse, 
soit  qu'il  eût  conçu  des  soupçons  sur  quelques-unes 
des  personne»  qui  l'entouitùcnl  à  la  campagne,  il 
songeait  à  se  défaire  de  ses  pnipriélés  dont  U  avait 
déjii  vendu  des  porlion.s,  c  l  pnili  iiilemcnt  il  sese- 
luit  alors  fixé  à  Paris.  Dana  celte  intention  sans 
doute  II  fit  en  Touraine  quatre  voyages,  et  y  iir- 
tourna  encore  à  la  ûii  de  février  I82."i.  Il  avait  ache- 
vé de  couper  son  bots  lorsque,  le  10  avril  1^2$, 
il  fut  assitôsbié  dans  ce  bois  inème.  Plwdeiirs  do* 
mestiqucs  ou  habitués  de  la  maison  furent  mis 
en  accusation  ;  mais  ks  preuves  ne  furent  point 
complêCcs,  et  on  les  acquitta.  Cinq  ans  plus  taid 
tout  se  révéla.  Une  jeune  lille  et  un  paysan, 
cachés  dans  un  bouquet  de  bois,  avaient  été  té- 
mmns  de  l'assassinat,  et,  pour  im  motif  qu'on 
devine ,  nvaiiMit  j:aj(lé  11-  :>ilence.  Un  inridciit 
le  leiu-  iît  rompre.  Le  meurtre  de  Courier  avait 
été  l'œuvre  de  trois  hommes,  dont  un  peut-être 
n'y  participait  contro  snn  !;iv.  Dos  doux 
autres  l'un,  par  un  croc-cn-jambe,  l'avait  fait  tom- 
ber à  la  renverse,  l'antre  lut  av«t  tiré  un  coup 
de  fu.sil  à  bout  pui  lanl.  il  cvpira  sur-le-chainp. 
Un  des  deux  uieurliiers  étail  mort,  et  l'anlic 
avait  été  aoquUlé.  Fort  de  flmpunité  Uj^alc  <]m 
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dtamnais  lui  était  assiinSe,  Il  avoua  en  partie  son 

(  l  ime,  et  confirma,  tout  en  essayant  do  Ils  atté- 
nuer, les  témoignages  du  couple  qui  avait  été 
spectateur  involontaire  de  l'àsaassinat.  Quant  à  la 
i|m"stinii  (les  i  r>niplicc>.  c'est-à-dire  quant  à  savoir 
si  les  cxécuteui^  du  ciittie  agissaient  poui-  eux  ou 
pour  une  antre  personne,  ce  point  important  testa 
danf^  l'(inil)H',  quoique  la  malignité  pid)lique  ait 
pu  en  soulever  le  voile.  Aiii;ii  périt  Courier  dans 
toute  la  force  de  son  talent,  et  peut-Hitre  h  l'âge  où 
il  Si'  (li'vel(ip]iai(  cncdio.  Il  avail  d'inipnctants  ou- 
vrages eu  portc-fcuille  ou  sur  le  chantier.  Pour  les 
hellénistes  et  les  hommes  de  i^At  rien  n'eût  été 
phis  délicieux  que  sa  Irailm  li«tn  de  Plutarque. 
Dam  la  sphère  politique  qui  n'eût  lu  avec  plaisir 
ses  Cent  LetfTf»  autographes  à  lui  adri^ssées  par 
des  gém'iaii\  ol  autres  grands  persniina;.'es,  de 
1794  à  181u?  Les  penonnages  s'y  expriment  d'a- 
bord en  Brutus,  puis  en  citoyens,  puis  en  barons 
do  IVnipirv,  puis  quelquefois  on  fi.lôlos  do  la  ivs- 
t^uj-atiou.  On  a  puj-lé  aussi  d'une  traduction  des 
mathématiciens  gn.>cs,  d'un  Héro^yle  complet,  en- 
lin  d'une  traduction  des  Dialoyues  de  Lucien.  Cou- 
rier avait  eu  peu  d'ami.<i  pendant  sa  vie,  il  laut  en 
convenir.  Ce  ne  fut  guère  qu'après  sa  mort  que  l'on 
apprécia  ce  caractère  antique,  si  M-ai,  si  siin|»lo,  si 
exempt  de  foifanterie  et  d'ambition,  impartial, 
toujours  ennemi  de  la  bassesse  dans  Ions  les  rangs, 
de  l'arrogance  sous  t'Hitos  les  livroos.  On  so  ra|>- 
pela  que  cet  homme,  si  àpi-e  dans  ses  saixsasmes, 
si  eausUque  pour  tout  ce  qui  mérite  balne  ou  mé- 
pris, apportait  dans  le  commcix^c  ordinaire  de  la 
vie  une  douceur  et  une  amabilité  sans  égales,  au 
moins  pour  tous  eeux  qu'il  affectieiinait.  n  avait 
piiur  sa  femme  une  afToctinn  tendre;  et  les  lettres 
qu'il  lui  écrivait  mal  dc^  modèle  de  délicatesse  et 
de  grice.  Il  existe  dein  beaux  portraits  de  Ccnk 
rioi-,  l'un  de  Vigneron,  l'aiilro  do  Scheffer.  Voici 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages  im^imés.  Nous 
les  distlrjguenms  en  deux  séries:  f*,  oeuvres  pure- 
ment Httéraires  ;  2*,  œuvres  poUtiqucs.  Ces  dcr- 
uières  s'élèvent  à  vingt  ;  les  premières  sont  au 
nombre  de  seise  :  i*Swtwte  nouvellê  Uition  d^A- 
thénée,  par  M.  St  hm'iyhœuser  (article  dans  le  Ma- 
gasin encyctopédi<fuc  de  Uyiiu,  8"  année,  1S02, 
t.  S)  :  eel  article  est  suivi  de  vingt  pages  de  noies 
et  de  conjectures  en  général  fort  ingénieuses- ;  Cou- 
rier a  quelquefois  compris  ce  qui  avait  échappé  à 
Schweighaniser  et  mènie  à  Casanbon.  2*  Éloge 
(l'Jh'ièneyMir  hncrate,  an  1  !  (1803),  in-8°.  Cet  opus- 
cule, que  l'on  regarde  d  ordinaire  conune  une  \xar 
duction  véritable,  n'est  qu'une  imitation  très-libre  : 
la  doiHcare  à  madame  Pipelet  ost  un  chef-d'œuvre 
d'élégance  naïve,  de  bonhomie  causeuse,  et  d'Au- 
fliour.  3*  tloge  de  Buffim  (composé  en  1796,  publié 
avoc  SOS  h-llrc.'^,  1K2S).  P  Lettre  à  AL  Renouard 
sur  une  tache  faite  à  un  manuscrit,  Tivoli,  1810, 
in-8*,  rëimpriméeà  la  tète  de  la  traduction  de  Lon- 
^iis.  Colto  lolln;  est  admirable  par  la  manière  dont 
1  auteur  pose  sinuillanémentet  lui,  audacieux  con- 
tempteur des  puianiioesf  «  hmilMtkgiccd^ii- 
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«  trui,  quel  crime  abominable!  »  et  le  libraire 
qui  voudrait  être  juste  à  l't'fiard  de  Courier  et  res- 
pectueux à  rëgard  des  hommes  en  place  enuc- 
mis  de  Courier,  cl  enfin  les  bibliolhécaii'es,  cham- 
beUam^  chimistes,  etc.  11  y  a  un  vaudeville  dans  ces 
vingtrfanis  pages.  Ce  qui  déplut  prindpalement  dans 
cette  cnmpnsitinn,  ajoitte  Tautem'  en  post-scrip- 
lum,  et  là  il  touche  du  doigt  la  plaie  saignante, 
•  ce  fut  un  (on  libre ,  ou  air!  de  méGontenteinent 
«  fort  extraorjiiiaiiv,  alors,  la  niroii  pou  respec- 
«  tueuse  dont  on  parlait  des  employés  du  gou- 
«  Temement;  mais  plus  que  toiit  ce  fut  qu'on 
c  y  fidiail  eonnaltre  la  haine  de  l'Italie  pour  ce 
«  gouvememonl  ci  pmir  le  nom  français.  Bona- 
«  parte  cio)ail  t'tre  adoré  pai  tout  :  sa  police  le 
a  lui  assurait  chaque  matin,  etc.  »  5'  Daphnis  et 
Chine,  par  btii^Mi:=.  Rome,  18tO,  in-R",  texte  irrer, 
avec  le  fragment  qui  complète  l'ouvTage,  édition» 
tirée  à  52  exemplÀ««  immérotif  s,  et  tout  entiâre 
distribuée  Ain  amis  de  Coiuier  :  le  fragment  occupe 
les  pages  187>192;  il  manque  dans  plui^ieurs  exem- 
plakes  :  du  reste  fl  avait  été  tiré  à  part,  cl  Cou- 
rier le  donnait  à  (j\tlr(i)\qn>-'  on  fniMit  l:i  (liMuniHÎe. 
Ouelquefois  o»  joint  au  l<ongus  gi*ec  une  lettre  fort 
piquante  denotre  auteur  sur  la  traduction  Italienne 
de  Daphnis  et  Chloé  par  Ciampi  (I).  «•  Les  Past<y- 
rales  de  l.onfni!«  (ou  Dnjihnff!  fit  Chloé),  traduction 
complète^  d  aprcs  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Laurcntienne,  Florence,  1810,  in-8"  (tirée  seuli»- 
m^t  à  60  exemplnire"?,  dont  27  saisis,  et  le  n>ste 
donné);  2«  édition,  Paris  1813,  m-12;  3"  et  i«,  . 
mty  1823,  in^;  6%  1825,  dans  la  collection  des 
rnmans  irrcc?.  édition  Merlin  (avec  notes  ;  en  tête 
est  la  lettre  à  M.  Uenuuai-d,  précéàéQ  d'iui  avertis- 
sement sur  la  lettre).  Cette  traduction  n'est  autre 
que  celle  d'Amyot ,  mais  retniichée,  sous  le  dou- 
ble rapport  de  la  langue  et  du  sens.  Cuiuier  ivc- 
tifle  des  contre-sens  assez  fréqtwnts  dans  Amyot.  i 
Il  fait  aussi  disparaître  de  son  style  quelques 
taches  qui  le  déparent,  ettsans  lui  Afer  sa  nnÏNCté, 
rien  de  son  paiîfum  d'aiiliquité,  il  lui  dumie  plus 
de  grâce  et  surtm  t  ,  !  h  de  précision.  Ia:  fmg- 
nient  découvert  à  Fl'Hi'iîce  est  li-adnif  de  mêinr 
en  kuigue  aiuyolesque,  mais  avec  un  boidicur 
tel  que,  si  l'on  n'était  prévenu,  fl  serait  Im- 
pnçsilile  de  distinguer  les  deux  styles  l'un  de  l'au- 
tre. C'était  une  œuvre  sinon  diilicilc,  au  moins  dé- 
licate. Pour  y  réussir.  Il  lUIadt  unir  à  la  connais* 
sance  du  grec  une  connaissance  approfondie  di  s 
grilces  de  notre  anciemie  langue,  et  un  goût  ex- 
quis. 1"  Conversai  km  chez  la  comtesse  éTAUbany 
{avec  les  lettres,  1828).  Ce  morceau  qui  de- 
vait avoir  des  frères  (car  Courier  l'avait  intitulé 
.ï'  cuti\ei'ïation)  est  un  dialogue  à  la  manitre  six-ra- 
tique.  Un  peintre,  Fabre,  y  soutient  la  supériorité 
du  siècle  de  Louis  XIV  sur  l'Age  actuel  en  Tait 

(I)  M.  lin  Siii'.iiT,  noir»'  rnllflhipr.itinir,  a  domte  t-ii  111-8", 
tiicï  Firm'm  Diil.ii,  mir  nUiimi  eu-,  nui-  de  Longus,  n-mr  ir.^- 
MlKiiriiscmpni ,  ,]vc(  If  f  iniciu  fr-i)$uirnt ,      unie*  rie  Courier  el 
i»bs4>rvatioii»^ur  l.(>||^u^ .  i1i>44-iuiui)cs  ilans  plusleois  omnfes 
qa'U  publia  postcricurétueui  ii  son  ëJitioa  tle  Rome. 
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d'arts,  de  sciences,  de  bcUcs4ettres,  et  même  sons 
le  rapport  militaire.  Puis  vient  im  dQuMe  partOHe 

entre  la  guenc  et  les  arts  considérés  successive- 
ment, quant  aux  diffiniltés  fpn  en  hcri*«ent  l'a- 
bord, et  «piant  à  la  gloire  qui  en  est  le  résuiiaL 
Selon  le  peintiv,  mi  plutôt  selon  TofOcicr  d'artiBe- 
rie  qui  lui  prête  ses  pensées,  rien  n'est  aussi  ai*- 
que  le  métier  de  grand  général,  et  rien  ne  doone 
moins  de  ^nAte,  quoique  Ton  s'imagine  sonvnt 
'pie  ce  bniit  qui  l'environne,  c'est  de  la  gloirr. 
Les  trois  thèses  sont  soutenues  avec  une  vivacité, 
une  originalité  pixxligienses.  Cest  un  fen  nwbot 
d'épigranunes  et  de  paradoxes.  8"  Cotiseil  à  unro. 
/onf/(  1803,  dans  lef<  L'-tirrs.  1828).  Les  conseils 
de  Courier  se  rediiisent  à  ceci  :  «  Quitter  vofn 
(I  n'uiment.  »  Les  mêmes  l'tincelles  a\ivenl  a 
petit  rcril  nù  le  pamphli'faire  futur  se  divine  Mji 
dans  toute  sa  puissance  d'ironie  et  de  morale  séverc. 
9*  Const^ations  à  une  mère  (dans  les  hsttres,  182^ 
Encore  nn  morceau  à  la  manière  antique.  Senèqik' 
a  tniis  de  ces  consolations.  Il  faut  lire  celle  de 
Courier;  el,  quoique  au  commencement  l'aOwe de 
l'ouvrage  soit  un  peu  celle  du  riiéleur  hispano- 
latin,  on  le  verra  bientôt  entrer  dans  la  sphirt 
du  vrai,  saisir  le  lieu  où  saigne  la  plaie,  et } 
distillerie  baume  qui  eiulurtles  doutewi-s.  lO^L'fc?- 
rfiarji'  en  Espagne;  ii"  Pérkl's,  tnukietion  h- 
bre  de  iHutarque.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  pti- 
bliés  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  des 
fj'tfri's.  1828.  12»  D't  nmmandement  de  hcm-nk- 
rie  et  de  l'Équitatiou,  deux  livres  de  Amopfton, 
traduits  par  un  officier  ^eirtillerie  à  eftevol,  soiw 
du  texte  pre  el  de  notes.  t^»n,  in-8».  13»  la 
Luciade  ou  l'Ane  de  Lucius  de  Patras,  texte  grec, 
traduction  en  regard  et  notes,  Paris,  1818.  io-fl 
Ia  traduction  de  cet  ouvrage  piquant,  et  pendant 
îniietemps  très-peu  connu,  est,  comme  tout  « 
qu'à  écrit  Courier,  élégante,  spirituelle  et  fadie, 
11  en  fut  rendu  compte  dans  le  Journal  des  .'c- 
mnf.v.  ISIS;  1  î»  Lrffrc  à  .Vif.  i!c  fArad^^mie,  ek, 
(voij.  plus  haut),  mars  1819,  in-8".  Nous  avons  vu 
combien  avait  été  redoutée  llapparition  de  cette 
hrfK-liure.  Plusieurs  des  mcrnbres  de  l'Acadt-'inie 
en  restèrent  éclopés  leur  vie  durant.  On  peut  a- 
gretter  que  Courier  s'y  soît  trop  livré  à  des  |le^ 
sonnalités  qui  décMcTit  un  vif  dépil,  et  siiiî^iit 
qu'il  ait  substitué  de  grossiùi'cs  injures  à  cette  iro- 
nie poignante  et  fine^  dont  il  possédait  si  bten  k 
secret.  \:')"  Prospedus  cCtine  trrt(/uc<ion  nourWfr 
d'IIérodole,  rontenanl  un  fragment  du  livre  3  f'  /« 
préface  du  traducteur,  1822,  in-8».  Le  fraj^incnt 
traduit  était  un  écbantUIon  de  ce  que  voulait  faire 
Courier.  Pans  snn  système,  Hénidote  si  naïf,  si 
bon  conteur,  si  vieux  comparati\  emenl  au  géomé- 
trique llmcydide,  doit  être  tradnit  en  viens  bn- 
pa^-'e.  On  se  partagea  sur  le  bonheur  de  rettiM'd'V, 
et  en  général  on  sembla  l'impiDuver.  Pour  iwui, 
nous  ne  pouvons  qii'v  applaudir  :  il  nous  fisnll 

dent  que  la  prose  ionienne  ne  pont  être  fitil 
ment  rendue  que  par  la  langue  d'Amyot.  16' Se* 
Lettres,  Paris  1828,  2  vol.  in-S",  recueil  àmûÊOt 
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mi  ?:p  iTfrnino  rotirior  tout  entior  oU  Mrrlr.ut  I*.!-;-  \ 
pt-ct  (le  ia  x  io  IrançaL-Hj  en  llalit  est  ivndu  au  ikiIu- 
ni.  C'est  inronlvslalilemciit  im  des  plii«  jolis 
fcmir/n  l'pi'Jtolaires  (jiii  jatiiais  niiMit  l'I.'  i'cn{<  -..ms 
le  i!i  s.>i'iii  ili*  les  publier  un  jour.  On  peul  ù  lous 
ros  nu  M'aides  joindre  les  JVofc*  sur  les  amours  de 
Tlu'nu'.-iic  of  ChnrirliV,  1822-2:;.  5  \r.l.  in-l8.— 2'sé- 
ric,  œuvres  politiques;  i"  l'étUum  aux  deux  cham- 
irex,  décembre  (816,  in-8*(  on  en  a  vu  le  sujet  plus; 
haut)  ;  2"  l'aul-Liin'f:  diurirr,  ancien  chef  il'rs'it- 
Jnm  an  1"  régiment  d'artillerie  à  cheval,  nwmbre 
tir  la  lJffimd%omtfur,â  MM.  h»  juges  àu  tribunal 
cit  il  de  Ttmr^.  ISIS.  iri-Sf  '  pritf  rnctirm  à  pri»})os 
de  son  procès  J.  Procès  de  Pierre  Clavier  dit  Bhn- 
>Innf  (c'était  son  garde-champétrc),  /jour  préten- 
dus outraijeu  faits  à  M.      nmly,'  i!r  W  i'  lz.  i  lr., 
précédé  d'un  ptactt  à  son  excellence  le  ministre 
Deeaau.  1819,  in-9>;  4*  UUn  fttrtieuHir*,  fiffnée 
de  Tours,  iS^Ui,  1820,  in-s"  (elle  est  relative  à 
l'arrivée  de  Benjamin  Coiislanl  à  SauiQur^  et  à 
Pémenie  (joli  vint  y  organiser).  »•  Seconde  lettre 
p-ir'irutière,  Toui^,  1S20  (  lelle-i-i  est  relative  aux 
l'iot  lionsdu  eher-Ucud*indre-el-Loire);<io  A  MM.  du 
mnseii  de  préfecture  die  Tour»,  Paul-Loui»  Courier. 
<  ulticoteur,  in-8",  >.iii>  d.ilc  (  j)our  se  l'aire  réinté- 
grer sur  la  liste  électoiale  de  l'arondisscjuenl  de 
Chinon,  en  4820).  7*  Lpttre»  au  rêdaetenr  du  Cen- 
srui\  I  S2().  in-S".  Ellesfurent  d'alwnl publiées  dans 
ce  journal  :  elles  sont  au  nombre  de  dis,  i|U(iii|ue 
un  avertissement  en  annonce  douze;  les  f.', 
et  IC  loi  (u  s  sont  particulièrement  remarquables. 
9^  Simple  Discours  de  Paul-Laais,  vigneron  de  la 
de  Chwonnière,  aucc  membres  du  conseil  de  la  jut- 
ro/.vir  de   Vèretz,  déimrti  iiK  ni  d'Indre-el-htire,  a 
toecasim  dfune  êouscriyiion  proposée  pur  sim  ex- 
celhneelemiingtre  dé  ^intèriewr  pour  facquitition 
fie  Chambord.  If>21.  iu-S";  2' édil.,  même  année.  Ce 
pamphlet  e«l  un  petit  cbcr-d'œuvre  de  fuiesse  el 
d'esprit  satirique.  Son  surcès  n'iempècha  pas  toute- 
fois la  soujîcriplion  de  se  remplir.  i>"  Aux  âmes  dè- 
mrtesdela  paroissede  VérttZt  1>< 2 i,bro«-hiu-c censée 
lue  au  pr6ne,  à  Poceasion  do  pi-occs  «(u  Vcasionna 
le  SimpU  discours,  el  commençant  par  ce.s  mot.s  : 
m  On  recammaude  à  vos  prières  le  nommé  Faul- 
«  Louis.  »  10*  Ptocè»  de  Pm^'louis  Courier,  vi' 
ynertm,  etc.,  1S2I,  in-^",  contenant  :  .sommaire  de 
l'exploit,  allure.s  de  Paul-U>nis  à  Taris,  inlerroga- 
toiiv,  (lél»ats,  analyse  du  mpiisitoii-e,  défense  de 
M.  Berville,  el  enfin  le  disconi"s  préparé  mais  nun 
prononcé  par  l'auteur  ).  it"  Pétition  à  la  chambre 
des  députés  pcm de»villageois ^  etc.,  jtar  Paul-Louis 
Courrier,  rgimron,  sorti  l'an  possèdes  prisons  de 
.Sf*»-/V/a3i>  {  datée  de  Vérelz,  1822),  in-R".  12*'  Hé- 
ponses  aux  anonymes  qui  ont  écrit  dei  lettres  à  Paul- 
Louis  Courier,  vigneron,  Bruxelles  (  Paiis  ),  1822, 
in-8*.  Cette  lettiv,  ain^ti  que  les  quatre  morceaux 
tuivants,  ne  fut  point  avouée  de  Crtuiier;  mais 
personne  ne  donta  qu'elle  ne  fût  de  lui.  Elle  roule 
îîur  quelques  questions  secondaires.  Courier  s'y 
défend  d'êti-c  ."îoit  républicain,  .v)it  orléaniste.  12"  Bé- 
fimm  mÊBB  ononyiiM*,  etc.,  n*  2«  8*  édition  (I**)» 
II. 
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\  ^^1X(^II<•■^  (l'aris),  iu-S".  Dans  cet  opuscule  il  est 
l»arlc  de  .Maiugint,  dunl  un  til  aiurs  tant  de  bmit. 
Mais  MainKiTil  n*en  est  que  l'occasion  :  d*ailleui% 
C  )iirierleplaintauiuoins.iutaut  qu'il  l'exirre.  C'est 
ainsi  que  de  l'iiidi\idu  bieulùt  il  pas.se  aux  princi- 
pes :  il  élargit  le  cercle,  il  soulève  la  grande  ques- 
tion iîii  (  élibat  des  prêln  s,  et  l'on  f)en.se  bien  qu'il 
n'en  est  pas  l'apologiste,  ii,"  Livret  de  Paul-Louis, 
vigneron,  fie  ndant  son  séjour  à  Paris,  en  mars  1823, 
n"  n,  éditi(.n  (1'^),  Bruxelles  (Paris),  1823,  in^. 
Toutes  les  i»etilos  tii-ades  du  livi-et  ont  trait  à  la  guer- 
re d'Ksiwgne  qui  était  alors  le  sujet  dv  toutes  les 
coiiM  t^  ili  4iv  r  à  laquelle  il  est  superflu  de  »liw 
que  Courier  était  upjKjsé.  l'i»  Gazette  de  villagepar 
Paul-Louis  Couriei:  n"  l,  Bruxelh^s  (Paris)  1823, 
iu-H".  C'est  le  jH^ndant  du  livret.  iO"  Pièce  diplonta- 
tiijue,  exiraile  des  Joumauje  anglais.  n°  li,  Bnixelles 
(Taris),  1823,  in-8».  E^teAit  lithographii'H'  plusieurs 
fois  et  réjwmdue  à  flots.  C'est  une  lettre  censée  écrite 
par  liouis  XVllI  à  son  cousin  Je  roi  d'Espagne,  il 
x-antc  les  raillions  quil  doiuie,  qu'U  laisse  prendre, 
et  qui  renais.sent  comme  de  plus  belle  danssa  caisse, 
grâce  au  nouveau  mécanisme  gouvemenienlal,  lui 
ronseîlle  de  nmiler>  d*axoirun  gouvememenl  re- 
pré.sentalir,  c'esl-à-<lire,  récréatif.  «  Ce  .sont  des  f»- 
«  présentalions  à  noli-e  bénéfice,  mon  cousin.  » 
i1*  Lettre  à  M,  Delegorgue  de  Rony,  par  Léon  de 
Chaulaire.  fé\Ticr,  1826.  On  a  douté  bien  i  toil  sans 
doute  que  ce  pelif  écrit  .satirique  fût  de  Ouirier.  Dans 
ttnis  le.*!  cas  Tauleuivquel  qu'U  soit,  a  su  bien  uiiiler 
son  alliu-e  el  son  Style.  18»  Collection  des  lettres  et 
articles  publiés  jusqv^à  ce  jour  dans  différent  s  jour- 
naujc  ;x?r  Paul-Louis  Courier,  182 i,  in-S";  0"  Pam- 
ph  let  des}utm ph  lets.  Taris,  mars,  1 824.  On  a  nommé 
à  juste  litre  cet  ouvrage  le  chant  du  cygne.  C'est  la 
définition, la  lliéorie,et  l'apothéose  du  pamphlet.  Le 
dmme,  grave  comme  ci'lui  du  livre  de  Job,  est  ad- 
mitaliti  inent  posé.  U'uu  côté  un  libraire,  un  Fran- 
çais, «jiii  a  eu  hormirlcs  livieli*,  les  feudies  vobn- 
tes;  de  Tautrc  un  Anglais,  un  lord,  un  sage, 
cosmopolite  el  patriote,  qui  n'a  d'estime  que  pour 
ces  minces  lÎNTcts,  pour  ces  feuilles  légères,  aisé- 
ment saisissables  etsaisis.sanles.  Tout  grand  homm»' 
a  été  grand  homme  par  ces  feuilles  volautes,  qu'un 
les  nonmie  pamplels  on  autrement.  Le  Bon  setisdi' 
Franklin,  les  Provinciales,  les  Catilinairés,  les 
Philippiiiu4-s,  etc.,  pamphlets.  Ijos  gros  livres  ne 
remuent  rien,  les  pamphlets  soulèvent  le  monde.  Il 
est  vrai  que  le  pamphlétaii-e  est  souvent  persécuté. 
Tant  mieux  !  nulle  vérité  ne  s'établit  sans  martyrs, 
excepté  celles  qu'enseigne  Euclide.  Il  faut  Socrate. 
et  Anytus  |>«>ur  convertir  le  monde.  20*  Avertisse- 
tnent  du  libraire.  Nous  ne  mentionnons  que  pour 
mémoire  ce  seizième  de  feuille  qui  renferme  les 
titres  de  douze  brochures  que  Courier  aurait  ou 
n'aurait  pas  com{H)sées,  mais  qui,  simples  titres, 
sont  d('jà  (le  piquantes  satircs.  Presque  tous  ces 
ouvrage)'  ,  sauf  les  leltfi's  et  les  notes  sur  Athém'e 
et  sur  Théagène,  avaient  été  réunis  en  un  volume 
in-8",  Bi-uxelles  (Taji^),  1820^  2»  édition,  1827, 
toutes  deux  trMkutiTes.  Le  nième  fecuctt  parut, 
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non  moins  hérissé  de  t'autos,  Paris,  1;<>30,  et  31, 
2  Tol.  in-lD.8anldet  ctMcsnier  publièrent,  en  1828, 
Mémoire»,  correspondance rt opuscuif':  rf>-  Pnti !-  Lmi ; ,v 
Courier.  Enfin  une  édition  complète  panit  en  183) , 
sous  le  titre  â'Œuvres  de  Paut-Loui»  Courier,  etc., 
Paris,  4  vol.  in-S».  Coiiripr  r?t  un  des  écri\ains  les 
phu  originaux  de  la  langue  française.  P— Or. 

COtntRATID  (  Autoike  m),  në  &  Graine  en  i 747, 
fut  élcyf  cher  les  Oralnriens  de  cette  ville,  om- 
brassa  l'diat  ecdésiastique,  et  fut  toujoui^  désigné 
«n»  te  nom  delWM  Coumand,  ce  qui  lui  déplai- 
sait fort  dSns  les  dernières  années  de  sa  vie,  lors- 
qu'il fut  devenu  père  de  famille.  Apiô^  aNoir  pro- 
fessé douze  ans  là  iliétorique  en  piovince,  il  par- 
tint  (  on  ne  sait  par  quelle  protection  )  à  être 
nommé  à  la  chaire  de  littérature  fr.nK;ai?c  au  col- 
léjiù  de  France  en  1784,  Son  premier  omiage, 
publié  en  1780,  avail  paru  soos  oe  titre  :  Enai  gur 
les  différents  styles  dans  la  poésie,  en  quai iv  diaiits, 
1  Tol.  in-i^.  L'année  suivante,  il  en  domia  une 
édNièn  intitolée  :  Ut  Styles,  poëmc  en  quatre 
chants,  1  vol.  in-8*.  On  trouva  assez  bizarre  qu'il 
eût  Toulu  refaire  VArt  poétique  de  Boileau,  et  qu'il 
dmsit  son  poSme  en  quatre  chants,  qui  compren- 
nent quatre  geiUHîs  :1e  simple,  le  gracieux,  siiMimc 
et  le  sombre.  Conrnand  croyait  surtout  avoir  ci-éé  io 
style  son^ê,  et  l'un  de'ses  ridicules  fut  de  se  vanter 
de  <|etle  découTerlc.  En  1 785,  il  poblk  sous  le  voile 
de  l'anonyme  le  poëmc  des  Quatre  dgesde  l'homme. 
Ck>mmc  prosateur^  Comand  publia,  en  1786,  deux , 
cnmges,  Vm  a»  U»  téet^ims  de  Ut  UtUnh  ' 
ture  ancifTine  et  moderiw,  et  l'autre  sur  la  littéra- 
ture des  TufM, traduit  de  l'italien  deToderini,  3  vol, 
hl-8».  A  Fortune  de  la  Révolution  de  i"8y,  il  quit- 
ta la  soutane  et  se  maria,  U  s'est  vanté  longtemps 
d'avoir  été  en  France  le  premier  prôtn*  qui  eût 
donné  cet  exemple.  U  publia  dans  le  même  temps 
un  pocroe  inlitiild  :  La  liberti  ou  la  Franee  rig^ 
nêrêe.  Pour  apprécier  cet  ouvrasse,  il  sufflt  de  se 
reporter  à  l'époque  où  il  parut  et  de  cou&idérer  la 
pûitfon  et  le  candère  de  Fauteur.  Son  mariage 
rivil  Tii>  fut  constaté  qu'on  1791.  11  se  rendit  à  cet 
ed'et  au  secrétariat  de  la  municipalité  avec  sa 
innnfe,  sa  bèDeHniie  et  deux  enfants  qu'il  avait 
déjà.  Depuis  il  a  pu  compter  la  douzaine.  A  la 
fin  de  1792,  après  la  révolution  du  10  août,  Cour- 
nand  fut  nommé  raenibrc  de  la  commission  ad- 
ministrative, remplaçant  le  département  de  Paris, 
et,  peu  après,  électeur  pour  la  nomination  des 
députésà  la  convûBtiiMi  nationale.  Aiusi  il  çoncounjt 
à  la  nomination  de  Ifant,  Rdwspierre, Danton,  etc. 
Jonis.-anl  de  beaucoup  de  crédit  en  1793,  il  avait 
en  quelque  façon  k  police  du  collège  de  France  ; 
et  à  ce  titre  fl  siirvâDait  ma  conTiire  DelOle,  qu  i 
avait  été  mis  aux  amMs  diez  lui.  Un  jour,  le  Vir- 
gile français,  prolitant  de  l'absence  du  surveillant, 
t'était  émancipé  jusqu'à  se  pi-omener  aux  Tuileries. 
Dans  ce  moment,  Cpumadd,  en  habit  de  garde  na- 
tional, l'aperçoit  et  lui  ordonne  de  le  soÎM  e,  mar- 
chant devant  lui  avec  sou  costume  iiuiituire  et  le 
Mbe  an  côté.  Deime  tnaiUank  suivait  detrièie. 
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\  ne  sachant  pas  nîi  il  (Hait  conduit...  HeiU'euaemÊat 
(  c  fut  à  son  collège,  où  Coumand  le  réintégra  aver 
défense  de  sortir.  Ce  fait,  laciiiité  pin?  tard  p- 
Delille  avec  le  cliatwe  qu'il  mettait  aux  mointke» 
récits,  ftit  imprimé  dans  un  recueil  :  Coumand  U 
lut  avec  humeur  et  fit,  contre  les  éditeui-^,  des  m- 
naces  qui  préléi-ent  beaucoup  à  Oo  a  lieu,(le 
croire  qu'U  avalt-vu  les  succès  de  DdiBeavec  d'âo- 
larit  plus  de  jalousie  qu'il  s'obstinait  à  suivre  la 
même  cairière  etqn  il  avait  traduit  .Musée,  Catnll- 
Stace,  et  même  Vii^ilc.  Nousneparlei-onsiciqut  tk 
la  traduction  de  VEpithalame  de  Thétiset  Pétt*.  il 
de  la  tra'^M i  ti  ui  des  G^r^if/ti^^f.DansIe  poémpdo 
Catulle,  pallia  beaucoup  de  fautes  de  français  cl  <k 
vers  ridicules,  on  a  surtout  signalé  celnk»  lo 
parlant  d'Ariadne  : 

Seat  le  loaHMM  4(8  aMM  dans  le  «nr  aaani». 

Une  autre  faute  de  Coumand,  c'est  d'avoir  sidjsiv 
tué  la  Toison  dorée  à  la  Toison  d'or,  que  Jas(«  al- 
lait conquérir.  Quant  àla  Inulnctlondes  Géorgiqm, 

elle  est  au-<le.ssous  du  médiociv.  Un  crittqueapii- 
tuel(M.  deFéletz)  a  dit  au  sujet  de  cetouvi-age  :  L'au- 
«  tcurmc  fait  souvenir  d'un  M.  de  la  Fontaine,  qui 
«  avait  composé  des  faUessanasaTtur  qu'un  certain 

«  la  f\intainecn  avait  composé  avant  Itn'.  Conmattl 
«  ai>uit:iUement  lait  sa  traduction  de^i  Georgi<fm, 
«  sans  ootmaltreceile  d'un  certain  abbé'DeUOi^^ 
«  j<  mi  f  pon  rl  a  ni  d 'une  assez  belle  ré  pi  1 1  ation , . .  t  Le* 
jour^i  de  ti  ioinplie  de  Coumand  étaient  les  asseia- 
blées  publi({ues  au  collège  dcfVance-  lÂ,  il  dARiH 
fiarilinientses  vers,  après  les  faUes de  l'abbé  Auber 
et  leit  poésies  de  J.  Delillo.  Unjour,il  v.'f>^if  delir? 
une  épître  dans  laquelle  on  remarquait  ce  ven;  ; 

Pan  de  pHita  heureux ,  pent-Alre  point  de  granÂ. 

Demie,  inteiTogd  sur  ce.qu'il  pensait  de  l  épilre. 
^  était  envers  lilirea,  répondit  : 

^da  paltts  hearanx,  paai-êlee  paial4a  faaadi^ 

La  séance  la  jdns  remarquable  de  Coamand  eai 

lieu  àla  rentrée  du  collège  de  France, en  1 803,lorv 
qu'il  lut  une  épître  de  quatre  cent  cinquante  ven 
sur  tes  avantages  de  la  poésie.  Celte  longue  pièce, 
qui  temiinait  la  séance,  fut  accompagnée  dus 
bout  h  l'auliv  de  rires  immodérés,  que  l'aolm 
prit  pour  des  applaudissements.  Les  éclats  de  rire 
redoublèrent  aux  ven  suhants  : 

(^mbien  de  bons  botoi^eois  diM  lear  défalMaM 
Font  d«  la  poétla  no  éfSsM,  dUmasiaatl 

Dd  poète  souvent  plaît  par  «on  ridicule. 

Pour  îon  style  buric.oquc  une  musc  applaudie 
Aux  esprits  les  plmfhiids  donne  la  <omé^ 

Ces  deux  demiei's  vers  étaient  d'ime  application 
frappante.  Qu'on  juge  de  l'effet  produit  par  bea*i- 
coup  d'autres  non  moins  naiCs  et  gtavemcnl  dM 
par  l'auteur,  en  présence  de  deux  on  tn..i5  ccob 
auditeursqui  riaientaux  éclats.  CouruauJa  publié: 
f  Viedefmfmî  doniBmridê  Bwtugal,  tndril 
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(iu  portugais,  i780,  2  toI.  ia<13L  2*  ^Ui, 
poème  en  quali-e  dianU^  1781,  iah8*.  La  prendère 

édition  panil  en  1780  sous  ce  litre  :  Essai  sur  te» 
différents  styles  dans  la  poésie,  t  voL  i»-18  j  3"  Les 
Quatre  AgtÊ  defhomm»,  poème,  17as,in-4S.  4*  7b- 
bleau  tIfs  rmjlutiunx  de  la  littérature  aticietinr  et 
tnuderm,  17«6,  3  vol.  io^»;  a»  La  littérature  des 
ntrcs.  induit  dfj'italim  de  ïb<iertW;i786, 3  vot. 

IU-I<";  ti*  La  lilM'rte  mi  în  France  rè(jt'nérèe,  pc>t'nie 

i  <8y,  iurë" •  7*  Réponse  aux  observations  d'un^ha- 
MoMt  dee  tftkm^  eur  le  Mèauhe  m  famKr  des 
ifcns  de  couleur  ou  sanff-mrlé,  178'J,  iji-S\  s"  11  a 
éUi  l'éd4eur  d'un  volume  kitilulé  ;  L»  mariais  des 
fM^ân»,  1790,  ii>-8<>.d*Tnidae(kMien  yendsVAtkil- 
/^iWe.  de  Stace,  1800,  in-Jj»;  10^  Traductinn  en  voi"? 
«tes  Géorgiques  de  Viigte,  lâO»,  io^.  il"  Traduc- 
Uooen  vera  dBVBpiÛudamede  TkiHeet  Pélée,  par 
r  <f/u/^J80r,,iii-8»;  if  Réflexions  swr  les  Mémoires 
historiques  et  philosophiques  de  Pie  VI  (voy.  le  Mo- 
nUeur,  au  7,n'  234),  Cournaud  mourut  à  Paiis  le 
^ît  mai  1814.  On  se  rappelle  que,  dans  le  même 
tenip»,  au  collège  de  France,  Gall  professait  le 
p-ec,etl'abbéi€oui'naiid  le  français.  Legouvé  ayant 
ëlé  noouoë  pour  suppléer  Delille  dans  k  pâdne. 
Uline,  Luce  de  Laucival  Ut  oedistiipie  quiaernui- 
quait  pas  d'exactitude  : 

Legouré  tait,  dit-on ,  ïc  latin  à  peu  près 
Comme  Gall  mU  1«  graa,  «t  Gowmad  )e  françaig. 

-  F— LE. 

COURSET.  Voyez  Dvwm, 

COURT  ou  Le  Couit (Benoit),  docteur  en  droit, 
fhevalior,  et  mn  chauoine  de  l'Èglis.^  (],■  I,yoti,  niJ 
à  St-Sympborieii  le  Château,  sur  latin  du  li>°suùclc, 
est  principAlemeiil  oomui  par  iui  Commentairesur 
les  Arrests  d'amours  de  Mai  tial  d'Am  cv^nc  \voy.  te 
ooui),  puiAxc  pour  la  première  fuis  sou»  ce  titre  : 
Arrtstû  amonm,  ewm  emiiUtp  Benedieli  Cur- 
(ii  vxpl.iiuiliunr  ;  Luijduni,  apud  Gry^hium^  1533, 
petit  nt-i",  c'diliuu  décrite,  aiusi  que  celles  qui  i'uut 
suivje.  par  M.  Brunet,  t.  3,  p.  303  de  son  Mottwl. 
Nuk  na  juieux  apprécié  cet  ouM-a^e  que  Pi  ost  do 
BO|er,  1. 1,  p.  701  de  son  Dict,  de  Jurisprudence  ; 
«  On  soui  it,  dit-il,  en  \oyantce  mâange  de  la  re- 
ligion amoureuse  a^ec  la  galanterie,  et  des  naïve- 
té» Mnoareuse»  avec  les  fuîmes  et  cxpreitsiuus 
ccHuncriSesaubarreau,  conservées  encore  au  palais. 
Oa  s'étouue  de  voir  cliat|ue  question,  chaqiu!  mot, 
£bargé  de  commentaires  et  de  gloses  savantes, 
tirées  du  droK  canon,  du  droit  romain,  des  coûta- 
mes  et  de^i  ordunnaocvs.  I;élunnemeut  redouble 
qi;uand  un  voil  que  Maurice  Bullioud,  à  qui  Tou- 
yrîiÊgs  est  dédié,  e^t  un  sévère,  grave  et  saTant 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  grat  em,  sanclum, 
9*Ofrwn,  ifKorrujAniit.  inaduLdùiem,«^.  (ij.  La 
aoiprise  augmente  <{iuuid  on  voit  te  dûmarrier 
^eooit  Buatier),  et  le  sacristain  ,  curé  do  St-Paul 
O^obert  Bi4lkiM4)»  louipt  le  iivi»  et  l'auteur,  dire  : 

(I)  B«noit  Coort  èuii  iUiUl'  Oi"-  uit'QK-^  s rrlos.  Claude 
R<NH«eict,  imi  tes  Eviai^mmia  fitrcol  pttI>l)ecsïLvui\  eu  (UT,« 
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«  AUei,  Vénus,  aies  avec  fAmour  d'kUurieux 
«  débats  ;  a«  un  gnia  tifliuM],  et  lom  de  iMBiiM 
«  loto  le  peuple  peut  aimer.» 

Qorre  Venus,  currc  el  Ijeliaslma  jurpta  nati 
Accipc,  ade>»t  naluH  grande  triluinal  biLbeiu 

Quld  itaa  ?  nonne  iaUec  tepidis  eunt  candita  verbli 
Jura,  quibus  tua  piebs  vivere  tula  que«t.  • 

Ou  a  encore  de  Benoit  Court  l"  Eiichiridion 
jttrii  «trhuqtui  terminorum,  LugdunI  1843,  cttd 
par  ticsneret  quol<juos  atitres  biblingr.iplies,  s.ins 
indicatioa  de  format.  2°  Hortorum  libri  trigintà 
in  quibus  coaUnetiB*  aritoram  hfstoria,  etc.  Lag- 
dimi,  Joannes  Tomaesius,  1S60.  in-fol.  Lamonnoye 
a  dit  avec  raisoo  que  cette  compilation,  que  l'au- 
teur a  d<!diée  à  Benoit  Baatter,  est  un  pamrre  livre. 
On  raconte  même  que  quelturun,  à  qui  l'impri- 
meur en  avait  donné  on  exemplaire  la  lui  renvoya 
avec  oe  dbtique  ; 

KBiH  lot  la  arboirninB  q^MboriascdMat  Vepm 

Quana  froodet  rqieri  «ieeas  flructuquo  carentas* 

La  biMiothèquc  de  la  ville  de  Lyon  possède  parmi 
ses  manuscrits  une  Chronologie  des  Papes,  en  la- 
tm,  in-Tol.  deS(iBttDtes,rcliéc  à  la  suite  du  PIoMm 
de  Venise,  15t1,  en  ti^te  de  laquelle  est  nrt  avi<? 
ainsi  conçu  :  Uœc  a  me  Benedicto  Curtio  Symplio- 
rAmo,  équité  Bedesie  Lugdraiensis,  tnmeripta 
.mnt  f-T  nntiquissimo  libro  jam  obejus  tvtuslatem 
pme  obliterato,  scripto  in  pelU  vitulina.  Les  actes 
capitidalres  de  l'Église  de  Lyon  nous  apprcnnml 
que  Ie!<  cfHnle's  de  St-Jean  chargèrent  Bout lit  (  i  irt 
(le  faire  la  relation  des  fêles  qui  euivnt  lieu  à 
Lyon  en  4846,  pour  la  edébimtion  du  Jubilé  4ul  le 
fit  à  l'occasion  de  la  roncontre  de  la  fête  Dieu  avec 
eelle  de  St-Joan-Baptiste,  et  qu  il  fut  aussi  chaîné 
d'écrire  la  rektion  du  sé)our  à  Lyon  de  Henri  11  et 
de  Catherine  do  Médids,  en  septembre  1548.  On 
ne  dit  pas  si  ces  deux  rclutiotis  ont  été  impri- 
mées. Oo  ignore  aussi  l'époque  de  la  moit-de  Be- 
noît Cojirt,  qui  doit  ôtrc  postérieure  h  15C0,  année 
de  l'uupression  de  son  Traité  des  jardins.  Lamoi)' 
noye  pense  avec  ntaon  que  le  Owrtalius,  un  des 
interlocuteurs  du  Cymbolm%  mundi,  attribué  à 
Bonaxenture  des  Perim,  pourrait  bien  être  Benoit 
Court,  qui  était  l'amf  de  Oande  RouMelet,  lequel» 
sous  le  nom  de  Brjrphanes,  paraît  ''ri-  'iksI  un  des 
pcniuuuages  de  ce  dialogue  saUnquc.  LAllengre 
n'a  pas  eonsacré  de  noMoe  «pédale  snr  -BanOli 
Court,  mais  il  ;i  pailé  fort  au  long  de  son  Com- 
mentaire sm-  les  Arrèsts^anwurs,  t.  1,  p.  104  et 
suiv.  de  ses  jrémojne  (twy.  les  mawmnai  UUmget 
de  .M.  Brighot  du  Lut,  et  lat  Àn^iOes  du  Rhdne, 
t.  4,  p.      et  suivantes»)  A.  P.  - 

COURT  (CBmn  CUveif  ee),  né  à  I^Me-Veox 
en  1654,  commença  ses  élufl»"--  nourg,  et  les 
tcrinina  à  Lycm.  Il  vint  ensuite  ù  i'aris  avec  un 
fonds  prédeuK  d»  eounateanoes  et  le  déilr  de 
l'augmenter,  et  continua  à  donner  tout  son  temps 
à  l'étude  :  11  traviùllait,  dit-on,  vingt  heures  par 
Jour.  Il  apprit  les  langues  ceienlaks,  lliisloire, 
les  antiqirités  et  I»  nrnnismeUque.  Il  fit  ensulle  on 


Digitized  by  Google 


t 


Tii  roi: 

vo;4g«  à  Home  pour  pcifecUormcr  non  goùi  potir 
lisR  arb  par  ta       dès  eh^th^mmt  ;  Il  se  pi-«>- 

posait  de  i>;i>-siM  (l,ui>  la  (iivi  <•,  de  parcourir  l'Asie 
et  de  se  rendre  pai'  terre  dans  k  ChinCy  lorsqu'il 
apprit  que  son  père  était  malade.  Cboifij  pour  veil- 
ler en  S4>us-onire  à  l'éducatinn  du  diu  du  .M.iiuc, 
il  devint  secrétaire  de  «es  eommandemeuts,  cl  ac- 
compagna ce  prince  an  n^e  de  Phillsbourg,  et  en 
iluliande  dans  la  cani|>agne  de  1071.  11  mourut 
d'une  lièvre  violenie;  au  camp  de  Vignamonl,  le 
m  août  de  la  même  année.  L'abbé  Gênent  a  publié 
le  l'orirait  de  Charles  de  Court,  l'aris,  Mi'Ji;,  iii-S", 
On  a  de  lui  la  Itelatim  de  ia  bataiile  de  Fleurus, 
yaijnèe  par  le  prince  de  LuxemUmarg  *ttr  te  ytrince 
de  l'aUeck,  Varis,  1090,  in-l".  —  Court  (Louis  de), 
frère  du  précédent,  embrassa  rélatcccltisiasUquc, 
et  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices.  La  délicatesse 
de  son  esprit  et  la  i)olilesse  de  ses  manières  lui 
tirent  de  nombreux  ami»  L'académie  d'Angers  le 
reçut,  en  1701,  au  nombre  de  ses  membres,  et  il 
niounit  en  cette  ville  en  \1[V2.  Ona  de  lui:  !•  l'Ileu- 
retwD  infortuné,  histoire  arabe  (poème)»  aoecun 
Rgcueil  de  diverses  pièxs  (u(}ititmm  vers  et  en 
prose,  Paris,  1722,  in-12.  La  plnpai't  des  moivcaux 
qui  coiuposeal  ce  volume  avaient  déjà  paru  dans 
le  Mermre.  2»  Vari^  iiujhiieuxes,  ou  Recueil  et 
Mélanye  de  pièces  sérieuses  et  amuxanleê,  Paris, 
172.'»,  in-12.  11  y  a  des  cxemplaiix'is  qui  ont  la 
même  date,  maùioùte  second  titre  <{ue  nou$>RToa<; 
rappiirtu.  est  le  pivmicr.  On  y  trouve  une  épitii» 
eu  vers  fçi'ecs  de  Chaiies  de  Court  à  Dacici' (insérée 
dans  le  Metia<jiana,  t.  3,  p.  20),  et  son  Pwirait 
par  GencsI.  L'abbé  de  Couii  axait  compose  une 
V^de  Hubert  d'Arbrixsel,  doni  rablvsse  de  Fonte- 
vrault  lui  demanda  la  suppression,  pour  ne  ]X)inl 
réveiller  l'attention  du  public  SUT  quelipies-unes 
des  idées  «le  ce  fondateur.  W — s. 

COURT  DE  GÉBE1J>N  (Antoim-),  na<|uit  iu.Ni- 
mes  en  t72o.  Son  pcre^  né  à  la  Tour-d'Ai^»ies,  en 
Vivarais,  exeryait  le  ministèn*  du  culte  prolestant 
dans  le  lias  Languedoc.  Il  apprit  aux  ivrorniés  des 
Céveinies  à  coiicibcr  leui's  consc-ientes  a\e<;  la  lidé- 
litédue  au  Kouveiiieuient,  et  il  contribua  beau- 
coup à  maintenir  la  ti-anquillité  dans  cette  pmvince 
lorsque  lecaitlinal  Alberouichei-chaîtà  les.  exciter 
à  la  révolte.  Le  ivgeut  fut  si  content  de  sn  roiiduite, 
qu'il  lui  oBVit  une  pension^ considérable,  cl  la  pei-« 
mission  de  vendre  toua  aes  biens,  pour  aller  s'éta- 
blir hors  du  myaume;  mais  Court,  ne  voulant  pas 
altauidomier  M)n  trou|>eAu,  refusa  ses  ollre».  l'eu 
de  temps  après,  à  la  majorité  de  biuLs  XV»  les 
lois  contre  les  protestants  iiyanl  été  de  nouveau 
extkrutécs  avec  rigueur,  Court  fut  oblige  de  s'ex- 
piitricr,  et  il  pci-dit  une  grande  partie  de  son  pa- 
trimoine. 11  alla  se  fixer  à  l.<itisaiirie  avec  sa 
fenune  et  son  tils,  «jui  u-aail  df  iiailiv,  t  l  d.mt  il 
.stiigua  iM'aucoup  l'éducation,  malgré  le  j»eu  de 
l'ortmie  qui  lui  restait.  11  lui  doiuia  \i'>  iiit  dU  uis 
luaitres,  et  le  mit  de  l>onni'  heure  en  n4.itiuuu\LL 
les  gcii  iii  liiiits.  Duué  d'un  Ciu-aclei-e  sensible  et 
génércujk,  le  jenne  lÀnui  du  UtieUu  damliail  tmit 
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Hii  désir  d'obliger.  Dépouillé  des  biens  de  sa  inèi«, 
fu^iiivt-  {Hinrcansc  de  religion,  il  «c  refum  ain 
déman-hes  qui  pnux aient  les  lur  faia' renilir,  de 
peur  d'aflliger8es(autrespaivnls,quienavaientalon 
la  po^sslon.  Gomme  aon  pèi-e,  il  av^enihrusé 

I  i  tal  ecclésiastique,  niais  il  cessa  de  IxHinc  hciuc 
d'en  exercer  les  fonctions,  pour  se  livrer  sans  dit» 
traetion  aux  setences  et  à  lalitlérature.  Il  loi  scoh 
bla  que,  jns<|iraIors,  on  n'avait  pas  étudié  les  an- 
ciens sous  le  vrai  pobit  de  vue  qui  cunvenait,  et 
suTtmit,  que  les  efforts  que  Fan  avait  fUls  pour 
les  entendtv.  cl  juger  de  l'état  de  leui-s  connais- 
sances, avaient  été  exécutés  trop  isolément,  au 
lieu  que,  si  Ton  était  parti  tio  plus  liant,  ces  eÂvts 
réunis  auraient  donné  de  meilleure  cl  de  plus 
grands  résultats.  11  ae  livra  donc  avec  beaucoup 
dMenr  &  l'étude  de  1  Wiqitîté  «or  nn  nMman 
plan.  Cependant,  il  l'interrompit  pour  s'aapiitter 
d'une  dette  qu'il  reganlait  comme  sacrée  :  c'éiail 
la  publication  de  deux  nuvTapcs,  dont  son  pèn-, 
qui  venait  de  mourir,  avait  préparé  les  matériaiu, 
et  qu'il  ixidigea  suivant  ses  intentions  :  l'un  est  If 
Prmiçain  patriote  et  «mp«r/ lal,  Villefrancbe,  1733, 
^  vol.  in-12,  ouvrage  sur  la  tolérance  religieusi'; 
l'autre  est  VUistoire  des  Cèvennes  oa  de  la  guem 
des  Camisards,  sam  le  règne  de  Louis  le  Oramd, 
1700,  2  vol.  iti-12.  Le  père  de  Court  de  Gébelio 
avait  rassemblé  dans  le  pays  même  les  inatériaui 
de  cet  ouM-age,  et  il  avait  interrogé  des  témoins 
de  tous  les  partis.  î:<imi  de  (iél)elin  \int  en  I76<t 
se  lixer  à  Paris,  oit  il  se  lia  avec  idusicuis  savaab 

II  lassait  lesjoumét^s  enlièivs  dans  les  bibliothinpic^. 
à  lijx'  et  à  faire  des  extraits  pour  le  grand  oimaf»; 
qu'il  projetait.  M.  de  la  Saiivagère,  antiquaire,  ha- 
bitant la  Toui-aine,  lui  ayant  envoyé  le  dessin 
d'un  .sircopliage  égyptien  qui  .se  trouvait  au  châ- 
teau d'Ussé,  et  lui  ayant  demandé  son  opinion  *w 

ce  monument,  Gélxîlin  lui  réiwudit  par  une  Icttiv  > 
qui  a  été  imprimée  avec  la  gravure  du  dessin,  en  •  ! 
lui  disant  que,  (pn>iqu'il  ne  filt  pas  en  état  d'eipli-  » 
quer  les  caractèreshiéroglypbiquesqui  reniaient,  il 
ne  croyait  |kis  qu'il  lût  impossible  deleadéchiflUrf, 
et  il  lui  indiqua  la  marche  ;i  sni\repoury  ixirvcnir. 
Cette  lettiv.  qui  n'intéivssa  iju'uu  petit  nomlia'dt' 
saxanis,  tomba  peu  apivs  dans  l'ouMI.  Ce  fut  à 
l'âge  de  i«nn«,  apri'-^  ,i\(  iir  longtemps  analysé  k's 
connai.ssances  hiunuiucs,  cl  discuté  tous  les  ohjeU 
(pii  devaient  entrer  dans  la  ctvnposilion  de  son 
grand  otivntro,  intitulé  Mnutle  primitif,  que 
flourt  de  <alH.*liu  .se  détemiiiui  a  en  publier  le  plan 
détaillé.  Ce  prosi>ecius  a  poiu-  titre  :  Plan  gMnt 
et  raisonné  des  divers  rèjrts  de<  dérmtt'rries  fù 
comimeut  le  Monde  primitif,  etc.,  Paris,  17'?. 
in^*.  lamais  projet  aussi  vaste  n'avait  été  tenté 
pir  un  seul  homme.  Aussi  d'Aleinbert  demanda 
s'il  y  axait  quaratilc  liniiunes  iKMir  exérulcr  un  tel 
plan,  et  les  n'dai  Unis  du  Journal  des  Saiwtts  ikxi- 
trri'iit  ((iruiu-  -Mii  ii'lt'  <l('s  plus  savants  h"Miiit«'s  d<- 
Umla^  le>  ualious,  qui  s<v,iu'aient  toutes  le.-  Iai%'iie>. 
qui  auraient  sous  les  yeux  tous  les  mooiMncnl.% 
pùt  y  réussir.  Ccl  ouvrage  parut  «ucceniveiiKOt»' 
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«te  1173  à  n8l,  il  Isat  is,  en  9  volumes  in-l",  avec 
des  planches,  huus  ce  titre  :  Le  monde  primitif 
mahjgé  et  comparé  avec  Ui  numde  moiUme,  Le  mé- 
caiiisinc  de  la  paittlc,  l'existence  d'une  langue  pri- 
mitive, i'ûiigiuc,  la  rdialion  des  langues,  la  i-ecber- 
che  des  ét^DoIogics,  d'après^  l'idée  Tondamentalc 
que  la  laneue  priniili  ve  ne  fut  pas  arbitraire,  qu'elle 
se  o  >tii^vjpa  d'un  tvilaiji  nombre  de  «ins  et  d'into- 
nations nnUiii'ls  qui  jje  relrouvenl  (i;iiis  les  itiiiv- 
mes  de  tous  los  iKniples,  et  qui  ont  chez  tous  le 
même  sens,  daii^  les  divers  mots  qu'ils  oui  créés 
suivant  leurs  besoins  ;  les  principes  de  l'éciituve 
hiéroglypliiqui'  el  ili>  l'tVrîUnx^  al|ihabétique  ;  Tex- 
plicattori.  [kh-  le  innycii  de  telle  clef,  de  tous  les 
mystères  iilk''g(iii([iii>s  iii'  l'antiquité,  et  la  chruno- 
•Jn^îlc  qui  lie  les  temps  historiiiuos  ati\  lemps  fid)U- 
leux,  tels  sont  les  nombi  eux  objets  dont  l'exposi- 
Ijonedadiacussion  devaient  compoeercetimnieDse 
ouvrage.  On  veira,  par  lanalyso  qui  termiiie  cet 
article,  comment  l'auteui  a  rtalisii  ce;»  espérances. 
Câielin,  i  peu  pi-ès  dan!<  le  même  temps,  rMigea 
eu  société  avcr  Kinuklin,  M.  Robinet  et  autres,  en 
faveur  de  riihicpendancc  des  ^Vwéricains,  une 
aorte  d'écrit  périodique»  intitulé  :  Affàira  de  l'An- 
(fielerre  ei  de  l'Amérique,  Paris,  I77n  ci  année» 
suivantes,  13  vol.  in  8".  Le  bruit  que  lit  l  aïuioucc 
du  Monde  primiiif  tin  Gëboliii  de  m  solitude.  L'A- 
cadémie franraiso  lui  di'tTi  ii  s  km  ftiis  le  prix  an- 
uucl,  fondé  par  M.  de  V  albeiie,  jtour  réconipeuser 
l'auleur  de  l'ounage  le  plus  utile.  U  fut  nommé  à 
la  place  de  ccnwiir  niyal,  dont  sa  qualité  dr  pro- 
testant semblait  alors  devoir  l'exclure,  il  était  lié 
avec  le*  économistes,  et  particulièrement  avec 
O'Mîsnay,  qui  l'appelait  son  dixciple  him-aim»^.  A 
celte  époque,  des  gens  de  lettres  foudei*ent  un  éta- 
UîBseaient  auquel  ils  donnèrent  le  titre  de  Musée. 
Court  de  Gébelin  eu  fut  nomme  pn^irlent.  feu 
fait  pour  figurer  dans  k  monde,  moins  encore 
pour  piévenbr,  pour  coudiier  les  diaaensione  que 
fait  sntivent  naître  dans  do  pareilles  snciétes  l'a- 
inour-proprc  des  gens  de  lettres,  tiébclin  éprouva 
des  désagrénionls  dans  sa  présidence.  Des  chagrins 
dMnestiques  vinrent  augmenter  ses  |ieines,  et  tou- 
tes ces  causes  altérèi^t  sa  sauté.  Natui'ellement 
crédule,  il  crut  trouver  dans  le  magnétisnie  un  re- 
mi'de  a  ses  uiarix.  l'ri  .si)ulai:rraent  passager  for- 
Ulla  cette  idée.  Dans  l'espace  d'un  mois,  il  (ut  ou 
crut  être  parCsitement  rétabli.  Alors  il  reprit  ses 
fi  avaiix,  interrompus  depuis  un  an  :  mais,  au  lieu 
de  domier  à  ses  souscripteurs  le  10*  volume  du 
M<md9  primitif  f  U  crut  devoir  leur  adresser  d'abord 
un  «H  i  il  apologétique  intitulé  :  Lettre  sur  le  ma- 
gttàiime  animçtif  Paris,  17^,  in-4°.  Cependant  ce 
retour  à  la  santé,  qui  avait  si  bien  séduit  GébeHn, 
ne  dura  pas  longtemps.  U  termina  sii  lahuricuso 
carrière  le  10  mai  1184,  el  fui  inhumé  dans  les 
jardins  de  FranoonviUe.  Le  comte  d'Albon,  et  lUt' 
band  St-Étieniie  qui  avait  été  son  cMève,  pa^èitml 
à  sa  mémoin;  un  tribut  d'éloges  (  t^j.  u'Ai.auii }. 
Bl.  Quesnajfde  St-Germain,  petit-fils  du  patriarehe 
des  éoouoBiisles,  prononça  ton  éloge  hitlorique 
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dans  le  sein  du  musée  ;  il  lo  fil  impi-inn>r  ensuite 
et  l'orna  du  portrait  de  Court  de  (kibeliu,  Paris» 
1784,  in-l».  C'est  en  analfsant  sneceisivenient  h» 
neitr  premiers  Nolumes  du  Mnnde  primitif,  que 
1  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  divereité  des  con- 
naissances et  de  limmenailé  des  redherches  de 
l'auteur.  —  l"  volume,  connu  sous  le  nom  A' Allé- 
gories orientales.  Gébclin  y  donne  une  idée  de  la 
manière  dont  U  veut  traiter  la  mytholoRie,  qnll 
refjaidc  rotnme  ttne  allégorie  suivie,  IVenant  pour 
texte  un  fragment  de  Sancboniaton,  consené  par 
Eusèbe,  il  chercbe  à  prouver  que  Saturne,  qui  d»> 
vore  ses  enfants,  représente  l'inventeur  de  l'agri- 
(  ulture  ;  .Meiciue  avec  suo  caducée,  celui  de  l'as- 
tnmoiuie  et  du  calendrier;  Hercule,  les  travaux 
(les  (iiath|>s,  ivpartis  suivant  les  dnuze  sif,'nps  du 
7.1  niiiujue,  emblèmes  desdouze  travaux  de  ce  héros. 
P(Mir  ramener  l'antiquité  à  son  système,  Gébelin 
n'a  pas  toujours  intei-prété  fidèlement  Saiichunia- 
loii,  dont  il  altère  même  quelquefois  le  texte.  Ce 
système,  au  surplus,  se  rapproche  de  celui  de 
Hlackwell,  mais  il  est  moins  inpcnipiix.  —2*  \f>- 
luiiie.  Grammaire  unîver.teile.  Suivant  tiébeliii,  la 
)>amle  est  née  avec  l'homme  ;  elle  lui  a  été  don- 
née i>ar  la  nature  :  ainsi  les  rèi^les  qui  en  dirigent 
l'usiage  uc  sont  point  ai  bitruire:)  ^  ce  ne  mai  que 
des  modiflcations  de  principes  immuables.  De 
cette  grammaire  ^Tnt'rale  ou  i:ni\vi..(.|ie,  devaient 
découler  les  graiumaite:>  coiii|)uralives  des  diffé- 
rentes langues,  et  il  prend  pour  exemples  les 
grammaires  chinoise  et  latine .  —3*  volume.  Histoire 
tuUurelle  de  la  parole,  ou  origine  du  langaye  et 
de  l'écriture.  Tout  mot  a  eu  sa  raison  prise  dans  la 
nature.  Ces!  sur  cette  basequef.eiK'lin  fonde  l'art 
étymologique.  Suivant  lui,  les*  vojelles  représen- 
tent les  sensations,  el  les  consoiuies  les  idées,  Pas- 
sant de  là-n  l'écriture,  il  pense  qu'elle  a  d'abord 
été  hiéroglyphique,  mais  qu'ensuite  les  iHîuplcs 
conm)ei\auts  en  ont  tiré  l'alphabet,  en  sorte  que 
chacune  des  letti'es  qiu  le  comj^osent  représente 
un  objet  pris  dans  la  natmv.  —  V  vohune.  llisliAre 
du  calendrier.  Il  la  partage  en  trois  pailles  :  civile, 
ixiligieuse  et  alléi.'oriqiu',  suivant  la  méthode  em- 
ployée dans  le  premier  volume.  —  (•••volutne.  Dic- 
tionnaire étymologique  de  la  languê  frtmçaiu,  pré- 
cédéd'un  discours  préliminaire  couleiwnl  un  précis 
de  l'histoire  de  celte  langue.  —  (i"  et  7*  volumes. 
Dicftonno^re  éfymofo^'çw  de  la  langue  latine. 
flette  partie  de  Toiivra'p'e  de  (îébelin  est  une  de 
celles  où  les  écarts  de  son  imagination  se  montrent 
le  plus  à  découvert.  Rien  de  plus  arNlraire,  et  quel- 
quefois de  plus  lidirule  que  les  l'tyiuologies  qu'il 
propose,  défaut  nécessaire  de  tout  recUeixheur  de 
la  langue  primitive.  Sentant  lui-mèoie  combien  des 
diseussiiins,  souvent  prolixes,  devaient  fatiguer  ses 
lecteui's,  liébelin  fil  un  abrégé  des  2*  el  3*  volu- 
mes, sous  le  titre  suivant  :  Bietotr»  naturelh  de  h 
jxirole,  ou  Pri'ri^  ilv  l'uviijim  el  du  lungagr  rt  de 
la  yratnmaire  universelle.  Pari»,  1770,  in-8",  et 
ensuite  un  autre  abrégé  des  6^  et  1*  volumes,  inti- 
tulé :  INdMWNMire  étymologique  H  raiêomé  âe$  ra- 
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diie»  talàut,  à  fusa^  des  jeunes  gens.  Pains,  in-H". 
^  8*  voluinft.  Lr  monde  primitif  ccmidàté  dam  di- 
vers objets  concermnt  l'histoire,  le  blason,  bf  «aoN- 
iMiVx,  li's  ji'u.v,  ImifO^oges  des  Hhénir.iens  autour  d» 
monde,  icj:  larif/ues  iméricaines,  ou  Dissertatims 
mêlées.  D'est  uuc  espèce  de  Miscellanea  niinpoaé 
(le  iiiiil  p^ccs,  dans  lequd  GëlM^  prési  iiie  lëuni 
le  l'njit  (ÎB  ses  rechercln'*'  f'  souvent  de  ses  lèvc-  , 
tics,  Un  dos  lUQuceaux  {Au»  saillants  est  l'his- 
icdro  do  NitocbodonoiDr.  Daiu  le  6%  il  veiit  proii- 
nvrquclejoT  (Ie>tarobi  mmscHtvenu  des  Égyp(ien.s 
doDtil  repréfiftate  4e  calendrier.  Dan»  le  V,  ik  réu- 
nit pluiiêim  erttiqiioiiqiw  Von  avait  dites  <te  aoo 
(♦uvrajfe,  entic  aiitrc8t.lA  Lettre  de  frère  Paul, 
hcrmiic  fpnr  Cirrlin  <!c  l.i  Brunellcrie),  qui  panit 
•laiis  le  Mi'rcuTf  de  juu>ier  1780.  U  y  insèit»  aussi 
ii>i4  n>|)aittei(|«ftaMani8finot  paraitro,  soil  dans 
II'  If  r^'^r*',  wnt  (?nn?  lo  Jminuil  (h-x  sarants.  fc 
\»lume  est  teitniné  par  l'anaivRC  d'un  ou>Tagc  pu- 
blie «D  liitiliilé  :  k»  Jkcoirt.  GtM.  m  lésumë 
(11',  la  ductriiie  des  l'cnnamistes.  Toutes  ces  dilTi^- 
reutes  portMS  «ont  rattactiées  à  son  plan  gdnéral 
par  wt  4bob«n  ppéUndnaIre,  du»  le<piel,  après 
avoir  fait  uiio  récaiiiliilali'ni  i-i|ii(lf  lio  Imil  n'  i]\i'ï\ 
a  d^jà  exécuté,  ii  indi4ue  ce  qui  lui  i^ste  à  taire^ 
eilfoi»«ott^^  n'était  enwotefiaTvena  rpi'nn  tim 
de  sm  entreprise,  et  que  trcntc  volumes  ne  Kuffl- 
i^ent  pas  pour  î'artn'vcr  dan^  les-  proportions  dn 
plan.  —  9*voUuiJ0.  Dirdîfmimrc  eUjuiolutpque  de 
lit  lim!j\tf!  (jrecqw.  Les  mots  y  sont  expliqués  en 
l'i-anvais,  au  Ueii  jiis.]<U'-I.H.  dans  Ir-iis  les  aulres 
dictiomiaii^j  ils  l'étaicRt  toujours  en  latin.  L'un- 
m^4B  C^Hii)  tit»^pea  lu-anjoardlmi,  ne  ceiw 
sone  plus  giiiTC  de  partisam  (7111'  parmi  li>  ani  > 
leurs  de  systèmes  et  de  ivvcrieti,  preuve  <{u'uue 
tongite  dtiide  et  on  tnvail  ofMAtiv  m  -nifllseiit 
pas  (((«jours  pour  réust^ii  dans  la  rnniète  dcréni- 
dltion,  cl  qu'une  fois  embanpié  dans  le  vAitHW  des 
eoiyeciures,  f>n  parvient  rai-euienl  à  la  connai»- 
iMOe  de  la  véritë«OnB  |Mibiii>  tine  Auali/so  des  oth 
vraffes  de  J.'J.  /îi  if  ^wi*  rt  ilo  (  ntirtdr(}^hn.]W 
un  solitaire,  Genève,  478»,  in-*»",  et  uu  tsvmen 
des  système»  d«  J.-J.  Rotutem  et  4ê  M.  CmH  d» 
Gébetin,  ibid.^  1780,  in-«'.  L'dbbé  I^gixw,  airteur 
de  ces  deux  ouvrage»,  ebercho  à  y  ^x)uvert  par 
m»  lo^tte  seivée  et  presMuite,  qoe  eeft  aystànea 
mènent  éfjlitement-ct  &  Knciédtftifé  «t  &  htthé- 
ismc.  Z.  . 

'  COOWTkWti  DBLAISTRE  <lirAi«-CiiAiiLca),  eiiré 
de  Sle-Sa\  ine  de  Ti-uyes,  et  associé  libre  »le  l'Aca- 
di^jnie  des  sciences,  arts  et  belles-Iettix»  de  CMi\- 
lons-snr-Vnme.  m'  Dienville,  diocèse  de  Troyes, 
«M-  173.;,  !ii»>rt  le  29  octobre  1786,  fut  un  de  ces 
hommes  laiKHÏeux  qui.  en  remplissant  avec  v.ilo 
et  exactitude  les  de\oii-s  de  leur  état,  consacrent 
enHèremeiit  tes  moments  qui  leur  i^eetent  à  la  Ul- 
Ml'ature  pt  à  des  recherche?;  pctiibles  ■'ur  rhi^^tofr»^ 
de  leur  patrie.  Les  ouvrages  de  Clourtaluu  sont 
pKaque  foi»  de  ce  t' I*  JtaaMrvifttf  MIT  la  <^ 
h'qn,'  lies  Gaulois,  insérée»  dans  le  Journal  d«  Ver- 
dun, mai  4>t  septembre  i7?U;X*' JÏM4«M«d»to4ii« 
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H  du  ruHede  Sie.  Siivine,  Tioycs,  (774,i»4S.dl 
2,4  pages;  3»£%e  de  Pierre  Migoard^  17dl,  to-IS; 
4^  la  Vie  du  fwpe  VtMh  V,  nMt  de  ceHca  da 
Piore  de  CeUe.i,  de  Comestor  et  de  SalomoB  JaiU» 

1>»»yes.  I7S2.  in-t'2;  b*  la  Tofyoffraphir  MsUmqw 
tL;  la  ville  et  du  diocme  de  Troyc$.  ibid.,  1783-80, 
3  vol.  iu-H°,  ouvrage  encore  utile  après  les  écrit«d« 
r.rosley  ;  6"  il  publia,  de  roncerl  avec  M.  Simon  de 
lYoyes,  VAlmamtoh  de  cotte  villç,  depuis  1770  jn»- 
qii'à  «a  mort  ;  e'eil  ane  oooliiiiiathMi  det  CjpAM 
ridi\s  de  Grosley;  7*  des  l'ijésirs,  dont  quelqueif^ 
unes  ont  «té  insérées  dans  l'Esprit  des  journaux. 
On  lui  attribue  attisi  un  Bisomm  sur  iai  htm»  a rli, 
imprimé  en  1778,  in-12;  ÈjÀtrr  t  n  rrrx  à  l'auteur 
de  fAnti-Uranie,  1765;  Patkul  à  Einiiedkn,  hé- 
roïde,  1766;  et  unie  traduction  du  fKwme  De  pmim 
Virffinis  de  Sannazar,  et  de  ctdui  Ut-  rapt»  Proeer- 
/)«HOF  de  ("laiidieii.  G>tii1alon  k  1iu<>i'  en  marH^crit 
VHisliHre  de-y  œmtes  de  Lnavipojjne,  iii-fuli«>  de 
400  pagei,  (pd  pavait  «voir  été  cx)mposée  peu  de 
temps  avant  sa  mnrt,  et  destimu'  à  rinipre«'sion, 
ainsi  qu'un  abiiégë  in-4''  de  l'i/i«toi  re  de  ta  baronme 
de  ViUemmr,  fait  srrr  leananmatt^da  Fnmftik 
t.hv\ If  (lt>  la  niiannotte  fdoyen  de  Villemanr,  rmi 
le  23  juin  1781,  dans  sa  84'  année),  2  vol.  in-fol. 
Tous  ces  manuscrits  se  tronvent  dans  les  «nIâvM 
de  l'hôtel  de  ville  de  Troyes.  —  11  ne  faut  pai»  le 
confondre  avec  l'abbé  Courtai  o^,  précepteur  des 
pages  de  Madame,  qui  publia,  en  1774,  im  AtUu 
ét^mdaire  de  tempire  d'AUtmêgne,  in-4",  ouvrage 
trèft-Wen  fait,  et  fort  utile  pour  mnnrîitrc  la  consti- 
tution du  001^  genuaoiquey  si  compliquée  àcstts 
époque,  C.  T— f. 

<:()rRTANVAUX  (François-César  le  Teluks, 
maiNpiis  dk),  duc  de  DondeaunUe,  grand  d'Espagne 
.  de  pi«nriire  dasse,  capitainMolonel-  des  emt* 

suisses  de  la  irardc  du  itii,  naquit  à  Paris,  en  I7Iî^, 
d'une  famiile  illustre,  étant  arnère-petifr-fils  du 
marquis  do  Loutoîs.  11  lit  ses  premières  ArraMi 
quimicans,  60iisla«aréel)al  ilc  NoaiUcs,  son  onde, 
siervit  dan»  les  tampautu-s  de  l?avicre  et  de  Bo- 
hême; mais,  en  174it,  sa  «aulé  l'obligea  de  qui^ 
^  l-élat  mililaii«.  «ObIM  alors,  dit  Condorpet,  frt 
«.  eut  à  c'«mh«ttre  unenncuii  terrible,  le  dé^twi*- 
«  meut,  et  rcnoai qu'il  titùnc  à  sa  suite.  »  Son  4dy« 
cation  avait  été  fiort  nëgMnéc.  Beuttuwemanl»  » 
goût  naturel  ft^xrr  iVHodc  U\  sauva.  U  apprit  suc- 
cewiiu  niiMii  la  cliiniic,  l'histoire  naturelle,  la  gdo- 
gniptiio,  la  physique,  la  oaécaniquc,  un  peu  légo- 
rcmcnt,  peut-être,  mais  non  sans  fruit,  même  pour 
le  progrès  des  sciences.  1-e  corps  qui  les  cultive  i 
Paris  avait  élu  membre  hoiioraim  son  le  Bla^ 
quisde  .Monlmirail.  Il  le  perdit  en  HM»  «tJépin 
fa*  appelé  au  douluuivux  honnonr  (r.«Mn>er  le 
fauteuil  de  eu  fils  chéri.  Courtanvatu  til  uisémr 
deux  JfiliiMi^  paimi  ceux  des  Sammisdtnmfm, 
l'un  sur  la  composition  iK-  l'cffn  r  mnrii-.  miirla- 
Uque),  l'autre  sur  l'inilatnaiabililé  <ie  l'acHte  acé^ 
tique  (vinaigre  mdieal).  Pannl  lès  diverse»  eoMOh 
trations  di  l'aoide  rauriatiquc,  que  \'m  }x;t 
coipliiBnii  •  avec  •  VakeolivCowlwvaiix 
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le  initfilite  d'ëttiii  ftnnant  (ll(((iëttr  fttmnnto  «te  U-  ' 

havius),  et,  quant  h  l'inflammalinn  dr  l'a*  ido  nn'- 
tique,  eii  luison  de  sa  concentration,  il  i'avait  nh- 
fervde  en  même  icmps  que  M.  de  LauraguaiR. 
En  1767,  l'Académio,  tft^rrîTirr  le  prix 

qu'dle  avait  proposé  pour  le  pcriectionnoment  des 
montre*  marfaoes,  cboisii,  pour  lés  ëpronver,  Piti- 
frrâ.  Mossicr  rt  Courtatr  1 1 ^"i*  di-niiiM"  fll  con- 
struire à  ses  propres  dépens  une  conetfe  trèfrJé- 
gère,  ttrant  pm  d^an,  et  pouvant  ûfsuà  w  prêter 
facilern-Mil  à  totitr";  le?  rdlrhcs  nrros^niirs  pour 
lea  épreuves.  Lc$  trots  commissaires  parcoururent 
penÂmt  quatre  mois  le»  cAtes  de  France  et  de  Hol- 
lande, et  furent  assaillis  par  pluslcur--  roiip«  de  venl 
qm  les  mirent  dans  le  cas  de  juger  de  la  régulaiité 
'de  &a  montres.  Le  journal  de  Jeiw  voyage  fht  pu- 
blié par  Pingré,  nfis,  in-i*.  Courtanvaux  a\ait  liiit 
élever  à  ColMnbes  un  ubservaUiffe  qu'il  mettait  à 
la  disposition  des  astronomes.  On  a  mêmé  de  luf,i 
dans  los  aniicrs-  t765  et  t766  des  Mémoires  de  CA- 
cadémie^  l'observation  de  deux  éclipse»  de  soleil.  U 
aocnelDaJt  foos  \éi  projets  ntiles,  «f  fit  ecéhiter  à 
ses  frais  beaucoup  d'instruments  qiù,  sans  lui, 
fussent  demeurés  inconnus,  et  ite  dédaigna  pas^ 
dPen  fitbriquer  luiHtnfime.  Un  jonr,  il  en  piv- 
senla  un  \  l'Académie,  sur  lequel  on  lisait  :  Jeaurat 
tftvenil,  CourtanmuT  fecit.  Ce  précieux  et  modeste 
aihi  des  sciences  mourut  le7  juillet  1781.  Ontrouvcl 
son  éloge,  par  Condorcet,  dans  les  Mémoires  de  fA- 
««niémiepour  la  même  année.  T).  L. 

COURTE-CUISSE  (Jfan  dk),  eu  hlin  Ik  Drevi 
C(Kca,  docteur  de  l'école  de  Paris,  évôquc  de  celte 
ville,  et  ensuite  de  Hent'no.  naquit  d.in«  le  Maine 
au  13*  siècle.  Oraleur  de  l'imivei-sité,  U  lut  député,; 
en  plusieurs  occasions,  à  la  cour  des  papes,  pen-J 
dant  le  schisme  d'Occident  En  t  iOS,  Pierre  de 
Lune,  dit  Bemtl  XIII,  ayant  excommunié,  jKir  ime 
baBe»  Cbailes  VI  et  l'univei-sité,  le  moiiai^iu ,  k  s 
princes  et  les  pramls,  ?p  n'tintnmt  à  Paris,  dans 
uiui  des  salles  du  palais.  Le  recteur  de  l'univt  ^^itt•, 
placé  sur  une  cha^  âevée,  «u  miliett  de  ra.ssem- 
blée,^is-à-vis  du  Inmc,  commanda  à  Cnur(c-niiiss<' 
de  parler  au  nom  des  docteurs.  Cet  orateur,  dans 
un  long  disGours,  déclama  avec  force  contre  b  eon-, 
duite  (k  Renoîl,  o!  Nuultit  pmtiver,  pai-  (]nmç  rai- 
wos,  que  ce  pontife  était  hérétique  et  schisma- 
tique.  n  soutint  qu'on      de%-ait  plus  Pappderl 
pape,  ni  lui  obéir;  que  toutes  les  collations  qti'U 
9\a|t  faites  depuis  un  an  étaient  nulles,  cl  que  ceuxi 
qui  s<^  déclaraient  pour  lui  devaient  être  pmirsitivisl 
•  comme  criminels  delèsc-majosli'.  Lo  cliar   li  i  do 
France  déclam  que  le  roi  et  l'assemblée  apptuu-l 
wicnt  tout  ce  qui  avait  éH  dit  par  Pcwaleur.  Lèsj 
rcfii.slros  du  parlement  tonstalent  que  Li  bulle  fut: 
Jacérétî  pub^uenleoU  Le  .lendemain,  2il  mai,  lai 
«wrtriiâioa  d'obédience .  fiix  deux  papes  Be-| 
noU  XIII  et  Boniface  \X  fut  publiée  par  Ii  ltres-iia- 
tentes  du  coi,  du, consentement  des  giamls  et  Uui 
lÂeTgé.  Des  ambassadeurs,  envoyés  h  toutes  leSj 
puissances  de  l'Europe,  les  exhortèrent  à  suivi-e  cet| 
exemple.  11  fut  ordonné  à  Tuniversité  de  faire  prè- 


éher  dans  tout  le  nJyaumc  les  VnMfir'ffe'Ili  S0u«> 

tractiiiu.  L'abbé  de  St-Ocnis,  l'évêqne  dc  Gap,  quel- 
ques chanoines  do  Paris,  Nie.  Krallon  et  Goill.  de 
Gftudlac,  conseRtors  an  fiarlanMt,  èt  pfitn'etintyt^. 

irc^,  qui  ^l'faiimt  piMn.iiiivs  pour  Pu-nc  de  [.uni', 
fiTrent  arrêtés.  U's  deux  p*ù1ems  de  la  bùlle, 
iflêtus  (teifeilmatîqnt'sWili'es,  StoiOpilqndlé«  on  avait 
-peinf  les  nmips  puntife  ren\<'rsrvs,  et  a\,mt  en 
tête  des  mitivs  de^  papier,  a\ec  cette  in^ciiplion  : 
Cm»  ma  dèUtyMé  A  PEffHi»  k  {ttt  twr.  fiti^nt  traî- 
nés dans  deux  Icmibeivaux  et  exposés  aux  insidtes 
de  la  pt^laee  sur  on  écliafaud.  On  remarque  que, 
dans  cette  cHtmnstflttc^.'Ctnnténçvs,  Pteifè  d^Alllv, 
archevêque  de  ramlirai,  le  chancelier  (ierson, 
n'ap^^vèrenl  point  ta  conduite  de  funivoi-sité, 
dont  Ife  éUJëntles  HietiilMri>!?lé«  ptns  dislingués. 
{Voy.  BENoh,  antipape.)  CourU -Cnî^e  remplit,  eti 
l'absence  de  Gerson,  les  fonctions  de  cbancelier  de 
Pnnlverrité.  H  AaH  aùmdnier  du  roi.  Il  ftat  nommé, 
en  1420,  ('vôpio  d<>  Paris;  mais,  à  cette  époque, 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  commandait  dans  cette 
capitale.  H  flfppnm  im  obstacle  insurmontable  h  la 
réceplinn  de  C('niio-rtiis^<\  «(ni  s Vlait  prononcé 
conlit:  lui.  Le  nouveau. pivlat,  obligé  71e  se  sous- 
traire à  la  colère  de  ce  prince,  se  cacha  dans  le 
monastère  de  Sl-fiennain  des  Prés.  Il  quitta  Paris, 
se  rendit  à  Genève,  dont  il  fut  fait  évéqiie  en  1422; 
mats  il  abandonna  ce  siège  au  bout  d'une  annéé. 
Coui1e-Cui-si'  moiirnt,  en  1425,  dans  un  âge 
a>  ancé.  Du  Pin  a  placé  k  la  fin  des  Œuvres  de  Ger- 
s(m  le  traité  de  CiEmrti»-f!!i!<:<;e.  qui  a  pour  titre  : 
Dp  l'Eglise,  du iouoerni»  j,<->ilifi',  vt  ihx  concile.  Ijts 
autivs  oumiges  dc  ce  docteur  n'ont  point  été  im- 
primés; ce  sont  Diverses  ^stions  de  théologie,  des 
Levons  sur  plusieurs  passages  de  l'Evangile,  et  urtô 
Traduclinn  du  Trm'ti''  if''<^  rrrius  Si'-nt'qup.  faite 
en  1403,  cl  dodit.'e  à  Jean,  duc  de  T^erri,  frère  de 
<  liaries  V.  Il  y  avait  chez  le  duc  de  la  Vallièrc  un 
Ih  in  nKintiecrit  de  celte  version,  intitulé  :  Cy  conï- 
iitfHtv.  le  livre  intitule  de  Senecque  des  quairc  vertus 
princiiMulx  appelles  eardiualfs.  V— ve. 

rOURTEN  'Wimiam),  négocia nt-armatnir,  ur 
on  Ij72,  ,siii\it  d'abord  Icjçommca'e  de  son  père, 
nég(Kiant  distingué,  réfugié  en  Angleterre  p^ 
siiiie  des  persécution*!  qu'il  avait  éprouvées  en 
Flandre,  sa  patiie,  sous  le  règne  de  Philippe  11. 
.  Vt.  Gourten  ^associa  avec  son  trèn  Pierre  Courten, 
en  1600,  pour  continuer  le  c^mmeiTr  des  soies  et 
des  toiles  Qncs  que  leiu  pèie  avail  titalilt  a  l/nidnes; 
ce  oommeroe  prospéi-a,  et  les  bénéfices  qu'il  rap- 
p. niait  aux  associés  ctaicnl  (ivs-cniisidérables :  on 
les  évaluait  à  près  de  130,000  liv.stcilinir.  W.  et 
Pierre  Courten  jouissaient  d'une  .grand.  <  >  nsidéra- 
Itnn,  et  fiu-ent,  di(-<>ii,  honorés  du  litre  dc  clieva- 
lior.  Outixi  l'intérêt  que  W.  Coiulen  avait  dans  sa 
société  avec  son  frère,  il  faisait,  pour  son  propiie 
(  iiinpte,  MU  commerce  frès-cicndu  en  Porfu^ral.  en 
L$paguc>  sui'.les  côtes  de  Guinée  et  dans  les  iodes 
occidentales.  W.  Courten  avait  un  caractcre  entj^ 
prenant;  une  fortune  considérable,  un  cn'dit  très- 
éteodu,  le  mirent  à  mtoie  de  se  livrer  à  dc  grandes 
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spéculations  maritimes.  Il  flt  con<ttniire  plus  de 
%  ingt  navires»  et>  pendant  pluaieui-»  amié«^  il  oc- 
cupa plus  de  mille  marim.  On  nnsme  qu'en  diflV- 

rentes  fois,  il  flt  aa-epterau  roi  Jacques  l"  et  à  son 
fils  Charles  1"  des  sommes  oofiaidérabJca,  el  que 
ses  avances  à  la  couronne  8*âevfa«n(  à  ]dus  de 
200,000  livTcs  sterling.  Deux  navires,  appartenant 
à  W.  Courten,  de  retour  de  Fernambouc,  recoD- 
nurent  en-  i  6i  i  une  lie  dëserte,  à  laquelle  Courten 
dwna  le  nom  de  Barbade,  qu'elle  a  toujours  con- 
servé. Le  23  février  1G27,  Courten  obtint  des  Ict- 
Ires-patcntes  pour  peupler  a-tte  nouvelle  colonie, 
el  y  former  des  établissements.  Redoutant  l'ini- 
mitié du  comte  de  Carlislc,  qui  lui  était  opposé, 
Courten  se  mit  sous  la  protection  du  comte  de 
Pembroke,  et  Ql  partir  des  navin's  chaînés  de  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  fonder  la  colonie  nais- 
sante. Le  succès  justilia  sa  prévoyimce,  el  la  Bar- 
bade  fut  bientôt  peuplée  de  1,850  habitants,  An- 
glais, Indiens,  etc.  Courten  y  établit  un  capitaine 
nommé  /'ofir/,  avec  le  litre  de  gouverneur,  tant 
en  son  nom  qu'au  nom  du  comte  de  Peuibroke. 
Cette  possession  ne  fiit  pas  longtemps  paisible;  le 
comte  de  Carlisle  chercha  à  s'en  emparer,  se  fon- 
dant .sur  des  titres  qu'il  disait  antérieurs  à  ceux  de 
(Àiurten ,  quoiqu'ils  ne  fussent  que  du  7  juil- 
let iri27  et  du  7  a\iil  1628.  Ces  privilèges  le  ren- 
dant maître  de  toutes  les  îles  Caraïbes  situées  entre 
les  tn*  cl  20*  <]c-n'<  di-  lalilii.lo,  le  lord  Cariisie 
chargia  If  odoiul  Knyilcii.  ol  lli'uri  Hawley  de 
s'emparer  de  la  <  rikurie.  Ia  s  agents  de  Carlisle  se 
présentèrent  devant  la  Barbade,  en  lfi29,  avec  deux 
bâtiments,  et  ayant  invité  à  leur  bord  le  capitaine 
Pivwel,  ils  le  ivtinrent  piisonnier,  et  envahijvnt  la 
colonie.  Us  y  établirent  l'autorité  <lu  lord  Cailisle, 
qui  y  subsista  jusqu'en  lG4Cqucle  lord  Willougby 
en  pritposse^ion.  W.  Courten  avait  encore  épmuvé 
<lcs  jKM  tes  considérables  pai*  la  saisie  qui  fut  faite 
de  s*»s  marchandises  après  le  mas.«acre  de  ses  fac- 
teui"s  à  Amlwine,  où  il  avait  aussi  formé  des  éta- 
MissriTicnts.  .Malgré  tous  ces  désastres,  il  lui  res- 
tait encore  un  capital  de- 128.000  liv,  sterling,  et 
0,5(10 liv.  sterling  de  revenu,  luovenant  des  terres 
(pi'il  possédait  dans  différentes  parties  de  la  Grande- 
Bretagne.  Telle  était  la  fortune  de  Courten,  lors- 
qit'en  I6't3,  il  s'ouvrit  des  relations  de  commerce 
avec  !;i  Chine,  et  fit  de  nouvelles  expéditions  dans 
les  Indes  orientales  où  il  établit  des  comptoirs; 
mais  eet>  nouvelles  enbreprises  ne  furent  pas  heu- 
reuses ;  il  perdit  deux  navires  richement  cluu"gés, 
sans  qu'on  ait  jamais  su  ce  qu'ils  étaient  devenus. 
Ce  malheur,  auquel  Courten  ne  siir\('<'iit  pas  long- 
temps, dérangea  totalement  sa  fortimc,  et  l'obligea 
à  contracter  des  dettes  considérables.  Il  mourut 
en  1036.  —  William  Courtkn,  l'un  de  ses  descen- 
dants, né  en  1 042,  cultiva  l'histoire  naturelle  et  la 
s<ience  des  antiquités  avec  succès.  Après  avoir 
pas-oé  une  gi-ande  partie  de  n  vie  &  MontiH>llier, 
il  revint  à  I/»ndres,  où  il  forma  un  superbe  cabinet 
d'histoij'c  naturelle  et  de  monnaies  anciennes  el 
modenies*  Apfès  sa  mort,  arrivée  le  30  mars  1702, 


sa  colli'Ction  fui  encore  aiii:iiioiitéo,  et  a  depuis éii' 
i^eudue  publique,  iiiile  Eait  aiguurd'Um  ratUc  du 
ËÊvuwH  hrltannique.  T.R^ 

(:OtKTENAY.{tor;  Josselin  1" J(Ma«Uli]l,«t 
PiKRAS,  en^retir  de  CuuslautiiM^e)* 

CODRTEPÉE  (Claire),  nd  k  Saolieu  en  nsi, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et,  après  avoir  pro- 
fessépendanl  plusieurs  annéesau  collège  de  Di^ 
en  devint  mu»-prindpal,etnM>ttraten  1782.  D  avait 
fait  une  étude  particulière  de  la  géographie,  el  il 
fournil  un  très-grand  nombre  d'articles  sur  celk 
science  au  Supplément  de  l'Eneyclojtédie,  et  àPaUÎé 
litdvocat  pour  sou  Dictionnaire  de  Vosijien.  S«jn 
principal  ouvrage  est  une  Deacripiion  historiinu^ 
et  topographique  du  duehé  de  Bourgogne,  DVym, 
1 774-1 7«:i,  7  vol.  in-8".  Beguillet  eut  part  à  la  ré- 
daction des  deux  premiers  vuUuues  ;  mais  ses  oc- 
cupations ne  lui  permettant  pas  d'y  coopérer  plus 
longtemps,  (k^urtépée  .se  lr<in\,i  seul  chargé  de 
ce  travail,  le  plus  complet  qui  ail  été  publié  ea  ce 
genre  sur  aucune  province  de  France.  Le  deniîer 
Vitliime,  beaucoup  plus  rare  que  les  autres,  fui 
publié  apiYS  sa  mort,  d'après  ses  papiers.  Oo  a. 
encore  rie  lui:  {^SMoire  abrégée  du  dudièdeBtm- 
gogne.  Dijun,  1777,  in-l2,  extraite  de  l'ouvrage 
pivccdcnl  ;  2"  la  Jklation  du  grand  prix  de  Beawu, 
précédée  (fune  w^iee  tur  Us  jeux  des  ancims,  et 
sur  l'origine  de*  compagnies  de  l'nrr.  de  l'arhaUte 
t  t  de  Vaniurbuse,  Dijon,  1779,  iu-8".  W— s. 

COUKTIAL  (Jf.a5-Josei>b),  conseiller,  médecin 
ordinaire  du  m\,  et  pi-ufesseur  d'anatomie  à  Tou- 
lousi>,  a  traduit  de  l'ospa^^iol,  de  Jean-Baptiste 
Juanini  :  Dissertation  phy^i'iuf  sw  ksnuitiémiti' 
tteuses  qui  altèrent  la  jmretè  de  l^ttir  deUadrid. 
Toulouse,  168j,  in-12.  Il  a  publié  en  oulrc  :  S'(m- 
ivlles  Obsermtions  anatpmiques  sur  les  os,  sur 
leurs  maladies  exlraordinairex,  et  sur  quelques  au- 
tres sujets,  I*aris,  i70l>,  in-12  ;  Leyde,  1709,  in-^. 
Cet  ouvrage  cunlieut  des  recherehes  curieusses, 
principalement  sur  la  moelle  des  os,  et  sur  km 
sutures.  Z. 

COURTILZ  DE  SANDRAS  (Gatiek  de),  né  à 
Pai-is  en  1644,  fut  d'abord  capitaine  dans  le  répi- 
ment de  Champagne.  Dans  le  loisir  que  lui  pro- 
nira  la  paix  de  Nimèguc  (10  aoùl  1078),  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  qu'en  1683  il  alla  fiti^ 
imprimer  en  Hollande.  Il  «c  livra  dans  ce  paysan 
goût  qui  rcntrainail  à  écrire,  il  .n'était  d'abord  fait 
connaître  lous  le  nom  de  Montfort;  ce  fut  fon^ 
d'autres  noms  qu'il  publia  tout  re  qui  sortait  de  sa 
plume.  I>es  opinion.*,  trop  favuraWes  à  k  France, 
qu'il  manifestait  dans  ses  écrits  le  firent  sortir  dé 
Hollande  et  revenu- à  l'aria  en  t(iSî);  il  retourw 
en  Hollande  en  1694;  il  revint  en  France  en  178Î, 
fut  mis,  on  ne  sait  pas  précisément  pour  quelle 
niison,  à  la  Bastille,  cf  y  rcsi.i  t>enf  ans  cntiei*. 
Son  sort,  qui  était  tros-< lu r,  fui  un  peu  adouci  pA- 
danl  les  six  dernières  anmk^s.  En  {7ll,iIoWnl 
enfin  sa  lil)ert<'  :  -  maria  en  troisièmes  n«xe-s  et 
mourut  le  6  mai  1712.  Frei^que  tous  ses  ouvrages 
porloit  un  nom  câèbre  ou  du  moins  remsn|4M' 
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tempomins.  O  «ont  (\e9  mimn^  liisloii{(H>4,  «l 
rien  n'ml  pè*is  (iaugemix  qne  la  lectmn  de  parcUs 
MneBr'qwHd-iiiéine  «■  le»  Mraiftwvc  pn'vaiitMm, 
parce  qn»  c«'  rnt^isn^f»  »N'  fan\  et  tlo.  vrui  (ruiilik; 
l'cspiit;  on  ^  ctiai-ge  lu  itiéniuire  de  iaiU  ou  faux 
on  douteux»  «ti(iielfns  ttmpsa|»èf  odonUie  dans 

-qiwHe  sfinn  t*  on  les  a  puisos,  cl  l'on  regarde  ces 
marnes  fails  cxjmme  TeritaNes.  Il  est  donc  utile 
d'indii|ner  tous  les  ouvrages  de  Courtilz.  Ccsoui: 
1"  la  Conduite  de  la  France  depuis  la  paix  de  Ni- 
fîu-ffue,  Cologne  (Hollande),  1G83,  1()84,  in-l2.  U 
France  y  ert  màltraitée  ;  on  dit  qtie  ce  fu(  par 
w»mpîaisancT  potir  le-^  Hbrairos.  2"  J\épamp  au  li- 
tfTt'  tntiiulé  la  Condmtv  (/<.'  la  Fruna-,  oit.,  1683, 
4684,  i»-12,  réfutation  de  l'ouvrage  ptéoédant. 
C'est  d'apii'^  T<  >v!c  (|ii'on  attribue  cês  deux  ouvra- 
ges à  Courtilz.  .i  Mt  iiuiirûs  contenant  dit^ers  écéne- 
menta  rfnmrquabtes  flrrt  iyU  s&us  te  riçM  4ê  l/nàs 
If  GramK  r'-fnt  uù  êtaii  la  Frattcf  lorx  dp  la  mort 
de  Itmh  Al li,  rt  Celui  vu  elle  ist  à  prc.sejii,  Culo- 

Tçne,  tftW,  in-l2,  ouvrageàlalouan^ïedeLouifl  XiV, 
ih'  CdllMM-i  ot  (le  Loin  (lis;  mais  il  y  a  mis  autant  de 
i<ui\  (]uu  de  vrai,  4iil  Lcaglùl-Dulrc^iioy,  «juia  ad- 
nilii  le»  ouvrages  de  Courtilz  dans  *<i  Bibliothèque 
des  Rotnar}".  i*  Lu  C oiuluitt;  df  M/irs,  7ici  fssairf  à 
biMêê  ctMx  ifUi  foiiL  |/ru/ittàv'y«  doi  anms  ou  qui  mt 
des»Êin-d«  s'y  euya^r,  in-i2;  a"  Histoire  des 
jyromess'^s  itlusoirt  u  deimis  la  paix  dfs  Pyn'riHS, 
iiiSA,  in-i 'À  i  li  '  Conquêtes  amoureuse»  du  grqiid 
*  AttMdn  dans  les  Pays-Bas,  ai^ec  ks  tMr^lKt  dfi 
tta  tour,  1684,  in-12  ;  7"  /es  InU  itjiif»  anmircum 
d*t  la  France,  1684,  in-i'i;  réiui|Hiiuë  eu  ititii. 
Nkeron  attrilme  fanaellewentcet  ouvrage  à  Cour- 
lil2  ;  I.iniiilcl  n'en  nomme  pas  l'aulLur.  8"  Xdu- 
veau-v  J/Uéréts  de.s  l'rtttcfis,  Colo^riu",  itt8;i,  revu», 
eofrigéf  et  augmentés,  i  m^k  m-  [2;'^"  édition  aug- 
Tnciil^c,  tt'>8S,  in-12.  Henii  duc  de  Kolum  avait 
écrit  les  Intérêts  et  J^uatutes  ti'i  pt  itux^  cl  £laU 
<fo  rBunpe,  teipvimé  ei)J66fls  in-l;2.  L'abbë  Len- 

Cfîiiip;!!  :uit  CCs*  daut  rtuleui'S,  «lit  que  l'iai  (Ir 

ilitc  de  Ut>h«io}  est  un  politique  cuu»(>in)né  qui 
pade  Mea  eemudmiiee  de  cause,  et  que  rautru 
est  im  aventurier  qui  luisarde  quelques  roflcxioas 
»MC  le  peu  qu'il  sait  4/u  sujet  qu'il  tiuite.  ^)  '  Li  i  <  ■ 
éuvkonUêéêfkHmm,  far  Dubuisson.  capitaine- 
tîn  rèqiment  de  Verdelin,  161*:;,  iii-12  ;  noincllo  odi 
lion,  in-ia;  1693,  in-12.  Ou  Ut  observera 
Comtiklfae,  dant  le  r^fiiineut  de  VerdeUn,  U  a'y 
a%ail  j4us  (l'ûrflc'u^r  du  nom  de  Duhuismi,  l't  que 

•  celui  qui  avait  poilé  ce  nom  u'avait  laissé  uucuii 
omnige.  U  n'en  fit  pM  meiM  bniiriiiier  la  éii- 
tinn  =:i  .ns  In  mrmr*  nom,  et,  coTTunt'  il  y  avait  fait 
beaiK^«i|' d  addtliuas  et  corieclioui»,  iii  avauj^  que 
rrnTiiifaiion  miit  fait  Jintr  ntrinr  tfn  wam  wmm» 
etque  c^élail  la  rl"^  :\my\c  <>!  !  i  ylws  oorroclo  qui 

•vcnwttà  celle  2"  ôlitiun.  .U.  ktuiUe.de  Tui-^e 
IMii  méeantente  de  cette  vie  «qu'elle  cboiait  un 
aulip  Insturicii  ((  ci/.  RAciKSirr).  \(r  Us  Conquc- 

,  tes  du  juanjuis  de.Grana  dans  les  i'aya-Jias,  i6,{(^, 
iaA2}  II*  le»  Dmn  dent  Inir  naturel»  «Uniii 
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tiaionterir  rdiw  /flfo»  num  h  reffite  du  gmmd 
Alcaniht'.  16H6,  in-12.  l>'al>bë  U'n^^let  n'eniiomtne 
pns  l'ariliMir.  IC'  Vie  de  t'amiral  tic  («/ii/njf, 
Colnt;ne,  imi,  in-13,  J691,  iB-tft.  Pour  tnimix 
se  dc^uiï^er,  lauleur  y  parle  eu  ivligiiuitiaire 
{vMj.  C*)i:K.y\).  1U°  Mercure  hisloriifue  el  puitttque, 
la  Haye,  1686,  (Mitit  iti-iSi  GsnrUk  continu» -ee 
journal  en  1(387  et  1688,  mai)*  a1<tr»  on  lui  imposa 
flilonce ,  parce  qu'il  se  moulrait .  trop  partistm 
de  ht'  France.  Le  Hercure  historique  »t  polHi' 
que  a  rte  TOutinné  insqu'cii  1771,  par  plusieurs 
tuUaborateurs,  ]>iiruii  lesquels  nu  nonune  Bayle, 
La  Brune,  St-KUitM  ,  Guyut,  Rûuioiul,  Lefèvre,  ete. 
14»  Mémoires  de  M.  le  C.  de  U.,  cmtenml  r«  <jui 
s'est  peusi  de  pius  partictilicr  s<tus  le  minisiére  du 
cardinal  de  Hii  helieit  rl  ilu  cardinal  Masarin,  avee 
pht\ic-uT.s  fMirticularitésdu  règnede  hmis  le  Grand, 
1  &d 7, iu- 12, réimprimés  cit;1668,  lii^ui.  Par 
les  initiales  qu'il  a.  ariaes  en 'tète  de  l'ouvratfô^ 
Cl  Kirtilz  a  touIu  laisser  entrevoir  h  eonde  de  Roeh»- 
fori.  C'oaAen  effet  sous  co  nom  qu'on  dcsigue  com- 
munémenicet  ouvrage,  qui  est  le  ntoins  mauvais 
de  tous  ceux  «îe  ranteur,  (|ui  est  bien  «icrit,  mais 
qui  n'eu  e^t  pasmitins  un  itiman.  i'6"  llnnarques 
sur  le  gmoemement  ou  rotfaume^dterant  les  régnas 
de  Henri  IV,  Uniis  .Ml!  i  t  L>uis  XIV,  oé 
traitées  pluaieuis  choses  stnyutièrts  et  rapportés 
plusieurs  faits  anecdoies  da  «M^  irou  règnes,  jn/h 
qu'à  la  mort  de  M.  de  Turpruif,  m  167ii,  Colopn«, 
1688,  in-42  ;  16»  Histoire  de  Ut  (fuerre  d4:  UyUaad». 
où  i^on  voit  C9  ftu  eiliMrûrfdir  7itu«  remarquable 
depui<i  fan  (672  jusqu'en  1677,  la  il&ye,  168», 
i  j[)arties  in-12.  Ce  fut  cet  otnrage  qui  l'obligeade 
qidaer^floilandeet  de  revenir  en  France.  17°  Jm- 
tatiuaU  politique  de  dd^ri  {wt/.  Colbckt)  ;  18? 
Grand  Akandre  frustré,  ou  les  ikniers  efforts 
de  eimà»  «HéU'Vtrht,  UMM  friwte,  1696, 
in-!?,  npn?kMlc  que  Baylc  appelle,  ainsi  que  les 
n^'d,  7,  lu  et  11,  des  pièces  satiiiquûs  qui  dtfiSk- 
ment  ^niellèkiieilt  idntiem  .daiiiéa  dela  cour  de 
FiTihcfi  et  de  ccUe  de  BruxeUes  ;  1 9*  Histoire  secrète 
du  duc  de  Bohan,  1697,40*12  ;  m  V Élite  des  noù- 
ueMdw^wi^d'furafM;  1618.  L'ouvrage  fut  sup- 
prim;-  ipr''  le  4"  tinmi'in.  rt  In  libraire  coiidam* 
né  au  buuaisscmeiit.  21"  ilistotse^dv  nu»échal  de 
FabiH,  -faM,  i»42?  it^^iÊàmmm  dê  JeanrBafi- 
ti${e  df  La  Fontaine,  chn^ahi-r.  -^rif/vet^ -de^  Si- 
vme  et  de  Fontenay,  brigadier  si  inspecttvr  gMml 

1  eue  jusqu'en  1  fl'»»;  f  logne,  1697,  in-12  ;  23*  Mé- 
moires de  M.  d'Artojfiumf  câftteài^-iMttteiMiil  de 
-In  i^eontpagnie  ée»  mtmÊqtûktÊrm^êm  rt>i,^miè 

nant  plu!tieuT:<  rh<nie.i  srcrèt'^^ '-t  parfindif^ret  am'- 
vées  sous  le  règne  de  Lems  le  Grand,  jwtqu'au  siège 

à  l'iHCîsion  do  co  livre  qne  Rayle,  sans  nfvmmpr 
l'Mtteur,  l'appeUe  a  un  homme  qui  débite  ses  lic- 
<  Hors  et  qui  Im  ptawe'nun  inenn  égmi  àlMNnoe 
«  chronologie,  o  Si"  iMémuirrs  du  marquis  de 
MmtbrtM,  oé  ten  voit  quelques  évétienuiUs  paarti' 
'inMN«M«<faMr  amidèHr  inlrn'bfc  idipilt  *iem- 
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mmemetUdu  iT  $iè^  futqi^en  i9SÏ  ou  Mivfran, 

Amsterdam,  1701,  irv-1'2  ;  1702,  in-12  ;  25»  Mé- 
moires de  la  marquise  Je  Presne,  1701,  in-1 2  ;  1722, 
1729,  2  vol.  in-12  ;  1734,  ill-12  ;  26»  Entretiens  de 
M,  CMtft  avÊO  Awm,  fiuneuà'  partisany  sur  plu- 
sieuro  affaires  ntriettsea,  entre  anin's.  aur  le  par- 
tage de  ta  succession  d'Espagne,  1701,  in-ô»; 
ST*  Atmalet  dê  Fari$  «td»  la  eourpow  fct  amées 
1007  pl  nor    ]i;iïi'\cs  in- 12.  Co  livre  mn 

tenant  des  imputations  graves  sur  plusieurs  per- 
Mimes  de  omsidéretlMi,  on  prémme  «full  Ait  la 
raiiso  IVmprisonnenient  do  railleur.  28"  />/ 
Guerre  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres  du 
jnarquif^",  eoHlMumi  ee  qui  «Vst  jNMStf  dê  pht9  m- 
eret  et  de  plus  particulier  depuis  le  commencement 
de  cette  fjuerre  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  de  170(1, 
avec  le  plan  des  batailles  qui  se  sont  données,  Co- 
logne. 1706,  in-12;  nouvelle  (édition,  augraenti^c 
jusqu'en  1707,  la  Haye,  1707.  in-f2.  Cet  nfjvMjîo 
a  aussi  été  imprimé  sous  le  titre  de  Mémoires  du 
mmqnlt  V^»  «oMMrmmf  oe  qw'  M^tÊlt  poêiidê  p/tur 
secret  drpuis  Ip  cdmmmccmt'iit  h;  guerre  d'Espa- 
gne, de  ta  Bavière  et  de  Flandres^  nouvelle  édition, 
Cologne,  1712,  2  toI.  in-IS.  Quelque?  personna- 
ges attribuent  ce  livre  an  marquis  do  Souflcna- 
gc.  ^tSi'  Mémoires  de  M.  de  B.  (Bouy),  secrétaire  de- 
M.  U  Cdê  R.  (cardinal  de  Richelieu),  dans  les- 
quels on  découvre  la  phu  fine  politique  et  les  affai- 
res Icx  pîux  secrètes  qui  se  wnf  /xj.<.v/V*  du  règne  de 
Louis  le  Juste  sotts  le  ministeri'  de  ce  granil  car- 
dkuil;  et  l'on  y  voit  quelques  autres  choses  curieu- 
ses rt  ainrfulières  sous  le  règne  de  Louis  /<■  Grand, 
Amsterdam,  1711,  2  vol.  in-12;  3Q9  Histoire  du 
marMuil  de  la  Feuiitadê,  nouveUe  galante  et  hUk 

torique,  1713,  in-12  ;  31°?'-  Prince  Infortuné,  oi\ 
Histoire  du  chevalier  de  Bohan  (décapité  en  Id74), 
oA  Vm  ffotM»  d^tfm  parHetdarUàt  de  laeour  et 
des  affaires  di*  ce  tenipa-li'i.  171.1,  in-12  ;  32»  jlW- 
moires  de  M.  de  Bordeaux,  intendant  des  finances. 
maUnant ce  qui  t^eetpaai  de  particulier  en  France 
et  en  Angleterte  depuis  l'avenement  de  Louis  le 
Grand  à  la  couronne,  ju.iqn'à  ht  mort  de  la  reine 
mère,  par  M.  G.  U.  C,  17a8,  4  vol.  in-12.  11  faut 
avoir  ie  tnme  4  avee  le»  cartons  qai  en  ont  été 
retranchés,  parce  qu'ils  |Mirf  iif'nt  snr  la  famille 
Lamoignon.  L.es  cartons  sutU,  dans  le  4*  volume, 
députe  la  page  206  iusqu^À  la  page  492.  Les  exem- 
plaires cartonné.s  n'ont  que  47')  papes.  33" 
twreed^la  comtesse  de  Stra^HMrg  et  de  ta  fiUe,  pai* 
l'auteur  dei  Mèm»èm  du  C.  D.  it.,  1716,  tii-12, 
1718,  in-12.  On  croit  que  Courtilz  a  été  éditeur  de 
la  4* édition  des  Mémoires  de  Chavagnar  (rm/.  Cha- 
YACiHAc).  Il  pourrait  en  être  auteur,  car  il  ne  lui  eu 
«odtait  pas  plus  de  oomposer  que  de  revoir.  Ces 
mi*nii>iies,  îii  r(";te,ne  commenrcnl  qu'en  l<]42(et 
nou  1624).  i'4:uduut  »a  dcleutiou  à  la  lia.stUlc,  Cour- 
tUz  avut  fut  connaîflMuioeavec  le  duc  de  Timnuiel, 
qui  lui  raconta  tout  ce  qu'il  .savait  de  ce  qui  s'était 
^■dsaé  .suus  le  règne  de  (Parles  1"  et  l'usurpation 
deCronnrdL  Courtlb  ne  maiMiiia  pas  de  omnpo 
«er  kâUimoimd»  Tinoim»l,qfiiaoiA  rerténnanu- 
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scrtts,  ainl  que  les  Aneedotee  d^ÀngkUfre, 

[x)sées  aussi  à  la  Bastille.  Le  P.  Lelong  dit  quH 
avait  fait  des  Mémoires  d'un  homme  de  guerre  »« 
sont  mêlées  ^MirUité  de  choses  curieuses,  arrivttf 
pendant  qu'il  était  dms  le  sermee,  et  porte  k  40  vo- 
lumes in-12  le  nombre  des  manuscrit*;  «k-îai«îi« 
par  Courtilx.  Bayle,  mort  cinq  ans  avant  (x»uru1i, 
ne  lui  a  pas  oonsacrd  d'àrtide  dans  son  IKeMo»* 
'  naire;  mais  il  s'est  hcaucnttp  occupé  de  se?  mnn- 
ges  dans  les  Nouvelles  de  la  Bépuidique  des  Letlrn. 
dans  la  Rêponte  autxt  question  ^uk  JVoomftal. 
article  27  el  dans  -  -  lettres:  li  iit  vu  qii.difiàn' 
se&  ouvrages  de  romanesques,  il  ne  laisse  pas  de 
kmer  Pauteur  soiuKertains  rapports  :  «  11  a,  dit-9, 
V  du  viFet  de  la  clailé  dans  le  style.  »  Folarti  rt' 
frardc  comme  nn  chef-d'œuTve  SOQ  Histoire  de  k 
guerre  de  Ilullande.  A.  B — t. 

COURTIN  DE  CISSÉ  (Jacqoes),  gentOhomnie,  né 
dan.s  le  Perche  on  1560,  aurait  mérilt^  ime  pl?»' 
dans  la  liste  des  enfants  célèbres  de  BaiUet.  A 
vingt  ans,  il  était  déjà  coonu  de  tous  les  poitfsde 
.son  temps,  et  il  publia  en  1.S81  ses  OEurres  p-H- 
ques,  contenant  les  amours  de  Rosine  eri  deux  tt- 
vres  ;  dit^sfs  Odes,  et  les  Hymnes  de  Sgnese.  ^ 
que  de  PtoUmaïde.  traduites  dugreeenwréfranfm, 
Paris,  )n-12.  He  re(  ueil,  devenu  assez  rare ,  n'w! 
pas  fort  rechen-hc.  Lacroix  du  Maine  fait  un  graul 
éloge  de  la  traduction  des  Hymnes  de  Synèse»  qui 
est  encore  la  seidc  que  nous  ayons  on  frnni^is. 
L'abbé  Goujet  loue  aussi  Gourlin  d'avoir  cntreprt^| 
la  traducHon  d'un  auteur  chrétien  à  nn  âge  où  Pob 

s'ocfupe  mdins  de  ses  (le\()ii-s  que  de  sf>  plaisir* 
Suivant  ce  critique,  cette  traduction  approche  tmj» 
de  la  paraphrase  ;  mais  l'auteur  donnait  de  gi'aodr^ 
espi  rnnces.  Il  mourut  le  18  mars  lH84,dans!a 
24*  aiHu'e.  Il  a  laissé  des  poésies  manuscrites,*^ 
tre  antrc.s  une  lienjerie ,  dans  le  goût  de  celles  A 
Sannazar;  c'est  un  des  pi>étes  qui  ont  célébn'  h 
pute  de  madame  Desroches.  W— «. 

COURTLN  (Germaim),  médecin,  né  à  Pari»,  reçut 
le  doctorat  dans  cette  ville  en  4S7(.  Nommé  pro- 
fesseur deux  ans  après,  il  enseigna  la  chirirrri 
jusqu'en  1587.  Les  ti-aités  qu'il  dicta  pendant  ocl 
espace  de  temps  ftarent  racueillis  par  ses  disd^ 
Jacques  (îuillenieaii  avoue  que  le  livre  i>  la  géné- 
ration el  celui  Des  plaies  de  téte,  qui  se  troarail 
dans  ses  opnvre«,  ont  été  puisés  dans  les  leçon»  dr 
Cnnrtin.  Klieime  Hinet ,  chirui"gien-jui"é  de  Pari*, 
publia  en  1612,  eu  un  volume  in-folio,  les  Uçon 

anatomiques  et  chirurgicales  de  feu  M.  Courtin  

recueillies,  colligées  et  cvrritjtcs.  (Jet  OUVnge  fiH 
réimptinié  s<nis  le  titre  d'Œurrrs  anatomiques  f! 
chirurgicales  de  Germain  Court  in,  Rouen,  Ifôt, 
in-fcd.  Riolan  fttit  le  plus  bel  éloge  de  ce  médcdB; 
il  le  repanle  comme  «tn  très-grand  anatnmisfe.  el 
assure  que  c'est  lui  «pii  a  formé  les  premiers  du 
rurgiens  de  «on  temps.  On  lui  doit  encore  one  db- 
serialidii ,  aujourd'hui  peu  importante  :  Adrersus 
Varacelsi  detribus  jrrincipiis, auropotabili.  totvftf 
pyrotedmia  portentosas  opiniones^  Paris,  l'S'i, 
ln-4*.  C. 
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rOL'UTIN  (ATiToiNr^ .  in*juil  à  Riom  on  1022,  du 
pilier  en  chei  du  bureau  des  tùiaucc»  de  la  gé- 
oàvlité  é^Kmergoe.  Mené  Chamit,  préiident  du 
iirtiif  îiiireau.  rt  iiiUme  ami  de  son  |h  !  i',  l'taiit 
(ltH<  nii  t  t'!iidcol,  puis  ambttKHideur  en  Suède,  )  at- 
tira ie  jeune  ConrUn  en  1646.  La  reine  Ghitatinele 
$mii  beaucoup,  et  en  i6oi  celte  princesse  le  flt 
isct-rvtairc  de  ses  commandements  et  noble  sut'dols, 
ni  j  ajoutant  une  terre  à  laqueJlc  elle  Qt  porter  le 
mm  ÉB  Qourtin.  Le  ehu^eineal  des  aflairet  qui 
•-nnint  quelque  fcinp^  après  en  Suède  cnfjagca 
Uiurtiu  à  revenir  en  France;  mai»  sl^^k»  l'abdica- 
liaa  de  CMiline^ChariesGuftBve, devenu  roi,  le 
'^ipppla  aiipri's  de  lui.  11  accoinpr.^rna  vo.  prince 
«tans  ses  expéditions  en  Pologne. Cbaiies  eut  tant  de 
«wfiuMe  en  hii  ,  qu'il  l'envoya  emuile  en  France 
t'D  qiiiililc  d'envoyé  extraordinaire.  Ce  prince  étant 
luort  en  1660,  G)urtin  Tut  nommé  par  Louiii  XIV 
MO  réiidait  général  ven  le«  princes  et  États  dïi 
Nord.  Ce  fut  lui  qui,  »e  trouvant  en  Angleterre,  fut 
clargé  de  la  négociation  avec  cette  puisuiaiice  pour 
h  restitution  de  Dunken^ue  (en  1662).  Après  s'être 
«quitté  avec  honneur  ^c  toutes  les  fonctioits  de  ce 
miiH-stcrc,  il  re>iiil  ;i  Pu  is,  où  il  se  livra  à  In  pii-ft* 
tl  a  ia  composition  dit  divers  ouvrages.  11  y  mourut 
enbnts  eo  1 6M.  On  a  de  Id  :  4' un  3VaiM  MIT 
h  jahusie,  I*ari.«i,  1671,  in-12;  2»  un  auti-e  sur  le 
if^d'humum-,  Pariv,  lb7a,iu-lâj  3°untriMttèuie 
i9  la  Nfnte^  Anuterdam,  IA74,  in-IS,  dont  on  a 
WK  \*  édition,  publiée  ave<"  I.i  Vii'  de  l'auteur,  pai* 
labbé  Goujet,  Paris ,  1743  ,  in-12  :  cet  ouvrage  est 
ttKS  bien  éorit,  eu  Tormc  de  dialogue,  ce  qui  le 
rviid  prulixe  et  rein|di  de  divagalioili;  ou  y  trou\e 
une  critique  un  peu  sévère  des  i»nvra>:e^  cl  du  stjk> 
•lu  1».  Bouhnurs ,  et  des  idées  cuiieu.x  H  et  lrc*-(li,'- 
*doppée»  sur  la  meilleure  manière  de  Tormei'  le 
raUlogue  d'une  bibliothèque,  l"  Un  Traité  dr  la 
(  iciUté,  Paris,  1762,  in-12  :  l'édiliou  de  mii  était 
<l^la  huitième.  B*  Une  traduction  du  IVmtf  du 
''roi/  de  la  gwrrc  et  de  la  paix,  de  Grotius,  Paris, 
l«Ui7, 2  vol.  m^i  Uliave,  17Ûd«  3  Toi.  in-12,  en- 
lièreniait eAeée par edie de  Bariwynu:.  e^L'Jf*- 
f»i<  du  uâfU  mcrife»  dê  rauM.  Paris,  1688, 
in-Ct.  C.  T— T. 

CODRTIN  i\'&bhé  François),  poète  médiocre,  doit 
luoins  sa  ré|nitatîon  au  petit  nombre-  de  m  i>  <|u'il 
<i  cumpotjés ,  qu'à  rhonnenr  tl'aMtir  vécu  dans  î'in- 
tiffiilé  des  princes  de  Vendôme,  et  plus  pailicuUè- 
tvDicnt  encore  à  l'avantage  dlaveir  été  loué  par 
V(4taire  et  J.-H.  Ron^seau  !1  inpiit  vers  Ifi.'ift, 
(Hohiiblement  à  l'aris ,  quwquu  dans  une  épitit:  à 
UiMilieu,  n  M  dise  de  Picardie  : 

Picard  groHier  contre  matois  Moroiad, 
PWat  no  lue  ftaue  àsl  fàrl  «dvoraalM. 

• 

^ais  possédant  l'abbaye  du  Mont-Saint-nurntin, 
c  ui  était  assez  pour  justiliui'  le  titre  ^u  il  prenait 
^  une  pièce  bedine.  Il  était  file  d'Honoré  Cour- 

niort  cunseiller  d'Étal  en  1703.  Unissant  au 
«jUUl  des  letli"es  celui  des  plaisirs,  U  pratiqua  loule 
**  *^  ks  maximes  de  cette  plùlusophic  épiciuîeime 


que  le  relâchement  des  moeurs  avait  misu  k 
mode.  Quoiqu'il  fût  sur  le  pied  de  l'égalité  la  plu» 
entière  avec  les  poètes  qui  fbmiaient  la  ledélé  bar 
MIul'Uc  du  (hk-  i  l  du  ^^an(l  pri 'iit  di'  Vendi^me,  il 
ne  se  dissimulait  pas  son  intéiiunté  dam  l'art  des 
ver»,  il  en  fiitt  luinnènie  l'aven  dans  une  épttre  à 
diauKeu,  où  ilae  trouve  potir  un  tier»: 

Entre  doux  fameux  poOlOk, 
TeU  que  La  Fare  ot  Rounaeau 
Faul41  mettre  les  aorncUes. 
Qui  partant  d«  noneervemiPeto» 

L'année  1712,  marquée  par  la  mort  du  duc  de 
Vendôme  cl  (olli-  de  Faic,et  par  le  banuLssc- 
mout  de  Housscaii,  lut  sans  doute  la  pdus  malbeur 
reuse  de  l'alM  Courtin.  Admb,  encore  enfant, 
dans  la  s<x;iété  du  Ti  ni[.lr.  Voltaire  ne  tanla  pas  à 
le  consoler  de  ses  pei  tes.  11  lit,  en  1715,  avec  Cour- 
tin, une  lettre  an  grand  prieur,  dans  laquelle  S 
s'amuse  à  tracer  le  portrait  des  deux  coUaborateilHy 
qui  rortnaienl  le  contraste  le  plus  parfait  :  - 

X.'uD  grno,  gn».  mnd.  moomé, 
CHadIn  de  Pafiim.iiii(>, 
Porte  un  lelni  ilr  1 1   :  liné 
Atcc  la  eroupc  relwndie. 

Tous  les  contemporains  attestent  que  le  portrait  de 
Courtin  est  de  la  plus  exacte  ressemblance.  Il  eut 
bientôt  à  déplorer  la  mort  du  grand  prieur,  que 
suivit  celle  de  Cbaulieu.  Ueslé  le  dernier  des  fr»n- 
dateurs  de  cette  société  si  brillaule  el  si  spirituelle, 
il  mourut  à  Passy,  pi-ès  de  Paris,  le  o  janvier  1739, 
il  l'âge  de  S'O  t\m.  On  nv  connaît  de  l'abbé  Couilin 
que  Cl/If/  t'pitres,  qui  ont  »sjé  recueillies  dans  les 
"uore*  de  CliauUeu,  ainsi  qu'un  bilkt  pour  étrm- 
nes,  qui  commence  par  ce  vers  : 

Le  irmior  Jour  do  Un  ■il  iSpl  oMlsopl. 

Mais,  oommeonradéjà  dit,  l'abbé  Courtin,.s'il  est 

contre  connu,  ne  le  doit  (ju'à  l'amitié  duntl'bono- 
ix-rent  les  plus  grandit  (M>eles  de  non  temps.  Tout 
le  monde  connaît  la  bette  odé  que  lui  adressa  Uous- 
M  Hii ,  et  dont  on  nous  peimettia  de  rappeler  le 

début  : 

Al>bë  chéri  dea  otsuf  «won. 
Qui,  dans  la  philoaophiOi 
Sai»  Taire  entrer  \ei  tlooeeut 
Du  commerce  de  U  vie... 

W-8. 

t;OUIlTliN  (Nicolas),  professeur  d'humanités  à 
l'université  de  Paiis,  moii  à  la  lin  du  17"  siècle, 
cultiva  la  [)*  K  sic  française,  mais  sans  aucun  succès. 

Son  p^H-iue  de  Chnrlnnarpip ,  cm  /■  fliitàhlissemrnf 
de  l Empire  romain,  Paiis,  10i>i>,  ui-12,  est  au- 
dessous  du  médiocre.  U  avait  le  projet  de  dooner 
une  suite  à  cet  ouxrage  ;  lui  motirde  dévotion  l'en 
empêcha.  Toujours  passionné  poiu'  sou  liéros,  au 
lieu  de  célébrer  ses  conquêtes,  il  crut  plus  utile  de 
le  moidrer  dans  sa  pénitciR'e.  Il  divisa  a*  nouveau 
pucnie  en  cinq  clianls.  cl  la  raison  qu'il  eu  donne 
dans  sa  préface  caI  le  lappui  t  de  ce  uoodite  uux 
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n  rint|  fhfp'  mnrtpM^j»  dti  Saiivpw.u  C^urfenn/i)^ 
pénitefU  tut  imprimti  à  Paris  en  1687  j  iiHlS,  arec 
dcNiK  inlns  poCnws  fluéHcu  du  même  rateur, 

les  Quntro  Fins  ^  f'h  uiimr  ot  Ai  f^»*/»'  if'Affam. 
On  a  encore  de  lui  un  /*tw»m*!  *Kf  M  nmtvelle  con- 
quilê  d$UPrandie-€omlé.  Paris,  1  m*,  nv4>.  Cow- 
tin,  sans  talent  pout'  la  poésie)  était  anssi  «avant 
que  laborieux  ;  il  fut  ddsipn»?  par  Hnet  et  le  duc  de 
Montausicr  pour  Uavailtcr  II  la  collectinn  des  au- 
tiMiis  classiques  pour  l'éducaTion  du  duupliiu,  et  ce 
lui  lui  qui  publia  le  Cornélius  iW/j  .^  ,  ParU,  fH"*;, 
in-4%  avec  des  iiutes  pour  en  étlaircir  le  Icvle. 
O0He  -édition  est  estimtie,  ot  c'est  par  une  eircur 
gnere  que  les  i^itcurR  dti  Xonveau  Dirt>onn<tir'' 
Mrtor»^  l'attribuent  à  Antoine  Courtin  >  dont  il  a 
été  qneictioii  dins  Partiele  piéiéd^iili  <  '  W-^. 

COI  imVRON  (Haspaud  lk  CoWASSKrn  m;  CM- 
OtT»>MoritTPORT,  manjuis  us.),  meftffr'de-earop  de  ca- 
valerie, et  peoilomiBfw  véhSim  â»VMioài(aA»  des 
SCionoM, naquit  en  1715,  aucliAleun  i!o  CourtiN  ron 
eu  Rmir).rf)etie,  et  monful  le  4  nctotire  n>$5.  li\e!»é 
daii.^  la  campagne  de  Bavière,  en  tirant  du  péril  le 
plus  dminent  le  fameux  oomtç  d^  99Sfia  il  renonça 
dès  lors  au  métier  des  armes  poyr  se  Ii\rer  sans 
résene  à  la  culture  des  ecieoies.  Ses  travenix  en 
embrassèrent  im  grand  nombre.  1^  géométrie, 
l'Aptîqnc  .  l'astronomie ,  la  tnécnnfque,  Taddc  for- 
ger le  ter,  ftircnt  les  sujets  de  ses  méditations.  On 
trouve  \te  !tii,  sur  ce»  diverses  ffnAtièi^(!s ,  jfliisfenrs 

Mémoires  dani^la  Cnllcrffon  dr  l'A'aifrnu'r  r^'v  s^im- 
cts.  Un  des  principaux  est  celui  par  lequel  il  donna 
(1744),  pour  la  résolution  des  équations  mmiéri- 
qties,  une  Méthode  d'appr(>xvnatwn  plus  commode 
que  toutes  collf«  qtie  l'on  conUiiissait  alors,  et 
qui  abrège  beaucoup  les  substitutions  successives 
qu'exige  celle  de  NeWton  l>ourarriNor  à  des  it'siJ- 
taU<  di!  plus  en  plu^  exacts.  O  n'et^l  qu'a.<sox  \'>u<i- 
temps  après  que  LÂgrange  a  donne  des  inétiiiKli  s 
plus  eonrtnodes  encoifé  et  pkri  eonki^lMeri.  Goarti- 
vmn  M  l'un  dos  ptiniiiors  qui  fixa  l'.iftonfinn  pu- 
blique sur  CCS  maladies  contagieuses  des  bestmux 
qdè  sotttctft  Ut  guenré  eMrtfne  à-  m  niRe.  Il  fit 
phisiéurs  mémoires  sttr  une  épi»ootic  qui  désolait 
la  Bourgogne.  On  a  en  outre  :  1°  Traité  d'apU<iw,  où 
Von  d(mne  Ut  théorie  d^  la  lumière  dans  .û  système 
neuUmien,  mm  de  nmmilet  •ëthUions  des  princi- 
paux prçhlèmes  de  dioptriqur  ef  rie  ratf)ptr{tiiu-.  Pa- 
ris, 1752,  in-4*;  2"  l'Art'  des  forges  eP  fourneaux  a 
fer,  eâ  a^ec  BoudiM,  1161 ,  in^fol.,  deux  sec- 
tions. Duhamel  v  n  rajouta  deux  a\dres  m  17^2. 
G'étail  Tou^Tage  le  plus  complet  qu'on  eût  sur 
cette  matière  atairt  la  Sijdért^eeknie  de  1l/Baa»en- 
fratz,  pnMiéeen  1812;  9'  Observations  sur  les  cou- 
verturts  en  Ittte,  dans  l'Art  du  co/uvrettr.  Z. 
COURTI VRON  {ArfTon«R-N  W:oi.A*-PHiLTrpE-TAT»- 

mfiDU-GASPAflD  Le  CoMPiWSKIfRtU:  t'Ki;UV  J-Wo?!TfOKT,  I 

marqrns  or:),  ('tait  l'uniqiie  enfant  du  marquis  de 
CoiirtiTTon  del  Académie  des  sciences (tvi/, ce  nom.) 
11  naquît  à  Dijon,  le  i  .1  juillet  1 793.  Sa  mère  rami- 
lUt  quelques  jntir*;  après  do-  suites  do  «;fi  rnufhr. 
Gonlié  d'abord  aux  soins  d  nue  tautc,  il  fut  des 


l'âge  dc'soirt  ans  placé  par  m^  fx-ro  dan<<difl'éRnte< 
écoles,  «t  termina  ses  étiKle«  aucuUëgc  desiiko* 
dabft  Domt^okil  at»priinng1iis,'iH*  à  BsUd- 

\*er^.  m  il  se  familiarisa  avec  rallemand.  H  était 
destiné  pai^  sa  naissance  à  l'état  militaire.  Apres 
avofrMt  sev-emdoesà  Véooèe  des  cfaevau-léim, 
étudié  les  motliéinatiqucs  à  Auxenx*  comme  asph 
r<int  d'ariilleritN  et  passé  quelques  mois  à  l'état- 
major  de  Grenoble,  sous  les  onbcs  du  doc  de  Ckr- 
nMirt<'FiMaÉ8ne,  alors  gouvemenr  du  Uauphioé, 
son  pmrhe  parent,  il  ciiti-n  n  dix-huit  anf  lifiiif- 
tenant  en  second  dans  un  régiment  d'artillerie.  U 
quitta  ca  oovpa  en  1777  pear  pamo»  daailaca» 
!rrii"  nimr  nù  son  père  s'était  distintnif'.  Capita/ri 
ilaiis  Uo)fal-Fologne,  puis  dans  le  1"  régiment  (k 
cambMeta,  il  en  était  Uenlenaiil^olanri-  an  «»• 
menc4.'ment  de  !a  révolution.  En  tTHO.  h>n  de  1: 
i-évoltc  de  la  garnison  de  Nancy,  il  connit  les  fka 
grands  dangers  en  protégeant  la  retrtH»  drde* 
valier  de  MalsÉigno,  que  les  soldats  farieux 
Inionl  é^OTï^er.  Sa  condiiiledam  cette  ciiTonst.firi- 
fut  n'compenfiée  par  la  i-mix  dû  8l-Louis,  qu'il  tf- 
<;ui  U>  (doctobiv  de  la  iui'u\c  anoét.  HM-nerat'  , 
plissait  ses  devoir:!      :jiiî'!       avrc  nnc  exad)- 
tudoplus.sonipaletiiie,  ci  ctipeadant,  il  n^vattpM 
cemë  de  ouHiter  lea  lettres.  Reç»^  dès  11»,  .à  l'A- 
(a*I('iriio  de  Dijon,  il  lui  r  ut  pixiseulo  un  Fmi 
h  iiUorique  sm*  la  ^uesre  de  la  aittocossian  do  lii^  m, 
qu'il  flt  imprimer  FannéaiSiiTilite^Bien  qm  par- 
tisan do  toi»to8  les  réformes  politiques,  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France,  en  1782,  et,  s'élsUit  i 
Munich,  où  il  se  lia  amc  le  edlèfare  RnoiCafid,  dai 
il  contribua  taeiMMiip  à  populariser  les  priodpa 
économiqnes,  en  publiant  tinc  tmduotion  franmae 
de  ses  Essais,  aussi  reouuv}aabliî  par  mm  cii^tt 
que  pai-  sa  HdéUté.  IL  renln  en  Fiance,  dès  qtr'il 
put  le  faire  sans  drmcer,  et  fut  Ti  riittie  inaia'  k 
Bussy-Ia-Pesle,  village  de  l'arrundiiKsonient  de  Di-  | 
jon,  dans  lequel  H  atiât  ftld  aa-  ré9Meiii%pni 
lieutenant  do  iDUvotorio  du  doparli  rnoitt  de  la  Ostf- 
d'Or.  Ce  ne  fut  qu'après  la  rastauratton  quUmiM 
iMbiter  Dijca.  Bn  481 6,  il  lut  à  fAcaifiBie  dMHs 
\ille  la  traduction  de  la  tragédie  de  Scbilieivdnt 
rhéi-oîne  est  Jeanne  d'Arc,  qu'il  fit  précédvdl 
n^nexions critiques  stu'le  théiti-e  allemand  Kittoié 
niaiie  de  l'ancienne  capitale  do  ia  Bourgtfiie,  «a 
1S21 ,  il  mi intrri  dans  rotfn  ythu-c  tmit  le  zèle  et  If* 
talents  d'an  bon  administrateur.  C'est  à  lui  qui 
Dijmi  «t redevftMi  de-  aM'Mlea  pranwaadcii  et 
d'une  salle  de  spectaolo.  oxécutd('  sur  los  pUii>  <*> 
C^ellerier,  arehitacte  d^jMmais,  salle  <tigne  de  a  i 
patrie  des  CrébOkm,  dea  PiMn-«t  dei  Bmm  I 
Malgré  tous  les  Irav^iux  entrepris  cl  ac  ho\o>  - 
sa  mairie,  il  avait  payé  toutes  les  dettes  cwiir*- 
tées  par  la  ville  lors  de  l'invasion  de  ISl;»  ;cl,  qm<à 
'  sou  !\pe  avancé  l'oblÎKea  de  déposer  le  fsrtlcsu* 
l'ndminish^tion.  Il  laissa  hmisv  m«nicipWe<Jsn> 
l'cHat  le  plus  prospei-e,  et  revint  habiter,  «wc  k 
famille  de  son  fils  aîné,  le  cliilleau  de  Bi»«î-1»- 
T'f-^lo  CVst  la  qu'il  mourut  Ii-  1'^  octobre  l'^- 
Son  éloge,  protwocé  par  Amanton-  dans  uac  ^ 
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sé^nec^  piihMques  do  V'Acadénpie  de  r>ij(>n,  a  i^té 
imprimé  en  183&  ia^  de  30  {>4g«s.  Outre  la  tra- 
doetion  dm  E$$ai*  de  Riimfan}»  et  VBtaai  kirturi- 

ifti''  dmit  on  a  pail»',  Ir  uiaiTjiiis  ilc  Coiir(i\ii>ii  a 
publié  :  1*  Moj^w  facilr*  de  détruire  tes  loufts  et 
U»  fmoriê,  à  l^magedu  luéiumt*  d»  ta  campagne  y 
l»ari8,  i  809 ,  in-H";  2»  Èlogfie  Ijmisf-AuifuM*-  Wil- 
Mmine-Arn^lif  de  lifet}clei\bmirif-StY>'lHz,  reine  de 
i*rwsef^  Dijon^  in-.S»  de  32  ^kilics.  <J»iu>U|iu><; 
0|ill80ldesmaBiim:ril9$ofnlc^iu«nés  dans  s<i  lamille, 
entre  nntr^  un  ]'i>/i7'p  rin'.ijrtii^hi'ine  daim  l>t 
Cr)tf-(i  Or,  dont  Amanton  désirai!  ia  publication. 
bt  munifitai  de  Gourtivitma  hiné  pluricunenftmu 
(le  son  Diariae*'  avec  une  pefilo-fîll!^  du  inarécb'il 
de  Olemiont-Tunuerre.  —  Vainé  [Lfmis-PMlippf^ 
MâHe},  qtii  loi  avaK  mtcéàé  le  S7  niMf»  dans 
le«  fonctions  de  maire  de  DQoDj  a  dunné  sii  duinis- 
«ioa  le  iS  août  suivant.  W— s. 

COURTOIS  (H11.AIBK),  ïk5  à  ïtwux  au  coinnien- 
«nv  ril  «lu  t fi*  siècle,  futdahonl  .uixatau  pivsi- 
i'iai«k>  Mantes,  et  ••nsuile  an  Chàtelet  (h  Pans,  Il 
iaii^il,  eii  latin  eleit  français,  des  vers  «pii  eurent 
«laelquo  n.<piitaUou,  tant  cpi'il  se  rontentrt  de  les 
raoîitrvr  à  "^"j  num.  efqiii  tomlK-nni  i!,ins  le  nit'- 
prà  aussiLùl  <}u'il  eut  cédé  à  la  vanité  de  les  faire 
imfttoeF.  Od  a  de  M }  I*  on  recueil  d'épignnunes 
latines,  sous  le  titre  dt<  rv  /fr;»^/7/w  (pièces  volante»), 
Paris,  1639^  io^*  :  ce  titre  lui  valut  l'éj^igrammc 
ndMnte: 

Rite  tolaatilli»  nuper  nia  omnlm  qu  idam 

Inscripsil  valcs,  liaud  r.ili  ni-* 

Quod  propria  sublata  qucant  Icvltalc  volare, 

Feriaedlttu»  velvn-pappui  Imne»  MlHI. 

2"  un  ouxTagc  en  rime  f  ratvaisi»,  intitulé  :  La  fm- 
Mftatfon  de  Ntat  de  cham  cUn^  faite  par  Mercure, 
avec  quelques  dUiliuiui'k.  l'aris,  lj4i,  ii>-8".  C'est 
l'âoge  de  François  OliTicr-,  dktn  chancelier; 
^étuÈfUmflM  tm  la  morl  dê  fenWral  Cimtdê 
ifAniiehaut,  Paris,  |5.*>3.  in-*-  ',  1"  i';ifli!,  des 
Distiqves  latins,  tirades  sentences  des  philoiiopbes 
repportéetperDiogène  Laêice,  Parte,  W— e. 

COURTOIS  (Jacques),  peiuU-e  de  batailles,  plus 
ewnu  sous  le  nom  éc  Bmrgiii^ion,  était  né  en 
1^1 ,  à  St-Hippohrte,  «n  Franche-Comté.  Son  pèi-e, 
qui  faisait  .son  état  de  la  peinture,  lui  en  montra 
Ict  principes,  mais  il.s'apen;u{  bientôt  ipic  li's 
dispositions  de  son  fils  exigeaient  uu  autre  mailre, 
elfl^oomentltà  le  kiner  partir  pour  l'Italie.  1^ 
jcnne  Oiiirtni*;  vi«ifn  los  ('lolos  U>s  filn-.  célèbres 
de  Milan,  de  Veaiise,  de  Pologne  cl  de  Komc.  Il  se 
Ua'd'nne  étroKe  andtté  avec  le  Guide  et  PAlbane, 
et  «ït  incUrt'  ;i  f'i  ffil  leurs  corocils  t'i  leins  li'o  iis. 
Ajaatrésohi  de  peindre  des  batailles,  ilse  mit  pen- 
dant trois  ans  à  la  sidte  A\uk  armée,  dessinant  les 
maix'hes,  lt»«  eaïupenients,  les  sit'^'es  et  les  c(.ni- 
batsdont  il  était  le  tomnin.  Au.fsi,      tableaux  de 
ce  genre  sontHls  rcmar<piHl)Uv>  parla  véi'ité,  la  di»- 
P<o«illon  des  figures,  leur  ni  tuveuicnt,  leur  va- 
riété,et  par  une  ceHaiiw  (  h  ili'm  .  iViiit  d'une  ima- 
^oalion  bnUanle  elloiigU«ips>  sounie  de  la  vue^ 
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des  objets.  Mi  h  !  \nc<\  ''timôrainé  detbataUteth 
raison  de  sa  i»upcni>i-iU>.  dans  œ  genre,  ayant  vu 
des  tableaux  de  Courtois,  repiésoilant  des  dmea 
de  cavalerie,  lut  le  premier  à  en  avouer  le  mente. 
Bourguignon  se  uiaiia,  mais  il  ne  fut  point  hetu^ux 
dans  son  choix.  Se  femme,  qui  lui  domait  de  fré- 
quents sujets  de  jalousie,  étant  morte  presque  su- 
bitement. Courtois,  Agé  de  37  ans,  entra  chez  les 
jésuites  ronuno  frère  lai.  Ses  ennemis  répandirent 
le  bruit  que  aa  fanau  avait  été  enpulsoiinde,  et 
iprp  cVtait  p^mr'^c»  «oMsfmire  a  !n  vpmrcnîirr  deses- 
(larentsct  au  clwiiiiueut  que  ce  crime  aurait  mérité 
qu'il  s'diail  fait  relQi^ux.  H  orna  d'un  grand  ooni» 

I  n»  de  tableruix  h  maison  de  son  «-dm,  à  Rome, 
i'ti  il  mourut  eu  lt>76.  Il  a  à  reau-forie  <{uel- 
que#raon)e«ix  fort  eatirads.  Oooiqiie  te  ^un/ni- 
j/TKm  ait  point  le  pcitrail  et  l'Iiistniif ,  c'est  sur- 
tuutàse»tabl«auxdebatatUes«|U'Udoit  sa  réputation, 
et  il  réussissait  moin<t  Nenen  grand  qn  Vu  petit. 
Dans  le  gi-aïul,  il  si>  fiiuntre  lixtp  faible  dessina* 
teur,  Huit  trop  peu,  et  lombo  thm  le  rouge;  dans 
le  petit,  sa  touche  est  admiralile,  son  pinceau  fa*- 
cile,  sa  couleur  dbaudeei  de  la  phis  grande  forée. 
Beaiir  inp  de  ses  tnblfauxsoot  noircis  par  le  temps. 

II  fut  maître  de  l'arroool.  On  voit  au  Maséc  deu» 
tahleaux  du  Bourguigiien  peMs  sur  beit:  la  Jt»» 
taille  d'Arlfllea.  cl  Mrti'xe  en  pi  tèrcs  pendant  te 
rtmbatdes  Amalècite*.  lia  gravé  à  la  pointe  quel- 
ques-batailles, dans  lesquelles  on  remarque  le 
inéun-  fspril  que  iliui.s  sl's  ialilp.'iin.  On  attribue 
encore  à  co  maitre  les  BaiaiUts  on  troiiTo  dans 
la  l'*  édition  de  l'IKaANfr»  dêg  tfmtrte»  dê  FItindrê, 
par  Fara.  Sbtula,  Home,  itî-l".  l'amii  les  graveur» 
qui  ont  tnvnillt'  (ranivs  U'<  tiititcuix  de  Couilois, 
un  ciU.'  !..  Voisleeuian,  <i.  An«iniu.  A.  Clouvet  et 
CliÂtdin.  — >  CottsnesB  (tluillaimie),  frère  du  préoé^ 
rlfiit,  iTinnlra  oomnio  '<■  bmiii"  iîcurp.  des 
dispositions  potyla  peiulinv,  el  le  suivit  en  Italie, 
où  tt  entra  dan»  Fëoole  de  Hêtre  <de'Corlene.  f4i 
rapidité  de  ses  progn  s  Ini  attira  des  eri  it'tn.  ;in\- 
(jueis  il  ne  rëpciiidit  que  par  de  nmivc>aux  eilurts. 
Otiebpnet  connaisseurs  prétendent  qull  avait  plus 
de  coîTcction  dans  lu  dessin  que  sou  mailre  ? 
mais  il  ne  l'égale  pas  sotis  I0  i"app(»rt  «le  la  comp^v 
sition  et  de  l'ordonnance  ;  son  eoli>ris  »ra  pas  non 
plus,  même  dans  ses  meilleurs  morceaux,  toute  la- 
\i^(ioui-  iir-siiTihlo.  Les  difl'érents  mnséî'<  d'lt?i!ie 
rcjilVnm'ut  un  grand  nombre  de  srs  taldeaux.  On- 
a  cité  sonivnt  celui  dans  lequel  il  a  rsprésenlé  le 
Ma  a  lrilr  Jr^iu'f  arrvtaiil  //•Af)/>'/7.  of  tjui  tnmve 
au  Musée.  Il  l'avilit  composé  pour  le  pape  Alexan- 
dre VH,  «ftti  en  orna  la  galerie  de  Montellilcone.  Ce 
i>  iiilifi' lui  (M)  !('■  ii'iiL'iiii  s;i  s,ii.israclioi»  i  nr  !p  don 
(ki  son  p(»-lrait,  avec  une  chaîne  d'oi .  tïuiJiauoie 
Courtois,  né  en- f6M,  monrot-ft  Rome  en  4<I79, 
ûgé  <le  iii  an.>.  On  a  de  lui  «juelques  gravures 4- 
l'eau-lorte,  estimées,  surtout  celle  de  Tubv-  ente, 
oetissantlesmort^t.  Il  a  k-aucoup  aidé'son  fii'iL'duus 
ses  principaux  ouvrages.  Ces  deux  piintivs,  n'ayatit 
(rinailli'(|irt'ii iLilic,  n*a[ipartiennentà  l'école  fi-nn- 

que  .par  i«m  tuiwance.  A— «  et  W*^. 
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COURTOIS  (JBAN-Lnu»),  jésuite,  né  à  Charte' 
ville  le  6  janvier  {712,  proressa  pendant  plusietm 
années  la  rhétorique  au  collège  de  Dijon,  oti  il 
forma  uihs  étroite  liaison  avec  le  I*.  Oudin,  aloi-s 
occupé  d'une  nouvelle  ctlitiuu  de  la  Bibliothèque 
dêê  écriv<tins  de  la  sociité.  Ce  dernier,  fort  avance 
en  àu»p,  et  \o\Hiit  <|iril  ne  pouvait  terminer  et'  tra- 
vail, jugea  que  persoiuie  n  était  plus  pixipre  à  le 
OQtttinuer  que  k  P.  Courlo».  Gelui-d  se  rendit  à 
Home  puiir  iTCucillir  les  matériaux  qui  lui  deve- 
naient nécessaires  ;  mais  racUvité  qu'il  mil  dans 
iwti  recherches  altéra  m  flanté,  et  11  (kit  obligé  de 
rtnoîiir  en  France  en  1751).  Depuis  ce  moment,  il 
ne  Ul  plus  que  languir,  et  mourut  en  1766,  »ans 
avoir  en  la  nlisfactlon  de  mettre  en  état  de  paraî- 
tre un  ou\  rage  qui  lui  avait  coîilé  des  soins  infinis 
et  des  fatigues  qui  abivgcrenl  sa  vie.  A  une. érudi- 
tion peu  comnnme,  le  P.  Diurtois  joignait  des  ta- 
lents poiu' l'éloquence  et  pour  la  pnésic.  Il  l'em- 
porta deiK  prix  à  r A( viHi  iriii'  française;  en  1752, 
par  uu  discoui's  sur  ca:  t<«ijct  :  »  L'amour  des  Icl- 
«  très  inspire  l'amour  de  la  vertn,  »  et  en  17M 
parut!  discours  sur  col  antre  sujet  :  «Li  ciTiinle 
*i  du  lidicultt  éluulte  plus  de  talents  et  de  vertus 
«  qu'eHe  ne  corrige  de  viees  et  de  défauts.  »  Ils 
Mirit  iirtprimés  dans  U'  nxnfil  lU*  l'Académie.  On 
trouve  parmi  le»  PoematadidascalicaiU2,p.  272- 
296),  une  pièce  dn  P.  Courtois,  intitulée  :  Aqua  pi- 
cota {Veau  de  fioudrou).  W — s. 

COURTOIS  (Er)ME-Ro>AVF.NTi'RK),  conventionnel, 
né  à  Al  cis-sui  -Aubc  en  1 7^6,  lit  d'assez  bonnes  étu- 
des, embrassa  a\  ec  beaucoup  de  chaleur  la  cause 
dr  la  ré\Liliitioii  et  fuf^tii'sliMonnTiiMiconicnt,  mim- 
mc  receveur  du  district  dans  sa  ville  nalale,  puis 
député  à  Fasseodilée  législative,  où  Que  se  fit  ptént 
remarquer.  Nommée  paj*  le  même  dé(»artement 
(l'Aube),  député  à  la  convention  nationale,  en  1792, 
il  s'y  montra  encore  fort  peu  à  la  tribune;  mais  il 
y  ftif  intimement  lié  avec  Danton,  et  par  œnséquent 
fort  opposé  à  Robespierre.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort,  après  s'être  pro- 
ncNicé  ainsi  contre  l'appel  au  peuple  :  «Au  basai  •! 
«  de  passsoi"  pour  factieux,  je  dis  inm.  »  Il  vola  de 
même  cuiitic  le  sui.>is.  (ibargé  aiissilùi  api-ès  d'une 
mission  en  Belgique  danr  le  temps  où  Danton  s'y 
triMiviul,  il  fut,  comme  lui,  accusé  de  dilapidatioTis, 
lorsque  tous  les  deux  revinreut  après  la  défection 
de  Dumouriec.  Rentré  dans  le  van  de  la  conven- 
tion nationale,  (''  Krtr  is  y  rosla  fort  lié  avec  Dan- 
ton. Sou  fils  a  même  dii,  daus  un  Mémoire  dont 
nous  parlerons  fAm  tard,  qu'il  avait  fom^  avec  ce 
fameux  conventionnel  un  complot  tendant  à  faire 
évader  de  la  prison  du  Temple  la  reine  Marie-.\n- 
tuinelte  et  sa  belle-sœur  niaaame  Elisalielh  ;  mais 
rien  ne  prouve  «pie  cette  assertion  soit  fondée.  Au 
i^ois  de  pbiviùst'  an  1',  l'iiMné  diin'^  1rs  (lt'|KUti'- 
luents  de  l'iudre  et  du  Clier,  il  y  tillermcr  U  s  égli- 
ses et  éloigna  de  toutes  les  fonctions  les  ci-devant 
pn.Mres.  Ou  sent  que  t'ourlois  dnt  (  (um  ir  de  grands 
dangers,  lorsque  son  ami  Danton  lut  envoyé  à  l'é- 
ehaâujd.  Il  se  cumiamua  de  phi»  en  pliu  au 
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Icnce,  et  ne  Ità  rompit  que  dans  la  fameuse  j/m- 
née  dtt  d  thermidor,  où  3  ooncourat  de  txmt  son 

pouvoirau  ix'nvei-semcnt  de  Robcspient;.  l^e  1 3tlier- 
niidor,  cliiij"}:é  (rtnu-  mission  dans  les  départe- 
ments de  la  .Ml'Ui  llie  el  des  Vosges,  il  fit  metltv 
en  liberté  les  détenus  pour  causes  poUtiques;  mail 
il  continua  do  ptuirsuiMc  le«  prêtre?:,  et  provtxjoa 
l'établissement  des  têtes  décadaires  dans  le  dépar- 
tement des  Vosges.  Il  fut  membre  du  cœoité  de 
sûreté  générale,  qui  remplaça  celui  de  Vi  tt  rreor, 
cl  Ht  rendre  encore  à  la  liberté  uu  gratul  nombire 
de  détenus.  Nommé  l'un  des  membres  de  la  com- 
missioiiVnii  dut  examiner  les  pajucrs  saisis  chez  I5'">- 
bcspierre  et  ses  complices,  il  fut  chai;gé  par  ses 
collègues  de  rédiger  et  de  lire  à  la  convention  k 
rapport  de  cette  afTalrc  ;  cl  11  y  travailla  pendant  pK's 
(ic  six  tnf»is,  se  faisant  aider  par  plusieurs  gens  de 
kltiv.s,  entre  autres  par  l'académicien  Laya.  Ce  itt 
fut  que  dans  la  séance  du  16  nivôse  an  3  (janvier 
i7f).';i  tin'il  fit  lecture  de  ce  fameux  rapport,  de- 
venu l'un  des  uioaumenls  le»  plus  curieux  de  jms 
révolutions,  et  qui  a^té  jugé  et  apprécié  si  diver- 
sement par  les  ilifTérciits  partis.  Ia's  amis  de  Bo- 
bespicnv  y  Irouvëi'CQt  de  l'exagération  et  du  res- 
sentiment contre  leur  chef;  et  Us  direnf  que  Cour- 
tois lui  avait  attribue  lieaucoup  de  crimes,  cumrni* 
pai-  la  faction  de  Danton,  qui  avait  fait  le  9  ther- 
midor, tandis  ({u'il  avait  supprimé  à  desscm  bew* 
con])  de  renseignements  et  (le  pièces  à  la  charge 
(les  Dantonistes  ou  des  thennidorieos.  Courtois 
avait  pinmis  de  suppléer  à  ces  réticences  ou 
remplir  ces  lacunes  par  ime  nouvelle  publîcatîon; 
mais  il  n'a  pas  tenu  sa  promesse  d'une  maiii^ 
aussi  complète  qu'on  l'espéi-ait,  et  û  est  à  craindre 
que  l'histoire  ait  fait  une  perle  inéparaUe.  Il  avait 
gardé  une  foule  do  pièros      r^i^  renseignement» 
Irùs-précieux,  auxquels  il  teuail  licaucoup,  dout  il 
parlait,  dont  nous  l'avons  entendu  parier  no» 
mêmes  avec  beaucoup  iIc  dialour,  mais  peut- 
être  avec  peu  de  prudence,  comme  on  va  k 
voir.  Sous  le  point  de  vue  Utténdre,  ce  rapport, 
dont  il  voulut  faire  un  moix^eau  d'él<^|uence  cl 
aiHpiel  il  était  sans  doule  facile  de  donner  a' 
geni-e  de  mérite,  n'est  guère  qu'une  mauvaise  am- 
piificalitHi  de  collège,  oii  le  style  emphatique 
et  dédiimaloiro  va  jusqu'au  ridicule.  I>es  pièces 
en  sont  la  partie  la  plus  «l'aie  et  celle  qui  ca- 
ractérise le  mieux  cette  horvflile  .«^Mique.  Èftèt 
le  9  Uiei  inidoi ,  Coin  lois  fut  dans  la  convention  un 
des  adversaires  les  plus  actifs  et  les  plus  rediNitâ- 
fales  du  parti  que  l'on  appelait  la  queve  èe  Jtoftei* 
pierre  ;  cl  il  rendit  véritablement  b<.'aucoii|>  de  m^i- 
vices  aux  victime»  de  la  teneur.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens,  en  1795,  il  y  vota  pour  que 
le  Diix'ctoire  eût  le  droit  de  prononcer  les  radiatioas 
des  émigré»,  fut  élu  [in'sidenl  le  20  avril  1T!K.  d 
sortit  du  conseil  |k'u  de  temps  après.  Héélu  pat  le 
même  département  au  conseil  dès  anciotsen  man 
1799,  il  fut  uu  des  chefs  du  parti  qui  prépara  I»' 
tjiumphe  de  Bunaimite  au  i^  bruniaiie.  Il  déuouia 
1«  lendpmahi  Aréna  comme  ayant  voulu  assuainer 
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ee  général,  et  UHMOça  qu^in  moutonent  se  pré- 
parait dans  Paris,  ce  qni  ëlail  faire  sticiTimctif 
deux  mensongei  {vuy.  Ariina,  -16,  408).  U  entra  au 
Uibmiaf  aumltAl  aprts;  y  ayant  ëtë  autcxui  de  con- 

ciissinns.  il  so  plaignit  (Volvo  i'.\lfinini(',  ne  fut 
point  écouté,  et  sortit  de  ce  corps  lors  de  la  pre- 
mière élimbfttion.  Quo&iue  Courtoia  eût  rendu  de 
grands  scnicos  à  Bonaparte,  celni-ci,  contre  sa 
coutume,  ne  lui  en  témoigna  aucune  rcconnais- 
sanœ  ;  et  il  se  monin,  au  oontrake,  son  pentécn- 
fonr,  rommo  il  a  fait  de  la  plupart  des  Ihoi  iMiiî>>- 
riens,  sans  que  l'ou  sache  puiu*  quelle  raison. 
Comitm  tétait  retiré  depuis  pluaietin  années  dans 
une  ternf  fpi'il  possédait  en  lx>n'aine;  cl  il  s'y  oc- 
cupait de  la  culture  des  champs  et  de  i«  nonibi-euso 
ooUecli0n  des  poètes  latins  modernes,  lorsque  les 
t'vénements  de  1814  vinrent  livubler  son  ropos. 
Peu  d'hommes  de  la  révolution  avaient  autant  que 
lui  des  notibde  sécurité.  Les  services  qu'il  avait 
rendus,  la  modération  de  sa  conduite,  tout  (levait 
concouiir  à  le  faii-eplus  qu'un  autre  participer  aux 
promesses  d'umon  et  d'oiiblt*  qui  étdent  si  solen- 
npllfmonf  prononcées.  Cependant,  dès  les  premiers 
jours  de  1816,  et  longtemps  avant  qu'il  }  eût  au- 
cune M  contre  les  n^des,  le  ministre  de  la  po- 
lice, Derazos.  fil  etnaliir  \o  duiiiicili'  do  Gnirlois 
par  ses  agents  accompagnés  d'uu  giund  nombre  de 
gembnnes;  et  l'on  y  enleva  à  plnsfeors  reprises 
t>caucoup  de  papiers,  <[iii  fui vul  Iransportés  immé- 
diatement au  ministère  et  de  là  aux.  Tuileries  pour 
y  être  examinés  par  le  roi  l/mis  XVIII  hii-même. 
Ci'i  eiilôvomont  sti  fit  sans  iiiviMilaiiv  iH  iwov  l<nis 
les  caractères  de  la  violence  et  de  la  persécution. 
On  a  dit  alors  que  le  but  de  cette  mesure  oppressive 
élail  la  déciunt'i  t»'  i\o  la  fameuse  lettre  de  la  ivinc; 
mais  cette  lettre  uc  pouvait  pas  même  être  le  pré- 
texte d'un  tel  abus  de  pouvoir,  puisque,  au  mo- 
ment où  les  papiers  furent  saisis,  elle  avail  di'-jà  t'té 
remise  volontairement  par  Courtois  lui-même  à 
H.  Becquey,  pour  qu'il  l'envoyât  au  roi.  H  est  donc 
«'•viiifiil  qui'  c'c'-tail  d'autivs  pièces  qtio  Ton  voulait 
avoir,  et  le«  gens  de  police  uticulèrenl  inènie  po- 
jutivonent  le  mot  de  CorrM}ioiidianc<>  roya/<>.  Cette 
correspondance  nefulccBeiûiant  point  (!i  oni\oi  le  ; 
et  l'on  soupçonna  que  Courtois  l'avait  emportée 
dam  son  exil,  puisque  ({ueiques  mois  plus  tard  il 
vint  h  Bnixellcs  un  agent  de  police  pour  la  lui  de- 
mander avec  les  plus  vives  instances  et  les  plus  sé- 
duisantes promesses.  U  ne  la  livra  point  cepen- 
dant ;  mais  il  est  à  craindra  qu'elle  ne  soit  tout  à 
fait  perdue  pour  l'histoire.  I>es  papiers  qui  lurent 
saisis  en  18tG  et  transpoilç's  an  ndidatère,  puis 
aqx  Tuileries,  ont  été  dispersés  ;  et  lorsque  le  fils 
de  Courtois  obtint  de  Casimir  l'éricr,  après  la  ré- 
volution de  1830,  tiu  oii  lui  i>onnltde  les  vérifier, 
U  n'en  trouva  qu'une  très-faibie  partie.  Ce  fut  alors 
que,  sentant  toute  l'étendue  de  la  perte  que  son 
père  avait  faite,  il  poursuivit  M.  Decaies  devant 
les  tribunaux  pour  la  restitution  de  ces  papiers. 
L'anrien  ministre  de  la  police  repoussa  toute  res- 
ponsabilité à  cet  égai*d,  et  triomplia  de  celte  atta- 
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que  par  luie  fin  de  noiMwoevoir.  SU  n'ai  pts  ré- 

stillé  tie  ce  piTK'<  s  qtie  des  documents  aust>i  précieux 
lussent  retrouvés  pom-  l'iiistoire,  on  lui  doit  néan- 
moins de  très-utiles  révélations  sorties  des  plaidoi- 
ries et  surluul  d'un  faclum  frès-cnrieux,  publii; 
par  M.  Cuttctois  tiU,  sous  ce  titre  :  Affaire  des  pa- 
pierê  ^ex-eonvmtionnd  CourM»,  Paris,  1834. 
On  '  oit  ilaiiv  cet  ccrit  qu'il  se  trouvait  notajnment 
parmi  les  papiers  saisis  :  i"  l>e  manuscrit  d'une 
seconde  éditioa  du  Bapport  sur  k$  papier»  ée  Ho» 
brspirrrr,  m  ti  rt  inuf.iiciitr;  2°  une  Itistnirc  de  la 
rholutiun  du  U  thnmidor;  3°  des  Ao/fs  histori- 
qw»  et  matériam:  4»  ÈUmoiret  av«c  des  pièceg  jus- 
liftcatirrs  tlo  la  plus  hauii'  iiiip(irtiiiiri  j)i>ur  lu  fu- 
titUle  royak  ;  A"  une  liasse  intitulée  :  Luuis  A  Vlll 
jifudant  tttréi)oluiim.  Enfin  une  foule  de  lettres  ao- 
tu^'iaphcs  de  .Muabeau,  Danton,  (!ainbacérès. 
Brune,  Maral,  Dumouriez,  et  autres  gens  célèbres. 
On  a  publié,  en  chet  les  IVères  Baudouin  : 
Papiers  iJiKwrs  Iniuvcs  i}uz  lii^spierre,  St-Just 
et  Pa^m,  etc.,  suppriuiés  ou  omis  par  Courtoiê, 
4  vol.  In-A".  Cette  collection  contient  beaucoup  de 
pièces  nouvelles,  et  qni  faisaient  [)i(ilw\Memeot 
partie  de  celles  qui  furent  saisies  par  la  police  en 
1816;  mais  elles  semt  de  peu  d'importance.  On  en 
a  encore  découvert  quelqnes-nnns  après  le  pillage 
des  Tuileries  en  18â0  ;  mais  les  plus  reniari]uables 
n'ont  pu  se  retrouver,  et  nous  ci-aignons  qu'elles 
aient  disparu  pour  liiujours.  I^'  cuiivenlionnel 
Comtois  mourut  à  Bruxelles,  le  (>  décembre  1816. 
11  possédait  une  des  bibliothèques  les  plus  conridé- 
rables  de  Fiance  (I),  et  dont  le  cataloj^ue  détaillt-  # 
a  été  imprimé.  ouvrages  publiés  sont  :  1*"  Bap- 
port  fait  a»nomdelaeommi$siiM  t^argiede^exa- 
men  des  papiers  Iruuvés  chez  Robespierre  et  srs 
complicM,  Paris,  an  3  (Hdâ),  2  vol.  in-8'.  11  y  a  de 
cet  onvinge  un  fn^d  nombre  de  contrehçQns. 
2"  Mil  ('ntiliuairi',  ou  suite  île  mon  Rapport  du 
16  nivùse  sur  les  papiers  trouvés  chez  Robespierre  et 
aulret  eontpiratmrs,  Paris,  an  3  (1795);  3"  Aap> 
port  fait  au  mirii  des  C'»inlés  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale  sur  les  événements  du  9  thermi' 
dvr,  etc.,  Paris,  an  4  (HflS),  în^.        M-^D  j; 

COUMTOIS  iAi.KXAM)HK-Nicoi.As],  avocat  et  lit- 
térateur, né  à  Longuion  (Moselle)  le  24  novembre 
f7SR,  était  fils  dlm  jurisconsulte  au  bailliage  de 
celle  ville,  et  descendait,  par  sa  mère,  de  Pàris  de 
Montmartel,  grand  trésorier  de  France.  A  dix  ans, 
tm  ecclésiastique  lui  enseiiiT»  le  latin,  et,  à  qninze, 
son  père,  chargé  d'une  nombreuse  famille,  le  con- 
fia à  un  célèbre  praticien  du  parlement  de  Nancy 
qid  en  fit  son  nûitre  dere.  Comme  il  passait  pour 
le  meilleur  orateur  de  la  btucoche,  ses  confrères  le 
nommèrent  leur  président.  Devenu  plus  tard  l'élève 
favori  de  Jacquemin,  professeur  de  droit  à  l'école 
de  Nancy,  ses  progrès  en  jurisprudeocc  furent  ra- 
pides. On  le  reçut  bachelier  en  1783,  licencié 
l'année  suivante,  et  Uentdt  H  figura  parmi  les 

(<}  Ils'v  ifinivait  uu«  c«jir«>jK»nlijt«i;  inédito  de  Vollairif  avec 
tn3d>nDoi!.elli>  Qdiniult  ntilottc,  m.inosrrit  «jui  a  aekelè  fSr 
M.  DBpoBt,  Ulffalre,  et  puItttÈ  dans  son  édition  d«  Voltairt. 
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jeimcs  avocats  d»  barreaii  qui  ilonnalênt  le  |»bi8  | 
'ê^tspêimeeê.  fjM'tiwnmx  de  w  fnrfiewiQii  ik>  I  Vin- 

p?("hmnit  pcT^  i\o  ratTsanor  qnclrpips  loisir--  à  In  ' 
iiltt'raiure.  Il  s  était  lait  connailiti  i>ar  des  poésiCH 
Ughe»  iatérie»  dai»  diffàwits  recmll*,  et  assis- 
lait  ivguljèreinent  aux  séances  rte  l'Ar  i  i  TTiir  le 
.  Kancy,  qui  applaudissait  à  sps  essais,  l'iuttieun» 
>Rioeè8  ftcadëifwittes  Itii  avalent  gagné  Peftbne  de 
ral>bd  rirdgoire,  l'amitié  de  l'alise!'*!  et  dos  doux 
Ijimlcllr.  H  était  en  correspondance  suivie  avec 
Pilâtro  di'  Hozier,  Bernai-din  de  St-l»iorrej  Fran- 
çois de  NtMifchâleaUy  oommcrce  éptstuloire  foii 
étendu  duiil  mm  possédons  quelques  fragments. 
A^aot  quitté  le  baii  cau  pour  se  livrer  tout  entier 
k'  se»  études  ilivorites,  il  deN  int  le  collaborateur  de 
Samson,  n'dnrtnui'  du  j<tnrnal  de  Deux-Ponts.  11 
tnvMlia  ensuite  an  Journal  fierai  </<>  i' Europe, 
imprimé  k  Hem;,  iM^rde  liégo,  et  qui  apiNirte- 

n;iil  à  son  ami  I.chniii-Trmdu  iV^sv  depuis  au  lui- 
ni^^lèrc  des  attaiix>s  étrangères.  11  rédigea  8eul>  a 
.dater  du  mois  de  juillet  1 78S,  le  jounial  de  ioxcoi- 
bom^g  ftf liât  pour  litre  :  Mèlauqes  dv  liltéTiUure  et 
de  pftUliiim,  et  travailla  également  à  d'aubes 
(euiUes.  La  Révoliitiou  ajaiil  éclaté.  Courtois  nit 
iMmuné  nwinl)!  t    li  district  de  Longwy,  et  si>  lit 
remarquer  piii  j  In  i^urs  rapports  dont  fpîelquoR- 
uns  ont  reçu  les  liouucurs  de  Timpi^ion.  l*eu  de 
temps  aprbs  ôe  l'ippela  au  sein  de  la  commission 
chargée  d'adminisfrcT  le  département  de  la  Mo- 
.seUe  j'Biais  cette  aunoûisiflaayaat  été  suppiimée, 
il  se  rendit  ff  iHnte»  près  du  minist»  Lebrun,  qui 
le  nomma  commissaire  national  du  pnuxoir  exéco- 
Ul  dans  la  Flandre  ctrientale,  pour  opàrcr  la  réunion 
de  celte  province  à  la  France.  Coôrtols  réussit  à 
gai_'ner  l'esprit  des  Belges»,  opéra  la  divifiion  de 
ItMu  territnirp,  y  organisa  les  ailminislcatiom,  len 
Uibunaux,  et  piununça  plusieurs  liarangue»  cm- 
>prainlee  de  l'esprit  du  temps  et  qui  ont  été  impri- 
*inées  ;  entre  autres  un  disrmrx  niix  Belces  pour 
les  engager  à  fariner  chez  eux  une  couveulion  na- 
•>ti<iiate$  ei  on^-autre  qu'il  fwooançftle  22  février 
iW.i,  h  l'occasion  (if  l'assemlilép  communnte  dé  la 
ville  de  Gand.  Obligé  de  luii,  lunî  de  la  délectÏMi 
•de  DunMtieE,  Comtois  revint  en  France  avec  une 
cdizae  bien  remplie  qu'il  remit  au  p>>u\crnement. 
il  se  rendit  à  Longwy  oii  il  prononça,  le  22  octobre 
>t'793,  un  discours  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de 
la  i-entrée  des  ti-oupcs  franvaises  dans  cette  ville. 
Son  [irotcctcur  Ix^'ld  iui  le  lU  nommer  le  (i<  ju\n 
llS^'ij  accuaaleiu'  public  près  le  Uibuuai  iiiiiiiaiiv 
.Alternée  delà  Moselle  ;  mais  de  telles  fonctions 
'OOqvenaient  pen  n  IVsprit  noWo  et  yi'ui'roiiv  de 
Courtois.  On  le  dénonça  an  club  comme  modéré,. 
'«tfl  se  ttmrat  aossitdt  phuié  sour  le  poids  d*an 
mandat  d'anx" t.  Voyant  l'oi-atre  dont  il  était  menacé, 
il  se  rendit  à  IjonguîaOy  pour  y  oqcuper  une  place 
-de  jnge  prts  le'tribniHd  ci^l,  oft  il  ferapHssail de- 
puis quelque  tempe  les  fonctiuns  do  suppléant.  11 
ohlint  de  demeurer  chez  lui,  sous  la  suneilhuce 
d'un  geiidarme,  pendant  que  son  procès  s  instrui- 
sait; lOMdt  Irnih*  roiiiitftff<im4iffl  il^^wlwwtriig' 
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A^ant  été  tradatte*  mWtmHà'jéfétatkalÊÊÊK'^ 

l'ârls,  par  ordre  du  représentant  Mallarmé,  ii  pn>- 
^xis  lie  sou  adn  sîse  an  roi,  sur  l'alVaire  du  lô  juin 
17yi,  (àjui-Ujis  iul"^  nombre  des  ^itlimcs.  Us 
gendarmes,  que  sii  ranii« m-  ri  >a  jeunesse  inlëRs> 
salent,  \ouIaient  le  liis>oi'  évndtM-  <>i  lui  on  mi'iw- 
geaicnt  les  moyens  ;  mois  11  ne  soupçunuait  pasW 
péril  dont  sa  1£«e  -était  menacée.  Tradnil  dBvmi 
rartVenxfnlsnnal,  ainsi  que  ses  collèf^ue-;  noler.etc., 
<>>uriois  entendit  son  arrêt  de  mort  avec  un  gnud 
sang-Iroid,  et  monta  les  marches  de  l'ÔchÂtkud 
en  chantant  des  couplets  patrioliqnes,  le  12  jan- 
vier 1791.  Deux  do  sfK  rw^ros  avaient  été  WeWs 
le  môme  jour  en  combattant  pour  la  répnWicpie; 
et  le  pérc  Venano;,  capucin,  son  ami,  eut  la  léte 
tranchée  dans  le  eonilal  Venai>sin,  le  infme  jour, 
à  la  môme  heure,  pour  des  motifs  à  peu  près  seiii- 
UaUes.  Gowlois  ^"étâft  marié  denrfoli  ;  sa^ 
rnièr  r  femme  fui  avait  donné  un  (Ils  mort  de  sfs 
blessures  étant  capitaine  à  26  ans.  Doué  d'USBe  I9k 
-tacffllé,  il  en  abusa  eu  coMposuit  heaÎMMiipde«en 
qui  méritent  jwu  d'être  conims.  Voici  la  lî^to  <te 
publications  :  1"  Obsfrral ions  pour  la  tille  de  iM- 
giit'on  un  du  dépari^inênt  de  la  Hostile.  Paris,  an  î, 
in-1 2, 64  pages.  2^  Idée  iur  fttHinei  au  imrciitf- 
(jmt,  nmtri'Uf  tnpmrf  df  In  V'thmr  d*s  hontim, 
donMe  par  kl  majorité  en  voix  de  l'AssenibUf  nû- 
tiouale,  in^i,  S4  pagesl  Oonrtois  axait  pour  butdi: 
démontm*,  dans  ce  petit  l'eiit,  qn  tinr  î(i  q  iîh- 
sait  découler  de  la  richesse  les  droits  à  l'éligiLtUie 
législative,  c«NisBerait  t'aristocraUe  dn  ilété. 

3^  Réflexians  sur  uiir  hu/f-huir  ri  ^Mr»>/f«»  intitulé: 
L'Uimatum,  in-\t,  1U  pages.  4*  La  grilli,  cOBk 
gascon  de  plus  de  deux  cents  vers,  iiuiM  duifli 
Journal  de  l)eux-I'onts.  5*  Courtois  a  encore  pt- 
Mil'  une  infinité  de  pi&ocs  fugitives,  souS  le  voik 
de  l'aiionyme  ou  signées  la  Muse  ardennaùr. 
VHrrmite  de  L...;  dans  la  Feuille  de  Deux-Pcnii, 
le»  Affiche»  de  Metz,  le  Journal  de  Xann/.  YAhn^- 
naeh  dett  Muses,  les  Ettenues  lyriques,  pur  Cboikt 
de  Jetphert,  les  Imiies  du  emuin  kieqiÊet,  dtK 
Tinvasinu  des  l>russiens,  en  1792,  on  hrùh  m 
partie  de  ses  raanus^ts.  D'autres  qu'il  avait  eoft- 
flft  à  un  de  ses  'ftèi«s»  'en  partant  iMar  Wiii, 
furent  saisis.  Sa  veuve,  fixée  ii  L3ége,  cl  son  frèrf, 
colonel  retraité,  qui  habite  Metz,  pondent  t«itœ 
qui  ivste  des  derniÈrcs  pensées  de  la  Muae  arifes- 

B— ». 

COUIITONNK  ^JKA^).  architecte, Tid  à  Paris  w 
l«70,  a  lait  exérulei  peu  de  traraux  à  Paris;  «n 
peut  néanmoins  citer  a^ee  Urantii^  deux  Wét. 
Le  premier  cist  cehii.de  Noirmoutier,  rue  de  0*- 
neiic,  faubourg  St-Germain,  construit  éil  1930.  Sea 
ëteodoe,  la  commodilé  de  M' dlstrfbntioa  «f  kif* 
cbesse  de  sa  décoration  intérieure  le  font  (îi<tiB- 
guerd'im  grand  nombre  d'antres  du  même  tanp*» 
l'antra  est  KliAIel  de  Matignon,  rue  db  Varmn*» 
quimonti-e  ans:»  dutaleiH^du  goÙL  CoortomK 
a  pitMif"  un  Tniité  df  la  perxfHTliiY  pratique, 
den  remurtfuen  sur  l'arehi(«ctwe,  suivies  de  9"**'* 

édifie»  coRsMMItoinil  iM»ifMrJtMi^;i^ 
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finoftUiun  d«  l'atUeur,  Paris,  l72o,  in-ful.,  t.iii- 
vragc  cslmit'.  Il  fut  profcsjfcur  de  l'Académie  d'ar- 
chitcc(ui-e,  et  eut  le  litre  d'avchitectc  du  roi.  11 
mourut  à  Paris  en  1738.  Z. 

COURVËE  (JcA^-CLAl-DG  de  i.a),  né  à  VcwMil 
ver*  1613,  étudia  la  médecine  .i  Paiis,  cl  se  reftra 
au  bom-g  d'Argenteuil  pour  y  exercer  son  état, 
hai-dicssc  a>  cc  laquelle  il  s'éleva  contre  l*iuagc 
trop  fré<|ticnt  de  lu  saignuo,  en  commençant  sa  ré- 
Itutalion,  lui  fit  des  cuucuùj»  de  la  plupai  l  du  &ci 
coaCrères.  Guy  {^Un,  homme  d'esprit,  mais  systé- 
matique et  Iropcnt^'lc  des  préjugés  <!o  !'(  i  de,  lui 
rëpoodil  avec  aigreur.  U  reproche  pcul-élrc  avec 
niina  àla  Coon^  d'adopter  trop  ladlement  les 
opinions  nouvelles;  mais  lui-mcmc  dtail  beaucoup 
trop  attaché  aux  anciennes.  L'émétique,  dont  Patin 
voulait  pnMcrire  Vm^gs  comme  oangeveux,  et 
que  la  Coiirvdc  défendait,  a  fait,  depuis  ce  temps, 
une  fortune  que  ni  Tun  ni  l'autre  n'auraient  pu 
^voir.  tassé  des  tncaaaeries  qu'a  éprouvait,  la 
CoiUTce  accepta  la  place  de  médecin  de  la  rcJncdc 
Pologne,  et  passa  dans  ce  rojaumc,  où  il  mourut 
Ters  1M4.  Od  a  de  lui  ;  1*  FreqmMt  phkèetomiœ 
usas  et  caulio  in  altisum.  scu  in  t^nurarios  (juos- 
dum  mKuli  mslri  thrasones,  qui  nuUa  mcthodo, 
nuOa  ftaiomdudi»  vetum  utemnque  Meemt,  tt 
tantarfiurdio  j^issim  alulunlur,  Paris,  1617,  in-8"; 
2^  Ostemumg  seu  historia  miT(U>ilis  trium  ferra- 
ntmiUnnm  nokmda  UmgUvâinis,  e»  imanientis 
dorso  et  abdomine  extracorluni ,  ,-j>n  anti'  nimscs 
dectm  «a  voraverat,  Paris,  itii8,  in-^"  ;  3"  Discours 
MM*  |0  «orftB  des  dent*  au»  petits  enfants  ;  de  la 
précaution  et  des  remèdes  qu'on  peut  y  apjwrier, 
Vaiwvje,  163i,  in-é*}  4"  taradoxa  de  nutritùme 
fatu»  m  «lerv,  Dai4:dg,  f  C8S,  in-4*.  W— «. 

COURVILLE  {F»a>çois-Ab>ald  de],  né  ciCPm- 
veaœ  d'une  iamiUe  noÙe,  mousqueiairejea  1686, 
servtt  d'WlNnd  en  ADèmagne  et  en  Flandre.  Aide  de 
camp  de  M.  de  la  Iloguette,  U  se  trouva  avec  lui 
co  Savoie  à  toutes  les  actions  de  gucire,  reçut  un 
coup  de  Ainl  au  Iraven  du  corps  à  la  iMilame  de 
la  Harsdille,  où  M.  delà  Hoguette  fut  tué,  ohlint 
le  gouvcmcmcnL  du  fort  de  l'Iâduse,  fil  avec  les 
mousquetaires  les  campe^ics  de  t(HNl  et  de  46ffil, 
et  se  tix)uva  cette  dernière  année  au  siège  de 
Bruxelles.  Colonel  d'un  régimenl  de  son  nom,  il 
le  commanda  au  siège  de  Baroetone  en  1097.  Ce 
i-égimeut  ayant  été  réformé,  il  fut  entretenu  co> 
lonel  réformé  à  la  suite  de  celui  de  Provence.  Les 
euiicuii»  ayant  bloqué  le  fort  Louis  du  Rhin  en  1702, 
Coun  ille  s'y  rendit,  y  demeura  six  semaines,  et 
revint  à  I^aris  après  la  bataille  de  Fricdlinger.  Co- 
lonel-lieutenant du  régiment  .du  Mainc''en  1703,  U 
reçut  plusieurs  blessiuxs  et  fut  fait  {pri8<^iruiier  uu 
combat  d'Eckcrcns.  Brigadier  en  1704,  il  fut  cm- 
|doyc  à  l  ai  roéc  d'Espagne,  scn  il  à  la  prise  de  plu- 
aieiu^  places  en  Portugal,  au  siège  de  Gibraltar,  et 
réélit  |)eiidanl  cette  campagne  deux  blessures  qui 
l  obU|;crenl  de  quitter  l'année.  Il  y  retourna  en 
1707,  cl  força  la  garnison  du  château  d'Anjora  de 
cajûUder  le  jour  mÊme  de  la  promièi'e  atla<p;. 
iX. 
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Pendant  qu  un  dressait  les  aitidcs  de  ia  capitula- 
tions il  y  eut,  par  un  malentendu,  une  décharge 
dans  laquelle  il  reçTit  tin  cotrp  de  mousquet  qui  lui 
cassa  le  bras  gaucliu.  Ou  le  transporta  au  château 
d'Almaoza,  oit  U  mourut  le  0  mât  CourviUe  joi- 
gnait à  la  plus  grande  valeur  une  pieté  solide,  cl 
eu  pratiquait  tous  les  devoirs  avec  la  raémc  régu- 
larité que  ceux  du  service  miUlaire.  Le  marquis  de 
la  Rivière  a  donné»  eu  1719»  un  àkriQé  de  la  vie  de 
Coun  ille.  D.  L.  G. 

COURVOISIER  (JEAvBApnm},  né  à  Artwis  en 
1749,  fit  ?es  élude>  à  runiversité  de  Besançon,  cl 
suivit  ensuite  la  carrière  du  barreau,  ou  il  déve- 
loppa des  talents  et  une  éloquence  dent  se  smit 
honoré  la  capitale.  I-a  chaire  de  droit  français  étant 
venue  à  vaquer  à  l'université,  il  l'obtint  au  con- 
cours. Sa  Tépiitalloo  attira  &e  nombreux  élèves  k 
SCS  leçons.  Peti  d'hommes  ont  eu,  au  même  degré 
que  Courvoisier,  l'art  de  présenter  avec  clarté  les 
dièses  tes  plus  abslnHes,  etd'assi^ettir  àune  mé> 
Ihodc  rigoureuse  cc11e.s  qui  m  paraissaient  le  moins 
susceptibles.  Si  l'on  ajoute  à  ces  avantages  une 
physionomie  agréaUe,  un  son  de  yoIk  IMIeur,  un 
li)ti  persuasif,  beaucoup  de  netteté  dans  Pélocu- 
tion,  de  grâce,  de  facUité,  on  se  fera  une  idée  juste 
des  qualités  que  réunissait  ce  prafesseor.  Loft  de 
la  suppression  des  universités  en  1791, 11  pcrdil  sa 
place,  mais  sans  se  plaindre.  L.es  grandes  questions 
qui  s'agifaiont  à  l'assemblée  nationale  avaient  HêÂ 
son  attention.  Ses  Éléments  de  droit  poUtiqw. 
Paris,  1792,  in-â*,  furent  le  fruit  de  ses  médita- 
tions. Cet  ouvrage  est  remarquable  par  son  im- 
partialité :  il  .'fut  suivi  d'un  Essai  sur  ta  constitU' 
tion  du  royaume  de  France,  1792,  in-8^  Peu  de 
temps  après,  Com-voisiar  tat  eUigé  de  diercher 
un  asile  chez  ri^tiTtnr:rr  ;  prnd.mt  son  long  exil, 
l'étude  fut  son  unique  con^lalion,  et  j  il  avait  ter- 
miné un  ouvrage  trMmportant  sur  le  droit  public 
de  l'Euiflpe,  d -nt  !c  mrînuscrit  original  a  été  perdu. 
Une  brochure  intitulée  :  De  l'ecusMence  du  gouveF' 
netneiU  moiMirefttçue  «»  Ftemee,  H  iêh  nàeettUi 
de  s'y  rallier,  1797,  ln-8*,  fut  le  seul  m  n  e  au 
qu'il  publia  en  Alieinagne.  11  revint  daxis  sa  pro- 
vince aussitôt  ^e  les  événements  pohtiques  le  lui 
permuient  ;  mais  sa  sanlé,  naturellement  délicate, 
encore  afifaii^  par  la  douleur  que  les  maux  de  k 
pau-ie  lui  avaient  fUt  éprouver,  le  forga  de  renoa> 

cer  à  toute  occupai  i' ''11  ?r<ririi^c.  Depuis  ïou  R'tour, 
il  ne  parut  qu'une  fois  au  barreau,  et  mourut  à  Ik- 
sançon  le  8  décembre  1803.  W— e, 

nornvnisiT-R  (JEA^-JosE^H-AI^TOWK),  fils  dtt 
précédent,  uiuiislre  de  la  justice  sous  Cbariea  1, 
naquit  à  Besanooole  dOnovembu  I77S.  Sen  pfav, 
prufcsseur  en  droit  à  l'université  de  celle  ville 
[voy.  l'art,  précédent),  n»  négligea  rien  pour  culU- 
ver  ses  tieuveuses  dispostUons  ;  mais  le  jeune  Gottiv 
voisier  n'avait  point  encore  aehevé  le  couw  de  ses 
études,  lorsqu'il  suivit  sa  famille  eu  émigraticw.  11 
fit  la  campagne  de  I7M  dam  Paimée  àa  prinoes, 
celle  de  'i  l'armée  de  Con'li'  <lniT  !.t  rivr\lr'ic 
noble,  entra  dans  les  bussard»  de  liolum  à  la  for- 
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natioD  de  œ.  corps,  puis  en  1707  dans  le  régiment  1 

de  Bussy  avec  le  grade  de  premier  lieutenant.  Il 
s'était  tmiivt'  dans  les  principales  afTairc»,  et  partout 
avait  donné  dos  preuve»  de  oonra^c  et  de  dévoue- 
ment. Blessd  d'un  coup  de  sabre  en  17'JG  ii  ratta<pie 
(îe  Nriiwtcd,  il  le  fut  une  seconde  fois  en  JSOO  à 
Sanivalic.  Lorsque  l'anuce  de  Condé  se  sépara, 
0  entra  dans  le  régiment  des  hussards  hongrois  de 
l'empereur, etfltlacampnLme  d'Italio,  qnelei-mina 
la  batailk  de  Mareogo,  où  li  eut  un  ehevai  tué  sous 
hii.  Dès  quil  eutlaeertitude  qiie  son  père  poavait 
rentrer  en  France  sans  ôtre  inquiété,  il  sollicita  de 
son  colonel  un  congé  pour  venir  à  Besançon  ;  et  il  y 
reçut  de  tes  compaMotes  un  aocnefl  dont  il  con- 
serva toute  sa  vie  mi  louchant  souvenir.  Les  habi- 
tudes qu'il  avait  contractées  dans  les  camps  lui 
firent  rechercher  de  préfércncejla  société  des  mili- 
taires ;  et  il  fut  lié  bientôt  avec  la  plupart  des  olli- 
ciers  d'artillerie,  entre  autres  avec  Foy,  alors  colo- 
nel {voy.  ce  nom).  Cette  intimité  pai-ut  suspecte  à 
la  poUoe  i  et  Courroisier  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
?i  naiime  pour  y  rester  smi<?  In  ^iirveilhnre  de  l'au- 
torité locale.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fit  alors  viser 
son  passe-port  pour  retourner  en  Autridie,  où  il 
conservait  son  grade;  mais  l'accueil  qu'il  reçut  à 
Baume  des  anciens  ami<!  de  son  père  lui  fit  chanfrer 
d'idée,  et,  peu  de  li  inps  après,  il  limita  des  pri  pi  - 
filions  de  mariage.  Dépouillé  par  la  Uévolution  tiv. 
sa  modeste  fortune,  et  ne  voulant  pas  se  marier 
avant  d'avoir  un  état,  il  résolut  d'embrasser  la  pro- 
feadoa  d'avocat,  que  son  père  avait  exercée  d'une 
manière  si  brillante.  L'officier  de  hussards  se  rési- 
gna donc  A  fréquenter  les  cours  de  droit  de  l'école 
centrale  du  Doubs,  et»  conmie  il  était  doué  d'une 
extri^me  facilité,  ses  pro-rri*?:  furent  rapides'.  A  «nu 
début  au  barreau  de  Besançon,  il  obtint  un  succès 
complet  ;  et  lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
il  Tilt  rronmié  auditeur,  puis  avocat  cétn^i  rd  à  la  cour 
impériale.  Les  talents  qu'il  développa  accrurent 
encore  sa  réputation.  Adjoint  i  la  mairie  de  Besan- 
çon par  le  pénéi-al  Marulaz  pendant  le  blocus  de 
1814,  il  remplit  ces  fonctions  avec  un  zèle  dont  lid 
surent  gré  1^  habitants  qui  le  trouvaient  touj(»urs 
prêt  à  défendre  leurs  intérêts  contre  les  exigences 
de  l'aiitriritt'  militaire.  I/irsquc  le  biuit  se  répandit 
dajisla  Mlle  que  les  alliés,  en  marchant  sur  Paris, 
avaient  l'intention  de  rétablir  les  Bourbons  sur  le 
tn'inc',  oubliant  les  torts  «juc  J.  De  Bry  Vi-i/.  ,o 
nom),  avait  eus  à  son  égard,  il  s'empressa  de  lui 
offrir  un  asile  et  les  moyens  de  se  retirer  avec  sa 
famille  dans  les  pay>  étranL'ers,  s'il  ne  lui^tait  pas 
permis  de  rester  en  France.  Courvoisier  fit  pailie 
de  la  ddputatfon  envoyée  par  la  Tille  de  Besançon 
à  Louis  XVIII.  A  la  nouvelli'  qnr  Bonaparte  s'était 
échappé  de  Tile  d'iîlbe,  le  nouveau  préfet,  le 
comte  de  Scey,  craignant  que  la  tranquillité  de  Be- 
.sançon  ne  fût  troublée,  hii  rendit  le  titre  d'adjoint 
au  conseil  munieipl.  Il  se  trouvait  à  llinlel  do 
ville  lorsque  les  ultit  ieis  eu  ictruite,  aei  ourns  de 
tons  les  points  du  département,  s'assemblèrent  en 
tumulte  pour  demander  que  le  drapeau  tricoiora 
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remplaçât  le  drapeau  Mane.Toiis  let  censdlkfsmQ 

niripnux  prirent  la  fuite  à  l'apprwhe  du  danger. 
Uesté  seul  avec  quelques  commis  pour  tenir  tète  à 
l'orage  qiii  devenait  d'un  instant  à  l'autre  plas  me» 
narant,  il  envoya  dire  aux  insui-gés  de  lui  adresser 
leurs  chefs  avec  lesquels  il  conférerait  sur  le  parti 
le  plus  sage  dans  la  ciironstance  ;  mais,  pendant 
qu'il  cherchait  à  leur  domoiitrer  la  nécessité 
tendre  des  nouvelles  de  Paris  avant  de  pitmdre  une 
détermination,  un  jeune  homme,  gravissant  les 
murs  de  l'bAtel  de  ville,  y  fixait  on  drapeau  trico* 
lorc.  T)è?!  qu'il  sut  qtie  Bonaparte  était  établi  ain 
Tuileries,  Coul'^oisier  euvoja  sa  démission  d'avocU 
général,  et  il  ne  reprit  ses  fonctions  qu'aprts  le  se- 
cond retour  du  roi.  Il  fit  encore  partie  de  la  dépu- 
tation  chargée  d'aller  complimenter  Louis  XVIII  sur 
sa  rentrée  dans  ses  États,  et  il  en  reçut  des  témm- 
^nages  d'estime  particulière.  Chargé,  comme  avocat 
généi-al,de  ponrsi]i\re  la  punition  des  crimes  dont 
s'étaient  rendus  coupables  plusieurs  des  soldats  du 
corps  franc  commande  par  ChamlNire,  il  implon 
lui-même  l'indulgence  di:  j'ii-y  pnnr  ces  malhcih 
reux,  au  nombre  d'euN  Ïrua  soiiautc,  assis  sur  le 
banc  des  accusés,  et  les  sauva  d'une  oondaninalioB 
capitale,  en  fai>anl  poser  toute  la  re>p< inhabilité  sitr 
leur  chef  alui-s  eu  fuite  [voy.  CuAMBijac ,  60,  3^. 
La  facilité  que  Bonaparte  avait  trouvée  à  se  ressai' 
sir  du  pouvoir  au  20  mars  lui  panit  être  en  partie 
le  résidtat  des  craintes  inspirées  à  la  nation  sur  le 
maintien  des  principes  établis  depuis  1789.  Il  s'oc- 
cupa donc  de  rassurer  les  esprits  cnVayés  sur  les  in- 
tentions des  Bonrbons;  et  dans  un  discours, qu'il 
eut  l'occasii»nde  prononcer  comme  président  de  l'A- 
cadémie, il  reprodia  publiquement  aux  royaUsta 
d'aecroitre  les  dan^rers  du  tt  ône  par  l'ardeur  de 
leur  zèle.  Un  tel  laugagc  surprit  beaucoup  de  k 
part  d'un  émigré  et  d'Haï  ancien  soldat  de  l'armé» 
de  Condé.  Il  ne  destinait  puinf  re  discoins  à  l'im- 
pression;  mais  quelques  mots,  échappés  khac 
pMité  de  la  composition,  ayant  servi  de  tarte  à  m 
advei'saircs  pour  jeter  du  doute  sur  se?  vérilaUei 
sentiments,  il  le  fit  paraître  tel  qu'il  l'a^  aif  compos?, 
sans  même  voulou  en  eorri^^cr  le  stjle.  Sa  popula- 
rité s'accrutdts  lors  rapidement.  Apres  l'ordonnance 
du  5  septembre  181  fi,  désigné  par  le  roi  président 
du  collège  de  l'arroudissemeut  de  Baume,  il  niumi 
tous  les  suffirages  des  électeurs,  et  vtait  se  plaeeri 
la  chambre  dan;;  la  partie  du  centre  gauche,  h 
plus  rapprochée  de  la  droite,  annonçant  ainsi  la  li- 
gne de  conduite  qu'il  se  pntposait  de  sidvre,  et  qiiH 
sui\it  invariablement,  si  même  il  ne  la  dé|iassapas 
diuis  quelques  occa.sions.  (luoiqu'il  n'eût  jusqu'alors 
fait  son  étude  spéciale  d'aucune  des  branches  de 
l'administration,  sa  facilité  suppléait  à  ce  qui  pou- 
vaitini  matjqtier;  et,  dès  son  début  à  la  ehainbre,  3 
|)rit  pari  il  toutes  les  discussions  de  quelque  in^N)^ 
tance.  La  facilité  de  son  élocution,  le  charme  deton 
ni  L-  ini"  et  l'art  de  traiter  les  ^']'y'\<  lf>c  pbisdiffifile* 
avec  darté  et  convenance  donnaient  k  »cs  impoyy 
saliras  un  intérêt  qui  le  lUsait  écouter  avec  (livnr, 
mfinie  de  ses  advrâires.  Qucl^tiefois  oependmlil 
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lui  arrivi  (i'cxci'.  r  le  s  iininnurc  >  du  cùtû  di-oil,  ou 
rc|»niis-;.uit  les  iilUiniicb  »oiiti"e  k's  iniubtivs ,  dans 
lest^iu  lsil  voyait,  lui,  dos  hoiiinies  liiMiun';»  d»;  la 
ooiilîance  du  roi  [voy.  IvOiis  XVlIii.  A  l.i  M  iiici  iiii 
m  jan\ier  1817,  se  rcndoiU  gai-oiU  de  leurs  laliiit- 
tious,  Uliii«kha|)pudodii-e  que  la  cliaiubro,  dissoute 
par  !'"i(l  "uiaiKf  du  l,  septembre,  raNailélé  juslc- 
LUL'iii.  p.imMjut;  la  uiajoritode  scsineiubres  élovaii 
dos  prétcullotis  eflrajautes.  Toulamaitôt  des  cris,  à 
l'ordre,  partirent  de  la  ilicitc,  et  se  prolon'^èivid 
tant  que  l'orateur  resta  à  la  iribuue.  Nommé  le 
Il  février  1818  pi-ocureur  général  près  la  cour 
loyale  di;  l  ytm,  il  contribua  beaucoup  à  calmer 
dam  cette  \  ille  rirritalion  des  esprits.  Membre  de 
la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
stjr  11  rt'spt>ii>alnliti'  des  iiiinisfros.  i  lli'  !i'  i  lioi-il 
poiU"  iun  rappui  leui  ;  cl,  diuii  la  séatic  f  du  -21)  mars 
1819,  il  fil  i)i  la  cliainba^  un  rapport  trèsiHcndu  sur 
le  \>ui]c.l  ildit  il  ('-savait  île  cimMer  les  lacunes. 
L'imjiicï.sion  eu  lui  ordonnée;  mais  la  session  s'é- 
taid  terminée  sans  que  la  discu.ssioii  s'ouvrit  sur 
cell«'  Ini,  ollc  ne  fui  pas  repruiluile  <]aiislc<  suiv  an- 
tes. La  luiuie  aiinci.',  Cuurvoisier,  reclu  ili  jfuLtj  du 
Doubs,  reçut  un  témoignage  de  l'estime  de  ses  col- 
lègues, qui  le  présentèrent  en  «econd  ordre  |>"iii  la 
présidence;  et  le  roi  ayant  choisi  M.  Ra\ez,  il  lui 
âtt  le  premier  des  vice^iréaidenls.  U  pi-it  part  ù  la 
discussiitu  (le  l'adresse  en  réponse  an  (IIhcius  de 
la  ctmroime;  mais  il  voulut  en  vain  y  lau  c  initier 
quelques  mots  sur  l'inviolabilité  de  la  charte.  Quel- 
ques joiirs  après,  il  demanda  le  rappel  à  l'oixlre  de 
M.  Clauscl  de  Cousscfgues,  qui  venait  de  désiguer 
le  odtë  gauche  de  la  cfaainJire  comme  enUèremeol 
c(>mpo?;r  de  ixîvolutionnaires.  Après  le  nime  de 
Louvcl  [voy.  ce  nom),  les  auuislres  ayant  demandé 
la  suspension  de  la  liberté  iodiTiduelle,  il  appuya 
l'avis  de  la  commission  qui  proposait  de  resln'indre 
la  faculté  d'aiTéler  une  pei^onne,  sans  la  mettre  eu 
jugement,  au  seul  cas  de  complot  contre  le  roi  et 
les  princes  de  la  famille  i-oyalc.  Il  se  joignit  ensuite 
à  l'opposition  pour  défendie  la  loi  électorale  du  1 8 1 7, 
et  combattit,  mds  sans  succès,  rétablissement  du 
douMe  Vdie.  Celte  discussion  orageuse, à  laquelle  la 
jeunesse  des  écoles ,  excitée  par  la  presse,  prenait 
une  part  déploraÛe,  attirait  chaque  jour  une  foule 
inimen5(^  aii\  einiimi^  (!(  la  chambre.  Oiielque.s 
députés  de  l'opposition  se  plaignirent  d'avoir  été  in- 
sultés et  demandèrent  une  enquête.  En  appuyant 
(ctle  pi-oposilion,  Courvoisier  potisa  qnc  l'iniquète 
ne  devait  point  interrompre  la  discussion.  «  La 
«  chambre,  £t-ïl,  doit  délibérer,  fût-ce  sous  les 
«  poignanis.  »  A  la  sessmn  de  ,  il  ftit  encore 
présenté  candidat  pour  la  présidence  et  contiimé 
dans  ses  fonctkms  de  vice-président  ;  mais,  afbibli 
parles  tra\aii\  exce-sifs  auxquels  il  s'('tait  livré 
pendant  les  scs&ions  précédentes,  il  ne  païut  dans 
odlewsi  que  tarement  à  la  tribune,  et  seulement 
quand  il  y  fui  t  .ivc.  En  1S22,  le  26  février,  il  a|H 
puya  le  rélabli&senicnl  momentané  de  U  censure 
des  journaux,  dont  le  langage  irritant  ne  lui  sem- 
blait  propre  qaTà  perpétuer  les  bainesetles  défian- 
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tes.  La  avril.  (i;m>  la  dis»  tHsii>u  du  budget,  U 
combultitlc  projet  de  spécialiser  chaque  dépense, 
de  nianièreàcequ'aucim  crédit  ne  pût  étredélouraé 
(1(^  .S  i  «lêstinatioii.  I.r  22  juillet,  il  vola  potu'que  le 
traitement  des  juges  d'instance  fût  augmenté,  sauf 
à  réduu«  celui  des  premiers  présidents  et  des  pro- 
cureurs p.MK'rauv.  l.e  août,  il  parla  contre  la 
propo.sition  de  M.  de  bt-Aukii-e  qui  demandait  que 
le  procureur  général  de  Poitiers,  Mangin,  fût  tn- 
duil  à  la  barre  de  la  chambra  |m>iu*  avoir  inséré  les 
nous  de  quelques  députés  dans  l'acte  d'accu«ati(Hi 
contre  le  gâiKral  Berton.  Le  6,  il  repoussa  les  arae»- 
déments  tcnflaiit  à  >il)tenir  une  réduction  pi*opor- 
tionnelle  sur  les  traitements,  el  sou  tint,  coalie  Ben- 
jamin (loostant,  que  ce  smit  empiélOT  sur  la  pré- 
lOL'alive  royale.  Sa  sanit'  lui  Taisant  éprouver  do 
plus  en  pluj>  le  besoin  de  i^cpos,  il  cessa  de  faire 
partie  de  la  dtembrà  en  I8S4,  et  se  renferma  dès 
loi-s  dans  reveiLico  de  ses  fnnefion:?  de  pruciuviir 
général  à  Lyon.  U  assista,  en  celte  quaUté,  au  sar 
cre  de  Charles  X,  et  fut  fait  ofHder  de  la  Légicti 
(l'linnnoiir.  Kn  fS'27.  il  fut  nomme  conseiller  d'État 
en  service  extraordinaire,  et,  le  8  août  1829,  dés^ 
gné  pour  remplacer  M.  Bouindeau  comme  minisin 
lie  la  justice.  L'ordonnance  quiluic  -'l  iitles  <k%aux 
lui  pai'viut  à  Luieuil,  où  il  s'était  rendu  pour  sa 
santé.  En  arrivant  à  Paris,  il  trouva  le  prince  de 
rnli^nae,  ainsi  (|ue  ses  autres  collègues,  dans  l'in- 
tention de  gouverner  avec  la  Charte,  sans  recourir 
aux  moyens  «trandtealres  dont  les  CaulHes  de 
l'opposition  clTiayaieiil  déjà  leurs  lecteurs.  11  fut 
C(Mavenu]daus  le  conseil  que  les  chambra  seraient 
assemblées,  quel  que  fût  le  vésuliat  des  éleetions; 
et  chaque  ministre,  en  C(tn?éi[iiencc,  s'occupa  de 
préparer  les  projets  de  loi  qui  devaient  leur  être 
soumis.  Hais  lorsque  les  éleàions  furent  emumes, 
([uelques-iins  des  conseillers  de  la  cninonne  doso»- 
péiant  de  rallier  jamais  la  majorité  des  chambres, 
il  fut  alors  question  au  oonseU  des  roorens  k  pmv 
dre  potn-  di'jduer  les  projets  d'une  opposi(ii>r  î  i. - 
lieuse.  Le  garde  des  sceaux  n'avait  pu  convaineie 
sescoUcgues  des  dangm  de  mesures  exti»4éiKaks, 
et  il  (!('i'lara  qu'il  ('tait  prôt  h  se  nMirer  plnt<jt  qvic 
d'y  donner  son  approbation.  11  parla  ensuite  au  roi 
des  projets  qu'on  lui  suggérait  ;  et,  lorsqu'il  vit  que 
tiiiiles  les  (ibscnations  étaient  inutiles,  il  donna  sa 
démission;  elle  fut  acceptée  le  19  mai  i630,  et  le 
même  jour  il  fut  nommé  minlsfare  d'État  et  mem- 
bre du  côiisoil  iiriv('.  Rovenn  h  Baume  dans  sn  fa- 
mille, il  y  rc^ul  de  M.  de  l'olignac  plusieurs  16111*66, 
que  le  rédacteur  de  cet  article  a  pu  Ure,  pleioes  de 
témoignages  d'estime  et  d'alîeclion.  ('cpendaiit  les 
événements  marchaient;  et  il  ne  tarda  pas  a  ap- 
|)rendre  que  les  ordonnances  avaient  en  pour 
suiud-  inuu('iliats  une  r<'volulion.  Plein  de  renm- 
uaissaucc  pour  le  prince  qui  l'avait  honoré  de  ses 
bontés,  Q  ne  chercha  pomt  à  dissimuler  toute  la 
part  (]u'd  prenait  à  5es  ui nivelles  infortunes.  L'an- 
cien ministre  de  llhoiles  X  ne  pouvait  accepter  ni 
la  députation  ni  les  hauts  emplois  qui  lui  furent  of- 
fieits;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  reftuer  k  modeste 
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place  de  conseiller  raunk^tal  à  Baxam,  ^l,fkm  tard, 
11  aooepta  cdle  de  membre  du  mneeil  général  du 

ddpnrienient  du  Doubs,  qui  h'  rli  'i-it  ji<mr  son  pré- 
ludent. Londe  llustruclHm  dupiDces  des  ministres 
dcvAiit  le  eom  dee  Pein,  fl  fak  assigné  pour  être 
entendu  comnic  témoin  contni  ses  malheureux  col- 
lègues ;  et  il  ne  craignit  pas  de  se  compromettre  en 
rendant  justice  à  leurs  faitentiona.  Entouré  de  l'e»- 
Umc  générale,  personne  n'a  plus  été  que  Counoi- 
sier  l'homme  de  son  département  rentri^e  à 
l'Académie  de  Besançon,  en  1833,  fui  diluée  par 
lee  mit  epplAodBssements  des  nomlMvux  specta- 
teurs ncconni'i  pour  lr>  voir.  Fin  pn'i^ident  de  cette 
compagnie,  ii }  prononça  i'anuiic  sunante  deux  di»> 
com  ppA  terenC  Imprimée  :  dene  Vun  U  eiivliege 
la  religion  comme  l'appui  le  phis  solide  dos  sœid- 
tés;  et  dans  l'autre  il  venge  le  dergé  Trançais  des 
wpruciim  de  ses  ennemis,  en  pmu\ant  quîl  a  été 
dans  tons  les  temps  le  dt^fenseiu  di  s  lilH-rtés  publi- 
ques. Occupé  depuis  plusieurs  aimées  d'un  grand 
tavrage  dans  lequel  il  se  proposait  de  montrer  la 
divinité  du  christianisme  par  le  témoignage  dee 
philo'înphes  grecs  et  latins,  il  ne  quittait  que  rare- 
ment Baume,  où  il  trouvait  plus  de  loisirs  pour  se 
livrer  à  ses  recherchée;  mail  le  bruit  des  émeutes 
retentissait  jusque  dans  sa  solttriHc,  et  l'nhHgeait 
malgré  lui  de  négliger  son  travail  pour  soiiger  au 
firésent.  Alors  que,  par  le  plue  flmi  de  loue  lei  cal- 
ouls,  les  lx>iirf:es  "ïYtnicnt  fonn/cs,  il  omiit  la 
sienne  &  tous  les  malheureux.  Sous  le  prétexte  d'a- 
méHererle  modeite  héritage  de  n  fhmille,  il  pro- 
cuT-ri  travail  à  tous  les  jounwliers  de  Raumc,  se 
chaiigeant  en  outre  d'envoyer  leurs  enfants  dans  les 
écoles  ou  de  leur  faire  apprcndi'e  des  métiers, 
^'oubliant  lui-même  pour  ne  s'ocaiper  que  des  au- 
tres, il  6\aH  atteint  depui"  longtemps  de  la  maladie 
qui  devaU  le  conduire  au  lumbeau,  sans  qu'il  en 
eoHpQonnât  la  gravité.  Lorsque,  d'après  le  coiueil 
des  mddirdns,  il  con^cnîit  à  se  rendre  aux  Eaux- 
Bonnes,  dans  les  PjTéivées,  il  n'y  avait  presque 
plus  d'espoir  de  guenaflo.  Parvemi,  mm  mm  de 
fn^ande?  fritimio?,  nu  {crmc  do  ce  voyage,  il  fut 
obligé  de  reprendre  le  chemin  de  la  Franche-Comté  ; 
mab  anivé  à  Lym  M  m  trouva  si  fafMe  qu'il  lui 
Tut  impossible  de  continuer  son  voyage  ;  et  il  mou- 
rut dans  cette  Tille  le  1 0  septembre  1 83o .  Ses  restes 
Amnllttlmroéaavec  p<mipe  au  cimetière  de  Luyasse. 
On  a  de  lui  :  I*  Dis$ertation  sur  le  droit  naturel, 
tétat  de  nature,  U  droit  civil  ?f  h  droit  de»  gens, 
par  un  éfèt  e  de  l'école  de  iM-oit  du  départemenl  du 
Doubs,  Besançon,  1804,  in-8*.  Cet  ouvrage  appoint 
Hé  terminé.  2°  Traitt^  *:itr  !,■■<!  nh}ff;rrtinn^  ,!irî!!tbles 
et  indiviêibtet  selon  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi, 
ttid.,  I90Y,  to-ltl.  8"  Defldyi^eoiirt  dans  le  ncuen 
dos  Académies  de  Besançon  et  de  Lyon.  M.  Aim. 
Marmiiset  a  publié  une  Notice  historique  ytir 
ir.  GBtwvoMèr,  Besançon,  1836,  in-»>.  Une  sou- 
scription ouverte  pour  frapper  une  médaille  en  son 
homieuraétépromplementremplic.  Cette  médaille, 
eséeutée  par  M.  Maire,  de  Besançon,  porte  au  revers  1 
CM  moto  tilde  dn  dteDoor»  de  tenlrte  de  M.  Comw  1 


voisier  k  i'Académie  en  1 833  :  «  Je  doU  to^A  à  vm 
«  concttonmt;  tout  eê  que  fut,  tout  es  qm  je  suis, 

«  je  le  tiVnv  'l'ruT.  n  W— s. 

COUSIN  (Gilukrt),  plus  connu  sous  le  nom  latin 
de  Cognatus ,  naquit  a  Nozeroy,  petite  vffle  àt 
Franche-Comté,  le  21  janvier  1506.  II  éludiad'». 
bord  la  jurisprudence,  puis  la  théologie,  à  l'uivreii- 
sité  de  Dole.  Son  goAt  nahtrel  le  portait  à  l^GMe 
des  langues  anciennes,  et  il  peut  ôtre  compté  parmi 
les  hommes  qni  ont  rendu  des  services  aux  leUrw. 
à  répiM]ue  de  leur  rcuaissatice  en  Euntpe.  U  a\ait 
demeuré  pendant  cinq  araiéea  avec  Erasme,  en 
qualité  de  son  sorn'tnire,  et,  comme  il  jouissait  de 
toute  sa  conUance,  il  avait,  par  ce  Dikoyen,  fonné 
des  liaisons  avec  la  plaçait  desmvanlsde  Bollinde, 
de  Suisse  et  d'Allemagne.  De  retour  dans  sa  palrif, 
il  ouvrit  une  école  qui  devint  bientôt  céléi)rc,et 
qui  fut  fréquentée  par  les  jeunes  gens  les  plosdî^ 
tingués  de  sa  province.  Conrad  Gessner  a  donné  cet 
é\ogc  à  Gilbert  Cousin,  qti'tl  était  le  premier  qui 
eût  fait  fleurir  les  lettres  dans  le  comté  de  6oiu>- 
gogne,  et  cet  éloç,c  était  nu'rité.  En  1535,  il  oUait 
un  canonicat  au  chapitre  de  Nozcrov  T  e  T^^vm 
de  ce  bénéfice  et  le  produit  de  son  école  sultisiucul 
à  peine  pour  le  faire  vivre  commodément;  Yè^SÊ/t 
dont  l'honoraient  les  prands  sei^'nctir--  de  la  pm- 
vince  ne  lui  fut  jamais  d'aucune  utilité.  U  cuoti- 
niiait  cependant  à  puUler  quelques  ouvrages,  dont 
différents  passa<,'es  le  firent  souih nDnerdc parlator 
les  opinions  des  protestants;  uue  plaisanterie  qu'il 
se  permit  eonlR  le  doyen  de  son  chapitre  acheva  de 
le  perdre.  L'archevêque  de  Besançon  oîitintdu  pape 
Pic  V  un  bref  en  vertu  duquel  11  fut  anélé,  mn 
dans  les  prisons  de  l'arclievèclié,  et  ensuite  dans  Wi 
mains  de  l'inquisiteur  ;  mais  U  mourut  pendant 
rinslmclion  de  son  procès  en  1567,  et  fut  cnton--' 
secrètement  dans  le  cimetière  des  minimes.  La  plus 
grande  parUe  de  ses  ouvrages  avait  été  reeadile 
dès  1562,  h  Bâle,  chez  Henri-Pierre,  in-fol.,  3  vo- 
lumes ordinairement  reliés  en  un  seul.  Cette  col- 
lecOon  est  asses  rare.  Ble  contient  des  tradudimi 
latines  de  quelques  auteurs  grecs,  des  notes  sur  la 
grammaire  de  St.  Basile  et  sur  les  Ecommicjun 
d'Arislote;  des  nioi-ceaux  clioiiis  de  Scncquc  A 
d'Aidn-Gelle,  des  poésies  latbies,  des  lettres,  des 
ouvraiTOs  de  théologie,  et  une  description  de  1» 
Fiunce  et  de  la  Fituiche-Comté  en  particuUer.  Cetk 
dernière  avait  déjà  paru  sous  oe  tibe  :  Areeli  d  ^ 
lucidn  fturgundiœ  superioris  aeu  comitatus  Jff- 
criplio,  Bâle,  1552,  inr^*.  On  a  encore  de  GUbeA 
Cousin  des  notes  sur  Lucien,  sur  Ovide,  et  nr 
quelques  endroits  dHoraco,  et  une  édition  d'un  re- 
cueil de  lettres  laconiques,  sous  le  titre  sui^'ant: 
Epislolarum  laconicarum  ac  selectarum  farragi»» 
du(F.  Bdle,  io4o,  in-((;  ;  nouvelle  édition  augUMB' 
lée,  Bâle,  1554,  in-16.  Cet  omTage,  devenu  rare, 
était  destiné  aux  écoliers  pour  leur  senir  de  OKh 
dèle.  Le  1"  vdumecontloit  les  lettres  traduResdi 
grec,  et  l'autre  les  latine?  Cousin  est  en  -  l'Ji- 
leur  d'un  recueil  de  poèmes  latins  modernes: 
Fomata  aliquot  insignia  UMHwn  potlarmtt' 
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eentiorum,  hademu  a  nullis  fermo  cognita  atU 
visa,  hXle,  iliW  cl  1557,  iii-10;  des  Ducuiici'runt 
auctwes  viginti  octo  ({uoti/uot  videlicvt  a  Vtryilti 
aUUe  ad  nottra  utque  tempora  nancisci  licuil, 
Bâle,  ISiC),  in-fi",  el  enfin  du  poërae  de  Phconlius, 
intitulé  :  Pugna  porcorum  P.  Porcii,  poetœ,  Anvers, 
i590,  in-S"  (t^oy.  PtACEiaius).  On  croit  qu'il  a  eu 
part  aussi  à  l'édition  du  recueil  de  Cœlius  sccundiis 
Cuiion,  iulilulé  :  Pasquillorum  tomi  duo,  Bàle, 
1544,  2  toi.  fD^.  VAntitk$»is  Ckrùti  H  footi/ki», 
qui  s'y  trouve,  tome  l*',  page  2t>,  est  de  lui.  On  a 
aussi  de  Co\ma,l' Extrait  d'une  trajfédie  de  l'Homme 
alIHgë,  H  queiqueâ  atUm  morteauœ  m  ver»  fran- 
çais, dans  un  n'cueil  de  tradtictions  du  lalin  on 
français,  de  plusieurs  ou^xa^cs  de  sa  fayoo,  Lyon, 
1S6f ,  ;  Niceron  rapporte  les  Utm  de  64,  et 
ccfM^ndanl  il  ne  les  a  pas  tous  connus.  On  trouvera 
dc;>  particularités  iutéressautes  sur  cet  tuteur  dans 
VEff^n  Gifh.  Cognati,  Srquaniwaereni,  «f  varia- 
rum  in  ejus  lauJem  carmina,  H;Ue,  Ki73,  in-8*,  et 
dans  Schwan,  Commentatio  de  vitu  (el  CoinmetUeUio 
da  seriptis)  GiUurU  Cogaati  ntaermi,  Kttmt,  1775 
el  1770,  iu-4».  W— s. 

COUSIN  (Jeau),  câlbre  peintre  bançais,  naquit 
de  paraite  pèimes,  à  Soucy,  petite  conunune  du 
canton  de  Sens.  L'dpoqiic  de  m  naissance  a  éié  di- 
versement fix^;  les  uns  l'indiqucut  en  1530, 
d'autre*  la  reportent  à  1 46S  :  maie  n  résulte  de  docii- 
ments  de  faniillo  (I)  et  de  rappruolirmonts  histori- 
ques, que  Jean  Cousin  uaquilen  1 500  ou  I SO  i .  U  coo- 
tncte  un  pranier  mariage  avec  une  dame  Marie 
Richer,  fUle  de  Christophe  Richor,  sociétaire  de 
François  1*',  et  plus  tard  ambaMadeur  de  France  eu 
Danonarfc.  Sa  moonde  femme  fbt  une  dame  Chris» 
tinc  Rousseau,  fille  de  I,iibin  Rousseau,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Sens.  Ënfin^  eni'annéc  1837, 
Jean  Ootwîn  épousa  en  troMèmes  noces  Marie 
Bowycr,  fille  de  Henri  Bowjer,  propriétaire  du  do- 
maine de  Monthard.  C'est  dans  ce  domaine,  situé 
sur  la  commune  de  Soucy,  que  la  plupart  des  bio- 
graphes font,  par  erreur,  nailrc  Jean  Cousin.  Sous  le 
règne  de  Charics  Vil,  un  Jehan  Bowyer,  Anglais 
d'origine,  était  venu  s'y  fixer,  et  ce  Jehan,  mort 
en  i470,  avait  laissé  Monthard  à  son  Ois  Henri, 
père  de  la  troistième  femme  du  peintre.  A  la  mort 
de  Henri,  arrivée  en  152S,  le  domaine  passa  à  son 
fils  Bstiome  I*%  puis  en  à  Simon,  fils  de  ce- 
lui-ci, puis  en  1500  à  Estienne  II  fils  d'Estienne  I*'. 
Or,le  6  septembre  1  liHi,  cet  Estienue  11  avait  épousé 

(I)  Ln  WMiliaïaMaù  MMnHI<iw,  iièdiu  pour  la  piapirt, 
«oMIcM  cet anide,  ont  èlè  ntniis  d'anecorreMMU'-^"''''  <i*' 
mtéc Inronnnr  .mx  pnfWpntfi  hiiijrMiilii-*  Ac  Jean  Omsin. 
C>UecoiTespoDdan«\i'ii(btctlu  Zt  m;iUKlo,aHè  adressée pjrun 
4ctenidaat  du  peintre  H'non.iis,  M  Bov*  ver  ilii  Pi  lil-Boi'i  firr* 
liw«,lll.nieodKreTarbf  .irS.Tis,  M  •|.irl..'  .<  iiii-ni.  ni,'  ],■[,■ 

kar  noavnu  iot  l<>4  urlKini-^  >l>'  Li  LjiuiIIc  Cuu5>iii  dans 
lUektrclm  hi*l»rifun  mr  la  vilir  >f>-  Sm».  Ln  dncUDieiiU  pre- 
dnx  qu  reufenuil  U  corrr«[ioiul,iiui-  Bowjer  M(  M  pabllés 
ftw  la  pmilèn)  IMt  M.  £.  Octtgaid,  4aM  nne  Nohct  tur 
y«M  CMt4«.  CeU«  Dolioe,  \nnm  IBSI.daas  le  congrès  d'Amerri* 
Carné  par  la  rranlmi  Ar  la  Steiétt  arêkéelcgiouf  de  Smi  et  do  \à 
SoritU  dti  tcitntei  Itiêleri^ê  êl  lUttrairti  d*  l'  ïomxf,  fuit  p.ir- 
iie  in  travaas  iauitaM  de  r«  mnmks.  Ccst  crUr  ri'nmniujlilr 
Hnae  qui  a  smi 4t  Iw  fe  hms  asaveau  ie  \»  liiographie 
mmhmttk.  {Hetê  i$  l'éiiUwr.) 
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Marie  Cousin,  fille  unique  de  Jean  Cousin,  issue  de 

son  second  mariage.  .\iusi,eu  I  .i"j2,  Cousin  tenait 
à  la  faimlle  Uowyer  par  un  double  lien.  Dès  1537, 
hien  que  jeune  encoi-e,  il  fallait  que  son  nom  eût 
acrpiis  une  bien  haute  céléhriU',  jMur  qu'au  niiUeu 
d'un  siècle  où  les  préjugés  du  sang  et  du  titre 
étaient  lout-puissants,  Cousin,  parti  de  tri  bas,  eût 
tUé,  [lar  la  seule  noblesse  du  talent,  trouve  digne 
d'ausj>i  honorables  alliances. — A  l'époque  où  parut 
Jean  Cousin,  la  France,  sous  l'iniliieneedelaBélg^ 
néi-ation  qu'a\ail  préparée  le  I  .""  siècle,  piunallim 
rang  distingué  parmi  les  nations  édairëeielaaiiM 
des  arte.  ffauprinerte,  nouvdleinent  inventée,  on- 
vrail  un  vaste  champ  aux  développement  de  l'esprit 
et  aux  rapporls  des  peuples.  Les  guerres  soutenues 
contre  lltalte  par  Chéries  THl  el  par  Lools  Xll 
a\aienl  mis  la  France  en  coutacl  avec  ce  pays,  si 
riche  par  tous  les  produits  du  goût  et  de  l'imagina- 
tfam.  Mais  déjà,  dan  les  AlBireates  routée  ouvertes 
à  l'intelligence  humaine,  l'esprit  français  avait  de- 
puis longtemps  trouvé  sa  propre  voie.  Les  mains 
inspirées  des  msilres  raafom  avaient  eouvert  te 

vieux  sol  ^aiduis  de  splendides  hasilicpie*;.  L'aahi- 
teclurc  el  la  sculpture  nationale  du  1 3'  siècle  avaient 
préludé  par  des  clieCfrd'omvre de  gmdeurniiue 
aux  chcfs-<l\inivre  plus  raffinés  des  Pierre  IjCscoI, 
des  Jean  Bullant,  des  Pierre  Bontemps,  des  Jean 
(>oujon,  des  PhUibert  de  Lorme,  des  Germain  Pileo. 
I/art  du  ven  ier,  annobli  par  ces  pentilshommes^^pli 
l'exersaient  sans  déroger,  avait  atteint  une  peîfae- 
tion  telle  qtie  lltaKe  rendait  homnnge  à  la  8Upé> 
riorité  des  artistes  français.  Au  commencement  du 
16*  siècle,  des  veniers  de  .Marseilte  avaient  été  ap* 
pd^  par  le  pape  Jules  II,  pour  décorer  les  vitreux, 
du  Vatican,  s«jus  ladireclinn  ilc  Haphai  l.  Enfin,  la 
peinture  indigène,  longtemps  i^estreinte  aiu  pro- 
portions étroites  des  mlnialnres  et  des  iroafes,  des 
manusoitoetdes  misseb,  s'essayait  depuis  quelque 
temps  dans  des  croyoru  sur  vélin,  vignettes  «mr 
preintes  d'une  studieuse  pati<»ice  et  d'un  yîf  senti- 
ment  de  la  réalité.  Cet  ari,  plante  naturelle  du  sol 
ftançais,  après  être  resté  pendant  de  longues  an- 
nées une  partie  de  l'art  décoratif,  après  avoir  pro- 
duit  ces  peintures  à  fresque,  ces  ex-voto,  ces  pein- 
tures hiéraliqucs,  ces  verrières  votives,  ces  cartons 
à  tapisserie  dont  les  iconoclastes  ou  les  restaura- 
teurs modernes  n'ont  épargné  que  de  rares  exemr 
plaire8,cet  art  indigène  avait,  dès  le  14*  siècle,  subi 
une  première  alléralion.  Pai-  la  Bourgogne  s'élait 
introduit  eu  France  ce  goût  de  suhlihlé  naïve  à  la 
fois  et  raffinée,  ce  natuivl  tout  ensemble  affecté  et 
trivial  qui  distinguait  alors  l'art  allemand  et  fla- 
mand. Limitation  littérale  et  sèchement  étudiée 
des  peintres  permains  fut  une  première  déviation 
produite  par  rimilaliou  élran^ière.  Au  commence- 
ment du  16*  siècle,  un  élément  nouveau  s'introdui- 
sit dans  la  peinture  française.  François  Clouel,  dit 
Jauet,  allia  la  finesse  velouti>e  et  transparente  de 
l'art  lombard  à  la  maigreur  précise  de  l'art  alle- 
mand :  il  réunit  les  pii ►cédés  d'lloll>ein  el  ceux  do 
I^éonard  de  Vinci.  C'est  la  qu'en  était  l  art  du  piu- 
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mucn  Franco ,  lois<iuc  s'accomplit  brusquement 
une  i-évulution  dt'cisivc^  fatale,  il  Tant  bien  le  dire, 
à  l'uriginalitd  de  l'esprit  national.  Jean  Cousin  a\  ail 
trente  ans  environ,  quand  François  1",  jalnux  d'i- 
aitier  MB  iDjaiime  à  toutes  les  gloires  de  la  pensée, 
appela  &  sa  coui-  les  maîtres  les  plus  illustixis  de  l'I- 
talie. En  1532,  le  Rosso  vint  donner  ses  leçons  dé- 
daigneuses à  tout  ce  monde  à'ymaginiers  barbares 
dont  la  verte  bonhnniie  (le\ail  sembler  si  méprisa- 
ble aux  raffinés  de  Poime  el  Je  Mantouc.  A  sa  suite, 
le  Rosso  trainait  une  tribu  tout  entière  de  peintres 
et  de  sculpletu's,  \os  Lucca  Pcnnt,  Ir^  Nrildinijes 
Booienico  del  Barbieri,  les  Barlolumco  Miniitti,  les 
Lorauo  Naldtni,  les  Antonio  Mimi,  le?  Francesco 
da  Pellegrino,  les  Cian-Battista  délia  Palla.  Celte 
cour  brillante  n'eut  pas  de  p^ioe  à  f&ii'e  disparaître 
du»  no  édat  la  modeste  plÀrie  des  artistes  tnm- 
{ait.  Janet,  Charles  et  Thomais  Dori^y,  dti  Rreûil, 
Bunel;  Coroeille  de  Lyon,  du  Moustier,  presqtic 
tdoB  portiailiflles  et  incapaUes  de  créer  une  grande 
machine  picturale,  ou  s'effacèrent  ou  apprirent  h 
imiter  leurs  nouveaux  modèles.  Un  seul  sut  garder 
quelque  chose  de  la  vleflle  sève  gaidoise,  un  set^ 
se  maintint  oriiîinal,  m^mo  dans  son  imitation  :  ce 
fut  Jean  Cousin.  C'est  qu'il  avait  trcHivé  et  compris 
une  veine  supérieur*  h  edle  qu'expkitidt  Pécole  dn 
Rosso.  1!  avait  su,  lui  étran|_.'er  aux  mcnTillp?;  de 
l'Italie,  deviner  pour  ainsi  dire  la  source  originale 
oubliée  dé|à  des  Italiens  eux-mêmes.  Léonard  de 
Vinci  était  vcmi,  il  est  vrai,  en  France  de  ir;t6 
à  l$i9:  mais  déjà  vieux,  fatigué,  U  s'était  unique- 
ment oeeupé  i*m  projet  de  canafisation  de  la  So- 
lopne.  L'ingénieur  avait  survécu  au  peinti  ''  Toute- 
foiSfSi  LéfMiard  n'avait  laissëà  aucun  mailrc  français 
le  seent  de  la  tiaffilioa  Italienne,  quelques^mes 
de  -  '  toiles  ornaient  le  cabinet  royal  à  côté  de 
quelques  tableaux  de  Raphaël.  Déjà  la  ^vure  mul- 
tipliât les  dielM'oeuvrede  ees  deux  beaux  génfes: 
ce  furent  là  les  maîtres  posthumes  de  Jean  Cousin. 
Aussi,  pendant  que  le  Rosso,  esprit  exclusif,  exagé- 
rateur  du  style  académique  de  Mldiei-Angc,  entait 
brusquement  l'art  fl  r  i  tin  dégénéré  sur  l'art  lom- 
bardo-gothique  des  peintres  français.  Cousin  s'inspi- 
laU  de  la  savante  et  grandiose  simplicité  méconnue 
des  deux  cûlôs  des  Alpes.  De  là  le  grand  caractère 
qui  le  distingue  des  autres  artistes  de  son  temps. 
Les  élèves  du  Rosso,  et,  après  eux,  ceux  du  Prima- 
tice  n'avaient  j^as  eu  do  peine  à  i-fcpi  vMluire  ces  |)i  (>- 
cédés  d'écoles  ce  faire  roatioier,  plus  facile  à  imi- 
ter que  la  nature.  Mattre  Franstds  dWâms,  mettre 
Simmi  de  Paris,  maître  Claude  de  Troyes,  maître 
Laurent  Picart ,  et ,  par-dessus  tous ,  Toussaint  du 
Breûil  s'étaient  emparés  avec  bonheur  de  la  recelte 
Qeieilline.  Ils  avaient  encore  exagéré  les  défauts  de 
leurs  modèles  ;  l'ampleur  outrée  était  devenue  de 
l'épaiiseur  :  une  roideur  tourmentée  avait  remplace 
le  faux  grandiose  et  la  verve  de  convention  avait 
pr«i«?sé  jusqu'au  fracas.  Tels  avaient  été,  en  l'espace 
dii  benle-ueuf  ans,  depuis  l'jirrivéc  du  Ro.sso,  jus- 
qu'à la  mort  de  Primatioe  (1570),  les  résultats  de  la 
dictature  italienne.  Tels  sont,  au  reste,  sur  tous  les 
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développements  de  l'esprit  humaui  les  effets  d'une 
initiation  sans  noviciat  personnel  et  sans  appivnli»- 
Silure ,  du  passage  violent  d'une  ignorance  naïve  à 
un  laflinemcnt  énervé.  Cette  ailture  artificielle  ne 
devait  rien  mûrir  :  mais  elle  devait  étouffer  le«  pro- 
ductions natives  du  sol.  Dans  les  province*,  t!  e^t 
vrai,  à  Tours,  à  Toulouse,  à  Tioyes,  des  a»sucia- 
tions  d'artistes  restèrent  iftdëes  à  la  vieille  tiadi- 
tinn  nationale.  I-c  goi'it  de  Fi-ançois  ne  ddpa.ssa 
pas  int'ine  la  cour  (]ui  lui  fut  depuis  iiiQdtlc.  Cor- 
neille, de  Lyon,  n'eu  fut  pas  moins  le  peintre  ordi- 
naire des  lH'autes(]ui  entouraienl  Catherine  Ae^é- 
dîcis.  Mais  les  portraitistes  originaux  n'allèrent 
pomt  an  delà  de  la  naïveté  première  unie  à  Villes 
talion  du  contour  et  à  la  gothique  m'gligencc  du 
modèle  !  Un  seul  homme,  nous  l'avons  dit,  a  laissé 
dans  ces  premiers  sentiers  de  lisrt  fhmçi^  um 
trace,  ineffaçable  mais  solitaire.  C'est  par  la  pein- 
ture sur  verre  qu'avait  débuté  Jean  Cousin.  Il  j  sur- 
passe tous  ses  rivaux  par  la  targew  et  par  la  po- 
ret«!du  dessin, par  la  vivacité  dn  coloris  :  le?  pnc>M('; 
particuliers  de  sa  composition  ont  imprimé  à  ses 
œuvres  un  cachet  spécial  qi^  les  ferait  distingittr 
entre  toutes  les  autres.  Nous  en  pouvons  juger  eth 
core  aujourd'hui.  La  chapelle  du  château  de  Fleu- 
rigny,  dont  les  and>esqiies  et  certidns^détails  ifcr- 
nenieutali<ui  sont  aussi  attribués  à  Jean  CnU'^in, 
renfeiinc  un  ma^iiiquc  vitrail  dû  à  sou  pinceau. 
Us  archéolognes  sont  en  désaccord  sur  l'interpd' 
tation  d\i  sujet  qu'il  représente;  les  uns  y  voient  U 
sibylle  qui,  iiiteiTOgée  par  Auguste  s'il  y  aurait  ja- 
mais un  être  plus  puissant  que  lui,  lui  T^^ond  a 
montrant  l^ant  Jésus  dans  les  biw  de  ta  ttàni 

c  Bis  la  ■nlsMA^siitt  adora.  > 

D'autres  prétendent  que  c'est  la  prédication  if 
St.  Paul  aux  Athéniens.  La  composition  de  ce  vi- 
trail, formé  de  trois  parties,  et  dans  lequel  figurent 
un  grand  nombre  de  pci-sonnagcs,  se  pnMc  facile- 
ment à  ces  diverses  explications  :  on  peut  loéiiie 
donner  à  toutes  deux  satisfaction,  en  dlfflnt  «jotl 
représente  deux  sujets  diflerents,  la  sybilfc  et 
St.  Paul  à  Athènes.  Il  serait  possible  aussi  de  tout 
conciher,  en  disant  que  St.  Paul  montre  au  peuiJe 
la  vierge-mère,  en  s'appuyant  siu*  l'autorité  de  la 
sibylle.  Quel  qu'en  soit  au  reste  le  si^et,  cette  com- 
position est  magistrale.  La  cathédrale  de  Sens  |ms> 
sèdc  encore  :  la  Légende  de  St.  Eulrope,  dans  la 
chapelle  du  même  nom  j  on  peut  assigner  à  ce  vi- 
ti-ail  une  date  précise  :  0  fut  peint,  en  1530, par 
les  soins  de  Nicolas  Richer,  chanoine  de  Sens,  on- 
de de  Jean  Cousin,  lors  de  la  répaiation  qu'il  it 
de  celte  chapelle  avec  le  concours  du  chanoine  Nh 
colas  Frilard,  son  neveu.  Dans  une  autre  cha|H.'lle 
de  la  même  eathédi  ale,  la  chapelle  de  .Notrc-Usnic 
de-Lorelle,  coiiislriiitc  en  1545,  se  voit  encorem 
autre  vitrail  représentant  la  sibylle  consullk  par 
Auguste.  On  a  dit,  mais  rien  ne  le  prouve,  qoets 
morceau  fut  exécuté  sur  les  cartons  du  Rosso.  Oa 
a  encore  attribué  à  Jean  Cousin  un  vitrail  repré- 
sentant le  JugmuU  éemier  qui  se  trouve  dan*  1'^ 
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gUiedeinileiMiiviMiir'Yoniie,  en  face  le  bancd'œu- 

vre  :  mais  un  nifhcnlnpiio  compc'tent,  M.  lîo 
CaïunoDl,  regarde  ce  morceau  coiuinc  appailcnuiil 
i  i'art  du  iS*  siède.  (Congrès  archéologique  de 
France,  H*  sc?>ii>n,  p.  H(l).  r.'c?t  atrs«i  à  tort 
^u'ûua  crurcconnaitre  la  main  du  peintre  sénonais 
dans  le  vitrail  du  transept  de  la  cathédrale  de 
Sen<.  représentant  t'griliTnont  In  Jugrmnit  dcrnin. 
M.  Taibéjdaus  ses  Aec/im7iA$  historiques  sur  la  vilU 
âê  Sens,  prouve  que  cette  œuvre  capitale  Tut  exé- 
cuti^c  aux  frais  de  Gabriel  Cemfficr,  doyen  de  Sens, 
mort  en  iîil9,  avant  l'époque  à  laquelle  se  placent 
les  Imvata  de  Jean  Cousin.  Paimi  les  verrières  du 
peintre  se'nonais  qui  ont  disparu  aujoui-ri'hui,  nn 
remarquait  dans  l'église  des  conlelicrs  de  Sens, 
détruite  en  ilf  4,  (m  fktu^ritt  m  ewiœ,  un  mi- 
racle nrn'râ  ;w7r  r/iîf'TCf.^.s/on  de  la  Sfi\  Vicrgr,  et  le 
fcrpent  d'airain,  composilion  gravée  en  lj8t  par 
fitfenne  Delaùliie  sèkm  les  uns>  par  Léonard  Gaul- 
Ihicr  selon  les  autres.  '11  existe  de  ce  dernier  nnc 
gravure  représentant  tu  cycbpes  forgeant  la  four 
ire  d'après  un  dessin  attribué  à  lean  Cousin.) 
Dan?  l'église  de  St-Romain,  également  détruite,  se 
voyait  un  Jugement  unAc«r«e<,  composition  différente 
par  la  forme  et  les  proportions  du  célïbre  laMean 
de  Cdiisin.  On  y  remarquait  la  ûgurc  d'un  pape 
au  milieu  de  Teufer,  et  quelques  historiens  en  ont 
conclu  que  Jean  Grasbi  était  calviniste.  Cétail  ou* 
blier  les  précédents  Tournis  par  le  Dante  et  par 
Michel-Ange.  D'ailleurs  la  vie  tout  entière  de  Cou- 
sin repousse  cette  siippodtion,  et  la  traditton  rap- 
porte môme  qu'il  peij^nit  ;,'iatuit('rnent  ce  vitrail 
pour  l'église  de  St-Komain  sa  paroisse,  comme  un 
noannage  de  sa  pieté.  Les  Tragmcnts  de  cette  eenvre 
ont  été  renu  illis  pnr  M.  I^iire,  ancien hihlinthécaire 
du  département  de  l'Yonne.  Ui  Stc-ChapcUe  de 
Vincennes  posséda  longtemps  des  vitraux  de  Jean 
Cousin  repix)duisant  VA  pproche  duJugementdemier, 
<taprè$tApocaiypsefl'AnmncMtimdela  Su.  Vierge 
et  les  portraits  en  pied  de  François  1"  et  de  Henri  II. 
Les  deux  premières  compo.silion^  ont  été  souvent 
attribuées  à  Jules  iioniain.  Au  chdtcau  d'Anet, 
qu'enrîddssait  le  ctsean  de  lean  Goujon,  le  pinceau 
de  Jean  Cousin  avait  tracé  des  vitraux  en  grisaillLS 
d'un  grand  caractère  représentant>16raAai»  reiufant 
à  Agarton  fita  tmaëly  leslwailiteeminqufur»  de» 
A rnali'rit^^s  sous  lu  conJuilr  dr  .]fn'i.<c,  et  Jt'su':-Cli  n'sl 
préchant  dans  le,  désert.  Citoos  encore  un  Calvaire 
dans  l'église  des  Jacobins  de  Paris;  k  Jugement  de 
S(il'>mm  (i:;3l],  Martyre  d>  S!,  Laurent ,  la  Sa- 
maritaine conversant  avec  le  Christ,  et  la  Guériton 
du  paralytique  (1 587),  dans  l'église  de  St-Gervals  à 
Pari<  ;  les  vitranx  de  l'église  de  Morct,  ceux  des 
ég^Lises  de  St-l*atrice  et  Stp^odard,  à  Uoucn;  enfin, 
dans  h  sacristie  de  l'église  de  Soucy»  un  vitrail  vo- 
tif représentant  Jehan  Bow7Cr  II,  bcau-frèrc  dii 
peintre,  d'abord  curé  de  Soucy,  puis  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Sens.  On  le  voit,  la  plupart  de  ces 
travaux  a^  aient  ailmirablenicnt  disposé  Jean  Cou- 
sin pour  la  grande  peintiuts.  Aussi  ak-U  laissé  dans 
la  peinture  d'histoire  les  deux  «enlet  ouvres  capi- 


tales enfimlées  par  le  génie  français  au  19*  «i&cte: 

/(■  Jiigrmrnt  riniicrsfl  peint  sur  toile  et  VEva  prima 
Pandura  exécuté  sur  bois.  Le  Juganeut  universel 
fait  pour  la  chapelle  des  Minimes  de  Vincennes, 
dits  Minimes  du  Bois,  fut  lonjrlempî:  placé  dans 
cette  église  assez  déserte.  Une  tentative  de  vol,  faite 
dit-on  par  nn  gentilhomme,  força  ks  moines  à  re- 
lé^nerce  tableau  dans  la  sacristie.  L'amateui'  peu 
^i-upuleux  n'avait  eu  que  le  temps  de  couper  la 
toile  tout  autour  de  la  bordure.  Aujourd'hui  /u- 
ijnnent  universel  fait  pariic  du  Musée  où  il  est  ex- 
pose de  sous  le  litre  de  Jugement  dernier  :  il  a  été 
gravé  en  doiue  feuilles  par  le  flamand  Piem  de 
Jodcs,  mort  en  l(i02  i'r^lr  composition  du  pre- 
mier ordre,  et  que  l'on  considère  comme  le  pre- 
mier grand  laMeau  à  l'huile  eiécuté  par  un  Vtna- 
(;;us.  se  disIiuLTic  pn  r  un  heureux  mélange  de  quir* 
lités  diverses.  On  y  trouve  la  science  italienne  unis 
à  la  précision,  à  la  clarté  dq  vieux  style  gaulois. 
Par  la  pensée  et  par  l'ext^rution,  celte  (i!u\re  pro- 
cède de  Michel-Ange  :  mais,  bien  que  l'imitation 
soit  flagrante,  bien  que  le  goût  puisse  y  reprendre 
quelque  chose  de  cette  pompe  im  peu  théâtrale,  de 
cette  exagération  auatomique  qui  déparent  la  piûn- 
tare  sculpturale  de  la  chapelte  Sixtfaie,  fl  n'en  est 
pas  moins  \rai  que  le  Jugement  dcmii-r  décèle  un 
art  supérieur  à  toutes  les  productions  de  I  dcolo 
florentine  dégénérée.  Si,  comme  Raphaël ,  Jean 
Cousin  avait  pu  épurer  son  style  à  Tt-cdle  des  Ma- 
saccio,  des  Luca  SignoreUi,  s'il  avait  seulement  pu 
étudier  Raphaël  aiUeurs  que  dans  les  tofles  de  sa 
dernière  manière,  sans  doute  la  France  aurait  eu, 
dès  le  16*  siècle,  une  peinture  originale.  Tel  qu'il 
est,  le  Jugement  dernier  eti  une  des  pages  les  plus 
magnifiques  de  notre  art  national.  Une  autre  oeuvre 
de  premier  ordre,  supérieure  même  au  Jugement 
dernier  par  la  grandeur  du  style  et  par  l'éléTation 
de  la  pensée,  c'est  VEva  prima  Pandora.  Elle  ap- 
partient à  M.  Chauky,  ancien  notaire  à  Sens,  et 
i*un  des  membres  de  la  bmfllede  Bonmûre.  Aprts 
la  mort  d'Estienne  11,  en  1612,  le  domaine  de  Mont- 
hard  avait  été  divisé  :  un  arrêt  du  pariement  de 
Paris,  en  date  du  S9  août  1026,  en  adjugea  les  dei^ 
niers  débris  à  Christophe  Guillaume,  sieur  de  Ri- 
cbcbourg,  conseiller  au  bailliage  de  Sens,  et,  par 
suite  de  ventes  successives,  ces  (htgménts  de  l'an- 
cien  domaine  des  Rowyer  passèrent  à  la  famille 
Fauvelet  de  Bonnairc,  dont  faisait  partie  Fauvelet 
de  Beuriemie,  secrAaire  de  Napoléon,  et  à  laquelle 
M.  Chaulay  appartient  par  alli  ui  .  Apres  avoir 
orné  le  domaine  do  Monlhard,  VEva  prima  Pandora 
devhit  la  propriété  de  M.  Lefebvro,  conseiller  au 
présidial  de  S*'us.  Féhbien  dit  qu'en  ins'i  ce  ta- 
bleau fut  découvert  dans  un  grenier,  servant  de 
doismi  à  un  dharbomier.  Sauvée  afai^,  comme  par 
miracle,  VEva  eut  encore  à  subir  une  restauration 
maladroite  faite  par  un  artiste  sénonais  :  mais  celte 
retouche  peu  comidérable  pourrait  facilement  dis- 
paraître. Olte  pc-inlure,  de  t  mètre  ffi  centimètres 
de  longueur  sur  96  centùnctrcs  de  hauteur,  repré- 
senta vm  feiUBê  nue,  à  dtmkioacliée  dans  une 
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grotlc  ;  un  de  sos  1)m?  s'appiiiâ  sur  une  lélo  de 
mort  et  tient  une  biunchc  de  pommier;  l'autre 
bras  est  étendu  sur  un  vase  qui  flgurc,  non  point, 
comme  on  l'a  souvent  l'ciit,  la  boîte  fatale  indi- 
quée par  un  auli-e  vase  d'où  s'échappent  des  gd- 
niei  imlfUsants,  mais  Men,  selon  ropinkm  plus 
judicieuse  de  son  possesseur,  le  va?c  d'Esctilaiie, 
source  de  vie,  par  opposition  à  l'emblème  de  la 
mort.  Dn  second  vase,  le  mal  figuré  par  les  pctit<! 
gi'nics,  .se  répand  sur  la  terre  indiquée  par  une  ville 
aux  grandes  lignes  architecturales  :  une  mer  ai;itoc 
s'aperçoit  aussi  par  l'ouverture  de  la  grotte.  Sur  le 
ciel  flotte  une  légende  portant  ces  mots  :  Eva  prima 
pdjuhvri  singulier  a  wmWage  du  sacrt'et  du  pro- 
fane^ cl  qui  ciiractt'rise  l'époque.  Le  corps  de  VEva, 
magnifiqne  4e  fonnes,  rappelle,  par  sa  savante  é\é- 
gancp,  la  PtanedeJean  r.nnjon.  I/inspiration  ita- 
lienne se  Tait  sentir  dans  Tcusemble  plus  que  dons 
les  détails.  Les  eflists  sont  obtenus  avec  des  moyens 
d'une  extrême  simplicité  :  le  rontonr  sèchement 
arrêté  de  la  fîgure  ressorl  en  saillie  sur  le  fond  vi- 
goureux des  imhers.  Le  fin  coloris  de»  chairs  rap- 
pelle l'école  allemande.  1^  |>eispocIis;>  aérienne 
est  savante.  Cette  toile  si  remarquable  n'a  jamais 
clé  reproduite  que  par  une  gravure  Ircs-incxacte 
de  Millin.  Son  heureux  possesseur  permet  à  tous  de 
la  voir,  mais  il  inlenlit  d'en  faire  aucimc  copie.  On 
a  connu  plusieurs  portraiLs  dus  à  Jean  Cousin,  entre 
autres  les  cinq  suîTants,  possédés  par  M.  Bowyer: 
de  Jehan  Bnwycr  H,  Itean-fn'^rc  de  Jean  fonsin; 
d'Estiemic  11>  son  neveu  et  gendre  ;  de  Marie  Cou- 
sin, sa  fllle;  de  Jehan  Bowyer  III,  petit-fils  de  lean 
Cousin  (les  angles  de  ce  portrait  étaient  oniés  de 
fleurons  en  grisailles}  ;  el  de  Savinienne  de  Uomes, 
femme  de  Jehan  111.  M.  le  baron  Denon  possédait 
deux  tableaux  représentant  des  scènes  du  Jugement 
dernier.  Ces  dcuxtoiles,  lilhfigi7iphii>es  parties  soins 
de  leur  illustre  pruprictairc,  etaicut  attribuées  à 
Jean  CtMisin  et  ont  Tigiué  dans  le  catalogue  de  la 
vente  des  tableaux  de  M.  Denon  sou;s  le  n"  1  iO.  On 
cite  encore,  comme  ayant  été  peints  k  l'huile  par 
Jean- Cousin,  le  portrait  de  Ronsard  et  son  inropra 
propre  polirait.  Ce  sei-ail  d'après  ce  dernier  tableau 
qa'aïu^t  été  publié  par  Drevet,  dans  sa  collection 
&!tit  des  longues  baihes,  un  portrait  de  Jean  Comdn 
gravé  par  Edelinck.  Enfln,  le  Musée  de  Mayence 
possiîde  une  Descente  de  Croix  dont  il  lui  fut  fait 
doueu  I8H  par  Napoléon,  et'quicblaltribuce,i>ar 
les  nnsyà  Micliel  Dorigny,  par  les  autres,  mais  sans 
prouves  suflisanles,  à  Jean  Cousin.  La  iniulature  ne 
pouvait  écliappcr  à  ce  pinceau  universel.  On  cile, 
dans  ce  genre  :  un  portrait  survélin'de  Harguerile 
de  la  Hache,  femme  de  Henri  Bo\\7cr  II,  sa  belle- 
sœur,  moi-te  le  1"  décembre  1»64 i  le  livre  d'tieures 
de  François  I*',  conservé  dans  la  biMiothèque  de 
Jolui  Robin,  à  Liverpool,  el  celui  de  Henri  II,  qui  ap- 
partient et  se  trouve,  assnre-t-on,  à  la  Bibliothètjue 
de  Paris.  I-a  sculpture  aussi  devait  exciter  la  passion 
de  ce  vasiegénie.  Le  ciscai^  de  Jean  (^ou.'iin  a  riva- 
lisé avec  ceux  de  Jean  Goujon  et  de  Germain  Pilon. 
Il  a  pitxluit,  ou  au  moins  on  lui  attribue  :  lu  toui- 
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beau  monumental  en  albâtre  de  Philippe  de  Cha- 
bot, amiral  de  France,  œuvrc  capitale,  et  l'un  des 
plus  beaux  monuments  du  Musée  national  de  la 
France  ;  nn  pronpe  en  marbre  de  Vénus  et  l'Amour, 
qui  fait  partie  du  musée  Dusommerard;  lesstatuei 
en  pierres  peintes  de  Philippe  de  Comines  eldW- 
Icnc  de  Cbambes,  dame  de  Comines,  provoaant  i>: 
leur  tombeau  dws  le  couvent  des  Grands-Augus- 
tins  ;  un  buste  enmarinre  et  unmédafllon  entrooft 
de  Clmrles-Quint,  placé  an  Musée  de  Versailles; 
les  belles  cariatides  qui  soutenaient  la  chaire  des 
Grands-Augustins,  et  les  deux  génies  qui  la  flan- 
quaient ;  lus  fiaanîdlers  du  tombeau  de  François  dt- 
La  Rochefoucault,  mort  en  1517;  le  tombeau  de 
!x)uis  de  Brézé,  mari  de  Diane  de  Poitiers,  idmI 
en  IS3I,  et  placé  dans  la  chapelle  d'Amboiie,i 
n  iirn,  (nnre  athibuéc  par  quelques-uns  à  Jean 
Goujon  ;  le  mausolée  de  Diane  de  Poitiers;  le  toio- 
beau  de  Jacques  de  Brésé;  un  buste  en  brome  de 
François  1".  Tels  sont,  panni  les  produits  du  dse^u 
de  Jean  Cousin,  ceux  dont  on  n  pu  (  onstatcr  l'cxi*- 
tence:  le  peu  qui  en  reste  .uijuurd'hiii  suffit  à 
justifier  l'enthousiasme  national  qui  lui  a  décerné 
le  nom  de  Michcl-Anf^c  français.  La  sculpture 
en  ivoire,  la  gra\nrc  en  médaillon,  la  gnniir* 
sur  l)ois,  la  peinture  en  émail,  aucune  de  ce$ 
parties  de  l'art  ne  lui  fut  inconnue.  On  lui  at- 
tribue un  St.  Sébastien  en  ivoire  de  42  centimè- 
tres de  proportion,  el  dont  IL  Lenoir  vante  le 
dessin  vlgoiuieui.  M.  Mouchoux,  banquier  h  Scm, 
possède  im  autre  St.  Sébastien  en  ivoire  que  b 
traditions  de  sa  famifie  assignent  à  Jean  CoodL 
Cette  figure,  remarquable  par  l'expressigo,  est 
d'un  modèle  plus  petit  que  la  piticédente.  CiloK 
encore  .'un  ;très-bcl  émafl  représentant  un  exodoe 
de  gymnastique  conna  en  Halle  KNis  te  non  k 
forse;  de  nombreuses  gravures  sur  bols  représen- 
tant :  des  sujets  de  la  Bible  ;  les  portraits  de  Ueiui  li, 
et  Henri  111  ;  celui  de  Ronsard,  public  en  tête  de  ses 
œuvres,  édition  in-i2,  de  io8G;  le.'i  .sujets des  fa- 
bles d'Esope,  in-24,  Lyon,  i(H)0,  et  des  (suvits 
dX)vide,  i»>24,  Faris ,  1519.  Jean  Cousin  ne  leTo» 
pas  non  phis  de  consacrer  son  pinceau  h  des  dn- 
vres  passagères,  et  il  exécuta,  en  1543,  les  décon- 
tions  pour  l'entrée  de  Chartes  DE  dans  la  viDe  é 
Sens.  Ce  n'était  point  assez  pour  ce  génie  universel, 
pour  cette  vie  si  fortement  remplie.  Sa  main,  comme 
poui'  se  reposer  du  pinceau,  du  ciseau ,  du  burin, 
tra^ait'des  ouvrages  didactiques  dont  l'autoriti' est 
cncoi"e  reconnue  de  nos  jour?.  Jean  r       i  a  writ  : 
le  Livre  de  perspective,  in-foL,  iiupriujc  eu  1  j«>t),  i 
Paris,  chea  Leroyer,  avec  gravures;  2*  ^AH  éiàt- 
seigner,  revu  par  François  Juîlain,  graveur,  l  wi 
in-^*^;  i*  le  Livre  de  pourtraicture,  aulrcmeal  Vnk 
tcienee  de  kt  pourtràiciwn  t  deterite  a  dêamltréi, 
contenant  les  plans  et  figures  d^'  tomes  les  parlin 
séparées  du  cor/w  humain,  ICOi»,  Paris,  chci  Ix'- 
clerc,  marchand  gi  aveur.  Ce  sont  ces  deux  dcroitn 
ouvrages  qu'on  retrouve,  avec  des  additions  moder- 
ne? ,  sous  les  titres  suivante  :  l'Art  de  dessinrr, 
au4jinenU  de  plusieurs  figures  d'après  l'a^lifu. 
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mm ttÊÊn  wimares  et  proporUaiu;  <f um  dtscription 
des  os  (t  des  muscles  du  corps  humain,  de  leurs 
noms  et  de  leurs  fonctions,  et  d'une  instruction 
pour  apprendre  à  dessiner  fadkment,  Paris ,  Jou- 
bcrt,  an  10  (1802)  ;  Paris,  Jean,  marchand  d'ostatn- 
pcs,  182i ,  in-4%  avec  figures  gravées  en  ix>is.  Le 
même,  sous  ce  titre  :  L'Art  du  dessin,  par  Jtan 
Cousin  j  démontré  d'une  manière  claire  et  précise , 
revu,  corrigé  et  augmenté  df après  les  ouvrages  de  ce 
nuMf»  et  It*  meilleure»  iditkm  ifut  tmt  pam  jfu^à 
ce  jour,  par  P.  R.  Le  Clerc;  peintre;  cnnteiiant  une 
descrijUion  exacte  des  os  et  des  muscles  du  corps 
kusnatn,  et  de  leurs  i^fket,  fat  prqporfAm»  de  la 
figure ,  et  plusieurs  exemples  qui  indiquent  les 
mojfens  de  la  dessiner  sous  Us  différents  aspects 
ft^Mepriêent»,  eoU  dà>^oppSe  ou  Mm  en  taeeemti. 
Cet  ouvrage  contient  ajws»  quelques  dessins  des 
ftriiteipales  figure*  antiques,  mesurées  selon  la  mé- 
thode de$  ^se  grande  maltm,  tels  çim»  Lkmardde 
Vinri,  Le  Poussin,  etc.,  Paris,  Jean,  in-fol.,  avec 
24  |tlancbes.  —  Un  seul  trait  manquerait  à  la  ûgurc 
ri  originale  de  Jean  Cousin  ri,  Ihéoriden  comme 
l/nnard  de  ^'inci,  il  n'eût  étd  poctc  comme  ce  der- 
nier, comme  Michel-Ange  luinnâme.  Ses  oeuvres 
touteroifl,  trop  Tugitivea  sans  doute, n'ont  pokA  vécu 
jusqu'à  nos  jours.  11  ne  reste  de  res  eï;«n!s  qu'un 
sonnet  médiocre,  placé  en  tâle  d'une  édition  de  son 
line  de  IVNirfra<eliirf,  imprimée  en  16SS.  Malgi-é 
eelle  activité  universelle,  Jean  Cousin  vécut  de 
longs  jours,  car  il  ne  mourut  que  vers  l'année  1  i>90. 
L'ëpoque  de  sa  naort  n'est  pas  plus  précise  que  celle 
de  sa,  naissance;  mais  ses  dernières  œuvres  s'aiTiî- 
tenl  vers  cette  date,  et  l'on  sait  qu'il  vivait  sur  la 
fin  du  règne  de  Henri  fil.  Le  génie  de  Jeen  Cousin 
remplit  donc  tout  le  16»  siècle.  Seul,  il  y  repré- 
sente, dans  la  peinture,  roriginaiité  de  l'esprit  Tran- 
sais,  lean  Cousin  n'a  pas  firit  école  :  après  lui,  l'art 
nidoral  se  traîne  dans  d'impuissantes  imitations 
jusqa^  temps  des  Poussin  et  des  Lesueur.  E.D— d. 

COUSIN  (Jeati),  chanoine  de{iWnai,  sa  patrie, 
mort  vers  162!,  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
médiocres  :  l'  De  fundamentis  religionis  oraliones 
très.  Douai,  1597,  in-8*;  ces  trais  discours,  qu'il 
prononça  à  l'uni\  cf^ito  de  Ljuvain,  traitent  de  la 
connaissance  de  Dieu,  sans  le  secours  de  la  révéla» 
tion;  de  sa  justice,  et  de  l'immortalité  del'ftmo; 
SS*  De  frosperitate  rt  cxitio  Salomfmis,  Douai, 
1599,  in4*  :  le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
Salomon  recommt  ses  égarements,  «l  que  Dieu  les 
lui  a  pardonnes;  'f  //lA/oirc  de  Tournai,  nu  \  livres 
de  chroniques,  annales  et  démonstration»  du  chri»- 
fAmtsme  de  rMthi  de  Tournai,  Douai,  1619  et 
1620,  2  volumes  in-4',  histoire  plus  calésiasliquo 
que  civile,  d'ailleurs  inexacte  et  remplie  de  contes 
populaires;  ^BitMre  de»  Saints  qui  eontheneri» 
d^un  culte  particulier  dans  la  cathédrale  de  Trur- 
ttai.  Douai,  1621,  in-S*.  L'auteur  s'y  monli-c  peu 
judicieux  dans  le  choix  des  flitts,  et  presque  étran- 
ger aux  pnmières  notions  de  la  saine  cn- 
tique.  W — s. 

COUSIN  (Lot/is),  prérideot  en  la  cour  des  mon* 
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naics,  naquit  à  Paris  le  11  ^ût  1627.  Destiné 'dV 
bord  à  l'état  ecclésiastique,  il  étudia  la  théologie, 
et  se  fit  ivccvoir  bachelier.  11  s'adonna  ensuite  à  la 
jurisprudence,  fut  avocat,et  se  distingua  dans oetl0 
carrière.  En  tC^9,  il  acheta  tmc  charge  de  prési- 
dent à  la  cour  des  monnaies,  fut  nonuné  censeur, 
et,  en  1697,  obtint  une  place  i,FAcad6ni0  fran- 
çaise. T'était  un  homme  d'une  grande  instruction, 
d'une  probité  et  d'une  douceur  sans  égales,  d'uno 
justesse  d'esprit  admirable.  On  a  très^uvent  ré- 
pété qu'en  sa  qualité  de  censeur,  il  approuva  le 
Télémaque,  comme  fidèlement  traduit  du  grec  :  mais 
rëdiUon  de  ce  livre,  de  1699,  n'a- pas  été  achevée; 
elle  n'a  que  208  pages,  et  point  d'approbation  du 
censeur.  Tant  que  Louis  XIV  vécut,  il  ne  se  fit  en 
Franee  aucune  autre  édition  de  ce  Hvre  avec  appro- 
bation et  privilêf/e;  dans  la  t"  éditiftn  qu'on  y  en 
fit,  l'approbation  est  signée  De  Sacy;  enfin,  cette 
édition  est  de  1717,  et  le  prérident  Cousin  étaR 
mort  le  26  février  1707.  On  a  de  lui  :  {•  Histoire 
de  Constantinople,  depuis  le  règne  de  l'ancien  Justin 
ju9q*^â  la  (ht  de  f empire  (en  1462),  1672,  8  vol. 
in-t«,  ou  ir.SJ,  S  vol.  in-t2,  dont  les  6*  et  7»  ont 
chacun  deux  parties.  C'est  une  traduction  des  prin- 
cipaux auteurs  de  Vîtisitoife  B^umtine,  Praet^, 
Apathias,  Ménandre,  Tliéophylactc  Simocatte,  Nl- 
céphore,  Léon  le  Grammairien ,  N  icéphore  Bryenne, 
Amie  Comnène,  Nieétas,  Pachymèrc,  Cantacmène 
et  Ruca5.  «  Cette  populace  d'historiens,  h  l'exccp- 
a  tion  d'un  très-petit  nombre,  dit  d'Aleinbert,  man- 
«  que  non-seulement  de  philosophie  et  de  critique, 
«  mais  de  génie,  de  goAt  et  de  style.  11  était  aq>en- 
•  dant  utile  de  faire  connaître  les  inripides  compi- 
c  latioM  de  cette  histoire,  qui  offre  un  spectacle 
B  digne  de  quelque  attention,  par  le  contraste  de 
R  superstitions  et  de  crimes,  d  'atrocités  etd'inep- 
«  tics  qull présente àchaque  page.»  S* Hietoirede 
l'F'jlise.iQlJi-lG,  4  volumes  iu-t»,  ou  1 086, 5  volu- 
mes in-1 2  :  le  i"  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la 
oonde  oontient  ht  Vie  de  Comtantin.  CV»t  une  tra- 
duction d'Eusçbc  de  Crsarée,  de  Socratc,  de  Sozo- 
mène,  de  Tbéodoret,  d'Evagre,  de  l'abrégé  de  Phi- 
Io8lon;e  par  Photins,  de  lUirégé  de  ThMore  par 
^ic^pll^re  Caltistc.  «  Cette  traduction,  comme  les 
«  précédentes  et  les  suivantes,  eri,  dit  le  P.  Nioé- 
«  ron,  nette,  élégante  et  Bd^.  »  On  a  cependant 
reproché  au  traducteur  d'avoir  retranché  plusieum 
passages  assez  importants.  Dans  de  savantes  pré- 
noes,  il  examine  les  sentfanento  et  le  earaelère  des 
historiens  qu'il  traduit,  et  ne  dissimule  pas  leurs 
fautes,  y  Histoire  romaine,  écrite  par  JCiphilin,  par 
Zonare  et  par  ZosAm,  1678,  in-!*,  ou  1688,  S  vol. 
ln-12.  C'est  une  traduction  de  ces  trois  auteurs. 
3*  Histoire  de  ï empire  d'Occident,  1683,  S  voL 
faHS,  rares.  Il  n'existe  pas  d'édMon  in-4*.  Oooshi 
se  proposait  de  traduire  les  historiens  de  l'empire 
d'Occident.  Les  deux  seuls  valûmes  qu'il  a  pubUés 
contiennent  la  Vie  de  Chorimagne  par  Bginard; 
les  Annales  d'Eqinnrd;  la  Vie  de  Louis  le  Dèb<m- 
naire,  par  Thégan;  autre  Vie  du  môme,  par  l'As- 
Immne;  BMoiredmdillérmdsdm  (0» da  Lndê  la 
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DibwMirôt  par  Nitard  ;  Annales  de  St.  Sert  m  ;  l/'t- 
tn  de  laai»  II.  cmperevr  dPOceidmt,  à  Basile,  em- 
pereur d'Orient,  relative  au  \iUv  iVcmperrur  des 
Jiitwains  que  prenaient  CCS  deux  princes  ',  V Histoire 
âc  l'Empire,  et  des  autres  EMx  de  f  Europe,  jus- 
qu'en 964,  |Kir  Luiipmnâ',  l'Ambassade  An  même 
â  Ci»i<:fiV(riui>plr  fvi  Vllisliiire  de  Saxe  par  Wili- 
kitul.  C  éluit  dans  un  do>  vuliinies  de  V Histoire  de 
f Empire  dfOccident  que  devait  entrer  la  traduction 
de  l'ouvrage  de  Ch.  CuiafTa  :  Cotnmeninria  df  Gn- 
tmnia  sacra  restaurata,  tiaduction  restée  manus- 
crite. S*  IKsooiir»  ^Eusèbe  de  Chariet  UmekatU 
/es  mirarlfs  otlribuh  à  Apollontus  de  Tyane,  168i, 
in-l2j  6»  Discours  de  Clémenl  Alexandrin  pour 
exhorter  les  païens  à  embrasser  la  religion  dtré- 
tienne,  1684,  in-12,*  les  Principes  et  les  règles  de 
la  vie  chrètiennr,  traJnit  du  latin  du  cardinal  Dona, 
iU73,  in-12  :  la  4"  édition  est  de  ICuaj  H'  Hii>tuire 
de  f4u$iewn  winls  de  la  maison  de  Tonnerre  et  de 
Clrrmont,  !  fi08,  in-1 2  (r  oj/.  F«.  de  Clermont,  évèquc 
de  Noyou).  Ce  uc  sont  pas^  au  reste,  les  seuls  ou- 
vrages de  |»é(ë  dont  3  se  mit  occupé.  On  a  VEwer- 
cice  ipirituel  eontenant  la  mdnii'm  d'employer 
toutes  les  heures  du  jour  au  seri^ice  de  Dieu,  par 
J.  C.  P.,  fait  pour  et  de  Vordre  de  madame  ta  cAon- 
cdière  Séijuier,  revu,  corri'ii''  li  augmenté  jxir 
MM.  Cousin,  Prlt.^.^ni' loutres,  1719,  iii-32.  L'abbé 
de  la  Ko<iue  ayant  cessé,  à  la.  fiu  de  i  666,  le  Jour- 
nal des  Savants,  Cousin  entreprit  de  le  continuer 
après  luie  inlorruption  de  plus  de  dix  nif>is,  et  le 
çoatiuua  eu  cûct  depuis  le  19  novembre  l(i87  jus- 
qu'à la  fin  de  4701.  «  lainais,  dit  d'AIembert,  il 
«  n'oiiWia  (iiic,  dans  ses  extraits,  il  était  rai)i>oi d  ur 
«  et  non  juge.  11  était  plus  attetdif  à  détciTcr  dans 
«  le  fumier  la  perle  qui  s'y  cachait,  qu'à  remuer 
«  liislidicusemeiit  un  nnooeeàu  de  décombres  pour 
«  en  écraser  le  malheureux  qui  avait  eu  la  sotlUc 
«  de  les  rassembler.  »  Cependant  Tamour-pi-oprc 
de  quelques  écrivains  et  de  leurs  amis  fut  encore 
plus  iluilouillcux  que  le  joiuTidislc  n'était  modéré. 
Ou  alla  jusqu'à  reprocher  à  Cousiu  de  n'avoir  pas 
le  double  tslent  deUraqueau,  qui  faisail  tous  lesans 
et  un  li\Te  et  un  eiiraiil  {coy.  Tiraqueau).  Ménage 
aussi  plaisanta  Cousiu  sur  sou  impuissancej  par 
une  épigramme  qu'on  trouve  dans  les  dernières 
ëdilïons  du  Menagiana.  Ces  deux  auteurs,  qui 
avaient  été  amis,  se  bi-ouillcrtnit  ;  cf,  lorsque  Mé- 
nage mouixjt,  k  président  flt  rh)  éloge,  puui-  toute 
réponse  à  ses  invectives.  L'éloge  de  d'Herbelot, 
qu'un  trouve  à  la  tôle  do  la  Bihliitlhcque  orientale, 
ùiï  Eloge  de  Valois»  àlatètedu  Valesiamt  sont  du 
puérident  Couan,  et  extialts  du  Joianat  de»  &>> 
vants.  Ce  laborieux  traducteur  ne  se  contenta  pas 
d'avoir  été  utile  aux  leUros  pendant  sa  vie,  il  vou- 
lut Pitre  encore  après  sa  mort.  11  légua  sa  biblio- 
thèque à  l'aLbaye  do^St-VicUir,  avec  un  fonds  de 
20,000  livres  pour  l'augmenter,  et  fonda  six  bourses 
à  Tunivei-sité  de  Paris.  On  attribue  au  presidcnt 
Cousin  la  Morale  de  Confucius  (tii-ée  et  ti-aduile  de 
!M's  éi  rits),  Amsterdam  (Pari<;),  !fl8S,  2  vol.  in-8",  et 
Lettre  sur  la  morale  de  Confucms,  l'aiis,  16S8. 


COUSIN  (HARDOvi.'i),  graveur,  né  à  Alx,  en  Pro- 
vence, non  en  1100,  comme  le  dit  Bazan,  mais  an 
plus  tard  ver?  l'an  1680,  et  formé  dans  l't'culf 
graMirc  ù  laquelle  la  publication  du  cabinet  de 
Boyer  d'Aiguilles  donna  naissance,  a  grave  quel- 
ques portraits  &m'c  nu  talent  assez  médiocre,  soit 
au  burin,  soit  à  la  manière  noire.  Il  a  publié  am«î 
quelques  pièces  d'après  Rembrandt  ;  mais  il  mérile 
plus  particnliàrement  une  place  dans  l'histoire  des 
nrf<!,  pour  avoir  gravé  àTeau  forte  quelques  n» 
rines  d'après  le  l*uget.  E— c  1) — d. 

COUSIN  (lA€QVB»'AinoiitB4osen},  né  à  Puis, 
le  29  janvier  1730,  fui,  on  1772,  reçu  à  l'Académie 
des  sciences,  il  était,  depuis  1766,  el  fut  pendant 
trente-deux  ans,  professeur  ooe4iuteur  de  physi<fue 
au  collège  de  France.  En  1769,  il  avait  été  nomme 
profesfiom'  de  mathématiques  à  l'école  militaire, 
et  il  remplit  cette  place  pendant  vingt  ans.  Se* 
cnru  itoyens  l'élurent  ofDcicr  municipal  en  1791,  «l 
l'administration  des  subslstaiices  lui  fut  confitV 
Emprisonné  pendant  huit  mois  et  demi,  sous  k 
règne  delà  terreur,  Il  était  président  de ItidHÉri»- 
tiation  du  département  le  1"  prairial  an  3  fIT'iT, 
a  et  af&-onta  la  mort,  dit  M.  Lcfcvrc-Gineau,  pour 
«  comprimer  les  (kirieux  qui  vouUJeul  relever  h 
«  terreur.  »  Le  Directoire  le  nonuna  membre  du 
bureau  central  en  1796;  Cousin  donna  sa  démi.<v>ioa 
lors  du  18  fructitliii-  an  i»  (1797),  et  fut  l'année  sui- 
vante élu  menîlire  du  corps  législatif.  Il  deviat 
membre  du  ^^cmû  conservateur  après  le  18  bni- 
maire  (1799},  et  mourut  le  29  décembre  1800.  Il 
était  membre  de  Plnstitut,  depuis  la  fonnatlaaée 
cette  société  en  179o,  et  y  fui  remplacé  par  M.  P. 
Lévéque.  On  a  de  lui  :  1"  Leçons  de  calcul  différai 
fiel  et  de  calcul  intégral,  1777,  2  vol.  ln-ê»j  réim- 
primées sous  le  titre  de  :  7Vai7é  du  calcul  difft' 
rentirl  et  du  calrttl  intégral,  2*  édition,  !'%, 
2  vol.  iu-4'';  2°  Introduction  à  l'élude  de  l'aiirvnir- 
mie  physique,  1787,  in-4"j  3"  Traité  élémentairtd/ 
physrepie,  an  3,  in-8°  de  vui  el  111  pages  :  l'auteur 
l'avait  composé  en  prison  :  A"  Traite  élémentairt  dt 
Vanalyse  mathématique,  1707,  M*;  6*  des  iaf> 
maires  dans  les  .1(7(7  Aeadrmiœetectoralis  Mogun- 
tinœ  scientiarumquœ  Erfurti  est.       A.  B— i. 

COUSIN-î)ESPRÉAUX  (Louis),  né  à  Dieppe  a 
1743,  estauteui-  de  divers  écrits  estimés  :  i'IIih 
toire  de  la  Grèce,  Kivol.  in-12.  C'est  la  plusooiU- 
plèle  qui  eiiiilc,  et  la  plupai  l  des  critiques  lui  on! 
donné  des  éloges.  2°  Leçons  de  la  nature.  Cet  ou- 
vragCj  en  i  volinru  s*  in-12,  plus  étendu  et  plus|ir^ 
cis  que  les  Considérations  de  Slurm,  qui  M  es 
évident  donné  lldée,  est  &  saS*  édition,  sans  pulff 
d'une  contrefaçon  qui  a  été  imprimée  à  Genève.  I  ' 
i  "  édition  livrée  au  pubUc  parut  sous  le  voile  de  ït 
nonymc,  Paris,  1802.  Couain-Despréaœr  a  IsiM^ 
manuscrit  un  ouvrage  important,  fruit  des  plus  pro- 
fondes études,  qu'il  se  proposait  de  publier  sous  k 
titre  de  lllisloire  méditée,  on  la  Morale  des  Élot*- 
pouvant  former  8  vol.  Il  était  membre  de  plusieun 
académies,  et  associé  correspondant  de  l'Instilul.  H 
pamt  avec  distiuction  à  l'assemUée  pix>viociale  <k 
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N'. .mmndic  en  IT<9,  et  remplit  .tirant  jiîn^ktir-  } 
unui^  les  fonctions  d'  "chevin  de  sa  viUe  natale. 
Dm»  les  dernier»  temps  de  sa  vie,  11  s'occopait  de 
recueillir  le?  dooinuonl!'  sur  les  poches,  le  nouveau 
prirt  et  îo  canal  projcld  de  Dieppe  à  Paris.  Ses  qpi- 
ni<Hi!!  religieuse!}  et  politiques,  fort  éWifnées  de 
celle»  (le  bi  Révdution,  lui  avaient  fait  adopter,  dès 
les  premières  anntfcs  de  ims  Imabli'.--.  lo  parti  île 
vi\re  dans  la  retraite,  au  &cni  d'uae  faaulle  ili^iie 
lie  toute  .s4iii  aflection.  L'historiographe  Moruau, 
Itarruol,  I'> 'i mit  di'  nprcnstel, l'abbd GiJl'aril  cl  iVun- 
Ircs  savante,  cntreteuaient  avec  lui  une  contïspott- 
dmoelittérilre.  GciuBMH)eipréÉiBiiKNinitàDleppc, 
k  .1  octobre  4818,  nianMIeslant  des  tenlinieDls  de 
piété  trù»«tncères.  Z. 

0008INÉRY  (Esmut-Marik),  membre  de  PliMli- 
■  it  (le  Ki^nce,  fut  un  des  plus  habiles  connaisseurs 
lie  médailles  de  notre  temps.  Né  à  Marseille,  le 
8  juin  t7 47,  il  fut  destiné  de  boune  heure  à  l.i  i:a.r~ 
rièe  des  consukiU  du  Lennt,  et  commença  son 
cxerriee  h  Trieste,  en  177f,  dnns  les  foneli-uis  «le 
chancelier.  En  1773,  il  était  chancelier  à  Saloniquc 
et  il  y  giàa  le  oonsulat  pendant  deux  ans; en  4779 
il  était  >icc-coTif5iil  à  Sniyme  .  et  en  ITS  f.  consul  à 
HMetlc.  Nommé  entUi  consul  à  Saloniqiic  eu  1786, 
Osa  nniplii  les  fonctions  jusqu'en  Iît3.  AeeAe 
épnque ,  s'étant  trouvé  obligé  de  conférer  avec 
il.  de  Choiscul-tiouffler,  anibassadeur  de  France 
loppès  de  la  Sublime-Porte,  sur  les  affaires  de  son 
consulat,  son  voyage  à  Constantinople  devint  un 
motif  fM^nu  K»  faire  porter  sur  la  liste  des  émigrés, 
n  [M-dii  siHt  con-sidat,  ne  fut  rayé  de  la  liste  des 
•  migrés  qu'en  1803,  et  n'oMint  d'Atrc  réintégré 
«ians  le  con^nlnf  <}r  S;ilnnir|ue  rpi'on  t'^î  t.  Nt  «mî 
^jiOurà.Saiuuique,  lorsqu'U  y  ^énii  \ù  consulat,  ni 
«•TeMe  à  Smyrne  pendant  son  dmigraiioa ,  ne 
furent  perdus  pour  la  science  des  antiquitt-i?.  Un 
goût  très-vif  l'avait  porté  à  l'étude  des  médailles; 
dis  Toyages ,  exécutés  avec  peraMande  dans 
toute  la  Grèce,  et  dan*  plosieurs  provinces  de  l'Asie, 
lui  facilitèrent  le  moyen  de  se  former  une  coUec- 
tûodeplusde  dixtuiile  médailles  grecques ,  dont 
iB>  fmnîd  nonlire  de  raies  et  dtnconnacs,  qui  for- 
raaient  un  notable  awn  i'^'^cinPTil  f!(>  ninff'rinur 
pour  U  science  de  la  numii!>matique.  Cette  colicc- 
tne»  apiHwtëe  à  Âris  en  IM7,etoonnoederëpn- 
latioD  longtemps  ail  par;oant,  servit  plus  d'une  fois 
à  enrirliir  le?  dcint  grands  ouvrages  sur  la  numi»- 
maliqiir  <|ui  è,e  publiaieut  à  cette  époque,  savoir  : 
le  beau  traité  d'Eckhel,  deveun  paiement  célèbre 
swift  le  titre  de  Thctrina  nummorum  vftt^nm,  et  le 
pr»Vi(  iix  catalogue  de  M.  Mionnet,  mlitulc  ;  Dt-s- 
^iption  deniédaitles  antiques  fp-ecqws  et  rotnaines. 
I''avaii(a<:p  partinHi  M  î  ♦iousinéry ,  (i'avoir  Inané 
Ju^^nême  un  giand  nombre  de  ses  médailles  sur. 
le»  Meaz  oè  elles  étalent  éld  frappées,  lui  Bt  acqué- 
rir une  connaissanci'  ('londue  dtj  l'appartenance  lo- 
cale de  chaque  pièce,  partie  de  la  science  detnié> 
^flhs  que  les  antiqnanx;.^  appellent  la  promnanoê. 
Eckhel,  qu'un  comme  ne  di;  lettres  assez  fn'quent 
lié  avec  hii,  t'est  plu  à  luiMOdre  iMMiteioent 
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ti'inoi'inas-'i'.  il  ilt'clarc  fti  pliisd'mi  i  ndruit.  notam- 
ment dans  sou  Adafttda,  que  i  opinion  de  i;ousi- 
néry  a  eonflimé  ou  réformé  h  sienne  :  Jslud  cou» 

finniit  jmlirium  Cfmsincrixis  ;  docuit  >;;.-  riante 
Cousineriut  ;  ittud  judioium  cttnfinmvU  prcectarm 
Cowsinarim;  elaHukm»  Couêiiuriui  [Doetrina, 
t.  2,  p.  408;  Addenda,  p.  «4,  cU  j.  l.c  iioiiibre  des 
médailles  grex^qucs  dont  ce  savant  a  enri^»  à  la 
suite  de  ses  différents  voyages,  les  ooUectîons  roya- 
les de  Munich,  de  Vienne  et  de  Paris,  s'élève 
;\  20,000.  Il  a  publié  quelques  ouvrages,  savoir  ; 
1»  Lettre  à  M.  fabbé  San  Clémente,  au  sujtt  d'une 
mMrfIte  de  la  MDe  de  Magnésie  da  Sipf  le,  mr  lap 
quolle  on  a  i  ru  voir  la  tôte  de  Cict^ron,  et  où  l'au- 
teur reconnaît  Jules  César,  à  qui  les  babitauU  do 
Magnésie  la  eoosacrferant  a|«ès  raveir déifié,  el en 
comménnoration  de  cet  acte,  Paris,  1808,  hi-8". 
Cette  dissertation,  resserrée  dans  un  petit  noulire 
de  pages,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'au- 
teur. 2»  Oualre  Uitret  adressées  à  M.  Rostan, 
membre  do  l'Académie  de  Marseille,  sur  l'inscrip- 
tiou  de  Ko«ette.  Ces  lettres  n'ont  pas  pour  objet  les 
langues  dans  lesqndles  est  conçu  le  texte  de  cette 
inscription,  mais  les  faits  de  l'histoire  des  Lagides, 
auxquels  elle  se  rapporte,  et  particuliàrfsoicnl  leur 
système  nonÂaire.  Dans  la  pveniÉèie  lettnff 
leur  prouve  que  l'inscriiilion  n'est  qu'un  déoroi  qui 
déifle  IHulémée-Épiphane ,  et  il  s'attache  à  établir 
la  différence  qui  existe  entre  la  déification  et  l'o- 
jxAhrvs,-.  Dans  la  second»',  il  \eiit  montrer  que 
IHoléméc-Philadelphe,  héritier  du  trône  à  l'Age  de 
cinq  ans,  a  eu  plusicunt  tuteurs.  La  troisième  a 
pour  ebjet  de  flbier  l'époque  à  laquelle  rinscriplion 
de  Rosette  appartient;  l'auteur  fait  voir  q«e  l'toltl- 
roée-Epiphane  ne  dut  point  être  sacré  à  l'àgc  de 
Irelie  ans,  comme  en  Ta  em,  mais  à  vinfifMnq, 

époque  OÙ  les  rois  pouvaient  être  imtit?s  :ui\  mys- 
tères sacrés  ;  que  c'est  à  cet  âge  qu'il  se  maria  avec 
CléopAtrc,  fdie  d'Antiochns  te  Grand ,  roi  de  8f> 
rie,  et  que  la  datenanquée  dans  l'inscription,  Van 
neuf,  est  une  ère  nouvelle  qui  part  de  ce  doiiblc 
fait,  savoir  :  du  mariage  et  de  la  consécration  reli- 
gieuse do  Jeune  prince.  Enfin ,  dans  la  quatriioMi 
li  i'n\  l'auteur  recherche  qnel  a  étci  le  système  mo 
nélaue  des  rois  d'Egypte,  et  comment  s'est  étabU 
le  droit  dont  ib  ont  usé  de  placer  learselBgfes  sur 
leins  monnaies.  11  veut  dcinontrcr  que  ndns  possé- 
dons sur  des  monnaies  d'or  les  portraits  des  cinq 
rois  de  la  famÔle  «tes  Lagidei  et  des  quatre  pre- 
mières reines,  désignés  comme  dieux  on  di'esses 
dans  l'inscription  de  Rosette;  c'est  là  un  apei^'u 
totalement  neuf,  qui,  s'il  est  adoplé ,  jettera  un 
gnund  jour  sur  la  tpicslion  de  savoir  à  quelle  épo« 
que  les  nns  de  l'antiquité  ont  commencé  à  marquer 
leurs  monnaies  de  leurs  propres  effigies.  Cette  belle 
question  est  traitée  avec  phts  d'étendue  dans  te 

Vofjn  :^  <l-  Mnrr.l-.i-n!\  fx'ttc  qriatriènie  lettre,  d'tm 
grand  intérêt,  forme  seule  un  in-8»  de  10t>  pages. 
9»  JWmof IV  tnr  im  pl^»  tneiwmefil  dSs  Araïue  frotmé 
(par  l'auteur) d  Pergamedant  la  M>is!p,  iti-S",  tr>  p.  ; 
4*  Ménwire  «ur  les  monnaies  de*  princa  croisés. 
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publié  par  H,  Michaud  dnns  5on  flistotre  des  Croi- 
tadtê.  5"  Ettai  $w  k»  monnaiei  cfargetit  de  la 
ligue «lehimuiê,  Ms,  1825,  de  170  pages, 
accompapic  de  cinq  planches  de  mddailles.  Le  but 
de  l'auteur  est  de  montrer  que  tous  les  États  grecs 
qui  firent  partie  de  la  confédévtion  achéenne  frap- 
ptoent  des  monnaies  particulières  ou  marquées  de 
quelque  signe,  destinées  "t  (Mr*-  versées  dans  le  tré- 
sor commun  de  la  ligue.  Ce  Uavdl,  oeuf  et  ealiè- 
rement  original,  tealitue  à  plusieurs  villes  des 
monnatps  qu'on  no  ronnaissait  plus  pour  leur  ap- 
pai  lenir,  cl  qu'où  classait  panni  les  ineertainet.  il 
agnuidit  «t  éddicit  «n  dims  pointa  la  sdeneecte 
la  géographie  numismati(iue.  6'  Voyage  dans  ta 
MaeédoiM,  Paris,  imprimerie  royale,  189f ,  iD-4*, 
Ifolomeiciniéi  de  ttplanclief^Le  ujet  de  cet  ou- 
trage peut  être  divisé  en  trois  parties  :  i'  descrip- 
tion du  pays  dans  l'état  où  il  se  trouve  aujourd  hui; 
moeuT!! ,  commerce,  gouvernement  ;  2*  géographie 
ancienne,  histoire,  révolutions;  3* monnaies  des 
rois  de  Maciidoinc  et  des  peuples  renrermés  dans 
ce  pays.  En  ce  qui  concerne  les  monxaies,  l'auteur 
propose  une  opinfam  qui  bi  est  penoonelle  sur 
celles  d'Alexandre  et  sur  qiielfines-unes  des  v.m  ?e«; 
Buccesseurs.  il  peiue  quti  celles  de  ces  moutiaies 
qui  portent  te  nom  d'Akiaiidre,  àkninèine  que  la 
tAtf  y  est  Accompagnée  d'atlrihnts  caractéristiques 
d'Ammon  ou  d'Uieitule»  présentent  bien  en  elTet  la 
IMe  du  hkoe  mtoédooiett.  H  ajoute  que  ce  prince 
ayant  été  honoré  comme  un  dieu  de  son  vivant, 
cest  à  ce  titre  seulement  qu'il.obtint  l'tionneur  de 
voir  son  effigie  consacrée  sur  la  m(mnaie,  cl  qu'il 
prit  le*  dehors  d'un  dieu  pour  consolider  le  privi- 
lège extraordinaire  que  l'enthousiasme  des  peuples 
lui  avait  déccnie.  Ces  images  d'Alexandt%  avec  les 
•ttributj  d'Ammon  ou  d'Hercule  lui  paraissent 
marquer  l'époque  du  changement  np-'rJ  dans  la 
conaécratioa  des  monnaies,  lorsqu'on  remplaça  les 
images  des  dieux  par  les  effigies  des  princes  apo- 
IhétMés.  Cette  idue  est  du  nombre  de  colles  qui 
s'annoncent  avec  quelqpie  éclat  et  une  grande  pn>- 
bahOllé,  nais  qd  ontliesefn  de  la  oonflnnation  du 
temps.  Le  caractère  nukral  de  Cousinéry  était  mie 
extrême  bonté.  Il  n'avait,  potir  ainsi  dire ,  rien  en 
propre  ;  sa  fortune  était  ceUa  de  toute  pei'souue 
dans  la  détresse  qui  recourait  à  sa  Uenfaisance. 
Son  excessive  générosité  allait  souvent  jusqu'à  le 
mettre  luinii&ne  à  la  gène.  La  portrait  de  cet  anUh 
qnain,  aussi  estimaUe  par  les  qaaUlés  de  son  casnr 
que  par  son  savoir,  ?c  voit  à  Paris,  au  Cabinet  des 
Antii^pies,  panni  ceux  des  savants  qui  ont  le  plus 
contrilnë  à  enriefafa*  ou  à  flhistrer  cette  magnifique 
collection.  Ec— D — D. 

COUSTANT  (Pi£mb),  bénédictin  né  à  Compië- 
gne  en  1684,  fit  ses  premières  études  ches  les  jé- 
suites de  cette  ville,  entra  dans  la  cçngrégation  de 
St-Maur,  et,  montrant  les  plus  heureuses  disposi- 
tions, il  fut  appelé  à  i^aris,  lorsqu'il  eut  reçu  i'or- 
die  de  prêtrise,  pour  y  être  employé  ans  Intmix 
parlc5W|i](>ls  <;c  distinguait  cette  savante  coogr^a- 
lioo.  On  préparait  à  St-Gennain  des  Prés  TédilioQ 
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de  St.  Augustin,  Dom  Constant  fut  chargé  de  faln- 
les  tables  du  ^  volume,  et,  bientôt  après,  de  dte- 
I  oener  dans  les  écrits  de  ce  Père  de  l'tglise,lisf» 
mons  qui  lui  appartenaient  de  cenx  quiluiétaieut 
faussement  attribués.  U  s'acquitta  de  cette  Udit 
délicate  atec  une  rare  sagadté.  1>om  MaUta 
ayant  déterminé  les  supérieurs  de  la  congrégatian 
à  faire  travailler  à  une  nouvelle  édition  de  St.  ffi- 
laire,  on  en  chargea  dom  Constant.  Il  commença 
sontravailen  4789,  et  le  finit en^  1693.  L'éditiooal. 
lait  être  achevée,  lorsque  dom  Constant  fut  nmm^ 
prieur  de  Nogent-sous-Coucy.  U  accepta  ceteonpln 
par  obélasanee  ;  mais  après  son  triennal,  il  sttpjilii 
le';  sTipcrietirs  de  le  rendre  h  sa  première  desti- 
nation. De  retour  à  St-Germain  des  1^,  il  j  repiil 
ses  occupations  favorites,  alliant  une  étude  aarite 
à  toutes  les  pratiques  de  la  vie  religieuse.  11  trou- 
vait d'autant  plus  aisément  du  temps  pour  tout, 
qu'il  ne  sortait  point  et  ne  recevait  ni  ne  faisait  ja* 
mais  de  visites.  Il  ne  se  dmffiiût  pas,  même  dav 
les  hivers  les  plus  i-ik'onrcnx,  et,  quoique  sa  sant; 
ne  fut  pas  buiitie,  il  n'u^t  d'aucun  rciÂdteiMfit 
dans  les  austérités  qu'il  s'était  imposées.  Tosto 
ses  récréations  consistaient  dans  quelques  pron»- 
nades  qu'il  faisait  chaque  année  pendant  ^natit 
ou  cinq  jours,  plutôt  par  remède  que  par  im» 
ment.  Beaucoup  d'ouvrages  savants  furent  le  ftnll 
d'une  vie  si  occupée.  On  a  de  dom  CtNtttiot: 
i"  Appeniiattamiqmntioferum  8,  AugiÊêMem- 
plectenê  êenumes  suppotititioe  ;  i*  Àj^tendix  tm 
sexti  operum  S.  Augustini  crmtinens  sMitUii 
opuscula.  Dans  ces  deux  écrits,  dum  CoustMt  (on- 
met  à  une  critique  sage  et  éclairée  les  sermons  (t 
les  traités  ftltribruis  au  saint  docteur.  NVin-^fiL'- 
ment  il  fait  connaître  ceux  qui  ne  sont  pas  de  H 
mais  encore  il  les  restitue  à  leurs  Tétitalte  » 
teui^,  qu'avec  une  admirable  industrie  il  parient 
à  découvrir.  11  est  résulté  de  son  travail  que  317  w 
mons  avaient  été  supposés,  un  grand  nmhe 
appartenant  1  St.  Césaire  d'Arles  et  à  d'autres!^ 
res.  Les  traités  suturent  le  même  examen  el  les 
inteipolaiioBS  qui  étaient  nombreuses  en  disparu- 
rcuLr  3*  St,  Bilarii  Pictavonm  egkeofi  Oftn, 
aJ  manufrr^'plos  ciMUcf^  gnllicanos,  romanoSfbdjf 
cta,  Hecnon  ad  ivteres  ediliones  castigata.  Pwi», 
Muguet,  1693,  in-fd.  Dom  Constant  a  Tait  pr».> 
der  cette  belle  l'ditinn  d'une  préface  dam  laquolk 
il  fait  connaître  les  soui-ces  où  il  a  puisé,  et  jiBit- 
fie  sur  plusieurs  pofaits  là  doctrine  de  8t  HUrfc 
Deui  vies  de  ce  saint  docteur  ai  compagncntatlf 
édition;  l'une  par  dom  Constant,  tirée  des  mosu- 
nients  les  plus  authentiques  :  on  croit  que  VwÊt 
est  de  Fortunat,  évêque  de  Poitiers.  De  savant» 
notes  jointes  à  l'ouvTage  et  xmc  critique  toujoun 
judicieuse  ont  fait  regarder  cette  édition  coasae 
l'une  des  plus  parfaites  qui  soient  sorties  de  la  Fta* 
me  des  bénédictins.  4*  Vindicicv  nianuscrifAorMCO' 
dicumaR.  P.  Barthoiwieo  Germon  impwfiiatofW, 
emm  appei»dieê,  etc.,  Paris,  1706,  in^;  5*  Vitidkia 
manuicriptorum  codicutn  confirmata,  ibid.,  1715, 

in-â.  Daos  ces  dua  écrits  don  Coustant  itfâM  le 
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p.  Q&moa,  jéniUe»  qui  avait  attaqué  la  dipioma* 
tique  de  dom  Ibbffloiiet  imStenduy  trouver  plu- 

sirTir=f1ip1rrnesfatii;  i}"  Fpi'fo^rr  Bomanorumponti' 
ficitm  et  quœ  ad  eos  scrifUce  sunt,  a  sancto  Cimm- 
U  ûi  im»uniimi  ill  qaotquot  repuiH  jiatuermif 
etc.,  tomtis  primus,  ab  anno  R7  ad  annum  440, 
Paris,  1721.  L'ou>Tage,  précédé  d'une  longue  et 
MnwDte  ptéfaœ,  est  ééM  au  pape  Imiooeot  Xltl, 
au  nom  de  la  congrégation  de  St-Maiu*.  l/c'pître  lîd- 
dicatoire,  écrite  avec  élégance  et  pureté,  est  de 
dom  Mopinot.  Un  Appendix,  qui  tennine  oe  tome, 
contient  les  lettres  faussement  attribuées  aul  pa- 
pes. Dom  Constant  avait  préparé  et  acbevé  à  pra 
de  cbcees  près,  le  S*  et  le  3*  voîmne  de  cette  col- 
lection ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre  la 
dernière  main.  Umomut  le  ISoctobre  i82i.  L— y. 

COQSTARD  (Aime-Preiiffi),  né  à  Léo^ane,  dans 
nie  St-Domingue,  en  1741,  entra  au  senice  dans 
les  mouaquetairesj  obtint  la  croix  de  St-Louis,  et 
devint  Henlenrat  des  roaréebatit  de  France.  H  vi- 
vait retirt?  à  Nantes  en  ITS  ),  (  t  s'y  montra,  dès  le 
commencement,  fiavorable  aux  principes  de  la  Ré- 
vdufion,  ce  qui  lof  mtlut  le  comnumdanent  de  la 
garde  nationale  de  cette  ville,  et  ensuite  la  nomi- 
natioa  de  député  à  l'assemblée  législative.  Ce  fut 
lui  qui,  le  6  juin  I79S,  flt  décréter  une  fédération 
à  Paris,  et  la  formation  d'un  camp  près  de  la  capi- 
tale. Le  iO  août  suivant,  il  venait  d'avoir  im  assez 
long  entretien  avec  l/Ouis  XVI,  lorsqu'il  vota  sa  dé- 
chéance ;  et  il  lui  dit  que  c'était  pour  lui  sauver 
la  vie.  Réélu  à  la  convention,  il  y  vota  le  banni^sc- 
aoeot  de  ce  prince,  et  s'y  montra,  en  gi^nc'i-nl,  du 
parti  modéré.  Accusé  par  Marat  d'exciter  les  corps 
administratifs  de  son  département  h  sa  déclarer 
contre  la  révolution  du  31  mai  1793,  il  Tut  mis  hors 
la  loi,  et  fMgé  de  se  réfugier  en  Bretagne,  uù 
il  fut  arrêté  par  Carrier,  qui  l'envnvii  \  Paris.  I^e 
ti-ibunai  révolutionnai!  o  le  condamna  k  mort  le  7 
Qinrembrc  1793.  Z. 

COUSTEF.  (Ptkrrk),  professenr,  rté  h  Beauvals 
en  162i,  temiuia  ses  études  à  Paris  d  une  manière 
si  distinguée  quTU  ebttat,  étant  encore  très-jeune, 
la  chaire  de  seconde  au  collège  de  sa  ville  natale, 
n  accompagna  à  Rome  Henri  Amauld,  depuis  évè- 
que  d'Angers,  que  le  roi  avait  chargé,  en  1645, 
d'une  mission  dtHicate  près  le  saint-siége.  A  son 
retour,  Coustei  fut  didsi  par  Nicole  et  Lancelot, 
pour  emeigiier  les  humanités  à  Port-Royal.  Il  y 
resta  jusqu'en  1660,  ép<iqnf>  de  ]n  destruction  de 
cette  école  célèbre,  où  il  eut  la  gloire  de  compter 
Badne  au  nomlire  de  ses  élèves.  11  devint  ensuite 

précepteur  des  nfveux  du  cardinal  de  Furslem- 
berg,  et  ûnil  pai-  «e  charger  de  la  direction  de  plu- 
slents  enhafe  de  borne  IhunOle,  au  eoDége  des 
Grassins.  ParvcnTi  h  un  âge  avancé,  il  prit  de  Ini- 
mëme  sa  retraite  et  retourna  à  Beauvais,  où  il  ter- 
mina set  jours,  le  te  octobre  1704.  D  avait  déposé 

le  fruit  de  sa  lonpue  r-\pt'rirnrr  dnn;  un  nuvrage 
intitulé  :  Les  règUt  de  téducatim  des  enfants,  Pa- 
ris, ldff7, 2  veL  iii-12,  qui  n'a  pas  été  InnUe  à 
du  2Wi0é  «iw  étiMiit.  11  lUrapndait  «n 
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1749,  sous  le  titre  de  TraiU  d'éduoativn  chrétienne 
et  Mtéraire,  avec  une  préRue  de  l'aiibé  Goujet,  et 
un  abrégt!  du  h  \\o  de  l'autour.  On  doit  encore  à 
Coustei  :  Smiimenls  de  V Église  et  des  saints  Père» 
fmtr  tenir  de  dieition  twr  la  comédie  et  ke  corné* 
cfietw.  Paris,  1694,  in-t2.  C'est  une  récitation  dt» 
la  lettre  attribuée  au  P.  François  Cafiîuo,  théatin, 
qui  se  trouve  en  téfe  du  fiiéttre  deBounault,  ou 
séparément ,  !  1 .  in-1 2.  Barbier  {Dictionnaire  des 
anonymes,  2'  édition,  t.  3  p.  328)  attribue  à  Cous- 
tel  la  traduction  des  Paradoeoee  de  Cieiron,  avee 
des  notes,  Paris,  !66fi,  in-1 2,  publiée  sous  le  pseu- 
donyme de  Du  Clouset,  anagramme  de  Coustei  ; 
mate  oehii-ci  n'en  fat  que  l'éditeur.  La  traduction 
est  de  U  in  ii-^!rc  de  Suri  Coustei  avait  composé 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages,  destiné?  h  l'd- 
ducation,  qui  sont  testés  lIMlMMartts,  quoi(pi'iI 
eût  obtenn  deux  privilèges  pour  les  faire  impri- 
mer.   L-Hi— X. 

OOOSI^IER  (AinomB-URBAi;<),  libraire  à  Paris 
en  1712,  imprimeur  en  17-20,  mort  en  1724,  a 
donné  son  nom  à  une  collection  en  dix  volumes 
petit  in-8*  (et  non  hi-12)  de  quelques  ouvrages 
français  qu'il  a  imprimés,  et  qui  comprend  :  1"  la 
Parce  de  maître  Pathelin,  1723  ;  2«  ÇEuoresde  Fr. 
Vilkn,  avec  des  remarques  par  B.  de  Laurières, 
1723  ;  3*  Œuvres  de  J.  Morot,  1723  .  on  trouve  à 
la  suite  les  œuvres  de  Michel  Marot  j  4*  Poésies  de 
GuilUnime  Crétin  ;  1723,  5*  Poitiei  de  G,  Coquil- 
lart,  1723  ;  6»  Légende  de  maitre  Pierre  Faifcu. 
1723  («oy.  BovRDicNÉ};  7*  Poésies  de  Martial  de 
Parie,  dit  d'Auvergne,  1724,  2  vol.  ;  8»  CBttvre» 
de  Bacon,  1724,  2  vol.,  qui  sont  les  plus  rares  de  la 
collection.  —  Antoine-lM>ain  Cousteusk,  son  Ûls, 
reçu  libraire  à  Paris  en  1741,  mort  le  24  août  4769, 
a  composé  quelques  romans  :  !•  f  Heureuse  Fm'- 
blesse,  1736,  ln-12;  2»  Lettre  d'une  demoiselle  eti- 
tretenue  à  son  amant,  1749,  ii>-12;  3*  la  Rapsodie 
galante,  17S0,  in-12;4''  les  l'etites  Nouvelles  pari- 
siennes, 1750,in-12j  5«  Lettres  de  la  Fil hn.  1751, 
in-18;  6"  Lettre  d'un  Français  à  un  Anglais,  1755, 
in-12;7"  Histoire  <tun homme  ithmslrueu  v.  in-12  ; 
8»  le  Petit  Parisien,  almanach,  1757;  »•  Lettres  de 
Montmartre,  1750,  in-12,  publiées  sous  le  nom  do 
Jeannot  Georgin.  Ces  opuscules  ne  le  recomman- 
dent pas  à  la  postérité  ;  mais  c'est  lui  qui  a  donné 
les  dix-sept  pi-emiers  volumes  de  la  collection 
d  .inti  III s  latins  connue  sous  le  nom  de  Barbou 
[voy.  Barkoi).  C  est  au?sl  lui  qui  a  fait  imprimer 
élégammenl  le  Recueil  de  romans  hiiloriques  dont 
Lei^let-Uufresnoy  fut  éditeur,  Undies  (tais), 
1746,  8  vol.  petit  in-!2.  Z. 

COUSTOU  (iNicoLAs),  habile  statuaire,  né  à 
Lyon  le  9  janvier  1658,  apprit  les  pieraicrs  prin- 
cipes de  son  art  sous  son  père,  qni  c'tait  sculpteur 
en  bois,  et  vint  a  Paris  à  l'âge  de  di\-huil  ans,  re- 
cevoir des  leçons  plu»  savantes  de  Coysevox,  son 
oncle.  Il  remporta  le  grand  prix  de  l  Aradémie  à 
l'ége  de  vingt-trois  ans,  et  fit  le  vojfdge  de  Rome 
avec  la  ponioii  du  roi.  il  s'appliqua  priMl^pale* 
msnt,  dans  cette  vUle,  à  étudier  les  ouvrage*  de 
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Mil  liel-Ange  et  de  l'Algarde,  et  il  fit  la  copie  de 
Vllt  rcule-Commode  que  l'ua  vuit  dans  \m  jHïdins 
df.  Vt'i'saillos.  (A^inriu'  IVin'ïrinal  jK»iie  quelques- 
uns  des  caractères  qui  décèlent  dtijù  réjxjquc  do  la 
décadence  de  Part,  Gousloit  k  crut  permis  de  ne 
s'y  pas  attacher  scrvilcniejil.  Après  trois  ans  d'ab- 
sence, il  i^viut  à  VunUf  el  vit  son  taknl  recberclié. 
En.  1693,  l'Acadûnie  le  reçut  dam  «on  a^  Un 
bas-n'lii'f  (le  ni  n  lji  i'  l  e présentant  la  jdie  des  Fran- 
çais lors  du  ixHablisiemeutde  lasanté  de  Louis  XIV, 
"Alt  son  morceaii  de  réception.  L'ouvrage  le  plus 
important  de  Cousl  i  ^i  !  alors  le  gix)upe  qui  re- 
présente la  joocUon  ùc  k  Seine  avec  la  Marne.  Ces 
deux  figures  ont  neuf  pieds  de  proportion,  et  sont 
accompainKx^s  de  figuri's  il'inifaïU.s  qui  tiennent  les 
atti'iLuts  de  ces  rivières.  Ce  morceau  capital, 
d'aboni  destiné  am  judinsdeMarly,  est  à  présent 
auxTuilei-ic.<.  On  \oit  encore,  dans  le  même  jai^ 
din,  quatre  ouvrages  de  cet  artiste,  deuj^  retours 
de  clûissc,  flgurés  par  des  nymphes,  dontdttcune 
est  groupée  avec  un  enfant,  la  statue  de  Jides 
César,  et  surtout  le  Berger  chasseur.  On  estime 
niolns  les  deux  chasseurs  qu'il  avait  faits  pour  le 
jardin  do  Marly;  l'un  vient  de  terrasser  un  san- 
glier et  est  prêt  à  lui  donner  la  mort  :  l'animal  est 
une  belle  imitation  du  sanglier  antique  de  Flo- 
ivnce  ;  l'autre  lient  un  cerf  par  le  bois,  et  va  lui 
plonger  le  couteau  dans  la  gorge.  On  bldme  le 
omfnme  de  ces  deux  Ggures  ;  on  y  retrouve  un 
K"ûl  français  trop  opposé  au  goût  pur  de  l'an- 
tique; mais  on  rotrouve  tout  le  talent  de  Coustoii 
dans  le  groupe  de  Triions  qui  décore  la  cascade 
rustique  de  Versailles  ;  on  l'admire  encore  plus 
dans  la  descente  de  rn  ix,  ([n  on  appelle  ie  Vœu  de 
louii  JlIII,  et  qui  elail  placée  au  fond  ducliœur 
de  Notre-Dame,  ù  Paris.  C'est,  suivant  Dandré- 
Bardon,  un  chef-d'œuvre  qui  renferme  tout  ce  que 
le  grand  caractère  de  dessin  et  le  majestueux  pa- 
thétique de  l'expression  ont  d'intéressant.  On 
voyait  aussi  du  même  artiste,  dans  cette  église,  un 
S.-Denh  en  marbne,  et  le  crucifix  élevé  au-dessus 
de  la  grille  du  chœur.  C'est  de  lui  qu'est  le  tom- 
beau du  prince  de  Conti  qu'on  voyait  autrefois 
dans  le  chœur  de  l'église  de  St-André  des  Arcs,  et 
celui  du  mai^chal  de  Créqui,  aux  Jacobins  de  la 
rue  St-Honoré.  Il  fit  pour  la  ^  rlli»  ilo  Lyon  la  ti  nin 
en  bronze  de  la  Saâae,  de  du  pieds  de  propoi  lion, 
qui  ornait  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV. 
Cet  artiste  a  travaillé  jusqu'à  l'Ap-i^  de  76  ans,  et  le 
demie»  ûc  sics  ouvrages,  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  de  terminer,  est  1^  des  plus  estimés, 
^^'est  lin  has-rolicf  en  médaillon,  représentant  le 
l*asmge  du  Min;  on  le  voyait  autrefois  à  Versailles, 
dans  le  sakm  de  la  Gueire  ;  il  est  maintenant  au 
musée  des  Monuments  riaïK^ais,  ainsi  (pie  plusieiii's 
autres  de  ses  ouvrages.  Cinistou  a  fini  sa  carrière 
laboiîcnae  le  i»  mai  4133.  U  s'est  distingué  par 
l'esprit  de  ses  eimccptians  et  l'agrément  de 
exécution.  Ses  formes  ont  de  la  puretd;  mais  on 
ne  trouve  pas  dans  ses  ouvrages  îa  caractère  sage 
de  hupUqne;  en  poumit  lui  npradMr  de ifitat 


trop  pénétré  du  goât  frimçais,  et  d'avob*  eu  pliu 
d'agi^ment  que  de  grandeur.  Cousin  de  Conta* 
mine,  de  Grenoble,  a  publié  sun  filoge  historique. 
Paris,  1737,  in-12.  la  2*  partie  renferme  la  des- 
cription raisonnée  de  ses  ouvrages.  Plusienrt  de 
ses  basH:t;liefs  sont  ^-avés  dans  la  Descriptim  dtt 
Invalides,  et  Codùu  a  gravé  trois  statues  d'après 
lui.  A— t. 

COTTSTOU  (Gt'ii  t  ACMr),  frère  de  Nicolas,  na- 
quit à  Lyon  en'  1678,  fut  élève  de  Coysevox,  et 
surpassa  son  Mre.  Parti  poor  Romeavee  la  pow 
sion  du  roi,  des  tracasseries  l'empêchèrent  d'en 
jouir.  Avec  un  talent  encore  naissant,  il  fut  oUifé 
de  travaUter  pour  vivre  dans  cette  capitale  des 
arts,  où  les  talents  les  plus  d Ist in ^niés  avaient  de 
la  peine  ù  fixer  l'attention.  Les  dernières  ressources 
lui  manquaient  ;  il  se  disposait  à  paiiir  pourOon- 
stantino|iK',  lorscpril  fut  recueilli  par  Le  Gros,  et 
il  tsavaiUa,  sui  le  modèle  et  sous  les  yeux  de  ce 
grand  mailre,  an  baMclief  de  St.  Imi»  ds  Gm- 
z/ujuc.  De  retour  à  Paris,  il  donna,  pimr  sa  n'cep- 
tiou  à  l'Aïadéraic  royale,  Hercule  sur  le  &ik/ter,  cl 
fit,  quelques  années  après,  pinir  les  jardim  de 
Marly,  les  figures  de  Daphné  et  d'JïiiyjMiiënp.  là 
Daphué,  légèrement  drapée,  finement  dcasiuée, 
arlistemcnt  exécutée,  parait  être  une  bnilafion  de 
VAtalante  antique.  C'est  aussi  à  Marly,  sur  la  tei^ 
rasse,  à  la  tète  de  l'abreuvoir,  que  se  voyaient  ks 
derniers,  et  peut-être  les  plus  beaux  de  aes  on* 
vrages.  Ce  sont  deux  groupes,  dont  chacun  iv<i 
composé  d'un  cheval  qui  se  cabre  et  d'un  écu]^ 
qui  le  retient.  Ces  deux  groupes  sont  actueilclMBt 
à  l'entrée  des  diampa-étraées.  Le  mâroe  artiste, 
quel<fues  ann(''es  auparavant,  avait  fait  le  groupe 
en  marbre  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  qui 
décorait  le  iapii  vert  des  jaxdins  de  Marly.  On  peut 
regarder  comme  nn  ouvrage  capital  la  figure  en 
Lmnzc  du  hiiunc,  de  dix  pied.s  de  pi  oiwrtion,  qui 
décore  actuellement  le  vestibule  de  l'hôtel  de  ville 
de  Lyon.  0'^  vr  it  de  Guillaume  Constnu.  à  Ver- 
sailles, ua  Baccims,  dans  une  allée  du  théâtre  d'eau, 
et  un  bas-relief  sculpté  sur  l'une  des  poi  te,<  de  l  u  i 
hune  on  le  roi  se  plaçait.  U  représente  Jéj'US-ikriU 
daiui  le  temple  au  milieu  deê  ducteun.  C'est 
Guillaume  qui  a  terminé  le  Passage  du  Bhin  cont- 
meiicé  par  son  fn*re,  et  qni  était  placé  dam  le 
salon  de  la  GueiTC.  Le  fort  Tholus,  désigné  par 
une  tour  embrasée,  se  dessine  légènmient  mvIs 
fond:  lin  gt'-îii  '.  iH>rtant  le  rasqnc  dn  monarque, 
parait  d'un  côté  ;  de  l'autre,  la  V  ictoire  couronne 
le  héros.  Ces  deux  objets,  traités  dans  une  pro- 
j^i-essinn  raisonnée  de  relief,  soutiennent  le  saillant 
de  la  figure  principale,  tandis  que  ccUc  du  fleuve, 
placée  sur  le  site  le  pli»  avancé,  sonlienl  ellft> 
mf'mc  1p  groupe  où  le  roi  domine,  et  s'accorde  en 
laème  temps  avec  le  champ  du  bas-relief,  où  elk 
parvient  par  la  mKdlatien  des  acaneires  qui  F«o- 
vironnent.  Si,  dans  i  t  vi  n^-e,  les  talcob  de 
Guillaume  août  associés  a  ceux  de  Nicolas,  il  & 
fait  senLte  beau  l»»felief  qui  décora  la  porte  dei 

invalidée.  iMdtKIV,  à  elMval»  «SI  a«»a^ 
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deux  VeriuÂ  a£»i.«e8  aux  angies  du  piédevUl  ;  Icts 
nîttes,  d\iii  rdief  léger,  «ont  en  contraste  avec 

des  parties  cntièn^minit  isok-cs.  C'est  parlama^ie 
des  opfKwHioiis  que  le  ciseau  a  jtidicteusement 
mntrebftlftiieé  œtie  vbbHH  de  plans  qui  jette  éé  la 
n  >tomc  et  deFHnmi  dans  certains  tias-rclicfs. 
Li  noble  sîiupïirit»?  de  celui-ci,  débarrassée  dcsdé- 
iAik  liiinutieux  qui  appduvrissent  les  elTcts  en  les 
mnUtpliant,  dévoile  qne  Fauteur,  ami  de  l'anti- 
.pre  et  de  la  nature,  a  pcrfcctionnê,  par  l'inspi- 
ration de  ccUe-ci»  les  principes  puisés  dans  l'autre. 
On  estime,  dam  eet  hôtel,  U»  figures  en  pierre  de 
Mars  et  de  Mirurte,  ouvrages  du  même  statuaire, 
ainsi  que  les  figures  d'UêrcuU  et  de  Palias  à  la 
principale  porte  de  IliAtd  de  SonMae.  Entre  les 
nmrceaux  qui  assurent  à  GuOlaïune  Coustou  un 
l  ui;;  (tisfinEnié,  on  plafp  encore  le  fronton  du  Châ- 
Itdu-d'eau  sis-à-vis  le  Talais-Royal  ;  il  y  a  repré- 
senté la  Seine  et  la  fontaine  (VArcueil;  il  a  aussi 
lîi'roré  la  prande  fiianihre  du  palais  de  Justice 
diuj  bas-relief  où  l'on  voit  Louis  A  V  entre  ta  Jus- 
Net  d  is  Vérili.  Oh  toH  de  Id,  an  Ifwée  des 
monuments  français,  scidptés  en  marbre  ttbn 
les  statues  ;dc  Louis  Xlli  el  du  cardinal  Dubui:». 
Ce  MMiteux  statuaire  est  nort  ft  Paris  le  92  fé* 
nier  1746.  A— s. 

COUSTOU  (Crttt  aitme),  ftls  du  précédent,  né  h 
l'aria  en  1716,  lil  le  voyage  de  Rome  avec  la  pen- 
sion que  le  roi  accoi"dait  aux  élèves  qui  rcmiw- 
laient  les  premiers  pr  ix.  A  st>n  retour,  il  aida  son 
père  dans  l'exécution  dfcs  groupes  de  chevaux.  U 
fttt  reçu  à  FAouiémie  en  1742,  et  son  morceau  de 
réception  fut  un  Vuleain  ollt  iulant  /*'.<;  onlres  de 
Vénus  pour  forgw  les  armes  d'Énée.  Celle  compa- 
gnie le  nomma  professeur  en  1746,  puis  recteur  et 
1  afin  trésorier.  Le  vA  lui  confia  ensuite  la  garde 
ik«  fK'ulfitures  déposées  au  Lou>tc.  Il  entreprit  en 
marbre,  pour  les  jésuites  de  Bordeaux,  VApothén^r 
de  St,  Français  Xavier,  au  même  prix  qu'ils 
offraient  pour  la  faire  exécuter  en  siini'le  pierre 
de  TcMmerre.  U  resta  longtemps  sans  occupation, 
Jusqtï^  ce  que  te  ni  de  Prusse  l'eût  chargé  des 
slatues  de  Mars  et  de  Voiuk.  La  mort  du  dauphin, 
père  de  Louis  XVI,  lui  prociura  l'occasioa  d'cxercer 
8CS  talents  h  l'érection  du  tombeau  de  ce  prince. 
On  a  encore  de  cet  artiste  un  bas-relief  en  bronie 
de  ta  Vin'tadim  dans  la  chapelle  de  Versailles  ;  la 
fijîiu-c  de  St.  Roch  dans  l'église  de  ce  nom,  etc. 
Coustou  fut  peu  laborieux.  (>d  ne  lui  oontcslc  pas 
l'invcntifin  de  «es  otnTapres  ;  niaî'5  m  sait  qu'au 
moins  pour  l'exécution,  il  se  reposait  sur  des  sculp- 
teurs babOes  que  le  déRiut  de  fortune  oMigeidt  à 
lui  vendi-e  leui-s  talents.  Un  nommé  JhtprK  qui  est 
n»<irt  obscur,  a  eu  beaucoup  de  part  aux  denucrs 
«mages  de  Coustou  j  c'est  lui  qui  a  sculpté  enliè- 
r«?mcnl  le  fronton  de  Stc-Geneviuve.  Au  moment 
<^  une  maladie  grave  ne  laissait  aux  amis  de  Cou;*- 
lou  aucun  espoir,  M.  d  Angcvillicr  obtint  pour  lui 
le  ooidon  de  St-BUcbd»  et  il  le  lui  porta  lui-même 
an  moment  oîi  l'empcronr  Jn<;eph  If  lui  avait  fait 
l  ljonneur  de  venir  le  voir.  Cette  lavcui-  parut  lui 
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ixmdre  la  santé  ;  mais  eufin  U  succomba  le  Id  iuU- 
tet  1777.  A-«. 

COUSTUREAU  (Nirnus]  ,  sieur  de  la  Taille, 
président  en  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne, 
intendant  général  de  la  maison  de  Montpcnsicr, 
mort  en  1 596,  avtit  laissé  en  manuscrit  U  Kii^ 
Louis  de  Hourbon,  surnommé  h  Bon,  premier 
duc  de  Monl{>cnsier,  depuis  td36  jusqu'en  1379. 
Jean  du  Boucfaet  la  flidt  et  la  piÀlia  («oy.  BotH 
chet).  a.  R— t. 

COUSTURIER  (PiERHi:),  plus  connu  sous  le  nom 
de  SttUsT  qttll  a  pris  dans  tous  ses  ouvrages,  M 
docteur  de  Sorivxiix'  et  ensuite  cliarti^ux.  Il  était 
nd  à  Cbemirc-lc-Rol,  dans  le  Maiue>  un  ignore  en 
quelle  année.  11  lit  ses  études  à  Paris,  dans  l^ml- 
vcrsité,  prit  ses  degrés  en  théologie,  fut  prieur  de 
la  maison  de  Sorbtmne  pendant  sa  licent  '*,  et  en- 
seigna la  philosophie  au  collège  de  Ste-Barbe.  il 
nii  nait  ticaïKMup  l'étude,  et  passait  pour  un  iiommu 
habile  et  versé  dans  le»?  sciences.  A  ces  qualités,  it 
joignait  une  vie  régulière,  de  la  piété  et  du  zèle. 
Parvenu  à  un  âge  mAr,  fl  entra  dans  l'tndre  des 
(liartreiix,  où  U  devint  prieur  de  plusieurs  char- 
treuses, notanuncnt  du  celle  de  Notre-Dame  du 
Parc  an  Haine,  puis  visiteur  pour  la  province  de 
Franee.  II  mourut  le  18  juin  1537.  On  a  de  lui  : 
!•  Pétri  Sutoris  docloris  theologi,  professione  Car- 
thusiani,  de  vita  Carthusiaua  libri  duo.  Paris, 
Jean  Petit,  1522,  in-4»  ;  Louvain,  1572,  in-8«;C». 
logne,  in-S»,  IfiOO.  L'auteur  y  réfute  quelques  {lé- 
tracteurs  de  la  vie  monastique,  et  particulièrement 
àe  cède  des  chartreux.  Dans  le  I*'  livre,  0  fait 
l'apologie  de  son  ordre  ;  dans  !c  2",  il  parie  des 
occupations  des  diuireux  et  de  l'excellence  de 
leurs  exercices  spirituels.  0  consacre  un  diapitre 
aux  écrivains  de  cet  ordre.  11  simiieul  la  véi  ité  de 
l'histniie  du  chanoine  de  Faïis  {voy.  St.  BnvKu),  et 
traite  des  vaux  monastiques  et  de  la  manière  de 
les  observer.  2°  tri/ilici  divm  Annœ  conntd/io, 
Paris,  i.i23.  Diiui  Cousturicr  y  soutient,  contre 
Jacques  Lefèvrc  d'Étaples,  que  Sle.  Anne  a  été  ma- 
riée trois  fois,  opinion  qui  ne  lui  est  pas  particu- 
lière. 3**  De  tratishtione  liiblicB  et  novartim  in- 
terprétât ionum  reprobationCt  Paiis,  typts  Pétri 
V^b>vari,  1525,  in-fd.  Dans  cet  ouvrage»  dom 
Cousturier  a  surtout  en  vue  la  ti  aduclion  du  iVwi- 
veau-Tejtamenf  par  Érasme.  Il  y  défend  la  fidélité 
et  l'exactitude  de  la  Vulgatc  j  il  appiûe  sur  son  au- 
thenticité, et  montre  le  dai^ier  qu'il  y  aurait  do 
lui  substituci'  toute  autre  vei-sion.  Ce  livre  donna 
lieu  à  une  apologie  de  la  part  d'Érasme.  Le  char- 
treux publiaenrépllque:  Adeenus  insemamErasmi 
apologiam.  Pétri  Sutoris  Ant-apologia,  Paris,  1526, 
in-l».  Eiasrae  trouva  ce  deiniur  écrit  si  violent  qull 
n'y  répondit  point,  ce  qui  vraisemblablement  donna 
lieu  à  ce  vers  d'une  épigraiumc  ilu  temps,  mise  à 
la  téte  de  la  version  de  la  Bible  que  dom  Cousturier 
publia  à  Toi  is  ai  l  i>25  : 

Sutorein ,  Erâsml  qui  wlt  ors,  vU«i. 

4'  Apohgeiicuni  in  novot  onticm/oriUu,  pirmelÊrit 
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itato  Virginii  JftirfoiMMMtW  iflfraftMtfit,  Fuis, 

|:;2r>,  in-^i"  ;  ^"Apohujia  P^tri  ,9r;'  ris  l'ri  damnatam 
IfUlAer»  haresim  de  volii  liumasticis,  Paris,  1531 . 
In-è*.  Cet  ouvrage  passe  pour  un  ée$  pluf  solides 
et  des  mieux  écrits  du  sa^ant  chartreux.  0"  Tefri 
Sutoris  Carthmiani,  de  potettate  EccUsiœ  in  oc- 
euUis,  Paris,  1534,  in-8*.  Dom  Couslurier  ne  vou- 
lut point  que  cc  livre,  où  il  traitait  d'une  matière 
di(Ocilc,  parût  avant  de  l'avoir  soumis  à  l'examen 
de  penoanes  babfles.  On  a  penl-OIre  à  reprocher 
à  cc  savant  rcUgieiu  trop  de  véMmenceà  i'dgard 
de  ses  ailversairesi  mais  on  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  coiUHdftanoes  pour  Bon  temps,  un 
gj-and  zèle  {xMir  la  saine  doctrine  et  un  véritable 
amoiu-  de  son  état.  {Voy.  sur  les  ouvrais  de  ce 
chartreux,  le  tome  3  des  S(ng*aaritiÊ  hùtoriques 
et  littéraires  de  dom  l.inm.)  L — t. 

COUTEL  (Airroi.NF.),  né  à  raris  en  1022,  mort 
à  Blds  en  1693,  fit  imprimer  dans  cette  dernière 
ville  un  volume  in-8",  inliluk'  Prowrnades.  C'est 
un  recueil  de  petites  pièces  de  vers,  parmi  les- 
quelles on  en  distingue  à  peine  une  on  deux  qui 
soient  au-despus  du  môdiiH^i  e.  On  a  ccprudanl 
prétendu  <iue  madame  Dcshoulièrcs  avait  pris  dans 
ce  recaen,  non-seulement  Pidée  de  sa  diarraante 

Idylle  dt'S  moutons,  mais  CUGiro  la  plupart  des 

vers  de  celte  pièce.  Le  recueil  de  Coutel  est  sans 
date;  on  a  conjecturé  qu'il  avait  paru  en  t649; 

mais  cette  conjecture  est  fausse,  puisqu'on  y 
trouve  une  épitapbe  de  1661 .  A  cette  époque^  ma- 
dan  à  Beshonlières  était  flgëe  de  vingt-trois  ans,  et 
depuis  lonj,iemps  elle  cultivait  la  poésie,  pour 
laquelle  elle  avait  annoitcé  dès  son  enfance  des 
dispositionstrès-heurenws.  Elle  pouvait  donc  avi^ 
cnu.yoséVIdylîc  des  jnnutons,  l'avoir  lue  dans  ses 
soci  '.'isj  et  même  en  avoir  laissé  prendre  des  co- 
pies. Une  de  ces  copies  peut  être  tombée  entre  les 
mains  de  Coutel,  et  celui-ci  l'avoir  iusi'rée  dans 
son  recueil,  sans  aucun  scrupule.  Madame  Dcs- 
houUères,  mécontente  de  m  première  esquisse, 
l*a  retouchée  dans  la  suite,  et  l'a  fait  imprimer 
avec  SCS  auLies  ouvrages,  dans  l'état  où  on  l'y 
trouve  maintenant.  De  plus,  il  est  sûr  que  jamais 
<»ii  n'a  accusé  madame  Deslxuilières  d'un  autre 
plagiat,  et  qu'il  est  prouvé,  au  contiaire,  que  Cou- 
tel a  mis  k  contribotiMi,  sans  les  nommer,  6er- 
taut  et  d'autres  poètes  antérieurs.        W — s. 

COUTELLC  (JEA5-MABiE-JosEra),  né  au  Mans 
en  {749,  fit  ses  études  dans  cette  vQle  et  montra 
un  goût  très-vif  pour  la  physique.  C'était  le  temps 
ob  Franklin  venait  de  découvrir  les  paratonnerres  : 
le  jeune  Contelle  imagina  d'en  placer  un  sur  la 
maison  ilo  son  pèi  e  ;  et  ce  fut  le  premier  qui  pa- 
rut au  Mans.  Venu  ù  i'aris,  il  s'y  lia  avec  le  célèbre 
physicien  Chartes,  qui  lui  procura  tous  les  moyens 
de  se  livrer  à  ses  études  fav<iriles,  particulièrement 
à  celle  du  gaz.  Cette  étude,  alors  si  loin  de  cc 
quelle  est  aujourd^nl,  le  conduiidt  h  prendre 
une  grande  part  à  toutes  \cy  expiMcnces  d'aéit)- 
stats.  Lorsque  la  France  fut  aux  prises  avec  l'Eu- 
rope, ett  1103,  les  savants  ayant  pensé  que  cette 
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invention  ponmlteife  dequelqua  otUlé  Ans  ks 

années,  on  créa  une  compagnie  d'aérosticrs,  dont 
Coutelle  de>1nt  le  capilaine;  et  il  fut  chargé  de 
conduire  cette  compagnie  k  Fermée  deSamhne^ 
Meuse,  011  il  fl*.  une  ascension  !c  j'  ur  même  de  la 
bataille  de  Fleurus,  au  moyen  de  longues  coidet 
que  tenaient  des  gendaraws&dieval.  Onabeea- 
coup  parlé  dans  le  temps  des  olTels  mcr>eillcux 
de  ce  moyen  mis  pour  la  première  fois  en  usage 
afin  d'olisâ'verlesnionvenientsdePennemijflial^ 
témoin  oculaire  nons-m(5me  de  cet  essai,  nous  ne 
craignons  pas  d'affirmer  qu'il  ne  contribua  en  lica 
aux  succès  de  tajonniée.  CouteOe  fût  cepeudui 
encore  cil  II  ;^:<'  d'organiser  une  autre  compagnie  à 
l'armée  du  iibin  ;  et  l'on  a  dit  que  quelques  ascea» 
sions  Mtes  devant  les  pkoes  de  Haunelm  et  it 
Mayence  ne  furent  pas  sans  utilité.  Mais  ce  qui 
prouve  que  celte  invention  est  de  peu  d'eCTet  à  la 
gucnv,  c'est  qu'on  y  renonça  MentÂt.  Bmaparte, 
en  pailant  pour  l'Egypte,  en  i'^S,  ayant  pensé 
qu'die  pouvait  être  do  quelque  intluence  sur  let 
ignorantes  populations  de  FOrient,  deux  compa' 
gnies  d'ai'rostiers  furent  embarquées  aveclui,  Km 
les  ordres  de  Coutelle,  qui  avait  été  nommé  <M 
de  bataOlon.  MaistouUeur  équipage  périt  dsm 
riiHX'iuIic  du  vaisseau  l'Orient  à  la  bataille  d'A- 
boukir,  et  Coutelle  n'eut  plus  ^'à  s'occuper  de 
découvertes  scientifiques  avee  bi  coaunissioa  des 
arts,  dont  il  était  membre.  11  remonta  avec  plij- 
s  leurs  de  ses  cdlègues  jusqu'aux  cataractes  du 
Mi.  virita  l'antique  llemj^s  et  ses  pyranùdei, 
Tin  1  es,  Luxor  et  ses  obélisques,  etc.  ;  entyi,  il  fut 
chargé  de  taire  arriver  en  Europe  tous  ks  pré- 
cieux objets  de  tant  de  recherches,  ee  qui  lui  lifail 
le  grade  de  colonel.  Revenu  en  France  après  k 
id  brumaire,  Bonaparte,  premier  consul,  le  nomma 
inspecteur  aux  revues  ;  et  cc  fut  en  cette  qualité 
qu'il  lit  les  campagnes  de  Pnissc  en  1806,  1807, 
puis  celle  d'Espagne,  où  il  eut  le  bras  cassé  à  Me* 
delin,le  28  mars  1809.  Nommé  sous-inspecteur  l 
Versailles,  puis  à  Paris,  il  fut  compris  dans  les  n> 
foi-mcs  de  lSi6,  et  se  retira  au  Mans,  où  il  mou- 
nit  le  20  mars  1835. 11  a  publié  :  1°  Une  brochure 
«ur  l'emploi  des  aérostats  aux  armée*  de  SanikM- 
Meuse  et  du  Rhin,  en  1794  ;  2*  Des  observalioas 
9W  h  topographie  de  Sina't'.,.,  les  moeurs.  Us  usa- 
ges, l'industrie  des  habitants;  3**  Observations  mi- 
téorologiques  faites  au  Caire,  en  1799,  18U0  et 
1801.  Ces  deux  derniers  font  partie  de  grand 
ouvrage  de  la  commission  d'Egypte.  On  a  paUié 
au  Mans  en  1836  :  Notice  sur  M.  Coutelle,  lue  à  la 
SociéAé  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Mom, 
dans  la  séance  du  18  mrU  183$,  par  M.  Dagontm, 
son  président.  M— oj. 

.  COUTHON  (Geouck),  naquit  on  1756,  à  Orsay, 
près  de  Clermont-Ferraud,  et  se  livra  de  bonne 
heiue  aux  '5(nde«î  dti  hnireau.  Une  aventure  de 
jeunesse  cul  sur  saconsuiution  physique  l'influence 
la  plus  fâcheuse.  En  se  rendant  die  mât  chez  une 
de  ses  maîlro«'^e<.  qui  habitait  la  cimpagnc.ils'cu- 
fonça  jusqu  au  milieu  du  corps  dans  uu  bourbier, 
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dont  on  ne  put  le  retirer  que  le  lendemain,  cl  avec 
beaucoup  de  peine.  Coulhon  demeura  cntii  ivnicnt 
perclus  des  membres  inférieurs,  et  la  Taiblcssc  de 
sa  complcxion,ladoncciup  apparente  de  ses  mœurs, 
formèrent  plus  lard  le  contraste  le  plus  ctranpe 
avec  la  violence  de  ses  passions  politiques.  Il  cHail 
avocat  à  Clermont  lorsqiic  la  révolution  éclata,  cl 
fut  bicnt(%t  nommé  président  du  tribunal  de  relie 
ville»  ensuite  député  du  département  du  ruy-do- 
Dàmc  à  l'assemblée  législative  ;  il  fil  rcmanjuer 
tout  d'abord  par  la  hardiesse  de  ses  motions.  On 
k  vit  demander  avec  instance  la  suppression  des 
mots*»re  et  majesté  dans  les  communications  de 
l'assemblée  avec  le  roi,  et,  peu  de  temps  après, 
la  déchéance  des  droits  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVIH)  à  la  régence.  Il  provoqua  des  ùccrets 
sévères  contre  les  princes  émigrés  et  contre  les 
prêlrc»  dits  réfractaires,  et  appuya  de  (otites-  «es 
forces  le  licenciement  des  gardes  du  corp^  et  réta- 
blissement desocunités.  Élu,  eu  septembre  I19S, 
n>pml>re  de  la  conventiim  nationale,  il  s'y  rangea 
paiTiii  les  plus  fougueux  démagogues,  et  dès  k 
première  séaiu  c,  proposa  de  vouer  à  la  haine  et 
à  l'exécration  des  peuple"*  l,i  royauté,  la  dietntiirc 
et  le  triumvirat.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
Tota  la  peine  de  mort,  sans  appel  au  peuple,  ni 
sursis.  Ami  de  Robespieirc  et  l'un  de  ses  ndini- 
ratciirs,  membre  zélé  du  club  des  jacobius,  Cou- 
tbon  semblait  incapable  de  se  séparer  jamais  du 
parti  de  la  Montagne  :  on  prétond  né.mtnoins  qu'il 
éprousa  quelque  hésitation  lors  de  la  niLsc  eu  ac- 
cusation des  gbnndta»;  mais, 'comme  s'il  cûl 
voulu  racheter  un  moment  de  faiblesse,  il  fut  le 
premier  à  demander,  le  2  juin,  l'arreslalion  des 
députés  proscrits,  et,  quelques  jours?  plus  tart,  il 
fltd<!crélcr  que  les  journées  des  31  mai,  1"  et 
«  ï  juin,  avait  iil  sau\é  la  liberté,  et  l'unité,  l'indivi- 
sibilité de  la  république  .  S'il  oilHt  m  même  temps 
de  se  rendre  en  otage  à  Bni-deaux,  pour  y  répondre 
du  traitement  que  les  députes  de  celle  \iUe  cl  flu 
di^Mrlemcnl  de  la  Gironde  pourraient  éprouver  à 
Paris, on  doit  cr<  lire  que  eeUepropi  islîinn  n'était  qu'un 
leurre,  ou  qu'elle  n'avait  rien  de  sérieux.  Goulhou, 
mimné  {10  juillet  1793),  membre  du  comité  de 
sabit  public,  cl  devenu  le  rapportetir  favori  de 
liiibcsj^ien  c,  ne  mil  plus  de  bonies  à  sou  auiiuu- 
Blté  contre  tout  ce  qui  lui  paraissait  s'opposer  à  la 
marche  de  la  n'v  olution,  et  son  lan^'ai;e  [irit  un  ea- 
ractère  de  phis  en  plus  violent.  II  coiululUl  l'iu^ti- 
tolioQ  des  jua's  au  civil,  parce  que  ce  n'était,  di- 
sait-il, qu'un  beau  réve  des  amis  de  la  liberté.  Le 
8  août,  il  demanda  qu'un  décret  permit  à  tout  le 
monde  dVtssaasliier  IHtt,  ce  numlre.  qui  omtl  conçu 
le  projet  d'cissassin^r  fa^j^rr  humainr.  Cotte  pro- 
positicm  n'eut  point  de  suite.  Il  tit  déclarer  Uaitrcs 
h  la  patrie  les  députés  proserils  qui  s'étaient  réfu- 
giés à  Lyon,  et  fut  envoyé  (19  am'it),  en  qualité  de 
commissaire  de  l'armée  qui  faisait  le  siège  de 
œHe  vIBe.  Indtpié  de  la  lenteur  des'o|iémtions,  fl 
lin  t'n  (li'pni-lf  '^lent  du  Ptiy-dc-Dônic  un  renfort 
de  (iO,000  tionunes,  et  dès  que  la  ville  êul  capitulé, 
IX. 
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il  la  couvrit  de  mines  et  d'échafauds.  On  Ut  dans 
une  lettre  écrite  par  lui  au  comité  da  salttt  publie, 
en  date  du  16  octobre  :  «  De  toutes  les  mesures 
«  grandes  et  vigoui-euses  que  la  conveulion  vient 
«  de  prendre,  une  seule  nous  avait  échappé,  c'est 
«  la  destruction  iolale.  »  Coulhon  procéda  en  eCTet 
à  la  démolition  des  monuments  les  plus  remar- 
quables de  la  malbeureuse  cité.  Il  se  faisait  porter 
dans  son  fauteuil  in  !a  place  Belcotir,  et  frappait 
avec  un  petit  marteau  d'argent  les  éditices  qu'il 
voulait  faire  dispaj-aitrc,  en  disant  ;  «  Tombes, 
«  monument?!  de  l'orgueil,  l^oivous  condamne.  » 
Cependant  Coulhon  fut  bientôt  remplacé  par  Coi- 
lot-d'Herbois.  et  Fouché^  :  il  revint  à  Paris,  ob 
Rolycspienr  sen'ait  déjà  le  besoin  de  s'entourer 
d'un  certain  iiotnlire  d'hommes  dévoués,  qu'il  pût 
opposer  utilement  aux  emwmis  que  lui  attiraient 
son  carartèrc  ombrageux  et  sou  despotisme.  Cou- 
thuu  ne  lui  fil  pa.i  défaut.  11  le  soutint  notamment 
contre  Danton,  qu'il  accusa  de  projets  oonlrc-révo- 
lufioniiaiics  Cl  dont  il  poursuivit  la  condamnation, 
ainsi  que  celle  de  Ronsin  et  du  gcnéial  Wesler- 
mann.  Le  10  juin  1794,  il  présenta,  au  nom  du 
comité  de  salut  public,  une  nouvelle  loi  destinée  à 
réorganiser  le  tribunal  révolutionnaire,  c'est-à- 
dire  à  lui  donner  des  moyens  d'extermination  plus 
prompts  et  plus  tenibles.  «  Le  délai  pour  punir 
«  les  ennemis  de  la  patrie,  disait  Coulhon  dans 
«  son  rapport,  ne  doit-i?tre  que  le  temps  de  les 
«  rcconnaitre;  il  s'agit  moins  de  les  punir  que  de 
«  les  anéantir.  Ici,  toute  lenteur  afliictée  est  &m- 
N  |iable,  toute  formalité  indulgente  ou  superflue 
«  est  un  danger  public.  •  Cctteloi  cependant,  après 
aNoir  été  ajournée,  ne  pa.ssa qu'avec  uneoppudlion 
qui  effraya  Robespierre,  et  il  s'adjoignit  presque 
immédiatement  St-Just  et  Contlion,  pour  former 
ce  triumvirat  qui ,  après  avuir  dominé  la  con- 
vention pendant  quelques  semaines,  fut  vaincu  le 
^  thermidor.  Dans  les  débals  qui  signalèrcn»  fetle  , 
journée,  Coulhon,  ayant  élé  accuse  par  quelques- 
uns  de  ses  collègues  d'aspirer  à  la  royauté,  se  con* 
tenta  de  leur  montrer  jamlK's  paiBlysées,  en 
s'écrianl  d'un  ton  lamentable  :  «  Moi,  me  faire  roi! 
«  et  dans  rot  élal  !  n  Décrété  d'arrestatÛHlleOlliei^  . 
midnr,  et  mis  iiorala  loi  en  môme  temps  que  les 
deux  Uolx'spieiie,  Sl-Jusl,  Lebas,  et  les  autres 
membres  de  la  commune,  il  se  trouvait  avec  eux  à 
l'hAlel  de\ilte,  qui  ftit  bientôt  forcé.  Coulhon  se 
ble!>sa  légèrement  a\ec  un  poignard  dont  on  l  avait 
armé,  et  se  traîna  dans  une  eour,  où  lil  feignit 
d'être  mort,  mais  on  l'y  découvrit,  et  il  fut  porté  "i 
la  conciergerie  sur  un  brai>card.  Le  lendemain, 
10  thermidor  an  2(S7  juHtet  1794),  en  le  jeta  dans 
la  fatale  diarrette  :  il  y  resta  étendu  fons  les  pieds 
de  ses  complices,  et  souiTrit  en  mourant  d'horri- 
bles doulemv,  car  ton  infirmité  rendit  l'exécution 
longue  et  diiïï cil  v  Touthon  était  alors  âgé  do 
38  iins.  (  Voy.  Houlsi  ilkhe  cl  St-Jcst.)       Ch — s. 

COUTINHO  (  DoM  Fiuiîiçois  ),  comte  de  RoduO- 
do,  vice-roi  des  Indes,  succéda  en  IS6I  àdom  Cons- 
tantin de  Bragaiice.  U  mit  toutes  les  furteresscs  do 
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00  pa^s  enéiat  de  ddfenae,  et,  apprenant  que  le 

Znmoriii  amiiiif  fJrm*^  dos  viiev  linstiU-s,  il  M.ftitilu 
poiide  Uoa  avec  une  llolle  do  140  vaiss<«aux  mou- 
lée par  4,000  hommes  de  troupes,  fit  voile  vers 
Teriii'.'il,  intimida  co  prinrr,  d  lui  .■ici-.ivda  l;i|iai\. 
Il  po4iniit  ensuite  aux  ailaircs  dos  Moluques  et  de 
rae  d'Amboinc.  Continho  faisait  respecter  la  puis- 
sance poi  liit^.ii-o  dans  l'Inde,  lorsfju'il  mourut  su- 
bitement en  15ii4,  gc'néralempnt  rCjL'rett(*,  à  cause 
de  la  douceur  de  ses  mœurs  et  de  son  amour  jMiur 
la  jiisti(  »-  i-l  pour  les  arts  de  la  paix.  Il  fut  le  pro- 
tecteur (lu  K'Ii'î  i  ^  r  irii  it'ns.  qui  avait  été  persécuté 
avant  sou  admau^aation.  poêle,  à  son  retour 
en  Portugal,  célébra  dans  pliuieurs  de  sea  potSsies, 
les  bitMifail?  et      vortn?  ^c  son  protecteur.  B — V. 

COUTIMIO.  Voyez  Makialva. 

CODTO  (  Dieco  m  ),  historien  portugais,  né  à 
î.i>]»"nnc  en  1342,  fut  élevé  à  la  cour  avec  le 
prince  de  l'oilugal,  et  étudia  la  philosophie  sous 
Barthélmii-des-Martyrs.  Ayant  perdu  en  ili'iii  le 
prince  Louis,  son  patron,  il  s'embaiïpia  pour  les 
Indes,  où  il  servit  priuiant  dix  an<.  v\  revint  h  Lis- 
bonne. Li  peste,  qui  ra\ageait  alors  celle  \illej  le 
foitade  retourner  à  Goa,  ob  il  se  maria,  y  occupa 
des  emplois  considérables,  et  y  mourut  le  10  dé- 
cembre 16t6.  Connaissant  à  fond  toutes  les  afloi- 
rcs  des  Indes,  U  s'occupa  de  conlinaer  l'ouvrage  de 
Barros,  ce  qui  lui  valut  les  titres  d'historiographe 
du  rot  de  l'ortugal,  et  de  garde  des  airhives  de 
Goa.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  auquel  le  Portu- 
gal obéissait  à  celle  épo(|ue,  avait  acheté  de  la 
veu^c  du  tils  de  Barros,  le  manuscrit  de  la  4*  Dé- 
cade, et  l'avait  confié  h  J.-B.  de  Lavanba  pour 
qu'il  la  continuât  et  la  publiât.  Coulo  fli  paraitre 
le  trrjAail  de  Lavaidia  et  le  sii  ii  ■jou?  ce  tili-e  : 
Jh'rada  (juarla  de  Asia,  Lislwnne,  1  tiu2,  et  ainsi  de 
Mite,  jusqu'à  te7*inclaidvement,  qui  parut  en  1 610. 
Les  H'  (MO*  Décades, qu'il  avaitaus-sicompusiVs,  ne 
parurent  que  longtemps  apii'S  sa  mort,  en  un  seul 
volume,  en  1673,  ft  Lisbonne.  On  dit  que  lorsqu'il 
étni(  Mir  lo  p^iinl  de  nu  flre  ces  deux  Décades  au 
jour,  le  manuscrit  lui  en  fut  volé  (1)  ;  qu'il  recom- 
mença de  mémoire  son  travail,  et  qu  il  s'occupa  h 
réduire  les  deux  volumes  en  un.  Nicénmdit  que  la  O*" 
ctla  10*  ont  aii'='5i  été  impriniri-".-.  Quant  à  la  I  fct 
à  la  13*,  qui  furent  rédigées  par  liocAiTo,  on  sait 
qu'elles  existent  en  manuscrit.  La  6*  est  trè»are 
parce  que  la  plupart  des  »  \ein|il;iij  es  furent  dé- 
truits par  uu  incendie.  L^es  cinq  ptvmiers  livres  du 
la  12*  Déeade  ont  dté  imprimés  à  pai-t,  et  forment 
ainsi  un  otiviago  disliticl,  dont  la  rarcté  surpas.»* 
celle  dulivitidont  il  est  tiré.  U  purtecetitre  :  Cinco 
fî&rot  dis  âetMâa  âosê  âtt  Histona  âa  india  de  Dii'f/a 
de  Couto.  ilefkiis  lia  ann»  VMC  atè  o  de  1000,  li'ra- 
ihs  a  luz  p»r  Emmanuel  Ferm.  de  VUluvinL  l'a- 
ris.  iri4ii,  in-fol.  Les  Décades  écrites  par  tiuult»  ont 
dté  réimprimées  à  lisbonne  avec  celles  de  Barros, 

(OOn  les  »  rcU4W«6es  t1  v  ■*  onvtrnn  \\\\t.l  «uj,  .liiisi  •nu-  U 
4l*Oèl!ailf,4ail»le  ■Mnjstt-ic  XiifiuMlMih-  Lishomu': 

l'AciMnie  de  «tU^  «illr  m'  iiropo^'  dr  i»  publîcf  «ver  le  ii'>it'  de 
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I  de  lT7  i  à  1781.  La  Bibliothèque  possède l'anciaine 
éiiilinii  i!e>  Décades  4,  .'ï,  fi,  7  et  ^  f  ti'-  finmi- 
scrits  des  8%  y  et  10%  ainsi  que  l|.'s  cinq  livres  dt-  k 
12*  Décade.  Couto  a  partagé  les  éloprcs  que  Toii  t 
dnimés  à  narrns.  l'I'oj/.  BAKrnK.l  II  isf  aussi  au- 
teur d'un  traité  contre  la  relation  d'I^^tbiopie,  par 
Louis  de  Uircta,  d'une  Vit  d»  Vauto  de  limo  (Li»- 
bonne,  lT(io,  in-^"  ],  de  Dialogue  tur  fhisloirei» 
l'Inde  (ibid.,  i71»0},ctc. 

COUTO  {Llis  de),  garde  des  archives  Ai 
Portugal,  né  à  Lisbonne  en  10  i2,  étudia  la  phQc<s<). 
phie  à  Evora,  et  prit  le  degn^  de  dm  leur  en  dr  il 
ci\  il  dans  l'univci-sité  de  Coîinbre,  à  l'âge  île  du- 
huit  ans.  A  vingNteux  ai»,  ilex|41qttailTaciteain 
Académies  de  S.intarera  et  de  Lisbonne  :  Cout»»  sa- 
vait déjà  riiébrcui  le  grec,  le  latin,  l'italien,  \'t^ 
piskgnd  et  le  français.  Il  traduisit  Tacite  en  pots- 
gais,  mais  avec  une  telle  alTeclation  de  laconi.smi', 
qu'il  a  rendu,  dit-on,  cet  historien  encore  plusol)- 
scur.  Il  mounit  àOurcm  le  14  août  1713.  Onaiie 
lui  les  trois  pivniiers  livres  de  Tacite  Ct  un  poïnie 
en  espagnol  intitulé  :  Affectas  del  atrependiinimii, 
imprimés  à  Lisbonne.  Sa  Vie,  par  Jules  de  Mellotie 
Castro,  est  à  la  lÂle  de  sa  traduction  de 
cite.  •  B— p. 

COUTO-PESTANA  (Dom  Joseph),  gentilbomoie 
portugais,  cfae^'alier  de  l'ordre  de  Christ,  et  eonbi!^ 
leur  du  trésor  publie  à  l  i^bunne,  était  membre  de 
l'Acadéoiie  d'histoire  ctdcrAcailéniie  dosotwnim^ 
au  commencement  du  18*  sicde.  Fidèle  au  idan  de 
celle  société,  il  s'occupait  derccherches  historiquos, 
et  il  avait  commencé  un  gnuid  cuivrage  sur  l'his- 
toire des  roîs  Denis  et  Alphonse  IV,  mais  il  mounil 
le  7  août  1733,  avant  d'y  av(rirmis  la  dernière 
main.  Plusieurs  ouvrages  en  vers,  qui  se  Iminml 
dans  divers  recueils,  et  surtout  son  poème  hérui(|itÊ 
de  (jniirria  la  santa  ,  lui  avaient  dowié la répul** 
tioii  d'un  dis  bctus  p<H'tes  de  sa  nation.  Suivait  le 
Du  t  tonna  lie  Ladvucat,  copié  j>ar  d'autres  hio' 
graphes  qui  ont  comme  lui  défiguré  le  nom  de 
l'auteur,  en  l'appelant  Conlo-Pertana,  cg  poênic 
serait  supérieur  à  la  iMsiade  du  Cainoêns.  Ce  pnv 
tendu  chef-d'œuxTC  a  été  imprimé  â  Lisbonne, 
nio,  in-S».  Cout«3-!*estana  a  laissé  d'autres  ou- 
\Tages  manuscrits,  d;ms  le  nombre  desquels  on 
remai-que  cinq  comédies  eu  espagnol.  C.  M.  P. 

COITTOLTÏ-OUL-DIEN-AIBBCK,  suUan  de 
Deldi,  né  dans  le  TurKe.-lan,  fut,  sortant  à  peine 
de  l'enfance,  conduit  de  ce  pays  4  Mi^japour,  et 
vendu  à  Cassî^en-Abott,  qui,  distinguant  en  ki 
d'heureuses  dispositions,  lui  fit  doiuier  de  IViiuot- 
tion.  Des  mains  de  Cassi-Ben-Abou,  U  pa^sa  dans 
celles  de  Mohammed  Abitc,  alors  général  du  do^ 
iiii  1  sullau  Ghauride,  et  quebpic  feinps  après,  hc- 
rilier  de  sa  [uiissimce.  Oiultoub-Oul-Dien  devint  le 
favori  de  Mohauuned,  dnut  il  aceouJa  l'élévaUou; 
et,  quand  S4)n  maître  fut  souverain,  il  eut  les  pa- 
mièrc>  dii;iiifi's  de  l'armée.  Il  prit  K^uentip  «ic 
pari  a  la  «-.ceoude  bataiiie  de  la  Sirsoutti  (Hai);el, 
après  la  victoire,  il  fui  laissé  dansCoFUn  avec  nn 
voips  cvttsidéiable,  tandis  que  Mohammed  te  iBr 
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rij;i'ait  vois  Ifs  monls  do  St'wulik.  Do  L'iamlis 
vlv-s  daus  le  pajs  grossin'iit  le  coii»s  dv  Cmilluuli, 
qui,  maitre  de  forces  considérâmes,  suMiinit  les 
nU'nf'Mirs.  cmprn  '  1 1,>  fort  dt!  Mi-i-at,  et  niilli'  sii'KC 
dftdiil  Dehli.  Ânimi'S  pai'  les  Radjepoutes  de  sa 
garnistiii,  les  habitants  de  cette  grande  ville  répon- 
dirent à  la  première  sotnnmtîtui  d«'  (louUouh  par 
une  surlie.  i^e  génét^  musuUuaii  étail  lui»  de 
cctnpter  autant  de  soldait  dans  son  armée  que 
los  a.s-iii'iji's  don*!  leur  plaro  :  cependant  la  tactique 
et  la  discipline  des  scctateuis  de  MahouMil  l'ejupoi^ 
tèrent  sur  l'intrépidité  des  Hindous.  Geux-d  ren- 
trèrent dans  les  niui's  de  Deldi,  mais  s^ms  en  être 
plus  teuiés  de  se  rendre  ;  et  ce  n'est  qu'aprè^s  un 
si^ge  opiniâtre  qu'ils  capitulèmit  (II9S).  Alorf 
tomba  du  irôvr  h  lynastie  de  Prithrm  Raïa  on 
liadi  Raky  qui  depuis  tant  de  siècles  régnait  sur 
l'empira  de  Dehli,  et  commeoga  pour  eette  contrée 
la  domination  musulmane.  Tandis  que  (x)iitfonh 
entniit  en  vainqueur  dans  Detili»  les  Jaula  du  Gou- 
djerat  bloquaient  Hassi.  Voler  au  seooun  de  cette 
place, la  dé^'ai.'or,  p(*ui  suivre!es  Jaufs  ju'^qir.'i  leurs 
CrouUèree,  telles  turent  les  occupations  de  Cout- 
loub  en  H93.  L'année  sulTante,  il  passa  le  Djen>- 
nah,  prit  Kola,  qui  forma  pour  Ini  comme  une 
phocipaulé  féodale,  relevant  de  l'empire  indo-mu- 
snlman  ;  et,  après  avoir  filé  à  Dddi  le  siège  de  son 
gouvenienienl.  il  s'apprêtait  à  ptiusser  plus  loin, 
lorsque  Mohammed  marcha  sur  Gano<ije,.et  Taver- 
tit  qu'il  comptât  sur  le  concours  de  ms  troupes 
pour  code  e\p(;ilition.  ('oultonli  se  hâta  d'opérer 
i>a  jtmctioQ  avec  le  prince,  qu'il  avait  quitté  depuis 
tnris  ans,  et  lui  amena  B0,000  chevaux.  Moham- 
med lui  fil  un  accueil  proportionné  à  l'imitoilance 
de  ce  renfort,  l'appela  son  ami,  son  iils,  ci  le  con- 
Anna  dans  sa  principauté  de  DeUi.  Il  paraît  que 
de  part  cl  d'autre  les  protestations  iramilii'  étaient 
sincèrea.  La  campagne  de  1  lU  i  ajouta  beaucoup  à 
la  gtobvdeCottttoub.  Ses  tronpes  sentes  donnèrmt 
k  la  bataille  entre  Choundour  et  Alava,  (  ontrc  le 
radjah  Joy;  et  une  ilèchc  partie  de  sa  uiaiit,  en 
biiant  tooAer  de  son  éléphant  le  radjah  loi-aiftine , 
merleUement  blessé  à  l'œil,  assura  la  victoire  aux 
Husulnians.  La  suite  de  cette  importante  Journée 
fut  la  reddition  de  Bénarès,  où  Mohammed  entra 
en  trioin|>tie.  brisant  les  idoles,  recueillant  un  im- 
mense butin  et  consolidant  pour  longtemps  la  su- 
périorité d(»  Musulmans  dans  l'Hindoustan.  Pen- 
dnfee  temps,  €outtoub  revint  à  Dchli.  Il  y  tmuva 
une  nmivelle  occasion  d'intervenir  dans  les  adTaircs 
des  princes  indigènes.  Gola,  radjah  d'Adjcmu-e, 
après  la  mort  de  l>itlom,^^enait  <le  se  voir  expulsé 
par  Utno-Radjah,  son  parent  ;  il  implora  l'appui  du 
prince  de  l)ehli,  promettant  d'être  son  tributaire. 
Soudain  Couttoubse  mit  en  mardie  suivi  de  20,<MN> 
hommes  de  f  avnlerie,  battait  "iir  «a  rotile  un  gé- 
néral de  llmi-Hailjali,  trouva  ciilin  l'usurpateur 
lui-n^ne  à  la  trie  de  son  armée,  et  ne  tarda  j  as 
à  l'attaquer.  Him-Uadjah  perdit  à  la  fois  la  bataille, 
le  sojptre  et  la  vie  (llUo).  Gola  rcmuula  sur  son 
trftne  ;  mais  son  protecteur  laina  dras  rAdtîemire 
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un  ciirp>  de  liiiH|«»-i  -«ons  prétexte  de  le  niaiufeiiir 
cl  de  piévcni»  destroul»le-N.  Ou  put  depuis  ce  temps 
ref^xlerl'Adjeniire  comme  un  avaiit-|M>sledu grand 
campenicht  des  Matiouu'taas  dans  l'Inde.  L'année 
IIUO  fut  signalée  par  une  pivuiièm  cxpéditioa  de 
Gouttottb  dans  le  GoudUlerat.  Des  dévastations  hoi^ 
ribles  mari]tièiTnt  son  passAL'f.  et  ses  tii>iipcs  mar- 
chèreut  cUai-gées  de  butin,  mais  sans  avoir  pu  s'em- 
parer de  la  aapitale  Naroualla.  Elles  f^uvnt  même 
liarcelécs  dans  leur  retraite  et  éprouvèrent  un 
échec  qui  fut  amplement  compensé  par  la  réduc- 
tion de  Biana,  elde  l'imprendUe  Gotudior.  Le  sul- 
tan récompensa  ses  servires  en  lui  conféi^ant  le 
gouvcraemeut  général  de  l'Inde.  A  peine  rentré 
danf  Defall,  Coutloub  ne  s'ooeupa  plus  que  de  la 
nouvelle  expédition  qu'il  projetait  contre  le  fîo'id- 
jei'at;  et  il  l'exécuta  eu  i  1(^7,  ayec  un  plein  succès. 
NaronaUafutprise.i^wèsunsiégeanssiopInifttreqae 
meurtrier.  l  a  famine,  suite  d'un  étroit  blocus,  son- 
mil  Galinger,  dontuuUe  arméen'eûipuesaaladerles 
âpres  rochers.  Mhoba,  capitale  du Kalpi,  Bondaoun, 
au  cimflucntdclaDjemnah  et  du  danf^e,  ouvrin'ut 
aussi  leurs  pories.  Mohammed  vécut  encore  jusqu'en 
i203,  époque  ù  laquelle  il  fût  pensé  de  quarante 
coups  de  poijîiiani  par  des  (iickers  du  Nilat».  .îus- 
qu'à  cet  événement,  Goutluub  avait  prouvé  le  dé< 
Tonement  le  plus  constant  à  son  souverain.  Lors- 
que l'expétlitiou  de  >fohammed  dans  Ii^  Khovarcsm 
était  sur  le  poinl  de  lui  deveuii'  le  plus  funeste,  et 
que,  battu  par  Takach,  Qvovaitde  plus  les  Cickm 
s'avancer  vci-s  Laliore,  tandis  que  Ghaznab  se  ré- 
voltait à  la  voix  d'un  omrah  rcbeOe,  (k>uttoub  pa- 
nit  à  pi-op«w  pour  le  dégager,  battit  les  Gicirers  j  ét 
I)i»_Mitôl.  pai'  1.1  teiTeur  de  ses  succès,  causa  dans 
Ghazuah  uue  réacUon,  tfoi  la  remit  sous  la  loi  de 
Mohammed.  Le  sultan  ne  survjtoii  que  peu  de  mots 
à  sa  délivTance.  Mahmoud,  son  neveu,  n'était  pas 
apte  au  rôle  actif  de  conquérant,  pas  même  à  celui 
de  souverain  padflqne.  H  sembla  hit4nênie  abdi- 
quer, en  remettant  aux  trois  premiei-s  de  sesgéné- 
i-nux,  Nasser-Eddin,  Ëldoie  et  Coutloub,  les  fono- 
•tions,  les  fatigues  de  la  dignité  suprême,  dont  tl  ne 
se  résena  que  les  litres,  les  ti-ésoi"s,  et  les  plaisirs. 
Mais  tandis  qu'il  menait  la  vie  de  sérail,  Eldose  se 
fit  prœlamer  sultan  h  Ghacnah  même,  oh  v^çétalt 
Mahmoud  :  Nas-cr  et  Couttoiil)  eu  fuent  autant 
dans  lein^  principautés  (1205  et  1206).  Mais  cette 
indépendance  n'était  pas  dans  les  intentions  d'EI- 
doze,  qui,  en  1207,  marcha  sur  Lahore.  Le  nouveau 
sultan  de  Dehli  vit  bien  que  la  cause  de  Nanser 
était  la  sienne,  et  Tint  sur-le-champ  à  son  secours. 
Eldozc,  après  une  lutte  opiniàti-e,  fut  battu,  re- 
poussé jusque  sous  les  murs  de  Ghasnali,  et  fma- 
lement  forcé  d'abandonner  cette  caiNtale.  Conttoub 
y  fit  son  enlive  au  milieu  des  acclama  lions  du  peu- 
ple, toujours  ajni  du  changement  de  maitres.  Avec 
de  la  prudence  et  de  l'activité  il  n'eût  sans  doute 
tenu  qu'à  lui  de  régner  sur  Ghaxnah  comme  sur 
iJehli,  et  de  faire  recounafliv  sa  suprématie  à  La- 
hoix*;  mais  il  crut  trop  tôt  que  tout  était  fini  j  et  la 
vie  voluptueuse  du  harem  prit  sur  lui  plus  d'eni- 
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pire  qu'elle  n'en  avtit  eu  Jusque^.  Les  ennenib 

cnnqiu'nint  prrifit("^ivnt  de  celte  apathi(>  pniir 
iu)u«r  lies  tuU'igue.s  t>n  faveur  d'Eldose,  qui  de  son 
eUâ  reparut  avec  ses  troupes  nlUëes,  grossies,  et 
rentra  dan<;  fihaznah  presque  sans  fotip  fi'rir.  Cnut- 
loub  s'enfuit  sans  armer,  cl  fut  fort  heureux  de 
pouvoir  rentrer  par  Lsbore  dans  HHmdnnstan.  Soit 
déeonragen>ent,  soit  sappspo,  soit  \âéc  qi\'k  son  âge 
c'était  une  tâclte  trop  rude  que  de  réunir  en  une 
vaste  unité  les  dominatioiis  nnisulmMies  ëpatrws 
dans  l'Hindoustan,  il  reconnut,  par  le  fait  au  moins, 
Eldoze  en  qualité  de  sultan,  et  ne  s'occupa  plus 
que  d'sdmiiàslration  intérieure,  deréfoitnes  utiles, 
d'iiisUtulions  liltt^rairts  et  d'atitrcs  objets  de  ce 
genre.  La  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  pous- 
ser loin  ces  bienfaits  :  il  mourut  eu  1210  d'une 
chute  de  cheval,  laissant  l'empire  à  son  ûh  Oram- 
Ciiah,  qui  devait  renouveler  à  peu  près  la  destinée 
de  Hahmoud.  Coulloub-Oul-Dien  aimait  les  lettres, 
ïo*  porU'?:.  T.iWral  [umr  tout  le  mon<l  il  IVtait 
surtout  puur  eux.  Aussi  l'historien  Fenciita  fait-il 
on  grand  éloge  de  ses  belles  qualités,  et  rappelle- 

t-il  que,  généreux  comme  CouttotA-Oul-Dim  lUait 
un  proveite  à  Dehli.  C'est  lui  qu'il  faut  rcgarUci 
comme  le  fondateur  de  l*enipîre  nmsuhnan  de 
Dolili.  Quelques  écrivains  orientaux  l'ont  cru  frère 
nalurtil  de  Chah-Ouddin;  mais  l'opinion  qui  le  pré- 
sente comme  né  dans  l'esclavage  est  mieux  ap- 
puyée, et  d'ailleurs  n'offre  rien  )|nc  de  très-ordinaire 
dans  l'histoire  des  empires  d'Asie.  On  lui  donne 
pourflBOMie  prindpde  nne  6lle  de  Tagt,  gouveiv 
neur  persan  du  Kermon.  p — or. 

GOUTURË  (jEAM-BAKiiiiTt) ,  naquit  en  im.  Il 
y  a,  sursa  naissance  et  sur  quelques  anecdotes  ex> 
traordinaires  de  son  enfance,  ilfux  vorsinns  qu'on 
peut  lire  dans  son  éloge  par  de  Bozc.  il  fit  ses  étu- 
des h  Caen,  où  il  eut  pour  profSessenr  de  philos»* 
phie  P.  Cally.  Il  fut  successivemeril  régent  de  se- 
conde au  coU(^c  des  arts  à  Caen,  professeur  de 
iMtoffiqne  au  collège  de  la  viQe  de  Vemon,  eut 
la  même  chairs  au  collépc  de  la  Marche  à  Paris,  cl 
Alt  eaQn  professeur  d'éloquence  au  collège  de 
F'raBoeen  IW7.I1  devint  par  la  suite  inspecteur  de 
ce  collège,  mirnr  do  l'f'nîviM-sîlé,  censeur  royal, 
associé  de  l'Acadeimc  (ies  uiscriplioiis,  et  en  1701, 
académicien.  Il  mourut  le  16  août1T!8.  On  a  de 
lui  :  !•  une  traduction  du  prcc  en  latin  du  Traité 
des  Automates  de  Héron  d'Alexandrie,  imprimée 
dans  les  Matikematiei  vetsres  (voy.  J.  Bomn); 
2"  4  pièces  en  vers  latins,  imprimées  d'abord  sé- 
parément eu  lt>8d,  84,  86, 98,  réimprimées  dans 
les  SeUcta  corniAw  çuorvnMlain  m  «MtwnAole 
Parixiensi  professorttm,  1727,  in-12;  3«9  Mémoi- 
res, répandus  dans  les  six  premiers  volumes  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  ;  4*  AMfi  é»  fhitUtirt  é» 
la  mfmarchic  dft  Assyriens,  des  Perses, des  Macédo- 
niens et  des  Humains.  i  69d,in-i  2,  ouvrage  posUlumc 
et  publié  sous  les  lettres  J.  C.  A.  G ,  qui  sont  les  ini- 
tiales des  quatre  élève  •  le  roufine  .  qui  l'avaient 
éait  sous  sa  dictée.  U  avait  pi-omiji  une  ti-aduclion 
dèMàcvob^.lUeii^IiM  vttlejottr.  A.B-^. 
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COUTURB  (Guillaume),  ardiitecte,  né  à  Roots 

en  1732,  vint  de  bonne  heure  à  l'aris,  où  scstalenb 
le  firent  bientôt  connaître.  Plusieurs  lumsti-uctimu, 
parmi  lesquelles  on  dtaU  les  hAlds  de  Saxe  et  de 
Cnislin,  b»  pavillon  rAnstniil  à  Sèvifs,  près  de  Bel- 
levne,  lui  méritèrent,  en  i77S,  uiM!  place  à  l'Acadé" 
mie  d'architecture  ;  maissentant  qinl  lui  manquait 
quelque  chose  poitr  donner  à  sw  otimges  la  rxy> 
blesse  et  U  dignité  des  belles  constructions  dl» 
taUe,  quV  ne  connaissait  que  par  les  plans,  sou- 
vent inexacts  des  voya^reur?,  il  partit  pour  aller 
visiter  cette  lei  re  clasisique  des  arts,  et  revint  à 
Paris,  le  portefeuille  et  la  tète  remplis  des  duC^ 
d'd'iivri"  qu'il  avait  laut  do  fois  dessinés.  Celte 
siou  du  U'au,  en  agratulistiant  les  idées  qu'il  avait 
sur  son  art,  les  avait  épurées;  il  n'avait  rien  coa* 
servé  de  cette  manière  mesquine  et  contournée  tanl 
à  la  mode  suus  le  règne  de  Louis  XV.  Les  nombreux 
dessins  qu'il  avait  apportés,  en  mettant  dans  liwt 
leur  jour  les  études  qu'il  avait  faitcsen  Italie,  moo- 
trèrcnt  t*Mit  ce  qu'il  était  capable  de  faire,  si  son 
talent  (Hait  employé  à  la  construction  de  quelque 
LTnnd  édilire.  11  y  avait  déjà  plusieurs  années  qu'on 
avait  eu  ie  projet  de  rétablir  l'églti>i3  de  la  Made- 
leine, devenue  trop  petite  pour  le  nombre  des  ha- 
bitants du  quartier;  on  avait  même  voulu  que  celle 
nouvelle  église  fût  construite  avec  une  espéct*  de 
magniflcence,  comme  devant  concourir  à  l'orne- 
ment In  J 1 !/njis  \V,  <m\  fice  dp  laquelle  no 
en  avait  choisi  l'euipliiceinenl.  t-^iulanl  d'lv|•y,a^ 
cfaitade  du  duc  d'Oriéana,  avait  d'abord  été  cfaeiri 
pour  mettre  à  exécution  ce  prand  prujet  :  «^o^  |tlanii 
et  ses  dessins  étaient  acceptés,  la  première  pieire, 
posée  le  13  avril  t7C4,  les  fondements  de  l'édite 
étaient  jetés,  et  réditlce  lui-même  élevé  à  qiiinie 
pieds  au-dessus  du  sol,  lorsque  cet  architecte  roon- 
ruten  1777.  OMitnre»  qui  avait  été  associé  isn 
travaux,  le  remplaça  dans  In  ilire  -tion  de  cette  en- 
treprise ;  mais  il  crut  dcvuu-  uKuliCur  le  plau  ei 
changer  l'élévation  de  l'église.  Une  partie  de  es 
qui  avait  été  bâti  fut  démoli,  cl  l'entrée  fui  dt'co- 
rée  il 'un  péristyle  corinthien,  dont  la  propurlton 
('■tait  belle  et  l'onkamance  sage.  Les  colonnes,  sa 
uouibix;  de  douze,  étaient  ili'j'i  c'ÎlmVï  jiisïjn'am 
chapiteaux,  lorsque  la  ItevolutKJii  tilcci^r  ces  In- 
vaux,  déjà  tant  de  fols  suspendus.  Le  plan  sur  le* 
quel  ce  ^nmd  monument  devait  être  achevé,  a^ail 
domié  du  talent  de  Couture  la  plus  haute  idée.  U 
portail,  composé  de  huit  cotomies  sur  sa  fiue, 
était  imposant  r[  nnjt^shieux.  f^outure  avait  pris 
sa  i^ace  pamù  les  nteiiieurs  arcliilectes  :  le  cor- 
don de  Strilidiel  hd  avait  été  donné  en  1788. 11  m 
cessa  ses  travaux  que  lorsque  le  t'otncTOoment 
eut  cessé  d'en  rendre  la  continuation  possibk.  Dé- 
couragé par  linaction  à  laqndle  U  ae  trouva  «oa- 
damné,  il  perdit  jusqu'à  l'espétance  de  pf^iviir 
continuer  un  travail  qu'il  avait  commencé  ntM^  «le 
si  beaux  ansplees.  La  mort  l'enleva  anx  arts  le 
29  décembre  t~îJ'».  l.'c'ijlisi^  ih-^  U  Mndcîcinc.  qttll  a 
hùssée  imparfaite,  a  été  aclievée  «ur  de  nouveaux 
tilans  et  livrée  au  culte.  A— s. 
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OOUTDIIES  (liicuiiM  Pamutn,  bacan  mi),  geo- 

tiOiomine  normand,  ni  h  A\Tanchci;,  ombra  ^^^sn  la 
pruTeaaioii  des  maet,  el  la  quitta  «nsiiîle  pour 
donaer  aux  leltres.  Il  nnonit  en  4702.  On  a  de 
lui:  i*  rf.vprit  df  t Écriture  saint f,  ou  Examen 
de  plusieurs  endroits  des  livres  saints,  Paris,  IfiSA, 
in-tS;  2*  la  Genèse  en  latin  et  en  français,  avec  des 
mtes  littérales  sur  les  mdruits  les  plus  difficiles, 
1687,  4  vol.  itvf-,»;  T  ;  ÎV,  laSd'.  Vitrge,  1688, 
\a-ii',  4"  la  Morale  d  ^ptcure,  avec  des  réflexions, 
IMS,  In-IS.  D  7  donne  la  morale  d'fipîeure  en 
quarante-une  maximes,  la  lettre  que  ce  philnsn- 
phe  écrivit  à  Màoeoée,  vin^-hnit  maximes  du 
même  Épicure,  et  enfin  la  feradoelien  de  ce  que 
DiApè-no  lxi»"'rce  nous  a  laissé  de  la  vie  de  ce  phi- 
losophe. La  Morale  à'Epicure  a  été  réimprimée 
dan  fois  en  HuUande  en  1785  ;  l'édition  de  la  Haye 
Mtattgmenlée  de  la  Fî«  d" Epicure  par  du  Rondel. 
A*  La  Morale  universelle,  iti  fi;  fi"  V Esprit 

familier  de  SocraU  d^ Apulée,  en  Uutn  et  en  fran- 
çais, mmdu  ftmmNfmHm^ié,  ItMW,  Id-12, I70S, 

io-ti  {toi/   Art  t.ÉE);  7"  Lucrèci\  ih'  In  m'uri'  ih's 

ckosn,  traduit  en  fnuiçais  avec  des  remar(fueSf  l*a- 
tky  i<86,  2  vol.  In-I«,  170(1»  2  vol.  In-f2  ;  et  en 

HûUande,  1692,  2  vu]  in-12.  Loin  d'être  le  partisan 
de  Lncièce,  «  il  dispute  quelqiicrois,  dit  Goujet,  et 
aiee  aaies  d'avantages,  contre  Gassendi,  le  héros 
tnodmie  de  la  secte  dont  Lucrèce  a  expliipié  les 
principes.  »  Le  mAme  Goujet  loue  la  préface  de 
des  Coutures  et  sa  vie  de  Lucrèce.  A..  B— t. 

COUTDRIf»  (NiQOLAftJiadn  lb),  piAHcateur 
•lu  riti,  chanoine  de  St-Oiicntin,  né  dans  le  diotYse 
de  Rouen,  le  2  juin  1712,  obtint  des  siM%ès  txil- 
linls,  mais  passagers,  par  son  talent  pour  la  chaire. 
Choisi  on  1761)  pour  prononcer  le  |viné^'yriqiu 
St.  Louis  devant  l'Académie  française ,  reflel  que 
produnit  son  discours  fut  si  grand  qnc,  sans  res- 
[H^t  poiu"  le  lieu  ni  pmr  Pt^mblée,  on  l'inter- 
ruropil  plusieurs  fi^is  par  de  vifs  applaudissements. 
Les  confrères  de  l  onii»  lu-  furent  scandalisés  de  la 
lianUesse  avec  laque  lle  il  avait  Anondé les  croisa- 
des; et,  apvi";  lui  avuir  fait  ("-«MycrpInMctirs  mor- 
tiftcatioQft  au  suji!t  du  rimpreiwioii  de  son  discoin^, 
l'anhevèque  (Christophe  de  Beannont)  loi  intei^ 
flin-t  rhiin-'  Oftr  i^spôce  de  persÀ^ution  ri'Iinn  le 
niëfile  de  l'alibé  Couturier  aux  yeux  des  pereomics 
9*t  nUmalent  pas  le  prélat,  et  son  intertietlon 
in<>nienlanée  rendit  le  pulilic  plus  empress*'*  à  le 
suivre,  lorsqu'il  lui  fut  permis  de  reparaître.  Il  prè- 
<!Ini  la  même  année,  l'avent,  dans  l'église  de  la 
Cfaarilé,  devant  une  affluenoe  extraorrlinaire  d'au- 
diteurs; mais  roulhousiasmp  ne  no  soutint  pas,  et, 
*pn»  «m  instant  de  vogue,  l'abbé  Coului  u  r  se  re- 
Iniiiva  eonionda  dans  la  foule  des  prédicateurs, 
aïj-dessTis  des^juels  ofTectivcment  rién  n'autorisait 
^  ie  placer,  il  est  mort  à  Paris  en  177ë.  On  a  de 
Ittl:  l*deux  Panégyrique*  d«  St.  iMiit,  Paris,  4746 
'anégyritfUi'  de  Ste.  Elisabeth, 
^7S4»hKl2;  3"  la  Calomnie,  ode  (présentée  à  l'a- 
«dénie  des  jeux flonin),  1704,  in-12;  4*  JNessora 
pmmeii  m  ii§lm»m  jofsiwftdt  iê  jnM,  I7M  et 
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1779,  10-12;  8*  Èhgt  du  AitifAtn,  I7M,  In^:  » 

retravailla  cet  éloge  jiour  ri'jv .mire  aux  vœux  (Pum» 
sM^été  de  gens  de  lettres  qui  l'avaient  mis  au  con- 
cours, et  le  présenta  au  roi  en  f770;  0*  Elogt  fu- 
tiébre  de  madiDur  de  J.itjny,  abbesse  d»  Fava^iiU, 
17 «7,  in-4*  ;  7*  Vie  d'ÊlisaI>Afh  de  France,  sir^ir  de 
St.  louis,  \ 771  ;  8»  Discouru  xur  la  récélation,  1773, 
in-l  2  ;  9«  Recueil  de  discours,  1774,  in-i2;  10*  Eibge 
de  Moriê-Thèrèse,  1781,  in-8».  W— > 

COUTURIER  (Jea>),  curé  du  diocèse  de  Uijou, 
né  en  1730,  à  Minot,  bailliage  de  la  Montagne,  Ait 
diript^  dans  se?  premières  études  par  son  oncle, 
cura  de  Minot;  et  les  termina  d'une  manière  bril- 
laille  an  eoUêgede  Langres,  alors  tenu  par  les  jé-. 
suites.  Ses  maîtres  s'empressèrent  de  se  l'associer; 
f't,  après  avoir  professé  dans  le  même  collège  qui 
\enait  d'èUc  témoin  de  ses  sucit  s,  il  remplit  la 
chaire  de  rhétorique  à  Verduu,  à  Poiit-à-Mous.son,  où 
les  jésuites  possédaient  de  l  a  ix  i-laf)lissements. 
11  se  trouvait  à  Nancy  lors  de  la  Kupprc!>sion  de  la 
Société.  L'ëvêqpie  de  Soissons  Teinploirtt  eomme 
inissidunaiiv,  et  voulut,  en  lui  procurant  un  cano- 
nicat  de  St-Waast,  le  fixer  dans  son  diocèse.  .Mais 
le  P.  Couturier  reçut  rordn  de  retourner  à  Dijon  ; 
et  pi'u  de  temps  après  il  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Lery,  qu'il  administra  jusqu'en  1791,  dont  il  fit 
tme  pantisse  modèle,  et  où  son  nom  fait  encore 
verser  des  larmes.  Ayant  refusé  de  pi  êter  le  ser- 
ment exigé  des  ecclésiasfi']ne  il  fui  nblij,'»^  de  la 
quitter,  puis,  Jeté  dans  les  prisons  a^ec  une  foule 
do  ses  confrères,  jusqu'au  mois  de  septembre  1795 
qu'il  obtint  rautorisatinn  de  retourner  dans  sa  fa- 
mille. Le  vœu  des  habitants  de  I^ry  le  rappela 
btenlOt  dans  son  ancienne  paroisse,  privée  de  pas* 
leur  depuis  près  de  cinq  ans,  cl  il  crut  pouvoir  y 
reproodre  l'exercice  de  son  ministère  sous  la  pro- 
teelton  de  lois  qui  garantissalenl  i  dhaeun  la  liber- 
té de  conscience.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
qu'il  s'était  trompé.  Obligé  de  st»  caehi'r  pour  évi- 
ter un  nouvel  emprisonnement,  le  cliu^^rin  et  les 
prifaUODs  altérèrent  sa  santé,  que  tous  les  secours 
ne  purent  rétablir  ;  il  moiuiit  dan?  les  bi-as  de  son 
frère  à  Lery,  le  22  mars  17d9.  On  a  de  hii  :  <"  Ca- 
tidtitm»  dogmatiqu0  H  moral.  Cet  ouvrage,  impri- 
mé pfiur  la  première  foi?  h  Dijon,  en  1821  (et  qui 
a  fait  seul  la  fortune  du  libraire  Lagier),  continue 
d'obtenir  le  plus  grand  suoeès;  la  4*  édit.,  1825, 
4  vol.  in-12,  est  précédée  d'une  notice  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  l'auteur.  La  H*  édit.,  1827, et  la  6% 
1832,  contiennent  de  nouvi;lles  additions.  Un 
ecdésia.stiquc  du  diocèse  de  hijon  a  publié  un 
Abrégé  de  ce  caléchîîsme,  1824,  in-12.  2"  La  bonne 
Journée,  etc.,  Dijon,  1822.  in-12.  3"  Abrégé  prati- 
quai» la  iatÊrinê  chrétienne,  ibid.,  1822  ;  2«  édit., 
182.'î,  in-tS.  Im  samte  Famille,  ou  thistuir  >!,• 
Tobie,  ibid.,  1823,  in-12.  Cette  édition  est  aiinon- 
oée  oonune  la  pronièro  conforme  au  manuscrit  de 
l'auteur.  I^arnii  les  oiivrat=;e8  inédits  ile  Conturier, 
on  dte  des  Sertnons,  des  Méditalioiu,  une  Défense 
éu  arèm  reUgieuar,  des  Opuscult»  ascétiques  et 
de  eonlrovene.  —  Covroain  (lacob)i  frère  du  pié* 
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<  ('iIliiI,  embrassa  comme  lui  IVlat  ecclésla!<ti(jiio 
cl  fut  pourvu  de  la  ciuc  de  Salives.  Uéputë  par  le 
bailliage  de  la  MonUigne  aui  états  généraux,  il  y 
combudit  les  projets  des  novateurs  qui  lui  sem- 
blaii'ut  tendre  au  renversement  t!o  la  religion.  A 
ia  s«-aiKc  du  8  septembre  171)0,  le  comité  ccclésia^ 
tique  ayant  présenté  un  décret  portant  que  le  trai- 
tement fixé  pour  les  rcli'^ieiix  ne  courrait  que  du 
i*' janvier  tîOl,  «  MM.  du  comité^  dit-il}  veulent 
«  Âme  que  les  religieux  panieiit  un  an  sansman- 
«  ger...  »  l.onjuo  le  département  (le  I*aris deman- 
da que  la  couséoatiou  des  nouveaux  évèques  pût 
avoir  lieu  dans  leurs  oratoires»  on  l'entendît  s^ 
nier  :  n  El  même  dans  la  synagogues  et  les  mos- 
«  quées.  »  Cette  saillie  lui  \iûiit  un  rappel  à  l'or- 
di"e  du  présitleiil.  Il  dcplura  \i\einenL  les  mebuix's 
proposées  à  Tégard  des  églises  devenues  inutiles, 
par  la  suppression  des  ordres  i  ux  et  par  la 
nouvelle  ciixx)uscriplion  des  païuisscs.  indigné  de 
voir  l'anden  évêque  d'Autun  rapp<Hieur  d'une  telle 
alTaine,  il  si;:;^nnla  comme  une  incoiiM-queiKe  digne 
de  blâme,  qu'attaché  par  son  état  au  sanctuaire  il 
fît  un  rappwt  contraire  aux  devoirs  de  son  dtat. 
Dans  la  discussion  qui  s'éleva  pour  la  translation 
des  cendivs  de  Voltaire  à  Ste-Geneviève  :  o  On 
«  Tient,  dit  l'abbé  Couturier/  de  le  comparer  à 
«  un  prophète;  je  demande  que  ses  reliques  soient 
«  envMViMS  en  Pale>-tiîie.  »  Sun  refus  de  prêter  ser- 
inent cutraïua  son  eiil;  mais  il  n'alLcadil  pas, 
comme  le  disent  ks  modernes  biographies,  le  48 
brumaire  pour  rentier  en  Franco,  |)iusqu'il  admi- 
nistra les  derniers  secours  de  la  i-digiou  à  «on  frè- 
re. U  refusa  l'épiscopat  que  lui  avait  offert  Porta- 
is 1  du  concordat,  préférant  sa  eli ère  paroisse 
de  Salives,  où  il  mouruten  iHUii.  On  a  de  lui  :  His- 
Mnée^Ancim  Testament,  Dijon,  1825,  4  vol.  in- 
12,  qu'on  a  souvent  atliibuée  à  son  frère.  W — s. 

COtTUniER  (Jf.a?(),  neveu  des  précêdeiils.  na- 
quit à  Dijon,  le  3  avril  t76u.  Son  jière,  givifier  au 
parlement,  le  destinait  à  la  profesaien  d'avocat; 
mais  en  ITl»!  il  abandonna  le  l)arreati  pour  se  li- 
vrer à  l'enseigocoient  de  la  grammaire  latine. 
Les  principes  religieux  que  lui  avalent  inspirés  ses 
deux  oncles,  el  qu'il  cul  le  courage  de  manifester, 
même  dans  les  temps  les  plus  difficiles,  lui  valu- 
rent la  confiance  d'un  grand  nombre  de  ramilles. 
Mais  un  commissaire  de  polioe,  qui  découviit  un 
caiétkisfne  parmi  les  livres  à  1  "usage  des  élèves 
de  Couturier,  le  dénonça  coiuuie  un  famlique,  et 
son  école  fut  fermée.  Ronaparte  ayant  réudili  le 
cidle  catholiipie,  Couturier  l'en  féli -ita  par  une 
ÉpUre  qui  dut,  moins  au  talent  du  pocle  qu'au  mé- 
rite de  rà>propos,  une  telle  vogue  que  trois  édi- 
tions furent  épuisées  dans  quinze  jours.  Encoura- 
gé par  ce  succès,  il  fit  une  iKMiTelle  Epitre  au  con- 
sul pour  l'inviter  à  rappeler  les  BouilMins,  et  qu'il 
tennina  paroes  v«is>: 

Gonsenu  à  devenir    i><  i  im!  <!<  la  Franes, 
Et  lu  feras  \o  prcnuer  ûka  aiortelfi. 

Des  amis  mieux  avisés  rcngag{;rcnt  à  la  garder  en 
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l)ortefenille.  Teu  de  îcinp-  après,  il  fut  nommé 
principal  du  collège  de  iiraj  ;  et,  à  la  réoigaiÛM- 
tion  de  l'UnlTersi^,  Couturier  quitta  cette  flace 
pour  venir  occuper  celle  de  professeur  de  troisiè- 
me au  lycée  de  Dijon.  En  18!:>  il  fut  chargé  de  U 
direction  de  cet  établissement  de\  enu  collège  royal  ; 
mais,  fatigué  des  détails  de  l'administration,  il  de- 
manda la  chaire  de  rhétorique,  ((ir'il  n'a  pas  cessé 
de  rempiii-  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  iKnrcm- 
bre  48i4.  Hembie  aaaocié  de  l'Académie  de  oyon 
depuis  !80S,  Couturier  y  lut  plusieurs  monreaux, 
cotre  autres  uu  Dùcoun  sur  les  avwUages  «p^f^frt 
ramât  dé  ta  UuênOvKnhiMRpie.  Parmi  ses  aalrei 
productions  en  çmm,  la  seule  qui  mérite  d'être  ci- 
tée est  lin  Mémoire  sur  l'imlructim  ptUtlique.  dé- 
dié aux  paienb  elueliens,  1815;  2*  édit.,  181^ 
in-^.  On  lui  doit  encore  quelques  pièces  de  ven^ 
notamment  des  ÈpUres  à  Diru  et  à  noadame  de 
Vaonoz.  Une  .Yodce  sur  CiMturier,  par  M.  Amau- 
ton,  se  trouve  dans  le  recnett  de  l'Académie  de  Di- 
jon pour  182o.  — CouTuniER  (Jean-PiemM.  d'une 
autre  famille  que  les  précédents,  lieutenant  civil 
et  criminel  an  bailliage  de  Bouionville,  fnt  dépu- 
té à  l'assemblée  législative,  puis  à  la  Cvuncnlicn 
nationale,  par  le  département  de  la  Moselle.  Fort 
exalté  dans  ses  opinions,  il  proposa  d'aooonkruoe 
amnistie  à  Jourdan-Coupe-Téle  et  aux  auti-es  ëgor- 
geurs  d'Avignon.  Se  trouvant  en  miR«.ion  à  l'épo- 
que du  procès  de  Louis  XVI,  il  ne  vota  pas.  H  de 
vint  membre  du  consefl  des  dnq^ents,  et  après  le 
Jf?  brumaire  fut  nfimmi-  dirècleur  de  l'cnrepistre- 
ment  du  département  de  la  Loire.  11  mourut  à  Issy 
lel»OGtelkrel8l8.  W-«. 

COUVAY  {Jf.a>),  graveur,  né  à  Arles  en  1622, 
a  gravé  avec  beaucoup  de  goût  et  de  facilité  :  son 
style  a  de  la  ressemblance  avec  celui  de  ViBawifni. 
On  trouve  dans  le  recueil  de  Crozat  le  Sf.  Jf<m- 
Baptiste  dans  k  dést  rt  de  Raphaël,  gravé  par  Cnu- 
\ay  :  c'est  un  des  bons  morceaux  de  cet  habile 
maître  ;  mais  le  Martyre  de  St.  Barthélémy,  d'après 
le  Poussin,  est  son  chef-d'œnvrc.  C'est  là  (|»'il  a 
mis  dans  tout  leur  jour  les  taiUes  fines  et  délicates 
de  son  burin.  Couvay  parait  avoir  tmvtiUé  qni> 
qucfois  pour  les  libraires.  Le  frontispice  du  piiémo 
de  Clovis  (de  Desmaretsj  a  été  gravé  par  iuijd'après 
un  dessin  de  J.  Bourdon  ;  il  représente  Louis  XI?! 
cheval,  précédé  de  la  Renommée.  L'œuvre  de 
Jeaii  Couvay  est  assez  considérable  ;  on  y  Irouw 
quelques  portraits;  mais  le  talent  avec  lequel It 
sont  gravés  est  le  seid  motif  qui  puisse  eoooieks 
fnin>  rerliercher.  Couvay  .«mt  prendre  avec  nw 
iloxdjiiilc  remarquable  le  style  du  mailj^  d'après 
lequel  iltnrvidllalt;  tesouvrages  de Raphoil» di 
Cucixhin,  de  Blanchard,  de  î^hnin,  de  Jacques 
SteUa,  de  Yignun,  Poussùi  et  Huret  ont  tour  à  (oer 
exercé  son  burin  facBe  et  varié  ;  il  gravait  qvA- 
quefois  d'après  s<:*s  propres  comfwisifiotis.  —  I.. 
Couvay,  probablement  frère  du  prc'cédent,  était 
docteur  en  médecine,  lorsqu'il  pubUa  en  fMtaae 
Mèihixlc  iioujDeih  H  trsi  «xacte  poisr  enseigner  tt 
uffrendn  U  pnmièn  partie  de  Deiptmièn»  dm 
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hiq^ielk  fnut  ce  qui  apixirtirut  aux  genres  des  noms 
ai  si  clqirment  expliqué  par  figures  en  to«Ue- 
douee,  quê  tes  plu»  jeunnt  m  fummt  rkirtr  m 
men:^iUru.r  profit.  Paris,  in->t",  oniL^  do  18  plan- 
ches, y  compris  k  portrait  du  duc  d'Anjou, 
grave  par  Jean  Coiimt.  Cert  à  ce  jeune  prince  que 
l'auteur  dédia  cet  ouMUge  curieux,  qui  a  cessd 
d'être  Tcclierchë  depuis  qu'on  ne  met  phis  les 
règles  des  genres  dans  les  grammaires  latine«  élé- 
mentaires à  l'usage  des  écoles.  J.  Balcsdcns,  grand 
admirateur  de  toutes  les  in>eutions  qui  tendent  à 
Earilitcr  l'enseignement,  exalte  beaucoup  cette 
méthode,  dans  une  lonpM  lettre  que  l'auteur  a 
mise  à  la  tête  de  son  ou\TaG;e.  Cinq  ans  après, 
Coavay  dddîa  au  même  prince  YHonnéte  MaUresse 
ou  h  Pouvoir  de*  Dames  sur  ceux  qui  les  recher- 
chent  honnêtement  en  mariage,  Paris,  1634,  in-8% 
ouvrage  de  morale  et  de  galanterie,  traité  suivant 
Im  r^tes  de  la  philosophie  d'Aristote.  Son  praider 
ouvrage  ayant  eu  quelques  sucrés,  I,.  Couvay  en 
publia  un  autre  du  môme  genre  :  Les  (jumtités, 
divisées  par  tables  et  par  figures  en  taille-douce, 
Paris,  1679,  m-R\  A— s  et  C.  M.  P. 

COUVREUR  (Adricn:<e  Le).  Voyez  Lecovvreuk. 

OOVARRUVtAS  (François).  Ke9esVAiLn(Fïan- 

COVARRITIAS,  ou  COVARRUBIAS  Y  LEYVA 
(Ditco),  surnommé  le  Bariole  espagnol,  naquit  & 
To!(Vl('>  on  t"I  2.  S<«i  pt'rc  Alphonse,  architecte  de 
la  calUedrale,  fut  appelé  Covarrid)ias,  d'une  ville 
de  ce  nom,  où  U  était  né,  dans  le  diocèse  de  Burgos. 
Dit'^'o  éfiidia  les  langues  sniis  Nie  ncnuni  et  Fcrd. 
Noiiiuii,  et  la  jurisprudence  sous  Âzpilcueta.  bien- 
tôt il  enseigna  le  droit  cancHi  à  Salamauquc,  et,  à 
l'àgc  de  26  ans,  il  fut  reçu  panni  les  profcswnrs 
du  colliîge  d'Oviédo.  bibliothèque  de  cette  ville, 
hme  des  plus  considéraMes  de  l'Espaifiie,  ne  con- 
tenait pas  ini  seul  volume  rpii  ne  Tût  rharpi'  fie  nrv- 
tes  de  la  main  de  Covamivias.  il  occupait  une 
place  distiiignée  dans  la  magistrature  de  Grenade, 
lorsque  riiar!es-Oiiint  le  nomma  en  fîîtO  arehe- 
vôque  de  St-Uoraingue.  l'hiUppc  II  le  til  évèque  de 
dodad-Rodrigo  en  1660.  Cbûigé  de  réfomier  Tu- 
niversitd  de  5îalamanquc,  il  dressa  des  statuts  qui 
ont  été  suivis  Jusqu'à  ces  derniers  temps.  Ayant 
été  envoyé  an  conçue  de  1Vente,ii  Ait  chargé,  con- 
jointement avec  Hugiio?^  Hiinncompagno  (depuis 
pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XIII),  de  dresser 
le  décret  de  rdromiatian,  auquel  fl  trandlla  tout 
.^til,  pt,  à  son  retour  du  concile,  il  fut  plan'  en 
15(m  sut  le  siège  de  Ségovie.  Philippe  il  hii  donna 
en  1S72  la  présidence  du  conseil  de  Castille,  et, 
deux  ans  après,  (  elle  du  conseil  d'État.  11  mourut  à 
Madrid  Je  27  septembre  1577,  ilgudc  63  ans.  I.es 
Espagnol?  préteiident  qull  n'est  rien  de  bon  que 
Cri\aiiu\ias  n'*it  cumpiis  dans  ses  livres.  l,es  sa- 
vants étrangers  l'ont  regardé  comme  un  des  pre- 
miers jurisconsultes  de  son  temps.  Le  prâddent 
FavTe,  Grotius,  Mpuoehius,  rmirinp,  Vict.  Hos^i, 
Boccalini  et  plusieurs  autres  le  louent  comme  un 
homme  qiiimontim  dansle  maniement  des  afikires 
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une  adresse  Jgale  à  son  intégrité.  Ses  ouvrages, 
où  la  science  du  droit  se  trouve  éclain'e  par  celle 
des  langues,  de  la  théologie  et  des  ln  iU  *-letlrc5, 
ont  été  imprimés  à  I.yon,  {"M.  inoti  et  1661  ;  à 
Anvers,  par  les  soiosdê  JeanMeursius,  1638, 2  vol. 
in-fol.  lÂ  dernière  et  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Genève,  avec  les  additions  d'YIiannez  de  Faria, 
1762,  $voi.  i»-fol.  On  y  trouve  deux  traités  :  t'  Pe 
muMione  moaetarum  ;  2"  Collatio  nummorum  t^e- 
tei-um  pwm  modemis  :  il  avait  été  imprimé  séparé- 
ment en  15S6,  in-fol.  Ix?s  aiilrp»  ouvrages  de  Co- 
vamrvias  traitent  des  tesfanienis,  du  mariage, 
des  contrats,  de  la  possession  et  île  la  prescription, 
de  la  restitution,  des  règles  du  droit,  des  immuni- 
tés des  églises,  etc.  On  distingue  surtout  les  trois 
livres  Variarum  resolutionuin  tat  pontificio,  regio 
et  cœsareo  jure.  Parmi  les  manuscrits  laissi's  [lar 
Covarruvias,  les  biographes  espagnols  citent  des 
notes  latines  sur  le  concile  de  Trente,  un  ti-alté  De. 
pcenis,  et  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Catalogo  de 
los  reges  de  Espana,  y  de  otras  cosas.  Fundacion 
de  algun'ix  citidades  de  Espana.  Adt:^teneias  para 
ctifrmter  la<:  insrripcionnt.  la  ville  de  Tolède  ayant 
donné  nai.ssanoe  à  quatre  savants  vertueux  du 
nom  de  coTunnlts,  Biaise  Lopet  fit  le  distique 
suivant  : 

Hi»  Doo  ollaïuos  compoMl  Rûom  Catones  :. 
Ibldan  fMial  quatuor,  IIIb  dnos . 

V-VF. 

œVARRUVlAS  (Don  Attoise),  frère  du  précé- 
dent, ftit  un  savant  trisMlistingi»^.  André  SchoU 

dit  qu'il  n'y  avait  point  en  Espagne  de  plus  haltilo 
helléniste  que  lui  ;  il  l'appelle  un  homme  Omni 
doclrinœ  gmere  et  jwrit  «eîsntte  eaxêilmtem..  An- 
toine professait  le  droit  civil  à  SrtlnnnrKiua  lors- 
qu'il fut  envoyé,  ainsi  que  son  fi-ère,  au  concile  de 
IVente.  Son  mérite  et  son  éloquence  le  firent  en* 
suite  nommer  membre  du  ronîseil  myal  de  Castille, 
Il  devint  sourd  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  et,  ne  pouvant  plus  siéger  an  oomeO,  il  se  re- 
tira à  Tolède,  avec  la  dipnif é  de  ehanoinc  écol;^fre, 
qui  lui  donnait  Iadii*ccUoQ  du  collège  de  cette  ville. 
Il  y  mourut  à  la  fin  de  décembre  IWt»  àg;é  de 

7!*  ans.  Juste-Lipse  l'appcir^  ffi^pani(p  magnum 
lumen.  Il  avait  préparé  un  Commentaire  sur  les 
politiques  ^ArkMe,  et  laissa  mamisctit  un  traité 
Ih^jurr  reijtii  Lusitanici,  dans  lequel  il  élaMiss,iit 
les  droits  de  Philippe  il  à  la  couronne  de  Poilugal. 
n  aida  utilement  son  frère  INego  dans  la  composi- 
tion de  .ses  Variœ  rr^i^lut innés  ;  niais  il  ne  fit  im- 
primer aucun  ouvrage,  et  n'en  fut  pas  moins  re- 
gardé, dit  don  Navarre  de  Arroyta^commel'oràde 
des  sa\auls  espagni)ls  de  sou  temps.  —  novAiinr- 
viAs  T  Onozco  (don  Sébastien),  neveu  des  précédents, 
fut  chapelain  du  rai,  diancine  de  Cuença,  consul- 
leur  du  saint  office,  et  ciUtiva  les  lettres  greeijues 
et  latines.  11  publia  :  Tesoro  de  ki  lengua  easte- 
fbfMsocvpoSoAi,  Hadrid,  1611,  in-fol.,  ouvrage  es- 
timé, réimprimé  plusieurs  fois,  et  que  G.  Selrijiius 
a  jugé  trop  eévcrcmenl.  Le  P.  Benito  Rcmigio 
No^dens  en  «  domié  une  édition  estimée,  Madrid, 
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167i,  2  lomcs  in-fol.  Il  y  a  joint  \c  pavant  trailiî  de 
Bcrnardo  Aldcrcte,  intitule  :  Del  origen  y  princi- 
pio  de  la  lengua  eatfeUtMi  û  romante  que  oy  se  usa 
en  Espana.  —  Covamiiivms  t  Orozco  (don  Jiian), 
Trôm  do  Sébastien,  cl  neveu  de  biopo  et  (l'Antoine, 
na<|ml  à  Tolède,  fut  chanoine  do  S<'ville,  arclii- 
diacrc  de  Ciiellar,  et  ëvèque  de  (iirgénti  (Agri- 
gentc)  en  Sicile.  U  éfa^iif  une  imprimerie  dans  sa 
ville  épiscopale,  et  y  fit  paraître  plusieurs  ouvrages 
qui  furent  pour  lui  lâ  soura»  de  lieaueonp  de  cba> 
grins.  Dénoncé  au  pape  \m-  une  partie  de  son 
clergé  cl  par  quelques  seigneurs  de  son  diocèse,  il 
se  rendit  &  Rome,  où,  apr&t  un  longeumen,  0  fui 
enOn  justifie.  U  obtint  alors  de  Clément  VllI  et  de 
Philippe  ill,  qu'il  ne  retournerait  point  en  Sicile, 
et  fut  nommé  évèque  en  Espagne  ;  mais  il  mourut 
trois  ans  après,  en  1608.  On  a  de  lui  :  V*  Hc  la 
verdadera  y  falfia  prnfr^'ia,  Sc^iovie,  1588,  in-i"; 
T  EmlfUmas  morales,  MA.,  lo91,  uv-A",  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  Ivote  Ivres,  purlie  en  prose  et 
paille  en  vci*!:  ;  il  fut  traduit  en  latin  par  l'auteur 
lui-même,  et  imprimé  dans  les  deux  langiu»,  sous 
le  litre  de  Symbolataera,  Girgcnti,  1601,  in-^. 
y  Paradoxas christ ianas  contra  Ins  fdisas  opinio- 
lut  del  mundo,  Ségovie,  i^^à'l  ;  4°  Cousuelo  de  Afli- 
jriifo»,  Girgcnti,  1605,  in-8»  ;.5«  DaetriM  d«  pnn- 
ctpes,  enseîiada  por  el  santo  Job,  Valladolid,  1605, 
in-l".  Enfin,  on  a  du  môme  auteur  un  traité  itilj- 
tultl  ;  Oriycn  y  principio  de  las  letras.     V — ve. 

COVELIJ  (ÎJicoi.As),  de  l'Académie  des  sciences 
de  Naplcs  et  professeur  de  botanique  et  de  chimie 
à  l'école  vétérinaire  de  cette  ville,  uaquit  à  CajazEO, 
le  20  janvier  I7M.  Ses  Iniinanités  terminées,  0  fut 
envoyé  à  Naples,  vers  la  fin  de  1809,  pour  y  étu- 
dier la  médecine  et  les  sciences  naturelles.  La  su- 
périiwité  qtÂi  montra ,  son  penchant  déddé  pour 
la  chimie,  la  botanique  et  la  minéralogie,  le  (iri  nl 
choisir  pour  aller  se  perfectionner  à  Paris  aux  frais 
de  l'Étal.  U  y  resta  jusqu'à  l'époque  de  1815,  et  re- 
Usmnt.  alors  dans  sa  patrie ,  chargé  d'une  riche 
moisson  de  connaissances,  puisées  à  l'école  des 
Ilaûy,  des  l^amark,  des  Uefontaiucs,  clc.  Aussitôt 
après  son  arrivée  à  ISaples ,  toutes  ses  pensées  se 
dirigèrent  vers  le  Vésuve,  dont  il  résolut  d'étudier 
les  phénomènes  el  les  produits ,  non  plus  empiri- 
quement, mais  par  l'analyse  chimique,  du»  des 
obsenations  multipliée^s  et  faites  avec  suite  cl 
bonne  foi.  Jusqu'à  Covelli,  la  plupart  des  ou- 
vrages publiés  sur  le  Vésuve,  tous  ceé  préten- 
dus traités  vésuviens,  à  l'exception  d'un  ttès-i  c- 
Ut  nombre,  auraient  mérité,  ainsi  que  le  dit 
Broochi,  d'être  donnés  en  pnne  au  voirân  dont  Ils 
ont  si  mal  parlé.  Le  premier  ouvrage  que  Covelli 
publia  sur  ce  sujet  a  pom*  titre  :  Histoire  des  phé- 
mniiriies  du  Ve^iuve,  arrivés  pendant  les  années 
tSSI,  1^  et  fwrftV<2s  -1823,  avec  les  ohsrn  atinus 
et  les  expériences  faites  par  M.  Monticelli  et  N.  Co- 
velli. Celle  hisloiit:  renferme  un  grand  nombre 
d'dbsmalions  intéressantes  et  des  faits  nouvcaui. 
On  y  tniuve  la  preuve  que  les  roches  volcaniques 
en  fusion  ne  renferment  aucune  particule  charbon- 
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ncusc,  comme  quelques  naturalislesl'aTai^ntpaij; 
le  résultat  de  nombreuses  expi^rienccs  faites  potrr 
connaître  l'étal  électrique  de  la  lav  e  cl  de  lliir  au 
milieu  duquel  elle  coule;  la  tein|)éialured^ueofr- 
rant  de  cette  lave,  la  nature  chimique  des  vapeurs 
qui  s  Vu  échappent,  etc.  Covelli  découvrit,  panni 
les  produits  du  Vésuve,  le  soufre  et  l'Mde  srih- 
reux  qu'on  n'y  avait  pas  observés  ju<>iite-1i.  Il  fit 
avec  soin  l'analyse  de  la  lave  el  la  donna,  savoir  ; 
daM  sa  eompocitian  minéralogique,  comme  dk 
pâic basaltique  renfermant  de  l'angito,  de  l'ainplu- 
gène ,  du  mica,  de  l'oltvine  et  de  petits  noyaux  de 
pierre  ponce  noire  qui  fenticorps  avec  la  lave;  et 
dans  sa  composition  chimique,  partie  soluhk, 
conune  composée  de  chlorure  de  sndium  unieà 
une  petite  quantité  de  chlorure  de  potasse  et  de 
sulfate  de  chaux ,  dans  la  proportion  de  9,29  pu» 
cent.  Ces  expériences  el  ces  déconvei  tc^  furent  fai- 
tes en  1822.  L'année  suivaule,  CovcUi  iiccuutntla 
présence  de  deux  substances  naiivelleB,te  prolo^Éi- 
fale  el  le  chlorure  de  manganèse.  II  remarqua  l'ab- 
sence absolue  de  l'acide  hydrosulfucique  dans  la 
vapeurs  du  Vésuve ,  et  démontra  ainsi  l'eirenr  de 
persfmnes  qui  alfrlîniaienl  la  fonnalion  du  soufiv 
à  la  décomposition  du  gaz  hydro-sulfurique  ea 
contad  arec  l'air.  II  oèeenm  les  divers  modes  d'a- 
grégation des  matières  vomies  par  le  Vésuve,  sui- 
^ant  qu'elles  se  trouvent  exposées  seulement  k 
1  iullueuce  de  la  chaleur  et  des  vapeurs  gaz^tseï, 
ou  suivant  qu'elles  se  trouvent  en  contact  avec 
l'eau  ;  il  fit  voir  que  l'obsidienne  du  Vésuve  pno- 
vient  de  la  fusion  d'une  lave  amphigëno-pyraxéui- 
que,  etc.  Pour  savoir  comment  procédwt  Covdl 
afin  d'anîvcr  à  des  résultats  mi  -i  importanls,fl 
faut  recourir  au  livre  lui-même.  En  1825,  to^joun 
de  coooert  avee  M.  Iloiittoelli,  il  pubUa  k;  preraiff 
volume  de  son  Prodrome  de  la  minéralogie  rtsu- 
cjenuff,  renfermant  l'oriclognosie.  V Essai  de  litho- 
logie vésucienne,  publié  par  le  chevalier  Giocoi,  en 
i79ù,  est  le  premier  ouvrage  un  peu  exact  qw 
no»is  possédions  sur  l'orictognosic  du  Vésuvp  ;  m.ii< 
il  est  encore  loin  d'étif  complet.  Giœai  y  décni 
quatorze  espèces  minérales  de  ce  volcan  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  obsenées.  A  rép<xjnc  ni: 
Covelli  publia  son  Prodrome,  on  en  connaissait  qua- 
rante :  u  en  décrivit  qnerante-deux  autres,  parai 
les<pielles  six  espères  t  nit  h  fait  nouvelles,  la  co- 
lumna,  l'humboldililc,  la  davjfna,  la  cristianite,  h 
cavolinite  et  la  biotine.  A  l'exception  de  la  daryn, 
qui  se  trouve  dans  le  Inité  minéralogique  de 
M.  Deudant,  nous  ne  pouvons  assurer  que  ces  es- 
pèces aient  été  adoptées  |>ar  les  minéralogistes  ac- 
tuel). A  celte  liste  dé^  Uen  longue,  Covelli  ajouta 
quatre-vingt-neuf  foimcs  secondaires  d'espèces  m- 
nérales  (jui  n'avaient  point  encore  été  dislinguc«i 
par  les  élèves  de  l'école  orictographlque  fondée  pv 
ilaûy.  Il  est  à  regretter  qu'une  mort  pn  tn  vtntr: 
l'ail  empêché  de  publier  les  deux  derniers  volumes 
de  son  Pro^romf,  qui  devaient  contenir  h  deacrip- 
tion  des  minéraux  c  omposés  ou  agrégés,  et  les  fait* 
génàaux,  Ica  phénomènes  observés  au  Vésuv< 
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dans  letdiTeîMt  éruptions  de  co  vokan.  Pcut-Otre 
oxistent-Us  manuteritt  parmi  ceux  qu'il  a  laisssés 
en  Dwuranl;  c'est  ce  que  nous  ignomns.  H  dorait 
difficile  de  détermiDer  quelle  part  revient  à  Cu%eUi 
dans  celte  espèce  d'association  tcieiilifiquc  avec 
M.  Monticelli;  nous  croyons  néanmoins  pouvoir  lui 
accorder  toutes  les  analyses  chimiques,  et  nous 
montrer  impartiaux  en  le  regardant  oamele  prin- 
cipal auteur  des  deux  ouvrages  que  nous  venons  de 
cilei'.  Covelli  a  fait  insdrcr  un  grand  nomiit  c  de 
Mémoirt*  m*  différents  sujets  dans  des  recueils  pé- 
riodiques ;  on  en  a  lu  plusieurs  dans  le  sein  do  l'A- 
cadémie de  Naplcs,  dont  il  élail  nicuihri:,  iNous  ci- 
terons :  1*>  Mémoires  «ur  l'étal  du  Vésuve  après  la 
grande  éruption  de  1822,  que  l'on  Imuve  daiiy  le 
l'ontano,  journal  péiiodiquc  do  iNaples.  2'  Qbscr- 
MtîofM  hygromélriquex,  rciiles  par  lui  au  Vésuve, 
Rvec  Herscliel.  3»  Berherches  sur  1  elat  Ihcrmomd- 
Irtque  du  grand  couranl  do  la>  e  vomi  par  le  Vésuve 
en  ooUAre  1822,  du  cône  du  ciiilère ,  etc.  i"  Oimr- 
ealion*  géolotfiqws  mr  laslnictiirc  du  coiio  du  cra- 
tère. 11  réMilU;  de  ses  rccherclies  que  le  côuc  actuel 
est  composé  de  strates,  de  courants  de  laves  qui  al- 
ternent avw  des  couches  de  matières  incolKM  cntes, 
et  que  les  siralc^  et  les  couches  ont  pour  ba^  de 
oonpoaUiott  l'épiroscnc  et  l'emphygènc  (la  pre- 
mièie  espèce  môme  prédominante],  et  pour  prin- 
cipes acxàulentels  le  mica  el  le  fer  itxydidc.  li"  Ob- 
temitiim»  aur  les  insectes  habitant  dans  les  crevas- 
se? du  Viîsuve.Ces  insectes  sont  aptères,  mi-ni  vr>i*es, 
et  viveolà  une  teflupérature  de  bO"  Réaumui . lueurs 
larves eUsHiâmea  peuvimt  y  être  vues.  Ces  obser- 
vations sont  commune?  an  profoj;sour  Costa.  (>" 
coaverU  du  bisulfujo  de  cuivie  [Amuiks  de  physi- 
que et  de  chimie,  juin  1829).  7*  Du  trisulfure  de 
fer.  Cette  découverte ,  faite  pendant  l'aimée  1826, 
se  trouve  consacrée  par  un  mémoire  lu  dam  les 
séances  de  l'Académie  de  Naples.  8*  Essai  sur  le 
Iremblemenl  de  terre  qui  se  fil  sentit  dan»  l'ilc 
d'Ischia  Le  2  février  1818.  9»  Mémoire  sur  la  beu- 
dantiiie,  nouvelle  eapèce  minérale  du  Vésuve.  Le 
roi  venait  de  nommer  Covelli  profesiseur  de  chimie 
appliquée  aux  constructions,  à  la  direcliua  des 
ponts  et  chaussées  du  royaume,  lorsque  la  mort 
l'enleva  à  la  iivirp,  dont  il  avait  si  bien  mérité 
par  8esnoui))reux  Iravaux,  à  peitic  âgé  de  quarante 
aiMyk  15  décembre  1899.  H.  Maravignal,  profes- 
flenr  de  chimie  à  Catano,  a  publié  son  elr>f.'e  dans 
lea  Actes  de  l'Académie  gioenicne  du  cette  ville, 
dont  GoveUi  «tait  membre  oomtpondant.    N— d. 

f  OVFRTK  fRoBE»T),  voyr^civir  anKlais,  partit  de 
LoiiUi-eSi  ic  14  mars  1G07,  sur  le  navire  i' Ascension. 
expédié  per  une  eonipagnie  qui  s'était  roraaée  pour 
le  coinmi'n  f  des  gnuides  Indes.  Apres  avoir  alxir- 
dé  aux  îles  Comores,  à  Pemba,  aux  Amirantes,  à 
Seoehim,èAden  et  à  HohA,  0  lltiMMfinBgeiiirla 
c^te  de  Cambaye.  Covcrtc  se  saura  avpo  cinquante- 
quatre  de  ses  compagnons.  Accueillis  par  les  habi- 
tanto,  Ue  partirent  iflur  Surtle  et  de  là  pour  Agra, 
où  ils  arrivèi^nt  le  8  décembre  1609.  Ils  olTrirent 
des  pséseol»  au  princei  et  le  18  janvier  1610,  Go>  j 

a. 


verte  ot  deux  de  ses  compagnons  protUèrenl  de  sa 
permission  pour  retourner  en  Angleterre.  Ils  pti- 
rcnt  leur  route  par  le  sud-oue«{,  traversèrent  le 
pays  des  Hendouns  et  une  contrée  déi>erte,  et  en- 
trèrent le  13  avnl  à  Candahar,  vffle  Mi^oiimwr* 
çant<».  Le  12  mai,  ils  traversèrent  le  Saaba,  qui  sé- 
parait les  États  du  Mogol  de  ceux  du  roi  de  Perse, 
et  arrivèrent,  par  Griez,  Bosta  et  Yeid,  à  IqNdian 
oîi  ils  étaient  le  24  juillet.  Ils  quittèrent  cette  vlUc 
le  0  août,  et  passant  par  Baghdld,  MonouI,  Orfli 
et  Bir,  arrivèrent  le  8  décemim  à  Alep.  Goveite 
alla  s'embarquer  à  Tripoli  le  1 0  mars  1  «11 .  Il  rdâp  , 
cha  à  Malte,  et,  le  dernier  jour  d'avril,  «wnitil^ 
aux  dunes.  Goivirte  publia  en  anglais  sa  rakrtion 
sous  le  titre  suivant  :  Bfhtion  véritable  et  presque 
incroyable  d'an  Anglais  qui,  naufragé  dans  le  na- 
vire /'Ascension,  sur  la  eôte  de  Cmtba^,  feirHê  A>' 
plm  reculée  de  finde,  a  voyagé  par  terre  par  plu- 
sieurs royaumes  inconnus  et  grandes  villes.  Etamti 
une  relation  de  leurs  prodveHenê  tt  numièng 
frafiquer,  et  les  saisons  de  l'annie  dans  lesquetk» 
elles  sont  le  plus  en  usage,  avec  la  découverte  d'm 
grand  «NijMrMr  t^P^  ^  Mogol,  prAu»  fusqu^à  pri- 
sent  inconnu  aux  Anglais,  Lonrfrr<^ ,  tfM;>,  in-4", 
caractères  gothiques.  Coverte  note  avec  soin  les 
distances  des  lieux,  l'état  des  pays,  les  moBurs  des 
peuples.  S<xi  itinéraire  est  d'autant  plus  intéres- 
!»âiil  qu'il  a  suivi  une  route  parcounic  ■par  bien 
peu  de  voyageurs.  On  a  quelquefois  de  la  peine  à 
reconnaître  les  lieux  (i»>nt  i!  pi^rlo,  inais  on  mit 
qu'il  est  toujours  verulique.  ba.  relation  se  trouve 
aussi  tradnile  en  latin,  1 1*  partie  des  Petits  Voyogen 
de  Rry,  sons  le  litre  de  Vera  atqm  innurh  fn  hiqii 
cujusdain  qui...  in  extremam  Indiœ  Orit'iitaiis 
oram  Cambajam  vectus...  muAs  oèserenoU.  Bile  a 
été  insérée  dan-^  1'  Innit^  \).  fit?,  efr  ,  dt'!7f».v- 
toire  des  Voyages  ^  par  J'ixivoslj  mais  U  y  manque 
la  partie  la  phii  cnriense»  qui  cet  le  voyage  par 
terre.  K— s 

COVILHAM  (Prnm)  df),  n.njuilcB  l'ortugal  veis 
le  milioEi  Axi  15"  siècle,  de  parents dMingiiés.  C'é- 
tait l'épi MjiK  brillante  des  découvertes  du  prince 
Henri,  e  1 1  aurore  du  commerce  portugais.  A  Tciein- 
plti  des  pins  grands  seigneurs,  Covilham,  qui,  sons 
le  n '.'ne  (rAlphonse  V,  avait  servi  «ivec  distinction 
dans  la  gucnt:  de  CastiUe  ot  qui  depuis  avait  fait 
un  assez  long  séjour  en  Afrique,  et  y  avait  eondu, 
an  nom  de  soTi  souverain,  des  ti-aités avantageux 
avec  les  rois  maures,  se  livra  aux  entreprise  s  com- 
meteiales,  eA  s'y  lit  remarquer  par  ses  connsis- 
.<^nces  et  son  n  livité.  Le  roi  Jean,  près  duquel  il 
était  placé  on  (lualité  de  gentilhonune,  le  choivit 
pour  aller  à  la  recherrbc  à'Ogane  ou  du  Prétnr 
Jenn,  dont  les  Portugais,  sur  la  foi  des  amî»n  s  vi- 
deurs du  nù  du  Bénin ,  plaçaient  l'empire  en  Abys- 
sinie.  Govilliain  avait  l'ordre  de  sMmmt  eneore 
si,  du  cap  de  Bormc-Espérancc,  qne  T>iax  venait  de 
découvrir,  ta  navigation  était  possible  aux  Indes. 
On  loi  donna  peur  eompagnen  Alphonse  de  Ptflpm, 
cl  t  i\rnx,  munis  d'une  carte  tirée  de  la  mappe* 
j  inonde  dv  ColsadiUa ,  évâque  de  Viscu,  et  suivant 
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laquelle  on  poiivatt  faire  le  tour  de  l'Afi!k|ue,  par- 
tirenl  do  LLshoimo.  au  mois  de  mai  <487.  Ils  prirent 
leur  rool^  par  TÉgyple.  Covilliaia,  qui  entendait 
{varraitement  Panbe,  se  réunit  avec  son  compa- 
gnon à  une  compagnie  de  Maures  de  Fez  et  do 
Tix>mis<?n,  qui  les  conduisit  à  Tor,  au  pied  du  mont 
Sinaï,  dans  l'Arabie  Pdtréc,  où  ils  reçurent  do  pi  t  - 
cieux  rensoi^noments  sur  le  coininercc  de  Calicut. 
Les  deux  voyc^eurs  se  séparèrent  à  Aden.  Payva 
prit  la  route  de  l'Abyssinie,  et  CoTilhain  suivit 
celle  des  Indes ,  où  il  voulait  s'assui  or  île  la  \  érilé 
de  ce  que  les  Arabes  lui  avaient  apphs.  C'est  alors 
que  les  mers  d'Orient  virent,  pour  la  première 
fois,  un  Portugais  chercher  la  foitmie  en  les  tra- 
versant. Covilham  visita  Calicut,  Cananor  et  Goa  ; 
il  se  rendit  ensuite  sur  la  côte  d'Afrique  à  8(rfala, 
t»ù  il  s'arrêta  quelque  temps  pour  examiner  les 
mines  d  ur  de  cette  contrée.  C'est  là  qu'il  obtint 
les  premières  notions  sur  l'ile  de  la  Lune,  nommée 
depuis  itt  dê  SL-lnurmt  ou  Maday<ucar;  il  acquit 
siu*  le  commerce  d'Inde  en  Inde ,  et  sur  la  possibi- 
lité de  la  navigation  autour  de  la  pointe  méridio- 
nale de  l'At'riifue,  les  renseignements  les  plus 
étendus.  Riche  de  ce  trésor  de  découvertes,  il  se 
proposait  de  retourner  en  Portugal,  lorsqu'il  reçut 
au  Caire  la  nouveUe  de  la  mort  de  Payva  :  deux 
juirs  dépéchés  par  le  roi  la  lui  avaient  apportée. 
11  résolut  alors  d'aller  à  la  recherche  du  Prêtre 
/eon.  Dam  oe  dessein ,  il  renvoya  im  des  jiufs  en 
Portugal  ^  avec  dos  miles  et  l'ilinéraîro  de  s<in 
voyage;  il  y  joignit  une  carie  qu'un  Marne  lui 
atail  damée,  et,  ae  faisant  acooriopagncr  par  l'au- 
tre, qu'il  renvoya  peu  de  temps  après,  il  prilla 
route  lie  l'Abyssiiiie  ;  il  y.ajTi\a  après  avoir  visite 
une  partie  des  côtes  de  la  nn'r  Itonge.  Covilham 
reçut  du  Négus  l'acnicil  le  pins  iitmorable,  et  il 
lui  deviut  tellemenl  néccssaii-e  que  ce  prince  IV 
Ugea,  Mit  par  force ,  soit  par  adresse,  à  finir  ses 
jours  dans  ses  États.  Covilham ,  qui  s'était  marié 
en  Abyssinie,  el  qui  y  jouissait  d'une  grande  fur- 
time,  occupant  des  chai^  importantes,  revit 
néanmoins  ses  compatriotes  avec  «ne  grande  joie 
en  1523,  lors  de  i'amJjassade  de  don  Hodrifj:ue  de 
Lima.  Alvam,  FUMorien  de  cette  ambassade ,  as- 
sure que  ce  voyageur  pleura  de  joie  à  l'aspect  des 
Portugais  el  au  souvenir  de  sa  patrie,  qu'il  ne  de- 
vait plus  revoir  à  cause  de  son  p^and  âge  el  des 
eiigagemenis  qu'il  avait  pris.  Il  était  dans  cc  pays 
depuis  33  aus.  Il  fui  lrti>-ulile  à  Ahaiez  et  à  ses 
compagnons,  qui  aallidtèveat  vainement  la  per- 
mission de  l'emmener  avec  eux.  Il  finit  se^  jnnt-^ 
dans  cette  tenc  élratigère.  On  trouve  le  détail 
ses  voyages  dans  la  première  Décade  de  RaiTos.  Sa 
relsUioo  originale  n'existe  plus;  mais  l'influence 
qu'elle  a  exercée  assure  à  sua  auteur  un  lajig  dis- 
tingué dans  l'histoire  de  la  gé(^raphie.  En  four- 
nis.sanl.  sur  l.i  possibiHté  de  \;>.  cin  iuiuiavieration 
de  l'Afrique,  des  renscignemctns  pre-ci.Sj  en  indi- 
«{uant  ia  route  des  ]iiiie«,  en  donnant  sur  le  com- 
merce de  ces  contrées  les  notions  les  plus  positives 
et  Ici  plus  étendues,  eu  oflranl  surtout  la  d<2scrip- 


tioB  dee  mioee  d'or  de  SoMa,  qui  datacMerli 

cupidité  portugaise,  Covilham  contribua  puissam- 
ment à  fortifier  Emmanuel  dans  fleapnij^ de dë> 
couvertes  et  de  conquêtes,  et  à  acoéuberl'eipédi- 

lion  de  Gama.  L.  R— f.. 

COVILLARD  (JosF.pu),habilc  chirurgien  de  Mon» 
télimart,  en  Dauphiné,  oii  il  eter(a  son  art  aicc 

éclat,  ainsi  que  dans  les  provinces  voisines.  Il  était 
appelé  au  loin  pour  les  givides  opdratiM».  On 
volt  dam  ses  écrits  qiill  était  en  linaon  avec  les 

médecins  et  les  cliinirgiens  les  plus  renommés  de 
Lyon,  et  qu'il  consultait  avec  eux  dans  les  cas  dif- 
ficiles ou  extraordinaires.  Ona  dehn;  diisrvatiow 

iatro-chirurgiques,  pleines  dr  remarques  curieuirt 
et  évérteînents  singuliers.  Lyon,  I63fl,  in-8»;2»ic 
Chirurgien  opérateur,  Lyon,  1633,  in-8»;  idem, 
2*  édition,  Iei40,  in-8°.  Ix's  observations  de  Covil- 
lard  sont  toutes  ùitéressantes,  soit  par  ia  singula- 
rité des  cas  qu'elles  offrent,  soit  par  la  nuùnièn; 
dont  cet  auteur  a  su  les  présenter.  Ix-  recueil  en 
était  devenu  si  rare  qu'il  manquait  dansJieauœq^ 
de  bibliothèques,  ce  qui  détei-mîna  M.  Tbomasrin 
à  en  publier  une  nouveUe  édition,  Strasbourg,  1791, 
in-8*,  avec  des  additions  considérables,  dans  les- 
quelles il  est  dit  que  Covillard  est  un  de  ceux  qiii 
ont  pratiqué  la  lilhotomie  avec  le  plus  de  suc^ 
dans  le  17*  siècle.  Nouiri  de  la  doctrine  de  Franco, 
qui  avait  publié  sa  méthode  plus  de  soixante  aiu 
auparavant,  éclairé  des  lumières  de  l'anatomie, 
il  portait,  dans  la  pratiqtio,  des  yeux  clairvoyants, 
un  esprit  cultive  et  pénétrant,  et  cette  connaissance 
de  toutes  les  finesses  de  l'art,  sans  laquelle  on  m 
peut  avoir  que  de«  succès  médiocres,  t.o  second  ou- 
vrage de  Covillard  est  Ix-aucoup  moins  intéressant  ; 
cependant  il  contient  des  chuses  précieuses  sur  plu- 
sieurs opérations  iniporlantes  de  chirurgie  et  par- 
ticuLièrenicut  sur  la  lithotomie.  On  y  voyait  qird 
pratiquait  le  grand  appareil  im  peu  difTéremment 
des  autres  lithotomistes.  Il  paraît  qu'il  plaçait  mmi 
incision  un  peu  plus  bas  qu  'elle  ne  se  faisait  alors,  et 
qu'il  entamait  le  col  de  la  vessie.  Dd  tawuscld» 
niruien  du  iS'  siècle,  M.  Houstet,  assure  qi»e  la 
uianière  dont  Covillani  pratiquait  le  grand  apjpt- 
rcil  ne  diilère  point  de  l'opération  qu'on  appiUi 
aujotnd'hui  appareil  latéral,  et  que  quelques-uns 
croient  de  nouvelle  invention.  Cependant  M  Tho- 
raassin,  éditeur  de  Covillard,  ne  souscrit  point  eo- 
tièrcnient  au  jugement  de  M.  llon.stetcn  faveur  de 
ce  cliirurgien  ;  il  adjuge  la  découverte  de  l'appa- 
reil ialéi-aJ  à  Herrc  Franco  (voy.  Fhanco),  qui  «i* 
vail  pivsd'nn  siècle  avant  Covillard.  W— > 

COWAllD  (Gcillàume),  médecin  anglais,  uë à 
Wincbestcr,  en  1656,  fit  ses  études  à  Oxiord,  okl 
re<;iit  le  doctorat  en  1687.  Il  exerça  son  artavef 
autant  de  réputation  que  de  succès,  à  Northanip- 
ton  et  à  Londres.  Il  faisait  lututement  pnrféiaiw 
de  matérialisme  tîans  ses  discours  et  dans  ses  écrits. 
Aussi,  ces  derniers,  qui  furent  bn^lés  publiquo- 
raenl,  sont-il.s  devenus  beaucrtup  plus  rares  que 
ceux  qui  ont  la  nirdecine  pour  olijet  :  {"  Pensért 
iur  i  <ime  humaine,  démontrant  que  m  spirituaMf 
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el  son  iiitmortal  tésont  tmc  inventittn  dUpaganisnu*, 
fi  cunttairti  aux  frrincfpa  de  min*  fkikmfhit, 
de  la  rtttif  reliijion,  Hc,  Londifs,  17'>?,  in  'f"; 
IbW..  noi,       (en  anglais).  L'auteur  puliUa  en 
i  70.'i  une  suite  &  ces  pensées,  mus  le  tftM  de  Fw^ 
thrr  thituffhts.  2*  Lf  Grand  /?.?C(7i',  oîi  P-'ff-nxp  de  la 
raison  et  de  la  religion,  contre  les  impostures  de  la 
phihtofihip,  protmmt,     que  Feœiameê  4t  toutê 
ftihKtanrr  immatérirtlr  r.<;t  uif  rrmtr  philosnijifii- 
que,  et  absolument  inconcevable  i  2"  qtte  toute  ma- 
tière a  origiMiiremmt  eréi  en  elle  un  prineipe  de 
mouvement  propre  intérieur:  T  fjue  la  malirrr  t-t 
le  mouvement  thivent  être  la  base  ou  torgane  de  la 
peiteiedmnummetekes  hebrysle»,  aveeimeri- 
prinsf  à  la  psyrhologir  */(•  Braughtcn,  I.OTHÎro?;, 
in-iS'  (en  anglais);  3»  De  fennento  volatili  nutritio 
«on/eedin»  raUonak»,         oetmditwr  epiritum 
Volatilem  oleosum  a  jtangtn'ne  mffus^im  esse  verum 
concoctionis  el  nutritionis  instrumentum,  Londres, 
feae,  in-8*.  Parmi  le*  Innomlirablcs  hypothèses 
enrantf^s  sur  le  mécanisme  âo  la  digeslion  ot  de 
.  la  nutrition,  celle  de  Govrard  est  une  des  plus  fli- 
rtes et  dea  mohm  admissibles.  4*  Ofk^tmiaMa, 
sive  oculorum  medela,  Londres,  1706,  in-S'.  Woo- 
Uiottse  en  a  fait  la  critique,  qui  se  trouve  dans  l't'- 
dilion  latine  de  ses  Dissertations  ophthalniiqiies, 

Francfoi-f .  1719,  in-»";  r."  hs  Tirs  (rAhrtihnm,  d'I- 
$0QC  et  de  JactÀj  {m  anglais),  pocme  liéroîquc  pu- 
Uid  en  1105,  cf  qui  n'a  pas  Mt  fortune.  Une 
version  latine  (if  r.46*n/on  et  Arrhitnphrl  de  Dnden, 
et  d'autres  ouTragesdclittérature  peu  estimes.  C. 

COWEUi  (Jfjoi),  savant  jurisconsiflte  anglais, 
naquit  vers  loiii,  à  Plnisbonuiuh,  ilans  lo  C'iiiid' 
de  Devon.  D'après  les  conseils  de  Richard  Ban- 
cnft,  érêqiie  de  Londres,  il  se  Itmt  k  VHaàe  dos 
lois.  Vers  l'an  IfjOO,  il  Tut  nrininiL-  profcss^Mn-  de 
lois  civiles  a  Cambridge  el  principal  du  collège  de 
la  TMidfé.  Bancroft,  devenu  annerêque  de  On- 
trn  tM'i  y,  l'eni^'agca  à  donner  fcx|>lication  des  moLs 
employés  dans  les  écrits  des  juriscoiisnltes,  dans 
les  lois,  etc.,  qui  peuvent  présenter  quelques  dif- 
ficultés aux  étudiants;  ce  qu'il  fil  dans  son  mi  v  i-a^e 
intituié  ^Interprète,  publié  (en  anglais)  à  Cmn- 
brtdgeen  16€r7,in-4%  et  réimprimé  deux  ai»  après. 
Le  prélat  lui  en  mai^ina  sa  satisfaction,  eu  le  iKini- 
mant  vicaire  généntl  du  diocèse  de  Canlorbéry  ; 
mais  le  sucoïs  ne  fut  pas  sans  contradiction.  Cet- 
ou>Tape,  reçu  d'abord  tœs-paisiblement,  excita 
bientôt  de  vives  réclamations.  On  trouva  que  l'au- 
teur ne  parlait  pas  assez  respectueusement  de  la 
loi  commune  {common  latv)  et  de  quelques-uns  des 
jiirittinsaltcs  qui  l'avaient  professée,  particulière- 
ment de  Liltlcton.  Celte  irrévérence  offensa  sur- 
tout sir  Ëdouard  Coke,  premier  juge  des  plaids 
communs,  qui  avait  commenié  UtUeton,  et  l'on 
dit  qu'il  ce  respect  religieux  que  tout  commcnla- 
tenra  pour  son  auteur,  se  joignait  un  peu  de  ja- 
lousie contre  CowcU.  Coke  était  regardé  comme  l'o- 
racle de  la  loi  coœmime,  ainsi  que  Co^ell  l'était 
de  la  loi  civile;  le  pi-emier  repnaenta  au  roi  Jac- 
ques son  adversaîn  comme  un  ennemi  de  la  pré- 
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rogulive  royale,  eu  sorte  qu'il  eût  éti  perdu,  son^ 
llntervenlion  de  Parrhevêque  de  Cantoriiéry.  Coke 

l'atlnqua  ensuilr  -.iwh-  plus  de  siiaè;;,  en  dénon- 
çant au  pariemcul  sou  livre  de  VJnlcrprde,  comme 
une  atteinte  aux  droits  du  {Mnij  l. .  CoweD  fut  mis 
en  prison,  et  son  liviv  fut  luiiK'-.  I,a  jiroclamation 
du  roi  pour  la  suppression  de  cet  ouvrage  oflfre  un 
préambule  assea  singulier,  m  Le  temps  dans  lequel 
<i  niMig.  vivons,  y  est-il  dit,  ayant  vu  naitrc  des 
«  discussions,  de  vive  voii  el  par  écrit,  tafll  sui*  la 
«  religion  que  sur  les  vertus  mondes  les  plus  res-* 
«  perlables,  il  en  est  résulté  une  insatialili^  eurlo 
«  sitd  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  gens,  cl  uiia 
«  démangeaison  cte  parler  et  d'écrire,  telle  qui! 
«  n'est  aucun  i-ujet  qui  n'ait  été  examiné  à  fond. 
>  Depuis  les  mystères  les  plus  élevas  de  la  volonté 
«  de  Dieu,  et  les  plus  impénétrables  conseils  éé 

0  la  Trinité,  jusqu'au  dernier  gouffre  de  l'enfer  et 
«  auxacticuis  locohéreoles  des  démons^  il  n'est  riea 
«  oii  la  curiosité  des  hommes  n^iil  éhcrcbé  i  pé- 
«  nélrer.  p  Le  peupK-,  aussi  susceptible  que  son 
roi,  se  crut  également  olVensé,  de  sorte  que  la 
réimpression  de  Y  Interprète,  en  1C38,  fut  imputée 
à  l'éx  èque  Laud,  comme  un  des  crimes  qui  devin- 
rent la  matièredcson  procès;  ce  qnin'a  pas  empêché 
de  réimprimer  ce  livie  pluslem  Ms  depuis,  no- 
tamment en  1077,  et  ITos.  On  v  a  fait  à  la 
vérité  des  con'ectioas  el  des  augmentalions,  cl  il 
est  génératement  regardé  comme  un  ouvrage  utile, 
(^owell,  se  voyant  maltraité  de  toutes  pails,  prit  le 
parti  de  la  retraite,  et  finit  ses  jours  au  collège  de 
la  Trinité,  où  O  mourut  le  11  octobre  161  f,  dos 
suites  de  l'opérî^ion  de  la  pierre.  Outre  r/n/<T- 
prète,  il  a  publié  :  InAitMlioMt  Juri*  a»gUcani, 
ad  srriem.TtuHtiÊtiomm  imperialium,  CainJnidge, 

1  »î05,  in-8'.  S— D. 

COWLEY  (Abbabam),  célèbre  poète  anglais,  na- 
quit à  I^midres  eu  161  S.  Son  père,  marchand  épi- 
cier,  était  mort  quelques  mois  avant  sa  naissance. 
Sa  mère  parvint  à  le  faire  recevoir  pensionnaire 
du  roi  à  l'école  de  Westminster,  oh  Q  se  distingua 
par  des  dispositions  extraordinaires,  et  par  un  es- 
prit ennemi  de  toute  contrainte..  U  avait  trouvé, 
on  ne  sait  par  quel  hasard,  paitni  les  livres  de  sa 
mère,  «pii  n'en  lisait  que  de  dévotion,  la  Reine 
des  Fées,  de  Spenser,  et  cet  ouvrage,  moîos  sé- 
rieux que  tous  qbux  dont  on  l'occupait,  s'était  em- 
paré de  sa  jeune  imagination  de  manière  à  déter- 
muier  de  bonne  heure  son  goût  pour  la  poésie.  11 
fut  poète  avant  d'être  autre  chose,  «  coraine  un 
«  enfant,  dit-il  lui-même,  est  fait  eunuque.  »  Il 
nous  a  laissé  trois  strophes  d'tme  ode  qu'il  fil  à 
l'âge  de  treize  ans;  elles  sont  remarqual)lcs  par  la 
vigueur  du  style,  par  l'élévation  des  pensées,  et 
jKir  un  cerlahi  caractère  pliilosophiipio  el  senten- 
cieux, qu'on  retrouve  dans  toute  les  pot'sles  de 
Cowley.  Li  lin  de  la  3«  strophe  est  imitée  de  ces 
vers  d'Horace  :  Ille  p<Henssui,  etc.  (o<le  24,  liv.  3). 
On  y  trouve  aussi  la  pensée  de  ces  versde  Maynard  : 

C'i-it  ici  quo  J'aUenda  la  mort, 

Saas  la  Mrvt  ni  la  craindre. 
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Mali  Oowley  n^nutt  tûrement  pu  la  ««  vcfs  de 

Mayiuird,  iiul  p<»uWtre  rniViic  n'étaient  pas  en- 
core laits.  A  r&gc  de  quinze  ans  (1603),  il  publia, 
aotn  lenomdeFIsurt  poétique»,  mneaéHèepoé- 
sics  détachées,  entre  autres  :       f  rVr'  .7'  l'i;rn^vf 
et  Thisbé,  et  CoMkmu  et  Phtlethui.  En  163ti,  il 
fbt  reçu  bonrrfer^u  colMge  de  te  Trinité  à  Cun* 
bridge,  et  en  cn^,  il  pnMi;!  un  (înnie  pastoral 
intitulé  Love's  riddk  (l'Eiiiguie  li'amuur),  et  une 
eomédfe  latine  Intitulée  Ifmifragivmjoatbmfjie 
'•Joyeux  Naufi-age).  Lors  du  p  i  Tu  e  de  Cliarles  I"à 
Cambridge,  au  conunenotijueul  delà  gueiTe  civile, 
D  6t  nepntenter  devant  ce  prince  une  comédie  In- 
titulée ne  Guardian, qui,  iniprimiV    ns  t  e  litre, 
sans  SUD  aveu,  fut  re|)rdseiit^  plus^ieuis  fuis  en 
Angleterre,  rar  des  fhéAlres  particnllen,  pen- 
dant  la  supprcssi  n  ii  >s  tlk'âlres  publics.  Ce 
fut  cette  même  cmncilic  qu'il  i-ctuucha,  qu'il  fit 
Imprimer,  sous  le  titre  du  Cvller  (i)  of  Coieman 
Street  (le  Flaisiint  «lo  la  me  Coieman),  et  (iii'ajtiès 
la  restauration,  il  fil  jouer  sur  le  théàli-ede  Drury- 
Lano,  où  'des  intrigues  de  parti  lut  firent  ivfnser 
d'alKjrd  le  suai-s  qu'elle  méritait.  En  !GJ3,  lUant 
maître  ès  arts,  il  fut  ctiassé  du  collège  par  le  par- 
lement, OHnnie  tous  ceux  des  mend>res  de  Tuni- 
vorslté  rpii  avaient  refu-ié  le  <on'ii<iut.  11  se  retira 
&  Oxford,  dans  le  collège  de  St-Jcan,  d'où  il  pu- 
bUa  une  satire  intitulée  :  h  Puritain  H  h  Papittt. 
Bientôt  ses  talents,  les  agrt'nieiit.s  de  sa  comei-sa- 
tioo,  et  son  attachement  aii  parti  rovaliste,  le 
filent  distinguer  par  les  premicts  personnages  de 
<e  parti,  entre  autres  par  le  vertueux  lord  Fal- 
klaiid.  U  devint  secrétaire  du  comte  de  St-Alban, 
et  suivit  la  reine  dans  sa  fùite  ei^PVance,  oîi  il  hit 
empli à  difTeivutes  aiïaires  In-s-irnporlantes 
pour  cette  princesse,  entre  autres  à  déciiiflrcr  sa 
eomspondanoe  avec  te  roi  Apres  avoir  fidt,  pour 
le  service  do  sa  cour,  plusieurs  xtyages  asseï  dan- 
gereux à  Jersey,  en  Ecosse,  en  Flandre,  etc.,  étant 
retourné  en  Angleterre  en  4656,  wnis  prétexte  de 
se  IV tirer  des  aflaircs  niais  en  cfTet,  pour  con- 
naître rétat  du  pays,  il  ;  publia  ime  nouvelle 
édition  de  ses  poésies,  qui  contient  ;  t*  fet  MiUm- 
ge»;  ï*  laMattressi-,  recueil  de  plusieurs  pièces  sur 
des  sujets  d'amour;  )*  ses  Odespindariques  ;  4°  la 
AnwMïI»,  po6me  qnll  avait  formé  le  projet  de 
faii-e  en  douze  chants,  mais  rpi'il  n'a  conduit  que 
jusqu'au  quatnème.  Toutes  les  poésies  de  Cowley 
se  dlsltngnent  par  l'crigittalité  de  la  pensée,  l'in- 
dépendance de  l'esprit,  une  manière  d'être  et  de 
acntir  tuutc  à  lui,  toujours  noble,  morale  et  philo- 
sophique, et  animée  de  cette  vie  qu'on  ne  donne 
qu'à  l'eiprcssion  de  ses  propres  sentiments.  John- 
son, qui  le  traite  d'ailleurs  asses  sévèrement  pour 
s'être  laissé  aller  au  mauvais  goût  de  style  mis  en 
v  tigue  par  Donne,  et  commun  alors  à  la  France  et 
à  l'Angleterre,  dit  de  hii  :  «  Sa  manière  lui  était 
«  eommune  avee  les  anln»;  mais  ses  idées  étaient 
•  àlul;  sur  Imis  les  8i4els,  tt  penaatt  par  lui- 

(i/toWI  ««««r  M  peut  M  UadBire. 
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«  même.»  Quelle  que  fttt  Pélendu^  de  «i  «a-. 

naissances,  c'est  un  tl.-'s  pm-tpN-  f[!ii  tmtsu  le  mifin 
en  prutiter  sans  luinber  daii;»  l'unitatitMi.  «Uak 
«  beaucoup, ditencore Johnson,  et  peu  empnmléj 
Mais  cette  oriijùialité  n'est  pas  de  celle  qui  entraîne, 
parce  que  l'auteur  n'est  pas  enlrainé  lui-néoej 
il  a  peu  de  sensibifilé,  s'élève  rarement  au  » 
blime,  même  à^T\^  "  ides  pindariques,  où  Tmi 
tivuvc  quelque))  pcui>éci»  fortes,  mais  pas  ayet 
d'enthousiasme  ni  d'harmonie.  L'esprit  est  le 
rite  (lu'il  possc'dc  éminemment,  et  dont  il  abuie 
quelquefois,  à  la  manière  du  temps,  se  laisnal 
aller  à  des  techerdies  didées  ridioiles,  ou  en^ 
rant  jn^nrait  ridicule  celles  qui  no  le  seraient  |ia> 
naturcliumeul.  Addison,  dans  ses  vers  sur  Us  fUt 
gnmdêfiimn aiuflai»,  aoomparé l'eflSel deoelteas* 
cuninlalion  de  traits  d'esprit,  dont  Cowley  cblDuit 
et  fatigue  ses  lecteurs,  à  celui  de  la  voie  lactée,  uù 
l'on  ne  vtdt  par  briller  une  seule  étoile,  tandis  que 
toutes  coiitribnenl  h  l'éclat  de  l'ensemble  ;  cl  œ 
qu'il  y  a  de  l'emanjuabie,  c'est  que  cette  idée  e<t 
empnintée  de  Cowley  luinatéme,  dans  son  ode  Star 
l'Eapril  [{}.  Quant  à  l'excès  de  mauvais  ^oût  m 
Cowley  trâibe  quelquefois,  on  peut  s'en  fonner 
une  idée  en  Ifoant  Théophile,  St-Amant  et  d'aotnr 
{KK'tes  français  du  nii^inc  temps.  11  dit  à  unefetome 
qui  est  censée  lui  reprocher  son  inconstance,  que, 
par  le  mouvement  oontinoel  de  reprododido  q« 
existait  en  lui,  les  membres  dont  se  composait  son 
cur{»  lorsqu'il  l'a  aimée,  sont  les  pères  de  ceux  qai 
le  composent  nudntenant  ;  qu'ainsi  l'aimer  soail 
un  inceste  défendu  par  la  nature.  En  pariant  dans 
sa  Daoidéide  de  la  parure  de  l'ange  («abricl,  lors- 
qu'il revêt  une  forme  sensible,  il  lui  fait  couper  un 
manteau  de  soie  dans  les  cieux,  à  l'endroit  où  le 
bleu  est  le  plus  brillant,  etc.,  etc.  On  a  austt repro- 
ché à  Cowley  un  peu  de  dureté  dans  la  venifiah 
tion  et  des  expressions  quelquefois  li*iviales  ;  mais 
ces  défauts  étaient  ceux  de  son  temps  ;  les  poésie* 
de  Miltou  n'avaient  pas  encore  paru,  et  Gowle; 
passa  alors  pour  le  premier  [>oëie  de  la  naiioo.  U 
est  peu  lu  aujourd'hui.  Quelque  temps  après  son 
retour  en  Angleterre,  il  fut  arrêté  par  une  méprise, 
et  n'en  fut  pas  moins  ohli|^é  de  donner  pour  sortir 
de  prison  une  caution  de  l,noo  Hv.  «lorl.,  dont  se 
chargea  le  docteur  Scarkirougli.  il  n  en  fut  point 
relevé  jusqu'à  la  restauration;  ce  qui  démentie 
reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  acheté  s;i  liberté 
et  son  repos  pax-  le  sai;riticc  de  qm.'lquc5-iub  de 
ses  principes.  Ou  a  dcmné  comme  preuve  de  cette 
faiblesse  le  titre  de  docteur  on  médecine,  qu'il  dp- 
manda,  pour  a\uir  eu  appaicucu  un  él«il  qui  le  uùt 
à  l'abri  du  soupçon,  et  qu'il  obtint  en  1637;  mais 
il  est  certain  qu'il  s'occupa  sérionsomcnl  des  éludes 
médicales,  de  l'analumie  et  surtout  de  la  bulaut- 
que.  Il  composa  un  poënoa  latin  sur  les  Plantes,  en 
six  chants,  qui»  A«ee  ses  autres  podries  lalàDe%  fit 

(ij  AdilîMii  (lit  encore,  dans  le  portrait  qa'U  a  bit  4e  Cavtq, 
qilo  DrTdcn  et  Cowlef  M  sont  peffatfMllè»  4Utt  1^  éMWI.1 

Oeupoein.  -w 
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HlUKfKkiÊé  à  iMidNi  en  ff78«-A|iiè>  Il  iMqH  ét 

Gromwell,  il  revint  en  Praiicé,  d'où  il  rctoun»a 
tàati^  &i  Angleterre,  avec  Cluu-k»  11,  esftéraat 
voir  son  sèle  et  ses  wrvioes  rëcompensët.  Pnutrë 

daiisViiti  attiMite,  il  cul  encore  le  chagrin  de  voir 
M  cooiédie  du  CuUer  «/  CoUman  tlrtet  regaidi^ 
moÊUBvm  ntireeootre  le  parti  triomphant,  quoi- 
qu'il repivscnlât  iju'aprùs  avoir  s<>rvi  ce  parti  dans 
M  détrej»i>e,  ii  n'était  pas  vimscmbla}>lc  qu'il  vou- 
Ifll  l'attaquer  an  momenl  ob  il  était  toatiNii«aiil. 
M.iii  il  <  t  lUmdlc  de  modérer  l'inl  U'i-ance  d'un 
parti  <kui»  l'ivresse  de  la  victou-c.  Dégoûté  du 
oMNide»  Cowley  se  reUm  à  la  campais,  et,  ayant 
etjfin  obtenu  lo  l>ail  d'une  ferme  de  la  reine,  il  s'y 
étai>lit  ;  mais  il  n'eu  jouit  que  peu  d'années,  étant 
mort  le  3  aoAt  1M7.  Boekingram  lui  fit  Aever  nn 
monument  à  Westminster,  près  de  rrvj\  le  Chau- 
cer  et  de  penser.  Charles  11  dit,  en  apprcuant  sa 
mort,  .qu'il  n^nit  pas  laissé  en  Angleterre  un  plus 
bonnéte  homme  quclui.  C'était  en  efTetun  homme 
d'im  caractèitf  modeste,  égal,  et  tempéré  par  une 
sagesse  qnl  n  lemarqne  dans  tons  ses  éôrlts.  Sa 
conversation  était  i^imple,  aimable  et  sans  aucune 
ptétention.  Les  essais  en  prose  qui  accompagnent 
ses  divvfses  poMes  sont  ranarquaUes  par  un  na- 
turel élégant,  et  fort  éloi^nié  de  l'afTcctation  qu'on 
reproche  à  ses  vers.  Ses  PoeiiuUa  latina  in  i[uo 
wOhttnitÊr  9tx  Itfrpi  jpifmitfnim,  Londres,  lUiJ8, 
b)-8*,  sont  accompagnés  d'un  abrégé  de  sa  vie,  et 
de  son  portrait.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités,  on  a  aussi  de  lui  un  Plan  pour  le  progrès  de 
laffk^iqm,  et  un  Discour»  en  forme  de  vision  sur 
le  gouvememer](  l'OUn'cr  Cromnrll;  c'est  une  sa- 
tire amère,  mais  uigénieuse  du  caraclèi'c  cl  du 
gouvernement  de  CromwcU.  Addison  a  observé 
qu'aucun  auteur  n'a  montré  autant  d'esprit  ipie 
Cowley,  saivaiit  la  définition  que  Locke  a  domiée 
de  ce  mot;  et  il  en  cite  des  exemples  tirés  du 
poème  intitulé  Ut  Mnîlresse.  Malpré  lel  éloge  si 
Qatteur,  la  plupart  des  productions  de  Oowley  ne 
sial  plos  goèitt  lues  aqjourd'hui.  Nous  aTons  sons 
les  yeuT  une  neuvième  édition  de  ses  œuvres, 
avec  soti  portrait  et  sa  vie  par  Spratt,  l/)ndrcs, 
1700,  iiMîsl.  Le  docteur  Ilard  en  a  publié  un  choix, 
avec  une  nouvelle  notiee  et  des  tioles,  en  2  volti- 
m^  1772.  L'abhé  Yail  a  traduit  en  français  trois 
4e  see  bdes  dans  m»  idit  ée  ta  poésie  on- 
glai»'.  S — n. 

COWLëY,  navigateur  anglais,  se  trouvait  en 
Vii^^iiiey  en  I08S,  kinqw  te  eapttalne  Jean  Gook, 
célèbre  boucanier,  arriva  ?ur  rctte  ciMe  aver  tm 
navù-e  dont  il  s'était  emparé  dans  la  mer  des  An- 
tiUes.  Gowley  accepta  la  praposMIea  que  lui  fit 
Cook,  d'être  Son  pilote  pnur  allor  nu  petit  Goavi'  -i 
Si-0<Nningue,  où  Ton  prenait  les  commissions 
pour  les  expéditfons  deee  genre.  Le  eâèbre  Dam- 
pier  était  aussi  embarqué  sur  ec  navire  qni  s'ip- 
pelait  la  /(«rancAe,  et  qui  partit  d'Aciiaiuapak 
te  ta  Mût.  Dès  leleikdenain,  en  enjolinit  à  Gowley 

de  n-  in  eiTirr  i>our  la  cMr  d'Afriqui»  :  ils  arrivèrent 
en  septembre  aux  Ues  du  cap  Vert,  puis  à  Sierra- 


COV  413 

Leona,  y  prirent  un  vaisseau  de  40  canons,  bfeii 

approvisionné,  et  se  dirigèrent  ensuite  an  S.  O. 
Ea  décembre,  dit  la  i-elatioo  imprimée,  on  aperçut 
k  Ponest,  par  les  47*  de  latitude  ansfrale,  une  Ue 

inconnue,  à  laquelle  on  donna  le  nom  dlle  IVpys, 
en  l'honneur  du  sccrétaii-c  du  duc  d'York,  grand 
amiral  d'Angtetem.  Cette  Ite  ne  se  trouve  plus 
aujonixl-'huisurles  cartes.  L^bo^dc,dan^  le  tome  {*' 
de  sou  Histoire  de  ta  mer  du  sud,  affinuc  que  le 
véritabte  nuunnerit  de  Gowlèy,  déposé  au  muséum 
de  Londres,  porte  (prêtant  à  47"  40*  sud,  il  apery 
çut  une  terre  à  laquelle  il  ne  put  aborder,  cl  qulT 
resta  en  panne  toute  k  nuit  ;  près  de  cette  Ite,  il 
on  vit  une  autre,  ce  qui  lui  fit  en. ire  que  ces  iles 
étaient  les  Sébaldes.  Sa  relation  place  uéaiuuoins 
cdOes^i  par  SI*  Une  tempête  ayant  cmpôdié 
le  \aisseaii  de  passer  i>ar  le  détroit  de  Ix'maire, 
les  Anglais  gagncrcut  le  large,  et  fureul  ballottés 
pendant  près  de*  trofe  semaines  par  une  totnrmente 
qui  les  poussa  jusqu'au  delà  du  V>T  de^iv.  Ils  leii- 
conlrèrenl  ensuite  par  le  iO'  degi-é  un  vaissoau  de 
leur  nation,  commandé  par  te  capitaine  Eaton  ; 
tous  deux  aboixlèrent  à  Juan  Femandès,  puis  firent 
des  imses  le  long  de  la  cdte  d'Améiique,  et  allè- 
rent aux  Gallapag(K;.  Cook  y  mourut,  et  eut  Davis 
pour  suecesseur.  Ils  étaient  au  golfe  d'Ampalla, 
lorsque  Cowley  quitta  Dam  pour  aller  avec  Eaton; 
Dampier  resta  avec  Davis.  Les  deux  navires  se 
séparèrent  en  septembre  1084,  et,  après  avi>ir  en- 
core croisé  sur  la  cdte  espagnole,  Eaton  traversa 
le  grand  océan  et  aVriva,  en  mars  168S,à  Guara, 
d'où  il  se  porta  au  nord  de  Manille,  puis  à  Canlixi  ; 
il  revint  vers  Manille  chasser  inutilement  un  na- 
vire talar  richement  chargé,  aborda  an  nord  de 
Bornéo,  et  vint  à  Timor.  L'insubordination  de 
l'équipage  était  montée  à  un  tel  point  que  Gowley, 
dégoillé  de  ce  métier,  quitta  te  vaisseau  avec 
1 8  hommes  de  l'équipage.  Us  achetèrent  un  Itateau, 
et  arrivèrent  à  Chéribon,  puis  à  Batavia.  Le  gou- 
verneur les  accueillit,  et  les  fit  emhan|ucr  sur  un 
navûc  hollandais,  en  mars  1086.  Cowlcy  relitha 
au  cap  de  Bonne-Espérance  en  jnm,  en  repartit  en 
compagnie  de  cinq  vaisseaux,  eut  connaissance 
des  îles  de  Shetland  on  septembre,  arriva  à  llel- 
voct-Slny<î,  le  30,  et  le  12  octobre  à  L^udies.  Sa 
relation  est  curieuse,  mémo  pour  la  parite  du 
voyage  qxi'il  a  faite  avec  Dampier,  parce  qu'il  ra- 
conte sinLèrcineiil  plusieurs  p;uticularilés  que  OC 
demie I  a  (  ru  devoir  cacher.  Elle  contient,  entre 
autres,  une  Irès-bonne  description  des  iles  Galla- 
pagos.  Elle  a  été  publiée  par  Ilaeke,  dans  un  recueil 
intitulé  :  A  collection  of  original  Voyages  evmtai' 
ning.  l'cap.  Cowley's  Voyageround  thc  world..  fig., 
T  endres,  1099,  ln-8".  On  trouve  aussi  ce  voyage 
daus  le  tome  1"  du  recueil  de  Han  is,  comparé 
avec  celui  de  Dampier.  Il  est  traduit  en  entier  en 
français  avec  tous  ceux  dn  recueil  de  Hacke,  dans 
le  5*  volume  iiu  voyage  de  Dampier.  Quelques 
ealategues  l'indiquent  imprimé  à  part  :  Voyages 
aux  trrrex  McKjeUnf^i'j'i-' .  }>rir  Cuirhii.  traduit  do 
i  anglais,  iiouen,  ini,  in-iÀ.  U  a  été  joint  aux 
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tradodioiu  allemandes  du  voyage  de  Dampler.  On 

on  ;i  (fcs  extraits  eu  franrai*;,  dans  ouvrages  do 
l'aJjbti  Prévost,  de  tlcs  Bi'osstis  et  de  la  Borde  ;  mais 
ils  Kuiil  généralemmt  titmqaài,  cl  Ton  a  beaucoup 
ih  ]H-me,  en  les  lisant  à  comprendre  In  suite  >le 
lu  nanation.  K — s. 

OOWLEY  (Anne),  Anglaise  qui  s'est  fiiit  une  ré- 
pTitatinn  ronintc  auteur  dramatique,  di  stcndail, 
par  sa  incre,  du  célèbi^  poète  Gay.  Elle  naquit  en 
1743,  i  Tiverton,  dans  le  eomlë  de  Devon,  et  reçut 
de  snn  pèro,  homme  trcs-instruit,  ;inr>  excellonto 
éducation  ;  cependant  elle  ne  donna  pas  dès  sa 
premièré  jeunesse,  comme  oek  arrive  ordimire* 
ment,  des  preuves  du  talent  littt^raire  dont  elle 
était  douée.  U  fallut  qu'une  droonsUnce  vint  le  lui 
révéler  à  eUe-même,  et  ce  ne  fttt  qu'à  l'âge  de 
ti"enle-li-ois  ans  et  après  son  mariage.  Assistant  un 
soir  à  la  représcnlation  d'une  comédie  qui  eut  du 
suoeèt,  son  imaginatiOD  s'atturaa,  et  die  dit  à  son 
mari,  comme  le  Corri  ge  :  k  Et  moi  airssi,  jo  suis 
auteur!  »  Celui^i  la  railla  sur  sa  présomptiou,  ce 
qui  ne  fit  que  la  piquer  davantage.  «  Eh  liien, 
vous  vorri7.,diI-('lIt>.  »  Eu  ofTel,  le  lendemain,  ;iv;uil 
le  diiter,  clic  avait  composé  le  l"  acte  de  l'une  de 
ses  meiUeores  comédies  (te  DiseHew),  et  quinze 
jours  après  la  pièce  entière.  Ix'  suc<  î  s  tiu'elle  ub- 
tint  l'euoouragea  à  suivre  la  canièrc  qu'elle  par- 
coorat  avec  distinction  pendant  plusieurs  années. 
Ses  [)lt  i  os  sont  écrites  avec  abandon  et  racililc'. 
Elles  sont  au  nombre  de  onze  :  i°  le  Ih-snieur 
{tht  Jttmotooy)  :  ce  fot  sa  première  pièce,  elle  pro- 
duisit 800  gainées,  la  suis  aille  1,200  ;  2°  k  Slra- 
tagèmd'wie  belle {the  Belle's  Stratagem);  3°  Owlle 
est  la  dupêf  4^  ÂUfine.  tragédie ,-5»  Qu'est-ce  que 
l'homme  ?  6"  Un  coup  hardi  pour  un  mari  ;  7'  // 
a  ptos  d'une  corde  à  ton  arc  {more  tcays  than  oue)  ; 
8*  f  Âmle  de»  viêUlaràt  [the  School  for  grey  beards)  ; 
9»  le  Destin  de  Sparte,  tragédie  ;  10"  Un  jour  en 
Turquie;  II'*  La  ville  que  vous  voyez  (The  town  be- 
fure  you).  On  a  d'elle,  en  outre,  trois  poèmes  épi- 
ques, la  l'ucelle  d'Aragon,  le  Village  écossais,  et 
ie  Siège  d'Acre,  ainsi  que  qiiclqnes  poèmes  de  peu 
d'dtcnduc.  Miss  Anne  Cotvley  est  morte  à  Tivcrlon 
I  II  180».  On  a  remaiYiué  que.  bien  qu'auteur  dra- 
matique, elle  n'allait  presque  jainais  au  spec- 
tacle. X— s. 

COWPER  (GtiLLAUME),  célèbre  anatomistc  et 
chirujigien  de  I^ndres,  où  il  mourut  en  1710,  était 
membre  de  la  société  royale.  D'un  talent  supérieur 
dans  l'art  de  disséipicr  cl  d'injecter  les  cadavres 
humains  et  ceux  des  bnites,  U  consigna  le  résultat 
de  ses  laborieuses  rcclierclies  dans  divers  ouvingcs 
qui  sont  Mqucmmcnt  consultés  :  Myotomia  refor- 
mata, or  a  neip  administration  of  ail  the  muscles 
ofhuman  bodies,  i^ndrcs,  1694,  in-S".  l,os  llgiiVes 
sont  généralement  exactes  ;  mais  elles  n'niVriMii 
pas  l'élégance  et  la  pureté  qu'on  a\ait  droit  d  al- 
tendi-e  d'un  analomiste  qui  était  en  mèuïe  leiups 
fort  bon  dcssimilcur.  On  trouve  dans  ce  traité  des 
détails  inif'ressauts  i>t  des  observations  nouvelles 
sur  les  muscles  de  la  tète,  de  la  face,  du  cou,  sur 
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les  ovganes  génitaux,  etc.  Cowper  se  profontt  de 

donner  enœre  à  son  livre  un  plu-;  haut  degn'  de 
^'rfectioii,  lorsque  la  moil  k  surprit.  L<e  docteur 
Hicliard  Mead  se  chargea  d'exécuter  le  imiet  de 
l'auteur,  et  publia  en  t72i,  à  Londres,  une  se- 
conde édition  de  la  Myotomie,  in-lol.,  avec  des 
planches  magnifiques.  On  regvetle  cependant  qw 
l'édilcur,  plus  médecin  qii'aiiatomiste,  «^e  '^r.'A  nn^ns 
attaché  à  perfectiouuer  ^ou^Tage,  ù  1  emicbir  de 
bits  nouveam,  qu'à  l'embellir  d'ornements  saper» 
tins.  2'  The  Analomy  of  human  Mies.  Oxford,  1697, 
in-fol.  ;  Londres,  10t)8,  in-fol.  ;  traduite  en  Ulia 
par  Guillaume  Dimdass,  sons  ce  litre  :  Anatamh 
curporum  humatwrum,  centum  et  quaiuonhxim 
tabuUs  singuiari  arlificio  nec  minori  elegantia  ab 
«DceitetaigtimU  qui  tn  Buropa  tmt  arUfidbm  ad 
vivmn  «'Xpresnix,  atque  in  ces  incisis,  illuttrala, 
amplius  explicata.  multitque  novit  onatotiMCM  in- 
«wntîs  ehirurgieiaquê^bienaticnilmtaueto,  Lefde, 
1730,  in-fol.;  Utrecht,  HaO,  in-fol.,  etc.  Des  H4 
planches  comprises  dans  cette  analomie,  d  seule- 
ment appartiennent  à  Cowper  ;  les  iOlf  autres  soat 
prises  de  Bidloo,  qui  cita  le  plagiaire  au  tribunal 
de  la  société  royale  de  Loîidres  (voy.  Buttoo). 
Cowper  se  défendit  asses  mal  dans  un  oposnd» 
qui  reiifernii!  des  assertions  fausses,  des  inculpa- 
tions calomnieuses  et  un  ton  de  plaisanterie  tout  à 
fait  déplacé  :  Eiix«f  i«na,  in  qua  dotes  pturima  é 
sihijulares  Godefridi  Bidloo,  M.  D.  et  in  illusiri»- 
ni  ma  Leydarum  acddemia  proft-ssvris  a-liberrimi, 
peritia  anatomica,  probitas,  iuyenium,  dcgaiiHm 
lulinifaiis  lepores,  catulur,  huinanitas,  ingenuitas, 
solertia,  verecundia,  humiliiat,  urhauitas,  etc., 
ceMniRtur,  ef  ejutdêm  eitaHonihtimitiimere$p»- 
deiur.  y  Glandularum  quarumJam  nti/xr  détecta- 
rum,  ductuumque  earum  excretoriusu  detcrijft» 
eum  figuris,  Londres,  1702,  in-4^.  Cowper  avadla 
manie  de  s'approprier  les  décou%'crte8  des  autres. 
En  effet,  les  glandes  urétrales,  dont  il  est  ici  qaes- 
tion,  avaient  été  démontrées  depuis  plusieurs  an- 
nées par  l'illustre  anatoiniste  Méry  ;  elles  oui  o.'- 
pcndant  retenu  le  nom  de  glandes  de  Cowper.  Le 
vaste  domaine  des  sciences  présente  une  foule  de 
larcins  pareils.  Il  faut  convenir  néanmoins  que 
Cowper  a  décrit  le  premier  une  glande  plus  petite 
que  celles  de  Hdry,  et  située  dans  la  courbure  di 
l'unètrc,  sous  la  symphyse  du  pubis  l^s  Tran- 
sactions fhUotntphiques  de  Londres  renfem^ 
plusieurs  mémoires  de  Cowper;  il  en  est  deux 
tout  qui  méritent  d'être  particidièrement  distin- 
gués. Dans  l'un,  il  s'agit  de  \à  sutuvc  du  tendon 
d'Acliillc  ;  l'autre  présente  des  obsenations  cu- 
rieuses sur  l'anatomie  de  l'opossum  {did^phitmÊt- 
suiiidlifi  de  I.inné).  —  Cowrrn  (Cuillamne),  égale- 
ment médecin,  mort  en  1767  ù  Cbe.sler,  »a  palne, 
a  publié  ;  1"  Sommaire  de  la  Vie  de  St.  Wtt- 
himjh,  etc.,  Ciicster,  171!»,  in-i"  ;  2"  //  P,wmm 
(CuuleiHjdaliuH  du  m/ir  iluiis  le  ciimlieic  de  ^- 
Jean  à  Chester).  Londres,  1707,  in-4»  Il  était  meio- 
bre  de  la  société  des  antiquaires  de  I^MuIres.  (i. 
COWPER  (Guiuj^uMfiy  comte),  grand  cbauce- 
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hm-  d'Angleterre,  aprci»  s'être  distingué  par  son 
éloquence  au  barreau,  Tut,  sous  le  règne  de  Guil- 
laume III,  nomnio  l'un  de?  ponf^eils  du  roi,  et 
ensuite  membre  du  p&iicaicuU  Su  réputation 
•Uginenta  de  jour  en  jour,  et,  en  1703,  la  reine 
Anne  lui  confia  la  ^îu  dL'  du  grand  sceau.  L'anntte 
suivante,  choisi  pc»ur  ôtrc  membre  de  la  commis- 
non  chargée  d'efiectucr  l'union  entre  l'Angleterre 
et  i'Écosse,  il  contribua  beaucoup  à  fairo  adopter 
cette  mesure  aux  conunissaircs  écossais,  et  pré- 
senta à  la  ivinc  le  projet  d'union.  I/>rsque  les  bills 
relatifs  à  la  succession  de  la  maison  (rFlau<n  re 
eurent  été  sanctionnés,  il  écrivit  à  l'électeur  pour 
rassurer  de  son  attachement  à  la  succession  pro- 
testante. Ses  Rcnicos  lui  ^  ^l^;t mif  l'importante  di- 
gnité de  grand  ihauceiier.  il  se  montra  un  zélé 
dMsnseur  de  Mariboroug.  La  reine,  ayant  changé 
son  ministère  en  1710,  désira  «jue  Cowper  conti- 
nuât ses  roDctions  ;  mais  il  refusa  de  rester  avec 
des  personnes  dont  les  principes  politiques  ne  s'ac- 
cordaient pas  avec  les  siens.  La  part  qu'il  prit  auv 
mesures  de  l'oppositioa  coati-e  l'adrainistration  du 
eomte  d'Oxford  lui  attira  une  attaque  violente  de 
Swift,  dans  lo  papier  appelé  Thr  /•xamirifr.  A  la 
aiorl  d'Anne,  il  fut  un  des  lords  placés  à  la  tète 
dn  foomnenient,  en  attendant  l^anivée  de 
Goonrc  l".  Co  princ^  fU  grand  chancelier. 
Cowper  résigna  cet  emploi  en  1118,  lorsque  les 
neinlirea  de  ^administration  ftnvnt  changés  ;  il 

prit  I  nFîiifr  une  pari  lr^!^-activo  à  tons  les  déhals 
de  la  chambre  haute.  En  1723,  U  prononça  un 
l<mg  discours  e»  faveor  d'Atterfrary,  et  fit  voir  le 
flanger  qui  résulterait  Ji  l'avenir  de  la  légèifté 
que  l'on  mettait  à  le  condamner.  La  dernière  fois 
que  Cowper  parla,  ce  fut  pour  s'opposer  au  projet 
fl'nni  t  uo  extraordinaire  sur  les  catholiques,  il 
déinonti-a  eu  vain  qu'un  tel  projet  était  absurde  et 
impolitique  ;  le  MU  ayant  été  adopté,  Cowper  cl 
plusieurs  autres  lords  signèrent  une  protestation. 
Cofvper  mourut  le  10  octobre  1723,  avec  la  répu- 
tation dNm  magistîrat  habile  et  intègre.  «  Son  élo- 
qiienee,  dit  lord  Chcstcrfleld,  se  distinpuail  moins 
par  la  force  du  raisonnement,  que  par  la  pureté 
«t  PAégance  de  la  dietton.  fl  s'énonçait  avec  tant 
d«'  pnue,  qu'il  étai'  !  uj  iui's  uni\ersellement  ap- 
plaudi, et  qu'il  gagnait  le  cœur  et  l'esprit  de  ses 
auditeurs.  *  E-^. 

COWPEn  (Siexf.r),  né  à  Londres  en  171^, 
roorl  le  23  mars  1T74,  daiis  son  doyenné  de 
I>arbam,  élaU  le  plus  jeune  des  fils  du  comte 
Çmvper,  cl  petit-flls  du  grand  chancelier  de  ce 
nom.  a  de  lui  huit  Sermons,  Avi$  à  une  tiame. 
un  savant  IVslM  sur  Jki  GéamHri»,  ouvrages  Irès- 
estimésen  Ant-deterre;  mais  il  est  phis  •connu  p.ir 
sua  tables  de  la  lune,  nommés  J(t6«to  Dunelmerue» 
(Tables  de  Durharo),  et  insérées  dans  son  livre 
itititulc:/!  Trratise  tn^the  panMaeUc  angle,  etc., 
Londres,  1760,  in-é".  X— s. 

COWPER  ^iM.AnmVI'ton  des  meinenrspoëtetf  j 
anglais  du  1S'  ^i(■t•le.  naquit  en  1732,  à  nt-rkliam-  ■ 
stead,  dans  k  comté  de  HerUord.  Son  père,  rec-  [ 


teui-  de  celte  paix>isse,  «tait  neveu  du  grand  ctian- 
celier  du  môme  nom.  Il  fit  d'excellente»  études  à 

l'école  de  Westminster,  dont  il  rapporta  néanmoins 
un  grand  i=loignemeul  pour  le  sïslèmc  de  Tin- 
struction  publique.  Ce  genre  d'enseignement  était 
cependant  le  plu.s  propre  à  ron  ig.  r  la  timidité  na- 
titrelle  de  son  caractre  et  la  disposition  hypocon- 
driaque qui  a  tourmenté  toute  sa  vie.  Ses  parents 
ayant  depuis  lungtemps  occup<'  la  place  honorable 
et  lucrative  de  secrétaire  de  la  chambiic  des  pain, 
il  se  prépara  k  la  rempUr  en  s^ttachant  à  l'étude 
des  lois  de  son  pays  ;  mairî  à  pchw  eut-il  pris  pos- 
session de  cette  place,  que  l'idée  seule  de  pr(MK)o- 
cer  quelques  mots  dans  cette  aasemMéè  imposante  ' 
le  ri«mplil  d'ime  sorte  d'effroi.  Non-seulement  il 
résigna  son  emploi,  mais  il  renonça  dès  Ion  à 
exercer  aucune  autre  charge  publique.'n  avait  mal- 
heureusement adopté  les  principes  y  'vi  r,  d,,  cai. 
vinisme  ;  des  terreurs  rehgieuses  vinrent  trouUer 
une  imagination  malade;  on  (tot  obligé  de  le  onn- 
fier  au  docteur  Cotl'  tt,  rn[''decin  dîstint^ué  (pii  diri- 
geait un  établissement  pour  le  traitement  des 
aliénés,  à  ^Qians  ;  mds  quoiqu'il  en  sortit  quel- 
que  temps  après,  il  n'en  fut  pas  moins  en  proie 
le  reste  de  sa  vie  à  des  accès  d'une  n^élancotic 
sombre,  dont  presque  tous  ses  ouvrages  sont  em- 
preints. Après  la  mort  de  son  ami,  le  dtxteur 
Unwin,  il  alla  se  tixcr  avec  la  veuve  de  cet  ecclé- 
siastique, à  Olncy,  dans  le  Comté  de  Buckii^am, 
où  ils  vécurent  dans  une  étroite  union  dont  on 
n'attaqua  pas  la  pureté.  U  se  lia  aussi  avec  le 
ministre  de  la  paroisse,  le  docteur  Newton,  rigide 
calviniste,  auquel  il  remit  des  hymnes  de  sa  com- 
position, imités  en  partie  des  hymnes  mystiques 
de  madame  Gnyon,  et  que  Newton  puraa  rem 
t7fî2,  dans  im  volume  intitulé  Uymnm  d'Olnnj.  Il 
est  remarquable  qu'avec  une  imagination  si  poé- 
tique, ayant  été  iSevé  dans  on  colite  oh  l'émula- 
tion développe  d'onlinaire  le  talent,  Crtwper  n'ait 
fait  ses  premiers  vers  qu'à  l'Age  de  40  ans.  Il  pu- 
blia Ini-inème,  en  1782,  un  volume  de  ses  poésies 
morales,  qui  firent  peu  de  sensation  ;  mais  en 
1789,  son  nom  devint  tout  à  coup  célèbre  par  la 
publication  d'ten  poème  en  six  ehairts,  intitulé  la 
Tiirhr  {Tht*  Task).  que  fil  naître  une  circonstance 
assez  singulière.  Une  femme  d'esprit,  mistriss  Aus- 
ten,  avec  qui  il  étidt  lié,  et  qui  professait  une  ad- 
miration presque  exclusive  p'  i  n  Milton,  lui  inq^isa 
un  jour  h  tâche  d'écrire  un  poème  en  vers  blancs 
sm-  tel  sujet  qu'il  voudrait  dioisir,  par  exemple 
sur  im  ^  /  Vi  se  trouvait  dans  l'apparlemcnl, 
Cowper  se  mit  à  l'ouvrage,  et  c'est  ainsi  que  fut 
composé  un  des  moteurs  poèmes  moraux  qui 
existent  dans  la  langiic  anglaise,  bien  qu'il  |H'che 
par  l'unité  du  plan,  et  que  ce  ne  soit  guère  qu'une 
suite  de  réflexions  mondes,  amenées  par  une 
espèce  de  hadinaj;e.  Il  n'y  a  (pie  les  premiers  vers 
du  pocme  qui  se  rapportent  à  ce  qui  pai:ait  en  être 
j  l'objet,  e'est-à-dire  au  sopha  ;  le  reste'  est,  en  gé- 
■  néral,  d'une  feinte  grave  et  religieuse.  On  y  re- 
I  marque  particulièrenient  des  descriptions  très- 
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poétiques.  Cowpor  eit,  tprit  Thomson,  le  poSte 
anglais  qui  a  le  mieux  oI>.scrv(^  ot  peint  la  n<itiire. 
On  Irottve,  à  la  suite  de  ce  foème,  Tirooiiuttm^  ou 
Jl^nw  da  ieoks.  oh  il  s'élève  avec  force  contre 

réducatioo  publique  de  son  pays,  et  Vlh'sioirr  r/<? 
Jean  Gilpin,  que  raistriss  Auslen  lui  avait  racootée 
pour  l'i^ayer  dans  un  de  ses  moments  de  mllaii* 
cxdie,  et  où  sa  muse  s'est  dëridéc  un  moment  ; 
mais  ces  accès  de  gaieté  n'étaient  daus  Cowper 
qu'un  effort  de  son  esprit.  La  disposition  malheo- 
leose  à  IwitteBe  il  était  en  proie  vint  l'oppi-imc  r 
plus  que  jamais,  et  ce  fut  pour  y  cherctier  une 
distracUoD  puissante  qu'il  entreprit  de  traduire  en 
xenUauu  VlUade  cl  ['Odyssée  d'Homère,  travail 
qu'il  parait  avoir  exécuté  dans  une  sorte  de  ravis- 
sement, et  «  qu  i!  ne  vit,  dit-il,  termirié  qu'avec  le 
«  regret  qu'on  sent  en  se  séparant  d'un  compagnon 
i<  clu'ri.  ))  Cette  traduction,  moins  poétique  que  celle 
de  l'ope,  c^l  l^'aucoup  plus  lidèle  ;  il  est  vrai  que 
Tewlavage  de  la  limc  était  un  grand  désavantage 
pourroliik  i.  Tr-tle  Iraftirclinn  fut  publiée  en  1791, 
Londi^s,  2  vulumes  ia-i".  Il  on  a  paru  une  2'  édi- 
tion en  1803,  4  volumes  in-8".  Cowper  produisit 
(•tv  -«ro  r|uelqncs  poëmps  de  peu  (l'iHoudue,  etcon- 
linua  de  laoguii  jusqu'à  sa  mort,  anivée  en  1800. 
W.  Haylcy,  son  ami,  a  publié  sa  vie  en  1800, 
4  volumes  in-»"  H  y  a  jniuf  quelques  ouvrages 
posthumes,  hi.  aui  ■  up  de  lettres,  et  quelques  Ira- 
ducUons  du  latin  en  vei  s  anglais  et  de  l'anglais  en 
ver!  latins.  11  y  a  beaucoup  d  ini^'iilité  dans  tonte»? 
ccii  cum[)usitiuas  ;  et  c'était  un  elle!  de  son  tem()é- 
rament  plutôt  qu'un  défaut  de  son  Iaknt.  Gowpcr 
est,  après  Milton,  le  poète  anglais,  sans  en  excepter 
l'hllipps,  qui  a  le  uiioux  écrit  en  \eis  blancs;  mais 
il  n'a  pu  ranimer  le  goût  de  ce  genre  de  poésie. 
î'>hiison  disait  que  Milton  n'avait  écrit  son  poêrne 
en  vers  blancs,  que  paice  qu'il  n'aurait  pu  l'écrire 
en  vers  rimés.  S — d. 

COX  {Richard},  tluVilnsien  anglais,  né  en  f  tî>n 
à  Whaddou  Uans  le  conitL*  de  Buckingham,  de  pa- 
rents obscurs,  obtint  une  place  d'af^réi^é  h  flam- 
bridf;o,  et  pas'-a  de  là  h  Oxford,  n'i  i!  fut  appelé 
jiarle  taiiluiai  Wul.'-ey,  avec  piti^ieurs  autres  éco- 
liers distingués,  pour  faire  partie  du  nouveau  col- 
lège que  venait  d'y  fonder  le  cardinal.  Le  penchant 
de  Coi  pour  les  opinions  du  Luther  attira  sur  lui 
raniniÉdvenion  deschefi  de  l'université,  qui  le  dé 
p(Mi!Î1*Mriil  de  places  et  le  firent  mettre  en  pri- 
son lonnne  iierétîquc.  Remis  en  liberté  quelque 
temps  après,  il  devint  maître  de  l'école  d'Eaton,  et 
ensuite,  à  la  recommandation  de  révè(|ue  Citui- 
mcr,  il  fui  fait  successivement  archidiacre  d'Ëly, 
ptcmier  pi-ébcndairc  de  cette  cathédrale,  prébcn- 
daire  de  Lincoln,  dt>ye,n  de  Christ-Tluircb,  et  enfin 
{uréceptcur  du  jeune  prince  Ediiuanl,  depuis 
Edouard  Vl.  A  l'avéncment  de  ce  prince,  il  fut  fait 
con.«ei!!cr  privé ,  aum<^nie^  du  roi ,  chanoine  de 
Windsor  et  doyen  de  Westminster.  Persécuté  dans 
sa  jeuncsw  pour  cause  de  religion,  il  se  trouvait 
alors  dans  le  casd'user  de  rr|>i  r<ni(lr's,  et  il  nVtnit 
guère  probalde  qu'il  y  manquât  ;  cependant  il  pa- 


rait que  son  iftie  nt  s'émet  dUtord  que  sur  les 

livres.  Chargé  de  visiter  l'uhivernté  d'Oxford, 
t)rùla  ou  détruisit,  dît-on,  tous  tes  livres  contenant 
quelques  gravures,  soit  figures  de  mathAnatiqun 
ou  autres,  les  regardant  comme  propres  à  favoriser 
le  catholicisme,  ou  capibles  de  servir  k  des'ccmjii- 
rallom  magiques.  Il  éêtnMi  également  les  liTrr« 
de  thé(iln<.'ie,  et  généralement  totis  ceux  qui  aMiient 
été  faits  par  des  cathohqucs  ;  mais  en  même  temp«, 
fl  ftat  un  de  ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  efficace- 
ment à  ce  l  u  II  mi  s'emptiit des Uens  desnî* 
versités  et  des  collèges.  Du  moins  avait-il  Pexnise 
de  persécuter  pour  sa  propre  opinion,  pour  son 
propre  compte,  et  non  pour  celui  du  gouvememcnl; 
ce  qui  fut  bien  prouvé  lorsque,  sous  la  reine  Marie, 
obligé  de  s'enfuir  après  avoir  été  mis  en  prison  et 
dépouillé  de  ses  places,  il  alla  subir  parmi  ses  coin- 
pagnons  d'exil  les  maux  que  causait  l'intolérance. 
Établi  h  Strasbourg,  il  apprend  qu'un  grand  nom- 
bre d'Anglais,  éhîblis  à  Francfort,  avaioH  abtn- 
donné  la  liturgie  anglicane,  pour  s'en  composer 
une  particulière,  sur  le  modèle  des  réformés  de 
Fnuii»  et  de  Genève.  Il  part  aussitAt  pourtamonr 
au  k^rcail  ces  brebis  (^uarces,  et,  n'y  pouvant  p«^ 
venir  poi-  la  persuasion,  déaouce  aux  magistrats  le 
ministre  de  la  congrégation,  Knox,  pour  avoir  dît, 
dnns  un  livre  publié  quelques  annéeii  auparavant, 
ijue  l'empereur  n'était  pas  moins  ennemi  du  Qmsl 
que  Néron.  Knox  ayant  été  banni,  Cox  ne  troatt 
plus  d'obstacles  à  ses  pirijctf;  ;  en  sorte  que  les  op- 
posants se  dispersèrent  {lour  cbercherailleuni  la  li- 
berté de  conscience  dont  il  ne  voulait  pas  leur  per- 
metlrc  de  jtniir  aux  lieux  où  ils  étaient  venus  la 
chercher.  En  même  temp.<},  fidèle  à  son  amoor 
pour  la  science,  qu'il  favorisait  tant  qu'elle  n'était 
pas  contraire  à  ses  idées  fanatiques,  il  établit  à 
i'rancfort  imc  sorte  d'université  anglaise,  avec  un 
profes.scur  de  grec,  un  d'hébreu,  un  de  théolo^ 
et  un  ti-ésorier  chargé  de  recevoir  rontribution? 
qui  seraient  envoyées  d'Angleterre  pour  le  soutien 
de  l'établissement.  En  155g,  Farvénenwnt  d'Bli» 
hcth  lui  rendit  la  liberté  de  rentn»r  en  Angleterre; 
il  fut  nommé  en  laâS  évéquc  d'Ely,  et  dqpuis,MB 
zèle  s'excrga  particulièrement  h  pntigtrhthkm 
du  clergé  contre  l'avidité  de  !:î  rmu^  et  des  cotirii- 
s&iKs,  à  défendre,  contre  l'opmion  de  la  reine,  k 
mariage  des  ecclésiastiques,  et  à  faire  btnnir  déh 
rhapellc  royale  le  cnicifix  et  les  eierpe«;,  re-(e  tfe 
catholicisme,  qui  blessaient  tellement  la  conscience 
du  ideox  évêque  qitV  rsAisa  km^tempt  MUkr 
dans  cette  chapelle.  11  passa  le  reste  de  sa  vie  h 
disputer  aux  courtisans  les  biens  de  son  évéciié, 
tantdl  «édsnt,  lanlM  fdsiiteni,  «ifln  tellement  tooN 
menté  ctfatigtié,  qu'il  rtfff  it  di^  résicrner  son  é\khâ 
pour  une  pension  anniielle  de  200  tiv.  stert:  mais 
il  ne  se  Irouva  aueon  ecclésiastique  qni  -«oiiMlae» 
ceptei-  cet  évêché  dans  l'état  où  prrtriKÎnit  I'  ré» 
duire  la  rapacité  des  spoUateura;  en  iourte  qu'il  j 
demem-a  jusqn^  sa  mort,  arrivée  en  fWt.  CWiit 

un  fiiimiiii''  instruit,  rir  tiMiiii'  foi,  cl  de  TTUVirn 

pures,  mais  fanatique  entêté,  soup^oiuié  d 'avarice 
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et  fen  disposé  à  pardonner.  U  est  le  premier  qui 
ait  Anoé  Fexemple  t^élablir  »  ferome  «ne  m 

i]:m^  un  colk'pe.  On  a  de  lui  ])lusieiirs  ïettrt's  cl  pe- 
UU  traités  thikitogiques.  U  a  contribud  à  ia  oompo- 
dlion  de  la  prem&ra  liturgie  de  l'Église  anglicane, 
et  il  fut  un  des  principaux  commissaires  cbai'gés de 
la  revoir  ea  Dans  la  tradudMO  de  la  Bible, 
eomanménwnl  nonimée  la  Mit  ifer  itéifues,  il  a 
donné  les  quatre  Évemgilei,  let  Joto  det  AfMre$, 
et  YÈptlre  aux  I{(mains.  X — s. 

eux  (sir  HicuAHi»),  histuiieu  irlandaiiï,  naquiL 
en  1650,  à  BaiidoD,dans  le  comté  de  Cork.  Devenu 
orphelin  avant  d'avoir  atli-inl  sa  troisième  mmce, 
B  fut  élevé  par  les  soins  d'un  oncle  maternel,  qui 
U  dertina  à  la  earrièn  du  iMmau.  Il  y  fit  det  pro- 
grès rapides,  v\,  jriini;  encore,  exerça  avec  rt'puta- 
tioQ  la  professiuu  d'avocat  en  Irlande  ;  mais  mal» 
gid  les  lalents,  «on  atladiement  à  la  religion  pro- 
testante lui  laissait  aloi^s  peu  iravaneenient  à  es- 
l'tWet  lui  donnait  beaucoup  à  craindti;  ;  en  sorte 
ju'il  prit  le  parti  de  pa:>ser  en  Angleterre  et  de  se 
liicr  a  Biislol,  où  fl  8'OGcnpa  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Hibemia anglicana ,  mi  Histoire  d' Irlande de- 
puis  saconqucle  ftar  les  Anijlais  jusqu'au  tmipupré- 
itnl  ;  la  premièiv  partie  de  cet  ouvrage  parut 
pn  I«ij9.  Au  m  niPiit  de  la  Révolution,  il  \inl  à 
I/Hhlres,  publia  uu  (lelit  écrit  stuinnéceuité  de  faire 
roi  le  pri»c»  ^Orange.  Son  aKIe  Ait  idoompeiMé  par 
les  rêveurs  de  la  nouvelle  cour.  U  fut  successive- 
ment sous-«ecrétaire  d'Étal»  archiviste  de  Water- 
fotif  second  juge  de  la  cour  des  plaids  oonrniuns, 
gouverneur  du  comté  et  de  la  cité  de  Cork,  où  il 
fe  conduisit  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  cou- 
ine, mais  avec  une  assez  grande  dureté,  et  cnfln, 
en  1703,  lord  chancelier  d'Irlande.  Il  avait  été  créé 
rlievaUer  en  1092,  et  fut  lait  i>ar(inet  en  1700. 
Eu  1693,  il  avait  été  privé  de  tous  .nés  emplois, 
pour  avoir  insisté  sur  l'obtervatimi  des  articles  de 
Limerick,  que  l'un  trouvait  ti^op  favoral  !»  mix  ra- 
tlioliques  j  ce  qui,  vu  sixi  opinions,  fait  liouneur  à 
su  juMk»,  ûm»  un  temps  oà  det  piÂtves  feaatiques 
criaient  en  chaire  que  (  '('lait  haute  trahison  que  de 
(capituler  même  a>^  le  roi.  l'Ib>^{aé  de  la  cour  à  la 
moH'de  la  reine  Anne,  il  se  retint  dans  son  pays 
nalal,  et  y  mourut  en  4733.  la  seconde  partie  de 
son  Histoire  d'Irlitmlr  avait  6\é  publiée  en  1700; 
inais  le  succi's  de  la  premicj  e  pui  lie  l'avait  engagé 
S  trop  précipiter  la  composition  de  la  seconde»  i|ni 
se  trMive  ainsi  fort  infc'riein  e.  lùi  tout,  cet  ouvrage 
n'est  guèi-e  estimé  que  pour  les  i-echerches  qu'il 
coiiiienl.  Cox  a  aussi  publié  quelques  ouvrages  de 
flit'iilngic.  —  Un  autre  Cox  (Léonard),  grammairien 
'iDglais,  niorl  en  il>40,  a  laissé,  entre  autres 
^C|ils,  un  Camnmtain  sur  h  gnmmttHTt  dé 
miy.  X— s. 

COXCIE  (Michel),  peintre  flamand,  né  à  Malines 
en  1407,  et  mort  en  1592  en  tombant  d'un  écha- 
T  tud  sur  lequel  il  travaillait,  fiatâève  de  van  Orlcy. 
Les  biographes  italiens  font  de  pfrands  éloges  de  cet 
artiste,  qui  avait  fait  une  étude  particulière  desta- 
Ueaax  de  Saphaêli  les  Mquenlcs Imitations  qu'on 
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en  retrouve  dans  quelques-uns  de  ses  tableaux  ont 
même  fiH  croire  qu'il  avait  été  'élèwe  de  ee  giind 

maître,  lanzi,  dans  .«^a  Sf  rii  pittbrica,  dit  qu'à 
une  invention  fertile  il  joignait  rcxécutiouia  plus 
giaciense,  et  que  ses  meOleurs  ouvrages  sent  paa* 
ses  eu  E.spagnc,  où  ils  ont  été  achetés  à  grand  prix. 
Une  composition  intéressante,  un  dessin  correct, 
un  coloris  brillant  et  agréable,  une  touche  nette  et 
soignée,  et  surtout  la  rareté  des  ouvrages  de  ce 
tnalti-e,  rendent  ses  tableaux  d'autant  phis  pré- 
lieus,  que,  par  leur  petite  difncnsioti,  il^  trouvent 
leur  place  dans  tons  les  caUnets.  Celui  qui  reprd- 
sentc  l'iSoos  komo  eit  QU  de  tts  plus  beaux  ou* 
vTages.  A— «. 

GOXB  (WnxtAn),  bMerien  aaiglate,  niqnit  ft 
Londres  le  7  mars  lliS.  nmlr  étudié  succes- 
sivement à  Eton  et  à  C^arobridge,  il  entra  dans  les 
ordres  en  1772.  LatlièsvquIlsoutlnlàoeUeeoea- 
sion  le  mit  tellement  en  i'é])ntation,  que  Tannée  sui- 
vante Tévèqiie  le  dispensa  de  tout  examen  ultérieur. 
Nommé  curé  de  Dcnham,  il  abandonna  cette  place 
quelques  mois  aptès  pow  faire  l'éducation  dit  tts 
du  duc  de  MnHhot  onph.  Une  malndie  le  fit  renon- 
cer à  cet  enipioi  au  tioul  de  deux  ans.  Bientôt  les 
oflres  avantageuses  de  lord  Herbert  (depuis  comte 
dcd'embroke)  le  décidèrent  ii  l'accompagner  sur  le 
confinât.  Ce  voyage  embrassa  une  grande  portion 
de  l'Europe.  L'aUenlion  de  Gow  se  perla  plus  spé- 
cialement sur  la  Sniïise,  alors  bien  moins  connue 
des  Anglais  quelle  ne  l'a  été  depuis.  11  fit  un  se- 
cond voyage  en  1779,  et  cette  fois  il  étendit  ses  ob* 
scrvations  sur  cet  immense  empire  russe  (jui,  de- 
puis Iwan  IV,  n'a  pas  perdu  un  pouce  de  terrain  et 
en  a  continuellement  gagné.  Lca  découvertes  de  ses 
navigateurs  et  son  commerce  avec  les  nations 
orientales  excitèrent  .surtout  sa  curiosité  :  ses  liai- 
sons avec  d'illustres  savants,  et  principalement  avec 
Huiler  et  PaHas,  le  mirent  à  no^e  d'éclaircir 
heaticoup  de  points  obacui-s.  De  retour  en  Angle- 
terne,  U  n'y  resla  pas  longtemps,  et  trois  autres 
ezoonions  sur  le  oontinent  sign>Ûnnt  eooore  son 
activité.  La  preuiièn'  eut  lieu  en  t7K3  et  fiC,  dw-^ 
la  compagnie  de  U.  Whitbrcad,  et  eut  pour  objeLs 
l'Allemagne,  la  SuIsBC,  rKalle,  iM  Paya-Bas  et  les 
contrées  du  Nord.  Ia  seconde,  en  1786  et  87,  fut 
consa(  r(îc  à  visiter  la  France  et  la  Suisse.  Coxe  et 
son  patmn  pa.ssèrent  l'hiver  à  Parie  et  à  La  Haye, 
puis  terminèrent  en  parcourant  les  cantons  les  plus 
curieux  do  la  Grande-Bretagne  et  de  !'lrland(!.  Ln 
traisième  excursion,  en  1794,  ne  dura  ^kis  plus  de 
cinq  nuis,  et  porta  les  voyageurs  en  Hollande,  eti 
Allemapnc  et  en  llongiie.  Deux  ans  après,  il  suivit 
encore  sir  Colt  Uoare  dans  un  voyage  au  comté  de 
Uonnoutli.  A  eette  époque,  la  position  de  Coxe 
était  ai  iV  tlrrteur  de  Remeiion  depuis  tîHH,  il 
devint  ciiapclaiu  de  la  gainison  de  l'orlsmoutli, 
pub  chapâaln  de  edle  de  la  Tour,  recteur  de 
Stourton,  et  enfmde  Fovant.  ConciuTeramentaver 
l'un  ou  l'autre  de  cm  bénéfices,  U  possédait,  de- 
puis 1803,  uu  canonicat  dans  la  calliédrBle  deSa- 
lisbnry,  et  depuis  im  l'aRhidiaeonat  de  wats. 
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Les  loisirs  que  lui  laissaient  ces  places,  qui  presque 
toutes  étaient  d'bâureusvs  sinécures,  Tureut  consa- 
m's  il  dos  rocluMolics  ol  h  îles  puhlirations  histori- 
ques, la  piupaii  Irisi-intércssaiites.  l/activité  avec 
laquelle  il  y  procédaitcontaibua  beaucoup  peut-être 
au  malheur  qu'il  éprouva  en  i8i8  de  pei'di'e  la  vuo. 
Celle  atOicliuu  ue  ûl  qu'aviver  son  xèle,  el  mettre 
dans  tout  leur  édat  l'immaMilé  de  son  érudition  et 
la  f'uU'lilc  de  sa  mt'moiiw  Vrhê  du  Sfcours  dos 
livres,  souvent  il  rectifiait  des  faits,  des  dates^  des 
noms  propres  que  ses  oollaboraleurft  ou  ses  secré- 
taires écrivaient  Tautivement.  C'est  ainsi  qu'il  at- 
teignit l'âge  de  quatre-vingl-uu  an?,  n>[Tottant 
quelquefois  de  ne  pas  avoir  voué  plus  fréqueimiicat 
ta  ptumo  aux  inaUères  de  théologie,  mais  conti- 
nuant de  se  distinguer  dans  la  carrièit»  historique 
qu'il  avait  si  heureusement  commencée.  L'archi- 
diecM  Gine  mourut  à  Bemerfoo  le  15  juin  i9lS8. 
Si  s  (iinragi'S,  qui  presque  tous  furent  acrucillis 
par  rapprt:èaUûa  générale,  et  qu'on  die  très-sou- 
vent  eomme  autMîtës,  se  recommaiident  par 
l'excellence  des  ressources  où  il  était  ;\  mt^me  do 
puiser,  et  par  la  multiplicité  des  détails  qu'il  a  eu 
le  mérite  de  révéler  le  premier.  L'histoire  moderne 
de  l'Angleteife  «wloiit  lui  est  redevable  d'une 
foule  de  renseignements  précieux.  Aussi  la  société 
royale  de  littérature  eocouragea-t-elle  ses  travaux 
en  lui  déannant  une  médaille  d'or.  Ses  produc- 
tions principales  sont  :  Esquûse  de  Phistoirr  na- 
turelU,  de  tétat  sooial  et  du  gouvememetH  de  la 
Suine,  1T77, 1  vol.  in^,  réimprimé  après  son  le* 
cond  voyape  sur  le  continent  sous  le  titre  de  Voi/affe 
en  Smue  et  au  ftays  des  Grisons,  3  vol.  in-â*>.  Une 
qualrii^e  édition  de  cet  bumgc,  publiée  peu  de 
temps  après  la  Révolution  qui  métamorphosa  les 
treize  cantons  en  république  helvétique,  est  enri- 
chie d'un  tableau  éloquent  et  fuil  exact  de  cet 
événement.  11  en  avait  pani  une  traduction  en 
français  par  Raroonddc  Carbonnières,  Paiis,  1782, 
2  \(A.  ià^^f  seoraide  édition,  1789.  Deux  autres 
traduetlons,  la  pramlère  par  Lebas,  et  Taulve  par 
Manttar-.  parurent  en  <~'m>,  2"  Hrmurrrff's  ruxs>\t, 
178(1.  Daus  oet  expoàé,  reproduit  plus  lard  avec  des 
améfioralions  considérables,  l'auteur,  aidé  par  Pal- 
las  et  MuUer,  avait  tracé  non-s*;ulenient  le  tableau 
des  navigations  entreprises  par  les  Russes,  mais 
encore  un  brrf  récit  de  U  conquête  de  la  Sibérie  et 
des  détails  sur  le  commerce  entre  laMoscovie  el  la 
Chine.  Des  additions  subséquentes  portèrent  cette 
histoii'e  des  découvertes  tentistres  et  nmitimcs, 
opérées  pour  le  compte  ou  sous  les  auspices  du 
cabinet  de  St-Pétershourg,  jusqu'au  temps  de 
Vancouver.  Elle  a  été  traduite  par  Demeunier,  l'a- 
ria, 178f ,  iD-4*  etin-8*.  3»  Vo^agêên  Pf^ogm,  JIhi» 
sie,  Suède  et  })n!tnnark,  1784;  traduit  en  français, 
par  P.-U.  Mailet,  Genèye  et  Paris,  1786,  4  vol. 
in-e*.  i^owoMM  veyage.  ibid.,         2  vd.  in-9>. 

Mémoires  de  sir  Robert  WaliJ<df,  comte  d'Oxford, 
1798,  3  vol.  in-4*.  Cette  première  éditicm  contient 
la  Gorrespoodancecuriginale  dn  câèlm  minblrc,cl 
beavorap  de  docoiiMili  anliiaaliquei  et  inédtti 


tant  privés  qu'officiels.  Très-favorablement  reçue 
du  public  de  Londres,  elle  fA  promptement  épot- 
sée  :  el  le  libraire  en  publia  hit^nt  ")  deux  autres, 
l'une  en  3  vol.  in-S",  sans  les  UoeuinenLs  et  la  cor- 
respondance; l'autre  en  4,  avec  un  recueil  de  piè- 
ces choisies.  5'  Mémoires  de  lord  Horace  Walpole, 
1802,  1  vol.  in«4%  continuation  et  complémMil  des 
précédente.     Voyagé  historiquêdan»  UeamUde 
Monmouth,  1800  ,  2  vol.  in-4%  ouvrage  |>re**vie 
tout  descriptif,  rédigé  en  grande  partie  sur  le  jour- 
nal de  l'excur^on  que  l'auteur  fit  en  1798  dans 
cette  partie  du  pays  de  (îalles,  et  accompagné  de 
planches  gravées  par  Hoare.  T''  Ilistoirr  df  lamaf' 
son  d'Autriche,  1807,  3  vol.  in-«".  Celte  publica- 
tion remarquable  valut  à  Coxc  la  visite  des  deux 
archiducs  Jean  et  U'opold  d'Autriche,  qui,  entre 
autres  témoignages  de  leur  satisfaction,  lui  expri- 
nièrent  leur  «urprise  sur  la  oonnabaaiKe  qall  raott- 
trait  (le  certains  faits  dont  la  famille  réirnanti' 
d'Autriche  avait  cru  seule  avoar  le  secret.  C'est  en 
préparant  des  matArtaux  pour  un  tableau  général 
lusiorique  et  statistique  de  l^ropc,  que  Coxe  avait 
acquis  les  documents  dont  il  publia  un  spécimen  si 
curieux  dans  son  histoiie  de  la  maison  d'Autriche. 
On  doit  re)jrclter  qu'il  ail  cru  devoir  renoncer  à  ce 
tableau.  l.'IIisloire  df  Ut  maillon  d'Autriche  a  été 
traduite  en  français  par  Henry  {voy.  ce  nom),  Paris, 
4810, 6  Tol.  in^.  9>  Mémoiret  hUleriquê»  des  roù 
d'Espagne  de  la  maison  de  Bourl  'i.  t-^MS,  3  vol. 
îii-40.  Cette  production,  inspirée,  ou  le  devine,  par 
les  événements  dont  la  Péninside  Aait  le  tbéfttre, 
fut  pnHlaniéo  tout  d'ime  voix  IViuviaue  le  plus  in- 
téressant d'un  auteur  qui  jusqu'alors  pourtant  n'a- 
vait  jamais  manqué  de  captiver  le  public.  Une  cot 
lection  très-étendue  de  pièces  rares  et  originales  y 
fut  publiée  avec  le  texte  dontol!  '  juMiriaii  les  nar- 
rations et  les  jugements,  et  ou\ru  une  uuue  abso- 
lument inattendue  aux  historiens.  Ces  Mémcrires  not 
été  tra.fnits  en  français  par  un  Espapiol.  don  .\f>- 
drès  Muriel,  et  enrichis  d'un  volume  relatif  au 
règne  de  Chaiies  111,  Ms,  1897,  4  vol.  iii-8*. 
9*  Mémoirfs  du  dw  Jean  de  Marlborough,  3  vol., 
qui  parurent  successivement  en  1817,18,  19;  une 
seconde  édttloa  fût  nécessaire  dès  1818.  Ces  M6- 
nioires  ont  été  rédigés  d'un  bout  à  l'autre  sur  une 
riche  collection  de  papiers  conservés  h  Rlenlu-iin. 
10»  Correspondance  privée  du  duc  de  i)hrewj>,lmrti, 
accompagnée  d'explications  historiques  et  bioffra^ 
phti/ues,  1821,  in-4'.  Coxe  était  sur  le  ixùnt  de  met- 
tre la  dernière  main,  lorsqu'il  mourut,  à  des  Jtfé- 
moires  mr  ^ûdnmiutnUion^H.  Pgfltom.^  composés 
siu-  des  documents  fournis  par  le  duc  de  Newcastle 
et  le  comte  de  CSdchester;  ib  auraient  fait  suite  à 
ceux  dès  deux  Walpole.  Parmi  ses  autres  onvmges, 
nous  distiuL'ueruus  ses  Miscellonéin.  contenant  un 
Essai  sur  les  prisons  et  les  hôpitaux  en  Russie, 
Suède  et  Oanemaric;  sa  Letin  sur  le  tribunal  de 
Westphalie  ;  ses  Esquisses  des  vies  du  CorrigB 
du  Parmesan.  On  lui  doit  au-ssi quelques  opuscules 
religieux  et  quelques  sermons.  P--ot. 
COVER  (taAaanirFauiçois),  né  à  BumiCikB 
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Dames,  en  Frarcho-Comté  en  !707.  KpvH  avoir 
fait  ses  études  chez  les  jér<uites  do  i'urcnlruy,  il  oa- 
U-a  Jans  celte  wiciélë,  mais  il  n'y  demeura  que  peu 
d'années,  et  >inf  .'i  {»aris.  nîi  il  fut  chargé  de  l'édii- 
caliou  du  prince  de  luronne,  depuis  duc  àe  BouU- 
km.  Son  élève  coniem  tMijoani  la  pins  lendn  i«> 
((  unaii^sanec  de  ses  soins,  et  l'abbé  Coyer  lui  dut 
l'heureuse  aisance  dont  il  a  joui  toute  sa  vie.  U  se 
fit  «faboid  oouHiilre  par  de  petttaabrodinres,  écri- 
tes a\ ce  légèreté  et  finesse,  et  qui,  sous  rapparencc 
de  la  frivolité,  cuntenaient  de  sages  leçons.  Ces 
Imdnires,  recueillies  sous  le  nom  de  Bagatelles 
mondes,  furent  jugées,  lorsqu'elles  parurent,  avec 
un  enthousiasme  qu'elles  étaient  Uiin  rli>  mi  t  iîci . 
il,  peu  après,  critiquées  avec  une  aroertume  non 
moins  dé{dacée.  L'êbMGoyar  n'était  ni  nn  iienaeur 
pîvifniul.  ni  tm  grand  écrivain  ;  mat=  il  t  ait  IVsprit 
omé.  Son  style,  <Kparé  par  trop  de  aéolugismes, 
est  ÎBdie  et  a«iréafale,*il  MdaitaMa  Uen  les  ridicu- 
les, et  les  rend  qm  lnuofoisd'une  manière  piquante. 
Sa  manière  n'est  pas  relie  des  maîtres;  ses  tableaux 
«ont  petite  et  sa  touche  est  mesquine  ;  il  amuse  plu? 
qu'U  n'instruit  ;  mais  enfin  d  amuse,  et  ce  mérite 
est  le  premier  aux  yeux  de  bien  de»  lecteurs,  Ia;  suc- 
cès de  ses  Bagatelles  nuisit  à  ses  autres  ouvrages, 
lorsqu'il  voulut  être  grave,  on  s'obstina  à  ne  voir 
en  lui  qu'un  hnmnie  superficiel.  Sa  jVoôfcw  com- 
mcrçanUy  livre  plein  de  vues  neuves  et  utiles,  et 
mi  HùMre  ie  SMaki,  qne  VoUaiie  trouvait  bien 
ivrite  et  intéressante,  furent  jnei'cs  avec  d'aulanl 
plus  de  sévérité,  que  les  premiers  essais  de  l'auteur 
avaient  étë  vtçm  avec  plus  dlndolgenoe.  Malgré  ses 
liaisons  avec  les  hommes  les  phis  célèbres  en  litté- 
rature ,  il  ne  put  jamais  parvenir  h  5-c  faire  ouvrir 
les  portes  de  l'Académie  française.  Il  fui  plus  heu- 
reux dans  les  pays  étrangers  ;  car  on  le  reçtit  de 
l'Académie  des  An  ados.  pondant  son  soji  (ur  ;\  Hi  mie, 
en  1763,  et  de  la  sociélé  royale  de  Lomires,  dans  le 
««yage  qnll  fit  en  Angleterre,  en  4769  :  il  ^it 
mcTTibre  de  l'Aradt'mio  de  Nnncy.  Il  dit  un 
iour  qu  il  voulait  s'établir  à  Femcy  pour  trois  mots 
diaqae  amiée,  ce  qui  fit  dire  à  Voltaire;  «Don- 
«  O'iit  hotte  prenait  les  iudH^rgcspourdcschâteanx  ; 
«  mais  l'abbé  Coyer  prend  les  chiteaux  pour  des 
<  auberges.  »  Coyer  monmt  à  Puis,  le  18  juillet 
nsî,  regretté  des  nombreux  amis  que  Uii  avaient 
fait»,  plus  que  ses  talents,  les  qualités  de  son  cfrin . 
Ses  œuvres  ont  été  i-ecucillics  en  7  vol.  in-1 2,  l'aris, 
l'82.  On  y  trouve  :  i"  Ixts  Iktgat^hi  morales,  Pa- 
ris, i7oi,  in-12  (l'antcnr  a  réuni  sous  ce  titre  pUi- 
sieurs  petits  ouvrages  qu'il  avait  publiés  séparé* 
meuQ;  h  SiM»  ffémti  Jfêwmmie  iê  la  piem 
jphilosophale  ;  f  Année  «KTiviV/^i/  t'»;  la  Magie  dé- 
montrée; Plaisir  pour  le  peuple;  Lettre  d  un  grand; 
hdieowertede  ViU  Frivoh,  etc.  8*  IVois  XKsssp- 
tciHims;  \\\m  snr  le  vifux  mol  ixdric,  l'autre  sur  la 
nature  du  peuple,  et  ia  troisième  sur  la  diflérence 
de  deux  anciennes  religions,  la  grecque  et  romaine; 
,I7$5,  in-12.  3"  Discours  sur  la  Satyre  contre  les 
Philoxophes.  Athènes,  17(10,  in-12;  c'est  une  criti- 
que de  la  comédie  des  Phiim>plies,  de  M.  Palissot. 
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A"  Lrltri'  au  P.  fierthitr,  sur  l*  nuiiMnlhitie,  Ge- 
nève, ila^y  in-12.  Ijc  but  de  l'auteur  csl  de  détruire 
les  aocnsatioM  de  matdrialinneque  des  journalistes 
;r  lient  intentée?!  contre  plusieurs  écrivains  célèbres. 
Ou  s'aperçoit  trop  qu'il  veut  être  plaisant,  et  il  n'y 
rAuatt  pas  toujoun.  B*  Ds  la  prédietOim,  i7M, 
in-12.  Ce.  petit  ouvra  i:  '  attira  des  ennemi  «  \  l'an- 
tcur.  On  prélendit  qu'il  voulait  prouver  qu'il  était 
inutile  de  prèdier,  et  Wm  se  nié|Hrit  sitf  son  vérit»» 
ble  but  qui  était  de  montrer  que  les  hommes  ne  se 
rendent  point  à  l'év  idencc  sur  ce  qui  contrarie  leurs 
goûts  et  leurs  {tassions.  6*  La  noblesse  commerçante, 
Lontes  (Parts),  1756,  in-12.  M.  le  chevalier  d'Arcii 
oppf»Ka  h  cet  nrivraîrc  la  XMe.s.'^t*  miHtairr;  l'abbé 
Coyer  lui  répondit  par  le  suivant  :  1"  Développe- 
nmi  «t  déftmê  du  Sgstimê  de  la  néUme  eomam- 
çante,  I^aris,  1737,  2  vol.  in-î2.  Le  ponvernoment 
décida  la  question  en  faveur  de  l'abbé  Coyer,  en 
accordant  la  noblesse  anx  négociants  distinguais. 

(i^Chinki,  Hisfoirr  Cochinchinoise  fjtii  jf^ut  servir 
à  d'autres  pays,  Londre;,  1768,  in-8*,  trad.  en  alle- 
mand, Lindau,  1770,  in-8»,  et  en  suédois,  Stockolm, 
1772,  in-8"*.  Cet  ouvrage,  dirigé  contre  les  maîtri- 
ses, avait  été  demandé  à  l'auteiu"  ;  il  reparut  sous 
le  ministère  de  Turgot,  et  occasionna  en  partie  l'a- 
bolition momentanée  des  jurandes  (»>oy,  Clicquo 
Blervacbf.).  9*  L'Histoire  dé  Jean  Snbieski.  mi  de 
Pologne,  Amsterdam  (Paris),  1761,  3  vol.  in-12.  • 
trad.  enanemand,  net,  in-9*;  en  an|^,  id.  ;  en 
russe,  par  J.  Hou'liarousky,  St  pr'îersbonrg,  1770-73, 
in-^*,  ouvrage  dont  on  a  dit  beaucoup  trop  de  mal, 
et  qui  défait  lire  avec  plaisir.  On  soumiterait  qne  le 
style  en  fût  plus  pur,  et  que  l'auteur  eût  sn  mieux 
choisir  dans  les  matériaux  qui  lui  avaient  été  four- 
nis. 10"  Plan  d'éducation  publique,  Paris,  1770, 
ia-it,  peu  connu  ;  on  y  tn)uve  cependant  quelques 
vues  î^ges,  mais  trop  d'esprit  systématique,  trop 
de  goiU  (Hitu*  les  Innovations  :  plusieurs  idées  qu'il 
donne  comme  les  siennes  sont  tirées  de  VÉmite, 
et  elles  n'oid  l  ien  papnc  sons  la  phtme  de  l'abbé 
Coyer.  !!•  Voyage  d'Italie  et  de  Hollande,  Paris, 
477S,  t  vol.  tn-12,  ouvrage  superfidd,  et  qui  ce- 
pendant a  é\.ô  traduit  en  allemand  par  I^ederer, 
Nuremberg,  1770,  in-8'.  Ti"  Nouvelles  Observatùmt 
iur  ^Angleterre:,  Yverdun,  177»,  in-i2,  trad.  en 
allemand  en  1781,  et  en  anglais  en  1782.  OueLpies- 
nncs  de  ces  ob8er>  ations  sont  justes  et  bien  présep 
tées,  mais  l'auteur  alTecte  trop  (fe  louer  les  Anglais. 
On  a  enoorode  Pabbë  (kvyer  une  traduction  du  Com- 
mentaire de  Bhrkiftrme  *ur  le  Code  criminel  d'An- 
gleterre, Paris,  ITTG,  2  vol.  in-8",  et  une  Lettre  au 
docteur  Màty  sur  les  Géantê  Putagoiu,  Biuxellef, 
1767,  in-t2,trad.  en  allrmandpar'hliner.  ;iveo  des 
notes,  Dantag,  1769,  luS".  W— s. 

QOYPEL  (NoBi),  le  premfer  de  tous  ceux  de  ce 
nom  qm  se  soit  adonné  à  te  peinture,  (5tait  flis  de 
Guyon  Goypel,  cadet  d'une  famille  de  Cherbourg. 
11  naquit  à  Plurb  le  25  décendira  16S8.  U  apprit  les 
éléments  de  la  peinture  d'un  peintre  obscur  noAmé 
Guillerié,  et  fit  dos  progrès  rapides;  il  n'avait  en- 
core que  dix-ixuit  ans  lorsqu'il  fut  agréé  pour  Ira- 


Digitized  by  Google 


4^  tôy 

vaillcr  aux  décorations  de  l'opéra  é'Orpkàt.  Depuis 
ce  temps,  il  fut  presque  toujours  employé  aux  ou- 
Trages  des  maisons  royales.  Il  fît  en  iO'i.'>  plusieurs 
tableaux  au  Louvre,  dans  l'Oratoire  et  dans  la 
cliambrc  du  roi  ;  il  orna  aussi  de  ses  ouvrages  l'ap- 
partement du  cardinal  Mazarin;  ce  fut  encore  lui 
qui,  au  temps  ih\  inariagc  de  î  ni!i<"  XIV,  peignit 
dans  le  même  paiais  tous  les  labU  aui  des  plafonds 
de  l'appartement  de  la  reine  ;  ceux  de  la  magnill- 
que  salle  des  machiiii  s  du  palais  dos  Tiu'lories,  plu- 
cicwcs  morceaux  de  l'appailemcnt  de  la  reine  mère 
h  FonUnneUeMi,  etc.  Unit  reçu  en  i663  k  l'Acadé- 
mie royale  de  ix'inture,quiétaitét8Mie  depuis  1648  : 
«on  tableau  de  réception  rcpréseutail  ta  Mort  d'A- 
bel.  Cet  ouvrage  fut  g^înéralcracnt  admbné.  En  1 600, 
Coypel  fil  orner,  sur  ses  dessins,  rappartemcnt  du 
mi  aux  Tuileries.  Kn  iri72,  le  roi,  après  lui  avoir 
assigné  un  logemcut  aux  paieries  du  Li)u%re,  le 
nomma ,  sous  la  surintendance  de  CoIIk  rt ,  dircc* 
leur  de  l'Acadànie  de  Rome.  U  }xûgnit  pendant  son 
Aiecloral  quatre  tableaux  qui  ûrentloi^teiBiwror- 
nanent  de  la  nUe  dei  gaides  de  la  reine  a  Ver- 
saillos,  et  qui  reprt^seiiteul  Sol"n,  Trnjmi,  Alcxau' 
in  Skua*  cl  Ptolomée  Phiiadeiphc.  Les  deux 
iranien  sont  maîntomnt  au  moiée  de  Venaillcs, 
et  les  deux  autres  au  Musée.  Celui  qui  ix^présente 
Solon  expliquant  ses  lois  a  été  gravé  par  Uucbange, 
,  les  trois  autres  l'ont  été  par  Ch.  Dupuis.  Aprî>s  la 
mort  de  Mignard,  Louis  XIV,  que  les  guerres  dt^ 
aasfrcHses  de  la  fin  de  son  règne  avaient  ohîiiTf^  de 
icstrcindre  les  dépensesde  sa  couronne,e(  qiu  avait 
eomprfo  le  titre  de  premier  peintre  dans  ses  réfor- 
mes,  nomma  Noël  Cfiypel  HiRcleur  perpétuel  de 
l'Académie,  avec  une  ueiisivai  de  1,000  écua.  L'Aca- 
démie  envoya  à  Cofpâ  une  dëpiifation  ponr  loi  ex- 
primer  sa  satisfaction  Ijilln,  m  I70:;,  à*;^  de 
soixanle-tdix-seplans,  il  pei^nil  deux  grandes  com- 
positions qu'on  a  longtemps  admirées  aii-dcssus  de 
l'autel  des  Invalides,  et  qui  repréitentaient  VAstomp- 
tion  df  la  Vierge.  Deux  ans  après,  il  mourut,  à 
Paris,  le  24  décembre  1707.  U  av  ait  elé  marié  deux 
tus;  la  première  avec  Madeleine  Hémult,  qui  eut 
Russi  quelque  talent  pour  la  peinture,  et  qui  fut  la 
mère  d'Antoine  Coypel,  dont  nous  allons  parier;  la 
aeconde  kHvnt  Ame-Françoise  Penin,  de  {la  1^ 
mille  de';  I^oulngncs,  et  qrii  a  peiul  quelque?  ta- 
bleaux oubliés  depuis  k>ug  temps.  >ioëi  cutjquatje 
enfknls  de  cette  setonde  femme.  Vb  poids  de  l'âge 
n'avait  point  afTaibli  son  imagination,  ni  les  gràcies 
de  son  pinceau.  Ses  figures  ne  sont  (tas  toujours 
dessinées  avec  correction,  et  quelquefois  il  a  donné 
à  ses  personnages  des  attitudes  de  théâtre,  et  a  tix>p 
Souvent  manque  à  la  fidélité  du  cnstumc  ;  mais  la 
plupart  de  ces  défauts  disparaissent  sous  l'éclatd'un 
ootoil  plein  de  vie,  sous  une  onkanuiee  magni- 
fique et  quia  quelq'ic  rliose  des  vastes  compositions 
de  Lebrun.  L'bisUkie  sacrée  et  profane  lui  étaient 
paiement  familiè««e;«ilev|ltûàt  une  ëlnde  parti- 
culiiïc  de  la  perspective  et  de  l'anatonu'e.  Pour  le 
dUtingiw.r  de  ses  enEants,  les  amateurs  l'appelaient 
flomyMwrfmwit  Coffpel  k  J\mss»,  U  kit  à  l'Acadé- 
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mie  de  pejnturc,  eu  1670,  plush^vs  discours^ 
tmttA  recndHie  en  1741  en  on  volume  to-l*:  lu 

prineip<'s  de  l'art  y  sont  développés  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  clarté.  Carcsmc  a  fait  imprimer 
dans  le  même  volume  un  dialogue  de  Noël  Coypel 
sur  le  coloris  ;  ce  morceau,  qui  occupe  453  pa^r, 
est  un  véritable  traité  sur  celte  matière.  Le  portrait 
de  Noël  Coypel,  peint  par  lui-même,  a  été  grave 
en  1708  par  i.  Audran.  A— < 

COYPEL  (Awtoink),  fds  aîné  du  précédent,  iwf  à 
Paris  eo  1661,  fut  élève  de  son  père,  qui  le  raen 
avee  lui  à  Home,  où  fl  es  lia  d'amlM  a^ee  le  11a<> 
niu.  Il  aima  .ia  mani(»rc,  lui  dcmatul.i  drs  cr>nspîU, 
et  le  prit  pour  guide.  C'était  perdre  d'un  côté  ce 
qu'il  gagnait  de  l'autre  par  les  études  qif&  tmsêl 
d'après  Raphaël  et  les  Canrach(s;  il  négligea  les 
beautés  vraies  que  les  ouvrages  de  ces  grands  m<i!- 
tres  lui  avaient  appris  à  imiter,  pour  se  laisa'ralltt 
au  goût  aflecté  que  le  Bemni  lui  avait  inspiré.  An» 
toiiie  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  quitta  Rome 
pour  revenir  à  Paris,  c'esl-À-dke  qu'il  sortit  de  ia 
capitale  des  arts  à  l'è«e  où  il  anmit  pu  lei  Itit 

utile  d'y  entrer.  Il  Ht  à  l'âge  de  dix-httit  nn',  pow 
l'église  de  ?iotre-l>amA  de  Pans,  le  tableau  qui  rv- 
jximAé  YAuomption  de  le  Fierge.  Nommé,  à  Vif» 
de  vingt  ans,  premier  peintre  de  Monsieur,  il  d(  - 
vint  premier  peintre  du  roi  en  1715.  En  1719,  le 
duc  d'0,rU>ans,  régent,  à  qui  il  avait  donné  des  le- 
çons de  dessin,  lui  fît  présent  d'un  caiTosse  ctd'ioK 
pension  de  i,.iOOfr.  Coypel  était  trcs-snpcrieur  à 
plusieurs  artistes,  mèine  trè»^ii«Liiigués,  de  son 
temps,  mais  fl  a  été  funeste  à  l'école  française,  fHé- 
cisément  parce  qu'à  ses  défaut»  il  a  joint  des  quali- 
tés assez  séduisantes.  Il  savait  agencer  d'une  ta/h 
nière  tliétotde  une  grande  maoUne;  ma»  pam 
qu'il  répandait  dans  ses  tal)lcaux  des  traits  df  hrî 
esprit,  on  crut  qu'il  possi  dail  U  vériiaUe  poétique 
de  l'kirt.  LÛ  femmes  qu'il  peignait  «valent  une  phy- 
sionomie française,  que  ses  contemporains  prirent 
d'autant  plus  volontiers  pour  de  k  beauté,  qu'ils 
curent  s'y  reconnaître  ;  cl  quoique  la  minauderie 
prit  toujours  sous  son  pinceau  la  place  de  lagiia, 
il  était  ret,'?tn!(^  rnmmf  h'  [loinlrc  gracieux  par  fi- 
(^llcnce.  11  cunsuilait  le  comédien  Banm  sur  les  at- 
titudes qu'il  dotait  donnerà  ses  figures,  et  taneh 
tissait  les  héros  de  l'antiqtiit<'  rn  héros  de  th'';itn'  ; 
il  adopta  ainsi  toutes  les  afféteries  alors  à  la  mode, 
etpluîà  lacour,  parce  que  la  course  receuniisMit 
dans  ses  ouvi-ages  ;  elle  voyait  avec  plaisir  que  Part 
prenait  exemple  d'elle  pour  s'écarter  de  la  nature. 
A  tout  cebi,  il  joignait  un  coloris  d'éventail  que  les 
gens  du  monde  appeiaieiit  ime  bcUc  couleur.  Le 
{dus  considérable  de  ses  mnTages,  celui  où  il  avait 
cherché  le  plus  à  déployer  tous  ses  talenb,  et  dans 
lequel  il  avait  peut-être  le  mieux  développé  toos 
.M?:s  défauts,  était  la  nouvelk  galerie  du  Pnla^ 
Huyal,  qui  a  été  détruite,  et  dans  laquelle  il  ava>i 
représenté  qmdone  sujets  de  YÈniU».  VmYtk 
français,  l'ar  It  s  jn  inil^rcs  de  rancîenne  cour 
qu'il  avait  répandues  dans  ces  morceaux,  on  pou- 
vait dire  qull  avait  fait  une  &»éi<U  travestie  :  cette 
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suite  a  été  gravée  par  différents  maîtres.  On  voyait 
à  Paris,  avant  la  Révolution ,  un  grand  nombre  de 
ses  oirvragcs,  entre  autres  dénx  labteaiix  à  Notre- 
Dame,  r^.»'î'>"ip?i')ndont  nous  avons  parlé,  et  Jhux- 
rfcrwl  dnm  In  (rmplc  avec  ka  doclrurs.  Son  Juye- 
ifmrnt  df  Salomon  et  son  Aîhatie  sont  au  musée 
de  Versailles;  il?  ont  éf'  .M-ivés  par  Gérard  il  J.  Au- 
dran.  Ooypel  doit  être  nm  au  uomlire  des  bons 
gnmnn  h  l'eatM'orle;  «m  estampe  de  Dimaerit», 
qu'il  a  pravée  d'après  un  de  ses  tableaux,  et  son 
£cce  homo,  sont  des  gravures  pleines  de  goût  et  de 
ttéSStë,  On  a  de  la{  :  I*  ÊfiUreâ'm  pèrr  â  $on  ph. 
sur  In  printurr,  qu'on  trouve  dans  les  Délassements 
pt^tiqueg,  de  Lamartinièn'  ;  1"  \nv^\  discours  sur  la 
peinture,  qui  furent  leciioillis  on  1721  en  1  vol. 
in-4»,  et  dédiés  au  dtic  d'Orléans.  Il  mourut  le  7  jan- 
vier 1722.  Son  portrait,  peint  par  lut-mtoïc,  a  été 
gravé  en  1717  par  J.-B.  Maiisé.  A— s. 

COYPn<  (IÀARi.»-Aim»im^,  fils  du  présent, 
né  à  Priri»!  en  ffini,  fut  élève  et  imlfafotir  do  son 
père,  mai?  avec  une  grande  inférioritc.  La  faveur 
Pâeva  à  la  place  de  premier  peintre  dn  nA.  Son 
^rrand  défaut,  que  rien  ne  peut  répan  r,  ('tait  de 
manquer  absolument  de  caradcro.  Il  dossinait  s<»u- 
wnt  à  l'Académie,  dont  il  était  directeur.  Un  soir, 
nn  jeime  élève  se  glissa  derrière  lui  :  «  Tu  as,  lui 
«  dit-il,  un  bel  hahit  de  \elniirs,  cl  tu  df^sinesune 
«  figure  de  camelot,  »  puis  il  se  perdit  dans  la 
fbole.  Cliarie»-Aiitoioe  quitta  Vhittoire  pour  la 
hnmfjochadr.  et  sc  Irouvaencorc  inférieur  à  co  pcMi  e. 
C'était^  au  reste,  un  peintre  bel  esprit,  qui  doiuioit 
■  f étude  do  théâtre  le  temps  quHI  dérobait  à  son 
art.  Il  composa  î>caiic'nip  de  pièces  de  théâtre,  dont 
quelques-unes  obtinrent  du  succès  dans  leur  nou- 
veauté. Ces  pièces  wnt  au  nombre  de  vingt-quatre, 
dont  deux  tragédies  en  3  actes  et  en  vers ,  Aheste 
et  Sgwnmd;  deux  comédies  en  5  actes  et  en  prose, 
l'i^iooîs  des  Pères  et  la  Force  de  l'Exempte;  ilix-sopt 
comédies  en  3  actes  et  en  prose,  le  Triomjihe  de  la 
Baison,  In  Cnjm'rit  use,  le  Ddmjrr  des  ïlirhr^ses,  les 
Boas  Procédés,  les  Désordres  du  Jeu,  l'Auteur,  le 
IWml,  la»  Trois  Pfèn$,  h»  Caplift  de  Plaute,  ta 
SoupçonnctL^f*.  în  Vi'niji'nncf  hnnnt^tr,  1rs  Jtnin)ii-ii!s 
téméraires,  le  Défiant,  l'Indocile^  la  Poésie  et  la 
hintwe.  la  Répétition,  le»  Polie»  de  Cordenio;  une 
comédie  en  1  acte  et  eu  prose,  les  Tnntrs,  et  deux 
pièces  botifTonnes  pour  le  tlicàlre  italien,  Arleifuin 
dflw  ïiU  de  Ceylan  et  les  Amours  à  Ut  chasse.  Au- 
cune de  ces  pii  t  es  n'a  été  imprimée,  et  on  lit  dans 
le  catalopie  du  duc  de  la  Vallièrc  que  rot  amateur 
de  raretés  dramatiques  eut  beaucoup  de  peine  à  en 
obtenir  une  eopte  de  llaiiteur  (I).  Goypel  mounit 
c  14  juin  17?i2.  A— s. 

COYPEL  (NoEiz-NicoLAs),  fils  de  Noël  et  onde  du 
précédent  ,  naquit  à  Paris,  le  7  janvier  tM8. 11  fut 
élève  de  son  pi-re,  annonça  dès  son  ctiTance  les  plus 
heureuses  dispositions,  et  lit  à  vingt  et  un  ans,  pour 
St-Nicolas  du  Chardonnet ,  deux  bons  tableaux, 

(OOn  pcot  ajoater  I  cette  liste  VEiucaiiim  m*riiu,  tlmpa- 
tift  et  <<»^fMto*r«lNilM^fft«aSiStDMt|Mla4ae4e  la 
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dont  l'un  représentait  la  Manrte ,  et  l'autre  Mnïs>' 
qui  frappe  le  rocher.  Son  Enlèvemeul  d'EurujH',  qui 
parut  ensuite  h  l'exposition  de  la  galerie  d'Apollon, 
acheva  sa  réptitation.On  y  remarqua  la  riclie^so  de 
la  composition ,  l'élégance  des  formes  et  la  correc- 
tion du  dessin.  Ces  dUHrents  genres  de  mérite  se 
retrouvent  dans-  le  «autres  ouvrages  de  rovpnî  ;mats 
auctm  ne  lui  til  plus  d'honneur  que  la  coupole  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  St-Saureiir,  peinte  en 
1731  :  elle  représentait  le  ciel  ouvert,  et  toute  la 
cour  céleste  qui  s'empressait  d'accueillir  la  Vierge, 
dont  l'assnmption  était  aussi  représentée  dans  un 
tableau  placé  au-dessous.  On  admirait,  dans  cette 
belle  composition,  l'hami  ^nie  de  l'ensemble  et  l'in- 
tellipcncc  du  clair  obsctu-;  elle  présentait  une  hcu- 
Tvusù  irnilaliori  des  grands  ouvrages  des  maîtres 
italiens;  !i  Ounn  sde  relief,  coloriées  parmi  d'au- 
tres figures  tle  plate  peinture,  olTraicnt  fine  inno- 
vatkm  remampiahle.Coypel  mourut  le  14  décentre 
(734,  au  moment  où  les  am  i(eur>;  atlcudaieut  de 
nombreuses  compositions  de  son  pinceau.  On  a 
longtemps  recherché  avec  empressement  ses  de»* 
sins  et  SCS  tableaux  de  cabinet  ;  niais  leur  gloire  a 
fini  avec  le  siècle  dernier  :  le  goût  des  amatcui-s 
paraît  avoir  subi  la  même  révolution  que  les  prin- 
cipes de  l'ancienne  école.  On  reoonnaH  cependant 
dans  ces  dessins  une  imitation  souvent  honreuse 
<les  grâces  du  Comège  et  de  la  niaiiièix*  du  l'aiiuc- 
san,  et  la  nature  y  est  quelquefois  fidèlement  ren> 
due.  On  attribue  à  Noël-Nicolas  Coypel  un  Discours 
sur  te  coloris,  imprimé  dans  le  lotue  8  des  .4fnu^ 
ments  du  rotir  et  de  fespirit,  hr-i. 

C0YSF.VOX  (A'rrniNK),  scnlptenr,  oriu'inaire 
d'Espagne,  naquit  à  Ljon  en  1040.  Avant  Tuge  de 
dix-sept  ans,  il  s'était  déjà  fait  connaître  dans  cette 
ville  par  une  statue  de  la  Viet^;  il  vint  alonf  à 
Paris,  travailla  sous  Lérambért  c\  sous  d'autres 
maîtres,  fit  de  rapides  progrès,  cl  il  avait  ù  peine 
vingt-sept  ans  quand  il  fut  choisi  par  le  cardinal  de 
FurstenÎK'rç,  pour  aller  en  .\lsacc  décorer  son  pa- 
lais de  Savcme.  Ce  travail  l'occupa  quatre  ans,  au 
bout  desquels  il  revint  à  Paris.  Apres  avoir  fait  la 
statue  pédestre  de  Loui>  XJV.  que  l'on  voyait,  avant 
la  révoiutiuii,  dans  la  cour  de  l'hôlcl  de  ville  de 
Paris,  et  les  deux  bas^eliefs  dent  est  cnridii  le 
piédestal,  il  fut  chargé  par  les  états  de  Bn*tagne 
d'exécuter  la  statue  équestre  du  même  roi,  ouvrage 
en  bronze  de  quinze  pieds  de  iiaul.  Pour  donner  à 
cet  ouvrage  la  perfection  dont  il  avait  le  sentiment^ 
j!  5!e  fit  amener  seize  on  dix-sept  des  plus  beaux 
chevaux  des  éturies  du  roi,  choisit  cuire  ces  aui- 
maux  les  plus  belles  formes  qui  distinguaient  char* 
ctm  d'eux,  et  les  étudia  longtemps  dans  tous  leui-s 
mouvements.  C'est  à  ropiniàlrclé  de  semblables 
éludes  que  sont  dues  les  plus  belles  productions  de 
Coysevox ,  et  entre  autres,  les  deux  chevatix  ailés, 
destinés  d'abord  pour  les  Janlius  de  .Mariy,  et  pla- 
cés ensuite  aux  TuUeries  ;  l'un  porte  Blcrcure,  et 
l'autre  la  Renommée,  figure  remanjuaMe  p<(t"  son 
extnMue  légèreté.  Ils  ne  sont  pas  louià  fait  exempts 
dumaïucre,  niais  ou  voit  que  cette  manière  est 
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fondée  sur  la  science,  cl  que  ne  pardonne-t-oo  pas 
d'ailleurs  au  feu  dont  Ub  sont  aniniâi  !  Ce  jardin  of- 

ftv  (Muore,dii  mêmeai1istc,lc  Fli'fi  uv,']exmc  faune 
dam  lequel  l'oilisle  a  eii^'imc  lu  vigucui*  de 
niomme  champétoe,  et  deux  autres  onvrages  moins 
remarquables ,  dont  l'un  représente  Floro,  et  l'au- 
tre une  Ilamadryade.  Paris  ivnfemie  des  monu- 
ments plus  austères,  ouvrages  de  la  m^nie  main  ; 
le  tom])oau  du  cardinal  Mattrin,  autrefois  aux  (Jua- 
Irc-N.ilioiis,  maiiifonanl  au  musée  des  mohuments 
frdui;ai:3,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  bustes,  plu- 
sieurs statues  et  modèles  en  bronze,  le  monument 
de  Ch.  I^cbrun  qui  ornait  l'église  de  S(-\i  •  1as  du 
Cbaitlouuct,  nuis  surtout  le  tombeau  de  Lulbert, 
fftri  fit  longtemps  le  plus  bel  omement  de  St-Eus- 
lacho,  v[  (jiii  est  mis  au  noiiiliro  des  chefs-d'œ]mx; 
de  Cojscvox.  11  a  £ait  à  Marly  les  groupes  places 
aux  deux  extrémités  de  la  rivière  ;  on  y  distin^^uc  le 
Se})tune  et  VAmphitrite;  à  Versailles,  deux  fleuves 
en  bronze,  la  Dwdorjnc  et  la  Garonne,  Y Ahondaïur , 
un  Esclave  attadw  a  des  troj^ées;  sept  ha.weliefs 
daiis  la  colonnailc  ,  un  ^'l  aud  vase  entouré  de  bas- 
reliefs  relatifs  à  l  liislniio  (le  Louis  XiV,  etc.,  etc.  ; 
à  Sceaux ,  une  figure  de  fleuve  placée  dans  une  ni- 
che rocaillée  ;  à  Chantilly,  la  statue  en  marbre  du 
trrand  Oirnlé.  I.a  plupart  âc  ces  montiments  ont  été 
détruits  ou  dégradés  par  le  v  andalisme  rcvoluUuu- 
naire  ;  mais  ceux  que  lignorance  et  la  bariiarie  ont 
épargnés  suffisent  pour  assm-er  à  Coysevox  ime 
gloire  durable.  L<e8  travaux  considérables  dont  il  (ut 
chargé  ne  Pempêchèrent  pas  de  faire  un  grand 
nombre  de  portraits;  on  peut  juger  de  leur  mérite 
par  ceu\  de  Ix-nôtre,  de  Colbert  et  de  Lebnui,  Ia;s 
portraits  de  Louis  XV  en  buste  et  en  médaillon ,  et 
la  figure  en  marbre  de  l^uis  XIV,  qui  était  autre- 
fois placée  dans  le  choeur  de  Notre-Dame,  sont  des 
ouvrages  de  sa  vieillesse,  il  mourut  à  Paris  le  10  oc- 
tobre i72D,  après  avoir  été  membre  de  TAcadémie 
pendant  quarante  ans,  piofcsjîour,  et  quelque  temps 
chancelier.  Feinielhuis  a  publié  sou  éloge ,  Paris, 
1721 ,  ni-8*.  Son  buste,  sculpté  parLemoyne,  est  au 
mus<'e      monuments  français.  A — s. 

COYSS^VRl)  (J^îicuel),  jésuite,  né  à  Be$se  en 
Auvergne,  l'an  I S 47,  pi  o fessa  d'abord  les  humanités 
et  la  riiét()rii|ue  dans  difTérents  collèges  de  son  or- 
dre ;  il  devint  ensuite  recteur  des  collèges  de  Be- 
sançon et  de  Vienne,  et  eiUin  de  celui  de  la  Trinilc 
à  Lyon»  où  U  mourut  le  10  juin  1023.  Le  P.  Coys- 
srjrd  a  traduit  dt  l'ilalien  quelques  ouvra;?^^  «le 
piélé,  a  composé  un  catéclusme  en  vci-s  français^ 
intitidé  :  .SbmiiMtirs  dê  la  doctrine  thrétienne, 
I.ynn,  tii'Jl,  un  gtos  Nolunic  in-J2.  .souvent  réiin- 
prijuéj  U  a  mis  aussi  eu  vers  finançais  des  Uymtnes 
ou  Odéi  »pirihiHlf9  imprimées  à  h  soîte  du  ]«é- 
cèdent.  Ce  recueil  prouve  bien  plus  de  dévotion 
que  de  talent.  Jean  Ui-succi,  gentilliommc  de  I.uo- 
ques,  à  qui  ces  liymraes  sont  dédiées,  les  mit  eu 
musique,  honneur  qu'elles  ne  méritaient  certai- 
nement point.  T.o  P.  Cojssai-d  a  aussi  publié  le 
i  resor  de  V  irgile,  ou  le  Choix  des  plus  beaux  vers 
de  ce  grand  poëte,  sous  le  titre  de  Utetawn»  Yir- 


giUi,  in  ioœs  communes  digettuê,  poeitcœ  HuiUosis 
perutUig,  in-8*,  1590,  et  ptusieurs  fobdepub.  Gmx 

qui  ont  compare  le  travail  dn  P.  (!oy.*>ar(]  .-sur 
Virgile  à  celui  do  NisoUus  sur  (>icéroii  (Hit  fait  un 
pantllèle  beaucoup'  trop  flatteur  {>our  le  jésuite. 
Sim  oiivTage  n'est  qu'une  compilation  médiocre  et 
justement  oubliée.  On  doit  encore  au  P.  CoTssard 
une  édition  fort  augmentée  du  IHctionnoirf  frtm- 
çais-ltUi»  de  Nieot,  Lyon,  1 609,  in-4°,  et  plusienn 
autres  ouvrages  ou  traductions.  L'abt>é  l*emelli, 
dànsseâ Lyonnais diynesdttiiémoire,  le  faitnaitreà 
Lyon,  et  le  nomme  par  erreur  Croyssard.  W— «. 

COYTHIEB  (Jacques),  né  à  INiligny,  en  Fmn- 
che-Comtéj  dans  le  io*  siècle,  d'une  ancienne  ia- 
mille,  étutÛa  U  raédedne  à  l'unlverâté  de  Paris, 
et  s'acquit  une  si  grande  réputation  dans  cette  pro- 
fession que  Louis  XI  le  nomma  son  premier  méde- 
cin. Coytliiersut  aisànent  maîtriser  la  confiance 
de  ce  prince  crédule  et  superstitieux,  et  il  profita 
de  son  ascendant  pour  ^'enrichir  et  faire  la  fortune 
de  plusieurs  de  ses  parents.  Pendant  une  maladie 
de  Louis  XI,  qui  ne  dura  guère  i|ue  huit  moiSy  Goy- 
thier,  suivant  les  registres  de  lachambredcs  comp- 
tes, reçut  en  gratification  pics  de  98,000  t'eus, 
s<»nroe  prodigteuse  dansoe  temps-là.  On  ne  doit  pas 
être  stirpris  que  Gjylliicr  eût  des  envieux  et  de^ 
ennemis  qui  essayaient  de  le  perdit;  dans  res|>nl 
dii  roi;  mais  il  connaissait  sa  fiaiibiesse^et  son  cxcea* 
sivc  appn'hensidn  de  la  ninrl,  et  il  employait  jus- 
qu'aux menaces  pour  empêcher  ce  piince  de  rien 
entreprendre  contre  lui.  «  le  sais  bien,  lui  disait4l 
«  quelquefois,  que  t<hu  m'enverrez  comme  vous 
«  faites  d'autres  ;  mais  (par  un  grand  serment  qu'il 
«  jurait)  \ous  uc  vixicz  puiut  huit  jours  après,  » 
Alors  le  faible  monarque  tout  tremblant  s'excusait 
auprès  de  son  médecin,  qui,  montrant  une  foinfc 
colère,  ne  s'apaisait  que  par  quelque  nouveau 
bienftit.  Ce  Ait  de  celte  manière  qu'il  obUnt  pour 
Piei-re  Versé,  son  neveu,  révêché  d'Amiens,  et  ptMu 
lui-même  la  place  de  premier  président  Je  la 
chambre  des  comptes  et  Ut  seigneurie  de  Poligny, 
sa  patrie.  Satisfait  enfin  des  gi-ands  biens  qu'il  avait 
amassés,  ou  fatigué  de  lutter  conli-c  ses  einusniis, 
il  quitta  la  cour,  et  vint  habiter  une  maison  magni- 
fique qu'il  avait  lait  construire  dans  la  rueSl-Art- 
dre-dos-Arcsj  et  sur  le.s  pintes  de  laquelle  il  fit 
^"^culpicrun  abiicuLier,  avec  cette  inscription  :  «A 
«  ràbii-oolier.  »  Après  la  mort  de  Loids  XI»  Coy- 
thier  fut  accusé  de  dilapidation;  on  commença 
même  des  puui'suiles  juridiques  contr  e  lui  ;  ses  en- 
nemis triomphaient;  mais  il  conjui*  Porage  en 
franî  "n.noo  ecus  à  Charles  VUI  pom"  les  frais  de 
la  guciiTC  que  ce  prince  avait  portée  en  Italie.  Coy- 
(hier  vivait  encore  en  (800  ;  mais  on  ne  peut  de* 
terminer  l'époque  de  sa  mort.  Par  sou  testament, 
illt'fîuaau  eliapitrede  Poli^'ny  sabildiothèque,  dont 
il  hii.ssa  ni'aninoins  la  jouissance  à  t'.laudc  Gi^uid, 
son  cousin,  archidiacre  d'OrU';ans.  Il  fit  encore 
d'autres  dons  à  l'église  de  Poligny,  et  y  fonda  à 
perpétuité  une  messe  quotidieime.  Ce  qu'on  a  dit 
dos  remède*  inventés  par  Coythier  pour  prolonger 
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k Tle  de  UniitXf  i^est  rien mdm  <itie  certata.Cte* 

pihi  rappoi  te  (ju'il  faisait  hoiro  ,i  ce  prince  du  siui^- 
humain.  Le  témoignage  d'un  historien  aiusicrédiile, 
n'élaiil  point  appuyé  de  cdui  des  contemporains, 
peotUen  être  révoqué  en  doute.  W— s. 

OOZZA  (Laurekt),  néen  1684,  à  Bolsena,  dio- 
cèse de  Honteftasoone,  perdit  «on  père  et  sa  mère 
dans  son  enfant  t>.  Ses  parents  se  chargèrent  alors 
de  son  éducation,  dirigée  suivant  ses  goûts,  qui  lui 
firent  prendra  il'âge  de  quime  anslIialiitdesMres 
mineurs obsenantins  à  Orvicte.  Ilyétudia  l  ipliiln- 
sopttic  et  la  théologie.  11  alla  enseigner  lapreinicro 
dans  leur  convenl  de  Naples  efi  l«T6,  et  «nsnite  la 
seconde  (fans  celui  de  Viteibo  cl  .li-Rimic.  Ihk  vint 
naèmesupérieur  ducouvent  de  Yitcrhe, et  le  cardinal 
UrbBinSacehetti.  alors  éTèqaçdecettetiUe,  lechoisit 
pour  son  théologien  et  pout^son  confesseur,  fihi  tléfi- 
niteur  de  la  province  romaine  de  son  ordre,  où  il 
occupa  les  postes  les  plus  Amînents,  fl  en  ftit  enfin 
nommé  ministre  al.  En  1 7  i  ,1,  il  eut  une  prandc 
part  à  la  réunion  du  patriarche  grec  d'Alexandrie 
awec  ItlgUse  romaine.  Chéri  des  personnages 
les  plus  illustres,  et  estimé  d'une  manièn"  toute 
spéciale  par  les  souverains  pontifes  sous  lesquels 
il  créent,  il  (M  pronni  an  cardinalat  par  Be- 
n"it  xni.lc  9  décembre  Î72f..  Il  remplit  avec  dis- 
tinction la  présidence  de  diverses  congrégations 
fKNOtiflcales.  Lorsque  mourut,  le  18  janvier  1729, 
le  pape  Benoit  XIII  voulut  assister  à  ses  obsèques 
<]ui  furent  célébrées  avec  une  gi-andc  .solennité. 
Son  ancien  ami  Aloandre  Falconieri  lui  flt  une 
trt  s-l  >ngue  épilaphe  dans  l'église  de  St-BaHhélcmi 
in/wAidelaiillede  Rome,  où  il  avait  été  inhumé. 
Ses  ouvrages,  tous  imprimés  dans  la  même  ville, 
avant  sa  promotion  au  cardinalat,  sont  :  1»  Vin- 
dicia  Areopagiticff,  2  vol.  ;  2»  Commentaria  histo- 
riethdogmaliea  ad  librum  De  ha^resibus  S.  Augus- 
tini;  3°  Dubia  seUcta  de  confessanott^eitante  ; 
■i*  Jiistorico-polemica  ichismati-Grœcorum,  4  vol.  ; 
5*  De  jejunio  tractatus  dogmalicosmoralts.    G — pt. 

CX)ZZANI)0  (  I  .I  (j?(aiid)  savant  religieux  italien, 
naqin't  en  \(>20  h  HoNato.  pros  bourg  du  Bressan, 
et  entra  à  l'âge  de  douze  ans  dans  l'ordi-c  des  ser- 
vite$.  Doué  d'une  rare  pénétration  et  d'un  gmnd 
amour  de  l'étude,  il  fut  ItiontrM  jupe  diprie  d'ensei- 
gner la  philosophie  ii  Vérone,  à  Vieeuee  et  on 
d'autres  villes.  11  de%int  ensuite  professeur  de  théo- 
Joctp  l't  répent  du  collège  dcSt-Alexanda»,  à  Bi-es- 
cia,  d'uù,  après  sept  ans  d'exercice  de  ses  deux 
emplois^  il  fut  appelé  à  remplir  successivement 
diverses  charges  de  son  ordre.  Les  travaux  de  ces 
difTérentes  places  ne  l'eropéchèrcnt  point  de  s'oc- 
cuper de  littérature.  DèsPi^e  de  vingt-iinq  ans»  il 
«vait  publié  plusieurs  opuscule-î  ne adémiqucs  sous 
le  titre  de  Corsi  di  pennu,  ce  fjui  lui  valut  d'être 
angrégé  à  l'Académie  des  Errant L  U  vépolation 
qu'il  s'était  arffuise  le  flt  appeler  à  Rome  poui  le 
chapitre  gonéial  des  servîtes,  et  si  son  ûgc  n'eût 
pas  été  trop  avancé,  il  y  aurait  été  nommé  géné- 
ral. 11  ^e^int  dans  sa  patrie, habiter  le  couvent  que 
les  scn  ites  avaient  au  sonunet  délicieux  d  nnc  pe- 


CRA  m 

tite  montagne,  nomntée  Mmtê-Orfano.  lit,  quoique 

Irès-àgé,  il  travailla  à  plusieurs  oumges,  dont  la 
plupart  furent  alors  imprimés,  et  publia  un  sup> 
plément  à  sa  UbraHa  Bnteiam  otêia  eatalogo  m- 

f/li  .•irn'ft(iri  ffrcvr/ijni.ou^Tage  déjà  publié  treize  ans 
auparavant.  11  mourut  le  7  février  1702,  lai.ssant 
plttsieui>s  productions  manuscrites,  dont  une  seule 
a  vu  le  jour,  soixanie-deux  ans  ajiri  s  sa  mort,  sa- 
voir l'opuscule  De  plagiants,  que  Lazzaroni  de  Ve- 
nise mit  «1 1740  dans  ses  Jlfsee/loiuw  di  varie  ope- 
ri'lte,  lotue  2.  On  voit,  par  ce  qu'il  dit  de  lui-même 
dans  la  première  édition  de  sa  Ubraria  Bresciana, 
et  dans  son  Ristretto  storieo  di  Breseia.  qu'il  fut 
en  butte  à  la  jalousie  et  à  la  malignité  de  ses  con- 
frères, et  qu'il  regi'cttait  de  n'avoir  pas  la  foriune 
nécessaire  pour  faire  imprimer  ce  qu'il  avait  écrit. 
Nousavons  de  lui  :  i' Corsi dipenna,  Breseia,  1645; 
2°  Ristretto  dti  preloti  délia  sua  rrligione,  Bres- 
eia, 1673;  3"  Yitedel  P,  Paolo  Cigone,  edel  P. 
Ottavio  Pantagato,  docte  servite  de  Breseia,  qui 
avait  été  professeur  de  théologie  en  l'université  de 
Paris  :  Cotsando  le  nommait  Ui  Fmice  degli  inge- 
gni;  i«  De  magisterio  antiquorum  Philosofhomm, 
Cologne,  1682,  in-S",  et  Genève,  IG84,  in-i2,  ou- 
vrage 'médiocre;  5»  Libraria  Hreseiana.  Bresda, 
ffix2,  ré'impriinée  avec  le  supplément  dans  la 
même  ville,  en  1094,  in-8"  :  cet  ouvrage  donne  une 
courte  notice  de  trois  cent  dix-huit  écrivains  de  la 
province  de  Breseia,  et  le  supplément  en  comprend 
deux  cent  quatorze,  clas.sés  dans  l'ordre  alphabé- 
tique de  leurs  prénoms  ;  6»  Vago  e  curioso  ristretto 
profano  e  sagro  delV  historia  Bresciana,  Breseia, 
i  694,  in-8'  :  la  première  partie,  contenant  l'histoire 
profane,  est  divisée  en  soixauten juatorzechapitres, 
dont  le  dernier  seulement  offre  un  précis  de  lliis- 
tt»ire  et  des  révolutions  de  cette  province  jusqu'à 
l'an  1516;  les  soi.vaiitc-t.ijui  chapitres  précédents 
oITrent  le  détail  des  personnages  remarquables 
auxquels  ce  pays  a  dntiiié  le  jour,  classés  suivant 
leurs  qualités  (*u  prolessious;  Vita  diGio.  Fran- 
ceseoQuiuziiiui  Sluti,  Drescia,  t694.  —  Donat  Coz- 
ZASDO,  parent  du  précédent,  né  en  \  r>TO  cl  mort 
en  1627,  fut  avocat  à  Breseia,  cl  a  laisïvé  :  Akutie 
annotazioni  sopra  Bartolomeu  Bertazzolo,  De  clau- 
sulis  tfsiamenb.rum,  Venise,  1593y  in-4''  ;  2"  S*iUa 
misura  ih'it'  acqtu;  an  r^iti,  BrcfiCiai,  1S93.     G — N. 

CRAANEN  (TiiKmoKK  ),  médecin  hollandais, 
cxoira  d',d)(u  d  sa  pn-fessinu  à  Dui-shourg,  puis  à 
Ninieguc,  (iiiÛu  à  Leyde,  oii  il  enseigna  pendant 
dix-huit  ans.  Frédério^oillaunie,  électeur  de  Kran- 
debourg,  le  nomma  son  conseiller  premier  méde- 
cin, et  il  conserva  ce  titre  jusqu'à  sa  mort,  anivéc 
le  t1  mars  1688.  Ses  ouvrages  renfennenl  quel- 
ques vérités  noyées  dans  tin  océan  d'erreurs  : 
1"  Luiiu  n  raliunale  mpdicum,  hoc  e^t  praxis  me- 
dica  reformata,  Middelbourg,  1686,  in-8*,  sans 
nom  d'autfur.  Ui  seconde  édition  parut,  coriipée 
et  augmentée,  sous  ce  titre  :  Observatiuites  quibus 
eineitdalur  et  illustratwr  Hettrici  Begii  praxis  nie- 
dica,  medicotianum  exenifili';  Jmionslrala,  f-ejde, 
1089,  in-40  ;  Observatimes  ^ibus  Danieliê  Sennerti 
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éê  auoeilwnm  materia  insUtaHonnÊm  Mm*  «nm- 

dntur,  I>cy<!c,  1C87,  in-12.  On  trmive  niissi  cp? 
obsonalioDS  jointes  au  Lujn<*n  ratumak  medicum. 
3*  IVnctoitt*  fAytieo-MMifjdtf  de  hemitie,  l'n  çuo 

status  fjvs  tam  nnturalis  quam  prœtfrunturalis 
quoadthfioham  ratwnalem  mechanicedenMtstralur , 
Leyde,  1689»iiM«,  fig.  ;  Naples,  1722,  in-4»,  fig.  Ce 
trait*'  posthume  a  dlé  publié  par.Tht'iuînre  Schoon, 
médecin  du  la  Ilaye.  Craaneu  a  compost'  phisieui-s 
otniseules  :  4*  VÉhge  fun&n  ^Âmmld  Sffm  ; 
?"  dos  di'sxprtati'nns  sur  le  flux  mrnxtnifl,  sur  l'in- 
tempérie froide,  sur  l'épilepsie,  etc.  Toutes  ses 
oeuvres  ont  été  imprimées  à  Anvers,  1689,  2  vol. 
in-i".  Partisan  Tanalique  du  carté.-'innismc,  Craanen 
a  porté  renlbouMasmc  jusqu'à  modiûur  et  dénatu* 
rer,  dans  set  ptondies  et  dans  ses  descriptions, 
h  ?lnictTirc  et  los  fonctiiuis  des  nr^^anes,  toutes  les 
fois  que  leitf  mécanisme  ne  .sai  cordail  pas  avec 
l'hypothèse  «full  avait  adoptée,  l'anni  le.";  opiuious 
ridicules  dont  î^os  Jirits  fourniillcut,  il  suffir  a  m' 
remarquer  la  n  .spimcion  du  fo-tiis  dans  le  Min  de 
sa  roèTO)  le  combat  des  espi  ils  puimaus,  etle  siège 
de  l'âme  dans  la  glamli'  [Miu'alc.  C. 

CRABBE  (  PiERiik  ),  eu  latin  CrahLiuji,  francis- 
cain du  6*  sik'le,  né  à  Matines,  en  f  i'O,  y  mourut 
le  ^0  aAùt  lat;i,  apn's  nvnir  passé  par  les  premiè- 
res charges  de  son  ordre.  Nous  avons  de  lui  une 
Collection  des  ConcilêS  en  3  volumes  in-fol.,  dont 
les  deux  premier;'  parurent  à  (lologiif  ,  î'i^S,  ci  le 
troisituie  en  ili'.t'l.  .Surins  y  en  ajouta  un  qua- 
trième en  <.'>67,  réimprimé  à  VcnisCt  IS83,  4  volu- 
mes in-folio.  Ce  recueil  est  l)eatiro!tp  phi?  nmple 
que  celui  de  Merlin,  mais  il  (si  inexact  dans  iia 
cbixinologie  :  on  peut  voir  la  critique  qu'en  a  faite 
U  dut  t(>i)r  Salmon,  dans  son  Traité  de  l'Etude  des 
Cuiitilt'g,  p.  477,  C.  T— Y 

CHABBE  (Ceorce)  ,  poète  anglais ,  naquit  Je 
24  dércmfiiï'  IT'ii,  dan<;  Alborou^h  iVinnU'  do  Siif- 
folkj.  S'  in,pi  re,  qui  le  destinait  à  la  itrolessioii  de 
ciiirui-gien  ou  d'apothicaire,  était  assez  habile  en 
niatlirniatiques.  Abonné  au  recueil  périodique  de 
Benjainiti  Martin,  il  en  réunissait  soigneusement 
tmiles  les  portions  relatives  h  la  physique  et  à  sa 
scienci'  fa\iiii(i',  puic  los  nivovail  à  la  reliure  :  la 
partie  lilli-raiiv  ot  puélique  des  numéros  ivstaiten 
feuilles  atmndonnées.  Georges,  en  se  jouant  avec  ces 
lambeaux  méprisés,  soiitit  un  attrait  paHiciilior  j 
l'attirer  versées  lignes  inégales,  dont  l'aspect  était 
tout  antre qtie celui  de  la  prose.  relourdes  mé- 
me«:  snn«  h  la  fin  do  diaque  ligne  le  frappa  jMoii- 
tùt  il  cunipril,  il  aima  la  \  orsification  ;  il  en  apprit 
les  préceptes  qui  se  tronv.  ni  partout,  et  lui-même 
il  s*'  mit  à  fairo  in  m  do  la  pué^io,  niais  do  la  ver- 
siPicalion.  Dite  combien  il  écri%il  ainsi  de  mauvai- 
ses lignes  rimées  serait  impossible.  Tous  les  sujets 
excitaient  é-xalement  ?a  von  o.  Ni  la  IraL'i'dio  ni 
l'épopiie  ne  lui  Mimblaient  au-dessus  de  ses  for- 
ces ;  et  ne  soupçonnant  mOme  pas  les  AfBetd- 
tés.  il  I^•^ail  dos  plans  d'()nvra'r:o<!  p'^anto^ques 
avant  d'avoir  fait  un  opuscule  passable.  Approchant 
de  sa  vhigtitaie  ttuié^  Il  fallut  cependant  qull  se 
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livr&t  à  l'étude  de  l'anatomle»  de  la  matière 
dicalc.  Crabbe  ne  s'y  ré&igna  que  péniblement  ;  et 
bien  des  fois  ros  travaux  de  Dtkessiié  furent  întow 
rompus  par  do  ruriives  exciinionsdansie  domaine 
do  la  poésie'  ;  bien  des  fois  au  scalpel  et  au  Dis- 
pf^nstiry  Buuh  furent  substitués  HJomèrcde  Pope, 
et  le  l)ictit>nimire  des  rimes  ;  car,  il  Gutf  tout  din, 
notre  |x>otc  n'en  était  encore  que  là.  U  composait 
des  énigmes,  il  diss(>quait  des  k^ogi^phes,  il  fai- 
sait l'autopsiâ  des  rébus.  U  entamait  et  pouiMiimit, 
Fnus  quelques  noms  fictifs,  des  rorrespondaoces 
avec  des  recueils  péiiadiqucs.  Un  jour  le  Lad^t 
Magazine  proposa  un  prix  pour  le  mcUleur  poëoie 
•yiii  l'Espérance  :  Crabhe  cul  le  bonheur  ou  le  inal- 
hi'iu-  de  le  loniporter.  Dès  lors  son  choix  fut  fait: 
a  jeta  lalroussc  aux  orties,  quitta  les  oracles  deCoi 
pour  ceux  du  Parnasse,  et  parlit  prmr  le  Temple 
de  Mémoire,  ou  plutôt  puiir  hnuliies,  avec  uoe 
pacotille  éiK>rrae  de  vers  de  toute  espèce,  et 31^ 
vros  slorliiif;  dans  sa  poche.  CVlail  àlafindc  f778. 
Bien  peu  de  ce  lourd  bagage  était  de  défaite.  Tou- 
tes ees  illusions  juvéniles,  qui  de  loin  avaioit 
charmé  l'àm*'  du  novice  Ncrsificateur,  se  nôliirenl 
bientôt  devant  la  réalité.  Cependant,  suit  sincérité, 
suit  romplaisance,  quelques  littérateurs  angmè* 
roiit  l)ion  do  ses  disposilioiis  r  î  le  lui  direi4; 
mais  lorsqu'il  alla  lui-même  otlVu-  ses  œuvres  aux 
libraires  ,il  se  vit  refusé,  et  souvent  avec  dureté, 
l'loin  dn  modestie  et  de  courage,  il  se  remit  plus 
ai-demmcnt  à  l'œuvre,  et  parvint  réelierocnt  à 
mieux  faire.  Malgré  eee  progrès  inoontestaMM, 
(aaliho  Tir'  put  cnoaro  cette  fois  triompher  do  sa 
mauvaise  clode.  Il  trouva  bien  un  éditeur  pour 
un  morceau  poétique  assea  eomrt(lr  CmdUa^ 
<(u'il  publia  sons  le  voile  de  l'anonyme  (1780)  ;  nuis 
l'éditeur  lit  faillite,  cl  le  poète  rctomla  dans  la 
même  situation.  Il  devait  à  diverses  personnesdoal 
la  )>aUencc  était  à  lmi\  ;  et,  traqué  en  quelque  sorte 
par  elles,  il  avait  signé  un  pacte  moyeunaui  lequel, 
s'il  ne  payait  sons  hidt  jours  partie  de  ses  dettes, 
il  serait  traîné  r-i  pri<i>n.  Dans  celte  extrémité  il 
écrivit  à  l'illustre  linrke,  et  fut  admis  en  sa  pié- 
senoe.  Il  eut  le  bonheur  de  llnléreaaer,  et  à  partir 
de  ce  temps  son  sort  changea.  Non-seulement  ce 
grand  oralciu'  le  préserva  de  rincait^tioo  i  mais 
il  consentit  à  Jeter  mi  coup  d^idl  sur  see  traiara; 
j  il  fut  pour  Ini  jiii;e  sé\oic  et  rritifpie  habile;  cl, 
dans  la  fuulc  des  poésies  qu'il  passait  en  revue,  il 
distingna  deux  poëmes,  k  BiUiotiUfue  et  le  Vit' 
tage.  Enetmragé  par  ses  paroles,  dirigé  par  ses  a\ts 
Citibbc  retoucha  le  premier  ;  et,  à  la  recommanda- 
tion du  noble  pair,  le  llh-aire  Dodsley  imprin 
l'on^Tage,  eirouvra^-o  compta  de  nombîieux  aclio- 
teurs.  Ce  succès  détermina  bico  vite  Crabbe  à  faire 
paraître  le  VHlagê,  qui  subit  de  mtoe  descoits^ 
lions  cl  qui  fut  prosqtie  récrit  d'un  !i  tit  'i  Ti'iiiv 
daus  la  maison  de  Durkc.  U  fut  ensuite  eiiituûué 
par  ce  généreux  protecteur  dans  sa  résidence  di 
BeaconsOeld,  introduit  dans  sa  famille  et  mis  en 
mpport  avec  une  fouie  de  personnes  iufluenles  dciot 
quelqueMmes  phxB  tard  dey^ttait  lui  £tre  utiles. 
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En  1781,  CnlilM  entra  dans  les  ordres  ;  il  reçut  I0 

diaconat;  cl  on  I7R'2,  après  avoir  été  fait  prOtreil 
fut  nommé  ficaire  du  curé  d'Aldborougli.  11  avait 
Tenuplî  les  fonctions  de  cette  place  qiie!(]ues  mois 
de  suite,  lor'^rnii'  le  duc  do  Hutland  lo  ch'-i^it  pour 
chapelain.  Ces  uotivellcs  dignités  exigaicnt  que  le 
Utnbdre  eût  pris  quelques  de<;rés  dans  les  univer- 
sités. Crabbc  se  fit  iiorter  sur  rc^hivcs  des  cotu-s 
du  collège  de  la  Tïinité  à  Cambridge^  et  continua 
deux  ans  à  prendre  ainsi  ses  inseriptin»,  qu'il  aban- 
_  donna  ensuite  pour  ôlrc  bachelier  ès  lois  h  Lnin- 
beth.  Pendant  ce  temps  il  fut  nommé  curé  do  Sla- 
thom  ^rès  de  Belvoir  Castle,  et  la  présentation  du 
clianct'IiiT  Thurlow  lui  valut  le  rct  t-imt  de  Frome- 
Sl-Quenlin.  11  s'y  livrait  depuu  six  ans  à  la  poé- 
sie, loraque  Ui  dôcbesse  de  Ratland  Ini  fit  avmr 
CCU\  de  Miu  tnu  cl  Wesl-Alliri^idu  dans  lecointr  de 
lincolQ,  puis  lo  rectorat  de  'i>ow  bridge,  que  l'iu- 
dtdgence  de  fé^êque  de  Lincoln,  lui  permit  de  cu- 
muler avec  liii  petit  Ijénélice.  C'est  dans  cette  po- 
sition satisfaisante  pour  une  ambition  mëdiocreque 
*  Crabbe  passa  les  dernières  années  de  sa  fie.  Lej 
loisii's  ne  lui  manquaient  i>as  ;  m\h  sa  verve  s'était 
refroidie ,  cl  la  poésie  ne  lui  souriait  plus  comme 
aux  jours  de  sa  jeunesse.  L'ëdncatîon  primaire, 
d'autres  soiii>  dans  l'esprit  de  ses  fonctions  le  eajv 
tivaient  davantage.  Cependant  il  ne  renoncail  pas 
tolâdement  à  cette  gloire  KttA«ire  qni  avait  été  le 
rôve  de  sa  vie,  et  il  avail  invpan'  un  volume  de 
poésies  nouvelles  lorsque  la  mort  ic  frappa  le  8  fé- 
vrier i93t.  Une  grande  partie  des  habitants  de 
Trowbi  iil^e  assista  à  ses  funéraiUes,  et  toutes  les 
boutiques  fureul  fermées  spontanément.  Les  œu- 
vres complfetes  de  Crabbe  se  composent  de  :  i*  JUi 
Bibliothèque,  1781,  iu-i'';2»  J>  Village,  l783,in-4°; 
3"  La  NaeeUe,  1783,  m-i°  ;  4»  LesJottrnauWf  i7«5; 
5°  Poifme»  (parmi  lesquels  on  distingue  h  l^ffiiir$ 
Paroissial],  1807,  in-8»;  7'  édition.  1î<I2; 
BwArgy  1810,  in-8°;  4* édition,  1812. 1"  ConUs  m 
ver»,  1812,  in-S";  8*  Poéruv  fmalfttiitM».  11  faut  y 
joindre  un  Sernum  sur  la  mort  du  duc  do  Rutkind, 
son  protecteur,  et  un  JUsmi  sur  l'histoire  naturelle 
de  la  vallée  de  Belvoir.  lies  poèmes  de  Crabbe  ont 
tous  un  air  de  fanu'lle.  Tous,  si  l'on  en  excepte  les 
contes  en  vers,  appartiennent  de  près  ou  de  loin 
au  genre  didaietico-descriptir  ;  et  les  contes  eux- 
rnémes  s'en  éloignent  moins  qu'on  ne  serait  tenté 
de  le  croire  à  en  juger  par  les  titrer.  Tous  aussi 
appaiiiennent  à  ee  qu'on  pourrait  nommer  l'école 
{H^ssimiste.  Les  scènes  qu'il  se  plaît  à  peindre,  ce 
sont  des  scènes  de  détresse,  de  misère,  d'humilia- 
tion. C'est  toojoun  dans  la  lie  et  la  fange  de  la  so- 
ciété qu'il  trempe  ses  pinceaux;  c'est  l'aspect  dos 
haillons  et  non  de  la  pourpre  qui  l'inspire  :  un  pom  - 
rait  intituler  ses  récits  les  annales,  les  taUeaux,  le 
panorajoa  de  rindii^eiicc.  Et,  qu'on  le  remarque 
bien,  1  indigence,  qu'il  remet  si  fréquemment  en 
scène,  n'a  pas  diei  lui  le  beau  ritte.  Ce  n'est  pas 
un  instinct pmfondénienl  jHipulaire  qui  le  fait  sym- 
pathiser avec  le  peuple  :  il  le  stigmatise  eu  parais- 
aant  le  plaindM.  En  fait  de  souffianoes»  Il  ne  loi 
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donne  guère  que  des  sooflVanccs  physiques  j  en  fait 
de  moral%Jl  ne  lui  attribue  que  des  vices.  Fier 
et  pauvre,  condamné  h  passer  sa  vie  dans  nn  mi- 
sérable village  des  côtes  d'Angleterre,  au  milieu 
des  contrebandiers,  des  pécheurs  et  des  fabricants 
de  briques,  il  est  populaire  ;  mais  ce  peuple  au 
milieu  duquel  il  a  vécu,  il  le  connaît  trop  bien  pour 
le  flatter;  il  voit  sous  les  haillons  du  mendiant, 
sous  la  jaquette  bleue  du  matelot,  tous  les  vices 
des  salons  et  des  palais. "Le  morceau  intitulé  PiVrrc 
Gn'ntes  et  les  Enfanls  de  la  paroisse,  qui  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Cha.sles  (1),  est  marqué 
d'un  caractère  dur  et  farouche  qui  saisit  pt^nible- 
ment  le  cœur.  Cralibe  représente  un  Néron  de  con- 
dition vulgaire,  un  pêcheur  tourmenté  d'une  san- 
glante monomanie,  et  qui  meurt  dans  les  accès 
d'un  affreux  délire  quand  les  victimes  viennent  à 
manquer  à  sa  cruauté.  Il  y  a  dans  ce  sombre  n*- 
cit  quelque  chose  de  sec  et  de  froid  qui  fait  peur. 
Au  ivste,  il  faut  le  dire,  telles  sont  toutes  les  po- 
pulations abruties;  tels  furent  jadis  les  esclaves  ; 
tel  étaient  les  serfs  il  n'y  a  pas  quatre  siècles  ;  tel 
est  en  grande  partie  le  peuple  :  ce  triste  anathème 
est  la  vérité.  Mais  cette  vérité,  si  elle  n'émeut  pas 
les  entrailles  de  celui  qui  la  proclame,  si  elle  ne 
lui  semble  pas  un  mal  plus  grave  encore  que  tous 
les  autres,  si  i\  ses  yeux  elle  n'est  pas  l'acte  d'ac- 
cusation des  grands  et  des  riches  de  la  terre,  peut- 
elle  donner  de  haute  et  belle  poi'sie?  Ce  n'est.'» 
coup  sûr  que  la  poésie  du  laid,  le  laid  ignuble, 
sale  et  rabougri.  Il  est  de  Mt  que  lorsqu'on  lit 
(Irabbe,  si  l'on  se  pénètre  bien  de  ce  qu'il  décrit,  et 
il  est  certes  facile  de  s'en  pénétrer,  car  son  style 
est  énei-gique  et  ferme,  son  langage  ne  ipanque 
pas  de  pathétique,  la  forme  de  sa  piirasc  captive 
et  subjugue  le  lecteur  ;  il  est  de  fait,  disons-nous, 
qu'on  a  le  cœur  comme  IVoissé  par  une  naân  de 
fer,  qu'on  respire  comme  un  aii  fk^v  ieux  et  lourd. 
Il  attache  par  un  talent  diumatiquc  qui  rappelle 
souvent  ^a](S()eare  ;  mais  on  est  fâché  de  se  sen- 
tir attaché  :  on  est  impalienl  (k' quitter  souIîmc 
connue  00  l'est  de  sorlii*  d'un  hôpital  ou  d'un  ga- 
letas infecté.  P^— or. 

CUAHETH  (Thierry  et  Vautieb).  Quelques  bio- 
gra|)hes  prétendent  que  ces  deux  peintres  du 
1  G' siè<  le  étaient  oi-iginatres  d'Allemagne  ;  d'autre* 
qu'ils  étaient  des  Pays-lias;  quoi  c]u'iL  en  soit,  Hs 
fui-eut  élèves  de  Jean  Swarl  qu'ils  ne  tardèrent  pas 
à  surpa.<îser.  Vautler  visita  la  France  el  lHalIc  : 
son  usage  était  de  laissi'r  un  caireau  de  \i!re  ou 
uu  châssis  peint  de  sa  main  dans  chaque  ville  où 
il  passait.  L£s  connaisseura  conviennent  que  Vau- 
tier  avait  un  dessin  plus  correct  et  un  coloris  plus 
ia  illant  que  son  frère;  mais  Thierr|  montrait  plus 
de  vigueur,  ce  qui  faisait  dire  qu'il  était  le  maître 
dans  les  ouvrages  où  il  fallait  de  la  force  ,  et  Vau- 
tioi  dans  ceux  qui  demandaient  des  lumières  biil- 
luules.  Ils  étaient,  au  i^este,  tous  deux  fort  haWks, 
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etràisslssalent  en  grand  comme  en  petit  avec  une 
promptitude  extraordiiiali-c.  Ce  sont  eux  qui  ont 
peint  poiu*  i't'glisc  de  Gouda  ces  luayuiHqucs  vi- 
batix  qui  ont  fait  longtemps  l'admiration  et  le  dc- 
iespoir  do  Ions  les  peintres  verriers  (I).  Oiioiqiie 
ces  deux  frères  fussent  amis,  ils  se  cachaient  leur 
*  lecret  ;  oduiqui  recevait  la  visite  de  l'autre  cou- 
vrait son  ouvrage.  11  arriva  que  l'un  ayant  de- 
mandé à  l'autre  comment  il  s'y  prenait  pour  réus- 
sir dans  ce  qui  lui  semblait  si  difQcile  à  trouver, 
il  ne  ptit  avoir  d'autre  réponse  que  celle-ci  :  «  Mon 
«  frère,  j'ai  trouvé  par  le  travail,  cherchée  et  vous 
«  trouverez  de  môme.  »  Cet  esprit  de  rivalité  finit 
par  les  éiniimor  l'un  de  l'autre  ;  ils  corsèrent  de  se 
Toir,  et  quand  ils  avaient  besoin  de  couununiquer 
eiMemWe,  ce  n'était  plus  que  par  écrit.  Us  firent 
tant  d'rpsais  et  de  recherches  pour  étendre  les  pro- 
grès de  leur  art,  qu'ils  consommèrent  en  tenta- 
tives tmit  le  fruit  de  leuntravatts^et  fareiit  oUi^ 
p<iiFr  vivre  de  travailler  comme  de  simple?  vitriers, 
'iiiierr^  mourut  à  Gorcum  en  loOU,  et  Vautier 
à  Gouda  en  4S12.  WiDemToinberge  prétend,  m» 
fondement,  qu'à  la  mort  dr  rr^  il  frères  nous 
avms  i>erdu  le  secret  de  la  peinture  sur  verre.  — 
Aérien  Ckanni,  peinée  flamand,  autti  élève  de 
Jean  Swart,  était  frère  des  deux  précédents,  selon 
Almoveen.  Il  mourut  jeune  à  Auluu,  lorsqu'il  se 
dOsponit  è  se  rendre  en  Italie.  A— s. 

CRABTREE.  Voyez  Hokoxes  (Jérémie). 

CRADOGK  (Samvil),  recteur  de  North-Cadbury, 
dans  le  comté  de  Somerset,  en  Angleterre,  fut  dé- 
pouilla (1>  cette  place,  comme  non  conformiste,  en 
16d2,  ouvrit  sous  le  règne  de.Qiarles  11  une  école 
particuHère,  etmoanit  le  7  octobre  1700',  âgé  de 
8r.ans.  C'était  un  homme  d'un  excellent  caractère, 
dont  tout  le  monde  faisait  l'éloge  à  une  époque  où 
les  eodéfllastiques,  divisés  en  partis,  ne  songeaient 
guère  qu'à  se  déchii«r  les  uns  les  autres.  On  dis- 
tingue parmi  les  ouvrages  qu'il  alaisaés:  i«  VHi^ 
toifê  âê  Faneim  «t  du  noiimau  Tettamait  ;  2*rflïs- 
toire  apostoliqtte  ;  3"  VITariwmie  des  quatre 
évanj^/ùte*,  revue  par  TiUotsoDy  qui  sauva  lema- 
nuscrit  des  flammes  dans  le  temMe  incendie  de 
Londres  en  1666.  —  Luc  Cradock,  peintre  an- 
glais, mort  en  1717,  a  fait  des  tableaux  qui  sont 
rechenhésysartontoeux  qip  représentent  des  oi- 
seaux. X—s. 

CRADOCK  (Joseph),  écrivain  anglais,  naquit  le 
9  janvier  174Î,  à  Leioester,  d'une  des  meillcurts 
famillef  du  comté  de  ce  nom.  Son  père,  quoique 
cadet  de  sa  maison,  était  un  riche  propiiotalre. 
t^rmi  les  nudlres  qu'il  eut  dans  .sa  ville  natale 
figure  l'habile  John  Jackson,  auteur  des  Antiquités 
chronologiqties,  et  l'un  de.';  antagonistes  de  War- 
burton.  A  dix-sept  ans  il  eut  le  malheur  de  penhe 
son  père.  Bientôt  (1761)  ses  tutcim»  le  placèrent 
aucollt^gc  Emmanuel  à  Cambridge,  où  il  lit  qinA- 
ques  progrès  dans  la  partie  ainu^nte  de  ia  litiera- 
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ture  classique.  Aristophane  surtout  était  l'objet  j|e 
son  admiration  et  de  SCS  lecture^!.  Il  n'en  assistait 
pas  moins  avec  assiduité  aux  ducte.s  lettons  de  lliib- 
bard  sur  le  texte  grec  du  nouveau  Testament, 
^ais  déjà  ses  vue?  se  totjmaient  d  un  autre  ^ôli'. 
Introduit  dès  sa  dix-septième  année  dans  un  muinic 
d'éUte  dont  il  partagea  tous  les  diverti.<«semeuls, 
conduit  à  Londres  où  ses  yeux  fttrent  tt'moin»  des 
réjouissances  faites  à  l'occasion  du  couronnemenl 
(le  Georges  111,  enivré  du  théâtre  et  pcrsoimellc- 
ment  connu  de  fiarriek  avec  lequel  il  n  aît  quel- 
que ressemblanee,  (".radock  ne  voyait  <]u  a\ec  tiè»- 
peu  de  sympathie  le  régime  sévère  de  l'univmHi. 
Quoique  inscrit  sur  les  registres  académiqiir* 
conune  se  vonant  aux  études  scolastiques,  d  mini 
des  examens  de  mathématiques  et  n'en  subit  poiat 
de  Utlérature  ;  il  ne  |>rit  aucun  degré;  il  se  livTail 
de  préférence  à  la  déclamation,  espérant  que  û  k 
i-oi  venait  à  visiter  Cambridge,  c'est  lui  qui  senil 
choisi  pour  harangTter  Sa  .Majesté,  laquelle  en  re- 
vanche lui  coiiféixM  ail  le  grade  de  maître  ès  arti 
honoraire,  liais  Sa  Majesté  nevint  point,  et  Cradodt 
finit  par  quitter  le  collège  FTnmnnuel  h  peu  près 
comme  il  y  était  entré.  Heureu^aent  sa  fortune, 
déMurmalsà  sadisposiliea,  lui  pmnettait  de  m 
passer  de  tous  les  grades  universitaires  ;  et  il  e.sl 
indubitable  que  lors  même  qu'il  n'aurait  pas  eu  de 
bten^  eût  agi  de  même  ou  peu  s'en  faut.  Le  lliél> 
trc,  pour  lequel  il  aval  une  vocation  décidée,  au- 
rait été  sa  ressource.  Au  reste,  il  n'en  eut  pu 
moins  oe  degré  de  maltra  ès«rts  qu^  avait  espéré 
obtenir  par  imc  contre-voie.  11  !tii  fut  conféré  m 
nom  du  roi  par  le  duc  de  Newcastle,  chancelier  de 
Cambridge, 176B.  Itedoek  venait  elon  deae 
marier.  Tantôt  à  Londres,  t  uitôt  à  la  rampaenr», 
soit  parmi  de  ridies  ami^  ou  les  nobles  parents  de 
sa  femme,  sott  parmi  dlUnslres  artistes,  il  jooianil 
d'une  existence  hrillnnte  et  enviée.  Mais  en  déve- 
loppant ches  lui  de  vrais  talents,  cette  vie  luxueuse 
et  poétique  amoindrissait  étonnammeni  safiortone; 
et  il  fallut  qu'un  sage  parent  l'aidât  souvent  de  ses 
conseils  et  quelquefois  de  sa  bourse.  U  en  ftit 
quitte  pour  baisser  un  peu  le  train  sur  leqad  ëliit 
montée  sa  maison  à  Gumley,  et  pour  dormer  des 
hypothèques  sur  quelques-uns  de  ses  biens.  Au 
reste  O  était  amsl  aimaUe  que  prodigue,  auni 
obligeant  qu'aimable.  L'année  1767  Uî  vit  revêtu 
derofticede  haut  shériff  dansle  comté  de  Leioester. 
Plus  tard,  et  niritmt  ion  du  minisière  du  Aieds 
Grafton,il  fut  invité  à  se  mettre  sur  les  rangs  f*ni,r 
la  candttdature  parlementatre  :  le  gouvanement 
l'eût  fait  nommer  sa?»  doute.  Cradock  ptéféni  son 
ri'pM- ii  ,  s '  Htiu  n\  honneurs.  11  n'en  fut  pt^  de 
même  lora]u'on  pensa  à  l'acculcr  dans  la  place  de 
sous-précepteur  du  prince  de  Galles  au  doeCeor 
HinchlifTe  qui  eût  été  précepteur;  mais  la  cbnte  dii 
duc  deCrallon  et  de  lord  North  «oupa  court  à  cet 
arrangement.  Bn  1784  fat  santéde  mwtriss  Cradeii 
fournit  aux  deux  é}X)u.x  \m&  occasion  dr  >r  ii  ii  fre 
à  Paris  :  ils  y  furent  accueillis  dans  les  ouvks  les 
lilaB  éleiés.  UsviaHèrent 
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oalc,  In  Hnllandf,  la  Flnndro,  cl  ne  revinrcnl  en 
Anglclcnc  «lu'apà's  deux  ans  d'absence.  Le  refile 
de  la  Tie  de  Crodork  nepriFsente  plusd'évdiieroents. 
Sa  fortune,  dérangée  pai*  des  débuts  f;raii(!iii>(>s. 
lui  imposait  la  loi  de  mettre  un  peu  de  niesuit; 
dans  des  dt'ponses.  Il  y  parvint  en  partie  en  «e  li- 
vrant moins  à  la  société,  en  vivant  plus  dans  la 
ivtrailc.  Il  iK  nIit  sa  femme  en  1816.  Sept  ans 
npi  c  >,  las  de  la  gestion  de  ses  biens  grevés  dTiypo' 
thtV]uc$,  il  en  fit  rabandon  à  un  gentleman  qui  se 
harpea  di-  lui  sorvir  une  pension  à        et  il  \inl 
se  lixer  à  Londres  avec  un  re\euu  bien  au-dessous 
de  celui  qu^  avait  été  habitué  k  nmder  ti  kmg- 
leraps.  C'est  là  qu'il  nuMimt  le  15  décembre  lf2f). 
Sa  maison  avait  élé  longtemps  regardée  par  les 
savants,  par  les  artistes,  comme  un  centre  d'in- 
fluence. On  voyait  s'y  prcsser.à  côté  despi  rmii  rcs 
notabilités  intellectuelles,  les  illustrations  nobUiai- 
resles  plus  orgueilleuses.  Lui-même  était  à  la  fuis 
nii  homme  charmant,  un  artiste,  et  à  eoup  sûr  un 
ponlfemfin.  Son  visage,  ses  pestes,  sa  manit-re  de 
déclanioi  l  ai.iK'laicnl  Gairick  qui  lut  luujuuisaiJ- 
iiis  à  £on  intimité.  Musicien,  il  faisait  sa  partie 
dans  des  soirées  niiis'u  aies  qui  eurent  du  retentis- 
sement. U  avait  beaucoup  de  goût  pour  les  jardins, 
et  c'est  en  grande  partie  par  ses  idées  que  ses  yuh 
]ir.ipiiôf  és  h  tîumley  ou  atix  cMnimus  reçurent 
le»  eudieliisscnieiils  <jui  les  ont  rendues  si  célèbres. 
Une  bibliothèque  très-riche  et  des  collections  pré- 
cieuses ache\ aient  de  donner  h.  sa  maison  quelque 
resKmblance  avec  le  palais  d'un  souverain.  Enfin, 
et  c'est  le  trait  essentiel,  il  ne  se  bornait  pas  à 
protéger lalittéraUire,  il  était  littérateur  lui-m6me, 
témoin  les  ouvrages  (Imit  il  fut  bien  réellement 
1  auteur.  1"  Lettres  écrites  de  Hnowdon,  coiUenant 
la  Tflatim  d'ion  voyage  dont  le»  cùoMe»  Sêptattrûh 
ri'ilrs  il,'  Il  prinripnud''  <l'  Gnlln.  1770.  in-!2: 
Mémoires  du  village,  ou  Corre.$i)ondance  d'un 
t9^é$ia»tiqueetdê»a  famille  quihaibitent  U»  cam- 
pagne avec  sort  fis  tjui  est  à  la  ville,  I77i.  in-12. 
C'est  une  espèce  de  petit  roman,  où  l'auteur  a  con- 
spué comme  dans  un  cadre  craunode  des  obser- 
vations sur  la  religion,  sur  la  poésie»  BUT  lacritique, 
surles  théâtres,  sur  lesjardinspaysa?er',*«tc.,  etc. 
Ce  miscellaïua  troina  grâce  de\aul  les  sévères 
sristaïques  de  la  Monllhy  Review  et  de  la  CHltcal 
Beview;  et  Cradock  méditait  d'en  donner  tjnc  se- 
conde éditiua,  IcM^ue  la  publication  d'un  ouvrage 
UMiogue  de  Mason  Good  le  fit  renoncer  à  ce  dro- 
soin.  .1"  Zi>hri(I>\  trapédie,  1773,  rrpn'sentée  avec 
succès  à  Coveut-4^aixlen.  C'était  une  ùnilalion  de 
la  pièce  des  S  ythes,  la  meilleure  de  ceUe.s  qu'en- 
fanta la  verve  li"op  féconde  de  Voltaire  septuagé- 
naire. L'exemplaire  que  Cradock  ne  manqua  pas 
d'envoyer  au  patjiaixbe  de  Feruej  lui  valut  du 
vieillanl  un  distique  anglais, 

Thanks  lo  yonr  Miim;,  a  Torcign  coppcl  »hlaet 
Turn  'd  inlo  ^oM  nnH  eoin'd  In  ■tarllpgltnei. 

qui  n'a  pas  élé  iinpriuié  dans?  ses  oeuvres  et  dont 
^oici  le  sens  :  «  Grâce  à  votre  Muse,  le  cuivre 


«  étranger  étincelle,  transmiid  en  or  et  fiap|>é  on 
«  vers  sterling.  »  4"  Vie  de  t'écuyer  John  iVilkes, 
à  la  manièr»  dê  PMarque,  ftour  urvir  de  tpM' 
men  à  un  ouvrage  plus  rousiili'rdl'lo,  2*  édilinn. 
Londres,  J.  WiUiiu,  1773,  avec  portraits  des 
diyni  intrate,  c'esl4<4ire  Wat  Tyler,  l'aldennan 
Becklord,  Jean  Cade,  Téouyer  J.  WUkes;  et  cette 
épigraphe,  h  Vdilà  tesDieux,  ô Grande-Bretagne  ! 
C'est  mi  pampk'l  iuspiié  par  la  mauvaise  iiumeur, 
à  propos  de  l'émeute  de  Wilkes  dans  laquelle  la 
maisim  de  l'auteur  avait  élé  endorninaj^ée.  Il  no 
faut  pas  s'étoonci*  que  l'on  trouve  dans  cette  bou- 
tade racrinuinie  et  qndqnefob  la  verve  du  pra 

ifomo  Siia.  5"  rV?:  'U'Srrijitirr  de  qfidqtteê^nn 
des  parties  l>:s  pim  romantiques  du  nord  du  paj/ê 
de  Galles,  1 777,  in-8".  6*  Ouofr»  ditMerUOiona  mo- 
rali  s  et  religieuses  adressées  à  h  géniration  tmis- 
sante.  Ces  dissertations  ont  trait  l'une  à  l'avarice, 
l'auli'e  à  l'hypocrisie,  la  suivante  à  la  félicité  de 
Ilunmne  en  cette  vie,  la  quatrième  k  la  pratique 
peiinanente  du  bien.  U  les  avait  primoiK  ees  lui- 
môme  comme  sermons  devant  des  anus  parlicu- 
Ucrs  :  c'était  toujours,  on  le  reconnaît,  de  la  dé- 
clamation, c'était  presque  une  scène  théàtnile. 
7°  Fidelia,  1821,  in-i2.  Ce  roman,  qui  a  pour  but 
de  faire  sentir  le  danger  des  liaisons  frivoles,  est 
écrit  avec  une  simplicité  qui  persuade.  8'  Le  Czar, 
tragédie,  1824.  Cradock  dans  sa  pix'face  annouça 
cet  ouvrage  comme  composé  depuis  cinquante  ans. 
C'était  par  trop  outre-passer  la  règle  nonumque 
prematur  in  ofinum.  U  vit  pourtant  le  pubUc  ac- 
cueillir avec  faveur  cette  publication  surannée  ;  et 
c'est  alors  que,  faisant  un  triage  dans  ses  nom> 
l»reii\  f  •iH  iii'-'.  il  mit  au  jour  le  dernier  cl  le  plus 
piquant  lit;  ses  ouvrages.  0°  Mémoires  littérairts 
a  Miteellanéesy  i  826, 2  vol.  in-8».  Le  roi  George  IV 
en  aerrpta  la  dédicace.  Ils  contiennent  bcaurniip 
de  détails  asscx  cuiieux,  d'anecdotes  dont  quel- 
ques-unes étaient  hiédites,  de  remarques  In^çé* 
nieuscs,  et  enfin  de  TT.  in  -aux  de  poésies  qu'il  a 
ainsi  dérobées  à  l'oubli  eu  les  réunissaut  dans  ce 
cadre  autobiograpliique.  Le  second  volume  estcoo' 
sacré  au  voyage  à  Paris  et  dans  la  Franco  méi  i- 
dionale.  Uien  que  les  talents  littéraires  de  Cradock 
fussent  de  nature  à  lui  inspirer  quelque  vanité,  ce 
gentleman  tenait  bien  plus  à  la  noblesse  de  son 
extraction  qu'à  tous  ses  autres  avantages.  11  disait 
.sérieusement  que  la  tige  de  sa  famille  était  ce  cé- 
lèbre Caradog  dont  les  historiens  de  Rome  ont 
travesti  le  nom  en  celui  de  Caraclacus.  La  dernière 
bataille  de  cet  intrépide  champion  de  l'indépen- 
dance d'Albion  eut  lieu  au  |iied  à*uM  montagne 
voisine  de  Shrewsbury  et  qui  s'appelle  encore  Caer 
Caradog  :  ses  descendants  se  répandirent  dans  les 
comtés  de  Leieester,  de  StalTord  et  d'Ycurk.  Lors  de 
son  voyage  en  France,  il  alla  \isiler  la  Hrefa^Mie 
et  il  prétendit  retrouver  au  village  de  Caïudog, 
près  de  Rennes,  les  traces  du  berceau  de  sa  fa- 
mille, r— oT. 

CRAESBÊKE  (Jo-îF-rn  xk^) ,  {leintre ,  né  à 
I  Bruxelles  en  1008,  était  boulanger  à  Anvers  quand 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


« 


m  ou 

Breuwer,  taidigne  des  honiés  que  Riibens  ftvaH 

eues  pour  lui,  ?Vc-liapp.i  do  la  innisnu  (]c  coi  illus- 
tre artiste,  cl  vint  se  lier  d'arailié  avec  Cracsbc- 
\e,  dont  les  i^oâts  s'accordaient  parfaitement  avec 
1rs  siens,  (l'oy.  Buavwkh.)  Cnnsidi'io  comuio  pcin- 
tre,  Craeditike  mérite  une  place  distinguée  parmi 
eent  qui  ont  rendu  avec  énergie  une  natmie  com- 
nuinc.  11  ne  peut  pas  tout  à  fait  L-nlrcM-  en  (  iuu  im- 
i-cnce  avec  son  mâitre  Brauwcr,  mais  il  eu  appiv- 
chc  d'assez  prës.  Sa  couleur  unit  quclijticfoi^,  h  la 
vigueur  de  celle  de  ce  maître,  des  teintes  chaudes 
et  dorées,  qui  rappellent  l'école  vénitienne.  1^ 
Musée  possède  deux  taMeaux  de  CraosbMte  :  l'un, 
l'cprcsentant  le  peinlf  C uiufilh^  Saff-Lrim  a  son 
ehevakt,  est  d'une  teinte  un  peu  sourde  ;  mais  l 'nu- 
ire, où  C^sbèlie  «l'est  repnfsentd  faisant  If  jw>r- 
trait  de  Brauwer,  est  un  des  hons  inmceaux  de 
l'école  flamande.  Peignant  de  préférence  des  sujets 
bas  et  d^oâtants,  il  étudiait  ses  grimaces  devant 
un  niimir,  se  niettait  un  eniplilre  sur  IVeil  en 
oiîviant  une  bouche  effroyable,  et  c'est  ainsi  qu'il 
a  fut  plusieurs  fois  son  portrait.  D<-t. 

CRAFFT.  Voyez  Ckaton. 

CRAIG  (Nicolas),  en  latin  Cragitu,  né  à,  Rypeu 
dans  le  Jutland,  vers  1540,  fit  ses  études  à  Wittem- 
lierp,  sf>us  Melanchllion,  et,  h  son  retour  en  Dane- 
mai-k  (iâ7C],  fut  nommé  recteur  de  l'école  de  Co> 
penhague.  il  se  démit  de  cette  place  au  liout  de 
deux  ans,  et,  (jnimiifil  fiil  mai'ie,  enliepiil  un 
voyage  pour  son  instruction.  11  vint  en  I-'ranct  où 
il  se  lia  étme  amitié  constante  avec  Scaligcr,  pai  - 
lau-ea  SOI)  temps  entre  l'élude  des  lïcllcs-Ietti'cs  et 
celle  de  la  juiisprudcnce,  prit  des  degrés  en  droit 
•t  se  fit  reoeToir  docteur  de  la  faculté  de  Bottrgcs. 
Il  ne  fut  pas  pluttll  de  l  eloiu  en  iKuieiUink,  ((ne  la 
place  de  reclour  de  l'univcrsitc  de  Cupcnbaguc  lui 
l^t  déférée,  ainn  que  la  chaire  de  grec  dans  la 
môme  université.  Trois  ans  après,  il  fnt  diargc 
d'enseigner  en  même  temps  l'itistoire.  chance- 
lier du  royaume,  Nicolas  Kaas,  qui  apprécîaît  les 
talents  de  ('raii;,  le  fit  désigner  pour  aceMuipacner 
l'ambassadeur  Fleuon  Dildie,  qyc  Christian  lY  cu- 
vnyait  en  Ecosse  rédamer  l'exécution  du  omitrat 
de  mariage  de  la  reine,  princess<^'  danoise  ;  il  s'ac- 
quitta de  cette  négociation  avec  une  ^'rande  dexté- 
rité. En  1897,  il  nit  envoyé  en  Pologne,  ctl'kumde 
.viuvantc  en  AuLdelene,  an  sujet  d'une  itifradion 
commise  par  des  marchands  anglais  au  traité  sur 
la  pÔdie.  Il  prononça  devant  la  reine  ÉHsabeih  une 
liarangnc  qui  bd  parut  si  belle  ipielle  en  désira 
une  copie.  (On  la  trouve  dam  les  Actes  de  Rjmer). 
Cependant  à  n'obtint  point  la  justloe  qu'il  deman- 
dait. Il  retourna  en  Pologne  en  1600,  pour  ap- 

iiuyer  les  droits  de  l'électeur  Joachim  Fnkléric  sur 
i  succession  de  la  Prusse.  Rien  ne  pouvait  te  dé-' 
tourner  do  son  goût  pour  les  lettres,  et  c'était  tou- 
jours avec  empressement  qu'il  venait  repi-eudre 
ses  fonctions  académiques.  Nommé  recteur  de  l'u- 
nlversité  de  Oipenluif:  i  .  il  fnt  ensuite  piincipal 
du  collège  de  S<^ira,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
IsUmai  iiiOt.  On  ftdelui  :  l"uiw  (Trammalra 
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latin*,  IS78  :  eOe  est  remplie  d'^neellenles  ebtaw 

valions,  et  iK'aucoup  plus  méthodique  que  relies 
qui  avaient  paru  jusqu'alors;  2°  Titi  LiviifiSi^ 
ht»tii  imlmiiote  rfieto,  1882  ;  3*  De  ruptANea  La- 
crdrwoin'ontm  Hfu  i  'juninr,  ft  HrracU?!.':  Ji' 
tiis  libetltu,  grec  et  latin,  Ueidelberg,  t3y3,  in-1*, 
et  l>pyde,  1670,  in-8»  :  cet  «ttvrage  est  tivs-esUmé, 
et  1  édition,  de  î.oyde  est  la  meilleure  ;  1"  Pannjf. 
ricus  Vhrinliano  /I',  Danias  rcgi  dictus  in-4% 
ItiOi  :  il  prononça  ce  discours  an  sujet  de  l'érae- 
lion  de  r.\cad<'miede  Sora;  ^y"  Anualium  llhri  fjuin- 
fi,  (luibus  res  danicœ  ab  excesiu  régis  Priderici  l, 
ae  deinde  a  Christiaao  ÏII  ge$ti»  ad 
liîriO,  rnatronfur;  Copenhague,  17T7,  in-rol.  CVsl 
h  la  demande  du  ministre  que  Graig  entrepiil  cet 
ou>  rage  quil  n'eut  pas  le  loisirde  termhier.  Toin 
les  inalériaux  qu'il  avait  réiniis  avec  beaucoup  de 
temps  et  de  suius  périrent  dans  uu  incendie.  Etien- 
ne, fds  de  Jean  Siephanins,  fut  chargé  de  le  con- 
tinuer, et  c'est  aux  siiins  de  Crainm  qu'on  dnit  la 
seule  édition  qui  en  ait  paru.  G*>  Daig  a  puMic 
une  édition  des  Différentia  Ciceronin,  tSîSii,  mr 
\i  aL'e  d'un  écrivain  danois  du  inoyiMi  à;:e,  et  il  rn 
promettait  une  de  ï'Uisloire  roinaine  d'Erbero,  du 
môme  pays.  W— s. 

(TiAtr.  (Thomas),  juiisconsulle  écossais,  naquit 
d'un  bourgeois  à  Ëdiraboui^,  en  ij4S.  Après 
avoir  appris  le  latin  et  le  grec  dans  sa  patiic,  if 
\iut  étudier  le  ilroit  en  France  et  le  fit  avec  un 
giand  succès.  Retourné  à  Edimbourg,  il  se  \\m 
tout  entier  au  bàrnsan,  et  s'y  distingua  par  sa 
scienci'  et  sa  probité.  Clioisi,  aNce  {dusicurs  au- 
tit^s  jurisconsultes,  pour  travaiUcr  ii  la  réunioo  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  si  ce  pi-ojet  ne  réus- 
sit pas  alor.>,  il  remporta  du  moiu;»,  des  confénrh 
ces  qu'il  ^  eut  à  ce  sujet,  les  suilrages  de  Camb- 
den  et  autres  haHles  Anglais,  qui  admirèrent  mu 
érudition  et  son  juLietnenl.  Le  roi  Jacques  I"',  qui 
connaissait  -son  mérite,  voulut  le  faire  chevalier  ; 
Thomaii  Craig,  informé  de  cette  réaoltttioo,  cni- 
gnant  plus  les  Ixonncurs  que  d'auliTS  ne  les  dési- 
rent, se  relira  à  ÉdUnbourg,  et  ne  prit  jamais  cette 
qualité  dont  le  roi  hii  fit  donner  le  litre.  H  m»- 
rut  dans  sa  pat  l  ie,  en  1608.  Il  a  laissé  |>lusicurs 
ouvrages,  dont  le  meilleur  est  intitulé  :  /iis/ieods- 

quod  prtetfr  Ju9  eomnrnii'  Longobm'dkitim,  f»- 
dalex  Angliœ,  Scoticeqti^  cmsueludinrs  complfctt- 
tur,  LiMidres,  165»,  fort  raie  hors  de  l'AngieteiTe, 
mais  qui  a  été  réimprimé  avec  une  préface  et  ut 
glossaire  de  Ludcr  Mcnckcn,  Leipzig  1716,  in-4*. 
Ce  traité,  encore  estimé  et  souvent  cité  par  les  ju- 
risconsultes et  les  historiens,  est  pins  exact  dûs 
tout  ce  qui  regarde  les  nsaf,'es  des  deux  roNauines, 
que  dans  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire   C.  T— t. 

CltAlG  (Je.\r),  nommé  mal  ft  propos  CksiGcdsni 
quelques  auteui-ï  frau(,ais.  Ce  géunièlre,  né  rn 
Ecosse,  fut  le  premier  qui  lit  connaître  en  Angle- 
terre, fort  ùnparfaitement  à  la  vérité,  te  cakol  di^ 
férentiol  tel  que  l'avait  conçu  Léibnilz.  II  s'en  .*<'r- 
vit,  dans  un  Traité  sur  la  quadrature  des  coutUt, 
qu'il  puhUa  en  1^,  on  an  après  que Léil)iiiti<t 
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umauùi  sa  découverte  dans  les  Actes  de  Leipzig. 
Newton,  qui  po«:sdtiiiil  (Icpiiis  lonpti'inps  la  métho- 
de ùvh  iluxiuus,  doul  le  hi^ds  est  le  même,  mais  la 
furnic  moins  commode,  la  cachait  soigneusement. 
Ainsi,  danslti  discussi<i)i  qui  t^''  st  i-lcvr't'  «ur  le  vc- 
nlahlc  inventeur  du  calcul  des  intinuncnt  petits, 
et  dont  û  sera  parié  à  l'article  lÉumm,  c'est  une 
ciiTfinstanrc  dipne  de  remarque,  que  ce  calctil  ait 
été  apporté  du  coutincal  eu  Angleterre,  où  l'a- 
mour-propre  national  en  a  rddnné  h  iHio|iriétë 
exclusive.  Craig  écrivit  cnsuifc  avec  la  nnlatimi  de 
^ewloll,  et  d'après  ses  idées,  un  tj^lé  du  Calcul 
det  fmtUt»,  ouvrage  asses  faible,  et  qui  fût  vive- 
mrnt  critiqué  pai-  Jean  Renioidli.  Dans  un  second 
traité  sur  la  quadrature  des  courbes,  et  les  lieux 
géométriques,  publié  en  I69i,  il  avait  but  quelques 
remarques  utiles  sur  la  construction  des  sections 
coniques.  Peu  après,  il  iniagiua  d'appUquer  le  cal- 
cul algébrique  à  la  fliéologîe,  en  recherchant  quel 
devait  être  raffaiblij^soiueiit  des  preuves  lustori- 
ques>  suivant  la  distance  des  lieux  et  l'inlenaUe 
des  temps.  Il  trouva,  par  ses  fonnules,  que  la  for* 
ce  des  tomoif,Ttapes  jiiir  lesquels  estappuycHi  la. vérité 
de  la  religion  ctu-étienne  ne  pouvait  subsister  que 
qua(aneoentdiK|tianl6-qualreaus,  iartirdeid90, 
et  il  concilia  il  de  là  qu'il  y  aura  un  second  a\  énement 
de  J.-<j.,  ou  une  seconde  nivûlaliua,  pour  ia  réta- 
Uir  dans  toute  sa  force.  De  pareilles  assertions  ne 
pouvaient  iiiaïKjiiet  d'i  nflanimer  le  iclc  des  théo- 
iugieus  :  llitton  cl  Houllevillc  réfutèrent  en  Tonne 
l'écrit  de  Craig.  C'est  un  très4iéau  sujet  que  l'ap- 
fdicalion  du  calrul  des  probabilités  à  la  vérité  des 
témoignage  s,  mais  Craig  n'en  couuaissail  pas  les 
vërildMes  principes;  son  «iimge  n'est  plus  dlé 
que  par  le  eonlraste  du  sujet  et  de  la  métlnKle,  et 
les  réfutations  n'tmtpas  un  plus  grand  nombre  de 
leclenn.  Cialg  a  drâmé  dû  mâtnofares  dans  les 
Transactions  philosQphitjues,  les  Acta  erudilorutn, 
cl  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  i"  Methodus 
^ttramni  tineis  redis  «f  eurvis  comprehemarum, 
quadraturas  delertnitiandi,  Londres,  1685,  in-4"j 
2"  Tract4Uu»  mathemtUicuSt  de  figurarum  curvili- 
neartm»  (psadraturù  «t  hcit  geomHrwit,  Londres, 
1603,  in-i*;  3"  Theologiœ  christ ian(r princi'pia  ma- 
thematica^  Londres,  1699,  iii-4°  de  36  pag.  J.  Da- 
niel Hlios  en  donna  une  nmiTelle  édition,  iiHi°, 
en  1733,  à  I^ipzig  ;  el  y  joi^mil  une  Tii'futalion  de 
l'ouvrage  et  une  ^iotice  sur  l'auteur.  4°  De  cakuh 
fluênHum  Itftn  dtio,  qu^tts  stU)junyuntur  Ii6n  duo 
de  opiîcd  aïKilijlica,  Londres,  I  TIHjiiM".  L — ^x. 

CIIAIG  (Jacuuks),  théologien  écossais,  né  en 
1682,  à  Giflbrd  éuu  le  Lothian  oriental,  fut  suc- 
cessivement ministre  d'Ye>lei',  iriladdiugton  et 
d'Edimbouf^g,  où  ses  sermons  furent  U-ès-suivis,  et 
oii  il  mourut  en  1744.  On  a  de  lui  un  volume  de 
Poésies  .sa'  rtV.v  {(liriiu'  }/<n'ins].  Tort  estimées  et  qui 
ont  eu  deux  éditions,  et  3  volumes  iiHi*  de  ser- 
mons devenus  assn  rares.— CaAic  (Gnittaimie), 
llici!lo<:ien,  né  à  Clascow  1709,  égakmenl  leeeni- 
mandable  par  sa  piété  et  ses  talents,  el  mort  en 
1784,  a  IdMédea  semons «timés,  on  Mttai  sur 
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la  Vie  de  Jésus-Christ,  Glas<»w,  1767,  réimprimé 

'ifpiiis  dans  la  même  Nille,  i  t  !  iil  on  a  une  tra- 
duction en  français,  et  VinyL  discours  sur  divers 
sujets,  Londies,  I77S.  X-~«. 

CRAKANTHORP  (Ru:uAiti>),  théologien  anglais, 
mort  en  1624,  à  Blaclujotlc|,  paroisse  du  comté 
d'Ëssex,  dont  Ù  était  recleur,  jftmH  pour  un  ex- 
cellent prédicateur,  un  grand  controversiste,  et 
jouissait  de  beaucoup  de  crédit  parmi  les  puri- 
tains. 11  avait  été  nommé  en  1603  l'un  des  dbape- 
lains  de  l'ambassade  envoyée  pai"  Jacques  1"  à 
l'empereur  d'Allemagne.  Ses  ouvrages  «ont  :  1<> 
fEa^erew  /iwtinfm  difeniu  contre  te  oofdiiMl 
liaronius',  2'  Introductio  in  tyiclaphysicaiu,  libri  4j 
3"  Apologie  de  CtuutaïUin,  avec  un  traité  de  ta  tuo- 
narcAts-temporBllB  dwfMips;  4*  Defmiio  Eocteêiœ 
anglicana'  contra  M.  Anlon.  de  Dominis,  archie- 
pisc.  SpalaleiisiSf  injurias,  Uaukes,  i62â,  in-^' ; 
ii"  Vigile  endormi,  OU  Traiti  As  5*«onetb  gM- 
ral  tenu  à  ConstttlUiMpli  FmlXSii^LogiccB  Itbri 
quitujue,  etc.  X—S. 

CRAMAIL  (AraïKN  ne  Hoirrtuc,  comte  na), 
prince  de  Cl.abanai.s,  pelil-flLs  du  fanieux  maré* 
cbal  de  Moitlluc,  était  né  eu  li>68. 11  parut  avec 
iMMUMur  à  la  cour  de  Louis  XIII,  fut  fait  marédial 
de  camp  et  guinerneur  du  cnnitt^  de  Fni\  ;  mais 
son  atladiemenl  au  prince  de  Coudé  lui  devint  fu- 
neste. Il  se  trouva  mtlé  dans  les  intrigues  em- 
ployées pour  forcer  le  roi  an  renvoi  de  Richelieu  ; 
l'habile  ministre  sut  les  déjouei-,  et,  à  la  suite  de 
la  journée  qu'on  a  nommée  des  dupes,  Cramail  fut 
mis  à  la  Bastille.  11  n'en  sortit  que  douze  ans  apivs, 
en  1642.  La  longueur  de  sa  détention  el  les  mau- 
vais traitements  avaient  aiTaïUi  sa  santé;  il  ne  fit 
pins  que  lan;juir,  el  mourut  le  22  jan\ier  lOiO.  11 
laissa  une  tUlc  mariée  dans  la  maison  d'£scou- 
Meatt.  L^abbé  de  Haroiles,  qui  avait  connu  Ciap 
mail,  (lit  dans  ses  Mémoires  :  «  Je  n'ai  jamais  vu 
a  un  plus  galant  hooune  ni  un  plus  homme  d'hou- 
<*  neur:  il  conversait  le  plus  agréablement  du 
t<  monde,  sa\ ait  mille  belles  chc>ses,  et  nons  a 
«  laissé  eu  certaines  pièces  imprimées  quclqu'idée 
«  de  son  beau  naturel  et  des  gentillesses  de  son 
«  esprit,  qui  était  capable  de  ce  qu'il  Miulait.  « 
Lapoite,  dans  ses  Mémoires,  paiie  aussi  du  comte 
de  Cramail  de  la  maniire  suivante  :  «  n  fut  ren- 
«  feiTiié  à  la  Bastille  poiu- avoir  averti  le  rni,  quand 
«  Sa  Majesté  fui  eu  LoiTalne,  que  sa  personne  n'é- 
«  tait  posensArelé,  parce  qnerarmée  des  Lorrains 
«  était  pins  forte  que  la  sienne^  ce  qui  fut  rapporté 
a  par  Chavigni  au  caixlinal  de  Richelieu,  qui  punit 
«  le  comte  de  Cramail  de  prison  pour  avob*  donné 
«  de  l'appréhension  au  roi,  quoiqu'elle  fût  juste  cl 
a  raisounable.  Celait  un  for^  honuOle  homme, 
«  tr&s-sage,  qui  avait  ri  Men  acquis  Testime  de  la 
«  reine, que  j'ai  onï  dire  à  Sa  Majesté. Imt'tempHau- 
0  paiavant,  que  si  elle  a\ait  des  enfants  dont  elle 
«  fut  la  maltresse,  il  en  soiiit  le  gouverneur.  »  On 
a  de  Cramail  :  1"  la  CimiMI('  r/*  *!  Piorerhrs,  en  3 
actes  el  eu  pn)sc,  Paris,  ttilti,  1034,  iu-S";  La 
Haye,  lC5o,         cl  Paiis,  1GU8,  îihIS.  L'éditioD 
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de  lA  Haye  est  la  plus  rccheix^ée  :  c'est  iinc  farce 
très-paie  ;  l'inlriRiic  en  est  simple,  les  scènes  pljii- 
santcs  et  le  plan  soutenu  jusqu'à  la  fin.  Telle  est 
l'idée  que  l'arfait  donne  de  cette  pièco  dans  son 
Histoire  du  Théâtre  français,  où  il  en  a  inséré  un 
bon  extrait  (t.  3,  p.  215-236).  2*  ht»  Jeuœ  dê  Hn- 
connu,  «ous  le  nom  de  Devaux,  l'nris,  1630; 
Rouen,  1637  ;  Ljon,  1648,  in-8'>.  Ce  liM-ct  est  dans 
le  fsmM  de  VBistoirê  du  Camauflit  et  de  la  Lettre 
à  la  Comtrssp-tation  (voy.  BiÉvnK).  On  ne  pourrait 
maintenant  soutenir  la  lecture  de  ce  recueil  de  quo- 
libets, dans  le  msnibre  desquels  Q  en  est  peu  de 
pldisimts.  30  Les  Pensée»  du  SUitaire,  MaroUes  lui 
attribue  enoM-o  d'autres  ouvrages  manuscrits.  Ré- 
gnier, iliiiis  SCS  .saliies,  pai'le  de  Cramai!  suiis  le 
nom  (Je  (iaramain.  Vf — s. 

CltAMER  (Daniel),  Iht'oidgicn  protost;uit,  né 
le  20  janvier  1368,  àRectz,  dans  la  nouvelle  Mar- 
che de  Bnu^bourg,  professeur  à  nntteinherg  et 
à  Sletin,  mort  lo  H  octnhro  1637,  a  laissé  :  i"  Dr 
Arelino  et  EugeniOf  ft^uta  comice  descriptaf  Gics- 
teOf  1606,  in-6*;  2"  Schoh  prophetiea,  articuhrum 
Sjfadfoli  Apostolici  e  f>roj)heth  fxrrrj'forum  de 
J.'€.incamaiione,clc.,  Hambourg,  1606-12, 6  part. 

3»  EnUfkmata  sacra,  Fmicfort,  t622,  in-6»; 
4°  Arbftr  ftatvtto»  Muanguinitatis.  Strasbourg, 
1623,  in-i»;  ?>»  pluyieurs  onvropo?  pnlénuqucs,  en 
latin,  contio  les  catlidli^jut'i;  et  coutix;  les  calvi- 
nistes, oiUjv  aiiln-s  :  oitido,  quale  animai  sit  pa- 
pista?  fi"  flos  Oraisons  fttn^rcs;  l'VHistoire  rr- 
clésiastique  de  PoméraniCf  eu  qualité  livres,  en  al- 
lemand, SIelin,  1626,  fahfol.  G— T. 

CRAMER  (A>nRÉ),  seigneur  de  Hoyersvvort,  en 
Poméranic,  servit  dans  l'armée  suédoise,  pcodaul 
la  guerre  de  trente  ans.  Ayant  été  dangereusement 
blessé  h  la  bataille  de  Leipzig,  il  entra  au  service 
des  ducs  de  Holstcin-Cottorp,  qui  le  nommèrent 
leur  conseiller  intime.  Ce  fut  lui  qui  composa  en 
grande  partie  les  nu  in  .iit?s  que  le  roi  de  Imnc- 
mai-k  et  la  maison  de  lli»lstein-Ci»ttrii])  firent  pa- 
raître depuis  1007  jusipi  ca  1073,  sur  les  diiréreuds 
qui  s'étaient  élevés  entre  eux  au  sujet  des  oomti<s 
d'Oldenbourg  et  de  Delmenlinrst.  0— \  . 

CRAMER  (JEAK-JACQi;bs),  naquit  près  de  Ziu-ich 
le  24  janvier  1673,  et  y  mourut  le  9  février  1702. 
U  avait  Fait  de  li-ès-bonries  éludes  dans  sa  ville  na- 
tale, à  Altorr,  à  Utrecht  et  h  Leyde.  U  voyaj^ca  en- 
suite en  Altonagne,  en  France,  en  H(^ndc  et  en 
Angleterre.  Nommé  professeur  delangue  hébraïque 
à  Zurich,  il  obtint  la  pennission  d'accepter  la  chaire 
de  théologie  à  Herlwru.  Sa  mauvaise  santé  le  fit 
revenir  eu  1702  dans  sa  patrie.  Outre  des  disserta- 
tions, dont  une  très-ciirien<5e,  Dr  nra  rxtrrinrr  trm- 
fiisecundi,  16U7,  iu-  t%  il  a  donné  la  Theohgia 
IsraeH»,  2  vd.  iii-4*,  Franefett,  1705  ;  Commentth 
rius posthumus  in  Codicem  Puccah  rtrr '  hl,  1720, 
iii-4''.  —  Son  frère,  Jean-Rodolfhe  Cham^h,  ué  près 
de  Zurich  en  1676, 7  mourut  le  14  Juillet  t7jn.  H 
étudia  la  tluVilo^iû  et  les  langues  orientales  en  Hol- 
lande, cl  devint  le  successeur  de  son  frère  au  gym- 
nase de  Zurich,  ob  la  chaire  ^  théologie  hii  fut 


conférée  quelque  temps  après,  il  a  traduit  en  latiu 
le  Biscurim  de  Moïse  Maimonide,  Leyde,  t70î, 
in-i",  et  publié  divers  traités  de  théoli^ie,  dont  on 
trouve  le  dcHail  dans  le  Morhi  do  1739.  Étant  pn>- 
fesseui  de  phil(^phie,  il  pubUa  en  1731,  sur  le 
myrte,  une  IHsseirtatien  ^iMoffieo^tMo^qm  y 
dans  laquelle  on  trouve  des  rocheaiies  cui  ii  UN  s 
sur  cet  arbuste.  —  Sou  fils,  Jean-Jacques  ùuau, 
•  mort  en  1769,  fût  de  môme  professeur  en  théo- 
logie à  Zurich:  il  n'a  puUië  que  des  disserta- 
tions, U— I. 

CRAMER  (Gamiel),  médecin,  né  à  Genève, 
le  24  mars  1641.  Son  père,  Jean-Ulric,  originairt 
de  Strasbourg,  l'envoyai  l'université  de  cette 
faire  ses  éludes  médicales,  et  il  y  obtint  le  du.U.fat 
en  166t.  Il  revint  exercer  sa  profession  à  Genève, 
où  il  mourut  le  15  juin  1724,  doyen  du  cnllé,v  de 
médecine.  11  est  étonnant  que  Cramer,  qui  a  prati- 
qué pendant  soixante  ans  Part  de  gnérir  avec  4fi»> 
tinction,  n'uil  publié  aucun  onvrace  ;  il  ne  reste  de 
lui  que  a<s  dissertations  inaugurales  :  1*>  Tkem 
anatomiw.  Mena  mwtomia  epitomen  eompfec<m- 
Irs.  Strasbourg,  lfi()3,  in-{«;  2»  De  (Jxstrwtimf  j>- 
cori«,  Strasbourg,  1604,  iu-4'.  —  Son  fils,  Jf<m- 
tseuus  Ciuiv«n,  reçu  docteur  en  1696,  pratiqiu 
éf-'aleun  iit  la  médecine  à  Genève,  et  putdia  un  ou- 
vrage dont  le  titre  suffit  pour  donner  une  opiiiit« 
lii's-pcu  favorable  de  l'auteur  :  Thésaurus  secrcl»- 
rum  euriosorum,  in  quo  curiosa,  non  solmn odo» 
nrs  enrporis  humani  tum  internas,  tum  exfernm 
morbos  curoiidos,  sed  etiam  ad  cutis,  faciei,  aluh 
rumquê  partiim  omolwn,  /iMnni0m,ni*foreiii  ddi^ 
gantiam  concilimidotfCOiUinmtur  iêereta,  Genève, 
1709,  in-4».  C. 

CRAMER  (lBAii-pR<DtfRic) ,  juriscoDSuHe  dto- 
mand,  professa  le  droit  :\  Dtiisboui-g,  devint  coii- 
seiller  et  ensuite  résident  du  roi  de  Pi-usse  à  Amster- 
dam. 11  avait  une  coiuiaissance  fort  étendue  de  h 
langu^*  latine,  et  s'était  aussi  attaché  à  l'étuflcde» 
médailles.  Il  jouissait  de  l'estime  des  savants  de 
France  et  de  Hollande,  et  le  roi  de  l*m5se  l'avait 
nommé  précepteur  de  son  fils.  La  mort  du  roi  loi 
fit  perdre  ses  emplois.  Il  tmnba  dans  ]:i  ini  irp,  et 
mourut  de  chagrin  à  La  Haye  le  17  iu:u  s  17  1j.  On 
a  de  Cramer  plusieurs  ouvrages,  panni  lesiiuels  oa 
disliiiL^ne  :  l"  l'indli  ia'  ii.<,iiii'in's  ffermatiici  contra 
quosdom  obtrectatorcs  Gallos,  Berlin,  1094,  io-fal.; 
réimprimé  la  même  année  en  Heflandc,  ln-12.<?ed 
«ne  dissertation  en  forme  delettrc  à  Ben.  Carpiov, 
contre  le  P.  Bonhoui-s,  qui,  dans  les  Entrelim 
d'Ariste  et  d'Eugène,  axait  mis  en  question  si  on 
Allemand  peut  étiv  bel  esprit.  L'ouvrage  de  Cramer 
est  ('ci'if  axer  beaucoup  de  vi\arttf'  ef  d'aL'Ti'riietil. 
2°  L'iniroduclion  à  l'Histoire,  par  Fuflcuduif,  tra- 
duite en  latin,  Utrecht,  1702,  et  Francfort,  (701. 
in-8*.  11  a  laissa'  en  manuscrit  une  Ifistuirc  de  Fré- 
déric I",  roi  de  Prusse,  par  les  mèdailtfs.  W— s. 

'  CRAMER  (Gabriel),  géomètre  disfingoé,  naquît 
à  Genève  le  31  juillet  1701.  Aju  ès  avoir  dmin  '-'  ' 
preuves  de  sa  capacité  par  des  thèses  qu'il  ioutiot 
sur  le  «on,  U  di^uta  avec  hoanear  dûs  m  coa- 
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cour»,  à  l'âge  de  ^1ngt  ans,  la  chaire  de  philoso- 
phie de  Genève.  Calandriiii  l'emporta;  mais  sans 
que  ce  triomphe  afTalMit  l'amitii'  qui  les  unissait, 
el  le  conseil  de  la  république  ayant  établi  une 
chaire  de  mathématiques,  en  1724,  ib  en  firent  les 
li'Çrtns  toTirà  totir.  En  1727,  Cramer  voyagea  pour 
connaître  les  hommes  célèbres  de  sou  temp«.  11  ob- 
tint  à  Bâle  les  leçoiM  et  Famitié  de  Jean  et  de  Nico- 
las Bemoulli.  S<>n  zèle  po>ir  nrqiu^rir  di-s  niiiiiais- 
taoces  et  son  excellent  camctèi'e  ue  se  lii-ent  ya« 
moiiia  renian{uer  en  Angleterre  et  eo  Pnnce.  De 
retour  à  Genève,  en  t7M,  il  cultiva  presque  toutes 
les  sciences,  s'oa'tifva  de-^  arts,  et  devint  membre 
de  tous  les  cor|)s  de  l  Élat,  Sa  réputation  le  lit  iiuiii- 
mer  sans  concours,  en  1730,  à  la  place  de  profes- 
seur de  p1iilo<  ipltit' ;  mais  il  n'en  jouit  pas  Icmg- 
temps,  car  il  mourut  en  1732  à  Bagnols,  où  il  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé  que  ses  travaut  avaient 
altérée.  Séncbior,  dans  son  Hi%tnire  litti^rairr  de 
Genève,  donne  une  liste  assez  ample  des  écrits  de 
Gnmer.  T«u  ceux  qui  «mt  tends  dans  les  sciences 
inathânatîques  ont  au  moins  quelque  idée  de 
VIniroJuction  à  l'nu/tl^/sr  de.i  Uqn^a  courbes  algi- 
hriques,  Genève,  1;jU,  ui-i".  Ce  traité  panit  àeitX 
ans  après  r/nfrodiietf»  m  malgtin  infinitorum 
li'F'ilpc  ri»<  0TnTn?e<?,  les  premier?  où  la  théorie 
(léï  cûui  bes  suit  présentée  dans  tous  ses  détails,  en 
ont,  pour  ainsi  mn,  llxd  le  terme,  en  détournant 
Icsetiomèlt  es  de  reehorches  plus  curieuses  qu'utiles 
tpi'oD  ne  pouvait  jamais  puiser,  ei  dans  lesquelles 
fl  sofRsajt  d'aTdr  nn  fil  pour  se  condntre.  Quoiqtie 
Mil-  un  même  sujet,  les  m<'tli(H!es  des  dnix  géonù-- 
tres  ditlércnt  assez  potu"  que  Cramer  ait  fait  prouve 
d'originalité  dans  les  siennes.  Son  livre,  bien  plus 
voluminoii\  >;t)t>  la  partie  qu'Enter  a  eoosacréeanx 
courbes  dans  le  sien,  est  encore  remarqual>le  par 
des  exemples  nombreux  et  bien  choisis,  et  ce  (pie 
l'appendice  contient  sur  l'élimination,  est  îmiwr- 
tant  pour  l'histoire  de  la  science.  On  ne  pai  lera 
point  ici  de  quelque  mémoires  de  Ciamer,  insérés 
parmi  ceux  des  Académies  de  Bertin  et  de  Pélers- 
bourg;  mai';  nnti?  ne  croyons  pas  devoir  passer 
sous  silence  les  soins  qu'il  donna  aux  éditions  des 
ouvres  de  lean  BemonlU,  de  Jacques  Bovoulli  et 

au  Commercium  episiolimm  Ln'bnitzii  et  Bemoul- 
recueils  si  précieux  pour  suivre  les  progrès  de 
l'pspril  humain  dans  les  sciences  mathématiques. 
Parmi  les  liaraninies  académiques  prononcées  par 
Cramer,  il  y  en  a  plusieurs  dont  le  titre  paraît  as- 
sez curieux,  mais  il  ne  semble  pas  qu'elles  aient 
rxcité  beaucoup  d'intérêt  hors  de  la  p^iirie  <ie  l'an- 
leur.  Il  fut  de  l'Aradf'iiiie  de  Berlin,  de  la  société 
royale  de  Londies,  de  l'Institut  de  Bologne,  et  ob- 
tint, en  1731,  le  premier  aowsrit  du  prix  proposé 
par  l'Académie  des  sciences  de  Paris  sur  la  cause 
de  l'inclinaison  des  oiUtes  des  planètes,  iean  Ber- 
notdU,  qui  ftit  couronné,  atonaH  ne  devoir  ton  rae- 
cès  u  qu'aux  ménagements  qu'il  avait  gaidés  pour 
«  les  lourWllons  de  Descartr's.  » 

QIAMEH  (JEAH-AaimË),  né  à  Quedltnbourg  le 
14  déeenlMfi  iHO,  cultiva  la  minénlogie  avec 
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beaucoup  de  succc^  el  in  les  applications  les  plus 
utiles  de  l'histoire  naturelle.  Revêtu  du  titre  de 
conseiller  de  la  chambiv,  h  Blankenbourg,  il  était 
fré<ptemmeDl  consulté  par  le  gouveniement  pour 
la  recherdie  des  mines  et  leur  exploitation.  Ce  fut 
dans  un  de  ces  voyages  qu'il  mourut,  à  Berggics- 
subel,  près  Dresde,  le  6  dccenubre  1777.  Cramer 
avait  un  extérieur  prodigieuseuttut  négligé,  et  of- 
frait plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  le  cy- 
nique Diogène.  Un  seigneur  qui  désirait  se  l'atta- 
cher, d'après  sa  réputation, le  prit  pour  un  mendiant 
lorsqu'il  se  présenta  à  lui.  il  n'était  pas  rare  de  le 
voir  assis  à  la  table  du  ministre,  nvec  un  h  ibil  doré, 
tandis  que  ses  mains  et  sa  tïgnre  étaient  noires  de 
charbon  et  de  fumée.  Il  portait  dans  ses  expressions 
la  franchise  jusqu'à  la  nidrs -  '  ruluit  par  le  mi- 
nistre à  la  monnaie,  où  pers«innt<  no  le  connaissait, 
0  Uâaui  les  procédés  qu'on  employait  pour  traiter 
les  métaux.  L'essayeurcn  chef  ayantn'pondu  «pi'.ni 
suivait  exactement  les  règles  prescrites  par  le  cé- 
lèbre Cramer,  celuf^i  répliqua  vivement  :  «  Si 
«  Cramer  a  enseigné  cette  méthode,  il  est  un  sot; 
«  s'il  en  a  indiqué  une  différente,  que  vous  n'ayez 
«  pas  comprise,  vous  êtes  un  ignorant.  »  La  mâme 
inairie,  la  même  singularité  léguaient  dans  son 
logement,  dans  sa  nourriture  ;  qiiant  h  se»?  ouvra- 
ges, ils  se  distinguent  perdes  descriptions  exactes, 
des  faits  Importants,  des  découvertes  piédeuses; 
l'Allemagne  leur  est,  en  partie,  redevable  de  la 
grande  réputation  qu'elle  s'est  acquise  dans  l'ail 
de  la  métallurgie  ;  I*  Ehmênta  orftt  doeimoêHcm 

diii^nu  tomis  comprt  hetisa,  (/uorum  prior  theoriam, 
posterior  firamin,  es  verafotsilium  indoU  deducUu, 
atquetnéMikOaeapÊrinMUonm  9unma  cum  ac- 
cur alterne  institutorum  fide  finnatas.  ordine  nal  ti- 
rai i  ft  dœtrina  apertimma  exhibet,  I>eydc,  1739, 
in-8°,  lig.  La  seconde  édition,  corrigée  et  uptaUe- 
ment  augmentée,  est  de  1744.  Cet  excellent  livrea 
été  traduit  en  anglais,  avec  des  notes,  Londres, 
1744,  in-«%  flg.;  en  allemand,  parC.  E.  GeJlert, 
SlocIdMiro,  1746,  iiM»,  flg.;  Leipzig,  1766,  in-8", 
f\lX.  Il  a  été  refondu  par  Jeaîi-Frt'dérlc-Auguste 
(jœltling,  dans  ses  Eiétuents  de  docimasiet  csk  alle- 
mand ,  Leipag,  1794,  in-8»,  flg.  Le  docteur  Jao-  . 
(jues-Franroi.s  de  Villiers  l'a  traduit  en  français, 
Paris,  1753,  4  vol,  in-l;2.  2!*  Introduction  à  la  ma- 
niin  d^ecofioUér  ks  forêts,  avec  une  exposition  dé- 
taillée de  fort  db  hnlleT  le  charbon  et  d'utiliser  les 
Itnirbières,  Brunswick,  ,  in-fol.,  fit;.;  ibid., 
17y7,  in-4°(en  idlemiuul);  S'^  Piincipes  de  mélai- 
lurgiêféte.  (en  allemand).  prenUiWolumB  de 
cet  ouvrage  fut  puMié  à  Rlankenbourp,  177i,  in- 
fol.,  fig.;  le  second  en  177a  ;  la  première  partie  du 
troisième  volume  en  1777.  Tous  ceux  qui  s'inl<^ 
ressent  aux  progrès  de  la  science  métalhirpiquc  re- 
grettent que  ce  beau  travail  soit  resté  incom- 
plet. C. 

CRAMER  (Je.w-Amhik),  littérateur  allemand,  né 
en  1723  à  Josephstadt,  en  baxe,  sur  les  fimilières 
de  la  Bohême,  travailla  d'abord  à  quelques  traduo- 
tkiia  et  à  des  ouvrages  périodiques^  e&  aociéld 
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avec  Brcitkopf,  GcUert,  KIopstock,  Rabencr  et 
autres  savants.  Ayant  exercé  difTërentcs  Tonctions 
dans  l'Église  protoslante  en  Saxe,  il  ftit  appelé  h 
Copenhague  par  Frédéric  V,  en  17^4,  pour  y  oc- 
cuper la  plaoe  ite  prédkatear  de  la  cour.  En  1705, 
il  fut  nomm«'.  professeur  de  théolnKie  h  l'imiversité 
de  la  même  ville.  Far  suite  des  changements 
qui  arrivèrent  ai  Danemark  après  la  mort  de  Fré- 
di'rio.  Cramer  perdit  sva  i  mplois.  Il  vint  en  1771  à 
Lubeck,  pour  occuper  la  place  de  surintendant;  en 
1774,  ayant  été  rappelé  en  DaneraarlL,  Frédéric  VI 
le  nomma  vice-chancelier,  premier  professeur  en 
théologie,  et  en  1784,  chan<  elicr  à  l'université  de 
Kieî.  Cramier  mourut  le  12  juin  1788,  âgé  de 
M  ans.  Ses  ouvrages  sont  tous  en  allemand  ;  les 
principaux  sont  :  1"  ///«-f  it  re  universi-Uf,  de  Bossuet, 
avec  des  notes  et  une  cuuUnualîon  depuis  l'an  800, 
7  ytA.  in^S  Hambomig  el  Lelpiig,  1748-1786; 
2«  llomHies  de  St.  Jean  Chrysitstome,  avec  des  no- 
tes, L.eip«tg,  174i^l7al,  10  vol.  iiï-é"}  Sermouâ, 
10  vol.  in-8»,  nseM760;  4*  Nouvelle  Collection  de 
sermons,  12  vol.  in-S»,  1763-1771  ;  5" /<■  Sjxrluleiir 
du  Nord,  3  vol.  in-8»,  17.'i9-n70,  ouvrage  qui,  tra- 
vaillé sur  le  modèle  du  Spi^ctatêwr  an^is.  eut 
beaucoup  de  sitecès;  mais  Tut  vivement  atta- 
qué, surtout  par  Lessing;  6°  Psaumes  fh'  David,  en 
vers,  avec  notes,  4  vol.  in-S»,  17(»2et  llGi  ;  7'  /'t>«i- 
«M0.  3  vol.  in-8«,  1782-1783.  Les  Allemands  le 
comptent  parmi  leurs  première  poêles  lyrii|nos. 
«  Cramer,  dit  Pohtz,  appartient  à  ces  hommes  du 
■  iiède  passé  qui  wm  ont  rendu  de  grands  servl- 
»  ces  en  épurant  notre  langue  en  nous  apprenant  à 
«  écrire  correctement  et  à  donner  à  l'expression 
«  denospenséesimdéveloppement  heureux,  plein 
«  de  force  et  d'iiarmonio.  Il  sVst  siirtmit  atlat  lurà 
«  établir  les  formes  de  notre  poésie  lyrique.  Nourri 
«  de  la  lecture  des  poètes  orientaux,  il  est^iche  en 
«  images,  fl  peint  vivement,  la  facture  de  ses  vers 
«  est  arrondie  et  mélodicust»  ;  mais  on  it'procho  h 
«  st:.«  poésies  ceriaines  lournuies  (in'un  gmii  idus 
«  éclairé  rejette  aujOurdliuK  »  —  «  L'immense 
*  étendue  <1e  ses  connaissances,  dit  J.ii  deiis,  et  l'in- 
«  térèt  qu'il  savait  donner  à  ce  qu  ii  lucontait,  k 
«  firent  rechercher  dans  les  premiers  cercles  de  la 
«  cour  el  (le  la  \ille  lîe  Copenhague.  Oti  est  mr- 
«  pris,  quand  on  voit  ce  qu'il  décrit  et  ce  qu'il  a 
«  lu,  au  milieu  des  occupations  de  son  état;  sa 
«  mémoire  tenait  du  prodige;  il  travaillait  avec  une 
«  grande  facilite;  il  coiiipeait  peu, on  s'en  aperœ- 
«1  vail  malheureuseinent  à  quelques-uns  de  ses  ou- 
«  vrsges.  lx>rsque  l'on  lit  .son  travail  sur  Bossuet 
0  et  sa  cnrvtinnaliou  de  V Histoire  universelle ,  on 
«  regrette  qu'il  ne  se  soit  point  attaché  cxdusive- 
«  ment  à  écrire  l'histoire.  Dans  sa  traduction  des 

«  Psaumes,  il  n  atteint  le  riilrii--  trîtt  |)artieulier  à 
«  la  poésie  orientale,  .san:»  »  éluignci  de  la  pureté 
«  du  texte  sacré.  Son  B^ne  à  Davii  est  un  mo- 
«  dèle,  par  la  rapidité  de  la  mat  «  lie  et  par  la  force 
«  des  jMsnsées;  celle  qu'il  adressa  à  liither  peint 
«  vhrcnientlesprincipaiiitnils  dacaraâèradeoe 
a  hmwL  fércmiatenr  I  la  forae  du  •euttanent»  les 


H  ékns  de  l'imagination  et  la  facture  de$  vers  sont 
«  dans  une  exacte  pn^riion  avec  la  justesse  des 
<i  (n'tiM'cs.  Dans  son  ode  à  Mélanchthon,  r"'"t  tiim; 
«  toute  autre  manière  ;  il  y  prend  ce  ton  plem  de 
'  a  douceur  et  d'Insinuation  qui  ai^iMUtanit  au  dis- 
(.  d[>\c  do  Luther,  et  qui  lediatiqgttait  si  fortenent 
n  de  son  maître.  »  Q-^.i 

CRAMER  (CnARUts-FstMtsic),  naquit  en  1748,1 
Kicl,  où  son  |X're  as  ail  eonsacré  toute  sa  \w  i 
renseignement  public,  i^e  jeune  Cramer  cmbrasM 
la  même  profession,  et  doima  des  leçons  de  languo 
grecque  et  de  philosophie  à  Tuniversité  de  Kiel, 
oii  il  se  ût  un  nom  distingué.  Appelé  à  (ktpenlia- 
gue  pour  y  professer  la  littérature  ancienne,  il  ; 
.•mutint  la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçue  de  lui; 
mais  les  ciro<ui  triTrces  politfques  le  détermincreot, 
au  bout  de  quelques  années,  à  quitter  le  royaume 
de  Daneraarit,  et  il  vint  à  l^aris,  otk  0  exertal'éW 
d'imprimeur,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  petr 
temps  avant  sa  mort.  11  se  voua  à  la  culture  de» 
lettres.  Il  a  donné  quelques  ouvrages  écrits  en  al- 
lemand, qui  ."^iiul  iu(li<|ués  dans  V AUfwagne  litit' 
raire  de  Meuscl ,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
une  traduction  d'Alala,  des  Monuments  tcythiqu» 
dan»  la  Palestine,  Kiel,  1777,  in-8^,  ouvrage  fait 
pour  compléter  les  travaux  de  Bochart  et  de  Mi- 
cliaëlis,  un  Magasin  musical,  ouvrage  périodique 
qu'il  rédigea  de  1783  à  1789 ,  et  une  brocliure  <k 
papes  sur  la  fitbliulhrqui'ile  t'universitéde Kitl, 
Altona,  179^1,  in-^".  L«s  oumges  qu'il  a  tradutls 
dfil'allemand  en  français  aont:1*C7lalrv  DupIniiÉit 
Clairant,o\x  Histoire  de  deux  nmfinis  i'ii>i<jrps,{\^ 
duit  d'Auguste  lafontaine,  2  vol.  in-tr,  i7i)(»-1797; 
2*  Is  ComU  de  Dùtutmar,  hradnit  de  Boaterwedt, 
conjointement  avec  M.  Monvel  111s,  4  vol.  in-l8, 
1798.  Cet  ouvrage  est  le  commencement  d'une 
collection  intitulée  Bibliothèque  germanique,  mais 
qui  n'a  pas  été  continuée.  3*  La  bataille  d'En- 
matin,  l»anlit  de  KIopstock,  traduit  de  ralîenwnd, 

1  vol.  grand  in-8°,  179*i,  réimprimé  en  UJ03; 
4°  Voytige  en  EspagHêt  traduit  de  Cltr.  FtadMT, 

2  vol.  in-8»,  1801  ;  5"  AnecdiOes  sur  W.  C.  Mc-Mi. 
1  vol.  in-S",  1801  ;  Jeaane  d'Are,  ou  la  htcrtU 
d'OtUant.  traduit  de  P.  ScfaUler,  t  vol.  in-d»,!!»! 
M.  L.S.  Mereier  en  fui  l'éditeur.  7°  .Vanu»»/  Je  litli- 
rature  élastique  ancienne,  ti-aduit  d'EscheutNUS, 
aveedes  additioi»  qui  fourmillent  de  fhutes,  2  toL 
in-8*,  1802;  8«  Description  de  Valence,  ou  Ta- 
bleau de  cette  firovince,  de  ses  habitants,  de  lem 
mceurs,  traduit  de  Chr.  Fischer,  Paris  1804,  ii>-*^; 
li"iVou*va«  dictionnaire  portatif,  français-allemand 
et  aHemand-françnh.  Taris,  1805,  'l  ^t<! 
C'est  un  des  plus  complets  et  des  meilleun»  que 
l'on  connaisse ,  relativement  à  la  eommodilë  du 
format.  U  était  destiné  h  fairp  partie  rli"  cdllec- 
tiou  d'ouvrages  élémentaires  enlreprlbe  par  l'au- 
teur. On  lui  doH  enoore  un  frèei»  dn  rigb»  Ai 
jeu  dt-  ifuerif,  rédigées  d'après  l'analyse  de  ce  je^ 
liar  M.  Helioig,  Paris ,  l^<o  t ,  in-i2.  tramer  avait 
conçu  lldéa  d'une  encyclopédie  porlalive  de  lalsi' 
gne*»  de  la  Utténture,de  nUileire,  de  la  géogia- 
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phic  et  ce  la  statistique  do  treize  nations  civilisées, 
aocicuDCs  et  modiimes;  mais  il  u'a  pas  exécute  ce 
Tiste  dessein.  Il  est  mort  à  Paris,  en  1808,  avec  la 
réputation  d'un  hummc  furl  !>a>ant,  mais  d'une 
énuUUoQ  mal  digérée  et  d' ua  caractère  oiigiuul  et 
siqet  à  de  singulièfes  préventioiu.  m. 

CILV.MËR  (A.NDRÉ-Ctiu.\r>u    savant  pn>fcsscur 
danois,  naquit  le  24  décembre  1 760,  &  Copenhague, 
«ù  «m  père  (J.-Aodrë  Cnoner)  était  prédicateur  de 
la  cour.  Après  avoir  étudié  à  Copenhague  et  à  Lu- 
beck,  il  suivit  à  Kiel  «on  père  qui  venait  d'y  être 
nommé  professeur  de  tliéulu;^ie,  et  qui  plus  tard 
dc>1nt  chancelier  et  curateur  de  l'uni  versilé.  Promu, 
en  fT82,  an  gi^de  de  docteur  en  droit,  il  obtint  la 
tliaire,  puis  la  place  de  premier  bthliutbécaire  de 
l'tinivei-sité.  Cramer  était  depuis  ISIO  conseiller 
d'Etat  du  roi  de  Danemark,  et  depuis  ISI  i  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  de  Danekog.  Sur  la  lin  de  sa 
Tie,  il  s'occupa  beaucoup  rie  philologie  et  s'attacha 
«fit  à  runuiioiilor  quolqiu's-uns  des  fragments  si- 
gnales par  Mai,  soit  à  faii  e  lui-même  quelques  dé- 
couvertes de  ce  genre.  Il  mourut  le  23  jauNier 
1833,  avec  la  réputation  d'un  des  hommes  les  plus 
habiles  de  l'Europe  dans  la  science  du  dmil,  des 
lui^  et  des  constitutions.  Sou  érudition  embrassait 
tuutcs  les  cooDaissanccs  histoiiques,  phiiok^giqucs 
et  littéraires,  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rapportent 
aux  travaux  du  publiciste.  il  y  joignait  la  tiûesse  et 
la  perspicacité  d'un  esprit  auquel  venait,  comme 
•k  î(>i-mênie,  s'ofTrii'  le  trait  fondamental  de  tout 
ce  qui  passait  sous  ses  yeui  ;  enûu  le  charme  d'uuc 
inogiDation  vive,  d'une  sensibilité  profonds  et 
d'une  élocutioa  facile  autant  que  gracieuse.  Aussi 
voyait-il  beaucoup  d'auditciu's  se  prei«<4M-  h  ses 
cours.  Sacrifiant  peu  à  la  propetision  de  l'esprit  al- 
kmand,  trop  enclin  à  la  spécidatioo  métapbysi- 
<I"e.  il  dirigeait  surtout  ses  leeniis  comme  ses  re- 
cherches vers  les  faits  sociaux  ou  jurisprudcntiels 
d^tlKté  pratique.  Sous  tous  ces  rapports»  Cramer 
est  un  des  hommes  qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vices à  la  science  du  droit.  Bien  que  ses  ouvrages 
condstent  aurlout  en  mémoiKti  disierlatioos,  oom- 
nientaircs  et  autres  travaux  que  pour  l'oixlinaire 
ne  Usent  qitc  les  savants  de  profession,  ils  sont  si 
remplis  de  failli,  si  ridies  en  apci-çns  lumineux ,  si 
KDun|uaUes  par  la  dialectique,  l'esprit  de  mé- 
thode et  le  justement  que  preîiquo  tous  doivent  être 
iadiqués.  Les  principaux  se  divisent  en  deux  sé- 
mtftmwmpkihtogiques.  auvm  r^aUvêfmtérmt. 
I    ];ri mit  res  sont  :  !•  (en  société  avec  llcinrich): 
lue  édition  des  portions  inédites  des  discoius  de 
Cicérou  poor  Scannis,  pour  TaUius  et  pour  Flac- 
cus,  ainsi  que  de  quelques  scholies  inédites  siu*  la 
seemidc  de  ces  harangue:',  sons  le  titre  de  Ciçeronis 
srafïonumproScauro,etc.,etc., parles  ineéUacum 
schol.  nd orat  ifroSoanroitmineditistinvenit, recen- 
fuitAng.Maius,  cumromm.suis.  ..A  .'G. Cramer, clc. 
F.  Heinrichius,  Kiel,  181t»;  2"  Ars  Cornent ii  V.  C. 
ds  bmrhurismii  et  «Mfoploimts  nuno  fHnmm  «  tw 
tniaxli-^  in  fricem  proiv^^fn.  îUM-lin.  isl";  .IH'ne 
édition  des  anciennes  schoUe?  sur  Juveual,  sous  le 
IX. 


titre  à'InJuvmaii$satira$commenUifit  vetusti,  etc., 
Kiel,  1823,  édition  précédée  en  4820  d'un  Spéci- 
men novœ  editionis  schoiiastœ  Juvenalis;  4"*  Ad 
G. -H.  Weberummedicum  epistola,  Kiel,  1824;  5»  De 
fragmenlis  nonnuUis  vftustarum  membranarum 
narratio,  ibid.,  1826;  6°  Quatre  disseilatiuns  sur 
Aulu-Gelle,  publiées  à  deux  reprises  différentes 
sous  les  Uties  d'Ad  GelUum  eiBcursuum  trias,  Kiel» 
1827,  et  Ad  Geltium  eawurstis  itmrhu,  SàL,  1831; 
7*  Une  vie  de  St.  Augustin  {Vila  D.  Aurel.  Au- 
yustini,  episcopi  IJippon.),  Ul'ée  d'un  ancien  ma- 
nuscrit, Kiel,  1832.  Les  œuvres  de  droit  aart: 
8°  Diss.  de  senatus-consuUo  Claudiano  ad  Tac. 
Ann.  Xll.  ii3,  Kiel,  1782;  0"  {Diss.  inaug,)  Lectio- 
nés  memln-anm  Flormtinœ.  ibid.,  1783;  to»  Divas 
Vespasiauus,  sivede  vita  et  kgistatione  T.  Flacii 
Vcspn^ùtrn'  imj).  nmtvifntarius,  U'uii,  ITS'I  ;  *  !*  DiX' 
p(>.sitiuiiUhi  jura  avilis  liber  nnyularis,  léna, 
1792;  12°  Profframma  de  siyla  Digestorum  FF,, 
Kiel.  171)G;  13'  de  juris  Quin'luin  i  t  ciritatis  dis- 
crimine, ibid.,  1803;  14^  Programma  de  temtino 
piAartati»  ea>  diteifdina  Ronumorum.  ibid.,  1804; 
15"  dr  verborum  sii/itifraHunc  h'tulu  rouJn  tarum 
et  Cvdicis  cum  varietate  kctionis,  ibid.,  1804; 
1  o«  Supptemmita  ad  Banub.  BriSMmii  opas  i»  «er> 
borum  quœ  atl  jus  civile  pertinent  significtUione 
spécimen,  ibid.,  1813;  11"  Opinion  d'un  juriscon- 
sulte à  propos  lie  la  discussion  juridiijue  d'un  fidéi- 
commis  (en  allemand),  ibid.,-  1814;  l H"  Epistola  de 
juvenibus  apud  Callistratum  jurisconsultum ,  ihid  , 
l«14i  VJ"  Divers  articles  sur  le  corps  du  droit  ro- 
main, dans  le  Magasin  de.  jwrUjpfmdme»  de  Ifu^o. 
de  1798;  1°  Sur  Ir  nomf>rr  drs  Xinrll-x  à  ij{n<r 
'i«  VériUible  origine  du  FF.  comme  signe  abrèoia- 
lif  des  Pandeeta;  3*  ZiS  moyen  âge  a  eonnu  piu» 
Je  (jUiitre-vingt-dix-sepl  Movellcs.  20"  Reaueonp  de 
nioaeaux  dans  la  Guielti^de  jurisprudence  histori- 
que, et  dans  la  BUdiothèque  unttMrssUs  «flsMOMis. 
Craiaiier  a  laiï  é  de  plus  quelques  poérieettedr- 

constance  cl  une.  I  hroniqw  dmifstique  consacrée 
aux  souventrs  de  mes  parents  et  amis ,  Hamboui'g, 
I83S.  P-OT. 

CRA>ÎMrn  (Thomas).  Voyez  CnkyyrK. 

ClUMOiSV  (SteASTtEîi),  imprimclu-  de  Paris  en 
1585,  fùtécheTio,  administrateur  des  fadpltanx,et 
enfin  le  premier  direeleur  de  l'imprimerie  qiii 
venait  d'être  établie  au  Louvre  pai'  l.ouis  XIU  eu 
1640.  Il  dut  les  pnmièfes  places  à  ta  probité,  et 
la  dernière  à  ses  talents,  «  quoique,  dit  BaiUet, 
rt  ses  «îditions  n'oiHsent  ni  l'exactitude,  ni  la  beauté 
n  4le  celles  qui  étaient  sorties  des  boutiques  des 
a  Etienne,  des  Manuce,  des  Plantiii,  et  des  Fro- 
«  bon.  rt  l'aiTni  les  éditions  soilies  de  «es  presses 
avant  qu'il  lût  directeur  de  l'imprimerie  n)yale, 
on  distingue  :  l' Mcephori  Callisli  historiée  eccle- 
siasticœ  Uhri  'l  8,  etc.,  1630,  2  vol.  in-fol.,  la  seule 
édiUon  estimée  de  cet  auteur  ;  2"  les  demieni 
volumes  de  l'édftUm  des  cnmm  dé  Si.  Jean  Chrfsos^ 
toute,  gree  et  laliii,  de  la  traduction  de  Fronton  le 
rmc,  1609-1624,6  vol.  in-fol.  :  les  prcmiei-s  étaient 
l  sorti?  des  presses  de  Claude  Morel  et  d'Aqtoinc 
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ÉUenne  ;  3*  Historia  Francorum  scriptores  de 
Ducbeane,  1636  et  soîv. ,  S  roi.  în-fol . ,  ctc .  {roy.  Si  r- 
MOND  et  PÉTAt').  Sébasti^Mi  Cramnisy  moinnt  vn 
janvier  1 669.  On  le  considérail  comme  te  cbcf  de  la 
société  diJ  Granà'Savire,  r'c^-à-dire  des  libraires 
de  Paris.  «  Le  catalnL'ui-  de  ses  éditions  a  olé  im- 
«  primé  plus  d'une  lois,  dil  It  iitlct.  tant  par  lui 
«  que  par  son  petit-tils,  qui  lui  u  »uccédc  dans  la 
«  dii-ecûon  de  l'imprimerie  nationale.  »  Ce  petil-iiis 
de  Sebastien,  s'acquitlant  mal  de  son  emploi,  fut 
remplacé  en  1701  {voy.  Amsson). —  Chamoisy, 
frère  de  SâiasUen,  diriitea  sous  lui  en  second  l'im- 
primerie nationale.  Il  ninurut  en  KJOl.  —  GnhriH 
Cbamoist,  leur  fivi-e,  fut  aussi  impriaieur.  Le  plus 
considérable  des  ouvrages  swtis  de  ses  presses  est, 
dit  Fontenay,  le  Traité  des  drniH  J^  s  lihertôs  de 
tÉglise  gallicane,  et  des  preuves  des  libertés  de 
cette  même  Église,  4  vol.  in-f(d.  A  l'oecasion  de  ce 
livre,  quelques  prélats  s'as.semblèrenl  à  Sle-Gene- 
vlève,  et  dresscivut  un  écrit  contre  l'imprimeur, 
mais  ils  étaient  sans  oii^ion.  Cependant  Gabriel, 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  repi-oche,  réimprima 
les  preuve;  h  part,  inivilége  du  roi  tfîJïl, 
2  vol.  in-i".  —  (Ibamoisv  (André),  sans  doute  de  la 
même  famille,  était  imprimeur  à  Paris  dès  I65S. 
M.  Nt't'  i!»>  !.a  Itorlipllo  \c  qiialillo  de  tradurfiin  rt 
éditeur.  C'est  à  lui  que  l'on  (\>ni  1&  traduction  de 
YlHarmonie  ou  Conetmk  èvangelique  émettant  la 
Vie  de  J.-C.  selon  les  quatre  èvangèlistes,  suivant 
ia  méthode  et  len  notes  de  Hicotas  Toinard,  1710, 
iii-8*.  •  A.  B— T. 

CRANA  (II.  <m  KRANACH  (LrcAS  de),  peintre 
alletimiiil  ué  en  1470  fi^,  cl  ainsi  nornim',  \mrf 
qu'il  eut  pour  patrie  la  vUle  de  Cranatli,  {>r-'>^  de 
'Bambcrg.  Son  nom  de  faniille  était  Sun^ln-  (2). 
Attache  fui  service  de  la  cour  de  Saxo,  uh  il  reçut 
des  lettres  de  noblesse  eu  io08,  il  y  travailla  pen- 
dant plin  de  soixante  ans  pour  trois  électeurs.  Les 
OTivraf^fs  (ip  re  printro,  e(  môme  son  nom,  étaient 
incûDnus  en  France  jusqu'à  ces  derniers  temps. 
Le  Musée  possède,  depuis  la  guerredet867,  donse 
de  .ses  tableaux.  Les  plus  remarquables  sont  la 
Prédicalim  de  St.  Jean-Baptiste  dans  le  dhert. 
Sons  la  figure  de  St.  Jean,  le  peintre  a  représenté 
Mélanchlhon  son  ami.  L'électeur  de  Saxe  (Jean- 
Frédéric,d  it  le  Ma^nartimi).  et  Liifhor  sntit  au 
nombre  des  spectateurs.  Lu  labli>au  d'IL  rt  ulc  jiiant 
jarés  ^Omphale,  offre  le  portrait  du  rnènie  élec- 
teur au  milieu  de  ses  uiailu  sses.  Dans  la  Fontaine 
de  Jouvence,  le  peintre  s  'est  livré  à  sou  imaginât  ion 
licencieuse.  On  y  t<mI  tm  grand  nombre  de  Temmes 
à  (jiii  i  eati  meneilleuse  rend  le»  arréitir  iits  de  la 
jeunesse,  l'res  de  là  d'autres  femme»  M>ut  à  table 
avee  des  hommes,  parmi  lesquels  on  eroit  que 
l'artiste  a  encore  eu  intention  de  placer  l'électeiu- 
Jean-Frédéric  La  petite  proportion  des  figures 

.  H\  El  M»  CD  •1474;  eeHetme  pmnre  Ckritt  AuM  le»  àcH 

*nf4U<t  *t  nnriw,  t.  I,  p.  >St,  SM. 

ri:  Hi-s  contoin)iora1ns  rappelaii^nt  anlinaln>ment  tfitfir*  tu*-**, 
ou  l.aïas  Vater  i  le  pi'iiitre},  m  c*oi  anfuremnicDl  Ao  re  dt-rnifr 
■M  qt»  qae^net  biQfnphn  oalformi  \t  om  de  MuUtr  qnll»  ini 
  A-». 


CRA 

empéciie  qu'on  ne  puisse  vérifier  cette  conjecture 
Dans  des  tableaux  qui  retracent  divers  traîto  ét  ta 

passion,  le  peintre  a  \ou\u  prouver  son  aversion 
contre  le  catholicisme,  en  représentant  sous  un 
aspect  grotesque  plusieurs  cardinatix  et  ecclé&iaii* 
tiques  romauis  de  son  temps.  Du  reste,  les  taUeanx 
de  (Irtinarh  sont  y\u^  piquants  par  la  pensée  qnf 
par  rcxécutiua.  Im  de&siu  eu  est  mesquin,  ptu 
con-ect.  et  d'une  nature  appauvrie.  L'exécutioa  a 
tonte  la  séelierosse  de^  pein1urr"5  pothique":.  Les 
draperies  seules  annoncent  un  pinceau  plus  exercé, 
et  une  meilleure  méthode  d'imitation.  Les  caroa* 
lions  ne  sont  pas  san^  vérité,  mah  V:\r\h\c  paraît 
n'avoir  que  très-peu  connu  la  judicieuse  distribu- 
tion des  ombres  et  des  lundères.  Cranach  a  aitsd 
gravé,  et  l'on  croit  qu'il  apprit  cet  art  sans  maître. 
On  a  un  grand  nombre  de  tailles  de  bois,  encore 
assez  reclierchées,  faites  d'après  ses  dessins,  el 
marquées  pour  la  plupart  de  l'une  de  ses  initiales, 
mai?  il  c^i  peu  \Taisemblable  qu'il  les  ait  gradées 
lui-même  (1).  Les  pièces  qu'il  a  gravées  sur  cui  it 
sont  fort  rai"es,  et  l'on  n'en  connaît  que  six  :  ce  sont 
les  portraits  ile  Frédéric  et  de  Jean,  électeurs  de 
Saxe  ;  de  Christian  II.  roi  de  Danemarin,  de  Mu- 
tin iMther,  une  grande  composition  repréaenlttit 
Adam  et  Ère  nus,  el  la  Tentation  de  Jésus  dans  le 
désert.  On  trouve,  dans  le  Cittahgue  rateomé  éu 
cabinet  ^ertampes  âê  Branéee,  lindicatloo  des 
différentes  gravures  de  Cranach.  Cet  artiste,  après 
avoir  quitté  les  cours  des  princes,  s'était  retiré  au- 
près de  son  ami  Luther,  à  Wittemberg,  où  U  fut 
fait  bourgmestre.  Les  fonctiol»  dt  S»  pltee  ne 
l'i  fn(>êchèrcnt  pas  de  partager  son  séjour  entre 
celle  ville  et  celle  de  Weimar,  on  il  termina  sa 
carrière,  le  16  octobre  i^.^'i  II  laissa  un  fils,  qui 
lui  sneeéila  dans  la  eliaru'e  de  Ixiurpmestro,  et  qui 
se  distingua  aussi  dans  la  peinture,  mais  encore 
plus  dans  la  IHtérature.  —  CiunAca  (Olrie  de),  in- 
génieur etcolnnel  d'artillerie  en  AUemagne,  a  pu- 
blié sous  le  titre  de  Uelicus  Cranachiemœ  (Ham- 
bourg, 1672,  in-foL),  un  recueil  S'inventlon  et 
machines  de  guerre,  dans  le  nombre  desijtidleîil 
s'en  trouve  qui  peuvent  fournir  des  idées  utiki. 
Cet  ouvi:age  curieux  est  éciit  en  allemand.  IV-r. 

CRANER  (Fra>çois  Régis),  né  à  Lucerne  en 
ITîS,  y  mounit  cti  IKOO.  11  appartenait  à  l'ordre 
des  jésuites,  el  fut  professeur  a  iiiiiuigeu.  Depuis 
l'aboUUeii  de  l'ordre,  U  fut  professeur  dft  lilté> 
lalurp  ancienne  ati  trymnase  de  lAicerac,  et,  pen- 
dant plus  de  trente  ans,  il  a  contribué  à  coosener 
et  à  cultiver  le  goilt  d'ime  érudition  solide,  dsnssi 
ville  natale,  oii  il  a  (Taillenr':  iiTéritc  l'estimegé- 
nérale  par  ses  vertus,  il  a  donné  une  traduction 
allemande  de  l'iliiéî*  de  Virgile,  en  «83,  pta- 
sieurs  drames  tirés  de  l'iu  t  ii  e  :  ui.-<se,  ot,  peu  de 
temps  avant  sa  mort  (eu  ISOU;,  un  oumge  dé- 
nicuUme  sur  les  époques  priucipake  de  l'idiloiie 
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CRANHER  (Thomas),  premier  archevêque  pro- 
testant de  Caaloibc'i  y,  naquit  le  2  juillet  US5>,  à 
Aslacton,  «kns  k  coiulé  du  .NulUugliaui,  d'une  de 
CM  ramilles  norauuute»  qui  «uivirent  GuiUaame  le 
Conquérant  en  Angleleri^.  iV-tidaul  ses  ëludes  à 
Canibiidge,  il  s'j'  maria  ;  umn  sa  reuune  ëlaul 
morte  de  ses  premières  amehes,!!  reprit  «m  cours 
académique,  et  devint  professeur  dn  throl  i^io  an 
collège  de  Chriât.  Fux,  aumùuier  de  Heiui  Vill, 
l'indiqua  à  ce  monarque  oominc  un  de»  hommes 
les  plus  propres  à  le  sn  virdans  raflaire  du  divorce. 
Ce  prince,  après  une  CMuréreuce  avec  lui,  le  plaf  a 
ches  le  comte  de  Wiltshire,  père  d'Anne  de  Boulen, 
où  l'on  ont  nrilrc  âc  lui  |ii oi  iiht  tuiis  les  secours 
n<fcessaiix's  pour  écrire  sui-  cette  grande  aflaiie. 
L'ouvmge  qu'il  composa  avait  pour  objet  de  prou- 
ver la  nullité  de  la  dispense  de  Jules  II,  en  vertu 
de  laquelle  Uenji  avait  épouse  Calheriiie  d'Aragon. 
Envoyé  à  Rome  pour  y  soutenir  les  princi])e$  de 
son  li\rcv,  il  sut  trilriiicnt  déguiser  son  luthém- 
nisnic  (que,  selon  Burnct,  il  avait  déià  dans  le 
cœur),  quMl  reçut  de  Clément  Vil  la  quaUtë  de 
grand  pénitencier  dn  St  Siège,  en  Angletcrn\  il  ins 
l'espoir  qu'il  travaillerait  eflicacemeut  à  calmer 
l'esprit  de  la  nouvelle  réforme,  qui,  à  la  faveur  de 
la  querelle  du  divoix'e,  cominen(;ait  déjà  à  s'y  lais- 
ser apei-cevoir.  âJais  Ci  aumei-,  au  lieu  d'allei*  i-em- 
plir  sa  commission,  parcourut  toute  l'AUemagne, 
rherchant  partout,  et  par  ses  écrits,  et  ilans  des 
disputes  publiques,  à  faire  prévaloir  la  cau.se  du 
divorce,  a  former  des  liaisons  avec  les  principaux 
chefs  dii  hithri-anisine,  à  se  nourrir  di"  iiMii  ^  |>i  in- 
cipes,  et  il  Qnil  par  épouser  à  Nuremberg,  en 
secondes  noces,  la  nièce  d'Osiander.  Après  la 
mort  de  Wni  Iiiun,  archovèqno  de  Cantnrbéry  en 
1332,  Heiui  sentit  qu'il  lui  fallait  dans  cette  place 
importante  un  homme  qui  fût  disposé  à  seconder 
les  entrcpri-L's  (pril  méditait,  qui  eût  les  talents  et 
le  caractère  propre  à  les  soutenir.  Cranuicr,  duul 
U  ignorait  le  second  mariage  et  l'engagement  dans 
le  luthérani.sme,  fixa  snn  (liniv.  Cclui-ti.  inquiet 
sur  l'issue  que  pouirait  avoir  raflaire  du  divorce, 
et  craignant  d'être  compromis  dans  le  rôle  auquel 
U  était  destiné,  piïtlongea,  sous  divins  prctevles. 
soo  s^our  CQ  Allemagne,  au  delà  du  tenue  qui  lui 
avait  été  accordé,  pour  laisser  le  temps  au  mo- 
narque (l'en  mettre  un  autre  à  sa  place  ;  mais 
eniiit  il  fallut  se  rendre.  Alors  il  allégua  des  scni- 
pules  sur  le  serment  qu'on  était  obUgë  de  prêter 
au  souverain  pontife,  pour  eu  obtenir  des  biUles  ; 
mais  ces  scrupules  furent  aisément  levés,  au 
moyen  d'nne  protestation  vague  et  secrète,  que  les 
écrivains  anglicans  n'ont  pu  excuser  que  par  le 
système  des  restrictions  mentales.  Il  re<,'ul  donc  ses 
irâttes,  ainsi  que 'le  palUum,  quoique  déjà  liés- 
su.spect  à  la  cour  de  Uome.  .Mais  le  pape,  qui 
n'avait  pas  plus  envie  que  Je  roi  d'une  rupture 
éclatante,  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  bien  se  sou- 
mettre il  lui  lît'uiander.  Une  fois  élevé  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'Église  d'Angleten-e,  il  eut  pour 
les  pmioiu  el  le»  capriOM  de  son  maître  toutes 
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de  juiidiction  fut  de  prononcer  la  sentence  du 
divorce,  au  mépris  de  l'appel  régulier  de  la  ruine, 
et  de  confirmer  le  mariage  secret  d'Anne  de  Bou- 
Icn,  quoique  fait  avant  la  déc  laration  de  nullité  de 
celui  de  Catherine  ;«t,  pour  se  melti^  à  l'abri  de 
l'eioammunication  dont  il  était  menacé,  il  se  poiW' 
vntau  concile  général,  par  un  appel  de  toutes  les 
ceuHU'es  qui  pourraient  émaner  de  la  cour  de 
Rome  ;  quoique  dans  tous  ces  actes  il  eut  procédé 
en  qinlilé  de  légat  du  St-Sij5ge.  dont  il  avait  prisle 
litre  daus  la  sentence  du  divorce.  Dès  lors  Cran- 
mer  ne  garda  plus  de  mesure  11  attaqua  ottverie> 
nient  la  primauté  dn  pape  dans  le  parlement.  le- 
nonça  sulennellemeul  à  son  autorité,  à  la  tète  du 
sviiode  de  sa  métropole,  se  dépouilla  du  titre  de 

le.;at  du  St-Sié^'e,  altaehé  à  sa  dÎL'Uilé  tl. 'puis  la 

plus  haute  antiquité,  prèdia,  dans  ses  visites  pas- 
torales, la  suprématie  du  roi,  el  prononça  en  IS39 
le  tli\oixe  d'Anne  de  Boulen,  avec  la  même  facilité 
et  la  même  ctHuplaisauce  qu'il  avait  moulrées  en 
prononçant  celui  de  Catherine  d'Aivgoo.  Agent 
secret  des  |)r(>tostants  d'Allemajrne.  Omnmer  cher- 
cha à  iusiuucr  leur  doctrine  à  Hemi  VIU,  à  la 
(hveurdes  diangements  mirodnits  dans  la  dtoci- 
pline.  et  fit  diverses  tentatives  pour  la  propager  en 
:Vuglclernî  dans  toute  son  étendue  ,  mais  ses 
efforts  échouèrent  toujours  contre  FMtediement 
de  ce  prince  aux  dogmes  de  larelicrinn  catholique. 
Ayant  voulu,  en  ilj3(>,  faire  adoptei  par  l'asseui» 
blêe  du  clergé  cinquante^euf  artides  favondiles 
à  ses  erreurs,  il  lui  lui-même  obligé  d'en  sou- 
.scrire  dixquiles  contredisaient  dans  ks  points  prin- 
ci{>aux.  Trois  ans  après,  il  combattit  avecduueur, 
en  plein  parlement,  les  six  t'amenx  article-- opposés 
au  dogmes  luihéiieus,  et  il  liait  par  les  signer  ;  et 
comme  un  de  ces  artides  proscrivait  formâlement 
le  mariage  des  prêtres,  il  prit  le  parti  de  renvoyer 
sa  femme  eu  Allemagne.  Une  tentative  plus  hono- 
rable ftit  l'opposition  qu'il  mit  en  4539  au  parle- 
mont,  à  la  saisie  des  revenus  des  monastères,  au 
pruiit  du  roi;  son  projet  était  de  les  employer  à 
l'entretien  des  hôpitaux,  à  la  dotation  de  chains 
de  théologie  et  de  langues  savantes  dans  les  cathé- 
drales, à  des  bourses  pour  les  jeunes  étudiants  qui 
se  destinaient  à  l'état  ecdéstastique  ;  mais  0  édioua 
dans  ce  luiable  [irnjet.  Cependant  l'esptH.e  de  re- 
froidissement que  celle  proposition  mil  dans  1  es- 
prit du  roi,  ses  erreurs  ânes  commet,  sa  né|^ 
gence  à  faire  exécuter  le  bUl  des  six  articles,  la 
prutection  qu'il  accordait  à  tous  le»  sectaires  qui 
commentaient  i.  agiter  TAngleterre,  donnèrent 
occasion  à  ses  ennemis  de  le  déuonc4îr,  api  es  la 
disgrâce  du  premier  uiiuistre  Tli.  (jxtmwell,  son 
ami.  Mais  la  faveur  de  Henri,  qui  avait  besoin 
d'un  homme  de  son  cara<  tèi  e  dans  l'exécution  de 
si^  réformes,  et  auquel  Ci-anmer  savait  se  déguiser 
avec  beaucoup  d'art,  le  préserva  de  cet  orage,  et 
il  conserva  toujours  sous  ce  i-ègne  une  très-faraude 
influence  sur  les  ailaues  de  la  religion.  Sous  celui 
dtdouard  Vl>  il  lev»  entièrement  le  masque,  t\. 
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de  Um  let  dégnie*  du  règne  précédent,  il  ne  re- 
tint que  celui  de  la  supn?rualie  myrile.  rommt» 
membre  du  ooaseû  de  régence,  et  étroitement  uni 
ATec  le  lord  protecteur,  due  de  Sommenel,  9  em- 
ploya tout  son  crédit  à  établir  la  réforme.  Il  con- 
sentit d'abord  à  recevoir  de  nouvelles  provision» 
pour  son  archcvôcbé,  aGn  d'on  pouvoir  exercer 
despotiqucment  la  juridiction,  et  il  se  reconnut 
amovible  à  la  volonté  du  roi.  F^assnnt  ensuite  du 
luthéranisme  au  zvinglianisme,  pour  faire  sa  cour 
au  lord  protecteur,  il  fit  révoquer,  par  l'aaMnililée 
du  clcrîré  cl  le  parlement,  dociles  à  ses  impres- 
sions, le  bill  des  six  Articles  qui  avait  consaci-é  la 
préaenee  réelle,  et  wnctionner  une  nouvelle  litur- 
gie, un  nom  eau  pontifical.  Pour  incUre  le  nouveau 
culte  en  exercice,  il  composa  et  tit  composer  un 
Ii%Te  de  prières,  et  des  homélies  analogues  à  la 
doctrine  qu'il  voulait  rendre  générale  à  tout  le 
royaume,  et  traduire  en  anglais  la  paraphrase 
d'Érasme  sur  le  nouveau  Teatatmnt  pour  être  em- 
ployée exclusivement  à  l'explication  publique  de 
rÉvangile.  Unr  i  mmission  royale,  composée 
d'hommes  à  ^ou  choix,  mi-partie  laïque  et  ecclé- 
«iftstique,  revêtue  d'une  autorité  supérieure  à  celle 
des  ëvêques,  parcourut  tous  les  diocèses  pfnir  faiie 
exécbter  les  nouvelles  lois  religieuses,  et  dlspa- 
raitre  jusqu'aux  moindres  traces  des  anciennes. 
Boimer,  évêque  de  Londres,  Gandincr  de  Winches- 
ter, Timstall  de  Durham  et  autres,  qui  vonliient 
s'en  tenir  aux  réformes  du  règne  précédent,  furent 
déposés  et  incinérés,  pour  ne  s'être  pas  entière- 
raent  cl  assez  promptcmcnt  soumis  à  tous  ces 
changements.  Afin  de  consolider  le  nouvel  édifice, 
il  appela  d'Altemagne  tes  princi|)aux  chefs  du  pro- 
teslanti  m;,  pour  remplacer  dans  les  univer>ilés 
et  dans  les  divers  postes  cccléaastiqucs  les  doc- 
teurs et  les  pasteurs  qui  refusaient  de  plier  sous 
son  joug  ;  parmi  ces  apôtres  d*oulre-mer,  on  dis- 
tinguait Buccr,  Martyr,  Fagius,  Ochin,  Tremel- 
hus,  etc.  A  l'avénciiuiif  de  la  reine  Marie,  tout 
changea  de  iaec.  Cranmer  avait  signé  le testuneni 
arraclié  à  Kdoiiard  VI.  pour  fnm«:porler  la  cou- 
rounc  sur  la  tête  de  Jeanne  Gray,  et  avait  sacnî 
cette  nouvelle  renie.  Peur  se  laver  du  sotipçon 
d'avoir  nfrerl  de  rétablir  l'am  ion  culle,  afin  de 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Marie,  il  répandit  un 
mmlfeste,  écrit  d'un  style  dur  et  violent,  où  les 
personnes  et  les  choses  étaient  peu  ménagées,  et 
oii  il  faisait  sa  profession  de  foi  sin-  la  dnctrine 
étabUc  sous  les  deux  règnes  précédents.  Cité  au 
ConseQ.  incarcéré  à  la  Tour,  condamné  comme 
coupable  de  hante  tralnson,  il  împlu  a  ritidulgcnce 
dek,  reme,  obtint  «a  grAcc  pour  ce  a  ime,  et  ftit 
renvoyé  au  tribunal  ecdésbstlque,  chargé  de  le 
jn^cr  snr  celui  d'héi*é<?ic.  Traduit  à  Oxford  .n  ee 
les  évêqucsBidlej  et  Latimer,  pour  disputer  conti  e 
les  docteurs  catholiques  dans  une  oonférenco  pu- 
blique, il  lefiisa  de  souscrire  une  formule  de  foi 
qui  consaaait  la  présence  réelle,  la  transsubslan- 
tNtion  et  le  sacrifice  de  la  messe,  et  se  laissa  con- 
dtmnar  cominâ  hérétique  et  oonnne  violateur  de 
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innii  i::  -.  Cc  jugement  était  manifestement  im^ 
gulier,  conune  ayant  été  rendu  par  de  .<;unples 
prêtres  contre  des  éviqnes.  H  en  appela  au  (ribènal 
de  Dieti  ;  on  le  cila  à  celui  du  i>ape,  en  lui  refu- 
sant la  liberté  de  se  rendre  à  Rome,  où  Too  m 
contenta  d'envoyer  le  procès-verbal  de  son  intemo- 
gatoire  ;  et  après  Texpiralion  de  cette  dtalim  dé- 
risoire,  le  pape  le  coiidamna  par  mntumarc,  et  j 
délivra  une  commission  à  Donner  et  à  Tlùrlby  pour 
le  dégrader,         son  appel  an  concile  génénl. 
On  le  livra  ensuite  au  tribunal  séculier,  qui.  vi- 
vant les  anciennes  lois  du  royaume  contre  les  héré- 
tiques, le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Dans  11iila>- 
valle  de  l'arrêt  à  l'cxécntion,  qui  fut  d'un  mm, 
l'espoir  de  se  .soustraire  au  supplice  lui  amclu 
une  rétractation,  qu'il  rétracta  bientôt  après,  ha- 
qu'il  vit  dairement  que  son  sort  était  absc^mefll 
décidé.  Les  anglicans  font  de  vains  efToiis  pourju*- 
titier  toutes  ces  rétractations  ;  mais  ils  ne  sont  pu 
plus  heureux  en  cela  que  les  catholiques  qai  oit 
voulu  excuser  l'extrême  ri  -irnir  dont  onusaeo* 
vers  lui.  Craumer,  placé  dans  1  église  de  Ste-Jfuie 
d'Oxford,  SOT  un  échafaud  dressé  en  face  de  h 
chaire,  a|!rès  a\oir  éfouté  allenlivcmenl,  cl  sans 
se  troubler,  un  discours  du  docteur  Cote,  relaté  i 
la  triste  situation  ob  Q  se  trouvait,  désavoua  po- 
bUquement  tout  ce  quil  avait  pu  &:rire  ou  sigmr 
depuis  sa  dépiadatinn,  comme  lui  avant  été  diclc 
par  la  cminlc  du  suppHcc;  il  ûl  sa  professioo  A" 
foi  sur  les  dogmes  de  la  nouvelle  réforme  :  lors- 
qu'il fut  près  du  bûcher  dressé  son«  le^  min^  d eh 
\illc,  il  avança  sa  main  droite  pour  être  bnilee  \i 
preinière,  en  punition  de  ce  quH  avait  signé  hrf- 
tractalion  <ju'il  désavouait  solennellement,  et  subit 
son  supplice  le  %ï  mars  ISSA,  avec  une  coesUoce 
rcmarquable.  Godvrin,  Heylin,  Bu  met,  avaDceiil 
que  son  cœur  fut  trouvé  sans  aucune  atteinte, 
apn»*:  que  <><\\\  corp=;  eut  été  consumé  j  mais  Foi. 
qui  ne  ldis>c  rien  échapper  de  tout  ce  qui  peut 
honorer  la  mémoire  des  héros  de  son  l  arti,  nedi 
pas  un  seul  mot  dp  ce  prL'tendu  miracle.  Le  mar- 
tyre de  ce  patriarche  de  la  réfoitue  anglicane  a 
répandu  un  grand  histrc  sur  sa  personne  cl  fait 
disparaître  les  fautes  qu'on  pouvait  avoir  i  liiir> 
procher.  Bunictn'cn  voit  que  de  très-légcns^l^" 
cécs  par  des  vertus  sublinKs  qui  l'égalent  aui  plu? 
grands  hommes  du  christiani.smc.  Hume  11'  i  p'^ 
sente  comme  nn  honune  plein  de  candeur,  <Jc  iOr 
cérilé,  doué  de  toutes  Ics  qualités  sociale»,  ^ 
toutes  les  vertus  religieuses,  et  surtout  de  ce  wi> 
rage  à  tonte  épreuve  qui  le  conduisit  an  martyW' 
Prmne,  au  conlraii-c,  l'accuse  de  pajjure,  ^ 
eniaaté,  pour  avoir  ftit  brûler  des  presbyiéricnj. 
d'hypocrisie,  d'apostasie,  de  rébellion,  et  i>e  ^i^' 
en  iui  que  le  pruicipal  auteur  des  calaniil« J*" 
règne  de  Henri  VIH.  Gilpin,  qui  a  public  en 
la  vie  de  cet  archevêque,  convient  qu'il  a  ti  ^  V  '  ^  ^ 
risé  l'intolérance  de  ce  prince.  Il  ne  croit 
comme  théologien,  il  pût  avoir  de  bonnes  r^j* 
pourcrolre  les  motife  dn  divorce  bien  Amo^^ 
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pour  courir  toute  l'Europe,  alln  d'accréditer  les 
pieuses  intentions  du  roi  dant  cette -aflUre.  Sans 
pniliT  du  snpplii'i^  (lo  Tliomas  Morus,  âc  Ficher 
et  d'autrescatholiqucs  auxquels  il  eut  tant  de  part, 
oenx  de  Lunbert,  d'Anne  Askew,  de  Bochèr,  de 
A'an-Parr,  dont  il  fit  sifjnrr  Tarrél  de  mort  par 
Éiloaard  W,  maigre  la  répugnance  de  ce  prince  ; 
c^Ini  dii  duc  de  Sommerset,  condamné  sans  avoir 
civ  ♦  ntendu,  et  dont  il  signa  lui-même  l'arrêt, 
quoique  f'vêi]tio.  pèsent  encore  sur  sa  mémoire, 
ui^nie  parmi  les  protestants.  Ses  perpétuelles 
variatioiM  démentent  cette  oonstante  fenneté  de 
caractère  qui  faitradminlir  n  !  •  ^  -s  pr.nf'cyristes. 
On  le  vit  successivement  catlioliquc,  luthérien, 
BwingUen,  d'abord  tifenseur  de  la  inésenee  réelle, 
ptn'c  pcrï(^cutant  ceux  qui  admettaient  ce  dogme, 
signant  en  1537  une  ('l'-daration  sur  l'indépen- 
dmce  de  l'Église  dans  les  choses  spirituelles,  et 
mettant  par  ses  écrits,  en  i.i43,  l'É^'lisc  sous  l'ab- 
solue <1('pct)dancc  du  nviRi^trat  politique,  rendant 
toute  la  hiérarchie  entièrement  précaire  «i*»^ 
l'exercice  deseifonetioittles  plim  sacvée»;  prefe»- 
•■Tint  niivi  rli  riit^iit  la  diWne  institution  des  évéques. 
et  se  reconnaissant  ensuite  amovible  à  Ja  folo&té 
de  la  puiflmnoe  séculière.  Ohuimer  i^ébdt  beau- 
roiip  applique*  à  Tt-liido  dt"  Iri  thi'nlogic  et  du  droit 
canon  ;  ses  connaissances  dans  ces  deux  sources  j 
pi  lia  i  pales  de  la  science  ecclésiastique  étaient  fort 
étendues.  U  avait  la  conception  un  peu  lente,  mais 
la  mémoire  trî'.s-lipnrense.  Il  consacrait  les  trois 
quarts  de  la  journée  au  travail,  écrivait  et  lisait 
debout,  faisatt  des  eitriits  de  ses  lectures,  4}ull' 
SAvait  classer  avcr  ordre  et  employer  à  propos.  Son 
style  est  ditrus,  plus  nerveux  qu'élégant.  Tousses 
écrits  roulent  sur  des  matftres  de  controverse.  Le 
principal  a  pour  litre  :  Tk'fmse  de  la  vraie  «t  Ca- 
tholique doctrine  du  sacrement  du  corps  r(  du  mng 
de  J.'C.  [t-oy.  r,\RDnER).  Lcs^unssont  en  latin,  les 
autres  en  anglais.  Il  avait  laisid  ett  manuscrit  deux 
volumes  in-folio,  contenant  un  recueil  de  passages 
de  l'Écriliuc,  des  Pères,  des  conciles  et  des  scola»- 
tiqnes,  mlsen  oidrB  pour  justlAer  la  réforme  angli- 
cane, et  prouver  h  nouve.mtf^  Hc  la  doctrine  romaine. 
Parker  les  transcrivit  de  sa  propre  main  ;  on  les 
consenredauf  la  bibliothèque  de  l'éréqne  de  liOn- 
dï-es.  I>es  anfrlicans  en  font  l)oaiii  oiip  ilp  ras.  I.a 
bililiolbèque  de  Cambridge  tenferme  encore  un 
gnuid  nombre  de  manuscrits  de  sa  composition,  n 
fut  lo  protecteur  des  savants  de  son  parti.  Son  palais 
de  Lambelh  senit  de  réfutre  h  reux  qui  étaient 
persécutés  sur  le  continent  ;  il  leur  faiwit  des  pen- 
dons, on  leur  procurait  des  places  lucratives,  ii  en. 
tretcnait  plunieurs  jeunes  gens  dans  le«;  universités 
d'Angleterre,  d'Allemagne  et  d'ailieui-s,  pour  qu'ils 
fussent  en  état  de  soutenir  l'édifice  de  lanmndle 
Église  auu'li.  inc.  dont  il  est  regardé»  à  juste  titre, 
comme  le  patriai'che.  T — i». 

CRANTOR,  philosophe  aeadémicîen,  né  à  Soies, 
dans  la  Cilicie,  llorissail  vers  l'an  non  avant  J.^;. 
Il  avait  déjà  acquis  une  grande  réputation  dans  sa 
patrie,  lonque  le  désir  de  slnitniire  le  conduisit 
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à  Athènes,  où  il  devint  l'im  des  disciples  de  Xéno- 
crate  et  l'ami  intime  de  Polémon,  dont  il  suivit  les 

leeon?  après  la  mort  de  leur  raaitre  commun.  U 
eut  lui-mâme  quelques  disciples,  du  nombre  des- 
quels fut  Aroésilas  qu'il  aimîdt  bemooup,  et  qu'il 
fit  en  mourant  son  héritier.  Crantor  avait  fait  plu- 
sieurs ouvrages  fort  eslimJs,  tant  en  prose  qu'en 
vers;  on  faisait  surtout  le  plus  grand  ca.s  de  son 
Traité  de  ïaffliction  qui,  suivant  PanéthlS,  méri- 
tait d'être  appris  eu  entier.  Cicéron  en  avait  fait 
irn  grand  usage  dans  l'ouvrage  qu'il  lit  pour  sa 
propre  constdation,  après  lamort  de  Tullie,  sa  fille; 
on  en  trouve  aussi  plusieurs  frapmcTi^-  drîTi'  h 
Consolation  de  Plutarquc  à  Apollonius.  Sexlus  Em- 
pyricus  cite  un  fi«gment  d'un  autre  ouvrafe  de 
lui,  dans  lequel,  raisonnant  sur  les  biens  de  la  rie, 
il  donne  le  premier  rang  à  la  valeur,  le  second  à 
la  santé,  le  troisième  aux  richesses,  et  le  qua- 
trième à  la  volupté.  On  voit  par  là  que  ses  écrits 
roulaient  pnnr  la  plupart  sur  la  morale.  Il  faisait 
le  plus  t^ianJi  cas  des  ouvrages  d'Homère  et  d'Eu- 
ripide. U  mourat  hydropique,  avant  rolomon  et 
Cra'  ^  On  ne  connaît  ni  l'époque  précise  de  sa 
naisiiauce,  ni  celle  de  sa  mort.  C — a. 

GRAISTZ.  Koyes  PainnutB  et  KaAmt.  . 
CR.\NTZ  (IIknri-JkavNlpomitk^t.)  ,  phytogra- 
I  phe  allemand,  né  en  1722,  était  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  à  Vienne.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  importants  sur  l^toire  naturelle 
et  principalement  la  botanique,  entre  autres  : 
1"  Mater iamedica  el  chirurffica  jtixtasystema  no- 
turœ  digesla.  2*  édit.,  Vienne,  1765,  ni-8*;S*  /aa- 
tilutiones  rei  herbariœ,  terminées  par  un  appen- 
dice intitulé  Additamentum  generum  novorum  cum 
ecrumiêm  «pfCMbu»  eogmUê  «t  ipseismui  fio«»> 
rum  imprimis  cum  7/;rf  r;fjn7u'  primis  linéts  Tnxti- 
tuticnum  boi^icarumt  ûM.y  1766,  in-8»  ;  3«  Cias- 
sis  rnnbeUiferanm  emmMa,  Leipzig,  1767,  in-8*>, 
6  pl.  ;  4'  CUuHi  cruciformium  emendaia,  ibid., 
1769,  in-S«,  .Ipl.  ;  >luabu$  draconis  oràorttus 
botanicorum.  Vienne,  i  i  US;  (i"  Slirpium  AustridCHh 
rum  par»  priât;  p(tn  jMStsrîbr,  ibid.,  1769,  in-4*. 
Ces  deux  parties  se  composent  cbactme  de  trois 
fascicules  et  forment  enseinble  un  volume  orné  de 
dix-huit  plandwiw,  L'buvrage  de  Gnn%  malgré  ses 
imperfections  et  ses  lacunes,  fait  encore  autorité 
en  botanique.  L'auteur  excelle  surtout  comme  des- 
cripteur. 11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  son 
recueU  contient  non  pas  toutes  les  plantes  do  la 
monarchie  autrichienne,  mais  seulement  celles 
de  l'ancien  archiduché  d'Autriche.  Nic.-Jos.  Jac- 
(piin  a  tenté  de  rectifier  et  de  compléter  Cranfzpar 
se-'  Anùiuidrrrsiimfi*!  fjvfrdivn  Îl.-J.-Sep.  Cranzii 
fascicuios  stirpium  Austrtacarum  (dans  ses  fo/Zw- 
tdMM,  t.  I,  p.  3«S-^6).  Il  a  fait  mieux  encore  :  il 
a  donni^,  dans  s€s  Flura'  Ansfriarrr.  des  irnacres  de 
presque  toutes  les  espèces  décrites  par  Cranlz  et 
en  ft  ajouté  de  nouvelle.*».  Le  mérite  des  Stirpa 
Aii<ilria'  (p  serelrouvi-  dansluid  ee  qu'a  fait  Crantz; 
mais  principalement  daus  ses  monographies  des 
cmdfonnes  et  des  onriidlUères,  qui  pourtant  Mut 
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l'irn  pamTos  en  espères,  vn  l'état  pvi'sonf  (îo  !a 
science.  Venant  aux  Institutiotifs  rei  hnbariœ,  on 
conçoit  qfo'elles  ne  peuvent  plus  être  étudiées  qiie 
comme  pièce  justificalivc  par  rou\  qui  veulent  tra- 
cer l'histoire  des  progrès  des  sciences  nalu- 
rellett.  P-nn-. 

rn\N7  (David)  ,  pn' !i:  if imu'  (l'une  commu- 
nauté do  Moravcs,  ou  iicmhutes,  né  en  1723,  à 
N6U(2:arten,  en  Pommnie,  Tut  dans  sa  jeunesse 
maître  d'école  à  Herniiiit,  et  <lovInt  en  1747,  se- 
crétaire du  comte  de  Zinzendorf.  C'est  auprès  do 
ce  seigneur  qu'il  pitisa  ce  »èle  philanthropique  qui 
ksfitallereri  q  I  - missionnaire  dans  le  Groen- 
land, où  les  Hemhutes  ont  quelques  établisse- 
ments. Phisienrs  Groentandais  f^went  converti  ao 
christianisme  par  ses  pn'dicalinns.  et  il  se  fit  esti- 
mer des  préposés  danois,  qui  lui  procurèrent  des 
faeilHés  non-seulement  ponr  répandre  l'Évansile, 
mais  aussi  pour  cnnnaKre  le  pays  et  pour  l'exa- 
miner sous  les  rapports  géographiques  et  physi- 
ques. Gnnas  puUia  k  relation  de  ses  redierches  cl 
de  ses  observatiiins  dans  un  ouvrage  écrit  en  alle- 
mand, intitulé  Histoire  du  Gromtaïut,  contenant  la 
dmrifâiim.deeê  pays  et  ê*  sti»hti»i«nts.  Barby, 
1763,  2  vol.  in-.S°.  avec  R  planches.  En  I77(»."il 
parut  paiement  à  Barby  des  augmentations  et  des 
suppléments  k  eel  ouvrage,  qui,  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  cul  une  seconde  édition.  Il  a  été 
traduit  en  hollandais,  en  anglais  et  en  suédois. 
L^rateur  donne  le  catalogue  des  productions  natu- 
relles qu'il  a  observées,  et  principalement  des  vé- 
gétaux qui  sont  indigènes  au  Groenland,  et  de  ceux 
qui  y  sont  ctdtirés  comme  plantes  potagères,  mal- 
gré î'âpreté  du  climat.  On  trouve  à  cet  égard  plus 
de  détails  et  d'obpenalions  dans  la  suite,  que  dans 
1»  première  partie  de  l'ouvrage.  Cram  a  fait  de 
plus,  en  aUemand,  une  Histoire  anciennr  et  jur*- 
deme  des  Pràrt»  df  l'Union,  autrement  appelés 
Mortnesou  Hernhuies,  Barby.  1771,  in-S»,  conti- 
nuée par  J.-K.'  Hcsncr.Hemhut,  t79l,iei-8».  Après 
son  retour  du  Groenland,  en  1762,  il  revint  chez 
le  comte  do  Zinsendorf,  et  fut  nommé,  en  1766, 
pasteur  di'  I  V'îlise  de  Rixdorf,  près  de  Berlin,  et 
en  1771,  de  celle  de  Gnadenfrey  en  Silésie,  où  il 
mourut  le  «  juin  ITTT.  C— au. 

CRAON  'l'it  tiiu  i>k).  seigneur  de  la  Suze,  des- 
cendait de  la  maison  des  barons  de  Craon.dont  il  est 
si  souvent  paiW  dans  l'histoire  de  Franco,  et  était 
arrièrc-petit-fili  de  Maurice  V  de  Craon,  qui  se 
croisa  l'an  12C7,  avec  St-Louis.  Pierre  se  distingua 
dans  les  guerres  de  la  succession  de  Bretagne,  en- 
tre rharlcs  âo  Hlois  et  le  comte  de  Montfort.  Il 
assiégeait  k  Roche-Derien,  en  1350.  Ses  soldats 
montraient  peu  d'ardeur;  il  suspendit  au  bout  d'une 
perche  sa  bourse,  [iroriiil  de  la  donner  à  celui  qui 
le  premier  entrerait  dau»  la  ville,  et  la  place  fut 
emportée.  (%argé  par  le  roi  Jean  de  harceler  les 
An-lais  (pie  commandait  le  prince  dt  i  ii.i  -..  il  fut 
contraint  do  s'eufermer  en  1356,  dauë  k  château 
de  RouMinntin,  avec  Boudcaut  et  l'Hcrmite  de 
Cbramont;  U  «vatt  repoussé  pluslmnt  «snnU, 


lorsque  (Tes  ingéuîeurs  anglais  s'avisèrent  de  drcj- 
.<;er  une  batterie  de  canons,  et  de  jeter  dans  la  place 
des  fcu^  d'artifices.  Ce  Rit  la  première  foi-s  qu'on 
fit  usage  en  France  de  l'artillerit'  pour  les  «sièges. 
Craon  se  rendit  avec  les  siens.  La  même  année,  il 
fut  r«i(  prisonnier  h  la  batatlte  de  Poitiers.  Il  était 
au  nomhiv  des  olai,'es  ipi'Édouard  cxi;:ea  pwla 
rançon  du  roi  Jean.  Quatre  ans  après,  réuni  à  Jean 
de  Craoo.  smi*oous^,  archevêque  de  Reims  et 
au  maréchal  de  Roncicaul,  il  négocia  le  Irailé  ila 
Guerrandc,  par  lequel  le  comte  de  Moolfort  fut 
reconnu  duede  Bretagne.  Kerre  de  Craon  mounit 
en  1376.  V— VE. 

CRAON  (PtEiutE  de),  seigneur  de  la  Fcrté-Ber- 
nard  et  de  Sablé,  flis  de  Cnillamne  de  Craon,  sn^ 
nomuic  Ir  i]rai)(l,  s'attaelia  au  duc  d'Aujoii,  qui 
marchait  en  1384  à  la  conquête  de  Naplcs.  Ce 
prince  n'avait  pu  reteidr  la  multitude  de  guerrien 
qui  suivaient  sa  fortime,  qu'en  épuisaut  s<ni  im- 
mense trésor  Uxmé  des  dépouilles  de  la  France.  11 
dépêcha  vers  son  épouse  Craon,  qui  en  reçut  des 
sommes  considérables,  et  qui,  au  lieu  de  les  por- 
ter au  duc  d'Anjou,  les  dépensa  follement  à  Ve- 
nise, dans  le  jeu  et  la^ébauche,  tandis  que  11»^ 
mée  française  était  assiétiée  jnirla  famine  et  par 
les  maladies.  L'inûdélilé  de  Craon  mit  le  coaJkle 
aux  nudhewv  du  due  d'Anjou,  quimovimtde  cht- 
grin.  Telle  full'issue  d'une  expédition  que  de  lon^'î 
désastres  suivirent,  et  lorsque  chefs  et  soldats  re- 
venaient ditalie,  im  Mton  &  la  main  et  demandant 
l'aumône,  le  sire  de  Craon  osait  reparaître  à  la  cour 
avec  un  train  magnifique.  Le  duc  de  Berri  le  vojaot 
entrer  au  coniefl,  s'écria,  transporté  de  fhrrâr  : 
«  Ah  !  fauT  traître,  mauvais  el  déloyal,  tu  w 
«  cause  de  la  mort  de  mon  ùpère.  Prcnes-le,  et  que 
«  justice  en  soit  faite.  *  Mais  personne  ne  s'avança 
pour  exécuter  cet  ordre,  et  Craon  se  h.'lta  de  dis- 
paraître. Son  crédit  et  ses  richesses  le  sauvèrent, 
n  avait  su  gagner  la  faveur  de  Ufiis,  depuis  doc 
d'Orléans,  frère  de  Chai  les  VI.  Fort  de  cet  appui, 
il  reparut  à  la  cour  et  la  remj^t  d'intrigues.  Il 
entretenait  de  secrètes  intelligences  avec  Jean  tV, 
duc  de  Bretagne,  son  pai  etit,  et  cherchait  à  perdre 
le  connétahle  de  CUsson,  sans  avoir  contre  lui  d'an- 
tre sujet  de  haine  que  sa  réputation  et  son  autoritii. 
Tout  à  coup,  Craon  fut  chassé  de  la  cour  ilTH^ 
sans  qu'on  daignât  même  lui  faire  connaître  la 
cause  de  sa  disgrâce.  C'était  Louis,  firêre  da  roi, 
qui  avait  demandé  l'exil  de  ce  danizereux  contideni, 
pour  le  punir  d'avoir  révélé  à  Valentine  de  Milan, 
son  épouse,  une  liaJson  galante  quHI  entivtenaX 
avec  une  autre  dame.  Craon  se  retira  eu  Riela- 
gne.  \xi  duc,  qui  haïssait  le  connétable,  le  repré- 
senta comme  ayant  seul  provcH^gé  le  maUieiirde 
Craon.  Celui-ci  le  crut,  et  jura  de  se  venger.  Tan- 
dis que  la  cour  n'était  occupée  que  de  fêtes  et  de 
plaisirs,  il  fit  introduire  secrètement  dans  l>aris 
des  armes  et  une  troupe  d'aventuriers  qui  lui 
étiiient  dévoués.  Il  pénéU-a  lui-même  inj&lërieuse- 
ment  dans  cette  ville,  et  le  14  juin,  lorsque  Je 
oonndliUe  revtnùl  à  me  benra  tpfès  mimHdi 
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l'hôîel  (le  St-Paiil ,  om  le  roi  tenait  ?a  cotir,  le 
sire  de  Craoo  et  sa  Uoupe  à  cheval  rattendiicot 
dans  U  nie  Cullure-Ste-Catherine,  se  mâërent 
parmi  SCS  gci)?;,  ci  L'ioij^'iiiiont  l^'s  naml>t'a\iï  qu'ils 
portaient.  Clissbu  crut  d'aboi  d  que  c'était  tige  plai- 
santerie <!n  duq  d'Orléans  ;  mais  Cratiii  ue  le  laiasa 
p,t>  lo!t„'!iMnp$  dans  celte  crreui',  et  luJ  cri& d'une 
Viuv  tt'iiililo  :  oA  mort,  à  mort  Clisson,  cy  vous 
«  faut  luuuMi.  —  i)iù  es-lUj  dit  le  coonôlahle?  — 
i  Je  suis  Pierre  de  Craon,  vosire  ennemi.  Vwu 
«  m'aKZ  tant  de  Uth  coiirronec,  que  (  y  le  \oii> 
(  iaut  amender.  »  Clittsou  ua>ait  a^ecluique  huit 
de  ses  gens  qui  n'étaient  fioint  armés  et  qui  se  dis» 
pefsèrnil.  11  portail  muis  >oii  lial^it  niie  e  ate  di* 
mailles,  el  s^:  dcîettdait  en  héros,  ^uanU  uu  graqd 
coup  d'cpée,  le  précipitant  de  son  cheval,  le  fit 
i' m [jer  contre  la  poile  d'un  boulanger  (pii  n'utait 
jKkiut  tout  à  fait  dose  et  que  sa  chute  acheva  d'ou- 
vrir. Craoo  le  voyant  sans  connaissance  et  baignd 
dans  son  sang,  le  crut  mort,  el,  sans  mettre  pied  à 
terre,  ne  songea  plus  qn'k  ?p  sauver,  prévôt 
de  Paris  fui  niaiide  t^ur-lc -champ  par  le  roi,  et  re- 
çut ordre  de  le  poursuivre,  ainsi  que  ses  cumplices. 
riTiMii  avvÏMi  à  Chartivs  à  huit  heures  du  matin. 
Vingt  chevaux  ratteoilaieut,  el  il  gagna  suo  did- 
teia  de  Sablé.  Cependant  un  de  ses  éeuyers  et  un 
'de  'e«!  pages  fnreiit  arrôtc's,  ddcaiàtés  aux  halles 
et  pendus  au  gibet.  Le  concierge  de  l'hùtel  de  Craoo 
eut  la  lête  tranchée  pour  n'avoir  pas  dénoncé  l'ar- 
rivce  de  son  maitie  à  Paris,  el  un  chanoine  de 
Chartres,  chez  qui  Craon  avait  logé,  fut  privé  de 
tes  bénéfices,  et  condamné  ù  une  prison  (>crpé- 
tuelle.  Tous  les  biens  de  Craon  furent  (  «inlisnués, 
son  bùtel  fut  rasé,  et  l'emplacement  donné  ù  la  pa- 
roisse Sl-Jcan,  pour  être  converti  en  cimetière  La 
rue  qui  borda.it  l'hôtel,  et  qui  portait  le  nom  de 
Craon.  prit  celui  des  Mauvais  fnirçnns  qu'elle  re- 
lient encore  aujourd'hui.  Craon  ne  se  croyant  pas 
CQ  sûieté  dans  sa'  forteresse  de  SaUé,  se  retira  au- 
près du  duc  de  Bretagne,  qui  hii  dit  :  «  Vinis  èles 
<*  un  chëtif,  quand  vous  n'avez  pu  occire  uu  homme 

•  duquel  vo«w  estiés  au  dessus.  Vous  aTet  feit  deux 
«  fautes,  la  premièri'  de  l'avoir  attaqué  ;  la  se- 
»  ceode,  de  l'avoir  manque.  »  —  C'est  bicu  diab(v 

•  lique  chose,  repartit  Craon  ;  je  crois  que  tous 
«  les  dyables  d'enfer,  à  qui  il  est,  Toot  gardé  et 

•  déUvré  des  mains  de  moy  et  de  mes  gens,  car 
«  il  y  eut  sur  lui  lancé  et  geclé  plus  de  soixante 
>  ONips  d'ci'pée  el  de  cousteanx  ;  el  quand  il  chut 
«  de  «on  rhoval,  en  bonne  vérité  je  cuydois  qu'il 
«  fut  mort.  0  Cbailes  VI,  animé  par  le  connétable 
«I  par  se?  partisans,  résolut  de  porter  la  guerre  eu 
itrçtagtie,  i)aree  que  le  duc  refusait  tie  lui  livrer 
<  mon,  et  protestait  ne  savoir  ni  vouloir  rieu  sa- 

du  lien  oit  il  était  caché.  Le  rendee>v<»us  de 
l'armée  royale  fut  donné  au  Mans.  Ou  t.ail  (jue, 
traversant  une  forêt  voisine,  Charies  VI  tomba  en 
démence  (toy.  Cames  VI).  Les  ducs  de  Berri  et 
de  Bourgogne  prirent  les  rênes  du  gouvernement, 
el  ce  dernier  commença  par  se  déclarer  contre  Clis- 

il  fit  même  signer  au  roi  l'ordre  de  l'arrêter 
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;  (roij.  Cltsson);  le  duc  Je  Bretagne  lui  déclara  la 
:  guerre,  et  Pierre  de  Craoo,  qui  s'était  éctiappé  de 
sa  prison  de  BareeUme,  commanda  les  troupes  qui 
uiarelu  rent  eonlre  lui.  La  même  année  Clisson  si- 
gna une  suspension  d'armes  avec  le  duc,  et  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  «  Voulons  que  tuulcji  voyes 
«  de  faits  cessent,  excepté  envers  ce  mauvais  Pierre 
«  de  Craon,  etc.  »  Craon  traîna  peudaut  queUjues 
années  une  vie  errante,  pour  dérober  sa  lèle  à  la 
sévérité  des  lois.  U  était  aecrètemenl  ptotégé  par 
\vi  (lue.>  de  Hourgoplc  et  de  Brelajrne  qui  lu  mé- 
piisaienl.  Craignant  les  suites  de  son  crime,  il  se 
mit  sous  la  sanve-gaide  de  Richard  U,  roi  d'An- 
gleforrc.  rendit  hommage  à  ce  monarque  qui  lui 
assigna  une  pension,  et  obtint  sa  grâce  eu  13â«. 
Alors,  il  reparut  à  la  cour;  mais  désormais  à  l'abri 
des  poursuites  pour  l'assassinat  du  connétable,  il 
ne  put  être  gai-anli  de  celles  que  faisait  la  reine  de 
Sicile,  pour  obtenir  la  restitution  de?  somiue^i 
qu'elle  lui  avait  confiées  pendant  rcxpédition  de 
>'aples-,  et  le  parlement  de  Paris  le  condamna  an 
{>uiexnenl  de  l  UU  ,000  UvTes.  Craon  fut  airêté  et  con- 
duit à  la  tour  du  LA>uvrc,  mais  il  y  resta  peu  de 
temps;  et,  par  l'interveiiliuii  de  la  reine  d'Auple- 
tcrrc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  cette  affaire 
M  terminée  par  un  accommodement.  Les  malbrara 
de  Craon  l'avaient  fait  rentrer  en  lui-même.  En 
1397,  quelques  moines  ayant  été  condamnés  à 
mort,  comme  sorciers  et  convaincus  d'avoir  jeté 
un  suri  suj-  Charles  VI,  le  sire  de  Craon  obtint 
qu'il  serait  accordé  des  confesseurs  aux  criminels 
condamnés,  ce  qui  n'avait  point  lieu  auparavant. 
[Voy.  les  Ordonnances  de  Fonlanon  )  Craon  faisait 
alors  une  |>énitenee  volontali-e  de  ses  crimes.  U  fit 
élevw  auprès  du  gibet  de  l'aris  mic  croix  de  pierre 
avec  SCS  ai  mes.  C'était  au  pied  de  celte  ci-oix  que 
se  confessaient  Us  rriminels  avant  leur  exécution. 
Craon  légua  aux  cordeiiers  mie  somme  d'argent 
en  les  diangeant  à  perpétuité  de  cette  œuvre  de 
miséricorde.  Ix"?  historiens  de  France  et  de  Bre- 
tagne ne  font  point  coimaltre  l'époque  de  la  mort 
de  Craon.  —  Cukon  (Antoine  de),  nls  du  précédent,' 
entra  dans  la  faction  du  duc  de  ^liUl  ^:(lgne,  cl  fut 
suupçouno  d'as  oir  eu  part  à  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans  ^l  iuT).  11  signala  son  courage  dans  les 
guerres  par  lesquelles  les  Bouj  guignons  el  les  Or* 
léanais  d»^  hiraienl  la  France  (1412),^!  fut  tué  à 
la  journée  d'A/incuurl  (l  415].  V — ve. 

CItAO.N  (Amtoixe  de),  fils  de  Jacques,  seigneur 
de  Dounnai  l,  chargé  par  Louis  .\l,  en  147?.  de  s'a- 
vancer vei;>  la  Lorraine,  fil  échouer  les  desseins  de 
Charles  le  Téméraire.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
.Louis  s'empara  des  deux  Bourgognes,  et  Craon 
en  fut  fait  gouverneur  avec  de  grands  pouvoirs. 
Jean  de  Chftlons,  poince  d'Chnnge,  nommé  lieute- 
nant général  dans  le  même  gouvernement,  lui 
était  subordonné  et  lui  obéissait  à  regret.  Ce  prince 
écrivit  inutilement  à  Louis,  ponr  r^tauner  les  pla» 
ces  et  les  terres  qui  lui  appartenaient  en  Franclie- 
Comté.  Dès  lors  il  ne  chercha  plus  qu'à  ae  ven- 
ger, et  et  sa  paix  a^ec  Marie,  fille  de  Charte»  le 
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Tcméraire,  qui  le  créa  son  lientenânt  général.  La 
guerre  éclata;  Craon,  voulant  faii-e  lever  le  siège 
de  Vesoiil,  se  trouva  surpris  dans  une  nuit  obscure, 
et  son  armée  fut  taillée  en  pièces.  Il  remporta  ce- 
pemhnt  quelques  avantages,  ivpril  plusieurs  pla- 
ces, mais  fut  ensuile  battu  et  obligé  de  lever  le 
siège  de  Df^e.  Ixs  it  \ers  qui  se  succédaient  dé- 
teminircnt  Louis  XI  à  faire  la  paix.  Les  Boiirgui- 
gnons  ne  ces^t-nnit  alors  de  portor  des  plainles 
contre  le  sire  de  Craon,  cl  Louis,  iminilant  à  .son 
avarice  tous  les  malheiirs  de  la  guerre,  le  renvoya 
dans  aes  terres  où  il  mounal oublia'.       V— ve. 

GRAPELET  (Cbarles),  né  à  Boiirmmit,  jn-ùs  de 
Chanmonten  Bassigny,  le  13  noMMiibre  I7G-2.  fut 
en  1""4  envoyé  à  Paris,  <m  il  Ût  ches£  Hallanl  l'ap- 
preotissage  de  l'art  de  l'imprimerie.  11  avait  lauL 
dé  goût  et  de  disposition  pour  cet  état  qu'en  peu 
de  tomps  il  se  fil  remarquer  II  a\ait  dix-tuùt  ans 
quand  Stoupe,  imprimeur,  le  mit  à  la  tête  de  .«on 
midiBMiiieot.  Ce  lût  à  l'époqae  de  la  révolution 
que  Crapelet  éleva  son  imprimerie,  et  bieiitoi  il 
devint  un  imprimeui-  célèbre.  Iais  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  sont  remarquables  par  la  correction 
de?  textes,  k  netteté  cl  rel('?anrc  de  l'impression. 
Aucun  détail  ne  lui  paraissait  imligne  de  son  at- 
tention, et  le  même  soin  qu'il  appt^Hait  .î  la  lec- 
ture des  t'prcijves,  il  le  mettait  à  la  disposition 
des  litres,  à  l'emploi  et  au  mélange  des  caractères. 
On  peut  remarquer  que  ses  éditions  Mntdébarra»' 
séejdcccsprcteiuiiis  ornements  qui  siirrharpeaicnt 
les  litres,  les  fins  et  souveut  toutes  les  pages  d'un 
livre.  La  plupart  des  vignettes  qu'il  employa  fu- 
rent faite?'  d'après  ses  dessins,  Crapelet  mourut  le 
19  octobre  1809.  C'est  de  ses  presses  que  sont  sor- 
ties les  éditions  des  FtMa  de  La  Fontaine,  1796, 
4  vol.  in-8";  des  Aventures  de  Tétémaque,  1796, 
2  in^i"i  des  Œuvres  de  Gessner,  1797,  3  vol. 
petit  in'12;  1799, 4  vol.  in-liF>;  les  (Ewrei  de  Bot- 
leau,  1798,  in-t";  la  sccf>niie  édition  de  la  Traduc- 
tion d'Hérodote  par  Larcher,  1802,  Ô  vol.  in-8% 
dont  quelques  exemplaires  tn-4*;  les  Awtahê  de 
l'imprimerie  des  Aide,  par  M,  A.  A.  Renouard, 
1803,  2  vol.  ia-8"  (dont  le  supplément  a  paru  en 
1 81  S)  ;  mais  on  doit  surtout  remarquer  les  OiMotue 
</orr<  ((»;/.  Alpebekt)  :  l'imprimeur  est  ccrtainc- 
meat  pour  bcaua>up  dans  ce  nnagnifique  ouvrage  ; 
Vïïiffoire  mtwretl»  de$  oiseaux  eftantmtrf,  iMS, 
Ul-fol.;  le  Dirtiuimair-:'  poche  anglais-français 
et  français -anylaiSf  {606,  iu-4",  et  V Histoire  des 
oiseaux  de  VAtnérique  teptentricnaie,  1807,  2  vol. 
in-fol.  A.R— r. 

CBAPONE  (Adax  w),  mu  d'une  famille  uuble,  ' 
originaire  de  l^se,  qui  tétait  attachée  à  la  maison 
d'Anjou,  naquit  à  Salon  en  I  1 0,  et,  maigre  le  phi- 
jugé  qui  semblait  encore  repousser  la  noblesse  de 
la  culliu-c  des  sciences,  il  s'appliqua  àPétude  des 
mathcm&tiques  et  de  l'architecture  hydtaulique, 
oii  il  déploya  les  plus  rares  talents.  On  peut  dire 
de  lui  qu'il  était  né  gcumètre.  Le  désir  d'être  ulile 
à  la  viÛe  de  Salon,  sa  patrie,  lui  Ht  entreprendre 
un  canal  d'arrosage,  qui  porte  les  eaux  de  la  Dh> 
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rance  depuis  le  village  de  Cadenet  jusqu'à  l'étang 
de  Serre,  et  fertilise,  dans  un  cours  de  treize  lieue», 
les  terroirs  de  la  Roque,  de  Lamanon,  de  Sal  vn, 
dcGrans,  d'Istres,  une  partie  de  laCiau  et  plusieiin 
villages.  Ce  canal,  qui  porte  le  nom  de  Crapom^et 
qui  e?t  devenu  un  sujet  int'puisable  do  Inunnges 
puui'  Sun  auteui'  dans  les  pays  dont  il  a  inuiUplié 
les  ridiesses  et  augmenté  la  population,  eoatribtie 
moins  cependant  à  prouver  son  génie  que  des  prrt- 
jets  encore  plus  utiles  demeurés  sans  exécution. 
Craponc  conçut  la  pensée  de  joindre  les  deox  mm, 
en  lîtti^satit  la  Saône  à  la  Loire  par  un  catial  qq] 
atuoit  traversé  le  Charolais.  Cette  entreprise,  coio- 
mcncée  par  Henri  II,  fut  abandonnée  à  la  mari 
de  ce  prinee  et  remplacée,  smis  Henri  IV,  par  le 
canal  de  Briarc.  11  forma  le  projet  du  grand  canil 
de  Provence,  qui  devait  porter  les  eaux  de  la  Dn- 
ranee  depuis  le  rocber  de  Cante-PerdriT.  .ni-des- 
sus  du  village  de  Pey  rôles, Jusqu'à  l'étang  de  Herre, 
en  passant  par  la  ville  ^Aix,  projet  repris  tout 
Louis  Xin  et  sous  Louis  XIV,  un  des  plus  utile-;  et 
des  plus  magniflqucs  qui  cuisent  pu  illustrer  m 
rois,  agrandi  et  remis  en  activité  dans  le  tiidft 
dei  nioi ,  dont  l'exécution  fut  même  commencée  par 
des  actionnaires  en  17i>2,  et  abandonnée  faute  de, 
fonds.  Adam  de  Ctapone  conçut  aussi,  non  poiol 
l'idée  générale  de  conduire  \m  canal  au  travers  du 
Languedoc,  idée  plus  ancienne,  et  qu'on  (ait  re> 
monter  au  temps  de  Chailemagne,  mais  cdleds 
conduire  les  cant  de  l'Amége  n\t  lieuappdéM 
Pierres-de-Xaurouse,  et  de  les  diriger  ensuite venles 
deux  mers,  en  les  soutenant  par  des  édoses,  d^ue 
part  jusqu'à  la  rivière  de  l'Aude,  et  de  l'autre  jus- 
qu'à la  Garonne.  C'est  ce  projet  que  Riquel  a 
étendu  et  rendu  plus  facile  «b  conduisant  snt 
Pien"es-de-Naurouse  les  eaux  reeueillies  dnnsU 
montagne  Noire.  Au  temps  de  Craponc,  les  édus«^ 
connues  en  ItaKe,  ne  Fêtaient  ^nt  en  Fmu; 
s'il  eut  exécuté  ?nn  plan,  c'est  lui  qui  aurait  eu  le 
mérite  de  les  y  iutroduirc.  Cet  lûJiile  ingéoieuf 
fut  employé  utuement  à  dessécher  des  nunus  ï 
Frejus  cl  dans  le  comté  de  Nice.  Henri  11  l'envoya 
à  Nantes  pour  y  démolir  les  travaux  d'une  cit»* 
dclle  commencée  sur  un  mauvais  terrain.  11  y  ht 
empoisonné  parles  premiers  enlrepreneuns,  à  l'âge 
de  qualité  ans,  et  par  conséquent  en  l'anaée 
1S89,  qui  est  la  dernière  du  règne  de  Henri  II.  le 
canal  dil  de  Crapone,  le  plus  ancien  ouvraire  de 
ce  genre,  suivant  Lalande,  qui  ait  clé  exécuté  en 
France,  fut  commencé  en  1S57,  et  terminé  dsm 
l'espace  «le  trois  ou  quatre  ans.  Henri  II  en  avait 
donne  les  eaux  à  Crapone  en  forme  de  fief;  nuis 
cdui-ci,  manquant  de  fonds  pour  l'entreprise,  les 
vendit  à  des  prix  très-modiques,  et  à  sa  mort  ses 
associés  et  ses  créanciers  formèrent  une  conpi- 
gnie  qui  adieva  Vouvrage.  Adam  de  Crapone  msu- 
nit  sans  enfant5.  E — c  D— ». 

CRAS(U£«fu-GoKSTA»TiK),  né  à  Wageoingem 
en  1739,  àndia  à  Leyde  soin  des  nmtties  du  nw 
grand  mérite.  Il  se  destinait  à  la  Jurisprud^'nce,  <  ( 
puWa  en  t769  une  dissertation  sur  le  ditcouis  de 
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CkëroQ  pour  Cccina,  laquelle  lui  valut  le  titre  de 
docteur  en  droit.  Ces  écrits  académiques,  auxquels 

m  Hollande  on  attache  leaucoup  d'iinportanco,  in- 
Quent  quelquefois  d'une  manière  puistianle  sur  la 
fortmie  d^tn  jeune  homme.  L'opinion  que  Conslan- 
Ua  Cras  avait  donnée  de  ses  connaissances  et  de 
*on  mérite  était  si  favorable,  que,  deu\  ans  après, 
la  régence  d'Amsterdam  le  nomma  professeur  de 
ilnnlchil  et,  en  4785,  dé  droit  politique.  Son  di$- 
rours  inaugural,  reni  aver  b<*anr(tnp  d'applauilis- 
^ements,  fut  traduit  en  hollandais  cl  en  Irançais  : 
il  KRilait  mr  oe  que  doit  faire  un  gouTemement 
national  dans  l'intérêt  du  coniinorTO.  suji  l  parfai- 
lement  choisi  pour  captiver  un  peuple  marchand. 
Les  marques  d'estime  et  de  considération  que  lui 
prodiguaient  les  magistrats  et  les  habitants  d'Am- 
tterdam..  ses  collègues  et  ses  élèves,  le  touchèrent 
9  Tirement  qu'il  résolut  de  ne  point  quitter  la 
chaire  pour  des  fonctions  supâieures  dans  les  uni- 
vcr«ttt*<î,  maigre  les  instances  continuelles  qu'on 
l'ii  fl^i^ail  à  Utrecht  et  à  Leyde.  11  refusa  avec  d'au- 
iiit  plij<«  de  fermeté  de  succéder  à  GuiUaunie 
l'i'^iel  ihw>  coUc  ilcmière  ville,  que  la  (  ho^e  pa- 
raissait peu  d'accord  avec  la  justice.  En  178H,  le 
parti  rév6tuti(»maire  du  22  janvier  le  priva  de  ses 
fonction?  pendant  qnelipu-s  nir.is*  ;  mais  aprr>  los 
c\caements  du  12  juin  suivant,  U  y  fui  ivlibU  el 
nèmt  dtttagé  de  te  rédaction  d'un  nouveau  code. 
Cras  se  montra  constamment  animé  des  plus  no- 
bles sentiments,  plein  de  patriotisme  et  d'amour 
pour  la  justice,  aussi  éltygnc  d'appuyer  le  despo- 
tisme du  i>ouvoir  que  de  caresser  les  passions 
populaires.  Ses  opinions  sur  Véyalità  potiliqtir  sont 
nettement  exposées  dans  un  écrit  composé  pour  la 
Société  TeyUrienne.  En  HOf»,  il  obtint  le  prix  pi-o- 
posé  par  l'université  de  Stockh(»lm  pour  le  nicilliMir 
élc^e  de  Grutius  (  roy.  ce  nom  )  doul  la  Iroiï^iLUie 
chm  de  l'Institut  d'Amsterdeni  a  publié,  en  1829, 
des  lettres  inédites  ipiî  amaicnt  pu  ajmiti'r  quel- 
ques traitïi  H  ce  tableau.  Lorsque  l'illustre  Jean 
Meerman  (  voy.  ce  nom  )  eut  terminé  sa  carrière, 
^"i"ts  composa  5(tn  éloge  en  latin,  Amsterdam, 
1817,  in-8*  de  I2.i  pages,  a^ec  portrait  ;  réimprime 
avecPéluge  de  Tibi're  Hernsterhuys,  par  Huhnke- 
nius,  celui  de  Ruhnkenius,  |>ar  Wyttenbach,  et  de 
petites  iiulos  critiques  sur  la  latinité,  par  Fri'ili'ric 
Lindcmaiin,  Leipzig!,  1822,  in-8».  M.  KralU  le  Ira- 
duisit  en  français  dans  le  Magasin  encfchpédiqup 
di'Milliii.  lévrier  1818.  Madame  Mccrman,  qui  ne 
savait  pas  que  dans  l'éloge  de  son  mari  il  j  avait 
line  phrase  sanglante  contre  les  anciens  préfets  de 
l'empire,  en\()\a  à  l'un  doux  un  i  xemplairc  du 
tliscours  de  Cras.  U  fut  rc^u  comme  une  politci.se, 
et  le  pas!*age  nudencootreux  resta  longtemps  ina- 
perçu- C'est  à  cette  anecdote  que  fait  allusion  une 
•»ote  des  fables  de  .M.  le  baron  deSlassart.  Celui 
qui  avait  si  dignement  reproduit  l'image  de  Gro- 
'ius  et  de  Meerman  trouva  à  son  tour,  quand  la 
morl  l'enleva  en  1820,  undigne  panégyriste  dans 
Mddùw  liemper.  K— f— €. 

GRASIIAW  (  Rkum)  ),  poStc  anglais  da  H*  sië- 
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cle,  fut  élt'vé  à  l'université  de  Cambridge,  où  U 
se  distingua  par  son  talent  pour  la  poc'sic  latine 
el  anglaise.  Devenu  associé  d'un  des  collèges  dc 
celte  université,  il  en  fut  expulsé  à  rrp<¥iue  «le  la 
rébellion  pour  avoir  rejeté  le  Cotrnant.  Il  aban- 
donna le  protestantisme  pour  la  religion  catholique, 
et  vint  à  Paris,  ayant  en  tète  do  grands  projets  de 
fortune,  mal^ni  lesquels  il  serait  peut-être  enfin 
mort  à  l'hôpital,  si,  en  16iG,  le  poète  Covvley,  son 
ami,  infornié  de  sa  détresse,  ne  fût  venu  a  .son  re- 
cours, ot  ne  l'eût  recommandé  à  la  reine  Henriette- 
Marie  d'Angleterre,  qui  résidait  alors  en  France. 
Ccttr  piinresse  lui  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation. U  passa  eu  Italie,  où  il  fut  secrétaire 
d'un  cardinal  romain,  et  dianoine  de  Notre-Dame 
de  I.,orette  :  il  y  mourut  vers  l'an  ItioO.  L'épo<|ue, 
les  circonstances  et  le  mode  de  sa  convei-sion  ont 
donné  lieu  de  soupçonner  sa  bonne  foi.  Pope  dit 
qu'il  fut  non  pas  oonuerlt.  mais  aftrapi  aucatbo- 
lieisme.  niieIipios-un'<  ont  attribué  sa  rnnvfr^ion 
à  sou  admiration  p<tur  Ste.  'U)érese.  Cia-sliaw  etai 
d'un  caractère  aident,  désintéressé,  d'une  dévo- 
tion qui  tenait  du  mystique  et  le  df\;iit  dispo.<;er 
au  calboUcisme,  qui  était  l'opposé  du  ])arti  qu'il 
fuyait  et  détestait.  Cowley  a  énit  sur  sa  mort  un 
[Il  fine  où  respire  tout  l'entlioii.«iasme  de  la  poésie 
et  de  l'amitié,  cl  que  Johnson  estimait  comme  un 
chef-d'œuvre.  Pope,  qui  avait  beaucoup  lu  les 
ouvrages  de  Crashaw,  le  présente  conmie  un  ver- 
siHcateur  ingénieux,  mais  peu  naturel,  qui  s'était 
fonné  sur  Pétrarque,  et  plus  encore  sur  Marini. 
Il  a  en  effet  traduit  un  poème  de  cet  auteur  sur 
le  Mmsacrc  des  Innocents  :  au  miUeu  de  plusieurs 
beautés  réelles,  on  trouve  dans  cette  traduction 
des  jeux  de  mots,  jusque  dans  les  situations  les 
plus  pathétiques.  On  lui  a  reproché  aussi  de  par- 
ler des  choses  saintes  d'un  ton  trop  familier;  mais 
il  était  en  cela  du  goût  de  son  siède.  et  on  peut 
faire  à  f  ovslpy  le  même  reproche. 'Quoique  l'npc 
l'ait  traité  assez  sévèrement,  ce  qui  prouve  qu'il 
ne  le  regardait  pas  comme  un  auteur  méprisalde, 
c'est  qu'il  lui  a  fait  l'honneur  de  l'imiter  en  plu- 
sieurs endroit«  Les  ouvrages  dc  Crashaw  ont  été 
recueillii»  en  un  volume,  et  publiés  en  1646  ,*ib 
ont  été  irimprimés  eu  IGtS,  in-N'',  et  une  troi- 
sii  nie  fois  depuis  sous  la  fausse  date  de  1670,  Ce 
renieil  est  divisé  en  IroL»  parties  :  1»  Sirps  tn  the 
tMnpU  { Degrés  vers  le  tonple  )  ;  2»  les  D<  /<;  >  </<  > 
inii<s>s:  y  }*(>hir^  sacrées.  On  cite  aussi  de  lui 
un  rccueU  devenu  Irè^vdd^id'Epiyrammes  sacrées, 
en  latin,  Cambridge,  <634. 0ne  d«  ces  éplgrammef, 
sur  le  Mirack  de  Cma,  se  tenulne  ainsi  : 


l.a  mémoire  de  ce  poêle,  qui  a^ait  été  l'idole  de 
Cowley,  est  tombée,  après  sa  mort,  dans  un  tel 
oubli,  que  son  ar^e  a  été  omis  dans  la  première 
édition  de  la  grande  liiographir  hri  ta  unique.  S — D. 

GRASSET  (Jka.>),  jésuite,  né  à  Dieppe  le 
3  janvier  1618,  enseigna  les  humanités  et  la  phi- 
losophie dans  les  coites  dè  son  ordres  et  se  livra 
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ensuite  ftvee  succès  an  ministère  d6  la  chaire  et  à 

la  composition  d'un  f^rand  nombre  d'ouvrages 
ascétiques.  U  fut  pendant  vingt-trois  ans  directeur 
de  la  congrégation  des  Messieurs,  établie  dans 
la  inai:$on  professe  des  jésuites  de  Paris,  où  U 
mourut  le  4  janvier  1692,  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :    Méthode'  d'oraison  ,  Paris,  1(173,  iu-12; 

Midittttiott» pow  tous lf$  jours  de  i'annéf,  Taris, 
1678,  ouvrage  solide  e\  rompli  d'uiu  fion  ;  '■]"  Dis- 
fertation  sur  ks  oracles  des  Sibijiles,  Paris,  1078, 
bt-ti  :*0  en  donna  en  1684  une  nouvelle  édition 
iii-S",  (V'uis  larpielle  il  répnniiit  à  h  crillque  qu'en 
avait  taitc  Jean  Marcli,  professeur  de  théologie  à 
Groninç'ue;  4*  Vie  de  madame  fft'/î/rtf,  Paris,  168S, 
In-S",  plusieurs  fois  réimiuinu'e  ;  ii°  Histoirr  ^^' 
tÉglise  du  Japon ,  l'aris,  losy,  2  vol.  in-4*.  Cette 
4**  édition  pamt  sous  le  nom  de  l'abbé  de  T.  ; 
mais  la  2",  publiée  en  l71o,  porte  le  nom  du  P. 
Crasset  sur  le  titre.  Cet  ou>rape.  «]ni  aét»'  Irrtfliiit 
en  anglais  en  1707,  puis  eu  italien  el  en  porluu  iU  , 
est  tiré  en  graiide  piotie  de  celui  que  le  P.  S  <lii  i , 
jésTiite.  avait  publié  on  lfi27.  Crasset  le  mit  li.uis 
un  meilleur  oixire,  en  retoucha  le  style,  et  y  ajouta 
une  continuation,  depuis  1624  jusqu'à  16î!8.  Le 
2*  volume  est  entièrenicnt  consacré  à  l'hisloii  <■  ilo 
la  cruelle  persécution  coraracncée  en  l.'>97,  et  dont 
l'historien  attribue  en  grande  partie  la  rif^ieur  à 
l'imprudence  des  missionnaires  dominicains  et 
franciscains,  qui  ne  prenaient  aucinic  précaution 
pour  dérober  anx  reprards  des  infidèles  leurs  céré- 
monies reli<;ieuses.  On  reproche!  cet  ouvrage, 
d'ailleurs  écrit  avec  ordre, -de  manquer  do  variôli' 
et  de  prixision  ;  les  détails  trop  minutieux  dont  li 
est  rempli,  l'ont  fait  abandonner  depuis'  qu'on  a 
celui  de  V.  rli.irli'vniv,  qui  m  n  rntKcrvé  faits 
les  plus  essentiels,  b"  La  Fui  viilorteuse  de  I  tn- 
fiâiUlé  et  du  lUmtinagef  onvra^e  posthume,  pu- 
blié par  le  P.  .I(il)er(,  Pari^  ti;!";!.  2  vol.  in-12,- 

Dè$  congrégations  de  Notre- Ihvne  érigées  dans  ies 
maison»  des  jésuites,  Paris,  lO'Ji,  in-12;  8»  Abrégé 
de  la  Vie  de  Claudr  IL'Imt,  rmsfiUrr  en  la  cour 
dM  Aides  (mort  en  mm).  Se  tmiivp  ri  la  tôte 
des  Œuvres  spirituelles  de  M.  Ikltvt,  Paris,  1710, 
in-8».  C.  M.  P. 

CRASSIEU(  Gi'iLi.AUjiE,  bnnm  m;  \  i^cntilhomnie 
du  pays  de  Liège,  et  conseiUer  à  la  chambre  des 
comptes  du  prinoe^SrCqiie  de  cette  viUc,  vivait  au 
commencement  du  18*  siècle,  et  pc  dislinp-iii  par 
ses  recherches  liistoriques  el  par  sou  goût  éclaire 
pour  les  arts  et  les  monuments  d'antiquité,  n  a 
publié  :  1'  Séries  numismatuni  antiquorum  grœ- 
corum  et  romanorum,  cum  elrncho  gemniaruni  et 
statuarum  H  aliarwn  anttquilatwn,  Liège,  1721, 
iii-S".  Cet  ouvrage  est  im  simple  catalogue,  ou  des- 
cription, i>ans  conmieutaires,  des  médailles  gix'c- 
ques  et  romaines  qu'il  possédait;  il  y  a  ajouté  la 
.  liste  de  quelques  autres  objets  d'antiquité  qui  for- 
maient son  cabinet.  aiii<i  que  rimliiiui-  le  titiL'  ilii 
livit;.  2*  Brevis  elucidatio  quœsiionis  jesuitican  de 
prœfnisn  episcupalu  Traje^ensiad  Mosam,  Liège, 
m%,  in-U.  n  y  combat  l'opiniondHenscheiiiuset 


OU 

des  BoOandistes»  sur  IViisience  de  Féilehé  de 

M  lëstricht,  suppose  fondé  en  3S0.  Le  P.  Pierre 
Duluiansj  jésuile,  réfuta  en  1740  les  objûctkai» 
du  baron  de  Crassier,  et  fut  lui-même  léfutc  par 

son  confii're,.le  P.  Bertliolct,  dans  une  disserta- 
tion qui  est  à  la  fin  du  tome  7  de  son  Hi^'.nir^ 
Luxembourg,  17  41,  in-4'.  Crassier  publia  lui-uiëiiii. 
un  supplément  à  sa  dissertation,  >uiis  k- titre  d"Ad- 
ditamentuDi  ttd  brevem  elucidalionem,  Lii'je,  ÎT42, 
iu-12.  On  truuNC  un  précis  de  toute  cette  discus- 
sicmdanslcs  Mémoiresde  Trévoux,  septembre  i740. 
3°  Dcs^rijilîo  hrri'is  gemntarum  qxi(T  in  inu^ro 
Guil.  ti.  de  Crassier  as^ie^van^ur,  Liège,  174«, 
in-f.  C.  M.  P. 

rUA!\*>0  'Ni<  <>i  as),  noMe  vénitien,  historien  tl 
jurisconsulte,  auteur  de  plusieui-s  ouvia^t»  es^ 
mes,  naquit  dans  le  16*  siècle,  et  publia:  1*  Ekgia 
patritiorum  Venetorum,  belli  j)acist{ueartibus  illifh 
tri'im,  Venise,  1612,  in-4",  réimprimé  dans  la  col- 
iecliun  de  Burrnanu,  tome  5;  2»  Andréa  Mauroceù 
senatori»  vita,  Venise,  H»22,  in-i*;  3«  De  jurih 
dictione  reipublivce  Venetœ  in  mare  AJriadcum, 
Eleutheropoli,  1619,  m-4°  :  c'est  une  traductjoa 
latine  de  la  lettre  de  Fr.  de  higenuis  (Fra  Paolo 
Sarpii  l'iiitie  J.-R.  Valenzola;  A"  AntijxittTnestscd 
cardinatem  Baron luin  pro  reipubiica  Veneta,  H' 
doue,  i  SOC,  in-4",  réimprimé  à  Francfort,  en  1613  cl 
lfi21  ;  o"  De  forma  reipublicœ  Venetœ  liber,  dam  le 
5*  tonie  du  Trésor  des  antiquités  de  Bunnann; 
fi"  De  Pisaurœ  gentis  origine  et  prcestantia,  Venisf, 
IGo2,  in-i";  1" Annotât iones in  DonatiJannotii diâ' 
l'iijiim  (Ir-  rrpufjlica  Vt^ieturum  et  Cas^xir.  Cmta- 
renide  magistrattbus  et  republica  Venetorwn  Ub.l, 
Venise,  1612,  In4*,  réimprimé  à  Leyde,  Eliénr, 
1»îj->,  in--2t.  On  troTivc  à  la  suite  de  ces  am»- 
tations  le  liaité  De  forma  reipiUfUcœ  Veneta,  ps- 
blié  séparément  par  Bnrmann.  V—rt. 

CRAS.SO  (Jlm  s-Pai  l],  iié  à  Padouc,  enseigiwia 
médecine  à  l'université  de  cette  ville,  et  mounit 
en  1S74.  Très-versé  dans  la  littérature,  el  spédh 
lement  dans  laconnaissanoedes  languesanciaiaei, 
il  traduisit  avec  lidélilé,  souvent  même  avec  élé- 
gance, plusieurs  uu\ rages  grecs,  tels  que  le  li>K 
d'Hippocrate,  sur  les  remèdes  purgatifs;  Us  huit 
li \ro,-  d'Arétée,  sur  les  causes,  les  signes  et 
ï  ison  des  maladies  aiguës  el  chroniques  ;  plusteun 
fragments  de  Gslien  ;  la  descnpticMi  des  parties  ds 
COI  j>s  humain,  par  Théophile  ;  el  leur-  dénooiiia- 
Ijon,  par  Rufus  U'£phèsc,  etc.;  mais  CnsfviK 
s'est  pcnnt  borné  an  rdle  de  tndiicteiir,  il  iliii 
des  recherches  sur  la  mort  subite,  publiées  sotb 
ce  titre  -.-Mortis  repentinœ  examen,  cutn  breci  nrf- 
thodo  prasagiendi  el  prtecavendi  omnes  qui  ttixmt 
ejus  parfum,  Modène,  1612,  in-8°.  U  aéchlsar 
les  eaux  minérales  du  Padouau,  el  t^a^  aillé.  avec 
Oddo  cl  Turiisaiii,  aux  Màiitations  sur  la  ThertA- 
queet  le  Mithridate,  im|wjiiléetàVeiii9»eDiSH-> 
CnASso  (Jérôme),  chiinirgien  d'Udinc,  et  disc  iple 
Fallope,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  U-ètH>Hm^  pixir 
le  temps  auquel  Os  ontAé  écrits,  etdout  que^uef* 
un»  méritent  etwore  d'être  ooondtdt  :  1*  cv^ 
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vorÛB  curatiMélraciàtus  duo,  Venise,  loGO,  ia-è"', 
De  ttmoribuspn^netumm  traetaitu,  Venise, 

r>C2,  in-4«;  3"  De  solutione  conlinui  troetaUm, 
Venise,  1563,  iu-4'>;  4°  De  ukeribu»  traclatus, 
Venise,  1566,  in-4^;  S*  De  Cenute,  sive  Boxiliseo, 
morbo  mi  't.  uf  iHris  inriHinifit,  riliiie,  lo93,  in-S"; 
6°  JkcauteriiSf  sivede  caulerisandi  raliune,  Udine, 
ia^.  Z. 
CRASSO((.ai;re>"t).  autour  ifalirn  <lu  17'  >iècle, 
qui  ne  manqua  ni  de  savoir  iti  de  talent,  mais  dont 
les  ▼en»  et  la  prose  se  sentent  in  mautais  guùt 
do  son  temps,  était  Nap<ilitain.  IxToppi  lui  (fninic 
le  titre  de  Inrou  et  ia  qualité  de  docteur.  On  ne 
connut  ancim  détail  de  n  vie.  Ses  prindpaux  on- 
vrages  sont  :  1"  Episinlp  hn^irhi',  Venise,  Raba, 
1655,  in-12.  Ce  sont  des  épitrcs  dans  le  genre  de 
celles  d'CHde,  genre  dans  lequel  Crasse  avait  été 
précédé  en  ilalion  par  Bi  uni  (t  oi/.  Antoine  Bkiim). 
Les  hén^  et  les  héroïnes  qui  sont  censés  cicrire, 
sfwit  les  uns  anciens,  les  autres  modernes.  Ccst 
Talest  ris  à  Alexandre  le  Grand  ;  Lwrèce  au  Sénat 
rmuain;  BéUsaireà  Justimen,  et  même  Adam  à 
Eve;  c'est  aussi  Alexandre  Sècère  à  Béliogahate  ; 
Platon  à  Arish,i,'\  Judith  à  la  ville  de  Béthulie,  et 
CharUs  Stuart  à  Hmriettt'Marie  de  Bourbon,  etc. 
Chaque  ëpitrc  est  précédée  d'une  dédicace  partic»i- 
lièr»'  ot  tl'iuie  gravure.  2"  Elogj  d'huomiui  h'tte- 
rati,  part.  i«  et  2>  Venise,  Combi  et  la  Noii,  1036, 
S  Tol,  in^«  L'article  de  diacun  des  hommes- de 
lettres  est  précédé  de  son  portrait,  fort  mal  gravé, 
et  suivi  de  quelques  pièces  de  vers  latins  et  italiens 
à  sa  louange,  et  de  la  liste  de  ses  ouvrages,  tant 
imprimes  que  manuscHis.  Le  libmire  vénitien, 
dans  sa  dédicace  à  André  Contarini,  procurateur 
de  St-Marc,  dit  que  la  plume  de  l'auteur  est  unr 
aile  entière  du  Zéj^ire  qui  fait  naître  de  toutes 
parts  les  couleurs  du  printemps  ;  et  malheureuse- 
ment l'auteur  lui-même  écrit  quelquefois  de  ce 
.«tyle.  Cepenilanl  ion  wivTage,  quoique  plein  de 
fautes,  n'est  pas  sans  utilité.  3*  Ilist'ffia  poeti 
greci  e  diquf^  che'n  greca  lingua  hanjMjrlala,scrifta 
da  Lorenzo  Crasso  barone  di  Pianura,  Naplcs, 
Bnlifon,  1678,  in-fol.  Bernard  de  Cristofano  nous 
instruit,  dans  un  Avis  au  lecteur,  que  l'auteur,  en 
eontiKMnit  cet  ouvrage,  était  tourmenté  clo  la 
goutte  an  point  qu'il  avait  peine  à  tenir  sa  plume. 
Ôu  voit  aussi  dans  cet  avis  que  l'auteur  était  riche 
de  patrimoine,  et  qu'au  milieu  des  Iravatix  de  la 
profession  des  lois,  il  s'était  li\Té,  dans  .«a  célèbre 
bibliothèque,  à  la  composition  de  cet  ouvrau'e, 
pour  .«iippléerk  œ  que  ceux  du  Giraldi,  de  Patrizi 
et  de  Vossius,  sur  la  même  matière,  avaient  d'in- 
.suflUant  et  d'incomplet.  L'ouvrage  de  Crasso  est 
foi  t  incompli  t  lui-même.  Lamonnoye,  dans  .ses 
notes  sur  Railiet,  leproche  h  rauteur  d'avoir  en- 
trepris les  vies  des  poètes  grecs  sans  savoir  le  grec, 
et  il  cite  h  ce  sujet  trois  épigitimmes,  l'une  î;rec- 
qiie,  l'autre  latine,  !r»  {rnisièmc  française,  qui  ne 
soat  pas  excellentes,  (|iiiiiipi'i  lles  soient  sans  d(»iile 
de  Lamonnoye  lui-même,  qui  en  faisait  de  fcrt 
bomiM.  4*  Sbtgjdicoj^tani  Ukutri»  Venise,  1683, 


in4°,  1'*  partie,  qui  n'a  point  été  cume  d'une  se- 
conde. L'auteur  succomba  sans  doute  à  ses  infir- 
mités avant  de  pouvoir  aduMcr  t  l'I  onvrago.  G — k, 
CaASSOT  (Jk&s),  iiéàLiUigres^tutproCeÂseurde 
philosophie  à  Paris,  au  ooU^e  de  Ste-Barbe,  pen- 
dant plus  de  trente  ans,  et  mourut  le  i  l  aoi'it  i(>lO. 
ScsouvTagespbilûsopluqucs  n'ont  été  publiés  qu'a- 
près sa  mort:  sa  Lnjique  en  IGi7,  sa  Physique  en 
lois,  in-N",  et  son  Tor/js  de  philosophie  à  Paris, 
1619,2  vol.  in-i°.  il  a  été  un  des  meilleurs  uiter- 
prètes  d'Aristofc,  mais  il  a  surchargd  sa  logique 
d'un  trop  grand  nombre  dt;  di\isions.  C'est  ce 
professeur  que  l'abbé  de  .MaroUes  peint  dans  ses 
Mémoires  avec  une  barbe  longue  et  touffue,  les  • 
cheveux  mal  peignés,  cl  tout  l'extérieur  d'un  phi- 
losophe cvuitjue,  redressant  et  abaissant  à  volonté 
ses  longues  oi-cilles  sans  y  porter  la  main.  C.T— t. 

CU.VSSOUS  (Jr.\>-FnA>çois-AABO>),  sénateur, 
naquit  à  Montpellier  vers  1710,  de  la  même  fii- 
mille  que  le  médecin  de  ce  nom  qui  a  publié  avec 
Cusson  des  Le^i  de  botanique  en  1702.  11  était 
avocat  avant  la  Révolution,  et  il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  modération.  Nommé  en  1791  président 
du  dépiirtenient  de  l'Hérault,  il  fut  député  au  con- 
seil des  Cinq-Cents  par  ce  même  département 
en  170."i.  il  ne  s'occupa  guère  dans  cette  assemblée 
que  d'objets  de  finances  et  d'administration.  Du 
reste  il  y  professa  des  opinions  sages.  Ainsi  ou  le 
vit  successivement  appuyer  ta  nomination  de  J.-J. 
Aymé  et  repousser  les  dénonciations  des  jacobins 
du  Midi  contre  Isnaitl  et  Cadroy,dcrendi-e  les  nobles 
que  Boulay  (de  la  .Meurtlie)  voulait  exclim;  des 
fondions  publiques,  et  appuyer  l'exclusion  d'un 
grand  nombre  de  députés  anarchistes.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (171)9),  à  la<iuellc  il  avait 
contribué  de  tout  .«on  pouvoir,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  tribimal,  et  se  rendit  l'année  suivante  en 
celte  qualité  chez  le  premier  consul  pour  le  félici- 
ter d'avoir  échappé  au  complot  de  Céraciii  et  d'.V- 
ivna.  Appuyé  par  Cambacérès,  son  compatriote,  il 
fut  nommé  sénateur  le  1 8  janvier  1 802  ;  cl,  par* 
venu  ainsi  au  faite  des  lionneui-s,  il  momnil  à  Mont- 
pellier le  10  septembre  suivant.  M — »  j. 

CRASSOUS  (Pavlis),  cousin  du  précédent,  né  & 
Montpellier  vers  174o,  se  rendit  fort  juiine  dans  les 
colonies  pour  y  chercher  fortune.  Ayant  adopté 
avec  beaucoup  d'ardeur  les  principes  de  la  Révolu- 
tioti,  il  revint  en  France  et  se  lixa  à  La  Rochelle, 
oîi  il  devint  président  de  la  sixiété  populaire.  C'est 
là  qu'il  se  fit  nommer,  par  quelques  réfugiés  des 
colonies,  député  de  la  .Martinique  :\  la  convention 
nationale  vers  la  tin  de  179.1.  Ainsi  il  ne  vcrta  jKiinl 
dans  le  procès  de  Louis  XVI.  S'étanl  montré  dans 
toutes  les  occasions  l'un  des  jacobins  les  plus  zélés, 
il  soutint  à  la  tribune  de  la  conventitjn  tout  ce  qui 
pouvait  donner  de  l'influence  à  cette  société,  et  de- 
manda <pi'eu  considéi-alion  des  .«services  qu'elle 
avait  rendus  à  la  République,  on  lui  permit  d'éta- 
blir des  curresp(»ndances  avec  toutes  les  autorités  et 
toutes  ses  affiliations  ;  ce  qu'il  obtint  facilement.  La 
chute  de  Robe^rre  le  contraria  vivement,  et  il 
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resta  t]  cs-allachë  à  son  parti.  U  prétendit  alors  que 
Ton  proli^gcait  les  Vendéens  à  Paris,  et  que  les 
meilkurs  citoyens  dtaicnt  chaque  jour  dénoncés 
sous  la  dénomination  vague  de  terroristes.  Il  ap- 
puya cependant  la  révocation  dc5  luis  révidutiomp 
naires,  parliculicrcnient  celle  des  siisiun  ts;  mais, 
revenant  bientôt  à  ses  opinions,  il  paria  pour  jes 
membres  des  anciens  comités  et  demanda  la  liber- 
té des  patriotes  incarcérés  d<'piu«  le  9  tlioimidoi'. 
Après  la  révolte  du  12  genninal,  il  uu  ilcsiKuc  daus 
le  rapport  de  Tallien  comme  l'un  des  chefs  de  ceite 
tentative,  faite  contre  la  convention  iialinnalr  par 
les  partisans  de  la  leireuri  et  l'on  cita  à  celle  iKca- 
sion  \o  i-onseU  qu'Q  avût  donné  aux  jacobins  de 
fairo  (It^  liMirs  corps  un  rempart  à  Carrier.  Il  fnl 
décrété  d'accusation,  et  Brcard  le  dénonça  on  suite 
comme  ud  des  auteurs  de  la  mort  du  député  De- 
chezeaux  {voy.  ce  nom).  Compris  dans  l'am- 
nistie du  4  brumaire  an  4,  il  rentra  dans  lob- 
SCttritë  et  mourut  dans  tes  premières  années  du 
19»  siècle.  —  Son  fn»re,  offlfier  do  marine,  était, 
en  1793,  conimauilant  m  secoml  du  vaisseau  V Apol- 
lon, qui,  ayemt  échappé  au  désastre  de  Toulon,  se 
réfuf:ia  dans  \c  port  do  Rwhrfort.  I.o.s  ropri'-M'ii- 
tants  Laignelot  et  Lequiniu,  qui  s'y  truu^aicitl, 
|»«élendirent  que  «tétait  avec  le  projet  de  liM-er  ce 
port  anx  Anfjlais,  comme  ils  avaionl  fait  de  celui 
de  Toulon,  que  les  oflicier.s  de  ce  vaisseau  l'avaient 
amené  à  Rochefort,  et  ils  les  traduisirent  au  tribu- 
nal TTVdlutionnaire  qu'ils  avaient  établi  dans  cette 
ville.  Dix  furent  condaïunés  à  mort  etsui-leH;lt<tnip 
exécutés.  Les  représentants,  rendant  compte  de 
cette  affaire  à  la  convention,  doclarorcnt  qu'ils 
étaient  lellemenl  convaincus  du  civisme  de  Paulin 
Crassoys,  leurcollègue,  qu'ils  ne  doutaient  pas  qu'à 
•  leur  place  il  n'eût  lui-même  ordonné  la  mort  de  sm 
ùèn....  Paulin  Crassous,  qui  était  présent  à  la 
séance,  ne  rédama  p<dni  contre  cette  étrange  as- 
sertion. M — D  j. 

CRASSOUS  (JEAT«-FRA?!çois-PAUi.n),  né  ù  Mont- 
pellia'le  22  juin  1768,  était  neveu  et  Tilleul  du  con- 
ventionnel de  ce  nom  (rot/,  ci-dessus).  Après  avoir 
fait  des  études  médiocres  dans  sa  ville  natale,  U 
vint  à  Paris  dans  les  piemières  années  de  la  Révo- 
lulion  avec  son  ami  Daru;  et  torts-  lc<  doux,  nppuyés 
et  protégés  par  leurs  compatriotes  Cambacérès  et 
Cambon,  oMinrent  bientôt  des  emplois,  Tun  dans 
radministralicn  do  !a  pticno,  l'anfro  h  la  rnmptabi- 
iilé  nationale.  Apà's  plusieurs  années  de  funclious 
dans  cette  dernière  administration,  Crassous  passa, 
en  1807,  à  la  cour  des  comptes  rninmo  i-éféi-endaire 
de  seconde  classe.  Ce  ne  lut  que  bien  plus  tard 
qu'il  parfint  à  la  première,  et,  malgré  la  protec- 
tion de  nnni,  iî  ne  put  jamais  se  faire  nommer 
niaUre  des  comptes.  U  n'était  pas  dans  la  faveur 
du  premier  président,  et  son  esprit  difficile  et  tra- 
Cassier  lui  .i  .  nit  suscité  beaucoup  d'ennemis. 
M.  Barbé-.Marbois  ayant  porté  des  plaiuleK  contre 
lui  au  moistre  des  unanoes  ea  1829,  Crassous  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  pour  un  an,  et  privé  pon-  ! 
dant  ce  temps  de  son  traitement,  11  lui  fut  même  i 


interdit  d'entrer  à  la  cour  des  comptes.  Cette  dé- 
cision l'ainigea  vivement;  il  s'en  plaignit  dans  lei 

jounmnv,  ot  fît  paraître  un  mémoire  vcbéiuent  con- 
tre le  présidetilBarbé-Marbois,  qu'il  désipna  comme 
son  ennemi  personnel.  \^  chagrin  de  n'avoir  pu 
obtenir  justice  lo  conduisit  au  tombeau.  Il  mourut 
peu  de  temps  aiiros  à  Toulouse  chez  un  de  ses  gen- 
di-es  qu'il  était  allé  visiter.  I*aulin  Crassous  avait 
eu  des  querelles  de  beaucoup  d'espèces  en  littéra- 
ture et  en  politique.  Chénier  l'a  voué  ati  ridicule 
dans  une  de  ses  satires.  I^ebrim,  qu'il  avait  osé  at- 
taqiun-  dans  ime  mauvaise  pièce  de  rèn  aooapic, 
répuudil  ainsi  : 

Quand  «n  est  lldM  flt  qiÉte  «M  s»t. 

On  est  à  l'aiM  «oui  te  muque. 
lus  brave  ow;  lever  son  «isr|ue  ; 
J.r  vrai  Uili  nl  sipne  un  bon  mol: 
Mais  toi,  faquin  pusillaoiuic , 
Jageant ,  rinaot  eomene  Priidon  * 
Tu  pourrais  bien  «igner  (on  nom 
El  retler  encore  anonvme... 

Crassous,  piqué,  répliqua  en  se  falsaiil  connalli^ 
et  il  s'attira  cette  riposte  du  mordant  «aliriqiis: 

Hé  !  met  ami».  J<-  m'«n  doutais. 
Ce  <|ue  j'ai  dit,  Cra»BOus  l'atleate; 
Craa«ous  te.  nomnjc,  el  Craaaons  rssls 

Plus  anonymt'  que  jamais... 

Paulin  Crassous  a  publié  t  i'  Du  Titabli$ttnmt  de 
Forârt  âmu  Im  fimmuMf  partuieorgamsationmi»' 

vetli'  de  la  trhnrerie  et  de  In  comptabilité,  1800, 
in-U';  2»  Voyage  sentimental  de  Sterne,  suivi  dn 
Lettfu  êTYofiekà  Eli$a,  4801, 3  toI.  in-18.  Cette 
traduction  a  eu  trois  éditions,  bien  qu'elle  soit  ii>- 
fcrieiire  à  ccUc  de  Frénais.  3' Apologie  des  femmes. 
poème,  <806,  in-12.  GAsboim  tétant  pris  de  cpie- 
rclle  en  1809  avec  im  de  ses  confrères  à  h  cour 
des  comptes,  celui-ci,  poiur  se  venger,  iil  réimpri- 
mer une  petite  brochure  publiée  en  1794,  par 
Crassous,  snu.s  ce  titre  :  Èlngi'  funèbre  de  i(ichfi 
Lepelletier  et  de  Marat,  à  l'occasion  de  la  fête  de  m 
deux  martffr»  d»  2a  liisrCé.  CratMOS,  cnielleiiMit 
mortifié  do  cette  i-éinipression,  adressa  à  tons  ses 
collègues  une  cin:ulaii-e  dans  laquelle  il  préteail 
que  cet  âoge  lui  avait  été  imposé  par  la  temar  ; 
mais  il  ne  parvint  à  persuader  personne.  M— o  J. 

CIUSSUS  {Luaus-LiaNics},  romain  consulaire 
et  orateur,  étant.  Tan  de  Rome  833,  âgé  seulemoA 
de  vingt  et  un  ans,  do'lnita  m  F' mm,  avec  le  plu* 
grand  éclat,  dans  une  cause  coulie  C.  Carbon,  ei- 
consul  (ooy.  C.  CAiaoti).  Cioéron  dit  que  ce  jetax 
homme  joignait  une  candeur  admirable  à  un  grand 
amoui-  de  la  justice.  Crassus  n'avait  que  vingt-sept 
ans  quand  son  éloquence  fit  absoudre  la  vestale 
Liriiiia,  sa  parente.  Consul  l'an  «^7.  il  fut  l'auteur 
d'une  loi  par  laquelle  des  alliés  eu  très-grand  nom- 
bre, qui  se  portaient  pour  dloyens  riNuains.  étd«it 
renv  oyés  dans  leura  \  illos  respectives.  Celle  loi  lu 
aliéna  les  esprits  des  principaux  Italiens,  au  point 
qu'on  la  regarda  comme  la  preniike  cause  de  la 
!  nicrr&  sociale  qui  éclata  trois  ans  après,  .\yantla 
1  Gaule  citérieure  pour  département,  Crassus  la  pur- 
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gea  des  brigand?  obscurs  qui  rinfestaienl,  et,  pour 
MMfvfce,  ttentlalirililefsede  denuuMferanftëiiat 

le  triomphe.  Celte  oompagnichii  était  Tavorable; 
mais  Scscvola,  l'autre  consul.  s*nppo«fi  k  re  que  le 
triomphe  lui  fill  accordé,  disant  «ju'il  n'a ait  |iaf< 
\aincu  des  cnnémis  dignes  du  peuple  romain, 
r.rassus  s'était  d'aill(nn<  nnufiiil  sa^'i^ment  dans  son 
gouvernement;  non-seulement  il  n'éloigna  pas  le 
ffls  dit  consulaire  Carbon  «pill  avait  fait  condam* 
ikT.  et  qnl  venait  épier  s.i  (  < induite,  mais  il  le  plaça 
même  auprès  de  lui  dans  son  tribunal,  et  ne  bàsa.H 
rien  sans  l'avirir  pour  témoin.  Censeor  l'an  659, 
Cnssiif  fil  fermer  l'école  des  rhéteurs  latins,  les 
regardant  comqie  des  novateurs  dangereux  pour  la 
jeunesse.  U  eut  de  ptinds  démêlés  avec  Domiliiis 
.-EnobailMU»  son  collèfrue.  Dans  un  discours  qu'il 
prononça  contre  lui  devnnt  le  pfiiptc.  Il  l'accabla 
aut;mi  par  ses  brocards  que  par  di  s  arguments  sé- 
rieux. Il  était,  suivant  Cicéron,  constitué  de  ma- 
nière qu'il  pouvait  paraître  le  plus  élégant  et  le  plus 
eojuué  des  orateurs,  ou  le  plus  grave  et  le  plu»  &é- 
yktt.  n  disait  d'iGnoliariMn  qu'il  n'était  pas  éton* 
nant  qu'il  eiit  une  barbe  bronzée,  pui>qiril  a^ait 
ime  bouche  de  fer  et  un  corps  de  plomb,  (jrassus 
repnditit  à  Doraltta»  son  anstéilté  et  son  opiniâ- 
treté, et  ItiMnitiiislui  opposait  son  luxe  et  la  somp- 
tuosité de  sa  maison.  Pline  parle  de  deux  coupes 
d'argent  du  plus  grand  prix,  ciselées  par  Mentor  ; 
de  sa  magniflqiie  maison  du  mont  Palatin,  qni  était 
dt'cnréo  (lo  c"!nnnesdu  marbrf  lo  plu?  précieux,  et 
qui  renfertiiriiit  des  tables  de  bronze.  Uomitius  ac- 
cusant dans  le  sénat  Crassus  d'avoir  pleuré  la  mort 
d'une  lamproie  qu'il  iinnrri«!'!fiit  dans  son  vivier, 
Crassus  répondit  «  qu'il  avait  des  alTections  ten- 
«  dves  et  une  sensibOité  qui  aBait  jusqu'aux  itr- 
«  mc'«:  mais  que  Domitius  avait  d'un  œil  sec  en- 
■  terré  ses  trois  épouses.  »  H  eut  un  démêlé  plus 
«ériem  Tcrsla  fin  de  ses  jours  :  ce  Fut  à  l'oocssion 
<te  la  prélention  des  peuples  de  l'Italie  au  droit  de 
cilé.  La  Jiscorde  régnait  à  ce  sujet  entre  le  sénat  et 
tes  consuls.  Philippus,  l'un  d'eux,  homme  dur  et 
arrogant)  dit  qu'il  ne  pouvait  gotivemer  la  Répu- 
blique avec  un  pareil  sénat.  Crassus,  dans  une  as- 
semblée do  (  t;iu*  compagnie,  déplorant  avec  toute 
la  force  de  son  éloquence  l'outrage  qui  lui  était 
Tait,  irrita  le  consul  au  point  que  rr  demier  dotma 
ordre  d'arrêter  l'oraleoi-.  Celui-ci  repoussa  le  lic- 
teor,  en  disant  qnll  ne  reconnaissait  pas  un  eonsnl 
qui  méconnaissait  un  sénatetTr.  Apr.'<î  tm  lant,'  (!é- 
^t,  l'opinion  de*Crassu$  fut  sanctionnée  par  l'au- 
torité da  sénat  11  retourna  dus  lut  avec  la  fièvre, 
et  le  septième  joiar  11  mourut  d'un  mal  an  edté,  l'an 
(leRomefiGl.  q_r_y. 

CIIASSUS  (Marci'S-Lici>u  s),  le  plus  opulent  des 
Romains  de  son  temps,  était  d'une  famille  patri- 
cienne etfîls  d'un  cnn^iilaire.  Tr.  s-j«'tmp  qtjnnrf  --m 
pèa»  et  son  tiere  périrent  proscrits  par  .Mai'ius  et 
Cinna,  il  se  retira  en  Espagne,  s'y  tint  caché  jus- 
'[  i"  I  I  I  iiin!i  (]e  ce  domicr,  et  se  rendit  ensuite  au- 
tres de  bjlla.  Ce  général  qui  l'eux-oyait  contre  les 
Hmes,  ei.à  qui  il  dcnndiril  me  eadorte^  hil  fil 
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celte  réponse  :  «  Je  vous  donne  votre  père,  votre 
«  (jriireetvwamis,  dont  je  poursuit  b  vengeance 
«  .sur  des  scélérats.  »  Le  jeune  homme  entendit  ces 
mois,  rassembla  des  forces  considérables,  et  obtint 
des  succès,  la  gloire  dont  se  couvrait  Tompéc, 
jeune  encore,  et  simple  chevalier,  lui  donna  de  la 
jalousie,  nése^pérant  de  Pt^galor  dans  la  carrière 
des  armes,  il  se  livra  tout  entier  aux  affaires  pu- 
bliques, et  par  des  services  rendus  au  barreau 
comme  orateur,  par  un  noble  emploi  de  ses  ri- 
chesses et  par  sa  popularité,  il  acquit  à  la  fin  nn 
crédit  et  une  coinidération  qui  balancèrent  l'a»> 
cendant  de  son  rival.  TNinipée,  César  et  lui  t'iaiont 
les  hommes  les  plus  considérables  de  la  République. 
Créé  préteur  en  680,  il  fut  chargé  de  terminer  Ut 
guerre  malheureuse  que  Rome  soutenait  contre 
Spartacus.  U  marcha  contre  lui,  le  battit  ,  ainsi  que 
les  autres  chefs  de  son  armée,  en  plusieurs  ren- 
contres, et  l'amena  enOn  à  une  action  di-eisive,  oil 
ee  <  |u'f  de  la  révollc  des  es(la\es  fut  tni'  nvec 
40,000  des  siens.  Cra|sus,  n'osant  demauder  le 
triomphe  pour  ces  victoires,  se  contenta  de  l'ovap 
lion,  dans  laquelle  il  obtint,  par  une  faveur  parti- 
culière, de  porter  la  couronne  de  laurier  comme 
les  triomphateurs.  En  082,  il  aspira  à  devenir  le 
collègue  de  Pompée  dans  le  consulat  :  Pompée  l'y 
fit  arriver  en  briguant  pour  lui  les  suffrages.  Dan« 
l'aiTairc  de  la  conjuration  de  CatiUna,  Crassus  Ait 
nommé  parmi  les  complices  ;  mais  le  sénat  le  ven- 
gea en  s'écrianl  que  la  dénonciation  était  fausse.  La 
désunion  se  mit  entre  lui  et  Pompée.  Ccs;ir,  qui, 
pour  ses  vues  particulières,  avait  besoin  de  les  op- 
poser au  sénat,  à  Cicéron,  à  Catonetà  Catulus,  les 
réconcilia,  et  forma  avec  eux  la  ligue  connue  sous 
le  nom  de  (rtmnvireir.  Un  d^  résultats  devait  être 
un  second  mnsulat  pour  Pompée  et  Cnssus  :  il  fut 
emporté  par  la  violence  l'an  697.  Le  gouver- 
nement de  Syrie  échnt' alors  à  ce  demier.  n  était 
impatient  d'aller  porter  ses  armes  contre  les  l\ar- 
thes,  quoiqu'il  n'y  eïkt  aucun  sujet  de  guerre  con- 
tre eux  ni  aucun  dik'ret  rendu.  A  plus  de  soixante 
ans.  l'ambition,  la  présomption,  la  jalousie  contre 
César,  et  <uHout  la  soif  de  i'nr,  l'entraînèrent  à 
celte  fatale  expédition.  Ce  projet  d'attaquer  une 
nation  qui  était  en  paix  avec  les  Romains  avait 
exrité  lin  snjilrvcment  fit^néral  contre  lui.  Ateïus, 
Iribiui  du  peuple,  déclara  ^ue  cette  guerre  était 
impie,  et  que  les  auspices  y  étalent  contraires  :  il 
fssava  niêiue  de  s'opposer  au  départ  de  frassus; 
mais  voyant  que  ses  eiïorts  étaient  inutiles,  il  cou- 
rut à  la  porte  de  la  ville  et  mêla  aui  cérémonies 
usitées  en  pareil  cas  les  plus  tenibles  impn'cations. 
Le  consul  n'en  tint  compte,  et  maR-ha  à  son  but. 
Sur  son  passage,  il  pilla  la  Mésopotamie,  enleva  de 
Jérusalem  2,000  talents  que  Pompée  y  avait  lais- 
sés, et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'or  dans  le  temple. 
I.es  représentations,  les  avis  eflrayanls,  les  pi-é- 
sages  sinistres,  rien  ne  put  l'arrêter  ni  le  rappeler 
à  des  mesure»  de  pnidenrp  l'i  ivinnt  qu'il  était  en 

rrtier  d'hiver,  des  ambassadeurs  d  Orode,  roi 
PwilMs,  vinrent  lui  demander  sll  apportait  la 
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giienre  de  Perdre  du  sâiat  et  dn  peuple  ronudn  ,*  | 

que.  (bris  ce  r.is,  clic  ne  finirait  que  pnr  IVvtiiu- 
lion  d'une  des  deux  nations;  que,  »  c'était  de  son 
propre  mouvement,  0  eût  pitié  de  sa  vieillesse. 
Crassus  leur  dit  qu'il  ferait  5a  rdponsc  h  Seleucic. 
Il  se  prépara  alors  sérieusement  à  son  expédition, 
et  fit  passer  l'Euplirate  à  son  armée.  Casdus,  son 
lieutenant,  lui  conseilla  inutilement  de  marcher 
avec  précaution,  de  se  retirer  dans  quelques  villes 
o&  fl  y  avait  des  garnisons  romaines  pour  y  refUre 
K%  troupes,  et  de  gagner  Sdleucic  en  côtoyant  le 
fleuve,  pour  avoir  des  vivres  en  abondance^  et  n'âtrc 
pas  enveloppé  par  les  ennemis.  Le  conseil  que  le 
roi  (TAniK-nio  lui  ilonnn  âc  venir  «e  joindre  à  lui, 
ou  du  moins  de  ne  pas  exposer  son  infanterie  en 
rase  campagne  à  la  cavalerie  des  Partbes,  Ae  fiit 
pas  plu  -  mI  i.  Les  Romains  et  lc>  Faillies  se  trou- 
vèrent enfin  en  présence.  Crassusavait  sept  légions, 
quelques  cohertes  d'afliés,  et  4,000  hommes  de  ca- 
valerie et  de  troupes  légèiiîmcnt  armées.  Le?  Par- 
tbes,  très-forts  eu  cavalerie,  étaient  commandos 
par  Surena.  Rien  n'était  pins  effrayant  que  leur 
aspect  et  (jiie  les  cris  qn'ils  prmscaient.  En  fnisiuit 
une  habile  manœuvre,  ils  enveloppèrent  bientôt 
llannée  romaine,  et  assaOtirent  sesbataillons  serrés 
d'une  frrôle  de  flèches  si  forte,  que  presque  toutes 

Krtaient  coup.  Les  Romains,  qui  tenaient  ferme  à 
ifS  postes,  étaient  Messdssans  pou  voir  se  défen- 
dre; ceux  qui  essayaient  de  poursuivre  l'ennemi  ne 
pouvaient  l'atteindre,  et  étaient  blessés  dans  sa 
fuite.  Restait  l'«fi|>oir  que  cette  tempête  cesserait 
quand  les  rarthes  anniient  épuisé  leui-s  carquois; 
mais  Crassus,  apprenant  qu'ils  avaient  des  cha- 
meaux encore  tout  chargés  de  flèche?,  fut  frappé 
(le  terreur,  et  fit  aussitôt  dire  à  sctn  Ris  d'en  ^  cnn■ 
aux  mains  avec  l'ennemi,  avant  que  l'armée  ro- 
maine fAt  tout  à  fMt  cernée.  Le  jenne  gueirier  se 
met  aussitôt  en  niouvcincnt  avec  1,300  cavaliei-s, 
8  cohortes  et  500  honmics  de  trait.  I>cs  Parthes  à 
l'instant  s'enfuient  à  toute  bride.  Crassus  pousse 
son  cheval  m  s'écriant  :  «  L'ennemi  s'enl'tiil.  »  Les 
fuyards  reparurent  bientôt  :  il  s'engagea  alors  un 
eombat  entre  la  cavalerie  des  Parthes  et  les  ca- 
\alicrs  p,i:il<»is  qne  le  jeune  Crassus  tonimandait. 
Ces  derniers  avaient  contre  eux  le  désa^anlagc  du 
nombre  et  de  l'armure.  .\près  l'action  la  plus  opi- 
niâtre, la  cavalerie  gauloise  fut  forcée  de  se  ivpiîcr 
sur  son  infanterie,  ramenant  Crassus,  qui,  eu  se 
battant  avec  inirt'piditc,  avait  été  blessé  très-gi  ièvo- 
mcnl .  Ce  jeune  guenier,  se  trouvant  dans  une  si- 
tuation où  i!  ne  pouvait  se  sauver  qu'en  abandon- 
nant les  siens,  refusa  de  prendre  ce  parti,  et  .se  fil 
tuer,  de  son  épéo,  ne  pouvant  .se  percer  lui-même, 
à  cause  d'une  blessure  qu'il  avait  à  la  main.  Les 
antres  Romains  se  donnèrent  la  mort,  ou  tiimbèi  cnl 
vifs  entre  le?  mains  des  ennemis.  Des  Parthes  cou- 
pèrent la  tôle  du  jeune  Crassus,  la  mirent  au  bout 
d'une  lance,  et  la  portèrent  à  Crassus,  qui,  instruit 
du  danger  de  son  fils,  était  en  mouvement  pour  le 
secourir.  Ce  général  sf  montra  \TairTient  granJ  en 
cette  occasion  :  il  cousolail  et  encourageait  ses  sol- 
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dats  en  leur  criant  <  que  la  perte  de  son  flls  ne  i«> 

«  :,'ardait  que  lui;  que  les  légions  étant  sauves,  il 
«  n'était  rien  anivé  de  calamitcux  pour  le  peuple 
K  romain  par  la  mort  d'un  soldat.  »  Une  action  gé> 
némle  s'enpaaea  alors  entre  les  deux  années.  Les 
Romains  étaient  dans  la  position  la  plus  déseipé- 
rante,  en  butte  aux  coups  inévitables  des  flèches 
on  des  lances  des  Parthes.  Un  nouvel  ennemi  vint 
aggraver  leurs  maux.  Abgare  lilannus,  ou  Abarus, 
roi  d'Edesse,  en  Mésopotamie,  qu'ils  avaient  cru 
lem-  ami,  les  trahit,  et  les  prit  à  dns  i^er  <es  cens 
pendant  qu'ils  combattaient.  L'année  romaine  sou- 
tint cependant  le  comiNtt  jusqu'à  la  nuit.  Les  Par- 
thes alors  se  retirèrent,  suivant  leur  coutume,  fati- 
guésd'ailleurs  du  carnage  qu'ilsavaienlfail.  Cta»jus 
profita  des  ténèbres  pour  s'enfuir  à  Carrhcs  avec 
les  restes  de  son  armée  :  il  se  croyait  en  sûreté  dans 
cette  ville;  il  fut  encore  trahi.  Surena,  iufoimé  du 
lieu  de  sa  retraite,  fit  avancer  son  année,  menaçant 
de  tout  exterminer  si  on  ne  lui  livrait  Crassus  et 
Cassius.  llleui'  fallulcbercber  une  nouvelle  retraite. 
Crassus  se  retrouva  avec  un  corps  de  troupes  eo 
pn-senoe  îles  Parthes.  Un  combat  s'engapca  avec 
chaleur;  Surena  craignant  qu'il  ne  se  proiuDgeât 
jusqu'à  la  nuit,  et  que  les  Romains  ne  lui  échap- 
passent à  la  fin  par  les  mi>ntagne.s,  à  la  favetirdM 
ténèbres,  eut  recours  à  la  ruse.  11  feignit  de  vou- 
loir la  paix,  et  fit  proposer  une  entrevue  au  géné- 
ral romain.  Cra.ssus,  trompé  plusieurs  fois,  ne  vouj 
lait  entendre  à  aucune  proposition  ;  mais  les  cris  de 
ses  soldats  mutinés  l'y  forcèrent.  A  peine  sefut^I 
i-endu  au  lieu  de  l'entrevue,  que  des  gens  apnsli^s 
s'emparèrent  de  lui  pour  le  faire  monter  à  chenal: 
Surena  voulait  l'avoir  vivant.  Quelques  Romain 
qui  se  tix)uvaicnt  auprès  de  leur  général  le  défiTi- 
dirent  vigoureu^ment.  ù^us  lui-même  vendît 
cher  sa  vie  ;  enfin  il  sneoomba.  Les  Parthes  Ini  eoiK 
pèrent  la  tète  et  la  main  droite,  et  les  portèrent  à 
leur  roi.  Orode  lui  fit  couler  de  l'or  fondu  dans  la 
bouche,  en  disant  :  «  Rassasie-toi  donc  enfin  de  ce 
B  métal  dont  tu  as  été  si  affamé.  »  Telle  fut  la  fin 
de  Ciassus,  l'an  699.  Ce  Romain  consulaire,  triu» 
vir  et  orateur  distingué,  s'est  rendu  fàmeux  parcs 
cupidité  et  par  ses  immenses  richesses.  Son  patri- 
moine était  de  plus  de  i.,  KH»,000  li\Tes  tuuroois;il 
l'acci  ut  au  point  que,  lorsqu'il  jMirlit  pour  son  expé- 
dilion  d'Orient,  après  avoii-  fait  un  festin  à  tout  le 
peuple  de  Rome,  et  avoir  donné  à  chaque  cttojeo 
ce  qu'il  lui  fallait  de  blé  pour  viviv  trois  mois,  illin 
restait  un  capital  de  plus  de  33  millions  de  livres 
tournois,  qu'il  gi"ossit  encore  par  les  dépouilles  des 
temples  d'Hiéropolis  et  de  Jérusalem.  C'est  lui  qui 
disait  qu'on  n'était  point  riche  quand  on  ne  pouvait 
pas  entretenir  une  armée.  Crassus  avait  acquis  ces 
é-nonnes  richesses  pai'  différents  moyens  ;  en 
ce  \  ont  en  don  ou  en  acquérant  à  vil  prix  les  biens 
des  prosci  it  -  de  Sylla;  en  exploitant  en  grand  des 
mines  d  argent  et  des  ten-es;  en  spéculant  sor  te» 
talents  et  l'industiie  d'un  nombre  immense  iï<.'>- 
laves  qui  lui  nppartenaicnt;  entin  par  ungnixl 


ordre  ei  une  grande  économie. 
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CRASSUS.  Voytfz  Crasso  et  CiiÀS&i. 

CRAStONl,  ou  CRESTONI  (Jea!<),  heUéniste 
du  15*  siècle,  naquit  à  Hai'^nnce.  et  il  c<\  (iiielque- 
fwa  cité  sous  le  Dom  de  Joannes  l'iacentinus.  Ou 
fati  doit  le  premier  dicUonmire  grac-latin.  Henri 
Élienne,  dans  une  lettre  latine  sur  l'ëtat  de  son 
imprimerie  et  sur  son  Tréwr  (p.  10},  a  parlé  de 
Cnsloni.  «  Un  certain  carme,  dH-D,  frère  Jean 
«  Cra^-loni  de  lHai»[ice,  est  le  preniiei  autour  de 
«  cc-i  <!irUoiinaircs  gi-ec-latin  qui  ciiLuU  ni  maiii- 
«  tettaul;  mais  ses  explicaliuns,  où  queUiuelois 
«  mènie  il  a  emplujd  la  lan^'ue  italienne,  sont  mai- 
«  grès  et  sèches;  il  iriuilique  «piVî!  pas^uil  les 
«  conslructious  des  verbes,  et  ne  cîle  jamais  les 
•  passages  des  auteurs.  »  Les  éditions  du  lexique 
Je  Ciastoni  ^^nnt  furt  rares,  elles  bibliogiaphos  les 
placent  parmi  les  curiosités  de  la  t)[pugraplue.  La 
première  est  sans  date,  et  doit,  selon  des  conjec* 
turcs  tiès-vraiscmbkbles,  avoir  élé  iiupriin<'tî  à 
Milan  vers  H78;  la  seconde  est  de  Vicence,  i  i83; 
la  troisième,  de  Modène,  1199.  Ces  éditions  sont 
in-foi.,  et  ont  été  données  par  Bonus,  Accursius 
de  F'isf .  Accui-sius  fit  aussi  un  abrégé  du  diction- 
naire de  Crdstoni.  U  y  en  a  une  première  édition 
sans  ifaite,  et  que  l'on  croit  imprimée  à  Siilan  vers 
1180;  une  autre,  de  Reggio,  iVM;  une  autre, 
dont  la  date  n'est  pas  nianiuée,  mais  qui  doit  avuii- 
prâcédé  le  16"  siècle.  Ces  éditions  de  l'abrégé  sont 
10-4".  On  ^onnait  deux  autres  ouvrages  de  Crasl(>- 
ni,  une  traduction  latine  du  l'sautier,  et  la  gram- 
maire de  Constantin  Uscaris,  traduite  du  grec  eu 
latin.  Le  Psaiitier,  de  l'édilion  de  Milaii,  1481,  in- 
fol.,  est  un  volume  de  preiiiière  rareté.  |ji  traduc- 
tion de  la  grammaire  de  La.<H:ai'is  a  été  imprimée 
iD-4%  à  Milan,  en  1480,  et  a  Vicence,  en  1489.  U 
yen  a  un  al-n'p'.  priil  in-4'',  avec  la  date  de  Vi- 
cence, 1491 .  Toutes  ces  éditions  out  uuegiandu  va- 
leur ponr  les  bibliomanes.  B— ss. 

CRATER,  ou  CR.VTEHUS,  innîc.  iri  «lo  I»oiii(k>- 
nivis  fVtlicus,  dont  Cicéron  parle  d'une  manière  llat- 
teuse  dans  plusiems  de  ses  lettres  à  cet  illustn; 
dievalier  romain.  Honoe  le  cite  dans  la  3^  aatire 
du  second  livre  : 

Non  est  cardioiBiSy  Gntonu»  dililM  p«l«to, 

Ilic  ffger... 

Perse  désigne  également,  sous  le  nom  de  Crater, 
un  méd^iin  en  général,  ce  qui  prouve  la  grande 
réputalioo  dont.  U  jouissait  : 

...  Vi  nienlî  occurrile  morhri, 
Et  quid  o\iM  Cruleru  luagnos  promitUrc  montes. 

GalicD  fait  mention  de  quelques  remèdes  employ  és 
atecstMcis  par  Crater,  et  spécialement  d'un  anti- 
dote contre  la  morsure  ou  la  pi<iùre  des  animaux 
\euimeux.  On  assui-e  que  ce  médecin  guérit  par 
l'usage  des  vipèi^s  un  esclave  atteint  d'une  mala- 
die si  horrible,  que  la  chair  se  séparait  des  os.  Por- 
phyre rend  compte  de  cette  cure  dans  le  premier 
livre  De  l'abstinence  de  la  chair  des  aniimux.Z. 
CRAIÊRB,  un  des  gdoéiwix  d'AJenodre^  était 
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sans  doute  d'une  des  premières  Camilles  de  la  Ma- 
cédoine, et  semlde,  ainsi  que  son  fïère  Ampothère, 

avoir  par^é  ses  premières  années  très-près  du  (Us 
de  Philippe.  Peut-éli-e  le  smpassuit-il  en  âge  de 
trois  ou  quatre  ans  :  sa  naissance  alors  aurait  eu 
lieti  vers  30n  avant  J.-C.  L'histoire  ne  fait  aucune 
mention  spéciale  de  lui  pendant  le  règne  de  Phi  - 
lippe  et  le  commencement  de  celui  d'Alexandre. 
Il  dut  pourtant  le  suivre*  soit  lorsque,  simple  héri- 
tier présomptif  de  la  couronne,  ce  prince  combat- 
tait pour  sou  pcie,  huit  luraque,  monté  sur  le 
tnmc,  il  réprima  les  Triballes,  Thraces,  IQyriotes 
d'un  côté  ;3.1f;  et      ;  de  Taulio,  la  li.-uc  grecque 
qui  ci-oyait  l'instant  >enu  de  secouer  le  prutectoiiat 
macédonien  (33o).  Cratère  dut  être  aussi  de  ceux 
qui  passèrent  en       avec  It;  futur  conquéiant  de 
la  Pei*se.  Apii-s  les  inàs  balaUles  tirauique. 
Issus,  Arbetles,  334,  33^,  331),  et  la  soumis^n  de 
la  S\  rie  et  de  l'Égypte  (332,  etc.),  nous  le  trouvons 
s'avançant  dans  la  haute  Asie,  à  la  suite  d'Alexan- 
dre, tandis  que  d'autres  organisent  et  régissent  les 
pren)iers  fruits  de  la  conquête.  Le  roi  le  laisse  dans 
la  I*aithiène  aNec  Eritrye  i  l  Aniyntas  sous  ses 
ordres,  puur  upéiei  la  icJuctiou  des  peuplades 
environnantes  ;  et,  quehiue  temps  après,  Qatèrc 
conduit  à  .'•es  pied>  \c  i  lief  des  Tapyres,  PhraJate 
(329).  Fort  avant  des  loi^  dans  la  ù^tur  d'^Uexan- 
dre,  il  voyait  pointant  le  maître  partager  ses  bon- 
ncs  grâces  entre  Pliilotas,  lléphestitui  et  lui.  Il 
délestait  ces  deux  rivaux;  mais  comme  i&  premier 
était  le  plus  formidable,  du  mdns  par  l'asoendant 
et  la  ]»rotection  de  son  vieux  père,  véritable  pacha 
de  k  Médie,  c'est  contre  lui  qu'il  dirigea  ses  pre- 
mières attaques,  de  concert  avec  Hi^^stion.  C'est 
indubitablement  de  la  tète  de  ces  deux  honunes, 
mais  surtout  de  celle  de  Cratère,  auquel,  mali^ré 
sa  scélératesse,  on  ne  peut  refuser  des  talents  poli- 
tiques et  de  la  profondeui-,  que  sortit  cette  misé- 
rable ( urnédie  dite  conspiration  de  I*hil()las.  Tout 
le  tort  de  l'accusé  dans  cette  afliiiic  se  réduisait, 
m  le  sait,  à  ne  p^  s'être  ridkulisé  en  écoulant 
les  folles  et  plaies  déin  n  i  liions  de  deux  êtres 
sans  cuusistauce  comme         houae*ir  :  aussi, 
malgré  le  suicide  de  fîynmus,  qui  semblait  prou* 
ver  au  moins  la  i-édlitc  d'un  cumplul,  mais  qui  an 
fond  ne  prou\  aitrïeu,  et  qui  peul-ôlic  n'était  pas  un 
suicide,  le  bon  sens  d'Alexandre  fit-il  d'abord  jus- 
tice de  cette  ineptie,  qui  valut  à  peine  un  léger 
reproche  à  Philotas.  Mais  Cratèrc  ne  se  tint  pas 
IKtur  l>allu  ;  le  prmce,  qui  ue  truuiblait  pas  ridicu- 
lement pour  sa  vie,  frémissait  au  m  undrc  met 
sur  sa  gloire,  sur  sa  divinité  ;  Clittis,  plus  taid,  ne 
périt  pas  pour  auti-e  chose.  Cralci-e,  adroit  à  ma- 
nier les  faiblesses  du  maître,  s'adressa  donc  à  sa 
vanité;  il  i-aconlales  fanfaronnades  de  Philotas,  cl 
je  ue  sais  quels  propos  un  peu  légers  tenus,  à  je 
ne  sais  quote  femmelette,  par  Miilelas  au  bout 
d'un  repas.  Un'en  fallut  jias  |dus  :  .Uexandie  trouva 
tout  sim)ile  que  le  jeune  homme  capable  d'une 
épigramme  inler  pocula,  le  fût  d'un  coup  dcpoi- 
pud  et  de  l'envie  de  ae  Giiie  tùL  Et  qiiindCcic 
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tèra  conclut  en  proposant  de  donner  la  question  à 

l'aonisd,  il  appiotjva  très-fort  rcxpi'.lioiit  ;  il  voulut 
même  en  iHiv  invisiblement  le  letnoin,  et  il  vit 
tout,  caché,  suivant  l'usage  d'Orient,  derrière  une 
portit  rc.  Cratère, assisté  d'IU'pîu-stinii  et  de  Cœnus, 
présidait  d  l'épreuve  :  elle  fui  atroce  et  longue.  En 
Tain  Itiilolas ,  avant  même  que  les  bourreaux 
eussent  commencé,  s'était  écrié,  sentant  bien  qu'il 
n'existait  plus  pour  lui  de  justice  :  «  C'est  vTai, 
«  j'annie>  tueMnoi.  »  Ci-atèrc  prit  pour  des  in- 
sultes ces  exclamations  qui  semblaient  équivaloir  à 
«  Je  sui^  le  plus  faible  ;  vous  aver.  raison  !  »  11 
Toolut  que  les  aveux  fussent  arrachés  p&r  la  tor- 
ture, fussent  précisés.  Philotas,  après  avoir  été 
longtemps  disluqué  sans  pousser  un  gémissement, 
fit  signe  enfin  qu'il  allait  parler  ;  il  w  tourna  vers 
Cratère.  «  Dis-moi  ce  qtie  tu  veux  que  je  dise  !  » 
mais  Cratère  donna  urdre  aux  boun-caux  de  recom- 
mencer ;  et,  pour  en  finir,  il  fallut  que  IMiilulas 
devinât  ce  qu'il  plaisait  à  Cratère  d'entendre,  et 
le  proclamât  sans  que  les  interrogations  de  son 
ennemi  semblassent  avoir  dicte  se.s  réponses.  Le 
terrain  ainsi  déblayé,  la  lutte  fut  entre  Héphestion 
et  Cratère  ;  mais  d'abord  ils  dilrent  user  de  ména- 
gements, etieurbaine  s'envelop[>a  sous  la  forme 
{l'une  opposition  politique.  Héphestion  applaudis- 
sait du  toutes  ses  forces  aux  innovations  d'Alexan- 
dre, adoptant  les  usages  des  Perses,  copiant  leurs 
rois,  qu'il  avait  dépossédés,  prenant  leurs  cos- 
tumes*, leurs  longs  repas,  leurs  harems.  Cratère, 
sans  tout  blâmer,  se  tenait  dans  une  espèce  de  tiers 
parti  qui  le  rendait  cher  aux  Macédoniens;  au  fait, 
pourv  u  qu'il  eût  régné  sur  Alexandre,  il  eût  permis 
qu'Ale\an(Jre  r^flt  en  gi*and  politique,  fondit 
vaincus  et  vainqueurs,  imitât  et  respectât  des  na- 
tions soumises  ce  qu'elles  avaient  de  bon.  El 
comme  l'influence  d'Héphestion  sur  le  monarque 
était  celle  de  l'homme  sur  l'homme,  et  non  celle  de 
la  raison  sur  la  raison,  il  se  trouvait  qu'Héphestion 
flattait  les  vioesetles  mauvaises  passions,  tandis  que 
Cratère  développait  plutôt  les  bonnes.  Héphestion 
n'était  qu'un  favori  ;  Cratère  était  un  politique. 
Alexandre  le  sentait,  et  c'est  ce  qu'il  cspi  imait  en 
disant  :  «  Héphestion  aime  Alexandre,  Cratère 
o  aime  le  roi  ;  »  ce  qui,  du  reste,  signifie  bien 
aussi  un  peu  :  '  «  Héphestion  n'aime  que  moi, 
«  Cratère  aimerait  mon  successeur,  i»  Mettaut  si 
bien  les  deux  courtisans  à  leur  place,  Alexandre 
afliectait  de  tenir  entre  eux  la  balance  égale  ; 
mais  évidemment  c'est  pour  Héphestioa  qu'il  pcn- 
clmit  :  plus  tard  peut-être  il  en  fût  ad\ienn  autre- 
ment. En  attendant.  Cratère  reçut  d'Alexandre 
pendant  la  gueiTC  de  Baciriane  et  Sogdiaue,  eu 
328,  tme  division  de  son  armée  pour  allercondbat- 
tre  les  Scythes  alliés  de  Spitamène  :  il  les  battit 
h  plat,  et  bientôt  Alexandre  reçut  d'eux,  comme 
préliminaire  ou  gage  de  paix,  la  tète  du  satrape. 
L'Minée  suivante,  il  remporta  dans  la  Parétacène 
une  grande  victoire  dont  le  résultat  fut  de  faciliter 
la  pacification  des  provinces  orientales  de  la  mo- 
mudiie  persane.  Qwdqaes  ûig»  «Talent  alginlé 
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les  intervalles  des  iKiialiles.  Alexandre  pot  ainsi  te 
diriger  avec  la  inas^  de  ses  forces  vers  l'indr,  U 
même  année  (327).  Cratère  était  avec  lui.  11  se 
trouva  devant  la  ville  des  Oxydraqnps,  et  c'est  dans 
sa  bouche  que  Quinte-Curce  place  les  repr>x:hfs 
bienveillants  que  l'armée  macédonienne  adresse  k 
son  chef,  blessé  au  siège  de  cette  place.  La  rivalité 
dp.  Cratère  et  d'Héphestion  était  alors  au  plu»  liant 
degré.  L'opposition  couvci-te  avait  dégéatré  en 
haine  avouée  ;  la  Inine  était  une  lutte  de  tous  les 
jours  :  aux  Indes  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  de^int 
tm  duel.  Les  deux  favoris  tiraient  l'épéc  l'un  contre 
l'autre,  lorsque  la  présence  d'Alexandre  fit  rentrer 
les  lames  dans  le  fourreau  ;  il  s'emporta,  jura  de 
tuer  les  deux  rivaux  s'ils  reconunençaient  jamais 
ce  combat,  et  voulut  qu'ils  se  donnassent  la  main, 
qu'ils  s'embrassassent.  Lorsque,  itivenu  des  bords 
du  Sindh  (326),  il  maria  quatre-vingts  de  ses  pria» 
cipaux  officiers  aux  filles  nobles  de  sang  pow,  il 
voulut  qu'Héphestion  et  Cratère  cpou5a.«wnt  la 
deux  cousines  ;  et  tandis  que  le  premier  rcce^aJt 
la  main  d'une  fille  de  Darius,  Cratère  obtenait  i  dli 
d'Amaslris,  nièce  du  dct  tiier  des  monarques  atlic- 
ménides.  Dans  cette  apparente  égalité,  pouilant, 
Héphestion  avait  la  préférence  ;  il  épousait  une 
fille  de  roi,  il  devenait  le  heau-frère  d'Ah  v  indrtv 
Cratère  perdit  encore  du  terrain  lïuinée  suivdjik 
(325),  quand  il  eut  d'Alexandre  la  mission  de  recon- 
duire en  Euix)pe  les  soldats  qu'il  congédiait,  ci  de 
gouverner  la  Macédoine,  comme  succcsâcui-  d'An- 
tipater  qu'en  même  temps  le  maiti-c  mandait  en 
Asie.  Vraisemblablement  cet  ordre  était  aiis^i  J^V 
agréable  au  remplaçant  qu'au  remplacé.  Anlipa- 
ter  était  encore  en  Macédoine  et  Cratère  n'était  ar- 
rivé qu'en  Cilicie,  lorsque  la  non>  t!lle  de  la  mort 
d'Alexandre,  sans  héritier  capable  Je  faire  par  lui- 
même  valoir  ses  droite,  changea  la  face  de  l'Orient 
(324).  Cratère  sans  doute  fut  désolé  de  ne  pass'ilre 
trouvé  dans  Babylune  quand  le  grand  événement 
eut  lieu.  Peut-être  est-ce  à  lui,  non  à  Perdircas, 
qu'Alexandre  eût  remis  l'anncati  avec  le  célèbre 
Axiolato  (Au  plus  capable),  en  adiuelLanl  que  ce 
mot  ait  été  prononcé.  Toutefois  il  avait  des  amis, 
des  agents  dans  l'armée;  et  Perdiccas,  malgré  son 
envie  de  garder  exclusivement  la  régence,  ne  [wit 
se  dispenser  d'admettre,  comme  collègues  à  la  tu- 
telle Léonal,  Antipater  et  Cratère  ;  les  deux  de^ 
niers  eurent  le  département  de  l'ouest.  Pour  des 
hommes  d'un  haut  talent,  c'était  celui  de  la  force 
vraie  ;  mais  c  était  aussi  le  plu?;  difllcile  h  régir  on 
cet  instant.  Les  Grecs,  toujours  regretlaul  ce  qu'ils 
appelaient  leur  liberté,  c'est-à-dire  le  droit  de  te 
déchirer  par  des  guerres  civiles,  avaient  repri«  les 
armes,  sous  Léostliène,  et,  débutant  par  quelques 
succès,  avaient  contraint  Ant^iterà  s'enfeimer 
dans  la  Misie.  Cratère  sut  comprendre  qu'il  ne 
fallait  pas  voir  un  rival  dans  le  guu\eineur  de  la 
Macédoine  et  de  l'Hellade.  11  rassembla  ce  qu'il 
put  de  troupes,  joignit  aux  fi, 000  vétéran?  venus 
en  Asie  à  la  suite  d  'Alexandi^,  et  qu'alui>  il  rame- 
nait dans  leur  pairie,  6jM0  antre»  aoMali  ^ 
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atail  trouvés  sut  sa  n>uU',  pliisdo  1,000  Perses  et 
cavaliers.  Réunies  en  ThcssaJie  à  d'autres 

tn  iipcs  qiio  l.c(in;il  venait  d'amener  et  de  faire 
battre  par  AntiphilCj  ainsi  qu'à  celles  d'Aiitipaler, 
qui  s'était  échappé  de  Lamie  (323),  ces  forres,  qui 
s'cicvèrcnt  alors  à  48,000  homme!«,  l  orniri  ut  les 
Macédoniens  en  état  de  i-epreudre  l'otTen^ave  :  elle 
léiu*  réussit  parfaitement,  et  les  Grecs  écrasés  à 
Cranon  (322)  firent  successivement  des  paix  i«;olées 
qui  les  ramenèrent  sous  cette  influence  inac»?di>- 
□icnne  qu'ils  haïssaient.  I/Etolic  seule  ne  posa  pas 
le»  aimes,  lundis  que  cette  décisive  journée  de 
Cranon  pifvlail'scs  fruits,  Antipntcr cl  rtuftiv,  qui, 
des  son  arrivée  ea  Tbessalic,  avait  monti^  la  plus 
grande  dëférènce  pour  son  co-tuteur.  s'aWaient 
étroitement  afin  de  faire  face  à  (riuitn  s  ambitieux  : 
k  premier  donna  sa  ttlie  à  l'autre,  que  les  coutu- 
mes d'Orient,  et  même,  dit-on,  des  rois  de  Macé- 
doine, autorisaient  à  la  polygamie.  ImmtNtirrti  iiienl 
après  ces  noces.  Cratère  pa^isa  dans  l'Asie,  visita 
les  villes  ;  aire  unes  permit  de  vivre  selon  leurs 
propres  lois,  aux  autres  donna  de  nouveaux  rè^'lc- 
uienls,  partout  tâcha  de  fonncr  une  opinion  en  fa- 
veur des  deux  tuteurs  de  l'occident.  Des  couronnes, 
des  offrandes  plus  ou  moins  volontaires  en  étaient 
Irstémoignnce?!  ;  pcti  de  villes  s'exempfi  renl  «l'en 
donner.  U  est  à  noter  que  dans  toute  cetlo  ioile 
ks  grands  et  les  petits  ambitieux  agissaient  au 
nom  de>  deux  mis  letirs  pnpitles.  Cratère  faisait 
comme  eux  ;  mais  probablement  sentait  déjà  Ten- 
tiie  d'avoir  au  moins  un  royaume,  et  comprenait 
que  plus  d'un  de  ses  rivaux  épnnivail  les  mêmes 
désirs.  Malheui'cuseuieot  il  ne  devait  pas  voir  la 
On  de  cette  première  période  d'hypocrisie  qui  sui- 
vit la  mort  d'^Vlexandre,  Les  all'aires  d'Kui-ope  le 
rappelèrent  de  l'autre  côté  de  l'Egée  ;  TÊtolie  était 
toujours  un  noyau  de  révolte.  Le*  deux  tuteurs  se 
réunirent  poiir  extirper  cet  arrière-faix  de  la  j.'uerre 
lamiaque  :  ils  envahiront  !e  plat  pays  qu'ils  tmu- 
Tèrcnt  solitaire,  vide  ;  mais  lorsqu'ils  furent  ajri- 
tés  ail  pied  des  hauteurs,  ils  rencontrèrent  une 
p<^ptilatinn  armdc.  Le?  ancêtres  des  Souliotes  se 
battaient,  soutiraient,  mouraient  avec  un  cctuiïige 
héroïque,  et  tous  ne  mouraient  pas  ;  souvent  au 
contraire  ils  avaient  r.ivantai.'osnrles  Macédoniens, 
qu'ils  harcelaient  sans  cesse,  forts  de  la  connais- 
sance des  lieux  et  de  llnexpugnahilité  delà  position. 
Las  enfin  de  cette  uuei  i  e  de  giiérilhs-  qui  les  dé- 
cimait et  ne  se  terminait  pas,  Antipater  et  Cratère 
s'y  prirent  plus  sérieusement  :  leurs  Macédoniens 
se  cantonnèrent  plus  solidetneni,  se  firent  des  len- 
tes plus  épaisses  et  mieux  garanties  du  souffie  du 
Nord,  et  formèrent  comme  le  hlocns  des  montu- 
giies.  Le?  Étolicns  avaient  compté  queia  mauvaise 
saison  allait  dissoudre  les  phalanges  ennemie?,  et 
n'avaient  pris  nuUe  mesure  pour  s  approv  isionner 
et  se  préserva  da  froid  :  ce  fut  pour  eux  un  rude 
hiver  (de  322  à  32 1)  :  ils  résistèrent  ponrfanf  ;  et, 
quoique  réduits  à  la  demicre  extrémité,  ils  tc- 
naimitenooi»  lonqu'un  incident  subit  leur  fit  ob- 
tenir èw  ooDditlont  de  paix  fins  avantageuses 
VL 
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qu'ils  n'eussent  osé  le  penser  huit  Jours  plus  (dt. 
Ce  fut  Tanitée  d'Antigione,  qid  vint  stlmider  An- 
tipater par  le  tableau  de  la  t(iiile-puis<ance  à  la- 
quelle i^erdiccas  marchait  à  pas  de  i^éant.  11  était 
(.'rand  temps  en  elTet  de  mettre  un  frein  aux  em- 
pièlenu  nls  de  (  t;  tier  tuteur  des  rois.  La  question 
étolienne  n'était  dès  lors  que  secondaire.  Antipater 
et  Cratère  se  montrèrent  généreux  pour  les  Éto- 
liens,  et  hâtèrent  les  préparatifs  de  longue  main 
entamés  pour  une  lutte  trop  prévue  :  ds  s\  |iri- 
rent  si  bien  qu'Us  furent  en  Asie  a\anl  qu\»n  eût 
le  temps  de  mettre  des  obstacles  à  leur  débarque- 
ment. Bien  que  plus  spc'cialerneiil  cli.u  gé  du  soin 
de  l'Europe,  Antipater  passa  dans  le  Levant  avec 
Cratère  et  Néoptolème  pour  combattre  Eumène, 
gouverneurdc  la  Paphlagonie  et  de  la  (;ap(>a(!ixe, 
grand  homme,  et  Uomoie  probe,  loyal  dcfeuscur 
des  enfants  et  du  père  d'Alexandre,  et  adhérent  de 
Perdiccas,  paree  que  Perdiccas,  légitime  tuteur, 
n'avait  encora  rieu  fait  ostensiblement  contre  ses 
'devoirs.  Cratère,  doué  d'autant  d'activité  que  de 
bravoure,  comptait  le  surprendre  :  aussi  actif, 
plus  lin,  ce  fut  Eumène  qui  le  surprit.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  sur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  :  chacune  était  de  vingt  et  qiidques 
mille  hommes  ;  rralèi  e  pojtrtant  av  ait  la  plus  nom- 
breuse, el  son  inlanterie  surtout  était  terrible,  ^ui 
cnurait  qu'au  lieu  d'oppowr  à  l'ennemi  cette  im- 
permcable  haie  de  longues  sarisses,  il  .se  mit  à  la 
tèlc  de  sa  cavalerie,  devant  sa  plialange,  et  se  pré- 
cipita sur  les  Asiatiques.  La  cavalerie  de  ceux-ci 
valait  bien  mieux  ;  dès  le  conimeiicement  de  lac- 
Uuu  Cratère  fut  bleseé,  tomba  de  cheval }  toute  l'ar- 
mée d'Enmène  lui  passa  surte  osrps  sans  le  con- 
naître. Après  l'action  Qfut  retrouvé  vivant  encore,- 
mais  parlant  à  peine  ;  sa  blessure  était  mortelle 
(321  avant  J.-C.).  Eumène  pleura  sua  ancien  cama- 
rade, et  renvoya  son  coi-ps  en  Europe  pour  y  rece- 
vnii  li  s  hormeurs  funèbres.  Pendant  ce  temps  le 
pai  Li  vainqueur  eu  Asie  était  vaincu  en  Afrique. 
Perdiccas,  battu,  fuyait,  et  se  nojail  dans  le  Nil. 
Trois  tuteurs  avaient  disparu  :  le  grand  problème 
se  simpUiiait.  La  mort  de  Cratère  et  de  Perdiccas 
détermine  la  fln  de  cette  période  première  de  l'his- 
tdire  de  la  snrces.--ion  d'^Vlcxandre,  et  sous  ce  rap- 
port elle  est  trés-importaute.  Cratère,  ainsi  que 
tous  les  capitaines  d'Alexandre,  sacrifiait  au  luxe, 
nouveau  dieu  des  Macédoniens  en  Asie.  Comme 
Perdiccas,  il  avait  toujours  dans  ses  chai"s  asse?: 
de  peaux  pour  couvrii"  im  stade  can-é  (quatre  liee- 
taves),  et  des  chameaux  à  sa  suite  portaient  .^an:^ 
cesse  des  sacs  d'arène,  tirée  d  Kt,yi)le  à  grands  . 
fiai.s.  On  citait  de  Cratère  une  b-tln-  a  m  mère 
Arislopatra  sur  les  merveilles  de  l'htd»,  11  est 
ciT>yable  que  c'est  cette  pièce,  authentique  ou  non, 
qui  l'a  fait  ranger  au  nombre  de»  Imtoiiens  d'A-  ' 
lexaadre.  P— or. 

CIUTERUS,  ou  CRATINUS  suivant  quelques 
commeotaieurs,  peintre  grec,  exerga  son  art  dans 
AXttbUM,  et  déeora  de  ses  cnvagesl'édifioeiioinné 
PompHon,  C'était  le  Uen  oli  l'on  oonsen  ait  lèa  w-  * 
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nements  et  Içs  vases  destinés  aux  penipes  reli- 

pionses.  rralorn?  ont  mic  fille  nnmmf^o  Trh^r.  fjfi'il 
rendit  habile  dans  la  peintiuv,  et  dont  on  voyait 
un  ouvrage  célèbre  à  Eleusis.  On  a  pensé  que'cct 
artiste  l'I^if  môme  rjuf  le  ?rulp1oiir  c\U'  parl'au- 
saniasj  comme  ajant  lait  la  statue  d'un  jeune  gar- 
çon'vidiiquettr  aux  jeux  olyinpi(|ues,  mais  on  ne 
doit  pas  le  confondre  a^C(■  Cral('nis,  sculpteur,  (pii 
'\ivait  sous  les  empereurs  i-omains,  dont  les  palais, 
dit  Pline,  se  remplirent  des  plus  excellentes  statues 
dues  au  ciseau  de  Craterus  et  de  ses  émules  J»y- 
thtxlore,  llcrmolaûs.  Polydecte,  Artemon  cl  AiiIik  - 
disius  de  [lYalles.  1^ — S— k. 

CRATÉS,  c«51èbrc  philosophe  cynique,  était  OL5 
d'Ascondas.  d'une  riniille  riche  et  anrienne  de  Thè- 
bcs.  U  reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  de  philo- 
sophie dte  Bryson,  Achéen,  qui  professait,  à  oe 
qii*on  croit,  les  dotmies  de  Pythagorc,  et  ces  pro- 
miers  principes  lui  Turent  sans  doute  d'une  grande  j 
ntilité  pour  rapporter  les  revers  de  fortune  qui  vin- 
rent l'aceriMer.  Il  ne  faut  ajouter  en  efTot  aucune 
foi  à  tous  les  contes  qu'on  trouve  dans  les  anciens, 
sur  k  manière  écnt  Û  embrassa  la  philosophie  cy- 
nique.  l>es  uns  racontent  qu'il  vendit  tous  ses  biens, 
et  en  distribua  le  prix  à  ses  concitoyens  ;  suivant 
d'autres,  il  plaça  cet  argent  chez  un  banquier,  pour 
le  rendre  à  ses  flls»  s'ils  n'avaient  pas  asseï  d'es- 
prit pour  s'en  passer,  et  le  distribuer  au  peuple 
s'ils  se  livraient  à  k  philosophie  ;  enfin,  suivant 
troisicme  tradition,  il  laissa  ses  terres  en  bidie 
pour  la  pâture  des  bestirtuic,  cl  jeta  son  firfîpuldans 
la  mer,  et  cette  dernière  est  la  seule  où  il  y  ail 
quelque  chose  de  vrai.  Comme  Cratàs  vivait  en- 
core quarante-sept  ans  aprf-s  In  pri^^e  rie  Thcbes,  Il 
est  vraisemblable  qu'il  fut  im  des  maiheui-eux  qui 
échappèrent  àla  rage  du  vainqueur  ;  mais  sesmat* 
SMUs  a>aut  éli'  pillées  et  détruites,  et  ses  esclaves 
vendus,  il  fut  bien  obligé  de  laisser  ses  terres  en 
friche,  faute  de  bras  pour  les  cultiver.  U  se  réfu- 
gia donc  à  Atlîène»,  dénué  de  tout  ;  sa  constitu- 
tion physique  ne  lui  ponnpttan!  pas  de  se  livrer 
au  trusail,  d  jait,  par  le  cuu>cil  de  Diogène  le 
manteau  de  cynique,  qui  était  une  espèce  de  bre- 
vet pour  metidier  hniint^temcnt.  Pour  s'anniérir 
quelque  credit  dans  la  secte  qu'il  venait  d'embras- 
ser, il  fallait  s'aocoutumer  à  braver  TopiniMi  pu- 
blique ;  il  le  fit,  mais  dans  des  chose?  pett  impor- 
tantes. U  allait  quelquefois  par  la  ville  avec  une 
peau  de  mouton  cousue  à  son  manteau,  et  d'autres 
fois,  simplement  enveloppé  d'un  linceul.  <,)uoique 
})Ossu  et  contrefait,  il  se  plaisait  à  fréffnentcr  les 
gymnases  et  à  s'exercer  àla  lutte,  pt»ur  qu'on  se 
moquAtde  lui.  11  se  prenait  quelqucfoiij  de  pawlcs 
avec  des  filles  ptdiliques  de  la  plus  basse  classe, 
pour  se  faire  dii'e  des  injures;  mais,  sons  cet  exté- 
rieur ridicule,  il  avait  des  qualités  qui  lui  attirèrent 
la  plus  grande  considération  à  Athènes.  Sa  probité 
et  sa  discrétion  étaient  si  connues  que  toutes  les 
maisons  Itù  étaient  ouvertes,  à  quelque  heure  qu'il 
s'y  présentât,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  pèiv  de  fa- 
mille qui  eût  rien  de  aicret  pour  lui,  et  qui  11c  lût 
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I  bien  aise  de  prendre  ses  oonieilB  dam  les  ëtn^ 

stances  difficiles.  S'élevait-rl  quelque  dUTérend,  y 
avait-il  quelque  procès  entre  des  parents,  û  èl»à 
toujours  pris  pour  eriMtre  ou  pour  coodlialeBr; 
enfin,  on  le  regardait  comme  un  génie  tulélaire. 
Le»  Athéniens  s'étant  brouillés  avec  Démëtriii^ 
PoBorcètes  l'an  288  avant  J.-C.  et  ayant  apiiele  à 
leur  secours  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  Démétrim  tia 
les  assiéger;  ils  eurent  alors  reronrî;  à  Cn\c<, 
se  rendit  à  son  camp,  et  parvint  à  i'apaisoi  .  11  m 
fut  pas  moins  célèbre  par  ses  bons  mots  qiie  ki 
autres  cyniques.  Nicodromus,  mnsii  ien  dont  il  t'é- 
tait moqué,  lui  ayant  fait  une  balafre  à  la  figure, 
il  y  mit  un  emplâtre  sur  lequel  il  écrivit  ce  quel» 
peintres  et  les  seulptctirs  mettaient  sur  leun  Gi- 
vrages :  Nkvdrwnus  le  fatsait.  U  comparait  ks 
prodigues  aux  figuiers  qui  naissent  dans  les  préd- 
piees,  dont  les  fruit?:  deviennent  la  proie  des  cor- 
beaux, de  même  que  les  biens  des  prodigues  sont 
celle  ée»  courtisanes  et  des  flatteun.  Voyant  m 
jeune  homme  fort  riche  entouré  de  para>iti  ^.  û 
lui  dit  :  «  Te  voilà  bien  seul.  »  Il  disait,  en  pariant 
de  la  statue  en  or  de  Phrj-né  qu'on  voyait  à  Del- 
phes, «  que  c'était  un  trophée  de  l'incontinenfï 
«  des  Grecs.  1»  Malj^ré  sa  difi^omiité,  il  inspira  .!<  ÎV 
muur  à  Hipparchie,  jeune  fille  d'une  bonne  [auuiie 
deMtronée,  dans  la  Thrace,  et  elle  voulut  l'époo* 
ser,  quniqti'il  fit  tout  ceqn'il  pill  pour  l'en  détnyrrtT, 
en  lui  représantant  sa  jtauvrelé  et  .son  àgc  si\mé. 
On  a  donné  sur  ce  mariage  des  détails  indéodls 
qui  ne  sont  point  dans  le  c.irart'  t  i'  rie  C.n\éf,  et 
nous  croyons  devoii*  les  rejeter.  Ou  prétend  qu'i- 
lexandre  lui  ayant  demandé  s'il  ne  venait  passw 
plaisir  rétablir  TliC'bes,  sa  patrie,  il  répondit 
non,  0  parce  qu'il  viendrait  peut-être  un  autre 
«  Alexandre  qui  la  détruirait  de  nouveau.  »  Oo 
voit  par  cette  anecdote  comment  les  anciens  iVr^ 
vaient  l'histoire  philosophique.  On  «ait  en  offit 
qu'Alexandi-e  partit  pour  l'Asie  presqu  iraniédialt'- 
ment  après  la  prise  de  Thèbes,  et  qu'il  ne  rvviut 
pas  dans  la  Grèce.  Cratès  mourut  à  un  ai.e  ii > 
avancé,  et  fut  enterré  dans  la  Bcotie,  proLalk- 
meni  dans  le  tondteaude  ses  pères.  Il  avait  écrit 
plusieurs oinTnprs  en  \crs  et  en  prose,  duntilne 
reste  que  quelques  fragments.  On  trouve  qiwlqufî 
lettres  sous  son  nom,  dansile  recueil  intitulé  :  fp>^ 
toiœ  Grœcanidœ  muttue  {voy.  Fr.  Acctilti),  ini:; 
elles  sont  évidemment  supposées.  C— «. 

CRATÉS,  fib  de  Timocrates,  né  à  MaBes  dm  h 
Cilicie,  étudia  d'abord  la  philosophie  stoicienne.  il 
s'établit  ensuite  à  Pergame,  dont  les  rois  avaient 
rassemblé  unebibUothèque  considérable^  et  se l(«R 
à  la  grammaire,  ou  plutôt  à  la  littérature  en  gé- 
néral; car  la  g^rammaire  proprement  dite  t'taitakrs 
dans  son  enfance,  cl  on  ii(juuail  le  nouide  gram- 
mairien à  ceux  qui  faisaient  une  étude  partioiittt 
des  éerits  des  anciens,  soit  en  vers;  soit  en  prose; 
qui  s  'occupaient  à  les  melti-e  en  Mdi-e  et  à  les  inter- 
préter, ce  qui  exigeait  beaucoup  de  coonaissaDces. 
Cratès  s'attacha  principalement  h  rorrigerlespoérae  ^ 
d'ilomcie,  probabltmcnl  pour  riv^ii^r  &vec  Ana* 
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tarque,  qui  en  faisait  de  même  ù  Alexandrie.  U 
jouùstH  ée  beaucoup  de  oomidéralion  à  Pergame, 

(  i  Attalc  Phila  îi  lptie  l'envoya  en  ambassade  à 
Hotne,  Tan  i'^O  avant  4.-C.  Cratùs,  sciant  (ass«'la 
jambe  peu  de  temps  après  son  an  ivée  dans  celte 
ville,,  fut  obligé  de  rester  loiifitemps  dans  sa  maison^ 
el  il  y  ouvrit  un  coui-s  de  îittt'ralin  o  .|ui  fut 
[Kir  beaucoup  de  Romain^  il-;  .m:  uni  ont  pur  la  suite 
à  lire  et  à  expliquer  à  leurs  concitoyens  les'ou- 
mftes  des  aiicini^  pi.r't.s  I,i(iii>,  W]>  que  N';cvius, 
Eiuiius,  etc.  Craies  laissa  ditlércntsouviage»,  doul 
le  plos  célèbre  €\aii  celui  qui  coDtenait  ses  coireo- 
ti'itu  sur  l*//iW^  e\\'Oihjs$t^%  qu'on  trnini'  qucl- 
qtiefob  dté  dans  les  scoUes  sur  i'Ili<ide,  publiées 
pir  VBloiaon.  C— a. 

CRATESI  POLIS,  femme  d'Alexandre,  fds  dePo- 
Ij^ierchon,  non  moins  célèbre  par  sa  prudence  el  son 
courage  que  par  sa  beauté,  suivait  sou  mari  aux 
années,  et  s'occupait  de  tout  ce  qtii  pouvait  soû- 
la.'r  le«  hefoinsdc"?  '-oMats;aussi  avaient-il'^  beau- 
cfitij»  d'altacheineiit  p  lu  elle,  et  ils  continuei'cul à 
lui  (vbéii"  lorsque  s- m  mari  eut  été  assaniné.  Elle 
défit  les  Sicy>iiiriisqui  avaient  pris  les  aimes  p<jiir 
louserv  er  leur  liberté,  en  lit  pcudrc  trente  des  pluâ 
madiis,  et  conserva  ainsi  Sicyone  et  Corinthe.  Elle 
s'y  maintint  pcnrlant  cinq  mi  >iv  .in< .  ni.ilLi  é  les 
efforts  de  Cassandre  el  d'Anliguue  ;  mais  s'étanl 
lassée  à  lafin  d'ane  autorité  dont  elle  n'arait  que 
le  nom,  puisqu'elle  était  réellement  à  la  merci  de 
m  troupes,  elle  trouva  le  moycti  de  remettie  ces 
deux  plaoesà  Ploldmée,  roi  d'Egypte,  l'an  308  avant 
i--C.,  et  se  retira  à  PatrasdansrAchaïe,où  Dénïé- 
tius  Ul<î  d'AntiL'one,  attin;  par  la  répulati  n  de  sa 
beauté,  alla  la  voir  quelque  temps  après.  Le  i-cste 
de  s,i  vie  nous  est  inconnu.  G— a. 

CRATEVAS,  botaniste  {,'rcr.qui  a  v  l'tii  <]n  trrnp> 
de  Mithritlale,  dédia  à  ce  prince  deux  plantes  dont 
il  avait  dëoonTert  les  propriétés:  t^ne  sons  le  nom 
de  hlithridatia ,  que  l'on  croit  reconnaître  dans 
VEr^hronium  Jkns  canis,  belle  liliacëe  ({ui  est 
commune  dans  l'anden  royaume  de  Pont,  ainsi  que 
dans  tout  le  nnid  de  l'Asie;  l'autre  est  Taipe- 
nioine,  qu'il  nomma  Eupatnria,  voulant  que  le 
onn  de  cette  plante  fût  un  monument  de  la  recon- 
naissance des  botanistes,  qui  transmit  k  la  posté- 
rité l'épithète  honorable  que  les  contemporains 
donnaient  à  ce  grand  roi,  smnoramé  dans  l'histoire 
Mithridaie'Eupatar.  Unné  et  tons  les  botanistes 
(le  notre  (cmps,  nomment  rettc espèce,  .fr/rfmwm 
Eupalifria»  ùratcv  as  avait  publié  un  livre  intitulé  : 
f^mtomicon,  et  désigné  sous  ce  nom  parle  Soo- 
liaste  de  Nicaudic.  L'antcur  et  le  livre  sont  cités 
pu*  k  plupart  des  médecins  et  des  naturalistes  de 
l'antiquité.  Le  titre  de  rhitotome,  qu'ils  donnent  à 
l'rintoiu-,  était  un  mot  d'un  usaj^e  trivial  chez  ce 
peuple,  et  si},'nilie  un  coupeur  de  racines,  comme 
*B  dit  aujomxl'liui,  un  lierlwriste.  Uioscoride,  dans 
'  '  i'i  Ofaci:  de  son  Traité  de  la  matière  mé/licale,  loue 
t-ralévas  de  son  exactitude  dnns  ses-  desrriplions; 
OMûs  il  lui  fait  le  reproche  d'avoir  laissé  sans  obser- 
viilwQs  beaucoup  de  ncines  fièMtiles.  Suivant 
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Pline  et  les  anciens  auteurs,  le  botaniste  grec  s'était 
appliqué  à  peindre  les  plantes  et  à  wrirc  leurs 
noms  et  leurs  pi-opriJtés  au-de^us  de  la  flgui-e  de 
chacune  ;  mais  il  blàine  cette  manière  de  k*s  repré- 
senter, parce  que,  tlit-ii,  les  piaules  vai'iaut  par 
l'aecruissemeul  qu'elles  prennent  suivant  les  sai- 
son';, il  faudrait  les  pciiidiv  son«  ehnqne  aspet  1.  U 
lailail  que  celle  que  Pline  avail  vues  tusiieul  ires- 
incomplètes  ou  mal  exécutées;  car  on  sait  aujduT' 
d'hui  que,  lorsqnr'  I.i  fi  jnrp  e-^t  faite  :\  IVpi  (jtie  de 
reutierdéveloppcineut  de  la  plante,  ou  peut  la  re- 
connaître aussi  dans  «pielque  état  qu'elle  se  trouve. 
On  serait  plus  d'accord  sur  les  plantes  des  anciea«) 
s'il  uûu;i  était  reslé«uu  ejiemplaire  intact  de  l'ou- 
vrage de  Cratévas,  quand  même  les  figures  n'en 
seraient  pas  uieilleui-es  que  celles  des  premiers 
temps  de  rimprimcrie,  où  elles  n'étaient  •r:r<nées 
qu'eu  iKiis.  Il  est  certain  qu"d  existait  plusicui  ? ma- 
nuscrits de  Cratévas  à  Constautiuople, avant  la  prise 
de  cette  ville,  par  !es  Turcs-,  en  1 133.  Après  ce  dé- 
saistre,  un  en  upp(>i  U  deti\,  l'un  à  la  bihliothequc 
imp(<riale  de  Vienne,  et  l'autre  à  Venise.  AnguiOara 
en  a  fait  cnnaîde  quelques  fragments,  dans  snn 
Traité  des  sttniiles,  publié  vci's le  milieu  du  IG'sio- 
de.  Ces  manuscrits  étaient  sans  doute  incomplets 
iin  peif  importants,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  iin|iii- 
uiés.  Uuvcrdicr,dans  sa  Bibliothèque  français»,  cite 
un  manuscrit  de  Oniéras  le  Rbimloine,  qui  traite 
de  la  médecine,  et  qui  était  dans  la  bibliothèque 
de  Jean-Michel  Cautacuzène.  Lambecius  dit  que 
celui  qui  est  à  Vienne  tiaite  de  la  matière  médicale, 
et  qu'il  a  fait  partie  des  livres  d'Antoine  Cautacu- 
zt'ue.  Ces  dilTérents  maniisaits  sonl  dénués  de 
figures.  La  lettre  d'Hippocrate  à  Cratévas,  dans 
laquelle  ce  père  de  la  n^ecinc  le  loue  de  sou  habi- 
leté dans  la  connai^'^anre  des  plantes,  est  évidein- 
mcot  apocryphe  j  mais  celui  qui  l'a  fabriquée  avait 
en  vue  un  autre  Cratévas^bien  antérieur  à  Bfithri> 
da(t\  ot  auquel  fait  allusinn  une  comédie  d'Alexis, 
intitulée  CraUvaSf  ou  le  Vendeur  de  drogues fCHÛQ 
par  Athénée.  Iinné;a  donné  en  son  lionneur  le  nom 
de  Cratœva  à  un  geimî  de  plantes  de  l'Amérique^ 
auquel  Plumier  avait  donné  préoédemment le  nom 
brésilien  de  Tapia.  D — I* — s. 

CR.VTINUS,  poète  d'Athènes,  tient  us  rang  di&- 
tiiiiriié  parmi  les  poêles  de  l'ancienne  comédie.  On 
lui  attribue  l'uivenUon  du  drame  satirique;  il  esi 
An  moins  le  premier  qui  l'ait  introduit  à  Alliènes, 
dan<!  les  Dionysiaques.  Rien  n'égalait,  au  rapport 
du  Scoliasle  d'Aristophane,  l'audace  et  la  virulence 
de  ses  sarcasmes;  et  loin  d'en  déguisa»  comme 
Aristophane, l'amertume  par  des  allusions,  il  pour- 
suivait sans  détour  et  sans  ménagement  ceux  qui 
avait  eu  le  malheia*  de  lui  déplâtre.  Péidès,  lui- 
môme,  si  l'on  en  croit  Plutarque,  ne  put  échapper 
à  ses  traits.  Il  avait  composé  vingt  et  une  pièces  de 
théâtre,  selon  Suidas;  maisMcursius(0i*6Litttic.), 
lui  en  attrU)ue  UO  Uen  plus  grand  nombre.  Il  est 
vrai  que  l'on  a  souvent  confondu  Craies,  Crut  mm 
le  jeune,  et  celui  dont  nous  nous  occupons;  de  là 
PeiMur  qui  a  quelquefois  attribué  les  mâmei  on- 
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▼rages  à  diffëoînts  auteurs.  On  peut  consulter,  à 
cet  égard  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius,ddi- 
tion  de  M.  Hario?;.  Tratinus  avait  romport»'  neuf  foi"? 
le  prix.  Il  mourut  au  commencement  de  la  giierTC 
dn  Pdlo|)onè8e,  âgé  de  9S  ans.  H  était  fort  adonné 
aux  plaisirs,  et  surtout  i  celui  rlo  l;i  lable. C'est  de 
lui  qu'Horace  a  emprunté  (lib.  1",  cpit.  19}  la  ma- 
xime qu'il  n'y  a  point  de  bons  vers  à  attendre  des 
buveurs  d'eau .  A— D— k. 

CRATIPPUS,  philosophe  pdripatdticien,  ouvrit 
d'abord  une  école  ft  Mîtylène,  sa  patrie,  et  il  y 
demeurait  emnii'  lorsquo  l'ompëe,  fugitif  après 
la  bataille  de  Ptiai-sale,  y  aborda  avec  un  seul  vais- 
seau. Cratippus  se  rendit  au  port  avec  les  princi- 
paux du  pays  pour  le  saluer.  Pompée  l'ayant  aperçu , 
ronfivpril.Hu  sujet  de  la  Providciu  e.  dont  il  croyait 
avoir  à  se  plaindre;  mais  Cratippus  évita  une  dis- 
euBsk»  qui  auFait  pu  devenir  désagréable  pour 
Pompée  lui-même,  et     bnnia  h  le  cnnsnler  et  à 
lui  donner  des  espérances.  Cicéron^qui  l'avait  connu 
dans  ses  voyages,  lui  fit  donner  pû*  César  le  droit 
de  citoyen  romain,  ol  on^a^oa  l'aréopa^'O  à  Tinvi- 
ter  par  un  décret  à  rester  à  AUièno» pour  enseigner 
la  philosophie.  11  se  rendit  h  leurs  instances,  et  Cicé- 
ron  lui  envoya  son  tlls  pour  qu'il  se  charçeàt  de  la 
suite  dr  «nn  cdtiration.  Tratippus  sut  lui  rcudre  la 
philosopliie  aimable  eu  la  dépouilkul  de  tout  ce 
qu'dle  avait  de  rebutant  potir  im  jeune  homme, 
et  on  trouve  des  détails  très-iud'icssauts  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  de  Cicéron  le  tlls  à  Tiron.  Brutus, 
à  son  passage  k  Athènes,  vit  aussi  Cratippus  ethd 
témoigna  beaucoup  dV-jiinls.  11  avait  fait  un  traité 
de  la  divination  par  les2>oni;cs,à  laquelle  il crojait. 
U  supposait  qu'il  y  avait  une  âme  divine  et  uni- 
verselle dont  la  nôtre  faisait  partie,  an  moins  quant 
à  sa  portion  raisonnable  et  intelligente,  qu'il  fallait 
bien  distinguer,  suivant  lui,  de  celle  qui  sent,  qui 
se  meut  et  qui  désire,  cette  dernière  faisant  partie 
du  corps.  Il  prétendait  que  la  première  a  beau- 
coup plus  d'énergie  lorsqu'elle  n'est  pas  comman- 
dée par  le  corps,  ce  qui  arrive  pendant  le  som- 
meil. I.c  reste  de  la  vie  de  Cratippus  nous  est 
inconnu.  C — a. 

CRATSraS,  géomètre  grec,  de  l'école  de  Pla- 
ton, et  dnnt  Pmrlns  nous  a  CKii-^erré  la  mémoire 
dans  son  commcntaiic  sur  Euclide.  U  n'avait  pres- 
que pas  ndt  d'études,  maSA  son  génie  p^uria  géo- 
mi'trie  l'Iait  si  extraordinaire  qu'nn  eût  dit  qno  celle 
science  lui  était  comme  innée,  cl  il  n'y  a>ait  aucun 
.  problème,  de  cem  qui  embarrassaient  les  mathé- 
maticiens de  son  temps,  dont  il  ne  vînt  à  bout  avec 
la  plus  grande  facilité  au  moyen  de  sa  géométrie 
naturelle.  Aussi  Montucla  le  nomme  le  Pascal  de 
l'antiquité.  CM.  P. 

CR  ATON,  dessinateur,  natif  de  Sieyone,  appar- 
tient ù  l'histoire  des  temps  les  plus  reculés  de  la 
petailurc.  Suivant  une  tradition  conservé  par  le  pbi- 
losoplie  Atht^nairnre  f^'vyr;?.  jnn  rftr('<rf Saitrias  de 
Saraos  inventa  ta  sciagraphie,  que  nous  pourrions 
kppder  ta  si'ttouefte  û  fondnoir;  Craton  inventa  la 
prfffAiè»  ou  le  dessin  omtoé  par  des  hadiures,  el 
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Dibutade  la  eoropkutique,  ou  l'ait  de  modeler  det 

|K>rtraits  en  bas  reliefs.  Craton  tewt  ainsi  le  pre- 
mier qui,  en  ajoutant  des  ombres  aux  profiU.  aurait 
apporté  un  perfectionnement  notable  à  1  ail  du  des» 
sm,  jusque^  dans  l'enfance.  Ce  qu'il  importe  de 
remarquer  au  sujet  de  ses  personnages  n'eU  ou 
fabuleux,  c'est  qu'ils  étaient  tous  antérieurs  à  Dé- 
dale, qui  vivait  environ  1,400  ans  avant  noire  ère. 
Cette  haute  antiquité  était  d'ailleurs  atlesléo  parb 
tradition  qui  supposait  leur  eûstcnce.  (  Voy.  1)£daix 
et  CL£oraA!rrc).  E— c  D— ». 

CRATON  (Jf..v\),  dont  le  nom  de  famille  était 
(^rafp.  naquit  à  Bre.Mau  le  20  novembre  1519,  de 
fKii  oabpctJ  foi  lunés,  qui  prucnl  cependant  un  soin 
e.\tréme  de  son  éducation.  Aptes  en  avoir  reçu  le* 
premiers  éU'merds  dans  sa  patrie,  le  jeune  Cratoti, 
soutenu  par  la  générosité  du  sénat,  se  rendit  à 
Wittemberg.cni  il  étudia  les  belles-letires  sous  Phi- 
lippe Melanchthon.  el  la  théologie  sons  Martin  Un- 
thcr.  Ueut  même  l'avantage  d'être  pendant  six  an- 
néeslceommensal  et  l'ami  de  ce  famem  réfennar 
leur,  pour  lequel  il  consei  va  (unie  sa  vie  autant 
de  vénération  que  de  rccoaiiaissance.  U  sentit  oéut- 
moins  (pi'il  n'était  pas  appelé  à  suivre  la  mime 
canière,  et,  du  consentement  de  Luther,  il  abai>- 
dnniia  la  théologie  pour  la  médecine.  Il  cnmmenç* 
ce  nouveau  cours  à  Wiltemberg,  et  alla  le  conti- 
nuer à  Leipzig,  oh  il  lia  une  uitime  et  iaaltérabk 
amitié  avec  JoachimCamérariiis. Les  sciences  l'iaient 
alors  cultivées  et  enseignées  avec  plus  d  éclat  et  de 
succès  en  Italie  que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe. 
Crat(ïn  se  rendit  à  Vérone  et  à  Padoue,  et  profila 
teliemcnt  des  leçons  de  Jean-Baptiste  MonlaiK>,qiK 
cet  illustre  professeur  Ini  accorda  toute  wmestîBK, 
et  le  regaixla  comme  son  disciple  chéri.  De  retnni 
en  Allemagne,  Craton  exerça  quelque  temps  la  mé- 
decine il  Augsbourg,où  il  fut  Consulté  par  divewe» 
personnes  aitadiées  à  l'empereur  Charles-Qu«nl 
Ferdinand  I",  frère  et  successeur  de  ce  souverain, 
clioisit  Craton  pour  son  archiàtrc,el  cet  honorable 
emploi  lui  fut  conservé  d'abord  par  liaxim&ien  11. 
qui, en  outre,  l'ancl^lit  «ons  U'nomdc  rrafo<ff^  Craf- 
theim,  et  le  créa  comte  palatin,  puis  pai  Ri>dol- 
]>he  IL'quioonfirroaces titres. La  perte  de  sa  femwe, 
nic.rlc  le  ,T  juin  1385,  lui  causa  un  chagrin  profond. 
Depuis  ce  moment,  il  ne  fit  plus  que  languir,  et  il 
succomba  le  9  novembre  suivant.  Craton  avait  uae 
taille  el  une  jiln  sicmninie  très-avantageuses.  Ilre^ 
semldaità  .Maximiiicn  11, ainsi  que  l'exprime  d'une 
manière  flatteuse  ce  distique  de  PosthittS  : 

Si  qulbntcrtiloAlllt  hekt,  simUi*  quoque  mona  «rt 
Omis  hnid  diffvii  el  lus,  dpete  Gvato. 

Ixîs  ouvrages  de  ce  savant  sont  nombreux;  presque 
tous  ont  pour  objet  l'art  de  guérir:  l"  Ifagoge  meiÛcy 
nop.  Venise,  t:i(;o,in-X»;Hanau,  1  oOojin-**;  2*  Ptri^ 
(lui  ntelhodiva  in  Galmi  libfOê  de  elenientis,  naiura 
liinnana,  nfrahih-,  tfmjicramenlis,  et  facultatibut 
naturattbus,  Bàle,  l»t}3,in-8'i  il  a  aussi  commenté 
dans  un  traité  particulier  la  thérapeutique  de  Gt> 
lien.  3»  ll«ipcTtx:«ii,  wu  part»  an  medkinati*,  Fnu» 
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fort,  in-8»;  Hanau,  1609',  in-S».  Cet  écrit 

posthume  a  vlé  mis  an  jour  par  Laurent  Scholz. 
4*  Couxilinrum  fiff*pi.<stolitriij>'  '>^">>'riiialinm  /(?((•/  7. 
Chaam  de  ces  sept  iivivs  fui  il  alwrd  publié  isolé- 
ment par  le  même  Laurent  Sdiob^de  (SOI  à  161 1  ; 
les  cinq  premiers  fuivnt  imprimi^- mil,  i  tivomciit  "i  ' 
Prancfiirt  en  159^;  euflii  les  sept  livres  réunis  paru- 
rent en  f654,  et  de  nouveau  en  1871.  On  trouve 
dans  ccUo  dcmièro  édition  plusieurs  opuscules  de 
rauleur,ou  inédits,  ou  déjà  imprimés  séparément. 
Ainsi  la  Uoiy.rii^r,  fait  partie  du  3«  litre  ;  au  i*  est 
joint  l»^  Lihrllus  de  rera  prtprai^di  et  ntrandi  fe- 
&«m  putHentem  ratione.  Le  .*>•  livre  est  enrichi  du 
ComtnmtaHtix  éf  tnnrbo  gallico,  ot  le  7*  renferme 
V Annie,  jisutfts,  sire  art  ifieionu  Iramitiu  a  gênerait 
m^thodo  ad  exercitationpm  partintlafin.  Tes  con- 
sultations jouissent  encore  d'une  rcputalioa  mé- 
ritée; elles  ont  é\é  ttadiiites  en  allemand  par  Paid 

Mnncer.  S*  .l.^wNo  prn  lihf>t!n  «uo  Grnrmnim,  in 
quo  pestiltntem  febrem  putridam  ab  ea  quœ  a  con- 
,  titgionf  oritw,  hîeque  diMenunatur  diteertut. 
Francfort.  \  ."î^o,  in-8'.  Utradiiction  latine  de  l'opus- 
cule allemand  sur  h  fièvre  peslUcnHelle  est  due  à 
Martin  Weinrich.  Craton  a  publié  les  consultations 
de  Jean-Raptistc  Montano,  a\ec  des  additions  qui 
tçouhlent  le  recueil  (lo;/.  Montano).  l'anni  les  ou- 
■vrapes  de  Craton  qui  sont  plus  spécialennnL  liu  res- 
sort de  lalttlératiirt».  on  distingue  l'Éloge  funèbre 
de  l'emperenr  Mn  itnilien  II,  des  ÉkV'iis  sur  les 
anges,  une  inulutiun  en  vers  latins  du  b*  psaume 
de  David.  Il  a  encore  founii  les  mat^iianides  Sev 
mo'T^'^  '  ■  vftrnlf^  Luthi-ri.  On  <!r>it  au  professeur 
.Mathieu  l^resscr  une  Notice  bit^raphique  surCra- 
toa,intitidée  :  Oratiode  ram'cufo  vita  Joaimù  Cm- 
tonis  à  Krafthfim.  Leipiig,  to87.  in-i  On  t-elrouve 
eelle  notice  dans  les  Oraiiones  de  Dresser,  Leipzig, 
4606,  in-8*.  Meldiior  Adam  l'a  copiée  en  $;rande 
partie  dans  ses  Vita  Germanorum  medirarum,  et 
l'on  en  trouve  une  courte  analyse  dans  le  43*  vo- 
lume des  Mémoires  de  Nicéron.  C. 

CRAUFDRD  (QimrTiM.  liil-Tat.;ur,  (k-sccndail 
d'nne  ancienne  et  nobK-  laniilii'  d  KcDssf.  Il  naquit 
le  22  septembre  1743  à  Kilwiniiiuck,  dans  le  comté 
d'Air.  Totite  la  fortune,  suivant  les  lois  du  pays, 
.Tppnrtennnt  à  l'aîné,  le  jeune  Craufurd,  après  la 
mort  de  son  père,  fut  obligé  d'aviser  aux  moyens 
de  y'àxsarer  une  cxistenee  indépendante.  A  lUx- 
huit  ans  il  entra  au  sorvii  i'  do  la  ['(iinpa;rni(^  iIps 
bides, s'embarqua pom-  Madras;  et,  s'élant  signalé 
dMsh  guerre  qui  venait  d'ëdater  entre  l'AtiKlc- 
terre  et  l'Espagne,  il  parvint  au  grade  de  quartier 
maître  général.  La  paix  lui  fournit  bientôt  l'occa- 
sion de  montrer  qu'aux  talents  d'un  militaire  il 
joignait  ceux  d'un  habile  administrateur.  Nommé 
pré<;iiknl  de  la  rompatrnie  k  Manille,  il  sut  y  imvrir 
de  ii'tuvaux  (Il'Ij'iim  lu'.s  au  commerce,  et  (il  pour 
son  propre  corii[>li'  des  spéculations  qui  rappariè- 
rent d'immensî'^  t^'iifliccs.  Hi»  rcloui  à  Madras,  il 
fut  chargé  de  diverses  missions  dans  l'Inde,  qu'il 
parcourut  dans  tous  les  sens;  et,  saos  négliger  les 
intàètsqni  lui  étaient  confiés,  tt  profita  de  «m  ié> 
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jour  parmi  des  peuples  presque  tfiç<M>nuf  alors, 
pour  étudier  leur  histoire,  leurs  mœurs  et  leurs 

lois,  repondant  \o<  ro^'urds  de  Craufurd  .'taient 
.sans  cesse  tournés  vci-s  l'Europe.  Il  y  revint  en  i  780 
avec  une  fortone  oonsidéraUe  ;  et,  après  avoir  vi- 
I  silt'  ritalie,  l'Allomagnc  et  la  Hollande,  il  se  fixa 
à  Paris,  où  il  jugea  qu'il  pouirait  mieux  qu'ailleurs 
jouir  des  avantages  que  la  naissance  et  la  fortune 
procurent  partout.  Passionné  pour  L>s  arts  et  les  let- 
tres, il  rechercha  la  société  des  savants,  des  aiiistes 
et  des  littérateurs.  Il  reçut  chez  lui  les  ambassadeurs 
et  les  étrangers  de  marque,  et  se  trouva  bientôt 
en  rapport  avec  tout  ce  que  Paris  renfermait  d'hom- 
mes distingués.  Craufurd  eut  i'hoooeur  d'être  du 
peut  nombre  de  personnes  que  la  reine  Marie-An- 
toincttc  admettait  à  son  intimité.  Lo  projet  du  dé- 
part du  roi,  en  179t,  lut  fut  confié  ;  et  la  voiture 
qui  devait  emmener  le  monarqne  avec  sa  faniilla 
fut  romiséc  dans  >m  hoiel.  Ujr^ique  Louis  XVI, 
arrêté  à  Varennes,  fut  ramené  prisonnier,  Crau- 
furd était  à  BruieUes.  Son  attachement  connu  pour 
l.t  farnillc  royale  rexpo.sait,  en  revenant  à  Paris,  à 
des  dangers  inévitables.  Cepondaut  il  y  revint  au 
raois.de  décembre  ;  et  dès  k  letidcniaia  de  son  ar- 
rivée il  parut  aux  Tuileries.  Dans  les  diverses 
casions  qu'il  eut  de  voir  la  reine,  cotte  princesse 
hii  exprima  ses  craintes  trop  bien  iondées  sur  l'a- 
venir; mais  Craufiu-d  ne  put  guère  lui  offrir  que 
des  consolations  ot  <lo  \aîuo>  espérances.  Il  com- 
prit enfin  la  nécessité  pour  lui-même  de  s'éloigner 
etil  alk  faire  ses  adieux  àla  rataie,  ayant  au  doigt 
line  pierre  gravée,  qu'il  avait  achetée  à  Rome,  et 
qui  représentait  un  aigle  tenant  dans  son  bec  une 
oouronne  d'olivier.  La  reine  lui  demanda  s'il  atta- 
chait quoique  prix  à  cette  pierre  :  «  J'aïu  ai,  lui  dit- 
«  elle,  peut-être  besoin  de  vous  écrire  ;  et  s'il  arri«. 
«  vait  que  je  ne  pusse  le  /aire  de  ma  main,  ce 
«  cachet  vous  servirait  d'indication.  »  En  la  lui 
présentant,  Craufurd  voulut  dire  un  mot  que  lui 
suggérait  ce  symbole  ;  mais  la  reine  secoua  la  têle, 
en  disant  :  o  Je  ne  me  Cais  pas  d'illusion  ;  il  n'y  a 
«  plus  de  bonheur  pour  moi .  »  Puis,  après  un 
moment  de  silence  :  u  Le  ^ul  cspoii  qui  uie 
«  reste,  c'est  que  mon  fUs  poun-a  du  moins  être 
«  heureux!  »  Craufurd  quitta  Paris  vere  le  milieu 
d'avril  1792.  Après  avoir  habité  successivement 
Bruxelles  et  Francfort,  il  vint  à  Vienne,  od  il  re- 
çut do  rouipcrour  Frauçoi.^  l'accueil  que  méiitail 
sou  dévouemcut  à  Maric-vyitoiuettc.  11  j  vécut  dans 
l'intimité  du  baron  deThoguf,  du  prince  de  Ligne, 
deSenacde  Meilhau,  ot  trouva  dans  la  culture  de.s 
lettres  un  adoucissemeul  à  ses  chagrins  ;  mais  rien 
ne  pouvait  lui  faire  oublier  la  France.  A  la  pi-e- 
micre  nouvelle  des  conférences  qui  précédèrent  la 
paix  d'Amiens ,  il  s'ompivs.sa  de  demander  un 
passc-pi  n  t  I  rançais  ;  et,  quoi(]u'au  milieu  de  l'hi- 
ver, il  eu  profila  pour  revenir  à  l»aris.  Bientôt  il 
eut  un  hôtel  vaste  et  commode,  où  il  rriuiil  fout 
ce  que  la  révolution  avait  cpurgné  d'hommes  i-e- 
inarquiUet.  Inacrit  sur  la  liste  des  émigrés,  quoi- 
que itirangw,  sa  précieuse  bifaliolhèque  et  lesil' 
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ches  collwtions  de  laWcaiix  cL  d'antiques  a^^aient 
ëlésabies  el  vendues  pendant  son  absence.  Il  s*em- 
pre-s-a  «te  t'<'p.ircr  folle  porte  ;  et  peu  iranni'es  lui 
suftii-ent  pour  fonncrunc  nouvelle  gak'iiL'  de  tn- 
taUcânz,  moins  riche,  niais  peut-être  plus  intéres- 
sante que  celle  dont  la  révdliifinn  l'avait  prive.  Iji 
nipture  du  traitd  d'Amiens  vint  troubler  ces  douces 
occtipations.  Dédaré  prisonnier  de  pm  i  ro  ,  comme 
to'i?  le?  Anplai';  qui  se  trouvaient  alors  en  France, 
Craulurd  devait  ifXrc  dirigé  sur  un  dos  dépùli=  que 
le  gouvcmemenl  leur  avait  assignés.  Mais  .M.  de 
Talloyrand  lui  fit  oMi  iiir  la  juMTnission  de  rentrer 
à  Paris.  Il  dut  plus  tard  la  continuation  de  cette 
faveur  à  la  hienvciUance  de  Fimpératrice  José- 
phine. En  ISIO,  pon  de  temps  aprè<5  snn  divnrcc. 
cette  princesse  fàt  iu\iter  Craufurd  à  venir  la  voii- 
à  Malmaison  ;  et  depuis  il  y  retonma  dîner  tous 
los  lundis  avec  sa  femme.  Ui  restaurât inu  lui  \icv- 
mit  enliJi  de  revoir  l'Angleterre.  Une  abseiici^  de 
-vingt-deux  ans  avait  fait  à  sa  fortune  un  tort,  qui 
ne  rarni;:ra  que  parce  qu'il  ne  pmnail  plus, 
comme  il  le  désirait,  assurer  le  bunheur  des.  per- 
siwnea  dont  il  était  entouré.  De  retour  à  Paris,  en 
tsn,  il  y  tnmhn  mabfîe  :  ot,  tnali^iv  los  snius  des 
plus  habiles  médecins,  il  tiuil  par  succomber  le 
23  novembre  1819.  A  tous  les  dons  de  l'esprit, 
Craufurd  joisTiait  des  qualilt's  plus  ^n'eipuses  en- 
core; il  était  bon,  sensible,  généreux  et  cajiabledc 
Inns  los  i^i^nres  de  dévouement.  Ce  fut  lui  qui  remit 
au  pi'néral  (Irinmanl  la  rorrespondanoo  <!o  Rnlin- 
gbruko  [roy.  Grimoabd).  Comme  écrivain,  ou  a  de 
lui  ;  1°  Slrtchrs  chiepy  felatingto  the  history,  re- 
ligion, Irarning  aiuf  ri.fjnnprs  of  tfn^  Ilindoos,  I/)n- 
dres,  1  im,  in-s'  :  i*"  éditiuii  augmentée,  ibid.,  1792, 
2  v<il  In-S*.  Cet  ouvrage  est  fort  estimé.  Il  a  été 
traduit  en  français  sur  la  première  édition  par  le 
comte  de  Montesqiiiou,  Hre«:fle,  1791,  2  volumes 
ln-8».  Si,  comme  on  l'as  me,  cette  traduction  n'a 
été  tirée  qu'à  vinirt  exemplaires,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'elle  soit  si  peu  connue.  2*  lU&Unre  de  la 
ttastiUc  (en  anglais),  J^>ndn??«,  t792,  in-fi*.  EHea 
été  réimprimée  par  l'aiiteiu-en  fninrai?,  rt»rr  f1p<e 
corrections  cl  un  apimidice  tutttrjunit  nvr  disrxtx. 
siou  mr  le  prisonnier  au  masque  de  fiT,Vr(indorl, 
1798,  in-S".  On  y  trouve  des  recherches  curieuses. 
3"  Essais  mr  la  liHéralurp  française,  écrits  jujur 
tusage  d'une  dame  étrangère,  comjutlriutr  de  l^au- 
tettr,  Paris,  1803,  2  vol.  in-}"  ;  réimprimés  en  1815 
et  en  1818,  3  vol.  in-H°.  La  seconde  édilion  fut  re- 
touchée par  Gallais  {voy.  ce  nom),     Esmi  histori- 
sur  l"  df^într  Sirtft  et  sur  son  influence  dans 
te  gmtverm-nwnt  de  la  Grande-Bretagne,  ibid.,  1808, 
In-I";  5"  Mélanges  d'histoire  et  de  littératurtifitM.f 
if<09,  in-i*.  Ces  fpiatio  volumes  iu-l"  rnimcn!  ime 
suite  d'autant  plus  précieuse  qu'ils  n'ont  été  tirés 
qu'à  fort  petit  nombre,  et  que,  par  une  fantaisie 
de  biblirtrnanc,  l'auteur  les  donnait  rarempnt  à  la 
même  i>ersoiine.  r'e.st  dans  le  volume  de  Mélanges 
que  furent  impi  imés  pour  la  première  fois  les  Mé- 
moires de  madame  du  Hattsset,  femme  de  cham- 
bre de  madame  de  Ponipadour,  dont  Craufurd  te- 
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nait  le  manuscrit  original  de  ramitié  de  Seiiac  de 
Meilhan.IJl  réimpression  des  Mélanges,  Paris,  1817, 
in-8",  quoieiue  publiée  par  Craufurd  lui-même,  est 
très-incomplète.  6"  Notice  sur  Marie-Antoinette, 
reine  de  France,  extraite  du  catalogue  raisoiuié  de 
la  collection  de  portraits  de  M.  Craufurd,  Paris, 
1809,  in-S",  édition  tirée  à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires.  7»  On  Periclesand  the  arts  inGreecê, 
Londres,  IJ'tT,  in-12.  C'est  un  chapitre  d'un  irraiid 
ouvrage  que  Craufurd  avait  entrepris  sur  laGrctc, 
et  qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  terminer.  8"  Bamr^ 
ches  coticeming  the  laïcs,  theologg,  leaming,  cm- 
merce  of  ancient  and  modem  India,  ibid.,  1817, 
2  vol.  in^..Cfet  OHvrege  est  entièrement  différent 
de  celui  que  nous  avons  indiqué  sous  le  u'  l"; 
mais  comme  il  traite  également  des  lois  et  des 
mœurs  de  l'Inde,  il  serait  bon  de  les  réunir.  9»  .Yo- 
tices  sur  Agnès  Sorel.  mademoiselle  de  la  Valliere, 
mesdames  de  Montespan,  de  Fontanges  et  de  Main- 
letton,  Paris,  1818,  in-8»;  10°  Notices  sur  MoHè' 
Sluart,  reine  d'Ecosse,  et  Marie-Antoinette,  rrim 
de  France,  ibid.,  1819,  in-8'.  Ces  deux  recueils  ne 
doivent  point  ôlrc  séparés;  Une  notice  sur  Crau- 
furd, par  M.  Banièrc,  se  trouve  à  la  tête  de«  W- 
moires  de  madame  du  Hausset,  qui  fait  pailie  de 
la  CbUectMfi  dai  mémmm  ntatift  à  larévobh 
tion.  W — s. 

CRAUSE  (RoDOLiiiF-riiiLLMJiE),  né  à  .Nair.-» 
boiu'g,  en  loti,  mort  en  1718,  fut  professeur  de 
philosophie,  de  médecine  et  de  cliimie  à  ^unive^ 
silé  de  léna.  Il  a  publié,  sur  les  sciences  qu'il  en- 
seignait, plusieurs  ouvrages,  dont  la  plupart  ont  la 
forme  de  dissertations  :  1"  De  studio  bmati  u  d 
chimico,  léna,  1681,  in-4°;  2«  De  fulmine  ladi>, 
ibid.,  Ifi94;  3°  Mars salutaris  mothônmdebellator, 
ihid.,  Ifî72;  }"  1}>^  memoria  r jusque  remediorvm 
jialura,  usu,  et  abusu.  Ki'Jij  ;  '^^  De  signaturis  vt- 
getabilium,.QM.,  1097,  in-i";  6"  D»  ImêTOrh 
simpliriinn  qitnrundam  mi'di' ammtorum  a priscis 
commerulatûruincuntcinptu  .ih'id.,  1700,  in-4*;  t'Ife 
inemttttis,  1701;  8'  Dissertatio  de  nature  in 
ffnn  verfi-tahili  lusibus.  ibid.,  ITOH,  in-  L'auteur  y 
décrit  les  anomalies  et  les  monstruosités-  du  règne 
végétal  ;  9"  De  Pinetorum,  aeris  vmU,  et  <F«ti«tM- 
/u6n7af^ibid.,  1712,  in-l»,  etc.  I>.  P  s. 

CRADSE(  n.  Ch.  Chuist.  Lldov.  ).  I  oi/e;KaAKi:. 

CRAVEN  (  milady  ).  Voyez  A\spach. 

CR  AVETA  (  Aimon),  de  Savigliano  en  hémonl, 
avait  tant  de  disposition  pour  la  juHspruJeike, 
qu'il  commença  à  l'enseigner  eneore  très-jeuno  à 
Turin,  et  ensuite  à  Coni.  Il  (piitta  cepenilant  celte 
carrière  pour  suivre  le  banvau  du  sénat  de  iuriji. 
En  1 Ô38,  il  se  mlira  à  Grenoble,  oh  il  travailla  sept 
ans  à  re\  oi)"  et  à  mettre  en  ordre  ses  C onseih,  qu'il 
fit  iin|>riiner  à  I.von.  I.ors>pi'd  passa  par  Avignon, 
on  voulut  l'y  retenir  en  lui  donnant  une  chaire  de 
droit,  qu'il  ne  garda  pas  longtemps.  De  là  il  se 
rendit  à  Ferrarc  où  le  duc  le  lit  S4»n  conseiller,  et 
où  il  donna  aussi  des  leçons  de  di-oit.  On  désirait 
l'avoir  à  Bologne  et  à  Padouc,  mais  le  duc  de  S»- 
voie  l'ayant  rappelé  dans  ses  Étals,  U  revint  i 
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Tiirïn,  où  il  professa  encore  pendant  cinq  années. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  iSê9,  Agé  de  65  ans. 
Outre  «es  Cmueih,  il  a  laissé  iin  traité  A»  aïOiqui- 

tnlihus  hmjirrrum,  FramTnrl.  1572;  Lyon,  l;J81, 
ia-S',  rare,  ut  plusieurs  autres  ouvrages.    B — i. 

CRAWPORD  (  David  ),  historien  et  anliquairc 
écossais,  né  à  Drarasoy,  près  de  Glasto\v,on  1003. 
La  reine  Anne  le  nomma  historiographe  d'Écossc.  11 
mourut  dans  son  pays  natal  en  1796,  &  l'âge  de 
61  ans.  On  a  de  lui  :  1"  }fr>it()ir>:s  ,r^n>\s'^  sous  le 
régne  de  Mariej  170e,  ia-H",  ouvrage  qui  a  eu  deux 
iWkm;Vl»PaiTage{  ou  l'état  des  pairs  )d'Écossf, 
Edimlnniru:,  1716,  1  vol.  in-fol.  en  anglais  :  Ixn- 
glet  allribuc  cet  ouM-age  à  George  Crawrort; 
9*  JKffotre  de  h  famtite  nyahéa  Suart  ;  4°  De- 

fi-riplion  fiipfif/riiphique  duromtr  (fi'  Henfrew;  li'im 
Tabkai*  historique  des  grandes  affaires  d'État  en 
Êeetse,  In-fol.  La  mort  Pempêdia  de  donner  une 
suite  à  cet  ouvrage,  —  Crawkord  (Guillaume), 
âève  de  l'université  d'Édimbourg,  mort  en  1742, 
Agé  de  68  «nsj  A  donné  deux  volume*  ii>42  de 
Sermons,  et  UQ  petit  Uv»  intitulé  :  Pensées  d^un 
mourant. 

CRAWFORD  (Adam),  eâèfare  médecin  et  chi- 
miste anglais,  naquit  en  174!),  et  mourut  le  29  juil- 
let 170â,  à  L|mington.  Il  avait  été  médecin  de 
Hidpltal  St-nûmias,  proresseur  de  ;chimie  à  V/ocAr 
"Wicii,  membre  do  la  société  royale  de  Londres,  de- 
h  société  philosophique  de  Di^in  et  de  celle  de 
Phihdelpliie.  Ses  ouvrages  sont *en  petit  nombre. 
Celui  auquel  il  doit  i^a  réputation  est  intitule  : 
Experiments  and  observations  on  animal  heat  and 
Ae  inflarrtmation  of  eombuat^Ue  bodies,  lxtm\res, 
1779,  in-8',  2*  édition  entièrement  refondue,  Ijou- 
dies,  1788i  in-S".  L'analyse  de  cette  doctrine  sur 
lacinlear  animale  et  l'inflammation  des  corps  con- 
I)iislihlos  exigerait  de  trop  longs  détails.  Quoique 
fort  ingénieuse  à  certains  égards,  elle  est  loin  de 
reposer  sur  des  principes  iucontestablos.  Aussi  a 
l-ellc  été  vivement  attaquée  par  GuiUadme  Mor- 
gan, dont  l'opuscule,  écrit  en  anglais,  a  été  traduit 
en  allemand,  avec  l'ouvrage  de  Crawford,  par 
L.  F.  F.  Crell,  et  en  italien  par  Vassalli,  qui  l'a  en- 
ridii  de  notes.  \a  critique  publiée  à  Pise,  par 
Léopold  Vaccà  Rcrlinghierl,  1  voinme  in-i",  mérite 
à  peine  d'être  citée.  Les  rechi  rclios  de  f^ravvford 
sur  la  matière  du  cancer  n'ont  pas  répandu  beau- 
coup de  lumières  sur  la  cause  et  la  guérlson  de 
cette  hoiTible  maladie.  L'expéricncL-  n'a  pas  con- 
flrméles  propriétés,  pour  ainsi  dire  merveilleuses, 
qu^  avait  attribuées  au  muriate  de  baryte,  pour  la 
cuiv  (les  affections  «ci-ofulcusos.  C. 

GRAVER  (Gaspar  de),  peintre  d'Anvers,  fut 
d'abord  élève  de  RaphaSl  Ccnrclc  de  Bruxelles  qull 
surpassa  bientôt.  Sou  appliiatiini  an  Iravail  cl  sur- 
tout sou  heureuse  organisation  étendirent  bientôt 
sa  réputation  jusqoll  la  cour  de  Bruxelles.  Le  por- 
trait du  cardinal  Ferdinand,  i  hm  v'  au  roi  d'Es- 
pagne, valut  à  Crayer  des  récumpcnses  et  dés  hon- 
neurs. Ce  qui  dut  peut-être  le  «ttw  encore  plus, 
cetnt  le  sofitage  de  RqIkds.  Ce  peintre  immortel» 
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supérieur  à  toutes  les  passions  jalouses  qui  ne  trou- 
blent que  trop  souvent  la  vie  des  artistes,  ayant 
vu  leUueau  durëfectoire  de  l'abbaye  d'Affleghen, 
où  Crayer  avait  peint,  dans  une  immense  composi- 
tion, le.centenier  se  prosternant  aux  pieds  de  J.-C., 
lui.  dit  :  «  Cmyer,  Crayer,  personne  ne  vous  sur- 
n  passera.  »  Paroles  que  toutefois  il  ne  fSaut  pas 
prendre  à  la  lettre,  et  auxquelles  les  ouvrages  de 
RidMms  Ittl-mômc,  donnaient  un  démenti  formel. 
I/aiiiitiir  que  Crayer  portait  ii  sou  art  lui  Qt  reflk* 
ser  les  offres  les  plus  honorables  et  même  une 
charge  que  la  cour  de  Bruxelles  lui  avait  donnée 
pouj-  le  fixer  dans  cette  ville.  Il  se  relira  à  Gand, 
où  il  jouit  paisiblement  de  ce  qui  lui  était  le  |>lu.s 
cher,  le  repos  et  l'exercice  de  son  art.  lnfaUij;al)lii 
et  ti-ès-laborieux,  Crayer  décora  la  plupart  ili  \  il- 
les  de  Flandre  de  ses  tableaux;  la  ville  de  Guiul 
seule  en  posséda  en  peu  de  temps  jusqu'à  vinyï  et 
un.  Malgré  son  assiduité  au  travail,  sa  manière  de 
vivre,  sage  et  ivglée,  lui  permit  d'atleindue  à  tine 
grande  vieillesse.  Descamps  prétend  que  l'ùgc 
même,  contre  la  coutume,  ne  parut  pas  porter 
atteinte  à  ses  talents.  Un  tableau  du  Àlartyn  dp 
Sf.  Biaise,  qu'il  peignait  à  quatre-vingt-six  ans,  se 
soutenait  contre  les  productions  de  son  meilleur 
temps,  mais  Crajer  ne  put  l'aclievcr.  Il  mourut  le 
27  janvier  1669.  D'ArgenviUe,  au  contraire,  pré- 
tend, et  l'on  cite  ici  ses  propres  paroles,  o  que  son 
«  talent  sesoutmtjusquerdge  de  soixante  ans,  mais 
«  que,  depuis  cette  éjKKjue,  on  ne  trouve  plus  dans 
«  SCS  ouvrages  que  les  tristes  restes  d'un  talent 
«  flétri  par  le  ravage  des  années.  »  Lorsque  des 
biographes  sont  ensemble  dans  une  contradiction 
aussi  foi-mcllc,  le  parti  à  prendre  est  celui  que  la 
raison  indique.  Croyons  donc  avec  d'Argenv  ille  que 
le  talent  de  Crayer  fut  smimis,  comme  tout  autre, 
à  la  plus  impérieuse  de  toutes  les  lois,  qui  veut 
que  tout  décroisseet  finisse.  Le  Musée,  enrichi  dans 
l'origine  de  plusieurs  tableaux  de  Crayer,  n'en 
n'en  possède  aujounrhui  que  trois  St.  Paul  pre- 
mier ermite, et  St.  Antoine  aUté,  dans  le  désert; 
Jésus  recevant  destotes  de  Sie.  Dotvthée  ;  et  Ste.  Ca- 
therine parvenant  au  séjour  des  bienheureux;  ces 
deijx  deniiers  sont  de  vastes  compositions.  En  gé- 
néral le  dessin  de  Crayer  est  assex  correct,  mais 
tenant  au  goAt  de  son  pays,  ses  tètes  sont  expres- 
sives, et  sa  couleur  est  bonne,  quoiqu'elle  n'ait  ni 
l'édat  ni  te  vigueur  de  ceOe  de  Rubens.  D— t. 

CRfiBILLOiN  (PKOSPER  ioi.wr  de),  ne  à  Dijon 
le  15  février  td74,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
le  roi  ^I*hîKppe-  le  Bon,  ayant  annobli  deux  frères 
JolyotV""  l^'"'^^  services  militaires.  S'il  est  viai, 
commerontdit  plusieurs  biographes,  qu'il  ait  tra- 
vaillé au  collège  Manrin,  il  ne  parait  pas  douteux 
<]ii'il  ait  commencé  ses  études  chez  les  jésuites  de 
U^on.  D'OUvel  rapporte  qu'il  était  d'usage,  dans 
cette  société,  de  mettre  sur  me  Ibte,  à  côté  du 
tioiii  (le  eliaeiiii  des  élèves,  une  épithète  qui  le 
caractérisait.  Crébillon,  éiaul  membre  de  TAcadé- 
mie  française,  àMn  connalire  celle  qui  lui  avait 
été  donnée.  Lee  regieUes  fiweni  conauUds,  et  on 


Digitized  by  Google 


m  CRB 

trouva  ces  mots  «ous  le  nom  de  Prosper  Jolyot  de 
r^billon  :  Pmr  ingmiosus,  sed  insignù  nebulo. 
«  Enfant  spirituel,  mais  Tianc  polisson.  »  frllo 
aposlillo,  lue  tout  haut  dans  une  scanca  particu- 
lière de  l'Acaiit  niio,  ftl  beaucoup  rire  Ci>fbillon, 
qui  se  plut  à  laooiitor  parfont  rclte  décomeitc. 
Loi'squ'il  eut  lait  son  (iiuil  et  eut  été  reçu  avocat 
au  parlcmonf,  son  [ii-re,  Melchior  Jolyot,  greffier 
en  clu'f  lie  l;i  rlianit>ro  âct  ooniptcs  (îfi  Hijon,  dési- 
rant qu'il  se  mit  en  état  d'exercer  sa  chiugc,  i'eu- 
Toya  à  Paris  eha  va  peaeaam.  CdaMà  était  un 
hnmmc  d'cspnl  qui  se  nommait  Prieur  :  il  riait 
(Us  de  ce  Prieur  à  qui  Scarron  avait  adicssé  des 
ren.  Le  procureur  et  le  clerc  étaient  tous  deux  de 
grands  amateurs  du  thi^àtre,  pour  lequel  lVfî(/7c 
était  sou  veut  négligée.  Prieur  reconnut  bientôt  que 
GrébOlon  ne  serait  jamais  propre  au  barreau,  et,  à 
l'intelligence  et  à  la  chaleur  que  ce  jeune  iiummc 
mettait  dans  ses  réflexions  sur  les  ouvrages  drama- 
tiques,  il  pressentit  que  la  nature  Pavait  appelé  à 
en  composer  lui-même.  Qnoii|ue  riéhillon  n'cilt 
encore  fait  que  des  chansons  et  des  petits  vers  de 
société,  Prieur  l'exdta  à  entrer  dans  la  carrièiv 
théâtrale.  Le  jeune  clerc  résista  longtemps,  puis  il 
ctida  à  sa  vocation,  et  composa  une  pièce  sur  la 
fliorf  des  mfanU  de  Brtaus.  il  la  présenta  aux 
eoinédiens  qui  la  refusèrent .  sensible  à  ce  contre- 
temps, il  jeta  son  manuscrit  au  feu,  et  résolut  de 
ne  plus  faire  de  nouvelles  tentatives.  Prieur  par- 
Tint  à  le  faire  changer  de  pensée,  et  c'est  une 
circonstance  dont  la  singularité  n'est  pas  indigne 
d'clre  j  emai-quée,  que  le  zèle  ardent  avec  lequel 
un  procm  eur  enflamma,  pour  la  culture  de  la 
poé<;ie  thamaliiiue,  un  jeune  homme  confié  à  ses 
soins  poiu*  étudier  la  chicane.  C'est  pai-  la  tragédie 
^Jdùménêê,  en  que  Crébillon  marqua  ses 

premiers  pas  dans' la  carrière  (liarnatique.  L'iiulul- 
gence  que  l'on  a  toujoui"s  pour  un  premier  essai 
lui  fit  pardcNiner  uo  lAan  trop  compliqué,  de  nom- 
hrenscs  incorrections,  et  nn  style  souvent  ampoulé 
et  déclamatoire.  Ces  défauts  étaieut  d'ailleurs  ra- 
chetés par  des  morceaux  énergiques  et  de  beHes 
situations.  Le  dernier  acte  avait  déplu  ;  au  bout  de 
cinq*  jours,  la  pièce  reparut  avec  un  5*  acte  tout 
nouveau.  Cette  facilité,  jointe  aux  qualités  supé- 
rieuivs  dont  on  aperçoit  le  t;erme  dans  la  Ira^^édie 
d'Jdomànie,  ût  naîtix:  un  vil  intérêt  pour  Je  jeune 
poète.  On  entrevit  avec  quel  talent  il  pourrait  un 
jotu-  faire  jouer  ce  grand  ressort  de  la  terreur,  qui 
semblait  avoir  disparu  de  la  scène  depuis  AcwCo- 
gwie.  On  attendait  avec  impatience  nn  second  ou- 
vrage de  CrébiUon.  A(rrr  parut.  Cette  tragédie  eut 
dix-huit  représentations  dans  le  cours  de  l'an- 
née n07.  Le  génie  de  Crébillon  se  montre  tout 
entier  dans  cet  ou^Tage,  où  il  a  tracé  avec  tant 
d'énergie  et  de  profondeur  le  caractère  du  principal 
persuiuiage.  On  le  vit  tout  à  coup  se  placer  pré.s 
de  Corneille  et  de  Uacine,  sans  les  imiter  en  lien, 
et  en  s'attachanl  plus  que  le  dernier,  et  peul-èLie 
autant  que  Tauteui'  du  giaud  rôle  de  Clëopùtie,  à 
ce  qui  cofuMtue  la  véritable  tnffdie.  Le  patlié>  ( 
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tique  (jni  règne  dans  cette  pièce,  l'heureux  etiii 
qu'il  y  fit  d'une  de  ces  reconnaissances,  qiA  la 
vérité  il  a  trop  multipliées  depiii?,  mais  qui,  em. 
ployées  avec  sagesse,  donnent  à  l'action  tant  de 
monvement  et  dintérèt,  le  beau  rdle  de  Plisthène 
mis  si  hahilement  en  contraste  avec  celui  il'Aij^j 
ia  cuu[»e  savante  des  scènes,  la  vigueur  du  sljle' 
tout  justifla  son  suoois  et  mérita  k  rauteor  leiuN 
nom  iVEs'hylp  /"nînrTrv,  que  l'on  se  phit  à  lui 
donner.  Ilicur  était  malade,  lorsqu'on  donna  la 
première  représentation  d'^IH».  Il  s'y  fa  porter 
dans  une  loge,  et  Crébillon,  à  la  fin  de  la  pièce, 
Tétant  venu  voir  :  i  Je  meurs  content,  lui  dit-il,  es 
«  rembiassant,  je  tous  ai  fait  poète,  et  je  laisse 
n  un  homme  à  la  nation,  d  Si  ce  Irait  et  lacon- 
duite  constante  de  Piieur  ne  siifUseot  pas  poir 
l'associer  à  la  gloire  de  Crébillon,  du  moins  k 
postérité  ne  la  lui  rendra  pas  étrangère,  et  le  nom 
de  cet  amateyr,  si  pénétrant  et  si  judicieux,  n'at 
pas  indigne  d'être  conservé  i  cAté  de  celui  k 
l'illustre  auteur  d'.tfxV.  On  prétend  qu'après  la 
reprèsetilation  de  cette  tragédie,  on  demanda  àCré- 
bmon  poui  quoi  il  avait  adopté  le  genre  terrible. 
«  Je  n'ai  pas  eu  à  choisir,  dit-il  ;  Corneille  avait 
«  pris  le  del,  Racine  la  terre  ;  U  ne  restait  plti. 
«  que  les  enfei-s,  cl  je  m'y  suis  jeté  à  corps  peixlu.  » 
Si  cette  anecdote  n'est  pas  apocryphe,  on  ne  peut 
dissimuler  que  la  réponse  de  Crt'billon  n'est  ni 
juste,  ni  ingénieuse.  Il  serait  difticile  d'expliquer 
comment  Corneille  a  pris  le  ciel  et  Racine  la  Itne; 
si  Crébillon  s'est  fait  remai-quer  par  des  concep- 
tions phis  teiTible?  que  ses  devanciers,  te  n'eil 
pas  une  raison  poui-dire  qu'il  a  pris  les  cnfen.Ua 
Anglais,  qui  a^ail  assisté  à  la  première  repré?CT;' 
tation  de  celte  tra^j'cdie,  dit  à  l'auteur  que,  loul 
Anglais  qu'il  était,  la  coupe  pleine  de  sang  l'aqift 
fait  frémir,  ajoutant  ces  paroles  de  rÉcriture. 
TninM-at  a  me  calix  iste.  Electre,  jouée  en  17W,  , 
sui7)assa  Atrëi\  par  son  mérite  oomine  par  ma  i 
succès.  Elle  oiïrit  îles  beautés  du  premier  ordre, 
mais  aussi  des  défauts  déjà  reprochés  à  l'auteu, 
de  la  compBcalioo,  de  la  prolixité  et  de  la  déda- 
malion  ;  mais  les  rôles  d'Electre,  d'Oreste  et  de  ' 
Palamèdc  sont  tracés  d'une  nuuuère  large  et  pbine 
d'énergie.  Vdtaire  a  fait  une  critique  ireï^érin 
de  cet  ouvrage,  ayant  traité  le  même  sujet  ^'W- 
le  nom  ù'Oresle.  11  condamne  surtout  les  axnoun 
^'filedre  et  dltis,  d'Iphianasse  et  de  Tydée.  Oé>  ! 
billon  sejii-titii^  dans  sa  préface,  par  des  raison- 
qui  ne  sont  point  dépoui  vucs  de  solidité,  et  cepen- 
dant il  ne  s'attache  ^las  à  la  principale;  c'est  qu'il 
l'époque  où  la  tragédie  A^Électre  a  été  représenlét-,  | 
les  auteurs  étaient  obliges  de  pajer  ce  tribut  au  , 
goût  de  leurs  contemporains.  On  ne  concevait  fus  * 
alors  de  tragédie  sans  amour,  et  Voltaire  lierait 
l'ignorer  moins  que  lotit  aiitre,  lui  qui,  dix  ans 
plus  tard,  n'a  pu  faire  passer  sa  tragédie  d'Œdipf 
qu'à  l'aide  du  ridicule  amour  de  Philoclète  pour 
Jocaste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  encore  doul^ui 

Îue  i'Oresie  de  Voltaire,  bieu  que  plus  r^procb^  , 
t  lamioièieanilqiieetpbispinâMiitécrilfM 
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VÉleetrtf  lui  loU  «opérieur  pour  l'elfet  drama- 
tique. ilA-':'ar)ii".<fi\  jou<?  en  17  H  ,  mit  lo  orirnlilo 
aux,  succès  c^ù  la  gktire  de  Crébilloo.  Les  mcillcui's 
riiéteon,  et  notanmieiit  La  Harpe,  le  regardent 

noivseulemcut  «mmie  le  chcf-d"(KU%re  de  l'aiileur, 
niais  comme  l'im  des  plus  beaux  ouvragcit  de  la 
«cène  française.  On  lui  reproche  avec  l'aison  une 
exposition  lente,  obscun',  il  ijui  se  fait  double- 
ment, mais  la  fnrrc  de  laconceplioti,  la  cr.indotir 
des  caractères,  l'énergie  et  la  chaleur  du  sljlc 
compensi'nt  amplement  ce  défaut.  Dans  tous  les 
ictr-  liiojjiajiliiiiui's  [mlilits  jus^juW  ce  jutir.  «m 
a  la^iporté  Uni,  inexactement  l'auecdotc  où  i  on 
parle  du  jugement  de  BoQeau  ma  Muidamitte. 
Voici  dans  quels  termes  elle  est  racontée  dan;?  le 
Bolœ<ma  de  Uontcbe^iiay  :  «  Le  verrier  s'a\isa  de 
«  loi  aller  lire  une  nouvelle  tragédie  (c'était  Bha- 
«  damistt],  Ini  squ'U  était  dans  son  lit,  n'attendant 
•  pluâ  que  l'heure  de  la  mort.  Ce  grand  homme 
«  eut  la  paticnœ  d'en  écouter  jusqu'à  deux  Bcèties, 
«  apirèequoi  il  lui  dit  :  Quoi  !  muU'-Ioitr.  cherchez- 
«  vou?  à  me  liàter  l'heure  fatale  î  Voilà  tui  auteur 
«  de\ant  quilesBoycr  et  les  Pradou  sont  de  vrais 
«  aideQa.  Hâas  I  j'ai  moins  de  regret  de  quitter  la 
«  vie,  puisque  notre  siècle  enchérit  cha«iue  jour 
«  sur  les  sottises.  »  On  ne  peut  rien  arguer  contre 
CréUftm  de  oe  jugement  de  Boileau  nwurant. 
D'alxinl,  il  n'avait  entondu  que  les  (leii\  premièros 
scènes,  et  la  moindre  incorrection  sullisait  pour 
fafae  éprouver  une  initin-.ss:kin  dcndoureuM  à  un 
écrivain  aussi  pur,  aussi  di'ilii'  que  Despréaux  ; 
niais  on  peut  fyoutcr  qu'il  y  a  plusieurs  pièces  du 
grand  ConieiUe  dont  les  premières  scènes  auraient 
produit  le  même  effet  sur  l'auteur  de  ÏArt  poèiiqur. 
En  huit  jours,  il  parut  deux  éditions  de  Fihadamiste, 
irl  le  jugement  de  la  cour  lui  fut  au^si  favorable 
que  celui  de  la  ville.  L'auteur  se  reposa  trois  ans 
sur  scH  lauriers.  A'erx4;s  parut  en  1714,  et  ne  sou- 
tint pas  la  gloire  de  Rhadamiste.  C'était  hkn  en- 
core le  genre  terrible,  poussé  même  au  (dus  haut 
degré,  mais  les  caractères  1 1  1  ^tyle  sont  loin 
d'être  au  uiveau  de  lacouceplion.  Aerxè*  disparut 
bîentdt  de  b  seine»  et  le  public  attendit  encore 
troi?:  ans  un  nouvel  nuvrai^e  do  Clrébillon.  En  1717, 
il  donna  Sémiramis.  Cette  tragédie  fut  l'objet  de 
beaucoup  de  critiques,  malheureusenunt  très- 
justes.  L'auteur  la  retira  à  la  7"  représentation.  On 
ne  peut  dis.simuler  que  Sémiramis  est  un  des  plus 
mauvais  ouvrages  de  Crébillon,  mais  nous  devons 
faire  ici  justice  de  la  remarque  bien  étnmge  d'un 
Dictionnaire  hi'iinrlqu^  :  «  ï.a  tragédie  du  même 
«  nom,  par  Ynllaur,  y  câl-ii  dit,  beaucoup  moins 
«  mauvaise,  a  fait  oublier  celle  de  Crébillon.  v 
Ainsi,  voilà,  d'un  tiail  de  plimie,  la  Sc^m/ramis  de 
Voltaire  mise  au  rang  des  mauvais  tragédies  ! 
PynlMu  dédommagea  le  puMic  du  silence  que 
l'auteur  avait  gardé  pendant  neuf  ans.  Cette  tra- 
gédie fut  jouée  en  1720.  Ce  n'était  plus  cependant 
le  même  genre  de  beautés  qui  jusque4à  avait 
caractérisé  le  falenl  do.  Cn'billou.  Le  ressort  de  la 
terreur  s'était  rddché  dans  ses  raaios,  ou  {dutôt, 
IX.. 
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û  avait  voola  prouver  qu'il  ponvait  antir  avec 

avantage  du  cercle  des  sujets  oîi  ce  ressort  domine. 
Si  cette  tragédie  n'est  point  terrible  dans  ses  effets, 
elle  a  souvent  dans  le  style  eette  dignité,  celte  élé- 
vati(»n  et  cette  énergie  que  nous  admirons  dans 
Corneille,  et  la  correction  s'y  montre  aussi  s  ->it. - 
nue  que  dans  Rhadamiste.  Crébillon  fut  «iliM  ut, 
mais  étonné  du  succès  de  cet  ouvrage,  qu'U  appe- 
lait unr  niubrr  i!r  tragédie.  Après  cette  pièce,  vingt- 
deux  aimées  se  passèrent,  sans  qu'U  repaiilt  dans 
la  carrière  dramatique.  Ce  silence  valait  la  peine 
dV'tre  expliqué  par  les  binirnpht^R.  Cout  que  nous 
avons  déjà  cité  n'ont  rempli  cet  intervalle  de  Pyr- 
rhmk  CatiUna,  que  par  eette  pluti«s,  ansd  dé- 
pourvue de  justesse  dans  la  pensée  que  dans  l'ex- 
pression :  a  Ce  poète  travailla  pour  le  théâtre 
«  jusqu'à  la  fin  de  ses  Jours.  »  11  nous  senobte  qu'il 
eût  été  nécessaire  d'e\[>lifpu  r  p(uu<]uai  Crébillon 
resta  vingt-deux  ans  sans  rien  produire  I^^  rai- 
sons de  ce  relard  paraissent  avoir  été  deschagiins, 
des  embarras  donie>ii>]ues,  et,  il  faut  le  dira,  la 
paum'té  dans  laquelle  ce  grand  tragique  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  Crébillon  était  lier, 
et  incapable  de  se  plier  à  ces  complaisances  qu'on 
appelle  devoirs  de  société,  à  ces  «îoins  rd»s(''i(uieux 
que  les  grands  et  les  riches  exigent  en  paiement 
de  leurs  onâeuK  bienraila.  A  la  mort  de  son  père, 
son  patrimoine  fut  alwrbé  par  le  paiement  des 
dettes  et  des  frais  de  justice.  Il  avait  épousé  Char- 
lotte Péaget,  fille  aimaUe  et  vertueuse  d'un  apo- 
tfiiraire  de  Paris.  la  mort  de  sa  fenrtne,  qui  suivit 
de  près  ccUc  de  son  père,  l'Isola  de  plus  en  plus, 
et  augmenta  le  senfiment  de  son  état  voisin  de 
l'indigence.  Des  hommes  opulents  voulurent,  dit- 
on,  réparer  les  torts  de  la  fortune  ;  mais  ils  met- 
taient ù  leurs  services  un  prix  que  Crébillon  aurait 
déda^né  de  leur  payer.  Il  ne  savait  ni  flatter,  ni 
rampt^r.  11  aimait  mieux  rester  libre  et  pativre. 
Celte  iierlé,  qui  lui  était  naturelle,  avait  redoublé 
de  force  et  d'énergie  depub  Tédatant  soeoès  de 
Bhatîainfst^.  !!onnrf*,  h  eette  époque,  des  snfTraj^os 
univcrM?ls,  placé  par  l'opinion  publique  à  côté  de 
Comeflle  et  de  Raidne,  CrAillon  se  flatta  d'obtenir 
los  récompenses  dues  au  génie.  î/auteiir  de  Bha- 
(lamiste  ne  recueillit  à  la  cour  que  froideurs  et 
dégoûts.  Déç»  dans  de  ri  justes  espérances,  ne  fut- 
il  pas  excusalile  de  repousser  toutes  les  protections 
et  toutes  les  promesses  dont  on  cherchait  a  le  ber- 
cer ?  Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  années,  écou- 
lées dans  un  état  voisin  de  la  mist'i-e,  que  la  bien- 
veillance: de  madame  de  Pompadour,  plus  excitée 
peut-être  par  le  désir  d'humilier  Voltairu  que  par 
le  mérite  de  Crébillon,  le  sauva  du  découragement . 
Nommé  à  l'Acad 'raie  française  en  1731,  il  n'ava«1 
depuis  longtemps  jîour  vivre  que  les  petits  émo- 
luments de  cette  place  et  de  censeur  de  la  polke  ; 
madame  de  Pompadoui*  lui  fit  accorder  par  le  roi 
une  pension  de  1,000  ït,,  et  une  place  à  ia  Biblio> 
thèque.  C'est  dans  cette  situation  plus  favorable 
qu'il  termina  la  tragédie  de  Catiliua  ;  il  y  travail- 
lait déjà,  il  est  virai,  pendant  les  représentation^ 
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de  PyrrlbM.  Le  1"  acte  ai  Ait  fait  en  ilx  semaines  ; 
maJs  il  suspendit  bientôt  ?on  travail,  et  l'on  doit 
regretter  vivemeot  que  l'uubli  du  gauveruement 
eoTen  CréÛlkm  ait  arrêté  trop  tôt  l*enor  de  son 

génie,  yue  ne  devaifHni  |<as  attendre  de  l'auteur 
û'Alrée,  d'Mlectre  et  de  Madmnifte,  si  son  talent 
eût  été  encourage  par  des  bienfaits  et  des  titres 
diuxnneur  dignes  de  lui  ?  Il  n'avait  que  cinquante 
ans,  loi-squ'il  s'arrêta  au  milieu  de  sa  course,  après 
la  tragédie  de  Pyrrhus,  sinon  le  plus  beau,  du 
moins  le  plus  sage,  le  plus  correct,  le  plus  clas- 
sique, peuf-t^lre,  de  «o<  f>uvm^es.,  l'endanl  les 
viiigt-deux  années  tm  (  li  i  billon  s'exila  de  la  scène. 
On  disait  de  l'auteur  :  «  Il  a  fait,  il  lait,  il  Tera 
«  toute  sa  Ml,'  (  aiiUna.n  On  répétait  bm-i  fan'- 
roQ  :  M  Jusques  à  quand,  Calilina,  abiiserez-vous 
c  de  notre  patieDCe  f  »  Enfin,  cet  oumKe  fut  re- 
présenté en  ni'.».  I.'autt^iir  a^ni!  alnf;  soixante- 
douze  ans.  Cette  représentation  (ut  promise  long- 
temps d'avance  ;  on  en  prépare  le  succès'  par  tou^ 
les  moyens.  La  cour,  en.  Iialno  de  Voltaire,  voidut 
uxanger  un  triomplie  pour  CiébiUon.  Le  roi  Qt 
les  frais  de  tous  \ih  habits  des  acteurs.  La  |>te- 
mière  représentation  eut  lieu  devant  une  assem- 
bl(^c  lU's  plus  nombreuses-  et  des  plus  brillantes. 
Elle  réussit  complètement  ;  le  acte  smiout 
excita  le  plus  vil'  enthousiasme  ;  elle  fut  jouée 
vingt  Ibis  de  suile  ;  niais  à  la  It  i  tni  e.  on  la  jugea 
plus  sévèl-emcnt;  «m  tiou^a  que  tout  le  génie  de 
Crébillon  s'était  épuisé  dans  le  caractère  de  Cati- 
lina,  tracé  aver  cnfTpie  et  pinroiiiieiit ,  mai?  que 
les  auLics  personnages  étaient  trop  petits,  que  le 
rôle  de  Gtcéron  n'oShdt'  aucune  des  qualités  que 
l'histoire  lui  attribue,  et  manquait  snrtfuit  du  don 
de  l'éloqueuGe  ;  qu'il  y  avait  défaut  de  conduite  au 
4*  acte,  que  le  dénoûroent  était  étranglé,  que  la 
versification  était  pleine  <le  termes  communs,  de 
tours  prosaïques,  de  phrases  barl>are«  ;  ei^in  que 
les  portraits  de  beaucoup  d'hommes  fflustres  de 
l'ancienne  Rome  étaient  sansfoi-ce  et  sans  coloris. 
Qu'on  juge  du  grand  talent  de  f^r^hillnn,  puisque, 
même  en  admettant  niit*  la  plupart  de  ces  repro- 
ches fussent  fondés,  Catilina  avait  encore  produit 
une  si  vive  impression  sur  des  esprits  éclairés, 
que  l'attente  avait  dû  rendre  plus  difficiles.  On 
prétend  que  CrébiUon  avait  donné  plus  d'étendue 
à  son  plan,  et  que,  par  iiiio  itiTu  - ntion  que  l'im- 
poilancc  du  si^et  lui  semblait  pouvoir  permettre, 
il  avait  composé  sa  pièce  en  7  act»,  mais  qu'en- 
suite il  la  rédui.sit  aux  !i  actes  ordinaiii-es,  ce  qui 
lui  fit  supprimer  une  scèue  qu'on  a  l>eaucoup  re- 
grettée, dans  laquelle  il  avait  fait  entrer  le  serment 
sur  le  sang  humain,  scène  bien  analogue  à  son 
génie!  On  supprima  à  la  représentation  de  cette 
pièce  six  vers  dont  on  craignait  que  l'on  ne  fit 
l'application  à  madame  de  Pompadour  |  le*  voki: 
Probus  les  adresse  à  Fulvic. 

Voua  n'aimâtM  Jamait;  votre  cœur  iniolent 
Tend  bien  moiiu  &  l'amour  qu'à  »uhju(;ii#r  l'amant; 

Qu'on  vnu«  fasM  l  éfiner,  loiit  vou»  ii;ir:<i!  ra  ju&t«  ; 

tl  voui  mépriierles  l'amant  te  plu*  augutte. 
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S'il  nesacriflaHau  pooroir  de  tm  yeax 

Sun  honneur,  ton  devoir,  la  joaUce  et  lei  di«a  {\\ 

A  soixante-seize  ans,  Crébillon  rompma  sa  \nzi> 
■  die  du  Triumvirat .  qu'il  fit  jouer  à  rà;:e  de  quatre. 

vingt-un  ans.  11^  l  ut  réparer  en  quelque  laiie, 

disail-il.  le  tort  qu'il  avait  fuit  -i  Cieenni  parîoii 
Cattliiui  :  mais  son  génie,  comme  son  Ci>rps,  était 
sur  son  déclin  ;  on  y  trouva  qu'un  reste  de  chaleur 
et  (le  fort  e.  Li  pièce  fut  (raboid  accueillie  ^n)id^ 
ment,  puis  reprit  quelque  faveur,  que  l'on  doit  re- 
garder moins  comme  preuve  de  snoeès  quecoone 
maïqiie  lîe  respet  l  pour  le  ^'raitd  !\ge  de  l'auteur 
d'£tef:tre  et  de  Bhadamisie.  Pendant  le  teai]M  ^  { 
s'était  écoulé  entre  la  tragédie  de  Xmbh  et  cdie  4e 
S>'iniramis,  il  en  avait  entrepris  ime  de  Cron.«ff/.  j 
mais  il  reçut  une  défense  de  continuer  sa  pièce,  i&  ', 
fense  à  laquelle  il  se  soumit,  mais  qui  dut  ÈoeaMn 
encore  l'aversion  de  ce  génie  fier  et  indépenini 
pour  l'autorité  arl>itraijt'.  Telle  a  été  la  rarrière 
drumaliqui}  de  CrébiUon.  Quelque  di\er<<^'^  qj* 
soient  les  opinions  sur  ses  ouvrages,  quelque 
cieuses  que  soient  les  critiques  qu'on  en  a  faiti  s, 
sa  réputation  est  fixée,  et  il  reste  plaa-,  d'une  cm- 
mime  voix,  an  rang  dés  trafriques  du  prmmtri»,  i 
En  vain  La  Harpe  a-t-il  e!5«:avé  de  le  hirv  tlescen- 
drc  de  cette  place,  et  de  te  classer,  de  son  aufaviié 
magistrale,  parmi  lestragiqneid'un  oidre  inférieur; 
l'opinion  publique  proteste  contre  ee  juf-enioiil.t'ii- 
demment  dicté  par  la  prédilection  de  La  Uatpt  . 
pour  VolUûre.  Cette  opinion  publique,  toujourt  ' 
oxempte  de  partialité,  juge  CrébiUon  et  \oMh 
également  dignes  d'être  associés  à  Corneille  et  i  | 
Racine.  Malgré  tous  les  reproches  qu'un  gdrt 
vèrc,  mais  peut-être  trop  pointilleux,  peut  îtmï 
l'auteur  à'Electre  et  de  Bhntia mixte,  il  ni^ritetl 
toujours  ce  rang  honorable.  Ses  dt'fauts  sonlooro- 
breux,  sa  diction  est  souvent  dure  et  incorrecte,  pa^ 
lois  même  très-obscure,  mais  il  faut  le  diju.  il  faut 
le  répéter  souvent,  dans  un  sii^le  où  1  on  na\e 
peut4tre  trop  exdusivement  l'élégance,  h  pantif» 
la  correction ,  ce  ne  sont  là  que  Iqs  moindres  qui- 
lités  du  stjle.  La  chaleur,  l'éuei-gie,  la  Tébémem 
et  fai  variété  des  mouvements,  voiUi  ee  qai  dansi 
la  couleur  et  la  vie.  En  nu  mot ,  ce  ne  s<jiit  p-ml 
les  défauts  qui  empêchent  de  vivre  les  ouvrages 
c'est  l'abeaioe  des  grandes  qualités.  C^es  de  0^ 
hilidu  sont  éminentes  ;  elles  sont  d'un  ordre  supé- 
rieur.  Après  Corneille  et  Racine,  il  a  imaginé  c(fl 
faire  mouvoir  de  nouveaux  ressorts ,  il  a  créé  n 
genre,  découvert  de  nouvelles  beautés  ;  sa  imnière 
est  large  et  originale.  S'il  est  vrai  i pi' il  soit  quel- 
quefois noir  jusqu'à  l'horreur,  il  n  est  pas,  comnw 
d'autres  l'ont  été  depuis,  noir  et  froid,  ce  qui  est  le 
dernier  degr*'  «fr  la  mc'diocrité  dramatique.  Le»  rt- 
les  d'AU-ée,  de  Kliadamiste  et  de  Catdina  dévelop- 
pent tous  les  replis  les  plus  cachés  do  oonrlia' 
main  ;  Cri'hiîldn  en  a  sondé  toute?  le-^  profondeon. 
Éleclre  reulerme  des  scènes  qui  ont  taule  la  pureté, 

(1)  On  or  Mit  poiirqnni  f «-5 Tcrun'wit Ht tt^ rétablis to*jg 
édition*  norabrmes  d>  «  OturrH  i§CtmHÊêîimt»M»tm 
letnaiefvercoiiBe  variante». 
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toute  la  vigueur  de  l'antique.  Eh!  qw  de  iVlcsten- 
éresi  élevés,  tonchatits,  adoucissent  l'ùptcté  et  la 

nidcsse  descaraotèresqiii  inspimit  laterrctir!  Quel 
intérêt  inspirenf  l'innocent  Plistî'nc,  la  vertueuse 
Zftiobie,  le  raillant  et'noble  l*alamcde  !  Racine  au- 
rait-il désavoué  les  belles  scènes  d'^Vrsamc  et  de 
Rhadamiste,  d'OresIc  et  d'Electre,  et  Corneille 
fall-il  parler  à  ses  héros  un  plus  beau  lan{;a<;e  que 
celui  de  Pharamane  et  de  Néoptolùmc?  Voilà  des 
beautés  qui  l'ont  niih1i<»r  les        cratids  défaut*, 
qui  rendront  leur  auteur  di^iie  à  jamai!^  du  i.iiiu' 
obOD  l'a  placé.  Crébillon  n'écrivait  ni  le  pl;ui  <le 
ses  pièces,  ni  rien  de  ce  qu'il  r(irnprt«att.  Tout  son 
travail  restait  dans  sa  mémoiie,  uiais  sa  mémoire 
était  prodigieii-e.  Il  ne  lui  faisait  rendre  ce  qu'il  lui 
avait  conné  <]ue  lor>([iril  s*,'i;:issait  de  (îivtriliijor 
«es  rdlcs.  On  poun-ail  attribuer  à  ce  défaut  d  éei  ire 
Ip9  imperfections  de  sa  diction,  mais  peut-être  aussi 
lui  <l(ii(-f(n  ces  fours  h;\rdis\  ce»  mouvements  pleins 
de  clialeur,  ces  jets  vigoureux  d'un  génie  original, 
qui  ne  laissent  voir  aucune  trace  de  l'art  et  nous 
montrent  la  nature  dans  tmite  sa  féconde  irrégula- 
rité. J'oserais  dire  que  c'est  là  ce  qui  constitue  le 
.style,  ce  st  ylo  qui  est  tout  Fhomme,  selon  l'expression 
lie  niilTr>n.  11  nous  reste  à  dire  quelque  chose  des 
particularités  de  la  vie  et  du  caractère  de  ce  grand 
pofite.  Noos  avons  déjà  parié  de  ses  fwemières  an- 
nées, et  nnii?  njontcrnir;  quelques  niK'rdiites'K'fllt's  i 
que  nous  avons  déjà  ^citées.  Crébillon  était  d  une 
ooostitntioffi  très-robuste,  niais  il  ne  la  ménageait 
point.  Il  mangeait  proditîieusemciit .  ddi  niaif  l'OU, 
et,  par  goût,  couchait  sur  la  dure.  U  luinait  beau- 
coup, aimait  les  animaux  avec  excès  ;  car  on  peut 
nppplfr  manie  plutôt  que  sensibilité  le  goût  qir'il 
avait  pour  les  chiens  et  les  chats.  Il  en  avait  rem- 
pli la  retraite  obpcure  dans  laquelle  il  vivait.  11  ra- 
ina «sa  il  (hm<  les  rues  ceux  qui  l'intéressaient  da- 
vantage: les  plus  malailes,  et  non  les  plus  beaux, 
avaient  la  pnKérenoe.  Ce  genre  de  vie  extraor- 
dinaire ne  devait  le  faire  aimer  ni  l'echeirlier. 
Aussi  quelques  conteurs  d'anecdotes  ont  élevé  des 
nuages  sur  ses  sentiments  et  ses  mœurs,  et  l'ont 
tisi'  de  servilité  et  de  bassesse.  Nous  aimons  à 
croire  que  ces  imputations  sont  calomnieuses.  La 
pauvreté  de  Crébillon  ayant  accru  sa  fierté  natu- 
reUe,  lui  avait  fait  contractei-  insensiblement  ces 
habitudes  cyniqties.  fruits  d'une  misanthropie  exa- 
gérée. «  J'aime  les  animaux,  disait-il,  depuis  que 
«  je  connais  trop  bien  les  hommes.  »  s  il  eût  été 
servile  et  bas,  pourquoi  ne  serait-il  j>as  devenu 
opulent?  C'est  ;i  cette  détresse  que  l'on  doit  attri- 
buer la  nécessite  dii  il  se  trouva  de  provoquer  un 
smM  fîii  conseil  i]iii  jugea  que  les  produclious  de 
l'ospritiie  sont  pfànt  au  nmg  des  effets  .«aisissables, 
arrêt  qu'il  opposa  aux  créanciers  qui  avaient  fait 
saisir  sa  part  d'autenr  f1aii>  le>  représetitalious  do 
ses  pièces.  U  ne  rendait  point  de  visites,  ne  répon- 
dait point  aux  lettres,  mais,  de  son  cAté,  fl  n'exi- 
geait rien  de  personne.  Quoique  d'un  caracteiv 
grave  et  sérieux,  il  avait  de  la  gaité  dans  l'esprit, 
nais  il  méprisait  la  ntire.  Vn  jeune  poëfe  -rint  on 
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jour  le  consulter  sur  une  satire  qu'il  avait  compo- 
sée. Il  l'éoouta  tranquillement,  et  quand  sa  lectui-e 
fut  achevée  :  «  Jugez,  lui  dit-il,  combien  ce  mal- 
0  heureux  genre  est  facile  et  méprisable,  pui.sfpi'à 
0  votre  âge  vous  y  réussis.sez.  »  Il  n'euviuit  point 
le  succès  d'autrui  et  ne  travaillait  aux  siens  par  au- 
cune manaMim'..  Un  parent  lui  demandait  un  billot 
poiu-  un  ami  qui  voulait  \oir  Calilina.  CrebiUoa  le 
refusa:  «  Je  ne  \eiiv  pis,  dil-il,  que  quelqu'un  se 
«  croye  oblitié  de  ni'ij  plaiidir,  —  Celui  pourcpii 
«  je  viens,  réjtliijiui  le  parent,  uo  vous  fera  pas 
•  plus  de  grâce  pour  cela;  je  VOUS  Ol  réponds.  — 
n  \  Il  boniu»  heure.  Eu  ce  cas,  vous  aurer,  le  bil- 
u  le(.  >  1,'enviecl  la  calomnie  avaient  fait  courir 
le  bruit  <|ue  ses  pièces  étaient  d'un  frère  qu'il  avait 
chez  les  cbarlrcKx.  Ayant  tui  jour  récité  devant  un 
jeune  homme  une  scène  de  tragédie,  celui-ci  eu 
répiHa  sur-le-champ  plusieurs  tirades  entières. 
Cl  M  nisieiu',  s'écria  gaîment  Crébillon,  seriez-vous 
«  pai'  hasai-d  le  chartreux  qui  fait  mes  pièces?  » 
Étant  tombé  dangereusenient  malade,  son  méde- 
cin, dont  la  prr\nyanee  intéivssée  fut  beiircuse- 
meut  déçue,  lui  dcnmula  les  deux  actes  de  Cali- 
lina, les  seiûs  qu'a  avait  eu  le  tempe  de  eomposer. 
L'auteur  lui  répondit  par  oe  vers  de  Bhadamùte  s 

Ah  !  dolt-on  bérllerde  ceux  qu'on  awasslne? 

On  (lit  rprt'  Voltaire  avait  lui-mênie  ileinanJé  Cré- 
billi»n  pour  censeur  de  s;i  liagédie  d'On-i-u-.  11  eu 
re(,-ut  cette  réponse  :  <«  J'ai  été  content  du  succès 
«  de  mon  Ffi-'-tr»:  je  snnhatfe  rpte  le  frère  vtius 
«  fasse  autant  d  honneur  que  la  sœur  m'en  a  fait.  » 
il  est  dinicile  d'allier  à  une  noble  flerté  plus  de 
mesure  et  de  délicatesse.  Celte  réponse  prouve  fjne 
Crébillon  ne  partageait  aucunement  les  manœuvres 
produites  par  la  prévention  exagérée  dont  ou  le 
iXMidait  l'objet,  au  détriment  de  la  ^Icire  de  Vcl- 
taire.  L'auteur  de  Mahomt  fut  moins  juste  et  moins 
sage  dans  sa  conduite  envers  sou  rival.  Nous  trou- 
Adiis  très-naturel  qu'avec  son  caractère  ardent  et 
irascible,  il  ail  senti  vivement  l'injustice  qu'un  lui 
faisait  de  le  placer  trop  an-dessous  de  Crébillon;  , 
mais  ce  n'était  pas  une  raison  peut-être  pour  at- 
taquer la  rcuonunéc  de  ce  grand  tragique ,  et  es- 
sayer de  la  détnûre  en  traitant  les  mêmes  sujets 
que  lui.  Cette  entrepnse.  au  reste,  lui  a  fnri  mé- 
diocrement réussi.  Sémiramis  est  un  sujet  de  pure 
invention,  ri'difTéremment  traité  par  les  denx  au- 
teurs, qu'on  ne  peut  dire  que  Vidtaire  ail  m  uIii, 
en  le  traitant,  rivaliser  avec  Ciébillon.  D'ailicurs 
la  Sémiramis  de  l'auteur  de  Bhaàamitte,  bien  loin 
d'être  un  de  ses  titres  de  gloire,  n'a\ait  eu  aucun 
succès  et  était  complètement  oubliée.  Rom  sauvée 
est  donc  le  seul  ouvrage  où  il  ail  réellement  x'aincu 
l'auteur  de  ditHina,  et  cette  vidoh-e  sur  im  vieil- 
lard de  quatre-vingts  ans  n'est  pas  très-glorieuse. 
Orrxtp  est  sans  contredit  mieux  écrit  (\nEUH  trc  ;  la 
compositiou  des  trois  pi  i  nsn  i  s  actes  de  Vdliaire 
est  moins  romanes^jue,  plus  antique,  et  j>lu>  IkIIp 
que  celle  des  trois  premiers  actes  de  Crèbdlon  ; 
mais  tes  deux  demien  actes  d'ffaetrs  sont  inoom- 
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psinblement  «tpârienrsà  ceux  ffOreête»  dont  il  est 

bii^n  ifcMimii  que  l'inlcrè!  ne  >e  situlicnl  pas,  et 
même  décroitd'unemanlèrcteUcméulseDsiblej  que 
eetoumge  n'a  puse  nMlntenlr  avecsuooèsauthdâ- 
trc,  tant  il  est  vrai  qu'il  y  a  dans  cet  art  diffu  ito, 
des  secrets  que  le  génie  seul  nous  ruvclc,  et  qui 
échappent  aux  écrivains  les  pins  habiles  et  les  plus 
expérimentés.  Quant  aux  Péhpides,  l'on  peut  iv- 
garder  celte  dernière  tentative  de  Voltaire^  comme 
une  des  phis  malheureuses  qu'il  ait  faites.  La  su» 
périorité  de  l'auteur  à'Alrée  est  sufOsjiniimnl  d<î- 
uontréej  et  celte  défaite  absolue  d'un  rival  ambi- 
tieux n'est  peut-être  pas  un  des  moindres  titres  de 
gloire  <h  Cn'lulloii.  Son  oiilic'c  à  l'Académie  fran- 
çaise fut  moixjuéc  par  une  innovation.  11  Gt  son  dis- 
cours de  réception  en  vers.  Ce  n'est  pas  un  mor- 
ceau très-remaniuable  pour  le  talent,  mais  on  y 
voit  avec  plaisir  l'expression  d'un  cœur  plein  do. 
draitute  et  de  la  plus  austère  probité.  lA^isqu'il 
pnnMNOsa  ces  veiB  : 

AiM«nlld  i^aJiBils  «oipoiMiiiné  ma  plnna» 

les  plus  vifs  applaudisseniontïi  se  firent  entenJre; 
jamais  horonia^  plus  éclatant  et  plus  flatteur  ne 
fol  rendu  an  génie  et  à  la  vertu  réunis.  CrébiUon 

Usait  beaucoup  de  romans.  11  faisait  un  cas  parti- 
ojlier  de  ceux  de  la  Calprenède.  Son  goût  pour 
cette  sorte  d'ouvn^^s  était  teUement  vif,  qu'il  ne  se 

contentait  pas  d'en  lire  ,  mais  qu'il  passait  des  jour- 
nées entières  à  en  comnoser.  On  ikùl  peul-èti-e  re- 
gi-elter  que  sa  paresse  l'ait  empêché  de  les  confler 
au  papier.  Un  jour  qu'il  était  fort  occupé  d'un  de 
ces  mnians,  dont  la  composition  lui  causait  lant  de 
plaisir  ,  quelqu'un  entra  chez  lui  brusquement. 
«  .Ne  niû  troublez  pas,  lui  dit-il,  je  suis  dans  une 
«  situation  intéres'^anfc  ;  je  vais  faire  pendre  un 
«  ministre  fHpon  ctcliasik.'r  un  ministre  imbécile.  » 
U  ne  se  permettait  guère  d'^dgraonmes,  mais  on 
a  vu  par  les  anecdotes  que  nous  a\(>ns  rapportées, 
qu'il  avait  parfois  des  saillies  fort  heunuises  et  fort 
gaies.  Nous  y  ajoutemos  Cdle<î  :  Un  jour,  au  mi- 
lieu d'une  nombreuse  société,  quclcpi'un  lui  nyant 
.  demandé  lequel  de  ses  ouvrages  lui  paraissait  le 
meilleur  :  «  Je  ne  sais,  répondit-il,  mais  (en  mon- 
«  trant  son  dh),  voilà,  je  trois,  le  plti<;  mauvais. 
«  —  Monsieur,  répliqua  le  fils  avec  vivacité,  c'est 
«  que  celui-là  n'est  pas  du  chartreux.  »  Dans  le 
temps  qu'n  travaillai!  à  finir  son  Cafilina,  nn  de 
sesamis  entrabrusquementchez  lui  et  parut  étonne 
de  le  vôir  entouré  de  quatre  corbeaux.  «Paix,  paix, 
«  lui  dit-il,  ce  sont  mes  conjurés.  »  Nous  emyons- 
qu'aucun  biographe  n'a  encore  cité  le  trait  suivant. 
Crébillon  ayant  eu,  en  qualité  de  dfatKleur  de  l'A- 
cadémie, l'occasion  de  haranpuei  Imb  XV,  quel- 
qu'un [Ku  ut  surpris  de  l'assurance  avec  laquelle  il 
avait  parlé.  «  Eh!  pourquoi,  répondit-il,  aurai-je 
«  été  emban'assé  de  parler  à  liu  priiu  e  (piine  peut 
a  faii-e  trembler  .ses  sujets  que  par  la  crainte  de  le 
«  perdre.  »  il  dédaignai!  le  régime,  les  remèdes  et 
les  conseil.'!  des  médecins.  Ayant  négligé  un  érysi- 
pcle  qui  lui  était  \ùnu  aux  jambes^  l'humeur  rcn- 
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tra,  Il  devtait  langi]is.sant,  et  mourut  des  miles  àt 

celle  maladie,  le  17  juin  ITCO,  à  l'âge  de  88  ans. 
Louis  XV  ayant  appris  sa  mort,  en  témoigua  des 
regrets  et  donna  des  ordres  pour>que  l'on  érigeil 
un  tombeau  à  ee  ^zrand  tragique  dans  l'église  de 
St-Gcrvais,  où  il  fut  inhumé.  Honneurs  tardifs  ten- 
dus à  un  éorivahi  dont  la  noble  misère  avait  été  oo-  *, 
hliéc  pendant  les  plus  lielles  années  de  sa  vie! 
Ixmoine,  célèbre  scu  I  ptcur,  f  ut  charge  de  ce  monu- 
ment, dmit  l'exécution,  jusqu'à  nos  jours,  était  de- 
meurée impaifaitc.  Ce  mausolée,  qui  vient  enfin 
d'être  terminé ,  a  trouvé  place  au  musée  des  Mo- 
numents français.  Quelque  temps  après  sa  mort, 
let  comédiens  français  lui  fircTit  faire  un  .^ervîn 
trè8-pompcu.t  dans  l'église  de  St-Jean  de  Uiinm. 
On  y  vit  réuni  tout  ce  qu'il  y  a\ail  de  plus  di^lia- 
gué  par  le  rang  et  la  naissance,  et  les  membre*  des 
Académies,  les  gens  de  lettres  et  les  aî1ivlo>.  l.t 
foule  fut  si  grande  que  l'église  pouvait  à  peiiu"  It 
contenir.  Il  est  fûclieux  d'avoir  à  rcmanjuer  «im; 
cette  cérémonie  donna  lieu  à  beaucoup  de  plaisan- 
teries lurt  aiuères  de  la  part  de  Voltaire ,  et  qu'il 
eu  prit  occasion  d'ajouter  encore  aux  crititîiMS 
\înilenfes  (|u'Q  avait  déjà  publiées  sur  le?  onm- 
ge^  de  CrébiUon.  Nous  citerons  entre  autres,  uo 
éait  publié  sous  ce  titi-e  :  Éloge  de  CrtbiUiaÊ ,  et 
qui  n'cî!{  qu'une  amère  satire  contre  ce  prand  tra- 
gique, dont  Voltaire  ne  montra  toujours  làihetoeiil 
jaloux.  Après  le  brillant  succès  de  Catilina, 
Louis  XT  fil  imprimer  les  Œuvres  de  Crt'hillm,  p,ir 
rimprinieric  royale  du  Ijouvre,  en  17a0, 2  volumes 
in-4»,  et  il  en  abandonna  le  profit  à  l'auteur.  Le 
Ti  iumviraf.  qui  fut  joué  depuis,  ne  fut  pas  imprimJ 
aux  frais  du  roi,  mais  on  l'a  ajouté  au  tome  2.  Les 
autres  éditions  sont  ceUes  de  1757,  3vol.h»>lt, 
17.^0,2  vol.  grand  in-t2  ;  de  1772.  3  vol.  petit  ii>-12, 
augmentée  de  la  vie  de  l'auteur  par  l'abbé  de  k 
Porte;  de  i78S,  3  vol.  bi-8*,  flg.  de  «faraUer;de 
Î7')n,  2  vol.  in-^",  papier  vélin,  fig.  de  Ti^Ton. 
Une  édition  de  CrébiUon  est  sortie  des  presses  de 
Didot  aîné,  f  812,  3  vol.  les  hiémes,  Puis, 
P.  Didot  l'aîné,  1818,  2  vol.  în-S",  papier  fin.  Les 
mêmes,  Paris,  Rcnouard,  i  8 US,  2  vol.  iu-â"» 
Moreau,  grand  papier  vélin ,  fig.  avant  la  tetlre. 
Lesmt^mes  précc'dé.^  de  VKbnji'  hisloriifw,  pard'.\- 
Icmbert.  Paiis,  Lheureux  (ùnp.  de  Firm.  Pido^ 
i  821, 2  vol.  fai-8*,  papier  fin.  Les  mêmes,  avec  1» 
notes  de  tous  les  eeimmentateurs,  édition  publiée 
par  M.  Carelle,  Paiis,  Lefèvre  (imp.  de  J.  bidot 
l'ainé),  1828,  2  vol.  ia^,  portait.  Papier  ca val., 
vélin.  Cb— >. 

CRÉBILLON  (Clxudb-Pbosper-Joltot  ot),  (ils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1707,  mort  le  12  avril 
1777,  est  autcm'  de  plusieurs  ou>Tages  légers,  et 
plutôt  licencieux  que  galants.  «  11  seinMait,  dit  La 
«  Hai-pe,  que  ce  fût  au  fils  de  l'auteur  d'.l/r<w  et 
If  de  lihadamisle  à  faire  les  it)mans  noirs  et  tragi- 
«  ques  de  l'abbé  l»révost  plutôt  que  le  Sopha,  Tm- 
«  zaï  et  autres  productions  frivoles.  »  D'Alembert, 
qui,  dans  tous  ses  éloges,  s'abandonne  à  la  tiiank 
stérile  des  paraUèles,  n'a  pas  manqué  d'en  iaire  m 
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entre  Crëbillon  père  el  Créluilon  ûls;  ce  jeu  d'es- 
prit ne  peut  répandre  qoilqiies  lumières  qoe  lon- 

que  les  deux  porsonnaee?  mis  en  comparaison  se 
sont  élevés  l'un  f  l  l'unlrL',  diacun  dans  leur  genre, 
à  un  degré  supérieur,  et  cVst  ce  qui  ne  peut  être 
reconnu  dans  le  parallèle  de  ces  deux  écrivains. 
«  CrébiUon  le  père,  dit  d'Alembcrt,  peint  du  mlo- 
«  ris  le  plus  noir  les  crimes  el  les  inL'ch.uici'tés 
«  des  hommes  ;  li>  fils  a  Irac*';  du  piiu  eau  le  plus 
K  délicat  et  le  plm  vrai  les  raffinenieuts,  les  nuan- 
«  ces  et  jwqo'kin  grfloetdenos  vices.  »  En  lisant 
cette  phrase,  ne  serait-on  pas  disposé  ;i  recrarder 
CrébiUon  ûl?  comme  un  écrivain  d'im  talent  très- 
'dûtio^'ué,  et  môme  supérieur  à  aoo  pire,  puis^ 
de  son  côté  sont  In  ilrliratesse  et  la  vhité,  et  que 
l'auteur  de  Rhadamiste  n'a  que  le  coloris  l«  fim 
noir?  Étrange  abus  de  b  nêenriHé  de  Mn  des 
phrases  !  D'Alcrabert  n'est  puèrc  plus  jn-fu  itnix  lors- 
qu'il ajoute  que  Crébillun  fils  a  peiut  «  cette  iégc- 
«  retë  Béduisante  qui  rend  ies  Français  ce  qu'on 
«  appelle  afmabir.i,  et  ce  qui  tu-  siimifio  pas  (h'ifnc.s 
0  d^ctre  aimés;  cette  activité  inquiète  qui  leur  Tait 
«  ^mxiver  l'ennui  jusqu'au  sebdnpUdsiis  même, 
•<  cette  perversité  de  prinn'pos  (îogiii.sée  et  comme 
tt  adoucie  par  le  masque  des  bienséancea  ;  enfin 
«  nos  nurun  tout  à  b  tok  corrompues  et  frivoles, 
«  où  l'cxcôs  (le  la  di'praxalion  si'  juint  h  l'excès  du 
•  ridicule.  »  CertcSf  si  Crébillou  fils  eût  peint  tout 
cela  avec  le  pinceau  k  phat  délicat  et  te  plm  vrai 
dont  le  gratifiL-  son  apologiste,  ce  serait  on  oITet  un 
écrïTain  peu  conunun  ;  car  on  ne  8'ex|>rimâiait  pas 
autrement  à  Fëgard  d'un  poète  comique  du  pre- 
mier ordre  ;  mais  il  est  faux  ijuo  l'auteur  du  Sopha 
et  des  Éffarementx  ait  fait  le  tableau  de  nos  mœurs; 
il  n*a  fait  que  celui  de  quelques  travers  passagers, 
accrédités  par  un  petit  nombre  desolsetde  femmes 
eflVontées  ;  et  si  le  jargon  qu'il  leur  prête  était  à 
la  mo<le,  ce  n'était  qu'entre  eux;  ce  jargon  ne  sor- 
tait pas  des  cercles  qu'ils  fréquentaient ,  et  il  n'é- 
tait point  entendu  dans  les  maisons  où  se  rassem- 
blaient les  personnes  de  bon  ton,  ce  qu'on  appelait 
la  bonne  conqMgnb.  Les  ouvrages  de  Ctvbilli  n  oti- 
Tcnl  de  la  vogue,  comme  en  ont  eu  dans  tous  les 
temps  les  productions  nù  Von  présente  avec  quel- 
que agrément  des  j)ciiitnrcs  uhscoiu's,  i-ù  l'on  jus- 
tifie avec  siil)lilitt»  des  principes  licencieux  ;  inai-^  i! 
ne  jjeuvcut  êUe  considérés  tonunc  lablcanx  de 
mœurs  générales.  Ce  sont  des  exceptions  qui  ne  va- 
laient guère  la  peine  d't^tit!  décrites.  Non-seulenieut 
b  style  en  c^l  obsicui' et  souvent  inintelligible,  luaiii 
b  système  de  coiruption  que  l'auteur  y  développe 
n'a  pas  même  cette  sorte  d'attrait  qui,  s'il  ne  justifie 
pas  le  cynisme,  lui  fournit  pt'utn^tre  «pielques  excu- 
sas spéàeuses.  CrébiUon  manque  esseniiellcment 
de  verve  et  de  chaleur  ;  et  si  le  dt-lue  des  sens,  la 
fougue  d'une  iiDa^luation  vivement  exaltée  peut 
jusqu'à  un  certain  point  provoquer  l'indulgenœ, 
rien  n'est  plus  rebutât;'  qm' î  '^tle  froide  déprava- 
tion enveloppée  des  suiiUltlcs  d'une  fausse  dialec- 
tique. Ce  qull  f  a  de  suiimoant,  c^eat  que  bs 
nuetm  da  eal  éaivain  nfélaiaiit  pobitdtt  to«t  anft- 
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k^nes  à  celles  de  ses  <^ts.  Crébillon  fils  avait  im 
eiqprit  gai,  un  coeur  droit,  des  mœurs  douces  et 
honnêtes.  Il  vivait  avec  son  père  dans  la  meilleure 
intelligence^  comme  avec  un  frère  ou  un  ami  ;  cii> 
constance  qui  nous  semble  honorable  pour  tous  les 
deux,  el  qui  venge  Crébillon  père  des  imputations 
calomnieuses  des  conteurs  d'anecdotes.  La  convei"- 
.«ation  de  CrMon  fib  était  agrMite;  tt  était  ma- 
lin, mais  sans  trop  de  causticité,  aussi  mérita-1-il 
d'avoir  des  amis,  et  il  n'était  pas  un  des  convives 
les  moins  joyeux  de  cette  société  des  dominicaux 
(ain<!i  nommés  parce  qu'ils  s'assemblaient  le  di- 
manche),  et  de  celle  du  cmxau,  devenue  si  célè- 
bre parla  réunion  de  Piron,  CoDé,  Galbt  et  antres 
écrivains  et  chansonniers  qui  venaieril  y  otiblicr 
leurs  prétentions  littéraires,  et  ne  songeaient  qu'au 
phisir  de  mettre  en  communauté  leur  esprit  et 
leur  gaîté.  I/ahhé  Roudot,  l'un  de  ses  amis  les  plus 
intimes,  lui  dit  un  jour^  pour  repousser  quelques- 
unes  de  ses  plaisanteries  ;  «  Tals^oi...  ton  père 
a  était  un  grand  homrue  ;  tu  n'es,  toi,  qu'un  grand 
«  garçon,  »  et  le  grand  garçon  ne  se  fâcha  pas  de 
cette  saflUe.  Ses  fwtndpaux  ouvrages  .^t  :  I*  LO- 
très  de  la  marqiiiso  d>'^  au  rovtlf  (le"\  1732, 2  vol. 
in-12,  métaphysique  de  galanterie  exprimée  dans 
un  style  énigmatique,  mais  moins  graveleux  que 
celui  de  ses  autres  ouvrapes;  T,  ;:  ,-  et  Néa- 
damé,  t7a4,2  vol.  in-12.  Ce  ruman  fit  mettre  l'au- 
teiwa  h  ItastOle.  Les  biographes  qui  nous  ont  pré- 
cédi'  disent  qu'on  ne  sait  à  quoi  tend  cet  ouvrage, 
ni  quel  en  est  b  but.  «  Tanzaï,  dit  La  Harpe,  qui 
«  n'est  qu'un  Ultertinage  d'esprit,  eut  de  plus,  dûis 
«  sa  naissance,  le  piquant  de  l'allusion  et  de  la  sa- 
«  tire.  On  crut  y  voir  l'allégorie  d'une  bulle  fa* 
«  meuse,  dont  on  a  tant  parlé  et  dont  on  ne  parb 
0  plus,  et  la  critique*du  style  de  Marivaux,  que 
«  l'auteur  parut  contrefais  très-faeureiisement 
<i  dans  la  fée  Moustache  ;  car  il  est  ansri  aisé  de 
0  contrefaire  le  mauvais  style  que  difficile  d'imiter 
«  le  bon.  »  Toutes  ces  allusions  n'ont  plus  aucun 
sel  aujourd'hui,  et  si  les  oisifs  Usent  encore  TanzaY, 
ce  ne  peut  être  que  pour  les  obscénités  dont  il  est 
rempli.  3"  Le*  tjjaremcntx  du  cœur  et  de  fesprU, 
la  Haye,  1736,  3  parties  in-12;  c'est  peut-être ie 
seul  ouvrage  où  CrébiUon  fils  ait  fait  preuve  d'un 
\éritable  talent;  mais  il  Ti'esl  pas  terminé, ce  n'est 
(ju'un  at)quis  où  l'on  ivoxwc.  dos  scènes  assez  bien 
traces,  et  dent  b  dialogue  est  plus  naturel  que 
flans  ses  antrt^s  romans.  Vcrsac  est  un  impudent 
pi-écepteur  du  \ice,  qui  a  peut-i'Ue  ser\  i  de  inudèlc 
au  Vsûmonl  des  Liaisons  dangereuses  de  lados; 
mais  celui-i  i  est  plus  en  action  el  plus  dramatique- 
ment tracé  que  le  Versac  des  Kyarrmi-uts,  lequel 
n'est  souvent  qu'un  raisomenr  fort  insipide.  4»  Le 
Sopha,  conte  moral,  17lri,  1749  ,  2  vol.  in-12,  c'est 
par  anti-phrase  que  l'auteur  a  nommé  conte  tno- 
rai  Tun  des  plus  licencieux  de  ses  ouvrages.  Le 
pei*sonnage  du  sultan  Schabahani  est  fort  plaisant. 
Sa  profonde  bêtise  di  vei  Ut  et  anime  un  peu  ce  conte^ 
dent  l'invantion  et  l'cnéeutba  sont  égabmeot  1tè»> 
Tulgaina.  S*  Is»  Aumn  d«  iêUsiÊ^na,^dM  ITe- 


firata  (I/mls  XV,  roi  des  Fn]içab)i  Amiierdam, 

1746,  in-.^",  réimprimé  avec  la  clef,  1770,  t  l  1779, 
ijl-12.  6"  Lettres  athéniennes,  4  vul.  iD-12,  1771. 
V  Ah  !  quel  conte  1 1  7(j4,  2  vol.  in-1 2  ;  8»  /««i  A^Himw? 
Orpheliiis,  n;)4;  2  vol.  in-12;  9"  la  Nuit  et  h  Mo- 
metil.  Londres,  17.'î:>,  in-12;  10°  le  Hasard  du  cuin 
du  (eu,  Paris,  1763,  iii-12;  11»  Lettres  </*  lu  du- 
d»m»dt?^^  ladres,  1768,  2  vol.  iu-12.  Tous  ces 
oinTapc?  sont  difim-s  de  î'oiiMi  dans  lequel  ils  sont 
plonges.  Us  n'offixint  ni  invenliuu,  ni  inlcrêi,  ni 
style  et  les  peintures  dont  Tauteiur  était  si  prodi> 
guc  y  manquent  même  de  ce  coloris  imp*:>-ilcnrqui 
fit  avoir  dans  k  temps  quelque  vogue  à  ses  pre- 
miers <Mi\TBges.  On  doQte  qu'il  soit  l'auteur  des 
Lettrrs  de  la  marquise  de  Pompadour,  qu'un  Ini  a 
longtemps  atliibuces.  Au  reste,  ce  roman  cptslo- 
laire  n'ajouterait  rien  à  sa  réputation,  qui  a  déjà 
beaucoup  perdu,  et  qui  perdra  de  plus  en  plus. 
Telle  la  destinée  des  écrivains  qui  n'ont  eu 
poui  guide  que  la  mode  et  le  goût  de  leur  stedc, 
etqui,  au  ii«>u  d'approfondir  le  cœur  de  l'homme, 
se  sont  antMi  s  à  la  superlicie,  et  n'ont  signalé  qno 
des  travers  frivoles  et  des  lidkuleb  éphémères,  oii 
la  postérité  ne  peut  trouver  ni  intérêt  ni  instnio- 
ti<i!i  On  n  rr  iieilli  los  OBUVIM  de  Crébillrtn  ftls  en 
7  volumes,  uk-12,  1779.  Ch— s. 

CREDI  (Lasekko  SaAsrtuom,  surnommé  Di), 
peintre,  né  ù  Florcncc,  en  I  i%3  (m  1  KM,  et  mort 
dans  la  même  vîUe,  vei-s  la  fin  de  l'&nnée  iUil, 
apprit  d'abord  l'art  de  l'orfèvrerie  dans  l'atdier  de 
Credi,  et  ensuite  la  peinture  sous  le  Verocchio.  Ad- 
mirateur et  ami  de  Léonard  de  Vinci,  il  s'appliqua 
avec  tant  de  soin  à  s'approprier  le  style  et  la  ma- 
nière de  peindre  de  ce  grand  maître  que,  dès  leur 
^l^an^,  on  confondait  leurs  o^jvra^s.  On  remarque 
dans  les  tableaux  de  Credi  dcr  compositions  Ires- 
innpies»  des  létes  bien  caractérisées,  et  générale- 
ment gi-acieust's.  une  expressimi  vivr»  un  faire  très- 
délicat.  Son  pinceau,  patient  cl  ntoeUeux,  ne  se 
fait  pas  admirer  par  des  oppositions  fortes,  mais 
par  des  fuîis  'un\  ,>t  par  un  extrême  fini.  On  cite, 
parmi  ses  meilleures  produ<^oDS,  une  Xalivité 
eonservée  à  Florenoe,  dans  l'égUae  de  Ste-Clafre,  et 
principalement  un  tableau  représentant  la  Viorne, 
St.  Julien,  et  St.  yicolas.  qui  se  trouve  encore  dans 
l'église  de  la  .Maçdelcine  de  la  même  ville.  C'est 
dans  ses  Saintet-Famillrs.  qu'il  lusscmble  le  plus 
à  Léonard  dp  Vinri.  S»^s  prîm  ipan\  <  l«'\es  sont 
Tommasu  di  Stélano,  et  <iio-Antoni(»  .Sojiiani,  dont 
le  faire  est,  comme  œhu  de  leur  maître,  trcs-labo- 
ricux  et  très-fin.  E— r.  D— n. 

CHEECU  (iDOMAs),  traducteur  anglais,  né,  en 
16S9,  de  parents  peu  aisés,  i  Blandford,  dans  le 
comté  de  nois.  t,  fit  d'exccllmtes  étndf»s  à  l'uni- 
versité d'Oxfoi-d.  Sa  traduction  en  vers  de  Lucrèce, 
De  natwrarerum,  la  meilleure  de  toutes  celles  qu'il 
a  faites,  panit  pour  la  première  fois  à  Oxford, 
in-S",  en  1683,  et  fut  réimprimée  l'année  suivante. 
£Ue  lui  mérita  des  éloges  de  Drydcn,  d'autant  plus 
flatteurs  qm  Dryden  lui-même  avait  traduit  plu- 
sicnis  pariiet  de'iuanèce:  mais  il  oetle  traduction 


fit  honnear  à  Creech,  elle  ne  changea  point  sa  tat- 
tune,  et  U  vérut  toujoivs  dans  un  état  voisin  de 
rindigoice.  il  entra  dans  les  ordres  en  1701,  et 
fut  nommé  à  la  cure  de  Welvki,  dans  le  comté  de 
Hertford  ;  mais,  avant  •lu'il  eût  pris  possession  de 
ce  petit  bénéfice,  désespéré  de  se  voir  rebut*'  par 
une  femme  qu'il  aimait  passionnément,  cl  qui, 
dit-on,  n'était  pas  aussi  sévère  pour  d'autres,  il  se 
pcnrlit  h!i-T!if-ii<  dans  «;nn  cabinet  en  juin  1700. 
guelques-ui)!>  disent,  et  cela  semble  plus  probable, 
qu'ayant  été  nn  jour  donander  de  l'argent  i  m 
des  associés  de       collépe,  auquel  il  en  avait  déjà 
fréquenmient  empnmté,  celui-ci,  fatigué  de 
impoHunités,  le  reçut  si  fMdement  que  Creecb, 
n'ayant  plus  aucune  rcssoiuv'e,  se  pondit  de  déses- 
poir. Ce  qui  peut  faire  douter  cependant  de  k  Té> 
I  lté  de  cette  dernière  anecdote,  c'est  qu'on  troati 
sur  la  copie  manuscrite  de  sa  Traduction  de  Lu- 
crèce, celle  note,  écrite  de  sa  main  :  «  Quand  cet 
«  ouvrage  sera  publié,  je  n'existerai  plus.  »  Quoi- 
que en  soitf  il  parait  que  ses  talents  étaient  ternis 
par  Un  caraetère  Tnnrnsp  et  vindicatif,  qui  lui  aviil 
fait  beaucoup  d'ennemis.  La  traduction  qu'il  a 
donné  d'Hotae^f  en  ven,  en  1964,  in-8*,  et  où  il  a 
umisà  dessein  quelques  (mIps,  c^l  fnrl  inférieuit  i 
sa  Traduction  de  Lucrèce.  U  a  traduit  aussi  en 
vers  les  Mytkt  de  TMoerit*.  avec  te  JKscours  dt 
Rapin  s\fr  lit  jMtstornlr,  Oxford,  1 684 ,  in-8  :  cinq 
élégies  d  Ovide,  et  V Histoire  de  lAtcrèct;  queiqui» 
morceaux  de  Virgile  ;  la  13*  satire  de  lir>«nal,elr. 
Ses  traductions  en  prose  sont  :  l' les  Vies  (h  $>-■• 
loA,  de  Pélopidas  et  de  Cléomène,  d'après  Pluta^ 
que,  et  la  Vie  de  Pélopidas,  d'après  Comélîns 
pos;  2^  Apophthegmes  laconiques,  ou  Mots  remar- 
quables iÎps-  Spartiates,  d'apri's  l*lntarqne;  3*  le 
Démon  de  Sucrate,  et  les  deux  premiers  livret  dt$ 
Symposiaques,  dlîiprès  Plutarquc.  Toutes  ces  tn- 
durtionsde  Plutarquc  ont  été  publiées  dan?  rni  n>- 
cuctl  de  traductions  anglaises  de  cet  auteur.  4^  U 
traduction  de  VA$lnmmkim  de  Manilius.  On  s 
aussi  de  Creeeli  une  édifian  latine  de  Luowc,1695, 
uy-S",  a%'ec  des  notes.  Sa  traduction  de  ce  poêle  a 
été  réimprimée  à  Londres  en  171 4,  en  t  vol.  io*, 
et  de  nouveau  en  1717.  Dans  ce>'  deux  éditinm, 
U*s  vers  que  LYeech  avait  laissés  non  traduits  oot 
été  suppléés,  et  on  y  a  ajouté  de  nouvelles  «tel 
qui  forment,  en  quelque  sorte,  avec  les  ancienne?, 
un  système  complet  de  philosophie  épicurienoe. 
Un  é(  rivaiu  anglais  a  prétendu  que  Creêch  vfHut 
pas  en  état  de  faire,  par  le  raisonnement,  l'apokh 
^'ie  de  l'athéisme,  s'était  attaché  à  l'embellir  des 
chaitnes  de  la  poésie.  Sa  réputation  est  un  pe« 
déchue  aujourd'hui  doœqo'eUeétaitde  son  tcmp*. 
Il  était  ainsi  dési<;Tié  sur  nn  monument  élevé  à  U 
mémoire  de  son  pere  :  «      savant,  l'admiré  et 
u  tant  envié  H.  Gnedi.  s  S— d. 

CRÉnrT  ^FnpnERic-CHBisTUM) ,  médcnin.  fll« 
d'un  ecclésiastique  prolestant  français,  retiré  à 
Hanau,  naquit  dans  cette  ville  le  13  février  1675. 
Apres  avnir   d  tenu  le  doctoral  à  H'iK'      îf>96,  il 

revint  à  Hanau,  où  il  fut  noauné  pnrfes&eur  de 
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physique»  tùtÊtSQet,  médeeni  anliqne  et  physi- 
cien. Il  mourut  en  1758,  sans  laisser  d'ou^Tage8 

cnmidt^mbles  ;  mai?  la  plupaii.  des-  dissertations 
qu  il  a  publiées  sont  purement  ccriles  et  renfer- 
ment des  obt>crv«(iocM  intéressantes;  elles  sent 
!ouIl'S  ii>-4*  :  1"  Df  <Pffritu(finibux  infnntum  ac 
puerorum,  eartmque  origine  et  cura,  Bile,  1696j 
S*  Mtditatio  pht/êioto^ka  éê  komMs  crtu,  Hanm» 
(fiO"  ;  3»  Mrdilali'u  uirdica  de  transpirai iotir  inseri' 
sibili  et  sudore,  Uanau,  1700;  4«  Scia^rapkia  nwi 
pfultmatiê  mediemœ  jtrûctica,  Banaa,  1700;  De 
'ii(ifi7Hi?  lorjMiris  humant  fariis.  Maiiaii,  1701; 
t.  Dr  (hjsmieria,  HanaUj  1705  De  anthropoUi- 
yr  1. 1 jusque  prenipui»  fom  fg»Hq»i»  quam  moder- 
nis  scriptoribus,  Hanau,  1737.  On  retrouve  cette 
biMiographie  anthropolupiqtrr  en  ItMe  de  l'édition 
dmnëe  par  Crégut  de  lu  l'hysioloyicdu  jtrofesseur 
Jean-Godefroi  de  Berger.  Iji  préface  dont  il  a  en- 
richi les  Œurr>.^  de  Marjati  contient  des  reclier- 
dit's  iniporldutes,  spécialement  sur  les  travaux 
da  dllruiyiais  italiens.  Crégut  a  publié  en  outre 
quelques  méoMrirea  niatifs  à  la  inédeciiie  lé- 
gale. C. 

CRBLL  (NicALAs),  docteur  en  droit  et  chance- 
lier de  Christian  1"  électeur  de  Saxe,  voulut  intro- 
duire le  calvinimie  dans  sa  patrie.  I^e  prince  étant 
mort,  CrdI  fvA  détemi  pendant  dix  ans  et  décapité 
le 28  Septembre  i  tl(M .  Le  teiuK'iiiain  de  cette  exécu- 
tioa,  Blun,  ministre  protestant,  prononça  en  8on 
booneur  tioe  oraison  funèbre,  qui  donna  occasion 
à  une  cnqu^e  faite  en  l(K)3  à  Brème.  Crell  avait 
tra^'aillë  à  des  notes  sur  la  Bible  daiis  le  ^etl'5  fie 
Calvin.  Ou  avait  conuncncé  à  publier,  in-lul.,  à 
Dresde,  en  1803,  lavenka  aBemande  de  la  Bible, 
par  l.ulher,  avec  ce?  n<»te'?;  on  en  était  à  la  fin 
des  paraUpomènes,  lorsqu'à  ia  mort  de  Christian  1" 
Feuinrage  fot  suftprlmé,  et  tous  les  exemplaires 
bnvot  séquestrés.  —  Cm  1 1.  fMirhel\  ministre  pro- 
leslanl  à  Altenttouig,  a  écrit  :  1°  Spidlef/ium  poc- 
Ueum^  iâ  at  Syllogit  carm^ntm  miâe^ttanêontm, 
Leipzitr,  IH^r».  in-12:?"  AtKi^iranuitisinonim  syl- 
loge  u,  1631,  ia-12;  3»  Hreimrum  etf/moi.  N.  T., 
Alinèoarg,  in-fl*  ;  4'  Syllabus  graeo4tMkus,  Al- 
tenboiirg,  1646,  et  quelques  autres  ouvrages  pour 
Fétude  de  l'Écriture  sainte.  —  Crei.l  (Wolfgang), 
professeiu-  de  métaphysique  et  de  théolt)gie  à  Franc- 
fori-sur4'Oder,  mort  en  1664,  a  écrit  de  Diffi- 
cuttate  cognn<!r^nda'  veritatis  in  artibu<-  et  disci- 
pUnis.  U  changea  son  nom  de  iVolfijatuj  [pas  de 
JoHp)  en  celui  de  Wolgangy  qui  signifie  &on  pas  en 
allemand,  ou  d'Evodius,  qui  a  la  môme  si;:iiifica- 
tiouen  grec.  —  CRËU.(Loui»-CiurisUan},  protcsseur 
de pWkwophiea  Leipzig,  né  en  1674 ,  mort  le  iS  no- 

^eIllhn'  73:;,  a  écrit  :  1"  iiruxtis  non  sine  pr^h- 
digio  nuper  in  Germania  conspectis,  Ixipzig,  1 693, 
in-iF'fîf  Dêtoquodin  Anairmmtevemuhm  a  de- 
Henhmut.  Leipzig,  1706,  in-4'  ;  3*DeJunio  Bru- 
to  reifmbiicœ  romanœ  auctore,  Leiptig,  1721, 
10-4»;  A*  De  C.  Mutio  Sc€gvola  C.  régi»  parricida, 
I7-2J.  iu-4»;  5"  Dt'  V.  M.  Coriolano  tribunatus  et 
pair*»  katte,  keipsig,  i792.  iD4«  ;  0*  De  ÀwnUo 


itnlonAio, Leipzig,  1723,  in-4^,  7*>  De  fnMiea 
mania  qua  urbes  candebantur,  et  de  saUor^Ut  car- 
minibus,  I.<»iprig,  1732,  in-t..  Ces  ouvrages,  et 
quclquc>  autres  du  raémc  auteur,  duut  ou  trouve 
la  note  dans  Saxius,  ont  été  imprimés  ensemble  à 
Halle,  1776,  in-i».  C— y. 

•  CRELLIUS  (Jean),  théc^ogien  socinieu,  l'uu  des 
plusestimés  dains  son  parti,  naquit  à  Helmetshem, 
près  de  Nuremberg:,  en  1"00.  Après  avoir  fait 
dansi  cette  dernière  ville  nue  étude  pailiculière  de 
la  théologie,  U  embrassa  les  opinions  de  Sodn  et 
alla  s'établir  à  Cracovie,  où  les  disciples  de  cet 
homme  célèbre  tenaient  une  école,  dont  il  ne  larda 
pas  à  devenir  le  recteur.  On  hil  confia,  dans  la 
suite,  les  tonctions  de  pasteur,  qu'il  remplit  jus- 
qu'il sa  mort,  aiTivéc  à  Cracovie  le  11  juin  1633. 
Christophe  Sandius  a  donné,  dans  la  Bibliothèque 
des  anti-{rinitaire$f  la  liste  des  ouvrages  de  Crel* 
lins;  les  priiieipaiix  stmt  :  1"  Kthi'a  Aristotelica, 
ad  i>acraruTn  Utterarum  uunnaui  etuendata;  nec 
non  Elhiea  ehri^iam,  WAO,  in-4*';  SelenoburgI 
(Lunebourg),  sans  date,  in-l";  Cosmopoli,  16X1, 
in-4%  avec  la  Vie  de  l'auteur,  i^are.  Saudius  pré" 
tend  que  ces  deux  dendères  éditions  sont  d*An»* 
terdam,  quoique  la  première  poiie  les  mots  Tyj/is, 
Veneti».  Crellius  prend,  dans  ce  livre,  le  nom  de 
CirtlUUy  anagramme  du  sien.  2*  De  Deo  et  a<£n« 
butis  ejus,  t^racovie,  1630;  Amsterdam,  Blaeu, 
1618,  In-t";  3*  De  uno  Deo  pâtre  libri  duo,  in  qui* 
bus  multa  etiam  de  Filii  et  Spiritus  sancti  natura, 
1631,  in-8";  1639,  in-4*,  avec  la  ix'futation  par 
Bislerfeliî  ;  il  est  réimprimé,  aitisi  que  le  précédent, 
dans  le  li  dili'  de  Volkel,  ife  vera  niigione;  4* 
claratio  senteutiœ  de  causis  mortis  Chritti,  1637, 
in-8",  publié  par  J.  Stoinski  ;  .*»•  Vindiciœ  pro  reli- 
gionis  tibertate,  1637,  iu-8<*  :  Eleuthcropoli,  i6.'j0, 
in-S*,  publié  sous  le  nom  pseudonyme  de  funius 
firuffia  pnlr,r,u^.  C.o  traité,  Ir  phis  célèbre  lîes  ou- 
vrages de  Crellius,  tut  traduit  en  français,  en  1687, 
par  Le  Cène,  qui  le  publia  à  la,  suite  de  ses  Cm  ver- 
nit i' m  V.  Naigeon  a  relouché  depuis  cotte  traJuctiuii 
sous  ce  titre  :  De  ta  tolératu:e  dans  la  religion,  ou 
De  Ui  liberté  de  emseience,  et  Ta  publiée,  Londres 
(Am.slerdam),  1769,  in-12  avec  un  traité  du  baron 
d'Holbach  sur  Vlntol'-ranrr.  (o  De  Spirilu  sancto 
qui  fidelibus  datur,  I  (i:.0.  ii\-f<"  ;  t*  une  TVflduett'ott 
allemande  du  noui-eau  Testament,  faite  en  société 
avec  Joachim  Stcginann  l'ancien,  Cracovie,  1630, 
in-8";  S^unc  .suite  de  c/>mmcnlaLJCS  laliiis  .sur  r£- 
pitre  aux  Galates,  celles  aux  Thcssalonicicns,  celle 
au\  Iléltreiiv,  mYÏEi  an<iile  de  St.  Mathieu,  etc. 
Ces  commentaires,  publiés  d'aboixi  séparément, 
ont  été  réunis  dans  la  Bmhthàiue  des  frères  po/o- 
nù,  avec  les  autres  traites  théolo^ique-;.  ils 
sont  divisés  en  3  tomes  sous  le  titi-e  de  Opéra  exe- 
getiea.  Au  tome  4  de  cette  ct^ecUon  sont  les  ou- 
\  rafles  dulactiijues  et  poléiniquos  du  môme  autcor. 
9»  Catech'.sis  rc  k^iarum  l'olonicarum  reformata 
etredacta  privium  p^r  Pmaium  et  olifot,  nwtea 
J.Crellio.JonaSchlichtiuqlo,  M.  Ruari>,pl  A.  TIVa- 
«HCNiltdffeo9M<a,lrenopoU,  po«t  1639, 1065, 1680, 
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1684,  ÏD-^,  et  râmpi-imé  avec  l'édition  des  Ethi- 
ques de  ff!>il,  Joac  liiin  PriFtoritis  de  Hirtcnsbcrgc  a 
écrit  la  vie  de  Cicllius,  qui  est  irapiimcc  avec  la 
dernière  édition  de  ses  Ethique»»  et  dans  la  Bibl. 
fralr.  pohn.  —  Crellius  SpI^ovlLs  islophe), 
fils  du  précodent,  pasteur  des  unitaire:»  en  i*olognc. 
puia  en  Silésie  et  en  Prusse,  mort  le  12  décembi'e 
a  piiMiiS  à  la  stiite  des  Ktfii'jui's  Je  son  porc, 
une  dissertation  De  viriute  christiana  et  yenttli. 
On  a  de  lui  plusieun  lettres  manuscrites  sur  Télat 
des  unitaires  en  Angleterre,  sur  un  rclloquo  lenii 
entre  des  membres  de  sa  secte  et  des  catliuliques^ctc. 

Crcuiiis  (Jacques),  a  fait  des  ccwMiwinteire» 
sut  VÉcole  de  Salemtj  imprimés  avec  d'autres, 
PariJi,  1672,  in-d".  D.  L. 

CRELUnS  (Samocl),  fils  de  Christophe,  naquit 
en  ICiîT.  II  fut  aus>i  socinien  anti-trinitairc.  Minis- 
tre d'une  église  uuitaii'C  sur  les  iVuniiLres  de  la 
Pologne,  il  se  rettra,  sur  la  fin  de  ses  jom^,  parmi 
les  collégiants  à  Auislcrtlam,  et  y  nmurut  le  9  juin 
1747.  U  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  pamii 
lesquels  on  distingue  :  1*  Dua  cùMiâeratioim  vo- 
cum,terminorum  et  [Jirasium  quœ  in  dodrina  Tri- 
nifatis  a  the<^ogit  usurpantwr,  Amif^dam,  1684^ 
in-8°;  Fides  jurimonm  chriatianorum  ex  Anmo- 
6a,  Herma  et  Clémente  romano  demonstrata  defen- 
«l'ont  fidei  Nicenœ  fi.  BuUi  opposila,  Londres, 
1 697,  in-8"  :  il  pubUa  ce  volume  sous  le  nom  de 
Lucas  MeUierus,  anagramme  de  Samuel  Crellius  ; 
3°  Cogitaticmimnomrumdeprimoetsecund  '  Aihi- 
mo,  sice  de  ratione  salutisper  iUum  «missw,  r 
hune  recuperatœ,  compendium,  1700,  ln-8*  ;  4°  De- 
fensio  confessioitis  fidei  uttilariorum  imjpugnatœ 
in  Berolinensibus  actis,  1720,  in-S";  S»  fnitium 
EvonseUi  S.  Joannis  apostoli  eûo  mtiquitate  ccclê- 
siftitkarrstitulum  ithh  mqxip  nnvn  ratione  illuslra- 
tuni,  cte.  1720,  in-8",  publié  sous  le  nom  de  LM. 
Artemonius  (Artcnion),  parce  qu'il  est  dans  le  sen- 
timent de  cet  ancien  auteur  sur  J.-€.  Un  initiales 
L.  M.  signifient  Luats  MLilicrun,  auagiaiintie  ex- 
pliqué ci-dessus.  Ce  traité  est,  au  reste,  une  ic- 
ponse  à  relui  de  Grabbe,  qui  a\  !Mt  at'  i'nu'  le  Fidrs 
frimorum  christ ianorum.  C'est  contre  VJmtium 
BvangeHi,  et  par  allusion  au  nom  sous  lequel  Sa> 
muel  Crellius  l'a  publié,  qu'est  dirigé  VAnti-Arte- 
monius  de  Baratter.  {Voy.  Baratiek.)  A.  B — t. 

CREH,ouGRiniNI}S.  Foyvs  Uon  (l'Arménien.) 

CRÉMILLES  (l-oris-HTAriNTHF-BoTTR  m),  né  le 
10  décembre  17  OU,  fut  d'alwrd  cadet  aux  gardes 
françaises,  ensuite  capitaine  de  dragon»  et  maré- 
chal général  des  lopis  des  camps  et  armées  du 
roi,  en  1734  ;  il  en  lit  les  fonctions  à  l'armée  du 
Bhin,  en  1733.  n  les  continua  depuis  dans  les  êU- 
férentes  armées  où  il  senit,  se  rendit  très-haLilc 
dan»  cette  partie»  si  importaote,  de  l'art  militaire, 
et  on  le  regarile  unanimement  comme  le  meilleur 
maréchal  des  logis  qu'il  y  ait  en  depuis  le  maré- 
chal de  I^isëgur.  U  dirigea  presque  toutes  les 
opérations  de  l'année  de  Flandre  sons  le  maré- 
chal de  Saxe,  et  fit  seul  toutes  les  dispositions  pom' 
rmvestîfi£emâut  de  Macstridit  (1748).  ha  projet  et 
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son  exécution,  k  la  vue  d'une  puissante  armée 
nemie,  furent  reganlés  pai"  les  pins  haliile»;  mili- 
taires comme  uue  des  plus  savantes  upéralions 
dunt  il  soit  fait  mentimi  dans  l'histoire  et  lui  mé- 
rita le  grade  de  lieutenant  général.  Grand'cr<  i\  rk> 
l'ordre  de  Sl-Louis  eu  17a7,  il  fut  adjoint  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  sous  le  maréchal  de  Bdl^ 
lie,  se  démit  ensuite  de  tous  ses  emplois  en  dé- 
cembre 1762,  cl  mourut  en  1768.      D.  L  G. 

CREMONE  (CtaAaa.  dit  v^.  Voyet  GAuaa. 

CRI  MON'IM  (César),  philosuphe  pcripat('fincn, 
né  à  Ceuto  dans  le  duché  de  Jlodcne,  en  1  SiiO,  fil  ses 
études  à  Ferrare,  7  reçut  le  doctorat,  etooninunti 
en  1.')'70  à  y  enseigner  publiquement  la  philosophie. 
11  fut  appelé  eu  lii90  à  Padouc  pour  exercer  le 
même  emploi.  Ce  Ait  avec  un  tel  succès  que  ses 
honoraires,  qui  n'étaient  d'aboi-d  que  de  200  flih 
rins,  allèrent  toujours  croissant,  etqu  en  i(i29  iU 
s'élevaient  à  2,000.  n  mourut  de  la  peste ,  dans 
cetti"  ville,  en  103!^  à  lïi<;e  de  80  ans.  Sa  renom- 
mée était  si  grande  que  des  princes  et  des  mis  vou- 
lurent avoir  son  portrait,  et  prirent  souvent  tes 
avis  dauis  les  afTaii-es  les  plus  importantes.  Il  c>i 
vrai  que  ses  lésons,  qui  étaient  reçues  avec  une 
admiration  générale  lorsqu'il  1er  donnait  de  Un 
voi\,  ne  parurent  plus  les  mêmes  au  grand  jour  de 
i  impression.  Elles  furent  prompteoient  ouUiëet 
après  sa  mort,  et  l'oti  ne  paila  plus  même  de  se* 
crreius.  On  en  avait  fait  un  grand  bruit  pendant 
sa  vie.  Sa  vénération  pour  Aristote  et  poijr  Aleiao- 
dre  d'Aphrodiséc,  qu'il  préférait  à  tous  les  autres 
commentateurs  du  Stagyrite,  laùait  qu'en  expli- 
quant leura  systèmes ,  il  paraissait  les  embrasser 
et  les  défendre,  et,  par  exempte,  être  pcrsuadd 
qu'on  ne  pouvait  pas  démontrer  par  la  raison  seule 
l'immortalité  de  l'àme  ;  on  l'accusa  donc  d'être  en- 
nenude  ce  dogme,  et  quelques-uns  même  le  soup- 
V'onnùivut  d'athétsme.  U  fallait  tout  simplement 
exit-rr  fie  "i^^^^  aerusatriirs  qu'ils  lui  démont ras!k.'iji 
si  liicu  pai  l.i  seule  raison  le  premier  puiiit,  qud 
t)c  li-uuvàt  rien  à  leiur  répondre  dans  Aristote,  ai 
dans  Aphi-odiséc;  il  fallait  aussi  leur  faire  prouver 
que  la  première  opinion  négative  entraine  nécfô- 
sairenient  la  seconde;  on  n'en  fit  rien,  et  l'on  se 
honia  ,  tandis  qno  Crcmonini  vécut  ci  cnntimiii  do. 
professer  avec  le  même  éclat,  à  répéter  qu'il  était 
matérisdiste  et  athée.  Il  suffit ,  pour  èbpe  penoadé 
du  contraire,  lîr  le  voir  occuper  paisiMcmrnt  h 
même  chaire  pui>lique  pendant 'uu  si  grand  dod- 
bre  d'années,  et  jusqu'à  la  fin  de  ta  vie.  Ansrfdst 
écrivains,  assurément  ti"ès-orthodoxes«,  tels  que  Ba- 
rotti,  Fontanini,  AposUdo  Zéno,  TiialN}SCfai,ool-ih 
ikit  l'apologie  de  Crànonini ,  et  ooMls  laissé  tôt 
obscurs  ennemis  dr  la  i  ii  1  u  le  soin  do  n'jK'lcrde 
dictionuaii'Q  en  dictiounaiie,  les  hrutts  calomuicia 
dont  œ  philosophe  ftit  l'objet  Ses  ouvragessontea 
latin ,  mais  dans  le  latin  dur,  obscur  et  ku  baie  «ic 
l'école.  Les  tUstorîens  des  universités  de  Ferme  et 
de  Padoue  en  donnent  le  catalogue,  n  n'y  en  a  pts 
un  que  l'on  puisse  Viiv  anjuiu-d'hui.  Civmoniiii -h' 

déiasiail  de  ses  études  pbflosopbiques  et  des  iia- 
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1  aux  du  professoral  en  cwllivant  les  m«i5os  toscanes 
et  fl  est  restd  de  lui  quatre  pièces  ou  Fottes  posto- 
rale»,  dont  la  plus  connue  a  pour  titre  Aminta  e 
Clori  ou  le  Pompe  Funehri,  Ferrare,  l'iî^l.  \\\-\'; 
les  autres  sont  :  //  Ritorm  di  Damone,  ou  Ui  Sem- 
pogna  di  Mirtilh;  Ctorindo  e  Valtiertf,  et  //  \as- 
cimento  ili  Vcnczin.  Fontaninî ,  dans  ?a  Bihliolhè- 
quf  italienne^  n'a  cilë  4ue  la  première }  il  eu  a  pris 
oceasion  de  répéter  conlre  l'auteur  dn  calomnies 
qui  sont  plus  déplacées,  ù  propus  irniu'  pastorale 
que  partout  ailleurs,  et  c'est  à  ce  sujet  qu'Apos- 
toio  Zéno  a  pris  très-vivement  la  défense  de  Cré- 
monini.  G— t. 

CRÉM¥TIUS.  Voyez  Torpi?. 

CRÉMUS  (Thomas),  duiit  le  vrai  nom  était  Tht^ 
mas-Tht'i>(lort  Crusius,  naquit  dans  la  marche  de 
Brandebourtr,  on  16iH,  étudia  dans  plusieurs  utii- 
versiU^s  d'Allemagne  la  tliéologic  et  les  langue;» 
orientales,  devint  ministre  à  Blumenlage,  près  de 
Zell,  t  t  rti'-iiitc  roi  loiii'  'i  Kponcs  r!aii?  la  Hongrie, 
il  revint  cil  tluilaude  o'  fut  correcteur  d'imprimeiic 
&  Botterdkni,  puis  à  \.c\ih\  II  est  mort  dan?  cette 
dernière  ville  le  29  maj-s  1728.  Bayle,  à  qui  il  a 
fijumi  quelques  citations  pour  son  dictionnaire,  ne 
loue  que  son  zèle  pour  ravanecment  des  sciences: 
On  A  de  C.rcniiis  :  1*  Fasriculi  disgertationum  hiS' 
tf<rico-<-rUicr>-iih!!<>hi(jirarum,  Hntlerdam,  Iti'.U  et 
iumées  suivantes,  10  vol.  in-S";  2"  AHitnadcer&io- 
ne»  phiMogieœ  eum  tfiMoli*  tn'ronmi  doelorvm 
ftinc  inâe  cuUertis ,  tri"  -  t'tîn  ,  1«  vnl.  in-*^''; 
3*  Fascis  tjeercitatwnum  philohyico-hisloricarum, 
f 697-I7A0,  8  vol.  in-a*;  4*  Muêfum  jihiMogicwn 
et  fi>s:[nrir,t!n,  l.iydc,  l<)9î»-|Tno,  2  vol.  in-8»; 
o'£xercitattones  Ires  de  libris  scriploruvioptinus  et 
vUlisfimis,  Uydc,  17OH705,  3  vol.  in-8»;  6»  De 
singfflfirilfus  scriptorum  dissrrtalio,  Leyde,  170o, 
ii>-8"  ;  7"  De  furihm  librariis  dissertatio  ephtoUca, 
l4îjde,  170"),  in-H",  où,  dit  Struvius,  il  dévoile  cent 
vli^  plagiaires.  Une  .seconde  dissertation  sur  le 
même  sujet  fut  publiée  par  Crenius  en  1708;  une 
troisième  en  1709  :  elles  ont  été  réunie  eu  17IC, 
in^IS.  11  y  a  de  l'érudition  dans  ces  dissertations , 
iiiai'^  rlles  manqiirnt  d'onîre.  L'auteur  avait  ' 
traité  le  mémo  sujet  dans  le  tome  1 0  de  ses  Animad- 
versiwwi.  Le  MorèH  de  17S9 ,  apivs  avoir  donné  à 
ces  trois  dissertations  la  date  de  17  iO,  en  fait  un 
nouvel  ouvrage  qu'il  intitide  De  ftiribw  plagiariis, 
I70o,  in-S".  Il  est  évident  qu'il  fait  un  double  em- 
ploi de  la  première  dissertation.  8<>  Acta  tarema- 
siana  [id  esf  T.  S  hurtzjleichii),  ad  u.tum  rei- 
publicœ  litteranœ  in  unum  cwpus  colkcla,  1711 , 
In-S*;  9*  beaucoup  d'autres  ouvrages  dont  on 

trnttvf  In  Jisfr  dniis  \e  }fur^ri  de  tT.'îi».  Trcnins  a 
public  sous  le  nom  de  Vorotheus  ISicurus,  ana- 
gramme de  Theodortts  Cnahi»  :  i*  De  pncefenlia 

ecclesiaslicaii"  OriffO  athei'smi  in  pontificio  et  evan- 
yelica  Ecclesia.lQSi.  Les  écrits  dt^Crenius  sont  peu 
estimés.  A  l'cccasion  de  son  Fasas  extrdtationum 
Trosper  Marchand  disait  :  «  Crenius  a  l'ail  qiian- 
«  tité  de  reciiril>  -onib'  ihlr«  à  rrlni-rj ,  et  quoi-  ■ 
•  qu  li  n'y  mit  ordinaiioinenl  du  sien  que  le  tilic,  1 
IX. 


«  quelques  pi-éfaces  et  une  table,  il  ne  laissait  pas 
«  de  s'en  glorifier  d'une  manière  insuppoilable.  n 
C'est  sans  doute  cette  vanité  qui  lui  attira  la  bro- 
chure intitulée  :  Heverini  a  Cliiiituril.u^  rpi<;(i.!ii  ad 
amicum  de  vifa,  studiis  et  monbus  Thomœ  t  renii, 
ejovUmtfùtimi  viri  atqw  intomparabitis  polyhi»- 
loris  tiomen  ambifixr  ajfrrtauUs^  Amsterdam, 
ITOt»,  in-4».  L'auteur,  qui  s'est  cache  sous  les 
noms  de  Snwrthiw  a  Ckmm9m$,  est  Em.  Mart. 
•'•an-e.  A.  B— t. 

CRENNE  (Hèi.ise!«ne  nrV  î.amnnnoye,  dans  ses 
notes  sur  la  Bibliothèque  <lo  Laci  uiA  du  Maine  as- 
sure qu'il  n'a  jamais  exiî.!*-  «1  auteur  de  ce  nom  ; 
que  c'e^l  un  m-jsqne  snn^  li-(]iicl  un  ('(Tivairi  (  aprî- 
«  ioiix  a  ixi  ilcii  tenues  français,  éconhés  du  latin, 
une  histoire  inia|^née  à  plaisir.  Cependant  le  pîé* 
sideiit  Hi  nhier  et  l'abbé  Goujet  regardent  Iléli- 
senne  de  (hernie  conune  un  pemmiage  véritable. 
Le  second  dit  même  que  c'était  une  demoiselle  de 
Mailly,  bonrfï  près  de  Dourlens  en  Picai-die,  et 
qu'elle  vivait  sous  François  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  avons  sous  ce  nom  :  1*  nne  traduction  en 
pntsc  des  quatre  pi-emier-  IImos  da  VÈnéide  de 
Virrfile,  Taris,  l.liJ,  in-fol.;  2"  un  roman  en  (rnis 
partie,  intitulé  :  1rs  Angotj.Ksrs  dmthureuses  qui  pro- 
i  v'h'ui  d'amour,  Paris,  lo38,  in-S^gotb..  fig.;Lyon, 
sans  date,  iu-8';  Paris,  simsdatf,  in-i";  et  enfin 
Paiis,  mu,  in-^t".  Ces  quatre  édition?  sont  égale- 
ment recherchées.  L'abbé  Lenglet  ne  fait  ancinie 

menfinii  de  tri  oiivrai^e  d^r'^  ni  H  '  liothèque  des 
romans.  On  a  encore,  sous  le  nom  d  ltéliseuiie,des 
Uttm  famUiim .  Paris,  1539,  in-8^  dlesimtété 
n'nmie'^  aux  Angoisses  d'amour,  l^ris,  la43  ou 
luGO,  in-16.  Cette  édition  ei^t  augmentée  des  Epl- 
tres,  invectives,  et  du  Songe  ifUêlisenne.   W — s. 

CRÉPhN  et  CRKPI.MEN ,  qu'on  dit  avoir  été 
frèrï:>< .  vinrent  de  heimc  en  France  vers  le  milieu 
du  u"  sictle.  Ils  aiiiKmctieiil  l'Evangile  dans  les 
Gaules  avec  St.  nuentin,  el  IIm  icnlleur  doneure 
ù  Soissoiis,  ((il  ils  pi  èt  liaicnt  le  jour  et  ti-nvaillaicnt 
la  nuit  pour  subsister.  Quoique  nés  d'uuc  famille 
dlstki|;uée,  ils  avaient  choisi,  par  humilité,  la  pro- 
resiîinn  de  conlonnicr.  Ils  coutinualont  de  coiner- 
lir  le»  iddiàtrcs,  knwjae  l'empereur  ^aùmeu-Ucr- 
cule  les  fit  atrêter  et  oondidre  devant  RIcUus 
\'arus,  préfet  du  pixitoirc,  qui  se  signalait  par  sa 
haine  contre  les  chrétiens.  Les  deux  fi-èrc»  souffri- 
rent diverses  tortures  avec  Ui  constance  connue  des 
martyrs,  et  ils  curent  la  tète  tranchée  l'an  287  ou 
2!0<.  Us  sont  nriinnK's  dao'^  les  plus  anciens  marly- 
rok^es,  et  honorés  Je  2o  octobre.  On  trouve  daus 
Sinius  leurs  actes,  qui  semblent  être  du  8*  siècle, 
et  où  l'on  voit  un  mélaiijîe  de  pimliges  et  d'autres 
drconslances  qui  u'oot  auUe  appareuce  de  vérité. 
St.  ti3oi  enrichit  la  chAsse  des  deux  saints  de  divers 
ornements;  et  une  grande  é^'lisi'  fut  bàlic  à  Sois- 
sons,  dans  le  6*  siècle,  sous  leur  in\ocaliou.  On  lit 
dansMéxeray  que  les  corps  des  deux  martyrs  furent 
apiHM  tésaousIe  règne  de  Louis  1\  a  réi;ii>e  de  - 
Ire  Dame  de  Paris,  pendant  riumilde  pe^le  qiii 
désola  cette  vjUc  et  culcva  quaiau'c  mille  pcrav;;- 
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nés  en  deux  mois.  Henri  Michtl  Biicho  les  choi^il 
pour  pafiv.i>6  (le  la  Mciëlë  des  fiires  oordonniei-s. 
(Foy.  Blche.)  V— ve. 

CRÉPU  (Nicolas),  né  à  BrazeUea  en  1G8Q,  avait 
pasMÎ  une  partie  de  sa  vie  à  la  guerre  en  qualité 
de  lioitfcnant  au  scrvirc  d'Espagne  ;  c'est  au  milieu 
du  tumulte  des  camps  qu'il  devint  pcinti-c.  II  avait 
qnanals  ans  quand  il  quitta  le  soi  \  i(  o  i>our  se  li- 
vrer enlicremcul  à  la  peîntiiiiv.  o\  vint  s'tîtablirù 
Anvers.  Les  peintres  qui  lru\ aillaient  dans  celte 
irtUene  purent  se  défendre  d'un  Kentiment  d'admi- 
ralirin  en  voyant  les  ouvrages  de  Civpu.  Cet  artiste 
avait  l'arl  de  bien  composer  ses  tableaux,  et  quoi- 
que moins  piréciem  que  vun  Huysum,  Mignon  et 
de  Hecm  ,  il  snvait  doiinL'i  bcatiroiin  de  légèreté  à 
ses  ileurs;  son  pinceau  est  plein  de  gcàce  el  de  fa- 
cilité. Rappelé  à  Bnndles,  {«r  l'admiration  de  se^ 
foniildyt  ns  ,  il  vint  s'y  fixer.  Un  soir  qu'il  rentrait 
chez  lui,  il  se  senltl  tout  à  coup  saisir  parles  épau- 
les ;  il  mit  répée  à  laroaio,  et  fendit  sur  son  enne- 
mi (pi'il  renversa  par  terre  ;  il  approche;  quel  fiit 
eoD  élonnement  !  il  voit  un  cerf  étendu  à  ses  pieds } 
il  le  traîne  ehex  lui,  le  coupe  en  pièces ,  et  le  lUl 
Faler;  mais  la  tciTL-iir  a  Meiitûl  ^•lis  la  place  de 
l'étonnement,  quand  U  apprend  que  cet  animal 
appartient  au  gourenieur  de  Browlles ,  <pii  a  mis 
tous  SCS  soins  à  l'apprivoiser,  l  e  ^;oii\e)  niMii'  tHait 
violent;  Crépu  prévoit  son  courroux;  il  n'est  rien 
qu'il  ne  fasse  pour  l'éviter;  U  se  sauve  par  son 
grenier  sur  le  tmt  des  maisons,  et  se  réfugie  chez 
un  particulier  qui  hiî  apprend  que  les  ordres  sont 
doimcs  pour  l'amener  mort  ou  vif;  mais  le  gou- 
vemeur  révoque  bientôt  l'ordre  (|u'il  a  donné,  et 
fait  assurer  le  peintre  de  i  rotection.  Crépu  re- 
vint à  son  atelier  et  continua  a  taire  des  tableaux  qui 
forent  trës4«chercliés.  Il  s^était  surtout  exercé  à 
poindre  les  rampoments  et  le?»  çraîTiispns  uîi  Q  s'é- 
tait trouvé,  et  ces  dillérentes  peintures  sont  égale- 
ment eotiméet.  Cet  artiste  mourut  à  Bruxelles  en 

1761.  A— s. 

CRËOUl  (Jf.\n  de),  seigneur  de  Canaples,  fut  un  des 
vingt-quatre  premiervdievaliersdePordredelaToi- 

son-d'Or,  institué  par  I'liilip(»e  le  Bon,  duc  do  Hotu  - 
gogne,  en  1429.  La  même  année,  il  défendit,  avec 
l'évèque  de  Térouane,  l'Isle-Adam  et  plusiem  au» 

très  seigneurs  réunis  aux  Bourguignons,  la  ville  de 
Paris,  contre  l'armée  royale  conduite  pai-  Jeanne 
d'Arc.  Cette  année  ftit  repoussée,  et  Jeanne  eut  la 
misse  percée  d'un  trait  d'arbalète.  L'année  suivante 
Créqui  se  trouva  au  siège  de  Compiègnc^  oii  riie- 
roine  fut  faite  prisonnière.  11  fut  pris  lui-même  ii 
la  bataille  de  Germigny,  ainsi  que  Brimea,  maré- 
chal de  Bourgogne,  et  Thomas  Kiiiel,  qui  comman- 
dait ks  Anglais.  En  i43i ,  il  échoua  dans  le  projet 
de  s'cmpai-cf  de  l'abbaye  de  St- Vincent,  près  de 
laon,  qu'il  avait  inteufion  do  piller;  mais,  réuni  à 
Ilumièrcs  et  ù  Vnhhii  de  Corbie,  il  batUl  (  Jtahauncs, 
Blanchcfort  et  Longueval.  Jean  de  Créqui  mourut 
en  li7.'J,  et  fut  regretté  <Ie  Charles  le  Téméiaii-e  , 
qui  le  regardait  cmume  un  des  plus  habiles  chefs 
de  9cn  aimée.  11  avait  pour  cti  de  guerre  :  à  Cré- 
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qui,  Créqui  te  grand  baron,  nul  ne  s'y  froUt,c[  for. 
tnil  un  ncMi  iiluî^tré  depuis  plusieurs  siècles.  V— vc. 

CHEQUI  (A.^T0l.^E  de),  seigneur  de  Pont  de  Ré- 
mi, près  d'AÙevillc,  qui,  sidirant  du  Bellay,  i  ne 
«  tiwiva  jamais  entreprise  trop  ha.sardeuse,caait 
mandait  l'artillerie  à  la  bataille  de  Ravennc,  en 
i3{2.  L'amiée  suivante,  enfermé  avec  200  hocn- 
mes  d'armes  et  2,000  fantassins  dans  la  ville  de 
Térouane ,  il  an-éta  longtemps  tous  les  cffurl  de 
Henri  VIÏI,  roi  d'Angleterre,  et  de  l'empereur  Maxi- 
milieu,  qui  étaient  à  la  tète  d'une  année  de  plus 
de  "0,000  hommes.  Créqui  n'avait  plus  ni  visn» 
ni  munitions,  plusieurs  brèelios  l'iait  iU  ouvertes, 
mais  il  refusait  de  capituler.  I-Ontraillt^s,  suivi  de 
80n  cavaliers,  réussit  enfin  à  jeter  de  la  pi>iidn^  et 
du  iard  dans  les  fossés  de  la  place.  On  prepan 
d'autres  convois,  mais  ils  ne  purent  ôtre  inlrodnili, 
et  leur  marche  amena  le  combat  de  Ciiineijate 
(dit  aussi  la  journt'e  des  éperons),  où  Bajard,  le  duc 
de  LongoevUI»,  Glermont  d'Ai^  et  Bussy  &kn- 
boise  furent  faits  prisonniers.  11  falltit  évacuer  'a 
iiourgogne;  Ci^ui  eut  ordre  de  capituler,  et  il 
obtint  les  conditions  les  plus  honorables,  la  con- 
quête de  Téivuane  avait  été  si  chèrement  achetée 
par  les  deux  monarques,  que,  désespérant  de  po9> 
voir  garder  cette  place,  ils  prirent  le  parti  delân- 
ser.  L'Iiisloire  <  ite  Crcipii  parmi  le>  seigneurs 
français  qui  se  distinguèrent  ù  la  bataille  de  Mah- 
guan  (1515).  11  signala  son  courage  au  siège  de 
Paimc  (1523).  La  même  année,  ccmunandant un 
corps  de  réserve  à  la  malheureuse  journée  de  k 
bicoque,  il  arrêta  l  eiiuemi,  empêcha  l'oulkTc  dé- 
roule de  ranméc,  el  se  jeta  dans  Crémone  avec  » 
cnmpafrnie  de  \:om  d'aimés,  suivi  du  niaiéfhil 
do  Foix  et  d'un  .m  and  nombre  de  capiLatiies  (ran- 
çais  et  italiens,  landis  que  les  armes  françaises 
éprouvaient  en  Italie  de  funestes  revers,  le  n  rd 
du  royaume  était  menacé  par  les  Anglais  et  le$ 
Espagnols.  Créqui  accourt  en  Picardie  avec  mi 
gens  d'armes,  bat  les  Anglais  et  les  Espagnol-,  «'t 
tient  la  campagne  pendant  deux  ans.  l'cnneiui 
viNdait  surprrâdre  Hes^.  Créqui,  averti  de  «a 
projet  par  lui  nommé  Bâtard,  qui  a\ait  feint  <)t 
promettre  de  livrer  le  cUàteau,  entre  te  soir  daos 
le  fort  avec  200  hommes  d'armes,  fait  placer  une 
herse  au-dessus  de  la  porte  «pii  doit  é-lre  li\réi'.ot 
dispose  à  droite  el  ù  gauche  divci-s  teux  d'artifice 
qui  sont  reoouTois  de  paille.  U  seigneur  de  Fieo* 
nés  et  le  duc  d'Arschot  "avancent  avec  leurs troit- 
(Hîs  pendant  la  nuit.  Au  premier  rang  marche  Bâ- 
tard, lié  entre  quatre  soldats,  qui  ont  reçu  ordt¥d« 
le  |K)ignarder  si  l'entreprise  manque  par  sa  trabi5(Hi. 
Bâtard  dtmne  \m  coup  de  sifflet  au<)uel  il  est  n- 
pujidu,  el  les  Espagnols  entrent  par  la  porte  qui  se 
trouve  ouverte.  Créqui  ordonne  qu'on  laisM:  tumber 
la  hers«  avant  que  tnute  la  troupe  ait  pénéln-; 
niaiii  la  her.se,  mal  préj>arée,  ne  [>cut  dcsccmlrv, 
et  alors  Créqui  fait  mettre  le  feu  à  l'artifice.  Il  ^t 
lui-même  à  une  feuèlie  au-de^sus  de  la  jKiHcruw 
^'u^ée  latteuU  au  visage,  pt:uelre  dans  sa  buudiO 
cntr'ottveiiej  et,  deux  jours  afifès.  Il  meurt  parce 


Digitized  by  Google 


CRE 

Tunestc  accident.  {Voy.  Canaples.)  La  France  le  ic- 
gieilft'  comme  un  des  fAva  grmd»  lioinmes  de 

guerre  qu'elle  eût  alors.  V — ve. 

CRÉQUl  DE  BLA.NCUEFORT  et  DE  CANAPLES 
(CukLKs  I*  Ms),  due  dé  Lesdiguières,  maréchal  de 

France,  lieutenant  général  en  Dauphiné,  était  fils 
d'Antoine  de  Blaticbefurt,  qui  fut  institué  par  le 
cardinal  de  Grriqui,  son  oncle  maternel,  héritier  de 

tiMis  li's  hitMis  (îo  la  maison  do  Crriiui ,  à  dm- 
dition  qu'il  en  poKerait  le  nom  et  les  aimes. 
Charies  de  Crequi  épousa,  en  1 611,  Madeleine  de 
Roiuu'.  filU'  tli^  FraiK  ois,  duc  de  Lesdigincres,  con- 
nétable de  France^  et,  la  même  année,  la  .seigneu- 
rie de  Lefldigtiièrés  fut  érigée  en  duché-pairie  en 
faveur  du  comiétaMe  et  de  sim  Londrc.  Ce  dernier 
fli  8C8  premières  armes  en  i59  i,  au  siège  de  I^ion. 
En  1897,  dans  la  guerre  de  Savoie,  il  ivçut  un  coup 
de  inou.squet  à  la  journée  des  Molettes,  se  fit  pan- 
ser, et  retourna  sur-le-cha m |i  à  la  ciiargo.  nieiitùt 
après,  la  querelle  d'une  écUarpe  rendit  son  nom 
ramenx.  Le  foi-t  de  Chamousset  ayant  été  empoiié 
d'assaut  par  le  connétable,  le  pmn  emeur  fut  tué  : 
don  Philippin,  bâtard  du  duc  de  Savoie,  réussit  à 
s'échapper  ;  mais  il  oublia  son  édiatpe,  qui  tomba 
dans  U's'inaiiis  do  Créqui.  Un  trompette  vint  de- 
mander le  corps  du  gouveruem*;  Crà]ui  k  char- 
ge dé  dire  au  bAtaid  qu'il  fût  plus  soigneux  à  l'a- 
venir de  conserver  les  faveurs  (les  dames.  Don 
Philippin  envoya  défier  Civqui  en  combat  singulier 
à  cheral,  k  Tépée  et  au  poignard.  Créqui  se  rendît 
au  liiMi  indiqué,  n'y  liouva  imint  suii  advcrsaiiv,  et 
l'accusa  hautement  de  lâcheté.  Une  armée  entière 
s'était  émulée  lorsque  don  Philippin  loi  fit  deman- 
der une  ontirvue  au  fort  de  Bananv.  Les  deux 
champions  s'y  trouvèrent  ;  mais  le  bàtai'd  i-efusa  de 
se  battre  et  de  signer  la  relation  de  l'entrevue. 
Créqui  ne  tarda  puint  ,'i  Im  pi  ;  str  lo  tunibal  ;  il 
fallut  enfin  l'accepter  ;  il  eut  litui  entre  tlirn  s  et 
Grenoble.  Don  Philippin  cria  deux  fois  qu'il  ëlait 
blessé  ;  le  vainqueur  lui  ordonna  de  dé|>08er  ses  ar- 
me?; il  obcil.  Créqui  l'cml)rassa,  lui  lais.sa  fum  clii- 
rurgien  pour  le  panser,  t'i  s'éloimm;  mais  le  iluc 
de  Savoie,  regardant  le  bàtani  »  omnie  déshonoré 
pour  s'èfrr  laissé désanner.  lui  dc'lVndil  de  paraître 
en  sa  présence.  Alors  don  i'iiilippia  piétendit  qu'il 
n'avait  point  quitté  les  armes  le  premier  ;  il  envoya 
un  nouvenii  cartel  ;  mais,  rendu  sur  le  champ  de 
bataille,  il  annonça  qu'il  voulait  |K>ur  second  un 
seigneur  qui  était  absent.  Bientôt  il  mit  pouvoir 
mnpiacer  la  izneiTe  à  Tope'e  par  la  gueire  de 
plume.  11  publia  un  manifeste  pour  justifier  sa 
oondui^.  Créqui  fit  imprimer  une  réponse  qu'il 
terminait  en  disant  qu'il  n'y  avait  pour  don  riiilip- 
|iin qu'un  moyen  d'eûaccr  la  tache  faite  à  son  hon- 
neur, cehii  de  quitter  la  plume  pour  se  servir  d'une 
plume  de  l'er.  Dun  liiilipiiin,  vovanl  qu'il  ne  pou- 
vait plus  repaitdti-c  à  la  com*  de  Savoie  avant  d'a- 
Toir  lavé  sa  honte  «tons  son  propre  sang  ou  dans 
<  t'idi  rie  s(in  ennemi,  indiqua  un  nouveau  ivndez- 
vous  à  Quirieu,  le  i"  juin  liid9.  Dès  lè  commen- 
cement du  combat,  il  tomba  percé  de  trois  coups 
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d'épée,  de  deux  coups  de  poignard,  et,  quelques 
jom^  après,  il  mourut  de  ses  Uessures.  Cest  ànsi 

que  se  termina  cette  loriinie  querelle.  Créqui  ne  fut 
point  atteint,  et  rendit  grdce  à  Dieu  de  sa  victoire, 
n  obtint  en       le  régiment  des  gardes  françaises, 
!?ur  la  démissinn  du  brave  Ciillon.  En  lii20,  il  se 
trouva,  avec  Ba$sompierrc,  à  l'attaque  des  ponts 
de  Cé,  que  défendaient,  pour  la  reine  mère,  les 
ducs  de  \'en(lùme  et  de  Retz  et  le  ciunte  de  St-Ai- 
gnan  :  ce  demici*,  abandonné  des  deux  autres  chefs, 
Âit  contraint 4e  se  rendre.  Louis  XIII  voulait  qu'on 
lui  fit  son  procès,  comme  ayant  été  pris  les  annes  à 
la  main  contre  son  roi  ;  Créqui  en  fut  infonné,  et 
déclara  que  St-Aignan  étaitson  prisonnier  de  guerre, 
qu'il  l'avait  reçu  ctonme  tel,  qu'on  ne  |x>uvait  le 
mettre  en  jugement  sans  violer  la  foi  puljli(|up  et 
le  droit  des  gens,  et  que,  si  on  u'arrèlail  piaiil  les 
poursuites  cnnimencées,  il  allait  se  retirer  et  tout 
abandonner.      cour  craignit  do  mécontenter  Cré- 
qui, et  St-.\ignan  en  fut  quille  pour  la  {Mirte  de  son 
emploi  demestre  de  camp.  Créi|ui  n'avait  cessé  de 
se  si^'iialer  dans  les  eomhats.  11  fut  fait  maréchal 
de  France  apivs  la  phse  de  MontpeUier,  en  1622, 
et  battit  le  duc  de  Feria,  en  Piémont,  en  I6ts.  On 
imprima  la  même  année  à  Paris,  in-S",  sa  Lettre 
sur  ta  retraite  du  duc  de  ferta  et  de  ses  troupes  d'à- 
lentour  de  ta  viUe  ^Ait.  En  1(189,  0  força  les  bup- 
rirades  du  pas  de  Suze,  et  Spinola  se  hAta  de  lever 
le  siège- de  Casai..  En  1630,  Ci^ui  piit  Pignerol  en 
deux  jours,  et  se  rendit  maître  ét  toute  la  Morienne. 
En  1(1.1.1,  il  fut  nommé  ambas.sa()eur  h  Rome,  et 
chargé  d'y  poursuivre  la  dissolution  du  mariage  de 
Gaston  duc  d'Oriéans.  Il  présenta  de  longs  n^moi- 
res  au  pape  Urbain  VIII,  et  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  lui  ;  jnais  le  pontife  persista  dan£  son 
refus  de  dissoudi-e  un  mariage  contracté  selon  toutes 
U  s  conditions  prescrites  par  le  concile  de  IVente. 
IjCs  Nègociaiions  de  Créqui  à  Rome  forment  un 
volume  in-folio  manuscrit,  qu'on  trouve  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  etqui  provient  de  celle  de  Colbert. 
.Ambassadeur  à  Venise  en  103  $,  Créqui  .s'y  fit  ad- 
mirer par  sa  uiagiiiûccucc  el  aimer  par  .sa  politesse. 
En  1635,  il  mena  10,000  honunes  en  Italie,  com» 
manda  sous  le  duc  de  Savoie,  entra  dans  le  Mila- 
nais, piil  (>andia,  assiégea  Valence,  et  ublial  quel- 
que succès,  dont  la  pofitique  de  Victor  Amédée  crut 
de\  oir  arrêter  le  cours.  En  1636,  ks  Espagnols  al- 
laient se  rendre  maîtres  des  États  du  duc  de  Panne, 
allié  de  la  France.  Créqui  fait  une  inuptian  dans  lé 
Milanai'î,  et  ravage  le  territoire  entre  Novaire  et 
Mortare.  Les  Espagnols  abandonnèrent  le  l'iaisan- 
thi,  et  viennent  attaquer  les  Flmçaisaaprès  de  Ves- 
pola.  Créqui  donna  dansuneemhiiseadc.peixlitbeau- 
coup  de  monde,  et  attribua  sa  défaite  à  la  défection 
de  la  cavalerie  dn  duc  de  Savoie?  Les  Français 
avaient  construit  à  l'entrée  du  .Milanais  le  fort  de 
Brème,  dont  Richeheu  parle  dans  son  Testament 
poHHqm  comme  d'un  réstdtat  important  de  la  cam- 
pagne de  I  fi  J  i.  l  e  marquis  de  U'panez  voulut  pren- 
dre ce  for  i  en  m.iii,  et  Créqui  partit  de  Turin  avec, 
quelques  régimeuls  pour  Mre  édhouer  «n  cntie* 


408 


CRE 


CRE 


prise.  Arrirê  à  Ift  \ue  du  camp  ennemi  le  17  m&rs, 

il  dcscond  de  clieval,  s'appuie;  ronhc  un  at  bi-e,  et, 
avec  itnc  lunette  d'approche,  examine  les  relran- 
diements.  il  porfait  tin  habit  row^e.  Uncanonnier, 
qiKJ  frappe  celle  couleur,  poinle  contre  le  maré- 
chal uu  canon  de  dix-scpl  livres  de  balle  :  le  bonlel 
lui  ouM-e  le  ventre,  emporte  son  bras  gauche,  et 
enli-c  dans  l'arbre  sur  lequel  il  est  appuyé.  Ses 
«oldcits  Iroubli'"  e!  ccinsteniés  se  retiivri'nt,  le  fdil 
se  rendu,  et  ie  iiiaréchal  de  Civqui  fui  reiuplaté 
par  le  cardinal  de  la  Vaklte.  Créqui  était  bafaik 
dans  l'art  de  combattre  et  dans  coliii  de  haranguer. 
Son  éloquence  était  perbuasivc,  sa  politesse  remar- 
quaUe,  ot  il  releva  Téclat  de  son  nom  par  sa  tua- 
gniOcence.  Nicolas  Chorier  publia  sa  vie  àCi  cimlilt', 
in-12.  On  trouve  à  la  Bibliothèciue  nationale 
deux  recueibnuuDincrits  de  ses  lettres.  ¥— ^e. 

CRROUl  (François  de  Bokm.  w  i,  duc  de  Lc^di- 
guières,  111$  de  Charles  1^  sire  de  Cré<)uij  suivit 
«▼ec  attooës  la  carrière  des  armes.  En  1667,  il  bat- 
tit le  comte  de  Marsiti  et  le  prince  de  Ligne,  qui 
venaient  ausecoursileLUle,  assiégée  par  Louis  XIV. 
L'année  suivante,  fl  M  fatt  marédial  de  France, 
a\ec  Bellofonds  et  d'Huiiiièrcs.  En  1670,  il  prit 
Eptnal  et  Longwy,  enleva  au  duc  de  Lorraine  ses 
États,  et  l'obligea  de  se  retirer  à  Cologne.  En  1672, 
Louis  XIY  ayant  nommé  Créqui,  Bellcfonds  et  d'ilu- 
micres  lieutenants  généraux  à  l'armée  d'Allemagne , 
sous  le  commandement  de  Tm-ennc,  Créqui  et  ses 
deux  coUèguei  refusèrent  de  servir  eû  sous-ordre. 
Louvois  menaça  Créqui,  au  nom  de  «ton  niaîtt'e, 
«  d'aller  passer  sa  vie  dans  quelque  province,  cl 
<t  de  pente  tous  ses  établissements.  »  Le  maré- 
chal eut  une  conversation  d'une  heui'e  avec  le  roi, 
et  sortit  du  cabiuct  du  monarquQ  dans  une  grande 
agitation.  Le  maréchal  de  Grammonl  avait  repro- 
ché à  Turemie  de  tenir  le  titre  de  maréchal  poui* 
une  injure,  de  l'avoir  fait  elTaccr  de  tous  les  lieux 
ob  il  pouvait  êli«,  et  de  vouloir  commander  en 
prince,  rn'qiti,  ï?eîlofnnds  et  d'lliu!iif'rr>  furent 
exilés.  Le  maréchal  de  Sdiorabcrg  refusa  aus;»i  de 
servir  sous  IWenne.  Ce  ne  Ait  pas  le  seul  sujet  de 
jalousie  que  Créqui  cul  contre  ce  tnnnd  homme. 
Eu  1 674,  il  se  trouvait  sui'  les  bords  de  la  Sarre,  k  la 
tête  de  fat  noblesse  on  de  t^rrlère-ban.  Turennc  de- 
manda  ce  corps  d'éhtc;  Créqui  rrrivit  à  lx)uvois, 
qui  lui  répondit:  «  Si  M.  de  Turcnue,  croyant  don- 
«  nerunoombatcontrelesenneniis,  vous  demande 
«  tous  les  cscadron.s  de  l'anièrc-ban,  S.  .M.  désire 
«  que  vous  les  lui  envoyiez,  »  Créqui  se  démit  du 
commandement,  et  scrvjt,  comme  volontaire,  .sous 
Tureune,  qui  manda  au  même  Louvois  :  «  M.  le 
V  man^clKil  de  ('rcqui,  qui  est  venu  dans  mon  qtiar- 
«  lier,  m'a  dit  qu'il  y  voulait  demeurer  tanl  qu'il 
«  cmirait  ifu'îk  y  aurait  quelque  chose  décapitai  h 
«  rnire,  Cela  ne  .tanrnit  ôtre  qtied'imo  fort  grande 
u  utilité  pour  le  service  du  roi,  pei-sonne  n'étant 
Cl  plus  capable  de  servir  dois  une  grande  action,  et 
«  dans  tonton,  que  lui.  »  En  lfi7K,  il  cul  !e  (  om- 
mandement  d'cnti'e  Sandire  et  Meuse.  Il  prit  Di- 
nan,  et  il  écrivit  à  UMivois  :  «  S'il  arrive  que  M.  de 


«r  Turenne  demande  quelque  infanterie  et  quel«{ue 
«  cavalerie,  je  ne  pourrai  que  uTnssir  quelque  gar- 
a  oison  SUI'  k  Moselle  de  ce  qui  me  restera,  il  eM 
«  douloureux  d'être  anéanti  tant  de  fois  dansTar- 
u  niée,  quand  on  est  porté  d'un  zèle  infatigable 
«  pour  le  service  de  sa  majesté.  »  La  même  an^ 
née,  Turenne  fut  tué,  et  Créqui  se  trouva  le  phu 
ancien  des  maréchaux  de  fiiœù,  U  n'avait  qu'on 
corp.s  de  troupes  faible  et  en  mauvais  élat,  lorsqur, 
le  1 1  août,  il  fut  attaqué  au  pont  de  Consarbrick  cl 
enveloppé.  Il  combattit  en  désespéré.  Les  ennemis 
étaient  au  nombre  de  22,000  contre  *i ,000 Français. 
La  cavalerie  prit  la  fuite  jusqu'à  Thionville.  L'iit- 
fanterie  fut  tout  entière  tuée  ou  (Ute  prisonnière. 
Tous  les  canons  et  les  l>atînpc<;  restèrent  an  pouvoir 
des  vainqueui's.  Le  combat  n'avait  pas  duré  une 
heure  et  demfe.  Créqui  se  sauva,  lui  quahième, 
dans  Trêves,  où  bienIcM  il  fut  assié'^'é.  Co  fut  à 
l'occasiou  de  la  malheureuse  journée  de  Omtr- 
brick,  que  le  frand  Gondé  dit  :  «  11  ne  manquait 
«  que  cette  disgrâce  au  uiaréchal  de  Créqui,  fkinir 
«  le  rendre  uu  des  plus  gi^ands  génâaux  de  l'Eu- 
«  rope.  »  Trêves  se  rendit  le  6  septembre,  par  h 

trahison  d'un  nomme  lîùhjuurdan,  qui  rédigea li^ 
articles  de  la  capitulation,  et  la  tit  signer  par  les 
commandants  des  corps  à  l'insu  du  maréchal,  qui 
refusa  de  se  rendre,  et  fut  fait  prisoimier  dans  U 
granile  rplise,  où  il  s'était  retranché,  dcfeiulantk' 
tres<u  lie  1  armée,  et  se  battant  encore  quand  tous 
les  postes  étaient  abandonnés  ou  rendus.  Boisjour- 
dan  eut  la  fôtc  tranchée.  Il  avait  déjà  l'ti'  mnclamrîi! 
à  murl  puur  uu  assassinat  dans  la  foièl  de  S«^oli$, 
et  son  grand-père,  sou.s  Charles  IX,  avait  li^xili 
ville  du  .Mans,  l'n  ff>77,  Créqui  fut  opposé  au  jeune 
Charles  V ,  duc  de  Lorraine,  qui  se  tlallait  de  pou- 
voir reconquérir  ses  États  ;  mids,  avec  une  armiv 
supérieure,  èo  prince  ne  put  rien  enfrcprcnJie.  ii' 
maj'édial  le  côtoyait  jour  par  jour  et  lui  coupait  toci 
les  vivres;  il  défendit  les  passages  de  la  lieuse, 
('hnrles  se  \\{  contraint  de  retonnuT  en  .M'fice,  f\ 
Cvé<\xà.  le  dcv  ança  ;  il  le  hallil  à  Kokcsbcrg,  près  k 
Strasbonrf,  ettennina  gloriettsementlacamps|»e 
par  la  prise  de  Fribourg.  L'année  suivante,  le  duc 
Cbai  les  voulut  reprendre  celte  place  et  l'entrer  due 
la  Lorraine  par  la  haute  Alsace  ;  (^ui  bat  un  oorfi 
de  troupes  du  prbice  de  Bade,  attaque  les  impériaux 
et  les  défait  v  ers  le  pont  de  Khinfeld,  taille  efipiè- 
ces  l'arrière-gajxle  du  duc  de  Lorraine^  prèsdefo* 
gcnbach,  emporte  le  fort  de  Kehl,  bnile  le  pont  de 
SIrasbom-g,  cl  se  rend  maître  de  Lichtcobeig.  Cet 
deux  campagnes  de  Créqui  sont  regardées  taoÊBi 
d'une  grande  instruction  dans  l'art  miUtaire;  elles 
furent  immédiatement  suivies  de  la  paix  de  Ni- 
mèguc,  dont  Louis  dicta  les  conditions.  En  1671, 
Crét|ui  battit  deux  fois,  près  de  Minden,  réiectoir 
de  Brandcbotn-.  En  tCSj,  il  prit  Luxeraboun?, 
aprè£  vittgl-quatrc  jours  de  tranchée  ouverte; 
Louis  XIV  oonunandait  raimée  quicouvraitle  liége 
de  cette  place.  Crr  pii  m-imit  1*  \  février  1687,  a 
l'âge  de  63  ans.  Ou  Ut,  daiis  les  Lettres  du  amitedt 
Bmff,  «qu'a  trowrt  sa  destinée  courte,  et  fiï 
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•  était  en  colère  contre  celte  morl  barbare  qw,  tam 

•  considérer  ses  projets  et  ses  aJTaîres,  venait  aiiui 

*■  i!éi,in^'i'r  H'^  Cï^ahdles.  »  Son  oraison  funèbre 
fut  pruooncce  par  Baiihélemi  de  Brassac,  atimfV 
nier  du  roi,  et  imprimée  à  Grenoble  en  1 C8T,  ia-l  2, 
Sl-Simon  met  Créqiii  au  nombre  des  familiers  de 
Lnim  XIV,  ci  Iran-  ainsi  son  portrait  :  «  Tréqni, 
«  dont  la  ^ie,  toute  occupée  de  pki&ir,  de  bonne 
a  chère  et  du  plus  gros  jeu,  rassurait  lie  ni  dans 
*'  riiabiludo  de  faniiliarifé  qu'il  avait  nvrr  lui.  w 
{Uem.,  i.  a.)  Le  mai^'tlial  de  Viilais  fut  l'élève  de 
Créqui  :  «  Jeune  homme,  lui  cria-t41,  aprts  l'avoir 
«  vu  le  premier  monté  sur  la  bivi  lu<  du  fort  de 
«  Kehl,  si  Dieu  te  laiMe  vie,  tu  auras  ma  place 
«  plutôt  que  personne.»  Voltaire  a  dit  que  Créqui 
mourut  «  avec  la  réputation  d'un  homme  qui  de- 
■  vait  remplacoi  k-  \  icomte  deTm-enne,  »  —  Fran- 
çois, marquis  vz  Culqii,  lils  du  maréchal,  fut  lue 
à  la  bataille  de  Luzara  le  15  aoîM  1702,  et  ne  laissa 
point  do  prtslrrit.^  !l  a\ainxMiifoup  d'espi il,  de 
grâces,  d  agniracul,  cl  s'était  montré  de  bonne 
heure  très-ânoourUsan  (uof .  le$  Lettre*  dtimadam 
de  Sévigné^.  Cest  pour  lui  qoe  txA  ftût  cette  jolie 
chanson  : 

Si  j'avais  la  vivacité 

Qui  fait  briller  Coalang»; 
SiJ'araia  auMi  la  bcaul*:- 

Qui  fll  régner  Footangc  ; 
Ou  «i  j'i'Iais,  comme  CouU, 

Des  gràeet  le  modèle  : 
Tout  C8la  larall  pour  Créqui, 

DA^il  m'tlr»  loUdèle.  T— 

rRÉOUI  (Charles,  duc  Dr\  prince  de  Poix,  gou- 
verneur de  Paris,  frère  aiué  du  précédent,  était 
ambassadeur  à  Rome  lorsque  les  Français  y  furent 
insultés  par  la  fjarde  coi-se  en  1662,  Celte  solda- 
tesque in>  estit  le  palais  Famèse.oùlc  duc  de  Cré- 
qui ëtiil  logé,  et  tira  plusieurs  coups  de  mousquet 
aux  fenêtres.  L'ambassadeur  parut  sur  un  balcon 
pour  apaiser  le  tiimulle,  mais,  au  m»^me  instant, 
les  coups  de  feu  redoublèrent  et  lurent  i  H  ri  f,'és  con- 
tre lui  ;  aïK  iin  ne  retlelgnit.  Dansle  mvnm  temps, 
IiMapiiaine  de  ses  gardes,  alta^pit'  parles  sbires 
mr  la  place  ^iavoune,  reçut  un  coup  de  mousque- 
ton dans  le  ventre.  Le  carrosse  de  la  duchesse  de 
Créqui  fut  n<:<;ailli  dans  les  nies.  Un  pari^  do  t'arn- 
bassadrice,  qui  était  à  la  piMiiere,  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet,  cl  hi  duchene  se  réfugia  chez  le  car- 
dinal d'Esté,  qui  avait  le  litre  de  pioli  i  teiir  (ie 
France,  et  chez  lequel  un  grand  nombre  de  Fran- 
chi'avait  cherché  un  asile.  Le  cardinal  en  composa 
une  escorte,  arma  ses  donu  stiipios,  se  fltprâler 
dans  une  chaise  dt'cninerle  de\aiit  le  carrosse  de 
l'ambassadrice,  tl  la  imncua  au  palais  Famèse,  au 
milieu  d'une  haie  de  300  hommes  armés  et  d'une 
centaine  de  flambeaux.  On  sait  quelle  réparation 
éiUtaule  exigea  Loui^  XIV  ivoy.  AL£XA^DnE  VU). 
Le  cardinalimpériali,  qui  était  gouverneur  de  Rome 
'>  r^pf^que  de  l'insulte  faite  à  raml)a?sadeiir  fran- 
çais, demanda  pardon  en  personne  au  monaraue, 
qui  voulut,  par  «M  nédeiUe,  oomaocrcel  érene- 
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nient.  On  trouve  dans  la  Bibliothèfjin'  hi.^toriqne  df 
France,  t.  3,  p.  13,  le  titre  des  pièces  qui  fiueiit 
pnbliees  sur  celte  affaire,  en  France  et  en  Italie, 
enlre  aulre?  In  I."tlir  .pi'é,  rivait  an  i-oi  le  dur  de 
Créqui,  contenant  tes  raisons  qui  i  on4  obligé  de  sor- 
tir dê  la  vitU  d*  Sam  aoeo  toute  m  famille,  jiour 
Vnttcnfat  --ommf'ç  en  personne,  Paris,  IOC'2,  in-i». 
Ce  lut  au  duc  de  Créqui  que  St-Ëvremont  écrivit, 
en  1659,  la  fameuse  lettre  dans  laquelle  il  tournait 
en  ridicule  le  tt  aite  des  Pyrénées  et  le  cardinal  Ma- 
zarin.  Cette  imprudence  attira  sur  son  auteur  une 
disgrâce  qui  dura  toute  sa  vie  (toy.  St-Évrkmost). 
Le  duc  de  Créqui  mourut  à  PariSj  oeuf  jours  apiès  . 
son  frère,  le  13  février  1087.  V— ve. 

cnÈQUI  (N.,  marquis  de),  grand'croix  de  l'or- 
dre militaire  de  St-Couis,  et  lieutenant  général, 
mort  en  1771,  a  composé  une  Vie  de  Xin  btx  Câli- 
nât, imprimée  à  .Vmstcrdamen  1772.  On  y  trouve, 
dit  H.  Barhier  {Dietiwmire  des  Anonyme»),  des 
passages  que  l'antenr  n'eut  pas  osé  soumettre  aux 
censeurs  de  Pai  is,  et  qui  manquent  dans  la  seconde 
édition  du  même  ouvrage,  qui  parut  à  Paris  en  1 17S, 
in- 12,  sous  le  titre  de  J/tfmoimv  r  servir  à  l'his- 
toire de  Xicoku  de  Catinot.  On  a  encore  du  mar- 
quis de  Créqui  les  Principes  lihtiosuphtques  deg 
Sis.  solitaires  d'Egypte,  extraits  des  Conférences 
de  St.  Cassieti,  Madrid,  Imprimerie  rovale,  1799, 
in-18  de  131  p.  —  CntQi  i  (  Anne-Lefèvie  d'Auxy, 
marquise  de  ) ,  épou«»  du  précédent ,  mériie 
d'i^fre  compfo'e  paiim  les  femmes  célèbres  du  18* 
sie(  le.  Elle  aimail  les  lettres  vivement,  les  cultivait, 
et  I  n<  )urut  à  Paris  en  1803  dans  un  âge  très-avanoé. 
Elle  avait  légué  sa  bibliothèque,  qui  était  considé- 
rable, à  l'abbé  liicard  et  à  ii,  Pougens;  mais  le 
traducteur  de  Flutarque  étant  mort  avant  son  illu»> 
tre  amie,  tout  le  legs  aiiparlint  à  M.  Pougens.  Ma- 
dame de  Créqui  a  laissé  plusieurs  manuscnls,  en- 
ti  c  autres  des  Pensées  etdes  Réflexions  sur  différents 
sujets.  V— VE. 

CRÉOn  (l  'M  K-MuuF.  marquis  de),  lieute- 
nant général  1 1  ^lond  «.ioi\  de  Tordre  de  St-Louis, 
naquit  en  I70o,  et  mourut  le  S4  février  1711.  U 
est  auteur  des  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de 
^'icolas  de  Câlinât,  177a,  in-12,.ouvrage  queDar- 
bier,  induit  en  erreur  par  Pougens,  a,  dans  l'arti- 

rle  CoKQfi,  de  V  Examen  rritique  (^es  dictionnaires, 
atliibué  au  (ils  dont  on  parlera  à  la  fin  de  cet  ar> 
tide.  —  Créqui  (RénéO'Caroline  db  Fbocuv,  roar- 
(piise  de\  femme  du  précédent,  naquit  au  château 
de  Moutilaux,  le  19  octobre  1711.  Elle  fut  l'une  des 
femmes  les  plus  spirituelles  du  18*  siècle.  C'est 
sans  doute  pour  ce  motif  que  det  sp&ulateurs  ont 
publié  sous  son  nom  le  v  (^lumineux  pastiche  «pu  a 
pour  titre  :  Souvenirs  de  la  marquise  de  Crctiuif 
1S34-33,  7  vol.  in-8»:  mais  la  fraude  a  élé  promp- 
tement  rcconnn,'  ci  1 1  mémoire  de  celle  dame 
vengée  dans  nu  ccnl  luuiulé  :  L'Ombre  de  la  mar- 
quise de  Créqui,  etc.,  183»,  in-8%  suivi  d'une  no- 
tice historique  par  M.  Percheron,  exécuteur  testa- 
mentaire de  cette  dame,  et  qui  affirme,  sur  l'hon- 
neur, que  tout  Icinlntle  de  fivTM>  letimelpetitet 
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rcflcsions  qu'elle  a  Liissé.-!  ont  été  par  lui,  cl  sui- 
vant loi;  ordre.<i  portés  <iu  lostameiit  de  madame 
de  Créqiii,  onfiriTinent  brùlos,  ?an«:  rxvnir  été  mm- 
mimiqués  à  personne.  Un  grand  nombre  d'aii  u  lu»- 
nismeSydéi^ok^^ismes  etd'iaivraisembtaiic 's  avait 
d'ailleurs  détrompé  le  public  sur  rrtfe  mystifica- 
tion, lorsq^ue  M.  Perclieron  acheva  de  convaincre 
les  plus  incrédules.  Madame  de  Cràjul  mourut  à 
Paris,  ftpéc  de  phi5;  de  nn?,  le  3  février  1803. 
EUe  avait  été  en  correspondance  avec  J.-J.  Rous- 
mau,  et  avait  admis  dans  sa  société  boancoiip  d'aï»* 
trr>  littérntoiirs  fanion v  du  18*  sit'cl*'.  l'ne  seule 
page  de  ces  Souvenirs  attribués  à  madame  de  Cré- 
qui  nous  a  para  vraie.  c*esf  cette  qui  ronifent  une 
lettre  de  l'abbé  l)elill(\  aili('--->'t'  en  I7s~!  an  \ii  'Miitc 
de  ViotiroîUe  :  elle  coractéiise  également  bien  le 
poète  et  la  marrfitîse.  •  lemns  rends  mille  ^-Ares, 
dit  l'abbé  Dolilli'.  !H)iir  la  niaiii.'Te  tout  ainuil»!*' 
avec  laquelle  madame  la  marquise  de  Créqui  vient 
de  me  recevoir,  ou  de  m'amieilUr,  pour  mieux 
dire.  J'ai  trouvé  cette  femme  célUire  entourée  de 
îit  grands  personnages,  que  je  n'ai  pu  trouver  le 
moment  de  lui  présenter  ma  ivtiuèlc,  mais  elle 
a  bien  voulu  me  faire  inviter  à  dincr  pour  jeudi 
prochain  et  vous  imnirinez  bien  que  je  ne  l'oublie- 
rai  pas.  J'ai  trouvé  ù'  l  liolel  de  Créqui  monseijçncur 
le  duc  de  Pcnthièvre  et  madame  la  princesse  de 
Conti,  ce  qui  m'a  protlictniiseincnt  t'iiihannssé, 
paiTC  que  j'ignorais  tout  ù  lait  cuiiinienl  il  fallait 
se  cmnporter  à  côté  des  princes  et  princesses  du 
san?.  la  maîtresse  de  la  maison  sV"-!  ppiif-t'hi» 
apeirue  démon  inquiétude;  et,  quoiqu'il  eu  soit, 
elle  m'a  tout  de  suite  tiré  d'embarras  en  disant  à 
son  Tnlel  de  cliainhrv.  à  haute  voix,  mais  sans  au- 
ciui  air  d'attention  marquée  :  Donnez  un  fauteuil 
â  M.  rabbé  Deliile.  Vous  avez  la  bonté  de  trouver 
que  j'entends  les  rhnscs  à  (Icmi-mul.  l't  j'i^spère 
que  je  n'aurai  fait  aucune  gaucherie.  Je  suis  véri- 
tablement émerveillé  de  nmdarne  de  Créqui,  elfe 
est  douéo  (l'un  e^pi  it  si  vif  et  si  piqmtit,  que  je 
n'avais  rien  vu  ni  rêvé  de  semblaltlc.  bon  jugement 
est  solide  et  eonsciendenz  sur  tous  les  sujets.  Éle 
est  pniirvm'  d'une  faculté  d'observation  qui  doit 
avoir  été  redoutable  aux  gens  ridicules  ainsi  qu'aux 
mattunmêles  gens,  et  c'est  ainsi  que  je  m'explique 
sa  ix'putation  de  sévérité  inalicicuso.  Kuriii  elle  ino 
pajuit  avoir  au  suprême  degré  k-  talent  de  bien 
raconter  sans  lon|j;ueur8  et  sans  |<i  éripitation  :  ta- 
î> Mil  qui  se  perd,  et  qui  semble  avoir  éii'  le  pii\i- 
Icgc  du  siècle  pàssé...r>  —  CRfQUi  (Cliarle^ilai-ie, 
ske  et  marquis  de},  naquit  le  18  décembre  1737. 
Pendant  li's  rainpagrne.s  de  la  gueme  de  sept  ans, 
il  se  distingua  el  obtint  différents  gi^dcs  dans  le 
régiment  des  dragons  du  mi,  lit,  avec  le  même 
c  irps,  partie  de  l'année  d'olwervalion  fonnée  en 
Morroaudie  sous  les  ordi-es  du  duc  de  Bi\)glie,  en 
1778,  et  fut  nommé  maix'clial  de  camp  Tannée 
suivante.  Doué  d'iui  esprit  vif  et  d'une  instruction 
variée,  ami  des  lettivs  et  rlp'î  heaux-aris,  le  mar- 
quis de  Créqui  recherchait  ceux  qui  les  cultivent, 
et  leur  offlilt  d'honorable*  encbwtgemeiils.  Il  en 
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fut  distrait  lors  du  procès  qu'il  eut  à  soutenir  fon- 
tre  la  famille  Le  Jeune  de  la  Fui  jonnicre,  qiûpt^ 
tiuiiîait  ("'tre  issue  de  la  maison  de  Créqui  :  prm-è$ 
célèbre,  et  sur  lequel  intervint  an  jailemiiil  de 
Paris,  le  1"  féMïcr  1781,  un  arirt  qui  coudarana 
MM.  1,0  .Icune  à  quitter  le  nom  de  Cr^rpiiu-lea 
exécution  de  cet  arrêt  il  fut  rayé  de  tous  leurs  ac- 
tes. Pougens  impute  au  marquis  de  Qéquiln 
Principrs  phil<).<tnphiiitip<:  (trs  .Sf^.  solitairf»  (TË- 
gyplff  extraits  des  conférences  de  CoMïfli,  17ît(, 
in*l8  :  c'est  une  erreur,  ainsi  que  tout  ce  qaH  a 
dicté  à  Barbier  sur  la  famille  de  Cn''fjtii.  H  que 
celui-ci  a  recueilli  dans  son  Examen  critique  lUi 
Dietionnaire».  Le  man|uis  de  Créqui  avtdt  «it  d« 
son  mariage  avec  Marie-Anne  do  Péliv  du 
nièce  (et  non  fille}  du  maréchal  du  Muy,  ministre 
de  la  guerre,  un  fils,  anqiiel  il  survécut.  Ce  fnl  k 
l'érigueux,  le  10  déi'onduo  1801,  que  rillu-'n' 
maison  des  sii-es  de  Créqui,  l'une  des  plus  andea- 
nés  du  royaume,  s'éteignit  en  sa  personne.  Ut 

Recherches  historiques  et  cr{liqu>'*<  sttr  Vi'rsnUkt, 
183U,  uis*,  ont  été  dédiées  à  sa  mémoii'e  par  i'a«- 
leur  de  cet  artlde.  E-^— v. 

CRESCKNTIUS,  Romain  qui,  vers  la  fin  du 
10*  siècle,  s'elToi-ça  de  rendre  à  sa  patrie  sa  liberté 
et  son  antique  gloire.  Le  pouvoir  des  empereurs 
d'Orient  avait  entièrement  oe«ë  dans  Rome.  Dès 
le  8*  siècle,  celui  des  empereurs  d'Occident,  sus- 
pendu par  de  longs  interrègnes,  y  avait  à  peine  été 
rétabli  (tendant  peu  de  mois  par  le  couroniicnteat 
d'Othon  l"  el  celui  d'Othon  II.  Rosnc  était  alors 
une  république  turbidente,  dans  laquelle  les  nobla 
fondaires  dti  voisinage,  les  bourgeois  et  le  pape 
avec  son  dor;;*'  so  ilispitlaiont  l'auluiité.  CresccD- 
tiu.s,  qui  parait  être  sorii  de  la  famille  des  comtet 
de  Tusculum,  fut  mis  à  la  tète  de  ce  ffoawnaaaA 
anarrhique,  vers  l'an  980,  avec  le  titre  de  consul. 
Il  eut  à  disputer  son  autorité  à  Boniface  Franooo, 
fils  de  Ferruecio,  meurtrier  de  deux  papes  dont  I 
emporta  les  trésors  à  Constantinople,  el  ipii  Ui\ 
pape  lui-même  sous  le  nom  de  Boniface  VIL  Ce 
pontife  s'étaH  wmiUé  par  les  crimes  les  plus  ban- 
teux,  et  cornino  son  autorité  n'était  encore  fotuti'e 
sur  aucun  titre,  la  noblesse  et  le  peuple  sccûodÎK 
rent  Crescentlus,  lorsqu'il  brisa  un  joug  odirax 
nonifaro  mourut  en  et  mi  corps  fut  pondu 
par  le  peuple  au  cbeval  de  la  statue  de  Marc-Au- 
rèle.  lean  XV,  qui  lui  succéda,  ftit  retenu  par  Cm^ 
cenlius,  dans  l'exil  loin  de  Rome,  jusqu'à  ce  qvfi 
eiU  reconnu  la  souveraineté  du  peuple.  A  son  re- 
tour, il  ne  chercha  point  à  fmtbler  le  gonvenie' 
ment,  el,  autant  qu'on  en  peut  juger  au  travers 
de  l'obscurité  des  temps,  la  république  romaine, 
administrée  jusqu'en  99(i  par  le  consul  Cre«ceii- 
tius,  jouit  d'une  assez  grande  paix,  d'un  ordre  Ct 
d'une  sûreté  qu'on  n'y  connaissait  plus  depuis 
longtemps.  Jean  XV  mourut  l'année  où  Othun  111 
vint  d'Allemagne  en  Italie  pOUT  fMndre  la  c««- 
roiuie  de  l'empire.  Ce  jeune  motiarque  fit  élire  i 
sa  place  Grégoire  V,  son  paient.  Aucuu  des  droits, 
aucun  des  privilèges  de  Bmm  n'était  connu  de  ce 
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prince  aUemand,  qui,  longtemps  aeoouttinié  à  re- 

canîcr  10*5  papes  comme  (!('>  ilioux  sur  la  terre, 
devenu  i^upc  lui-même,  uc  couccvait  pas  ime  ré- 
sistance à  sa  Tolonté.  Crescenlius  ne  voulut  pas 
reconnaUiv  iiii  iKiiiIifo  dont  rôtufliun  ol  l;i  conduite 
étaient  également  rcpiébcn&iblcs.  Il  lui  opfiosa 
un  autre  pape,  Groc  de  naissance,  qui  prit  le 
nom  (le  Jean  XVI,  et  il  demanda  dos  troupes  à  l'em-  i 
pcreur  de  Constanlinople,  pour  soutenir  son  élec- 
tion; mais  avant  que  ces  troupes  Tusiccnt  venues  à 
son  secours ,  Otbon  111  entra  dans  [tome  avec 
une  armée,  au  mois  de  mars  81)8.  Il  condamna 
Jean  XVI  à  un  horrible  supplice;  il  assiégea  Cres- 
centius  dans  le  cbiteau  St-Aiige,  et,  comme  il  ne 
put  s'en  rendre  maître,  il  lui  olTiit  liiic  cnpitiila- 
lion  tiooorable.  Cependant,  il  ne  IV-iit  jas  plulùl 
^  entre  ses  mains  qu'il  le  lit  périr.  Stéphanie,  sa 
femme,  fut  abandoiiiu'c  à  la  brutalité  des  soldats 
alleuumds.  Apii$  cet  outi-a^e,  ne  songeant  plus 
qu'à  sa  vengeance,  elle  cberchail  à  tput  prix  à  s'ap- 
pmrher  d'Othnn.  Cet  emporenr  était  i'c\enu  ma- 
lade d'un  pèlerinage  au  Mont  (iargan,  où  ses  re- 
mords l'avaient  conduit.  Stëplianie  lui  fit  parler 
de  son  habileté  dans  la  nu'dorinp  :  rllp  lYMniiii 
par  ses  diajmes,  et,  gagnant  sa  conOancc,  connue 
sa  maitresse  on  comine  son  médecin,  elle  lui  ad- 
ministra un  pnison  qui  le  ronilrii«;it  h  vnc  mort 
douloureuse,  tiois  ans  après  la  mort  de  Descea- 
tius.  S. 

CRESCENZÎ  'l'iKnftt),  en  latin  de  Crf.-?' -nf/V», 
est  considéré  comme  le  restaurateur  de  l'agricul- 
ture  dans  le  13"  siècle.  Ifé  à  Bologne  en  1230,  il 
reçut  une  éducation  trcs-soigiiée,  et  il  étudia  la 
philosophie  et  les  sciences  à  l'université  de  cette 
ville,  déjà  célèbre  &  cette  époque.  Il  suivit  lcl)ar- 
reau  sous  le  fameux  Azon,  et  exeira  pendant 
quel«pjc  temps  les  fonctions  d'avocat  et  celles 
d'assesseur  du  po<lestat;  mais  les  ti*oubles  qui  aji'x- 
lèrent  sa  patrie  l'olAigèivnt  à  s'en  éloigner.  11 
vova'^ori  on  diverses  entrées  de  l'Italie,  fit  beau- 
coup d'nbsci\a!ioii<.  t'I  recueillit  un  grand  nombre 
de  faits  d'une  utililt'  m  iiérale.  Les  troubles  s'élaut 
apai^^''^,  ilif\int  à  HulnLiic  .ipirs  Itt'ntc  ans  d'ab- 
sence, et  j  lut  nommé  sénateur,  a  I  âge  d'enviK)u 
70  ans.  11  s'était  beaucoup  occupe  de  ce  qui  con- 
cerne l'.Tf:riiuilture,  et  il  continua  .ses  expi'ricn- 
ccs  en  culti\ant  un  domaine  qu'il  |K)ssédail  au 
yOlage  de  St-Nicolas,  pii>s  de  sa  ville  natale. 
d(int  11- tiTriiir  fiTlik  hri  a  fait  donner  le  surnom 
de  Bologne  ta  Grasse.  Il  y  jouit  encoi-e  quelques 
années  de  la  con^ératlon  et  de  l'estime  générale 
qu'inspira iiMit  -rs  lumières  rf  l.i  >a_'i~^^«'  di'  snn 
esprit.  Ce  fut  sm-  l'invitation  de  Charles  11,  roi  de 
SicÔe,  mort  en  J  309,  qu'il  composa  son  Traité  t^é' 
tononiiV  rural'  .,  dcH\>  U-qn.  !  il  r.'nnit  à  une  théorie 
hunineuse  les  i-ésultals  certains  <i'une  longue  pra- 
tique, exemple  de  beancoup  de  préjugés  qui  étident 
encore  en  faveur  plus  df  liois  lenls  ans  après. 
I/auleur  est  bien  supérieur  à  sou  siècle.  Il  cite  les 
ancicusagriculteur»  latins,  Caton,  Vanon,  Pallade, 
et  mèineCdunidle,  quoiqu'on  ait  assuré  positive- 
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ment  que  cet  auteur  n'avait  été  retrouvé  que  de- 

puis(l);  mais  il  ne  les  copie  passeulemenl.  Tous  les 
savants  de  l'université  de  Bologne,  ainsi  que  plu- 
sieiuv  religieux,  lui  conummiquèrent  leurs  con- 
noissances.  Gros*  en/i,  dans  sa  pivface,  les  ivmer- 
cic  d'avoir  appixtuvé     corrigé  son  livre,  et  les 
engage  à  l'améliorer  encore.  Cet  ouvrage,  exécuté 
a\oc  tant  de  soins,  examiné  cl  iv\u  par  plusieurn 
savants,  est  un  monument  remaniuable  dans  l'iiis- 
toire  de  l'agriculture  et  celle  de  l'esprit  humain. 
11  fut  composé  en  latin,  muis  ce  titre  :  Opus  run^ 
lium  commodornm,  libri  duodecim.  Dès  qu'il  pa- 
rut, il  fil  une  grande  sensation,  et  ftit  bientôt  it>* 
pandu  dans  toute  l'Europe.  On  le  (ra<iui9ait  en 
it  ilieii  et  ensuite  en  plusieurs  autres  l  u  mii-s  nio- 
dernes,  Charles  Y, rui  de  France,  k  lit  limliureen 
fran<.'ais  en  1373,  avec  d'autres  livres  relatifs  à 
l'économie  rurale  (>  «i/..Iehande  Hnif  etCoRuicHON). 
Le  manuscrit  de  la  traduction  faite  pimr  te  prince 
existe  encore  :  il  est  orné  de  trois  vi;;  net  tes,  et  très- 
bien  conservé.  Il  a  pnur  titrc  :  Husilcan  du  labour 
des  rhampSf  Iranstaté  du  latin  de  Pierre  de  Crtt- 
rens  en  ^«wtfai»,  par  Vwdn  dê  Char  ht  K,  m'  d$ 
Fninrr  m  1373.  !,o  traducteur  n'y  pst  pa^  noaund. 
lx)rs  de  la  décotiverte  de  l'imprimerie,  ce  livre 
l'un  des  preniien  que  l'on  noîil  à  l'impression.  La 
plus  ancienne  édition  latine  est  intitulée  :  Prtri  de 
CrettentiiSf  civis  BononiensiSf  opus  ruralium  comr 
morforvm,Augsbourg,  1471,  In-fol.,  extrêmement 
rare,  ainsi  qu'une  antre  Tnilo  à  SfrasSourg  dans  la 
même  année.  Beughem  et  Ovide  Mootalban  (Bu- 
maldo]  n'ont  pas  connu  ces  éditions,  et  disent  que 
la  première  est  de  1  i73.  L'nne  des  plus  anciennes 
et  la  plus  belle  est  celle  de  Louvain,  donnée  par 
Jean  de  Westpfaalie  en  t474,  in-fol.  ;  le  caractère 
eu  est  beau;  ce  n'est  point  l'ancien  ^^nlluque, 
mais  le  gothique  réitmaé,  qui  approche  beaucoup 
du  caractère  romain  u^é  depuis.  L'éditeur  dit 
effectixement  que  c'est  par  un  procédé  nouveau* 
C'est  le  premier  ouM-age  qui  soit  sorti  des  presses 
de  Louvain.  Il  y  en  eut  ensuite  un  grand  nombre 
d'éditions  a\ec  date  et  sans  date^  et  même  sans 
indicatiou  de  heu;  Strasbourg,  1486,  in-fol,;  Vi- 
cence,  1  l'JO,  in-fol.  ;  Bàle,  Henri-Pierre,  L'iSS,  ii>- 
V,  1548,  in-fol.;  Cracovie,  l'»7l,  in-fol., cie.  fiess- 
ner  l'a  inséré  dans  ses  ï\ei  rusiicœscriplorrs,  i,ci{> 
zig,  n3.'>,  2  \o].  in-4°.  Dans  quelques-unes  des 
anciennes  éditions,  il.  y  a  de  mauvaises  flguix>s  do 
plantes  qui  sont  copiées  de  Vlf'rtti.';  sanitatis  de 
Jean  Cuba.  L'ouvrage  <le  Crcscenzi  fut  traduit  en 
italien  dè.s  le  i     siècle,  et  cette  traduction,  qui 
faitautoritédans  la  langue,  fut  imprimée  à  Florence, 
1178,  in-fol.  Les  Juntes  en  donnèrent  une  bonne 
édition  en  160iS,  in-4<>;  la  meilleure  était  celle  de 
>nple?,  1724,  2  vol.  in-X",  n^.^nt  l'édition  ixk'ente 
de  .Milan,  1803,  in-S",  dans  la  Col lert (on  dts auteurs 
cUutiqnes.  Des  écrivions  accrédités,  tels  qu'Adrien 

'V  ("Ti-^rftiîi  riti'  tnii'<^*i'm''n!  C<>l«mp!)i>  i3,nis  le  Ir.rt;  IV, 
rhn\>  II»,  n  rl  rt  11  i-i  ;<  rrni  irijurr  n»'\l -inl  i)  |H'a  iifs  \n 
tuémc  miKlK'  <io<'  lui,  en  di\uau(  vm  onvr,ige  en  dvnw  line»,  et 
le  lensliwDt  ramim  M  int  «n  cricitdTf  «  ttiraonlps. 
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Polili,  le  Bcmbo  et  le  Redi  avaient  cru  que  cette 
Induction  était  de  Cresct'nzi  lui-môme,  ou  plutôt 
que  cet  atîtt'tn-  avait  âcvil  originairement  en  ita- 
lien ;  mais  il  et^t  universellement  reconnu  aujour- 
dTiui  que  le  texte  latin  est  l'ouvrage  original,  et 
que  !a  traduction  italienHe  est  d'un  nul t  iir  du 
mômC  siècle  qui  ne  s'est  point  fait  connaître.  Cuppi 
TattrOiiic  k  Lorenzo  Benvenuti,  de  San  GfmkrfaBO 
en  Toscane.  ti-aiîtiction  de  Sansovino,  revue  par 
B.  de  Rossi,  Florence,  100^,  in-l»,  est  plus  esti- 
mée pour  son  eiactttude;  elle  «  reparu  sous  ce 

titre  :  Trattato  deUn  agrirnltura,  fîolnfrne,  1784, 
in-4',  M.  Filipo  Re,  professeur  d'agriculture  à  Bo- 
logne, a  pubHé  en  1807,  un  essai  Usknlque  sur 
Crcscrnzi  et  son  ouvrage,  la  pvomiire  édition 
française,  faite  sur  le  iiiaiiuscrit  du  roi  Charles  V, 
est  fntitulée  r  Prouffits  tAampeêtret  et  ruraulx, 
touchant  le  labour  des  champs,  vignes  ri  j(iri!iiis,i'h-., 
composé  en  latin  par  Pierre  CrescenSfCt  translaté  tie- 
fiUi  m  langage  françoiSf  à  la  requêteie  Charles  V, 
ro^^  France,  en  1373,  Paris,  1480,  par  Jean  Bon- 
homme, in-ful.  Aiit.  Vérard  en  fit  une  seconde 
édition  ù  l'ai  is  dans  la  même  année  ;  toutes  les 
deux  sont  rai'es  ;  une  troisième  parut  dans  la  même 
rillechez  Galliot  du  Pré,  1533,  in-fol.;  nnc  autre 
chez  Jean  et  Michel  Lenoir,  in-fol.,  sans  date  (1  u39), 
et  une  cinquième  en  ili\0,  sous  ce  tîliv  :  l^m 
Mesnuiger.  Au  présent  volume  des  prou f fl.^  rha»\' 
patres  et  ruraulx,  est  traité  du  labnur  des  chaiiii>s, 
etc.,  fwr  Pierre  de  Creeeene.  Audit  livre  est  ajousi,- 
Ofitre  Ir.K  pri^rrd>-ntes  impressions,  la  manière  de 
enter,  planter  et  nourrir  tous  arbres,  selon  te  juge- 
ment de  maistre  Gorgole  de  Corne.  Le  petit  traité 
CovsoU'  d(>  Corne,  que  l'on  a  ajouté  à  la  fin  do 
l'ouvrage  de  Crescenti,  lui  est  très-inférieur  sous 
différents  rapports  ;  il  ei*t  plein  des  prëjugtfs  de 
l'astrolof::ii'.  I.iniu'  a  (■oii<iurL^  h  la  iiirmoin*  de 
Crescenii  un  genre  de  plantes  de  l'Amérique,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  Crescentia.    D — P->s. 

CRESCENZl  (1).  JeavBaptiste),  marquis  de  la 
Torre,  né  à  Rome  à  la  ûn  du  i^*  siècle,  montra 
dès  sa  première  jeunesse  des  dispositions  pour  les 
bcaux-arfs.  Son  père  lui  fil  appiviidn'  la  pointure 
SOUS  Pomérancio,  et  forma  dans  sa  propre  maison 
une  école  où,  animé  par  l'exemple  des  jeunes  artis- 
tes, Crescenzi  fit  de  très-grands  progrès.  Il  était 
encore  fort  jeune,  lorsqu'il  peignit  à  l'huile,  sur 
stuc,  les  enfants  qui  se  voient  dans  l'angle  'de  la 
fouji  i!i  d'uno  chapollo  de  St-Andrè  de  la  Valle  à 
Hume.  Le  pape  Paul  V,  qui  avait  admiré  qiiolqnes- 
uns  de  ses  ouvrages,  le  nomma  inspecteur  do  la 
chapelle  Pauline.  11  sut  se  concilier  la  considéra- 
tion et  raniitio  de  tous  les  artistes  qu'il  employa 
dans  la  confection  de  ce  monument  des  arts.  Le 
cardinal  Zapala,  qui  résidait  alors  à  Rome,  jugeant 
que  ses  tali-nt*?  seraient  utiles  à  l'Espafme,  le  con- 
duii>il  avec  lui  dans  ce  pays  en  1017.  Sa  naissance 
et  son  habOeté  dans  les  beaux-erls  atUrfcrent  sur 
lui  la  bienveillance  de  Philippe  111.  Ce  monarque 
lui  dt  faire  un  tableau  de  fruits  et  de  fleurs,  <pii 
mérite  les  éloges  de  tous  les  cornidneurs.  Le  rotj 
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désirant  de  mettre  à  exécution  le  projet  formé  par 
smi  père,  d'ériger  dans  te  monastère  de  l'Escurial 
un  panthéon  pour  déposer  son  corps  et  celui  do  ses 
successeurs,  invita  les  plus  habiles  arlisle*  du 
i-oyautne  à  faire  des  dessins  sur  ce  monument,  ct^ 
ayant  choisi,  parmi  tous  ceux  qui  furent  pri'scntrs 
celui  de  Crescenzi,  il  le  chargea  de  le  faire  exécu- 
ter; mais  comme  il  n'existait  en  Espagne  aueun  a^ 
tiste  qui  fut  en  état  de  faire  les  ornement?  on  bn-nz.' 
qui  devaient  s'y  tixHiver,  il  lit  sentir  au  roi  la 
ccssitéde  les  tirer  de  Rome.  Ce  prince»  qui  désfaait 
fjne  re  monument  fùl  exécuté  nvor  toute  h  p^ifoi  - 
tion  possible,  envoya  Crescenzi  à  Rome  poiu-  choi- 
sir lui-même  les  hommes  les  plus  hobrlès  dam  ce 
pcnrc.  Étant  donc  (uirti  avec  de  bonnc>  reromman- 

^'ations  du  roi,  il  retom-na  bicnt«')t  à  Madiid,  accom- 
pagné de  neuf  liabiles  artistes  qu'il  avait  cboiili» 
(liuis  la  (npitiilo  des  beaux-arts.  Enfin,  re\i'i.iiliin 
de  ce  travail  fut  arrêtée  par  le  roi,  entt»2u.  Ce 
prince  étant  mort  en  1621,  Philippe  IV,  quianit 
aussi  ce  projet,  assigna  100  ducats  de  pension  par 
mois  à  Civscenzi,  porta  peu  après  cette  sonuiieà 
1 40  ducats,  et  lui  ordonna  de  suivre  l'exécution  du 
monument,  qui  a  été  érigé  dans  une  chapelle  sou- 
terraine de  l'église  de  l'Escurial.  l^es  amateurs 
pouiTont  consulter  la  description  trcs-détaillw 
qu'on  a  raitt'lc^P.  Francesco  delosSantosdaii>-.  iii 
Histoire  du  nwnastère  de  l'F.srurial,  iniprimetà 
Madrid,  in-fol.,  avec  des  gravures.  Ce  tanthhtx, 
quePanteurde  cet  article  a  visité  il  y  aquelqMi 
années,  surpa"?*?,  par  la  rirhes^e  des  hronre*;.  de 
marbres,  des  porphyres  et  autres  picires  de  cbm\, 
parle  caractère  duÀmi»,  et  par  la  beauté  del'eié- 
culion,  tmil  ce  qiie  PRurope  offre  de  plus  remar- 
quable 'dans  ce  genre.  Le  plan  de  ce  pautbéon 
royal  est  octogone,  et  a  1  (3  pied^de  drconKienoe. 
Sa  hauteur,  à  prondi-c  du  pavé  au  sommet  de  U 
voûte,  Qii  de  dâ  pieds.  Lics  murailles  sont  entière- 
ment revêtues  de  marbre  et  de  porphyre.  Mvèàr 
lecture  est  du  genre  Cf)rinlhien  ;  chaque  et't  ' 
l'octogone  est  divisé  pir  des  pilastres  poses  sur  des 
sodés.  On  a  placé  dans  six  de  ces  divisions  quiire 
urnes,  ce  qui  donne  en  tout  vingt-quatre  urnes  sépul- 
crales :  l'une  des  autres  divisions  est  occupée  pv 
l'autel,  et  l'antre  sert  d'entrée.  Cette  entrée  est  imI 
placée,  et  ne  correspond  pas  à  la  raagnificeno;  du 
reste  de  l'ouvrage.  Enfin,  les  divers  ornemcnL'i,  tcb 
que  les  bases,  les  chapiteaux,  les  nioidures,  Im 
frises,  les  statues  d'enfants,  etc.,  etc.,  sont  tous 
exécutés  en  bix)nzc  doré.  Philippe  IV  réeonipen^i 
l'intelligence  et  l'activité  que  Crescenati  avait  ai>p«»r- 
técs  dans  ce  travail,  ainsi  que  dans  quelques  IttlKS 

'  dont  il  fut  chargé  en  niAme  temp?!,  tels  que  ceui 
qu'il  fit  au  palais  de  Bucnretiro.  U  lui  accorda  k 
titre  de  grand  de  Casiille,  sous  le  nom  de  rmqai»  • 
delà  Torre,  a\er  la  cr  'i\  St-lpnace.  Crc?crmi 
fut  aussi  nonnné,  en  burintcndant  de  la  junle 
de  Obras  y  Bosques,  et,  en  16X1,  majenloned» 
semaine.  II  mourut  en  i>!nfl,  emportant  .ivi»c  lui 
les  regrets  et  l'estime  des  artistes  cl  du  public.  Sa 
maison  était  an  musée  de  peintures,  de  denim>de 


Digitized  by  Google 


CRE 


CRE 


473 


sculptures,  et  de  machines,  oii  les  professeurs  cl 
les  élèves  tmiivaient  une  instruction  journalière  ol 
[ous  les  conseil»  dont  ils  avaient  besoin.    L— ie. 

CRESCENZl,  CRESCENZO,  OU  CRESCENZIO 
NiiiiiA^',  iiu'iît'fin  napolitain,  pnWia  an  coninj^n- 
itiuciiliJu  ii>'  Mecle  deux  uuvmgos  qui  inlliu  init 
très^vantageusement  mit  t'exereke  de  la  m*  !> - 
rin^'  :  1"  Triv^tatu<;  ph}isirn-:nf'(firrt<!.  in  qunn!"rli'>- 
rvm  ejrpticandorum,  poUssimum  febrium,  îi(iva 
frponitur  ratio  :  aeeeult  d»  mtdicina  H  medieo 
i'njA''ïms  ^;lpl<'^^  1711,  in-i"  ;  2*  Tla;/'jwuamenii 
tntorno  alla  nuova  medicim  deW  acqua,  colf  ag- 
(jiwta  ét  tin  breoe.  mftodo  di  pratiearsi  V  aa/ua 
anrheda  coloro  chê  non  sono  m^c/iVi,  ÎNaples,  1727, 
in-i*.  L'art  de  pnôrir  otait  infecté  par  la  ridicule 
théorie  chimique  et  la  pialiquo  incendia iiv  de  van 
Htimont  et  de  Sylvius  de  le  Bin\  i  i  r'i  .'nzi  di  jnnn- 
Ira  les  (liuiLrer*  dp^  remèdes  échaulTauls  qu'on 
prodiguait  de  la  manière  la  plus  abusive  dans  le 
traitement  des  fièvres.  Il  leur  substitua,  avec  le 
plus  éclatant  ïin-i  »  l'emploi  des  infraîchissants 
cil  général,  et  plus  spécialement  encore  de  l'eau 
titride  et  glacde.  Il  ihdkiua  len  rëglefl  à  suivre  dans 
l'usige  de  ces  moyens  crfirare?,  et  les  prêt  aillions 
qu'ils  exigent.  Ses  rechenbe»  uut  éclairci  plusieurs 
points  de  pliy9iolo<;ie,  et  surtout  le  mouvement  en 
(l'ielque  sorte  péristalliquc  des  vaisseaux  saujinins 
artériels.  On  lui  doit  aussi  une  notWe  biographique 
^ur  Léonard  de  Capua,  et  qnebpu's  ^XM-sics  esti- 
mées, parmi  lesquelles  se  trouve  une  tragédie.  — 
'>i>rt  \/i  Fiaiiinis',  niédecin  de  Palerme,  mourut 
au  commencenieul  du  17*  siècle,  laissant  im  Traité 
wr  les  maladies  èpidémiqwt  qui  avaient  ravagé  sa 
patrie.  On  l'a  puMié  «nn^;  rc  titre  :  De  morbis  epi- 
detnicis  qui  Fanormi  vagabantur  anno  iolOfSeude 
peste,  fjusqui'  natun  H  pnKoutione  traetatu$, 
Paleniie,  |(,-3}.in-t".  Z. 

CRESCl  (JEA.\-FnA>fois),  patricien  milanais,  fut 
un  des  plus  habites  câlligraphes  du  10"  siècle,  et 
non  du  17*,  COtnmc  l'ont  cru  quelques  biographes 
induits  en  erreur  par  la  date  de  quelques  réim- 
piTssions  de  ses  ouvrages.  Il  puiUi  au  plus  haut 
point  de  perfection  le  talent  de  l'écrituiv,  et  on 
le  regarde  même  comme  l'invetdeur  de  celle 
qu'en  Italie  on  appelle  çaticelleresca  (de  chancelle- 
rie). Appelé  à  Rome,  il  exerça  son  art  pendant  plu- 
sicwsannf^os  ehe/  les  princes  et  à  la  cotir  de  l'ie  V. 
Ce  pape  le  (Il  même  ofUcierde  son  palais,  écrivain 
de  la  chapelle  pontificale,  et  son  commensal  per- 
l>éluel.  Pendaiit  son  séjour  à  Rome,  Cresci  publia 
eu  1560  son  traité  :  //  fterfetto  scritlore,  qui,  se 
trouvant  plus  parfait  que  cehii  qu'en  l.ïiO  y  avait 
mi?  au  jour  un  calligraphe  napolitain  n(»mmé  J.-H. 
Palaliu,  fil  naitre  à  celui-ci  l'idée  de  retoucher  et 
d'augmenter  le  sien,  qu'il  rcpixKiuisit  très-complet 
en  1S66,  avec  le  seoonn  du  romain  César  Moix<g- 
pio,  qui  en  trra^a  les  caractères,  rien  i,  in-ité  par 
la  prétention  que  ("alatin  avait  eue  de  ie  surpasser, 
eut  avec  lui  une  querelle  dans  laquelle  il  appela  sa 
nouvelle  édition  nne  ficrtireà  r!eii\  tètes  et  h  quatre 
bras,  faisant  allusiou  aux  services  que  .^loreggio 
IX. 


avait  rendus  à  Palatin.  A  la  mort  de  Pie  V,  Cresci 
revint  à  Milan,  où  le  cardinal  Frédéric  Rerromée 
le  combla  de  marques  d'estime.  On  ignore  launéc 
précise  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il  parvint  à  une 
vieilles<5e  fort  avancée,  qtie  les  éditions  connues  de 
son  premier  ouvrage  ne  sont  que  des  réimpres- 
sions, et  que  les  deux  derniers  ne  furent  imprimé 
(|ii'après  sa  mort.  Celui  qui  est  intitulé  I<l''n  fut 
publié  par  son  ûls  aiu<f,  nommé  comme  lui  /ean- 
PrançoiB.  11  en  eut  un  autre  appelé  Jean-Baptitte, 
qui  fut  professeur  d'éloquence  à  Milan,  excellent 
orateiu'  et  calligraphe  distingué.  Les  ouvTages  du 

«  pi  tv  sont  :  !•  //  perfHto  KriUwe  dové  si  wggom 
li  veri  carattcr,  r  le  naturali  forme  di  tutte  quelle 
sorti  di  lettrre,  rhe  a  vero  scrittor  s'appartengono, 
cun  alcuneallre  d'ali'autore  nuovamenle  ritrovate, 
fd  i  mtxii  rhe  deve  teuer  il  maestro  j)erbpu  inseyna- 
p  .  K' me,  I."i»i0,  et  Venise  sans  date,  in-4»;  c'est 
ù  tort  que  le  Dizionario  sturico  de  Ikissano  a  dit 
que  cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Milan  sous  le  ti- 
trc  d'/(//fl;  celui  «pii  pniie  ce  nom  est  un  ouvrajîe 
difluivnl.  2'  QiMitlro  Idjrt  di  caralteri,  ed  esempj, 
dont  l'iBihleur  fit  pn^sent  an  cardinal  Frédéric  Bor> 
iviiii'e,  et  rpii  paraissenl  n'avoir  jamais  été  im- 
priniés.  3*  idea,  con  /••  rirrostanse  naturali,  che  a 
quella  si  ricenano  per  poxsedm  fêgittimamentt^ 
l'arte  mafjgiore,  e  minoredelto  scrirere  di  Gio  Frim- 
cisro  Cresri  inventore  di  ttri  caralteri  latini,  for- 
mati,  eavalleresrhi  e  corfivi,  c  maestro  de'  mef/lio- 
ri  s<:<'!'iri  l  Italia,  Miliin,  1622,  in-i».  Son  fils,  qiii 
en  l'ut  ri'dileiir  ai>iès  sa  moil,  dit  que  l'auteur 
asail  écrit  cet  ou\raf<;e  dans  son  extiTme  vieillesse. 
4*  Caratteri,  ed  esempj  del  famoso  scrittore  Gio. 
Franc.  Crr^^ri,  uobtli'  Milanesc,  rm  nijrjiunitt  iVctl- 
cuue  regole  pet  ben  scrivere,  dati  in  luce  da  Gio. 
Batt.  BiêeUi.  Milan,  in-B%  1638  :  on  croit  que  celte 
édition  ne  fut  qu'une  réimpression.         G — y. 

CRESCIMBELM  (JEA^-3dAIUt},  cëlèlH-c  littérateur 
et  poëte  italien,  naquit  à  Maeerata,  dans  la  mar- 
che d'Ancone,  le  9  octol)re  in(i3,  d'une  famille 
lumnète  et  aisée,  originaire  de  Bologne.  Tenu  sur 
les  fonts  parle  pixMat  Jérôme  Gamnata,  qui  fotde- 
pnis  cardinal,  il  eut  de  pins  au  baptèrne,  non-seu- 
lement le  nom  de  JMme,  mais  ceux  A'iijnace,  Xa- 
vier, Joseph,  et  Antoine  :  de  tous  ces  noms,  il  ne 
conserva  que  les  deux  pnmiiers;  encore  duuagea- 
t-il,  comme  l'usage  s'en  conservait  encore  parmi 
les  savaub,  le  nom  de  Maria  (Marie),  pour  celui  de 
Mario  (Marins).  Dès  son  enfance,  il  annonçadu  goût 
pour  la  poésie.  î'n  exemplaire  de  VOrlandn  furin- 
SQ  avec  des  gra\  ui'es,  étant  tombé  entre  ses  rooias, 
il  ne  le  quittait  pins.  Il  cherchait  dans  les  vers  les 
sujets  des  (kiires  gravées,  et  les  vers  de  l'Arioste 
se  iixaieul  ainsi  dans  sa  mémoire  sans  qu'il  s'en 
aperçût.  11  fit  en  plus  grande  partie,  et  avec  la 
phis  grande  distinction,  ses  études  à  Macerata  mê- 
me, an  collège  des  jésuites.  Dès  l'Age  de  treize  ans, 
il  y  écrivit  une  tragédie  dans  le  genre  de  Sénèqne, 
sur  la  défaite  de  liarius,  roi  des  Perses,  et,  bien- 
tôt apivs,  il  traduisit  iii  ver-  les  deux  premiers  U- 

l  \resdc  la  Pharsale  de  l.nc.tiu.  A  quinze  ans,  il  était 
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metnhje  d'uno  acadôinic,  cl,  sV(;uil  appliii'.ic  ;i  1  c- 
tudedesluiS)  sous  son  pl'iv,  qui  élailprofcssi'iir  on 
droit  duns  l'univorHii'  d»'  a  palrif,  il  fui  lii n  ,;,h  - 
leur  à  16  ans.  En  lUHI,  son  père  Tcuvo^a  a  Home 
ituprcs  d'un  oncle  quittait  jiiriiMwnsulte  et  audi- 
teur en  cette  cour.  l'n  livnuil,  sou?  h  (Vm^ciUm 
de  cet  oîii  le,  à  la  praLi«^ue  des  lois,  le  jeune  trcs- 
cimbeui  n'en  suivit  pas  arec  maim  d'ardeur  9on 
goût  pour  la  poésie  et  pour  Ics.bellL  S-lettros.  Ses 
pn*nii('n'scoirnv>silions  pocUiqucs  eurent  les  défauts 
qui  étaient  alors  à  la  mode,  l'excessive  affectation 
et  l'enflure  ;  mais  en  IOKT,  ayant  lu  quelques  odes 
ou  rnnz'mi.  qtie  li'  p.vtf»  nou'iiliii  Fi!Ii-;ij:i  venait 
de  puLUer  sur  les  victoires  remportées  contre  les 
Tores,  il  fut  IVappé  de  la  grandeur  et  du  naturel 
de  ce  style,  formi'  à  IVrfdc  des  nnciens.  Dirigé  par 
les  coiisciU,  encouragé  par  l'exemple  de  LAiuuio 
de  Spolète,  qin  avait  entrepris  dès  lors  de  ramener 
nn  bon  goût  les  jeunes  poêles  (coi/.  Vincent  I.1.0- 
Mo),  il  quitta  sa  première  mauicre,  cl  ne  vmilut 
plus  écrire  que  dans  le  genre  dont  les  poètes  du 
bon  siècle  avaient  laissé  des  modèles.  Bientôt,  il 
conçut  le  î'rojct  d'i'tendre  aux  autres  la  révolution 
qui  s'était  lailc  en  lui-même.  Il  était  de  trois  aca- 
démies qnî  floris&tient  alors  à  Rome  et  qui  se  dis- 
tfivzt;ni('!i?  roninie  à  l'i  n\i  piii  l'.'Vi  ilii  mauvais 
goût.  U  choisit  datis  chacune  quelques  pt>ctes  d  un 
meilleur  esprit,  et  leur  oommuniqtu  >on  <les- 
si'iii.  Leur  réunion  fi<itn;i  nnv  ii'ni\t'llr  luadémie 
qui  ï'ttsiiemblait  dans  ik  a  jardins  et  dans  des  en- 
droits ehampélres,  et  qui  prit,  du  lieu  de  ses  nîu- 
nîons  et  de  son  goût  iK>ur  le  naturel  et  pour  la  sim- 
plicité, le  nom  (iWrcadh.  l  es  nouveaux  académi- 
ciens se  donnèrent  réci|»roquement  des  noms  grecs, 
conformes  à  leurs  idées  pastorales.  l.eiu'  première 
séance  nrailémifpie  se  tint  le  'S  «xiobrc  lOUO,  sur 
le  nioul  Jaiâieule,  daj)s  les  jardins  du  couvent  de 
Sl-PieiTC  in  Montorio.  Le  régime  de  celle  société 
fut  l'ri  l  iré  enlièrenietil  di  luocra tique  ;  elle  n'eut 
pour  chef  qu'un  gardien  [ruslmle]^  cl  le  premier 
gardien  ou  custode  fut  Crescimbeni,  &  qui  était 
éclui  K'  iioiii  iVAIfp^ihro  Cario.  Il  fut  mnlimié  dans 
cette  dignité  d  olympiade  en  olympiade,  pendant 
toute  sa  vie;  et  le 'nom  du  custode  Alphësiliée 
de\inl  célM  ii'  dans  toutes  les  colonies  ai-ca- 
diennes  de  l'Italie,  et  même  dans  toute  r£uiY)pe. 
La  rédaction  des  règlements  de  Vacadémie,  les 
po^cs  qu'il  lisait  dans  les  t'éances,  les  sujets  qu'il 
proposait  à  tiailcr,  et  le  soin  de  Inut  co  qui  pnu- 
vait  conlribuci  à  la  gloire  de  l'associa (ii  ii  iia»sj.auli', 
et  au  rétablissement  du  lx)n  goût  dans  la  poësie 
italienne,  rocLUiH'rent  Imil  cnlier  pendant  les  pre- 
mières aiuiees.  i-a  reunion  des  Aicadieus,  qu'en 
France  INisage  a  prévalu  de  nommer  Arcades,  de- 
venue trop  niinilirru'^e  pour  que  le  petit  jardin 
d'un  couvcut  lui  sullil,  tut  timsporlée  en  dillé- 
rentsliemc,  et  s'arrêta  entin  dans  les  beaux  jardins 
du  pjdais  Fanic.se;  toutes  les  araïU'itiies  italiennes 
délirèrent  d'y  être  atliiiées,  et  plu^eurs  ambition- 
nèrent d'être  changées  en  colonies  arcadJenncs. 
Crescimbeni,  quoique  fort  ocucpé  de  ces  accnùsre- 
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meut'  .]iiil)lia  ou  peu  d'années  plu$ieurscomposttkjQf 
P'H'liques,  nue  pastorale  dramatique,  un  vofaune 
ili»  "ti  lîv-  '('S  lyriques,  rt  onfin,  en  1698, 
son  Hisioirc  tic  ia  poésie  vulgaire,  ouvrage  savant 
dont  il  amassait  depuis  plusieurs  années  les  Toaté- 
riaux.  Pende  temp^  apro?,  il  fit  un  voyH;^o  en  Tij- 
caiic,  et  tomba  dangeivusenient  malade  à  Sicooe. 
Sa  convalescenee  fut  longue,  et  aurait  éii  pââlile 
pour  lui,  s'il  n'eût  été  consolé  par  les  entretiens 
des  savants  et  des  littérateurs  toscans  les  plus  dis- 
tingués. 11  fut  ix'çu  à  Florence  avec 'le  mémceia- 
pressement,et  admis  dans  les  trois  acadéndes,F10' 
renlinr',  de  la  Crui^ca  et  des  Apatisti.  De  retour  à 
Rome,  il  publia  un  nouvel  ouvrage  sur  les  ti^ivià 
ik  la  poésie  vulgaire,  qui  était  aclievë  depuis  tnii 
ans.  Une  srconde  maladie,  qu"i\  eut  peu  do  torripi 
après,  fut  cncuix>  plus  dangereuse  que  la  première. 
Le  cardinal  Ollolmni  lui  prodigua  les  soins  les  pin 
attentifs  et  les  plu.s  géuéreux,  et  l'envoya  se  réta- 
blir à  Aibauo,  dans  sa  lidie  abl>a}e  de  Sl-Paul,  w 
il  le  fit  soigner  et  senir  par  ses  gens  comiKsi 
c'eût  été  lui-même.  Dès  que  Crescimbeni  eut  re- 
couvré la  santé,  il  reprit  à  î\*itiie  !e  coufr.  di  ^e? 
tra\aux,  et  ne  taixla  pab  à  publier  le  preuua  \t>- 
lume  des  CotamenttiiTe»  qu'il  [trt>parait  depuis  plu- 
sieurs année*;  stn*  so»  Ui^lmrr  tir  la  />:>t'M'f  lul- 
ijaire.  L'objet  «k  ce  commentaire  etail  de  coiriga 
les  eneurs  qui  pouvaient  lui  être  échappées  dam 
Sun  Iu>!iiin'',  rt  d'y  .ijouler  un  gi*and  nombre  ci- 
détaib»,  d'aiiecdules  Uttéiuucs  ut  d'ârtides  nou- 
veaux, lusqu'alors  il  n'avait  recueilli  aucun  Ihiit 
ili'  :  t's  ('tudi>.  11  a\;iil  hérité  de  ^on  oncle  une  pe- 
tite lortuiic  iudcpcudante,  mais  qui  suffisait  à  peùe 
à  ses  besoins.  Ecmn  en  i70o,Clêmeot  Xi  lui  dômo, 
de  son  propre  mouvement,  un  canonicat  de  Stc- 
Miu-ie  in  Cttsmedin,  qui  lui  l'rocura  une  honofte 
aisance.  U  n'en  continua  qu'avec  plus  d'applica- 
tion et  de  zèle  plusieurs  travaux  qu'il  avait  com- 
mencés, et  il  ])ul)lia,  on  peu  il'aiinées,  la  îra'h--- 
lion  des  vies  des  poêles  provençaux,  écrite  en  vietu 
français,  par  Jean  de  Notre-Dame,  ou  Kortnuli-  • 
nuis,  a>cc  l'addition  d'une  seconde  partie  ;  les  qua- 
tre volumes  qui  complétaieul  ses  Comnenkùra 
*urla  poésie  vulgaire;  VHistûire  defAttaiietÊ 
de.  l'académie  arcadicnne,  les  trois  premfôresptu^ 
lies  des  Vies  des  Arcadiens  illiigtref,  sans  compter 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  de  cûconstance,  .«oit 
en  prose,  soit  en  vers,  et  sans  nuire  auxoecii|it- 
lion.s'que  lui  donnaient  sans  cesse  ses  feoctiom 
de  custode,  les  déplacements  de  l'académie,  ki 
querelles  qui  s'élevaient  dans  son  màn,  et  qùll 
jtrcMiit  toujours  soin  d'apaiser,  la  correspondance 
avec  les  colonies  arcachenoes,  dout  le  uombre  ai)^ 
mentait  sans  cesse,  enfin  la  eélâmtion  des  OU» 
1  hini<iquos  de  la  grande  société,  dont  les  pn'pa- 
luiils et  bi cumpositiou  même  étaient  une  des  fouc-  1 
lions  de  sa  charge.  En  même  temps  qu'il  obtenait  ' 
du  souverain  pontilc  des  embellissements  pour  | 
réglise  collégiale  où  était  son  canonicat,  et  qu'il 
rassemblait  des  uialéiiaux  jjour  en  ccrù'c  l'his- 
toire, il  publiait  trois  volumes  dos  poés^  ou  nsv 
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de  sa  chcrc  A rcaJic,  recueil  qui  cul  un  giftnil  fiic- 
C«i,  et  d'après  lequel  on  peut  ju;;er  »|ul'  l'objet 
quil  s'était  proposé,  en  fondant  telle  acadéuiio 
pour  le  rélablissement  lîii  hoii  f;i*ù(.  t'trtil  iciupli. 
Deux  bénéfice?  simples  situés  à  lolentino  lurent, 
en  17 1 5,  de  nouveaux  bienraits  de  Clément  XI, qui 
payait  ainsi  K-  plaisir  qneluiflnnnnient  lesouvraj^es 
de  Crescimbeui,  el  surtout  U  traduction  qu'il  avait 
faite  de  latin  en  italien  de  ses  homélies  pontiBca- 
les.  Enfin,  en  1719,  il  lui  conféra  la  dignité  d  ai- 
chi-prètre  de  celle  église  de  Ste-Mariej  et  ce  Tut 
alors  que  Crescimbeni  reçut  en  peu  de  temps  les 
premiers  ordj-es  sacrés  et  la  prètiMC.  Benoit  XIII, 
qui  monta  sur  le  ftùne  (?c  St-Pierre  en  l72Kapr!  f; 
le  pontificat  tiès-courl  d  iiiuon.al  Xlli,  ne  lui  luL 
pas  moins  fftvoralde  que  ClénienlXI,el  l'on  compta 
comme  une  trntre  tri  <-*imialée  la  décoration  de  la 
grande  cliape  et  du  ruclitt,  que  te  pape  accorda 
aux  chanoines  de  Ste>Marie,  et  qui  leur  donnatt» 
liiiis  lis  processions,  {iliUi'  |),iiini  los  princijKilcs 
basiliques  du  Rome.  L'année  suivante,  Crescim- 
Iwnieut  la  consolation  de  Toir  l'académie,  ju8> 
qu'alors  presque  toujours  errante,  définitivement 
par  le  don  que  lui  lit  le  i-oi  de  F'oilugal, 
Jean  V,  d'un  fonds  suffisant  pour  l'achat  d'un  ter- 
rain, où  elle  tiendmit  désormais  ses  assemblées. 
Après  avoir  parcouni  pres<pic  toutes  les  sept  ct>!- 
Unes,  l'Arcadic  revint,  pour  aimi  dire,  à  son  ber- 
ceau, et  choisit  son  dernier  emplacement  sur  le 
mont  Janicidc,  où  nvnicnt  été  se»;  prrmicres  réu- 
nions. L'érection  du  nouveau  théùtie  tut  confiée  à 
un  architecte  de  la  société;  la  première  pierre 
pn«ée  011  octobre  i'i'i,  et  la  première  célébration 
des  jeux  ol]fUipiques,  consacrée,  comme  il  était 
jofile,  an  roi  de  Portugal,  y  fut  faite  le  9  septem- 
bi  e  IT2n  Cn  scimbeni  se  donna  pour  cette  célé- 
bration les  mêmes  soins  qu'à  l'ordinaiiv,  et  plu- 
sieurs de  SCS  compositions,  en  vers  et  en  prose,  y 
furent  lues  avec  api  l  iudissement.  Cependant  sa 
santé  s'afTaihli'isail  (li  |iiii>  Imi'^tonipsr  une  maladie 
de  poitrine  dont  il  était  aileini  taisait  des  progitiJi. 
U  eut  encore  la  force  de  puUler  en  1727,  la  qua- 
trième partie  des  vies  de?  Arcadiens  illtisires, 
maisydès  le  conunencemci^  de  1728,  il  sentit  sa 
fin  approcher.  U  eut  la  singulière  dévotion  de  vou- 
Inir  ii<in-scii!enicnt  rnr>iirir  (>n  habit  de  jésuite, 
mais  d'obtenir,  du  général  de  cette  compagnie, 
la  permission  d'en  prononoer  les  "vveux,  et  de  les* 
signer  de  sa  main.  Après  des  souffi-ances  très- 
(Ùguës,  qu'U  soutint  ;net'  boaiicoup  de  résigna- 
tion et  de  couraye,  il  mourut  le  8  mars  suivant, 
li  s'était  fait  d'avance  élever  un  tombeau  tràS'Sim» 
pk  dans  la  basili  pi  *  (\r  Ste-Maiie;  les  armes  de 
«a  famille  et  la  timc  pastorale  ou  fiùte  de  Pan, 
qui  forme  celles  de  l'Arcadle,  étaient  gravées  sur 

pipjTc  avec  ces  siniplej  lettre^  I.  M.  C.  P. 
MiL.  C  Jmnnes  Manus  Vrescimbeuius,  pastonun 
ArcaiJum  cuHot  (iean-Marie  Crescimbeni,  custode 
des  bergers  d'Aitadie).  U  fut  universellement  re- 
gi'Êlté.  U  était  du  caractère  le  plus  doux  ,  en  même 
temps  que  des  moeurs  les  plus  pures,  d'une  con- 
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\eisaiion  altiayaole  et  afTectucusc,  modeste,  poli, 
officieux ,  plein  de  candeur  ;  reconnaissant  des  moin- 
dres services,  et  tout  dévoué  à  ses  amis.  11  en  eut 
(111  ^raïul  nombre,  tant  à  Rome  que  (!;ins  l'Italie  en- 
tière, et  I  on  n'a  jamais  euLiiJu  dire  qu'il  ait  eu 
un  seul  ennemi,  ni  qu'il  Tait  été  de  personne.  Oo 
trouve  ih\w  Nicéron  la  li-îe  tle  ses  ouvrages; 
les  principaux  sont  :  l"  VIstorta  délia  lolgar  pac- 
Ha,  diciM  en  teilUrri,  Rome,  1698,  in4*;  2*  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée,  Rome,  l'I  i, 
iii-A' i  2^  i  Comini  nitnj  intorno  allatletta  inturia, 
en  5  vol,  in-4%  le  I",  Rome,  1702;  le  2*  en  deux 
parlies,  1710;  les  trois  autres,  1711.  Cet  ouvrage, 
plein  de  recherches  sur  les  premiers  temps  de  la 
poésie  italienne,  est,  malgré  ses  défaut^;,  un  de 
ces  li\res  classiques  dont  on  ne  ycul  se  pa>;^cr, 
même  apri^  'in'it  fii  a  t'tJ  fait  de  nn'ilîetii-s.  3"  /.r» 
Vile  de'  yin  relrbii  jw/i  pruvenzatt  Irailotb'  ttal 
franeWf  omato  di  eo/Nose  annotasioni,  e  accres- 
riiif'^fli  tnoltissimi  poeti,  2'  édition  (la  t"  e<t  livs- 
incoiuplète).  Home,  1722,  in-»"  ;  i"  Traitât»  délia 
Mtezsa  delta  volgar  pocsia,  Rome,  1700,  in-4% 
3'  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  ibid., 
1712,  in-i»;  5°  l'htoria  d'-lrcrt</ia,  lUwne,  1799, 
in-4%  2'  édition,  colla  giunta.  17  M .  id.  Brm  *w- 
li:i'a  dello  stato  anticne  moilerno  deW  addunanza 
dcijli  Arcadi,l\omc,  1712,  in-12.  Ces  ciiiqdiirérenls 
traités,  qu'un  peutivgarder  comme  des  parties  de  ■ 
sou  grand  ouvrage,  ont  été  réimprimés  ensemble 
avec  (!c^  notes  et  une  vie  de  l'aulcnr.  ri  i  i(e  par 
le  chanoine  Maucmli,  d'imola,  Venise,  n;JU,«i  voL, 
in-4».  6*  Morta  delta  basUiea  di  S.  Maria  in  Cof- 
inrUn  cu!  i  istretto  di  moite  altre  c/iiVjc  di  Ruma,  o 
cvn  imiic  fujure  in  ratne,  etc.,  Ropic,  l.  1,  1715, 
t.  2,  1710,  in-40,*  7«  IttùHa  delta  cAiVm  di  S.  Gio* 
lanni  a  fiorta  Latina,  con  la  nulizia  d'altre  chiese, 
e  con  moite  figure  in  rame,  etc.,  Rome,  1710,  in-i»; 
8^  Istoria  délia  basilica  di  S.  Anastasia,  idem, 
Rome,  1722,in-l*;9*S^<i/oc/e/toMenwfi/i(u  chiem 
popale  Literanese,  con  figure  in  rame,  Rome,  172  i, 
iu-i";  10«  Oinelie  ed  oraziuni  di  papa  Ckmente  XI, 
volgarizxate,  Florence,  i704,  in-4*,  2*  édition, 
augmentée,  Venise,  1714,  in-S"  ;  1 1*  Vita  di  nnrn^ 
sifjnore  Uio.  Maria  Lancisi,  medico  di  papa  Clé- 
mente XI,  Rome,  1721,  in-^i";  12*  Vita  di  monsi- 
gnore  Gabriello  Filifiucci,  Uiuiiu  ,  1724,  in-i"; 
13'  AUi  delta  coronazioue  dei  cavalier  Perfelti, 
fattain  Campidoglio.  Ruine,  172o,  in-l*.  t/C  cava- 
lier Perfetti  était  le  plus  célèbre  impi-ovisaleur  de 
«on  temps.  Son  couronnement  au  (^apitoie  fut  imtî 
giaiiJe  solennité  poétique,  dont  cet  ouvrage  nous 
a  conserve  tous  les  délads.  1 4"  VElcio,  faï  ula  /m- 
torale,  Rome,  1093,  in-8°;  la"  lU'medel  Crescim- 
beni, Rome, IGUJ, in-12;  1704,  in-12 j  1723,  iu-8'^ 
10°  Gli  ApologM  di  Bêrardim  Baldi  tradotti  in 
'  f'isi,  Rome,  1702,  in-12;  17"  romp''H(/ioi/<'//a  iiVa 
délia  heatimmavergine,  dtUi.f  Rome,  1724,  in- 16. 
Il  faut  ajouter  à  tous  ces  ouvrages  plusieurs  autres 
d<mt  il  donna  l'édition,  et  dont  une  grande  partie 
était  de  lui  :  1°  /  giuorhi  Olimpici  in  Iode  di  papa 
Ckmente  XI,  Rome  1701  ;  —  •»  iorfc  degliArvadi 
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drftinli,  170."  •  —  i'ii'iii,  !7tO; —  m  !,  ,{>•  ài -pnj^ 
Jiuiocpnzo  AIU,  1  ;  —  in  Iode  di  Giorantii  l', 
re  di  Portogallo,  1726^  in-4*;  2*  h  Vite  étgU  Ar- 
cadiilluslricoi  loro  ritraiti  in  rame,  Rome,  V*  pir- 
tie,  i708  ;  2»  partie,  1 7 1 0  ;  3*  partie,  J  7 1 4  ;  4*  ini- 
tie, 1727,  lii4*;  3*  U  Rime degli  Areadi,  en  9  \ ol. 
in-S»;  Rome,  de  i71fi  à  17*2>;  4»  le  Prosr  ,ir,i!{ 
Arcadi,  Rome,  17(8,  3  vul.  in-Soja'  Arcadum  car- 
miM,  Rome,  172{,iii-8*;  0"  Noiizie  degU  Areadi 
fnnrt!,  Rnrius  1720  et  1721,  3  vol., illrS*, etc. G— t. 

UlESCOMUS.  Voyez  Coripwjs. 

ClUËSOL(Ucts),  du  diocèse  de  IVëgider,  né  en 
l^ns,  ctilrn  dans  la  société  dos  jfsirilcs  IVilt  de 
viogt  aiiâ,  et  remplit  successivement  avec  distinc-  1 
tion  des  chaire*  d'humanités,  de  phUosophie  et  de 
t!i(*<ilo;.'io.  Non  n  i  (le  la  lectinv  des  bons  aiiti-iii>,  f 
et  écrivant  eu  latin  avec  pureté  et  élégance,  il  lut 
appdë  h  Rome  par  son  général  pourexerrer  auprès 
de  lui  les  fonctions  de  >e<  rvlaire  qu'il  remplit  pcn- 
daut  quinze  ans,  cl  mourut  le  1 1  novembre  1034. 
Alegambc  le  pefait  comme  wi  homme  plein  de 
savoir,  de  politesse  ot  d'aménité  ;  on  reconnaît  tons 
ces  traits  en  lisant  ses  ouvrages.  Les  principaux 
«ont  :  \*  Theatrum  vHerum  rkelorum,  Paris,  1«20, 
in-8';  2»  VaaUiones  aulumnalfs,  scu  de  p"rfotin 
oratoris  actione  etpronwwiatione,  ibid.,  1 020,  in- i"; 
3"  Mystagogus,  $eu  de  sacrorum  hnminum  disci- 
plina, ibid.,  1629,  in-fol.,  et  lf>3S,  2  vol.  in-4"; 
4'  Anthologia  sacra,  seu  de  seleclis  pioruin  homi- 
num  virtutibus,  ibid.,  1632  et  !638,  3  vol.  in-fol. 
Paniel  Parent  et  Morhof,  quoique  protestants,  don- 
nent de  grands  éloges  au  P.  Crésol,  surtout  à  son 
ThMtre  des  anciens  rhéteurs.  Cet  ouvrage  tivs- 
instnictif  aété  inj^éré  dans  le  tome  10  du  Thesaur. 
QntiquH.  grœc.  de  Gronoviti<.  C.  M.  P. 

CRESPEL  (Esuunuel),  religieux  ^kollel,  aé  en 
Flandre,  obtint  de  ses  snpérienn,  on  4723,1a  per- 
mis'^idii  (le  passer  au  nouveau  montre.  partiUle  La 
HocheUc  cil  janvier  t724,  airiva  à  Uik-Ik-c  deux 
mois  après,  et  y  demeura  jusqu'en  172tt.  Ordonné 
prêtre  par  l'évèqtïc  do  nni-bi'c.  il  fut  pi  u  de  temps 
après  nommé  à  une  cure  près  de  .Montréal,  et,  eu 
■1728,  devint  aumdnier  d^in  parti  de  400  Français 
et  de  800  sauvages,  destiné  h  aller  détniire  la  na- 
tion des  Renards  ou  Outagamis.  Ils  habitaient  à  4îiO 
lienes  de  Montréal,  à  l'ouest  du  lac  Ilichigtui.  Cette 
expédition  fcrminr'c,  Cro^pol  fut  pendant  trois  ans 
aumônier  du  fort  Niagara,  ensuite  deux  ans  à  Ca- 
taracotd,  aujourdirai  Ringstown,  capitale  du  haut 
Cnri.ula,  et  enfin  au  fort  St-Fn'dt'rir.  siu'le  bord 
du  lac  Cliamplain.  En  1736,  il  i^çut  une  obédience 
de  son  provbidal  pour  revenir  en  France,  et  partit 

(le  Onrhcc  II*  1  novcinluv.  I.c  fi,  le  na\ ii'e  fit  nau- 
frage près  d'Anticosti.  On  se  sauva  dans  une  cha- 
loupe, et  l'on  aborda  dans  Y9e,  Une  partie  de  l'é- 
quipage la  quitta  le  27.  Un  des  canots  s'étantpeniu, 
et  la  gelée  sunenue  en  décembre,  Crespel  et  ses 
compagnons  furent  obligés  d'aller  à  tcire,  sur  la 
c»")te  de  Lilnndor,  et  de  s'y  conslrnirc  dos  cabanes; 
ils  y  passèrent  l'hiver  dans  l'état  le  plus  n!Ti  i'ii\  . 
Un  grand  nombre  y  périt.  Enûn,  au  moin  d'avril 
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on  apriTut  un  saiiv;>f;i»  qui  sVnfuit  à  rapprfuho 
lies  Luropéens.  (.Mu  lnues-uns  arrivèrent  cnûu  à 
une  hutte,  où  on  leur  donna  des  secours.  IbaUfe- 
rent  à  la  recheivlie  dr  ltMir«:  conipa^rnnn':  d'infor- 
tune restés  sui-  l'île  i  la  plupart  étaient  morts,  Ik 
retournèrent  h  Québec  au  mois  de  jtiin.  Grespcl  en 
parfit  an  mois  d'tx tobi-e  1738,  et  arriva  en  Fi.in  , 
en  décembre.  11  alla  ensuite  à  Uouai,  et  rctuiinu 
à  son  couvent  d'Avesnes.  Ses  fotigues  avaient  \A- 
lemenf  délabre  son  estomac,  <pi'il  chtinl  h  pcrnii*- 
siun  de  se  rendra  à  Paris.  Loi-squ'il  fut  rétabli,  uik 
nomma  aumônier  dans  Tarmée  du  maiédnl 
Mailli  lx  is.  Il  était  à  Paderborn  en  17:»2,  lorsqu'il 
écriN  it  sa  relation  adressée  à  son  frère,  qui  en  (ut 
réditeur;  elle  parut  sous  ce  titre  :  Voyafjeau  9oih 
veau  monde,  et  Histoire  intéressante  du  naufrage 
du  P.  Crespelf  Amstenlam  (Paris),i7i>7, 1  vol.  io-ll 
Ce  livre  intéresse  plus  par  le  rdeit  «tes  raaibenrs  de 
l'auteur  que  par  les  détails  sur  tes  pays  dont  3  v 
est  question.  Vi—*, 

CRESPETi  (PiERKc) ,  i-cligtens  oélestin ,  né  i 
Sens  l  it  i:  î3,  obtint  les  premiei-s  emplois  do 
son  ordre.  U  embrassa  avec  chalcm*  le  parti  de 
la  ligue,  et  suivit  en  Italie,  en  1590,  le  cait&nl 
Cajétan.  I,c  pape  Cii"époire  XIV  l'accueillit  avec  in- 
térêt, et  lui  oflrit  même  un  évéché.  Le  P.  Cre$pet 
visita  ensuite  lés  maisons  de  son  ordre,  du  royau- 
me de  Napics,  et  revint  en  France  en  I,"t92.  II 
mourut  en  1;)94  dans  le  Vivaiais,  à  l'âge  de  51  an*. 
I.e  P.  Becquet,  son  confrère  {Hist.  congregat.  Cu- 
lestinor.),  lui  a  donné  de  grands  éloges;  raaisiltvl 
loin  de  les  mériter  tous.  Sa  conduite  pendant  les 
troubles  ci^  ils  qui  désolèrent  la  Fi^ance  ne  fut  pas 
celte  d'^  ami  de  l'ordre,  et  ses  écrits  trop  nom- 
breux ne  sont  pas  moins  entachés  du  mrniv;ii?  <:m\ 
que  des  préjugés  de  son  siècle.  On  en  trouvera  la 
liste  dans  les  Mémoires  de  NùsiroH,  tome 29,  eldaa» 
l'rinvrntrc  du  P.  Rcrqiirt.  p.  172.  I,c>  prinripaiiT 
sont  :  1*  Commentatrrs  de  Jieniardm  de  Jdendm 
de$  guerree  de  Flandre  et  de$  Foys-Aw,  difau 
i:;f;7  â  1";77,  traduits  de  l'eSpagnol .  Paris,  m. 
in-H".  Dans  l'épitre  dëdicatoire,  il  engage  la  no- 
bleme  cathoUitne  k  persévérer  dam  te  parti  deli 

ligue,  2*  Dmr  litTe^  de  In  haine  de  Sntan  rt  mc- 
lins  esprits  contre  l'homme,  etc.,  Paiis,  la^Ujin-**. 
C'est  un  tndté  contre  te  magie.  11  est  asses  nR,(( 
cuiÎL'nx  à  raison  do  la  cn-dnlifé  qu'y  montre  l'au- 
teur. 3"  La  Pomme  de  grenade  mystique,  Paré, 
tm,  159.1,  in-8»;  Rouen,  16or,,  in-<2.  C'est  ime 
inslnutioii  itonrli.";  ^i(■l<:l'>.  I"  Discours  sur  la 
et  passion  de  Ste.  Catherine  (en  vers),  ijens,  loTÎ, 
in-1»,  rare.  W— S. 

CRESPI.  on  rnEPY  'li  graveur,  naquit  i 
Paris  vers  1  G.ïO,  S«in  maître  n'est  pas  connu.  Sa 
principale  occupation  parait  arohr  été  pendnt 
longtemps  de  copier  les  meillciircs  pièces  des  bons 
graveurs;  il  s'était  établi  marchand  d'estampes, £t 
trouvait ,  dans  le»  relaiims  que  ce  genre  de  cna- 
merce  lui  avait  ouverte»,  le  débit  de  ses  copi»'? 
Tivspi  no  s'était  hvré  qu'à  re  travail,  il  n'eût  poiol 
li-uu\é  de  place  ici;  mais  il  a  fait,  en  société  awc 
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Louis  Crespi,  son  uo  grand  nombre  de  petites 
estampes  qui  sô  font  rcmar^ner  p.ir  une  touche 
spirituelle  et  itnQui  préuicux  ;  ces  pièces  sont  mar- 
quées du  nom  de  Crespi,  précédé  d'iin  7  nu  (Kune 
L,  selon  qu'elle?  pnnt  du  \>l  v<?  nu  du  V\U.  CV^f , 
dans  les  unes  comme  dans  tes  autres,  la  même 
touche  et  la  même  manière;  H  est  évident  que 
Louis  était  élève  de  sou  prip.  Il*:  ont  rrivo  en  sn- 
ciété  une  suite  de  purtrails  dont  plusieunt  nous  ont 
conservé  les  traits  des  personnes  célèbres  ;  d'Agiies- 
soau,  Houdail  de  la  Motte,  Antoine  Wattrau  et  le 
duc  de  Marlborou^h  sont  les  plus  rcmai-quablcs. 
Les  Crcspi  ont  aussi  quelquefois  travaillé  d'après 
les  prands  maîtres  d'Italie.  La  Crache,  où  se  voit 
l'Enfant  Jésus  couché  sur  de  la  paille  et  adoré  par 
deux  anges,  d'après  l'Aibane,  e.^l  leur  phi';  hol  ou- 
vrage en  ce  genre.  A 

CRESPI  fn AMFt^ .  peintre  de  l'école  lonibariJe 
au  commencement  du  1"*  siècle,  était  né  vers  la 
fin  du  16*,  au  boorf  de  Burto  Anf«io  dans  le  Hlla» 
nez  :  ce  qui  Tatitori^a  \  ?e  (\m\\^OT  Mpdiolanensis 
en  écrivant  son  nom  sur  uu  de  ses  derniers  ouvra- 
ges, pins  estimés  que  les  précédents,  parce  que  cet 
"artis(i>  a\ait  à  (  (l  ur  (îans  chaque  production  de  se 
surpasser  lui-même.  Ce  sont  les  peintures  à  fres- 
qne  de  l'église  des  ciiartreux  de  Carignano  près  de 
Milan,  où  on  les  admire  encore.  Elles  représentent 
divers  traits  de  la  vie  de  St.  Brimo;  et  celui  de  tous 
où  l'artiste  s'est  montré  l'égal  des  plus  grands 
maîtres,  est  la  résunecti(»n  de  ce  docteur  de  Paris, 
*qui,  suivant  ipiolqni-'s  lô^'oudcs,  s'i'lail        do  son 
cercueil  pour  déclarer  qu  d  était  damné,  lieaucoup 
d'églises  de  HUan  se  glorifiaient ,  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  de  pos<î(Hler  des  tableaux 
sur  toile  peints  par  Daniel  Crcspi,  et  l'on  y  en  voit 
encore  plusienni.  Il  travafflalieiuicoup  de  cette  ma- 
nièiv  ol  à  Tiv-^quc  dans  la  fameusi-  diarlt.'usc  dite 
de  Pavie;  il  v  peignait  le  chœur  de  1  église  lors- 
qu'il moiniit  dé  la  peste  qui  ravageait  Milan ,  en 
1630.  Crespi  excella  dans  l'art  de  distribuer  ses 
figures,  de  rendre  ItMti-s  attitudes  analogues  aux 
affections  de  ses  pcrsuiiuages ,  et  d'exprimer  sur 
le  visage  des  .saints  la  belle  âme  dont  ils  devaient 
Mre  nnimés.  Son  cnloris  est  iik-in  di-  viL'iiciirdan'î 
H.'s  pointures  à  l'htiile  comme  dans  celles  à  Ires- 
qtie  ;  et  quoiqo'U  n'eût  pas  (hréi[uenté  l'école  d'An- 
iiihal  Carrache,  il  pratiquait  ses  maximes  et  com- 
posait dans  sa  manière.  G — n. 

CRESPI  (loseMHMAftiE) ,  peintre ,  né  à  Bologne 
rn  ICfi".  fut  appelé  ['Espat/nol,  àcaii'-o  de  sa  ma- 
nière élégante  de  s'habiller.  U  eut  pour  premier 
naître  le  Canuti ,  ensuite  il  re^nt  des  leçons  de 
Charles  Cignani.  Il  ne  se  la^sa  jamais  de  copier  les 
ouvrages  des  Caraches  à  Bologne,  ceux  du  Cor- 
ivge  à  PaiTOC,  et  enfin  ceux  du  Baroche  à  Urbin  et 
à  Pesaro.  Les  cof^es  qu'il  faisait  iti-  ics  m.'iiîtis  se 
vendaient  sonvent  pour  des  originaux,  il  i.'iava 
pendant  quelque  temps,  mais  s'appliqua  plus  pai- 
*  tIcuUèreraent  à  la  peinture  :  ses  compositions  s  uit 
pre5:f|no  fntito';  pleines  de  hizaneiios  ;  il  aimait  les 
raccoim^is,  et  cherchait  à  placer  beaucoup  de  tigu- 


eitfi 


47T 


res  dans  im  petit  espace.  Quelquefois  il  a  traité  des 

sujets  héroïques  et  ndi-^'ieuT  comme  fl  aurait  traité 
des  caricatures,  et  il  csl  toinhé  dans  un  style  ma- 
niéré, pour  avoir  voulu  ètr^  toujours  neuf  dans  SCS 
otiihivs  fl  din^  st"<  drnpcrii"?.  Lo»  meilleurs  ou- 
A  rages  de  cet  artiste  sont  une  Cène  au  palais  Sam- 
piéri  à  Bologne;  St.  Paul  ^  St.  Antmw.  hftmitett 
les  ^pt  S'irn  itintls.  faits  pour  le  cardinal  Oltoboni, 
et  dont  les  copies  sont  au  palais  Allmni  à  Urbin. 
Ces  sept  taUeanx  oflVentdes  oppositions  agréables. 
Ils  sont  tous  neufs  pour  l'invention,  particulière- 
ment cehu  du  Mariarfr  :  on  unit  ensemble  une 
jeune  fille  et  un  viediard  octogénaire;  les  époux 
sont  l'objet  d(  >  pl  lis  iiit(  riesde  tous  les  assistants. 
1.C  papr  BiMutlt  XIN',  «pii  avait  connu  ri('-ni  à  Bo- 
logne, lorsqu'il  y  était  art  lie\èque,  le  noiiinia  che- 
valier de  r<Midi«  de  l'tiperon.  Cet  artiste  mourut 
en  17 i",  ajin  avrnr  poidii  la  vtie.  Le  Musée  a  un 
tableau  de  lui  représentant  une  Mailre&se  d'école 
qui  fait  lire  un  jeune  garçon,  tendis  que  de  jeunes 
fillp'î  étiidirnl  un  Iiv^aillonl.  mnniètv  de  ce 
maître  ne  pouvait  devenir  que  liivialc  suus  le  pin- 
ceau d'un  antre  artiste  qui  n'aurait  pas  eu  la 
môm.'  imn^inalion  et  la  même  faciliii'.  ^^os  dt'iix 
fils,  Louis  et  Antoine,  qui  li-availlèrent  pour  plu- 
sieurs églises,  ne  suivirent  pas  le  style  de  leur 
père,  et  paraissent  en  avoir  recherché  un  plus  sé- 
vère. Louis  Crespi  a  écrit  la  vie  des  peintres  de  Bi>- 
lognp  ,  Bologne ,  17G9,  et  des  notices  sur  ceux  de 
Ferrare.  A — o. 

CTIICSPIN  ih  W.  m'  ;i  Arm-?,  vint  éîmltiM-  le 
droit  il  Paris,  .sous  Dumoulin,  auquel  d  fut  attaché 
pendant  quelques  années  en  qindfté  de  secrétaire  ; 
il  fut  reçu  avocat  au  parlenuMit,  et  plaida  pondant 
quelque  temps.  Ayant  adopté  les  opinions  de  la  ré- 
forme, il  se  «étira  à  Genève  en  tSM  avec  Théodore 
de  Bèze,  et  il  y  établit  une  imprimerie,  dont  il  est 
sorti  plusieurs  éditions  également  estimées  pour 
leur  beauté  et  pour  leur  correction.  Crcspin  était 
savant  dans  les  langues  grecque  cl  latine,  et  il  ren- 
dit de  grands  services  à  Rob.  (k>nstantin,  p>ur  la 
composition  de  son  Lexicon  gr<pco-lalifntin.  qu'il 
imprima  en  1362,  in-fol.  Des  biogiaphes  ont  attri- 
bué cet  nnrraîrt'»  à  f!rr?pin  lui-même,  et  cette  er- 
reur a  été  copiée,  suivant  l'usage.  Crcspin  mounit 
de  la  peste,  à  Genève,  en  li»72.  Eustache  Vignon, 
son  pendre,  lui  sm  ct'da  dans  smi  impi  imiM  Î'>.  0)1  a 
de  Crespin  les  ouvrages  suivants  :  1"  Marchand 
commrti,  tragédie  nwwJh,  en  laquelle  ta  vraie  et 
la  fausse  Heli<jii>n.  an  jmranfinn  l'une  de  l'outre. 
Sont  au  vif  représentées,  Genève,  1558,  in-8%  pre- 
iriière  édition,  très-rare  ;  tS61,  hi-12  ;  avec  h  co- 
médie  du  Pape  vialade  (de  Bère),  Genève,  L'»()l, 
in-i6,  édition  la  plus  rare  et  la  plus  i-echerchée. 
Celte  pièce,  écrite  eu  vers  de  hiut  syUab<>s,  est  uno 
traduction  du  latin  de  Th.  NaOge(Hrgus  {voy.  Nao- 
CKoncvs).  2'  Histoire  </rv  imirfffrs  persécutés  et  min 
à  mort  pour  la  vérité  de  l'Eiannili'.  d' puis  le  temps 
(les  apôtres  jut^à  présent ,  à  loiiufllr  est  jointe 
l'Ifisioire  des  martyrs  de  lièarn,  de  l'auni^c  1J;69, 
Genève,  1 570,  în-fd.  La  première  édition  avait  paru 
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sous  ce  titre  :  Lf  livre  des  martyrs,  depuis  JeAn  Hiis 
juMiu'en  1S54,  Génère,  l!^4,  in-9*.  Pour  le  rendre 

ulilc  aux  ^n\TC<'  mVu^m,  C.vayi'm  cnrncca  Claude 
Baduel  à  le  mettre  cqilatin,  et  il  le  publia  sous  ce 
titre  :  AHa  mmiynan  quittKuh  16  in  GoUiOf  Ger^ 
mania,  Angît'a.  Flandria,  Halia,constaiisded(^unt 
noinen  ermigrlin,  idque  sanquine  suo  oltsignarunt, 
1586,  in-S»,  id,,  1569,  in-4"!  Un  troisième  recoeil 
parut  en  français  en  1330,  et  un  quatrièmecn  1561. 
L'ëdition  de  1570,  qui  fut  imprimdc  sons  plusieurs 
titres  différents,  osl  divisée  en  huit  livi'es.  Simon 
Goulard  l'augmenta  de  deux  livres  en  1597.  L'édi- 
tion do  GctiL-vo,  1019,  îii-fol.,  (livisi't"  en  âmzc  li- 
vres, est  continuée  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV. 
C'est  la  plus  complète.  Ce  martyrologe  des  protes- 
trints  a  clô  mis  à  Viiuîrr  ;  c'cît  moins  iino  histoire 
qu'un  panégyrique.  On  doit  en  conséquence  le  lire 
arec  précaution,  ainsi  que  le  suivant  ;  3*  État  de 
l'É;flisf  (lis  !r  temps  des  apâtres  jusqu'à  i''>C>0.  arvc 
un  Recueil  des  trùubks  adfenus  sous  les  rois  Fran- 
foi*  //  et  Charks  IX,  1B64,  in-8»,  réimprimé  i»lii- 
sicnrs  fois,  etnolammen!  h  F.  rg-op-Zoom,  on  l 'il»  !, 
ln-4°,  avec  des  additions  de  Jean  Taffln.  minislre  de 
l'église  française  de  Flessinyuc.  Scncbicr,  dans  «)n 
Hiêtoirr  littéraire  de  Genève,  attribue  encore  à 
Crespin  :  Bihliotheca  studii  theologici  ex  patribus 
collectât  1^6  in-fol.,et  un  Commentaire  lalin  sur 
In  ituiitutn  dt  Juttiniétt,  Francrort,  in-8*. 
Cette  ('dilinn  n'est  san>  douto  [vis  la  première,  et 
peut-ôtrc  n'est-ce  que  l'ouvrage  intitulé  :  Juris  ci- 
vilnromaniinUiaetpro(p'esms,(ienc\c,ioG&,in-S''. 
Cre  spin  a  laissj  des  notes  sur  Théocrile  et  sur  quel- 
ques autres  auteurs  anciens  ;  mais  c'est  à  tort  qu'im 
bibliographe,  d'ailleui-s  fort  exact,  lui  a  attribué  Tc'- 
dition  des  anciens  auteurs  bucoliques  el  gnomiquos, 
imprimée  par  Euslat  he  Vipnnii  en  t;)S4, vol.  in-iO. 
11  n'a  pu  y  avoir  aucune  part,  puisqu'il  était  nïort 
dès  iS72.  Il  n'a  pu  dgalement  donner  tme  édition 
des  œu\rcs  de  Casaubon,  comme  on  ra\ance  dans 
un  mitïù  dictionnaire,  Casaubon  étant  ne  en  1 330,  et 
noyant  (Toèreque  quatone  ans  à  Tdpoque  de  la  hkhI 
de  Ciespin.  On  lui  a  aiiïsi  aUribiiélcs  notes  sur  les 
fragments  d'Ulpieo,  Ljon,  1381),  iii-H",  W— s. 

CRESPIN,  ou  CRtSPIN  (DAntEt),  descendant  du 
r!'(*r{^(lent,  haliifait  Lausanne,  el  peul-cli-e  y  était-il 
ué,  mais  U  ne  pi*cnd  que  le  titre  A^Helvéïius  à  la 
tète  de  ses  oumges.  Il  professâtes  humanités  avec 
ime  telle  distinction,  que  le  savant  Iluet  le  jugea  en 
ëlat  de  revoir  quelques-uns  des  classiques- qni  s'itn- 
primaicnt  alors  pour  le  dauphin.  Sa  mcKleslie  ne  le 
mit  point  à  l'abri  des  envieux;  on  l'accusa  de  so- 
cinianisme,  et  il  fol  o])li<:i'  de  se  justifier  dans  le 
temple  en  pi-éscnce  de  tout  le  peuple.  U  se  plaint 
avec  amertume  de»  ennuis  quil  avait  éi»oavés  à 
ce  sujet  dans  «es  notes  svu'  la  3'  élégie  du  livre  (" 
des  Tristes.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Les 
auteurs  sur  lesquels  Crispin  a  travailld  sont: 
!•  Salhi"!!-,  l'aiis,  1674,  iti-i",  réini[niiiu'  en  lT2n. 
Le  texte  qu'il  avait  adopté  a  été  sui^  i  dans  les  édi- 
tifli»  de  Londres,  1697  et  171$,  in-i$*,  et  on  y  trouve 
«jgalenenl  dec  notes  sur  Icsendroitt  qui  liU  avaient 


paru  mériter  des  éclaircissements.  2*  Ovide,  Lynn, 
1689, 4  vol.  ln>l*  :  le  4*  contient  un  fndrx  très-ecv 

pieux,  mais  que  Crénin**  ne  trouve  pas  fait  nvr,- 
assez  de  soiu.  On  a  corrigé  les  principales  fautts 
dans  l'éditioa  de  Venise,  1731,  in-4*.  Vnittâ  a  in- 
s('n5  ses  notes  sur  les  Jféfamof)dkMetdan$  réditii^n 
d'Oiford,  1696,  in-8«.  W— s. 

CRESSEY,  on  CRESSY  (FTtcvr^PAinJH  cm  Sr- 
REms),  né  en  1605  à  Wakefield,  dans  le  comté 
d'York,  d'utie  famille  de  ministres  anglicans,  fui 
élevé  il  Oxford.  U  fui  ensuite  chapelain  du  \icouile 
de  Falkland,  puis  doyen  de  Langbiin  en  Irlande; 
mais  les  ti  oubles  ne  Itii  pemiirent  point  de  jouir 
de  ce  bénéticc.  Lord  Falkland  ayant  été  tué  à  U 
bataille  de  Newbury  (164^,  Cressv,  dénué  deteofe 
ressource,  accepta  la  proposition  d'accomp,i-i>i'r 
dans  ses  voyages  sm*  le  continent  le  Jeune  Ciiariei 
Bertie,  depuis  comte  de  Falnunith.  Ce  ftit  dans  ces 
M>\ages  que  son  a\er>-ion  [lour  le  fanatisme  puri- 
tain, qui  dé.solait  alors  son  pays,  le  conduisit  au  ot- 
tholtdsmo  ;  il  abjura  à  Rome  en  1646,  et  vint  en- 
suite à  Paris,  où  il  publia  son  Exomologem,  oo 
Fidèle  exposition  di^  rocrasion  et  des  molifx  de  u 
conversion  à  l'unité  catholique,  IG47  cl  ltw3,  iu-8\ 
Ce  livre  est  regardé  comme  mie  des  mcilleuresié' 
futations  qui  aient  été  faites  des  écrits  eu  faveur 
de  la  religion  protestante,  et  particulièrement  des 
ouvrages  du  docteurChillingvroftIi.  Cressy  eovejt 
un  exemplaire  de  snn  nn\  l  age  au  docteur  Ham- 
mond,  sou  ami,  qui  répondit  à  sa  confiance  en  l'oi- 
gagcatit  à  revenir  en  .\ngleterrc,  où  il  lui  proneK 
tait  entière  liberté  de  conscience.  Cressy  refusa 
cette  ofTre.  Naturellement  porté  à  une  dévoUnn 
exaltée,  il  avait  formé  le  projet  d'entrer  aux  char- 
treux anglais  de  Nieuport  en  Flandre;  ses  ami^  ca- 
tholiques, craignant  l'impression  que  poun  ail  r>iire 
sur  un  nouveau  coiiveiU  la  sévérité  de  ccl  ordio, 
parvinrent  à  l'en  détourner;  mais,  déterminé  ii  h 
vie  monastique,  ayant  l  erii  de  la  l  eitic  Mdi  'ic  ô'\n- 
glctcrrc,  qui  le  pi-olégeait,  luû  cens,  sonmie  bien 
eonsidénible  alors  pour  cette  infortunée  princes», 
il  se  rendit  à.  Douai,  où  il  entra  dans  le  nioiiastire 
des  bénédictins  anglais,  et  cliangea  ses  yoms  (k 
Hugues  Paulin  en  celui  de  Snrnus.  Envoyé  en  mis- 
siun  en  Angleterre  à  l'épi  iqne  de  la  Resiaiuatioa, 
il  devint  chapelain  de  la  ix^ine  Catherine  d'Espagne, 
femme  de  Charles  II,  donna  sa  démission  au  bout 
de  deux  ans,  et  passa  la  plus  grande  partie  du  reste 
de  sa  vie  à  Londres,  où  i!  composa  .son //iV/*  i>. 
l'Éfjlise  d'Angleterre,  deputs  le  commenctment  àu 
christianisme  jusqu'à  la  conquête  des  Xurnuaii$t 
U<aieii,  {f>r,8,  in-fo].,  ouvrape  rempli  d'éi  iKÎiîien  el 
de  recherches  curieuses,  parmi  lesquelles  on  accuse 
l'auteur  d'avoir  mêlé  trop  de  traditions  Eiabufeuses 
d.  la  léinMirle  anglaise;  mais  ce  reprrKÎie  «omble 
mal  IdulIo,  puisque  l'auteur,  eu  annonçant    il  œ 
se  regarde  pas  comme  obligé  de  crobv  tout  tt  qa^ 
rapporte,  prévient  lui-m<ime  contre  la  crédulité 
dont  il  tran.smet  lesmonimienls.  Cressy  avait  pousse 
son  histoire  jusqu'au  règne  de  Ilemi  Vlll  ;  mais  U 
deuxième  pwUe  est  demetirée  manuKriteches  ki 
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bëucUicUus  anglais  de  Douai.  Il  mourut  le  10  août 
1074,  dans  la  maison  de  Richard  Caryll,  riche  gen- 
tillioinine  du  comté  de  Susscx,  t  lu  /.  lequel  il  s'était 
retiré  sur  la  fin  de  ses  jours,  il  a  laisse,  in  faveur 
de  la  religion  cathulique,  un  grand  uuuihiiî  d'ou- 
.1  iL'es.  On  remarque  dans  quelques-uns  .son  pen- 
chant au  mysticisme,  nntanituciil  diins  sii  S'iiv  la 
S/pUia,  ou  Direcliojis  pour  h's  prières  de  ia  con- 
templation»  Douai|  1657,  «  vol.  In-^,  et  dans  «on 
Kecueit  de  seize  Tévélations  il'amour  divin,  arrur- 
dée»  à  une  dévote  servante  de  X.  S.,  nomnteê  mère 
Julienne,  aneuhorHede  S'orv  ick,  et  qui  vivait  mis 
Edouard;  1670,  in-8\  C'était,  à  ce  qu'il  parait,  nu 
homme  de  mœurs  exemplaires,  et  d'une  mudt  ra- 
tion, d^ine  sincérité  aduiirahles.  X— s. 
•CREST  (ia  tergère  i>i;).  Koyes  Isabeau  Vl^> 

CE>T. 

CUESTE\  ;i'ii.nKE),  iKiquil  à  Trun,  près  Argen- 
tan, le  17  novembra  4622.  Curé  de  Barenlon,  près 
NU  iiain,  il  fonda,  en  1692,  dan:^  sa  parni^^e,  un 
iiôpital,  et  y  imlitua  des  religieuses  hospitalières. 
H  avait  déjà  fait  une  pareille  fondation  a  Vimou* 
'ion;  e  n  K'TO,  On  lui  dut  aii>>i  un  hôtel-dieu  à  Ber- 
uay,  un  séminaire  à  Domfronl,  et  quelques  écoles 
pour  les  jeunes  gens  des  deux  sexes.  Ce  bon  ecclé- 
siastique mourut  à  Barenton  le  23  février  i703,  ù 
l'âge  de  80  ans.  Ses  bonnes  œuvres  méritaient  bien 
qu'on  en  fil  mention;  mais  c'est  beaucoup  liop  que 
de  consacrer  à  sa  Vie  un  volume  in-12  de  318  pag. 
[Rouen,  1722),  comme  Ta faiUoseph Grandet,  curé 
d'Augui's.  U— B— s. 

CRESni^  (Gi]iU4viie),  poète  français  du  com- 
menroment  du  \Ç<*  sicrle.  Il  nous  apprend  lui- 
niênie  que  son  véritable  uuiu  était  Dubois,  cl  que 
cdui  de  Crestin  lui  fut  donné  par  ses  amis.  Mé- 
nage, dans  son  DicUonnaire  élijnwlofjiqw:  de  lu 
langue  fraiiçaise,  dit  que  Crestin  est  un  vieux  mol 
qui  signiûc  pelil  panier.  Crestin  était  paiisien,  se- 
lon l'opinion  commune,  suiNÏe  par  l'abbé  Coujet. 
^LM.  Lalleniant,  d.ms  leur  Hi'ili'irhiqtic  ilrn  fhe- 
retUicographes,  clteu'hent  à  prouver  qu'U  était 
pins  vraisenililahlenient  de  Lyon,  et  que  Crétin 
était  Sun  vrai  nom  :  c'e^^l  aussi  l'iipininn  adoptée 
dans  la  Biblioyraphie  agrononuque.  11  f>il  d'alH>rd 
tréroricr  de  la  Ste-Cbapelle  de  Vinoennes,  et  en- 
suite (  lianlre  de  celle  de  I'ari>.  11  \écut  sous  les 
rois  Charles  \'Ul,  Louis  Xll  cl  Fraujois  1",  et 
fut  dbargé  par  ce  dmiier  d'écrire  rhistoîre  de 
France.  Son  travail,  consistant  en  Douze  livres  de 
chroniques  en  vers  français,  se  trouve  eti  li  volu- 
mes in-fol.  dans  la  collection  des  manuscrits  de  la 
btblioU]è<iue  nationale.  Celle  histoire  commin  i 
la  pri-Hî  de  Ti'r»ie,  et  s'étend  jusqu'à  la  Hri  de  la 
'i*  race;  mais  Crestin  est  moins  coiuiu  pai  celte 
bistoii  e  que  par  ses  poésies,  qui  lui  méritèrent  des 
éloges  de  ses  efmtcinporain<!.  Mamt  lui  a  composé 
une  épitaphc  dans  les  termes  les  plus  iioiiarablcâ. 
Jean  lisnîaire  lui  dédia  le  troidème  Uvre  de  ses 
lllustratiutis  drs  Caulra,  et  (îeulTioy  Tlmiy  m 
l>alatice  pas  à  le  mettre  au-dessus  d'iiomea',  de 
Virgile  et  du  Dante.  Rabelais,  écrivain  trè»-supé- 
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rieur  à  son  siècle,  et  qui  avait  une  manière  de 
penser  hidépendanle,  ne  se  laissa  point  entraîner 
par  tant  d'éloges  ;  il  désigne  Crestjn  sous  le  nom 
de  Bnitiiimyrobis,  et  le  railla  avec  autant  de  finesse 
«}uc-  de  rai.>ion  sur  son  goût  pour  les  Jeux  de  mots, 
les  pointes  et  les  équivoques  :  0  est  certain  que 
res  défauts  déparent  ses  meillorn-s  pièees.  Crestin 
mourut  vers  l'au  lîi2j.  Ses  Chants  royaulx,  Orai- 
ums  et  ouirn  petit»  traieth,  recueillis  par  François 
Charboiuiier,  son  ami,  furent  imprimés  à  Paris, 
1527,  in-ti'  golh.,  rare;  Pari»,  Goustelier,  1723, 
in-8**.  On  ne  troave  pas,  dans  ces  deux  éditions,  la 
traduction  en  vers  français  de  VÉpitre  de  Faust» 
Andrelin,  en  laquelle  Anne,  reine  de  France, 
exhorte  Jjouis  .Xll  à  revenir  en  France  après  sa 
victoire  sur  les  Vénitiens,  in-16,  sans  date,  gotb. 
Cette  traduction  [tuile  reiH'iidant  le  nom  de  Crcs- 
tiu.  On  lui  attribue  le  Loyer  des  folles  amours,  pe- 
tit poème,  réimprimé  à  la  suite  des  Quiinu  joie» 
du  ht'triage,  dans  l'édition  donnée  par  le  Duchat, 
la  Uaje,  172a  et  1734,  in-12.  W— s. 

CRESTIN  (Jeak-Fiutsçois),  historien  et  littén» 
leur  médiocre,  naquit  en  1743  à  Vellexon,  sur  les 
bords  de  la  Saône.  Ayant  adicvé  ses  études  cl  pris 
ses  grades  à  runirersité  de  Besançon,  il  se  fil  re- 
cevoir avocat  cl  acquit  peu  de  temps  ajMès  la 
charge  de  procureur  du  roi  au  bailliaçre  de  Cray,  11 
profita  des  loisirs  que  lui  laissait  celle  place,  pour 
étudier  l'histoire  de  sa  province;  et  publia  des 
Recherches  sur  Gray,  qui  le  firent  conn  iitre  d  une 
manière  assez  av  antageuse.  A  l'époque  de  la  llévo- 
lution,  dont  il  embrassa  les  principes  avec  chaleur, 
il  fut  nommé  raaiie,  puis  président  du  tribunal  de 
l'arroudisseraent  de  Gray.  Députe  du  département 
de  la  Haute-Saâne  à  rassemblée  législative,  il  pa- 
rut assez  fréquemment  à  la  tribune  pour  déiu.neer 
les  émigrés,  les  accapareurs  et  les  agioteui-s,  et 
solliciter  les  moyens  qui  lui  paraissaient  les  plus 
pixtpres  à  aflerroir  le  nouvel  ordre  de  choses.  Dans 
la  séance  du  24  juillet  1792,  il  demanda  qu'il  fût 
fait  une  enquête  sur  la  cundutle  du  gouvernement 
depuis  Touverltire  de  la  session.  AeeueiOle  parles 
pjMrmures  de  la  eliauil)re  et  des  Iribunes,  cette 
proposition  l'ut  disculée  duus  le  tuniullu,  et  no 
put  être  mise  aux  voix.  Dans  la  suite,  Crestin  pré- 
tendit que  son  dessein  avait  été  de  faire  ressortir 
l'iiuiocence  du  ixù,  et  de  prouver  que  tous  les 
complots  qu'on  Taccusalt  de  tramer  contre  la  cons- 
litutinn  étaient  imatrinds  par  les  ennemis  de  la  dy- 
naslie.  Au  10  août,  il  remplissait  les  fondions  de 
secrétaire;  et  11  te  trouvait  seul  au  bureau,  quand 
Uiuis  XVI  vint  chei-cher  un  asile  dans  le  sein  de 
ra-seinblée,  Quebpies  instants  après,  le  dauphin 
y  fui  apporté  par  un  grenadier.  Crestin,  dans  une 
bitichure  dont  on  parlera  tout  à  l'heure,  dit  qull 
enleva  le  prince  de  <iessus  les  épaules  du  grenadier, 
et  l'assit  auprès  du  roi  sur  le  bui'eau  ;  et  qu'à  l'ar- 
rivée de  la  reine,  le  dauphin  lui  dit  :  «  Uonsieur,  je 
«  voudrais  bien  aller  près  de  maman;  n  et  en  s'é- 
lan^anl  pour  descendre  Un  i-cn>ersa  1  encrier  sur 
son  habit.  Le  lendemain,  il  donna  lecture  du  pro- 
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cès-vcrl>al  de  celle  inômonMc  SL'nnce  :  mnis  il  ne 
fut  point  approuvé  :  et,  après  de  virs-  débals,  la  ré* 
daction  en  fut  renvoyée  à  de  nouveaux  «ecréUiires, 
choisis  dans  la  majorité.  Crestin  ne  fut  point  élu  à 
la  oonvcnlion  ;  mais  il  obtint  la  place  de  pnbident 
de  son  district,  et  ensuite  celle  de  membre  du  di* 
rixtniro  lin  (Irparti-nu-iit  do  la  Ilaiito-Saônc,  qu'il 
remplit  dans  les  temps  les  plus  difficiles.  Loin  d'a- 
doucir, comme  il  l'a  prëtôida  depuis,  la  rigueur 
des  lois  contre  les  nol>le5  et  les  prètix's,  on  lui  a 
repro<  lir  d'  ivoir  .signalé  ces  deux  classes  àla  haine 
du  peuple  par  des  prodamations  empreintes  du  Ik- 
natismc  i-évolutionnaire  de  cette  épo<jue.  Jfais 
comme  il  savait  mixiiûer  ses  opinions  et  sa  con- 
duite d'après  k  mardte  dce  événements,  il  obtint 
la  contiance  de  tous  les  pouvoirs  qui  se  succédè- 
rt'ul;  i%  en  1801,  il  fut  nommé  sous-préfet  de 
rariondissement  de  Gray.  Cependant  des  plaintes 
portées  contre  son  administrai  loti  le  décidèrent  en 
1  SOS  à  résigner  sa  sous-préfectui-c  à  son  fds.  Au 
retour  dt  s  Bourbons,  il  publia  plusieurs  brochures 
dans  le  sons  do  la  iv^tauration,  et  manifesta  le 
sèle  le  phis  vif  pom  les  divers  ministères  ;  mais  il 
ne  put  pai  venir  à  se  faire  employer.  Il  avait  plus 
de  quatre-vingts  ans,  quand  il  essaya  pour  la  pre- 
mière fuis  irôorire  en  v<>n=.  Sa  trarîuclion  <1ps  Hé- 
rotdes  d  Ovide,  si  elle  était  connue,  lui  mériterait 
une  place  au-dessous  de  l'abbé  de  Mai-olles  ;  car  U 
lui  est  très-inférieur  (1).  Dans  un  Acre  a\  anré,  Cres- 
tin conservait  la  vigueur  et  les  goûts  de  la  jeu- 
nesse. H  mourut  presque  subitement,  le  26  août 
l.^fW.à  K  ans.  Il  était  membre  assnrié  de  l'Aca- 
démie de  Besançon  et  de  la  société  d  agricuUui-c 
de  jon  département.  La  notice  qu'il  a  donnée  de 
ses  otivjap's  dans  la  France  lillcrairr  do  M.  Qur- 
rard,  quoique  assez  étendue,  n'est  cependant  pas 
complète;  mais  il  nous  pandt  tmitile  de  la  grossir 
de  Iniis  les  pamphlets  qu'il  dc^avmiait  lui-mèmo, 
et  dont  aucun  n'a  méiitc  de  survivre  à  la  ciixou- 
slanoe  qui  l'avait  fait  naître.  On  se  bornera  donc  à 
citer  les  prodiu  tiinK  qui  peuvent  olTrir  quelqno  in- 
térêt :  1"  Rerberches  hisiori^ées  sur  la  n'tle  dr  linni, 
Besançon,  1787,  In-S*  de  335  pages  et  lin  pi.m 
les  preuves.  Cet  ouvrage  est  mal  éci  it;  mais  on  y 
trouve  des  détails  curieux  sur  les  sièges  que  cette 
Tille  a  soutenus.  V  JVo;'ef  de  eanttitution  du  gou- 
vtmement  reprheniatif,  Gray,  1X1  i,  in-8».  3"  La 
vérité  rétablie f  ou  Mémoire  sur  la  séance  de  l'as- 
semblée Uffislative  du  10  aoûl  1792,  Besançon, 
1814,  inS"  de  -t7  pages.  Le  but  de  Crestin  en  pu- 
bliant celte  brochure  était  de  prouver  qu'il  avait 
partagé  constamment  les  opinions  et  les  dangers 

;i)  1.«  tndottfur  a  cm  isnir  MHitéer  u  allcafe  «XhMc  en 
«tonnant  la  reponfc  d'Achille  k  ta  lettre  de  lM«él$.Dm«ell»  pii-ie, 
l«  hèriK^  dit  !i  m  nuitrmse  : 

Vont  ««livra  «a  ptt  coBim  ta  cilicicn, 

Cril  ninnAe  prnbablemBt  fftéOê  iftniX  fat  tlèf-Mm  :  «ar  1B 
pes>lits  loin,  il  ajoute  : 

b),  mi]^rt  <m  tin  fm  tout  »^a,  pra  al'nMg*, 

U  ru  intik  u  sraltiiilKf  djiMUfc  In  rUMàont. 


des  membres  de  cette  assemblée  restés  fidèles  ï 
la  cause  royale,  et  pai  cunséqueul  qu'il  avait  lt« 
mêmes  droits  aux  récompenses.  4*  lùfktimu 

tfiritjiirf!  .tur  la  ^rrondr  usitrpntiojt  du  in'ui'  if 
France  par  Bonaparte,  Gray,  1815,  in-8*.  Dans 
celle  brochure,  l'auteur  attaque  les  autorités  do 
département  do  la  Haute-Saône  ponilant  les  cent 
joiu-s,  et  en  particulier  M.  Alexandre  Martin,  main: 
de  Gray,  qui  le  réfuta  par  VEaeanm  d'un  IMU, 
brochure  in-8*,  accompagnée  de  pièces  ^u-tili<Mt;- 
ves,  o«  Dissertation  sur  les  libertés  de  l'Eglise  gai- 
Heane,  la  pragmatique  sanction  et  les  concxirdaU 
de  i:m,  1801  et  1817,  Dijon,  1819,  in-8»;  6'  //, 
Héro'tdes  d'Ocide,  traduites  en  vers,  suivio^  tk  k 
Consolat,ion  à  Livie.dc  Vlfalieuticon,  el  tlo  ÏLlfgif 
du  .\oyer.  Dôle,  1826,  io-8».  Rien  n'égale  la  plati- 
tude de  cette  version.  On  y  trouve  cependant  quel- 
ques vers  heureux.  Dans  l'épîtrc  dédicaloire,  l'au- 
teur aiii)  «nce  «  qu'il  bmie  de  célébrer  la  ^oôe 
«  d'im  héros  plus  ivrl  ot  pins  prand  qnoloitsmtT 
«  de  l'antiquité.»  On  assure  qu'il  a  laissé  dans  ses 
manusciits  un  long  poëme  sui  Bonaparte."!* K^tt' 
talion  du  Jl's\imi^  d,-  l'histoire  de  la  Frawhe-C .  m;.', 
par  M.  Leféburc,  Gray,  1827,  in-S».  11  se  borne  i 
signaler  les  fautes  et  les  erreurs  sans  nondireèi  ' 
Résumé,  pour  ce  qui  concerne  l'arrondissemoni  ih: 
Gray.  W-s. 

CRÉSDS,  fils  d'Alyatfe,  roi  &e  Lydie,  naquit 
vers  l'an  rj^il  avant  J.-C.  Quelques  auteurs  disait 
qu'Alvatte  eut  d'ime  seconde  feoune  un  fils  nom- 
mé Pantalion,  et  qiie  cette  femme  voulut  etnpoi- 
."«onner  Cii-mis  piiin-  assmor  lo  royaume  à  smi  fib;  , 
mais  cela  parait  douteux.  Alyattc  étant  mort  ven  j 
Tan  SOOavant  J.-C.,  Crésus  prit  la  corminne,  eten-  I 
treprit  bientôt  après  de  sonniellte  à  son  otnpiieles 
peuples  grecs  de  r.\sic  mineure,  qui  formaient 
trow  grandes  diri«knis,  les  Ionien.^,  les  Ëoliens  rt 
Il  #  Dcjî  icns.  Comme,  loin  de  s'entendre,  ces  peu- 
ples étaient  toujours  en  guerre,  non-seulement  de 
peuple  à  peuple,  mais  encore  de  ville  à  ville,  il  ne 
lui  lut  i»as  difOcQflde  les  subjuguer,  et  il  se  con- 
tenta de  leur  imposer  un  tribut,  san<  ohanrer  la 
l'onne  de  leur  gouvememenl.  U  avait  on\ie  de 
construire  des  vaisseaux  pour  aller  altaqnor  les 
lies,  mais  Rion  ren*  détourna,  en  lui  falNint  sentir 
combien  il  aiu'ail  de  désavantage  sur  la  mer,  con- 
tre des  gens  dont  ^  était,  ponr  ainsi  dire,  l'élé- 
ment. U  tourna  donc  ses  armes  contre  les  peuples 
de  l'Asie  mineure,  et  les  soumit  tons,  à  l'ewxp- 
lion  ilos  I  yciens  et  des  CtUciens.  Il  s'appliqusà 
faiic  flouiir  à  sa  cottr  les  srioiacs  et  les  lettres,  el 
y  attira  de  toutes  parts  les  poètes  et  les  pbilow- 
phes  ;  Il  est  eepenàmt  imposable  quH  ait  eu  avec 
S"l  Ti  ['ontrovno  dnnl  parle  Hérodote,  et  on  peut 
voii-  a  ce  sujet  V Histoire  des  premier*  temps  de  k 
Orke^  t.  2  p.  334.  H  eut  le  malheur,  quelque 
que  temps  après,  de  pordro  Atys.  son  fih.  prinr" 
de  la  plus  belle  espérance,  qui  fut  tué  involontai- 
reraent  dans  une  partie  de  chasse,  par  Adrasts, 
tils  de  Gordin^.  roi  de  Phrypio.  "i  jui  «a«jsii<  .i^ail 
donné  l'hospitalité.  Il  fut  bientôt  arraché  à  «on 
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duigrin  par  les  inqiilétades  que  lui  inspire  TamM- 

lion  de  Cynis.  Voulant  s'assiinr  craitrc  lui  l'al- 
liant des  Grecs  de  l'Europe,  il  s'adressa  aux  Lncé- 
déiiMmiénR,  qui  étaient  alon  très-piiimnts,  et 
dfint  los  voiri  (losornd.ilfnt  d'Hercule,  lomnii'  ceiiv 
de  ia  Lydie,  il  consulta  aussi  l'oracle  de  Delphes, 
et,  pour  «e  rendre  le  dieu  favorable,  il  lui  fli  des 
offrandes  d'one  telle  mapiificence,  qu'on  serait 
tenté  «le  soupçonner  HénKlote  d'exapération,  si 
beau<X)Up  d'autres  <kii>aiiis  n'appuyaient  pas  son 
récit.  Elles  montaient,  eu  effet,  a  plus  de  20  rail- 
\um<.  suivant  l'estimation  de  l'abbë  Barthélomi.  11 
eu  fit  également  à  d'autres  oracles,  mais  moins* 
eonsidéraliles.  Encoiinfé  par  les  réponses  qti'il 
avait  ircifr-^  dp  t'^ti-^,  il  entreprit  d'attaquer  (>- 
rus,  et  ajaiit  rassemblé  une  aiinëe  nombreuse,  il 
fiavena  l'Balys  pour  aller  porter  te  guerre  dans 
5C>  Étal?.  Cyrus  vint  à  m  nTn-.  .i!fTi\  et  il  -i-  \hn\ 
dans  la  Ptérie  un  combat  qui  n'eut  rieu  de  déci- 
sif. Crésin,  pensant  qu'il  n'avait  pas  asses  de  Iroo- 
pes.  retourna  à  Sardes,  dans  rinlenlion  de  deman- 
der des  secours  aux  Égyptiens,  aux  Babyloniens  et 
aux  Lacédémônieus,  pour  revenir  l'année  suivante 
attaquer  le*  Perses;  mais  Cyrus  ne  lui  en  donna 
p8«  le  temp».  Pî-évoyant  bien  que  Crésns,  à  son 
arrivée,  licencierait  son  armée,  il  le  suivit  de  pWîs, 
et,  étant  arrivé  devant  Sardes,  il  IrouTa  celle  ville 
^>rpsqiic  <;an?  défi'tise,  Crésns  livra  rependant  un 
combat  ;  mais  ayant  été  vaincu,  il  s'enfémia  dans 
la  vflle  qui  fUt  |n1se  peu  de  tempe  apris,  Vêo  S4o 
avant  S.-C.  Cyrus  ayant  fait  Crésus  prisonnier,  le 
traita  avec  beaucoup  de  générosité  j  car  il  ne  faut 
pas  croire  le  ëonte  que  fait  Hérodote  :  Crteis,  de 
son  l  Att',  .s'altaclia  à  C\rns.  et  lui  fut  plus  d'une 
fois  utile  {MT  ses  conseils.  Le  prince,  en  mourant, 
lui  recommanda  Cambyse,  son  fds  ,  et  le  pria  de 
lui  continuer  ses  bons  avis.  Crésus  s'acquitta  de 
ce  devoir  avec  beaucoup  de  fidélité,  et  il  s'en  fal- 
lut de  peu  que  cela  ne  lui  coûtât  la  vie  ;  ayant  en- 
trepris de  lui  faire  quelques  représenlations  sur 
sa  précipitation  à  faire  périr  des  pens  innocents, 
Cambyse  s'en  offensa,  et  ordonna  ({n  ua  le  lit  uiuu- 
lir.  Heareusi'ment  que  ceux  qu'il  avait  chargés  do 
cette  pvonitinii  ne  lui  obriient  pas,  et  Cambyse 
a;ant  paru   regretter  Crésus  quelque  temps 
'  aprfes,  on  te  lui  ramena.  On  ne  sait  pas  ce  qu'il 
torint  par  la  suite  ;  mais  comme  il  était  très- 
âgé)  U  ne  dut  pas  survivre  longtemps  à  Cam- 
li^se.  C— a. 

t;RETENET  U^dji  i  s'.  fondateur  de  l'ordre  des 
joséphistes.  était  né,  en  1C04,  à  CluuupUtte,  pe- 
tite ville  de  Franche-Comté.  0  se  rendit  à  Lyon, 
dans  le  dessein  d'étudier  la  chirui-pie.  La  peste 
désfilait  alors  cette  ville.  Crctenet  se  dévoua,  avec 
i)C4ucoup  de  courage,  au  soulagement  des  raal- 
heuivux  attaqués  de  cette  maladie,  et  en  recon- 
naissance, les  magistrats  lui  accordèrent  la  mai- 
irise  en  chirurgie,  avec  dispense  de  tous  droits 
Ondqne  temps  aprfcs,  il  épousa  une  veuve  ({iii 
jioiia  en  mariape  une  fortune  a^sez  rf»nsidé- 
l  Abie.  Dès  ce  moment,  il  se  consacra  entiéœmenl 
IX. 
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h  serrir  les  pauvres,  employant  k  les  soulager  le 
produit  de  son  état,  et  la  presqiie  totalité  de  ses 
revenus.  Pour  perpétuer  cette  bomie  œuvre,  û 
song<»  à  instituer  une  eongrégation  de  prêtres  mis* 

sinnnaires,  dans  la  vue  de  procurer  aux  habitants 
des  campagnes  les  instructions  religieuses  dont 
ils  étaient  souvent  privés,  et  aux  ecclésiastiques 
peu  aisés  tme  retraite  honoraUe.  Il  fut  aidé  dans 
ce  pieux  dessein  par  le  prince  de  Conti,  le  mar^ 
quis  de  Coligny,  etc.  ,  qui  firent  une  pailie  des  frais 
de  l'établissement.  La  congrégation  naissante  n'en 
fut  pav-  m  tu--  persénitée.  et  con  fondateur  fut 
même  excommunié  par  l'archevêque  de  Lyon.  Ce 
prélat,  mieux  Informé,  rendit  dans  la  suite  son  es* 
finie  à  (!retenpt.  rpii  termina  tuie  vie  remplie  de 
bonnes  œuvres,  à  .Moutluel,  le  1**  septembre  166U. 
0  revenait'de  Belley,  oà  H  avait  éléordonné  prêtre. 
Sa  Tennue  n'était  morte  qu'en  tfifi".  On  a  une  Vie 
dfJacqufsCreteiiet,  composée  par  X.  Orame,  l'un 
de  ses  disciples,  Lyon,  i^HO,  in-12.  W — s. 

CRFiTET(EM>i.vMîti.),rié  au  Pont  de  Beauvoisin, 
en  Dauphiné,  le  10  février  1747,  fit  ses  études  cfaa 
les  oiatoiieuÂ  à  Grenoble,  et  se  rendit  à  bordeaux, 
pais  en  Amérique,  pour  y  suivre  la  carrière  du 
commerce  Revenu  en  France,  il  fut  pendant  quel- 
ques aimées  directeur  de  la  caisse  d'assui'ancc 
contra  linoendie  à  Paris.  Il  se  montra  dès  le  oom- 
mencement  partisan  de  la  révolution,  mais  sans 
exagéttition.  Nonrnié,  en  HH»,  député  au  conseil 
des  anciens  par  te  département  de  laCdte-d'Or,  o(t 
i!  avait  arqiiis  beaucoup  de  biens  nationaux,  entre 
autres  la  magnifique  chartreuse  de  Dijon,  il  y  vola 
toujours  avee  la  majorité  oonstitutionneUe,  et  ne 
s'occupa  guère  que  dc«  «piestions  de  finances  et 
d'administration.  Ce  fut  lui  surtout  qui  présenta  la 
plupart  des  lob  sur  te  caktd  décimal,  sur  le  sys- 
tème monétaire,  les  cunlrihutions,  le  eadastre  et 
renregistrement.  Il  vota  en  1790  contre  l'emprunt 
forcé  de  4<N>  mlllioas  que  demandait  le  DiretÂoire. 
Tous  ses  antécédents,  toutes  ses  opinions  connues 
le  conduisaient  à  prendre  part  h  la  n'vokition  du 
18  brumaire  ;  et  il  y  concuuriit  eu  efl'el  de  tout  son 
pouNoir.  |{i)naparte  le  nomma  aussitôt  après  eon- 
soilier  d'Etat,  et  le  chargea  de  la  direction  des 
ponts  et  chaussées,  puis  le  fit  gouverneur  de  la 
Banque,  et  enfin  ministre  de  llntérieur.  Ce  fut 
sous  son  admûiislration  que  commencèrent  la  [)|u- 
pai  t  des  glandes  constructions  et  des  monuraenb 
qui  ont  iflustré  te  règne  de^Napcdéon,  et  que  d*an- 
tres  ont  eu  la  gloire  d'achever.  Il  eut  l'honneur  de, 
procéder  à  l'ouverture  du  canal  de  l'Ourcq,  et  de 
po«erla  première  pierre  du  beau  palais  de  la  Bourse. 
Il  fut  nu  des  népocialeiirs  du  concordat.  Napoléon 
l'avait  créé  comte  de  Champmol  et  giand  officier 
de  la  Légion  d'honneur.  Forcé  par  sa  mauvaise 
santé  de  demander  saix^tiailc,  il  mounil  à  Auteuil, 
le  28  novembre  180t).  Ses  restas  tumit  déposés 
solennellement  au  Panthéon.  L— n— x. 

CRKTl  (DojiAioy,  peintie,  né  à  (  lémone,  en 
IG7I,  fut  écolier  du  Pa.'^iuclli.  et  étudia  le  Cania- 
rini.  De  la  manière  de  ce^  deux  ai  tisie»,  il  clu  i- 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


chn  à  s'en  faire  une  dIus  dc'licalc  ci  plus  savoulc. 
Ayant  peu  tattYsOté  dans  sa  jeunesse,  il  eut  à  s'en 
repentir  toute  sa  vie.  Sa  couleur  fut  souvent  crue 
et  dure  j  outre  ce  di'faiit,  il  ne  croyait  jamais  ses 
tableaux  assez  Gnis.  Il  avait  éiâ  charge  de  peindre 
un  St.  François;  il  le  retint  pendant  pliis d'Un  an, 
disant  qu'il  n'était  pn?  rnntcnt  de  «on  mivrapo.  On 
fut  obligé  de  le  contraindre  par  voie  de  justice 
&le  livier.  Le  pape  le  nomma  ehevidier  de  l'ofdre 
de  l'éperon  r!'  r  .Créti  monrut  h  Roloprip  on  1740. 
Son  tableau  représentant  un  Enfant  couché  sur  un 
Uty  et  qui  est  au  Mnsée  natkmal,  est  une  composi- 
tion agréable.  Ce  maître  eut  pDnr  t^  olier  Hercule 
Graziani.  Créti  et  ce  dernier  habitèrent  longtenaps 
k  Bologne,  ches  le  èberalier  Fava,  amateur  de 
poiiitiirt>,  qui  peignait  aussi  quelquefois  luHnâme 
et  ne  manquait  pas  de  talent.  A— n. 

CRÉTIX.  Voyez  Crestin. 

CRETTÉ-PALLUEL  (François),  propriétalre-cul- 
tirateurau  Bmrrfîef,  près  de  Paris,  fut  ?iir(oîsi\c- 
ment  député  à  l'assemblée  législative,  adrainisUa- 
teur  du  département  de  Paris,  juge  de  paix  à 
Pierreflle,  et  mourut  le  2n  novembre  1798,  âgé  de 
57  ans.  11  a  contribué  aux  progrès  de  l'agriculture, 
par  F^Eemple  de  sa  fratique,  et  par  un  grand 
nombre  de  m<^nnoire?  qne  l'nn  trouve  Imprimés 
dans  le  recueil  de  la  société  d'agrîcultiui;  de  Paris, 
étml  il  était  memlm.  Ses  ouvrages  imprftnà  à 
part,  sont  :  }fhnoire  sur  le  dessèchement  de* 
marais,  et  particulièrement  sur  ceux  du  Laonnois, 
Paris,  1789,  in-8»  :  ce  mémoire  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois;  la  dernière  édition  est  de  1802; 
2'  Fnrmulairi'des  propriétaires.  Paris,  I7'.»0,  tn-R"; 
3°  Traité  des  prairies  artificielles, extraU  des  mc- 
•  moim  de  la  ioeiité  d'a<fnculture  de  Paris,  et  des 
auteurs  modernes  les  plus  estimés  :  augmenti^  de  la 
cuUurs  de  dix  plantes  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
Gitbert,  On  y  a  )omI  la  deeeriptiqn  d'une  mtael^nê 
simple,  indispensahlp  da^i^  les  grandes  exphiifa- 
tUm,  avec  làtpàelU  on  coupe  facilement  soixante 
heiseeaueD  de  racine»  par  heure.  Paris,  i  801 ,  in-8°. 
r  i  ouvrage  fut  extrait  de  .^es  mémoires,  rédigé  et 
augmenté  par  Tordre  de  la  sociélé  d'agriculture. 
Crett^PaUnel  est  linventeur  d'une  machine  à  ha- 
cher  ia  paille  ;  d'une  charrue  ratissoire  pour  kiner 
les  bois  nouvellement  plantés,  le?  pommes  de  terre; 
d'un  rouleau  cylindre  pour  conper  les  ponuues  de 
tme  ;  d'un  luuchet  coudé  pour  le  déIVîdiementdes 
marais;  d'une  charrue  bâtarde  à  deux  couire?;  potn 
le  défrichement  des  prés,  et  de  plusieurs  autres 
instruments  d'une  grande  utilité.  Les  proeédés  de 
cet  estimable  et  habile  ouUivaletn-  sont  d'autant 
meilleurs  à  suivi-e,  qu'ils  sont  les  résultats  de  sou 
'  espérienee.  D—Pu-s. 

CREUT7  (fiisTwn-rrnr.ifPF.  comti-  riKi,  minis- 
tre d'Ëwt  en  Suède,  né  en  172fi,  dans  la  province 
de  Finlande,  se  livra  avec  ardeur  aux  études  qui 
devaient  le  meltre  en  état  de  remplir  les  charges 
publiques;  mais  en  même  temps  une  imagination 
yiiû  Fentralna  ver»  la  littérature,  et  surtout  vers  la 
poésie.  11  se  relirait  souvent  daiis  une  campagne 
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agréablement  située,  pour  contempler  les  phéno- 
mènes de  la  nature,  et  poiu*  hre  Horace,  Virgile 
et  le  Tasse.  Louise  Ulrique,  sœur  de  Frédéric  II, 
montée  avec  .Xdolphe-FrcdJrir,  son  époux,  sur  k 
trône  de  Suède,  en  17^1,  répauUail  par  une  pro- 
tection éclairt-L'  et  généiéuse  le  goût  des  leàres 
el  des  arts,  l'iiisienrs  pcr.îonnes  di.stiiiguées  par 
leurs  lalcnls  se  réunirent  pour  purilier  la  langue 
et  pour  publier  un  rectuil  de  poésies  natkwalw 
Le  comte  de  Crcnlî,  admis  dans  celte  ?<x'iété,  eo 
devint  le  principal  onieroenl.  Il  composa  en  sué- 
dois le  poëme  champêtre  d'illys  et  CmiUUe,  et  VÈ- 
pitre  à  DafAné.  Jamais  les  muses  n'avaient  réussi, 
dans  le  Nord,  à  s'exprimer  avec  autant  de  grâce 
et  d'harmonie,  et  le  style  de  l'auteur  devint  os 
modèle  qu'on  s'empressa  d'oniter.  Peu  après,  le 
comte  de  CreuU  fut  nommé  par  Adolphe-F^rédéric 
ministre  de  Suède  à  M&drid.  11  observa  l'Espagne, 
uon-seulouent  en  homme  dlËtai,  naais  en  philoss- 
phe  et  en  poète,  et  il  communi<]Tî;i  mie  partie  A* 
ses  observationsà  .Maimootel  dans  mie  suite  de  li- 
tres écrites  en  fïvDçins  avec  autant  d'éléganosqne 
de  pureté.  Après  qiielijues  aimées  de  séjour  on 
Espagne^  le  comte  de  Creutz  obtint  l'ambassade 
de  Paris.  11  remplit  cette  place  pendant  vingt  an- 
nées, recevant  des  témoignages  flatteurs  de  saîi- 
faction  de  la  pail  des  deux  cours.  Ses  loisirs  étaient 
principalement  consacres  aux  lettres  et  aux  aitt. 
il  réunissait  souvent  les  philosophes,  les  littéra- 
teurs et  les  artistes  "élèbrefî,  qui  (oti?  admiraient 
l'étendue  de  ses  cuiujatssmices  et  la  iiebt:i»8e  de 
son  imagination.  L'ambassadeur  de  Suède  se  lia 
surtout  étroitement  avec  Marmontel  et  M.  Grvltry, 
et  prit  toujours  la  part  la  plus  vive  à  leurf  suoces. 
Il  founit  à  Marmontd  le  sujet  d*un  de  ses  meil- 
leurs contes,  les  Solitaires  de  Murct'e.  I>es  corapc- 
sitions  harmonieuses  et  variées  de  M.  Grétry  k 
remplissaient  d^thonslasme.  On  connaissait  si 
bien  l'intérêt  qu'il  pirnait  à  cette  musique  que  fré- 
quemment sur  le  tbcÂtre,  après  quelque  ouvrage 
nouveau  du  célèbre  compositeur,  c'était  l'ambassa^ 
denr  qu'on  enlourait,  et  qui  recevait  les  coraplt- 
ments.  Parmi  les  hommes  n'marquables  qne 
comte  de  Creutz  voyait  à  Paris,  (Hait  Benjamin 
Franklin,  dont  il  appréciait  le  génie  et  le  patriotis- 
me. Ixta  circonstances  politiques  lui  firent  cuntracter 
des  relations  étroites  avec  cet  illustre  Améheaia. 
AusritM  que  l'indépendance  des  États-Unis  entêté 
reconnue,  Gustave  charp;oa  son  ambassadeur  de 
négocier  avec  Franklin  un  traité  d'amitié  et  de 
commerce  entre  la  nouvelle  république  et  la  Sué- 
de. Ce,  traité  fut  si-né  h  Paris  le  3  avril  IÎh.I.  la 
même  année,  Gustave  iuppcla  le  comte  de  Creulx 
en  Suède  pour  le  mettre  à  la  tète  du  dépariemeol 
des  aiïaiies  étrangères  et  pour  lui  donner  use 
place  dans  le  sénat.  HientfM  après,  il  lenAmm? 
chancelier  de  l'univei>ité'  d'Lpsal  et  chevaliej  4 
l'ordre  des  Sérapluns.  Mais  la  santé  du  comte,  qui 
avail  t'Ié  rbancelante  depuis  plusieurs  années,  >af- 
faiblit  de  plus  en  plus,  et  un  violent  accès  de  gout- 
te tennina  ses  jours  en  178$.  Son  lèle  pour  l'Etat, 
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son  expérience  et  les  dons  de  son  gënie  le  Tirent 
regi-cttcr  \  i\  tMnont  du  roi  et  de  la  nation.  Gustave 
acheta  sa  tnbJiothèque  pour  la  placer  au  chàleati 
de  Hapa,  cl  prononça  son  éloge  au  grand  chapitie 
des  t.niivs  \o  28  avril  1786  {voy.  Dcclos).  C— au. 

(:i\Ei:TZRERr.ER  (A>nRK),  philosophe  allemand, 
né  en  1714  ù  Ncusladt,  sur  l'Aisch,  se  consacra  de 
bonne  heure  à  la  ourtère  de  Pemdgnenient,  et 
l'cxt^rra  d.iDS  divers  rulli'gos,  tant  à  Halle  que  dans 
sa  patrie,  où  11  mourut  le  31  janvier  17,")5.  Outre 
deûi  dissertations  latines,  De  causa  frigoris  /wr 

ntiiiuot  nu  fins  solitn  majoris  (NurcnilnM 
\ar4'),  et  De  quibusdam  principiis  ad  iiistinctum 
mimaKum  mirabiUm  explicandum  faetmHhm 
(ibid.,  1747,  in-4°)y  il  a  puUië  eo  allemand  :  De 
l'i  tlircrsitt'  (1rs  sens  cTtéricurs  chez  h's  hiniivirs, 
•Niueniberg,  J7oJ,  in-S";  2"  Melodien  cuncarJanz, 
ibid.,  1755,  in-8".  Cest  un  recueil  de  2,072  chan- 
sons ou  ranticpies,  rangées  mélli<uli<iiiomcnt  sui- 
^ant  l'ail-  ou  la  mesure,  au  moyen  duquel  ou  peut 
à  l'instant  trouver  un  air  pour  une  chanson  don- 
îii'e.  .1"  Phisieur?  morceaux  dans  (li\ers  (uivra'fZes 
périodiques.  Les  plus  rcman|uables,  iuséi-és  dans 
le  BtmXmrsitchê  Corrfajmndentt  concernent  le  feu 
gn^geois,  et  la  pn'It  tilion  de  Martin  Behaim  ;\  la 
découverte  de  l'Amérique.  CM.  P. 

CREUTZir.ER,  ou  CRUCIGER  (Gaspakd),  Ihëo- 
ligicn  protcbtani,  né  à  Leipzig  le     janvier  1304, 
fut  recteur  à  Maf^iK  Itoni  g  et  pniressetir  à  Wittem- 
berg.  11  s'attacha  à  1-uther,  auquel  il  fut  très-utile 
ilans  la  traduction  de  la  Hible  en  allemand  ;  il 
laiTompagna  aux  conféicnces  de  Marlxturg,  de 
W'iltcmberg,  de  Wonus,  ctc  ,  et  s'arrêta  en  lu3î> 
à  Leipzig,  pour  aider  à  yintrodnii-e  la  réfomiation. 
U  mourut  le  l»i  nnscmbre  i  'iis,  h  Wliicinlu  i  tr.  Il 
aécrit:  l"  De  urdine  discrndi  ;  de  purilatedv:lrinœ 
in  Ecehiia  tonmvanda  j  oratio,  vna  ewn  dwAu$ 
Luthcri  ac  Ph.  Mrlartihfhouis  atl  di.ssidenirs  thrih- 
lo^  misais  epistolis  153G,  Kicl,  1709,  iii-S";  De 
dignitate  stttdiorutn  throloyicortm  et  mMsterio 
eoekiiaiiico  :  on  trouve  ces  trois  dist  oiu  s  dans  les 
Œuvres  de  Mi-Iaiichtlion  ;  2"  Epislola  ail  M.  Casp. 
Borneruin,  que  Huirnian  a  publiée  dans  l'histoire 
de  la  réfonnation  de  l/>ipzig  ;  3"  quelques  ouvra- 
ges également  en  latin,  snr  la  fiifih-  et  sur  des  su- 
jets Uiéologiques. —  Ciu^l  izigi  r  (  Gaspard  ),  son 
fiU,  né  en  1S25,  professeur  à  Wittemberg,  chasse 
de  là  parce  qu'il  s'était  attaché  à  la  doctrine  de 
Calvio,  prédicateur  ù  Cassel,  il  mourut  le  16  avril 
1397.  U  a  écrit,  Dejustifirafione  et  bonis  operibw, 
et  quelques  «uvrages  p<ilrnii(|ues.  —  Cbkl  tzigkr 
(George  ),pclil-Iils  tie  (iaspaid  le  père,  né  en  137.;, 
pixifesseurde  logique,de  langue  hébraïque,  et  ensui- 
te de  tliëologic  à  Marbourg,  mort  le  8  juillet  1 637,  a 
publié  :  Ilariuuuia  linguarum quatuor cardinaliumt 
hdjratcœ.  yrm.œ,  latinœ  et  germaniccp,  Francfort, 
1  (>  i  c,  in-foL  LlauteuTfilaced'abordlenom  hébraïque 
qu'il  Ldinpare  ensuite  av  ec  les  noms  givc,  latin  etalle- 
niaud  qui  expiimcul  la  même  idée.  L'ou\  rage  com- 
prend 2,100  laotSyCompards  de  celle  manière.  G— y. 
CREUX,  royrs  Dixasvx. 
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CREUZ  [Fred.  Ch.  Casimir),  né  à  Hombourg  sur 
le  Hartz  en  1724,  nommé  premier  conseiller  du 
landgrave  de  Hesse-  Hduibonr?,  fut  arnMé  en  1733, 
et  détenu  pendant  un  an,  par  ordre  du  landgrave 
de  Hesse-Iiarmstadt,  parce  que,  dans  les  différends 
qni  s't'taieiit  élevés  entn^  ce  prince  et  le  landf,'i"ave 
de  Hombourg,  treuz  avait  pris  parti  pour  ce  der- 
nier, n  mourut  le  6  septendire  1770,  quelques 
années  apn^s  avoir  en  le  Itnnhenr  de  rériincilier 
CCS  deux  maisons,  et  de  consolider  leur  union  par 
le  mariage  de  son  maître  avec  une  princesse  de 
Ilesse-Darmstadt.  II  nous  a  laissé  en  allemand  les 
ouvrages  suivants,  qui  ont  paru  en  2  volumes, 
in-8»,  à  Francfort,  1769  :  !•  des  Odes  et  des  Chan- 
sons qu'il  avait  composées  dans  sa  jeimesse  ;  la 
diilion  en  est  pure,  noble;  mais  l'ensotnMe  n'a 
point  celte  élévation,  ce  feu  que  demande  la  poé- 
sie lyrique  ;  2f  Shique,  tragédie  en  5  actes,  |Âèce 
qui  n'oftre  piv<qiie  aucune  sitna(ir»n  inléressanle  ; 
l'auteur  s'attache  à  la  tradition  dont  parle  Tacite, 
suivant  laquelle  la  conjuration  dont  Seniqne  (lut  la 
victime  aui^iit  eu  ponr  objet  d'élever  ce  philoso- 
phe sur  le  tn'tne  des  Césars  ;  3*  les  Tombeaux,  poè- 
me philosophique  en  ûx  diants,  dans  lequel  l'au- 
teur met  sons  les  veux  de  l'homme,  la  puissance 
do  la  mort,  l'incertitude  du  moment  où  elle  nous 
frappe,  la  majesté  que  la  toute-puissance  divine 
développera  au  dernier  jugement,  la  vanité  des 
chosi  s  liiimainos,  le  sort  qui  attend  l'homme  qui 
se  livre  à  ses  passions  sans  penser  à  la  mort,  et  la 
faiblesse  des  doutes  que  l'on  cherche  à  élever  con- 
tre l'immortalité  de  l'ilme.  Le  cinquième  chant, 
dans  lequel  (larait  un  homme  du  monde,  qui,  dé- 
goûté des  vanités  de  ce  siicle,  quitte  la  cour  pour 
embrasser  la  \ie.  relij:iense,  est  travaillé  avec  un 
soin  particulier.  C'est  d'après  ce  pocmc  que  l'on 
doit  juger  Creus.  4*  Essai»  sur  Fhomme;  du  bm- 
lienr  en  t:énér;d  au«]iiel  il  pent  atteindre;  de  ce- 
lui qu'il  peut  trouver  en  cidlivant  les  sciences  et 
tes  arts.  Cnm  développe  et  attaque  souvent  les 
principes  que  Rousseau  a  présentés  sur  ce  sujet, 
i><*  Poème  philosophique,  sous  le  titre  de  Pensées  /u- 
crétiennes,  en  quatre  livres.  Suivant  la  manière  de 
Lucrèce,  Crcuz  parle,  dans  les  deux  premiers  li- 
vres, de  l'orii,'iiic  et  de  la  nature  des  choses.  Dans 
les  deux  derniei-s,  il  démontre  qu'U  y  a  en  nous 
une  substance  immatérielle,  dont  il  explique 
le<  propriétés.  Il  reste  aussi  de  Creuz  des  lettres  en 
pivse  sur  dilVérenls  objets  de  littérature.  Partout 
on  reconnaît  le  philosophe  sage  et  profond,  le  Ht- 
fératenr  nourri  de  la  lecture  des  bons  auteurs 
^recs  et  latins.  Par  le  soin  qu'il  donnait  à  son  sty- 
le, il  a  contribué  à  la  régénération  qui,  dons  le 
commencement  du  18*  siècle,  s'opéra  dans  la  litté- 
rature allemande.  Sa  tragédie  de  Sénèque,  qui 
eut  d'abord  quelques  râccès,  est  entièraiient 
tombée;  il  abandonna,  et  avec  raison,  le  genre 
(Irainatiiiuo.  et  lyrique,  pour  se  livrer  entlère- 
n»enl  à  la  poésie  didactique.  La  facture  de  se 
vers  n'est  plus  estimée  depuis  que  l'Allemagne 
possède  dans  Schiller,  Wicland,  Goethe  cl  autres 
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poêles,  des  modelé»  plus  i>«ufdiU.  —  Latts  ^Mal- 
Ihieu),  ne  à  Andemacn,  a  écrit  trois  comédies  en 

vers  allemands,  qu'il  a  piiblii'es  à  Cblogne  ;  les 
deux  premières  en  1522,  la  dcmièreen  1531.  G— y. 

CREDZÉ-UTOUCHE  (Jacqi  es-Axtoi>e  ),  né  à 
Chatellci-aiilt  en  17  i9,  étudia  le  dixtil  à  Poitiers,  et 
vint  exercer  à  Paris  les  fom  lions  d'av(K'at;  mais, 
dégoilté  de  cette  profession,  il  se  rendit  en  Suisse 
pour  obsencr  les  mœurs  de  ses  habitants,  et  à  son 
n  lour  il  acheta  la  charge  de  lii  nh-iiatit  de  la  sé- 
nccliaiusée  de  Cbatellerault.  ivndant  les  loisirs 
que  lui  laisnieiit  ses  fonctions,  il  .«'adonna  à  l'é- 
conomie niralc.  ot  envoya  les  n^sultats  de  ses  ob- 
tfervalions  à  la  siocicté  d'agriculture  de  Pai'is,  (|ui 
le  nomma  1^  de  ses  associés.  Ces  ooenpationsne 
l'unipèchèrent  pas  de  piiftlier  en  17S3  im  ou\ra;^o 
inlilub'  :  De  l'union  de  la  vertu  et  de  ta  scienie 
dans  un  juriêcauuUef  in-9*.  Anx  approches  de  la 
R('\nhiti(in,  il  en  embrassa  les  principes  avec  ar- 
deur, dii'igea  les  délibérations  de  l'Assemblée  pro- 
vinetele  de  Poitiers,  fut  envoyé  à  l'assemblée  cons- 
tituante, et  y  parla  plusieurs  fois  sur  des  matièi-es 
d'administration  et  de  finances.  I^'s  siiiïraf.'es  de 
ses  concitoyens  l'appelèimt  à  la  haute  cour  na- 
tionale en  1791  j  et  son  département  le  nomma 
ensuite  à  la  convention,  où  il  s'occupa  prim  ipale- 
ment  d'administration  et  d'agriculture.  11  vola  la 
détention  de  LouU  XVI,  et  son  bannissement  à  la 
piiix.  Il  s'opposa  avec  courage  à  la  loi  désasti-euse 
du  maximum.  Après  le  9  Iheimidor,!!  fut  membi-c 
du  oomilë  de  salut  public  et  de  la  commission  des 
onze  qui  présenta  le  projet  de  la  constitution  lio 
l'an  3,  et  c'est  d'après  ses  observations,  qu'à  côté 
de  la  déclaration  des  droits  de  Phomme,  on  plaça 
celle  de  ses  devoii-s.  Réélu  au  conseil  des  anciens, 
il  y  fit  difféivnts  rapports,  entre  autn>s  sur  les 
émigrés,  les  prêtres,  les  loteries,  les  contributions, 
etc.  L'étendue  de  ses  connaissances  et  sa  facilité 
lui  pemdrent  de  parler  sur  toutes  les  grandes 
questions  qui  furent  apitécs  |»eudant  cette  session 
'orageuse,  et  il  dbtint  une  influence  qu'il  conserva 
au  conseil  des  Cinq-Cents  où  il  passa  en  l'an  7 
(  1799  ).  Après  le  18  brumaire,  il  fui  nommé  sé- 
nateur, et  il  mouiut  le  8S  septembre  1800.  Creu- 
zé-l.a1i>iiche  a  été  membif  <le  l'In<ti(ti!  au  moment 
de  sou  organisation;  il  appartenait  à  la  classe  des 
scimoes  morales  et  politk]ues,  où  il  a  lu  plusieurs 
écrits  sur  l'éctinumic  publique  et  un  mémoire  inti- 
tulé :  De  la  tolérance  fhUotophique,  de  finfolé- 
ronce  nligieun.  Ce  mémoire,  qui  se  trouve  dans 
le  recueil  de  la  classe,  a  été  Imprimé  séparément 
en  1797,  jn-8".  On  lui  doit  encore  une  eveellente 
Description  topographique  du  district  de  Chatrlle- 
rault,  avec  une  carte  du  pays,  Cbatellerault,  1790, 
in-M",  et  des  Réflexions  sur  la  rie  chaini^t'lre,  im- 
primées dans  le  tome  4  des  Mémoires  de  la  société 
ittigriculture  de  la  Seine.  11  a  laissé  manuscrits 
une  Descripli^m  des  déftartcjnenfs  de  la  Marne  et 
de»  Ardennes,  el»m  roj^y«>dans  les  déparlement.s 
de  la  rive  gauche  du  lOini  et  de  la  Hollande,  qu'il 
.a^alt  parcourus  en  1709.  b— «~t. 
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CREUZE  DE  LESSERRE.  Voyez  Lessosb. 
CREVBGOEini  { Pnum  de  ),  seignemr^nSaiaer- 

des,  était  fils  do  Jacques  de  Crevecoeur,  qui  arail 
été  fait  chevalier  de  la  Toison  d'or,  par  Philippe 
le  Bon,  en  1433.  Philippe,  chevalier  du  méoie 
oixlre,  était  gouverneur  de  plusieurs  places  pour 
Charles  le  Téméraire.  Il  commandait  à  la  jniimée 
de  MontUiéry  (  140.'»),  et  au  saccagemeut  «le  Ijc^c 
(tHisi.  Il  servit  fidèlement  son  maître  jus<ju  au 
terme  de  la  carrière  de  ce  piinee,  tué  dcNaiit 
iNanc^  eu  i  i77,  et  aloi-s  il  avait  déjà  la  réputatiua 
d'un  grand  capitaine;  mais  il  abandonna  la  jeune 
ht'ritiére  de  Boin-gogne,  et,  gagné  par  Ctunine?, 
il  passa  au  seoice  de  Liouis  XI,  qui  lui  cooseni 
tous  ses  gouvemelnents.  Bientôt    travailla  avec 
une  ardein-  iiilali^^able  à  dépouiller  la  fille  de  Sun 
bienfaiteur  d'une  partie  de  ses  États.  U  commença 
par  livrer  la  viUe  d'Arras,  et  Q  ne  dut  pas  Toirsam 
quelque  hniite  phisieui-s  Ixnn  geois,  martyrs  de  leur 
iidéhté^  aimer  mieux  recevoir  la  mort  que  deciia 
vive  fero</Crcvccœur  investit  Sl-Omer,  et  ne  pot 
prendre  cette  place.  U  commandait  l'armée  fran- 
çaise à  la  Ikitadle  de  Guiiiet;ale  (  1 479  ).  Il  mit  en 
déroute  la  ca>alerie  des  Flamands,  la  poursuint 
jusqu'à  Aire,  et  fit  900  prisonniers;  mais  tandis 
qu'Ù  était  emporté  par  le  suca  >;.  et  (pie  les  fraiic* 
archers  pillaient  les  bagages,  1  luldutcrie  Ûauiaodc 
tomba  sur  eux,  les  mit  en  ftiite,  et  le  champ  de 
Iwfaille  demeura  à  Maximilien.  Cet  échec  ne  lit 
pas  perdiii  à  Crcvecœur  la  favem*  de  Louis  XL  Ce- 
pendant oe  monarque  voulut  examiner  Ini-ratae 
l'i  iiildoi  que  ce  guerrier  a\ait  fait  des  sonime- 
qu  il  avait  i^ues  pour  faciliter  la  reddition 
pilaces  de  rArtols.  Crevecœor  donna  on  némobe 
détaillé,  mais  peu  exact.  Louis  ,\l  le  distulait  ar- 
ticle par  article  ;  le  guerrier,  que  cet  examen  em- 
baii-assail,  se le\a brusquement  et  dit  :  «Sire,  avec 
«  cet  argent  j'ai  conquis  les  villes  d'An-as,  de  Hes- 
«  din,  de  Boulogne;  rendez-moi  mes  \iUes,  et  je 
«  \ous  lendrai  \  oUc  aigent.  —  l'ar la  Pàque-l)ieu, 
«  a'pondit  Louis,  Il  vaut  mieux  laisser  le  omn» 
«  lii  r  où  U  est  »  et  il  ne  lui  parla  plus  de  cettf 
adàire.  iùn  148U,  Crevecœur  tint  en  échec  toute» 
les  forces  de  liaximilien,  qui  raya  son  nonda 
catalogue  des  chevaliers  de  la  Toison.  Crcvecœiir, 
a>  ail  conquis  plusieurs  places  dans  le  Luiemboui]g, 
et  pratiqué  des  inteH^enoes  dans  les 
lorsque  Louis  XI  le  chargea  d'aller  négocier  à  GlÉI 
le  mariage  du  daupliin  avec  Marguerite  de  Flsn- 
dre,  fille  de  Maiie  de  Bourgogne  et  de  Maiimilim 
{voy.  M.uimilie:«).  Aussi  liabUc  dans  les  BigOGia- 
lions  que  dans  la  guerre,  il  fit  échouer  les  me«iir>'< 
que  Maxiiudien  avait  prises  pour  se  faire  déclara 
tuteur  de  ses  deux  enbnts,  et  ce  prince  fut  forcé 
de  doiuier  son  consentement  au  mariage.  Crcv6 
cœur,  nommé  plénipotentiaire,  sig^na  le  fameui 
tnité  d'Airas,  qui  déponOfadt  MaxImOien  et 
li[>pc,      fils,  de  plusieurs  provinces.  Maximilien, 
mécoulent,  voulut  enlever  sa  fille  qui  venait  d'élic 
remise  à  CrerecoBur  par  les  Gurtois,  pour  Mie 
conduite  i  la  cour  de  France;  mais  le  gnenicr 
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prît  si  bien  ?t^<  nir<!TirPs  que  Maximilien  ne  put 
rico  entreprendre.  Depuis  cctle  (fpoque.  Creve- 
eœor  ne  eesaa  de  fomenter  dans  la  Flandre  des 

di\i>i<'>iis  que  la  maison  (rAiitrirhc  uc  piif  siiiniun- 
ler.  Umis  XI  mourant  (1483}  recommanda  â  Cro- 
recœar.de  s'attacher  à  la  personne  du  dauphin, 
p|  (le  MO  point  le  peixlre  de  vue  dans  les  commen- 
cements de  son  règne.  Charles  VIII  le  nomma  son 
lieutenant  général,  et  lui  donna  le  gouvcmement 
de  Picardie.  Crcveco  ur  surprit  SMHner,  fit  dres- 
ser les  échelles,  monta  lui-m^me  avec  quelques 
soldat*!,  égorgea  les  sentinelles,  réunit  sa  troupe 
sur  l\  place  publique,  el  tout  à  coup  fit  sonner 
ti>n<  li's  iiistrumcnl?  de  pticrre,  et  les  soldats 
jetèrent  de  grands  cris.  Ijçs  tmurgeois,  éveillés  en 
rarsaut,  ne  purent  ni  se  reconniMre,  nf  se  rallier, 
el  prêtèrent  serment  de  fidi^ifL^  à  Charles  Vlll. 
Ainsi  fui  conquise  une  place  contre  laquelle  avaient 
échoué  toutes  les  forces  et  (ous  les  arUflces  de 
1.(»iiis  XI.  neux  mois  apivs,  ('.tr\('cnMir  sViiipam 
de  Térouane  avec  le  même  iKuiheur,  en  gagnant, 
par  l'espoir  des  récompenses,  celui  qui  avait  la 
cbai'gc  de  sonner  le  beffroi  h  l'approche  des  enne- 
mis. Il  l't  nif  i^nhv  depuis  deux  jour;  dans  Tôrouane, 
lorsqu'il  alluu  dans  «n  piège  le  duc  de  Clèves, 
défit  aon  armée,  et  Ht  prisonniers  le  comte  de 
Nassatî  t-t  plusieurs  autres  sclirneurs.  Les  Anglais 
s'étanl  réunis  au  parti  de  .Maximilien,  Crevecœur 
ëpnNrra  qudques  revers  (1489).  Alors  les  Flamands 
et  les  Gantois  révoltés  Tonnaient  h  prirn  ipale  force 
de  sou  armée  ;  mais  ces  peuples^  jaiuux  des  Fran- 
çais, paraissaient  moins  craiiidre  une  défaite  que 
des  succôs  lin[j  L'clatants.  Cependant  Crevecœur 
mettait  à  proilt  toutes  les  fautes  des  ennemis.  Il 
fut  fait  maréchal  en  1492,  et  nommé  plénipoten- 
tiaire à  Éfaples,  où,  le  3  novcnd>ri\  il  si;:na  la 
paix  conclue  entre  la  France  et  l'Angletenv.  Il 
s'opposa,  fortement,  dans  le  conseil,  à  ce  que 
l'expédition  de  Naples  fût  entreprise,  du  tiioins 
dans  la  saison  avancée  où  l'on  se  trortvait  aKus 
(aortl  1194).  Malheuieusement,  cet  a\is  ne  fut 
point  adopté.  Charles  VIII  lui  donna  le  comman- 
demi'nt  de  l/nnix-"  ;  mai?!  arrivi-  à  la  Bresie,  petite 
ville  du  Lvoiinui^,  il  y  tomba  malade  et  mourut 
sans  poatSMtë.  «  Le  roi  le  regretta  al  fort,  dit 
«  Brantôme,  que  renvoyant  son  corps  pour  être 
«  enterré  à  NotJ'e-Uamc  deitouiogne,  où  il  l  'avait 
«  demandé,  le  roi  commanda  que  par  tontes  les 
«  villes  où  il  passerait  on  lui  fit  pareil  honneur 
«  qu'à  lui.  »  —  «  C'était,  ajoute  Brantôme,  uu 
«  très-grand  et  ancien  capitaine,  et  était  le  prin- 
«  dpal  colonel  du  i-oi.  »  V — vk. 

CItEVECOEUR  (J.-lln.Tn«  SisIohm  ob),  connu 
surtout  par  ses  Lettru  (fim  euUitxiàeartmèrieain, 
naquit  en  1731,  dans  la  basse  Normandie,  et  sui- 
vant M.  (I)  à  Caen,  d'une  famille  noble.  11 
u'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  tut  envoyé  par  ses 
parants  en  Angleterre  pour  termiuer  son  éduca- 
tkMi  ;  et  il  y  en  passa  six  qu'il  employa  surtout  à 
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l'étude  des  diverses  brandies  de  la  science  écono- 
mique. De  retour  dans  sa  famille,  il  se  montra  si 
cnrieui  de  vérifier  par  lui-même  ce  qull  avait 
entendu  dire  de  la  prospérité  croissante  des  colo- 
nies anglaises,  que  son  pèi-c  consentit  ù  le  laisser 
partir.  Il  s'embarqua  donc  en  IT.Si  poin-  l'Amé- 
rique; et,  après  avoir  visité  les  dinVreuis  Ktats 
anjrlais,  il  acquit,  près  de  .New-York,  une  ferme 
duul  son  active  intelligence  eut  bientôt  décuplé 
les  produits.  Son  mariage  avec  la  flOe  d'un  né<;(>- 
ciant  américain  accrut  l'aisance  dont  il  jouis'^ail. 
Il  >ivait  lieureux  au  milieu  d'une  famille  qu'il 
chérissait,  lorsque  la  lutte  des  colonies  contre  la 
met iïipt)Io  vint  trouhler  sa  tranquillité.  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  sa  ferme  fut  i-a\agce 
par  les  troupes  anglaises  ;  et  11  se  vit  forcé  de 
conduire  sa  femme  et  s<'s  enfants  dan?  un  endroit 
où  ils  fussent  à  l'abri  de  nouveaux  dangers.  Pen- 
dant l'année  ITflO,  des  aflhtres  qui  étdent  pour  lui 
de  la  plus  haute  imp<irtance  e\ij,'èrent  sa  présence 
en  Europe;  \\  obtùit  du  généi'al  anglais  la  permis- 
sion de  traverser  les  lignes  de  l'armée,  et  se  i-endit 
avec  un  de  ses  fds,  âgé  de  huit  in  .  à  ^  -  w-York, 
où  il  devait  s'embarquer  sur  I;»  Hotte  dont  on 
annonçait  le  procliain  départ.  L'apparition  inat- 
tendue d'une  escadre  fran(aiie  empêcha  le  départ 
de  cette  flotte  ;  et  Crevecœur,  souix  onné  de  n'être 
>enu  à  .New-York  que  pour  recuunaiire  l'état  de 
la  place,  Ait  mis  en  prison.  Il  y  resta  trois  mois. 
Les  infomiations  prises  sur  son  compte  ayant  jus- 
tifié qu'il  était  umocent,  il  fut  mis  en  liberté;  mais 
on  exigea  la  «ntion  de  deux  négociants.  Proli- 
tant  alors  du  dépai-t  d'un  bâtiment  frêté  pour  Du« 
blin,  il  arriva  dans  cette  ville  avec  son  fils  le  13  dé- 
cembre ;  de  DuMin  H  se  rendit  à  Londres  ;  et,  dès 
qu'il  eut  lenniné  les  afTaijes  fju'il  n\ait  à  ivgler 
dans  cette  capitale.  Use  rembarqua  pour  Ostende, 
d'où  il  gagna  la  France  et  le  toit  paternel  quH 
salua  le  2  avril  1781,  après  une  absence  de  vingt- 
sept  ans.  Le  bonheur  dont  il  avait  joui  en  Améri- 
que n'avait  poùit  affaibli  ses  sentiments  pour  sa 
patrie.  Membre,  depids  sa  création  en  1763,  de  la 
si>ci('té  d'açricuiturc  de  Caen,  il  s'cmpi-ensa  de  lui 
cuunauniquei-  le  réâiJtat  de  ses  observation»  el  de 
ses  expériences.  Ce  fut  à  lui  qu'on  dut  l'intitHluo- 
linti  de  la  pomme  de  terre  dans  la  basse  Nor- 
luandie  ;  et  il  publia  sous  le  nom  de  .Vornuim^ 
^merjeemit  un  traité  de  la  culture  de  ce  tubercule, 
Caen,  1782  !  n  même  année  pann  ent  -i  I  ii'lres 
les  Lettres  d'un  cuttivateur  américatti.  Crevecœur 
les  avait  écrites  en  anglais,  langue  qui  Inl  était 
devenue  plus  familii  1 1  que  le  frant^-ais.  Il  les  tra- 
duisit ensuite  lui-même  ^i;  el  remit  sa  ti-aducliou, 
pour  la  fefae  imprimer,  à  LaereteOe  aîné  [coy.  œ 
nom),  qui  la  flt  précéder  d'un  avcriisscment  propre 
à  donner  de  l'auteur  et  de  son  ou^iuge  l'opinion 
la  plus  avantageuse.  Tandis  que  sa  ti'oducUon 
t'imprimait  à  Paris,  CreTecmurreUNDnait  en  Amé* 

(OLe  isnnscrU^A  auadsetlos  s'èlanl  fcrds,  Cre^ccasof  to 
reit  Mt  ssHMe  aas  fcnaisMs. 
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rique  avec  le  titre  de  ctnunil  de  France  &  New» 

York.  En  ddbarqiiant  dans  loHc  ville,  le  10  no 
veiubra  i783j  il  apprit  que  sa  ferme  avait  clé 
iDGendiée  parles  sauvages  ;  que  sa  renunc  était 
morte  peu  de  tonips  api-cs,  et  que  ses  enfants, 
r^iés  à  TalMuidoUj  avaient  été  recueillis  pai-  uu 
étranger  dont  on  pe  pouvait  lui  dire  ni  le  nom  ni 
la  dcmeuix!.  Eiilin,  il  sut  qu'ils  étaient  à  Boston, 
où  il  les  trouva,  chez  M.  Klowci*,  négociant,  qui, 
sans  connaître  Ci-evecœur,  avait,  à  la  nouvelle  de 
son  désastre,  Hait  k  voyage  de  New-York  pour 
porter  des  secours  à  sa  famille  ;  et  cela,  par  l'C- 
connaissaiico  des  services  que  Cif  vecœur,  alors  en 
Normandie,  avait  rendus  à  des  pnaonnici-s  anglais. 
T-e  choix  du  nouveau  consul  ne  pouvait  qu'èlre 
très-agi-éable  au  congrès  aniéticain  ;  et  Ci-e\ecœur 
sa  trouva  bientôt  en  rapport  d'amitié  avec  ses 
membres  les  pins  dislingués,  Washington  l'honm  a 
d'une  e^itime  particulière,  et  lui  donna, dans  ci- 
tts  cbvonstances,  dus  preuves  de  son  affection.  11 
accompagna  FranMin  tan.s  le  voyage  qtie  celui-ci 
fit  en  1787  il  Lancaslei,  pour  poser  la  pmnièix; 
pierre  du  collège  des  /Jlemands  qull  venait  d'y 
fonder.  Il  se  démit  de  f  in  tir  ns  en  1703:  mais 
H  ne  quitta  rAmériquc  jMjur  ix'passer  en  Fi-aace 
que  lorsqu'il  ont  pouvoir  le  foire  avec  sécurité. 
A  la  création  de  l'Institut,  il  avait  été  nommé  cor- 
mpoudant  de  la  classe  des  sciences  morales.  Ile- 
tiré  d'abonl  dans  une  maison  de  campagne  près 
de  Rouen,  il  sentit  depuis  le  besoin  de  se  rapprci- 
chei'  de  Pari»,  et  s'établit  à  Sarcelles.  C'est  là 
quil  mmnrut  dans  les  premiers  joun  de  dotoii- 
bre  1813,  regretté  de  ses  nombreux  amis,  {larmi 
lesquels  il  comptait  le  duc  de  liaituiurt.  «  Pei^- 
SOBM,  peuMtre,  »  ^tt  rautew  de  l'arlide  nécro- 
logique, inséré  dans  le  Journul  de  l'Empire  du 
21  novembre,  a  uc  réunît  à  un  plus  haut  degré 
«  une  sensibilité  exquise,  un  esprit  solide,  une 
«  imagination  ardente,  de  vastes  connaii^s(y;>ccs, 
a  l'amour  du  bien,  et  la  persévérance  pour  le  faire 
«  triompher.  »  En  annonçant  à  la  société  d'agri- 
cultui  e  de  Caen  la  moi  l  de  Crevecœur,  M.  Lair 
dit  qii  il  n'avait  pa.«;  cessé  de  fainj  des  vœux  pom- 
la  prospérité  de  sa  ville  natale  ;  cl  que  dans  ses 
derniers  moments  U  expiimait  encorc  le  désir  de 
voir  s'élever  au  milieu  de  Caen  des  fontaines  pu- 
'  Uiques  (1).  Outre  l  upusiule  sur  la  culture  dei 
pommes  de  terre,  cité  plus  haut,  on  commit  de  lui  : 
!•  Lettres  d'un  rutlîral*-ur  aim-rii:aiit .  Paris,  1784, 
2  vol.^in-8^';  2'  édit.,  ibid.,  ni>7,  3  vul.  m-«".  Le 
pranier  volume  contient  la  description  des  liitats^ 
Unis  ;  le  second,  celle  du  Canada  et  des  provinces 
voisines,  a%ec  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  les 
UMBurs  des  habitants,  leur  industrie  et  leur  com- 
merce ;  le  troisième  volume,  composé  par  l'nnteur 
api-ès  son  retour  en  Amérique,  oîli-e  le  rédt  des 

'0  Lp  Kffii/toc»  li-i|ijrl  M.  I.;ilr  [wrlo  ilo  U  iii'>ri  Cm»'- 
ni  iir  nmimcd'tin  «•vciu  iiu  ni  ttxnxX  f<\  dumiti»  r1i>juiilt>t  Iso».  Si 
ri-  nW  p»  uu<"  faoti"  d'iiiii>ri'N,ir.fi,  il  i.nit  ijuc  M.  Ijir  ail  fait  di'* 
^idiUoBR  i  foB  raMNwt,  lon<qn*il  l'j  pnbli^  (ianslf  premin  volume 
4c»  Mimtim  dt  h  Sttiéléif  Cm»,  ta  lim. 
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événements  postérieurs  à  la  reconnaissance  des 

États  de  ITninn,  et  de  nombreuses  particularitts 
sui'  le  voyage  que  Lafayelte  y  ût  cii  UU.  Cet 
ouvrage  est  dédié  i  Lafayetle,  dont  Qrevecnmr 
fnl  conslannnent  l'ami.  Les  peintures  ravissantes 
qu'un  y  trouve  du  climat  de  l'Amérique  et  du  Iwn- 
neur  dont  jouissent  ses  habitants  coniiibuèrent 
beaucoup  à  tourner  les  idées  vei-s  cette  terre  de 
pn>inission  ;  et  l'on  sait  que  plus  de  cinq  cents 
familles  frauçaises  allèrent,  sur  la  foi  de  Cre>c- 
cœur,  cheicher  la  CSicité  sur  les  bords  de  l'Ohio; 
mais  les  nouveaux  colons,  trompés  dans  leur 
attente,  périrent  pour  la  plupart  de  faim,  ou  mou- 
rurent de  la  (lèM'e,  maladie  endémique  alors  im 
ces  climats.  Lézay-Marnéhia  ('>.t/  re  nom)  <]tii, 
plus  que  personne,  avait  été  radiniiuleur  de  Cre- 
vecœur, le  juge  sévèrement  dans  les  Lettres  écTites 
dfsrices  de  l'Ohio.  Cependant  il  convient  (ju'il  ta 
des  morceaux  charmaitU  dans  l\niM  aL;i>  de  cet 
écrivain  i\mijèrateur.  Les  anciens,  ilit-il,  n'ont  rien 
tHTit  de  plus  aimable  v\  de  plus  Idiuliant  i\w 
l'épisode  de  /a  Vi(jne  et  le  Sassafras,  cl  eeluj  du 
Chien  snuoas$.  Volney,  plus  positif,  plus  fruid,  et 
iw  consé<pient  meilleur  observatenr  «jne  St-Julm. 
tourne  aussi  en  dérision,  dans  Tulilcau  du  <•  li- 
mât des  Ètat»~Unis,  le  borUuur  poétique-  chautt  i«ar 
le  cidtivateur  américain.  2'  Voyage  dans  la  haute 
PemyUanie  et  dans  l'Etat  de  Xew-York,  Paris, 
1801,  S  vol.  In^.  Ce  voyage  que  Creviecœ» 
donne,  on  ne  sait  poui^iuoi,  comme  la  tradticliw 
d'un  manuscrit  trouvé  dans  les  débris  d'un  bâti- 
ment naufiagé  &  rembowdiure'de  ITlbe,  est  dédé 
par  le  très-discret  traducteur  à  \Vashin'r.inn.  ()n  j 
trouve,  comme  dans  les  Lettres  d'un  cuUicalew, 
des  descriptions  très-animées  et  de  curieux  déliib 
sur  les  mœurs  des  AmériLalns  et  leurs  instllutioav 
11  y  donne  (t.  3,  p.  23}  le  pian  des  caisse^'cpargne 
pour  les  ouvriers,  qu''il  n'eut  pas  le  bonheur  de 
M'ii  adopter  en  France,  comme  il  le  désiiail  vite- 
menl,  mais  qui  viennent  euûn  de  s'y  naturaliser. 
Le  rédacteur  de  Tartide  nécrologique  dont  en  a 
déjà  parlé  dit  que  Crevecœur,  auteur  de  plusieuR 
ouvrages  d'économie  morale  et  politi(|ue  très-csti- 
més,  se  l'ecommaiide  par  un  gi'and  nombre  d'écriLs 
la  plupart  anonymes,  l'intix)duction  de  beaucoup 
de  pl;uites  utiles  et  des  instruments  le  plu»  pro- 
pres à  les  cultiver.  Ces  ouvrages  n'ont  point  été 
connus  de  M.  Lair,  puisqu'il  ne  cite  que  celui 
SIM  la  cnllniedo  la  ponune  de  terre.  Barbier  n'a 
dccou\c)  l  aucun  de  ceux  qui  sont  anonymes. — 
Madame  Pelet  (de  la  Loière),  flUe  de  madame  Otio, 
est  pelite-fille  de  fj  evecœur.  W— s. 

CKEVEM^A  (Pierre-Antoine),  appelé  oniinai- 
remenl  IRolangaro  Creoemui,  homme  d'une  grande 
richesse  et  d'une  grande  instruction,  naquit  à  Mi- 
lan, il  tenait  une  grande  partie  de  sa  fortune  de 
Jacques-Philippe  Bolongaro,  son  beau^re.  Oc- 
venna,  li\ré  au  comnu'ire,  ne  négli^;ea  pas  les  let- 
tres; il  recueillit  cl  étudia  une  iuuuense  quantité 
d'ouvrages.  Il  publia  luHnéme  le  calaloguc  de  si 
belle  bibUolhèquej  sous  ce  litre  :  Catolofuermsa»- 
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né  de  la  collection  de  licrfs  de  M.  Pierre-Antoine 
Crevemutt  Amsterdam»  HTA»  6  vol.  in•4^  Il  y  a 

mis  des  noies,  dam  qurlqnrs-iinr-s  rloMiufllrs  il  re- 
lève roodcâtcment  des  erreurs  de  Deburc.  Jérôme 
de  Bosch,  qui,  comme  Ta  remarqué  M.  Boissonade, 
ne  laissait  passer  aTinint"  ncT.ision  (rpxiiiiiiior  i 
SCS  amis  la  part  qu'il  prenait,  soit  à  Icui- plaisir,  soit 
h  leur  afffîcUon,  publia  une  pièce  en  vers  latins,  en 
l'honneur  de  c»  tli-  bibliothèque.  Ci-evenna,  voidant 
se  dcCaire  d'une  pailie  de  ses  livres,  donna  un  se- 
cond catalogue  intitulé  :  Cotatogue  des  tivns  de  la 
h^iothéquc  de  M.  P.  A,  Crevenna ,  Amsterdam, 
1789,  5  vol.  in-8».  Ce  .«econd- catalogue  rcnrerme, 
dit  M.  Peijniot,  plus  d'articles  que  le  prdct'denl  ; 
mais  il  y  a  peu  de.  noies.  Crevenna  fit  un  >oyage 
en  Italie  t^»  I7!f2.  et  imiunil  à  Rome  le  8  ndrilire 
de  celte  aiméo.  yucl-juc  temps  apix-s  parut  un  Iroi- 
Sième  Catalogue  de  la  b^U<Ahèf{ue  de  feu  M.  Pierre- 
Antoine  Bolnngaro  Creveiinfi,  ijuf  sera  vendu  pu- 
bliquement,  Amsterdam,  1703,  in-S".  Crcvennji 
sV'tail  occupé  d'une  Histoire  de  PoHgine  et  des  pro- 
yn.v  (7.'  l'iiitprimrri'i'.  11  avait  anrifmcé  lui-même 
qu  il  ia  Terait  paraître  aussitôt  que  le  permettrait 
la  gravure  du  grand  nombre  de  làandbcs  qui  devait 
l'accompagner.  11  ne  s'était  pa*:  borné  à  faire  rnl- 
quer  (l'ois  ou  quatre  lignes  d'un  livre;  mais  il  avait 
pris  ordinairement  la  première  et  la  dernière  page 
de  (liaqiie  (mvia;ze  où  se  trouvent  le  plitss(nnenf 
la  date  de  l'édition  ainsi  que  le  nom  de  la  ville  et 
de  l'imprimeur.  On  doit  regretter  non^iileroCRt 
que  Creveniui  n'ait  pris  achevé  son  oiiArrige,  mais 
encore  qu'on  n'ait  pas  publié  ce  qu'il  eu  avait  déjà 
fait.  A.  B— T. 

CRÉVIER  (JEAN-nvPTisTr-I.Mi  Ni.  né  à  Paris,  en 
JG93,  d'un  ouvrier  imprimeur,  fut  uu  des  élèves 
tes  pUts  difttingu<^  du  célèbre  Rollin,  devint  pro- 
fesseur de  Yhétorique  an  (  .ilk'ge  de  Beau^ais,  rem- 
plit celUï  chaii-e  pendant  plus  de  vingt  aas,  avec  au- 
tant de  2èle  que  de  succès,  et  mourut  à  Paris ,  le 
l"  décembre  ITliiJ,  après  avoir  donné  au  public 
divers  ouvrages  plus  utiles  que  brillants.  Continua- 
teur de  VBistoire  romaine  de  Rollin,  il  en  publia 
les  huit  derniers  volumes.  Le  public  y  trouva  un 
ensemble  mieux  tissu,  des  matériaux  mi«^uT  di^spo- 
»ës,des  réflexions  pUis  habilement  Tondues  dun.s  le 
corps  de  Tbistoire ,  et  moins  de  digi-essions  étran- 
gères au  sujet;  mais  le  disciple  est  bien  inrnieur 
au  mailru  pour  la  nobles.se  de  la  diction  el  le  chanue 
du  style.  Ce  travail  le  conduisit  à  tme  autre  enltv- 
prise,  eelle  do  l'Histoire  des  Kmivreftrs.  jusiiu'à 
Cmslautiii,  JT.ÏO, Ovol.in-4% et  12  vol.  in-t2,  l'iH'.i 
et  années  suivantes.  Cet  ou>Tage  oOh:  les  mî^mes 
défaîits  i|nele  précédent.  L'auteur  n'est  pas  toujoiu's 
bcuicux  dans  le  choix  des  détails,  el  .«on  style,  dif- 
fus et  sans  grike,  n'oiTre  que  trop  de  l  ilinismes; 
mais  la  critique  aurait  dû  remai-quer  l'ordre  et  ret,- 
cbainement  des  faits,  des  réflexions  sages,  des  sen- 
timents vertueux,  et  surt»nil  faire  valoir  le  parti  que 
l'auteur  a  Uré  des  matériaux  in^'iats  qu'i!  a\ait  à 
raelli-c  eu  œuvre.  Eu  effet,  s'il  est  soutenu  pai'  Ta- 
cite dam  lltistofoe  des  premiers  Césars,  il  n'a  faien- 


tôt  plus  d'autres  guides  que  les  (Icrivalns  sans  cri- 
tique et  sans  latent  qui  composèrent  l'JfûfotVv 

Auij)i<U\  On  doit  encore  à  Crévier  :  t"  Trois  lettres 
sur  le  ru>E  du  P,  Uardouint  Paris  >  t723,  in-i'j 
2«  Titi-Livii  Patavini  Hiftoriartrm  iihri  SS,  rum 
notis,  I".i8,  6  vol.  in-i".  Ci  lle  êililion,  enrichie  de 
notes  judicieuses  el  savantes,  cl  précédée  d'une 
préface  ingénieuse  et  trop  oratoire  peut-^lrc,  mais 
tonjoui-s  élégante,  a  été  appréciée  par  les  savants 
étrangers,  »|ui  n'en  parlent  qu'avec  la  plus  grande 
estime.  L'éditeur  en  a  extrait  lut-mème  une  édition 
en  6  \nliimes  in-12,  à  l'usage  des  école.s,  Paris, 
1747.  Histoire  de  t'I'niivrsité  de  Paris,  deimis 
.«on  oi  igine  jusqu'en  tOOO,  Pai'is,  17«l,  en  7  vol. 
in- 12  :  c'est  une  abréviation  de  la  grande  histoire 
d'Égasse  du  Poulny.  Cet  oiivm<zp  est  très-estima- 
ble pour  les  i-ccheithes,  mais  l'auteur  s'est  livré, 
encoi-e  plus  qu*ailletus.  à  sa  tendance  naturelle 
vers*  la  ?(nhore«^se  et  la  diffusion,  et  son  «tyle, 
moins  soutenu  |mr  le  sujet ,  est  d'une  familiaiité 
qui  va  jjis<ju'à  la  négligence.  4*  Observation*  sur 
l'Esprit  dr<  L'i-^:  CréNÎer  n'était  pas  de  force  h  ju- 
ger Montesquieu,  cl  cette  critique  superlicieUe,  en 
faisant  plus  d'honneur  à  sa  piété  qu'à  son  talent, 
Ini  valut  vraisemblablement  la  haine  de  Voltaire, 
dont  les  mots,  moins  justes  que  piquants,  ont  dé- 
terminé si  souvent  le  jugement  de  la  nation.  S*  tie- 
marques  sur  le  Traité  f/r<  i^(ni^r<t  de  JlnJUn ,  Paris, 
1780,  in-i2;  t»»  Rhéiarique  française,  Paiis,  i7t>5, 
2  vol.  in-i2;  c'est  encore  une  des  meilleures  qui 
existent  ;  l'anlcin"  y  expose  avec  beaiimup  iIVu  l,  de 
méliiudc  el  de  netteté,  les  préceptes  d'^Viistole,  de 
Cicéron  et  de  Quintilien,  et  cbcrisit  assea  bien  ses 
exemples;  mais  il  y  rnanqne  ce  charme,  ce  natu- 
rel, cette  éloquence  douce  et  insinuante  qui  ren- 
dent .si  agréable  la  lecture  du  second  xvlume  du 
Traité  des  éludes.  Cette  Wirlorfijur  a  élésuuvent 
réimpiimée.  Crévier  a  eu  pari  aussi  à  la  révision 
de  l'vtnti-ittcrè».  avec  Coffin  et  Lebeau.  On  a  ob- 
serve! à  sa  louange  qu'attaché  aux  disciples  de  Port- 
Royal,  il  a  écarté  avec  soin  de  ses  conipositions  tout 
ce  qui  porte  le  caractère  de  l'esprit  de  parti.  Cet 
homme  estimable,  cet  écrivain  laborieux  a  été  jugé 
un  peu  sévèrement,  et  nousci-oyans  qu'un  examen 
plus  approfondi  de  .ses  tilres  littéraires  aroènei'ait 
les  critiques  à  lui  rendre  plus  de  justice.  N — ^l. 

CRKXUS,  musicien  grec,  Q>nteraporain  de  Ti- 
mothée,  fui,  comme  ce  dernier,  par-  ses  iiuiova- 
lions,  un  des  autt-urs  de  la  ruine  de  son  art.  Plu- 
larque,  l'associant  h  Philoxèue  et  an  mtisirion  de 
MUet,  lesqualilie  tous  Ims  de  trop  hanlis,  et  d'a- 
mateurs de  nouveautés.  Ils  s'attachèrent,  dit-il,  au 
rhvthme  connu  sons  les  noms  de  phil'in!li: ope  cl 
de  thématique,  rliyllirne  que  Biirelte  pense  être 
l'ionien.  Il  est  arrivé,  ajoute-t-il,  que  le  petit  nom- 
bre de  cordes,  la  simplicitt>  et  la  fn-uité  de  la  mu- 
sique anciemie,  la  font  paraître  aujourd  liui  bien 
surannée.  Dieu  sait  si  ce  qui  arrivait  du  temps  de 
Plulartjne  est  advenu  de  nos  joins'  Qnoi  qu'il  eu 
soit,  Crexus  passe  pour  èti-e  le  pirmier  qui  ait  lait 
entendre,  .«dparémenl  dn  chanl,  le  jeu  4ês  Insini- 
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luâsts;  de  mêine  que,  dies  les  Itotnains,  Li  vius  An- 

dronicus  sépara  le  geste  de  la  déclamation.  Cette 
innovatioD  fut  la  suite  d'une  autre.  Archiioij^uej 
pour  faire  ressorlir  daTanlage  la  beauté  des  ren 

ïambiqucs,  en  avait  divis*?  rcxécutlon  musicale  en 
deux  parties  :  on  fr<monçait  simplement  les  ims 
pendant  le  jeu  des  instruments,  et  les  autres  se 
chantaient a.\j  sonde  ccsmëmesinstnimcnts.Crcxus 
adopta  cette  distinction,  et  l'appliqua  au  dithyrambe. 
Quoique  la  comparaison  ne  soit  point  rigourcusc- 
mmt  exacte»  en  se  Tera  une  idée  de  ce  mode  d'exé- 
cution, en  rapprochant  notre  récitatif  de  ce  que 
nouf  appelons  chant.  Du  reste,  on  ne  doit  point 
perdre  de  tue  que  raccompagnement  testramental 
des  anciens  ne  ressemblait  au  nôtre  en  aucune  ma- 
nière ;  car  les  flûtes  et  autres  instmments  cxécu- 
taient  exadenient  les  nidncs  notes  que  la  voix^  el 
la  suivaient,  comme  dit  Plutarque,  son  pour  son 
x'^')  '  ce  qui  nous  poile  à  croire  quc^  par 
oe  jeu  des  insirumeiits  «épuré  du  ehaDt,on  ne  doU 
entoiulro  qu'une  réctuplicalion,  une  répétition  des 
mêmes  chants»  et  do»  d'autres  modulations.  11  se- 
rait plus  difB^  ét  détenniner  quelles  étaient  fes 
intonations  de  la  partie  instrumentale,  pendant  le 
prononcé  des  ver<  îambiques  el  des  dithyrambes  ; 
mais  ce  u'osl  pas  ici  le  lieu  d'examiner  celle  ques- 
tion. Ci-exus,  denl  Fabrieius  n'a  point  parlé  dans 
sa  Bi'hliolhr'pif  iirerqttf,  et  q\n  ne  non?  e^t  eonnn 
'  que  par  ce  qu  en  dit  Plularque  dans  sou  Dùdoyue 
iur  la  musique,  vivait  environ  400  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  Nul  nom,  dit  Burette,  ne  pouvait,  mieux 
que  le  sien»  convenir  à  im  musicien»  car  le  verbe 
wtmm  signi6e  jouer  de  la  flûte  ou  de  la 
tharc.  D.  L. 

CRtCHTON  (Jacques),  suruouuuc  V Admirable, 
naquit  en  Éoosse»  en  août  iS60»  d'une  famille  al- 
liée à  la  maison  ivyale.  Élevé  avec  le  roi  Jacques 
par  Buchanan,  il  avait  dès  l'Age  de  >  ingt  ans  atteint 
la  com)aissance  de  tout  ce  que  l'on  savait  de  son 
temps,  parlait  et  écrivait  parfaitement  vingt  lan- 
gues différentes,  jouait  de  lotîtes  soilcs  d'inslni- 
menls,  et  excellait  dansions  Ic^;  i  vcrcices  du  corps. 
Alors  il  commença  ses  voyages;  anivé  à  l'aris,  il 
fit  afficher,  à  la  porte  de  lousles  étaî)li<si  inenls  di'- 
pendantsde  l'unAersité^un  placard  par  leqtu  l  il  in- 
vitait  tous  ceux  qui  étaient  versés  dans  une  science 
quelconque  à  venir  dans  si\  semaine';  an  collège 
de  Navarix>,  à  neuf  heures  du  malin,  disputer  avec 
lui  en  vers  ou  enprose,  en  hébreu,  en  syriaque,  en 
arabe,  en  grec,  en  latin,  en  rs-pa;jnril.  en  français, 
en  itaUeu»  en  anglais,  en  hollandais^  en  flamand» 
ou  en  esciavon,  au  choix  d'un  chacun.  En  atten- 
dant le  terme  fi\é,  uu  lieu  de  s'appliquer  à  l'élude, 
il  ne  s'occupa  que  de  la  chasse,  du  manège,  d'exer- 
cices militaiit's,  de  jeux  de  dés  el  de  cailes,  de  la 
paume,  de  la  danse  et  de  la  musique.  Celte  con- 
duite indisposa  tellement  les  étudiants  qti'au-iles- 
SOU.S  de  ralticlie  placée  à  la  porte  du  collège  de 
Navarre»  ils  écrivirenl  ces  mots  :  «  Quiconque  vou» 
«  dm  rencontier  ee  prodipe  de  perfection,  le  trou- 
11  vent  fiicîlement  au  cabaret  ou  dans  un  mauvais 


eu 

«  lieu.  »  NânnMSns»  au  Jour  désigné»  Crirblon, 

pluf;  heui-eux  que  Thaumaste  l'anglais,  qui,  apnt 
fait  un  défi  semblable»  fut  vaincu  par  Panurge,  ré- 
pondit depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  ludt 
lieurcs  du  soir,  à  la  «atisf  u  ti  n  des  auditeur?,  à 
toutes  les  questions  qui  lui  furent  proposées.  Le 
président,  après  ravoircondilé  d'éloges,  lui  donna, 
en  témoignage  de  l'afTeclion  et  de  l'estime  de  l'u- 
niversité, une  haj,nic  de  diamants  et  ime  bourse 
pleine  d'or.  Li  Nille  retentit  d'applaudissements, 
el  l'on  n'appela  plus  le  jeune  Écossais  que  l'adini- 
raMe  Cnclifnn.  Stm  liisloneii  rijonii'  ^îi'il  fut  >i 
peu  ruli^nié  do  cet  exei'cice,  qu'il  alla  le  leniicmam 
au  Louviv,  courut  la  bague,  et  gagna  quiim  fiais 
de  in'>  On  le  voit  ensuite  à  Rome  proposer  k 
mèuie  défi  qu'à  Paris,  et  s'en  tirer  avec  un  succès 
aussi  hriilanl.  Hais  une  pasquinade,  qui  le  compa-  * 
mît  aux  t)atcleurs  et  aux  charlatans,  le  fil  sortir  de 
celle  ville.  Se  trouvant  à  Venise,  il  se  lia  d'une 
amiliéétroite  a^'ec  Aide  Msnuce  et  d'antres  savants, 
auxquels  il  présonla  des  \ers  à  la  lo\iangc  de  la 
ville  et  de  l'univt  i>ilé.  Quand  il  parut  devant  ie 
doge  et  le  sénat,  U  prononça  un  discours  si  Sth 
quent  et  le  débita  avec  tant  de  grâce,  qu'il  reçut 
des  remercîments  de  ce  corps  illustre,  et  bientôt 
l'on  ne  parla  partout  que  de  ce  phénix.  U  soutint 
aussi  à  Venise  des  disputes  avec  le  iplus  brillant 
succès,  et  sa  répulation  s'accrut  tellement  qu'il 
vint  de  tous  côtes  des  personnes  pour  le  voir.  Mais 
au  milieu  ^  ses  triomphes,  Crichton  tomba  ma> 
lade  à  ^'  nii<:n  ;  Mil  lui  conseilla  d'aller  à  Padoue. 
\j&  iendeiuaiu  de  son  arrivée»  en  15âl»tous  les  sa- 
vants de  cette  lille  se  réunirent  dans  bi  maison  où 
U  était  logi'  ;  Crichtou  pi-onon^a  un  discours  en 
l'honneur  de  la  ville»  de  l'université»  et  de  la  com- 
pagnie qui  llionorsit  de  sa  présence.  11  Asputa  en- 
suite pendant  six  heures  avec  les  plus  habiles  pn>- 
fesseui"s  sur  toutes  soiies  de  sujets,  et  expos* 
notaimnenl  les  erreurs  d'Aiistole  el  de  ses  com- 
menlateui*s,  avec  me  hfld^ileté,  une  profondeur,  et 
en  même  temps  une  modestie  telles,  qu'il  excita 
l'admh-ation  de  l'assemblée.  11  finit  par  improviser 
un  éloge  de  l'ignorance,  si  ingénteux  et  si  élégint, 
qu'il  causa  la  plus  vive  surprise  à  ses  auditeurs. 
U  plaisii-  que  l'on  avait  goûté  ù  l'entendre  engage 
les  Padouans  à  prier  Crichton  de  tenir  tu  paUt 
épiscopal  une  séance  îiarellle.  oii  il  obtint  encore 
des  applaudissements  uni\  ersels.  Ses  succès  eid> 
lèrent  l'envie;  pour  confondre  ceux  qm  voulaîen 
déprécier  son  mérite,  Crichton  annonça  dans  une 
affiche  qu'il  prouverait  devant  l'université  que  ks 
erreurs  d'Aristote  et  de  ses  sectateurs  étaient  in 
nombrahles,  «{ue  les  deniers  surtout  avaient  erré 
dans  l'explication  qu'ils  avaient  donnée  des  opinions 
de  kui  maître,  el  dan^  leur  mauiiiie  de  Irditii  ia 
théologie.  U  promit  en  outre  de  ivfuler  les  chimè- 
res de  rertain.s  profestseurs  de  malhémaliqne®.  fie 
disputer  sur  toutes  les  sciences,  et  de  répondre  à 
toutes  les  objections  qui  lui  seraient  faites.  11  s'en* 
gagea  à  soutenir  le  débat,  soil  par  la  voie  ontinain" 
de  la  logique ,  soit  par  les  nombres  et  les  tigures 
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iiMithéiiiiittipiM,  soiten  cent  Mvtes  de  vers,  au  choix 
(V^  nppofî.TnIs.  Manuce  nous  appr»»!i<!  que  Chrich- 
i.m  mi  tH  avec  une  gkuni  nouvelle  de  cette  épreuve 
dura  troi»  |oiin.  Cricblcii  alla  cnniite  à  Slui- 

tiuic.  où  <;o  trouvait  un  '^junla^^in  qui  avait  vaincu 
les  plu$  lameux  maitm  en  laitd'anoesderËurofM, 
et  avait  récemment  tué  troto  penonner.  ho  duc  de 
Mantoue  était  désolé  d'avoir  accordé  à  cet  hoinnie 
une  protection  qui  entraînait  de  si  funestes  consé- 
quences Crichton,  informé  de  ces  iMirticukiiléii, 
offrit  SCS  services  au  duc,  en  .s'engageant  à  chasser 
le  fciTailleur  non-sculeineni  ôc  la  ville,  inai^  de 
toute  l'ltalie,.et  à  le  conilulUc  {iour  l/iOO  pisloles. 
Le  duc  eut  beaucoup  de  répugnance  à  exposer  h 
un  comhnf  au?';i  li;i>aiiIoii\  U  s  jiiiirr<  il'uii  hniniin' 
au»<>i accompli;  mais,  vaincu  par  ses  impoilunitéîi, 
et  nauaé  par  tout  ce  qu'il  avait  entendu  raoonler 
de  son  adresse,  il  soiiscrivit  h  sa  demande,  et  fixa 
le  jour  et  le  lieu  du  combat.  Crichtoa  fut  voiitqueur, 
cl,  aux  aorlunatiiMW  de  tous  les  sfwctateiin,  perça 
son  advei"saire  de  trois  coups  mortels.  Il  ajouta  à  la 
gloire  qu'il  acquit  on  cette  occusiou,  eu  disiribuant 
le  prix  de  sa  victoire  aux  veuves  ^s  trois  infortu- 
nés qui  avaient  succombé  sous  les  coups  du  spadas- 
sin. I.c  (iiu  ili>  Mantoue,  enchanté  des  talents  ex- 
traordiiiaiio  i  l  de.s  liuuts  faits  de  Chrichlon,  le 
nomma  précepteur  de  son  lils,  Viment  de  Gonsa- 
j:>ie,       les  liislorieus  oui  représenté  comme  un 
jeune  homme  tm'buJent  et  débauché*.  Ou  dit  que 
Chckfaton,  pour  tëoMHgner  sa  gratitude  à  son  bien- 
faiJour,  composa  une  comédie  dans  laquelle  il  ex- 
posa cl  ridiculisa  les  laiblesaef  et  kn  fautes  aux- 
quelles les  bommes  sont  sujets  dans  tous  les  états 
(!'•  là       et  qu'il  joua  lui-même  dan«  cette  c  oinc'- 
dic  quinze  rôles  ditlerents,  avec  une  grâce  et  uu 
naturel  inimitaUes.  Quelque  temps  après,  se  pn>- 
menant  un  soir  dans  les  nies  de  Mantoue  en  jciutnt 
de  la  guitare,  il  fut  attaqué  {«r  douze  lionunes  iiia>- 
qués.  Ceux^i  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu  Us 
avaient  ailahe  ù  un  bomme  d'une  habileté  plus 
qu'ordinaire;  car  ils  ne  purent  tenir  pied  contre  lui 
A  la  ûu,  lu  chef  des  asiMiUants,  ajant  été  désai  iue, 
Afa son  masque»  et  lui  demanda  la  vie,  en  lui  di- 
sant qu'il  f'Iail  le  prince  snn  élève,  rrirhftiu  tonil>a 
aussitôt  à  genoux,  eiprinia  au  piince  combien  il 
iHait  peiné  de  la  méprise,  lui  refM^senta  qu'il  n'a- 
vait fait  que  sedéfeniln*.  cl  i\m\  s'il  (  ii  voulait  ;\ 
>a  vie,  il  en  était  le  uiaitiej  puis,  prenant  son  ëpée 
par  la  |M>inte,  il  la  présenta  au  prince,  qui,  irrité 
de  rull'i-ont  <pi'tl  croyait  avoir  ivçu,  la  plongea  aus- 
sitôt datts  le  cœur  de  Crichton.  On  ne  sait  si  ce  fut 
la  jalousie  ou  l'elVet  d'un  égarement  causé  par  l'i- 
vresse qui  fit  commettre  à  Vincent  de  Gonza^ie 
une  aciio»  aii*>-i  basse  et  aii?si  atroce;  mais  quel 
que  soit  ie  molil  qui  causa  ia  muil  de  tliichton,  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui  s'accordent  à  dii  c 
Ti'il  périt  dans  une  rencnnife  do  ce  «^eniv,  cl  la 
pbipart  disent  que  ce  l'ut  au  mois  de  juillet  i 
Tels  «ont  les  détails  qui  no«is  ont  été  transmis  sur 
ce  |)ers«[mnape  extraordinaii-e  ;  qurlqnrs-tm»:  He  sef» 
biographes  ont  sans  doute  exagéré  en  racontant 
IX. 


plusieurs  de  ses  actions  ;  des  critiques  ont  mdme 
ié\(ti)uéen  (hiiitc  tme  partie  de  celles  qui  se  tmtT- 
vent  dans  cet  aiticlc.  Le  docteur  Maci^eiuie,  un  de 
ses  Uographet,  toompé  par  mi  alxéfcé  latin  des 
R^herches  àf  la  France  d'K'i  in  '  Pasquier,  c  ile 
cet  écrivain  comme  témoin  oculaire  des  suixès  que 
CricbloR  obtint  à  Paris;  mais  s'il  eût  consulté  l'o- 
riginal, il  aurait  vu  que  t^stpiier  parle  d'un  phéno- 
mène du  même  genre  qui  étonna  Paris,  en  1445. 
D'autres  ont  prétet»du  que  (Jrichton  ne  séjourna  ja- 
mais à  Paris  ;  mais  que,  forcé  par  les  traubles  ci- 
vils de  quitter  rtcosse,  si  mi  yve  l'envoya  directe- 
ment  ù  Venise.  Aide  Ifauuec,  coiitempoiuiii  et  ami 
de  i  I  idiion,  est  l'auteur  qui  parait  en  avoir  parlé 
a\  C(  le  plus  d'exaclitiide,  quoiqu'aver  un  peu  d'em- 
phase. 11  lui  dédia  eu  iBHl  »cs  Paradoxes  de  l^cé- 
nm.  Si  l'on  juge  de  l'habileté  de  Cricfatdn  par  ce 

qui  nous  reste  de  hii.  on  ne  s'en  f«  r  i  |>as  une  bien 
haute  idée;  mais  la  critique  la  plub  bcveie  ne  peut, 
après  avoir  balanoé  tous  les  témoignages,  rehuer 
lie  reconnaître  que  Crichlon  ])OSiiéda  un  savoir  pro  - 
digieux pour  sou  àge>  et  que  ses  dispositious  natu- 
relles durent  (Ure  nattro  les  pbis  hautes  espéran- 
ces. L.a  phii>art  des  biographes  qui  ont  parlé  de 
Crichton  l'ont  fait  d'après  le  récit  de  Thomas  Ur- 
quharl,  aussi  remiiU  d'exagération  que  dénué  de 
critique.  Les  faits  ont  été  beaucoup  mieux  éclaircis 
dans  un  raémoin*  manuscrit  de  lord  Buchan,  lu  à 
la  société  des  antiquaires  d 'Edimbourg,  et  dont  l'ex- 
trait se  trouve  dans  VEneyelopœdia  britmmiea,é^ 
tii  n  (le  170,".  Dempster,  un  de  8<>s  binpraphes,  a 
donné  la  hste  suivante  de  ses  ouvi-agcs  :  i"  Odœ  ad 
Laurentium  JHSsftMmi;  Lmidê$  FaUtoinœ  t  /gnc- 
raliunis  lotulalir,;  4°  De  appubu  sii'i  Venfh'ns  ; 

Oiiof  ad  Aidum  JUmutiutn}  G"  Epistoke  ad  di' 
tersm;  1"  Prœfationn  mtmne»  Ht  opmu*  teimMoê 
Miiiiit  et  profanas:  S^"  Jitdt'rium  f!r  philusophia; 
9«  Errstru  Ari*Meli$\  tO"  Arma  an  liUerœprat- 
irnt,  ronfroDnnia  oratorio  ;  1 1*  Refutatio  mathema- 
tintrum  :  il  faut  y  ajouter,  1^1^ EpicediumilLetrev. 
ntrdinali*  Caroli  Bommiad,  ah  Jaccéo  Critonio 
Sto/o,  Milan,  1.^84,  in-4»,  élégie  deijualrc-\iiigl-six 
vers,  faite  à  la  prière  de  J  .  .\iil.  Magi,  le  lendemain 

la  mort  du  saint  ajrt un êr pie.  Cette  petite  pièce, 
presque  improvisée,  est  extrêmement  rare  ;  on  la 
trouve  à  Paris  à  la  bibliothèque  nationale.  BUe 
fre  de  la  fai  ililé,  mais  quelques  irniiniscenrcs  et 
])lusieurs  béoiisticlies  pris  dans  les  poètes  daasi- 
((ues.  B— a. 

CRICHTON.  ou  rREVCHTON  (RonrRi),  piofes- 
.seurde  grec  à  Cambridge,  descendait  des  Stiiarts 
par  sa  i^re.  Dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
il  accompagna  Charles  \"  àOxfonl.  en  quaKié  de 
chapelain.  Charles  II  le  nomma  son  prédicateur. 
Avant  suivi  ce  prince  pendant  son  exil,  il  futélevé 
eii  1070,  dans  des  temi^  plus  heureux,  à  l'évêché 
(le  Bath  et  de  Wells.  Il  mouimt  à  Bath,  le  21  novem- 
bre l»>~2,  âgé  de  7i»  utis.  Se  trou^ant  à  Bruxelles, 
auprès  de  Charles  II,  il  avait  appris  «jii  uu  maini- 
scril  prer  conionnwlV llistnirr du  f  i,,  i I  tf^  Fhrni'r, 
écrite  par  mi  des  piélals  qui  avaient  accompaiii.é 
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te  palrfiNlie  4fe  Comlantinople  à  ce  concile ,  je 

ti-nnvait  pntr<»  lo'^  mîlins  dc  G.  S.  Xo^'^lm:  ;\yanl 
obtenu  un  cuugé  de  quelques  mois,  il  vinl  trouver 
VoMfiis,  qui  Mraiift  te  namiaerit  ;  CKygblimle 
traduisit  en  litin,  rt  !r  publia,  avec  îc  teïle,  sous 
ce  titre  :  Vera  hittoria  umQnii\non  verte  inter  Grm- 
0ot  «t  lot/iM»,  Ht»  CmeiUi  FlormiM  maetisêima 
narrai io,grœce  srrijrtt!,  firr  Sijlw  S//ijn'>pu!un},  ma- 
gnum ecclesiarcham,  atque  unum  e  quinaue  cruct- 
geris  H  Mttml»  eontiUafiii  }M<rtordb«  (km^anti- 
nnpolitani,  qui  roncilio  inlfrfuit,  la  Haye,  1660, 
in-fol.  U  dédia  son  ouvrage  à  Cbaries  II,  qui  peu 
après  quitta  la  Haye  pmir  aller  reprendre  posses- 
sion de  ses  Étals.  Dans  VÈpttre  dédicatoire.  a 
18  pages  in-fol.,  l'auteur  donne  à  ce  prince  dc 
grandes  louanges,  et,  dans  sa  Préface',  qui  est 
aimi  très-longue,  il  parle  dc  l'état  dans  lequel  se 
trouvait  l'Église  grecque  an  1  i*  si^c!e,  et  des  rai- 
sons qui  amenèrent  à  'Florence  l'empereur  Jean 
Paléologue,  ainsi  que  le  patriarche  dc  Coratinfi- 
nople.  Le  texte  fprcc,  qui  cst'divis*'  on  Houze  sec- 
tions, mais  dont  la  première  manque  dans  le  ma- 
nuscrit, est  un  monument  précieux  pour  l'histoire 
de  l'empire  dc  Constantin,  dans  les  derniers  mo- 
ments de  son  existence,  et  pour  celle  de  TÉgUsc  et 
de  k,  UUérature  des  Grecs.  LlMitew,  dont  te  vrai 
nom  est  Syropulut,  se  sert  du  prec  moderne,  mais 
avec  les  terminaisons  de  l'ancien  ;  il  parle  le  langage 
dont  on  se  servait  alors  à  la  coiu*  de  Comtiiitiiiople, 
le  même  nu^si  quVmpIriyaient  les  emporetirs  dans 
les  cbrysobulics  ou  bulles  d'or  accordées  à  cette 
époque/  Léon  AUieei,  dans  tes  EeemUatioiie$  in 
K.  Cri'i!]htonii  apparatttm,  lYr^inr^^m  et  notas  ad 
hiitoriam  coneilii  Florentini  scripiam  a  Sylv.  Sgti- 
ropulo.  Reine,  1614)  ln4*,  relive  linmeot  tes 
fmie?  de  Crerghloii  («ey.  Obnde  SunM  et  Sno- 

PVLUS).  6— T. 

GRHSMON  (Piemie),  poêle  frmçtfs,  né  à  Dieppe 

Ters  la  fin  du  15*  siècle,  remporta  pln^^icurs  prix 
de  poésie  au  Puy  de  la  Conception  de  Rouen,  et 
ses  ters  ont  été  iraiirlniés  dam  tes  recaeUs  de  cette 
Aradémie.  11  iHait  ami  dc  Jean  Parmentier,  autre 
poète,  son  compatriote,  et  il  l'accompagna  en  t530, 
dans  m  voyage  atn  feides  orientales,  ftimenlier 
fut  atteint,  à  Sumatra,  d'une  f\îiMo  ihaude  dont 
il  mourut;  son  frère  Rnoul,  qui  l'avait  suivi,  ne^ui 
sondent  quefpeu  do  jours.|r)erelottràDieppe,  Cri- 
gnon  rassembla  les  vers  de  Parmentier,  et  les  (it 
in^rimer  k  Paris, en  1531,  in-4*,avec  un  Prohgu« 
contenant  Pélof^  des  deox  ftiies,  et  un  poème  in- 

tilulr  :  CHcbratiin  mr  la  mort  df  Raoul  et  Jean 
Parmeniier,  Dans  un  manuscrit  daté  de  1534,  Cn- 
gnon  parle  de  te  dédinaison  de  l'aiguille  aimantée, 
et  G.  Delisle  citait  cette  observation  comme  la  plus 
ancienne  qui  fût  connue  (Acad.  des  sciences  hist., 
annde  t7f  0)  :  mais  fl  parait  que  ce  phénomène  était 
oommdès  i492  (my.  Colomb).  W~s- 
CRIGNOM  «rOMMNMT  (1)  (Ambub),  député  du 

(I  )  Et  noa  pat  Aurenar.tMMM  UtdlM  W  MoniUiir  et  dan»  Irt 
<Mt  Crifw  ifU  »     iw  M  iMIPiier  4é  Mi  boBiM  jMi.  Il  i 
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département  du  Loiret,  ëteil  né  le  20  jute  11Kl,à 

Orléans,  d'ime  raiiiille  connue  dans  le  commerce 
depuis  plus  de  deux  siècles,  et  qui  jouissait  des 
privilèges  de  te  noblesse.  Ayant  fait  d'eteeDenies 
études,  il  trouva  dans  la  culture  des  lettres  un  Af- 
lassement  à  ses  occupations.  Lié  d'une  étroite  ami- 
tié aveel'aMiédeReyrac,  connu  par  son  HymmatÊ 
soleil,  et  avec  Bérenger,  alors  profe^'^mr  m  -i  lUîpc 
d'Orléans,  leur  sulTiage  encouragea  ses  pi^mien 
essais  ;  et  (Quelques  pièces  de  ^ers  agvÂAks  loi 
ouvrirent  bientôt  le?  portes  de  plusieurs  académies 
dc  pronnce.  En  1783,  les  affaires  de  son  conunerec 
l'ayant  obligé  didier  à  Nantes,  il  se  rendit  deoelie 
ville  à  Marseille,  en  Iravei-sant  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France,  dont  il  \isita  les  antiquiu^ 
en  amateur  instruit.  Son  projet  était  d'aller  jus- 
qu'à Malte  ;  mais  il  fut  forcé  de  borner  là  son  voyage 
qu'il  a  d('crit  dans  une  suite  de  Lrtfreft  adressées  i 
son  ami  Béreiif;er.  Elu  meuil<rc  de  l'assemblée  pro- 
vinciale de  rOrlédnais,  il  s'y  montra  favorable  à 
l(Hites  les  réformes  compatibles  avec  le  maintien 
(le  la  munarchic.  Ses  opinions  le  firent  jeter  plus 
tard  dans  les  cachots  dc  la  terreur  ;  et  il  ne  dut  U 
■V  ie  et  la  liberté  qu'à  Tintérî^t  que  lui  témoigna  U 
population  tout  cnlièi  c  d'Orléans.  La  loi  du  niAn- 
mum  avait  ébranlé  sa  fortune  saiis  détruire  le  crétt 
qu'il  devait  à  sa  Inyaiilé.  l>t'-  que  les  circonstances 
le  permirent  il  fit  dc  nouvelles  spéculations  qui 
furent  tontes  heureuses,  et  dans  pen  d'années  3  enl 
n'paré  ses  pertes.  Exempt  d'ainliition,  i!  ne  -  oulul 
accepter,  sous  l'empiiti,  d'autres  fonctions  que 
celles  de  coifsefller  municipal  et  de  premier  joge 
du  tribunal  de  commrri-r.  Fn  \  nommé mon)- 
bre  de  la  chambre  det»  députés,  U  y  f ut  réélu  cîoq 
fois,  malgré  tes  diangements  de  miniatèie  et  de 
système  ;  et  jusqu'à  sa  mort  il  s'y  distingua  parmi 
les  plus  zélés  défenseurs  des  principes  mooarcbi- 
ques.  R^ontairt  dUwrder  h  triteme,  fl  puliliaKset 
(jbser%alion8  sur  les  projets  de  loi  soumis  à  la  chariv 
brc,  dans  le  Conservateur  vt  le  Drapeau  blanc,  deui 
recndls  anxquebB  a  fourni  plusieurs  artidesie» 
man]iiables  sur  des  matières  de  finances  et  i'éc»- 
noraic  politique.  U  parla  plusieiu^  fois  contre  k 
système  adopté  par  le  mmistère  Decazes  rclatite- 
nient  aux  révoltes  qui  éclatèrent  à  Lyon  en  1817, 
et  fit  imprimer  en  1818,  sous  le  titre  de  Parlerai-je 
encore  de  Lyon  ?  une  des  meilleure»  brochures  qui 
aient  été  publiées  sur  ce  sujet.  Rs'éUtit,  à  son  début 
dans  la  carrière  législativ»» ,  prononcé  omtre  le 
système  des  droits  réum?,  cl  il  ne  cessa  depuisd'en 
signaler  les  vices.  Lors  de  la  discussion 'de  teM 
des  élection?  en  tS20,  il  proposa  de  donner  une  rp- 
présenlation  sptH'ialcau  commerce, eu faisai) lu* 
uicr  ,  par  les  villes  les  plus  nuirchandcs,  des  députés 
ipii  seraient  choisis  par  les  négociants  apfK'K'*  "i 
donner  leurs  sulTrages  pour  Tt^lection  de»  jugt>- 
oonsub.  Homme  loyal  autant  que  généreux.  Oi- 
gnon ne  refusa  janoais  de  rendre  aervioaà  een 

a>ail  prrd-JcttiDirnl  pris  ri'lui  Jr  sa  feniiup  Van  df  Bi>r.nif  ;  rt  c'ft» 
à  ton  qu«  piuftinirs  biognpbes  ont  (aU  dnix  oa  tratt  fenamuf» 
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doot  il  oc  partageait  pas  les  opiiùoos;  et  il  n'usa 
guère  de  son  crédit  mpris  des  ministres  ifu'cn 

faveur  (le  SCS  adversaires  politiques.  11  n'obtint  pour 
liu-même  que  la  décoration  de  la  Légion  d'tionncur. 
11  mourut  à  Orléans,  le  4  décembre  1826.  Sa  veuve, 
née  Van  de  Bergue,  morte  en  1832,  mérite  d'être 
citdc  comme  un  modèle  de  charité  chrétienne.  Re- 
gardant l'excédant  de  ses  revenus  comme  le  patri- 
moine des  fumw,  elle  consacrait  jusqu'à  30  et 
10,000  francs  par  an  au  soulagement  des  malheu- 
tcax.  Outre  un  assez  grand  nombre  de  discoui-s 
et  de  pamphlets  politiques,  ou  a  de  Crignon: 
}•  Voyages  de  Genèvf  ef  de  li  Tnuraini',  suivis  de 
quelques  optwcu2e«.OrlL'aii>,  17  79,  m-ii,  2°  Choix 
de  pièces  fugitives,  présentées  aux  Académies  de 
Villefranche  et  de  Cleiinont-Ferrand,  Paris,  f7H-2, 
in-8'de  30  pages.  Elles  ont  été  réimprimées  à  la  lin 
du  volume  suivant.  3**  Les  Orangers ,  les  Vers  à  soie 
et  lès  Abeilles,  poèmes  traduits. du  latin  et  de  l'ita- 
IkOjSuivisde  quelques  Lettres  $m  nos  provinces  mé- 
tUk)mM,iAâBFoisies  fu'jitivei,Pni»,CaMba,  178$, 
in-I8.  Le  poème  des  Orangers  est  traduit  de  Ves- 
chambexj  celui  des  Vers  à  soie  de  Pida,  et  celui  des 
Abeitte»  de  Ruecdiai. 

GRILLON  (Louis  dk  Balbr,  ou  Balus  oe  Bkr- 
To.f  deJ,  ami  de  Henri  IV,  et  l'un  des  plus  grands 
guerrien  du  16*  riède,  était  flb  de  Gilles  de  Bd- 
he,  comic  de  Berton^  et  de  Jeanne  de  Brissac.  11 
naquit  à  Murs  en  Provence,  l'an  1541.  Sa  liamille, 
originaire  do  PiéoMmt  {voy.  Balbes),  était  alliée 
aux  ^'ilitis  Reçti  chevalier  de  Malle  au  berceau, 
il  pritj  comme  cadet,  le  nom  de  Grillon  ou  CriUon 
d'une  terre  de  son  père,  et  ce  nom,  tOustré  parlai, 
fut  adopté  dans  la  suite,  par  les  chefs  de  sa  mai- 
son. Le  soldat  l'appelait  VMomme  sans  peur;  Char- 
les IX,  Henri  III  et  la  rane  Marguerite  le  sriuaient 
du  nom  de  Brave,  et  Henri  le  Grand  le  surnomma 
-  le  Brave  des  braves.  Sa  iranchise  égalait  son  cou- 
rage ;  généreux  et  désintéressé,  il  ne  fut  pas  moins 
célèbre  par  ses  vertus  que  par  ses  exploits.  11  se 
distingua  sous  dnq  règnes  (Henri  II,  François  II, 
Charles  IX,  Henri  111  et  Henri  IV).  Un  historien  a 
dH  que  «  les  preuves  qu'il  donna  de  sa  valeur  ap> 
«  prochent  plus  près  de  la  vanité  des  romans  que 
«  de  la  vérité  de  l'histoire.  »  (Girard,  Vie  du  duc 
d'Espemon.)  Ses  gltadcs  actions  furent  presque 
toutes  achetées  de  son  sanp.  n  !1  avait  été  couvert, 
■  dit  Braulôuic,  d'uue  ioUmlc  de  blessures,  sans 
«  avoir  pu  mourirpareUes,lesayant  toutes  reçues 
«  de  la  Ixille  façon.  r>  11  Rt  ses  études  à  Avipinn. 
La  course,  la  lutte,  l'équitation  et  le  mamement 
des  armes  ftirenll»  jeux  de  son  enfance.  Le  duc 
de  Guise,  ami  de  son  père,  se  l'attacha,  et  le  fit 
son  aide  de  camp  (ISSlj.  Calais  était  alors  au  pou- 
^dr  dee  Anglais,  qui  avaient  employé  orne  mois  à 
le  prendre.  Le  duc  de  Guise  veut  enlever  cette 
le  jeune  Grillon  s'élance  le  premier  à  la 
,  jeUe  le  commandant  dans  le  fossé,  et  le 
huitième  jour  du  siège,  Calais  est  rendu.  Guines  a 
bienUyt  lemémesortj  Ciilloo,  âgé  de  dix-sept  ans, 
s'était  ooBlrd  la  premier  wr  les  remparts.  Après 


ces  brillantes  actions,  le  ducde  Guise,  présentant 
Ofllon  à  Henri  II,  lui  dit:  «  Ce  gentilhomme  n'a 
«  d'autre  fortune  que  son  épée,  mais  je  me  fais 
«  fort  qu'elle  deviendra  un  jour  redoutable  aux  cn- 
«  nemis  de  Votre  Majesté.  »  Le  roi  donna  un  bé- 
néfice à  Grillon.  Dans  la  suite,  il  eut  l'archevèclitf 
d'Aries,  lesévèchésde  Fréjus,de  Toulon,  de  Sens, 
de  St-Papoul,  et  l'ancieune  abbaye  de  Tile  Barbe. 
A  celte  époque  on  donnait  aux  laïques  des  béné- 
fices qu'ils  faisaient  desservir  par  des  i  ■  i  Usiasti- 
qucs  appelés  cusloditios.  CriUon  fut  bientôt  nonuné 
capitaine  de  cinq  cents  hommes  d'armes,  dans 
une  légion  que  commandait  le  baron  des  Adrets  ; 
mais  la  droiture  et  la  franctiise  du  jeune  chevalier 
ne'ppuvant  sympatiiiser  av  ec  le  caractère  du  teiri- 
î)!i'  îirîT'on,  i!  ntitin!  Jl'  M;'r\  ir  rnmme  'simple  volon- 
laii  e.  La  corijuraUon  d  Amboise  ne  taida  pomt  à 
éclater  (1560).  CriUon,  trop  dévoué  peut-ton  au 
duc  de  Cni^p,  attaqua  par  son  ordre  les  conjurés, 
lit  maiti  ba^se  sur  eux,  et  ils  furent  tous  tu^,  ou 
pris,  ou  dispersés.  En  1562,  il  «e  signala  au  siège 
de  Rouen,  et  pénétra  le  premier  dans  cette  ville 
prisj:  d'assaut.  A  cette  époque,  l'ambition  des  Gui- 
se, des  Condé,  des  GhAtilîon  et  des  Honbnoran- 
ci;  les  iiitérî^ls  de  la  religion  et  les  intrigues  de 
la  cour,  déchiraient  la  France  et  agitaient  tous  les 
esprits.  CriUon  ne  coraïut  jamais  d'autre  parti  que 
celui  de  la  monarchie,  que  celui  des  diefs  qui  la 
gouvernaient.  Use  trouva  aux  principales  Iwtailles 
qui  furent  Uviées  sons  les  ri^nes  de  Charles  IZ, 
de  Henri  îll  et  de  Henri  IV.  A  la  bataille  de  Dreux, 
où  le  connétable  venait  d'être  fait  prisonnier,  Cril- 
Ion  aperçoit  Condé  renfersé  par  terre,  et,  tendant 
la  main  au  pnnce  pour  l'aider  àsc  relever  ;  «  Avance, 
«  d'Amv  iUe,  dit-il  au  fils  du  connétable,  c'est  k  toi 
«  d'échanger  ton  père  contre  ce  prince,  et  à  moi 
«  de  respecter  le  sang  de  nos  rois.  »  Il  fond  ensuite 
sur  l'infanterie  des  calvini8tes,la  rompt,  la  taille  en 
pièces,  fait  changer  la  fortune  duconutet,  et  reç^ 
deux  blessures.  Il  fut  aussi  blessé  à  la  bataille  de 
St-Dcnis,  à  celle  de  Jamac  et  au  siège  de  Poitiers. 
Les  sorties  qu'il  faisait  de  cette  place,  et  les  succès 
qu'il  obtint,  décidèrent  Coligny  à  se  retirer.  Bientôt 
après,  il  se  trouva  aux  plaines  de  Moncontour,  se  mit 
à  la  tête  du  corps  qui  poursuivait  les  fuyards,  et  en 
fit  un  grand  carnage .  C'est  dans  cette  journée  qu'un 
soldalcalviniste embusqué  tira  uncoup  (l'arr|ii('busc 
sui'  CiUlun,  et  le  blessa  au  bras.  Lriiioii  courut  sur 
lui  et  allait  le  pooer  desoo  épée,  lorsque,  se  jetant 
h  st'<^  pieds,  son  assassin  lui  demanda  la  vie  :  «  Rends 
•(  ^'race  a  ma  religion,  dit  le  hérot^,  et  rougir  de 
«  n'eu  être  pas  :  je  te  donne  la  vie.  x  Vainqueur 
à  Moncontour  ,  \r  duc  d'Anjou  assiégea  St-Jean- 
d'Angély.  CriUon  monte  le  premier  à  l'assaut,  sous 
Jes  yeux  de  Charles  IX  et  de  Catherine;  fl est  ntal> 
trc  de  la  place,  mais  il  est  blessé  dangereusement. 
i>e  roi  vient  le  visiter,  lui  tend  la  main,  et  l'em- 
kusie  en  dliant  :  «  Brave  Grillon.  »  Et  depuis  ce 
jour,cette  glorieuse  épithète  ne  fut  janinis  séparée 
de  son  nom.  Pendant  la  courte  p&u  qui  fut  si- 
gnée à  SI-GomÉi  en  Lave  (1870),  la,  ^ileur  de 
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Grillon  pul  rojilor  oisive.  Seliin  il  avail  conquis 
lUe  4e  Chypre  sur  les  Véniliens.  U  terreur  ét» 
annes  mnsuhnanet  fempHssait  l'Europe  ptne  il* 

gue  fut  conclue,  une  pi-ande  flnfto  ras^cnihlée,  et 
la  fameuse  bataille  de  L<?pante  livnîe  en  l-'iTI. 
Ciillon,  simple  chevalier  sur  les  galères  de  Malle, 
ne  voalat  point  rester  obscur  dans  cette  acliou. 
Quelques  Iwrqnes  en  msTivais  ëtat  et  mal  armces 
suivaient  à  l'ocail  la  llottc  qu'elles  auraient  pu 
embftrrasser.  A  n  i  l  l  i  t  rier  n'en  désirait  le  com- 
mandement. Crillon  lo  demande  à  don  .luan  ;  il 
robtieot  en  disant  qu'il  y  trouvera  la  mort  ou  ia 
vfcftoire,  et  c'est  avec  ces  Mies  bâtiments  qu'il  ou- 

wo  rnmhnf  T'nr  fl  rhc  lui  pcrce  le  hfn«5  ;  il  Vvn 
retire,  ei  les  l'uits,  toin)>ent  en  grand  nombre  sous 
ses  eoups.  l^es  oorsaires  d'Alger  et  de  Tripoli  s'ë- 
taii'iit  cmiiarcsdii  vaisseau  qui  portait  le  oiimnan- 
daut  des  galères  de  Malte  ;  Grillon  s'en  ajpcryoit, 
attaque  les  Bai-baresques,  et  le«  forée  à  reUcher 
leur  proie.  La  victoire  est  complète;  don  Juan 
charge  Crillon  dVn  jxirtor  la  nou^clll'  à  Rome. 
Pie  V,  qui  sait  la  part  que  le  héins  a  [trise  à  ce 
grand  événement,  l'embra-sse,  et  acconk-  à  sa  mai- 
son k  (Iroil  d'iuif  rliap«'ile  qui  a  les  mômes  privi- 
lèges que  celles  des  papes  (elle  en  a  toujours  joui 
à  Avignon).  CriUon  arrive  &  Ut  cour  de  France,  et 
Chnrlo.';  IX  lui  dit  :  i<  Vom  dlv<  rrilinn  partout.  » 
A  œtte  époque,  Bussy  d'Amboise,  qui  se  a-oyail  le 
chevalier  le  plus  braw  dn  royaume,  ne  put  sup- 
porter la  ri'pnfatiriii  de  riillnti.  Il  le  rcncoutrc 
dans  la  me  St-Honoré,  cl  lui  demande  avec  une 
Berfé  tnaidtanle  dans  le  ton  et  dans  le  regard  : 
•«  Quelle  heure  est-il?  —  L'heure  de  ta  mort,  » 
répond  vi\ement  Crillon,  et  il  met  l'épée  à  la  main. 
Ia»  combat  fut  terrible,  cl  il  en  eOt  coûté  la  vie  h 
tous  les  deux,  si  quelques  seigneurs  ne  les  eussent 
séparés.  Quelque  temps  apivs  arrix  èront  les  mas- 
sacres de  la  St-Baiihélemi  CriUoii était  trop 
estimé  à  la  cour  pour  avoir  été  inslniit  de  ce  crime 
d'État  avant  son  exf^nition  :  mais  il  le  blAin  t  hau- 
tement. 11  reyut  plusieurs  blessiu^s  et  fit  des  pro- 
diges de  valeur  au  tHé^gi  de  la  Rochelle  que  La 
Noue  défendait  contre  le  due  d'Anjou  (l.'i73).  Ce 
prince  venait  d'fitre  élu  roi  de  Pologne  ;  il  partit  ; 
Grillon  et  Bussy  l'accompagnèrent.  II  fa&ait  Ita- 
ver.eor  rAlU'rna;;no  remplie  de  rêfiiLMés  mécontents 
et  de  princes  que  les  deiiuers  ma-'>acrca  avaient 
fndignés.  CriUon  flt  parfont  respec  ter  la  dignité 
royale.  Russy,  à  la  suite  d'une  débauche  de  table, 
tira  l'épée,  blessa  phisieurs  gentilshommes  s,i\ons, 
fut  arrêté  et  jugé  digne  de  mort  comme  aî>sasijin. 
il  Était  encore,  la  ^oilie.  provoqué  Crillon  en  pré- 
sence du  roi.  CriUon  sollicita,  obtint  la  liliorfé  dp 
son  ennemi,  et  l'envoya  délier  au  comliat.  Bussy 
monte  à  cheval,  entre  chea  Grillon;  il  avait  laissé 
son  épée  h  l'arron  do  sa  ^-r\]r  :  r  .!;>  \f,iis  doi'^  la 
«  vie,  dit-il,  et  ma  rcconnaiïs;uic<j  iue  la  fera  tuu- 
«  joom  sadïBer  pour  vonf;;  je  me  déshonorerais, 
«  si  je  lirai*  l'épi'e  eniilt-e  mi*n  bicnrailem  .  .  Kt 
les  yeui  mniiiUés  de  lannes  il  ten<l  la  main  à 
Crilloii  qu'il  embiaseej  et  ils  se  jurent  vm  amitié 
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étemelle.  I>orsqne,  après  la  mort  de  Cliarlo'?  IX.  le 
roi  de  Pologne  vint  occuper  le  trône  de  France,  d 
s'arrètaà  Venise,et  le  sénat  ,se  souvenant  des  glan- 
des actions  que  rrillon  avait  faites  à  Lépante. l'ad- 
mit au  nombre  des  nobleiicitoyent  delà  république. 
A  peine  airivé  h  Lyon,  Henri  III  oomma  Crillan 
gouverneur  de  H(>iilrpi;ne  et  du  B«iulofiai--.  <t 
le  ût  mcstre  de  camp  d'un  régiment  qui  prit  k 
nom  de  CriUon.  On  sait  que  le  duc  d'Anjou  avdt 
mérité  de  s'asseoir  sur  le  trône  des  Français,  mais 
qu'il  cessa  «l'en  paraît)  e  dipne  dès  qu'il  y  fut  roooté. 
Crillon  o»ii  votdoir  réveiller  dau»  Henri  III  les  ver- 
tus du  doc  d'Anjou  ;  il  fut  écouté  sans  colère,  mab 
non  sans  tléplaisFr.  L'eslime  dont  il  jouissait  put 
seule  le  sauver  de  la  disgrâce,  et  il  ne  relira  d'au- 
tre fhiH  de  son  cde  que  llmfifférenee  du  prime, 
la  fmidcur  des  roin  tisans,  et  la  haine  des  fiiviri?. 
Vei-s  le  même  temps,  Fervaques  fut  accusé  d'in- 
telligences avec  le  •rof  de  Navarre.  Henri  111,  tov- 
joiu's  exti-éme  daiis  ses  passions,  et  souvent  furieux 
dans  sa  faiblesse,  avait  juré  devant  ses  courtisan* 
la  mort  de  Fenaqnes ,  en  protestant  qiie  la  >ic  de 
celui  qui  avertirait  ce  traître  lui  répoudrait  àe  sea 
évasion.  Crillon,  n'écoutant  que  sa  vertu,  et  vou- 
lant sauver  à  son  maître  wi  crime  qui  le  rendrait 
plus  odieux  à  ses  sujets*  va  ehec  Fervaqnes  :  ■  lè 
n  ne  vou"!  demande,  dit-il,  aucun  ave«i;je  \xm 
«  même,  pour  justiOer  ma  démaixhe,  vous  croire 
«  innocent;  le  roi  a  juré  votre  mort,  sanvec-TMB.<t 
Fenaques  l'embrasse,  fnil  et  va  se  joindre  au  r>i 
de  Navarre  Cepcndaul,  Henri  est  instruil  de  «on 
départ  et  soiipçtmne  Crillon:  «Pervaques,  lui  dit-il, 
«  avec  un  reganl  sombre,  v  ient  de  s'échapper  ;  con- 
«  naisser-vous  celui  qui  l'a  .soustrait  à  ma  ju<le 
«  vengeance?  —  Oui,  sire,  répond  CriUon.  — 
«  Nommez-le.  —  Ces!  md  :  je  me  serais  tn  ra«- 
«  sas>iiii  de  FerNaqoes,  «i  j'eusse  gardé  un  secret 
«  qui  lui  eût  coûte  la  vie.  Que  Voîre  Majesté  dis- 
«  pose  de  la  mienne  ;  elle  m'est  moins  précieuse 
il  (jtk-  l'honneur  d'avnir  sativt'  celle  d'un  sujd 
«  peut-être  iimocent,  et  dont  le  sang  pourra  un 
«  jour  être  utilement  répandu  pow  le  service  ée 
a  Votre  Majesté.  »  l  e  mi  étonne',  parde  qnclpte 
temps  le  sitence;  enfin  il  s'écrie  :  «  Comme  il  n'est 
«  '{(l'un  CriUon  dans  le  monde,  ma  démence  en 
«  sa  faveur  ne  fait  pas  un  exemple.  »  Ix»  di(C 
d'Alençon  s'étant  reuni  au  mi  de  Navarre,  Henri 
soupçonna  la  reine  Marguerite,  sa  soeur,  d'avoir 
favorisé  son  évasion.  11  lui  délendit  de  svrtârdt 
son  appartement,  et  lui  (l(tnini  des  fjardos.  ntiv 
quels  il  fut  défendu,  sousf  peine  de  la  vie,  do  lais- 
ser entrer  personne  che?.  la  princesse  ;  tous  ks 
coiirllsaiis  s'éloi^'nèrent  d'elle.  Crillon  seul  osant 
se  présenter,  torça,  par  se»  regards  et  ses  mena- 
ces, Fentrée  que  les  gartes  lui  redisaient,  «le 
(*  demeiirni  en  cet  état  quelques  mois,  dit  Ma'- 
«  guérite  daiKs  ses  mémoires,  sans  yue  personne. 
«  ni  même  mes  plus  privés  amte,  m'oaasâcnt  veov 
«  voir,  cmignant  de  se  ruiner.  A  la  coiu-,  t'adv»»r- 
«  «lté  est  loiyours  isolée,  comme  la  prospérité  e»l 
s  accompagnée  et  la  persécutii»  an^stée  de  vrab 
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«  et  CDlie!  '^  nmis.  Le  seul  brave*  CrillAn  fut  celui 
«  qui»  œt  priiiant  toutes  les  défenses  et  toutes  les 
«  défaveurs,  cinq  ou  six  fois  en  ma  chamhre, 
«  étonnant  ttllcniont  les  cerbères  que  l'on  nvait 
CL  am  à  ma  forte,  qu'ils  n'oi«èrent  jamais  le  dire 
«  ni  lui  refkHCT  le  (>assagc.  »  La  guerre  de  la  li- 
gue avaK  éi'lalc;  Crilloii  s'y  (iistint'iia  pai  son  mu-  j 
rage  et  même  par  (a  vertus  :  Henri  le  noniina 
sergent-général  de  bataille,  au  .siège  de  la  Fère 
(1580).  11  commanda  Tattaquequi  décida  de  la  red- 
dition <1c  rette  place,  et  il  y  reçut  plusicttTs  J)U*s- 
sujL's.  L  «nuée  suivante,  Henri  lui  donna  k  réi,!- 
ment  des  gardes,  et  le  nomma  «  iicv  alirr  de  l'ordre 
(h»  St-Kspnt.  CI  I*t}i«îquc  CriUon.lHi  dit-il,  estoblipi^ 
«  de  quitter  la  croix  de  Malte,  un  ne  l'appellera 
■  pfais  le  dievêBer  de  CrQk»,  mois  on  rappellera 

(!  toujours  /»'  nrar>\  o  RioiilcM  apivs  il  fut  admis 
dans  le  conseil  du  roi,  et  nommé  lieuten<uU-culi>- 
ncl  gén<h«l  de  l'infanterie  française,  charge  qui 
fui  (ruée  pour  lui,  et  suppiiiiu'e.  après  sa  mort. 
£a  10^6,  il  commanda  sous  d'Épemon  Tarméc 
royale  en  Provence,  monta  le  premier,  selon  son 
iiitge,  à  Fainut  de  la  Bréole,  et  y  fut  hlessd.  La 
ProTcucc  fut  bientôt  soumise,  et  la  cour  en  ren- 
voya tout  l'honneur  à  CrtUuii.  Un  soldat  de  la  11- 
s'était  diargé  de  l'assassiner  ;  unis,  intimidé 
à  l'aspect  du  héros,  il  ne  porta  qu'un  coup  d'épée 
mal  assuré.  Grillon  méprisMi  ce  vil  sicairc,  et  le 
laiua  s'édiapper.  11  se  trouva  dam  Paris  .à  la  fa- 
meuse journée  des  banicadc'5,  et  si  Oillon  cûl 
été  écouté,  la  majesté  royale  n'eût  point  été  avilie. 
U  proposait  d'opposé t  partout  la  force  à  la  sédi- 
tion; mais  la  pusillanimité  du  prince  lai'^sa  la  [><^ 
pulace  pousser  les  barricades  jusqu'à  cinquante 
pas  du  LouvTc;  et.  loi"sque  le  duc  de  Guise  y  pa- 
mt  en  maUre,  venant  dicter  U  loi  à  son  souverain, 
un  rcpard  de  CriUon  fit  nniprir  et  déconcerta  le  ' 
clief  de  la  ligue  [Davila).  Henri,  méprisé,  bai, 
abandonné  de  ses  sujets,  sortit  précipitamment  de 
!*aiis,  et  riillon,  toujours  fidèle,  le  suivit  dans  sa 
fuite.  4,0tM)  Suisses  et  l,FiOO  gardes  françaises 
étaient  la  sede  armée  qui  restât  au  monarque; 
mais  le^i  Suisses,  arrivés  à  Étampe:*,  voulaient  se 
retirer,  et  leur  exemple  pouvait  éteanler  les  gar- 
des. Cri^  fidt  fMre  halte  à  son  régiment;  il  se 
place  au  centre,  har  ancue  les  soldats  «pii  jm-t-ni 
de  ne  jamais  l'abandonner;  alors,  il  marche  avec 
euT  vers  les  Suisses  qui  étaient  sous  les  armes  :  «H 
«  faut,  dit-il  à  lenr  colonel,  jurer  que  vous  serez 
«  Ddèle  au  roi,  ou  vous  battre  à  l'instant  contre 
a  moi.  »  Le  colonel  et  les  Suisses  jurent  qu'ils 
nUmndonneront  point  la  cause  de  Henri.  Gepiincc 
embrasse  Crillon  et  lui  dit  :  •<  Je  vou^  n^mcrcie, 
0  mon  brave,  de  la  hberté.  du  trône  et  de  la  ^^c 
«  que  je  vous  dois.  Sans  vous,  abandonné  et  trahi, 
«  j'étais  en  la  puissance  du  duc  de(;iii>ie.  n  Cepen- 
dant Heuri  ût  la  paix  avec  la  ligue;  GiUsc  fut 
nommé  généralissime.  Les  états  «'assemlilèrent  à 
Blnis,  ot  le  meurtre  de  Ouis^e  Tut  n's(tlu.  Henri  fait 
venir  Crillon  dani»  son  cabinet  :  «  Croyei-vous  que 
*  le  duc  de  (.uise  mérite  la  mortt  —  Oui,  sfre. 


«  —  Eh!  bion,  r'osl  vn)i<5  que  je  choisis  pour  la 
«  lui  donner.  —  J'y  cours.  —  Arrêtes,  écoutci- 
«  moi  :  vous  aOes  vous  battre  avec  lui,  oe  n'est 
«  pas  ce  que  je  veux.  Ia'  titre  seul  de  chef  de  la. 
«  ligue  le  rend  criminel  de  lèso-roajesté. — Eh!  bien, 
«  sire,  qu'il  soit  jugé  et  elécnté.  —  Hais,  Crillon, 
«  sentez-vous  le  ri.sque  que  je  cours?  Je  ne  piû» 
«  juridiquement  punir  mon  ennemi,  et  c'est  im 
«  coup  non  prévu  qui  doit  lui  arraclier  la  vie. 
«  J'altt  iids  (le  vous  ce  service  important  :l'épée 
«  de  connétable  en  sem  la  récompense.  »  Ciillon, 
confondu,  se  tait  un  moment,  et  ré|>ond  :  «  Sire, 
«  la  preuve  que  me  donne  Votre  Majesté  que  ma 
<<  eoiuluile,  jnsipi'à  ce  jour  in'éprrK'fiaMe,  n'a  pu 
«  me  gagner  son  estime,  m'engage  à  me  retira 
«  dans  ma  famille;  je  ne  flétrini  point  son  nom 
«  par  ime  infamie.  —  Je  vous  connais,  Oillon,  et 
«  personne  n'a  plus  de  part  que  vous  dans  raoo  cs- 
«  lime; moissongezqucdela mort  duducde Guise 
«  dépend  ma  silreté  ;  que  je  ne  puis  me  défaire 
«  de  lui  que  par  .surprise,  et  que  vous  seul..... 
«  —  Sire,  n'achevez  pas,  permettez  que  j'aille 
«  roi^ir,  loin  de  la  cour,  d'avoir  entendu  mon 
«  n>i,  pour  qui  je  donnerais  mille  fois  ma  vie,  me 
«  demamler  le  sacrifice  de  ma  gloire.  Ah!  sire, 
«  j'en  moumi  de  douleur.  —  C'est  assez,  dit  le 
o  i-oi,  je  vous  connais,  je  voïis  estime,  je  vous  ai- 
«  me;  duune&-moi  voti-c  part^  que  vous  n'a  ver- 
a  tires  point  le  duc,  comme  vous  avertîtes  Ferva- 
11  qnes,et  votix!  pamlemesuffim'tV  >i  l,'assn<!<*inat 
des  Guise  avait  eu  poiu  but  de  perdre  la  ligue  ;  il 
ne  tit  que  l'étonner,  et  redoubla  ses  fureurs.  Ca- 
therine l'avait,  dit-on,  prévu;  elle  en  mounit  de 
chagrin  :  d'Aïuuale  fut  fait  gouverneur  de  i^is, 
Mayenne,  lieutenant  général  du  rovaume.  T.e  duc 
d'Alençon  n'était  phis;  Henri  111  n'a\ail  point  dVn- 
faMls,et  le  roi  de  Navarre,  seul  héritier  du  trône, 
iillail  se  réunii"  à  ce  même  Henri,  loi'S4p»e  le  scei>- 
tre  qu'il  portait  sans  forœ  et  sans  dignité,  semblait 
près  de  pass.<r  dan5  des  mains  étmntrères.  fleuri, 
ne  se  trouv  atit  plus  en  siiielé  k  Blois,  se  itîtira  ii 
Tours.  Mayenne  voulut  f  y  surprendre  et  l'enle- 
ver ;  mais  Crillon  était  avec  son  roi.  Lesli'p'uours 
attaquent  le  faubourg  avec  furie  ;  Crillon  soutient 
le  combat  pendant  sii  heures;  mais  il  n'opposait 
•pie  des  forces  trop  inégales;  enfin,  les  lipiictirs 
péoctreitl  jusqu'au  pont.  Henri  avait  retrouvé 
dans  ce  jour  de  danger  tout  le  conrage  de  sa  jeu- 
nesse; il  ciunlwtlait  a\ec  ses  soldats.  «  Brave 
«  Crillon,  s'écria-l-il,  c'e«t  de  vous  seul  aujour* 
«  d'hni  que  dépend  le  aort  de  votre  malheureux 
«  roi.  »  Crillon  fit  des  prodiges.  Enua^i'  il  ans  la 
mêlée,  le  roi  allait  péril*  d'un  coup  de  pcrtuisane. 
Un  jeune  guenier  se  précipite  devant  lui,  reçoit 
le  coup  mortel,  et  tombe  aux  pieds  de  son  maîti^e 
qull  a  sauvé  :  c'était  le  chevalier  de  Berton,  iierou 

r  (  rsN  iiil  int.  «ntil  «lainlc  ye>ir(m/a#rKluil*qui'Critloo  fui 
ja  u»*',  U  s  QMrécliïUv  it'Aumont  et  «le  Birou,  a\w  Revot,  te- 
rr*>uln<  irCut,  ei  iilusieai9«aUT»,d^lr  Mè«Mii|ilic«du  aneutn 
lirs  (;Disc,  cl  qa'en  is««.  !•  dacaetw  «MtliUfe  IM  It  dlrr  m 
mi*  troin|>rtie«,  4aM  \Ki  cvnfran  d«  Pvls,  k  nmftntr  m 
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de  Grillon.  Le  pont  allait  être  enlevé;  les  troupes 
de  Mayenne  se  renforçaient  sans  cesse  jGriUon 
n'avait  qu'une  poignée  de  solda'  Ouvert  c?e  son 
sang  et  de  celui  des  ennemis^  ne  pouvant  plus  se 
défendre  contre  le  nenifere,  U  «e  mfre  en  Mnie- 
sant,  vers  la  tète  du  pont  ;  H  en  tient  la  porte  cn- 
tr'ouverte,  fait  rentrer  ses  gcoi>,  reçoit  deux  oonps 
d'épéeetvne  balle  ifraven  le  oor^,  passe  le  der- 
nier et  rcfeiine  la  porte.  Le  combat  continuait  en- 
core avec  êchameineiit,  lorsque  les  troupes  du  roi 
de  Navarre  «rrirent,  et  Blayenae  est  fercé  de  se 
retirer.  Ainsi  l'on  vit,  dans  celte  fameuse  journée, 
tm  Grillon  «auver  la  vie  à  son  rù,  et  ua  autre 
Griilon  loi  sauver  la  ooDitmiie.  Celni-d,  en  oom- 
bftftanl  pour  le  rei  de  Frante,  a^ail  aussi  com- 
battu pour  le  roi  de  Navarre.  11  était  dangereuse- 
meut  Uesaé;  les  deux  rois  le  visitèrent,  et  il  reçut 
de  touchants  témoignages  de  leur  amitié.  C'est 
alors  que  le  roi  de  NavaiTC  dit  ces  paroles  mémo- 
rables qu'on  lui  entendit  répéter  lorsqu'il  fut 
monté  sur  le  trdne  de  France  :  «  Je  n'ai  jamais 
«  craint  que  Grillon  ;  »  et  lorsqu'il  vint  pretidrc 
congé  de  lui,  poui  aller  avec  Henri  III  mettre  le 
siège  devant  Pans  :  «  Adieu,  mon  Brave,  lui  dit- 
«  il  ;  comptez  toujoui-s  sur  l'amitié  de  Henri.  » 
Après  la  mort  du  dernier  des  Valois  (1589),  Henri  IV 
se  hâta  d'écriix;  à  Ct  Ulon  :  «  Piamy  la  {wessc  de 
«  mille  *'i  mille  afl'aires  si  aurez-vous  ce  mot  de 
«  ma  nuùn  pour  vous  assui'er  combien  je  piise 
«  llidlbctioo  que  vous  m^ives  toujours  gardée. 
«  Vntis  aurez  beaucoup  de  re^t  h  notre  com- 
«  munc  perte.  Vous  avez  perdu  lui  bon  niâi^U  e  ; 
«  mais  vous  éprouverez  que  j'ay  succédé  en  la 
"  volonté  qu'il  \  ous  portoit.  Adieu,  brave  Grillon.  » 
Le  premier  combat  que  ilciui  livra  au  duc  de 
Mayenne  fut  celui  d'Arqués  en  Normandie  \jè  roi 
vainqueur  écrivit  sur-le-champ  à  Criîlon  ce  billet 
si  fameux  :  «  Pcnds-toij  brave  Criiion^  nous  avons 
«  combattu  à  Arques  et  tii  n>  âais  pas.  Adieu, 
o  brave  Grillon,  je  vous  ainn  à  i  n  t  rtà  travei*s.  » 
Bientôt  la  Normandie  fut  souiuibc.  Il  ne  restait  aux 
ligueun  que  la  place  de  Honfleor  ;  mais  elle  était 
défendue  par  Gérait!  F^nlt^*-  Bert.)n,( niinandeurde 
Slalte,  et  (rere  de  miix  héix».  C'était  un  guerrier 
intrépide,  rempli  d'honneur,  et  la  ligue  se  gtori- 
tiait  d'avoir  aussi  son  Grillon.  Henri  assiégea  Hon- 
ileur;  il  lit  oQïir  au  commandeur  le  bâton  de  maré- 
chal: mais  a  ne  put  le  détacher  d'un  parti  oii  il 
creyait  sa  religion  intéressée.  Cependant  Heiui 
'éarivit  deux  lettres  à  CriUoo  pour  l'assui^  «  de 
ff  plus  en  phisde  la  ooirtihuation  de  son  amitié.  • 

H\inl(leu.\  fois  à  Tours  poin  le  ^isiter.  Enlin, 
Grillon  convalescent,  après  dix-huit  mois  de  dan- 
ger, alla  rejoindre  son  maître,  et  sur-le-champ 
Henri  s'avança  dans  les  plaines  d'ivry. Grillon  com- 
battit en  héros  à  l'aile  gauche  de  l'armée,  et  en- 
Kuite  an  centre  pour  veiller  de  plus  près  am-  la 
persniuie  du  roi.  I.e  sii^^  de  Paris  ayant  été  ré- 
.«iolu,  il  fut  chaîné  d'occuper  le  faubomg  St-Ho- 
iioré;  ce  n'était  pas  le  poste  le  plus  facile,  ct  il 
fut  le  premier  enlevé.  Grillon  s'était  fortifié  dans 
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le  quartier  des  Tuileries,  lorsque  le  duc  de  Panne, 
sVivancant  avec  une  année  eonsidérable,  ft  lever 

;  le  5iéjïc.  Grillon  .«ui- il  n1r>rs  Henri  devant  Rouen. 
Le  maréchal  de  Biroo  iiij  dans  le  siège  de  celle 
ville,  des  fautes  qnll  voulut  bnpntcr  à  CMUon.  Il 
alla  jusqu'à  dire  qu'il  avait  quitté  son  poste.  Fré- 
missant de  rage,  ce  dernier  court  chercha  le  ma- 
réchal, leiroure  ches  le  roi,  et  la  présence  de  son 
maître  ne  peut  réprimer  les  mouvements  do 

.culère.  Henri  lui  mtloane  de  sortir;  il  obéit  avec 
peine,  et  revient  plusieurs  fois  à  la  porte  en  jorant 
et  hlaspliifmant.  Le  lendemain,  plus  calme,  il  s'a- 
perçoil  qu'il  a.ntanqué  à  son  roi;  il  va  le  trouver 
et  se  jette  à' ses  pieds.  Henri  le  relève  et  l'endns* 
se.  «  Je  vous  aime,  dit-il,  vous  le  savez  bien  ;  maiï 
«  le  maréchal  est  un  grand  homme  de  guerre, 
«t  Onle  sollicite  sans  cesse  de  changer  de  parti,  je 
u  dois  le  ménager.  Je  veux  qu'il  vous  rende  sao 
«  amitié,  il  me  l'a  promis;  j'exige  que  vous  lui 
«  rendiez  la  vôtre,  et  que  tout  soit  ouUié.  Vous 
a  m'êtes  chers,  et  l'un  et  l'autre  nécessaires;  je 
«  veux  vous  conserver.  »  Dans  ce  moment  Biroo 

I  entre,  et  les  deux  guerriers  s'embrassent,  i'euik 
jours  après  Gi  illon  se  jette  dans  une  barque  cbw- 
Kce  de  pro\isions,  v\  oritie  dans  0"'llc4x-'iil"  l"'*** 

1  biégeait  André  de  Viilarâ.  Lia  place  n'était  défeudue 
que  par  quaranteH^inq  soldats  et  dix  gentilihoni' 
mes.  Villars  la  >-(>Fnri!e  de  se  rendre,  on  rf  présen- 
tant que,  n'ayan(  m  rurlilicaliuns,  m  munitions, 
ni  ganison,  elle  ne  peut  arrêter  une  armée.  Le 
héros  répond  :  «  Villan»  est  dehors,  et  Grillon  est 
u  dcdaiiâ.  u  Villai*s,  que  ce  mol  offense,  ordoiuK 
l'assaut.  Grillon  prâent  partout  excite  le  cou- 
rage, mu!ti[tlie  la  résistance,  taille  en  pièces  les 
soldats  qui  pénètrent  dans  la  ville,  précipite  les 
autres  du  haut  des  remparts,  et  le  siège  est  levé 
G'pst  en  ce  jour  mémorable  qu'il  ju-^tifiT  celte  ré- 
ponse haitlie  «  qu'une  place  défendue  par  Chlloa 
«  ne  se  rendait  que  p«r  ounposiUon.  »  —  «  Jesm 
<(  très-aise,  lui  écrivit  alors  Henri,  que  llssue  du 
u  i,iégc  de  Quilleboeuf  ait  été  telle  que  je  m'étais 
«  promte;  car  sachant  que  vous  y  éties  «ilié,  je 
«  m'assurai  bien  que  mes  ennemis  n'acquerraient 
«  que  de  kiioute.  Adieu,  brave  Ciilioui  Dieu  v<iu» 
«  ait  en  sa  sainte  garde,  pour  l'amonr  de  veoset 
«  pour  l'amour  de  moi.  »  Après  queHemicilt  l'té 
sacré  roi,  il  ne  songea  plus  qu'à  aclieier  ses  su- 
jets rebelles  par  ses  Uenfaits.  Il  ne  fit  rien  pour 
Grillon.»  J'étais  sûr  du  îuro  Grillon,  disait-il 
«  dans  la  suite,  et  j'avais  à  gagner  tous  ceux  qui 
«  me  perséoutidenl.  »  Mais  Grillon,  toujoun  déi* 
intéressé,  se  trouvait  assez  payé  par  l'amitié  de 
son  roi.  Use  distingua  encore  au  siège  de  Laoo. 
Lorsque  Libertat  eut  délivré  Marseille  de  la  tyran- 
nie des  duiMnvirs,  Grillon  entra  dans  cette  ^ill(.■ 
avec  le  jeiuie  duc  de  Guise,  nommé  gouverneur 
de  Provence.  Une  flotte  espagnole  croisait  devant 
le  port,lorsqne  Guise  et  quelques  jeunes  seigneurs 
imaginèrent  de  faire  à  Grillon  un  plaisanterie  biea 
déplacée.  Ils  entrent  brusquement  à  minmt  dans 
si  chambre; ib  révdUeot etamtonoeoique  tout 
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(«I  pêrdii,miê  l««  Gupagnolsflaiit  mdlrM  èa  port, 

et  (XTupoiit  If  ^  [n  iii'  ipaux  postes  de  la  villr  Cnr^p 
propose  ali)r<i  à  Grillon  de  se  sauver  avec  luii  mais 
CrOlon  répond,  sans  s'émouvoir,  «  qafîl  ymA  Men 
«  mieux  mourir  les  armes  à  la  main  que  do  sur- 
«  vivre  à  la  pctie  de  cette  place.  »  U  s'arme  à  la 
hâte,  sort  do  sa  rhambre,  et  il  deaoendait  l'es- 
edlef»  lorsque  le  duc  éclate  enfin  de  rire.  «  Jeune 
«  homme,  hii     Crillon, d'une  voix  forte  et  st'v<"  i-e, 
fl  en  lui  serrant  le  bras,  ne  te  joueiamaisà  sunder 
«  le  ooeur  d^al  homme  de  Uen.  Bamarifu  (c'était* 
r.;  <-/in  iTirnTi\  -i  1k  m'avais  tro!iT('  fnible,  jetedon- 
•  lierais  de  mon  poignard  dans  le  cœur,  i*  Après 
la  priifld'Ainteni  (1897),  et  l'anëmtissement  de  la 
lisruo,  Ciîllou  commanda  [10001  mie  ai-méc  en  Sa- 
Toie.  U  prit  le  fort  de  l'Ecluse,  Cbambéry,  Siont- 
mâian,  plusieunanln»  places,  et  Henri,  dans  son 
enthousiasme,  le  surnomma  le  brav«  des  braivs 
Sully,  dans  cette  rampa$rne,  commandait  l'artille- 
rie. Un  jour  que  €nlli»n  était  auprès  de  lui,  dans 
UDepnÉric  à  la  portée  du  canon  du  fort  d'Ai<,'ue- 
belle,  qui         «'mis  relâche,  et  <|ue  Sully  parais- 
sait vouloir  atlendru  la  chute  du  jour  avant  d'aller 
reconnaître  ok  fl  pourrait  dresser  une  batterie. 
«  Quoi  mnrblcu  î  dit  le  héros,  craignex-vouj--  les  ar- 
«  quebusades  en  la  compagnie  de  Crillon  !  Allons 
«  jusq[tilÉce8tti1»«8;iMmi«o(mnal1i^ 
«  aisément.  —  Eh  bien  alloiii*,  répond  Sully  eu 
«  riant  j  nous  jouons  à  qui  se  n^ontreralc  plus  fou; 
«  Httb  TOUS  êtes  le  ph»  vieux  ;  je  rcttx  faire  voir 
«  aussi  que  vous  êtes  le  plus  sai^e.  "  Alors  Sully 
pit  Crillon  par  la  main,  et  le  mena  si  loin  encore 
au  delà  des  arbres,  qu'entendant  le  plomb  i^fRer, 
il  dit  :  «  Gagnons  cette  rangée  d'arlHt;s  et  ces  liaies, 
«  car  je  vois  bien  que  \>>n>  êfe?  un  bon  compagnon 
«  et  digue  d'être  grand  maître  :  je  veux  êtit;  toute 
a  mt tk  voiit'  .s^r\  iteiu-,  et  que  nom  fiunons  une 
«  amitié  iu\ioi;ihle.  Ne  me  le  promettez -vou.s 
«  pas?  n  Sully  mit  sa  main  dans  celle  de  Crillon, 
«t  «es  dein  grands  hommes,  fdi  s'eittmsient  sans 
s'aimer,  coiirondirent  d^8  ce  jour  leur  estime  et  leur 
amitié.  La  paix  fut  signée  avec  la  Savoie,  et  bientôt 
après  Henri  se  rendit  à  Lyon,  pour  y  recevofa'  Marie 
de  Médicis.  C'est  dans  cette  \ille  qu'entoui-é  de? 
grands  de  sii  cour  et  des  ministres  étrangers,  Hem  i 
dit,  en  mellaiil  la  main  «ir  l'épaule  de  Crillon  : 
«  M^teors,  voQà  le|iremier  capitaine  du  monde. 
«  —  Vous  en  avez  menti,  sire,  répondit  vivement 
«  Crillon  ;  je  ne  sui.*i  que  le  second;  vous  êtes  le 
«  premier.  »  Henri  voulut  plusieurs  fois  lui  donner 
II'  1  :i'rTi  (le  marédial,  mais  il  en  fut  détoimié  {>ar 
la  duchesse  de  Beautort,  que  Crillon  el  Sully  em- 
pêchaient d'«tre  reine,  et  ensuite  par  la  marquise 
de  Vemeuil,  qui  trouvait  dan»  Ciillon  un  censeur 
trop  sévère.  Nomi  i  dans  les  camps,  né  pour  les 
combats  et  pour  la  gloire,  il  ne  pouvait  se  plaire  à 
la  f.iiir  l)"ailloiM>,  son  à^e  et  ses  inthmités,  suite 
de  tant  de  ble.^surcs,  lui  faisaient  désirer  le  repos. 
Dès  qu'on  sut  qu'U  allait  se  retirer,  l'amliitlon  s'é- 
veilla. D'Épemon  et  Créqui  désiraient  son  régi- 
iMttt  des  gaides.  CrïUon  crut  que  le  roi  ciiercbait, 
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dans  celte  eecttkm,  à  giner  sa  Uherlé  :  «  Vous 

u  Voulez,  lui  dit-il,  disposer  de  ma  place,  et  moi, 
*  liarcc  que  vous  le  voulez,'je  ne  veux  la  céder 
«  qu'k  càin  que  j'en  croirai  le  plus  digne;  «  elee 
fut  Créqui  qui  l'obtint.  Alors  Crillon  fe  retira  dans 
sa  patrie.  Cet  homme,  si  grand  dans  les  combats, 
ne  fut  plus  qu'un  citoyen  simple  et  modeste.  Onsnd 
il  apprit  la  fin  déplorable  de  «on  maître  chéri,  la 
douleur  le  plongea  dans  un  état  mélancolique  qui 
ne  finit  qu'avec  sa  vie.  On  ne  l'entendit  plus  pro- 
noncer le  nom  de  Henri  SdDS  rëpaMbe  des  larmes. 
U  partageait  sa  fortune  avec  les  pauvres,  leur  fai- 
sait distribuer  secrètement  1 ,000  libres  par  mois, 
et  ses  aumdnes  publiques  étaient  aussi  considéra^ 
bles.  11  s"était  dépoiullé,  pour  les  rendre  à  l'Église, 
de  quatre  évècbés  qu'on  lui  avait  donnes  pour  ré> 
compense  de  ses  seniees.  Il  avait  tronvë  dans4a 
lifrton  ce  courage  que  ne  donnent  ni  le  sarv:  ni 
l'honneur  contre  les  infirmités  du  corps  et  les  peine» 
de  l'Ame.  Un  joiu-  qu'il  entendait  prêcher  la  pas-  , 
sion  dans  ré^:lise  St-Agricol  d'Avignon,  au  moment 
où  l'orateur  peignait  la  miaulé  des  bourreaux  et 
les  souffrances  du  Christ,  GriUon,  transporté,  pi-es- 
que  hure  de  lui-même,  .se  lova  en  sursaut,  mit  la 
main  sur  son  épéc,  et  s'éaia  au  milieu  du  peuple 
étonné  :  «  Où  étais-tu,  Crillon?  »  Marie  de  Médicis 
voulut  en  vaux  le  rappeler  à  Paiis.  La  disgrdce  de 
Sully,  et  la  faveur  de  Concîni  lui  firent  augurer 
(|ue  sa  pivsence  serait  inutile  à  la  cour.  Bientôt  ses 
itdirnutés  l'accablèivnt,  mais  sans  que  SOO  Oimrage 
en  fût  ébranlé.  Dans  ses  derniers  moments,  v^^ant 

I  extrôme  douleur  de  ses  parents  et  de  ses  amis  ; 
«  Ne  pleures  pas  ma  mort,  dit-il  ;  ma  vie  est  imi- 
«  tile  à  l'Ftat.  »  Son  r(»nresscur  lui  ayant  dit  : 
«  Monsieur,  il  faut  aUer  au  ciel. —  Allons,  allons,  i* 
répondit-fl,  comme  lersqull  mardiBit  à  un  assaut 

II  mourut  le  2  décembre  tfitj,  Afré  de  lli  m. 
On  lit,  dans  son  épitaphe,  que  son  corps  était 
couvert  de  vingt-<leux  grandes  Uessures;  et,  dans 
les  histMîens,  qu'après  sa  mort  son  cœur  fut  trouvé 
d'tme  pn?spur  extraordinaire.  Son  oraison  funètoe 
fui  prononcée  pai*  le  P.  Bening,  jésuite,  qui  la  fit 
imprimer  sous  le  titre  de  Boyelier  d'honneur,  dis- 
cours singiUièrement  curieux,  production  bizarre 
et  burlesque,  qui  fut  imprimée  à  Avignon  el  à  Lyon 
en  1616,  in-«»,  et  réimprimée  à  Paris,  1759,  in-l  ^ . 
L'histoire  montre  Crillon  hrillaut  dans  les  combats, 

1  sage  dans  le  conseil,  esclave  de  ^a  parole  et  de  ses 
devdrs  ;  fldHe  à  Henri  lU,  quand  la  coui-ounc  allait 
lui  échapper;  fidèle  à  Henri  IV,  quand  la  fortune 
lui  laissait  tout  à  conquérir.  Uùs  tant  de  vertus 
n'étaient  pas  sans  déCauts  :  il  portait  la  (Irandiise 
jusqu'à  la  rudesse.  11  était  poinlilletn-,  et  un  mot 
équivoque  lui  faisait  mettre  l'épcc  à  la  main.  11  ai- 
mait les  jurements,  et  vers  la  fin  de  sa  vie,  pro»- 
tenié  au  pied  des  autels,  il  jurait  encoje  en  pro- 
mettant de  ne  plus  jnivr.  Tel  était  le  brave  Crilr 
lou,  celui  lie  tous  les  Français  quiressemMateplus 
à  Bayard.  Mademoiselle  de  Lussan  a  publié  sa 
Vie,  Paris,  im,  2  vol.  in-12,  et  i781 ,  I  vol. 
in-ii.  V—vs. 
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dULLON-MAHON  (Lnc»  MsBtKTW  M»  Baues  i 

DE  Qt'iERS,  duc  I'k)  ,  dt"  1.1  famille  <ln  pnWdfnf, 
në  en  1718,  entra  au  sen  icc  en  1731  dans  la  com- 
pagnie des  mousquetaires!  pris,  et  pasaa  en  1733 
lienleiMUften  second  au  régiment  du  roi  inranterie, 
avce  1«v|up1  il  lit,  sous  les  ordres  du  rear<k;hal  de 
Villai-s,  la  campagne  d'Italie  de  cette  année.  11  se 
signala  ancs  pour  que  le  rai  de  Sardaignc  fît  de- 
mander ponrce  jfiinr  homme  la  croix  de  St-Louis. 
Ce  ne  fut  cependant  <}u'en  1744  qu  il  obtint  cette 
ilislioeliQii.  H  avait  aistolé  à  la  bataille  de-  Panne  < 
en  1734;  il  était  colonel  du  n'piment  de  Bretagne. 
Dans  la  campagne  de  1742,  qu'il  fil  sous  le  duc 
dUareonrt,  il  se  jeta  <hns  Landau-sur-llfler  ayec 
2nn  hoinraes;  il  y  trouva  loû  Ba\ar()is,  o(.  avec 
cette  faible  garnison,  il  arrêtapendanl  plus  4c  treize 
hciy-es  l'a^'ant-garde  de  l'année  ennonie  foiie  de 
iO,000  hommes.  Dans  les  pourparier'  qui  s'établi- 
rent. (MlUm  dit  qu'il  avait  nn  nom  à  soutenir  et 
une  réputation  personnelle  ù  faiit».  &  Moosicui*,  lui 
«  fépondit  le  général  ennemi,  IXMIS  TOUS  eouiMis- 
«  son?  et  estimons  depuis  le  commencement  de 
«  cette  campagne  ;  mais  pend^-loif  brave  Crillon. 
«  tu  senu  pris.  »  OUîgé  de  se  maân  prisonnier, 
il  fut  échangé  an  bout  de  huit  jours.  11  étnit  à  la 
bataille  de  Fontenoi  (1749).  Dans  ses  mhnoires,  il 
prétend  avoir  beancoup  eaatrflmë  au  gain  de  la  ba- 
taille, et  dit  que.  dans  la  nnil  qui  la  suivit,  a  la 
tèlc  de  UO  hommes,  il  alla  attaquer  le  parc  d'artil- 
lerie qui  se  trouvait  à  l'aniireii^nle  de  l'armée  en 
déroute,  et  s'empara  de  près  de  .SO  pièces  de  ca- 
non. Il  fut  fait  brigadier,  et  commandait  en  cette 
qualité  les  quatre  bataillons  qui  soutinrent  si  long- 
temps le  elH»c  de  K,000  eunewlslc  10  juillet  17  ir>, 
dans  l'affaire  de  Mesle,  l^lionneur  de  cette  jnnniée 
est  dû  à  Crillon  ei  au  marquis  de  hival,  depuis 
maréchal.  Grillon  présenta  aloi*s  au  roi  les  deux 
premier?  rancr*  des  n'ciments  de  CrilKm  et  de  Li- 
val  en  bonnets  de  grenadiei*»  anglais.  Le  roi  lui  of- 
IHt  la  pension  de  3,000  livres  atiach<!e  au  eordon 
rouge,  et  même  la  permission  de  porter  iv  emilon 
en  attendant  la  première  vacance.  Crillon  refusa 
ees  honneurs,  dans  l'espëranoe  dn  oordon  Meu, 

qu'il  n'eut  pourtant  jamais.  Après  la  prise  de  Xa- 
miu:>  où  il  se  distingua,  Crillon  fut  nommé  maiv- 
dial  decamp.  11  assista  à  la  bataille  de  Roconx  le 
H  octobre  1746. 1/>i'sque  le  nuunëchal  de  Belle-lsie 
fut  envoyé  en  Italie,  en  H  IT.  il  emmena  aver  lui 
Crillon.  Dans  ia  f^ueno  de  bC\À  ans,  (Jiillan  «mi-pril 
Lippstadt;  cependant  il  eut  à  essuyer  ((uolquesdé* 
goûts  qu'il  attribua  à  M.  de  St-Germain,  lieutenant 
général.  Il  commandait  jdaiis  Weissenfels  lorsque  le 
grand  Frédéric  s'y  présenta  :  «  le  fns,  w  dit  à  cette 
(K-casion  le  roi  de  Prusse,  «  arrêté  à  la  tète  de  nii  n 
u  aimée  par  la  valem*  de  dix-sept  compagnies  de 
«  grenadiers  françi^s.  »  A  la  mattieurBuse  belanic 
de  Ro^Kich,  le  3  noNembie  I7"3,  Crillon  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  d'un  coup  de  canon,  et  fut 
blessé.  Il  fut  mnnmé  lieutenant  gém'ral,  prit  Got- 
tingiie.  Il  commandait  la  réserve  à  la  bataille  de 
Lutxelberg,  le  iU  octobre  mn,  et  fut  chargé  de 


OU 

poursuivre  Parrière'fanie  des  cnneiiiis.  H 

alors  question  de  Taire  une  descente  en  Angleterre; 
on  donna  à  Crillon  le  commandement  des  trois  pn>- 
vinces,  licaràie,  iMois  et  Bouloniais.  Crfilon  forma 
le  projet  de  constmire  des  chaloupes  canonnières 
marchant  à  la  voile  et  à  la  rame,  portant  chacune 
un  canon  de  vingt-quatre  à  l'avant  et  un  autre  à 
l'aiTière.  Ce  projet,  bien  accueilli  par  les  nuoistres 
et  par  le  dauphin,  fut  cependant  rejei*'  ,i  la  ]tlura- 
Uté  des  voix.  Le  comte  de  Fuentes,  auibasi^eur 
d'Espagne  à  Loodras,  quitta  ceUe  viUe  cb  I7<t  et 
vint  en  France;  il  traversa  le  ponvemennenf  (te 
Crillon,  qui  l'accompagna  pailout.  Instruit  par 
l'ambessadeur  que  llilspagne  devait  envofer  une 
année  ctnitre  le  Portugal,  et  apprenant  d'un  antrv 
côté  que  Fou  voulait  donner  au  prince  de  Beauiau 
le  gouvernement  de  Picardie,  d'Artois  et  de  Boih 
lonnais.  Ci  illon  se  décida  à  passer  au  senice  d'ES' 
papne.  On  lui  accorda,  d'après  le  pacte  de  famille, 
le  même  grade  qu'il  avait  on  France;  il  se  rendit 
8ur-le<hamp  k  l'armée  espagnole,  et  arriva  auez 
à  temps  pour  y  voir  la  capitulation  de  la  ville  ô'Al- 
méida.  Lors  de  la  guerre  de  l'indépendance  ée 
l'Am^que,  à  la  tête  de  6,000  hommes,  il  s'em- 
para en  17>!2  de  l'ile  de  Minorque.  Anivé  darslTk 
à  midi,  il  s'en  trouva  «utièremeat  mùtre  à  troi» 
heures  du  matin.  CriUon  fut  nommé  capilaiDe  |^ 
m'ial  des  armées  espagnoles  et  iiinud  d'Espagne. 
On  voulut  attaquer  Gibraltar  ;  le  commandemest 
du  siège  fut  donné  à  Crillon.  I>es  attaque»  swcetle 
place  ne  réussirent  pas  {cûy.  Arçon)  ;  mais  à  soa 
retour  le  roi  d'Espapie  lui  confirma  le  titre  de  duc 
de  Malion,  en  souvenir  de  .sou  expédition  de  Mi- 
norqiie.  Crillon  fut  ensuite  commandant  génénl 
des  royaumes  de  Valence  et  de  Murcie.  11  rte  prit 
aucune  part  à  laguerre  contre  la  France  eu  U 
mourut  ft  Madrid  en  1790,  et  a  laissé  des  JKhntM» 
mih't(itrr.<  (|ui  ont  été  imprimés  à  Pari<  en  IT!>1. 
in-8",  avec  le  portrait  de  l'auteur  ;  ce  portrait  est 
ressemUanl.  Ces  roémoiret  priwnlent  peu  dinlé' 
rèt,  et  ne  sont  gnère  qn'taiie  emmyeuse  apologie 
de  l'auteur.  A.  B— T. 

CRILLON  (U11&-ATUANA8K  Balbe  Bertoîs  k}, 
frère  du  précédent,  avait  embrassé  l'état  ecdésia^ 
ti<pie,  et  s'y  était  apsez  distingué  dès  sa  jeimesse 
pour  devenir  agent  générai  du  clergé  de  France. 
C'est  lui  qui,  avec  l'abbé  de  Jumllhac,  depuis  é«é* 
que  de  I,rcfonrç,fll  lerapp'»H  d' ri<:cncodepuis  !TS  i 
jus(ju'eu  1760,  et  qui,  dans  l'assemblée  du  cierge 
de  cette  année,  exei^a  les  fonetîaiis  de  promotear. 
Aimant  les  lettres  et  se  plrtis;nit  à  le?  cultiver,  il  fai- 
sait surtout  (le  la  morale  l'objet  de  ses  études,  et 
s'attacha  principalement  à  combattre  l'eqirit  d^^ 
rélipion.  Il  mourut  à  Avignon  le  20  janvier  17^, 
j|pé  de  r»3  ans.  On  a  de  lui  :  I*  De  l'Homme  moral, 
Paris,  1771,  in-8";  2»  Mémoires  philosof^iques  de 
M.  le  Itnron  de  chambellan  de  Sa  Majealé  firn- 
pératrire-yi  itii',  1777  et  t77«>,  ?  vol.  in-8«:  l'anteiir 
y  trace  le  tableau  dn  cliristianisme,  en  ex|)ose  les 
principaiix  dogmes,  et  fait  voir  non-seulement  qu'iU 
n'ont  rien  qnirépngneà  U  raison,  mais  mâmequlh 
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s'accoi-deiU  parUiicmcnl  avec  cUe.  M.  Sabatier  rte 
Caittres  appelle  cet  ouvrage  une  production  vrai- 
mont  nrieinair,  où  la  criliqle  est  mise  en  actioTi  iIc 
la  maniei-e  la  flm  piquante  et  la  plus  capable  de 
fture  impresMon  «ir  les  esprits,  même  prévemw. 
L'rîhbc  (1t^  ftiiUmi  ]o  fit  présenter  an  pape  !'ie  VI 
par  le  cardinal  de  Beruis,  et  reçut  un  bref  flatteur 
de  congnitttUrtion.  Cea  mémoires  ont  été  trednîto 
eu  alicmatxl,  Landithut,  1781»,  prand  in-8".    !.— t. 

CKILLON  (Fiuriçois-FÉLix-l>OROTBKF.)  était  fils 
dn  duc  de  CiiUon-Mahon  {votj.  Crili.ox),  et  petit- 
neveu  du  brarf  Crillon,  le  compagnon  ri'ai-mes  de 
Henri  IV.  11  naquit  à  l>aris  le  22  juillet  et 
porta  d'abord  le  Ulre  de  winte  de  Berton.  Apivs 
av  oir  délNilë  en  France  dans  la  carrière  des  armefi. 
il  Miivit  "«on  pi-wcn  Espagne  ft  l'nrrompn^nri  d.in- 
i  expédition  de  Mioorque,  oii  il  prit  une  part  tros- 
Bdive  à  la  victoire,  et  M  chnfiê  de  reoevoirla 
cnpidilatii.n  du  pénéral  anîrlîus.  Peu  de  temps 
après,  il  commanda  la  brigade  Trançaisc  an  siéi^e 
de  Gibraltar,  sou«  le«  yeux  du  comte  d'Artois  ;  et, 
après  la  sii-'iialui f  t\c  la  paix,  il  revint  en  France, 
uù  il  continua  de  commander  le  ix^piment  de  Hiv- 
iagne,  qu'il  avait  conduit  à  Mahon  et  à  Gibraltar. 
Il  venait  dUt»  IMt  maréchal  de  camp,  lorsque  la 
H«'\olutiMii  ennimenra.  (inuid  l)ailli d'éjHv*  du  Hchu- 
vobis,  il  tul  député  aux  états  généraux  pai  l.i  no- 
MeMe  de  ce  bailliaj;e;  et,  dès  les  premières  séan- 
ces, il  fut  du  pi'fil  iinrnlxv  (It'sdf-piili's  de  sonorditî 
qui  coibrasserenl  ia  cause  de  la  KévoluUon  et  se 
nluBinent  au  tien  état.  Fort  lié  avec  Dnmourles, 
il  ]v  pn'scnta  au  ritih  drs  Jacobins  et  fit  iniprinici 
une  brodiui'c  que  ce  (^éuéral  avait  compusiie  mv 
k  vote  par  tèle.  Cependant,  éloigné  de?  partis  ex- 
IrôiiK  s,  liiistpril  \ii  l'aulnrité  n)ynle  ébranlée,  il 
>  ii'uiror^a  de  la  souteuii*  dans  plosivurs  oaai^iuns. 
ThN«  jours  avant  la  révolution  du  14  juillet  il  fut 
d'avis  de  s'en  rapporter  à  la  partie  du  roi,  qui  Te- 
nait d'assurer  rAssemblée,  par  l'orpane  du  t,'arde 
des  sceaux,  que  les  troupes  réunies  autour  de 
l'aris  n'avaient  pas  d'autix*  destination  que  le 
iimintleii  dr  l'ordif  ;  cl,  lo  12  ninenilire  suivant, 
il  lit  décréter,  iu<ilgrc  I  op|H»sition  du  parti  révolu- 
iionnaire,  que  l'assemblée  nationale  partageait  le 
vfP'i  dit  rni.  qui  avni!  rérlnmé  son  indulgence  en 
faveiu*  du  parlcnieut  de  Rouen,  coupable  d'avoir 
protesté  contre  le  nouvel  ordre  de  choses.  Dans  le 
mois  de  mai^uiNant,  il  pidimuca  tuio  opinion  asso/ 
bimre  sur  le  dmit  de  paiic  cl  de  guerre,  prélcn- 
dant  qu'au  corps  législatif  devait  appartenir  le  droit 
de  déclarer  la  guerre  ;  mais  que  c'était  le  ini  qui 
devait  avoir  celui  de  faiiv  la  paix.  11  paiia  encore 
plusieurs  fois  sur  l'organisation  de  l'armée  et  con- 
trekesinsurrections  qui  éclataient  chaque  jour  dans 
divers  i-égimcnts.  Il  ju-stifta  M.  de  Rouillé  du  re-* 
proche  d'avoir  dépaitôé      pouvoirs  lors  de  la  ré- 
vfllte  des  troupes  à  Nancy,  et  demanda  les  hon- 
neui-s  accordés  aux  gmnds  honuiies  pour  le  jeune 
DcbilU»,  qui  était  mort  en  i>'y  op|>u^ut.  A  l'éjKique 
du  voyage  de  la  ramillc  royale  à  Varennes,  il  in- 
«Î8ta  en  vain  pour  que  l'autorité  fût  couHée  à  un 
IX. 


conùtc  de  cinq  personnes.  Après  la  session,  il  con- 
tinua dlubitcr  la  capitale,  et  fut  accusé  par  les 
jniimaTtt  révolutionnaires  de  se  livrer  à  des  intri- 
gues politiques.  Dès  que  la  guerre  fut  déclarée,  il 
se  rendit  l'année  de  Luckner,  ofa  il  eut  un  eom- 
i  Tnnndompnt.  Ayant  perdu  cet  emploi,  ai>i«'s  la  ré- 
volution du  10  août,  il  fe  relira  dans  ses  terres  en 
Picardie,  oti  il  fiit  airfité  en  {"793  et  détenu  dhms  les 
prisi  ns  d(>  Roulogne  jusqu'à  ia  chute  de  Robes- 
piem».  Rendu  alors  à  la  liberté,  il  rentra  dans  la 
retraite  et  ne  remplit  d'îuitres  fonctions,  sous  le 
gouvernement  impérial,  qîii-  (cIlcs  de  membre  du 
conseil  général  dti  département  de  l'Oiso  Apr^sla 
restauration,  il  tut  compris  dans  la  seconde  cix\i- 
tion  des  pairs  du  17  août  1815;  et  il  profenadans 
cette  cbamlnf  1rs  nn'turs  npiiiinns  qn'à  l'as'înn- 
bléc  constituante,  se  montrant  toujours  favorai)lc 
aui  principes  de  la  Révolution,  mais  contraire  îi  ses 
excès,  tltnnnrdt  à  Paris  1*-  27  janvin-  lS2n.  11  |-n-.r- 
tait  le  titre  de  duc  cl  de  grand  d'I'Ispagnc,  qu'il 
avait  hérité  de  son  père.  Ses  restes  fiirent  trans- 
portés dans  sa  tene  de  (^riHnn,  |uv<  di'  FU^auvais. 
ikHi  éloge  fut  prononcé  à  la  Chambre  des  pairs  pai- 
M.  d'Herboiiville,  beau-père  deTim  de  ses  fils,  qui, 
tous  les  deux,  ont  servi  avec  distinction  dans  les 
armées  françaises,  sous  l'empire  et  apix-s  la  res- 
taïuntion.  — Son  frère  aîné,  Louh-Alexandre-yo- 
hxqw-Félix,  mùtpiis  de  Can.LON,  né  à  Paris  en 
17 1*2,  était  rnmmr  lui  inarérlial  dr  ramp  avant  la 
Révolution,  et  tut  aussi  nommé,  en  t7»0,députéde 
la  noMesse  aux  était  généraux,  ob  il  se  montra 
également  fa\orable  aux  tnnrivalinn«  révolutionnai- 
n>s.  Ajant  été  nommé  commandant  de  Marseille 
par  Louis  XVI,  en  i700,  il  reftisa  positivement,  et 
déclara  <] Il *il  ne  voidait  être  envoyé  ntdle  part  si 
ce  u'esL  par  le»  ordres  de  i'a5aeml)lée  nationale. 
Après  Uarreslatiflii  du  roi  è  Tarennes,  il  protesta 
de  son  dévouement  h  l'Assemblée.  (]es  opinions 
n'empèchèimt  pavi'"''""  •7î'3  il  ne  fAt  inscrit  sur 
la  liste  des  émiur^s,  <]uoi(|u'il  n'eût  jamais  quitte 
la  France.  11  obtint  m  radiation  plus  tard,  et  mou- 
rut en  I80(i,  sans  laisser  de  postérité.  M— n  j. 

ClULLON-MAllON  (Loiis-.Vntoine-Fra^c^ois-dk- 
Paolk,  duc  iffi),  trbre  des  préoédents,  était  né  en 
I77;i,  de  la  troisirmc  ft^mmc  dti  vainqueur  de  Ma- 
hon. Pendant  que  ses  deux  frères  aiués,  venus  du 
fH«mier  lit,  continuaient  dans  les  années  tVan» 

cai'H.'s  les  traditions  du  bitoc  dos  hravcs,  lo  jciuir 
duc  entrait  au  service  espagnol  en  qualité  de  ca- 
det dans  le  régiment  des  gardes^waUonnes  (I78i). 
Ce  n'élalt  encore  qu'un  enfant,  mais  un  enfant 
dont  les  qualités  pircoci'sindifpiaienl  assez  le  sang 
dont  il  sortait.  Nous  glissercnis  rapidement  sur  les 
premières  années  de  sa  vie,  sur  l'époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  sous-lieutenant,  puis  capitaine,  gra- 
des décernés  à  son  nom  plutôt  qu'à  ses  seniccs, 
puisqu'il  n'avait  guère  que  .dix  ans;  et  noti»  anH- 
*  verons  en  t7'»:^  imi  momnd  nfi  il  LMiIra  en  cani- 
l>agikî  comme  colonel  ii  la  stiile  du  réginicnl  de 
Bruxelles.  Il  justifia  son  avancement  par  la  valeur 
qu'il  déploya  aux  afTaii'es  de  Valcarlos.  d)i  6hà- 
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teatt-KgnoD,  de  Vénu  dela^oix-dee-Bouquctâ,  et 

du  camp  appelé  alors  dc«  Sans-<nilotte.  A  ce  der- 
nier CDgagemeol)  il  fui  biessé  légèrement.  Noininé 
eohnd  agr^  au  r^fanent  d'Espagne,  avec  le 
grade  de  brigadier,  il  fut  employé  à  l'armée  de 
Catalogne,  et  reçut  use  nouvelle  liAesaurc.  Quel- 
que temps  après  (17  novembre  I7W),  Il  fut  fait 
pris  iini  T  avec  Son  n'gimrnt  dnn?  le  combat  où 
Dugommier  perdit  la  vie.  L'énergie  do«a  résistance 
avait  filé  sur  loi  Fittention  dai  jraioqQeun;  on 
Tinterrogea;  il  répondit   n  ?e  servant  de  l'idiome 
français  avec  cet  accent  qui  trahit  un  compatriote  : 
on  le  prit  pour  un  émigré.  Cette  méprise  exposait 
évidemment  ses  jour?  ;  mais  son  nom  suffit  pour 
dissiper  tous  les  soupçons  et  écarter  tous  les  périls. 
A  ce  nom  de  Grillon,  on  offider  supérieur  de  llu^ 
mée  rép'iblicaine  lui  fit  rendre  son  épe'e.ellui 
donna  son  manteau.  Les.  soldats  partagèrent  les 
sentiments  de  cet  officier.  Lt  général  Augereau 
ni  t'en  tint  pas  là  ;  il  avait  servi  aux  gardes-wal- 
lonnes, dans  la  compagnie  de  M.  de  Grillon;  il  le 
reconnut  à  Perpignan,  où  on  le  lui  présenta,  et 
llntità  k  choisir  \&  heu  de  sa  résidence.  Le  captif 
désigna  MniilpoUier.  Une  circonstance,  favoral)le 
pour  lui,  vml  à  son  secours.  Dans  les  lettres  qui 
avalent  été  saisies  à  la  frontière»  Il  ^en  trouvait 
une  de  son  père,  où,  enLi-e  autres  passages,  on  re- 
marqua celui-ci  :  c  J'ai  un  reste  d'espoir  de  voii' 
m  fliur  oetle  guene  nudfaemense,  et  d'en  voir  re- 
«  cnnimencfM-  une  oîi  je  pourrai  encore  espérer 
«  comi)aitre  avec  les  Français  unis  aux  Espagnols 
•  contre  les  vrais  ennemis  des  deux  nations.  »  Le 
comité  de  .silut  public  négociait  alors  la  pair  ;  il 
(ut  touché  dtt  sentiments  qui  s'accordaient  si  bien 
avec  »  politique,  et  U  donna  ovdie  que  le  jeune 
Grillon  fût  dirigé  sur  le  quartier  générd  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales.  Le  représentant  Goupil- 
leaii  de  Fonlefiai,  en  minion  sur  la  fhmtlère,  re- 
çut en  même  temps  des  inslrticUons  sur  la  conduite 
amicale  à  tenir  envers  le  prisonnier.  Peu  de  jours 
après.  Grillon  lui  hit  présenté,  et  il  se  conforma  à 
ses  instructions  avec  une  franchise  et  une  géné- 
rosité de  manières  bien  rares  jusqu'alors.  Le  pri- 
sonmer  sait  que  sa  délimmce  est  te  prix  des  rœux 
que  son  père  a  fi  niirs  pour  la  paix.  Le  fils  plein 
de  loiauté  ne  dément  pas  les  sentiments  du  père. 
11  est,  coonne  lui,  dominé  par  le  phn  vif  désor  de 
voir  l'union  se  rétablir  entre  les  deux  nations; 
et,  le  20  février  1795,  il  est  rendu  à  l'armée  espa- 
gnole. Ge  fot  ainsi  que  le  nom  de  Grillon  fit  perdi  e 
au  terrible  comité  de  salut  public ,  pour  la  pre- 
mière fois  pqut-ètrc,  ses  habitudes  de  rigueur  et 
d'inflexibilité.  Une  lettre  émanécde  trois  de  ses  mem- 
bres, Gand)acérès,  GamotetMet(delaLoière),  et 
que  signa  le  général  Pérignnn,  annonça  au  duc  de 
Crillon-Xahon  qu'il  était  permis  à  sun  fils,  le  ci- 
toym  due  de  JUahon,  de  rentrer  en  Espagne  «ww 
aucune  condition ,  sa*  loyauté  suffisant  au  gouver- 
nement français  (1).  C'était  montrer  le  désir  de  la 
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pais,  et  Charles  IV  ne  s'y  refusa  point.  Elle  tnt li- 
gnée à  Bùle,  le  22  juillet  J79o.  Grillon  fut  vvmn 
la  même  année  au  grade  de  maréchal  de  camp,  à 
l'âge  de  vingt^init  ans.  Il  perdit  son  père  l'année 
.suivant»^,  et  fut  condamné  à  l'inaction  par  la  lin 
des  ho&tiiitci.  Devenu  libre  de  combattre  poin-  a 
patrie,  il  demanda  et  obtint  du  roi  CbarieflV  b 
permission  de  servir  comme  volontaire  dans  l'ar- 
mée du  général  Moreau.  la.  paix  de  (iampo-Fimnio^ 
signée  le  47  octobre  1107,  empêcha  Peséeuttoa 
de  ce  projet,  dans  lequel  il  avait  pour  compa- 
gnons k  marquis  del  Socorro  et  le  célèbre  La  Ro- 
mena.  Il  vint  en  Pnmoe,  et,  dans  le  palsisdn 
Lu\eml>ourg  où  il  était  né,  dans  ce  palais,  alurs 
ré^dence  du  Directoire,  il  eut  une  raicoatreliien 
remarquable;  il  trouva  chea  Barras  le  génénUto* 
naparle,  à  la  \eille  de  s'embarquer  jxmr  rÉgypte. 
l>a  physionomie  de  Grillon  fit  impression  sur  kii; 
et  il  demanda  son  nom  au  db^cteurBams  :  tC'at 
«  le  fils  du  duc  de  Grillon ,  répondit  celui-ci.  — 
«  Citoifen  duc,  s'écria  aussitôt  le  conquérant  de 
«  l'itaUc,  vous  portez  là  un  beau  nom  iniUtaire!  • 
Le  sentiment  qui  avait  inspiré  cette  exdamatiooce 
reproduisit  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  con- 
versation. En  i  801,  le  commandement  d'une  divi- 
sion de  l'aimée  fut  décerné  au  due  de  Kahon  ;  et, 
en  1803,  il  fut  chargé  du  gonvcmpmont  de  Tor- 
tose.  A  cette  époque,  la  France  avait  changé  de 
face  :  sur  les  raines  de  la  Répidillqne  s'élenit  on 
empire;  et  cet  cmpuv,  déjà  presque  ausrf  va* 
que  celui  de  Charlemagne,  ne  suffisait  pas  à  i  un- 
bition  de  Napoléon;  il  rêvait  la  eonqaMedoFgr- 
tugal  et  de  l'Espagne.  Nous  n'insisterons  id  nisur 
les  torts  reprochés  tant  de  fois  au  nouvel  eni|«- 
reur,  ni  sur  les  Ikuteé  BcexamMe»  par  Fimpéritie 
de  la  cour  d'Espagne  [voy.  Chahi.ls  IV) .  Crillun 
était  en  congé  à  Madrid  au  mois  d'octobre  1807, 
lorsque  le  prince  des  Asturies  tvA  airllé  à  HSko- 
rial,  événement  qui  produisit  en  Espagne  une  sen- 
sation si  profonde  et  si  doukxueuse.  Dans  k$  pr^ 
miers  jour»  de  janvier  1808,  il  Ait  nommé  api- 
tain  c  génér  al  des  provmces  du  Guipuscoa,  Alava  il 
Biscaye ,  comprises  sous  le  nom  de  provinces  Vas- 
ques. Enchaîné  par  des  ordres  réit^éodesscoar, 
il  ne  pouvait  s'opposer  à  la  marche  des  irt-niKS 
françaises  ;  son  regard  pénétrant  devinait  les  jko- 
jelâ  de  Napoléon,  ot  il  faisait  entendre  deriaMns 
présages;  mais,  au  milieu  de  l'aveuglement  geoé- 
ml,  sa  voix  était  perdue.  La  position  des  province* 
Vasques,  placéejs  sous  son  conmiandemcnt,  Iflir 
proximité  de  la  France,  la  route  de  Bajonnc  à  Ma- 
drid ,  qui  traverse  les  terres  d'Alava,  devaient  né- 
cciisaireuient  appeler  sur  ces  contrées  l'attcntiou 
des  lieutenants  de  Napoléon.  Si  le  général  espa- 
gnol avait  pénétré  le  but  de  l'expédition,  cia  aussi 
(hki^ient  la  cau.se  des  refus  qu'il  opposait  à  leurt 
eiigeoces.  La  place  d'armes  de  St-Sébastien  était 
surtout  Tobjet  de  leurs  demandée;  ils  ne  moliieit 
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pas  s'avenUirer  dans  nnlérieur  de  r£spagne,  ea 
Unant  eette  place  denr^  eux.  Mnnt  éaMt  au 

duc  de  Crilloo-Mahon  pour  qu'il  lui  fût  ponnis  d'y 
introduire  un  détachement  de  troupee  françaises. 
8a  kitre,  datée  de  Bayonne,  le  4  mars  f  80e,  était 
rëdigéc  avec  beaucoup  d'adresse.  Il  y  manifeslail 
aon  étoonemeot  des  ivfua  du  duc,  lorsque  les  deux 
cours  en  étaient  aux  meilleurs  termes  ;  il  faisait 
\aIoir  la  uccessitë  de  cantonner  ses  troupes  dans 
des  positions  fortifiées,  pour  les  mettre  en  garde 
contre  lies  mouvements  populaires  :  il  citait  comme 
un  fait  accompli  et  un  exemple  décisif  l'occupation 
par  les  Français  de  Pampcluuc,  do  Barcolone,  do 
la  ligne  du  Douro,  du  Portuf:al  ;  i-nliu  il  lui  expri- 
mait «  tout  le  bonheur  qu'il  aurait  à  connaître  per- 
«  sonnellotnenl  hti  doscendantdu  bravo  Crillon.  » 
Voici  la  rcpcmst!  qui  lui  fut  faite  :  «  Voti^  altesse 
«  Impériale  a  droit  d'être  étoonfo  dece  que  je  n'ai 
«  pas  reçu  d'instmctitins  do  ma  cour,  puisquo  des 
«  courriers  lui  avaient  été  expédiés  avant  mou  dé- 
«  part  de  Madrid  ;  cela  est  pourtairt  ainsi.  Que 
"  voliv.  altossc  iiiiporiaI('  uio  pormettc  do  lui  faire 
«  obiioiTer  Jque  l'occupation  par  les  troupes  fran- 
«  çaises  de  Punpdune,  de  Baiodone,  de  la  ligne 
«  du  Donro  ne  me  concomo  pas.  Ce  qui  me  re- 
«  ffiidCf  c'est  de  conserver  la  place  qui  m'est  cou- 
«  fltfe;  et  fe  manquerais  à  mon  devoir  en  y  reoe- 
«  vant,  sans  l'ordre  de  m  n  l  nvemement,  des 
«  troupes,  même  amies  et  alUées.  J'ai  la  oei'titude 
«  que  '«oira  àltene  impériale  approufen  les  justes 
«  motifs  de  rnou  jx>fus;  et  puisqu'elle  veut  bien 
m  m'exprîmer  le  dé^  de  owuaitre  un  descendant 
«  de  GriUon,  eDe  ne  trouvera  pas  mavmin  que  je 
t  mo  conduise  comme  il  l'eût  fait  on  paioille  cir- 
«  constance.  »  Le  générai  Excelmans,  aide  de 
cnnp  de  Murai,  avait  appoi-té  la  lettre  de  son 
prince  ;  il  en  appuya  le  œntonu  par  les  arguments 
les  plus  spécieux  ;  et  en  recevant  la  réponse  que 
nous  venons  de  rapporter,  persuadé  que  la  résolu- 
tion du  duc  de  Mahon  était  irrévocable ,  il  lui  dit 
arec  la  bi-usque  et  noble  franchise  d'un  soldat  : 
c  C'est  bien;  à  votre  place  j'agirais  de  même.  » 
Ifadfl  que  ponvait  la  prudente  loyauté  d  un  homme 
de  cœtir,  dans  un  royaume  qui  s'abandonnait  lui- 
même'^  L'ordre  de  li\Ter  St-Sébastien  arriva  bien- 
Ut  de  Madrid...  L'événement  de  Ferdinand  Yll  au 
trône ,  Tabdicalion  du  vieux  roi .  la  chute  de  ce 
prince  de  la  l'ai»,  dont  la  fortune  était  un  si  grand 
aeandale  donné  au  monde,  tout  cela  précipitait  le 
triste  dénnncmcnl  préparé  par  Napoléon.  Ce  spec- 
tacle affecta  vivement  le  duc  de  Mahon,  qui ,  vou- 
lant sauver  la  mamadiie  espi^pioie  quand  il  en 
était  temps  encore ,  counil  à  Villoria,  nù  venait 
d'annver  le  malheureux  Ferdinand.  11  vit  d'abord 
le  due  de  Hnfanlado;  et  ses  eratatestrouvèraitnn 
écho  dans  le  ca'ur  de  ce  véritaMc  E'^;  agnol;  mais 
il  n'en  tut  pas  de  même  du  ministie  d'Etat  Céval> 
\m,  qui  repoussa  toutes  les  prophéties  sur  le  sorti 
v  iiii  du  voi  coninjo  autant  do  diiiuî  res.  Le  duc  do 
Mahon  exprima  ses  inquiétudes  dans  une  note 
«Iq'U  reiBit  m  dHuwiDi  Eseoiquitz  pour  la  fab« 


parvenir  «eus  les  jeux  du  roi.  Le  plus  pur  atta- 
dwment  perce  à  chaque  ligne  de  cette  note,  qui 

justifie  CCS  belles  paroles  du  général  Foy  dans  son 
Hittoire  des  guerres  de  la  Péninsule  :  n  Le  dévoue- 
«  ment  d\m  petit -neveu  du  brave  Crillon  ne 
«  manqua  point  à  un  petit-fils  de  Henri  IV  dans  le 
«  malheur;  en  suivant  les  conseils  du  duc  de 
«  Mahon,  Ferdinand  était  sauvé,  lion  zèle,  disait 
«  il,  m'ordonne  de  proposer  d'écrire  à  l'enipi  t  our» 
«  et  de  demander,  dans  le  terme  de  vingl-t^uatre 
«  beuivs,  une  lettre  de  reconnaissance  positive  en 
«  qualité  de  roi  d'Espagne  :  la  négative,  Pomis- 
fl  ston,  môme  le  délai.  «  Mont  regardés  comme  une 
*  déclaration  de  guoi  re.  Cette  lettre  doit  èliepor- 
«  lée  par  une  personne  de  rang;  s'il  le  faut,  je 
«  suis  prêt  à  remplir  cette  mission.  Cependant  lo 
«  roi  doit  sortir  de  Vittoria,  qu'occupent  les  liuu- 
«  pes  françaises,  sous  le  prétexte  de  partir  pour 
«  Tolosa  de  Guipuscoa,  ville  située  sur  le  chemin 
a  de  Bayonne;  mais, arrivé  à  Vcrgara,  il  quittera 
«  la  grande  route,  et  mardiera  snr  Dnrtngo  et 
a  Bilhao;  de  1;\,  Sa  Majesté  pourra  partir  par  terre 
«  ou  par  mer,  à  son  gré  ;  sur  la  route  de  Mondra- 
«  gon  se  trouve  un  bataillon  du  régiment  d'inftoH 
«  teric  Vhnmémorial  du  rm,  animé,  ainsi  que  son 
«  chef,  don  PhiUppe  Béranger,  du  meilleur  esprit» 
«  et  qui  fera  l'avrlire-garde,  si  les  Fnmcais  veu- 
«  lent  poursuivre  Sa  Mnjr  tf'  ;  de  Durango  à  Bil- 
«  bao,  huit  lieues  de  distance,  sans  reooontrer  de 
«  troupes  françaises;  et  à  BObao  se  trouve  un  ba- 
«  taillon  du  i-égiment  d'inranlerie  Hibemia.  L'en- 
«  treprise  est  facile  et  sans  danger.  »  il  semblait 
impossible  de  rejeter  un  plan  si  lucide,  de  repou»' 
ser  tant  do  dévouement  ;  mais  telle  était  î'avcuglc 
fatalité  qui  pesait  sur  les  cooseiUers  du  roi,  qu'ils 
renoncèrent  an  seul  espoir  de  salut  qui  lai  rêsUi, 
\à'  duc  de  Mahon  fut  admis  au  souper  du  moiiai^ 
que;  il  exprima  hautement  ses  craintes,  qu'aug- 
mentait encore  l'arrivée  &  Vittoria  de  900  gi-ena- 
diers  à  cheval  de  la  garde  impériale  :  tout  fut  Inil- 
tile.  Dominé  par  l'influence  d'Escoïqnitz,  le  roi 
répondit  :  ■  Mous  sommes  déjà  institut  ;  nous  n'a- 
«  vous  rien  à  craindre.  »  Le  jour  même  qui  pré- 
céda le  départ  do  Ferdinand  pour  Bayonne,  le  diic 
de  Mahon  manifesta  ses  sonlimenls  devant  deux 
Espagnols  de  distinction  et  le  général  français  - 
comte  de  Monthion.  Ce  deniier  voulut  faire  sentir 
la  nécessité  d'une  conférence  entre  Napoléon  cl 
Ferdinand,  et  il  pressa  le  duc  de  soutenir  ce  projet 
dans  le  conseU  de  son  roi.  «  Je  ne  suis  pas  du  con- 
«  seU,  répondit  le  duc,  mais  si  le  roi  me  deman- 
«  dait  mon  avis,  je  m'opposerais  à  ce  voyage,  qui 
«  ne  rép<jnd  point  à  la  dignité  royale.  L'entrevue 
«  c.st  nécessaire  :  eh  bien  !  qu'elle  ail  lieu  dans 
«  nie  ée»  Painns,  sur  ia Bidassoa,  eomme  Jadis 
«  entre  Philippe  IV  et  I.ouis  XIV.  »  Le  voyape 
s'accomplit,  et,  deux  jours  après  l'arrivée  du  roi  à 
!  Bayomie,  U  due  de  Mahon  y  vint  ;  fl  annonça  au 
duc  de  San-Cail  is  rjn'll  était  chargé  d'offrir  à  Sa 
Majesté,  en  don  vulonlalix:,  tout  l'ai-gent  dont  elle 
lunit  besoin.  Le  vol  le  Rwitit  de  ton  4évotte- 
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nicnl,  etj  en  lui  rcfusaut  la  itcrmisMitu  de  rester 
auprès  de  sa  penonne»  lui  dit  :  «  Vous  serex  plus 
■  utile  il  mon  service  dans  vulre  commandcmL'iU 
a  de  Guipqscoa.  Je  vous  ordonne  d'y  ivsier,  quel- 
tt  que  ëvi'nement  qui  anive.  TcUe  est  ma  volonté.  » 
Le  duc  de  Mahon  obiHt;  et  lorsque  ses  funestes 
prévisions  furent  réalisées,  loi-sqiie  NajMdéon  eut 
aiT^é  les  abdicatiiins  de  (îharles et  *ie  Ferdinand, 
le  duc  de  San-Carlos  le  provint  que  Sa  Majesté 
\(itilriir  iimfitcr  des  olVii's  d'^irpenl  qu'il  avait  fai- 
tes, el  «{u'eo  con8«îquence  une  Icttix;  de  change  de 
300,000  nSaux  lui  serait  présentée.  A  l'époque  oii 
If  line  *1e  Mahnn  avail  fait  colif  >  (Ttc,  il  np^issai»  au 
nom  du  vjomïacvca  de  St-SébH.>lieu  ;  mais  les  cir- 
conalaiwes  i/élaient  plus  les  mêmes,  et  les  négo- 
ciants de  coid'  ville  n'iiiiiiiliriMit  par  un  refus.  \£ 
duc  de  Mabon  acquitta  la  lettre  de  ciuuige  sur  ses 
pi-opres  fonds...  Mais  ensidte,  par  un  changement 
subit,  el  que  rien  ne  pouvait  faire  pi-évoir,  il  prêta 
sermenl  au  roi  Joseph,  accepta  de  lui  un  bi-evelde 
lieuleiiaul  général ,  et  successivement  la  vice- 
royauté  de  la  Navarix' ,  le  commandement  de  Tn- 
lè(it'  ot  t'oliii  (!o  1.1  proviuc^'  de  (liicnra.  Hans  et' 
deniier  poste,  ii  rem|H)rta  lui  brillant  u\anlago  sur 
les  Anglais,  à  la  tète  de  son  corps  d'armée,  com- 
pfisé  d'E'spa^'nob  el  do  Français.  Du  i-esle ,  il  prit 
peu  de  pai't  à  cette  tionible  gueiTc ,  qui  duia  six 
ans.  Lonque  Napoléon  succomba  en  lou,  et  que 
Ferdinand  recouAra  sa  couronne,  le  duc  do  Mnhou 
fut  frappé  d'une  sentence  d'exil,  et  forcé  de  se  ré- 
fugier à  Toulouse ,  puis  h  Avignon,  oîi  il  recouvra 
les  hii  iis  (le  ses  ancôlres,  et  se  ût  chérir  et  aduiirer 
par  sa  résigoalion  et  ses  veilus.  C'est  dans  celte 
Tille  qu'il  mourut,  le  5  Janvier  1832.  le  comte 
d'OtTalia,  rainisli-ede  Ferdinand  VII,  l'avait  recom- 
mandé, au  nom  de  ce  prince,  à  la  bieincillancedu 
gouvernement  français;  et  ce  fut  à  tcU»'  recom- 
mandation qu'il  dut  d'être  reconnu,  en  1825,  lieu- 
tenant générad  honoraire  an  servi(  e  de  F?-îmtT.  I,c 
fluc  de  Grillon  avait  épousé  en  pit;mières  noces  la 
ÉDe  d'un  gentilliomme  de  Galice,  veuvfe  de  don  Pié> 
dro  Vai^la  de  UUoa,  ministre  des  finances  et  de 
la  uuu'iue  eu  Ettpagne  soiis  <.liaries  IV,  duot  il  a 
laissé  un  fils  et  une  fille,  épouse  de  M.  le  ban» 
du  Lanrens.  11  avait  éponse  en  secondes  nriocs  ma- 
demoiselle de  Chassepot  de  Pissy,  dont  il  eut  tix>i$ 
filles  ;  il  en  perdit  deux  dans  l'espace  de  peu  de 
join-s. — Sa  helle-sd'ur,  la  duchesse  de  CiutJ.o?( , 
douairière^  e«t  morte  au  mois  d'avril  à  l'à  .'e 
de  80  ans.  C'était  une  fenune  de  beaucoup  de  mé- 
rite et  d'une  rai  e  piété.  F— A. 

CRtM-Cn':nAl.  lu»/*-  CnvM-r.rFRAÏ. 

LlîL\A.S,  lucdcciu  du  1'^'^  siècle  de  l'èiv  ciué- 
tieraie,  était  de  Mai-seiUe.  Cette  viUc  n'olTrant  point 
un  assez  vaste  théAtiv  à  son  ambitittu,  U  se  i-endit 
à  Rmue,  où  Thessalus  jouissait  d'mie  i-éputation 
éclatante  qu'il  s'était  acquise  par  des  votes  peu 
honorables,  et  surtout  par  une  condescendance  scr- 
vUe  pom-  les  caprices  de  aeti  malades.  Crinas  iic 
servit  d'un  moyen  qui  ujau(|iie  rarement  son  effet 
auprès  d'iui  vulgaire  ignorant.  11  appela  le  ciel  à  son 
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secours,  cl  uc  donna  ni  aliments  ni  remèdes  sans 
avoir  «Msnlté  les  astres.  Cette  snp«neheri».  qnH 

on.iroiina  de  tout  l'appareil  seientifi<|iti',  fixa 
sur  lui  l'attention  générale ,  el  le  fit  regarder 
œmme  un  médecin  halnle,  pmdent  ft  réUickicr.  B 
éclipsa  bientôt  tous  .ses  confrères,  Thessahis  lui- 
même,  et  accumula  d'immenses  richesses;  car 
l'line  rapi)oi1e  qu'il  laissa  en  raom-ant  10  milliuQ» 
de  seslem's,  c'est-sk-dire  I  million  de  francs,  el  il 
«sait  dépenst',  une  -îomme  à  peu  priîs  égale  pour 
élever  les  fortifications  de  sa  ville  natale  et  de  pJi»- 
sieurs  autres.  Z. 

CniNESIUS  (Christophe),  né  en  Bohênu-  l'n 
11)84,  enseigna  les  langues  orientales  à  Wittera- 
berg,  ob  sa  réputation  attira  un  auditoire  trb- 
nomhreuv.  M  exerça  ensuite  le  minif^tèn'  dam  mvt 
église  pivlcstaute  sur  les  frontières  de  la  St^rie, 
d'où  il  fut  oUigé  de  s'éloigner  en  16i4,  en  eonsé- 
quence  des  ordres  de  l'empereur  Ferdinand,  qui 
n'avait  accordé  aux  ministres  prote^^tants  qu'un 
terme  de  huit  jours  pour  sortir  de  scrÉtals  hW- 
ditaires.  l^éfugié  à  Hatisbonne  et  à  Nuivmbcrg, 
(^rinrsins  fut  nommé,  parie  ^énat  do  relte  dernière 
ville,  professeur  et  prédicateur  a  l  uuiNersitéd'Alt* 
dorf,  oii  il  mourut  le  28  août  i  G2'j.  Ses  principau 
ouvrages  sont  :  i"  Gynmasium  Sijrin-'f nu,  hrr^  ''*f. 
linyuœ  Jesu-Chrùito  vernacttlœ  fteifétiu  iiusiiluif, 
ex  N.  T.  Sjyro  H  aUiê  ntvm  Syrioeanna  srripi^iri' 
buscoUecta,  novis  et  gcnuini'!  rriracteribus  ador- 
NOiâ,  Wittemberg,  l(>ll,iu4^  La  pi^Iace  eiil  de 
L.Fabricius,  qui  recommande  cette  granmaiR 
comme  très-utile  à  ceux  qui  désirent  étudier  l'Écri-  ■ 
ture  sainte  dans  les  souiws.  L'ouvi-age  est  ditisé 
en  deux  parties  ;  la  première  présente  les  princi- 
pes de  la  granunairc  syriaque  ;  la  seconde  en  donne  i 
l'application.  2"  Epi'stnla  S.  PauU  ad  Roniaïua. 
linyua  syriaca,  Jem  Mesxiœ  et  mspitatari  nottn  , 
vertKtc*Ua  ex  Tesl.  Syr.  Viennensi  deftumpta,  Wîl-  j 
tendrer^'.  ffili,  in-l".  1,'anteiir  dédie  oel  ou^-^^^t■ 
aux  rabbins  chrétiens  les  jtius  céttàres  de  l'Europe. 
3f  Leseiàon  Sgriatmn  a  N.  T.  ef  ttUwUi  Snmi, 
p<itriarrh(p  cjuondam  Alexani!rini,  syro  conf^Hrim, 
tribut!  linguis  cardimlibus  exposUum,  Wittemborg. 
1012,  in-4*.  Pabricins,  qui  a  également  fait  la  pié- 

face  de  Ce  dictionnaire,  dit(jn'il  est  le  premier  Oth 
vrage  qui  ait  paru  en  ce  genre  ;  que  cdui  que  Yoa 
avait  publié  avec  la  polyglotte  d'Anvers  ne  pod 
lui  être  comparé  sous  aucun  rapport*.  4*  Efàtok 
S.  l'auli  (id  Titum.  lingua  syriara.  nm  intnj^f-  , 
tationc  lattttu  et  vfrsioneint>*rlint\iri,\\  \[\enù)er^,  \ 
1613;  5'  Bjeereitafiviu-.y  hibrcnap,  Alldorf,  IflS, 
in-t'';<i'  Anahisis  \.  T.A  A'VJI  lahulis  rompre-  \ 
ht;iim,  una  cum  auclario  de  Thaumaturyta  thntti,  \ 
Nuremberg,  itSBi,     ensuAe  4837,  in-8*.  CNiv 
tniuxe  le  précis  de  la  Confession  d'AnLrsbdnn:  en  j 
distiques  grecs.  7*>  Linyua  samaritica  ex  Scriflura 
sacra  UM»  imprenis  et  mamueriptis  fid^ttir 
eruta,  cutn  nli/.t  orii  utulibus  quoltior,  typo  (rnf*> 
collata,  Altdoii,  sans  date,  in-4";  8"  Orlogra^ù»  i 
lingmB  syriaca,  Alldorf,  l(j28j  9»  Gyatnmhmdtat^ 
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iHiUHxim  tt  Uoeiton,  Nurcmbcvg,  1627-1628,  in-i"; 
10*  0»  eonftuùm  Ungutntm  (iwi  onrafaltwm 

scilicet  hebraico',  chaldaiccp,syriac(p,xcriplur{p  sa- 
mariUutW,  arabirœ,  persiccp,  o'thiopicœ  :  tu  m  occi- 
dmUmumymefnpe  gravcp,  laiinœ,  italicœ,  gallic(r, 
hi$panicœ,  statwns  hebràicain  ouiniiwi  pri- 
«nom  et  ipsissimam  tnatrirmi.  N'irpmlKTfj,  1*520, 
îiM".  L'auteur  avait  dt'jà  publié  à  WiUcmberg, 
itîio.  1111  petit  ouvrage  sous  le  même  tibie,  mais 
travail!  '  l'aprèa  un  plan  beaucoup  moin»  étendu  ; 
il  (lunnu  plus  de  développements  à  ses  idées,  et 
«Mdia  Fouirrage  au  «énat  de  Hitisbonne,  comme 
un  monument  de  sa  recoiinaissaiiro.  On  Innisi' 
dans  Voigt  {Effigica  virorum  erudttorum  Boffemio', 
Praffuc,  n73)  et  dans  Gust.  George  Zeltnor  (Viia 
ri  effigies  profeitsorum  AUdorfinorum)  des  détails 
plm  étendus  sur  Cnnesiiif  et  sur  ses  ouvra- 

G— t. 

CRIMTO,  ou  CRINITUS  (Piaaat), eëlèbre  litti^- 
ratt>ur  jinli.Mi  du  15*  nnqiiit  vers  Hfî.'i  à 

Korence,  il  un  père  à  «pii  ses  cheveux  épais  et 
trépas  avaient  fait  dmnier  le  nom  de  Riteio.  hon- 
que  son  lilsîc  fut  voué  aux  lettre*,  il  rlinnci  a.  «r- 
lon  Tusage  de  son  temps,  ce  nom  de  JUiccio  pour 
tdui  de  Cn'nâttt»  qui  signifie  en  lalin  la  même 
chose  ;  et  les  Italieîis,  rn*'tii('  d.uis  l(Mir  laiipnc.  tio 
l'appelèrent  plus  que  Crinito.  11  fut  un  des  disci- 
ples de  Politien,  et  l'un  de  ceux  qui  après  la  mort 
dr  U-ur  maître  recueillirent  ses  ouvrages  et  en 
préparèrent  la  publication.  Il  étnil  aussi  lié  d'ami- 
tid  antc  Pic  de  la  Mirandole.  r;n il  .love  raconte 
dans  ses  éloges  qu'il  remplaça  Polilien  dans  la 
chairt'  (IN-loquence,  t*1  qu'il  l  iinila  dans  ses  hon- 
leu?:*  -  iunours;  c'est  supposer  d'abord  que  l'oli- 
Uen  lui  avait  donné  œ  coufiaMe  exemple,  ce  qui 
est  bien  loin  d'êtiv  prouvé.  So?  oimî"tiiis  ri'paDcIi- 
rent  dans  leurs  libelles  ces  dégoùlante.«i  calomnies, 
mais  tous  les  historiens  graves  les  ont  rejel^.<i 
avec  mépris.  î'riiil  Juvi-  ajo'ilc  quf,  ilrmc  \u\c  tlé- 
bauehe  de  table,  un  des  écoliers  de  ^à-initu.<i  lui 
jela  au  visage  un  verre  d'eau  froide,  et  que,  du 
saisissement,  de  la  surr^riae  et  dç  la  colère  qu'il  en 
eut,  il  mourut  quelques  jours  après,  Agé  de  qtia- 
nuite  ans  tout  au  plus.  Tout  cela  parait  conti-oin  é, 
comme  tant  d'autres  faits  rapportés  par  le  même 
auteur.  Colle  Twn  t  cni  sans  doute  fait  du  bruit,  et 
Valerianu.s,  4111  rcnieiilil,  a.Hiiezpeudc  temps  après, 
ks  morts  funestes  des  gens  de  kttrcs,  dans  son 
livre  De  infelicitale  Utirrntùrum,  où  il  a  fait  un 
article  sur  C^rinitus,  ne  l'aurait  ni  ignorée,  ni  ca- 
chée; cependant  il  n'en  parle  pa».  On  a  de  Crinito 
un  as^cz  ^rand  nombre  de  |)<it'>ic>  lafiii.'s  rpii  ^>- 
prochQot  de  l'élégance  de  celles  de  l'oliticn  et  de 
^tmlanns.  Ses  oumges  en  praseonteu  plusde célé- 
brité; CL'  sont  :  t"  un  traité  divisé  en  vingt-cinq 
livres  et  intitulé  :  De  honesta  disciplina^  dans  le- 
quel, a  Texemple  d'Aulu-Gelle  dans  ses  iVutlx  at- 
tùfm,  il  traite  un  grand  nomlire  de  questions  d'é- 
rudition,  d'histoire ,  de  phildsophic  ,  etc.  Il  y 
rapporte  des  anecdotes  piquantes,  mais  souvent 
fabnlmses  ou  suspectes.  Gè  recneil  est  curieux. 


mais  a  peu  d'autorité.  2»  De  pœii.i  latinis,  en  cinq 
livres  j- c'est -une  suite  de  notices  peu  étendues  sur 
les  vies  des  |Hictes  latins,  qui  n^monte  au  plus  an- 
cien de  tous,  IJvius  Anilnniicus,  et  redescend  jus- 
qu'à Sidoine  ApoUiiiaiiv.  Ces  notices  sont  incom- 
plètes et  inexactes  ;  mais  comme  c'était  le  premier 
ouvrage  do  ce  cintre,  il  eut  beaucoup  de  répitfation 
dans  .son  tteirips,  et  mènH>  on  le  cite  encore.  Ces 
deux  traitéH  ont  été  réimprimés  aisemUe  avec  les 
deux  livn's  de  jw^é^ics  du  mime  auteur,  I.y<»n, 
Grjphe,  1343  et  {r>"A,  in-8».  G— i;. 
CRINITDS(nATi»),  néàHkvraciovra  en  BdiAme, 
I  fui  socréliiiro  de  la  ville  de  Rackonitz,  et  était  re- 
gardé comme  un  des  bons  poètes  latins  de  son 
temps.  Il  fut  couronné  comme  tel  en  1562  par 
l'empereur  .Masimilien.  (pii  lui  donna  des  letln's 
de  noblesse.  Sou  nom  bohémien  était  h'urzt'ra,  qui 
signifie  chetrlu,  mais  il  est  plus  connu  sous  son 
nom  latini$i>.  On  trouve  plusieurs  pièces  dt^  sa  fa- 
çon dniis  le  Ht'i  neil  des  p/irsii-s  latines  drs  fHtéte» 
bohémiens;  parmi  celles  qui  ont  élé  publiées  sépa- 
rément, nous  dteronsseulenient:  !•  Fmdatinnetrt 
nrif/ivrK  prm  iituartim  in  Bohemia  urbinm,  I575Sî 
2"  les  Psaumes  de  Dm  id,  en  vers  bohémiens,  Pra- 
line, 1SM  ;  3*  PoMe»  bcMmimnes  H  Uaine»  iMeê 
(1rs  lîr.imiUrs,  l'r;\::iie,  1577  et  1578;  4*  Can/fV/i 
Canticorutn,  versibus  elegiacis.  G — ï. 

CRINSOZDEBIONENS  (THéODORK),  seigneur  de 
Cotant,  théologien  geiwvois,  né  en  165)0  à  Nyou, 
n'Hisii  (\e  fîitrner  la  fameust»  formule  de  consenle- 
MR  Ut,  ce  qui  Ht  qu'où  hii  ivfiisa  l'ordinnliou  à  Ge- 
nève Il  avait  fonné  le  projet  de  donner  iu)e  uon- 
vellc  traditcfion  <]v<  livres  s:iiiif<  en  Tninçais. 
TuntUin,  à  qui  il  communiqua  les  commencements 
de  son  travidl,  fut  d'avis  qiii'il  devait  disconlimier, 
<(iiis  prélcxtc  qtie  le  peuple,  qui  élaif  nrcfititumé 
aux  anciennes  éditions,  ne  saurait,  en  en  voyant 
paraître  une  nouvelle,  à  laquelle  se  tour.  Le  derfté 
fil- Ceiiî'M'  lui  (UTfiiilit  de  publier  cetlf  vcrsinti. 
D'apii's  ï Apocalypse  de  8t.  Jeau,  il  's'était  attablé 
à  des  opinions  toutes  parUculières.  Il  avait  prrait 
que,  suivant  le  H*  diapitre  de  ce  livre,  il  arrivo- 
mit  avant  l'année  1747  de  grands  changouionis 
dans  l'Église  de  Genève  ;  que  les  vrais  croyants 
tnKivei-iient  asile  en  France,  où,  par  mesure  de 
précaulinii,  il  avait  eu  soin  de  faire  pfi«;srr  ««a  for- 
tune, qui  était  considérable  ;  par  la  même  raison, 
il  avidt  fait  entrer  son  fOs  au  service  de  France, 
l/événement  ne  n'r'li^T  point  ses  craintes.  Enliv 
mUvs  ouvrages,  nuui> avons  de  lui  :  1'  /«  Livre  </« 
/<oA,  traduit  en  fronçait  d'après  k  texte  hébreu^  Rot- 
tt-rdam,  1729.  in-i»  ;  2° /»•  L/*  rc  Ji"^  P.\aiinir\,  tra- 
duit eti  fronçai»  mr  l'origituU  hfbreu^  Yverdun, 
1729,  în-4*î  3*-J?Ma<  ««r  ^Apocahjpsê.  avec  rf«r 
éclaircissements  sur  les  jrrophHies  de  Danirhiui re- 
gardent les  derniers  temps,  1729,  in-i"  ;  -i'qiu'lques 
onmges  |H)lémiques  à  l'occasion  de  la  défense 
qu'on  lui  avait  faite  de  puUler  sa  verrion  de  la 

Uible.  G— V. 

GRISP  (Tobie),  théologien  anglais,  chef  de  la 
sede  des  antinomiens,  naquit  à  Londres  en 
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l'an  1600.  11  clail  minU'lrc  de  Brinkworlh,  dans  le 
comté  de  Wat^flè  il  »c  faisait  remarquer  par  sa 
1  ii't»\  par  SCS  mœurs,  cl  surtout  par  sou  hospita- 
lité, lors^  les  troubles  du  règne  de  Charles  I" 
eonuneneèKnt  à  ddater.  11  Irevint  à  Londres  en 
lfi4?,  et  y  exposa  fïnns  ses  sermons  des  opinion? 
sur  la  gnicc  qui  lui  suscitèrent  cinquante-deux 
adTcrsaires  paml  les  théologieiis,  et  donnèrent 
lieu  à  xma  Irmpiic  confrovei-se.  Crisp  mourut  des 
suites  d'une  appUcatiou  trop  coutiuue^  le  2~  fc- 
TTter  i643.  Ses  sermons,  publiés  d'abord  en  lOiO, 
3part.  uy-i",  ont  6\é  souvent  imprimé^!  ;  il  y  smilieiit 
qu'un  chrétien  n'a  besoin  que  de  la  loi  pour  être 
mevé.  Il  est  étonnant  qu^ine  doctrine  si  commode 
■it  Irouvé  tant  d'ennemis.  X— s. 
CRiSPliN.  Voyez  Cmsvk. 
CRISPINE(  BfturruCiiKPiNA),  était  OlledeBrat- 
lias  PnPsonSjSënatcnndinaiii,  qui  avait  été  deux  fois 
consul  soufihî  règne  de  Tempereur  Antonin.  Marc- 
AwMe  la  maria  h  Commode,  son  fils,  l^an  177 
(k-  J. -('..,  et,  quoique  les  noces  fussent  célcbréo<; 
comme  celles  de  simples  pai  liculiers,  il  fil  des  libé- 
ralités (con^iana)  au  peuple,  il  parait  que  Crispine 
avait  caché  ses  mauvaises  inclinations  avant  son 
mariage,  ou  (|ue,témoindela  conduite  déréglée  de 
son  mari,  ce  fut  sou  exemple  qui  la  porta  au  li> 
l)ertinage.Surpnsecn  adultère  par  Commode,  elle 
fut  exilée  àCaprée,  et  mise  à  mort,  suivant  Dion, 
en  même  temps  que  Lucillo,  femme  de  L.  Venis, 
etsaurde  Commo<lc.  Celle-ci,  jalouse  déshonneurs 
accordés  à  Crispine,  et  mécontente  de  son  frère,  avait 
■  excité  quelques  mou>emenls  à  Home  contre  lui, 
et  avait  été  paivillement  reléguée  à  Caprée  (  voy. 
LrwM.E  ).  Oii  ignore  si  Crispine  eut  des  enfant?. 
Les  hiijtorieuS;  trop  occiipi's  sans  doute  à  nous 
Ivanametti-c  le  l  eeit  des  vices  et  des  crimes  de 
Commode,  ont  négligé  de  nous  fair»^  connaître  ce 
qui  regai-de  cette  prùiccssc.  Crispine  régna  ijeii- 
dant  six  ans.  Elle  était  belle;  Commode  néanmoins 
lui  pn'fi'rait  ses  concubines.  Les  niL'dailli's  nous 
offrent  son  portrait  ;  ce  n'est  que  sur  celles  qui 
.sont  frappées  dans  la  Gtùce  qu'on  trmjve  son  nom 

de  BriitHa.  T-N. 

CHiSI'O  (Jea>-Bai^iste  },  poète  el  savant  du 
10*  riècle,  naquit  à  GalllixAi,  vUle  du  royaume 
de  N'aples,  et  devint  seci-étaliv  du  canliual  Seri- 
pando.  11  eut  pour  amis  le  Tasse,  .iViuiibal  Caro, 
Scipion  Ammirato  et  Aide  Manuce.  Deux  auteurs, 
Posseviu  et  le  V.  McM  si-ime,  ont  fait  r.'loge  do  l  e 
littérateur  et  de  .sou  traité  De  ethuids  jihibsuphis 
eàutelfgendis,  imprimé  à  Rome,  lii<J4,  in^ol.  Cet 
ouvrage,  devenu  lare,  aurait  moins  de  succès  au- 
jourd'hui qu'il  n'en  eut  daus  im  temps  où  l'on 
croyait  voir  dans  les  anciens  philosophes  un  poi- 
son dangereux  dont  il  importait  de  se  garantir. 
On  a  encore  do  Crispu  :  1"  Due  orazioni  sulla 
ititerra  emara  i  Turchi,  Rome,  1591,  in-4»;  2«  De 
miilici  laudibus,  Oralio  ad  «'«w  gaUipoliUm»^ 
Roroe,  i.ï91,  in-i";  3"  la  VHa  di  Sannazaro, 
Rome  1683,  réimpruuée  à  Napics,  1G33, 
ott^'rage  eurieiiz,  mais  fort  mal  écrit,  «t  cependant 


CRI 

inséré  depuis  dans  plusieurs  bornws  édltiom  des 

œuvTCs  de  Sannazar,  notamment  dan.s  la  beUc 
édition  de  Padoue,  Comino,  1723,  in-  A",  avec  des 
notes  d'un  auteur  moderne,  des  eoirections  et 
additions;  répétée  à  \  cuise,  1741,  2  volumes 
in-t2.  3°  Il  Piano  délia  cittcrdi  Gallipoli;  dédiéà 
Flaïuiuiu  Caracciolo,  le  1*'  janvier  1391.  Crispo 
mourut  en  1Ii9o,  dans  le  temps  ail  (^nieiU  VIII 
pensait  à  l'élever  à  l'épiscopat.  W  <> 

CRISPO  (Axtoixe),  né  en  1600  a  i  rapam,  en 
Sicile.  Son  père,  <{ui  exerçait  avec  distincUco  U 
nu'decine,  lui  inspira  le  goût  des  scienees.  \£ 
jeune  Crispo  s'y  livra  avec  beaucoup  de  zèle  el  de 
succès.  Sou  plan  d'études  embrassa  U  littérature, 
la  philosophie,  la  théologie  et  la  médecine.  Use 
consacra  surtout  à  cette  dernière,  el  y  acquit  une 
réputation  aussi  brillante  qu'étendne.  Devean 
veuf,  il  quitta  l'art  de  guérir  pour  le  sacerdoce,  «i 
mourut  le  30  novembre  1688,  après  avoir  publié 
nn  asses  grand  nombre  dVipaseîdes,  qui  rentes 
ment  une  tlieiy  ie  erronée  el  une  pratique  dange- 
reuse, peu  propres  ,  par  craiscquent,  à  justifier  la 
vaste  renommée  de  l'anteur  :  1*  tn  aentm  fàiri» 
historiam  ammenlarius.  Palerme,  fOfil,  in-T; 
2°  Jn  letkargum  febri  tupervanent^  acuUt  com- 
mmtarii  duo;  in  qu&nta  nonmilla  tUamqMnd 
fcbris  maliijiiiv  cl  jM'slileults  dignotiottém  ftcura- 
lionemfaciuM  cnucUantur,  Païenne»  1664  'ax-i*i 
3°  De  spulo  sanguinis  a  part^Ui  eoTforit  mfuiM 
proirnienlis  cum  tussi  el  sine  vomitu,  contultalio, 
Trapani,  1682,  in-i»;  A' Medicinalis  epistoiêai 
Graïulonium  Setninara,  mcdicinœf  pkilosopktttd 
ihirurgiœ  doctonnn,  in  qua  re^ipondetur,  H$rml 
exponilur  ratio  curaridi  fehrfs  f»i(rida»  per  vtna 
seclionem  et  purgatiunem  per  aloum^  Palem», 
1682,  in-i^cSo  In  medicinalem  epittolam  iihei- 
dalioues;  et  simul  iiUerrogationibwt  respoaiHur 
per  cpislolium  factis  a  f^ilosopha  ae  nudicinm 
doctore  nepote  Antonio  Buasi,  Trapani,  1682,  io-i»; 
fi'  De  SS.  Cosiiue  et  Diiniaiii  thermalibus  aquit 
liber  in  SiX  divisas  sectiones,  in  quitus  earum 
non  $ohm,  «ad  Hiam  nmmUlanim  aHarm 
iiijiiarwn  virrs  et  faruUcttr^  expcmuntur,  et  rertvs 
luiministrationis  usus  indicalur;  eut  swU  aggn' 
yatm  de  iisdem  a^ùts,  a  docfore  JwmntCHifO, 
yVi  ihfsoph  iœ,  authoris  genitore,  r  j  / '  ^  il ionrs.  Tra- 
pani, 1684,  in-4'>.  Crispua  laissé  eu  outre,  manus- 
crits, plusieurs  traités,  I*  sur  la  théorie  et  la  pi^ 
liipie  de  la  médecine  ;  2°  sur  les  tlèvres;  3' sur  les 
crises  ;  4°  sui*  k  variole  el  la  rougeole;  S*  sur  li 
peste,  etc.  L'âoge  funèbre  de  ce  médedniMébei 
L'ii'  publié,  in-4",  à  Tiapani  en  1689,  par  François 
Valcassar  sous  ce  titre  :  La  fama  impegmita  fer 
gli  ewnmj  detia  virfù;  onuAme  fwulin  m  mrit 
del  mraicn  Antonio  Crispo.  G. 

CRlSPOLTl(UiajAR),  historien  de  Pérouse,  était 
né  dans  cette  ville  au  16*  siècle.  Il  s'applif» 
d'abord  ù  l'étude  du  droit  et  reçut  le  laïuier  doc- 
toral  ilansla  double  faculté  de  jurisprudence.  Ayant 
embroiiiié  l'état  ecclésiastique,  il  obtint  un  caoonicat 
de  la  cathédrale^consacn  ws  loWif  à  la  enitoi 
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dts  leiii-es.  rriucc  ou  président  de  l'Académie  des 
JiM0iHat«,  dont  ii  était  un  des  fondateurs,  il  y  lut 
phnieurs  dissertations  et  des  vers  très-applaudis. 
L'histoire  de  sa  ville  oatalel'occupa  plusieurs  années 
d'une  manièn  «ehiahre.  Il  en  avait  eorapoté  te 
trois  premiers  livres,  lorsqu'il  m  imif  en  1606. 
Xomplétcc  par  son  neveu,  qui  se  iiuiiunait  comme 
loi  Géaar  Griapolll,  crtte  VbMtn  fat  poMiée  mus 
ce  titre:  IWwjia  Auçimtndeacritta^Vin-tmseylQAS, 
10-4°.  EUe  est  rare  et  recherchée.  Dans  le  recueil 
des  ItUrer  de  M.-Ant.  Bondario  (voy.  ce  nom),  on 
en  trouve  plusieurs  de  Crispolli;  d'autres  soiildis- 
persées  dans  diO'érents  ou^xages.  Cri/ipolti  a  laissé 
nennscriti:  l*nnlin«dePoM4»ftaifemM«;t*de(t 

Dixsfrldli'i'ns,  dont  ([iielques-unes  ont  t'te  publiées 
en  1628,  par  L.  Ciarobint.  Pour  plus  de  détails,  on 
peut  eomoHer  IMtlencNim  Pmuinuin  du  P.  01- 
ddni.  W — s. 

CRISPUS  (FLAYits-JiiLits),  ni>^de  ConsUntin  le 
€rand^  et  de  Mincnioe,  sa  première  femme, naquit 
vers  la  fin  du  3«  siècle.  Son  père  lui  donna  le  célè- 
bre Lactancc  pour  précepteur,  et  Crispus  piofila 
des  Ii'çons d'un  tel  ntaitre.  11  fut  créé  césar  en  .117. 
en  môme  tempe  que  Constantin  11,  .«>n  frère,  et 
Licinius  le  jctme,  sonconsin,  et  fut  fait  cnnsul  r<in- 
néu  suivante.  U  se  distingua  dans  la  gueiTC  qu'il 
•ontint,  en  320 ,  contre  les  Fiancs,  auxquels  il 
accorda  la  paix.  Quciqties-uncs  de  ses  mt^ailles, 
sur  lesquelles  on  lit  :  ALAMANNIA  DEVWTA, 
feraient  f^polre  quH  combattit  arec  succès  en  Alle- 
magne  ;  mais,  comme  la  même  légende  se  trouve 
sur  les  médailles  de  Constantin,  elle  pourrait  avoir 
repportauz  vidoiresde  wrikpère.  Lonqoe  la  guerre 
!ie  lUVlara  entre  Çnnstantin  et  f.irintti";.  Crispus  se 
signala  sur  mer,  tandis  que  Constantin  triomphait 
de  son  rhralinr  tetre;  11  défit  la  flotte  de  Uclnli», 
commandée  par  Amand.  qui  y  perdit  1 W  vai'^^eaux. 
ilrispus  était  doué  de  toutes  les  qualités  d'un  bon 
prince;  U  aurait  justifié  les  espérances  des  Romains, 
si  une  mort  pn-Tnatunk'  ne  l'eût  eidevé  à  l'empire 
qu'il  était  appelé  à  gouverner.  Fausta,  sa  beile- 
inère,  qui  topait  ses  fils  écartés  du  trdne,  eut  re- 
ronrs  à  la  plus  horHMe  det;  <_ali>innies  i>inir  perdre 
Crispus.  Elle  (l'accusa  de  brûler  pour  elle  d'une 
flamme  imestneuse.  Comrtantîn  crut  son  flls  cou- 
pable et  le  fit  mourir;  mais  bienfnt  aprè-;.  érlaiir 
sur  la  méchanceté  et  la  conduite  de  Fausta,  ii  la 
AI  éUe-mèroe  étouffer  dans  un  hafn.  Quelques  ht^;- 
toriens  ont  voulu  justifier  cette  princesse:  d'antres 
pensent,  ainsi  que  les  poètes  nous  le  racontent  de 
Phèdre,  que  Fausta  ayant  conçu  une  posnon  adul- 
tère pour  Crispus,  cdui-d  refusa  d'y  répondre,  et 
que,  pour  s'en  venger,  cette  princesse  rac«ni.sa  faus- 
sement auprès  de  Constantin.D'autres  croient  enfin 
que  Crispu-s  fut  soupçonné  du  crime  de  rébellion. 
Quoi  ([u'il  en  soit,  ce  jeune  prince  mnunil  victime 
(l'une  caloimiie  à  laquelle  Constantin  ajouta  foi  trop 
légèrement  ;  et  nous  avons  suivi  l'opinimiia  plus 
commune  sur  la  cause  de  sa  mort.  On  .sent  com- 
bien il  est  diflicilc  d'éli-e  fixé  sur  im  événement  de 
-cette  ultire,  les  bisloriens  oontemporains  étant 


plus  facilement  portés  à  taire  les  crimes  du  prince 
qu'à  les  transmeUre  à  la  postérité.  Crispus  mourut 
regretté  du  peuple  et  des  grands.  Lorsipieson  père 
connut  sou  innocence,  il  lui  fit  élever  une  statue 
d^wgcait  dovi.  On  croit  qu'a  épousa  une  femme 
nommée  flélhte,  dont  il  eut  tm  enfant,  mais  on 
ignore  leur  sort  («oy.  Uélkne).  Les  médailles  de  ce 
prince,  Ip^-coramones  en  brome,  sont  rares  en  or 
et  en  argent.  T— n. 

CI11STE1NëK(Jkan-Ui.ric),  forgeron  allemand, 
traniUait  à  Angsbonrg  an  commencement  dn 
17»  siècle,  et  tout  en  s'occupant  de  son  métier,  il 
trouva  le  moyen  de  consacrer  les  heures  de  son 
Idsirà  la  littérature  et  à  la  poésie  ;  il  oomposa  et 
fit  imprimer  à  An^sbourg,  en  162M,  unechruniquc 
en  vers  alkmauds^  contenant  les  ëvénemcnts  les 
pins  remarquables  anlTés  dans  le  monde  depuis 
l'an  1600  jusqu'à  1628.  Cet  ouvrage,  qui  est  fort 
rai-c,  peut  fournir  quelques  détails  sur  les  counnen^ 
céments  de  la  gueiTe  de  trente  ans.     C.  M.  P. 

t^RISTIAM  (Br.i.TBAMK,  comte),  noble  génois,* 
d'i  me  ancienne  famille  du  Milanais,  dont  une  bran- 
elie  alla  s'établir  à  Gènes,  vers  le  12*  siècle,  naquit 
en  lim.  Ses  étodes  le  firent  connaître  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  marquèrent  d'avance  le  rang 
qu'il  occuperait.  Dès  t734,  la  réputation  de  sa  ca- 
pacité le  fit  placer  à  la  téte  des  finances  du  duché 
de  Plaisance,  qui  appartenait  alors  à  rEspaf:ne.  Le 
trnilé  de  Vienne,  de  17^^,  ajant  fait  pa.sser  les 
Ktats  de  Parme  et  de  Plaisance  sous  la  domination 
autrichienne,  le  comte  Ciistiani  fut  nonmié  pou- 
veiTieur  de  celte  dernière  ville.  Il  ivmplit  celte 
place  avec  tant  de  talents  et  d'équité,  que  dans  la 
guerre  de  1742,  lorsque  l'armée  combinée  du  roi 
de  Sardaigne  et  de  l'impéiutricc-reine  se  tut  em- 
parée du  dndié  de  Modène,  les  deux  pnîssanoes 
remirent  d'un  commun  accord  l'adminislration  gé- 
nérale des  pays  conquis  au  comte  Cristiani.  C'est 
sur  le  témoignage  unantane  des  peuples  qu'il  gou- 
verna pendant  CCS  temps  de  guerre  et  de  inalheui-j;, 
que  l'historien  Muraturi  rend  hommage  à  la  mo- 
dération etèla  justice  qui  signalferent  sonministère. 
!  'irii]  ('ralliée  récompensa  s<.'s  senices  en  le  nom- 
mant gi-and  chanccUer  du  Milanais.  Les  Ëtats  du 
duciiéde  Milan  étaient  régis  d'aprite  le  droit  romain, 
modifié  par  dos  coutumes  et  des  statuts  ;  laplupaii 
[>nrlaient  même  encore  le  nom  du  bon  roi  Loub  Xli 
i|u  i  les  rendit.  Le  chaneelier  du  Milanais  entreprit 
de  rcduire  toutes  ces  lois  en  un  seul  eiMle,  et  mal- 
heureusement sa  mort  intenx)mpit  cet  utile  travail. 
Tout  en  se  livrant  aux  tristes  sotos  de  prérernr  ou 
de  punir  les  crimes,  le  comte  Cristiani  ne  se  nïon- 
tra  point  étranger  à  la  gloire  des  ails; la  superbe 
basilique  de  HBan  connue  sous  le  nom  de  DOme, 
n'était  point  achevée  ;  il  forma  le  noble  projet  de 
faire  terminer  ce  cbef-d'ceuvre,  commencé  depuis 
plus  de  quatre  siècles.  Dans  cette  intention,  il  s'em- 
para des  fonds  légués  depuis  longtemps  par  des 
personnes  pieuses  et  qui  demeiu^ient  sans  emploi; 
te  fut  encore  une  entreprise  que  la  mort  ne  lui 
pennit  pas  de  mettieà  fin.  AussiadfoU  négociateur 
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que  bon  miaistre,  le  comte  Cristiani  sut  assurer  à  la 
maison  d'Autriche  l'héritage  de  la  mataon  d'Esté, 

en  ca[)ti\  ant  le  duc  de  Motlène  cl  en  l'amenant  à 
dunner  sa  petite-fille,  héritière  de  ses  États,  en 
mariage  à  un  archiduc.  Favier^dans  ses  raânoires 
poUliqiios,  doimo  It  s  plus  irraïuis  («loges à  ITiabilott' 
du  comte  Cristiani  dans  sou  ministère  et  particu- 
lièrementdans  cette  importante  négociation.  Llm- 
pc'ralrice-rcine  ne  cessa  de  donner  à  son  cloru  elicr 
dos  marques  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance. 
KUe  ajouta  à  cette  dignité  la  charge  de  vice-gouver- 
neur de  Mantoue,  celles  d'intendant  g/ênénl  des 
postes,  et  d'adminisiratour  dc^  possessions  autri- 
diienncs  en  Italie,  pendaiii  ia  minorité  de  Par- 
diîdiic  Pierrc-Uopold.  destiné  à  épouser  lliërilicn> 
d'Esté;  enfln  elle  le  nomma  '^ori  iniiii-tn"  plénipo- 
tentiaire dans  la  Lombaixiie  auLriclitt^une.  Le  di- 
pMme  de  rimpëratrice.  qui  tnveslit  dHme  auUwilé 
absolue,  en  IT;)3,son  grand  chancolier  dn  Milanai.s, 
plaça  sous  la  tutelle  cl  la  dépendance  de  ce  uiiuistre 
principal,  et  le  jeune  archjducet  le  due  de  Hodène 
lui-même,  qui  n  otait  revêtu  que  du  vain  nom  de 
gouverneur  générai  de  la  lA)mbai'die.  Le  comte 
Cristiani  mourut  à  u6  ans,  en  175H.  «  Je  me  eoaso- 
«  lerats  plus  aisément  de  la  perte  de  lamoitié  d'mic 
«  r«rm(>f,  lui  t'Lri\ait  ^arie-Thérèse,  que  de  celle 
a  cl  un  miuislre  tel  que  vous.  »  1^  comte  Cristidui 
mourut  }ieu  riclte,  eu  égard  aux  emplois  qu'il  avait 
remplis;  réunissant  la  t  p  bilt-  aux  Inmii'ivs  il  eut 
de  plus  le  com-age  de  porte  r  la  venté  au  pied  du 
trAne  de  ses  msttres,  sans  Jamais  les  flatter.  L'hom- 
mage que  les  peuples  lui  rendirent  fut  la  irconi- 
peose  de  ses  travaux  :  aussi  disaient-ilsdc  son  lemps  : 
c  11  n'y  a  que  trois  hommes  en  Italie  :  le  pape 
«  Benoit  XIV,  le  nianpiis  Tannucoi  et  le  cninlt- 
«  Crb^tianL»  Ce  ministre  a  laissé  plnsioms  ou  Mages 
de  droit  pubiieet  d'économie  iMiiitiipu'  :  il  n'y  eut 
d'imprimé  que  sa  Li'tlre  d'uu  ami  à  un  ami,  en 
latin  cl  en  français,  sur  la  guerre  de  l";i7  ;  un  mé- 
moire tiur  il  Fonda  di  Malgralf,  i\ui  ombrasse  plu- 
sieurs .siècles  de  lliisloire  générale  d'Italie;  enfin, 
im  tritë  Sofrà  PAsito  iiaoro,  impiimé  à  Milan 
en  I75î!.  S— r. 

CRtSTINl  (Buhasdin),  moine  franciscain,  na- 
quit aux  CasUglioni  de  ni(i\ellina  en  fk.rM'.  Hnfré 
de  iKMUie  heure  dans  les  ordi-es,  il  profita  de  ses 
loisirs  et  de  son  séjour  dans  les  prindpales  villes 
d'Italie  p<iur  seli\rei'  h  l'étude  de  lu  ehinu'gic.  De- 
venu trù&-habilc  dans  cet  ail,  il  Huit  par  s'y  con- 
sacrer «nlusiveroent,  dn  consentement  de  ses  su- 
périeur», sans  toutefois  renoncer  à  ses  vœux  et 
nm  obligations  que  lui  imposait  son  caractère  reli- 
gieux. Après  avoir  exercé  la  chinu'gie  à  (iènes  et 
avoir  obtenu,  en  récompense  de  ix  mibreux  servi- 
et'M  rendus  h  rhiimanitë,  le  dtt.i»  f!e  rifoyen  de 
cette  république,  il  alla  s'élablii-  a  Venise,  où 
l'appelait  sa  grande  réputation.  Nommé  à  une 
rhaii*e  de  chinu-gie,  il  professa  avec  autant  de 
talent  que  de  succèt>,  et  se  livra  tout  entier  à  la 
pratique  de  cet  art.  Son  nom  fpndrîi  bicnlAt  les 
boinea  des  l^s  vénitiens,  et  il  justifia  l'estime 
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générale  et  la  faveur  du  sénat,  qui  l'inscriTii  au 
nombre  des  dtoiyens de k  république,  fioarleso»- 

vrages  suivants  :  !•  Arcann  hiirrii  rum  {nxfifuti» 
nibm,  consultât  ion  ibus  et  obsrrtxUionibus  Fr.  Btr- 
futrdini  Crùtini,  qn^mt  aeeeimunt  tent*iriip  quin- 
(jur  rurationum  morixmtm  :  traetatus  df  lue  xru 
morbo  venereo,  de  fdire  pestilentiali,  cumbnoiRù' 
nu»  eontagii  dewrifitione,  Venise,  1616;  9*  Prae- 
tica  medicinalis  in  omni  «pacte  mofôomm  per  Fr. 
lirruard.  Cristini  a  Jovellina  Cymeum,  ord.  min. 
S.  F.,  proffssorem  medicinœ,  Venise,  1678.  Le 
pivmier  dé  ces  ouvrages  a  été  plusieurs  fois  rdim- 
primé  tant  à  Venise  qn'à  Leipzig,  l^ndres  et  I.yon. 
Ciistini  mourut  à  Venise,  à  la  fin  du  17*  siurie, 
dans  un  Age  fvèfr«vaneé.  6— ar. 

CKISTOFANO  (R.  ml  Vnii^z  Bti.TAijiAca). 

QUTIAS,  tUs  de  Ollœsciirus,  était  arrièrfrfe- 
tit-fib  de  Dropidès,  ami  de  Selon,  mais  non  sm 
frère,  mnune  ledi'^enf  Dio^èno-LarTee  et  plii-ieius 
autres,  bien  moins  croyables  à  cet  égard  que  Pla- 
ton, qui  en  descendait  aussi  lui-inênie.  GrBîss 
se  livra  avec  beaucoup  de  succès  à  l'éloquence,  qd 
lui  fut  enseignée  par  lionrias,  cl  Cicéron  le  rite 
comme  un  des  meilleurs  uraleurs  d'Athènes.  11 
avait  aussi  du  talent  pour  la  poésie,  à  en  juirer  par 
qiit>!fpie«  lu'uients  qui  nous  restent  de  lui;  entin 
il  un  un  des  disciples  de  Socrale,  avec  qui  il  finit 
cependant  par  se  brouiller.  Ayant  été  exilé  d'A- 
thènos,  on  ne  sait  à  quel  sujet,  il  alla  dans  la  Thes- 
sabe,  où,  de  concert  avec  l^roroéthée-Thessalien,  il 
souleva  contre  leur  maître  les  Pénestes^qni  étsienl 
des  esclaves  à  peu  pi"ès  de  la  interne  classe  q»ic  les 
Ilotes  dans  la  Laoonie.il  parait  qu'il  alla  easoileâ 
Siiarte  ;  car  il  avait  écrit  un  traité  trèMetimé  sur 
les  lois  de  cette  rrptd)liqu(\  pour  laquelle  il  témoi- 
gnait bt>aucoup  d'admiration.  Etant  revenu  à  Athè- 
nes avec  Lysandre,  l'an  -104  avant  J.-C.,  il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  en  faiiv  aliattrc  les  murs,  et  fut 
uoumiél'tfn  des  tt  ente  tju'on  <  h;u  i:ea  de  donner  <k' 
nouvelles  luis  ù  la  république,  et  qu'un  revêtit,  à 
cet  enet,des  pouvoirs  les  plus  illimités.  Leurpns 
mier  acte  d'autorité  fut  de  f  ntr  rfnfîrîniner  à  mort 
les  sycophautes,  classe  d  huiumos  qui  ne  vivaient 
que  de  d<aAlians.  Cette  meswe  plut  fénénlement 
aux  gens  de  bien;  mais  peu  <\c  fi-mps après, avant 
fait  venir  des  troupes  de  S|»arte,  ils  désarroèreut 
tons  les  citoyens,  à  l'eioeption  de  trois  mDle  qai 
leur  étaient  dé\oués,  et  se  livrèi-ent  à  la  tyraïuiii' 
la  plus  cruelle.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  sacri- 
fier beaucoup  de  gens  à  leur  inimitié  penonndk; 
ayant  besoin  d'argent  pour  payer  leur»  srtsillle», 
ils  désignèrent  un  eertain  nombre  de  personne*  ri- 
ches, qu'ils  firent  niettiv  ;i  mort,  uniquement  [loar 
s'empaivr  de  leurs^  biens.  Théramèoe,  l'un  des 
li"cnte,  ayant  fait  à  ce  sujet  quelques  représenb- 
tioos  à  ses  ccdlègues,  Critia«,  jadis  son  ami,  $c 
porta  son  accusateur  ,  et  le  fit  eondamaer  à  mai 
Se  tivuvant  alors  san*;  antaconisle,  il  remplit  l'Al- 
tique  de  meiu'tres,  et,  pom*  ne  laisser  aucun  asile 
aux  pioscrits,  il  fit  dérendre  par  les  Lacédéois- 
niNUf  à  toutes  les  viUes  de  la  Grèee»  de  dwiKr  ie> 
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trailc  aux  fugitifs  d'Athènes.  Cet  ordre,  heiireiiso- 
inent,  ne  fut  pas  exécuté,  et  Thrasybule  ayant 
lasscmbK'  à  Thèbes  quelques-uns  de  ce?  proscrits, 
s'empara  de  Phjlé  dans  l'Atlique.  Les  tyi-ans  en- 
voT^enl  dn  troupes  poor  Pa9asi(%er; 
étant  Furvenitp.  ilsips  rappelèrent  et  laissèmit 
seulement  à  quinze  stades  de  Pb|lë  un  corps  d'ob- 
MiTBttoB,  pour  mrveiller  les  mouvements  de  ceux 
qtii  s'y  ('laîont  onfoniK's.  Cons-i  i  s'en  étant  aper- 
çu:^, attaquèrent  ce  corps  quelques  jours  après  et 
le  nrirent  tn  déroote.  Les  tit!itte>  prévoyant  alon 
qu'ils  pourraient  dirficilemf  nt  se  niaintenir  dans 
Athènes,  réK^iirent  de  s'asimrer  d'Ëleusis,  et  Cri- 
tia«  s'y  étant  venda,  sons  prétexte  dé  passer  les 
cavaliers  en  revne,  fit  anvtcr  les  principaux  ci- 
toyens de  cette  viUe,  et,  les  ayant  fait  oooduire  à 
Athènes,  les  fit  condaimier  à  mort  par  ses  satelli- 
tes, quil  força  à  donner  leur  scrutin  à  dérouveri. 
Ces  cniaulds  ne  (iront  qu'augmenter  le  parti  do 
Thrasybide,  qui  se  trouva  bientôt  assez  fort  (toiu- 
prendre  1er  Pirée  :  les  tyrans  allèrent  l'atlaquei- 
pour  l'en  chasser,  mais  ils  fiiienl  vaincus,  et  Tri- 
lias  perdit  la  vie  en  comhaitaiil  avec  ime  valeur 
digne  d'une  meilleure  cause.  Telle  fut  la  fln'd'uu 
hommf*  qui.  dmii'  de  lri's-|:raiKi8  talents,  ne  les  fit 
.servir  iju  au  itialheuf  de  sa  patrie.  Elxaspéré  par 
an  exil,  «pii  n'était  peut-être  pas  plu»  mérité  que 
c<*lui  de  tant  d'autres,  il  ne  sut  pas  .se  mnrii'i  er  dans 
sa  vengeance,  et  se  crut  tout  (lermis  pour  abattre 
la  piriannoe  dn  peuple  qui  avait  été  fatale  i.tant 
de  bons  ritmfns.  Sa  fin  (irploiuble  n'a  pas  empê- 
ché Waton,  son  pai'ent,  de  le  iaiiic  l'un  de^s  intcrio- 
cnlenrs  dn  Timêe  et  du  Critia$.  C— r. 

ClUTIAS  fN'ESiOTKs),  scnlftoiir  tjrre,  a  mh  ii  dans 
la  81*  olympiade,  432  ans  avaivt  i.-il.  Il  fut  le  con- 
tempordn  et  l'émule  de  Phidias.  Athènes  tenfer- 
niaiï  plusieurs  (îe  srs  innraui'S.  ontro  ntitrrs-  les 
«tatues  d'Uannodius  et  d'Aristogitm.  et  celle  d'un 
rolimir  qni  remporta  tout  aitné  le  prix  à  la  eourse. 
H  eut  pour4'l('\rs  I)iiiiiys(KÎ(ii i-  l'I  Si  yumiis  de  Co- 
lophon,  tous  deux  sculptciu?,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  denr  pebifres  ayant  les  mêmes  noms. 
Le  surnom  de  Xesiutes  (l'Insulaire)  parait  K'  soûl 
motif  qui  ait  pu  déteiininer  à  distinguer  ce  aiUp- 
(eur  de  Critias  d'Athènes,  dont  les  latents  se  trwis- 
mirent  dans  une  succc's.sion  de  niaitrrs  cl  dis- 
ciples distin  u(>s.  IxMlornicrdont  U^t  failuicnlion 
est  Déni"  ri U-  de  Sicyoïio,  qui  ftlt  élèw  de  Pîson 
(1.^  l  al  uiréc;  celui-ci  avait  eu  pour  maître  Am- 
pliion,  disciple  de  IHolicus  de  Gorcyre,  qui  prit  les 
ic'Çtrtis  do  Critias.  L— S— «. 

CRITOBUI.F.  Vnijrz  MicTBOPHANts. 

f:niT()l  AUS.  né  à  l'iiasélis,  \ille  de  la  Lydie, 
\nil  clutiicr  la  pliilosopliie  ii  Alhèues.  Il  fut  l'un 
des  disciples  d'Ariston  de  Céos,  et  devint  après  sa 
innrl  rlief  di  IVdtîc  péripatéticienne.  Les  Athé- 
niens 1  envoycreiil  t  u  amlwssade  à  Rome,  l'an  138 
avant  J.-C.,*avcc  Caméade  et  Dlogène,  et  il  s'y  ac- 
quit lieaucotip  de  r(=piilation  par  son  éloquence  ;  j 
cela  n'empêchait  pas  qu'il  ne  dédaniùl  cunli'c  lu  | 
rhétorique,  qu'il  i^ganlait  comme  un  art  phitdt  j 
iX. 
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nuisible  (]u  utile.  Il  poussa  sa  carrière  au  delà  de 
80  ans.  Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa 
mort.  Il  chercha  à  cntifiniiei ,  par  de  nouveaux 
raisonnements,  le  do^e  d'Aristole  sur  i'éteniilé  du 
monde.  PhOoo  nous  a  conservé  une  partie  de  ses 

nrctimeuls  dans  son  Traité  fi/r  t'iiuorniptibiliU  du 
monde.  Le  plus  fort  est  celui-d«  «  Tout  ce  qui  nail, 
a  prend  un  aeeroissement,  est  sujet  à  la  oormp- 
«  tion,  à  la  viefllcsse  et  k  la  mnH.  Le  tiKnide  ne 
«  prend  point  d'aixtoissemcnt,  ne  s'altère,  ni  ne 
«  vieillit  pas,  donc  fl  est  étemdi.»  Jein^eoiA 
Carpzov  a  pidilié  une  dissertatiOD  sur  co  philoeo-  < 
pbe,  Leipzig,  1743,  in-4".  C— a. 

CRITOLAI^,  général  adtéen,  fut  on  des  prin- 
cipaia  auteurs  de  la  t.'uenx;  contre  le?  Romains  qui 
amena  la  ruine  de  la  Grèce.  11  s'était  élevé,  entre 
les  Achéensetles  Lacédémoniens,  des  diderends  qui 
avaient  été  suivi-  de  Miies  de  fait  assez  graves, 
mêine  contre  des  députés  do  Home.  I.o  sénat  vou- 
lant y  mettre  fin,  envoya  dans  la  Grèce  de  nou- 
veaux députés,  à  la  tète  desquels  était  S.  Julius 
("('"sar.  Ils  trouvèrent  les  Aehépn<«  assemblés  à  .-Egi- 
ue.  et  Jiiliiis  (kbar  leur  paria  avec  beaucoup  de 
in-lt  ration;  mais  Uineus  et  Critolaûs,  qui  venaient, 
l'ni  de  (initier la  préfure.  l'an'r-o  il"v  f^-iiier,  firent 
entendre  au  ^jeuple  que  les  Udinacns  ,  tK  CUpés  par 
la  guerre  d'Afrique  etcèBe  d'Espagne,  n'oseraient 
pas  se  brouiller  avec  eux,  et  ils  éludèrent  de  ré- 
pondre aux  propositiuns  qu'un  leur  faisait,  en  di- 
sant qu'ils  allaient  envoyer  un  amJMSsadeur  à 
Rome.  .hiliTis  Tésar,  voulant  prendre  ronnais<;ancc 
des  sujets  de  plainte  allégués  de  pai  l  cl  d'autre, 
se  rendit  à  Téf^  où  devaieiil  se  trouver  les  chefr 
des  Lncédi^mnnirn?,  etil  enpapca  Critolaûs  ?!  y  ve- 
nir avec  les  principaux  Achëens  ;  mais  Critolaûs  y 
alla  tout  seul,  etknque  la  diseusaion  fut  ouverte, 
il  dit  qu'il  ne  pouvait  rien  accorder  sans  le  consen- 
tement de  Tassonihiée  génciale,  qui  ne  dc\ait  se 
tenir  que  dans  six  mois.  Julius  César  voyant  que 
sa  présence  devenait  inutile,  rclonma  à  Rome.  Cri- 
tolaûs, après  son  dépai  t,  parcourut  toutes  les  villes 
de  la  confédération,  pour  les exdier  contre  les  IUk 
mains,  et,  \otilant  mettre  le  bas  penplo  d;ms  son 
paiii.  il  convintavcc  les  magistrats  de  chaque  viUc, 
qu'on  ne  permettmit  pas  aux  eréaneters  d'exiger 

ee  qui  ieui  élai!  dû-  et  rjii'on  ne  lais-sfrail  conduire 
personne  eu  prison  pour*  dettes,  o,  Lucilins  Mélcl- 
ius,  préteur  de  la  llaoédoims  ayant  apjtris  ce  qui 
se  passait  dans  le  Péloponèsc,  y  envoya  quelques 
députés  pour  etisayer  de  ramener  les  esprits;  ils 
trouvèrent  les  Achéens  assemblés  à  Corinthe,  villo 
où  il  y  avait  beaucoup  de  populace;  ils  y  furent 
imultés  de  la  manière  la  plus  grave,  et  Gritolaits 
fit  de  nouveau  dédarer  la  guerre  aux  Lacédémo- 
niens, ce  qui  était  réellement  la  déclarer  aux  Ro- 
mains, dont  on  n'aiTiit  |»as  voulu  accepter  la  mé- 
diation. Critolaûs  comptait  beaucoup  sur  le  .secours 
des  Th(*bains,  qui  étaient  irrités  de  ce  que  Métel- 
lus  les  avait  c<<ndamnés  à  plusieurs  amendes; 
au.ssi  alla-l-ilsur-ie-cliamp  assiéger  Héraclée,  villa 
de  ta  Trachlnie^  qui  ne  voulait  pas  entrer  dans  la 

«i 


.  ly  j^cLj  L^y  Google 


m  CRI' 

confédi^ration  acbdenne  ;  mais  Mâclhis,  a^tnt  a|>- 
prfe  linsulte  Tatre  à  ses  députe^,  se  mit  sur-le- 
rhamp  en  marche  pour  venir  dans  la  Grèce.  Lors- 
que Cntoiaûs  sut  qu'il  avait  traversé  le  Sfierdiius, 
il  fut  Trappé  de  terreur,  et,  n'osant  même  pas  dé- 
fendre le  passage  des  Tlu  miopyles,  il  s'enfuit  à 
Scarphée,  ville  de  Ja  bxride  MétcUus  se  mit  à  sa 
poursuite,  et  l'ayant  atteint,  tailla  les  Actiéens  «d 
pièces,  et  leur  fit  environ  1,0(>(1  prisonniers.  Quel- 
ques auteurs  discal  que  Critulaùs  s'empoisonna 
après  çctte  défaite.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'on  ne  le  vit  plus  d^Niia,  dette  iNrtaillc  se  livra 
l'an  m  avaijl  J.-C.  C— a. 

CRITON,  riclie  Athénien,  ami  intime  et  disci- 
ple de  Soiiale,  i*tait  le  seul  qui  eût  inspiré  assex 
de  confiance  à  ce  philosophe  pour  qu'il  eût  recours 
à  hii  dans  ses  besoins.  Comme  ses  richesses  lui 
faisaient  beaucoup  d'envieux,  il  se  lia,  par  le  con- 
seil do  Socratc,  avec  Arcbedènie,  jeune  orateur 
sans  fortime*  mais  doué  de  beaucoup  de  lalenta, 

qui  fit  bientôt  n-pmtirrf^iiT  qui  !*nM:iquaient,et  les 
for(a  de  le  laisser  tranquille.  Lui-squ  un  Qlle  pro- 
cès à  SocfBte,  les  premien  Juges  ayant  déàdé 

qu'il  dtait  coupable,  il  s'apissait  de  prononcer  sur 
la  peine,  ce  qui  appartenait  à  d'autres  juges.  Eu 
attendant  ee  second  jugeaient,  Crilon  se  rendit 
'  caution  pour  Socrale,  afin  qu'il  ne  fût  pas  arrêté. 
Une  condamnation  à  mort  ayant  été  prononcée  par 
les  seconds  juges,  Soorate  Ait  mis  en  prison  ;  Cn- 
ton  corrompit  les  geôliers,  et  lui  oflrit  le  moyen 
d'échapper,  mais  Soorate  réfusa  comme  on  le  voit 
dans  le  Cri  ton  de  Platon.  Le  reste  de  la  vie  de 
Criton  nous  est  inconnu;  mais  comme  il  était  ;i 
peu  près  du  même  âge  que  Socrate,  il  ne  dut  pas 
ini  survivre  Itmgtemps.  11  avait  écrit  dix«sept  dia- 
logues, dont  aucun  né  nous  est  parvenu.  Il  avait 
quatre  lils ,  (^ritobule,  Hennogènes,  Epigèoes  et 
Sté^ippus,  qui  fiu-ent  tous  comme  lui  disciplei  de 
Socratc.  C— h. 

CRITON,  statuaire,  natif  d'Athènes,  est  du  pe- 
tit nombre  des  artistes  grecs  dont  il  y  a  lieu  de 
croire  que  nous  possédons  des  ouxTages.  Le  nom 
de  ce  sculpteur  et  celui  de  Nicolaûs,  nd  pareille- 
ment à  Athènes,  se  trouvent  gravés  sur  la  ci^rbcille 
que  porte  une  des  trois  cariatides  découvertes  à 
Home,  en  17G6,  sur  la  voie  Appiennc,  près  du  fa- 
meui  tombeau  de  Cccilia  .Métella  Ces  trois,  li- 
gures, semblables  l'une  à  l'autre,  paraissent  avoir 
été  employées  à  la  dtVnralion  d'un  tombeau  ou 
d'une  maison  de  caïupagoc.  linéiques  défauts  diuis 
l'exécution,  pomnient  iatre  présumer  que  ce  sont 
des  copies;  mais  on  peut  croire  aussi  ipu-,  dans 
des  ouM-a^es  de  simple  décuraUuu,  les  artistes  it 'ap- 
pliquèrent plus  à  la  composition  quVi  mérite  des 
détails.  Il  est  par  conséquent  assez  vraisemblable 
que  Criim  et  Nicolaûs  travaillaieut  à  Home  verii 
les  derniers  temps  de  la  i-épublique.  I^es  cariatides 
dont  il  s'agit,  font  partie  des  ridiesses  de  la  Vilh 
Aibani.  E— C  D— u. 

CRITO.N,  médecin  de  l'omiiemir  Tniian,  cher- 
cha moins  à  s'illustrer  par  des  oavrages  utiles 
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qu'à  se  oondUer  la  fiiveur  des  femmes  de  la  cour,  , 
par  des  soins  minutieux  et  des  écrits  frivoles,  il 
composa  d'abord  im  opuscule  sur  la  Civiiitf.  qui 
n'existe  plus,  et  que  Galien  paidonne  à  l'auteur, 
seulement  eu  épard  à  la  place  <ju'iU>ccupait;  pu» 
un  traité  complet  de  Cosmétique,  sur  laquelle  Hé- 
raclide  de  Tarente,  la  reine  Déopàtre,  et  quelques 
antres  n'avaient  donné  que  des  formule.s  isolées  et 
peu  nombreuses.  On  trouve  divers  (ragraenU  de 
ce  traité  dans  le  Tétrabiblosd'kéiiah,  tel  que,  t*  Ca- 
taplasnuUa  œsUim,  eAwMneorpitf  fMUealta  ;  2*  A 
niarulis  a  iol^  pro»wa/t>,  qua«  Gravi  ifitXi^a;  vo- 
cant;  iJ"  Ad  mananles  mniti  fxipularutn  eruptiona. 
On  dé.si^me  quelquefois  ce  médecin  sousie  numde 
Criton  junior,  pour  le  distinguer  de  Crituii  Tan- 
cien,  également  médecin,  disciple  d'Acron  d'Agh- 
gcnte,  et  qui  vivait  400  ans  avant  J.-C.  Z. 

CKITTO.N  (fiKoKUnl,  ayant,  pour  des  motifs  que 
Ton  ne  connaît  plus,  quitté  l'Ecosse,  sa  pallie,  >int 
en  France,  et  fit  ses  études  dans  l'université  de 
Paris.  Après  avoir  laissé  la  tliéoln'jii^  pwur  la  juris- 
prudence, et  passé  de  l'aiis  à  Toulouse  où  li  pri»- 
fessa  le  droit  pendant  quatre  ans,  il  revint  dansk 
capitale,  et  obtint,  en  I583j  unechaire  au  c><Ilcgc 
d'HaitXNirt.  En  1586,  il  n'était  plus  à  Harcouit, 
mais  au  collège  de  Boncour,  d'où  fl  entra  dsmce- 
lui  de  1  jsioux,  puis  dans  celui  des  C.rassiiv .  Grillon 
était  ligueur,  et,  vers  lâ90,  le  duc  de  .Mavenne  k 
nomma  prafenenr  de  grec  au  collège  royal;  inaîi 
cette  nomination  n'eut  [wjint  de  suite,  et  Henri  IV, 
rentré  dans  Paris,  ne  la  cooflrma  point.  La  mort 
de  Dairid  d'Ange  lidssa  vacante,  en  iS9S,  uneaii' 
tre  chaire  de  grec  au  collège  royal  ;  Cri t loti  Li  do- 
manda,  et  Tobtint,  non  sans  peiue.  Sou  caractère 
inquiet  et  turbnlent  lui  avait  hil  beanconp  d'aï' 
nemis,  et  onafTectait  même  un  ^rand  mépris  p-nur 
sa  doctrine,  peut-être  parce  qu'on  aimait  peu  sa 
personne.  Nous  ne  nous  arrètêroos  pas  à  détuOer 
les  querelles  qu'il  eut  ensuite  avec  E4p3ond  Ricbcr 
et  les  autres  censeui-s  cliargés  de  la  reforme  de 
rtmiversité  ;  ni  ses  longs  procès  avec  la  faculté  de 
droit,  dans  laquelle  il  voulait  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  droit  canon,  et  qui  déféra  ses  thèses,  com* 
me  contraiix's  aux  lois  du  royaume.  Le  lecteur 
curieux  de  ces  détails  les  trouvera  fort  au  long 
dans  VHistoiri'  du  colh'ge  rmjal,  par  l'abbé  Goujet. 
Crilton  mourut  le  13  avril  (1)  lUl  1 ,  à  '■>!  ans.  Cette 
dati  ii\r  -^a  naissanceà  l'année  {!>54. Sesdero'tèm 
pai  ili  ^  I  tuent,  à  ce  que  dit  l'ICtoile,  cité  par  (\oa- 
jtl  ;  Vakle,  amici;  vaku,  miterstites,  nwrtaixicAii 
immmores.  La  liste  de  ses  ouvrages,  ou  philAtde 
ses  opuscules,  est  très-étendue.  Nous  nous  horm^ 
rom  à  indiquer  ceux  qui  peuvent,  encore  aujuui- 
d'hui,  offrir  un  peu  d'intérêt ,  et  imc  apparence 
d'utilité.  Critton  n'a  guère  fait  (jue  des  haianpws 
et  des  poésies  de  cii-constance,  et,  au  buul  de  deujk 
siècles,  de  pareilles  ccmipoeitions  ne  peuvent  CroO' 
ver  hi'iitrntip  tic  lecteurs.  1'  Select  tores  notœ  in 
EpttjrainiiitUa  e  libro  primo  gracœ  A$Uhologite  d»- 

(I)  Seloo  GsaitiiNlM  laito  la  s  Mil. 
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terfia,tt  UUinocarmim  reddila,  Paris^  1384,  m-k^i 
i*  Orai'Mn  i»  Roiuardy  en  htin,  Paris, 

1586, in- i*;  3*  Orali»  di'  oracuUs  Ai»)Uiii{s  rt  de 
«KTo  principis  oraculo,  Paris,  1596,  itt-8'  ;  ce  dis- 
raaT8  est  tme  introductioii  k  la  Canmên  de  Ly- 
oophron;  4»  Discours  latin  xur  1rs  <torts  Homéri- 
ques, Paris,  1397,  in-^";  5»  In  Oppianwn  de 
Vfnatione  prœfatio,  Paris,  1598,  in-M«;  «•  deux 
Discours  latins,  l'un  sur  les  lois  de  Dracon  i  t  do 
Solon;  l'autre  sur  le  litre  (//■  jwf/i'i  ùv  dans  Hanné- 
nopule,  Paris,  itiôy,  iu-H°.  Critton  avait  épouse  la 
fille  (TAdam  Blacuod,  Ecossais, 'cooseiUer  au  pré- 
sidial  de  Poitiers.  Apivs  la  mort  de  Critton,  elle  fut 
recherchée  par  uu  frère  du  connétable  de  Lu^fucs 
qu'elle  refusa,  et  par  la  Hàthe  le  Vayer,  dont  elle 
accepta  la  main.  îvirhière,  qui  rapporte  ce  fait  dans 
le  Sorberiana,  dit  que  le  Vayer  eut  les  recueils  de 
Critton,  «  dmitfl  a  sa  bire  son  profit.  •  B— ss. 

f'RlVELlARl  (Bartolomko),  sculpteur  et  gra- 
veur, naquit  à  Venise  en  1725,  et  mounit  dans  la 
même  Tille  en  1777,  Ses  ouvrages  de  sculpture  sont 
peu  connus,  mais  on  recherche  ses  gravures.  Celle 
<Iiti  rcpr(''5ionto  .9.  Pétrtme  en  ffrtèri'!^  pendant  (jw 
li  diaUlc  casse  le  verrede  sa  lamfK'  pour  i<'  dialraire 
<»t  d'une  composition  originale;  on  en  peut  dire 
autant  de  celle  qui  représente  le.  tnêtne  Stn'nt  se 
coupant  le  doigt  pour  n^étn  pas  prêtre.  Ces  deux 
compositions  contrastent  agréableiiient  avec  les 
oitYrapes  qne  ^^^(•llari  a  gravés  d'après  >'icnlo 
dcll'  Abbate,ctqut  représentent;  1» une  Compagnie 
de  joueur»;  V  «ne  Compagnie  de  Bummi  3"  un 
jeune  Homme  nu,  couché  sur  un  lit  ar  er  tmp  fem- 
me nue,  pendant  qu'une  vieille  les  regarde  par  une 
porte  entr'ouverte.  Ces  différentes  compositions  se 
distinguent  par  line  touche  spirittielle.  L'œuvre  de 
CrireUari  est  n^te?.  ron^idt'raMe  ;  cet  arti'ile  labo- 
ricui  a  beaucoup  gi-avé  d'après  Gheraixlini^  Tiari^ 
ni,  TIépolo,  et  plusieurs  autres,  maître'?  ;  il  a  *ussi 
mvé  quelquefcplanrho?;  du  palais  îi'  n  i!f"..'nc  con- 
nu sons  ,1e  nom  d'Institut.  M.  Bai  toloiczi  a  gra- 
vé, d^près  CriveMari,  un  Saint  traneporté  au 
ciel.  .\— s. 

CRIVELU  (Leodrisio),  historien,  né  vers  1420, 
à  Milan,  d'noe  fkmille  patrirîenne,  fbt  disciple  de 
Franc.  Plûlelphe,  el  entretint  longtemps  avec  s6n 
maître  une  correspondance  dans  laquelle  m  trou- 
ve des  preuves  d'un  attachement  récipi  ik|iio.  Ban- 
ni de  Milan,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  il  vint  ù 
Rome  el  s'y  fit  connaître  du  cardinal  Eneas  Syl- 
^us,  qui  l'honora  de  sa  protection.  Cri\clli  hn  dé- 
dia sa  traduction  latine  de  VÉjniro  de  St.  (^hrysos- 
lome  à  l'évéqiie  Cyriaque,  ]>att  iarclu'  de  Constan- 
linople.  Devenu  pape  sous  le  nom  de  Pic  H,  Jlneas 
cuntinua  de  lui  porter  de  llnlérèt,  et,  en  1464,  il 
!«'  Ht  "  îni.  'd  e  dans  la  con'.:réi:ation  des  brefs.  Cri- 
velii  suivit  ce  pontife  à  Antrtîue  et  fut  témoin  des 
préparatifs  «te  l'otpéditkm  qu'il  projehtit  contre  les 
Tun-s  et  que  sa  mort  fit  avorter.  Il  revint  à  Bnnîe 
reprendre  ses  fonctions  de  secrétaire  deS  brefs;  et 
rompit  idors  entièrement  avec  son  ancien  maître 
niiMphe»  k  raison,  suivant  Apoatolo  Zeno,  de  mq 
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acharoemènt  à  poursuivre  la  mémoire  de  Pie  lij 
son  Menftdtenr.  On  ooi^eetare  que  GriveUI  mourat 

vei-s  1476.  Sa  ti-aduction  latine  ôi^  VEpttre  de 
Si,  Clir}8ostAiiie,dont  on  a  pai4é,  est  insérée  dans 
Péditimi  des  eeuvm  de  ce  père,  Nuremberg,  K»- 
burger,  1496,  in-4%  n»  304.  On  lui  attribue  celle  de 
VArgonautique,  poémo  d'Orphée,  imprimée  dans 
l'édition  de  Valerius  Flaccun,  Aide,  i'62'3.  Ses  autres 
uuvra^'cs  sont  :  1"  Trot*  panégyriques  de  Fran- 
çois Sf(  n-ia,  duc  de  Milan  ;  deux  datés  de  1 450,  con- 
.Hcrvés  à  la  bibliothèque  Cottonienoe,  et  le  Iroinè- 
me  de  1458,  àlabiUlothèquAmbroMenne.  S^Une 
Fléi/ie  SIM'  l'avénement  de  Lazare  Scarampi  i  l'évt^- 
ché  de  Como,  1451.  Cette  pièce  a  été  publiée  par 
Ben  Giorio  dans  I*  Biitoria  Nbooeomentiê  libri  âuo, 
et  parU;-'heHi,  ÔHmVItalia  sacra,  tome';.  3«  De  vi- 
ta  et  rébus  gettie  Franc.  Sfortiœ,  vicecomitie,  du- 
e£f  Meiiolm.,  dans  les  Siriptor.  renm  itaikar., 
t.  ♦O,  p.  623.  Sax  prétend,  contre  l'opinion  de  Mu- 
ratori,  que  cette  vie  de  Sfnrza  est  d'un  Leodrisio 
Crivelli,  jurisconsulte,  anit)assadeur  près  de  divers 
princes,  moii  en  1463,  et  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  personnage  qni  fait  le  sujet  de  cet  ai^ 
ticlc.  Mais  Tirdbus^lii,  iuin  de  partager  l'avis  de 
Sax,  prouve  qu'il  n'exista  dans  le  IS*  siècle  qu'tan 
seid  Leodrisio Çrivelli.  Vmj.  lA.^oriadellalctfrmr. 
italia$M,l.6f  p.  738.  4"  De  expédition  PU papœ je- 
eundi  in  IWeos,  Mfi  duo^  dans  le  même  Beeueil* 
t.  23,  p.  21.  Allacci  avait  le  projet  de  publier  cet 
ouvrage  dans  ses  Symmicta,  comme  on  le  voit  pKt 
k  taUede  PéiBtionde  Rome,  1668  ;  mafafln'ki  pas 
donné  k  snite  de  ce  recueil.  W — s. 

CRIVELLI  (le  P.  Jean),  géomètre  cl  physicien 
distingué,  naquit  à  Venise,  le  20  septembre  1691 . 
Après  avoir  achevé  ses  études  au  séminaire  ducal, 
sous  les  pères  Somasques,  il  prit  jcimc  l'habit  de 
ses  maîtres,  professa  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie, et  fut  nommé  r^cur  du  séndnaire  patriar* 
cal  dans  l'île  de  Murano.  San.<i  négli;jer  la  cnltitre 
des  lettres,  comme  on  en  a  la  preuve  dans  ses 
compositions  aeadâoaiques,  11  s'appliqua  plus  par- 
licnlièreinent  aux  sciences,  et  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  la  géométrie,  il  prit  part  à  la  célèbre 
discnsrion  sur  la  mesure  des  forces  vives  [voy.  les 
art.  LEIB.MTZ,  Bernockli,  Mairan,  etc.),  cl  publia 
sur  cette  importante  question,  dans  le  Gran'  Gior- 
naledelf  Europa  (1720),  nu  Mémoire  qui  lui  valut 
les  éloges  d'Aposlol.  Zeno,  cl  l'amitié  du  savant 
abbé  Conti  (•x>y.  ce  nom),  avec  Iccxuel  il  entr-r^tini 
dès  lors  une  correspondance  sur  des  lualieres 
scientifiques  (t).  Eki  4728  il  publia  les  Elemmti  di 
aritmeticn  numerirn  p  Ictti'rate.  Cet  onvncjje, 
adopté  dans  toutes  les  écoles  d'Italie,  fut  traduit 
en  latin  par  l'auteur,  d'après  le  vœu  qu'on  lui  en 
avait  généralement  exprimé.  11  donna  l'année  sui- 
vante un  traité  de  géométrie  [Xuova  elemetUare  di 
geometrta),  U  darté  se  trouve  réunie  à  la 
concision,  et  qui,  non  moins  bien  aoeueiUi  que 

«"1  Le  new'll  Intitulé  :  Se*tU  ttlUre  di  r*Uhri  aulori  nir  aUnte 

CmùyenUHt  «sis,  loMiè  Mr  Bettio.  MMIoltiècaire  de  St.  Mtte, 
MMirat  mekiife  «itB-liiièmMiite  ie  Crtfflll. 
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son  prenùei'  ou\nige,  fui  l'^ialcniont  liadiiit  on 
lâtiD.  £n  .l731  panirent  les  Klnnents  de  j^hiffiiiiui', 
<pn  mirent  le  poeaii  à  sa  réputation.  Élevé  par  .ses 
confrères  à  la  digiiilé  <le  pi^viiicul,  il  ivçut  dans 
le  même  temps  des  marques  d'eslinie  des  .«^avants 
les  plus  illustres  qui  lui  soumcttaii-nl  louis  dotiles 
aur  des  questions  épineuses  de  physique  et  ùc 
géométiic.  L'académie  de  Bologne  s'empressa  de 
lui  faire  ex|u'dicr  un  diplôme  de  correspruidant,  l'X 
d'Iles  de  JîeiUii  »;t  de  liondixjs  l'associticiil  à  leurs 
travâiux.  (jivclli  continua  de  partager  ses  loisii-s 
entre  la  eidtiire  des  sciences  r[  la  mx  it'lé  des  pa- 
tj'iaens  de  Venise  les  plus  instruits.  Kien  ue  sem- 
blait |H)uvoir  troubler  sa  vie  à  la  foù  paisible  cl 
glui  ieuse.  Mai?  tout  à  coup,  et  sans  «pie  jamais  on 
en  ait  pu  deviner  le  motif,  il  se  eu  1740,  dé- 
pouillé de  Ms  digniléiictrenrennd  dans  le  coincnl 
{iella  Saiule.  1!  y  nioimit  !e  IJ  février  1743,  à 
l'âge  de  à'À  suas,  Oulie  les  ou\mges  déjà  cilés^  on 
a  <k$  loi  :  Algoriêmo^  o  tia  Metododi  determinore  h 
quaulitii  i'\y/r<'\j>i'  rollc  cifre  nniin  i  t'  h,',  .  , u^/  -  !,■!- 
Ure  ddl'  Abici,  Yeoiiïe,  1730,  iii-S  '.  L  ue  M-e^^nde 
édltioit  dè  tes  Eléiunts  (le  phu^iiju-  lui  puldioo 
eu  1711,2  vol.  in-i".  EWii  est  nuj^mcntée  de  ses 
deux  Diwrtations  sur  là  foroet  vives  et  sur  ka 
toit  du  momwmmf,  tirées  de  la  KtKCoUa  caloi/i> 
rana,  et  de  la  Démonstralitm  des  proileiiics  arilh- 
'  méliques  de  Diophanle,  traduits  en  italien  par  le 
P.  Paitoni  (w>y.  ce  nom).  Parmi  les  manuscrits 
de  Cri\elli,  on  mentionne  un  Cour*  de  morale  et 
des  Traités  sur  diD^rents  poiids  de  (^éométi  ie,  la 
quadrattire  des  conrhes,  le  calcul  intégral,  etc. 
Son  confrèix!  et  patriote,  le  P.  Beniardo,  n  publié 
son  FAo^  que  l'on  troine  d.uis  lu  Raccolta  calorjfi- 
rana,  et  à  la  téle  de  la  j-ecuiidi;  édition  des  Hlè- 
meiits  de  physique.  W — s. 

CRIVELLl (Antoine),  né  à  Milan  le  ?  février  1783, 
d'une  famille  originaire  de  I  ai,uauu  Ulona,  y  fil 
ses  premières  éludes,  et  dès  loi-s  se  dislinfiua  piir 
son  apiiliealion  et  ses  talents,  .\yant  obtenu  à 
runi\erMlé  de  Pavio  le  diplôme  d  ingénieui',  il  fui 
noromé  professeur  de  jihysitjue  au  lycée  de  Ila- 
guse  ;  mais,  empêché  par  les  événements  polili- 
«jues  de  se  reuUrc  à  son  poste,  U  oblijil  la  même 
place  à  celui  de  Milan»  et  peu  apr&s  î  ochii  de 
Trente  Tlan<!  ccfte  dernière  ^iIIe  il  fid  ailn)i< 
comme  ollicier  au  corps*  du  génie,  et  eulSlO,  U 
fut  notiuné  ingënieuiHidjoint  au  conseil  des  mines 
Ju  département  dn  Ilatil-Adige.  Pendant  son  séjour 
à  Treule  il  lit  de^  expériences  sur  la  poudre  fulmi- 
nante» et  fut  le  premier  qui  s'en  servit  pour  les 
armes  à  fen,  en  ayant  fait  (î'îiecreuses  expériences 
avec  les  canons  dès  rcmpartâ  de  cette  Yiile.  Après 
la  restauration,  le  conseil  de  i^rncc  des  pro- 
vinrr';  Ic.nihanîes  le  nimirua  ['rufesx  tir  de  mathé- 
matiques à  Bcrgomc,  d'où  il  fui  appelé  ù  .Milan 
pour  remplacer  le  professeur  Ruccagni  qui  avait 
été  aihni>  î  tri  retraite.  En  1817  Crivolli  obtint  du 
gouvei  nemonl  autrichien  la  permission  de  faire  un 
voyage  on  Perse  ;  mais,  ce  royaume  étant  alor.<î 
en  guerre  avec  la  Rusi^,  il  ne  put  arccMnplir  son 
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projet,  cl  il  voyagea  dans  la  Crimée,  »  aoiUi^ 
tlunslanlinoplc,  cl  parcourut  loule  la  (.rive,  il 
i-éussit  à  huportcr  en  Europe  l'art  de  fabritmcrles 
lames  de  sabrc  à  la  façon  de  Damas.  Lui-iuèinc  se 
mit  à  diriger  celle  fabrication  ;  et  ses  essais,  an- 
minés  d'im  Ijrillaiil  sucées,  lui  \aluront  la  médaille 
d'or  deeernéc  par  l  Institut  tie  .\idân.  Plus  Uid^ 
une  commission  de  la  chambre  antique  de  Viauc, 
apivp  des  evpérirnees  slIi^ies,  prononça  (]w  \ct 
lames  de  tadii-c  ù  la  l'ai^uu  de  Damas,  fabriquce^ 
par  Crivelli,  étaient  les  meilleures  qui  funent 
conriMes.  L'eiu|ioirnr  d'Autriche  lui  fit  présent 
d'une  tâbatieit>  avec  son  cliitlix;  en  brillants,  et  lot 
conféra  en  l«21  la  grande  médadlc  d'or  du  mérite 
civil.  Kiioonra^'é  par  ees  bii-nfails.  rrivelli  se  li\ra 
à  de  plus  gj-andes  expériences,  il  tenta  ta  luswa«k 
Tacicr,  et  .fit  à  cet  cffel  construire  un  Tour  inet 
di'pens.  !  es  résultats  île  ses  opérations  fin  i  ni  si 
heureux  qu'un  put  espérer  quel'auei'  d'Italie,  par- 
ticulièrement celui  des  mines  de  Leoco,  rivato- 
rait  avec  le.s  aciers  les  plus  (ins  d'Angleterre.  11 
tit  en  même  temps  de^i  expériences  sur  legu, 
étudia  le  phénomène  de  la  compressihillté  dehar 
almosphéri'iue.  cl  inventa  une  lampe  hydro-bari> 
métro-statique.  Il  s'appliqua  aussi  à  la  fabncatin 
des  miroirs  ardents,  se  décida  à  leur  donner  vot 
fonn<i  coniijue,  |iréféral»lt'Hicnl  à  toute  leilre,  t't 
les  épreuves  qui  eu  fureul  laiies  devant  le  vit»- 
roi  d'Italie  réfissirent  parfoifement.  CriveUi  tenU 
enlin  d'imiter  la  prépaj^lion  des  momies  à  l'égyp- 
tienne. Uoué  d'une  capacité  rare,  ses  observatkios 
étalent  toujours  justes  et  profondes  ;  cultivant)» 
sciences  avec  passion,  il  n'épargnait  ni  le  t^a^ail 
ni  les  dépenses  pour  arriver  à  l'acatuiplissomenl  . 
de  SCS  projets.  Ses  travaux  furent  récompeuïé» 
parla  médaille  d'argent  que  l'Institut  de  )liian  lui 
accoi-da  plusieurs  fois,  et  il  fut  lui-même  un  do* 
membres  de  la  coaunission  des  récompeuiie».  !! 
écrivit  quelques  Mémoires  scienUfiques  :  sa  nio- 
Ihodc  était  facile,  et  ses  pensées  bien  cxprim«o>. 
11  mourut  le  ItJ  août  182!),  igc  de  16  ans,  apri- 
quinze  mois  d'une  maladie  produite  par  l'excès  Jf 
li-avail.  Ses  oitvi'njro?!  imprimés  s*>nl  :  1"  Sm-A  * 
apinrcii  pour  vblfiiir  une  plus  grande  et  plus  uiHf 
emAustion  du  ffaz  hydrogène  par  sa  combinois  in 
,'T'vr  /V,.rî/f;/-,>tr\  Milan,  tHts,  in-S^;  -2"  L'arl  (U  ft 
briquer  tes  lames  de  stibrc  de  Damas,  Milan,  l{«li*. 
ln-4<*;  3*  Du  dffanl  de  sârsté  des  «nrum  etsAi- 
i,r>^,  Milan,  Is2f;  l"  Dtscriptian  d'uue  }biu>rll' 
m  rure  sûre  pur  sa  construction  sans  combinaiwa, 
Uilan,  1821  ;  5*  Deseriptim  d'une  lampe  hyho- 
baroiiiétro-statiqtte,  Umn,  IS27,  In-S",  a\ec  plaii- 
ciie».  Al— 0. 

CROCE  (LfOms  Anaibal  urlla),  en  latia  Ctih 
ceiiif!,  lilléraleur,  né  en  130»,  à  Milan,  d'une  Ca- 
mille pali'icienne,  seo^iTe  du  sénat  pondant  un 
grand  nombre  d'années,  partagea  son  temps  enlio 
Ses  deviuiî  el  la  cnitui-e  des  letti-es.  Son  aaû,k 
savant  aidiquaire  et  médecin  Otiavio  Ferrari,  Iw 
ayant  communiqué  le  manuscrit  des  quaUt  dw- 
aiers  livres  des  >li»oiirs  de  Ciitcfhem  Hde  Lm^ 
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cippc,  il  les  traduisit  en  latin  sans  en  counaili-c 
l'auteur  et  les  publia  sous  ee'titre:  Narratiotm 

fraginentum  t'  *;m'iM  ^7^  r.,nri  T<^um,  Lyon,  Gryphe, 
de  Ui  pages.  Celte  veiiiiuu  étant  im\- 
bëc  dans  les  mains  de  Philippe  Arrhinto,  évêquo 
de  Saluées,  ce  prélat  s'eniprc^s^i  Jo  lui  adresser 
une  copie  des  quatre  premiers  Uvi'es;  et  deUa 
Groee  mil  au  jour,  en  laj4,  la  traduction  complète 
du  romaii  d'Achille  Tiilitis,  Bâle,  Herwagcn,  in-S» 
de  22  i  pap^cs.  Cette  traduction  do  delh  Tnice  a  clé 
reproduite  dans  la  juUc  édition  de  ce  njuian,  dun- 
nâs  en  i(>46,  avec  les  noies  de  S<uimaise  [roy. 
.VaiiLLE).  Ses  autit's  mivrai^es  consislent  eti  ijucl- 
qucs  pièces  de  poésie  latine,  parmi  lesqueUcs  un 
dislingue  une  i^o^,  insérûe  dans  les  Hueofi'eo- 
rttm  ou/orrc.  \\\\c,         in-8",  p.  TST.  ot  repro- 
duite dam  les  Cunnina  illmlr.  poetar.  italurwn, 
t.  3,  p.  724.  Ce  deraio*  volume  contient  en  outre 
«le  lui  des  traductions  de  deux  fragmenh  de  l*é- 
tran|ue  et  de  l'Arioste.  Daas  le  i-ecueil  des  leitres 
de  Paul  Manucc,  un  en  tixmvc  deux  adressées  à 
<U'lla  Croce,  dont  d  loue  l'esprit  et  l'érudition.  Ce 
littérateur  mounit  à  Milan,  en  l  'iîT.  Son  fils  lui 
fil  élever  lui  monument  avec  une  i^pitaphe  rap- 
portée dans  les  Scriptores  MeiMan.,  817,  où 
l  Af^'t-llati  donne  à  délia  Croce  tin  aiiiclc  qu'il  a 
conipUité  p.  l'J»a,  clqui  cependant  laisse  encore 
àdésirar.  W— s. 

CROCE  fVnrr.vr  Ai-s  vruo  kkm.a),  en  laliii  C rii- 
ciMs,  OU  a  Citice,  en  trauçais  de  ia  Croix,  méde- 
cin, naquit  dans  VÈM  de  Gênes,  ren  f  S70.  Après 
avoir  exercé  *a  profession  à  Bologne  et  à  Ravenne, 
il  «e  rendit  à  Rome,  où  U  obtint,  en  1012,  une 
cfaatre  au  collège  Romain,  et  le  |>ape  Grégoire  XV 
le  choisit  pour  son  médecin,  il  professa  pendant 
plus  de  viuî't  ri!>v,  ol  montra  aiilaiit  de  zèle  pour 
renseigiienieiii  <pic  de  nobli'.sse  et  d'tnunanitédans 
la  prati(|iie.  Les  pauvi-cs  malades  furent  constam- 
ment Pohjet  de  sa  pn'dilortinn.  An  milieu  tles 
occupalioos  muUijdiées  que  lui  atlii  aient  son  mé- 
rite et  sa  génénwitd,  il  trouva  le  temps  de  com- 
poser 1111  pand  iiuinhre  d'ouvrages,  doiii  il  suftira 
de  citer  les  principaux:      De' epHép$ia,  seu  cumi- 
tiolimarbo,  ladiomm  Bonomenthm  tiM  très,  etc., 
Venise,  lfiO.1,  in-l".  Li  théorie  galéniqiu*,  adoptée 
pai-  l'autour,  ne  repose  sur  aneun  f  iil  ;  on  doit  la 
regarder  comme  imjeude  l'im.ii,'inalion.  2**  Du 
tMrme  admirando  per  narrs  eijressu  cumineiilari(t- 
lum.  ete.,  Ravenne,  1(110,  iu-V^;  :t"  l)f  marbis  ca- 
pUin  freque$Uioribuii,  (quorum  co(/niliit  et  curatiû 
iUt  traduntur,  vt  ad  aim  eiiam  cognoscmdoi  H 
niraruios  nùrifice  coiiducant,  hoc  est  de  ccdarrho, 
phreiiittde,  leliMrffû,  el  epikpsia  «eu  cotnitiali 
morto,  I j6r*  Mptem.  Rome,  1617,  io-4*;  Venise, 
1619,  in-t";  i"  ni.K^u<'>ilii)  gmeralisde  fo'ttt  uoni- 
meslrt  pare»  adeo  mulii  ut  vix  (ptadrimeslrh  ap- 
pam^finad^etcttUMlaprimipara,  Rome, 
in-4*  ;       Vrwidenza  mctodica  per  près»')  .  (iisi 
doit'  imminente  peste,  discorso,  etc.,  Rome,  tG30, 
io-i",  trailuit  en  latin,  sous  ce  titre  :  Consilium 
prf^Â^icum  à  fus  futiftra»  îlmuh  I63S,  in-!'; 
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fi*  Vesuvius  ardrns,  sive  exercitatio  tnedicO'physica 
de  f  lYciro^tTw,  t«u  mof  tt  H  ineeniio  Vnuoii  «MMlif 
in  Carnimu'a.  flif  XVÏ  uirn^is  drcf^mbris  anni 
1631,  Itbris  duobus  comprehensa,  Rome,  1032^ 
in-4*.  7*  Dê  hmnopty$i,  «eu  êonguinis  sputo,  lAer, 
Rome,  1663,  in-l°.  Les  di\  oi  s  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ont  été  recueillis  et  publiés  en  1032,  à  Ve- 
nise, en  un  volume  in-fol.  U  a  laissé  en  outre  plii- 
sieure  manui'crits,  parmi  lesquels  on  distingue  des 
Consultai  ions,  un  Cktmntentafre  sur  le  pneme  phi' 
lasophi<ftie  de  Lucrèce,  et  uu  autre  sur  la  face 
hippocratiquè.  •*€. 

CROCK  (Ji  A\-ANnRÉ  dkixa),  chirin-gien.  naquit 
au  village  de  la  Chk-u  d'Ampugnaui  eu  D^rse:,  an 
commencement  du  17*  mëde.  Après  avoir  Audié 
la  iiiéilecine  et  la  oliiniraie  à  Gènes  et  à  Rome,  il 
rendit  à  Venise  pour  y  exercer  sa  profession,  et  il 
ac(pdt  dans  cette  vUle  la  réputation  de  l'un  des 
praticiens  les  pins  estimés  de  son  temps.  Il  a  laissé 
deux  foii  bons  traités  de  cliinirgie,  publiés  avec  les 
œuv  res  de  .son  compatriote  Giovanni  di  Vko  : 
1*  Chirurgia  universale  la  (ptaiêeimtiene  lu  tearica 
e.  la  pratica  di  tttttn  n'ù  rhi"  pw>  rssere.  uella  chi- 
rurgia necessario,  libri  1,  atf'jiuiUovioltre  i  disegni , 
ttiUigt  htOnÊimeiai  antichi  e  modemi  neW  arté 
necessiiri.  Venise,  it'ni  ;  T  TrniUili  '/<//.■  f<-vitt\  e 
di  cwar  l'armi  e  le  saette  dalta  corne,  Venisi',  1  tOi'J. 
il  mourut  à  Venise  vers  1580.  G— av. 

CROCK  lie  1'.  hxysù:  \nu.\\  historien,  né  vers 
le  milieu  du  17'  siècle,  à  Trie&tc,  embi-assa  la  vie 
religieuse  dans  l'ordre  des  Carmes,  et  partagea 
son  temps  entre  la  culture  des  lettres  et  les  devoirs 
de  son  état.  D' iiê  d'ime  patience  infatigidile,  il  mit 
en  ordre  les  muk  i  iaux  abontlants  qu'il  avait  recueil- 
lis sur  riiisloire  de  sa  ville  natale,  et  les  puUla 
sons  et-  (ilre  :  Istoria  antieci  e  modema,  sacra» 
prnfana  délia  città  di  Triesie,  ceUbre  colonia  dt^ 
cittadeni  nmoHi,  Venise,  1698.  in-ToL  Cet  ou- 
vrage, dewnii  lare,  est  le  rneiUenr  que  l'on  ait 
sur  cette  ville.  On  en  trouve  l'anal  jsc  dans  les  Acta 
eruditor.  Uptim*.,  dont  les  rédacteurs  oomMent 
le  I».  Irénée  d'éloges  d'autant  moins  suspects 
que  leur  jugement  n'avait  pu  subir  aueui>e  iii- 
lluencc.  W— s. 

CROCUS  (RicHAW»),  helléniste  anglais,  né  à  Un- 
dres,  vers  la  fin  du  11»*  siècle,  vint  en  l.ïll  à  l-eip- 
JÙM,  oii  il  enseigna  les  lettres  latines  et  pi^ecques. 
En  ta  17,  il  revint  en  Angielerre,  et  il  était  pro- 
fesseur ,"i  Camhridpe  en  l."»30.  avon«  de  liri: 
i»  Thcudori  Gazœ.  libri  de  verbonim  construt  tum* 
latina  dvitat»  donati,  Leipzig,  1K16,  in-4«; 
2"  Graiiiiiiiili(  (i  ifrœcal  tabulis  niviprdiriK'!  t-t  in» 
troductioin Uiiguam grmam,  Cologne,  t.i20,  in-4»j 
3*  OnakmndeutiKtatê  Unguœ  yrœae.  Paris  tSSO, 
in-i»;  i"  Encomiuw  Academiœ  Lipsieusis,  publié 
par  Itohme,  dans  ses  OpiM.acad.  litt.  Lif*.,lfiip' 
zig,  177'J,  in-8°.  G— -V. 

CROCUS  (CoRNtiLLE),  humaniste  hollandais, 
était  né  ver*?  la  fin  dn  siècle,  à  Anisferdatn. 
Ayaut  reçu  la  prètiise,  d  tut, nommé  recteur  des 
ëeoks  latines  dans  sa  ville  natale.  U  s'appliquait 
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suiiout  à  impiiiTicr  de  bonne  heure  dans  le  cœur 
ée  ses  ëlèfes  un  Ht  attachement  pour  la  foi  ca- 

thrtliqtir.  et  h  Ictir  rommimiqnrr  "ïon  nvorsion 
pour  les  nouvelles  tloclrincs,  «jiii  commençaient  à 
slntfodnire  dans  les  provinces  bel^nques.  Il  com- 
pnw  itnc  Grammaire  htinr,  «  afin  do  {Knivoir 
«  éloign4!ry  disait-il,  des  mains  de  la  jeunesse,  celle 
«  de  llnipie  Mâanchtlion;  »  il  écrivit  des  Coilo- 
qxifs  latins,  pour  les  opposer  à  ceux  cmi-asmo,  cl 
une  conu'dic  dans  la  même  langue,  intilidée  :  le 
Chatte  Joseph,  afin  de  détnth«,  à  ce  qu'il  croyait, 
IcsefTfls  (jiie  pinivaiiMit  pnniniiv  siii'  IVsprit  de  la  | 
jeunesse  la  lecture  de  ï' Eunuque  de  Tércnce.  On 
lotie  l'élégance  et  la  pureté  dii  style  qui  caradéri- 
MMit  ces  productions.  Crocus  est  encore  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  poitfmiques.Son  zèle  pour  la  foi 
catholique  et  pour  linstruction  de  la  jeunesse  le 
(itvnl  connaître  de  Jean  III,  roi  de  Portugal,  qui 
lai  offrit  une  chaire  de  thëolofj^ic  dans  son  univer- 
sité de  Coïmbrc  ;  Cr<K'us  crut  qu'il  serait  plus  utile 
h  la  jeunesse  en  restant  à  Amsterdam,  et  il  rejeta 
tous  les  avantages  qnV.n  lui  offrait.  A  l'Age  de 
cinquante  aas,  il  lit  ù  pied  le  \oyage  de  Rome,  où 
St.  Ignace  le  reçut  au  nombre  de  ses  disciples,  il 
y  mourut  peu  après,  en  laîîO,  dnii?  la  maison  de 
son  ordre.  Nous  avons  de  Ini,  fiUn".  autres  ouvra- 
ges :  i' Colloquiorutn  pun  iliinn  fnrmulœ,  tOiiWn, 
1336,  in-8";  2»  LiMW  itarbarici,  siie  farragosnr- 
didùrum  verborum,  Cologne,  1520,  in-S";  3°  .Si/- 
wlll  Vtteabulorum,  puerilis  teetionis  exercHafioni 
arcommûdala,  Snliniren,  1339,  in-S"  ;  i"  Jof^rphits 
cfl«/wo(,  Amers,  ilHH,  in-8»;  5"  Paraciesis  adcapes- 
Mndam  senltntUmJottfki  eotlt.  ibld.,  in-8> ;  6*  Ik 
tvra  Ecflesia,  sou  de  mntix  H  si'onix  Krrirsirf, 
(Pologne,  1348,  in-8»;  7°  Defide  et  operibus,  contra 
J.  Sarioiium,  Anvers,  iS3t,  in-A*  ;  8"  Dttfmtatw 
contra  anabaptistas,  ib.,  {.ÎTii,  in-8».      G— r. 

CROESE  (Gemard},  uë  à  Amsterdam  le  27  avril 
1642,  fit  ses  éludes  à  Ijeyde,  sous  Georfte  Honi  et 
Jacques-Fre'déric  r.n>ni>\iii>,  Iloiiilun  k  i>l  f^tctcius 
furent  s«s  maîtres  en  tlii^ologie.  Le  tUs  de  l'amiral 
RuTter  l'emmena  à  Smyme.  De  retour  dans  sa 
pntrie,  il  y  devint  ministre,  et  rtiounit  à  l'ionlivcht 
le  10  mai  t7iO.  Croesc  est  autem-  d'une  His- 
toHa  quakêriana,  tîve  «te  vulgo  âieti$  qwàcerit  ab 
ortu  ill'o  nui  usijur  od  nrciis  natumschisma,  libri  3, 
Amstenlam,  1095,  in-S-'.ltiefi  Ce  livre  fut  vivement 
attaque  par  un  membre  de  la  secte,  caché  sous  le 
n<im  (If  Phi'lalethétt,  dans  les  Dilucidationes  qua- 
dam  valde  necessariœ  in  G.  Croesii  hist.,  Ams- 
terdam^ 1696,  in-8°;  mais  l'ouvrage  qui  a  donné 
le  plus  de  célébrité  à  Cmose,  est  son  ÔMmH)£ 

hfUiris  nnminihui  ar  si-nlmliis ,  atuM'riptay  in 
Oàytsea  et  Iliade  expo»ita  et  illustrât  a,  Uordrecht, 
tTOl,  iri-8».  I,e  tili-e  de  ce  livre  en  fait  asser  con- 
iMîlr-e  le  sujet.  Nous  avions  déjà  sur  les  mêmes 
ii  HmmuMbniiwMàt  Zadiarie  Bogan,  et 
le  Discours  (n  forme  de  compamisnn  ,vur  U's  vies 
de  Muïne  et  d'Homère,  auxquels  on  peut  joindre 
I'Mmn^  kisiorim  du  jMNUfite  hAtm,  tant  il  «al 
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vrai  que  le  champ  des  folies  humaines  ne  satmiit 
être  limité.  Graese  a  laissé  encore  un  discours  au 

synode  dcLéerdam.  et  qnclqtics  dissertations  dans 
la  Bibliothèque  de  Brômc.  (Voy.  les  Mémoires  de 
JVt«mm.)  D.  L. 

CROFSER  (Herma^),  m  I  ttin  Cru-^-rrh^  né 
en  1510  à  Carapen,  étudia  les  langues  ^vantes, 
la  philosophie  et  la  médecine,  ensuite,  Il  cultiva 
la  jiiri<;pni(k'iu-o,  ci  Tut  nomint*  (IocIlmii'  en  droit 
civil  et  canonique.  Sun  savoii-et  son  cloqueucc  lui 
acquirent  l'esthne  de  Charles  d'Egmont»  doc  de 
(lucldie,  qui  le  t  hnisit  pour  son  nonseillcr-intime. 
11  fut  honoré  du  même  titre  par  Guillaume,  suc- 
cesseur de  Oiaftes,  qui  l'envoya  plusieurs  fois  en 
France  avec  des  missions  politupios  inip(»Hantes. 
Il  le  chargea  en  1573  d'accompagner  en  Prusse 
Marie-Eléonore,  sa  fille,  accordée  au  duc  Albert- 
Frédéric  de  Brandebourg.  Croescr  mourut  à  Ku*- 
nigsberg,  au  retour  de  ce  voyage.  11  n'a  pulriié  au- 
cun écrit  original  ;  mais  il  a  traduit  en  latin  avec 
correction  el  fuliîlité  plusicui-s  ouvrages  grecs,  et 
nntaniment  !e  Traité  df  Galien  sur  le  pouls,  et  les 
Vin  de  liutarque.  Cette  dernière  traduction  est 
généralement  estimée  et  préférée  à  celle  de  Xyla»»- 
der.  Certains  critiques  trop  sévères  lui  reprochent 
de  manquer  d'exactitude,  et  trouvent  mauvais  que 
le  traducteur  ait  i  lian^'é  l'ordre  datis  lequel  l'au- 
teur n\;\H  (!is]vivi'  U-s  Vies  des  hommes  célèbres. 
Croea*r  a  aussi  cunimenlc  le  1"  et  le  3*  livre 
]  d'Hippocrate  Demorbis  vulgaribus,  cl  celui  De  sa- 
îuhri  (h'nin.  —  nnnrsrn  fJacqno'^-llenri],  Tii'''inmve 
ou  ibUl,  étudia  la  chirurgie  d'abord  sous  son  pi  re, 
puis  chez  un  chirurgien  distingué  d'Amsteixlam. 
De  retour  dans  sa  villo  natale,  il  passa  six  mois 
chez  un  pharmacien,  et  se  rendit  à  L£yde,  oîi  il 
eut  l'avantagé  d'être  pendant  quatre  années  le 
disciple  <l'Al!)inus  et  de  Boerhaave.  Après  avoir 
soutenu  en  1716  une  Ibè&e  Devulneribusthoracis, 
il  reçut  le  doctorat,  et  «vhil  à  Grave  evenwr  la 
iin'ilccini'.  Il  alla  ensuite  s'établir  à  AnT^frnbni, 
et  fut  nommé  l'un  des  médecins-physiciens  »le 
cette  ville.  Il  accepta  en  1124  une  chahv  d'anato- 
mie  et  de  Iwtaniquè  à  l'unÎNcrsifi' (le  nn>nin;rin\ 
et  prononça  un  discours  inaugural  De  hominis 
primo  ortu.  L'année  sirïvante,  fi  fut  nommé nditt* 
tre'  de  la  province.  Elevé  quatre  fois  à  la  dignité 
de  recteur,  il  prononça  quatre  discours  intéres- 
sants :  {'  De  m^uo  mentis  cum  corpore  etmmtr^ 
cio;  î"  yX'i  onb  sfnsuum  pro  objectorum  diveni- 
tate  affectu  pa»snx)  ;  3»  De  morte  imviUAHi  ex 
humorum  motu  profluenle;  4»  De  organo  vim». 
PaiTiû  les  autres  opuscules  de  ce  piofessein-,  on 
(lislinîrne  vn  mémoire  écrit  en  liollandais  sur  la 
dociraasie  pulmonaire,  et  tme  lettre  sur  la  mem- 
brane conjonctive  de  l'œil.  Il  mourut  le  13  jan- 
vier 1753.  •  C. 

CROESËRdrt  Berqes  (Charles-Enée-Jacoies,  ba- 
ron db),  seigneur  de  Ryne,  Cnocke,  Ten-Torre, 
Ter-Walle.  etc.,  né -i  Bniges  le  14  juillet  ri«, 
prit  à  l'univereilé  de  Louvain  le  grade  de  licencié 
«B  droit,  nuda  su»  av«ir  dawin  ét  pratiqiwrii 
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jiirispnidoncc.  Voulant  être  utile  ii  la  famille  de 
Michel  Diieiix,  dit  Driutim,  né  à  Volckerincho\e, 
près  de  Casscl,  et  qui  fonda  par  testament  en  1539, 
à  Louvain,  lui  collège  avec  des  bour»!s  destinées 
à  SCS  parents,  le  banm  de  Croeaer  recueillit  tout 
ce  qui  pouvait  les  concerner,  et  publia  son  fraiti^ 
sous  ce  titre  :  Abrégé  géiiéalogùiue  de  la  iHirenlé  tic 
*  messire  Michel  Drieux....  accompagné  de  plus  ieurs 
remarques  et  labiés  géîiéalntjiijftex,  avec  flg.,  Bru- 
ges, nSo,  in-8°  de  172  pag.  Ciuet>er  avait  épuuâé 
Ut  fille  aînée  du  comte  de  Stadcn .       R— pw-c. 

CROFT  (Herbert),  évêque  anglican,  m  on  ffi03, 
d'uue  famille  ancieiuie  du  comte  deUei-cford,  quitta 
de  bonne  heure  runiversilë  d'Oxford,  où  il  avait 
achevé  SCS  étades,  pour  aller  rejoindre  à  Douai 
son  pcKf  nouvelleuicnt  couvert!  à  la  ductiine  ca- 
lho1U|ae  romaine.  U  passa  de  là  au  odlége  des  jé- 
suitcsanL:l.iis  de  St-Oiner,  qui  lui  pei"suadérent  d'en- 
trer dans  leur  société;  mai$  aprè»  une  absence  de 
cinq  ans,  dtait  retourné  en  Angleterre  pour  y  ai- 
i-an;,-er  quelques  affaires  de  famille,,  l'évêquo  de 
DuibaïUj  Murton,  lui  iil  abjuitîr  une  doctiinc  qu'il 
n'avait  jtrobaUement  eminnissée  que  par  obéissan- 
ce, et  a  laquelle,  sans  doute,  il  était  peu  attaché. 
U  rentra  à  l'université  d'Oxford,  prit  les  ordi-cs 
et  obtint  plusieurs  bénéfices.  Û  imt  dtapdain  de 
Charles  1",  et  chanoine  de  Windsor,  lorsque  la 
guerre  civile  éclata  en  1 640.  U  se  montra  coustam- 
ment  dévoué  à  la  cause  du  roi.  4648,  il  fut  fait 
doyen  de  Hercford,  et,  après  la  restauration,  en 
1661,  évêque  de  ce  diocèse.  Nommé,  en  1667,  doyen 
de  la  cliapelle  royale,  il  résigna  cette  dignité  deux 
ans  après,  par  dégoût  pour  les  mœurs  dissolues 
et  l'esprit  intolérant  de  la  cour  de  Charles  II.  C'est 
en  167a  que,  voyant  la  violence  des  sectes  qui  di- 
visaioit  la  religion  de  son  pays,  il  entreprit  de  les 
ramener  à  une  seule  et  même  d<x:trine,  en  pu- 
bliant un  écrit  intitulé  :  La\vérité  nue,  ou  levérita- 
biectaldr  lafrimitive  Éi/H.'ou  {«til  volume  in- i", 
qu'il  adressa  a»i\  deux  ilumibres  du  parlement. 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup  de  candeur  et 
de  t^nt,  fit  une  grande  sensation,  fut  réimprimé 
en  1680.  eJ  pnctnr  depuis,  mais  essuya  i>lii>ieurs 
ciitiques.  1^  docteur  Tumer,  qui  l'attaqua  en  1  &70, 
tut  persiflé  par  le  célèbre  André  Marvel,  dans  un  I 
pamphlet  qui  a  pourtilrc  :  M.  Smirkr,  oti  le  Thé»- 
logienà  la  mode.  Cnifl,  après  avoir  refusé  plusieurs 
fois  d'échanger  son  évèché  dUerefoid  contre  d'au- 
tres beaucoup  plus  riches,  y  mounit  en  1691,  et 
fui  cutcrré  dans  la  catliédi-ale,  i^ccu  du  docteur 
Benaon,  son  intime  et  constant  ami,  quoique  non 
conformiste,  comme  si  la  mort  mênu'  ne  devait 
pas  ks  séparer.  Ou  Ut  sur  le  tombeau  de  Croft  ces 
mots  :  /n  vita  eonjundi ;  et  sur  celui  de  son  ami, 
ceux-ci  :  In  n\orte  non  /}iri\i.  Ce  prélat  était  bien- 
faisant, ennemi  de  toute  pei-sécution,  naturelle- 
ment doux,  mais  inflexible  mr  ce  qnîl  regardait 
comme  abus.  L'objet  de  son  priniipal  ouvrage 
sufiti-ait  seul  û  son  éloge.  On  a  encoiv  de  lui  quel- 
ques seiTOons,  des  O^mn^iaai  sur  ta  tMoriêde 
la  tent  du  docteur  Buniet,  et  4]ucli|ues  écrits  de 
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controverse  contre  la  doctrine  catholique  romaine. 
U  avait  été  utile  au  fameux  Millon,  quelque  répu- 
blicain. S— D. 

CROFT  (GtiLLAUME),  docteur  en  musique  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  né  vers  1677  &  Nether-Ealhig» 
ton,  dans  le  comté  de  Warwick,  mort  en  1727, 
avait  été  successivement  organiste^  maître  de  mu- 
sique ,  compositeur  de  la  dupsUe  royale  et  or- 
ganiste de  l 'abbaye  de  Westminsler.  On  a  de  lui  : 
r  {'Harmonie  divine,  ou  Nouveau  recueil  d^Ati' 
tiennes  ehoisié$,  précédé  d'un  Priei$  historique  de 
la  musique  d'ëglisr,  1712,  sans  nom  d'auteur: 
ce  qui  peut  paraître  singuliei-,  d'après  le  titre  et 
d'après  l'élat  de  l'éditeur,  c'est  que  ce  recueil  ne 
confient  que  les  paroles  et  non  la  mtisiquc  des 
antiennes  en  usage  dans  la  cliapelle  royale  ;  2»  Mu- 
sica  taera,  ou  Antiennes  dtoisies,  en  partitions  pu- 
blié par  souscription  en  1712,  en  2  volumes  dont 
le  premier  comprend  l'oflOce  mortuaire  que  Pur- 
cell  avait  laissé  imparfait.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques (liaiisons.  X  s. 

UIOFT  (sir  HiiMEKT),  pavant  anglais,  ne  le 
i"  novembre  17!»  &  Dunstcr-Park  (Berks),  d  une 
famille  du  comté  de  lïereford,  qui  avait  obtenu  le 
baronnetage  en  1671,  mais  dont  la  fortune  était 
des  plus  médiocres;  et  lui-même  n'était  que  d'une 
branche  cadette.  Après  avoir  étudié  à  Tunivci-sité 
d'Oxfoixl,  il  fut  reçu  bachelier  ès  lois  civiles 
en  178">;  mais  les  conseils  de  son  ami  l'évêque 
I^iwth,  joints  à  la  modicité  de  ses  ressources  pécu- 
niaires, lui  firent  quitter  I.inrohrs  Inn  pour  le  sé- 
minaire. Il  eut  en.suite  le  bftnlicnr  dètre  nommé 
chapelain  à  Québec;  mais  n-  n'était  pas  là  ce  qull 
avait  rèvé  :  de  riches  pn^bendes,  di>  <rros  décanats, 
des  évôchés  donnant  à  la  fois  inlluencc  et  foiluiie, 
tels  avaient  été  les  mobiles  spéciaux  de  sa  voeatioa 
errlésiasfiqne.  Malheureusement  sa  famille  n'avait 
.iMdiML-  importance  [lolitique  ou  pailementaire  ;  et 
il  ne  ml  point  se  créer  un  patron.  Cependant  0 
capta  les  boTines  pràres  de  Rirhard  Ilur  ',  'ii^que 
de  Worcesler;  et  l'on.prèsume  même  qu'il  eujût 
l'épitaphe  :  mais  les  morts  ne  rcoommsiiident  per- 
sonne. Dégoûté  de  l'ingratifnde  l'piscopale,  Croft 
cliereha  des  consolations  et  des  protections  dans  ia 
littérature.  Accueilli  chec  lohnson,  fl  devint  son 
collaboiafenr ,  ot  lui  fournit  en  grande  pai-tie  les 
matériaux  de  son  Dictionnaire.  Aussi,  après  la 
mort  du  célèbre  lexicographe,  eut-îl  l'idée  de  pu- 
blier une  tionvelk'  édition  de  si>n  Dictionnaire à\cc 
d'immenses  additions,  que  certes  personne  plus 
que  lui  n'était  capable  de  donner;  mais  son  étoile 
le  prédestinait  à  être  partout  l'homme  des  désap- 
pointements. En  vain  pom*  réussir  dans  cette  en- 
treprise, il  avait  acheté  un  grand  nombre  d'ou- 
vTagcs  de  grammaire ,  de  philologie  et  de 
linguistique  ;  en  vain  il  s'était  mis  consciencieuse- 
ment à  l'étude  des  langues  du  Nord  ;  en  vain  il  se 
vantait  d  avoir  été  fait  par  Johnson  légataire  de 
tous  les  plans  et  matériaux  prèparès  ponr  l'amé- 
lioration de  l'ouM-agc,  les  suuscripteui's  ne  vinrent 
pas  en  assez  gnuid  nombre;  cl  Crofl,  après  a^xm- 
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vonciit  liniliolh('''(jiu\  se  mil  à  voyager  sur  le  con- 
Uuent.  Eii  ll^Mj  il  était  à  llaïubuurj,';  en  ISOi,  il 
vint  ae  flscr  en  Fnnce  avec  un  modique  reveou» 
et  demeura  tantôt  à  Lille,  tantôt  à  Amiens,  tnntôt 
euûu  à  Paris,  où  il  frë({uen(ait  beaucoup  une  de 
ses  compatriotes,  la  célèbre  Elisabeth  HamQtoQ  et 
M.  Charios  ^'odierJ  et  où  finalement  il  fixa  son  st^ 
jour.  11  y  mourut  eu  aViili^j  16.  Depuis  1791,  il  était 
devenu,  par  la  mort  de  son  cousin,  cinquitoie  ba- 
ronnet de  Crort;  mais  ce  titre  ne  l'avait  pas  rendu 
plus  riehe  ;  et  sa  principale  ressource  était  la  pen- 
sion de  5,000  francs  qu'il  recevait  d'un  journal  au- 
rais pour  être  son  correspondant  littéraire  en 
France.  Ci-oft,  pendant  son  séjour  à  Paris,  se  fit 
i"echercher  de  plusieurs  littérateurs  habiles ,  et 
tncMue  se  signala  par  des  découvertes  philologiques. 
On  lui  doit  :  1*  Avia  â'un  frire  à  sa  sœur,  Lon- 
àrcs,  1776,  in-i2;  2"  ^imour  et  folie,  histoire  trop 
vértiéUf,  Londres,  1780,  in-8°.  Le  cadre  de  cet 
ouvrage,  composé  >(»us  l'influence  du  Werther  de 
Gœtbe,  est  une  ^éril'  fie  letti-os  entre  miss  Rey, 
maîtresse  du  comte  do  Sandwich,  et  le  docleiu- 
Hackman,  qui,  profondement  épris  de  scschaiines, 
finit  par  la  tuer.  Cette  espèce  de  muaa,  publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  se  rcconunande,  sans 
tUv  d'im  pnût  iiTi'prcH'h aille,  par  le  motivemcnt 
du  style  et  par  la  chaleur  des  pensées.  On  7  ve~ 
niattjtte  le  morceau  siu*  la  et  les  œuvres  de 
Chattciiot).  C'est  Tnift  qui  i  vhmna  les  poésies  de 
ce  jeimc  suicidé ,  injuslemeut  négligé  de  ses  000- 
icmpoi-ains.  Panatitme  et  trahison ,  on  Hisknn 
imporliah'  du  tuviultr  {îisiirrixdiinucl  ifr  jftin  tTSO, 
iîéo,  ii»-8°i  4°  Compte-rendu  d'un  projet  d'édition 
des  Statuts  sur  un  nouveau  jpian,  1782,  in^.  ]Cct 
opuscule,  puîilié  tandis  que  l'auteur  f;ii^ait  son 
stage  à  Lincoln's  Ion,  dépose  du  soi»  avec  lequel 
il  s'dtait  livré  à  i'iHflde  du  droit.  Au  reste,  le  pn  - 
jet  n'eut  pas  de  Miite;  et  l'on  |>cnse  que  Crofl 
n'eût  point  élé  capable  de  diriger  cette  œuvre  gi- 
gantesque. S*  IK^urs  du  dimanche  soir,  1784, 
in^»;  d"  Vie  d'Young  (dans  les  Vies  des  poifles  an- 
glais de  Johnson),  IxMuhvs,  1783,  4  vol.  in-8°.  Ce 

•  moreeau,  que  l'on  regrette  de  voir  écrit  sous  fonne 
de  lettres, et  en  conséquent  e  (  nmiiosc'  de  documents 
isolés,  que  le  biographe  ne  s'est  pas  donné  la  peine 
de  foudi  e,  contient  sur  le  célèbre  auteur  des  .Vui7s 
beaiiroup  de  détails  précieux.  Cruft  connaissait 
personnellement  le  fils  de  ce  poète.  Ajmifdns  qu'il 
ue  tombe  jaiuais  dans  cette  manie  trup  iinuraune 
aux  biographes  de  ne  mettre  cn  relief  que  les  ^er- 
tusel  les  talents  de  leurs  héros  pour  relVuiliT  dans 
l'ombre  tout  ce  qui  leuj*  fait  moins  d'honneur. 
V  Lettres ietUes  d'AlhtnagM  â  la  princesse  rotfale 
d'Angleterre  sur  1rs  langitrx  nllfmande  et  anglaise, 
avec  un  tableau  des  idiomes  du  Noixl,  17U7,  iit-i"; 

<  S*  Prospectus  pour  la  pMieation  par  souseriptiùn 
d'une  ri'itti-i'lli-  rditi'on  du  Dir'innnairi'  de  Johnson, 
corrigé  d'un  t>out  ù  foutre,  cutt^idérablement  atné- 
tiorè.  augmenté  de  idus  de  30,000  mots  et  enrichi 
(/■' f  s  fn/'.  (liX  i)un<i'f^  rit<'s  j'ur  Johnson  et 
par  d'aulns,  IV.ii  (l'ouMagc  devait  coûter  312  fr. 
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aux  sousrri|>leurs; .  '■)"  ^fat^>  riaux  pour  l'hit, 
toire  de  l'attenlal  essayé  sur  la  personne  dumU  ' 
48  mai  1000,  1800,  in-H";  10"  Dictionnairt 
di'S  diffirullés  de  la   lanrju''  friwrai'ar.  C.c  m' 
.sont  que  dos  essais  auxquels  Tautcur  ne  douna 
pas  de  suite;  cependant  u  y  montre  une  oomait. 
sance  appmfôndie  de  nritrc  langue.  U*  Horarf 
éciairci  par  la  potu.iuation  (eu  Crantais),  i8|0, 
in-S*.  Ouvrage  bizarre,  «  où,  parmi  boncmip 
d'hypothèses  hasardées  et  quelipiofois  graluilw, 
ou  reuiai^uc  du  moins  une  foule  d'aperçus  piquants 
et  d'obseiTalîons  nouvelles  exposés  é*vae  maiiitK 
\ive  et  originale  »  (jugement  de  M.  .Nodier).  Van-  i 
derbourg,  un  des  liaducteui^s  d'Horace,  a  ju^e 
plus  .sévèrement  le  travail  de  Croft.  42*  iiéfl'-xiimf 
sur  le  congrès  de  Vienne,  en  anglais^  ParL-;^  i«U,  , 
in-H»,  13*  Cfirnmnitdire  sur  h'  itetit  carême  dt 
Mussitlou,  eu  liduyais,  i'aiis,  181;»,  in-8*.  (a-  tra- 
^ail  très-prolixe  fomic  le  premier  volume  d'iiw 
coUeetidii  qu'il  .*.e  proposait  de  publier  sotn  k- 
titre  de  Commentaires  sur  les  meitieuTs  ouvnfs 
de  la  langue  française.  C'est  Ci-oft  qui  a  décomwl 
le  manuscrit  du  Piirrain  moijuifuiue  (te  Giy^*»'! 
publié  pour  la  première  fois  par  Kenouanl  dans 
■on  éiiUoo  des  VÊuvres  eomfMtes  de  ce  pacte. 
M.  Nodier,  dans  une  notice  nérrcilogiqno  con^acm; 
àCroft  {Journal  des  Débats,  13  mai  18lt)},  «lit 
«  qiill  avait  laissé  des  volumes  de  poèmes  inidiU 
et  probablement  imparfaits;  cai*  il  n'était  pas  de  la 
natui'C  de  son  esprit  d'adievei*  un  pocme  de  | 
haleine.  »  Effbctiveraent,  Grollétalt  plutOt  Vhemm 
des  minuties  grammaticales  que  celui  de  la  poéso; 
et  des  gnumnairiens  même  uni  trouvé  Qu'd  a\aii  1 
porté  l'abus  de  la  subtilité  jusqu'k  l'eues  le  filiis  • 
intolérable.  Indépendamment  des  quatre  laDpu?  ' 
iii'  rtes  auxquelles  il  avait  consacré  beaucoup  <k'  ^ 
t  uips,  le  ktiu,  le  grec,  l'hébreu,  l'anplt^ 
saxon,  Croft  parlait  le  fransals«  l'italien  et  l'alle- 
mand. ^  I»— «.  ^  , 

CROÏ  (Jean  de),  ministre  pmteslant,  d'aborili 
Béziei^,  ensuite  à  Uzès,  où  il  était  né,  cul  jxHjr  | 
père  François  de  C.nn  qui,  selon  les  uns,  desœu-  ^ 
dait  d'un  moine  qui  a\ail  eiubrassé  la  réfomis-  j 
tion;  que  d'autres  ont  dit  être  issu,  du  côté  pau- 
che,  de  l  ancitMine  maison  de  Cmy,  et  dont  i* 
postérilé  prétend  qu'il  venait  en  ellet  de  celtf 
illustre  fimiille,  mais  par  la  >oie  légitime.  Qiw'i 
qu'U  111  suit,  François  de  Croï  prenait  h  la  lèlol»' 
ses  ouvrages,  le  titre  de  gentilhinume  orf«'«t'i'. 
Colomiez,  qui  confond  son  prénom  avec  celui  <|ue 
portait  son  fils,  dit  qu'il  l'Iail  l'auteur  de  plusinir-  | 
écrits.  Ou  ue  connaît  cependant ,  que  ses  Tr  is 
conformités,  savoir  ;  ^harmonie  H  eonvename  (!<'  | 
l'Église  romaine  arrc  l"  pnifanisme.  le  jndnnm  'i 
les  anciennes  ItéréaieSf  160;i,  iu-H".  Le  tils  a  1 
un  plus  grand  nombre  de  monuments  de  son  st*  | 
voir  et  de  son  zMe  peur  les  opinions  de  .sa  .^O'ii'  • 
r  Spécimen  conjccturarum  et  (Mtservationum  ii< 
qwEdam  Origenis.  htnesiH  TerluWani  loca,  16;).': 
2"  Képonse  à  1/.  dr  Bohnc  'sur  sa  n  iliiiu'df  j 
trayédie  d'Herudcs  infantidda  dfe  Damel  ii)''  | 


I 


Digiii^uo  L^y  Google 


CRO 

9iu$,  iW,  in-8*;  S*  Observatioim  sacra  H  hit- 
tnrkœin  Novwn  ftiftwMWlww,  1644,  in-f*.  Da- 
niel HeiDsins,  dont  l'auteur  avait  embrassa*  la 
dérensc  àam  l'ouvrage  précédent,  est  fort  mal 
traité  dans  celui-ci,  ainsi  que  le  P.  Pétauqui  avait 
censuré  le  Spécimen  conjecturarum.  l>e  jésuite  ne 
Touhit  pas  i^pondre,  «  parce  que,  disait-il,  quand 
«  on  écrit  contre  les  ministres,  on  fait  augmenter 
«  leurs  gages.  »  4"  La  confession  de  foi  de  Gruin-e, 
prouvée  par  l'Écriture,  dédiée  à  A'.  S.  J.-C,  Ki.'iO, 
in-8";K»  AuguMin  suppttsé,  ou  Raisons  (pii  font 
voir  que  le$  quatre  livres  du  symbole  que  l'on  a  mis 
dnn^  If  \\*  volume  des  Œuvres  d'Augustin  ne  sont 
pas  de  lui,  mais  de  plusieurs  auteurs  qui  en  ont 
fris  le  nom,  contre  le  P.  Bernard  Meynier,  jésuiU, 
1636,  in-8*.  C'est  une  réponse  h  un  livre  pseudo- 
nyme intitulé  :  La  sainte  liberté  des  enfants  de 
IMw^que  te  même  ^Ite  paVUk  sous  te  nom  d'un 
minisire.  Drelincourt  découxTit  aussi  la  fraude 
dans  son  faux  Pasteur  convaincu.  Bayle  parle, 
d^près  Sarran,  d^m  autre  ouvrage  de  Crol,  dans 
lequel  11  pivfcml  pi  oiivcrque  St.  l'icrro  ti'a  jarnnis 
été  à  Rome.  Les  préfaces  de  quelques-uns  de  ceux 
que  ee  laborieux  écrivain  a  piddiÀ  en  promettent 
d'autres  qui  n'otil  pas  ^oi  le  jour.  Les  écrits  de 
Croi  en  langue  française  furent  asses  peu  estimés  j 
mais  ses  ouvrages  latins  lui  ont  fait  pins  dlion- 
neiiv.  «  parce  que  qu'ils  prouventT  dit  Bayle,  qu'il 
«  entendait  admirahlemcnt  les  langues,  la  criti- 
«  que,  rdrudition  jiuiaique,  les  antiquités  ecdé- 
■  siastiques,  et  tout  ce  que  l'on  comprend  sous  le 
c  nom  de  phiiolugie  et  de  polymatlUe.  »  Jean  de 
Croî  mourut  à  Usèste  31  août  iOS9.     Y.S— i. 

Cr\01SET  (  Jean  ),  jésuite,  qui  s'est  ivndu  cé- 
lèbre par  son  talent  et  son  zèle  pour  la  direction 
des  con.sciences,  et  par  les  nombreux  ouvi-apes  de 
piété  dont  il  est  auteur,  il  vivait  et  écrivait  déjà 
en  169R,  et  il  écrivait  encore  en  1723(1).  il  fut 
kMigtenips  i-ecleur  de  la  maison  du  noviciat  d'A- 
vignon» qu'il  gouvonia  avec  sagcs.se.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  .•  1°  une  Année  chrétirnue, 
18  vol.  in-12.  Ce  lisre  donne,  pour  chaque  jour, 
la  vie  du  saint,  l'épitre  et  Férôngite  avec  nn  exer- 
cice de  piété.  H<nize  volumes  sont  consacrés  aux 
dilTérents  jours  de  l'année.  Les  cinq  suivants  sont 
pour  les  dimanches  et  les  fêtes  mobiles.  Le  f8* 
contient  nnc  Vie  df  J.-C.  rt  dr  In  5»ff.  Vierge.  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  i-éimprimé,  et  est  aussi 
eonmi  sous  te  titre  VBœmien  de  fUUi  ^BeÊraUê, 
2  vmI.  in-f2;  3»  Parallèle  des  mœtirs  de  ce  siècle 
et  de  la  morale  de  J.-C,  2  vol.  in-i2;  4"  Vies  des 
SiMintê,  t  vol.  in^dl.  :  on  leur  reproche  de  man- 
quer de  critique;  9*  MfiêaBhnt  €&ritieime$,  2  vd. 

«  (t)  Le  P.  Croiwt  était  nèk  Mireille  vente  milieu  do  4  T*  siècle. 
nMiitffOviMiil  de  ton  ordre  lorS(|ue,  fMint  par  Turin  poir  se 
uniK  a  OamkM,  Il  rot,  dji»  l*  preautfvdeccs  vUlea,  arrttè 
(MMM  enion,  traduit  auprM  dudue  de  Savoie, qui  lui  >t  subir  QD 
tatmoRHtMre.lx  jesnite  j  rendit  niode»temnt,esbibis«s|iaiK- 
portu  et  fonfainquit  lepriiic»-  Je  l;i  nii'iiris*- où  SM  gardes  ètaittU 
lonilws.  Ij"  V.C'.roistl  est  oiorl  !i  Am-h  mi,  il'un  cryslix-lc  i  U  icle, 
le  81  janvier  I7M.  Plnsieun  livres  de  cet  aatcur  ont  été  traduiurn 
lUlUo,  CB  «MiBiil,  ta  asÉMs.  saillMMai;on  dit  m^ue  en 
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in'4"  :  elles  passent  pour  bien  écrites;  6*  des  Ifeu- 
m,  ou  Prières  ehréHmmes,  in-18;  7*  MédiUsHoiu, 

1  vol.  in-12  :  elles  sont  bien  faite-?,  et  étaient  fort 
en  usage  dans  les  maisons  religieuses;  8*  Effusion 
du  eeew  rfons  toutes  »orr««  «fmfs  et  ée  emditkm, 

2  vol.  in-12;  9»  Vie  de  }farie  Madeleine  de  la  Tri- 
nité, fondatrice  de  la  Miséricorde,  1<|^,, in-12; 
10<*  il  donna,  en  1698,  une  édition  très-aftgmenlée 
do  la  Dévotion  au  sarré  Ctrur  de  Jésus,  de  Marie 
Alacoque.  Le  P.  Crfltsct  passe  potir  l'un  des  plus 
grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle.      L.  —  t. 

CROISILl.ES  (JEAN-Ci..M;m:  Di:  ),  né  à  Caen 
en  10.^4,  d'une  ancienne  famille,  tlt  de  bonnes 
études,  cl  ser\it  onsnite  pendant  dix  années 
comme  volontaire  dans  rarrièrc-han.  De  retour 
dans  <a  patrie,  il  fut  nommé  échcvin  de  la  no- 
blesse, et  en  .soutint  les  pri\  iléges  contre  les  pré- 
tentions du  colonel  du  régiment  du  roi,  avec  im 
cnin  n','e  qui  déplut  à  la  cdiir;  il  fut  même  enfermé 
au  cliûtcau  de  Cacn^  mais  il  se  justifia,  et  recou\Ta 
la  liberté.  Peu  de  temps  après,  il  obtint  la  charge 
d'avocat  du  roi,  puis  celle  de  président  an  présî- 
dial.  11  était  membre  de  la  société  académique  qtd 
se  réunissait  chez  Segrais,  son  beau-frère,  et, 
après  la  ninrt  t'e  SoL'ini s.  il  i  i'cuoillit  les  mernlires 
de  l'Académie  naissante  de  Caen,  cl  concourut  à 
lui  donner  des  règlements  qui  eurent  la  sanction 
royale.  Il  moimit  le  21  janvier  173j.  Dutouchet, 
sccrétaîi'e  de  l'Académie,  fit  imprimer  son  éloge 
dans  les  Nouvelln  Ultéraires  de  ùsen  pour  1744. 
On  conserve  manuscrites  des  dissertations  littéraires 
et  des  poésies  de  Cruisilles  ;  mais  nous  ne  connais- 
sons aucun  de  ses  ouv  rages  imprimés.    W — s. 

CROIX  (SisIeam  de  i.a},  dont  la  famille  portait 
le  nom  d'Yepez,  naquit  en  1342  à  Ontivcros,  dans 
la  Vieille-Castille.  11  fît  ses  études  à  Medina  del 
Campo,  chez  les  jésnitos.  Al'àgede  vingtelunans, 
il  prit  l'habit  chez  les  Camies  de  Medina,  et  fut 
envoyé  à  Salanianquo,  où  il  iU  sa  théologie.  On 
l'ordonna  prêtre  à  \ingt-cinq  aris;  ses  austérités 
étaient  (Iéj;i  exliaordinairos.  Son  amnnr  potn*  la 
.solitude  et  pour  la  vie  contemplati>e  lui  avait  in.s- 
pù-é  le  désir  d'entrer  dans  la  charircusc  de  Ségo- 
vic,  lorsque  Ste.  Thérèse  se  rendit  à  Medina  pour 
le  voir,  lui  comnnuiiqua  son  projet  de  réformer 
l'ordre  des  Cannes,  et  se  l'associa  dans  cette 
grande  onlrepristv  11  fc  retira  donc  dans  le  premier 
monastère  d'hommes  qu'elle  fonda  à  Manreza 
vers  1568.  TeUe  estl'origine  des  Carmes  dëelwuf- 
sés,  dont  Ilutitut,  approuvé  par  Pie  V,  et  con- 
ûi-mc  par  Grégoire  XIll  en  1580,  tut  ensuite  divisé 
en  deux  conf^gations  :  celte  d'Espagne  et  odte 
d'Italie.  En  l'iTC,  l'évôque  d'A\ila  nomma  Jean  de 
la  Croix  directeur  da'  couvent  de  cette  ville,  dont 
Ste.  Thérèse  était  prieure.  Cependant  tes  anciens 
carmes  s'opposaient  à  la  réforme,  et  la  trailafent 
de  rébellion  contre  leur  ordre.  Ils  tinrent  un  cha- 
pitre à  Pfocentia,  et  condamnèrent  lean  de  te 
Croix  comme  un  fugitif  et  un  apostat.  Des  ofTiciers 
de  justice,  envoyés  par  eux,  l'enlevèrent  de  son 
couvent,  le  c(»idui8ireiit  à  Tolède,  où  il  (Éit  en- 
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fermé  dans  uivc  Cflliilo  obscuiv,  i)t,  ycndanl  neuf 
mois,  il  ne  reçut  pour  se  nourrir  que  du  pain,  de 
Venn  et  qiielcjues  petits  poissons.  EnAn,  il  i-edevint 
libre  par  le  crédit  de  Ste.  Thérèse»  et  Tut  nuinuié 
•U|Mirieur  du  couvent  du  Calvaire,  situé  dans  un 
désert.  Kn  lîîTO,  il  fondn  le  inonasti"'rt' de  Baëza; 
dçux  ans  après  il  prit  l'aduiiuistrdtion  de  celui  de 
Gra«^;eD  1385»  il  fut  éta  vicaire  provincial 
d'Andalousie,  et  en  1388  défînitcur  de  l'ordre. 
Yei¥  k  luéme  temps,  il  fonda  ie  couvent  de  Ségovie. 
n  ne  donnait  que  deux  ou  trois  heures  chaque 
nuit.  Tout  l'ameublement  de  sa  cellule  consistait 
en  unç  croix  faite  de  jonc,  et  en  un  lit  grossier 
creusé  dans  un  ais  en  forme  de  ceroneil.  11  prê- 
chait avec  beaucoup  d'onction.  11  s't  lova,  dans 
Iccl^apitre  tenu  à  Madrid  en  \'>'.)\,  contre  les  su- 
périeurs de  la  réfoirne,  qui  \cmlaieut  qu'on  alxin- 
dODiiàt  la  conduite  des  tarniéliles,  et  fut  encore 
persécuté  par  les  chefs  do  son  oi  dre  ;  dépouillé  de 
tous  ses  emplois,  il  se  vit  toutiué  dans  le  couvent 
de  Pegnucla  sur  la  Sierra-Morena.  C'est  là  qirïf 
rédigea  la  plus  frrande  partie  de  se<;  lim's  mys- 
tiques. (JiiL'lque  temps  après  il  tomba  malade,  et 
on  lui  laissa  Ui  liberté  de  se  retirer,  soit  dans  le 
couvent  de  Bacia,  dont  le  prieur  était  son  ami. 
«oit  daus  le  couvent  d'Ulieda,  qui  était  guuvci*i)é 
par  un  de  ses  plus  vidents  ennemis.  H  se  déter- 
mina pour  le  monastère  où  il  devait  souffrir  et 
Ctrc  humilié.  La  fatigue  d'un  voyage  à  pied  aug- 
menta l'infliunmation  qu'il  avait  à  une  jambe,  et  qui 
fut  bionidt  accompagnée  d'ulcères.  Le  prieur  le  Ht 
rmfcrmer  dans  une  petite  cellule,  oi-douna  à  Pin- 
limiier  de  ne  lui  foumii-  que  w  qui  était  néces- 
saire pour  l'ompôcber  de  mourir,  défendît  aux 
religieux  de  le  \i>iter,  et  n'alla  i^lii?  le  xoir  lui- 
même  que  poiu-  l'accabler  d'outiages.  Lnlin  le 
provincial,  étant  venu  au  couvent  dllheda,  fil  ou- 
vrir la  (  t'iliilo  du  saint;  qui  déjà  touchait  à  la  fin 
de  sa  carrière.  Il  expira  le  U  décembre  lâiil.  Son 
corps  repose  à  Ségovie.  Il  Iht  béatifié  en  1675,  et 
canonise  en  I72ei  par  Benoît  XIII,  qui  fixa  sa  féle 
au  24  novembre.  Les  ouvrages  qu'il  a  compiisés 
aoal  :  I'  Noche  <Ascura  del  aima  {la  Nuit  olwcure 
de  l'âme),  eu  deux  livres  ;  2"  Subida  del  monte 
Carmfli)  (la  Montée  du  Cannel),  eiL  trois  li\Trs; 
3"  Cantiea  c.spiriiual  cuire  lualimiy  Chryslo  su 
etposa  (  le  Cantique  du  diviu  amour  entre  l'àme 
et  J.-C.  son  époux);  A"  Llania  amor  vir,i  [  la 
vive  Flamme  d'amoui'  );  S"  dàisj''jéues  sucrées,  des 
Con»til$  spirituêli  et  des  Laire$  «ptrt'lueljé»  en 
r'^i'iû'ri  il.  Les  mystiques  peuvt>nl  seuls  se  flatter 
(l'culcndi^  SU  Jean  de  la  Croix,  qu'ils  regaj-dent 
comme  un  de  leiws  grands  nndti«s.  En  sa  Nuit 
obscure,  ce  saint  a  \oulti  exprimer  les  angoissi's 
qu'il  éprouvait  dans  la  vie  contemplative.  Le 
P.  Bcrtbier  a  consacré  onze  lettres,  dans  ses  Ré- 
flexions spirituelles,  à  lexplication  des asimcs  «le 
St.  Jean  lie  la  Croix  ;  il  prétend  y  trouver  une  1ih 
gique  des  plu.s  précises,  et  un  esprit  éclaiiti  des 
lumières  divines;  mais  tous  les  auteu»  ecclé- 
siasliques  n'en  portent  pas  un  jugement  si  ravo> 


cno 

rable.  première  édition  des  C£uues  de  St.  Jean 
delà  Croiv  parut  à  Rareclone  en  ICi9, ii^. U 
y  en  eu  depuis  plusieurs  antres;  les  dernières  sont 
en  2  volume?  itk-A'.  Ces  œuvres  ont  été  traduitei 
en  français  par  le  P.  Cyprien,  Mi,  1641,  io-4*; 
parle  P.  Ix)uis  de  Ste.  Thérèse,  Pari?;,  J «fia ,  in-l» ; 
et  par  le  P.  Maillard,  i'aris,  ltl94,in-l°.  ie  P.  An- 
div  de  Jé.sus,  Pdonais,  en  donna  une  version  la- 
tine  à  Colo^'ue,  1^30,  in-4  '.  Files  ont  ans^i  été 
traduites  en  plusieurs  auti-es  langues.  La  vie  de 
St.  Jean  de  la  Croix  a  été  écrite  en  espagnol  par 
le  P.  Joseph  de  Jésu-Maria,  Bruxelles',  i63â, 
in-4',  de,  en  français  par  le  P.  Dosilhée  de 
St.  Alexis,  Paris,  i72~,  2  vol.  in-4»,  et  par  piu- 
sieui-s  autres.  V— -va. 

CROIX.  Foyea  CaocB»  Cara,  Oncaoïi;  Uam 
et  Pétis. 

CROLACH  (Hcnai),  de  Gotha  en  Saxe,  a  fmblié 

à  Zuridi,  sur  la  fin  du  in*  siècle,  un  traité  sur  le 
pastel  que  produisait  la  Thurioge,  sur  sa  culture, 
sa  préparation  et  son  usage  pour  la  teintore  des 
laines;  voici  le  titre  :  Isatis  herba,  «iVv,  de  cuUura 
Jmtidis  quam  Gualdum  i>ulgo  vocartt,  quamqw 
Tkuringia  producit .  ejusque  prceparatione  ad  tin' 
f/niiliif;  lanas  uarratio,  Zurich,  1573,  in-12.  La  cul- 
ture de  cette  plante  tinctoiialc,  qui  était  abandon- 
née depuis  près  de  deux  siècles,  a  repris  faveur  eo 
France,  puisque  Von  est  parvenu  à  en  Klirer  une 
fécule  colorante  qui  remplace  avanlJijr-'n^t'mpnt 
l'indigo  de  l'Amérique  et  de  l'Inde.     D— P— «. 

CROLL  (OswAtn),  né  à  Vetter,  dam  hilfesae, 
étudia  avee  ardeur  la  médecine,  et  surtout  la  elii- 
mie,  dans  les  universités  de  Marboufg,  lieidelbet^t, 
Strasbourg  et  Genève.  11  voyagea  ensuite  dans 
pays  étrangers,  fut  nommé  à  son  retour  iroiiver- 
neur  du  comte  de  Pappcnheim ,  et  quelqne  temp$ 
après,  médecin  du  prince  Christian  d'Anbalt.  II 
(  onservacetemplol  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1 609. 
l.'ou\Tape  sur  lequel  se  fonde  sa  réputation  est  in- 
titulé :  lioAilica  chimira,  tontiaetii  jihilùsopkican, 
propHaUAcrunieaopiriêHtùttmfirmatam  deseripiic- 
nem,  et  mum  mfdicamentorum  chimicomm  Sf^ltr- 
tissimorume  luminegratiaet  naturaidesumptùrum: 
in  fin*  Itbnaddittueit  Traelatutnootudesignalm' 
ris  rrrum  infcrnis,  Francfort,  jm??,  1(1-4";  ibid., 
1020,  («47,  tfi.iO,  in-i'j ibid.,  1022,  in-^*";  Leipzig, 
1 034,  in-4*  ;  Genève,  \  63S,  in-8*  ;  ibid.,  1 643, 1659, 
in-K\  Ces  éditi(»ns  de  (ii  ti"       dues  à  Jean  Michaë- 

Us,  contiennent  de  nombreux  suppléments,  par 
Jean  Hartmann.  Ce  livre  a  été  traduit  en  allemand, 

sous  le  titre  de  Basilica  chimica,  oder  AkhimiM 
tisches  krenigliches  fxleinod,  etc.,  Frai»cfort,  1623, 
in-4°.  llailer  mutile  le  titre  de  cette  version  alle- 
mande, qu'il  donne  comme  un  traité  particulier.  La 
fradnrrion  franrsis*»,  par  J.  Marecl,  est  intitulée: 
Jm  i>Jijale  Chimie  de  CrulUus,  Lyon,  iC24,  iiws». 
On  ne  peut  refuser  à  Croll  un  talent  réel,  et  même 
•lirelipies  eonnaipsanres  exactes.  Ses  écrits  renfer- 
mant des  idées  ingénieuses,  mais  en  petit  uomtiie^ 
et  noyées  dans  lui  falns  dliypothises  ridicules, 
puisées  à  l'éoole  de  l^tra^-agint  i>teicd«^  pm 
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les  rêveries  duquel  CroU  moutra  coitstaioiiicnt  le 
piu5  aveugle  enthousiasme.  Il  était  persuadé  que 

0  fou  posfs^dait  m?lleincnl  le  secret  de  proloufier 
la  \ic,  et  qu'il  en  aurait  o/Tert  lui-môme  un  excin- 
I>te  irréfragable,  si  ses  ennemis,  jaluui  de  son  rare 
nérite,  ne  ra>ait  ii(  L'inpiiisunni'.  Ladoclriue  jtara- 
relsique  de  V.nÀX  est  analy>;i'((  tivs-brièvemenl  dans 
rhistnire  de  la  médecine  du  savant  Sprcugcl ,  et 
pins  en  détail  dans  la  20"  dissertation  de  Barckhau- 
sen.  De  medicince  origine  et  protjrc'fn.  C. 

CROLLou  CROLUUS  (GtORCE-CiiiHÊTiK^).  Ilna- 
«pift  à  Deux-pMitK,  le  2!  juillet  ITS8.  Son  père  ftit 
ivrn^ant  «oi\arif('-':i\'  ruis  recteur  liu  ^•ymiiaso  de 
cette  ville  ;  son  grand-père  avait  été  itit»tesseur  de 
théologie  à  Heidelberg  et  à  Marbour^';  et  son  aieid 
maternel  était  ce  sa\aut  George-Chrétien-Joannis, 
à  qui  l'histoire  de  Maycnce  et  du  Palatinat  a  tant 
dViHigaHonï.  Après  avoir  fait  avec  succès  ses  pre- 
mières études  dans  le  gymnase,  de  Heux-Ponls,  le 
jeune  Crollîus  alla  iV-mitiM-  les  pmfesscui^  des  uni- 
versités de  Halle  et  do  Gœllinguc.  A  son  retour,  il 
M  adjoint  à  son  pt>re  :  c'était  au  cr>iiinienocment 
de  <7r5.1.  et  il  nvail  à  ]H  iiK'  \ iiii:t-<.inq  ans.  Vers 
cette  époque,  plusieurs  emplois  avantageux  lui  fu- 
ient proposé»,  et,  entre  autres,  la  direction  du 
gymnase  de  Hano^it»;  mais  il  aima  nueux  rester 
auprès  de  son  père,  dont  il  aidait  la  vieillesse,  et 
«onWCTw  ses  taients  an  service  de  son  pays,  que 
d'arcfptci-  cIk'z  les  étrangers  des  rnin  linns  liu  rafi- 
ves.  En  i768,  il  perxiil  son  père,  et  lui  succéda  dans 
le  rectorat  du  gymnase,  dont  H  avait  pendant 
quinze  ans  partagé  avec  lui  l'administration.  Son 
lèlc  et  sa  doctrine  n'étaient  pas  restés  sans  récom- 
penses, duc  de  Deux-Ponts  l'avait  nommé  son 
bibliothécaire,  l'Académie  de  Munich  se  l'était 
a<«socié  en  ITno,  cf  celle  de  Manhcim  on  17R.^.  Il 
enrichit  les  recueils  de  ces  deux  compagnies  de 
piitsiiMM-s  savantes  dissertations  sur  les  antiquités 
de  riii.^toire  germanique.  Omnrl  la  s<Hii'té  de 
Deux-Ponts  se  forma  pour  Timpj  ession  des  auteurs 
dasriques,  CrolliQS,  ^  avaitété  un  des  fondateurs, 
fut  atts<!lnn  do  ses  plus  ardents  collabfirati  mi  -  les 
éditions  de  VcUéius,  de  SaUuste,  de  Térence,  de 
licite,  sont  dues  à  ses  soins.  Dans  le  Cicétm,  il  a 
revu  le  Brttttu.  les  Offices,  les  Tu/tnilaties  ;  traduit 
la  vie  de  rirémn  par  Plutarque,  et  composé  la  no- 
ties  littéraire.  Il  est  aussi  le  rédacteur  de  la  notice 
lINéraire  qui  est  jointe  au  Platon.  On  a  encore  de 
Crolliu<î:  l*  Ori'jiufs  //i/«)nfm(r,  Deux-Ponts,  1737- 
1769,  2  v<jl.  in-4".  Cet  ouvrage ,  justement  estimé 
IMior  détendue  et  KenetHnde  des  recherche»,  n'a 
P3-<  rté  rnntinué.  1k  ilhulH  o/»m  bihliothem 
dwati  Bipontina,  iUd.,  t768,  in-4<»;  3«  quelques 
totres  tiissertatiem  mofaM  importantes.  11  a  écrit 
en  all.Miiand  riiistoire  des  anciens  comtes  palatins 
de  Lorraine  et  du  Rhin  (Deax-t\)nt8,  1702-1789, 

1  part,  in-4"),  et  un  curieux  Miatutn  »vr  ÈUta- 
'Wfc  Spanheim  et  Bupert  Pifum,  ien  mari .  Deux- 
l*niits,  in-4%  I7(i'2-I774.  Mais,  potn*une  plus  ample 
•Hriice  de  ses  ouvrages,  nous  ren\oyoiis  le  Iccleur 
À  rhistoire  de  l'.Vcadéinie  de  Manhelm  Mer.,  t.  Vil). 
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lin  l7Ss,CrolUus,  âgé  de  soixante  ans,  épuisé  par 
de  longs  tmvaux  et  de  grands  chagrins,  ci-aignit 
de  ne  pouvoir  plus  suffire  aux  soins  multiplies 
qu'exigeait  son  gymnas*»,  et  il  demanda  un  adjdint, 
l>c  piince  le  lui  accorda,  et,  en  même  temps,  il  lui 
donna  le  litre  de  conseiller  auliquc  et  l'associa  au 
ctwifé  de*?  diroetoiirs  des  i'inde'^.  disliiiLlion  qui 
n'avait  encore  été  acconrée  à  aucun  recteur  du 
gymnase.  Le  repos  dont  il  comménçaà  jouirn'eni' 
pécha  pas  que  sa  sauté,  déjà  fort  altérée,  n'aUftt 
toujuuj-s  empilant,  et  il  mourut  le  23  umts  1790, 
des  suites  d'une  apoplexie  dont  il  avait  été  frappé 
le  î»  du  ni^nie  mois.  B — ss 

CROMUACH  ou  CRlMiiACll  (Herxam»),  jésuite 
allcniand,  né  à  Cologne  en  tSftS,  embrassa  la  rè- 
gle de  St.  Ignace  à  l'.lgc  de  dix-sept  ans,  enseigna 
successivement  les  humanités,  la  philosophie  et  U 
théologie  luonilc  dans  divers  collèges  de  celle  so- 
ciété, et  s'occupa  ensuite  de  recherches  relatives  à 
l'histoire  ecclésiastique  et  aux  antiquités  de  sa  pa- 
trie, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  février  1680.  On 
doit  à  ce  laborieux  écrivain  les  ouvrages  suivants  : 
4*  L'rsuln  i  itïdirnta,  sirr  rita  rf  martyrium  SS.  l'r- 
suUb  et  sociaruin  martyrum,  Cologne,  1647,  2  vol. 
in<rol.  Cet  ouvrage  ayatU  essuyé  quelques  critiques, 
Crond)a(-h  essaya  d'y  répondre  par  son  Awiinium 
saticiœ  Crmlœ  vindicatœ  contra  quosdam  ini/nt- 
gnotorex,  Cologne,  1660,  in4*.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  l'ouvrage  principal,  publiée  à  Cologne  en 
1074,  in-fol.,  est  augmentée  d'un  Kpitome  chron<h 
hgica  archiepiscoporum  Coloniensium  2**Priir»i- 
tiœ  gentium,  .seu  historia  SS.  trium  Regum  mago- 
rum,  Cologne,  1654,  3  vol.  in-fol.  Cet  nuM-age,  de 
même  que  le  précédent,  ne  brille  pas  du  côté  de 
la  critique  ;  l'auteur  y  soutient  de  son  mieux  ta 
prétention  des  Iialiitants  de  Cologne ,  qui  croient 
poiiséder  dans  leur  ville  les  reliques  de  Sle.  Ursule 
et  de  ses  compagnes^  appdées  communément  te$ 
(lUzf  milli'  rifvgrx,  otcelîo'îdr  trois  rois  que  le  peu- 
ple prend  pour  les  mages  qui  vinrent  adorer  l'En- 
fant Jésus  à  Bethléem.  3*  Mea  tùefrdotum,  teu 
vita  B.  D.  Jacobi  Marlo-Uorstii ,  Colou'iio,  ffiSS, 
in-l2;  4"  Vie  de  St.  Gérard  martyr,  citoyen  de  Co- 
logne (en  aUeniand),  ibid.,  16S2,  in-12;  5*  Ghor^ 
graphica  iêieriptiù  omniwm  pârothiarum  ad  ar- 
ch  i-dicFceseos  Co  Ion  iensishierarch  ia  m  pertinent  iu  m 
Cette  description  topt)gi'aphi(jue  de  toutes  les  [)a- 
reisses  du  diocèse  de  Cologne  a  été  publiée  par  le 
P.  Joseph  Hartzeim,  à  la  tiMe  de  sa  Bihliotheca  Co- 
Umiensi»,  Cologue,  1747,  in-fttl.  ti»  Annales  eccle- 
tiùriiei  et  civHe»  nutropolis  Ubionm  et  êedi«m 
suffraganeorum,  ab  anno  nnfp  Chri^^tum  f  ad  (ât- 
num  œrœ  tmtrœ  1675.  Cet  ouM-a^je,  plus  imp<MV 
tant  que  les  précédents,  n'à  pas  été  publié,  et  Ton 
en  conservait  le  manuscrit  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  Cologne.  C.  M.  P. 

CROME  (HK^Bi-FRÉi^tc-TineoniiLF.) ,  savant  et 
homme  d'État  allemand ,  naquit  le  6  aot"kt  1753, 
dans  la  petite  •«eigneurie  de  Kniphausen,  au  village 
de  Sengwanien.  Son  père ,  i|ui  était  niiuislre  de 
l*Évangile  et  à  qttî  ses  ftdhlcs  moyens  ne  (lermel- 
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laicnt  pas  de  faire  donner  a»  dehors  une  édnca- 

ilm  A\<\x'uMi'u<e  à  >i.\  iMifiUits  qui  lui  restaient  r.o 
vingt  aiuquels  il  avait  donne  k  jour,  se  chargea 
d'apiwendre  an  jeune  Henri-Frédéric  la  gram- 
niairc.  Us  langues  classiques  el  l'histoire.  Une 
somme  que  la  génêrosiUi  du  comte  de  Bentinck 
mit  à  sa  disposition  lui  pcnnit  d'aller  à  l'univer- 
sité de  Halle  étudier  ia4héologie.  Ehi  reste,  Crome 
dut  y  vivre  fort  i^conomiqTiement  ;  encore  fut-il 
heureux  de  pouvoir,  pour  .sulnonir  à  ses  frais  de 
séjour ,  donner  des  leçons  de  latin  à  l'hôpital  des 
onilH'liiis.  Ces  leçons  lui  vain  lent  !n  table  à  midi 
et  le  »oir.  Il  donnait  aussi  des  leçons  de  musique 
à  quelques  amis  un  peu  plus  riches.  On  deman- 
dejti  où  il  avait  appris  re  qu'il  rnseii^nait  ;  l'orga- 
nistv»  de  Sengvvardcn  lui  avait  montre  ce  qu'il  sa- 
vait, et  quelquefois  le  jeune  Crame  Faviât  rem- 
place  h  l'orptie.  C'c<:t  ain-si  qtrnitrr  le?  Irrons  qu'il 
doiuiait  et  celles  qu'il  rcceNait,  se  passèrent  les 
deux  années  que  son  père  avait  fixées  pour  sim 
instruction.  Au  bout  de  ce  temps ,  U  ne  revint  ce- 
pendant pas  dans  sa  patiie;  il  s'était  prumis,  en 
quittant  Sengwarden,  de  n'y  remettre  les  pieds 
que  loi-squ'il  serait  dans  inie  [msili'in  prospère;  il 
tint  parole,  et  n'y  rcpaï  ut  que  divneuf  ans  après 
son  départ,  en  qualité  de  professenr  et  de  conseil- 
ler (!'F\taf  h  riies-scn.  roiii"  le  liresent  ,  Crnino  se 
rendit  à  Berlin;  et,  grâce  aux  vives  rccommanda- 
fkms  de  son  onde,  le  géographe  Bûsdiing,  il  y 
frouvn  une  plaee  de  gouverneur  chez  le  colonel 
d'artillerie  Holzendorf,  d'où,  l'année  suivante  (1 775), 
U  passa,  toujours  en  la  même  qtialitd,  chez  le  ba- 
ron de  Bismark  à  UngeUngcn ,  près  de  Stendal ,  et 
ensuite  à  Schœnhausen.  11  y  regretta  le  séjour  de 
Berlin,  où  des  relations  avec  Spalding,  Teller, 
Ramier,  Ekigel ,  ¥endelssohn ,  avaient  étendu  k 
sphère  de  5es  connaissance^  el  fait  Inire  à  s(»5  ypnx 
la  fierspective  d'un  bel  axciiir.  (Cependant  niis-  iiiriL' 
avait  \on\u  (ju'il  m*  renonçât  pas  à  la  tliéolagie 
pour,  laquelle  il  .«'était  cm  quelque  temps  de  la 
vocation;  et  en  t77;i  il  avait  subi  les  examens  né- 
dissaires.  Pou  de  lemp«  après,  et  sans  avoir  quitté 
la  maison  du  bfu  on  de  Rismark.  il  sollicita  la  place 
de  prédicateur  du  régiment  de  cuiiussiers  de  Mans- 
tein.  Un  autre  l'obtint.  Ce  désappointement  dut 
^Irc  pour  Crome  d'autant  plus  arner  qn'à  la  réus- 
site de  sa  demande  était  attache  le  succès  d'un 
firojet  de  meriaie ,  alors  l'objet  de  tous  ses  vœux, 
lorsque  la  fortune  eut  prononcé  contre  lui,  la 
veuve,  qui  avait  fait  de  ce  changement  de  position 
k  condition  de  sa  main,  reprit  ht  route  de  Pob^ 
dam,  sa  résidence  ordinaire.  Ennuyé  d'éducations 
l>arliculièi'es  et  du  heu  qui  lui  rappelait  son  échec, 
Crome  ne  tarda  guère  à  revenir  lui-même  h  Ber- 
lui  auprès  de  son  oncle;  un  discours  qu'il  prononça 
dans  l'église  de  St-Pierre  lui  valut  beaucoup  d'é- 
loges, et  même  beanetnip  de  promesses  dea  mem- 

b»vs  du  consistoire;  inais  le  temps  marchait  sans 
que  les  promesses  aboutissent  à  licn ,  ou  plutôt 
sans  qu'il  trouvât  de  son  goAt  les  oflrcs  qui  lui 
étaient  faites.  U  prit  alors  le  psiii  de  netoumer  à 
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Sehcenfaausen  ,*  mais  Vaocueit  gracieux  qu'il  reçol 

du  niailre  de  la  maison  ne  put  lui  ivndre  long- 
temps agréable  ce  séjour  qu'une  fois  déjà  il  avait 
quitté.  Cependant  il  était  dans  sa  vingt-sivièino  an- 
née, et  à  tout  prix  il  fdllait  se  décider  pour  une 
carrière  ou  pour  une  autre.  I>e  hasard  décida  » 
vocation.  Wolke,  dùecteur  de  l'institut  d'éducation 
de  Di'ssau,  fondé  par  Basedow,  lui  offrit, dans  cet 
établissement ,  la  chaire  de  géographie  et  d'iiiv 
toire;  il  se  hâta  d'accepter  (177t>).  Les  idiicsquc 
fîrent  naître  en  lui  les  développements  auxquek  il 
seli\Tail  en  préeence  de  s(^s  élèves,  lui  domièmit 
bien  loi  celle  d'un  tableau  des  produite  de  dtatfx 
rég  ion  de  l'Europe  ;  puis  il  80  ^uraque  ce  laUeau 
devait  être  combiné  avec  une  carte.  Comme  une 
telle  carte  n'existait  pas,  il  résolut  de  k  coa^ 
ser,  et  dès  ce  moment,  il  y  oonaaen  tout  te 
qu'il  a\ait  de  moments  de  lusir.  neronnai^sanlm- 
ûn  qu'il  était  impossible  de  faire  rnareher  de  (ranl, 
à  moins  d'y  ^ttre  une  extrême  lentew,  l^nci» 
pncment  et  la  comjiosilion  de  sa  carte  ,  il  rciitm;,' 
au  premier,  etjie  continua  plus  à  professer  que  ia 
statistique,  a  vec  de  modiques  honoraires.  Cestdari 
que  Crorac  devint,  npi  ès  dos  études  dirigées  dans 
un  tout  autre  sens,  géographe  de  profeasÙNii  dai> 
vant  en  quelque  sorte  sans  fooetioiui.  Sa  lavutt 
géo^raphicjucs  le  mettaient  assez  à  l'aise  ;  et,  aprb 
avoir  luthS  longtemps  conti-e  des  difficultés  pécu- 
niaires, il  en  était  Tcmi  au  point  de  pouvoir  sub- 
venir à  quelques-uns  des  besoins  de  ses  parents. 
Les  agréments  dont  il  jouissait  à  Dessau  l'empê- 
chèrent d'accepter  les  propositions  très-avantageu- 
ses qui  lui  furent  faites  en  1784  pmir  une  place 
d'assesseur  de  l'Acadcmie  des  sciences  à  St-Pi'ter^ 
bourg,  et  pour  une  rhaire  à  l,eipzig.  U  était  tk- 
puis  1783  membre  de  la  société  imiM'nalc  libre 
d'économie  politique  de  Russie;  en  1785  il 
le  (lipiomo  de  nl*^ndJre  de  l'Académie  des  sckutv» 
d  Rrfiu  l ,  et  l'université  de  Gœttingue  luienvojt 
celui  de  docteur  en  philosophie.  En  même  temps 
il  fut  nommé  professeur  de  géographie  et  de  stylis- 
tique du  jeune  pnnce  de  Deasau ,  avec  dlioiiafa- 
bles appointements.  Enfin,  m  17S7.  il  n!!a  remplir 
à  Giesseo  la  chaire  de  statistique  et  de  sciences  ad- 
inintstrativea.  11  en  possédait  adariraUenieiittiik 
tes  les  parties,  et  son  enseignement,  qui  duraprè? 
de  quarante -quatre  ans,  sans  autres  intemiptioiB 
que  cdles  auxquelles  donnèrait  lïmi  tes  eamas 
lions  politiques  de  l'époque,  montra  en  lui  un  di- 
gne neveu  de  fiùsching.  Arrivé  comme  ffofesseor 
et  comme  savant  à  la  position  qu'il  avait  lévéediar 
ses  jours  de  détresse,  Crome  eut  quelques  vellci- 
tés  d'ambition.  Lorsqu'il  s'agit  de  l'électiao  d'uu 
empereur  en  remplacement  Àé  Joseph  II,  il  eatllut 
d'intéresser  àn  sa  faveur  le  comte  de  L<ebeu,  un 
des  trois  ambassadeurs  du  landgrave  de  ilesae  à  la 
diète  électorale  de  Francfort,  qui  le  lit  oompra»* 

dre  dans  la  liste  des  personnes  attachées  'i  l'aiii- 
'  ))as.sade  sons  le  titre  de  savant  a  consiliis.  Arrive 
dans  cette  ville,  il  fut  présenté  au  futur  emperanr 
UopoU  11,  «l  eut  avec  lui  un  coiivUtn  fiirt  kaf 
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dans  Ifiqud  il  laissa  le  nouveau  nMmar(|ne  con- 
vaincu de  son  mérite,  et  fut  chnrïp  par  hn  rte 
traduire  eo  aUeiuand  sou  ouvrage  sut  le  gouverne^ 
ment  d«  Vlktliê.  H  obtint  en  même  temps  de  Léo» 
pold  la  promesse  d'une  des  cinq  prébendes  que 
l'empereur  distribuait  à  son  avènement.  La  mort 
de  ce  prince  ent  lieu,  sinon  avant  la  titulaction  de 
l'iiiipi-'nal  traité,  du  moins  avant  la  collation  de  la 
prébende.  À  l'approche  de  la  nouvelle  diète  d'élec- 
tion, Crome  se  fit  admettre  dam  la  légation  pnis- 
sicnnc.  Son  but,  ilaiis  ci-ltt'  (loiiiairlu' ,  était  d'a- 
mener à  lui  les  agents  du  candidat  autrichien  à 
l'empire  et  de  faire  de::  conditions  à  François  II. 
Tout  réassit  au  gré  de  ses  vœux  ;  l'empereur  lui 
renouvela  les  prçmesses  de  son  pi-édérosscur  ;  et 
au  bout  de  huit  semaines,  Citiroe  obtint  la  première 
prclwnde  de  St-Simou  et  St-Jean  àGoslar^  béiu  lice 
l)i('i)lôt  il  aUéna  pour  la  somme  de  mille  du- 
cati.  tii  1796,  l'apparition  des  Irouiits  françaises  à 
Gicssen  suspendit  ses  levons,  car  tous  les  étudiants 
se  retirèrent  dans  leur  pays.  C'est  alors  qu'il  de- 
vint une  espèce  de  diplomate.  Tiis-habile  Uaiis;  la 
langue  française,  il  fut  envoyé  en  plusieiu-s  instants 
df  tris»'  au  qiiai  lier  i^thiéral  Hantais,  et  ivndil  par 
son  zèle  de  grands  services  à  son  pays.  Toutefois 
le  prince  de  Hcsse-Damutadt  l'ayant  dépè^  en 
1796  auprès  du  général  Bernadolte  pour  sipnor 
une  convention  de  dbutralité,  il  ne  rapporta  de  sa 
difficile  négodalion  que  l'assurance  d'être  averti 
vingt-quatre  heures  à  l'avance  quand  l'armée  fran- 
çaise se  mettrait  en  mouvement  pour  occuper 
Daimstadt.  Crome  retourna  bientôt  auprès  du  gé- 
néral Hrançais,  en  appart'me  pour  lui  léiiuti^'ner  la 
gratitude  de  son  8ouvei-ain«  en  lui  remettant  l'acte 
de  propriété  d'un  domafaie  danste  graniMuché  de 
liesse,  et  au  fond  pour  essayer  de  renouer  les  né- 
godatious  ;  mais  Û  ne  reçut  pour  réponse  (|ue  ce 
mot  sévère  :  «Est-ce  que  vous  me  croyez  juif?  » 
hnmédiatenient  après  l'assassinat  des  plénipoten- 
tiaire.-«  français  à  Rasiadt,  Grume  fut  envoyé  au  Di- 
rectoire par  la  cour  de  Darmstadt  pour  protester 
que  le  gouvernement  hessois  était  étranger  à  cet 
attentat.  Les  ili-octcurs  le  renvoyèrent  à  Berna- 
dutte  en  rUivltaut  à  déduire  ses  raisons  ù  ce  géné- 
lal,  et  à  reAcnir  près  d'eux  pour  entendre  leur  i-é- 
potise.  11  joignit  Roniadottc  h  Simniem,  et  il  avait  j 
déjà  itîçu  de  lui  des  IcLlies  de  j-econunandatioii 
pour  Paris  lorsque  son  souverain  airéta  sou  lirpart, 
n'ayant  plus  besoin  de  loi  ]  î:r  l'aflaire  dont  évi- 
demment l'idée  avait  été  courue  en  plus  liaut  lieu 
que  la  cour  de  Dannsladt.  Crome  fut  récompensé 
de  SCS  services  eu  1804  par  le  titre  de  (.l'iM  illt  r 
d'État.  Malgré  ce  témoignage  de  la  recunnai^-saitce 
du  gnnd-dnc,  au  yeu»de  eette  jeunesse  fou- 
gueuse qui  l  'ii  tait  l2  joug  appesanti  sur  l'Allo- 
magne,  ti-ome  était  un  traître;  on  lui  reprochait 
de  ne  pas  faair  asses  la  dominAtkm  française  ;  on 
allait  jusqu'à  l'accu-ser  d'être  .salarié  par  Napuli'an. 
Ces  incriminations  trcs-fâGbeu.ses  pour  un  profes- 
seur dont  tout  l'anditolie  était  jeune,  devinrent 
luen  autrement  forica  lonqu»  l'on  ^pttt  en  X^iZ 
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que  Crome  aDail  rédiger  un  ouvrage  à  la  gloire 

de  l'emporiMir  des  Français,  ou  pour  mietit  dire 
allait  èssayer  de  récouciUer  le  dominateur  et  les 
opprimés  dans  une  brochure  qui,  tout  entière,  de- 
vait être  le  développenirnt  dr  retto  [)onj-éo  :  «  L'em- 
pereur se  fera  aimer  des  Allemands.  »  Effective- 
ment Crorae  avait  reçu  dn  quartier  général  de 
Napoléon  l'ordre  de  cnini>osi'r  celle  liniehure.  Mais 
après  le  désastre  de  Russie,  au  milieu  de  rcfla"- 
veacence  qui  se  manirestatt  à  l'ouverture  de  la 
campagne  de  Saxe,  écrire  entre  le  Rhin  et  l'Oder 
pour  l'empereur  des  Frau$ais  était  chose  foi-t  dan- 
gereuse. Crome  essaya  d'abord  de  se  soustraire  à 
ce  péril  en  ne  répondant  point  à  l'invitation  impé- 
rieuse qui  lui  était  transmise,  puis  en  élaborant 
avec  lenteur  l'œuvre  qu'on  lui  demandait.  .Mais, 
avant  qu'il  eût  terminé,  on  exigea  la  commtmica- 
tiondu  manuscril.  Les  scribes  tlu  ((uarlier  ■général 
suppléèrent  ïiml  bien  que  mal  la  cunclu.siou,  et 
quelques  jours  après  il  reçut  im  paquet  (l'exeni- 
plaires  de  son  ouvrage.  Survituenl  ensuite  de  nou- 
velles et  décisives  catastrophes  pour  les  armccji  de 
Napoléon.  Crome  fut  obligé  de  quitter  Giesscn,  oii 
se  déployait  une  réaction  anti-française,  et  ?e  réfu- 
gia en  Suisse.  Il  revint  en  1«14;  mais  il  eut  d'a- 
bord de  grands  obstacles  à  surmonter  pour  repren- 
dre posse^sioFi  de  sa  chaire  dont  voulait  le  bannir 
ù  jamais  le  gennauisme  fanatique  des  étudiants. 
Dans  une  des  seines  tumultueuses  qui  signalèrent 
Son  arrivée,  il  connit  nsipie  de  la  vie.  Enliu  il  reprit 
scsieçonsdans l'hiver  du  1814à  1  SI et  insensible- 
ment il  reconquit  comme  professeur  la  faveur  pu- 
blique qu'jl  a\ait  perdue  couinie  Iicmune  d'I-^lal.  I.e 
temps,  qui  change  .tout,  Quit  même  pai-  uodlfii.H'  ie^ 
opinions  trop  exdurives  des  enthousiastes  Alle- 
mands sur  Napoléon,  el  ce  qui  avait  été  la  base  de 
leiu*  arrêt  de  répitibation  contre  Crume  âgé  du 
■soixante  ans^dcvint  presque  un  titre  de  gloii-e  pour 
Citime  septuagénaire  et  octogénaire,  tles  .st'nli- 
ments,  de  la  pail  de  la  jeune  population  de  l'uni- 
versité de  Gicssen,  donnèreut  une  solennité  tou- 
chante au  jubilé  qui  fut  célébré  le  Itl  mai  1820  en 
l'honneur  du  vieillard.  A  cette  (x*casinn  le  i:ranil- 
duc  le  nomma  gianil  -iroLx  de  l'oidre  du  .Menle 
civil;  il  était  depuis  1828  commandeur  de  rt)rdre 
U))  d\  de  Danebrng  de  Danemark.  Il  axait  été  i  cm' lu 
du  piiisieurii  functions  honorifiques  dans  son  tiui- 
versité  et  un  grand  nombre  d'académies  el  sociétés 
.savantes  le  comptaient  pamii  leurs  mendi  es.  L'an- 
née suivante  [la'Mj  il  donna  sa démiâ^i^iun  et  ik^  relira 
dans  sa  maison  de  Rœdelheim,  près  de  F.ancfort- 
<iu-le->lein.  C'est  là  qu'il  mourut  le  11  juin  1833. 
On  doit  ix  Crome  :  i'isur  la  rappris  de  VinMit^ 
tmr  «t  ie»  ilèvtif  dansle/ottrmf  fhihuthropiqiêe. 
Hessau,  1780.  (]e  morceau  fut  composé  loi-s  de  son 
arrivée  à  l'intitut  de  Dessau.  2"  ProduiU  de  l'Eu- 
ropr,  ibid.,  1782, 1  vol.  avec  la  Carte  des  produita 
Je  l'FAtropr  dont  le  livre  lui-même  n'est  qu'un 
appendice.  Il  s'est  vendu  plus  de  20.000  exemplaires 
de  cet  ouvrage,  qui  a  «jPailIniTS  été  traduit  «m  an- 
glidf  dten'ftmciis.  S^Sitr¥éMfn$fin  tf«  (a  ré- 
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publique  anglo-amf^ricmne,  Berlin,  17H4.  i" Manuel 
if»  négociants.  I-ciprig,  178i;2*  édit.,  ibid.,  178o, 
2  vol.  o'fli*  l'état  prospère  de  l'empire  russe,  Ber- 
lin, 1784.6"  Description  statistique  et  géfujraphiqtte 
d$9  pQfp-Bas  autrichiens,  avec  une  nouvelle  cai1e 
de  ces  ptovitices,  Leipzig,  178i.  7»  Trailit  hitto- 
rifj*ies  sur  des  faits  du  dornainr  t!ti  roiuruerfc, 
ibid.,  1780.  8*  Ik  la  grandeur  et  de  la  pitpulalion 
des  États  de  VRuTOfe^  i  3  lableaux  et  une  carte  syn«  n>- 
ticjiie  do  l'Europe,  Leipzig,  17X.".  />  l'intime 
liaison  de  la  statistique  et  de  la  politique,  GivA- 
9en,  1787.  1€*  Bn  rapports  des  diwr»f»  contré»  <t« 
l'EnrOjv  nitre  film  sous  le  point  de  vue  de  la  rul- 
i  ure,  12  tableaux  et  une  fouille  synoptique  de  l'Eu- 
wpe,  U'ipzig,  1793.  Il*  Almanad^  historique  et 
statistique  de  Lauenburij.  Francfort,  1792  et  93. 
12"  La  capitulation  de  l'empereur  François  II 
à»on  élection,  avec  un  commentaire,  Leiw^o,  171>i, 
13»  I/£eoiumie  politique  considérée  comme  la 
science  uniwrselle,  diessen,  180O.  W"  C-  (pir  <hit 
vouloir  l'Allemagne,  181».  C'est  la  fauieuse  bn>- 
ehure  qui  «nde^n  tant  d'anafhèmes  contre  le  sta- 
tisticien son  auteur.  IS"  0''.^  îVtf/^rrV^  pnlifitjwx  et 
nationaux  de  l'Allemagne  et  de  l'Europe  pendant  et 
après  h  congrès  de  Viennê.  en  Germanie,  1814; 
2*  t^dil.,  Gies.scn.  I S  i  :; .  I  r."  Iji  Véléravie  vw  ijéotjra- 
fiiiquement,  sialisliqucttwnt ,  et( ..  Giessen,  1819. 
VTCoup  d'trit  sur  tes  forées  pidiiupiesd^  Etats  de 
l'Europe,  etc.,  U*ipzig,  1818.  18»  Tableau  géogra- 
phique et  statistique  des  forces  j)olitiquesdcs  Etats 
qui  appartiennent  à  l'union  allemande,  3  voL,Leip- 
Xig,  1820,  2.'S,  27. 19«  Manuel  de  la  statistique  du 
grand-dwhé  de  Messe,  etc.  1"  vol.,  forces  maté- 
rielles, Dannstadt,  1822.11  faut  ajouter  à  cette 
liste  (outre  des  articles  dam  plurieura  joranam)  : 
20*  sa  traduction  du  Gouvernetnntt  de  ht  Tn^raw 
sous  Léopold  II  (avec  un  long  commentaire),  Lcip- 
sig,  I79S,  2  vol.,  et  1797, 3  vol.  L'anteiir,  qui  était 
Léopold  11  lui-môme, récompensa  Crome  par li- don 
d'une  médaille  d'or  du  poids  de  50  ducats.  21°  (eu 
sociétd  avec  I.^B.  Jaup)  Journal  pour  h  science 
administrative  et  /o  po/ifi^jw**,  (îiessen,  17î>3-9.'{  ;  et 
en  société  avec  C.  Jaup,  la  Germanie,  gazette  de 
droit  administratif,  de  politique  et  de  statistique  , 
Giessen,  lxos-ii.  !•— or. 

CRO.MElt  (M.\iiTi>;.  îiisfnricn  polonais,  naquit 
en  1512,  à  Biecz,  \iUc  de  Id  petiie  l'ologne,  où  il 
fil  ses  premières  études  ;  les  ayant  terminées  à 
Cracovic  et  à  Bologne,  il  ftït  nonuné  secrétaire 
dans  la  chancellerie  de  la  couronne,  sous  Sigis- 
mond  Sigismond-Angusle  itii  confia  des  mis- 
sions imfMirtantes  à  Danizig,  à  Rostwk,  à  Sfotfin;  il 
renvoya  en  lQ  i8  aiuioncer  au  pape  Paul  111  la 
mortdn  roi  Siglsinond  son  père,  et  à  Vienne,  vers 
IViDpL'ioiH  Findinand,  près  duquel  Cromcr  résida 
pencûfltsept  am,  chaîné  de  la  légation  polonaise. 
Le  cardinal  Hosius  le  désigna  pour  son  coadjuteur 
à  l'évéché  de  Warmie,  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale s'y  nppoHiTcnt,  ne  v<u]lnnt  point  avoirnnjoiir 
{•otir  chef  im  hoinnte  qui,  selon  eux,  n'appartenait 
pas  au  corps  de  la  haute  nobletse;  les  états  de 


CRO 

Prusse  prétendirent  qu'il  n'aurait  pointséancedaas 
leurs  «ssemHëes;  le  cardinal  étant  mort  en  tSTO, 

le  mi  Ivlieimc  Bathori  leva  toutes  tes  difficultés,  en 
nommant  Ci*omer  à  l'évêchc  de  Warmie,  eu  faisant 
conlirmer  sa  nomination  par  le  pape,  et  en  lui  fai- 
sant assigner,  par  un  décret  du  sénat,  rendu  pen- 
dnnt  la  diète  géïK'rale.  la  place  que  l'évèque  de 
^Vdlulie  devait  avoir  paiini  les  sénateurs.  Ûanssa 
description  de  la  Pologne,  Cromcr  dit,  en  pariant 
de  la  noblesse  du  royaume,  qu'il  ai  ri^e  sntncnl 
que  l'on  ajoute  de  nouvelles  aimes  à  celles  que 
l'on  a  reçues  de  ses  ancêtres:  «  Par  exemple»  dit- 
«  il.  jr  pr>rfo  dii  oôlé  de  nia  ni«''iv  les  .innés  des 
«  Jasti-zcmbia,  du  côté  de  mon  père,  celles  des 
«  Pirczchala  etdes  Osmorog,  ce  qui'ne  m'apoiol 
«  empêché  d'y  ajouter  celles  que  Sigi^m'>ii<!-\u- 
«  gustc  a  données  à  mes  frères,  à  leurs  dcsccn- 
ei  dants  et  à  moi,  ainsi  que  celles  tfont  décwé 
«  l'empereur  Fordinand  ».  Ce  pai^sage  a  été  reini- 
primé  plusieurs  fois  pendant  la  \ic  de  l'auteur, 
sans  que  jwrsonne  en  ait  contesté  l'exactitude  ;  il 
prouve  que  CroDier  n'était  pas  le  fils  A'mpai/san, 
et  il  ne  présente  point  d'aillcur?  h  vnine  ostenta- 
tion que  quelques  autcui-s  ont  cherché  à  v  faire 
voir,  en  llsotontdttreste  du  ^scours.  Cromer  mon- 

nit  le  1^  niîirs  I."sn.  Ses  priiiLipaiix  onvT;iL'0>  «'"•nt  : 
l»  Folonia.  sive  de  origine  e^  rébus  gestis  rotono- 
rum,  lihri  triginta  t  II  commence  celte  hîatoire  k 
]r(h  f".  \eis  l'an  ""0,  ol  la  contintie  jii-qu'à  la 
mort  du  roi  Aleiandi^,  arrivée  en  li»06  ;  Oratio 
in  funere  ^gismundi  1  :  l'anteur  place  après  l^o»- 
vrage  précédent  ce  tlisrouiN,  qui  en  est  la  conti- 
nimfion  jusqu'en  1548;  .T  Pohnia,  sive  de  situ, 
jMipulis,  moribus,  magistralihus  et  repttblica  rcgni 
Potoniœ  libriduo;  i"  Phtpylidig  poema,  grcfce  et 
At//'»'",  Cracovic,  l.";n7.  în-t";  /.  Chnfsostomi 
oral iones  octo  in  latinum  versœ.  Mayence,  1350, 
in-8»  ;  8'  Epistohs,  ad  regem,  prdteres,  equitesque 
P<\lnn(>s.  Colo^MU'.  ir;SO  :  7"  Kpistnlœ  Cromeri  fa- 
miiiares,  editore  Karnkovio.  Ou  trouve  dans  Slaru- 
vvolskt,  Jablonowslci  et  dans  Kolof,  la  liste  de  ses 
autres  ouvrages.  Les  deux  premiers  parunnl  en 
1538  et  1568,  à  BAle  ;  le  tnHsième  on  1578  à  Co- 
logne, et  en  1761,  à  Varsovie,  dans  la  collection  de 
Kolof;  tous  les  trois  se  trouvent  réunis  dans'.la  col- 
lection de  Pistorius,  Bill''.  i  'X2,  et  dans  l'ci^itton 
de  Cologtie,  1589,  la  ineiMeitre  de  toutes,  clant 
enrichie  des  changements  et  corrections  que  l'au- 
teur avait  faits  dans  les  éditions  précédentes.  Cro- 
mcr dédia  non  giund  ounage  historique  à  Sigis- 
mond-AugusIe.  D  tient  me  pbce  Asfin^éepanni 
les  historiens  du  in«^  sièrle.  Son  st\li-  (•  i  ivible, 
pur,  harmonieux  ;  son  tra^aU  sur  l'iustoire  de  Po- 
logne est  d'autant  plus*précieu\,  qu'ayantHhutpee- 
tinii  sur  les  arehives  de  la  couronne,  il  a  pu  recti- 
fier les  fautes  commises  par  les  écrivains  qin" 
l'avaient  précédé.  Kolof,  qui  le  traite  d'alBeurs  as- 
sez sévèrement,  dit  :  «  Cromer  est  sans  contiedtt 
«  le  prince  de  nos  giV»gi"aphes  ;  il  l'emporte,  pour 
«  le  style,  sur  tous  ses  contemporains  ;  cependant 
<  nous  IrMcnMiB  dans  sa  géographie  des  dioees 
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«  qu  il  raconte  sur  nos  ui^age.t,  qui  étaient  Yraie5 
«  de  sontempot  el  qui  ne  U>  ^tphwaujourd'buî  ; 
«  quclqu€S-ane8sontniî^ine  fausses.  H       H — y. 

CROMMEUN  (I&aau-Mathieij),  ecrivaio  médio- 
cre, dtait  i«Kt  d'une  famille  noble  el  ancienne,  qui, 
éloignée  de  Franro  par  la  vt'vtxnfion  «le  l'édit  de 
Nantes,  fut  dispersée  daus  les  paj»  étrangers.  Un 
oncle  dn«aac  est  mort  général  au  terrice  de  Hol- 
lande. Isaac,  né  en  1730  àSt-Ouonlin,  fut  mis  en 
pension  u  Londi'es  ;  niais  bientôt  la  ruine  de  fia  fa- 
mille et  la  mort  presque  .sirpultanéc  de  ses  parents 
Tobligèivnt  à  chercher  des  moyens  d'e.visli'iu  e.  U 
obtint  un  entreptU  de  taku  fi  Autun;  plus  tard, 
Neckcr  lui  donna  le  grenier  à  .<el  de  Guise;  et, 
après  la  suppression  de  la  ferme,  Clavière  l'envoya 
comme  adminislrateurà  Sl-(u'niiaiii  i  n  Lave.  Établi 

» 

daus  cette  ville  eu  1792,  il  y  fut  an-été  et  enfeimé 
à  VermlIlCR  dips  la  maison  des  RdcoDels,  ob  se 

Irnn'aii'iit  niiporl-Dulerlre,  Rouget  de  Lisle  et 
madame  Viot,  qui  échangea  des  vers  avec  le  nou- 
veau verni .  Celui-d  Ait  transféré  au  diftteau  de 
St-TiennaiUj  où,  grâce  à  la  bonnt>  laMi-  >\w  tenait 
un  généreux  Irlandais  nommé  Bingham,  on  s'amu- 
sait tout  autant  qu'ailleurs.  Cronuuelin,  qui  a\ait 
beaucoup  de  petits  talents,  se  rendait  ulHc  à  ses 
rompagnon'sde  captivité,  écrivait  pour  eux,  peignait 
au  pastel  el  faisait  des  vers  assurément  bien  n»au- 
vais.  l.a  chute  de  Robespierre  lui  i  cn  iit  la  liberté. 
11  alla  retrouver  à  Sl-Oiii  iitiii  .^a  foinino  el  son 
frère  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  les  voir  mourir  à 
peu  d'bitmane  l'un  de  l'antre.  Des  dUfôrends  avec 
.*k»n  neveu.  M.  J^ly.  lui  firml  pi-cndic  (Mi  aversion 
le  séjour  de  celte  v  ille,  et  il  i-etoiuna  à  St-<jermain 
vers  1810. 11  a  exhalé  ses  chagrins  avec  beaucoup 
d'amertume  dans  un  écrit  (inédit)  intitulé  :  Eittrt'- 
li«n  arec  un  parent,  M.  de  BammcvUh .  signé  arec 
ton  sang,  par  f$.-Math.  Crommelin,  âgé  (h  quatre- 
VÙtgt-^atrc  ans  ,  et  le  dernier  des  Cnxnimelin  en 
France.  Il  avait  pix'cédemnieut  fait  imprimer  : 
Mémoires  d'Is.-Malh.  Cromnu-lin,  drrnierdesa  race 
en  France f  i  \<A.  in-8».  Nous  y  prenons  les  traits 
suivants.  Étant  en  Angletri  n',  il  \  it     apiu-r  Imil 
Lovât .  Un  grand  nombre  de  s|h'c  ta  te  u  rs  a  v  u  ient  {»a  y  é 
une  demî-guinée  leur  place  sur  un  écliafand  ;  Crom- 
melin, heiurti^rment  pour  lui, n'avait  (\ucfi  franc? 
daits  sa  poche  j  l'échafaud  s'écroula,  et  1,000  per- 
sonnespérlmtt. .  .Un  j<  )ur,il  reconnutdansnn  homme 
attaché  au  gibet  un  voyageur  avec  lequel  il  avait  fait 
route  en  chaise  de  poste,  et  qui  était  un  voleiu"... 
n  avait,  pendant  sa  détention,  ébauché  un  livre 
contre  la  Révolutii»n  :  il  le  publia  en  1707  sous  ce 
titre  :  L'Espion  de  la  Révolution  française,  Paris, 
Muet,  an  a,  2  vol.  in-8».  Une  2' édition  est  intitulée  : 
IjBS^aremenls  du  peuple  français.  Cet  ouvrage  est 
d'un  style  incorrect  et  plrit.  On  en  peut  jn^cr  par 
ce  qui  suit  :  «  Bi  iemie  débuta  par  remet tn-  les  cor- 
«  vées  (au  lieu  de  rétabUr  h  corvée).  —  U  raMe 
«  (les  sans-culottes.  —  On  atténue  les  égards  dus 
■  au  roi,  etc.  »  Ou  Ut  (t.  2,  p.  7iJ  :  «  Le  imnmé 

«  Klopwtock,  auleor  du  poëme  du  Jf«ff*i>  ;  »  ce 

^  rappelle  le  las^tg^  des  mémoires  de  l'Anglais 
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Wliitlockc  :  «tu  certain  .MUlon,  aveugle.  «  Ce  que 
Crommelin  a  écrit  de  plus  Mlle  est  h  traduefion 

d'ini  rninan  anglais  intitulé  :  /y  Bon  Quichotte 
femelle,  2  vol.  10-16.  U  a  traduit  de  la  uièmc 
langue  :  Mémoire»,  rie  et  aventures  de  Tsmnùn-' 
thouan,  chef  d'une  nation  de  sauvages  appelés  les 
Té I es-Rondes,  à&ns  le  nord  de  l'Amérique,  1787, 
2  parties  ii»-8»;sorte  d'imitation  de  Tristram  Shandy 
et  des  rumans  de  Swift  et  de  Voltaire,  dans  ime 
intention  autl-i-eligieuse.  Parmi  ses  manuscrits  int^ 
dits  se  trouvait  la  Clef  des  sciences  et  des  arts,  ou 
Précis  analt/tique  des  connaissances  humaines, 
4  épais  vol.  in-M'»,  compilai  ion  incomplète  et  foii 
aniéix'e.  L'auteur  est  mort  à  St-Germain,  sous  la 
restaïuation,  dans  un  âge  très-avancé.  L. 

CROMWELL  (Thomas),  comte  (VF^set,  célèbre 
politique  anglais,  naquit,  à  ce  qu'on  croit^  vers  l'an 
i  190,  et  était  (Ils  d'un  fM^ron  de  Putney,  dans  le 
ciimté  de  .Suirey.  Sa  première  édnratiou  ressen- 
tit de  la  ba.s!iesse  de  son  origine  ,*  mais  il  y  suppléa 
par  beaucoup  d'intelligence  et  d'activité.  Il  fjit  em- 
ployé par  la  cour  d'Angleterre  à  différenles  mis- 
sions secrètes  dans  quelques  pays  étrangers;  il 
apprit  l'art  de  la  guerre  sous  le  iluc  de  Bourbon, 
et  la  |M>Ulique  sous  le  cardinal  Wolsey.qui  lui  laissa 
le  sdin  de  le  défendre  fie  l'accnsiilion  portée  contre 
lui  dans  la  chambre  des  (  ommunes  :  c'est  dans  la 
manière  dont  il  s'acquitta  de  cette  fonction  que 
«f»Ti  carartiTC  ef  srs  talents  se  monlrèrerd  pour  la 
première  fois  avec  iklat.  1^  mi  Henri  V'UI,  daus 
la  ferveur  de  son  zèle  pour  la  réforme,  lui  confia 
différentes  affaires,  et  en  reçut  de  si  grands  ser- 
vices, qu'il  le  nomma  bientôt  l'un  de  ses  conseillers 
privés,  chancelier  de  l'échiquier,  principal  secn^- 
taire  (rfllal,  maître  des  rôles,  ganle  du  sceau  privé, 
Iku-ou  du  royaume,  vicaire  généi-al,  el  vice-gérant 
dans  toutes  les  affaires  ecclésiastiques,  an  nom  du 
roi  qui  s'était  constitué  chef  suprême  de  l'fig^se. 
Tlinmns  Cromwell  se  montra  ti  ès-aident  pour  la 
tlosli  uction  des  abbayes  et  pour  l'abaissement  des 
prêtres,  qu'il  appelait  les  demi  sujets  du  rot,  parce 
qu'ils  reconnaissaient  ranlnrité  du  pape.  Cette 
cunduile  lui  valut  des  biens  considérables  prove- 
nant des  maisons  religieuses  qui  avaient  été  dé- 
p  nullées;  il  fut  créé  comte  d'Esscx,  el  élevé  à  la 
place  de  grand  chambellan  d'Angleterre.  Là  s'ar- 
rMa  sa  prospérité,  par  un  coup  de  politique  quil 
avait  prépare  Ini-niénie  dans  l'espérance  de  l'anj:- 
racnter  encore,  li  crut  que,  s'il  pouvait  unir  par  un 
manage  Henri  VIII,  alors  luthâien,  avec  Anne  de 
Clèves,  dont  les  amis  étaient  tous  luthériens,  lareli- 
gioncatholiqueromaine  seraitruinée  puurjamaisen 
.\ngleteiTe  :  il  suivit  cette  idée  avec  tant  d'adresse, 
qu'elle  réussit  ;  mais  il  avait  trop  compté  sur  la 
constance  de  ce  prince  bizarre  et  capiicienx,  <]ui, 
dégoûté,  dit-on,  d'Anne  de  Clèves  de^s  le  premier 
jour  de  son  mariage,  et  bientôt  après  brûlant  d'tme 
pa^sicin  iii <in elle  pour  Calhei  ine  Hnwai  il.  nière  du 
duc  de  .Norlolk,  conçut  une  aversion  invincible  pour 
l'homme  qui  avait  provoqué  cette  union.  La  perte 
de  Thomas  Crtirowell  fut  résolue,  et  elle  était 
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Tacile.  Il  fut  an-ffé  dans  1«  salle  m^nip  du  constil, 
mis  à  la  Tour,  accus*î  de  haulc  U  aliisdn  et  tVhéré- 
tàc.  Uvn5  aux  manœuvres  de  ses  lhik mis.  alian- 
donni^  de  tous  ses  amis,  excepté  du  seul  archevê- 
que Crannicr,  il  fut  condamuë,  sans  avuii  éié  m- 
tendu,  à  avoir  la  Ifite  tranchée.  Dans  Pespoir  de 
ranimer  dans  le  cœur  Ac  Ilonn  uiip  anc  ienne  af- 
fecUon,  il  lui  écrivit  une  lettre  si  Uun  liante,  que  le 
roi  se  la  fit  lire  trois  fois  et  pai  ut  (iix  iques  mo- 
ments attendri  ;  mais  son  amour  pour  Catherine 
Hovard  et  son  mauvais  génie  trioniphèi-ent  de  sa 
sensibilité.  Thomas  Cromwell  fut  exécuté  à  To- 
Wcr-ltiU>lc  2»  juillet  io40,  trois  mois  après  sa 
plus  grande  élévation.  Les  catholiques  ivgaKlLn  iil 
sa  mort  comme  une  juste  punition  de  la  pcrsccu- 
tidoqu^  avait  exercée  contre  eux;  la  nation  an- 
((laisc  avait  à  lui  reprocher  les  subsides  énormes 
dont  il  l'avait  Cait  accabler;  et  rbumanité^  l'o- 
Aeiise  pratique  de  eondanuier  un  aceusésansavoir 
entendu  sa  défense  ;  prévarication  dont  il  Tut  lui- 
même  la  victime.  Etant  sw  réchafaiid,  ii{>riaaTec 
ardeur  pour  te  roi  qui  te  sacrifiait,  et  di$c1ara  qu'il 
mourait  dans  cette  môme  foi  catholique  qu'il 
avait  persécutée  toute  sa  vie  ;  mais  cette  déclara- 
tion n'a  pas  empêche  les  écrivains  catholiques  de 
traiter  sa  mémoire  avec  ta  plus  grande  aév^ 
lité.  X— s. 

CRO.MWLLL  (OtivifcK),  personnage  fameux, 
dont  Phïstoire  a  dit  lieaiicoup  de  bien  et  beaucoup 
de  mal,  et  qui,  par  sa  conduite,  a  justiflé  égale- 
ment les  éloges  et  les  satii'es.  U  dil  lui-même, 
dans  mi  discours  qu'A  prononça  au  parlement,  le 
12  septembre  l«o4,  qu'il  était  né  pi  iitillioinnie, 
d'une  famille  qui  n'était  ni  distinguée,  iti  ub»cui  e  ; 
ce  qui  contredit  l'assertion  de  MUton,  qui  appelle 
noble  et  illustre  la  famille  du  pi-otecleur.  1^  nom 
de  cette  famille  était  U'illiants.  Robert,  père 
d'Olivier,  était  le  second  fUsde  sir  Henri  CromweU, 
qui  avait  été  fait  chevalier  par  la  reine  Eiisa^ 
l)eth,  et  qui,  par  une  circonstance  i)arliculièix', 
avait  changé  son  nom  de  Williams  en  celui  de 
CnmwêU.  11  possédait  un  bien  assez  considérable 
dans  le  comté  de  Hunlingilnii.  Olivier  n.uiiiil  le 
24  avril  ISdS).  Son  éducation  fut  assez  soignée, 
nmis  il  eut  dans  son  enfance  peu  de  goût  pour 
l'étude;  son  caiiiclère  naturel  le  portait  \ei-s  les 
jeux  hnijants  de  son  âge,  et  il  muulra  de  bonne 
heure  une  tournure  d'imagination  qui  semblait 
le  disposera  Tenthousiasme  religieux.  Il  racontait 
lui-même  qu'un  join-,  couché  sur  son  Ut,  mélan- 
colique et  rêveiu-,  un  spectre  féminin  lui  appoint 
et  hu  aononca  qu'il  deviendrait  le  premier  homme 
du  royaume.  Le  récit  île  cette  \hwu  lui  attira, 
dit-on,  une  forte  répriiuaniie  de  son  pi  re  et  de 
5<!n  inaili  e,  mais  11  n'en  resta  pas  moins  persuadé 
de  la  vcrilî'  lie  i f  qui  lui  a\ail  rte  préiîil,  et  il  en 
cun.ser\a  coiislauuncut  l'impre!>»iou.  Kn  admettant 
la  v&iîXé  de  ce  rêve,  il  serait  prouvé  que  Crom- 
well était  ilè>  sa  première  jeune.-se  iiiéïKi  upé 
d'idées  de  gmndeur  et  de  fortune.  Ses  premières 
éludes  étant  finies,  on  l'envoya  k  l^mîversité  de 
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Cambridge,  où  il  réussit  peu  dans  les  études  dan- 
siques;  mais  il  s'v  distingua  par  sa  force  et  son 
adjfsse  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Son  père 
étant  iiutrt  Icnf  ans  après,  il  revint  dans  la  mai- 
son paternelle.  Sa  conduite  violente  et  déréglée 
alarma  sa  mère,  qui  prit  le  parti  de  l'envoyer  k 
Ivondres  et  tle  le  plarer  dans  un  des  établissements 
publics  destinés  à  l'enseignement  de  la  jurispru- 
dence. CNSvicr  i-épondit  mal  aux  vues  de  sa  mère  ; 
au  lieu  de  s'occuper  de  l'étude  des  lois,  il  s.^  liv  ia 
à  tous  les  goiMs  de  la  débauche,  et  dissipa  eu 
peu  de  temps  le  petit  héritage  que  lui  avait  laissé 
son  père  II  {MU^tt  cependant  que  ce  désorda*  de 
sa  vie  tenait  moins  à  des  inclinations  naturelle- 
UK'ul  \icieuses,  qu'à  une  cerUiino  inquiétude  de 
cai  actèivqui  lui  faisait  un  besoin  d'être  remué  par 
des  éiuoliiiiis  fortes  et  cxtnionlinaires.  11  se  ma- 
ria, n'ayant  pas  encore  vingt  et  ufi  ans,  et  épousa 
Blisahelh  Bounhicr.  Il  revint  dans  son  pays  natal 
avee  sa  femme,  et  prit  di"  "  Imin  un  tniii  do  %ie 
sage  cl  réglé.  Sa  J'éformaliou  fut  en  partie  l'effet 
des  relations  qu'il  contracta  avec  une  nonv^ 
secte  de  presbytériens  exagérés,  qui  acquérait 
chaque  jour  une  inlluence  dont  les  suites  furent 
désastreuses.  Cromvrell  se  lia  avec  leurs  chefs,  et 
parut  s'occuper  avec  zèle  des  disputes  do  religion 
qui  à  cette  époque  agitaient  les  esprits.  U  assistait 
régulièrement  aux  assemblées  de$  puritains,  et  il 
s'y  distingua  même  par  ce  qu'ils  appelaient  fas 
ddiif'  (If  la  prière  rt  <!f  la  jiri'diralion.  Une  succession 
de  400  ou  i)00  livres  sterling  de  revenu  l'engaisea 
à  s'étildir  dans  I1le  d'Ely,  pour  y  prendre  posses* 
sion  de  son  héritage,  et  il  y  pnifess;i  puMiquemoit 
la  duclriiie  du  puritanisme.  Eu  1628,UfutéluoieiB- 
bre  du  trmsième  pariement  de  CSiaries  1**,  oik  il 
Si?  signala  par  ses  déclamations  eontrc  le  pa]ti$roe. 
Le  parlement  ayant  été  dissous,  Cromsrell,  voyait 
sa  for' une  dérangée  et  riuiluence  de  son  parti  foH 
affaiblie,  prit  la  h^ohiUon  de  passer  dttis  la  Nou- 
velle-Atif^IeteiTc;  mais  une  notivelh»  pmolarrtation 
(lu  roi  défendit  les  éinigralious,  et  par  cet  ado, 
dont  il  était  impossible  de  prévoir  les  effiels,  ce  fol 
Charles  1"  lui-nièine  qui  rdiea  Ir  rester  en  .An- 
gleterre celui  qui  devait  un  jour  laire  tomber  si 
tête  parla  main  d^m  hoorreau.  Une  mauvaise  éeo- 
n<iinie  dans  rndministrafion  de  ses  biens  araii 
eutièreiucut  détruit  sa  fortune  ;  lorsqu'on  procéda 
aux  élections  pour  le  pariement,  devemisi  fomeni 
s.ius  U'  nom  de  /ofjj  par/<'men/,  il  trouva  moyen, 
par  une  intrigue  astucieuse,  de  se  faire  choisir 
pour  député  de  l'université  de  Cambridge.  En  ve- 
nant prendre  place  dans  k  chambre  des  commu- 
nes, il  s'y  montj-a  avpc  un  haJ)it  sale  et  d(-chiriS 
et  une  sorte  de  rusticité  dans  son  extérieur,  qui  le 
Arent  remarquer  de  tout  le  monde  ;  mais  à  travos 
cette  apparence  de  grossièi"cté,  le  fameux  Hamp- 
den,  membre  du  même  pailcuient,  a\ ail  su  dé- 
mêler ce  qu'il  y  availdei^iofondel  de  supérieur 
dajis  le  CiUiutLre  de  Cnnnwell.  l'n  Mifrr  inenihns 
frappé  du  costume  si  négligé  dans  lequel  se  pré- 
sentait ce  nouvean  venu,  denumda  à  Bampdai 
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«pli  il  ^l.  «  Oi  hoimne  si  maWttu,  lui  n>pondit 
llampden,  sera,  si  jenetnc  Irompe,  un  des  plus 
•  grands  liomines  de  notre  temps.  »  C'était  bieii 
vota* et  voir  de  lofai.  CromweU  (M  UenMt  admiità 

tons  1rs  srrrrt»:  âc  la  fartinn  qui,  apivs  aM'ii-  7 -mi 
ne  vouloir  que  répriraer  les  abus  de  l'auto»  iit  tUi 
monarque,  annonça  bieniM  le  projet  de  détniire  la 
monarchie  elle-même.  La  guerre  entre  le  n  i  ot 
te  parlement  s'engagea.  CromweU  leva  un  régi- 
ment de  cavalerie  dont  fl  obtint  le  commandement. 
A  la  lêlo  (le  (  0  rorps,  il     signala  et  par  son  habi- 
leté et  par  sa  bravouix;.  Ia  nature  l'avait  destiné  ù 
ttre  un  homme  de  guerre,  et,  comme  LocuIIur, 
dès  l'entrée  de  la  carrière,  il  montra  les  talents 
d'un  grand  Capitaine  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  pins  re- 
marquable dans  cc*phénomène,  c'est  qu'il  avait 
alon  42  ans.  Son  régiment  dc\int  bientôt  le  meil- 
leur de  l'armée  ;  tlans  tc»u8  les  coiiibat>  où  il  se 
trouva  il  fut  vainqueur.  On  le  nomma  litMitenant 
général  de  cavalerie  ;  quoiqu'il  ne  commandât  pas 
en  rh(*f  aux  doux  tzraiides  bafailles  de  Moi-ston- 
Maoj-,  en  Ifitt,  el  tic  Nov\bur>,  en  1645,  ce  furent 
»es  conseils,  son  courage  et  son  actinté  qui  àtêd- 
dèrenl  le  sueoès  de  ees  actions  si  iiTipoilAnte<:.  et 
qui  aini'Dèn-Ht  la  ruint*  du  parti  royaliste  et  les  dii- 
sastres  de  Chailes  I*  (roy.  h  l'article  CHAnLES  1"  les 
détails  de  la  piienc  (pii  s'était  élevée  entre  le  mo- 
najYjue  et  le  parlement).  Conunc  la  guerre  qu'un 
Aevait  alon  était  une  fsuemd'opiidon,  CrmnweU 
np<!C  servit  pas  seulement  de  Son  épée,  mais  il  se 
sen  il  aussi  de  sa  plume,  tantôt  pour  combattre  se» 
advemirett,  tantôt  potn»  aigrir  les  partis,  et  pous- 
ser les  choses  jusqu'aux  exri  s  dont  il  avait  besoin 
pour  parvenir  à  ses  desseins.  Chargé  eo  pluiHeurs 
oocMicms  de  poursuivre  les  royaHstes,  fl  le  fit  avec 
Mil  ai  hanicmeut  et  iiii  zMe  fanatique  qui  augmenta 
le  nombrç  de  sc.s  partisans  parmi  les  puritains. 
Bn  1646,  fl  avait  d#}à  asses  de  crédit  poin*  faire 
priiiKineer  la  dcpnsitinii  du  rui.  PrcK  lanu' généra- 
lissime aprt's  la  i-etraitc  de  Fairfax,  il  défit  le  duc 
deBnckingham,  fit  prisonnier  lecoailede  Billand, 
et  fut  reçu  dans  la  \ille  de  buuiies  comme  le  sau- 
veur de  la  liberté  et  de  la  pallie.  La  temps  Mait 
venu,  disaient  les  chefs  des  puritains  dans  leur  lan- 
gage mystique,  auquel  l'cntvre  du  Seigneur  allait 
f!*acromjtlir.  On  ne  tarda  pas  à  commencer  le  pro- 
cès de  Charles  l*'.  CromweU  montra  dans  ce  pro- 
cès tout  ce  qail  avidt  de  plus  farouche  et  de  plus 
(xlionx  dans  son  caractère.  Après  avoir,  en  ffiiclque 
sorte,  dicté  la  terrible  si'utencej  il  eonlenipla  l'exé- 
cution, d'une  fenêtre  décorée  pour  lui  d'un  caiTcau 
de  velours.  Après  la  mort  de  Charle:^  I'',  le  parle- 
ment, toujours  dirigé  par  CromweU,  aboUt  ia  atu- 
narchiu  pour  y  substituer  la  i  t'-publiqne.  La  nou- 
velle république  eut  à  se  défendre  de»;  entreprises 
de  i^usieurs  partis  formés  en  Irlande  et  eu  Ecosse, 
en  faveur  de  la  dynastie  des  stuarts;  CronmeD 
employn  tour  h  tour,  pour  les  réduire,  les  armes 
et  les  négociations.  Il  fut  d'abord  en\oyé  eu  Ir- 
Itmde  comme  gouverneur,  et  on  le  rappela  ensuite, 
900»  prétexte  de  lui  donner  le  commandement  de 
IX. 
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l'armée  qui  devait  agir  contre  l'Ecosse.  Nommd  gé- 
néralissime des  troupes  de  la  repnhliqiio,  il  entra 
en  Ixossc  à  la  tète  d'une  armée,  et  battit  les  royar 
listes  i  Dmnbar  le     septembre  IflCO.  Cependant 
Charles  M  avait  l'assemblé  les  débris  de  son  parti,  • 
et  remporté  quelques  avantages  sur  les  républi- 
cains ;  les  royalistes  s'élalent  avancés  en  Angle- 
tenie,  et  marchaient  vers  la  capitale,  l(ir,S(|tit». 
CromweU  les  attaqua  et  les  mit  en  déroute  à  Wo- 
ocster.  Dès  lors  le  parti  des  Shiarts  (ht  tout  à  tUât 
abattu;  la  n^puhliqni'  n'eut  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ;  Cromwell  rentiu  dans  la  ville  de  l/>ndres, 
où  fl  fut  salué  par  les  acclamations  du  peuple  et  du 
parleniL-ni.  Cminwfll  devint  alors  si  puissant, quil 
inspira  la  jalousie  j  des  avis  secrets  lui  apprirent 
que  phisieurs  mendtres  du  parlement,  réunis  à  des 
presbytéiiens  et  même  à  «les  i-oyalistos,  formaient 
lui  parti  pour  détruiit?  son  influence  et  l'écarter  des 
aflnires.  Il  foirna  le  projet  de  renverser  nue  auto- 
rité qu'il  avait  longtemps  défendue  lui-m^nie. 
Après  avoir  concerté  son  dessein  avec  les  princi- 
piuix  officiers,  il  attira  l'armée  dans  mm  parti.  Il 
se  rendit  au  parlement,  écouta  un  instant  les  dé- 
bats, et  finit  par  faire  virii  i  la  c  liaudin-,  s'en  fil 
donner  la  clef,  et  rutounu  au  [nà&ia  de  WhitehaJl. 
Comme  le  parlement  était  devenu  odieux,  sa  dis- 
snliiiiMn  aiipmpnfa  la  populaiilé  et  le  crédit  de 
Croiuwcll,  qui  daigna  justiûer  sa  conduite  dans 
une  proclamation.  Un  autre  parlemail  remplaça 
celui  qui  venait  d'f^fre  iii-i«Miis,  et  amfia  l'eveirice 
de  l'autorité  souveraine  aux  principaux  officioii;  de 
l'armée,  qui  donnèrent  à  CromvreU  le  titre  de  pro- 
lortenr  de  la  république,  avec  le  pouvoij*  suprême 
qu'ils  ne  pouvaient  conserver  longtemps.  On  a 
beaucoup  raisonné  sur  la  question  de  savoù*  si 
CromweU  avait  ambUionné  un  autre  titn-  que  (  eliii 
que  venait  de  lui  donner  le  parlement;  de  part  et 
drautre  on  apporte  des  preuves  qui  Missent  la 
question  indécise.  Nous  nous  Ixirneronsà  raconter 
un  fait  qui  fait  connaître  le  caractère  de  CromweU, 
Quand  les  principaux  offlcicrs  de  l'armée  vinrent 
le  féliciter  de  ce  qu'il  s'était  contenté  de  la  modeste 
qualité  de  protecteur,  il  reçut  leur  complitnent 
avec  un  air  plein  de  fierté,  et  mettant  la  main  $v.r 
la  garde  de  son  épéc  :  «  C'est  celle-ci,  leur  dit-il, 
«  qui  m'a  élevé  au  rang  que  j'occupe,  et  quand  fe 
«  voudrai  monter  encore  plus  haut,  je  saurai  m'y 
M  maintènir  par  son  moyen.  AUei  fUra  le  devoir 
ti  de  \os  cliaru't'*.  d  II  les  renvoya  avor  ces  paroles, 
qu'il  pronujii.a  d'un  ton  si  impériout,  qu'aucun 
d'eux  n'osa  lui  répondre. viUielqi h-  totnps  après  son 
(■le'vafinii  au  protectorat,  CromweU  tlt  rassernhlor 
au  nouveau  parlement,  auquel  il  rappela  ce  qu  il 
avait  fait  pour  l'Angleterre  et  pourlalilterté;  mais 
la  première  chose  qu'on  prnpf>5a  ânm  ce  parlemeiit 
fut  d'examiner  le  pouvoir  de  celui  qui  l'avait  con- 
voqué. Crom^iell,  qui  en  (ht  averti,  se  hâta  de 
prévenir  les  suite?  d'une  pareille  discussion,  et  le 
lendemain,  quand  les  membres  de  la  chambre  vou- 
lurent nsfoumer  an  Ueti  de  leurs  séanceSj  ils  trou- 
vèrent àla  pcfte  des  gaidesqui  oepennirent  d'en- 
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triM  it;'-!  ceux  qui  eoMCnlilf  ni  h  vpnrr  ut!  oiifjagft- 
meul  conçu  ea  ces  termes  :  •  le  (ti^uineth  d'tHi-e 
'<  fldàle  an  pi^teiir  de  la  reUgion  d'Angleterre, 
«  d'Écosse  et  d'IrlaïKie,  et  do.  ne  jamais  soiifTi  ii 
«  que  le  gouvernement  établi  m>us  un  protectuml 
et  un  {larlement  soit  changé.  »  Un  gi-and  nombre 
de  membiies  du  nouveau  parlement,  ayant  refusé 
de  si-nier  cette  déclaration,  furent  exclus  de  la 
chambre.  £n  1657  ^  le  parlement  confirma  ù 
Cromwall  la  «fignité  de  ptotedeiir,  avec  le  titre 
d'alti'ssp,  nn  pniiTdir  pliis  grand  que  celui  qui 
cvait  été  dViMnl  donné  par  le  ocnseil  des  officiers 
de  l'annde.  Celte  eonflnnation  «e  Ét  par  un  acte 
solennel  qui  fut  appelé  humble  requête  et  avi$,  le 
parlement  voulant  exprimer  par  là  que  cet  acte 
n'était  paiiineloiqu'onvoaUkthnpoaeraCroimv-elI, 
mais  des  avis  qu'on  soumettait  à  son  jugement,  et 
qu'il  était  libre  d'accepter  on  do  rejeter  comme  il 
le  trouverait  à  propos.  Ci-omwell  jura  de  faire  exé- 
cuter l'acte  du  pariement  avec  tontes  ses  disposi- 
tions, et  se  fil  de  nouveau  installe!  protecteur  de 
la  répul^ique  avec  le  plus  grand  appareil.  Ce  fut 
■lonqull  envoyaeon  portreUà  là  reine  Chiiatioe, 
avec  tirif>  iti<;cription  en  deux  vers  laliniy  qui  ont 
été  traduits  ainsi  par  M-  Drlillc  : 

Les  ariimi  la  mata  J'ai  défendu  lea  tola  | 
liMifie  amlaelwx  fal  Tancé  la  qaerellt  ; 

RejjarJer,  mos  frémir,  ee'.t?  imayr  fliièle  ; 

Mon  front  n'est  pas  toujours  i  L^ijinatite  des  roli. 

Cromweii  uWrita  une  partie  des  éloges  qu'il  se 
donnait  àluknême,  et  montra  entant  d'habileté  et 

plus  de  sagesse  p<  !ir  i: ouvemer  qu'il  n'en  avait 
montré  pour  acquérii-  lu  pouvoir  suprême.  Les  pre- 
mières mesures  de  son  gouvernement  furent  diri- 
gées par  h  plus  sage  politiijue.  Des  magasins  de 
subsistances  furent  abondamment  pourv  us  ;  la  sol- 
de de  l'armée  fut  constamment  assurée  un  mois 
dlavaiice  ;  le  trésor  public  fkA  administré  avec  vigi- 
lance- >A  économie,  sans  nouvel  impôt.  11  déclara 
qu  il  ne  voulait  gouverner  qu'avec  un  paiieracnt  : 
qu^aucune  loi  ne  serait  ni  établie,  ni  abrogée  que 
par  un  acte  passé  dans  les  formes  accoutumées  ; 
que  le  parlement  jouirait  de  la  plus  grande  liberté 
dans  ses  délibérations.  II  oompoea  les  cours  de 
justice  des  légistes  les  pltis  intègres  et  les  plus 
éclaires,  sans  avoir  aucun  égard  aux  opinions  poli- 
tiques quils  auraient  pu  inrofesser  auparavant. 
Haie,  un  des  plus  savants  jiuisconsullcs  et  des  plus 
habiles  magistrats  qu'ait  eus  l'Angletcnc,  fut  nom- 
mé juge  dans  le  premier  tribunal  du  royaume  ;  et 
comme  on  représentait  à  Cromwell  que  Hak  avait 
été  lui  des  ennemis  les  plus  déclarés  de  la  révolu- 
tion :  «  Je  le  sais,  répondit-il,  mais  il  est  géuéra- 
«  lemcol  lespe^,  et  c'est  une  barrière  que  j'ai 
«  voulu  mettre  entre  ma  vengeance  et  rncs  cnne- 
>  a  mis.  »  llalc  n'accepta  la  place  de  juge  que  sin: 
lesinstanoes  répétées  de  Cromvrell,  et  0  s'y  condui- 
sit avec  un  courage  égal  ù  son  inté^;rité.  I.c  pro- 
tecteur ne  chercha  jHcsque  jamais  à  iuiluer  sur 
l'administration  de  Ut  justice,  et,  pendant  toute  la 
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durée  de  «on  gouvernement,  le  puhlir  nVlc^ a  au- 
cune plainte  centre  l'intégiité  des  juges,  âa  vie 
privée  fut  d'ailleurs  simple  et  retirée,  si»  omt* 
Kue  et  sans  faste,  au  milieu  de  sa  famille  et  J»; 
quelques  amis.  Trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que 
la  prospérité  du  commerce  était  la  véritable  base 
de  la  puiSHmce  de  l'Angleterre,  il  le  protégea  et 
l'encouragea  dans  toutes  ses  branches,  rin  s^\it  que 
c'est  lui  qui  conçut  l'idée  de  ce  fameux  acte  de  lU- 
vigation,  très-contraire  sans  doute  aux  vrais  fiîi^ 
cipcs  de  la  prospérité  générale  des  nations  par  ime 
communication  fianche  et  bhrc,  mais  qui  a  évi- 
demment servi  à  donner  au  oommeree  des  AngNs 
un  grand  avantage  sur  wliri  lîe^  anfrps  peuples. 
Ce  Cromweii,  qui  avait  si  ha^ilemeut  tiré  parti  des 
quer^tes  rieuses,  et  qui  avait  adopté  le  ridi- 
cule jargon  d'une  secte  de  fanatiques  à  qui  l'igno- 
rance populaire  avait  donné  une  prépondéiance 
si  funeste,  ce  même  honmnc,  devenu  enfin  lemi^ 
tre,  montra  siu*  la  reUgion  dés  principes  poiiliqoes 
aussi  sages  et  aussi  modérés  que  pouvait  peut-être 
le  permettre  l'esprit  de  ces  temps,  oîi  la  supo^^tl- 
tion  et  l'inloléranoe  régnaient  dans  toute  l'Eump^ 
11  fit  statuer,  par  une  loi  constitutionnelle,  que  U 
protestantisme  serait  la  s^de  r^igimi  qui  fût  pro- 
fessée publiquement  ;  msis  il  laissa  la  liberté  de 
sui\re  en  particidier  le  culte  que  chacun  adopte- 
rait dans  sa  conscience.  Ce  qui  distingue  avoc  le 
plus  d'édat  son  carsdère  et  ses  taloits  politiques, 
c'est  sa  conduite  à  l'égard  des  pui.^nces  élnui 
gères.  Il  fit  la  guerre  aux  HoUaiulais,  qui  avaient 
alors  une  force  navale  imposante,  commandée  par 
Ruyter,  Van  Tromp  et  d'autres  raaiina  expérimen- 
tés \a  maiinc  ani-hisc  avait  à  leur  opposer  le  fa- 
meux Blake,  cl  d  autres  officiers  aussi  hn\e& 
qu'habiles,  animés  de  cet  enthousiaMue  qifalInnM 
aisément  dans  Vàme  des  guerriers  un  souverain 
qui  sait  inspirer  à  la  fois  la  confiance  et  ia  crainte. 
Après  plusieurs  combats  tres-dispnlés  eb  les  An- 
^'lai'-  curent  tojijours  l'avintafre,  les  Hollandais  f»- 
rent  obligés  de  demander  ia  paix,  en  ounsmlant  à 
reconnaître  en  mer  te  supériorité  du  pariDon  m- 
^lHis,  et  à  restituer  à  l'Angleterre  plusieurs  do- 
maines éloignés  que  les  troubles  du  denùer  tèg» 
lui  avaient  fait  perdre.  Mazarin,  qui  gouvernait  ce 
France,  et  qui  ne  pouvait  entendre  sans  p&lir  pnv 
noncer  le  nom  d«>  rrrtmwel!,  lui  envoya  tin  aiD- 
basi>adeuj ,  cL  rcclieicliu  sou  aiiiaucc,  avec  de»  dé- 
monstrations de  respect  et  de  soumission  ftn 
convenables  àladignih>  du  gouvernement françai*. 
1^  cour  d'Espagne  se  moulta  encore  moins  GisK, 
et  n'eut  pas  |dtts  de  sacoès.  BUe  soBieila  vaiMMMBi 
l'amitié  de  CromweU,  et  ne  put  éviter  une  puerr" 
malheiueuse.  Maaarin,  qui  s'était  allié  avec  le  piu- 
tecteur,  envoya  im  corps  d'armée  danslesPaya-Bsi, 
prit  Dunkerque,  dont  il  fit  don  h  l'Angleterre.  Bla- 
ket  entra  avec  une  escadre  dans  la  Méditerranée,  oii 
il  obtint  de  grands  succès  {t-oy.  Blakk).  L'Angle 
lei  re  était  devenue  la  première  nation  de  l'Europe. 
Jamais  son  commerce  n'avait  été  plus  floris- 
sant, et  sa  marine  ne  s'était  montrée  aussi  fonni- 
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éable.  Ni  ta  population,  ni  retendue  de  son  leiv 
ritoire  no  l'avaient  destinoo  h  im    haut  dpprf'  (le 
puissance  ;  c'était  l'ouvrage  du  génie  de  tromwellj 
et  si  Von  coittfNure  FAierpiie  de  ton  foumneiiietit 
avoi  In  Taibli^î^p  de  celui  (lu'll  avait  détruit  et  l.i 
corruption  de  celui  qui  lui  succéda,  il  laut  conve^ 
n1r<iu^Mienn  «ouTcrainn'is  gonremé  lestroiRm^ii- 
mcs  avec  autant  de  talent  et  de  i^lnire.  T(*ti.s  les 
historieos  ont  parié  loogucment  des  soiobres  In- 
gulétndes  qui  poumihrlrent  Ommwril  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Une  fièvre  tierce  vint 
mettre  fin  à  une  existence  ai  misérable.  11  montra 
de  la  ftiQileKse  dans  cette  Dukdie  Tout  près  d'y 
succomber,  il  disait  à  ses  médccias  :  «  Je  vous  ré- 
«  pète  que  je  ne  mourrai  point  de  cette  majadie, 
«  j'ai  reçu  du  ciel  de»  réponses  favorables.  Le  Sci- 
«  gnenr&eu  éguà,  non-seulement  à  niMiiqipli- 
«  cations,  mais  encon»  h  celle  des  saints  pcrsonna- 
«  ges  qui  entretiennent  iiiii;  jdiis  intime  corres- 
t  poodanee  avec  lui.  »  PascAl  a  ('-rrit  dans  ses  Pen- 
x^s  :  «  Cromwell  allait  ravager  toiite  la  chrt'tien- 
A  té  :  la  Tamille  royale  était  perdue,  et  la  sienne 
«  à  jamais  puissante,  iins  on  petit  grain  de  sa- 
«  blft  qui  se  mit  dans  son  nretèrc  ;  Rome  même 
«  allait  trembler  »)iis  lui  ;  mais  ce  petit  gracier, 
«  qiri  n'diatt  rien  ailleiirs,  mis  en  cet  endroit,  le 
n  voWh  mort,      famille  alni  =  -i'i'  et  le  roi  réta- 
«  bli.  »  Cromwell  n'est  pas  aii»rt  de  la  pierre,  ou 
de  la  graveOet  mala  d'une  Aèvm  ordinaire  ;  et,  de 
cette  orrenr  i-li'  *"?it,  Pascal  tire  une  ronclnsi(»n  «jni 
n'est  pas  hcui-cusc  ;  ni  les  projets  qu'il  prête  à 
Gromwel],  ni  les  rlaidtatp  auppeëës  de  sa  mort,  ne 
sont  autorisés  par  riiistoire.  Cromwll  momnit  l 
13  septembre  1658,  âgé  seulement  de  59  ans.  8a 
cani^  de  gloire  afdt  été  rapide,  car  il  avait  plus 
de  quarante  ans  lorsqu'il  commença  à  joner  nn 
rdle  important  dan«  les  affaires  publiques,  et  il  ré- 
gnait depuis  dix  ans.  CromwcU  avait  institué  le 
protectorat  électif,  non  bénéliciaire,  et  il  s'était  rd- 
sen^  le  droit  de  nommer  stm  succeraeur.  11  n'avait 
pas  encore  déclaré  son  choix  lorsqu^fl  tomba  ma- 
lade. Ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  .sa  mort  qu'il 
dicta  l'acte  par  leqnel  il  désignait,  pour  le  rempla- 
cer, son  fils  aitié  Hicliard.  Un  de  ses  chapelains, 
nommé  Sfnrif,  annonça  au  nom  de  Dieu  que  le 
proteeteur  était  monté  au  ciel,  qti'il  y  était  à  la 
droite  du  Seigneur,  implorant  la  miséricorde  di- 
vine pour  les  pëdiés  du  peuple  anglais.  On  lui  fit 
des  (>l)sèquc?  mn^mifiques,  et  il  fut  enterré  dans 
l  ablKiye  de  Weiitmiuster  (1).  La  plupart  des  cours 
de  l'Europe  et  la  cour  dè  VersaOiei  ^e-mémc, 
prirent  le  deuil,  comme  pour  tm  souverain  avec  le- 
quel clic  venait  de  s'allier.  En  Angleteii'e,  ses  créa- 
ture firent  éclater  leur  donlew',  tandis  que  ses 
ennemis  dts.simulaient  leur  i^i'v  f^'s  temples  re- 
tentirent des  lamentations  des  tanal»ques,  et  les 

(()  On  3  ^rrll  f^ut-  Cnimwoll,  prèroyant  qu'jpri-s-sa  mort  «on 
t,n  |i-4  jiimrr.iit  rire  .-vl  uliu-i  I  tnsolt^pjr  Ic  pruplr,  JVail  oriloniié 
qa'it  fol  dèpi"ww  ^rrr.'t'  i;;i')it  iI:i!K  tift  Itpii  t]n'i\  svult  ilf^ilpiip  CtW 
ofMoton  »  pr*v«|ii  cjurlquc  lcm|'<.  ;  nui  -  du-  .1  i  li'  riiuit)aUn<'  )'.ir  lr<  1 
^teilteurs  litotohçB»,  qui  ne  douienl  oa»  iiu«  if«  rntr*  de  Lim- 
«en  mnî  H«  rMtmm  ealérrts  I  WfMmlitrtf  r.  I 
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I  poêles  sVmptessèrent  de  eélébivr  la  perte  d^in 

firand  homme.  Une  tempête  violente  éclata  le  jonr 
môme  de  la  mort  du  protecteur.  1^  célèbre  Wal- 
lerflt,  sur  eet  incident,  des  vers  pleins  de  chaleur 
ot  d'énerpie,  oh  il  représente  ITle  britannique 
ébranlée  par  les  derniers  soupirs  de  son  souverain, 
et  I^CNséan  qui  se  soidève  en  perdant  lo  dominateur 
de*men«;  il  compare  Cromwell  à  Romulus,  que 
les  dieux  enlèvent  à  la  terre  au  mUieu  d'un  oraj^e. 
i>  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  le  .sage 
I.oeke  Ini-méme  publia  une  pièce  de  vers  en  l'hon- 
neur de  Cromwell  ;  mais  Wnllcr.  paivnt  et  nmide 
CromweJI,  était  un  vrai  poêle,  au  lu  u  que  l^ke, 
grand  philosophe  et  républicain  par  système,  ft 
fait  peu  de  vers,  et  aurait  mieux  fait  de  ne  pas 
écrire  ceux-là.  ilichard  Croiuvvell  fut  reconnu  et 
installé  sans  aocMia  vénstance,  ci;nime  protecteur 
des  trois  royaumes  :  son  triomphe  ue  fut  pas  long 
{ootj.  l'ai-t.  suivant).  «  Ce  fut,  dit  .Montesquieu,  on 
«  assez  beau  spectacle  dans  le  siède  passé,  de 
(t  M)ir  les  efforts  impuissants  des  Anglais  pour 

«  établir  parmi  eux  la  démocratie  Après  liien 

«  des  mouvements,  des  choes  et  des  secowsea,  H 
«  fallut  5e  reposer  dans  le  gouvernement  même 
«  qu'on  avait  proscrit.  »  On  conçoit  que  CromwcU 
a  dO  être  jugé  bien  divenenent,  et  dans  le  siède 
où  il  a  \  écu,  et  dans  les  temps  qui  l'ont  suivi  :  les 
uns  n'ont  vu  en  lui  qu'un  grand  homme,  et  les  au- 
tres qu'on  hewenx  soâéral.  Le  temps  a  dissipé 
Il  préventions  qu'avaient  fait  naître  les  factions 
pulUiques  et  religieuses,  ainsi  que  les  passions  pai^ 
Ueolières,  et  llilsloinî  a  fiid  le  nng  que  doit  oo- 
ruprr  dans  l'opiniun  de  la  postéiité  cet  homme 
que  de  grands  talents  et  de  grands  crimes  ont, 
solvant  la  beHe  expression  de  Pope,  «  condamné 
«  à  une  renommiHi  étemelle.  »  Ija  comte  de  Cla- 
rendon  s'exprime  ainsi  en  pariant  de  ûromwell  : 
«  Penonne  n'a  jamais  rien  entrepris  avec  plus  de 
«  méchanceté,  et  n'y  a  réussi  plus  méchamment, 
«  avec  tant  de  mépris  de  la  religion  et  de  la  mo- 

«  raie  Comme  il  était  coupable  de  plusieurs 

<  crimes  qui  méritent  le  supplice  de  l'enfer,  auMi 
«  avait-il  de  ces  bonnes  qualités;  U  sera  regardé 
a  par  la  postérité  conmie  un  brave  et  méchant 
n  tiomme.  n  Bossuet  a  gravé,  avec  toute  l'énergie 
de  son  burin,  les  traits  principaux  du  caractère 
de  Cromwell  :  «  Un  homme,  dit-il,  s'est  rencon- 
a  tré  d'ui»e  profondeur  d'esprit  incroyable  :  hypo- 
«  crite  raffiné  autant  qu'habile  polititpie,  capable 
«  de  tout  entreprendre  et  de  tout  cacher,  égalc- 
«  ment  actif  et  infatigable  et  dans  la  paix  et  dans 
«  la  tnierre  ;  qui  ne  laissait  rien  à  la  fortune  de 
«  ce  qu  il  pouvait  lui  ôter  par  conseil  ou  par  pré- 
«  voyance;  d'ailleurs,  si  v^flant  et  si  piit  à  tout 
«  «pi'il  n'a  Jamais  manqué  aucune  des  occasions 
«  qu'ellel|uiaprésentées(l).»  VoUaireatracélepor- 
tndtde  Cronnidl  d'une  manière  heureuse  el  brO^ 
lanle  danason  AUreduot^  ou  Siick  de  I/mUXIY, 

(I)  OraiMM  (auebre  tt'Uearktte-M'tttc  de  Funce,  rvine  tt'.Vu- 
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«  L'Aiigleten-c ,  ilit-ii,  tleuul  plio  !'..riiii(lfil>le 
«  que  jamais  swa  la  domùiatiou  Ue  Ci-ouiwell, 
«  qui  TaBsujettit  en  portant  I'eTangiled*iine  main, 
«  l'épée  dans  l'autre,  le  masque  de  la  religion  sur 
a  le  visage,  et  qui  couvrit  dfs  (jiinliti^s  t}'un  grand 
«  roi  tous  les  crimes  d'un  iisurpukur.  »  Mais  ce 
sont  Ik  desimpies  (-s<|iiissos  <{iii  appartiennent  plus 
à  IVlcKpicTice  qu'à  l'Iiistoiiv;  c'est  dans  Ivs  liisti^- 
lîens  anglais  qu'il  laut  chercher  une  iastrudiuii 
ploa  préâie  et  plus  ëlcadue;  ils  ont  eu  plus  de 
inatérianx  pour  obtenir  la  connaissance  exacte 
des  tùi»,  el  ils  trouvaient,  dans  leui-s  idées  ^i- 
lueHes  sur  la  rd^rion  el  sur  la  politique,  plus 
d'aptitude  à  hkn  juucr  les  événements  <Io  leur 
histoire  qui  tiennent  à  ce»  objets.  L'Uàloire  de  la 
réunion,  par  Clarendon,  les  JMmoimde  Ludlovr, 
'  et  ceux  dC|Whjteloke,  sont  les  meilleures  sources 
où  l'on  p(Mit  puiser  Hcs  rtniseisfneinents  positifs 
el  digiiet-  decojiliaiicc,  parce  ijulî  ces  trois  iTrivains 
litaientdes  hommes  d'État  éclaires,  qti'ilsont  vécu 
avec  Cromwcll,  et  qu'ils  ont  été  témoin?  el  acteurs 
dam  les  événements  qu'ils  roconlenl.  Parmi  les 
historiens  qui  ont  écrit  sur  cette  époque,  oa  doit 
i1i>tin<;uiM'  !o  Irifd  l.illictoti  Anm  ses  eicefleutes 
lettres  sur  t Histoire  d'Angleterre,  et  surtout  David 
Hume,  que  la  supériorité  de  son  <»pritet  son  im- 
peHurbable  impartialité  paraissent  mettre  au  des- 
sus de  tous  les  historiens  modernes.  U  faut  joindre 
à  ces  autorités  un  Sxaméit  critique  dalavie  i>olt- 
tiqw  d'Olivier  Cromwell,  par  J.  Banks,  ouvrage 
plein  de  détails  curieux  et  de  refleiionsjudicieuscs. 
C'est  en  comparant  les  jugements  divers  et  en  exa- 
minant les  preuves  sur  lesquelles  ils  sont  fondés, 
qu'on  peut     fomicr  une  idée,  au  moins  \  iviisoni- 
blable,  des  buuneb  et  des  mauvaises  qualités  de 
Groinwéll,  et  Pnia^e  qu'a  en  a  fait  pmu-  panenb- 
si  rapidotnon*    ini  iioj:ré  si  cvtrnm  fliTnitv  rie  puis- 
sance et  de  grandeur.  U  n'avait,  liaiib  su  pci^onne, 
aucune  de  ces  qualités  naluréUes  qui  inspirent 
l'affection,  1:\  confiamc  nu  li'  respott.  Sji  fii^nic 
était  sans  noUesse  et  sans  giùcc  ;  son  langage, 
comme  ses  manières,  avait  quelque  chose  de  rusti- 
que et  d'ignoble;  et  sa  voix  même  était  aigre  et 
discordante  ;  son  élonition,  dans  des  discours  pu- 
blics, élail  animée,  stmsent  énergique,  mais  in- 
oorréete,  vulgaire,  incohérente  etcmbairasiée.  Ces 
désavantages  naturels  étaient  répai-és  par  une  con- 
naissance profonde  des  hoimnes,  par  une  grande 
sagacité  à  démêler  leur  canctère,  et  par  une  i-are 
haMleto  à  flatter  leurs  intérêts  et  leui-s  iws-i  n 
pour  en  faire  des  instruments  de  sou  ambiUou. 
Ce  ({ui  le  distinguait  pariiddièrement,  tfétût  son 
nudaee  a  i oncevoir  \es  plans  les  plus  haiilis,  la 
promptitude  avec  laquelle  il  prenait  les  résolutions 
les  plus  hasardeuses,  une  grande  intrépidité  dans 
l'exécution,  et  un  génie  fécond  en  ressources  pour 
vaincre  toutes  les  difficultés.  Ces  dons  naturels 
n'i  laient  tiènés  dans  leur  application  par  au«-uu 
gentiment  d'honneur  ni  de  vertu.  Une  profonde 
imnirunltté,  on  f,ui.ili-iue  hypocrite  ou  au  nioins 
ixagwiCj  un  maciitau'lismc  uilcidé,  raeltaient  a 
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sa  dispnsitif>n  tous  les  moyens  qui  pouvaient  k 
uieuei-  à  sou  1ml.  11  est  diflidle  de  croire  qu  il  tut 
réellement  attaché  anx  rftveries  des  puritain  «l 
des  niieleurs;  mais  on  ne  peut  pas  ilniiter  qu  îi 
n'eût  un  fonds  de  religiwi,  el  qu'U  ne  iui  niéuMe 
zélé  calviniste.  U  se  montra  fanatique  pour  dcK 
miner  des  fanatiqueB,  et  il  fallait  bien  ado^u  i  l  ar 
jarsjon  potir  gagner  leur  confiance;  c'est  un  moyca 
cutuiuun  it  luus  les  ambitieux  qui  veulent  élit;  pi> 
pulaivas;  mais  tt  se  moquait  lui-même  du  ce  jar- 
gon qtian.l  il  était  avec  ses  ;nni<  !l  s'iinnisait  un 
jour  à  boire  avec  eux,  el  il  chcicliail  uu  line-bou- 
chon qui  s'était  éfu^,  lorsqu'une  dépuUtiou  <fe 
])resbytériens  se  préseola  fx^ur  lui  parltT.  U  leur 
fil  dim  qu'il  ne  pouvait  les  it^voir,  paître  qu  U 
était  occupé  à  chotlier  le  Seigneur.  Ursqullsrii- 
reut  pailis,  il  dit  à  ses  compagnons  ;  «  Les  imU> 
u  cUes!  il  croient  que  nous  cherchons  le  Seigueur, 
«  el  nous  ne  chtrehons  qu'une  tlre-boudiûo.  » 
Cromwell  était  trop  éclairé  pour  n  cU-e  pas  frapjé 
de  ce  qu'il  y  avait  de  ridicul<'  et  d  îibwinle  dais 
le  langage  et  dans  les  idées  de  ces  hommes  ign»>- 
rants  et  gro«iiersaTec  lesquels  il  vivait,  mais  dont 
il  avait  l'air  de  partager  le  fanatisme,  pour  le  r>iirf 
servir  à  ses  desseins.  La  tolérance  qu  il  établit  * 
Téganl  des  sectes  différentes  qui  existaient  en  An- 
gleterre prouve  qu'il  aNait  des  principes  i-alsoiuM- 
bles  et  modérés  sur  la  religioDi  niaii»  il  est  pruhabk 
que  ses  opinions  religieuses  avaient  contracté  du» 
son  commerce  habituel  avec  les  sectaires  une  sor- 
te d'exaltation,  qui  se  fait  remarquer  dans  les  pa- 
rles (|u'il  pioiionva  étant  près  de  mourir.  Sa  vie 
offre  beaucoup  d'autres  exemples  d'inconséquence 
difficiles  à  expUquer.  U  s'est  montré,  dans  certai- 
nes occasious,  trè&^ruel;  dans  d'autres  irès-mo- 
déi^,mêmeà  l'éganl de  ses  ennemie dédarés.  il 
était,  en  général,  ami  de  la  justice,  mais  II  i  tait 
unpiacable  sur  tout  ce  qui  attaquail  son  autorité. 
Il  ae  laissa  entraîner  au  mouvoneot  popubin 
qu'il  n'avait  pu  diriger;  il  approuva  l'étidilissi^ment 
d'une  conuuisfiioD  pour  faire  le  pitïcès  à  Charte»  l*'; 
il  asMSta  aux  séances  delinstnictton,  et  signa  Vu- 
rêt  de  mort.  On  nconle  môme  qu'au  moment  uii 
'  il  pi  it  In  plume  pour  apposer  sa  signature,  il  bar- 
bouilki  d'uuci  e  le  visage  d'un  des  juges,  nommé 
Martin,  qui  lui  veiMlit  sa  plaisanterie.  Le^  bouf- 
foiuieries  de  ce  penre  élail  familièivs  à  Ournwell, 
et  les  hisloiiens  du  temps  en  oui  rapporté  plu 
sieurs  autres  traits  qu'il  est  difSdlft  de  concUier 
avec  l'aTtsifTiir'  iKiliirelle  de        caractère  ella 
gravité  de  ses  occupations  liabiluelles.  Ce  qui  o  eil 
pas  moins  étonnant,  c'est  la  trivialMé  et  le  galimi- 

thias  de  son  langage  ordinaire,  eoinjvin''  nvr-  S 
grand  sens  qui  règne  dans  queiqucs-uit»  de  h:> 
discours,  et  stniont  avec  l'inQuenoe  quV  exercut 
par  la  parole,  non-seulement  siu-  une  soldatesque 
ignorante  et  fanatique  ,  mais  encore  sur  une  ai- 
se mblée  comme  le  parlement, composée  d'haniBH 
mieux  élevés  et  plu»  instruits.  On  a  consené  <le> 
lettres  originales  de  Cromwell,  écrite<«  d'un  styk 
Irès-conimuiij  iiiconecl  cl  même  ?ans  orthogi»- 
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phc.  Les  niaximcs  particulières  de  sa  puliUuue 
étaient  de  semer  la  discorde  et  de  suscHer  des 

guerres  aux  aiidv';,  pniir  so  ronilie  cnsuifc  mé- 
diateur et  aj'bitre  de  leuraccoiuiuodenientj  et  pour 

•  avancer  ses  propres  intérêts  en  mmpant  l'on  des 
partis,  et  qui'liim'fois  l'un  et  l'anli  e.  Il  avait  aussi 
pourrègle  de  conduite  de  se  délier  de  tout  le  inoit- 
de,  et  éraToir  les  yeux  ouverts  sur  la  conduite  «le 
chacun,  de  Cdiiviii-  tout  du  manteau  de  la  religion, 
même  le«  actions  les  plus  impies.  Quelques  piv- 
l'erbes  lui  étaient  ramilieni;  tels  que  ceux-ci  :  «  L'ar- 
«  tifice  et  la  tromperie  domient  à  vivre  la  moitié 
«  de  l'aimée,  la  tromperie  et  l'artifîcr  (îoniient  à 
"  vivre  l'autre  moitié.  —  Celui  ([ui  agit  avec  toi 
«  autrement  que  de  Coutume  t'a  déjà  ti-ompé,  nn 
«  veut  le  tromper.  —  Veux-tu  n'être  pas  trompé 
«  par  tes  ennemis,  cesse  de  te  fier  à  tes  amis.  — 
«  11  UèxA  savoir  servir  connue  un  esclave  ou  fuir 
«  comme  un  cerf.  Urun-uv  cchù  qui  n'a  îu-snin 
«  de  pcrsunue,  et  qtxi  sait  iniiv  en  sorte  que  tout 
«  le  monde  ait  besoin  de  lui  !  w  Voici  quelques- 
unes  des  sen(onc(\';  (avnrites  dr  Cri.iiiNcII  :  i-  Li-s 
0  peuples  qui  servent  le  prince  pai-  crainte  doi- 
«  vent  toujours  être  tenus  par  le  Ihein  de  la  crain' 
«  le.  I.a  populace  est  semblaWe  il  im  homme  fou 
0  qui  mord  et  qui  outrage  eu  caressant  ;  il  u'y  a 
«  que  la  chaîne  qui  puisse  la  dompter  ou  la  rete- 
«  nir.  1-es  sujets  du  pi  iiui'  sont  scnihlahlos  au  fer 
«  qui  se  rouûle  dans  l'oi-siveté,  et  qui  devient  tuu- 
«  jours  plus  clair  et  plus  luisant,  lorsqu'on  le  fait 
«  servir.  Ix's  injures  doivent  être  faites  tout  à  la 
«  foi«j  et  les  bienfaits  doivent  se  départir  peu  à 
«  peu.  La  dénocnce  est  dans  le  prince  une  vertu 
«  qui  lui  fait  du  tort  à  lui-même,  et  qui  fait  du 
«  bien  aux  peuples;  mais  la  rigueur  et  la  violence 
«  font  du  mal  aux  peuples,  et  du  bien  au  prince.  i> 
Jacques Heath  i-n  lMt  le  premier  VHisloire  de  Crom- 
itr//cn  anglais,  Londtcs,  Hî63,  in-S*.  Ci  t  auteur 
n'est  rien  moins  qu'iuipai  lial.  (irégoi  iu  Lcli  écri- 

.vit  aussi  en  italien  {'Histoire  de  Comwell,  Amster- 
dam, f  062,  2  volumes  in-^*,  et  elle  parut  Iniduitc  ] 
en  fi-ançais,  dans  la  même  ville,  en  1()!>2,  2.  sulu- 

'  mesl»-lS.  On  estime  un  peu  plus  celle  de  l'abbé 
Ragneiiet,  accompagnée  de  quelques  pièces  justi- 
ficatives, Pai  is,  1  G"  I ,  iiM',  fig.  ;  mais  ces  deux  ou- 
vn^es  sont  très-iléfcctueux;  ils  manquent  dlntërêt 
et  souvent  de  \t'riti!;  depuis  ([u'ils  ont  paiii,  on  a 
recueilli  sur  ta  vie  de  Cromwell  Ijcaucoup  de  ma- 
tériaux dont  Léti  et  Raguenel  n'ont  pu  profiter. 
C'est  dans  les  ouvrages  anglais  qm-  nmis  avons  ci- 
tés qu'un  peut  apprendre  à  juger  cet  homme  ex- 
traor^nidre.  A.  Jeudy  Dugour  a  pnUië  une  autre 

Vie  d'Olivier  Cromirell.  Taiis,  1795,  ?  volumes 
iii-t2.  Jean  Nickols  fit  imprimer  à  Londres,  en 
1743,  in-fol.,  en  anglais,  tes  Lettres  originaks  et 
papiers  d'État  (uln'ssés  à  CrnnurcU ,  j^ir  l'x  per- 
Hnints  Us  plus  distinguées,  depuis  iG49  jusqu'en 
1658,  trouvés  dans  tes  reeuèih  poiHiquies  de  Jean 
Milton.On  peut  \oIt  aussi  lo  ïï  '  Ui'il  de  lettres  ori-  , 
•jinale.t  publié  par  Thomas  Cui  te,  Londres,  1736, 
iii-roL,  en  anglaii.  11  non»  re^te  plusieurs  médail-  i 
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Ic5  de  Ci-omv^cll;  l'une  d'elles  avait  été  frappée 
pour  la  bataille  de  Dumbar,  le  3  .septembre  1630. 
Ce  fut  après  celte  bataille  que  Cromwell  chassa, 
le  long  parlement.  Dans  nue  nuire  inodaiIIi%  frap- 
pée pour  consacivr  le  lili  c  do  protecteur  de  la  ré- 
pubhque,  Cromwell  est  représenté  eu  buste  d'un 
côté,  avec  cette  inscription  latine  tout  autour  : 
CfficeriuK  Dei  yratia  reipublicœ  AnylicCf  SaUiœ,  el 
Hihemiœ  pntector.  Dans  le  revers,  on  voit  un 
éeusson  ans  armes  d'.\ngleterre,  sontemi  prtr  un 
lion  qui  représente  Civmwell  apjjclé  .i  la  défense 
des  États  qui  lui  étaient  confiés.  Ou  lit  autour  de 
cette  ifi'ïcnptiiin  lidiiif  qui  fui  depuis  mis<'  sur  I»; 
rovers  de  toutes  les  monnaies  qu'on  frappa  à  son 
coin  :  Pax  quoritur  belh.  parlement  qiii  avait 
fait  frapper  lelfe  inédaillc  voukit  faire  connaître 
par  cette  inscription,  que  Ci-omwcll  n'avait  cntie- 
pris  tant  de  guerres  que  pour  parvenir  &  une  plus 
heureust'  \mi\.  Plusieurs  do  ces  nii'd.iillos  fuiviil 
répandues  panni  le  peuple.  Eu  Itio8,  une  autre 
médaille  fut  frappée,  i-eprésentant  Cromwell  avec 
riiisoiipliou  preeedoiiio.  Sur  le  revers  on  \nit  un 
pâtmuge  uù  s'élève  un  grand  oliviei*,  qui  repré- 
sente le  protecteur,  ft  t'ominw  duquel  sont  deux 
petits  olivici-s  qui  repivsentent  ses  deuv  fils.  On 
lit  autom'  ces  mots  ;  Aun  déficient  Olivarii.  Z. 

CROMWÇL  (RicRAiio),  (Us  du  précédent,  né  à 
nutin^.'dou,  on  IC2fi,  montra  dès  sa  jeunesse' de  l'é- 
loigiK'iueui  pour  les  agitations  et  les  périls  du  la 
carrière  militaire  et  politique  que  .son  père  jkiixxiu- 
rait  avec  tant  de  succès.  Doué  d'un  ca-ur  bi>n  el 
sensible,  U  se  jeta  aux  pieds  d'Olivier  Cromwell 
pour  obtenir  la  vie  du  roi  Charles  Il  épousa  la 
fille  de  Richard,  major  de  Miu-sley,  dans  le  comté 
de  liant,  et  se  retira  à  la  campagne,  y  jouissant 
des  plaisirs  d'un  propriétaire  que  sa  fortune  met 
à  l'abri  des  inquiétudes  pour  l'avenir,  el  auquel  la 
puivté  de  sa  con.science  et  la  niudémlion  de  ses 
désirs  pemiettent  de  jouir  du  prchcnl.  .Son  père, 
qui  voulait  lui  transmettre  après  lui  S(ju  rang  et 
son  atilnritê,  !e  fit  ^ii';^er  druïs  le  parlement  el  dans 
le  conseil  du  ctnaïueice,  .se  le  donna  pour  su<,ces- 
.seur  dans  la  chaire  de  chancelier  de  l'université 
d'Oxford,  et  le  mit  ensuite  à  la  tête  de  la  nouvelle 
chambre  des  paii-s  qui  venait  d'être  créée.  C'est 
ainsi  qu'il  lui  apprit  à  se  considérer  comme  l*hé- 
ritier  du  pouvoir  souverain.  Tn\is  U  s  iiarlis  eom- 
primés,  eluon  anéantis  par  Olivier  Croiuwtll,  our- 
dissant de  secrets  complots  pour  k  ivnvorser,  « 
(•(infiirent  à  ^a  mort  (en  l'espérance  de  voir 

ivnvei-scr  le  gouvernement  qu'U  avait  étabU.  Le 
caractère  modéré  de  Richard  fmlifiait  encore  ces 
espéninres.  On  nhserva  (pi  '  le  vertus  qu'il  pos>é- 
dait  étaient  daus  sa  sttualiuu  autant  de  vices.  Ce- 
pendant l'attente  des  pariis  et  l'opinion  publique 
fiu  enl  d'aboni  déçues.  conseil  reconnut  Kichard 
comme  successeur  de  sou  père.  Fleetwood,  mni 
beau-frère,  en  faveur  duquel  on  croyait  qu'Oliv  ier 
avait  fait  un  teslanient,  résigna  en  sa  faveur  ses 
prclentions.  Henrij  autre  fils  d'Olivier,  qui  com- 
mandait en  Irlande  el  y  était  chéri,  l'assura  de  l'o- 
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béinanoB  de  ce  royaume,  ainsi  que  de  la  sienne. 
Monk,  en  apparence  fm  t  nttarhë  à  la  famille  <fe 
CroniweU,  dont  l'aulorité  était  bien  afTenuie  en 
Èeosse,  proclania  Riehard  proteclenr;  H  fnt  re- 

fonnri  cointno  tel  parles  ainu'i's  do  tofrv  et  de 
mer;  plus  de  quata'-vingl-dix  adresses  dos  conil«5s 
et  des  principales  corporations  de  l'État  l'assurèrent 
de  leur  obéissance  dans  les  termes  1m{4iis  formels. 
Enfin,  les  ambassadeurs  des  diverses  pui^ssances 
de  l'Ëuiiope  lui  fittMit  les  compliments  d  usaj^e, 
de  sorte  que  Richard,  qui  n'aurait  jamais  fait  au- 
cun onVirt  pour  fiMciiir  h'  ratifî  suprême,  accepta 
sans  ivpugnancc  ce  riche  héritage  qu'on  »cmt)lail 
Inl  oonférar  d'un  eon-tenlement  mHvenel.  Mds 
bientôt  cet  horîznti  >]  pur  fut  troublé  p'f  nua- 
ges. Ix;  parti  rcpubUcaiu  s'agita  le  premier.  De 
Ibries  oppositions  se  manifestèrent  dans  le  parle- 
ment, lies  officiers  les  phn  rdiisiiIrraMcs  di'  l'ar- 
mée, qui  tenaient  à  ce  parti,  se  rassemblèrent  fré- 
quemment dans  la  maison  de  FlcctvnxKl,  qui, 
<pK>ique  beau-fii're  du  protecteur,  n'avait  pas  dé- 
pouillé ce  fanatisme  qui  ratt:icliail  aux  idées  ir'- 
putdicaines.  On  forma  ouverlcnunl  îles  ligues  pour 
faire  triompher  ce  qu'on  appelait  la  bonne  vieille 
cause.  parlement,  alannc  de  ces  cribalc;,  vota 
poui'  qu'il  ne  fût  pas  permis  aux  ofUciei-s  de  s  as- 
semUer  sans  le  consentement  et  sans  les  ordres 
du  pi-otecteiir.  Ce  vote  produisit  iino  crise  qui 
amena  le  dénouement.  Les  officiei-s  se  tran.sportc- 
rent  cbes  Ricliard  et  demandèrent  la  dissolntion 
ih\  parlcincnl.  Un  il'oux,  nommé  Desltoron,  le  me- 
naça môme  bnitalement,  s'il  ne  consentait  point 
&  leur  demande.  Richard  manquait  d'énergie  pour 
refuser,  et  d'habileté  pour  résister  :  le  parlement 
fut  dissous.  l'ar  cet  acte  de  faiblesse,  Richard  fut 
univera'llcmcnt  considéré  connue  détrôné,  et  en 
cflel,  peu  de  jours  après,  le  tl  avril  1650,  il  signa 
sa  démission  cii  forme.  S<iii  fii  iv  Fli'iiii  eut.  dil- 
ua, un  instant  le  projet  de  se  faire  pnxiamer  roi  ; 
mais  ayant  ctë  menacé  par  sir  Hardress  WaUer, 
le  colonel  John  Jones  et  d'aufies  officiels,  il  remit 
son  cununandeiuent  cl  se  retira  tranquillement  en 
Angleterre.  Ainsi  la  fiMrtime,  par  une  faveur  singu- 
lière, en  précipitant  .soudainement  de  l'innuensc 
hauteur  où  elle  ra\ail  pctrlée,  la  famille  de  Croni- 
well,  la  replaça  sans  secousse  dans  les  rangs  des 
pariiculiers.  Richard  ne  prit  aucune  part  aux  Imu- 
blos  qui  suivirent.  Ses  biens  se  trojjvaieiil  obérés 
par  les  dettes  cuutracUies  pour  les  funérailles  de 
son  pèiie.  Après  le  rétablissement  du  roi  rharles  II, 
il  se  relira  sur  le  continent,  et  y  vécut  tellement 
oublié,  que  son  nom  ue  fut  \m»  même  une  seule 
foismentionnd  dans  le  parlement.  Lord  darendon 
assure  qu'il  avait  quitte  l'Angleterre,  plutôt  par 
crainte  de  ses  créanciers  que  par  ciainle  du  roi.  Il 
rdsida  pendant  plusieurs  années  h  Paris,  incognito 
et  dans  une  L'iaiide  ob^einité.  La  ci.iinle  d'une 
jl^uenv  entre  l'Anglelerrc  et  la  France  l'engagea  à 
se  ixmdre  %  (îenève;  ce  fnt  dans  ce  voyage  qu'étant 
allé,  sous  un  nom  supposi',  présenter  ses  homma- 
ges au  prince  de  Ckmti,  gouvernetu:  de  la  provinne. 
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alors  à  Pësénas,  oelni-d  l'entretint  des  demièm 

affaires  d'Angleterre,  et  après  avoir  loué  le  cou- 
rage  cl  la  capacité  d'Olivier  Cromvell,  il  dit  : 
n  Quant  à  son  fils  Ricliard,  c'est  un  poltron  et  on 
«  sot.  Qu'est-il  devenu?  —  11  a,  rép^mdit  tranqiiil- 
«  lement  Richard,  été  Irahi  par  tous  ceux  dans 
«  qui  il  avait  le  plus  de  confiance  et  dont  .sou  père 
«  avait  été  le  bienfaiteur,  p  Denx  jours,  après,  ie 
prince  tle  C«)nti  sut  que  la  personne  à  laquelle  0 
avait  i>arlé  était  le  fils  même  de  CmmweU.  Ki- 
chard  retourna  en  Angleteire  vers  l6?<o,  ol  fiu  sa 
résijciire  à  (Iheshunt,  dans  le  rrmiîé  d'Elerford.oii 
il  passa  tranquillement  sa  vie  sous  le  nom  de  Clark, 
connu  seulement  d'un  petit  nombre  d'amis.  Ta 
privés  qu'il  eut  a^ec  ses  filles,  au  sujet  de  h  nc- 
ccssion  de  son  lUs  unique,  le  for^a  cepeDdaut  de 
se  rendre  à.  Londres,  et  de  comparaître  de«nt 
des  juges;  ceux-ci,  se  rappelant  sou  aneienne^n- 
deur,le  Iraitèi  ent  avec  beaucoup  d'égards j  et  rco- 
dirent  une  ordonnance  pour  lui  permettre  de  cooi' 
paraître  assis  et  couvert.  II  eut  alor'  1 1  moali 
d'assister  à  une  séance  de  la  chambre  de»  pairs, 
et  quelqu'un  qui  ne  le  ei  nuaissait  jias^  luidenia/i- 
dimt  s'il  a^ait  jamais  rien  \  u  oti  entendu  de  .sem- 
blable :  «  Jamais,  répondit-il  en  mond  ant  letnw, 
«  depuis  que  j'ai  cessé  de  m'asseoir  dans  ce  hsh 
9  teufl.  »  Peu  de  temps  après,  U  se  rdooodlia  me 
ses  filles,  et  il  leur  dit  :  c  f)uc  l'amour  soit  dans 
«  vos  ctcurs;  qiiaut  à  moi,  je  vais  laentôt  nie  té- 
«  fugier  dans  le  sein  de  celui  qui  est  tout  amour.* 
Richard  ('romwell,  doué  d'une  rniisîtitulion  forte, 
a  toujours  joui  d'une  santé  inaltérable,  fniitdea 
tempérance  et  de  sa  modération.  H  mourut  en 
1 7 1 2,  à  l'Âge  de  W  ans.  Ses  vertus  sociales,  dit 
Hiuue,  pi-éférables  aux  plus  grands  talents,  ehtin- 
n  ul  une  récompense  plus  préciciii>e  que  la  célé- 
brité :  le  contentement  et  la  tranquillité.  — €«»- 
wi  1.  (lîenri),  fils  puîné  d'Olivier,  fut  envfiyo 
le  protecteur,  en  lOui,  pour  gouverner  ririamlt; 
il  montra  tant  dlntettigenoe  et  de  douceur,  que  fi- 
niais  rette  ile  n'avait  joui  de  plu"^  f  '  ti-nnquillité, 
et  n'avait  eu  un  commerce  si  flori.siMinl.  La  cbute 
de  son  frère  amena  la  sienne,  et  dep«ds  cette  ^ 
que  l'histoii-c  ne  dit  plus  rien  de  lui.  W— «. 

'  CRONAUA  (SmoK-PoLLAÎoLo,  suroorainé  ii),  tt> 
qiiil  à  FkMmice,  en  1454.  Des  étourderies  de  jeu- 
nesse l'ayant  oÛigé  de  chercher  un  asile  h  Rome, 
auprès  d'Antoine  Pullaïolo,  son  pan'nl,  qui  sculp- 
tait le  tombeau  de  Sixte  IV  et  celui  d'Innocent  VID, 
que  ce  |iâpe  faisait  exécuter  de  sonTiTaot,ilK 
livra  à  i't'tude  de  rarchitecture,  et  mcsnra  «voc 
beaucoup  de  soin  un  grand  nombre  de  inonimuriit' 
antiques.  Lorsquil  fut  de  retour  à  Florence,  Vt»' 
thousiasme  avec  lequel  il  parl;vit  de  l'arcliitc*''""' 
ancienne  le  ill  surnommer  Croiuica,  ou  \'A»l>- 
qtuiiTt.  A  cette  épotjue,  Philippe  Strotn,  «lif* 
Vieux,  faisait  construire  son  palais,  et  Benodcll» 
da  Maj  ano,  qui  l'avait  élevé  jusqu'au  preniierifla|f, 
ayant  quitté  Florence,  le  Cranara  fUt  diargé  de 
le  continuer.  Ce  maître  plaça  sur  la  consInicliM 
en  bossages,  à  pointe  de  diamants,  fonnwt  «c 
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Fcx-de-cbaiissccj  un  unir  à  bossages,  pcixé  de  deux 
rangs  de  renèli'es  à  deux  cintres,  ornées  chacune 
de  trois  colonnes  d'ordre  toscan;  U  coui-onna  le 
faite  et  masiiua  le  toit  par  une  coniicbe  corii>- 
fhienne,  iniitée  d'une  ruine  antique  qu'on  voit  à 
Rome  auprès  de  l'église  de  Sla-Maria  in  Campo 
Carleo,  (îont  i!  aj^iruidit  It-s  pntpnrliiins,  el  qu'il 
adapta  avec  bt'aucuup  d'ai  l  au  (  .uactujc  du  mo- 
nument; il  entoura  la  cour  d'un  portique  à  deux 
étages,  le  premier  d'ordre  dorique,  le  second 
d'ordre  corinthien,  et  tit  admiivr  dans  loules  les 
{Nutlés  de  Tédiflce  une  ptrOdle  connaissance  des 
principci'  de  son  ;n1,  de  grandes  idées  et  un  goût 
très-élevé.  Vasari  et  les  autres  écrivains  italiens 
qui  ont  parlé  du  paUb  Strond  ne  se  basent  point 
de  célébrer  entre  auln's  la  heaulé  de  la  comiclie, 
et  de  louer  le  Crooaca  de  l'habileté  avec  laquelle 
n  sut  créer  en  imitant.  Oh  voit  au  dehors  de  cet 
édifice,  dans  les  liossagcs,  de  gi  ands  atmeaux  do 
fer  qui  servaicut  à  soutenir  des  lampes  aussi  de 
fer,  exécutés  par  nn  semirier  dont  le  nom  a  été 
Ju^-t*  di;_'ne  d'être  conservé,' noiiiiui'  Xîioii  Gnmo 
Caparra.  Ce  palais  oOre  uu  dos  [jIus  beaux  mo- 
dèles de  cette  architecture  rusUt^ue,  mâle,  noble, 
on  pourrait  dire  terrible,  convenable  aux  mœurs 
du  temps,  que  les  architectes  florentins,  justement 
recommandables  à  toutes  les  époques,  perfection- 
nèrent dans  le  lîi*  siècle,  et  qu'on  retrouve  dans  les 
palais  nui,  Kicai-di,  SaMali,  etc.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  trois  autres  palais  qui  porteut 
au.s$i  le  nom  de  la  maison  Strozzi,  et  qui  ont  été 
construits  par  Bnmelleschi,  Scaraozzi,  Buonla- 
lenti,  l'Ammanato,  le  Cigoli,  et  d'aulres  maîtres. 
Après  avoir  appartenu  successivement  à  l*ien-c  et 
à  Philippe  Strozzi,  tous  deux  mai-édiaux  de  Franœ, 
il  forme  encore  aujourd'hui  Thabitation  de  M.  le 
duc  de  Strazzi,  leur  descendant.  Ou  peut  en  voir 
une  pravtirc  dans  rotivrairo  d'Andréa  Gcrini,  in- 
titulé :  Scella  di  vtuti  quallra  tcdutc  délie  prin- 
eipaU  contrade,  t^ien,  e  palazzi  di  Firenzc.  Le 
Croimca,  que  ce  monument  a  immortalisé,  .s'est 
aussi  rendu  illustre  par  la  couslruclion  de  Téglisc 
de  St-Fnnçois,  bâtie  sur  le  mont  Miniate,  que 
Michcl-An«ze  apjicKlit  In  bdlc  ViUnrjeohr ,  et  par  la 
sacristie  de  l'é^^isc  du  St-Espril  (à  Florence),  bàlie 
sur  un  plan  octogone,  et  dont  on  liHie  les  propoi^ 
lions  et  l'élégaiice.  On  reprodie  à  cet  artiste  de 
s'être  rangé  parmi  le«  seclalcurs  de  Savonarole, 
cotitraire  aui  Uédids.  D  taamA  en  1309.  Un  sei^ 
gncur  (le  la  famille  Strozzi,  iiominé  Jean-Bapliste, 
composa  l'épitaphe  qui  fui  giuvée  sur  son  tom- 
beau. B— c  D— o. 

CRONAISDEFl  (Jacob),  jurisconsulte  suédois,  du 
n«  siècle,  employé  d'aboixl  en  Poniéranie,  devint 
eusuite  juge  à  l  ile  de  Golland  et  président  de  la 
vîllé  de  NVisby.  Ou  a  de  lui  :  1"  be^criptio  Wes- 
trogothitr,  IGiO,  in-i";  2°  Fas,  iculus  juridicus  in 
digesta  cum  lullaltuiu'  jui  U  SMcani,  idoi.  Il  coni- 
poea  aussi  une  comédie  en  suédois,  qui  parut  en 
mil,  et  qui  est  une  des  pranières  qui  aient  été 
faites  Pl^  Suède.  C—xv. 
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CRONEGK  (Jean-Fiu  iiriiic ,  baron  oe),  poêle 
allemand,  né  à  iUi.Hpacli,  en  1731,  voyagea  en  Ita- 
lie, en  Allemagne  et  en  France.  Il  se  lia  à  Paris 
avec  plusioTir?  fîLMi*  de  lettres,  et  particulicremenl 
avec  mutiame  de  liraffigny,  et  mourut  le  31  dé- 
cembre IT.'iS.  Ses  ouvrages  en  allemand,  publiés  en 
2  vol.  in-S".  à  l.eiiizif:,  ITW,  tTfil,  et  à  Anspach, 
1773,  i7  7o,  contiennent  ;  1"  la  Comédie  persécutée, 
di-anie  allégorique,  qui  a  paru  sur  le  fhéilre  avec 
succès  ;  2"?/  Méfiant,  comédie  en  5  actes,  t  ombée, 
après  avoir  paiu  une  seule  fois  à  Hambourg; 
3°  CodriM,  tragédie  en  S  actes.  L'auteur  y  avait 
déjà  IravaUlé,  lorsque  Mcolaï  proposa  un  prix  pour 
la  meilleure  tragédie  eu  allemand  ;  Dniuegk  mit 
la  dernière  main  à  son  ouvrage,  cl  l'envoya,  sans 
se  iiornnier,  et  en  priant  les  jupes  de  vouloir  bien, 
dans  le  cas  où  le  prix  lui  serait  adjugé,  le  réserver 
pour  Tannée  suivante,  en  proposant  de  mmveau 
le  ijièuie  sujet.  Sa  pièce  fut  couronnée,  et  méritait 
le  prix,  si  on  la  juge  relativement  à  l'cttit  où  se  • 
trouvait  alors  le  tUédti-e  en  Allemagne.  Croncgk 
en  lit  lui-même  une  critique  qui  se  trouve  dan^  la 
collection  de  ses  œuvres,  et  il  ne  put  être  témoin 
du  succès  momentané  de  son  ouvrage,  étant  moil  » 
avant  la  décision  qui  lui  adjugea  le  |iriv.  (  Wrusa 
été  traduit  en  français,  pai'  M.  Bielefeld.  -1»  Olindf  ' 
et  &>/i/ioni<-,' tragédie.  L'auteur  a'a  fait  ([uo  les 
quati^  premiers  actes;  M.  Koscliman  lit  le  o'  en 
17l>4,  lorsque  la  pièce  partit  sur  le  théàtrr  de 
Vieuiuî.  Cruuegk  introduit^il  dans  cette  pièce  les 
choeandea  Graés,  mais  m  ne  crut  point  devoir  le.s 
consiM-ver  à  la  repré.senlati  ai  Tu  17t!7,  on  ouvrit 
le  ttiéàtrc  à  Uambourg  eu  donuatil  celte  pièce,  que 
Lessing  attaqua  vivement.  EUe  a  para,  teaduite  en 
fmiirals,  par  .M.  Mercier,  Taris,  1771,in-f^».  Lfs 
Plaintes,  drame  en  3  actes;  6*  VUrnavéte  homme 
qui  a  AoNle  4*  I»  pankrê,  en  vers  iamliiques  ; 
7"  la  Postérité,  en  1  acte  ;  S"  deux  pièces  dans 
le  geurc  espagnol,  que  l'auteur  avait  étudié  dans 
lossourees;  9*  la  SoUtvde,  élégies  quiont  été  tra^  * 
duites  plusieurs  fois  en  français  ;  10"  des  odes,  des 
poésies  philosophiques,  cl  des  chants  sacrés,  dont 
plusieursont  été  adoptés  dans  l'Église  protestante. 
Cronegk  possédait  presque  toutes  les  lan^mes  vi- 
vantes de  l'Europe  ;  doué  d'une  imagination  vive, 
il  écrivait  avec  unt  gi-ande  facifilé  ;  sa  mort  pré- 
•  matui-éc  fut  une  gi-ande  poi  le  pour  les  lettres  alle- 
mandes, ba  diction  a  de  la  force,  de  l'énei-gie,  la 
marche  de  «es  vers  est  sonore  et  niâû^nse.  Dans 
ses  poésies  pliilosoplii(jues,  on  retrouve  trop  sou- 
vent un  certain  ion  Ue  méianoolie  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  dTouni;  altemand}  les  sentences 
dont  ses  poésies  sont  parsemées  frappent,  parce 
qu'elles  présentent  sous  un  jour  nouveau,  et  en 
peu  de  roots,  quelque  grande  vérité.  Il  n'a  point 
réussi  dans  le  genre  lyrique  ;  mais  pour  pouvoir 
le  bien  jtjpor,  il  faudrait  se  rapprocher  du  moment 
où  il  ccrivùil  et  de  l'état  où  .se  trouvait  alors  la 
poé.sie  en  ^iVllemagne.  Vers  la  tin  de  sa  cairière,  il 
s'était  attaché  exclusivement  à  la  poésie  drama- 
(  tique,  l'endant  qu'il  éludiaitnoirc  théàti-e  à  l'aris. 
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il  fit  on  français  les  Défauts  copiés,  en  un  acte, 
pièce  qui  ne  mt^ritait  que  par  .«a  singularité  la 
place  qn'oTT  lui  a  donnée  dans  la  collection  de  ses 
«uuragrs.  G — y. 

r-RONENFU'I{(;.  yo]i,'z  ntsséîncs. 

CnONSTEOT  (Axii-Fkkdéric  nr).  minéralo- 
giste suédois,  membre  de  l'Académie  des  ^iences 
de  Stockholiii,  étaH  né  en  1722,  dans  la  province 
de  Smïcminnie.  Son  pt'tT.  rpii  ('(ail  lifiilonnnt 
général  et  directeur  des  rortitications,  lui  fit  faire 
de  bonne*  Andes,  et  H  se  dtstingua  bientdt  par  ses 
progrès  dans  les  si  icncos  phy-i(HK'^  cl  mathéma- 
tiques. Entré  au  départf>rocnt  des  mines,  il  donna 
des  avis  utiles  sur  Teiploitatkn  et  la  fonte  des 
métaux.  De  1181  à  t7o  i,  il  fit  des  recherches  sur 
la  substance  connue  de  son  temps  sous  le  nom  de 
kupfemickel.  et  prouva  que  cette  substance  con- 
tenait un  métal  particulier,  ayant  des  propriétés 
distincli'S  et  caracti'iisfiques,  et  il  le  nomma  nic- 
kfl.  En  il'éHf  il  publia  ù  Stockholm  son  Essai  </<> 
minératoffiet  iM  éTwM  eUmifiration  du  règne  mi- 
néral. Cet  (nm"a<ro  rt^païidit  îles  idf'f  :  nouvelles 
sur  la  manière  de  classer  les  minéraux  d'après 
lenrs  principes  constituants,  et  il  a  été  traduit  en 
phisieins  lanpiies.  \a  meilleme  Iraduelion  alle- 
mande est  celle  du  célèbre  minéralogiste  Wenier, 
Leipzig,  1780,  in^.  La  traduction  flrançaise,  par 
Dreux,  a  paru  sous  ce  titre  :  Essai  d'une  nouvelle 
minéralogie,  traduite  du  suédois,  et  de  f allemand 
de  M.  Wiedmann,  Paris,  1771,  in-8*.  la  traduction 
allemande  de  Wiedmann  doit  avoir  paru  en  1760  ; 
Beyser,  ecclésiastique  protestant,  réduisit  le  m^me 
ouvrage  en  tableaux  synoptiques  et  en  forme  de 
carte  géoffn^Mquc,  et  le  publia  sous  ee  titre  :  Ta- 
bles, collections  et  arbres  métnlbtTijiqunt,  An[r>- 
boiu^,  1771.  Il  en  existe  aussi  mic  traduction  ita- 
lienne, par  l'abbé  Tdier,  Venise,  t???,  în-8*.  En 
prenant  sa  plare  dan:^  l'Aradémie  des  si'ieiues  de 
Stockhobn,  Cmnstedl  lut  un  Ditcours  sur  les 
mo^mi  de  perfecHoimn  la  minfrahffie.  et  II  fit 
insérer  ensuite  dans  les  Mémoires  de  V Académie  un 
gi-and  nombre  d'observ  ations  importantes.  Il  décou- 
•  vrit  une  espèce  de  minéral,  qu'il  nomma  zéolilhe, 
sur  lequel  il  fit  une  dissertation  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad'hnio  di"  f>f(i'i h olm  {il M'-,  l  es  minéralo- 
gistes français  placent  cette  substance  dans  les  mé- 
mOifpHt.  Une  mort  prématurée  enlm  oe  savant  le 
tf>  nom  1765.  C—Av. 

CnONSTROEM  (Isiuc,  l^n  de],  générai  au 
aen'ice  de  Holluide.  Né  en  Snède  l'année  4664,  il 
entrrjirit.  en  inTî»,  (Ie<  \oyat;e^  qui  lui  firent  con- 
nidtie  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  ;  il  s'arrêta 
en  France,  pour  y  entrer  au  service  militaire.  Ses 
talents  et  son  lèle  le  firent  nommer  commandant 
de  I'ii,'iier<il.  Les  rapports  politiques  entre  la  Suède 
et  lii  France  ayant  changé,  Croustroem  passa  au 
service  de  Hollande,  et  se  fixa  dans  ee  pays,  qull 
ne  ipiilla  plus  que  pour  faire  un  voyage  à  Stuck- 
liolm.  11  avait  pris  une  part  glurieusc  à  toutes  ler 
expédilimis  des  tronpcs  de  Hollande,  était  parvenu 
an  girade  do  ^néral,  et  vi^nU  dans  ime  retraite 
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honorable,  lorsque  la  paix  de  l'Europe  fut  de  nou- 
>eau  troublée  en  4740.  Cronstroem  reparut  sur 
le  théâtre  de  la  ptmv  on  fTt2,  âj;é  de  «0  .uk.  Il 
fut  nommé  guuveimMtr  généi^  de  Berg-op-Zooœ, 
et  se  trouvait  dans  cette  place  importante,  qand 
les  Français  en  entreprirent  le  siefio  en  17  tT.  La 
place  ayant  été  empoiléc  d'assaut,  après  soixju)t^ 
cinq  jours  de  tranchée  ouverte,  le  peuple  holbo- 
dais  fit  mettre  Cronstroem  en  accusation.  Lewm 
général  écrivit  sa  jitstification  avec  autant  de  calme 
que  d'énergie  ;  mais  il  ne  put,  malgn^  ses  iDsta»- 
<  e>,  I  ildenir  un  jugement  définitif.  Il  se  relira  ilun 
une  terre  qu'il  possédait  en  Hollande,  et  luounil 
le  3t  juillet  4181 .  n  a  laissé  des  mémoires  qui 
ont  servi  à  C.  C.  (;joei*well  pour  écrire  sa  \ic  en 
suédois.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  SlocLholm, 
17.'iG,  in-8".  C — Al. 

CROOK  (Richasd),  né  à  Londres  sur  la  fin  du 
15*  «ièi  le,  étudia  «nerc'si^ cment  à  Otmhridjrc  Pt  i 
Oxfonl,  voyagea  en  diverses  contrées,  fomaiu  par- 
tout des  liaisons  avee  les  savants,  et  s'iurriiai 
l.oipziir,  où  il  fut  le  premier  qui  donna  de? 
de  grec.  Fisher,  évéquc  de  Rochester,  Tayant  en- 
gagé à  revenir  en  Angleterre,  on  fonda  pourloitt 
1.'122  une  chaire  de  ^:rec  dans  l'université  de  Cam- 
bridge. Henri  VIII  le  chargea  de  réducatioo  èi 
comte  de  Richemond,  son  flb.  Dans  l'afbiredB  fi- 
vi»rce,  il  prit  i)arti  pour  le  roi,  qui  l'envoya  à  h- 
doue  afin  d'obtenir  le  siifTi'à^.'e  de  l'irniver^ilé,  eld 
remplit  celte  jni><i«)ii  à  la  snlislaetion  de  ^nmal' 
ti-e.  Collier  a  publié  dans  son  Histoire  enliêiatti^ 
les  cnmptes  originaux  des  différentes  sommes  par 
lesquelles  il  acheta  le  consentement  des  docteun. 
Quatone  sont  portés  sur  «s  états,  l'un  pour  33, 
l'autre  pour  20.  dcni  autres  potir  70  roiimnn(^v  II 
fil  les  mêmes  largesses  à  Bologne  et  eut  le  même 
succès.  De  retour  en  Angtetem,  l'oniienih' 
d'(">\rord  lui  fit  les  offres  les  plus  avanfajjeu^es  pour 
le  fixer  dans  son  sein.  Il  y  devint  chanoine  du  cba- 
pitre  cardinal  ;  mais,  ayant  ensuite  perdu  son  ai' 
dit  à  la  cour,  il  manqua  le  doyenné  auquel  lo  p<jr- 
taient  les  vœux  de  ses  confrères.  Sous  Edouard  VJ, 
il  ne  se  montra  pas  dis^iosé  à  suivi-e  la  nouvdle 
réforme  dans  tous  ses  excès,  et  écrivit  même  con- 
ti-e  renvqtii  s'y  laissèrent  entraîner.  A  ravéneroeni 
de  la  reine  Marie,  il  s  éloigna  de  t*>ut  ce  qui  aurait 
pn  lui  proairer  de  Pavanccment,  vécut  du  niodiipir 
revenu  de  quelques  petits  bénéfices,  et  moirnit  i 
Londres  en  1558.  La  langue  grecque  avait  éték' 
principal  sujet  de  ses  études  :  aussi  fut-dle  Tobjet 
de  tous  les  (in\ra^'es  qui  nons  restent  de  lui 
sont  :  Oralio  de  grœrarum  discipUnarum  laudibnu, 
Londres,  1ol9,  in-i'  ;  2*  Oratio  qua  CatOaMgiMn 
est  exhortatus  ne  grcKurum  litterarum  dn^rt^r» 
essent,  ibid.;  3«  Introductio  ad  linguam  graca»*; 
4»  Elementa  grmnmaticcp  grwcœ;  5*  Dê  mktm 
constructione;  Une  traduction  de  Théodore  do 
Gaze  et  d'Elisée  Calentio.  Il  avait  encore  coiii|k« 
quelques  écrits  contre  les  changements  faits  àme 
la  religion  sous  Edouard  VI.  T— n 

CROONE  (Goiiuoaa),  né  près  de  Undres»  fui 
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reçu  maître  ès  arts  à  Cambridge  en  1 65  i,  et  nommé 
]  rorcsseur  de  rhétorique  au  collège  de  Grc»ham 
eu  1039.  11  obtint  le  doctorat  en  médecine  ù  Cam- 
au  m^is  d'octobre  i  662.  En  166a,  Q  voyagea 
en  Franrc.  Los  chiniriîicn?  de  KoiidiL's  !tii  contiè- 
renl,  eu  1 070,  la  diaiic  de  nijologie  ;  le  collège 
des  médecins  de  cette  ville  l'admit  dans  son  sein 
eo  167o,  et,  dans  le  cours  de  la  même  année,  il  âc- 
yinl  membre  de  la  société  royale.  Ces  divers  titres 
lui  rendirent  le  séjour  de  Londres  aussi  avantageux 
qu'agréable;  \U  rn-itîibuèrenl  à  étendit'  sa  n'unia- 
UoD  et  à  augnicutei  ^  fortune,  dont  il  iil  un  noble 
mage  ;  car  il  fonda  des  leçons  sur  la  structure  et  le 
mouvement  des  muscles,  dans  le  coIlL'gt  dos  mé- 
decins et  dans  la  conuanunaulé  des  chirurgiens.  11 
est  résulté  de  ces  leçons  plosieura  fragments  utiles, 

publics  sous  le  titre  de  Cronnian  Irrtufhs.  Ce  point 
de  physiologie  fut  l'objet  principal  de  8e«  travaux. 
L'ouvrage  qu'il  composa  :  De  ratiaitê  metus  nw^ 
culorunt,  fut  imprimé  d'abord  à  Londres,  1664, 
iaS",  puis  à  Amsterdam,  1661,  in- 12.  L'auteur 
explique  ce  mouvement  au  moyen  de  Ut  stagoatim 
et  de  relTenescence  du  fluide  non  eux  ot  du  san>; 
dans  les  iutervalles  des  libres  musculain».  Telle 
est  l'hypothèse  frivole  qu'il  donne  pour  une  démon- 
stratioii  tout  à  la  fois  neu\o  ot  incitntestable.  11 
mourut  le  12  octobre  1664.  —  Pierre  Croo.^e,  né 
a  Valines,  fut  dianoine  régulier  de  St-Martin  de 
Louvain,  prieur  en  1677,  et  mouiut  en  1683,  après 
avoir  publié  :  i'  De  apparalu  menxœ  boni  coci,  An- 
ver»,  1660,  in-12;  2°  De  o/ficio  et  culina  boni  coci, 
Rniges,  1663,  in-12;  Historia  B.  M.  V.  Hansinj- 
tmœ.  Mechlini^.  Malîttos,  1670.  in-î2.  Z. 

CROI'AM  (Fiore  da).  J  'oyez  Fiua£. 

CROPH  (Paairps-JACQUEs),  professeur  et  rec- 
teur à  Aiigsbourg,  né  en  IfiOfi,  mort  le  SSsepten)- 
bre  1742,  avait  obtenu  en  lti90  la  couronne  d(^lau- 
rier»  comme  premier  poète  latin.  Il  a  écrit  :  De 
f}ifmnafciis  Atheniensium  litterarii$,  loua,  in-4*; 
Hilaria  Scolastica;  el  eu  allemand,  l'f/ù/oire  du 
gymnase  de  Stt'AfMt  AogdlOUlf,  1731,  iil4iol. 
$f>n  frère,  Jean-BaplisU  Cnon,  a  écrit  :  .intiqutta- 
tes  Macedonica,  sive  de  regio  JUacedonum  princi- 
poltt,  mof&m  «iqm  miUtia,  Ka^  198S,  ln-4*.  Gro- 
novius  a  réimprimé  cet  ouviage^dÉOs  le  tome  0  dc><: 
ÀHtiqttit.  Grâc.  G — T. 

CROS(iw).  Voyexfivam. 

CTinsnv  BRAfis),  uôon  nr.i  h  Sl<)ckton-8lu^-la- 
Tees,  fut  élu  lord-maire  de  Londres  eu  1770.  Dans 
une  adresse  de  remerdments  qu'il  fit  aox  habî- 
lants  de  cotlo  oapitalo,  il  lour  pnunottait,  eu  met- 
tant la  main  sur  son  cœur,  «  de  proléger  leurs  U- 
«  bertés  et  leurs  privtt^es  an  pMTde  sa  vie.  »  Ce 
n'était  pas  ime  vainc  protestation,  comme  il  le 
prouva  l'année  suivante  par  sa  conduite  courageuse 
daus  FaiTaii  c  do  quelqties  im  prime w-s.  11  fut  mis  à 
la  Tour,  où  il  reçut  en  dédommagement  lei>  romer- 
ciments  du  conseil  commun,  les  franchises  de  la 
cité  de  Woroester  et  de  la  ville  de  Bcdford,  et  des 
adresses  de  difTérents  comtés  et  de  quelques  clubs 
patriotiques,  ttc.j  et,  ayant  été  âatgi  au  bout  de 
IX. 
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quelques  mois,  il  fat  fcoonduit  chez  lui  en  triom- 
phe par  ses  concitoyens,  qui,  à  l'expiration  de  sa 
magistrature,  lui  lémoigiièient  leur  reconnaissance 
par  le  don  d'une  coupe  de  la  valeur  de  100  livres 
sterl.  Son  activité  et  .son  oxartitude  dans  rciereicc 
de  SCS  fonctions  publiques  élaieut  en  quelque  soilc 
passées  en  proverbe.  Il  mourut  en  17U3.  —  Thomas 
CnosoT,  ministre  anabaptis'te  à  Londres,  fit  impri- 
niei  daiis  celle  ville,  en  173â,  ia-8%  ime  Histoire 
dex  Anabaptistes  d'AngltUftet  depuis  ta  réforma- 
matim  jmqu^tm  amnumemetU  du  règne  de 
Charles  1".  X— S. 

CROSILLES  (lEAN-Bmitn),  vint  k  Paris  dans 
le  dessein  de  faire  fortune,  au  moycti  des  ressour- 
ces qu'il  iie  ci'oyait  dans  l'esprit.  Il  se  lit  comiailrc 
de  l'abbé  de  Harolles,  qui,  dans  ce  temps-là,  i-ece' 
vait  chez  lui,  une  fuis  la  semaine,  le ^  i  i  mnesles 
plus  distinguées.  Crosilles  se  fil  rcuiaix^uer  dans 
ces  asseroMées  par  une  conventation  aisée  et  pleine 
d'agrément.  Comme  il  ne  manquait  jias  d'ailleurs 
d'une  certaine  instruction,  il  trouva  bientôt  une 
place  de  préceptew.  Le  grand  prieur  de  Vendtaie 
le  prit  en  amitié,  et  se  l'atlaclia  en  lui  donnant 
l'abbaye  de  la  Couture.  Après  la  moil  de  ce  prince, 
il  passa  chex  le  comte  de  Soissons,  qui  le  pourvut 
de  plusieurs  bénéfices  cunsidérables  ;  mais  au  bout 
de  quelques  années  les  sentiments  du  comte  à  l'é- 
gard de  Crosilles  changèrent.  Il  le  força  d'abord  de 
dotmer  sa  (émission  de  ses  bénéfice?,  et  hii  retira 
ensuite  sa  protection.  Dans  le  courant  de  l'année 
1641,  Crosilles  fut  accusé  de  s'être  marié,  quoique 
prêtre,  et,  en  conséquence  de  cette  accusation,  il 
fui  mis  on  prison.  11  y  resta  dix  années,  et  ,  nprôs 
ce  temps,  un  airèl  du  parlement  le  jusli lia.  11  vé- 
cut encore  six  mois  dans  une  extrême  pauvreté,  et 
mourut  en  16'H  t'aris.  On  a  de  lui  :  1'  des  Hé- 
roïdes  ou  Èjnlrrs  amourfusfs  à  l'imitaiioti  des  Èpl- 
tres  héroiqws  d'Ovide,  1619,  in-S":  il  s'en  fit  qufr> 
tre  a  c!n<{  éditions  flrïii^  moins  de  deux  années; 
mais  elles  sont  oubliées  depuis  longtemps  ;  2**  Tyr- 
cts  et  Ohutt'e,  ou  la  Chasteté  itwincUtk,  bergerie  en 

0  scies  et  en  prose,  avec  des  chœurs  en  vers,  Pa- 
ris, 1633,  in-tt".  SiaroUes,  dans  ses  mémoires,  parle 
d'une  ocmédie  en  prose  de  GrosOles,  intituléÎB  C/y- 
tir,  et  d'autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Ges 
diQjircnls  écrits,  saisis  chez  lui  au  moment  de  son 
arrestation,  sont  perdus.  Pendant  sa  loiq^  délen* 
lion,  il  publia  son  apologie,  1614,  in-l".  Ci'Osilles 
étaiUuu  écrivain  fort  médiocre.  Racan  disait  çuc 
ses  discours  étalent  liés  par  des  chaînes  de  sable, 

01  ses  critiques  le  nommaient  par  déiision  le  secré- 
taire.des  diewci  mais  ses  «lualités  personnelles  et 
ses  milheivs  inlérossent  en  sa  faveur,  et  on  con- 
viendra  facilement,  avec  HaroUes,  qu'A  était  digue 
d'un  meillem*  sort.  W— s. 

CROSNE.  Votfej  Tvnovt. 

CROSS  (Thomas),  graveur  anglais,  naquit  en 
1624.  Presque  tous  ses  ouvrages  consistent  en  por- 
traits gravés  dans  un  style  froid  et  monotone.  Cross 
avait  moins  la  connaissance  que  l'amour  de  son 
art;  il  opérait  en  grande  partie  avec  le  burini  au»i 
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I  l  i  liiaait  (li^  ses  gravures  manquent  tlliantionic. 

II  a  presque  toiyours  travaillé  d'après  se?  propres 
composHlom,  ttàxm  la  ooatum^  des  artisles  de  son 
temps.  Walpolc  citf  avec  6\o^o  seize  pièces  de 
Cross.  Le  frontispice  que  cet  arlis^  a  gravé  pour 
on  livre  puMié  à  Londres  en  14148,  wms  ce  titre  : 
A  vrmge  trough  Bmnf,  inS",  est  regardd  cumnie 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Cross  mourut  à  Lon- 
di«s  en  1671.  laissant  ime  snlte  de  {XHlralts  eonsi- 
dénUe.  C'est  Thomas  Cms^  (|ui  a  gravé  la  sténo- 
graphie dcMetcair.  Il  publia  lui-même  une  méthode 
d'écriture  tachygraphiqoe  sons  ce  titre  :  fhêortof 
dUiracter  or  êhorl-ivriting,  Londres,  Ifii^î  :  c'est 
une  feuille  gravée  divisée  en  seize  pages  impri- 
mées d'un  seul  côté.  IjC  systftnMS  de  Cmss,  assez 
semblable  d'ailleurs  à  ceux  de  Metcalf  et  de  Shel- 
ton,  est  plus  méthodique  et  moins  surchargé  d'a- 
bréviations arbitraires.  —  Gauthier  Cm»  a  publié 
IMr*  ta^mifiiet  ou  l'^rf  d'expliquer  l'écriture  par 
les  points,  communément  oj^eUs  accents,  la- 
dres, 1698.  A— s. 

CROTTE  (Fbasçojs  Dailloî»  de  la),  fut  un  des 
plus  braves  officiers  du  règne  de  Ixiuis  XII.  Fils  de 
Jean  de  Daillon,  favori  de  Louis  .XI,  et  de  Marie  de 
I^ival,  il  se  signala  aux  batailles  de  St-Aubin  du 
Cormier,  de  Fornovc  et  de  Ravenne,  et  fut  tué  à 
cette  dernière  en  1512,  en  combattant  très-vail- 
hnimcnt.  «  Il  fut,  dit  Brantôme,  un  des  premiers 
«  qui  doinia  la  première  charge  avec  sa  compa- 
ct gnie,  oti  il  fut  blessé;  et  ainsi  qu'on  lui  dit  qu'il 
«  se  KÂirftt  ;  f<Hl,n>n,  dit-il,  je  veux  faire  ici  mon 
«  cimetière,  et  mon  cheval  me  servira  de  tombe,  car 
«  il  faut  ^il  me  serve  encore  ;  et  que  lui  et  moi 
m  nous  mottriaM  enatMe.  Par  quoi  le  maître  et 
«  le  cheval,  en  combattant  jusqu'à  la  dernière 
a  goutte  de  sang  et  de  vigueur,  tombèrent  en  terre 
«  et  lui  dessein.  »  On  appdait  conununéoient,  dit 
le  mt^mo  auteiu*,  MM.  de  Bayard,  de  La  Crotte  et 
le  capitaine  de  FuntraiUes,  U$  chevaliers  sans  peur 
et  JOTW  improcAfl.  B»  M  <  s. 

CROTTI  '!!\nTHÉtEMi),  né  à  Rcggin  de  Modène* 
au  conuneitcement  du  16*  siècle,  fut  chanoine  et 
«rcbiprêtre  dans  VégUse  cathédrale  de  sa  patrie. 

Giraldi,  Cdin  ("alrn2;riini  Pt  ilVnilrc-  contemporains 

ont  vanté  L'élégance  de  ses  compositions  latines,  en 
UAmautsoii  penehant  àlasitiK.  Cet  auteur  avait 

aussi  appris  la  musique,  et  le  pape  Paul  III,  qui 
avait  beaucoup  d'amitié  pour  luij  l'avait  fait  in>- 
peeteor  de  la  diapcUe  pontiflede  et  sorinteniluit 

de  la  musique  de  cette  chapelle.  On  ne  sait  lieii  de 
plus  sur  ce  littérateur;  on  ignore  même  l'époque 
et  le  Uen  ofl  il  termina  ses  jours.  On  voit  seule- 
ment par  ses  ouvrages  qu'il  fil  deux  voyages  à 
Rome,  le  premier  au  temps  du  conclave  où  fut  élu 
dément  VU,  l'autre  en  1534.  On  a  de  lui  :  l»  £pt- 
grammattim,  elegiarumque  libellus.  Matthesi  Bo- 
jardi  Bucolicum  Carmen^  Reggio,  1500,  iii-4',  ou- 
vrage rare.  Le  Bw^icorum  carmen  {voy,  Rojahuo) 
a  été  réimprimé  à  Venise  en  1528.  et  dans  le 
recueil  des  poètes  de  Reggio ,  par  Venani , 
Gènes,  1639,  in-12.  2°  Opw  Catoni  inscrip- 


tum  in  rffqùtnim  rfirsiim  ,  eju^qw  apfiendix , 
Reggio,  inOi,  in-i".  Guasco  a  tait  sur  cet  auteur 
un  long  miele  dans  son  BUMn  lUtécairédê  gbf- 
qio.  —  Vn  autre  ('rotti  (Elie-Jnlesl,  natif  de  Ci^- 
monc,  n'était  pas  seulement  versé  dans  la  poéaio, 
mais  encore  dans  tons  les  beaux-aita.  Sei  ouvrages 
(OpHscttU^  fluicot  inqNrioiés  à  Penare,  en  1864, 
itt-8*.  R.  6. 

CROOSAZ,  et  non  CRODZAS  (lun-Pnomi  ni), 
né  àLausanne,  le  13a%Til  16fn,frTinn des  écrivains 
les  plus  féconds  du  18*  siècle  ;  mais  ses  ouvrages 
ne  s'élèvent  point  au-dessus  de  la  médioerité,  etne 
ne  trouvent  plus  micre  de  lecteurs.  Il  était  protes- 
tant et  noble  ;  son  père  le  desUuait  à  la  carrière 
desannes,  nuds  fl  i^éféra  celle  des  lettres.  H  fit 
une  étude  pailiculière  des  mathématiques,  et  prît 
parti  pour  la  philosophie  de  Descaries.  Après  phH 
slenrs  voyages,  il  revint  dans  sa  patrie,  ob  fl  fut 
successivemenl  pasteur,  professeur  de  philos^)phic 
et  recteur  de  1  Académie.  En  i724,il  fui  appe  lé  à 
Groningue,  pour  y  professer  les  nuUbëniatique?, 
et  nommé  gouverneur  du  jeune  prince  Frédéric 
de  Hesse-Cassel.  Le  roi  de  Suède  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  de  ses  ambassades.  Crousaz  mourut 
le  22  mars  17liO  :  il  était  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux, et,  depuis  1723,  associe  étranpcr  de  celle 
des  sciences  de  Paris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1"  Système  de  réflexiorts  qui  psiMiMit  eontrt^ 
biwr  à  la  netteté  et  à  l'étude  de  nos  connaissances, 
uu  nouvel  essai  de  Unjique,  Amsterdam,  1712,' 
in-8*,  2  vol.  La  dernière  édition,  de  1746,  est  eo 
R  volumes  11  eu  publia  à  Genève,  en  1724,  un 
abrégé  latin.  T  Traité  du  Beau,  où  ton  mmtre  en 
qnoi  esnsiM»  es  qm  l'en  Nemm«  aiW,  Amstesdam, 
1713,  in-8*,  1724,  in-12,  2  vol.  CTOUsaz  exi<:e  cinq 
conditions  pour  constituer  la  beauté;  ce  sont  :  l'u- 
nité, k  variété,  llcwdre,  la|iPO|tortiaii  et  la  régula- 
rité. Cette  déOnition.  rnrnme  on      vnit,  est  loin 
d'avoir  le  caractère  de  simplicité  qui  couMeut  à  la 
nature  du  beau.  3"  DetÉdveaUon  des  mfmi$,  la 
Haye,  1722,  in-12,  2  vol.  Jl  avait  pnMii'  sur  le 
mâne  sujel^  eu  1 7 1  ti,  un  ouvrage  ironique,  intitulé 
MnmwUw  Maximes  sur  Pidueation  des  en^tnts; 
■i"  Exiniifu  du  Traité  de  la  liberté  de  pen^ d'An- 
toine ColUnSf  Bruxelles,  1715,  Amsterdam,  1718, 
ln-8*  ;  5*  Géométrls  des  liâmes  0t  des  smrfsieesreeH' 
lignes  et  circulaires,  Amslerdaru ,   1718,  tn-^, 
2  vol.  ;  6°  Examen  du  Pyrrhonisme  ancien  et  mo> 
deme,  la  Haye,  1733,  in-fol.  ;  c'est  son  plus  irapor- 
tant  ouvrage;  7*  Œuvres  diversUf  1737,  in-d*, 
2  vol.  ;  8*  Traité  de  fesprit  humain,  contre  Wolff 
et  Leibnitz,  17)1  ;  9*  Réflexions  sur  la  belle  Wol- 
fienne,  Uusanne,  1744,  in-8*.  On  doit  encoie  à 
Crousaz  des  sermons,  un  essai  de  métaphysique, 
des  réflexions  sm' le  jeu,  sur  rulilité  de  la  phjsiquej, 
surodle  deaimtliéniatiqyes^  uu  essai  de  rhëio- 
rique.un  autre  sur  le  mouvet^ieiit,  un  Irailé  d'al- 
{^èbre  ,  la  logique  d'Horace,  ua  ciamen  de  l'Essai 
sur  l'homme  de  Pope,  un  commentaire  siu"  l'auft- 
lyse  des  infiniiueul  jHîlits,  plusieurs  disserlatior»* 
couronnées  à  l  '.Kcadémie  de  Bordeaux,  dont  une 
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sur  la  natiirp  du  feu,  elc,  (Voy.  son  éloge,  par  Gr. 
de  Fouchy,  dans  l'Histoire  de  fAcadimiedet  scien- 
m,  1750*  in-f,  p.  779.)  D.  L. 

CRDUZET  (Pierre),  né  à  Sl-Wast,  en  l'ieardie, 
le  lo  décembre  1753,  mort  à  Paris,  le  1"  janvier 
1811,  après  de  brillantes  éludes  au  collège  du 
Plessis,  fut  reçu  docteur  aggrégé  en  1778.  Nommé 
professeur  au  coUé|xc  de  M  ituu  en  1780,  il  rem- 
plit successivement  les  deux  chaires  d'humanités 
et  de  rhétorique,  de  manière  à  soutenir  la  réputa- 
tion de  celte  ajistcrc  et  excellente  éi  ole,  et  jusliûa 
dans  les  dillérentes  places  cju'ii  ua.'upalacotitiance 
du  gouvernement.  Principal  du  collège dftHootaigu 
en  179i,  il  fut,  enl'an  3,  nommé  par  la  convention, 
directeur  de  l'institut  de:»  jeunes  Fraisais;  trois 
mois  Afirèfl,  chef  de  l'école  de  Liancour,  et  succès 
nTement  directeur  di:  I'  m nie  de  Compiègne  en 
1799,  et,  en  lâOl,  du  prjUmée  de  St-Cyr.  Quatre 
ans  après,  il  obtini  k  décoration  de  la  Légion 
d'honneur.  En  180(),  il  fut  nonrnié  proviseur  du 
iXcée  Cbariemagoej  et  c'est  dans  les  fonctions  de 
cette  place  qu'il  a  tmoiai  sa  canièra.  Lorsqu'en 
1793  on  établit  une  école  mirmale,  Crouzet  si'  iv- 
mit  modeatemenl  au  rang  des  disciples,  et  lit  pa- 
raîtra une  pièce  ingéideiise,  itititidée,  Réelamation 
de  l'E  muet,  adre^e  à  M.  Sicattl,  insérée  dans  le 
recueil  des  leçons  de  VÈcoU  Aorma/c,  et  dans  VAl- 
«MMoeft  de*  Mum  de  Tan  4  (1796).  Peu  de  temps 
aprè«,  il  fut  honoi'é  du  titre  de  correspondant  de 
riDStitul  nalioDal.  Si  le  zèle  avec  lequel  il  se  livrait 
&  ses  fondions  ne  lui  a  pas  permis  de  publier  de 
grands  ouvrages,  on  doil  lui  savoir  gré  d'avoir  cé- 
lébré, soit  eu  latin,  soii  eu  branlais,  en  prose  et  en 
vers,  lee  événemeiris  les  plus  importants  de  son 
temps.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  trouvent 
réimprimées  dans  la  Couronne  poétique  il-  Napo- 
léon, Paris, Bertrand,  1807,  in-8'.  l'ai-nu  beaucoup 
d'autres  opuscules  de  Crouzet,  noua  dteions  ; 
l*Io  /t6tfr(^,  poème,  1790;  1"  Dialogrif  en  vers, 
récité  par  les  élèves  de  St-Cyr,  an  9,  in-  i"  de  dijt- 
sepl  pages;  3"  Khyt  funèbre  de  J.  F.  Lefebvre  de 
Corbinières,  1803,  in-S"  :  Discours  aur  l'honneur, 
1806,  iii-8«;  3»  Dialogue  en  ixn,  1797,  in-l»; 
t^Dùeoun  tur  la  nécessité  du  travail,  etc.  Il  avait 
tenoinf-  une  traduction  des  Commentaircx  de  Cè- 
sar,  niiiis  nous  ignorons  s'il  l'a  mise  en  état  de 
voir  le  jour.  Ekifio,  3  avait  travaillé  à  une  tragédie 
A^Hécube,  dont  on  trouve  im  fnif^ment  dans  le 
JotÊmai  de  Parie,  du  18  lloréal  an  8.  (Voy.  Quf 
wi).  N— i. 

CROWNE  {Jr.\y),  Américain,  auteur  dramati- 
que du  17*  Àèclc,  était  fils  d'un  ministi-e  indépen- 
dant de  la  Nouvdle-Ang leterre.  Ennuyé  de  vivre 
dans  im  pays  où  l'esprit  ne  lui  paraissait  pas  di- 
gnement apprécié,  il  vint  chercher  fortune  à  Lon- 
draa,  et  sevitohUgé  en  attendant  d'entrer  comme 
domestique  au  serxice  d'une  dame  d'un  certain 
âge,  près  de  laquelle  il  demeura  jusqu'au  UKunent 
Dit  tes  tdentsHUéraires  lui  eurent  attiré  Tatlentlon 
du  public  et  la  prolerlion  du  comte  de  Ro  lu^f< t. 
Ce  setgueur,  pow  mortilier  Dryden,  qu'il  n'aimait 
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p<iint,  parla  de  Crowne  à  Charles  II, d'une  manière 
si  avantageuse  que  le  roi  le  choisit  pour  composer 
les  comédies  et  les  fêtes  de  la  cour.  Sa  pièce  inti- 
tulée Politick  City  (la  Cité  politique),  lui  attira 
Tinimitié  des  whighs;  ils  parvinrent  à  en  empêcher 
quelque  temps  la  représentation,  qui  eut  lieu  ce- 
pendant sur  un  ordre  absolu  du  roi.  Las  de  la  car- 
rière dianîatique,  il  sollicita  une  plate  dans  quel- 
que bureau.  Le  roi  promit  de  lui  en  dunuer  une, 
à  la  condition  qu'il  verrait  encore  auparavant  iinù 
comédie  de  sa  façon,  et  lui  indiqua  même  un  sujet 
dont  Crowne  lit  sa  comédie  de  Sir  Courtly  nice. 
.Malheureusement  pour  l'auteur,  le  ni  mourut  la 
veille  de  la  représentation.  On  ignore  ce  que  de\  int 
ensuite  le  poêle  ;  ou  suppose  qu'il  muuj  ul  vers 
l'année  1703.  Ses  pièces  de  théfttre,  tant  tragédies 
que  comédies,  Sfint  au  nombre  de  dix-sept,  dont 
plusieurs  se  jouent  encore  avec  succès.  Quoique 
ses  tragédies  soient  loin  d'être  à  mépriser,  il  avidt 
plusdi-  tali  rit  pour  le  genre  comique.  Ses  sujets 
sont  piesfjue  tous  de  son  invention,  ses  caiactèi-es 
sont  fortement  eonçds,  et  son  dialogue  ert  vrai,  vif 
et  animd.  Ses  compalriutes  lui  accordent  le  Iroi- 
sicmc  rang  au  moins  parmi  leurs  écrivains  dra- 
matiques. Ilest  anssirauteurde  ULQuerelle^Ègliee 
[the  Church  Scurffle),  pm'me  dirigé  contre  le  dei  gé 
catholique,  et  de  trois  autres  poèmes  :  Ampkigénie 
et-Pandionj  te»  DaneUdet,  imitation  du  Lutrin  de 
Boileau,  et  Charle.s  VIII,  ou  la  Comiucle  de  Xa- 
ples  par  les  Français  :  ce  dernier  est  en  vers  hé- 
roïques. Z — s. 

CROWE  (Guillaume),  littérateur  anglais,  naquit 
à  Winchester  en  1 736,  dans  les  derniers  rangs  de  la 
société.  Admis  très-jeune  au  nombre  des  choristes 
de  la  chapelle  du  collège,  il  s'y  fit  remarquer  par 
ses  dispositions;  et,  placé  parmi  les  élèves  qui  re- 
cevaient gratuitement  le  bienfait  de  l'éducation,  il 
justifia  par  ses  progrès  la  bienveillance  de  ses  pro- 
tecteurs. Devemj  membre  du  collège  en  (773,  il  y 
remplit  divers  fonctions  avec  honneur.  En  1783  le 
collège  le  présenta  pour  le  rectorat  d'Alton  Barness  : 
c'e^t  dire  qu'il  l'obtint.  L'année  suivante,  il  fut 
uoinn)e  orateur  public.  Les  travaux  scolaires  aux- 
quels l'astreignaient  ces  titres  ne  l'empêchèrent 
pas  de  trouver  du  temps  pntn-  d'autres  éludes.  Il 
'aimait  l'aivhitecture,  et  quelquefois  il  fai.sail  à  l'u- 
niversité des  leçc([is  sur  cet  art.  mort  l'atteignit 
le  9  février  1829  à  Baih.  "ù  depuis  deux  ans,  les 
médecins  lui  avaient  recommandé  d'aller  passer 
l'hiver.  Cnme,  en  sa  qualité  d'orateur  de  l'oniver- 
site,  a  lu  et  fait  imprimer  beaucoup  de  discours 
pour  les  cérémonies  universitaires.  Us  sont  exempts 
en  grande  partie  dé  ce  pédantisme,  de  cette  v«ap- 
Immisc  et  monotone  tautologie,  de  re  perpétuel  re- 
tour aux  lieux  a»nmuus,  que  l'on  est  liabitué  à 
rencontrer  dans  les  pièces  de  ce  g«nra.  On  distin- 
gue, dans  celui  qu'il  prononça  en  1810;  mie  li  aduc- 
tion  en  vers  du  célèbre  morceau  de  Lucrèce  Hu- 
mana ante  oeulùs  fade  quwn  vita  jaemt.  Op  loi 
doit  de  plus  :  1"  La  mllëe  de  Leirerdon  (1786; 

3*  édiL,  1801),  joli  poeiue  descriptif  en  vei^  blancs. 
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Toîifc-  lt'S  Rcviic<  nnuiaÏMV  leiidimit  juslirc  ;i  ccfti' 
coniposilion ,  qui  est  sans  conlredil  un  des  chel!*- 
d'oenvre  dn  frâre.  Le  dioix  exquis  des  déUDs,  le 
n:i1iir''l  et  In  variélé  t}r~  inci  lcTit^  fjiie  l*;uilriir  in- 
tix>duit  sans  troubler  l'haiaiouie  de  la  scène,  ro 
CohrenC  un  lustre  noureau  par  l'emploi  d'an  style 
lucide,  nerveux  et  pittoresque.  2"  Porsics  divrrses, 
1827.  3»  Traité  de  la  versificalion  anglaise,  1827. 
4*  Le  commcncenient  d'une  édKkm  des  oeuvres 
tomplèies  de  Sh<àufean  en  coUikxmtkNi  avec  Cal- 
decott,  t8l2.  p— OT. 

CROXALL  (SAMtfcL),  écrivain  anglais  du  i«*  siè- 
cle, entra  dans  les  ordres,  occupa  plusieuTS  héné- 
fîrcç  rnnsid(<raMef!,  rt  pnuTcma  en  frrandc  paiHc 
l'cglK.e  d'Hercford  pendant  les  dernières  années  de 
l'évèque  Egerton.  11  mourut  en  1752,  dans  un  Age 
avanctf.  On  a  de  lui,  entre  autres  0H>Tages  :  \  °  Deii.r 
ChofUs  originaux,  en  imitalion  de  ta  Reine  des 
fies  dê  Spgiuer.  Cest  une  satin»  de  l'aAnînistra- 
tion  du  comte  d'Oxford.  Cnnall  l'iait  dévoué  au 
ministère  wfaig  de  la  fin  du  règne  la  reine  Anne, 
auquel  3  devait  son  a«-anccment  ;  dans  un  sermon 
prêché  solennellement  devant  la  cour,  il  ne  craignit 
pas  de  présenter  le  portrait  d'un  ministre  d'État, 
méchant  et  corrompu ,  dans  lequel  on  reconnut 
sir  Robert  WalfK>lo.  2"  La  Vision,  poème  adressé 
au  lord  Halifax,  r  \  '  .  labelleCircii<"^^i>  f'ne,  1720, 
in-4%  sans  nom  d  autour.  Un  ecclésiastique  ne  pou- 
vait guère  avouer  une  pareiOe  production  ;  c'est 
une  imitation  libre,  on  pltitAt  licencieuse  du  Cau- 
tiques  des  cantiques.  On  y  trouve  un  vrai  talent 
poétique  qui,  joint  à  la  nature  du  sujet,  lui  a  valu 
lin  succès  peu  honorable;  il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  huitième  est  de  1765. 4*  Un  Re- 
cueil de  ftMes  ^Êwpe  et  outrée,  traâmtn  en  an- 
ftlain,  avec  des  applications  instructives,  I71S.  V.o. 
recueil  est  fort  en  usage  dans  les  éc  oles  en  Angle- 
terre. 11  a  ôté  imprimé  pour  la  Jicuviènie  fois 
en  1770,  t  vol.  in-12.  .'i"  La  politique  de  l'Écriture, 
1735,  1  Tol.  in-8*;  le  Manuel  royal,  poënio  qu'il 
publia  en  1750,  avec  ime  préface  où  il  attribue  cet 
ouvrage  à  André  Marvel  ;  7»  la  traduction  en  vers 
do  ({liclques  parties  des  Métamorpkotes  (l'Ovide; 
W  des  Sermons.  X — s. 

ŒOY  (CiiUtLes-ALniàiioae,  duc  Mt),  a  laissé 
SUT  If";  '^niorros  de  wn  temps,  dans  les  Pay.s-Bns, 
un  ouvrage  plein  d'intérêt  et  qui  peut  encore  èti-e 
ufilemont  oonsnllé  par  les  mOilaircis.  Ntf  en  f 
d'une  ancienne  et  illustre  famille  de  Flandre,  il 
embrassa  de  iionne  heure  la  profession  des  armes. 
nn*avait  que  dix-sept  ans,  Iprsqu'il  suivit  l'archi- 
duc Albert,  qui  conduisait  une  armée  au  secours 
d'Amiens,  assiégé  par  Henri  IV.  En  IS08  ilaccom- 
pa;.'na.  dans  son  voyage  d'Italie,  ce  prince.,  qui  le 
nomma  gentilhomme  de  sa  chambre,  et  ne  o^sa 
"  depuis  de  l'honorer  de  sa  confiance.  Pounti  quel- 
que temps  après  d'uoccompagnie  de  cavalerie,  il 
fut  emfÂoyé  d'abord  au  sMg«  mdmorable  d'Os- 
tende.  11  eut  ensuite  un  cnmmandement  dans  un 
corps  de  troupes  destine  à  surveiller  les  mouve- 
ments des  HoUandais,  qui,  ne  pouvant  pas  hasarder 


d'art inn«  décisives,  hareelaienl  sans  cesse  l'armée 
espagnole,  pillaient  ou  détivisaient  ses  msgasmsy 
et,  tombant  k  limprovisie  stwles  villes  mal  défen- 
dues, t  n  tiraient  de  fortes  (ontributions.  Ce  corps, 
entièrement  composé  de  sokJats  mercenaires  et  in- 
disdpliDes ,  flit  loin  de  rendre  les  iervfoesqnte  co 
avait  attendus.  Une  armée  toojoun  prèle  a  le  ré- 
volter pour  sa  solde,  d'aillenrs  sans  disciplme  ^1 
iians  subordination,  ne  pouvait  pas  arrêter  les  ex- 
cursions des  Hollandais.  Croy,  détadié  à  Rure- 
monde  pour  apaiser  la  garnison,  y  fut  nMent)  pn- 
sonnier  par  U*s  mutins,  qui  ne  le  ivl.Vtiereul 
qu'après  qulls  eurent  été  paris  entièrement.  Oe 
fut  pendant  .sa  captivité,  qui  dura  pri"^  d'un  an, 
qu'il  écrivit  les  méxtoires  de  ses  campagnes.  Créé 
chevdfer  de  la  Toison  d'or  en  récompense  de  ses 
services  il  fut  rn  outre  nommé  consetUer  d'Étal  et 
surintendant  des  finances  aux  Pays-Bas.  Ne  vou- 
lant pas  perdre  Poocasion  de  cudUir  de  nouveaux 
lauriers,  il  sollicita  l'iionneur  d'un  commandement 
dans  l'armée  que  l  Esi^nc  envoyait  à  l'empereur 
Ferdinand  pour  l'aider  à  comprimer  la  séditioD  des 
Bohèmes  (voy.  FaamiiARD).  Il  signala  sa  valeur  à  k 
bataille  de  Prague;  mais,  le  24  novembre  lt»24,  il 
fut  tué  dans  sa  rhamlne  d'un  coup  de  mousquet 
parti  d'une  Tonôtre  de  la  maison  voisine.  U  avait 
été  marié  deux  fois;  nayant  pa<5  en  d'enfant  mile, 
ses  titres  passèrent  à  son  frère,  le  baron  de  Fenes- 
trange.  L'ouvrage  que  nous  avons  de  hd  est  inlî- 
ttdé  :  Mémoires  guerriers  de  r(>  qui  n'est  j^if-^é  aux 
Pays-Bas  depuis  le  cmimencement  de  t  an  1000  jus- 
qu'à la  fin  de  bannie  1606,  Anvers,         knl^.  Ce 
volume,  devenu  rare,  est  onié  dn  portrait  du  duc 
de  Croy,  et  des  plans  de  toutes  les  viltes  assiégée 
pendant  cette  gnerre.  Rédigés  dans  k  fonne  d'un 
joiimal,  ces  mémoires  sont  écrits  avec  tieaucoup 
de  franchise.  On  y  trouve  des  détails  préricnx,  et 
la  lecture  en  est  trè.s-attachante.  «  C'est,  dit  Leu- 
«  gtetpDuflnenioy  {Méthode  pour  étudier  l'histoire), 
«  un  ouvTage  qui  rient  de  main  de  maître.  Ce  sont 
a  làdeceshistoiresqu'onnepeutnégligcr.  »  W— 

CROY.  Ko^sCsoî^Cntvais. 

CROY  (I)  SOLRE  (Emmantel  ,  prince  de},  né  le 
23  juin  1718,  chevalier  des  ordres  du  roi,  comman- 
dant en  chef  en  iHcardie,  fnt  créé  marchai  de 

France  le  13  juin  17S2.  Aussi  reoominandable  par 
ses  vertus  que  par  son  /.éle  pour  le  bien  public,  ja- 
mais homme  n'a  porté  plus  lohi  le  èmoÊircm- 
ment  et  l'amour  de  sa  patrie,  il  lui  est  arrivé  sm- 
vent  d'avancer  ses  propn'?!  fonds  pour  des  Iraram 
utiles,  que  la  pénurie  du  trésor  public  aurait  fait 
abandonner.  Sa  santé,  naturellement  faillie,  fitt  al- 
térée de  bonne  heure  par  des  travaux  qir'il  enti-e- 
prenait  avec  plus  de  courage  que  de  forec,  et  qii  il 
sTn*veillait  lui-même,  souvent  dans  l'eau  jusqa^am 
u'enmix.  Parmi  ces  t^l^■:>ll\,  '^11  r}\<',m<suv  h  restau- 
ration du  port  de  Dunkerque,  1  etal>ti^weiit  des 
batteries  pour  la  défense  des  oMes  de  son  oowoMa- 
dément,  et  la  construction  de  la  Tarn  de  Omy»  ék* 

(0  OspnmMMr  Crwrf. 
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vée  à  tesi  frais ,  à  une  lipiic  de  Calaiti,  iiiir  1o  point 
le  phis  ranprochi'  t»t  \o  pln>  direct  dos  rAfo^  de  V\n- 
Kleterre.  Il  est  mort  on  i787.  Rien  do  pins  tou- 
chant que  le  Spectacle  de  ses  derniers  moments  ; 
entouré  d'une  famiiie  désolée,  il  lui  î  t  â'.nu^  voit 
presque  éteinte  :  «Je  vous  ai  tous  rassomhlés  pour 
«  vous  dire  la  dernier  adiett,  et  pour  trou»  ruidie 
f  la  justice  que  jamais  aucun  «le  wm'--  tir  m'a 
'  «•  causé  le  moiodre  chagrin.  »  Il  avait  publié  : 
t*  JMno^  MH*  ItfMMOj^per  fanon/,  quirmtknt 
missi  des  rpllexions  sur  h'x  qlarr".  l'ari"? ,  I7S2, 
ia-4';  2°  Maisons  de*  Pays-Bas,  Paris,  17(^5, 
in-4».  D.  L.  C. 

CHOY  fr.isTAVE-MAXiMiLiEN^csTE,  pfincc  de) 
cardinal,  archevfipic  dr  Ronon.  prrand  aiimAnier 
de  Franco,  naquit  le  12  septembre  177.1  nu  châ- 
teau de  l'Hermitage,  iivèt  du  Viem-Cotido.  d'une 
fannille  distinguée  par  sonanctennotr  i  •  .[ ni  faii^iit 
remonter  son  origine  jusqu'à  un  cadet  de  la  mai- 
son de  Hongrie.  11  mantresta  de  bonne  hetnv  les 
inclinatioiis  les  plus  Tortueuses;  et  les  leçons  de 
piété  qu'il  reçut  d'une  mère  éminemmçot  chré- 
tienne  gravèrent  dans  «a  jeune  Ame  des  bnpres- 

sion*;  prnrr-iTuli"^  rj'i'il  ■■■(^  îMii]ii'l,"iit  plus  tard  avec 
boulieur  au  milieu  des  places  importantes  qu'il  a 
ooGupéefl  et  des  dignités  dont  fl  a  été  revttn.  Dès 
son  enranro  ,  les  roirninnios  ivli;;icu^rs  ouronl 
pour  lui  un  \i(  attiait;  il  était  heureux  quand  un 
loi  promettafide  le  ccMndnire  à  l'église.  Sa  mère  «e 
chargea  de  lui  apprendre  le  catéchisme  qu'il  ai- 
mait à  son  four  à  i^péter  aux  petits  enfants  du 
voisinage,  sous  la  direction  et  avec  les  encourage- 
ments de  sa  pieuse  institutrice.  Devenu  pins  grand, 
on  le  vit  plus  d'une  foH  sortir  du  chàlrau  et  aller 
s'asseoir  sous  un  arbre  où,  entouré  de  son  jeune 
anditohe,  D  amtt  Fart  de  le  captiver  par  te  cfaame 
d'uni^  in'^fnirtirtn  fnrilr  rf  agréable  dont  il  no  man- 
quait jamais  de  faire  hommage  à  sa  mère.  11  dé- 
buta dans  la  carriite  eedéaiiMtiqne  coonne  cha> 

noine  du  (jrrand  chaiiiliv  do  Strasbourg,  ot  quand 
la  Révolution  édala,  U  aUa  chercher  un  asile  à 
Tienne  oh  il  devint  un  des  quatre  chanoines  de  la 
fondation  de  Lichtenstein.  A  la  mort  du  pape  Pie 
en  1800,  il  fut  choisi  par  le  cardinal-archevêque  de 
Vienne  pour  être  son  conclavisle.  Il  fit  le  voyapc 
de  Venise  où  il  fut  traité  avec  i/he  bonté  et  une 
intimité  particulière<i  parle  cardinal  Chiatimnnti. 
celui-là  môme  qui  devait  être  dans  ce  conclave  élu 
pape  sons  le  nom  de  Pie  VII.  Le  prince  de  Ooy 
hahilait  pnrore  Vienne  quand  il  fut  numnui,  en 
1817}  à  l'évèché  de  Strasbourg,  mais  il  ne  put 
être  sacré  que  le  •  janvier  IBM.  Cette  cMmooie, 
qui  eut  lieu  à  St-Sulpice,  fut  très-brillanfc.  A  la 
mort  du  cardinal  de  Périgord  arrivée  en  i  H21 ,  il 
devînt  grand  àum^rier  de  Fmnoe.  Ayant  presque 
toujours  haMié  l'Allemagne,  il  coiuiaissait  peu  le 
clergé  français,  et  une  ordonnance  du  11  novem- 
Ime  lui  adjoignit  M.  Frayssinous  pour  le  travail  re- 
latif ;\  la  présentation  aux  titres  eccli'jiiaitiqQes  et 
pnur  toutes  \o%  affaires  comprises  dans  se<  attribu- 
tions. On  pouvait  craindre  qu'issu  d'une  nuison 
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souveraine,  le  prince  de  Croy  ne  recherchât  un  peu 
trop  l'éclat  de  h\  i)aiss.inre  (lan-;  le>.  sujets  qu'il  était 
chargé  de  déisi^ucr  pour  i'opiscnpat.  Mais  sur  ce 
point  on  ne  pat  jamais  lui  faire  le  moindre  repro- 
che :  la  naissance,  les  titres,  k  faveur  ne  furent 
jamais  rien  à  ses  yeux;  le  mérite,  lapiétié,  le  zèle, 
l'amoor  dn  travail,  Ilubitiide  de  PadminiitTatioa, 
les  serv  ices  antérieurs,  étaient  les  seules  recom- 
mandations dont  il  tint  compte.  Un  jour,  dans  un 
■alon  du  faubourg  St-GennaiD,  on  m  rëoia  aur  un 
ecclésiastique  d'ime  extraction  obscure  qu'il  avait 
proposé  pour  l'épiscopat  :  «  L'Église,  répondit-il, 
«  n'a  pas  besoin  de  grands  noms,  mais  de  grandes 
«  vertus.  »  A  peine  venait-il  d'être  nommé  grand 
aumônier  que  l'arrhcvi^que  de  t»aris  s'éleva  con- 
tre ses  prérogatives  qui  ne  lui  paraissaient  pas 
appuyées  sur  des  titres  assez  solides.  l/>uis  XVIII 
fît  dire  à  M.  de  Quelen  par  le  marquis  de  I.auris- 
ton  que,  dans  les  circonstances  acliûelles,  jl  ne  fal- 
lait pas  toucher  provisoirenaent  àoeqoî  était  établi, 
ci  *[r;'il  vttiilail  que  la  cbarpe  de  p^rand  aumônier 
continuât  d  être  exercée  comme  elle  l'avait  été  par 
te  cardinal  de  Périgord  avant  qu'il  fût  ardiovdque 
di'  l'ai  is.  1,0  prince  de  (^roy  aurait  désin'  qu'un  eût 
demandé  à  Rome  une  bulle  de  confimialion  de 
tons  les  privilèges,  droits  et  prérogatives  aonordés 
par  le  saint-siége  en  dilTércnts  temps  aux  grands 
aumôniers  de  France  ;  mais,  par  respect  pour  le 
roi,  il  se  prêta  à  une  transaction.  Cet  arrangement 
provisoire  ne  termina  rien.  On  refu.sa  toujoiu^ 
d'admettre  le         proposé  par  le  prince  de  Croy 
de  rocuutir  au  saiiU-siége.  Ce  ne  fut  tjue  sous 
(^haHes  X  qu'un  règlement  concerté  par  l'évèque 
d  Hermopolis  avec  M.  de  Quelen,  et  autorisé  parle 
roi  le  ^  janvier  1820,  Ut  cesser  le  conilil  entre 
rardbevddid  et  te  grande  anmdnerte  dont  U  ret- 
tiTi2!iit  li^s-  ntfributions,  en  favorisant  pleinement 
la  juridiction  de  l'ordinaire.  Le  grand  amnônier, 
justement  biMié  qu'une  teffle  dëdîkn  eût  été  prise 
à  sou  insu,  offrit  sa  démission  qui  no  fut  |)oint ac- 
ceptée ;  et  cependant  Charles  X  pcnista  à  ne  p<Nnt 
recourir  au  «Unt-siége  pour  régulariser  une  Kîtiia<- 
tion  i-endue  si  délicate  par  un  règlement  particu- 
lier. Dans  toute  cette  affaire,  le  prince  de  Ci"<iy 
soutint  avec  la  plus  grande  énergie  les  droils  de  la 
couronne,  et  Mgr.  Affit;..qui  n'était  pas  alors  ar- 
(  he\t''que  de  Paris,  aimait  h  dire  que  le  grand  au- 
mônier avait  plus  d'iuie  lois  embarrassé  se^  adver- 
saires par  te  force  de  ses  argtunents  et  sa  parikite 
entente  des  matières  canoniques.  C'est  aussi  une 
justice  à  lui  rendre  que,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  fut  investi  des  plus  luinles  fonctions,  il  s'en- 
toura constamment  d'honunes  distingués  et  ver- 
tueux. Quand  il  se  sépara  de  l'abbé  Feutrier,  vi- 
caire général  de  la  grande  aumdnerie,  il  le  rem- 
plaça par  M.  l'abbe  Jean  de  F..i  Mouuais.  nvro  du 
céièiH-e  écrivain.  C'était  un  choix  excellent;  mais 
le  nouveau  grand  vicaire  eut  te  malheur  de  dé- 
plaire au  ministère  pour  avoir  fait  un  voyage  en 
Bretagne  où  il  repoussa  le  candidat  de  M.  de  Cor- 
biéi^^  et  M.  de  Villèle  provoqua  sa  destitution.  Le 
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prinoe  de  Croy  était  pair  de  France  depuis 

et  en  t82t,  nia  mnrt  do  M.  de  Bornîs,  il  fui  trans- 
féré de  l'évèché  de  Stitisbourg  à  rarchevèdié  de 
Rouen.  U  dût  bientM  renoneer  k  une  partie  de  ses 
altribiilions.  l/ordoiHianco  du  20  août  4824  avait 
créé  un  ministère  des  aiTaires  ecclésiastiques  à  qui 
appartiendrait  désonnais  la  pi-csentalion  aux  ar- 
chevêchés, évôchés,  et  autres  titres.  Ce  n'est  pas 
qu'on  fût  mécontent  des  sujets  qu'il  nvait  dési- 
gnés :  près  de  la  moitié  dcii  paslouis  qui  fonuai^ut 
l'épiAcopat  français  avaient  été  proposés  au  roi  par 
rillustie  ot  \orliHMi\  prélat,  et  tous  iifn avaient 
leurs  diocù'ses  pai-  la  pratique  des  plu."?  omuientes 
vertus.  L'évéquc  d'HermopoUs  eut  à  ce  sujet  avec 
lui  nnf  explication  franche  qui  dissipa  h  <  inniudres 
.  nuages  j  et  Louis  XViU,  aliu  de  i-ecutuiailiie  les 
aerviees  du  prince  de  Groy,  se  réservait  de  le  pré- 
cnîiM-  pour  le  cliajH'au  de  cardinal.  Une  iii>tnic- 
Uun  pastorale  qu'il  publia,  le  19  mars  182â,  pour 
le'rétabUssnneflt  de  la  disdplîne  ecdéi^tique 
dana  son  di(H  cso,  fil  jeter  les  hauts  cris  à  la  presse 
libérale.  Ou  s'expliquerait  aujourd'hui  diflicilc- 
nwnt  tout  le  bruit  qu'excita  cet  acte  éptscupal,  et 
on  serait  peut-ètrc  honteux  de  l'espèce  de  .soidève- 
ment  qui  se  manifesta.  prélat  n'avait  eu  d'au- 
tre objet  que  do  rappeler  aux  pasteurs  tie  son  dio- 
cèse les  principaux  devoirs  du  ministère  eodésias- 
tique,  et  il  cherchait  moins  à  faire  de  nouveaux 
lèglenieuls  qu'à  presser  l'exécution  des  ancienne» 
ordonnances,  il  crut  devoir  «dresser  à  ses  diocé- 
sains, le  3  mai,  ujie  /'^"rr  /  .ff  pour  dissiper 
les  Idées  qu'on  s'était  tormées  sur  l'Ordonnance  et 
iVfufrMction  pa^oraleéu  49  mars.  Elle  était  écrite 
•▼ec  un  ton  de  douceui',  do  .sagesse  et  de  mesure 
qui  contrastait  étrangement  avec  lea  reproches 
amers  Ikits  à  l'Oreloiuuroes.Ces  deux  pièoesavaient 
•'■ié  rédigées  par  l'abbé  Le  Surre,  son  grand  vi- 
caire, qui  s'était  fait  connaître  par  la  fermeté  de 
son  caractère  dans  les  démêlés  de  M.  de  Broglii>, 
évéque  de  Gand,  avec  le  gouvernement  hnllaïuiais. 
iJi  pourpre  romaine,  dont  le  prince  de  Croy  lut  re- 
vêtu en  1825,  ne  servit  qu'à  donner  plus  il  éclat  à 
la  t  (  )i  vive  et  à  la  piété  tendre  qui  brillaient  en  lui. 
U  assista  aux  deux  conclaves  où  furent  élus  Pie  Vill 
et  Grégoire  XVI.  La  révolution  de  1830  ralXligea 
sans  le  surprendre.  N'étant  plus  attaché  k  la  cour 
paraîicune  fonction,  il  resida  constamment  au  mi- 
lieu de  ses  diocésains  dont  il  s'attira  l'estime  et 
l'alfeetion  par  ses  vertus  et  ses  bienfaits.  Slà  cette 
époque  il  fui  forcé  d'opérer  dans  toutes  les  dépen- 
ses de  sa  maison  les  réformes  les  plus  .sévères  ^  on 
peut  affirmer  que  les  pauvres  ne  se  ressentirent 
jamais  des  privations  auxquelles  il  dut  ae  soumet- 
In\  Se?  atuuAuns  publique»  seules  montaient  à 
plus  de  iO,OOU  francs  par  an.  Il  étiiil  à  la  tèle  de 
toutes  les  oeuvres  de  cbarilé.  Nul  n'était  meilleur 
sous  le  rapport  du  cœur,  et,  sous  celui  de  l'intelli- 
gence, nous  ne  pensons  pas  ((u'on  lui  ait  toujoiu^ 
rendu  jnsKoe.  U  long  séjour  qu'il  avait  fait  hors 
de  France,  joint  h  Tint"  timidité  nalinx^lle,  ne  lui 
permettait  pas  de    exprimer  avec  aisance  dam 
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sa  langue  mttemdie.  Mais,  dans  ses  Tisiles  pts» 

torales,  quand  il  s'adressait  aux  habitants  des  cam- 
pagnes, oa  voyait  qu'il  était  libre  de  toute  con- 
tndnte,  et  sa  parole  pleine  d'onction  produisit  les 
impressions  les  plus  salutaires.  U  applaudit  avec 
toute  la  France  aux  vertus  éminentes  qne  déplof* 
M.  de  Quelen  depuis  1 830  et  qui  en  firent  PhoMsnr 
et  le  modèle  de  Tépiscopat.  L.es  dissentiments  qui 
avaient  existés  entre  ces  doux  .Imcs  si  nolilcs  et  si 
élevées  s'étaient  efTacés  el  avaient  fait  place  à  l'e*-' 
time,  à  la  cordialité  et  ù  la  confiance.  Quand  l'ar- 
chevètiue  do  Paris  \int  k  Rouen,  le  cardinal  le  re- 
çut dans  son  paiaijt  avec  les  plus  grands  honneun»^ 
et  a  ordqont  à  tous  les  cuivs,  dont  l'iUustnpiM 
se  proposait  de  \isiter  les  éu'lises,  d'aller  proc^ 
skmneUement  au^levant  de  lui  comme  s'd  était 
leur  fnt^tre  archevêque  :  tant  il  avait  le  seidimml 
des  convenances,  tant  la  |dus  exquise  politesse  re- 
haussait et  embellissait  la  dignité  de  son  carac- 
tère! En  «MO  il  Ait  oUifé  d'aisisler  au  laplêne 
du  comte  de  Paris;  mais  il  ne  panit  point  à  la 
cour,  et,  aussitôt  après  la  cérémonie,  il  partit  pour 
Rouen.  U  y  mourut  le  1"  janvier  1844,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion  dans  les  sentiments 
de  lu  plus  vive  pitié,  et  en  exprimant  les  voem 
les  pluit  toiu^lianUi  pour  le  buuhcur  de  son  dio- 
cèse. D — s — K- 

n^OZAT  '.\?rToi?iE),  marquis  du  Chàtel,  né  à 
rouloui.e  eu  1653,  fut  un  des  plus  célèbres  tinan- 
ders  delà  fin  du  r^pne  de  Louis  XIV.  Après  avoir 
été  successivement  receveur  général  du  clergé  et 
trésoiier  des  Etats  du  Languedoc ,  il  fut  tait  grand 
trésorier  de  l'ordre  èa  St&prit  apràs  la  mert  de 
l'avocat  général  Chauvolin .  en  171."î.  Il  avait  ob- 
tenu en  septembre  1712  le  privilège  du  commerce 
exclusif  de  la  Louisiane  pour  i  5  ans,  et  il  p^  llie 
regardé  comme  le  fondateur  de  cette  colonie,  pour 
laqjiclle  il  fit  des  embarquements  considérables; 
mais  les  bénéfices  u'avaut  pas  répondu  à  ses  espé- 
rances, il  remit  ses  lettres  patentes  à  Ix>uisXV,  par 
suite  d'un  arrêt  du  conseil  du  24  août  17tT.  lA^ta- 
Idissement  du  Mississipi  fut  alors  cédé  à  une  com- 
pagnie (eoy^  L*w)  qui  donna  naissance  i  la  fa- 
!  meuse  compagnie  des  Indes.  Le  marquis  du  Chà- 
tel mourut  à  Paris  le  7  juin  1738,  de  83  as». 
-~  Mavi»-Anne  Caoa*T,  sa  fllle,  fut  oélèlvn  dm 
son  temps  paV  son  esprit  et  ses  connais<*aiH:e5. 
C'est  à  elle  que  l'abbi'  Ijc  François  dédia  une  Mè- 
CAoefe  abrigéê  et  facile  pour  apprtndn  la  gèogro' 
phie,  très-<K)uvent  réimprimée,  et  qui ,  sans  autre 
raison  que  cette  dédicace ,  est  connue  dans  la  li- 
brairie sous  le  nom  de  Géographie  de  Crozat.  Ml- 
demoiselle  Crozat  épousa,  en  1717,  le  comte  d'É- 
'i-enx,  colonel  L'étiêial  de  la  '•avaler ie  lépôre  de 
France,  el  mourut  ïau.s  cufauls eu  1 729.    C.  M.  P. 

CROZAT  (Joskph-Antoine),  fils  du  prMdeul, 
naquit  à  Toulouse,  en  1696,  fut  conseiller  an  par- 
lement de  la  uiéme  ville,  maître  des  requêtes,  kc- 
teardactlMnelduniieat7i9,etmouniten  (740. 
Son  goût  pour  Ic^  ;irts  paraît  lui  avoir  fnnii  tieiKÎc 
toute  autre  passion,  et  ce  fut  à  le  satisfaire  qu'il 
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appliqua  toute  sa  fortune  et  sa  vie  entière.  11  forma 
le  projet  de  faire  graver  à  ses  dépens,  et  par  sous- 
cription ,  les  (aldeaia  et  les  deMim  de  sa  coUeo 
lion  :  ce  rtTuoil,  qui  est  fait  d'après  les  plus  beaux 
taUeaux  et  les  uieiUeim  des»ius  qui,fiuseol  alors 
en  Fi«nce,  dhriaë  suivant  les  différentes  écoles, 
avec  un  abrégé  de  la  vie  des  peintres,  et  une  des- 
cription historique  de  chaque  tableau ,  parut  en 
1729,  Paris,  grand  in-fol.  On  appelle  ce  recueil 
Cc^inet  de  Crozat.  Ijc  i*'  tome  t»nlient  140  es- 
tampes (1).  Après  la  publication  du  tome  I*'.  tmu- 
vai^t  la  direction  de  cette  entreprise  trop  diflicile 
pour  hii ,  Crozat  la  remit  à  un  certain  Robert , 
fuMTitn'  fin  rarrfinal  de  Rohan  ,  lequel  fit  crravcr  et 
déUvrtir  1  iu  nouvelles  estampes,  d'après  les  ta- 
bleaux et  les  meitres  de  l'éoole  Ténittemie;  mais 
la  mort  de  Hubert  ayant  fait  jtenlre  à  Crozat  l'espé- 
rance d'arriver  à  la  confection  du  second  volume,  il 
se  dégoâta  de  son  entreprise.  Vonlant  néanmoins 
ï^'iuquitter  envors  ^es  M)uscripteur8,  il  leur  déli- 
vra 42  planches  terminées,  sans  les  accompa- 
gner de  discoiu^,  avec  le  titre  de  i"  tome,  se- 
conde partie.  A|M<ès  la  mort  de  Crozat,  les  planches 
et  ce  qui  restait  d'exemplaires  furent  vendus  à 
une  compagnie  de  libraires,  et  ensuite  confiés  à 
Mariette,  qui  donna  une  nouvelle  forme  à  ce  re- 
cucll  en  (li  ui  volumes  in-fol.  :  il  y  ajouta  les  dcs- 
criptitms  qui  manquaient,  et  il  en  avertit  le  pubhc 
ptrun  prograuHue  imprimé  en  1742.  En  176), 
B^'sTri  ayant  fait  l'acquifition  de  ces  planche?:,  b"^ 
lit  réioiprimer,  ainsi  que  les  discours,  «avec  cette 
dUn^ieacc  que  les  planches  imitant  le  lavis  des 
dessins,  qui  précédemment  étaient  t^'ravôes  îii 
bois,  le  furent  sur  cuivi-e.  Basan  eut  encojx*  re- 
oours,  quelques  années  après,  à  un  nouvel  expé- 
dient :  pour  donner  à  cet  ouvrage  une  forme  nou- 
velle, il  sépara  les  estampes,  gi-avées  d*ai)rès  les 
plus  beaux  tableaux  italiens  du  palais  <l'Oikaiis, 
et  en  fit  un  volume  composé  de  45  estampes, 
avec  ime  explication  ponr  rlmpie  «njet.  ?ion^•  ce 
titre  :  Recueil  d'après  la  gaunc  du  Halais-hmjai. 
Ûnat  avait  aussi  voulu  faire  graver  la  pré- 
cieuse collection  d'antiqnei?  qu'il  avait  formée,  et 
s'il  eût  fait  exécuter  ce  bel  ouvrage,  peu  de  re- 
cueils de  piertes  gravées  auraient  ptésenté  le 
même  intérêt;  car  A  le  cabinet  de  Crozat  était  re- 
gardé comme  une  des  plus  pi'écieuscs  collections 
connues  de  tableaux,  de  statues,  de  modties  de 
sc<ilpiuix»,  de  de^4sins,  dVslanipes.  etc.,  il  était 
peut-être  encore  plus  i-ecominandablc,dit  Mariette, 
par  la  rareté,  l'excellence  et  le  nombre  des  pierres 
gravées,  tant  en  creux  (ju'en  relief  :  elles  étaient 
au  nombre  d'envnrnn  1,100.  L'aitteur  du  3fusntm 
Romanum  en  avtùl  coii^u  une  si  haute  idée,  qu'il 
voulut  que  les  pierres  antiques  qui  lui  appaile- 
naienl,  1 1  qui  avalent  fait  ses  délices  pendant  sa 
vie,  y  fussent  placées  apri^s  sa  motl.  Mariette  pu- 
*  bUa  en  1741  une  description  acogumaire  de  ce  ca> 

il)  Le  dernier  morceau  ne  porte  que  le  n"  i  S7  nuis  il  y  a  daiu  le 
flans  4e  l'mfags  tnis  ttanchai  ^si  ««M  csttcf  Me  tm  Miki  ; 
imAti  tn  M>  s«  §*",  sr. 
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binet,  qui  fut  acquis  par  le  duc  d'Orléatis.  et  qui  a 
été  décrit  par  LÂchau  et  Ixiblond  ûshmà  l'ouuage 
intitulé  :  Description  des  principales  pierres  gr«h 
vèes  du  duc  d'Orléans,   ITSu,  'l  vol.  in-fol.  Cro- 
zat avait  rassemblé  plus  de  19,000  dessins  qui 
lui  avalent  coûté  450,000  liv.  :  Q  avait  employé 
soixante  ans  de  recheirhes  et  de  dépenses  ù  com- 
pléter cette  collection,  la  plus  riche  qui  ait  jamais 
existé  en  ce  gem%.  Il  ne  s'est  pas  vendu,  pendant 
tout  ce  temps-là,  un  cabinet  en  Eun)pe  qui  n  ait  elé 
acquis  en  tout  ou  en  partie  paj*  Crozat.  11  avait 
partout  des  émissaires  chaj'gés  de  le  tenir  au  cou- 
lunt  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  curieux  à  vendre. 
Corneille  \'einieulen,  graveur  très-habile,  faisait 
tous  les  ans  le  voy^^e  d'Anvers  à  l^is,  pour  lui 
apporter  les  dessins  quil  avait  pu  ncueillir  dus 
lesPays-Has.  Crozat  avait  fait  lui-même  le  voyage 
d'Italie  en  171 4,  poui  aclieler  tous  ceux  qu'il  pour- 
rait .se  procurer  ;  enfin,  depuis  la  fanMsuse  ooUee- 
tion  de  dessins  que  Vasari  avait  formée,  )us(]u'à 
celle  que  D.  Uvio  Odescakhi  lui  donna  en  présent, 
il  eut  le  bonhem'  de  réunir  dans  son  cabinet  tout 
ce  que  l'Europe  avait  de  plui^  curieu.x  eu  ce  geiu*e. 
Son  cabinet  était  ouvert  à  tous  les  amateurs.  On 
tenait  toutes  les  semaines,  cbez  lui,  des  assemblées 
où  les  altistes  les  plus  habUes  venaient  conférer 
lie  leur  art.  \a'  cat)inet  de  Crozat  passa,  après  [sa 
murt ,  enti%  les  uiaius  du  niaitiuis  du  Cbàtel,  sou  frère 
il  qui  il  l'avait  légué.  Mariette  eu  paUSa  une  Hes- 
I  rifition  xnnjmaire,  nvrr  des  réflexiofti  ^ur  h  ma- 
nière de  dessiner  des  principaux  mailres.  Pari»,' 
1741 .  Le  catalogue  des  tableaux  Ait  donné  en  4785, 
in-8«.  A— s. 

CROZE  ,(MATavBi»-VcTSSi£RE  la).  Voyez  La- 

GROIS. 

CROZFT  (TaoMAS),  récollet,  enti  a  dans  cet  or- 
dre à  .Mamille  vers  1650,  et  s'adonna  à  la  prédi- 
cation. 11  alla  ensuite  en  Espagne,  et  séjourna  long- 
temps  à  Madrid,  où  il  apprit  .si  bien  l'eipÉlpMl, 
que  non-seulement  il  traduisit  quelques  ouvngie* 
castillans,  mais  qu'il  en  compoi^a  lui-même  en 
langue  espagnole.  Il  mourut  à  Avignon  vers  1720. 
!.<'  P.  Crozet  était  laborietix  et  instruit,  mais  il 
avait  une  telle  volubdilé  de  langue,  que,  dans  les 
sodétés  où  11  était  admis,  il  ne  cessait  de  pu^er  et 
ne  .co'iflrait  pas  que  personne  piU  placer  une  pluase. 
Un  a  de  lui  :  1°  Consejos  de  la  sdriduria,  recapitu- 
heiondelatmébBimaideSatommykutiMsimpor' 
(njilfs  (il  honihrf  para  (pvcrnarsp  sahinmente  : 
coasideraciones  sobra  las  mismas  mâjcimas  tradu- 
cida9deftimee$  m  espanut,  Marseille,  i690,  in-S"; 
Bruxelles,  in-8°;  2*  Maximes  morales  traduites 
d'espagnol  en  français;  3"  Histoire  de  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie,  écrite  par  Marie  d'Agreda,  Mar- 
seille, 1095,  in-^";  réimprimé  sous  le  titre  de  la 
}fij)ilirnif  riîê  (le  Diru  {kmj.  Ac.hkdv];  i"  Censura 
Censura,  geu  confutaito  senLinliœ  deputaturum  fa- 
euJIatw  tkeohgm  Pari$iensis  de  proposittotubtu 
prr  ïll'''^  f  vcerptia  e  tomo  primo  VilœSS.  Virginia, 
kispaniot  lingua  editœ  a  vnginc  maire  Maria  a 
JtWj  Cologne,  1607,  iii-8*  :  c'est  une  réponM  à  la 
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raimm  que  la  Sirbonne  «tait  faite  de  l*eiivrage 
procèdent  :  5"  lnlriniuctwn  aux  vertus  morales  et 
htrokqueSf  tradmte  de  l'italien  d'Enomauuel  Tbe- 
ttam,  BruxeUe»,  ntt,  S  vel.  iii4f*,  dédiée  anx 

clu-vnliers  de  M  iH  ■  ;  ("i"  !Tidinilii<;  unifrrsntig, 
Lyou,  nos,  m-b",  tu  latin  et  en  espagnol,  ou- 
viafe' composé  d'apite  celui  dii  P.  Pomey  {voy. 
iViMo).  A«  Ih-*. 

CRUCIUS.  Vwfez  iMoct  et  Lacmhx. 

CRUDEN  (Alcxa!(drk],  né  en  1704  à  Aberdeen 
en  Ecosse,  fut  ëlevé  an  coUi^gc  Maréchal  de  cette 
ville.  On  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique,  lorsque 
sa  raison  reçut  une  atteinte  dont  il  ne  se  rcinit  ja- 
mais entièremoiil.  On  ne  connaît  pas  bien  la  cause 
de  cet  ar<  i()t'fi»,  qu'on  attribua  généralement  à 
une  passion  inalUcureuse.  11  vint  à  Londres  en  1722, 
et  fut  siiccessivenncnt  instituteur,  con-ecteor  d*iiii- 
primerio  et  libraire  ;  il  omployait  les  Ini-if^  t|iie  Itji 
laissaient  ses  occupations  à  la  compilation  de  sa 
ConeordMeê  complété  de»  «tinta  ÈeHtwt»  dt  Tim- 
riVn  rl  (lu  nouveau  Teslamntt,  (fii  ; vniit  jwur  la 
prcnuère  fois  en  173i>.  Cet  ouvrage  était  dédié  à  la 
reine  Caraline,  qui  Ini  avait  fait  espérer  des  eneou- 
ragemonls,  mais  mii,  niJiliieiiiei'senient  pour  lui, 
mourut  quelques  jonrsavant  la  publication.  Ck>mnic 
il  avait  compté  sur  les  bienfait»  de  cette  priiicess«, 
l'espèce  de  démence  à  laquelle  il  avait  été  en  proie 
di'fSR  ieune!55(»  vint  Tassaillir  de  nouveau,  de  sorte 
qu'un  fut  obligé  de  renrenner  dan»  une  maison 
de  foDs  à  Bethnal-Tireen.  11  n'eut  pas  plus  tôt  re- 
coinré  sa  liberté,  qu'il  chercha  à  se  ventu'i-  de 
*  ceux  qui  l  avaient  fait  renfeiTner,  et  publia  une  bro- 
diw«  inliliilée  ;  eUoym  de  homàreê  cruellement 
maltrail'\  ov  l'on  trutive  le  récit  de  ce  qui  Itii  rst 
arrivé  pendant  sa  longue  et  nide  camyagnc  à  Beth- 
fuiMvrwn,  rVttHMftrv  pendant  neuf  eemoinee  et 
six  jours,  etc.  11  intenta  aussi  (diitre  le  d(.<  leur 
Monro,  médecin  des  aliénés,  et  quelques  autres 
personnes,  une  action  qui  fut  jugée  contre  lui  en 
1739  par  la  cour  de  Westminster,  il  reprit  alcn  «on 
emploi  de  con'ecteur  d'imprimerie  qui  lui  convenait 
paifaitement,  et,  sous  sou  impecliuu,  ou  a  imprimé 
des  éditions  (rùs-exactes  de  clasiriques  grecs  et  la- 
tins; maix,  quelque?:  années  npn's,  le  retour  de 
ses  accès  obligea  ses  amis  de  le  faire  enfermer 
line  liDisième  fois  pendant  quelque  tempe,  après 
lequel  i!  publia  l'iiislnire  de  sa  di'(enti>ni.  sons  le 
titre  singulier  des  Arenturrx  d'Alexandre  le  correc- 
teter,  en  quatre  parties,  qui  pammat  meoearivc- 
ment.  En  1753,  il  coni^ut  la  bizanv  espérance  do 
persuader  à  deux  de  ses  amis,  qui  avaient  pn)vo- 
qné  sa  détention,  d'aller  se  ix'ndrc  comme  pri- 
sonniers à  New^ate .  eu  compensation  du  mal 
quJils  lui  avaient  lait,  et  il  proposa  à  «a  sfpur,  dans 
la  même  idée,  de  choisir  entre  quatre  prison», 
celles  de  Ncwpte,  de  Reading,  d'AylestNU7  et  de 
Wiiidsttr.  N 'ayant  pu  rénssir  par  la  pcrsua.sion,  il 
les  traduisit  en  justice,  en  dciuandaiit  10,000  Uv. 
st.  de  dommages  La  cause  fût  jugée  en  1784  conire 
Crtideii.  qui  s',.|i  sensioa  comme  à  l'ordinaire,  par 
mi  a|>i>el  &\i  public  dans  une  toochure  qu'il  colpor-  1 
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tait  etdistribuait  aux  passants.  Sa  folie  se  anaifali 

bientôt  «l'une  autre  manière.  F^renanl  toujoun  k 
ixired'Akxatédre  le  correcteur,  il  Ht  cnleudre  qu'U 
avaH  une  oommiBsion  du  dd  pour  léConner  let 
mflpur-^^  ih\  sièrie,  ct  particulièrement  pour  rétaWir 
l'observation  du  sabbat.  Dam  cette  vue,  il  allait 
sennonant',  esiMitant,  menafanl  même  In  pé- 
cheurs de  lotit  sexe  qu'il  rencontrait  dans  les  rues 
et  aux  promenades.  U  publia  eu  1701  la  2*  édition 
de  sa  Concofdbnce,  oonsidâMblemeBt  ugroentoc. 
Kn  1702,  un  matelot  nommé,  Richard  Potier,  ayant 
été  condanmé  à  mort  conunc  faussaire,  CniAn, 
persuadé  que  ce  malheirrcox  n'avait  été  que  1  ms- 
tnmient  du  crime  d'un  autre,  résolut  de  lêml  lÉ« 
pour  le  sauver.  Il  alla  voir  Putter  dans  son  cadiot, 
commenta  par  1  iii«trutre  sur  la  religion  et  laa»> 
raie»  demanda  enniite  sa  grâce,  ct  oUint  alo 
que  sa  sentence  se  Itomdt  à  la  déportation.  1/ 
public  prit  beaucoup  d'inlérêl  à  cette  aflaire^dciil 
parut  la  même  année  un  préda  aons  le  tMn 
d'îfMtoff^de  Hichard  /'  Vrr  !  orsque  tes  querelle* 
de  WUkis  et  du  gouvenieuieul  vinrent  agiter  il 
nation  anglaise,  CnidenpuUia  un  pamplielcoaiR 
cet  écvi\ain  {Mjlilique,  dont  il  ne  pouNait  jainaii 
eutendrc  prononcer  le  nom  de  sang-froid,  fm  ■ 
exprimer  l'aversion  qu'tt  kii  p(»tait,  il  anft  onk  | 
tume  d'efl'acer  de  partout  le  n*  43,  signe  de  rallie- 
ment du  parti  de  Wlke.«;,  ct  se  serv  ait  ptHir  rrtte 
opération  d'une  éponge  qu'il  avait  destuiec  prin- 
cipalement à  elTiu  cr  de  dessus  les  murs,  les  por- 
tes, etc.,  tout  ce  qui  pou^ait  blesser  la  morale  et 
la  décence,  ce  qui  icnUait  o&sez  iaborietnet  nt 
promenades  dans  les  rues  de  Lmdras.  Bn  ITtl, 
il  %int  visiter  son  pays  uatal,  où  il  prononça  pobll- 
qucment  un  discwurs  sur  la  l  eioimation  du  skde, 
de  laqodle  il  w  disait  chargé.  Il  moinvt  i  Lta- 
dres,  eu  1770.  Quoique  sou  style  manque  dVlé- 
gance,  sa  l'uncordanoe  est  un  auvTago  estiiaahle, 
utile,  regardé  comme  mi  des  meilleurs  qui  exiiiai 
en  ce  genre  en  Angleterre.  X— s. 

CRUtîEH  (Théodoke).  Voyez  Krucfb. 

ChUlKSHANK  (Guiu-aume),  savant  analomisle, 
clùturgien  et  chioDdste  anglais,  naquit  à  Edim* 
bfturt:  en  1Ti*î.  \tt;ré  à  Londres  pai*  n'pMlali'H 
de  Giiiilaume  itunler>  il  devint  non-seulement  k 
disciple,  mais  l'aide  et  Tami  de  cet  iHnsI»  pmlb- 
.M'itf  qui,  en  mourant,  lui  lépua  sou  5iip*'it«!' 
muséum^  à  condition  qu'il  en  partagerait  la  joui»- 
sanoe  avec  son  neren  IfatMeu  BraKe,  et  qate 
bout  de  trentre  ans,  il  serait  livré  à  l'université  de 
Glascow.  Les  deux  posses.'>eurs  de  ce  précieux  bé> 
ritage  remplirent  dignement  les  intentions  du  iei- 
tateur  en  continuant  ses  leçons  et  composant  des 
ouvrages  utiles.  Celui  auquel  Cruikshank  doit  prin- 
cipalement .sa  réputation  parut  à  Londresen  iW, 
in-V,  fig.,  sous  ce  titre  :  Anatomy  ofthe  absorbing 
trssels  «f  thc  humau  Wi/,ou  Analomie,  desvaii- 
seaur  absorbants  du  corps  huntain.  Cette  exeel-  ^ 
lenle  monograpMe  fbl  traduite  en  fknnçdi  pv 
M.  Philippe  Petit-Radel,  Paris,  1787,  in-S*.fi?  . 
et  en  allemand  par  Chiélien-rrédéric  Lud^ig* 


.  .d  by  Google 


CRU 

Uipiig,  n89,iii-4*.  flg.,  avec  des  noies.  LiMitcur, 

i\A\té  de  \oir  son  ouvrage  reparcit*  comme  clas- 
i^iuet  «c  livra  à  de  nouvelles  et  importantes 
recherches  dont  9  publia  le  résultat  dans  une  se- 
conde édition,  Londres,  1790,  in-i",  flg.  Los  tra- 
vaux de  Cruikshanlc  doivent  cire  placés  sur  la 
même  ligne  que  ceux  de  Mas<agiii^  et  personne 
ne  conteste  ù  ces  deux  anatomistcs  la  gloire  d'a- 
voir consigné  dans  leui-s  écrits  ce  que  nous  con- 
naissons de  plus  exact  sur  le  système  lymphati- 
que. Cniikdi^nk  s'est  beaucoup  occupé  de  la  liè- 
vre jaune;  i!  a  examiné  dans  le  plus  grand  détail 
l'origitio,  le^j  sjmplùmts  cl  les  diflerentcs  n»a- 
niii  i's  (le  tnilcr  cette  maladie,  sur  laquelle  il  a 
publié  les  ouvi-ages  suivants :l"if*nioirs on  fhr  ijd- 
low  fever  which  appeared  in   Philadelphia  and 
«tktr  part*  of  Cfte  tmited  State^t  of  America  in  the 
sumrner  and  autumn  of  the  présent  ycar,  Pliila- 
delpbie,  1798,  in-S"  ;  2"  Obsertalioua  on  ike  cau- 
m  tmd  cure  of  rmnitting  on  bilious  fever,  tu 
irhich  is  anncTed  an  Appendix  eshilnting  fuels 
and  spéculations  relative  to  the  synochus  icteroi- 
det  or  yêlhte  fever,  Philadelphie ,  1798.  in4*.  3*  A 
sketch    '  "i  '  risr  nrn!  /jr  f/nws  of  thf  yfllorr  fecer, 
to  whiçh  »«  add<!d  u  collnUim  of  fatts  and  observa- 
iioM  rupeettng  ih$  origin  of  the  yelloffo  fetfer  in 
tkia  r<,un(nj,  aiu!  a  reiieu    f  fht-   fifffrent  mode* 
of  treating  iti  Philadelphie^  ibW.  iu-ë'.  Parmi 
les  productions  moins  considérables  de  Cnnkshank 
toutes  écrites  en  anglais,  011  (îislinguo  les  suixaii- 
les  ;  1*  Expériences  sur  la  transpiration  insetmble 
du  eorp*  humain,  qui  prouvent  $on  analogie  avec 
la  respiration  :  cet  ingénieux  opusculc,  dont  la 
première  édition  est  de  1779»  fui  réimpiimc  avec 
de  nombreuses  augmentations  en  1798,  et  tiaduit 
en  aliemaïul  par  Chi-élien-Frédéric  Michaélis  en 
1798  ;  2°  Essais  sur  la  propriété  anti-eyphitiligue 
de  divers  acides,  publiés  isolément  en  1797,  et  en 
outre  à  la  suite  du  Traité  de  Jean  RoUo  sur  le 
(liabite  sucré  ;  traduits  en  français  par  M.  Pierre- 
Pkilippc  M)Qù,  avec  des  notes  d'Antoine-Frauçois 
Fourreoy,  et  en  allemand  fir  Jean-Henri  Juglier; 
3*  des  Inflexions  critiquen  sur  les  fumigations  ni- 
triques  de  Carmicha  el  6milh  ;     une  lUfulatioti 
d*  la  doctrinê  de  Joieph  Prieetky  *ur  le  ^togiHi- 
que  ;  H"  une  letti-e  à  Piene  Clare  sur  les  frictions 
mercurielles  àl  intéiieurdes  joues,  recommandées 
parce  médecin; 6^ des  Expériences  sur  la  nature 
du  sucre,  sur  la  reproduction  dos  nerfs,  sur  le 
moyen  de  distinguer  les  maladies  à  rinspe«;tiuu  de 
l\triiie,  etc.  Il  esl  knportant  d'observer  que 
Gvnikshank  a  constaté  la  propriété  dont  jouit  le 
gas  muriatiiiue  de  rendre  inerte  le  vutis  vaiio- 
Uque.  Ge  savant  laborieux  mounit  à  Londres 
Ie27  juin  1800  C. 

CHUMFË  (Samuu,)  ,  médecin  anglais,  né  en 
1796,  exerça  sa  profeaion  à  Umerik  en  liknde,et 
mouiul  dans  celte  ulle  le  27  janvier  1796,  après 
avoir  publié  deui  ou%  rages  intéi'essanls,  écrits 
IIbb  et  VtubiB  en  anglais  :  JSaMnwn  ds  In 
tme  «t  des  proprUlé*  de  l'sft'wn,  iàn*  kfoel  on 


CRU  $37 

préiejifs  fonolyss  de  cette  tvtetanee  nMieamen- 

teuse,  sa  manière  d'agir  sur  Véeonomif  animale, 
son  emploi  dans  tes  diverses  maladies,  etc., 
Londres,  1793,  in-8"  traduit  en  allemand  par 
Paul  Chcel,  Copenhague,  1796,  in-8»,  traduit  une 
seconde  fois  dans  la  même  langue,  î-eip/T^-,  I7!t7, 
iii-8".  Cette  opiolt^ie  est,  sans  contredit,  la  plus 
complète  qui  existe.  Elle  contient  plus  encore  que 
ne  promet  le  titre,  pourtant  est  fort  détaille. 
Crumpe  enseigne  la  manière  de  cultiver  la  plante 
et  d'en  ivtirer  le  suc.  11  prétend  avoir  extrait  da 
C(M]itelTcnl  f  papai  pr  rhmti  de  Linné),  qui  croît  m 
ab«mdaucti  au  milieu  de  nos  champs,  un  opium 
parfaitement  semblable  ù  celui  du  pavot  sorant- 
fëre  de  l'Égypte.  On  pourrait  néanmoins  repro- 
cher à  l'auteur  quelques  i^exions  hasardées 
relativement  à  Vaclioa  de  l'opium  aat  nw  organes 

sains  et  malades.  2"  Essai  ^n-  h-^  mc{lli''urs  mm/rns 
de  procurer  de  f  emploi  au  peuple  ;  couronné  par 
l'Aeadimie  rof/ols  d'/rfende,  Dublin,  {793,  in-8*  ,■ 
170";,  iii-S»;  traduit  en  allemand,  snr  la 2*  édition, 
avec  des  notes  supplén)cntaires,  par  Chr.  Aug. 
Wichmann,  Leipzig,  1796,  in-8«.  C. 

CRUQUIUS  ;Ja(  (ji  Ls' .  en  flamand  de  Cbi  sqi  k, 
né  à  Messines  eu  Flandit;,  près  d'Yprcsj  est  un  des 
%am  hnimuiistes  du  19"  sièae.  11  eut  pourmaitres, 
à  I.oiivaiii,  Conrad  G<x'lénius  et  Pîeire  Xannins.  Il 
voyagea  au  sortir  du  collège.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut,  eu  1514,  nommé  professeor  des  langues 
j;recque  et  latine  à  BrUf^es.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  y  fournit  une  carrière  assez  longue;  mais  on 
ignore  la  date  précise  de  sa  mort,  comme  celte  de 
sa  naissance.  C'est  surtout  d'Horace  que  Ciuquins 
s'est  occupé  comme  éditeur  et  comme  commenta- 
teur. U  eut  l'avantage  de  pouvoir  consulter  les  ma- 
nuscrits de  l'abbaye  de  St-IMerrc  de  Gand,  qu'il 
nomma  lilandinims,  du  nom  de  la  colline  où  cette 
abbaye  était  située.  Ces  manuscrits  furent  déti-uits 
quelques  années  après  dans  les  guerres  de  religion 
qui  désolèrent  la  Flantlie.  C'est  de  leur  conri-onla- 
tion  qu'il  lira  ce  commenlaiie  que  l'on  cite  ordi- 
nairement SOUS  le  nom  de  Scoliaste  do  (  t  aquitis, 
bien  qu'il  ne  soit  «i|u'une  compilation  oii  il  est  aise 
de  reconnaître  des  mains  diflérentes.  Nous  em- 
pruntons ces  détails  de  M.  Vanderbonrg  dans  sa 
nouvelle  édition  iVHorace,  accompagnée  d'ime  tra- 
duction en  veiï  français  (Paris,  2  vol.  in-8«,  1812 
et  1813);  et  ce  savant  apprécie  encore  très-bien  le 
travail  de  Crmîtiin^  -^nr  Horace  :  «  il  porta,  dil-il, 
«  dans  ce  travail,  beaucoup  de  sagacité.  Fort  iris- 
«  tmit  lui-mime  dans  l'histoire  et  la  littérature 
Il  anciennes ,  il  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait 
«  employé  ces  connaissances  avec  métiu<de  h  l'ex- 
«  fdi^Uioa  dHoraoe.  Souvent,  O  est  vi-ai,  il  se  livre 
«  trop  à  ses  conjectures  ;  il  a  le  défaut  bien  plus 
u  grave  de  vouloir  expliquer  l'antiquité  païenne 
u  pai  l'antiquité  sacnSe,  de  diercherdes  étymolo* 
«  gies  grecques  et  latines  dans  le  flamand  et  dan? 
A  l'hébreu  ;  mais  son  travail  n'en  est  pas  moins 
«  lrèB*précietix»etile8tmêmefaidispeosalifeàtottt 
«  intaîvàtB  dVenoe  qui  veut  connaître  à  fond 


Digiiizeu  by  Google 


cru; 


«  îmo  uiitcnu .  »  CiiK^iiius  publia  d'abord  »épai'J- 
mcDt  quelques  poésies  d'Horace,  Cttrminum  liber 
quartus,  Biii^i^^s,  nfuJ,  in-8*;  Epoàon  liber,  An- 
vers, 1567,  in-8"  ;  Satyrarum,  seu  polius  Ecloga- 
rum  Ubri  duo  y  ibi  J.,  1573.  Tout  V Horace  parut 
chez  Planlin  en  1378,  in-\°,  et  il  a  ëlé  i-ëimprimë 
plu-iicuis  Tdis.  I.Vdilioii  (lt>  n<i7  o>t  la  première 
qui  préseute  le  scoliaste  inédit.  La  pins  rechcrcbée 
est  celle  de  4611  ;  eUe  n'est  cependant  (aimi  qiie 
l'a  coiistrtte  M.  Vandorliour;,'!.  qu'uni'  rnpie  ciaclc 
de  celle  de  15117,  laquelle  a  même  quelque  avan- 
tage pour  la  beauté  de  l'exécution.  Cmquliis  a  en* 
Corn  dniiut.'  :  }f.  Tullii  Ciceronis  oratio  pro  JUi- 
kmCf  cum  cmrrcUione,  Anvers>  Planlin,  1982,  in-4". 
On  lui  attribue  un  BncomHm  «rbi'c  Brugentitf  et 
diverses  poésies  latines;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il 
ail  brillé  dans  ce  dernier  genre. 

CRUSCIANUS.  Voyez  Torrigiaw. 

LHUSIUS  (  Martin  ) ,  né  en  1520  dans  la  princi- 
PJiuté  de  Bamberg,  fut  nommé  en  [inifo-^soiir 
dé  morale  et  de  langue  grecque  à  Tubin^^cii,  uù  il 
mourut  le  25  révrier  1M7 ,  après  avoir  laissé  un 
grand  nombre  d'oiivmsjpj;  lux'tii'iix  pnur  l'histnire 
de  soo  pays  et  puur  la  littérature  grecque  et  latine. 
11  avait  acquis  une  connaissance  parfaite  du  gr<;^ 
vulgaire ,  qu'il  a  le  prcrniLM*  onsoipné  en  Allema- 
gne. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  ComtnentOr- 
rivs  Sturmianuà  in  O^thieam  jainum.  Hnnot- 
thenis,  l'f  St  luilia  in  secundam,  Strasbourg,  !.*)■;  {, 
in-12;  2°  Siholia  in  primam,  secundam  et  ter- 
«tom.  rtrf/i7ii  £'r/o(7am  Sttirfnt'Somii ,  ibid.,  1556, 
in-1 2  ;  3°  Grammatica  grara  cum  latina  cmgruens, 
Bàlc,  2*  édition,  1563,  in-8'';  l"  Pœtnatum  grœco- 
rum  libri  duo,  addila  versione  latina,  ib.,  1367, 
in-  l»;  5»  Orationtm'  W>er  untts,  1567,  in-4"; 

Majoris  Stjnt't  rmf  f/rrpcœ  Epttome,  1383,  in-8"; 
7"  Civitas  cœkstis,  seu  Caiecheticœ  conciones  grœ- 
eo4atin<B,  4578,  in-4*  :  cet  ouvi-agc  comprend  un 
rmioil  de  sermons  que  Crusius  tu  l  ivait  en  grec, 
p.  ce  que  l'uu  assui-c,  à  mesure  qu'U  les  entendait 
prononcer  en  allemand;  8*  Jœ.  Heerhnmdi  Cam- 

pendium  theolotjiœ ,  latinr  rt  ijrrnre  irrsutii,  fr;82, 
9"  JEthiopicijt  Heliodori  historiée  Epi  tome, 
Francfort,  1384,  in-8*;  10"  Pfmvalio  dê  pêrimli», 

quœ  {pgius  parentes  tefn}x>re  SmalcnlJici  helU  r.r- 
perti  suntf  grâce  et  latine,  ibid.,  1584,  in-i2  :  ce 
petit  ouvrage  intéressant  a  été  réimprimé  par  Fns 
her,  dans  ses  Rerum  Germanicarwn  scriptores, 
1611,  t.  3;  p.  i25;  11»  Turco-Grœciœ  Ubri  oeto, 
B.ile,  158i,  in-fol.,  l'are  :  cet  excellent  rccueU  c(»n- 
tient  pliisicur-s  pelits  ouvrages  et  des  lettres  qui 
nous  (lomient  une  idée  exacte  de  l'état  civU  et  reli- 
gieux de  la  firècc  dans  les  14*,  15*  et  16*  siècles. 
On  y  ti-ouve  d'abord,  en  grec  ancien,  l'Histoire  po- 
liliiliir  et  rirllt'dr  (AHist(mtinojjl'\  (K'[)iii>;  lift  jiis- 

Ïu'à  1578,  avec  une  lettre  où  Tbéodose  Zigomola 
écilt  la  prise  de  Gonstanllnople  par  les  Tttrcs,  et, 
eu  grec  vulgaii-e,  l'Histoire  des  patriarches  de  Cons- 
tantinople  (de  1474  à  1478);  le  reste  comprend  des 
lettres  en  grec  auxquelles  Cmidini  a  ajouté,  aui9i 
qu'aux  trois  premiires  pièces,  1â  version  latine. 
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i'i^ Gennttno-Orœciœ  libri sexti,  in  quorum prior*- 
but  tribus  Orationetf  in  religuis  earmina  ynswef 

latina  contiuentur,  Bàle,  1385,  iii-fdl.  ;  ce  sonlde* 
lettres  sur  l'étal  de  la  religion  en  Turquie.  13*  -In- 
nales  Suevici,  Francfort,  1594  et  1596,  4  tomes 
en  2  volumes  in-fol.  Cet  ouvrage  est  aussi  es- 
timé qu'd  est  rare  thu^  la  librairie.  L'auteur  le 
divise  en  trois  dodctadis ,  dans  la  première  des- 
quelles U  donne  les  antiquités  et  llristoirt'  <le 
la  nation  souabe  jusqu'à  l'an  ?no;  dans  les  deux 
dodécades  suivantes,  il  continue  cette  histoire  jus- 
qn'en  ISM.  La  quatrième  partie,  intitulée  ;  Par»' 
liprmv  iia.  ost  une  description  topographique  de  la 
Souabe.  Celte  collection  est  précie,use  pour  l'an- 
cienne géographie,  pour  l'histoire  politiiqne  et  Ht- 
téraire  de  ce  pays  jusqu'à  la  fin  du  ICsièclL-. 
Slichel  Halwachs,  professeur  à  Tubtngen,  en  avait 
annoncé  en  1732  une  seconde  édition.  Jean4aeqiMS 
Aloser,  qui  a  publié  les  Annales  de  Cnisîus  en  ailr- 
mand  (Francfort  et  LeipziiT,  1732,  in-fol.),  y  a 
ajouté  un  supplément  conlcnant  les  événements 
arrivés  en  Souabe  jusqu'en  1733,  la  Vie  de  Crtisius, 
ot  une  nolicf  des  autours  qui  ont  écrit  sur  Thi^- 
loirc  de  Souabe.  1  i"  Corona  anni,  hoc  est  expliçatiu 
Evangeliofum  ei  BfiHoUmm  in  rfîefttis  dlmnMiris 
et  festis,  grœre  et  latine,  Wittemberg,  1603,  4  lo- 
mes  iu-fd.,  rare  ;  15*  Scholia  in  poemata  et  oiwtio- 
ne*  nÊOSy  Btte,  tS67,  h)-4";  16*  Hodoepe^rieem,  tint 

ItiiifriiTiuin  D  S/il'Winnis  Sire{<iheri  SuUzmsif, 
qui  Constantinopoli  in  aula  legati  imprratoris  ro- 
mani EtctesieMa  fuit,  et  e  Thraeia  in  Egypto.  P<k 
Inlina,  Arabia,  atque  Syria  peregrinatu»  est.  i  oS6, 
sans  désignation  de  lieu  d'impression  ;  i  7»  Likn 
du»  ad  Frischlinum,  Strasbourg,  1586,  in-**; 
18*  Quœstionum  in  Phil,  Mekmt^Èonis  elentéid»' 
rum  rhetorices  libros  duns  Epitome .  Tubineen, 
1611,  in-8';  19*  Commentationes  gramtmtuxt , 
rhetorkm,  poeticest  Atslortea  «f  pMêoêopkitm  ni 
librum  primum  Jliadix ,  inserto  (fx(u  nr<-Tr,;^ 
deiberg,  1612,  in-^*.  11  avait  achevé  i<M  fiiuien- 
taire  sur  tout  Homère,  mais  B  n'en  a  paru  que  ce 

premier  livre.  20"  IlDDirliœ  hijnmixUrœ ,  qualw/T  H 
quitiquaginla  Cantica  Ecciesiœ  lutherana  bme  dis- 
posita,  Amstadt,  ITèS,  in-8*  [voy.,  sur  cet  hmnne 
fa\  ant,  Moréri  et  Uiétrich  dans  sa  Propagatio  gtw 
carum  litterarum  et  poeseos  per  Germaniam  n 
triumviris  litterariis  Martino  Crusio.  M.  Ntaniro 
et  f..  Rh'nlomanno  instituta,  1663.  in-4*)     G— t. 

CUrsiUS  (ChristiavAuccste),  professeur ,  à 
Lt'ipzig  et  à  .Mcisscn,  né  en  1715,  mort  le  18  fé- 
vrier 1775,  a  publié  :  1*  sur  difTérents  objets  de 
philosDphio  et  de  théologie,  un  grand  mirnhiT'  de 
petits  écrits  en  latin  et  en  allemand  dont  on  trouve 
la  liste  'dans  les  biographes  aMemands;  S*  Omiie 

pour  parvenir  à  la  certitude  des  cntwaissanres  hv- 
maines,  eu  allemand,  Leipzig,  17t(6,  3*  éditioo 
in-S";  S*  dans  U  même  langue,  PMhtofhiêm- 
raîo.  l.eii)/ig,  !7G7,  .T  édition,  iii-S*.  En  écrivant 
sur  V Apocalypse  et  sur  quelques  autres  points  de 
la  théologie,  Crusius  •'est  tr<^  abandonné  à  «ne 
certaine  euHatioa  dans  les  idée»;  les  jevnes  9ns 
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rouraïent  en  fonlr  à  »!cs  loç<»ii5,  mais  les  (j;on.s  na- 
ges blâmaient  sa  manière.  Ërncsli,  son  grand  an-  1 
tagoiti«(e,  était  moiitt  soivi,  paite  que  «m  érudi- 
tion, Iioaiiooiip  plus  profonde,  se  renfermait  plus 
csact<*iitent  dans  la  juste  mesure  de  la  raison.  Les 
«UTrages  de  Cnisius  sur  la  philosophie  sont  plus 
estimés  qiie  ceux  qu'il  a  faits  sur  la  théologie.  G--ï. 

CnUSirS  :noTTiiKn-I.FBRECMTi,  né  en  1730, 
près  de  Zwickau,  vint  étudier  la  gravui-c  à  l^ip- 
dg,  OÙ  les  jolies  estampe»  qu'il  faisait  d'afirès  ses 
pn^prrf?  compnsitidns  no  tai  iltTi-iit  pas  à  le  faire 
rt'chercher  par  les  libraires.  It  vmt  eu  1*64  à 
Paris,  où  H  resta  deui  on  trois  ans  :  les  ouvrages 
qu'il  tlt  pendant  son  s»'joui  ilans  cette  vQlc  sont 
aujourdltui  peu  coonus.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Ueontinuft  k  travailler  dans  le  genre  des  omenents. 
Plusieurs  almanachs  sont  enrichis  de  vignettes, 
portraits  et  fi-ontispices  graves  par  Crusius.  Col 
artiste  est  mort  <ians  nn  âge  peu  a^uncé,  laissant  < 
après  lui  Charles  Lcbrecht  Crusius,  son  frère,  qui, 
arrivé  jeune  à  Leipziu',  appr  if  !f  lllN^in  fTOeser. 
Il  fut  affligé  de  iiunne  heure  d  une  maladie  dou- 
loureuse qui  contractait  tons  ses  membres.  Voué  à 
desdouleun:  pTT?îf|t>c  rnntinnelles,  il  l'pi  lit  les  mo- 
ments àt'  trcvc  qu'elles  lui  doimaieni  \hau  se  livrer 
au  travail.  Cestdans  ces  eonrts  instants  qu'il  a 
gravé  avec  une  ^'r:\re  et  tin  esprit  infinis  un  nom- 
bre considérable  de  petites  estampes  pour  ÏAmi 
detBnfants,  paf  Weissc,  pour  les  (Vtivrssd»  Wie- 
hnrl,  de  FrMMc  //,  etc.  Cet  artiste  mourut  à 
Leipàg,  en  1769.  A— s. 

CRïnTWELL(CLÉME>T),  ecclésiastique  anglais, 
né  en  17  (1,  ,i  Wokii^;liam,dtmtec<>nité  deBerk, 
est  auteur  de  plusieurs  niivrages  savants  et  utiles, 
et  dont  un  seul,  par  le  liavail  qu'il  exigeait,  sem- 
blait devoir  emptofer  toute  une  vie.  11  se  flt  con- 
niître  d'abord  par  une  «uperbe  tWition  de  la  Bible 
et  dfs  (Euirf$  de  tévéqw  Wilson,  à  laquelle  il 
Joignit  une  notice  biographique  sur  ce  prélat.  Soo 
ouvrage  le  plus  considéralile  est  sa  Concordance 
dês  teiies  parallelfs  de  l'Ecriture,  qull  imprima 
et  corrigea  l#4nême  ;  la  réputation  de  ce  Hvre  est 
faite  en  Vniileterre.  Cnittwell  publia  ensuite  le 
Nouvelliste  universel  {Lnicerml  gasetteer),  qui 
avait  occupé  dix  années  de  sa  vie,  et  dont  U  ve- 
n.iil  de  diiiiner  une  seconde  édition,  conprenanl 
30,000  articles  nouveaux,  lorsqu'il  mourut ,  le 
6  septembre  1808,  âge  de  65  ans.  .\— s. 

CRUZ  (La)  Vo^  Lacruz. 

CRUZ  (AGit^iTr-Nno  nnqnif  en  i:î»0  à  pttntc 
da  Barca,  en  Purtugal.  S«u)  nom  de  famtUe  était 
Hmetaa,  qu'il  ééhuigea  pour  celui  de  Crus,  en 
ontrnnt  che;:  les  capnrins.  M  était  frère  du  célèbre 
poète  i)iogo  Beriuu-des.  Sou^tère  le  plaça  au  aer- 
vlee  de  don  Edouard,  petit-Ats  du  rot  fimnamiel. 
Ce  prince  ne  tarda  p.'i<  ii  distiniriier  ses  connais- 
sances et  son  goût  pom-  la  poésie.  Tous  les  sei- 
gneurs de  la  cour,  entre  antres  les  ducs  d'Aveiro, 
et  Tni  vestioras,  appréciant  les  r(nalité>  de  son  es- 
prit, devinrent  ses  amis;  mais  ni  la  faveur,  ni 
Véelat  des  places  a'.aqucllcs  il  pouvait  prétendre. 
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nVhlnuirenl  le  jeune  Pimenta  :  un  graiul  Tund  de 
piéic  l'appelait  à  rélat  religieux^  et  il  obtint,  non 
sens  difOcttllé,  de  linfante  Isabelle,  mire  du 
prince  son  maître,  la  pcrmLisiou  du  faire  ses  vœux 
dans  le  couvent  de  Lii^i'.  situé  dans  la  montagne 
de  Cinti-a,  près  de  lusUnine,  le  juin  de  l'invenlion 
de  la  Ste«4Iroix  en  i'660.  Il  se  Uvra  depuis  à  la  vie 
pénitente  et  conternplati\(',  refusant  les  places  de 
son  oi'dret  sans  pei'drc  pourtant  le  goùl  des  leUi-es, 
surUmt  de  la  poésie  qu'il  cidtiva  jusqu'à  ses  der- 
niers j»iirs,  au  milieu  des  snlilaires  de  la  monta- 
gne d'Anabida»,  près  du  cap  d'Ëspiclicl  où  Tou 
trouve  un  couvent  de  son  oidre,  d'une  règle  tria* 
anslère.  l.e  V.  da  Cru/,  posséda  toujours  celle  ur- 
banité qu'ua  acquiert  dàu»  le  grand  moude,  et  U 
conserva  dans  la  retraite  les  relations  qu'il  avait 
eues,  à  la  coui',  avec  le  duc  d'Aveiro,  dont  la  terre 
d'Azeilao  était  voisine  de  son  couvent.  Ce  bon  re- 
ligieux mourut  le  14  mars  1019.  La  coUectioode 
SCS  poésies  fut  publiée  pour  la  première  fois  à  Lis- 
l«>une  en  1771,  et  finit  !c  trdisiéine  volume  des 
poésies  fie  Ui  rnai  Ji  x.  iniprmiéts  à  la  même  épo- 
que. Elles  con.sistent  en  .soimets,  églogues,  élégies 
et  LKies,  qui,  p<un-  la  plupart,  traitent  de  sujets 
pieux  ;  mais  ou  distingue  surtout  deux  élégies  sur 
la  mort  de  son  Mre  Demardes,  deux  sur  l'ingrati- 
tude, les  desci  i|)tinns  de  la  montagne  d'Aiitibidas, 
et  un  petit  poème  .nur  le  marljredeSte.  Catherine; 
on  y  retrouve,  dans  le  charme  de  la  langue  et  l'é^ 
légance  de  la  versification,  des  rapports  avec  son 
frère  Bemardes,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi  grand 
pocte  que  lui;  cependant  une  teinte  de  mélancolie 
et  desensibîlité  engage  même  les  gens  du  monde 
à  lire  ses  ouvrages.  L'alii  épe  de  sa  vie,  écrit  par  le 
profcîjïieur  Mesquita,  se  trome  à  la  lèlc  du  recueil 
de  ses  poésies.  C  31.  P. 

CRUZ(Gaspard  da  i,d(iuiinicain,  né  à  Evora,fut 
un  des  douxe  premiers  reUgieux  de  cet  ordre  qui, 
envoyés  en  nÂMion  aux  Indes  en  1548,  fondèrent 
îin  rnuvcnt  .\  Goa.  r>n  Cnr/,  animé  du  désir  de  faire 
des  prosélytes,  parcourut  le  royaume  de  Cambayc 
où  les  bradmianes  paralysaient  les  efforts  de  son 
zèle.  Alors  il  partit  pour  la  Chine,  oîi  il  fut  le  pre- 
mier religieux  qui  prêcha  la  fui;  car  St.  Fraoyois- 
Xavier  n'avait  pu  pénétrer  dans  cet  empire.  Da 
Crus  y  arriva  en  lo3«,  et  chercha,  au  péiil  de  sa 
vie,  à  y  annoncer  l'EvangUe.  Echappé  aux  fatigues 
et  aux  dangers,  il  revint  à  Lisbonne  en  1569^  et 
fut  nommé  archevêque  de  Malaca.  La  peste  déstv 
lait  alors  Lisbonne  ha  Ciiiz  se  cmisacra  au  service 
des  infortunés  qui  en  étaient  attaqués,  et  quand  la 
maladie  eut  cessé  dans  la  capitale,  il  vola  à  Setu» 
val  où  elle  étendait  encore  ses  ravages.  Il  finit  par 
être  victime  de  sou  aèle  en  1j7U.  U  a  publié  : 
IVatado  em  que  $»  eontem  mut'fo  for  eflento  at 
rrnu'iis  (la  China  ■•'iin  swts  par')'  uinridades.assi  do 
Reynû  de  Ormuz,  Evora^  liitiO,  in-i%€ai'actcrcs  go- 
th^ues.  C'est  un  des  ouvrages  les  plus  anciens 
qui  nous  donnent  des  détails  sur  la  t^hine  et  par- 
tictdièrcment  sur  la  province  de  ('ardou,  que  da 
Ci  uz  habita  longtemps.  U  est  curieux,  parce  qu'on 
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y  voit  l't'tat  dés  chos'  >  ivnut  que  cet  l'rni  ire  eût 
été  cûoquis  par  les  ^lautcheoux  ;  et  l'on  n'y  trouve 
lien  qui  puisse  fUre  douter  de  leur  enctitiide. 
Da  Cruz  dit  qu'il  s'est  beaucoup  semi  des  rensei- 
gnements qui  lui  ont  été  Touinis  par  i*ereira,  un 
de  ses  contpatrioles,  prisonnier  a  la  CMne  pen- 
dant dix-sept  ans.  Piirchàs  a  xmévv  dnn-  son  re- 
cueil la  partie  du  li>Te  de  da  Cruz  qui  concerne  la 

-  Gbine.  Cteque  Kon  y  tréave  sur  le  royaume  dX)r> 
mus  est  peu  de  chose.  E — s. 
CRUZ  (  DiNix  OA }.  Voyez  Disiz.  • 
CRYM-GUÊRA1,  38*  khan  de  Crim^,  flb  de 
Dewlet-r.iicfai.  succéda  h  son  frère  Arslan-Ciu'i  aï,, 
qui  venait  d'être  déposé  pour  la  seconde  fois,  au 
oammencement  de  norerobre  {TS8.  Le  vten  des 
Tatars,  plutôt  que  le  choix  de  la  Porte,  leleva  à 
la  dignité  de  khan,  dignité  qu'il  avait  c(Mivoitée 

.  sous  les  règnes  éphémères  de  Arslan  et  Alym-Gué- 
raï,  par  de  sourdes  menées  auprès  du  peuple 
Le  premier  de  ces  princes  avait  été  revêtu  des 
marques  de  la  puissance  en  juin  i748,  et  son 
adresse  ù  déjouer  les  intrigues ,  sa  fermetis  le 
Qrent  d^pos<»r,  dès  le  mois  d'aotlt  n.'i,'),  par  la 
Porte,  ajiseï  faible  pour  obéir  à  l'iuipulsioti  de  ses 
ennemis.  AHym-Godraî,  son  successonr,  révolta 
les  1  alars  par  ses  exactions,  et  la  Porte  fut  obli- 
gée de  sacrifler  sa  créature  au  mécontentement 
générai.  Arslan-Guéraï,  réélu  pour  la  seconde  fois 
le  17  octnhre  1756,  toujours  en  butte  aux  intri- 
gues lies  partis  qui  voulaient  Crym-Cuéraï,  n'oc- 
cupa même  pas  le  trône  ;  dès'  le  même  mois 
d'octubrp,  son  frère  ivçntde  la  Porte  son  investi- 
ture. Ce  prince,  bien  que  choisi  par  ces  Tatars, 
n'en  eut  pas  im  règne  plus  tranquille;  0  avait 
à  déjoui'r  le-^  inlricnes  de  la  cour  de  Constanttnn- 
ple,  dont  il  n  otait  point  la  créature,  et  des  parti- 
sans qui  restaient  à  son  frire.  A  celle  posilloii 
difOcUe  se  joif^nirent  d'atttres  mnin-  qui  l'aggravè- 
rent encore  ;  une  nuée  de  Cosaques  fondit  sur  la 
Crimée,  et  à  pdne  fàrent«îls  repotmës,  quela  peste 
vint  la  ravager .  Cependant,  malgré  ces  maux, 
Cr][m-Guéraî  défendait  ses  ih>ntière8  contre  la 
Russie,  entretenait  mw  comspondanoe  suivie  avec 
la  Prusse,  et  lui  promettait  nièm  -  rîi's  secours  ;  ce 
dernier  acte,  contraire  aux  ordre!»  de  la  Porte,  le 
perdit.  Obligé  de  venir  à  Gonslantinopl«,  il  y  fut 
déposé  le  6  octobre  17(!l.  Aymct-fiuéraï,  .\rslan- 
Guéraï  et  Macsoud-Guéraï  lui  succédèrent  et  occu- 
pant le  trttne  pendant  quatre  ans.  Anlans  mon^ 
mile  30nwi  1767,  n'ayant  joui  du  pouvoir  que 
deux  mois  seulement.  La  Porte  avait  été  à  même 
d'apprécier  les  qualités  de  Crym^uéral;  elle  crut 
utile  à  ses  iniéîîèts  de  lui  restituer  la  dignité  de 
khan,  ce  qu'elle  lit  en  octobre  1766.  A  peine  la 
cérémonie  de  son  inaiifpiratiott  ftit-eHe  adicvée, 
qu'il  se  mit  en  campagne  à  la  tt^te  d'iuie  année 
considérable,  pour  seconder  les  efforts  du  sultan 
qui  voulait  s'emparer  de  la  Monvdle-Servie.  Le 
froid  détruisit  une  grande  partie  de  son  armée,  et 
IV  revers,  joint  aux  précédents,  le  rendit  sujet  à 
de  fi^uentes  affections  hypocondriaques.  Un  jour 
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(|u'il  se  trouvait  plus  indisposé  qu'à  l'ordiiiairt  m 
(irec,  qui  raccompagnait  en  qualité  d'agent  du  ' 
prince  de  Valadiie  dont  il  était  le  médecin,  lui 
adiin'nistra  imv    .(ion  que  Crym^îuéraT  prit  nul. 
gré  les  remontrances  du  Imtou  de  Tott  :  celui-d 
avait  présumé  lé  véritable  desseinde  Sii-opolo  (  c'é- 
tait le  nom      Tiiédecin  ).  et  l'événemonl  \nmz 
la  justesse  de  ses  soupçons.  Le  malheureux  Crjni- 
Guérai  expira  cteux  jours  après,  en  février  ITÎO, 
au  moment  où  la  Porte  venait  de  le  déposer  une 
seconde  fois.  M .  de  Tott,  qui  avait  résidé  longtemps  1 
auprès  de  ce  prince,  en  fait  l'éloge  le  plus  pom- 
peux. Ses  connaissances  étaient  tivs-\aht\'s;  il  ] 
avait  étudié  la  géographie,  la  tactique,  1  astroDôtnie 
et  la  chimie,  s'îiistraiHât  sur  tout,  et  relevait,  m- 
qellisaitson  savoir  parhcaucoiq)  d'hmanitc,  dedou-  | 
ceur,  de  justice  et  de  discernement.  «  U  joignait, 
«  dit  cet  écrivam,  k  une  ti^e  avantageuse  tui 
n  maintien  noble,  des  manières  aisées,  une  figure 
«  majestueuse,  un  regard  vif  et  la  faculté  d'être,  à 
«  son  choix,  d'une  bonté  douce  ou  d'une  sévérité 
«  imposante.  »  11  ne  pouvait  ordonner  la  oiort 
d'un  coupable  sans  se  faire  une  grande  violeacr, 
et  avait  en  hori-eur  la  coutume  pratiquée  en 
Orient,  de  présenter  aux  princes  les  têtes  àc$ 
gens  décapités  par  leurs  ordres.  Nous  finirons  cet 
article  par  un  trait  qui  fera  bien  connaître  son  ca- 
ractère. «  J'entrai  dans  l'appartement  où  était  oui- 
«  ché  Crym-Guéraï,  dit  M.  de  Tott;  il  wnait  (fr 
«  terminer  différentes  expéditions  avec  1^  secrt- 
«  taire  du  conseU  ;  en  me  montrant  les  papiers 
«  qui  l'environnaient  :  Voilà,  dit-il,  mon  dernier 
«  travail,  et  je  vous  ai  destiné  mon  d«2niier  m- 
«  n^nt.  Mais,  s'apeieevani  bientôt  que  Ics^plm 
«(  grands  efforts  ne  pouvaient  vaincre  la  douleur 
«  qui  m'accablait  :  Séparons-nous,  ajouta-t-il, 
«  votre  sensibilité  m'attendrirait,  et  je  veux  là- 
«  cher  de  m'endomiir  (dus  paîment.  Il  fait  sign.' 
«  alors  à  six  musiciens  rangés  au  fond  de  la  chaut- 
a  bre  decommenoer  leur  concert,  «t  fftppris  une 
«  heure  après  que  ce  malheureux  prince  venait 
«  d'expirer  au  son  des  instruments.  J— ».  i 
GTEStAS,  fils  de  Clésioelnia,  ou  CtéiiudiDi,  | 
né  à  Guide,  se  livra  à  la  profession  de  la  medMin»*, 
qiu  était  héréditaire  dans  la  famille  des  Asclépia* 
des,  à  laquelle  il  appartenait.  11  fui  longteof» 
attaché  à  la  cour  de  Pei  se,  en  qualité  de  médcm. 
et  y  fut  employé  à  diverses  négociations  avec  ■ 
Oonott,  Evagoras,  roi  de  Chypre,  et  les  Lacédéeio-  | 
m'eus.  Ces  derniers  cnu  ent  sans  doute  avuir  à 
plaindre  de  lui,  car  leurs  députés,  l'ajant  ln>uvé  i 
Rhodes,  lui  intentèrent  un  procès  dont  il  se  lin 
honorablement.  11  parait  qu'il  finit  ses  jour*  i 
Gnidc,  sa  patrie.  U  avait  écrit  rfaistoire  de  Perse  en 
vingtotrols  livres,  dont  les  six  premiers  trrilaieiit 
de  l'histoire  d'Assyrie  et  de  tout  ce  qui  a^ait  pri'- 
cédé  rhbtoire  des  Perses,  et  la  description  de 
l'Inde  en  un  seul  livTe.  Le  premier  ouvrage  eH 
souvent  cité  par  les  anciens,  et  Diodore  de  Sicile 
etTroguc  Pompée  eu  ont  tiré  l'histoire  desaocteoi 
empires  de  l'Asie.  Ctésias  préleudait  avoir  fésé 


Digitized  by  Google 


CIB  . 

les  malérfaia  de  cette  histoire  dans  les  arehives 

des  rois  de  Perso;  in;iis  en  supposant  «pie  ces 
aivliives  cjûstasstinl  l'éeUement,  il  est  Tort  douteux 
qu'il  y  ait  eu  accès,  et  il  est  reconmi  depuis  long- 
leni|)s  que  ses  récits  sont  pour  la  plupart  fabuleux, 
et  les  anciens  eux-mêmes  y  ajoutaient  peu  de  foi. 
Sa  description  de  l'Inde  est  un  tissu  de  fablestontes 
plus  ridicules  les  unes  que  les  autres.  Pholius  nous 
donne,  dans  sa  Bibliothèque,  un  extrait  assez  ëlen- 
du  de  ces  deux  ouvrages  :  Henri  Estienne  le  publia 
f  tignc  avec  les  fragments  d'Agaiharchide,  d'Ap- 
pien,  etc.,  15S7,  in-8",  et  en  donna  une  nouvelle 
édition,  avec  la  version  latine,  en  1594.  On  le  ti-ouve 
à  la  suite  de  plusieurs  éditions  d'Rérodote  ;  Lar- 
cher  l'a  traduit  en  français,  cl  y  a  joint  des  notes 
dans  le  6*  volume  de  la  seconde  édition  de  sa  tra- 
duction d'Hérodote.  On  a  vainement  essau-  di'  con- 
filier  sa  chrotioiopie  avec  celle  d'Hétodutt;  :  il  est 
reconnu  maiiUenaiit,  par  les  meillcms  ciitii|iies, 
qu'elle  ne  mérite  aucune  confiance.         (-— r. 

CTÉSIBIUS,  inécaiiificti  téîèhre,  ilorissait  en 
l^^gyple,  sous  le  règne  de  Ploléuiée  Evcrgète  II, 
vers  la  164*olymiiiadke(enTiron  124  ansavant  J.-Cj 
Né  dans  une  condition  obscure,  il  dut  à  son  seul 
génie  ses  talents  et  sa  célébrité.  Fils  d'un  bart)icr, 
il  exerça  lul-méine  cet  état,  et  ce  Ait  au  milieu  des 
occupations  et  'îf-s  inlnjment«desa  profession,  qu'il 
fil  l'une  des  tlécuu\ertes  auxquelles  il  dut  sa  répu- 
tation. Il  remarqiMque  lesoonlrepmds  d*im  miroir 
mobile,  en  glissant  dans  le  tube  qnilos  contenait, 
occasionnaient,  pai-  la  pression  de  1  air,  un  son 
prolongé»  Cette  observation  lui  donna  lldée  des 
orgues  hydrauliques,  dont  on  a  fait  encore  usage 
dans  les  temps  modernes.  U  fabriqua  sur  ce  priiv- 
dpe  une  espèce  de  vase  en  forme  de  trompe,  où 
l'cai!  qu'on  y  lançait  i-endail  un  son  éclatant.  Cet 
instrument  parut  si  merveilleux  qu'on  le  consacra 
dans  le  temple  de  Vénus-Zéphyrides.  Ctësibius  en 
inventa  beaucoup  d'autrès,  dont  Vitrnve  a  laissé 
la  description  ;  un  des  plus  remarquables  est  la 
clepsydre  m  horloge  mécanique  qui  montrait  le» 
heures  de  nuit  et  de  jour,  par  un  index  mobile  sur 
une  colonne.  On  croit  aussi  qu'il  imagina  la  pompe  | 
aspirante  et  foulante,  à  deux  corps  de  pompe,  qiu 
porte  encore  son  nom,  et  qui  a  été  perfectionnée 
•par  le  chevalier  Morland.  Philon  de  Byzance  lui 
attribue  encore  l'invention  du  6<'/oj[x'a«'crt,  machine 
assez  semblable  à  noti-e  fusil  à  vent  :  c'étail  un 
tube  d'où  l'air,  fortetnent  comprimé,  poussait  un 
trait.  Ctésibius  avait  composé  sur  les  machines 
hydrauliques  un  ti-aité  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 
Sa  femme,  nommée  Thas,  avait  aussi  de  grandes 
connaissances  dans  ce  genre  ;  enlin  il  fut  père  de 
Héron  l'ancien,  dont  la  r'épulation  égala  du  moins, 
si  elle  ne  surpassa  pas'  la  sienne,  l'line.  Athénée, 
et  surtout  Vitnivc,  parlent  avec  admiration  des 
talents  et  des  ouvrages  de  Ctésibius  (voy.  Hi> 
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CTÉSILAà,  ou  C TESILAUS,  sculpteur  grec,  f  loris- 
saHdaos  la  87*  olympiade  (432  ans  anott  J.<C.) 
11  eoocoiirul  pourmiedes^  «Ulnes  d'AiMMies 
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destinées  au  temple  de  Diane  d'Ephèse.  On  a^-ait 

appelé  à  ce  concoui"sles  artistes  les  plus  eélèbres, 
sans  distinction  d'âge  ni  d'ancienneté  ;  cux-m^Qies 
jugeaient  les  ouvrages  présentés.  Seulement  le 
rhoi\  devait  tomber  sur  la  statue  que  le  plus  grand 
nombre  des  concun-ents  désignerait  comme  la 
secondeen  mérite,  paixc  qu'on  supposait  que  cha- 
cun des  juges  mettrait  au  premier  rang  son  propre 
ouvTage.  Ce  scrutin  singulier  donna  la  palme  à 
VAmazone  de  Polyclète,  le  second  prix  à  celle  de 
Phidias,  le  troisième  à  Ctésilas,  le  quatrième  à 
Gydon,  et  le  cinquième  à  Phragmon  :  le  nom  du 
sixième  n'a  pas  été  conservé.  Ctésiias  s'était  rendu 
célèbre  par  plusieursautrcs sculpture.^,  tellesqu'une 
statue  de  Périclès,  et  eelle  d'une  ^Iwarv/ic /(//  «spe; 
mais  son  chef-d'œuvre  était  la  statue  d'un  G'u('rr<>r 
expirant,  «  dans  laquelle  on  pouvait  distinguer, 
«  dit  Pline,  ce  qui  restait  de  \  ipieur  an  Messé.  » 
Ce  peu  de  mots  s'applique  a\ec  tant  de  justesse  à  • 
la  statue  connue  vulgairement  et  désignée  mal  à 
propos  sous  le  nom  du  Gladiateur  mourant,  q\ic, 
maligré  plusieurs  objections,  il  est  dilticile  de  ne 
pas  reconnaître  le  chef-d'œuvre  de  Ctésilaûs  dans 
fp  sublime  ouvrafie.  Junins  et  Orlandi,  dans  le<irs 
catalogues,  ne  parai.ssent  pas  regai^er  Ctésiias  et 
CtésOaûs comme  le  même  artiste;  mais  Winckel* 
rnann  marque  .seulement  cette  différence  de  nom 
comme  une  faute  des  copistes  de  i^line,  et  cette 
opinion  est  trèo>vraisemblable.         L  S  e« 

CTÉSILOorE,  peintre  rrer.  doit  être  le  même 
que  Ctésiochus,  frère  et  disciple  d'Apelles  :  il  a 
vécu,  par  coméquent,  vers  la  113*  olympiade 
(328  ans  avant  J.-C.)  11  se  rendit  e<'lèhre  par  un 
tableau  dont  la  composition  singulière  mérita  ce- 
pendant d'être  répétée  sur  plusieurs  monuments. 
On  la  treuve  encore  sur  des  marbres  et  des  patères 
antiffues.  jupiler  y  parait  aceouchantde  Bacchus  ; 
le  maître  des  dieux  soulfic  génrit  comme  une 
niorlelle,  et  les  déesses  qui  l'entourent  font  l'office 
de  sages-fenuncs.  L— S— e. 
CTËSIPilON.  yoyrz  Cuasmttm. 
CTIBOR  (Jf.aîh),  dit  Kotwa,  ehanoinc  de  Brinn, 
I  d'Olmùtzetde  Prague,  dojeu  en  1615  à  Smczna, 
i  l  pi'évdtde  Lutomiers,  mort  en  1637,  a  publié  plu- 
sieui-s  ouvrages  en  bohémien.  On  loue  surtout  un 
ouvrage  polémique  qu'il  ûl  paraître  contre  les 
protestants,  sous  le  Utrc  de  Larre;  il  y  a  le  pre- 
mier montré  aux  liohémiens  comment  ils  pou- 
vaient, à  l'exemple  des  Grecs  et  des  Allemands, 
enrichir  leur  langue  de  mots  composés.  Ses  sermons 
passent  pour  des  modèles,  pai*  la  force  et  l'énergie 
du  style.  —  Ctibor  (de  Cimbourg),  gouverneur  de 
la  Moravie,  mort  le  26  juin  1404,  a  publié  en  bo- 
hémien, 1»  un  ouvrage  polémique,  sous  ce  titre  : 
Mensonge  et  Vérité,  qu'il  dédia  en  1  461)  à  George 
(Podiebrad),  roi  de  Bohème,  llchorche  à  y  prouver 
qu'il  est  défendu  aux  ecclésiastiques  et  aux  moines 
do  rien  posséder  ni  en  padictdier  ni  en  commun. 
Cet  ouvrage  demeura  longtemps  manuscrit  :  la 
première  éditiflii  est  de  !*ra),uc,  1339.  2»  Code 
de  Mvrwie,  comprenant  la  coUectim  des  diplémes 


Digitized  by  Google 


m  cm 

qui  ont  rapport  à  ce  pajs,  depuis  l'an  1310,  sous 
le  m  Jean,  jusqu'en  1493,  sbiisWladislas  II.  Lors- 
que l'on  imprima  in-l",  en  <R1^î,  vi^Uo  collretioii 
précieuse, on  y  ajouta  six  diplômes  qui  soul  de  I ."».'«) 
«t  1539,  sousFo^inand  I*'.  3*  Le  Droit  prwineial 
du  marquisat  de  Mnraric.  i  !  —t. 

CUBA  (Jea7(),  bolanisle  allemand,  exciiça  la  mé- 
decine à  Augsbonrg,  et  entoile  à  Franefeirt,  veivle 
milieu  du  siècle.  11  ost  raiitnir  f!o  l'un  des 
premiers  ouM-agcs  d'hutluiie  naturelle  qui  ait  ùié 
fropriméavecd^  figures.  It  Tut  publié  en  allemand 
ri  AuiTsbourK,  sous  le  titit'  A'Oilus  sauitali»,  148o, 
in-foi.;  i486,  Itôï,  1488  et  UUG,  in-ful.  Cet  ou- 
vrage parut  en  tatin  à  Mayence,  également  avec 
des  figures,  sous  le  même  titre,  en  Hîll.  C'est  la 
première  tklilion  latine  qui  ait  une  date.  La  Biblio- 
thique  botanique  de  Haner  donne  la  liste  de  toutes 
les  éditions  allemandes  et  latines,  et  des  traductions 
en  plusieurs  langues.  Anides,  citoyen  de  Luheck,  en 
fit  une  édition  corrigée  et  augmentée  en  1492.  Cuba, 
qui  s'annonce  comme  l'auteur,  se  vante  d'avoir  en- 
trepris, pour  la  perreclion  de  cet  ou\ rage,  des  \  oya- 
gcs  dans  laGrèce  et  l'Orient,  et  de  s'être  fait  accom- 
pagner d'un  peintre.  C'est  au  reste  un  monument  de 
barl>arie,tant.pour  le  texte  que  pour  l'exécution  des 
ligures,  l^  sujet  est  l'histnire  de  la  matière  mé- 
dicale, divisée  en  trois  livres;  le  premier  traite  des 
plantes,  par  ordre  alphahétique ,  mais  .sons  des 
noms  tellcnjent  défigurés  qu'il  est  souvent  difficile 
de  les  reconnaître  ;  les  deux  suivants  traitent  des 
animaux  et  des  pierres.  Egeii"l|>lu\  Rn^liii  et  lîm  s- 
ten^  firent  successivement  des  cliaugtuioals,  et  y 
supprimèrent  tout  ce  qui  était  étranger  aux  plan- 
tes. Ils  11'  doiiiàroril  snns  le  tilrr  allraiand  de 
hrauUrImch  ^Herbierj,  avec  des  ligures  moins 
mauvaises.  Lonicer  le  refondit,  lui  domia  une  non- 
voile  foirne.  et  cel  ouviage  eut  encore  un  grand 
nombre  d'éditions  dans  le  10' siècle.  UfTenbachcn 
donna  une  en  4619,  Êhrard  en  IG37.  11  fut  aussi 
traduit  en  français,  cl  parut  ;ï  l'aris  chez  I.cnoir 
en  lii^t».  On  a  souvent  confondu  cet  ouvrage  avec 
deux  autres  qui  sont  cependant  bien  dilTérents, 
quoique  dn  môme  pcnre.  Le  premier  est  le  Pwh 
der  A«/tir,  ou  Litre  de  la  nature.  L'édition  la  plus 
ancienne  parait  être  entre  147.^  et  1476  :  il  fut  tra- 
duit en  lalin  par  Coniad  Mo^'cnlieix'.  Le  sccund  est 
le  Grand  Herbier,  qui  lui  d'abuixl  imprimé  eu  al- 
lemand, en  1483,  sans  figures,  et  à  Mayencc,  en 
1484,  avec  des  figures,  qui  passèrent  en.suilc  dans 
les  édilionâ  subséquentes  de  i'Or(u««aiiiVti(t«;  mais 
lè  tcite  en  était  très-dilTérent  et  supéiiem*  î  bien 
des  égaitls.  Ct  l  niiMaj.:('  fut  Iiadnit  eu  flamand  dès 
1484,enfrauçaiscn  1 4y'J,et  en  anglais,  etc.!) — {*— s. 

CDBERO  (PiEnnt),  piètre  espagnol,  narjuit  en 
1040,  pri's  de  Calatayud.  Animé  de  bonne  heure 
du.désir  de  travailler  à  k  propagation  de  la  foi,  il 
nVut  pas  plus  tôt  reçu  les  ordres  sacrés,  qu'il  partit 
de  .Saragosse  pour  Paris  en  1670,  alla  à  Kome  où  il 
reçut  la  bénédiction  du  pape,  et  se  munit  de  lettres 
patentes  des  supérieurs  généraux  des  diflîérenls  of* 
dres  religieux.  Il  visita  Lorettc  et  Venise,  Inversa 
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les  Alpes,  Aiig.';l>i>urg  et  Vienne,  s'embarqua  sur  le 
Danube,  et  entra  à  Constantinople,  dont  la  peste  le 
fit  bientôt  sortir.  11  pa^-na  !a  Transylvanie,  Olmutz 
et  Vai^ovic.  Jean  bobieski,  récemment  élu  roi, 
donna  à  Cubera  une  lettre  pour  Sdifth-Seliman,  «ni 
di^  Pei-sc.  Cubero  gagna  ensuite  Moscou.  Il  fut  pré- 
senté au  czar  Ivau  Waziliewitl,  qui  l'accueillil  avec 
bonté.  11  partit  avec  un  ambaMadeur  que  ce  piines 
envoyait  en  Perse,  et  desmiilif  le  Volsa  jiHiiu'.'i 
Astracaii  :  «  Voyage,  dit-il,  aussi  lointain  que  cu- 
it rieux,  et  que  jamais  Espagnol  D'à  fait.  »  Il  se 
rendit  par  la  mer  f'a.^pienno  à  Derbent,  et  arrin 
eu  1674  à  Ca&bin,  où  était  le  roi  de  Perse,  à  qui  il 
remit  ses  lettres  en  lui  doniandani  la  eontinualioo 
de  la  pnitectinn  acrordi'r  par  m'n  ancêtres  aux 
m issiotmaiiiîi  apostoliques.  U  rcfiul  quelques  jours 
après  un  calaat  ou  baint  d'bonnem',  puis  alla  par 
Ispahan,  Schinw  et  Laar  à  Bender-Ahassi  U  y  prit 
une  barque  qui  le  conduisit  ù  Bender-Coi^o,  sur 
le  golfe  Persique,  .s'embarqna  sur  une  flotte  por* 
tugaise  qui  allait  croiser  dans  la  mer  Rouge,  et  cd- 
siiite  aborda  à  Diu.  Cubero  vit  Surate,  Daman,  Gi», 
doubla  le  cap  Comorin,  toucha  îi  Ceyian  et  à  San- 
Thomé,  et  passa  à  >lalaca,  où  il  fut  mis  en  prison 
par  les  Hollandais  pour  avoir  enfreint  leurs  règle- 
ments de  police.  Délivré  de  captivité,  il  alla  à  Ma- 
nille, employa  six  mois  dans  la  tiuvei-séc  du  grand 
Océan  jnsrpi'à  Acapulco,  partit  de  .Mexico  en  1679, 
cl  profilant  de  la  flolle  de  la  Vera-Cniz  destinée 
p  nir  Cadix,  il  revit  l'Europe  après  neuf  ans  d'ab- 
x'Mce.  Il  fil  [larailre  en  espaCTol  :  rcïnlian 
du  voyuyt  fait  dansl'i  phi.'^  ip-muJi-  ptirtie  du  monde, 
fMr  don  Pedro  Cubero  Srbaxtian,  prédicateur 
tùliquc  i7<'  l'Asi,-,  nn'c  les  choses  /'w  plus  remnrfjiit- 
bles  qui  lui  sont  arrivées  et  qu'il  y  a  vuen  parmi 
tant  de  natioM  barbare*,  leurs  religions,  usaget, 
rt'rthnoiu'fs,  et  autrrs  rhosrs  ménidrabbs  >■?  curinj- 
ses,  dont  il  a  pu  s'informer,  avec  le  voyage  par 
ierrfyd'Espasne  aïkT  /mfet  ortentafes,  Uadrid,  1680, 
in-t".  Ce  livre  ne  contient,  en  effet,  qu'une  rela- 
Lition  succincte,  puisqu'un  v  oyage  qui  a  duré  neuf 
ans  est  renfermé  dans  un  volume  asses  mince.  On* 
boni  est  le  premier  qui  ait  fait  le  luur  du  monde 
d  Occident  en  OrienI,  cl  en  partie  par  terre,  ainsi 
que  Texécuta  députât  Gemelli  Carreri.  Il  ne  décrit 
pas  minutii'ii-ciiicnt  sa  il  se  r.~ntenle  dr 

donner  un  apci\u  génériU  de  ce  qu'il  a  observé.  Il 
dépeiiU  avec  exactitude  les  steppes  d'Astracan  et 
les  déserts  de  la  Perse;  il  donne  braneoiip  de  détails 
sur  Manille  et  sur  les  difréi-cnts  pcrsouuages  avec 
lesquels  il  s'est  trouvé.  Admis  dicx  les  grands  et 
à  la  cour,  il  n'aurait  éprouvé  que  de  l'agi-énient 
dans  ses  longues  courses,  sans  l'ardeur  de  sou  sèk, 
qui  a  dû  queiiiueroisrentralner  au  delà  des  bornes. 
L'on  en  peut  juger  par  les  épithètes  injurieu.<es 
qu'il  prodigue  sans  cesse  ù  tous  les  peuples  qui  ne 
font  point  pailie  de  l'Église  catholique.  Il  écrit  atec 
la  simplicité  qui  convient  à  un  miaeioanaiie.  losis 
il  est  tm  peu  cix'dule.    '  E — s. 

CUBIÈRES  (SiMOvLoLis-PiERRE,  roarouis  rcj, 
naturaliste  et  agronome,  naquit  k  12  «Mm  1747 
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k  HcH]ucn)auiv,  tl  une  dc5  plus  anciennes  famikles 
dik  Languedoc.  Admb  à  wiie  ans  dans  les  page» 
de  la  pclito  éciiiio,  il  ci»  '^xrVû  h  \inKt-(lrii\,  cl  fui 
puunu  quelque  temps  après  de  la  charge  d'ccuycr 
calracadour  du  roi,  avec  h;  gi-ado  <)c>  capitaine  à  la 
suite  dans  le  régiment  Oaiipiuiw'a^alorie.  Mailiv 
de  ses  loisirs,  il  perfectionna  ses  études  littéraires, 
d  voulut  acquérir  des  cuunaissaucef  daiis  la  phy- 
sique» la  chimie  et  l'histoire  naturelle.  Son  g<n\t 
pour  les  {sciences  tie  l'etnpî^chait  pas  de  ivinplir  les 
devoirs  de  son  rung  ;  et,  sans  cesser  <l'èlre  un 
booune  aimable,  Il  sut  mériter  resiinie  des  savants, 
entre  antres  de  Rii(T<'ik  iiiii  lui  [ni'dit  i[u'il  <e  ferait 
unuuni  comme  naturaliste.  Il  possédait  une  collec- 
tion miiuîralogiqué  remarquable  par  le  nombre  et 
la  beaiiti'  *!(■>  ri  li.uiliil'  n>  ;  il  O'it  aii'«si  (!rs  instru- 
ments de  physique,  ainsi  qu'im  laboratuire  de  chi- 
mie; et,  dans  des  soin^es  consacrées  aux  plaisirs, 
il  attirait  l'attention  de  la  s<u  iéti'  ^ur  les  expérien- 
ces qu'il  rendait  intéressantes,  même  p<jur  les 
personnes  étrangères  aux  sciences.  Le  marquis  de 
Cubicres  fut  du  nomlire  des  genlilshonunes  dési- 
gnés pour  accompapmer  m.idarno  Clotilde,  mariée 
au  prince  dcPiémuil  (IT^o;.  klii  ix.> venant  de  Tuhii, 
U  visita  Fcmey  et  n>çut  un  accueil  flatteur  de  Vol* 
laire.  «[ni  lui  adressa  depnis  une  lettre  rn  vrrs  et 
eu  prose,  imprimée  dans  sa  Vorrespotidance.  Cé- 
dant aux  invilatknB  du  cardinal  de  Bernis,  son  on* 
flo,  il  >('  rendit  peu  de  temps  après  à  Rurne,  m'i  il 
passai  plusieurs  nuMs  dans  la  société  des  antiquai- 
res et  des  nahiralisli»  les  plus  distingués.  H  par> 
courut  ensuite  l'Italie  en  homme  instruit  et  curieux 
d'ajouter  encore  à  ses  connaissances.  Dans  une 
excui-sion  qu'il  iit  à  Naplcs,  il  dcfloendit  dans  le 
cratère  du  Vésuve,  dont  il  rapporta  des  laves.  II  se 
lia  ivirlieiilièrement  avec  Fnnîana  .  pendant  s^n 
séjour  ;i  Flurence.  De  retour  en  France,  il  .se  reu- 
dit  en  Angleterre,  oîi  il  fut  accueilli  par  le  prince 
de  Galles,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  voiries 
uianufaclurcii  et  d'en  exanuner  les  pi-ucédés.  11  ne 
négligea  uî  les  jaidins  paysagistes,  ni  les  riches 
pépinière»  des  euvinms  de  Londivs  ;  et  i!  en  rajn 
porta  des  plantes  d'e>i>t h  i>s  encore  rares  en  France, 
ifoftk  culti^-a  dans  sa  pé[iinîère  à  VersaiOes.  Ton- 
jours  à  l'affût  des  nouvelles  découveiIcN,  l  elle  des 
aérostats  excita  vivement  sa  curiosité.  L'un  des 
premiers,  il  monta  dans  un  ballon,  et  flt  beaucoup 
de  redierches  sur  les  moyens  de  les  diriger.  Alia- 
chc  par  sa  charge  ù  la  persuune  de  Louis  W'i,  il 
fut  honom  de  la  cootLincc  de  rc  ' prince,  qui  le 
chonit  pour  diitribuer  ses  aumônes  secrètes.  Cu- 
bièrcs  acconipairna  le  n»i  à  Paris  le     jtiillel  ITsi»  ; 
et  il  précédait  .»a  voitujv  sur  le  quai  «le  la  Fei  raille, 
lorsque  des  cou{»  de  fusil  partirent  de  l'autif  bord 
de  la  rivière.  Son  rlia[>eau  fut  perce  d'une  balle; 
mais,  ne  songeant  qu'au  danger  que  courait  le  rui, 
il  revint  au  galop  se  placer  devant  la  portière.  Ce 
ne  fnl  qn'avec  lieaucuip  de  peine  qu'il  paninlà 
ramener  le  cortège  jusqu'à  Sèvres,  <  ii  des  gardes 
du  corps  attendaknt  le  monarque,  qu'il  ne  leur 
4tv«it  pMété  penui»  d'iKcon^wgner  dans  IMérieur 
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de  Paris.  Un  postillon,  ayant  voulu  faire  prendre  à 
b  voiture  le  dicmin  de  St'Clond.  fut  Jeté  à  bas  de 

son  cheval  \vir  des  furieux,  qui  reiilrainaient  vers 
la  rivière  pour  l'y  précipiter;  raai.s  Cubi*  re-  \  int  à 
bout  de  les  cabncr,  en  leur  promettant  i|iie  le  pos- 
tillon serait  puni.  Le  li  octobre  suivant,  lors- 
que la  ix)pulace  de  Paris  se  rendit  à  Yemilles  avec, 
les  pittjets  les  plus  sinistres,  Cubicrcs  ne  montra 
pas  moins  de  zèle  et  de  sang-ihnd.  Quoi«iu'il  eût 
dans  cetle  jniirnée  cotmi  plusieurs  fois  risque  de  la 
vie,  il  ne  voulut  point  émiiiivr,  convaincu  que  son 
devoir  était  de  rester  près  du  roi.  Au  10  août  1792, 
il  sollicita  vainement  la  pemiissi(»n  de  parla L'er  la 
captivité  de  son  malheureux  maître.  Quelques 
mois  après,  il  fut  enfermé  comme  jieet  dans  la 
maisi.u  des  Récollets  à  Versailles;  et,  |iendanl  sa 
longue  détention,  il  coiisena  le  calme  et  la  tran- 
quillité d'esprit  nëcessidres  pour  adoucir  le  sort  de 
ses  eniiii>agnons  d'infortune.  A  sa  sortie  de  prison, 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  grave  qui  dura  près  de 
tic\n  ans.  Lorsqu'il  fut  en  con\alescence,  les  mé- 
ciiis  lui  conseillèrent  de  prendre  l'exei-cicc  du  che- 
val; mais  le  souvenir  des  anciennes  fonetinns  qu'il 
avait  remplies  pa's  du  ri»i  devenait  un  obstacle.  A 
sa  première  sortie,  il  .se  trouva  mal  et  tomba  dans 
les  înas  de  ceux  qui  l'accompagnaient.  Les  amis 
de  Cubieres  te  fireul  entrer  dans  la  commission  des 
arts  ;  el  il  fut  un  des  commismfavs  envoyé»  à  Rome 
pour  veiller  à  renraissenienf  des  lahleaitx  et  des 
statues  que  la  France  devait  aux  vicluires  de  ses 
années.  A  son  retour,  II  ftit  mmimé  oonscrv«tenr 

de^  statues  du  jardin  de  Veisailles.  La  révolution 
lui  avait  enlevé  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  ; 
mais  il  avait  eu  le  bonheur  de  conserver  sa  pépi- 
nière, cl  il  par>intâ  en  tirer  un  parti  avantageux, 
en  faisant  le  commerce  des  arbres  d'agi*ément. 
Dans  le  même  temps,  il  publia  des  mémoires  sur 
lesarbt  es  qu'il  avait  contribué,  plus  que  personne,  à 
naturaliser  en  France.  Entmiré  de  l'estime  publi- 
que, sa  vie  s'écoulait  dans  une  douce  retraite  lors- 
que la  restauration  le  rétablit  dans  ses  anciennes 
ftinrti'ins.  Fn  arrnmpaguant,  dans  les  premiers  jours 
de  son  arrivée,  Monsieur  (Cbailes  X},  il  tomba  de 
cheval  et  se  cassa  la  jambe;  mab  il  fut  prompte- 
tni'nt  puéri.  Cuhières  ne  profila  de  l'aceès  que  ?a 
place  lui  donnait  près  du  roi  que  pour  lui  recom- 
mander les  nouvelles  institutions  scientifiques  et 
ie>  li'tmmes  capables  de  les  faire  prospérer.  Il  se 
reudail  le  10  août  1821  au  collège  Bourbon  pour 
s'informer  des  progrès  de  son  petit-fds,  lorsqu'il  Uit 
frappé  d'une  apoplexie  fcuidroyanlc.  Il  était  mem- 
bre des  académies  de  Florence,  de  Turin,  etc.,  et, 
depuis  1810,  associé  libre  de  F.Vcadémie  des  Scien- 
ces. On  a  de  lui  :  i'  Hiatuire  de»  eoquilltin  s  de 
mer,  t/e  I-^ur.f  mtrttrs  iH  de  leurs  amour*.  Versailles, 
1800,  iu-l",  tig.,  ouvrage  estimable  cl  recherelié 
des  naturalistes.  Les  eiemplaires  en  sont  devenus 
rares.  2"  }!isi.->frf  dit  tulipirr,  Paris,  IHOO.  iu-S?". 
Des  plants  de  cet  ai  bre,  rappurtés  de  Vu  ginie  par 
La  Galissoimièns,  en  1732,  il  ne  restait  plus  qu^un 
seul  pied.  Cuhières  acheta  l'aitre  et  le  temin  à  un 


Digrtized  by  Google 


su  CLTB 

prix  exorbilan!  ;  mais  il  fui  bii'ii  di'dommapc  de 
celle  acquisiliuii,  puisqu'il  ci»  a  été  mis  dans  le 
commerce  plus  de  40,000  pieds,  et  que  celte  prc- 
mière  lige,  plantée  a\cc  soin  dans  son  jardin,  s'y 
développa  tellement  qu'il  avait  pu  y  construire  une 
espèce  de  paviUun  auquel  on  montait  p»ar  un  esca- 
lier. '}*  (;!>('  mr  le^  abeilles,  ib.,  1800,  in-S". 
A'  Mémoire  sur  ta  pierre  adulaire,  1801,  iii-K». 
5*  Mimoif  mr  rirable  à  feuilles  de  frêne  du  Co- 
nada,  1803,  in-8".  fi"  Hémoiresur  k  ijni^rrirr  rm- 
ge  de  Virginie,  que  l'on  wmme  vulj/airement  cèdre 
rwgtf  1808,  iii-8*.  7*  Notice  $w  André  MidtmoB 
{voy.  ce  nctii,}.  f^'  Mémoire  sur  If  mirouroulier  ou 
celtis  de  Linné,  1808,  in-8".  9"  Mémoire  sur  le  cy- 
près de  la  Louieiane  {cupres$ui  dMiehuê  de  Un- 
nr"),  1800,  in-8°.  \0"  Sur  1rs  si-rrivs  ?  à  fa- 

griculture  par  les  femmes,  IHOy.  in-H*.  1  i"  Mémoi- 
rê  Mir  le  magitolier  awrieulé.  1810,  tn-8".  12*  Mé- 
moire mr  un  marbre  grec  magnésicu.  1810,  in-8». 
Il  composa  ce  Mémoire  sur  un  fragment  de  mar- 
bre qu'il  avait  rapporté  des  ruines  du  temple  de 
Jupitêp-Sérapis,  et  qui  lui  paraissait  diflorer  de  tous 
ceui  que  l'on  trouve  employés  dans  les  mnnti- 
ments  antiques.  Il  a  laissé  manuscrit  un  grand 
ouvrage  sur  les  Jardins  paysagistes  déjà  rcvôtu 
de  l'approbation  de  l'Académie  des  sciences.  Ou 
trouvera  des  détails  dans  l'Eloge  de  Cubières,  par 
M.  Silvcstre,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Paris,  année  1822,  et  dans  !a  VortVc 
sur  Cubières,  pai  CUalkn,  imprimée  par  ordre  de 
la  société  d'agriculture  de  Versailleiî,  1822,  in-8». 
—  l  e  gênerai  Cubières,  célèbre  par  l'occupation 
d'Ancone,  est  le  fils  reconnu  du  marquis  de  Cu- 
Mèras.  W— s. 

rrniÉRES  (Mimtt.  nt),  littéralenr  aufssi  raédio* 
are  que  fécond,  était  frère  cadet  du  précédent,  et 
naquit  à  Roquematm  le  i7  septeinbre  nst. 
tiné  à  l'état  ^ésiasUque,  fl  reçut  la  tonsure  et  fut 
envoyé,  pour  y  continuer  ses  études,  à  Nîmes, 
puis  tu  sâninaire  St-Charles  d*Avignon,  oA  il  eut 
pour  camarade  le  célèbre  Rivarol,  qu'il  retnniva 
depuis  à  Versailles,  et  auquel  il  eut  le  bonheur  de 
rendre  quelques  serviee*  (I).  En  sortant  d'Avignon, 
Cubières  vint  "t  l'aris  au  séminaire  St-Siilpice; 
.  oiais  sa  cooduile  peu  régulière  ne  tarda  pas  à 
fen  Mre  Viclure  ;  et,  cunnne  il  n'avait  aucun  goût 
pour  IVfal  ecclésiasliqm',  il  ne  rédania  point  con- 
tre celte  décisitm.  Son  pcnchaul  uaiurel  pour  la 
poésie  s'était  développé  au  liminaire  ;  et  dès  1T72 
il  inséra  quelques  vers  (2)  à  son  frèru  dans  1'.^/- 
manach  des  Muses,  où  depuis  il  figura  fréquem- 
ment^ tantôt  sous  le  nom  de  Cubièi'es,  qui  lui  do- 
piaisait  comme  inharmmique,  tantôt  sous  celui  de 
Palmezeaux.  qu'il  finit  par  adopter.  L'année  sui- 
vante il  publia  la  Lettre  de  St.  Jérôme  a  une  dame 

(I  j  Ce»  déUils  fODt  Urèl  ifttt  Yii  i*  Airar»!  ur  CubU-m, 
itupriDKT  i  la  mite  de»  StofU  4e  FoDlrnelIc,  CoUrocja  et  Dorât, 
édition  de  \  in-l".  Im  MiM  MUttcucM  4ait  IcUM»  4e  fil- 
varui  k  Cabiere»,  plein»  ém  WpHÎwlSM  d<  M  NnmalMune  cl 

mtHnc     «in  n-^iiert. 

,3  t'c^  v.'rs  diii>  If^'jii'  l- il  rrin«rrlr'  1  i r*-  dp  l'eavoi  da 
pofliJil  <r«B?inHe!l<iue,««  imlcI-SMUfliB^s  r«**« C  . 
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romaine,  héroîde  pleine  de  détail«  licenrioui  ,  quoi- 
que composée  au  séminaire,  mais  dont  il  cul  bon  H- 
prit  de  faire  disparaître  les  traits  les  plus  choquants 
dan?  les  éditions  subsrqnonfes.  I/abbé,  devenu  che- 
valier de  Cubières,  obtint  une  charge  d 'écuyerde  ma- 
dame la  comtesse  d'Artois  à  la  formation  delaniti> 
son  de  cette  princesse;  et  les  faciles  fonction  de 
celte  place  lui  permirent  de  se  livrer  tout  entier! 
sa  passion  pour  les  lettres.  UédNuie  étroite  amitié 

avecDornf.  qu'il  ^^,n^  rhoisi  pour  mridèlo,  il  fui 
bientôt  adjuis  dan:»  la  société  de  madame  Kanny  de 
Bcaiibamais,  dont  il  devint  plus  tard  llnsépinNe 
conuncnsal.  M  cherdm  dans  le  même  temps  a  se 
coucUier  l'aflection  des  hi^nmes  les  plus  disiiogués 
dans  les  lettres.  11  alla  visiter  VoMalre  à  Fenet; 
l't  il  iMit  lii  ii  d'iMiv    n'isfait  de  son  accueil  ;  quel- 
quefois U  avait  le  boulieur  de  recevoir  cliex  lui  Hk- 
lembert  ;  endn  il  s'était  Inrinué  dans  les  boanei 
grâces  de  BnfTon.  Almsant  de  sa  déploraMe  facili- 
té, il  .s'cxergail  déjà  dans  tous  les  genres:  c'éUit 
le  moyen  de  ne  roissir  dans  aucun.  Il  prôlili  de 
son  crédit  pour  faire  jouer  en  1776,  à  Versailles, 
le  Dramaturge,  ou  la  Manie  des  drames  sombra. 
Cette  pièce  fut  siffiéc;  et  l'auteur  lui-même  a»- 
vint  qu'elle  méritait  de  l'être.  Mercier,  imaginant 
que  Cidni  res  avait  eu  l'intontion  de  le  tourDcren 
ridicule,  >inllui  demander  si  tel  a^ait  été  son  pro- 
jet. L'expUcalion  tourna  de  la  manière  la  plus  avan- 
laiieiise  pour  tous  les  deux,  puisque  dès  lurs  ils 
furent  amis.  En  1777  Cubières  lit  encore  jooer  à 
Versailles  Gcrfatée,  on  to  êisUe  ds  Pygmalion.  Ce 
petit  acte,  assez  Wen  accueilli,  cnf  df>puis  quel- 
ques ^eprL■^^e^tations  à  V&ris,  au  théâtre  dit  Beia- 
jolais.  Il  avait  déjà  concouru  jrfusienrs  fois  ponrie 
prix  de  l'Acaddmic  française,  mais  toujours  sam 
succès.  Ayant  encore  manqué  le  prix  proposé  pour 
YÈtoge  de  YoUaire,  fl  fit  imprimer  son  poïme  fA  I 
regardait  comnio  un  de  sescîn'fs  d'(t»uvre,  tout  en 
avouant  qu'il  avait  péché  contre  la  vraisemUancie 
en  étabUssant  Volteâre  lid-mAme  juge  de  sea 
près  ouvrages.  En  1780  il  publia  «wius  le  titre  de 
Hochets  de  ma  i  aînesse,  2  vol.  in-8*,  le  recueil  des 
nombreuses  pièces  AigitiTes  qn^  avait  compoete 
jusqn';ilors.  I,e  frtmlispice,  dont  il  avait  donné  l'i- 
dée à  son  dcssiDateiu*,  représente  le  Génie  oftwil 
l'ouvrage  am  Criées,  et  le  Temps  qui  loinMitR 
dn  dniLil  le  temple  de  rinnnort alité...  Dorai  moa- 
lanl  lui  avait  adressé  une  cpitrc  que  |ji  Harpe  acoo- 
siignée  dans  9a  eorrespoïKfafiiv.  Cubièivs,  ouMiul  \ 
que  la  véritable  douleur  ne  s'exhale  pas  en  naines 
déclantations,  s'empressa  de  faire  paraître  FiAf 
de  »on  ami  0  flanqué  de  vers  qui  lui  sont  rdslfe 
et  d'une  notirr  sur  Colardeau,  »  en  réponse  à  1» 
critique  que  l^i  Harpe  avait  faite  de  cet  ëcri*liB 
dans  le  itri  cure.  Malgré  ses  nonlireux  échecs.  Cfr  | 
bières  rentra  dans  la  lice  actdânnique  pour  l'Èlost 
de  Fontenelle.  Garai  (i>oy.  ce  nom,)  remporta  le 
prix  ;  mais  Cubières  n'en  fit  pas  moins  improner 
son  ouvTagc  avec  une  préface  dans  kupMlleilioS' 
tint  que  F»'nUM!elle  ayant  ét'*  mefnhn'  de<î  tow 
grandes  .Académies,  c'est  une  idée  tre»-in§«^niettK 
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d'avoir  dramatiti  son  <9oge  en  le  mettant  «iani»  1»  | 

bouche  de  trois  acadcmicii'iis.  Cet  ouvrage  fut  sh\\\ 
du  Théâtre  moral  (2  vol.  in-8*)  où  lou  trou\o  iiii  [ 
dial(^uc  entre  l'auteur  et  un  homme  de  goût,  dans 
lc«]iJil  Cil  bières  déclare  «qu'A  n'a  pas  voulu  Taire 
«  des  pif  T. >  s  rnnimc  tout  le  monde;  cl  qu'ayant 
«  to<il<'  l.t  ludmie  à  peindie  U  a  tàtlié  d'ôtrc  aussi 
«  étendu,  aussi  varie  qu'elle.  »  Cette  excessive 
pn;tenli<>n  fi  l'  uiginalité  iiVuijx'rh.i  [vasd*»  trouver 
que  ses  j>ic'ccs  ot&uieot  phis  d'un  trait  de  ressem- 
btonce  avee  celles  que  le  bon  goût  axait  bannies 
depuis  longtemps  de  la  sfèno  :  pt  ce  reiMoclic  n'est 
tans  doute  pas  celui  qui  lui  tut  le  moins  «.Misiblc. 
n  fit  reparallre  en  1786  les  vers  de  sa  jeunesse 
sou»  le  titre  d'Opuscules  poétiques,  3  vol.  in-18 
que,  dans  l'intérêt  de  sa  réputation,  il  aurait  dû 
ràluire  à  nn  seul»  mais  auxquels  il  eut  au  contraire 
h  tui  t  d'njoiilt'i-  lin  quatrième  qui  parut  en  t7*M 
sous  le  nom  de  JUichd  MélropKiU,  Novateur  plutôt 
par  esprit  de  système  que  par  oonT{ct{<m,  et  cher- 
«  liant  à  tairo  jiarler  de  lui^  n'importe  de  quelle 
manière,  il  avait  déjà  plusieurs  fois  affecté  de  w 
mettre  au-dessus  des  règles,  ci-oyant  sans  doute 
par  là  donner  une  grande  idée  de  son  t  (Mira>:i'  :  i 
mais  il  n'av  ait  pas  encore  poussé  le  mépris  de  l'o-  1 
piniou  aussi  loin  qu'il  le  fit  dans  sa  li^re  à  Ximg-  1 
nèt  sur  l'influence  de  Boileau  en  littérature.  Mal- 
gré sa  prétention  à  dire  des  choses  neuves,  il  ne 
fait  pourtant  que  répeter  dans  cet  ouvrage  tout 
ce  que  le  mauvais  goût  et  la  jalousie  avaient  ins- 
piré jadi-^  d'injures  aux  détracteui-s  de  Boileau,  et 
n'a  pas  luèmc  le  mérite  de  dire  luie  chose  nou- 
velle, en  soutenant  que  le  législateur  du  Parnasse, 
loin  d'éti-c  utile  à  la  littérature,  lui  a  élo  Tnneste 
en  décourageant  les  hommes  de  génie  lapablcs 
d*en  reculer  les  limites.  Cette  lettre  panit  en  1787 
au  moment  oii  l'Académie  de  Mrnes  venait  de  pro- 
poser l'éloge  de  Boileau;  et  Cidiieres  ne  craignit 
pas  de  la  reproduire  avec  des  additions  en  1802, 
coimne  une  espèce  de  pi(itef>tati(in  contiv  l'Acadé- 
mie fiunçaise  qui  venait  de  remettre  au  concours 
l'âoge  de  c%  grand  poète (I).  La  mémè année  (1787), 
il  fit  jouer  sur  le  théâtre  de  Vei-sailles  les  Itiiales, 
txgén.  dont  U  avait  pai-odié  les  paroles.  Cette  pièce 
n'ayant  eu  qu'une  seide  représentation,  il  s'ex- 
cusa de  s'ètiv  chargé  «  de  ce  travail  iiii^rat  et 
nible  pai-  le  désir  de  plaire  à  une  ioxuxraine  adorée 
qui  voulait  entendre  la  mnsiqitc  de  Cimarosa  w 
(«oy.  jinn.  lUtér.,  t.  n,  p.  -i:)'].  Ce  fut  peu  .le 
temps  après  qu'il  accompagna  madame  de  Beau- 
harnais  en  Italie  ;  il  avait  déjà  visité  cette  patrie 
des  art.s,  puisqu'il  dit  que  ce  fut  à  son  dernier 
voyage  de  Kome  (pi'iî  fit  connaissance  avec  la  célè- 
bi-ê  Angélica  Kauïhmnu  (2).  Son  aversion  pour  la 
ntire  ne  l'empêcha  pas  d'en  publier  une  contre 
son  ancien  ami  !tivait)l,  qui  ra\ail  slpmalisé  dans 
le  BhU  Almanach,  sous  le  double  nom  de  Cubiè- 

(  I  )  a-  (nt  Âuc^r  oui  maporti  te  |rix  :  M-  DmMW  srtit  été  ma- 

huiDcjMir  l'Académie  de niMt. 

Mntaltall*. 
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res  et  de  t*almeieanx.  îl  est  vrai  que  la  Confmion 

du  comte  ('•n'f'iUn  jnir  M.  Miiriharnii  no  ressemble 
efi  am'iuie  manière  aux  satires  de  Boileau.  Quoi- 
que philosophe,  ou  du  nwins  se  vantant  de  l'être, 
et  souhaitant  comme  un  autre  la  réfoiinc  des 
abus,  il  ne  vil  pas  sans  une  sorte  d'efTroi  le  résiU- 
tat  de  l'assemblée  des  notables  à  Versailles.  Blâ- 
mant la  manie  de  politiquer  qui  s'était  emparée 
de  tous  les  esprits  il  lui  attribuait,  avec  plus  de 
raison  qu'à  lui  n'apparienait,  la  décadence  visible 
de  la  lillératin-e  ;  et  dans  son  Épitre.  à  Barruel- 
lirauver! .  datée  du  mois  de  déccmlire  1788,  (A est 
surprix  di'  l  entondrc  s'écrier  : 

Temi»  heurëux  où  régnaient  l/ouls  et  Pompadoiir. 

Cubières  voulait  alors  que,  pour  opérer  sans  se- 
cousse les  réfonnes  jugées  nécessaires,  on  s'en 
rappodàt  à  la  sapcssc  du  roi  et  de  ses  ministres. 
Mais  les  évéuojneuts  le  firent  j)roaiptemcnt  chan- 
ger d'opinion.  Il  n'eut  pas  le  bonheur,  a-rt-ildit  plus 
tai-d,  d'assister  à  la  prise  de  la  Rastille;  mais  le 
Iti  juillet  i~8fl,  devenu  citoyen  et  soldat,  il  alla 
$tul  et  à  pied  visiter  cette  forteresse  dont  la  dé* 
mnlilioii  (li-\ait  bientôt  c  nifnencer.  U  til  de  ce 
voyage,  qui  n'avait  pas  dû  lui  causer  une  grande 
Iktignc,  une  relation  en  «ers  et  en  prose  où  l'on 
trouve  axer  quelques  vers  passables  des  déchuna- 
tiiHis  sentimentales  et  plusieurs  anecdotes  apocry- 
phes. Le  \9  novembre  suivant  U  fit  jouer  auThéà- 
trf-Fran(;ais  la  V'">rf  J,-  .Tfo/iVrc,  comédie  repré- 
sentée précédenuiieut  avec  quelque  succès  dans 
différentes  villes  de  province,  mais  qui  tomba  pour 
ne  plus  se  relever.  Il  rejoignit  en  1790  madame  de 
Bcauhamais  (|ue  les  circonstances  avaient  forcée 
de  se  réfugier  momentanément  à  Poitien;  et  il  j 
fit  représenter  dans  stm  i  hàteau  la  Bonne  Mère, 
comédie  dont  cette  dame  lui  avait  fourni  le  mod^. 
Ue  retour  à  Paris,  il  afficha  pour  le  nouvel  ordre  de 
choses  un  enthousiasme  qu'il  n'éprouvait  pas,  et 
vint  à  lK»ut  de  se  faire  élire  suppléant  du  juge  de 
paix  de  sa  section.  U  en  était  président  au  iOaoût 
1792;  et,  malgré  tous  les  dangers  qu'û  pouvait 
rniirir  en  dt»nnant  asile  à  un  linnime  q'u  sortait 
du  château,  ili-eçiildieji  lui  son  ami  Harruel-Beau- 
veH,  et  parvint,  non  sans  peim»,  à  le  nu  ltre  en 
sûreté  iVo»/.  les  Lfttres  Ac  BaiTuel,  t.  1,  p. 
Nommé  membre  de  l'afireux  conseil  de  la  conimiiuc 
qui  s'empara  de  l'autorité  api^  la  chutedu  trône, 
Ciibii'tvs,  qui  joigivtit  ni      à  son  nom  celui  de 
Dorât,  fut  un  des  commissaires  chargés  de  sur» 
veiller  les  piisomiierR  du  Temple.  Il  s'y  trouvait 
de  servit  e  te  19  décembre,  jour  des  Onatro-Teraps, 
Le  roi  avant,  pour  se  conformer  au  preceptc  de 
l'Église,  refusé  le  déjeuner,  DnraMïabières  se  re- 
tournant vers  Cléry  hii  dit  d'un  ton  railleur  : 
>  A  l'exemple  de  \<Are  maître  vous  jcûneroz 
«  sans  doute  aussif  ^  Non,  monaienr,  lui  re'pon- 
«  dit  le  fidèle  serviteur,  j'ai  Inîscnn  at;]' un!  Iiui 
a  de  déjeuner.  »  Dans  son  rapport  au  conj>ejl,  le 
commissaire  ne  rendit  pas  cette  oonvermlUm 
trèi^icteinait;  maïs  on  peut  croire  qu'en  cda 

89 


Digitizixi  by  Google 


m  cuB 

il  eut  une  bonne  inlentioa,  voulant,  comme  il 

1^  dit,  faire  paner  Qcry  pour  un  molin  rt  uu 
patriote  (voy,  le  Moniteur ,  24  décembre  1792). 
Quelque  temps  «vent  la  catastrophe  du*  10  août, 

Cobièrcs  avait  o^^.nd  de  se  lier  avec  madame  Ro- 
land qui  passait  puiu'  avuir  une  giundc  influence 
mir  son  mari.  Invité  deux  fois  à  dtner  avec  le  ml» 
liistro,  «  il  1110  i«anit,  dil  madamo  Roland,  siiigti- 
«  lier  la  pretiiièrc  tbiâ,  iusupportaliie  la  seconde.  » 
CongMIé,  il  lui  écrivit  pour  lui  demander  la  per- 
mission de  lui  présenter  uninint  e  (de  Salin-Kyr- 
bourg)  qui  désirait  être  admis  dans  sa  société. 
Sur  son  rcrus  positif,  il  sollicita  du  moinii  nn  secret 
entretien  pour  s'expliquer  à  tes  pieds  ;  mais  elle  ne 
TO^ut  jamais  consentir  à  le  recevoir,  et  il  est  pro- 
MUe  qu'elle  Tavaâ  complètement  ouUié,  brs- 
qn'elle  retrouva  le  nom  de  Rnrat-CidMères  au  bas 
du  mnndat  d'nrriM  qu'il  avait  siçnu'  comme  prcf- 
fler^djoint  de  la  conunuiu'.  Ce  fut  un  M'ritahlc 
maihenr  pvur  rubièro'^  que  cette  rencontre  de  son 
nom  par  madame  Holand.  puisqu'on  ne  peut  dou- 
ter que  c'est  à  ce  souseiiir  qu'il  doit  luic  place 
dans  la  g^rle  de  portraits  que  cette  l'emme  cé- 
Ihhrc  traça  dans  sa  prison,  et  qui  fut  inipi  imce  à 
la  suite  de  ses  Mémoires.  Cette  charge  suhaltei  ne 
de  grefBer^djoInt  était  le  prix  dont  on  avait  jiayé 
ton  empressement  à  préconiser  tons  Ic^  ni  lt  de  la 
Bévolutton.  Depuis  1789,  aucun  c^éllelnent  de 
qaelqae  fanjportanee  ntivait  échappé  k  sa  muse  ba- 
nale. Api*ès  avoir,  dans  des  pnêmes  justement  ou- 
bliés, encensé  les  états  généraux  et  bafoue  l'abbé 
Manry,  on  le  vit  exalter  les  donoeurs  de  Vhewrewe 
gnuremrmeTif  qui  venait  de  remplacer  la  monar- 
chie, demande!'  des  autels  poiu*  U'pelletier  et 
mtaie  porar  Marat,  rimer  le  Caiendrier  républicain . 
et  plus  tard  conipo-^cr  des  hymnes  pour  le  non- 
veau  culte  que  des  insensés  se  proposaient  d'éla- 
hHr  sur  les  ndnes  dn  cathoHchme.  Tant  de  bas- 
sesses ne  puivnt  le  trarantir  de  la  proscription. 
Atteint  par  la  lui  du  28  germintd  an  2  (  1 7  i  \  ril  i  tm  t 
ipA  esdvait  de  tentes  les  fonctions  iMiM  qih  s  les 
d-devant  noble»;,  il  se  h!\ta  d'offrir  sa  déini-sinii  de 
la  i^ace  de  greffier.  Toutefois  il  produisit  un  même 
temps  des  actes  eonstatant  que  sa  mère  était  rotu- 
riin'e  rt  que  son  père  n'avait  januiis  juui  des  pri>i- 
l^es  de  la  notriesse  ;  mais  en  quittant  sa  place  il 
voidait,  disait-il,  se  punir  de  la  faiblesse  qu'il  avait 
eue  de  laisser  mettre  à  la  tète  de  quelqiws-tms  de 
ses  ouvrages  des  qualifications  jiuitement  altolit  s 
(Jfon/(eur  du  3  floréal  an  2).  Sa  démission  ajanl 
été  acceptée,  contre  sini  attente ,  il  se  vit  encore 
forcé,  comme  ex-noble ,  de  sVlt»if.Tier  de  Paris.  11 
choisit  aloi-s  son  domicile,  dans  le  ^illagc  d'Avon, 
ptès  de  Fontainebleau  ;  et  il  y  resta  jusqu'au  mo- 
ment on  le  l  etoiu"  à  des  idées  jdns  saines  lui  per- 
mit de  i-cpreudre  ses  pi-eniici-es  liabitudes.  Dans 
MM  éorttl,  \osA  en  déplorant  le  sort  des  malheu- 
Teuses  victimes  que  l'on  envoyait  chaque  jotir  à 
l'échafaud,  et  parmi  lesquelles  il  comotait  d'an- 
dens  amis,  GuUèrct  ne  laissait  pasao-  «neunc 
occasmi  de  n  recommander  à  la  Atvear  des  puis- 
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liants  dn  Jour;  mais,  quoiqu'il  eât  prit  le Ubede 

l'fii'tr  do  la  n^rolufiivi  ,  et  qu'il  cflt  à  lui  seul  pit- 
blic  plus  de  vers  que  tous  ses  rivaux  cnsemlilc,  i 
ne  IM  pas  compris  dans  la  répartition  des  ivcoun 
accordés  aux  litféra1iMii<  et  aux  savants;  et  il  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  la  peine  qu'il  ëpnn- 
vaitdtine  telle  ingratitude  (1).  Après  le  19  AroctMor 
il  devint  officier  municipal  du  2*  arrondisie- 
ment.  Sa  fortune,  qui  n'avait  jamais  été  oooiidé- 
rablc,  s'était  ressentie  de  la  baisse  do  crédit  po. 
hlic:  1(1  lui  (pii  réduisit  au  tiers  de  leur  \aliMirla 
totalité  des  créances  sm-  l'tltat  actieva  de  le  ruiMr. 
Dans  cette  situation,  d'autant  plus  fâcheuse  quil 
n'était  plaint  de  personne,  il  montra  du  nalBi 
quelque  dignité,  s'il  est  vrai  qu'il  ne  sollicita  [«< 
le  secours  annuel  auquel  il  avait  droit  omm: 
ayant  rempli  cr)nstamment  des  fonctions  pr<ituitc<. 
Toujours  à  l'afl'ut  des  événements,  il  célébra  la 
journée  du  18  bnunaire  par  un  poëme  intitulé 
Thrasybule  (2);  puis  la  vicloiiv  de  Marenpo,dMl 
une  f-^iiitrr  à  Virgili'.  Piqué  de  n'être  point  mcni- 
bie  de  l'Institut,  où  le  bon  Mercier  le  désirait |x>iii 
ctinfri-rt; ,  il  se  fit  a^Téger  au.  lycée  des  arts,  airasi 
qu'à  la  si^ciété  littéraire  qui  s'intitulait  Ylrutitul 
libre.  Quelques  écrivains ,  recherchant  alon  1» 
causes  de  la  Révolution ,  l'attribuatent  am  {Rind* 
pes  de*;  tïiodenies  philos4-»phes  ;  (lubières  prit  [virt 
il  cette  controverse  et  publia  le  Défenseur  de  la phi- 
f<MopAt>,  satire  aiseï  médlOGre  qne  Golnet  a  ncod- 
lie  dans  le  totuc  'î  des  Satiriques  du  If^'^ièrk. 
bien  qu'il  n'y  suit  pas  ménagé.  Quoiqu'il  eût  pu 
imnpier  le  nombre  de  ses  chntes  par  cekd  de  m 

pièces,  Iri  de  Ciihiriv^  \m\r  le  théiitn'  no 

s'était  pas  ralentie;  il  fit  représenter,  en  iwn. 
Hil>iy)hfie .  tragédie  en  3  actes ,  imitée  d'Enripi-lf. 
C'était  la  Phèdre  de  Racine  'lu'il  a^Kit  ou  l'iiunn- 
ce\  aUc  audace  de  refaire  ;  et  vainement  il  csmu 
de  justifier  ce  saeril^.  Denx  ans  après  (i80^)'il 
pufdia  ;  sous  le  nom  de  Corneille,  ime  tragiyicdc 
Sytla  (3),  qu'il  n'avait  pu  faire  recevoir  par  les  a>- 
nnêdlens,  et  stndigna  que  le  public  ne  partagcil 
{voint  son  engouement  poiu"  ce  prétendu  chef- 
d'œuMV.  Devenu  l'admirateur  de  Mercier,  après 
avoir  combattu  son  système  dramatique,  ill'éliil 
plus  encore  de  Itesfif,  (pi'oii  a  jupé,  disait-il,  «w 
daigner  le  lire;  et  ,  s'alwissant  au  nMe  d'éditeur 
d'tm  mman  postluune  de  l'auteur  des  Cmtemfo-  • 
raines  [Hisfoirc  des  campagnes  de  Marie),  il  le  fil 
précéder  li'une  imiire  sur  cet  écrivain,  dan?  la- 
quelle il  déclare  qu'il  faudrait  deux  cents  vultmet 
pour  apprécier  un  si  rare  génie  {coy.  Rcsnr  de  li 
PiiKTONSF,  t.  .n,  p.  3!)7,  note  12).  I.a  pbipart  dtf 
journalistes, et  surtoutM.de  Féletz,  danslcMnu^ 
des  Débat»,  versèrent  à  pleines  mains  le  iWieglB 

lu  Dans  \eAUioUs4Bh»téLésCdutiHsrféfiMuma. 

(3)  Ce  potae,  prccèdè  4*ttne  furMive  el  iviilinnMnt  ttx  rfl)t< 

alpxiimlriiis  ;iu  moins,  n'a  cU»  tiré  qu"*  cent  cverapl.iirr<  et  il'>^i"' 
i  cli-s  amis.  |  Voj.  ['Arl  iu^nalrniti,  m.) 
(3)  On  Mit  nt.iln«cn3nt  <\nr  frltp  tragnltc  eti  «t  P.  Btfl'f 

Km  1K04,  CubitTi's  4\.(il  iiul'lii',  sou-^  !(•  nom  de Gwffn?;, um  in- 

s^^rijWcn^amuiêc  '•j*^  ^  néîieiiSaïïiSi»"  ** 
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aui-  des  iàécA  aussi  bizamu.  En  1410,  Cubières 
piilàklBweMXiéèm»€ÊSm>m  dramatiqueit.  4toI. 

iii-18,  avor  son  îipnlu^io  sous  IcMimn  «lo  M.  nitiinc- 
lioi.  Cette  iklition  ne  contient  que  les  pièces  n>prc- 
Mnfécsf  atoti  l'on  y  ebeitheralt  Tainement 
l'Iliniime  d'État  imaginaire ,  conu'tlii'  i-ii  "i  actes, 
imprimée  en  n8U>  et  que  l'auteur  regardait 
comme  ton  chef-d'oeuTre.  En  <8<6,  Gnbières  ré- 
clama par  la  voie  des  juuniaiix  on  ra>eur  d'iino 
comédie  intitulée  PHomma  d'Etat  imaginaire,  qu'il 
avait  Tait  imprimer  dès  1789.  cl  qui  était  imttiH> 
du  Potier  d'étain  jadiiit^ti',  par  le  baron  d'Holborp. 
Il  craipnait  quo  l'aiitoiir  d'une  piiVc  noiiTelle,  inti- 
tulée le  Luthier  (/<•  Luheck ,  coinL'die  en  3  acte», 
imilée »  comme  la  sienne,  dn  Potier  d'ëtnin  jjoliti- 
tpÊÊ,  ne  prétendit  à  l'antériorité.  A  l'txrasion  de  la 
Mpiite  du  Méchant,  il  lit  paraître  une  Èpilrc  à 
QmHit,  fuivie  d'un  poëme  ntr  la  mutjfiM,  qirïl 
doona  comme  uïédit  et  commo  un  ouvi-aco  do 
Cnnet,  quoiqu'il  eût  été  déjà  publié  m)us  le  nom 
de  Serré  {voy.  ce  nom)  aon  vérHalilfi  aatow.  La 
ra^nie  apnée  (IHI I)  il  mit  au  jour  un  antre  pr>ën)e. 
Jeûner,  uu  le  Triomphe  de  la  vaccine,  qui  u'est 
KHèrs  comiu  que  par  la  ptipunte  analyse  qu'Hoff- 
niarm  en  a  donnée  dans  le  Juftrnnl  dos  Drhnh. 
(^ique  habitué,  pour  ainsi  diiv,  aux  plaisante- 
riea'  dee  jamnain  de  tontes  le»  opinions,  il  fut 
blessi*  (le  raiticio  (rHnirniann,  et  lui  l'épondit  dans 
une  E^tre  que  dédaigna  celui  à  qui  elle  était 
admiée.  Après  avoir  refluit  la  Phèireà»  Racine,  il 
manquait  enooro  à  CuMèrcs  de  rcfniie  I'  \rt  /joé- 
tùfÊ»  de  fioileau  ;  et  c'était  de  sa  part  un  projet 
BirAttf  depuis  longtemps,  s'il  est  vrai  qui!  en  eût 
fait  rontideoee  fc  Rivarol  (I).  Ce  fut  en  <812qu'U 
publia  son  Etmi  $ur  fart  jtnétiqw  en  fjènéral ,  di" 
visé  en  qttatre  épUrf»  aux  Pixons  moderne».  A  ce 
potme  nicoëdft  YArt  du  (luatrain ,  qm  commence 
par  ces  deuzvm  oîi  il  s'applaudit  de  sa  récente 
prufaimtioii  ; 

J'ai .  sur  les  pas  dHorace ,  «a  dt'pit  de  BciUau, 
IHeté  pour  le  poSIe  on  eode  tout  nooreatt 

En  1813,  il  publia,  mais  cette  fois  en  gardant  l'ano- 
nyme, une  épttre  aux  mânes  de  Dorvigny  (coy.  ce 
nom),  l'auteur  de  Jeannotet  des  Joeriuef.  N'ayant, 
conmie  il  le  dit  lui-même,  jamais  eu  pins  «Popi- 
nkn  en  politique  qu'en  peinture,  Cubières,  après 
avoir  chanté  la  république  et  l'empereur,  applau- 
dil  au  retour  des  Bourbons;  mais  n'osant  pas 
adresser  directement  aux  princes  ses  félicitations 
poéliquMj  il  les  OHisigna  oans  deux  épUrts  à  Bar- 

(OOnUtéaasIaliMsai  «■■■■ifclipti«é«iltSl;<lf.  \f 

rbcTalier  de  OdilèKS  aoitt  Cdt  tfn  qail  nfalsalt  l'Art  fw^if •<« 

Ae  BoilcaD.  » 

(i)  Vjp*  nolMdcrr  po{'m«>Minl  fiirAmcmnit  rarirD«^«'  On  t  lit 
<|U('  «  Bdilt'^u  iiUTaiil  jouide  U  Rl>Mri'  l.i  pln«  purr,s'il  ii't':it  r<)in|Ht>4> 
linii-  -.1  vir  .111.-  Ifquairaln  fdrl'jMi.  B  H;ih  i%  .  -  (xi,  (  ;iuiJil 
pu  (liiiHicr  !i  HoUcsu  dtKiecon»  «l'i  ruditiiiii  rt  «uriniii  lie  ii(illl(<Ntr; 

i)nc  i  \  -l  beaucoup  d'lii>Diu>ur  qu'on  lui  i  U\{,%  lui  Cublen^t.ilc 
Ir  oiiiii'jrcr  il  l'abbt  Cotln, etc., etc.»  Voulant  uoir  l'exemple  ju 
prccMiusUaMtsalvNca  f•l■t4^Hl  snadwimbradk^quainliM, 
parsiicfqaalaoBMjfHTOk  GviH(,à  LacWa  Boatinru,  au  «lue 
a'OtiiBiel  aa  «aaMun^aé,  I  firnnI-BeMmt,  m  «laitirr 
PlMaiéTalf*  «stMiftoisr,!  BaqÎMMta,  «le.  ' 


crn  r,r 

ruel-Beauveil^i],  auquel  il  crut  de\oir  demander 
unasHe  pendant  les  cent  joura  (voy.  les  LellrefJ» 
naiTiiel,  (.  :\,  jv.  loW.  Heinis  de  su  fniyeur,  Il 
voulut  essayer  d'enlrelenir  lu  public  de  son  pé- 
dantimie;  mais  la  gravité  des  événements  ne 
pennottail  plu."*  d'y  attacln'f  la  nioindix'  impor^ 
tance  j  et  l'auteur  Uc  tant  d'ouvrages  mourut  ou- 
blié complètement  h  Paris  le  23  août  4830,  à  l'âge 
«le  fi8  ans.  Cidiières  ne  mancpiail  pas  entièrement 
d'esprit;  mais  son  exemple  est  une  nouvelle  preuve 
que  cet  avantage  ne  sufiit  pas  pour  obtcnû'  dans 
les  lettifs  une  réputation  durable.  Séduit  par  sa 
facilité  prodisiiense  il  se  crut  fait,  non  poiu-  être 
l'un  des  nieilleiirs  disciples  de  Dorât,  mais  pour 
dominer  les  sommité.^  du  Parnasse;  et  ses  tâita- 
tives  pour  détrôner  Moileau,  en  mettant  à  nu  .«tes 
prétentions,  le  coii\iifent  d'un  ridicide  ineffaça- 
ble. Ouanl  à  sa  conduite  politique  ello  no  doit  pas 
^Ire  jugée  trop  sexeieinenl  :  étourdi,  sans  princi- 
pt>s,  il  8e  li\)uva  lancé  dans  la  RésoUilioii  avant 
d'avoir  pré\-u  sa  marche  et  ses  conséquences, 
n'aillenrs  il  est  une  justice  qu'on  doit  lui  rendre, 
U  ni!  se  .servit  de  sou  crédit  dans  ces  temps  mal* 
heureux  que  pour  obUger  amis  et  emMnnIs.  Outra 
les  oiivi-aties  d('j'i  cités,  Ciihièi  e»  en  avait  composé 
beaucoup  d'autres  puisque  leur  nombre  total  ne 
s'élève  fMU  à  monis  de  soinnto^ix-septj  dont  la 
Fraiicf  lilt^rnirf  donne  les  titres.  11  a  été  l'édi- 
teur des  Lettres  de  la  nivmcrie  sur  l'EspagnOj 
d'opuscules  de  Bailly,  précédés  de  sa  vie,  ete.  11 
a  de  i>liis  fourni  des  analyses  et  des  articles  à 
l'ancien  Mercure,  au  Journal  encyclopédique  de 
BOttflkm,  h  h  Woaàe  fhilotofjliique,  etc.  W— s. 

COÇAMl.  rot/r:  Ki:t>ami. 

CUDE.NA  (Pikrrk),  voyageiu*  espagnol,  parcou- 
rut longtemint  le  Brésil,  et  à  son  retour  en  Europè 
composa,  en  1634,  tin  ouvrage  intitulé  :  Dexcrip' 
tion  du  Brésil,  dans  une  étendue  de  1,038  miHè$f 
déenuiyerte  par  Maranon  y  gran  Para  par  §a  bon»- 
vr ,  carte,  ainsi  que  du  fleuve  des  Amazones,  qui 
est  situé  soiu  la  ligne  équinoœiale,  «(  a  70  milles 
de  Uir;ieur  à  son  embouchure,  et  du  Rio  de  la  Plata 
dont  l%  ndn>urhurf.  (fui  en  a  46,  est  à  36  degrés 
au  sud  de  féiptateur;  choses  que  le  lecteur  tvrro, 
ainsi  que.  fteaueoup  Vautres.  Cet  ouvrage,  proba- 
blenuMit  I  otnposé  dans  l'intention  de  faire  sentir 
au  duc  d'()li\arcz,  à  (|ui  il  est  dédié,  l'importance 
de  la  porte  que  causait  à  l'Espagne  la  conquête 
d'une  partie  du  Brésil  par  les  Hollaadds,domiedei 
renseignements  curieux  et  même  nouveaux  stn* 
un  pays  si  peu  connu.  On  y  trouve  une  notice 
soecfaicte  sur  chaque  ca|rftainerie,  ses  productions 
et  snn  ennimerce  ;  rndcna  connaissait  les  minos 
d'émeiaudes  de  la  province  d'EKpiritu-Santo.  Ce 
livre,  anciennement  traduit  en  allemand,  était 
ivsté  enseveli  dans  la  l»iblioth«''que  de  Wnlfeubut- 
tel;  Ix'ssiuf.'  l'en  retira,  et  le  confia  à  son  compa-  ^ 

H}      iir.'mii're  m  VEfUrê  m  >><èCSlWj4aSi<titSB S 

rii>i  ymu  i).r,~  I,,  M-rondeili«nenle|sni4dslauivirlUtse- 

roran  la  drroratlon  do  lis: 

O'  tifw  tiff^té  St  %$Êlk  te  ^iHtv  Ibsmlii^ 
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triole  Leiste,  qiii  corrigea  la  traduction,  et  la 
|NiMia  avec  Foriginal,  en  y  joignant  des  notes  très- 

fnti'ressantcs  :  Di'srrijitiun  tic  l'Amériiiuf  portu- 
ffoistfor  Cudma,  Briuismck,  1780,  ùi-12.  Le  jé- 
suite Eckait,  ancien  missionnaire  an  Brëdl,ëerlTit 
<?n  iillomarid  sur  ce  livre  des  (tbservations  que 
JMurr  a  insérées  dans  ses  Voyages  de  quelques  mt«- 
sionmirei  éê  la  compagnie  de  Jhws  en  Am4- 
ri(jiti\  E — s. 

CUDWORTH  (  Raoul],  théologien  anglais,  né 
en  1617,  h  Aller,  dans  le  comté  de  Sommerset, 
étudia  avec  succès  à  Cambridge,  où  il  se  distingua 
par  la  suite  ronunc  instittiteur  particulier,  et  uii 
il  eut  pour  élève  le  célèbre  Guillduine  Temple, 
liommé  en  ICit  recleur  de  North-Cadbury  dans 
soti  comtd,  il  pitMia,  l'année  suivante,  un  Discours 
sur  la  vraie  tiotion  de  la  communion,  où  il  pré- 
tend que  la  commanion  n'est  pas  un  sacrifice, 
mais  une  féte  pour  un  sacrifice,  subtilité  théo- 
k^que  qui  n'est  pas  aisée  à  ( oiupivndre ,  et 
dont  l'utttité  n'est  guère  plus  sensible.  Il  Tut  élu 
en  1641  principal  du  collège  de  Clare-Hall,  à 
Cambridge,  et,  en  1645,  professeur  royal  des  lan- 
gues hâvsjques.  U  résigna  alors  .ses  roiictions 
ecclésiastiques,  afin  de  se  livrer  plus  librement 
à  son  goût  pour  l'antiquité  et  pour  les  études  mé- 
taphysiques. Il  Tut  transféré  en  1654  à  la  place 
de  principal  du  eolh'gc  du  Christ,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Cudvvortl)  fut  en  ltio7  au  nombre 
des  théologiens  dioisis  par  un  comité  du  parle- 
rric:i(  p"m'  revoir  la  traduction  anglaise  de  la  Bible; 
quoique  cette  traduction  passât  poui'  la  meilleure 
qu'il  y  eût  en  en  aneune  langue,  on  y  releva 
néanmoins  des  cnenrs  considéraMc';;  mais  ce 
buvail  devint  inutile  par  la  dissolution  du  parle- 
ment Cudworili  venait  d'être  nommé  prébendier 
de  fîlocester,  lorsqu'il  publia  n  Londres,  en  lOTS, 
l'ouvrage  sur  lequel  repose  sa  réputation,  le  Véri- 
iMê  Sf/MiM  HMIeehiel  â*  Fmivert,  I  volume 
in-fol.  de  plus  de  1,000  (la^cs.  C'est,  peut-^tre,  le 
pliu  vaste  répertoire  de  httérature  ancienne  qu'il 
y  ait  en  anorae  langue,  et  plusieurs  âcrivafns 
modernes  y  ont  puisi'  fonte  leur  érudition.  Il  pa- 
raît que  le  succès  de  cet  ouviage,  dont  l'objet  était 
de  prouver  que  l'idée  de  Dien,  comme  l'être  sou- 
verainement iiifidliuviit, puissant  et  ius(i\se tmuve 
dans  les  écrits  de  presque  tous  len  |>hilosophes 
anciens,  fut  contrarié  «pielque  temps  par  l'immo- 
ralité de  la  cour  d(>  Cfiarles  II,  et  paj-  le  ziîle  mal 
entendu  de  quelques  théulogienSj  qui  prétendirent 
que  l'aiitetnr  avait  donné  ti«>p  beau  jeu  à  rincré> 
didité.  On  lui  reprochait,  par  e\etn|)le,  d'avoir  re- 
produit»  sans  les  réfuter,  de  trcs-fortes  objections 
eontre  l'existence  de  Dieu  ;  vuSa  tons  les  bons  es- 
prits se  sont  accordés  à  reconnaît tv  dans  l'auteur 
beaucoup  de  candeur  et  d'impai  tialité.  On  peut 
lui  reprocher  aveic  pins  de  raison  quelques  opinions 
hasardées,  et  en  général  de  s'être  laissé  tix)p  en- 
traîner aux  idées  des  platoniciens.  Il  reconnaît  une 
SMlure  plastique,  qui,  subordonnée  à  la  Divinité, 
famé  et  oiganiae  les  ooqw  des  aaimatiK  etpi^ 
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duit  d'autres  phénomènes  natuivls;  etce  fiilk 
sujet  d'une  vive  discusak»  qui  s'éleva  entoe  lte|ie 
et  L,eclerc.  Cudvsorth  mourut  à  Cambridge  en  \m, 
avec  la  réputation  d'un  savant  du  premier  onlie, 
d'to  profond  mélaphysicfen,  et  d^m  homme  fUn 
de  piété  et  de  modestie.  1^  St/sthni'  intfiU''ctuelt, 
été  traduit  en  latin  par  Mosheim,  léna,  1733,1  v«L 
in-fol.,  avec  la  Fi»  de  Gudworth,  et  des  notas 
savantes  et  instructives.  Colle  traduction  latine 
a  été  réimpriniée  avec  des  augmentiUions,  d'a|ifèi 
les  manuscrits  de  Mosheim,  Leyde,  1773,1  vol. 
in-i".  Le  docteur  Birch  a  dontté,  en  1713,  une 
seconde  édition  de  l'ouvrage  anglais,  2  vol. 
in-i%  et  Th.  Wise  en  avait  puMié  en  <706,  en  î  vol. 
un  excellent  Abrt^f//'.  On  a  aussi  de  Cudworth  quel- 
ques Sermons  et  d'autres  ouvrages  imprimés,  tels 
que  Deus  justificatus,  ou  la  Bonté  divine  vengit  H 
justifiée  contre  les  défenseurs  de  la  répraboHm 
absolue  et  sans  condition,  1664,  et  un  Traité  con- 
certiant  la  inorale  étemelle  et  immuObU,  dirigé 
principalement  contre  llobbos.  etc.,  pubW  aprti 
la  mort  de  l'auteur,  Londres,  1731,  in-8".  Oiidt? 
pjiniii  SCS  ouvrages  manuscrits,  un  TraiU  m- 
reniant  le  bien  et  le  ma/ mora^, formant  un  volunie 
de  près  de  1,000  pages  in-fnl  .;tin  Traité  de  la 
liberté  et  de  la  nécessité,  1,000  pages  in-fol.;  un 
Commentaire  sur  les  soixante-dia  temainetdmt 
parle  le  prophète  Daniel,  2  vol.  in-fol.  ;  un  TVai';' 
sur  la  création  du  nwnde  et  l'immortalité  de  Nm, 
1  voI.iD^.;SbrlMeM«iMtoi(meesdlstll!Arai^ 
Tous  ces  ouvrage'' pt-rivont  ôtre  repardé?  comme 
une  suite  du  Système  intellectuel,  qui  devait 
être  composé  de  trais  parties,  dont  ix^  fm 
que  la  prernit-re.  —  Sa  fdle,  depuis  lady  Marshain, 
née  en  1658,  morte  en  1708,  fut  intiméinentliee 
avec  Lodte,  qui  passa  ches  die  les  dix  demiiK» 
années  de  sa  vie.  Elle  était  aussi  rocommandable 
par  sou  esprit  et  ses  talents  que  par  son  caractèR. 
On  a  d'dle  :  1*  un  IKileoiiri  concemma  fwmmh 
ni/n*,  pubUé  sans  n(tni  d'auteur  en  infn»,  in-lî; 
traduit  en  français  par  Pierre  Costc,  Amsicrdam, 
47(|iS;S*P«itsé('«  AHatMe»  relaiivement  A  ktit 
vertueuse  et  chrétienne.  1700,  in-tè  n. 

CUESTA  (1).  GsKCoaiO  Garcia  de  la),  géoéni 
espagnol,  ne  en  1740,  dans  un  village  delà  Tidte' 
Casiille  appartenant  à  sa  rarnille,  d'une  noWfsw 
distinguée,  entra  fort  jeune  au  service,  et  psrnnt 
au  grade  de  maréchal  de  camp,  qu'il  avait  knqne 
la  guerre  éclata  entiv  la  France  et  l'Espagne  eu 
1793.  Attaché  à  l'armée  de  Catalogne,  il  smil 
successivement  sons  les  ordres  des  trois  génAtm 
en  clu-f  qui  y  commandèrent.  Déjà  U  jouis.sail  (ie  lî 
réputation  de  l'un  des  meilleurs  officiers  de  l'ar- 
mée espagnole.  U  contribua  beaucoup  â  la  viCliiiic 
de  IMntos,  que  gagna  le  comte  de  Urutia.  Vers  U 
fin  de  juiUet  1795,  il  fut  chargé  par  ce  génénl 
d'attaquer  les  Français,  maîtres  de  la  Cerdagn?. 
Parti  de  Gùt}ne,  il  passa  par  le  col  de  Moyoa  ei 
tomba  à  l'improvistc  sur  un  corps  eimaai  tpi'ii 
força  de  se  i-etii'er  dans  la  ville,  laquelle  fut  Iricw 
prise  d'ftMut  Meni  de  li  itMaaoeqe'enkv 
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avait  opposée,  les  Espagnol  \auiurcnt  faire  teain 
basse  sur  la  garnison,  mais  Ciiestasatleaoontemr. 
Le  lendemain  la  place  de  Bi'lovcii  se  rendit,  ot 
Cuesta,  qui  pouvait  par  cette  possession  pcnt^ti-t-r 
sur  le  territoire  français,  songeait  à  profiter  de  ses 
avnntapcs,  lorsque  la  paix  ftit  signée  à  B:\le.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  les  généraux  cspa- 
gnob  enëtaient  inTormés  lorsque  Cuesta  Ait  chargë 
d'attaquLT  les  Français  dans  la  Cerrfaçne.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  brillante  expédition  excita  l'ad- 
mirathm  des  Espagnols,  et  valut  pins  tard  à  Cuesta 
Icî5  faveurs  de  son  souvemiii.  Pans  la  mu^rn' 
l'Espagne  soutint  contre  l'Augleteirej  Cucâta  n  oit 
pas  de  oommandenient,  mafe  il  fut  pcn  apit:s 
nommé  capitaine  ^l'iu'ial  do  la  Vieille-Caslille.  Il 
occupait  ce  poste  quand  Kapoléon  fit  pénétrer  ses 
ti-oupes  dans  Espagne  en  ISOfl.  La  junte  de  gou- 
vernement établie  à  Madrid  jeta  d'abord  les  yeux 
sur  lui  pour  diriger  la  résistance  dans  l'Aragon; 
mats  la  faiblesse  de  plnsicui-s  membivs,  les  insur- 
rections do  plusieurs  villes  rendii^nt  inutiles  tous 
ces  projets.  Cuesta  était  à  Valladolid  quand  les 
nooTelles  de  l'insurrection  d'Oviédo  et  de  toutes  les 
Astiiries  y  parvinrent  :  les  habitants,  excités  par 
cet  exemple,  se  réunirent  le  23  mai,  pittclamant 
Ferdinand  VJI  roi  des  Espagnes,  et  déclarèrent  la 
gueire  à  Napoléon.  ILs  invitèrent  d'aboixl  Cuesta  à 
réunir  ses  efforts  aux  lein  s  ;  mais  ce  général  refusa. 
Alors  le  peuple  menaça  de  le  pi  ndirc,  et  il  fallut 
céder.  Cuesta  se  mit  donc  à  la  tête  de  l'insurrec- 
tion, convftqim  une  junte  proN  ineiale  à  l'instar  de 
celle  d'Oxiédo,  el  consentit  que  des  jiaUes  fussent 
fonaées  dans  toutes  les  viDes  de  sa  capitainerie  ; 
mais  son  hésitation  el  les  restrictions  qu'il  mit  an 
ptrtivoir  des  juntes,  ses  liaisons  avec  Uixjuijo,  qui, 
i*iiDdes  premiers»  rMomnit pour  roi  Jrneiih  Bona* 
pai"te,  ûrent  soupçonner  ses  intentions.  Le<!  his(f>- 
riens  espagnols  ont  dit  unanimement  que,  très-bon 
ntilHalre,  mais  sév^,  il  n'approuvait  pas  que  le 
peuple  se  mêlât  dos  afTaires  d'État,  et  qu'd  amail 
voulu  que  les  troupes  seules,  dirigées  par  des  chefs 
habiles,  se  fussent  opposées  aux  FFUicais.  L'insur- 
rection de  l'Espagne  est  certainemetit  un  fait  qui 
honore  beaucoup  cette  nation  ;  mais  il  eût  été  à  dé- 
dier que,  sons  prétexte  de  combattre  les  ennemis 
du  pays,  on  n'eût  pas  fiMiri  é  des  assassinats.  Dans 
la  plupart  des  villes  insurgées,  on  massacra  sans 
pitié  ceux  qu'on  aociuait  d'avoir  été  les  partisans 
de  Godoy  ;  et  ces  exeès  se  reproduisirent  sur  plu- 
sieurs points  de  l^Vicille-Castillej  mais  Cuesta, 
quoique  ennemi  particaUer  du  prince  de  la  Paix, 
lit  rnndamner  et  mettre  à  mort  les  assiissins  de 
don  Antonio  Ordonez  et  de  Martinez  de  Ariza,  tués 
par  des  soldais  ameatâf  sons  de  seinUables  pré- 
textes. Cette  sévérité  empêcha  de  grands  excès,  et 
il  n'y  eut  pas  d'autres  victimes  dans  son  gouvenie- 
ment.  Cependant,  aidé  par  don  François  Eguia,  son 
chefd'étal-major,  il  rassembla  des  troupes  et  anua 
des  paysans,  qui  aooouraient  sous  les  drapeaux  de 
yfaddpêiidtiiee,  Dè§  les  premiers  jours  de  juin,  il 
Mrtli  de  ValUidotidftvec  e,000  hemnieB,  dont  la 
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plupart  étaient  des  paysans  mal  armés  et  sans  dis- 
cipline, pour  se  porter  sur  Burgos,  ob  le  maréchal 
Bessières  avait  soti  quartier  pf'néral.  Les  fjiMK'niix 
I^salle  et  Merle,  étant  venus  l'attaquer  à  la  tète  de 
huit  liatatllons  et  de  TtO  cavaliers,  le  mirent  dans 
une  déroute  complète,  l.ui-môme  fut  conlrainl  de 
prendre  la  fuite,  d  abandonner  Valladolid  et  de  se 
retirer  à  Rio-Seco.  Cet  ëchec  donna  lien  contre  lui 
à  de  nouveaux  soupi^uus;  .m  l'accu-a  de  trahison, 
et  k  soldatesque,  se  l'appelant  son  hésitation  à 
joindre  les  insurgé,  fut  pr&s  de  se  soulever  contre 
lui.  Cependant,  arrivé  à  Bene\ente,  il  s'y  occupa 
de  réiuiir  les  tjuupes  qui  venaient  de  difl'érents 
cdtds,  et  dlnstraire  les  nouvélies  recrues  ;  enfin  il 
demanda  (ju'on  mit  sous  son  ronnnandemen!  l'ai- 
méc  de  (îaUce;  mais,  eu  cela,  il  éprouva  beaucoup 
d'opposition  de  la  part  de  la  junte  des  Astm*ies, 
qui  pensait  que  l'on  devait  se  borner  à  diTetulro 
les  montagnes  et  qu'il  fallait  abandonner  la  plaine. 
Cueste  HH  néanmoins  prévaloir  son  système,  et  il 
obtint  que  l'armée  de  Galice,  (  ni n mandée  par  Black, 
fût  placée  sous  ses  ordres.  Ou  ne  peut  pas  douter 
que  cette  décision  n'ait  été  très-fimesie  à  la  cause 
espagnole.  Bbck,  plus  prudent,  quoique  moins 
expérimenté,  voulait  se  tenir  sur  la  défonsi\e  et 
évilortoat  engagement  décisif;  mais,  forcé  d'oliéii-, 
il  dut  aller  prendre  positioi]  à  Palacio,  non  loin  de 
Rio-Seco.  Le  lendemain  il  s'avança  encore  suivi  de 
la  division  sous  les  ordres  de  Cuesta,  qui  bientôt 
s'aruHa;  de  sorte  que  l'armée  espagnole  se  divisa, 
et  Black  occupa  avec  ses  troupes  la  dmite  du  che- 
min entie  Palacio  et  Rico-St  co,  tandis  que  Cuesta, 
avec  les  siemies,  occupait  la  gauche.  Ijc  mait^;hal 
Bessières,  ayant  reconnu  la  faute  des  généraux  es- 
pagnols, fit  attaquer  en  même  temps  leurs  corps 
j  séparés,  et  le  général  Mout<(u,  s'étant  élancé  avec 
sa  cavalerie  dans  l'intiu-valle  (jui  les  séparait,  le» 
mit  hui-s  d'état  de  se  soutenir,  i-es  troupes  de 
Black  n'opposèrent  qu'une  faible  résistance;  celles 
de  Cuesta  résistèrent  un  peu  mieux  ;  la  cavalerie 
obtint  même  quelques  avantages,  mais  le  corps 
français  de  Merle,  après  avoir  mis  Black  en  dé- 
route, étant  tombé  sui"  celui  de  Cnesla,  acheva  .sa 
défaite.  Tout  le  monde  attribua  ce  nouveau  revei*s 
à  l'opiniàtraté  de  Cuesta.  11  ne  s'arrêla  qu'à  Sala* 
manque,  el  là  il  recommença  à  s'occuper  des  af- 
faires du  gouverMement.  Ennemi  de  toute  autorité 
(lopulaire,  il  aurait  voulu  empèdier  que  les  junte; 
prov  iiir  i  des  se  reunissent  entre  elles,  afin  de  pou- 
voii  plus  facilement  les  dominer;  el  sur  ce  point 
il  était  d'accord  avec  le  conseil  d'État.  Lonque 
f'a  lin  %  vainqueur  li'  Baylen,  occupa  Madrid, 
Cuo.>ta  s'y  rendit  sous  prétexte  de  combiner  un 
plan  d'opérations,  mais  réeOeraent  pour  s'y  livrer 
à  de  nouvelles  Intrigues.  VouliTnt  s'appuyer  du 
crédit  de  ce  général  victorieux,  il  lui  proposa  de 
partager  le  pouvoir  avec  lui  et  le  duc  de  Tlnlan* 
tado.  Mais  Caslanos,  qui  avait  lUé  prévenu,  ne  se 
laissa  pias  prendi-e  à  un  tel  piège,  et  l'on  se  bonuL 
à  dlieuier  dans  un  conseil  de  guerre  les  opérations 
des  «nuées.  Oucsta»  mécontent,  qdtta  Hadrid,  fei* 
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gnant  de  s'accommoder  de  ce  <|iii  avait  été  décidé, 

mais  avec  la  résolution  dVmptVher  la  convoi  nii. n 
el  i  l  rt'imioii  d'une  junte  cenU'aloj  et  en  eiïi'l 
nyani  iviu  uutrc  don  Antonio  Valdez  et  le  m-omte 
de  la  Oninlanille,  dépntt's  de  Léon,  qui  s'y  ivn- 
(laicnt,  il  les  fît  ari  i'ter  i^t  les  cnrcnna  dans  l'Alca- 
Zàv  de  Stgovie,  a\cr  ovdw  de  K  s  f.iirc  jupor comme 
rebcttes.  Cet  acte  do  xuiIcik  i"  oxi  ila  contre  lui  de 
vives  réclamations  :  la  junte  centi  nlr  (irtlnmia  une 
les  député»  fussent  mis  en  liberté,  i  l  enjot^^uil  au 
tléfiâral  de  venir  à  Aranjuez  pour  rendre  compte 
(lo  S.1  Odnduite,  Ayant  obéi,  il  y  fut  ;invU',  ii'iii- 
placé  d4iis  le  coaunandement  par  le  géuéial 
Eguift.  Mais  de  nouveaux  ftven  avaient  frappé 
rEs[»afiiie ;  ses  incilleni-?;  •rénéraux  étaient  \ain(  ii-; 
pai-  lea  Français;  Castanos  lui-même  avait  tïù  re- 
culer. Madrid  Ait  occupé  par  Napoléon,  et  la  junte 
centrale  se  retira  dans  la  direction  de  Sé\ilk*. 
Cuesta,  toujours  prbonuier,  était  traîué  à  sa  »uite  ; 
mais  son  nom  éUtit  popiilaiic,  et  dans  toutes  les 
^i!ll's,  on  demandait  «jitïl  fût  rétabli  (lau^  K- 
comuMUidement.  On  était  persuadé  ijue  lui  !>eul 
ponvidt  sanver  l'Espagne.  La  junte  dut  céder,  ut 
Cuesta  fut  de  nouveau  général  en  chef.  Il  établit 
d'abord  son  quartier  généml  ù  Badajoz  ;  ce  qui  fut 
désapprouve  par  la  junte,  laquelle  pensa  qu'il  vou- 
lait laisser  les  Français  nuiitres  de  pénétrer  dans 
l'Andalousie  et  exposer  ainsi  la  junte  à  être  enle- 
vée, licpcodaut  un  éciivain  français,  le  général 
Crossard»  akis  cnmmiMaire  du  gouv  ernement  au- 
trichien en  Espagne,  a  prouvé  que  ropiuiàti.  té  de 
Cucsta  fut  dans  cette  occasion  la  hcule  cuiim'  qui 
pût  faire  naître  des  chances  favorables.  11  parvint 
à  réunir  un  Tt'»it\rnM  cM-p-  rrimuéL';  cl.  Imijuurs 
pressé  de  coiiibatlje,  d  s  avança  jiusqu  a  Uelcdusa 
sur  les  bords  de  la  Gimdiana  dont  il  coupa  le  m- 
perbe 'pont  (février  1S09).  Le  maréchal  Victur  |>a>-<a 
néamuoim  sur  la  rive  gauche  daua  le  mois  de 
mars,  et,  le  i9,  il  attaqua  Cuesta  près  de  Médel- 
lin.  La  fortune  «cmblail  se  déclai-er  pour  les  Espa- 
gnols, mats  les  régiments  de  cavakriu  Alman/^i, 
llnfante,  et  deux  escadrons  de  chasseurs  de  To- 
lède,  au  moment  de  s'emparer  d'une  Italterii',  ti- 
rent volte-face,  et  s'enfuirent  au  galop.  Zajas  qui 
commandait  Vavan(-gardees|ngn<de fit  de  vains  ef- 
forts pour  les  rallioi .  Cuesta  ne  fut  pas  mieux 
ohéi,  et  lui-même, emporté  par  son  cheval,  fut  jeté 
à  tcn-e  et  courut  risque  de  tomber  dans  les  mains 
dos  Français,  qui  heureusement  ne  le  virent 
pa«.  Agé  de  pivs  de  snivant»^-di\  an>,  blessé  nu 
pit'd,  il  remonta  puuilaut  a  cheval,  el  ne  quitta 
que  le  deitiier  le  champ  de  bataUle.  l.a  perte 
des  F^pTîçnols,  dan»  cette  occa-si(in,  fut  de  10,0(m> 
lionunt .  <]nesta  destitua  tioi^  colonels,  et  ôta 
un  pisluh-i  à  la  cavalerie  pour  la  punu*  de  sa  là- 
flie  conduili'.  La  jiiidc  tciitrale  ne  désespéra 
pas  t'iicorc  du  salut  de  la  pallie  et,  à  l'exem- 
ple des  Romains,  ^  reiiHircièrent  un  consul 
vainni  do  ne  pas  avoir  désespéi^é  de-  la  l  épubli- 
quc,ellc  éleva  Cuesta  au  gnûle  de  capitaine  gé- 
aénd,  etnitiauaiesevdreal'méedelalfaiidie. 
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le  diargeant  de  répondre  aux  propositions  de  iiaiv, 

faites  par  les  !;éuémux  français,  qu'il  n'y  lurn.i 
ni  trêve  ni  pai&  entre  les  deux  nations  sans  la  n 
tauration  do  Ferdinand  VII,  et  rdvacuatiou  de  h 
Péninsule.  Cncsta  retomiié  à  BadajoK  dut  se  bor- 
ner, par  les  (trdres  positifs  de  la  junte,  à  obsencr 
le  corps  d'année  de  \'ictor  qui  occuiMiit  Mérida,  et 
s'y  était  foriitlé.  L'année  anglai.se,  sous  les  oi-dres 
do  Wcllingtnn  ,  ayant  ix'nélré  en  E.spa;int\  h  >  denv 
jjénéraux  en  t  lici  euivnt  une  euti-evue  ii  tiaiA^ 
del  IMierto  pour  combiner  les  opérations  et  pour- 
sui\i('  aillai  les  succès  qtip  les  Anglais  avaiinlob- 
Icnus  on  l'ortugal.  Les  deux  armées  s'élant  réuuiûi 
sur  la  rive  droite  du  Tage,  dès  le  18  juittet 
niriiiiTont  un  rnrps  do  "0,000  liommc'î,  Lxndisquc 
los  Français,  suus  les  ordi^'sde  Victor,  n'en  âx^kal 
pas  plus  de  SS,000.  Dans  un  conseil  <te  guerre  cd 
]>roposa  de  los  attaquer  dès  le  lendemain;  nisif 
Cuesta  ayant  ubteuu  qu'uu  difféiàt  jusqu'au  Uf 
Victor  eut  le  temps  de  se  retirer  sur  BfadHd.  Oo  t 
liivtciidii  que  le  j^énérnl  ospa^-nnl  u'asail  [xis  voulu 
que  lu  combat  s'engageât  k  12,  puvc  que  c'étail 
un  «fimanchc,  mais  on  sait  assez  qi^U  n'eut  ja- 
mais de  tels  scnipules.  Quoi  qir'il  en  soit,  il  pour- 
suivit Victor  dans  la  direction  de  Madrid,  laissuii 
derrière  lui  Wellington  qui,  craignant  de  trop  s'en- 
gager, conserva  les  mêmes  positions  où  le  géné- 
ral espagnol  fut  très-heureux  de  lo  trnuvej"  ensuile, 
loi-sque,  repoussé  par  les  Français,  U  se  vitoblijjé 
do  l  oculer.  Les  deux  armées  aÙiées,  étant  de  nou- 
veau réunies,  furent  encore  une  fois  attaquer <  par 
les  Français,  qui  se  jetèrent  avec  iuipétuiwiicdw 
le  jH  i  luior  choc  sur  les  Espagnols.  Les  regiinentst 
du  Ti  iijilln,  HadajdZ  cl  lus  Luidi's  <ii'  Poixlinand  VII 
uf  purent  leur  re.sisler  el  se  reliièrent  ju-squ* 
Oropesa.  Ia  gauche,  composée  d'Anglais  etd'E^pip 
KiioK  ^'Hls  les  ordres  du  général  Ilill,  opjxjsa  \Atii 
de  re'sistaucç,  el  le  succès  resta  indécis.  Le  leode* 
main  un  nouveau  combat  s'engagea,  et  les  Fn»* 
t  ais  fur  ont  obhgés  de  repasser  le  Tagc;  mais  les 
alliés  n'osèrent  pas  \es  poursuivre.  Cuesta,  vou- 
lant donner  un  grand  exemple,  At  décimer  tes  r^ 
Kiincnfs  qui  avaient  lâché  pied  dans  la  jiHinit'o  du 
23.  Cmquaulu  «toldats  furent  fusillés,  ol  un  plus 
grand  nombre  n'échappa  à  ta  mort  que  par  l'iDle^ 
cession  de  Wellington.  La  junte  accorda  à  (Incita 
la  grand'cruix  de  l'oitlre  de  Charles  lll.  lVuil« 
temps  après,  soit  qu'il  fût  contrarié  par  l'opposi- 
tion de  la  junte  centrale,  soit  qu'il  ne  pût  s'enten- 
dre avec  les  généraux  anglais,  fcdl  ontin  qu'il  eûl 
besoin  de  repus,  il  rétigua  lo  cunmjaudcraeiit  et 
se  retira  à  l'aluio,  oii  il  mourut  en  1812,  âgé  de 
72  ans.  fîénéral  médiocre  mais  l)ra^o,  sévctv  niais 
juste,  U  faisait  trembler  ha  soldais,  dout  a'iiea- 
dant  il  était  aimé.  S'il  avait  été  aussi  intelligent 
qu'il  t'iail  iuCati^iablo,  et  s'il  n'oùl  y»as  toujtnirs 
cherché  à  combattre,  quand  il  eût  dû  rester  sur 
la  défensive,  il  «unit  rendu  de  grands  servicesi 
l'Espagne.  C'est  au  reste  le  seul  des  généraux  »• 
paguols  qui,  nmlgré  des  revers,  ait  été  resped^ 
par  tes  troupes,  et  aimé  du  peuple.  A|Hr. 
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Cl'EVA  (Heltiiam  m.  l.O,  dur  d'All)ii«jiK'i«juc, 
majoitlonu'  du  roi  do  Castillo,  Henri  IV,  siirtioininc 
l'impuissant.  Fnvttri  ilc  ce  |ititue,  Il  passai!  p'iiir 
le  plus  magnifique^  le  plus  gulant  et  le  plu.s  bol 
homme  de  l'Espagne.  On  le  vH  «n  44o9  soutenir 
en  fhniTip  rln?,  près  de  Madrid,  nno  jniile  contre 
ton»  les  rhevaliers  castillan»,  el  l'cmporlci-  sur 
cpin  qut  se  pn^tirent.  La  Cueva  fit  Ini-roéme 
les  hoïuieurs  de  celte  fête  d'une  manière  [>l(  n- 
dide,  et  y  parut  avec  la  livrée  cl  les  chiffres  de  la 
fvine  Isabelle  de  IV)rtn|;a1,  dont  il  dtaft  llfimant. 
Trlti'  prinre^M'  tiavail  Tiiit  (preiilivr  d.in^ln-  viitr^ 
du  i-oi,  qui,  voulant  avoir  des  cnfauls,  à  quelque 
prix  que  ce  fAt,  introduisit,  dit-cm,  Ini-ranne  mn 
r.ivdri  dans  la  couche  royale.  lsal)oUe  accoucha 
bientôt  d'une  fille  qu'on  appela  publirpiement  la 
Bpltranfja,  par  allusion  au  nom  du  favori,  qui  rc- 
<  iil  (1(1  mi  la  grande  maîtrise  de  St-Jacques,  quoi- 
qu'elle fût  promise  à  l'infant  don  Alphonse.  Cette 
fcveur extraordinaire  mit  en  fureur  les  grands  et 
le  peuple  ;  il  se  forma  contre  la  com'  nnc  lifnie 
itHlnutahle,  compf>«t"e  de  plusieurs  seigneurs  mé- 
contents, qui  n'alloiidaii'nl  plus  rpi'un  prélevte 
pour  t'dater.  Ia  Cueva.  flevemi  le  Honlicti  du 
tnino,  mena  le  faiWc  Henri  contre  les  rebelles,  el 
les  joifniit  à  Médina  drl  CamjK)  le  20  aotll  Hfii. 
l-c.H  deux  partis  t-iaiL-nt  eu  pri^seuce  lorstpic  l'ar- 
chevt^que  de  T<ilrd('  général  des  reMles  et  en- 
nemi persfinm'i  du  fiuui  i,  lui  fit  dire  que  quarante 
soldats  avaient  jinv  de  le  tuer  si  l'on  en  Tenait  aux 
mains,  et  (jiril  lui  cnnecillait  de  pourvoir  à  sa 
sûretc'.  1,'intrépide  la  Cuc\a  uinnlia  ses  lia)*itH  et 
ses  armes  à  Fémlssairc  de  l'Archcvôquc  jwur 
«m'oti  pi1t  le  reconnaître  plus  aisément,  et  donna 
le  si liai  de  la  bataille.  Il  y  lit  des  prodiges.  Cette 
joiimt'c  n'ayant  pasëtd  déct8i^e,  la  Cueimi  consen- 
tit à  sedt'metti  e  de  la  prande  niaili  iso.  par  amour 
pi»ur  la  paix.  Il  lit  plus  ;  il  se  mit  voluntaiiemeut 
en  otage  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  dans  la 
foi-teresse  de  Porlillo,  et  ramena  par  ce  dévot le- 
mcnt  le  calme  dans  le  royaume.  Le  ivi  lui  donna 
on  récompense  la  vflle  d'AÎhuqnenivie,  avec  le  titre 
de  due,  el  quati-e  aiities  seiL:iieuries.  Aiurs  la 
mort  de  Henri,  la  Cueva  embrassa  le  parti  de  Fer- 
dinand et  dlsabeOe,  et  combattit  en  1475  contre 
/e.inne.  qui  pa^siit  puni-  élie  sa  fille,  et  que  le 
parti  d'Isabelle  avait  flétrie  cornue  bâtarde,  pom- 
IVctrter  dn  trdnc.  En  se  d^larant  ainsi  cmilrc 
cette  niallieureuse  princesse,  la  (aieva  ne  cher- 
chait qu'à  dissiper  le  soupçon  de  s&  patemilc.  Cet 
hoimnc  extraordinaire  uiounit  le  î"  octobre  t  H>2, 
laissant  une  grande  répntaliai  de  générosité  et  de 
\aleiu-.  !i— p. 

CUEVA  (Jean  de  i,a1,  que  les  Espajinols  placent 
iui  premier  rang  de  leurs  poêles,  naquit  vers  le 
iiiilieti  ifi'  siècle  à  Si'ville.  qui  semblait  être 
alors  la  patrie  de  tous  les  talents.  On  ne  sait  rien 
de  ja  vicv  II  composa  des  vcm  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  Carmrn  rtf  quwpie  rc  ptinijelHil  (Nicolas 
Antonio),  cherchant  à  imiter  Ovide,  qu'il  avait  pris 
pour  modèle.  U  «Maqiia  avec  chaleur  les  obus  de 
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la  lilk'ialuie  de  miu  icmpis,  maiii  il  ne  sut  pas  lou- 
joins  joindre  l'exemple  au  précepte.  Ses  ouvrages 
ni  aujourd'hui  oubliés.  Cependant,  suivant  Velas- 
<piez  et  Moutiano,  il  réforma  la  scène,  mit  plus 
d'hii  dans  ses  pièces  que  liopex  de  Rueda,  Naharro 
ef  (!hristophc  fie  Castillejo,  ses  pmléccsscur»,  el 
leleva  le  style  ihanuitique,  pai'  le  nomlire  etl'hai^ 
mooie  de  ses  vers.  Il  nous  apprend  lai^fime,  (fauw 
sou  Art  jioéliquc,  que,  sous  le  règne  de  Charles- 
C^uint,  la  plupart  des  écrivains  espagnols  voulaient 
modeler  le  drame  nati(mal  sur  cduT  dot  anetens  ; 
(ju'il  contribua  à  renvei-ser  la  vieille  ban  iù  e  élevée 
entre  la  tragédie  et  la  comédie,  et  qu'il  mit  en- 
semble sur  la  scène  des  rcris  et  des  hommes  vttus 
de  bure,  pour  l'amour  de  la  variété.  Il  suivit  eu 
cela  les  traces  de  Torres  de  Naharro.  Il  i^ute 
qu'il  préfdm  la  dirlsion  en  ti-ois  journées,  à  l'an- 
cirnne  divisiunen  .'J  actes.  Cependant  Cîcnantes, 
venuapii's  lui  ,  s'est  atti  ibué  l'honneur  de  celte  In- 
vention. Jean  de  la  Cueva  fil  iuipriiuei  à  Sévillc 
en  {tiM,  in-8»,  un  recueil  de  poésies  diverses,  iu- 
tiltilé:  Obras.  11  puldia  depuis  des  poésies  lyri- , 
ques  sous  le  tili  o  do  Cuiu  ft  lav  df  romances  hi*- 
torinhs,  Sé\ille  l.')88,  in-S*;un  pocmc  héroïque 
en  vingt  chants,  sur  h  f  <  ii.|uélc  de  la  Bélique, 
Séville,  irm,  jn-8».  Cet  ouvrage,  suivant  Velas- 
quez,  tnérile  p!u>  d'attention  que  la  Restnuraeioit 
<h  Espawt,  Ut  M^xicar,  I.  etc.  .leaii  de  la  Cueva 
s'écaile  quelquefois  des  lois  de  réjwpde,  et  s'at- 
tache trop  sersilenient  h  la  vérité  de  l'histt^, 
niai«  s<iri  sl\le  éleu'  i  t  son  imagination  fertile  ne 
pei  juotlenl  pas  de  le  coufondrc  pajini  les  poêles 
médiocres.  Il  (il  aussi  imprimn'  un  l'ecndl  de  eo- 
nmliax,  Sévillc,  1*;S'S.  in-l».  On  y  (nlu^e  quatre 
tragédies:  Lm  siete  infantrs  de  Lara  ;  tn  Muerte 
deAtfox  Tehamm*  te  Muertede  Virginia,  y  Apio 
Clauriir,  c(  le  Priii'  ipi'  Ttjrauo,  représentées  à  Sé- 
ville eu  1j79  et  luSO.  Monliauo  y  Luyaiidu  «n* 
donne  l'analyse  dans  sa  dlnsertation  savante  9obre 
las  (rnijpilias  i  spnnulas.  Il  loue  le  style  de  l'auteur, 
son  art  d'animer  les  passions  sans  sortir  de  la  na- 
tui-c  ;  mais  il  lid  reproche  la  violation  des  nnil&i, 
et  l'introduction  de  personnages  allégoriques  qui 
choquent  la  vituscroblaiice.  Les  ouwages  de  la 
Cueva  sont  devemis  fort  rares.  Son  Art  j^tètique  a 
été  imprimé,  pour  la  promiciv  fois,  dans  le  Par- 
nasse  espagnol  de  Scdauo.  «  On  y  trouve,  dit  Bou- 
«  terweck,  d*nlilc8  renseignements  sw  lliistoiixi 
«  de  la  poésie  esiNiguole,  surtout  sur  celle  du 
«  dnune  ;  tuais  cet  ouvrage,  versifié  en  lei-cets, 
«  régulièrement  et  purement  écrit,  ne  mérite  sous 
«  aucun  rapport  le  tilii}  A' Art  poétique.  »  La  Cueva^ 
laissa  un  recueil  de  poésies  écrit  de  sa  main,  signé 
de  lin,  el  dédié  à  son  frère  Claude,  inquisiteur  à 
Sé\ille.  Ce  recueil,  que  le  comte  d'Aguila  possé- 
dait en  ITTl,  C'Miticnf,  outre  VArt  poétique,  un 
poénic  en  (juatie  ili,in(s  sur  les  iinenteuj's des 
choses,  tit  ('  de  l 'ni  \  dure  Yirg'Ue  ;  la  Oatrachomyo' 
liinthir,  traduite  d"lk)niéic;  la  Muriiindn,  {loême 
biules4pie .;  les  vlnwurj  de  Mars  et  de  iénusile 
Village  du  ftoUte  SinUo  m  ci$t  de  Juidter;  et  une 
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Epitrê  à  Chriaopihê  (fe  Zaïjas  :  c'est  une  satire 

contre  les  mauvais  poètes  de  son  temps.  —  Cl'eva 
(Martin  de  la),  cordelier  espagnol,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  De  corruplo  docendœ  granmatwv 
latinœ  génère  et  de  ratione  ejusdevi  recte  breciier- 
çtif  tnvlnulœ,  Amova,  i'aoO,  in-8".        V — VE. 

CUEVA  (Au  Ho.NSE  DE  la).  Voyez  Bedmar. 

CUEVAS  (PiEiiœ  M  las),  peintre,  nt?  à  Madrid 
en  1568,  se  distingua  sniimit  par  un  fio?«in  d'une 
fermeté  rare.  Ayant  perdu  .son  ami,  Dominique 
Càmilo,  peintre  use»  habOe,  origiiuiiro  de  Fln- 
ronco,  il  épou.<sa  sa  veuve,  et  prit  soin  de  l'éduca- 
tion de  son  OU  François  Caniilo  (toy.  ce  nom), 
pour  kqud  il  eut  toujours  la  teudivsse  d'un  pèrt<. 
\as  Cuevas  hahitait  Fliospice  des  enfants  tn)u\('s, 
et  son  plaisù'  était  de  cultiver  les  dispositions  de 
ceux  de  ces  inf4NrtuiM<s  qui  montraient  quelque 
ptn'it  pour  son  art.  Aussi  c'est  moin;:  sur  .«les  ou- 
vi'ages  que  sur  les  habiles  élèves  sortis  de  son  école 
que  sa  réputation  cM  établie.  Les  ph»  célèbres 
d'entri'  iMi\  .sont  Jean  ('ani-nn,  Antnino  fVi-cda, 
Jos.  Léonardo,  Jean  de  LicaldCj  Antoine  Ama, 
Ican  Montero  de  Rosas,  Simon  Léal>  François  de 
Burins,  François  (^amilo,  son  beau-fils,  et  f:rin 
propre  fils  Eugène  de  Las  Cuevas.  A  la  moil  de 
Barihélemi  Gonxalcs^  il  avait  sollidté  le  titre  de 
peintre  du  roi.  Tmmpé  dans  son  aflfiitc,  il  conçut, 
dit-on,  un  tel  chagrin  qu'il  en  mourut  en  lt>33. 
—  Son  fils,  Eugène  de  Las  Ci  f.vas,  né  à  Madrid  en 
161  a,  .s'appliqua  d'aboi-d  au  ti"a\aila\ec  tant  d'ar- 
deur «pi'tine  ophthalmic  dont  il  fut  attaqué  le  priva 
pendant  a^^ez  longtemps  de  la  vue,  et  lui  intenlit 
ses  études  favorites.  Il  dierdiaun  dédommage- 
ment dans  la  musique  et  les  mathématiques,  et  y 
devint  bientôt  également  habile.  Ayant  recouvré 
la  vue,  il  revint  à  la  peinture,  et  se  mit  à  peindre 
le  portrait  ot  le*;  tableaux  de  genre  avec  un  goùl 
si  exquis  cl  une  telle  finesse  d'exécution,  que  sa 
réputation  s'étendit  jusqu'à  la  eonr  de  Philippe  IV, 
qni  11»  cboisit  poiir  en«ieipiier  le  dessin  ;i  son  fils, 
don  Juan  d'Autriche.  Il  tut  envoyé  quelques  années 
après  à  Oraii,  mr  la  cAte  d'Afrique,  en  qualité 
d'ingénieur.  Ln>  Tneva^;  n'était  pas  moins  distin- 
gué pai-  .son  esprit  que  par  ses  talents.  U  faisait 
des  vers,  et  il  chantait  avec  mie  rare  perfection, 
n  mourut  à  Madrid,  en  HîRT.  P — s. 

CUFF  (Hfaki),  .seci-étaire  et  compagnon  d  inior- 
tunc  du  fameux  comte  d'Esses,  naquit  en  1560, 
d'une  bonne  famille  rlti  comté  de  Sommersel.  11 
entra  en  1576  au  collège  de  la  Trinité  d'Oxford, 
d'ob  fl  ftit  ensuite  renvoyé  pour  une  plaisanterie 
sur  la  singulière  hal)itude  attribuée  an  fondaleiu* 
de  ce  coliégej  sir  Thomas  Pope,  homme  d'ailleurs 
de  fort  bonnes  mœurs,  qu'on  accusait  de  dérober 
partout  où  il  allait  les  ohoses  (pii  se  trouvaient  à 
«a  convenance.  CuiT  conserva  toute  sa  vie  un  ca- 
radire  turimient  et  inconsidéré  qui  fut  cause  de 

porte.  Ronti'é  au  collépo  de  Mfrton,  il  avait 
achevé  ses  éludes  avec  beaucoup  de  succès  ;  son 
savoir  et  ses  talents  Favaient  tait  nommer  à  la 
chaire  de  profeaseurde  gncàTuoivenité  d'Os- 
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ford,  et  il  avait  été  élu,  en  1694,  preetor  de  eeUe 

université  ;  mais  les  liaisons  qu'il  avait  contrac- 
tées pendant  ses  études  avec  des  hommes  de  k 
cour,  mêlés  dans  les  affidres  publiques,  Ksdivfté 
l'cmuante  de  son  esprit,  qui  lui  faisait  regarder  le 
<:av  oir  uniquement  comme  un  moyen  de  fortune,  , 
le  déterminèrent  à  quitter  cette  existence  tnwj-  ' 
quille  poiir  s'attacher  à  la  fortune  du  comte  d*L«- 
sex,  qui,  ayant  été  nommé  lieutenant  d'Ii  lande,  le 
prit  pour  son  secrétaire.  Il  paraît  avoir  été  de  tnoi- 
tié  dans  ses  projets  d'ambition,  et  {viss^-  mène 
pournn  de  renx  qui  ont  le  pluscoiilT  i!     à  l'y  en- 
courager; du  moins,  est-il  constaul  que  lorsque  le 
comte  eut  perdu  la  faveur  de  la  rdne,  Guff  le  Ht- 
su  idn  I  î  i:  t;iinment  d'avoir  recours  à  ces  mesurrs 
de  M)uoiui9ion  qu'attendait  Elisabetbt  et  vers  les- 
quelles penchait  quelquefois  le  comte.  Cescnmib 
de  fci-meté  eussent  été  sans  doute  le?  mclllenr*  h 
suivre,  si  le  comte  eût  eu  à  soutenir  une  coodiute 
toujoui-s  également  honoraMe  etraisonnaUe;  miii  I 
CnR.  toujoni^s  pressé  d'agir,  et  d'ailleurs,  canme 
la  plupart  des  subordonnés,  s'ezagérant  k  crédii 
et  les  moyens  de  son  maître,  sans  aperernoirl» 
obstacles  qu'il  pouvait  avoir  à  rcneonlrer,  ne  tr  u- 
vait  jamais,  pour  le  tirer  d'impas  hasardeux,  qu'un 
pas  plus  hasardeux  encoi-e.  La  témérité  et  nmptf- 
tunilé  de  ses  conseils,  jointes  à  une  sorte  de  ni- 
dessc  dans  la  manière  d'exprimer  ses  opinions,  lui 
ôti.'i*ent  plusieuiis  fois  la  faveur  et  la  confiance  du 
comte  d'Es.<icx;  mais  il  les  regagnait  bicntiH  par 
une  «nitc  de  l'irrésolution  du  cotnte  et  du  ptiA 
qu'il  avait  d'iiiUenrs  pour  l'esprit  et  la  conversation 
de  son  secrétaii-e.  Une  fois  enfin,  Q  «donna  à  sr 
George  Mesly,  son  inlendnni.  rie  rcnvoyerCufîdf 
.son  .«ionice;  celuiH  i,  en  appmi<ml  cette  nouTcUe, 
en  Tut  si  frappé,  (pi'il  s'évanouit;  niats»r  Gcori^re. 
qui  était  dans  SOS  intérêts  et  partageait  ses  opinions, 
éluda  roithe,  et  bientôt  les'nou veaux ix^senlimenL* 
du  comte  cunti-c  la  cour  le  livrèrent  entièrenent 
aux  conseils  defaifTelà  ceux  de  son  parti.  Lhv 
qu'il  eut  été  an^té  et  mis  en  jugement,  owceufe- 
ment  il  chargea  CulT  trfts-vîotemnientt  mais  il  lui 
repi-ocha  en  face  (VcUt  l'anteur  de  tous  se?  mal- 
heurs ;  CulT  se  défendit  av  ec  beaucoup  de  fermciC)  i 
sans  accuser  personne,  et  mourut  avec  un  puâ  | 
eourii<:e.  11  fut  exécuté  à  Tibum,  le  3»nia)-<  f-'^t. 
onze  jours  après  la  mort  du  comte.  C'était  uubomiDC  i 
de  beaitcoup  d'esprit  et  d'un  savoir  très-éicnda.  On  | 
a  de  lui  im  ouvrage  écrit,  à  ce  qu'on  croit,  en  i^o*^. 
r'r.«l..vdiro,  dans  le  temps  où  l'on  devait  le  crout 
l(  plus  occupé  des  albirêsdu  comte  etdes  siennes.  | 
Cet  on\raf:e.  intitulé  :  Diffcrruce  des  â<ji's  de 
humaine,  ne  fut  impiimé  qu'apixs  sa  mort,  \Mr  I 
dres,  l(iU7,  1638,  in-8*,  en  anglais.  Il  oUiDliai  | 
grand  succès,  dû  peut-être  en  partie  à  la  dcstiace 
de  son  auteur,  quoiqu'on  y  tiwive  de  la  for«  às 
pensées  et  de  raisonnement,  et  des  vues  Ircs-pbi- 
losophiques.  11  a  laissé  plusieurs  autres  écrite  qui 
n'ont  pas  été  imprimés  Camdon  jwrlo  de  lui  àfflî 
les  termes  suivants  :  l'ir  eœquisitîssiim  ductrîM 
tn^mtofiti  oesrrlnio,  Hâ  turMo  tt  l«lMW>Ce 
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jugeaient  sévère  était  coltii  d'im  homme  qui  a>ait 
réca  aTocrtifTdansIa  plus  $rmmleintlintt<(,etil  ne 

pCttl  ttNnirt'tr  dicfi' pnruiip  pn'M'iilinii  (li'faxoi-abli'; 
CiifTa  même  ^composé  une  très-Mlc  opipramiiie 
pivcquc  k  l'honneur  de  la  Britnimia  de  Catndcn  ; 
i  llc  îMî  ImuTc  imprimée  en  (<'ii'  «le  cet  onxTapo.  Vn 
de  SCS  atnix.  ou  plutôt  un  plaidant,  flt  pour  lui  l'é- 
pitaphc  siiiMinlc  : 

Doclui  «ru  %tœ<x,  fclixqoa  libi  fuit  alptia, 
At  Ailt  lafUiz  OBHsa,  CÔlIi^  toaa. 

C-ela  n'est,  ni  d'un  cœur  sensîMet  ni  d'un  bon  es- 
prit, ni  d'un  huw  ^oùl.  S — n. 

("UliN AL,  faiiunix  consaiit;  indien,  rcduutabic 
aux  Portugais,  infestait  len  côte*  des  Indes  vers  la 
fin  du  16«  siècle,  ra\nris(5  p;ir  le  n»!  de  Calinit. 
qui  lui  permit  de  bàlij-  une  forteressie  dans  ses 
Etats.  En  Tain  les  Portugais  vinrent  l'y  assiéger  en 
WiWH;  IiMns  cITiirls  rendus  itiiililcs  ne  servirent  «jii'à 
enfler  l'urgueil  de  Cuynal  ;  il  ne  se  proposait  rien 
moins  que  de  chasser  les  Portugais  de  leurs  pos-, 
sessidiis,  et  il  fonn.!  imo  li^'iie  contre  ces  doinina- 
teni-s  de  l'Inde;  mais  les  Portugais  et  le  Zatnorin, 
sVtantréimIsen  fSOO,  Tinrent  assiéger  une  seconde 
fni--  par  terre  ot  par  mer  la  rortcrcsse  de  Cu^al, 
qui  se  défendit  avec  le  pins  pi-and  cnimt'e  Urilull 
aux  dendèrcs  cxtn<mitds,  il  se  rendit  au  /.uiuorin, 
'pii  le  Ihra  lâchement  aux  Portugais.  On  le  condui- 
sit à  Goa,OÙ  s<inarTi\(V  causn  nue  joie  iinivei  ^.  lie. 
Tout  le  monde  courait  ouloulc  intlu  voir  débaï  qucr 
ce  pirate  fameux,  qui  avait  tant  de  fois  triomphé 
de  ceux  qui  le  retenaient  dans  les  fers.  On  l'enfenna 
dans  un  cachot,  et  peu  de  jows  après  il  fut  déca- 
pité publiquement  en  1600,afaisi  qtic  plusienrsde 
sesofficier-s.  Cuî^nal  porla  sur  IWliafaud  celte  iu- 
tivpidité  qui  lui  était  naturelle.  11  s'était  signalé 
l'ai  des  entreprises  anssl  audacieuses  qn'extraor- 
'liiMirr<.  et  il  ne  lui  a\ail  rii;uiiiui'(|iie  <1e<  [n  iti(  i[H'> 
de  justice  et  de  vertu  j>our  ètiti  uu  véritable  hé- 
ros, g  |, 

fTCNKT  dp  Mnuiiirlot  (Cui-de-Franousi,  iw  le 
3  juiUcl  1778,  dans  un  moulin  dépendant  du  vil- 
lage ne  Montariot,  en  Frauchc-Conit*',  fut  ini  <Ies 
plus  bizarn  ^  coryphées  du  parti  de  rii[»i»osilion 
qui  se  forma  coulre  le  trouvornement  ri.\,il.  t\'ç<  le 
commencement  de  la  restauration.  Il  avait  fait  les 
premières  cainpaf.'nes  de  la  Révolution  dans  un  ba- 
taillon d'infanlei  ie,  puis  dans  un  régiment  de  clias- 
«eurs  à  cheval,  ensuite  dans  les  liansports  mili- 
taires; et  enfin  en  qualité  de  eomml.ssaire  de? 
guerres.  Il  a  «lu  moins  pris  ce  dernier  liliv  dans 
pbisieurs  «Hiasions,  suls  donner  la  preuve  fju'il 
l'ail  n'cllemcnt  portd;tet  il  n'a  guère  mieux  prouvé 
les  e\|>|«iit>--  et  U'<  !ili<ssures  aussi  nombi-eif^cs  ijn'in- 
citiv aides  dont  il  s'est  glorifié  dam  les  joujiiauv 
et  les  brochnres  de  son  paHi,  copiées  si  Hdlcnle- 
inont  et  avec  tant  de  coniplaisan( c  pir  les  biogra- 
i>hes  cuntempoiauis.  Ce  qu'il  y  a  de  aCu;  c'est  que 
Cugnet  de  Montarlot,  venu  dans  la  capitale  dès  les 
ptwnicrs  joui-s  de  la  ivslaurafion,  s'y  livra  à  toutes 
sortes  d'intriirucs  et  de  complots  dirigés  contre  ic 
IX. 
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gûuvcmcmcul;  qu'il  lut  airèté  en  IMIU  comme 
prévenu  devoir  fait  partie  d'une  société  secrète 
dite  des  Cheralinx  du  Lion,  et  dont  le  procès  fut 
instruit  sous  le  nom  àWffain'  di'  l'èpimih  nm'rr, 
h  cause  du  signe  de  rallierneul  (|ue  raccusation  fvl- 
trihuait  auv  conjurés.  Apres  dix-huit  mois  de  dé- 
tention, fous  les  accusés  furent  aciputtés  par  Ta 
cour  d'assises  «le  la  Si'ine  ;  et  Cugnet  entra  daw 
les  bureaux  de  VIndéi)eudant,  l'un  des  journaux 
les  plus  V  iolenls  de  l'opposition.  De  là,  il  passa  aux 
bureaux  de  VHimme  yrts[i},  dirigé  {)ar  M.  Brissol- 
Thivars,  dont  il  dcTlnt  l'iHlitenr  responsable.  Hen 
qu'il  n'ait  jaruai-  ("lé  i  apalile  de  eonroin"ir  de  sa 
phnne  à  la  rédaction  de  ce  joinnal  ni  d'aucun  ^u- 
tre,  il  en  ëponsa  la  cause  avec  tant  de  chaleur,  Il 
s'identifia  tellement  avec  cette  feuille  que,  paj-  une 
bizaiTeric  bien  digne  de  cette  époque,  on  le  vit 
tous  les  jmn«  vdtn  de  gris  des  pieds  à  la  tète.  Ce- 
pendant, par  suite  de  divei-s  prixès,  ce  joiunal  fut 
obligé  de  changer  de  titre;  ci  V Homme  gri»  devint 
le  Libéral.  Cugnet  ne  changea  point  d'habit,  et  il 
parut  encore  une  fois  dans  le  m(''ni('  rn>tmne  en 
présence  delà  coiu*  d'assises,  où  il  fut  traduit  pour 
avoir  insulté  les  Suisses,  qui  étaient  alors  au  sei^ 
vice  de  la  France  (2).  Ce  procès  alla  même  devant 
la  cour  de  cassation,  et  Cugnet  ^  fut  défendu  par 
MM.  Isamln-rt  et  Odilon  Banx)t.  Acquitté  de  nou- 
veau, il  ne  tani  i  p  is  à  ètre'encore  luie fois airêlé 
comme  impliqué  dans  un  complot  connti  sons  le 
nom  de  Conspiration  de  l'Est,  et  qui,  selon  l'acte 
d'accusation ,  avait  pour  but  d'airéter  et  mêuie 
d'assassiner  le  duc  d'A'ii^'""I<^nac  dans  un  vovagc 
que  ce  prince  lit  dans  l'Est.  Après  cinq  mois  de  dé- 
tention, la  cour  royale  de  Besançon  ayant  déclaré 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  suivre  contre  Cugnet,  il 
fut  mis  en  liberté.  Alors,  dégoûté  ou  eiïniyé  par 
toutes  ces  poursuites,  tl  se  rendK  en  Espagne,  es- 
pérant y  trouver  plus  de  liberté  et  de  facilité  pour 
H's  entreprises  de  révolution.  Ce  fut  à  Saragossc 
que,  s'ébmtréoni  auxfacUeux,oonmis  sous  le  nom 
de  Communerns,  il  réussit  d'abord  à  exciter  tmc 
{HMite  émeide;  mais  la  PoBce  de  ce  pays,  non 
moins  vigilante  que  celle  de  France,  l'obligea 
bieulôt  de  ivvenlr  dans  sa  patrie,  on  il  se  liid  pcn- 
daid  quebpies  mois  caché  dans  les  départements 
méridionaux.  Incapable  de  rester  longtemps  en 
paix,  et  ne  rêvant  que  soulèvements etnfvolutions, 
il  se  hâta  de  let.amier  en  Espagne,  lorsqu'il  y  vil 
le  [larti  de  liiego  triomphant,  en  1822  {voy. 
RiEco).  Il  serait  difficile  d'établir  jusqu'à  quel  point 
ce  parti  put  av«iir  confiance  on  un  pareil  homme, 
et  tie  «iuelle  manière  il  consentit  à  l'employer;  ce 
qu'il  y  a  de  sâr,  c'est  que  les  joinnaux  firent  aIom 

r  I. 'h.. mille  k:ri-  i  st  \c  prinripal  )irr«t>nn.i|fp  il'ait  Miiun  .illo- 
iiiniirl  "Il  (rviitii  UN  ri  Piiiijiil  iiiii«<Ti'iil  II'  "iijfl  i\'a\u-  (umttlii'  rc- 
l>r.-*<-iitei'  >ui  Ir  tlii  jiic  Ji-  rotifoii.  C'est  un  otni\u\  brusque  rt 
riilkule  il  (lui  lVn*a  i^mncletakirtil«ettel*«IMlMr  «MVélCMtlS 
qn'il  porte  loiijonrs. 

;»)  Il  panit  k  t'accMioa  Se  W  pw*  une  brotharr  tntitolM  : 
l>i  fcitaHalfliqufpo>ir$*rviri*jtntif^tùli»n  aLuqnttd*  JionM/- 
ht :ex-nmmm\Tf{\t^fnrrTi'^\mrtpon*f  àvnt  injure d* M. i*Va- 
lim<*nil,  avocat  gèntral,  faitanl  le*  fonclitniiu  minitlire  pmUU 
im»  I  •§K%nU  LilKnl,  à  ttMwwniuSftittw,  le  t4)ilUeiltlt. 
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oonmitrc  niw  pièce  asset  cnrienw,  <iae  IVovemn- 
mM«<iir«  CiiKiiol  publia  cinnine  chrf  du  ijrand  nn- 
pire  français  et  fun  det  princifmux  dignitaires  de 
eordrfdu  SoML  On  ne  pouTait  plus  guère  douter 
qpc  Cugnel  de  Monlarlot  ne  fût  tombé  tiiiii|)li''tt'- 
mcnt  en  démence;  cependant  il  trouva  eucoie  des 
agents  de  révoltttion  qiri  se  réunirent  à  lui,  et  fl  se 
iiièlii  sous  le  nom  de  don  Carhts  de  Malsot  à  la  |»o- 
litu  troupe  d'Espagnols rcvoUitioiinaires  qui,  partis 
de  Ciliraltar  au  mois  d'août  1824,  s'emparèrent  de 
la  forteresse  de  Tarifa,  et  eu  fureiil  expulsés  par 
Tai-niée  française.  Il  tomba  eu  fuyant  dans  les  mains 
des  royalislcs  espaj^nols  ;  cl,  traduit  aussilAt  devant 
uueousoil  de  guenv,  il  fut  condamné  à  mort  et  fu- 
sillé sur-leHliam|»à  Almeiia  (21  août  1824).  Il  avait 
publié  eu  :  Opinion  et  protestation  d^'Cugnet  de 
Montarlot,  ex-commismire  des  guerre»,  l'une  des 
victimes  du  jmuvoir  discrétionnaire  résultant  delà 
lin  du  !»  nuirmhre  ISI."»,  contre  les  propositions  qui 
tendent  à  porter  alteinte  à  In  lui  des  élections,  é  te 
liliertë  indii  idiirlle  et  à  la  liberté  de  la  prMM, 
adressées  a  M.  le  président  de  la  chandtre  des  dé- 
putés, le  19  février  tS20.  La  lahle  du  >olun)e  de 
1820  de  la  BHili<>iira\>hie  de  la  Frniue  attribue  à 
Cugnel  de  Montarlot  iUoutme  (jris,  almanach  fran- 
çais, orné  d^une  victoire  jMtr  jour,  etc.,  Pari»,  1.S20, 
iu-X».  Ce  volume  est  eu  ofTel  composé  pix's<pie  tout 
entier  d'extraits  du  journal  VUumuie  (/ris  ;  nuiis 
Gugnct  n'eut  jamais  aueune  paît  à  la  ivdactiou  de 
ce  journal,  et  par  conséquent  nVst  point  l'auteur 
ieVaitnafiach,  qui  d'ailleiu's  ne  porte  (kis  son  nom. 
A  Fëpoque  où  cet  homme  Taisait  quelque  bruit  dans 
le  monde,  on  publia  son  portridtou  plutôt  sa  cari- 
calurt-  lilliographiée.  M — d  j. 

CUGNIÉRBS,oa  GONGNIÉRRS  (Pifrre  de)  est 
particulièirment  connu  poura  voir  osé  s'élever,  sous 
Philippe  de  Valois,  contre  les  onlrepriscs  de  la 
juridiction  eocldsiasiiqiu'  --nr  celle  du  roi  et  des  ba- 
rons. On  ignore  à  qnellr  insti};alion  il  at;il  en  celle 
occasion  ;  c'est  du  moins  mal  à  propos  (ju'on  le 
qualifie  d'avocat  du  roi.  L'office  (pu  portait  ce  nom 
est  bien  plus  ninilcnic  :  c'étaient  les  simples  avi>- 
cat»  qu'tHi  appela  d'abord  avocats  yeiieraux,  paire 
qu'ils  plaidaient  toutes  les  causes  ;  le  roi  en  choi- 
sissait lin  parmi  eu\  «piand  il  avait  des  inléri^tsà 
taire  déleniliv.  Cuynii  ivs,  dans  los  actes  de  sii  dis- 
pute axcc  Pieme  Berliiuid,  défenseur  du  clci-gc 
{voij.  Pierre  BnuTnAM»),  est  aussi  aji]H'lé  nmcat  et 
crtevalier:  d'autres  disi'ul  ipr'il  était  arcliidiacre  de 
l'Église  de  Paris,  ce  «pii  n'était  iK)iut  incompatible 
avec  la  prni'ession  d'avocat.  Les  jineiens  léi.'istes 
étaient  tou.s  clercs,  et  ils  conn>osaieut  prcw|uc  en 
entier  le  parlement  dans  le  principe.  On  voit  sous 
lionis  XI  un  Françnis  Halé,  areliidiacre  de  Paris, 
avocat  plaidant  |H>ur  le  i-ui.  ^Kiaud  il  y  eut  des 
avocats  généraux  en  titre,  le  premier  fut  long- 
temps un  homme  d'I-^izliso.  Les  ^ens  de  loi  pre- 
naient la  qualité  de  chexalier,'  paix:e  qu'on  axait 
intradnil  nne  dievakrie  ès  lois,  à  limitation  de  la 
chexalerie  militaiiv.  Dans  le  dialogue  des  avisais 
de  Loisel,  Etienne  l*asquicr,  d'un  des  interlocu- 
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leurs,  conjecture  que  Cugnières  est  le  premier 

avmal  connu  du  parlement  de  Pnn<;  niai<  en  lui 
répond  qu'il  est  fort  douteux  qu'il  y  eut  de  son 
temps  des  avocats  attachés  au  pariement,  'quoiquH 
existât  déj'i  un  pi-and  TUirnlue  de  i,'ens  très-liabilos 
dans  le  droit  civil  et  canonique.  Le»  alTaiiv.s  tixiles 
les  plus  importantes  se  portaient  à  la  cour  &Èr 
iiV\si\  et  relies  dont  le  parleiitent  (  "iniaissait  se  dé- 
cidaient par  le  combat,  nianièrc  de  juger  où  le 
mhiistère  des  avocats  étdt  'peu  nécessaire.  Si  Co- 
jiuit'ivs  était  avocat,  il  ne  l'était  j^oint  du  parle- 
ment de  Paris.  Quoiqu'il  en  soit,  sa  dispute  axec 
Pierre  Bertrand  forme  mie  des  mondes  époques 
de  l'histoire  de  notre  législation.  On  en  peut  \iiir 
le  précis  dans  les  Recherches  tlie  Pasqiiier.  Les  actes 
d'ailleurs  en  ont  été  imprimés  plusieurs  fois,  et 
ou  les  lrou\e  au  tome  3  de  la  }fonarrh.  S.  R.  im- 
perii  dc  Uolddst,  lt>21,  p.  1361.  S'il  parut  succom- 
l>er  pour  le  moment  sous  le  poids  du  crédit  et  de 
la  puissance  des  reili>iital)les  adversaires  qu'il  avait 
eu  le  courage  d'attaquer,  il  uc'n  donna  pas  moins 
l'impulsion  aux  esprits  sur  cette  matière ,  et  c'est 
lie  là  que  daleuf  les  efforts  que  la  jin  idiction  roxalc 
lit  |>our  l'entrer  dans  ses  droits,  dont  la  confusioa 
et  les  désordres  de»  temps  précédents  l'avaient 
fait  déchoir.  Ou  prétend  que  les  ecclésiastiques, 
pom*  se  venger  dc  Pierre  de  Cugnières,  donnàrcol 
s<»n  nom  à  une  petite  statue  rcprésentimt  nn  nnr> 
mouset,  placée  à  l'entrée  du  chd'ur  dc  l'éj^lise  de 
Notre-liame  de  Paris,  au  nez  duquel  on  éteignait 
les  cierges  de  l'autel  voisin,  et  qu'on  avait  cootn- 
nie  d'appeler  Pierre  de  Cugniercs  ceux  (pi'ou  vou- 
lait traiter  de  stupides  et  d'ignorants.  Pierre  de 
liugnièrcs  n'était  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre.  On 
Ignore  l'époque  de  sa  naissance,  ainsi  que  elle  de 
sa  mort.  B — i. 

CUGNOT  (.Nicoi.as-Joski'h),  né  à  Void  en  Lor- 
raine, le,  So  février  t:2.i,  moit  à  Paris  le  2  octo- 
bre  I80K  avait  servi,  dés  sa  jeuues.se,  en  Allema- 
gne en  qualité  d'ingénieur,  et  après  avoir  passé 
au  service  du  prfawe  Charles  dans  les  Pays-Bas,  il 
vint  à  Paris,  en  17()3,  où  sa  principale  lUTupalion 
fut  de  donner  des  levons  sur  l'art  militaire  qu  d 
possédait  à  fond.  La  nouvelle  espèce  de  ftisii  dont 
(111  lui  doit  l'invention,  et  qu'il  présenta  au  maré- 
chal de  Saxe,  ayant  été  adoptée  pour  les  huians, 
ce  snooès  l'engagea  à  exécuter  à  Bruxelles  un  ea» 
hrint  qui  n'était  mû  que  par  le  feu  et  la  vapeur 
de  l'eau.  Le  duc  de  Chuiseui,  ministre  de  la  guerre, 
le  cfwrgeade  foire  constnUrc  une  grande  voitnm 
sur  les  nii''mes  principes;  elle  fut  exécutée  ri  l'Ar- 
seual  et  niisc  à  l'épreuxc.  Cette  voiture  eiiste  eo- 
eore  au  dépdt  des  madiinM,  à  Paris.  La  trop 
p-raiide  violence  de  ses  mouvements  ne  jx?rmellait 
pas  de  la  dii  igcr,  cl  dès  la  première  épreuxc,  un 
pan  de  mm,  qui  se  trouva  dans  sa  directioa,  en  Ail 
renvei'sé;  c'est  ce  qui  empc^cha  d'en  faire  usage. 
Cngnot,  avant  la  Révohition,  jouissait  d'une  pen- 
sion de  600  livres  snr  PÉlat;  mais,  privé  de  celle 
seide  iTssoiiK  c,  il  serait  mort  de  misère  sans  les 
secours  d'une  darac  de  BruxcUes,  qui  prit  un  soin 
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particutier  de  sa  vieiilessc.  M.  Mcrdcr>  auteur  du 
TMfetm  de  hatU ,  remplaça  «nsnite  «a  bienfidtri* 

ce,  et  parvint  à  fixer  l'attçittion  du- jiremier  consul 
sur  le  sort  de  Cugnot,  soit  ancien  ami,  pour  lequel 
il  oMfnt  une  pension  de  f  ,000  Ih-res.  On  a  de  cet 
iiiL'('niL'ur  :  I*  les  Eléments  ih-  l'art  militaire,  an- 
cien et  moderne.  \  76Ô,  2  vol.  io-l  2  ;  2%  Fortification 
de  campagne,  ou  Ttaiti  de  ta  construction,  de  ta 
défense  et  de  l'attaque  des  retranchements,  17(59, 
ui-12,  ouvrage  estuné,  quoique  Iiien  inférieur  ù 
celui  de  Clainc  î  U  a  été  traduit  en  aHemand,  Ber- 
lin, 1773,  m-H";  3®  Théorie  de  la  fort ifical ion,  avec 
des  chservativM  tur  k$  différents  systèmes  qui  ont 
paru  depuis  f  invention  de  fartiUerie,  et  une  nou- 
velie  manière  de  construire  des  places,  1778,  iti-12. 
Ce  dernier  ouvrage  eontienl,  de  plus,  la  description 
d'iule  nouvelle  planchette  avec  la  inanièix'  de  s'en 
aervir.  J— B. 

CL'GOAXO  (Ottobaii),  nègre,  natif  d'Agimaqiio, 
dans  le  district  de  Fanlin  sur  la  côte  d'Or  en  Gui- 
ndé, fut  enlcvit  de  son  pays,  ainsi  qu'il  le  raconte 
lui-nu^me,  avec  nne  vinpitainc  d'enfants  des  den\ 
«exes,  j)ar  des  Européens,  et  demeura  lon^itenips 
esclave -à  la  Grenade.  I.e  lord  Holh  lui  rendit  la 
liberté  et  Femmena  en  Angleterre.  Il  vivait  encore 
•  en  1788,  et  était  an  service  de  Oisvvey,  premier 
peintre  du  prince  de  GalU  s.  On  doit  à  Cugoano 
un  ouvrage  qui  a  été  tmduit  en  français,  sous  !t> 
titre  de  Réflexions  sur  la  traite  et  fcsclarage  des 
nègres,  Paris,  llHi^,  in-12.  Quelques  bibliogrftplies 
attribuent  cette  tiitduction  àDiannyère.  «l/ouvrago 
«  de  Cugnano,  dit  M.  Gi-égoire,  est  peu  niétliodi- 
«  que;  Il  y  a  des  longueurs,  pmve  <[iie  la  donleur 
«  est  verbeuse;  on  y  trouve  un  talent  sans  culture, 
«  auquel  nne  éduiatit^u  sioignée  eût  fuit  lairo  de 
«  ^'l  aïui??  progW's.»  Cugoano  avait  épousé' une  An- 
glaise. Il  estmort  vei-s  In  fin  lîn  18"  .siècle.  B — c — t. 

CUIT  (Georck),  haliik'  peintiic  anglais,  né  en 
<743y  dans  le  n  illage  de  Moidion  (York),  montra  de 
bonne  heure  (Us  (lis|k,sîfions  n'marqiinhles  pour 
Pai'l  dan.s  lequi-l  il  dc\ail  »'illti.slicr.  11  taisait,  «ans 
avoir  eu  de  maitiv,  des  portrait.s  non  pas  à  l'huile, 
mais  du  piiufiui  ;i  i  hi'vcux,  h  l'encre  de  Chine,  an 
crayon,  lt>i  sque  iord  i.aiueiil  Dundas  entemiit  par- 
ler de  lui  et  fut  curieux  de  le  voir.  Il  lui  ût  faire 
les  yxH-tniiis  de  se^^  ottTanfs,  et  fnt  Icllemeiit  fi-appé 
éea  talents  du  jeune  artiste  qu'il  le  prit  mus  stm 
IMCIrorage,  et  l'emxkya  en  Italie  à  ses  frais.  Cuit 
re^'ta  six  ans  à  Itnme.  ne  s'occupan!  qup  d'étudier 
les  pnx'édés  et  la  théorie  de  sou  art,  .soit  à  l'Acadé- 
mlè,  soit  dans  le»  nomlireuses  cottectloiis  qui  font 
de  Rome  un  itnrnense  musée.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  alla  payer  son  tribut  de  reconnaissance  à 
lord  Laurent,qvl  l'accneilKt  gradeu.sement,et  l'em- 
ploya pliisieuT-s  nuiis  do  suite  à  peindre  à  fresque 
divci'ses  pièces  de  sa  maison  de  campagne.  Cuit 
vottlaft  ensuite  se  fixer  à  Londres;  mais  la  délica- 
tesse de  sa  santé,  que  détruisait  l'air  t'pais  de  la 
capitale,  le  conli'aiguit  à  choisir  un  auti-e  séjour  : 
il  se  fixa  à  iUdiMmnid.  C'est  là  qu'il  moiurat  le 
S  fétrier       Cuit  a  reproduit  d'une  maiiière  dé- 
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I  Udeusc  les  décombres  des  vieilles  tours,  les  murail- 
les moussues  que  tapisse  le  Berre,  le  ruisseau  qui 

fuit,  la  lune  qui  se  mire  dans  les  eaux  :  de  la  Té- 
rité,  de  la  naïveté,  de  la  force,  de  la  grâce,  du  sei> 
liment,  il  réunit  toutes  ces  qualités  au  suprême 
degix'.  On  lui  i cproche  d'avoir,  dans  presque  tous 
ses  tableaux,  visé  à  produire  un  effet  ana!>>L'n  >  i 
edui  que  piT)duit  la  cbanabre  noire  sur  le  papu  j  . 
Ce  défaut,  qui  n'est  défaut  qu'à  cause  de  la  fré> 
queute  réitération  de:i  mêmes  effets,  a  pour  cause 
principale  l'i«)lement  dans  lequel  vivait  Cuit,  loin 
du  monde,  des  ariistes,  et  avec  ses  \ienx  modèles, 
ses  traditions  et  ses  souvenirs.  Aucun  des  châleauv 
des  environs  de  Ricbemond  n'échappa  à  stm  pin- 
ceau. Les  tableaux  qui  le  placent  sur  la  ligne  des 
plus  habiles  paysagistes  sont  les  cinq  qu'il  lit  pour 
.M.  Cronipton,  et  quelques  vues  des  forts  du  comté 
d'York.  I*— <JT. 

CiriTUIltI.VI7IN  Solis  et  d'autres  histo- 
riens eumpt^ns,  quicont'oitdeul  Umis  les  noms  amé- 
ricains, nomment  QutUabaco),  était  Irère  et  suo- 
ces.seur  de  Montéziuna,  auquel  il  avait  roi  t( ment 
conseillé  de  ne  pas  recevoir  dans  sm  pay.s  de.s  hô- 
tes c|ui  devaient  un  jour  l'en  chasser.  11  fut  pris  par 
Cortezqui  lui  rendit  la.  liberté.  Il  commanda  contre 
les  Espagnols  pendant  le  siège  de  Mexico,  surtout 
dans  lu  fameuse  nuit  mélancolique  {noche  triste), 
le  I"  jtitlict  Io20.  Il  mourut  des  snife^  î!i>  la  pdite 
\érnle  au  mois  d'octobre  de  la  niènu  année,  (''est 
ce  prince  qui  montra  du  goût  [xiur  les  jardins, 
et  qui,  suivant  le  récit  de  ('orlez,  avait  fait  la  eul- 
lectiou  des  plantes  i-ares  que  l'uu  admirait  encore 
longtemps  après  sa  mort  à  Izlapalapoii  et  à  Cbapol» 
tépec.  On  voit  encore  de  uds  jours  les  immenses 
troues  des  Cupressus  diilicho,  i\m  ornaient  ces  jai-^ 
dins  magnifiques.  B — p. 

CUJ.\S  (Jacques),  naquit  à  Toulouse  en  1;}20, 
d'un  père  qui  était  foulon.  Son  vrai  nom  était  Cu- 
jaus  ;  il  en  retrancha  l'u  pour  l'adoucir.  Mais  sH 
l'abrégea  étant  jeune  et  pauvre,  il  l'étendit  dans  un 
âge  plus  avancé,  quand  la  fortune  lui  fut  devenue 
plus  favorable,  et  One  signa  plus  qveJacqties  de 
Cujas.  Ses  heureuses  ili>|>osifion.'î  «tuTuonteivut 
tous  les  obstacles  tpie  l'état  obstau'  ilaii.s  lequel  il 
était  né  semblait  opposer  à  leur  développement.  Il 
,-ippi  it  de  Ini-tnênie  e!  -ans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre, ie  grec  cl  le  laiin.  l  es  premiers  éléments  du 
i  dmit  lui  furent  donnés  \}ar  Arnonl  Kerrier,  alors 
I  prort'ssenr  à  ToiUousc,  et  qui,  appelé  à  des  em- 
ploi:>  plus  éminent.K,  s'y  distingua  par  de  grands  la- 
lents  unis  à  de  grandes  vertus.  Cujas  conserva  tou- 
jours le  plus  tendre  atlarliement  pour  son  jnHthe. 
I.es  connaissance»  qu'il  eu  reçut  furent  cunuuo  le 
germe  de  celles  qu'il  se  procura  lui-même  parla 
etlorts  de  son  >:i'uie  el  son  extrême  ai"deur  pour 
l'élude.  Il  s'était  chargé  de  l'éducation  des  enfants 
du  président  Dufaur,  qui  fut  enl  dans  la  suite  des 
personnnîjes  distinjntés.  entr'autres  le  fameux  l*i- 
brac.  Cujas^  pour  lem  iustruction  el  celle  de  quel- 
ques autres  jeunes  gens  qui  s'étaient  attachés  à  lui, 
commença  en  1541  adonner  des  leçoossur  les  /n- 
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iiitviti.  Âtifinne  PasquUir»  qui  aesiitUà  la  première, 
<Ut  «  qve  diacim  lui  trouva  dès  Ion  un  espHt  fort 

«  clair  cl  qui  ju-  jjromettait  peu  de  cho^>  de  lui 
«  pour  l'avenir.  »  Aiiloine  Luiscl,  qui  «uivilsesle^ 
sons  aAcc  plus  d'IasBiduité,  avoiic  que  «  Ciijax  fut 
«  cause  qu'il  ne  quitta  point  la  science  du  dinit, 
«  dont  les  autres  doi-teui*s  le  déguûtaienl  pur  leur 
a  bai'boj-ie.  »  Son  nnirite  ne  fut  cependant  pa.s  up- 
pn*cié  dans  sa  patrie  tout  ce  qu'il  valait.  On  a  pré- 
tendu qu'une  cliaiix!  de  droit  étant  veiuie  li  vaquer 
en  lii»-*,  liujas,  non-seulement  ne  put  l'obtenir, 
mtUi  qttll  eut  «neoiv  la  niortiliontion  de  se  xtir 
pn'ri'ror  un  nom  F'-rrtuI'  !,  îiuiniiu"  imîdiocxx',  et 
qui  lui  était  r»»rl  iufci  ieur  ù  tous»  é^anls  (my.  Voh- 
caucl).  Ia  ville  de  Toulouie  a  cru  mal  à  pro|MW  «a 
gloire  inti'rossée  à  conlrslor  un  f  iit  fondé  sur  une 
ti^dilion  assez  accii!dittH',  et  dont  I  txlieux  ne  pou- 
vait reteoiber  que  sur  les  protecteurs  en  cr^it  ife 
ri.ii  ram  e  cl  de  l'inlri^ue.  I^s  capilouls,  en  pla- 
£aiileni(i74  lu  buste  de  C^jasdaiiH  leur  galerie,  mi- 
rent tn  iMS  unelfucriptkm  oii  ils  niaient  la  méprise 
gi-ossière  qu'on  imputait  à  leurs  anaMres  (1).  Ij'au- 
tres  ont  cru  remarquer  que  Cujas  ne  parlait,  dans 
•neun  de  ses  nombreux  écrits,  de  Tinjnre  i|u'ou 
prétend  qu'il  avait  éproiivi^o;  mais  il>  n'y  avaient 
pas  bien  regardti.  Jean  Robcrl  d'Orléau»  y  avec  le- 
(juel  Cn]as  «utdes  altercations  très-vives,  Ini  re- 
procha lâchement  qu'il  avait  élr  ri'p<itis<é  jusqn'ii 
trais  foiit  à  Toulouse,  dans  la  demande  d'uite  chaire 
de  droit.  Cujaji  parait  un  peu  etnbamusé  dans  sa 
répense;  il  dit  »  que  I^obcil  ment  an  moins  pour 
«  deux  fois, et  même  peut-^tre  i>our  ti-uis  ;  et  qu'  iu 
«  surplus,  après  qu'il  eut  été  appelé  à  Caliurs  et 
«  ensuite  à  Bourges,  le«  habitants  de  Toulouse  lui 
«  avaient  failles  instances  les  pluspix'S!<anfcs  jKiur 
«  le  faire  retounier  chez  eux.  »  Iji  ville  de  Toulouse 
oui  toiqours  le  tort  de  n'avoir  pas  su  attacher  à 
son  «5cole  un  homme  dont  le  mérite,  reconnu  ilc- 
puissepl  ans,  ne  pou vait  qu'ajouter  aulnstre  qu  elle 
nvaii d<^  tcquis.  Celle  de Caher»  M  |diis  avisée; 
une  cbnirf  y  étant  devenue  vncantf  par  la  retmite 
de  Govea  en  15a4,  Cujas  fut  nommé  poui*  la  mn- 
pHr.  Praeque  tous  ses  âèves  1'^  suivirent.  Mais  il 
n'y  resta  {^^^t*e  qu'tman  ;  des  pmtectcui:s  dignes  de 
lui  vimvnt  l'arracher  de  ce  Uuîàli-e  obscur.  Margue- 
rite de  Valois,  dudiesBe  de  Berri,  avait  hérité  de 
ramoiu-que  François  I",  s.iiiprr  \]  i  t  it  anv  gens 
de  lettres.  Elle  avait  déjà  domié  des  pit^uve^f  de  aun 
«Haoeraement  en  chotsissant  pour  son  chanceliercc 

Michel  de  l'Hupilal,  qui  depuis,  dans  la  pn-miÔK 
dignité  de  l'Étal,  nioutra  un  caractère  si  élevé  et 
un  ptfriotiwne  si  pur.  Hargninile  de  Valois  voulait 

H)  L'ïbbè  d'flt-liol,  profftwOT  4  Trtulouw,  mort  en  iT70,dans 
un  li<-moirr  \v*ttè  en  I7S1  A»n»  le  tomo  4<r  di>  \'Ui$ioir»  dt  t'A- 
mUmU  4ê  cette  TlUe.  «t  M .  le  ftoraMir  Jimw .  ians  as  Ditr 

fmn  InDrinA ,  la  k  6  wnlrte  ie  l'ieole  in  droit  do  Tonlame ,  Ir 

3  novrinbrc  48A7,  oiit  prouvé,  \>.ir  «tt-*  tiln^  .nuUipntl<|u«>«  ft  r<>ii- 
tnniKiraii»,  qoit  Ir  runcoors  (ul  m'Ilriucnt  liuliquc  |».ir  »rrH  <lii 
29  mars  H5  »  ;  nue  Cujas  jr  esl  iiiscril  avisr  KorrinU-l  v\  i\inUe  aulrt-s 
roncnrrpnts'fidïtique  ladUpulenVuipas  lieu,  el  que  Korc^t-l  m- 

M  )Hiinnî<>,<iii<'  If  7  «r-|itoml)rf  (.sif..  \^\u\'i<-  «[tic  (lujii»  OUil  dcjï  ii 
B<>iirt'c>  ilr|ini^  1,1  lin  it'  I m  n  .  i  •  ;   M:ii>  ].M;it>niui  St*  priver  <lo 
en  rernijnt  «t  loiii!ti'ui|«k  U  jugement  dn  concours? 


faire  de  l'éade  de  Bourges,  dief-lieu  de  sûo  i^t- 
naiçc,  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  qui  avalent 

encore  existé.  I/Ht'|)ifal,  <  hargé  du  choix  des  pro- 
fesseurs, sut,  malgré  l'éluignement,  discerner  k 
mtVite  de  Cujas,  et  il  le  fit  venir  à  Bourges,  où  ii 
a\ait  dt'jà  placé  Baudouin  et  Duaren.  Ce  deniiiTN 
enseignait  depuis  l.")38.  Il  accueillit  d'aboixl  friri- 
bien  Cujas  ;  mais  bientôt,  soit  faiblesse  de  sa  part, 
soit  qu'aiTi\c  ptun*  ainsi  dire  au  tenue  de  io.  c•^ 
Hère,  il  ne  pût  se  voir  sans  jalnnsie  effaré  par  im 
jeune  professeur  qui  Ciimineiiv'dilii  peine  la  sienne, 
il  mit  tout  en  a>uvrc  pour  se  <faMMUTftSser  d'un  rival 
si  mloulable.  Il  souleva  ses  écoliers  rmilii- lui,  et 
le  désordre  fut  tel  ii  Houri^es,  que  Cujas  se  \iL  fonx- 
de  céder  à  l'orage  et  de  se  retirar  à  Valence.  CetI* 
pei-séciitirtii  lui  devint  utile,  comme  il  le  disait  «.m- 
\eiit,  en  lui  inspirant  une  telle  émulation,  <|u  li 
s'attacha  plus  fortement  &  l'étude  du  droit,  que  k 
lé^eivlé  de  snn  fige  lui  aurait  peut-t^tre  rail  abm- 
dmuier.  Rappelé  à  Uoui^s  par  ordre  de  la  du- 
chesse de  Berri,  il  y  demenra  jusqu'il  1567,  qnll 
revint  encore  à  V<dence,  sur  l'invitation  de  Tît  rtrand 
de  Simianc,  lieutenant  général  puur  le  roi  en  Uaih 
|)hiné.  11  donna  un  grand  édat  à  l'univenité  èt 
cette  viUe.  On  y  accourait  de  toutes  jMirts  p'>"ir  t'!»- 
dier  sous  lui,  comme  ou  le  v  oit  par  les  Ménwiretdu 
fTknâentâe  fhm.  En  tS70,  Cuja»fttt  éhi  proU» 
seur  à  l'université  d'Avignon;  mais  sa  precniofv 
femrne,  qui  t-tait  de  cette  vdle,  étant  venue  à  mo«- 
rir,  Cujas  continua  son  séjoui'  à  Valent».  Mai^ue- 
I  iie  de  Valois,  devenue  dudietse  de  Savoie,  l'attira 
à  Tunn,  oii  il  ne  resta  que  quelques  mois,  et  wni 
quelipies  années,  connue  l'a  dit  Cui  rauiiroUe. Se» 
é<-(iliers  et  les  amis  qu'il  avait  à  Bourges,  l'engaffè- 
reul  à  y  retourner  vera  la  lui  de  l.i7.H.  Les  trouble* 
qui  menaçaient  celte  ville  le  foirèrent  de  cherdier 
ailleurs  une  retraite  ;  il  eut  un  moment  le  pmjet 
d  aller  ;i  Angers,  oii  l'un  avait  prande  einie  del'i- 
\oir;  mais  des  oi^es  du  l'oi  l  appelèreul  à  l^arts 
oii  le  parlement  rendit,  sur  la  réquisition  da  pn^ 
cureur  général  et  au  mppni-t  de  M.  Anjorrani.  en 
ai'i^l  pai-  lequel  il  permit  à  Cujas,  «  qui  est, 
«  comme  cfaaeun  Hdt,  pnsonaane  de  gnmile  «( 
■>  singulière  dfictnne  et  érudition,  de  faire  Itrttfn' 
«  et  profession  en  droit  civil  en  l'uuiversité  de  l'a- 
«  ris.  s  U  TantolMerver  que  ce  genre  d'faistowtkio 
était  alor»  ndeidit  dans  cotte  nniversito,  et  qu'il 
n'y  fut  établi  que  sQus  Louis  XIV.  Teiiasson  a  av 
mal  à  pruiKis  avdr  été  le  premier  à  pttlliierreta^ 

rrl  :  un  li'  Imuve,  ;i\i'c  qnelques  auliVS  partie iilj- 
rités  concemaut  Cujas,  dans  les  remarques  de  Hc^ 
nage  sur  la  vie  de  Pierre  Ayrault.  Cujas  ne  reilst 
Paris  qu'environ  un  an;  il  retourna  en  V.''  i 
Bourges,  qu'il  ne  quitta  plus.  Gi-égoire  Xilli  «{ui 
était  lui-même  très-versé  dans  le  droit  civil  ^ 
noniquc,  voulut,  en  1584,  attirer  Cujas  à  Bologne. 
Ilernyait  qu'il  manquerait  ipielqne  ehoseàla^flh* 
de  crite  ville.  >i  elle  ne  couiplail  au  nombre de«ef 
pmlesseuis  nti  liumnie  de  ce  mérite.  Cujas  fut  fir 
le  point  do  .-e  rondi  e  aux  instances  pressantes  d« 
IMtntiTe  ;  mais  son  attacbemeut  pour  ses  élève»  Ir 
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retint  en  France.  On  trouve  i»  k  uHe  du  1"  volume 
de  te»  œuvK» ,  édition  de  Fabrot ,  Aen  yfim  \alim 
assez  c'iiiioii.v  l'ailsà  Hliiis,|MiiirU' tl<'tiniiii(M  ilTilli  r 
à  Bulogue.  Oucl  vUùl  dune  cul  iioinnu*  que  Imites 
les  contrées  de  l'Europe  se  diitpiitaient,  et  qui,  dans 
un  siî  rli'  qni  pi-odiiisit  Du  Moulin  et  Iwil  d'aiiUvs 
juiiscoDsullu»  (X'icbivs^  m  pla^a  aimi  au  pneniicr 
lang,  €t  ($clip«a  tous  se»  rivaux,  pai-  la  snpt'rioriti! 
de  son  savoir  et  l'c'cbt  de  sa  renommée?  l'om'hiiMi 
appnkrier  ses  travaux,  il  faut  connailre  1  epmjiie  oii 
il  parut.  La  civilisation  de  l'Europe  <?tait  à  peine 
éljauclice.     jurisprudence  était  reK«irdée  comme 
la  Si'îoiicc  la  plus  propre  à  en  accélérer  lesprr>yrès, 
en  propaj^'cant  les  idées  de  raison  et  de  justice  ;  un 
lui  dcMiil  mt'me,  en  grande  partie,  ceuv  «piVlle 
avait  faits  depuis  <|nel(|ues  siinli  s  (jue  le  dixiit  rik- 
roaiu  était  cultivé  ;  mais,  à  tlér.uil  d'érudition  et  de 
critique^  ses  premiei*»  interpri  tt  ^  ti';naii'nl  pu  en 
avoir  ♦|ii'iino  iiifi'lli^iiui'  i!ii|);uTaiti'.  Ils  étaient 
paj-venui  seulomeul  k  en  tirer  quel'jucs  maximes 
d'ofdro  général  et  quelques  règles' do  droit  privd, 
qu'ils  a}i|>ii)jii  il  ri'iil  de  It  iir  mieux  nii\  itiaMîrs  imi- 
corc  agrestes  de»  temps  où  ils  vécuivnl.  Les  esprits 
n'étaient  pas  préparés  à  en  avoir  de  plus  parfaites, 
n  lem-  tnanquait  tv  de^ré  do  maturité  nécessaire 
pour  recevoir  la  lumière  dans  tonte  «a  puivlé 
(voy.  BaaTutfe-).  I^schoœs  l'étaient  passéesdemème 
dans  r.'iiK  iciine  Home.  11  j  a  aussi  loin  de  la  juris- 
prudence du  la  lui  des  duusc  tal>les  à  celle  que 
créèrent,  dans  les  deux  ou  trois  premiers  siëdcsde 
notre  i  re,  les  l»apinien,  les  L'ipicn,  et  d'autres  ^i'- 
lùes  du^-omier  oi"dii',  que  des  infeurs  d'un  peuple 
à  denii-baiiiarc  à  celles  d'un  pcupU'  anivé  au  plus 
haut  tlcj:i-é  de  civilisation.  Onpeutdiredelalénisla- 
tion,  avec  encore  plus  de  i-aison  qu'on  ne  l  a  dit  la 
Uttératmv,  qu'ellcest  l'iniage  de  la  société .  A  mesure 
que  la  civ  ill^tionde  rKui-opes''avançait,  la  jurtspni- 
deneemaivbait également  vers  sa  perfection.  Cujas 
vint  à  pi-opus  pour  eu  ouvrii-  les  vciilable»  souiices. 
11  auiii  lu  les  ouvrage*  des  prcmierB  Inln^tes  du 
droit;  mais  il  ne  rapporta  que  du  dégoût  de  cette 
lecture.  Rebuté  par  la  barbai'ie  de  leur  langage, 
autant  que  par  lea  vie«M  de  la  mélliodo  qu'Us 
avaient  suivi,-,  colle  de  Ciijasfut  do  s'altadior  oiii- 
quement  au  texte  des  lois  ruuiaiues,  d'cckicii-  ce 
qu'il  avait  d'oliscur,  d'en  réteUtr  les  pas0aKe^ 
altérés  parle  temps  <n\  |>ar  l'ianorance  deseopistts, 
de  liver  U  vraie  signiiicaliuu  deii  luols  qui  y  noul 
emplnyé.t.  Ia  oomiaissanco  qu'il  avait  des  langues 
aucieniii's.la  \asto  émiliti(in(|ii"il  s'élail  ai(|iiisi"  jwr 
leur  secours,  le  servirent  admiiublemetit  bien  dans 
ce  travail.  H  ne  consultait  pas  seulement  les  livres 
imprimés,  il  faisait  encore  un  grand  i  i^r  des  ma- 
nuscrite, dont  il  avait  rassemblé  plus  île  (  iiiq  cents 
dans  sa  bibliothèque.  Les  corrections  qu'il  lit,  tant 
dans  les  livres  de  droit  que  <lans  un  grand  nom- 
bre d'auteur»  anciens  i.'i  >'(sou  latins,  sont  inunen- 
ses.  U  le»  i-ecueilUl  en  [t.u  tie,  soun  le  litiv  d\ibser- 
nuttions  et  eomctioM  ;  et  cet  ouvrage  est  encoiv 
une  mine  fi'ronde  que  les  pliilnluiriies  exploiton* 
chaque  jour  avec  profit.  U  ne  boma  pas  ses  ro- 


cheivbcs  aux  .seuls  livre.s  compilés  par  oi-di-e  de 
Jbslinien.niaisil  les  étendit  à  toutce  qui  |)ouvnil  y 
avoir  qîiolqtii'  rappint.  (tii  qui  entrait  dans  la  juris- 
prudence des  temps  modenies.  U  racouvra  et  mit 
au  jour  ime  |iartie  du  code  Théodonen,  avec  des 
o\pli(ali(»ns.  Il  se  pi-ocimi  le  nianuscrit  des  Hasilî- 
qui'Sf  espèce  d'abrégé  en  grec  que  les  successeurs  . 
de  iustluicn  avaient  ftiit  de  ses  lois,  et  c'est  d'apucs 
ce  manuscrit  «pie  Fabrot  les  publia  dans  la  suite.  _ 
Il  fit  en  outre  un  Cotnmmlairf  mr  les  lixivs  des 
Fiff.\  cl  siu- qnehpies  livres  des  Itcf  rëtales.  Cnja.* 
n'étail  pas  seulement  un  savant  ;  c'était  encore,  ce 
qui  valait  mieux,  un  honnne  d'un  jugotnoiil  priv 
fond.  11  n'est  pas  nredc  tmnver  desécnvuiusqui, 
dans  toutes  les  sciences,  ont  su  en  appmfondir 
quelques  parties  isolées  ;  maisensiisir  l'ensendde, 
remonter  jusipj'aux  principes  foudauieutaux,  dont 
tous  les  autres  déi-ivent,  et,  dans  de  courtes  maxi- 
mes, renfermer  le  genne  des  conséquences  qui  en 
découlent,  c'est  ce  qui  n'a  étt'  donné  qu'à  un  pellt 
nond)iv  de  génies  privilégiés,  qui  «e  distinguent 
parla  des  esprits  vîdgalrcs,  incapaMos  d'«u  tel 
essor.  C'était  là  éminâ&ment  le  talent  de  Cujas. 
Dans  les  sommaires  (  Pamfi'tto),  qu'a  a  fUls  sur 
le  Diypste,  et  surtout  sur  le  Code  de  /u-s/iHiVn,  il 
l'enferme  dans  de  comls  axi<»nes  les  pi-incipes  élé- 
mentaires du  droit;  il  donne  «tes  définitions  d^ine 
clarté  et  d'une  pj  ooNinn  admirables.  François  llrit- 
toman,  jmisconsultc  distingué,  rival  et  ennemi  de 
Cujas,  recommandait  à  son  fils  de  porter  (mijonrs 
avec  lui  dans  ses  vovacos  ces  l'aralitla  1 1  1  '  les 
lire  avec  application.  A  la  jurisprudence  demi-bar- 
Imredes  premiers  Interprètes,  Cujas  substitua  celle 
des  siècles  les  plus  polis  de  Rome.  Omic  dnil  point 
s'étonner  d'api^s  cela  de  cette  gi-andc  réputatbn 
dont  il  jouit  de  son  tcmj)».  Ceux  qui  Font  suivi 
n'ont  fait  que  la  coniii-mer.  Tous  les  jurisconsultes 
de  l'Europo  so  sont  a(  0<irdos  à  lo  prorlamerle  pre- 
mier el  k  dernier  da  iaterprèlcs  du  droit,  comme 
celui  que  pei-sonne  n'a  pu  égaler,  encore  moins 
surpasser  dans  l'art  dolVnsi  i.rnor  otdo  l'expliquer. 
«  Cujas,  dit  d'Aguesseau,  a  mit-nv  \na\é  la  langue 
«  du  droit  qu'aucun'modcitie,  et  peut-être  aussi 
H  bien  qu'aucun  nncton.  »  Jnos  leçons,  ipi'il  no  dic- 
tait poiul,  étaient  des  discours  suivis--,  auxquels  il 
n'api)oriait  d'autro  pa^paralioD  qu'une  méditation  , 
snr  les  points  qui  PU  étaient  r«>bjet.  Se«  éooHoiN, 
surtout  les  Allemands,  les  écrivaient  sur-le-champ, 
autant  que  la  rapidité  de  la  pronondation  pouvait 
le  leur  pormoltro  ;  cl,  raiipiix  liant  onsiiile  ce  que 
chacun  d'eux  avait  retenu,  U  ne  Icm*  échappait 
prcs4iue  Hen  de  ce  quil  avait  dit.  Il  ne  voulait  pas 
qu'on  rinlcrrompit,  et,  au  moindre  bruit,  il  des- 
cendait de  .sa  chaire,  et  se  retirait.  L'usage  des 
thèses,  qui  s'est  maintenu  dans  les  écoles  moder- 
nes, était  déjà  introduit  dans  celles  de  son  temps  ; 
«  mais  ces  exercices  ,  si  communs  et  si  inutiles  au- 
«  joui-d'hui,  dit  tiruslcy,  n'enti-aienl  point  dans 
a  le  plan  ordinaiiv  des  leçons  de  Ciyas.  Llioitneur 
«  (!('  s  ntoiiir  une  thèse,  sous  lui,  était  le  prix  du 
n  mente  le  plus  distingué.  U  ae  raccordait  que 
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«  ti'(L'i>-i-aj'Ciaeut.  »  Loim-I  iiniis  a  fonsené  colle  par 
laquelle PienePithou  fit  en  <|ui'li]iic  stnie  ses  adiL  ux 
à  Ciijas,  cnquitiant  son  étok».  Il  lui  avail  laisse  le 
choix  du  sujel;  sous  quarante  axiomes,  il  mllii^il 
une  jiai  liL'  (les  malii'ivs  de  droit  les  plus  inléres- 
«anles  et  les  plus  diriiciles.  Cujas  a\a!t  le  plus 
*  vif  attachement  pour  ses  élèves.  jHsi  pli  Scalif;or 
assuivqu'il  avail  perdu  plus  de  i,0(in  livivs  enprê- 
taiil  (le  l'ai  L'i'nl  à  (cuv  ipii  rlairiit  dans  le  l>esoiu. 
Ôuel(juos,-uiib  dc\ixiji'iil  ensuite  ses  amis  intimes, 
tels  que  Scaliger  lui-mi^nieet  lc«  iiï  io  Pithûu. 
I.eitr  nuiiiliic  dut  ('Ire  iniiiioiisi'  p(Mirlaiit  listrctTh'- 
Ij-uis  an»  tju  il  enseigna.  On  accouiait  de  tous  les 
pays  de  l'Europe  pour  l'entendre.  Nul  de  ceux  qui 
montrèrent  de»  taletits  disliniiiiés  ii't'<  happa  à  .ses 
rvgards,  et  fl  fit  la  l'ui-tunc  de  plusieurs  en  taisaiil 
coonaltre  leur  mérite.  Il  sorlH  én  «m  école  des  ma- 
pisfrnts  du  premier  raiiu\  des  ntVociateui-s  el  dos 
ministivs  habiles,  dont  les  talents  furent tix*»-ulile s 
à  la  pairie.  U'aatres,  en  se  répandant  ^lans  les 
Iribunaiiv  et  dans  le  banxMU,  y  ptirti  ri'iil  les  lii- 
niières  qu'ils  avaient  acquises  par  ses  leçons,  et 
conlribuèrenl  puissamment  aux  gmnds  progrès 
que  la  jurisprudence  fil  dans  le  siècle  suivant.  Tels 
furent  les  succès  d'une  vie  cunsauxie  toute  entière 
au  bien  public.  Atieune  espèce  d'ambition  ne  vint 
en  tronlilci-  le  (  aliiu".  Il  ne  paraît  pas  que  Cujas 
ait  sollicite  le  seul  honncui- duul  il  jouit.  Eu 
pendant  son  séjour  à  Valence,  Chartes  IX  le  fit 
conseiller  honoraiiv  au  parlcineiil  ih  Grenoble. 
Henri  111,  par  des  letti^s  patentes  données  à  L)uii 
en  1874,  lui  attribua  37H  livTes  de  gages,  avec  la 
siir\  ivance  du  pix^nier  office  eti  litre  vacant  ;  cl, 
pai*  d'auti-es  lettres^  données  l'aunéc  d'apti>s,  il 
lui  permit  de  continuer  d'enseigner  à  Valence,  et 
de  retirer  les  dnidlmiuMils  de  .sa  charge  de  con.seil- 
leTfSans  être  tenu  d'eu. faire  les  fonctions.  Cujas 
s'en  démit  en  I88S,  en  favenrde  Charles  de  Dôme, 
avotat  auparlciTiciil  de  Gri'noble  ;  mais  cette  cour, 
tichétt  de  ce  qu'il  avait  quitté  Valence  pour  aller  à 
Bourges,  n'admit  sa  résignation  ipi  'apivs  des  lettivs 
de  jussioii  miillipliccs.  Un  mérite  aussi  éminent 
que  le  sien  ne  pouvait  manquer  d'irriter  l'envie, 
n  eut  des  défracleurB  qu'il  éôrasa  du  p^  de  .sa 
réputation.  Ses  sentimcnls  et  ses  opinions  fuiXMil 
irrépittdiables,  et  il  n'y  varia  jamais;  chose  assez 
rare  dans  les  siècles  de  discordes  civiles.  On  a  im- 
primé, dans  undiclionnaiix!,  qu'on  soupçonnait  ses 
opinions  de  n'é  Ire  pas  favorables  àla  religion  catholi- 
que. Il  n'y  a  jamais  eu  de  so^ipçon  plus  mal  fondé. 
Cujas  fu  l  et  tnsta  I  n  1 1  le  1 1  (  a  1 1  a  ch  é  à  la  religion  de  .ses  pè- 
ix!s;  il  ne  prit  aucune  paii  aux  discussions  théotogi- 
qucs  qui  agitèrent  les  temps  où  il  Técut.  NifiH  hoc 
ail  i  Jirtuni  pra'lui  is  uccla  ne  rc^'ardc point  IVdildu 

Srétcui',  j»  répondait-il  à  ceux  qui  lui  en  parlaient. 
fMloin  cependant  de  partager  tes  fîireui-s  de  la 
lipne.  Sa  fidélité  pour  Henri  IV  fut  inébranlable.  HJIe 
le  milsouventen  danger  à  Bourges,  oii  les  ligueurs 
dominaient,  c  Peu  s'en' est  fallu,  écrivait-il  k  Antoi- 
«  ne  l»isel,  que  la  populace  ne  m'ait  percé  de 
«  coups.  »  Les  chagrins  que  hii  causèrent  les  maux 


I  auxquels  la  France  était  en  pruic,  hAtèrenl  «a  mort, 
arri\ce  à  Bourges  le  i  octobre  tTiW).  Il  avait  ordon* 
:  ne.  pai'  «on  testament,  qu'un  rciilcrràl  de  la  ma- 
j  mère  la  plus  simple;  mais  un  bVcarlii  en  cela  de 
sesToloiités.Onluiflt  des  funérailles  magnifiques. 
Son  corps,  |Kii-té  par  ses  disciples,  fut  inhiimé  dans 
l'éjjilisede  St-Pierre  le  Gaillanl,  ou  d'Auron.  Claude 
.Mai  échal,  l'un  d'entre  eux,  conseiller  au  parlement 
de  Pai  i-,  fit  >iin  rirai'^';n  funèbre.  Son  tomltiMii  ix»sla 
.sans  aucune  ilisiiuclion,  jus<ju'à  ce  que  M.  de  Gi- 
bieuf,  magisti-at  de  Houi~ges,  filplacer  le  portrait  de 
Cujas  dans  la  chapcUedeSI-nciiis.  où  il  était  enter- 
ré. Tous  les  Savants,  elsurlout  ses  écoliei's,  s'empivs- 
scrcnt d'exprimer  lesix'givlsquc  saperie  leurcaii- 
.sait,  etdelui  faiiv  dc-t'iiilaplu":,  sui\  ani  l'usage  de  re 
Icmps.Cujasavait  la  taille  i>etite,  le  corps  épaisetcar- 
ré,  le  ton  de  voix  dair  etferme.Sabailte,  extrême- 
ment longue,  avait  été  fort  noiœ  dan^  sa  jetincsH*, 
nuis  elle  avait  blanchi ,  aiusi  que  ses  cheveux , 
dans  ses  derniers  jours.  Sa  sueur,  comme  ceOe 
<!'Ale\andre  le  Grand,  répandait  une  cidenr  a^'a- 
ble.  Il  plaisantait  quelquefois  sur  ce  trait  de  res- 
semblance avec  ce  conquérant.  0  avait  coutume 
de  tra\ ailler  eonehé  par  terre  et  sur  le  ventre,  n'ï 
livres  dispersés  autom*  de  lui.  Sa  bibliothèque,  ri- 
cheen  mamiserits  et  en  livres  imprimés  de  tous  tes 
penres.  était  trcs-considéraldc  lli  grand  nombre 
de  ccui-ci  étaient  enrichis  du  remarques  de  sa 
main.  11  ordonna,  par  son  testamentt  qu'on  la  ven- 
dit en  dclail,  de  pcui'  «pie.  si  elle  était  au  pouvoir 
d'un  seul,  on  ne  se  scnil  de  ses  notes,  mal  enten- 
dues, pour  en  faire  de  méchants  livres.  Se*  volon- 
tcs  fiircnl  c\écntée>  an  delà  de  ses  dé.xii^;  ;  de^  li- 
braires de  L)ou,  qui  achctèi  cnt  ses  manuscrits,  lc$ 
employèrent  à  couvrir  des  rudiments.  Une  danse 
as.set  singulière  de  .><nn  te>^lament,  est  celle  par  la- 
quelle il  défendit  «  de  ne  vendre  nul  de  ses  livres 

0  à  des  jésuites,  et  de  prendre  gaitie  &  oeut  à  qui 
«  on  en  vendrait,  qu'ils  ne  s'interp<isa-i>ent  pour 
«  lesdils  jésuites  (t).  »  U  aurait  encore  voulu 
qu'on  supprinAt  tous  les  ouvrages  qii'Q  i^avut 
l>as  publiés  liii-iiit^mc.  U  avait  donné,  de  son  vi- 
vant, une  éditioa  de  ses  œuvres,  imprimée  cbet 
Nivdle  en  1577;  eHe  est  belle  et  exacte,  mais  trn- 
lare;  elle  ne  contient  qu'une  partie  de  ses  ouvra- 
ges :  il  en  est  de  même  de  celle  que  donna  tlolom- 
beten  1634  (voy.  Colombct).  Fabixrt  les  rassmdila 
tous  dans  celle  qu'il  publia  à  l'ari.s  en  Itwi.s,  iô  vol. 
Mol.  i  on  les  a  réimpiimés  à  Naplcs,  1722-1727, 
H  vol.  in-fol.,  et  ensuite  i  Naples  et  1  Veniie, 
l7.'îH,  10  vol.  in-fol.,  el  un  ittdex,  formant  un 

1  i*  volume.  Il  y  a,  dans  Icséditions  de  Naples  et  de 
Venise,  quelques  additions  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  celle  de  Fabrol,  et  surtout  une  table  générale 
très-utile,  et  l'interprétation  de  tous  les  mots  grecs 
employés  par  Cujas.  On  peut  "y  joindre  une  autre 
espèce  de  table  très-commode  et  très-étendue,  pii- 
Uiée  sous  le  Utre  de  Promftuarnm  operum  /or. 
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Cujacîi,  (itirturedominico  Albunensi,  Naplcs,  n03, 
2  vol.  in-lcil.  :  ollc  peut  servira  tcditesks  éditions 
Ho  Cujas.  riaris  In  }iihlinfhiH[iic  ilii  o>Il<';:i'  de 
TrojCî»,  qui  était  celk'  de  Franc.  PiUiou,  un  {H.is.sé- 
dait  les  ancienoes  ëtlitions  de  Cnja.'',  avec  des  noies 

lui,  et  de  I*.  el  de  Fr.  ritlimi.  ainsi  <|iii' 
lettres  el  des  déeistum  de  Cnjas.  «irosley,  dans  la 
Vie  de»  frire»  Pitkùu,  raconte  qne  Cujas,  avanl  de 
donner  ses  on\nines  ;in  piil)lii%  les  leur  envnvtif  ' 
cil  feuilles  c^mgée:»  de  sa  main,  el  qu'ils  ajou- 
taient «oiivent  de  nouvelles  preuves  au  sentiment 
i\e  î'.mtiMir,  et  «|n'ils  le  nTntaient  qnelqnefois.  Ses 
viugt-huil  lixres  d'ubser\atioiu  ou  de  reman|ne< 
CTitiquCB  ont  iié  nUmprîmés  &  Halle,  1737,  in-t% 
{«ir  les  salins  de  Jean-l»nis  Uhl.  Il  y  a  une  prérace 
d'IleituM'cins.  qui  conUent  des  détails  sur  la  vie  de 
(:ujH<,  i  t  principalement  sur  le»  auteurs  qui  ra- 
valent attaqué.  l.a  vie  de  Cujas  a  été  éerite  par 
S(  é\rtU;  de Ste-Mailhe  ctpar  TapyiiîMassondansIe 
iii'  i«ièele  (eoy.  aussi  Ci.avu;bk  de  Bourses).  Leic- 
kber,  dans  la  collection  qu'il  a  donnée  des  vies  de 
«{uelqucs  jurisconso!(e«!  célMm"-'.  I.cipzi'f:.  IfïSfl, 
in-8*j  î  a  ijiséi^  celle  de  (jijas,  pat  Ste-Marllu-,  à 
laquelle  U  a  i^outé  des  nutes.  Tenasson  a  doiuié 
aussi  line  Vir  de  Cujas,  fî;iii>  •^oti  Ilisiulrr  Jr  l>i  ju- 
rispruilence  ruiitaiiie,  el  dans  ses  MHuivji'x  d'his- 
foirp»  de.  lUtfntture,  df  jurûfrvdeneet  etc.,  mais 
il  n'est  pas  toujoui-s  evacl  siu'  les  faits.  I/anfeur 
de  cet  article  a  public  eu  1770,  ù  Aviuuuu 
(sous  le  titre  de  Paris,  libraires  associés),  un  Eloge 
de  Cujas.  qui  était  destiné  pour  un  concours  fin  l'A- 
cadémie de  Toulouse.  Dans  les  notes,  il  a  éclairci 
beanrmip  de  faits,  très-obscurs  ]us<praloi-s,  de  la 
\i('  (lo  rnj  is.  On  en  li^nive  une  foii  étendue  dans 
uu  ouvrage  a^scz  mauvais  de  M.  Gusl.  Hugo,  in- 
titulé :  CivUhtischesMagoiin,  Berlin,  1803,  in-8", 
t.  3,  p.  t!)(»,  240.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Cu- 
jas manquent  i-areuienl  de  parler  de  celle  de  sa 
fille,  si  rameuse  par  son  incondnite.  C*e«t  im  cor- 
rectif que  la  forttme  niénaf;ea  à  la  f:loiiv  du  père. 
Lachasteté  ne  fut  p<tint  la  vertu  de  sa  famille. 
Cujas  sk;  maria  deux  fi>is.  U  épousa  en  premières 
noces  Madeleine  du  Roure,  flilê  d'un  médecin  d'A- 
vignon. 11  en  fut  un  fils  nommé,  comme  lui,  Jac- 
ques Cujas,  qui  lionnait  de  }:randes  es|)érances, 
mais  qui  mourut  fort  jeune  et  fort  délKuiclié,  Son 
père  lui  av.iil  dédié,  en  I'i73.  -.(»•;  qnali-e  derniers 
livres  sur  Africain.  Cujas  se  ivinai  i,i  en  loSG,  avec 
GabrieQe  Hervé  fdlc  de  Jacques,  si.  in  de  l»alindu 
Chatclier,  maréclial  des  h)i:\<      i-n\.  Il  cul  «li-  <  c 
second  mariage  une  lillc,  à  la  naissance  de  laquelle 
il  ne  survécut  qud  trois  ans,  et  qui  fut,  dit  Bayle, 
d'un  fenipéi-amenl  si  amoureux,  qu'encon^  qiio  le 
^x'sident  de  Thou,  qui  «ans  doute  avait  reman{ué 
celte  raison  de  se  hâter,  loi  eût  tronré  un  mari 

dès  qu'elle  eut  quin  -i  in  ,il  ne  put  i>niin"'(.lR'r 
qu'elle  oe  devan^Âl  le  niariaj^e.  EUlc  épousa  Fmn- 
fois  de  Bonaeorci,  sieur  de  la  Harpinièrc,  gcntil- 
hnniini'  du  RU'sdis,  (juVile  acoaMa  de  toutes  les 
lofurlunesauxquclles  un  mari  peut  être  exposé.  Ce- 
lui4à  en  motinil.de  chagriu.  EOe  en  prit  un  second 
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nommé  Fabio  Bernardi,  p[entilhomme  llorentiu, 
sans  changer  de  conduite  ;  mais  ce  demier,  plus 
résigné  que  l'autit?,  vécut  avec  elle  iH-ridaiit  quinze 
ans.  Elle  dissipa  une  fortune  assez  consiiiciaMe 
«pie  son  père  lui  avait  laissée,  et  étant  cmo n  l 
xf'TMie  V''f!\i',  dît'  (raina  ses  (Iciiiiors  jours  dans  la 
lui.Hcre,  ne  »iihsistaiit  que  des  bieniails  de£ anciens 
amis  de  son  père.  Mdrille  a  fait  contre  eUe  cette 

i'lii^:rammc  ; 

Viderai  iiDiDeiMOS  Ci^ci  Data  lalwrcs 
/1-:iernum  paM  prommiiiw  dctus. 

Tnpcnio  hnnd  pntrrM  t.im  magnum  trqu&re  JiarSDlsn 
Filia,  i|uod  potuil  r<;r|>oi-«  fecU  opiM. 

U  viedeSusaniœCujas  a  été  écrite  par  Catherinot 

(coi/.  Catherinot;.  li — \. 

CULXNT  {l/)L'is,  baitin  de),  seigneur  de  Chr^- 
teaunenf,''ainii'al  de  France  sous  Charles  VII,  était 
issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Berri, 
alliée  aux  Bourl>ons,  aux  Chdtillons,anx  Cania<  hes, 
aux  Sully,  etc.,  et  qui  iemontc  à  Jolnut,  sii-e  de 
Culanl,  vers  l'année  1122  {voy.  la  Thaitmassîère, 
Hisluirr  de  BerrP].  11  fut  longtemps,  dans  sa  jeu- 
nesse, prisonnier  en  Tirt-quie,  et  lit  construire  au 
château  de  Cillant,  situé  sur  ime  haute  montagne 
à  dix  lieues  de  Bonr-r-'es.  une  tnrir  le  nuxlèle 
de  celle  où  il  avait  été  détenu.  U  était  capitaine  gé- 
néral des  IhMitièrcs  du  lyonnais,  du  Méconnais  cl 
du  Charolais,  loi-s<pi'il  fut  nnnimé  {1117)  bailli  de 
.Mclun,  charge  alors  très-iinportante>  et  amiral  de 
France  en  1422. 11  se  ^imata  au  siéffe  d'Orléans 
a\e>  Hitirrii'-, Naitiliaitles  et  la  lliiv,  f"r<,.i  plusietn-s 
fois  les  quartiers  de  i'aiiuée  aiiglaise,  introduisit 
des  convois,  et,  après  le  combat  sanglant  de  Ron- 
vrai-St-IU'uis,  .«e  jeta  lui-même  dans  la  place,  et 
contiibua  beaucoup  à  la  délivicr.  11  était  de.  tous 
les  braves  de  ce  temps  celui  dont  Jiauuie  d'Arc 
faisait  le  plus  de  cas,  et  les  liislm  ions  ]»arlent  des 
priHiiyes  de  sa  valeur.  La  même  aunée,  il  fut 
chargé, avec  les  maréchaux  de  Btuissac  et  de  Rais, 
de  portcrla sainte  amiMudeau  sacivde  Charles  VII. 
I/auuée  suivante,  adjoint  avec  Cliabannes  à  Char- 
les de  Bourbon,  comte  de  Glcimont,  Q  veilla  à  là 
défense  des  pays  nouvellement  leeoaquis.  U  mou- 
rut  sans  enfants  en  I  îi  l.  V — vk. 

CUL\>iT  (riuLU'fK  de),  maiéclud  de  Fiance, 
neveu  et  héritier  de  l'amiral,  était  capitaine  de  la 
grosse  tour  de  Bourges,  sénéchal  du  l.iinmisin,  el 
s'était  distingué  eu  Normandie  (l  l3itjel  au  siège 
de  Meaux  (1 139),  loraquil  suivit  Otaries  VII,  nHm- 
l.int  l'épée  «  la  main  sur  les  remparts  de  Pon- 
toise  (H4i).  Cette  plai;p  fut  emportée,  et  <:ulaiit 
reçut  le  bftlon  de  marddud  de  France,  l/année 
suivnnte,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'aiTni'Hî 
toujours  victorieuse  que  Charles  conduu^il  en 
Guienne.  Raccompagna  le  dauphin  (depuis  Louis  XI) 
dans  l'expédition  contre  le  comte  d'AiTnagnac,  et 
se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Suisses,  que 
suivit  le  traité  du  28  octobre  4444.  Ces!  la  pre- 
mièrc  épo(pie  de  l'union  de  la  France  avec  les  can- 
tons. Philippe  de  Culant  commanda  ensuite  l'armés 
an  siège  de  ManleSi  fiit  cette  Tille  et  en  obtint  le 
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goiivcniemeul.  11  ne  U-uu\a  au  siëgc  du  Maiis(l  147), 
luntribua  à  b  réduction  de  dUT^tmles  places  de 

Numiandie  cl  à  la  coiii|ik*U'  (Milii'  iv  de  <  i  llo  pm- 
>inco(14:iO].  Lorsque  Uiarks  VU  iil  son  entrée 
dans  Uoiieii,  Culant  était  à  la  léte  de  la  hataille, 
ctutipi  isée  de  oOO  lancos.  La  soumission  de  la  Guien- 
nc  fut  en  grande  partie  son  onvrd},'e,'ot  il  est  cilé 
panni  le»  gucn  iers  f^ui  contribuèrent  le  pUisà  chas- 
ser les  Anglais  lorsqu'ils  disputaient  ii  Charles  Vil 
sim  ii»yaunie.  «  Son  feu  et  son  activitt?,  dit  I-e- 
o  },'endre,  le  u  ndaicnl  plus  propre  à  pix'ndiv  une 
•  \ille  (|u'ù  bien  doiuier  une  bataille.  Les  sièges 
•«  de  Tailleboing,  de  Tartas,  de  <:b;itpa»4"i;ulIiU(l , 
«  de  RoucQ,dc  Pontaudcnier,  de  Baveux,  deCaen, 
«  de  CherlwurK»  de  Bayonnc  et  de  Castillon,  ne 
«  idiilèmit  presque  que  sur  lui.  »  Il  se  sygn  à  la 
iMtaiilc  de  Ca£tilion,uù  le  vieux  Talbot  fut  tué  avec 
son  01ji.llaffiUta bla réduction  de BQrdeaux(14K.')), 
et  mourut  l'année  suivanic  nvocla  l  oputaJinn  d'un 
des  premiers  capitaines  du  13«  siècle.  —  Ci  i-am 
(diaiics  de),  trêve  aîné  de  PhlUppe,  assista  au  siège 
de  Moiiteivau  en  1 127,  suivit  le  dauphin  (depuis 
Louis  Xi)  dans  la  gtieiTc  contre  les  Suisiies,  fut 
nommé  [MU*  Charles  VII,  capitaine  de  cent  hommes 
d'annes,  se  distingua  aiL\  si<'{.'cs  do  Rdiicn,  de 
llonfleur,  de  Caon,  etc.,  et  reçut  une  somme  con- 
sidérable des  états  de  Lorraine  et  de  Berri,  en  rc- 
conniiissanco  des  services  qu'il  avait  rendus  à  ces 
provinces.  .Mais  s'étant  pennis  de  faire  des  retenues 
sur  la  solde  des  troupes  confiées  ù  son  commande- 
ment, le  l'oi  lui  ôla,  en  \  ilîO,  la  charge  de  grand 
maUiv,dont  il  avait  été  i"e>ètn  l'annèi-  pi  ét  l'ilmto, 
Cl  il  loowut  en  i^QO,  apn.>)$  être  ivntré  dans  les 
kutties  grâces  de  son  prinoe,  mais  nondans  sa  di- 
gnilé.  V— VE. 

CUIANT-CIIŒ  liU.NÉ-ÀLtXANDHK),  d'une  maison 
firi|rinafa«  de  b  Brte,  et  autre  qne  [celle  des  Culant 
de  Ik'i  i  i.mqnitîiii  château  d'Anf;crvLllc,dansrAn- 
guiuQois,  vu  nu.  Destiné,  par  m  naissMnccj  à 
Kuivre  la  carrière  destannes,  il  la  parcourut  d'abord 
a\e(  disliiiLlu'ii,  dovinl  en  17.i(>  niestre  de  camp 
de  di-dguuftj  mai»  les  talents  qui  devaient  le  porter 
pramptcmeîil  aux  premiers  grades  milîtaÊres  de- 
vinixMit  tui obstacle  invincible  à  son  avancement; il 
s'était  Tonné  un  système  de  manœuvres  pour  la 
cavalciie  <|ui  coutnuiait  le  ministère. Donnant  tout 
à  ses  idées,  il  aima  nUau  renoncer  à  sa  fortune 
militaire  qu'à  .son  système  ;  obUgc  de  ipiitler  le 
service  en  i7i8,  il  se  livTa  entièrcnienl  à  sa  lueli- 
qne,  et  publia,  1°  en  i"j7,  Remarques  sur  (/u*  /./m  » 
évolutions  de  la  carnlfrio  'cl  dis  iJriif/nns,  l'aris, 
in-r2  :  cet  opuscide  est  adressé  au  nikiécUal  de 
Bellc-lsle  ;  2»  Discours  «ir  lamanièn  de  combattre 
(h  la  (tiralfriecoutiv  l'infanterie, finplaine,&àreisé 
au  duc  de  Choiseulf  1701,  iu-12j  lig.j  ces  deux 
ouvrages  ont  eu  placeurs  éditions  ;]a  dernière,  qui 
est  de  1785,  est  ilé(tic''e  au  mil  FriMciic.  Le  inar- 
quîs  de  Culant  s'cmja  duiu  tous  les  genres  de 
UttéraUtre,  sons  réussir  dans aueon  ;fl  fitdesFii6/<», 
des  Èpigrammet  et  des  Pcnjt^t  ;  le  tout  fut  re- 
cueilli en  i  vuluuic  iii-i'i,  et  publi<î  à  la.  Haye 
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eu  1767,  iu-i2,  prêciidë  du  Stfmboie  raisonné  dit 
fAfforajufte  et  réimprimé  i  Paris  en  4783,  in-**.  Les 

autivs  ouvrages  de  Culant  sont  :  1»  VImpudenl. 
comédie  en  5  actes  et  en  vers,  la  Ha;e,i7a1,in-t2  : 
l'autenr  se  plaint,  dans  sa  préface,  du  refl»  que 

laComédii'-Fi'an(;ai8efltdejouersapiècc;2»Op»nfon 
d'un  Mandarin,ou  Discours  sur  la  nature  de  tàme, 
1784,  in-8»;  3'  Ode  sur  hnmldu  prince  de  Jhvwk 
n-k-k,  4780,  lii-8*»  avec  cette  épigraphe  :  Ex  ope- 
rihus  forum  cognmretis  eos  (voy.  Brisswick  ; 
3'  VHommèide,  pocmc,  1787,  in-^l*;  .T  Démotistr'i' 
Jlun  de  la  commensurabililé  de  la  diatpwileet  df  xt-n 
rtipjHtrt  fxrifi  (ti'fc  le  rutt'  du  rarré,  178H,  in-K»; 
on  pense  bleu  que  ce  u'ci,!  qu'un  paralogisme.  Ivc 
marquis  de  Culant  avait  fait  de  la  nnisiquc  une 
étude  [«ulieidièie  ;  mais  il  paiiiil  que  le  pyslcine 
qu'U  s'était  formé  sur  cet  art  ne  lit  pas  pins  de  for- 
tune que  soii  systàme  sur  les  manoeuvre»  de  la 
cavalerie  ;  il  s'était  rangé  en  1754  dans  le  parti  de* 
ujUagonistcs  de  Ilousseau,  et  avait  publié  à  cette 
époqtie  :  NoueeUe  ÎMlrtàM.  Jhusmm  de  Genh*, 
sur  cfll''  (jui  jurut  ih'  lu!  i!  ;/  a  (y(i<7</i/rv  nfif  cn»- 
tre  la  musique  frunçaise,  in-8'.  Il  donna  en  17^, 
Nowoeaux  prinetpes.  de  musique,  in-8»  ;cn  17W, 
!iouvelle  Règle  de  l'octave,  ïn-S",  owûio  laquelle 
un  M.  Goumay,  avocat  au  parlement,  publia  une 
bi-ochiuc  in-8",  sous  le  titre  de  Lettre  à  M.  FMi 
Roussirr.  (allant  avait  composa?  un  Retjina  «rtf, 
petit  motel  qui  n'eut  qu'un  petit  siircès.  >nmnié, 
par  la  noblesse d'Aunis  et  de  Saintuui.e,  au\  ctaL< 
gcnéi-aux,'Culant  garda  un  rilence  prudent;  ne  prit 
(prime  failde  part  aux  grands  débat>  qui  parla- 
geaienti'Assemblce,et4ic  tint  constamnieul  du  côU; 
droit;  fla'édiappaàla  hache  révolutionnaia*  qu'eu 
se  tenant  caché  dans  le  si'in  de  sa  iamille.  .Son 
al>seucc  du  tkéàU'C  des  événements  politiques  le 
fil  portfir  sur  ta  liste  des  émigrés;  il  eut  beancoop 
de  peine  à  rentrer  dans  la  proprit'té  de  se*  bious, 
quoiqu'il  n'eût  pas  quitté  la  Fiuuce.  U  mourut  eu 

^m.  A-B. 

CULLEX  fr.riLLAi.HE  ),  un  des  plus  célèbno 
médecins  du  18*  siècle^  naquit  eu  1712,  dam  li: 
comté  de  Lanerk,  en  Ecosse.  Après  avoir  étudié  11 
chirurgie  cl  la  phanuacie  à  Glascow,  il  fit  i*In- 
sieius  \ny;ij;es  en  qualité  de  chirurgien  sur  uu 
v;u.>scau  ruiuxhand.  Il  alla  ensuite  exercer  sa  pnh 
fession  à  Hamilton,  oîi  il  s'associa  a^ec  Guîllaunie 
limiter.  Ces  deux  jeunes  gens,  aloi-s  ignorés,  ivu- 
iiis  eu  quelque  sorte  par  le  besoin,  mairhèaul 
l'unetrautreà  pas  de  géant  dans  la  canièivdes 
sciences,  et  pan  inrcnt  an  plus  haut  de^re  de^lotn*. 
Us  se  rendirent  à  Edimbourg  :  Cnilcii  6ui\  il  .lut  ^- 
deur  les  leçons  de  cette  université  justement  fa- 
nieuso .  n  avait  su  mettre  à  prollt  la  bien\  eillancc  Jn 
duc  d'Ârg]ic,qu'ilavaitaidcdaus  divcn>tra\auiclit- 
miques.  Le  duc  dUamOton,  qu'il  eut  k  honhem 
de  guéi  ir  d'tuic  maladie  grave,  lui  fut  plus  utile 
encore.  (kiUen  obtint,  à  la  recopunandaliun  de  cet 
illustre  Mécène,  la  chaire  de  chimie  à  INmlyenill 
de  Glascow,  en  1740,  et  il  passa  en  17at  à  celle 
de  médecine.  Çf^^i  là  qu'il  oonuncn(a  h  dévcloi;^ 
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perle  latent  si  précieux  et  si  rare  de  donner  à  la 
arience  des  fmmes  attrayantes,  de  répandre  la 

i  lartr  sur  les  matières  les  plus  abstraites,  et  de 
rendre  les  questions  les  plus  anlues  accessibles  aux 
Intelligences  oixiinaires.  Les  directeurs  de  l'uni- 
versité d'Edinil»ourg,  jaloux  de  consener  à  cette 
tVolc  >.i  brillante  renommée,  offrirent  en  1750  à 
CuHcu  la  chaùrc  de  chimie,  vacante  pai-  la  mort  de 
Mummer.  En  1700,  fl  termina  le  cours  de  matière 
médicale  C'immfiicé  par  le  dtK'teur  Alston;  eu 
t"6»s  îl  succéda  au  sa>anl  Robert  Whjlt,  et 
en  1773  à  Jean  Gregory,  proresseurs  de  imkledne 
théorique  et  prnfii]tu\  Ce  fut  alm  s  ffiio  Cidlrn 
les  fondements  de  son  ingénieux  sy&lcrac,  qui  fut 
aTidemenl  saisi  par  un  nombre  prodigieux  de  dis- 
ciples. Ijî  JiK'trine  de  nftërliaa\e  était  généraie- 
tûent  admise  cl  cuscit^née  ;  se$  aphorisroes  élaieut 
regardés  coimne  des  omcles.  Jaloux  d'enlever  au 
professeur  de  Leyde  le  plus'  Ix'au  fleuron  de  si 
couronue,  CuUen  exagéra  les  défauts  de  ces  ini- 
nKMiels  apliorisuies,  et  prétendit  qu'ils  founnil- 
laieul  d'erreurs.  11  s'attacha  surtout  à  dénioiiln  r 
l'inexactitude,  l'invraisemMaïut',  la  laii>-tlt'  de-; 
deux  points  fondamentaux  de  lu  lliéorie  boériia- 
^ien(le,  dont  l'un  a  pour  objet  les  maladies  des  so- 
lides simpl-  ;f  Fauli-c  Ic^  di'i;énérations  acides 
el  alcaline»  ùcï  Iluides.  Cependant  Cullen  sentit 
bien  qu'autant  il  est  fadle  de  détruire,  autant  il 
il  e*-!  glorieux  d'édifier.  Il  voulut  dnnc  établir  un 
nouveau^  sj'sièmc  médical  sur  les  ruines  de  celui 
de  BoêrnaaTe.  H  affecta  de  rejeter  tous  les  prin> 
ripes  ad'-.plé'^  par  ce  grand  lidinme,  et  négligea 
l'exameQ  de  la  libre  simple,  poui*  s'occuper  r  .  5rn- 
tlellemcnt  des  nerfs,  qui  méritent  en  effet  la  ]>ins 
haute  considération,  puisqu'ils  sont,  à  proprement 
parler,  l'arbre  de  \ie.  Le  bon  état  de  ces  organes 
constitue  la  santé,  leurs  altérations  variées  donnent 
naissance  aux  diverses  malades*  et  la  mort  est  le 
résultat  inévitable  dr  leur  paralysie  complète.  1^ 
germe  de  celle  idée,  toul  à  la  fois  simple  et  lumi- 
neuse, se  trouve  dans  les  écrits  des  plus  fameux 
mr(!i'cin>  do  la  Grèce,  et  spéiialcnient  d'Hippo- 
trate.  l'armi  les  rao<lemes  qui  ont  regaixié  l'in- 
fluence des  nerfs  comme  le  grand  mobile  de 
notre  économie,  (m  dis! initie  Tlinnias  Willis,  Ro- 
bert W  bUt,  et  surtout  Frédéric  tlollmam).  Culleu 
ne  s'est  pas  naonfré  juste  à  l'égard  de  cet  homme 
!TlMire,dont  i!  n'a  fait  t  i  jtondanl  que  développer, 
et  l'cctiUer/  sou.s  certains  rapports,  les  ingénieuses 
concepUoiui.  Le  professeur  d'Edimbourg  est  égale- 
ment blâmable  davoir  témoigné  de  riiulilVr  iiiu  e. 
et  niètne  une  sorte  de  mépris,  pour  la  médecine 
grecque,  dont  les  moniunents,  apràs  avoir  traversé 
une  longue  suite  de  siècles,  sont  eucorc  pour  nous 
une  source  féconde  d'insU  uclion,  et  dans  lesquels 
on  aime  à  retrouver  cet  e.spril  obsenateur  que 
possédaient  ù  un  degré  éminent  les  créateurs  de 
1  art  de  guéru-.  Il  est  un  genre  di?  mét  lté  que  per- 
sonne ne  sera  tenté  de  disputer  ù  CuU*  u.  Lu  fai- 
sant des  caruses  procliaines  l'objet  de  ses  recher- 
cbens  et  de  ses  néditalioDSj  il  a  dissipé  une  partie 
IX. 
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des  ténèbres  dont  cette  branche  de  la  pathologie 
avait  été  jusqu'alors  enveloppée.  Si  l'on  voulait 
apprécier  en  peu  de  mots  la  doctrine  médicale  de 
Boërhaave  et  celle  de  Cullen,  il  fnndrait  dire  que 
les  œuvTcs  du  premier  portent  le  cachet  du  génie, 
et  ceUe8.du  second  l'empreinte  d'une  méthode  ri- 
goureuse. l.e  professeur  de  Lowlc  est  plus  philo- 
.sophe,  celui  d'Édunbourg  est  plus  logicien.  Ou 
est  souvent  convaincu  par  les  arguments  péremp- 
toircs  de  celui-ci;  on  adinii-c  toujours  les  vues 
sublimes  de  celui-là.  Les  ouviagede  Cullen  devin- 
rent dassiques  eu  naissant,  et  fls  méritaient  cette 
prén>galive.  On  a  même  drnit  de  s'étonner  que  la 
plupaii  soient  aujourd'hui  condamnés  en  France 
à  un  abandon  pres<pie  total.  I*  Ituttttif/oftt  o/' 
mnlfcine  :  part .  i,  Plnjsiolviij;  3*  édition,  Édira- 
bourg,  t Ha^f  i»-8°.  L'auteur  a  voulu  diic  beaucoup 
en  peu  de  mots,  et  s'est  en  outre  livré  à  son  pen- 
chant pour  la  métaphysique,  ce  qui  nuit  à  la  clarté 
de  sa  Physiologie.  Elle  a  cependant  été  imprimée 
un  grand  nombre  de  fois;  traduite  eu  français  par 
le  profes.seur  Bosquillon,  Paris,  1783,  in-8";enabe- 
tnand,  Leipzi'p',         in-8'',  en  latin,  Venise  !T8?<, 
iïi-8' etc.  2"  Firsl  lincsoflhe  praclice  ofphysic,  Luu- 
dres,n88,in-8«;ibid  ,1787,4  vol. in-S";  ibid.,  1802, 
2  vnl  in-S".  Cetîe  éditinn,  piiMiée  par  le  docteur 
Pierre  ttcid,cst  smchargée  de  notes  qui  obscurcis- 
sent le  lextê  an  lieu  de  l'édaircir.  En  eÎTet,  les  vaines 
hypothèses  de  Brovn  y  sont  mises  en  opposition  avec 
la  doctrine  de  Cullen,  et  l'éditeur  ne  craint  pa£  de 
leur  accorder  généralement  la  pféE^renoe.  A  peine 
cet  iinporiant  ouvrage  eut-il  vu  le  jojtr,  qu'il  ftit 
traduit  en  allemandj  d'abord  eu  1778,  puis  en  iWJ, 
ensuite  en  1600,  avec  des  notes  et  des  supplé- 
ments, Leipsig,  i  \ol.  iii-8';  en  latin  (lai'  rurrem- 
brock,  sous  ce  litre  (correspondant  exactement  au 
titre  anglais)  :  Prîmœ  Hnêœ  mtdieinalis  proxeos, 
Leyde,  1773,  in-8»;cn  français,  prcmièi-emenl  par 
le  docteur  Pinel,  Paris,  t78o,  2  vol.  in-8%  puis 
avec  des  notes  plus  volumineuses  que  le  texte, 
par  le  professeur  Bosquillon,  sous  ce  liUe  :  ÈU- 
mi'itfs   lîi' 'ttiMhrtn^  prntiquCf  Paris,  1735-1787, 
2  vol.  iu-S";  en  italien,  avec  des  reniai  qui  s,  par 
Frédéric  Rossi,  Sienne,  1788,  2  vol.  iu-8°,  etc. 
.1"  Synopsis  nosoluyiœ  methodicœ,  Leyde,  1772, 
ïuS'i  Édiinbourg,  1777, 2  voL  iu-S";  ibid.,  1782, 
2  vol.  in-»>;  ibid.,  178S,  S  vol.  in-«<».  Le  pieniier 
volume  renfenne  les  sy«:tèincs  nosologiques  de 
Sauvages,  de  Linné,  de  Vogel,  de  Sagar  et  de  Mac- 
bride  ;  le  deuxième  est  consacré  à  la  dassiflcatton 
élabhe  pai-  Cullen,  et  préférable  à  tontes  celles  de 
ses  prédécesseuis.  Celle  précieuse  collection  noso- 
logique  a  été  traduite  en  allemand,  avec  quelques 
additions,  Leipzig,  1780,2  vol.  ia-S  '.  Le  professeiu' 
Jean-Pierre  Frank  a  publié  séparéiueul  le  système 
de  Cullen,  l»avie,  1787,  in  8»;  ibid.,  1790,  in^. 
4»  .1  Irfntise  of  the  materia  medica  Édinibourg, 
2  vol.  in-S»  ;  ibid.,  2  vol.  in-40.  On  admire 

! dans  cet  ouvuige  des  idées  grandes  et  neuves, 
des  préceptes  utiles,  une  critique  judicieuse,  qui 
lui  asaigneiont  tot^tnin  un  des  premiers  rangs 
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paiTiii  les  U'aités  de  Ihérdpculique.  L'auteur  désa- 
voua les  Lrctur/s  m  Ihe  mattria  meelica,  publiées 
à  Luibliii,  par  qiieliiiios-ans  de  ses  ëlères.  en  1781 , 
traduites  on  allemand  par  Ebeliiig,  et  eu  français 
par  CauUot  de  Veaumorcl.  L'ouvrage,  mis  au  jour 
par  le  professeur  lui-même,  a  été  traduit  en  fran- 
çais parle  docteur  Bosquillon,  r.nis,  IT.s'.f,  2  Mil. 
in-S*;  en  .illomand,  avec  des  notes  supph'im'iilai- 
res,  par  (ieorges  Ciuillaiime-Christoijhe  i^osbiucli, 
Leipzig,  1790,  in-K°,  et  par  Samuel  HahneiiMuui, 
Leipzig,  tl'U),  2  vol.  in-S";  fti  il.ilii'n.  aver  (1>'> 
notes  plus  considérables  que  le  levte,  par  le  pri>- 
fessenr  Ange  dâUa  Dedma,  Padoue,  l~93-tS00, 
tîvol.  in-)<°.  Culleu  ne  fournissait  [ursque  auctiti 
mémoire  aux  nombreuses  sociétés  savauleii  ualio- 
nales  «I  étrangères  dont  il  dtait  membre.  Entière- 
ment  occupt'  <lo  pn^duction"?  majcuit  s,  il  n'nvait 
guère  le  temps  de  se  livrer  ù  la  composition  de  mili- 
ces opusenles.  U  publia  cependant  une  iMtntw 
la  manière  de  rappeler  à  la  ri,-  Ir.s  ju  rs  mnes  noyées 
et  asphyxiées,  Ëdiuiltoiu-g,  1794.  iu-^**  (en  anglais). 
CuMen  termina  sa  glorieuse  carrière  le  S  fé> 
Trier  1790.  •  C. 

CULLEIUER  (M.-J.),  chirurgien  et  médecin, 
né  à  .Angers  en  17.^8,  fut  d'abord  placé  par  ses 
parents  dans  le  séminaire  de  cette  ville  ;  mais, 
no  se  sentant  point  de  vocation  pour  l'état  cc- 
lésiastique,  il  quitta  cet  établissement  cl  se  ren- 
dit en  1783  à  Paris,  où  il  suivit  des  cours  à 
l'école  pratique  et  au  collège  de  chii-urgie.  U  y 
i'oniporla  plusieurs  pri\,  obtint  une  place  de  ga- 
gnant-maîtrise, et  mérita  par  ses  talents  la  bien- 
veillan(  o  di'  rK'saiiU,  de  I.<iiiis,  lîi"  Chopart  et  au- 
tres pix>fessi  urs  renommés.  Cullerier  accepta  le 
titre  de  médecin  en  chef  de  l'hôpital  des  Tdnibiens, 
où  il  ouvrit  des  cnurs  qui  fmoni  Irt's-froqiicnti's. 
Il  s'acquit  une  n-putatiun  spéciale  dans  la  cui-c  des 
maladies  de  ce  genre,  et  ce  fut  même  en  opérant 
un  vénérien  qu'une  «rnutle  de  pus  lui  ayant  rejailli 
dans  uu  o^l  il  le  perdit  cnlièiviuenl  ;  ce  qui  a  fait 
dire  qu'il  avait  été  blessé  sur  te  champ  de  bataille. 
!1  niniinit,  m  l^'i'C,  pK'siiIcut  de  la  section  de 
chirurgie  à  l'Académie  de  médecine.  On  trouve 
dans  les  Uêmoins  de  i^Acadimie  de  thirurgiê,  un 
grand  imnilite  d'observations  importantes  iK-  Cul- 
lerier.  U  a  pubUé.aussi  Quelques  faits  relatifs  a  la 
vaccine,  Paris,  1802,  in-8».  EnÛn  il  a  eu  part  au 
Dirtitmnaire  des  sciences  »ié(/ica{es  {1812),  et  aux 
Ej^éiiiéridex  médinilfs  (1816).  Z. 

CUI  LU.M  (sir  John),  Ixironnet,  ecclésiastique  an- 
glais, njojTibrc  de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres et  de  la  société  royale,  est  auteur  d'un  ouMU^^e 
intitulé  :  Uisloire  et  Antiquités  de  Hawsted  en  Suf- 
foOt,  Umourutà  Londres  te  9  octobre  178:;,  âgé  de 
32  ans.  X— s. 

CULPEPER  (.NicoLAî.^,  aalrolugue  anglais,  étu- 
dia quelque  temps  a  Cambridge.  Mis  en  apfven- 
tissago  otior  un  apothu  ain-.  il  s'orntpa  particuliè- 
rement des  cliiiueres  de  1  aslrol(^ie,  sur  laquelle 
U  a  écint  plusieurs  om  rages,  dont  lie  plus  connu 
tttioa  Herbier  (JlSniai)j  où  il  prAcnd  enseigner 
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sous  quelles  planètes  croissent  les  plantes,  et,  d'i> 
près  cette  coniiaissancej  quelles  sont  leurs  bonoa 
et  mauvaises  qualités.  11  a  donné  aussi  quelque» 
traductions  de  livi-es  latins.  11  était  fort  en  vogue 
de  son  temps,  et  donnait,  dit-on,  gratuitement 
.ses  avis  aux  indigents.  Il  mourut  dans  Spital- 
fields  i'ii  !'>:;  1.  X— s. 

CL'MBEnUND  (Ricn\np\  tliéolopien,  né  à  l nn- 
diYs  en  10.12,  fut  élevé  à  ruiiiversilc  de  (anibritlge, 
et  nonuné  en  lO.'iS  rei  leur  de  Brampton.  U  passa 
liaiiquillement  à  travfr?  lo<  deux  ii-Milulii.n-:  qui. 
en  l'espace  de  soixante  ans,  changèrent  deux  loi> 
la  face  de  l'Angleterre,  remplissant  ses  devoirs  de 
pa<t('tir,  pti'cliaiit  (itiolqii(Tin<,  et  avec  un  crand 
succès,  à  l'iuuven^ité  de  Cambridge,  et  s'occupaol 
d'ouxinf  esde  science  et  de  philo80|Àie  religiee», 
dont  le  picuiicr.  publié  rn  in-i",  «un?  ce  ti- 
Ut  :  île  ieijibus  uaturœ  disquisitio  j^ilosophica, 
(  lait  principalement  dirigé  contre  ffobbes.  Onl'i 
ti  aihiil  eu  fi  aui  ai>  ^  i/i/.  J.  BAnBi  \  kai En  1686 
panit,  xn-H",  son  Essai  sur  ks  poids  et  mesures  des 
juifs,  qui  fut  regardé  comme  très^savant  et  tris* 
utile  :  Leclerc  en  a  donné  une  analyse  très-étciv 
due.  Cumborland  était  si  attaché  à  la  rcUgionpnv 
testante,  qu'on  prétend  que  les  craintes  conçues 
piiur  cette  religion  dans  les  dernières  années  du 
rèmie  du  ini  Jaeques  lui  causèrent  une  maUdii' 
tre>-dangeivuso  j  ce  qu'on  aura  de  la  peuie  à  rtw- 
t  ilier  avec  ce  que  ses  biographes  nous  rapportent 
de  son  caractère  doux.  -■riipU-,  tranquille,  et  éf 
son  esprit,  plus  remurquaijie  par  la  sagacité,  la 
sagesse  et  la  solidité,  que  i^ar  la  >ivacité  de  l'ima- 
gination. Trois  ans  après  la  révolution  qui  mit  V 
piiiice  d'Orange  sur  le  trône  d'Angleterre,  se  ren- 
dant, selon  sa  coutume,  au  café,  un  jour  de  poste, 
pi'ur  y  lire  les  joumanx,  il  fut  fnrt  étonné  dn  voir 
dans  ces  journaux  que  le  docteur  Curaberland  ve- 
nait d'être  nommé  evfque  de  Pëteriwnnigh  (1691). 
Cette  promotion  n'a\ait  été  sollieitée  par  porsnimo: 
le  roi  ayant  demandé  qu'on  lui  fil  connaître  les 
plus  dignes  ecdésiastiques  pour  les  élever  à  b  di- 
gnité d'évéques,  on  lui  avait  indiqué  Cumberland. 
11  cuuiierva  sur  le  siège  épiscopai  les  goûts,  lesiM* 
blindes  et  les  vertus  qui  l'y  avaient  fût  appeler. 
La  simplicité  de  ses  mœurs  et  de  s^'s  manières  ue 
peut  être  compaive  qu'à  la  bonté  de  son  caractère. 
Son  afl'ectiou  pour  son  clergé  était  celle  d'un  père: 
sa  conversation,  également  douce  et  instructive, 
p!rii;;riit  à  tout  le  monde.  11  aimait  à  rnTnmtjniffuer 
auv  ignorants  ce  qu'il  savait,  conunc  à  taiic  part 
aux  pauvreside  ce  qu'il  possédait.  Il  ne  croyait 
ruais  «leseoiidre,  et  l'on  n'eût  pu  lui  repiiKher 
qu'un  excès  de  cette  simplicité  raiîdesle  que  le 
moilde  désapprouve  quelquefois,  parce  que  ce  n'e^ 
pas  le  monde  qui  en  protite.  Enfin,  le';  Anglais  le 
K>gaixlent  comme  un  de  leurs  plus  dignes  prélats 
11  mourut  en  1718  d'une  attaque  de  paralvne, 
ayant  jusque-là  eon-cné  toute  la  vigueur  de  s>n 
esprit,  teûenienl  que,  trois  ans  avant  sa  niort, 
lorsque  ré\  èqiie  Wilkiias  publia  son  mteemt 
imnent  copie,  il  rmH  «ppris  le  copie  de  wmèn.  i 
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lire  une  grande  purtid  de  l'ovrrrage.  Celte  acUvitë 

calme,  qui  l'avail  anime  tonte  sa  \\c  se  soutint 
égaiemcnt  ;  et,  ua  mois  a^aul  sa  mort,  connue  on 
Toulait  l'engager  à  se  dispenser  de  quelques-unes 
de  SCS  fonctinii>  ('piscopali'?..  n  Jo  rcrai,  mon 
«  devoir  jusqu'au  bout.  »  Les  éludes  auxquelles  il 
devait  sa  répatatioa  continuènint  à  poi  lager  »& 
vie  ;  l!  Imsqu'on  paraissait  craindre'  que  l'excès 
du  Ij-avail  n'usât  ses  forces.  «  U  vaut  mieux,  di- 
sait-il, s*u«ier  que  se  rouiller.  »  On  a  de  lui  une 
Iradiiclioii  (lu  Frnijment  df  SanchoniaUnn,  l  iniiln  s 
1720,  in-8»,  avec  des  noies  historiques  et  cluxtuo- 
logiques  qui  ont  ocCTipé  une  grande  partie  de  sa 
\ie.  Elle  n'a  élé  publiée  qu'après  sa  morl,  par  S'»n 
gendrCj  le  docteur  Payne,  ainsi  que  dilTérenls  Irai- 
tds  aur  f  Origine  des  plu*  anciens  iteupUs,  I^ondrcs, 
f"2l,  in-8°,  en  anglais,  qu'on  regarde  (imiiie  d'ex- 
cellents matériaux  d'ouvrages  plutôt  que  comme 
des  ouvrages  finis.  S— d. 

CCMBERL^NO  (GLiLL.U  Mr.-AtcisTK,  duc  Dt). 
troisième  ûls  de  George  H,  roi  d'Angleterre,  naquit 
le  lo  a\ril  1721.  Nommé  en  t740  oolonet  A's 
gardes  à  pied,  U  ne  tai'da  pas  à  établir,  dans  la 
discipline  de  rc  corps,  une  réforme  dont  les  bons 
ellelsse  manirestcrent  en  ivndanl  les  soldats  dé- 
femears  du  i-cpos  des  citoyens ,  pour  qui  ils  étaient 
auparavant  des  objets  de  ten  eur  11  accompagna, 
en  1743,  son  père  en  Allemagne,  et  «e  distingua  à 
I  l  balaillo  (II-  Detlingen,  où  il  reçut  une  blessure. 
Elevé  au  grade  de  lieutenant  géuéi-al  et  de  com- 
uiandanl  en  chef  des  troupes  anglaises  et  de  leurs 
aÛiés  sur  le  continent,  il  livra  en  17lo,  de  concert 
avec  legénéial  lu'llnndais  K<tni£rse0,  la  célèbre  ba- 
taille de  Fonteiiov ,  dans  laquelle  la  hardiesse  de 
Kes  mouvements  ne  put  t'tre  aiTt^tée  que  |»ar  les 
tnestin'>  buMl»^-^  du  inarédinl  de  Saxe  {my.  Saxe) 
et  la  tenneté  de  l'amiév  Ir  incaisc.  l^s  Anglais 
vaincus  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  sans 
désordre.  Duraiit  le  rc<:li'  (U-  Ix  ranipnpne,  ils  se 
virent  enlever  successiveMical  les  villes  du  Brakial. 
Appelé  en  Angleterre,  oii  les  succès  du  prétendant 
avaient  n'pandu  l'alaruie  jn<<iiic  dans  l^ndivs,  le 
duc  de  Cumberlaud  poursuivit  les  rebelles^  prit 
Carlisle  en  novembre  1745,  et  après  être  retoumt 
dans  le  sud  du  royattmi'.  mi  l'on  rrai'„Tiait  tmc 
attaque  des  Français,  il  counit  à  Edimbourg.  Son 
arrivée  rendit  la  confiance  aux  partisans  de  la 
maison  de  IlaiinvTr.  M  força  le  prétendant  à  se 
retirer  dans  la  province  d'Invemcss,  et,  le  27  avril 
1746,  le  défit  à  Culloden.  Cette  aelk»,  qui  mit  fin 
à  la  rcbollinn,  ne  dura  gul'vc  plus  d'une  demi- 
heure;  mais  le  vainqueur  usa  crucllemeut  de  sa 
victobv,  et  tU  poursuivre  à  ontrance  les  restes  de 
l'armée  :  la  vcniroance  des  Anglais  tomba  mt^mc 
sur  les  paroiit s  des  soldats  vaincus.  Le  narlemejtt 
vota  un  suppli  ment  de  revemi  deîS.OOOlivresstei^ 
ling,  et  des  reniercîuients  au  pritu'o,  qui  devint  l'i- 
ilole  du  peuple  anglais.  La  >illcde  Londres  lui  remit 
une  somme  dVu^nt  considérable,  qu'il  «Ustribua 
à  ses  soldats.  L'année  suivante,  il  repassa  sur  le 
cmtinentetful  battu  à  Laufeld.  (1  ue  put  cuipè- 
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cher  la  prise  de  Ua«stiicht,  et  fut  constamment 

témoin  des  désastres  éprouvés  par  les  allies  de 
l'AugletciTe,  jusqu'à  la  paix  d  Aix-la-Chapeile 
en  1748.  Revenu  en  Angleterre,  le  duc  de  Ciun« 
berland  clicrrha  par  tous  les  moyens  à  y  aug- 
menter son  iiitluence.  Jaloux  de  celle  du  duc  da 
Newcastle,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  l'éloigner  du 
mini?l(MT.  et  parvint  à  mettre  momentanément  à 
sa  place  Fox  (depuis  lord  lioUaod),  qui  lui  était 
dévoué.  Lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau 
eu  !7".r.,  le  duc  de  Cumberland  revint  prendre  le 
commaiidemeut  de  l'année  anglaise  sur  le  conti- 
nent, et  fut  défait  à  Hastembcck,  par  le  nmré> 
chai  d'Estrées  en  juillet  17:;7  fr-  i/  Esthi  i  sV  Bien- 
tôt après,  poussé  par  le  duc  de  Uichelieu  jusqu'à 
l'embouchure  de  FEIbe,  il  fut  obligé  de  signer  la 
fameuse  capitulation  de  Clostcr  Seven,  par  la- 
quelle son  armée,  forte  de  40,000  hommes,  se 
retira  au  delà  de  l'Qbe,  se  dispersa,  et  laissa  les 
Frdn(;aisen  possession  de  tout  le  pays  de  Hanovre. 
Toutes  ces  opcratious  ont  été  vivement  censurées 
par  le  grand  Frédéric,  qui  était  alors  allié  des 
Anglais;  maison  a  cxcust^  Ii^  dur  de  f:tnnl)erlaud, 
en  disant  qu'il  n'avait  Tait  qu'obéir  à  des  oixh^a 
supérieurs.  Quoi  quH  en  soit,  fi  M  accueilU  en 
Angleleri-c  d'une  manière  si  difrérenlc  do  eollo  à 
laquelle  il  s'attendait,  qu'il  résigua  tous  ses  em- 
plois militaires,  et  ne"  voulut,  malgré  les  instances 
les  plus  vives,  jamais  consentir;!  les  reproii'li-e. 
Pendant  le  reste  du  règne  de  son  pèi-c,  il  \ccut 
pres(|ue  toujours  à  Windsor,  oh  sa  bienfaisance  le 
faisait  chérir,  lorsque  Go oi^re  lli  fut  monté  sur  le 
tmne,  en  i7$0,  le  duc  de  Cumberland,  appelé 
quelquefois  à  donner  son  avis  dans  les  affaires 
d'État,  conseilla  en  176îi  le  choix  du  nouveau  mi- 
nistère. U  31  octobre,  il  l'avait  convoqué  chez  lui, 
^t  allait  entrer  dans  la  salle  d'assemblée,  quand 
une  attaque  d'apoplexie  mil  fin  à  ses  jours.  Les 
Anglais  lui  ont  élevé  une  statue  sur  une  de*  prin- 
cipales places  de  Londres.  Er— s. 

CU.MBEItLAND  (Rjchard),  .^c  ri  vain  anglais,  ne 
àCambrigc  en  1732,  était  arrière-pctil-lib  de  l'é- 
V  éque  de  Petcrborough,  le  savant  Richard  Bent- 
ley, regai-dé  comme  le  premier  critique  de  son 
temps,  était  son  aïeul  maternel.  U  montra  dès 
l'âge  le  plus  tendre  un  goût  vif  pour  la  lecture  de 
Shakeqieare,  et  il  composa,  n'ayant  encore  ([ue 
douze  ans.  une  petite  pièce  intitulée  Shakespeare 
parmi  ks  ombres.  Le  zèle  actif  que  son  père  avait 
manifesté  pour  la  maison  d'Hanovre  lui  procura  la 
pmtcrtion  du  lord  Halifax  :  ce  ministre  Ht  obtenir 
au  pere  i  évêché  de  C16hfert  en  Irlande,  qu'iléchan* 
gea ensuite  pour  celui  de  Kilmore,  et  il  prit  le  fils 
pour  son  secnMaTre  particulier;  mais  le  lord  ayaiil 
perdu  peu  de  temps  ai)i  ès  sa  place  dans  le  mniis- 
lèra,  Cumberland,  privé  de  son  emploi,  se  livra 
presqiie  uniquement  à  la  littérature,  sans  beau- 
coup d'éclat  d'abord,  et  sans  autre  avantage  que 
celui  de  se  faire  quelques  prolecteui-s  et  de  se  Uer 
avec  Il's  pcnsde  lettres  les  plus  célèbres  de  cette 
époque.  Urd  Halifax  lui  pi^ura  la  place  d'agent 
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de  la  couronne  pour  la  NotiTcUe-ficosse.  A  la 

mort  de  Geoi^e  II,  ayant  étd  nommd  ^icc-roi  d'Ir- 
lande, il  emmena  avec  lui  Cumborlaud  à  Dublin, 
f  l  lui  offrit  le  titre  de  baronnet,  qu'il  refusa.  Do 
retour  en  Angleterre,  plusioni-s  années  après,  il 
obtint  une  place  lucrative  dans  le  bureau  du  com- 
merce et  des  plantations.  H  donna  au  théâtre, 
LU  r,('">,  une  petite  pièce  intitulée  the  Summer's 
taie  (  lo  Conlc  d'été)  qui  eut  du  succès.  Sa  comé- 
die des  Frères,  en  1709,  et  celle  de  l'Américain 
{west  Indien),  en  earwit  encore  davantage,  et  pas- 
s(»nt  en  Angleterre  pour  d'excellentes  comédies 
dans  le  genre  noble.  Les  Tonctions  de  secrétaire 
pour  le  département  des  colonies,  oîi  il  succéda  à 
M.  Powal,  ne  rempôchèrent  pas  de  donner  beau- 
coup d'auU"Cs  pièces  de  théâtre  qui  furent  en  gé- 
néral bien  reçues.  Telle  était  sa  réputation  litté- 
raire qiir  le  docteur  DmM  lo  choisit  pour  ôtiv 
son  défenseur;  mais  étant  alors  sur  le  point  de 
.vitter  FAnglelefre»  ce  Tut  Samuel  Johnson  qui 
•;  Iroprit  cette  défense.  Cumberïand,  chargé  de 
-.uîgocier  un  traite  particulier  avec  la  cour  de  Ma- 
drid» passa  en  Espagne  en  1780;  celle  négociation 
ne  réussit  point.  Son  séjour  dans  ce  royaume  ne 
fut  pas  cependant  tout  ù  fait  stérile,  et  iljf  mueilit 
des  Aruedettf  «tir  tei  peintre»  eiMre$  de  VEspagne, 
qii  il  publia  à  '^nn  retoiu*.  Lors  delà  ilisMilutiim 
dn  bureau  du  commerce»  il  se  retira  à  Tunbridge, 
qui  devint  «a  résidence  ravorile,  et  où  il  jouissait  de 
répiilalioii  au  milieu  de   la  smirtr  biillante 
qu'attirent  les  eaux  du  pays.  U  continua  de  com- 
poser et  de  publier  divers  ouvrages  fort  inférieurs 
aux  pn'ctMcnts,  et  qui  eui  eiit  l)ieii  moins  de  siu  - 
ces»  à  rcxceplion  dc£  Mémoire»  de  sa  \ic»  eu  deux 
votumes  in-t°,  qui  (tarent  lus  avec  avidité.  \jsl 
fortune  Tabaridonna  vers  la  An  de  sa  carrière  ;  des 
peines  domestiques,  surtout  le  chagrin  qu'il  res- 
.sentit  de  la  mort  d'un  petit-flls,  arrivée  à  la  suite 
d'un  châtiment  corporel  qui  lui  avait  été  infligé  à 
bord  d'un  vaisseau  sur  lequel  il  senait  en  quaUté 
de  midahipman,  empoisonnèrent  sa  vieillesse.  Il 
monnit  le  7  mai  1811,  âge  de  près  de  80  ans, 
dnns  tin  état  voisin  de  l'indigence,  quoiqu'il  eût 
marie  une  do  ses  lilles  au  lord  Edw.  Bcntinck, 
onde  du  duc  de  Purtknd  actuel.  On  a  de  lui  des 
oinragcsde  théologie,  des  poèmes,  des  tragédies  i  ( 
comédies,  et  des  romans;  le  mérite  en  est  fort 
Mgd.  La  minière  dont  les  Anglais  Tont  loué, 
pour  avoir  respecté  la  décence  stir  le  lîn'itre, 
peut  donner  1  idée  de  ce  qu'est  aujourd  hui  la 
scène  ai^laise.  On  a  étë^  cependant,  indigné  de 
le  voir  depuis,  dans  un  de  ses  romans,  faire  Va- 
pologie  de  l'infidélité  conjugale  eu  ccrtaiia's  cir- 
constMices.  Apiès  ceux  de  ses  écrits  que  nous 
.ivons  cité.s,  nous  ne  ferrins  incnliun  (|iie  des  miI- 
vanls  •  1"  Preuves  de  la  rcligtonchrétimiie;  2«  le 
Cahair»,  ou  ta  Mort  d»  Gvrùit,  poème  en  vei-s 
blancs  ;  3*  V Observateur,  qui  forme  aujourd'hui 
d  vol;  4"  ArmdeHwaaa),  2  vol.  j  ô'  Jean  de  Lan- 
eoslrs;  6*  Ifinvi,  4' -vol.;  l^rAmmt  à  lumode, 
ccmédie;  r  te  Bvtw'Ue  tTHésting,  tragédie;  9*  /« 


Carmélite,  qui  passe  pour  sa  meitteure  tragédie  ; 
i(y  des  fragments  de  traduction  de  V Iliade,  en  vers 
blancs.  Ses  meilleures  pièces  de  théâtre  ont  été 
insérées  dans  la  colledion  de  Bell.  On  a  public 
en  1813,  à  Londres,  en  8  volumes  in-8»,  les  CCu- 
M-cs  dramatiques  posthumes  de  Richard  Cum* 
berland.  [vçij.  Dalberc).  X— 8. 

(lUN.tÛS  (Pierre),  en  hollandais  Van  der  Kun, 
né  i\  Flessiuguc  en  1586,  mort  à  Lcydc  en  1638. 
mérite  d'être  compté  au  nombre  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps.  Ué  a>  ee  1rs  S<'aliî:er,  les 
lleinsius,  lof?  flrolius,  les  CasanlKni.  K-s  Haudiuî/ 
le.»!  Vukaiiin>,  les  Dnisius,  il  eu  était  aitpi-écié, 
comme  il  les  ajtpréciait  lui-môme.  Les  langues 
s  n  ailles  de  l'Orieut  et  de  l'Occident  lui  étaient 
luules  égalenieul  familières.  La  théologie,  la  juris- 
pnidence,  la  philosophie  et  la  politique  exercèrent 
anssi  son  esprit  avide  de  connaissance"!.  Di  s  IRll, 
i  université  de  Leyde  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  langue  latine.  Elle  y  ajouta  par  la  suite 
celles  de  la  pnliliqne  et  dn  diT»it.  Los  rlat-^  de  Hol- 
lande se  ser\ aient  de  se.s  avis  et  de  sa  plume  dans 
tout  cequi  regardait  le  commerce  et  la  marine.  Veis 
le  déclin  di'  sa  caiTièiv,  ceux  de  Zélande  le  dési- 
gnèj«nl  pour  leur  historiographe.  Fléau  des  demi- 
savants,  des  pédants  et  des  soi-disants  félaleun 
de  l'orthodoxie,  il  ne  mamjua  pa--  de  se  faire  des 
querelles,  surtout  avec  ces  dcnûers,  qui  le  deuon- 
o&rent  au  fameux  synode  de  Donfavdil.  C'est  contre 
ces  hypocritesde  l'érudition ((u'il  diri|.'oa  la  piiiuatitc 
satyre  intitulée  :  Sardi  vénales  :  Satyra  Menippea 
in  huju»  »aeuti  homine»  plerogqm  inepte  muftlos. 
Prirus  Cunceus  scripsit...  addita  est,  ex  ejusdem 
tnterprclatione,  D.  Juliani  imp.  satt/ra  in  prin- 
cipes romanos,  Leyde,  1012,  in-16,  réimprimée  et 
liuduite  plusieurs  fois.  On  a  ena»re  de  Cuiwcus  : 
I"  Aniniadversionum  liber  in  Xonni  Diomjsiaat, 
Leyde,  1010,  in-8*;  2"»  De  republica  H^raorym 
libri  tre».  Leyde,  FJze>ir,  1617,  in-8%  plusieurs 
fois  ixUmprimt's  et  Iradiiils  en  plusieui"S  laneucs. 
Goerée  en  a  donné  une  traduction  flamande.  Uo 
auteur  du  même  nom  de  Goerée  publia  dan^  la 

même  langue  une  prernihc  ronlinuatinu  .i  l'on- 
\  raye  de  Cunxus,  qui  fut  siii\ic  d'une  .vt\o?iJ<;  ol 
d'une  troisième.  Ces  suites  se  trouvent  dams  la  tra- 
duction française  publiée  en  1705,  3  vol.  in-*** 
(iH>^.  J.  Basxace  de  Beau  val).  3°  Orationes  varit 
argttmenti,  Leyde,  4640,  in-S".  Quelques^^mes  de 
ces  harangues,  modèle  en  leur  pcnre.  avaient 
pai'u  sépaiûuenl.  Jean  Cnuxus,  fils  de  l'auteur, 
en  a  foimé  le  recueil.  4*  Ept»tcl»  et  Ortff m>  in  tèi» 
tuni  B.  Vuknnti,  publiées  par  P.  Purman  1", 
Leyde,  1725,  grand  in-8°.  Cunxus  s'était  longtemps 
occupé  d'un  commentaire  sur  Flamuê^usèphe.  et 
l'un  doit  rcgrelt  1  qii>  ■■  lia\ail  tivs-avancé  se 
hoii  trouvé  au  nombre  des  papiers  que,  par  un 
caprice  de  malade,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  jeta  au  feu,  profitant,  pour  l'exécuter,  de  l'ab- 
sence momentanée  des  siens,  et  se  faisant  aider 
par  une  donieslique  realée  acide  «toc  lui,  et  qui 
se  conformait  aveti^ement  à  ««s  ordres.  H  était 
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d'unlempcramenttrè$-bilieux,colériquo,  et  s'isolait 
beaneoup.  Il  a'vait  fait  à  l'àgc  de  dix-sept  ans  un 
voyage  en  Angleterre,  on  il  resta  astp/.  lonctomp»; 
et  où  ii  se  fit  connaître  d'Isaac  Casanbon  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  grecque.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
pièces  de  ven  latiiWf  épuraes  ei  frappées  au 
bon  cvin.  3jl— om. 

àVénme  en 

1727,  apprit  les  élément';  t'-i  rî'-^-^in  et  do  !a  pein- 
ture dans  l'école  de  Francisco  Ferrari.  Son  premier 
projet  ftTBlt  ëtë  de  se  «iiMaerer  à  la  petoture, 
quand  il  se  sontit  tout  ;i  roiip  pntraînr  vrfslVtndc 
de  la  gravure.  U  commença  ses  nouvelles  études 
par  copier  les  estamper  des  plus  fameux  grateors. 
Le  m.irfjuii?  Giaronui  Miisoti,  Vcri>iii";e,  lui  confia 

10  soin  de  graver  les  médailles  dont  il  voulait  eu- 
ridiir  son  onvrage.  Ce  tmaO,  fUt  à  la  satinhiction 
du  marquis,  commença  la  i"épnla!î'>n  iW  ('nin'trn. 
Un  ai'clillecle  anglais  nomme  Adanis,  qui  se  trou- 
vait alors  à  \èmnc,  pmposa  à  Domfaiiqne  de  faire 
le  voyage  de  Rome  avec  lui.  Cunégo  grava  les 
vues  des  antiques  édifices  et  des  ruines  fameuses 
de  Rome,  d'après  les  dessins  de  M.  Clerl»eau.  I^s 
grandes  compositions  de  Miclu'l-.\ngeetde  Raphaël 
exercèrent  tour  h  tour  son  burin.  On  trouve  dans 
la  Sehola  italien  de  riavin  Hamilton,  22  gravu- 
res de  Cunégo ,  faites  d'après  les  plus  fameux 
tableaux  des  peintres  italiens.  Cunégo  fut  appelé 
à  Berlin  pour  travailler  à  l'institut  de  gravure 
qii'nn  particulier  nommé  Pascal,  avait  ëtaUi  dans 
sa  maison.  Il  grava  d'apn  s  Cuningham,  pendant 
un  séjour  de  quatre  ansù  ik'i  lin,  tous  les  portraits 
de  la  famille  royale.  C'est  une  des  parties  les  plus 
richement  traitées  de  l'iconographie  nioflcmo  ; 
plusieurs  de  ces  portraits  sont  gravés  avec  un 
talent  supérieur  ;  les  uns  au  burin,  d'autres  en 
manière  n<'>hT  ;  mais  l'établissement  âe  îmvtirc 
que  l'a-scal  avait  formé  ne  put  pas  se  soutenir. 
Cunëgo  revint  en  1789  à  Rome,  oh  les  cfaefs- 
d'cnivre  di-«;  grands  maîtres  occupèrent  de  nouveau 
SOI)  burin.  L'œuvre  de  cet  artiste  laborieux  est 
considérable  et  très^varié  Ses  estampes  en  manière 
noire  ont  im  caractère  particulier  qui  ne  leur 
laisse  aucuue  ressemblance  avec  ses  gravures  au 
burin.  On  ne  trouve  point  dans  ces  dernières  le 
niérili*  (pii  (huw  tant  de  prix  à  ses  eaux-fortes  : 

11  faut  mettre  en  tète  de  ces  dernières  le  Juyement 
dernier,  d'après  5lichel-\nge.  Après  Michel-Ange 
et  Raphaf'I,  Fauo,  (înut  il  a  gravé plusieui-s  tableaux, 
paraît  avuii-  été,  de  tous  les  maîtres  italiens,  celui 
dont  les  ouvrages  plaisaient  le  plus  à  son  burin. 
(Cunégo  est  mort  à  Rome  en  1701  ;  il  avait  eu  deux 
fils  à  qui  il  avait  enseigné  principes  de  son 
art.  —  Ahysio  CtiKÉco,  qui  était  Tainé,  s'était 
établi  à  Livourae,  où  il  a  gi-avé  quelques  tableaux 
du  Gucrchin  et  du  Guide,  et  où  il  est  m^rl  à  la 
fin  du  dernier  siècle.  —  Joseith  CtNiîr.o,  sou  fivii', 
après  avoir  gravé  quelques  paysages  de  F.  do 
Capo  et  du  Guasprc,  quitta  tout  à  cDup  la  gravure 
pour  entrer  dans  l'ordre  religieux  des  lions 
ttniTimc«.  A«-fi 


CUNÉnONDE  (Sle.),  impcratrifo.  fille  de  Sige- 
froi,  prtMuier  comte  de  Luxembourg',  épousa  Henri, 
duc  de  Bavière,  qui  sucei-da  à  Olhon  III,  et  fut 
couronne  à  Mayencc  le  «  juin  1002.  Douze  ans 
après,  Henri  et  Gunégonde  se  rendirent  à  Rome, 
ot  renircnt  h  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  Benoit  VIU.  Les  deux  époux  avaient  fait 
voeu,  dlNm,  à6  vitre  dans  vme  continence  perp^ 
tuelle.  Cependant,  on  lit  dan-^  quelques  historiens, 
que  Henri  se  plaignit  de  la  stérilité  de  sa  femme 
dans  une  diète  qull  tint  à  Francfort.  Bientôt  la 
calomnie  osa  attaquer  rnnéL'onde.  Henri  h  enit 
infidèle,  et  l'impératrice  subit  une  de  ces  épreuves 
appelé^,  dans  des  siècles  barbares,  le  jugemmt  d* 
D/PH.  Cunégomie  uianiia  nu-pieds  sur  des  socs  de 
charrue  rougis  dans  des  feux  ardents,  el  n'en  reçut, 
dit-on,  aucun  dommage.  Les  hislodens  ajoutent 
<pK'  l'empereur,  téuiojn  de  ce  prodiire,  demanda 
paixloQ  à  Cunégonde,  et  ne  suspecta  plus  sa  vertu. 
Il  mounil  l'an  1021,  tandis  que  son  épouse  orga- 
nisait un  monastère  de  religieuses  qu'elle  venait 
de  (onder  à  Kaffungen,  pi-ès  de  Cassel.  Dès  lors 
elle  ne  songea  plus  (pi'à  se  réunb*  à  sa  commu- 
nauté. Déjà  elle  avait  épuisé  ses  trésors  et  son 
pabimoine  à  fonder  des  évéchés,  à  bâtir  des  églises 
et  des  monastères,  à  soulager  la  misère  des  pau- 
vres; le  jour  anoivertaire  de  la  mort  de  Henri, 
elle  assembla  un  grand  nombif  d'cnêques  pour 
faire  la  dédicace  de  l'église  de  kaflungen,  cl,  après 
la  lecture  de  l'Évangile,  elle  se  dépouilla  du  mau- 
tcau  impérial,  se  fit  couper  les  cheveux,  el  reçut 
le  voile  des  mains  de  l'évèquc  de  radcrborn.  Dé- 
sormais oubliant  sous  la  bure  l'éclat  du  diadème, 
elle  i>assa  les  quinze  dernières  années  de  sa  vie  se 
regardant  comme  la  dernière  de  ses  compagne*, 
et  Joignant  à  la  prière  le  travidl  des  mains.  Elle 
mnimit  le  1  nnns  fOtO  Son  rm-ps.  pnHe  à  Ram- 
bcrg,  fut  inhumé  à  côté  de  celui  de  Henri,  qui 
fut  mis  au  nombre  des  safaiits.  Cunëgmide  fnt  ca- 
nonisée Tan  1200,  par  le  jvape  Imuxicnl  lll.  Sa 
FtV,  écrite  i>ar  un  chanoine  de  Bamberg,  a  été 
publiée  dans  la  coUectim  des  BoUandistes.  —  Ce* 
>ÉGONDE,  OU  Kl.^cE,  né  de  Béla  IV,  roi  de  MonL'rie, 
et  de  Marie,  fille  de  Théodore  Lascaris,  empereur 
de  Constantinople,  épousa,  l'an  1239,  Boleslas  dit 
le  Chaste,  roi  de  la  petite  Pologne,  qui,  ainsi  que 
Cunégonde,  avait  fait  vœu  de  vivTe  dans  une  con- 
tinence paifaite.  La  reine  visitait  les  malades,  dis- 
tribuait d'alMiudantes  aumônes,  et  .^crvrut  elle- 
même  les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  Boleslas  élaul 
mort  en  1270,  Cnnégondc  prit  le  vntle  dans  le  mc^ 
nastère  qn'oii  veuail  de  Iiàlir  à  Saudecz  ;  elle  y 
mourut  le  21  juillet  12^2,  cl  fui  canonisée  par 
Alexandre  VIII,  en  1600.  EDc  est  honorée  avec  une 
singidière  vénération  en  Pologne,  siu-tout  dans  le 
diocèse  de  Cracovie.  (Koy.  Dlvcosse,  ilistoria  po- 
lunka,  li\TC  6,  et  les  Acta  «mctortm  des  BuUan- 
distcs.  juillet,  t.  3.  V— VK. 

CUNECS.  roypi  CcSvCLS. 

CU.NHA  (TwsTAJi  da)  navigateur  iH)rtugais,  fui 
choisi  en  190$.  par  le  roi  Emmanuel,  pour  être 
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vice-roi  des  Indes  ;  maàs  uue  maladie  l'empêcha 
d'accepter  ce  pusic  ëminent.  Dès  qu'il  fut  guéri, 
le  roi  lui  donna  le  commandement  d'une  flotte 
de  lo  vaisseaux,  dont  faisait  partie  une  escadre 
de  8  Vibseaux,  commandée  par  Alphonse  d'Albu- 
qucnjue,  qui  devait  croiser  dans  1 1  mci  fi<)ij;:t'. 
Da  (^unha  quitta  Lisbonne  au  coiuwtcucciucul  de 
<o08,  et  s'avança  teUeraent  vers  le  sud,  que  plu- 
sieurs (le  st»s  gens  y  périrent  do  fniid.  Il  découvrit 
dans  cette  route,  |»ar  les  37"  i  2  de  latitude  austiule, 
des  îlesdéBerles  qui  portent  son  nom  (l).  Sa  flotte, 
dispersée  par  une  tempêle  affreuse,  ne  se  rallia 
qu'à  Mozamliique.  UaCuiilia  avait  abordé  à  Mada- 
gascar, qu'il  examina  en  détail,  pai-ce  que  la  re- 
ii'-»mniiV  avait  piiMii' ijiK-  lvUc  \\v  pnKluisait  des 
épiceries.  S'étaut  assuré  de  la  fausseté  de  cô  bruit, 
Û  alla  hiverner  à  Nosambique,  puis  fit  la  guerre  à 
im  vo'\  Noisinct  ODiicnii  du  roi  de  Melinde,  et  tira 
vengeance  de  la  ix'publique  de  Brava  qui  refusait 
le  tribut  au  Portugal.  Cette  coiHjuète  lui  panit 
assez  éclatante  j»our  demander  à  Alphonse  d'Al- 
buquerquc  qu'il  l'armât  chevalier,  quoique  celui- 
ci  fût  plus  jeune  que  lui  et  sous  ses  oi-dres.  La 
flotte  déli\Ta  ensuite  les  habitants  de  l'ile  Socotoi  a 
du  joug  des  Maiiii's.  (la  Curtha  se  ?ici>aia  trAUni- 
querque,  ol  all  t  c  <iiici.M  1er  à  Cochin,  a^ec  Alroeïda, 
vice-roi  d.v-  In  les,  une  expédition  contre  le  roi  de 
Calicut.  Elle  fut  glorieu«;e  poiii'  les  l'orlii^nis,  cf 
da  Cunha  revint  eu  Europe  avec  cu)q.vaisi>eauv 
richement  chaînés.  Emmanuel  le  nomma,  en 
I.Hi.'î,  (  Iiof  de  l'amlussade  qu'il  envoyait  nu  pape 
Léon  X,  avec  des  préisentâ  uiaguifiques.  KuIjv 
autres  oonoessions,  ce  pontife  arcorda  aux  Portu- 
gais la  souveraineté  de  Imiis  les  \n\)>  (ju'ils  pour- 
raient cunquëm*  sur  les  iuUdèles.  À  son  retour, 
da  Cunba  fut  fait  membre  d»  conseil  du  rot.  Il 
mourut  avant  U>  niilieii  tlii  16*  siècle.  Le  Camoéns 
fait  dire  à  la  nympbe,  dans  le  dixième  chant  : 
«  Quel  a^tre  nouveau  brille  surlcs  côtes  sanglantes 
<•  de  Mélinde?  c'est  ce  guerrier  vain«|ueur  de  Lamo, 
«<  d'OjactdeBrava,  le  valeureux  Tristan  da  Cuuha, 
«  dont  le  nom  vim  loujom-s  sur  les  rix's  de  Ma- 
«  dagascar  et  dans  les  îles  du  midi.  »     E — s. 

CUiNHA(Nl.v»  da),  tils  du  précédent,  iiaijuiten 
1 W!,  et  suivit  son  pèiv  aux  Indes,  où  il  ic  distin- 
gua à  la  prise  de  Patane,  puis  l'accompagna  à 
Rome,  avec  sfs  âfvx  fivn^s.  11  clail  ministre  des 
finances,  h»rjque  iean  iil  le  nonuna,  en  ib2d,  gou- 
verneur général  dos  Indes.  Il  partit  avec  une  ^tte 
composée  de  \  1  vaisseaux.' emmenant  avec  lui  ses 
deux  frères,  dont  l'un  devait  être  amiral,  et  Tauti-e 
gouverneur  de  Goa;  mais  ils  përiAmt  avant  d'aN 
river  au  terme  de  lettr  ^  nyape  ;  la  tempête  dis- 
pem  et  détruisit  late  piu  tie  de  la  ilolle.  Le  vais- 
seau du  gouverneur  se  brisa  près  de  Mclbide. 
Cnntrniiit  de  passer  rhi>er  sm-  cette  côte,  il  s'em- 
paia  de  Monlwça,  puis  il  passa  à  Ormuz,  imposa 
mi  iMHiveau  tribut  au  ni,  et  parcourut  ta  cOfe  de 

(Il  Ce»llci,*toii'liiU;ulre»Ursï|i>'i'  lirësinfomino.oiiuif^iM- 
•rcs  par  M.  Dii  Pim-TlMMn,4«i  «•  4iMSè  v»  IhKrifUtn 


CUN 

.Malabar,  où  il  mit  en  mer  plusieurs  escadres  pour 
croiser  contre  les  emiemis  du  Portugal.  Tous  ses 
prédéces«etii"s  avaient  essayé  en  vain  de  prendre 
Diu.  i>es  préparatifs  contre  cette  ville  échouèrent 
aussi  en  1331.  Foroé  de  se  retirer  à  Goa,  il  obtint 
par  son  adresse  la  pemii^ion  dVIevcr  des  fv-rL- 
dans  les  fcilats  de  plusieurs  souverains  des  indes; 
ensuite  il  s'empara  de  Bacaim,  i««a  cette  ^-aie»et 
re\inl  triomphant  ù  (ioa.  U<  loi  de  Gambade, 
pressé  par  ses  ennemis,  lit  profioser  à  Cnoba,  en 
iS3$,  de  fadtir  un  fort  iHiès  de  IMu  ;  le  gouveraew 
vint  lui-même  présider  à  la  construction.  Rappelé 
en  lâU8  par  le  mi  de  Cambaje  pour  uue  coiifé- 
rence,  il  rtyut  ce  prince  sur  sa  flotte,  el  avtal 
voulu  le  faire  arrêter,  il  en  résulta,  uu  j-Tan! 
tumulte  au  milieu  duquel  le  prince  fwrdil  la  vie. 
Nofio  entre  dans  la  vdie,  et,  par  sa  modéndion 
en\ers  les  vaincus,  s'en  assure  la  possession.  O- 
l»eiulajtt  les  Cambayens,  unis  aux  Turcs,  viuieat 
aifsiéger  Diu.  Cuuiia,  qui  était  de  retour  à  Goi, 
envoya  des  secours  à  ses  compatriotes.  11  se  di^ 
posait  à  leur  en  porter  do  plus  efUcaces,  lorsque 
Gat  L  Wa  de  Noronha  vint  le  remplaier  a>  ec  le  lit» 
de  \icc-roi.  Celui<i  méprisa  les  conseils  que  mo 
prédi'i  essetir  vnnlitt  lui  donner,  et  poussa  si  loin 
l'oultli  de  toutes  les  bieuséaitcei),  qu'il  lui  refu:^ 
la  faculté  de  s'embarquer  sm*  un  vaisseau  du  r^i 
pour  j-etoiuncr  en  Portugal.  Da  Cunha  fut  oblige 
de  pajer  son  passage  siu*  uu  navire  marchand.  Le 
chagrin  qu'il  ressentit  d'un  allhmt  aussi  sanglant 
augnieiila  la  maladie  dont  il  était  attaqué  ;  il  y 
succomba  après  avoir  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Espéranee.  U  avait  ordonné  que  son  corps  fût  jeté 
à  la  mer  dans  .son  enstnnie  Je  chevalier  de  l'or.ltx' 
du  Uirist.  U  avait  été  desservi  auprès  du  roi  de 
Portugal  ;  mais  quand  le  vieux  Trislamda  Cunba 
se  présenta  à  jwince  avec  ses  petils-tUs,  pour 
payer  les  bouleb  avec  lesquels  son  fils  avait  été 
jeté  à  la  nier,  dédarant  que  c'était  tout  ce  quil 
devait  à  l'État,  le  roi  ouvrit  les  yeux,  et  comprit 
qu'il  a>ait  perdu  un  serviteur  non  moins distiqgUL- 
par  son  désintéres.sement  que  par  sa  bravoure.  Le 
Camoënsa  aussi  chanté  ses  expkùts.  Sa  Vie,  écrite 
en  hnllandais,  a  été  publiée  à  Leyde  en  lT(Mi  eu 
2  volumes  m-l  2.  E— s. 

CONHA  (nox  Pcdm»),  d'une  ancienne  laïuillede 
Lisbonne,  se  distin^^tia  aux  expéditions  de  Tanger 
cl  d'iUamor  en  l.'i.ii  el  1  jiii,  et  attuuipaizna  d  uin 
Gareia  de  Noranlia,  qui  pailit  poui-  l'Inde  en  \  :<')i 
connue  viee-roi.  Après  avnir  été  à  Din,  dans  l'ar- 
uiée  qui  déhvra  cette  forteresse,  et  dans  d'autres 
actions,  il  revint  en  Europe  en  1544.  Jean  III  k 
n'unina,  en  ("rîO,  pénéral  des  galères  ;  il  les  com- 
manda pendant  sept  ans;  et  mil  celte  escadre  sur 
un  pied  l  espectable,  par  une  exacte  el  sévèrs  «fis- 
cipline,  d('|il»yée  dans  ses  ci*oisières  contn'  K-s 
Maures,  principalement  contre  Barberousse  «lui 
infestait  les  cdtes  de  la  péninsule.  En  1372,  il  m 
gcïuvenier  Ceuta,  où  il  rendit  des  services  c^n- 
tiels  à  la  sùa  lé  des  côtes  d'Espagne,  Il  était  cooi- 
mandant  de  Lisbomie,  lorsque  Philippe  il  enniiit 
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U  Portugal.  Co  prince  tenta  sa  MéVaé  par  l'offif 
de  le  faire  marquis  d'Alemqucr;  mais  dom  Pedrt» 
aima  mictix  suivre  le  parti  do  dom  Antonio,  prieur 
de  Crato,  qti'i!  .ifvompafma  à  la  bataille  d'Aloan- 
tara,  prî-s  «U»  l.i>honnp.  Il  y  fut  fait  prisonnier,  et 
enferme  dans  h  to'ir  do  Belom,  où  il  mourut  les 
fcr<  aux  pieds  II  défendit  à  sa  posléritt^  sous  peine 
de  malédiction,  de  faiitî  la  moindre  réparation 
daiM  les  domaine»  de  n  TamlUe,  laiit  qiie  te  Por- 
tugal serait  som  !<»  joi!-.'  c^sprit^nnl.       C — M — P. 

CUN  11 A  {ooTi  UoDRico),  ûlsdu  précédent,  ué  à 
lidxiiine  en  1$T7,  embrassa  Tétat  eod^iastique, 
et  fut  surrr^^ivenient  évèque  de  Portalègie,  de 
Porto^  arcticvéque  de  Braga,  puis  de  Lisbonne  en 
163S.  n  résista  couragensement  aux  affres  que  la 
cour  d'E-ipriLMic  lui  lit  pom  h'  Laîriici ,  .""t  contribua 
beaucoup  au  succès  de  la  révolution  de  l<i40, 
qui  replaça  Jean  ÎV  sur  le  trltae  de  ses  ancêtres. 
hc  palrioiisnio  de  Cunha  ne  peut  ètiv  compare  qu'à 
la  charild  dont  il  fll  preuve,  et  qui  lui  assura  les 
plasvivea  sympathies  de  la  part  de  ses  administrés. 
Cunha  assista  toujours  son  prince  de  ses  con.stnls  et 
de  son  cxp«5rience.  Il  mounit  en  1643  avec  le  nom 
de  père  de  la  patrie,  et  regretté  surtout  des  pau- 
vres qu'il  regardait  comme  ses  enfants.  Il  disait 
souvent  qu'il  ne  voulait  pa*  f]\\'<m  IViiterrât  en 
terre  sainte  si,  à  sa  mort,  ou  iruuvail  une  pièce 
de  15  sons         vintfns)  dans  ses  cotTies.  Il  a 
lni<!=;t^  pliîsieiirs  ouvrages  d'histoire  et  de  (lisri[)Iiiif 
ecclésiastique.  Les  principaux  sont  :  i"  De  priuuitu 
BrachorHuiê  Eeeleêim,BnpL  1632,  in-fol.  ;  2°  His- 
Inrin  errlr^iastita  de  Bratja,  rnm  as  (  idajs  dos  seus 
arcebispos,  e  caroens,  etc.,  Braga,  1034  et  lt)3o, 
S Tdf.  In-foi.  ;  3* Cathaio^  thUtoria  dot  Bitpot  do 
Porto.  Porto,  tfi?!?.  in-fnl.  ;  {"  Ilistorin  trr!,^xiastica 
daigreja  de  Lisboa, parte  firmeira,  Lisbonne,  t(ii2, 
In-râ.  C— «— ». 

CUNHA  (Josrrn-A\A<;T\sK  nv  ni'  à  Lisbonne  en 
lîi4,  fut  un  de  ces  hommes  mrcs,qui,  sans  avoir 
reçu  ime  éducation  soignée,  se  sont  élevés  d'eux- 
mêmes  à  un  haut  i\c-j.\v  dans  les  s<;ieuces,  par  la 
seule  force  de  leur  génie.  Son  père,  architecte  dé- 
raratenr  ét  théâtre,  lui  donna  quelques  leçons  de 
dessein  et  de  perspective,  et  l'envoya  au  collège 
des  oiatoriens  jwur  y  apprendre  le  latin.  Ix-  hasaiti 
fit  tomber  entre  les  mains  du  jeune  da  (Junha  les 
Éléments  de  tjkymétrie,  du  P.  TOWa,  et  dès  lors 
l'étude  de  co  IImo  devint  son  amusement  favori. 
Bientôt  .son  KÔuie,  comme  celui  de  Pascal,  lui  fit 
remplir  les  vides,  et  corriger  les  imperfections  que 
rnntPiir  nvaif  iai<-i'r>  dans  son  nnvniiro.  l'ri  des 
j  LiVs  de  1  Oratou-e  lui  donna  les  éléments  d'Eu- 
rlide  par  Tacquet.  On  lui  prêta  une  grammaire 
français»',  im  dictidnnairo,  rt  quelques  livivs  dans 
lesquels,  presque  sans  aide^  il  apprit  le  français  et 
imba  ses  |iremH»e»  oonnaissances.  En  1762,  le 
rnmto  de  la  Lippe  ayant  été  appi'lé  en  PoHugal 
pom-  organiser  et  conôiuauder  l  arméc,  da  Cuulia, 
qui  veiudl  de  perdre  son  père,  voulut  siri\rc  la 
carrién*  des  armes,  et  fut  nommé  sous-lionlonanl 
dan»  le  régiPient  d'artillerie  de  Valence.  U  colo- 
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nel,  M.  Femier,  ofTicier  instruit,  sut  distinguer  son 
mérite,  et  mil  une  bibliothèque  choisie  à  sa  dispo- 
sition. Ce  fut  dans  la  vie  agitée  des  camps  et  des 
garnison*;  ryiie,  par  la  seule  impulsion  de  sou  ta- 
lent 01  \m-  1  amour  de  l'élude,  da  Cunha  acquit 
eu  peu  de  temps  des  comtaitfances  prorondes  ei 
varit'ON*  dans  los  lanpiies  anciennes  et  modernes, 
dans  la  piulusophie,  i  lu.sloii-e,  les  belles-lettres,  et 
surtout  dans  les  matbémati<fues.  On  pourra,  par 
un  seul  fait,  jtiiîor  de  h  fnin»  de  son  pt'nio;  sans 
avoir  d'auti-es  élémeuls  que  ceux  de  losca  cl  du 
jésuite  Tuquet,  il  commença  à  âudier  les  lia^|es 
rTiafhf'matii|iii^s  par  VArilhiuetica  universalis  de 
.Newton,  et  par  l'Algèbre  de  Simpson.  Sans  autre 
secours,  il  paxsa  aux  PHneijria  mathêmatiea  phi- 
l'iMijifiiip  iuittir<ili\  de  Ni-wtou,  coiniiu  iilt':;  par  les 
pen^s  Lesueurel  Jacquier,  et  il  parvint,  avant  l'âge 
de  viu^n-sis  ans, à  bien  entendre  ce  livre,qui  a  tou- 
joui-s  demandé  aux  plus  savants  géomètres  la  plus 
pix>funde  attention.  11  lui  (it  ensuite  ai.<ié  de  lire 
les  ouvrages  des  Bemouilli,  d'Eulcr,  de  Claiiaut  et 
de  d'AloiidK-rt.  L'étude  des  *  mathématiques  ne 
l'empêchait  point  de  cultiver  en  même  temps  les 
lettres.  Déjà  quelques  mémoires  l'avaient  fait 
avantageusement  connaître,  lorsque,  sur  la  recom- 
mandation du  comte  de  la  l.ipiie,  le  marquis  de 
Pombal,  le  nomma  en  1774,  ptolesseur  d'une  des 
chaires  «le  mathématiques  à  l'université  de  Colm- 
tiii'.  Il  fui  i'rii[»loyé,  avec  distinction,  h  divci^s  tra- 

t  viiu.x  juï4{u  eu  1T7S;  mais,  à  cette  époque,  il  se 
vil  arrêté  par  un  ordre  secret  de  rinquisition«  et 

[  rayé  du  nombre  des  professeur  Après  deux  ans  de 
prison  iii^couvra  la  liberté,  et  sa  sauté,  déjà  aflai- 
blie,  ne  lui  laissa  plus  qu'une  existence  doukni- 
itMisiv  II  refusa  divers  rmpluis  qtie  le  gouverne- 
uieui  lui  oQiait  :  la  place  de  directeur  du  collège 
royal  de  St-George  fut  la  seule  qui!  accepta.  Ce 
fut  (loiir  coUc  iVidf  (pi'il  composa  ses  Principes 
matlùnuUiques,  ouvrage  dans  lemiel  il  développa 
une  nouvelle  méthode  quil  avait  cru  nécessaire 
d'introduire  dans  renseignement,  et  qiu  forma 
bientôt  des  élève»  distingués.  Son  ouvrage  fut  im- 
primé à  Lisbonne  en  1782.  Un  de  ses  amis,  pro- 
fesseur au  collège  de  St-Georgc,  l'a  traduit  en 
lrauçai.s  et  il  a  été  imprinu-  à  Bordeaux  en  1811 . 
Un  de  ses  élèves  en  a  rendu  le  compte  suivant  dans 
le  Moniteur  du  8  août  de  la  même  année  :  «  Cet 
«  ouvrage,  profond  et  basé  sur  un  plan  imifnrme, 
«  se  distingue  par  une  grande  concision,  pai  k 
<(  \igucur  des  démonstrations,  et  par  l>eau(-onp 
«  d'originalii  •  \  Taifle  de  sa  méthode,  l'auteur 
tt  est  parxenu  a  roufeiuit  i ,  dans  un  volume  de 
«  300  pages,  ce  qu'il  y  a  ii  i\-senliel  dans  les 
«  ma(h('matiqiir«,  à  |:iai  (ir  de  la  uctifUi  du  point 
«  jusques  au  problème  des  isopériuictrcs,  c'est-ù- 
<t  dire,  left  vérités  quicompiennenl  le  système  de 
.1  foyei-s  et  de  p  «irils  centraux,  d'oi"i  l'on  peut  dt-- 
a  duiie  tous  ieii  cunnai»»ai>ces  mathématiques.  »  * 
Une  mort  prématuréâ  enleva  da  Cunlm  aux  scien- 
ces clîi  sa  patrie,  le  31  décembre  I78T.  Il  a  laissé 
en  manuscril  difiëreDts  opuscides,  et  un  petit  rc- 
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cneO  de  poésies  où  briNenl  un  heureux  roëlange 
de  sentiment  et  de  philosophie.  Da  Cunha  s'était 
cssHvë  à  traduire  quelques  ouvrages  étrangers, 
«nlte  autres  la  tragédie  de  MaJioml  de  Vol- 
taire, qui  fut  Jouée  en  Portugal  avec  un  grand 

succès.  V— VF. 

CUNI  (Jeax),  né  à  Nanci  le  il  juiUel  1361,  lui 
élève  de  Chaligny,  l'un  des  plus  habiles  fondeurs 

de  son  tpmps.  Livré,  comme  son  n^altre,  à  la  fonte 
de  l'ailillcrie,  il  s'est  également  distingué  dans 
cette  partie  de  l'art.  Quelques  églises  de  Nand 

sopt  oi'ni''rs  do  lutrins  fondus  par  cet  ailisti',  mais 
les  canons  qu'il  a  faits  poin  Ic';  places  de  Metz,  de 
Nanci,  de  Ifarsal,  et  do  qiiol(]ii( <;  autres  vHles 

fronlièiTs  do  la  buTaiiio,  sont  los  plus  lioaiix  ino- 
numcDls  de  son  art;  les  artistes  n'en  font  pas 
moins  de  cas  rpic  les  offîciei's  d'artillerie.  Oini 
mounit  h  Nanci,  sa  patrie,  dans  son  Age  très- 
avancé.  11  eut  un  fils  qui  fut  comme  lui  un  très- 
habile  fondeur.  A — s. 

CUMBERT,  voilomfcapd,  flls  de  I>ertharito,  fut 
Bïwfin  nu  tn^np  par  «nn  prrf  on  RT7.  et  lui  suc- 
céda dix  ans  plus  tard,  il  eut  à  répiimer  vers 
l'an  690  la  rébellion  d'AIachis,  due  de  Trente  et  de 
BiTiPia.  qiio  lni-m(^mo  nvnit  auparavant  récon- 
cilié avec  son  père.  Alachis  s'étant  emparé  de  Ra- 
vie et  du  palais  des  rois,  Cunibert  M  réduit  k 
sVnfiiir  dans  tmc  fortcrc^sf  pr^s  du  hr  do  Cnnin. 
où  il  se  fortiûa;  mais  bientôt  après  il  fut  rapitelé 
par  ceux  mêmes  qui  avaient  oonjimé  contre  lui,  et 
(pii  claiout  dôjà  las  do  la  lyi-nnnio  d'Alachis.  Il  ron- 
tiu  dans  Pavic  lorsque  son  rival  était  à  la  chass(!. 
Tous  deux  rassemblèrent  leiirs  partisans,  et  s'élanl 
renconlix^s  à  Coronara,  près  de  Como,  Alachis  fut 
défait  et  tué  après  un  combat  acharné.  Cunibert, 
qui  mérita  l'alTection  de  ses  peuples,  et  qui  obtint 
celle  (In  clergé  par  de  nombreuses  fondations  d'é- 
glises et  de  couvents,  mourut  en  l'an  700,  laissant 
un  flls  en  bas-Age,  nommé  Lietubert,  qm  régna 
après  lui,  S.  j>— I, 

CUNIBERT  (SI.},  nnmmo'  atissi  Hunelmt  ou 
Chiincberl,  naquit  d'une  famille  illustre,  dans  le 
royaume  d'Austrasie,  vers  la  fin  du  rfegne  de  Chil- 
deberl  II.  11  était  diacre  de  l'égliso  do  Trêves,  lors- 
que Dagobcrt  monta  sur  le  trùne.  11  fut  sacré  évè- 
que  de  Cologne,  vers  Tan  623.  Deux  ans  après,  Il 
assista  au  concile  national  do  Roims,  m*i  se  it'uni- 
rcnt  les  pivials  des  quatorze  provinces  ecclésiasti- 
ques de  la  monarchie  française.  Lorsque  SI.  Ar- 
noul,  évéqiie  de  .Metz,  abandonna  la  cour  pour  se 
retirer  dans  la  solitude,  la  pnidcnce  et  les  taleiils 
de  Cunibert  le  firent  placer  h  la  tête  du  conseil.  11 
gouverna  les  adairos  du  rovaunic  avec  Pépin , 
maiiv  du  i)alais.  Os  deux  saints  poi-sonnnpes  fi- 
rent partout  llcurir  la  justice  et  la  piété.  iJapoberl 
fut  heureux  tant  qu'il  suivit  lo^  c(>ns<>ils  de  Cuni- 
bert. Ce  prince  ayant  placé  son  fils  SigolMM!.  ■'[<:<'' 
de  trois  ans,  .sur  le  Itône  d'Austrasie  (<)3J,,  lui 
donna  pour  miiiistra  Cunibert  et  le  duc  Adalgise, 
tandis  qiio  Pépin  consorvail  l'admini^fratton  géné- 
rale du  royaume.  Après  la  mort  de  Dagobcrt  (6aS}, 


Pépin  revint  euAustrasiei  partagea  avec  Cnnibeit 

los  soins  du  gouvernement,  et  mouiut  l'an 640.  Sdi 
fils,  Grimoald,  qui  lui  succéda,  ne  cnit  pouvoir  se  ' 
maintenir,  sans  l'amitié  de  Cunibert,  dans  la  mai- 
rie du  pataijf  et  la  régence  du  royaume.  Sigebeil 
mnurut  vers  l'an  fi;;t,  et  fut  mis  au  nomhn' 
.■^iuls.  Cunibert  s  ciait  retiré  dans  .son  évèdié  de 
Ti-è\  es,  lorsqu'U  fut  appelé  pour  gouverner  l'Étal 
sous  Childéiic,  frère  de  Clotaire  II.  Cunibert  mou- 
rut le  12  novembre  <i04,  dans  la  quaraniièae  u* 
née  de  son  éfriscopat.  -Sa  fête  est  roanpiée  m  ' 
1-2  novembre  dans  la  martyrologe i-omaiu.  Sa  l'if, 
écrite  par  un  auteur  anuaymcj  a  été  publiée  pir 
Sorius.  V*^ 

CUNICH  (le  P.  lUmoNul,  l'mi  des  meilleurs 
poètes  latins  du  18*  siècle,  naquit  le  14  juiij  iTi'J 
à  Raguse,  où  il  trouva  des  mailre^  et  des  émuler 
dans  les  Boscovvich.  les  Stay,  les  Zaroagna,  de 
Admis  jeune  chez  les  jésuites,  il  y  {irofossa  p*o- 
daut  quarante-cinq  ans  la  rliéturique  a\cc  succè. 
L'abbé  Morcelli,  Lucchini,  Lanzi  furent  au  nombre 
de  ses  élèves.  Lorsque  la  société  fut  suppriraée,  il 
remplissait  la  chaiic  de  rhétorique  au  collège  Rd- 
main.  On  lui  en  oOKt  une  à  l'^ivetsité  de  Pi»; 
mais  il  la  refusa  par  attachement  pour  le  >a'd!rt 
cardinal  Zelada,  son  protecteur  et  son  ami.  L  Aca- 
démie des  Aroadlens  se  l'anocia  aous  le  nom  pis* 
tdral  do  Pfrrlan  Megaride.  Nourri  de  la  Uvlur  ù  * 
anciens,  il  les  égale  dans  l'épigramme  ;  et  ses  élé- 
gies ont  toute  la  douceur  et  Huunioaiedecdlef  de 
Tibullo ,  mais  a\oc  moins  do  simpUcite.  Le  P. 
Cunich  mourut  à  Rome  le  22  novemibre  1791.  On 
cite  de  lui  :  ite  bono  «nnmur  elegia,  Varsovie,  i  ~  0, 
Crémone,  1702;  2»  Anthologia,  sive  epigrammta 
Anthologiœ  Grœcurum  aelecia  tatinis  versibut  rtd- 
dita  et  animadirrsionibus  illustrata,  Rome,  ITjl, 
in-8*;  nouvelle  édition,  augmentée  d'épigramme> 
inédites,  Reggio,  t  S27  ,  in-S».  3*  Homeri  lUatM- 
nis  versibus  exfyn'SMi,  Rome,  1776,  grand  in-fol.. 
belle  éditiou  faite  aux  frais  du  duc  Odescalcbi. 
Cette  vci^sion,  aussi  TnnnrqtnWc  p:\r  la  fitîélilf 
que  par  rélégance,  est  ornec  d  uiic  préface  ésn 
laquelle  Fauteur  expose  la  méthode  qu'il  a  suiui*. 
On  réunit  cctto  traduction  do  l'Iliade  à  celle  de 
rOdy.ssée  par  le  P.  Zamagna  {voy,  ce  nomj;  elk< 
ont  été  réimpriméM  dans  le  format  in^.  4^Efi- 

(jrfitni/intinn  lïbri  iftiinqtie ;  ancdit  hruihcny^l'i- 
borum  UMlus,  Parme,  ISOa,  iu-8'.  Les  pièce> 
dont  ce  velnme  se  eompoie  avakiit  d'akidiiimi 
du  moins  en  parUe,  dans  le  GianoU  «rradio)  ài 

Ihnut.  W— s. 

CUMLIATI  il  uLCETiCF.),  théologien  italien,  oii- 
pinaii-e  de  Lyon,  né  à  Venise  en  1085,  reçotaii 
baplénic  le  nom  de  Ciovaimi  Bniidi'ttiy.  Après df 
brillantes  études,  il  quitta  le  uioaJo  en  1700,  ft 
prit,  avec  le  nom  de  FvUjfttzio,  l'habit  des  don»- 
Tiicaius  dans  le  couvent  de  St-Marlin  de  Ci.n^jrfia- 
no.  Il  y  devint  successivement  professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  et  dès  1710,  il  panit 
mériter  •■■rrmipi---  --■mpl-i-.  d<-  -  M  -n'i-c.  Il  oc- 
cupa près  de  quatorze  ans  les  chaire.s  de''  egliîfr 
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leê  fdiu  connues  du  iMid  de  nudie.  Son  âoqitte 

tenaif  plu'^  le  la  douceur  que  de  IVncrgie.  U  ton- 
dait iitotn^d  eiïraytf  qu'à  atteodiii'.  Eu  mai  1737, 
le  P.  Fulgenee  devint,  malgré  lui,  vicaire  général 

(l<^  fii.ti  ordre.  Il  fui  pai  timlièiemenl  lie  avec  le 
célèbre  Apostolu  Zéuo,  qui  l'avoua  pour  aiiu>  pour 
coDfesaeiir,etaom'eut  pourflomell  dons  les  oum- 
j;i's  (le  difTérenls  gt  iiivs  nous  a  laissés.  Ce 
potHCj  pour  répoudic  aux  ui^ecUoiw  des  critiques, 
disait  simplenMnt  :  «  Ainn  l'a  déddé  de  P.  Ful- 
genre.  »  Ce  rcli};ieux,  aussi  liuniljle  que  savaiil, 
mourut  le  9  octobre  1759,  avec  une  grande  impu- 
tation de  piélë.  ^ous  avons  de  ce  théologien  : 
\  '  M  JiiatioMiur  ki  Evangik$t  4  vol.  in-12, 173.1; 
2*  Méilitatimi^  sur  prérofjaliiea  de  Marif.  173  i; 
J."  Vies  tin  Aututs  d'après  ti-s  écrivains  cotiIrniiKt- 
rains,  ou  les  hislorifits  les  moins  crciluhs.  <i  vol., 
Venise,  1738;  i"  Vie  de  Calhrrine  de  nin  i. 

Venise,  1747  ;  5°  plusieurs  traites  de  dévotion,  par- 
mi lesquels  on  dte  avec  âoge  II  eatechitta  in  fnti- 
pitn,  in-l",  dont  la  0*  édition  fut  imprimée  h  Ve- 
nise en  1 7(il  :  ouvrage  exceileul,  et  cousuilc  par 
tous  les  calécUstes  italiens.  F— d. 

CL'M.NfiHAM  (E»j»om>-Fha>çois),  peintre,  né  en 
£^.sc  vers  1742,  était  fils  d'uu  Drère  du  duc  de 
Cuninghara  Son  père,  colonel  dans  les  tron)>es 
écossaises,  fut  obligé  de  quittci  paliit',  pane 
qu'il  s  était  déclaré  eu  faveur  du  prcteiuiant  :  U 
se  retira  en  Italie,  où  il  fit  élever  son  fils  sous  le 
nom  de  Kebo,  ou  Kalso,  qui  l'ialt  le  mmi  de  la 
ville  où  le  Jeune  Edmond  était  ué.  Quand  l'infaut 
don  PhUippe  vint  s'étaUir  à  Panne,  le  colonel  Cu- 
ningham  se  rendit  dans  cette  ^lllc  avec  son  lils, 
que  les  Italieus  appelaient  Calsa,  et  qui  montrait 
déjà  beaucoup  de  goût  et  de  dispositions  pour  la 
peinture.  Adroit  aux  levons  de  l'académie  que  le 
nou'  cati  soiivoi-ain  venait  de  rmuler,  il  '^o  frirnia 
les  ;irai»iJs  ouviuyos  du  Cunége  cl  du  l'arme- 
san,  vint  à  Rome  en  1757,  étudier  la  manière  du 
liatloni  cl  lie  Mengs,  dont  il  trouva  les  ouvrages 
au-dessous  «ie  i  idée  qu'U  s'eu  était  faite  d'après 
leur  grande  réputation.  Us  ouvrages  de  Solimène 
et  de  Coiradtt  lui  plurent  davantage;  il  en  fil  k  .N.i- 
ples  uue  étude  particulière,  travailla  sous  Fraace- 
sillo,  et  rexint  en  Lomliardlc  ;  mais  le  regret  dV 
\i>ii  parcouru  l'Italie  sans  voir  los  iher^i-d'a  nviv 
de  l'école  de  \  enise,  et  1o  hesoin  plus  impérieux 
encore  de  changer  de  pia^  e,  le  conduisirent  dans 
cette  ville.  M.  Dutillot,  favori  de  l'infant  don  Plii- 
lippi>,  rappela  Calsa  à  Panne,  oii  les  bienfaits  du 
duc  ne  pun>nl  le  retenir  que  pendant  quelques  an* 
nées,  il  se  rendit  en  1701,  en  .\ngk  U  iTt  Lesou- 
^rî»i!es  qu'il  Ht  à  Londres  furent  rccbeivliés  ;  il  t^n- 
t,ua  beaucoup  d'aj  gent  ;  mais  toujoui^  enlrainc 
par  le  pencbanl  iiréï'islible  (pii  l'appdait  aux  lieux 
où  il  i\*i'îai!  pa-,  il  r[iiiUa  rAn;:;!eterre  au  mnmrnl 
oii  .>t>u  talent  connuenyait  ù  s\  itiuitlrer  dau.s  tout 
son  éclat.  H  i-e  trouva  en  France  à  l'époque  où  le 
roi  de  Danemark  voyageait  en  Flandre  :  il  peignit, 
de  grandeiu*  imluicUe,  avec  tant  de  rcssemblam'e 
et  de  promplitiidei  le  portrait  de  ce  prince,  que  la 
IX. 


foule  des  courtisans  qui  aecompagnaient  le  mo- 

nait}ue  danois  voulut  se  faire  peindre  par  lui.  Une 
forttaie  considérable,  dont  Calsa  se  trouva  maitie 
peu  de  temps  après,  par  la  mort  de  M»  père,  vint 
otKore  foiliiier  en  lui  le  goût  de  la  dissipation; 
mais  des  revers  de  fortune,  causés  parle  nouveau 
genre  de  vie  qii^  adopta,  et  par  lee  fi^es  enlre> 
prises  auxquelles  il  ï<e  li\ra,  l  oliii'^'èrent,  en  1777, 
à  revenir  eo  France  chercher  un  asile  coaitt  les 
poursuites  de  ses  créanciers.  Cet  homme,  qui  avait  ; 
entrepris  de  faire  rebâtir  à  neuf  tout  un  quartier 
de  la  ville  de  Londres,  se  vit  contraint  d'aller  ca- 
cher dans  uiu;  terre  étrangère  la  honte  de  sa 'con- 
duite.: mais  un  nouvel  héritage  lui  donna  les 
moyens  de  retourner  à  Londres.  11  n'y  resta  pa< 
!  longtemps;  pour  éviter  une  seconde  fois  de  toiu- 
I  ber  entre  les  mains  des  nouveaux  cré.^iciers  que 
I  Son  inconduiti"  ne  IriTiiri  pas  à  lui  faire,  il  partit 

ipour  la  Hussic  avec  ia  duchesse  de  Kingston.  Unis 
par  les  mêmei  goûts,  encore  plus  que  par  les 
;  niâmes  sentiments,  ce?  deux  personnages  confon- 
dirent dans  une  même  alliaoce  le  délire  de  leun> 
prodigalités  avec  la  Msarrerie  de  leur  caractère. 
La  duchesse  présentait  partout  Calsa  comme  im 
gentilhomme  et  comme  sou  compagnon  de  voyage. 
11  est  probable  que  ce  fiit  alors  qu'il  reprit  le  nom 
(le  Cuninijhdiii;  mais  son  amoin'  pour  les  arts  ne 
tarda  pas  à  faii-e  taiiiî  en  lui  toute  autre  passion  ; 
il  quitta  la  dudiesBe  de  fingston  pour  s'associer  à 
Pélersbourg  avec  Broraston,  premier  [-  iiitu;  de 
Catherine  U.  La  mort  de  fironuton  mit  tin  à 
cette  association;  mais  Cuningfaam  en  fiomia  une 
nouvelle  avec  Trorabara,  premier  architecte  de  la 
coin.  Sa  prodip'aliténe  pou  vaut  alors  s'accommoder 
des  leutcui-s  qu'éprouvait  le  payement  de  ses  ou- 
vrages, il  alla  chereiier  ailleurs  des  moyens  de 
fortnne  plus  prompts,  et  revint  à  BcrUn.  I.e  doc- 
leui  Baylies,  qiu  l'avait  connu  à  Londres,  lui  fit 
naître  l'idée  d'établh- un  coramen  e  de  gravures. Le 
duc  Frédéric  de  Brunswick,  admiialeur  des  ouvTa- 
ges  de  Cuningham,  lui  procma  les  mojeus  de  \oiy 
de  près  le  grand  Frédéric,  sans  que  ce  prince  s'en 
npeiTÙt,  et  d'étudier  le«  mouvements  et  le  jeu  de 
celte  physionomie  toMjom's  eu  action.  Le  duc 
d'Yoric,  évèqne  d'Osnabnidc,  se  trouvait  à  cette 
epoqne  ù  Posfdam,  poin-  assister  aux  revues;  Cu- 
ningham conçut  l'idée  de  rcpreseuter,  dans  mi 
même  laMeau,  le  roi,  le  prince  de  Prusse,  le  doc 
d'York  1 1  Ions  les  généraux  qui  se  trouvaient  au- 
près de  Frédéric.  Ce  tableau,  d'une  très-grande 
composition,  remiMNia  le  premier  prix  à  l'Acadé- 
mie de  peinture,  et  fut  gravé  par  Cléracns,  gra- 
veur danois  trcs-iiabile«  que  le  peiutre  fit  venir  à 
ses  frais  à  Beiiin.  Cuningham  présenta  en  t7W, 
à  l'Acadéinie  de  peinture,  un  autre  tableau  auquel 
fut  égalemeni  adjugé  le  premier  prix.  Cet  artiste, 
après  avoir  longtemps  trouvé  dwis  son  pinceau 
une  source  abondante  de  richesses,  fut  oblige  de 
quitter  Berlin,  pour  éviter  l'indigence  qui  allait  de- 
venir la  suite  de  ses  prolusions.  U  revint  à  Lon- 
dres, où  de  nouteaiix  travaux  lui  ouxTirent  de 
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nouvelles  Tenourcdi,  mais  oîi  de  lunivellM  extrt* 

Va L'nnco s  comblèrent  enfin  la  mesure  flr^oTi  incon- 
duite. 11  mounrt  dans  un  étal  voisin  de  la  mendi- 
eité,  en  1703.  Ses  ouvrages  sont  en  grandnMulnie  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarqu.iblo,  c  Vst  iju'aii- 
€un  de  ses  tableaux  œ  jporte  l'empreinte  de  la  né- 
gligente ;  toits  «ont  terminés  avec  im  st^n  dont  les 
poisoiiiies  qui  ne  connaissaient  que  Tlii^loiro  de 
la  vie  de  Cuningtaam  ne  poutaienl  le  croire  sus- 
ceptible. 

CUMTZ  ;.\lAniE),  femm^  savante ,  cl'KItc  par 
ses  connaissances  dans  l'astronomie,  naquit  à 
Schweidnitx  en  Silcsie,  au  comnwncement  du 
17*  siècle.  E3k*  avait  appris  dans  sa  jeunesse  les 
langues  anciennes  et  modernes,  l'histoire,  la  mé- 
decine et  les  mathématiques.  Se?  études  étant 
achevées,  elle  se  li\Ta  entiéreincnt  ;i  l'astronomie 
et  à  l'astrologie.  Vers  Tan  1630,  elle  épousa  im 
M.  de  Lewen,  gentilhomme  silésien,  qin  lui  avait 
donné  des  leçons  de  mathématiques  et  d'astrono- 
mio.  Poirr  faim  ses  calcids,  elle  s'était  servi,  ain«i 
que  son  mari,  des  tables  danoises  de  Longomonta- 
nus;  mais  ils  s'apercunMit  bientôt  qu'elles  ne  ré- 
pouflnicnt  point  ati\  uhsci  vations  qu'ils  faisaient 
cux-mèmc!».  Ixîs  tables  rudolphincs  de  Kepler 
étaient  plus  exactes;  mais  l'usage  en  était  difficile» 
àcauSe  du  fréquent  emploi  des  ln^;arifhmos,  qu'il 
fallait  souvent  con-iger.  Us  résolurent  donc  d'a- 
feandonner  entièrement  les  tables  danoises  et  de 
chercher  le  moyen  de  rendre  celles  de  Képk  r  pl'is 
commodes  dans  la  pratique,  lis  avaient  commencé 
eette  grande  entreftrise,  lorsque  la  guerre  de  trente 
ans  les  força  de  quitter  Rclnveiclnit?:,  pour  se  ré- 
fugier en  Pologne.  Ils  furent  reçus  avec  bonté 
dttia  nn  doovent  de  femmes»  oii  mademoiselle  Cu- 
nitï  (que  l'on  a  continué  à  appeler  ainsi  après  son 
mariage)  composa  ses  iaiÀss  astronomiques,  qui 
parurent  en  f      fa^fol.,  à  CEls  en  SDésIe,  et  en 

tfiiît  .à  Fiancfiiii,  srm?  le  nom  ^VTrania  propilia, 
avec  une  inti'oduction  en  latin  et  en  aliemaiMi,  et 
me  dédicace  k  Viempereur  Ferdinand  fil.  Levrcn, 

quiavalt  fait  la  prérare,  assure  que  F»  iiiM-af.'e  est  en- 
tier de  sa  fcnamc,  et  qu'il  n'a  fait  que  le  revoir  et 
y  fiiire quelques  corrections;  mademoiselle  Cnnitz 
cite  dans  rouvi;i;-;e  quelques  ubsenalioiis  faites 
par  son  mari,  et  promet  d'en  publier  d'autres.  Elle 
critique  souvent  les  tables  de  I>ansbcrg,  à  qui  elle 
reproche  de  s'être  vanté,  contre  la  vérité,  qu'elles 
étaient  conformes  aux  observations  de  tous  les 
temps.  Wolf,  dans  ses  Éléments  de  Malhhnatiqucst, 
parle  avec  éloge  des  tailler  de  mademoiselle  Cu- 
nilz.  D'après  un  passage  de  la  P'AiUijur  rrrlhinf!- 
tique  de  Gisb.  Voét.  on  voit  que  .Maiie  (lunitz  vi- 
vait encore  en  l' t  '  I  iiliuide  dit  cependant  qu'elle 
mourut  à  Pitsclu'i,  le  -li  a  nit  H>6t.  Deîvignelles 
a  donné  avec  assez  d'étendne  la  \  ie  de  cette  femme 
Rivante  dans  le  tome  M  de  la  Hil'l'oihèque  gmna- 
îii-yt/'.  {Voij.  aussi  Scheil)el>  BibtioihèqtiP  astrono- 
mique, \t.  31  l-2nf<.)  G — V. 

CU.NM.NGHAM  (Ai.exasdrf.),  historien  écossais, 
né  en  1651^  à  Ettiick«  dans  le  comté  de  Selkirlc, 
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ob  son  père  était  nclem*,  reçut  la  principale  pai^ 

tie  de  son  éducatioo  en  Hollande ,  «niivant  rn^apc 
oii  étaient  alors  les  preebjtéricns.  11  fut  pendant 
pbisieurs  années  gouverneur  ou  compagnon  de 

voyage  de  quelque  jeunes  seigneurs,  paiitetilière- 
mcnt  du  lord  Lomé ,  depuis  faraeur  sous  le  nom 
de  due  éTArqyle,  qui ,  n'ayant  alors  que  dii-sept 
ans,  était  colonel  d'un  régiment  levé  par  le  comte 
d'.\rgyle,  son  père,  pour  le  scnicc  du  roi.  Cun- 
ningh'am,  pendant  ses  voyages,  fut  souvent  chargé 
parle  ministère  anglais  de  cdunnissions  importan- 
tes auprès  des  gënératuL  des  années  confédérées, 
et  il  parait  qu'il  fut  même  quelquefois  onployé 
comme  espion.  A  l'avéneinent  de  (ienrge  1"  au 
trône  d'Angletene,  il  fut  nommé  ministre  pi"ès  de 
la  république  de  Venise,  où  il  résida  depuis  l'an- 
née       jusqu'en  1720.  De  retour  à  lx)ndres,  il 
consacra  le  reste  de  .sa  vie  à  la  solitude  et  aux  let- 
tres. On  présume  qu'il  mourut  en  1737,  âgé  de 
K\  an-;.  Stm  UiyUnre  de  ta  Grande-Bretagne,  dr- 
jviis  la  révolution  dr  tfiH8  jusqu'à  Vavènemrnt  de 
George  /•',  écrite  par  lui  en  latin,  a  été  asser  ûdè- 
lemôit  tmduitc  en  anglais  par  le  dodem-  \V.  TIk  in- 
pnn  ,  et  pnbUée  en  1787,  2  vol.  in-t".  F.lle  e<t 
tres-esliméc  et  regardée  comme  l'ou>Tagc  d'un 
observateur  judicieux,  qui  avait  yv  par  Ininnéme 
une  prnnfle  partie  des  choses  qu'il  rapporte,  l.»' 
style  en  est  toujours  clair  et  quelquefois  éloquent; 
l'auteur  j  a  joint  à  l'histoire  poHtlque ,  quelques 
vues  sur  l'histoire  litténiiro  ;  mnis  le?  détails  des 
opérations  militaii'es  sont,  en  générai,  la  partie 
brillante  de  l'ouvrage.  Cunningham  avait  pu  s'ins- 
truire sur  l'art  de  la  pruerre  à  l'école  même  de  soU 
élè>e,  le  duc  d'Ai'gyle.  On  est  incertain  si  Alexan* 
di«  Cunningham ,  dont  il  est  ici  question,  est  le 
même  qui  a  publié  une  éditiini  très-ostirné'c  d'FTo- 
mce,  ia  Haye,  2  vol.  in-8°,  1721  (I),  ainsi  qu'une 
(  «lition  de  Virgile,  imprimée  à  Edimbourg  en  t74S. 
I.e  docteur  Thonison  est  entré  sur  cet  objet  dans 
des  recherches  qui  n'ont  ai>outi  qu'à  donner  un 
peu  plus  de  oélArité  au  nom  de  Conolngham.  11 
paraît  néanmoins  que  l'éditeur  d'Horace  mourut 
en  lioliande,  où  il  avait  professé  le  droit  civU  el 
canonique  ;  mais  si  ce  sont  deux  personnages  di^ 
férents,  il  est  a.«sez  singulier  que  tous  deux  aient 
porté  exactement  le  même  nom  ;  qu'ils  soient  nés 
tous  deux  m  Écosse  au  temps  de  Cromwell;  qu'ils 
aient  été  élevés  en  Hollande  ;  intimement  liés  tous 
deux  a^ec  un  grand  nombre  de  réfugiés  ariL-lai-.  et 
écossais  à  la  Haye,  particulièrement  a\ec  les  com- 
tes d'Argyle  et  de  Sunderland  ;  qu'ils  aient  été  tous 
doux  de  zélés  whigs  et  d'habiles  joueur-^  d'échec*  ; 
qu'enfin  ils  aient  l'un  et  l'auti-e  atteint  un  àjie  très- 
avancé.  Ce  concours  de  cii"Constances  semble  au- 
toriser l'opinion  qu'on  doit  au  même  écrivain  et 

(I)  Le  l«r volume  (onlH'iit  k  texte  AHotstfe,  tel^l'Ui- 

Im  a  cni  dmir  le  r.  l  <Mir  :  1p«  vartrm««H»  wnl  m  bj»  4^  p.i««  : 
le  a»  volume  rcnfcrnu"  '.<•>  <iî)M  r\.iliuii>  criti(;ut'>  -^ur  rilocjcr 
(teDrnllr\,à  qui  liMnIiin^i'  >"-i  ilcdu',  i  t  C  iiniiinh'h<i8i  prea*ni  U» 
trtii  iiiTopjnIdeBclinrv.iiii  dii  qii'iidoii  ciro  Lit'»  nbliftdrsIecMK 
qu'un  lut  (ait.  L'tNliieur  d'itorwe  prend,  en  Uttn,  le  mm  de  Cm- 
mnymifife. 
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VHistotre  d'A.éyieterre ,  cl  les  éditions  d  iioi-abCti  et 
de  Virgile  ;  mais  c'est  ce  doni  la  poitérité.  pour 
Lniuolle  it'  idii  n'est  d'aucune  importance,  ^'^  ntr'- 
tiu  peu  en  i>eiiie.  '  S — 1>. 

CUNNtNGHAH  (Xean)  ,  né  en  1729,  à  Dublin, 
publia  avant  d'avoir  alfoint  sa  douzième  amiée , 
sous  le  voile  de  1  anonyme,  dans  les  journaux  de 
DuUin,  quelques  pièces  fugitives  qiù  sont  encore 
estimées.  Il  composa  à  dix-sept  ans  la  seiiK' 
de  théâtre  qu'on  ait  de  lui,  VAmour  dans  un  6rouï|- 
lard,  1747,  iii-r2,  où  Ginrîck  a  pris,  «ans  en  (alie 
aucune  niontion ,  sujet  ilr  sa  pi'lite  comédie  du 
Valet  vienteur.  GuuDiugtiam  joignait  à  sou  talent 
poétique,  un  Roùt  malheureux  pour  la  profession 
de  comédien,  pour  laquelle  il  n'avait  aucun  talent. 
Après  avoir  passé  un  grand  iiorabi*e  d'années  it 
jouer  la  comédie ,  daas  des  troupes  ambulantes, 
en  Auglelerre,  en  Ecos^  et  en  Irlande,  il  mourut 
à  Newcasllc,  en  1773,  ùgé  de  42  ans.  S — d. 

CUiNMNGHAM  (JACQUfâ),  chiitirgieu  anglais 
qui  avait  des  connaissances  fort  étendues  sui*  la 
physique,  la  botanique .  i-?  <ur  ili\cn(es  pnilies  de 
Phistoire  tiaturelle.  11  p.n  iU  en  l»j;),s,  ctininic  chi- 
rurgien de  la  factorerie  que  la  compa^niie  des  Indes 
établit  à  Emoiiï,  sue  laeùte  de  la  Cliine;  i!  fît  en- 
suite un  autre  voyaf;e  à  l'établissement  (|ue  l'on 
venait  de  faire  'à  l'île  de  Cheusau,  où  il  résida 
quelque  temps.  U  parait  qu'il  alla  ensuite  se  fixer 
à  Puli>-Cundor,  et  que  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
relalion  du  massacre  des  Anglais  à  cette  factore- 
rie, en  1705,  telle  qu'elle  est  rapportée  dansl  Z/M- 
loire  mivtrtelte,  t.  10,  p.  1<>4,  édition  anglaise 
de  i7S11,  in^.  Pendant  son  séjoor  à  Cheusan, 
Ciinninpham  rcniciUit  un  grand  nombre  de  plan- 
tes nouvelles  qu'il  envoya  à  Piukcjiet,  à  Rai  et  à 
Petitrer ,  qui  en  donnèrent  la  description  du»  leurs 
ouvrat:e<.  Son  nom  se  lniu\c  cité  prcsipic  à  clia- 
que-  page  dans  i'AmaUheum  de  Plultenet.  On  a  de 
lui  pnisieun  mémolresà  la  sodélé  royale  de  Lon- 
dres, qui  sont  inséré<  dans  les  Transactions  phi 
tophiques.  Le  plus  cmieux  est  dans  le  volume  23  ; 
il  est  intitulé  :  Rtgistr»  mHiorologique  du  tmtps, 
durant  un  voyage  en  Chine,  en  1700  ,  et  à  Vih-  de 
Cheusan.  C'est  le  joui-nal  de  son  voyage  et  de  ses 
observations;  il  contient licauconp  de  particulari- 
tés i-elatives  aux  habitants  de  ces  contrées ,  ainsi 
(fu'à  leurs  pêcheries,  leiu*  agriculture  et  leurs  arts; 
I  duteur  u;léve  plusieurs  erreurs  des  pères  Martini 
et  Lecomte  ;  il  y  donne  une  courte  description  de 
l'arbre  à  Ihé.  M.  Pultney ,  membre  de  la  société 
royale,  dans  ses  Esquisses  historiques  sur  les  pro- 
giris  dê  labottmiqut  m  Angleterre,  a  publié  les  i-e- 
cherches  biographiques  qu'il  a  faites  sur  les  bota- 
nistes de  sa  nuUou  ;  nmva  il  n'a  pu  donner  de  dé- 
tafls  aor  Jacques  Cunningham.  Dans  ces  derniers 
temps ,  Si.  Rob.  Brown  a  rendu  hommage  à  sa 
mémoire,  en  nommant  Cunniiu^hommta  un  nou- 
veau genre  de  plantes.  D— P— s. 

rUNO  inini'tre  pi-oteslant,  né  en  laoO 

à  Mùblhausen,  en  Saxe,  fut  professeur  de  la^ue 
bdbniqiw  ï  Baleben,  «ni  tt  a  pnUié  :  Crramimif  ^c» 


hebraicainusum  scholaruminclyti  comilaUmMam- 
feld ,  1590.  —  CoKO  (9iglsmond*André),  recteurdes 

écoles  \  Schœningcn,  est  mort  en  1745.  On  a  de 
lui  plusieurs  discours  en  latin  sur  la  réCoanatiou 
de  Luther,  sur  l'art  typographique,  sur  les  écoles, 
sur  Finvention  des  lellres,  de  la  plume,  du  papier 
et  de  t'eucre.  Son  ouvrage  ptiucipal  est  :  J/«rno- 
réiiUaSi^unùnseMia,  hittorwa  Brwmrieenêi  pot* 
aim  inservientia,  cuiu  dorunxentis et  manusrriptis, 
Brunswick,  1728,  iu-4°.  —  C|]W>  (Adun-Christo> 
phe-Cliarles),  recteur  d»  écoles  ne  Grinuna,  né 
en  I72."i.  il  Liubii»i,'eii,  eu  Tliurinue,  et  mort  le 
19  avril  1700,  a  publié  plusieurs  ouvrages  en  alle- 
mand, dont  les  principaux  sont  :  1°  Marques  d'ap- 
plaudissements que  les  chrétiens,  dans  ta  primitive 
Église,  donnaient  aux  orateurs  sacrés,  Leipzig, 
1761,  in-  i*  ;  2*  Notices  biographiques  et  bibliogra^ 
phiques  sur  ks  ihi-olof/inu  protestants,  et  autre» 
personnes  illustres  de  l'état  ecclésiafitique,  (/«i  mnt 
nwrts  datu  le  IS*  siér/«  (un  Decennium],  l.eipzig, 
1769,  in-4°;  3"  Mémoire  honorable  de  quelques  per* 
sonnes  des  deux  tex^n,  tut!  se  sont  fît.stinifuêcs  par 
leurs  vertus,  écrit  périinlique,  duitt  ie  projit  est  de*- 
tinè  à  l'entretien  des  pauvres  qui  friqûmiUnt  fieole 
de  Grimma,  Leipzig,  1763,  in-8«.  G — T. 

CU>iO  (Jeam  Chrétien),  riche  négociant  d'Ams- 
terdam, botaniste  et  pocte  allamand,  né  à  Beriin 
en  1708,  servit  pendant  quelquesannéf<i  dans  l'ar- 
mée prussienne.  En  1740,  il  viot  à  Amsterdam, 
et  fut  pendant  plusieurs  années  dus  les  Indes 
oceideulales,  ■\n  do  la  compapnic  hollan- 

daise. Etant  reveiiu  dans  sa  patrie,  il  alla  se  tixer 
àWeingarien,  piès  de  Dnriadi,  où  il  est  mort  vers 
le  milieu  du  18»  siècle.  Ses  ou  vraies  en  \eis  alle- 
mands, sont  :  1*  Lettres  sur  différents  objets  de 
morals,  Hambourg,  17M,  in^,  3*  édition; 
2*  Triomphe  de  la  croi'.r.  traduit  du  liollaiidais, 
Amsterdam,  1748,  in-8°;  a«  la  Messiade,  en  douze 
chau|[^,  Amsterdam,  1762,  in-8'  ;  4*  Od»  tur  um 
jardin,  llamboinK,  IT.'id,  in-S",  ;i»  édition.  On  y 
trouve  réuni  le  poème  de  J.  Dauiel  Dcnso,  intitulé  : 
Bewehdêr  Got^eit  nus dim  Gros», ou  Preuces  de 
h  D(ei'ni/<',  tirées  des  plantes.  Cette  ode  fut  réim- 
primée avec  rcnumération  méthodique  de  toutes 
tes  plantes  du  jaidin  de  Cuno,  par  Buttner,  sous 
ce  titrc  :  Enumeratio  methodiea  plantarum,  ecwv 
mine  clarissimi  J.  Christiani  Cuno  r&'msitamm, 
Amsterdam,  1751,  in-^».  (Vby.  Bottskr  ,  David- 
Sigismond-Augustc.)  Dans  l'énuraéralion  di  s  té* 
gélauv  du  jardin  de  Cuno,  l'éditctn'  reforme  ie  ra- 
ractèrc  de  plusieurs  geiueis,  et  il  lui  en  ciédia  un 
sous  le  nom  de  Cunonia;  mais  IJnné  l'ayant  réuni 
à  celui  qu'il  nommait  Anthob/ta,  parce  qu'il  le 
trouvait  semblable,  et,  voulant  coiiscn  cr  dans  la  no- 
menclature desvégétauxlenonidu  botaniste  poêle, 
le  transporta  !<ur  un  genre  d'arhrc  du  cap  de 
Boniie-Espéi-ance,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
saxifrages.  —  Coso  (Cosme-Oonmd)  a  poussé  très- 
loin  l'art  de  fabriquer  les  rniero!«ropes,  etaptlbUd 
un  très-bon  ouvrage  eu  allemand  sm*  ce  sitjel,  1»- 
titttlé  :  0bmv9tiones  durth  éfstm  wfei^ifie  mi' 
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eroteopiaf  etc.j  Augsboui-g,  t734,gnm(liii-l%avcc 
le  plandies.  6—»  et  D— P— s. 

CUNYNCHAM  (Gfii.LAUMF\  iiu'donn,  antr 
etgraveuTj  naquit  à  ?îorwicb,  vers  1520,  vinl  étu- 
dier la  médedne  et  les  principes  de  la  gravure  à 
Londres,  cl,  malgré  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  arts,  il  sut  les  concilier  et  les  pra- 
tiquer simultanément  :  Norwîch  fut  le  théâtre  de 
son  double  talent.  L'ouvrage  qu'il  a  publié  sons  le 
titre  de  Table  cosmographiqttê  (  a  Ctrnnograjphicul 
glass),  est  enriclil  de  beaucoup  de  plamîiev  de  sa 
composition  ;  ou  y  remarque  surtout  une  grande 
cailc  géographique  de  Norwich,  gravée  de  sa  main, 
avec  beaucoup  de  talent.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
în-fol.y  en  ISSO,  et  dédié  à  lord  Dudley,  qui  fut 
cnsttitc  comte  de  Leiccsier.  William  Cunyngham 
mourut  à  Londres  en  ioll.  11  était  aussi  asli-o- 
noinc.  '  A— e. 

Cl'OCO.  Voyi'z  Coco. 

CUl'  (GuiLLAtME),  né  à  Bommol,  dans  la  Guel- 
dre,  le  6  juillet  1604,  mort  le  janvier  1667,  fut 
{)endant  vingt  ans  professeur  (!o  d mit  dans  l'uni- 
versité de  Franekei.  On  a  de  lui;  1"  Disputationes 
adinstiiuia  imperialia.  Hardcr^vik,  1634,  in-12; 
Franekcr,  Kî'jn,  m-R";  2"  De  surrrsf^iortifms  dispu- 
tationes viyentisejr,  Fiancker,  IfiUl,  jiv4'';  la  li', 
qiu  traite  de  la  loi  Fa/ctt/ta,  a  été  imprimée  à  paii, 
ibid.,  1649,  in-4*;3<'  De  obligatinnibus  disputatio- 
nes triginia  octo,  ibid.,  t6;T»4,  in-4»;  A"  Nota  ad 
«'lMll'fyfi'one5;urt>,ibid.,in-4';  5»  Fasciculusdisser- 
iationnm  juridicarum,  ibid.,  1664,  in-8*.    B — ss. 

CUPA,  comte  de  Zegrad,  palatin  de  Hongrie, 
reeliercfaa  en  mariage  la  veuve  de  Geysa,  prëiM- 
ressciir  du  roi  St.  Élicnne,  dans  l'espoir  de  renver- 
ser ce  prince,  pour  monter  lui-mûmc  sur  le  trùue, 
et  M  mettant  à  la  tète  des  rétoltés  idolàtnes,  qui 
voulaient  s'opposer  à  l'introduction  du  rhrislia- 
iii«mc  en  Hongrie,  ravagea  les  po«scs$iuns  de  ceux 
qui  avuent  embrassé  h  nouvelle  religion,  et  as- 
sirp^  rn<iiiU'  la  ^illo  de  Vcsprin.  L'amu'c  royale 
ayaut  marché  aussitôt  pour  le  combattre,  Cupa 
futdëhltet  tué  sur  le  champ  de  bataille  en  999. 
Son  corps  éeartdd  fut  exposé  dans  les  quatre  prin- 
cipales villes  de  la  iiongrie.  B— p. 

CUPiUf  I  (Fmarcom),  botaniste^  né  en  SteSe  en 
i6o7,  mort  à  Païenne  en  1711,  étudiait  la  méde- 
dne, loi-squ'il  prit  du  goût  pour  la  théologie  :  il 
s'y  appliqua  pendant  «pielques  années,  et  entra 
dans  l'ordre  des  miuiinos  en  1681.  En  quittant  le 
monde,  il  porta  dans  le  cloître  riocliuatiun  qu'il 
avait  toujours  eue  pour  l'histoire  naturelle,  et^la 
Ix)tanique  fut  ce  qui  l'occupa  da\  anl;ige.  11  se  li- 
vra à  l'étude  des  plantes  rares  de  la  Sicile,  et  il 
fut  dirigé  danr  cette  étude  par  Boccone,  qui,  pur 
cette  raison,  le  nommait  son  neveu.  Cupani  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  sur  les  plantes  de  la  Sicile  ; 
mais  ce  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  ca- 
talogues détaillés,  dans  lcs()uels  on  trouve  plusieurs 
espèces  nouvelles,  et  d'autres  qui  étaient  peu  con- 
nues, avec  quelques  obsenaUous  i'elatt>cs  à  cba* 
eune  de  ces  diverse»  espèces  et  à  kam  variétés  les 
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plus  remarquable».  11  a  faitcounaitrc  les  nomtireii- 
ses  variétés  que  présentent  plosienrs  arbWfs  fnii- 
t:i  r  ,  notaiiinient  l'amandier  çn  Sicile,  où  on  le 
tulli>e  en  grand  et  comme  objet  de  réo^tc  pour 
son  Trait.  Le  premier  ouvrage  de  Gupaid  est  inti- 
tulé :  Ctitalogtis  plantaru  ii  v,-,,  hmin  nm-Her  in- 
mi  f arum,  Falerme,  1692,  iu-fol.  Deux  ans  a|m:8, 
il  en  parut  une  secofideédilion,  tons  ce  titre  :  SglUt' 

iiu s pldutaniui  Sicilio' fiw/v'r di  tectarum yih\(\ . ,  1 094, 
in-16.  Le  prince  délia  Catolica  ayant  rassemblé 
dans  «es  jardim,  avec  beaucoup  de  magnificence, 
tin  gnuid  nombre  de  plantes,  tant  indigènes  qu'é- 
trangères, il  en  donna  la  direction  au  P.  Cupani. 
Ce  botaniste  se  montra  Agne  de  la  fonction  qni 
lui  avait  été  confiée  ;  il  enrichit  en  très-peu  de 
temps  ce  jaixlin  d'un  grand  nombre  de  plantes 
«ju'il  y  déposait  successivement,  au  retour  des  cour- 
ses qu'il  entreprenait  avec  zèle,  et  il  en  fît  oonnai- 
trc  les  richesses  par  un  catalogue,  sous  le  titre  de 
Iforttts  Catholicwt,  sive  illustris-i.  principisCatho 
iii  whorttis,  Naples,  169,1,  in-4»,  avec  un  supplé- 
ment. L'année  suivante,  il  en  ajouta  un  second. 
Ces  différents  ouvrages  n'étaient  que  le  prélude 
d'un  autre  beaucoup  plus  considérable  qu'il  nné- 
difait,  et  dans  lequel,  sous  le  litre  de  PatifAytum 
Siculum,  il  Voulait  donner  la  description  et  la 
figure  de  toutes  les  piaules  indigènes  et  exotiques 
delà  Sicile;  mais  Antoine  Bonani,  qui  avait  été 
son  élève,  poussa  l'ingratitude  jusqu'à  vouloir 
s'approprier  cet  ouvrage  {voy.  Bonam).  Pans  ce 
but,  il  supprima  les  épreuves  des  figures  el  l'cdi- 
liondti  texte  quiavait  été  commentée,  cl, eu  I7i;;, 
il  le  fit  paraître  sous  ce  titre  :  Pmphyfum  Siculum. 
sii'f  htston'a  iiatura!i<;  phntarum  Sicilift,  contî- 
vens  plantas  omnes  in  Sicilia  sponte  nascenles 
H  tutolicai  eamdftn  ineolêiUes.  Opu$  iiu^xttwn  a 
R.  P.  Francisco  Cupano,  ft  in  Itu-rm  l'ditum  studio 
et  labore  AiUonii  Bonnani  et  (iervasii  Panormittmi, 
Palermc,  1715,  in-Tol.  Bonani  annonça  cpie  Téifi* 
tion  complète  serait  de  Ifi  volumes;  mais  il  ne 
l'a  pas  continuét>.  Séguier  et  tlailer  ont  douté 
«pi'die  existât;  cependant,  eOe  était  dtée  par 
Mongitore,  dans  sa  miliothera  Sicula.  Phisieurs 
écrivains  ont  été  dupes  de  la  fraude  de  Booani, 
et  l'ont  cru  l'kuteur  de  cet  ouvrage,  entre  an- 
tres,  Chiarelli.  dans  son  Introdurlion  à  J'Iîisfoirr 
de  Sicite.  Les  700  plandu»  sout  dans  le  cabi- 
net du  prince  ddia  Catolica,  et  il  7  a  dans  la 
supoilK.'  bibliothèque  de  M.  Banks,  pivsident  do 
la  société  n>]faic  de  Liondres,dcs  épreuves  de  178 
phuiches  de  la  première  édition,  commencée  par 
Cupani  lui-mi*nie.  cl  inlenompuc  par  sa  iniwl. 
Ces  planches  manquent  de  détails  sur  les  parties 
de  b  fructification,  dont  la  sdenee  ne  peut  ae 
pas.ser  maintenant.  Il  y  a  une  trentaine  do  plan- 
tes qui  n'avaient  pas  été  connues  précédemmeoL 
Le  r.  Plumier,  qui  était  doublement  le  confrire 
de  Cupani,  comme  botaniste  et  comme  religieux 
minime.  rJconi pensa  son  icle  pour  la  botanique, 
eu  nonmiant  Cupania  un  nouveau  genre  quH 
vmtUncrri  en  Amérique,  et  qui  se  npporie  è  la 
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tenille  dos  savonmcrsffoy. G.Commei.im.D— P— s. 

CUPEU  (Gisbebt),  né  le  U  septembre  1014  à 
llommendctn,  dans  k  duché  de  Giieldre,  fit  ««es 
études  à  ISimèf(ue,  puis  à  l-eydc  sniis  nninuxitiv. 
Doué  des  plus  heureuses  dispusitionn  et  d'un  goiit 
vif  pour  rëtttde,  il  vînt  à  PaHs,  et  visita  les  i»in- 
ripnux  savants  di-  rpfto  villo.  Il  Tut  ensuite  appck' 
à  Devcntor  pour  y  professer  rhisloire,  fonction 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  22  ik»> 
vembre  1716.  L'Académie  des  lus»  l  iptions  et  Ix'l- 
le»<leitre«  l'avait  admis  au  noiubre  de  sescorre»-. 
petidanls.  Les  ouvrages  de  Cwper  se  distinguent* 
par  une  érudition  solide,  par  t.ipprwhemcnts 
ingénieux,  par  une  lucidité  qui  leur  est  particu- 
lière. Ce  sont  :  f  •  Obiervatimum  Ubri  très,  in  ({ui- 
hwi  muKi  nuctortim  lori  fTplicantur  H  ewendai)- 
tur,  varii  ritus  t^ruuntnr  ft  nmnmi  eleffanlisshni 
iUu9trantur,  Uti-echt,  \Aié\iv,  1670,  iivH».  Cupor  i 
en  publia  dans  la  suite  un  4*livnà  Oeveuter,  lfi78,  \ 
iii-8".  Ce  volume  est  plus  rare,  maU  moins  bien  \ 
imprimé  que  le  itivuiier.  2"  llaritocrates,  sive 
exptieatio  i mo^uneuto  qxlœ  m  figura  m  Harpoeralis 
formnfn  rt^prrr^fntnt  m!em  ;  ejuxdem  monumtnia 
antiqua,  Utrocht,  l«7t>,  l(jH7,  in-4».  La  seconde 
édition  ect  prétkée  à  la  premH^.  On  trouve  i^la 
suite  de  t-ot  oinTairr  une  lettn*  trKficnne  I/'moine 
sur  les  mélanopburcs.  l.'HarjHj  rates  est  réim- 
lirinié  dajis  le     volume  des  Suppléments  de  Po- 

leni  ;ni\   Anfiijuifr'i  romaine.  .')"  AjMilhrosis  sen 
eonsecratio  Homeri ,  cum  explicatione  gemmœ  AU" 
9wst<e.  etc.,  AmsteiAmi,  4683,  in-i",  et  au  1. 2  de 
Poleni  :  S<liitU  a  depuis  traité  le  même  sujet; 
4*  iVolfP  m  LactatUii  troctatu  de  mortthtts  persecu- 
tonan,  Aho,  1684;  Utrecht,  169:<,  in-8°;  5«  ff«>- 
toria  tritm  GorditMorum,  Inventer,  1697,  in-«»; 
6°  Dr  elephantis  in  nummis  o6rn>,  la  Haye,  171Î», 
in-foL,  et  au  t.  3  du  Noi'.  Th.  antiquit.  rom.  de 
SaUengrc  ;  7"  un  gtund  nonthrc  de  lettres  éparnes 
da4[is  les  Aménités  littéraires  de  Schelhoni,  dans 
le  Sylhge  epist.  de  Rurmann,  dans  le  Thésaurus 
iMcrosianuif  dans  les  Nouveaux  MHonyes  de  Leip- 
zig, dans  le  Recueil  de  littérature  de  Jordan,  etc. 
Beyer,  gendre  de  Cuper,  a  traduit  en  français 
les  plus  importantes  de  ces  lettres,  et  les  a  publiées 
sous  le  titre  de  Lettres  de  critique,  de  littérature, 
d'histoire,  etc.,  Amsterdam,  i743,  în-i%  ûg.  On 
en  rdiinprinia  depuis  le  IWmlisplee  sous  la  dàle  de 
1755.  On  peut  cnn!>itlU'r  sur  Cuper  le  tome  3  de 
TAcadéinie  des  inscriptions  et  les  Mémuires  de 
NIoëroo.  —  Cvm  (François),  d'Amsterdami  a  pa- 
lilié  contre  Spiiiosa  Arraiin  alheismi revelata philo- 
sophice  et  paradoxe  refutata,  examine  tractatus 
theohffico-politici,  Rottodam,  1676,  in-i«.  (wy. 
RREOE^iBovRti).  —  Cuper  (Guillaume),  jésuite  d'An- 
vers, né  en  i  68(>,  mort  le  2  février  i7  il ,  a  iJ'avaUiû 
aux  mois  de  juillet  et  d'août  des  Acta  tanctorum 
des  BoUandistes,  et  l'on  trouve  son  éloge  dans  le 
tome  6  du  mois  d'août.  On  lui  doit  encore  Trocta- 
tu i  historico-^hronologicus  de  patriarchiM  ConHan- 
ifpopolitanis,  Anvers,  1733»  in-foL  Son  nom  fla> 
mand  était  Cu^rs.  D.  L. 
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ri'R Ar»I  'n<v\itMo[  f.' ,  dit  fih{rlnn(fajo,iyarct 
qu'il  surpassait  tons  les  autres  orré\res  à  faire  des 
){uirlandes,  naquit  à  Florence  en  l-IM.  11  quilUt 
l'oifévrcne  pntir  npprrndre  In  peinture  d'Alexis 
Baiiluinetti,  et  il  acquit  dans  cet  art  une  grande 
réputation.  Sixte  IV  l'appela  à  Rome  pour  lui  con- 
fler  les  jicinturcs  de  la  chapelle  ponlilîcale.  11  co- 
piait et  peignait  parfaitement  l'ardiitcclure  sans 
équerre  et  sans  Compas.  11  inventa  une  nouvelle 
mosaïque,  et  eut  la  gloirc  de  diri|:ei-  ilaii>  l.i  car- 
rière des  arts  l'immortei  Miciiei-Angc.  Cui^i  mou- 
rut en  1493.  11  eut  deux  Frères  et  un  fils  qui  culti- 
vèretU  aussi  la  peinture,  mais  avec  moins  d'éclat. 
—  Florence  C(»mpte  encoix*  panni  ses  artistes  cé- 
lèbres, cinq  autres  Curadi.  Le  premier,  qui  s'ap- 
pelait H.u>iiAKi.,  fut  sctilpteur  et  élève  de  François 
FeiTucci,  de  qui  il  apprit  le  secret  de  travailler  le 
porphyre;  TiivoDtK,  le  second,  s'appelait  aussi  il 
Ballirolo;  il  fut  giand  mathématicien  et  habile 
sciilptnir.  M  fut  v\i'\c  de  Bapiisle  Xaldinî,  avec 
les  préceptes  duquel  il  lit  de  si  beaux  crucilix,  que 
Jean  de  Bologne  disait  qu'ils  n'avaient  point  d'iS- 
paux.  Il  eut  trois  lils  pcinfros  :  Frajiçois,  Pierre  et 
Côme.  Le  premier,  qui  fut  décore  de  l'ordiv  du 
Christ,  fut  aussi  «Sève  de  Baptiste  Naldini,  et  fit 
be^iicntip  do  tableaux  de  dévotion  qu'on  voit  dans 
les  églises  de  sa  patrie.  11  mourut  à  Florence  en 
1661,  à;;éde  quatre-vingt-onse  ans,  et  travailla 
jusqu'à  son  extrènie  vieillesse.  A  l'.'Vu'e  de  quntre- 
viugtH]uali%  ans  il  fit  son  poiti'ait,  qu'on  voit  en- 
cure  ft  la  galerie  de  Florence.  A — s. 

Cinut'DAl*  'FKA>çois-llE?iÉ),  chimiste  et  pliar 
maden,  naquit  à  Sëes,  eu  17(tô.  A  vingt-deux  ans, 
il  se  fit  recevoir  membre  du  eollége  de  pharmacie 
de  Paris,  et  alla  s'établir  à  Vendôme  ;  mais  la  na- 
ture lui  avait  donné  une  imagination  si  vive,  un 
^ont  si  décidé  pour  les  arts,  un  désir  si  constant 
de  faire  des  découvertes,  qu'il  .se  défit  bientôt  de 
son  mapasi»»  pour  se  livrer  tout  entier  dans  son  la- 
boratoire ù  se.s  leclierches favorites.  Il  perl'ectionna 
d'abord  les  procédés  du  tamm^'o  des  cuirs,  cl  il 
établit  h  P.uis  une  des  plus  belles  tanneries  de 
cette  Mlle.  Il  éleva  ensuite  une  manufacture  d'alun 
artificiel  ipii  rivalisa  l'alun  de  Rome,  et  parut 
mèni'i  |  irétV>niMe  poin*  les  teinture?.  Ces  travaux  le 
conduisirent  a  s  occuper  de  l'art  du  savonnier,  pour 
lequel  il  hnagina  quelques  procédés  plus  réguliers 
et  plus  économiques  que  ceux  (|u'on  suivait  jus- 
qu'alors, et  il  inventa  des  appareils  ingénieux  el- 
simples  pour  blanchir  le  linge  à  la  vapeur.  Le 
bianchissajre  étant  une  opérntion  domestique,  il 
puttiiaeu  1S06  une  instruction  intitulée  :  Traité 
sur  k  bhnehiitagt  é  ta  vâpntr.  il  donna  même  à 
Paris  des  leçons  publiiiues  de  i  i  t  n!.  En  1807,  il 
préseuia  au  ministi-e  de  la  marme  un  luojen  d'aug- 
menterh  durée  des  toiles  à  voiles  et  des  filets  pour 
lapèclic, enles souuiefl.int  àTopéralion  du  tauuaire 
modifié.  Peu  de  temps  après,  il  publia  un  nouveau 
pi-oct'dé  potu-  épurtrr  les  huiles  à  brûler,  et  une 
méthode  propre  a  faciliter  l'cvaporation  des  liqui- 
de, et  notamment  du  suc  de  raisin^  au  moven  de 
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toiles  plongJos  dans  le  liquide,  puis  exposées  auv 
contacts  iniilti[)liJs  de  l'air.  Cette  ladthodc  était 
i^urtout applicable  à  lu  fabricatimi  du  sucre  de  bet- 
terave dont  Curaiidau  £'uccii{)aa\ ce  succès.  Le  dé- 
sir de  diminuor  en  France  la  consommoUon  des 
combustibles  lui  fit  ima;?iii('r  plusieurs  appanMls 
qui  ont  rendu  de  grauds  services.  Ce  sont  des  four- 
neaui  économiques,  des  cheminées  d'ime  nouvelle 
construction,  des  poë!o=;  oh  h  fumée,  longtemps 
retenue,  donne  une  ciiaieur  cousidéiublc  ;  ce  sont 
des  fourneaux  propres  &  cbanfTer  un  grand  éU- 
blisisement,  une  vaste  maison,  on  n'employant 
qu'un  seul  foyer  et  peu  de  œmbustiblc  ;  des  venti- 
uteors  destinés  I  rafraîdiir  pendant  l'été  les  ha- 
Intatiuns  au  ninyot»  ilu  Teu  ;  des  fours  ariilnilauts 
utiles  aux  aimées,  des  cylitidi-es  pom-  cliaull'er  les 
bains  sans  exposer  les  baigneurs  à  la  vapeur  du 
chajbon,  etc.  La  nécessité  de  démontrer  les  avan- 
tages de  ces  appaivils  et  d'y  appliquer  la  théorie 
du  calorique,  rengagea  à  en  fiure  des  démonstra- 
tions |iubîiijues.  Plusieurs  sociétés  >-  i\anU's  ou\n- 
i-ciitkui's  portes  a  Cuiaudau.  Celles  qu'il  i'réqueu- 
tait  le  plus  étaient  la  sod^  d'encouragement  pour 
l'induslric  nationale,  Tathéniée  des  arts,  et  la  so- 
ciété libre  des  phamiacieus  de  Paris.  C'est  à  celle 
dernière  qu'il  communiqua  ses  recherches  chimi- 
ques les  plus  importantes;  il  y  lut  plusieurs  Mé- 
moires sur  tes  parties  constiluanifs  de  la  jmtasse 
et  de  la  soude;  sur  la  nature  du  gaz  muriatique 
oxygéné;  sur  les  pmpriélés  du  radical  prussique; 
sur  l'acide  hrirar{qu>",  mr  la  décoiUfKfsition  dn  mu- 
riate  de  soudf.  Teb  uni  élc  les  principaux  tnnaux 
de  Curaudau.  Ils  sont  consigué^^  dans  les  Annales 
de  chimir,  dans  le  Journal  de  physique,  dans  le 
Bulk'lm  de  lÂarmacie,  dans  la  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux  ou  Journal  d'économie  runte. 
U  a  fourni  plri><iL'urs  articles  dVeonrunie  à  la  der- 
nière édition  du  t'our*  d'agriculture  de  Rozier.  Ce 
<4iiniiste  laborieux  n'eut  jamais  d'autre  ambition 
que  celle  d'être  ulile  à  ?on  pays.  U  p>\  mort  le 
23  janvier  181    sans  fortune,  après  quelques  jours 
d'une  angine  inflammatoire  prodiiile  par  un  tn^ 
vai!  forcé.  C.  G. 

CUH£E  (JEiN-FiUMçcMs),  naquit  le  21  décem- 
bre I7S6,  à  8t-André  prèsde  Lodève.  Ses  opinioiu, 
favorables  à  la  Uévotution,  le  firent  nommer, 
en  I700>,  l'un  des  administrateurs  de  l'Hérault;  et 
ce  département  l'cnToya  Tannée  snitante  à  l'a»> 
semblée  législative,  puis,  en  170-2,  àla  Lnnvenlinn 
nationale,  où  il  ne  se  fit  point  remarquer,  il  ne 
prit  pas  la  parole  ime  ecnîe  fois,  si  ce  n'est  dans 
le  procès  de  I,(tuis  XYI,  où  il  vola  pour  l'appel  au 
peuph;,  la  réclusion  pehdaut  la  guerre  et  ensuite 
le  sursis  àl'exécution.  En  janvier  1797,  il  rédama, 
anpii's  du  conseil  des  Cimj-Centji,  contre  la  loi  du 
21  floréal  précédent,  qui  l'empêchait,  comme  ex- 
Conventi<mncl,  de  Tenir  à  Paris  où  il  avait  un  pro- 
rès  à  soutenir.  On  rendit  à  l'a-sscmblée  le  compte 
le  plus  favorable  de  sa  conduite  et  de  ses  opinions 
politiques;  et  tous  les  obstacles  pour^son  voyage 
dant>  la  cApilalc  cessèrent  l'année  suhanle,  piti»> 


CUR 

qu'il  fut  élu  député  de  son  département  au  conseil 
des  Cinq-Cents.  Ce  ne  fut  qu'après  l'assasikiat  des 
ministres  plénipotentiaires  français  ù  Rustadt  'ju'il 
prit  la  paixJe  dans  celte  assemblée,  ponr  y  lao. 
l'éloge  de  Bonnier,  l'im  d'eux,  et  demander  i pu- 
son  nom  et  celui  de  Hoherjot  fussent  proclamés  à 
chaque  appel  nommai.  U  lit  décider,  le  30  juillet 
1799,  que  la  place  de  ce  dernier  resterait  occupée 
par  uu  costume  de  représentant,  couvert  d'uu 
civpe  funèbre,  et  que,  quand  son  nom  serait  pro- 
noncé dans  les  appels  nominaux,  le  président  pn>- 
ftivrait  ces  païules  :  «  Que  le  ."^ant;  des  pléni- 
«  potentiaues  français  retombe  sur  la  maison 
«  d'Autrkbe!  »  Le  27  juillet.  Curée  s'opposa  i  la 
suppression  des  rnnt.s  hainr  à  /'(ifitirt/n*''.  dans  la 
formule  du  serment,  et  défendilles  ex-directeur», 
accusés  pai  quelques-uns  de  ses  collègues.  Le  tS 
septemlire,  il  coiulx^ttit  la  proposilion  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  attendu  qu'il  pouvait  cnrcsulr 
ter  un  mouvement  populaire  tiis-fnnesie,  et  3 
cila  eu  preuve  le  10  août  17'.r2  qui  i enverra  ta 
moiian^l  «Mais  ai^ourd'hui^ii'écria-lril, qu'au- 
«  rions-nous  à  détndre,  si  ce  n'est  des  autorités 
«  républicaines  et  la  constitution  qui  nous  régit?» 
A||rès  la  révolution  du  iS  brumaire  à  laquàle  il 
avait  concouru  de  tout  son  pouvoir.  Curée  M 
nommé  tribun.  En  1800,  il  combattit  le  projet 
du  gouvernement  sur  les  rentes  foncières,  comme 
se  rappi-ochant  trop  de  la  féodalité  ;  il  vota  pour 
celui  qui  dunnuit  plus  d'extenalon  au  droit  de 
tester,  et  entreprit  de  réfuter  une  opinif>n  de  Mira- 
beau contraire  ii  la  tieuae.  Le  22  avril,  il  Ql  l'éloge 
de  Desaix,  tué  à  Mai>engo.  En  1801,  il  parla  pour 
l'établissement  de  tribunaux  spédaux,  ol  uioliv? 
sou  opinion  sm'  la  nécessite  de  comprimer  les  dé- 
lits excités  par  le  fanatisme  et  la  royauté,  Ix 
23  novembre  1803,  il  fut  élu  secrétaire.  C'est  lui 
qui  pniposa  le  premier  au  tiibunat  de  déclarer 
Napoléon  emperem*.  «  Hàtons-nous,  s'écria-l-il, 
«  de  demander  l'hérédité;  car,  ainsi  que  dirait 
o  Pline  à  Trajau,  c'est  par  là  que  nous  empédie- 
<  rons  le  retour  d'un  mallre...  Il  ne  nous  est  {dus 
il  permis  de  mojxlier  lentement;  le  temps  se 
»  liùlc;  le  siedc  de  Bonaparte  est  à  sa  quathenac 
e  annâs;et  la  nation  veut  un  chef  aussi  iUintre 
(1  rpie  sa  destinée.  »  Tant  de  zèle  fut  récompensé 
pai*  le  titre  de  commandant  de  la  Légion  d'hooneur 
qne  Curée  obtint  aussitôt  après.  11  prooema  en- 
core le  27  novembre  de  celle  année  un  di>coni-s 
assez  remarquable  :  «  Une  banière  nouvelle,  dit- 
«  il.  s'opposera  au  retour  des  factioiM  qui  nous 
«  déchirent,  et  de  cette  maison  que  nous  pros- 
«  crivimcs  en  1702,  parce  qu'elle  avait  violé  nus 
«  droits,  de  cette  maison  que  nous  pix)scrivons 
«  aujourd'hui,  parce  que  ce  fut  elle  qui  alluma  coo- 
«  trc  nous  celte  guerre  étrangère  et  la  guerre 
«  civile  qui  fit  couler  des  torrents  de  sang,  qui 
«  suscita  les  assassinat::  par  les  mains  des  rAoMMt, 
«  et  qui,  depuis  tant  d'années,  a  été  enfin  la  cause 
»  générale  des  troubles  et  des  desastres  qui  oai 
«  déchiré  notre  patriej  ainsi  te  |Seuple  fnaiEai» 
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«  wn  mari  de  conserver  m  «lignite,  son  ind^- 

"  pondj^icr,  et  son  toniloiro...  ->  lians  une  autre 
séance.  Curée  s'expiima  de  la  maniin'e  mi i van  le . 
«  Halffrë  tous  les  eflbrts  du  cabinet  anglais,  la  paix 
«t  du  continent  ne  sera  point  troublée  ;  elle  sera 
«  «ffermic  par  le  seul  concour»  des  grandes  puis-  ■ 
*  Moees  de  la  terre  ferme;  en  t^orte  que,  d'après  la 
«  panle  ilvéaîstiUe  des  choses,  on  verra  bientAt  ce 
«  gouvernement,  ennemi-né  de  toi)ti>  iinisix'iiU', 
«  réduit,  ou  vaincu  dans  se;*  pit'tenliuns,  cou- 
«  séqnent  la  liberté  de  mers  annrée,  Plndëpen- 
«  dance  de  tous  les  pavil!nii$  reconnue...  »  A  Vi'- 
poque  de  la  dissolution  du  tribunal.  Curée  fut 
nommé  membre  du  •âiat'CMMerateiir  le  43 
aoOl  fSOT.  et  il  (obtint  en  1808  le  titre  do  romte 
de  Labédissière.  La  chute  de  Napoléon  en  1814 
le  priva  de  tout  empld.  11  se  retira  àun  «m  dé> 
partemenl,  et  mounit  à  Pozonas  en  1 83*.  M— p 

CUREAU.  Voyez  Cuambae  (de  la). 

CURBD5  (  JoAonv  ),  médecin  aOemand,  né 
en  1532,  à  Froysindt  en  SiU'sii'.  Srm  p6re,  quoiq^ie 
fabriquant  d'étoffes  de  laine,  avait  cultivé  la  lit- 
térature, et  rempli  les  fondions  de  juge  à  Glognu. 
Il  donn.i  xinv  rvcollcnte  éducation  à  son  flls,  dont 
les  progrès  furent  rapides.  Après  avoir  étudié  les 
iftngiies  Bavantes  et  la  diale«tiqne  à  GoMberg, 
Joachim  fut  appelé  en  qualité  d'instituteur  à  W'it- 
temberg,  oii  il  eut  l'avantage  d'être  le  disciple  et 
l'ami  du  fameux  Mélanehthon.  Il  revint  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  contribua  lK>aucoup,  par  ses 
leçom^  à  faire  fleurir  le  gymnase,  qui  semblait 
menacé  d'une  mine  pixKhaine.  Curens  ne  regarda 
toutcii  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  que 
comme  des  études  pn-paraloire  à  ci^Ili"  cîc  la  mt'- 
decinc.  Pour  se  perfectionner  dans  telle  stifiite, 
fl  fit  le  voyage  d'Italie,  passa  une  année  à  Tnui- 
versîté  de  Padmio.  ((iil  coniplai!  alr.f<  pai-mi  sps 
professeurs  Trintinalla,  (lapiv.iccio,  l'aluppo,  el 
plusieurs  autres  hommes  célèbres;  puis  il  se  ren- 
dit à  Bologne,  où  il  obtint      dodorat  en  I"."8. 
ÎUî  retour  dans  sa  patrie,  l'année  suivante,  Cuteus 
fut  nommé  médecin  pli|«icien  de  la  république 
d<»  Glopaii.  Geor^^r,  duc  de  l.iirnitz  ft  de  Rrii';.'. 
le  choisit,  en  ii>7l,  pour  son  niédecui  et  conseil- 
ler; mais  Cureus  mourut  avant  d'avoir  pris  pos- 
sessio!!  de  cet  emploi   le  "2!  janvier  l"7^.  lia 
composé  divers  ouvrages  lùstoriques,  médicaux  et 
théologiqttes  :  t*  Ubettus  physieus  de  nalura  H 
diffi'Tontiis  mlorum,  sonoru'^  .  <  ;>'iruin.  saf/firum,  rt 
qualitatum  langibilium,  NViUeudicrg,  lîi(i7,  m-H"; 
Ibid.,  4572,  in-8*$  2»  Aunate»  SiMiiB  a&  origine 

ijriilis  n^/j'ic  iJil  nrcom  Luilovivi  JlutKj'iriœ  fl  Bo- 
hemiœ  régis,  NVillombertr,  io71,et  Fi-aocl'oil,  t.is.'i, 
in-fol.,  ouvrage  important,  le  premier  qui  ail  puni 
siir  l;i  Silêsie,  et  qui  n'a  été  surpasM*  par  aiu  in 
autic  historien  de  celte  province;  3°  turmulw 
preeum  iumptorum  ne  !ettionibtts  qua  usiMo 
iiidre,  in  ecclesia  legutUur,  etc.,  Leipzig,  1571, 
in-S";  4'  Eacegesis  perspicm  eontrouersiœ  drsancta 
conta,  etc.,  Heidelberg,  1S75,  in*ti*;  'i**  Phyiica, 
trv  de  êetaSM*  H  HMibilfbmf  Witlembeirg,  i99Si, 
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in-8».  Cnrens  avait  aussi  rédigé  des  con^sidtalions 
de  médecine,  qui  ont  été  insérées  par  Laurent 
Scholz  dans  sa  Collection,  puMic'e  à  Fraticfort 
en  1598.  La  vie  de  Cureus  a  été  écrilc  par  Jean 
Kerinarius,  sous  ce  titre  :  !\'arratio  hislorica  de 
rita  et  marte  Joachimi  Curn-i,  I  iimitz,  160l,iri-4*. 
Cette  notice  biographique,  pleine  de  détails  fas- 
tidieux et  de  f  ontes  puérils,  a  été  Copiée  par 
^lelchior  Adam,  dans  ses  VitaGemaiumm  medi- 
coruui.  C» 

CUBIAL  (le  comte  PBiiiiiBRt-JB*ii4mBTc4>A!*> 
rAi<j-Jo«iT:rii\  né  à  Sl-Pierre  d'Alhicrny,  en  Taron- 
taise,  le  21  avril  1774,  s'enrôla  dans  la  légion  des 
Allobn^s,  aprfes  l'invasion  des  Français  dans  sa  ' 
patrie  en  1792,  et  fil  sa  première  campagne  dans 
le  midi  de  la  France,  sous  les  ordres  de  Carteaux, 
que  la  convention  avait  chargé  de  poursuivre  les 
insurgés  fédéraliste^.  Curial  pas-a  en-^iiile  à  l'ar- 
mée d'Italie,  puis  en  Egjpte,  et  fut  successivement 
nommé  capitaine  et  chef  de  bataillon.  Revenu  en 
France  avec  Bonaparte,  qui  l'avait  distinî^ié,  il  re- 
çut de  lui  un  brevct.de  colonel,  et  commanda  &vec 
beaucoup  de  valent  à  la  bataiHc  dTAmtertils  le 
SS'  re.L'iinrnl  d'iiiranlerie.  Noninii'  bientAt  après 
coloncl-niajor  des  fusiliers  de  la  garde  impériale , 
Cariai  combattit  avec  cette  troupe  a  Eylau ,  puis  à 
Friediand  ;  fut  pi-omu  au  gi"ade  de  général  de  bri- 
gade, puis  créé  baron  et  commandant  de  la  Légion 
dliomieRr.  A  la  bataille  d'EssIing,  ce  fut  lui  qui, 
api"ès  huit  sanglantes  attaques,  enleva  définitive- 
ment le  village  de  ce  nom.  Il  mérita  par  cet  ex- 
ploit le  grade  de  général  de  division,  puis  le  titre 
de  comte,  et  commanda  les  chasseurs  de  la  garde 
dans  la  désastivuse  expédition  de  Russie  en  1812. 
Chargé  d'organiser  à  Mayence  le  nouveau  corps 
qui  reçut  le  nom  de  jevM  garde,  Curial  commanda 
cette  tiTinpe  datn  la  campasxiie  de  Saxe,  en  1813; 
et  le  16  octobre,  deux  joui;^  avant  la  gi-ande  ba- 
taille des  neAitm,  il  s'empara  de  la  position  de  Do- 
lîtz,  et  fit  ui!  grand  nombre  de  prisonniei-s ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  général  autrichien  Merfeldt. 
Curial  contribua  encore  beaucoup  h  repousser  les 
effort'î  des  Aii^tru-navarnis  qui  voulaient  couper 
la  retraite  de  l'armée  Irançaisc  à  Ilanau.  Il  se  dis- 
tingua également  dans  plusieurs  alTaires  de  la 
campacne  de  France,  ait  commencement  de  1811. 
.\>ant  envoyé,  dès  le  H  au  il,  son  adhésion  à  la  dé- 
cliéance  de  Napoléon,  il  fut  nommé  pas  IxhiIs  XVIII 
chevalier  de  St-Lmii-;,  pair  de  France  et  comman- 
dant d'une  division  niiUtaire  dans  le  nionieut  où 
son  beaupré,  le  eomte  Beugntrt,  était  directeur 
de  la  police.  Napoléon,  à  "^mi  refntir  de  l'ile  d'EllK», 
ne  le  iraita  pas  avec  autant  de  laveiu-.  (iependant 
il  lui  donna  un  cmunandemcnt  au  pied  des  Alpes, 
dans  son  pinjire  jKtvs.  ■:<;]]■<  \o>  m-dus  de  Siichel. 
Après  le  .second  retour  de  Louis  XVIil ,  Ciirial  re- 
couvra to«is  ses  titres,  et  fkit  créé  gentilhomme  de 
la  eliainlnv.  Il  commanda,  en  tme  divi>ii-»n 

en  Catalogne  sous  le  maréchal  .Moncey.  Sa  faveur 
augmentant  de  plus  en  plus ,  11  Ait  nommé  com- 
mandeur de  St-Louîs,  premier  chambellan  et 
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grand  inattre  de  la  garde-robe  du  roi.  Ce  fut  en 

c'ctle  qualité  qu'il  assista  an  saci^e  de  Charles  X,  à 
Reims,  en  1825.  11  fil  dans  ce  voyage  une  chute 
grave,  et  depuis  cette  époque  aa  noté  s'altéra  de 

jour4>n  jour.  1'  mi  unit  à  Paris,  le  21  mai  IS2<). 
—  Un  de  ses  i\h,  nul  était  aide  de  camp  de  Suchct, 
Ait  tué  au  combat  de  Pidtusck,  en  1807. —Un 

autre  était  pape  du  roi  Charles  X.  —  Cirim,,  dé- 
puté du  ModL 'Blanc  au  conseil  des  anciens  en  im, 
était  de  la  même  famille.  11  parla  dans  cette  a«- 

sembléc  sur  différentes  questions  d'administration, 
retourna  dans  son  pays  après  le  18  brumaire,  et 
M  président  du  tribunal  civil  à  Chambéry.  M— m. 

CURICHF:  'Rt  iNMi  iv,  né  en  IGIO,  mort  en  1«!SS\ 
lut  secrétaire  de  la  ville  de  Dantzig.  U  nous  a  laissé  : 
1*  CammenUiriut  jnriâieo-poh'ticu$  àe  ftrivileffUs, 
Danizif;,  1052;  2''  Tr<ii  hilus  dr  .<k  rft<!rii\\,  eonim- 
que  conditime  et  officiis;  3°  De  jure  nutritimo  han- 
sealicoy  1666;  4*  une  Hi9toir*let  dncHplion  de 
Diuitzig  (en  allemand),  que  son  fils  a  fait  inipvi- 
uicr,  iu-ful.,  Ûg. ,  Amsterdam^Waesberg,  i  687 , 1 6Sii; 
livre  curieux  et  rare.  G— y. 

CURUS  (jEiC  a),  avait  poin  nom  alliMiiand  t/c 
Hoc f en,  et  U  est  aunn^  du  nom  de  sa  ville  uatale, 
appelé  Dantiscw  m  Dmtiteanu».  Né  à  Dantizj; 
on  I  tS3,  il  fit  une  partie  de  ses  étudias  à  Bolo{;ne, 
et  y  fut  r(^u  docteur.  U  s'attacha  au  service  des 
rois  de  Pologne,  et  fut  successivement  conseiller 
auprès  de  trots  de  ces  monarques.  Les  intérêts  de 
l'Église  ne  l'occupèrent  pas  moins  que  ceux  de 
l'État.  Il  fut  évéquc  de  Culm  et  de  Watmîe.  Sigis- 
mond  III  rhonora  de  plusieurs  ambassades.  U  Ot 
trois  voyages  en  Espagne.  U  charmait  le  peu  de 
lot^rs  que  lui  laissaient  les  affaires,  en  cultivant  la 
poésie  latine,  et  il  publia  «uccessivenient  :  l^Poenui 
dt^  pcrfeclione  .Sigismundi  ;  2"  De.  Victoria  Si^is- 
iiiui\di  contra  cayvodam  Muldaiiœ;  3'  Soteria  ver- 
siltu»  heroicû  ad  Siyismundum  de  Ebermtcin,  etc. 
On  arecuo'dli  ^îo?  \^>k'>\^s  \&Uncf>  [l'ot-maf a  et  Ilym- 
tii],  Varsovie,  ITtii,  t  vol.  iJi-8*.  U  laowul  en 
ilWS.  X— ON. 

criUON  (Cahs  ScRiBOMus).  fénatiMir  romain, 
est  ^nolc  dans  l'histoire  comme  le  pi  tiuiei  cl  k' 
principal  instrument  de  la  guerre  civile,  au  temps 
def'i'^arol  I*(»mpiV.  Il  était  fdsdoC.S.  Ciirion, 
consulaire  el  orateur  distingué.  Des  sa  prennèrc 
jeunesse,  il  se  livra  à  la  dâ»uche,  entraîné  par  son 
naturel,  et  plus  encore  par  les*  tfniscils  cf  ]f< 
exemples  de  Marc-Antoine,  son  (ainaïadi'.  l'uia  le 
ramener,  il  f&llut  toute  l'auto]  iU'  de  son  pèiv,  et 
tout  rascèiidnntde Cicéron,nti\  sniusdinpu  î  il a^ait 
été  confié  à  son  eulrée  au  tonmi.  Ciction ,  qui 
voyait  dans  le  jeuuc  Curion  des  talents  et  de  l'am- 
Liliou,  ne  négliu-ci  rien  p<tur  rcnu'np'r  de  Ixjnne 
tieui'e  dans  les  intérêts  de  la  république.  (C'était 
à  répoque  du  triumvirat  forme  par  César,  Pompée 
etCrassus.)  Ses  soins  réussirent  pf^iirqnelqnc  femp:^. 
Curiou,  à  la  lêtc  de  la  jeuni^ noblesse,  se  trouvait 
partout,avec  le  sénat, en  opposition  aux  triumvirs. 
Aucun  Romain  n'avait  aulaiit  de  [>upnliri{c' ([ue 
lui.  U  fut  uommé  qucsteiu-  pour  r.\sie  :  son  père  1 


mourut  k  eetle  époque.  8e  trouvant  alors  mattic 

d'une  grande  fortune,  il  dnnna  ordre  à  Rome  h  ses 
agents  d'annoncer  un  spectacle  de  gladiateurs,  en 
l'honneur  de  son  père.  Cloàon  profita  du  crédit 
qu'il  avait  sur  son  jeiim^  pupille  yxnu-  le  détourner 
d'une  dépense  qui  sei-ail  aussi  considérable  qu'inu- 
tile. 11  voyait  l'aMme  que  Curion  s'ouvrit  par  ses 
folles  profu-sions  ef  les  cotiséqnonccs  de  sa  mine, 
iùi  i'auiiée  702,  Curiou  fut  élu  tribun  du  peuple 
Cicéron  ne  manqua  pas  cette  oeeasimi  de  le  rappe- 
ler à  son  attachement  pour  la  cause  qu'il  avait  piii- 
brassée;  mais  il  apprit  bientôt,  sans  en  être  étonné, 
que  Oirion  av(dt  cliangc  de  parti  ;  qu'il  s'était  dé> 
elare  lianternent  pour  César,  et  qu'il  s'était  retire 
dans  son  camp,  sous  prétole  que  les  tribuns  n'é- 
talent pas  en  sâreté  dans  Rome.  César  l'avait  adieté 
en  payant  ses  dettes,  qui  étaient  immenses.  A  la 
tête  de  quatre  légions^  il  chassa  de  Sicile  Catoo, 
l'un  des  généraux  de  la  république,  et  se  poiti 
ensnite  sur  l'Afi  ique  pour  la  faii  e  évacuer  par  Va- 
rus,  autre  géuéial  républicain,  que  soutenait  Juba, 
tvi  de  Mauritanie.  Apres  avdi'  eu  quelques  succès, 
(^u  iitn  engagea  témérairement  un  combat  contre 
Sabuia,  lieutenant  de  Juba  :  il  fut  entièrement 
défait.  Dans  cette  extrémité,  il  refùsa  de  sauver  aa 
>ie  par  la  fuite,  di>ant  qu'après  avoir  pei-du  une 
armée  qui  lui  avait  été  confiée  par  César,  il  ne 
pourrait  plus  se  présenter  devant  lui  :  il  continua 
à  combattre  jus(|u'à  ce  qu'il  fut  tué  avec  les  der- 
niers de  ses  soldats.  Curion  périt,]eune  encore,  l'an 
de  Rome  706.  C*est  César  lui-même  qui  rapporte  ce 
fait  dans  .<os  Commentaires.  Q — R — t. 

CURION  (Jacques),  médecin  saxon,  né  en  149T 
à  llof,  dans  le  Voigtland,  acquit  de  bonne  heure  des 
connaissances  étendues  dans  les  langues  savantes 
et  dans  la  littérature»;  il  se  Uvra  en^^uite  à  l'étude 
des  scieîices  exactes ,  et  spccialemcul  de  h  physi- 
que et  de  la  médecine.  Nommé  d'abord  prefesseur 
à  l'université  d'Ingol.stadt,  il  fut  appelé  en  fo^l  h 
colle  d'lleidelbcrg,oîiU  mourut  le  1"  juillet  io'ri. 
Ses  ou\ rages,  plus  biiaires  qu'intéressants,  sont 
infectés  des  laveries  de  Paracelse,  dont  Curinn  se 
montra  ti-op  télé  partisan  :  1»  Hermolimus  ;  Dsa- 
hgtuinquo  primumde  urnhidtiin  il  h  medidnm 
gniprt'  (if/ihir,  qnod  in  itri^hs  ml  ilisinitauJttnt.non 
ad  ihcdendum  ctnuiMiratunx  videri /lotest  ;  deinde  rt 
(/f  illo  rccens  ex  rhimicis  funiis  nato  edurinfjw 
i^lh  rn,  Ole,  Bile,  IjTO,  in-t";  2"  n>pi^>rmtis  Ci. 
mi  du  i  uetustisstmi,  el  omnium  atiorum  principis, 
De  nalurœ,  temporum  anni,  et  oerii  irrgfflUarium 
< (iitsl (lui ionnm  propriis,  hominisque  omitium  œta- 
lum  mo}l/is,llieona,clc  ,  Francfort,  lî»9t»,  in-8".  — 
('ijRioN  (Jean),  né  à  Rheinherg,  dans  l'éleetorat  de 
Cologne,  étudia  la  médecine  h  Erfurt,  y  ohtitil  le 
doctorat,  puis  une  chaire»,  et  l'emploi  de  médeciu- 
phyiAden,  qefû  exerça  jusqu'à  sa  ronrt,  anivée 
en  l"f!t.  H  n'est  pnère  mnnu  que  par  une  édition 
de  l'Ecole  de  Salerae, qu'il  a  puÛiéeavec  des  uutesy 
ot  qui  a  été  plusieurs  fois  imprimée.  Z. 

tiURlON  (CoEULs  St(  I  MirV.  né  à  San-Chirico, 
eu  Piémont,  le  1"  mai  t.H03,  était  le  dernier  de 
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vingt-trois  enfants.  Son  éducation'n'en  l  ui  pas  moiug 
soignée  :  en  peo  de  temps,  il  fit  dos  prof^rèf  rapide* 
dans  l'dtude  du  droit,  derhistoire,dela  rliétoriqtic 
cl  de  la  poésie.  A  l'àpc  de  vin^îl  ans,  les  ouvrages 
de  Luther  et  de  ZvvLngle  lui  étant  tombés  entit>  les 
mttos»  il  t^oalut  embruser  loin  nTonnc  et  <e  le- 
tirer  en  Allemapnc  ;  mais  révôquc  d'Y  vive  le  fit 
aiTClcr,  et  le  retint  deux  m(»is  prisonnier.  Curiou 
n'en  persistâpas  mon»  d&u?  son  projet.  Il  tit  plus, 
il  cnli'va  le*  reliques  de  St.  Agapet  ot  de  St.  Ti- 
buive,  <jiie  jH>ï.pédait le  monastère  de  Ste-lk-iiigUL', 
et  substitua  une  Bibie  à  ces  objets  de  la  vénéiation 
puWiqup  ;  puis,  (  niiK'ifnf  d'être  découvert,  il  s'en- 
fuit en  Italie,  il  séjourna  pendant  quelque  temps  à 
Mitaiij  y  fit  en  1S30  un  mari^  avantageux,  et 
>int  ensiiite  se  fixer  à  Tasal.  Ayant  appii«<  fî;iii> 
cette  ville  la  mort  du  ses  frères,  dont  le»  biens, 
anes  eiNuidéraliles,  avaient  passé  dans  les  mains 
de  la  seule  sœur  qui  lui  restât,  il  voulut  n^nlrrr 
dans  sa  patiie  pour  y  défendre  ses  droits;  mais  la 
haine  de  sa  sœnr^et  plus  encore llmimidence avec 
laquelle  il  allaqiia  publiquement  un  jacobin,  lui 
rascitèi'ent  de  vifs  désagréments.  Ce  moine,  dans 
un  sermon  contre  les  hérétiques,  avait  mis  sur  le 
compte  de  Luther  les  opinions  les  plus  répréhen- 
sibles.  Curion,  tirant  de  sa  poche  les  œuvres  du 
réformateur,  confondit  l'imposture  du  jacobin, que 
la  populace  indignée  voulait  lapider.  Sur  la  plain- 
te de-  ce  deitiier,  l'inquisiteur  de  Ttirin  fit  ar- 
rêter Curion.  On  le  transféra  successivement  dans 
diverae«  prisons.  La.  manière  dont  il  parvint  à  s'é- 
vader mérite  d'iMre  rapportée.  Ses  gardiens  lui 
avaient  niis  aux  pieds  de  grosses  entraves  de  bois, 
dont  le  poids  lui  (K-easionoa  aux  jambes  une  enfluit; 
doulom'euse.  Il  obtint  que,  pour  la  guérir,  on  lui 
laissât  alternativement  un  pied  en  liberté.  Alors, 
bonmuil  un  de  ses  bas  avec  sa  cbemise  entortillée 
autour  d'un  hàton,  il.se  ût  une  fausse  jatnbo,  qu'il 
présenta  le  lendemain  pour  ètie  encbainéc.  Ainu 
libre  de  aes  mouvemenls,  H  sauta  la  nuit  par  une 
fenêtre  médiocrement  élevée,  puis  escalada  Ie<inur? 
de  sa  prison.  Curion  a  lui-méroe  raconté  cette 
*  aventure  dans  un  petit  dialogue  intitulé  Pro6tw, 
pour  répondre  à  ses  détracteurs,  qui  l'accusaient 
d'avoir  eu  recours  à  la  roagie.  11  s'enfuit  à  Salo, 
ensuite  à  Pavie,  où  il  professa  la  littérature  pen- 
deuit  trois  ans.  Toujours  poursuivi  par  le  saint  olTice, 
il  M  réfugia  succeseivement  à  Venise,  Ferrare, 
Uicques.  Enfin,  convaincu  qu'O  ne  tnmvenit  de 
repos  qu'en  Suisse,  il  s'y  rendit,  et  fut  nommé, 
en  1547^  professeur  de  belles-lettres  à  Bàle,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2 1  novem- 
bre 1569.  Nicéron  donne  les  titres  de  Irente-quafere 
ouvrages  de  Curion.  11  en  a  cependant  omis  quel- 
ques-uns, entre  autres  un  Commnttuirf  sur  le  Hni- 
tutàt  CicéniD,  Bàle,  1564,  in-8^  l.os  plu^  impor- 
tants de  ces  ouvrages  sont  :  i'  Opu.scula,  Bàle 
(i.  Oporin),  1344,  1571,  in-8".  Ce  recueil  contient 
un  petit  traité  intitulé  :  AratmUy  sive  de  providen- 
tia  Dei,  imprimé  séparément,  îîàlrs  ?anj  dafc.  et 
i^,  in-^j  un  autre  sur  l'immortalUé  de  l'&me. 
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une  paraphrase  latine  du  commencement  de  l'É- 
vangile de  St.  Jean,  que  Michel  de  la  Roche  a  in- 
sérée dans  ses  Mémoir»  liUéraim  dê  la  Grondé' 
Bretagne  ;  un  discours  sur  l'éducation  chrétienne 
des  enfants,  que  Curion  à  réimprimé  dans  sou  /n- 
slitution  de  la  région  chrétienne,  et  qui  a  été 
en  outre  traduit  en  anglais,  et  pUi<:ipnrs  atïtres 
pièces.  2"  Christ ianœ  rcligivtiix  imlitutio  et  bre- 
vis  et  dilm  ida  (Bâle,  0|H)rin),  1349,  in^;  tra- 
duite en  italien,  même  lieu,  date  et  format,  et  de 
1  Italien  en  français,  par  G.  D.,  11*61,  in-^;  3»  De 
amplitudine  beoH  regni  Dei  dùiloffi.simitM  duo, 
I  l  it,  in-8».  Cette  première  édition,  très-rare  et 
sans  nom  de  lieu,  est  bien  certainement  duc  à  Jean 
Oporin  de  Bile,  malgré  les  dénotions  de  Cm4on 
lui-même.  Elle  r  t  Ir  liée  à  Sigismond-Augnstc, 
i-oi  de  Pologne.  La  seconde  édition.  Gouda,  André 
Burier,  1614  in4*,  est  la  plus  belle;  ilycnaune 
tmisiènie  de  Francfort,  1017,  iii-S».  Dans  cet  oiH 
vrage,  un  des  plus  célèbres  de  l'auteur,  U  s'efforce 
de  prouver  que  le  nombre  des  âns  enAde  de 
iHMUCOup  celui  des  n'i  i  ivés  ;  mns  quoi,  dit-il, 
la  puissance  de  Satan  surpasserait  bientôt  celle  de 
Dieu.  U  ajoute  que  les  peuples  qui  n'ont  point 
connu  l'Évangile  seront  sanvés,  pourvu  qu'ils  aient 
observé  la  loi  naturelle.  Pierre  Paul  VergerÏQ  l'at- 
taqua vivement  sur  ce  dernier  point,  ce  qui  obligea 
Cunon  de  composer  deux  apoidywv,  l'une  en  latin, 
l'autre  en  allemand.  On  trouve  ces  deux  pièces  au 
tome  1 2  des  .4mént(^  littéraires  de  Schelhom.  Tho- 
mas Vicarsiui!  ou  de  Vicariis  et  G.  F.  Gudius  ont 
aiis^i  réfuté  l'ouvrafre  deCurion. ^'S^l^tarum  epiê- 
tularum  Itbii  duo,  Utile,  J.  Oporin,  lo,"î3,  in-!i», 
réimprimé  avec  les  œuvi-es  d'Olympia  Fu]\ia  .M(h 
rata,  Bàle,  1370,  1380,  in-8»;  à  la  suite  de  ces 
lettres  est  un  livre  de  discours  pour  et  contre  la 
monaixhie.  3»  Vit  a  et  doctrkm  Dmriéiê  GeorgH, 
hœresiari'hœ.  R;lle,  1339,  in-f;  traduite  en  fran- 
çais, 1360,  in-4**;  6»  Poiquilli  ecstatici  de  rebut 
portim  tuf>eri$  poifAn  HUer  hoMhê»  i»  «ItMImm 
rrlirjimf  passim  hrÀic  rontrom'sis,  cum  Morphorio 
collûquium,  sans  date  ni  nom  de  lieu,  in-^i";  pre- 
mière éiBtion,  très-rare  et  ineonnue  i  Nicéron.  La 
deuxième  édition  porte  le  titre  suivant  :  Pasquillus 
ecetattcus,  non. i  lie  prior  ted  tottu  plane  altère  aue- 
tutetêxpolitus, G&éyct  l544,fai-8*.Latrai8lènie,la 
meilleure  de  Unîtes,  et  inconnue  <à  Nicéron,  est  sans 
date  ni  nom  de  lieu  (Bàle,  Oporin),  in-S".  Enfin 
la  quatrième,  CM  oseedlt  PmqtitIUu  Aeoloffoster, 
également  omise  par  Nicéron,  est  de  Genève, 
Pierre  Colomiers,  1667,  in-12.  Toutes  ces  éditions 
présentent  des  difTércnces.  Ce  livre,  extrêmement 
recherché  des  curieux,  a  été  traduit  en  italien  : 
Paxipiiiio  in  estasi  num  o  e  molto  più  pieno  ch'  il 
primo,  Rome,  sans  date,  m-8°.  Le  titre  indique, 
ou  qu'U  y  en  a  une  édition  {dus  ancienne^  ou  que 
la  traduction  italienne  a  été  faite  sur  l'édition  de 
1344. 11  en  existe  une  traduction  aUemande,  1343, 
in-S",  Amsterdam  iN0,  in-12.  Enfin  la  traduction 
française,  lrc?-rare,  porte  le  titre  suivant  :  les  Vi- 
tiom  de  PatgutlUi  ie  jugement  d'ioeluy.  ou  Fa*- 
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quitle,  p/Fîtomhri  avec  iediakyw dtPffibutt 

iii-.s".  l  e  ]\t^i;iiillc  pri'imiùi  !■  cA  iiii  catiro  fort  iii- 
Kcuitiux,  iJiiu»  lequel  i  auleur  lii^sc  «a  ^nulfs^ioa 
de  foi.  )1  y  dcplaiftp  conh'c  la  >ic  inoMasIiqiic,  oua- 
liv  le  vrlilMt  \W>  pigln^s,  la  n.iilVNsiiHi,  le  lihiv 
ai-l^iti'o,  (a  gr.ka  cllicaci',  clc.  <"  l\mi^iihruèi^ 
toô|i  t/««.  4i;oru»(  f>ri»no  versibus  ac  rAyfAmtf.  ol- 
^('|•o  suinta  ordtiviic  tanacripta  (y.  ,i/M(iii(a  coii- 
Un^turi  l^ieulhcniimli,  (Uàlc,  Oporiu),  lo44>2vul. 

très-rare  (roi/,  G.  Coisi>).  O  rccucQ  dcpa*> 
qiiiiiadi's  coiii'u'iit  83  pièc<  >  <I;iiis  1(!  loiiu'  I",  et 
3P  d^us  Ifi  Ou  y  tro^ve  le  l'a^quillus  ej^iUUivu* 
elle  PiiiftttUtttt&aoi^ÛTa*''''-  Sulloiigre  enadonnéim 
long  cxl|-ail  au  tome  2*  ilc  si  ^  hiliih lires,  page  203, 
mais  il  ne  Ta  pas  analysé  jusqu'à  la  lia.  On  en  (itHtvc 
un  aulro  usp-ait  dans  hsUntchuidige  Nadtritktmt. 
Lc$  CMrieux  jtMgpenl  à  cendoux  tornes  un  tmisièmo, 
composé  par  Coniad  Zutphaiiiiis  ah  Arhlcveld,  le- 
quel s'est  dt)gi>i!>(^  sou$  le  nom  de  Pasqndius  MeniS) 
iSOHIi^ïiinrS''''^  tome3<  c>stcumpo!>^dc  Spières. 
Curion  fut  en  outixi  l'éditeur  du  tiaité  doj.  Clieke  : 
ûis p^muntialione  (jxaecw  pôtisthnum  Unyuœ  dispu- 
Mmmm,  Uàlp,  l.'iua,u)-â''.Oi)  peut  consulter  sur  cet 
homme  cél^bff'lcs  Jf-'/fic/o'-v  (//•  Xir/ron,  tdnu'ît,  et 
Vùratio  pqmgyt'it*^,  i  •  ^-  Cui  iuuà  t  itu  atqufi 
obitu,  par  Jean  NiootMSlupano,  Ràle,  i  '.ili),  in-4«, 
réini pn  M  v't '  a  \  t «1 <  ; 1 1 1  >j  inontations  dans  le  tome  1  i, 
dca  AmœtHiaU'-i'  iiiicrui  m  de  gclielhorn.    1>.  L. 

CURION  (C«UD»^o«ACt)«  fll9  du  précédent, 
tu' i  '  a  il  eu  professa  Ifi  médecine  à  Fisc, 

ctmuumlle  ib  lé^Tier  tlitii.  il  traduisit  de  l'italien 
«n  latin  trois  sermons  d'Odiin,  et  le  discoims  de 
Marsilc  Androasi  :  Df  amj>litu'1iih'  iin\'  i  irorditu 
jDct,  B&le,  liitoO,  in-^".  Il  parait  que  ce  lut  cet  ou- 
tnigt  qin  inspira  à  mn-pèra  Hd^e  d'en  composer 
un  siir  le  mrme  sujet. — Ciiuon  (Cœlius-Aiifîusiin), 
ne  à  Salo  eu  1338,  fui  {irofestiem-  d'éloquence  à 
Qlle»  et  mounit  le  114  oetdira  4867.  On  a  d«  lui  : 

1"  Deux  lim's  A'Hi>^rnqlyphiqnes,  qui  sont  joints  à 
tma  de  Piems  Valerianus;  2*  Hiitorm  iaruceuiao 
iSbri  fret,  depuis  l'origine  des  Sarrasins  jusqu'à 
Van  1300,  BiUe,  Opctrin,  MUM.  in-fol.,  i:i(ix.  in-s". 
Francfort^  iiidC,  iurCol  :  à  la  suite  de  cette  liistoirc, 
on  trouve  une  description  du  royamne  de  Maroc  ; 
3»  une  t^dition  des  Œuvrer  de  I\  Rembo,  Bille, 
lukQl,  in-S",  i  tomes.  —  Gvriok  (Angélique),  sœur 
des  préeëdënis*  née  à  Laasamio  le  15  septembre 
i»43,  morte  le  31  juillet  1504,  fut  aussi  recom- 
Oiandable  par  ks  i^pémenu  de  son  cspntque  par 
les  grioes  de  sa  pemnne.  IjOs  littéiaturos  latine, 
ullemaïuK',  française,  italioimo.  lui  étaient  épa- 
tomioit  funibèrQs.  Ou  tnuve  trois  lettres  d'cile 
dans  le  tome  44  des  ÀmétHhUttérairw  de  Schel- 
kom.  D«  L. 

qURlTÀ.  Voytz  ZiRiTA. 

CDRIOS  DENTATUS  (Maniis).  Homain,  d'une 
famille  picbéicnno,  fut  élu  consul  avec  Com.  Au(i- 
nhiH,  l%m  464  de  Rome,  290  avant  S.-C.  Les 
Saraniles,  dont  les  généraux  itunaiiL»  avaient 
triomphé  Tingt-qoahc  foi»,  n'étaient  point  eqem 
•■MènMMii  dfloipMa  s  (M»  et  son  «oU^«m 
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fia^éo  depuis  ^i  loiminnps  n^Uv  h  n'iMiLliqiift  et 
cejr  |H)milei>  licUiqiieiik.  {iï\\\i\\^\i\  di|i|t|  leur 
pays,  et,,  pav  îa  supi-tiorit^  de  leiips  aimes,  les 
(iltli;:L'ivnl  à  (Icnianilcr  1 1  ji^iiv.  I  <>  sénat  miuina 
|eui«  dépii^«  ù  (^m'ius.  li^j  lu  ti'ouvèrtiut  k  la  cap)- 
.  pagne,  dans  sa  c^ianmièrOt  assis  sur  un  sîdge  de 

luiis  et  nKin/i  Miit  di*s  racines.  Afin  de  ?c'  le  ixindre 
fuMaahle,  il;>  lui  «^Irit^nt  de#eumiqp«  d'Hfgeot, 
mais  Curius  rejeta  leurs  présente  aveedâaiii. 
«  Vous  a\Pi  sans  iloiite,  leur  dit-il,  l'c^^poir  m(  nir 
«  cuiTumpi'o;  attprcpejt  que  lorsqu'on  se  cimleal^ 
«  d'un  repas  comme  le  taiea,  on  n%  pt*  besoin 
«  de  I  ii  lu'>ses,  el  que  j'aiiiie  mieux  rommandor  à 
«  ceux  qui  ont  d^  l  oi-,  que  d'eu  posséder.  »  Cette 
réponse  est  câUire,  et  la  plupart  des  i^>aias 
l'ont  admiit'e  >ans  restriction.  Cependant,  si  elle 
•  annonce  de  la  grandeur  d'time,  on  y  voit  aus^fflt 
orgueil,  cet  amour  de  la  domination  qui  furent  le 
caractèi'c  dislinclif  des  I^omains,  opulents  on  paur 
^  res,  et  que  t^MFius  ne  prenait  même  pas  |a  peine 
de  dissimuler.  Après  avcÀr  imposé  aux  Sammtes 
des  conditions  pmbablemcnt  li-cs-dures,  Curiui 
triomphiv  de  celle  nation  et  mai'cha  aussitôt  conUe 
les  Sabins.  (Juoiquc  leur  union  avec  Itome  reman? 
tàt  à  la  fondation  d^  oetie  ^iUe,  ils  avaient  favorisé 
la  cause  des  Samniles,  sans  doute  parce  qu'aucun 
peuple  d'Italie  ne  tonnui^^uiL  mieux  qu'eue  ^m- 
bicn  Tamilié  même  de  Hume  était  un  pesant  fai^ 
deai(.  Cuiius  les  soumit  et  triompha  pour  la  fé- 
conde fois  dans  la  même  année,  hotmeui  qu'aucun 
généi^al  i-omain  n'avait  encore  eMcnti.  l^nenu  à 
Ce  liant  iK'^ré  de  ^'Uure,  Curius  no  pouvait  man- 
quer dtii\uuv.  ils  1  aanstuient  de  s'être  apprt^ié 
une  partie  des  dépoudles  de  l'énnemi ,  et  Curius 
a\oua  qu'U  avait  gaitlé  une  petito  écnellc  iic  Uhî 
pum-  oii'iir  des  libations  aux  dieux.  C'était  être  tor 
noo^nt  que  de  n'avoir  quVm  senddaUe  repradiei 
se  faire,  et  peu  do  généraux  amuient  subi  avec 
aussi  i>eu  de  désavantage  une  pai'eille  épreuve. 
Le  peuple  ramain  le  sentit,  et  ftecnsatinn  ae  fil 
que  rriiilre  ridifUles  les  délalcui*s.  L'an  M(*. 
Gaulois  bénonicns,  dont  les  anoètros  avaient  pii» 
et  i^ceagé  Rome,  ftirent  «cités  à  lot  lUra  de  m» 
>cau  la  guori  e  par  les  Tarentins.  à  (|ui  prosj»*!- 
ritô  inspirait  un  juste  effitiij  et  qui  toutefois,  eu 
prenant  œ  parti,  ne  &ienl  que  servir  ses  fn|ats 
ambitieux.  Us  assiégèrent  Arretiiim  en  Etiurie 
(aujourd'hui  Arcsso  eu  Toscane),  ot  eurent  la 
cinuuité  de  massacrer  les  ambassadein^  que  les 
Romains  leur  i^nsoyèrcMit.  I.o  consid  L.  Cécilius 
Mctellus  r'avança  coutro  eux.  en  %int  aux 
mains,  et  le  dëttstre  de  la  journée  d*A]lia  ftit  r^ 
nouvelé.  CécUius  périt  avec  sept  tribiuis  lépîcu»- 
naires,  beaucoup  d'autres  chefs  et  trcisa  nulle 
soldats.  Curius  fut  choisi  pour  réparer  ea  dénsive) 
ot,  au  lieu  d'attaquer  Tarmik!  victorieuse,  il  entia 
dans  le  pays  même  des  Sdnoniens  (partie  de  11 
Gaule  (^isiNidanc,  oii  se  trouvent  ai^jourdlnii  A» 
cône .  Siaifaglia ,  \\oi> ,  etc.).  y  exerga  les  plni 
traeliea  wigwwna%  aian  ÊLumtJbemm  nH|â*b 
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L'année  «uivanté,  l'armée  elle-même  des  Séno- 
nteat  toi  dAniHé  pttr  le  eonsnl  Domttins,  et  fl 
Têtia  à  peine  en  lialic  quelq(ie<uunf  de  ces  guer- 

Tiert  qui  fttaipnf  fn^pm'  f;irit  ân  U^itput  ftiiï  Ro- 
niaitii).  Les  TaiciUin.s  a\aietil  Uo(»  otlenst?  la  ii^\ni- 
Miqtte  pour  es^x^rcr  qnVIl»?  les  t'pargnàt,  lors 
même  citt'il*:  iiVu^stMit  pi«<^tî^.p,ii  !('iir«ri(ho^-rs, 
une  proie  digne  de  ravidit*!  rotiiainc.  Ils  appolc- 
lent  P^rHiOi,  tel  d'ÊpIre»  i  leursecour»,  et  Ciirins 
fut  pnrofp  hcuieiix  ]vmv  nirlfrc  lin  à  inir 

des  plus  lerrible.H  gucn-cs  que  Uanie  ail  jamais 
Miit«iitiea.  Définis  cinq  âfis  PyrriinK  combaltait 
contre  rllf  ait  r  des  stlccè^  vai     ,  et  ses  talents 
militaires  prolongeftieoi  cette  lutte  sanglante»  lors» 
que,  l'un  479  de  Rome,  Curlrts  ftit  nommé  eonsul 
pour  la  «('('HiKlt'  fois  avec  !..  Comt'llu»  Ix'nliilus 
GaudiUus.  Curius  iientit  que  la  rigueur  dans  les  le- 
vées des  ttottpCfs  était  nécessaliv  en  celte  circon- 
i>taiicé  critique,  et  adopta  la  mesure  de  nififisrjuer 
les  bien»»'  de  cent  qui  ne  se  prx'sentaient  pas 
qu'lls  était'iil  upjielés.  A  cette  i'[»oqne  c'inimenra 
l'usage  de  condamner  à  «^tre  vendu  connue  eschne 
tout  citoyen  qui  refuserait  de  servir  la  patrie.  Cu- 
rius doniia  le  premier  l'exemple  de  cette  rigueur, 
mise  en  usafrc  depuis,  tant  à  Rome  qu'en  d'autres 
pays.  I/arrnt'e  de  l^rrlin>  i  l  I  t  sienne  se  trouvè- 
rent en  bataille  près  de  Uénéveut.  Curius.  atta- 
qamt  «Tèc  célérité  lliTant-garde  du  roi  d'Epire, 
lui  tua  d'ahoid  un  grand  nombi-e  de  soldats  et  lui 
prit  mênic  quciquc^i  éléphants,  animaux  que  les 
Roitlftins  avaieitt  tus  pour  la  première  fds  dons 
cette  guerre.  Le  (  i  ii^nl  -'iperccvnnl  que  ce  succès 
animait  ses  soldats,  les  rangea  en  bataille  et  pro- 
fita habUenietit  de  Tavanlage  du  terrain.  Dès  le 
commencement  de  l'action  il  défit  iim-    -  ailesde 
Pyrrhus ,  mais  de  son  cOté  ce  prince  enfonça  les 
Romain»  au  moyen  de  ses  éléphants,  et  aniva  jus- 
qu'aux retranchements  du  camp  ennemi.  Curius 
se  mit  à  la  tête  de  son  corps  de  i-ésen  e,  qui  n'avait 
pas  encore  combattu ,  et  donna  ordre  à  chaque 
soldat  des'atanoer  contre  les  éléphants,  tenant  un 
flambeau  d'une  main  et  son  épee  de  l'uidre.  Les 
éléphants  étant  mpoussés,  on  vit  alors  ce  qtii  arri- 
va toujours  dans  les  batailles  0(1  ces  animaux  fd- 
retit  npprvsé*!  à  dc'  tînnpe<!  iiitn'pifles  :  \\<  se  Iniir- 
nèrent  contre  ceux^qui  les  avaient  employés,  cl 
raireilt  en  désordre  l'année  des  Êpirotes.  Curius 
profita  de  l'événement  avec  tant  d'Iiahdeté,  que  sa 
Victoire  fut  complète  et  décisive.  Le  camp  de  Pyr- 
rtitis  fut  pris  et  pillé.  Les  écrivains  reliaussent  en- 
rnie  la  ulnire  du  vainqiu'ur  i  ii  disant  qu'il  iTaMiit 
eu  tout  que  20,000  hommes,  tandis  que  Pyrrhus 
liH  avait  opposé,  outre  les  éléphants,  80,000  hom- 
mes d'infanterie  et  6,000  cavaliei>'.  L'exactitude 
de  ces  calctds  peUt  être  contestée,  el  on  peut  aussi 
ne  pas  ajouter  une  conûance  aveugle  aux  aiiteuns 
qui  font  monter  à  23,000  ou  même  à  'J0,00(i  hom- 
me*: In  perte  de  Pyrrhus;  mais  ce  <}ui  ne  peulêtiv 
l'objet  du  nioiiiiiiv  doute,  c'est  que  lii  défaite  de 
cet  illustre  guciiior  fut  l'époque  décisive  de  l'a- 
gtattdisseinent  des  Romains,  et  qu'alors  commetifia 
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cette  longue  suite  de  succès  qui  leur  as.sura  Tem- 
pire  de  l'irnivei-?.  I.e  triomphe  accoixlé  \  Curius 
surpassa  tous  les  précédents  par  la  magnificence 
des  dépouilles,  l.i^  pr  uplr*  romain  vit  al'it^  p'nii  la 
première  fois  des  Epirotes,  des  The>saliens  et  des 
.^lacédoniens  enchaînés,  marchant  devant  le  char 
du  vninfjiiciTr .  ainsi  que  quelqites  éléphnrtts-  ehar- 
gé.s  de  tour.?.  Le  séiial  offrit  à  Curius  cinquante  ar- 
pents des  terres  ranqnises,  mais  sa  modération 
i^t.'ii!  'incère.  Il  n'en  voulut  aceeptet*  que  .sept  qui 
hii  pu]ais.saieut  sufûsauts  pour  vivre,  et  déclara 
qui!  ne  donnerait  point  à  ses  conclfoycns  un  exem- 
ple qu'il  croyait  dangeivux.  L'année  suivanlc,  le»; 
Romains,  qùe  les  talents  militaires  et  l'esprit  in- 
quiet de  Pyrrtitis  ne  iai^ent  pas  encore  jouir 
paisiblement  de  leur  victoire',  élevèreiU  de  nou- 
veau Curius  h  la  dignité  de  c(»nsul  ;  mais  le  monar- 
que d'Kpire  était  retntmié,  avec  les  débris  de  son  ^ 
.iniir'r*,  dans  ses  Étals,  épuisés  d'honniu  s  et  d'ar-  * 
L'i-nt.  Curius,  certain  que  le  peuple  de  Taifule  cl 
la  {janiison  d'Épirotcs  restés  dans  leur  ville  s'alTai- 
bliraient  par  leurs  disseorioos,  et  seraient  facile» 
ment.«oumis,  tourna  ses  nrmr<!  nnide  le-^  t.uca- 
niens  et  quelques  auUfs  peuples  d'Italie  qui 
avaient  favorisé  Uis  projets  de  Penneut  dé  Rome. 
Il  les  forvn  do  rliercher  im  asile  dnns  les  monta- 
gnes, et  obtint  Vuc^iliun  ou  petit  triomphe,  hpriii 
cette  époque,  ITïistobt  ne  parie  |>lus  dé  Curius 
f|iii'  dire  qu'il  employ.i  trrle  p.iifii'  de<  dé- 

pouilles enlevées  aux  «luicmis  ù  amcucr  dans 
Rome  Peau  du  fleuve  Ani^J.  D-ht.' 

CUlU.  (Ei>MiiMi\  IIIh  aire  anj^lais  du  18' siècle, 
avait  passé  la  premièie  partie  de  sa  vie  dans  l'état 
de  domesticité.  Il  prit  ensnite  la  profession  de  li- 
braire qu'il  déshonora  par  son  teiraclère  immoi-al 
et  pm  (fe  Ivasses  manœuvres.  ElabU  dans  une  bou- 
tirjtii  [>r  V  de  Coveut-Ciarden,  c'est  de  là  qti'il  lan- 
çait dans  !i>  |  M  r.  tantôt  des  brochures  obscènes, 
et  d'autres  loi.-.  lU-s  ouvhiges  estimés  qui  n'étaient 
pas  de  lui,  mais  auxquels  il  croyait  donner  plus 
d'intérêt  en  y  ajoutant  de  méchantes  notes,  de  mi- 
séi;>Me«  privures  nu  de-^  lettres  supposées.  Parmi 
les  Ixnis  oinias-'es  qu'il  ,1  iin>i  profanés,  on  cite 
l*>lfeA<e%iVi  du  d  f  II  iir  fîiH  iict.  Il  f^tmis  au  pî- 
hwl  et  enf  les  oreilles  coupées  potir  avoir  pubUé  un 
ouvrage  intitulé  :  ia  yontte  en  chemise  [Ihe  Xun  in 
ht>r  tmock),  et  nn  autre  livre  non  moins  scandaleux. 
I!  niiKiiMit  l'M  [1]^.  ^r.n  Tiiini  <ei'ai1  condaiiiiu*  3  un 
éternel  oubli,  si  l'ope  ne  Tavail  immortalisé  en  lui 
donnant  une  place  dans  la  Buncieulf.  S^o. 

Cl'HNK  (i-v).  Vofji'z  Stf.-Pai.a\e. 

CL'UOPAUTE,  hiéknen.  Voyez  ScYLinGS. 

CtIRR.\DI.  l  oi/r:  CcsADi. 

CrilRlE, ou  CL'HKY  [JAt  <ji  1  v .  inédet  iiu-c < is-sai*, 
né  eu  iT.i6  à  Kirk-Patrick-Flcming,  dans  la  nrO- 
vinee  de  Dumfries,  fil  de  bonnes  études  danS  s4 
patrie.  Ses  parents,  qui  le  destinaient  au  com- 
merre,  l'envoyèrent  cher  nn  négociant  de  la  Vir- 
ginie ;  mai*  le  jeune  Currie,  éprouvant  le  plus  vif 
désh-dc  e(dti\er  les  sciences,  et  suiloul  k  méde- 
cine, retintcii  Angleterre»  et  se  rendità  Ëdirabour^. 
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Apri^  avoû-  étiidiii  petidanl  trob  uméfis  dans  cette 

université  célèbre,  ii  y  obtint  le  doctorat  ou  l"Hi. 
Sa  disscilaliun  inaugurale  est  remarquable  sousUi 
double  rapport  de  rintéri^tdu  sujet  et  de  la  manière 
ingénieuse  dont  il  eA  traité:  De  humorum  iii  mor- 
his  rontayiu.sis  assimilatione.  Curiic  exerça  en- 
suite sa  profession,  avec  beaucoup  de  succès,  à 
^'orthaInpton  et  à  Livei-pool.  Ce  fut  principalement 
dans  les  hôpitaux  de  ces  (îciix  \illes,  dont  il  fut 
tour  à  tour  nommé  médecin,  i|u"il  recueillit  les 
obMmlioas  importantes,  et  en  gi-andc  partie 
neuves,  auxquelles  il  doit  sa  réputation.  Los  bains, 
les  aspersions,  et  surtout  les  affusions  d'eau 
froide,  avaient  été  recommandés  par  quelques  mé- 
«ÎLv  iiis-  Le  docteur  Wriplit  en  avait  éprou>é  surlui- 
mème  Je»  heureux  effets,  et  Robert  Jseksonlesavail 
hautement  préconisés  en  1701  ;  mais  il  était  ré- 
scnéà  Curriedc  conpiaterinxîvocablement  l'utilité 
*  des  affusions  d'eau  Troide,  en  multipliant  les  expé- 
liences»  et  en  dëtenninant  avec  précision  les  cas 
dâns  ICSqiiH--  il  r'm\ient  de  recourir  à  ce  piiiss.ini 
moyen  thérapeutique,  ainsi  que  la  nieiileuie  uté- 
liiode  de  l'administrer.  L'ouvrage  dans  lequel  sont 
tracées  ces  règles  judicieuses  est  écrit  en  anglais, 
et  intitulé  :  Résultats  des  effets  màiicaux  produits 
par  fêau  froide  employée,  soit  à  l'oxtérimr  du 
corp^,  '-ffit  à  t'iiitcrii'ur,  ddit.s  les  ft'Vii's  et  datis 
d'autres  muladies,  avec  des  observations  sur  la  tia- 
fiMwAls/Uvr«,ete.,Uver|K»ol,  1797,  tn-S»;  ibid., 
1798,  in-8".  la  première  partie  de  cette  pi-rjducfion 
utile  a  été  traduite  en  allemand  par  Michaèlis,  la 
Momde  Degevisch,  avec  des  notes  du  traduc- 
teur, et  une  préface  de  Brandis.  Currie  a  composé 
divers  autres  opuscides,  tels  que,  l'une  Instruc- 
tion Mir  ta  morts  appartmtet,  «t  ivr  ie»  moyeiw  do 
rapijeler  à  la  vie  7es personnes asphyxii'rf; ,  I.onilt  es, 
1793,  io^Ojibid.,  1797,  in-8»;  2°  la  Description  de 
faffêctim  eatarrhah  ifddànique  qui  régna  en  Amé' 
rique  en  !7S''  'iiv  ('rce  daus  les  Tntnsaiiidus  pluj- 
siques  de  Philadelphie)  ;  3°  une  Notice  sur  le  téta- 
no*  tt  les  ffiAiodie»  oomxibftKs  (dans  les  Mémoirt» 
de  la  Sûci'étè  inédicali'  de  Londres);  -i"  une  Lfftn- 
oo/ttioue  et  commerciale  à  Guillaume  Pitt»  dans 
laquèue  on  eonsidÈre  lies  Intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  (plusieurs  Tois  réimprimée  sous  le  nom 
supposé  de  Jasper  Wilson).  Cumc  a  aussi  pubUé 
les  Œuvres  de  Robert  Bume,  avec  unenoh'eeiwrh 
vie  de  l'auteur,  et  une  analifir  de  srs  ('n  il\.  Luii- 
dres,  iSOOj  4  vol.  in-â*.  Ce  médecin  Itllératcur 
nonroten  1808,à  Sdinonth^dans  le  Devonshire.  C. 

CURSAY  (Jean-Mabie-Joshh  Tbomassiec  dk), 
sous-diacre,  chanoine  hon<^ire  d'Appoi^y,  në  à 
Paris  le  24  novemlnre  1705,^  est  mort  en  1781.  Il 
a  publié  :  1"  ïHinnunijmip  dans  les  pièces  de 
théâtre,  17(i(lj  în-S";  2"  Mémoires  sur  tes  savants  de 
la  famille  de  IWrtMNm,  Ttévoux  (Paris),  ITCI, 
AMS,  tiré  à  petit  uoadire,  mais  imprimé  pivcé- 
demment  daos  le  Cotiservateur  ;  3*  le  Sabie  et  l'È- 
uianché,  mémorial  raisonné  pour  les  IraÛis  du  bla- 
son, 1770,  in-8".  M.  Ersch  en  fait  deu\  euvrages; 
nous  avont  préféré  suivre  li.  Barbier;  4**  Anecdote 
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sur  te  dîteememenl,  Vmûuttl  et  ta  UbiraUté  de 

Louis  XI y  pour  les  savants,  ù  rormsinn  de  JûsejJt 
Thomasseau  de  Cursay,  médecin,  etc.,  1761,  io-12, 
très-fietite  brochure,  renfemant  des  anecdotes  qni 

regardent  la  famille  de  l'auteur,  et  spécialement 
son  père;  Ji*  les  Deux  Frères  angevins,  1761,  in-12, 
ousTagc  cité  ici  d'après  M.  Ersch;  6"  jlftsedefet 
stir  les  citoyens  t^rtueuoB  do  la  ville  d'Angers, 
1772,  in-4";  7»  le  Guerrier  sans  r^oche.  1775, 
in-«°.  A.  B— T. 

CURSIUS,  et  non  pas  CURTIUS  (Pierre),  prêtre, 
docteur  en  théologie,  né  à  Cai'pineto,  au  15*  siè- 
cle, vint  dcmeurei  à  Home,  où  U  professa  la  rhé- 
torique avec  «pielque  réputatioD.  Il  est  moins  con- 
nu par  ses  ouATagcs  que  par  fte<î  démêlés  avec 
hiusme.  Celui-ci,  dans  ses  Adages,  en  expliquant 
celte  façon  de  parler  Myconius  crispus,  pour  dire 
!ine  chose  cxlraimlinaiie,  ;nail  ajouté  wluti  si 
qui-t  Scytham  dical  enuitlum,  Italum  Bellacem. 
L'équivoque  que  présente  ce  dernier  mot,  qui  peut 
se  prendre  pour  vaillant  ou  pnnr  fraca<>sier.  échatif- 
U  Cursius,  et,  pour  ^cnger  ses  cuncituycns  qu'il 
croyait  attaqués,  il  fit  paraître  Ils/'efwiojyroAâfiia, 
Home,  \''>T>,  in-î",  cl  l'adressa  au  pape  Paul  111. 
Erasme  se  justilia  laciletuent  dans  une  Diuerta- 
tion  éaiie  en  forme  de  Lettre  à  Jean  Cholenu,  et 
imprimée  I  in  le  lO*  vohime  de  ses  Œuvres  (édi- 
tion de  i  iOii,  p.  1747  ù  1758).  On  a  encore  «ie 
Cursius  :  1*  Laerymee  in  etede  Nicol.  CuroU,  uni  ci 
yermanici  (Rome,  loi  M;  .  Ce  petit  poënie  est  calqué 
sui'  un  opuscule  de  Vida  qui  a  le  même  sujet. 
Pœma  jÂeieeeùm,  de  oivitato  CasIelUina  FaliseO' 
mm  non  Veientiu un  oppido,  ïiome,  1580,  in-Hi.  (I  a 
été  inséiié,danslclorac8du  Thesaurutantiifuitatum 
Ilalies  de  Gnevlus  et  Burman.  3*  Roma,  sive  ear- 
rnen  lieruicuiu  hicrtinudtilp  ad  humani  generisser* 
valorem  in  urOis  euxidio,  Paris,  Rob.  Estieune, 
1528.  Ce  poêmc  est  précédé  d'une  lettre  à  la  reine 
inèi  c  de  François  I",  et  datée  ex  iir/xv  cadarer, . 
3  kal,  decembris,  lî>27,  dans  laquelle  l'auteur  lui 
demande  sa  protccHon  pour  les  malheureui  haM- 
tants  de  Rome.  Cet  opuscule  se  retrouve  dans  les 
Jkiiciœ  poetarum  Jtalorum  de  tiruter,  avec  six  au- 
tres pièces  du  même  auteur,  dont  une,  adressée 
au  pape  Paul  111  après  la  trêve  faite  à  .Nice  entre 
Charles-Quint  et  Frauçois  1*',  prouve  que  Cur»ius 
vivait  encore  en  1538.  W — s. 

CURTE.NROSCll  (Jkan  de),  né  à  Gand,  vers  le 
commencement  du  16' siècle,  versé  dans  les  scien- 
ces ecclésiastiques  et  dans  les  langues  savantes, 
assista  aux  premières  sessitHis  du  concUc  de  Tivn- 
te,  composa  une  relation  intéressante  de  ce  qui  s'f 
était  passé,  et  mourut  ù  Rome  vei-s  l'an  itioO.  On 
trouve  sa  relation  dans  l'Amplissinia  collectio  de 
D.  Martène.  Uupin  en  a  donné  un  abrégé  dans  sa 
Hiblidthéque  des  auteurs  ecclésiastiques,  t.  U,  édi- 
tion (l'\ni>lerdam,  1710.  V— VE. 

Cl'lMI  iifiÔMF.),  dit  il  Dentone,  paree  qu'il 
avait  la  kniclic  confonnée  de  manière  qu'un  lui 
voyait  toujours  deux  (,Tandes  dents.  1)  avait  vingt- 
cinq  ans,  lorsqu'il  sentit  naître  en  lui  une  vocatioa 
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mtèaSm  pour  la  peinture;  fl  enlTt  dam  Vtâàkr 

de  lA'onello  Spada,  et  devint  en  pou  do  temps  si 
habikf  que  Côsar  Baglioni  l'attira  dans  soa  école. 
Le  DÛUone,  lormo  par  les  leçons  de  Spada'et  de 
Baglioni,  fut  le  meilleur  peintre  (/uadraloriste  et 
en  clair-obsciu',  qui  ail  {muu  de  son  trmps;  il  avait 
acquis  tant  de  facilité  en  ce  genio,  ({w  liéoncllo 
Spada,  Massari  et  Culonna  s'empressèrent  de  lui 
servir  de  ûguristcs.  Il  mourut  à  Bologne,  au  cotu- 
rnenoement  du  1 7»  siècle.  —  Cirti  (François),  pein- 
tre et  graveur,  naquit  à  Bologne  en  i603,  et  mou- 
rut vers  la  fin  du  il"  m'cU\  On  m  ^ait  rien  de  ses 
ouvTages  de  peijitLuo  ;  la  plupaii  do  ses  estampes 
sont  gravëes  au  burin  ;  rarement  11  a  employé  la 
pnitilo.  Il  avait  adopté  dans  ses  gravures  la  ma- 
nière de  CiUët  ubia  Albert,  et  il  en  a  souvent  la 
netteté;  mais  on  chercherait  vainement,  dans  Mt 
estampes,  cette  liberté  do  bmiri  qui  o«ît  rarar- 
tère  distincti/  de  son  maitre.  Curtî  a  gravé  une 
suite  de  seiie  portnôts  qui  sont  reeherduis.  —  Ber- 
nard CrnTi,  son  parent  ol  son  contemporain,  a 
g^ravé  dans  le  même  goùl  :  il  est  connu  par  quel- 
<|iies  portraits,  entre  antres  parcdni  de  Louis  Car- 
rache.  A— s. 

CURTl  (Pierre),  né  à  Rome  en  1711,  entra  fort 
jemic  dans  la  société  de  Jésus,  où  il  s'adonna  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  la  laii^^uo  hébraïque, 
dont  il  devint  professeur  dans  le  collège  romain, 
n  publia  sur  divers  poinlfl  de  l'Écriture  sainte,  les 
plus  diffioili^--  ;t  ■  uny'reiidro  de  lumineuse?  di«sor- 
tations  qui  i»uppo^ciit  la  plus  partaite  iulcUigeiice 
de  llMÛHrey.  la  |dus  curieuse  de  tontes  parait  être 
celle  qui  a  pour  objet  celle  n'tropradalion  ihi  m>- 
kily  dont  il  est  tait  menlioti  au  verset  8,  du 
th.  xzxvtif  disaie,  où  il  est  dit  que,  pom-  confir- 
mer la  \  (5rilé  de  la  pi  omesse  faile  par  le  prophète 
à  Ëzcchias,  le  soleil  rélitigrada  de  dix  degrés  suj* 
le  cadran  d'Achaa.  La  condusion  de  l'auteur  est 
que  le  miracle  consista  en  i  c  que  ce  jour  fut  plus 
loni;  qu'il  ne  jdevail  ètrç^  mais  seulement  de  trois 
lieures  environ,  et  que  cette  réIrogradiUion  du 
.soleil  eut  lieu  à  triais  heures  apri's  midi.  Curti  se  fi! 
(i'aiXleurs  connaître  pour  un  des  plus  subtils  et  des 
plus  profonds  métaphysiciens  de  son  temps.  11  al- 
liait à  so<>  talents  la  plus  édiûantc  piété,  et  la  pra- 
tique de  toutes  ks  vertus.  11  mourut  dan^  le  col- 
lège oh  il  était  professenr,  le  4  avril  1762.  Ses 
principales  dissertatiotis  sont  :  1"  Chrislu->  sacer- 
dos,  Rome,  1751  ;  2"  Sol  statts  :  dissert.  ad  Josm 
cap.  X.  Rome,  1754;  3*  &i  ntrograâui  :  duserf. 
or/  t'.  8.  cap.  xxxvni,  Isaiœ,  Rome,  17ii6.  G — n. 

CURTIS  (Gooladmb),  botaniste  et  phannacien 
de  Londres,  mort  à  Brompton,  le  7  juiDet  1799,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  sui  diverses 
parties  de  ia  botanique  et  de  Thistoire  uatui]elle 
des  insectes.  Les  principaux  sont  :  1*  InttrveUons 
fur  colleclituf  et  presernutj  insects  (ou  Instructions 
pour  recueillir  et  conserver  les  insectes),  Londres, 
t?71,  În-S»  ;  avec  une  planche.  2"  Flora  Londmen- 
#15,  or  f'iitti'f;  and  de$cripti(/ns  of  such  plantsasgrew 
wild  in  the  environ* ofLondw.  Cette  Fliwedesenr 
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vfauis  de  Londres,  publiée  suocessiTementenTOfas- 

cioules,  dans  celte  ville,  pendant  l'année  1777  et 
le^  suivantes,  forme  deux  volumes  in-fol.,  qui  con- 
tiennent 420  planches,  très-bien  coloriées,  et  au- 
tant de  feuilles  de  texte.  L'ouvrage  n'est  pas  tennt 
né.  3«  Explanatiùn,  etc.,  ou  Exposition  de  la  fruc- 
tification det  monsKf.  avec  une  planche  msérée 
dans  ses  Leçons   '    l  '. inique,    Londres,  1776; 

, Catalogue  ûf  the  brilah  médicinal,  culiiiarij,  and 
agricuUwat  plants,  Londres,  1783,  ni-H".  t'est 
le  catalogue  de  toiites  les  plantes  médicales,  potlh 
gères  el  économiques  qu'il  avait  cultivées  dans  son 
jardin  de  butaniqtie,  à  Lambeth  Marsh,  et  ensuite 
ù  Bromplon.  ii»  Enumeratio  of  the  british  grases. 
l.ondi-es,  1787,  in-fol.  C'est  la  liste  des  graminées 
qui  naissent  Fpontanémcnt  dms  la  Grajide-Breta- 
gne.  Il  augmenta  depuis  cet  ouvi-ngc,  et  la  rafon- 
dit  sous  le  tilre  d'Observations  prutiqv^it  sur  le» 
graminées  de  la  Graude-Bretagtte,  17»0,  in-8», 
3*  édition,  1798,  in-8».  6»  The  bottmieal  Magasine, 
Londres,  1787-1798,  12  vol.  in-.S«,  avec  4:)2  plar)- 
ches.  Cet  ouvrage  périodique  renferme  un  grand 
nombre  de  faits  et  des  obsenations  intéressantes, 
7°  Lectures  of  botany  {I^^çons  de  Iwtanique),  Lon- 
dres, 1801,  3  vol.  gr.  in-«»,  fig.  Curtis,  malgré  le 
grand  nombi-e  de  ses  ouvrages,  ne  peut  être  com> 
pté  parmi  les  botanistes  qjii  ont  fait  faire  des  pro- 
grès à  la  iicieucc  ;  cependant,  il  a  le  mérite  d'avoir 
exposé  les  principes  avec  clarté  et  méthode  dans 
sa  langue;  d'avoir  contribué  à  répan  lrc  l'inslruo 
lion  jiarmi  ses  compatriotes,  eu  i-aaseinblant  des 
faits  et  des  ebemationa  utHes  pour  l'deaiiomie  ru- 
rale et  dnmestifjMe.  et  d'avoir  publié  des  figures 
exactes  pour  le  dessin  et  bieo  enluminées,  qu'il 
donnait  à  très4)as  pris.  On  a  donné  en  son  ho»- 
neur  le  nom  de  Curtisia  k  ui\  nouveau  t;eu- 
re  formé  d'un  arbre  du  cap  de  Boime-Ëspé- 
rMOe.  D  P  s. 

CURTIS  Cl  iiLiPME),  naquit  à  Wapping  dans  le 
comté  de  iNultuigham,  en  17<il,  el  suivit  d'abord  la 
carrière  commerciale  de  son  et  de  son  aïeul. 
1^1  Ljrande  foi-tune  que  ceux-ii  avaient  amassée  par 
le  débit  du  biscuit  de  jner,  et  que  Guillaume  aug- 
menta encore,  tant  dans  cette  brancbe  de  com- 
merce que  dans  sa  participation  aux  pêcheries  de 
la  mer  du  Sud,  et  entin  dans  la  maison  de  banque 
connue  sous  la  nison  Curtis,  Robuis  et  Curlis, 
bii  donna  beaucoup  d'influence.  Dès  1783,  U  fut 
un  des  aldermen  de  la  Cité  de  Londres.  En  1780 
et  90,  il  remplit  les  fondioro  de  shérif,  et  fut,  de 
tous  les  candidats  de  la  Cité,  celui  qui  obliiit  le  plus 
de  suflrages  pow  la  chambre  des  communes.  Ce 
témoignage  d'estinMTui  fut  renouvelé  anx  élec- 
tions de  17'J*i,  1802,  icsnr.,  fS07,  1812,  qui  tontes 
le  renvoyèrent  au  parlemeut.  En  iéii  seulcmeut, 
après  avoir  vingt-huit  ans  de  sidte  représenté  la 
Cité  de  tendres,  il  eut  le  désagrément  de  voir  les 
suffrages  se  porter  sur  un  compétiteur.  Une  as* 
semblée  de  négociants  lui  en  exprima  ses  regrets 
par  une  adresse  honorable ,  qui  lui  fut  présentée 
dans  une  tabatière  d'or  de  la  valeur  de  âOO  gui- 
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Bièl.  Vtumêt  Rfhtfite^  il  MufluMlit  U  ehuitUtt 

Coinmç  roprt!«;eiitaiit  tie  Blrrhinuly  ;  H  aux  t'ipc- 
éosui  gtoélakft  de  1820,  ainsi  qu'à  celles  de  iiW > 
Il  fat  nommé  de  nottmii  pir  It  Gfté.  n  ne  tarda 

point  à  «e  retll-er  des  affaires  >  et  il  enroya  sa  éé- 
mlssioti  de  membre  de  la  chambre  des  communes 
en  4827.  \A  carrière  parlcmehlaire  de  sir  Guill. 
Curtb  fut  peu  brillanie.  C'était  essenlicllenicnt  un 
dfs  membres  minis!{<Hel8,  et  il  fut  toujours  le  jire- 
mier  a  ^ivpim'v  ûc^  aiîresses  de  ft'Iicitatinn  au  sou- 
Terain.  Aussi  le  nV'tiit,  depuis  George  IV,  l'hono- 
rait-U  d'une  rii^'im  'i  ni  ftiiftensp.  Souvent  on  le 
toyalt  ft  Ratragate,  dans  son  yacht  particulier,  sui- 
tra  les  promeittdefe  du  (utaêe:  fin  ih2I  ,  lors  de 
son  vn*,if?(>  ph  Hanorre,  le  monai-que  dîna  et  cou- 
cha iiwi  lui.  il  l'ommeha  en  Rcuisc  l'année  sul- 
Tante,  et  tons  doux  pi  ii  ciit  lin  compagnie  le  phile- 
bCf,'  (Ips  Highiauds.  Sir  Guilliuntif  rmtis  était 
barunnet  depuis  t802,  enlitiipl  du  !)■■  n'jiiinent  des 
Tolontaires  de  Unidres,  al(lc-t-niuM-{loyfii .  prési- 
dent de  la  cWnpaiîiiii'  d'artillriip  et  de  l'hnpital 
du  Christ,  ti  mourut  le  i8  janvier  1829.  —  Sou 
Mtti  CAdflrf  CekilSi  titort  dix  jours  avant  lui, 
atalt  été  «MceesfiTement  recteur  de  Solybull  et  de 
St-Martitl.  ~  CtitTts  {Jean),  «jUttker  et  luëdetui,  né 
tm  <7M,  à  Allen,  t'oecirpa  spécialement  de  l'or- 
nltholnpie,  ffu'il  eofitri^Mi  i  braui  fl  rt'patidiv. 
U  fM>Bsédalt  la  eouuaissance  des  utseaux  de  la 
6itiide41«la|[tie  à  un  point  tel  ifu'ett  diant  seul, 
et  j'î^n»  Ir"î  ,  n  di^iall  Infailliblement  à  quelles 
espèeeg  lia  appaHeiMii€Jll<  Jeitl  Curtis  mourut  le 
irima       CPdiftK  \à  mm  «u  célèliM  entono- 

lOftSttf  OuillmuTir  Citrti!'  (rot/,  ce  nom).  P-^-<rr. 
,  GUHTIUS  (METtus)^  Sabin,  qui  donna  des  preu- 
«ef  Vm  gnaii  eourage,  lors  des  éomlwtfl  que  sët 
cnTnpninr  f  i -  .  <  iTTimaïuk's  par  Tatius, liirèreul  aut 
soldais  de  Kumuius  pouJ*  recoutruer  lea  Saliuies  qui 
fttelent  M  eidevées.  Dam  un  moment  où  lei  Ro> 
mains  avalent  l'avantage,  il  m  porta  jusqu'au  ccu- 
tre  de  leur  armée^  et  ks  mit  «t  désordre;  mais  U 
Alt  tieNd,  et  Bomithii  Itil-^nffiw  «tant  temt  Katta- 
quer  h  la  lête  d-  q  ii  I  jUi  s  snldal^,  Melius  Curtius 
se  jeta  dans  un  marais  fonné  par  le  débordement 
du  ntdte.  U  muib  im  praflmd,  et  RoMtiltis 

abandotuia  son  èunenli  qili  cependant  pat  uiit  à 
t'en  d^ager.  Ce  Uéu,  quoique  desaédb^  et  luisant 
péflie  d»  Immi  M  toujoivs  àppéU  Mm  la  suite 
Ldvux  Curtiux.  D'autres  historiens  veulent  que  ce 
lieu  ait  dû  non  nom  à  Marcus  Curtius.  Métius  Cur- 
tina  fnt  m  des  trtiis  Sabins  qid  vinrent  s'établir  à 
Rorne  avec  leur.'»  fitmilles,  loriNpie  la  paix  fut  con- 
due  entre  les  deux  peuples.  —  CuaTivs  (MarCus), 
Jentte  Romalli  d'une  famille  patrlcientie.  I/an  392 
de  Rome  (302  avant  J.*C.),  un  gouffre  très-profond 
s'ouvrtt  au  milieu  de  la  p!;ice  puhIKfne,  h  l'endroit 
même  auquel  Melius  Curtius  avait  douné  son  nom, 
et,  ajoutent  les  historiens  qnt  ont  raconté  cet  évé- 
nement merveilleux,  on  ne  put  le  combler,  quoi- 
qu'on y  Jcîàt  une  gfrande  quantité  àt:  terre.  Les 
arusplccs,  cnn.miltés,  di'tlarèrent  qti'on  déftât  t 

Jeltr  ce  qm  filsaliU  prindiiale  fcvM  de  Rome,  M 


.Ynh  mIdlM  que  sft  dtiréé  Ml  Cteinfeltei  If  •  QiiiVnif 

qui  s'i'lflit  distinpuf!  par  de  belles  aelihns,  aval!  de- 
mandé plusieui-s  fois  fii  4a  principale  furte  des  lte> 
mattnt  ti'Aalt  pas  ta  valeln>  et  les  arihes,  et  11  avait 
|iHiji)iiiN  KM'ti  um  réponse  arflrniative.  SnuddîtS  11 
parait  armé  de  toutes  pièces,  et,  monté  stu-  un  ebe- 
vnl  magnifiquement  équipe,  se  dévoue  arts  diein 
Mâues,  et  s'élance  dans  l'abimc.  Le  peuple  jeta  des 
fleurs  et  des  fniits  dans  le  goufn-e,  oui,  dit-on,  se 
referma  au$.<itdt.  Les  auteurs  les  plus  judietetB 
avouent  cependant  qu'oh  le  combla  avec  des  dé- 
combi-es.  I;e  dcTouement  de  Curtius  n'en  produisit 
pas  moins  l'eflet  d'encourager  le  peuple  et  d'exal- 
ter ses  espérances»  Telle  est  cette  action  que  TiUs- 
Live  a  rapportée,  paire  qu'elle  dtait  célèbre  et  en 
quelque  sorte  consacrée  iiar  la  imdition.  Rome  de- 
vait refjretler  le  jeune  enthousiaste  qui  lui  aVaîl 
donné  cetie  pretivp  de  dévonenient.  Nnti-seiilemenl 
elle  hutior.i  la  inéuiuire  de  Curtiu<i,  mais  les  beaux- 
arts  retracèrent  cet  événement.  U  existe  an  easin 
de  la  villa  BnrghèiP,  aux  porte»  dé  Rome,  'm  h-m 
ba»-rclief  antique,  oii  Curtiusest  représente  au  mo- 
ment oit  il  se  tifddftte.  L'artiste  a  eu  l'heureuie 
idée  dtf  faire  contracter  l'attitude  animée  du  jeime 
giien-ier,  qili  étend  ses  bras  vers  le  ciel,avec  la  sen- 
sation purelnent  aniimde  dd  soh  eheval(  q»l  110  {»- 
rait  tomber  dans  le  goUltt('  qti'aM  •  pi  ine,  et  parce 
qu'il  lui  faut  cédel-à  une  force  supérieure.  U — t. 

CUR'HDS  (LA]idifi»)i  poète  tatlli»  M  à  IfBan, 
dan«le  in*  MiVle,  m.iH  en  If^ll.  rtit  dÎM-îplp  de 
George  Merula>  et  acquit  sous  cet  habile  maître 
uiie  |)iiofionde  eonliltisMiltee  des  Ithgues  grecque  et 
latine.  L'étude  des  clier^rcetivre  dft  l'antiquité  ne 
put  cependant  suppléer  au  goût  et  à  la  justesse 
d'èipHt  que  U  ndttlrt  loi  avait  véAisés.  fleit  atfle 
es!  lourd,  obscur,  et  l'habitude  qu'il  av.iK  de  com- 
poser des  vers  rétrogi^ades  {Ang«inei),  aerostk^â, 
et  aott«»  i4it<bHM*s  Msarrei  doiihé  un  afr  dë  eon- 
trainfe  à  tout  ee  (jn'il  1  'i  t  it.  Si^f  poésie*  Hnt  f\â  re- 
cueillies CU  deux  \olumcs.  Sylvorumttbri  dtcemei 
EpiijramnMvmdeiaidêidm',  Mikti^  1321,  In-ToL, 
ra I  e  Lai m  inQoye  A  (Ut  à  te iMUeU  l'Hti|lUMUidl  de 
ce  vers  : 

-Nulle  Hi  tim  itiB^no  eoitw^S  inlek  «lit. 

Cepcndafit,  0  fkut  convenir  que,  dans  lé  nombre 
de  ses  Épi grit hunes,  il  en  est  quelques-unt^*!  qlii  ne 
manquent  pas  d'un  sel  même  asseï  pi<juanl.  U  â 
laisisé  enhianuscrit  une  traduction  latine  de?  hymnes 
deCallimaqne.  ctmfien'ée  â  Milan  dans  la  bibliollit- 
que  Vlsconti,  ci  d'antres  épi^ranuucs  d.tiii  la  bi- 
bliothèque Anibrosieune.  On  lui  doit  encore  un 
poOmc  sur  la  passicfn  de  J  -C,  intitulé  :  Meditaiio 
in  hebdomadatn  ûUvanm  (MiUin,  Alex.  MintiUano}, 
i;;fl8,  in-l",  dont  LaMpo  BIriiffo  (Ut  l'éditedr.  U 
verslflcatioti  on  r^t  en  '^'('hf'rat  pin*  dirre  rpie  celle 
dé  SCS  épigi-ammes.  Dans  l'avis  au  lecteur,  Cur- 
tius se  Tantd  d'avoir  composé  phis  de  «0.(100  sttiy 
sin- toutes  sortes  de  mètrei. hnill(»vi!  ânHl'dlage 
de  Lancinus  Curtius. 

CURTIdS.  CoRTt,  ùfm,  Crosics,  CrMx 
tft  Qvnrra-CvwiB. 
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UUHIIUS.  il  )  a  eu  {plusieurs  juriscoiiitiiltcs  de 
cêno||ii|Ut  ûlaieiit  iam  d'une  faïuUlc  irès-tinble  de 
.M|Ian;  maie  un  do  U'iin»  devanciers  av.iit  clë  banni 
de  eeiio  \i\k  à  la  »ui(e  des  troubles  qui  1  agitèrent 
daiiii  le  i  3*  dède.  —  Ctmfiw  (Franco»),  ou  l'an- 
rii'i).  tiil  U'  ronnnTent  de  Ja-snii.  Il  j^fires-sa  à  l*avic. 
oîi  il  mounit  en  Utito.  U  avail  éci'il  àc^  Cuimih  et 
flmioim  IVfliM*.  —  Cuatius  (Franc^»!»,  le  jBi|iM)i 
ncvni  yi  ir  -a  mère  et  fds  adoptif  du  pi^ccdent,  pro- 
fessa <i  i'avie  cti  Mantoue. François  1^'  l'adiait dani 
sea  cflntêils  ptndant  qu'il  était  naîtra  4xi  éatM  M 
)lilan.  Après  la  bataille  de  Pavic,  Curtin-  f  it  Fait 
priaonniur  el  tràfr-auUUiHé[w  U»  impt*!  tauv.  U  ne 
M  tin  éê  Imm  rotin»  qu'en  prameltant  da  leur 
payer  pour  sa  rançon  une  .iiuiéc  du  ti  aitoineiit  con- 
kidtkable  que  les  Véoilieos  lui  ûO^ent  poqr  aller 
iw^feaaerà  Mtoiw.  11  mourut  en  1S33,  après  vsvHr 
enm^i^né  (|iiaraiiie  ans.  Il  a  fait  un  traité  Jk  fcudii 
Cl  d»s  Cwn<iU  fort  estimés.  Dumoulin  lui  aoouKUnt 
ua  «sfirit  très-pénétrant  et  un  jugement  ttèarSoUde. 
—  Un  autre  Curtius  (Jacques),  de  Brugc*,  vivait 
dans  ie  16*  siècle.  Il  avait  étudié  à  Orléans,  et  oc- 
cupé en  Flandre  dcâ  emplois  honorables,  vert 
iWi  Il  traduisit  en  latin  la  p^^phrase  grecr 
que  de  Théophilo  sur  ïe^ImtHnics  de  Justiiiien.  Ses 

llvrca  ConjecluwUum  ei  i^riarttw  juris  civiUt 
fmtHonum  ont  été  Iméféa  dan  la  Ikmnmujm' 
mteiiH'jis  d'Otton.  R—i. 

ÇURTIUS  (MicHEL-GoiiRAi)),  historien  du  pay»  de 
Haaièy  professeui'  d'histoire  à  l'univeraité  de  Mar- 
hourg,  né  dans  le  duché  de  Bjeklenbourg,  en  1724, 
eslmort  le  2â  août  iâû2.  Outre  les  recherches  qu'il 
a  faitae  nir  nristotre  du  landgraviat  de  Hesie,  Il 
noTi<<  a  laisï.»?  nue  liîuluotiuii  îÎ  '  ColumeJle,  dont  il 
avait  cuuiparé  les  principe it  a^ei:  ceux  de  l'agrioilr 
taie  «loitenie,  par  des  esaais  faita  en  gifod.  Ce 
r(u'il  a  publié  sur  le  si>nat  de  Rome,  sous  les  empe- 
reurs, est  considèi-é  couvue  ua  des  metlleuralivies 
dassiques  que  nnuf  ayons  sur  eette  matlii».  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  I"  /)<!  if/«r«i»i  Cattorum 
rebua  gettU,  Marboui-g,  l<l)»-nui>«  «HI'J  ^ 
frincijnftt  law^ravl*  hmoribmBmmm  dmmtk 

anlo  Adnlphi  et  Caroli  Augustorum  temporu  juro- 
frii»,  ihid.,  HIO;  3"  Utmoria  quatuor  taculoarum 
confralwniUUi»  Hasiim  et  Saxoniot,  ihid.,  1173 j 
4"  ihexistimatioM  et  auctorit.  princijmm  limsim, 
ihid.,  !177  ;  ri»  F(V-firirU,rum  et  prorecturum  Marh., 
ibid.,  1777  j  ti"  De  eyUcofotum  et  dmmu  (àeiina- 
nit»  medii  avi  hco  et  ordint,  ibid.,  1783  ;  1*  ih  Po- 
htva\  f.rvi:!j'ft,  Umujariœ  vt  Prussiai  hcif  ifu  ad 
Gtrmamaui,  iliid.,  1780;  8"  De  Oermanarum  ^tnsci 
H  9udn  œvi  mMm  H  apfiiii,  ibid.,  IVM;  te^ 
rjîTif'în'*  di'senatu  loinciiut,  .<((6  imperatoribus,  post 
km^iura  evrnareifi^Uca,  Halle,  17ti8,ia^;  HUttr 
fconig  «t  BvtaM,  nm,  in-t*;  Genève,  HM,  in-4*. 
Les  ouM-a^es  >ui\;inf.s  sont  en  alleni  iij  I.  10"  Fné- 
titpte  (fArùtotet  avêc  de»  nUu,  Hauovre,  1133j 
li^;  ti*  Iteeloto  dbMONMiMf»  iriÉiHiMt  an  Jkit» 
'à ,  ibid.,  1179;  t*i«  m$è»m0êtÊH»6qiÊêd0  Mw, 
Jiarbourg,  «793,  in-a«.  O^x. 
£Ul|Tf  tAusav),  eu  htiu  CwvHu»,  Jésulto,  né 


cim  .  lia 

à  Mimich  en  1600,  et  mort  dans  la  iqéme  ville  en 
1 H7 1 ,  enseigna  les  roathéjmliqnos  et  1a  philesopiito 
dans  dilTéreiues  maisons  de  son  ordre,  en  Ravièro, 
Il  traduiftil  de  l'aUem^nd,  psa  ufûin  de  l'enipo^ur 
Foitlinand  11,  la  ConjimoiHmuFAttmi,  dt^c  dt  Fri«4r 
land,  qui  punit  sans  son  nom  à  Vienne,  Ifili  Un 
anonyme  piil  k  défense  d'Alhert,  ot^  uuiuuianl 
Curti,  il  lui  reproclia  vivement  l'ingvaUtudo  avec 
laquelle  i!  n^nit  attarpud  un  piîuca,  quel'ofdiv  des 
jésuites  liofluraît  ciimme  un  de  fei  pp^Qiiars  hietl» 
&ilenn.  Curti  fit  arrètor  le  a  aienqrialPBf  de  fan 
éerif.qui  n'avaient  pas  eneore  et*'  ili^tlilHU'^^,  elles 
lit  bnVlei-.  Cet  ouvrage  e9t  exii^èo^ewent  rarCi 
ainsi  que  l'ipfli»^  d^  iVMMtt{^  Nnid  iotaw 
oiiviages  du  P.  Curlï,  let*  prineipanx  sont:  I"  -Vo- 

vum  mli  «ystsiMj  DilUugen,  Vt/^'i  <ii  Pfttr 
ihmm  ÂmMÊmm,  Mwddh,  16i>o;  9*  Àmimii  Wm- 

dinaiiéea,  êir«  jtr<Àiten\«,  architecturœ  tnilitaris, 
Munich,  lOSl,  in-f<d.;  SftUtit  fitr4it(Km4*o,  tive 
ctiliectanta  histariœ  calwd's  •  «ooMMntortis  Tyok^ir 
nts  Bralu  ab  anm  l9SSh-1601,  Vienne,  1657,  et  ' 
AiigslwKup.  a  v<)l.  in-fol.  Ce  livre,  qui  parut 
éom  k  nom  de  Lucii  Uamlti.  anagramme  dM^ 
berti  Curtii,  est  nn  précieux  et  immense  reouetl 
d'observations  de  plus  de  1,000  page«iin-fol.  U  a  été 
publié,  sous  ditrértnits  frontispices,  k  Vieiuio,  Ifititl, 
Ratisbonne,  1672,  Dillingen,167S,ctaUl6iuti,Uurt9, 
qui  l'iixail  dédié  à  l'enipiMcur  Léopeild,  y  avait 
ajouté  un  supplément  cunknaut  de»  ubservatlMi 
faites  en  Hesse,  à  Wittemberg  et  ailleurs.  En  citMll 
l'édition  d'Anîrsl»fnit  .:.  Ui'  fi,  Lalande  dit,  dans  sa 
MiUiQgrafkie  aatruiwmmue,  page  266  :  s  Uani  ^ 
«  Jpumal^élnMHpar,  nai  llitl»  «■  iwit  qui  le  |«Nip 
«  tûcoU"  de  Tycho  est  encore  à  Copenhague,  et 

•  qu'il  a  été  sauid  de  l'iuoiiulie  arrivé  le  iiO  oéto- 
«  hre  I7t8.  Lonia  Képlor,  niëdeobi  à  BiUlrii,  IV 
«  ^uit  L>u  lungleiiipi!  ;  d  le  rumit  roi  de  Dane- 
«  mark.  BarthoUn  en  ûi  faire  une  eofue,  qui  M 

•  rédigée  par  années  et  par  planèlaa.  Piêavd  af^ 
M  porta  le  tout  à  Paris,  en  1672.  On  avait  cxjin- 
«  menoé  à  l'imprimer,  lorsque  GÔk«it  mon  mi  t  :  il 

•  y  en  a  08  pages  ai  les  rouilles»,  uiais 
■  les  planches  furent  rompues.  Hire  ivnvoya  If 
«  protocole  on  Uanemark,  mais  la  copie  de  Bartho* 
«  lin  nous  est  restée,  et  il  y  en  a  une  ooUaUoiuidp 
*a  au  dépôt.  On  y  trouve  les  (ibaemtiBM  te  aq» 
H  n)cles,  l'anné-iî  i-ntière  lol13,  qui  nianqtje  dams 
u  l'iniprimé,  etco  qui  précède  1^82,  ikuit  l'édition 
«  d'AugdwirSt  «  Ei-asme  Rartholin  avait  relevé 
dan»  un  ouvrage  publié  à  OiiM'nhdsnc  ('(HH  in-i", 
les  erieurs  qui  avaient  échappe  a  Cmiz,  dans  siu^ 
éditioBdesaftsmMtioM  ds  IV«*o  JtaM. 

n'HW  KN  '  Oi'.Tiw,  plus  connu  sottslenoflB 
do),  a^iuuuuië  anglais,  né  en  ifii,  était  de  IW 
tienne  et  hoimmUe  femiUe  desJKw^VMtih  denb 
lie  Mau,  qui  ont  demie  des  juges  h  c*lte  ilopendîuil 
plusieunt  générations.  Il  «iuk  à  uu  nuMage  ieaaif 
dâ  Cn»ven.  qu'il  joignit,  ou  plufcU  qiiHt  auhatilna, 
àoelui  du  (  vI-Ikui  va  nwO.  héjh  il  était  rnin' d^ 
pnis  «latpe  aty  dans  la  cwrtèae  puèitiqun,  conaiq 
aapràiqptfBl  d»  li  A4»  «mIHb  .Mk^lii^liiq 
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des  emmuiiiies.  D  oceui>a  ce  poste  jusqu'en  1612, 

époque  à  laquelle  la  favonr  p^piilaiiv  somMa  l'a- 
bâodoiiDer;inais  il  reparut  sur  la  scène  quatre  ans 
Kptbh  et  tat  élu  à  trois  reprises  parla  même  ville 
en  18i6,  en  1818,  et  aux  t'icrlions  tri'nt'^rnlos  de 
1820,  qui  suivirent  la  moil  de  George  111.  11  se 
prient»  encore  deux  fois  eonmie  candidatdans  le 
comtL'  (le  Cnmberland,  qui  l'envoya  toujours  à  la 
chambre  des  conununes.  11  mourut  en  1828,  sié- 
feaait  encore  au  paiement  pour  les  mêmes  ëlec- 
fLMirs.  Ce  fut  là,  comino  oii  voit,  de  t7Rn  à 
sauf  une  coiute  inteniiption  de  quatre  années, 
une  bien  Imgne  caniire  parlementaire  ;  mais, 
peu  remplie  d'actes  politiques,  elle  n'aurait  pas 
suffi  pour  lui  assurer  une  place  dans  le  souvenir 
des  liorames,  sH  ne  s'était  créé  des  titres  particu- 
liers à  leur  estime  et  à  leur  reconnaissance  {xir 
l'heuseuse  et  constante  application  de  toutes  ses 
factdtës  au  perfectionnement  deFi^ifricalttire.  L'An- 
gle ten^e,  si  renommée  aujourd'hui  p4iur  l'état 
avancé  et  la  prospérité  toujours  croissante  de  sfm 
agriculture,  n'a  pas  eti  parmi  ses  grands  pruprié- 
teirei»  généralement  éclairés,  beaucoup  d'agixMio- 
mes  qui  aient  autant  fait  poiu*  aider  aux  progrès  de 
cette  industrie.  11  n'y  avait  pas  pour  Curwen  de  ter- 
nin^  si  ingrat  qu'il  fût,  dont  il  n'eilt  appris  à  corri- 
ger les  défauts,  et  pas  de  terre  si  féconde,  dont  il 
ne  panint  à  augmenter  les  forces  productives. 
IWÎ  ce  qui  lui  assui-e  une  place  à  part  entre  les 
agronomes  de  tous  les  pays,  c'est  qu'il  est  consi- 
déré comme  l'inventeur  de  ce  procédé  de  luiiiage 
qui  consiste  à  parquer,  à  faite  séjourner  et  paître 
tes  bestiaux  sur  les  terres  que  l'on  veut  engraisser 
et  fertiliser.  Un  observateur  et  un  praticien  aussi 
dMïngué  ne  pouvait  pas  manquer  de  constater  et 
d'apprécier  la  grande  loi  générale  de  la  nature, 
en  vertu  de  laquelle  les  espèces  animales  et  les 
espèces  végétales  font  entre  elle^  un  échange  con- 
tinuel de  leurs  substances  ot  de  leurs  propriéti's, 
de  telle  sorte  qi^e  les  animaitv,  par  le  fumierqu'ils 
dcPMPt,  aident  puissamment  à  développer  les  vé- 
gétaux, qui,  de  I'mh- rùlé,  entretiennent  et  niidti- 
pUent  les  races  d  animaux.  De  celle  observation,  il 
déduisit  naturellement  tout  l'avantage  qu'il  peut 
y  avoir  dans  certains  cas  à  faire  stationner  les  trou- 
peaux, pendant  des  semaines  et  des  mois  entiers,' 
•or  la  ebamps  qu'il  s'agit  de  ftuner;  aussi 
on  surnommé  dans  la  Grande-Bretagne  U  père  du 
fumage  { the  father  of  the  soiling  System  ),  c'est-à- 
dlre  tout  au  moins  du  fumage  des  terres  par  le 
parcage.  Ce  n'est  pas  là  du  reste  le  seul  prœedd 
ingénieux  cl  utile  qu'il  ail  pi^pagc  en  agriculture, 
m  redtercha  avec  soin  le  moyen  de  remtaw  plus 
nntritives  les  horln:'?  <]î)e  l'on  donne  aux  bcstiatix, 
«t  il  s'arrêta  avec  un  grand  succès  à  l'idée  de  les 
préparer  par  la  vapeir,  m  lieu  de  les  lUre  «bn- 
plement  bouillir  ;  de  cette  manière,  il  réussissait  à 
leur  cooserrer  tout  leur  suc  et  tout  leur  parium, 
qui  sWéfuposiuBt  par  FAunilion  ordinaire.  Quand 
on  ne  serait  redevable  h  CurwRn  que  d'avoir  rnis 
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aujoniinitti  CMUMies  et  appliquées  partout»  sans 
qu'on  sache  dans  qriclqnr  tr>te  elles  ont  permé 
d'abord,  U  faudrait  reconnaître  qu'elles  n'ont  pu 
venir  à  un  esprit  d^m  ordre  Inférieur.  La  puimanle 

impulsiond'ailleursqu'il  a  donnée  à  tons  les  pci-fec- 
tionnements  agricoles,  le  grand  nombre  de  préju- 
gés et  de  coutumes  videwes  dmt  fl  a  débarrassé 
la  culture,  la  direction  nouvelle  qu'a  reçue  deses 
exemples  i'ai-t  d'exploiter  une  ferme,  tout  nous 
dispense  d'entrer  dans  le  détail  de  ses  autres  ap- 
plications également  benreuses,  mais  moins  im- 
portantes. Cn— ■. 

CDSA  (Ntcolab  ne  ),  carAnal,  Rh»î  appelédNm 
village  du  dicvcèse  de  Trêves,  sur  la  Moselle,  où  il 
vit  le  jour  en  1401.  Son  père  était  un  pauvre  pè- 
dieur,  nommé  Jean  CVrftt.  lie  comte  de  Mandei^ 
scheid l'ayant prisàson  service, lui  reconnut  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences,  et  l'cnvojfa 
faire  ses  études  à  Devcnter.  Après  avoir  pareonra 
son  cours  académique  de  la  manière  In  plus  Liil- 
lante,  le  jeune  Cusa  voulut  visiter  les  tHindpalea 
universités  d'Allemagne,  d'où  il  aOa  recevoir  te 
Ix  nnet  de  doctenren  droit  canon  à  Padoue.  \\ide 
de  connais,sances  en  tout  genre,  il  se  rendit  habile 
dans  l'hébreu  et  le  grec,  dans  la  philosophie  et  fat 
théologie,  sans  s'asservir  à  la  routine  des  écoles, 
et  dans  plusieurs  autres  scienccSj  alors  peu  cul- 
tivées. Les  uns  en  ont  fait  un  dominicain,  les  au- 
tres un  chanoine  régulier.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain,  c'est  qu'il  fut  d'aboitl  doyen  de  St-Florin 
de  Coblentx,  puis  archidiacre  de  Liège.  C'est  en 
cette  dernière  qualité  qu'il  assista  au  concile  de 
Bâle,  en  1431,  Ce  fu»  pendant  la  tenue  de  ce  con- 
cile qu'il  publia  .son  traité  De  œucordia  caihoUca, 
oïl  il  soutint,  avec  autant  de  force  que  de  modéra- 
fini),  la  supériorité  du  concile  ^^^r  !e  prtpo.  11  y 
prouve  que,  quoique  ce  soit  legularement  au 
pape  dans  l'état  présent  des  choses,  à  convoquer 
les  conciles  géut'raux  et  à  présider  ce*  grandes 
a.sscmbléeji,  la  validité  de  leure  déùsioiui,  lors- 
qu'elles ont  d'ailleurs  les  qualités  requises,  ne 
dépend  point  de  ces  deux  conditions  ;  que,  dans 
l'Église  universelle,  réside  exclusivement  l'iniait- 
libiïité;  que  les  canons  do  ooodlen'ebligeutles 
Églises  particulières  qu'après  leur  acceptation; 
que  la  puissance  des  princes  temporels  est  iodé- 
pendante  de  ceUe  du  pape  ;  qu'ils  peuvent  assis- 
ter aux  conciles  pour  y  maintenir  l'ordre,  ff  en 
faire  exécuter  les  déa^ts.  Cusa  renouvela  depuit» 
les  mêmes  principes,  dans  sa  lettre  adressée,  en 
llil,  à  Roderic,  ambassadeur  de  CastiMr  i  la 
diète  de  Francfort,  et  il  y  persista  après  être  passe 
du  odté  d'Eugène  IV.  Cdan'emp  i  li  t  ;>ascepape 
de  lui  confier  plusietus  léf^ations  importantes,  à 
Gonstantinople,  où  il  disposa  les  Grecs  à  la  réur 
nion,  et  détennina  Tempereor  à  se  rendre  au 
concUe  de  Florence  avec  s  ixante-dii  de  ses  évê- 
ques;  à  Nuremberg  et  en  d'autres  parties  de  l'Alk- 
magne,  oh  il  engagea  les  princes  assemblés  i 
'^asiiox  la  neutralité  entre  les  deui  paf>es  Eugène 
eiFéiis.  £a  1448,  liicoiaa  V  l'âeva  à  la  poupre 
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,  le  fit  éviqutt  de  Briiento,  renvoya 

de  noiivrau  aiipK's  de*  prinrrs  (rAl!erriaj:ih\ 
pour  le»  porter  k  &iu>pcndjv  Iciiiii  quei'uUca  et  à 
le  liguer  contre  Muioniet  II«  qui,  après  s'être 
cmpar»^  de  Conjîtnntindiilc,  iiuMinrait  lonto  li 
elirétieDlé.  Ce  (ul  à  celle  occasion  qu'il  curo- 
pdKft  fOQ  tivitë  Jk  pace  fidei,  pour  faire  sentir 
.'iu\  |)ui!i!sances,  rL^iinics  par  U  \\u>U'>iun)  d'uiu' 
môme  foi,  oomiiieD  ciies  «liùcul  iuttireastSe»  à  faire 
decommims  eflTorts  contre  les  Turcs.  IHe  II  le  députa 
une  tnusiùnte  fuis  en  Alleinaguc  pour  soutenir  les 
droit.s  du  liaint-siégc  contre  les»  entrepnses  des  prin- 
ces,  ot  ic  chargea  de  tra\ ailler  à  la  rédniun  des 
Bohémiens,  auxquels  Cumi  adivssa,  mais  sani 
sttcfèsi,  plusicui-s  lettres  ou  traités  sur  la  a>rnroa- 
uiun  les  deux  espèces,  l'iuiitéde  rÉ4{lise,elc.  : 
le  même  papt*  le  uonun.i  ^inuvcrucur  de  I\otne 
pendant  H>n  ah-so\K<'.  1. 'archiduc  Si^ii^moivd,  pro- 
tecteur de  quel^ucâ  (ouiiiesdii^solus  du  diocèse  de 
Rrixens  pai'mi  lesquels  Casa  voulait  rétaUir  la  su- 
hordinatioii,  le  fil  iMle\er  et  mettre  en  priMin;  il 
u'en  sorliti  après  luie  longue  détention,  qu'à  des 
cendKienstliirâs  et  injustes.  Cette  Ocbeuse  aflUre 

Tobligca  do  se  retirer  h  Todi,  flniis  l'Omlirie,  où  il 
luourul  i  i  août  i  iU4,Son  corps  fut  enterré  ix,  ilouie 
dans  rëgUse  de  Stri^jerre  ès  tiens,  ot  son  cœur 
IraiKsporté  dans  le  lieu  do  sh  nai.ssaïu  e.  m  il  avait 
fondé  un  hôpital,  enridii  d'une  ample  iidiiioUiè- 
qne  de  livres  gi-ecs  et  latins.  C'était  nn  bonune 
pieux,  modeste,  d'une  rare  yimplicilé.  11  voyageait 
monté  sur  une  mule,  escorté  d'un  domestique  peu 
nombreux,  n'admettant  autour  do  lui  que  des  per- 
sonnes d'une  émincHtc  vertu  et  d'une  grande  ca- 
paeitd.  Chargé  de  prèfher  le  juhUé,  il  défendit, 
»0U8  peine  de  nuUilé  de»»  indulgences,  du  rien 
dwnnnr  fM>iir  les  fraisée  mis:don,  et  de  taxer 
p«M  so!nit'  pour  la  guentî  contre  les  Tmrs,  kis>;inl 
à  chacun  ia  liberté  de  contribuer  selon  ses  movens; 
refusant  luVoême  les  présents  qui  lui  étaient  of- 
fert*', ?oit  h  titre  de  pur  d(ni,  «^oi*  pour  l"  dén-nyï»! 
fki  sa  légation.  Daus  les  nioiu>tcies  qui  se  trou- 
vaient sur  sa  route,  il  prêchait,  assistait  am  oGft* 
vr<.  fii:=.i!i  di'  >ai;e8  règlements.  On  s*empre';<ail 
partout  de  lui  rendre  de«  iiouncurs  qui  s  adix^s- 
saient  encore  pltis  à  sa  personne  qu'à  s*  dignité  ; 
les  princes  mc^nio  allaient  ;iu-do\aiil  de  lui,  ?ans 
que  son  humilité  eu  fût  altérée.  La\idilé  de  tout 
savofar  loi  fit  embraswr  toutes  les  sciences }  nuùs, 
dominé  par  une  imaginalioii  |^u  réglée,  il  se  jeta 
dons  des  sentiments  sin^idien  et  dan*  des  discu»- 
tàooa  qiu  le  rendent  quelquefois  imnlelligihle.  Ces 
débuts  reganlent  siuiout  les  trBiU'>  :  </'■  dm:ta 
Igaorantia,  de  ludo  GUjbi,  de  Iteryllo.  tie  fitiatione 
Dti,  où  ii  entrepi-end  de  domier  des  idées  i\e  Wih 
aanoe  divine,  et  d'expliquer  les  plus  yidiiiine^  .<in 
tèr>'<*  par  (li  s  priiitifies  de  nuMaphysiquc  ot  do 
niatiicmatjqiies.  Ou  Uounl'  plus  de  .sulidilé  ut 
fMl|uecbêse  de  plus  satisfaisant  dam  ses  Dia- 
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matiqitef,  de  géométrie,  d'astrcmnle, 
des  connaissances  plus  étendues  que  celles  îiu  on 
avait  du  temps  de  Tauteur,  quoiau'Us  reufermeatj 
comme  tous  les  autns,  des  Idées  tingulièrei.  H 
avait  adressé  à  Nirnlas  V  dés  recherches  sur  la 
quadrature  du  eeix  lc,  qui  furoil  réfutées  par  Re> 
giomonlanus,  et  pr(>iK)aé  an  eondte  do  Bàle  un 
projet  pour  la  n'I'oiine  du  caloiidrier,  auquel  le*< 
grandes  afTatres  dont  ce  ooucik  était  occupé  l'om- 
péchèrent  de  donner  ralteatka  qu'O  nàilait.  Cusa 
est  le  premier,  d'entre  les  modernes,  qui  ait  en- 
tivpris  de  ressusciter  l'hypothèse  de  Pyihagore  sur 
le  mouvement  de  la  terre,  renouvelée  depuis  avec 
pins  de  Sttoeès  par  Copernic  et  par  Galdée.  De  tous 
SCS  ouvrages,  celai  qui  a  fait  le  phis  de  bruit  est 
son  fameux  traité  De  coujecturi»  tm  issimontm 
tetnporum,  composé  en  1442.  Il  y  mettait  la  défatlt 
de  l'antechrist  et  le  ^ectwid  avènement  de  J.-C.,  dans 
le  18*  siècle,  avant  l'atuiéc  1734.  Fiançuls  Boyer 
en  donna  une  traduction  ftancaise,  l^aris,  Vasco- 
snn,  13(>2..in-8''.  Tous  les  ouvrages  du  cai-dinal de 
Cusa  furent  imprimés  à  Bàle,  l<ï<>5,â  vol.  in^ol. 
Sa  Vis  a  été  compoeée  en  kthi  par  k  jéiuUe 
llarttheim,  tVèvw,  i730»  ta*8*  t  «Ue  est  on* 
rieuse.  T«>^ 

COSPINIEN  (Jkan),  en  allemand  SpiMtkmumti 
vu'  en  1 473  à  Schvveinfurt en  Fmnionie,  cultiva  la 
littérature,  la  philosophie,  le  droit,  U  médecine, 
et  s^ttit  une  réputation  Mhmie.  L'onparemr 

Miixiinilii  ii  lo  fil  \enirà  Vienne,  le  combla  d'é» 
loges,  et,  après  la  nvM'tde  Conrad  Ceites(voy.C«uM) 
le  nonuna  gard«  delaMUiothiqne  hnpMale.  Ce 
prince  le  chargea  ensuilo  de  dilTi-rcntes  négocia- 
tions dont  il  se  tu-a  fort  babUement,  et  lui  donna 
lo  titre  de  conseiller  faitime.  U  mourut  le  ni 
a\rU  i:i'20,  à  a<>  ans  l*anl  Jove,  Melch.  Adam, 
\  ossius ,  Sambuc .  parlent  de  Cuspinien  arec 
éloge.  Nicolas  Cictiicl  a  écrit  sa  vie.  II  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  I'  ik  Ctetaribua  atfm 
inifHTUluril't!'^  n  .hili<i  CfTsarr*  ud  JUaxtmiltanum 
/>r<  Niuincoi>imcMiar«u«,  Strasbourg, loiO;  Bàk  iotll; 
Frandbrt,  l«M  ;  Leipiif,  iBM,  iii-foi.,  ouvrage 
irr'î-estimd  pour  ce  rpii  ronceme  l'histnin»  év.  la 
maison  d'Autncbe.  Woifgaiig  ltung«r  y  a  fajl  dos 
notes.  On  hmive  dans  les  trois  dernières  éditioas 
le  Diarium  (ou  Journal  de  la  mnl  MTnre  qui  eut 
lieucn  ir>15àVieuno,  entre Haxinuiien  et  lesroisde 
Hongiie,  de  Behéme  et  de  Pnlofne).  Cette  plèeea 
encore  été  réimpriuirr  I  if^  }v<  Scriptores  remm 
Gevmtmiomnm,  de  è'rehur,  tutiie  i,  'À^Auttrmtm 
eimmmtartw  ntm»  AmiiMœ.  «  U$fM»  «mo 
î>33  ad  Ferdinandum  primnm  (l>:irr>f>li<>  Auttria, 
urbh  Viennensis  Danubiiqutf  etc. ,  BAk,  iiS^  , 
in-fol.,  et  à  la  suite  de  IViuvrage  précédent,  éditkn 
de  Francfort,  1601  ;  3»  De  Tun  tu  tvu  inonbun  ft 
>r»>»*,  Anxéi^,  in4l,  in-»»;  liîydc,  taS4,  in-12  ; 


œ  u'est  qu'im  extrait  de  son 
mMTS  ;  V»  OmHo  protntpH*«  ml  Mlum  Turcicttm, 

Bille.  ir.,i:ï.  in-W.  lléiTivitee  dlwoniN. 
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auv  princes  chrétiens,  ap»è«  i«  funetite  somfeat  de 

Wy<kk  wtd»  wm^m  tak  m  tkamm^ 

74 


> 


Digiii^uo  L^y  Google 


m  et» 

faetio  ad  Ltonem  papem  et  ad  principes  christia- 
nos,  insiVc  dans  la  colloctinn  dv  Rcii'sticr,  I.oipzig, 
i'àWy  tome  2.  C'est  un  nouvel  appel  contre  le« 
Tores,  qui  semUaient  alon  menacer  toute  l'Eu- 
rope d'niu  i^ion  j)rot  lnino.  On  a  rnrnre  de  lui 
im  omnmenlâire  sur  iiextus  Ru  fus  et  uu  sur  ia 
Ckron1tioê^Ca$»iodaTe  imfirtoiésà  lasoJto  de  son 
Ausin'o,  ('ilifioii  (le  IjjJ,  clàeVHMoirt'  drs  Emjx- 
reurs,  édition  de  Francfort,  1601.  Sa  I  j>  a  été 
écrite  en  latin  parGeriiethis,  en  1540.  W— «. 

CUSSON  ;JK\>-nArTi>ii>  .  impi  inieur,  naquit  à 
Pari»  le  27  décembre  imà  :  il  était  Uls  d'uu  avo- 
cat de  cette  TÛle.  On  pnUcnd  qu'il  n'arait  com- 
mencé à  parier  qu'à  l'Age  de  cinq  ans,  et  qu'il  avait 
achevé  SCS  l'tiifles  à  l'àgc  de  jicizc.  Il  \int  »:'('ta1)lir 
en  1706  à  Naricy,  où  il  se  fit  conoaitiv  jmii  la  pu- 
bUeation  de  pln^urs  bons  ouvrages  qu'il  imprùna 
avec  une  correction  et  ime  éloeancc  qu'on  n'y 
comiaissait  pas  avant  lui.  Il  employait  ses  ino- 
ments  de  loisir  à  revoir  et  même  à  ictouctwr 
des  livres  dont  il  voulait  (îoinifr  une  nou- 
velle édition.  Plusieurs  ouvrages  ont  été  refaits 
de  celte  manière  pdr  Cusson,  entre  autres  le  Ib- 
man  bourfffois,  dont  il  donna  une  édilif>n  en  171-2. 
Son  père  avait  publié  à  Pai-is  eu  1673,  une  traduc- 
thxi  Ihmçaise  de  YhniUÊtion  eaçiée  en  partie  de 
celle  de  Sacy.  C'Mfr  fr-n-liK ti n,  longlomps  attri- 
buée au  P.Gonnelieu,  fut  )*evuc  et  corrigée  à. \aiK*y 
en  1612,  par  son  fils,  qui  y  joignit  les  réflexions 
du  P  (ionnelieii.  Dom  tialmol  dit,  dans  sa  Bihlirh- 
thèque  de  Lorraine ^  mie  Cusson  avait  fait  son  en- 
trée dans  la  carrière  des  lettres  p^r  une  traduction 
de  Térence,  dont  il  n'y  eut  (jnc  les  si\  premières 
feuiiks  d'imprimées,  il  avait  retoucbé  la  traduc- 
fltan  en  Ters  de  VîmUaHan  de  Jfkm-Ckrfst,  com- 
posée pai'  Corneille,  et  se  disposait  à  en  donner 
mie  nouvelle  édition,  avec  ses  corrections,  lorsqu'il 
mourut  à  Nancy,  le  H  août  1732.  Cette  édition 
fut  donnée  après  sa  mort  par  Abel  Uenis  (Ju>ii>on, 
son  fils,  en  1715.  C'est  un  volmne  in-4°  de  plus 
de  600  pages,  enrichi  de  figures,  et  dédié  à  la 
princesse  Anne-Charlotte  de  Lorraine.  L'éditeur  a 
grossi  Icvolnme  enjoignant  à  ki  traduction  de  1'/- 
mitotion  les  autres  poésies  spirituelles  duCorueiile. 
Gnsson  était  regardé  comme  un  des  bons  impri- 
meurs de  l'Kurope  ;  on  lui  avait  fait  plusieurs  pro- 
poflitbn^i  asanlageuses  pour  le  rauieucr  ù  l'aris, 
mais  il  n'en  voulut  entendre  aticmie.  Il  composa 
un  ni(iiii  in  pr.ur  prouver  que  riniprinierie  u'a\ait 
jamais  jiayc  d'impOt  ;  ce  mémoii-e  lui  pix*!seuté  au 
nif  el  oontrilma  a  maintenir  la  frandiise  de  l'im- 
primerie. ^"n-snTi  i]\n\\:i  plus  d'une  fois  le  rùle  d'é- 
diteur po4u  (le venu  auteur  à  sou  tour;  écrivain 
en  vers  et  en  prose,  il  oomfiasa  des  poésies  on» 
bliées  depuis  longtemps,  et  des  romans  qui  ont 
pailagé  le  mémeoubli  sans  l'avoir  pe^^-étre  aimi 
justement  mérité.  On  7  Irrito  de  llmii^inition, 
do  l'intérêt,  cl  quelquefois  même  du  ftyle. 
AgaUton  et  ItHfkine,  Huacj,  1711,  in-12«  se  (ait 
■noM  lin  tMC  ilaiifr.  Ilii  tnln  ranan  d*  la 
um^imm  dt  Ohm^  il  qak  amit  pev  likn 


le  Bergnea*ramgatat  ne  ftetpas  imprimé  ea  » 

tier.  A— <. 

CUSSON  (Pierke),  médecin  el  bolaniste ,  né  i 
Montpellier  en  1727»  fit  ses  études  au  coD^  d» 
jésuites  de  cette  ville.  Il  entra  dans  leur  ordre, ft 
professa  les  belles-lettres  et  les  matiiéraatiques  à 
Toulouse,  au  Puy  el  à  Bédent;  mais  entraîné  vos 
l'étude  de  la  médecine  et  de  lliistoire  naturelle,  3 
quitta  les  jésuites,  cl  fut  reçu  docteur  en  1753.  H 
fit  de  si  grands  progrès  dans  la  tiotaniqae,  ^ne 
Bernard  de  Jussieu  le  fit  choisir  pour  aller  en  Es- 
pagne comme  botaniste,  et,  pendant  l'année  17")  i, 
il  parcourut  divei-ses  provinces  de  ce  royaume,  et 
les  lies  de  .Majorque  et  de  Minorque,  d'où  il  rap- 
lH)rta  inie  lâche  rollectinn  de  plantes.  On  voulait 
le  renvoyer  dans  le  même  pays,  mais  la  chaleur 
dn  climat  et  les  fatigues  du  voyage  avaient  agi  n\i 
son  lempi'i"H!^i'!il  d'une  telle  manière,  qu'il  anit 
pris  un  cn)lH>iipijint  excessif,  et  qu'il  ne  pouvait 
plus  faire  de  longues  courses.  Il  se  livra  donc  v\- 
clusivemenl  à  la  pmtiqtic  de  la  médecine,  d'abord 
a  Sauve,  et  bientôt  après  à  Montpellier,  où  il  fut 
compté  parmi  tes  meOIeurs  praticiens,  ce  qd  ae 
renipt"'clia  pas  dr  7-1'  iiir  "t  es  premicn:  rmM< 
pour-  la  botanique.  Il  lui  nommé  vice-professeur 
de  cette  sdenoe  en  1767.  La  fiunflle  desonMV' 
fî  i  es  était  depuis  longtemps  l'objet  de  sesmwB- 
tatious.  C'est  une  de  celles  qtv  présoiteat  le  plat 
de  difficultés,  h  cause  de  la  grande  afBoMë  éei 
plantes  (jui  la  composent.  Mnrisoii  el  Artétli  «cm- 
blaieut  avoir  énuisé  tous  les  moyens  de  la  divisa 
méthodiquement.  Le  génie  cèservateiir  de  Coms 
ne  se  borna  pas  à  examiner  avec  rattcnlii'n 
tpi'on  ne  l'avait  fait  la  surface  du  fnut  ;  il  fiinétn 
dans  l'intérieur,  et  découvrit  dans  le  corps  qui  «- 
toure  ou  accompagne  l'cmbryiMi  et  qu'il  iionmw 
periembryum ,  une  stmctui-e  inconnue  jusqa  aiofs. 
Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  comm  cet  organe, 
(|ue  l'on  voit  aussi  dans  plusieurs  autres  familles 
de  plante<.  s«ius  d'autres  tnanières  d'être,  mais  il 
est  le  premier  qui  l'ait  fait  couiplélemcul  conoaitic 
dans  les  ombellUères.  Cet  oiigane  avait  été  déuit 
un  siècle  atiparavant  par  Grew,  sous  le  nom  (fol- 
Uumm,  iulopté  depuis  par  Gaertner.  M.de  Jassieo, 
qui  a  observé  toutes  les  dificrenccs  qu'il  présente 
dans  chaque  feuille  oii  il  existe.  Ta  nomme  p^rt- 
pitrme.  Toutes  les  autres  parties  des  plantes  furent 
eiaminées  avec  le  même  soin,  comme  on  le  mit 
par  la  suite  de  se?  mémoire.^  manuscrits,  qui  de- 
vaient senir  d'instruction  à  m  traité  complet,  il 
ne  put  terminer  ce  beau  travail,  dont  H.  de  Jvf- 
sieu  a  duntié  un  extrait  dans  les  Mémoirtf  dt  Is 
société  de  médecin«i  volume  de  1763,  pages  275  et 
suivantes,  et  l'on  trouve  un  taUeau  de  la  diitrilia* 
lion  des  ordres  et  des  genres  de  la  faniillc  dos  onv 
l)eUUères,  suivant  sa  méthode,  dans  le  même  vo- 
lume, à  la  suite  de  son  Éhgt  hittori^.  Os  y 
voit  aussi  une  classification  des  oiseaux.  l'tiM  ' 
sur  des  caractères  qu'il  avait  mieux  obsenés  )«k 
d'autras  nataralistaa.  Boisiter  de  Sauvages  «  M* 
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profondi  les  mathématiques  transcendant  ■  ^  t 
comme  il  avait  lu  à  la  société  dea  sciences  de 
Muntpellier  plusieurs  mémoires  suroes«qet,  0  Ait 
nommé  en  1777  proft^s«eur  de  malhémaliquts. 
Sou  caractère  était  (rauc  et  gai.  11  eut  beaucoup 
d'amis.  Il  RBYiUt  ptusieurs  langues  vt^antes  qu'il 
parlait  t  niixi  tomciit.  Dans  sa  jeuncNX",  il  avait 
cultivé  la  poésie  Irançaisc,  et  s'était  occupé  des 
arts  d'agrément,  tels  que  la  musique  et  la  peinture. 
Dans  les  dernières  aunéi  s  di-  s.i  vie,  il  fut  toiii- 
meuté  d'une  goutte  irréi^Uèrc  tjue  son  cmbou- 
pdnt  exoessir  rendit  trbs-fjSdienBe.  H  mourut  le 
13  novembre  1783,  âgé  de  .'iti  ans.  Il  avait  ('poii>(' 
la  ÛUe  du  médecin  Deidier,  célèbre  par  son  dé- 
vouement lors  de  la  peste  de  Marseille,  et  il  en  a 
'  eu  deux  fds  :  l'aîné  a  sui\l  la  carrière  de  la  méde- 
dne,  et  lui  a  succédé  dans  sa  place  de  vioe-itrofes- 
senr  de  botanique.  Linné,  le  ûls,  a  dédié  nn  nou- 
veau genre  de  plantes  à  ce  savant  bolaniste,  sous 
le  nom  de  cussouia,  et  il  l'a  choisi  dans  cette  fa^ 
raille  des  ombellifèrcs  dont  Cusson  avait  fUt  le  su- 
jet d'un  travail  |)articulier.  Ce  genre,  dont  on  ne 
connaît  que  deux  espèces  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, a  été  transporté  pai*  M.  de  Jusiien  dins  la 
famille  des  araliacécs,  trèa-voinno  de  celle  de$i  om- 
bellifères.  D— P— s. 

CUSTLNE  (Ai)ah-Phii.ipi*k,  comte  de),  né  à 
Mets  en  1740,  fut  destiné,  en  naissant,  à  la  car- 
rière des  armes.  Dès  l'âge  de  sept  ans,  il  était 
t>ou»-lieutenant  et  ce  fut  ou  celte  «jualilc  qu'il  lit 
la  campagne  des  Pays-Bas,  sous  le  mairchal  (II- 
Saxe,  en  17 Rc'lonné  à  la  paix,  il  vint  conti- 
nuel ses  éludes  à  Paris,  et,  des  qu'il  les  eut  ache- 
vées, il  entra  dans  le  régiment  du  roi,  puLs  dans 
les  dragons  dv  Schnmberg,  où  II  fut  capitaine.  Il 
commandait  une  avant  garde  en  Westphalic,  sous 
le  prince  de  Soubise,  en  1758,  et  Frédéric  le  cile 
dans  SCS  nu'rnoires.  ministre  Choiseul,  qui  le 
prolégoait,  fit  créer  pour  lui,  en  17C2,  un  régiment 
de  dragons  ni)ni  de  C»slint'.  Loi-s  de  la  gueire 
d'Amérique,  la  passion  de  la  gloire  lui  fit  changer  le 
coounandenienl  de  ce  régiment  contre  celui  de 
Sainlonge»  infanterie,  qui  allait  î^tre  embarqué 
pour  le  Nouveau-Monde.  Le  comte  de  Custine  se 
distingua  dans  plusieui-s  occasions  à  la  tête  de  ce 
corps,  principalement  à  la  prise  de  Yorck-Town, 
ce  qui  lui  valut  à  son  retour  le  grade  maréchal  de 
camp  et  le  gouvernement  de  Toidou.  En  178fl,  la 
noblesse  de  Un-aine  le  nomma  député  aux  étals 
gi^néi-ntix,  où  il  se  i  Juriit,  dès  les  pi-emièies  séan- 
ces, à  la  minorité  de  sun  ordiv,  et  appuya  tons  les 
projets  de  réforme  et  de  liberté.  Les  opini(»us  les 
plus  r-m  ir  iuables  qu'il  manifesta  à  l'Assemblée 
nalionalo  lu  nul  pour  l'établisseraent  des  gardes 
nationales,  pour  la  doiiaralion  des  dmts  de 
l'homme,  ol  snrioul  conti-e  l'indiscipline  militaire, 
qu'il  avait  tuuj<iui-s  tendu  à  réprimer  de  tmit  ?w 
pouvoir.  Sa  sévérité,  quelquefois  despotique  cl 
hniûde,  l'avait  toujours  fait  détester  de  ses  subal- 
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ternes.  Dans  tme  séance  de  l'assemblée  nationale 
oh  il  s'agtaaait  de  llnsmrectkNi  des  soldafa  de 

ijuolqiu's  régiments,  sans  songer  aux  causes  de 
ces  insurrections,  fomentées  par  le  parti  dominant 
pour  obliger  les  officiers  è  se  reth«r,  il  accusa  la 

faiblesse  de  ces  nffirici-s,  et  leur  donna  pour  evem- 
ple  la  fermeté  du  géuéi-al  Laudou  qui,  dans  une 
pareille  ocpision,  avait  tué  de>ix  soldats  de  sa  pro- 
pre niaiii.  C'était  hii'ii  \)v\i  connaître  l'esprit  iltt 
temps  cl  les  causes  de  ces  désordivs,  que  de  leur 
chercher  des  comparaisons  dans  l'armée  autri- 
chienne. Celle  ii^noiancc  des  hommes  et  des  dr* 
constances  au  milieu  desquelles  il  se  trouvait,  Cua- 
tipie  la  porta  dans  tout  le  reste  éb  sa  condidte;  el 
lursqu'en  1792,  il  t  onnnandait  l'ai-mée  du  Rhin,  il 
lui  aixiva  plusieurs  (ois  de  faire  fusiller  de  sa  pro- 
pre autwité,  et  sans  y  être  autorisé  par  aucune 
loi,  des  soldats  qui  s'étaient  livres  au  pillage,  l'ne 
aussi  intempéslivc  sévérité  lui  fut  amèrement  re- 
prochée dans  la  suite,  et  elle  devbit  le  texte  des 
lirincii>ales  accusations  diiigées  contre  lui.  Ce  fut 
un  peu  avoiit  que  bumouric)  n'envahil  la  ficlgir 
que,  et  dan»  le  tempi  oh  le  général  Kellermann 
|x)ui"suivait  les  Prussiens  dans  leur  retraite  de  la 
Champagne,  que  Custine,  profitant  du  moment  o(i 
les  Autmfafens  avaient  d^and  les  frontières  du 
Rliin.  s'avança  ver^  Spire  et  Wonns,  où  il  ohlinl 
quelques  avantages  et  s'empara  de  magasins  con- 
sidérables. 11  fit,  anasitdt  après,  une  conquête  bien 
plus  inijiorlante,  ce  fui  celle  de  Mayonce,  qui,  sur 
imc  simple  soumialion,  lui  fut  livrée  par  la  trahi- 
son du  chef  do  génie  et  la  lâcheté  du  gouverneur. 
Ne  tenant  ensuite  nucnn  compte  des  ordres  du  rai 
nistrc  de  la  guerre  cl  des  avis  des  autres  géné- 
raux, qui  voulaient  quH  s'avançât  sur  Coblentz, 
par  11  ri\c  gauche,  Custine  se  dirigea  vers  la 
Franconie,  cl  il  s'empara  de  Kœnigstein  et  de  Franc- 
foii  (|ui  fut  mis  à  contribution.  Maie  bientôt  les 
Prussiens,  qui  étaient  Ncnus  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  mêmes  contrées,  s'emparè- 
rent à  leur  tour  de  cette  ville,  dont  la  (Ubte  gar- 
nison, laissée  sans  appui,  fut  enlevée  dès  la  pre- 
mière allaque.  Après  d'autres  édiecs,  Custine  fut 
obligé  de  rentrer  dans  Mayence,  et,  cndgnant  d'ê- 
tre loiu'ni'  par  la  rive  gauche  du  Rhin,  il  î:e  porta 
sur  les  bords  de  la  Nahe,  où  il  fui  attaqué  par 
l'armée  prussienne.  Après  avobr  soutenu  avec  eott- 
i-ni;e  i)lusienrs  cfunbals  sanglan'  -,  il  se.  i-ptini  jus- 
que dcn'ièrc  les  lignes  de  Weissead»ourg,  en  aban- 
donnant à  ses  propres  forces  la  phice  de  Mayence. 
Quelque  rapide  el  (inelqulmprévue  que  dût  pa- 
nUli-e  celte  relraile,  Custine  i-éussit  à  l'excuser  au- 
près de  la  convention  nationale.  Il  accusa  le  com- 
mandant  de  l'année  delà  Mnselle,  qui,  selon  hii, 
n'avait  pas  pressé  asscx  vivement  les  Pi  ussiens,  et 
s'était  tenu  trbs-éloigné  de  sa  gauche  qu'il  de%-ait 
appuyer;  il  uccwa  aussi  le  minislif  de  la  guerre, 
et  même  les  représentants  que  la  cou\eiilion  avaÙ 
cn\<>yés  pour  te  surveiller.  Comme  la  i-évolntlon 
du  31  mai  n'avait  pas  encore  éloigné  de  «•ette  as- 
semblée toute  idée  de  modération,  elle  approuva 
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M  covMliiile,  et  l'armiSe  de  ia  Moselle  fut  mfime 
réunie  à  son  commandement  ;  mais  dès  Ion  les 
journaux  de  Marat  et  aultvs  ddrnR^ogiios  le  Hîçnn- 
lèrent  comme  un  traitn»  et  irn  contnH^volutioti- 
nairc.  Soit  que  son  couiago  naturel  le  portât  k 
braver  un  orage  alors  si  riHloulnl)lo,  soit  qu'il  no 
connilt  pas  tous  les  dangers  de  sa  inisltion,  il  con- 
tinua à  faii'c  avec  calme  tous  ws  offorts  pour  ré- 
parer les  perles  de  sou  arm<^e,  et  il  accepta  même 
le  commanHfrm-nt  de  celle  du  Noitl.  Mais  avant  de 
s'éloigner  du  liiiui,  il  voulut  mettre  h  pix}(it  des 
pvéptratifs  qui  lui  avait  coùtd  tant  de  soins,  et  le 
n  mai  il  fit  un  dernier  efTorl  pour  délivi-cr 
Maycnce.  Une  affaire  générale  fut  engagée  sur  tous 
les  points  à  la  CdIb,  oonune  c'était  alors  la  mé- 
thode. I,c  corps  que  Custinc  commandait  étant  ar- 
rivé le  premier,  fut  écrasé  ;  d'auti-es  furent  iTpttus- 
fës  ou  ne  eombattirent  pas,  ol  ks  ennemis  du  gé- 
néral ne  manquèrent  pas,  on  l'aci  usant  (K's  mal- 
heurs de  celte  jouniëc,  d  ajoulei  ii  ses  lorU  celui 
devoir  consené  un  commandement  qui  ne  lui  ap- 
partenait plus.  îlès  lot  s  la  fureur  et  le  nombro  de 
ses  accusateurs  ne  t'ueut  que  s'accroître,  cl  la  ré- 
Tolutioa  du  31  mai,  où  lé  parti  vaincu  avait  sem- 
blé fonder  sur  lui  riiu  linies  espérances,  vint  ajou- 
ter aux  dangers  qui  le  menaçaient.  Attaqué  avec 
dh  nouvel  achainemeiit  par  les  journaux,  que  jus- 
qu'aloi's  il  avait  paru  nu'|ui?:i'r,  il  s'on  plniuuil  à 
la  convention,  et  affectant  un  grand  dévoucmeut 
pour  le  parti  de  la  Ma»aagtu  qal  venait  de  trionw 
pher,  il  lui  envoya  lc«  letttvs  que  lui  avaient  adres- 
iées  Wimpfen  et  les  députés  de  la  Gironde.  Plein 
dé  ooofhnce  ibna  ees  tnarques  de  wumission,  It 
ne  craignit  pas  de  quitter  l'année  du  N\jril,  cmi  il 
n'avait  fait  que  parailre  uo  iustaut,  cl  où  11  a\uit 
eneon  ajouté  k  ses  torUt  envers  k  convention,  ce- 
lui d'avuuei'  l'impuissance  où  l'f  iit  cette  armt''e 
d'exécuter  les  ordres  de  combatli-c  qu'il  avait  re- 
fus. Sur  une  Invitation  du  conseil  exécutif,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  afTocla  de  se  montrer  a\(  c  m'- 
curité  dans  tous  les  lieux  publics,  Uàndis  que  les 
loutnaux,  les  tribunes  de  tous  les  dubs  et  celle  de 
ut  convention  elle-mfnie,  roteiilissaient  desinjurcs 
et  des  accusations  dirigées  cunli-e  lui.  Enfin  le 
S9  juillet,  le  oointté  de  sidut  public  présente  un 
rapport  contre  K'  trop  coufiaul  gniéi  al,  et  le  fil 
déoréler  d'accusation.  11  fut  aii-été  k  même  jour 
et  traduit  an  tribunal  révolutionnaire,  o&  il  se  dé- 
lendil  avec  assez  do  caluio  i-t  de  présence  d'esprit. 
(^IqueJHuns  de  ses  orQdcrs  vinrent  témoigtier 
en  sa  faveui-,  et  parmi  ces  honunes  courageux, 
on  doit  remai-quer  le  Kéuéral  Haraguej  -d'Hil- 
Uers,  aut  avait  été  son  aide  de  camp;  mais  il  fui 
•ccine  par  un  plus  grand  lumbre  de  vUs  et  ub- 
scui-s  délateurs,  qui,  dépourvus  des  plus  simples 
notions  de  la  guerre,  dirent  ^'il  avait  livi-é 
sans  dâienae  la  place  de  Ma^ence  avec  l'arlille- 
lle  de  LAndau  et  celle  de  Strasbourg  ;  qu'il  avait 
ménagé  des  prisomiieis  prussiens;  qu'il  s'était  re- 
fusé à  «filicr  dans  Jiimieim,  dont  un  espion  of- 
tnli  de  lui  ouvrir  les  poilcs;  wBa  qu'il  s^était 


m 

laissé  tuitire  en  plaçant  sa  titiupe  au  bas  d'une 
montai^ne,  etc.,  etc.  Cette  dernière  aecusetiob  M 

fonnulée  par  un  membi-e  du  club  mayençals,  qui 
s'éc-ria  :  «  Tout  le  m<^ndc  sait  que  c'est  au  sununet 
«  des  montagnes  qu'une  armée  doit  être  pUu!ée; 
«  eb  bien  !  lui  est  resté  eh  Ins.  »>  Une  telle  obser- 
vation devait  Mre  d'un  giand  poids  devant  des 
juges  dunl  la  plus  ^n-andc  partie  n'était  jafnns 
s(»rtie  de  la  capitale.  L'accusateur  public,  Fouquicr- 
Tinville,  ne  manqua  pas  de  rapporter  tous  ces 
témoignages  dans  ses  conclusions,  cl  sans  autres 
informations,  sans  qu'un  seul  bomme  de  l'oii  eût 
été  consulté,  toute  la  conduite  militaire  et  poli- 
li'jue  du  général  Custine  fut  jugée  dans  la  môme 
séance,  et,  le  lendemain  28  août  1793,  il  ftit  con- 
ihiit  au  supplice,  il  deinanda  im  confesseur,  ré- 
pandit tieaucoup  de  larmes,  et  montra  plus  de  fai- 
bles.se  qu'on  ne  devait  en  attendre  d'un  homme 
qui  avait  sott\ent  bravé  la  mort  sur  le  champ  tic 
Imtaille.  C'était  sans  doute  im  bon  olflcier  général  ; 
il  excellait  surtout  dans  les  manœuvres  de  cava- 
lerie; mais  il  ue  |>araît  pa<«  (]ue  «■c;  viies  aient  éUÎ 
assez  étendues  pour  embrasser  les  différcnles 
parties  d'un  grand  conmandement.  Il  se  montre 
fort  jalduv  tir  «nn  autorité,  et  1r^s-eT^vieuv  des 
aulies  généraux,  qu'il  dénonça  plusieurs  fois  à  la 
Convenlion,  dans  des  rapports  ob  il  louait  «nitre 
mesure  ses  moindres  opération».  On  lui  a  rcpixKhé 
son  intempcFance,  et  il  parait  que  les  excès  du 
vhi,  auxquels  il  se  tivrait,  lui  ont  tait  commettre 
des  fautes  grave?.  11  a  été  publié  à  Hambourg  ef 
Francfort  (Paris),  1791,  <ic$  J^énwires  du  générât 
Custing,  rédigés  par  un  de  H9  adêi  de  eamp, 
2  \  ul.  in-12.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  se  montre 
fortement  opposé  aux  principes  de  la  révolution, 
traite  Custine  avec  une  ettrnne  sévérité.  Cepen» 
riatil  les  l'eii-i-i^^neuietils  (ju'Il  donne  sur  -r  pé- 
ralioiis  militaires  sont  assez  précieux,  et  quelques 
historiens,  entre  autres  i*autein'  du  l^lenii  d»  itf 
guerre  de  la  révolution,  y  oui  heaueoup  puisé.  — 
Son  flls  (Renaud-Ptûlippe)  joignait,  à  im  extérieur 
séduisant,  un  esprit  hès-cultivé,  et  il  avait  débaté 
a\ ce  de  grands  avantages  dans  la  carriiîire  diplo- 
matique  En  1702,  sous  le  ministère  de  M,  de  Âar- 
bonne,  quelques  personnages  inthienta,  séAdta 
par  la  réputation  militaire  du  duc  de  Brunswick, 
conçurent  l'idée  chimérique  de  le  mettre  à  la  tèlc 
de  la  révolution,  et  lui  firent  offrir  le  conmiande- 
ment  général  des  armées  françaises.  Custine  (Us 
fut  chargé  de  cette  mission  délicate.  Elle  ne  pou- 
vait avoir  aucun  succès,  mais  le  jeune  diplomate, 
y  mit  tant  de  chaleur  et  d'adresse  qu'il  (i(  un  in- 
stant hésiter  le  prince.  Envoyé  ensuite  à  Berliji 
avec  le  titre  de  niinislrc  plénipotenliaire,  il  ne  pul 
en  fauv  usage,  la  Prusse  s'élanl  déclarée  contre  la 
France.  Il  vint  alois  ù  l'année,  el  y  fut,  pendant 
une  piu'tie  de  la  cauipague,  l  aide  de  camp  de  son 
père,  qui  l'envoya  à  Paris  au  commcnonBenl  de 
il'.U  pour  y  suivre  ses  réclamations  auprès  des 
cvuiités  et  des  minihlres.  Ses  liaisons  avec  Coo- 
doroet  et  quelques  députés  de  le  Gfaeode,  eC  sar> 
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Unit  la  cbtdâur  do  ses  dëtnatthéii  lors  du  procès 
de  ton  père,  vfaiêni  ittIM  4ttr  t*  jëune  hoflime 

le»  regards  hiqiiictç;  flcîs  rinminateiirs  ;  Robespieri'e 
liii4nèine  ledéDouyaàia  ti'ibane,cl  l<!  flt  traduire 
ail  aêttietiibutiil  i}ui  itrfeit  euwsé  son  pèn  à  Ui 
mort.  Il  mit  tant  rli'  pii^nue  d'esprit  et  do  clarté 
dans  M  défedW)  que  l'auditoire  ëtonnd  el  attendri^ 
l'jcrtall }  a  11  «t  mOTë.  «  Mali  ce  jeune  hotttfne 
était,  >n)\i»  Irop  (K'  rapini)-is,  du  nombre  des  \lc- 
tiniâa  que  les  t  jraos  croyaient  devoir  immoler  à 
leur  fweMi  11  «tatt  eu  le  conraf ë  dat»  let  dëbato 
lie  signaler  la  rdiiiiieiio  du  picsidcnl  qiii.iMi  lisaiif 
sa  correspondance  do  Brunswick,  ea  altél%it  le 
«ena  de  manière  à  le  perdre  ptiM  sAreitient.  t^Kv 
eusé  ne  put  contenir  son  indignation,  ot  II  traita 
hautement  de  mauTai^i'  foi  cette  inf&me  super- 
chnie.  De  pareils  juges  ne  pouvaient  pardonner 
un  tel  alDvnt.  (:u.stlnc  fut  eon<lAnuu''  à  mort  le 
3  janvier  179t.  U  montra  dans  ses  derniers  mo- 
ments une  grande  fenneté,et  il  écrivit  à  sa  femme 
les  letti«s  les  plus  loiicliantes.  M— d  j. 

CCSTIS  'Ciuai  ES-FaASçois),  écuyer,  naquit  le 
S8  août  1  lOi  à  Uniges,  où  s'était  établi  son  père, 
flrigliiailie  d'Angleterre,  mais  né  en  Hollande.  i\e(  u 
RTocat  au  wyn>!''il  du  Flandre,  le  avril  17 to,  il 
prit  mng  dans  la  magistrature  &ix.  ans  après,  fut 
fiu  échevin  en  173S,  et  commis  des  furtitlcaUons 
en  1751.  Il  exerça  aussi  les  foiidiohs  de  juge  des 
domaines  du  prince,  ainsi  que  des  druils  d'entrée 
et  de  sortie  tant  de  la  ville  que  du  Franc  de  Bru- 
pt»s.  Une  maladie  lente  ayant  t^puisé  «e^'f'  rn  il 
motmitle2(i  fi^rier  1752.  Cusli^  rtail  uj-«iruil  el 
laborieux  11  a  publié:  AnnaUt  de  la  viltê  de  Bru- 
ges, rpnipitlif.f  (II'  divers  auteurs  et  nnitenant  les 
choses  let  plus  remarquables  arrivées  en  cette  ville 
têduàê  let  enviroM,  dêpttê  ton  origine  jusqu'à 
notretemps(er\f\;\îmm\],Br\\^^,  1738,  2  vol.  in-t2. 
Cet  ouvrage  va  jusqu'à  l'an  1700;  ii  est  curieux, 
exoiH,  nlue,  et  doit  eiMr  coûté  beaucoup  de  ré- 
rherrhr«  h  l";niiri;r.  l  a  dernière  édition  a  pant  en 
1763,  3  vol.  petit  iit-ë".  liustis  cite  souvent  dans 
ce»  AiuMlei  la  ChrMtquê  fkmânâit  Inédite,  de  Ni- 
colas Despars,  qui  fut  bourïnie!»trc  elfs  éehevins 
de  Bruges  en  1578  el  tSS4,  et  qui  mourut  en  i9U7. 
Son  épilaphe,  dans  la  cbapelle  de  l1uM(rice  de  la 
Polterie,  (Inrit  il  était  tuteur,  le  qualifle  de  nahiUs 
vir,  litleris  et  armis  clarus...  Hee  non  antiqIttUÊtis 
Hidefessug  (ndagatar.  On  a  etioove  de  CuflUi,  en 
manuscnl,  dans  la  l)iMiothè<pie  do  nniirpnirne  à 
Bruxelles  :  1*  Bibliothèque  des  histoires  belgi((ues, 
oa  Uèmotm  Umt^ita  la  metikwrs  aiitnin  et  te» 

plus  bellfs  nlt'tions  lie  eux  ([iii  ont  k  rit  au  sujet 
de  thitloire  des  dix-sept  itrovimei  des  Pays-Bas, 
tofne  1",  A-HM<wne  2, 1-îf  î  tome  3,  les  anonymes 
avec  un  supplément  de  1 1  paiies  in-t".  2*  Cetou- 
vrage  a  été  refondu  dans  le  suivatudumâmeaulciu*, 
conservé  au  mSme  lieu  :  Bibliographiê  des  Pays- 
Bas  g  ou  Histoire  yettèrale  du  tout  /f  *  livres  qui 
traitent  tant  de  la  géograghit  ta  chronologie 
et  de*  autres  imiiir$»  lùtert^  dêê  dIaMMi  pro- 
otfWit  eMe  Ità  tfMMjMyv  #iiffoMli|  fMf  mmi  •  efM#* 


véché  de  Cambrai  et  fMchi  d«  Liège,  3  vol.  In-I*. 
Lelom»  I**  contient,  mitre  la  bMiographié  géné- 
rale, celle  en  partie  ili  I  îe  eliactiné  des  dit  pro- 
vinces catholiques  ea  38(i  pages  ;  Ic  second  volume, 
Phisteite  btbliographirpie  dei  Pmv^Hees-tlulet  en 
•iOi  pa^'es  ;  enfin  le  tome  3  est  lui  supplément  en 
82  pages  avec  une  table  très-ample.  La  pititbcc, 
datée  de  Bruges  le  fO  Kvriét  1741,  eîtt  fort  mo^ 
dcsle.  L'anleur  s'y  plaint  qu'il  n'y  ait  point  en 
Belgique  de  jcoUeclioas  de  livreâ  ouveiies  Au  pit* 
bKc,  cl  qdH  ait  élë  dat»  la  ttécesstté  de  se  hnnét 

à  la  sienne  pmpi  e.  3"  Dans  la  bibliothèque  de  Gand, 
on  garde  aussi  un  manuscrit  de  Custis,  intitulé  : 
ConitafsiilfiM  dtt  flMdh«  français  H  italien,  où 
fon  trouL'e  un  détail  raisonné  des  comédiei,  tragé- 
dies et  opéras,  l'argument  de  chaque  pièce  àt'ec  des 
remarqtws  critiifHes^  8  vol.  in-4*,  avec  la  table  | 
mais  il  manque  les  tomes  6  et  7.  On  trouve  pa- 
reillement dans  cette  bibliothèque  t  f  Archives  de 
Bruges,  ou  Becueil  de  fondations,  donations,  pri- 
vilèges, règlements,  statuts,  ordonnances  et  autres 
actes  publirs  cortrprnant  la  ville  ds  Bruges,  le  ter- 
ritoire du  Fraiir  et  sou  diochr,  11  vol.  in-4%  com- 
pilation qui  contient  plusieurs  articles  intéressants. 
3*  Catalogue  raisonné  de  la  bihiiuthèque  de  Ch.- 
Pr.  Custis  de  Bruges,  10  vol.,  in-^t*,  dont  il  ne 
reste  plus  qué  4  savoir  :  le  3*  contetiant  les 
historiens;  le  4*,  les  otivrapcs  mêlés  ;  le  5*  la  poli- 
tique elles  mathématiques,  et  le  10*,  la  table  dcl 
matières.  0'  liiljliothèque  choisie  d'un  gentilhomme, 
ou  Instruction  d'un  père  à  ^  n  f!^  f»^T/r  lui  cuvfif 
le  chemin  aux  belles-lettres ,  aux  arts  et  aux  scien- 
ce», tihé*',  7*  Atlas  curieux,  céleste,  terreàtré  ei 
marin,  ou  Recueil  choisi  des  nieilteurei  cartes  g^ 
graphiques  des  plus  eaxellents  maîtres.  3  vol.  In-l*. 
C'eat  lin  catalogue  détaillé  a  non  un  àtlai.  8*  FmnA 

Brufiensis  resonans  vilas  et  frrîvtri  Brun^nsiinn 
niÀiititatef  virtutibus,  amditione  aiiave  nota  clartf 
rum,  3  "toI.  in-4».   •  R  »-c. 

CUSTOS  (DoMixiQrrV  L-rninir,  naquit  Anveri 
en  1S60.  Son  pëte^  funtumniô  Battens,  était  pein- 
tre et  poète;  mais  ses  taMeaiit,  ainti  ifue  ses  poé- 
sies, sont  oubliés  depuis  longtemps.  Iâ*  jeune  Bat- 
tent, à  peine  sorti  de  l'enfance,  vint  s'établir  à 
Augsbourg.  C'est  à  sort  afTifée  éu»  celte  tdle 


qu'U 


notn  de  Custus,  qu'il  !ie  tarda  pas  à 


faiiv  cuunaitrc  par  les  nouibi  euses  gravures  qu'U 
poMia.  tt  étaldit  peu  dé  temps  api-ès,  a  Augsbourg, 
un  eonimcrce  d'estampes  qui  a  été  lohgtcm;  ^  fl  i- 
nssantj  et  épousa  la  veuve  de  Baiihélemi  Kilian 
le  Tîetif,  hanle  nrt^,  nitUf  dé  SOéiie.  tnfatt- 
gable  an  travail,  il  parlape.iU  Son  temps  entre  la 
gravure,  le  commerce  et  l'éducation  des  enfants 
de  sa  femme,  Lucai  ét  Wolfgang  Kilian,  quitron- 
vèrent  en  lui  un  second  père.  Non  ci»nlenl  de  les 
avoir  initiés  aul  piiocipcs  de  son  art,  il  les  fit 
voyager  en  Italie.  Oïl  est  étonné  que  Custos,  nlort 
&  peiné  igéde  cinquante-deux  ans,  ail  pu  graver 
tant  d'ouvrages,  ^uand  on  sait  de  qtiêls  détails 
domestiques  sa  vie  fut  occupée.  Outit  les  dent 
enraiiK  dt Kittatt,  dont  a.avail  fdittié  rédnsàttoii 
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et  le  talent,  il  avait  trois  liU  à  lui  tju'il  instruisait 
ainsi  éms  son  art.  Gnslos  a  graré  un  nombre  eon- 

sidt^rablc  de  porliaits  qui  forment  une  partie  inté- 
ressante du  l'iconograpliic  moderne  ;  il  uiai-quail 
commtinéaMnt  ses  estampes  des  lettres  initiales 
D.  C.  Plusieurs  de  ces  portraits  nous  ont  conservé 
rimagc  de  se?  plus  iUusti'es  cootempurains.  C'est 
une  espèce  de  collection  de  tous  les  nrinccs  d'Al- 
lemagne. Nous  dterooi  encore,  parmi  les  ouvrages 
de  Cuslos:  i"  Fuggeroruin  et  Fuggerarum  ima- 
gines, in-fol.  Cette  pixMiiière  édilion,*qu'il  publia 
en  1S93|  contenait  si>i\anie-(]iiatrc  portnits;  elle 
est  devenue  rare.  II  }  ont  de  rcl  onvmpp  (imis 
éditions,  dont  il  n'y  a  du  ix-uioiquablc  que  la  >o- 
fnode»  imprimée  à  Au^^^sbourg  par  Andréas  Api-r- 
ger,  augmentéo  <h-  soixante-sept  portraits  privos 
par  lAicas  et  NVoltgang  Kiiian  ;  elle  cunticut  cent 
>ingt-sept  portraits.  I>1gnorants  biUiograpbes  ont 
quelquefois  classé  cet  oiiviTïfre  parmi  les  ou\Tages 
de  botanique,  le  prcuaiil,  d'après  le  titre,  pour 
une  description  des  fougères.  2*  Effigies  phrwn 
et  ilortiiruin  aliqtiot  riroritin  ad  ri'ruin  deUrieaUr 
et  œri  imisœ,  quatorze  pièces;  3°  Ttfrolen- 
Hum  prificipum  tomitum  genuinm  icônes,  1599, 
iti-fol.,  ouvra^'c  confonaiit  planches  qui  repré- 
sentent les  comtes  de  lyrol  en  pied;  i'  Atrium 
heniemn,  Casarum,  rrgum,  aUorumqus  sunma- 
fimi  ac  prilicipum,  (jui  intra  pruximum  sœculuni 
vixere  oui  hodie  »UfersutU,iinaginib.  duoetseptua- 
ginta  iflnsfr..  Tienne ,  1600,  eu  quatj-e  parties. 
La  plupart  dus  portraits  qui  composent  ce  recueil 
sont  gravés  par  Cnstos  lui-même  ;  les  autres  le 
sont  par  ses  fUs  ou  par  ses  élèves.  U  a  encore 
gmvé,  d'après  Joh.  Van-Achen,  F.  Barroccin,  F. 
Bassano,  L.  Benard,  P.  Bril,  les  Carrachcs,  etc. 
Cuslos  mourut  à  Augsbour^  imi  1612,  laissant  des 
fils,  qui  furent  graveurs  comme  lui,  mois  que  leur 
médiocrité  condamna  à  l'oubli.  A — s. 

CUTHENUS  (Martin),  .syndic  de  la  Mlle  de  Pra- 
gue, mort  le  29  mars  1564,  a  putM  :  1*  Histoire 
de  Bohême,  \}iir  ;ïjiéas  Sylviiis,  avec  des  notes 
nes,  I^guc,  lo8o  ;  2"  en  bohémien,  la  Chrunit^ue 
de  ÏMtime,  depuis  l'origine  de  Ut  nation  jusqu'à 
l'an  tn 39,  avec  les  iMirlraits  des  ducs,  des  mis,  ainsi 
que  ceux  de  Ziska,  de  Jean  llu\et,  de  Jérôme 
de  Prague,  sans  date  ni  lieu  dimpression  ;  3*  Ca- 

tahgui  duntm,  regumque  Poloniœ,  mm  iconi'lms, 
Prague,  1540,  in-i";  À'VHiitoire  d'Appien,  tra- 
duite du  grec  en  bohémien,  n  composa  pour  mettre 
sur  le  tombeau  où  repose  l'empereur  Charles  IV 
avec  ses  quatre  femmes,  cinq  vers  hexamètivs 
latins,  dont  chacun  inditiuo  pariin  chronogramme 
l'année  de  la  mort  de  la  personne  à  laquelle  il  est 
consacré.  L'empereur  Rodolphe  II  récompensa 
magnifiquement  œ  travail  de  potence,  et  fit  giu- 
ver  ces  vers  sur  une  table  de  marbre  mise  sur  le 
tombeau  de  Charles,  d'où  elle  a  été  enlevée  on  ne 
sait  par  quel  événement.  6— v. 

CUVELIER  de  rrî/e  (Jeak-Gcillaume-Antoine  ), 
qu'on  a  appelé  le  Créliillnn  du  mélodrame,  connue 
un  de  ses  rivaux  eu  Liait  sujiiummc  le  Corneille, 


CUV 

naquit  le  lâ  janvier  17t>0,  à  Bouk)gne-«ur-Mer,  où 
il  était  avocat  avant  la  révolution.  H  en  adopta  In 

principes  avec  beaucoup  de  chaleur,  fut  nonuné, 
en  1793,  conuni.ssaire  dans  les  départemmts  de 
l'ouest,  puis  employé  dans  Fadministratim  4» 
armées.  Eti  ISOi,  Bonaparte,  projetant  une  div 
cenle  en  Angleterre,  décréta  la  formalion  de  gai- 
des  interprètes  à  qui  la  langue  anglaise  serait  flh 
milière,  et  Cuvelier  partit  pour  Boulogne ,  avec  le 
titre  de  commandant  en  chef  de  cette  compagnie. 
Ix'  camp  de  St-Omer  quitta  brusquement  le  Uocdi 
de  l'Angle  te  lie ,  et  devint  l'avant-gaide  de  h 
grande  année.  CuveUer,  voyant  sa  compagnie  li- 
cenciée, vint  à  Paris,  en  1806,  remplir  les  fouc- 
lions  de  sous-chef  dans  les  bureaux  de  la  caaiioi»> 
sinu  d'insinicliitn  publique,  et  composa  un  grand 
nombre  de  mélodrames  pour  les  boulevart&.  Ce 
dramalurge  n'avait  alors  pour  rival  que  H.  Ad* 
Ixnt  de  Pixérécourt.  l»epuis  il  s'est  li\Té  au  genr? 
du  roman,  mais  avec  moins  de  succès.  U  est  mut 
i  Pariaks  27  mai  1824.  Les  titres  de  ses  dhoi 
nii'liuli  anies  et  }>antonumes,  qu'on  ne  joue  plus,  et 
qui  ne  reparaitroot  sans  doute  jamais,  se  trouteot 
dans  les  Annuaires  dnmatiqyes,  U  serait  inilile 
ei  fort  lonp  de  les  donner.  Quant  au  style  Accès 
pie(  es,  ou  peut  s'en  former  une  idée,  d'apm  ki 
phrases  suivantes  :  La  hienfaisaiaee  est  m  «ssfss 
de  la  vertu...  L'oreiller  du  crime  est  bourrtÙdt 
remords.  Un  brigand  dit  en  a  forts  :  Feignm 
de  feindre,  pour  misua  litetfmtilsrjf....  Voidii 
liste  des  i-omans  de  Cuvelier:  i*  Damoisel  et  btr- 
gerette,  historiette  du  iH*  sièch,  1793, 1  vol.  io*; 
2*  Nouvelles^  contes,  historiettes,  anecdotes,  mMss- 
yes,  !8U2,  2  \o\.  in-8*.  3»  Le  bandit  sans  U  imhir 
et  vans  KiiViiir.  ISOO,  3  vol.in-i2.  On  lui  allh- 
bue  encore  plusieur.*  oUMages  lyriques,  et  la  mu- 
sicjue  de  quelques-unes  de  ses  romances.  F— u. 

CUVIER  (le  baron  Cforgk;!)  Léopol^Chu- 
TibN-FKÉoÈaïc),  le  plus  célèbre  naturaliste  de  noire 
époque,  naqik  te  23  août  4769,  à  MouIhéBud 
((îéparfement  du  Doubs),  alors  capitale  d'imt'  prin- 
cipauté de  l'empii-e  germanique.  Sun  peie,  is^u 
de  la  brandie  cadette  d'ïRie  famille  protestante 
originaire  du  Jura,  qui,  lois  des  perséonlion»  nl^ 
gieuscs,  avait  chei^hé  un  refuge  dans  la  priut^- 
pauté  de  Monfbâiard,  après  quarante  a»  ^ 
serNices  dans  l'un  des  regimenis  siusscs  à  la  .^oWe 
de  la  France,  n'avait  pour  toute  fortune  qu'une 
modique  pension  de  retraite,  et  ce  n'est  qa'avN 
de  grandes  difGcultés  que  ce  brave  oflicicr  pu' 
élever  sa  famille.  Heureusement  le  jeune  Cuviiit 
favuva  près  de  sa  mère,  femme  d'un  esprit 
les  moyens  de  culti\er  et  d'étendre  .sou  intiHi- 
gencc.  kUe  lui  faisait  répéter  ses  leçons,  rucoiiiail 
à  dessiner,  lisait  avec  lui  des  livres  tfUllobect 
de  littérature,  et  aooompagnail  ses  lectures  de  ié> 

(I)  Ce  prénomCtorgt  ne  \ai  ipparteiwll  p»»  Si  rahrt  le  W 
donna  en  tonveolr  d'un  fll>  aine  mort  l  u  bjb  i^i'  CuMcr  I.* 
toujmirs  par  tubitude  et  par  rfipefl  ;  et  mi'nii-  ù\tr(^  wii 
«lur  t  vUi'r  ili'-i  dillli  ulU".  jiitliriïires,  il  obtint  rjutorlsalw»  M|W 
iejuiuilrv  u-  prriwiii  ià  ceux  que|iorUlt  taa  acte  de  iuumom. 
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fittikios  pleines  de  «ens,  ipd  cantrilmèvait  beau- 
coup à  développer  cette  «ag.icit»?  que  l'on  a  plus 
tard  admirée  dans  ses  omTages.  C'est  à  la  vue 
d^in  Boffon  qui  le  trouvait  dam  la  InMiotlie  iue 

d'un  de  ses  parents  qu'il  prit  fin  \:o\\{  ]mu  l'his- 
toire, naturel^;  il  «'anuisa  à  en  copier  les  ligures 
et  à  les  enlnminer  d'après  les  descriritions.  Il  avait 
même  imaginé  de  découper  des  [(idfils  d'oiseaux 
sur  du  carton  et  d'y  coller  des  morceaux  de  soierie 
de  la  forme  et  de  la  ootdenr  des  pliunes.  Cet 
exercice,  aidé  d'une  mémoire  prodigieuse  et  d'une 
grande  aptitude  à  tous  les  travaux  de  l'esprit,  liu 
rendit  dès  l'âge  de  douze  ans  les  ^uadnipèdes  et 
les  oiseaux  aussi  familiers  qiwillles  eât  étudiés 
dans  une  collection.  A  quatorze  ans  et  demi,  il  a\  ait 
terminé  ses  éludes  cullégiaiep,  et  malgré  son  pt-u- 
dunt  pour  Hdstoire  naturelle,  afin  de  diminuer 
la  gène  de  se<5  parents,  il  chercha  à  obtenir  une 
des  bourses  que  possédait  le  comté  de  Montbéliard 
à  l'ïmivtersité  de  TiUiingue,  pow  les  jeunes  gens 
qui  se  vntiaîent  h  l'état  ecclésiastique;  mais  le 
recteur  du  gymnase,  qu'il  avait  irrité  par  quel- 
ques sarcasmes,  ne  lui  Moorda  pas  le  rang  qui 
pouvait  lui  fairp  nfiii-nir  cette  favrîir,  qudiqu'il 
eût  jusque-là  coustainm^l  surpassé  tous  ses  ca- 
marades. GeaxHd  ëlaient  tdlement  convainetts  de 
sa  supériorité  qu'ils  l'avaieut  nommé  président 
d'une  petite  soàété  littéraire,  imaginée  par  lui, 
pour  fiiire  des  lectures  en  comimin  et  poiU'  dis- 
cuter les  réflexions  que  ces  lecture>  feraient  naître 
dans  l'esprit  de  ckicun  d'eux.  1^  un  concours  de 
eiroQOStances  fortuites,  ce  fut  prédsément  l'in- 
justice du  maître  qui  lui  ouMit  la  carrière  où  son 
génie  l'appelait.  Le  duc  Charles  do  Wurtemberg, 
souverain  du  payr  de  Montbéliard,  élaut  venu 
visiter  le  prince  Frédéric,  sou  frère,  qui  en  était 
gouverneur,  et  ayant  entendu  parler  par  sabelle- 
soîur  de  la  luéiaveulure  l'I  des  talents  du  jeune 
Cu>ier,  lui  accorda  sur-le-champ  une  place  gra- 
tuite dans  l'Académie  Caroline  de  Slutt;.'ard,  école 
tiii,  à  l'exception  de  la  théologie,  on  enseignait 
tc»ute.<i  les  sciences  et  tous  les  arts,  ei  qui,  outre 
CuN  ier,  a  formé  Schiller,  Kielmeycr  et  un  grand 
nombre  d'autres  hommes  de  mérite  Apixti  une 
année  de  philosophie  et  d'étude  de  la  langue  alle- 
mande, il  «uivit  les  cour:  de  la  faculté  dite  d'ad- 
ministration {caoieraivi$scnschaff)f  par  la  i-aison 
qu'on  s'y  occupait  d%îstoire  natiirêlle  et  qu'il  y 
trouverait  l'occasinn  d'herboriser  et  de  visiter  les 
cabinets.  C'etil  ainsi  qu'il  tU  une  élude  des  éléments 
et  de  la  pratique  du  droit,  qui  lui  donna  parla 
stiitc  une  giunde  facilité  pour  les  affaires.  Ne 
pouvant  acheter  des  livres,  il  y  suppléa  par  des 
descriptionB  et  des  figures,  que  l'on  trouye  dans 
ses  manuscrits,  .sous  les  titres  de  Dùtrium  zoolo- 
gicum  et  Diarium  boUmicum,  et  qui  contiennent 
plusieurs  centaines  dlnsectes  dessinés  avec  une 
rare  perfection.  Pendant  le  temps  des  vacances  et 
aux  heures  de  récréation,  il  se  livrait  à  l'étude  et 
à  la  lecture,  enwruntant  les  livres  de  ses  camar 
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comme  le  rilaultat  de  ses  leebms  se  dassalt  mé- 
thodiquement dans  .son  heureuse  mémoire,  il 
quitta  Stuttgard  avec  >uie  instruction  générale 
très4tendue,  on  pourrait  presque  dire  univer- 
selle, et  apiès  avoir  obtenu  le  titre  de  chevalier 
que  l'on  n'accordait  qu'à  cinq  ou  six  jeunes  gens, 
sur  près  de  quatre  cents  qui  Mqncntaient  l'Aca- 
démie.el  après  avoir  reçu  l'assuiance  d'être  placé 
dans  l'administration  de  son  pays  avant  peu  d'an- 
nées. La  position  de  ses  parents  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  racoomplissement  de  cette  promesse  : 
son  père,  à  cause  du  désordre  des  finances  de  la 
France,  touchait  inexactement  sa  pension,  et  pour 
ne  pas  augmenter  ses  charges,  le  jeune  Cu^ier 
acepla  l'ofirc  que  lui  fit  un  de  «es  compatriotes, 
M.  Parrot,  qui  se  rendait  ea  Russie,  de  le  rem- 
place!- comme  précepteur  dans  une  flunille  prm 
lestante  de  la  Normandie,  il  arriva  h  rrr -n  au 
mda  de  juillet  ilêê,  âgé  de  près  de  dii-neufani». 
Cest  dans  eette  ville  et  dans  une  maison  de 
papnc  du  pay«  de  Caux,  au  milieu  de  h  frrmille 
du  comte  d'Héricy,  qu'en  observant  les  productions 
de  la  mer  et  en  oratlmiant  ses  études  sur  Im  in- 
sec*  il  jr  la  les  fondements  de  ses  travaux  les 
plus  iinporiants.  C'est  aussi  au  diâteau  de  Pf- 
quaittvilM,  rento'vons  de  la  noblesse  des  envi- 
rons, qu'il  fut  mis  au  fait  des  usages  de  la 
Mciété  Irançaise,  et  que,  cherchant  à  éclairer  par 
quelques  recherches  les  ^scasrilons  que  (liisaîent 
naiire  les  premiers  événements  de  nos  troubles 
politiques,  il  s'instruisit  des  affaires  de  la  France. 
Cuvier  passa  idmi  sept  aimées  en  Normandie, 
compléten»enl  Ii\  ré  à  l'étude,  à  l'abri  des  orages  et 
des  distractions  de  la  révolution  ;  mais  ces  oragc« 
jetèrent  dans  cette  coiflrée  l'homme  qid  de  \  ait 
l'eu  faire  sortir.  L'abbé  Tessier,  s'y  étant  réfugié 
avec  l'emploi  de  médecin  de  l'h Apital  militaire  de 
Féciiiup,  engagea  Cuvier,  dont  il  avait  apprécié  le 
mérite,  à  faire  un  cours  de  botanique  aux  jeunes 
médecins  de  son  hôpital,  et  parla  de  lui  ânm  i«e? 
lettres  à  MM.  de  Jussieu  et  Geoffroy,  Cuvier  entra 
en  correspondance  avec  ce  dernier,  en  lui  envoyant 
deux  mémoires,  l'iui  sur  l'anatomie  du  poulpe  et 
do  l'e^cargut  unie  de  ligures,  elTautre  sur  la  clas- 
sification des  quadnipèdes.  Ces  mémoires  ftnnrat 
présentés  à  la  s<.)ciété  d'histoire  naturelle  qtu  le 
uunmia  aubsilùl  l'un  du  membres;  et  le  secré- 
taire de  cette  société,  Millin,  obtint  pour  lui  la 
promes-f^  d'ttne  place  h  la  commi.s.sion  temporaire 
des  arU.  .M.  Geofiix>y,  en  l'engageant  à  se  rendre 
dans  la  capitale,  Inl  fit  entrevoir  qiÂl  serait 
nommé  suppléant  de  Mertnid,  vieillard  octogé- 
naire, pnrfesseur  d'anatomie  comparée  au  Muséum 
dliistoirenaturelle.  C'est  sur  ces  espérances  qu'en 

mai'ïî  179r>  (.'ir.ii  i  \irit  à  T'ruis,  OÙ  il  s'uiimiira 

dès  lors  comme  un  de  ces  hommes  destinés  à  don- 
«ner  une  impulsion  nouvelle  aux  sdenoes  qnils 
cultivent.  11  lut,  à  la  société  dliistoit^  naturelle  et 
à  la  société  philomatique,  une  dissertation  sur  la 
fonnatlon  et  l'usage  dai  méfliodes,  et  on  mémoire 
inr  l'orgMlnttOB  d  ki Hn«rti4af  «ÉtiM 


Digitized  by  Google 


m 


CDV 


sang  blaiw.  Dmm  le  pramîer  écrit,  il  démonli-c  (|iie 
IVvcollonre  nu  lo  \\vo  d'une  nu'thodo  tii'iU  an 
chui^  un  uiûiiu  buii  que  l'on  a  fait  des  cai-ac- 
tèret  «t  de  leur  mbondinatioii.  Doqa  le  leoond, 
filicant  d('-jà  d'Iieiircuivs  applicaliivns  de  ses  piin- 
oipef,  il  AW\»o  lo«  auiiuaiu  à  sang  Uano  en  trois 
fllifiM,  fand<M  «ir  Ui  fonae  da  ■fctène^rreux 
•t  du  ruîiir  potir  le»  àcux  promièiv)},  et  sur  ral>- 
aufte  de  ces  orgapei  pour  la  dernière.  Ces  roémoi- 
lei,  ftlnsi  que  phnieim  oheemtkne  iqr  œrtabu 
insectes  et  certains  cnistacës,  dont  qqdi|ue»un€s 
datent  de  1702,  aoal  insérés  dans  le  Magasin  m- 
çyclopédique  et  duu  It  9ieêd$  pkilo^ioj^iqw.  \a 
réputation  de  Cuvier  s'ëtondit  avec  assox  do  rapi- 
dité pour  qu'à  la  création  des  écoles  centrales  il 
ea  fût,  d'un  aveu  pour  atml  dire  unanime,  fiommé 
pi-oressenr  d'hititolre  naturelle.  Ije  i  juillet  179i(, 
|1  Tut  «ppeld  comme  suppléant  à  la  chaire  d'ana- 
inmle  comparée.  Cette  dernière  place  lui  donnant 
mi  liiinNnt,  tt  ie  iiAta  de  faille  >  enir  auprès  de 
lui  son  père,  octogénaire,  et  son  fi«ro,  actuelle- 
VnWi  menabre  de  l'Acadumio  des  sciences  cl  ins- 
p^icleur»|(éi)énl  âê  l*Diiive»ité;  sa  mère  étant 
nprte  ti\>is  ans  auparavant,  il  n'eut  pas  le  bon- 
bftir  de  la  rendre  témoin  de  ses  auocès.  Une 
ft4l  en  poeiessioii  des  rcsaouroes  que  loi  eAMt 
lii  ^te  établissement,  il  donun  l'essor  à  toute 
l'af^it^V  de  son  espnt.  Son  premier  soin  fut  de 
a'oeeuper  de  ta  fonnation  d'un  cakiaet.  Fom*  e«t 
effel,  il  ftl  i-asseroWer,  dans  de  vastes  pivniers 
(H^nUiUs  k  U  iwtion  qu'il  occupait,  quelques  sque- 
lellM  ^  Mtrtmd  vnSt  lltaili  cl  teol  ce  qu'on 
put  retiwiver  de  ceux  qu'a\ait  fait  Danhenton, 
ou.  que  Buffon  tvait  tiréa  dû  l'Académie  des  scien- 
ces, et  qqe  VtM  aiMttl  enUAidf  dini  lea  eorahleadu 
ci^biuct  d'hifitoiiv  naturolle,  Sou\eiit,  dans  les  coay- 
inenceineiUs,so|)  fi^re  et  lui  furent  obligés  de  scier 
et  de  Qxer  euxfiaèrees  le«  ptanobei  presque  bni- 
tof  SMi  lesquelles  les  squelettes  étaient  ensuite  ran- 
ges. Telle  fut  l'origine  de  ce  cabinet  d'anatoniie, 
devenu  ai^ourd'hui,  grâce  aux  soins  et  aux  efTorts 
de  toute  sa  vie,  Tune  des  parties  les  {4us  impor- 
tantes du  Muséum,  et  dans  lequel  ses  élèves  et 
plusieitn  de  ses  émules  et  de  ses  rivaux  sont  ve- 
WN  plitar  km  iastmction.  Aussi  le  rof;ardait-jl 
A^m>MMIManwiun  de  ses  plus  importants  tra- 
tmneteenUBBeMMtituant  une  sorte  de  publica- 
tion anticipée  de  ses  reobercbes.  Le  17  décembre 
de  cette  même  année  l'fl'i,  il  fut  nomme'  membre 
de  l'institut,  qui  venait  d'èt^-e  créé;  et  ce  fut  à  la 
féwwe  pqUkiae  d%ntaBatiai  de  ee  corps,  le 
4  avril  ntW,  que,  dans  un  nu'mnirc  «iir  les  l'k''- 
plMmta  foisilea,  il  émit  cette  pensée,  que  les  ani- 
VttiidnÉlifdArisMnilenbvbdaDile  teinde 
ta  tcifescmt  des  anima,n\  perdu*.  En  170?»,  il  pu- 
Uii  puMv  sea  auditeun,  k  l'éeoW  centrale  du  l>an- 
Ulé^ps,  iMi  Aifrtaw^MMMABi^  dhe#iMfcMMWi  Dms 
ftl ouvrage,  (hnicr  (oninience  à  foire  uw  appli- 
MÊàm  adMrale  de  aea  prii^pes  sur  la  subenHn»* 
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temps  pour  les  vertébrés,  et  trois  ptun-  les  aniaiai 
sans  vertèbres.  Il  adopte  la  nomenclature  linnéene, 
mais  il  donne  plus  de  précision  aux  caractères  dn 
(lenrcs  et  des  espèces,  et  suit,  m  YmmBÊamA,  h 
elassilicatlon  de  SIoit  pour  les  mammifères.  Celle 
des  oiseaux  est  une  comUnaison  des  systèmes  de 
Linné  el  de  Boflbn,  «t  eomprend  di  ordris.  La 
classe  des  reptiles  est  divisée  en  deux  ordre*.  1« 
ovipares  quadrapèdes  et  les  serpents  ;  celle  des 
poissem  Mt  divisée  «n  rii  ovdrâe  eerane  im 
Unnë;  celle  dos  nir>lliisques  est  mise  en  tète  des 
animaux  sans  vertèbres;  et  dans  la  classe  des  iO' 
sectes  il  place  les      ■rHrnIés,  qu'on  avait  MmA 
jusqu'à  lui  parmi  les  molhisquc»-  ;  il  adopte  p-mr 
les  insectes  proprement  dits,  eu  grande  partis,  Js 
méthode  de  Fabricius,  mais  0  donne  cneoM  ihn 
de  soins  que  cet  entomologiste  aux  organes  de  li 
bouche,  et  place  en  tète  de  ta  ctasse  les  crustacéi, 
les  myriapodes  et  les  arachnides,  qui  dans  Linné 
se  trouvaient  relégués  i  ta  lin  I .a  cla.«»sc  des  loo 
phytes  est  divisée  en  sept  nnln-s,  les  é<•hino<^e^ 
mes,  les  zm>pbytes  mous,  parmi  lesqueU  ^1  nujge 
lee  Inftisoires,  les  soophytes  propren>ent  dits,  î» 
escarres,  les  céralophytes,  les  lilhophytcs  et  l« 
éponges.  Cet  ouvrage,  empreint  déjà  d'un  puitsuti 
«prit  de  méthode,  devait  fUra  place  phis  tard  as 
grand  traité  du  règne  animal  (iotit  i!  n'était  que 
l'ébauche,  et  donner  l'impulsion  à  des  travaux  fé 
eut  emMnêmei  puinaamicnl  servi  à  le 
Uonncr.  En  l«ft«,  Il  publia  dent  importants 
moires,  l'un  sur  ta  nuuiière  dont  se  fait  k  nutii- 
tien  dun  les  Insectes,  et  IHintre  mr  leavehnsn 
sanguins  des  .sangsues.  Il  montre  dans  le  premier, 
inséré  dans  les  Jf^osrss  ds  ta  aedèté  <f  AùtotwMS- 
hmlU,  que  le  valsseni  donal  n'est  pa.<  ua  «M^ 
ble  cœur,  que  les  inaeelM  aftnt  des  trachées  qni 
portent  l'air  atmospliériqne  au  fluide  nuarrider 
n'ont  pas  besoin  de  vaisseaux,  et  que,  nhtmA  f»f 
de  vaisseaux,  la  nutrition  et  les  sécrétions  n  hwA 
par  imbihiliiMi.  Ou  ptMit  doimer  celte  suite  ie /si- 
sonnements  logiqiK'.s,  ap|Miyés  sur  les  faits,  remM 
un  exemple  de  la  véritable  méthode  déi))oiK<tnili*e 
dans  U"!  sciciK*es  d'oKtervation.  Ce  nicmoèw  eA. 
devenu  la  base  de  l'établisiwraent  définitif  ée  il 
classe  des  insectes  (I).  Le  seeond,  publié  dm  k 
Bullrthi  phihnMtiffue.  démontre  que  li  mAiV 
rouge  du  sang  de  ta  sangs» le  ne  vient  pas  dsMig 
qne  hotaml  a  sne^  mais  m'éB»  est  sa  oealnr 
naturelle,  et  l)ientAt,  généralisant  ses  niées  sff  « 
sujet,  U  forma  des  vers  à  sang  rotige  une  ilasK  ^ 
taqHcttell.  de  Lamtrck  a  donné  le  nem  dlnn^ 
llde«.  Bn  IMO^  Cuvier  conmenf^nli  pnUliitim* 
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ses  Leçotis  d'auatomte  conifMjrèe,  do^ciuie  néces- 
saire pour  les  nombreux  anatomistesaiisqiu-l>  I V - 
clatdc  son  enseignement  a^ait  irispin'  \o  L-oùt  do 
celte  ^>cience.  Après  avoir  jelé  dans  ia  première 
leçon  un'  coup  (fœH  géainl  sm*  l'économie  ani- 
male, sur  la  stnioUire,  le»  rapports,  les  fouclinns 
des  organe»  et  sur  la  dtvj«ioii  des  animaux,  il  étu- 
die dons  tonte  la  sërie  de  ceux  qui  en  sont  ponrvns 
!ps  orjrrjnc"  du  nidincmiMit,  les  organe:!  des  sens, 
les  orf^anes  de  la  di{jcstiou,  des  6À:rëftons,  de  la 
ciKiilation,  de  la  resptralton,  de  k  voix,  et  en6n 
octfT  fil'  la  ^t'nerafioii.  V.c  Wwr  ,  qui  a  t'té  traduit 
eu  alicmfyni  et  en  anglais ,  est  encore  aujourd'hui 
classique,  quoique  ce  ne  fût  àh  km  que  l'ébauche 
(l'un  u'iand  plan;  ft  il  a  '^cn'i,  dcimis  son  appini- 
tion^d'cnsei^eroent  à  tous  ceu\  (pii  se  sont  livres 
à  rÂude  de  eette  sdenee,  aussi  bien  qu'aux  coolo> 
gistes,  car  aujotinîliiii  ranatnrnio  rompai'ir  est 
devenue  l'auxiliaire  obligée  de  la  ioologie.  11  n'y  a 
que  l'introduction,  la  pivmière  le^  et  les  généra- 
lité en  tète  di's  antn  s  i|tn  •^<iii'nt  écrites  de  la 
main  de  Cuvier  ;  le  reste  est  dû  à  deux  de  ses  élè- 
ves, MM.  Duraërîl  et  Dnvernoy,  qui  ont  rédigé  les 
notes  prises  à  son  cours  en  y  ajoutant  toutefois  ce 
qu'ils  avaient  observé  dans  les  dissections  qu'ils 
luisaient  avec  lui;  mais  fl  surveillait  Itmpression 
de  cet  ouvrage  et  s'en  est  constamment  avoué  l'au- 
teur. A  la  fin  du  i**^  volume  se  trouvent  des  ta- 
bleaux qui  offivnt  déj&  dlmportantes  améliorefi(»is 
à  la  classification  adoptée  dans  le  Tableau  élémen- 
taire. Les  >ers  et  les  crustacés  élevés  au  rang  de 
classe  y  sont  placés  à  la  ttte  des  adicnlés.  l.e  8  jan- 
vier 1800,  Cuvier  fut  nommé  pmfesseur  au  collège 
de  France,  en  remplacement  de  Uaubeuton.  Il  a 
donné  dans  cet  étalilissemeut,  pendant  quelques 
années,  des  cniu-s  de  zoologie  et  de  paléontologie, 
et,  sur  la  tin  de  sa  vie,  une  histoire  dos  sciences 
natiu'clles  (jui  n'a  été  imprimée  «pie  par  extraits. 
Le  li  juin  1802,  il  fut  élu  cominissaiiv  de  l'Institut 
aiipi-cs  dos  inspecteui-s  généraux  de  l'instruction 
publique,  et  en  cette  qualité,  il  se  rendit  à  Nice,  à 
Marseille  et  à  Bordeaux,  pow  y  oi^^aiiiscr  les 
Lycées.  Pendant  cette  mission,  ayant  été  nommé 
setrétaire  perjiétuel  de  la  pi-cmièiv  classe  de  l'In- 
stitut (depuis  Académie  des  sciences),  dont  il  avait 
été  déjà  deux  fois  secrétaire  temporaire ,  il  aban- 
donna ses  fondions  de  commissaire  de  l'instruc- 
tion, et  rc\int  u  Paris  prendra  possession' de  sa 
nouvelle  charge.  Il  se  maria  bientôt  apivs  avec 
madanie  Duvaucel,  veuve  du  feruiiei  général 
de  ce  nom.  De  ce  mariage  sont  nés  quatre  enfants 
qui  ne  lui  ont  pas  survécu.  Les  deux  garçons 
et  une  des  filles  sont  morts  en  bas  âge;  l  autre 
fille  est  morte  en  1827,  à  l'ilgc  de  vingt-<leux  ans 
Outre   ses  Leçms  il'anatuniip  rmiparéf ,  Cuvier 
publiait  dans  les  Anmles  du  Mnsi'unt  nnc  nuitede 
monographies  sur  l'anatomie  dos  niollusqucs , 
modèles  de  di'st  riplii'nsrlairos  etpix'cisos,  d'érudi- 
tion et  de  ciitiiiuf,  cl  It'moignages  de  sa  dextérité 
dans  l'art  dos  préparations  aiiatomiques  ainsi  que 
de  «on  habileté  dans  l'ari  du  dessin;  elies  ont  été 
IX. 
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I  recueUiies  en  i  volume  111-4',  Paiis  ItjiT.Udomtait 
également  dans  ces  ^nnoleis  une  longue  mite  de 
!  nii'iiioiros  sur  les  ossements  fossile?,  prr'v'i'drk  de 
monographies  ostéoU^ues  et  xoologiques  <jui 
fd^imissent  des  points  de  comparaison  pour  las 
débris  dont  il  cherche  à  ro.sfilucr  la  nalure,  cl  qui 
coiilirmciil  la  vérité  de  ses  conclusions.  Ces  mo- 
nograpliies  constatent  d'une  manière  précise  les 
espicos  (  nnnnes  à  l'épwiu.'  où  elies  parurent,  et 
pai-mi  ccsespèces  plusicui's  sont étaUies par  Cuvier. 
Les  planches  des  premiers  de  ces  méoM^rei  snt 
toutes  dessinées  et  ;.'t-a\  ces  do  sa  main  àl'eau-forte. 
lx>  besoin  de  coiuiaitrc  le  gisement  des  fossiles  des 
envirom  de  Paris  lui  Ht  entrepreirire,avec  son  ami 
\l.'\,indro  Iîroiif;niart,  un  tra\rtil  sur  la  géologie 
de  celte  contrée, qui  est  devenu  la  base  de  no«con- 
naiiisances  surlee  terrains  taiiaires.  Aeette  époque 
il  pi-ofo^^sa  pendant  quelques  années  l'histoire  natu- 
relle ù  i'AUiénée  de  i>aris.  En  1808,  il  fut  nommé 
conseiller  de  l'Dflivenité,  et  en  cette  qualitéfl  reçut 
la  mission  [IH09,  îSfl  vi  181,1)  do  présider  les 
coimiiissious  chargées  de  visiter  les  établi^seroents 
d'instruction  publique  des  département»  de  l'em- 
pire  franeais,  situés  au  delà  des  .\Ipcs  et  au  delà 
du  fU)iu,el  de  pi-oposer  les  moyens  de  les  attacher 
à  ITniversitë.  Les  résnHats  de  ces  missions  sont 
consignés  dans  trois  rapports  ;  le  premier  sm*  les 
départements  de  l'Italie,  le  second  sur  ceux  de  ia 
HoDande,  et  le  troisième  sorcenx  de  la  basse  Alfa^ 
mas:ne.  Ces  voyages  furent  doublement  utiles ;ib 
rafrennireut  la  santé  de  Cuviei-,  aflaiblie  par  aes 
travaux,  et  lui  fonmirent  l'oocadon  de  viâterles 
cabinets  de  ces  pays  et  d'y  faii-e  dessiner  les  objets 
iiouveaus,  particidièreuient  les  ossements  fossile» 
de  la  Toscane,  dont  Use  procum  un  grand  nombre. 
Ce  fut  aussi   comme  eouNeiller  de  ITnixersité  « 
({u'eu  18(M>  il  organisa  ia  faculté  des  sciences,  un 
des  beaux  étaUissements  de  bante  instruction  de 
la  capitale  ;  qu'en  tS20  eii822,ensa  qualité  de 
chancelier,  il  presida  par  intérim  le  conseil  de  l'in- 
struction  publique, et  qu'enflnilfot  chargé,coranic 
membre  de  riigli.se  luthérienne,  de  la  surinten- 
dance des  facultés  de  théologie  protestantes.  Plui 
taixl.et  durant  les  cinq  dernières  années  de  sa  vie, 
il  y  joignit  la  direction  des  cultes  iioiMratholiques. 
En  lHi-2,  il  publia,  en  I  volumes  in-4<>  le  recueil 
de  ses  mémoires  sur  les  ossements  fossiles,  auquel 
U  ajouta  un  discoiu^  préliminaiio  tpi'oa  a  réfaiK 
primé  plusieurs  fois  sous  le  titre  de  Di^ours  sur 
les  révolutiwis  de  la  surface  du  globe,  et  qui  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues.  Dans  ce  discours, 
Cuvier  analyse  les  principales  'hypothèses  sur  la 
formation  cl  les  révolutions  du  globe;  il  expose 
la  théorie  de  k  oonétatîon  des  formes  dans  les  ^ 
êtres  orgnniséfi,  au  moyen  de  laquelle  il  a  reconnu 
et  rerunstruit  un  nunibre  considérable  d'espèce» 
animales;  il  établit  que  tous  les  grands  animaux 
teiTCsti-es  sont  à  peu  près  connus,  et  que  la  fixité 
des  formes,  attestée  pur  les  ossements  des  animaux 
qui  ont  vécu  ilf  a  3,000  ans,  et  par  les  descriptions 
des  anciens^ne  peimet  pasde  cmnv  que  les  espèce» 
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fowUttne  Rnenlque  des  variétësdes  espèces  vivait* 
tes.  La  question  de  lV\isleiice  des  os  luiinaiiis 
fegwUes  l'a  conduit  à  peusn- que  d'à  pi  cs  lu  peu 
d'antiquité  du  dates  authentiques,  d  npi  ^s  lestre- 
dilioiis  de  tous  Ks  peuples,  et  d  apivs  le  temps 
qu'il  a  fallu  ù  tm  iiXémscwi^^,  ù  uos  alluviuns, 
k  OM  dunes  pour  m  former,  la  révolution  qui  a 
Aonné  à  uus  a>ntiiicnls  leur  forme  actuelle, et  après 
laquelle  ils  se  sutit  peuplés  des  i-aces  dliommcs  cl 
d'auiniaux  aujouixl'hui  vivants,  ne  peut  remonter 
beaucuup  au  delà  de  .*>  ù  (i,000  ans.  et  (jiiVlle  a 
étu  précédée  de  plusieursi  autres  qui  avaient  altei^ 
nalivctueiU  plongé  sous  tes  eaux  et  mis  à  sec  les 
continents.  La  coUectiwi  nombi'cuso  d'usseinenis 
fosfiiles  réunie  pai'  ses  's«)ins  dans  une  des  salies 
du  cabinet  d'iiisluiiv  naturelle  doit  être,  aussi  bleu 
que  le  cabinet  d'anatomie,  considérée  cuuune  un 
de  ses  plus  importants  travaux.  Dans  cette  nicinc 
aiuiée  1812,  il  annonça  ses  nouvelles  idées  sur  la 
dassiflcation  des  auiinauv  en  quatre  eml>i'atichc- 
inenl;,  qui  ont  fait  la  base  de  son  iv^iie  animal, 
lùi  1813,  kH'squ'il  était  à  Home  et  sur  la  présenta- 
tion du  chef  de  FUnlversité,  Fontanes,  un  décret 
iinpt>iif(l  \o  nomma  maHtP  de**i"equc!es:c'c^t  ainsi 
i|u  li  tut  appelé  u  paiLiuii'ii  la  cairicie  de  haule 
administration  qu'il  avait  citoisie  dans  sa  jeunesse, 
et  dans  laquelle  il  a  laissé  des  scdixeiù  s  d'un  e^pi  it 
aussi  étendu  eld'uu  sa\uij' aussi  pruluiid  ipu-  dans 
les  matières  seientitlques.  En  181  i,  il  fut  nommé 
conseiller  d'htat,  et  en  tHUMleut  !  i  pri'sideiice 
du  coniilé  de  l'intérieur,  qu  il  a  cuaservée  ju»>ju  it 
sa  mort.  En  1817,  il  publia  la  pivniièie  édition  du 
Rpijne  (inimal,  4  vol.  in  r  fiait  l'application  dt*- 
taiUée  de  son  nouvel  nn  auLemenl  en  quatre  cm- 
lirancbements  dm  animaux  vertébrés,  mollusques, 
articulés  et  myonnés,  qu'il  divise,  le  premier  en 
quatre  classes,  le  seooud  en  sis,  le  troisième  en 
quatre,  et  le  «juatrième  en  cinq.  Ainsi  les  animaux 
«an?  vertèbres,  (jni  ne  Inrm.irent  dnns  l.inné  que 
dcui  classes,  celle  des  insectes  et  celle  des  vei-s, 
M  trouvent  partagés  en  quime  classes,  de  valeur 
«  p<»n  près  é(îale  aux  quatre  qui  di^  isent  les  ver- 
tébrés. U  donne  à  ses  oi-di-cs,  ù  ses  familiers,  à  ses 
genm  «t  mènie  i  aea  espèces,  des  eanœtires  soiH 
vent  nouveaux  et  tires  soit  de  ses  piripres  r^bseï"^ 
valions,  soit  de  celles  de  ses  coutenipordins  cutixy 
prises  d'après  s^  principes;  les  mammifères 
ampirt  io-;  iv*  font  plu<;  qu'une  tiibu  de  la  famille 
des  canin  ores; le  daman  elles  sulipt^ies  sont  réunis 
iux  padivdcrmès.  fies  ordres  des  oiseaux  sont  à 
pou  près  les  mômes  que  dans  Talleau  èlémm- 
tairtf  mais  les  familles  y.sont  plus  ualinvlles,  les 
genres  ttieitr  distribués  et  les  cartGtài  cs,  pris  du 
bec  et  des  pieds,  plus  pi-écis.  11  adopte  pour  les  rep- 
tiles la  division  d'Alexandi-e  firongoiail  «u  chéio* 
Btens,  HnnriMu,  ophidlent  et  batraciens.  Les  pois-* 
sfms,  pour  lesquels  Cuvier  a  toujours  montré  une 
HOHo  de  prédiieetîon,  swtt  distiibués  d'après  ime 
Mdlhode  tAont  il  mit  indiqué  les  bases  dans  le 
I"  VTilumc  de?  Annaks  du  Muséum.  Il  rétablit  la 
di^iskn  foud^par  Ai1odi«ur  la  aature  des  rayoosde 
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b  doivale  ;  les  poissooa  osseux  aoatdivisëse»«fa(  or> 

dres,  les  pleclogoathes,  les  lophobranche<:,  les  ma- 
laoqptérygtens  abdominaux,  les  suiïbrachicos,  les 
apodes  et  les  acanloplérygicns.  Mettant  à  pnllt 
.«es  analomies,  celles  de  P<di,  et  les  ouvrages  de 
Lamaixi^  et  de  Savigny,  il  distribue  les  moilu»- 
ques,  d'après  la  forme  générale  du  cmpa,  en  six 
classes,  distribution  qui  a  suffi  jusqu'à  pré.«enl  à 
Ions  les  k'soins  de  la  science,  l^s  antomoiogistrs 
ayant,  de^iis  quelques  années,  public  des  travaux 
iw\t  nombreux  pour  qu'il  pût  les  suivi-e,  il  ne  s\k  - 
Gupa  que  de  la  classe  des  anuélides,  dam  l'embrao- 
diementdes  articulés,  cl  chai^ca  LatrciUe  des  an- 
lix's  classes  ;  mais  il  discuta  cependant  avec  ce  sa- 
vantenloniologiste  les  bases  des  coupes  cl  prit  une 
pari  active  à  la  rédaction  de  la  classe  des  crusta- 
cés. Les  animaux  rayonné»  sont  autrement  distri- 
bués que  dans  le  Tableau  élémentaire;  il  y  com- 
pix!nd  les  vei's  intestinaux,  dont  U  fait  une  cla»sc 
placée  entre  les  dcbinodermeiet  les  acalèpbes  ou 
zouphytes  jnous.  Afin  de  conserver  la  trace  des 
éluder  qu'il  aviul  laites  des  espèces  dans  les  au- 
tcm-s,  pour  rétablissement  de  ses  coupes,  il  place 
en  note  au  I>;(s  de<;  ph^es  celles  qui  lui  paraiitsent 
certaines,  eu  iiidiquanl  lem-s  nombi^euses  synonj* 
mies  entassées  dans  les  SjH'nfs.  l/intiXKluctionMt 
un  résumé  rapide  et  pix>fond  des  fonctions  anima- 
les, ainsi  qu'un  expo.>ié  clair  et  précis  de  la  nic- 
tliodc  naturelle.  Le  ivgnc  animal  est  devenu,  dès 
s(iu  appai*ition,  la  li:''-"  il  '  l'inh--  \o<  r-hides  zoulo- 
gitpteset  celle  d'une  loutc  de  tni\au\  cntivpris 
d'apivs  les  vues  de  son  auteur  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand,  et  a  df>nné  lieu  à  tme  imitation  en  ita- 
lien :  il  en  a  paru  en  auglais  une  tiaductiou  avec 
des  additions  oonsIdéraNea.  En  I6IS,  Covier  ht 
élu  membre  de  l'Académie  française  pendant  lui 
vujagti  fait  eu  AngletuiTc,  aussi  bien  pour  connaî- 
tre les  riehesses  sdentiSques  de  ee  paya  qne  poor 
en  étudier  les  mœurs  et  les  insiilnti  tis  i  i  liii<jn,>s. 
De  mi  à  1824,  il  a  doiuui,  en  •>  M>luiui's  .lu-l", 
une  seconde  édition  des  oesenients  fossiles,  qui 
contient  toutes  les  découvertes  faites  dcpui>  .sa 
prcmiëi^  édition  et  principuiemcnt  celles  qui  soul 
dues  aux  géologistcs  anglais  sur  les  nngnllers 
penivs  de  reptiles  (pu-  renlenueid  les  lerrain>  so- 
condaii«s,  ce  qui  lui  a  fourni  i'uccasiou  d'uu  travail 
étendu  sur  l'ostéologie  et  les  espèces  de  eroeodilBs 
\i\anls.  On  y  Imu^c  aussi  l'ostéologie  de-  grands 
carnassiers,  celle  des  cétacés,  et  des  addiUoos 
tiombreuses  i  cdte  des  pachydermes,  n  ne 
eupa  plus  cette  fois  de  la  géologie  des  envitous  de 
1  l'ail»;  les  additions  et  c(»rectioni  fa^  à  ce  travail 
I  sont  dues  entièrement  k  Alexandra  Brangniart, 
qui  l'avait  déjà  au^Muenté  dans  une  édition  particu- 
lièiv.  En  1823,  afin  d'utiliser  l'inuncnse  collection 
de  poissant  des  galeries  du  Muséum,  décuplée  par 
SCS  soins,  et  atin  de  poser  les  bases  d'un  nouveau 
gystmta  tuUwatf  d'un  grand  catalogue  de«  êtres, 
tel  qu'il  le  concevait,  où  chaque  espèce  ex-uniuée 
à  l'extériem-  cl  ù  l'intéiieur  fût  rappit)chéc  des  e»- 
pèceaqiù*  aous  m  double  rapport,  lui  mumMmi 
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davantage,  de  manière  ù  fonner  de  petilâ  groupes 
mpproeh^s  «mentales,  d'après  les  mAmes  lois,  en 

groupes  plus  iMondiis,  il  cdinmonra  la  publication 
oe  VUistoire  des  poissons,  pour  laquelle  il  s'asso- 
da  un  de  M»  élèves,  AchiUe  yalenclennes,  et  dont 
huit  volumes  ont  paru  de  son  vivant.  Lo  premier 
livre  de  cet  ouvrage  e$t  une  histoire  de  richthyo- 
logic,  fragment  de  son  histoire  fténên!^  desscieiH 
ces  naturelles;  le  second  est  cons-inv  h  donner  une 
idée  de  rorgaiiiMlion  des  poissons  et  d!5  leur  di»- 
tribntion  methodiqne  en  fiunllleK  natarellcs.  Tout 
en  contiuuant  cette  histoliv  des  pnis-^ons,  tout  en 
se  livrant  k  ses  occupations  administratives,  il 
donna  en  t8S9  et  1830  (car  il  semblait  qne  soo 
aclîvitt'  nugment&t  avecTà^rc)  luie  nnuM-lla  «.'dition 
du  Bigne  oninMl  en  8  volumes  iii-8".  11  ne  se  ré- 
serva encore  parmi  les  animaux  articnlds  qne  la 
classe  des  anniUides  ;  toutes  les  autivs  furent  lais- 
sées à  Latreille,  qui,  ainsi  que  lui,  améliora  con- 
iMAraifalement  la  première  dditioti.  Eu  1830,  il  fit 
un  nouveau  voyage  en  Angleterre,  et  fut  nommé, 
le  24  décembre  de  cette  niAme  année,  associé  de 
l'Académie  des  inscriptions.  En  1831,  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  pair  de  France,  et  la  haute  direc- 
tion qu'il  avait  donnée  au  comilé  de  l'intérieur 
fiaisait  songer  à  lui  atthliuci  lu  pix'sidencc  géné- 
rale du  conseil  d'Etat,  quand  la  mort  vint  le  frap- 
per, après  cini]  jours  de  maladie,  le  13  mai 
dans  la  soixante-troisième  année  de  son  âge,  aloi  !» 
que  ses  facidlés  étaient  encoiv  dan»  toute  leur 
frtfce.  et  qu'il  travaillait,  n^oc  trop  d'nrdeur  pciil- 
Èliv,  à  une  nouvelle  édition  de  ses  Leçons  d'analit- 
mie  cotnparéf.  Pour  compléter  la  revue  des  ouvra- 
ges lie  Cuvier,  il  faut  ajouter  If  nnpjiort  sur  les 
progrès  des  sciences  naturelles,  depuis  1789^  prd- 
«enlé  &  l'empereur  Napoléon  eu  1808,  Imprimé 
en  1810,  en  I  volume  in-8'*,elqiu  forme  une  sorte 
d'introduction  à  la  collection  des  rapports  annuels 
<|ii^a  Adts  à  l'Académie  en  4806  à  1830(1);  mi 
nombre  cnnsidératile  de  rapports  fnif';  sur  dc<  rni- 
rrages  présentés  à  l'Académie,  tels  que  les  rap- 
ports sur  Vanatomie  du  cerveau  par  Gall  et  Spurz- 
heim.'  sur  la  théorie  de  la  fîtuTace  artiielle  de  la 
terre  par  le  V.  Clirjsologue  de  Gy,sur  la  vessie  aé- 
rienne des  poissoitt  par  Delaroche,  sur  divers  céta- 
cé-'  l'rli'iués  sur  les  côtr=;  de  Paimprtl,  sur  les 
enveloppes  des  fœtus  par  Dutrochct,  sm*  les  mé- 
moires de  Savigny,  sur  le  thorax  des  insectes  par 
Aiuloin.  sur  les  expériences  de  Floiueu';  et  plu- 
sieurs autres.  Il  faut  y  ajouter  encore  les  Eloges 
hlatnriques  des  membres  de  l'Académie,  réunis 
déjà  en  3  volumes  iu-S",  plusieurs  artirles  de  la 
Biographie  universelle,  où  Cuvier  analyse  et  ex- 
pose avec  un  talent  remarqiubie  les  doctrines  et 
les  (lécntiveiies  des  savants  dont  il  écrit  la  vie,  nh 
U  sait  se  l'aire  comprendre  des  gens  du  monde^ 
ausqads  ces  ouvrages  sont  principalement  destinés 
et  011  il  soit  encore  intéresser  tous  les  lecteurs  par 

(«)  Ce*  nnorUuui  i'U  refondiuel  rcimpriuviCfl  4  vol.  ia-S», 
$am  le  tUn  a'JKMMr*  tts  fttpjk  im  stitiuss  imhintltt. 


CUV  m 

la  manière  pittoresque  avec  laquelle  il  peint  ses 
personnages  et  par  les  réflexions  philosophiques 

que  lui  inspire  son  siij,.(.  Enfin,  dans  le  nombre 
GWdsidérable  de  ses  mémoires  sur  différents  pomta 
d'anatomie  et  de  zoologie,  U  faut  citer  oenx  sur  le 
larynx  inférieur  des  oiseaux,  sur  le  prétendu 
sixième  s^ns  des  chauves-souris,  où  il  démontre 
que  oesixtime  sens  n'est  autre  que  le  toncher; 
stu"  l'oreille  intime  des  cétacés,  sur  les  narines 
de  ces  m&mes  animaux,  sur  les  diffère  nces  des 
cerveaux,  sur  les  dents  des  nummlfÊre»,  des  rep- 
tiles et  des  poissons,  sur  la  composition  de  la 
tète  os.seuse  dans  les  animaux  vertébrés,  sur  les 
œufs  des  quadrupèdes  et  sur  différents  poissons  de 
la  Méditerranée.  Iji  juste  considération  que  tous 
ces  travaux  avaient  donnée  à  Cuvier  et  les  fonc- 
tions dont  il  était  revêtu  le  placèrent  dans  une  po- 
sition très-élevée.  lien  inuliiapour  accueillir  dans 
sa  demeure,  au  Jardin  des  plantes,  les  savants  de 
toutes  les  nations  qui  visitaient  la  capitale.  Sam- 
fiant  tout  à  l'avancement  des  sriemcs,  il  s'était 
composé  une  vaste  bibliothèque  où  \  enaîent  tra- 
vailler, comme  dans  inie  biJûUothèque  publique, 
les  naturalistes  qui  réclamaient  cette  faveur,  (^est 
à  sa  sollii  ifatinn  que  des  voyageurs  ont  été  envoyés 
par  le  gouverucnient  dans  nrestjue  toutes  les  par- 
tie» du  monde  \mvr  recueillir  des  observations  et 
pour  rassembler  les  collections  qui  ont  tant  f>r«ri- 
cbi  les  cabinets  du  Muséinn  d'histoire  naturelle 
depuis  trente  ans;  et,  eoinnie  chacun  de  ces  \'Oya- 
;,'eurs  rerp\ait  de  sii  tnuielu'  des  instructions  par- 
tieuHèrcs,  on  peut  ivpelei  de  lui  te  que  l'on  a  dit 
de  Linné,  que  par  toute  la  ten-e  on  interrogeait  la 
natui*c  en  sou  uorn.  Il  obtint  de  nombreuses  dis- 
tinctions scieuliliques.  Son  nom  fut  inscrit  sur  la 
liste  de  tontes  les  sociétés  savantes  du  monde,  et 
plusieurs  distinctions  honorifiques  v  inrent  égale- 
meid  le  trouver.  .Membre  de  lu  L.égion  d'honneur 
dès  satréation,  il  fut  décoré  successlveineut  de  la 
en>i\  d'nffii  ier.  de  connnandein*,  et  de  eelle  dc 
grand  officiel-  de  cet  «trdrc.  U  avait  aussi  reçu  la 
croix  de  Tordre  de  la  Héanion,  comme  étant  né 
hoi-s  de  l'ancienne  Franre.  En  t!»?0,  !/»nis  XVflI 
lui  conféra  spontanément  le  titre  de  barou;  enfin 
le  roi  de  Wurtemberg  l'avait  nommé  commandetu' 
de  l'ontre  de  la  roiu'mne.  On  voit,  par  l'énnmé- 
i-atiou  que  nous  venons  de  faire  des  travaux  de 
Gtivieret  des  emplois  publics  dont  fl  a  été  revéto, 
eomhien  sa  vie  fut  ivmplie.  11  nous  res;(e  h  appi-i*- 
cicr  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  les  idées  de  son 
temps  et  la  place  qu'il  doit  occuper  dans1'htstoire, 
au  (mit  du  tnr>ins  qu'il^'sl  pei-mis  h  des  coutem-  * 
porains  d'uu  homme  de  génie  de  devancer  les  ju- 
gements de  ta  postérité.  La  poptdarité  que  linnd 
et  Itiiflon  avnteut  donnée  à  l'fiisliMie  naturelle, 
l'un  par  ses  méthodes,  l'autre  par  son  éloquence, 
eut  dlnunenses  résultats.  Protégées  par  les  gou- 
venienient.s  et  les  hommes  puissants,  encouragées 
par  les  Académies,  toutes  les  branches  de  celte 
science  aoquiiwnt  des  développements  coosidéra- 
Uesy  et  les  syst^ne*  linnéens  ne  se  prêtèrent  phis 
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au  cU&tâmcnt  de  toutes  \es  ac«|ui»iti(>ns  iiou^  oUos  : 
ftiusi  avait-on  fait  quelques  tentatives  poursuhsli- 
luer  à  ces  systèmes  (Fautivs  c ornhinaisons,  et  Limu' 
ne  rugnait  plus  guère  que  i>ai  son  inallai|nahli' 
nomenGlature.  Le  système  sexuel  dei:  plantes  Iniii- 
baildf^vnn?  Iri  TTiL'lhodi'  iialurelle  de  Jussicu;  I  ,i- 
hrkUii)  elierthail  à  établir  un  nouveau  système 
eMomologfaitte,  fondé  «nr  les  organas  de  h  boudie; 
Pallas  «^'apon-evait  que  la  (  lasse  des  vers  rtait  peu 
naturelle,  cl  jetait  des  vues  nouvelles  sur  les  mol- 
lusques ;  Hermann  tentait  de  dremer  une  table 
d'affînitt's  des  animaux  ;  Stoir  proposait  »n»e  elas- 
sificatiou  des  quadrupèdes  voisine  de  eelle  qui  i-^f 
aujourdlitti  adoptée;  enfm  Vieq-d'Azyr  indiquait 
un  arrangement  |ili\^iitlogique  des  roips  mi^ani- 
sés.  Ces  essais  et  d'autres  encore»  tous  plus  ou 
moins  heureux,  anoonçaient  que  la  sdence  éprou- 
vait le  besoin  d'un  i*ërormateur  qui  Tormulat  une 
loi  nouvelle.  Cuvier  fut  ce  réfonooaieur  eu  pn>cla- 
mant,  dans  son  Mémoire  sur  fes  méthodes,  qu\m 
devait  établir  en  zoologie  une  méthode  naturelle 
comme  on  l'avait  fait  en  botanique,  et  la  fonder 
sur  uu  système  physiologique  d'anatumie  compa- 
ntef  tiré  lui^nème  de  l'importance  ivlative  des 
organes.  Non-seulement  ce  fut  lui  qui  rormula  la 
loi  nouvelle,  mais  ce  tut  lui  qui  en  til  la  pi  cnuLi-e 
appUcatiuji  il  m  ses  Mémoires  sur  Irs  invertébrén, 
dATis-  <;(>n  TtUtleau  élémcntairr,  et  son  Anatomic 
cumiHtrée,  et  qui  la  développa  aussi  complètement 
qu'il  lui  éUiit  donné  de  le  faire  dans  ses  deux  édi- 
tions du  Règne  animal  publiées  à  àome  ^tniuu  s 
d'intervalle.  Ce  lim  ne  doit  point  être  considéré 
comme  un  syslsm»  mifima,  mais  comme  un  essai 
de  la  (li^lribiiti  on  des  faits  actuels  de  la  srieiiee, 
en  propositiun.s  subordonnées,  propres  à  faire 
connaître  les  rapport»  réels  des  êtres.  11  n'est  puint 
présenté  comme  le  (U'iniL-r  terme  de  la  si  iiMi(  i<  ; 
son  auteur  indique  lui-même  les  familles  qui  lui 
paraissent  trop  peu  étudiées  et  avertit  qne  tfes  or- 
dres et  même  des  classes  serotil  à  établir  plus 
tard((].  Peu  de  personnes  se  font  des  idées  justes  sur 
la  dasslflcation  nalurdOe,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  assez  pénôftées  dos  principes  que  contient  le 
Règne  animal  dans  son  introduction.  Quelques-unes 
ont  vu  du  vague  dans  la  nomenclature  de  ce  livre, 
parce  qu'eUes  croient  encore  que  les  coupes  doi- 
vent être  faites  dichotomiquemen!  et  élevées  à  la 
même  puissance,  s'il  est  permis  de  s'exprimg- 
ain.si;  mais  ces  coupes  régidières  ne  peuvent  avoir 
Heu  que  dans  un  système  artiru  iel.où  l'on  suif  im 
principe  d'opposition  uu  de  dualisme.  Dans  la  mé- 
^  tbode  naturelle,  où  les  animaux  sont  considérés 
*  dans  leur  ensemble,  ini  seul  d'entiv  eux  peut  com- 
poser tout  un  genre,  tout  une  famille  ut  servirait 
mfime  à  établir  une  classe.  Un  genre  ne  se  divise 
qu'en  espèces  quand  elles  ne  présentent  que  des 

(«  :  C'est  iùu&i qn'il  f«U  pn^sinvtir  «ju'uii jour  l»-»  tinit  li/li»'-  v-mr- 
mit  ronnertne  clas^r  |tiraltctc  kceWe  (l<s  mimmifi'm  oo  c^'>n> - 
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caractères  purement  spécifiques;  il  se  divise  en 
.sous-genres,  et  ces  sous-genres  en  sections,  n  des 
caractères  de  quatrième,  cinquième  et  sixième  ur- 
dre  viennent  à  se  manifester  en  quelques  espccis; 
et  si  l'on  est  bien  pénétré,  comme  Cuvier,  de  !»>- 
convénient  de  multiplier  les  noms  et  d'introduire 
dfms  la  science  un  néologisme  rebutant,  ou  nediHuie 
|vns  im  nom  à  chacune  de  ces  seelloiis,  en  leur 
donne  simpltnnent  uu  ordre  numérique  ou  bit'non 
les  désigne  par  des  caractères  négatifs.  Ainsi  ceux 
qui  l'accusent  de  peu  de  rigueur  dans  sesràg!» 
(le  nomeiKlaturê  ne  le  comprennent  pa«  tnnjfinr! 
I>es  naturalistes  français,  qui,  à  la  suite  de  (.u>ier, 
se  sont  guidés  sur  les  principes  de  la  mélhodt 
naturelle,  sont  arrivés  aux  pins  heureux  rcinl!;i"-; 
nous  citerons  pour  exemple,  la  divisiou  des  reptiles 
en  quatre  ordres  par  Alexandre  Brongniail,  et  h 
fol  iiiotinu  (le  la  cUisse  des  arachnides  par  U- 
marck.  Les  zoologistes  allemands  et  boUaDdaiiuol 
suivi  l'esprit  de  cette  méthode.  Les  mêmes  fnii» 
cipes  s'étendent  en  Angleterre,  en  sorte  que  ptxir 
la  méthode  zoologique,  Cuvier  a  remplacé  LinBc. 
Plus  tard,  quand  on  a  voulu  établir  de  noiivelh 
classitkations,  on  n'a  guère  fait  que  changer  <a 
nomenclatuiv  ou  cherché  à  substituer  des  carac- 
tères systématiques  aux  siens  pour  désigner  b 
mêmes  cUi-sses  et  les  mîmes  ordres.  La  connaissam 
des  lois  générales  de  l'organisatiou,  ou  l'anatomie 
comparée,  au  moyen  de  laquelle  Cuvier  réfomuil 
la  zoologie,  lui  doit  aussi  des  progrès  .si  importants 
que  l'on  peut  dire  (jue  c'c-t  lui  qui  l'a  élevée  aii 
itmg  de  science.  EUf  ne  se  compos^iit  en  cOèlivanl 
lui  que  de  faits  particuliers  recueillis  par  dtnk 
Pen-anit,  Swannuerdam,  Daiihcntnn,  Hunter,  flsl- 
lei-,  CoUinSj  l'atlas,  Mouix»,  Camper,  Vlcq-d'Aiw 
et  plusieurs  autres  Déjjk  cependant  on  avait  ttoi^ 
<!('s  iiii\Tages  gént'ratn  :  Mimm  avait  pnhliô  t'i> 
1782  un  petit  opuscule  décoré  du  litJt3  d'Emtt  m 
tanatomie  erniforée,  mais  qui  ne  se  compose  que 
de  la  dfscriptiiiii  .inafonii(]MO  (lt>  rimj  nu  <i\  \(^rlé- 
hvés.  Vicq-d'Âzyr  avait  coiuraeocé  pour  l'EDcyd»- 
pédie  méthodique  une  grande  puMkatlon,  donlk 
premier  volume  seul  a  pani  sous  le  titre  de  Sj»- 
tème  anatomique  îles  iiuadrupèârs  ;  mais  la  mé- 
thode employée  par  cet  auteur,  et  qui  consifl^à 
décriiv  sépai^ment  pour  chaque  animal  et  par  or- 
dre de  numéiiis  les  trois  renls  et  quelques  détails 
d'organisation  dont  il  duwwt-  W  tabloan,  n'ainsit 
pu  conduire  à  aucun  résultat  généttd  et  aurait 
tainement  éloit:iu''  de  l'étude  de  cette  sciewcpar 
les  difllcultés  dont  elle  l'environnait.  Il  fallait  doiic 
env  isager  l'anatomie  comparée  sous  mie  autiv  face, 
U  fallait  trouver  une  métliode  plus  phUosophiqof 
de  l'étudier,  celle  de  considérer  chaque  appareil 
d'organes  successivement  dans  la  série  enlièn'  (lt"< 
animaux,  alin  yVcn  présenter  un  tableau  qui 
en  indique  ueltemenl  l'importance  relative,  les  om- 
dification»  et  les  transformations  diverses.  Ceil 
cot!o  uu'tliutlo  qui'  Cuvier  a  mise  en  pratiqi;c  d^if^ 
.se.s  Leçons  d'analomie  comparée,  premier  oufragi' 
géninl  écrit  sur  cette  matière  depuis  IliisiaiKd» 
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tnimaxix  ^Aiiitote,  et  qui,  mi  esdttnt  une  ardeur 

peu  commune  pour  ranatoraic  comparée ,  donna 
V»u  à  de  nombreux  traN  aux  qu'il  inspira  en  quel- 
que sotie,  cl  impiima  une  marche  rapide  ù  la  con- 
naissance des  ioa  de  TorgaiiUation.  La  géologie 
doit  aussi  à  Cinitîr  une  face  nouvelle.  Semblables 
à  ces  médailles  antiques  au  moyeu  dest(uclles  les 
savants  recomposent  riiistoii'e  des  peuples,  les  dc- 
brii^  dos  ft)rps  or^rrinisés  que  la  totro  m'Mr  darw  , 
son  sein  domicnt  à  la  lois  l'histoiix^  des  êtres  aiiv- 
quds  il  ont  appartenu  et  celle  du  globe  qui  les  a 
nouiTÎs.  Plusieurs  essiis  d'iKtôdlo.^io  antédihn  ienuc 
avaieut  été  tentés  par  Daubenton,  pai-  Pallas  et  pai- 
Camper)  oo  a^t  reconnu  des  ossëhoents  dV<ld- 
phants  et  de  rhinoct'ix»s ,  mai^  iiluint  ;i  can<c  ih^ 
leur  grandeur  qu'à  l'aide  de  véritables  loiâ  zoulogi- 
ques.  CuTicr,  appuyé  sur  la  loi  de  corrélation  des 
formes  dans  les  êtres  organisés ,  qu'il  a  su  s'a|)- 
proprier  par  la  manière  dont  il  l'a  funnulée,  loi 
oénvée  eUe-indmc  de  ce  haut  principe  de  philoso- 
phie naturelle,  que  toutes  les  parties  d'an  être  ont 
.  des  relations  mutuelles,  explicables  ou  non,  pour 
arriver  à  un  but  commun,  celui  de  l'existence  de 
l'être;  que  ebaque  <étre,  ayant  dans  la  nature  une 
fonction  propro,  doit  avoir  des  fiii  iiiiw  fiii|)n>pri«vs- 
à  cette  fonction,  et  que  par  cuiihciuliU  h  »  i)arlies 
analogues  de  tous  les  animaux  ont  i«çu  des  modi- 
ficiliotis  do  fiirmc?;  qtii  peuvent  les  faires  recon- 
naître ;  Cuvier,  appuyé  sur  cette  loi  des  conditions 
d'existence,  en  est  venu  à  démontrer  qu'avec  un 
frafrment  des  parties  caractéristiques  dos  aniinaiiv 
on  pouvait  déterminer  non-seuLement  la  classe, 
l'ordre,  la  flunille  à  laquelle  un  animal  a  apparu 
tenu  ,  mai-;  encore  le  genre  et  l'espèce.  Par  V'a\}- 
pUcalion  de  cette  lui^  il  a  également  démontré  que 
les  animaux  qui  ont  laissé  leurs  dépouilles  dans  les 
'  entrailles  du  ghAx'  appaifonaicnf  ri  desracc>;  l'd'iii- 
tes;  que  des  populatious  cntièit^s  d'animaux  ont 
péri,  soit  que  le  sol  sur  lequel  elles  babitaient  ait 
été  abîmé,  soif  ipn'  rnlninsphinv,  changée  dans  si  s 
couditioaSy  n'ait  pu  les  faire  vivre,  soit  enfin  que 
la  nature  ail  Umité  la  durée  de  chaque  espci  c  ;  i|iic 
les  différences  qui  existent  entre  le?  animaux  fos- 
siles et  les  animaux  viNants  augmentent  en  mison 
de  l'âge  des  couches  qui  les  recèlent;  que  les  popu- 
lations ainsi  détnutes  sont  au  moins  déjà  au  nom- 
bre de  troi-^  :  (  elle  des  temins  secondaires,  carac- 
téiisée  par  de  grands  reptiles  ;  celle  des  tcnains 
tertiaires,  caractérisée  par  un  grand  nombre  de 
mammifères  pachydermes  ;\ujounî'hui  inconnus  ; 
celle  de«>  terrains  diluvieu:>,  caractérisée  par  un 
nombre  plus  grand  de  mammifères  vobins  des 
races  arliipllps.  Ainsi,  de  déduction  en  déduction, 
il  amenait  la  zoologie  à  prouver  que  ce  n'est  pas 
une  révolulimi  seulement  qui  a  bouleversé  la  terre, 
niais  ([u'elle  en  a  subi  plusieurs,  non  moins  gran- 
des, non  moins  terribles ,  que  celle  dont  les  tradi- 
tions nous  ont  eonserré  le  souveidr.  Ces  pnposi» 
lions  qui  ont  introduit  un  nouvel  ordir  d'idées  dans 
la  géologie  ne  sont  point  le  seul  perrcctionnemcnl 
«pie  cette  science  doive  à  Cuvier.  Les  connaissan- 


cea  fur  las  terrains  tertiaires  ne  datent  pour  ainsi 
dite  que  de  son  Mémoire  sur  les  terrains  des  envi' 
rons  de  Parti ,  entrepris  avec  M.  Alovandre  Broii- 
gniart,  et  les  vecliercheji  du  même  ^'enro  poui"sui- 
vies  depuis  en  Europe  sont  empteintes  du  même 
esprit,  un  pourrait  presque  dire  qu'elles  ne  sont 
que  la  t  nniiiiuation  de  ce  tiavail  appUqucc  à  d'au- 
trL>  (  niitiees.  La  nature  des  animaux  de  certaines 
enui  lies  lui  lit  cnnelurc  que  ton';  les  terrains  ne 
sont  poitU  des  sédiments  marins,  mais  que  quel- 
ques-uns sont  des  sédimepis  d'eau  douce  aller* 
liants  a\ec  les  précédents;  elle  lui  lit  encore  trou- 
ver des  pieuN  es  <]ue  la  révolution  qui  a  donné  à 
nos  continents  leur  lonne  actuelle  a  été  subite, 
violeule,  et  qu'elle  est  due  à  une  inondation  pas- 
sagère. Lù  besoin  d'idées  nettes  et  pi-éciscs  qui  a 
été  l'un  des  caractères  de  l'esprit  de  Cuvier  lui  fit 
appUquer  à  l;i  i  arte  minéralo^iqne  des  environs 
de  Paris  la  méthode  d'enluminui*e  adoptée  pour 
les  caries  géographiques ,  méthode  qui  rend  Tin- 
lelligence  de  la  foime  des  ten-ains  iiÀniment  plus 
facile,  et  qui  aurait  un  résultat  plus  grand  encore, 
si  tous  les  géologistes  voulaient  adopter  pour  clia- 
que  formatitxi  les  mômes  couleurs.  Ce  serait  Caire 
injure  à  la  mémoire  de  Ciiviei-  que  de  nous  aniê- 
tei  au  v  singuliers  commentaiies  auxquels  out  donné 
lieu  les  it^idtats  de  ses  travaux  sur  les  osscinenla 
rossile>;.  de  la  pai-t  de  ceux  qui  ont  pu  croire  que 
ses  laborieuses  recherches  historiquej;  et  zoologi- 
ques ont  été  conçues  dans  un  esprit  de  système, 
parce  qu'elles  s'accordaient  en  partie  avec  la  tradi- 
tion de  la  BUjle.  Conduit  par  le  seul  amour  de  la 
vérité,  et  travaillant  dans  un  but  piu-ement  scien- 
tifique, il  ne  pensait  guère  qu'on  dût  jamais  faire 
enlixif  ses  idées  dans  des  controverses  religieuses 
et  encore  mobm  leur  attribuer  une  origine  politi- 
que.  Aussi  fant-il  peu  d'efTods  pour  s'apercevoir 
que  sur  ce  point  ses  apologistes  comme  ses  criti- 
quesconnaissaienttrÈs^noomplétementsestravanx. 
On  peul  ajouler,  connue- luie  preuve  de  cet  amour 
de  la  >  étité  dont  il  était  animé,  qu'il  a  consulté  des 
hommes  spéciaux  dont  rautoiitc  est  universelle- 
ment reconnue  ;  k  vuant  Delambre,  par  exemple, 
pour  toute  la  partie  astronomique  de  sa  discus- 
sion siu*  le  peu  d'ancienneté  des  sodélite  actuelles, 
et  le  baron  de  Frony  sur  le«  attéiissements.  Il 
nous  reste  à  parler  d'une  grande  production  de 
Cuvier,  qui  n'existe  malheureusemcui  que  dans 
tes  extraits  incomplets  qui  en  ont  été  publiés,  dans 
les  notes  on  il  jetait  le  plan  de  chacune  de  ses  le- 
çons, et  en  i  ragmeuls  dans  sou  Rapport  sur  les  pro- 
grès des  sciences  depuia  i789  et  dans  foa  Histoire 
de  richthifn{<,;in'  :  nous  voulons  parler  des  leçons 
qu'il  taisait  au  cullégc  de  France  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  vie,  et  qui,  si  elles  eu.ssent  été 
rédigées  et  publiées  par  lui,  auraient  nionlré,  plus 
encore  que  ses  autres  ouvrages,  cuuibieu  son  sa- 
voir était  grand  et  son  esprit  philosophique  et 
élevé.  Au  moment  nfi  -.1  i  (.ittriien(;a  ses  leçons  il 
voyait  qu'une  plulosopinc  dogmatique  tendait  à 
dominer  les  sciences  en  France,  comme  elle  Fa  fitit 
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en  Allemagne,  et  comme  dans  l'antiquité  elle  l'a  fait 
en  Grèce,  et  que  l'on  condamnait  eomme  Innif- 

fliBanle  la  vrrit;ifi!o  itu'(li(Ml(\  i-Hli^  ilc  l'nh^pnn- 
tion  et  de  l'expérience,  sous  i'inllucuce  de  laquelle 
ont  &é  (Uten  toutea  les  bellen  décottfveries  do 
il*  et  (lu  IS""  sK  rlo.  M  vnnlni'  nuMIro  les  j<»iincs 

S m  en  garde  contre  cette  tendance  qu'il  regar- 
il  comme  Amestc,  en  traçant  dam  une  snitc 
de  leçons  l'histoire  des  sciences  natiiix'llo  -.  f'i  ld^ 
hbtoire  en  effet,  tout  en  montrant  combien  uut  été 
vabn  les  eflbHs  de  eetit  qui  ont  prétendu  expli- 
quer les  phénomènes  natiu'ols  par  des  principes 
métaphysiques,  et  quelle  gloire  ont  recueillie  les 
Komme's  qui  ont  inten-o^îé  dii-eclement  la  nature 
et  qui  9e  sont  contentés  de  déduire  des  Mi»  les 
conséquences  logique*,  rctti'  lii*;tnii-c,  disous-nous, 
était  ri'iHcignemcMt  k'  utile  qui  put  éfi"e  olferl 
à  la  jiMinos-if.  ('(''triii  lui  présenter  en  même  temps 
l'hisloii-e  de  l'Inimanité  sous  un  point  de  yue  nou- 
veau, celui  du  dé\eloppement  de  la  civilisalioii  à 
chacune  des  grandeii  déeouvei-tes  que  l'homme  a 
faite» sur  1rs  pntpnété';  n?itii!TlIe';  lîc-  rnrp^;  cnflii 
c'était  lui  prouver  »|ue,  pour  continuer  la  niaiclic 
de  cette  civilisation,  le  meilleur  moyen  e»t  d'à- 
gi'nndir.le  riTclo  de  nos  ronnais^niirr*;  'in  r^i<  met- 
tre au  jour  quelques-nnes  de  ces  inventions  qui, 
comme  la  boussole,  rimprimerie,  la  machine  h 
vapeur,  ont  ntie  ;u  lion  (  i\ilisalri(T  plus  ptiissante 
que  touuis  les  spcculatiouâ  de  l'espiit.  Cuvier  a 
combattu;  dans  ses  leçons  et  dans  plusieurs  de  set 
doniieis  étrils,  nnu-^ciilcineiil  celte  phili>-n]iliii' 
idéale,  décorée  du  titra  de  p^Uosiophtc  de  la  ua- 
tnrc,  et  que  sa  profonde  connaissance  de  la  langue 
allemande  lui  a\ait  iwrniis  d'étudier  à  sa  source  ; 
mais  encore  quelques-nues  de  ces  théories  qui  en 
découlent  de  plus  ou  moins  près.  Il  consacra  no- 
tannnent  plusicui's  mémoires  à  démouli-er  le  peu 
de  fondemeul  de  la  théorie  de  l'unité  de  composi- 
tion appliquée  aux  formes  des  êtres  organisés,  et 
en  vertu  de  laquelle  toutes  dériveraient  d^n  type 
unique.  \\  criiynit  nu  ronfrain*  h  une  v'rande  ^a- 
riété  (ie  (•iiinj«(siliuii  duos  les  quatre  (ormes  qui 
constitui  iit  les  quatre  embranchements  de  sa  clas- 
sification zoolopiqnc  11  ir.uhncttnit  pa-<  qu'on  piU 
ranper  les  êtres  suivant  une  série  unique  et  conti- 
nue, ou*  former  en  on  mot  une  étoile  âe»  étre$. 
Selon  lui,  des  classes  et  des  ordres  divei"s  pcin  rnt 
constituer  une  série  d'animaux  aussi  élevés  les  uns 
que  les  autres,  de  tdie  sorte  qu'entre  deux  ani- 
mrniT  pris-  dans  des  flas-«f^  <1l(Téi('t)le<.  i^ntrp  nn 
poisson  et  uu  reptile,  pai*  exemple,  on  ne  saurait 
aire  lequel  est  au^essus  de  l'autre.  Il  pensait 
que  la  nature  organis»'»-  rdi  nir  un  immense  réseau 
où  un  être  est  enchaîné  par  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  liens  avec  ceux  qui  Tentoitrent. 
Pour  aiTi\  er  à  celte  théorie  de  l'unité,  on  a  dû  ne 
faire  attention  qu'aux  ress«'nihlances,  et  négliger 
les  différences;  au-ssi  les  partisans  de  cette  doc- 
trine lui  reprochaient-ils  de  ne  tetnr  compte  que 
de  cellcii-ci,  repnK-hes  peu  fondé?  ptifsqnr  I;i  pin- 
part  de  se»  travaux  ont  eu  pour  but  une  clah^sitica- 


I 

I  tion  naturelle  des  êtres,  qui  n'est  autre  chose  | 
qu'un  arrangement  basé  sur  leunt  rapports,  et  par 

i  nnsiHpient  sur  lenr=;  :itKiJogies.  Il  a  profes.«é  hau- 
tement dans  ses  lefjons  que  le  principe  le  plus  gé- 
néral auquel  on  puisse  remonter  pour  eipUqun- 
la  diversité  dos  r.rmc^  c-^l  crliii  dp'  rniiH^«  fim- 
Ics,  et  il  pensait  que  séparer  ces  causes  de  l'élude 
de  l'histoire  naim^e,  c'était  en  Mer  foui  le 
charme  et  toute  la  vérité,  biin  d'admettre  le  prin- 
cipe i\v  h  succession  des  formes  dam  le  temps^ 
nu  II  pu  ceux  qid  croient  an  progrès  des formtt 
coi-porelles  comme  à  l'intelligence  de  l'homme,  il  i 
démonti-ait  par  la  double  autorité  du  raisonne-  i 
luent  et  de  l'expérience  que,  dès  l'origine  èn  j 
êtres  organisés,  il  a  dù  exister  nécessairement,  i 
pour  leur  équilibre,  des  former  différonles  et  si-  ! 
nndtant'es,  coïncidant  avec  des  appétits  divers. 
C^'iniiu-ut  concevoir  en  êifet  que  le  monde  oc 
nisé  ait  commencé  par  m\o  seide  espèce  atiittule 
ou  véjiétalc?  C'est  cependant  la  cuadusioa  à  la- 
q  I  telle  on  arrive  inévitablement  lorsqu  'on  adniet  la 
transioiTualion  dr«  forme-?  par  rinfluoiin'  J  - 
agents  extérieurs.  Il  n'adoptait  pas  non  plu$  k 
principe  de  l'épigénèse  ou  de  la  formation  de  tou-  i 
fi":  pirrc'j  âi'<  Mws  organisés,  mais  il  civyaif  >n,v 
Ualler  au  développement  d'un  germe  préeiistanl  i 
k  l'époque  dc  la  fécondation.  Cnvier  n'a  poiri 
érli.ijip.'  à  l'injustice  qui  accueille  trop  souvent 
les  créations  des  iionuoes  de  génie.  Quand  oovxiK 
leurs  résultats,  on  les  leur  dBspute  et  fm  Aef- 
che  à  les  attribuer  à  leiu"s  pn'déce.'^M'ui  v  \in<i 
l'on  a  dit  que  la  base  fondamentale  de  su  n'fonae 
/.oologiqiie  ne  lui  appartenait  pas,  qu'il  ifMit 
point  le  fondateur  de  l'anatomie  comparée  ni  le 
premier  qui  ait  fait  servir  celte  science  à  la  45- 
lennination  des  ossements  fossiles.  Mais  de  mtew 
qu'il  a  reconnu  et  constaté  les  éminents  services 
que  DaiihiMitnii.  Pallas,  Camper,  Vicq-d'.Xnr  et 
tant  d  autres  ont  rendus  aux  sciences  qu'il  a  cul- 
tivées, de  même  aussi  les  savants  impartiam  de 
tous  les  pays  reeonnaissent  que  lui  seul  a  su  tirer 
des  fail.s  ix>cueillis  par-  ces  hommes  célèbres  des 
propositions  neuves  et  fécondes  qn'ils  n'avaient 
[M  tint  npcrrtirs' :  prriposilions  qui  ont  rliriiiCcMj 
philosophie  des  scieuces  naturelles,  eu  ont  pnxJi- 
pieusement  étendu  le  domine,  et  mil  sont  les  titres 

■  irn|u'ris«ahles  de  son  éclatante  célébrité.  L'esprit 
humain  procède  toujours  ainsi  en  fait  de  scieflce<, 
aussi  bien  de  sciences  bistoriqiieff  et  monlrs 
(11'  M-ii  lires  ii,itiii(Hi'<.  Los  laits  s'accumulent. pul< 
vient  un  génie  philosophique  qui  f»it  les  eooidoB- 
neret  le»  mettre  en  œuvre,  les  travaiit  tttmfBs 
par  (!in  i''i  dans  ses  fonctions  puldîipit'^,  ?e  cm- 
posaiitcn^randeparUed'actcsadminisUalifSjde  rap- 
ports et  de  projets  enfouis  dans  les  arehh'esmiiiijt"?' 
rielles,  ne  sont  pas  susceptibles  de  la  )iii"iiii'  apprtf- 
clation  que  ses  œuvres  scientlllques.  On  peut  dire 
cependant  qu'il  y  montra  un  désir  invarialfcduMf 
el  qu'il  y  manifesta  également  une  graodt'  ^iip<*-  i 
Hnrilé  d'esprit.  Kvorré,  rnrnmr  iU'étaitMTSK 

(  uKttiudes,  au  cU»s<'meul  d'un  grand  noouie'^  I 
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dées,  il  a  su  porter  la  plus  \ive  clailû  dans  les  af- 
iUi  es  scuimues  au  oooseîl  d'État  et  mettre  la  vérité 

en  c'\ iilciii  f  C.i'iw  qui  l'ont  >ui\i  duiis  ii-lti'  ini- 
tie de  sa  carricru  uiit  Uil  couutieutj  (laiu>  les  Jt  U- 
béntioos,  aa  parole,  toujours  daire,  savait  résu- 
mer et  tonniiuT  lo>  tliMiissions,  cl  coiinneiil  la 
iiiîxcntc  de  ifeit  principeii  et  cuiiiiaisisaitce  des 
lois  en  fkiaaient  un  organe  sûr  de  l'équité  et  do  la 
justici*.  Il  u  opéré  plusieurs  ainélioratiniis  daus 
TiiuLi-ucLiou  et  donné  un  soin  tout  )>ariiLiilit  r  ù 
l'Instruction  prinmîre.  Ce  Rit  sur  son  rapport  que 
paj'ul  l'ordunnauce  du  27  ré\rier  1816  siu-  les  éai- 
ics  primaires,  pai  la<|ueUe  il  chcivlic  à  iiitrudiùiic 
chez  nuus  quelques-unes  des  oicsures  dont  les  bons 
•ffcts  avaient  été  éprouvés  en  Hollande.  C'est  pai* 
ses  efTorts  que  reiiseifjiirnuMil  tK-  riii-tdiiv.  <ii'  la 
géographie,  de{>  langues  vivante»  et  de  l'lii»toire 
naturelle  fut  élaUi  dans  les  cuUége».  Nous  a%uns 

v'i  (jMo  c'Vsl  par  sosiiiiis  ipu'  la  lai  iillé  dos  scien- 
ces lui  crij^cv;  nuus  puuvuus  ajouter  qu'U  regardait 
cel  éUMIssement  oonune  un  monument  qu'il  avait 
âe^é  en  témoignage  de  son  ain  uir  pour  les  stien- 
œs.  La  connaissance  des  principe^  adminisU'aUrs 
étanty  selon  lui,  trop  peu  répandue  en  France,  il 
avait  proposé  la  eré  iliun  d'une  êode  d'admiiiislni- 
tioQ  dans  laquelle  auraient  été  giadiu  N  l  eux  qui 
se  destinent  aux  hantes  fondious  pul  llipies.  Il  dé- 
sirait \  ivemout  altailier  sou  nom  à  celte  institution, 
mais  le  gou^eniemenl  ne  duiiiia  pa»  de  suite  à  sa 
proposition.  Tout  en  regardant  lltutniction  comme 
l|t  base  de  la  ci\Uisation,  il  voulait  qu'elle  Tût  as- 
sortie à  l'état  des  esprits  et  des  conditions.  Ses 
principes  étaient  ceux  du  gouvernement  représen- 
latif,  mais  il  croyait  qu'uu  gou\emenient, de  quel- 
que nature  qu'il  soit,  doit  ètie  r-iit  Inrsijue  la 
presse  est  lihre,  |»arcT  que,  cuuli  aireuicul  auA  idées 
admises  de  nos  jours,  il  pensait  que  l'action  des 
espiit^  Iciid  à  afTaililir  >ans  res-^e  les  iv»soits  du 
puiixoir.  i^est  d'apit^s  ce  princqie  que  chaque  fuis 
qtt*a  rédigeait  des  pn^ets  ou  qu'il  en  soutenait 
devant  Ioî'  clianilires  il  dietcliait  à  fortilier  le  pou- 
\uii'  administratif.  Quoiqu'd  ait  été  souvent  pour^ 
suivi  par  l'aniniosité  des  part»,  il  est  resté  toute 
sa  vie  éti-anger  à  leurs  luttes  et  à  leurs  haim  s,  et 
dans  les  hautes  loncliuns  dont  il  fut  revêtu,  sur 
les  bancs  des  magistrats  comme  conseiOeret  comme 
juge,  h  la  tribune  publique  comme  orateur,  il  ne 
suivit  jamais  que  les  impulsions  d'une  conscience 
aussi  ferme  qu'édairée.  La  liste  des  ouvrages  de 
Cuvier  pi-ou\e  que  les  functious  publique? ne  Tont 
pas  déiounié  des  sciences,  non  plus  que  Haller, 
que  Camper  et  plusieurs  savants  do  nos  jours.  Son 
ikctivité,  secondée  }>ar  une  facilité  peu  commune, 
sum^ait  à  tout.  Sou  heureuse  mémoire  abrégeait 
d'ailleurii  ses  reclieixhes,  que  rendait  plus  courtes 
encore  la  pénétration  de  son  esprit  àninemment 
logique,  (ioiume  professeur,  Cuvier  a  égalé,  s'il 
n'a  pas  surpasHs  tous  ses  devanciers,  par  sa  mé- 
lliode,  par  sa  facilité  d'éloculion,  pai'  la  clajié  de 
S4>s  idées,  par  la  juste  ineSUie  qu'U  donnait  à  ses 
déveioppemonts  et  pai*  l'art  de  louteuii-  i'alteultuu 
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de  son  auditoire  en  se  li^mnl  à  des  digivssioos 
historiques  on  philosophiques,  nées  du  siigetniènie, 
et  (jui  ré\('l  lient  toute  réteudiic  et  la  généralité 
de  ses  cotutaissances.  C'est  qu'cii  effet,  à  l'excep- 
tion des  hautes  théories  mathéouliques,  fl  sem» 
blail  avoir  tout  étudié,  et  même  il  ('•tail  a>se/,  versé 
dans  la  géométrie  pum-  que  1  ahhé  Hauy  ait  pu 
croire  qu'un  Slëmdre  qirïl  lui  adressa  dt  Not^ 
mandie  sur  la  crislallographic,  \int  d'un  gcoroèlre 
de  profession.  Cette  étendue  de  connaissances  l'a 
souvent  ftut  comparer  à  Aristote,  et  sans  les  évé- 
nements de  1811  k  similitude  eût  été  plus  ombh 
plcte,  car  Napitléon  avait  en  l'idée  de  lui  coider 
la  direction  do  l'éducation  de  son  (Us,  et  il  l'avait 
même  déjà  chargé  de  dresser  la  liste  des  li\resqai 
devaient  conqwiser  la  l)il)liothcque  du  jeune  prince. 
Cuvier  avait  de  la  gaité  dans  l'esprit,  et  cummc 
son  infatigable  mémoire  avait  retenu  jusqu^uik 
anecdotes,  aux  épigrammes,  auv  satires  et  aux  a  ers 
burlesques,  U  contribuait  plus  que  persomie  aux 
agréments  d'une  conversation,  il  était  d'une 
Inie  inovenne;  ses  traits  régidici-s  roHement  pi-o- 
noucés  donnaient  à  sa  pUvsiouumie  im  ait  de  gi«- 
vitë  et  de  dignité  qui  imposait.  Né  avec  des  mrfs 
facilement  irritables,  il  se  livrait  souvent  à  des 
mouvements  d'impatience  assez  vifs,  mais  il  ou- 
bliait promptemenl  k  cause  qui  les  avait  fait  nat- 
Ire,  et  cherchait  à  les  faire  oublier  piu  ipiclqucs 
paroles  aflectueuses.  Sa  tendresse  pour  sa  famille 
était  fort  grande,  et  l'ébranlement  moral  que  lui 
eatis.-!  la  dernière  et  la  plus  cruelle  perte,  celle  de 
sa  Ulle  aiuée,  élevée  comme  hii  dans  la  ivligion 
protestante  et  qui  promettait  d'être  l'(»Tiement  de 
son  sexe,  contJ  ibua  beaucoup  à  affaiblir  les  ressorts 
de  sa  vie.  Sji  haute  philosophie  se  montra  dans 
toute  sa  force,  [lar  la  tranquiUiUi  d'Âme  avec  la 
quelle  il  vit  approcher  sa  lui,  et  par  le  saug-fix)id 
avec  lecpiel  il  jugea  sou  étal  dès  le  second  jour  de 
sa  maladie.  Son  éloge  fut  prononcé  à  la  chambre 
des  pairs  par  .M.  I>asquier,  à  l'Académie  des  scien- 
ces par  M.  Flourens,  à  l'Ai-aih'uiie  française  par 
.M.  Dupin,  à  l'Académie  de  médecine  par  .M.  l'aii- 
set,  à  la  société  entomologique  par  M.  Audouia,  à 
la  socii'Mi'  nivale  de  Londies  par  le  duc  de  Siissex. 
L'.Vcademie  de  Uesanyun  en  a  fait  le  sujet  de  son 
prix  annuel  pour  4833  (i).  Une  noiioe  historique 
surle  savant  naltn-aliste  a  été  publiée  à  Straslwurg, 
par  l>.  liuvenio)  ;  à  Londivs,  niadauie  Sarab  Lee 
a  fait  paraître  des  Mémim  sur  Cuoitr,  qui  ont 
été  traduits  eu  riançais  par  M.  Lacoidiiire,  1833, 
iu-^".  Ses  compatriotes  lui  ont  ék\c  une  statue  eu 
brome  dans  sa  ville  natale  (2),  et  une  souscription, 
à  la(pielle  >'enq>res>civut  de  conciturir  un  giand 
nombre  de  savants,  fut  ouverte  pom-  lui  érigei*  un 
monument  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  tel 

(i;  Ce  prit  I  Mè  maportè  par  M.  tSslUbid,  Mlnr  de  ttt 
artirir  fl  l'on  An  rieves  d«  Olvicr.     >  W-B- 
{3;  t.\W  »  cti-  iiuagaree  le  SS  aodl  II»,  Jmr  raiiTenurc 

do  la  naisMnff  <lo  Cnvier,  tu  ptrvncc  rtf*  (1<»t"«f5  itr  l'Ar^drmip 
d<^  wiriicM,  de  l'AraMnic  fniHJtte,  du  Mus^^m  d'iiistoirc 
lutiiri-lU',  liv  l'\(jiU-roie  dcBmncoq,  etc.  M.  Jiiclnud,  dct'A- 
r.iiidiiii'  rrjiir.ilv',  .1  rrndn  rotnptc  ot  MUe  StrtMalC  isM  la 
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écrit5  imprimés  sont  ;  1"  Mémoire. ^  sur  les  clopor- 
tes. Jouirai  d'histoire  naturelle,  2'  \oliuiie,  1792; 
2*  Observations  sur  quelques  rfi'pf frrs,  Journal  d'hist. 
natui'.,  2*  volume,  1792;  3"  Descrii^tioii  de  deua- 
tUHtvelles  espèces  (/^tn«ecf«»,MllgasiiU'ncyclop.,t.  1, 
179o  ;  4'  Mémoires  sur  une  noutrlle  classificatim 
des  mammifères  et  sur  les  primipes  qui  doivent 
$ervir  de  baw  iànt  cette  sorte  de  travail,  Blag.  tMicy- 
clop.,  t.  2,  an  3  ;  5'  Mémoire  sur  k  larynx  inférieur 
des  oiseaux,  ibid.  ;  0»  Mémoire  sur  la  strueturc  /«- 
térieun  et  êseUrieme  et  sur  les  affiiiit<'.\  des  ani- 
maux atiifpiels  0»!  a  donné  le  mw  de  vers,  Décade 
philosophique,  l.  5,  an  3;  1"  tkcund  Mémoire  sur 
torganisatim  et  les  rapports  des  animaux  à  sang 
blanc,  ibid.,  t.  2;  8°  Mémoin-  .sur  les  rapimts  na- 
turels du  tarsier,  ibid.  j  9*  (.  oii jectureif  sur  le  sixième 
sens  qvfm  a  cru  rm/ampurdans  les  chaures-souris, 
Mur  encyclop.,  t.  6;  10»  P!ii<it'iii-s  iiiomoire»  dans 
le  iiulletin  de  la  soci^  pliilotnatique,  1796,  97, 
98»  M  et  IMO,  entre  autres'  mr  la  etre«la(t'oii  des 
aniri  rnn-  a  saïuj  blanc,  ?nr  1rs  narinm  des  cétatés, 
sur  la  manière  dont  se  fait  la  nutritim  dans  les 
iiuedeSf  mit  les  votsKows  sanguvts  des  sangstiest 
sur  les  diffrrmls  rmratij-  considéré!^  dans  fou.''  1rs 
animaux  à  sang  rouge,  etc.,  etc.;  Il"  Tableau  élé- 
menlaire  de  Vhistoire nahifellê des animouat,  {798, 
I  \(tl.  in-8*;  l"2"  Sur  Irs  in<:trnmpnis  dr  la  rnr'x 
dans  les  oiseaux,  Journal  do  physique,  t.  1,  lîiOO; 

Leçons  d^anatomie  comparée,  S  vd.  in-S",  t.  1 
et  2,  1800, lI  3  \  ot  IHO.i  ;  14»  Rapport  historiqtte 
sur  les  progrés  des  sciences  mturelles  depuis  1789, 
Paris,  de  llmprimerie  natiiniale,  18tO,  i  vol. 
iii-S";  15»  riiisii  uts  Mémoires  sur  l'anatomù'  des 
mollusques,  imprimes  dans  les  Anitale^i  du  .Mu- 
séum, et  riwâs  en  i  vol.  in-4%  Parfa,  t817. 
16*  Plusieurs  Mémoires  sur  ^'^  nsscments  fosxiles, 
imprimés  dan»  les  Amiaks  du  Muséum,  et  réunis 
sous  le  titre  de  Beeherehês  des  otmnents  fossiles, 
Paris,  1812,  i  vol.  in-4«  :  Cu\ier  en  a  piiMir  une 
2*  édition,  Paris,  1821  à  1824,  o  vol.  ia-4<>j  une 
3*  édit.  a  paru  en  1834,  7  vol.  in-4*.  17*  Plusieurs 
autres  IfmoirM  d'anatomie  et  d'ichthijoloyie,  plu- 
sieurs Bapports  sur  différents  ouvrages  dans  les 
Amures  et  dans  les  Mémoires  du  Muséum.  18*  Aap> 
ports  sur  les  ètablisoements  d'in^nsotim  publique 
des  départements  au  delà  des  Alpes,  sur  ceux  de  la 
Hollande  et  sur  ceux  delà  basse  Allevwfpie,  2  bro- 
chures 111-8",  Paris,  1811,  impiiaiés  dans  le  Re- 
cueil des  lois  et  règlements  concernant  l'instruction 
publique,  1. 14.  19"  L#  règne  animal  distribué  d'a- 
près son  organisation,  Paris,  1817,  4  vol.  in-8",* 
ibid.,  2*  édition,  1829  à  1830,  S  vol.  in-8';  20»  Re- 
cwil  des  éloges  historiques  lus  dans  les  séances  pu- 
bliques de  rin.Hitut  de  France,  Strasbourg  et  Paris, 
4819  et  1H27,  3  vol.  in-S«.  21^  Phisk»ur<<  aHirlcs  de 
la  Biographie  universelle,  cnhx  aulresceux  li'Aris- 
tote,  Bufîbn,  Dolomieu,  Fourcroy,  Guyton  de  Mur- 
vcati,  HallcrjLavitisier,  l.innê,  Lyoniiet ,  Pliiic,  Réau- 
uiux',  Vicq-d'Azyr,  çic.  22"  Histoire  naturelle  des 
poissons, in-H",  Paris  etStrasboiorg,  Le%Taùll,l.  1  à  8^, 
d»  t8»à  i83i.    Lm  rapport»  ùi»»  nnmidlwnant 
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à  l'Acadcmiedcs  sciences,  imprimés  dans  les  Mémoi> 
res  de  cette  Académie,  ont  été  recueillis  et  foi-ment, 
avec  tîne  réimpression  du  rapport  sur  les  propres 
(liîs  st  ienccs ,  les  4  premiers  volumes  du  Supplé- 
ment aux  oeuvres  de  Buffon,  in-8",  I»aiis,  Baudouin 
froirs.fle  1R-2,S  à  1  Ris .  24»  Un  nombre  considérable 
de  l'apporta  Taits  à  l'institut  et  plusieurs  articles 
du  Dictiunnah  e  d'histoire  naturelle.  Enfin  une  par- 
lie  (les  notes  du  pocme  des  Trois  règnes  de  la  no- 
ture  par  Delille.  li — a — d. 

CtJYCK  (Jka?i  Va^),  on  latin  Cuyekiuê  et  Cmh 
rfcn/v,  né  ;l  Ulivilif.  fut  cche>in  et  boiirpme^trc 
de  celle  ville.  On  coimait  de  lui  des  Remarqttes  sur 
le»  Offices  de  Cieétm,  AnTen,  IIHI8,  et  'une  éH- 
tion  de  Cornélius  Xepm,  Utmht,  l.î42,  iu-8";  elle 
est  rare  et  estimée  pour  la  correcliou  du  texte. 
CqydK  mourut  le  18  novembre  1866.  n  laissa  sur 
Ausone,  sur  Chaiisiiis,  sur  l'ni  îi'Tue,  sur  Vairon 
et  d'autres  auteurs  des  itotcs  qui  n'ont  point  vu  le 
jour,  n  avait  ainsi  toa^  à  donner  une  édition  de 
Censorin  ,  et  un  commentaire  </<•  r<  nu  m  mûrir!  — 
CuYCK  {Antoine  Van),  iiis  du  pi-écédent,  se  consa- 
cra à  l'édiuatlon  de  la  jeunesse  ;  on  l'a  confondu 
ïinrivent  avec  son  père,  l  e  -  n!  tnivra^e  (pii  paiaisH' 
lui  appartenir  véritablement  est  une  Graminaire 
latine  et  franfoise,  Anvers,  1B66,  in-8*.  —  CviCK 
iTiMiant)iisVairi.  fils  du  i)rétédcnl,  se  lit  une  grande 
répulatiuu  comme  jurisconsulte.  Ou  a  de  lui  des 
remarques  sur  les  Respnnsa  juris  d'Aymon  Cim- 
vetfa.  Il  inmu  ut  le  I  \  juin  HVJii.  B— s>. 

CUYCK  (Henri  Va%),  né  à  Culembuurg,  mort  évè- 
que  de  Rnremonde,  le  7  octobre  1609,  commença 
ses  études  à  Ufivelit  s^us  flenii^e  Maenipcdîtis  et 
les  continua  à  Louvaiit,  où  il  fut  bientôt  jugé  ca- 
pable d'enseigner  lui-même.  11  y  professa  la  phi- 
losophie morale  pendant  quatorze  ans,  fut  créé 
docteur  entlië^lf^ie  en  1384,  et  après  avoir  été 
ficaire  général  de  Tarahevèque  de  MaÛnes,  doyen 
de  St-Pierre  à  liouvain,  il  fut  nommé  évèque  d«* 
Ruremonde  en  1.49G.  il  passe  pour  avoir  également 
orné  cette  dignité  par  son  savoir  et  par  sa  piété. 
On  lui  doit,  entre  autrc>  :  Orationes  Panegyric/t 
septem,  à  Anvei-s,  chez  Plantin,  I.'i73,  in-8*;  l^u- 
sicMi-s  Epistolœ  parœneticat  successi\emcnt  pu- 
bliées sur  divers  sujets;  S/)fcM/«m  concubinariorum 
sacerdvium,  mmûchorum,  clerieorum,  Cokgiie, 
1S99,  in-4''  et  Couvain,  fOOl,  in-8*;  une  édition 
des  Œuvres  de  Cassius,  Anvers,  lo78,  iii-8",  etc. 
Son  épitaphe  donne  à  entendit'  qu'il  mourut 
dans  son  année  climatérique ,  c'cst-à-dirc,  dans 
sa  63".  M— os. 

CUYP,  nu  KUYi'  fAr.MrHT:i,  né  à  ÎH.rf,  en  IGOT.. 
fut  élève  de  son  [>ère,  Jacques  Genib  Cujp,  lx»u 
peintre  de  payscif.'e.  A  l'exemple  de  son  maître, 
mais  avec  un  talent  bien  supériciu',  il  s'attacha  .î 
l'étude  fidèle  delà  nature,  et  flt  beaucoup  de  vues 
des  environs  de  Dort.  Ses  tableaux,  variés  et  agréa- 
bles, i-opré«oiitenf  crflrniiit  cuieul  des  prairies  n»"!- 
vertes  (rauniiiiuv,  des  jjirandes  i%iutes,  des  canaux 
et  rivières  chargés  de  barques,  des  rendec-vous  de 
dusse,  et  des  dairs  de  lune  parfaitement  zendos. 
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Dans  ces  Ai\ùv$  Mijets,  AU>oi't  Cuyp  se  fait  remar- 
quer par  la  justowe  des  ddtailt,  la  flnem  de  la 
tôuthc  l't  l'iiji  I  I  nie  (lo  h\  couleur.  Si  s  animanv 
«oot  louvent  d'uo  Jseau  choix  et  d'un  ûcwin  assez 
eofvert;  flrétmitaiMsIfc  exprimer  par  le  ton eon* 
venablc  les  dinVrents  poinis  du  jour  qu'il  veut 
poindre  ;  el,  loujouf»  observateur  exacl,  il  donne  à 
8CM  productions  le  mérite  cssenljel  de  la  véritt^  l^s 
dessins  et  quelques  eaux  foiies  de  ce  maître  sont 
rcchcnlu^t.  On  mit  an  Musée  quatre  de  «es  ta- 
bleaux, outie  uutrns  un  grand  paysage  où  deux 
enraiit»  dcuutetitattetitixtmient  on  pâtre  qui  jouedu 
chalumeau,  et  une  réunion  de  cavaliers,  dont  l'un, 
velu  de  bleu, est  un  prince  de  la  mai !<on  d'Orange  (la 
Mte  de  ce  dernier  est  peinte  par  Metzii).  V'^. 
CIA  I»ERS.  l  r.vvrn  fr.uilInjuneK 
CVAXARE^  roi  des  Jiédes,  monta  sur  lo  trône 
vmlte  <I84  avant  J.-G.  Dèi  lecamnieneeiiient  de 
son  rî^fîne,  il  entreprit  une  p\iH'irition  contre  \vf 
Assvricns,  pour  vcnijer  la  mort  de  l'Éiraoïie  son 
père.  U  le«  détft,et  U  avait  dëjà  formé  le  ^ége  de 
Ninive,  lnn;ryij'il  Tiil  npiM'l»*  dans  m's  Klaispaj-  une 
iBTaMoti  des  Scytlies  iwnmdes.  Hérodote  prétend 
(ptll  fùt^inni,  et  que  les  Scythes  forent  pendant 

28  ans  maitivs  dr  la  liante  Asie  ;  mais  il  est  é\i- 

dcnt  qu'il  se  trompe.  C'est  peu  de  temps,  en  cflet, 
aprèt  cette  invaRloo  que  Cfaxata  et  Nahopolas- 

sar,  roi  de  Rabylone,  ayant  réuni  leui-s  forces 
contre  l'empire  d'Assyrie,  le  renversèrent,  l'an 
618  avant  J.-€.;  ce  qu'ils  n'auraient  pu  Taire  si 
les  ScTthct  avaient  alors  été  maîtres  de  l'Asie  ;  il 
p.«it  donc  probable  que  Scythes  ne  firent  que 
traverser  la  Médie  pour  aller  |M>rtcr  leur»  ravages 
dans  d'autres  contrées  que  l'Asie.  Ils  allèrent  jus- 
que dans  U  l^le<«tine  cl  sur  les  fronllèreu  de  l'E- 
gv{Ke.  Leur  ama-e  ayant  été  détruite  en  prandt 
partie  par  la  guerre  et  par  les  maladies,  ils  furent 
r»Wi'.,'és  ric  I'  lelirer,  et  revinrent  il.uis  la  Médie, 
où  Cyasai'c  kit  prit  à  son  service.  Il»  se  brouillèrent 
bfanUH  avae  liri,  et  le  vjAifMtent  dan*  les  Étais 
d'Alyatle,  mi  rlr-  I  vîfif,  qui  le-s  reçut  sotis  s.i  pri»- 

tcction.  Le  refui*  qu  il  lit  de  les  livrer  devint  l'occa- 
sion <Kane  guem  célèbre  par  l'écllpse  de  soleil 
rinnf  m  a  parlé  àl'aH.  Ai.vxttf ,  <|iie  le*;  calenls  les 
pins  vraisemblaMes  fixent  au  9  juillet  de  l'an  397 
avantl.-^:.  Cette  ftneite  Ait  terminée  par  nn  fiufté, 
et  Astya^c,  fils  de  Cyaxaiv,  épousa  Arvliens.  fille 
d'Alyi^.  Cjaxarc  termina  bientôt  après  sa  car- 
rière, et  moonrt  l'an  B94  avant  J^.  Son  règne, 
qui  avait  dnié  tO  ans,  fut  célèbiv  par  la  chute  «le 
l'anden  empire  d'Assyrie,  et  par  l'accroisseiiient 
qne  prit  la  puissance  des  Mèdes.  H  ert  le  même 
qae  l'Assuénts  du  livre  de  Tobie.  Xénophore,  dans 
sa  Vyropidie,  donne  le  nom  de  Cyaxaie  à  un  fUs 
d'Astyagc  qui  devint  roi  des  Mèdes  api^  la  mort 
ét  am  père  :  comme  il  n'avait  point  de  fils,  il  laissa 
ses  Etats  à  Cyms  son  neveu.  Ce  second  Cyaxare 
est  inconnu  h  Hérodote  et  aux  autres  histôiiens, 
mais  on  ne  peut  gdfeR  se  Aipanser  de  l'admettre 
{mj.C\nv^'  C— a. 
CYBULK.  i  oyiZ  LiBSEa. 
U. 


I     CYBO  (AaA>o,  Aiuione  ou  Aakoii),  «niginaire  de 
Grèce,  flia  de Ihim^Cybo  et  daSarradne  Nar«* 

I  t  ella,  né  en  1377,  à  l'ile  de  lUiodes,  dc«  (  rtnit  Ir 
ce  I^mbert  tiybo  qui  reprit  sur  les  Sarrasins  ks  ile» 
de  Oapraiact  de  Gorgone,  et  établit  en  999  le  li^ 
(le  sa  famille  à  nêiu's,  où  elle  a  joui  (le[>nis  ee 
temps  des  plus  grands  honneurs  {voy,  Cicol- 
RELLi).  Après  avofar  partagé  avec  Thonias  Frégoee 
le  gouvernement  de  la  république ,  ayant  été 
charpé'par  elle  de  conduire  un  convoi  important 
au  nn  deJJaples,  René  d'Anjou,  ce  prince  le  prit 
en  affection,  et  le  nomma  vice-roi  de  Ifaples.  Al- 
phonse »rAragon  étant  venu  surprendre  cette  ^  ille 
en  iiil,  Ai'ano  fit  des  prodiges  de  bravoure  pour 
la  défendre,  et  en  se  jetant  dans  la  mêlée,  pour 
enrnufnîrer  ses  gens,  eut  le  inallienr  iVèirc  fait 
prisonnier  ;  mais  sur  sa  réputation  Alphonse  le 
renvoya  sans  rançon  à  Gènes,  sa  [«trie.  Cette  ri- 
ptibliqne.  nlors  forcée  «le  chan^'oi' dr  pnHi,  f'firiT- 
gea  Arano  de  négocier  son  accommodement.  Ce- 
lut<!i  obtint  dWiord  une  trêve,  pnls  la  pth  en 
1443.  Alphonse  voulant  an?M  !e  pirder  ît  son  «ior- 
vice,  le  nomma  président  de  son  conseil,  et  à  la 
prière  des  Napolitains,  lui  raidit  la  vice-royautéde 
Naples.  Peu  après,  le  pape  Oathfe  III  le  demanda 
avec  inalance  à  ce  monarque,  (tour  le  mettre  à  la 
tftle  de  SCS  aflUrea,  et  le  créa  patrioe  et  préfet  d« 
Rome,  dignité  que  le  roiCharies  il'Aiijou,  n'a- 
vait pafi  dédaignée.  Après  la  mort  de  Calixt& 
Anno  retourna  dans  le  royaume  de  Ifaples,  ob  9 
avait  conservé  sa  fa^eur,  et  ni'xinit  à  Capoue  en 
l4o7,  laissant  on  fils,  depuis  pape  s<his  le  nom 
d'innocntt  Vltt.  —  Crao  (Innocent),  arrière-petit-> 
fils  du  précédent,  était  fils  de  François,  comte  de 
Pérentillo,  baron  de  Rome,  capitaine  général  de 
rK^;li>e.  et  de  Madeleine  de  Médicis,  flllc  de  Lau- 
rent le  MAL'nifiiiiie  ;  ce  <|Mi  le  rendait  parent  d« 
pap<'  nr)niiai  e  1\  '(  ylx»  Tomacelli),  neven  du  pape 
CléiuetU  VII  (Jule>  (ie  Xlédicis),  neveu  maternel  de 
Iron  X(Jean  de  Médicis),  et  pettt-flb  du  pape  Inno- 
cent Vlll  (Jean-Baptiste  Cyb'»\  nn-'si  fut-il  accablé 
des  faveiuï  de  l'Eglise.  Les  liens  du  sang,  la  i-e- 
eonnalssance  de  Léon  X,  qui  devait  son  chapeau  de 
rnrdinal  an  pape  InntKent  VIH,  et  le  mérite  de  ce 
jeune  homme,  furent  le«  motifs  qui  détemiinèrent 
ce  pontife  à  créer  Innocent  cardinal  &  TAge  da 
vingt-denx  ans,  en  disant  an  cmisistoire  :  Qtmrf  ab 
Imoctttlio  accepi  IntiMcutio  restitua.  Innocent 
réunit  ensnile  sur  sa  tète  htiH  évêrhés,  quatre  ar- 
che^êchés,  les  légations  de  Roniagnc  ei  de  BiAo- 
gno,  et  le  roi  François  l**  y  ajouta  encore  les  ab- 
bayes de  Sl-Vidor  de  MarselOe  et  de  St-Onen  de 
Rouen.  Ij^  cardinal  Cybo  se  montm  reconnaissant 
de  tant  de  bienfaits;  car  à  l'époque  où  le  pape  Clé- 
ment VII  fut  enfcrmd  au  châteati  Sl-Ange,  il 
maintint  les  villes  de  se»  légations  dans  l'obéis- 
snnre  ;  et  lorsqtje  la  plus  grande  partie  des  cai-di- 
iiaux,  aswnibiés  h  Plaisance,  eut  résolu,  pour  se 
soustraire  aux  pei-sécutloiis  des  Impériaux,  de 
tran-pdilLT  le  saint-^léfre  h  Avignon,  il  accounit 
pom-  s'v  opiKiBcr,  releva  leur  courage,  fit  preiidi'c 
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une  dûciiùoii  conti-aiix',  maintint  par  là  Findépcn- 
dancc  de  l'Eglise,  ainotta  la  liiieilé  de  son  chef,  et 
mérita  la  reconnaissance  des  papes,  de  l'élal  licclé- 
siaslique  et  de  l'Italie.  Ia*  cardinal  Cjbo  ne  M  mon- 
tra pas  moins  grand,  ù  Florence,  lors  de  l'assassi- 
nat d'Alexandre  de  Médicis,  auprès  dncpiel  il 
résidait  ;  il  parvint  a  apaiser  l'inswnvcl ion  «lu  |ten- 
|)lc.  Il  refusa  noblement  lu  sonveraineli'  ji  T  n  hii 
offrit  aloi's^  pour  sa  famille,  et  la  maintint  dans  U 
seconde  branche  de  la  maison  de  Médici».  11-de- 
nuuida  pom*  toute  i'0('oiin;ii>sance  ù  Cofinie.  ipi'il 
vengeât  la  mort  d'AlCvandre,  et  qu'il  reslàl  lidèle 
à  l'empeivur  Charles-^Uiinl.  Ce  monarque  et  le 
pape  I^ul  111  ^imvnl  le  \isiler  ù  Massa.  Ia>s  hivlu- 
riens  du  tcm|)s  font  un  (ii  and  <>lo^'e  do  ce  prélul, 
qui  mourut  à  Home  le  14  uM  ill. '».>(>,  ù^édi'  ans. 
—  tty  eut  boauooiip  de  militaires  distingués ,  et 
onze  canlinauv  du  nom  de  C\ii«».  culiv  autres  Al- 
derau,  uct'n  liilJ,  nutjoixiome  du  s;un'  i)Hlais,  et 
minisU'e-secrétaii-c  d'État,  sous  Innocent  XI.  L'em- 
pereur cl  tons  les  rois  de  l'Europe  lui  écrivaient 
de  leur  uiaiu  pour  obtenir  ce  qu'ils  désiraient  du 
pape.  11  mourut  doyen  des  cardinaux  eu  i'ot) ,  a. 
rûpc  (le  aii.>..  M.  Vlaju  a  publié  :  Mfinun'r  ilrlla 
fauii(jUa  (  ybtj  e  drlle  uiourte  di  Miv^tt  </i  Luiw- 
fiann.  I^sc,  1808^  in-l%  a^ec  W  planches,  coiitc- 
nant  les  crupi  finies  de  128  monnaies  frapiK'es 
depuis  liui  l.i.id  parles  princes  de  celte  famille, 
qui  s'est  ék  ititc  dans  la  pei-sunne  de  la  dernière 
duchesse  de  Modèiie  (llune-Thtirè«e),  morte 
en  1790.  T— I. 

CYDIAS,  peintiv  '^\vx  ,  naquit  à  Cylhnos,  une 
des  Cyclados,  et  flurissail  dan^i  la  101''  olympiade 
(en\ii'un  304  ans  avant  J.-C).  Ses  uusiagcs  avaient 
une  si  haute  réputation,  que,  dans  la  suite,  Tui'u- 
teur  Horlensius  en  acheta  un  1  U,OOU  sotciies,  et 
fit  consli-nii'c  dans  .«a  maison  de  Tusculuin  une 
pièce  pom*  le  recevoir.  Ce  tableau,  qui  l'cprésenlail 
le  dèfutrt  des  Aryonautfs  funir  lu  Culvhùlf,  fut 
transpuiié  depuis  pai'.M.  Agrippa  dans  un  portique 
dédié  à  Neptune.  OnattrilSue  à  Cydias  l'invention 
d'une  couleur  iviuge  produite  pai"  l'ix'it'  l)n.'dé  ;  ce 
fut  dans  mi  iiâceudiu  qu'il  en  lit  la  découverte,  eu 
mnarquant  que  cette  imtlèni  rougisMiit  perrcfliit 
du  feu.  L— S— E. 

CYGNE  t.VUnu.N  ni),  né  ii  St-Oiner  en  101!», 
entra  à  dix-neuf  ans  dans  la  société  des  jésuites,  et 
après  avoir  enseigné  les  basses  classes  pendant 
cinq  ans,  professa  la  rhétorique  pcudaut  qua- 
toi-zc  ans.  Il  fut  ensuite  préfet  du  eoUi^  de 
St-Omer.  Ses  supérieui-s  lui  firent  de  iimnenii  jv- 
gcntei-  les  humanités  :  il  passait  \)our  le  meUleiu' 
rhétem-  de  son  temps^  et  moumt  le  20  ma»  1669. 
Cibc'tt  en  fait  l'éloge  dans  ses  Jugemmts  des  sa- 
mnts  sur  ien  atUfurs  qui  ont  traite  de  ta  rhétori- 
que.  Ona  de  Martin  du  Cygne  :  1*  ExpbmaiioHte- 
toricte ,  stU'Iû'Sfp  jfir^iitfit!  accoinmcKlala,  Liège, 
l6o9,  iii-12,i'éimurimésuus  letitit;d'.4r« rftetorica, 
St-Omer,  1666, InHl:  il  y  a  betnooup  d'autres 

éditions;  2"  Anahjsit  tnnniumM.  T.  Ciceronis  ora- 
ttMwm,  Douais  1061,  tnM2;ColoKiic,  imi,  ia-li, 
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HITO,  in-12,  Un:,  \l(AJn-{i:Viais,  170»,  in-lî: 
ces  deux  ou\rdt:i .-  i>nt  éli'  tvimprimés  ensemble  à 
Cologne,  1670,  iu-8°;  d^Ars  metrica,  sire  ars  am- 
dendorvm  «fegafif«r  twmitirn,  Liège,  1064,  ui-i2; 
Cologne,  1705;  Venise,  1716;  ■\*  Ars  poetica,  varia 
poematum  pracejda  contplecteiis,  souvent  réim- 
primé avec  le  pixkrcdent,  Lille,  1731,  iivl2,  1740, 
m-12 ;  Ijouvain,  17oa,  in-t2  :  l'édiliou  de  17.U  a 
été  revue  par  Charles  Wastekin,  qui  y  a  fait  quel- 
ques changements  :  les  dernières  éditions  mntien- 
ncnt  plusiem*»  additions,  le  dernier  chapitrc  de  la 
poéli(|ue,  qui  roule  sur  la  dev  ise,  est  im  extrait  du 
«•  Entretieft  d'Arittt  «I  d'Eugène  du  P.  Bouhours  ; 
o""  Ars  historica ,  St-Omer,  (669,  In-iS;  6»  Font 
eliMfuentiœ.  site  M.  T.  Ciceronis  oratione*  pott 
P.  Manulii  aliorumqtte  doetiss.  Hrorum  rorrw- 
tiottes,  etc.  ;  numeris  insuper  auahiticit  et  stuIUm 
artificiuin  indicantibus  distiuclœ  et  illwttrata, 
Liège,  1075, 1  vol.  in-12  :  on  Irouxc,  dans  le  4*  vo- 
lume, Poiivrage  du  P.  Du  Cygne,  dont  il  a  été 
((iieslion  sous  le  n"i;  7'  Fons  eloquentiœ  sive 
M.  T.Cict'ruiiih.  tirât iaiies decem  eliicloselectissiaut, 
post  Pauli  Manutii,  etc.,  1718,  in-8*;  c'est  uo 
extrait  des  trois  premiers  \olnnies  de  l'ouArapr 
pit*cédeut;  8"  t  omedio'  dutniet  im  piiran  lum  l'Uiu- 
lina,  tmnTeimtiaiui  cuiirinnatœ,  1079, 2  vol.  in-12; 
ouvrage  pnstititine,  rt'iinprinn'ii  Ingolstadt,  1722, 
in-10,  cl  al'ia^'iie,  I7<>0,  2  vol.  iu-1 2. (ies  comédies 
sont  dcsliiu'e>  pour  les  collèges;  l'auteur mnarque 
que  les  écrits  de  Plante  et  de  Téreuce,  modèles 
de  style,  sont  iiiaiheui-eusemeiit  remplis  d'expres- 
sions ul>scènes,  ce  qui  doit  empêcher  de  les  metlie 
entre  les  mains  des  jeunes  pens;  en  conséquence, 
il  a  ewplojé  dans  ses  pièces  Iv»  meilleures  phrases 
de  ces  deia  auteurs.  11  a  eu  moins  en  vue  de  faiie 
riiie  que  de  donner  «les  pièces  décentes  et  bien 
écrites  ;  il  parait  que  du  Cygne  ne  a»imaissait  {m 
le  Tereniiu»  ekrittiantu  de  Schomeus,  qui  avait 
paru  dès  IjO.').  a.  B — t. 

CYLON,  Alliéuieu  d'une  fainille  illustre,  était 
le  plus  Iwl  homme  de  son  temps,  et  remporta  le 
piii'  du  dianliis  ou  de  !a  donîile  eniir^e  on  \i\ 
3i>*  olympiade,  Ui<»  ans  avant  J.-C.  ihéageues, 
tyran  de  Mégare,  lui  ayant  donné  sa  flUe  en  ma* 
liaL'e.  il  (oneut  le  pmjet  de  <e  rendre  Iiii-tnèuie 
tyran  d'Allièues.  U  obtint,  ù  cet  ciret,  quelques 
titiupcs  de  son  beau-père,  il  s'empara  de  la  dia» 
délie  pendant  les  fêles  de  Jn[  i!ri  f)l\mjiien  . 
Tan  012  avant  J.-C.;  mais  les  AUténicns  étajit  ac- 
courus sur4e<hamp  de  tontes  parts,  le  bloqti^ 

renf  si  étroileinent  ,  (jn'au  bout  de  i  n  I  fues 
jours,  manquant  d'eau  cl  de  vivres,  il  fut  obligé  de 
prradïie  la  ftiite.  Il  parvint  à  s'échapper  avec  aon 
rWîre,  et  abandonna  ses  coinpliees,  qui  furent 
bientôt  obligés  de  capituler.  Oo  ne  leur  tint  pas 
la  parole  qu'on  lenr  avait  donnée  de  ne  pai*  les 
faire  mourir,  et  quelques-uns  fuiTiil  niass<u:ié< 
sur  les  auteU  mêmes  des  Eiunëoidcs.  Ou  crut  que 
les  troidiles  qui  s'éleviivnt  parla  suite  dans  k  ré- 
publique étaient  occasiri  in'-  j  u  la  colère  de  ces 
di^ssesj  ce  qui  fut  uu  pivlcxtc  pour  exiler  Aie» 
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BMDon,  fils  de  Mëgadès,  qui  était  archonte  kr»> 

que  les  {larlisuns  de  Cylon  avaient  iHv  mis  h  jiu  rt, 
et  beaucoup  d'auti«s  citoyeus  On  ne  sait  pas  ce 
que  devint  Cylon.  Les  Atliéiii«««  lui  érigèrent  dam 
la  suite,  dans  la  i  itndelle,  une  statue  qu'on  voyait 
eijcoi-e  du  temps  de  Pausanias.  C— a. 

GYNANE,  ou  CYNA,  étaH  fUle  de  PluUppe ,  iw 
de  Macédoine,  et  d'Aitclala,  autrement  nommée 
Ewr^ice,  retoe  d'illyrie.  Philippe  lui  fit  épouser 
Amyotas,  «on  neveu,  dont  elle  eut  une  fille,  nom- 
mée F.nTydlro.  Alinaihlrc  ayant  fait  mourir  Amyn- 
ta5,  voulut  luaiier  Cyiumc  avec  Laoganis,  roi  iks 
Agrianes;  maû  ce  prince  étant  mort  dans  ces  en- 
ll-efailcs,  flU*  rp*ta  Elloi'lail.  sitns  doute, 

.  reine  d'une  poi-tiou  de  riUyrie;  car  Pdyen  nous 
«PIMend  qu'elle  défit  les  lUyriens,  et  tua  de  sa 
propi-emain  leur  rein i>  ijiii  ii-i^  commandait.  I^trs- 
qu'eUe  eut  appris  la  mort  d'Alexandre,  elle  tra- 
versa la  llaeedoine  et  la  Thrace  avec  une  armée, 
malgn'^  Antipatt  r,  A  conduisit  en  Asie  Eurydice  sa 
fille,  qu'elle  avait  exercée  au  métier  des  armes, 
])our  la  faire  épouser  à  Arrliîdée  qu'on  «Tait  nonuné 
roi.  AU'étas,  étant  venu  à  sa  mmk oiilie  avec  Far- 
inée niacédonieuue,  se  saiùt  d'elle,  cl  la  lit  mourir 
|>ai'  les  ramteils  de  Peidiccas  son  frère,  vers 
Tan  :i22  a\ani  i.-C.  r.—n. 

CYN£G1HË,  ikis  d  Euptiunon.  et  l'ivre  d'Es- 
chyle le  poète  tragique,  se  sigiiala  par  sa  valeur  à 
la  t>ataille  de  Marallutn.  i'ct-ses  ayant  pri- la 
fuite,  il  les  poursuivit  jusqu'à  la  mer,  et  saisit  im 
de  létat  vaisseaux  de  la  main  droite,  prolnblc- 
mcntpour  y  monter;  cette  main  ayant  été  coupée, 
il  y  porta  la  gauche  qui  le  fut  aussi,  et  il  chervlia 
alors  à  saisir  le  vaisseau  avec  les  dents.  Hérodote 
dit  tout  simplement  qu'U  eut  la  main  coupée  en 
saisissant  la  poup«>  d'un  vaisseau,  et  qu'il  t«>mba 
mort.  Toutes  les  autres  circonstances  »)iii ,  naiLs 
doute^  de  rinventiuu  des  rhéie  m  i'. — h. 

CYMETHUS,  ué  dans  l'ile  de  Uiiu,  prétendait 
descendre  d'Homère.  Eustatlie,  sur  VlUade  (li- 
vre i",  p.  10,  Polit.),  prétend  qu'il  est  le  pi-emier 
qui  ait  recueilli  et  mis  en  ordre  les  poésies  d'Ho- 
mère. Selon  Hippostratc,  cité  par  le  scoliaste  de 
Pindare  [Sun.  Il,  i),  Cynéthus  serait  le  premier 
rhapsode,  et  il  aurait,  dans  l'olympiade  60,  récité, 
à  Sj'i'acuse,  les  poèmes  d'Homère;  mais  il  est 
constant  qn'ih  avaient  été  recueillis  par  Lycurgue, 
j)ar  l'iâistrale,  dont  l'époque  est  antérieure  ù  celle 
de  Cynéthus  :  il  n'est  pas  moins  a\én>  qu'il  y  a\ait 
OU  dés  riapsodea  avant  bd.  Cynéthus  mêla  beau- 
coup de  vers  de  sa  composition  parmi  ceux  d'Ho- 
mùrc;  Luslalheet  le  scoliaste  de  riudaii'  l'un  ac- 
cuacaot.  Ce  dernier  nous  apprend  que  Cynélhus 
passait  pour  l'auteur  de  l'Hymne  à  .tpo//o/i,  qui 
porte  le  nom  du  prince  des  poêler*.         U — ss. 

CVMSCA,  nUe  d'.Vixhidumus  et  môce  du  célc- 
bre  Agésilas,  eut  l'ambition  de  se  faire  courojmer 
aux  jeux  olympiques,  ce  qui  n'était  encuiv  arri\i> 
&  auctiiK'  femme;  elle  y  remporta  le  prix  de  la 
course  dos  cliais,  cl,  pour  consacrer  le  souvenirde 
»sx  \  ictoire,  elle  plu^^a  à  Oly wpie,  dans  le  vestibule 


I  du  temiile  de  Jupiter,  les  statues  en  hrome  de  ses 

[  quatre  chevaux,  de  grandem-  naturolU'.  On  fit 
aussi  placer,  dans  l'AUi»  d'Olympic,  ua  tahleau 
représentant  son  char  attelé,  le  conducteur 'de  ce 
char,  t't  Cynisi  a  clle-int'uu',  K'  tout  de  la  main 
d'Appelies.  Les  Lacêdémouiens  atladièrent  beau» 
coup  de  prix  à  celte  victoire;  car  ils  érigèrent  à 
Cyuisca  un  monument  héroïque,  qu'on  voyait  en- 
core du  tempH  de  Pausanias.  G— a 

CVI'RAECJS  (PAut),  en  danois  Kupfenehmiâ, 
jurisrciisMlU',  né  k  SIesvvig,  dans  le  Hostein,  au 
iti"  siècle^  cuumien(a  à  en  écnrc  l'histoire;  il  ne 
put  achever  cet  ouvrage,  et  mourut  en  160». 
Jpaii-A.tnliilu!,  son  lil^.  iiiitiistre  de  l'église  de 
St-.Michel  à  Sleswig,  héiila  des  goûts  de  son  père 
pourTétude.  Étant  tombé  malade  en  IG3d,  les 
médecins  lui  conseillèrent  de  faire  un  voyage  en 
Hollande  pour  se  rétablir.  Apres  sa  guérison,il  re- 
venait dans  sa  Ibmille,  lorsque,  pas.sant  à  Col(^nc, 
il  eut  l'occasion  d'entrer  en  discussion  avec  quel- 
ques prêtres  catholiques  sur  de^  matières  de  foi. 
Le  résultat  de  leurs  conférences  fut  son  abjuration. 
Il  s'établit  aloi-s  à  Cologne,  et  y  publia  l'ouvrage 
commencé  par  son  père,  sous  te  litre  suivant:  An- 
tMlf»  episeorum  SÙswieeMium  EccUtiœ  statuiu, 
propagatiouem,  mutationem  in  reguo  Daiiiœ  breri' 
ter  ac  dilucide  compkctmtes,  1634,  in-8*.  Moiler 
en  loue  i'eiactitude  et  la  si^dité  ;  Dav  id  Clément 
.^'étonnait  qu'on  ne  l'eut  pas  encore  réimprimé. 
Vers  le  miheu  du  lS*fiiècle>  on  en  annonçait  deux 
éditions  nouvelles,  mate  on  ignore  si  elles  ont 
paru.  —  Jéi-ôme,  autre  fils  de  Paul,  jurisconsulte, 
a  publié  :  fflf  jurrconnubiorutn.  FraïKfort,  ICOii, 
et  Leipzig,  1622,  in-i";  2«  De  oriyine,  nomine  H 
migrai iouibm  Suxonum,  Cimbrorum,  Vitarum  et 
Jfi(y/onoii,  Copenhague,  1622  et  1632,  in-4*.  Il  a 
seiUement  ajouté  une  préface  et  quelques  remar- 
ques à  ce  dernier  ouvrage  que  son  père  avait  laissé 
imparfait.  —  Un  autre  Jéràme,  frère  ^le  Paul,  et 
oncle  des  deux  preccdents,  a  écrit  une  cluouique 
desévéques  de  SlesMig.  Westphaien  l'a  insénée 
dans  Hcs  MoMtmenta  inedita  rerumgêrtnanicarum, 
l^eipzig,  1713,  in-fol.  (t.  3»  de  183  à  234).  W— s. 

CVi'IUA.M.  VoyM  Cu'iUAM. 

CVPHlAiMJS  (Abaabam},  fils  d'Allail  Cyprianiu, 
chirurgien  d'Amstei-dam,  étudia  comme  son  père 
l'ai-t  de  guérir,  et  fut  reçu  docteur  en  médedne  à 
ruiuNeivité  d'Ulrecht  en  1680,  après  avoir  soutenu 
une  thèse  sur  la  carie  des  os.  U  exerça  ensuite  son 
art  à  .Vmsterdam  pendant  douze  années.  En  1693, 
il  fut  appelé  en  qualité  de  profes.seur  de  chinu'gie 
et  d'accuuchemeuts  ù  l'université  de  Fmneker.  Eu 
prenant  po>.Si'-->i<>n  de  cette  chaire,  il  fit  un  éloge 
pompeux  <le  la  cliinu'gie  :  Oralio  inauguralis  in 
thirurgiain  eucoiiiitLSlica.  Son  séjour  à  Fruneker 
fut  de  courte  dureté,  et  il  refusa  la  i  hairi'  qu'on  lui 
olVrit  ù  runi\ei>ité  de  Leyde.  En  ii>'J.>,  il  passa  en 
AngleteiTv,  oii  ses  pn»jels  de  fortujjc  cl  de  gloire 
ne  se  réalisèrent  point.  Trompé  dans  ses  espéran- 
ces, il  revint  exereer  ladiinirgic  à  Ani<<<Mfl-H!i  II 
se  livra  siu:^ul  ù  la  lilhotumie^  el  lula^àczlicurcux 
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pour  pratiquer  avec  ioecès  cette  opération  éSMU 
«t  périlleuse  sur  quatorze  cents  iiKlividus.  I1;ms  \'(>- 
puscule  qu'il  puhUa  en  i^'^i,  a  Londrcti,  sous  la 
titi-c  de  Cfjttitamfa  hypogastrica ,  il  s'affit  de  la 
taille  ou  lithotnmic  au  haut  appareil.  Il  eut  oucore 
le  rare  avantage  de  sauver,  au  moyen  do  l'opéra- 
tion césarienne,  i»e  femme  qui  portait  depuinvingt- 
un  mois,  dans  la  trompe  de  Kallope,  un  fœlu» 
mort  au  terme  ordinaire  de  raocouchemeiit,  c'est- 
à-dire  depuis  ime  année.  Cette  obecn'alloiiiiitëres- 
aanto  forme  le  sujet  de  la  lettre  de  l'auteur  à  Tho- 
mas >Itilington,  intitulée  :  Epittoia  historiam  exhi' 
bens  fœtus  humani  post  vigtmti  nm»t,ex  utfri 
tnh<i.  walre  «ofiMi  ae  supurrttt»,  t>xti$i,  !x>yde, 

ma,  in-H\  fip.  z. 

CYPRiEN  iSt  évêque  de  Carihage.  Los  actes 
de  Mn  martyiv  lo  iionunent  'fasriu.t  Cyjyrianu», 
etdsn*  sa  lettre  à  Donnf,  il  \>\vu(\  le  nom  de  Cœ- 
ciliui,  parce  que  t  'est  à  uu  prèliv  de  ce  nom  qu'il 
dut  sa  conversion.  St.  Cyprien  était  d'Afrique,  et 
même  à  ro  qu'on  nuit  de  Carthape  St  (;n'|.'oire 
de  Nasianitc  dit  qu'il  appartenait  ii  nue  faruille  sé- 
natoridle  de  cette  ville.  Le  diacre  Ponce,  attaché 
particulièrement  à  l;i  pcnionno  de  St.  (Typrien,  et 
qui  a  écrit  sa  vie,  garde  le  silence  mr  tout  ce  qui 
's'est  pasj«é  a>ant  sa  conrersion.  On  Kait  fteulemenl 
qu'il  avait  rulti\ê  les  lettres,  et  jmifessé  a^ec  beau- 
coup de  i*ép«ilalion  la  rhéloiique  à  Carthage.  Cy- 
pr^  avilt,  dâns  ses  premières  années,  irécu  en 
homme  dtt  monde.  I^es  Iin1«ons  intime<i  avec  h*  ' 
prêtre  (X-cllius  commencèrent  sa  cou\ersiuu.  Ce 
CœeQius  n'avait  liéfiiênieemlirafedle  diristianisme 
qu'après  l'avoir  combattu  ;  car  on  rrnit  qu'il  est  le 
même  qui.  dans  le  dialogue  de  .Minutius  Félix,  op- 
pose à  cette  doctrine  les  raisonnement*  les  plus 
fort-  rvpricn  venait  de  refe\oir  lehaptèmeel  n'é- 
tait euc(»)^  que  néophyte^  lorsqu'il  lit  \(eu  de  cùn- 
thience^et  Tendit  ses  biens  pour  les  distribuer  aux 
pauvres.  Débarrassé  de  tfmf  autie  suin,  il  s'occupa 
d'étudescoDvenabiesàun  chrétien  ;  il  lut  avec  soin 
les  saintes  Êeritnres  et  les  écrits  des  Pères,  surtout 
reiiT  fl  '  TcHiilllen,  qu'il  estimait  beaticonp,  pt  qu'il 
appelait  son  maitre;  mais  dont  il  !$ul  éviter  les  er- 
reurs. On  ignore  en  quelle  année  il  fut  baptisé; 
nini^  on  ■?ait  qu'entre  snn  baptême  et  son  épiscopal, 
U  »e  pa.<sa  peu  de  temps.  Ce  fut  à  la  moti  de  Do- 
uât, érèque  de  Cartbage,  en  S48  eu  S40,  que  les 
?i)rri'nL:n  -  du  peuple  et  du  clergé,  l'appelèrent  ;\  cette 
dignité.  U  }  avait  déj^  quelque  temps  qu'il  était 
phMre.  St.  Cyprien  fltce  qu'il  put  pour  se  soustraire 
"i  nn  emploi  qu'il  croyait  au-dessus  de  ses  forées . 
mais  il  lui  fallut  céder  au  vœu  du  peuple  qui  était 
reim  Investir  sa  maison.  Cinq  prêtres  néanmoins, 
parmi  lesquels  se  tiouvait  FtMieissime,  homme  tur- 
bulent, s'oppost'renl  à  son  ('leetion,  parce  qu'il  était 
encore  néophyte;  mais  le  peuple  lew  imposa  si- 
lence, et  vonlut  nit^me  qu'ils  fussent  déposés. 
St.  Cyprien  leur  pardonna.  Dès  qu'il  fut  devenu  évê- 
que,  son  prcmtor  mAn  (M  d'étfdnb'  Pordra  dans  son 
éfiliso.  11  fit  (le  bons  rèu'leiuents  pour  la  conduite 
des  vierges,  recbercba  les  abu»,  sut  les  réprimer. 
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et  travalila  sans  rfllidie  à  nmtnwlioa  de  ten  pen. 

pie  et  au  bien  de  la  religion,  par  la  parole  et  par 
ses  écrits.  1^  persécution  de  Uèco,  qui  éclata  eniso, 
et  dent  le  pape  Fabien  toi  une  do«  premières  victi. 
mes,  donna  un  ample  aliment  au  lèle  de  St.  Cv- 
prien.  U  avait  été  dénoncé  aux  magistrats;  on  avait 
mdmo  demandé  en  plein  théâtre  qu'il  f  At  \\\  ré  am 
lions.  l.e  saint  examina  ce  qu'il  était  le  pins  ulilo 
de  faire.  Il  voyait  que  son  peuple  avait  besoin  d'f. 
tre  encouragé,  et  qu'il  pouvait  lui  être  phit  utile 
par  SCS  e\liortati(tns  et  ses  soins,  que  par  lo  mâN 
t  jre,  et  il  sortit  de  Carthage  ;  mais  sa  v^^lanee  w 
se  ralnitit  point.  11  eonsolait  les  fidiies  par  m  let- 
tre.";, .<«uutenait  le  eoura'^'e  de  son  clergé,  euvoyiit 
de  l  'argent  pour  le  soulagement  des  pauvres,  et 
glait  tout,  comme  s*fl  eât  été  présent.  Its'enfdlui 
beaucoup  néanmoins  que  tant  <io  zèle  eût  un  plein 
succès.  Ia  foi  d'un  grand  norabi'o  de  chrëtieai flé- 
chit pendant  cette  persécution.  Les  un»,  poitr  tt 
soustraire  au  martyre,  prenaient  des  nu^ittrsts 
des  billets  qui  attestaient  qu'ils  avaient  sacrifié.  On 
leur  donna  le  nom  de  libellatiques,  libellatki.  , 
D'antres  sacrifièrent  en  effet,  ou  mangèrent ées  | 
viandes  immolée*^  aux  idoles.  I.a  persécution  ayant 
cessé,  les  uns  et  le«  auliCi»  cherehèa'ut  ii  rentrer  i 
dans  l'Église.  Plusieurs  de  ces  tombés  ;  car  c'est  aiad 
qu'on  les  appelait,  pour  s'exempter  de  la  pénilenrc 
à  laquelle  ils  devaient  être  assujettis,  s'adre»saicut 
à  ceux  qui  a\aient  eonressé  la  fol,  pour  en  obtenir 
ih'"  lettres'  de  î-ecommandation,  au  moyen  de»- 
quelles  ou  leur  faisait  gi-Ace,  et  on  les  réconcUlut. 
Clette  condescendance  nuisait  à  la  discipline. St.  (>r- 
pjîen,  consulté  à  ce  sujet,  a.s.^enil»la  un  concile <pti 
cul  lieu  le  t  mai  25i ,  On  y  régla  la  coitduite  «pi'on 
de\  ait  tenir  à  l'égard  des  tàmbiê.  11  fut  décidé  qu'on 
réconciliei-ait  ceux  qui  avaient  pris  de*  billet»  du 
nia^t!>trat,  sans  avoir  idolâtré;  mais  qu  un  ialise- 
rait  en  pénitence  ceux  qui  avaient  elllert  del'oMm 
aux'dieux,  ou  fait  quelques  autres  actes  d'kloUtrie, 
à  moins  qu'ils  ne  fussent  eu  danger  de  mort,  et 
que  préalablement  iltn*eu*MirteoiiiiiMHedkar^ 
nitenee.  Quant  .iu.v  ecclésia.stiques  dont  h  ^ni  n-' 
s'était  point  soutenue,  ils  devaient  être  exciiu  du 
clergé,  réduite èbeommunion  laïque,  et  quelques- 
uns  mêmes,  suivant  la  nattu-e  du  délit,  n  i~  m  pé- 
nitence. IjB  même  concile  excommunia  le  prêtre 
PéUcisrine,  k  cause  destroublet  quH  avait  eniléi 
dans  rfiglise  de  f'nr"lha!7e  pondant  l'absence  de 
St.  Cyprien.  Le  concile  (it  part  à  ComdUe,  noo- 
vdlenînitân  évêque  de  Rome,  à  la  place  de  Fi' 
bien,  des  décisions  qui  y  avalent  été  amMécs.  I-e 
nouveau  pape,  de  son  côté,  asscntbla  un  sjnodede 
soixante  évéques,  qui  adoptèrent  eetia  diseipiM, 
et  e.V(  ommuniérent  Novatien,  lequel  s'étanl  joint  à 
Donat,  refusait  la  communion  à  ceux  qui  Paient  ' 
tombés,  et  l'était  ftifl  ordonner  ëvêque  de  Ronr, 
contre  Corneille.  Ol'"'^•'<^'  cette  ordination,  faîte 
par  des  évéqnes  schismatiques,  n^eùt  aucun  caI•^ 
tère  de  légitimité,  il  en  résulta  des  divisiom  dw» 
l'Église  ;  mais  St.  Cyprien  et  tous  les  •'•vc'^uesd'A 
Arique  reconnurent  Corneille,  et  lui  envoyèrent  des 
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letlr«9  d6  eommunion.  Les  schlsmatiques,  pour  s'en 
♦engcr,  firent  ordonner  un  certain  Maxime,  l'véque 
de  Carthage.  De  son  aW,  ?e\\c\mmi\  ennemi  do. 
St.  Cvprien,  fit  au^si  élire  évèqiie  de  Cadhai<e  m 
nommé  Fortunat.  qui  fui  ordonné  pir  Ptivat  de 
I^.amlH'ïe.  Ce  Fortunat  se  rorulil  à  Rome  pour  f.iii  c 
approuver  .son  ordination  parConieillo,  ijui  d'alxad 
ry  reftua,  mais  qui  ensuite,  circonvenu  par  cette 
bctton,  «e  laissa  ébranlrr,  et  ronrnl  quelques  dntt- 
tet  <piil  fit  connaître  à  St.  (^ypricn  dana  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit.  St.  Cyprien  y  répondit  avec  fer- 
mèté  ;  Corneille  lui  rendit  justice,  et  ce  schisme  s'é- 
teignit inanisiblement.  Tout  faisait  prévoir  à  SI.  Cy- 
piien  i|iie  la  persécution  se  renouvellerait  iuces;- 
Sfimment  Une  peste  ravageant  l'empire,  le  peuple 
atttxbuait  ce  iléau  à  ce  qu'il  appelait  l'impiété  des 
chrétieiis.  Pour  ftpalMr  les  dieux  on  ordonna  des 
sacrifices,  et  on  commençait  h  exiger  des  chrétiens 
qu'ils  y  participassent.  Déjà  on  avdit  entendu  ré- 
péter dans  l'amphithéAtre  le  cri  de  a  Cyprien  aux 
«  lions.  »  Le  saint  évôqtie  crut  qu'il  Tallait  prépa- 
rer les  fidèles  au  combat,  et  fortifier  ceux  qui,  étant 
tombés  dans  la  peraéention  précédente,  n'aToient 
pas  été  réconciliés.  Cf^tr  n'solution  fut  approuvée 
dans  un  concile  de  quarante-un  ëvéques  d'Âfiiquc, 
en 232  ou  903,  et  CoraeiDe en  Ait in^Ntmé  parnne 
Itfttre  synodale,  avec  prière  d'en  ftîre  autant.  Mais 
b  même  année  ce  pape  souflHt  le  martyre,  et 
St.  Liiee/élu  h  sa  place,  ne  tint  le  siège  que  huit 
mf>!s.  il  eut  pour  succes.seur  St.  Étienne,  dont  l'his- 
toire a  un  rapport  particulier  avec  celle  de  St.  Cy- 
prien, à  ctuae  de  la  grande  question  qui  ^écn  sur 
la  validité  du  haptême  donné  par  les  hérétiques. 
Cjnrtoi  et  l'Église  d'Afrique,  celles  mêmes  de  Cap- 
pâaoee  et  de  Glicie,  pcn.saient  que  le  Imptêoie  ne 
pouvait  point  s'adniinistrer  hors  de  l'Église.  Ainsi 
fls  btptiiaieatde  nouveau  ceux  qui  avaient  déjà  été 
iMptnés  par  des  héréHqoes.  L'église  de  Rome,  au 
contraire,  croyait  que  le  baptême  était  valide,  «piel 
qu'en  eût  été  le  ministre.  U  coutume  d'Aùitiue 
«TBit  été  appronvée  par  plusieurs  condles,  et 
St.  Cyprien,  consulté  plusieurs  fois  sur  ce  sujet, 
avait  toujours  répondu  conformément  à  ces  déci- 
fkin<.  îl  en  écrivît  au  pape  Éticnne ,  exposa  l'opi- 
nion de  l'Éfilise  d'Afrique,  curume  uu  point  de  di;*- 
cipUne  eccïésia&tiquc ,  fondé  sur  un  long  u.oage, 
MU  à  malntettlr  par  conséquent  ;  mais  sans  exiger 
que  1('S  autres  Églises  s'y  confoi-masscnt,  jusqu'à  ce 
que  ta  chose  eût  été  pleinement  décidée.  Il  parait 
qu'Étlenne  se  méprit  sur  l'intention  de  St.  Cyprien, 
et  crut  qu'un  blâmait  l'usage  de  l'Église  de  Rome, 
qu'il  savait  avoir  été  obscr^é  di*s  les  temps  apos- 
toliques. Il  répondit  durement,  blAma  hdutement 
l'usage  des  Églises  d'Afrique,  et  prétendit  que  ceux 
qui  soutenaient  cette  opinion  devaient  être  excom- 
muniés. Il  défendit  uiêtue  aux  chrétiens  de  Rome 
de  recevoir  et  de  loger  les  députés  de  St.  Cyprien. 
Celui-ei  fit  assembler  \m  f»rand  conrile  de  foutes 
les  ^lisics  d'Afrique,  et  la  cuutuiue  de  rubapUsèr 
y  ftit  de  nouveau  approuvée.  Cetta  eQmestaUon, 
4|uelqiie  ^dvaeUé  quistieme  j  ttàt,  n^alla  pas  joa- 
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qu'à  rompre  l'union.  Tous  lef^Pères  louent  la  ma- 
dération  de  St.  Cyprien  dans  celte  wcasion.  St.  De- 
nis d'Alexandrie  s'entremit  auprès  du  jtapeÉlienne 
et  l'adoucit,  (tuoiquc  le  dilfi'ivud  dinàl  encore  du 
temps  de  St.  Sixte,  succe.'iseur  de  SI.  Étieunc,  l'a- 
mf)ur  de  la  paiv  l'emporta,  dit  St.  Augustin  :  17- 
cit  jMx  iii  ctirdibiis  eoruni.  £uûu  unconcUc  pléuicr 
décida  en  faveur  de  la  non  re&ajrftaaHon.  Cepen- 
dant la  persécution  av.iit  recommencé  en  2lî~  sous 
l  ein|H.i*;ui  Valérien.  Le  30  août,  St.  Cyprien  fut 
mandé  devant  le  proconsul  Aspasius  Patenius,  et 
intenoi^'é  sur  sa  rniyanre.  Il  ctinfessa  t;éi»creusc- 
nicut  sa  foi,  fut  envoyé  en  exil  à  Currube,  ville 
distante  de  Carthage  d'environ  douze  lieues,  et  y 
demeura  onze  moi'-.  Ayant  ensnid-  été  rappelé  par 
Galère  Maxime,  qui  avait  succédé  ù  Pdlcmuà,  il 
eut  oi-dre  de  se  teidr  dans  des  jardins  qui  étaient  à 
hii  près  de  Carthafje.  IVn  de  temps  après,  il  sut 
que  ce  magisti-at,  qui  était  à  Utique,  avait  ordouiié 
de  l'y  faire  conduire  ;  fnals  désirant  souffrir  le  mar- 
tyre  à  la  vue  de  son  Église  et  en  présence  de  son 
peuple,  il  »e  cacha.  Le  ciel  exauça  ce  vuju.  Le  pro» 
consul  revint  à  Carthage,  et  SL  Cyprien  relounia 
dan^  ses  jardins.  Le»  pemnnes  les  plus  qualifiées 
de  la  ville  vinrent  l'y  trouver  poui*  l'engager  à  se 
retirer  jusqu'à  ce  que  le  feu  de  la  persécution  fût 
apaisé,  niais  il  ne  voulut  point  y  consentir.  Le 
13  septembre  258,  un  officier  public  suivi  de  gar- 
des vmt  l'arrêter,  et  le  conduisit  au  proconsul  qui 
était  aloi-s  pour  sa  santé  à  Sexti,  lieu  très-voisin  de 
la  viUe.  Ce  ne  fut  que  le  leudeuuun  14  que  St.  Cy- 
prien comparut  devant  Maxim*.  Ce  magistrat  lai 
intima,  de  la  paK  de  l'empereur,  l'ordre  de  saciï- 
tlcr.  SL  Cyprien  s'y  étant  refusé,  Maxime  lui  lut  sa 
sentence  ainsi  conçue  t  «  Nous  ordonnons  qne  Thas- 
«  citis  C'jprianus  ait  la  tôle  ti  aueliée.  »  l.e  saint  ré- 
pondit :  «  Que  Dieu  soit  loué.  »  Conduit  au  lieu  du 
supplice,  il  41a  lui-même  ses  Tètements,  flt  donner 
25  écusd'orà  cdui  ipû  devait  le  décapiter,  et  con- 
somma courageusement  son  saaificc.  Les  fidèles 
remefflirent  son  sang  sur  des  linges,  et  son  corps 
demeura  cpiêlque  temps  exposé.  Le  soir,  il  futeo- 
tciTé  honorablement  près  duclicmiii  de  Mappalia; 
dans  la  suite,  une  église  fut  éle\'ée  surce  lieu.  Vers 
l'an  800,  des  ainha.-sadeurs  de  riiai  lemagne  reve- 
nant de  Perse  et  passant  à  Mappalia,  oblimientd'un 
prince  mahoméfan  la  permission  d'ouvrir  le  tom« 
beau  de  St.  Cyprien  et  d'en  enlever  les  reliques.  Ils 
les  déposant  d'aiwrd  à  Aries«  d'oii  elles  furent 
transportées  à  Lyon.  Chartes  le  Chauve  les  fit  ve- 
nir et  placer  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Sl-Cor- 
neille,  qu'il  venait  de  faire  bâtir  à  Compiègtie. 
I^tance  remarque  que  St.  Cvpricn  est  un  des 
premici*$  auteui-s  chrétiens  quî  ait  été  éloquent. 
H  il  avait,  dit-il ,  un  esprit  subtil,  agix^able,  et  une 
«  grande  netteté ,  ce  qui  est  une  des  plus  belles 
«  qualités  du  discours.  Son  style  est  orné,  son 
d  expression  facile,  son  raisonnement  doué  de 
a  foi^  et  de  vigueur.  Il  plaît,  instruit,  persuade, 
u  et  fait  si  bien  ces  trois  choses  qu'il  seiait  difB- 
«  dlede  dire  dans  laquelle  il  excelle  le  plus.  » 
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Les  oinTages  de  St.  Cypi-icn  consistent  en  lettres 
et  en  divers  traitës.  Los  lettres  sont  au  norabn* 
de  quairc-vingt-unc  dans  l'édition  d'Oxford,  et  de 
qiiatri<-\  ingt-trols  dans  celle  de  Pamelins^y  compris 
quelques  lettres  en  réponse.  1,'une  dos  promit'i-es, 
et  qu'il  a  écrite  peu  de  temps  après  son  baplèine, 
est  âdressécà  Douât,  son  ami.  Il  y  parle  des  périls 
du  monde,  des  crimes  qui  s'y  roinmettent,  cl  du 
bonheur  d'éviter  ses  danger».  Celte  lettre,  extrê- 
mement fleiiiii-,  se  sent  encore  de  réUHjuenco 
mondaine.  St.  Cyprien  adopta  dans  la  >uili^  im 
style  plus  mâle,. plus  gnne,  moins  iluli  gé  d'iunc- 
ments  et  plus  clirétien.  Ses  principaui  trailé.s  .sont  : 
De  l'habit  des  vierç/px.  Des  towhr^.  De  l'uniti-  de 
l'Église;  De  l'Oraison  Ihutunuale,  ouMTigc  re- 
gai  dé  t  omme  un  chef-d'œuvre  ;  De  ta  mortalUA 
(ce  traité  fui  éciît  pendant  la  poste  qui  ravacca 
l'empire,  et  dans  laquelle  St.  Cyprien  rendit,  de 
grands  services,  non-seidement  aux  chn^ticiis^  mais 
encoiv  aux  païens'  ;  Du  bien  de  la  patience,  au 
sujet  de  la  di.^pule  a^ec  le  pape  Êtieime;  De  l'en- 
vie et  de  la  jalousie.  H  faut  ajouter  à  ces  traités  les 
trois  Lirreu  de  fémoiguciffrs  crmtrp  Icx  Juifs,  et  un 
Livre  en  l'honneur  du  martyre.  On  lui  a  attribué 
divers  autres  écrits  qoi  ne  sont  pas  de  lui,  et 
qu'on  n  mis  à  pai  t  dans  quelquci^unes  des  édi- 
tions dont  nous  allons  parler.  Ces  éditions  sont 
<n  trè»<grand  noRdwe  ;  on  en  ^st&)|rue  trois  fort 
anciennes.  L'une  ne  porte  ni  date,  tii  mm  d'im- 
primeur ou  de  lieu  ;  les  deux  autres  sont  de  1171. 
VuM  intitulée  :  S.  Cyprimi  opus  episMantm, 
per  Conradum  Sirryah'-ir;;,  Rome,  in-lul.,  est  rare 
cl  recherchée  des  curieux  ;  l'autre,  sous  le  même 
titre,  VenêtHê.  per  Vindelimtm  de  Spim,  in-Tol.. 
estencoi-c  pins  rare:  on  igiime  ipielle  est  lu  i)lns 
ancienne.  Éiusme  en  donna  une  en  U20,  à  Bàle, 
eTûf/kina  Frobêniana.  in-fol.>  Cette  édition  fut 
souvent  réimprimée.  Celle  de  Coln^Mie  en  t:;il, 
donnée  pai-  Henri  Gravius,  savant  dominicain, 
mérite  d'être  dbtingnée.  Baluw.  néumimns,  pi-é- 
tend  qu'elle  n'est  pas  de  Cravins,  mais  J'un  auli  e 
écrivain  qui  s'est  8er^i  d'un  exemplaire  diargé  des 
notes  de  ce  savant  religieux.  Paul  Hanuce  en 
donna  une  non \  elle  à  Rume  en  1:j43,  avec  des 
additions.  Guillaume  Morel  flt  réimprimer  cette 
édition  à  Paris  en  1S64,  et  l'augmenta  encore. 
Pamclius  revit  ce  ti;uail,  le  ciinfronla  de  nou\cau 
avec  d'anciens  manusuits,  et  donna  en  i^dS  à 
Anvers,  vme  nouvdle  édition  avec  des  notes  et  la 
Vif  ainl  évêque.  Cette  éditiuii  eut  plusieurs 
réimpressions  à  Cologne  et  à  Paiis.  Simon  tiuu- 
lart  donna  aussi  k  Genève  en  IS93,  une  édition  de 
SI.  Cyprien,  (pi'il  entacha,  dil-on,  de  calvinisme. 
On  doit  à  M.  Rigaut  une  édition  do  St.  C^ju-ien, 
qui  M  pnUiéei  Paris  en  1648  et  16««.  L'édJlînn 
d'Oxfoid,  l'une  des  plus  célèbres,  et  qui  parut  en 
16^2,  est  due  aux  soins  de  deux  évî^ques  anglicans 
(vuy.  Doowell).  Elle  fut  réimprimée  à  Binôme  en 
1699.  Casimir  Oudin  parle  d'une  tn^ème  réim- 
pression. Tant  d'éditions  et  les  jugements  favo- 
rables qu'on  portail  de  ceDe  d'Oxford  ne  purent 
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détraner  Baluzc  d'en  entreprendre  une  nouvelle; 
Quelque  parfaites  que  fussent  plusieurs  de  celles 
qui  avaient  paru,  Û  y  avait  remarqué  des  fautes, 
et  il  espéra  qu'au  moyen  de  trente  manuscrits  qui 
a^aient  échappé  à  Rigant,  à  Pamclius  et  aux 
évéqucs  anglais,  il  pountiit  donner  un  texte  plu^ 
pur.  Son  ouvrage  était  fort  avancé  et  même  im- 
primé en  pai'tie  lors<iu'il  mourut.  r>om  Mai-an,  de 
la  congrégation  de  St-Maur,  se  ctiargca  d'achever 
ce  travail,  elle  flt  avec  le  zèle  et  la  sagacité  qui 
raractéiisaient  les  membres  de  cette  congivgation. 
11  reiiricUil  d'une  piéfacc  et  de  la  Vie  du  saint  ; 
cette  superbe  édition,  imprimée  au  Louvre,  parut 
en  ITiTi,  in-Hd.  Tlle  ai^ti'  n'imprimée  à  N'enise  eu 
17.»8.  Ix'.s  liiuvivs  de  St.  Cjprien  ont,  été  Iradnitcs 
en  français  par  laoq.  Tigcun,  Paris,  1574,  in-fol., 
versi((n  oubliée,  et  par  Lombert,  en  1672,  in-4°, 
u%ec  des  notes  savantes  et  dans  un  ordre  nouveau, 
d'après  les  Méujoires  de  le  Maître.  Les  opu'vtcs 
complètes  du  même,  précédées  d'une  notice  his- 
torique accompagnée  de  reraaiiques  critiques,  tra^ 
dticfion  nouvelle  par  M.  N.  S.  Guillon,  out  été  pu- 
bliées en  1837,  l'aiiy,  An^:é,  2  in-S».  Lombert 
et  dom  Gei'^aise,  ont  écrit  la  vie  du  saint.  Quel- 
ques anteun,  et  SI.  Grégoire  de  Naiian»  lui- 
même,  confondent  St.  Cyprien,  évêque  de  Car- 
thage,  avec  un  autre  St.  Cyprien,  évêque  d'Anlio- 
che  (1),  surnommé  le  nutghien,  parce  qu'avant  sa 
conxersîiin  il  'ri  lit  n  lunné  h  la  magie.  Celui-ci, 
que  TinipciaU  ice  Euduxie,  femme  de  Théodose  le 
leune,  a  célébré  dans  ses  ven,  soulIHt  le  martftv 
dans  la  persécution  de  Diodélîen,  à  ^it  omédiû* 
vers  Vm  30  t.  L— t. 

CYPSEL€S^  flls  d'Eétion  et  de  Ubdà,  Ait  des- 
tiné  à  k  mort  dès  sa  naissance  par  les  Bacchiades, 
à  qui  l'oiacle  avait  prédit  que  cet  enfant  renverse- 
rait un  jour  leur  domination';  mab  tabda,  n 
mère,  instruite  de  lem-s  projets,  le  cacha  dans  un 
coCTre  nommé  cypséla  en  grec,  ce  qui  lui  tit  donner 
le  nom  de  Cyptiélus.  Gorinthe  était  alors  gouvernée 
par  les  Bacchiades,  qui,  au  nond)iv  de  deux  cents, 
se  rendaient  insupportables  par  leur  orgueil.  Cyp- 
sélus,  panenu  a  l'âge  viril,  se  mît  à  la  tête  du 
parti  populaire,  chassa  les  Bacchiades  et  se  fit  ilé- 
cemer  l'autorité  souveraine.  U  en  usa  avec  beau- 
coup de  modération,  quoi  qu'en  dise  Hérodote,  et 
la  prouve  on  est  dans  le  refus  (ju'il  fil  de  preiulre 
des  gardes  pour  sa  siketê  personnelle.  U  consacra 
dans  le  temple  de  Junon,  à  Olympic,  te  coffre 
oîi  on  l'avait  caihé,  et  on  le  vovait  encoi-e  du 
temps  de  Pausanias  qui  en  donne  la  descriptiim. 
11  y  fit  beaucoup  d'antres  oflrandes  roagiiiflque:^, 
dont  la  plus  célèbre  était  une  statue  colossale  de 
Jupiter  en  or  battu,  qu'il  ût  faire  de  ia  dime  du 
revenu  des  Corinthiens.  Il  monta  sur  le  trône  vers 
l'an  628  avant  J.-C.,  et  régna  tivnte  ans.  Il  eut 
deux  lils,  Périandre  qui  lui  succéda,  et  GfM^îus  uu 
Gordius  qu'il  avait  envoyé  à  la  tète  d'une  colonie 

'd  Crtti>  ville  d'Antlnrtir  n'est  p<iint  crllp  qui  cUil  ripiulr  4p 
U  Svrit',  mais  une  xutrc  ville  d'Antlochi-,  »IIikee  enin*  la  Suie  M 
t'Aniliii-,  l'I  qui  d«*p«iKUiil  du  guuverneoinil  île  U  ^bcnkic. 
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futhler  Aiiibracic.  Le  ÛL>  aine  de  Pcriaiidrc  se  uoiu- 
mait  Cypséltts  conunc  non  grand-père  ;  il  avait 

l'esprit  nn  peu  aliéné  vl  m  fui  pas  en  étal  de  ré- 
gner. Le  pcrc  de  Miltiadc  1"  se  ooraniait  au^ëi 
C^psMmt,  C— a. 
CVIlANO.  Voyz  Bkrgkrac. 
CYRLVDl^S,  tyran  sous  le  règne  de  Valéiiou, 
«elh  temarquordans  sa  jeunesse  par  la  dissolution 
de  ses  umbui*!;.  Il  quitta  la  niaison  paternelle  après 
avoir  volé  des  sommes  ronsidérables  à  son  pèix» 
qu'il  irritait  sans  cesse  par  ses  délwuches.  Cyriades 
^enfuit  avec  ses  richesses  en  Pei-se,  où  il  fut 
accueilli  par  Sap^r  ion  Chapour)  cpi'il  lÎL'leniiiua 
faire  la  giiej  le  aux  Hotuaiiis.  Placé  par  te  rut  à  lu 
tête  d'une  amiée,  il  obtint  quelques  succès,  s'em- 
para (rAiiti(Hln\  i  Miiilalo  <k'  l.iSNric,  of  ii'pafKiil 
m(^nie,  pendant  quelques  instants,  la  terreur  dans 
touwrorient.  Ce  fut  alors  (25?)  qu'il  prit  les  titres 
de  césai-  et  d'in^'ustc  et  qu'il  se  re\èlit  de  la 
puui'|)rc  ;  inaLs  lorsque  Valérien  se  disposa  à  mar- 
cher contre  les  Pcnet,  Cyriades  fut  UeiAM  sacrifié 
par  ses  propn^^  ><il(lits  an  léptime  cmf»eiviir. 
TrébelUus  nous  pont  ce  tjnui  comme  uu  hoanue 
cniel,  Hrré  à  tous  les  >ices.  Il  l'accuse  d'avoir  fait 
iMoiivir  son  père,  mais  il  avdiii-  (|iic  pÎMsii'ui's  his- 
tuiicns  le  justifient  de  ce  crime.  Les  médailles 
de  Cyriades,  publiées  par  quelques  anteun,  sont 
Ikusscs.  T— >. 

CYRIAtjUE,   patriaix-he  du  Cutistanliuuple, 
nomnx*  par  l'empereur  Maurice,  l'an  jOtf,  avait  dlé 
lonuft  iups  économe  de  celle  Église.  Il  succéda  à 
Jean  le  Jeilneur,  et  prit,  à  son  exemple,  le  litre 
d*évt!*quc  œcuménique  ou  universel  dans  sa  lettiv 
synodale  àSl.  Grégoire,  en  lui  envoyant,  sui\ant  la 
ronUunc,  sa  profession  fie*  foi.  Ix' |Kintife  romain 
a\ ait  connu  Syriaque  j^»en.l  uit  sou  séjour  à  Cun»- 
tantinople  ,*  il  lui  donna,  dai»  >a  n  innix',  des  tâ> 
mniïrnape"!  iTostinio,  mais  il  l'oxh..!  tu  à  renoncer 
au  litre  pixifaue  el  su^vei  be  qu  il  avait  pris.  Il  écri- 
vit dans  la  suite  à  plusieurs  évêques  métropoli- 
tains pour  K's  inviter  à  -î'opposer  à  la  pn'lcutinn 
de  Cyriaquc.  «  Si  un  év^-que  est  uuivei-sel,  leur 
t  mandait-il,  vous  n'êtes  point  évdques.  »  Mais  le 
patriairht'  sr  fil  frtnfîrnirr  le  lilrc  d'œcuménîque 
dans  un  concile  tenu  à  (Jonslantiuuple  eu  o9U.  Deux, 
am  après  U  couronna  l'osurpateur  Phocas.  Maurice 
avait  toujours  sou  ton  11  lo>  pn'tciUi-iiN  do  r\iia(|iio 
contixi  les  instances  de  St.  Gix'goirej  Ptjm  as  no 
loi  fat  point  aussi  raToraMe.  Irrité  de  ce  qu'il 
avait  ix'fuso  do  lui  livrer  rimpéralrice  Conslan- 
tine  el  ses  ti'ois  fUlcs,  i^ui,  a;fant  conspiré  coutil 
loi,  s'étaient  réfbgiées  dans  la  grande  église,  l'em- 
pcrcur  puiiif  le  [Molal,  soiilotiaul  les  immuiulos  du 
sanctuaire,  en  lui  défendant  de  prendre  le  titie  de 
pfttriaandie  ncmnéiikiae.  Cyriaquc  nuMimt  de  cha> 
grin  le  29  octobre  $06,  et  fat  enterré  dans  l'église 
des  Sls-Apôtrcg.  V— ve. 

GYKlAQUË-PlZZiGOLLI,  fliis  connu  sous  le  n<  m 
do  Cyriaque  d'Ancâne,  naquit  dans  cette  ville  \  oi>; 
1301.  On  l'avait  destiné  au  comnioiro,  ot  dans  les 
voyages  que  ses  afiaircs  lui  tirent  cuti^epreudre 
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en  SicUe,  en  Daluiatie,  à  Conflanlinopie  cl  en 
Egypte,  il  pmflla  de  ses  moments  de  loisir  pour 

«■tndior  lo  trivo  cl  lo  latin.  Il  eut  ptnir  oola  rair- 
mcul  i-ecuurs  à  des  maiti-es.  Sa  |)aU'ie  l'avait 
nommé  membre  du  conseil  de  ^iUe.  Il  renonça  h 
cet  emploi  et  aux  alTau'Cs  pour  consacrer  tous  ses 
moments  a  l'étude  des  monuments  anciens.  II 
avait  i-ecueilli  dans  .ses  \oyages  précédents  des 
inscriptions,  des  manuscrits,  des  antiques.  Il  con- 
tinua à  rassembler  ces  curiosités  dans  les  voyages 
qu'il  fit  pour  satisfaire  son  j:"<''j  el  forma  même 
le  projet  de  pénélivr  dans  la  haute  tgyple  eldans 
l'Ktliinpio,  mais  il  ne  pnt  l'ellècluer.  Ou  sait  qu'il 
était  de  it'lour  en  Italie  et  qu'U  se  trouvait  à  Fer- 
rare  en  i  4  et,  peu  de  temps  après,  il  momut 
à  Crémone.  P.  nuitnann  et  d'aulres  savants  ont 
avancé,  d'après  le  témoignage  d'Apiauus  et  d'Amaii- 
tius,  que  Cyiiaque  avait  faitses  voyages  aux  dépens 
du  |»apo  Nicolas  V;  mais  celte  assertion  est  dénuée 
de  fondement.  U  ne  nous  reste  que  des  tracent» 
de  ce  que  Cyriaque  avait  écrit  :  i*  Kfriaci  AMoni* 

fnti  Ifiiinaiitiiii,  iiuif  iin'inuiii  cr  inanuscript . 
cwl.  in  lucem  eruiuin  ;  rditiuiiem  recensuit,  an*- 
iiMHftyr»foni&t»  oc  prcefaliam  illtigtnmit,  nonnu^ 
lisijup  ijusdem  Kyriaci  epistolis  p<irlim  editis, 
parlivi  iimiitit  locupietavit  Laur.  Mehus,  Flo- 
i-ence,  \li2,  1  vol.  tn-S*.  Ce  voyage  consiste  en 
une  longue  leltix*  sans  date,  adivsséc  au  pape  Eu- 
gène l\,  et  écrite  sans  oixlre  ;  elle  n'a  pas  la 
forme  d'un  journal.  Cyriatjuc  se  contente  de  faire 
une  succincte  menliou  de  quelques  objets  qui  l'ont 
frap|)é  dans  ses  voyages,  mais  sans  indiquer  les 
années  auxquelles  ils  onteu  lieu.  Cette  Icllrc  n'est 
réellement  curieuse  que  parce  que  Gyiiiiine  y 
noimne  beaucou|i  de  savants  qu'il  a  connus.  Ixi 
style  eu  est  d'ailleurs  souvent  iuiiitoUigible.  Les 
autres  lettres,  adix'ssées  h  difTérents  personnages, 
contiennent  «juelques  détails  sur  les  voyages  de 
l'auteur  dans  les  pays  situés  a  1  entrée  du  golfe 
Adriatique.  On  trouve  aussi  des  lellios  de  Cyria- 
qiio  dans  le  V(v\apo  en  Toscane  doÏDzzoHi  /Cpi- 
yrainutafa  repertn  iier  lllyricum,  apml  Lihunnam, 
■  sive  in$eripfùmn  grœœ  et  latinœ  in  itinere  per 
hnnr  mjioni  rn  '^itsti-pfn  rrp^rtœ,  tti-ful.  Cetfo  édi- 
tion, coimueucée  par  les  soins  du  cardinal  Fran- 
çois Bariierini  l'ancien  (mort  en  1679),  fut  arrttée 
à  !'inipi  o-^ion  do  la  34'  page  (I).  3*  Inscripiiones 
et  epiijiiiiinihitti  gr.  et  lat.,  Rome,  1747,  i  vol. 
iu-ful.  Cvi  iaipio  V  a,  le  pi-emier,  fatt  connaître  ces 
aïK  ii'nnos  conslniclions,  connues  sous  le  imm  do 
Monuments  cyclopéetts,  cl  il  en  donne  de  bons  des- 
sins. 4*  Fraffmenta  eum  nofts  hmpeii  Compagno- 
nii.  Pesaro,  i~i'<3,  i  vol.  iii-fol.  On  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Syriaque  des  citations  de  passages 
d'auteiuY  anciens  qui  sont  évidemment  hmases. 
Méhus  pense  que  des  imposteurs  auront  abusé  de 
sa  crédulité.  Ces  citations  erronées  l'ont  sans  doute 
lait  acaiser  d'avoii*  aussi  indiqué  des  médailles  et 
di!s  inscriptions  Imaginaires.  Le  Voggt  et  Pmqper 
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HandiaiMl  lui  ont  suiiuut  amt  romont  it^piHKlu*  ce 
{.'(MUT  trimpos1mi\  Mi'Iiiis  cl  Tirahosclii  l'ont  \d\é 
(le  telle  iiiipiilaliun,  et  ils  mil  i>i  oiim'  les  |)er- 
Rtinnagcs  les  plus  iloolos  di'  mui  teirips  le  iv^ar- 
tlaieiil  connue  livs-haltile  dans  la  cntinaissaiice  ifc"? 
anticpies  ;  que  la  plupart  des  inseripliuns  qu'il  avait 
citées,  et  stir  lesquelles  on  «vait  &e\é  des  doule«» 
avalent  depuis  élê  ivtrninée'-  par  d'niitres  savants  ; 
qu'il  a  pu  cuiauiettre  des  méprises,  piuie  qu'il  ra- 
maêsait  imMablemrat  tout  ce  qui  au  premier 
coup  dVil  lui  panissaif  iTinaniu  iMo,  mai?  qu'il 
n'a  jamais  en  l'iuteiittua  de  tromper.  Ij:  l'oggc 
peut  avoiren  des  motifo  de  mécontenteineiit  contre 
Cyriaque.  On  sait  que  di-  ItMir  temps  les  inipiila- 
Uom  calûiunieuges  étaient  eulrc  sa^autf  plus  com- 
mîmes qa'cUes  ne  le  sont  atjourdliuîy  et  mal- 
iietueusomcnt  d'uo  pin*  gruid  poidi  pour  le 
IHiblic.  £ — s. 

CYRILLE  (St.),  archcvi^que  de  J«snualem,  né 
dans  i elle  \illi',  \ers  l'anm'e  31."),  s'appliqua  de 
bouue lieiii v  à  rétuile  des  livivs  saint», cllul  aussi 
les  écrits  des  philosonhe^  païens. Maxime» ardievA- 
i|ue  de  Jérusalem,  l'ayant  ordonné  préliv  vei-s 
l'an  3iOf  k  chaii^  de  prêcher  l'ÉvangUe  cl  d'it»- 
truîre  les  catêrbmnènes  qui  ne  recevaient  alors  le 
liaptémc  qu'aprcs  deux  ans  d'épreuves.  Cyrille 
ivmplissaîl  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  les 
fonctions  de  catilchiste ,  torsqne  vers  la  fin  de 
l'an  3oO,  il  fut  choisi  pour  succéder  à  ^lavlme. 
Sucrate,  Pliilostoi-ge  et  l'auteur  Uc  la  Chronique 
d'Alejratfdrie,  rapportent  que  le  7  mai  351,  à  neuf 
heures  du  matin,  on  \  \\  dans  le  ciel  une  grande 
lumière  en  forme  de  croix,  qui  s'étendait  depuis 
le  Calvaire  jusqu'à himonfagne  des  01iviers,dan8 
un  espace  de  15  stades  (  pt  i  >  de  ti-ois  quarts  de 
lieue),  et  qui  brilla  pendant  plusieurs  heures  avec 
tanld'éelatqiiele  soleil  m^mc  ne  pouvait l'obwwp- 
CU-.  Ce  phénomène  était  entouré  d'im  iris  ou  eer- 
eW  lumineux.  (Cyrille  en  donne  la  description  dans 
lalettit?  qu'il  écri>it  à  ce  sujet  à  l'empereur  Cons- 
tai  ICO ,  e t  '1  ne  *  jiv  ua  ivcucillic.  Sozomène,  Théoplianc 
Eutychius,  Jciui  de  Nicéc  et  plusieurs  autitîs  regar- 
dent celte  lettre  connue  authentique.  André  Rivet 
cixtlt  qu'elle  est  supposée  ;  mais  un  autre  protes- 
tant, niondcl,  est  d'iui  avis  contraire.  Quelques 
critiques  moderoes  ont  prétendu  que  les  cmiv 
miraculeuses  qui  pamrent  dans  les  airs  .sous  les 
K'gnes  de  Cniistatitin  et  de  Constance,  étaient  des 
halos  naturels ,  c'est-à-diie  des  cowonnes  de 
lumière  qu'on  apei\-oil  quelquefois  autour  du  dis- 
que du  soleil,  et  que  celle  qui  fut  vue  [icndatit  la 
ijuil,  sous  Julien,  n'était  qu'une  parasélém-  un 
cercle  lumineux  qui  se  foiine  aiitwn-  de  la  lune 
[voy.  YOpliqui^     Smith  c[l' Essai  de  j^yxique  de 
Musschetthoeli  traduit  par  Massiict).  Mais  les  au- ■ 
feuiv  ecdésiaslîques  répondent  que  ces  phénomè- 
nes n'ont,  ni  ne  petI^ent  avoir,  sui\ant  les  princi- 
pes de  la  physique,  la  figure  d'une  cixtix.  ha 
Grecs  célcbit;nt  le  7  mai  la  mémoire  du  phéno- 
nii'  ni'  qni  si|:nala  ravéncrm  iit  de  Cyrille  à  l'épis- 
copai.  Acace,  en  «a  quaiité  d'archevêque  de  Cé- 


.<^rée  pi-étend  lit  a  la  suprématie  de  juridiction nr 
'le  ftiépe  a|)iisti)liqne  de  Jérusalem.  Cyrille  dêrciwiii 
s<>s  dmits;  i!  s'éleva  entre  les  deux  é\èquei>  une 
di.spute  asi^cz  vi\e,  et  la  difTéi-enced'opiiwiitiirli 
consubslanlialité  du  Verbe  acheva  de  les  di^iscr, 
Cyrille,  quoi  qu'eu  ûïm  Sozomène,  était  attaché  à 
la  foi  de  Nicée.  Acace,  arien,ou  ierai«1ea,ltciit 
plnsieui's  fois;  il  ivfusa  de  comparaître  ;  et,  api^ 
deux  ans  de  citations  .sans  eiTet,  l'archevêque  île 
Césarée  01  prononcer  dans  un  concile  qu'il  préâ» 
daif .  la  dé{)osifii>n  de  CyriUe.  I^es  évèqucs  ariei» 
le  condaninèixnit  comme  ayant  dissipé  lès  biens  de 
l'Église  ;  et,  en  effet,  pendant  une  pande  tum 
•qui  ami),'cail  In  Judée  Cyrille  avait  vendu  mie 
(iHi  lie  du  trésor  et  des  omeoieuls  sacré*  pow 
nourrir  les  pauvres  qol  périssaient  de  misère.  I 
ap[tela  de  sa  déposition  à  un  trihnnal  Mi|K'ricur. 
Acace  lui  faisant  un  ciime  de  cet  appel  le  ckssa 
de  lénisalem.  Cyrille  se  retira  d'alKMdà  Anliodie, 
et  ensuite  .i  Tarse  en  Cilicie.  11  fut  rétabli  l'an  ;n9 
dans  le  concile  de  Scleucie,  qui  pruiuMi^a  la  dépo« 
sition  d'Acaoe  et  de  phisienrR  autres  évèqon 
ariens;  mais  l'année  sui^nnl>  A  n  e  et  ses  pai  tisaii* 
iiéui^su'cul  à  faire  déposer  eucoiv  Cyrille  daus  un 
eondki  tenu  ft  Conslantinoplc.  Il  rentra  dus  s« 
Éghsc  Hoir<  Julien,  \ei-s  l'an  361.  On  sait  que  ce 
prince  voulut  relever  les  murs  du  temple  de  i«:n>> 
salem,  pour  fiiire  mentir  les  prophètes,  et  que  11 
pixxlige  qui  empêcha  l'esé-cution  de  ce  de^^inest 
attesté  noo-seulemenl  par  les  auteurs  ccdéùi*- 
tiques,  mais  encore  par  Ammien-XaitelliD,  par  Li* 
ti.miusel  par  Julienhii-indme,  quoiqu'ils  aient  cbci- 
dié  à  Ui  dissimuler  (iwy.  Jvue»}.  Cjrille  était  alon 
k  Jérusalem,  et  avant  queles  flammes  fussent  sorila 
des  fondements  du  temple  pour  empêcher  sa  réédi- 
ûcalion,  il  assmu  que  les  prophéties  aiuaieol  leur 
entier  accomplïMement.  Il  devint  odieux  à  Julien, 
qui  a\ait  résolu,  suivant  Orosc,  de  sacrifier  et 
pontife  à  sa  haine  api-ès  son  retour  de  la  guerre  de 
l'erse;  mais  il  périt  dans  cette  expédition.  CyriUc 
fut  encore  etilé  l'an  367  par  l'empereur  Yakai^ 
qui  avait  embiassé  l'arianisme.  Cet  exil  dura  prèf 
de  dix  ans.  Cyi-illc  ne  revint  à  Jéru:>aiem  qu'eu  3Î8| 
loi^ue  Gratien,  parvenu  à  l'empire,  ut  létshiir 
sur  lem-s  sièges  les  évôques  qui  étaient  luiis  de 
communion  a\oc  le  pape  Dainase.  Cyrilic  goo- 
vci-na  son  Ëglise  sans  trt>ublc  pendant  huit  sa 
sous  le  ivgnc  de  TliécHlnse.  Il  assista  Tan  381  m 
concile  gém'nil  de  Couslautiuoplc.  Les  Vcixi  s'ex- 
primèrent en  cav.  tcimct  à  son  égaivl  :  «■  fHMirl'Ë» 
«  glisedc  Jérusalem,  nous  reconnaies<Mis  le 
«  rable  évèjue  Cyiille^  qui  a  beaucoup  souileii  eu 
«  divers  Ueux  de  la  part  des  ariens.  »  Cyrille  iou»- 
cri\  it  la  rnndanuiation  des  semi-aricns  et  des  mai  é- 
douicns,  et  mourulcn  3titf,dans  la  sotxantc-diueiuc 
année  de  son  âge  et  la  trente-cinquième  de  son 
copat.  H  est  honoré  par  \f<  t!n\'s"  et  Ic"^  LifitT-  lc  18 
uiara.  (|ui  fui  le  jour  de  sa  uiori.  Les  (Jbuvnis  de  ^ 
Cyrille  Cdorislent  dans  vingt-troia  insInicUo»  et» 
nues  sous  le  nom  de  Catéchises,  qu'il  composa  k>r$- 
qaiilL  roupJifisait  4  Jàiisalem  les  Imt^ 


Digitized  by  Google 


GYR 


CYR 


600 


chiste.  Ce  Vën  estoactet  {trécis  dans  l'explication  I 
du  dogme,  et  l'on  regaixle  ses  catéchèses,  dont  le 
style  est  en  général  simple  et  familier,  comme  l'a- 
brégé le  plus  ancien  et  le  plu9  parfeit  de  la  doc- 
trine de  l'Église.  Les  calvinistes  ont  von!»  pronviT 
qu'elles  étaient  supposées  ;  mais  les  protestante 
d'Angielenre  ont  reconnu  que  Cyrille  en  était  Tau- 
leur.  D'ailleurs  Thcodnri't,  I.éon  de  Byzance  et  le 
septième  concile  général  ne  laissent  aucmi  doute  à 
oetëgard.Les  CatiMses  oatéldtradiiitesenfrançaîs 
avec  des  notes  et  des  dissertations  par  Grancola>, 
Paris,  lîlâ,  ia-4''.  On  a  encore  du  St.  Cyrille  une 
llbfii^t*  mr  le  paralytique  de  l'Évangile,  el  sa 
Lettre  à  Cmstauce  $m  l'apparilirm  île  la  croix  lu- 
mineuse. Jean  Grodecius  et  Jean  Prévost  ont  douué 
une  version  lutine  et  deux  éditions  des  CBuont  de 
Sf.  Ciirillr,  Paris,  in.TI  et  lOiO,  in-fol.  I/i'iHtion 
de  Thomas  MUIck,  Oxford,  1703,  in-fui.,  c^t  plus 
complète  et  plus  exacte  potirle  texte  grecet  ponr  la 
versinn  latine  mais  ondésirrrait  dans  k's  imtcs  plii'^ 
du  bonne  foi  et  de  sincérité.  Don  AaL  Aug.Touttée 
avait  prépan5  une  nouvelle  édition  deSt.  Cyrille, 
lorsqu'il  ni' uirut  rti  1718,  Don  Prudent  Maran,son 
confrère,  la  Ut  paraître  à  Paris,  1720,  io-fol.  Le 
texte,  corrigé  sur  plusieurs  manuscrits,  est  édaird 
par  de  savantes  notes,  et  la  version  latine  est  esti- 
mée pour  son  exactitude.  Celte  édiUoo  est  ia  plus 
recherchée.  V— vb. 

CYIUI.l.E  (St.),  pati-iarche  d'Alexandrie,  fut 
élevé  parmi  les  solitaires  de Nilrie.  L'abbé  Séraptoo 
dirigea  ses  études.  11  lut  avec  avidité  les  écrits  de 
Clément,  de  Denys,  de  St.  Atlianase,  de  SI.  Basile, 
et  joignit  la  comiaissance  des  auteurs  profanes  à 
ceUe  de  l'Écriture  et  des  Pères.  Théophile  l'ayant 
retiré  de  sa  cellule,  lui  jH-miit  de  pivchcr  dans 
.Vlexandrie.  On  allait  en  foule  l'entcndi-c  et  l'ap- 
plaudir; des  scribes  i-ecueillaienl  ses  discours. 
Théophile  mourut  l'an  412,  et  trois  jours  ipn  -,  Cy- 
rilio  fut  installe  sur  .son  siège  patriarcal.  Il  l'eni- 
IMU  ta  sur  l'archidiacre  Timothée  par  le  crédit  d'A- 
burulantiiis,  son  ami,  qui  commandait  les  troupes, 
el  il  prit  le  bâton  pastoral  au  milieu  d'une  sédition. 
Celte  \ictoiit^  lui  donna  plus  (rautorité  que  n'en 
avait  cuTliéttphile  liii-môme,et  (li'()uis ce  temps, 
«  (lit  Fleury,  les  évèqucs  d'Alexandrie  passèrent 
«  un  peu  les  bornes  de  la  puissance  spu'îtuelle, 
«  pour  entrer  en  partdu  gouvernemeatUnnporcl.  » 
Cyrille  avait  contracté' sous  le  patriaa-he,  stmonrle, 
l'halùtiide  de  la  domination,  il  commença  par  ki- 
mcv  les  égliscndes  novaliens,  el  s'empaïade  leurs 
titîsors.  Lesjuils  ,ivant  massant^ plusieui^s chrétiens. 
Cyrille  se  mit  à  la  lèLed  unc  luultilude  séditieuse, 
ferma  les  synagogues,  chassa  les  juifs  de  la  ville, 
fit  rasoi-  U'iii  s  ^llai^<lns,  et  Hvra  leurs  hietis  pil- 
lage. Les  juifs  qui  habitaient  alois  Aic.vaudiic 
ê&exA  an  nombre  de  iO.OOO,  et  ils  y  jouissaieut  de 
divor?5  privilèges  qui  leui'  a\aicnt  été  accordés  pju* 
les  empercui*s.  Orcste,  préfet  d'Egypte,  regarda 
comme  un  grand  malheur  qu'Alexandiie  eût  per- 
du tout  à  coup  uji  si  grand  nombre  (l'iialiilanls,  et 
ne  put  supporter  qu'uu  peuple  furicuji,  punissant 
IX. 


les  crimes  par  UvioleQce,  n'attendit  rien  de  la  Jus- 
lire  (lu  ina'^i^^lrat.  11  dénonf'a  à  l'enipeivur  lac4.>n- 
duilc  lie  Cuiile,  qui,  de  sou  coté,  chercha  el  réus- 
sit à  se  justifier.  Eu  même  temps,  Cyrille  voulut 
M'  n'CMiLiliei  a'.ee  Oreslej  il  l'en  conjura  même 
pai  le  livre  des  Evangiles  ;  mais  Oiv^slc  se  mouUu 
inflexible.  Alors  on  vit  cinq  cents  moines  de  Nitrie, 
partisans  du  pafriairhe,  qniltor  Umu-s  solitudes,  et 
entrer  uienatjauls  daus  Alexandrie,  Ils  attaquèrent 
le  préfet  sur  son  char,  et  disperscrcut  son  escorte 
ri  coups- dt'  pirnvs.  I.e  prnplo  armiinit  à  sa  défense 
et  les  moines  lurent  mis  eu  fuite.  L'un  d'entre 
eux,  nommé  Anmionlus,  qui  avait  Uessé  Orcste 
au  visa;,'e,  fu(  saisi,  juij:^'.  et  il  expira  sons  les  ver- 
ges des  licteurs.  Cyrille  recueillil  sou  coi-ps,  le 
transporta  proccssionncUement  dans  sa  cathé> 
drale,  changea  son  nom  en  <.  r\n\  de  Thaumaae, 
c'csl-à-dire.  Admirable,  cl  voulut  le  faii-e  lecon- 
nattrc  pour  martyr.  «  Mais,  dit  Fleury,  les  plus 
«  sn-e-  (!os  (  In-éfu'tis  n'approuvèrent  pas  cette  con- 
a  duitc,  et  peu  de  temps  apitis.  St.  Cjrilie  lui> 
«  mdmc  laissa  tomber  la  chose  dans  le  silence  et 
«  l'rmMi.  I.  Iji  célèbre  Hji>atia  avait  ouvert  dans 
Alejiaudrie  une  école  depiulosuphieplattHiicieniie. 
Orestc  voyait  souvent  cette  fille,  qui  surpassait  tous 
les  philosophes  de  son  temps.  Ou  répandit  bientôt 
le  bitiit  qu'elle  était  le  seul  obstacle  ù  la  réconci- 
liation du  préfet  et  du  patriarche  ;  et,  pendant  le 
caivmc  de  l'au  WJ»,  des  furieux  conduits  paruu 
lecteur,  nommé  Pierre,  renlevèrenl  de  son  char, 
la  traînèrent  à  Féglise  appelée  la  Cisarée,  la  dé- 
pouillèrent de  ses  habits,  la  luèrent  à  coups  dépôts 
cassés  (Fleury),  et  brûlèrent  ses  membres  au  lieu 
nommé  Cinaron  (voy.  IIu-atia].  L'historien  .So- 
crate  dit  que  ce  meurhv  iiiliia  de  grands  lepixh 
ches  à  Cyrille  et  à  l'Église  d'Alexandrie.  Théo<lose 
[)ut)lia  l'année  suivante  une  loi  pour  réprimci 
les  entrcptises  des  parabolanls  k  V'>(  le  nom  qu'où 
donnait  aux  clercs  du  dernier  ordi'e,  dont  le  nom- 
bre fut  réduit  à  cinq  cents  ;  cl  il  fut  défendu  à  tous 
les  clercs  en  général  île  pitmdre  part  aux  affaires 
publiques.  Cyrille  avait  concouru  avec  son  (»iie!e 
Théophile,  dans  l'odieux  conciliabule  du  Cliciie, 
l'au  40."},  à  la  déposition  de  St.  Jean  Clu'ysostomc, 
dont  il  refusa  longtemps  d'inscrire  le  nom  dans 
les  dyptiques;  mais  il  céda  eunii  (l'un  41  U)  aux 
vives  instances  d'.Mtieus  et  d'lsid«)re  de  Péluse 
(coy.  Chrtsostome).  Xesloiius,  patiiarche  de  Cons- 
tantlnople,  commençant  aloi-s  à  répandre  .sa  fu- 
neste doctrine,  ouvrit  une  plus  vaste  et  plus  noble 
carrièi-e  nu  zèle  de  Cyrille.  Ce  prélat  dénonça  la 
nom  elle  hérésie  aux  chefs  de  l'empire  cl  de  ÏÈ- 
ghse,  aux  moines  d'Egypte,  à  l'Orient  et  à  l'Occi- 
dent, l  e  jiape  Ct^leslin  lit  rtmdîimner  Nestorius 
dans  un  cttiiule  leiiu  à  Huine  l'an  430,  et  chargea 
Cyrille  de  faire  exécuter  la  seiii< n.  e  de  déposition. 
Cyrillo  l'i  rivit  à  Nestni  ius  plusieurs  li'ttres  pour  le 
ramener  par  les  wies  de  ia  donteiu,  uiuis  Neslo- 
rius  répondît  avec  craporlement.  Il  avait  des  par- 
tisans à  la  cour  de  ConstantinofJe.  Cyrille  écrivit 
à  l'empereur  Thcudose  el  aiu  prmcesscs  ses  &tt:ui-> 
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(le  longues  lettres  ou  plutôt  des  traites  sur  la  foi 
de  Mcéc.  Enfin,  0  adnesst  une  lellre  synodale  à 

Nestoriiis,  et  le  somma  He  smisn  iiv  douze  ana- 
thémalismcs  qui  siaiidalisèrenl  Jean ,  itatiiairhc 
d'Antfoehe»  et  Turent  combattus  par  André  de  Sa- 
mosatc  cl  par  Théo<l'>n:  do  Tyr.  11  fallut  un  conrilc 
l>our  teiininer  ce  diilcrenil  Les  Pères  s'assemblè- 
rent à  Ephëse  l'on  431 .  CyriUc  partit  d'Alexandrie 
nver  cinquante  tMf'qnes,  ses  siirTcagants.  Nestorius 
airiva  dans  Ephèse,  accompagné  d'un  coips  de 
tnmpes  et  des  comtes  Candidien  et  Irénée.  Cyrille 
présida  le  ((nu  ile  au  nom  du  pape.  Nestorius  re- 
fusa de  comparaître,  et  fut  déposé  par  plus  de 
deux  cents  évéqnes  (t»y.  Nestiniii»).  Mais  cinq 
jours  après,  im  conciliabule  composé  do  qnaranle- 
Irais  jdvôqucs  et  présidé  par  Jean  d'Autiochc^  qiu 
venait  d'arriver  à  Ephèse.  anathânatisa,  comme 
bérétiques,  les  douze  articles  de  Cyrille,  pnmonça 
la  destitution  de  ce  prélat,  et  le  traita  de  monstre 
né  pour  la  dnf  ntdion  dt  t^Ègtite.  La  sentence  ren- 
duo  cniiire  CNi  ille  ne  fût  point  publiée  à  Kpiièse, 
mais  les  évéques  renvoyinôit&Constàntinople  avec 
des  lettres  adressées  à  Temperenr,  aux  princesses, 
au  clerpé,  au  sénat  et  aii  peuple.  Cviille  y  était 
accusé  d'avoir  employé,  pour  dominer  à  Ephèse 
parla  violenoe.desmarinsd'Epypte  et  des  paysans 
asiatiques.  Thémlose  prévenu  oiilnuna  que  le  con- 
cile continuât  ses  sessions.  Les  léi^ats  du  pape  arii- 
Tèrent,ctaprèsaToir  entendu  la  lecture  de»  lettres 
do  (lélestin,  les  Pères  s'ccrièivnt  :  «  Un  Céleslin, 
«  un  Cyrille,  une  foi  du  concile,  une  foi  de  toute 
«  la  terre.  »  Cyrille  fit  condamner  Jean  d'Antiodie  : 
les  esprits  étaient  divisés;  le  san^r  coula  dans  Epliè- 
sc,  et  la  cathédrale  même  fut  souillée  par  d  indi- 
gnes canbats.  Ibéodose envoya  des  troupes,  et  flt 
arrêter  Cyrille  etNestorius.  Cyrille  écrivit  aux  é\è- 
qœi  d'Egypte  :  «  On  a  publié  ici  diverses  calomnies 
«  contre  moi  ;  (]ue  plusîeinv  marinierf  m'avaient 
«  suivi  d'Alexandrie;  que  la  dé[)osiliou  de  Nesli»- 
«  rius  s'est  faite  pai*  mesiati  ig^ues,  contre  i'iuten- 
«  tion  du  conefle.»  U  dfaait  dans  une  lettre  adres- 
sée au  clergé  et  au  peuple  de  Conslantinoplo  : 
«  Nous  sonunes  tous  dans  une  j^raudc  affliction, 
t(  ayant  des  soldats  qui  nous  gardent  et  qui  cou- 
ci  client  à  la  porte  de  nos  chambres^  moi  particu- 
«  lièi-ement.Toutle  reste  du  concile  souflrc  exti-é- 
«  mcment.  i»  Les  nestoricns  envoyèrent,  de  leiu- 
côté,  des  letties  qui  trompèrent  même  St.  Isidore 
de  Péluse.  Il  écrivit  à  Cyrille  :  «  La  prévention  ne 
«  voit  pas  clair,  mais  l'aversion  ne  vuil  goutte.  Si 
m  donc  vous  voulez  éviter  l'un  et  l'autre  de  ces 
a  «aTaut-i,  ne  portez  pas  des  condanmalions  vio- 
«  leules,  mais  examinez  les  causes  avec  justice.  « 
Cependant  le  résuitùl  'le  ce  jjrand  difTéaMul,  fut 
que  Nestorius  re><t;i  ili'|n(sé,  et  que  Cyrille  arriva 
triomphant  à  Alevaudiie  le  30  «x'tohre  i.tl.  Ouel- 
ques  années  après,  il  se  réconcilia  avec  Jean  dWn- 
ti(H  lie,  dissipa  les  jirévt'ntious  d'Isidore  de  Péluse, 
et  mourut  le  28  juin  iii,  ayant  gouverné  l'EgUse 
d'Alexandrie  pendant  quarante-deux  ans.  Les  Co* 
phtes  et  les  Ethiopiens  le  moment  K9rk$,  par 
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abréviatiou,  cl  l'appellent  le  docteur  du  muudr. 
St.  Célestin  lui  donne  le  tiln;  de  docteur  cathoti- 
qup,  et  les  théologiens  lui  conservent  celui  de 
dur  leur  du    duijiiie  de   riiicarnattun.    Sa  fête 
est   célébrée  par  les  Grecs  le  18  janvier,  et 
l>ar  les  InWwi  le  'JS  du  même  mois.  Il  laissa 
un  gmud  nombre  d'écrits  :  1"  Traité  de  l'ado- 
ratÙM,  divisé  en  10  livres  :  c'est  une  explica- 
lion  allég(>i  iqiie  et  morale  de   divers  passa- 
ges du  Pentateuque;  2°  treize  livres  appelés  Gla- 
pkyre$ ,  c'est-à-dire  profonds  et  agréables  :  c'est 
encore  une  explication  alléu-oi  lipie  des  histoires  de 
Pentateuquc  qui  oui  un  rapport  visible  à  J.-C.  et  à 
son  Église;  ^  Commentais  Mtr  ItMe  et  sur  kt 
douzj'  jyi'lits  prujihètfs;  4"  Commentaires  sur  t'è' 
vangile  de  i^.  Jean,  en  12  livres,  dont  10  seule- 
ment sont  entiers;  on  n'a  que  des  fiagmenfs  dn 
■'■  et  du  S';  fin  y  tiduve  une  réfidalion  des  Mani- 
chéens et  des  Eunomiens;  1»°  t  raité  de  la  Trinité, 
intitulé  le  TWdor;  6*  sept  ^Ralogues  sur  la  trinité 
et  deux  sur  l'incarnation;  7' trois  traités  sur  la  foi, 
contre  Manès,  Cérinthe,  Pbutin,  Apollinaire  et 
Nestorius  ;  8*  cinq  livres  contre  Nestorius;  9*  les 
douze  Anathrinatisiin's  ;  |0"  deux  Ajwlogies  dei 
douze  Anatliématistes,  l'une  coutje  André  de  Sa- 
mosate.  l'antre  contre  Théodoret  de  Cyr;  ti*  Inre 
confie  les  Aitllin.piiuiurphii'^s  :  c'élaienl  des  moines 
d'Égjpte,  ignorants  et  gix>ssiers,  qui  (Oyaient  que 
Dieu  avait  un  corps  comme  les  nommes  ;  13*  dix 
livres  Contre  Julien  ^Apo^tal.  décli('>  à  renq)ereiu 
Tbéodose  ;  i  3"  vingt-neuf  homélies  sur  la  Pàque  : 
les  ëvêqucs  grecs  les  apprenaient  par  cœur  pour 
les  jirononcer;  ii"  Lrtfrcs  rannniffU'  s.  Ia-s  coiuilo 
généraux  d'Épbèse  et  de  Calcédoine  adoptèrent  U 
seconde  lettre  h  ?î«storius,  et  celle  qui  est  adressée 
aux  Orientaux.  la  sixième  se  trouve  parmi  les  ca- 
nons de  rËglisc  grecque.  Ce  n'est  ni  l'élégance,  ni 
le  choix  des  expressions ,  ni  la  politesse  du  style 
qui  distinguent  les  œuvres  de  Cyrille,  mais  c'est  la 
justesse  et  la  précision  avec  lesquelles  il  cxpUquc 
les  dogmes,  et  surtout  le  mystère  de  rincaniation. 
On  estime  parliculièirment  le  Trésor  et  les  livres 
contre  Nestorius  et  Julien.  On  a  deux  versions  la- 
tines peu  cstunées  des  œuvres  de  Cyrille,  Tune  par 
Ceorge  dcTrébizonde,  Bàle,  toK»,  f  vol.  iu-foL; 
l'auti-e  par  Gentian  Hervel,  docteur  de  Sorbotme, 
Paris,  1373,  et  lOOt,  2  vol.  in-fol.  la  meilleure 
édition  des  œuvres  de  St.  Cyrille  est  celle  qui  a  été 
donnée  en  grec  et  en  latin  ,  pai-  Jean  .Vubeil ,  Pa- 
ris, l(>38,Cvul.  in-fol.,  ordinairement  reliés  en  7. 
Le  Pèiv  Lupus  et  Baluze  ont  publié  quelques 
lettres  de  Cyrille,  qui  n'avaient  été  connues  ni  de 
Jean  Aul)ert,  ni  du  P.  Labbe.  On  trouve  la  liluryie 
di'  St.  Cyrille  dans  le  recueil  pubhé  par  Victor Sdar 
ladi,  maronite,  Vienne,  IfiOi,  in-t".       V — \-e. 

<;YU11.1*E  (St.),  ajK)tre  des  Slaves,  naquit  à  Thes- 
s&lonique,  d'une  famille  sénatoriale,  dans  le  9*  siè- 
cle. Il  flt  ses  études  à  Constant inopie .  fut  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  Cum^tanlin  et  ses 
vastes  connaissances  lui  firent  donner  le  surnom 
de  PhUo9opkc,  li  défudit  le  patriaidie  Si,  Ignace 
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contre  les  a(tit<|nes  de  Photi»is  ;     dernier  ensei- 

pnaif  nlnr>î  qu'il  y  .uail  (1imi\  àiw>  lîaiis  l'ijomine. 
Cyrille  lui  reprocha  celle  eiTCui-,  el  i'hoUus  répon- 
dit qti'i!  avait  seolemcnt  touIu  mettre  à  l'épreuve 
U  rapacitr  cl  la  dialectique du patriarche.  «Quoi 
tt  donc ,  reprit  Cyrillo .  vous  lancez  vos  traib  au 
«  mflîou  de  la  foulo ,  et  vous  pnUondez  que  pi'r- 
«  son  lu»  ne  sera  lili».'.  »  I,cs  Cliazares,  ou  Jazaris, 
Turcsdesconilusdes  Huns  el  «fe«  SrylhcK  i  in  niirm-. 
R'^tant  i5tai)lis  dans  une  eojïlrce  \oisiiie  de  la  (jO- 
manie,  le  long  du  Danube,  résolurent  d'embrasser 
le  christiariisrnr  .  mviivininif  de«  amlw^nctfiir^  à 
remi»ei  eiir  .Michel  111,  et  Cyrille,  d'apii-s  l'avis  de 
St.  Ignace,  Tut  mis  à  la  téte  des  missioonairer  <pii 
allèrent  dans  leur  pny<.  M  nppHt  b  Iritiimc  que 
parlaient  ces  peuples,  qui  n'avaient  point  encm^; 
Tusage  de»  leltn» ,  et  commença  ses  prédications 
l'an  8i.S.   Le  sncc«'s  fut  complet;  les  Chaiaivs 
et  leur  khàn  reçurent  le  baptême,  el  Cyrille  partit 
ponr  aller  convertir  les  Bulgares.  Mëthode  ou  Mé- 
thodiiis;  ,  qni  est  appelé  frèiv  de  Cyrille,  et  qui  ne 
fut  peut-être  que  son  compagnon  et  son  ami,  le 
suitit  dans  cette  importante  mission.  Les  Bulgai-es, 
Ijeuple  soylhe  ,  a\aieiit  une  origine  cominimc  avec 
les  Slaves  :  chassés  des  bords  du  Volga  parles 
Turcs,  ils  s'étaient  emparés  de  l'ancienne  Mysie  et 
de  la  Dace,  c'est-ci-din*  de  la  Valachio  ,  de  la  Mol- 
davie,  et  d'une  partie  de  la  Honprie.  Lein-  mi  Bo 
Roris  eliarf.'ea  Méthiule ,  qui  élail  moine  (et  il  celle 
(époque  les  moines  cidlivaient  avec  succès  l'arl  de 
la  ppinliiro',  île  poindre  dans  son  palais  un  tableau 
qui  put  glacer  d'effroi  les  spectateurs.  Mélhoilc 
peignit  le  jtigement  dernier;  le  loi  harbai-c, énui 
en  lo  vm^nf,  s'(>ri  (il  expliquer  le  sujet,  rt  (Cyrille 
et  Méthode  saisirent  celle  occa.^ii'ii  i!e  lui  taire  con- 
naître les  dofrmes  des  chrcliens.  B(»i.'«>ris  se  conver- 
tit, reriit  le  baptême  en  HfiO,  et  prit  le  nom  de  Mi- 
chel. Les  Bulgares,  furieux,  se  souievèivnl  ciintre 
Ini,  mats  la  sédition  fut  apaisée;  Cyrille  prêcha,  et 
le  peuple  suivit  l'exemple  de  son  iT>i.  Alors  le  zélé 
missionnaire ,  suivi  de  Méthode,  alla  prêcher  l'Ë- 
vangilc  dans  la  Moravie.  Les  Monives,  ahtnd  que  les 
Carinthiens,  <le<.oerit!aient  aussi  des  Slaves  ;  leur 
roi,  nommé  Rasticcs ,  re^ut  le  baptême ,  et  bientôt 
après  Méthode  fut  sacré  archevêque  de  Moravie. 
I,es  iiretiiiiMN  ]tn'ili(  aleiirv  de       aii^'ilé  inlindiii- 
saicnl  chez  les  peuples  bai  barcs  l'étude  des  Icttit^s, 
et  Cyrille  établit  à  Bude  ime  espèce  d'académie;  il 
traduisit  la  liturgie,  les  livres  sacrés,  et  fil  célébrer 
la  mes.se  dans  la  langue  des  peuples  qu'il  avait 
ronverlis.  Les  aix'he\Oqnes  de  Saltïbourg  et  tie 
Mayence  s'élevèrent  avec  leurs  suiïragants  contre 
celte  nf>nveauté;  ils  portèrent  leurs  plaintes  à 
Rome,  mais  le  pape  Jean  VIII  permit  de  célébrer 
rofii(e  ilivin  en  sclavoa,  œ  qui  se  pratique  eooore 
chez  la  piiijMrt  des  peuples  qui  descendent  des 
•Slaves,  même  à  AquÙée  cl  dans  d'autres  villes 
d'Italie  (i).  L'opinion  qni  attribue  à  St.  lérttme 

(1)  hfWmA  ■etovmflatTédlc»  vsr  Vwûw  iHrUin  vin.  ou 
«kl;  tl  «  M  rUnviMàlme  «i  n4>.  U  BrèvUln  Kterap 
M  vabUtâMi  cette  «iliM  Tltto  et      pirwdfellaMWirt  XI. 
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llnvcnUon  de  l'alphabet  scia  von  et  la  version  de  la 
Bible  en  celte  langue  est  ih  nuée  ilc  fondement. 
Les  lettres  sclavonnes  fiiiful  iii\eiilées  par  St.  Cy- 
rille, qui  les  forma  d'après  l  alpliabet  grec  :  «  Nous 
«  approuvons ,  écrivait  le  pape  Jean  VIU  à  SuatO* 
«  pulls,  duc  de  Moravie,  les  lellres  siinvonnes  in- 
a  ventées  par  le  pliilosophe  r^nslantin  iCyrille),et 
Il  i  M  iliintum?  que  l'on  chante  les  louauties  de  Dieu 
Il  en  laiif:uc  «rlavonne.  »  L'alplialu'l  s»  lavon  est 
eiieme  aujourd  liui  appelé  rjyru/iV/u»' ,  du  nom  de 
Cyrille.  Le  palatin  de  Wolhynie,  Constantin  Bastte^ 
fit  iinpiiijierà  Osiroir,  L'isî,  in-foL,  la  Biblia  sla- 
tvnu-rimtca  de  la  traduction  de  Cyrille,  et  il  est 
dit  sur  le  rrontispice  qu'elle  a  été  imprimée  eftoroo- 
trrP>ti.<:  Cr/riHinvr'i.  Oiioique  Cyrille  ait  le  titre 
d'évèque  des  .Mura\es  dans  les  calendriers  monas- 
tiques et  dans  te  martyrologe  romain»  il  parait  que 
ce  tilre  n'appartiint  qu'à  Méthode,  à  qui  le  |>atH? 
Jean  Viil  le  donne  dans  sa  leltrc  au  duc  de  Mora- 
vie, écrite  en  879 ,  et  dans  laquelle  Cyrille  n'est 
qualifié  que  de  philosophe.  I^s  deux  apôtres  Turent 
mandés  à  Rome,  après  l'an  8^2.  On  pioit  que  Cy- 
rille se  fit  alors  moine  de  St-BasOe.  On  ignore 
l'année  de  .sa  moi  l.  l>es  Grecs  célèbi-enl  sa  fête  le 
I  l  février  :  U  est  nommé  le  9  mars  dans  le  marty- 
i-ulufje  romain.  Balthasar  C-order  fit  imprimer  à 
Vienne,  en  1<>30,  in-8%des  fables  morales  Hiiohgi 
moralfs)  attribuées  à  CyriUc  le  philos^ophe.  Ce  n'est 
qu'iuie  traduction  de  l'original  grec  qui  n'est  pas 
venu  jusqu'à  nous  Quelques  savants  attribuent 
encoie  à  Cyrille  :  t"  Opusculum  de  (lictinnihus 
qtue  accentu  atque  apice  variant  signifîcat.uitt,  jm- 
blié  en  grec  et  en  latin,  Veni.se,  i  i'<7 ,  l'aris, 
l.lil,  BAlc,  1532;  2"  Glossarium  fi/riV/i.  dans  le 
Vêtus  lexirun,  grœc  la  t.  ctim  notis  Vulcanii , 
Ix'yde,  1600,  in-fol.  Jean-George  Slredowski  a  pu- 
î)lié  la  \ie  de  St.  Cyrillo  et  de  St.  Méllinde,  sous  le 
titre  de  Sacra  Moravtœ  historia,  Sullzl>ach,  i7iO, 
in-i*. 

CVRlLLh>LUCAR,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  né  dans  l'île  de  Candie  en  1572,  ût  ses  études 
à  Venise  et  à  Padoue,  passa  en  Allemangne  où  il 
«c  lia  avec  les  protestants,  et  porta  leur  doctrine 
dans  la  Gièce.  Ayant  été  ordomié  prêti-c,et  ensuite 
archimandrite  parMélétins  Piga,  son  parent,  alon 
pviilo-syncelle,  et  qni  devint  patriarche  d'Alexan- 
drie, il  fut  envoyé  en  Ltthuanic  oii  il  s'opposa  à  la 
réunion  des  luthériens  axec  les  catholiques.  Cest 
à  cette  époque  qu'ayant  été  soupçonné  de  favoriser 
les  novateurs,  il  publia  une  confession  de  foi  sur 
les  points  controversé!'  entre  les  catholiques  et  les 
Inlhéi  iens.  Il  relonrna  ensuite  à  Constantinople,  et 
succéda  à  Mélétius  Piga  sur  le  siège  d'Alexandrie 
l.e  sultan  Achmet,  ayant  relégué  dans  nie  de 
Rhodes,  en  i(il2^Kéophyle>patriaithede  Gonstan- 

On  rrlMui'  1j  luuriiie  eu  srbvui»  dans  les  f-glis/s  de  ii^tltoa- 
lie  et  d'IllyrU»  qui  snivent  li>  rît  UiUo,  Pt  dans ceilm  des Hnsws 
et  de«  BnlKdros  qui  •iBifent  ït  rit  grec  Cet  usafe,  appnmrèAMS 
!<•  »vnodr  de  Zamoskt  ni  l'io,  4<>tè  cinlnné  p.ir  IiinueentXIII 
et  par  BenotIXIV.  LescUvon,  dont  «nie  sert  dans  li  li(urKi«,Mt 
l'UiciMiie  langue  des  Slaves,  d'oa  tonl  lortis  les  dialectes  SH- 
4enet,ctqat«Mip9clètoseum«àes  Écolet  en  dnMvuis. 
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tinople,  Cpille  fut  chargé  du  gouvcrnemeiil  de 
cette  Êg1i«e.  Après  la  mort  de  Néophyte,  il  vmdnt 
siK  i  nlor  à  sa  dignilt';  mais  .TimolWe,  évoque  de 
Patras,  remporta,  et  CyriUe  se  retira  cn^.Valachie, 
d'où  il  se.  rendit  à  Alexandrie.  Timothde  mourut 
en  1621,  et  CyriDe  lui  succëda.  Il  avait  continué 
scsliaisons  avpcics  protestants; il  voulut  enscisnor 
leur  doctrine  dans  l'Kslise  trm-<pie.  Les  évùqueset 
le  derî;i5  d'Orient  s'ôlevin  nt  cnniiv  lui.  Il  fut  dé- 
pouillé du  patriareat,  exdé  n  Htio<les,  cl  remplacé 
sur  son  siège  par  Anthime,  évèquc  d'iVndrinople. 
Quelque  temps  après,  l'andiassadeur  anglaisohtint 
le  rrtonr  de  Cyrilli",       fut  ivtabli  sur  son  sié^'e. 
Aloi-s  d  voulut  faire  imprimer  de:»  catéchismes  de 
sa  façon,  et  on  puUia  une  confession  de  tcA  qui! 
avait  raif(%  ronfomif'  aux  docnnes  des  protestants. 
U  fut  relégué  à  Téncdos  en  1 03U,  rappelé  Iroi-^  mois 
après,  disgradé  de  nonvcau,  enlevé  de  «m  siège, 
et  étrangle  sur  un  vaisscnn  le  '27  juin  tr»37,  selon 
qudqucs  auteurs,  ou,  selon  d'autres,  dan$  un  châ- 
teau de  la  mer  Noire,  en         Cyrille  de  Bdrée, 
.<;on  successeur,le  fit  anatlirmaii^er  dans  un  synode 
tenu  à  Constantinople,  cette  même  année;  mais 
Cyrille  de  Béréc  ayant  |élé  j-elégué  à  Tunis,  Par- 
thénïus,  évéque  d'Andrinople,  qui  fut  mis  en  sa 
Jilace,  épargna  la  mémoire  de  Cyrillc-Lucar,  et  se 
contenta  de  condamner  sa  confession  de  foi,  dans 
un  synode  tenu  en  IGVl.  Les  calvinistes^  dont  il 
approuvait  et  suivait  la  do<  îiiiic.  l'ont  mis  au 
nombre  des  martjrs.  Le  dtKteni  Thomas  Smitlta 
puMIë  sa  Vt>(voy.  le  Journal  des  Sorauts.  1708, 
tTfO],pi  un  recueil,  intitulé:  CoU'rtnniTda  ÇyriUo 
Lucario.  V&  décret  de  cuudaoïnatiou  tut  rc^ji  en 
Moldavie,  et  confirmé  dans  le  synode  de  lassi.  Les 
controversistes  ont  beaiu  onp  écrit  .^ur  cette  rnr.- 
fession  de  foi  de  Cyrille-Lucar.  a  (iiiacuu  sait,  dit 
«  Baylc  (art.  Aaséniis),  cpie  cette  confession  de 
a  Cyrille  était  (  iifomie  aux  sentiments  de  Ge- 
«  nevc.  »  Elle  fut  imprimée  dam  cette  ville,  en 
latin,  1620,  in-8»;  en  grec  et  en  latin,  l(>33,  in-»"  ; 
à  Amslenlam,  IGlii,  in-S",  avec  les  censurea  de 
Cyrille  de  Bérée  et  de  ParLhénius.  Ce  fut  Corneille 
de  Haga,  ambassadeur  des  Provinces-Unies  h.  la 
Porte,  qui  i^eçot  de  Cyrille  cette  fameuse  [confes- 
sion écrite  en  grec  rt  on  latin  par  It'  |>atnnrrlic  lui- 
même,  mie  a  clii  traduilc  eu  fiamais  par  ican 
Ayraon,  sous  le  titre  suivant  :  Li'itvcs  itnecdoliques 
lie  Cyrille-Lucar  et  sa  confession  de  fui,  avec  des 
remarqwii  Concile  de  Jérusalem,  etc.,  Amster- 
dam, 4718,  ill-4*  (iwir.  AvN0>).  Dès  IG32,  il  avait 
paru  à  Rome,  in-f^',  unt-.  ivlulaliniuli'  celte  confes- 
biun,  de  foi,  eu  gix'c  vulgaire.  >ous  ne  fci\>ufi  qu'iu- 
ijUquer  les  Rêfvtatùm»  du  nurine  grec  Arsénius, 
Taris,  (t  m  :  ,1m  Caryophyle,  Rome,  1(531,  m-^"  ;  de 
Richard  Siuiuu,  Pariji,  ibâ7,  u)-12,  etc. — Cyrille- 
Comai,  né  à  Bér^,  commença  ses  études  sous  tm 
moine  grec,  et  le^  achex  a  ila'z  lis  jésuites,  pour 
lesquels  il  montra  toujours  tieant  oup  d'attache- 
ment. 11  étidt  évèque  de  Bérée,  loi  âqtiH  voulut 
avoir  l'archevêché  de  Thcssaloniquc  ;  mais,  n'ayant 
pu  cendre  CyriUe-Lucarfavorable  à  ses  prétentioiis. 


il  se  déclara  .son  ennemi,  poursuivit  sa  dépositioo, 
et  ne  fut  pas,  dit-ou,  étranger  à  sa  fami.VMâ, 
par  de  coupables  intrigues,  sur  le  siège  de  Qhi*- 
tanlinople,  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  funeste 
victoire.  On  l'accusa  de  pinceurs  crimes,  il  fut 
relégué  à  T^is,et péritdu mârae  nipplioei|oe  «n 
prédécesseur.  V-H* 

CYRILLO.  Voyez  Cirillo. 

CYKN.fllIS  (Pieiuib),  prttre  d'Ak'ria  en  Cor«. 
dans  le  lii*  siècle.  Son  nom  do  faniillp  était  , 
mais  il  'se  donna  celui  de  Cymœus  de  Cj|n<b. 
nom  giec  de  Tile  de  Corse,  sa  patrie.  !>i'étAnt  pa.< 
favonsé  des  dons  de  la  fortune,  il  fut  obligé  ijt> 
tirer  paiti  de  ses  talents  en  s'adonnant  à  l'ééuia- 
tion  des  enfants  dans  divers  endroits  de  lllalie;  Q 
demeura  lont* mp-  'i  Voriisc,  et  y  fut  correcteur 
d'imprimeiic.  Patriote,  zélé  jusqu'à  l'enthouMasme, 
l'amour  de  son  pays  l'y  ramena,  bidigné  de  isir 
le  portrait  que  Strabon  avait  fait  de  sa  patrie  d 
de  ses  liabitant»  en  opposition  directe  ».m  k 
tableau  avantageux  qu'en  avait  donné  Diodne  it 
Sicile,  U  prit  la  plume,  et  composa  une  histoire 
intitulée  :  De  relus  corsicis  libri  quaiuor  usqwai 
annum  l.)06,  qui  a  été  imprimée  poiu"  la  preraiè» 
fois  en  1738,danslc2i''  volume  de  la  coUêctiondc 
Miirntori.I^c.scul  manuscrit  qui  en  exi.ste  satm^t 
à  i  l  làbliothèquc  nationale.  Le  1"  livre  rontifnt 
l'origine  et  les  monuments  anUquei  de  l'ile  deCor« 
jusqu'aux  premiers  empereiirs  romains;  le  2' dit 
3''»)ntùiuent  jusqu'en  1 474,  elle  4* jusqu'en  IjO*. 
L'auteur  a  mêlé  à  l'histoire  des  affaires  puMiqae* 
cpIIc  fîo  sf:  malheurs  et  de  sa  vie  \ai:abnndr.  il  y 
raconte  des  auccdotes  bizarres  qui  foui  corniaiin' 
la  simplicité  et  la  singularité  de  son  eumtàn.  Od 

a  onrore  do  lui  :  Cuiniiierifartusde  b'-Ilo  Fcrrjnffl'i. 
<Uf  anno  USi  ad  annum  1484,  imprime  daos  h 
même  collection  de  Muiatori,  t.  31.    G.  t-^. 

CYRUS,  c  élèbrc  conquérant,  était  fils  de  Cam- 
bysc  et  de  Mandaue ,  lUle  d'Aslyagc.  Ce  pm, 
averti  par  im  songe  que  le  flls  de  sa  fiHe  Jeitit  iw» 
le  fit  enlever  aussitôt  aprè"^  sa  naissance,  ot  lo  re- 
mit, pour  le  faù-e  péru,  à  llai-palus.ll'un  de  ses  û»- 
fidents.  Celui-ci,  ne  voulant  pas  tremper  te mù» 
dans  le  sang  de  .ses  souvttvins,  ordonna  à  un  des 
boi^ovs  (lu  roi  (l'exposer  cet  enfant  damilO  1** 
désert,  pour  (in'il  y  lût  dévoré  parles  béfa 
ces;  cebcrgoi-,  au  lieu  de  lui  obéir,  éleva  ceteiv 
faut  comme  le  sien  propi-c,  cl  lui  donna  le  o» 
de  Cyrus.  Panam  à  l'âge  de  dù  ans,  CynB  W 
reoomiu  par  son  grand^père,  qui,  croyant  n'avoir 
plus  rion  >"i  on  craindre,  paiw  qu'il  avait  siow^ 
une  espèce  de  rojauté  parmi  les  enfants  de  sm 
âge,  le  laissa  vivre,  et  l'envoya  à  ses  parents.  Us 
Pem's  claionl  alors  «oimiis  h  l'empire  desMwf?» 
et  leui-  nom  était  presque  iucomm;  Cjtus  enliv- 
prit  de  les  faire  sortir  de  l'obscnrité,  et,  les  aj» 
ovoilos  à  la  lOM.lto,  il  alla  altaqiier  Astjagf,  W 
vainquit  et  le  lit  prisouuier,  ce  qui  transféra  1  em- 
pire des  Mèdes  aux  Perses.  Tdie  ert  h 
dilion  qu'Hérodote  a  adoptée;  mais,  ot?  ffltifr 
iin^  discussion  qui  seraii  déplacée  ici;  il 
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«^vitlonl  qn'AsIva-f.  n'ayant  pas  d';iiifri>enranlquc 
Mandane,  de\ait  prendre  des  précautions  puur  as- 
surer le  royattmc  k  son  peUt«fib,  plulAt  que  pour 
remptVhpf  (l'y  panrnir.  IlérodotR  convient  qu'on 
racontait  l'tiistoiro  de  Cyrus  de  trois  manières  dif- 
rérentes,  et  il  a  mois  doute  dioi^  la  moins  hono- 
rablo,  pour  faire  sa  cour  aux  Alhénion-;,  qui  .se 
plaisaient  a  eulendrc  déprécier  les  souverains  Cté- 
«iasy  de  «m  cdté,  préteiidait  que  Cynu  ne  tenait 
p<jint  à  Aslyagc  par  U  s  liens  du  saiiL'  ;  mai*  nous 
croyons  qu'il  est  plus  sur  d'adopter  le  récit  de  Xé- 
noplion,  qui,  tout  en  taisant  de  la  vie  de  Cyrus  un 
rt>man  politique,  a  dû  respecter  la  vérité  dans  les 
événements  principaux,  et  nous  a  sans  doute  con- 
servé une  des  trois  traditions  dont  parle  Hérodote. 
Astyage,  suivant  Xénophon,  avait  deus  enfants  : 
Cyaxare,  qui  lui  succéda,  et  Mandane,  qu'il  donna 
eu  inai  iage  k  Caïubysc  roi  de  Pei-se.  Cjaxare  ayant 
appdé  son  neveu  anpiès  de  lui,  lui  donna  le  com- 
mandement de  son  armi'o,  ot,  cf>mmp  il  II^^^ait 
point  de  Ûls,  îl  lui  laissa  son  trône  en  mourant.  11 
n'y  avait  guère  plus  de  cent  ans  que  le  royaume 
(li's  Mt'dos  avait  ôié  démembré  de  celui  d'Asfiyrir, 
et  il  était  p^u  puissant  j  les  i-ois  d'Assyrie,  dont  le 
siège  était  à  Babylone  depuis  la  destruction  de  Ni- 
nive,  avaient  la  plus  gi-anrlo  partir  do  la  haute 
Asie,  et  l'Asie  mineure  était  presque  entièrement 
soumise  à  Crésus  rd  de  Lydie.  Les  Êlats  de  Cyrus 
se  lK)maient  donc  à  la  MtMii-  et  à  la  Perse  propre- 
ment dite;  mais  comme  il  s'était  exeixc  au  métier 
des  armes,  sous  le  rtgne  de  Cyaxare,  il  ne  fut  pa.s 
pliilùl  sur  le  In'inc  qu'il  oiitr.'imtde  s'agrandir  par 
des  conquêtes;  Crésus,  qui  redoutait  son  ambition, 
lui  ayant  dédiaré  la  guenv,  Cyrus  le  défit  dans  Isi 
Cappadoce,  et,  sans  perdrc  de  temps,  alla  l'assié- 
ger dans  Sardes,  sa  capitale,  qu'il  piit,  après  un 
siège  tr&s<ourt,  Pan  SAé  avant  J.-C.,  et  le  fit  lui- 
même  prisonnier.  Uii^nt  alors  à  ses  généraux  le 
soin  de  subjuguer  le  reste  de  l'Asie  mineuiv,  qui 
fit  peu  de  résistance,  il  manha  oonlri'  Libynétus, 
roi  d'Assyrie.  Le  sort  de  cet  empire  lut  i>'ali'ment 
décidé  par  le  gain  (l'uni'  î».itaiili>,  cl  par  la  prise 
de  Itabylone,  sa  capitale;  ruais  il  l'allut  licaucoup 
de  temps  à  Cyrus  pour  mnger  à  son  obéissance 
timtts  les  I  arlies  de  ce  vaste  empire.  Nmis  n'a- 
\  ons  que  de  i  incerlittide  sur  le  reste  de  son  histoire 
Hérodote  dit  qu'il  entreprit  de  soumettre  les  Massa- 
gètcs,  peuple  scythéqui  hal>itait  les  pays  situés  au- 
delà  de  l'Âraxe,  lleuve  que  l'on  aoit  le  luému  que 
l'iaxarte  (ou  le  Sb'rr)  qui  se  jette  dans  ia  mer  d'A- 
rai,  à  l'est  fie  la  mer  CaspieTine.  11  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  eux,  puis  U  tomba  dans  une 
cmlniscade  ob  D  périt  avec  toute  son  armée.  To- 
•  myris,  reine  des  Massagètes,  ipii  a\ail  perdu  si>ii 
Ois  dans  une  des  batailles  précédentes,  lit  cbcrcher 
le  corps  de  Cynis;  l'ayant  trouvé,  eUc  lui  coupa  ta 
lête,el  la  mit  dans  une  outre  remplie  de  ,sin-.  eu 
disant .  «  Hassasie-toi  de  ce  sang  que  tu  as  tant  ai- 
mé.» Xénoi^on  dit  au  contraire  quil  mourut  h  Pa- 
sargade,  fort  regretté  de  ses  sujets,  et  celte  opinion 
parait  la  mieux  fondée;  car  on  voyait  encore  son 
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tombeau  dans  cette  villO,  lorsqii'Ali'xandre  fil  la 
conquête  de  la  Perse,  tk'  tombeau  ayant  elé  ou- 
vert par  des  pillards qni en  avaient  enle\è  tuutes 
les  riehosses,  et  en  avaient  tin'  le  corps  de  Cyrus, 
Alexxuidre  chargea  du  soin  de  le  répai-er  Aristo- 
bule,  dont  Arrioi  nous  a  conservé  le  récit.  Cyms 
ninui  ut  'i  la  fin  de  l'an  .'>30  avant  J.-C.,  apn  >  tni 
règne  de  trente  ans.  11  laissa  deux  fils,  Cambysc 
qui  Inl  succéda,  et  Smerdis.  Sa  mémoire  fut  tou- 
jours en  vénération  chez  les  Perses, qui  le  regardaient 
comme  le  plus  grand  de  leurs  souverains.  Son  rè- 
gne est  la  pi-emièit!  époque  lixe  que  nous  ayons 
pour  l'histoire  des  anciens  empires  de  l'Asie,  et 
l'incertitude  qui  régnait  s«u-  les  ]>rincipatix  événe- 
ments de  .sa  vie,  dès  le  temps  tl  ilei-odotc  qui  llo- 
rissait  environ  cent  ans  après,  prouve  que  l'art 
d'écrire  l'hi-sloire  était  incoimu  chez  les  Perses  et 
les  autres  peuples  de  l'Asie,  ce  qui  doit  iitnis  uiet- 
tn^  en  garde  contre  la  plupart  des  traditions  qu'on 
tnuue  dans  les  historiens  prufanes  potir  les  temps 
antérieurs.  Cyrus  est  le  héros  de  la  Cyropedief  où 
Xénophon  s'est  plu  à  exposer  toutes  ses  idées  sur 
l'édticatinn,  la  discipUne  militaire  et  la  pohtique, 
ce  qui  en  fait  un  roman  iustorique  Irès-iostructif, 
mais  qu'on  no  doit  pas  regarder  comme  une  his- 
toire. C — R. 

C^liUS  le  jeune  était  second  tils  de  Darius-No- 
tbus  et  de  Parysatis.  Sa  mère,  qui  l'aimait  beaii- 
reiup,  aurait  voidu  le  faire  monter  sur  le  tii'tne, 
mais,  comme  l'ordre  de  succession  établi  dans  la 
Perse  s'y  opposait,  elle  ne  put  y  réussir.- Cyrus  fut 
noiiuiié  satrape  de  la  Lydie  et  de  l'Asie  mineure, 
ce  qui  le  mit  en  i-elaliou  avec  les  Grecs,  et  surtout 
avec  les  liusédémoniens,  qui  disputaient  alors  aux 
Athéniens  l'empire  de  la  mer.  Il  contracta  les  liai- 
sons les  plus  étroites  avec  Lysandre,  général  1^'é- 
démonien,  lui  founjit  de  l'argent  pour  payer  les 
équipages  de  ses  vaisseaux,  et  contribua  ainsi  aux 
succès  qui  amenèrent  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse.  Darius  étant  mort  l'an  40o  avant  J.-C, 
Cynts  fût  accusé  d'avoir  conspiré  contre  Arlaxer- 
cès-Mnémnn,  son  frèic,  et  il  ne  drit  la  vie  qu'aux 
prières  et  aux  larmes  de  Parysatis.  Celle  indul- 
gence ne  le  fit  pas  renoncer  à  son  projet,  et  étant 
retotimé  dans  snn  tjonvenienietit,  il  ne  soneea  qu'à 
rajiscmbler  sccrélenieiit  des  forces  suffisantes  pour 
disputer  le  trône  à  son  fnre.  l  es  circonstances 
étaient  on  ne  peut  plus  favfialiles.  l.a  pueiTc  dti 
Péloponèse,  qui  >enajt  de  se  terminer,  a>ait  laissé 
sans  ressources  um  Infinité  de  Greci*  dont  la  pa- 
trie était  ruinée  on  qui  avaient  été  exilt's.  Cyms, 
sous  prétexte  de  la  guerre  qu'il  lai.>iait  à  Tissa- 
phernes,  en  prit  un  grai^  nombre  à  sa  solde.  Il 
eiiargea  en  même  temps  Cléanjue  di'  lui  ft)rmer 
une  aimée  dans  la  Chersonèse  de  la  Tluace,  et 
Aristippe  de  lui  lever  4,000  hommes  dans  la  Thes- 
salie.  il  s'attacha  également  d'autres  capitaines 
gix'cs  qui  lui  amenèi  ent  aussi  des  titiupes.  Lors- 
que tout  i\it  dispuse,  il  se  mit  en  marche  avec  son 
armée  dont  la  force  principale  consistait  en 
13j000  Grecs  qu'il  avait  à  sa  solde,  parmi  lesquels 
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l'Cait  le  c«'lL'bre  Xcnophon.  On  peut  voir  à  l'artirlo 
f^LK.vnQrK  t(»mmcMil  il  parvint,  en  les  Irompanl,  à 
les  conduire  jusqu'à  rÈtiphrate.  Arrivé  là,  il  leur 
fit  part  (le  son  piOjet,  et  comme  il  leur  était  diffi- 
cile de  retourner  dans  leur  patrie,  ils  fui-ent  obli- 
gés de  le  suivre,  Artaxcrcès  étant  venu  à  sa  i-en- 
contret 'les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence 
vers  Cunaxa  dnns  la  Rabvlonie.  Cvrus,  au  lieu  de 
se  mettre  .m  jnilieu  des  troupes  grecques,  qui 
étaient  cellts  sm  lesquelles  il  pouvait  le  plus 
compter,  vimliit  comlKitlre  à  l,i  tote  des  Perses  at- 
tachés à  sa  cause.  Il  renversa  tout  ce  qui  était  de- 
vant lui,  mais  ayant  apcrgn  le  roi,  il  alla  l'atta- 
quer sans  réfléchir  que  ceux  qui  raccompaRnaient 
s'étaient  presque  tous  dispei^sés;  il  l  ui  lué  par  ceux 
quientoumient  Artaxercês.  11  fut  extrêmement  i-e- 
gretté  par  le<  fîrr-cs,  qui  se  viivnt  privés  par  sa 
mort  du  fruit  *ie  leiu'  victoire,  et  qui  lui  étaient 
d'ailleurs  fort  attachés.  Ce  prince  avait  mm  des 
qualités  tn  s-piofM  tv^  à  le  faire  aimer,  smlout  des 
fJrecs,  d<»nt  il  a\ait  en  grande  partie  adopté  les 
ni.uiii  ivs.  L'abbé  Pagi  a  écrit  son  histoire,  Ams- 
tenlam,  t7:în,  in-12.  C— u. 

CVRUS  (F i-wiLs),  lié  à  Panopolis  en  Egypte, 
parvint  aux  premières  chargés  de  l'empire,  sous  le 
vh^x\o  (le  Tli('iiilii>o  II.  I^  noMr-î>o  de.'oncarnrtr-ii' 
et  l  élégance  de  sou  esprit  lui  valurent  la  faveur 
et  la  confiance  l'impératrice  Eudoxie,  de  cette 
Alhénaïs  qui  avait  elle-même  rtiltivi-  tiMi<;  les-  tn- 
lents,  et  qui,  montée  sur  le  trône,  leur  prétait  en- 
core son  appui.  Parvenu  au  rang  de  patrice»  il  fut 
bienf(^t  nommé  préfet  île  t^onstantinople,  et  préfet 
du  pi-éloiiv  d'Orient.  U  remplissait  ces  deux  char- 
ges dans  Tannée  439.  Théodwicle  chargea  du  corn-' 
mandement  des  (roupi  s  ([u'il  envoyait  au  secours 
de  Valenlinien  III,  contre  Genseric.  La  disgrdccde 
l'imp^trice  (roi/.  Atrétiab)  ne  nuisit  pas  d'abord 
à  Tyrii'^;  mi  ne  lioiivc  même  que  lui  seul  pour 
consul  dans  lesdeux  empires  en  4li  ^  mais  la  haute 
estime  et  ralTeetion  que  le  public  hti  témoignait 
excitèrent  la  jalousie  et  le  rniVimtciili  iiicnt  de 
Tliéodosc.  Cyrus  avait  été  chargé  de  répaier  Cons- 
lantinoplc,  et  de  fortifier  le  côté  de  la  mer;  il  con- 
duisit i  o>  iiMvaiiv  avi'c  une  célérité  :-mi  [irenante. 
Le  peuple  l'ayant  apenju  dans  les  jeux  du  Cirque, 
lui  prodiguâtes  plusvifs applaudissements. «Gloire 
«  à  Cyrus,  criait-onde  toutes jiarts  ;  il  a  n-nouvclé 
«  la  ville  de  Cuostaniiii.  »  Théodose  i^garda  ces 
éloges  comme  une  insulte  pour  lui  ;  C>tus  lui  de- 
vint odieux  et  fut  bientôt  l'objet  des  délations  les 
plus  envenimées.  L'empereur  y  crut  ou  feignit  d'y 
croire,  et  lui  dta  ses  honneurs  et  ses  biens.  Il  pa- 
raît que  Cynis  les  regivtta  peu  ;  la  religion  devint 
sou  asile;  il  se  lit  prêtre,  et  fut  bientôt  nommé 
évèquede  fkjlyée  en  Phrygie,  ou  suivant  d'autres, 
deSmyme.  lii,  ses  ennemis  lui  suscitèrent  de  nou- 
velles persécution!?;  son  orthodoxie  fut  mise  en 
doute  ;  on  lui  irprocha  des  vers  ornés  des  fictions 
du  paganisme.  Cynis  anêta  les  murmures  par 
une  profession  publique  de  sn  foi  ;  mais  fatigué  de 
ces  orages,  il  renti-a  dans  la  rvlraite  et  se  livra  à 
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l'étude  des  lettres.  Ses  poèmes  sont  vantés  par  In 
historieus.  Il  n'est  resté  de  lui  que  sept  épigram- 
mesd^in  style  pur  et  élégant;  on  les  tniuvc  daus 
les  Amlccta  de  Bruuck,  t.  2 ,  p.  io4.  Ftovini 
Cyrus  vivait  encore  sous  le  règne  de  \Jm,  vers 

'l<iO.  lr~fy-V.. 

CYSAT  (RENN-W  ARn),  naquit  à  Lucenie  en  l.'iij, 
et  y  mourut  en  101  i.  11  si-  \uiia  d'ahnrrl  à  In  mé- 
decine ;  mais  il  la  quilla  bii  iilùt  pour  !<  appliquer 
aux  bi'lles  -  lettres ,  et  suriout  à  l'histoire  de  la 
Suis=M';il  .savait  -tppnant.'iic'î  ilifTi'îvnli^s.  11  rntnnra- 
mé  i  luiiiielit  j  à  Lucenie  eu  1^70.  roudaiiL  pii'S  de 
quarante-cinq  ans  qu'il  occupa  cette  charge,  I 
s'attacha  à  eiuichir  les  archives  d'un  grand  nom- 
bre de  manu-scrits  dispersés,  et  à  les  mettre  eu  ar- 
dre. F.u  sa  qualité  de  protonotaire  apostolique,  3 
['K'-iiIa  at!  procès  <le  cannni-ation  du  famciu  Ni- 
colas de  Fine,  et  il  a  publié  a  cette  occasion  la  vie 
du  saint  (Ktïa  et  hittoria  Nicolai  de  Kupe,  néti^ 
vauo,  mm  rrh>i\-  rarh'x  grstis,  Con^fnnre,  fi^tT, 
iu-S").  Il  avait  formé  le  dessein  de  coinposer  une 
hisloii  e  générale  des  cantons  catholiques,  elsurloul 
du  canton  de  Lurnnr.  rt  il  a  laissé  mi  irnnfl  nom- 
bre d'ouvi-agcs  manuscrits  qui  se  trouvent  la  plu- 
part dans  les  archives  de  Lucemc.  Il  traduisit  anss 
de  l'italien  eu  allemand  une  de'^rription  nirionsi' 
du  Japon,  tirée  des  lettres  annuelles  des  tuis<;ioii- 
naires  jésuites  ;  il  la  fit  imprimer  à  Friboui:g, \M, 
in  S").  —  CvsAT  (Jean-Rapti«;IoV  fil';  de  RennwanI, 
lié  à  Lucemeen  1588,  se  fit  jésuite  en  lti04,  s'ap- 
pliqua surtout  ila  philosophie  et  aux  mathénuli- 
ijMi  s  i  l  (linint  professeur  à  Ingolstadt.  Après  a^nir 
été  recteur  des  collèges  de  Luceme,  d'impnick  et 
d'AichstsMlt,  il  revint  dans  sa  patrie,  oii  il  roouhil 
!<' ■}  mai-s  1()"".  On  a  fie  lui,  entre  autiv-;,  Math<^ 
matica  asironomica  de  loco,  moltis  maynitudint  el 
eawift  eomHa  emttorum  1618  et  1619,  Ingolstaidi, 
llîin,  in-P,  11  est  le  pivinier  qui  observa  avec  un 
télescope  lacométc  de  ces  années,  et  il  crut  y  aïoir 
remarque  desinégalités,  n  soutint  aussi  un  des  pre- 
miers que  h'  cdui^de  la  comète  était  n'-iilii'i,  ri 
qu'il  se  faisait  par  un  mouvement  droit  et  uon  cir- 
culaire. En  1631,  il  observa  à  Inspruck  le  panage 
de  Meivure  sur  le  Soleil,  pi  inliuit  que  Gas?^ti'1i 
l'observait  à  Paris.  Ce  pbéiiiim"iii\  annioiré  par 
Képlerdeputsdeuxam,ne  fu!  aju  ivu  ijiu  {arqtia- 
Ire  ou  cinq  observateurs, et  inTrci  tiduna  Inj  uih'H]- 
la  théorie  de  cette  planète.  Cy^t  fut  eu  grande 
réputation  auprès  des  astronomes  de  son  temps. 
Hiccioli  l'honora  en  ilonnant  son  nom  à  une  des 
taches  de  la  luue  qu'il  avait  décrites.  Cyssat  avait 
aussi  composé,  sous  le  titre  de  Tabula  aumogro' 
phira  rcr.«j/i7>.î,  un  planisplièic  <n'i  l'en  voyait  Ips 
maisons  de  son  ordre  répandues  sur  tuulc  la  terre, 
afin  de  Taire  vdrqu'à  chaque  moment  le  sarniier 
de  la  messe  y  était  célébré  quebpie  part.  —  f^v^a 
(JeanU'opold),  né  àLucemeauooromencemeiit  du 

.siècle,  fut  pendant  quatorze  ans  secrétaâe  de 
Michel  Turiani,  gouverneur  d'Alexandrie.  Po  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  obtint  successivement  des 
charges  et  des  honneurs,  fut  membre  du  «BMil 
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d'Etat,  et  mourut  en  1663.  Il  a  lais:»d  quelque'^ 
éirits  sur  llUsIoire  de  la  Suisse  en  manuscrit,  et 
il  est  l'autrur  d'une  Description  assez  estimée  du 
lac  de  Lucerue  cl  Je  sea  environs^  Lucerne,  1601, 
iiM*»  Bg.  (en  aUcniand),  «t  d'une  carie  topogra- 
l>hiqu»'  rte  re  lac,  appelé  au««i  J-.s  iiuntre  Can- 
tonsy  ou   Waldsœdtersée,  graNée  par  Beutler  ea 

CYTIIERIUS,  Vniifz  (^iTvriTt  s. 
CYZ  (MARit  de).  Voyez  Cuxbi:. 
CZACKI  (le  comte  Tbadéb),  né  en  Wnlbyide.  le 

•JS  aoiH  ITfî.>,  s'illustra  par  les  soins  aussi  h ubilo-; 
que  génci  cux  qu'il  donna  à  llnstrucUon  de  la  jeu- 
nesse pokmaiw.  Privé  dès  Tenfance  des  secours 
«le  son  pt'ro,  qui  fut  retenu  pendant  sept  ans  pri- 
«ouoter  en  Russie,  il  eut  encore  la  douleur  du  voir 
sa  mère  frappée  d'aliénation  mentale  par  les  cha- 
grins «jue  lui  causèrent  !« maux  de  la  patrie.  1-e 
jeune  Thadée  trouva  dans  la  (cndre^^c  d'un  oncle 
quelque  dédommagement  ù  lanl  du  cakiaitcs.  .Mais 
cet  oncle  lui-même,  bientôt  poui-suivi  par  les  en- 
nemis de  la  Polo.;no.  fut  contraint  de  se  ti-fiiper  à 
Daiitzi^;,  et  le  jeune  couile  sans  appui  et  dépouille 
de  tout,  obligé  de  se  suffire  à  lui-même,  fit  dans 
ses  rtiKlfs  de  rapides  piopè*,  et  fixa  bientôt  les 
regards  du  roi  Stanislas-Auguste,  qui  le  nununa 
membre  de  plusieurs  commissions  et  staroste  de 
N()\vopn)dck.  Dés  l<ir>  r  ir  ki  prit  part  à  tous  les 
travaux  de  ta  grande  diele.  Mais  après  le  partage 
de  la  Pologne,  la  Russie  ayant  fait  oonftequer  ses 
biens,  il  se  trouva  n'diiil  à  l.i  flemièix!  misère.  Il 
sollicita  alors  une  chaire  de  pn>fesseur  à  l'univer- 
sité de  Cracovie  ;  et  O  ivmplit  cette  place  avec  hon- 
neur pendant  plusieurs  années.  S[i\v^  la  m<>rl 
rimpératrice  Catherine  II,  Paul  1"  lut  0t  rendit; 
iîes  biens  et  lui  offrit  une  place  de  sénateur.  En 
acceptant  la  premiéi-e  faveiu-,  Czacki  refusa  la  se- 
innde.  Calouuiié  auprès  du  monarque,  il  ne  se 
lnis.sa  point  intimider,  et  attendit  des  temps  plus 
heureux.  Alexandix;  étant  monte  sur  le  trône, 
Czacki  fut  mandé  à  St-Pétersboure.  où  il  n'eut 
j)a-s  de  peine  à  se  justifier.  Ce  princi'  le  nomma 
conseiller  privé.  En  1^03,  lorsque  l'.Uadémie  de 
Wihia  fut  érifîéc  en  uniMTsili'.  Czacki  représenta 
que  les  pru\iuccs  de  Wtilhvuie,  de  Podolic  et  de 
Kfow  étaient  trop  éloignées'  du  centre;  et  sur  ses 
instantes  on  foiid.i,  yiMiir  ces  trois  pnninces,  une 
seconde  école  à  Ki-zénin-niec.  Il  y  accepta  lui- 
même  les  fonctions  dinspecteur  ou  de  insiMor^ 
plein  de  zèle  pour  l'instnictinn  de  la  jennfs'.i'. 
i  lui  b0usacra4  uiilUoas  de  norin.s,  et  avec  ce  londs 
il  établit  cent  vint-sLx  écoles  primaires,  et  pour- 
vut au.\  Iwsoins  di  s  ('colcs  secoudain  s.  C.o  fut  lui 
qui  présenta  à  la  iliete  le  projet  d'envoyer  des 
jeunes  gens  àlVlraitîîcr,  pour  y  puiser  rinstnidion 
nécessaire  "i  rt  \pIi>ilation  des  mines  fécondes  dont 
le  sol  estjcmpli.  Pénétré  des  bons  cITels  du  com- 
merce poW  le  bonheur  des  nations,  il  visita  les 
lieux  qui  pouvaient  en  faciliter  les  nu  yens,  par- 
ct»urut  l'Ukraine,  la  .Moldavie,  la  Voihynie,  la  Li- 
ttiuaiuc;  eut  mic  eulicvue  avec  le  prince  Ypsi- 


lanti  à  Ia>.si,  recueillant  les  observations  les  plus 
utiles  pour  les  o(Mr  en  hommage  au  gouverne- 
ment qui  lui  nvîîit  confié  de  si  hauts  intérêts. 
Voyant  que  les  cllorts  de  ce  gouvernement  teu- 
daient  à  rendre  navigables  les  flieuves  et  les  rivtt^ 
rcs,  il  fit  dresser  une  carte  hydi-0{,Taphique  de  la 
Pologne  et  de  la,  Lithuanie^  consacrant  à  cette 
œuvre  patriotique  une  smune  de  10,000  du- 
cats. Kii  ts03  un  vaisseau,  équipé  par  une  assn- 
cialion  dont  Czacki  faisait  partie,  qiulta  lo  port 
d'Odessa  pour  se  rendre  à  Trieste,  portant  le  nom 
du  citoyen  jrénéreux  qui  se  dé\(niait  si  complète- 
ment à  la  prospérité  de  sùa  pays.  Ou  ne  peut  lui 
refuser  le  litre  de  père  et  de  fondateur  du  lycée 
de  Krzémiéniec,  connu  sous  le  nom  de  Gymnmt  de 
Wolhtjnif,  cai"  il  yétablitles  écoles  de  mc^'aniquc, 
de  géométrie,  celles  des  oi-panistes,  des  jardiniei-s, 
et  des  instituteurs  primaii-es.  Le  Gpnmise  lui  doit 
aussi  son  observatoire  astronomique,  sou  inipri- 
merie,  son  j.udui  l)otaniquc  et  son  cabinet  de 
physique.  A  la  mort  iK*  Stanislas-Auguste,  Ctai^ 
acheta  la  bibliothèque,  le  cabinet  de  médailles  et 
d'AntIqidtés  de  ce  prince  ;  et  c«s  pi-écieux  objet^i 
sont  aujourd'hui  par  sa  munificence  la  propriété 
du  Gymnase (I).  Il  fit  î>àlii  des  maisoris,  où  le« 
enfants  du  fermier  et  de  la  noblesse  pauvre  fui'eut 
reçus  à  un  prix  modique;  de  là  on  les  envoyait 
aux  écoles  An  Wcn  11  avait  fondé  plusieurs  pou- 
sious  pour  les  jeunes  persoimes  ;  et,  quand  la  moil 
le  suqurit,  Il  était  occupé  à  établir  un  faistitut  dans 
li'qiiol  lin  d(>vait  InrrîK-r  Irs  triuivoniantos  desti- 
nées à  élever  les  personnes  de  Icux'  sexe.  Czacki 
est  mort  à  Oubno  le  8  février  1013. 11  a  puUié  en 
polonais  :  1*  Sur  I  s  <h'  la  Vulngne  et  de  la 
Lithuanie,  sur  leur  esprit,  leur  origine,  Uun 
rappt/rts,  H  sur  le»  lois  en  particulier  qui  te  trwi- 
vent  dfiii.s  h'  premier  statut  ou  rode  du  grande 
duché  de  Lithuanie,  Vai*sovie,  1801,  2  \ol.  in-4''. 
Cet  ouvrage  est  extrêmement  prtH.îeux  poiu-  l'his- 
toire de  Pologne  et  de  Lithuanie.  2*  Desdtnmen 
(jènéral  et  jMrticulihemeiU  en  Pologne,  trad.  en 
français,  Varsovie,  1801.  3»  Des  Juifs,  notice  his- 
torique sur  ce  jieuple,  partituliàremcnt  m  l'otofpir, 
Wihia,  1807.  Czacki  avait  conipo^i'  mu-  A/t  d-vc  ,fe 
Si()istnond-AuyHsle,  qui  u'à  }ui!>élé  imprimée, mais 
dont  ses  aniis/au.vquels  il  l'avait  cx>nununi<]uée> 
mil  ,i\fi'  tieroiftiiip  dVl'iu'c.  l.iii-tnfVue  f 

niedail  une  Iclit-  iaqiorlance  que,  tualgré  sa  mo- 
destie, il  a  dit  souvent  que  ce  livre  fixerait  les 
ii'gards  de  la  |X)slérité.  Un  autre  ouvrage,  écrit  de 
sa  luaiu,  Uaucoup  plus  conj$idérablt!  et  qui  est 
également  resté  inédÛt,  oflhiit  de  nombreuses  re- 
cherches sur  toutes  les  parties  de  l'adrninistra- 
liou(2).  A  la  prière  des  VoUijnicns,  l'empereur 
Alexandre  permit  qu'un  monument  élevé,  en  I'hon« 
nenr  dr  It'Tir  bictiiaitciir,  fût  jdai  é  dans  l'enceinte 
de  ce  même  lycée  ({ui  lui  devait  sou  existence;  et 
ses  concitoyens  firent  frapper  en  son  bdnneur 

2)1  itr  ,rïiidc  |>arti<-  Ar  n-  mauncrtlsa  Ht  |ilMte  è  Cwo- 

Me,  tu  <(iî»,p3r  M  Wiffua^iii. 
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une  mêdaBk,  d'or  avec  les  imcriptioas  les  plus 
honorables.  M— i. 

CZALUSKI.  Voyet  Zaluski. 

CZARNIECRI  (BnemB),  célèbre  général  polo- 
nais, nt'  en  l"On,  fit  .so«  piTmic'res  armes  en  Li- 
thuanie  contre  les  Russes,  et  eu  Ukiuine  conlrc  les 
Cosaques  ;  par  sa  valeur  et  par  ses  talents,  Q  s'é- 
leva des  demicis  laugs  jusqu'aux  pmuiers  grades 
dans  l'année.  En  1053,  après  avoir  éic  nommé  cas- 
tellan  de  Kiow,  il  fut  rappelé  en  Pologne,  (Miir 
senir  contre  Cbailos-€iisla\.< .  mi  de  Suède,  qui 
venait  de  déclarer  la  guerre  au  roi  Jean  Casimir 
(  voy.  Cnmis  X  et  J.  Casimir).  La  noWcsse  de  la 
grande  Pologne,  parla  lAchcté  de  sa  conduite,  avait 
elle-même  facilité  les  pivgrès  de  (luslave,  qui  s'é- 
tait empare  de  cette  province,  de  la  Cnjavip  et  de 
la  Hazovie  ;  il  était  entré  triomphant  dans  Vai-so- 
vie;  Casimir  s'était  retiré  en  Silésio  avec  la  reine 
son  épouse.  Czamiecki,  avec  ime  poignée  de  bra- 
vos, se  jeta  dans  Cracoxic,  en  promettant  au  roi 
df  tenir  jiis<]n'à  lii  dernière  cxh  oniitL'.  afin  de  don- 
ner aux  généraux  qui  se  lrou\;ui'iil  de  l'autre  cùtr 
de  la  Vistule  le  tenq)s  de  prendre  leui-s  mesures. 
Cnstavc  arrivt»  de\;uif  rraenvic;  indiqué  qu'uuc 
place  si  faible  o^àl.  ranèler,  il  mil  luul  eu  œuMc 
pour  corit)mpre  ou  intiniidt'r  Czamiecki,  qtiincsc 
rendit  qu'après  un  sit'i;e  de  dt-tix  innis,  Ic^rsqu'il  50 
vil  hors  d'elat  de  refxmsser  l'assaut,  et  apiis  avoir 
obtenu  une  capitulation  honorable.  De  là  il  passa 
en  Silésie,  anprès  du  rc\  ras-imir,  qui ,  à  la  Milli- 
dlation  de  Czai-niecki,  se  rendit  à  Ixmbcrg,  oii  les 
troupes  polonaises  se  rassemblaient.  On  confia  à 
celui  qui  avait  défendu  Cracovie  a\  ee  tant  de  Lioire 
le  commaudement  de  la  petite  année  qui  faiisail 
tout  l'espoir  de  la  monarchie  ;  Czamiecki  voulut 
arrêter  Charles-Gustave  à  Golemha,  mais  il  était 
tiTtp  faible;  Use  rôtira  avec  perte.  Le  20  mais  10'i6, 
il  surprit  et  cetna  Pavant-garde  suédoise  qu'il  avait 
alliiée  au  delà  de  la  San  ;  i;nsia\e  ,  qui  était  sur 
la  rive  gauche,  vil  enlever  t.OOO  bonuncs  de  «es 
meilleures  troupes,  sans  [xtu  voir  les  secourir.  Sur- 
pris lui-même  à  Rudnik ,  il  ne  se  sauva  qu'avec 
peine,  par  la  vitesse  de  son  cheval  :  c'est  dans  cette 
occasion  qnc  sa  vaisselle  et  ses  effets  de  campagne 
to^l^)i-^e^l  entre  les  mains  des  Polonaiis.  Les  des- 
cendants de  Czarniccki  niontiviU  encore  aujour- 
d'hui, dans  le  umgnifique  château  qu'ils  ont  Mti 
à  Bialistek ,  une  partie  de  ces  trophées,  entre  au- 
tres, THi  étendard  lundé  en  arsrenl,  ayant  une  hran- 
chc  d'arbie  au  milieu,  a\ec  les  lettres  C.  G.  H.  S. 
{Carolus  Gust.  flr.r  Su''n>rum}.  Czamiecki  enlj-a 
ibnisSendomii',  pêle-n)êle  avec  rennemi,  qu'il  stir- 
prit  à  Koziennice,  à  Warka  et  à  Lowiez,  d'où  il  se 
Jeta  dans  la  grande  Pologne.  Les  grands  du  royaume 
avaient  rcpiis  courage  en  voyant  qu'un  seul  homme 
osait  s'opposer  aux  Suédois,  qu'ils  avaient  crus  in- 
vincibles. Casimir  était  reatié  dans  stf  capitale; 
mais  au  lieu  de  pariager  son  armée,  pour  suiv  re 
ce  système  de  petite  guen«  auquel  Czamieclû  de- 
vait «ea  succès,  ce  piince  livra  une  gnnde  balaiUe 
qu'a  peidit  :  il  se  mova  à  Daiitsi0,  et  «es  «IByies 
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paraissaient  plus  désespérées  que  jamais.  Cianis-  1 
(  ki  ne  perdit  point  coinage  ;  il  pan  (nuail  à  la  lêtc 
de  son  corps  les  IkuUs  de  la  Vistule,  t  l  r»  vint  m  1 
la  grande  Pologne,  toujoui-s  inquiétant  et  tuirce> 
lant  l'ennemi.  reine  Louise  était  resléi'  à  Czctt»- 
tocbow  ;  elle  prit  la  résolution  d'aller  à  Dantiig,  i 
pour  y  partager  te  sort  de  son  époux,  k  sa  prièR, 
Czaniieeki  se  rharpea  de  rescoricr.  On  était  ar-  ' 
livé  à  Cboyiiicc  ;  Czamiecki  vient  apprendre  àk 
princesse,  qui  reposait  encore ,  que ,  pendant  h  | 
nuit,  un  partisan  suédois  était  tombé  sur  un  rc^- 
roent  de  l'escorte,  et  qu'après  l'avoir  dispené,i} 
avait  emmené  un  gnûnd  nombre  de  prisomiien: 
«  Je  dois,  ajoute  Tzarniecki,  me  vcn^;er  et  aller 
«  délivrer  mes  camarades  ;  mais  je  serais  oUigé 
«  de  prendre  avec  moi  presque  toute  votre  eioârte, 
<c  et  je  vous  laisserais  dans  de  grandes  inquictu- 
«  des,  —  Allez,  dit  la  princesse,  allez,  brave  che- 
H  valier,  ne  pensez  pas  à  moi  ;  Dieu  vous  conduin 
«  et  A  ous  rannèiiera  victorieux.  »  Czamiecki  revint 
h'  même  jour,  chargé  de  dépemilles  et  avw  im 
grand  nombre,  de  prisonniers.  (Cependant  il  dil  a 
la  reine  qu'il  ne  parviendrait  que  très-difGciloiwnt 
à  la  faire  entrer  ;\  Dantzij:  ;  qu'il  agirait  plus  uti- 
lement, s'il  allait  seul  avec  sa  troupe,  et  s'il  pé 
nétrait  dans  la  pfaioe,  pour  en  aortir  avec  k  ni, 
afin  que  le  prince  se  montrât  dan-  le  nmim»". 
pour  réveiller,  par  sa  présence,  1  esptiîi  de  sc!)  ^^ 
tisans.  La  reine  ayant  adopté  cet  fl  lamca- 
din't  à  Tzenstochow ,  et  paraît  devant  Pantzifr.  Se 
voyant  trop  faible  pour  tenter  le  passage  de  funx, 
il  prend  subitement  la  fuite  ;  il  attire  jusqu'à  lïid, 
sur  1  1  I  ivc  droite  de  la  Vistidc,  tmis  corps,  que  le 
général  commandant  le  siège  avait  délacbés  ooo- 
tre  Ini  ;  au  moment  où  on  le  croyait  ceraé,  ini|K 
prend  qu'il  est  >>ui-  la  Hm'  î;auchc,  et  qu'il  ^i«nl 
d'entier  à  Dantzig,  après  un  mouvement  doat  oa 
ne  concevait  pas  la  rapidité,  'tt  M.  TOpi  duh 
place  avec  des  démonstralii>us  extraordinaiiv^dc 
joie  ;  le  roi  l'embrassa  en  présence  de  la  ganiisou 
et  des  habitants,  l'appelant  le  libérateur  éthfo- 
logne.  Ayant  trempé  l'ennemi  par  une  fausse  at- 
taque, Czamiecki  sortit  de  la  place ,  à  la  tête  de 
3,000  chevaux,  emmenant  Casimir  avec  lui;  îles* 
corta  oe  prince  jusqu'à  Czenstochow,  qui  était 
alors,  comme  l'observent  les  historiens  polonils 
ce  qu'avait  été  auljvfois  Oriéans  pour  Charles  VII. 
l£  rai  donna  à  Csamiccki  le  palatlnat  de  la  Russio 
Hnuîie,  avec  dcnx  ftamsties.  l^iifilant  de  répiit«r- 
ment  où  se  trouvait  la  Pologne,  le  prince  de  Traih 
sylvanie  venait  de  lui  déclarer'hi  gueire;  Czamie- 
eki  marelie  eonliv  liii ,  !r  n>i'>ttr  drins  5-es  Ktal.\, 
et  le  loree  d'accepter  les  coihIj  lions  de  paii  quuii 
lui  prescrit  :  le  traité  ftit  signé  le  23  juiUet  165'. 
rharles-fiustavc  avait  quitté  la  Pologne  pi>ur  K"^ 
la  guerre  aux  Danois  ;  Czamiecki  entre  danï  la 
INHnéranie ,  i^^nètre  jusqu'à  Stettin  ;  il  va  au  se- 
eours  des  Danois  et  rliasse  les  Suédois  de  l'île  d'Aï- 
seu.  Les  Russes  a^ant  déclaré  la  guerre  à  la  Po- 
logne, il  revient  en  lithuanlcj  et  contribue  i  la 
viclciie  nogleiile  que  Vjan  remporte  m  cns>  1^ 
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27  juin  1660,  à  IV)lonka.  Ayant  ôto  (U'tacbc  cùnUv 
le»  Ctisaques,  il  se  jeta  de  Vo]ock  sur  Kiow»  passa 
II'  Dnieper,  et  s'empaiti  de  plusieurs  places  que  les 
Ltisaques  avaient  sur  ce  fleuve.  Ix'  mi  avait  indiqué 
une  diète  extraordinaire  ;  Ciamiecki  s'y  rendit. 
Imitant  les  aiu  i»Mi'^^  liomains,  il  fi(  li^  7  juin  I6ttl 
600  entrée  triumphaiili*  à  V;u  sô\ie,  au  milieu  des 
cris  de  joie  et  des  acclaniation.s  d'un  peuple  im- 
miTsc,  qiii  s'était  ni>sriiil)h''  [»(>iir  jouir  d'un  sjht- 
tacle  si  extraoïdinaii  L',  Haiil  entré  dans  la  salle 
de  la  diète,  il  prt'-sfiiia  au  i-oi,  assis  sur  son  trône, 
130  dra|ieaux  l'i  is  à  l'ennemi,  et  20  prisonniers  de 
distinction.  Par  'ndre  du  roi ,  le  oliancelicr  de  la 
couronne  lenuM  i  la  Czarniecki.  Le  roi  proposa  à  la 
dict  '  11'  Itii  (I  Hier  à  [•oi'pctuilé  le  comté  de  Ty- 
kotzin,  a\ec  liialistijt  k  i  l  ses  dépendances.  Quel- 
ques voix  s'élevèrent  contre  cette  pn)|)osition.  «  Si 
«  von?;  prnsrz.  itit  le  prince  avor  ('iiinlinn,  (nie  les 
«  services  que  (jtannecki  nous  a  rendus  soient  au- 
«  dessous  de  la  récompense  que  je  demande  pour 
«  lui,  mettez  donc  au«si  dan'5  la  balance  tout  ee 
<(  qu'ont  fait  les  Jagellons,  mes  ancêtres,  el  dca- 
*  des.  s  Ces  paroles  i^untrent  toutes  les  voix.  On 
montre  encnre  h  Bialiî^tock  le  diplôme  de  ilMMali(»ii 
couçu  dans  les  termes  les  pliw  houorables.  Apres  U 
diète,  Csaniiedd  retourna  à  Famée,  et  U  mourut 
où  il  avait  véni,  r'i">'t-;i-din\  dati><  soti  ramp,  à^é 
de  swi&ante-ciuq  ans,  au  milieu  d'une  campanile 
glorieuse  quil  (lidsaH  contre  les  Cosaques  eu  nm. 
I,e<  historiens  polonai<!  le  nnnimrnl  le  du  Guesclin 
dti  leur  ualion.  On  trouvera  des  détails  plus  éten- 
dus sur  sa  vie  dons  le  tome  2  de  la  Bhgra^ie  que 
.M.  Tliadée  Moslowtki  a  publiée  en  pdooais,  Vai- 
hovic,  1805.  ti— V. 

CZARTORYSKA  (la  princesse  IsAimiXK^Foinrr- 
!>tE),  nei'  en  n  t:{,  lille  (In  ctnnte  *Ie  Flemrniii:;. 
de  l'une  des  familles  les  plus  illustit^s  de  la  Saxo, 
épousa  Tort  jeime,  et  au  temps  des  plus  vives  di«- 
sensîdii  !  ■  I  1  'iri,  .  le  prince  Adam  <!/artnnski 
{voy.  ce  nom,  ci-4ipixs).  Elevée  avec  le  plus  grand 
«oin  et  douée  de  tous  tes  avanteges  de  la  naturect 
(le  la  fortune,  la  princosso  Czartoryska  panil  avec 
uo  grand  éclat  sur  ce  tliéitre  oiseux  ;  el  comme 
les  lidioTnes  de  la  Fronde,  mêlant  la  galanterie  à 
la  poliliiiue,  elle  eut  snrIf'S('\  nu'ineiils  une  gran<le 
inihieme.  Le  prince  Hepnin,  ce  délégué  de  laHus- 
sie,  qui  opprima  si  longtemps  la  Pologne,  ne  put 
résistera  se;*  diarmes.  Voiri  le  n'eit  fine  In  pnii- 
cesse  a  lait  cUe-mème  de  cette  aventure  à  son  au- 
ti«  amant,  le  due  deLansnn,  qui  Fa  consigné  dans 
ses  Mémoires  (1).  C'est  la  biographie  presque  tout 
entière  de  cette  femme  célèbre  ;  et  nous  aurons 
peu  de  chose  à  y  ajouter.  «  Née  avec  des  avante- 
«  ges  et  quelques agi-émenls  jf  reniv,  liirn  jeune, 
«  les  hommages  des  hommes;  iU  Uattèiicnt  mon 

(Ti  Lw  Mrmoirti  dn  «lue  dd.aozi.i)  «^u  Hinm  i-m,  Bi(ui>  , 
ont  V*ni  en  i»ai,  apré*  avoir  tU-  d-tlHsnl  «.u^mniuf.  U 
cen<ur»'  lit*  Pi.tpt)l«>n,  <|ui  «e  ptTinit  iwi  un  pareil  «randalf  Ccllt' 
rie  Louis  XViil  fui  plu<  lolèrantc;  elle  exigea  sfaUouml  U  su|>- 
urc«i^ion  dir  quelques  \v>fei  et  de^iWKWS  lUBt  pn|W»i  <|V  ie 
trouveul  pour  ta  plupart  mablit  Aant  mUioade  lt»,Sviri. 
ia-a>. 
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<i  amour-propre  ;  depuis  <pie  je  me  connais,  je  me 
«(  connais  coquette.  J'épou.sai  mon  mari  siuis  amour, 
0  et  n'eus  pour  lui  qu'une  amitié  bien  tendu*,  qu'il 
«  mérite  chaque  jour  davaulago.  De  tous  ceux 
«  ipii  nie  rendaient  ile<  -oins,  le  roi  de  Pologne 
«  tnl  le  [dus  a.ssidu.  Le  plaisir  de  l'emporter  sor 
0  la  plus  belle  femme  <!o  Varsovie  me  les  fit  re*- 
«  oevoir  avecconqdaisimee.  .li'  ri'y  succombai  ce- 
ci pendant  pus.  Le  prince  deltepnin.  aniliassadeur 
«  de  Russie,  viol  à  Varsovie.  Il  fut  riiiiixiivuv  de 
c  moi,  ti  mal  n'eu.  Les  ti-oubles  qui  déchiraierit 
«  mon  inforînirt>  pays  lui  donm'îivnt  bientôt  ncn- 
«  .sion  de  me  prrtuver  à  quel  point  je  lui  étais 
M  chèiv.  Mes  imrents  et  mon  mari  irritèivnt  for- 
<i  tenient  l"iin[n'rafririMMi  s'oppo^ant  l'iHjnm-s  à  ce. 
a  qu'elle  voulait.  Le  prince  de  Hepnin  ivçut  contre 
«  eux  les  ordres  les  plus  sc'vères.  Les  priiicesCsar- 
«  toryski  continuèrent  à  être  cfinfNibles,  et  à  n'i^- 
«  tre  jamais  punis.  L'impératrice,  indignée  que 
*  ses  ordres  n'eussent  pas  été  exêeulés,  ordonna 
«  an  prince  de  Tînpnin  de  le»;  faire  aiTêter  el  de 
«  taii^  conlisquer  leurs  biens.  Elle  lui  mandait 
a  que  sa  vie  répondait  de  son  obéissance.  Les 
<i  princes  étaient  |ierdn<  si  Hepnin  n'eAt  pas  en  le 
u  {iéiii'ieux  courage  de  lui  désobéii*.  Je  ciiis  devoir 
«  être  le  prix  de  tant  de  tendresse!..  Je  dirai  plus, 
u  mèirieen  iiiedunnantà  la  rer(mnai<sanre. je  eni-; 
«  céder  à  l'amour..,  4e  fus  bientôt  le  seul  bien  qui 
«  restât  au  prince  Repnin.  Il  perdit  son  ambâr- 
«  sade,  se^  jn-n^ions,  la  fuMMn-  de  !'ini|»eriitrice, 
«  et,  [taice  cju'il  m'avait,  ù  j>eine  l'csla-l-il  1,000 
«  ducats  de  revcnn  »  l'homme  dont  le  Faste  na- 
.<  îj,aière  élilunisNiil  t'uili'  la  I\ilitciiè.  I!  ne  i'<invail 
«  ix'titurner  eu  Russie  ;  il  me  demanda  de  voja- 
«  ger  et  de  me  suivre  :  je  ne  balançai  pas  n  tout 
«  ipiitter  pour  lui...  Nuns  \<Vutni  s  iiarraileiiu'Mf 
«  ensemUc  jusqu'à  ce  qu'il  fut  devenu  jaloiiv  du 
«  comte  de  (ïnincs  (!},  et  il  Ta  été  d'ime  manière 
«  si  violente  que  j'en  ai  été  uirensée  :  il  me 
«  semblait  que  je  mctitais  plus  du  contiaiK.%  du 
V  Pbomme  pour  qui  j'avai^^  tout  Fait.  Je  supportai 
«  cependant  son  hnmeuraver  p afienre,mHis  l'am- 
«  bossadeur  m'en  parut  plus  aimable  :  je  l'avoue- 
«  rai  franehcmcnt,  je  tm  Rattéé  de  loi  plaire,  et 
«  je  l'aurais  certainement  aimé,  s'il  s'était  moiu> 
u  uniquement  auné  lui-mèinc.  Je  m'arrachai  au 
«  goût  que  je  sentais  pour  lui.  Celui  que  vous 
i«  avez  pris  pour  moi  l  a  détruit.  Mon  ciriir  n'en  a 
N  que  tro|>  senti  la  différence.  Je  suis  sure  main- 
«  tenant  de  vivre  et  de  monrir  malheureuse; 
«  mais  je  ne  ferai  point  mourir  di;  douleur 
«  l'homme  qui  a  tout  sacrifié  p<iur  moi,  et  à  qui  il 
«  ne  reste  que  moi  dans  le  monde  ;  fuyet,  ou- 
«  blfesunc  femme  qni,  suivit-elle  son  penchant, 
((  ne  peut  rien  pour  voti-e  boidienr.  »  I^nzim  ne 
>e  eonfomid  pas,  connue  on  le  pense  bien,  «  ce 
(leiiiier  avis;  il  séjoun»  encore  longtemps  à 
Londres  avec  la  princesse  et  Repnin,  et  tous 


I  i.r  rpiutc  iieGBliie»éUUaIo<»ink««Mcur  de  ftam  k  U 
co«r<lc  Londres. 
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trois,  «n  appuenee  Ukm  d'aeoord ,  «Uirant  «»• 

iiifi^  î  nnuelles,  puis  en  Hollande  et  à  Paris ,  où 
Ht'piiin  coDCut  enOn  de  la  jalousie.  Un  duel 
fut  pri»  d'en  être  la  suite;  mais  tout  s'amingca 

wns  lipiiit.  Rppnin  rclonma  en  Russie,  cl  Lfinzuii 
resta  tout  à  fait  libre  avec  la  piincesse.  11  la  sui- 
Tit  même  plus  lard  ai  Pologne,  où  9  renconlra 
dans  le  grand-maréchal  Rranirki  un  autre  riv.il 
avec  lequel  il  fui  eocorc  sur  le  point  du  »&  lialli'e. 
Mais,  eomme  aveeRcpnln,  famt  s'arrangea  suw  coup 
ft-rir.  IXL  princos!5C  Czailnrysk.i  mil  alors  nu  monde 
une  lillc  dont  elle  eut,  a-t-eUc  dit,  le  courage  de 
faire  connaître  le  i>èrc  à  son  mari.  C'est  dans  Vc- 
ci  it  de.  Lauzim  qu'il  laul  liio  touti-s  los  vii  insitudes 
de  celte  passion,  l'une  des  plus  fortes  qu'ait  éprou- 
Tées  le  héros  qui  en  eut  tant  d'antres.  «  La  taille 
<i  de  la  priiii  esse,  dit-Il,  était  médiocre,  mais  par- 
«  faite.  Elle  avail  les  plus  beaux  yeux,  les  plus 
«  beaux  dieveux,  les  plus  belles  dents,  mi  trcs- 
«  joli  pied;  elle  était  tiis-bonne,  fort  in;u<iiiée  de 
«  petite  vérole  et  saus  fraîcheur;  mais  douce  dans 
«  SCS  maniires,  et  dans  ses  mouvements  d^IIlu 
«  gi-àcc  ininiitaMe... »  Kidy  Craven,  mat ^-i ave 
d'Anspach,  qui  l'avait  aussi  connue  en  Angleteire, 
dit  qu'elle  était  du  petit  nombre  des  femmes  qui 
sympathisèrent  avec  ellej  et  elle  ajoute:  «J'ai- 
«  mais  beaucoup  à  passer  avec  elle  des  heures  en 
«  téteHi4ête.  Elle  excelle  dans  la  musique  et  dans 
«  la  pciiilure;  elle  danse  admir<U)lement.  Enfin 
«  cUe  a  un  fonds  de  M'ai  savoir  qu'elle  déploie 
«  sans  la  moindre  a(n>ctation.. •  Partout  oii  la 
princesse  Czai1(  ir\  sk.i  éjoimia  dans  ses  voyages, 
elle  connut  les  gens  de .  IcUres  et  les  liommes  les 
plus  spirituels  et  les  plus  aimables.  En  Fkance  elle 
avilit  beaumiip  vu  l'abbé  Delille  qui,  comme  on 
sait,  fut  tres-iié  avec  le  duc  de  l/auzun,  et  elle  en- 
tretint longtemps  une  convspondance  avec  ce  poëte 
qui  chanta  les  beaux  jardins  de  Pulawy  d'après  les 
descriptions  que  la  princesse  lui  en  fit  ;  et  ces  des- 
criptions, avec  »me  partie  de  la  corn'spondancc, 
se  trouvent  rapportées  dans  les  notes  du  poème 
des  Jardins.  C'est  dans  cette  belle  ivriv  de  Pulawy 
que  la  princesse  Czartoryska|passa  les  deniièivs  an- 
nées de  sa  vie.  Elle  s'y  trouvait,  lorsqu'ime  nou- 
velle lutte  éclata  pour  l'indépendance  de  la  Po- 
logne, en  1830.  A  l'âge  de  quatre-vingl-six  ans, 
elle  donna  encore  des  pretives  d'une  grande  éner- 
gie. Stm  châloati  devint  l'Iiiipital  de<  tuilitaires 
blessés  et  le  refuge  de  toutes  lei>  inrurluaes  alors 
si  nombreuses  dans  ce  pays.  La  priDGene  ne  s'é- 
loigna que  quand  les  halles  russes  eurent  percé 
les  croisées  de  son  appai  Icuieut  où  elle  prépai-ait 
de  la  charpie...  Alors  elle  alla  s'établir  en  Gallicie 
dans  la  terre  de  Wysoek  qii'liahitait  sa  fille  la 
princesse  de  Wurlembcig.  C"est  là  qu'elle  est 
morte lel7  juin  1835,  dans  sa  91*  année. On  a  pu- 
blié d'elle  en  langue  polonaise  :  1'  Direrses  idées 
sur  la  manière  de  construire  Us  Jardins,  Brcsldu, 
4807,  in-i";  2*  Le  Pèlerin  à  Dobromil.  Varsovie, 
1818,  in-8»,  où  l'on  trouve  les  faits  de  l'histoire  de 
Pologne  propre»  a  éclairer  la  clause  agricole.  M— p  j . 


GZARTORYSRI  (Micnn^FkaiiÉaic),  fsrand  chan- 
celier de  Lilhiianie,  mij-  il  '  rT<  Tan  \t\f^:i,  de  l'an- 
tique maison  Çzartorj>ki,  laquelle  tire  son  ori- 
gine de  l'un  des  ffls  d'CMgcâd,  giand-duc  de 
Lithuanie,  mais  qui,  possédant  pen  fit-  biens,  resta 
longtemps  dans  une  médiociité  au-de.s.so*i.s  de  son 
rang,  et  ne  pot  réaliser  aucun  de  ses  pluis  ambi- 
lieux.  Le  maria  cre  d'un  Czartory  ski  avec  la  riche 
Morsslyu  releva  Iciu*  foi'lune.  De  ce  mariage  na- 
quirent dan  (Ils  et  ime  fille,  Midiel,  Angosle  et 
Constance,  ('elle-ci  épousa  Stanislas  ^n^iatn^^■îîki. 
compagnon  d'armes  de  Charles  .Vil;  et  de  ce  ma- 
riage naquirent  les  Poniatomlci,  dkmt  im  fut  ni 
de  Pologne.  Auguste  épousa  la  riche  Sieniawska, 
et  depuis  les  intrigues  des  Czartoryski  n'eur^ 
l>lus  de  bornes.  On  peut  mime  dire  qu'elles  ooo- 
I  ri  huèrent  beaucoup  à  la  chute  du  niyauuu»de  P> 
lognc.  Sans  doute  ils  dcsiraient  eu  réformer  le 
gonvemement;  mais  c'était  en  s'appuyant  sur  le 
niacliia'sélisine  des  cmiis  étinngères  et  sur  les  for- 
ces roihtaires  de  la  Russie.  Michet-Frédcric  fut  uu 
génie  ardent  et  Qpintttrc,  propre  à  tous  les  mané- 
^i  s  des  diétines  et  des  diètes.  Il  démêlait  d'un 
coup  d'œil  dans  chaque  hoomic  l'intérêt  capable 
de  le  faire  agir.  Prenant  Tdalsir  à  soutenir  tes  ISw> 
lions  coidtaires,  souvent  il  se  montra  fort  iudilTe- 
reut  à  la  haine  publique;  et  quand  cette  haine 
Touhit  Patteindre,  il  sut  la  repousser  avee  «ne  dn> 
roté  méprisante  et  une  malignité  itwiiipie.  F.ii 
17.i2,  à  l'époque  où  l'Ai^leterre  cheixrhait  à  en- 
traîner la  Pologne  dans  une  alliance  faitime  avec 
la  Russie  et  l'Autriche,  l'ambasisadeur  Williams  se 
lia  avec  les  Czartoryski.  Il  ilattd  leur  ambitiau  et 
enconi-agea  leur  audace.  !.e  véritable  parti  naliiv 
nal  de  la  Pologne  penchait  pour  la  France,  et  cher- 
chait surtout  ses  forces  dans  la  nation;  ce  qui 
était  tout  à  fidt  contraire  aus  vues  des  Czartoryski  ; 
mais  ils  s'adressèrent  à  la  Russie,  et  sous  les  an- 
pices  de  cette  puissance  ils  formèrent,  non  loui  de 
V'arsovie,  un  camp  de  toutes  les  troupes  de  leur 
maison  qui  se  montait  à  plus  de  4,000  hommes; 
et  ils  pnhlièrent  un  manifeste  oii  ils  dirent  <m- 
verlcuient  :  «  Katin  le  temps  est  venu  de  rciiié- 
«  dicr  à  to)is  les  désordres  des  deux  derniers  rè- 
«  gnCR  ;  il  tant  profiter  t\e>  heureuses  dtsjui^itiom 
«  de  la  mr7(/n(;f!à;îe  inipératiice  Catherine  11,  et  se 
0  conftidérei'  sons  la  proteetim  nouvelle  et  ino*» 
«  tendue  que  la  fortune  donne  enfin  à  la  répo- 
«  blique  »  Dès  lors  les  O-artoryski  présentè- 
rent des  Mémoiivs  secrets  et  puhlics  à  la  cour  de 
St-Pétersbourg,  r?  rh  fqire  II  i  i  fi  Tut  débattue 
dans  le  cabinet  de  i  ;uiiba.s^dcur  moscovite  à  Var- 
sovie. C'est  sms  de  paieOs  au^iices  que  fut  con- 
sommé le  premier  partage  de  la  l'nlopne.  Michel- 
Fi-édéric  C7.artoryski  mourut  le  ta  août  177».  — 
Czartoryski  (Augosle-AIezandn),  dtail  frère  cadet 
du  précédent,  et  fut  son  cnnpéniteur.  Jamais  la 
nature  ne  donna  à  deux  frères  des  talents  plus  op- 
posés et  en  mène  temps  jfim  propres  à  les  ood- 
duii-c  au  mémo  hut.  Atipnistc-Alexandre,  apK^s 
avoii' épousé  la  riche  Sicniawâkai  veillait  lui-iuèiuc 
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sur  tous  les  adminislratcurs  de  ses  biens  ;  par  de 
perpétuels  emprunts  liait  toutes  les  fortUlies  de  la 
Pologne  à  la  sienne,  et  mettait  entre  ses  mains 
des  soiiitues  considérables  et  nik-essaires  à  l'exécu- 
tion de  ses  projets.  11  se  foniia  ainsi  on  grand 
parti  qui  !c  di^siinait  an  Ivôiie  ;  mai^-  snn  Ape,  étant 
aui;^i  r,,anté  que  celui  du  loi  Auguste  111,  ne  lui 
Utismil  qu'une  bien  faible  espérance  de  siiccdd«r  à 
ce  prini  i'.  I,e<:  mœurs  gdm'i  aie-;,  dovpnant  chaque 
jour  plus  relâchées,  hii  permiivnt  de  s'abandon- 
ner SRI»  honte  à  cette  espèce  de  mollesse  qui  suc- 
cède communément  à  Tactivité  d'une  grande  am- 
bition longtemps  déçue.  On  conuneuçail  même  ù 
hil  reprocha*,  dans  la  manière  de  praposertes  plus 
Sîiircf!  rnn'îeil'!,  une  iniliIT('r(Mieo  et  un  liédain  qui 
IVnipèthaient  de  les  soutenir  avec  force;  et,  tou- 
jours appelé  à  la  couronne  par  les  Toeux  de  ce 
grand  nnmhio  âo  patli^atT?.  il  semblait  citiïit  que 
sou  élévation  devait  ôtrc  leur  ouvi^age  plus  que  le 
sien.IlniounitàVar8ovlele4«vT0l78S.  Cih-o. 

C7.\RT0I?YSKf  do  prinro  AnAM-rAsrMin\  fil^  du 
précédent,  né  à  Danlzig  le  1*'  décembre  173  i,  re- 
dans  la  maison  paternelle  sa  première  éduca- 
tion, et,  selon  rnsaL'c  <li'  I;i  iicMcsst'  polonaiîîo, 
voyagea  dans  diverses  contrées  de  l'Europe.  A  son 
retour  il  épousa  sa  nièce  Isabede  de  Ftemming 
(t-oy.  CzviîTonYSKA,  fi-d(V-sii';,  p,  fil7}.  Pende  temps 
après  ce  mariage,  son  pèi'c  lui  ouvrit  la  caiiière 
des  honneurs  en  lui  cédant  le  généralatde  Podolie. 
Sa  hntrfo  naissance,  son  immense  fortimo.  un  r*;- 
prit  distingué,  tout  Tappekil  à  exercer  uncgrandt* 
influence  sur  les  événements  de  son  oragcnsc  pa- 
trie; mais  In  sort,  qui  sr  jnnr  si  snnviMit  dnsdons 
de  la  nature  et  do  la  fortune,  le  retint  toujours 
dans  des  situations  secondaires.  On  pense  que  le 
voyage  qu  il  lit  à  St-Pét(MsbMnru.  vers  la  fin  du 
règne  d'Auguste  llij  eut  pour  objet  de  préparer 
son  Aération  an  trdne  de  Pologne.  Pendant  son 
séjour  (Imis  (  oikuapitale,  le  grand-duc,  qui  devint 
plus  lard  empereur  sous  le  nom  de  Pierre  ill,  le 
prit  dans  mie  tèite  affection  «piH  promit  de  le  son- 
tenir  de  toute  sa  puissance;  et  il  est  proKal)!*'  (pic 
si  ce  prince  eût  régné  plus  longtemps  Czartoryski 
serait  monté  sur  letrâne.  ]l«b  tout  dut  ployer  sous 
la  volonté  de  Catherine  11  ;  et,  lorsque  Czartoryski 
vit  que  son  opposition  pourrait  être  funeste  à  la 
Pologne,  il  céda  sans  peine  à  son  cousin  Stanislas 
Poniato\v$ki,  avec  lequel  il  était  lié,  dès  l'enfance, 
d'nne  étroite  aniitié.  11  concounit  même  à  son  élec- 
tion ;  et  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  la  nomination 
de  Poniatowski  fit  naître  entre  ce  jeune  souverain 
et  la  famille  Czartoqski  une  division  qui  con- 
tribua beaucoup  aux  malheurs  de  la  Pologne.  Le 
piince  Adam  seconda,  au  contraire,  de  tout  son 
pouvoir  les  bonnes  intontions  de  Stanislas;  et  ce 
fut  d'après  •ses  avis  que  ce  inonaixjue  fonda  l'école 
des  Cadett,  qui  a  produit  tant  d'hommes  lUostres, 
cl  «pii,  par  ix'cnnnaissanrr,  lui  éleva  un  monument 
après  sa  mort  et  lit  frapper  une  médaille  en  son 
honneur  (i).  En  11B< ,  tt  fut  éln  maréchal  du  tribu- 
(0  C?iNt  de  ectis  ènto,  fondée  isr  Us  bIms  vriidiM  qw  r« 
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nal  suprême  de  Lithuanie,  et  sur  ce  siège éminent 
il  se  distingua  par  sa  droiture  et  par  scm  inflexible 
sL'vi'ritJ.  Après  la  diète  de  1782,  le  mi  Stanislas 
étant  retombé  dans  ses  pi-cmières  hésitations  et  ne 
paraissant  phis  apprécier  les  oonsoQs  de  son  cou- 
sin, il  s'ensuivit  une  froidrtir  qui  obligea  le  prince 
Adam  à  quitter  la  cour  de  Varsovie.  Alors  il  ac- 
cepta le  commandement  d'une  garde  f^aHidenne 

cnmp<is('(»  de  Polonais,  que  rempcrein-  l.ropold  ve- 
nait de  former;  et  plus  tard  il  fut  créé  ra&récha 
dans  l'année  autrichienne.  Cependant  il  assista  en- 
Cfvrc  en  ITS^'  à  la  Diète,  constituante  qui  s'ouvrit  à 
Varsovie,  et  il  ^  fut  élu  nonce  du  palatiuat  de  Lu« 
blin.  Il  concourut  avec  braucoup  d'énergie  aux  ef- 
forts que  fit  la  noblesse  polonaise  pour  recouvrer 
son  indépendance.  En  1791  il  fut  nonuué^  par  le 
suflkuge  desesoompatrioles,  envoyé  extnK>rdina&« 
à  Dresde,  afin  d'engacrrr  l'électeur  de  Saxe  à  ac- 
cepter riiérédité  de  la  courcMUie  de  l^tlogne.  11  se 
rendit  ensuite  a  Vienne  à  l'effet  d'obtenir  la  média- 
tion do  l'empereur  et  sa  protection  contre  les  des- 
seins de  la  Russie.  N'ajai^  pu  réussir,  et  le  roi 
Sfani^Poniatovrski  ayant  accédé  au  complot  de 
Tarpowiça,  Czartoryski  cessa  de  se  nif^ler  dos  affai- 
res; il  vécut  tantôt  dans  ses  ten  es,  tantôt  à  la  cour 
de  Vienne,  oii  U  a  toujours  joui  d'une  grande  ooH' 
sidératinn.  !l  était  danscetir  [  vulant  Wn» 

surrecUon  de  t7tt4,  à  laquelle  il  ne  prit  aucune 
part.  Cepemfant  0  en  soirflHt  beaucoup;  ses  chfl- 
lean^c  furent  saccagés,  tous  ses  biens  mis  en  sé- 
questre, et  ses  enfants  conduits  en  otage  à  St-l'é- 
tersbourg.  Hais  à  l'av^fnent  de  Paul  i*'  toutes 
ces  persécutions  rossèrent.  Le  icgne  d'Alexandre 
lui  fut  encore  plus  favorable.  Ce  piince  s'était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  le  flls  de  Czartoryski  ;  il 
le  nonnna  son  premier  ministi-e,  etbientùt  tous  les 
avantages  et  tous  les  genres  de  concessions  furent, 
par  sa  puissante  bifluence,  accordésà  la  Ptdogne.  Le 
vieux  prince  Czartoryski  .seconda  inerv  eillcusenienl 
d'aussi  heureuses  dispositions,  et  dans  l'année  1 803 
il  eut  le  bonheur  de  recevoir  à  Piilawy  l'empereur 
Alexandre  lui-même,  et  de  s'enlictenii-  familière- 
ment avec  ce  monarque  de  tous  les  plans  de  pros- 
périté et  de  boidienr  qu'il  loi  fit  adopter  pour  sa 
patrie.  Mais  les  événements  politiques  de  l'Oeci- 
dent,  et  surtout  les  invasions  de  la  France,  viw^t 
changer  tous  ces  projet»  fooéé$  sur  la  paix. 
Alexandre  nVut  plus  qu'à  s'occuper  des  moyens 
de  résii^iaucc  contre  ce  redoutable  tonrent;  et  U 
Pologne,  placée  entre  les  deux  ceknes,  ne  sut  plus 
de  ijuel  côté  elle  devait  craifidrc  ou  espérer.  I/é- 
phémère  confédéralitHi  de  1812,  protégée  pai'  Na- 
poléon, qui  voulut  relever  le  royainne  de  Pologne 
pour  l'opposer  comme  une  bamèrt>  enli-e  l'Alle- 
magne et  la  itussie,  vint  arracher  Czartorjfski  aux 
douceurs  du  i*cpos  et  de  la  vie  privée.  Il  fut  nommé 
maréchal  de  1 1  dicte  qui  s'assembla'  au  mois  de 
juin  IHVÀ  pour  établir  cette  oonfédératiua.  Parta- 

Mdauis  MtMlnlepolylednlq*e,elfKl  hitroniinu.i  iMosls 
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geaiit  les  illusions  tlo  ses  compalriotos  siii'  la  puis- 
sance et  sur  les  vties  de  NapolwHi,  il  acce|>ta  ceUe 
dignité,  que  ses  eonciloyeus  lui  décemèrenl.  11  se- 
rait dirficUe<le  dépeindre  l'enlhousiasmeavee  lequel 
les  Polonais  \ireul,  ;i  la  l«^lede  leur  cnnfédéralion, 
cet  illustre  et  ^  rnt>rable  doyen  de  leurs  seipueiu-s. 
Voici  en  <picls  termes  les  représentants  de  la  na- 
tion s'exprimèrent  à  sou  é^.ird,  quand  ils  pmela- 
in»"rent  Tarte  conslilutionnel  de  la  confédération, 
dans  rassemblée  du  21i  juin  IS!-2  ;  «  tt  vous,  ci- 
«  to\en  \énéral)le,  «pie  près  d'un  sitVle  de  \ertus 
«  a  désit,'né  aux  vaMiv  de  vos  concitoyens  pour 
«  luvsider  à  la  scène  la  plus  étonnante  de  leur 
«  liisloin',  pour  ^iiiflor  les  ptviniers  pas  de  la  pa- 
«  line  i-enaissanle,  (pielle  douce  et  touchante  le(,'on 
«  offre  ce  prix  «le  la  \erlu  «pie  vous  recevez  aii- 
«  jourd'hui  !  Ces  yeux  fixés  sur  \iius,  ces  laimes 
<»  qu'excite  v«)tie présence,  disent  auv  jeunesc(rurs 
«  de  vos  compatriotes  ce  qui  est  résené  à  Tiinita- 
«  tion  des  services  que  vous  avez  rendus  à  la  pa- 
«  trie.  Placé,  pour  ainsi  dire,  aux  deux  extrémités 
«  de  la  vie  de  voti-e  pallie,  \ous  aurez  assisté  au 
«  crépuscule  de  sa  première  vie  et  à  l'aui-ore  de  la 
«  seconde;  vous  l'auivî  vue  tomber  et  se  iviever  ; 
«  quelle  destinée  pour  un  citoyen  tel  «pie  vous  ! 
«  Klle  a  voulu,  cette  destinée,  que  vous  oecupas- 
«  siez,  il  y  a  cinquante  ans,  «lans  la  diète  ipii  (U 
«  ses  premiers  pas  vers  un  meilleur  fiouvenie- 
«  ment  ,  la  même  place  que  vous  occupez  dans  celle 
»  qui  est  appelée  à  en  assurer  rexislence  et  le 
ft  iMtnhenr.  Nestor  des  patriotes  polonais,  <pian«i 
«  Vous  disparûtes  à  leurs  yeux,  vous  emportiez 
«  avec  vous  les  dieux  sauvés  de  l'enyalussement 
«  de  votn^  patrie,  b  Oux  «pii  furent  témoins  des 
transports  que  cette  apostiT>phe  «ncita  dans  l'assem- 
blée qiii  remplissait  la  plus  vaste  place  de  Vai-so- 
vie,  disent  que  ce  jour-là  dut  être  le  plus  beau  de 
la  lon'f;ue  cairit-re  du  prince  Czarloryski.  ^hian«l 
les  députés  de  la  Lilbuanie  vinrent  porter  leur 
acte  «l'accession  à  la  confédératinti  péiiémle,  l'ora- 
teur «le  la  (léputation  parla  «le  ce  prince  ayc  le 
même  entliousiasme  :  «  Applaudissez,  dil-il,  au 
««  renouvellement  de  ce  lien  qui,  depuis  quatre 
«  siècles,  unit  «uis  intenuption  la  Polopne  à  la 
«  Litbuauie.  «'t  dfint  le  but  est  la  défense  ('lenielle 
w  de  nos  iiitt-réls  communs.  Ce  lien,  c'est  la  main 
«  lithuanienne  du  vertueux  prince  Czjirloryski  qui 
a  le  rattache  et  le  lYud  indissoluble.  Sénateurs 
«  députés  de  l'ordre  équestre  polonais,  vous  qui 
«I  avez  sipné,  dans  le  sanctuaire  commun  de  nf>- 
«  tre  représentation  à  Varsovie,  l'acte  d'une  con- 
tt  fi'dération  générale  pour  la  Pologne,  la  délica- 
o  tesse  de  votre  amitié  dans  le  choix  du  maivchal 
«  «!e  cette  conledéi-atinn  n'échappe  |>as  aux  yeux 
«  de  la  l.ithuanie.  La's  cœurs  des  Lithuaniens  l'ont 
«  nommé  d'avance  maréchal  commun;  et  nous 
«I  ne  sommes  depuis  ce  moment,  qu'iuu>  seule  et 
«1  même  nation  pour  le  nom.  «  Mais  ces  transports 
.se  i-efnjidirent  singulièrement,  lorsqu'on  entendit 
Napoléon  nlpondi^e  vaguement  aux  adresses  de  la 
eonfédéi-ation,  cl  qu'on  vit  un  conseil  des  ministres 
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délégués  par  le  n>i  de  Saie,  grand-duc  de  Varso- 
vie, agir  selon  les  vues  du  conquérant,  et  former 
avec  le  conseil  «le  la  confédération  un  conûit  de 
{Hiuvoiis  qui  contrariait  toutes  les  opérations  «le  b 
diète.  Le  piince  Czartoryski,  réduit  à  un  rôle  nul, 
ne  trouva  que  dégoilts  dans  une  dignité  qui  Vdsm- 
jettissail  à  une  représentation  ruineuse,  taudis  q^ie 
les  années  ravageaient  ses  domaines.  Mais  ce  fut 
en  vain  qu'il  se  plaignit  à  l'ambassadeur  fraïK^iis, 
.M.  de  Pradl.  Bientôt  les  revers  qui  suivirent  l'in- 
cendie de  Moscou  firent  retomber  la  Mogneau 
pouvoir  des  armées  nisses.  Le  sort  de  ce  pay 
demeura  incertain  jusque  vei"S  l'année  181^.,  épo- 
«|ue  à  laquelle  le  congrès  de  Vienne  nYonnul 
pour  souverain  de  la  Pologne  l'empereur  Aleiaa- 
dre.  Après  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  (  i, 
c«'  monanpie  v  isita  euc<»re  une  fois  Czartorr-tki 
dans  son  château  de  Sieniawa;  et  ce  vieillard  fil 
auprès  du  czai-  un  «lemier  effort  pour  obtenir  de? 
améliorations  au  sort  de  sa  patrie-  11  monnit 
le  2Û  mai-s  1823,  dans  sa  89*  année,  à  LéopnW, 
«l'oii  .ses  listes  furent  portés  à  Varsovie,  pwJT 
être  enseveli?  dans  le  lomlteau  de  ses  pères.  U  aiait 
publié  en  17K2,  .s«»u8  le  titre  modeste  de  £W(r« 
dp  Diiswiadrijjtki,  un  recueil  de  maximes  qui  proo- 
ve  combien  il  attachait  d'importance  aux  Uw- 
lions  rie  juge  qu'il  i-emplissait  alors,  et  combien 
il  avait  à  cœur  que  la  justice  filt  prompte  «"tlilK 
de  toute  influence.  M— o  j. 

CZECHOWlZ  (Marti.n),  mini.stre  socinien  de  Wil- 
na,  ensuite  pasteur  à  Cujavie,  puis  à  Luhlin, 
en  Pologne,  d'autres  disent  en  Lithuanir,  ranri 
en  IWMI.  C'était  un  homme  fort  savant,  nwisp«u 
constant  dans  sa  doctrine,  puis<|u'après  avoir  para- 
battu  Fauste  Socin,  qui  v«)ulait  .supprimer  totak- 
ment  le  kiptciue,  et  avoir  soutenu  contre  lui  la 
ntvessité  de  ce  .saci"ement,  mais  seulement  pour 
les  adultes,  il  embrassa  en  1570  les  sentimenls 
des  do«'teiirs  de  Racovie  et  de  S<x;in  lui-même. Son 
traité  contre  Socin  est  conservé  dans  le  2î  voloine 
de  la  Bihliothfca  fratrum  Potnnorum.  Il  a  faitd^ 
puis  nombre  de  traités  de  controverse,  tels  q»e. 
1  "  celui  De pfpdobaptistarum  origine  et  deeaopinion^ 
qua  infantes  pnmo  nativitatis  eorum  exoriu  hop- 
tizamlos  esse  rreilitur,  1  .*")7;i,  in-i°;  2»  une  tra«lur- 
tion  du  grec  en  polonais  du  Nouveau  Testament, 
Racovie,  1S77,  in-i»,  et  autres  ouvrages  dontnn 
trouve  la  liste  dans  la  Dibltolheca  anti-trinitario- 
rwn,  page  iîO  et  suivantes.  C.  T— t- 

CZKLES.  Voi/ez  Cselés. 

CZERNM:E0Ri;E  ou  Heshi-Ceobce,  hospodar 
de  Serv  le,  a  longtemps  passé  dans  l'Europe  pour 
un  Esclavou  de  noble  famille,  né  dans  un  villaiçf 
des  env  irons  de  Belgrade,  et  «jui  dès  sa  jeunesse 
aurait  partagé  la  haine  héreditaire  vouée  auï 
Ottomans  par  toutes  les  i"accs  conquises  qui  v  l'Cl 
encore  «lans  leur  enipire.  Le  fait  est  cependant 
que  ce  chef  senien  était  Français,  Lorrain,  de 
Nancy  où  il  naquit  sur  la  paroisse  de  Sl-Sébaslien. 
Les  registres  ne  portent  que  le  nom  âc  <^  f»^'*' 
née  au  village  de  Voisîy  dans  ranondissemenl  de 
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Langrcs.  Le  nom  de  Czerui  veut  dirû  noir*  et  il  ne 
l'avait  prisoa  ne  m  Tétait  latoé  dimna*  quik  eame 

tîe  la  nuance  Irès-hasam'c  de  son  foitil.  Ouaiil  ù 
celui  de  Pélrovitdi,  ou  de  (Us  de  Pierre,  qu'on  a 
dit  être  «m  nom  de  famille,  c'est  tout  simptement 
une  do  ces  appellations  patronymiques  si  frcqucn- 
les  dans  l'Orient  et  en  Espagne.  Suivant  ic  bruit 
accrédilt'  par  George  lui-même,  il  se  serait  un 
jour  pris  de  querelle  avec  un  Turc,  qui  d'un  ton 
iinpéi'ieut  oxipeait  qu'il  lui  cédât  le  pas,  s'il  ne 
votdait  qu  il  lui  brûlât  la  cencUe,  George  prévint 
l'oxëcutloo  de  cette  menace  en  tuant  le  Turc.  On 
.«•ont  assez  qu'alors  il  dut  quitter  l;i  monarchie 
ottomane;  et  c'est  ce  qu'il  se  hîllatlo  faire.  Anivé 
en  Transylvanie  et  fon-é  par  le  manque  de  res- 
>;i>urrf<!  à  proïKÎiT  du  service  «huis  les  trotipes  nu- 
iru  lutiiiies,  où  il  mérita  un  grade  de  sous-oflicier, 
George  se  serait  bientôt  placé,  par  m»  caractère 
indoiiiptahle,  dan«  1 1  TUTCssili-  (t'iin  nouvel  e\iî. 
Puni  par  .son  capUaine  jwur  une  faute  légère,  il 
raitnût  insiiitë,  provoqué,  puis  se  réftigiant  dm» 
la  Scnip  sa  patrie.  apri>s  rot  c^ai  du  service  iv- 
gulier,  il  aurait  rais  ù  profit  ce  qu'il  venait  d'y 
apprendre  en  se  faisant  chef  d'une  hande  de  Idefles 
nu  voleurs.  l'niir  iKnis.  innis  croviin>  que  tonte 
cette  histoire  a  été  arrangée  par  George  dans  le 
but  d'abord  de  se  faire  aoeneillir  des  Serviens  ; 
puis,  lorsqu'il  fut  un  de  Irms  <  hefs,  pour  ne  point 
choquer  leurs  préjuges  eu  leur  dinant  qu'ils  obéL^i- 
«aient  à  un  étranger.  t*robablenient  le  pauvre 
Hern-i-George  s'engagea  dans  les  troupes  françaises 
\ers  1791  ou  02,  à  l'Age  de  quinze  ou  seize  ans, 
m  un  peu  de  guerre  contre  la  Prusse  et  TAntriche, 
pas.ea  pour  quelque  peccaddie,  rudement  punie,  des 
rangs  français  à  ceuv  lîc  l'ennemi,  s'y  comporia 
un  pt'u  mieux  d'abunl,  parce  qu'il  n'avait  plus 
déMHiiiai;;  la  ressource  de  déserter;  et,  quand, 
ai)i\  s  la  paix  de  Campo-Formio,  l'Autriche  flt  ren- 
trer chez  elle  beaucoup  de  troupes,  il  se  trouva 
en  Transylvanie  où  lui  arriva  l'aventui-c  (  i-<li  ssus 
cnnféo  avec  son  rapitaîni\  Il  tint  alors  quitter  le 
service  autrichien,  mais  vraisemblablement  il  dé- 
serta en  compagnie  d'un  de  «es  tânoins,  Servien, 
qui  lui  fit  un  ilélicieux  tahlcau  de  la  vio  rie  klcftc 
où  i  on  ne  coiuiait  point  les  arrêts  et  la  salle  de 
police,  et  qui,  vendu  en  Servie,  le  présenta  partout 
comme  son  frèiv.  Oiioi  qu'il  en  .«nit,  il  est  certain 

2ue  vers  la  au  du  18*  siècle  (1799^  1800),  George 
lait  non  pas  un  simple  Ueftè,  mais  le  eafntaine 
d'une  haiule.  Il  serait  fastidieux  de  suivre  en  dé- 
tail le:*  opérations  d'un  chef  de  brigands,  qui  com- 
mença pai-  n'avoir  qu'une  quarantaine  d'hommes 
à  .ses  ordres,  niais  qui  petit  à  petit  pac  sa  bravomv 
rsooneUe,  par  Taudacc  de  ses  entreprises,  pai* 
drcon^cÔori  avec  laquelle  il  conduisait  ses 
témérités,  tantôt  échappant  à  des  forces  plus  nom- 
breuses, taulôt  les  sarprenant  épai-»es  ou  hors  de 
gardes  et  les  taillant  en  pièces,  vit  se  rassembler 
autour  de  lui  tous  les  aventuriers  de  la  contrée  et 
tous  les  hommes  hardis  à  qui  pesait  li*  joug  des 
Turcs.  On  envoya  pour  le  réduire  une  forte  ar- 
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mée  ;  l'adroit  rebelle  l'épuisa,  la  harcela,  la  battit 
en  détail  au  moins  autant  de  fois  qu'il  fol  battu,et, 

inépuisable  dans  ses  ressources,  finit  par  resd-r 
debout  tandÏK  que  l'armé^'  ottomane  s'<>tait  fondue, 
et  par  tenir  la  campagne,  tandis  que  tes  débris 
des  troupes  envoyi-es  pour  tenniner  l'insurrection 
se  clôturaient  dans  des  places  fortes.  La  Porte  alors 
entra  en  accommodement  avec  lui,  mais  seulement 
pour  gagner  du  lemiis.  et  afin  de  saisir  un  instant 
favorable  pour  s'en  débarrasser  à  tout  jamai.^. 
George  n'était  pas  non  plus  \m  scrupuleux  obseï"- 
rateur  des  traités.  Aprèn  divers  aeeords  conclus  et 
rompus,  U  finit  par  obtenir  du  divan  sa  nomination 
ou  sa  reconnaissance  comme  hospodar  de  Servie 
(1803).  la  Turquie,  on  le  conçoit,  K'inlait  toujours 
le  domaine  diicet  de  la  Servie, et  neluiabauilonnail 
que  ce  qu'il  avait  conquis  :  Chahatz  et  lîclgradc 
surtout  restaient  au  sidtan.  Cette  convention  iwur- 
taut  ne  sortit  eotuplétement  son  effet  que  l'année 
suivante,  après  une  rénovation  de  guêtre  qui  du 
reste  ne  dura  que  quelques  mcds.  George  avait 
pendant  ce  temps  multiplié  les  pri''paratif-;  pour 
prendre  Belgrade  dont  il  convoitait  la  possession. 
Malgré  ces  éléments  de  discorde  etmalgrë  la  haine 
mutuelle  que  l'on       portait,  la  paix  dura  jus- 
qu'en 1806.  Mais  à  cette  époque  les  manœuvres 
que  les  Turcs  avai^  employins  pondant  une 
maljidic  de  George,  en  novembi'eet  décembre  1 80.S, 
pour  soulever  des  animosités  et  des  haines  contre 
un  gouvernement  en  effet  a.sses  tyrannique ,  lui 
firent  reprendre  les  armes.  Les  Russes  an^^si  le 
pmvo4{uaicnt  à  une  diversion  qui  devait  leur  être 
utile.  Il  commença  par  s'emparer  de  Chabats,o6 
il  pt^nétra  en  fai-sant  un  horrible  massacre  des 
Turcs.  C*niX"ei  pourtant  y  rentrt^renl,  mais  George 
redoubla  de  vigueur  et  réoccupa  la  place  dans  la  nuit 
dn  M  au  27  ^dn.  Il  attaqua  ensuite  les  Turcs  en 
r;i«e  rampagnc  dans  leurs  marches,  dans  leurs 
canipcnienls,  rempoila  sur  eux  iVwcxs  avantages, 
et  conclut  le  1 4  octobre  une  suspension  d'armes 
pour  six  semaines,  pendant  laquelle  il  fut  dere- 
dief  reconnu  prince  de  Servie,  naais  de  toute  la  Ser- 
ite.  En  dépit  de  cet  accord,  le  padw.  tore  KotH 
saulz-Ali,  .sans  doute  d'après  des  ordres  secrets, 
refusa  de  le  laisser  entrer  dans  Belgrade;  la  guerre 
w  ralluma,  et  George  mil  alors  le  si^e  devant 
cotte  ville,  qui  finit  par  ouvrir  ses  portes  le  30  dé- 
cembre. Chabatz  qu'encore  une  fois  les  Ottomans 
avaient  reprise  htl  fut  anial  remise  par  capitulation 
le  S  février  1807,  Ces  sua  ès  furent  eonire-tialaneés 
par  l'échec  qu'd  essuya  près  de  Viddin,  où  une 
blessure  qu'il  reçut  à  la  jambe,  en  combattant  avec 
la  plus  grande  valeur,  décida  sa  défaite.  Ia  Russie 
vint  alors  à  son  secours  (septembre  1 807),  et  lui 
donna  en  argent,  en  munitions,  juste  ce  quII  fallait 
pour  l'empôcher  d'être  éaasé.  Effectivement  le  18 
août  1808,  il  conclut  avec  les  Turcs  un  ai-mistice 
en  vertu  duquel  ses  troupes  repassèrent  la  Morava 
et  prirent  leurs  cantonnements  sur  la  rive  gauche 
de  celte  rivière.  I/année  Miivnnfe,  il  rouvrit  la  cam- 
pagne à  la  suggestion  des  Russes  ;  mais  cette  der^ 
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nitTC  guerre  n'eut  point  de  résultats.  Bieutât  survint 
la  jMdx  entre  la  Porte  el  le  caUnet  de  St^Pétent- 

houi-g,  el  la  paix  rvam  nii«si  entre  In  Pnrtc  i-t  la 
Servie;  à  tel  point  qu'eu  1813,  George  licencia  la 
plin  grande  partie  de  ses  troupes  et  n'en  garda  que 
le  nombre  stridenienl  ncce^saiiT  pour  repousser 
une  invasion.  LeshosUlitus  recommencèrent  pour- 
tant en  jttiHet  1814.  Appelés  par  des  chefs  mé- 
conleiiis,  li\s  Turcs  s'avriiu  i  ivnt  jiisi](i'au  cipur  de 
la  Servie,  et  passèrent  la  Drina  George  les  battit 
complètement  le  S4  jirillet  sur  les  bcn^ds  de  «et 
offliimt  ilu  P.imil'c.  Mais  ce  n'est  pas  dans  l'antioe 
turque  que  se  Irouvaienl  ses  ennemis  les  plus 
redônlaWes,  c'était  parmi  les  grands  de  la  S»vie 
rpi'il  aviiil  smivonl  froissés  par  ses  dédains  cl  son 
despotisme.  Pénétré  des  maximes  orientales,  et  ne 
concevantpoint  de  gouvernement  sans  absolutisme, 
George  ne  voulait  à  ses  ordres  ni  limite  do  fait  ni 
limite  de  droit.  En  1806,  lorsque  ses  avantages  sur 
les Turcs  n'ëtaienl  pas  encore  d<îdsifs,  il  avait  fait 
rédiger  par  l'évéque  de  Monlencfji-o,  son  confident 
et  son  ami,  une  constitution  sorvienne.  l'ius  lai-d, 
lorsque,  en  vertu  de  cet  acte  fondamental,  un 
synode  de  nobles  et  d'ecclésiastiques  voulut  an 
sérieux  user  du  pouvoir  lépislafir,  cl  par  occasion 
même  se  mt'Icr  du  conituaiult  iueul  de  l'armée, 
George  accourut  à  Semeridric  oii  se  tenait  le  con- 
seil, en  cassa  les  actes,  et  détlfini  par  un  i\''c\v\ 
que  «  tant  qu'il  vivrait,  personne  ne  parvieiidiailà 
«  s'élever  au-dessus  de  lui.  »  En  1807,  son  frère 
ayant  paru  penclier  \\mr  im  antre  parti  que  celui 
de  sa  puissance,  il  le  lit  peiuli  c.  Dans  les  commen- 
eementsdesa  canièi-e,  il  tua  son  père  ou  celui  qui 
passait  pour  tel.  Ce \icillar(l,  s'il  fan!  cm  ciuin*  \c 
récit  des  gazelles,  a\uil  menacé  George  do  liuct 
aux  TuiTs  sa  bande  entière,  s'il  ne  cessait  une  lutte 
inutile,  insiMisée,  elmème  prenait  la  mute  de  Bel- 
grade pour  accomplir  ce  projet  ;  George  aimé  le  sui- 
vit jusqu^u  derniei^de  flesavanl-postes,te  suppliant 
de  rennnror  h  snn  projet,  se  jelanl  à  ses  trcnniix  ; 
enfui,  le  trou>unl  inexorable,  il  le  tua.  Celle  scène 
nous  semble  bien  romanesque  pour  de  l'histoire. 
Toutefois  nous  admettrons  qu'elle  pose  sur  quelque 
fondement,  poiu-vu  qu'en  re\anchc  on  nous  ac- 
corde que  George  n'avait  ni  pire  ni  frère  en  Servie, 
comme  probablement  il  no  s'en  ennnaissait  poiiil 
ailleurs  :  un  liomme  l'accompagnait  dans  .ses 
excursions,  qu'il  appelait  sm  père,  mais  qui  n'é- 
tait le  pèit;  que  de  son  compagnon  de  déhcrtion, 
de  son  inli-uducteur  en  Servie.  Cependant,  auprès 
de  la  plupart  de  ses  camarades,  George  n'en  fut 
pas  moins  regardé  connue  l'assassin  di'  sdii  père; 
mais  qui  eût  osé  le  lui  dire'^  £l  si  sou  ami  savait 
k  qitoi  s'en  tenir  sur  ce  prétendu  pairicide,  sans 
doiile  il  iiVn  vnvait  pas  de  meilleur  œil  l'assassi- 
nat que  Ton  qualitiait  de  ce  nom;  et  dès  lors  quoi 
de  plus  naturel  que  de  le  voir  pencher  du  côté  op- 
posé à  riiiispndar?  Peul-êtiv  au.ssi  l'élévation  de 
son  ex-camarade  lui  inspirait-elle  quelque  jalousie; 
peut-être,  malgré  l'avantage  qu'il  y  avait  pour 
lui  k  passer  peur  le  frërp  du  chef  deUi  Servie,avait- 
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il  des  velléités  de  tout  révéler;  et  peut-être  e>l-cc 
h  tout  cela  que  George  mit  An  d'hn  seul  coup  par 

son  supplice.  Ce  n'est  p;\s  au  reste  la  scide  opposi- 
tion qu'il  eut  à  craindre.  En  mars  1810,  on  parla 
d'imeconspiration  de  plusieurs  diefs  armés  contre 

sa  vie  :les  coiiiiables  furent  tous  punis  de  mort.  I.e 
complot  fut  anéanti  pour  l'instant  ;  mais  cette  jus- 
tice inflexible  et  cruelle,  qu'il  appliquût  d^enrs 
à  tout  re  qui.  de  manière  on  d'autre,  pouvait  favo- 
riser les  Tiucs,  des  exactions,  des  coQÛscaliiMis ,  et 
enfin,  ce  que  nous  avons  dit  pins  haut,son  despotis- 
me J'avaient  rendu  pom-  la  majorité  de  l'arislocra- 
fie  servicnne  un  objet  de  haine.  Georgeeutle  bon  es- 
]»  it  de  sentir  qu'il  ne  pouvait  tenh'contre  ses  sujets 
el  contre  les  Turcs,  et,  en  conséquence,  il  se  hâta  de 
faij%  son  arrangcmcnl  avec  la  Bussie.  Alexandre  le 
nomma  prbce  et  général  russe.  Alors  il  se  rendît 
h  Sl-rélersboin-g,  puis  rexiril  s'établir  à  Khotchim, 
d'où  il  vint  se  fixer  à  Semlin,  pour  y  mettre  «es 
trésors  en  sûreté.  S'étant  rendu  dei-echef  à  Sl-I'é- 
tersbourg  en  1810,  il  fui  présenté  à  l'empereur. 
Mais,  l'année  suivante,  il  eut  le  tort  de  vouloir  s'a- 
venturer CJî  Tui'quie  pour  y  i-ctrouver  un  trésor 
de  ;iO,000  ducal  s  qtill  avait  enterré  aji\  environs 
de  Semendrio.  Il  fut  reconnu  par  un  gentilhomme 
servien,  son  lioto,  quilc  dcnonça  siu-le-i  hamp  ans. 
autorités  lui-ques.  Ix'  pacha  de  Belgrade  alla  lui- 
même  rarix'ter  à  Briurnlié  près  de  Semendrie. 
L'empereur  .Vlexandro  refusa  de  s'interposer  iKUir 
lui,  disant  que,  puisqu'il  a\ait  <|uilté  la  Bussie,  où 
il  avait  promis  de  se  teuir,  il  devait  s'attendre  h 
loul.  George  lui  dotapilé  en  juillet  ISH.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  .se  déclara  originaire  de  la 
Champagne,  et  n.ifif  de  Naïun.  Cet  aNcnfurior 
réunissait  de  la  bravoure,  du  .s;ui^:-fi  nid,  de  l'an» 
dace,  de  l'astuce.  Des  dehoi-s  apatluque>  et  froids 
masquaient  en  lui  la  pîusli.iute  éuerj-'ie.  Du  re-le 
sans  foi  ni  loi,  sans  munUité,  sans  estime  puur 
quoi  que  cc  soit,  sauf  le  commandement  militaire 
et  l'ar^'ont  :  ignorant  au  point  de  ne  savoir  ni  lire 
ni  signer,  s<iupçonneux  comme  il  faut  l'être  lors- 
qu'on vit  au  milieu  de  perfidies,  el  que  soi-même 
on  liTime  des  per  fidies;  cniel,  sinon  par  tempé- 
rament, du  moins  par  liabilude  et  par  système. 
Ses  campagnes  contre  les  Turcs  furent  souillé 
par  loul  ce  qu'il  y  a  de  plus  effreiyaMt'  dan-;  la 
guen-e  ;  le  sexe,  l'âge  n'élaicnt  point  ujie  délénse 
contre  le  sabre  de  ses  soldats.  Sa  conduite  envers 
le  pacha  de  Belgrade,  nprès  la  prise  de  cette  viUo, 
fut  horrible.  La  capitulatiou  réservait  à  cet  oflicier 
la  faculté  de  sortir  avec  sa  suite,  et  de  se  retirer 
où  il  voudrait;  l'escorle,  chargée  de  l'acrnmpa- 
guer,  massacra  Icpaclui  el  les  270  individus,  hom- 
mes, femmes,  enfhnts  qui  raccompagnaient.  Le 
tableau  qui  le  flattait  le  plus  était  sou  propi-c  por- 
li-ail  tracé  par  un  Senien,  qui  l'avait  représenté 
coupant  la  tète  k  un  Ttare  renversé  à  ses  pieds. 
On  voit  donc  que,  si  ti-ius  ra\eii>  diseulpé  de  par- 
ricide et  de  fiaUicide,  ce  n'est  [y,\>  tpie  non.-*  vou- 
lions travestir  le  meurtrier  en  philanthrope,  pa» 
plus  que  le  iMUidit  en  héiw.  George  avait  la  taille 
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hante,  la  Qgurc  longue,  les  yeux  petits  cl  enfon- 
cés» le  firoot  nu;  et  sesdievetuc  pendaient  i  m  i  i  - 
rièi*e  rdiinis  en  une  ënorme  tresse.  Tous  ces  tiails 
et  ce  costume,  joiuls  à  la  paire  de  pistolets  et  de 
puignards  qui  ne  le  quittaient  jamais,  lui  don- 
naient lin  air  «uiva^e  cl  sinistre  qui,  plus  cnrofv 
pcut'Cti'e  tpie  Sun  teint  tmsané,  faisait  dii'e  tuiit 
bas  :  «  Ceat  bien  là  h  noir  (Gienii).  »  11  aimait 
boauctuip  la  chas^r;  tnii<  los  nn«,  rtcrompnîjné 
de  4  ou  iiOO  pandoui-s,  il  en  faisait  une  considéra- 
ble :  lotips,  cerfs»  renards,  chèvres  muTagen,  etc., 
étaient  los  oh\o\f  de  cette  jjiit^ne  h  mort  :  et  tout 
le  gibier  produit  par  cette  espèce  de  campagne  fo- 
restière était  vendu  à  son  profit.  P— or. 

CZER^VI  ^KO\VSKI  (JoSKi-u-Rvrn  vKi  ],  aiialo- 
n&iste  polonais,  né  dans  le  palatinat  de  Bnccsc-U- 
tewski,  Ot  ses  études  à  Pindi,  et  entra  dans  l'ordre 
des  piariste?.  En  1771  il  alla  à  Rome,  où  il  prati- 
qua dans  l'hôpital  du  St-Esprit  de  Saxia.  Plus  tard 
il  se  rendit  à  Paris,  où  il  se  perfectionna  dans  la 
fameuse  écoie  de  $l-Côiiie,ct  en  (tt  i  il  nhiint  la 
chaire  de  mddecine-pratiqtie  ;i  riiui\ei  vii(;  de  Cm- 
covie.  Il  fut  le  piauler  qui  osa  înlnHluirc  daiKs 
cette  ville,  en  1780,  des  leçons  d'analomie;  car 
les  habilniits,  et  surtout  la  rnrpnrati  m  1  <  bou- 
chers, s'y  opposaient,  au  point  que  les  juurs  du 
decteur  coururent  de  grands  dai^rers.  Mats  la  police 
intervint,  et  les  pivjugcs  codèrent  enfin  aux  rnn- 
•eils  de  la  raisuu.  Czcrwiakûwski  rendit  de  grands 
services  dans  les  hA|ritaux  militaires  en  1704,  lors 
(le  l;i  v'iii  i  ie  (le  riniI('[ion(!nnre,  pnns  Kosciusko. 
Ce  savant  a  laissé  plusieurs  dissertatioui  impor- 
tantes et  douze  volumes  de  Chintrgiê  ieptimati' 
que.  dont  quatre  ont  paru,  et  les  aiilies  sont  lis- 
tes manuscrits.  11  légua  une  belle  biblioUièque  mé- 
dicale qui  fut  jointe  à  la  gnude  bibliothèque  de 
runivcTsité.  Czcnriakowski  mourut  le  5  juillet 
181  (i.  •  Ch— 0. 

CZVirr  INGER  (DAViD,né  àScUcranitz,  vers  la  fin 
du  17*  siècle,  d'une  (kmnie  noUe,  mérite  une  pla- 
ce panni  lesérudit-»  pre'coces,  quoique  J.  Klefcker 
n'en  ail  point  parlé,  tizvittinger  était  eucoïc  étu- 
diant à  l'iutiversité  d'Allorf  en  Fi-anconic,  et  se 
Urouveit  même  en  prison  pour  dettes  lorsqu'il  pu- 
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eruditione  clarorum,  natione  Hunt/arorum,  Dal— 
matarum.  Croatarum,  Slaixjrwn  atqw  Transylva- 
norum  vilaa,  scripta,  clagia  et  censuras  ctrdine 
alphahftiroexhihens;accfdit  bihliotheca  scriptorum 
qui  f.Tsfant  de  rébus  hutu/aricis,  Francfort  et  \à;\[>- 
zig  (AllorQ,  nn,  in-l"  de  4X8  pages,  dont  80 
soid  ivniplies  par  la  Bibliotheca.  On  trouve  à  la 
suite  lin  tahle  ui  de  rnrîlingraplic  hon^'roise.  Le 
stjic  de  CxvitUn^'er  est  incoiTccl,  et  a,  dit  Ueimaun, 
quelque  chose  de  la  rudesse  hongroise.  Un  grand 
rinniJiir  d'écrivains  a  ('ti'  nniis  dans  rot  nuvrage, 
tandis  que  quelques  autres  y  sont  mentionnés  puur 
n'avoir  donné  que  quelque  petite  diKiertation.  Ce 
pendant  le  médecin  i.  J.  Bayer,  alors  rerti-nr  de 
l  uuivei^ilé  d'.\ltorf,  adressa  ces  vers  à  Tauteur  ; 

SMomartlMiDs,  ttbl  qaaniom  tnaGdliaj  qowtuRf 
Tomasios,  tibi  debutt  Italia  ; 

Quantum  devincta  «oler*  Germania  Adamoj 

Quantum  Miraeo  Belgica  lerra  »uo: 
Tafiliiin  ,  QvilUngere,  Ubi  del)ere  fatenlur 

Sanguins  pnifBQiU  quililwt  bungarleo, 
Quod  patrbs  àaâtm  bomfnM  laudMnqae  merentea 

Enumeras  «criptiB  cl  suiin  oise  facis. 
Hic  labor  inveniel  laudes;  namque  iptemet  ioler 

Oooles  HnQgwia  Jam  niumrandiia  «ris. 

U.  Paul  WaUassIcy,  dans  son  Conspectus  reipu- 

hlicœ  litleraricB  in  Ihinffnria,  seconde  édition, 
Bude,  1808,  in-8",  relè^  e  quelques  fautes  de  Czvit- 
tinger.  Jean -George  Uppisch  corrige  quelques 
eiTCurs  et  en  reiiruv  quelques  omissirnis  dans  son 
Thorunum  Uungarorum  iitUrù  deditoruin  nuUeTf 
léna,  1735,  in-4«.  Séb.  Fcrd.  Dobner  avait 
posé  des  SupjJt'infuia  Ilungariœ  Utterariœ  Czvil- 
lingeri,  qui,  quoique  pi-èts  dès  1714  à  être  mis 
sous  presse,  n*ont  pas  vu  le  jour.  On  conserve  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  {Cutnentus  evan- 
(fetici)  de  Pa'sbourg,  des  supplémenb  qu'avait 
faits  Samuel-Tiuillaume  Serpilius.  Czvittinger  lui- 
même  avait  promis  que,  dans  des  tc-iiips  plus  heu^ 
l  enx,  il  augmenterait,  corrigerait  et  perfectionne- 
rait son  ouvrage  ;  il  ne  paraît  pas  qu'il  s'en  suit 
occupé.  On  dit  qu'il  mourut  jeune  ;  cependant  on  a 
lieu  de  croire  qu'il  vivait  encore  en  1722.  A.  B— t. 
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